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ABANDON.  Si  l'on  prenait  à  la 

certains  passapps  dr  iT.crilure- Sainte,  on 
pourrait  croire  que  Dieu  abandonne  quelque- 
fois les  pâdieiirs  ou  même  des  nations  entières, 
et  qu'il  leur  refuse  les  grâces  néeeisaircs  au 
salul,  il  s'est  trouvé,  en  effet,  des  sectaires  qui 
ont  adopté  celte  opinion,  qui  ont  prétendu  ea 
trouver  la  preuve  dans  rÉcriiure-Sainte,  et  qui 
ont  soutenu  d'ailleurs  que  telle  était  la  doc- 
trine enseignée  sur  la  grâce  par  saint  Augustin. 
Les  Juifs,  représentés  dans  les  livres  sainUs  com- 
me un  peuple  ehtriai  pour  éire  l'objet  des  soins 
particuliers  de  la  providence,  s'imaginèrent  à  la 
tin  que  Dieu  avait  réservé  pour  eux  ses  bien- 
faits et  ses  grâces,  et  que  les  païens  n'y  avaient 
aucune  part.  De  lâ  vint  l'aversion  et  le  mépris 
qu'ils  témoip^naient  pour  les  autres  nations.  Ce 
préjuge,  ré[Kindu  surtout  à  la  naissance  du  chris- 
tianisme, fut  réfuté  pur  saint  Justin  [Àyol.^  4b; 
JHab.  cum  tryph.,  45).  Les  Marcionittt,  et  après 
eux  les  Maniehéens,  prétendaient  également  que 
l'Écriture-Sainte  nous  montre  Dieu  uniquement 
occupé  des  Juilli  et  déiaiseant  les  autres  peu- 
ples, et  c'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  ils 
rejetaient  l'Ancien  TcstaraetiL  Saint  Irénée, 
ïertuliien.  Clément  d'Alexandrie  et  les  autres 
pères  qui  écrivirent  contre  ces  hérétiques  mon- 
trèrent d'une  part  la  frivolité  de  leurs  objeiv 
lions,  et  firent  voi-  ie  l'autre,  jn»r  le  témoignage 
des  livres  saints,  que  nul  peuple,  comme  nul 
individu,  n'est  exclu  des  soins  et  des  bienfiiits 
de  la  providence.  La  même  erreur  fut  repro- 
Awycl.  d»  XiX*  Suppl. 


dulte  par  le  pbileiovlie  Getoa  el  par  Jidiin  l'A. 

pnstat,  el  réfutée  par  Ori^rène  et  par  saint  Cy- 
I  11  le  (Conlr.  CeU„  lib.  4  ;  cap.  28.  —  CoiUr.  Jal., 
lib.  4,  cap.  3).  Enfin  quelques  hérétiques  mt 
enseigné  que  Dieu,  par  ses  décrets  éternels,  a 
prédestiné  un  certain  nombre  d'hommes  au  sa- 
lut et  les  autres  à  la  damnation,  que  par  consé- 
quent il  abandonne  ceux-ci -et  les  prive  de  «es 
grâces,  ou  ne  leur  accorde  du  moins  que  des 
grâces  insuffisantes.  Cette  opinion,  soutenue 
dès  le  temps  de  saint  Auguj«tin,  ou  aussitôt 
après  sa  mort  par  quelques  prédestinations,  a 
été  plus  tard  adof  t(  r  p'  r  les  Wiclefiles,  par  les 
protestants  el  par  les  Jansénistes.  Mais  il  ne 
faut  pas  de  longues  discussions  ni  de  longs  rui- 
aonncmenta  pour  combattre  et  réAiter  une  pa- 
reille  doctrine  et  les  frivoles  arguments  dont 
on  essaye  de  l'appuyer.  Elle  est  non  seulement 
contraire  à  la  tradition  de  tous  \e&  pères,  de  tous 
les  conciles,  et  repoussée  par  l'ensetgueroeut 
{.'énéral  de  l'Eglise  :  elle  est  de  plus  en  opposi- 
tion avec  les  textes  les  plus  formels  de  l'Ëa'i- 
ture  Sainte,  et  avec  toutes  les  notions  que  la 
foi  et  la  raison  nous  donnent  sur  les  perfections 
divines  et  sur  la  conduite  do  la  Providence  à 
1  égard  des  iiuitunes.  Partout  les  livres  saints 
rendent  témoignage  à  la  boulé  infinie  de  Dieu, 
et  nous  montrent  les  effets  de  .sa  sollicitude  et 
de  ses  soins  pour  la  conversion  des  j)ectieurs; 
ils  sont  l'oiuplis  d'avertissements,  d'exliorla- 
tions,  de  promesses  el  de  menaces  qui  s'adres- 
sent A  Um,  et  qui  prouvent  évidemment  que 
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penonne  n'est  prif  é  det  mxmn  el  dca  giieet 

nécessaires;  ils  nous  assurent  que  «i miséricorde 
s'étend  à  toutes  ses  cri-aturfs,  qu'il  vent  le  saint 
de  touttles  buiiiines, qu'il  a  livré  son  til&  pour  ra- 
cbeler  tons  les  hommes,  et  que  J.-€.  a  sotiflert 
b  mort  pour  la  rodemplion  de  tous  (!  Thim., 
cap  2. — Eom.,  cap.  8.  —  Il  CorMh,, cap.  5).  Dieu 
lui-même  nous  déclare  qu'il  ne  veut  point  la 
mort  de  l'impie,  mais  sa  eoaversion  {Êzeek.t 
cap.  33).  D'où  il  suit  évi<3*^mineni  qu'il  n'aban- 
donne jamais  entièrement  les  pécheurs,  et  que 
s'il  n'aceorde  pas  les  mêmes  grtoes  à  tous 
les  hommeSt  il  accorde  à  tous  des  grftces  sur- 
lisantes,  ou  au  moins  les  Seoours  nécessaires 
pour  obtenir  ces  grftces  par  la  prière.  Quand 
done  on  Ironve  dans  rÉerilore- Sainte  quel' 
ques  textes  qui  scniblenl  fiii  i  n-rr  un  :if  an- 
don,  il  est  clair  qu"oii  ne  doit  pas  les  (  iiiendre 
d'une  nianicre  absolue,  mais  seule tiienL  dans  un 
sens  relatif  et  eomme  l'expression  d*nne  moin- 
dre sollicitude.  C'est  un  usaj^e  commun  h  toutes 
les  langues  d'exprimer  quelquefois  en  termes 
absolus  ce  qui  n'est  vrai  que  ràatiTement  et  par 
oomparaiaoo.  Ainsi  lorsqu'un  père  ne  veille  plus 
.sur  son  (î!s  ■ivcc  les  mêmes  soins  qu'anpan- 
vani,  on  dit  qu'il  l'abandonne.  Lorsqu'il  témoi- 
gne il  run  moins  diaftoetlon  qifl  nn  autre,  on 
dit  qu'il  n'aime  que  celui-ei,  qu'il  réserve  pour 
lui  toute  sa  tendresse  el  tontes  ses  faveur»,  que 
le  premier  est  négligé,  at>andonné,  pris  en  i\ef- 
sfon,  délesté.  Cette  loenilort  ne  trompe  personne; 
on  sait  qu'elledoit  s'entendre  nioraleineiitet  nhn 
d'une  manière  absolue.  Il  en  est  de  même  dans 
le  langage  de  I  Écrilure-Sainte,  et  la  même  ré- 
Bexion  doit  s'appliquer  è  qoelqiiM  peasages  de 
saint  Augustin.  R. 

ABBOiK  1>Ë  FLËURY,  né  vers  le  milieu 
du  X*  siècle,  dans  rorléenais,  de  parents  de 
condition  libre,  ftit,  dès  son  enfance,  eondoit  É 
l'abbaye  de  Fleury-eur-Loire.  Il  s'y  livra  arer 
ardeur  à  l'étude  et  devint  si  babile  en  peu  de 
temps,  qu'il  y  eut  la  ehaft^e  d^siMigner,  k  on 
ftge  où  d'habitude  les  jeunes  gens  sont  encore 
8»ir  le<?  bines.  Cependant,  eomme  il  i'^rnorait  les 
bautes  sciences,  il  quitta  la  chaire  pour  rede- 
venir éooHer.  Puis  de  Paris  il  alla  à  Hefraa,  dont 
les  écoles  venaient  d'être  restaurées  per  les 
•oins  d'Adalberon  et  de  Gerhort.  11  y  étudia  la 
]4iilosophie,  c'est-à-dire  les  sciences  du  fitadrt- 
aiasi  :  la  musique,  la  poétique,  i*arlfhinéâqueet 
l'astronomie.  Il  n'était  encore  que  diacre  qtiand 
Oswald,  le  pieux  aa'hevèque  d'ïork,  lit  la  de- 
mande à  l'abbé  de  Fleury  d'un  écolàlre  pour 
l'abbaye  de  Ramsay  qu'il  venait  de  flmder.  01* 
bold,  alors  abbr,  Irncnvov^  Alihon,  qui,  durant 
plusieurs  année»,  s'aequilta  de  ses  hautes  fonc- 
tions avaciu  rèle  et  nn  talent  qui  lui  valurent 


le»  plua  hatttea  diatiuctidns  de  l'archevêque,  dn 

roi  d'Angleterre ot  desprands.  Mais  bientôt  rap- 
pelé par  Oibold.  qui  lui  dcsiinait  sa  survivance, 
il  fut,  après  la  mort  de  celui-ci,  en  087,  élu 
ablié  de  rillustre  monastère  :  ce  ne  lut  pas  ton- 
tcffiis  stiii'^  roiUrîfîi  t  'Mi.  rnittnje  le  dit  Dclong- 
champ5,puis([U'o[1  voil^^t'  des  lelUesde  Gerbei't, 
écrites  au  nom  du  dei^rê  de  Reims,  qu'il  eut  à 
lutter  rantre  les  entreprises  d'un  intrus,  nom^ 
mé  concurremment  avec  lui.  Abbun  signala  son 
zèle  pour  le  maintien  de  la  discipline  et  le  ré- 
tablissement des  études,  et  l'éoole  de  Fleury 
re|)ril  bientôt  sous  son  impulsion  le  lustre  dont 
elle  avait  précédenimenl  brillé.  —  Les  luttes  des 
moines  el  des  évéques,  si  fréquentes  au  ix* 
siècle,  n'avaient  point  cessé  avee  le  x*.  Abbon 
ri  '  Fleury  fut  le  champion  des  intérêts  monas- 
tiques. Le  concile  de  Cbàlons  i8l.3)  avait  dis- 
pensé les  moines  du  serment  qu'ils  piêlaient 
aux  évéques;  mais  comme  les  prétentions  épia- 
eopates  s' «étaient  accrues  avec  le  déveioppfment 
féodal,  l'évêque  d'Orléans  exigea  d'Ablion  ce 
serment,  qui  impliquait  une  sorte  de  vassalité. 
Abbon  refusa,  déclarant  ne  relever  pour  te  tem- 
porel que  (!n  rni  fi  sf?  rendit  à  Rome  pour  y 
faire  confirmer  t^r  le  pape  Jean  XV  les  privi-  ^ 
l^es  de  son  monastère  ;  il  en  obtint  tonte  sorte 
défaveurs. —  Dans  le  grand  procès  intenté  à 
Arnonid,  rtrrhPvAqnf  Rrvm,  par  Gerbert  et 
Hnyiue&  Capet  lui-même,  Abbon,  défenseur  du 
malheureux  prélat  aux  eoncites  de  Reims,  de 
Saint-Rasie  et  de  Mouzon  (987-99t),  fit  admirer 
son  éloquence  et  son  érudition.  —  Le  même  zèle 
qui  portait  Abbon  à  réclamer  des  immunités 
pour  l'ordre  monastiqtte  le  portait  aussi  à  le 
relever  par  des  réforme?  fr  ^éle  lui  coûta  la 
vie.  Il  s'était  rendu  dans  le  midi  de  la  Km  née. 
pour  y  travailler  à  la  régénération  du  monas- 
tère de  la  Réole.  Dans  une  altercation  qui  eut 
îinn  entrr  Inî  et  Ir?  mnines  ^':t':.('t)ns,  il  reçut  nn 
coup  de  lance  que  lui  porta  l'un  des  religieux  ré- 
voltés de  l'abbaye.  —  Les  ouvrages  d'Abbon  sont 
en  grand  nombre.  Nous  eitwons  notamment  un 
rrriH'îl  de  QMtoru  leUrry.  citrieuses  p'>nr  le 
jour  qu'elles  jettent  sur  l'histotredu  temps;  une 
Apologu  contre  l^vèqne  d'Orléans,  qui  préteiK 
dait  ^urper  sur  les  droits  de  l'abbaye  de  Fleury  ; 
un  recueil  de  Conotu,  adressé  aux  rois  Hugues- 
Capet  et  Robert;  la  Chronique  des  io»veraiiu 
pmtipes,  publiée  par  le  P.  Busée,  jésuite;  lea 
Viex  de  saint  SdoMrd  el  âe  mint  Edmond, 
rois  d'AnKlelerre.  restées  inédites;  des  Poé- 
sie» ou  pieci^s  détachées;  des  Sealence»  politi- 
ques et  morales,  que  Mabillon  n  publiées.  Ali» 
bon  écrivit  aussi  sur  le  qfcle  pan  ai  et  le  compul^ 
et  l'on  sait  par  Ainioin,  son  disciple  el  son  bio» 
graphe,  qu'il  Ufait  «imposé  un  treàté  d'astro» 
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nomie,  un  aulrc  sur  le  mouvement  du  soleil  et 
de  la  lune;  un  troisième  sur  le  cours  des  piano- 
tes, sur  les  &iguus  du  zoUiuque,  un  quatrietue  sur 
Im poids  et  mesures.  Enfin,  Abbon  de  Fleary  esl 
•Bteur  d'£/i'rr;rn/,^  dr  Crammaire,  RwiUmenla pue- 
fifto,  qu'uu  tuiiiiUiitirit  de  Kurwich  en  Aulriehe, 
ind^ue  soui  le  titre  de  Abbo  de  RegtUu.  Ses  let- 
tres ont  été  publiéei  flo  1687,  sur  les  mannr 
icrils  de  P.  Pithou.  Loui»  Pjjus. 

ABC1SS£  {voy.  Couhdox^kës). 

ABDAS.  Evéque  pers;ui,  dont  leaUe  indi»* 
cret  donna  occasion,  d'après  le  récit  de  Théo- 
doit't,  à  une  violente  perséeutlon  contre  les 
Qirétiens.  Cet  bistoriea  rapporte  qu'il  fit  dé- 
truire un  temple  dn  feu,  en  414:  que  le  roi  k- 
de^cixle.sur  les  plaintes  des  mages,  lui  ordonna 
de  rebâtir  ce  leuipîe,  et.  qu'ircii*'  de  son  refus, 
il  le  coadamua  à  mort,  fit  abaiire  toutes  les 
églises»  ordonna  wa%  Gbrétiens  d'abjurer  leur 
foi,  et  en  fit  p^rir  un  grand  nombre  dans  'es 
supplices.  Tbéodoret  conv  ient  (|uecett'V(''qno  eut 
tort  de  détruire  ce  temple,  mais  il  le  luue  d'a- 
voir mieux  aimé  mourir  que  de  se  priHerà  un 
acte  qui  pouvait  ressembler  à  l'apostasie  ;  car, 
^ioule-t-ii,  autant  vaudrait  adorer  le  Teu  que 
de  ttti  bAlir  un  toupie.  Il  est  probable  que 
Tbéodoret  ne  oonnaissBit  qu'imparfaitement  la 
nature  et  les  circonstances  du  fait.  On  voit  par 
le  téiuuigoage  des  liistonens  orientaux  cités  par 
Assenanj,  que  oe  ne  fut  point  Abdas  qui  fit  dé- 
truire ce  temple,  mais  un  prêtre  de  son  clergé, 
et  l'on  comprend  cpi'il  n'ait  pas  cru  pouvoir  le 
laire  rebâtir  lui-même  pour  réparer  une  faute 
qui  n*élait  pas  la  sienne  et  dont  il  n'était  ims 
responsable.  Du  reste,  la  rénexinn  de  Tbéodoret, 
aussi  bien  que  le  relus  de  l'evôque,  suppose 
qu'en  effet  on  voulut  obliger  eelui-ei  à  la  recon- 
struclion  du  temple  parunecoopération directe; 
elle  n'a  irait  plus  le  même  fondement,  si  on 
l'eût  obligé  seulement  à  payer  une  somme  pour 
1t  r^Mration  d*un  dommage  causé  par  lui- 
même  ou  par  un  membre  de  son  clergé.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  persécution  fut  ralentie  bien- 
tôt; mais  elle  recommença  par  suite  de  la 
guerre  qui  ranint  entre  les  Perses  et  les 
Romains;  car  les  mages  ne  manquaient  pas  de 
représenter  les  chrétiens  comme  des  sujets  sus- 
pects, dévoués  aux  Romains  dont  ils  suivaient 
lA  religion  ;  et  tille  fut  presque  toujours  la  cause 
des  persécutions  qu'ils  curent  à  essuyei-  dans  le 
royaume  des  Perses.  Voltaire  et  d  autres  incré- 
dules ont  pris  prétexte  de  ce  fait  pour  .se  livrer 
ê  leurs  déclaniatioRs  ordinaires  contre  le  Ihna- 
tisme;  mais  un  fait  isolé,  quelque  reprélicnsible 
qu'on  le  suppose,  ue  suftît  pus  assurément  pour 
justifier  des  invectives  et  des  accusations  si  paa- 


ABDOUL-KERIM,  personnagrc  originaire 
du  Cachemire,  vivait  à  Delili  en  173H.  Lorsque 
Nadir-Schah  quitta  cette  capitale  qu'il  venait  dè 
conquérir,  AbdouUKérim  suivit  en  Perse  le  mo^ 
narqtic  vainqueur,  {»uis  il  fit  lo  pêlrrinaîïe  de  la 
Mecque,  et  rentra  à  Dehli,  le  21  juillet  1743. 
après  plus  de  quatre  ans  d'ateence.  Abdoilk 
Kerim  composa,  en  persan,  des  mémoires  qui 
contiennent  des  renseignements  eurietix  sur 
^iadir-Schah  et  sur  l'iiistoire  politique  de  rin" 
doustan  depuis  la  fin  dn  règne  du  grand  mogot 
Mohammed  Schah,  et  le  commencement  de  ce- 
lui d'Ahmed-Sehah  (de  1745  f»  1750).  Gladwin 
a  traduit  en  anglais  quelques  parties  de  ces  me« 
moires,  Calentta,  1788,  in4l*,  et  Langlès  a  donné 
en  fraiirais  fa  relation  de  son  pèlerinage  a  la 
Mecque,  l'aris,  1797  et  années  suivantes,  6  ?oi« 
in-18  et  atlas. 

ABÉCËDAIIIB  (peiâffogk).  Limdaètloé  à 
l'enseignement  de  l'alphaljet.  méthode  de  lec- 
ture, la  lecture  est  peut-être  la  plus  difficile  et 
la  plus  abstraite  de  toutes  les  études,  eu  égard 
surtout  i  nntelllgenoe  si  tendre  «t  si  pendéve* 
loppée  de  ceux  auxquels  on  l'impo-^e.  Il  scrnil 
déjà  assez  difficile  de  comprendre  comnieut  les 
sons  que  notts  émettons  peuvent  être  fixés  éuf 
le  papier  par  des  signes,  lors  même  que  ces 
sons  seraient  représentés  par  un  certain  tuutîbrô 
de  signes  dxes,  et  d'une  prononciation  inva- 
riable :  combien  l'es(-il  davantage  avec  l'emploi 
de  signes  créés  pour  des  langues  à  pronon- 
ciation difTérente,  ajustés  tant  bien  (|ue  mal  il 
la  nôtre,  avec  nos  caprices  de  prononciation  et 
d'orthograpbe,  oeuvre  liéléroelite  de  nm  dn 
siècles  et  de  tant  de  peuples  différents!  Quand 
on  réfléchit  à  ces  dîfiîeultés,  ce  (pii  étonne,  re 
n'est  pas  que  des  enfants,  dans  le^  campagnes 
surtout,  passent  à  l'école  qnatre  ou  cinq  années 
sans  avoir  appris  à  liiT,  c'est  que  tant  d  nutrw 
sachent  lire  au  bout  d'un  tem^  assez  court.  '•^ 
Le  choix  d*une  méthode  de  lecture  est  dotic  de 
haute  importance  ;  touS  œux  qui  iTen  sont  oe^ 
cupes  l'ont  bien  senti  dtï  reste.  La  preuve,  c'est 
la  quantité  considérable  de  celles  qui  ontétépro* 
posées  à  François  de  NèutbhaMtu,  qui,  dans  les 
intervalles  de  liberté  que  lui  iaisaiient  ses  fonc- 
tions de  ministre  de  riTttfiieiir,  ne  (l'^dnii^Kut 
pas  de  s'occuper  des  moyens  d'apprendre  à  lire 
aux  enfants  ;  François  de  Neufôbftteatt  en  comfK 
tait  vingt-cinq  en  1799,  et  il  en  proposait  lui- 
même  une  viniît-sixième.  I^e  nombre  de  e«-s 
méthodes  a  plus  que  doublé  depuis  cette  époque, 
il  est  vrai  que  la  plupart  de  eelles  qui  sont  an- 
noncées comme  des  nouveauks  ne  sont  le  plus 
souventque  d'anciennes  édUions.dans  lesijiu'Ile.s 
il  n'y  a  guère  de  change  que  le  litre  et  le  nom 
de  rnuteor. 
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Les  abcrpiiaires  ou  méthodes  de  le^^'hirf  se  di- 
Tisent  en  deux  séhes  principales,  les  luélhodes 
anal;^tiquefietlesroét1iodes  synthétiques,  celles 
qui  enseignent  d'abord  les  lettres  avant  de  faire 
lire  des  mots,  et  celles  qui  font  lire  des  mots 
d'abord  et  n'enseignent  les  lettres  que  plus 
tard.  Gelle»^  sont  d'ioventlon  relativeinent 
nouvelle. 

Parmi  les  méthodes  ruialytiqucs,  la  plus  res- 
peclablc  par  son  aiuiquilé,  mais  la  plus  dcfec- 
Hmom  par  ses  résultais,  est  celle  qui  foit  pro« 
noncer  à,  bé^  cé^  dé,  effe  (d'où  abécédaire),  et 
qui  fait  lire  d'abord  acéacheèvéé€mm<  <'i'Hvi  ié  le 
mot  ackàtement,  et  ne  permet  de  recounaiire  le 
mut  ttffèeagh  qtraprès  qu'on  Ta  ainsi  décom- 
posé :  a^fèfécéléioenne.  Cette  nu'lliode  d'cpella- 
tion  encore  la  plus  répandue,  quoiqu'elle  ait 
été  battue  en  brèche  par  la  plupart  des  ^l'ainuui- 
riens  qui  ont  écrit  depuis  la  publication  de  la 
grammaire  de  Port-Royal,  c'est-à-dire  depuis 
1660.  —  L'épellation  proposée  par  les  grammai- 
riens de  Port-Royal  donne  auxconsonnes  un  nom 
plus  analogue  avec  leur  prononciation  habi- 
tuelle :  hc,  de,  f  ;  elle  n'est  pas  sans  défaut, 
sans  doute,  mais  ses  défauts  tiennent  à  notre 
orlhofraphe  qui  liùt  varier  le  son  des  lettres 
anivaitt  leur  position  dans  les  mots,  cl  elle  a 
potir  avantage  immense  de  favoriser  le  passage 
de  la  connaissance  des  signes  à  la  lecture  des 


Mais  ee  passage  n'en  reste  pas  moins  fort  dif- 
ficile à  franchir,  à  cause  de  la  multitude  des 
lettres  muettes  et  des  combinaisons  de  lettres 
dilKrentes  employées  pour  rendre  des  sons  sem- 
blables, ou  des  lettres  semblables  employées 
pour  exprimer  des  sons  diftérenls.  Ajoutez  que 
1  euianl  ne  se  prête  qu  assez  lentement  à  com- 
prendre la  combinaison  que  Ton  peut  fidre  de 
ces  lettres  isolées,  combinaison  presque  tou- 
jours pi-olondénient  illogique  pour  quiconque 
un  pa:>  étudié  I  tiistoire  de  la  fonuation  des 
langues.  Ces  difficultés  ont  semblé  tellmnent 
grandes  à  quelques  éducateurs,  qu'ils  se  sont 
demandé  si  la  méthode  analytique  était  bien  ap- 
plicable au  début  de  l'enseignement  de  la  lec- 
ture, et  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  commencer 
par  faire  lire  d'abord  des  mots,  sauf  n  les  nttn- 
Ivser  ensuite  et  à  reconnaître  les  lettres  dont 
ils  se  composent 

Cette  méthode  a  pour  elle  l'analogie.  L'eu- 
feut  pa!'le  avant  de  s'apercevoir  qti'il  dit  des 
syllai^i  pour  lui  une  phrase  ne  represenie  pas 
une  série  de  mots,  ma»  un  ensemble  indivi- 
lible.  Il  en  est  de  même,  pour  les  personnes 
qni  n'ont  jms  l'habitude  de  lire  et  d'écrire;  elle^; 
ne  savent  pas  où  tîoisseot  les  mots.  .Nous-mê- 
mes, quand  nous  lisons  un  mot,  ce  n'est  qu'a- 


près coup  que  nous  apercevons  les  lettres  qui  le 
composent.  Un  nombre  nous  frappe  beaucoup 
plus  Tite  quand  11  est  écrit  en  ehilTres  que 
figuré  par  des  lettres  qui  nous  Ibroent  à  en 
analyser  les  svlliibps.  T/enfenl  reconnaît  assez 
vite  un  mot  à  la  physionomie,  et  il  trouve  beau- 
coup plus  de  plaisir  ft  lire  des  mots  et  des 
phrases  qu'il  comprend,  qu'à  étudier  isolément 
des  lettres  qui  ne  lui  représentent  rien.  Une  fois 
les  mots  lus,  on  les  analyse,  et  Ton  y  découvre 
d'abord  les  syllabes,  élément  demots  nouveaui, 
puis  Cl  fin  les  lettees  et  les  combinaisons  de 

le  lires. 

Dans  la  méthode  analytique,  on  se  sert  quel- 
quefois de  caractères  mobiles  dont  on  ftiil  com- 

po< rr  (h's  mois  aux  enfants;  on  enseigne  si- 
multancuient  l'écriture  et  la  lecture;  l'ciiiaiit 
retient  mieux  les  caractères  qu'il  a  tracés  lui- 
même.  Les  deux  méthodes  emploient  tour  à 
tour  les  livres  et  les  tableaux,  et  souvent  elles 
ont  recours  aux  images  pour  fixer  les  sons  dans 
l'esprit  à  l'aide  d'nn  point  de  rappel  malérief. 
Dans  l'éducation  publique  surtout,  le  tablean 
est  préférable  au  livre.  L'image  est  un  secours 
excellent,  mais  à  la  condition  d'être  bien  choi- 
sie. Les  premiers  pédagugistes  qui  ont  imaginé 
de  se  servir  des  images  les  avaient  choisies  avec 
discernement;  mais  apr^s  des  i!»iitaleurs  sont 
venus  qui,  i>ous  prétexte  de  changer,  ont  figuré, 
par  exemple,  pour  aider  à  retenir  le  son  de  la 
lettre  c,  un  CUaineau,  une  Chèvre  ou  un  Cham- 
pignon, et  un  Philosophe  pour  indiquer  rem- 
ploi de  la  lettre  p. 

Dans  tontes  les  méthodes,  il  est  important  de 
disposer  dans  un  certain  ordre  les  sons  et  les 
lettres  ou  les  combinaisons  de  lettres  qui  les  re- 
présentent, afin  de  présenter  a  l'eiifaul  des  mots 
et  des  pbnises  graduées  et  contenant  tontes  les 
dinicullés.  Celte  classification,  le  cboix  des  mots 
qui  rcufenrient  ciiaque  peiire  de  sons  et  qui 
n'eu  renferment  pas  d'autre,  offre  aussi  de 
gramtes  difficultés;  la  preuve,  c'est  qu'après 
tous  les  travaux  qui  ont  élê  tentés  par  l'abbô 
Gauthier  et  par  MM.  Lemare,  Dupont,  Peigné  et 
tant  d  auires,  il  reste  encore  à  faire  une  classi- 
fication parfaitement  graduée  et  logique.  Les 
pcns  du  liirui  lr  qui  OUI  appris  à  lire  sans  sa- 
voir comment  t  t  à  une  époque  dont  ils  ne  se 
souvieitnent  plus,  .sont  loin  de  se  douter  des 
épines  qu'offrent  l'étude  et  reri.scigiiemenl  de 
cette  préparation  4  toutes  les  sciena's,  l'abécé- 
daire. J.  Fleurt* 

ABEN-ZOHAII.  Nom  commun  à  deuv  cé- 
lèbres médecins  juils  de  religion  et  Arabcs-E:». 
paj^nolsde  naissance:  —  1"  Abou  Mi:i!W.\>  nr:^ 
Add-al-Melec  BEN  /.ouAit,  ué  a  Peûallur,  pi  es  de 
Séville,  florissait  au      siècle.  Il  s'attacha  A 
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Touoef  bea  Taschefin  de  Maroc.  Ce  prince  le 
combla  «riioiiiienis  et  de  richesses,  et  Aben-Zo- 
har  mourut  à  son  service  l'an  557  de  riiégire 
(1161-62  de  J.-C.),  à  J'ige  de  92  ans.  Aben- 
^bar  fut  le  maître  de  SOU  fllf  flt  do  câèbreà?er. 
nés  {voy.  ce  nom),  qui  [>aritit  de  lui  avec  une 
eilfème  véni  ration.  La  plus  grrandt'  f?!oired'A- 
ben-Zohar  est  d'avoir  voulu  élever  la  médecine 
jusqu'à  la  bauteur  d'une  aeienee  d'olMemtioii, 
€t  d'tTOir  essayé  de  renoonter  jusqu'à  la  cause 
des  maladies.  Cet  homme  célèbre  était  aussi 
chirurgien  et  pharmacien,  il  introduisit  l'usage 
de  quelques  BédkuDaits  notramt,  et  flt  plu- 
siaarsdiéeoaTflrlesdaiiB  Tart  de  guérir.  U  com- 
posa, en  arabe,  un  ouvrage  dont  il  eiciste  plu- 
sieurs manuscrits,  ei  qui  (ut  traduit  en  luiiii  par 
Piravid  et  Jacob.  Il  (tat  imfnmé  mm  le  litre 
de  :  Reclificalio  medicationù  et  rcgiminis,  Venise, 
1190,  in-fol.  On  le  réimprima  avec  les  remar- 
ques d'Averroês,  Lyon;  4631,  in-^».  Ou  possède 
CDMiede  hii  deux  Ivailés  sor  les  flèvrcs,  dont 
blnuliKtion  latine  parut  h  Venise  en  1570,  et 
un  ouvragée  sur  la  guerisuu  des  maladies.  — 
2"  Abkn-Zohar  le  jeune,  fils  et  disciple  du  pré- 
cédent, né  à  Cordorn,  en  1143,  ftit,  oonune  son 
père,  un  très  habile  médecin,  cl  .servit  rnnmip 
lui  Youcef  bpn  Ta«;chefin.  11  laissa  plusieurs  ou- 
vrageSi  dont  aucun  u  a  été  imprimé.  Il  mourut 

en  me. 

ABERCROMBY  'sin  Ra^ptO.  Crnéral  an- 
glais, nè  f'Ti  Presse  vers  1740.  11  montra  du  cou- 
rage et  du  laleni  dans  la  guerre  des  Anglais 
contre  la  république  française,  oomnuinda  IV 
VQnt-garde  de  l'armée  britannique  pendant  la 
campagne  de  179^1,  fut  envoyé  ensuite  en  Ir- 
lande, puis  en  Hollande  sous  le  duc  d*Tork,  et 
donne'de  grandes  preuves  d'habileté.  En  1800, 
il  reçut  le  commandement  des  for<:es  dirigées 
contre  l'année  française  en  Egypte,  y  débarqua 
le  U  mai  1801,  s'empara  du  Ibrt  d*AbOQkir,  et 
marcha  contre  Alexandrie.  Les  Français  vinrent 
rnlîniînoi- dans  SOS  retranchements,  il  fol  mor- 
tellement blessé  dans  la  bataille.  Sou  corps  fut 
transporté  à  Malte,  et  enseveli. 

ABJURATION  DE  PARENTÉ  {droit 
ancien).  La  consiihitioTi  la  famille  .  telle  que 
l'entendaient  les  Francs ,  comprenait  la  soUda- 
lîté  de  tous  les  membres  d'une  mime  ftmille, 
qui  frisaient  de  la  queiille  d'un  seul  la  querelle 
de  tous;  c'était  le  corrchilif  du  droit  do  succes- 
sion. La  loi  salique  yernietlait  à  chacun  de  re- 
noncer aux  avantages  et  aux  charges  de  la  pa- 
renté. Le  chap.  63  porte  que  si  quelqu'un  veut 
sf  reiin'f  df  ^■x  jwronté,  il  doit  se  présenter 
daiu>  rassemblée ,  m  mallo ,  briser  sur  sa  téte 
quatre  bâtons d'iaulne,  en  jeter  les  morceaux, 
«A  juait  quTfl  renolhee  à  loulss  relations  avec 


sa  funille.  Dès  ce  moment  il  cesse  d  avoir  droit 
à  aucune  succession  on  indemnité,  et  sa  pro- 
pre sjifcpssion  est  dovnhie  au  fisc.  Cet  usage 
d'abjurer  ou  de  renier  son  lignage  ,  fut  conservé 
lors  de  la  réformation  de  la  loi  salique  par  Char- 
leroagne;  naîsil  oessad'AtreutiledQmonientoà 
.saint  Louis  eut  interdit  les  puerres  privées,  car 
le  désir  de  rester  étranger  à  ces  querelles  était 
un  des  grands  motifs  de  l'abjuration. 

ABOUGARA  (Théodo«b),  métropolitain  do 
la  Carie  vers  le  milieu  du  IX*  siècle,  rt  f'on- 
danuié  par  le  huitième  concile  général  pour  son 
attacbement  an  sebisme  de  Photins,  a  laissé 
plusieurs  tmilés  solides  contre  les  Juifs,  contre 
les  Musulmans  et  contre  les  hrr(^tif|nrs  N-^  to- 
nens  et  Ëulychiens.  La  plupart  sont  composés 
en  Ibrme  de  dialogue  et  servent  ainsi  à  fiùre 
connaître  les  préjugés  et  ics  dispositioiis  des 
sectaires  qu'il  combat. 

ABOUL-ABBAS.  Premier  calife  de  la  dy* 
nastie  des  Abbassides  (voy.  AnASsinn). 

ABOrL<;AZI  BAHADOURKHA.\sou. 
vfrain  (lu  Kharisme,  de  la  race  de  r.pfïj^iskan, 
naquit  i  an  1014  de  l'hégire  (I60&-I(iut>  de  J.-C.). 
à  Ourgoam^e.  il  monta  sur  le  trdne  en  1054 
'1644-5),  abdiqua  et  mourut  bientôt  après,  en 
1074  (1663!).  On  a  de  lui  une  UitUrire  génénlogi- 
que  des  Turcs  ou  Tartare»^  rédigée  en  turc  orien- 
tal OU  tarlare  ,  et  intitulée  SMIMl  tmU.  Cet 
ouvrage  très  inipnrtnnT  fut  d'abord  traduit  en 
russe,  puis  en  allemand  par  deux  officiers  sué- 
dois prisonniers  en  Sibérie  après  la  bataille  de 
Poltavm.  La  traduction  fma^fs»  par  Bentinck, 
imprimée  à  Leyde  en  172f>,  2  vol.  in-12,  est  aug- 
mentée d'un  grand  nombre  de  notes.  Le  savant 
C.-Bi.  Fraehn  a  publié  à  Cazan,  en  1^,  le  texte 
d' Aboul-Cazi,  sous  le  titre  de  :  Abutf^iaiiBàkààÊt 
Chant  ^  hMoria  Mongotorumet  Tatarorum,  nnnc 
pnnum  Tatariee  édita,  i  vol.  in-fol.  de  215  pa- 
ges de  teste,  plus  tme  prête  en  latin. 

ABOr-L-IlAÇAIV  ALI  BEN  ISMAIL, 
surnommé  Ascir  AHi,  célèbre  docteur  nmsnlman, 
embrassa  d'abord  la  secte  de  i'iinan  îscbaféi, 
mais  dans  la  suite  il  i^en  sépara.  Les  partisans 
de  la  doctrine  de  l'iman  Hantai  accusèrent  As« 
chari  de  professer  des  opinions  hétérodoxes,  et 
lorsque  celui-ci  mourut  à  Bagdad,  l'an  32-1  de 
l'hégire  (935496  de  1.^»),  ses  disciples  lui 
i  donnèrent  secr^ment  la  sépulture,  de  peur 
que  les  sectateurs  de  Hanbal  ne  !<>  fr  s  ^il  dt'"- 
terrer.  Ascbari  soutenait  le  libre-arbilre  cl  le 
mérite  ou  te  démérite  des  œuvres,  qui  en  est  la 
cons^'-qnerice  rij^'ourcnse. 

A bOLIL-K ACEM  f  Khalaf-ben-Abbas  ) , 
dont  le  nom  corrompu  est  devenu  Albucacis, 
médecin  arabe-espagnol ,  naquit  iiAlmbra,prâ9 
de  Cordoue,  dans  le  xi^  siècle  de  notre  ère.  On 
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lai  doil  un  ouvrage  reiitarquabie  sur  les  opéra- 
tions chirurgicales,  avec  une  description  des 
instruments  employés  de  son  temps  par  les  pra-  i 
ticiens.  Cel  nuvrai>e  a  éle  publié  en  art!»',  ^voc 
une  traduction  latine  et  des  pkucbes,  par  Om\- 
ning,  sous  le  litre  :  AtMkdê^  ie  ehinrgia, 
Oxford,  1778, 3  TOLin-4*.  Nous  avons  encore 
de  lui  un  Traité  mr  les  maladies  des  femmes, 
et  un  ouvrage  sur  la  hréparation  de»  métUcauent*. 
Ce  dernier  «  été  traduit  en  latin  et  publié  à  Ve- 
nise en  1589.  Aboiil-Kacem  mourut  à  Cordoue, 
l'an  rAM)  de  riu'frire  tlllXhlI07  de  noire  ère). 

ABOt-THËMAiU.huniûuiiuc  Jâi,  du  nom 
de  la  tribu  à  laquelle  il  appartenait,  et  poète 
arabe  très  célèbre,  naquit  dans  le  bnnrjr  de 
Djessem,  .liluè  cnli-e  Damas  et  Tibcriade,  l'an 
190  del'bf^Mrt:  (806-800  de  J.-C).  il  mourut  à 
Hossoul ,  l'an  231  de  la  même  ère  («5^16  de 
J.  r.\  O'iclquesunes  de  ses  poésies  ont  otc  pu- 
bliics  dans  plusieurs  recueils,  et  notaaiment 
dans  celui  de  Schultens,  intitulé  Uonumenlc  aa- 
tiqu'tsimvi  hisloria:  Are^UM, 

ABRA\TÈS  (AN-DornE  JUXOT,  dic  d').  né 
en  1771,  à  Brcssy-iii-tiiitntt,  près  de  âemur, 
d*one  ftmillede  (taysan.  S'enrdla  en  1791  dans 
le  premier  bataillon  de  la  Cdte-d'Or,  et  était 
sergent  au  siège  de  Toulon,  où  son  intrépi- 
dité et  son  sang-froid  le  firent  remarquer  de 
Bonaparte.  Devenu  secrétaire,  puis  offieier  d'é- 
tat-major de  (xIoi>ci,  il  avança  rapidement 
pendant  les  campagnes  d'Italie,  et  fit  partie  de 
l'expédition  d'Egypte  avec  le  grade  de  général 
de  brigade.  Il  s'y  signala  en  plusieurs  occasions, 
iiotanmicnt  au  combat  de  Nazareth.  Ilamcné  en 
Frannî  par  !c  j^énéral  Bonaparte,  il  prit  part  au 
18  bruututre.  Tut  nommé  en  18U4  comman- 
dant de  IHiris,  puis  général  de  division  et  oo- 
lone!  LTonérnl  des  hussards.  Envoyé  comme 
and)as.sadeurcn  l'orlugal,  il  en  revint  monieata- 
némotit  pour  prendre  part  à  la  bataille  d'Aus- 
terlitz.  Uetix  aiinéi>s  après  il  eut  le  coinorandc- 
nienl  de  l'année  deslinee  à  conqiiéi  ir  ce  pays, 
il  traverbii  en  elTel  i'Eiipagne,  et  parvenu  sur  la 
frontière  de  Portugal  il  marcha  sur  la  capitale 
par  la  roule  la  plus  courte,  mais  eu  même 
temps  la  pins  difficile.  Cette  nmte  passait  par 
Abrautès,  et  c'est  a  cette  circouslauce  qu'il  doil 
le  titre  de  due  d'Abrantës.  Il  arriva  à  Lisbonne 
sans  avoir  en  d'antres  obstacles  à  vainere  que 
ceux  qui  provenaient  du  (orritoire et  du  climat, 
et  entra  siin.s  rési.slaiiec  dans  celle  ville,  que  la 
cour  venait  de  quitter  sur  une  escadra  anglaise. 
Le  Porttiqat  fut  trait»'  en  |>ays  conquis,  et  Jiinot 
contribua  be:iueuup  a  indisposer  la  population 
par  sa  cupidité,  son  arroijance  et  son  inc;ipa- 
dlé  comme  administrateur.  Aussitôt  après  le 
déastrede  Bajlen,  un  soulèvement  éclata  A 


Oporto  et  8'étendit  bientôt  sur  tout  le  royaume. 
En  même  temps  une  armée  anglaise  débarqua  à 
rambouchure  du  Mondego,  sous  le  commande- 
ment d'Arthur  Welleslcy,  depuis  dur  Welling- 
ton. Junot  l'attaqua  à  Viméria  et  fut  battu.  11 
couelut  alors,  à  Cintra,  une  convention  en 
vertu  de  laquelle  son  améa  dutilratransportée 
en  France  avec  armes  et  bagages.  Junot  fut  em- 
ployé ensuite  au  si^e  de  Sarragosse,  dans  la 
seconde  campagne  de  Portugal  et  dans  celle  de 
Russie,  et  fut  nommé  en  1812  gouverneur  géné- 
ral des  provinces  illyrieiines.  Mais  déj.*!  il  avait 
donné  plusieurs  fois  des  &i(;ncs  d'aliénation 
mentale  et  bientôt  sa  raison  s'égara  tout  à  ftit 
Ramené  en  France,  (  tip^  son  prre,  qui  habitait 
Motubard,  il  se  jeta  par  la  tenètre,  et  mourut 
quelques  jours  après,  le  28  juillet  1813,  laissant 
sa  famille  sans  fortune,  maJpé  laa  frands  De- 
venus dont  il  avait  joui. 

ABRAIVTÈ8  ( M""  la  ducheue  d'),  fille  de 
U.  Saint-Martin-de-Permon ,  de  Meta,  ancien 
administrateur  de  l'armée  française  en  Corse, 
et  de  M"«  Pationia  Coranène,  de  l'impietine  fa- 
mille impériale  de  Byzance,  naquit  en  1781. 
Elevée  en  Corse,  et  par  suite  de  la  position  de 
sa  mère,  mêlée  aux  jeux  et  aux  étude»  des  enfants 
de  la  famille  Bonaparte,  elle  épousa  plus  tard, 
M)us  les  auspices  de  Napoléon,  Jtmot  que  ses 
exploits  en  Égypte  venaient  de  signaler  comme 
un  des  plus  braves  officiers  de  l'armée  française. 
M"'  Junot  suivit  son  mari  appelé  à  l'Rinba.s- 
sade  de  Portugal ,  et  à  m»  retour  fut  attachée  à 
la  nmiaon  de  H"*  Lsatitia.  Nommé  gouverneur 
de  Paris,  Junot,  pràre  aux  qualités  aimables  et 
à  la  lii  aulé  de  fennne,  vit  ses  salons  réunir 
toutes  les  illuslrattons  de  l'empire.  Devenue 
veuve  eh  1813.  et  par  suite  des  événements  pe- 
litiques,  déchue  du  haut  rang  qu'elle  avait  oc- 
cupe, la  duche.sse  d'Abrantès  vécut  dans  la  re- 
traite et  l'oubli  jusqu'en  1830.  A  cette  époque 
le  regret  de  ses  beaux  jours,  la  soif  de  la  célé- 
brité, cl  sans  doute  aussi  le  besoin  d'argent  la 
dé(  tderent  à  occuper  d'elle  le  public  C'est  alors 
qne  parurent  les  Mimoim  ds  te  daoiMse  fà- 
branlés,  livre  d'un  style  sans-fsçon  et  quelque 
peu  ri.s.pié,  mais  où  la  euriosilé  trouva  de 
nombreux  et  piquants  détails  sur  l'empereur  et 
sur  son  entourage.  On  a  d'elle  encore  des  Mé* 
tnoireu  conkmjMrains ;  YAmirante  de  Castilk,  es- 
quissf  de  l'état  de  l'Kspagne  et  de  la  cour  sous  le 
règne  de  Charles  III;  une  Soitée  chez  M"*»  Ceof- 
ftin;  des  Smtmm  i'ankmMdef  les  StUomdt 
Paris;  [tuis  avec  quelques  autres  écrits  moins 
connus,  un  grand  nombi  e  d'artieles  dans  la  Re- 
vâe  deParis,qn\  pour  la  plupart  contiennent  des 
détails  qu'on  est  surpris  de  renoontrtr  sous  la 
plum^  d'une  duebeiie.  M"*  d*AbniiièB  «il  mortt 
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fD  1839,dansuB  état  voisin  de  la  [vauvreté.  L.P. 
ABRÉVIAUOH  {lettres  d'j  {droU  féoi.). 

Avant  l'ordonnaïKV  fît-lloussilllon,  Icsseignciirs 
lusticiers  avaient  double  degré  de  juridictioo» 
4HildiaeiiBi*nflrctit  à  des  époques  div«m  et 
à  dCft  aasisCB  qualifiées  grandes  ou  petites.  Les 
petites  assises  se  tenaient  plus  fmiiunucnt,  et 
les  grandes  n'avaient  lieu  en  géut:i-al  que  qua- 
tre fofe  l'an.  Lorsque  les  parties  oa  les  seigneurs 
avaient  intérêt  à  hâter  l'époque  des  assises,  ils 
ne  pouvilirnt  le  faire  qu'en  vertu  de  lettres 
royale^i  qui  r  appelaient  Uitres  d  abrctialion, 

ABSENCE  (rfroi/MiiMi.).  Avant  la  Bèvolu- 
fion,  les  parlements  avaient  quelquefois  à  se 
prononcer  sur  les  effets  de  l'absence  des  béné- 
fices. En  cas  d'élection  tous  les  ayant^droit  de- 
vaient être  appelés  quand  ils  étaient  en  France. 
L'oraissic  n  (le  rrttc  formalité  viciait  l'élection, 
k  moins  que  l'abiicnt  n'eût  plus  tard  déclaré  y 
conaenlir  Cependant  il  y  avait  exception  à  l'é- 
gard des  premières  dignités  des  cathédrales  ou 
des  collégiales,  dont  l'élection  était  considéi-ée 
comme  un  droit  extraordinaire.  Pour  prendre 
part  aux  revenus,  ou,  i^mme  on  disait,  à  la  dis- 
tribution dM  fruits,  le  bénéficier  était  en  général 
obligé  de  recevoir  en  personne  les  distributions 
pQanuelles  etquotidiennes,  mais  il  ne  pcrdailson 
droit  aux  gros  fruits  que  par  une  abaence  de 
plus  de  trois  mois.  1^  evêques-chaiioiiies  et 
les  ecclésiasliqncs  employés  par  ordre  de  l'éve- 
que,  ou  bien  pour  le  service  du  clergé,  ou  fai- 
sant partie  des  cours  souveraines,  oonservaieni 
leurs  droits  aux  gros  fruits,  malgré  qu'ils  fus- 
sent absents  de  leur  bénéfice.  Aujourd'hui  cette 
matière  est  régie  par  les  articles  organiques  et 
par  plusieurs  lois  spéciales.'L*art.  fSde  la  loi  or- 
ganique veut  quelesévé<iues  résif'cnt  rlan<?  If  rirs 
dioeèses  et  n'en  sortent  qu'avec  la  permission 
du  Gouvernement.  L'absence  des  curés,  au  point 
As  vuecanonique.  ne  peut  avoir  lieu  sans  la  siib- 
Stitiitinn  d'un  vicaire,  la  permissifin  ilo  i'cvi'qin^ 
et  une  cause  légitime.  Aux  termes  de  l'ordon- 
nance du  13  mars  1832,  cette  abeence  peut  être 
autorisée  par  l'évéque,  sans  qu'il  en  résulte  de 
décompte  pour  le  traitement,  si  elle  ne  doit  \m 
excéder  huit  jours  ;  passé  ce  délai,  et  jusqu'à  ce- 
lui d'un  mois,  le  congé  doit  être  notifié  au  pr^ 
fet;  c^cstau  ministre  des  cultes,  si  le  délai  doit 
se  prolonger  au-delà  d'un  mois.  D'aprfs  le  (U'tpI 
dut?  novembre  1811,  dans  le  cas  où  un  uiuiaire 
se  trouve  éloigné  temporairement  de  sa  paroisse, 
l'évéque  doit  nommer,  pour  le  rempli'  rr.  un 
ecclésiastique  qui  alors  a  droit  au  casuel  et  à 
une  indemnité  proportionnel  le  au  lempsdu  rem- 
plaeeroent  et  au  traitement  du  titulaire.  L*ln- 
rîr  nniité  est  prise  tnrit  L■Ttt!^T•e  s'ir  ît*  traitement 
de  ce  dernier,  lorsque  l'éloigneineut  a  pour  cause 


une  fiiute  de  celui-ci ,  si  au  contraire  l'absence 
est  motivée  par  la  maladie^  le  titulaire  conserve 
son  traitement  jusqu'à  concurrence  de  700  fr., 
le  surplus  étant  aàecté  à  l'indemnité  du  rem- 
plaçant, laquelle  «i  cas  d'insuffisance»  doit  être 
complétée  sur  les  fonda  de  la  fiibrique,  on  par 
la  commune  (rot/.  RésioBivcE). 

ACCÉLÉliA  n03I  DES  FIXES  (attroH.). 
Supposons  que  le  jour  solaire  et  le  jour  sidéral 
commencent  eu  même  temps.  La  direction  du 
niodvement  diurne  t-lant  représentée  par  la 
Huile  de  ia  %ure,  ou  sait  que  k  soleil  moyeu 


a  an  motivement  propre  dirigé  en  sens  eôn- 
traire  :  par  conséquent  cet  astre  fictif  sera 
onoore  à  une  dlstonee  M  S  du  méridien  ER» 
lorsque  le  point  équinoxiia  E  y  passera  de  nou- 
veau ;  et  ce  dernier  point  aura  ih  jà  flccrit  l'aro 
U  b»,  iorsquc  ie  soleil  reviendra  au  mei  idieu. 
Or,0fta: 

M  t  «  fiV  fir a  8»  Mi>,fH. 
Telte  qînntitA  c^t  f  nrr^lénMm  df^  ftres  m 
temps  moyeu  ;  autrenteut  dit,  c'est  la  quanlilé 
dont  les  étoiles  avancent  chaque  jour  sur  le  so- 
leil SMyen.  On  a  en  outre  : 

EE  =  6»'  8^,3.3  =  3«  5tt»,S6  : 
'''est  le  retardement  da  soleil  moyen,  en  temps 
sidéral,  ou  bien  la  quantité  dont  les  passages 
méridiens  (te  cet  astre  retardent  cliaque  joor  sur 
ceux  des  étoiles. 

On  déduit  de  pe  qui  précède  un  procédé  bien 
simple  pourconveriir  le  temps  moyen  en  temps 
sidéral,  et  réciproquement.  En  effet  Tare  E  E, 
ajouté  à  24  heures,  donne  la  durée  du  jour  so- 
laire moyen  en  temps  sidéral  ~  'M^  .'5""  r>(i«,;j'); 
et  l'ac  H  S,  retranché  de  24^,  donne  la  durée  du 
jonr  sidéral  en  temps  moyen  =  29»  fiO»  4*,W; 
en  l'anlrcs  termes 

2  \  h.  moy.  :  =  24*  3«  .%»,â5  sidérales;  d'où 
1  h.  moy.  :  =     0"  9*,8e  sidérale; 
24  h.  sid.  :  =  23*  56»  4»,09  moyennes;  d'où 
1  h.  sid.  :  ~  0'-  .'iO™  M)*,17  moyenne.    J.  L. 
ACCORDEl'R  {musiq.)  C'est  celui  qui  fait 
profession  de  mettre  d'accord  les  instruments 
de  musique.  Il  n'y  a  d'accordeurs  que  |Miur  les 
orgues  et  surtout  pour  1rs  pinnos,  dont  l'accord 
primitif  se  dérange  beaucoup  plus  facilement. 
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Les  iastrumcuts  portatifs  à  vent  ii  out  pn&  po- 
sitiTemenl  besoin  d'être  aminlés,  «tt  oeox  à  cor- 
des  sonlaccordésparceliii  qui  les  jour. .\rror1iM* 
un  instroment,  c'est  faire  que  chaque  cortie 
ou  luyuu  lt\e  (le  cet  instrument  rende  eiacle- 
ment  le  son  qui  convient.  Le  piano,  qui  a  pour 
Hinqtjf  son  une  triple  corde,  est  donc  lu*aticoup 
plus  difficitc  à  accorder  qu'un  violon,  non  seu- 
lement parce  qne  ses  cordes  sont  bien  pins  nom- 
Incuses,  mais  encore  parce  qu'uuc  même  corde 
étant charpcc  de  dotuier  en  inôuic  temps  le  son 
de  la  note  supérieure  béniolisëe  et  de  la  ootein- 
lérieorediéaEée^  onett  obligé,  C!«  deux  sons  n'é- 
tant pas  identiques  (My.  LihhaI,  de  prendre  un 
tempénnient  que  l'oreille  tolère  fort  bien,  mais 
qui  été  à  l'un  et  à  l'autre  son  sa  justesse.  C'est 
done  le  tempérament  [voy.  ce  mot)  qui  fitit  la 
principale  difficulté.  —  On  peut  concevoir  deux 
moyens  d'aci oï  der  nn  piano  :  le  premier  et  le 
plus  simple  serait  de  savoir  assez  bien  le  chaut 
qui  constitue  la  gamme  diétée  tempérée,  pour 
que  l'on  pûl  ;guster  chaque  corde  distincleniont 
sur  ce  type.  Cette  connaissance  est  assez  l  are, 
mîlsoiiy  supplée  focilemenl  par  de  petits  pei- 
gnes en  aeier  montés  sur  une  planebe  sonore,  et 
dont  lesdou/.e  dentsdonnciit  invariablemcnttons 
les  sons  de  la  gamme  tempi-i  ec  parlant  d'un  dia- 
pason tixe.  Une  octave  ainsi  accordée,  les  autres 
noies  s'accordent  par  unisson  d'octave.  Le  mo- 
nocorde pradué  (voij.  Mo>oconDB)  remplit  éga- 
lement bien  le  même  ofiice.  Cependant  ces  deux 
instruments  ne  sont  pas  employés  lar  les  accor- 
deurs.  Après  avoir  déterminé  avec  un  diapason 
le  la  de  l'octave  dti  milieu  et  mis  à  l'unisson  les 
trois  cordes  de  cette  note.  Us  tixcnt  l'oclave  su- 
périeure, puis,  accordent  la  quinte  la,  mi;  pren- 
nent roctave intérieure  nt,  mi,  ajustent  ta  quinte 
mi,  si,  et  roctavc  si,  si  ;  font  la  quinte  si,  fa  m  et 
l'octave  fajdjaii,  puis  la  quinte  fa  tf,  ut  H^.  Ici 
les  notes  de  l'accord  parfoil  de  la  majeur  étant 
accordées,  ils  frappent  toi  accord  la,  ul  H^,  mi. 
En  poui"5uivant,  ils  ont  l.i  -luinieu/  if,  solU^,  et 
après  avoir,  comme  toujours,  réglé  l'octave  toi  a, 
«oj  ils  frappent  l'aoeord  «li,  mI  i^  ij,  ari;  ils 
accordent  la  quinte  $01$,^$,  et  frappent  f>» 
réHi,  fam  pour  vénlier. 

Disons  ici  que  chaque  quinte  doit  s'accorder 
un  peu  foitole»  c*esl-&-dire  que  la  noie  Ihtppée  i 
la  quinte  de  celle  déjà  fixée  doit  être  un  peu 
basse,  car,  dit-on,  une  succession  de  douze 
quintes  ramènerait  la  note  de  dejtart  beaucoup 
plus  élevée;  toutes  les  tierces  auraient  les  mai* 
jeurcs  trop  fortes  et  les  mineurt^s  trop  failjles. 
Hien  tlV'tonnanl  a  cela  :  c'est  le  résullal  même 
de  la  méthode  suivie,  et  de  la  nature  de  Uns- 
trument  Voyes  dans  quel  ordre  Msurre  oa<riH 
tient  les  aolM  de  b  gnume  :  fo,  «<,  li,  ^«tf, 


ui  m,  sùlj^,  rén^.  La  quatrième  note  obtenue  est 
déji  une  de  celles  destinées  à  jouer  le  rôle  tem- 
père (le  ilcmi-t'in.  11  est  donc  évident  que  co  fa  s, 
lorsque  vous  victidrrr  à  loi  donner  la  fonction 
de  solb,  sera  d  autant  plus  intoleruble  pur  son 
élévation,  que  vous  l'aurez  fait  plus  juste,  car 
comme  sensible  de  sot,  il  ne  saurait  tMre  trop 
haut,  tandis  que  représentant  sol  il  ne  sau- 
rait être  trop  bas.  Les  notes  obtenues  en  par- 
tant de  ce  /b  #  trop  haut  pour  le  tempérament, 
e'est-à-dirc  ut  Ht,  sel  i|,  ré  i,  etc.,  seront  d'autant 
plus  hautes  qu'elles  ajouteront  leur  excès  pro- 
pre à  celui  du  point  de  départ. 

Arrivé  à  ce  point,  on  pi  end  les  accords  par 
quarte  dans  Tordi-e  suivant  :  la,  ré  {on  frappe 
alors  ré,fa^,  la)  ;  ri,  &ol  (on  frappe  sol,  si,  ré, 
«of);  so<.  ut  (on  frappe  ut,  »l,  sol);  ut,  fa  (on 
frappe  fa,  la,  ut,  /b);  /b,  n  6  (on  frappe  sib,  ré^ 
fa);  raib,  si  b,  et  pour  vérification  finale  on  doit 
trouver  que  ce  mi  ^  doit  être  identique  au  ré  ^ 
obtenu  par  la  marche  de  quinte.  On  fbit  les 
quartes  faibles  comme  on  a  fait  les  qnintes 
fortes,  et  pnnr  une  raison  inverse. 

Oii  couipreud,  sans  qu'il  soit  besoin  de  le 
dire,  que  dans  l'une  etrautremarebeon  prend 
la  quinte  ou  la  quarte  à  accorder  au  dessus  ou 
au  dessous  de  la  noie  de  dépai't,  de  manière  à 
s'ecai  1er  peu  de  l'octave  du  milieu,  et  que  toutes 
les  notes  qui  n*ont  pas  été  accordées  directe- 
ment,  se  trouvent  ensuite  par  octave.  Il  est  cu- 
rieux que  par  ce  procède  la  tonique  ut  ne  soit 
atteinte  qu'au  neuvième  accord. 

Le  procédé  manuel  n'offre  aucune  difflcullés  : 
les  cordes  se  montent  d'un  bout  sur  des  crochets 
fixes,  en  les  tordant  de  manière  à  y  faire  un  œil  ; 
la  pression  lesempécbe  de  se  détordre  et  d'ccha{>- 
per;  l'autre  bout  est  enroulé  en  fai.sant  croiser 
le  premier  tour  sur  une  cheville  dont  la  t^te 
carrée  est  tournée  ou  détournée  suivant  le  be- 
soin, avec  une  clef. 

ACÉRlNÉfiS,  Aeerineœ  [bot.).  Famille  de 
plantes  dicotylédones  poh  pétales  formée  par 
A.-L.  de  Jussicu,  dans  son  Gênera,  sous  le  nom 
é'EroMe» ,  Aeeta.  Les  végétaux  qui  la  compo- 
sent sont  des  arbres  à  suc  quelquefois  laiteux  , 
le  plus  souvent  limpide  cl  suen-.  Jmvs  feuilles 
sont  opposées,  généralement  simples,  a  nervu- 
res palmées,  seuvoit  kAées.  plus  raremoit  peiH 
'  nées,  dépourvues  de  stipules;  leurs  fleurs  sont 
I  coniplélcs,  a  moiîis  d'avortenient,  régulières, 
;  disposées  en  grappes  ou  en  coryinbes ,  distin- 
:  guées  surtout  par  les  caractères  suivants  :  calice 
libre,  profondément  divise  en  quatre  on  cinq 
lobes  souvent  colorés  ;  corolle  formée  de  pétales 
eu  nombre  e^^ul  a  celui  des  lubes  du  calice,  ou 
nulle,  insérée  au  bord  d'un  disque  libre  qui 
entoure  U  base  de  l'ovaire;  éiamines  înséréM  an 
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iDÎUen  âc  r«e  niênie  disque,  en  nombre  variable 
de  quatre  à  douze,  ie  plus  souvent  de  huit,  à 
anthères  biloculaires,  iiitrorbes,  s'ouvraul  lou- 
gitudinalement;  pistil  libre,  à  deux  carpelles, 
formé  d'un  ovaire  bilobc,  f  (iiti[»rimé,  à  deux  lo- 
ges renfemunt  chacune  deux  ovules  superposés, 
et  d'un  atyte  simple,  terminé  par  un  stigmate 
bifide.  Leftuit  des  Aoériiiérsesl  Ibrmé  de  deux 
«•oqMes  prolongées  à  leur  dos  en  une  aile  hori- 
zontale ou  verticale,  éjMissie  le  long  de  son 
Iwrd  inférieur;  cbaeune  de  ces  coques  ne  ren- 
ferme le  plus  souvent  qu'une  seule  graine  asoen- 
danle,  à  tégument  externe  membraneux,  à  té- 
gument interne  charnu ,  dans  laquelle  on  ne 
trouve  qu'un  embryon  sens  albumen ,  à  cotylé- 
dons foliacés,  plies  irréfiuliéremenl,  à  radicule 
descendante.  —  Les  principaux  genres  qui  com- 
posent la  famille  des  Acerinees  sont  les  sui- 
wnls  :iMr,  Lin.  (wf.  ÊnABLu),  tlegvdo, 
Mœncli.  Les  arbres  de  celte  f;îtnil!e  croissent 
tous  dans  les  piirlies  tempérées  de  l'bémisf)hèi*e 
t)oréal;  la  plupart  de  leurs  espèces  appartien- 
nent particulièrement  à  l'Amérique  du  nord. 

ACÉTAL  •rhwiX  Liquide  résultant  de  la 
combinaibou  de  deux  équivalents  d'éther  avec 
un  équivalent  d'aldéhyde.  Il  se  forme  lorsqu'on 
suspend  dans  un  flaeon  qui  contient  une  petite 
quantité  d'alcool,  une  (■îiptnt*'  remplie  de  noir 
de  plaliue.  La  vapeur  alcoolique  éprouve  alors, 
sous  l'iniluenee  du  métal  di^,  une  oxydation 
lente  qui  donne  Tacétal. 

ACÉTAMIDE  (r/i/m.V  L'acétamide  est  un 
principe  de  l'ordre  d^  amides,  qui  se  produit, 
salvant  MM.  Dumas  «  Malaguti  et  LeManc,  par 
l'action  de  rammoniaque  liquide  sur  l'éther 
acétique.  Elle  est  solide,  blanche,  déli(iueseeule, 
cnstalliae,  fusible  a  78°  et  entre  en  ébuUilion  à 
Xtt*.  Sa  saveur  est  firatcbe  el  suerée.  8a  composi- 
tion est  représentée  par  !a  formule  CH^O*.  Par 
l'action  de  l'acide  phosphorique  anhydre,  l'acé- 
tamide donne  de  Vaeétonitrite,  identique  avec  le 
eyanbydrate  de  méthylène  C*fl*As.  Par  l'action 
du  potassium,  elle  donne  de  la  potasse,  de  l'hy- 
drogèue  libre,  un  carbure  d'byJmgene  gazeux, 
et  du  cyanure  de  poîassium. 

L'ACÉTAMIDE  TMCHLORÉe  OU  Cm  OHOACÉTA- 

uiDE,  dont  la  composition  est  C*CPU*AzO*,a  été 
découverte  par  H.  Cloèz.  Celte  auiide  a  une 
odeur  aromatique  asseï  agréable  et  nue  sayeur 
sucrée  très  prononcée.  Elle  fond  à  136*  et  dis- 
tille sans  altération .  Ou  l'obtient  : 

1*  En  mettant  en  contact  pendant  quelques 
minutes,  rammeaiaque  avec  l'élber  cbloriMsé- 
tique: 

c^ci»os(Aiin>^^ 
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2o  Par  Taction  de  l'ammoniaAjiM  gamise  aar 

l'aldéhyde  perchloré  :  . 

C*a*0«     2AzU»  =  C*CPO*Azn«  +  AzI!»,HCl 

Tous  les  étliers  perchlorès  contenant  parmi 
les  produits  ite  leur  déoompomtioa  ignée,  de 

l'aldéhyde,  donnent  de  la  chloracélamide  par 
l'aetiou  de  l'ammoniaque  gazeuse  sur  ces  pro- 
duits. Tel.s  sont,  en  première  ligne,  l'éther  per- 
cbloré,  l'éther  acétique  perchloré,  l'étber  suoei* 
nique  perchloré,  l'élber  (  hloroformique.  —  I»ar 
l'action  de  l  acide  phosphorique  anhydre ,  la 
chloracélamide  perd  deux  équivalents  d'eau  else 
transforme  en  acétom!rUe  trieUêré  ;  GHiPAa. 

ACÉTONITIIILE  (Chim.).  Prinripr  <]r  la 
classe  des  amides  dans  le  genre  nilriles.  C'est 
l'éther  cyanhydrique  de  l'esprit  de  bois. 

AGÉltXfÊ  (ckim.).  L'acétone,  qui  pendant 
longtemps  a  porté  !e  nom  d'esprif  pyro-acéti- 
que ,  est  un  principe  de  la  classe  des  amides 
qui  se  produit  dans  ta  dislilfaition  dss acétate, 
ou  lorsque  l'on  chauffe  du  sucre  ou  de  la  gom- 
me, de  l'acide  tartarique,  de  l'acide  citrique, 
etc.,  en  préseiu»  de  la  chaux.  L'acétone  sefonue 
égaleoaent  lorsque  Ton  bit  passer  des  vapeon 
d'acide  acétique  dans  un  tube  de  pm^oelaîne 
chauffé  au  rouge  : 

2(CaU,C4l^O»)=2(CaO,2€0«)4-C'^4'iO«. 

On  a  aussi  conseillé  du  préparer  l'acétone  en 
soumettant  à  tadIstiUation,  dans  une  cornue  en 
1er  ou  dans  une  boiiteille  à  mercure,  deux  kilo- 
grammes d'acétate  de  plomb  et  un  kilogramme 
de  chaux  pulvérisée.  liC  produit  de  cette  opéra- 
tion, rectifié  à  plusieurs  reprises  surdaidilomre 
de  calcium ,  puis  distille  une  dernière  fois  au 
bain-marie ,  donne  de  l'acétone  pure.  Dans  cet 
état  elle  est  limpide  et  transparente,  d'une  sa- 
veur et  d'une  odeur  pénétrantes.  Elle  entre  en 
ébulliliou  à  (À)'>.  Sa  densité  est  de  0,7921  ;  celle 
de  sa  vapeur  de  2,U22.  L'acétone  se  dissout  en 
tou  tes  proportions  dans  Teau,  l'étber  et  Talcool. 
En  Roulant  de  la  potasse  caustique  ou  du  chlo- 
rure de  calcium  dans  la  dissolution  aqueuse, 
ou  la  voit  surnager  aussitôt  et  former  à  la  sur- 
IIm»  une  couche  éthérée.— L'acétone  est  très 
combustible  et  bnCile  avec  une  flamme  éclatante 
Ixs  corps  oxydants,  tels  que  l'acide  chromique. 
la  transforment  en  acide  acétique.  L'bypochlo- 
rite  de  chaux  la  décompose  et  la  change  en 
chlorofiirnie. 

Il  résulterait  d'un  travail  de  M.  Kane  que  l'a- 
cétone pouj-raii  être  envisagée  comme  une  es- 
pèce d'alcool ,  et  dériverait  d'un  carbure  d'hy- 
drogène ,  C"!!*  qu'il  a  nommé  ^ft'sititàic.  Dans 
cette  hypothèse,  l'acétone  et  s<s  principes  dé- 
rivés devraient  recevoir  les  déuoaùuaUous  sui* 
vantes. 
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C'B«0'=alC0Ql  œésilique  iofiéUmc), 
C«H»0«=élher  mésilique. 
Co|I*Cl=^thcr  chlorlivdrique  iiiésitlque. 
C'HM  =  élher  indliydriquemésitiqtic. 
C«H»0  'S0*)MI0=:bi8ulfale  mcsiUque. 
G*B>0.S0'.U0'»8alfiite  mésltique. 
l^fi*  «  de* 

Nons  dwons  dirt'  toolcfors  qnp  l'acétone  pa- 
rait, daiis  quelques  réactions,  s'éloigner  des  al- 
eools.  Ainsi,  tandis  que  les  dérivés  de  Talcool 
reproduisent  facilement  l'alcool  ou  l'éther,  les 
dérivôs  de  l'acétone  ne  régénèrent  j;imais  l'acé- 
tone. On  sait  de  plus  encore  que  tous  les  alcools 
donnent,  sous  Ilnfloenoe  de  la  potasse  hydratée; 
les  acides  qui  leur  correspondent  (  acétique , 
fomitque,  valérianiquc)  ;  tandis  que  l'aeetone, 
soumise  à  la  même  épreuve,  n'a  pab  produit 
dteMo  eomspondant. 

M.  Bonis,  en  étudiant  l'action  du  chlore  sur 
l'esprit  de  bois,  a  obtenu  trois  corps  que  l'on 
peut  considérer  comme  dérivant  de  l'acétone, 
dans  laquelle  il  y  aurait  en  sabstitutlon  de  2, 8, 
4équiva!'Mits  de  clilore  : 

Acétone  bicbloréc=C«H*Cl*0\ 
Acétone  trlehlorée=C«H»Cl»0«. 
Acétone  quadricliloréc=C«II«Cl»0«. 
En  examinant  la  dislillation  du  eitmrnnn'r 
de  pota&se,  M.  Cabours  a  obtenu  un  liquide 
qui  a  poor  fbmnile  C*il*Br>0*,  et  qu'il  eoosl- 
dère  comme  de  l'acétone  bibrooaée.  —  II.  Zei^, 
en  faisant  rea^'i?>  lu  phosphore  sur  l'acétone ,  a 
produit  trois  acides  nouveaux  contenant  du 
phosphore,  et  qu'il  appelle  solde  pkotphoeéti^, 
acide  acépltaïque  et  acide  acéphngéHique.  —  En- 
fin, l'action  do  snlflndrate  d'ammoniaque  sur 
l'acétone  donne  un  cor|>s  sulfuré  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  MoeeMm,  «Iqni,  par  Is  distiJ- 
Jation,  se  dédouble  en  quatre  produits  :  Vaccé- 
Ikine,  la  tneiathine,  la  thérytine  et  ï'élalhine.  — 
Lorsque  l'on  lait  chauffer  de  l'acéloue  avec  du 
btchlorure  de  plsHno  il  se  fliit  une  réaction  ss> 
sez  complexe,  et,  [lat  ini  les  différents  corps  qui 
prennent  alors  naissance,  on  peut  isolt  r  un  com- 
posé représenté  par  la  formule  C''U^*^,PiCI.  C'est, 
comme  on  le  voit,  une  eombîmûson  d'élber  m6> 
silique  et  de  protochlorure  de  platine.  — On  a 
encore  cru  reniaroner  (|ue  l'acétone  présente  une 
certaine  tendance  à  se  dédoubler  en  aldéhyde 
et  en  hydragène  tiiesrtioné  : 

En  examinant  la  distillation  d'un  certain 
nombre  de  sels  de  cli^iux,  tels  que  les  benzoates, 
les  valératCB.  les  balyrates«  les  margarstes,  les 
stéarates,  etc.,  on  est  parvenu  h  produire  une 
série  de  oorps  qui  prennent  nais-sance  dans  tes 
mém^  conditions  que  l'acétone ,  et  qui  diffè- 
reat  de  raddeexisUmi  dans  le  sel  de  clnux  ptr 
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un  équivalent  d'acide  carbonique.  Ces  corps  OQt 
reçu,  par  analogie,  le  nom  générique  d'ect^fos^ 
Les  principales  acétenes  sont  : 


Acéione  

C«H«0«. 

C««H"0«. 

C«*H«*0«. 

C"11"0». 

Cammarone  

CioH^oo». 

RromeuxanUione.  «  .  •  • 

CH'O». 

Valerone  

C'«H**0«. 

ACilEM.  Ruvanu)e  de  la  pnrtie,  N.-O,  de 
l'Ile  de  Sumatra,  avt-c  une  popuiaiioii  d  environ 
2,000,000  habitants  d*origliie  malaise,  de  reli- 
gion musulmane  vt  fort  industrieux.  Le  sol  est 
fertile.  La  ca[)itale.  AcnKM,  est  un  port  sur  une 
rivière  du  niêinu  nom,  avec  8,000  hidjilanls,  par 
5°  3â'  de  latitude  N.  E.  C. 

ACHIUITE  ou  ASCillRITE(iiitR.).  C'est 
le  cuim-dniftlase  ^t*ay.  Cuivre  au  Supplément), 

AGUOGAUP£.  Acrocarpv»  ibol.].  Dans  la 
famille  des  Mousses,  on  désigne  par  la  dénomi- 
îKitinrf  d'Hcrocerpes  relies  de  ces  petites  plantes 
dont  la  tige  produit  a  son  extrémité  les  orgaiies 
de  la  reproduction,  et  se  trouve  ainsi  avoir  un 
développement  terminé.  Celle  expi'e^on  est 
employée  par  opposition  à  Cflli'  tic  pIrnro'-nrpfM, 
par  laquelle  ou  désigne  les  Housses  chci  les- 
quelles la  lige  n'est  jamais  terminée  que  par  on 
bourgeon,  de  ma  n  rc  à  ce  que  son  développe- 
ment soit  indéleruiuie  et  que  les  organes  de  la 
fructiUcalion  prennent  toi^urs  naissance  daas 
sa  longueur,  c'esNk<dire  sur  ses  eôtes.  Dans  les 
Mousses  acrocarpes  la  Capsule  est  néoessairC' 
ment  terminale. 

A€UUCÉUAUXIE>S  (monts),  et  aussi 
mMtade  la  Chimère.  Ce  sont  les  noms  sous  les- 
quels on  croit  (|U(!  les  anciens  désignaient  les 
cliuines  qui  séparent  la  mer  Ionienne  de  la  mer 
.\drialicpte  Le  moi  acrocéraunieu  vient  de  ocros, 
faite,  élévation,  et  de  farstmei,  fiMidre,  parce 
que  h  fondre  frappe  souvent  le  sommet  de  ces 
niuutagnes.  Cette  chaîne,  en  se  prolongeant  au 
H.-O.,  formait  la  péninsule  Aaioeerolsie.  Pline 
y  mentionne  une  fortesse  nommée  Chimera^ 
appelée  Chimerion  par  !>nns:tTuas,  qui  la  place 
dans  la  Tlicsprotie.  —  il  ne  faut  pas  confondre 
j  ces  montai^nes  avec  le  mont  Chimère,  que  Pline 
I  signale  dans  la  Phasclide,  une  des  subdivisions 
de  la  I.ycif.  Celle  dernière  montafine  e'nit  cou- 
verte de  volcans  éteioUt  et  passait  pour  le  6à- 
I  jour  du  monstre  vainea  par  BelléropiMU. 
>    ACmOOÈFlB,  AenteÊM  {ht,}.  Les  MOK 
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nistea  nomment  aiusi  les  végétaux  acolylédûoâ 
on  cryptogames  supérieurs,  chez  lesquels  on 
obsenre  mie  tige  neltement  déihiie,  qui  s'allonge 
toujours  par  son  exlréinilé  sans  prendre  du  dé- 
veloppement en  largeur,  dès  qu'elle  est  arrivée 
à  00  wmiD  degré  de  fonoatioD.  Celte  expre»* 
sion  est  oppoeée  |  ceUe  û*àmflngèÊÊ»  (fof ,  An* 

ACUOLÉIIVË,  ACKOXiEIQUE  ou 
AGRYLIQUB  {acide).  "VamléiM  «et  oo 

principe  qui  se  produit  dans  la  distillation  de 
la  glyt-pi  iiie,  par  suile  de  la  décomposition  d'une 
certaine  paï  ue  Je  cette  substance.  Sa  production 
eel  caractéristique  de  la  distillation  de  tous  les 
corps  gras  a  ba^  de  glycérine.  L'acroleinepeut 
être  préparée  en  di-liHani  dans  un  courant  d'a- 
cide cariM)nique,  un  mélange  d'acide  pbospbo- 
riqoe  anhydre  et  de  f  lyeérine  eoneentrée.  Le 
produit  de  l'opératiou  est  liquide  et  co[n|)Ose 
de  trois  couches  distinetes  :  lupins  dense  furtu^ 
d'une  huile  épaisse;  celle  du  unWeu,  de  nature 
aqueuse;  la  stipérieortt,  fiiraiée  d'aoreléine. 
Cette  dernière  substance  est  alors  à  l'état  im- 
pur. On  la  distille  une  prcniiérc  fois  sur  de 
foxyde  de  plomb,  et  en  second  lieu  sur  du 
chlorure  de  caMoiB. 

L'acroléine  pure  est  un  liquide  huileux,  très 
volatil,  limpide,  soluble  dans  l'eau,  mai»  heau- 
eonp  moins  qoe  dans  l'étber  etdaoa  l'alooet.  Bile 
irrite  vivement  les  yeux  et  le  nez.  Sa  composi» 
tion  ne  difTère  de  celle  de  lu  ylyi  »  !•!!».•  que  par 
les  éléments  de  quatre  équivalents  u  eau  -, 

C"ÏVi)\\\0     C41'0*  4-  2H0 
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L  ucruleiuc  anhydre  se  solidiiie  lentement  au 
contact  de  l'air  et  se  diange  en  un  nouvel  acide^ 
l'eddc  ocroélique  ou  acrfftique  : 

Acri)l>-inr.  Acide  icryllquc. 

L'acide  acrylique  est  liquide,  inwlore,  volatil, 
d'une  saveur  fraiicbement  acide,  d'une  odeur 
de  viande  marinée.  U  forme  avec  les  bases  des 
aels  tous  fort  solubles.  U  réduit  l'oxyde  d'ar- 
pent en  prodni'ini!,  cornmc  riicidc  furniique, 
de  l'eau  et  du  1  aude  carbonique.  —  Létlur 
acqfliqm  bout  à  66%  et  a  une  odcor  de  raifort. 
*~  L'acroléine  conservée  dans  l'eau  se  change, 
à  la  longue,  en  acides  aoiique,  formique  et 
acrylique,  dont  la  producuun  est  accompagnée 
de  celle  d'une  aobalance  nommée  àmerjfk^  et 
dont  la  composition  est  représentée  par  la  for- 
mule C'H'O*. 

ACTii\OTË  ivoj/.  ÀuruiBOLE). 

JUPÊUE,  terre  glacéii  et  d'ailleurs  ineofi- 
IVMtoyeKvne  gnr  Piunoai-d'IIrvillet  vers  66»  dIV 


de  latitude  S,  et  135<>  de  long.  et  aiusi  nom- 
mée en  l'honneur  de  la  fenune  de  ee  ettèbfo 

navl/.b'iir.  E.  C 

ADliODAT,  papc(ioi/.  Dieudonn^.:. 
AWMiU.  District  de  l'Iode  anglaise,  prést- 
denee  de  CaUwIla,  au  milieu  du  pays  dco 
Radjpontes.  Il  a  pour  capitale  A^jmir,  tâtic  sur 
!;)  ptMîti'  d'une  colline  couronnée  pr  une  forle- 
rcbsc  ituportaute.  Cette  ville  est  un  lieu  de  pe< 
leHnage  oéldttM  pour  les  Musnlmana.  On  y  voit 
les  ruines  d'un  palais  qu'habita  le  grand-mogol 
A(vlt-ir.  Elle  est  moins  importante  aujourd'hui 
et  uu  n'y  eotupte  plus  que  2â,tM)0  Itabituuu.  tUe 
est  située  ft  400  kiloro.  à  rooest  d'Agra,  vers 
71'  de  Inn^ilude  E.  et  2G»  27' de  latitude  N. 

AlKIOLMb  i>Ë  UBUAIRIE  Ofliners 
qui,  sous  l'ancienne  législation,  eutteui  élus 
pour  composer,  avec  le  syndic,  la  elianbre  syn- 
di(  alp,  chargée  do  veiller  à  l'exécution  des  lois 
et  des  ordonoances,  et  d'examiner  les  livres  in- 
troduits en  France  pour  voir  s'ils  n'étaient  pas 
prohil)és. 

ADMODIATEUR.  Plusieurs  coutumes  dé- 
signent  par  ce  nom  le  locataire  devant  au  pro- 
priétaire une  certaine  part  4e  flruits.  parce  qu'il 
tenait  la  terre  od  «odiMii  à  dmrgfi  de  rendre 

un  <(Ti:(in  tiomhrc  de  mesures.  Le  mot  Trançais 
corrcspaudaul  au  verbe  admodier,  était  amoi- 
sonner,  tenir  à  moisson.  C'est  pour  cela  que  la 
redevance  due  par  l'admodiateur  sfappelait 
SUMMA.  Ce  mol  ^dnmdiation  était  réservé  pôur 
indiquer  le  mode  uiéine  de  coucession.  L'admo« 
dialeur  était  quelquefois  une  sorte  de  fermier 
général,  se  chargcanl,  à  ses  risques  et  périls,  de 
recevoir,  uxivctîtiaut  une  redevance  tîso.  ûcs 
revenus  varablcs,comme  par  exemple  iesUiuies. 

JSBUTIA  (MU).  Loi  romaine  importante, 
qui  rérni  iTKi  l'antique  procédure  de  la  loi  des 
Douze  labiés,  et  dont  on  ne  oonnail  pas  la  date, 
mais  qui  parait  être  antérieure  à  i'aa  de  Rome 
550,  date  de  la  loi  Cincia.  Cest  seulement  depuis 
la  découverte  du  manuscrit  de  r.nfii<=  qu'on  n 
pu  se  rendre  compte  de  la  grande  luoditicaiiou 
queledroU  rouuùn  subit  par  suite  de  la  loi  mbti- 
Ua.  Elle  substitua  en  elTei  aux  anciennes  ac- 
tiomdi'  'n  loi  h  pnM'fdiin-  foniuilaire,  et  abolil, 
du  moins  pour  le  plus  grand  nombre  de  cau.^, 
les  oérémonies  symboliques  dont  se  composaient 
primitivement  les  pruces,  en  attribuant  an  ma- 
gistrat, au  préteur,  le  droit  de  nommer  un  juge 
et  de  lui  donner  une  lomah  écrite,  suivant  la- 
quelle il  avait  décider  la  contestation.  Ces 
formules,  en  général  peu  compliquée,  pou- 
vait'iii  ^tre  variées  de  diverses  manières  siii- 

I  vaut  les  cas,  et  c'est  de  celle  variété  des  /or- 
SMdef  qu'est  dérivée  la  variété  des  aetkm  ad- 

i  mises  dana  le  droit  romain  poetérieor.  La 
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procédure  formulaire  ♦^(ait  fort  rigoureuse, com- 
pai-ativement  à  la  procédure  moderne,  puisque 
le  juge  eiail  astreint  aui  paroles  leslueMes  de 
la  foniinle  et  ne  pouvait  s'en  éloigner  par  au- 
cune coiisUlcTati'^n  (l'équité.  Elle  constituait 
néaimioiiis  un  giuud  piogrés  viâ-à-vis  de  ce 
qai  avail  existé  auparavant,  car  elle  permet- 
tait au  magistral  de  mettre  l'équité  dans  la 
formule  même,  et  les  préteurs  parvinrent  suo- 
cessivemciit,  par  ce  moyen,  à  tourner,  ft  l'aide 
d'artifices  de  rédaction  et  de  fictions  pins  ou 
rii(»"tis  in'/t'Tiiriisp'^,  Ifs  borrtt^s  t'troitt's  dans  les- 
quelles le  droit  prtiUitU  reotermuit  les  reiatioos 

juridiques.  

iEDÈIXnS  (ml*.  ).  C'est  la  téolile  $iUfeH$e 
de  l'ancienne  nomenclature.  Elle  se  présente 
sous  la  forme  de  petites  masses  tuberculeuses 
et  à  tissu  fibreux.  Ses  couleurs  varient  entre  le 
gris,  le  jaimàtre.  le  verdâlre  et  le  roujîe  pâle. 
Elle  fait  ft  u  au  briquet,  et  fond  avec  boursou- 
fletuent  au  ctialumcau,  eu  donnant  ua  vetrre 
bullenx.  Sa  pesanteur  spicfOque  est  de  2,516 
après  l'imliibition.  Elle  a  donne  à  ncrgmann  : 
silice,  62.:)9 ;  alumine,  18,20;  diaux,  «  a  2d; 
eau,  3à4;  perle,  »  a  1.  On  trouve  l'iCdélite 
en  Suède,  fti£delfors  et  k  HesMrsberg,  dans 
les  fentes  d'une  rnchc  trappf^cnne.  où  cIN'  m  i  i 
de  support  k  la  mésotype  époiutée  (voy.  Méso- 
type). 

ou  AGATES,  lies  situées  à  l'O. 
de  la  Sicile,  vis-à-vis  dp  h  rAie  de  Drepanum 
à  Lilybée.  La  plus  cKcidenlale  s'appelait  Uiera 
ou  Marillma  mer  a;  une  autre,  à  TE.  de  la  précé- 
dente, était  nommée  Phorbanlia  ou  liuccnia.  Au 
S.  était  celle  û'Aigtua,  Aftonania  ou  Captaria.  On 
a  pensé  que  Viq$ile  a  désigné  dans  le  premier 
litre  de  TÉnéide  ces  lies  sous  le  nom  d*if«.  Le 
iEgades  sont  célèbres  par  la  victoire  que  Luta- 
tius  Catulus  y  remporta  sur  les  Carthaginois. 
Cette  victoire  mit  fin  a  la  première  guerre  pu- 
nique. 

AFFmrÉ  SPIRITUELLE  {àroH  canon). 
On  appelle  ainsi  unes<)rte  d'alliance,  contractée 
parreCTet  du  baptême  et  d'uù  resuite  un  emp6- 
diement  dirinant.  On  m  trouve  à  ce  sujet  au- 
cune loi  de  discipline  dans  les  canons  des  pre- 
miers siècles  ;  mais  il  n'est  pas  douteux  que  cet 
empêchement  n'ait  été,  dès  l'origine,  introduit 
par  l'usafe:  car  les  canons  oà  il  en  est  fait  men- 
tion plus  tard  suppownt  ime  coutume  établie, 
et  n'ont  d'autre  objet  que  de  la  confirmer.  Une 
loi  de  Jostinien  et,  un  peu  plus  tard,  un  canon 
du  concile  quini-^nle,  fimi  mention  de  cet  em-  , 
pôchement  comme  d'une  règle  de  discipline 
générale  ;  et  comme  on  n'en  voit  pas  l'origine, 
on  doit  en  conclure  qu'elle  renuinie  aux  pre- 
nian  «Mêles.  Il  est  à  veuttrqiier  toatefois  qu'il  i 


ne  fuf  penflant  longtemps  qu'un  empêchement 
prohibiui  ;  mais  les  décisions  d'un  concile  de 
Rome,  en  721,  sons  Grégoire  II,  et  d'un  autre, 
en  743,  fous  le  pape  Zacharie,  les  réponses  do 
pape  Etienne  il  aux  évêques  de  France,  le  re- 
cueil des  canons  publié  par  Egbert,  archevêque 
de  Cantorbéry,  les  Capitulaires  de  Cbartema^ 
gne,  et  plusinirs  autres  monuments  de  la  dis- 
cipline, prouvent  que,  des  le  viii'  siècle,  cet 
empêchement  était  con>idéic  partout  comme 
un  empêi  bf ment  dirimant.  L'afQnilé  spirituelle 
existait  enti-e  l'enfant  baptisé  et  s  -s  p  u  rains  ou 
marraines;  comme  entre  ces  derniers  et  le  pcte 
et  la  mère  de  l'enlbnt  :  on  comprend  sans  peine 
qu'elle  devait  exister,  à  plus  forte  raison,  entre 
celui  qui  confère  le  baptême  et  renfant  ou  ses 
père  et  uiei'e;  elle  fut  même  étendue,  par  une 
déerétale  de  Bonifiée  ▼lit,  à  celai  qnl  avait  ins- 
truit  un  catéchumène;  on  voului  aussi  l'élen^ 
flr<'  aux  conjoint»  des  personnes  n^m  avaient 
couuacté  cette  alliance,  de  sorte  qu'un  tilleul, 
par  exemple,  n'aurait  pu  épouser  la  veuve  de 
Son  parrain,  ni  celui-ci  épouser  soit  la  veuve 
de  son  lilleul,  soit  la  commère  ou  la  filleule  de 
sa  femme  déiunle.  On  trouve  à  ce  sujet,  dans  le 
droilcanonique  une,  décision  du  pape  Nieolas  1«, 
et  niio  nutre  1  •  Bonifac^  Vfll,  maison  y  trouve 
au>si  une  décision  contraire  de  Pascal  !!  ;  ce 
qui  montre  que  la  question  était  sujette  à  con- 
troverse et  dépendait  des  coubimes  partieuliè- 
res.  Il  en  fut  de  même  au  sujet  de  l'alliance  que 
les  canooistes  du  moyeo-àge  voulurent  établir, 
soit  entre  les  parrains  et  les  marraines,  soit  en* 
trc  leurs  enfants  cl  ceux  de  leurs  compères  ou 
comnièris.  Tnntefois,  dès  le  viii-  siècle,  la  dis- 
cipline iienerale  avait  établi  l'empêchement 
d'afiinité  entre  l'enDint  baptisé  tes  enfants 
de  ses  {larrains  et  marraines,  parce  qu'ils  seui* 
blaient  lui  tenir  lien  de  frère  et  desflenr.  Mais 
le  concile  de  Trente,  pour  obvier  aux  inconvé- 
nients de  ces  enipécbenientsmultiplié.s,  les  res- 
treignit à  l'alliance  contractée  par  les  parrains 
et  mari'aines.ou  par  celui  qui  baptise,  soit  avec 
la  personne  baptisée,  soit  avec  .ses  perc  et  mère, 
ta  même  restriction  Ait  éublle  pour  l'afOnité 
résultant  de  la  confirmation.  R. 

AFFKE  (!>EMs-AiT,rsTE'.  mort  archevêque 
de  Paris  ett  i^AH.  méi  itc  ici  une  mention  d'hon- 
neur. H.  AfTre  était  né  le  27  septembre  1793,  à 
Saint-Rome  de  Tarn,  dans  le  lïouerçue,  d'une 
famille  qu'on  pourrait  dire  sacerdotale.  Depuis 
longtemps  en  efTet  elle  avait  fourni  des  prêtres 
pieux  à  l'Eglise,  et  à  leurs  noms  venaient  àn 
s'ajouter  deux  noms  destinés  à  être  illustres, 
ceux  de  l'abbé  Frayssioous  et  de  l'abbé  Boyer. 
M.  Afni«  grandi!  mkis  ces  exemples.  A  quaton» 
ans»  il    sentit  a|ipelé  «uaaeerdooo;  dés  IMT» 
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il  entrait  à  Saint- Sulpice;  o'iai  là  que  &'acbeva 
MD  cours  dninmanitéB.  Ses  études  de  théolo- 
gie étaient  finies  à  (in  âge  où  il  ne  pouvait  pas 
être  prêtre;  on  l'envoya  professer  la  philoso- 
l^ie  à  Nanles;  c'était  une  pi'eparatioD  de  plus 
i  la  vocation,  qoA  pour  lui  devait  être  une  lutls 
à  raorl  pour  la  religion.  —  La  vie  de  ce  prêtre 
ne  siiurail  ôlre  ici  racontée  ;  disons  seulement 
qu'elle  fut  pleine  de  travaux  pour  l'Kglise. 
U.  Airire  aimait  la  controverse;  il  7  vç/poHà  de 
la  gravité  et  de  la  science;  ses  premiers  t^crils 
furent  un  combat  contre  les  opinions  qui,  des 
1820,  sapaient  la  société  civile  et  la  société  re- 
ligieuse. Il  passa  par  l'administration  des  diiH 
cèscs;  Luçon  et  Amiens  gardent  son  souvenir. 
En  1830,  Mgr  de  Quélen  l'avait  appelé  à  son 
conseil  ;  peu  après,  il  était  nommé  coadjuteur 
deStradtourg,  et  Mgr  de  Quéicn  étant  mort  sur 
ces  entrefiiites»  M.  Affre  fut  appelé  à  le  rem- 
placer. 

M.  l'abbé  Cruice  a  dignement  raconté  l'his- 
toire de  son  épiscopat  (  Vie  de  Mi»'A»§iulle  Af- 
fre,  etc.).  M.  Afrrn  essaya  de  tout  refornicr.  rt, 
s'il  ne  fut  pas  toujours  heureux  en  son  desseiu, 
nen  n'échappa  à  son  aUe.  Il  renouvela  les  étu- 
des, multiplia  les  eonferenoes»  appela  à  Noti*e- 
Dame  toute  la  jeunps-îc  rîulonr  des  {grands  pré- 
dicateurs, raviva  les  œuvres  de  charité  fonda 
réoole  des  Ganses»  et  s*efrorça,  en  un  mot,  de 
mettre  l'Eglise  en  tête  du  mouvement  de  la  so* 
eiét^.  En  même  temps,  il  suivait  sa  vocation 
personnelle  pour  l'étude  des  lois  en  ce  qui  con- 
cernait l'administration  de  l'Eglise.  Ses  livres, 
à  ce  point  de  vue,  appelaient  l'attention  des 
jurisconsultes,  tout  en  choqnant  leurs  préten- 
tions et  leurs  systèmes.  Son  liurodaction  phtlo- 
tophique  à  fUmie  dS  eArMIotiiiNie  flit  univenei- 
leomit  remarquée  et  applaudie. 

Cependant  la  politique  ftuivait  son  cours,  et 
M.  AITre,  sans  se  mêler  à  ses  passions,  ne  res- 
tait pas  étranger  à  la  marche  des  événements. 
Tout  ce  qu'il  demandait  au  gouvernement,  c'é- 
tait la  liberté  de  l'Eglise  et  de  ses  écoles.  11 
beurta  en  ce  point  les  habitudes  de  l'Etat,  et 
il  eut  des  démâés  asses  vifs,  mémo  4ivee  le 
roi  Louis-Philippe.  Sur  ces  entrefaites  éclata  la 


sager  de  paix  et  de  charité,  son  caducée  était  la 
eroix  ;  die  ne  le  protégea  pas  contre  les  furieux. 
Comme  les  armes  du  peuple  tombaient  devant 
le  saint  et  courageux  archevêque,  des  criminels, 
qui  avaient  besoin  de  la  guerre,  tirèrent  sur 
lui  des  fenêtres,  et  il  tomba  dans  sa  mission 
sublime.  On  le  porta  à  l'hospice  des  Quinze- 
Vingts;  le  lendemain  il  expirait  à  l'Archevêché, 
en  prononçant  ces  mots  :  <  Mon  Dieu,  que  mon 
sang  soit  le  dernier  versé  !  •  Jamais  vie  de  mar- 
tyr ne  fut  couronnée  par  une  plus  belle  mort. — 
Le  nom  de  M.  Affre  est  resté  prand  et  honoré 
dans  les  partis;  il  est  grand  et  iionoré  surtout 
dans  l'Eglise,  an  milieu  des  hommages  dignes 
de  si  piirrs  vertus  et  de  si  éclatants  sacrifices. 

AI  FIUQUE  (Saint).  Ville  de  France,  chef- 
licu  d'un  arrondissement  du  département  de 
l'Aveyron,  à  Ab  kil.  E.  S.-E*  de  Rodes.  L'in- 
dustrie y  est  fort  active,  et  s'exerce  principale- 
ment sur  les  lainages»  les  tricots,  le  coton  et  la 
mégisserie.  Il  y  a  une  église  consistoriale  calvi- 
niste. On  y  compte  6,000  habitants;  l'arrondie 
sèment  en  a  60,000.  Y.C. 

AFAASIAB ,  personnage  très  célèbre  daas 
l*ïiiicienne  histoire  poétique  et  fabuleuse  de 
l'Orient,  était  un  des  descendants  de  Tour,  fils 
de  Féridoun,  roi  de  Perse,  de  la  dynastie  des 
Fischdadieus.  11  r^nait  lui-même  sur  te  Tou- 
ran,  ou  pays  des  Turcs  situé  sur  la  rive  droite 
de  rOxus.  Les  livres  zeiids  et  ()€hlvis  dessein 
lateurs  de  Zoroastre  représentant  Afrasiab  sous 
les  couleurs  les  plus  sombres;  les  historiens 
persans  et  musulmans  ne  lui  sont  guère  plus 
favorables.  Suivant  le  Boun-dehetch  [toy.  An- 
quclil,  Zend^Avetla^  t.  Il,  page  421;.  Afinsiab 
jiarut  sous  Miuotschehr,  roi  de  Perse,  et  fit  le 
mal  pendant  douze  ans.  La  paix  Ait  ensuite 
conclue  et  l'Oxus  devint  la  limite  des  deux  em- 
pires. Suivant  Tabari,  Afrasiab  vécut  cneore 
trente-cinq  ans;  mais  la  plupart  dei>  auteurs 
prolongent  son  existence  de  plusieurs  siècles,  et 
on  lit  notamment  dans  le  Vendida  i  Sadé  { Aiiquc- 
til,  Zend-Aveata,  tome  l'•^  2"  partie,  piigc  118), 
que  le  bon  génie  Bout  lia  Afrasiab,  le  sej  peut 
looranien  et  lelivrs  à  Kal'Khosrou,  roi  de  Ferse, 
qui  lefitmeltreà  morL  II  faut  donc  reconnaître 
dans  Afrasiab,  avec  la  majeure  partie  des  orien- 


révolution  du  24  février  1848.  On  sait  les  rc-  1 
tours  soudains  et  violents  qui  marquèrent  ces  J  talisles,  non  pas  un  personnage  réel,  mais  une 
|iremier8joursderépubliqtte.L8di8cordeéclata,  dynastie  on  peut-être  même  la  pcrsonniiication 
et  à  sa  suite,  la  guerre  civile.  Au  mois  de  juin,  ;  de  la  race  turque  et  de  ses  luttes  séculaires  avec 
Paris  lut  ensanglanté  par  d'affreux  combats.  La  \  la  Perse.  Plusieurs  dynasties  turques,  les  Seld- 
ville  était  un  double  camp  .souillé  de  meurtres;  joucides  entre  autres,  ont  csKiyé  de  faire  re« 
des  deux  cdtés  racharnenient  ét;iit  égal;  par-  monter  leur  généalogie  jusqu'à  Afrasiab. 
tout  l'effroi,  partout  la  inein'  *^  de  mallictirs  ex-  AFSHS  Min  ScnKU  1  Ai.i>,  écrivain  hindous- 
trémes.  C'est  sous  l'imprcissiuu  de  cette  dou-  lani  distingué,  naquit  à  Dehli,  et  vécut  à  Patna 
leur  que  M.  Alite  résolut  de  s'aller  jeter,  un  et  à  takbnau.  Pendant  son  séjour  dsns  cette 
lUMUtt  à  ta  main,  entre  les  combattants.  Mes-  >  dernière  ville,  il  étudia  l'aïahe  et  la  médecine, 
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et  composa  un  Diwân  hindouslani.  Il  se  rendit 
à  Calcutta  sur  l'invitation  du  gouverneur  géné- 
«I,  lord  Welleslcy,  entra  au  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  et  fut  placé  au  collt^pe  de 
ForL-WUlUun.  11  mourut  en  ism.  Outre  son 
Diwftn,  ADm»  a  laissé  une  traduction  hindous- 
tanie  du  Gulistan  de  Saadi,  imprimée  à  Cal- 
ctJtla  en  IKn8,  et  une  statistique  et  de«^oripiion 
de  l'Hindoustan,  dont  H.  Uarcin  de  Ta&sy  a 
imMt  de  nombreux  extraits  dans  te  terne  It 
de  son  Hvtfoire  de  la  Unérature  hindovie  et  htn- 
doustanie.  Ija  traduction  hiiulf>np«r»fiic  des  fables 
d'Esope,  publiée  à  Calcutta  en  ïUOi,  par  le  doc- 
tenr  GRçhrist.  est  doe  en  grande  partie  à  cet 
écrivain.  Ed.  L. 

AGALMATHOLITire,  c'est-à-dire  Pierre 
d'ornement.  Nom  par  lequel  les  minéralogii^tes, 
et  sartout  Klaprolh,  déngnent  les  variétés  de 
pierre  de  lard  de  la  Chine,  einplou'es  à  faire  des 
filîiires  firntosques,  et  dans  lesquelles  on  n'a  pas 
trouvé  de  magnésie  comme  dans  les  autres  talcs 
dont  elles  présentent  pourtant  la  plupart  des  ca- 
ractères. 

AGARIC  HL^ÉRAL.  Variété  de  chaux 
carbonatée,  à  tissu  lâche  et  comme  spongieux, 
qui  se  trouve  ordinairement  dans  les  l'entes  de 
certaines  monlr^'p'nes  calcaires.  Klle  est  le  pins 
souvent  humide  ei  mol  le,  quelquefois  friable 
m  awtir  de  la  terre,  d'où  lui  sont  Tenus  tes 
noms  de  farine  fossile,  moelle  de  pierre,  lait  dé 
montoffne  {voy.  Cbai'X  au  Supplément). 

AGARICLNËS,  Agaracini  {bot.).  M.  Fnes 
a  fonné  sous  ce  nom,  parmi  les  Champignons 
li^énmnycètes,  une  tribu  qui  emprunte  son 
nom  au  genre  Agaric,  le  plus  important  de  ceux 
qu'el  le  comprend.  Les  caractères  qui  distinguent 
essentieUement  cette  division  consistent  ^ns  un 
hyménium  en  forme  de  lames  ou  de  plis.  Avec 
le  genre  Agaric,  groupe  généri<Tue  si  important, 
si  riche  en  espèces  que  plusieurs  botanistes  ont 
cru  devoir  le  subdiviser  en  nombreuses  eoupes 
génériques  et  sous-pénériqiies,  la  tribu  des  Aga- 
ricincs  comprend  encore  :  le  curieux  Cyclomgces, 
Kunze*  champignon  de  l'Ile- de-France,  dans 
lequel  les  lames  de  lliyménlum  forment  des 
cercles  concentriques;  le  Schizophyllum ,  Fr., 
dont  le  ty  i)e  est  l'Agaric  de  l'Aune;  les  Chante- 
relles,  CnHlhareUus,  Adans.,  dont  l'hyménium 
se  pimente  en  plis  rayonnants,  rameux;  euAn, 
le  genre  Favolm,  Fr.,  dont  ICS  espèOSS SpUt  gé- 
néralement tropicales. 

AGATE  D'ISLANDE  [von.  Obsidienne). 

AGATE  NOIBB,  «xpràaiaii  synonyme  de 
Jatet. 

AGE  DE  LA  LUNE).  Cest  le  nombre  de  Joore 
écoules  depuis  la  nouvelle  luae.  On  le  déter- 
mine, pourun  jouréoiaé^  i  raidd  de  réfêolê 


de  l'année  dans  laquelle  se  trouve  le  ^r  pro- 
posé [voy.  Lune  et  Ép.^cte). 

AGE.^iTS  GÉNÉRArX  OU  GtBIlGÉ. 
On  appelait  ainsi  deux  déléguéschargésaiitrcfois 
d*élre  auprès  du  gouvernement,  les  rcprèsen- 
tanisdes  intérêts  ecclésiastiques.  Leur  interven- 
tion avait  pour  objet  trois  chefs  principaux  :  la 
recette  et  l'emploi  des  deniers  du  clergé,  !n  con- 
servation de  ses  privilèges,  et  la  garde  des  archi- 
ves. Le  premier  point  était  une  affidre  de  eomp* 
tabilité  et  de  Burveillance  à  l'égard  des  receveurs 
particuliers,  provinciaux,  ou  général  :  le  second 
embrasait  les  privilèges  de  toute  espèce  et 
rexécution  dee  contrats  pour  les  Subventions 
ordinaires  et  extraordinaires:  k  cet  égard,  IcS 
agents  devaient  avertir,  d'une  part,  les  évéques 
et  les  syndics  des  diocèses  de  tout  ce  qui  leur 
paraissait  une  tentative  d'empiétement,  et  dé 
rentre,  fnirc  an  roi  et  an  conseil  toutes  remon- 
iiaïKCà;  citiin  ils  intervenaient  au  conseil  et 
ati\  parlements  des  qu'ils  en  avâieut  reçu  l'or- 
dre de  l'asaemblée  du  clergé. 

Les  agents  généraux  avaient  succédé  aux 
syndics  généraux,  supprimés  en  fô79  par  l'as- 
semblée de  Melun  :  ils  étaient  élus  de  cinq  ans 
en  cinq  ans  et  sans  pouvoir  être  continués,  par 
I  n  -  (  nitilée  ordinaire  de?  provinces  qui  e^cr- 
çateut  ce  droit  à  tour  de  rdle.  ils  devaient  être 
prêtres  et  avoir  dans  la  province  un  bénéfice 
payant  dédUne.  Ils  n'avaient  voix  délibérativé 
dans  les  assemblées  générales  du  cierge  qtie 
lor,>.qu'unc  délibération  de  l'assemblée  la  leur 
avait  accordée  :  Ils  avalent  aussi  droit  de  parler 
au  conseil  du  rd.  atiee  la  permisaloa  du  cbin^ 
celier. 

Les  appointements  de  chacun  de  ces  agents 
étalent  de  6.900  livres  par  an  :  ils  recevaient  en 

outre  3,000  livres  pour  frais  généraux  et  avaient 
le  droit  de  committimus  au  grand  sceau  pour 
toutes  les  affaires,  et  continuaient,  quoique  ab- 
sents, à  toucher  tes  fruits  de  leurs  bénéfices. 

AGGRAVE  {droit  ran.).  On  sait  que  l'ex- 
eommnnication  produit  plusieurs  effets  qui  n« 
sont  pas  nécessairement  inséparables,  de  sorte 
qu'elle  peut  être  d'abord  plus  ou  moins  re»* 
freinte  cl  ensuite  aggravée  par  des  mesures  qui 
la  rendent  jdus  complèle.  C'est  ainsi  qu'autre- 
fois la  simple  excommunication  pouvait  être 
changée  e»  anathème,  et  que.  d*après  le  droit 
actuel,  l'excoin  niinication  mineure  est  quelque-* 
fois  convertie  en  excommunication  majeure.  De 
là  l'origine  du  mot  aggroM.  Mais  dans  le  droit 
nouveau  il  n'exprime  plus  guère  qu'un  ensemMtt 
de  cérémonies  qui,  sans  rien  ajouter  à  l'cxcom- 
municalîon,  ^seulement  pour  effet  de  la  rendre 
|dns  efllrayanle.  Ainsi,  quand  l'^ieommunleft- 
thn  iilivait  pas  c«  le  rieultat  qu'on  atttfldiî^ 
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roiflriil  M»it  quelquefois  pubifer  fÉgeraT».  IMt  àenm  magie;  mais  Dieu  l'avait  arerti 

Otie  publication  se  faisait  au  son  des  cloches,  dêC8-qtl{  se  fiiaraU,  et  lorsque  la  reine  arrivÉ 

avec  des  cierges  allumés  que  Ton  tenait  i  la  au  seuil  desti  |iorle,  il  lui  cria  :  entre,  femme 

main  et  que  l'on  éteignait  ensuite  en  les  je-  de  Jéroboam.  Il  lui  annonça  ensuite  que  Jéro* 

lÉnt  par  terre.  Le  fAv^rtvr  se  publiait  ÉfW  les  toeni  sertit  cmellement  puni  d'avoir  al)an- 


mêmes  cérémonies,  et  contenait  en  onlre  une 

défense  aux  fldMes  d'avoir  auciuî  commerce 
avec  rexcommuDié,  sous  peine  d'excommuni- 
cation. 

AGGLOMÉRATION,  AGGLOMÉ- 
RATS 'géoL,  min.)  (voy.  rn\ni.0M^RATs). 

AGNI.  Divinité  de  la  mythologie  hindoue, 
flis  de  Kasyapa  et  d'AditI,  et  dlen  du  f«i.  Il  est 

roprés<'iité  sous  la  forme  d'un  jrroslioinnic  ronge, 
les  yeux,  les  sourcils,  la  harlie  el  les  cheveux 
noirs;  il  tient  une  lance  dans  sa  main  droite,  et 
Il  est  monté  sur  un  botte;  sept  rayons  sortent 
de  son  rorps.  Ce  dieu  a  pour  femme  Swâhâ, 
que  l'on  invoque  avec  lui  dans  les  sacrifices  par 
le  feu.  Agni  est  aussi  le  régent  d'un  des  points 
cardinaux  :  il  préside  au  sud-est. 

AGUADO  (ALEXANDnF.-MARiB),  marquis  rte 
tas  Marisuias  del  Goadalquivir,  banquier  eéle- 
bre,  né  i  flévllle  en  1784,  d*Qne  (hmilte  de  juifs 
portugais,  mort  à  Paris  en  1H^12,  laissant  ime 
fortune  de  plus  de  BO  millions.  Il  embrassa 
d'abord  la  carrière  militaire,  servit  comme  colo- 
nel, sous  les  ordres  du  général  Sonlt,  entrii  en 
France  après  Taffaire  de  Baylen  et  vit  son  régi- 
ment desarmé,  comme  tous  les  réiîiniciits  étran- 
gers, après  la  bataille  de  i^eipsig.  Ayant  obtenu 
son  congé  en  ISlft,  Il  fimdaft  Farts,  une  maitt» 
commerciale  qui  se  livra  avec  un  grand  suocds 
è  l'exportation  des  produits  français  sur  tous  les 
marcbéb,  et  à  la  dbtribulion  en  France  des  dMi- 
rées  coloniales.  Le  roi  d'Espagne  le  nomma  son 
banquier  en  1823,  il  fut  naturalise  fratiçais  en 
I8'i8,  el  devint  maire  du  village  d'Ivry-sur- 
Seine,  qu'il  a  enrichi  d'un  port  sur  le  fleuve  et 
de  divers  établtesements.  Aguado  ponédalt  une 
nianifique  galerie  de  tableaux  dont  Gavami  a 
publié  une  partie  et  qui  a  été  acquise  par  le 
gouvernement. 

AHIAS.  AHUA  ou  ACHIA  (kM.  kétr.). 
Prnplicfe  de  la  ville  de  Silo.  Ayant  reneonlré 
Jéroboam  dans  la  campagne,  il  déchira  en  12 


donné  la  loi  et  dressé  des  veaux  d'or,  et  que 
toute  sa  postérité  serait  extermiiuV.  Il  lui  apii  it 
en  outre  que  son  tils  mourrait  à  l'instant  même 
où  elle  rentrerait  dans  la  Tille  de  TIrtxa,  rési«> 
dence  de  Jéroboam,  ce  qui  arriva  en  effet 
{III,  rois,  XIV).  —  Ahias  avait  écrit  une  oro- 
phétie  dans  laquelle  il  semble,  d'après  rEcri- 
tnre  (il,  Faral.,  n,  S9),  qu'il  racontait  tonte 
l'histoire  de  Salomon,  mais  cet  écrit  ne  nous  eil 
pas  parvenu, 
AHMEDABAO.  {vo^.  Amedabad). 
AHMRDIf  AGAH.  Tille  fbrtifiée,  sttuéedans 
la  pr^vin"''  d'.\r!nTvri\l)M.  à  larjiir^lle  elle  dort- 
nail  jadis  son  nom.  Cette  ville  eut  pour  fonda- 
teur Ahmed-Nizam-Schah,  et  devint  la  capitale 
du  royaume  Indépendant  établi  par  ce  prince, 
en  l'an  \W\  :iprès  la  chûte  de  Templre  Bah- 
mani  du  f>ekhan.  Huit  princes  de  la  dynastie 
d* Ahmed  oecopèrent  successiremeni  le  trtiiie  ; 
n  iîiâdour^ciilh,  le  dernier,  régnait  ven  ran 
1588.  11  ne  put  nppnser  qu'tme  faible  résistance 
aux  armes  victorieuses  de  l'empmur  Akbar, 
qui  se  rendit  mattre  de  sa  capllale  et  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  possessions.  Gn  1634,  lè 
royaume  (î'\bniednagar  devint  une  province  de 
l'empire  de  in  hli,  sous  le  nom  d'Aurengâbàd. 
Quelque  temps  après  la  mort  d*Anrengzeb, 
Ahmednagar  tomba  au  pouvoir  des  Mahrcttes, 
et  fit  partie  des  états  du  Peîchwa  jusqu'en  1797, 
époque  à  laquelle  I^ulat-Rao-i^india  força  le 
FteTehwB  de  l»l  abandonner  cette  phwe  impor* 
tante.  Les  Anplais  s'en  emparèrent  en  1803. 
Cette  ville  et  le  territoire  qui  l'environne  for- 
ment aujourd'hui  un  des  principaux  districts 
de  te  province  d'Aarangttild.  —  Uneautie  tille 
du  même  nom,  mais  moins  importante,  est  si- 
tuée dans  le  Giizerate.         En.  f.ANCKREAV. 

AH.U£D  -  SC11AI1.  Fils  de  Mobammed- 
Schftb,  ^pereur  de  Debli,  auquel  11  succéda  en 
1758  '  f  ffîl  !]p  !'ti(\L:irr)  \  ]>eine  monté  sur  le  trd 
ne,  ce  priuce  déclara  la  guerre  aux  Rnliillas,  et 


morceaux  sa  propre robe,et  en  donnadixà  Jéro-  |  envoya contreeuxson  vizir Safdar-Djuiig.vice-roi 
tatm«  en  lui  dioint  que  Dieu  allait  de  mfime  di-  I  d'Oude.  Les  Rohlllaa  furent  d'abord  vainqueurs, 
yisfr  le  i-ovaninc  de  Salomon,  et  que  dix  des  et  S  if  i  vr  tijnrti'  nn  put  }rK  soumettre  qu'avec  le 
douze  tribus  seiaient  données  à  Jéroboam  6ecoursdesMatu-alle8  Ce}>endant  Ahmed-Schâh- 
(111,  Rois,  XI,  29).  Plus  tard,  après  raccomplis-  |  Dnurinî,  souverain  de  l'Afghanistan,  envahissait 
Kment  de  cette  prophétie,  Ahia .  tlls  de  Jéroboam  te  Pandjâh  pour  la  seconde  fois,  et  obligeait  l'enn 
élanl  tombé  malade,  eelui-ei  ordonna  à  sa  fem-  pereur  de  lui  abandonnff  relte  contrée.  Au 
Be  de  se  rendre  auprès  d'Ahias  à  Silo,  sans  se  retour  de  sou  expédition,  Sufdar-Djaug.  irrité 
Mn  connaître,  de  lui  offrir  des  t^ins,  des  gft-  de  ce  que  Ahmed-Schfth  avait  accordé  sa  con- 
lanx  et  du  miel,  el  de  l'intcrro^  sur  le  sort  iaoee  à  un  eunuque,  se  débarrassa  de  son  rival 
liioa  fts.  £Ue  obéit.  Abias»  d^  très  vieux,  j  F^r  lia  «settsinai.  L'empereur,  pour  se  venger 
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de  son  virir,  eut  recours  i  GMii-eddin,  riin  de  qui  i»rodiiiaait  le  téril&ble  vernie  du  lapon.  Ce 


ses  principaux  officiers.  Ghàzi- eddin ,  avec 
]':ii(le  di'8  Muhraltcs,  contraij^nil  Safdar-Djang 
a  se  relircr.  et  jtril  sa  place.  Mais,  par  son  an*o- 
gaiiee.  le  nouveau  ministre  se  rendit  bientôt 
odieux  :i  !"<  inpercur,  et  celui-ci  cUen  ha  à  se 
débarrdâ6er  de  lui.  Gbàzi-eddia  découvrit  l'in- 
trigue, et  envoyé  contre  aoii  souverain  un  corps 
d'année  Mahratlc.  Ahmcd-Schlli  tai  vaincu  et 
Tait  prisonnier;  Gbàzi-eddin  prononça  sa  dé- 
cbéaiice,  lui  fil  crever  les  yeux .  et  mit  sur  le 
trdoe  un  des  princes  du  sang  (  1754).  ~  Le  nou- 
vel empereur  Ait  proclamé  sous  le  nom  d'Alam- 
gulr  U.  Ed.  Lancerf.au. 

AIGLE  (l'),  anciennement  Ad  ÀquUas.  Yilie 
de  Flrance,  chef-Ueu  de  canton,  dans  le  dépar- 
tement de  l'Orne,  arrondissement  et  à  24  kil. 
N.-E.  de  llortagne,  sur  la  Rillc,  avor  >,500  ha- 
bitants. Elle  est  célèbre  par  ses  fabriques  d'ai- 
guilles et  d'épingles  ;  on  y  iUt  aussi  beaucoup 
d'agrafes, d'anneaux  de  rideaux,  de  fll  de  foret 
de  laiton  .  d'élastiques,  de  lacets,  de  rubans  de 
iil,  de  dentelles,  de  bus,  d'huile  de  vitriol,  etc. 
11  y  a  des  fonderies,  des  laminoin,  des  Iréfile- 
ries,  t'I  un  commerce  de  bois,  de  graines  et  de 
cidre.  L  Aigle  a  été  une  place  forte  assez  iropor- 
tautt-,  el  a  soutenu  plusieui*»  sièges:  elle  fut  en- 
levée aux  Anglais  par  les  nin^ais  en  1118,  et 
prisp  ri  pilirr  par  les  protestants  en  1658L  E.C. 
A1GLEFL\  {voy.  MonuB). 
AILANTIIË ,  Ailmtkuê  (bot.).  Genre  de  ta 
fimiille  des  Xantboxylées,  de  la  nionoBcie-po- 
lyandrie  dans  le  s^slême  de  I.inné.  Les  véjré- 
laux  qui  le  forment  sont  de  grands  arbres  de 
l'Abie  tropicale,  à  feuilles  alternes,  pennées  avec 
foliole  impaire  ;  à  fleurs  polygames,  d'un  blanc 
verdâirr  nu  j^iurîàtre,  groupées  en  grandes  pa- 
nicules  ternunales.  Les  principaux  caractères 
de  ces  fleurs  sont,  pour  les  mâles  :  un  calice 
court,  à  cinq  divisions  ovales,  égales  entre  elles; 
cinq  potnics  plus  lonps  que  le  calice,  in.st  rés 
SOUS  un  disque  hypo£:yne;  dix  étaraiues  de 
mèm  insertion,  à  anthères  biloeubires,  in- 
trofSCS,  bifldes  k  la  base;  un  disque  central; 
des  ovaires  restés  nidimcntaircs.  four  les 
fleurs  femelles  et  beriuaphrodites  :  un  calice 
persistant,  semblable  i  oeini  des  fleurs  mftles, 
de  même  que  la  corolle  ;  des  étaniines  réduites 
à  deux  ou  trois  chez  las  fleurs  hermaphrodites, 
nulles  chez  les  femelles;  deux  ou  cinq  pistils 
uniovutés,  devenant  des  Samares  ou  fruits  com- 
primés, membraneux,  réticulés,  renflés  dans 
leur  milieu,  renfermant  rhacuinineseulegraine. 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est  I'Ailan- 
TUB  GLAimULBUX,  AîUinthnê  gleadsloia,  Oesf., 
vulgairement  connu  sous  le  nom  de  Verni»  du 


grand  cl  bel  arbre  est  fréquemment  cultivé 
dans  les  parcs,  en  avenues.  Ses  feuilles  pennées 
sont  grandes,  formées  de  nombreuses  folioles 
Oblongues.  aiguës,  dentées;  ses  fleurs,  verdà- 
îres,  exhalent  nm-  odeur  de  bouc  très  dL'sa^réa- 
blc.  Cet  arbre  est  aussi  remarquable  par  l'élé- 
gance de  son  port  que  par  in  rapidité  de  son 
dévelopi^ement  et  par  la  beauté  de  son  bois,  de 
couleur  blanc-jaunàtrc  el  comme  satiné.  Il 
réussit  dans  toute  natnre  de  terre,  quoiqu'il 
s'accommode  surtout  de  celles  qui  sont  légères 
et  fraîches.  On  le  reproduit  avec  une  eitréme 
r;\(i!ité  par  {»raines .  par  rejets  qu'il  fournit 
auondamment.au  poini  même  que  son  voisinage 
en  devient  Ineommode,  enfin  par  ses  rsdnes 
dont  chaque  fragment  jbrmeune  bouture  d'une 
reprise  assurée. 
AKAi\  nCOi\E,  AICAN'nCONrrE{v(y. 

EMnOTR). 

A  K  KERMAN  et  AKERBI AN  ou  BIEUM)» 

IIODOK  f  Mha  Jnlia,  Tivitas  Alba).  Ville  de  la 
Ruivsie  d  Lui'ope,  dans  la  Bessarabie,  par  23»  V 
de  longitude  est,  et  46*  iV  de  latitude  nord,  à 
environ  'A)  kil.  au  sud-ouest  d'Odes.^,  sur  un 
rocher,  dans  le  liman  du  Dniester,  et  à  p«ni  de 
distance  de  l'cmboucbure  de  ce  Ueuve  dans  la 
Mer-Noire.  Akkerman  est  devenu  eéièbre  par  la 
signature  du  traité  de  paix  eonclu  entre  la 
llussic  et  la  Turquie. 

ALAUGLlll  U,  empereur  de  Dehli,  monta 
sur  le  trdneen  1764.  Le  eommeneement  du  ré- 
gne de  ce  prince  fut  paisible;  mais  son  vizir 
Ghàzi-eddin,  auquel  il  devait  la  couronne, 
excita  par  sa  tyrannie  une  révolte  dans  l'armée, 
et  ftlllit  en  être  victime.  La  conduite  de  l'em- 
P'  n  ur  ru  (elle  circonstance  éveilla  les  soup- 
çons du  iniiu&tre.  AQn  de  se  mettre  en  état  de 
lutter  contre  son  nnltrc,  Ghèsi-eddin  cherchn 
à  s'emparer  du  Pandjàb.  Pour  venger  cette  in- 
jure, Ahmed-Scbàli-Doui-ftui,  souverain  de  !  Af- 
gbanistau,  s'avança  contre  Dcbli,  où  il  renou- 
vela les  scènes  d'horreur  qui  avaient  signalé 
r  [  Mlition  de  Nadtr-Schàb.  Muthonn'i  eut  le 
uMMiK!  sort.  Ahnied-Sf'lififi,  en  quittant  Dehli, 
laissa  auprès  de  l'empereur  un  chef  Rohilla, 
pouroontrebahmoerrinfluenoede  Ghèsi-eddîn; 
n:ais  celui-ci,  snnienu  par  les  Mabraltes,  prit 
Dehli  cl  força  l'empereur  de  le  recevoir.  Pen- 
dant ce  temps,  les  Mahrattes  s'emparaient  du 
^andjâb  (1758).  L'année  soivanic,  Gbftsi-eddin 
fit  assassiner  Alamguir,  et  mit  à  sa  place  un 
prince  de  la  famille  impériale.  Schàh-Alam, 
riicrilier  k'gitime  de  la  couronne,  ne  monta 
sur  le  Irène  qu'en  1761,  après  la  victoire  de 
Panipat.     ^  Ed.  Lancf-klai  . 


Japw,  parce  qu'on  a  cru  d'abord  que  c'étut  lui  t    ALANù  (lies  d')  Les  Finnois  les  appeileat 
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dans  leur  langue  Ahvenanmaay  pays  des  perches,   cune  parlait  un  ididme  particnUcr.  Le  nom  vé- 


MH'^  doute  à  cause  de  l'énorrae  qnanlité  de  ces 
poissons  gue  l'on  pèche  dans  les  lacs  et  dans 
tas  détroilsqiii  les  coupent  de  tontes  paris.  Ces 
Iles  sont  situées  à  l'ouverture  du  golfe  de  Both- 
nie, entre  le  50»  45'  et  le  60«  MY  de  lal.  et  en- 
tre le  d&>  40'  et  le  39*  47'  de  long.  N.  —  Bien 
que  leurs  btbitants  soient  d'origine  suédoise, 
il  est  à  croire  que  dans  les  temps  primitifs, 
ces  lies  furent  occupées  par  des  Finnois  et  des 
Lapons.  On  ne  saurait  expliquer  autrement 
ees  dénominations  locales  qui  s'y  rencontrent 
en  si  grand  nomltie  ,  telles  que  Lappo,  Lap- 
poUy  Lappwa$,  /<wut/a,  fmbyt  Finstrùmt  Finko^ 
PvHhobK,  etc.  losqu'à  Tannée  1808.  les  Iles 
d'Aland  ont  appartenu  à  la  Suède  ;  elles  te* 
naicnt  h  la  Finlande,  dont  elles  faisaient  partie 
intégi^nie.  Depuis,  elles  ont  passé,  avec  ce  der* 
nier  pays,  sons  la  domination  delà  Russie,  qui 
les  a  ptiissamment  fortifiées  et  y  a  placé  des 
av  int^^josies  dont  le  canon  s'entend  presque  de 
biockUohn.  —  Dans  l'intervalle  qui  s'est  écoulé 
depuis  la  conquête,  la  population  des  tics  d'A- 
land a  presque  doublé;  de  12,000  âmes,  elle  est 
montée  a  25,000,  population  peu  nombreuse,* 
toutefois,  si  l'on  considère  le  vast«i  espace  de 
terrain  sur  lequel  elle  est  dispersée.  Aussi  n'a- 
t-elle  pas  paru  suffisante  aux  nouveaux  maîtres 
pour  qu'ils  fissent  de  l'archipel  d'Aland  un  gou- 
vernement sépare.  Cet  archipel  relève  du  gou- 
Tcmement  d'Aho;  il  est  régi  par  celle  même 
constitution  SuMo-Finnoise  qnc  les  cmperenrs 
Alexandre  et  Nicolas  ont  successivement  juré  de 
respecter. 

ALBAIVIE  (aujourd'hui  le  Chirvan  et  le 

Vatjhf^^fnrw  Contrée  de  l'Asie  située  dans  la  ré- 
gion montagneuse  qui  sépare  la  mer  Noire  de 
ht  mer  Gaspfemie.  Bile  était  bornée  TE.  par 
celte  dernière  mer,  à  l'O.  par  ribérie,  au  S.  par 
le  Cyrus,  qui  la  séparait  de  la  Médie  Alrapa- 
nète.* Pline  donne  a  sa  capitale  le  nom  de  Caba- 
laca,  et  Ptolémée  cite  parmi  ses  villes  les  plus 
importantes  :  Teleha  civitas,  Gelda,  Garnray 
Tetaijoda,  Bachia,  Sauna  Dechlane,  Nega,  Chu- 
Ma^  ChaborOt  Boiialit,  MisiOt  Chadaca,  Ala- 
SNw,  MwgOy  etc.  Les  Albanais  étaient  forts  et 
courageux,  mais  d'une  i^'iioiance  profonde.  Ils 
m  vivaient,  dit-on,  que  de  la  chasse,  et  ne  œn- 
naissaicai  ni  i  art  agricole,  ni  les  principes  les 


ri  table  de  l'Albanie  était  Aghovan  comme  on  le 
voit  dans  Moïse  de  Khorène,  les  Grecs  et  les 
Romains  remplaçant  toujours  le  gk  armèniea 
par  /  et  substituant  à  chaque  instant  le  >  au  a, 
en  tirent  Aiohan,  Alban,  Albanie.  Ce  noui  était 
celui  de  la  plus  puissante  des  tribus  de  ce  pays 
qui  prétendait  descendre  de  Ratg ,  Mt  qui  ne 
paraît  Tuillcnienl  fondé,  puisque  sa  langue  dif- 
férait totalement  de  telle  de  l  Ai  mènie.— L'his- 
toire des  Albanais  est  presque  entièrement  in- 
connue jusqu'à  l'époque  oâ  Us  lîireat  attaqués 
par  Pompée.  Ils  opposî  rent  h  ce  général  60,000 
hommes  d'infanterie  et  20,000  chevaux.  Sous 
Auguste,  ils  obéissaient  i  Tlngt-six  princes  in- 
dépendants. Aprèr,  la  eliute  des  Artacides,  ils 
enlevèrent  aux  Arméîiiens  les  provinee^  froudi, 
d'Arisakti  et  de  l'Iiaidagaian;  maintinmii  en- 
core pendant  plusieurs  siècles  leur  indépen- 
dance et  furent  assujettis  par  les  Turcs  Seldjou- 
cides  vert  la  fin  du  xi«  siècle.  Les  habitants  des 
provinces  russ^  de  Grandjah,  d'Erivan  et  de 
Nakdjewan  se  font  enoove  f  toire  du  nom  d'AgAe* 
vanlik  on  Albaniens.  —  On  donnait  le  nom  de 
Porte»  Atbanicnnes  À  un  défilé  qui  conduisait  du 
Caucase  dans  l'Albanie.  Ce  passage  est  appelé 
aujourd'hui  iifiU  ée  Derbad, 

Aï-BF.  Plusieurs  villes  ont  porté  ce  nom  dans 
l'anliquilé.  Lapluseclehre  est  Albe-la-t  n>rrE, 
située,  selon  Denis  d'Iialicarnassc,  entre  le  lac 
et  ia  montagne  qui  portaient  son  nom,  au  S.-E. 
et  à  peu  de  distance  de  Rome.  On  dit  qu'elle 
fut  fondée  par  Ascagne,  fils  d  llnée,  qui  y  régna 
huit  ans.  On  ajoute  que  ce  prince  eut  treize  suc- 
cesseurs, dont  voici  les  noms  avec  la  date  de  leur 
avènement,  avant  J.-C.  Sihius  Posthumius 
on  Enéas  Sylvius  (1049);  l.aiinus  (080);  Alba 
(084)  ;  Atys  ou  Capet  (945)  ;  Capys  (919|  ;  Calpct 
(801);  Tiberius  (878);  Agrippa  (8781;  Itomulus 
(837);  Aventinus  (818);  Proras  ;:78l);  Numitor 
et  Amuiius  ^768)  ;  mais  l'existence  de  cette  dj- 
instie  est  fort  problématique.  Les  habitants 
d'Albe  fondèrent  plusieurs  autres  cités  dans  le 
Utium,  et  on  appelait  mOme  celte  ville  In  mère 
de  Rome.  Elle  fut  soumise  à  Kome  après  le  com- 
bat des  Horaoes  et  des  Curiaoes.  Troisans  a[)rès , 
Métius,  général  dcs  AIbains,  trahit  lesRomains; 
Tullus  llostilins  le  tit  mettre  a  mort ,  et  détiui- 
sit  Albe.  On  verra  au  mot  Latilu  le  rôle  que 


pins  irimples  du  commerce;  ce  qui  paraît  difll^  jouait  cette  ▼îlle  dans  le  Latiuro,  On  estimait 

cile  à  croire,  vu  leur  position  entre  deux  mers  braiicoup  le  vin  qui  croissait  dans  les  environs 

qui  servaient  jadis  à  transporter  en  Europe  les  ;  d'Albe.  C'élaitsur  la  montagne  qui  s  eîevait  au 

denrées  précieuses  de  l'Asie  orientale.  Ils  ado-  i  dessus  de  cette  ville  (|ne  les  peuples  du  Lalium 


raient  le  Soleil,  la  Lune  et  Jupiter,  et  immo- 
laient tous  les  ans  une  victime  bumninc,  après 
l'avoir  engraissée  daiui  les  bois.  Stnbon  les  re- 
prémnte  dî? isds  on  Tiiq;t  peuplades,  dont  «dUH 
£n«fvf .  de  XI S.,  Suppl. 


célébraient  les  fériés  latines. 

Alba-Fltrmsjs  aujonrtritui  Mhi)  <^n  Mbr  dti 
^FtiOtt,  était  une  ville  du  pa}s  des  Mar.ses; 
die  possédait  un  niut'nui*|ueamphitliésllrc.C*é- 
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souvent  les  rois  vaincus  auxquels  ils  conscr- 
vait'iil  la  vie;  Tcrs^c onlro  aulres  v  fut  envoyé 
après  avoir  orné  le  Irioinpiie  dti  Paul  Lniile. 

Alba-Augosta,  ou  AIH  BéMtnmf  Tilto  de  la 
Gaule,  dans  la  pinmière  Narbonaise,  était  la  ca- 
pilaln  des  Helviens.  Henri  de  Va  lois  a  pensé  qu« 
la  ville  noodernc  de  Vivier»  en  occupait  rempla- 
cement .  mais  il  paraît  jplus  misemblable  à 
ivAiisilleai  à  d'autres  savants  que  e'ast  la  ville 

Û'Aips. 

ALBE>ROYALE,  AWa-Julia  Re§ia,  appe- 
lée en  allemand  Stuhlwfissembounj,  et  eu  niad- 
gyar  S:ifl'rx  FejiTi(tr.  Ville  de  h  {Iftnçîrie,  rtirf- 
litiu  du  coiuitat  qu'on  désigne  suus  hoa  nom  ulle- 
nand.  Ella  est  située  à  58  kil.  S.-0.  de  Bude.  et 
poBsàde  un  évêchc  avec  une  cathédrale  <|ui  n'a 
rien  de  remarquable.  Albe-I^(>v:i!c ,  qui  ne  ren- 
IciTOc  4UC  4,U00  habitants  euv  trou,  était  autre- 
fois très  imtiiortaiite,  et  pendant  600  sns  «Ile  fut 
la  résidence  des  rois  de  Hongrie.  Elle  fut  fondée 
par  saint  Etienne,  au  conamencement  du  xc siè- 
cle. Soliuun  s'en  empara  en  1643  ;  le  duc  de 
Heroour  renleva  aux  Tares  dès  l'amiée  soi- 
vanle.  Elle  tomba  encore  en  1602  au  pouvnir 
des  infulelcs,  qui  y  tiiireut  garnisou  jusqu  en 
lOGS.  Ses  rortificutioui»  Tui-enl  détruites  eu  1702. 
— Le  eoarifil  4»  StsAtoejeiesikarf «  eompru  «iti*e 
rm  \  deComorn,  de  Tolna ,  dePeslh  et  de  Vesx- 
pnm,  compte  cnvii-uii  140,000  habitants. 

AI<]IËRGESlEi\T  (droit  tiod.ï.  Concussion 
à  titre  emphytéotique,  d'une  pwiwiélé  fiMMière. 
ou  encore,  rente  foncière  pesant  sur  un  fonds- 
Ce  mot  parait  devoir  être  rapporte  a  plusieurs 
étymolof  les  différentes  qui  sont  vcaws  aseoo- 
fondre  en  une  même  prononciation.  Dans  le 
premier  sens ,  il  vient  à'Albergare,  dont  nous 
avous  lait  aubei-ge  »  et  qui  sigui^  habiter,  ré- 
sider ;  il  indique  la  eonceeslon  d'us  terrain 
pour  y  habiter.  C'est  probablement  de  cette 
source  q!ie  vicnix  tit  les  noms  de  quelques  vil- 
lages. ÀliffigamcuHim,  AllHsrgaiiou  ^  Abergeagt^ 
en  sont  d«  variantes.  Dans  le  second  sens»  il 
viciit  du  même  mol  latin  considéré  conuiu'  in- 
diquant l'aclion  et  le  droit  de  prendre  gîte, 
droit  que  plusieurs  seigneurs  avaient  pouvoir 
d'ex^wer  sur  leurs  si^ela.  Uii  variâmes  sont 
iit'h  rrjement  et  /itterfudt,  damier  raot  auquel 
uous  renvoyons. 

ALUERGUES  (droit  fiod.)  On  comprenait 
sous  ce  nom  des  redevances  dont  l'origine  était 
dilTéix'nte.  Le  domaine  avait  droit  à  des  albcr- 
guet  qui  résultaieot  de  coucc&sions  de  biens  ou 
droits  domaniaux  à  titre  d'inféodatiou  :  plu- 
sieurs furent  rachetées  suivant  l'obligation  im- 
posée par  des  édits  de  tOUâ  et  lOiK).  mais  i'm- 


de  ta  conversion  en  prains  ou  eu  argent  du 
di-oit  qu'avait  le  seigneur  de  faire  héberger 
lui  ou  ses  gens  dans  certains  lieux.  Les  alber- 
gues  deee  geore  qui  étaient  dues  au  roi  iUrsot 
converties  nu  abonnées  par  une  déclaration 
d'Henri  11  un  1549;  mais  celles  dues  aux  sei- 
gneurs furent  servies  en  nature  toutes  les  fois 
que  la  conversion  n'était  pas  stipulée  dans  un 
liirc.  Il  existe  a  c«>  sujet  des  nri  rls  de  1G9j.  Un 
arrêt  de  déclara  que  la  çonversion  en 
rente  rendait  te  lerro  roturière ,  même  quand 
elle  avait  été  inféodée  en  (ief  franc  et  noble. 

on  ALUiXE  {min.).  Substance 
d'une  belle  couleur  blanche,  d'où  lui  est  venu 
son  nom,  et  qui  a  élé  Ireuvée  à  Harienboorg, 
près  d'Eaussig  en  Bohémo.  dans  les  cavités 
d'une  phénolithe.  Ses  cristaux  pn^fiitcnt  1^ 
mêmes  formes  et  offrent  les  mêmes  caractères 
que  le  méaotype  épointé.  et  doivent  dès  lors 
être  rapportés  eommo  co  deroier  à  V«9afli$Ult$ 

i  ton.  ce  mot  ). 
ALBl  GADiS  (roy.  Aboui-Cacem). 
ALBVWEXUL  IM  d*Es|Mgne  au  If.  de  Va* 

îencp.  près  de  la  Méditerranée,  avec  laquelle  il 
communique.  Ce  lac  a  44  kil.  de  tour  et  est  fort 
poissonneux.  C'est  sur  ses  bords  que  le  général 
anglais  Blake  fût  battu  par  Suchet,  qui  reçnton 
récompense  le  titre  de  dm  d'Albul'ôra. 

AliBl^GO  {méd.).  C'est  le  nom  par  lequel 
OB  désigne  des  faciles  blanches,  opaques,  pla* 
eées  entre  1«»  lames  de  la  i  ornée,  et  fermées 
par  un  épanchement  de  tluides  blancs,  concres- 
cibles.  C'est  le  plus  souvent  à  la  suite  des  in- 
tsmmatîons  violentes  do  Tceil  que  m  développe 
l'Hlbugo:  quelquefois  snasi  il  survient  spouta^ 
néntent,  ou  du  nioins  sans  cause  appréciable» 
ciiez  les  individus  aftectésdc  syphilis,  de  dar- 
tres, de  subinflamnuition  des  ganglions  lynn-* 
phatiqucs  sous-cutanées,  ou  de  scrofules.  Lar^ 
et  place  au  centre  de  la  cornée,  l'albufro  pro- 
duit la  cécité;  placé  sur  un  des  points  delà 
cireonfér«Me  de  œtie  membrane,  il  fores  le 
malade  à  regarder  obliquement  ou  à  loucher. 

L'albugo  produit  pui'  la  conjonctivite  niguc 
ou  chronique,  cède  ordinairement  en  même 
temps  que  eette  inflammation,  ou  peu  après, 
sous  l'influence  des  moyens  dirigés  rnn're  elle; 
chez  les  enfants  surtout,  la  guerison  est  pres- 
que toujours  facile,  souvent  spontanée.  Mais 
lorsqu'il  n'existe  plus  do  traces  de  plilefpnaaiek 
ou  lorsque  l  albujjo  s'est  développé  sans  en 
avoir  élé  précédé,  il  faut  avoir  recours  à  unepoi»- 
ntade  faite  avee  le  précipité  rouge,  à  rinsufIbH 
tion  de  l'oxyde  de  hismulh  ou  du  sucre  candi 
rédnit  en  poudre  im|»:Up;ible,  aux  lotions  d'eau 


très  furent  oontiervées  jusqu'en  Utitt.  Dans  le  de  mer,  d'eau  de  i&àUrue,  aui  collyres  astnii» 
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^entsctr^soîiitiTs  faits  avec  les  sulfates  de  zinc,  paiement  une  grande  quantité  de  mûriers, 

de  fer,  de  cuivrc,  avec  l  actHate  de  plomb,  etc.  ALCOBAÇA.  Ville  de  Poiliigal.  dans  l'Es- 

On  emploiera  en  même  temps  de  Ugcfs  purga-  tremaduie,  sut'  uoe  petite  rivière  du  même  nom, 

tSh  souirenl  répétés,  et  un  vésieatwre  à  la  nu-  !  qui  se  jette  près  de  là  dans  r4tlantî4|iie.  Elle  est 

quf.  f  ir^que  rallmgoest  snillanlà  l'extérieur,  |  connue  par  son  ancienne  et  belle  abbaye,  fondée 


1  iiUroduition  oblique  de  la  pointe  d'une  lan 

eeUe  dm  trois  ou  quatre  points  de  la  tache 
peot  être  avantageuse;  mais  il  ne  reste  à  tenter 
que  l'établissement  tlUnn  l  upille  artiticicUe 
lorsque  l'aUtHigo  s'oppose  complétemeat  à  la 
viiion.  L.WI.AC. 

ALCAÇAR  ou  ALGAZAR.  Nom  de  deux 
villes  de  rcn)pîre  de  Maroc.  L'une  est  suroommée 
Alca^r-Kibir  (grand  Alcaçar),  et  se  trouve 
i  25  kil.  e.  de  tarache;  elfe  est  connue  par  la 
bataille  dans  laquelle  périt  Don  Sébastien,  roi  de 
Portugal. L'autre  est  nommée  AlcaiaiSeyuer  (pe- 
tit Akaçar},  et  s'élève  sur  le  détroit  de  Gibntl- 
lar,  â  l'endroit  où  il  a  le  moins  de  largeur,  entre 
Ctuta  et  Tanger.  —  Il  y  a  aussi  un  Alcaîar-d<h 
Sal,  la  Salacin  des  Romains,  dans  l'Estrémadure 
portugaise,  à  4ô  kil.  S.-Ë.  de  Seluval,  avec  des 
afines  très-importanles;etun  iiaiMHf4fe-Sfl»- 
/iM«,  dans  la  province  espagDoIe  de  Ciiulad- 
Real,  â  70  kil.  iN.  li.  de  la  ville  de  ce  nom,  avec 
une  exploitation  active  de  fer  et  de  salpêtre. 

ALCALA  BE  HEKARÈS,  anciennement 
Cn-j  laiiim.TiWc  d'EspafiOC.  province  et  à  25  kil. 

de  Madrid,  sur  le  llenare.s.  Elle  est  ce- 
lèbre  par  son  université,  foudee  par  le  cai-dmal 
liraénès  en  1409.  et  qni  fiil,  au  xti*  siècle, 
la  plus  importante  du  royaume.  On  y  remarque 
ie  palais  de  l'arckevéque  de  Tolède  et  l'ancienne 
cathédrale  goi3iique.Ccst  la  patrie  de  Cervantès 
et  de  Solis.  Cette  ville,  quoique  déchue,  compte 
encore  environ  6,000  habitants.  —  On  distingue 
une  AUala  de  Ua  Caioks,  dans  k  province  et  à 
45  kilom.  S.-E.  de  Cadix»  connue  par  ses  naou- 
tODS  et  ses  laines»  ;  <  nCn  une  Alcala-la-Real,  dans 
la  provinre  et  a  32  kil.  de  Jaen,  célèbre  par 
une  ancienne  abbaye  et  par  une  victoire  des 
Fnuicais  sur  les  Espagnols  en  1810.     E.  G. 

ALCARAZ.  Ville  d'Espagne,  dans  la  pro> 
vince  et  à  60  kilom.  S.-O.  d'Alhacele,  au  pied 
de&  montagnes  auxquelles  elle  doime  sou  nom. 
On  y  exploite  du  fer  et  da  coi? rOy  et  l'on  y  fa- 
brique dasdays.  Ob  «oit  qne  c'est  r^^«des 
Romains.  E.  C. 

ALCIEA.  Ville  d'Espagne  (Valence),  à  a& 
lôloni.  S^.  de  Valence,  dans  une  ile  formée 
par  le  Xujar  (l'ancien  SucroV  C<;lte  ville  était 
appelée  Sucre  par  les  Carlha^'iiiois,  qui  la  fon- 
dèrent, Saetabieula  par  ks  Uumaius,  et  Al^jé^ 
siiah  par  les  Arabes.  Alcira  est  assez  jolie, 
quoique  ses  mes  soient  étroites  et  tortutuses. 
âa  population  est  de    a  lu.uoo  habitants;  son 


par  Alplionsc  en  1170,  et  dont  PÉglise  ren- 
ferme les  tombeaux  de  plusieurs  rois.  On  y  ré- 
colte des  fruits  excellents.  E.  G. 

ALDÉHYDE  [dû m.).  Corps  découvert  par 
M.  Dœbereiner,  mais  principalement  étudié  par 
M.  Liebig.  Son  nom  signifie  akool  déthjiSro- 
giné.  L'aldéhyde,  dont  la  composilion  est  re- 
présentée par  la  fonmile  C*II*0',  diffère  de  l'al- 
cool C*H"0'  par  2  équivalents  d'hydrogène. 
L'aldéhyde  se  produit  dans  us  grand  nombre 
de  circonstances,  par  exemple  dans  la  prépara- 
tion de  l'éther azoteux,  dans  relie  du  fulniin.ite 
de  mercure,  dans  les  combustious  incomplètes 
de  l'aleool,  dans  les  produits  de  la  décomposi- 
tion de  l'alcool  et  de  l'ethcr  par  la  chaleur, 
maùs  surtout  en  (lishliiint  0  parties  d'acide  siil- 
furique,  4  parties  U  eau  et  i  parties  de  peroxyde 
de  manganèse.  La  liqueur  distillée  est  mise  en 
mélange  avec  de  r»'thcr  ammoniacal,  et  il  se 
forme  une  coiubinaisou  d'aldéhyde  et  d'ammo- 
niaque, aldé^dule  d' ammtUaque,  a)aut  pour 
fbnnttleC*H*0',AsH',  etqui  cristallise  en  rhom- 
boèdres  aigus,  ctd'un  volume  assez  considérable. 
Lntiii,  eu  distillant  l'aldébydate  d'ammoniaque 
avec  de  l'acide  suUurique  étendu»  on  obtient  de . 
l'aldéliydo  que  Fou  rend  anhydre  par  une  reo- 
tificaiion  sur  du  chlorure  de  calcium. 

L'aldéhyde  est  liquide,  incolore,  très  limpide,, 
d'une  odeur  éthérée  et  suffocante.  Il  fond  à  21°. 
Sa  dmsité  est  de  0,790.  U  est  solable  en  loutea 
proportions  dans  l'eau,  l'aleool  et  l'elher;  sa 
combustion  a  lieu  avec  uqe  flamme  pàle«  11  dis- 
sout le  phosphore,  le  soufre  et  L'iode.  Le  chlore 
et  le  brôroe  le  transforment  en  dUora/  et  ea$ 
bromal.  L'aldéhyde  se  change ,  au  contact  des 
alcalis,  en  une  matière  résineuse  brune.  11  est 
lomar^hleparson  tlSnilé  pour  l'oxygène,  qui 
lui  fait  réduire  plusieurtseJs  métalliques  :  ainsi 
lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  l'azotate  d'ar- 
gent, il  en  détermine  presque  immediateiueiit 
la  décomposition;  le  métal  se  précipite  avec 
tout  son  éclat  métallique,  et  vient  tapisser 
l'intérieur  du  vase  dans  lequel  la  réaction  s'est 
liaile  ;  pi'opriété  cai'acléristique,  qui  sert  a  re- 
coo naître  de  petites  quantités  d'aldéhyde.  H 
peut  absorber  un  équivalent  d'oxygène  et  se 
transformer  en  acide  aréteux,  ayant  pour  for- 
mule C*U^O',UO.  Le  même  acide  se  forme  éga- 
lement dans  la  réaction  de  l'oxyde  d'argent  sur 
l'aldéhyde,  ce  qui  l'a  fuiclfjMcfois  fait  nommer 
acide  uldi  hydiquc.  —  Si  l'on  lait  passer  des  va- 


knitoÎM  est  très  liBrttle.  Ou  y  cultive  princi-   peuis  d'acide  cyanique  dans  de  l'aldéhyde  an- 
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hydre,  llMtion  est  très  vive,  il  se  dégage  de 

l'acide  carbonique,  et  si  1*011  ;\  soin  Je  refroidir, 
on  obtient  un  aride  j»artirulier  d<'>si^Mié  par 
MM.  Wœbler  et  Liebtg  sous  le  nom  û  acide  tri- 

A  îa  température  ordinaire,  l'aldéhydeeprouve 
une  transformation  isomérique  et  se  change  en 
un  corps  qui  cristallise  en  aiguilles  blanches, 
prinutiques,  qui  M  TOlatilisent  à  120»  sans 
éprniivrr  de  fusion,  et  auquel  OD  a  donné  le 
nom  de  métaldéhyde. 

Exposée  pendant  un  certain  temps  à  la  tem- 
pérature de  0°,  l'aldéhyde  éprouve  une  nou- 
vpllf  modification  isomiTifiup  et  (nnsforme 
en  un  produit  blanc,  qui  tond  à  2",  est  très  in< 
ftmmùM,  ne  bnmît  pas  par  raction  de  la  po- 
lasse ,  ne  réduit  pas  les  sels  d'argent ,  ne  se 
combine  y>'is  avec  les alcalïA,  et  auquelona  donné 
le  nom  û'eiaidéhyde. 

La  potasse  réagissant  sur  Paldéliyde,  orme 
du  formiate,  de  l'acétate  et  peut-être  de  l'aldé- 
hydate  de  potasse,  et  l'on  obtient  en  outre  une 
buile  particulière  d'une  odeur  piquante,  qui  se 
réalnifle  à  l*air,  et  une  résine  d*nn  jaune  orangé, 
fiolublcdans  l'alcool  cldans  l'elber,  peu  soluble 
dans  î'ean,  à  peine  soluble  dans  les  alcalis. 

L'acide  sulfurique  et  l'acide  azotique  ne  pa- 
raissent exercer  sur  l^Mébyde  qu'une  action  de 
contact.  Ainsi  l'aldéhyde  pur,  étendu  de  la  moi- 
tié de  son  poids  d'eau  et  mis  en  contact  au  des- 
sous de  o<  avec  une  trace  d'acide  solftirique 
ou  d'acide  aiotiqne,  dépose  de  petites  aiguilles 
qui  paraissent  rnnsisier  en  métaldéhyde  de  la 
modification  insoluble.  Le  liquide  ^rnageant 
contient  un  noorel  isomère  de  l'aldéhyde, 
C'«H"0«,  d'une  densité  de  4,583,  très  fluide, 
limpide,  d'une  odeur  aromatique,  d'une  saveur 
icre,  brûlante,  très  soluble  dans  l'éthcr  et  l'al- 
cool, moins  soluble  dans  l*ean,  entrant  en  ébul- 
lition  à  125°,  s'acidifiant  à  l'air  et  se  convertis- 
sant en  aldéhyde  par  l'action  de  l'acide  sulfu- 
rique. 

L'aldéhyde  forme  en  présence  de  rean  et  de 

l'hydrogène  sulfuré,  une  huile  épaisse  et  liquide, 
d'une  odeur  d'ail  fort  j)énelrante,  peu  soluble 
dans  l'eau,  très  soluble  daus  l'alcool  et  dans  l'é- 
fher,  entrant  en  ébullition  à  ISO»,  dont  la  com- 
position est  résumée  dans  la  formule  C'"H"S', 
qui  par  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  et  de 
l'acidcchlorhydrique,  donne  de  l'hydrogène  sul- 
ftiré  et  une  sutetance  cristalline  C>H«S\  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  de  mercaptan  acélff^ 
Uque. 

ALENTEJO,  eu  ndeus,  solvant  l'orthogra- 
pbe  portugaise,  Alemtejo,  c'est'é-dire  a»  delà  da 

Taijc.  Province  du  Portugal  bornée  au  nord  par 
le  Tage,  à  l'est  par  l'Ëspagne,  au  sud  par  l'Al- 


garve,  à  rouest  par  l'Océan-Atlantique  et  par 

ITstrcmadure  portugaise.  Le  climat  est  en  gé- 
néral TfinNtun,  cependant  la  terre  est  fertile  et 
produit  eu  abondance  des  céréales  d'excellente 
qualité  et  des  olives,  ta  vigne  y  réussit  moins 
bien.  Les  habitants  élèvent  des  moutons,  des 
porcs,  des  chevaux  et  de-s  ;\nes,  et  c'est  de  celte 
industrie  qu'ils  tirent  leurs  revenus  les  plus 
importants.  Les  villes  les  plus  considérables 
sont  Evora,  capitale;  Elvas,  Boja,  PortalcgrOt 
Ourique,  Villaviçosa,  le  Crato,  et  Aviz. 

ALÉOUTES  illea),  ou  ILES  ALEOUTIËN- 
NES.  Longue  cbalne  dites  du  Grand-Oeéaa, 
formant  en  quelque  sorte  la  continuation  occi- 
dentale de  la  presqu'île  d'Âlaska»  dans  la  Russie 
américaine,  et  farinant  an  S.  la  mer  de  Bering. 
Elles  joignent  pour  ainsi  dire  l'Amérique  à  l'.A- 
sic,  en  s'avançant  à  l'O.  jusque  près  du  Kamt- 
chatka. Elles  se  trouvent  entre  &1«  et  de 
latit.  N.,  et  entre  f6S»  de  longit.  R.  et  154*  de 
longit.  0.  Les  principales  de  ces  Iles  sont,  en 
allant  de  Î'E.  à  l'O.  :  Kadiak,  Ounimak,  Ouna- 
lachka,  Ouinnak,  Atkha,  Kanaga,  Tanaga,  Sé- 
misopotcbnoT,  Alton  et  Bering.  Les  Iles  Atéontes 
furent  découvertes  par  Bering  en  1711,  Elles 
sont  montagneuses,  volcanique'^,  et  intéressau- 
tes  surtout  par  les  fourrures  duui  les  Russes  y 
font  commerce.  —  Les  habitants,  appelés  aussi 
Alt'oatr'; ,  sont  au  nnmhrp  de  5  à  6,000,  et  ap- 
partiennent à  la  race  mongolique.      E.  C. 

ALESIA,  aujourd'hui  Alise,  ou  Bourg-Sainte- 
Reine.  Ancienne  ville  de  la  Gaule,  chez  les  JTaii- 
dttbii,  dans  la  première  Lyonnaise.  Diodorc,  qui 
eu  fait  la  capitale  de  toute  la  Celtique,  lui  donne 
Hereule  powrfdmdatenr.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'Alesia  était  une  des  places  les  plus 
fortes  de  toute  la  Oaule.  César  voulut  s'en  em- 
parer à  tout  prix  ,  et  il  y  parvint  malgré  la  vi- 
goureuse résistance  de  fai  ville,  défendue  par 
{^,000  hommes  et  Vercingétorix  {voy.  CÉsia). 
11  déploya  une  merveilleuse  habileté  dans  ce 
siège  célèbre,  et  Velléius  Paterculus  a  pu  dire 
que  cette  conquête  éult  moins  d'un  homme  que 
d'un  Dieu.  César  détruisit  Alesîa  qui  fut  rebAtie 
et  devint  assez  florissante.  Pline  attribue  à  ses 
habitants  l'invention  de  l'art  d'argcuier  au  feu 
les  barnais  des  chevaux. 

ALËX.4]VnHE  ISaipît).  Parmi  person- 
nages de  ce  nom  que  l'Église  a  mis  au  nombre 
des  saints,  nous  devonsciter  comme  les  plus  cé- 
lèbres : 

Saint  ALEXANDRE-LE-CnARRO?rmER ,  ainsi 
nommé  pan»  qu'il  avait  embrassé  cette  pro- 
fession par  bnmilité,  et  qui  devint  ensuite  évé- 
que  de  Coniane  vers  le  milieu  du  siècle, 
il  fut  élevé  sur  re  siéire  pnr  «^niul  Gregoirr  le- 
Tbaumaturge,  qui  découvrit  sou  mérite  sous  les 
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dehors  de  5.1  roTidition  obscure;  il  soufWt  îe  i  lage  dont  il  a  tiré  son  surnom.  Il  fit  ses  éludes 


martyre,  ihns  ia  persécution  deDèce,  parle 
supplice  du  feu. 

Sunt  AmAimiB»  évéque  d'Alexandrie,  qui 
succéda  sur  ce  siège,  en  313»  à  saint  Achillas, 
et  qui  se  signala  par  son  zèle  contre  l'Ariauisiue. 
U  assista  au  concile  de  Micée,  et  mourut  en 
SM.  On  ft  de  lui  plusieurs  lettres  adressées  au 
pape  et  anx  évéques  pour  leur  sigiîtilt^r  les  er- 
reurs d'Arius,  qu'il  anit  oondamnetiâ  dans  un 
eeiidle  d'Alexandrie.- 

Saint  Albxarmb,  fondateur  de  l'institut  des 
Aametes{voy.  ce  mot),  II  était  né  d'une  famille 
Botde  et  ricbe,  dans  l'Asie-Mineure,  et  après 
ifoir  dtotriM  ms  hkm  aux  pauvrai,  il  «0  re- 
tira dans  la  Syrie,  où  il  embnssa  la  vie  monas- 
tique, et  fonda  plusieurs  communautés.  Il  mou- 
rut vers  l'an  430»  dans  un  monastère  qu'il  avait 
lanêé  sur  1m  bovds  da  Pont-Coiin. 

ALEXANDRE.  Fameux  tyran  de  b  ville 
dePbèresen  ThoKsalie.  l!  otait  d'une  cruauté 
sans  ^;ale  et  n'avait  pai>  de  plus  doux  passe- 
leraps  que  de  bire  enterrer  des  bemmes  vivants, 
d'rn  couvrir  d'autres  de  peaux  d'ours  et  de  san- 
giieni,  de  lâcher  ensuite  sur  eux  des  chiens  de 
dusse  qui  les  déchiraient,  ou  de  les  tuer  lai- 
nine  à  eonpe  de  flèches.  11  s'était  emparé  de 
plusieurs  villes  de  la  Thessalie  et  avait  formé  le 
proilet  de  soumettre  cette  contrée  tout  entière. 
Plusieurs  villes  demandèrent  des  seeoors  aux 
Thébains,  qui  leur  envoyèrent  Pélopidas.  Ce 
général  s'empan  de  I.arisse  et  reçut  la  sou- 
mission d'Alexandre.  Mais  à  peine  était-il  parti, 
que  le  tyran  reeominençaA  mtoneer  It  Kberlé 
des  Thessaliens.  Pâo|iidn8  revint  vers  lui  en 
qualité  d'ani^*:iss:>,icur;  mais  il  fut  retenu  pri- 
sonnier per  Akxaudre,  qui  en  même  temps 
iTempara  de  Pharsale.  Une  innée  tliélwine  le- 
courut  et  fut  vaincue  dans  plusieurs  rencon- 
tres. Rpt^minondas  vint  à  son  tour,  et  délivra 
Pélopidas  a  ia  suite  d'un  traité.  Alexandre  dé- 
traWt  eoBoile  plusieurs  villes  de  Tbessilie  et 
mit  des  garnisons  dans  celles  des  Phtiotes,  des 
Achéens  et  des  Maîrnésions.  Pélopidris  arriva  à 
la  téte  d'une  armée,  livra  t>ulaiiiu  au  lyiau  près 
de  CynocéplMles,  le  vainquit,  mais  trouva  la 
Dioridans  la  mêlée.  Les  Thébains  mirentà  profit 
cetU'  victoire,  et  forcèrent  Alexandre  a  rendre  la 
liberté  aux  Magnésiens,  aux  Phtiotes  et  aux 
Adiéens.  Ce  monstre  ftot  iHentdt  après  égorgé 
dans  son  lit.  par  sa  femme  et  ses  trois  beaux- 
frères,  Tiâiptioiius,  Fylbolaiis  et  Lycopliron. 
Son  corps  fut  abandonné!  la  foreur  du  peuple 
et  livré  ensuite  aux  oiseaux  de  proie. 

ALEXANUUE  DK  H  ALES,  en  latin  Men- 
9Uf  un  des  théologiens  les  plus  célèbres  du 
moyeu-à«e,  était  né  en  Anglelerre,  dans  un  vil- 


daus  runiversité  de  Paiis,  et  professa  Iri  ?hf'!o- 
logie  avec  éclat  dans  cette  ville,  uu  U  eut  pour 
disciple  saint  Bonaventure.  Il  embrassa,  étant 
déjà  docteur,  en  1222,  l'institut  naissant  des 
frères  mineurs,  et  mourut  en  1245.  On  a  de  lui 
des  eommentaires  sur  toute  l'Ecriture^ainte, 
sur  le  Maître  d^  Senteness,  et  une  Somme 
théolngiqiip  qui  fut  reçue  avec  çrand  applaudis* 
semeut  dans  les  écoles.  Elle  renferme,  selon  le 
goût  èa  temps,  beaucoup  de  questions  inutiles. 

ALEXANDRE- NEWSKI,  grand-prince 
moscovite  (de  1252  à  1263),  né  « n  fils  de 
Jaroslaw,  est  surtout  célèbre  par  ïca  victoires 
qu'il  remporta  comme  prince  à»  Novgorod  sur 
les  Suédois,  les  Danois  et  les  chevaliers  porte- 
glaives  de  Livonie  (l'an  1240).  Mais  c'eM  bien  à 
tort  que  quelques  biographes  lui  font  houueur 
d'avoir  afllpandii  son  pays  du  joug  des  Talars. 
11  se  trouvait  à  la  horde  au  moment  où  ceux- 
ci  privaient  ses  frères  Swiatoslaw  II!  et  An- 
dré II  de  leur  souveraineté,  et  il  accepta  des 
mains  do  kban  des  Mongols,  avee  le  titre  de 
grand-prince,  l'investiture  de  leurs  principau- 
tés. Sous  son  règne,  Bourgai,  chef  de  la  grande 
horde,  lit  le  deuombremeat  du  pays  moscovite 
(1258)  et  le  soomit  à  un  nonvean  tribut  en  forme 
de  capitation.  La  fière  Novpnrnd  donna  le  signal 
de  l'insurrection  :  Alexandre  contint  le.s  révol- 
tés, punit  de  mort  les  plus  ardents,  et  se  chargea 
du  sdn.de  lever  te  contribution.  Cependant  les 
Talars,  en  proie  eux-mêmes  à  des  divisions  de 
parti,  donnaient  aux  peuples  russes  l'occasion 
de  sscooer  le  joug.  Les  Novgorodiens  toujours 
impatients,  formèrent  une  vaste  conjuration  à 
laquelle  prirent  part  un  grand  nombre  de  villes 
et  de  prmces  apanagés  (1262).  Le  jour  convenu, 
les  Tatars,  surpris  sans  délènse,  sont  impitoya- 
blement égorgés.  L'impulsion  était  donnée, 
l'heure  de  la  délivrance  allait  sonner  pour  la 
Hussie.  Mais  Alexandre  Newski  frémit  eu  entre- 
voyant la  vmgeance  terrible  que  pourront  eser- 
ccr  ceux  à  qui  il  est  redevable  du  trdne.  Il  se 
rend  maître  de  la  eonjuralion,  et  va  se  jeter  aux 
genoux  de  Buurgai,  dont  il  parvint,  à  force  de 
souplesse  et  de  conoessions,  ft  fléchir  la  colère. 
Il  revennit  pardonné  dans  ses  Etats,  lorsque 
étant  tombé  malade,  il  prit  l'habit  de  moine  à 
Gorodetz,  à  l'âge  de  quaraiiic-quatre  ans,  après 
un  règne  de  onze  à  douze  ans.  Alexsmdie  Newski 
fut  placé  au  nombre  des  génies  tutélaires  de  la 
Russie.  Les  historiens  s'accordent  à  dire 
])ar  la  douceur  de  son  caractère,  la  beauté  de 
son  àme  et  l'agrément  de  son  extérieur,  il  par^ 
vint  a  (Il  tourner  de  son  pays  les  plus  terribles 
oklanutés  que  lui  réservaient  les  Tatars.  L'Ë- 
gUse  rnase  l'a  mis  au  nombre  de  ses  saints. 
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Pierre-le-Crand  fonda  ^otis  son  învocfilion  un  à  la  pliilnsnphie  nnt  nié  traduites  en  hébreu 

monastère,  où  l'on  peut  voir  le  tombeau  d'aur-  rabbiiiiquc,  t^t  uu  ic^  connaît  plutôt  d'après  ces 

gent,  l'un  des  plus  riches  monuments  de  TEn-  versions  que  d'après  les  oi  iginant  •rtbw. 
rope,  que  lui  fil  (  It  ver  riinpératricc  Elizabctli.      ALFEUGil!\I.  Célèbre  astronome  arabe, 

ALFX.WDRETTE  ou  SCAXDÉ-  dont  l«  vrai  nom  était  Ahmed  Kotsaîr.  11  ftit 

h.Ol]  ^ ,  mwkum  Akxandm  Mmor  ou  Aksath  surnommé  àiler^ani,  parce  qu'il  était  orjgi> 
éria  ai  imm.  Ville  de  la  Turquie  d'Asie,  en  Sy-  j  naire  de  Perig»nih,  dans  la  Sofdiane.  Ce  eavant 

rie,  à  110  kilora.  N.-O.  d'Alep,  au  fond  d'un  vi\uitaii  ix^  siot  le.  sous  le  rt'gned'Ai-lIniiioan. 


golfe  du  roC-mc  nom  (l'ancien  h$ictu  Sinm),  qui 
est  l'extrémité  orientale  de  la  BJédilcrraitee. 
CTest  le  principal  port  d'Alep.  Des  oiaraia  pesli- 
lonlir-!s  rciiviroiinciit.  Il  y  a  eu  à  Alexendretle 
une  crlt  lire  poste  aux  pireons.  E.  C. 

ALËXA.XDKIE  DE  LA  PAILLE.  cniU- 
lien  AlesBmtdria  delta  Peglia.  Ville  des  Étais  sar- 
des, dans  le  Piémont,  rhef-lieu  d'une  division 
du  même  nom,  à  65  kilom.  S.-tl.  de  Turiu,  sur 
la  rive  droite  du  l^naro.  C'est  le  siège  d'un  évè- 
Cbé  et  d'une  célèbre  académie  dite  ùesImmobiU. 
On  y  remarque  l:i  citadelle  et  la  cathédrale.  II 
s'y  fabrique  des  toiles,  des  soieries,  des  draps  et 
des  bougies.  Elle  Ait  fondée  en  1168,  sons  le 
nom  de  Césarée,  par  les  républiques  de  Milan 
et  de  Crémone,  pour  défendre  le  passade  du 
Tanaro  ei  de  la  Boratida,  cl  elle  prit  ensuiic  le 
nom  du  pape  Alexandre  III,  qui  l'avait  èiigée 
en  érécbé.  L'empereur  Frédéric  Barberoiisse 
l'appelait  par  dérision  Alexandrie  de  }a  PaiHc, 
parce  que  ses  murs  n'étaient  que  de  paille  et 
de  bots  enduits  de  terre;  cependant  elle  résista 
il  tous  1(S  cfTorfs  de  cet  empereur,  et  se  glorifia 
du  surnom  qu'il  lui  avait  donné.  Napoléon  eu 
tit  une  des  places  les  plus  furies  de  i'Lurapo, 
mais  ses  forlUlcattons,  qui  avaient  coûté  plus 
de  25  millions  do  francs,  ont  été  déui<*!ies,  à  l'ex- 
ception de  la  citadelle.  —  On  y  coujple  environ 
40,00()  habitants  ;  la  division  d'Alexandrie  en  a 
600,000,  et  se  divise  en  six  provinces  :  Acqui, 
Alexandrie,  Asli ,  Casale.  Tottona,  Voghera. 
C'était,  sous  l'empire  français,  le  déparlemeul 
de  Marentjo.  Le  femetix  champ  de  bataille  de  ce 
nom  se  ti  iHHi  :i  i'^il.S.  r.  d'AltAandi  ic.  E.C. 

ALFAilAin  VKPlIAIVABIel  FARAHI 
(Abou-Nasu  Mouammio)  £itN  Taiikua.m).  Philo- 
sophe arabe,  surnommé  À^araH^  de  la  ville  de 
Fai-ab,  aujourd'hui  Otrar,  dans  la  Transoxanc, 
où  il  étjul  né.  Quoique  Turc  de  nation,  Alfai  abi 
écrivit  tous  ses  ouvrages  en  arabe.  11  éiudiu  a 
Bagdad  la  philosophie  et  la  médecine,  et  se  re- 
tira plus  tard  aupri^'S  Si'if-Fddaoula,  souve- 
rain (le  Damas!  qui  lui  accorda  ^a  protection.  Il 
vécut  eiilièrement  livré  a  i  élude,  dans  la  capi- 
tale de  ce  prince,  et  j  mourut  l'an  339  de  l'bè- 
gire  (950  de  noire  hc^.  Alfarabi  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue 
une  espèce  d'encyclopédie  intitulée  :  Ihsa  el- 


Ou  a  de  lui  une  Intiodurtioa  à  Ca^^lroiwinif,  tra- 
duite en  laliu  par  GoliuH,  lOGU,  et  deux  autres 
ouvrages  où  il  traite  des  cadrans  solahns  el  de 
la  couslructirm  de  l'astrolabe. 

ALFOIIT.  Village  du  dcpartcment  de  la 
Seine,  à  9  kilom.  S.-E.  de  Paris  et  près  de  Cha- 
rcnion,  dont  il  n'est  séparé  que  par  la  Marne. 
Al  fort  n'a  d'iniportnnc/^  que  paraOO  éSOto  vélé- 
rinaire  (v«|f.  VÉrÉniNAiRB). 

ALGAZALI  (Aboo  Aumsd  MoHAmniD  ttith 
EDDiN  ËBM  Mohammkd),  uaquit  à  Tons,  villedv 
Khoi-açan.  l'an  450  de  l'hégire  (1058-59  de  no- 
tre ère}.  Apres  avoir  acquis  de  profondes  con- 
naissances dans  la  philosophie,  ainsi  que  dus 
la  iliéolMgie  et  la  jurisprudence  musulmane,  il 
fut  appelé  à  Bagdad  pour  y  enseit^ner  ces  scien- 
ces. Sa  réputaliou  attira  bieuU)i  autour  de  lui 
de  nombreux  disciples,  et  il  acquit  une  fortoat 
considérable.  Mais  tout  à  coup  il  renonça  à  aes 
fonctioiis  de  professeur,  el  distribua  ses  biens 
auK  pauvres  pour  se  consacrer  tout  entier  à 
Dîen.  Il  Bt  le  pèlerinage  de  la  Heoque  et  ra^ 
tourna  ensuite  à  Bagdad,  où  il  mourut  l'an  505 
de  l'hégire  (1111-11 12).  11  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  écrib  eu  arabe,  et  relatifs  a  la  philo> 
Sophie  et  &  la  théiriogie.  Mous  possédons  nu  liè- 
vre intitulé  :  Phdoaophica  H  Lfçiea  AigOtêlif 
Cologne,  ITiOO,  ni-4«. 

ALGEClIt  AS  ou  ALGEZIRAS.  Ville  si- 
tuée à  l'extrémité  S.  de  l'Espiigne ,  sur  ledéiroll 
de  Gibraltar,  à  1 1  kilmn.  0.  de  la  ville  de  ce  nom, 
dans  la  province  de  Cadix;  avec  ô.UCO  habitants* 
un  bon  port,  un  chantier  de  construction  et  un 
cororaer(%  de  blé  et  de  houille  tirée  des  mines 
voisines.  File  fut  enlevée  aux  Maures  en  1344 , 
par  les  Castillans,  après  uu  siège  de  deux  ans* 
pendant  lequel  on  Qt,  pour  la  première  fois  en 
Europe,  usage  des  canons.  L'amiral  Linois  y 
ballil  une  division  angbise  en  1801.  —  Algeci^ 
ra.s  parait  repoudre  à  i'ancicnue  Cafleia.  £.C. 

ALOIIERO.  Ville  maritime  de  ht  Sardaigne, 
à  27  kilom.  S.-O.  du  cap  Sassari.  Sa  population 
dépasse  7,tHK»  hahilants.  Elle  pos.srde  un  évécbé 
el  une  cathédrale  reiuai  «iualjle.Sou  port  est  fort 
étroit  et  ne  recuit  que  de  petits  bâtiments.  On 
cultive  l'indi^:o  rians  les  envinms.  La  pâdlA  dtt 
çorail  est  IVuelueuse  le  loo^'  de  1 1  eoiu. 
ALIUEHT  (JiUM'Loijis),  Medectn,  né  eu 
eiMMi.  La  plupart  de  ses  eomposittons*  relatives  ;  1766  à  VillernoGha»  dïiii  <lflpariNUBldt  I'Ap 
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veyron.  Sr^  travamc  sur  h  malière  médicale  et  '  arec  son  poids  d'acide  sulfunVjne,  qui  déii  uit 
les  lualatlies  de  la  peau  lui  tireut  une  grande  et  cbarbonne  les  matières  organiiiui;»  conicaucii 
tépatalfOA.  I)  devint  médcciu  en  cbeP  de  Vhô-  |  dans  la  plante,  sans  allérer  rallztriiie.  On  lon- 
pilal  Saint-Louis,  et  fat  tiài  btron  soos  rem-  I  met  le  résidu,  appelé  «torhm  talfiifique,  au  Iip 


pire.  Louis  XVIM  le  nomma  ensuite  son  pre- 
mier médecin  ordinaire.  Aiibcrl  mourut  en 
W.  Il  a  hissé  plusieurs  ouvrages,  parmi  les^ 
(|uels  on  doit  citer  son  Traité  U  TMfeiMifjfiK, 
«0»  TnûU  di'g  maladies  di'  la  peau;  sa  Monoffm- 
fkie  (Ui  dermatoses.  On  a  aussi  de  lui  une  Phy- 
iM0ff«de»  j>tfitf0M,  ttses  remarquable  comme 
éludes  de  morale. 

AUCANTE,  ancit'iHieiTicnt  Lucentum.y i\le 
d'Espagne,  cbef-Iieu  U  uae  provime  du  niême 
nom,  dans  ranclen  royaume  de  Valence,  à  370 
Ulom.  S.-E,  de  Madrid,  et  à  107  kilora.  S.  S.-O. 
dp.  Valence,  surla  HédHerraucc  Kllea  uu  port, 
uue  vaste  rade  et  une  citadelle  ti'es  l'oi  te  ;  elle 
récolte  suraoïi  territoire  desfruits  exquisfraii^in. 
olives,  figues,  dalles,  amandes ,  etc.),  du  vin 
de  liqnenr  rtnioinnii^,  dit  vim  tinto;  du  coton,  des 
cannes  a  suci  c,  elle  tait  de  la  soude  et  du  savon 
fsnommés,  des  toiles  de  coton ,  de  la  bonuele- 
fie  et  (!r  îa  spartt'rie.  Il  y  a  dans  le  voisiu;i^'C 
d'imporlants  marais  salants.  C'est  le  port  de 
commerce  le  plus  important  du  n»5aume  après 
Cadix  et  Barcelone.  On  y  compte  25,000  babi- 
t:ints.— Ta  provincf.  d'Alicantk  ,  qui  a  été 
formée  de  la  partie  la  plus  méridionale  du 
royaume  de  Valence,  en  a  370,000.      E.  C. 

AUOI&E  (HARQiis  d'),  61s  du  président  à 
mortier  au  partemeulde  Paris,  l'avait  suivi  dans 
rémigration.  Rentré,  en  1799,  dans  sa  patrie, 
il  put ,  griee  au  désiDléresswnent  d*un  loyal 
fermier,  acquéreur  des  domaines  de  la  famille 
d'Aiigre,  jôuir  de  l'immense  héritage  de  son 
père.  On  sait  à  quel  baut  dt^ré  de  prospérité 
l*liabile  marquis  ^loussa  sa  fortune,  devenue 
proverbiale.  En  1804,  il  était  chambellan  de  la 
princesse  Murat,  et  avait  épous*'-  une  demoi'îolle 
de  Pontcarré.  Napoléon  avait  laii  d  iuuiiles  cf- 
fiirts  pour  que  11.  d*Aligre  donnftt  la  main  de  sa 
fille  au  général  Arriylii.  Bien  que  le  soin  de  ses 
affaires  l'ait  éloigné  de  la  polilique.  M,  d'Aligre 
a  cependant  rempli  plubieurs  tuuolion^  ck\écs. 
n  était  pair  de  Franoa  au  moment  de  la  revo-, 
lution  de  juillet.  II  est  mort  avant  celle  de  fé- 
vrier 1848.  La  mémoire  du  marquis  et  de  la 
marquise  U'Aligre  est  vénéi-ée  dans  le  pays 
diartrain ,  oih  lia  ont  fiiit  le  bien ,  et  fondé  de 
nombreux  rtn^tlissomenK  d'utilité  publique. 

ALIZAlilXE,  ACIDE  ALIZAIUQUE, 
ACiDË  PVRO-ALIZARIQUE.  -  VulUt^ 
riaeeslla  matière  colorante  de  la  garance.  Elle 
a  été  découverte  par  MM.  UohiqM»'t  et  roliii. 
On  la  prépare  par  des  procèdes  ttasés  sur  sa 


vage  a  l'eau  froide,  pour  en  enlever  l'acide  ;  on 
le  traite  eusuile  par  l'alcool  froid,  qui  dissout 
les  corps  gras  ;  puis  par  l'akool  bouillant ,  qui 
dissout  l'alixarine,  laquelle  cristallise  en  longues 
aiguilles  par  le  refrnidissfuient.  —  On  peut  ausji 
préparer  l'alizarine  en  soumeiUintà  là  distilla- 
tion le  cfaafbonaullûrique  !avé  et  deMâehé. 

L'alizarine  se  sublime  en  belles  aiguilles  bril- 
lâmes, sans  résidu.  Elle  e'^l  iroiloro  insipide, 
complètement  neutre,  peu  soluble  dans  l  eau 
bouillante,  beaucoup  moine  encore  dans  l'eau 
froide  ;  sa  dis.solutiou  aqueuse  est  ro^éc.  Elle 
se  dissout  dans  l'éllier  eu  jaune  d'or,  i.a  pré- 
sence des  acides  la  rend  uouiplujeaienl  inso- 
luble; la  polaiaa,  raoummiuiuê,  les  carbo- 
nates alcalins  la  colorent  en  pensée.  Elle  s'unit 
à  tous  les  tissus  mordancés  en  produisant  les 
difTéi*eatc6  teintes  de  la  garance,  Quand  ou  fait 
passer  un  courant  de  cbloredans  de  l'eau  coA» 
tenant  de  l'alizarine  en  suspension,  elle  devient 
jaune,  et  alors  elle  se  dissout  dans  les  alcalis 
sans  se  colorer.  L'acide  azotique  faible  la  dé- 
compose par  rébulition,  ei  la  liqueur  contient 
un  acide  nouveau  appelé  acide  nliiariqae,  qui 
se  forme  également  quand  on  fait  bouillir  l'ait- 
sarioe  avee  de  Tacétaie  ou  du  dblorbydrate  do 
sesquioxyde  de  fer.  Quelques  peisonnn  ont 
pense  que  cet  acide  était  identique  avee  l'acide 
phtalique. 

L*acjde  ilisurîfue  ae  décompose,  par  la  dis- 
tillation sèche,  en  un  nouvel  acide  ap|)ele  acide 
pyro-aliiarique,  el  que  quelques  chimistes  ont 
considéré  comme  de  l'acide  phtalique  anitydre. 
Le  chlore  ne  décompose  pas  l'acide  alisariquc  ; 
l'acide  sulfurique  diaufféavoc  lui  ledi.ss(  it,  et 
il  se  dégage  des  vapeurs  qui  déposent  des  ai- 
guilles d'acide  pyro-aiizanque.  ~  La  dissolu- 
tion aqueuse  d'acide  alizarique  précipite  le  per- 
chlorure  de  fer  en  jaune,  et  l'acétate  de  plomb 
eu  bianc.  L'acide  aliMti qite  disiillé  avec  de  h\ 
chaux  vive,  laisse  dégager  uue  iiuiie  odorante 
qui  se  solidifie  ta  bout  de  quelque  temps.  — 
Les  altseratef  sont  presque  loue  aolnblee  dans 
l'eau. 

ALKMAAE  ou  ALKMAËll.  Ville  des 
Pays-Bas ,  dans  la  provinoe  de  bi  Hollande  sep- 
tenlHonale,  à  T>  kil.  V.  d'.^nistcrdaui ,  sur  le 
grand  canal  du  Nord,  qui  y  forme  un  port.  U  y  a 
10,000  babitanls ,  dont  un  asscs  grand  uonituie 
sont  calbollqoes.  C'est  une  place  forte  et  très 
roniinerçante,  surtout  en  beurre  et  en  frouiatjc 
très  estimés,  m  bétail,  en  it^umos  et  en  fleurs, 
grande  stabilité.  On  mêle  la  garance  en  poudra  •  Ony  remai^ue  ThételMte-vUle,  ranenal*  la  bi- 
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blidtlièqiie,  16  JirdiB  botanique.  Alkmaar  est  |  der  eomme  de  l'ontate  anhydie  d'anuacniit- 


célèbro  par  h  capitiiînlion  à  laquelle  les  Fran 
çais  forcèrent  le  duc  d'York  en  1799.  Elle  a 
donné  naissance  à  Jacques  Métius,  inventeur  du 
télescope ,  et  au  physicien  Drebbel,      E.  C. 

ALLA^'^^E  {min.}.  Miiir*r;il  d'un  noir  brun 
et  d'un  eclal  vitreux,  que  l'on  a  trouvé  dans  le 
fèldspath  an  Groenland ,  et  k  Ridbarryttan  en 
Weslernianic.  11  fut  d'abord  pris  pour  une  va- 
riété tle  C;idolinile,  suhslanre  à  laquelle  il  ve^^- 
semble  beaucoup  |»ar  son  aspect,  mais  dont  il 
diflère  en  ce  que  sa  poossièv,  mise  dans  l'acide 
azotique  légèrcnient chauffé,  soit  pur,  soit  éten- 
du d'eau,  n'y  perd  pas  sa  couleur  et  s'v  î  é^out 
pas  en  gelée.  C'est  une  espèce  appar tenant  au 
genn  oérium.  I^*or(bite  et  le  pyrorthite  de  Ber- 
flélias  n'en  sont  que  de  simples  variétés  prove- 
nant dn  mélance  de  quelques  principes  acciden- 
tels ivoy.  Li.Mvm  uu  Supplément). 

AULANTOlDE  {anat.).  Poche  faisant  par- 
lie  des  dépendances  du  fœtus,  et  qui  existe 
dans  la  plupart  des  mammifères.  Elle  commu- 
nique avec  la  vessie  par  un  canal  appelé  ou  ra- 
que, et  aérobie  destinée  à  recevoir  l'urine  de  l'a- 
nimal qui  se  prépare.  Son  v\h'\<-vt-^  w  été  révo- 
quée en  doute  pour  l'espèce  humaine  où  se  voit 
l'ouraque,  mais  imperfôré. 

AIiLANTOÏIVE  {cl.im.).  Substance  déeou- 
verlepar  MM.  Vamiuelin  et  Buniva  dms  l'aïu- 
niosde  la  vache.  Elle  se  produit  aussi  paria 
réaction  de  Toxide  puce  de  plomb  sur  Feati  te- 
nant de  l'acide  urique  en  sus{)ension.  L'allan- 
loinea  pour  fonnule  :  C*AzMI^O'',  et  sa  eoinpe- 
aition  peut  être  représentée  pr  deux  équiva- 
lents de  cyanogène  et  trois  équivalents  d'eau. 
Elle  arisûllise  en  prismes  blancs,  insipides, 
sans  aucune  aelion  sur  les  couleurs  végétales, 
et  plus  solubles  dans  l'eau  bouillautc  que  dans 
rctn  froide.  Légèrement  ehauflée  avec  l'acide 
ilOliquc,  elle  s'y  dissout,  et  laliqucur  laisse  dé- 
poser, en  se  ri  froidissaat,  une  quantité  consi- 
dérable de  cristaux  d'azotate  d'urée.  —  L'eau 
clianflée  entre  I10«  et  fao»  avee  rallantoine,  la 
dédouble  en  acide  allanlurique  et  en  urée  ;  ptiis 
cette  dernière  substance,  en  agissant  à  sou  tour 
sur  les  éléments  de  l'eau,  se  change  en  carbo- 
nate d'ammoniaque.  L'allantoine  forme,  dans 
une  dissolution  d'azotate  d'argent  a unuouiat  al, 
un  précipité  qui  a  pour  couiposiliuii  :  AgO, 
C*H*Ht*0>.  Deux  équivalents  d'allantolne  chan- 
gent doue  un  équivalent  d'eau  contre  uu  équi- 
valent d'oxyde  d'ar-ent.  Celte  réaction  senible- 
rait  indiquer  que  l'équivaleut  de  l'allanloïue 
devrait  être  exprimépar  la  formule  :  €*H*Az*0*, 
HO.  L'allantoïne  correspond  ,  par  sa  cumposi- 
tioM,  à  deux  équivalents  d)'  cvanogène,  plus  deux 
équivalents  d'eau.  On  poui  i-ait  aitasi  «la  i-egar- 


que,  moins  trois  équivalents  d'eau.  Du  reste, 
rallantoine  se  comporte  avec  les  alcalis  et  les 
acides  hydratés,  comme  une  véritable  atcde,  et 
se  change  en  aeidc  oxalique  et  en  ammoniaque. 

ALLA\n:illOrE  (adJc;.  Acidequi  prend 
naissance  sous  rinlluence  de  la  réaction  des 
acides  azotique  etchlorhydrique  sur  l'allantoïne. 
Sa  couiposition  est  représentée  par  la  formule  : 
(  •^^z'lPO'».  L'allantoïne  se  dédouble  donc  en 
urée  et  en  ce  nouveau  corps  complémentaire. 
L'adde  allanturique  se  produit  é^mtement  Iw»- 
quc  l'on  soumet  l'urée  ou  ralIanloTue  â  l'aetloil 
de  l'oxyde  puce  de  plomb.  Cet  acide  est  amor- 
phe, déliquescent,  presque  insoluble  dans  l'al- 
oûol  comsentré,  qui  le  sépare  de  ses  dissolatiOQs 
aqueuses.  Il  forme  des  précipités  înaolnbies 
dans  les  sels  de  plomb  et  d'argent. 

ALLARD.  Ofticicr  de  fortune,  célèbre  par 
ses  succès  et  rinfluence  qu'il  s'acquit  sur  les 
rives  de  l'Indus.  fl  avait  pris  part  aux  guerres 
de  l'empire  et  faisait  partie  do  l'état-major  du 
maréchal  Brune.  Après  la  mort  si  regrettable 
de  son  cbef,  AUard,  qui  n'espérait  ri«i  du  gou- 
vernement (If^s  Bourbons,  quitta  la  Fiance  et 
s'embarqua  pour  Alexandrie.  N'y  trouvant  pas 
l'aliment  dont  son  activité  avait  besoin ,  il  passa 
en  Perse,  de  là  à  Caboul ,  et  enfin  à  Lahore  où 
le  loi  des  Svkes,  Bunjet-Sing,  agréa  s»  s  ^rrvi- 
ccs.  Aliard,  investi  de  ta  conliance  du  .Malia- 
radjatz  ,  commença  par  soumettre  les  troupes 
dont  il  eut  le  commandement,  à  la  discipline 
française.  En  qnelqnesannéeslcPenjab  fut  régi 
par  le  système  militaire  français.  L'uniforme, 
la  théorie  et  lesexercices,  tout  fut  à  la  fi^anvaise, 
et  le  drapeau  tricolore  devint  le  drapeau  na-* 
tional  des  Sykes.  A  l'aide  de  ce  nouveau  régime; 
Allard  conquit,  au  protit  deRunjet-6mg,de  vas- 
tes contrétô,  défit  ses  ennemis  et  établit  Tunité 
au  milieu  des  peuples  sykcs.  En  1835 ,  Allard, 
comblé  d'iumneui's  cl  de  richesses,  voulut  re- 
voir sa  patrie.  Ou  se  souvient  do  l'accueil  ilat- 
teur  qui  l'y  attendait.  Chacun  lui  sut  gré  d'a- 
voir propnpé  le  nnni  français  et  la  civilisation 
européenne  sur  U  s  bords  de  i'indus.  Louis-Phi- 
lippe lui  donna,  avec  plusieurs  missions  impor- 
tantes, le  titre  de  i  hargé  d'affaires  près  le  roi 
de  I.aliore.  Mais  leoelcbrc  aveiittu'ier  ne  devait 
pas  survivre  longtemps  à  son  retour  dans  Tlnde. 
Un  jour  Hu'il  passait  à  Pcidniwer  la  légion 
fi-ançaise  en  revue,  il  fut  s;usi  de  vomissements 
i-épctes  et  mourut  après  huitjiiiirs  (U  midadie, 
le  2a  janvier  lii;i9.  —  Il  a  laisse  pour  continuer 
son  œuvre,  avec  son  fils  Sced-Poor  (Achille  Al- 
lard), deux  officiers  distingues,  le  gênerai  Ven- 
tura, piémontais,  et  le  f^éurra!  Cotu  t,  officier 
du  génie.  L'avenir  apprendra  ce  que  la  fortune 
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résfrve  à  leurs  efforts  dans  un  pays  que  l'An- 
glelerre  et  la  Russie  brûlent  d'arracher  à  l'in- 
Queaee  française.  L.  P. 

AULEGHAinroii  APALAGHES  (mohts^ 
Chaîne  de  montagnes  de  l'Amérique  septen- 
trionale, dans  la  partie  orientale  des  Ëtats-Unis 
et  du  Canada.  Elle  s'étend  du  S.-O.  au  H.-E.. 
parallèlement  à  la  côte  de  l'Atlantique,  depuis 
Ja Géorgie  jtj'^qu'au  Saint-Laurent,  l'espace  d'en- 
Tiroa  1,800  kilom.  Elle  se  divise  en  plusieurs 
nmeaux  parallèles  et  réguliers,  dont  la  dispo- 
stlion  rappelle  un  peu  noire  mont  Jura,  et  qui  | 
sont  en  général  inédiorremfMit  ('levés;  les  prin-  ! 
cipaux  de  ces  rameaux  sont  l'AUcgbany  propre- 
ment dit,  les  montagnes  Bleues,  le  CaCs^Hill, 
les  montagne  Vertes,  les  montagnes  Blanches, 
les  montajrnes  de  Cumberland.  Le  mont  Wash- 
ington, dans  l'État  de  New-Hampshire,  est  le 
point  culminant  des  monts  Allegliany;  il  a  en- 
viron  2,000  mètres  d'altitude.  F.  C. 

ALLIANCE  [droit  internatimal  ).  Les  exem- 
ples d'alliances  entre  peuples  indépendants  se 
trouvent  dès  la  plus  liante  antiquité;  mais  dans 
l'origine  c<^lte  relation  ne  se  prrsrnfi^  fl!ti'  sous 
deux  formes,  soit  comme  alliance  libre  entre 
des  peuples  qui  reconnaissent  une  origiue  com- 
mune, et  qui  sont  nuis  par  les  mêmes  eroyanees 
ri'ligienses  et  momies,  soit  comme  alliance 
ibrcée  quand  un  peuple  dominant  en  oblige 
un  autre,  tout  en  lui  laissant  son  indépen- 
danee  intérieure,  à  n'avoir  d'autre  politique  ex- 
térieure que  la  sienne,  et  à  lui  fournir  à  toute 
réquisition  des  troupes  el  de  l'argent.  Ce  ne  fut 
qu'à  des  époques  rtlativeinent  récentes  que  des 
peuples  étrangers  et  ennemis,  mis  en  rapport 
par  la  guerre  ou  le.  commerce ,  conclurent  des 
alQances  proprement  dites,  comme  celle  des 
Grecs  avee  les  Perses  lors  de  la  guerre  do  Vé- 
leponèse.  Dans  le  moyen  àge  l'autorité  rclii;ieuse 
maintenait  une  sorte  de  confédératinn  génii-ale 
eitre  les  nations  chrétiennes ,  et  les  alliances 
particulières  n'eurent  qu'une  importance  secon- 
daire. Mais  à  r^nir  de  l'cpoquc  de  le  Renais- 
sance, et  furtniit  depuis  le  traité  de  Westplialie, 
le  nouveau  système  politique  qui  se  fonda  en 
Europe,  donna  un  grand  intérêt  aux  alliances. 
Les  puissanrrs  prépondérantes,  en  efft  l,  y  trnu- 
vaionl  le  moyen  d'étendre  leur  influence  et 
d'augmenter  leurs  forces;  les  puissances secon- 
dains  7  recouraient  pour  se  garantir  mutuelle- 
ment contre  l'anibilion  des  grands  Étals.  Par 
suite  aussi,  ils'esl établi  relativement  auxallian- 
ces  certaine»  coutumes  positives,  qui  ont  fourni 
aux  écrivains  théoriques  leurs  r^les  et  leurs 
distinctions. 

Les  alliances  ont  en  général  pouriml  de  faire 
prévaloir  un  intérêt  commun,  moral  ou  matériel 


des  puissances  contractantes,  et  par  suite,  elles 
ont  presque  toujours  été  conclues  en  vue  de  la 
guerre;  car  les  traites  de  couinierce  ne  consti- 
tuent pas  des  alliances  proprement  dites,  ptspins 
que  les  conventions  qui,  tout  en  cncrageant  les 
parties  à  une  action  commune,  n'ont  qu'un  but 
tout  pacifique ,  comme  celles  qui  ont  été  con- 
clues récemment  pour  l'abolition  de  la  tniledcs 
noirs.  On  considère  dans  les  alliances  : 

1°  Les  circonstances  qui  les  ont  déterminées. 
Sous  ce  rapport  il  y  a  des  «lltanoes  wdmMrm 
et  forcées,  des  alliances  Uâbtrelles,  des  alliaiH 
ces  de  famille.  Les  alliances  forcées  sont  fré- 
quentes dans  l'histoire  ancienne,  et  l'iiistoiredu 
XIX*  siècle  même  oflre  des  preuves  de  leur  peu 
de  solidité.  Les  alliances  naturelles  sont  celles 
où  l'intcrél  commun  résulte  de  la  nature  mô- 
me des  choses.  Ainsi  les  gouvernements  ab- 
solus de  l'Europe  ont  un  intérêt  naturel  à  sou- 
tenir partout  les  principes  sur  lesquels  ils  fon- 
dent leur  autorité;  les  Ktais  constitutionnels  à 
défendre  eu  tous  lieux  les  inslilulioiis  libérales. 
Souvent  Tintérêt  commun  dérive  deciroonstaiH 
ces  purement  matérielles,  de  la  position  géo- 
graphique, etc.  Deux  Ktals  dont  les  possessions 
sont  assez  éloignées  pour  qu'il  puisse  difUcile* 
ment  surgir  entre  eux  des  questions  territo- 
riales, et  qui,  en  outre,  peuvent  l'un  et  l'autre 
élever  des  prétentions  de  ce  genre  sur  un  Etat 
intermédiaire,  doivent  naturellement  s'allier 
contre  cet  État  intermédiaire.  Telle  fut  dans 
les  deiinrrs  sii'clcs,  l'alliance  naturelle  de  la 
France  avec  la  Sui^e,  le  t>anemarck,  la  Pologne 
contre  TEmpire,  ou  plutét  contre  l'Antrkhe. 
L'intérêt  du  maintien  de  l'équilibre  européen  a 
provoque  depuis  le  traité  dcWeslphalie  un  nom- 
bre considérable  d'alliances  et  de  coalitioiu; 
rintérêt  contre-révolutionnaire  toutes  celles  qui 
ont  été  dirigées  contre  la  France  depuis  1792. 
Les  alliances  de  famille  ont  joué  un  grand  n*t!e 
dans  la  politique  européenne  sous  le  régime  Ue 
la  monarchie  absolue,  et  quand  l'intérêt  des 
filais  ttail  confondu  avee  l'intérêt  particulier 
dos  jirifHTs.  On  prétendait  fonder  sur  des  nia- 
riugei>  cl  les  Itens  de  parenté  qui  en  naissaient, 
des  alliances  doraUes  entre  les  nations,  et  rat- 
l;i(?her  un  peuple  à  sa  politique  en  lui  donnant 
un  prince  de  sa  fuinille.  ({uaud,  en  effet,  un  in- 
térêt comiaun  liait  plusieurs  peuples,  les  rap- 
ports de  famille  pouvaient  contribuer  à  rendra 
leur  union  plus  solide,  comme  le  prouve  le  Pacte 
de  familU'  conclu  en  entre  les  souverains 
de  la  maison  de  Bourbon.  Mais  jamais  des  al- 
liances de  ce  genre  n'ont  prévalu  contre  dcS 
intérêts  réels  qui  divisaient  deux  nations.— 
2  ■  Les  personnes  eutre  lesquelles  les  alliances 
sont  fui  iitccs ,  et  soua  ce  rapport  elles  sont 
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rieUa  ou  petwnwlki,  les  premières  étant  con- 
«MtéCB  wrte  rfilit«  et  ayant  une  Hurcc  indé- 

finie,  les  sr'  nfxlcs  îvvre  la  pcrsonno  du  sniivc- 
flin,  et  8'éicigfiaiil  avec  cette  personne.  Celte 
dlMinetion  pouvait  avoir  de  llmponance  sous 
la  régime  monarrhique,  quand  les  souverains, 
maîtres  absolus dt-s  forces  de  l'État,  ponvntonl 
on  disposer  dans  des  iulérds  lout  pei'sonncls. 
Lus  aitianees  personnelles  étaient  possibles  dans 
00  cas.  Hais  les  républiques  ne  purent  jamais 
contracter  que  des  alliances  réelle?;,  pl  il  en  est 
do  même  aujourd'hui  des  États  coiistitulionncls. 

3*  ta  dislinetioii  des  alliances  igaln  et  des 
alliances  inégale»  a  au5si  cessé  d'avoir  de  l'inté- 
rêt aujourd'hui,  de  même  que  les  difrt'renppsqiie 
l'on  établisfiait entre riuégalilé dans  le^alliance^ 
atrinégalité  dans  les  traitës.^4*  Les  questions 
les  plus  ifti portantes  concernant  les  allian- 
ces sont  rrlaiives  à  la  nature  et  à  l'étendue  des 
obligations  qu'elles  entraînent.  Sous  ce  rap< 
port  on  dlstin(!ue  les  alliances  en  offeathn  et 
rft'/î'Ha/rc??.  ji'neraisQl  jxrrtirulièrca ,  en  per- 
pétueileê  et  lemi'ornfrca.  alliances  ofpsnmet 
féaéralet  sont  rares,  et  n'ont  lieu  ordinairement 
que  lorsqu'une  puissance  inférieure  est  obligée, 
p'if  t!Ti  tnitp  inipn»=f'"  pai'  la  foire,  de  porter  se- 
cours en  toute  occasion  à  uiie  puissance  supé- 
rieure. Les  alliances  vffmstvrs  imrlieuUèrei^  au 
contraire,  se  représentent  souvent  dans  l'his- 
toire, et  il  nous  suffira  de  eilcr  les  conlittoiis 
fbnuôes  contre  la  Fiance  pendant  les  guerre  de 
la  révolution.  Le  traité  de  la  sainte  alliance  peut 
éire  eonsidéré  comme  une  alliance  offensive  gé- 
nérale, plutôt  à  cause  de  l'esprit  qtii  l'a  dicté 
que  par  ses  termes  exprès.  Les  alliances  dèfen- 
jfvet  gMrateê  sont  les  plus  ordinaires  et  les 
plus  fréquentes.  Lù  plus  souvent  elles  sont  per- 
pétuelles, c'est-à-dire  sans  leiine  lixé,  quoique 
dans  la  réalité  il  se  présente  toujours  ({uclquc 
oeeasion  qui  vn  détermine  la  rupture.  Quant  à 
l'étendue  dc5  pnpa?ements.  les  puissances  peu* 
vent  convenir  de  se  soutenir  de  tontCii  leurs 
forces,  on  bien  l'alliant  e  peuln*élrequ'«  a>7/fl»r^, 
on  bien  il  peut  V  avoir  une  simple  convention  de 
subsides.  l  es  oldigalions  cl  les  droits  des  con- 
tractants dépendent  beaucoup  dans  tous  ces  cas 
des  termes  du  traité;  il  en  est  de  même  du  casus 
fMerti,  crest*li><liic  de  la  eirconstanoe  condi- 
tionnelle dont  dépend  1p  moment  nn  les  secours 
doivent  être  tournis;  et  souvent  il  s'élcve  des 
difflcuitte  entre  les  alliés  sur  rinterprétatiou 
des  dispositions  relatives  à  ees  oblets.  Dans  les 
guerres  entreprises  eneonminn,  qui  sont  les 
seules  d'ordiuaire  ou  les  alliés  se  soutiennent  de 
toutes  leurs  forces,  on  doit  s'entendre  sur  le 
plan  d'opération,  sur  le  coinmandeinent  des  ar- 
inéas;  les  conquêtes  sont  eommoneSt  les  négo- 


ciations doivent  être  poursuivies  de  conoert,  et 
Taille  qui  ferait  une  paix  séparée  serait  COI^ 
danniable  d'après  les  règles  du  droit  des  gens, 
quoique  les  exemples  de  descrtious  de  ce  gejire 
ne  soient  pas  rares  dans  l'bistôire.  et  que  dans 
certaines  circonslanres  elles  puissent  se  justifier» 
comme  lorsque  l'allié  qu'on  abandonne  a  man- 
qué le  premier  a  ses  engagements,  qu'il  a  re- 
fUsé  une  paix  eonvenable,  que  le  but  de  la 
guerre  ne  peut  plus  être  attoint,  ete.  Dans  les 
simples  alliances  auxiliaires  on  convient  ordi- 
oairetnent  ;  1«  de  fournir  un  premier  secours 
en  troupes ,  d'une  fores  déterminée  ;  S«  d'aug- 
menter ce  secours  suivant  les  circonstances,  eC 
m^^ine  d'assister,  si  c'est  nécessain',  de  toutes  ses 
forces.  Lu  corps  auxiliaire  est  aux  Uai>»  de  celui 
qui  le  fournit  ;  quoique  commandé  par  son  pro> 
pie  général ,  il  dépend  pour  les  opérations  mi- 
litaires de  la  puissance  be'li^'érantc  ;  il  a  part 
au  butin,  mais  non  aux  conquêtes.  L'ullié  qui  le 
fbnrnit  doit  être  compris  dans  la  paia  »  mais  il 
ne  peut  prentîre  part  dans  les  négociations.  Il 
est  admis  d'ailleurs  que  l'allié  qui  ne  fournit 
des  secours  qu'eii  vertu  d'une  alliance  délensivo 
générale  conclue  avant  la  guerre  dana  îaquello 
il  intervient,  conserve  sa  neutralité,  el  ne  peut 
être  traité  en  euneini  par  l'adversaire  de  son 
allié.  Ce  même  priueii^c  est  admis  à  plus  forte 
raison  quand  une  puissance  ne  fournit  à  Tan- 
tre  que  des  srrtsf'/f.î,  e'cst-h-dirc  des  secours 
pi^cui  lia  ires,  ou  quand  une  puissance  secondaire 
qui  reçoit  des  subsides  d'une  puissance  aup^ 
rienre  pour  tenir  des  troupes  à  sa  disposition, 
fournit  flTcctiveincnl  ces  troupes  conformément 
a  si:.s  engagements.  —  Le^  alliances  tiuissciit  par 
les  causes  générales  qai  nneltent  un  terme  à 
tontes  les  obligations,  et  le  plus  souvent  par 
des  ruptures  motivées  par  Je  eiiauj^einenl  des 
circonslauccs,  cl  p.ir  de  nouvelles  liuibous basées 
sur  des  intérêts  nouveaux.  On. 

ALLITi:niQ!'E  {aride\  Lorsque  Ion  fait 
évaporer  rapidciueulà  l'aide  de  l  ebutiition  une 
disitolulion  d'atloxantine  mêlée  avec  de  l'aculu 
chlorhydrique,  et  qu'un  laisse  refroidir,  la  li- 
queur dépose  par  le  refroidissement,  un  pro- 
duit mélangé  avec  de  l'alloxaiitine  non  atta- 
quée. Ce  nouveau  corps  est  acide,  et  a  reçu  le 
nom  ù'aride  allilurique.  Il  a  pour  formule  : 
C'Il'Az-O'lIO.  Les  acides  le  dccoiuposf  til  :ivec 
l'aide  de  la  chaleur,  et  il  se  dégage  de  1  suumo- 
niaque. 

ALLOCHROlTE  (min.l.  Variété  de  grenat 
n.anL'anésifère  eompaetc,  d'un  l)!auc  vcrdàtre 
ou  tirant  sur  le  rougcàtreet  lacouleur  de  paille, 
à  texture  feuilletée,  à  cassure  imparâdtemenl 
eonchoïdc,  opaque ,  à  peine  translucide  sur  les 
bords,  dure,  faisant  lieu  au  brique^  nais  ne 
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rayant  pas  le  verre,  et  inrusible  san!^  nddifion. 
L'Allaciiroitca  été  découverte  daiis  une  mine  de 
fer,  i  Viruins,  près  Dramineti  ea  Morwègf, 
{wt§,  Gaenat). 

ALLOPHANE  {min.).  Variété  d'alumine, 
(oosidéi^ee  à  lorl  par  Stromeyer  cotume  une  va- 
riélék  part  (roy.  Aluminë). 

AIXOXAKE.  ACIDBALLOXANIQIJB. 
Lorsqu'on  traite  l'aride  urique  par  4  parties 
d'acide  azotique  d'uuc  densité  de  t,4,  ou  voit 
etX  acide  se  dissoudre  avec  efferyescenee.  La 
liqueur  laisse  déposer,  par  le  refroidisseiDent, 
une  subslancn  qui  a  roçu  le  nom  d'ALi.OXAiiB, 
et  qui  a  pour  conipabililîoii  :  C'Az*U*0'°.  L'al- 
lexanecrblaltiee  en  prismea  rbombeUaax  obli* 
ques,  très  solubles  dans  l'eau;  sa  saveur  est 
salée  et  astringente  ;  elle  rouvrit  les  couleurs 
végétales  et  colore  la  peuu  en  pourpre. 

L'altoxane  traitée  à  froid  par  l«a  akalie,  se 
Iransroraiet  n  un  m'idedll acide aHamnique,  dont 
la  coiiiposilion  e^l  n-pré-^enlét;  \\,\v  C*A/li()*. 
bausa:tk'  riacliuu,  U  hioléiulu  du  l'ulluxauu  se 
dédouble  et  perd  un  equivuleni  d'eau.  L'acide 
alloxaniquecristalliseen aiguilles  soluliles  dans 
l'eau,  il  dissout  le  zinc  en  dégageant  de  l'bydro- 
geue.  C'esl  un  acide  puissant,  qui  fornie  avec 
plusieiiR.  liaBee  é»  Mis  acides  ai  des  eela  neu- 
tres. 

AIXOXAi\TL\E  iehim,).  Nouvelle  sub- 
Btanoa  résultant  do  l'aetlon  do  l'hydrogène  sal- 
fiiré^  ou  lOttt  autre  corps  desoxydant,  sur  l'allo- 

xane.  Sa  rotupositton  est  représentée  par  la  for- 
mule Az^ll^O'",  et  ne  dilTere  de  celle  de  l'ai- 
loiâoe  que  par  un  équivalent  d'hydrogène. 
L'alloxanline  cristallise  en  prismes  obliques  à 
quatre  pans,  qui  se  colorent  en  rotipe  sous  l'in- 
fluence de  l'utuiuoniaquti,  en  preuaut  un  reflet 
métaJIiqtte. 

ALUACnA  ou  ALMAGRO  (min).  Sorte 
d'argile  rougeàtre,  ocr«use,  qui  se  réduit  en 
poudre  inipiilpuble.  Llleesten  usage  dans  l'Inde 
et  en  Orient  en  guise  de  (krd.  Arabes  ont  en- 
seigné son  usage  au\  Esf«gu'»ls  qtii  m  ont  con- 
servé jusqu'au  nom.  Ou  en  Irouvt'  d'une  qualité 
supérieure  par  son  homogénéité,  à  Al  mazarron 
dans  le  royaume  de  Murcie,  d'où  elle  se  répand 
dans  toute  la  péninsult--  lljôi  ique,  où  elle  f  st  em- 
ployée pour  polir  les  glac&>et  racier,pour  donner 
au  labacen  poudre,  dit(ntocd'£qw|ym,  la  cou- 
leur qui  le  caractérise,  et  poUT  nettoyer  l'ar- 
genterie. L'aluiii^'ra  forme  encore  la  liase  de 
cerUûnescouleurs  a  i  huile  et  entre  même,  con- 
curremment avec  le  piiuent,  dans  eeriaines  pré- 
parations culinaires. 

AUIEHIA.  Ville  d'Espngne,  chef-lieu  d'une 
province  du  même  nom,  dans  l'ancien  royaume 
deCnnadt»  à  miiU.  E.«8^  de  la  Tille  deoe 


Tiom,  sur  la  Méditerranée,  qtil  y  forme  une  baie 
nommée  baie  d'Aimériê,  et  vers  l'cnibouchure 
d'une  rivière  a})()elée  aussi  Alméria,  C'est  le 
siège  d'un  évéclié  sufTragant  de  Grenade.  On  y 
faliriqiir'  rif  h  sjinrtrrir»,  de  la  poudre  et  dtt  Sal- 
pêtre. Il  y  a  uu  hoa  {tort,  et  il  s'y  failnneoift- 
mereeaetîf,  surtout  en  fk^its  excellents.  —  Al^ 
roéria  compte  encore  20.000  habitants;  mais 
elle  est  bien  déchuo  du  niiiî^  brillant  qu'elle 
avait  du  temps  des  Maures,  sous  lesquels  elle 
flit  la  capiula  d'un  petit  royaume,  et  à  qui  elle 
fut  enlevée  en  1147. 'Clle  parait  correspondre 
à  l'ancienne  Mnr^i*.  —  La  province  d'A!mf*rin, 
formée  de  la  partie  orientale  de  l'ancien  i  oyaume 
de  Grenade,  renferme  236,000  babitanls.  B.  G. 

ALOÉTINE,  ALOlSOL.  ALOÉTiQtJE, 
ei  ALOKHI^yi  INIQUE  {acide»).-'  L'aloétinê 
est  un  principe  immédiat,  cristalUsable,  contenu 
dans  i'àloès,  dont  la  eomposlikm  est  nfiréseii- 
tée  par  la  formule  C'^H '*()«<»,  à  peine  coloré  en 
jaune,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Lors- 
qu'un l'evpOÀC  au  contact  de  l'air  l'aloétme  ab- 
sorbe de  l'oxygène,  et  devient  d*un  ronge  In- 
tense. Sa  distillation  avec  de  la  chaux  donne 
lieu  à  un  produit  nouveau.  L'âloIsol  C«H*iO*, 
liquide,  dont  la  densité  à  la  température  de  Id* 
est  de  0,877,  et  qui  bout  à  130». 

La  réaction  de  l'acide  azotique  sur  l'aloès 
donne  lieu  à  deux  acid^  azotés  particuliers , 
auxquels  on  a  donné  les  noms  d'eelde  efinKj* 
que  et  d'o  ■  tiloérétiniqae. 
5  ALOPECIE  [mi'd.),  de«).»iniC,re»wrd.  Cent 
la  chute  des  cheveux.  Ce  phénomène  n'est  sou- 
vent que  refret  passager  d'one  phlegmmte  ni* 
gué;  mais  il  dépend  souvent  aussi  de  l'atrophie 
des  bulbes  des  cheveux.  I^s  causes  les  plus  or- 
dinaires de  l'alopécie  passagère  sont  les  phleg- 
masies  graves,  les  eouehes,  plnsfours  maladies 
chroniques  prolongées,  les  alTections  morbides 
fixées  sur  lu  ouir  clievtîu,  les  excès  vénériens, 
la  syphilis.  L'alopecie  prolongée  uu  perma- 
nente est  le  plos  ooromunénent  refM  te  dou*» 
leurs  de  tôle  habituelles,  des  chagrins  vifs  et 
prolongés,  des  travaux  de  vabinel,  et  entin  de 
la  Tieillesse.  —  L'alopécie  qui  succède  aux  ma* 
ladies^igufis  guérit  souvent  d'elle-même  ou  par 
la  simple  section  des  cheveux  ;  qiielqtiefois  ce- 
pendant elle  réclame  aussi  l'emploi  de  quel- 
ques uns  des  moyens  qui  vont  être  indiqués.  Un 
régime  tonique,  l'usage  habituel  des  onetions 
faites  avec  l'huile  chargée  des  principes  aro- 
matiques de  la  lavande,  du  laurier,  du  geniè- 
vre, etc.;  les  lotions  avec  l'eau-de-vie vieille 
ou  le  rhum  ancien  ;  les  fomentations  avec  une 
décoction  de  feuilles  de  noyer,  d'auroue.  de 
roaiTube,  de  petite  ccuiaurcii,  de  farine  de  mou- 
tarde, et  même  quelquefoisavec  un  peu  de  teln- 
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lare  df  canthnritle  fort  étendue,  lorsque  lo  ttssu 
de  la  ptiau  eâi  lâche  et  privé  de  Um.  11  faut,  au 
contraire,  avoir  recours  aux  fomentatiom  érool- 
lientes,  aux  onctions  avec  les  huiles  douces,  lors- 
que le  derme  chevelu  est  sec,  tendu  et  écail- 
leux.  On  doit  toujours  raser  la  tcHe  avaut 
d'employer  ces  topiques.  Enfin,  il  est  évident 
que  l'alopécie  produite  par  les  dartres,  la  sy- 
philis, les  ct'phaliilgics  violentes,  les  excès  vé- 
nériens, les  chagrins  cuisants,  les  méditations 
profondes  et  trop  prolongées,  ne  peut  être  guérie 
qui  1  l  ii  !a  cessation  de  ces  causes.   L.  delà  C. 

AIjOST,  en  flamand  Aelst,  et  en  hollandais 
Âoltt.  Ville  Uc  Belgique,  chef-lieu  d  un  airoa- 
dissemenl  do  la  Flandre-Oricniale,  à  27  Itilem. 
S.-E.  de  Gaod,  sur  la  Donder,  avrr  iri.OOO  ha- 
bitants. Cesl  une  place  tbrle  cl  un  centre  im- 
poilaal  d'industrie  :  il  y  u  des  filatures  de  co- 
ton et  de  lin,  des  fîabriques  d'élofte  de  eoton, 
et  de  deuirllcs,  di  s  inn  i  irîuTies  sur  toiles  et 
des  blancUùssertes,  de^  leuUureries,  des  fonde- 
ries de  fer  et  de  cuivre  ;  des  fabriques  d'huile 
et  de  tabac,  ta  Dender  y  forme  un  port  de  pe- 
tits bâtiments  On  cxpnrit' du  tahac,  du  houblon 
estimé,  de  l'buile  de  col^,  etc.  Ou  y  remarque 
riiétel  de  ville,  le  collège,  une  belle  église.  — 
Alost  a  été  la  capitale  de  la  Flandre  autri- 
chienne. Prise  par  Turenne  en  1667,  et  déman- 
telée par  les  Français,  elle  fut  laissée  auK  allies 
après  la  bataille  de  Ramillies,  en  1708.  E.  G. 

#l.prJAIlKAS.  Montagnes  d'Espagne,  for- 
mant un  chaînon  méridional  de  la  Sierra-Ne- 
vada ,  dans  la  province  de  Grenade.  Elles 
ont  nne  altitude  d'environ  1,680  mètres.  Les 
Maures,  expulsés  de  Grenade  par  Ferdinand  et 
Isabelle,  y  ti-ouverenl  un  refuge,  et  s'y  défen- 
dirent quelque  temps.  E.  C. 

ALQUIFOUX.  (dkiM.).  Cest  la  galène  ou 
protosulfure  de  plomb,  employée  au  vernissage 
des  ])()teriej  {voy.  Plomb). 

ALbl.NÉES,  At$mem  {M,),  Le  grand  groupe 
naturel  des  Caryoj^yllées  est  eonsîderé  par 
beaucoup  de  botanistes  comme  une  s«'ulc  fa- 
mille, divisible  seulement  en  quatre  sous-ordres 
ou  soub-familles.  D'antres,  auconlraire,  le  re- 
gardent comme  un  groupe  d'ordre  supérieur, 
et  poiu"  eux  les  sous-ordrcs  <!çs  prcniiors  hota- 
nisles  deviennent  de  vraicb  familles.  i>aiis  cette 
manière  devoir,  qu'adopte  par  exemple  H.Barl- 
ling.  Tune  des  familles  formées  |  u  l*  démem- 
bremenldescary  ophyllées  est  celle  des  Alsinées, 
qui  emprunte&onuomau  genre  Alsine.  De  quel- 
que manière  qu'on  Tenvlsage,  ce  j(rou|>e  impur-  | 
tuA  est  caractérisé  de  la  manière  suivante.  Les  : 
plantes  q'i'il  comprend  sont  des  herbes  ou  des 
S0u&*arbrisseaux,  a  feuilles  opposées,  sans  sti- 
pules. Leurs  fleurs  ont  les  élamiues  insérées  ^ 
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au  fond  du  calife  ou  sur  le  r(''rrplacle;  Vovîïire, 
sessile,  renferme  presque  toujours  de  nombreux 
ovules  ;  il  porte  des  styles  ou  stigmates  distinels 
dès  leur  base.  Le  fruit  est  uneca|Sutequi  s'ou- 
vre par  dc^  drtits  m  des  ^  atves  en  nombre  égal 
à  celui  des  styles  ou  double.  Les  graines  ren- 
ferment un  embryon  périsphérique,  conriie  on 
annulaire.  Les  principaux  genres  d^  Alsinées 
sont:  Sflî/i«(i,  Lin.,  .i/^mc,  Wablenb.,  ArenariOf 
L.,  hobsleutUf  Lin. ,  Sleliaria,  Lin.,  (kroitUm^ 
Lin.,  etc. 

ALSTROMEli  (Jonas).  Alslrômer  est  le 
père  de  l'industrie  en  Suède,  ^é  à  Alings.'^s, 
petite  ville  de  Weslrogolbie,  le  7  janvier  tnHît, 
il  éttt  d'abord  à  luiier  contre  les  néressités  de 
la  vie.  Il  exen,-a  plusieurs  professions  et  enfin 
passa  en  Angleterre.  Là  il  s'a[)pliqna  s;ins  re- 
lâche a  l'étude  et  à  l'exercice  du  commerce,  de 
l'industrie  et  de  l'élève  des  bestiaux.  Hais  tout 
en  :Mhiiir;iTiT  ]rK  progrès  de  l'rtrtnger,  il  faisait 
de  irisLes  retours  sur  sa  patrie.  En  effet,  à  cette 
époque,  l'industrie  manuÊicturière  n'existait 
ins,  à  proprement  parler  en  Suède.  AlstrOmer 
commença  par  y  envoyer  trente  moutons  de  race 
anglaise;  huit  ans  après,  il  parcourut  la  France 
et  la  Hollande,  et  fit  passer  de  ces  divers  pays 
à  ses  compatriotes,  des  ouvriers,  des  machina 
et  flcsinsli'uuients.  Les  prohibitions  à  la  sortie, 
qui  étaient  alors  en  vigueur ,  entravèrent  tous 
ces  envois.  Le  courageux  Suédois  éluda  les  rè- 
glements; et  dès  lors  l'industrie  marcha  à 
^'rands  pus  datis  l'intérieur  de  la  Suède.  Des  fa- 
briques de  toutes  sortes  s'y  élevèrent.  Le  Gou- 
vernement, les  diètes  générales,  les  partieulisis 
l'encouragèrent  par  des  récompenses  honorifi- 
ques et  des  subsides.  Enfin,  trente-cinq 
après  les  débuts  d'Alslrdmer,  la  Suède  comptait 
d^  18,000  individus  appliqués  è  Hndustrie 
manufactiirière.  C'est  aussi  à  ses  soins  que  ce 
pays  doit  la  culture  du  tabai'  et  dt^  la  pomme  de 
leri-c.  Alstrômer  mourut  le  2  février  1761.  com- 
blé dHionneurs;  l'étranger  lui-même  célèbre 
son  nom  ;  entre  autres  écrits  qui  le  concernent, 
nous  en  citerons  un,  imprimé  à  Berlin  en  1784, 
sous  ce  titre  :  Le  patriotime  en  ar^idit,  ou  Éloge 
hutoriqwe  de  fona»  Alsir&tner,  par  l'iabbé  dn 
Vul-Pyrau. 

ALTAHURA,  ville  du  royaume  de  Naples, 
dans  la  terre  de  Dari,  h  45  kilom.  S  -0.  de  Bari; 
elle  a  16,000  habitants,  une  très  belle  cathé- 
drale et  une  université  fondée  par  Charles  de 
Bourbon.  Elle  fut  bâtie  au  xui*  siècle,  par  l'em* 
]  pereiir  Frwiérîc  il.  E.  C. 

A  L  TE  II. N  ATIVE  {droit  cnnon).  Les  papes, 
pcndajjlie  moyen-âge,  disposaient»  volonté  de 
tous  les  bénéfices.  Us  exerçaient  ce  droit  de  no- 
^  roination  par  des  r^Mrves  on  des  expectativeB. 
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Les  plaiules  qui  s'élevèrent  pre4H|ue  pui  toul  a 
ce  sojet  amenèmit  enf  o  ^concordats  on  des 

usages  qui  restreignirent  ce  droit.  I  n  tiomiiïa- 
tion  De  fut  réservée  au  pape  que  pour  certains 
bénéfices,  et  pour  d'autres  il  ne  conservait  le 
droit  d'y  nommer  que  pendant  qoelques  mois 
de  l'année,  alternativement  av(r  les  collateurs 
ordinaires.  Le  concordat  genuauique  de  1448 
laissait  au  pape  La  nomination,  pendant  six  mois 
de  l'année,  pour  les  eanonicats  et  les  bénéfices 
8im[  Ips,  et  cet  usage  a  été  maintenu  dans  les 
derniers  concordais  conclus  avec  les  princes 
d'Allemagne.  Le  même  usage  existe,  en  vertu 
d'un  concordat,  dans  le  royaame  de  Naples.  11 
existait  aussi  en  France  pour  h  province  de 
Bretagne,  où  le  concordat  n'était  pas  en  vi- 
gneiir.  La  nomination  appartenait  au  pape,  en 
Espagne,  pendant  huit  mois:  mais  Benoit  XIV, 
par  un  concordat  de  l'an  1753,  c^da  son  droit  dtî 
nomination  au  roi.  excepte  pour  un  petit  nom- 
bre de  bénéfices  spécialement  déterminés. 

ALTKIRCH ,  c'est-à-dire  Vieille-Eglise. 
Vil!«'  (le  France,  chpf-lieu  d'arroTi  iissement  du 
dcpai-leuient  du  llaul-lUiin,  à  iil  kiiom.  S.  de 
Coimar,  sor  l'ilL  On  y  exploite  beaucoup  de 
plâtre;  il  y  a  des  tanneries,  et  l'on  y  fait  com- 
merce de  chanvre,  de  blé  et  de  bestiaux.  Elle 
fut  fondée  au  xiii*  siècle,  par  les  comtes  de 
Ferrette.  On  y  compte  3,400  habilanis  ;  l'arron- 
dissement en  a  748,000.  E.  C. 

ALTMUHL.  Rivière  de  Bavière,  qui  ufUuc 
à  la  gauche  du  Danube,  à  Kelheim.  après  un 
cours  de  200  kilhom.,  du  N.-O.  au  S.-E.  Elle 
haipnr  l'irlistmlt  et  Dietfurl.  Le  canal  Louis, 
qui  doit  i)On  nom  à  un  roi  de  Bavière,  a  été 
«céeuté  dans  ce  siècle  entre  rAltm&bl  et  la  Re- 
goitx,  affluent  du  Main;  ain^  se  trouvent  réunis 
le  Danube  et  le  Rhin  et,  par  suite,  la  mer  du 
JMord  et  la  mer  Non  u.  t  e^t  une  conuuuuication 
dont  Cbarlemagne  avait  conçu  le  projet.  E.  C. 

AlIALFI  ou  MELFI.  Ville  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  Principauté  cil»  ricMire,  sur  la 
Méditerranée,  à  15  kilom.  0.  de  Salci-ne.  C'est 
le  siège  d'un  archevêché.  II  y  a  un  port,  mais 
le  commerce  y  est  presque  nul  aujourd'hui.  On 
n'y  compte  que  3,01)0  habitants.  C'était  au 
moyen -à^e  une  des  plus  florissantes  villes  d'I- 
talie; elle  s^était  érigée  en  république  lors  de 
la  décadence  de  l'exarchat  de  Ravenne,  et  con- 
serva cet  état  jusqu'à  1075,  qu'elle  entra  dans 
le  royaume  de  Naples,  fondé  par  les  Normands; 
die  garda  toujours  cependant  une  grande 
puissaruT  maritime.  Les  Pisans,  qui  la  sacca- 
gèrent ea  y  firent  la  célèbre  découverte 
du  manuscrit  des  Pandectes.  Flavio  Gioja,  en 


Âiiiaiiiiains,  fut  i  ungiuede  i  ordre  religieux  et 
militaire  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  dspois 

ordre  de  Malte.  F  C 

AMAXD  (Saint-)  (g  (?oj/,  )  (roi/.  Saint -Amand). 

AMAAîOlAîË  (  chim.  ).  Sub&tance  que  1  on 
trouve  en  grande  quantité  dans  les  végétaux, 
mais  que  l'on  retire  principalementde  l'amande 
de  toutes  les  Rosacées.  Elle  est  soluble  ûim 
l'eau,  insoluble  dans  Taloool  et  l'éther,  et  se 
coagule  par  la  chaleur  ainsi  que  sous  l'influence 
de  tous  les  acides,  tnAine  (!p  l'acide  acétique 
étendu,  et  de  l'acide pboiiphorique.L'acidecblor- 
hydrique  produit  avec  elle  It  belle  teinte  blena 
qui  caractérise  toutes  les  substaaoes  albumi- 
neuses.  L'amandine  peut  Ctre  complètement 
précipitée  de  sa  dissolution  par  la  présure.  Elle 
se  disnout  avec  bcilité  daus  les  aicaHs ,  et  cette 
dissolution  est  ensuite  c(^gul^  par  les  acides. 
Elle  est  composée  de  :  carbone  ,  50,0;  hydro- 
gène, 0,&;  azote,  l^ô  ;  oxygène,  24,1. 

AHARAKTS  (Ordre  de  1'  ).  Cet  otdxe,  qui 
pendant  longtemps  à  joui  en  Suède  d'une  cer- 
taine importance,  fut  fondé  en  1033.  Il  dut  son 
origiue  à  uu  caprice  de  la  reine  Cliridliae,  qui, 
à  la  snite  a*nn  ballet  national  appelé  b  fVte 
des  Dieux,  où  elle  avait  fi^iir!'  dans  un  magni- 
fique costume  sous  le  nom  d'Amarante  ou  d'im- 
mortelle, en  rédigea  les  statuts.  Les  insignes 
consistaient  en  une  couronne  de  laurier,  tressée 
avec  un  ruban  émaillé  d'or  et  surleqiicl  brillait 
la  lettre  A.  Ce  ruban  |)orlail  la  légende  :  Dolce 
ncUa  wtmor'ut.  Le  nombre  de.s  membres  de  l'or- 
dre ne  dépassait  pas  trente,  dont  la  moitié  a]H 
parteuait  au  beau  sexe  ;  leur  devise  était  Semper 
idem.  Les  dames  portaient  au  cou  un  ruban  de 
soie  couleur  fbu.  Christine  ayant  abdiqué,  les 
hommes  s'emparèrent  deTordi-e  de  l'Amarante, 
Clas  Ovist  en  fut  le  grand-maître.  Dès  lor?,  nul 
ne  put  y  ûtrc  admis  s'il  ne  professait  la  reli- 
gion luthérienne.  Ce  flit  une  espèce  de  flmne- 
maçonnerie.  Dans  ces  derniers  temps,  l'impor- 
tance de  l'ordre  de  l'Amarante  a  singulièrement 
déchu  ;  il  n'a  plus  guère  d'autre  hulaujuurd'bui 
qu'une  souscription  annuelle  dont  le  produit 
est  appliqué  à  un  grand  bal.  Cependant  plu- 
sieurs de  ses  memhres  promènent  encore  SCS 
iusignci»  dans  les  cours  etnagèreâ. 

AMARUVE  (ehim.).  Base  organique  azotée 
qui  résulte  de  l'action  des  alcalis  .sur  l'hydro- 
benzamide,  avec  laquelle  elle  est  isomériquc, 
C*»li"'Az*.  On  l'a  aussi  appelée  benzoUue.  Elle 
est  incolore,  inodore,  amère,  insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  l'éther,  a^sez  soluble  dans 
l'alcool  bouillant.  Elle  fn  transforme  par  la  dis- 
tillation en  une  huile  li^  volatile,  et  en  une 


1302,  y  perfectionna  l'invention  de  la  boussole.  .  substance  appelée  pyrobenzoUne. 

Enfin,  un  hôpital  fondé  à  Jérusalem  par  des  >    AAlAAOiKE  (chim,).  Produit  résultant  de  la 
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diatillatioB  éû  l'acide  bouoiliqne.  L'amarone   du  tribonal  d*appel  du  cercle.  Il  y  règne  une 


«aiMlîde  McriMtllIie  m  aHmilles  6nes.  Elle 

esl  insipide  et  inodore,  flisihle  à  233«,  inso- 
luble dans  l'eau,  très  p«i  soinhie  dan<^  Tnl -nol, 
et  soluble  dans  l'acide  sulfurique,  qui  prend 
•km  UM  belle  oevlear  vovge. 

AMASIE^  Àvmeë,  Ville  considérable  de  la 
r^ppadooe,  sur  le  fleuve  Iris,  et  qui  devint  plus 
tard  la  résidence  des  souverains  du  royaunne 
é»  Vmàt  anjeiirtfbiil  Avasibu,  én»  Tempire 
Ottoman,  eyalel de  Sivas,  sur  VYétchil  Earmnk, 
c'esl-à-dire,  en  turc,  fleuve  vnt  (l'ancien  Iris), 
par  a3«  A'  de  longitude  E.,  40»  â4/  de  latitude 
N.  Popvlatkm.  80.009  habitontB.  Oi>  y  ?oil  plo- 
sieurs  édifices  remarquât  les,  et  entre  autres  la 
mosquée  de  Bajnzel.  L'itrdustrie  consiste  en 
quelques  manufactures  de  tissus  de  coton  et 
(l'Mfasde  aoie.  Les  ruines  de  l'ancienne  fille 
sont  fort  belles,  et  paraissent  n'avoir  ét(^  qtie  peu 
explorées  jusqu'à  présetil.  Amasie  a  vu  naître 
dans  l'antiquité  le  géographe  Slrabon,  et  dans 
las  leaps  moéBmes  le  SuitaB  Sélioi  I». 

AiusiB  [Anmia)  était  ioeora  le  nom 
ville  de  la  Germanie. 

AMAVHI,  hérétique,  né  dtnstedloeèmëe 
Chartres,  avait  fait  ses  études  dans  l  univcrsilé 
de  Paris,  et  il  y  rn^oi^'n;!  Va  philo-^npiiie  avec 
beauœup  de  répuiaiiou  au  coiunteiici'nient  du 
xiii*aMda.  Mua,  égaré  par  tea  dodrinea  <rAria- 
tPta  al  de  aaa  commentateurs  arabes  sur  la  fbr* 
matmn  du  monde,  il  les  prit  pour  base  d'an  sys- 
tème liétérodoxe qu'il  entreprit  de  eoiiciiierax  ec 
rEcrilnve-Saiiita.  11  enieigaalt  que  le  principe 
de  toutes  choses  était  une  matière  première, 
éternelle  cl  infinie,  qui  n'a  par  elle-même  au- 
cune forme,  mais  qui  est  susceptible  de  rece- 
voir trataa  lea  fonees,  et  de  donner  ainsf  nais^ 
sancc  aux  différents  êtr  es,  en  sorte  que  tout  est 
sorti  de  celle  matière  et  que  tout  doit  v  ren- 
trer. La  matière  première,  selon  lui,  était  Dieu 
iBéme;  elle  renférmait  les  trois  personnes  di- 
vines, le  Père,  le  Fi  h  ci  h-  S;i!iil-Ksprit,  qui 
devaient  succe&siveuient  régner  8ur  le  monde. 
ÏM  Père  avait  eu  l'empire  sous  l'^ncien-Tcsla- 
naat,  le  Fils  sous  le  Nouveau,  et  bicnidl allait 
commencer  règne  du  Saint-Esprit,  sous  le- 
quel aurait  lieu  un  nouveau  culte,  oii  toutes  les 
eéréMonka  eilérieorea  deviendraient  inutiles. 
Les  erreurs  d'Aniauri  furent  condamnées  par 
l'université  de  Paris,  cl  ensuite  par  le  quatrième 
concile  de  Latran.  Amauri  se  rétracta,  mais  il 
ItiBaa  pivaienra  diMiplea  qui  se  montrèrent 
^opiniltrea.  et  anehérireBt  eneore  anr  tes  erreurs 
de  leur  maître. 

▲MBfiRG.  Ville  de  Bavière,  dans  le  cercle 
de  Haut-PalatlnaMl-ItiUabonRe,  à  M  kilom. 
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Industrie  active:  H  y  a  dea  nanul^cturesroyalea 

d'armes  à  feu  et  de  porcelaine,  et  des  fabiifiues 

de  tabatières,  de  toilfs,  dechapeanx,  de  caries  i 
^ucr.  On  y  remarque  le  château  ro}al,  l'église 
de  Satnt'Martin  et  celle  de  Hariabitr.  Amberga 
élé  la  capitale  du  Ilaut-Palalinat.  En  1796,  l'ar- 
cliidnr  Charles  y  remporta  une  victoire  sur  les 
Autrichiens.  E.  C* 

AMBIOmLCbef  gaulois  qui,  avec  Cativo* 
feus,  commandait  les  Eburones,  peuple  situé 
entre  la  Meuscct  te  Rlun.  Ambiorix  battit  Colta 
et  Sabinus.  mit  eu  feu  tout  le  uord  de  la  Gaule» 
fit  trembler  lea  Romains;  mais  ayant  été  sarpris 
avec  un  pt  lit  corps  de  troupes,  il  dutcheiThcr 
son  sal  it  dans  la  fuite,  et  pendant  que  son  col- 
lègue Cativoleus  s'empoisoimail  avec  de  l'if,  il 
sedéiDboitaui  poursuites  de  César,  aoeompagnd 
de  quelques  cavaliers  seulement.  Il  ne  figure 
plus  après  ccUc  catastrophe  dans  la  guerre 
contre  les  Romains. 

AHBOIXE  ou  AMBOrX.  UnedestlesHo- 
luques  hollnndai'^es,  dans  la  Malaisie,  par  3"  W 
de  lat.  N.  et  12(jo  de  long.  E.  EUcaSO  kil.  de  Ion- 
gttenr,  de  IT.  à  ro.,  12,000  IXt.  carrés  et  60,000 
habilanLs.  Elle  est  composée  de  deux  presqu'îles. 
Hitou,  au  N,,  et  Le\liuior,  au  S,  unies  par 
l'isthme  de  Bagouvata.  Elle  esl  couverte  de 
montagnes  bien  boisées,  arrosée  par  de  nom- 
breux ruisseaux,  et  fertib?  en  girofliers,  sajtou, 
indigo,  café,  cajcpnnl.  ('"est  surfont  le  clou  de 
giroQe  qui  fait  sa  aihesse;  la  recolle  auuuelle 
s'en  est  élevée  quelqucfiûs  à  90U.ori>  kilng., 
d'une  valeur  de  plus  de  ao,O0O.COO  de  fiaiics. 
La  population  se  compose  priiicipàleuicut  de 
Malais,  ensuite  de  Chinois,  de  Uol landais  et  de 
Haraforas,  e'est-à-dlre  de  n^res.  babiUuits  pri-  - 
milifs  de  l'île,  aujourd'hui  relégués  dans  les 
forêts  de  riutéi  icur.  f,"islaniisiue  et  le  christia- 
nisme, portés  à  Atuboiue  dans  le  xvi'  siccle,  se 
partagent  la  population.  —  LecheMieu  estia»- 
boine,  sur  la  haie  de  I.c>tiuior.  «  'est  une  ville 
de  7,<;00  lialtiiaiils,  drTetidut'  par  l'iiuportaule 
citadelle  de  Vicloi  ia,  et,  api  es  iiatavia,  la  place 
la  plus  considérable  de  la  Malaisie  buUandaise; 
elle  est  le  siépe  du  goiiviTiieiucnl  des  iMuluques. 
—  L'Ile  d'Auiboiiie  fut  découverie,  en  1.'»I5,  par 
les  Portugais,  qui  ne  l'oaupcrenl  qu'en  1564; 
elle  leur  fut  enlevée  en  1606,  par  les  Hollandais, 
dont  elle  fut  la  prcini<  ro  po'îsrssifio  d;iiis  l'Ocra- 
nic:  les  Anglais  y  étahlirent  un  coiuptuir  en 
16l.>,  mais  eu  furent  expulsés  en  1022;  ils  l'oc- 
cupèrent teinporaireiiieutde  1796  à  et  de 
ISlOa  1811. 

Ou  donne  le  nom  d't/cx  d'Àmboine  t  un  groupe 
comprenant,  avec  Anbouw,  les  lias  Céram, 
Bouro  et  NousBft*  Uumt.  E.  C 
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AMI                 (  Si  )  AMM 

(chim.)  ÂMSKÈÊQVE  [acide),  mune  de  ehên  eat^tmtée ,  gloMifàmêt  i^lfi- 

L'MiMntf  art  l«  principe  particulier  que  Pel*  eée..  On  les  a  aussi  appelées  oolitheg.  finUUheêp 

iMier  et  Caventou  ont  découvert  dans  Vambre.  mi'couiU's,  orobites,  etc.,  suivanc  ta  çrrosseur  dea 

Bcofiiisteen  m!>teux  blancs,  odorants,  insoiu-  globules  compares  a  des  œufs»  à  des  gniiues  d4 

Um  ém  l'6Mt  très  wluMe  dans  Péther  et  ni-  pavot  on  d'orobe,  eie. 

cool.  fusibles  à  30»,  volatiîw  à  une  dialenr  pins  AMilIA^f  (MIr).  Écrivain  hindoustani,  né  à 

élevée,  pl  enfin  déoomposables.  L'ambi  L'ine  trai-  Dehii,  vivait  à  Calcutta  an  commencement  de 

icepar  l'acide  nitrique  se  convertit  en  un  acide  notre  siècle.  11  eut  pour  pi  olectcur  te  docteur 

pnrtienlfer  nominé  œUe  ââtriifiie,  et  qui  a  la  Gilchrisl.  On  doit  à  cet  écrivain  une  tndHetioQ 


propriété  do  femer  des  sds  particalien  avec 

les  bases. 

AMBROISIE,  nowrilwre  des  immortel»,  de 
«  privatif  et  de  ^«rc^,  msrteL'-  L*aipbroisie 

donnaiL  rim-uortalité  à  ci^'ix  qui  la  goû- 
taient {Odyss.,  V.  93).  Quelques  poètes  suppo- 
sent^ les  dieux  n'avaient  d'autre  nourriture 
que  Fanibrolsie  «t  d'autre  breuva^^e  que  le  nec- 
tar. rrppnrlaTif  il  y  a  qnrlqnc  iîK'criitrKie  sur  la 
nature  uiéme  de  l'ambroisie.  Les  uns,  Sapho, 
AIcmaD,  en  fbnl  on  breuvage  déllcteus,  tandis 
quedliutres.  Homère  et  Pindare,  en  font  un  ali- 
ment «oiidp.  foîntnf'  \o  rifM'fai-,  l'aiiibioisie  exha- 
lait un  délicieux  parfum.  Lucien  raillant  les 
dieu  de  l'01yni|)e,  dit  qne  l'ambroisie  et  le 
nectar,  le  raang  i  f  t  le  boire  de  leur  table,  ne 
devaient  p'î?^  »Mi  l  d'une  qualité  si  merveilleuse, 
puisqu'ils  renonçaient  à  leur  usage  pour  venir 
humer  comme  ks  moiuHies  le  sang  et  la  graisse 
des  victimes  , immolé»  sur  Ieui%  autels  (Luc, 
Dialog.].  L'ambroisie  jouait  aussi  un  grand  rôle 
dan^  la  mythologie  des  Indiens;  mais  chez  ce 
peuple,  elle  portait  le  nom  d'iiiri(«.  Oo  verra 
au  mot  YicHMODcommenl  elle  fut  formée  dans 
la  mer  de  lait 
âMÉDÉB;  (veif.  Savoie). 
AMIAirrHi:«niB  (»ts.).  Cest  ractinote 
iciculaire  de  Uaûy  {voy.  Ampuibole). 

AMlA.\TllOIDE  [miii)  Snhslance  dont  la 
classification  est  encore  inceriaïuc.  Elle  se  pré- 
lenie  en  filaments  déliés,  d'un  vert  oUvfttte , 
quelquefois  de  couleur  brune,  qui  ne  diri'èrcnl 
de  ceux  de  l'asbestc  flexibU-.  ou  amiauthe  que 
par  leur  raideur  et  leur  ei^icilé,  propi'ieiés 
qui  pourraient  bien  dépendreile  la  présence  du 
manganèse  que  l'on  y  a  reconnu  jusques  à  la 
proportion  île  1 0  parties  sur  (00.  L'uuiianthoide 
a  été  décotivei  ie  près  des  glaciers  de  Broslia, 
»i  Monl-BlaïK.  par  De  Saossure*  qui  lui  don- 
na le  nom  de  byssolite.  On  en  trouve  au  pays 
d'Oi^ans,  dans  le  dé)»artcaieiit  de  l  lscre,  sur 
le  im^me  diorite  qui  sert  de  gangue  à  l'Asbcsle 
llexitile.  à  l'Épidote,  à  la  Prébnîle. 
AMIDF.S  i^chiiH,)  [roy.  Ammo.maqueV 
AMITË  ou  AMUITE  (min.j^Nom  donné 


hindoustanle  du  roman  pcrs;ui  des  Quatre  Der- 
viche:^. V  !n  tradti  'ti m  d'un  autre  ouvrage  per- 
san inULulc  Àkkiatiii-i  moulaini  uu  le*  BoHt 
•tages.  Ed.  L, 

AMHÉLIDE  'chim.).  Substance  nouvelle- 
ment découverte,  qui  se  forme  par  la  réaciion 
des  acides  ou  ûcs  alcalis  étendus  sur  la  mêla- 
mide.  et  quia  pour  formule  C'*U»Az*0*.  Elift 
e^f  bhuLlie,  amorphe,  insoluble  dans  l'eau, 
l'alcool  et  l'etber,  soluble  dans  les  aJlcalis  et 
dans  les  addes  pour  m  convertir  alors  m  aeldi 
cyanique  et  en  ammoniaque. 

AMMÉLIXE  (ckim.).  Base  qui  se  produit  en 
même  temps  que  la  mélamine  dans  la  rcactioa 
des  alcalis  ou  des  acides  fkiblo  sur  te  mélane. 
Elle  a  pour  fbrmule  C«H*Az*0*.  Elle  cristallise 
en  aiguilles  soyeuse»;.  Llle  est  insoluble  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'elber.  On  l'obtient  en  IruiUutt 
par  un  acide  la  liqueur  aiealine  qui  à  laissé  pré- 
cipiter la  mélamine.  Elle  se  eombiuc  comme 
base  avec  les  acides,  pour  donuer  uais^aooe  à 
des  sels  crislallisables. 

AUMINÉBS,  Mimiiem  (Jk^)*  tHIW  de  1» 
famille  des  Ombellifùres,  sous-ordre  des  Or- 
tbosperniées,  dont  le  nom  est  tiré  du  genre 
awmi,  Tourn.  Ses  caraclères  di^linctifs  sont  ; 
un  fruit  comprimé  par  les  edtés,  ou  même  res- 
scrrc  dans  le  même  sens  jusqt!';t  (îfvruir  presque 
didyme,  dont  chaque  Ciifpellc  est  rduvé  de  cinq 
côlcs  filiformes  ou  en  ailes,  toutes  égales  entre 
elles,  et  dont  les  latérales  bordent  la  commis- 
sure. Les  fleurs  de  ces  plantes  formetïl  des 
ombelles  composées  parfaites.  — Xes  Atuiumées 
croissent  en  grande  abondance  dans  les  pays 
qui  longent  la  Méditerranée,  d'où  elles  s'éten- 
dent dans  le  milieu  de  l'Europe,  dans  le  midi 
del'enipire  russe,  dans  l'Orient,  dans  le  milieu 
de  l'Asie,  dans  la  Sibérie,  au  nord  de  l'Inde. 
Oo  en  trouve  aussi  dans  l'Amérique  septentrion 
nale,  quelques  unes  arrivent  jusque  dans  les 
régions  tropicales;  euûa  il  parâit  en  exister  uo 
assez  grand  nombre  è  Textrémité  méridionale 
de  l'Afrique- 

AMMOXUXLLlQirE  laàfîc\  L'aride  am- 
monifel^tte  se  forme  dans  la  bile  des  difléreuts 


communément  à  des  concn'lious  calcaires,  glo-  animaux  exposée  pendant  un  certain  temps 
boleuses  et  formées  de  eoiiclics  coitcculrli|tte8,  à  l'action  de  l'air,  il  peut  être  représenté  pair 
désignées  par  Hafiy  sous  ladénomtDalion  oonb  >  deux  équivalents  d'acide  UsUique,  et  un  éqni- 
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mkai  d'ammoniiqtte  (C'*ll>*0>,4ilO*,Aiil').  ;  dans  le  prainicr.eUês  sont  «urofwsior  des 


AMOL.  Ville  de  Perse,  dans  le  Mazondcran, 
à  ^0  kilom.  N.-O.  de  Balfrouch,  sur  le  llerrouz. 


filets  infléchis;  im  uvaire  libre,  creusé  intérieu- 
rement de  deux  ou  de  trois  à  six  1ol.'«',s  uni- 


à  i6  kiloin.  de  son  embouchure  dans  la  mer  j  ou  biovulées,  surmonte  d'un  style  simple  et 
Caspienne.  Elle  compte  30,00<)  habitants;  mais  court,  que  termine  nn  stigmate  renflé  en  lête 


elle  a  M  encore  plus  considérable,  et  l'on  y  voit 
de  belles  ruines.  Il  y  a  des  minp  de  fer  dans 
les  environs.  C'est  la  patrie  de  Iliistorien  Mou- 
Oliaftr-lloliammed.  —  Ami  ou  Amou  est  en- 
core le  nom  d'une  ville  du  Turkestan,  à  1 11  kil. 
0.  de  Boukhara,  connue  par  la  prise  qu'en  lit 
Tamerlan  en  1388»  et  située  sur  le  I>îihoun 
(rancîen  tans)*  qu'on  appelle  aussi  Amou- 
Déria.  E.  C. 

AMON  (tot.  hébr.),  fils  de  Manassé  et  de 
llésullémet,  monta  sur  le  trdne  de  Jérusalem 
après  son  père  (042  av.  J.-C.V  II  était  âgé  de 
vingt  deiiT  ans,  et,  suivant  lesexemples  funestes 
que  lui  avait  donués  Manassé,  il  oublia  i'Lier- 
net  et  adora  les  dieux  des  peuples  voisins. 
Quelques  uns  de  ses  officiers  ou  de  ses  servi- 
teurs conspirèrent  contre  lui  et  le  tuèrent  dans 
son  palais.  Il  n'avait  régné  que  deux  ans.  11  est 
à  croire  qne  les  assassins  appartenaient  à  un 
parti  opi*osé  en  même  temps  à  la  politique  du 
roi  et  à  celle  du  peuple,  car  les  Juifs  se  soule- 
vèrent, exterminèrent  les  meurtriers  et  placé-' 
feni  sur  le  tidne  losias,  dis  d'Amon.  Ce  roi, 
malgré  la  courte  durée  de  son  rrçno,  avait  fait 
sans  doute  des  choses  importantes;  mais  le 
Uvre  de$  Rois,  ne  nous  en  émw  point  oonnais- 
auuie,  et  se  borne  à  renvoyer  au  livre  de  la  chro- 
Tii(;ne  des  nis  de  Juda,  <pii  ne  nous  est  pas 
parvenu*  L.  D. 

AMPÉIHKEES,  Ampelideœ  (  bot).  Famille 
deplantesdieotyiédones,  polypétales,  à  laquelle 
on  donne  encore  fréquemment  le  nom  de  vini- 
fires,  Ëlle  est  formée  d'arbres  ou  d'arbustes 
généralement  grimpants,  à  branches  et  nmeaux 
ordinairement  renflés  aux  nœuds.  Ces  véiiclaux 
ont  les  feuilles  inférieures  pétiolées,  tantôt  sim- 
ples, tantôt  composées,  digiléesoupennécs.avcc 
Ibliole  impaire,  quelquefois  même  bipennées, 
Ifô  supérieures  alternes.  Leurs  fleurs  sont  par- 
faites ou  imparfaites  par  suite  d'un  avorlenient, 
généralement  petites,  verdàtres,  groupées  eu 
grappes  composées  ou  en  panicules.  Elles  pré- 
sentent :  un  petit  ealicr  IiIht,  entier  nu  marqué 
à  son  bord  de  quatre  ou  cinq  petites  dents,  re- 
vêtu intérieurement  d'un  disque  urcéolé;  qua- 
tre OU  cinq  pétales  inaérés  au  bord  du  disque, 
alternes  aux  dents  du  calice,  libres  ou  cohé- 
rents à  leur  base,  quelquefois  même  à  leur 
sommet;  des  étamine^  insérées  comme  les  pé- 
tales, en  même  nombre  que  eeux-cî  auxquels 


ou  élargi.  Le  fruit  des  Ampélidées  est  une  baie 
dont  les  loges,  en  nombre  correspondant  à  ce- 
lui que  présaitait  l'ovaire,  renferment  chacune 
une  oudeuï  graines,  dressées,  à  tégument  ex- 
terne dur  et  consistant,  à  embryon  peu  volu- 
mineux, logé  dans  la  hase  d'un  albiuuea  car- 
tilagineux. 


o  —  Fleur  représentaiU  la  GoroUe  souleTée. 
b  —  Ëtaodnes  et  ovslis^  ^ 

r.  —  Fruil  eiilior. 

d  —  Fruit  coupe  traoBversaiemeot. 
e  —  Frait  eonpë  du  ROmmet  h  la  iMie. 

f  —  Graiites. 

g  —  Section  loDgUudinale  de  la  graiœ. 
A~  BailNfOD  isolé  et  grossi.^ 

Les  Ampélidées  croittsent  dans  toute'  l'élen- 

doc  de  la  lônc  iniri  tropicale,  principalement 
en  Asie.  Elles  s't  tendi  ni  rarement  en  dehors 
des  tropiques,  se  montrant  alors  surtout  dans 
rAméri(|ue  du  Nord.  L'une  d'elles,  la  vi- 
gne cultivée  ,  a  cependant  été  étendue  par  la 
culture  bien  au  dcl  i  de  ses  limites  naturelles, 
et  s'est  même  naturaliser;  dans  quelques  parties 
de  l'Europe  méridionale,  notamment  dans  TAn- 
dalousio. 

La  famille  des  Ampélidées  est  subdivisée 
en  deux  sous-ordres  :  —  1°  les  Vitées  ,  dont 
le  type  est  le  genre  f  ilù.  Lin.  (voy.  Tighb),  qui 

cnniprennent  au!?^i  le  genre  CisBus,  Lin.,  ex- 
trêmement riche  en  espèces.  Leurs  caractères 
distinclifs  sont  des  pétales  et  des  étamines  li- 
bres, un  ovaire  à  deux  loges  bioviilées,  des 
vrillesnpposécsaux  feuilles  : — 2»  Les  LÉÉES,qui 
comprennent  seulement  le  genre  Leea,  Lin.,  et 
que  caractérisent  des  pétales  cohérents  à  leur 
base,  un  ovaire  à  trois-six  loge*  imiovulées; 
elles  manquent  de  vrilles.  -  Le  (ii  iiicipal  intért't 
de  cette  lanulle  est  concentrée  dans  la  vigne. 
Nous  mentionnerons  seulement  comme  lui  ap- 
partenant aïKBsi ,  le  tissas  quinque folia,  De^f. 


elles  sont  tantôt  alternes,  tantôt  opposées;  dans  !  {Ampélopsis  herîernrfn.  De  Cand  ),  vul^jaircnicnt 
ce  dernier  cas,  leurs  anthères  sont  intror^es,  •  connu  sous  le  nom  de  Vtgnc  rurge,  dont  on  ftiit 
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lie  jolis  ritenii  verts  sur  les  mm,  des  limiMl-  rUine;  seulement»  les  dlflireiiles  fimncs  qD*il 

ks,  etc.  affecle  r  ommunéraent  en  dérivent  toutes  par  des 

AMPHIBOÏ.K  [mim.).  Ce  nom,  qui  veut   modificalions  très-simples,  ainsi  qn'oB  le  voit 
iméqmoque^  4outeus,i.  été  douné  par  Haûy  k   dans  les  figures  2,  3,  4,  ô,  6,  7, 8. 
use  c^ièoe  ninénle  de  la  dasse  des  substances  |    Malgré  1* identité  des  formes  cristallines,  HaQy 

it  rrtuvs,  l"mic  des  plus  remnrqinble  par  le  1  avait  été  conduit  à  distinguer  dans  Pespèco 


grand  nombre  et  la  diversité  de  ses  modifica- 

lioos.  Sous  ce  nom  viennrat  en  elVBl  se  grou- 
per aideurd'^ni  des  oorps  que  les  minéralo- 
gistes avaient  d'abord  rapport?'s  \  une  m^iiie 
famille,  celle  des  Schorls,  d'après  des  rapports 
vagues  et  insigni(iant&,  et  qu'Us  ont  ensuite, 
nr  la  foi  de  caractères  aussi  peu  décisifs,  sé- 
parés en  trois  espèces  dislinrtes  :  h  Hornblende, 
YÀclùwU  (straststein  des  Âllemaods),  la  Tré- 
mUU  ou  grammai^. 

L'^liibole.  tel  qu*it  a  été  défini  par  Haûy, 
est  «n  mini"^nl  d'une  slrucmrc  lamelleuse, 
.d'un  éclat  assez  vif,  plus  dur  que  le  verre, 
d'nne  pesanteur  spécifique  qui  varie  de  3»0  9 
3,3.  Les  variétés  de  couleur  claire  sont  sans  in- 
fluenre  sur  l'aiguille  aimantée  ;  mais  celles  de 
couleur  noire  ou  d'un  vert  foncé  ont  une  acUon 
magnétique  fort  sensilile.  Le  clmluroeau  dé- 
nonce entre  ces  mômes  varirt''s ,  dns  difff'' 
renées  de  même  ordre  :  ainsi  les  Amphiboles 
de  couleur  claire  fondent  en  émail  huileux , 
kbuK  on  gris&tre,  tandis  que  les  antres  don- 
nenl  des  verres  plus  fusibleSt  de  couleur  ol)S- 
cure  ou  tout  à  fait  noirs. 

C'était  surtout  la  eonsidératien  dfS  formes 
cristallines  qui  avait  guidé  Haiiy  dans  la  forma- 
tion de  l'espèce  amphibole.  Tous  les  crisianx 
«oonus  alors  dérivaient  en  effet  d  un  prisme 
rfaomboldal,  i  tiase  oblique  (Sg.1),  dont  l'angle 
dièdre  obtus,  c'est-à-dire  celui  compris  entre 
les  deux  fiMS  M,  est  de  124»  34',  et  dont  l'an- 


M  M 


amphibole,  les  trois  variétés  remarquées  de  tout 
temps  :  1°  cristaux  noirs  ou  d'un  noir  brunâtre 
(ftomUend):  2»  cristaux  bruns,  lucides,  d'un  vert 
plus  on  moins  foncé  et  quelquefois  d'un  blnnc 
verd&tre,  avec  des  formes  plus  allongées  que  les 
précédents  {ceUhetê)i  S»  cristaux  btenes,  blancs- 
jaunâtre  ou  d'un  gris  pur,  ayant  souvent  une 
teinte  verdâtre  et  un  éclat  tirant  sur  le  nacré 
{trémiite).  En  outre,  depuis  les  travaux  de  Haûy, 
d«  dtfléreiMn  Uen  constatées  dans  les  IbruMs 
cristallines,  et  surtout  l'élude  plus  approfondie 
delà  composition  cbimique,  ont  prouvé  que  l'i- 
dealité  entre  les  différentes  variétés  d'amphi- 
bole n'était  pas  aussi  complète  que  l'avait  pensé 
rn  métallurgiste.  On  sait  aujourd'hui ,  par 
exemple,  que  le  prismeoblique,  duquel  dérivent 
ici  les  diriércotes  formes  cristallines,  au  lieu 
d'être  constamment  égal  à  124*  Sf  ,  varie  entre 
124  •  30*  et  27».  On  a  également  remarqué  que 
celte  variation  dans  les  formes  cristallines  était 
généraleinent  en  rapport  avec  celle  de  la  com- 
position chimique.  Ainsi  en  faisant  abstraction 
de  la  présencn  de  l'alumine,  dont  le  rôle  dans 
la  composition  de  l'amphibole  est  encore  p&i 
connu,  les  proportions  des  prindpes  élémen- 
taires satisfont  assez  bien  à  la  formule  tninéra- 
lOfcMqiie  :  3;Mg,  Fe)  Si»  -f-Ca  Si».  Mais  l'rtngle 
du  prisme  primitif  étant  d'autant  moins  obtus 
que  la  proportion  de  silicate  de  fer  est  plus  con- 
sidérable, on  a  été  conduit  récemment  à  consi- 
dérer toutes  les  variétés  du  groupe  amphibole 
comme  résuilaal  de  combinaisons  isomériques 
de  deux  espèces  distinctes  f  Trémolilc  et  kdt* 
note)  différant  notablement  par  l'angle  du  pris- 
me pritfiitif,  etoorres|iondautau  doix  formules 
suivantes  : 

(Silice 

TrémoUte>->3llgSiM-CaSi<as  )  Chaux, 

I  Magnésie 
(Silice 

ActinoleaSreSi«4-Ga8i«-B!  Chaux 


0,613 
0,121 
0,266 

o.5ie 

0,103 

(Protox.fer  0,381 

L'amphibole  se  présente  dans  la  nature  sous 
tous  les  états  que  peuvent  affecter  les  substan- 
ces minérales.  11  aété  déposé  dansdes  rachcsde 

différentes  Tintnres,  en  petites  masses  aceldciH 
tcUesconteruntdes  cristaux  très  nets  et  en  amas 
gle  Ibrmé  par  le  plan  de  la  base  P  avec  l'ar-  ^  cristallins  lamellaires,  granuleux,  fibreux,  en 
léle  d'inteneetion  de  ces  deux  Itoes  est  de  général  avec  une  grande  diversité  de  structure. 
104' 57'.  Mais  l'amphibole  ne  se  présente  jamais  Quelquefois  à  l'état  cristallisé  cl  lamellaire, 
dans  la  nature  sous  cette  forme  primitive  thé(H  il  se  trouve  disséminé  dans  certaines  roches 
Êm^cl.du  A7.fS.,  ftuppl.  '  3 


■ 
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comme  partie  constitiiârtfe.  Très  souvent  enfin, 
les  éléments  divers  de  iics  roclios  se  Tondçnt 
lellemeîtt  Vùn  dans  Vààti^'qac  l'amphibole  dé- 
vient alors  In  nialièrc  dèmitmutr  de  roches  tout 
h  fait  conjpactes.  —  La  trdmolitc,  comme  toutes 
les  variétés  d'amphibole,  appartient  principa- 
lemeni  aux  terrains  de  'cfisiallisaiion.  On  la 
rencontre  surtout  dans  leà  rt>ches  calcaires  do- 
lomitiques  du  Saint-Gothard,  et  en  particulier 
dhiiis  ta  vallée  de  Trimda ,  qui  loi  a  donné  son 
hom.Elle  se  trouve  aussi  dans  les  calcaires  purs 
en  Siinic,  en  Norwège  et  en  Hongrie;  dans  les 
États-Unis  d'Amérique,  elle  .se  reucoulre  ttiu- 
Jonrs  disséminée  dans. les  'calcaires  elles dolo- 
mîcs.  —  L'actinote  vM  pu  actinote  proprement 
dit  se  rencontre  fréquemment  dans  les  niica- 
srhislcsau  Saint-Colliard:  dans  une  roche  lal- 
qiieuse  et  diloritense  dans  le  pays  des  Grisons  ; 
dans  un  calcaire  conipnclc  en  Ecosse,  dans  un 
talc  s<hislen\  du  Tyrnl,  etc.  —  L'actiiiole  noir 
ou  hornblciid  se  trouve  ordinaircmeul  disséminé 
Icomme  partie  constllannté  'Ae  diverses  roches 
des  terrains  de  cristnIIi<;ation  ;  assoric  aux  élé- 
ments du  granit,  souvent  promue  à  l'exclusion 
du  mica,  il  constitue  les  iSvénites;  associé  seu- 
lement au  feldspath,  il  forme  fesdiorites.  Quel- 
quefois les  deux  éléments  dè  'cette  roche  dc- 
vienueut  si  compactes  cl  Si  titàmeroent  mélan- 
gés, que  celle-ci  prend  iai  Aspect  liomogène; 
c'est  aloi-s  11*  Trnpp,  ia  Coruécnue,  l'Apha- 
nilc,  etc.  Tnc  autre  varicti'  d'Aelinotc  noire, 
designée  sous  le  nom  de  hornblende  basaltique, 
se  trouve  exclusivement 'ilahs  lés  terrains  d'o- 
rigine volcanique. 

Par  snile  do  leurs  nombreuses  variétés  cl  de 
leurs  gisements  si  divers,  les  anipUiholcJ»  figu- 
rent dans  toutes  tes  eoTleetions,  mais  leur  usage 
industriel  esi  i»iTsque  nul.  Kn  Allcma!:nc,  on 
a  vouhi  en  retirer  par  la  fusion,  des  verres,  des 
émaux  à  boi^iuarclié  pour  fUire  des  boulons. 

AnPinÀKWilQnUE  {ééét.)*  <in  'désigne  par 
Texprcssion  générique  de  roches  nmjihITiotIques , 
plusieurs  espèces  de  roches  .  dans  lesquelles 
l'Amphibole  cristallisé  enl?ê  ébftimè  partie  cons- 
tituante, telles  que  les  Syénites,  lesdiabases. 

AMPIIIIÎOLOIDE  UjdoL).  Nom  par  lequel 
on  désigne  une  roche  esscntielicmcnl  compcséc 
^'Amphibole  et  de  Feldspath,  mais  dans  la- 
quelle la  première  de  ces  substance^  domine. 
Ccst  un  rorbc  ampbibolique  WL  une  AmphibotUe 

de  Brongniart.   

AnPmïïOlJTE  (iRfn.).  <%  nom  )i  étil  con- 
sacré à  celles  des  rochcs  anjphiboliqnes  ou  h 
base  d'aniphihole  hornblende,  dans  les({nellcs 
celle  substance ,  cristallisée  soit  confusément, 
soitenlamellcs,  énpetitsprisméséu  énalgotlles, 
MDpàte  dilStecofe  minénuit  éjpdemeitl  tSrtôaf- 


lises,  mais  qui  s'y  trouvent  couune  paiiios  ac- 
cessoires, tels  que  le  fe)ds.  ath,  le  mica,  le  gre- 
nat, ladiallagc;  l'amphibolitc  cnntiènl  énrore 
Vccidenlcllement  des  pyriies,  du  Titane  niLirine, 
4e  l'épidole.  Sa  couleur  est  le  noir  ou  le  vert 
foncé  :  elle  i  oeatireup  de  ténacité  ';  niâis ,  quoi- 
que très  dure,  elle  ne  prend  jamais  un  poli  fort 
brillant;  sa  cassure  est  droite,  unie  ou  rahol- 
leuîse.  L'arauhibolile  se  de>agrègç  e.  se  décom- 
posé Ikéilement  à  l'air.  Elle  ne  forme  pas  Ida 
masses  continues  considénbles  ,  et  se  trouve 
ordinairement  eu  couche  dans  le^  terrains  pri- 
mitifs. —  Suivant  la  structure  de  la  pàtè  et  lès 
'[[uinéranx  accessoires  qui  y  sont  disséminés,  on 
disliiij^uc  plusieurs  variétés  d'amphibolites  dé- 
signés sous  les  noms  d'amphibolites  graniloide, 
ojtlùoUHe,  diallatjique,  dcfinofifè,  mieueée^  wlrfi- 
t(,îde,  —  L'ampbilK)lite  passe ,  par  des  nuancés 
pour  ainsi  dire  insensibles,  i  la  Balsamitc,  àu 
Trupuile,  à  la  diallage. 

AMPHI'GÈKE  (mi».).  Minéral  qui  se  tronve 
fréquennuent  dans  les  roches  i-^nées.  mais  sur- 
tout dans  les  laves  des  volcans  modernes.  Sa  cou- 
leur est  presque  toujours  le  blanc  grisikti-e  ;  de 
là  le  nom  de  feacite,  (^nmcc,  bUtnc  ),  sous  leqoel 
il  avait  d'abord  été  désifjné;  rarement  cette  cou- 
leur caractéristique  passe  au  jaune  ou  au  rouge. 
L  amubigcne  est  presque  toujours  én  cristaux 
trapâioèdres ,  c'est-à-dire  di^ut  la  surface  est 
formée  par  la  réunion  de  viii-l-qu;ilre  trapèzes 
égaux  (/iir*      I*^"^  raremeul  U  oliic  la  lonno 


du  dodécaèdre  ou  du  trapézoèdre  modifié  par 
des  ti»oncatures  tar  les  arèies.  la  htnicWre  des 
Irapézoèdrcs  est  telle  ici  que  les  |)oints  naturels 
des  cristaux  conduisent  a  deux  formes  primiti- 
ves ditîéreules,  le  cube  cl  le  dodécaéilré  rhora- 
boïdal,  d'où  le  nom  A'ûmpMstM  donné  par 
Haûy  ;  les  clivages  parallèles  aux  fa»t«  dïi  nibe 
sont  plus  distincts  que  les  autres.  —  l/amphi- 
gèue  raye  à  peine  le  verre  ;  sa  pcsaiileur  spt'ci- 
Aque  est  de  3,37  à2,  49.  Ses  cristaux  sont  demi- 
diaphanes  ou  translucides  ou  tout  à  fait  opa- 
ques; ils  se  brisent  fociiement  par  le  choc,  en 
fragments  dont  la  cassure  est  lanieileiise  on 
%ohcho1de;  leur  snrÉiee  extérieure  n'a  jamais 
irédaft  brillant  ;  Moveiit  elle  est  mate  ci  nidb 
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m  Imc'bcr.  t'amphipène  est  infbsîble  an  dH- 

lunipau,  et  dnriiiP  di  s  verres  traiis»N!rents  par 
radilîtioii  dfô  flax;  il  est  attaquable  par  les 
addes,  «qai  rend  son  amalgame  asMz  ffridie. 
GtliR  du  Vésuve  a  donné  pour  composition  : 
silice,  0,247;  alamino,  0,217;  ^tassc.  0,2f5, 
ce  qui  conduit  à  la  formule  uiiueralogique  ; 

Les  localilcs  qrii  fotrmtsscnt  plus  pnriicnliè- 
remeiit  rampliigènc  aux  colloetions  Tiiin<  rilo- 
giques  sont  les  environs  de  Naples  et  de  Rome. 
0  existe  ûèbê  ks  tafes  modgraes  et  dant  ta 
IMtièNi  frétées  par  le  Tcnve.  La  flf .  S  repré- 


Vln.1. 


mte  mi  liraient  de  lave  ampliigènHyae  pro> 
▼enanl  de  ce  volcan.  Ln  matièîv  lamrtleuse  et 
compacte  empâte  les  cristaux  trai>ézoèdres,  qui 
ftdfaitiiigiient  nettement  de  la  masse  Hm 
Cnolenr  dairo.  On  irnuvr  aussi  raniptiijîène 
dans  les  laves  anciennes  de  Frascali  et  do  lac 
deLoocli,  près  d  Andernach,  sur  la  rive  ijatichc 
ftt  Wrin  ;  dans  les  rodieB -modifié  par  des  ae- 
ttatt volcaniques,  comme  les  dolomies  de  la 
Ibmma,  près  du  Vésuve,  et  enfin  dans  l»eau- 
coop  de  roches  Insaltiques,  partienlièrement 
dm  telles  du  pays  de  Bade;  «indkfnerois  des 
cristamt  solitaires  sont  dispertés  au  milieu  de 
matières  og^niques  désagrégées,  circonstance 
^  IMt  attribuer  à  ce  qoe  ce  minéral  résiste 
Vaneonp  mictix  à  la  déeen^eaitiaii  que  ta  4a- 
^  qui  le  contiennent. 

Vngraud  nouibrc  d'opinions  ont  été  émisessur 
tarj^ne  desamphigèncs;  quelques  nrtem,  De- 
loroieu  entre  autres,  ont  cru  pendant  longtemps 
tîii* ils  étaient  déjà  forniJ^s  lors  de  Peniplion,  et 
quii^  ont  dcs-lors  été  enveloppas  dans  lu  lave; 
d^ntras  prdtendent  an  eentraire,  avee  Mmeh, 
'qnlls  se  sont  Formés  lorsque  la  picri*e  était  en- 
core en  fusion.  Les  fraj^Mneiits  de  laves  qui'  l'on 
Iroave  souvent  enchâsses  parmi  les  cristaux 
donnem  teaueoop  de  vniaemblanee  à  une  Mi- 
gine  ignée. 

AMl»inr.È]VE.  Amphif/cTim  {bot.\  bo- 
tanisics,  a  l'exemple  de  M.  Ad.  Bronguiart, 
nomment  ainsi  ta  plantes  acotylédones  ou  cryp- 
togames inférieures,  chea  tequelles  il  n  existe 
J»8  plus  de  tige  ou'  <!'axe  défini  que  d'or^nes 
appeudiculaires,  et  qiu  croissent  ç&r  toute  leur 


»)    '  AMR 

pdripMrle.  Cette  eipression  est  opposée  à  celle 

d'Acolylédont  ncro^Mes  [potf.  AcROGè^Ks'',.  L'em- 
brancliement  des  acol)  Idoiis  aiuplii^ènes  coui- 

:  prend  ta  grands  groupesdea  algnea,  des  cham- 
pignons et  des  iicheos;  celui  des  «cotylédons 
acrogènes  comprend  les  groupes  iiainirls  des 

.  bépatiques,  des  mouises,  ileb  iuu^i  eâ,  tien 

I  marsitaoécs.  dea  lyeapôdiwées^  das  équ&atai» 
ctVs  et  des  ebaracées. 

j  AMPillPOLlS.  Colonie  athénifuue  située 
en  Thraoe,  a  rembonehure  du  $iiy«iioai|^ur  uue 
Hé  formée  par  les  deux  bras  du  fleuve.  Ci* 
mon,  flls  de  Milttade,  avait  essayé  d'occuper  cette 
position  tniportanle,  appelée  aussi  les^eaf  Voies 
i  cause  des  roules  qui  s'y  croisaient,  et  dix 
■ille  basâmes  y  anraiettt  éîé  «avoyés^  tuais  ils 
ne  purent  résister  aux  Thraces,  et  la  ville  d'Ain- 
pbipoiis  oe  fut  réellemeiit  fondue  i|UcJi)aus 
plus  lard,  par  Agnon,  l'an  4S7  inr»  M.Dane  lu 
ë*  année  de  la  frueire  du  PélnpMiènai  le  général 
lacédémonien  Brssida»  s'eu  empara;  Us  Athé- 
niens essayèrent  vain^fueut  de  ia  repreudrc,  et 
tan-  expédition  n*aboutii  qu'a  wie  débile  hoo- 
Itusc,  dans  laquelle  périt  leur  général  Cléou 
ainsi  que  Brasidas,  Après  la  guerre  du  Pelopo- 
nése,  Amphipolib  totui»  aux  uiaius  de  Pi^dio- 
etan.  roide  MiséésfcM.  et  ^noigiie  Wiili|ins, 
pour  flatter  ta  Attiéottias,  eùl  promis  à  plu- 
sieurs reprises  de  la  leur  rendre ,  elle  ne  cessa 
néanmoins  de  rester  soumise  aux  Matuxionieus 
qo^  la  eonquéle  KsnaiMu  taw  le  fUoyeiHign 
on  l'appelait  CAryMpsM9;Mjnupd*lllli<eU»pone 
le  nom  û'ICtnbnlé. 

AMIŒTSËYR.  Ville  à»  i'Iiindouslan  an- 
glais, dans  la  pMTàne 4s  Lsbom,  à65  lûL  S. 
de  la  ville  de  ce  nom.  Elle  doit  son  nom  au  cé- 
lèbre Amretsegr  { bassin  du  brvuvage  de  l'im- 
mortalité), au  milieu  duquel  s'élève  un  temple 
dédié  à  Goorou-Govifid  Singb,  réfornuleur  de 
ht  reli^'ion  de  Manck.  C'est  lesié^^e  prirKfipul  de 
celle  religion  professée  par  les  Seyklis.  Lile«st 
entourée  de  lértMflMlnns  et  »  one  «iladelle 
app(!)ée  Goviiulghor.  On  y  fiûl  un  grand  com- 
nieire  de  cliùles,  do  safran  et  de  sel.  ('.elle  \ille 

1  a  lUO.lK  U  babilauls.  iùlle  a  porte  auUeloiâ  le 
«om  deTdiak,  puis  eelui  de  Ramdaspour.  fille 

I  a  été  quelqnr  temps  la  capitale  de  l'Elat  des 

î  Se>khs.  Les  Anglais  l'ont  reunie  à  leui"s  posses- 
sions, en  même  temps  que  le  reste  de  la  pro- 
vince de  Labore.  E.  C 

AMRO€  ou  AMR,  FILS  I)' AL-AS,  un  des 
pins  grands  gêner  iu\  qu'aient  eut  les  .\ralies, 

;  embrassa  l'islamisme  l'an  8  de  i'hé^irc 

-  630  do  J.-C.).  Il  remplissait  des  fonctions  civi- 
les lorsque  le  calife  Abon-neki-  lui  «Iniitia  le 
coinniandement  d'une  armée  destinée. a  faire  lu 

i  conquête  de  la  Basse-Palestine.  Amroadilaas- 
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siMt  :  f  Je  suis  une  '1rs  flfrhrs  de  l'ishmisinp, 
Dieu  a  mis  l'arc  en  ta  main,  c'est  à  toi  de  lancer 
la  flèche  vers  le  bul  que  tu  as  cboisi.  >  11  sou- 
mit h  Basse-Palestine,  assiégea  et  prit  Jérusa- 
lem, conquit  l'Égypte,  la  Nubie  et  une  partie  de 
la  Libye.  Il  fit  creuser  un  canal  qui  établiaaait 
une  communication  entre  la  mer  Hoiige  et  la 
lléditerrani^.  On  l'accuse  d'avoir  fait  brûler, 
d'après  l'ordre  d'Omar ,  bibliothèque  d'A- 
lexandrie; mais  cette  accusation  est  loin  d'être 
ynayée.  Il  moarat  l*aii  42  de  rhégire  (  662- 
663  de  J.-C.). 

AMSCIIASPANDS.  Ce  mot,  dérivé  du 
zeiid ,  signifie,  immorMit  exceUenU.  Les  Ams- 
cliaspaods  tout,  ealvuit  la  doctrine  des  sety 
tateurs  de  Zoroastre,  sept  bons  génies  d'un 
ordre  supérieur,  qui  dominent  les  autres  divi- 
nités et  veillent  au  bonheur  et  à  la  conservation 
del'iiniTerB,  «pi'ils  défendent  et  protègent  eontre 
les  attaques  incessantes  d'Âbriniane  et  de  ses 
mauvais  gf^nics.  Ils  sontmàlesou  femelles  et  pré- 
sideutà  certains  mois  eta  certains  jours  de  l'au- 
née.  Ormonad  est  le  chef  et  te  criatenr  des  Am- 
schaspands,  comme  de  tout  ce  qui  est  bon  dans 
l'univers.  Voici  les  noms  des  Amschaspands  dans 
Tordre  qu'ils  occupent  au  desiM>us  d'Ormouzd  : 
Bàkmm  procure  aoitaommes  la  paix  et  llntelli- 
genrn  ;  il  prrnd  soin  des  troupeaux,  et  reçoit  les 
âmes  des  justes  dans  le  séjoqr  du  bonheur.  Ar- 
dikeihetcht,  qui  préside  au  fen,  est  Fauteur  et  la 
cause  de  la  santé.  Schahriver,  duquel  dépen- 
dent les  métaux  prfVirîix,  est  chargé  de  nourrir 
les  pauvres.  Sapandomad ,  appelée  aussi  Es- 
pendarmad,  fille  dtlrmoQid  et  la  plos  pure  de 
toutes  les  cniatnres,  protège  les  laboarenrs.  Elle 
garda  dans  son  nein  un  Uci^  de  la  semence  qui 
tomba  des  reins  de  Caiouniors  et  qui  produisit 
Meschi  et  Meeehaneii.  Kkordai  présideaa  temps 
et  à  l'eau.  Amfrdad  est  chargé  des  troupeaux, 
des  arbres,  des  fruits  et  en  général  de  tous  les 
biens  de  la  terre. 

QneUpies  auteurs  prétendent  que  les  sept 
Amschaspands  représentent  les  sept  planètes. 
Rien  cependant  ne  vient  à  l'appui  de  cette  asser- 
tion, et  il  semble  au  ooatraii  e  que  les  Amschas- 
pands, lorsqu'ils  ne  sont  pas  eensidérés  comme 
îles  divinités,  ne  repî-ô^-mtem  yilus  rjuc  la  per- 
sonnification ou  même  l'idée  des  cleiueuts  et 
des  autres  parties  de  la  création  qu'ils  gouver- 
nent. Ainsi  dans  le  passage  du  Boun-dehesch 
efi  il  pst  question  du  mythe  de  Meschi  et  de 
Mescbaueh  {Zeitd-Avesta  d'Anquetil ,  t.  u,  page 
376),  ce  n'est  pas  Sapandomad,  la  déesse,  qui 
préside  à  la  terre,  mais  Sapandomad,  e^'esMb- 
dire  la  tene  elle-mCme  qui  reçoit  la  semence 
de  Caioumors.  Dans  uu  passage  du  Veadidad- 
sadé(ZMMf-Av.,  1. 1,  II"  part.,  p.  103K  les  noms 
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de  Khordad  et  d'Amerdad  ne  sip-nifient  pas  au- 
tre chose  que  l'eau  et  les  arbres.  —  On  jveut 
consulte!  sur  lé.s  Aiuscbaspand^  la  table  du 
ZmtéMvutû  an  nom  de  chaoïne  dness  divinités 
et  au  mot  \mschaspands. 

AMYGDALIIVË(acti(e},  AMYGDALI- 
QUE.  V<miisdtUme  est  une  substance  décou- 
verte parmi.  RoIriquetetDoutron.  Pour  la  pré* 
parer,  on  écrase  des  amandes  ntriéres  dans  un 
mortier,  ou  les  comprime  pour  en  extraire 
l'bttile  fixe,  et  on  traite  le  tourteau  par  l'alcool 
bouillant  à  94».  Cette  dissolution  est  évaporée 
et  soumise  à  la  fermentation,  qui  détruit  le 
sacre.  On  évapore  alors  la  liqueur  et  on  ûiil 
cristalliser  l*amyedaline  dans  l'aleool.  Celle 
substance  cristallise  en  paillettes  soyeuse;  elle 
est  peu  sol ub le  dans  l'alcool  froid,  fort  soluble 
au  contraire  dans  l'alcool  bouiilani,  soluble  éga> 
leraent  dans  l'ean,  dont  die  retiMt  enTiran 
10,67  p.  100.  I/amypdalinc  peut  aussi  être  ob- 
tenue a  l'état  anhydre  quand  on  la  cliaufTc  à 
120O.  Lorsqu'elle  se  dépo.s«  de  la  dissolution 
aqueuse,  elle  a  pour  formule  :  C**Ha*AsONHIO. 
En  présence  de  l'acide  snUklfil|ne  «Ile  d^ 
vient  :  C*"U«'AzO««2HO. 

Les  alcalis  transformait  l'amygdaline  en  un 
acide  non  aaoift,  qoi  a  reçu  le  nom  d'actd^  ofW 
dalique,  et  qui  a  pour  formule  :  C*°II*''0*VHO. 
U  se  dégage  en  outre  de  l'ammoniaque  dans 
cette  réaction. 

Lescorps oxydants,  tels  que  le  bioxydedeman- 
ganè^e,  l'acide  azotique  et  l'acide  sulfurique  dé- 
composent l'amygdaline  en  produisant  de  l'am- 
moniaque, de  ressenee  d'amande  am^  defa- 
cide  benzoique  et  de  l'acide  formique.  L'acidn 
ppnhiorique  fumant  colore  l'amygdaline  en 
jaune,  et  il  se  (iei>ose  une  grande  quantité  de 
matière  noire  et  pulvérulente;  la  eolationreticDt 
du  sel  ammoniac  et  de  l'acide  formobenzotlique. 

On  n  ohteini  Véther  amijijdnUi}ut'  en  faisant 
tomber  guutie  à  goutte  daus  le  gaz  cblorby- 
driqne  uD  mélange  épais  d'alcool  et  d'amyi^ 
daline. 

AMYLÈIVE,  PARAMYLÊIVE,  MËTA- 
LLNE  (chim.).  Tous  les  corps  avides  d'eau, 
comme  l'acide  snlhirique,  l'acide  plio^liori4|iie 

anhydre,  le  chlnnirn  de  rinc,  peuvent  agir  sur 
l'alcool  amylique,  C'^H'H)*,  lui  enlever  deux 
équivalents  d'eau  et  donner  naissance  à  des 
carbures  d'hydrogène  liquide.  Ainsi  loraqulBn 
distille  dp  l'rtlrnnl  amylique  sur  du  chlorure  de 
zinc,  on  obtient  trois  carbures  d'bydrogéae  iso- 
mériques. 

1«  L'Amylême  C**H**,  qui  bout  à  ST.  D  ett 

liquide  et  incolore,  sn  densité  devapeuT  ostdo 
2,45  et  correspoiHl  a  4  volumeb. 
r  Le  jNvwRylàM  C'^H**,  bout  à  160»,  il  est 
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huileux;  son  odeur  rappelle  odie  de  l'essence 
delèréiMitthine:  sa  densité  denpeiirest  de  419* 

et  COire^^pond  à  quatre  volumes. 

Z'  Le  métumylène  C*°H«o,  bout  à  300«,  sa  den- 
lité  de  vapeur  se  rapproche  du  nombre  9,8  ;  son 
«kur  est  aromatique  et  agréable. 

AMYRIDÉES,  .Imr/n-feT  [bnt]  Petite  fa- 
mille de  plantes  dicotylédones  polypéuici»,  pla- 
cée par  EndlidMr  à  la  oiitede  eelledes  Bursé- 
racées.  Elle  est  formée  d'arbres  et  d'arbrisseaux 
à  ffniilles  opposées,  composées  de  trois  ou  plu- 
sieurs foiioles  pennées,  marquées  de  ponctua- 
Hma  transparenttB.  Ltt  fleurs  de  Ms  végétaux 
aontpaiittt,  parfaites  ou  imparflûtes  par  suite 
d'un  avorlement,  disposées  en  panîrules  axil- 
kires  ou  terminales.  Elles  présentent  pour  ca- 
ftelèrtt  prineipanz  :  un  pelfC  caliee  vneéolé, 
qaadridenté,  persistant  ;  quatre  pétales  insérés 
sur  le  réceptacle,  très  étalés  dans  la  fleur  épa- 
nouie; huit  etamines  hypogynes,  libres ,  à  au- 
IMns  Inlroma,  biloeulairea;  an  pistil  porté 
sur  un  torus  proéminent,  épaissi  en  disque, 
dont  l'ovaire  est  creusé  d'une  lopc  nnique,  à 
deux  ovules  suspendus  au  haut  de  sa  cavité,  et 
supporte  un  stlgmato  en  téte,  aenlle.  Le  firnit 
des  Amyridées  est  une  firupc  arrondie,  à  noyau 
mince ,  contenant  une  seule  graine  renversée, 
sans  albumen,  avec  un  embryon  dont  la  radi- 
cale est  SDpère.  Le  seul  genre  de  eetta  petite  h- 
millccst  !e  gvnre  Amyria,  Lin.,  dont  une  espèce, 
YAmiim  Ptuvùerii,  D.  C,  qui  croit  aux  Antilles, 
est  regardée  comme  produisant  la  résine  élémi. 

ANACABDIACEES,  Ànaeardiaeeœ  {bot.). 
FSamille  de  plantes  dycotylédones  polypétales , 
formée  avec  un  certain  nombre  de  genres  com- 
pris auparavant  par  Josslea  parmi  ses  Térâ»ra- 
flneées.  Elle  est  composée  d'arbres  et  d'arbris- 
seaux à  feuilles  aîtornes,  tantôt  simples  et  entiè- 
res, tantôt  composées-pennées  à  trois  ou  plu- 
aienrs  folioles,  dépoorvuss  de  stipules.  Les 
fleurs  de  ces  végétaux  sont  presque  toujours 
petites,  rarement  parfaites,  le  \^\m  souvent  mo- 
noïques ou  dioiques  par  l'effet  d  un  avortement , 
et  disposées  en  épis  ou  en  panienlcs.  Le  caliee. 
presque  toujours  libre,  prést^>.nte  de  trois  à 
cinq  divisions  plus  ou  moins  profondes,  rare- 
ment davantage  i  le  plus  souvent  il  persiste 
apite  la  floraiaon,  on  même  H  grandit  autour 
du  fruit.  Les  pétales  sont  en  même  nombre  que 
les  divisions  du  calice,  avec  lesquelles  ils  alter- 
nent et  qu'ils  dépassent  ;  ils  s'insèrent  généra- 
lement sur  un  disque  orbiculaire  ou  annulaire. 
Les  étnniincs  éçrnlcni  en  nombre  les  prta1f«:  ou 
sont  eu  nombre  double,  quelquetois  multiple 
de  ceux-ci;  elles  ont  des  anthères  introrses,  à 
deux  loges  qui  bourrant  longitudinaicment. 
L'ofaiiUt  vic^p»  toqjoun  lîiiiu  «tnniqiie,  en- 


ferme dans  sa  loge,  également  unique,  un  seul 
ovule  porté  sor  un  fonienle  qui  part  du  bas  de 

la  cavité  ovarienne  ;  il  porte  un  style  et  un 
stigmate  simples.  Le  fruit  des  Anacardiacées  est 
indéhiscent,  monosperme,  le  plus  souvent  dru- 
pacé ,  et  renfmne  une  graine  dreasée  ou  ren- 
versée, à  tégument  membraneux,  sans  albumen, 
dont  l'embryon  a  ^  radicule  plus  ou  moi  us 
courbée,  tantôt  sopère  ou  latérale,  tantôt  infère 
et  ascendante^  sobNi  la  dindiOA  de  la  graine 
elle-même. 

Les  Anacardiacées  ahondent  dans  toute  la 
tdne  Intertrapicalo;  mais  leur  nombre  décroît 
fort  rapidement  à  mesure  qu'on  avanee  vers  les 

p^les,  de  telle  sorte  qu'il  est  très  peu  considé- 
rable dans  les  contrées  tempérées.  Parmi  les 
genres  asses  nombreux  qu'elles  forment,  les 
principaux  sont  les  suivants  :  Pislacia,  Lin.,  on 
Pistachier;  Schinwi,  Lin.;  fi^».»,  Lin.,  ou  Sumac; 
Mangifera^  Lin.,  ou  Manguier;  Anacardimif 
Roltb.  OU  Acajou  ;  SMMwerpw,  Un.,  etc.  Outre 
ceux  de  ces  genres  qui  présentent  un  assez 
grand  intérêt  pour  avoir  dû  fournir  la  mr^tiere 
d'articles  spéciaux,  quelques  autres  renferment 
des  espèoœ  utiles  ou  intéressantes  à  divers  ti- 
tres. Ainsi  plusieurs  donnent  des  vernis  estimés  ; 
tels  sont,  en  Chine  et  dans  l'Inde,  le  Mela- 
norrhxausitatissimat  Wall.,  leStagmariavemici' 
fiua,  Jsek.,  VAugia  ChinensU,  Leur.  Vautres 
donnent  àcs  résines  employées  à  divers  usages; 
comme  Odina  Wodier,  J^o^ib.^BuchmamaUtt^^ 
lia,  Roxb.,  HoUgarna  longifoUa,  Roxb.  Unaeses 
grand  nombre  fournissent  des  médicaments  de 
propriétés  diverses,  nsitps  drms  les  pays  où  \ 
espèces  existent  a  l'état  spontané  ou  cultivé. 

ANAGRBOimQVB  {foétk)  (wy. 
créon). 

AX  AG  YGL  LQt'ES  (vEBS)C«lvJUn»BBimi 

DE  L'BSPiUT  et  PO£JI£). 

ANADYR.  Fleuvo  de  la  partie  orientale  de 

la  Sibérie,  dans  le  pays  des  Tchouktchis.  11  se 
jette  dans  le  goïfe  (TAnadyr,  fnrn"té  parla  merde 
Bering,  après  un  cours  de  bOO  kilom.  de  l'O.  à 
l'E.  B.  C. 

ANALGIME  [min.).  Du  grec  «-iX;  c'est- 
à-dire  ,  corps  fnihle.  Hauy  a  donné  ce  nom  à  un 
minerai  de  la  classe  des  substances  terreuses, 
qui ,  même  lorsqnll  est  transparent  et  dans 
son  état  de  perfection,  n'acquiert ,  à  l'aide  du 
frottement,  qu'une  faible  vertu  électrique.  On 
l'avait  confondu  pendant  longtemps  sous  le  nom 
de  z^Hthe  avec  plusieurs  autres  subetances  en- 
tre lesquelles  la  cristallognphic  est  pnrvenue  à 
établir  une  distin(^on  nette  et  précise.  L'anal- 
cime  était  la  «eoliDks  dare  de  ik»lomieu,  la  «sM* 
cttS.  Ccstun  minéral  d'une  dureté  assez  taible 
poor  nyer  àpeine  le  verre.  Sa  oooleur  la  plus 
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flàbiluelle  est  le  blanc;  lorsqu'il  est  coloré  U   telle  abondance  dans  l«s  bamltes  pmmatiquÊa, 


ofTra  le  plus  oi-diiiairemeiit  des  nuances  rou 
geâlrcf,  quc'îiiiii  fuis  !p  rov^v  brique  liés  foncé. 
On  en  rencontre  queiqucfuis  des  échantillons 
diaphanes;  mais  le  plus  ordinairenienl  il  n*«t 
que  translucide,  quelquefois  mènie  il  est  tout 
à  fait  opaque.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,5. 
Celle  de  ses  ionac^  cribUi lûtes,  que  l'on  peut 
regarder  comme  primitive,  est  teeube  (fig.  i.). 


Les  autres  formes  sous  lesquelles  on  le  recueille 

k  plus  ordinairement  sont  le  trapéioèdre (ûg.  2) 
el  le  cuIh'  tiiodifit;  sviiiétriquemeut  sur  cliaquc 
augle  solide  par  trois  lacetles  formant  un  angle 
de  i44*  44*  afee  Im  ftees  cortespoodantes  du 
cube  (6g.  3). 

i;aii;!lriiiif  jonit  <^e  propriétés  cliituiqucs  assez 
traticbée&.  Au  ieu  Uuclialuineau,  il  tond  aittéaient 
et  aaos  twarsoullaiieiil,  eu  ua  verre  incolore 
et  plus 00  moios  transparent.  Il  estsoluhli  ilans 
les  acides;  cette dissolulitm ,  trnilée  par  l  ainuK)- 
niaque,  donne  uu  dépôt  d  alumine,  et  la  li- 
queur ne  WBtient  plus  «isuited'autroauteumce 
fixe  qu'un  sel  de  soude.  II  <  onlicnt  de  l'eau  con.-* 
binée  ;  riii^si  perd-il  par  la  calciiialion  à  peu 
prés  uu  Uuienie  de  son  poiik>.  line  variété  d'a- 
nakiflM  de  la  vallée  de  flMaa  en  Tjrol  a  donné 
pour  composilion  :  Silice.  0,')51;  alumine, 
0,230;  soude,  0.136  ;  eau.  10,083, 

L'anakinie  se  pré.seule  souvent  dans  la  na- 
ture eu  masses  lamellaires,  radiées  ou  mame- 
lonnée*. aill^i  q\i"à  l'étal  amorpbf  et  en  frag- 
ments reiiironnc»,  enfermés  dans  doK  «mjgda- 
loides.  il  ^  rencontre  quelquefois Moerampbi- 
|M»le,  le  grenat  et  autres «iuéraiix,  dans  les  ter- 
rains de  cristal tisalion,  et  p1n>^  nirmciH  dans 
les  filofis  oiétaUi&nes  ;  wais  bon  ^u^cuu^ut  le 
pins  habituel  est  daos  les  aniygdalofdes  trap- 
féens  et  baaalliquea^  ou  il  est  froqtieromont  as- 
socié aux  auti'os  zrolilt'^,  ^.  h  nrélinite,  au  cal- 
eaire  spalhique»  «te.  OiUuiaii  cuient  le.s  crtslaux 
tapissent  les  poreis  des  féedos;  quelquefois 
aussi  ces  dernières  oonl  entièrement  n  tii[)lics 
d'auakiiws  libreux,  lanwllaircs  ou  aniorj)iies. 
Daiu»  CCS  diver*  états,  le  unuéiai  qui  nous  oe- 
eupe  présMte  tous  les  orirocièMS  d'usé  «ub- 
staooe  àml  te  dépôt  est  postérieur  à  la  .solidi- 
fication de  la  noche.  l  r^nakimc  c^t  très  coui- 


qu'il  forme  souvent  la  moitié  do  là  masse,  11  qi 

rencontre  aux  Etals  lini.s,  à  New-JjWffjrt  ^MU  lO 
Conr.eclicut  et  le  M.issaelnissets. 

ANALOGIES  Uku  AEPËR  [  Irigon.).  Oa 
donne  ce  nom  à  quatre  formtdes  trigonométri- 
qiies  trcs  rcrnarqualdcs,  qui  ont  été  découvertes 
par  l'illustro  invouleur  des  lugantlaiies  :  elles 
servent  à  la  résolutioD  des  triangles  spbériquei; 
el  ont  pour  but  doréM»odmlesdoux.qucetioiii 
suivantes  : 

1»  Connaissant  un  angle  er  les  deux  côtèa  qui 
leconiprenncut,  troitv<*r  Irsdeux  auiivs  snglco. 
2«  Coiinaifisani  ua  odté  •(  lit  deux  anglei  adp 

jaccnts.  trouver  jcb  diux  auirc-.  rtUcK, 

D(-:>igiioaii  \mr  À,  B,  C  ies  trOM»  angles  a'un 
irtangle  sphérique ,  par  <i,  A,  «l«i  tAiéê  Mppoiies, 


les 


doHéiieraerooi 


aio.l(a-» 


1  1 
^ot*    Co + ^)  "2 


m.i(A-ï) 

t«Bg.'ff(^l->)-«W«»X*  

Ces  formules  ont  été  données  par  Néper,  sans 
déiuott.slialion,  cl  on  ignore  ooniinrnt  »!  y  avujl 
été  couduil  :  on  les  trouve  ludiqueek  uaus  6oa 
ouvrage  posthume  intitulé  ;  Jflrijjid  kgttrilkm»' 
ruM  cwouit  conttruclio;  mais  c'est  lleuri  Origgs 
qui  les  a  développées  et  qui  leur  a  donné  la 
toriue  sôus  laquelle  nous  venons  de  IfS  pj'éi£||> 
ter.  Wallis  est  le  premier  qui  les  ait  déano»- 
trées;  depuis  on  en  a  donné  un  grand  nombre 
de  démonsti allons,  soit  analytiques,  soit  gco- 
Riétriques,  que  l'on  liouvc  dau&  lou&  les  U'iùitis 
de  triffORomélNe  sphérique. 

A\ALOGlE  DE  G.\t'SS  Oo  désigne  sous 
ce  nom  deux  oupe»  de  lormules.  qui  ont  quel- 
que resseiublauce  avec  les  deux  priécedeul£,ium 
dont  rasage  est  plus  MslMiaU  ^  les  i 
l>ûur  rést»udre.  les»  dcnx  cas  saîvarus  : 


lo  CounaLs^nt,  «kin.s  uu  triangle  sphénqu«. 
■luu  daiis  les  roches  i>asaiùques  de  l'betiâbe  el    uu  an^k,  le  fMe  opjiofié,  etiA«OMn»c  on  ia 
des  Iles  Mvidca;  mais  sMriaatdaasaclkB  des 
llii^yalM  |tiB4»laSifiil%     ê  ttim\ 
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2«  Connatasant  un  c^té,  l'angte  opposé  et  la  ticulière  eontenoe  dans  la  coque  dn  Levinl,  et 
^jav^p  ou  la  différence  de»  deu^  a)Ù;l«|.  tJXIUr  qui  se  sépare  de  la  dissolution  de  cctlo  siibslancp 
1^  iç§  deu^ ^uircs  côu».  d^n^l «lberbouillaut,eugrQupcscrisUllins.deft- 

^Mtk  Hê  dcoi  groupes  d'équatioas  qui  cm*  Iritiques,  fusibles  i  88^.  8t  oopiposiiioi^  esl  ru- 
ItalWlit te  ipelogice  de  Gtois  :  I  présentée  par  C'm*«0^  L'anaïuirUoe  est  mélce 

â  ^  I  Hune  l'Imita  Aa.  ^.n/i>>A        i^^.m^t  »  ....^  i: 


/ 


.  i  Cl^  *  «  SR  lill.     fi  ^rr^T|^ 


1 


ilD.7(a  +  ») 


1»^ 


e«i.i(A-B)s=iiu.4G  2-5- 

■  -    »  - 


riB.  4- f  À  ~  B)  «  en.    jL  — r^hr- 


i. 
2 


COS. 


,  oos.  (a 
i  ' 


eos.-lA+B) 


I 


'fiSSi 


,eta..i(tt  +  *) 


iin.  y  (A+B) 

^  »s.l(A-B) 


Sin.î-(A— B) 

gau^par^t  avoir  trouvi''  le  prcntît  r  ces  for- 
mula, car  il  6*eu  est  servi  fréquemiiient  daus 
i'xt^p^e  )iititulé  :  Tlu'oria  molûs  corporum  cœ- 
iàÂfm/ publié  eu  18U9.  II  observe  (pa^'.  'A} 
qu'elle»  uiérileraicnt  d'être  iiiltodnilcs  dans  lîs 
^aiie.sUe  tngoiiorui'trlespUci'içjue.  Ucinarquoiis^ 
if^j^telui^  que  Dclajubrc  uBs'â'  trouvées  de  soj^* 
jrt  lies  9  ni^me  pttblj|ées  un  an  avant  que 
iy)uvrage  de  f.ausa  ne  parût.  Le  pioresstiir 
MoUweide  les  a  éfialement  données  couiuie  ,  eompose  d'anapestes,  de  dact}lesetde 

^t  de  lui,  ,en  1808,  daus  le  îonie  viii,  p.  3^1,  !  spopdo^,  sè  succédant  toujours  dans  le  vàm 
^  sou  fiocuei^  j^riodique         i>^ui' •    ^J'^.f» /Exemple: 
Mùaailiche  correspondenz.  J.  !.. 

A^^lfiTliiE,  AGID£  ANAAlIUTf- 


dans  l'buile  de  coque  du  Levant  a  une  Imile  li- 
OMidti  qui  parait  contenir  de  l'oléine,  puisqu'elle 
|buriM(  de  l'eddefébacique  et  de  l'aeroléine  par 
la  distillation.  L'anamirtine  donne,  sous  l'in- 
flueuce  prolongée  des  alcalis  hydratées,  de  la 
glyciriuti  a  de  l'acide  aamicUinue.  fjo  dmiiur 
crisulliseen  tiguU'les  fines,  d'un  éclat  nacrv,  ijt 
fusibles  à  68".  Sa  composition  est  repn  senlée 
par  la  formule  C?nP'0M10.  Su  dissolution 
gispojique  (raiii^e  pscracidecbioi  b^driquepi.'O- 
Aujl  m  Mm9aM»  ^n»^ à 92*,  od'imen- 
yeur  butyreuse. 

U'élhçt  a»Qmirtique  CMPO.Cï'UJ'O^'  est  vola- 
til ,  mais  cependant  il  se  dfkpuipose  en  partie 
par  la  distillation. 

AA  A  PESTE  {versif.).  Pied  de  vers  métrique, 
qui  consiste  en  deu]L  brèves  suivies  d'une  lon- 
gue ;  ffécuiam.  L'aitap^le  figure  deux  fois  4$; 
suite  dans  la  dernière  wpiMé  du  vers  penlvn»^ 
tre  ;  et  donne  lui-nièipe  son  nom  à  une  ^orle  de 
vers  d^MJ?  lequel  il  eutrg  ordinairenieiit,  le  ver9 
anapeslique.  Il  y  a  d^  anapesMques  de  deux 
pieds,  de  trois  pied?  et  4e  quatre  pieds, 
et  de  huit  pieds.  Ce  vers  n'est  pas  exclusif,  i} 
reçoit  dji^s  d;ipi)les  et  des  spondées  »  tous  les 
pieds.  lOiNicwitmi^tavec  des  anapestes.  Sén^ 
que  et  Ausone  on^  souvent  de  longues  tirades 
d'anapestiquos  de  deux  pieds,  qui  n'ont  rien  de 
la  niunu^uic  des  U|-adi;t>  >euiblable$  d.'Adoc> 
offlues: 

O  nûs  jù\6nticD  —  ^çéH  tôta  patrîs 

Nr-<-  ci'ria  lùûc  —  (lûlj  rCs  i)5tiïje 

Andpcsijque  de  trois  pieds  et  deuif  : 

DIpIbas  jâm  riiè  par&tûs 

L'anapestique  de  ffliiatre  pieds  est  fréquent 

Aûd&x  nlrpiaq^  ^i^  tri^jdtÊÙM 

Qumd  ù  l'anapestique  de  quatre  pieds,  ^Iwf^ 

l'emploie  quelquefois;  Terence  jamais  : 

vidé  fûr  ût  sï-ntcs  sûb  signis  tlùcas  qui  vero  saût  së  itês 

Ce  lon^'  vers  a  un  repos  nécessaire  après  le  qua- 
^néine  jpîed.  'Lliàmionie  de  Tanapestiqné  He 
deux'picds  consiste  dàîis  Tabsencc  de  céstiresl 

I/aliaposte  outre  encore  dans  le  vers  wuique 
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parce  rju'il  dtait  moine  dans  le  monastère  du  vu/jram,  L.,  vulgairement  nommée  Cmt  <i£  ATo- 
ninrit  Siiiai,  irtidii  célèbre,  vers  la  fin  du  vi»  /r<*-/;am<',Cest  la  fleur  de  celle  plantemodeléc  en 
siècle,  par  sou  zele  et  ses  écrits  coulrc  les  héré-  |  or  que  l'Académie  des  Jeux  floraux  de  Toulouse 
tiqncB.  Il  mourut  vers  l*an  616.  On  a  de  lui  un  {  doinie  ffmr  on  dt  ses  prix  de  poésie  soat  I» 

CTivragi-  intiltilf»  o^T-f'-  ou  €ujfh\  qui  nffre  une 
méltiode  de  controverse  contre  les  hérétiques, 


avec  une  réAitatlon  spéciale  des  erreurs  de 
rootychniiifline;  ploaioiin  livres  dA  eoosidéra- 
tkms  mystiques  ou  anagogiqucs  s;]r  h  création 
dn  monde,  eiaq  discours  dcipuatiques  et  quel- 


ANAZARBE,  aujourd'hui  iasorfti.  VUle 

de  l'Asie  dans  la  Cilicie  Campestre,  sur  le 
Pyramus,  à  peu  de  distance  de  la  mer.  Les 
Cfeci»  itt  moyoï-lge,  l'appelaient  àÊtktrm  et 
GnilUiniiie  de  Tyr  la  nomme  AMvarza,  Elle  était 
située  sur  une  montagne  au  milieu  d'une  plaine 
d'une  fertilité  extrême.  Ses  médailles  se  disUn- 
fiNOl  en  ce  qn*elln  sont  datées  de  Vèn  d*Aa«- 
«orl*»  qui*  suivant  l'abbé  Belley,  dut  commencer 
l'an  t9 avant  J.-C.,  à  l'époque  où  Anazarbe  reçut 
du  sénat  le  titre  de  Csuarea^  à  cause  des  servi- 
ces qa*eUe  avait  lendos  à  Augoste.  Elle  poru 
plus  tard  le  nom  de  Jtutimpoli»  et  de  Jtatmo' 
nopolis.  Elle  fht  deux  fois  détniite  par  des  trem- 
blements de  terre;  Nerva  ia  tit  rebâtir  après  la 
pranière  cataalroplw;  la  aeoonde eut  liini  sons 
Justin  ou  Justinien;  mais  Anazarbe  répara 
promptement  ses  pertes.  Au  commencement  du 
V*  siècle,  elle  devint  nieti'opole  de  la  moitié  de 
la  Gillcie.  Elle  choisissait  ellepnilaie  ses  magia- 
Irais  ot  se  gouvernait  par  ses  propres  lois.  Elle 
embrassa  d'assez  bonne  heure  le  christianisnte 
et  y  demeura  fort  attachée.  Elle  a  vu  naître  Op- 
pien  et  Dioscoride.  Au  mofen-ftge,  elle  devint 
la  capitale  du  royaume  jjrec  d'Ann('ntc.  Boe- 
mood  II,  prince  li'Antioche,  (Ut  battu  sous  s^ 
mon  en  1130,  par  Rbodoam  d'Alep. 

ANCOLIE,  Aqvxiegia{JM.).  Genre  de  la  fa- 
mille des  Benonculacées,  de  la  polyandrie-pen- 
lagynie  dans  le  système  de  Linné.  Les  pltmtes 
qui  le  composent  smit  des  barbes  indigènes  des 
poitieB  montueuses  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  ra- 
rement de  l'Amérique  septentrionale  ;  à  ffniilles 
bitemées;  à  fleurs  terminales,  solitaires,  de 
conleor  bleoe;  rosée*  purpurine,  blancbe,  ou 
jaunâtre.  Les  principaux  caractères  de  ce  genre 
consistent  dans  un  calice  coloré,  à  cinq  sépales 
égaux,  tombants  ;  dans  une  corolle  de  cinq  pé- 
tâea  en  ffumiede  eomet  à  oridee  divisé  en  doux 
lèvres  inégales  ;  dans  de  nombreuses  élaniines 
disposées  en  cinq  ou  dix  {groupes  ;  enfin  dans 
cinq  pisLiis  libres,  uuiloculaires,  qui  deviennent 
autant  do  feiUenlea  oonniveotB»  potyspemes. 

On  cultive  pour  l'ornement  des  jardins  plu- 
eisiirs  e.s[)ecps  de  ce  cfnre  parmi  Itsquelles  la 
plusrepaxuiue  est  I'âaculu.  cojuluaj;,  JL^mUf^ia 


nom  A  ÊglaHline.  L'Ancolic  commune  est  une 
espœc  indigène,  vivace,  dont  la  tige  s'élève  jus- 
qu'à un  mètre  de  iiauieur  et  porte  des  feuilles 
triteroées ,  à  fblioies  plua  ou  nnina  divioéea  on 
inrisécs,  vertes  en  dessus,  blanchâtres  et  pubes- 
centes  en  dessous  ;  les  feuilles  mdicales  et  infé- 
rîeares  sont  longuement  pétioiées,  tandis  qiM 
les  cauUnairea  août  presque  seasilM,  et  que  les 
florales  sont  seulement  à  trois  segments  géné* 
ralement  entiers.  1^  fleurs  sont  grandes,  pen- 
dantes, et  leurs  éperona  aont  recourbés  en  cn»> 
chet.  Cette  bdlê  plante  a  donné  dans  les  jardini 
un  grand  nombre  de  jolies  variétés,  à  fleuri 
bleues,  violettes,  purpurines,  ros^  blanches, 
simpka  dans  les  unes,  doubles  dans  lea  autres 
par  la  multiplication  tantdt  des  sépales,  tantd; 
des  pétales.  Kl  le  demande  une  terre  substan- 
tielle et  une  exposiliou  ombragée.  Ou  ia  multi- 
plie par  divisloa  des  piedaat  par  graines  qu'oi 
sème  dès  leur  innturllé.  Elle  redoute  renés 

d'huniitîf  lé. 

LÂncuu£  DU  Canada,  A.  Canadensu^  Lin., 
est  une  jolie  plante  à  fleurs  d*un  beau  rouge  8n> 

frané.  pins  petite  et  plus  délicate  que  la  précé- 
dente. On  la  cultive  eu  terre  de  bruyère ,  à  une 
exposition  ombragée.  On  la  multiplie  de  graines. 

L'AnoouBGLAUMnxosB,  A.  gjniulmÊt  Plsch^ 
qui  nous  est  venue  de  la  Sibérie,  est  une  phnlç 
peu  élevée,  en  touffe,  remarquable  par  sa  belle 
fleur  bleue  avec  les  cornets  jaunes. 

L'AN<:oLii:  oEB  PrnÉRÉHS,  A,  ptrmÊM,  DC, 
est  r^ardee  par  certains  auteurs  comme  une 
variété  de  l'Anoolie  des  Alpes,  bile  a  de  grandes 
fleurs  d'un  bleu  dair,  à  éperona  drolla.  OU  la 
cultive  à  une  exposition  aeplentrionale,  dans 
une  terre  sèche. 

ANCYIUË,  aujourd'hui  Angora,  Ancienike 
ville  de  te  Cahtie,  dans  rAsie^Mineure.  Ella 
était  située  dans  le  pays  de  Tcctosages,  au  N** 
0.  du  petit  lac  Cenaxis.  Strabon  n'en  parle  que 
comme  d'une  forteresse;  peut-être,  en  etïet, 
n'y  avait-il  alors  de  renuuipiable  que  te  dte- 
delle;  mais  Auguste  agrandit  conKidérableaunt 
la  ville,  et  y  fit  élever  des  monuments  ma- 
gnifiques, et  entre  autres  un  temple  eu  son 
bonnenr.  Les  habitants  d'Aneyio  avaient  d'a- 
bord porté,  selon  Suidas,  le  nom  d'HeUenoga- 
laîes,  probablement  parce  qu'ils  appartenaient 
aux  familles  grecque  et  gauloise.  Ancyre  de- 
vint aous  Néron  te  capitsle  de  te  Gatetie.  EUa 
fut  appelée  Anlonina  sous  Caracalla.  II  s'y  tint 
phisicui"?  conrile.s  :  un  en  273,  sur  la  discipline: 
lui  eu  âl4  ou  âiô,  âur  ia  peuiieuec  à  imposer 
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aux  chrétiens  tombés  pendant  la  persécution;      AIVCIOLErcrTE,  de  «rr**«*i  vussetu,  él 

et  le  dernier,  en  358,  «)uife  la  rormule  héré-   xiuxoc,  blanc.  «7 est  l'iiiflammation  deft 
Uqne  du  concile  de  Sirmieb,  assemblé  par  les   lymphatiques  (voy.  Lymphauqob). 


Ariens  l'année  précédente. 

AmiMAN.  lîrs  «in  pnîfr  du  Bengale,  i 
iU  de  l'iodo  Chine,  enu-e  lO»  30'  et  13°  W  de 
klil.  N.,  d  entre  90*  et  91"  île  lougit.  E.  Les 
prineilielee  aont  la  grande  et  la  petite  Andaman, 
Barren.  Narcofulam.  Pceparis  pt  File  des  Cocos. 
£Ues8ontcou  verte&de  bou^dual  plusieurs  arbres 
«M  pré^x.  Le  clim^de  ees  ilcs  eel  nalnm  ; 
eHes  son(  i  nondéet  pif  de*  pleies  pendud  hnk 
mois.  T  es  indigènes,  nommés  I&s  Andamant^ 
sont  des  nègres  Csurouches  et  idolâtres.  Les  An- 
glais ont  eherdié  à  s^élablir  deas  la  grande 
Andaman  en  1793,  au  port  Cornwallis.  Mais 
rinsnhihrité  dtt  climat  leur  e  ftil  abandonner 
cette  position.  Ë.  C. 

ANDROS,  aajonrdnmi  àUn.  Une  des  Cy- 
clades,  dans  la  mer  Égée,  au  S.-E.  de  l'Eubée. 
Elle  porta  successivement  les  noms  dn  V.auros, 
de  Lana,  de  iSona^ina,  d  llydrussa  et  û'Epayns, 
màim  niDA.  taasaoias  dit  qu*dle  devaition  nom 
d'Andros  à  uu  général  de  Kbada mante,  qui  Tut 
fiùt  gouverneur  des  Cydades.  Ëtienne  de  By- 
aœe  en  fait  honneur  à  un  Mre  d'Eurymaque 
00  d'Anlue,  qui  fut  père  des  OEootropes.  Les 
habitants  d'Ândros  fureut  les  premiers,  parmi 
les  insulaires  grecs,  qui  se  joignii-eiil  aux  Perses 
à  répoque  de  la  grande  invasion  médiqne.  Les 
Athéniens  s'emprèreat  de  œtte  lie  sous  la  con- 
duite de  Thémistocle.  Les  Perses  la  reprirent. 
Elle  appartint  ensuite  à  Anligone,  a  Ptoi^ée, 
et  à  Attale.  roi  de  Peryune,  qui  fit  Home  son 
béritière.Andros  possédait  un  temple  de  Baccbus, 
célèbre  par  le  miracle  que  ce  Dieu  y  opérait, 
ditron,  tous  les  aos,  en  diaogeant  eu  vin  l'eau 
drune  fontaine. 

AIVDUJAR.  Ville  d'Espagne,  province  et  à 
B  kilom.  N.-O.  de  Jaen,  sur  le  Guadalquivir, 
au  pied  de  la  sierra  Morena.  Elle  compte  14,000 
habhaate,  et  fidurique  de  la  Menée,  de  la  po- 
terie et  surtout  des  alcarazas  renommées.  Les 
A!mch3des  y  viinfiuirent  les  chrétiens  en  1157. 
Le  duc  li'ÂiiguulèuiC  y  rendit,  en  lh23,  'une 
eidomnnee  fiuneuse  destinée  à  concilier  les 
partis  royaliste  et  libéral.  Onvoitàpeu  de  dis- 
tance les  ruines  d'IUiiurgis  E.  C. 

ANDUZE.  Ville  de  France,  département  du 
Gard,  dief-liea  de  canton  de  l'arrondissement 
d'Abis,  sur  eette  branche  du  Gardon  qu'on 
appelle  Gardon  Auduie ,  a  12  kilom.  S.-O.  d'A- 
ns. 11  y  a  6.000  btMlants,  une  église  consis- 
torialc  ctlvioiste,  et  des  fabriques  de  colle-forte» 
de  chapeaux,  de  bonneterie  de  soie,  de  molle- 
tons et  de  poterie.  Ë.  C. 

ANÉMIE  (wf.ARAToaiB  pathouïgiqdb). 


ANGLESfiY.  âMflHM  en  angtefe..Pelito 

île  située  en  face  de  -  la  cdte  de  Caernar?on  te 
pays  de  Galles  dont  elle  forme  un  des  douie 
comtés  et  dont  elle  est  séparée  par  l'étroit  ca- 
nal de  Hemiy.  Elle  a  45  kilom.  de  longueur, 
'2',  Jp  Inrgc,  et  niip  population  de  45  à  .50,000 
habitants.  Son  sol  renferme  des  mines  de  cui- 
vre, de  plomb  et  de  houille.  On  y  trouve  aussi 
des  carrières  de  marbre;  le  blé  y  vient  m 
leMf  abondance  que  l'île  ;î  Hé  appelée  en  gallois 
mam  (  ambry ,  c'est-a-dire  mère  de  la  Camkrie, 
Un  pont  magnifique  en  chaînes  de  fer,  sous  le- 
quel les  navires  passent  à  pleines  voiles,  It 
joint  à  l'ilot  de  Menay  et  à  la  cfiic  de  Caernarvon. 
Sa  capitale  est  Beau  Mamh  ou  Beuumaria,  p&. 
tite  ville  de  2,600  habitants,  située  sur  le  dé- 
troit de  Menay,  et  bâtie  par  Édourd  I».  Las 
antres  localités  les  plus  intéressantes  sont  iV^iv- 
tfury ,  que  le  mouvement  des  sables  a  fait  dé- 
choir, Aker-Frmqai  fut  jadis  assez  importante 
pour  que  les  rois  de  Northwalles  s'intitulas- 
sent rois  d'Aber-Fraw.  Anplesey  est  l'anrienne 
Mutia  des  latins,  iÊon,  Tir-mn^  ou  ïnu  Dou/yl 
(lie  opaque) des  anciens  Bretons,  et  ITsfieff  des 
An^lo  'taxons.  Klle  est  célèbre  pour  avoir  servi 
de  sanctuaii  L  a  la  religion  druidique.  C'était  de 
Mona  que  partait  1  eiau  national  qui  menaçait 
à  chaque  instant  la  domination  romaine  dans 
les  Gaules.  Suétnnins  Paulinus  dirigea  une  ex- 
pédition contre  cette  île,  s'en  empara  et  fit 
massacrer  une  foule  de  Druides  et  de  Drui- 
d esses  qui  s'y  trouvaient  réunis.  On  voit  en- 
core dans  ATijrîPsey  un  nombre  ronsidfrabtc  de 
monuments  dj'uidiques  de  diiTérentes  lormes. 
On  en  trouve  des  deseriplions  détaillées  accom- 
pagnées de  planchesdans  l'ouvrage  de  Rowtand, 
intitulé  Mona  anliqua  iHnstrata.  Cet  ouvrage, 
maigre  son  titre  latin ,  est  écrit  en  anglais. 

ANGLETERRE  (Nouvelle-).  On  a  donné 
longtemps  et  l'on  donne  encore  quelquefois  ee 
nom  à  la  partie  de  la  eôte  orientale  tie  l'Amé- 
rique du  nord  qui  forme  les  États  de  Maine,  de 
New-Hampshire,  de  Masachuselts,  de  Rhod^ 
Island,  de  Conneclicut,  de  Vermont,  c*esl^ 
dii  e  les  États  de  Val  de  l'Union  américaine. 

AiVGOlJLÈME  (  Louis-Antoine  db  fiOUIU 
BON,  due  n*),  dauphin  de  France,  flladucomio 
d'Artois  (Charles  X),  et  do  Marie-Thérèse  do 
Savoie,  né  à  Versailles  le  «  août  1775  ,  avait 
moins  de  quinze  ans  loi'squ  éclata  ia  révolution. 
Il  suivit  le  oomte  d*Artois  dans  l'éni%ratlott, 
séjourna  successivement  à  Turin,  rbrz  le  rni  de 
Sai*daigrie,  son  aïeul;  à  Edinibouri,^ ,  on  le 
prince  son  père  s'était  retiré ,  puis  alla  rejuui- 
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4n  lé  eoni0d0  Ulle  (Loufs  XVni)  à  Mlttaii,  où  gnée.  Elle  a»iT«t»fC  sax  aeèms  da  6  oeiobra 


il  epoun,  en  1799,  sa  joune  cousine,  l'orpheline 
dti  Teiiifile  (  rov  l'ariicle  siiivunl  ).  Snmni*«  atix 
de&liiu'i.^  ilûltanus  tie  la  maus4>ii  de  Bourbon, 
1»  doc  signa  ivm  ton»  les  ]»riitces  de  n  race  une 

énergique prolostalion  contre  rtH.'vation  de  Na- 
lioltion,  etdepuiii  vécut  dans  la  relraile  au  ctià- 


4?lle  el:Hi  :i  V.irf'HM's  le  21  juin  I7fi1 ,  aux  Tui- 
leries If  31  juin  1792,  el  dans  les  tribunes  du 
io|(ogrjplie  au  10  unàt  :  puh  elle  entrait  au 
Temple  pour  y  perlager  la  eaptirité  des  siens  • 

et  se  voir  arrarlior  sureessiveineiil  par  réolia- 
faud  tout  ce  qu  rlle  aimait;  d'abord  son  pere 


4^U d'Hartwel ,  en  Angleterre,  jusqu'aux  évé-  ;  le  21  janvier  1793,  sa  mcrc  le  16  octobre,  sa 


jMPSlltsde  1814.  Le  2  février  de  cette  année , 
Il  parut  à  Saint-Jean-de-Luz,  d'où  il  adressa  à 
V$rn\ée  française  uue  cbaleaitetise  proclamation 
nui  eonirilwa  an  menvement  reyaiisie  dont  les 
provimes  méridionales  de  la  France  donnèrenl 
j'eicemple.  Knrrtcnux  lui  Diivrit  ses  porter  .  et 
{ll^ia.ap  ès  avoir  paj-couru  les  prîueipales  villes 
4b  nidi ,  oâ  il  it  arboiw  le  drapeau  blanc,  il 
irrivi  A  Paris  le  27  nuii.  Le  duc  et  la  ducbcsse 
d'Angoulénie  se  rptmnvWent  h  Rniileatix  .  au 
^U^O^snl  du  détarqueuieul  de  Napoléon  a  Can- 
»m*  Après  dliéroliines  efforts  pour  la  cause 
IMifale,  le  duc  fait  et  retenu  six  jours  prieon- 
niei-  du  général  Croucliy,  fui,  par  ordre  de  Na- 
paieou,  voiiduit  à  Cette,  et  rendu  à  la  liberté. 
jL»M  de  la  wneende  abdication ,  le  due  d'Angou- 
léme  reparut  dans  le  midi,  f.t  grâce  à  la  gai-an- 
tiu  qu'olTiait  sa  présence,  l'armée  esi>apnole  fut 
CiNi  tenue  au  pied  des  Pyrénées.  En  1^23,  le 
Ail  diarfé  de  Teapèdition  d^Espngne.  1^ 
rèlablissj'rnent  du  roi  Fenliii.ind  et  rdidormance 
d'Amiiijar,  lui  c/uiquirent  une  verilable  pupiila- 
rit#  militaire.  À  l'avènemeiil  de  Lbarles  X  (16 
aeptembfs  (§24) ,  le  due  pril  le  titra  de  dau- 
phin. Après  les  fatales  ordonnances  de  juillet, 
rnbdicatien  du  roi  son  pei'e  devait  lui  attribuer 
la  courenae  <  Mais  en  présence  des  nécessi- 
lésdu  uioii)eut,le  duc  abdiqua  paratliement  ses 
droits  en  faveur  de  M.  le  'J  n  -  'h:  Ronlftiux ,  son 
ju;veu.  Puis  il  suivit  rinCorluiiu  monarque  à 
iloljrood ,  à  Prague,  à Ëirahberg,  enfin  ii  Go- 
filc,  ou  il  nesui-véctttè  ee  prince  (mort  le  6 
novembre  IK^G) .  que  de  quelques  mois.  M.  Je 


lanle  M«  Élisabetb,  le  9  mai  1794;  puis  «m 

jeuiicelmalheiireu'^  frcre,  niurt  tîr  consomption 
le  8  juin  17U.).  Kestée  seule  de  tous  les  siens, 
après  plus  de  trois  ans  d'une  captivité  dontellt 
a  écrit  l'histoire.  H»*  Royale  fut,  le  19  décem- 
bre lit).),  jour  anniversaire  de  sa  naissance, 
liix'e  des  mains  de  ses  geôliers ,  el  écbangée 
le  16  contra  les  commissaires  que  DumouritK 
avait  livrés  à  rAutrielie.  Le  9  Janvier,  elle  pù- 
raissait  en  liahits  de  ileuH  â  !a  cour  de  l'Empe- 
reur, .son  cousin.  A  quatre  ans  de  là,  nous  ta 
vo>onsà  Mittau,  dans  l'ancien  pnlais  desdncs 
de  Courlanile ,  oii  elle  épouse ,  le  9  juin  1799, 
Antoine  de  Botrrbnn,  duc  d'Anponléme.  Modèle 
touchant  de  dévouement  et  de  pieté ,  Madame 
s'attache  à  la  destinée  de  son  oncle  (l^niis  X  Vlii), 
qui  la  proclame  sou  Antigone.  Ijcs  événements 
qui  suivirent  la  cbute  de  l'Emptir ,  h  pr«  fuient 
à  tiarlwcl ,  ep  AngleteiTe,  et  la  ramènent  au 
pied  du  trOne  où  fut  son  berceau.  Lora  du  re* 
tour  de  l'île  d'Ellie ,  Madame  se  trouvait  à  Bor- 
deaux qu'elle  essaya  de  défendre  rniitre  lu  tra- 
hison ;  mais  sa  royale  énergie  iui  mal  secondée. 
La  seconde  Restauration  lui  rendit,  il  est  vrai, 
la  patrie,  mais  peu  d'illusions  pour  l'avenir.  Oii 
a  longtemps  accueilli  l'idée  que  M*»*  la  i>au- 
phine  pcs:iit  d'uu  grand  jpoids  sup  la  politique 
royale.  La  vérité  est  que  t^le  dont  Ui  devise  ébit 
f'r,"<^rr  et  oubli,  nc  ressa  de  mener  tine  vi*^  fie  Ct- 
nulle  el  toute  d  interieur.Quelques  éclairs  de  joie 
rapides,  il  est  vrai,  traversèrent  tes  années  qu'à 
lui  fut  donné  de  passer  dans  le  pidais  de  '  ses 
pèr'^-^.  I>;i  libération  de  la  France,  au  traité 


duc d'Aiigouléme  avait  les  qualités  d'uu  héj-os.  i  d'Aix-la-Chapelle,  la  naissance  de  M'^*  et  de 
les  vertus  d'un  du'élien.  8a  mémoire  pure  de  !  M.  le  duc  de  Bordeaux,  les  victoires  d*Cspagne, 


iMte  tiebe,  même  eux  >  m  \  des  partis,  est  res- 
tée i-hire  à  tous  les  ro\  1 1  t?'^. 


la  conquête  d'Alger,  furent  pour  elle  de  vérita- 
bles Mais,  hélas!  (!:ins  eellc  inmiuable 


AWGOUL£ilË(MA{iib-rHKHÈsECuARL0TrE  ;  destinée  préiiaréea  la  tiile  de  L^uiâ  .Wl,  pres- 
se MURtOll,  duchesse  o'  ),  fiile  du  roi  Louis  j  qu'aucun  bonheur  ne  se  rencontre  qui  ne  fût 

e*de  Marie-Aiiloinelte  d'Aulrielie,  premier  [  le  pré.s;iire  el  l'avant-courenr  d  une  peine  pro- 
curant d'un  niariaue  qui  axnit  été  dix  nns  sté-  I  fonde.  l,a  conqn<*te  d'A"'  rr  touchait  aux  jour»- 


ffik,  naquit  ie  ii)  décembre  1778,  a  Versailles^ 
flt  foçul  Ml  berceau  le  titre  de  sMideine  Aoyetr. 

Réservée  à  de  douloureuses  épreuves ,  Marie- 
Thérese  grandit  sous  les  yeux  de  sa  uière,  et 
4e  «a  iantc  M»*  Llisabetb.  Elle  ii  avait  guère 
flu»  de  4»a  ans  quand  eomineBeèrept  les  eetoes 
iMrriblee  de  la  révolution ,  dans  lesquelles  la 
im.  féierwut  le  hUe  de  victime  rési- 


nées de  juillet,  el  la  rcvuluuon  de  183U  la  ren- 
dait i  l'exil.  Holyniod,  l^gue.  Kircbberg  , 

Gorilz, devinrent  succes^ivenu^ut  tes  lieux  de  ré- 
sidence de  la  famille  rovale.  (j(U'it7,  devait  être 
entre  tous  un  séjour  de  douleur  :  car  é  peine 
arrivée,  elle  y  vit  mourir  te  roi  Cbarles  X,  et  i 
quelques  mois  de  là  son  époux  M.  le  duc  d'Au- 
fouliffic.  Après  tant  de  traverses,  J^"*«  la  du- 
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diOM  d*ÀngonIéme  modriit  ella-mêim  I  Frob»» 

éoHf,  le  19  octobre  1851,  â|(ée  de  luohis  de 
1^  tns,  instituant  son  légataii-e  universel  M.  le 
comte  de^bambonl ,  md  neveu*  L.  P.  . 

AIVIGET  (ftAiNT).  pane,  ioccèda,  «illtn  157, 

à  saint  Pie,  et  occupa  le  saint-siége  environ 
onze  ans  H  fut  vihito.  pendant  son  poutincat, 
parâauiiPolycai-pe,  évèque  de  Sinyrne,  qui  vint 
è  HanM  pour  eenttrer  aTte  lui  sur  différents 
points  de  discipline,  et  particuliéreincnl  sur  la 
diversité  des  usages  concernant  la  célébration 
de  la  PàqueA;  car  les  Asiutiques  celcbraieut 
cette  fête  eemne  tat  Jotlb,  le  qualortième  jour 
de  la  !nnr>  au  lieu  d'attendre,  comme  l'Eglise 
rouiaine.  le  dimanche  suivant.  N'ajrant  pu  lom-> 
Iwr  d'tceord  sur  ce  point,  après  s'être  en> 
tendu  sur  tout  le  reste,  saint  Polycarpe  et 
■lint  Anicet  convinrenl  de  s'en  tt'iiii-  cliacun 
à  la  coutume  établie  dans  leur  Eglise,  sans 
iMnpre  la  paix  et  la  corunumlon.  Le  pape,  par 
veapect  (<our  l'âge  et  les  vertus  de  saint  Poly- 
e?t  pc,  lui  défera  m^mf  l'honneur  de  céJéhrf^r 
à  M  place  le  saint  sacrirtce.  Seiat  Ani^t  nioii- 
Mt  fui  iÊê,  peadant  te  penécofioii  de  Mare- 
Aurèle. 

AXILAMIBE  i-hm.).  Substance  particu- 
lière qui  se  produit  par  l'action  de  i'aniiitoula- 
^  iur  rindigotate  de  niélliTlène.  Sa  composi- 
tion  est  représentée  par  la  formule  C'^H^AxtO*. 
L'anilatiîifle  se  dissoiil  faciferaent  à  fiwd  dans 
rammoiuaqae,  lapoiaiuecl  la  soude;  elle  est  à 
peineeatiiMe  denf eau  fttMe,  pies  aoluble  dans 
feau  bouillante,  mais  très  solubic  dans  l'attoul 
et  éan^  !%''thcf.  Sa  dissolution  aqueuse  colore 
en  rouj(e  et-ri^e  les  sth  de  peroxyde  fer.  i/a- 
iritenride  fismie  de  petHs  crisuax  jauiH»,  très 
brillants,  yolati!s  (  n  partiesaus  dètuinpnsilion. 

ANlLIfVE  ou  KYANOL  {chim.  ).  Alcali 
fui  a  successivement  été  nomme  crisiaUm,  uni- 
Um,  et  kentidorne  il  a  pour  formule  C**tt*As. 
L'aiiilinr  se  proilii't  principalement  :  !•  en 
chauffant,  dans  un  tut>e  fermé,  de  l'acide  pbé- 
nique  saturé  d^amneniaque;  <fest  «e  qni  fa 
fait  à  juste  titre  considérer  comme  l'amiite  de 
I*-aci<l(>  phctitque;  2»  dans  l'aclinn  de  la  potasse 
alcoolique  ou  du  suifhjdrate  d'ammoniaque  hor 
le  wtffotenxène  ;  9*  dans  Ht  disUliatioii  de  fa- 
cMe  anthranilique  et  de  l'acide  carbonilique 
qui  se  d 'floîihlf  en  aride  carbonique  et  en  ani- 
line; 4  dans  l  aclioii  de  la  potasse  sur  l'indigo 
fisBline  ;  ffi  dans  la  distillation  de  b 
Chaaxavee  le  nilru-bcnzoèneou  la  salicylamide; 
^  eirfm  en  cbauflant  f indigo  arec  un  excès 
de  potasse. 

L*Mllineeet  Mqoide  et  fnccffore.  die  ne  aeao- 
lidîfie  pas  à— 2ir,  et  fornie  sur  le  papi«T  des  ui- 
chss  qoi  diiptnlaBeiit  iiar  la  cbatonr.  Ule  bout  ' 


I)  m 

à  181*  :  elle  est  pen  soloblp  <ltn>       et  spht- 

ble  au  contrai r-e  en  toute  proportion  dans  î'aU 
cooloiilins  l  eilicr. Sa  «saveur  est  brûlante.  Sa 
densité  de  va[)enr  est  de  3.022;  sa  densité  propre 
de  1,€tt.  La  ftimrale€**H**As*  corresponds  un 
volume  d'aniline.  —  Lorsqu'on  expose  l'aniline 
à  l'air,  elle  se  résinifie  et  verdit  le  sirop  de  vio- 
lettes. I:;ile  n'a  aucune  action  sur  le  papier  d« 
tooniesoU  et  n'en  exerce  non  pins  aucune  sur  la 
lumière  poIarisL^e.  Elle  dissonl  à  cliaml  le  siuilre 
et  le  plio.sphore.  Kl  le  parait  vénéneuse.  Quand 
on  relire  I  ttiul^nu  Uu  3a  combinaison  avee  l'a- 
dde  oxalique,  on  obtient  on  hydrate  qui  n  pour 
formuleC'*H'Az,llO  — L'aniline  colore  hlc  i 
les  hypoithloriles  alcalins;  rt^clioti  qui  eât  ca» 
racteristique.  Celte  base  forme  avpc  les  aeides 
des  sels  eristallisés,  et  précipite  le  mercure. 
Elle  peut  aussi  donner  des  rornposés  platini- 
ques  analogues  aux  composés  amiuoniaco-pla» 
tiniqucs.  On  en  a  obtenu  eo  eflbt  ;  !•  un  se} 
violet  corresiiondant  au  sel  vert  de  Magnus  ; 
P1(:I*,C.**IPAï;  2»  un  sel  rose  correspondant  au 
sel  de  Reisset  :  PlCl*.C"ll'Az;  9*  un  sel  gre- 
nat qui  constitue  le  eblofliydmte  dn  sel  viol^  ; 
P!a,C**B*As»UCI*  ^  bichlorure  de  platiné 
fonnc,  en  outre,  avec  le  chlorure  d'aniline  un 
composé  qui  a  pour  formule  :  PICl*,C"U^Aa, 
BCL  —  Il  est  aujonrdliui  rseonnu  que  dans 
ses  fésetlons  faniliue  se  comporte  exactement 
comntf  l'ammoniaque.  On  en  a  obtenu  en  effet 
des  coin^se^  qui  correspondent  aux  amides  dç 
la  série  ammoniacale,  elqui  ob  dlfflhNutdss 
sels  d'aniline  que  par  f  ean. 

Oxamilide  =-C*0',Cl"II''Az. 
Fornanilide  =  t'HOSC'MlAz. 
Peuzauiiide  =C'*H»OVC'»U"A*. 
Sufseioaoilide««=  C"H"Az'OS 
Saberanilide  s^C^H^A/^O». 
Ùxalurauilide  =C*"1|'A^'U«. 
Anifianilide  «rC'M»»**©*. 
Bensilauilidc  :=C«U*^AzO\ 
Ci  uuamauilide  ^  C^»H  •  '.U0\ 
Cuminanilide  -^C-''H"AzO». 

SMcioaiiila  «C««tt«AsO». 

Phlalanile  *s:C"U»AzO*. 

Camphoranile        H  '»\^0*. 

ACIMS  >JIILIIHQVCS  COHRi^K>N0AIIT  àlOL 
AIXMS  «allMQCHtS. 

âdde  sulfaailiqoe  =SH)^C'«fl«Az. 

—  Oxanilique  =C»0».(:'*M-Az,HO. 

—  Sueuiuaiiilique  =C»li*0'.C'*a"*Az,ttO. 

—  lHHaJaniliques«C'ni*0*,O»H*A«.«0. 

—  &ul>èraniIique=C'^H»'0\C''H*'\z.nO. 

—  Caini.lioranil.=<:«'H'*0»,C'*ll^\?.llO. 

On  a  ausià  reoouuu  que  l'autiide  ae  yrétaiit 
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pnrfiniennentanxpbénoinèaesdesutotilution.ct  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages,  sont  plus 
doiiiiait  des  corps  dans  lesquels  l'hydrogène  ae   aboaOaiu^  pour  l'Egypte.  Le  sacerdoce,  dans  C6 


raniline  était  reinplMiépar  du  chlore,  du  brdme, 

de  racido!iypnazotique,elc.  I  oreqiir  la  substitu- 
tion n'a  [>as  Hé  poussée  trop  loiu,  les  corps  dé- 
rivés dciaailioe  i-estent  basiques.  Ainsi  les  com- 
posés C»H*CUi,  Gi*H<BrAz,C»H«  (AzO«)  At , 
sont  de>  bases  et  se  combinent  aux  acides  pour 
former  des  sels,  tandisque  les  corps  C'*U>Bj-*Az, 
C"H*Br»A2,C'*H»Cl»Az,C'  «IIHaBr«A«<iiitpeniUi 
leurs  propriétés  basiques. 

AMMAUX  PURS  ET  IMPURS.  Les  an- 
ciens législateurs  avaient  établi  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  cbcs  les  Hébreux,  les  Perses,  les 
Egyptioaset  les  Indiens,  une  distinction  entre  les 
animaux,  qu'ondivisaiteupursel  en  impiirs.Les 
aoimaux  qui  rentraient  dans  cette  denuci  e  caté» 
goriene  pouvaientèlreofTertseasicrifiee ni  ser- 
vir de  nourriture  aux  prêtres  ou  au  peuple  11  est 
difficile  de  se  faire  une  opinion  bien  précise  des 
idées  des  différents  peuples  au  sujet  des  ani- 
maux purs  et  impurs.  Le  système  de  la  Perse 
ei  celui  de  l'Egypte  ne  nous  sont  parvenus 
qu'en  lambeaux,  el  dans  l'exposé  de  celui  des 
Hébreux,  tel  qu'on  ie  Uouve  dans  le  Lévitique 
(eh.  XI)  et  dans  le  Deutéronome  (ch.  XIT),  nous 
rencontrons  un  grand  nombre  de  noms  d'ani- 
maux dont  le  sens  ne  nous  est  pas  connu.  11  en 
est  de  même  du  système  indien,  qui  noua  a  été 
transmis  dans  le  livre  V*  du  Code  de  Manou. 
Dans  le  Zcnd-Avesîa,  In  tîivision  dvs  animaux 
en  purs  et  en  luipui:»  prend  une  importance 
majeure,  parce  qu'elle  se  rattache  directement 
au  dnslismet  <|ui  est  le  fondement  de  la  religion 
loroastncnnc.  Il  y  a  dans  le  monde  deux  créa- 
tions :  celle  d'Ormouzd,  renferuiant  tout  ce  qu'il 
y  a  de  pur  etde  hou  dans  les  règnes  animal,  vé- 
gétal ou  minéral,  el  eelle  d'Abriman,  qui  se 
eonpose  de  tous  les  êtres  impurs  et  nuisibles. 
Les  animaux  purs ,  produits  par  Ormouzd  et 
animés  par  des  férouers  parUculierB,  ont  reçu 
chacun  un  adversaire  ahrimanien,  animé  lui- 
même  par  un  kharfester  ou  mauvais  génie. 
Ainsi,  le  chien  ^  donné  contre  le  loup;  la 
bèletle  contre  le  lézard;  le  baaé  blanc  contre 
les  serpents,  etc.  Au  point  de  vue  plus  restreint 
qui  diiit  nous  occiinpr,  Zoroaslre  aiîtiict  cticorc 
la  distinction  en  amiuaux  purs  ei  impuis,  cl  la 
condition  des  premiers  est  d'avoir  le  ssbot  di- 
visé. Un  autre  code  sacré  de  la  Pei'sc,  le  Dccalir, 
dont  l'époque  et  l'authenticité  sont  encore  un 


pays  restreint  4  rétroile  vallée  du  Nil,  s'était 

livré  à  une  étude  approfondie  du  climat  et  de 
l'hygiène,  et  il  est  permis  de  croire  qu'il  avait 
été  guidé  par  des  motifs  d'utilité  publique  en 
écartant  certains  animaux  du  régime  alimen- 
taire. II  fniit  remarquer  à  ce  sujet  que  tous  les 
ndmcs  n'étaient  pas  astreints  indistinctement 
aux  mêmes  règles,  et  que  tel  animal,  dont  ou 
pouvait  se  nourrir  dans  la  Théhalde,  était  in- 
terdit aux  habitants  du  Delta,  probablement  à 
cause  des  conditions  dimaiériques  et  des  pro- 
ductions du  sol,  qui  ne  sont  pas  absolument  les 
mêmes  dans  la  Haute  et  dans  la  Basse^gypie. 
A  côté  de  ces  règlements  particuliers,  qu'il 
nous  suffit  d'iudiquer,  nous  trouvons  des  pres- 
eriptions  générales  applicables  à  l'Egypte  en- 
tière. D"abord,  eoniine  chei  les  Perses,  la  loi 
déclarait  inipiirs  tous  les  animaux  qui  n'ont  pas 
le  pied  tendu  (Cbéremon  dans  Porphyre,  Dê 
AMftMUia,  m,  /V).  Cette  probibilion  se  com- 
prend d'elle-même ,  puisqu'elle  s'applique  à 
toutes  les  bêtes  fauves  et  carnassières,  dont  la 
clair  est  coriace  et  de  digesliou  dîfiicile;  mais 
des  règlements  exceptionnels  écartaient  encore 
du  rr^i  ru  nîiriK  iii.iire  Certains  animaux  à  pieds 
fendus,  tels  que  le  chameau,  dont  l'utilité  fai- 
sait la  sauvegarde,  et  qui  d'ailleurs  u'a  pas  le 
pied  absolument  divisé;  le  lièvre,  animai  pour 
lequel  les  E;,'yî>licns  modernes,  et  presque  tous 
les  habitants  de  l'Afrique,  ont  conservé  une 
grande  répugnance,  comme  on  le  voit  dans 
tlassclquist  et  dans  Levaillant;  le  poit  (Mg.  ea 
mot),  qui  était  un  objet  d'horreur  pour  les 
Egyptiens  comme  pour  les  Juifs  et  plusieurs 
autres  peuples.  La  loi  défendait  auaei  de  miiH 
ger  les  oiseaux  de  proie  de  jour  ou  de  nuit,  dont 
ta  cbair  n'est  pas  meilleure  que  celle  des  qua- 
drupèdes carnassiers,  et  qui  d'ailleurs  détrui- 
sent une  multitude  d'animaux  inférieurs  et  nui- 
sibles. Les  poissons,  surtout  ceux  qui  sont  privés 
d'écaillcs,  étaient  également  i nie rdits aux  Egyp- 
tiens (Porpbyr,  Dt  abêiia.^  lib.  i  ^  Laméme  pro- 
scription se  retrouve  dans  les  lois  de  Noms  qui 
défend  de  servir  celte  sorte  de  mets  dans  les  fes- 
tins sacrés  ^ Pline,  iiv.  XWII,  ch.  2).  Cette  dé- 
fense n'était  pas  sans  doute  sans  importance,  car 
Ui  ehair  de  poisson  parait  lavoriaer  Ui  %re  et 
d'autres  maladies  réputées  honteuses  dans  l'an- 
tiquité. On  a  même  remarqué  en  Orient  que  les 
mystère,  semble  regarder  comme  impurs  tous  les  I  Grecs,  qui  jedneut  souvent  et  font  un  grand 
animaux  qui  ne  sont  pas  zindebar,  c'est-à-dire  usage  de  cctu;  nourriture*  sont  beaucoup  plus 
h ^  ^tli^(n•f>  OU  granivores,  et  il  déclare  que  le  sujets  à  la  lèpre  que  les  Turcs,  dont  la  viande 
meurtre  d  un  zindebar  équivaut  à  celui  d'un  est  l'aliment  ordinaire,  el  il  est  certain  que  les 
homme  idiot  et  inoffensif  (  Uvre  (TAbad-le"  ;  mahidîcs  de  peau  sont  très  fréquentes  chez  les 
Croad),  Les  matériaux,  quoique  disséminé  peuples  ichihyophages.  Les  animaux  qui  vivent 
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de  ptussons,  connue  ia  loulre  du  Nil,  et  l'espère  siste  à  diminuer  sa  nourriture  d'une  boucbée 
de  ctmril  appelé  tadorne,  éfafent  praierits  tm  ehacpie  }oar  pendant  on  mois,  à  partir  de  la 


Efjplê  pour  le  même  tnolif.  î  a  diTfiiise  de 
matjcrcr  dn  poisson  n'était  pas  néanmoins  ab- 
solue, puisque  tous  les  oeuf  jours,  si  l'on  en 
croit  Plataïque  (/ift«f  OiMt),  cliaqne  Egyptien 
éiait  obligé  de  se  montrrr  à  sa  porte  en  tenant 
à  la  main  un  poisson  qu'il  devait  manger.  Les 
prêtres  toutefois  s'abstenaient  rigoureusement 
de  cette  sorte  de  noufritore,  parce  qu'ils  re- 
gardairnt  îp  poisson  comme  une  création  de 
Typbon.  tes  Egyptiens  enfin  devaient  s'abste- 
nir, BOna  Ita  pmnes  les  plu  aévères,  d'ibia,  de 
gme,  de  cigogne,  de  conrlis  et  des  autres  oi- 
seaux ap[>f>los  purificaleurs,  à  cause  de  la  grande 
quantité  d  inst!Ctes  et  de  reptiles  dont  ilsdétNir- 
lasBent  le  pays,  et  ils  se  aéraient  rendus  eou- 
pables  d'un  sacrilège  s'ils  avaient  mis  à  nirrl 
une  génisse.  Les  prêtres  poussaient  beaucoup 
plus  loin  la  rigueur  des  abstinences,  et  se  pri- 
vaient ntaie  de  ta  eliair  de  mouton  (Mut.,  It. 
et  0<tir.  —  On^rcnr,  Cnnlre  Cdse,  Hp.  K),  proba- 
blement parce  que  cet  animal  était  regardé 
comme  le  symbole  identique  d'Amonn,  le  plus 
grand  de  leurs  dieux.  Ils  faisaient  en  revancbe 
une  énorme  consommritimi  flp  veaux  et  d'oies, 
qu'ils  remplaçaient  par  d^  pigeons  lorsqu'ils 
craignaient  quelque  maladie  ^déndque  (Ho- 
rapolUm,  lir.  l",  ek.  tt). 

Comme  le  corps  sacerdotal  de  VFpvptp,  le  li- 
vre de  Manou  ordonne  à  tout  homme  ne  deux 
lÛa,  de  ifUMenfr  des  animaux  dont  le  sabot 
n*est  pas  divisé,  et  qui  ne  sont  pas  dentés  d'un 
cfi\é  {r"f>st-à-dire  sans  doute  ruminants),  du 
porc  domestique,  du  chameau,  des  animaux  qui 
vifont  solitaires  (cTestMire  deseamassiera),  des 
quadrupèdes  et  des  ovipares  inconnus,  des  pois- 
sons de  toute  espèce  (Sloka  14),  et  plus  spécia- 
lement de  ceux  qui  sont  dépourvus  d'ecailles 
(Sloica  16),  des  oiseaux  de  proie,  des  oiseaux 
qui  plongent  pour  prendre  le  poisson,  des  cy- 
gnes, du  moineau,  de  l'oie  sntivage.  du  coq  sau- 
vage, de  la  grue ,  du  coucou ,  du  perroquet, 
du  geai,  du  vanneau,  ducorlieau,  do  bd- 
rcn  ,  d!i  boche-queue ,  de  tous  les  animaux  i 
cinq  ongles,  excepté  le  porc-épic,  le  hérisson, 
l'alligator  du  Gange,  le  rhinocéros,  la  tortue. 
Le  l^tateur  hindou  paraît  avoir  sunoot  en 
horreur  le  porc  don!Pstîf|UP  et  le  eoq  sîîuvage. 
Il  prononce  la  dégradation  de  l'homme  né  deux 
fois  qui  aura  mangé  secrètement  de  la  cbair  de 
eesanimaux,  et  inflige  à  celui  qui  sesera  rendu 
cnupnb!e  involontairement  la  pénitence  santapa- 


pleinelune,  cl  à  l'augmenter  ensuite  chaque  jour 
d  tme  bouchée  du  1*  au  1:>  de  l'autre  mois,  et 
a  se  iiaigner  trois  fois  chaque  jour.  Il  existe, 
comme  on  le  voit,  une  identité  parfit  le  entre 
Ir?  préceptes  généraux  de  l'Inde  et  de  l'Egypte 
relativement  à  la  distinction  des  animaux  purs 
et  impurs.  législation  hébraïque  n'en  dif» 
fère  elle-même  que  par  quelques  détails  etmw 
préeisinn  plus  irrarirlr.  Mnïse  déclare  impUT 
tout  quadrupède  qui  ne  rumine  pas  et  qui  n'a 
pas  l'ongle  divisé  ;  tous  les  animaux  aquatiques 
qui  n'ont  pas  à  la  fois  des  nageoires  et  des  écail- 
les, les  oiseaux  de  proie,  lesoiser^nx  de  tinii,  les 
oiseux  amphibies,  et  tous  les  insectes,  excepté 
quatre  espèces  de  saolerellcs.  Il  proscrit  anasi 
le  chameau  et  le  lièvre,  qui  ruminent,  mais  qui 
n'ont  pas  l'ongle  divisé;  le  porc,  qui  a  l'ongle 
divisé,  mais  qui  ne  rumine  pas;  le  corbeau,  le 
coucou,  le  cygne,  le  cormoran,  le  pélican,  la  d- 
C[nG:ne,  le  hnnn,  la  huppe.  Moïse  défend  en 
outre  un  animal  ruminant  appelé  nchnphnnim, 
et  que  les  Septante,  suivis  par  Luliier  et  ia  Bi- 
ble de  Genève,  prennent  pour  le  lapin,  que  IUk 
senmuller  et  Vater  croient  être  le  nt  de  mon 
tagne,  et  que  la  Vulgale  nomme  chœngr^Uët 
on  hérisson. 
Ce  rapide  examen  ne  laion  aucun  doute  sur 

le  bul  hv-irnique  de  ees  pre^rri plions.  Leur 
analogie  fi-appanle,  qui  s'explique  par  celle  des 
cllnialsd*nne  partie  de  l'Egypte,  de  la  Palestine 
et  de  l'Inde,  constitue  elle-même  une  preuve 
très  forte  de  l'utilité deces  antiques  ré{;lements, 
que  de  prétendus  philosophes  ont  cru  pouvoir 
tourner  en  ridicnle,  parce  que  le  porc  ne  dmtne 
pas  la  lèpre  aux  Français  ou  aux  Allemands,  et 
que  nous  mangeons,  sans  inconvénient,  la  chair 
du  lièvre,  qui  est  très  irritante  dans  les  pays 
chauds.  Wen  que  la  raison  bygiéniqtteetdes  mo- 
tifs d'utilité  publique  relatifs  à  la  conservation 
de  certains  animaux,  tels  que  les  purificaleurt 
de  1  Egypte,  nous  paraissent  occuper  le  premier 
rang  dans  ms  prescriptions,  nous  croyons  ton- 
tefois  qu'elles  répondciit  par  un  certain  nom- 
bre de  points,  à  l'un  des  sentiments  les  plus 
vifs  et  les  plus  profonds  des  anciens  législa- 
teurs: i  cette  admiration  religieuse  des  couvres 
divines,  à  ce  respect  de  la  nature,  à  cette  droi- 
ture du  cœur,  qui  brillent  avec  tant  d'éclat  dans 
leurs  otivrages,  et  surtout  dans  ceux  de  Holsek 
Il  semble  résulter,  en  eUM,  des  documents  que 
nous  ^\om  passés  en  revue,  que  les  législateurs 


Ml,  qui  consistcà  se  nourrir  pendant  un  nombre  t  regardaient  comme  impur  tout  ce  qui  n'était 
de  jours  qui  n'est  pas  bien  déterminé  (de  un  ft  I  pas  d'une  espèce  franchement  déterminée , 
aix)  d'urine  et  d'excréments  de  vache  mêlés  avec  ;  comme  le  pore,  qui  a  l'ongle  divisé,  mais  qui 
dn  lait  caillé;  ou  la  pinitmet  imutàn^  qui  cou-  I  ne  rumine  pas;  comme  les  amphibies,  les  oi- 
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iMhi  ét  Nnil,  Itt  mollusqnMt  les  bètes  ram-  fardtieatunellMlail'ramBeiMBiaiitater^  Tdt 

pante»,  qui  ^"t  inspiré  et  inf^pireiit  étaient  le  ci  oonilîk-,  consacré  à  Souk  (Salurno  ; 

6ncor«aux  immiucs  un  Mnliitwot  d'horreur  et  le  chakai,  à  Aiiubis;  Tibis,  a  ThuUi,  ûvu\  fois 

de  défoût.  N'estH^e  pts  dldllMirs  i       mêmê  grands  ;  te  bœuf,  à  Osiris;  le  vaulour,  i  Neilb 


inspiration  dn  odnir  et  de  la  raison  que  Moise 
obH!,  lorwju'il  (I«'fcii(l  défaire  tM)uillir  lerlic- 
Treau  dans  le  lail  de  sa  luère,  de  aacriliei'  i« 
iMmeimir  m  mfiMl  «t  «mi  petite  et  de  mwitlcr 
le  beeurtft^i  fbale  le  graiMi  ét  peur  qu'il  n'ait  à 
finir  de  son  travail?  Al»  Bo?cpiF,Ar. 

AftlMAUX  ëACRK&  C'est  le  nom  qu'on 
Amne  mx  tirimMi  dont  les  peuples  païens, 
akkciéns  on  modernes^  ont  (kit  un  o)j^  de  culte, 
soit  (jn'ils  aient  poMttvement  adore  ces  Ôtres 
tntmest  soit  qu'ils  lésaient  honorés  senieineul 
twmie  fiMfes  de  lesn  difinites,  L'Egypte,  ai 
èrancée  dans  îa  civili5ation,  a  conservé  U'.  ciilie 
des  animaiîx  «arrés  jusqu'à  l'cnlicre  dcslruc- 
lion  de  sa  nationalilé.  €e  culte,  seioti  quelques 
dMctirt»  Ml  pa«r  «righie  le  fMjcMÔMv  ap« 
potti*^  dïi  Haut-Jîi!  par  fcs  colonira  qui  vinrent 
civiliser  la  Th^tiaïde,  et  nnsntte  la  Moyenne  et 
k  Basse-Ëgvpte.  D'autres  l'expliquent  par  la 
ld|fertilioii  fût  fiiite  des  diverses  parties  de 
la  naMirr  rrit-r  'rs;  (liliércntcs  divinilés,  Ct  c'est 
]pour  œtte  raison,  disent-ils,  qu'on  représente 
les  dieux  poorsuivis  par  Typhon,  et«e  cachant 
4kmR  Éém  la  4ig«Té  de  l'animal  qui  lui  était 
fr>n<ifirr<^.  Mais  les  aitributions  des  dieax  se 
confondant  fréqiteninipnt,  il  en  r^lta  que  te 
MiAne  atnhntl  Ml  soavem  tffocCé  à  pliiaieers 
divinités;  tel  fnt  l'épervier  qui,  à  cause  de  l'é*- 
lotion  de  son  vol  et  la  force  de  jsoii  re|;ard, 
qui  supporte^  dtt-on,  l'edat  du  soleil,  éia«t 
eoimerè  mi  dîeoi  d«i  im  «t  de  ta  loeiièpe, 
Fta ,  Fré ,  Uorus ,  Pooh  (Lunus) ,  Mandoa  ou 
Mandonlis  (voij.  ME^DÈs^,  et  à  Tholh,  trois  fois 
iprand,  représenUinl  la  iumrere  de  l'intelligeiice. 
0*  eon^oM,  dn  resté,  «pn  rntilité  *de  eeriaiiB 
aninianx  ail  pu  les  faire  mettre  soiis  la  pl-oiec- 
tion  de  toi  on  tel  dieu,  dont  ils  seraienl  parsuite 
devenus  ies  symboles.  Mai»  chez  les  Egyptiens, 
ftrifnel  «acpé  ne  cofAimlaH  jusqu'à  'ceNnin 
-point  nvrr  ]p  riirii  qu'il  rr'pi  f'^p?il,iit.  Amon  était 
-bélier;  Cnouplns  t'taii  seipenl,  el\  «  Les^anc- 
iuaires  égyptiens,  dît  Clément  d'Aftfxandrie, 
mat  ombragée  |>ar  des  voiles  tissus  d'or;  mais 

vous  avancez  dans  le  fond  du  t'  mide  n  qtie 
TOUS  cherehieE  la  statue,  un  eutploxe  du  toiir- 
fle  s'avance  d*m  nlr  grave  m  dMmtant  nh 
liymne  en  tangoe  égyptienoek  et  soulève  uh 
|>en  !e  vnîle.  comme  potir  vous  montrer  le  dieu, 
^e  Toycz-Tons  alors t  un  chat,  un  cnNHMiile, 
tib  Mirent  indigène  ou  quelque  antre  nnintal 
■dangereux.  C'est  une  bête  .sauvage  se  vanlnint 
un  tapis  de  pourpre.*  Outre  les  animaux 


et  à  rilytble  égyptienne  (Bouto)  ;  le  vaiuMeu,  an 

dieu  Benno  ;  le  chat,  à  Bufaestis  ;  la  lionne,  à 
Tafné;  le  singe  cynocéphale^  à  Thoth,  deux  fuis 
grand  et  à  Pooh  (UnuaV.  le  boue,  à  Neadèt 
enHmdou,  etc.  l.cs  plus  célèbres  parmi  lesani- 
matix  sacrL'S  «Hii  mU  le»  taureaux,  Miiéus,  Onu- 
phis  et  surtout  Apis  (r«y.  ces  mots).  Le  scaj-at>éc^ 
eomnertt  i  TtiorA,  nue  doi  fenneB  de  Fin»  était 
aussi  en  grande  vénémiion;  il  était  le  cymbale 
de  l\  r^^U'  niilit;iirr,  fiance  *\\\'im  w>  fijjfwrait, 
suivant  lIorapoiioH,  qu'tl  u  y  a  pas  de  acaïa- 
Me  fettelle  On  avait  une  fnade  vénératioa 
pour  la  vache,  consacrée  à  Atbor  (Venus)  et  à 
Isifi.  Héi-odote  nous  appitnd  qu'il  était  défendu 
df  jamais  lu«r  uite  gent8Se  (£ulerpet  §  4t).  UU 
Mstericii  nMmw  d*«tllenA  ^e  |PO«r  lee  Cgyp- 
liens  tous  les  animaux  élaii  nt  sacr-c^;  ce  qui 
veut  diri'  sans  doute  que  l'on  coiis;icniit  aux 
dieux  qni*ique.s  individus  deObaque  os{>ece.  La 
ménwtsheee  devait  tveir  Ken  penr  tes  plantes» 
de  sorte  qne  tonte  la  rr''';itian  aiiitttîilf  <  t  vpgô- 
taie,  se  trou^'ait  placée  smis  la  protectioti  dtiSiU- 
vHiitéi  nntienalea>  Ijerwpi'an  ckal  «anail  4 
mourir,  toutes  peramuiCs  de  la  mainen  ne 
coupnii'Ttt  tf"!  «^Ann-ils;  sic'etail  ttnclHea,«n  5e 
HLsaii  le  corps  4eui  entier Xcacèatsmorla étaient 
aoignensement  enbanoiée  el  envojpés  à  Bi^ 
txistis;  il  en  était  de  même  de^  iDn.saraigneiv 
qu'on  lfî»n«^fiorhi!  a  fl'ito,  des  ihis,  qu  on  â'iri- 
geail  sur  ilcruiopoits,  «te  IjOtsquuu  b<Gut 
«mirait,  en  l'eMemit  dens  la  laealiU^  en 
ayant  soin  de  laisser  dépasMT  les  ooroes,  afin 
qn'on  pût  reconnaftre  le  lien  dp  la  witullm^a, 
et  après  un  certain  temps,  quaud  les  duans  dc^ 
vaieni  llva  eonennéea,  on  «tlnraïaH  4e  eipe^ 
lelte,  qui  était  Iranspoilé  à  Atai'b'ohis,  dans 
file  de  Prosnpelis  (Ba^se-EK^ptc),  el  dép<T*é 
diHisutie  sépullut'ceomiHiuie.On  tnMiv€<;ne«>i^ 
m  eNbt,  dnnela  vidlée  dn  «NiL,  deavxcaentiene 
«nrriiMTiifrp'?  plciiiî'^  d'ost^rtoents  d'aniuiaux 
de  toutes  eh>peee.s.  il  parait  q»e  cluique  uoine 
avait  coutume  de  faire  peindre  ses  animaux  sa^ 
«réa.  L'SgvfAien  qnî  voyait  faaoor  me  nniniamt 
seprostermiif  si^rne  de  respci  l;  on  leiir  adrejh 
fiait  des  vœux,  oit  leur  oflitut  de  i  luhes  pras^uls,; 
tin  les  interrogeait  même8iirra\%iiiv,cto<iiniNe 
'l'aniniel  ne  pouvait  répondre  par  ini  ■nnêm^Je 
dfvot  se  bouchait  les  oreilles  en  sortant  du 
temple,  et  la  première  parole  qu'il  eiiteudiùt 
«aanile  dtait  la  réponae  detiinndée.  Laa  Jigy^ 
tiens  enipoiiaient,  ndneeii  voyage.,  leuisaiii- 
nia(i\  di  \  IMS,  eoiniue  les  Romains  luuivpouiein 


91e  notu  veuoos  de  citer,  les  EgypUeu»  ea  fo-  i  sacrés.  ïuer  un  de  ces  animaux  était  un  crinte 
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qui  cntra\na"l  la  peiné  capitale.  Si  lé  nionrirc  môme  a  conservé  des  traces  d'un  anciert  fé- 

avait  élc  in^olunlairc,  le  coupable  eu  ciait  tichisnie,  daa&  le  respecl  qu'elle  porUr  encore  à 

qoUte  pour  une  forte  amende,  a  moins  que  la  W  vache»  absolument  comme  au  temps  oû  Ait 

colère  du  piuple  n'eût  devancé  lu  justice  diS  éorit  le  code  de  Maiiou.  Tuer  une  vache  est  un 

prêtres.  Tel  était,  dit  Diodore,  le  r(S|i(Lt  dos  crime,  la  tuer  par  inéiîa nie  est  une  souillure 

Egyptiens  pour  les  animaux  sacn's,  qu'on  Ic^  ^  qu'on  ne  peut  laver  qucu  s'élaldissant  dans  un 

vit,  dans  èe&  temps  de  famine,  se  manger  les  <  pâturage  de  vache,  couvert  de  la  peau  de  celle 

lins  les  autres  pUU(5t  que  (le  tniu  lier  à  rrs  liftes  ■  qu'on  a  tuée;  li,  on  doit  l';iirr  des  ahiulious 


révérées.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  des  elonner  des 
guerres  que  se  firent  certaines  villes  de  l'E- 
gypte au  sujet  de  leurs  animaux  sacrés,  pco- 
daiil  la  doininalioii  romaine.  Les  peuplades  ido- 
de  l'Afrique  otfi'cul,  au  &ujcl  de  ce  culte 
'grossier,  de  curieux  iiolnts  de  comparaison 
àvéb  iTËgypte  pharaonique.  |»^1d«it  de 
Bïnsse  en  a  fait  ressortir  quelques-uns  dans 
son  Uistoire  du  félicliism.  Le  singe  et  le  serpent 
Occupent  le  premier  rang  dans  te  panthéon  de 
k  Nigritie  Tel  cliiste;  Diodore  (lib.  XX).  nous 
parle  déjà  d'une  tribu  noire  qui  adoi-ail  le 
singe,  et  on  ne  pouvait  point,  <^ute-l-il.  Taire 
jk  un  homme  une  plus  sanglante  injars  que  de 
lui  dire  :  «  Tu  as  bu  du  sang  de  singe  î  >  Le  culte 
du  serpent  est  parliculiereuKMii  leni  nqu.ible 
dans  le  royaume  de  Juidah  ou  VVidaii  i^Guniée). 
te  serpent  rayè^  qu'on  adore  dans  ce  pays,  pré* 
si'le  avec  t  rois  autres  divinités  (les  astres,  la  mer 
et  une  idole  du  conseil),  à  la  guerre,  au  com- 
merce, à  l'agriculture,  aux  troupeaux,  au  gou- 
Vernenieni;  il  a  des  revenus  considérables,  un 
sacerdoce  nombreux,  un  collège  de  vicrijcs  sa- 
crées. L'animal  divin  est  nourri  dans  un  édifice 
somptueux.  Le  respect  qu'on  lui  porte  s*étend 
1  tous  les  individus  de  la  ttiîine  espèce,  qu'on 
laisse  librement  enlrt-r  d  i  is  les  maisons.  Le 
môiiic  est  plein  de  caijaiies  élevées  pour 
MrvTr  de  refuge  aux  serpents  rayés  qui  vivent 
dans  les  cliamps,  et  plus  d'une  Tois  les  Euro- 
Jiocns  qui  se  sont  établis  sur  la  cote,  ont  etc 
victimes  de  leur  manque  de  respect  pour  le 
serpent  de  Juidah.  Les  Gaulois*  qui  d'ailleurs 
'rendaient  un  culte  ntix  oiseaux  et  aux  anituaux. 
selon  Crét'oiie  de  Tours,  paraissent  aus>i  avoir 
adoré  le  serpent  ;  on  peut  en  dire  autant  des 
^lénfcienset  de  la  plupart  des  anciens  peuples, 
aux  tenijis  primilifs  de  leur  liisloire.  l.e  f:nnd 
Serpent  d'hvilmerodaeli,  que  ce  prince  voulait 
Élire  adorer  a  Daniel,  nous  prouve  que  cetlcsu- 
'Jicrstilion  n'était  pas  étranj^ère  sur  les  bords 
du  Ti:-re  cl  de  rKupliralo.  et  un  vrr'^el  d  Ezê- 
chicl  nous  montre  ce  culte  établi  dans  le  pays 
'de  rhanaan.  Les  poissons  étaient  sacrés  pour 
les  Syriens;  dans  l'Arabie,  la  tribu  de  Madiiai 
'adorait  le  lion  ;  celle  de  Uorad,  le  cheval,  et  les 
Ilomerites,  l'aigle. 
La  Grëre  primitive  rendit  également  un  cnlle 


avec  de  l'urine  de  vaclie,  suivre  les  vaches  tout 
le  jour,  se  tenir  derrière  elles  el  avaier  la  pous- 
sière qui  s'élève  de  dessous  leurs  sabots,  eie. 
(Manou,  liv.  XI,  SI.  kas.  1(j8  et  sqq.).  On  efface 
ainsi  eu  trois  mois  la  souillure  que  l'on  a  con- 
tractée, et  il  ne  reste  plus  qu'à  donner  à  des 
brahmes  dix  vaches  et  un  tauiieau,  ou  à  leur 
f,:ire  abandon  de  tout  ce  qu'on  possède.  Le 
meurtrier  d'uu  brahmane  nu  peut  réf>arer  son 
crime  qu'en  sacrîflint  sa  vie  pour  une  vache  ou 
pour  un  brabme,  après  une  pénitence  de  douce 
ans  (liv.  XI.  Slok.  78).  L'urine  de  vache  eufni 
est  le  moyen  le  plus  etVicace  de  toutes  les  puri- 
fications; elle  purifie  l'homme,  elle  purifie  le 
sol  même;  les  exnements  de  cet  animal  n'ont 
pas  moins  de  vertu.  Quant  aux  animaux  adorés 
par  les  peuples  sauvages  en  général  {roy.  VÉn- 
CBisini.  Al.  BoivlvBAO* 

AXiZOÏXE  (cWm.).  Substance  isomère  avec 
l  esseucc  d'omis.  Elle  est  solide,  tilauclie,  ino- 
dore, fuitible  à  une  température  «ufiérieurc  à 
100»,  plus  pesante  que  l'eau,  peu  soluble  dftns 
ce  liquide,  à  peine  soluble  dans  l'alcool,  môme 
à  (  baud,  plus  .soluble  dans  rcllter  el  dans  les 
huiles  volatiles.  Elle  se  dissout  dans  l^aeîde  sul- 
furique  concentré,  et  la  liqueur  prend  une  colo- 
ration rouge.  I.'auizoïne  cristallise  par  l'évapo* 
l'ation  spontanée  de  sa  dissolution  élhcrée. 

AtaKai^n.  Ville  de  l'Ab>^mie,  dans  )e 
royaume  de  Choa,  à  environ  42")  kilom.  S.-É. 
de  Goudar.  Elle  a  été  la  capitale  du  Cboa^  mais 
AngoLnla  jouit  maintenant  de  ce  titre.    É.  C. 

ANN  APOUS.  «om  de  detâ  vilta  «'Amé- 
rique : 

Annapolis  ,  capitale  de  l'État  du  Maryland , 
dans  les  ËUts-Uiiis,  au  N.-E.  et  à  environ  40 
kn.  de  Washington,  sur  la  Severn,  qui  se  Jette 

à  pou  de  disiuiiee  de  la  dam  la  baie  de  Qmni* 

pcake  :  .3,<!f)  »  liabiiants, 

Annapoiis  est  aussi  une  ville  de  la  Nou- 
velle-Êeosse,  ou  Acadie,  sur  la  rivière  Anna* 

polis.  I.c  port  est  un  dr<;  plus  beaux  de  l'uni- 
vers, mais  la  ville  ne  tait  que  fort  peu  de  com- 
merce. Annapoiis,  fondée  par  les  Fi-aiiçiis  en 
16li4,  fut  d'abord  appelée  Purl-RoyaL  Kllc  ap- 
partient a  rAii{;lelerie  depuis  IJI.'Î,  et  f  n.  !j 
capitale  de  la  .Nouvelle-Ecosse  jusqu'à  la  fouda- 
tion  d'Halifax. 


Inx  anioiattx  (soy.  Vnmii  Ihouc).  L*Iiida  eilè-  \    ANNOTATION. tIeriMda  droit 
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pliqué  à  la  saisie  des  Uns  d^Dii  aeené  ibsflQt  iniertroptetlee;  éHee  perainem  eybteren  pro» 

décrété  de  prise  de  corpt.  portions  à  peu  près  égales  en  Asie,  en  Amériinia 

AXON'ACKES.  inonrtrrff  (!>of.)- Famille  de  et  en  Afrique.  Les  botanistes  les  divisent  en 
plantes  dicotylédones  polypetales,  établie  par  trois  tribus  :  —  i°  les  Bocagé£s,  9e  distin- 
Jnaeieo,  dans  son  GnavflmlarwR»  BOUS  le  nom  ,  goant  par  lean  tenriMB  m  nonibra  déler- 

d'Anones,  Anonœ,  qui  a  dû  recevoir  plus  tard  ,  miné,  et  par  leurs  ovules  peu  nombreux.  Leur 


la  désinence  adoptée  pour  les  familles  en  géné- 
ral. Ce  groupe  naturel  comprend  des  arbres  et 
des  arbrisseaux  aromatiqiMS,  à  fèailles  alternes, 
simples,  entières ,  dépourvues  de  stipules.  Les 
fleurs  sont  parfaites,  rarement  imparfaites  par 
suite  d'un  avorlement ,  de  couleur  le  plus  sou- 
vent vsrls  on  roassltn»  d'un  tissu  épais  et  en 
quelque  sorte  prnssier.  Leur  calice  est  formé  de 
trois  sépales  distincts,  ou  plus  ou  moins  soudés 
entre  eux.  Leur  corolle  est  i  six  pétales  rangés 
en  denxTWtidlles,  dont  les  trois  intérieurs  sont 
parfois  plus  petits  onm/^mo  nidinientaires.  Leurs 
étamines  sont  le  plus  souvent  en  nombre  ind^ 
fini,  libres,  artlealées  en  plusieurs  séries  sur  les 
otflés  d'an  torus  protoinent;  elles  ont  un  filet 
très  court  et  une  anthère  extrorse,  h  deux  logas 
séparées  par  un  connectif  épais,  prolongé  même 
an  dessus  de  edies-ci.  Sur  le  haut  du  torus  ou 
réceptacle  propre  sont  portés  plusieurs  pistils 
unicarpellés .  à  une  seule  loge  contenant  tantôt 
un  seul  ovule  dressé,  tantôt  plusieurs  ovules 
Hlachés  sur  deux  ligues  le  tong  de  la  suture 
ventrale  de  l'ovaire;  ces  pistils  ont  antnnt  de 
Styles  terminaux  libres  ou  soudés  entre  eux , 
terminés  par  des  stigmates  simples.  Les  fruits 
des  Anonacies  sont  multiples,  en  cspsules  ou 
en  baies,  distincts  ou  soudés  plus  ou  moins 
complètement  en  une  masse  unique;  leurs  grai- 
nes présentent,  sous  un  tégument  externe  assez 
eonsislant,  un  t^ment  interne  membraneux, 
plissé  transversalement,  dont  les  plis  s'enfon- 
cent dans  les  sillons  profonds  d'un  volumineux 
albumen  charnu  et  ruminé;  dans  la  partie  in- 
flfirieure  de  cet  albumen  est  logé  un  très  petit 
embryon  à  cotylédons  courts»  à  radicule  infèro 
ou  centrifuge. 


Fruit  et  grainc!^  des  anonaces. 


genre  principal  est  le  Bocagea,  Aug.  St-HiL; 
—  2«  les  XYLOPiÉes,  qui  ont  des  étamines  en 
nombre  indéterminé  et  des  ovules  asses  nom- 
breux ou  nombreux.  Parmi  elles,  nous  cite- 
rons les  j,'enres  Xylopia,  Lin.  ;  Hahielia,  Alph. 
DC,  et  Uvaria,  Un.  ;  —  3*  les  Anoif^BS,  qni 
ont  encore  des  étamines  en  nombro  indéleiw 
miné,  mais  dont  les  ovules  sont  solitaire?  nu 
géminés,  dressés  ;  de  ce  nombre  sont  les  gen- 
res Anaxagora ,  Aug.  St-Hil.  ;  Ancna ,  lin.  ; 
RfAlinia,  Aug.  St-Hil. ,  etc. 

Plusieurs  Anonacées  ont  de  l'intérêt.  VVvaria 
odoralOt  Lin.,  ou  le  Kananga  des  Indiens,  est 
un  bel  arbre  (|u  on  plante  dans  l'Inde  autour 
des  habitations,  sur  les  places  publiques,  à 
cause  du  parfum  délicieux  de  ses  fleurs.  Cel- 
les-ci servent  à  parfumer  difis  huiles  dont  les 
femmes  de  ces  oontréss  ss  seyant  Joumèlto* 
ment.  V Uvaria  trilobay  Torr.  et  A.  Gray  (AnoM 
triloba.  Lin  ),  ou  Axsiminier,  produit  un  fruit 
bon  à  manger,  il  en  est  de  même  de  diverses 
espèces  d'Anones  parmi  lesquelles  les  plus  ra> 
cherchées  sont  :  l'Anona  cli«riflto/ia  ,  Mill.,  du 
Pérou;  VAnona  squnmosa,  Lin.,  et  l'A.  viuricata, 
L.,  que  l'excellence  de  leurs  fruits  a  répandues 
dans  tous  les  pays  chauds.  VKakxeUti  mtklùfleê, 
.\ip.  ne,  arbuste  de  l'Airique  tropicale,  donna 
des  fruits  de  saveur  piquante,  qu'on  apportait 
autrefois  en  Europe  sous  le  nom  de  poivre  éTB^ 
thiopie,  Habidi,  avant  que  le  commerce  eût 
commencé  d'importer  en  4inantité  la  poivrade 
l'Inde. 

ANSELME.  Parmi  les  personnages  de  ce  nom 
qui  ont  hiissé  quelques  écrits  dans  la  moyciK 

âge,  nous  citerons  : 

Anselme,  évêque  de  Luques,  ordonné  par 
Grégoire  VII,  dont  il  fitt  nommé  légat  dans  la 
Lonibardie,  et  qui  se  signala parl'activité  de  son 
zèle  pour  la  cause  de  ce  pape  et  du  s.Tint-siége 
contre  l'empereur  Henri  IV.  lia  laisse  plusieurs 
écrits  pour  josiiSerhi  conduite  de  Grégoire  YO» 
un  recueil  de  canons  et  des  commentaires  sur 
les  psaumes  et  sur  les  lamentations  de  Jéréraie. 
Il  mourut  l'an  lOSG,  chassé  de  son  diocèse  par 
son  dergé,  qui  embrassa  le  parti  de  l'empereur. 

.Antei.mf,,  évêque  de  Havelbcrg,  qui  fut  envoyé 
par  l'empereur  I>olhaire  II  comme  ambassadeur 
à  Constantinoplc,  où  il  eut  avec  les  Grecs  des 
conférenœs  publiques  dont  il  publia  une  rela- 


tion qui  contient  une  solide  réfutation  de  leurs 
Les  Anonacées  appartiennent  aux  contrées  erreurs  et  de  leurs  reproches  contre  les  Latins. 
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ANSÉRII\i£,  Chcnopodium  (bot.).  Genre  de 
h  InnilledM  Chènopodées  fu  liri  doit  son  nom, 

de  la  penl:n(lne-dipynie  dans  le  système  de 
Linné.  Les  vpf:élnux  qui  le  constituent  sont  des 
herbes  aiinuelle&,  pour  la  plupart,  qui  croissent 
itatueUement  dans  les  parties  tempérées  des 
deux  hémisphères.  Leur  surface  présente  sou- 
vent de  petites  productions  qui  la  rendentcomnie 
Arineusp;  leurs  fleurs,  ramassées  par  petits  pa- 
quets, sont  hermaphrodites.  Elles  présentent  un 
calice  à  cinq  divisions;  cinq  étauiines  msérees 
aa  bas  du  calice  et  opposées  à  ses  loties;  un 
oviire  déprimé,  uniloeoiaife,  omovule,  sur- 
monté de  deux  stigmates  courts  et  filiformes. 
Le  fruit  est  un  utricule  membraneux,  déprimé, 
enfermé  dans  le  calice  qui  a  persisté ,  qui  s'est 
fermé  aaloor  de  lui,  et  qui  s*est  relevé  de  einq 
angles.  Depuis  Linné,  qui  l'avait  caractérisé  fort 
raguemenl,  ce  genre  a  élc  fortement  restreint, 
et  les  plantes  qui  eu  ont  été  i-ctirees  out  servi  a 
tilrmer  plusieurs  nonveanx  genres.  Néanmoins, 
il  conserve  encore  environ  une  cinquantaine 
d'espèces,  dont  plusieurs  figurent  parmi  les 
herbes  les  plus  triviales  de  nos  terres  cultivées, 
des  alentoars  des  habitations.  Parmi  celles-ci 
nous  citerons  : 

L'Ansérine  vcLVAiKE,  C.  t'ulvatia,  L. ,  re- 
luarquable  par  l'odeur  ammoniacale  très  forte 
et  très  désagréable  qu'elle  exhale,  et  reoonnaîs- 
sablc  :'i  ?a  tige  diffuse,  h  ses  fetiillos  i^lanqnos, 
rhouiLoidaleâ-ovales  presque  enllères,  à  ses 
fleurs  ramassées  en  courtes  grappes  axillaii^. 
M*  Chevalier  avait  cru  reconnaître  dans  cette 
plnnte  un  dégagenifiit  d'ammoniaque;  d'autres 
cliiuiibles  pensent  <iue  la  matière  dégagée  par 
die  est  nne  matière  organique  particulière. 

l£s  Ansérines  blarche  et  verte,  Cheno- 
podium  album,  L.,  et  viride,  L.,  que  De  Caiidolle 
réunissait  en  une  seule  espèce  sous  la  dénomi- 
mion  spécifique  de  CknopoiiMm  Mmjmtmmi  , 
plantes  plus  ou  moins  rameuses,  dont  la  hau- 
teur arrive  à  un  mètre  ou  même  davantage,  dont 
les  feuilles  plus  ou  moius  rhomboidales,  eu  coiu 
i  leur  base,  entières  on  dentées-sinuées,  sont 
d^n  vert  pàle  ou  même  glauque  ,  le^  supérieu- 
res allongées,  étroites  chez  la  première,  dont 
les  fleurs  forment  des  grappes  paniculées. 
moins  rameuses  et  plus  serrées  éhes  la  première. 
Leur  principal  caractère  distinctif  résulte  de  ce 
«pie  la  graine  de  TAuserine  blanche  est  lisse  et  à 
bord  aigu,  tandis  que  celle  de  l'Ansérlne  verte 
est  légâement  pooctuûe  et  un  peu  obtuse  à  son 
bord.  —  Les  Cbenopodium  poly^permum.  Lin., 
Ayfrndvm,  L.,  urbicum,  L.,  murule,  L.,  etc., 
se  trouvent  avec  les  précédents  et  tout  aussi 
Mqneromeatf  Toutes  ces  plantes  sont  au 
nombre  des  tnanvaises  herbes  1<^  plus  redOtt- 
EÊCHcl.énÀiX'S.t  Suppl. 


tables  par  la  facilité  de  leur  uiultiplicatiou. 
Une  eapèee  bcaueoup  pins  intéressautii  est 

rA>s^Ri>F.  gn>OA,  C.  quinoa,  L.,  plante  de  la 
cordillère  du  Pérou  et  du  Chili,  dont  la  petite 
{graine  jouait  un  rdle  des  plus  importants  dans 
l'alinientatioa  des  habitants  avant  l'impôt 
tation  dans  ce  pays  de  nos  céréales ,  et  dont 
il  existe  encore,  d'après  Meyen,  de  ^M-nndes 
cnllurss  à  des  InuteurR  considérables  sur  ces 
montagnes  (voy.  Quinoa).  C'est  le  Quinoa  pro- 
prement dit,  ou  à  graine  noire.  Onaiità  l'espèce 
dont  la  graine  porte  le  nom  de  Quinoa  blanc  ^ 
c'est  le  Cfansjwdfw  leaempemum,  Schrad  ; 
plante  alimentaire  dans  les  mêmes  pays  que  la 
précédente,  et  cultivée  comme  elle. 

Ai\TA.\DROS  (aujourd'hui  DimUri).  Ville 
de  la  Hysie,  selon  StralNm,  qui  ta  place  sur  In 
cdte  N.  du  golfe  d'Adnunutc.  Les  auteurs  nn 
sont  pas  d'accord  sur  sa  fondation  et  sur  le  sens 
de  son  nom.  Quelques-uns  en  font  une  colonie 
fondéepardeshabitantsdeltle  d'Andm.ehassés 
de  leur  patrie.  Cest  dans  le  port  de  cette  ville 
qu'Énée  fit  construire  la  flotte  de  vingt  vais- 
seaux qui  le  trausporla  eu  Italie,  après  la  ruine 
de  Traie.  Étienne  de  Bysinee  rapporte  que  les 
Cimniériens  la  possédèrent  pendant  un  siècle,  et 
SU'abon  dit  que  leur  roi  Lygdamiscu  avait  fait 
sa  pruicipale  place  d'armes.  Elle  dut  à  cet  évé- 
nement le  nom  de  OmmerU.  Etie  porta  aussi 
ceux  d'Assos,  d'Edonis,  et  d'Apollonia. 

AXTÉFIXES.  Les  Grecs,  et  après  eux  les 
Romains,  fixaient  sur  le  bord  de  leurs  toits, 
des  ornements  en  forme  de  palmettes,  pour 
masquer  le  vide  semi-circulaire  produit  par  les 
tuiles  rondes  qui  recouvraient  les  joints  pré- 
sentés par  la  juxtaposition  des  grandes  tuiles 
plates  dont  ils  couvraient  leurs  édifices;  ces  or- 
nements, qui  ajoutaient  une  grande  richesse  fi  la 
décoration  générale,  étaient  nommés  antéfixes , 
mot  qui  indique  la  place  qu'ils  oecupaient.  L'in- 

FlG.  I. 


fention  deeantéfiies  panttremmiter  aux  Grecs; 
on  en  a  trouvé  de  remarquables,  en  terre^cuitc, 
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auprès  du  Parthénon.  et  qui  firent  partie  de  la  présente  quelques  exemples  ù'unltfixei  sur  le 
décoration  du  premier  temple  de  Muterve  dé-  bord  d**»  toits  en  pierre  qui  couvit  tit  lesaosides 
trait  par  les  Perses,  Lef  Grecs  en  tirent  aussi  de  quelques  enlises;  ou  y  voit  li^urei-  tlc6  ma^ 
en  marbre  lorMpiMto  réMitèreiit  lem  mum 
ments  avec  cette  matière»  M  en  voit  sur  les 
faces  latérales  desacrolèNS  4«  Parthémm;  leur 
fume  est  edle  d'une  latige  iNiliMlle  qti  ^eviH 
M  reproduire  dans  toute  rétendoe  de  la  cou- 
verture de  ce  temple.  Nnns  donniHS  iei»  ^  £ 
et  3»  des  types  d'autétÎKes  gi«ct>. 

FiG.  2. 

iiifi.  3. 


Les  maisons  d'Hcrculanum  et  de  Pompé!, dans 
lesquelles  l'art  grec  domine,  démontrent,  par 
tes  mUflsu  sans  nmttbre  qu'on  y  rnicontre, 

que  cet  ornement  était  aussi  en  usajre  dans  les 
constnictions  privées;  là,  toutefois,  il  est  géné- 
ralement exécute  en  terre -enite.  L'imitation 
qu'en  firent  les  Romains  fUt  complète,  quelle 

que  fût  la  matière  qu'ils  y  emplo\a«îsenl  ;  seu- 
lement, il  parait,  /îy.  4  et  ô.  qu'ils  en  variè- 


FiG.  4. 


FiG.  6. 


rent  la  décoration  à  rinfiut  ;  les  améfixe»  en 
marbre  qui  se  voient  «neore  eu  portique 
(VOclavie,  i  Rome,  sont  ornés  d'une  aigle 
fi(j.  6.  L'nsaçre  <les  initf'flres  s'est  prolongé  jus- 
que fort  avant  dans  le  Uas-Ëuipire;  on  eu  trouva 
dans  les  fouilles  opAréee  k  ^ris,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, i)our  le  percement  de  larue  Sonfllot,  qui 
présentaient  sur  kur  face  anlericiu  e  une  (cte 
exécutée  d'une  niauiere  assez  barbare  pour  in- 
diquer une  époque  de  déadence  complète  de 
Part.  Enfin,  l'ïirchiteetam  Maiic  'du  «lèHe 


La  présence  de  ees  ohMILmi  éur  quelquee  édiBoeè 
du  moyen-âge,  paraît  llldMluer  qu'alors,  dans 

certaines  loealilés,  ou  conservait  encore,  pour 
système  de  couverture,  les  grandes  tuiles  plat«9s 
i  n  ven  tées  par  les  Grecs  et  les  Romains.  A.  L. 

AXTEQUERA.  Ville  d'Espagne,  provinoe 
et  à  45  kilom.  N.-N.-O.  de  Malapa.  Elle  est  fort 
industrieu^e,  surtout  pour  les  étories  de  suie  et 
de  coton,  pour  lescuirset  les  maroquins  et  pour 
le  papier.  Ou  y  voit  un  aneicn  diàtcau  conslrun 
par  Ici»  Maures ,  auxquels  la  ville  fut  enlevée  en 
1410.  Me  complu  20,000  habitants.      E.  C. 

AXTÈUE  (Saint),  pape,  succéda,  le  23  no- 
vembre 235,  à  saint  Pontien,  et  Alt  &artyrisé 
le  3  janvier  dé  pannée  suivante. 

ANTHBSTÉRIO??,  le  huitième  mois  de 
l'année  des  Athéniens  ,  de\ait  co  nom  aul 
félps  de  Baccbus  appelées  (iiitht'xléru's ,  e'est-à- 
divfi  florales,  de  <xv6i(,  fleur,  qu'on  celebrail  dans 
son  cours.  Daus  le  cycle  de  Méton  il  correspond 

à  une  pai'lie  des  mois  de  janvier  Cl  Je  féM'ier. 
Aupai-avaut  il  correspondait  à  une  partie  de 
mars  ét  d'avril. 

ANTnOPHYIXlTE  (mia.).  Minénl  de 
lucl.i.sse  des  snbslnncos  terreuses,  découvert  à 
konsberg  en  Norwégc.  On  l'a  retrouve  depuis  au 
Ghienland,  où  1t  est  aecompagné  d'atnphiliole 
Scicûlaire.  Son  caractère  ess.Miticl  est  tiré  de  8.1 
forme  primitive,  qui  est  celle  d'nn  prisme  droit 
rlionibo'idal  de  73°  44'  cl  lOti»,  10',  divisible  dans 
te  sensISe  chaque  diagonale,  de  manière  que  le 
point  ([ui  répond  h  la  plus  grande  a  plasd>felit 
qne  l'autre.  Les  division<i  pnrnllele.<  aux  pans 
sont  très-nettes;  la  base  n'est  sensible  qu'a  une 
vive  lumière.  Le  rapport  entre  le  tôié  de  «ette 
base  et  la  hauteur  du  prisme  est  a  pou  près  ci  - 
lui  des  nombres  9  et  4.  —  pesanteur  spéci- 
fique de  ranihrophyllite  est  de  3,2.  Sa  couleur 
est  le  forunàtre,  et  il  offre  sous  certains  aapeOfc 
un  ^état  deminnétalHiiae.  Il  nye  fManoM  W 
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▼erre.  Sa  composition  est;  silice,  51,66,  chaux, 
28,00;  eau,  1Î,(J0  ;  potaiii*,  4,00.  C'est  la  graiiiie 
tendaneede  ee  minerai  ft  l*eifoliati4Mi  qui  lui  s 
fuit  donner  le  nom  d'anlrophfjUite.  If  suffit  en 
effet  d'en  passer  un  fragment  arec  froitentent 
sur  uu  corps  dur,  ea  le  présentant  par  le  cdté, 
pour  qo'il  se  délite  en  feuilIeL^.  II  aTcxfbtie  «  k^i- 
/cment  lorsqu'on  IVxposc  à  la  flamme  (ruiie 
bougie.  Il  fond  dif&cîleineut  en  un  email  bianc 
par  l'action  du  chataniMa. 

AimiRANILIQrE  [acide).  Vadde  anthra- 
nilique  rfenlle  de  l'  H  iion  in  oduite  sut  l'indigo 
bleu  par  une  solution  atecolique  de  potasse.  11 
a  été  découvert  par  M.  FrHsélie;  il  est  iaotné- 
rique  avec  la  salicylaniide.  Sa  composition  est 
représentée  par  la  formule  f.'»n"AzOMIO.  Iji 
meilleur  procédé  pour  1  obtenir  consiste  a  trai- 
ter à  ctaand  rîndîgo  par  une  diSNOlntion  con- 
centrée de  potasse,  et  à  remplacer  l'eau  à  me- 
sure qu'elle  s'évapore  :  l'iiidig  j  disparaît  peu  à 
peu.  Lorsqu'il  n'en  i-esle  plus  que  de  petites 
(pnfttités  dans  h  liqueur,  on  y  i^jottie  du  per- 
oxyde de  niaiifranèse  jusqu'à  rr  qm-Ur  ne  laisse 
jjIos  déposer  d'indigo  bleu  en  se  refro»disba«il. 
La  utassc  reprise  par  l'eau  est  eusvHe  aaturée 
par  l'acide  soltarique;  on  ftHre,  on  neutralise 
la  liqueur  par  la  potasse ,  on  évapore  à  <\rr\u'-  ; 
enfin  le  r^'sidu  est  repris  par  l'alcool,  qui  ne  d»s^ 
sout  plus  que  l'anthranilate  dépotasse,  dont  on 
sépare  l'acide  par  i'aeide  acétique- 

Uacide  antliranilifiue  erislallise  tanîrtf  m  la- 
ines brillantes,  tantôt  en  aiguilles  a  4  ou  6  pus. 
Lorsqu'on  le  dxsoffb  lentement ,  il  ne  svMime 
ttttS  altération:  mais  si  on  le  chauffe  brusque- 
ment ,  il  se  dédoo-  blc  en  acide  carbonique  et 

eu  aniline: 

C"H»AïO»    «••IPAi + 2(Co^. 

A.  anlbranitu}.       ADÏbnc    A.  earlwDiq- 

La  chaux  a  une  ten»pératufe  élefée  produit 
le  mime  dédoublement. 

A\T!(:  VKE  'tuijoiii-d'lmi  Asprv  Srntin\y"\]\e 
de  la  Grèce  ancienne,  dans  la  Fhocide,  sur  le 
Rolfe  de  Corinthe.  Elle  poesédatt  des  monu- 
n^ts  remarquables  ,  entre  autres  m  temple 
de  Neptune  et  des  bains  très  CTirieux.  Elle  est 
sortont  célèbre  par  la  qualité  de  l'ellébore  que 
la  anciens  réeoilaieirt  dans  ses  envfrona,  ponr 
goérir  les  personnes  atteintes  de  démenée.  Sou- 
vent même  on  envoyait  les  fous  à  Aniicyre,  et 
de  la  ce  dicton  si  usité  à  Rome  :  Navi^el  A»U- 
«gn»,  Pline  rapporte  que  !*ellébort  d'Aiiticyw 
avait  été  très  favorable  au  philosophe  Carnéa- 
des.  Titc-I.ive  dit  me  cette  ville  devait  son  nom 
a  Anticyrus,  qu»  avait  guen  Uei  cule  de  sa  folie 
avec  de  l'dlébore.— li  esislaitdeux  autres  villes 
dn  ntae  nom,  égaiemsBt  renommé  par  leur 


ellâXM^,  l'une  chez  les  Loeriens  Epixéphyneas 
on  ocddentant,  et  fantra  étm  InTlKnittB, 

près  de  l'embouclinre  du  Sperchius,  dans  Is 

golfe  Maliaquc.  L'ellébore  de  cette  df'niîcrepes- 
sait  pour  être  supérieur  à  celui  d  Antieyre  de 
Phoeide;  mais  il  était  «oins  bien  préiiaré* 
Pline  cnlin  cite  une  Ue  d'Auticffre,  uù  l'on 

récnltail  aussi  d'excellent  ellébore  .  eoiimie  l'é- 
prouva Livius-Drusu«,  le  fougueux  irihan  du 
peuple. 

AXTII)ES.IfÉES  ,  Anlidesnua  fbot.).  Petite 
famille  île  plantes  dicolv lédonejs  apt-lales,  pro- 
posée par  Agardh  sous  le  nom  de  StUaytuéeêf 
et  par  Sweecsons  ealni  qui  hii  a  éiè  eonsOTvé. 
File  est  admise  ( onmie  j;roupe  naturel  distinct 
et  séparé  par  bndiieher  et  plusieurs  botanistes, 
tandis  que  d'autres  n'y  voient  qu'un  simple  grou- 
pe secondaire  ou  une  tribu  ratlacbée  fénérale- 
menl  aux  Euphorbiaeées.  Dans  son  travail  ré- 
cent sur  oe  groupe,  M.  L.-K.  Tukâiie  ne  s'est 
pas  prononcé  cat^rkiuement  sur  eelle  de  ses 
deux  opinions  qu'il  lui  semblerait  convenable 
d'adopter.  —  Les  rinfidfS'iiécs  stntt  des  arbres  ci 
des  arbrisseaux,  armes  ou  non  d  aiguillons,  per> 
fois  grimpants.  Leurs  Hsnilles  sont  allSBBs«  péi- 
tiolées,  coriaces,  entièi'es  ou  dentées ,  anguleu* 
ses.  stipulées.  Leurs  fleurs,  dioiq«es,  accompa- 
gnées de  bractées,  forment  des  épia  axillaires 
semblables  à  desebaioas;  les  miles  présentait 
un  calice  à  deux  ,  trois  ou  cinq  divisions  pro- 
fondes, au  bas  duquel  s'allai  heat  des  etaniuK^ 
en  même  nombre  que  les  lobes,  et  reiuaiqua- 
blessnrUMt  par  leurs  anthères  întrorsesdoni  les 
deux  !f!-'i-^  '^niii  largement  sépnrt es  ou  adnées 
â  un  counectif  épais,  et  s'ouvrent  par  une  fente 
verticale;  les  fienrs  féraelles  ont  un  calice  ca- 
duc, à  trois  ou  cinq  divisions  proibndes,  avec 
un  ovaire  lihrf»,  (Mifnnré  d'un  disque  aitmiliiirr» 
à  sa  base,  creusé  d'une  seule  Loge  dans  laqueUe 
se  trouvent  deux  ovules  eollaléraux ,  pendants 
de  son  sommet  surmonté  d'un  stigmate  sesstle, 
déprimé ,  radié  à  trois  on  cinq  lobes.  Le  fruit 
de  ces  plantes  est  une  drupe  couronnée  par  le 
stigmate,  à  chair  molle,  i  noyau  osseux  inégal 
extérieurement,  renfermant  une  seule  graine 
renversée,  à  tégument  meud^raoeux,  dont  l'eiu  - 
bryon,  a  radiciilc  supére  et  a  gi-ands  cotylédons 
foliacées,  occupe  Taxe  d'un  volumineux  albu- 
men charnu. —  Ia's  Anlid(  sméfS  habitent  les 
contrées  intertro[»iiales,  la  plupart  do  l'ancien 
oontinent,  un  ptilil  nombiii  du  nouveau.  Endli- 
cber  y  rapporte  les  genres  ^tafideanui.  Lin.  ; 
Falroncria,  Royle  ;  Pyrcnacanîha  7  Hook.,  el 
range  a  leur  suite  plustciirs  petits  groupes  que 
leur  analo^'ie  en  rapproche ,  savoir  :  les  Pw- 
tranjÎTées,  les  Forcstiérees  ,  les  Scépacées.  Elé- 
cemmentM.  L.*A.  Tulasuea  formé,  sousienom 
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deSiilagineUût  un  nouveau  geni'ttd'Antidesm^. 
—Les  fruits  de  la  plaparc  des  espèces  d*4iifi- 

desma  ont  une  paveur  acidulé  à  cause  de  la- 
quelle on  les  mange,  dans  le  pays  natal  de  ces 
plantes,  comme  nos  groseilles  et  notre  épine- 
vinette. Les ftoillcs  jeunes  AeVAntidemna  buuius. 
Lin.,  ont  nnc  saveur  très  rm;iIo?iie  ft  cello  de 
l'oseille  et  se  préparent  de  inOme.  Ëufm  celles 
de  l'ijrfjdMMiaie^fertem,  Lin.,  sont  regardées 
dans  llnde  comme  le  seul  remède  connu  contre 
la  morsure  d'un  serpent  venimeux  très  redouté 
dans  ce  pays.  C'est  la  décoction  que  l'on  em- 
ploie. Ln  libres  du  liber  de  oe  mdme  arbre 
constituent  une  bonne  matière  textile. 

ANTIGOXE  (ftiif.  yhr.)  était  fils  du  roi 
Aristobule.  Lorsque  ce  dernier  fut  emmené  pri- 
sonnier &  Rome,  Anligone  partagea  sa  captivité. 
L'an  56  av,  J.-C.,  il  parvint  à  s'échapper  avec 
son  père,  combattit  avec  lui  contre  les  troupes 
d'Hyrcau  et  celles  de  Gabinius,  fut  £ait  prison- 
nier ainsi  qu'Arislobule,  et  envoyé  de  nouveau 
en  Italie.  11  fut  Ijirntôr  rel4ché,  À  la  demande  de 
Gabinius.  En  42,  Antigène,  qui  se  ie};ardait 
comme  héritier  du  trône  depuis  la  mort  de  son 
père,  flide  nouvdles  tentatives  pour  ressaisir 
le  pouvoir.  Il  fut  appuyé  par  Ptolémc^c,  prince 
de  Chalcide,  et  par  Marion,  prince  de  Tyr,  en- 
nemi d'Hérode,  qui  régnait  sous  ie  nom  du  fai- 
ble Hyrcan.  Fabios,  gouverneur  romain  à  Da- 
mas, fut  même  gajrné  à  pri\  d'arijent.  lltM-cilr 
marcha  contre  les  alliés,  et  reuiporta  sur  eux 
«ne  vieloire  complète.  En  41,  Antigène  fit  vai- 
nement intriguer  auprès  d'Antoine,  devenu 
Tnallre  de  l'Asie,  f  os  propositions  de  ses  parti- 
sans furent  constammcui  repoussées.  Mais  eu 
40^  les  Parthes  envahirent  la  Syrie,  où  ils  étaient 
appelés  par  une  partie  de  la  population  ;  Anti- 
gène, parvint  à  faire  épouser  sa  qticrellc  à  Pa- 
corus,  leur  roi.  Paoorus  s'avaii^  le  loug  des 
côtes,  et  s'empara  de  Sidon  et  de  Ptolémaide 
pendant  (jne  Barziipharne,  son  général,  pénétrait 
dans  l'iul('rieur  du  pays.  Antijîone  accourut  lui- 
même  â  la  tète  d'une  armée  nombreuse,  entra 
dans  Jérusalem  avant  qu'Hérode  eftt  pu  pren» 
(ItT  des  mesures  pour  la  (Irfrnso  de  cette  pinre, 
et  s'empara  de  la  montagne  du  temple  pendant 
qu'Hérode  se  fortifiait  dans  le  château  de  Buri&. 
ia  ville  se  trouvait  ainsi  divist^  e  en  deux  camps 
opposés;  Aiittgone  proposa  de  faire  entrer  dans 
la  ville  réchanson  du  roi  Paeorus,  en  qualité 
de  médiateur.  Hyrcan  accepta  ;  Tofficier  parthe 
arriva  avw  'M)  hommes,  et  persuada  a  Hyrcan 
et  à  Phasaél,  frère  d'Hérode,  de  se  rendre  dans 
la  Galilée  auprès  de  Barzapbarne  afin  de  régler 
le  diflérend.  Byrcan  et  Pbasaèl  partirent  mal- 
gré l'avis  d'Hérode,  qui,  bientôt  jugea  prudent 
de  quitter  lui-même  Jérusalem.  AnUgoue  deve- 


nu maître  fit  couper  les  oreilles  à  Hyrcan  son 
oncle,  qui  lui  avait  été  Hvré  par  les  Parllies, 

afin  de  le  rendre  incapable  d'exercer  les  fonc- 
tions de  souverain  pontife.  Hérode  courut  à  Ro- 
me, et  se  fit  hieulôl nommer  roi  de  Judée  parle 
sénat  romain,  et  en  39  il  était  de  retour  en  Pa- 
lestine. La  guerre  commença,  mêlée  d'intrigues 
de  toutes  sortes ,  et  de  succès  variés;  l'an  37  en- 
fin, Hérode,  aidé  par  le  général  romain  Sosius. 
assiégea  Jérusalem.  Antigène,  après  un  résis- 
tance acharn^'c,  vint  se  jeleraux  pieds  de  Sosiu.s, 
qui  le  repoussa  avec  mépris,  et  l'envoya  chargé 
de  chaînes  à  Antoine.  Celui-ci  le  fit  décapiter 
sur  la  demande  d'Hérode.  Ainsi  mourut  le  der- 
nier prince  de  l'illustre  famille  hasnionécnnc. 

ANTI?ÎOOL'POL1S,  aujourd'hui  Eiiseaé. 
Ville  de  randenne  Egypte  entre  rileptanomide 
et  la  Thébaïde,  sur  le  Nil  et  presque  en  face 
d'Hermopolis-la -Gnnde  ;  on  l'appelait  aussi 
Anlinoou,  Antinou,  Anlinoo.  Le  lieu  ou  s'éleva 
cette  ville  s'appelait  d*abord  Basa,  du  nom  d*une 
divinité  égyptietme  qui  rendait  ses  oracles  h 
Abidus,  selon  Aunnien  Marcellin.Ce  fut  à  Késa 
que  le  trop  ceU  bru  Antinous  se  donna  la  mort 
pour  satisfaire  à  un  caprice  superstitieux  d'A- 
drien qui  se  croyait  menacé  de  la  mort  si  quel- 
qu'un ne  sacrifiait  sa  vie  pour  le  sauver.  L'em- 
pereur, pour  récompenser  ce  dévouement,  liàtit 
lavilled'Antinoou.ouilinstituaunsacerdocepour 
lioiioi  erla  mémoire  de  son  favori.  Cette  ville  ac- 
quit une  grande  prospérité  et  devint  la  capitale 
de  la  haute  Égyptc.  Elle  avdt  été  surnommée 
la  Rome  Égyptienne  du  temps  de  Makrizi.  Elle 
était  nno  <l*'s  plus  considriTtltles  du  Saïd,  bien 
que  sa  population  eût  exu  cuK  uiuni  diminué. 
Cet  auteur  rapporte  qu'on  y  voyait  un  cirque, 
qui  servait,  dit-on,  de  nilomclrej  et  qui  était 
entoui'é  de  trois  cent  soixante-cinq  colonnes  de 
granit  rose.  Il  ajoute  qu'elle  était  autrefois  bien 
fortifiée,  mais  que  le  sultan  SaUid-ed-Din  avait 
fait  abattre  ses  nniniilles  et  en  avait  transporté 
les  pierres  au  Caire  AntinooupoHs  avait  jadis, 
soit  dans  son  enceinte,  soit  dan.s  ses  environs, 
un  assez  grand  nombre  d'églises  et  de  monas- 
tèi-es.  On  admire  encore  dans  cette  ville  des 
ruines  magnifiques  de  temples,  de  théûlres,  de 
thermes,  d'arcs  de  triomphe,  qui  ont  été  en-> 
dommagés  il  y  a  une  vingtaine  d'années  pour 
la  construction  d'une  Tabiiquc  de  nitre*  Il  existe 
dans  les  environs  de  vastes  catacombes.  On  peut 
consulter  sur  Antinoon  Rurtmann  (Edrisii  Afri- 
ca,  p.  507  et  508)  ;  Renaudot  (  Liturgie  orientale, 
tom.  I,  p.  453);  Michaells  (JVol.  aâ  Àbulfedm 
I  Veseripl.  AîgypU}, 

t  ANimtOCfS.  Jetme  homme  originaii'c  de  la 
Bithynie,  dont  la  beauté  inspira  à  l'cnipcreur 
Adrien  des  eenlinients  qui  contractent  siugulié- 
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rement  avec  le  titre  de  philosophe  que  ce  prince 
se  faisait  daiiuer.  Autinoûs  se  noya  dans  le  Nil 
l'an  t3B  ajwès  ou  selon  d'autres,  s'im- 
mola dans  tmsMrUioe  pour  détourner  la  mort 
dont  î'emperenr  se  crovniî  menacé.  Adrien, 
désesjiéré,  ût  élever  des  temples  à  son  favori, 
organisa  un  enlie  pour  honorer  sa  divinité,  et 
fit  frappera  son  effigie  des  médailles  dont  quel- 
ques unes  représenieQt  le  Civoii  aTOC  lea  attri- 
buts de  Buchus. 
ANTIOQUIA  (SARTA-rt^*)  («^.Gimu» 

(50CVELLE). 

AONES  ,  AO^TE.  Aones  Hmt  le  nom  d'un 

aociui  p<^upie,  qui,  avec  les  Uyautes,  se  sttper- 
posa  aux  Ectènes  dana  la  Béotie.  tonque  CM- 
mus  arriva  dans  ce  pays,  les  llyantes  prirc  nl  les 
ann(£,  mais  les  Aones  se  soumirent.  Pausanias 
dit  qu'ime  maladie  épidémiquc  qui  avait  décimt 
les  aneîens  liahiunts  avait  (kvoMleur  ètablis- 
semont  fîans  In  nwtic  On  it,'norp  d'ailleurs 
l'origine  de  ce  peuple.  De  sou  nom,  la  Béotie  prit 
celui  d'AotUe  à  une  époque  très  reculée. 
AOI  DII  {v&y.  OUDE). 
AOUT,  Aiiffustnspn  latin  ,  Arjo^to  en  italien. 
Huitième  mois  de  notre  calendrier  et  de  celui  de 
Numa.  Il  était  le  sitièine  dans  Tannée  primitive 
des  Romains,  attrihuéeà  Romulus,  etil  oonaerva 
le  nom  de  SestUis  (sixième  jns([iu'  sons  Au- 
(luste,  qui  lui  imposa  le  sien  lor.s  de  la  reforme 
du  calrâdrier,  parce  que  e*élalt  dans  ce  mois 
ip»  s'étaient  aooomplis  les  principaux  événe- 
nements  de  sa  vie  publique,  tels  que  son  pre- 
mier consulat,  ses  trois  triomphes,  la  conquête 
de  l'Egypte  et  la  Un  des  guerres  civiles.  Dans  les 
pùvonnificalions  allégoriques  des  anciens,  le 
mois  d'août  est  représenté  par  un  homme  nu 
qui  porte  sous  son  menton  une  tasse  pour  se 
lafralcbir  et  tient  à  la  main  un  large  éventail 
rn  plumes  de  paon.  Les  fête^  principales  de  ce 
jiinis  étaient  :  le  17,  les  Portnninales;  le  19,  les 
Viuaies;  le  i-i,  les  Con&uaics;  le  23,  les  Vulca- 
nales  ;  lejB,  les  Opieontives;  le  317,  les  Tteltu- 
n-iîps.  Août  était  consacré  h  Cérès.  Les  Mones 
avaient  lieu  le  ô  et  les  Ides  le  13.  —  Le  10  aoilt 
1792  est  célèbre  dans  l'histoire  de  la  révolution 
française.  Ce  ftit  dans  cette  journée  «pie  le  peiH 
pic  att.'iqua  les  Tuileries  dL-fcnflufs  jinr  les  Suis- 
ses pendant  que  le  roi,  la  reine  et  leurs  enfants 
allaient  chercher  un  refuge  au  sein  de  l'assem- 
blée nationale. 

APA€U£S,  Indiens  du  norrl  du  Mexique, 
sur  la  firontière  du  département  de  Duraiigo. 
Ennemis  inbtigabtes  des  lilanes,  ils  sont  à  la 
fois  perfides  et  lâches  ;  ils  enlèvent  souvent  les 
troupeaux  des  Mexicains.  E*  G» 

APALACUES  {w^.  âllkguaay). 

APAMÉE.  Plosioun  villes  aneiennes  por^ 


taient  ce  nom.  Les  deux  principale  élaieot  : 

Ai'AMÉE  EN  Syrie,  ff^pitii»-  do  !;i  province 
d'Apamène,  située  sur  l'Oroute,  à  uncjouniéo  au 
nord  dcLarisHu  Cette  ville,  fondée  par  AnUgoue, 
jouit  d'une  grande  prospérité  sous  les  Séieuâ- 
des.  Elle  fut  détruite  par  les  Arabes  et  il  ne 
reste  plus  sur  l'emplacement  qu'elle  occupait 
qu'un  village  appelé  ftmkU  ou  ApJuuUaL 

Apamée  en  Phrygie  ,  la  principale  ville  de 
commerce  de  l'Asie-Mineure  après  Ephèse.  Ap- 
pelée anciennement  Cclcené,  plus  Urd  Cibotos. 
elle  revut  sous  les  Séleucides  le  nom  d'Aparaée 
qui  était  celui  de  la  mère  d'AnUochus  Soter 
Suivant  d'Anville,  la  ville  actuelle  d'O/lun/  Ka- 
raUisor  répondiait  A  l'ancienne  Apamée;  mais 
cette  opinion  a  été  combattue  par  le  voyage 
Kiiineir. 

On  complaît  cinq  autres  villes  du  m^me  nom 
en  Asie;  l'une  située  en  Bittiynie.  sur  ie  golfe 
de  Brousse,  dans  lesen  virons  du  ^olfede  Brousse 
et  de  la  villo  -.tcKiflli  dr  Médania  ou  Moudanié, 
qui  fut  deUuiU;  du  temps  de  Prusias  il,  roi  de 
Bythinie,  maia  réUtie  à  Tépoque  de  Mithridate, 
par  une  rolonie  romaine;  une  seconde  fondée  eu 
Médiepar  les  Macédoniens;  enfin  trois  autres 
situées  sur  le  Tigre  et  l'Eupbrate,  mais  sur  les- 
quelles k  s  renseignements  sont  très  obscun. 

APATITE  (min.),  (le  a:rzT«w,  je  froMipe. Mi- 
néral qui  ne  se  trouve  jamais  en  grande  masse 
dans  la  nature,  mais  dont  l'histoire  ofifre  ce- 
pendant beaucoup  d'intérêt,  attendu  qu'il  se 
rencontre  iVcqnprTimptU,  et  dans  des  gisements 
très  varies.  Il  faut  un  œil  exercé  pour  recon- 
naître l*apatite  dans  toutes  les  variétés  com- 
pactes, qui  présentent  tous  ses  passages,  depuis 
l'état  tra!}<:parent  cf  vitreux  jusqu'à  l'état  opaque 
et  complètement  terreux.  Sa  pesanteur  ppéci- 
flque  est  d'environ  3,2.  Elle  a  une  faiijle  du- 
reté qui  lui  permet  de  rayer  b  cbaus  Ouatée, 
mais  d'être  entamée  facilemrnt  par  le  feld- 
spath. Elle  ne  fond  que  très  difticilement  au  feu 
ducbalumeau.  Ijes  couleurs  qu'elle  aifecte  sont 
engéoénl  peu  foncées;  ses  mniioes  les  pins 

rte.!.  • 
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communes  sont  le  Jsune  ou  le  vert.  -  L'apatite 
sp  présente  fort  souvent  à  l'état  cristallisé,  et 

alors  il  est  tW's  facile  de  la  reconnaître  à  ses 
formes  qui  dérivent  toujours  d'un  prisme  droit 
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à  tan  dticxagone  régiili<'r;  ordinaircmont  les 
cristaux  sont  tirs  nels  et  inodilu-s  d*unc  ma- 
nière syniélrique  sur  les  angles  ou  sur  les 
arêtes,  ptf  des  fluettes  additionnelles.  Ces  fii- 
eettee  peuvent  donner  lien,  pr  leurs  divci-scs 
n'^sm  iations,  à  des  formes  très  variées,  dans 
lesquelles  on  distingue  toujours  cependant  la 
forme  dominsiile  du  prisme  hexaMre.  On  se 
Itara  une  idée  assez  nollo  de  ce  système  cristal- 
lin par  les  figures  ci -jointes,  dont  la  première 
représente  le  urisuie  de  l'hexaèdre  non  modifié, 
la  deuxième  'l'une  des  modifications  les  plus 
simples,  et  la  troisième  enfin  l'une  des  modi- 
fications les  plus  compliquées.  Il  est  facile  de 
distinguer  Tapatite  compacte  des  minéraux  of- 
frant quelque  analogie  avec  elle,  aux  caractèt  (  s 
suivants.  Sa  poussière  projetée  dans  rnliFr  iiritr 
wir  des  charbons  ardents  donne  une  luinieic 
phosphorescente  d'un  bel  éclat  Cette  propriété 
sinfulière  lient  à  des  causes  encore  peu  con- 
nues. Sensible  au  plus  haut  degré  dans  les  va- 
riétés terreuses,  elle  ne  nranquc  que  dans  cer- 
taines variétés  cristallines,  pour  la  distinction 
desquelles  les  antres  caractères  suffisent. 
Ito.  2. 


fibreuses,  mamelonnées,  otr.,  se  trouvent  en  ro- 
gnions et  en  petits  pois  accidentels,  disséminés 
dans  les  roches,  et  nêOM  «a  filent  puissuli 

FtG.  8. 


I/apatitc  u'esl  point  du  phosph;ite  de  cliaiix 
pur,  ainsi  qu'on  l'a  cru  pendant  luugleuips: 
cette  substance  s'y  trouve  toujours  associée  à 
dn  fluorure  cl  à  du  chlorure  de  ealrinm.  (  Oi  p^ 
qui  se  remplacent  imilni-lleineiit  jur  siihsUlu- 
tiou  isomurphiquc,  souvent  uiénie  le  tlilorure 
est  entièrement  remplacé  par  son  équivalent  de 
fluorure.  La  variété  qui  se  trouve  à  Snarum  en 
Scanie,  présente,  connue  cas  assez  particulier, 
une  eijule  uiopoiiion  atomique  du  ces  deux 
âéments  isohiorplies  : 
Phospbate  de  chaux,  Ca"P*.  .  0,9I13\ 
Fluorure  (le  calcium,  CaFl«.  .  0,0459  (=1,000 
Chlorure  (le  calcium,  CaCI».  .  0.0428' 

La  formule  roinéralogique  de  l'apatite,  dont 
l'espèce  précédente  n'est  qu'un  cas  particulier, 
sera  donc  :  3Ca«P-|-Ca(PI,Cl)«. 

F/apatite  crist;illisée  se  trouve  en  beaucoup 
d'endroits,  dans  les  fissures  de  roches  cristal- 
lines, dans  plusieurs  gttes  mélaltlfères,  et  enfin 
dans  les  roches  ignées  modernes,  dans  les  Br  a- 
chites,  dans  les  Basaltes,  et  même  dans  les  laves  j 
des  volcans.  L«s  apalites  compactes,  testacées  , 


dans  tous  les  terrains,  depuis  les  plus 
jusqu'aux  argiioR  tertiaires  du  bassin  de  Paris; 

mais  jiiniais  <-es  substances  ne  se  trouvent  réu- 
nies eu  masses  considérables  dans  un  même 
lieu. 

A  PC  HÉRON.  Presqu'île  de  Russie,  sur  la 
limite  de  l'Ennipc  et  de  l'Asie.  F.lle  forme  l'ex- 
trémité orientale  du  Caucase,  et  s'avance  dans 
la  mer  Caspienne.  Bakou,  sur  la  cdte  méridio- 
nale, en  est  la  ville  principale.  D»»  sources  de 
naplite  et  des  paz  inflanunables  alwudent  dans 
l'Apchéron  cl  y  attirent  les  Guèbres,  adora- 
teurs du  Hbu.  B.  g. 

APHACA  {géogr.  eue.).  Lieu  sitné  entre 
Héliopolis  etByblos,  dans  la  Syrie,  au  pied  dn 
Liban,  il  était  célèbre  par  un  temple  de  Vénus, 
environné  d'un  Iwis  saeré.  Près  do  temple  était 
un  lac  où  l'on  jetait  toutes  sortes  d'objets  précieux 
qui  ne  manquaient  jamais  d'aller  au  fond  s'ils 
étaient  agréables  à  la  déesse,  quelle  que  fùtd'ail- 
leurs  leur  légèreté.  On  voyait  aussi ,  k  certains 
jours  de  l'aimée,  des  globes  de  feu  descendre  des 
monta£:nes  voisines  et  tonil)cr  dans  le  lac.  Les 
dévots  se  livraient  dans  cette  enceinte  aux  plus 
liorribles  débordements.  Ensèbe  s'âève  avee 
chaleur  contre  ces  infamies.  Constantin  fit  dt^ 
truirc  le  temple  et  briser  les  statues.  VEhjmo- 
iogicum  magnum  et  de  Villoison  disent  que  le 
mot  Aphaca  signifie  Mier,  et  que  fému  «pto- 
rifle  était  synonyme  de  Vénus  des  embrassementf. 

APHA^rfÈ  igéoL).  Nom  donné  par  Haûy 
à  une  roche  composée  d'amphibole  et  de  feld- 
spath,  dans  laquelle  l'amphibole  prend  un  aspect 
cnnipnrte,  et  le  feldspath  est  si  impereeptible- 
nidit  disséminé  que  le  tout  présente  l'appa- 
rence d'une  matière  unifbrme,  d'une  eoulenr 
noirfttre.  Cest  jusqu'à  un  certain  point  le  tnpp 
de  Dolomieu,  et  la  cornéenne  de  plusieui-s  mi- 
néralogistes. On  en  connaît  trois  variétés  prin- 
cipales :  Vaphonitc  porphyriqne  on  le  serpentin, 
Tof^anite  amtigdalaire  ou  la  rnriôlile  du  Drse  , 
et  Vaphnnite  rariolairc  des  bords  de  la  Durance. 

AI*1IE€.  Plusieurs  villes  de  la  Palestine  ont 
porté  ce  nom. 
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AfUG  dms  b  plaine  dTidMMin  appartenait  '  comiM  um  tarifé  de  grenat .  mais  elle  en  dif- 

à  U  Iribu  d'Issnchar.  Elle  est  alèhre  par  la  fère  par  sa  forme  primitive  (|ui  est  bombée, 
bataille  que  Saiil  y  livra  aux  riiilislins  et  dans  ainsi  que  par  son  ti&bu  qui  a  moins  d'oclut  et 
^quelle  il  pt  rit  (bui'  le  iiioul  Gtslboe)  atu&i  que  parait  plutôt  gi-aiiulairc  que  vitreux.  Sa  pmn- 
pondis  Jooathan.  Cette  ville  éiail  una  dea  treîite  teur  spccitique  est  au  moins  de  3,4.  —  L'aplome 
al  nie  dont  Jasuè  battitics  rois.  étincelle  par  le  ihoc  du  briquet;  il  raye  forte- 
Anse  dans  la  tiibu  d'Aiierprèt»  du  territoire  uu^t  te  verre  et  légèremeat  le  quartz .  et  fond 
de  SiAfm.  On  croit  que  c'est  près  de  là  que  Be«-  au  elialuaieau  ao  an  verre  noirâtre.  Ou  ne  Ta 


Uadad  vint  attaquer  lea  braélitet  at  l|tt'U  ^'7 

retira  après  la  bataille. 

ArwM^  lieu  qui  parait  appai'i«aiîr  i^u  midi  de 
la  TalfeUQe  et  oft  )ea  mUatina  biltifwt  les 
Bébreux  auxquels  ils  enlevèrent  l'arcfaa  aiiate 

#ns  une  seconde  bataille. 

^PUJUUTË  {mm,),  Nom  Uouné  a  upe  va- 
1^  de  la  fearmalltia,  dent  la  fuma  «t  une 

llgère  modincaliou  de  celle  de  l'isogone.  C'est 
à  tort  que  l'on  eu  avait  fait  n(te»'s(MTe  minéi-îilr 
paï  uculière  i»oub  ic  nom  d  uiti^risiic,  {ira  û  uu 
potfiaa  qui  aetttdireéaiuBa.  EHaasepaipagnc 
If  qinrtz  et  le  fer  «mydulddaua  l'iledt  UttiBeé 

en  .Xorwt'ge. 

AFJmO^ATRO.\  (MM.j.  Nom  dounu  ù  la 
ionde  earlKmatéa,  métanfie  da  chaux  égale- 
ment c.trbonatt^e,  qui  se  rencontre  souvent  ta- 
pi«linl  lc9  parois  d<%  vieux  murs  sous  la  forme 
d'une  effervescence,  et  que  l'on  a  à  tort  con- 
fondue d»ns  cet  état  avec  le  salpâtre. 

APUYLr AOTHÉES  o\  AI»IIYLT.AN- 
THë.  ApUylUuUkM  et  AjihyUmllun  {Ool.]. 
Indllcher  place  à  la  auita  dn  Liliaoéea  un  petit 
poupe  àam  lequel  il  range  six  genres  et  qui 
emprunte  son  nom  au  genre  Aphyllanthe,yi;i/î>;i- 
kuthest  Toum.,  dout  le  type  est  une  jolie  plante 
eanuBUBU  dana  Ica  lieux  aridea  partiouUiNnaqi 
dans  lesgarriguesdela  région  méditerranéenne. 
Cette  plante  est  le  Bragaiou  des  L^nguedoeiens, 
rauarquable  par  ses  fleurs  d'un  bleu^fiolet 
tite  déliaat.  -  Ce  mluia  groupa  nbUmpum  auiat 
les  X.v?<TnoanuiB8,  lantkorrhœu,  Smith,  végé- 
taux fort  sini^uliors  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  cfjutribuent  plui>  que  tout  autre  à  donnera 
la  végétation  de  cette  vaste  contrée  «m  carae- 
ff'n^  et  on  aspect  bizarres.  Ils  sont  en  effet  très 
siugulicfô  par  leur  grosse  masse  de  feuilles 
lof^es  et  étroite,  pendantes  sur  une  tige 
aimirfa,  surmontée  par  une  inflorescence  longue 
pf  î,Tt'!(* ,  en  forme  d'un  ^i^^antesque  ej)i  de.s 
Ma.sseltei>  de  uos  marais.  Ces  végétaux  exsudent 
une  matière  léaloeuaa  jaunitrOy  k  aavaur  Aare» 
i  odeur  de  beiyoin,  qui  a  quelques  UBagee  lo- 
caux et  médicinaux. 


trouvé  qu'à  l'état  da  cristaux  d'une  couburnoi* 
râtre,  dont  nous  citerons  les  ^a^iél('s  suivantes  : 
L  a^uu  duUécaèdtff  en  duUécaUres  rbombuï- 
daux  avee  feoes  sillonoées  par  des  stries  parul> 
lèles  à  leurs  petites  diagonales.  Ces  stries  sulft- 
ralent  a  elles  seules  pour  indiquer  que  ce  cu!)e 
est  la  turmc  primitive  des  cristaux,  et  que  cette 
foriue  passai  camdu  dodécaèdre  rhomboidal 
eu  vertu  d'un  décioiwamant  par  uoe  nuigée 
sur  tous  lc«  berds. 

VapiûM  ioiéaUdH*  C'est  la  variété  précé- 
dente dont  les  anglM  «dides  tétraèdres  sont 
remplacés  par  autant  de  petites  fa  ;es  (  arnes, 
parallèles  ^  celles  de  la  foruie  prinuiive.  Ou  l'a 
trouvé  en  Angleterre,  en  petits  cristaux  épars 
dans  un  manganèse  oxydé,  pulvérulent.  Cca 
criblaiix  se  divisent  très  nettement,  suivant  las 
direeiions  parultélet»  aux  faces  primili>es. 

Uscriaiaux  d*aplome,  d'une  couleur  brune, 
ont  été  trouvés  d'abord  en  Sibérie,  sur  les  liords 
du  fleuve  Léna.  On  les  a  rciieontré.s  dcj^tiis  à 
BergAiriiu,  en  Uolita»  et  a  ijchwer3;amberg, 
en  8axa. 

APOCBÉNIQUE  [acide].  I 
fse  a  été  découvert  |>ar  Berzciius  daub  certaines 
eaux  minérales.  Un  l'a  aussi  retire  du  terreau. 
Il  peut  éttie  flbteou  artilleielleinent  en  soumal- 
taut  les  composés  nlmiquesii  I'k  liou  de  l'acide 
azotique.  Il  a  pour  formule  (:*^1I"()«*,S110. 
APOLUNAUiJi;.  mu.  Siikune. 
AVOLU>KlB.  Pluaieura  villes  de  l'anti- 
quité ont  porto  ce  nom,  en  l'honneur  d'Apollou. 
Une  des  plus  célèbres  fut  l'ApoUonie  d'Illyrie, 
située  vers  rembouuhure  de  l'Aoïis,  et  où  Oc- 
tave étudiait  laa  baUfla^latlres  quand  César  flit 
assassiné.  E.  C. 

APOPHYSE  (ARfll.),  de  ««cKipuc»,  je  nm»  de. 
C'est  la  naok  par  lequel  on  désigne  en  anatomie 
leséjninancea  natmalles  qui  surmontent  la  sur- 
face des  os;  mais  pendant  les  premières  jiério- 
desde  ta  vie  on  leur  donne  celui  ti  eptijhyses  [  de 
nnf«« ,  je  watt  A  cMé) ,  parce  que  le  plus  sou- 
lant  une  matière  aaitilagineuse,  destinée  à  leur 
servir  de  soudure  par  son  ossillraliou  a  \enir, 


APLOMË  (mis.) ,  c'est-à-dire  timfflê.  Nom  les  sépare  alors  du  reste  de  1  os,  ce  qui  n'a  plus 

donné  par  HaOy  à  une  espèce  minérale  de  la  lîaii  è  une  époque  plus  avancée,  où  tontes  les 

classe  des  substanc&s  terreuses ,  remarquable  apophyses  sont  continues  à  la  substance  dea  oa 

par  lasimpHcité  de  sa  structure  etdeses  formes  avec  leàtpiels  ils  (ont  absolunujnl  corps, 

crésialtiecs.  On  l'a  regardée  assox généralement  £b  bot^iûquw,  uii  a  donné  le  nom  d'upQpkytê 
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à  un  renflement  plus  ou  moins  marqué,  qui  se 
rateontre  dans  quelques  espèces  de  mousses , 
à  la  base  de  l'unie.  Tantôt  co  renflemenl  forme 
unanneau  ou  un  bourrclctcirculairetoulaulour 
de  la  base  de  l'urne,  par  exemple,  dans  beau- 
coup de  fdliftriclam  et  dans  les  iplachtium.  Dans 
quelques  espèces  de  ce  genre  l'apophyse  atteint 
un  développement  considérable ,  el  forme  au- 
dessous  de  la  capsule  une  vessie  beaucoup  plus 
grande  que  li  vessie  elle-rafimc,  coiunie  cela  se 
voit  dans  les  splachnnm  luteum  et  rubrum ,  etc. 
Tantôt»  aucoulmrc,  l  apoi>l»yse  n'est  plus  qu'un 
léger  Kullenient  unilatéral,  formant  au-dessous 
de  la  capsule  unest^rle  de  dent  qu'on  a  coin  jartHî 
à  un  goitre,  corninc  dans  plusieurs  dichrannus. 

APOSTASIÉES,  Apottoêieœ  {bot.).  Petite 
funille  de  plantes  monocotylédones  établie  par 
M.  Rob.  Brown  dausleyrand  ouvrage  de  M.  Wal- 
lich,  el  généralement  adoptée aujouitl'hui.  Elle 
se  place  tout  à  odté  de  edle  des  Orebidées.  Les 
plantes  qui  In  composent  sont  des  herbes  ter- 
restres, vivaces,  à  racines  fibreuses,  desquelles 
s'élèvent  des  tiges  grêles,  chargées  de  feuilles 
rapprochées,  alternes,  étroites,  marquées  de 
cinq  nervures  et  de  nombreuses  lignes  longitu- 
dinales, avec  une  base  rétrécie,  plus  ou  moins 
engaiuaute.  Leurs  fleui-s  sont  parfaites,  régu- 
liëras  ou  irrégulières,  petites,  odorantes,  grou- 
pées en  grappes  penchées.  Chacune  d'elles  pr«;- 
senlc  un  périanlhe  supère,  coloré,  tombant, 
formé  de  deux  rangs  de  folioles  étroites,  eonni- 
ventesdans  le  bas,  eUilî^es  dans  le  baut.  parmi 
lesquelles  la  postérieure  du  rang  interne  dif- 
fère parfois  des  autres  de  manière  à  rappeler  le 
Jabelle  des  Orchidées.  Les  étamines  sont  au 
nombre  de  trois,  deux  insérées  sur  le  style  un 
peu  au-dessus  de  sa  base,  la  troisième  aiiacliée 
aussi  au  style,  mais  un  peu  plus  baut,  souvent 
imparftdte  ou  même  avortée;  leurs  anthères,  bi- 
loculaircs,  renferment  un  pollen  à  grains  dis- 
tincts el  séparés.  L'ovaire,  adhérent,  allongé,  à 
trois  angles  longitudinaux,  présente  intérieu- 
nment  trois  loges  multiovolées;  il  porte  un 
style  cylindrique,  gnMe,  terminé  par  un  stig- 
mate obtus,  à  trois  angles  ou  à  trois  lobes  peu 
marqués.  Le  fruit  de  ces  plantes  est  une  ca- 
psule à  trois  loges,  qui  s'ouvre  en  trois  valves, 
pour  laisser  sortir  des  graines  très  nombreuses 
et  fort  petites.  —  Les  Apostasiées  croissent  na- 
turellement dans  l'Asie  tropicale,  tant  sur  ses 
parties  continentales  que  dans  ses  îles.  Elles  ne 
forment  que  les  deux  genres- AfNMloiM,  Alume, 
iieuwiedia^  Blume. 

APraAU.  Vieux  mot  flrtatais,  synonyme 
d'appel.  Avant  la  révolution  française  on  l'em- 
ployait encore  dans  quelques  juridictions,  et 
l'on  trouve  souvent  mentionné  le  greffe  de*  ap-  I 
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peaux,  ou  greffé  des  déclarations  d'appel.  Au- 
jourd'hui il  n'est  piusen  usage  que  dans  la  lan- 
gue des  chasseurs. 

L'appeau  est  une  espèce  de  sifflet  à  l'aide 
duquel  on  imite  le  chant  des  oiseaux  pour  les 
attirer  au  piège  ou  sous  le  fusil  du  chasseur. 
Le  premicf  appeau  fut  sans  doute  un  oiseau 
apprivoisé  une  chaulereile  ,  c'est-à-dire  une 
femelle  destinée  è  appeler  par  son  chant  les 
oiseaux  de  son  espèce.  ].:\  chantcielle  mùmc 
esl  encore  fort  employée  dans  l'aviceptologie. 
On  dut  aussi  se  servir  de  bonne  heure  de  la 
chouette,  dout  le  cri  Ibit  accourir  les  petits  oi- 
seaux. A  défaut  d'un  oiseau  apprivoisé,  le  chas- 
seur expérimenté  sait  tromper  et  attirer  sa  proie 
avee  sa  bouche  et  ses  doigts  ;  mais  il  n'est  pas 
dormé  à  tous  les  oiseleurs  d'arriver  à  ce  degré 
d'habileté  qui,  d'ailleurs,  est  quelquefois  insuf- 
fisant. Lies  appeaux  aplanissent  toutes  les  dif- 
iieullés,  bien  que  leur  emploi  exige  Ini-niAme 
un  certain  apprentissage.  En  règle  générale,  le 
son  de  l'appeau  doit  imiter  Iccliaiit  de  la  femelle 
quand  on  fait  la  guerre  aux  oiseaux  monoga- 
mes; il  doit,  au  oontraira.  imiter  la  voix  du 
mftie  quand  on  s'adresse  aux  oiseaux  polyga- 
mes. Nous  allons  faire  succinctement  oonnàltra 
les  appeaux  les  plus  usiiés. 

L'appeau  à  perdrix  roageg  |)  se  compose 
d'une  boîte  eu  buis  de  ta  grosseur  d'une  pomme 
ordinaire,  de  forme  ronde  ou  ovale.  Ln  luyau, 
également  en  buis,  a,  pénètre  dans  l'intérieur,  où 
il  reçoit  un  tuyau  plus  petit,  dont  l'extrémitése 
trouve  vis-à-vis  d'un  autre  tuyau,  creusé  jus- 
qu'à la  moitié  de  sa  longueur  seulement,  el  se 
prolongeant  hors  de  la  botte  sous  lalbrme  A*un 
bouton  plein,  n.  Cest  par  le  tuyau  s  qu'il  Ibut 
souffler  pour  imiter  le  chant  de  la  perdrix. 

Appeaux  à  aloueitet.  11  existe  dus  appeaux  dif> 
léreolB  pour  la  chasse  aux  alouettes.  Le  premier 
(Hf.  3}  art  en  cuivre  ou  en  argent.  U  est  eom- 

Fi0.1.  no.  2. 
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posé  d'un  tube  qui  va  en  se  rétrécissant,  et 
dout  l'extrémité  fbrme  une  boule  creuse.  On 
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souffle  par  Ve\trémilé  supéricurp,  et  l'ait"  péné-  Apjuuht  à  camrdi  {fig.  1);  il  consiste  en  une 
trant  par  un  peut  trou  dans  liàbuuie  rend  le  son  pettlu  barrique  formée  de  deux  pièces,  l'uné 
{mitaliiir.— U  seconde  espèce  «Tappean  creuse  excepté  à  l'extrémité  « ,  l*aatre  percée 


se  fait  en  ivoire  on  on  os.  et  se  ooiniiose  de  trois 
lij|)es  crenx,  a,«,c,  qui  s  unissent  au  moyen  de 
vis.  Ou  y  soufOe  par  l'exti-émité  supérieure  du 
tobe  c  ;  Pair  pénètre  lUflqae  dans  le  tube  a,  ou 
iJ  arrivcpar  une  pptite  otn  <^rture  pratiquée  dans 

un  cylindre  eu  liège,  et  le  bon  s'échappe  par  le 

trott  I. 

Appeau  à  ramage.  Cet  inttnment  {fig.  4)  des- 
tiné à  attirer  les  petits  oiseaux,  ressemble  beau- 
roup  à  l'appeau  n*  3.  Il  en  diffère  surtout  en  ce 
fp»  ses  deux  boots  sont  eDtiènsnient  ouverts. 
L'extt^mité  supérieure  du  tube  t  renferme  un 
morceau  de  liépe  débordant  légèrement  la  vis 
qui  le  rattache  au  tube  a  ,  par  l'extrémité  du- 
quel ou  souffle  dans  cet  instrument.  An  dessous 
de  celle  vis  se  trouve  le  trou  du  sifVet.  Cette 
csiM  ce  d'appeau,  sous  les  lèvres  d'un  oiseletir 
habile,  imite  le  ramage  de  la  plupart  des  oi- 
seaux avec  une  perfectton  remarquable. 

Appeau  à  caUU'it  [fiij.  .')).  On  l'appelle  aussi 
courcaillel,  carcailtet  ou  cnrcaiUal,  du  vieux  nom 
carcaiiiot,  donne  à  la  caille  pur  oiiuniatopée.  Le 
sifflet  de  cet  appeau  conSiAte  en  un  tube  d'ai^- 
gcnt,  dont  chaque  extrémité  est  fermée  par  un 
morceau  de  liège  qui  laisse  a  l'air  le  passage 
nécessaii-e.  Il  est  prolongé  par  une  bourse  en 
peau  B.  remplie  de  crin  qui  expulse  l'air  quand 
on  la  presse,  et  le  laisse  rentrer  lorsrpi'on  cesse 
h  pression.  L'appeau  à  grives  ne  diffère  du 
esiircaillet  qu'en  ee  que  sa  bourse  a  la  forme 


de  part  en  part  d'une  ouverture  qui  va  en  se 
rétrécissant  deptiis  rexlrriuilé  x  jusqu'à  la  vis 
T.  Cette  ouverture  est  fermée  par  un  morceau 
de  bois  blane,  z ,  dont  une  des  ftces  est  plane , 
en  usée  eu  gouttière,  et  recouverte  d'une  anche 
y.  de  cuivre  ou  de  fer-blanc.  Les  deux  pièces 
el^iut  vissées,  l'anche  y  se  trouve  placée  sous 
l'emboiichure  «,  vibre  quand  on  souffle  forte- 
ment par  cette  embontliure,  et  imite  le  cancan 
des  eanards.  On  emploie  le  nifnie  système  d'an- 
clic  dans  les  trompettes  dont  on  se  sert  pour  la 
chasse  aux  vanneaux  et  aux  coqs  de  bruyère. 


La  fig.  8  représente  Vappeau  à  chouettes,  aux 


d*nncœur,  et  que  son  sifflei,  plus|)elil,  est  tout  (^(>fif'oits, aux  tourterelles  et  tusj^geçmramien,<^ 
ouvert  à  son  extrémité  supérieure.  —  La  fig  (i 

FiG.  3.       FiG.  4.      FiG.  &.      Fig.  G. 


soulTloparIc  I  ec  de  l'appcrm,  r[  l'on  ouvre  nti 
bouche  le  trou  i  sjjivant  le  son  que  i  on  veut  ob- 
tenir. —Vofpeou  à  piper  {fig.  9)  est  composé  do 
deux  parties  c,d,  formées  d'un  morceau  de  bois 
rond,  et  évidées  de  manier*»  à  laisser  entre  elles 
un  luiervHlle  de  l'épaisseur  d'une  lame  de  cou- 
teau environ.  Elles  sont  réunies  à  leur  extré- 
mité par  deux  têtes  taraudées  pour  les  recevoir. 
Avant  de  rassembler  ces  quatre  pièces  on  place 
entre  elles  un  bout  de  ruban,  une  pellicule  de 
peau  de  cerisier,  ou  une  feuille  deebiendent  qui 
vilire  quand  on  souffle  à  travers  la  fente,  et 
imi'f  If  ci  j  (le  la  chouette. —  La  fin.  10  repré- 
sente un  appeau  à  peu  près  semblable.  La  partie 
vibrante  est  une  languette  détachée  du  bois  eo^ 
taillé,  et  jouant  entre  cette  pièce  et  la  pièce 
évidée  e  qu'on  place  snr  l'entaille.  —  Il  existe 
une  foule  d'autres  appeaux  que  nous  ne  pou- 
vons décrire  ici.  On  en  a  fait  connaître  quelques 
formels  très  simples  à  l'article  Pipeai'. 
APPERT  (Charles-Nicolas),  inventeur 
brusquemoit  la  bourse  pour  ihire  pé-  [  d'un  procédé  pour  la  cooserration  des  substan- 
néner  l'air  dans  la  sittet.  J  ces  alimentaires,  fut  d'abord  confiseur  et  diitil- 


représente  un  second  appeau  à  cailles.  Il  est  à 
peu  près  semblable  au  précédent;  mais  la  bourse 
en  est  plissée  transver^lement.  et  terminée  par 
un  morceau  de  bois  muni  d'une  petite  lanière 
de  cuir,  au  moyen  de  laquelle  on  tire  et  ou  re- 
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taleur  à  Paris.  Dès  l'année  f  7Sfi,  il  se  lim  à  des  Uiive  aux  dommages  causés  uiju&tement 

recherches  assidues  pour  arriver  à  la  dteou-  fie)  et  élabliKait  d«  règlsB  iM^fclIflB  nir  «ette 

verte  qu'il  inédilaiU  el  découvrit  enfin  que  pour  ni  itierp  Elle  se  divi.sait  en  trois  chapitres  : 

conserver  peiidaat  plusieurs  auttécs  les substaa-  d'après  le  premier,  celui  qui  avait  tué  saos 

ces  aliinenUires  avec  toate  Irar  nvcur,  leur  droit  ou  en  faute,  uu^laveou  unquadrupèdo 

fraîcheur  et  leur  parfum,  il  suffit  de  les  faire  appartenant  k  autrui,  dêvail  pKfte  au  proprié- 

bouillir  au  point  juste  de  leur  eiiisson.  et  de  taire  la  plus  grande  valeur  que  la  elitisc  avait 


les  renfermer  ensuite  dans  un  va^e  heruicUque- 
menl  fermé.  Ce  procédé  valut  à  Appert  fappi  o- 
bation  des  savants,  et  plusieurs  prix  et  mé- 
dailles de  la  Société  d'encouragement.  En  ixoi, 
il  exploita  lui-même  sa  découverte,  et  fonda  un 
étabiisseioenl  de  eommei  qui  fut  bientôt  canna 
dans  toute  l'Europe.  I!  mourut  en  1840  à  Mas- 
sy  (  Scine-et-Oisc.  il  a  exposé  son  procédé  dans 
un  livre  intitulé  VArl  de  consener  le»  iubitan- 
mmMettt  wifaiàeê,  1810. 

AP]P103Î.  Grammairien  d'Alexandrie  qui  fut 
député  par  les  habitants  de  celte  ville  auprès  de 
Caligula.  pour  se  plaindre  des  Juifs  qui  vivaient 
parmi  «ux.  Il  avait  composé  une  BUMrt  d'£- 
giipte  et  un  Traité  sur  les  Juifs.  Il  ne  uotis  reste 
rien  de  ces  ouvrages,  mais  le  dernier  a  été  ré- 
futé par  Joseph,  dau  an  écrit  spécial  intitulé  : 
Riptuêè  Appion.  Qt  travail,  difisé  en  deux 
livn'?^,  nous  fait  connaître  les  principales  ac- 
cusations que  ce  grammairien  portait  contre 
les  luifs.  Joseph,  dans  sa  réponia,  le  traite  avec 
le  plus  souverain  méprii  et  lui  prodigue  au 
moin^  autant  d'injures  que  le  grammairien  iT^it 
pu  en  débiter  contre  les  Juife. 

APPLéBY  {Qi'og.).  Ville  d'Angleterre,  chef* 
lieu  du  comté  deWestinoreland,  sur  l'Eden.  Elle 
fut  prise  dans  le  xir  siècle  par  le  roi  d'f^:cos.se, 
Guillaume,  mcendiée  par  les  Écossais  sous  le» 
règnes  de  Henri  11  et  de  Richard  il,  et  ravagée 
par  la  peste  en  1678.  Il  s'y  tient  quatre  foires 
par  an.  Ce  fut  une  ancienne  station  romaine 
sous  le  nom  ù'Aballabo. 

APT-  Ville  de  France,  chef-lieu  d'un  arron- 
dissement du  df'parleincnt  de  Vaiieluse,  à  4.')  kil. 
S.-O.  d'Avignon,  sur  le  Calavon.  U  fabrication 
des  bougies,  des  coufilures,  d'une  faicncti  re- 
nommée, et  le  filage  de  la  soie,  en  sont  les 
principales  indusU'ies.  On  y  fait  conimene  de 
truffes,  d'amandes  et  de  fruits  du  midi.  Son  an- 
cienne cathédrale  est  un  monument  reniaix|ua- 
ble.  Il  y  a  des  restes  curieux  de  l'antique  Apta- 
Julia,  à  laquelle  répond  Apt,  et  (jui  fut  la  capi- 
tale des  Vulgienlui  César  l'augmcuta,  l'em- 
bellit, et  lui  fit  donner  le  surnom  de  Ja/in.  — 
La  ville  a  6»7W  habitants  et  rarrondissement 

65,000. 

AQUILIA  (loi).  Plébiscite  rendu  probable- 


eue  dans  l'année. Le  second  chapitre  éiaii  rela- 
tif ^  la  perte  des  créances.  Le  troisieiue  pour- 
voyait à  toute  autre  espèce  de  dommage,  el 
donnait  une  action  pour  tout  ce  qui  avait  été 
routpu,  britlé  ou  fracturé;  la  chose  ainsi  dé- 
tériorée devait  être  payée  suivant  sa  plus  grande 
valeur  dans  les  trente  jours  précédents.  L*|^ 
pHcation  de  colle  loi  fui  d'ailleurs  étendue  par 
le  droit  prétorien  à  d'autres  cas  qu'elle  no  pré- 
voyait pas.  Des  titres  spédaut  loi  sont  eonaa* 
crcs  daos  les  lostitiilQs  (IV,  8),  «I  le  Oigesl» 

UX,  2). 

AQLILARINÉES,  AquUaruHXB  {ht.).  Fa- 
mille de  piaules  dicotylédones  apéiales,  établit 

par  M.  Rob.  Brown.  Elle  comprend  de  petits  ar- 
brisseaux à  feuilles  «ItiM  iics,  .simples,  entières, 
glabres  et  lustra<^a  i  ciai  adulte,  dépourvue»  de 
stipules.  Les  fleurs  de  ces  végétaux  sont  par- 
fa  tes  et  présentent  l'organisation  suivante.  Leur 
périantlie,  .simple,  est  coloré,  tubuleux,  a  long 
luhe  souvent  hérissé  en  dedans  de  puils  à  re- 
bours, à  limbe  quinqueparii,  persistant;  à  sa 
gorge  se  trouvent  cinq  ou  dix  petites  écailles 
soudéesen  une  sorte  d'urcéolo.  Leurs  elaimnus, 
insérées  sur  te  tube,  vers  son  oriQce,  sont  àu 
nombre  de  cinq,  opposées  aux  loboi  dn  limbe, 
ou  de  dix;  elles  ont  leur  filet  très  court  et  l'an- 
thère introrse,  biluculatre,  à  dithiscence  longi- 
tudinale. Leur  ovaire  est  libre,  bicarpellé,  com- 
primé, uniioculairc,  avec  deux  placentaires  en 
cloison  inconjplète,  portant  deux  ovules  qui 
pendent  de  leur  partie  supérieure;  il  snppoi  te 
un  style  filiforme  avec  un  stigmate  en  tétc,  qui 
se  montre  quelquefois  sessile.  Ia:  fruit  des  Aqui- 
larinées  «st  une  capsule  ligneuse  ou  coriace, 
comprimée,  incomplètement  biloculaire,  bi- 
valve, renfermant  deux  graines  ou  une  seule 
à  la  suite  d'un  avortcment.  Les  graines  ont  une 
forme  plane -convexe;  elles  sont  dépourvues 
d'albuuiun  ;  elles  renferment  un  embryon  a  co- 
tylédoiis  dismus,  hémisphériques,  et  a  radi- 
cule courte,  supére.  —  Les  vi  _'f  !;iH\  pf  !i  unni- 
brcux  qui  forment  celle  lamillc  se  trouvent  «ians 
l'Asie  tropicale,  tant  sur  le  continent  que  dans 
les  Iles.  —  Ils  forment  les  deux  genres  ifuiteria, 
I.aiti,,  Cyrinops,  Gaertn.  —  Ià-  bois  des  Aquila- 
rtuécb  est  dur,  tout  traversé  de  canaux  pleins 


ment  lors  de  la  troisième  retraite  du  peuple  sur  d'une  matière  résineuse  qui  lui  donne  une  sa- 
le mont  Janicule,  l'an  de  Rome  468,  sur  la  pro*  !  vMir  tniM  tt  U^e  odeur  agréable  s'Mteiaat 
position  dv  tribun  Aauilius.  Cette  loi  était  ro*   surtout  par  la  oombustiiB.  Ce  hoie*  «Mnn 
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le  non  vtigaire  de  bou  «ToMi,  était  autrefois 
Mployé  en  MédeeiM. 

ARAGBNOlDE  [amU).  CM  Yva»  ém 
memtmnee  fii  maéUtpptÊA  te  cimiii  («ifM 

CEaVBAD). 

AftACmfOlDrrB,  AftAOIINniS.CM 

rinflammation  de  rarachiioîde(rotf.  MÉniKcm). 

AAAC^HOSIE.  Grande  contrée  «le  l'Asie  an- 
cienne, située  à  i'E.  de  la  Dj-ungiane,  au  S.  des 
ftrofmnitte,  ra  N.  de  te  Gedioiie  el  i  lU  d« 
j'Indp.  Cette  province,  qtii  appartenait  à  la 
Perse,  avait  pour  caj)Uaie  une  ville  du  niôiiic 
nmn,  aussi  appelée  Copkê  et  dont  ou  attribuait  in 
fMMtetion  i  Sémiramis.  L'Ancotte  ML  «qjMur* 
d'hui  partie  du  Caboul. 

ARAU,  [géog.  anc.).  Petite  lie  de  la  Méditer- 
nnéi,  eur  lee  edteede  la  Phénioie,  vis-A-vis 
l'^onbouchure  du  fleuve  Elentbère  et  de  la  Tille 
d'Antarad.  Elle  n'avnit  quel  stiidcî  âe  circoofé- 
renee  suivant  iiti-aDou,  HiaiseUueuut  uirabargée 
dépopulation,  cequifliteiUdMiaeriaetiiHiiwns 
une  hauteur  extraordinaire.  Elle  renfennait  une 
ville  Monimw  aussi  Arai,  dont  on  attribuait  la 
foudaliou  a  dee  âidonieus  exilés,  et  qui  Tut  d'a- 
bord gOQverade  perdes  rois  particuliers;  mais 
dans  la  suite,  les  Tyriens  s'en  rendirent  maîtres. 
Quand  les  Perses  se  fureiu  emparés  de  la  Phé- 
oicie,Àradeutdes  rois  tributaires  de  ceux  de  la 
taw.  Ub  de  em  rote,  neiBaié  Gémloetrito,  en- 
voya son  fils  au  devant  irAlexandre-U^-Grand, 
et  ft!!  ronilrnié  dans  la  poeses»ionde  son  royau- 
me. Ârad  ai>partiut  ensuite  aux  Lagides  ;  luais 
■Ite  rMoovni  m  tedépeikteiiee»  qii  (litreipec- 
tro  pnr  Antinrlms-lc-Grand,  peruinut  ses  guerres 
contre  Ptolemée  Pliilopator.  Ântiochua  £pi- 
pbane  s'en  empara  plus  lard. 

And  ivait  une  ère  parliailière  qui ,  sui- 
vant Noris  et  Vaillant,  eoTîmirpratt  à  l'an  de 
itoroe  ^â.  Ou  possède  des  luédaillesd'Arad  jus- 
qu'au règne  d'Uétiogabate.  Cette  ville  devint  flo- 
ffisiMte  ptr  le  commerce.  Son  port  était  situé 
sur  le  COnlijH'Til  :(  l'emhonrhurp  (îit  fleuve  Éleu- 
tbire.  Elle  porte  aujoui-d'bui  le  nom  de  Muad.  Il 
Dt  flnt  fit  te  eenfliMidM  W9C  um  fevtra  ârad, 
eitée  dans  le  livre  de  loaoé  comme  nne  des 
villes  royales  du  pays  de  Canaan.  Celle  dernière 
éteil  balie  vers  le  8.  delà  tribu  de  Juda,  à  l'O.  de 
■omi,  et  prèadudéiertde  fadèo,  selon  Euièbe. 

ÂRAD,  aujourd'hui  Arek,  était  aussi  le  nom 
d'une  Ile  du  polfe  Persique,  dont  on  ne  con- 
naît pas  la  position.  Elle  renfermait,  selon  Stra- 
tem,  ohiti  4no  IHo  votelne  deT^tee,  dee  teoptes 
d'archilecUire  phéniiiennc.  Quelques  auteurs 
ont  supposé  (|U(!  les  Phéniciens  habitaient  celle 
lie  avant  les  treuiblenients  déterre  qui  les  pous- 
tteonidawte  Babylonte»  et  de  tenir  les  côtes 
ét  ftffftek  Ifteitiei  no  Volent  dont  oo  nom  qn'imo 


pivuve  des  élablissemenls  commerciaux  tondét 
par  leH  Phéniciens  dans  la  mer  Érythrée. 
AHAD.  Comitet  du  S.-B.  de  ta  Hongrie,  dans 

le  cercle  au  delà  de  la  Thciss,  avec  une  snp<!rfl- 
eie  de  5,»50  kilom.  carrés  et  une  p<ipulatinn  de 
130,000  habitants,  dont  la  moitié  sont  des  Vala- 
ques,  et  te  reste  des  Hongrois,  des  Allemonds  ei 
des  Sîavons:  c'est  un  paystrès  fertile,  parsemé  de 
montagnes  et  de  belles  vallées,  où  l'on  récolte 
svnottt  beaucoup  de  fW)ment  et  de  maïs  ;  il  y  a 
des  vins  estimés,  des  forêts  considérables  et 
J'f'xccllcnts  pàtui-ages.  Oti  vex[)loite  du  ciiivrc, 
du  1er  et  de  beaux  marbres.  Lc  cbef-lieu  est 
0-Arad,  c*es^àHll^e  Vle$»-Âf(tâ,  vilte  de  14,000 
habitants,  située  sur  la  rivedi-oitc  du  Maros,  à 
230  kil.S.-E.  delJiide;  c'est  le  sic^'C  d'un  évèrlK- 
grec  orthodoxe,  et  une  place  de  guerre  déleudue 
par  une  dtedelle,  nais  moins  tertiftée  qu'autro- 
fois. 

Vis-à-vis  de  celte  ville,  sur  la  rive  gauche  du 
Maros,  est  Uj-Arad,  c'est-à-dire  Nomel-Arad^ 
ville  de  4,000  habitants,  qui  appartient  an  eo- 
mitât  de  Ternes.  L'un  et  l'autre  Arad  font  un 
grand  commerce  <le  tabac.  E.  C. 

ARAGO.MTË  (min.).  Espèce  minérale  de 
la  elasse  des  substances  terreuses,  et  l'une  des 
[iIiiMcmarquables  par  la  singularité  de  ses  mo- 
diticalious  ainsi  que  par  les  longues  discussions 
qu'elle  a  fait  naître  entre  les  chimistes  et  les 
cristellographes.  Site  se  flingue  des  autres 
espèces  minérales  et  surtout  de  la  chaux  carbo- 
natce,  avec  laquelle  on  l'a  confondue,  par  une 
forme  primitive  propre,  con^stant  en  un  oc- 
taèdre triangulaire.  Le  rectangle  qui  est  la  base 
commune  des  deux  pyramides  rtniit  di«oos<; 
verticalement,  de  manière  que  sou  plus  court 
cdté  soit  borbontal,  tes  taees  latérales  fimt  en- 
tre elles  nn  angle  de  Uô»  5&,  et  les  faces  lem 
minalcs,  un  angle  de  1()9«  ÎW.  Les  joints  natu- 
rels, quelquefois  of^squés  par  une  cassure 
inégnle,  se  montrent  soavént,  néenmolns. 


d*ano  manitee  très  sensible  dans  certains  eris- 

taux  d'Espagne,  mais  surtout  de  Hobéiue.  et 
l'on  parvient  même  à  extraire,  avec  beaucoup 
de  nelleté.  de  ces  derniers,  l*octaèdre  oouiplet« 
qui  se  iousdivise  pai-alèletnent  au  ptao  posant 
par  te  rectangle  indiqué. 
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Les  caractères  physiques  de  raragonite  b  dis- 
tinguent bdlementaïuKida  It  duraxcarbomtée. 

Sa  pesanteur  spécifique  osi  Je  2,92G,  c'est-à-dire 
au-dessus  de  celle  do  celte  dernière,  qui  n'a 
jamais  été  trouvée  supérteui'e  à  2,74.  Il  double 
les  images  des  objets,  nais  seulement  à  travets 
deux  faces  inclinas  Tune  sur  l'autre.  Son  éclat 
est  plus  ou  moins  vif,  celui  de  la  cassure  trans- 
versale, vitreux.  L'aragonite  est  soluble  dans 
l'acide  nitrique  avec  effenreseenee.  Si  l'on  ajoute 
de  l'alcool  à  la  dissolution  et  qu'ensuite  on  al- 
lume le  mélange.  la  flamme  lance  bientôt  des 
jets  d'une  lumière  purpurine.  Un  p^t  frag- 
ment que  l'on  présente  à  la  flamme  d'une  bou- 
gie s'v  divise  en  parcelles  blanches  qui  se  projel- 
teui  dans  l'air.  —  L'aragonite  offre  à  peu  près 
la  dureté  du  wrre  :  il  raye  la  cbaiix  Iluatée  et 
par  suite  très  facilement  la  cbaox  carlwiiatéB  ; 
mais  il  est  rayé  par  Tapa ti te. 

Les  diversesaualysesqui  ont  ete  taites  de  l'a- 
ngonile  se  réduisent  toutes  à  peu  près  an  rap- 
port de  58,5  de  chaux  et  11,5  d'acide  carbonique, 
le  même  absolument  que  cpIuï  <]o  h  chaux  car- 
bonatée  ordinaire.  Différentes  vaneiesoui  loumi, 
il  est  vrai ,  une  eenaine  quantité  de  strontiane 
carbonatée  qui  a  vaiit^  de  I  2  à  5  pour  cent, 
niaisqui  doit  être  repardce  comme  accifirntçllc. 

11  est  excessivement  rare  de  rencontrer  1  ara- 
gonfte  sous  des  formes  simples  et  qui  soient  le 
résultat  d'une  combinais  in  unique  dt'  Inis  de 
décroissement ;  il  a,  aucoutrait^,  une  tendance 
presque  générale  à  former  des  groupes  compo- 
sés de  cristaux  tellement  assortis,  que  le  tout 
présente  l'aspect  d'un  pri'^mrsniti  d'un  seul  jet, 
tendance  exceptionnelle  qui  dutl  ëiie  mise  au 
rang  des  diflérênces  qui  le  séparent  de  la  chaux 
cuîbonatée,  dont  les  crisuux  se  groupent  tou- 
jours à  la  manière  oi-d inaire,  en  restant  libres 
|ar  une  partie  plus  ou  moins  grande  de  leur 
longueur,  en  sorte  que  Tmil  les  distingue  ftci- 
iemîent.  On  trouve  cependant  la  forme  primi- 
tive prorUiite  immédiatement  par  la  cristaUîsa- 
tiou,  mais  l'octaèdre  est  le  plus  souvent  cunéi- 
ftirme,  ^est-à-dire  qu'il  s*est  allongé  dans  le 
sens  de  son  axe,  ce  qui  fait  naître  deux  nouvel- 
les nrètes  longitudinales  à  la  place  des  angles 
latéraux.  —  Les  éléments  des  agrégations  dont 
nous  avons  parlésont  des  prismes  rhomboîdaux 
qui  dérivent  de  cet  octaèdre  cunéiforme  dont  les 
arétCd  terminales  ont  été  remplacées  pnf  ries 
faces  perpendiculaires  a  l'axe,  ou  bien  ont  :»uiji 
des  déeroiisements  ayant  Ml  naître  de  nou- 
veaux sommet-  dièdres.  Le  nombre  de  ces  so- 
lides élémentaires  varie  depuis  quatre  jusqu'à 
sept. 


d'ai^ile,  en  Espagne,  entre  les  rojfaumes  d'A-> 
ragon  et  de  Valenee;  et  dans  la  basalte,  à  Ver- 

toisen,  dans  le  département  de  l'Allier;  dans  di- 
vers pays  il  s'associe  à  la  formation  des  filons 
ou  des  amas  du  fer  oxydé  brun,  et  quelquefois 
on  le  reoeontro  uni  à  la  eiiaus  cartonalée  elle> 

mfme. 

ARAi;  ou  ARRxUT.  Ville  de  Suisse,  cbef- 
lieu  du  cauton  d'Âigovie,  a  68  Uil.  N.-E  de 
Berne,  sur  i'Aar,  dont  die  tire  son  ooai.  Elle 
n'n  qup  {,000  habitants,  mais  ellecst  importante 
par  sun  mdustrie  et  son  commerce,  qui  s'exer- 
cent principalement  sur  la  coutellerie,  les 
traments  de  précision,  les  cotons  et  la 
nerie.  Il  y  a  une  école  et  une  bibliothèque  ( 
tonales.  E.  C, 

ARAUGAIUER,  Anaemia  (bot.).  Genre  de 
la  Ibmille  des  Conifères- Abiétinées,  de  la  dioocie- 
monadoîptiie  dans  le  système  de  Linné.  Les  vé- 
gétaux qui  le  composent  «ont  de  grands  et  beaux 
arbres  à  branches  verticillées.  Leurs  feuilles 
sont  sevilcs,  imbriquées,  linéaires,  planes,  ai- 
guës, nide*;.  Leurs  fleurs  sont  dioïques;  les 
mâles  forment  des  ohàtons  tcnuioaux ,  solitai- 
res, cylindriques ,  eouvoit  aUoafés,  dans  les- 
quels Taxe  ou  le  rachis  porte  un  grand  nombre 
de  petites  fleurs  nues  à  étamines  soudées  de  ma- 
nière à  ressembler  à  une  seule  fleur  doaL  i'au- 
thèpeannit  de  donse  èvingt  loges.  Les  Henn  Is- 
melles  forment  des  chfttous terminaux  et  solitai- 
res dans  lesquels  on  voit  de  nombreuses  écailles 
imbriquées,  épaissies  vers  leur  extrémité  qui  se 
prolonge  en  une  pointe  presque  foliteée»  dont 
chacune  porte  en  dessous,  près  du  sommet,  un 
seul  ovule  inverse.  Le  fruit  des  Araucaria  est 
un  cône  à  écailles  consistantes,  imbriquées,  très 
serrées ,  sous  lesquelles  se  troufe  une  graine 
renversée  dont  le  tégument  externe  est  ligneux, 
prolongé  en  petite  aile  a  sa  ba^e,  tandis  que 
hateme  est  mmobraneux ,  et  qui  renfBnne  nn 
embryon  à  deux  ou  quatre  eotylédons,  lOfé  dani 
l'axe  d'un  albumen  charnti. 

L'ÂRAUGAïUER  ÉLËvà,  A  cxcelêOt  R.  Br.,  sou- 
Tent  nommé  Ffad»  Norfbtk,  estvn  msgnifique 
arbre  vert,  qui  croit  naturellement  dans  l'Ile  de 
Norfolk  et  dans  les  petites  îles  voisines.  Son 
tronc  s'élève  quclquctois  a  une  hauteur  uc  50  à 
dSmèiree.  avec  un  diamètre  de  3  mètres  à  la 
base ,  et  ave<'  une  cime  pyramidale  à  longues 
bi'anches  liorizontales  ou  pendantes  au  somiuet, 
surmouUml  une  grande  lont^ueur  toute  nue.  Ce 
trooe  est  formé  d'un  bois  blanc,  solide  et  ré» 
sislant.  Ses  feuilles,  persislanti^s  et  d'un  vert 
frais,  sont  petites,  très  rapprochées,  subulées, 
comprimées -quadiangulaires,  avec  une  base 


On  tnnfU  rangonite  dans  la  serpentine,  élargie,  arquées.  On  cultive  cette  belle  espèce 
près  du  Hent-Bme,  dans  lot  Alpes;  an  milieu  i  en  orangerie,  et  en  tem  de  bruyère  méhmgéft 
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GoOMM  on  ifmt  procoM  (Uffieilemeot  des  grû-  ,  lieu  d'un  canlou  de  l'arroiidianiMiitdePoligBy, 


ues,  on  est  forcé  de  la  multiplier  pa;  houliires; 
cnror*' faut-il  avoir  le  soin  de  le^  fautiseule- 
mciu  avce  des  jeU>  verticaux ,  car  les  branche 
latérales  doniMnl  loqjoundee  arbres  qui  ne  s'é- 
lèvent qij'ohlifjticmeDt.On  peut  voir  n  Pnrfs,  :\\\ 
jardin  d'Hiver,  un  magnifique  pied  de  cet  arbre. 

L'Araucarier  imbriqué  ,  Afauearkt  imirih 
«ofs,  Vtr.,  esl  aussi  un  fort  bel  arbre  à  chue 
pyraTiiidalc  ,  qui  s'élève  à  environ  50  nietrcs. 
Sa  patrie  est  le  Cbdi,  où  il  forme  de  vastes  fo- 
rets, et  oA  il  rend  de  grands  Mrvices  ptr  son 
bois  qui  est  de  bonne  qualil«%  et  par  ses  graines 
qm  sont  roiiipstibles.  Ses  branches  étalées  ho- 
rizoutaleiueut  ou  même  pendantes ,  sont  cbat^ 
gées  de  firailles  loegues  de  2  ou  3  centimèlres, 
Ofilee-lauoéolées,  aiguës  et  piquantes,  non  ca> 
rénées  en  dessous.  Ce.  bel  arbre  paraît  être  as- 
sez rustique  pour  être  cultivé  en  pleiu  air  dans 
nos  pays.  Mais  il  exige  de  le  terre  de  bruyère , 
ou  du  moins  uu  mélange  tic  celte  terre  avec  la 
terre  francbe.  On  lenuiltiplie  par  graines  que  le 
commej'ce  apporte  assei&  fiéqueauuent  du  Cliili, 
on  par  boutures  ^flées.  ^11  est  trto  proba- 
ble qu'il  viendrait  très  bien  dans  nos  départe- 
ments mériodionaux. 

L'âraijcarikr  du  Brésil,  Artmcarm  brasi- 
MênUt  A.  Rieh.,raaMiible  assez  au  précédent  ; 
mais  SCS  feuilles  sont  plus  étroites ,  et  envi- 
ron deux  fois  plus  longues,  carénées  en  des- 
sous et  d'un  vert  seiœibleinent  glauque.  C'est 
anssi  un  grand  et  bel  arbre  qui  forme  de  vas- 
tes forêts  sur  les  montij^nes  du  Brésil,  entre 
15  et  25«  de  latitude  S.  Ses  graines  sont  comes- 
tibles. Il  exaode  nne  résine  d*one  odeur  très 
agréable ,  que  les  Brésiliens  emploient  comme 
nous  le  faisons  pour  la  térébenthine.  Celte  es- 
pèce est  d'orangerie  dans  nos  pays.  Son  accrois- 
sement est  plus  riipide  queeelni  des  deux  pré- 
cédentes. On  la  multiplie  de  même  que  celles-ci. 

ARAXES.  Ou  a  doimé  ce  nom,  dans  l'an- 
tiquité, à  plusieurs  rivières  d'Asie.  L'une,  appe- 
lée aiiyourd'biii  Ami  eonle  dans  r Arménie; 
elle  prend  sa  source  dans  la  Turquie  d'Asie, 
passe  au  pied  de  l'Ai-arat,  sépare  quelque  tpmps 
la  Perse  des  possessions  russes,  enlie  entiu 
dans  ces  dernières,  et  afflue  à  la  droite  du  lour 
(Cyrus),  après  un  cours  de  70  kilom.  Elle  est 
fort  rapide.  C'est  tb  ns  ses  eaux  que  Khadamiste 


à  8  kil.  >.  .N.-i:.  de  la  ville  dere  nom.  Popu» 
laliou ,  7,000  tiabilanls.  Elle  est  renommée  par 
ses  Tuis  blancs  monsaeux  et  ses  vins  rouges.  Il 
y  a  des  distilleries  d'eau-de-vie  de  marc,  des 
builerie^ ,  dfs  piiptM crics.  C'est  h  pairie  de  M- 
chegru.  On  v  voti  quelques  antiquités  romaines 
et  du  moyen-àge.  E.  C. 

ARCA<lUOI^I  (BASSIN  D').  On  appelle  ainsi 
une  baie  formée  par  l'Océan  sur  la  cdte  du  dé- 
partement de  la  Gironde,  au  milieu  du  terri- 
toire des  landes,  aride,  mais  abondamment 
plantée  de  pins  Elle  a  environ  40 kilom.  de  cir- 
cuit. La  pécbe  y  est  abondante,  Tri;ns  l;i  navicra- 
tion  peu  sdi-e.  On  lait  sur  ses  bords  un  corn- 
roeree  considérable  de  résine  et  de  goudron. 
Sur  la  cdte  sud,  est  le  port  de  La  Teste,  qui  com- 
munique avec  Bordeaux  par  un  cbemiti  de  fer. 

ARGHELAllS.  Evéque  de  Cascar  dans  la 
Mésopotamie,  est  célèbre  pai*  une  conférence 
publique  où  il  confondit  l'hérésiarque  Hanès,  et 
dont  nous  avons  encore  la  relation  traduite  en 
laun.  Celle  conférence  eut  lieu  l'an  277. 

ARCKENHOUrZ  ( iBAM-OmuAinR  n'), 
littérateur  allemand,  né  h  nanlzijî  en  1741, 
mort  a  iiauibourg  le  28  février  1«12,  servit  dans 
l'arniée  prussienne  pendant  la  guerre  de  Sept- 
Atts,  ftit  congédié  panse  qu'il  était  trop  adonné 
an  jeu  ,  parcourut  l'Europe  en  menant  une  vie 
fort  dissipée ,  et  l'evint  se  fixer  en  Allemagne 
où  sou  style  facile  et  agréable  lui  fit  bientôt 
une  grande  réputation  littéraire.  Son  premier 
ouvrat:e,  V.Uiglelerre  et  VIt(tiit\  put  un  succès  eu- 
ropéen, el  fut  traduit  en  plusieurs  langues.  Di- 
TCrs  ouvrages  historiques  qu'il  publia  socces- 
sivement  reçurent  un  accueil  é<?alen)cnt  favo- 
rable du  public  ,  quoiqu'ils  se  dislinpurnt  plu- 
tôt par  le  mérite  de  la  forme  que  par  la  valeur 
du  flmd.  Arckenholu  publia  aussi  divers  éerits 
périodiques  dont  le  principal  fut  la  Minerve, 
qu'il  rédigea  presqîie  exclusivement  de  1792  à 
1811 ,  et  qui  fut  pondant  l<tute  celte  pc'riode  un 
des  recueils  politiques  les  plus  estimés  de  TAl- 
Icmagne  :  ses  principaux  ouvrai,'es  historiques 
.sont  Vfrutoire  de  la  guerre  de  Sepl'Ausiil><i)),  et 
celle  de  Gustave  Wasa  ilS02).  Ils  ont  ete  tra> 
dttilB  en  français  ainri  que  d'autres  écrits  du 
m?me  auteur.  —  Cet  écrivain  ne  doit  pas  être 
être  confondu  avec  Ahckenuoltz,  né  en  Fin 


précipita  Zénobic.  —  Uu  second  v4rajc<«  est  au-  !  lande  en  1695,  el  mort  en  1777.  Celui-ci  est 
jonrdTbui  le  Bendr^mgrt  rivière  de  Perse,  qui  !  connu  surtout  par  un  ouvrage  très  difRis.  écrit 

coule  dans  le  Farsistan  et  se  jette  dans  le  lac  '  en  français ,  et  intitulé  :  Mt'moire»  concernant 


Kifefé.  —  Un  3«  Araxe»  est  le  même  que  le 
Jaxartes,  aujourd'hui  Sihoun,  tributaire  de  la 
mer  d'Aral.  E.  C. 

ARBOIS,  anciennement  Arborofta.  Ville  dt- 


Christine ,  reine  de  Suéde  ^  4  vol.  in4«,  Amster- 
dam, 1751-1780.  il  avait  passé  sa  jeunean  en 

France,  et  s'était  attiré  des  persécutions  en 

Suéde  pjr  ses  Consiih'rat iioUtifjufa  (insérées 


France,  dans  le  département  du  Jura,  et  chef-   dans  le  Manmia  &wtori</uc  de  litisching  )»  dans 
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lesq^lles  il  combattail  l'ailiance  de  ia  Suède 
Sf«e  ta  nmoe.  Il  a^nit  loiifteinp8  à  Cusel, 

II  avait  obtenu  une  place  tle  tubliotlif  rni rr». 

ARrJIIMA%'nnrrK.  rcsl  Ic  titre  par  lo- 
quet on  désigne,  chez  les  Grcc^,  le  supérieur 
ifan  momslère.  On  TOit,  dans  les  aelM  du  con* 
cilede  rhalcédoine,  qu'il  étnit  ni  Tî^;i_t-  In 
v«  siècle;  mais  le  plus  souvent  il  est  réserve  à 
celui  qui  gouverne  plusieurs  maisons.  Il  est 
missi  en  usage  chez  les  Russes. 

ARGOT  Ott  AllACT  Viilo  l'Hindous- 
Itm  anglais,  dans  la  pi-ésiUeuce  de  Madras,  au- 
bfMi  dicC-Nflo  de  ta  proflnee  de  Kanmlie,  k 
110  ki  I  OUI  êtres  S.-0.  de  Madras.  Klle  a  encore 
40,000 hahi tan Is,  quoitjirfllc  sr>ii  bien  dochue. 
On  y  remarque  l'ancien  palais  du  nabab,  tom- 
kiiit  M  ruines.  Site  doit  as  oonslnictioii  è  An- 
reng-Zeyb.  Les  Français  la  prirent  en  1751  ;  les 
Anglais  la  reprirent  en  1760,  mais  ne  l'ont  oc  - 
eupée  déliniUvemeat  que  depuis  1801 .  E.  C. 

AEDESrro  (aMlte>.Ona4owiéeeiioai 
dans  le  nioyen-age  à  une  maladie  peiitilentidlc 
qui  s';iTHion(,-ait  par  une  i:ran(le  (piantité  de  pus- 
tules, tea  pustultjs  attaquaient  surtout  la  poi- 
IriM,  les  edlé&,  las  eaiases  al  la  ptanle  dat 

J)ii'd<<  ;  In  '-"iiTii'n'nr  ne  tirilait  pns  à  Se  dtVl»' 
mr;  elk  gagnait  le  reste  des  uicnibres  qui  tom- 
baient en  pourriture.  Souvent  aussi  elle  se  poê- 
lait à  l'inlérieur  du  corps  qu'elle  rongeait 
conwe  des  charbons  wnlents,  et  rendait  noir 
cottnie  s'il  eût  été  réellement  brûlé.  L'art  n'y 
eoMMlsBail  «noM  ramède»  tt  les  rares  perseo- 
Msquien  réchappaient  étaient  tout  le  reste  de 
leur  vie  souffrantes,  contrefaites,  et  en  firoie  à 
d'horribles  contractions  de  nerfs.  On  apiielait 
aussi  «elle  maladie  :  le  Mtd  ieSuiêt  tferiea,  le 
Fils  de  Saint-Fiacre ,  le  Mal  de  Saint-Antoine ,  le 
Feit-Sacré.  I,'jncffieaeit<'  do  l:i  médecine  faisait 
recourir  aux  vœux;  on  eu  adressait,  en  général, 
à  IMM  les  SBinls,  mata  partteuliAi'eawnt  à  la 
Vierpe.  Le  mal  des  ardents  désola  la  Fi-aiiee  en 
9^i7,  et  enleva  ptes  d'un  tiers  de  la  iwpulation  d« 
Paris,  il  rcparulet  fit  d'horrible>  ravat^esde  ibSè 
k  WBii  on  le  vit  encore  en  11.10,  et  peur  d^ 
tourner  ce  fléau  qui  les  décimait,  le^  habitants 
de  Par^  après  avoir  l'ait  un  grand  nombre  de 
jeÛMset  de  praoessious,  traasportènNit  à  Mocre- 
fome,  la  châsse  de  flainte-Generiève,  dent  le 
seul  attouchement  passait  pour  préserver  des 
Htaladies  oontac;ieuses.  On  éleva  aussi,  auprès  de 
NoMtaine.  une  chaiMlle  dédiée  kaaiMe  Gène* 
Tière4fô-Ardettts.  La  inénte  maladie  viat  néaa- 
moins  porter  pin  ieurs  fois  la  dés^)1ation  dans 
Paris  et  dans  divers*»  autres  parties  de  la 
FrsMe.  En  1006,  «a  genliUuNmiie  da  Oavpbiaé, 
nommé  Gaston,  iiibtitua  l'Ordre  de  Saint-An- 
êeiwi  pettf  swMsyHT  dans  iss  lidpMMiL  lasm^ 


tf  )  ARG 

heureux  atteints  de  cette  <alaniité.  {Vof.m  Atep- 
pf^SMHl  AirrOfifB  (CttftÊ  raf .  de  mMMK 
ARDfSIACÉS  et  AIIDI8IEES,  ArUita- 

ccœ  et  irdiêieœ,  {M.).  Jussieu  avait  donné  le 
lioni  d'Ardisiacées  à  la  famille  de  plantes  dico- 
tylédones nono|)étales  pour  laquelle  on  a  ddft» 
Ti'tivement  adopté  le  nom  de  MyrRÏni'rs  (  mi;. 
.MvitsiNÉBs).  Daiis  cette  fiunille,  il  existe  sous 
le  nom  d'ilrdiife^  «nt  trite  carectdrtiée  pn 
l'ahsenoed'élMiilneseiimes,  ptr  des  antMras 
inlrorsrs,  par  nn  ovaire  libre  et  par  un  fruit  mo- 
nosperme. 1^  noms  d'Ardisiaoées  et  ardisiées 
sent  tirés  du  ffenre  AréUêt  ftwirls. 

AREQriPA.  Ville  du  Pérou,  rheMleu  d'un 
déparlement  dri  ttk'miip  rmm,  n  740  kilom.  S.-E. 
de  Lima  et  a  M  kilom.  du  Grand-Océan,  prés  et 
au  S.  du  v^ottt  d'Arequipa,  qui  (bit  partie  des 
Andes.  Elle  est  à  une  altitude  de  2,500  m.^ 
Son  tprriloÎPB  est  fertile,  et  il  y  a  de  riches  mi- 
nes d'argent.  Le  commerce  y  e^  eeosidérable; 
Ton  y  compte  85>000  feal».  €e  M  F.  PlaarM 
«pii  la  fonda  en  l.'>26.  Des  tnmblements  di 
terre  l'ont  souvent  ravagée.  E.  C» 

AHE.\DAL11£  {wn/.  Ehdotb). 
AfliBnBV,  uneiipnenKM  Anvtnmh  THie 
du  grand  dtiche  de  Toscane,  chcf-lini  d'im  dé- 
partement nommé  AMino,  à  7ti  kilotu.  S.-E. 
de  Florenc(>,  dans  la  vallée  de  ta  Chiana.  Cesl 
une  place  de  guerre  et  le  siège  d'MdfdeliéL<Qi 
y  voit  qiie!;pr(  s  beaux  éililices,  entre  autres  H 
eatliédrale  commencée  en  1277 .  l'église  des 
BéfiédictKis  de  Sanla-Plora ,  le  palais  grsaé- 
ducal,  le  pelais  de  la  eoar  d'appel.  Il  y  a  nne 
école  de  chirurgie,  reste  de  l'université  IVukI/p 
aocomBraoceincfit  du  xiit*  siède.On  remarque 
amsi  la  MUiothèque  publique,  le  mnée 
antiquités  étrusques  et  les  ridws  archives  de 
la  calliédr^le.  Il  s'y  trouve  une  importante  ftia- 
nufacture  de  draps  pour  l'ariiiée,  et  l'on  y  ii« 
brique  de  te  poterie  (mnimo.  Aruuo  a  produit 

'  Mét^ne,  saint  Laurent,  Gui<ln  f(^ui\  inventeur 
des  notes  de  musique,  Pptianjue.  !e  p.ifx;  J«- 

I  les  II ,  tUmcint  et  i/esalpm.  —  L'AaErmo  i«u- 
ftrme  211700  habitants.  E.  G. 

'  ARGl-'X'l  IKIIE  Vnr  di-s  lies  Cvr-ladi-s,  en 
Grèce,  au  IS.-E.  de  Milo,  dont  elle  n'cM  béimi-ée 
que  par  on  canal  de  2  kUom.  de  large.  Elle  a 

;  un  sol  volcanique  et  pso  fertile.  Elle  a  tiré  son 
nom  de  rnines  d'ar-fTeTit  niijniir'd'hiii  rpntsn's. 
Les  anciens  l'appelaient  Aimm^  ou  Cmakê,  et 

t  vantaieRt  sa  terre  i  fooloa,  dite  eiMUt.  K.C 

I    ARCiENTIÈHK  iW)  (saf.  LAftceimÈas). 
Artr.F.X  riVK  (  UKprBiH?rK).  C't^st  le  nom 
qu  ou  duuuti  quelquefoui  a  la  republiqjM  de 
f  (die,  car  ptaU  aiguille  «veuf  en  espagaol  («if. 
Rio  db  la  Plata  ). 

J    AAfilittïJIÉ  iltauuAw  »'  ),  juBiisiMit 
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etbistorien,  né  à  Yitré»  eo  1519,  «lecwda  à  son 

Compromi'?  dans  Ip^trouhTp'^  (\r  (n  I.ip-iic,  il  fut 
banni  de  (tenues  par  le  parti  du  roi,  en  154^,  et 
moorutielSjanvier  làdO.  D'Argfenlréestan  pre» 
■ter  nm$  ém  MtMiv  «lai  ont  écrit  sor  le  droH 
coatamirr,  quoi^iril  n'riit  Inis-  •  qu'un  oti- 
viife  mr  ce  sujet  :  C«minmlaru  in  fiUrim  Bri- 
tmm  teget  te*  con$mtnâinm  iiiwtei  9rilmnim^ 
MM,  tM*  11  est  aussi  l'antear  d'une  HUMf 
de  Jtrétagne,  1582  et  1588,  in-(ol,  qui  Itu  it  une 
grande  réputation,  miis  qui  cootieal  UeaMOUp 


AMINUSBS,  on  plutAt  ARGENVSBS 

(It  Fs"!  '  Argi'nuté),  oomme  Ofi  le  voit  dans  Slra- 
JMW,  Diodore  de  Sicile,  ete%  Ce  petit  groupe,  «i- 
tsé  pvia  des  édMs  dé  rAthMMiiMMfB  m  8«*B* 
et  dans  le  voisinage  de  I.esbos.  est  célèbre  par 
k  bataille  que  Ips  Athéniens  y  rcniporloreut  sur 
les  Lacéd^oonieus  comutandés  par  Cailicrati-> 
4m,  b  lÊF  VÊoM  éte  la  gnwpt  da  MIopénèM 
(406  av.  J.-C.). 

AUGtlBTXESfArGisTTN),  né  en  1776à  Ri- 
badesella,  daos  le6  Asturies,  d'une  fomille  coii- 
•idérée.  Il  éttidia  te  dMit,  w  vendit  ensuite  à 
liaflT-ffl,  Pt  V  nlitint  une  place  supérieure  dnn?^ 
radruinislrattou.  ëu  1610^  il  fit  partie  de  la 
junté  iUBUiietliuBwIfc  d»  Cadix ,  acquit  ow 
fnoda  renommée  par  son  éloquence,  et  fut 
chargé  de  la  i-édactinn  (Vrin  projet  de  constitu- 
tion. Proscrit  oomoie  iit>éral  en  1()14,  il  fut  ar- 
idié^  x  tpi4s  1111  piwès  mti  toigv  londaMnê 
jÊit  le  roi  Ferdinand  à  dix  ans  <te  galères  au 
pt'éside  de  Ccuta,  d'où  il  fut  transporté  plus 
tard  sur  l'ile  déserte  de  Cabrera.  Délivré  par  ia 
rérshitioB  da  MA  il  Ait  Bonné  «Éiiatm  de 
l'intérieur  par  le  pouvernement  insurrection- 
nel, et  montra  heaticonp  de  modération  tant 
^'il  tut  au  pouvoir,  iu^rsque  son  paKi  tiilv&iii- 
6S,  il  €ê  fdfttgia  en  Awglaiflyro  (MU)  <  nais  il 
rentm  en  Fspaîrnc  en  ISI^ô,  sif-^-ea  à  la  chnmbrr 
d^  représentants,  fut  notuuié  tuteur  de  la  reine 
en  1840,  conserva  ces  fonctions  jusqu'à  ki  ma- 
jorité d'I^aliclle,  et  mourut  en  1844. 

AHGVLË  ou  ARGYL.  Comté  Hf  l  i^  osse 
noyonne,  sur  k  côteocciieotal,  entre  les  corn- 
lés  de  DonbtilDii,  de  Mh  et  d'Inverrress.  Il 
est  de  toataa  fftrts  décoapé  par  das  golfes  pro- 
fonds. Il  comprend  !aIonj,'uc  presqu'île  de  Cao* 
tyre,  et  plusieurs  des  lies  taebrtdes,  entre  au- 
tres laiay,  Jura,  HoU»  toOi,  célèbre  par  la 
grotte  de  Fingal ,  et  Jona,  par  le  Miaslère  de 
SainW'olonihan.  Inveray  en  est  le  chef-lieu. 


le  Parlement  instruisit  son  procès.  Condamné 
à  iiMK«  il  eut  la  iMe  tranehée  an  1661,  ai 

ses  tiiens  furent  confisqués.  Cepcnd;ini  le  i-oi, 
prenant  en  pitié  ses  enfants,  leur  restitua  leur 
patrimoine,  et  donna  le  marquisat  d'Arg>le« 
redescendu  toutefois  au  titre  de  comté,  à  Arebî^ 
bald  Campbell,  son  niiié.  ('Muiphcll  n'en  eon- 
serva  pas  moins  une  haine  héréditaire  contre 
la  royauté,  et  ae  tnéla  à  tous  les  complots  onr* 
diaeontreClHiriest  Sous  le  règne  de  Jacmies  II* 
le  comte  d'Ari,'vlp  tenta  de  soulever  l'èco^'-^, 
mais  il  fut  battu  à  la  téte  de  ses  partisans,  et 
par  arrdt  du  parlenMht  d^Éoosae,  il  «at  la  i6l* 
tranché  à  Édimbourg,  le  11  juillet  1085»  Sott 
fi!s,  Jeau  Campbell,  duc  d'Argylc»  né  ef!  IM78, 
mort  en  174è,  commanda  en  171û  les  troupes 
envoyées  coatre  le  prétendant.  Après  le  traHé 
d'Utrocht  il  j04ia  un  certain  réic  dans  les  intri- 
{mes  parlementaires  de  cette  époque,  et  s'ef- 
força vainement  de  dissoudre  l'acte  d'uuion 
aiw  rÉeaaas,  dantil  avait  èlé  m  des iplnaa^ 
dents  promoteurs. 

ARICA.  Ville  du  Péi-ou,  département  d'Are- 
quipa,  à  3dU  kilom.  S.-Ë.  de  la  ville  de  ce  nom, 
sur  le  Cnind  Oeéan,  atae  «d  port  avantagauaa» 
mf^t  phr;'',  qiiniqtir  d'un  accès  difficile.  1!  v  n 

dfê  salines  importantes.  Les  tremblefflents  de 
irare  v  sont  ft^equenlê, 

ARIGINE  ou  GINGIIONA'nNËfalM,^ 
Nouvel  alcaloïde  retiré  par  MM.  î'rlIetierH  Cn- 
rM,  d'une  ecorœ  vendue  ceumie  quinquiua  et 
woHÊk  CArica.  L'ariaiM  «aniieat  la» 
proportions  d'hydrogène ,  ét  «aflMia  al 
que  la  quinine  et  ):t  emchonine ,  dont  eHo  ne 
diffère  que  par  l'oxyi^eiie.  Sa  eempOi>iuou  est 
représentée  par  la  ftrmwto  t  G^**Aa(H.  Elit 
est  tout-è-f!ait  identique  avec  la  ciiichonatiiM 
trouvée  pnr  M.  Mauirini  dans  l'écorce  du  cir- 
etiom  ttvana  ou  china  de  Jaen.  —  L'aricine  est 
pM  aainbla  daaa  Taaa,  tnaia  aalaMe  dans  r«- 
Icool  et  dans  l'êther,  très  ftisible  et  non  volatile 
dernier  rapport  sous  lequel  elle  diffère  wniplé- 
temenl  de  la  ciiiclioniue.  L4>riiqu'ou  la  traite 
par  l'acide  aaoliqae,  alla  doMw  «ne  colovaiioB 
verdàlre.  Enfin  clic  peut  se  rnmhinrr  avec  les 
acides  et  donner  des  seia  cristallisables,  peu  élih 
di^  jusqu'à  ce  |0ur. 

Lea  partisans  des  radicaux  organiques  pour- 
raient considérer  les  trois  bases  retirées  du 
quinquina  (quinine,  cinchonine,  aricine)  oomme 
prorenont  de  l'oaydation  d'un  même  radical. 
Hais  laisons  alors  ataaarver  que  lea  trois  oiydea 
de  ce  radical  ne  seraient  p  is  sonmis  atix  règles 


<—  Pendant  les  troubles  d'Angleterre  au  xvu«  que  suivent  les^oxydcs  meiHiliquesi  car  encon- 
iièeie,  te  marquia  d'Ardu  ftil;  Ywt  das  coiif-  aidèrent  la  quinine  C**H"AzO*  oomme  étant 
dents  les  plus  intimes  de  Cromwell.  Lors  du  no  bioxyda,  et  l'aricine  comme  un  tritoxyde  du 
de  ilhailaa  IL  li  ftit  utmi  \  fadiaal  comaiiui  C'«M*'Aa,  la  prenyèra  de  «aa 
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bases  devrait  preudre  pour  former  des  sels,    fuoiculc.  Longtemps  on  «  oonfoodu  sous  ce 


éÊnx  fois,  et  11  Beeonde  trois  fois  toisnt  dlMwIe 

que  le  proloxydc  (C'H'^Azj  0,  qui  est  ki  rin- 
elionine;  UiihILs  qu'au  contraire,  elles  preii- 
neul  uioius  d'acide  que  celle  dernière. 

ARIE.  Ancieniie  emtrée  do  l'Asie  qui  eor- 
respnii  i  nii  Kliorassan  méridional,  au  Kerman 
septculnoual  et  à  la  partie  orientale  du  Selii.s- 
tan.  Elle  s'étendait  au  S.-E.  de  la  mer  Caspienne, 
entre  la  Drangiane,  la  Margiane,  la  Farthie,  la 
Carmanic ,  et  la  grande  chaîne  des  motits  Pa- 
ropamisus.  Son  priucipai  tieuve  était  appelé 
Aria$  (Ueri-Roud) ,  et  sa  capitale  portait  elle- 
mtalS  le  nom  d'Aria  oa  d'ilrfacoaMi,  qu'on  a 
prise,  mais  à  tort  s^ms  doute,  pour  la  modtri-.e 
UéraL  Dans  cette  province  se  trouve  le  grand 
lae  de  Zereh ,  appelé  autrefois  lac  irten ,  qui  a 
pour  afOuents  l'ancien  Arias ,  le  Bind-llend 
(autrefois  Phamacotis),  et  plusieurs  autres  cours 
d'«iu.— L'Arie  faisait  partie  de  la  seizième  sa- 
trapie du  royaume  de  Perse.  Elle  est  eomposée 
en  grande  partie  de  déserts  sablonneux  et  salés, 
parsemés  d'oasis  fertiles.  On  récoltait  dans  quel- 
ques canious  un  viu  1res  estimé.  L'Arie,  du  reste, 
est  on  nom  géographique  qui  a  donné  lieu  à 
beaucoup  d'erreurs,  parce  qu'il  a  désigné  non 
seulement  VArk  propre,  dorU  nous  venons  de 
parler,  mais  plusieurs  autres  contrées  liabîtées 
par  des  fieuiries  d'origine  arieoDO,  et  compris 
par  les  anciens  Persf?  sous  la  dénomination 
plus  générale  d'Iran.  Selon Sirabon,  qui  l'appelle 
Àriam,  elle  comprenait  ia  Perse ,  la  Medie,  la 
Bactriane  et  la  Sogdiane.  il  est  à  croire  en  effet 
que  les  h^ihitants  de  rrs  rliffrrpiitrs  rontrés  ap- 
partenaient à  la  même  isoucbe ,  et  Hérodote  dit 
positivement  que  les  anciens  Hèdes  s'appelaient 
Ariens,  mot  qui ,  suivant  cet  historien ,  signi- 
fie trfîf  f'^.  I>e  Hammer.flTappnyaat  sur  les  livres 
zend,  pense  que  l'Arie  ftat  le  centre  de  la  jph» 
ancienne  civilisation  qui  se  répandit  dans  le 
reste  de  l'Asie,  en  suivant  d'un  côté  le  cours 
de  rindus,  (  i  de  l'autre  celui  du  Tigre  et  de 
l'Ëuphrate.  On  désigne  lious  le  nom  de  langues 
«rioMMS,  par  oi^ition  ft  la  langue  sémitique, 
des  ididmes,  qui  paraiss(mt  dériver  directement 
du  sanscrit.  —  L'Arie  joue  un  grand  rôle  dans 
les  traditions  zcndes  qui  l'appellent  Ërien  ou 
Erinm,  et  qui  opposent  sans  cesse  leslraiiiaw 
aux  habitants  du  Towan.  —  Un  peuple  Germain 
faisant  partie  de  ceux  qu'on  appelait  Lpgi,  et 
situé  vers  le  S.  de  la  Pologne,  portait  également 
le  nom  dMrieat*  Ce  peuple  était  fort,  foroceel 
très  redouté  scion  Tacite. 

AltILLE,  Anllns  ibol.).*Lf^s  botanistes  nom- 
ment ainsi  une  sorte  d'enveloppe  accessoire  qui 
is  forme  sur  cerlaincs  graines»  et  qui  n'est  an- 


toutes  les  productions  eitérieuns  an  tégomenl 

séminal  proprement  dit,  et  qui  recouvrent  plus 
ou  moins  (  inpli  fcment  ceîui-ci;  mais  depuis 
quelques  uniiecs  M.  Planchon  a  nioalré  que» 
parmi  ces  expansions,  il  en  est  beaucoup  qui  ne 
proviennent  pas  de  rextrémité  du  funicule, 
mais  au  contraire  des  bords  de  l'ouverture  ovu- 
laire  ou  du  miciopyle.  C'est  a  ces  iaux  arilles 
que  ce  botaniste  a  donné  10  nom  d'ArflMm.  Dia- 
prés lui  on  trouve  des  exemples  de  vrais  Arilles 
chez  les  Passiflore,  les  Nymphéa,  etc.,  tandis 
que  le  mads  de  la  noix  mnsoade,  l'enveloppe 
rouge  des  graines  du  Fusain,  ne  sont  qaedîss 
r.iux-arilles  ou  des  arillodes. 

AIUMATHIE,  'Ap((MA«ia.  Ville  située  non 
loin  de  Jérusalem,  patrie  de  Joseph  qui  donna 
la  sépulture  au  corps  de  N.  S.  Jésus-Christ.  Il 
vst  question  de  cette  ville  dans  le  Nouveau- 
Testament  ^  S.  Mattli.,  XXVll,  &4  i  S.  Marc ,  XT, 
43;  S.  Luc,  xxiu»  61  ;  S.  Jean ,  xix»  38).  Plu- 
sieurs auteurs  pensent  que  sous  la  formo  gree» 
que  d'Ariniathif  il  faut  reconnaître  Ramn,  ap- 
pelée aussi  lUuuaUtaim  BophiiHy  patrie  et  lieu  de 
résidence  de  SamuSI,  située  à  environ  6  milles 
au  N.  de  Jérusalem,  sur  la  roule  de  Bethel. 

AUISTOTÉLIACÉES,.lr/sroft'n«««!Y6(î<.). 
Petite  famille  de  plantes  dicotylédones  polypé-* 
taies  fonsée  par  Ealidier,  et  dont  le  nom  est 
emprunté  au  n^nvr  Ari^tolelia  qui  en  est  le  type. 
Ce  petit  groupe  naturel  est  caractérisé  p:ir  des 
fleurs  complètes,  régulières,  verdàlres,  dispt»^ 
en  grappes  courtes,  axillaires,  présentant  l'orga- 
nis;iiinii  suivante  :  calice  turbiné,  à  i;inq  ou  six 
lobes  lancéolés,  aigus;  cinq  ou  six  pétales  ob- 
eordés;  quinae  i  dix*liuit  étamines  insérées, 
comme  Iw  pétales,  sur  le  pourtour  d'un  disque» 
à  filet  rourt,  :\  nnlhètTS  f!rps«.f'Ps ,  oblongties, 
bilocuiaires,  s'ouvrautau  sommet  par  une  feule 
courte;  ovaire  à  trois  loges  qui  renforment 
élmcune  deux  ovul^  superpi^es  et  pétulants, 
surmonté  d'un  style  filiforme  que  terminent 
trois  stigmates  aigus.  Le  fruit  est  une  baie  à 
trois  angles,  trilocnlaire  et  contenant  dans  dia- 
cune  de  ses  loges  deux  graines  superposées, 
anguleuses,  à  tégument  osseux,  dont  l'embryon 
droit,  a  radicule  supère  et  à  cotylédons  folia- 
cés, elliptiques,  oeeupe  l'axe  d'un  albomen 
charnu. 

Le  genre  AniSTOTKLiK,  Arislolclia ,  L'ilérit., 
a  pour  type  l'Aruloleiia  Maqui,  L  Uér.,  arbris- 
seau toujours  vert  du  Chili,  à  fouilles  pres- 
que opposées,  oldonpies,  «ij^uës,  pétiolées, 
bordées  de  dentelures  glanduleuses  et  stipu- 
lées. Sun  fruit  est  comestible,  et  en  on-tre  le 
qu'on  en  exprime  donne  par  la  fermcnta- 


tre  chose  qu'une  exiniuioo  de  l'extrémité  du   Uon  une  liquenr  spiritneuse  qo'on  hoit  en 
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gnise  de  vin  ;  les  ûbres  de  sou  liiier  sei'Tenl  à  taats.  On  y  remarque  une  citbédrale  gothique, 
fiUre  des  cordes  ;  avec 'son  boii  m  lUt  dw  iiH  une  l^Iiothèque  de  99,000  volumee»  un  obser- 
atruments  de  musique.  tatoirc  ;  on  y  fabrique  de  h  toile,  el  il  y  a  des 

ARKWr.HEL  (  NorvFtiF  Chcf-lieu  tanneries  et  do  grands  marchés  de  grains,  de 
dei»  possessions  de  la  itussie  daiis  1  Amérique,  fil  et  de  toiles  de  lin.  On  attribue  la  fondation 
Cette  Tille»  dontle  popnittimi  n'est  guèteqae  de  ,  de  eelle  ville  à  saint  Fatrice  qui,  en  420,  fonda 
1,000  habitants,  est  située  par  &7<>  3^  lat.  N.,  et  en  cet  endroit  une  abbaye  de  Tordre  de  saint 
137»  36'  long.  0.,  dans  l'Ile  elsur  le  détroit  de  Augustin.  Armajjh  devint,  ;ui  moyen  àîîe,  nne 
Sitkha.  ËUe  a  une  petite  citadelle,  un  l>on  port .  des  plus  florissantes  villes  d'Irlande;  elle  donna 
el  un  cbantie^  de  crastnictiena.  Les  approvi-  I  nainanee  à  saint  llaiaebie,  qui  en  devint  ar* 
sionuements  y  sont  d'ordinaire  appniiés  de  la  (  iRvfque.  Son  université  fut  une  des  plus  ini- 
cdte  opposée  du  Kamlschatka.  La  Nouvelle-    porlaiitcs  de  ri-.ui'opc  cl  compta  jusqu'à  7,000 


Àrkanghel  est  le  siège  de  la  compagnie  Russe- 
Américaine,  et  le  centre  de  rimmense  com- 
merce de  ffi'i mires  fait  par  celle  compagnie. 

ARKANSAS.  Uivicre  et  Etat  dos  ÉUiis-Unis. 

La  rivière  d'ABiîANSAs ,  une  dus  plus  cousi- 
dérables  de  TAméfique  du  Nord ,  prend  sa 
source  sur  le  versant  orioTitnl  do  la  Sierra  Verde, 
parcourt  le  sud  du  territoire  de  iVebrasiua ,  le 
territoire  Indieu ,  l'État  auquel  elle  donne  son 
nom ,  et  afflue  à  la  droite  du  Mississipi,  vers 
131'^  de  latil.  N.,  après  un  cours  d'environ  3,000 
kiioui.  de  TO.  a  !'£.  Ses  principaux  atlluents 
sont  le  Salt-Fork  et  le  Ganadianriliver,  qu'elle 
feQoit  à  droite.  La  navigation  y  est  embanaasée 
par  des  bancs  de  sable. 

L'Ëtat  d'ARKANSAS  est  situé  au  N.  de  l'État 
de  Louisiane,  au  S.  de  celui  de  Hissonri,  à  TE. 
du  territoire  Indien,  à  l'O.  de  ceux  de  Missis- 
sipi et  de  Teunesséc  dont  il  est  séparé  par  le 
fleuve  Mississipi.  11  se  trouve  entre  33"  et 
30»  30^  de  latitude  N.  Sa  longueur  dn  N.  au  S. 
est  de  380  kilom. ,  et  sa  largeur  de  l'E.  à  ro. 
d'à  peu  près  autant.  La  sniHrflcic  ost  ûc  '1,617 
milles  carrés.  Le  sol  est  fertile  ei  produit  du 
colon,  dn  nais,  du  blé*  des  bois  de  construo- 
tioD.  On  en  exporte  des  salaisons.  Il  y  a  des 
eaux  niin(^rales  assez  fréquentées.  Le  chef-lieu 
e&lArkopolii  ou  LiUie-liock^  fort  petite  ville. 
Un  des  autres  principaux  endroits  est  Arluma», 
appelé  aussi  ie  Poste,  situé  sur  la  rivière  du 
même  nom,  et  l'un  dos  plus  anciens  eLablisse- 
UientfiCuro|)éeiis  à  ro.  du  Mississipi.  U  fut  fondé 
par  les  Fruiçais  à  la  lîu  do  xvii<5ièele.<—  VÈ- 
latd'Arkansasa.  d'après  le  recensement  de  1850, 
210,227  habitants,  dont  162,058  blancs,  587 


étudiants.  Les  ravages  des  Danois  et  les  insiir- 
reetions  irlandaises  ont  contribué  à  la  Aire 

déchoir. 

Le  comté  d'ARMAcn,  situé  dans  le  S.  de  la 
province  d'Ulster,  a  132,800  heclaies  et  190,420 
habitante  (en  Ittl).  Le  sol  en  est  généralement 

plat  rt  à-^-TT  frrtiîr.  E.  C. 

AKMEMIËIŒS.  Ville  de  France,  dans  le 
département  du  Nord,  chef-lieu  de  cauton  de 
l'arrondifisement  de  Lille,  à  13  fcil.  O^N^-O.de 
la  ville  de  ce  nom,  snr  la  Lys.  Population,  C.tXK) 
habitants.  Cette  ville  est  fort  industrieuse  et 
très  commerçante.  On  y  remarque  particulière- 
ment des  fabriques  de  tulles ,  de  dentelles,  de 
suriT  dp  betterave,  fie  tuiles  très  estimées, 
d'eau-de-vie  de  grains;  des  tanneries,  des 
brasseries.  On  y  firït  eomroerce  de  grains,  de 
lin,  de  toiles  el  de  colon.  E.  C. 

ARMES  I)F  GUERRE  {vwnufjriure d^). 
La  fabrication  des  armes  de  guerre  doit  satis- 
flnre  à  trois  otnidîtions  principales  :  lM>nne 
exécution,  confection  économique,  livraison 
sûre  et  prompte.  On  ne  peut  remplir  ces  diver- 
ses conditions  que  par  une  très  grande  division 
du  travail,  par  l'emploi  d'un  personnel  nom> 
breux ,  l'usage  de  vastes  locaux  et  de  puissantes 
machinf>>.  *  !ifin  par  la  disposition  de  capitaux 
consideraiiics.  Aussi,  dans  la  plupart  des  Etats 
de  l'Europe,  a-tH»n  aujourd'hui  cessé  de  re- 
courir à  l'industrie  particulière  j)our  la  fabri- 
cation des  armes  de  i^uerj-c,  et  c'est  l'Élat  lui  • 
même  qui  s'c^t  chai  gè  de  eelle  importante  opé- 
ration. 

Arui  s  A  T  EU.  Les  armes  en  usage  dans  nos 
armées  sont  le  fusil,  la  carabine,  le  mousqueton 


pei'sonnes  de  coulcin*  libres  et  40,982  esclaves,    et  le  pistolet.  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper 


L'Arkansas  Ail  admis  dans  l'Union  comme  terri- 
loir'^  en  1819,  et  devint  Klat  en  I.S.3G.  E.C. 

AliM  AGIl.  Ville  d'Irlande,  dans  la  province 
d  tbtcr,  peut-être  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne RegiSy  chef-lieu  d'un  comté  du  même 
nom,  à  110  kilom.  N.-.N.-O.  de  Dublin.  C'est  le 


ici  des  armes  proprement  nommées  bouches  à 
feu,  qui  ont  faille  sujet  d'un  article  spécial 
(voy.  Fonderie  D£  riAKOMS). 

Matière*  frenùèm*  Les  matières  premières 
eiii[iloyées  à  la  confection  des  armes  à  feu  sont 
le  fer,  l'acier  et  le  bois.  Avant  d'être  reçus,  le 


siège  de  deux  arcbevéclics ,  l'un  catholique,  fer  et  l'acier  doivent  avoir  subi  trois  espèces 

l'autre  anglican,  dont  le  titulaire  est  le  primat  '  d'épreuves,  savoir  :  1*  l'aspect  de  la  cassuro; 

de  l'Irlande.  1^  population  est  de  to,000  habi-  2*  la  fobrication  d'un  certain  nombre  de  piè- 
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ces;  3»  l'essai  de  la  résistance  que  les  pièces  fa« 
briquées  ofTlPont  à  te  ruplnra. 
Isferk  canons  est  du  fer  fort,  ordlnirciiieiit 

fabriqué  au  bois.  Il  doit  ^tre  d'une  grande  pu- 
reté, dur,  tenace,  et  présenter  une  cassure 
nerveuse;  Le  fer  de  (mmf  Inres  doit  être  tendre 

et  de  prcniiére  qiialiLé.  Enfin  le  fer  de  trempe 
doit,  lorsqu'on  brise  les  pi  ères  fnhriqnées  et 
U'coipécs  ,  oftrir  une  couche  d  uu  Uciui-millt- 
mètre  d'ader  d'un  grain  Un  et  serré  :  fai  tfsXf 
Une.  du  reste,  finit  L^tre  nerveuse. 

L'acter  est  lourni  en  verges  et  soumis  aux 
mêmes  épreuves  que  le  fer;  ci^lui  qui  est  em- 
ployé à  la  confèction  des  baïonnettes  doit  être 
le  plus  aolidei  et  sabir  répreuve  la  plus  rifon- 
reuse. 

Le  io<»  qni  sert  de  monture  aux  armes  ft  fpu 
est  le  noyer  :  l'arbre  qui  le  fournit  doit  avoir 
au  moins  0<",32  (  1  picdl  âc  diamètre.  On  le 
coupe  ordinaireuieulea  automne»  et  on  le  laisse 
en  grume  pendant  6 16  mois  ;  puis  on  1«  défaite 
eu  planches,  et,  au  moyen  d'an  iMtron,  on  taille 
le  bois  brut.  Celni-ci  est  irarisporté  an  maga- 
sin, où  on  le  laisse  sécher  pendant  3  ans  euvi- 
rcm:  eet  espace  de  temps  psotétra  rédnitàan 
an  lorsqu'on  leitiin  prtniidilMuni  la  bois  à  la 
vapeur  d'eau. 

l*our  le  chauffage  des  macbincs  à  vapeur  qui 
servent  de  moteurs  principanx  dans  lesmann- 
fnetnres  d'armes,  on  se  sert  de  houille  grasse. 
Les  forges  d'ouvriers  sont  «limentées  ptr  de  la 
bouille  maigre. 

PnOGÉnéS  »B  FAVBTCAlKHf.  NOOB  SllOM  Ol- 

trer  dans  quelques  détails  sur  la  fabrication  du 
fusil  d'infanterie  :  c'est  l'arme  à  feu  la  plus  im- 
portante; elle  peut  d  ailleurs  être  considérée 
comme  le  type  de  toutes  les  autres.— La  eon* 
fcction  du  ration  exiye  un  ijrand  nombre  d'opé- 
•  râlions  dont  voiei  l'indication  sommaire.  r.e  fer, 
livré  eu  barre  de  7  centimètres  sur  3  d'équar- 
rîssage,  subit  un  premier  marlelafe  pour  être 
transformé  en  lame  :  ce  travail  se  fait  au  mar- 
tinet. La  lame  passe  ensuite  entre  les  mains  du 
canonnier  pour  être  roulée,  soudée  et  re;^assée; 
puis  le  canoH  est  transporté  à  l'usine,  où  il  est 
foré  et  ak-sè  aux  dimensions  convenables.  LV- 
mimlage  ou  le  tovnM^e  le  met  ensuite  aux  di- 
meosions  etlérieures  voulues.  Enfin  il  passe  à 
I  €ncula$Mge  pour  recevoir  son  bouton  et  être 
coupe  à  longueur.  Après  avoir  gnrni  le  canon 
de  ses  pièces  accessoires,  le  guidon,  le  tenon 
de  baïonnette  et  la  «beminée,  on  le  remet  à  l'a- 
doucisseur qui  le  passe  enfin  entre  les  mains 
du  sy.siémcur  pour  réunir  la  platine  au  cannn. 

L'atelier  qui  fabrique  les  lauies  au  martinet 
se  compose  d'un  marieleur,  de  son  aide  et  d'un 
chtufiBar.  U  «nimportont  qqe  le  mtrielaee  du 


fer  ne  s'opère  pas  toujours  dans  le  même  sens, 
sinon  il  perdrait  son  nerf.  Lorsque  le  hime  est 

achevée,  elle  a  la  forme  d'un  trapète  très  al- 
lonçri-  stiivant  sa  hauteur  ,  et  dont  les  plus 
graudes  dimensions  en  épaisseur  et  en  largeur 
sont  vers  l'emplaoement  future  du  tonnerre;  il 

y  a  aussi  une  surépaissenr  de  méînl  suivant 
l'axe  de  la  lame,  (ielle-ei  passe  alois  entre  les 
mains  du  contrôleur,  qui  vérilie  ses  dimensions 
et  son  poids.  Il  lliut,  en  outre,  qu'elle  soit 
exempte  de  cendrures  et  de  travei*s  prononrrs 
Un  atelier  composé,  comme  il  vient dêtre  dit, 
peut  fournil  UO  lamcâ  dans  une  journée  de 
10  heures. 

L'atelier  oi^  se  rabriquent  les  canons  se  com- 
pose d'un  canonnier  et  de  son  frappeur,  il  y  a 
ici  quatre  opérations  distinctes  à  effeciner  :  !•  le 
roulage  de  la  lame;  2*  le  soudage  du  roulera; 
3»  le  repassage;  le  snmlnîjr  dp  In  loupe.  — 
Le  nmhge  se  pratique  au  rouge  cerise  et  se  fait 
en  trois  ebaudes,  une  pour  le  nflleo-et  nue 
pour  chaque  extrémité  du  cuott.  Le  soudage 
peut  s'tTIVfftîfr  par  simple  rapprorîiemenl,  OU 
par  superjKttUion  des  [orties,  ou  culia  en  a*é- 
manières.  Cette  dernière  méthode,  qui  est  une 
combinaison  des  denit  premières,  est  d'une 
evrculion  difficile,  mais  elle  fournit  les  meil- 
leurs résultats.  L&  canon  soudé,  on  le  repasse, 
e*est-lHlire  qu'on  le  marlelle  per  dmodes  sue- 
eesslves  au  rouge  blanc  pour  répartir  unifor- 
mément le  métal,  et  pour  façon f»er  les  pans. 
Entin  la  loupe  est  soudée  au  cunoii  par  quatre 
chaudes  au  bhine  sondant,  fise  esnons  dëgmis 
sont  mis  de  longueur  au  mo>eii  d'une  ti  a  irbr  a 
chaud,  et  reçoivent  sur  le  tonnerre  et  sur  la 
loupe  la  mai*que  du  cauonuier;  puis  ils  passent 
i  l'usine.  Un  bon  cenoimier,  aidé  de  son  ftep- 
penr  ,  peut  fabi  iquer  en  une  jourrirc  dpux  ca- 
nons et  demi.  Il  ne  rail  jiuère  que  deux  canons 
de  carabine,  à  cause  de  l'épaisseur  plus  consi- 
dérable de  la  lame. 

I.e  maître  d'usine  commence  pnr  iinr  visite 
rigoureusi^  du  canon,  pour  s'ashurt^r  de  .sa  bonne 
confection,  et  le  renvoie  au  canonnier  s'il  y  a 
lieu.  Pois  viennent,  dans  l'usine,  les  opérations 
suivantes  que  nous  indiquons  dans  leur  ordre» 

1.  Forage  du  canon; 

2.  Itecuit; 

3.  Di-essage  extérienr; 

4.  I*»  Alésage  (arrondissage); 

6.  1"  Dressage  iulériear; 

Compassage; 

7.  1*^'  Émoulage  ^blancbissag!!); 

8.  Visite  du  iiiaîlre  d'usine; 
0.  2»  Dressage  ini»  rieur; 

10.  3*  Alésage  (poli.s.sa^ej; 
tl«  S*  Prewsge  intériear; 
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12.  3«  Alésage  (»  polisnfé); 

13.  2*  Compa«sage; 

14.  >  Énoulage; 

15.  Visite  aprte  l'émoalagB; 

16.  4'  nrpsr>ape  iniérieur; 

17.  4*  Alesiiijc  ; 

1&  3*  Corn  pansage  ; 
f9.  3"  Éiiioiilafro  ; 
20.  Visile  du  chef  d'usine; 
SI.  6*  Dressage  intérieur; 
22.  G*  Aténge; 

ISk  Ctmisfltgt  (€ii«ilunce  ptèaUà di n- 

24.  G*  Dressage  intérieur  ^ur  ie  tonnerre); 
as.  »  Altegt; 

26.  7«  Dressage; 

27,  7*  ei  dernier  Alésage. 

Lù  iuiic  de  rorerie  prend  son  mouvement  du 
mnége  éb  la  naehin«  à  vapear.  Les  mèehes 
soiil  en  fer,  recouvertes  d'une  mise  d'acier  sur 
la  lariw  qui  travaille  dans  le  canon.  Un  bon 
ouvrier  fore  un  canon  eji  une  heure.  Le  recuit 
«it  DéoaMiire  pour  Aire  dieperallre  l'aigreur 
qnc  le  funon  ronlraclc  dans  le  forage.  Le  dres- 
sage extérieur  el  iutérieur  se  fait  pai'  les  soins 
êm  chef  d'usine  :  il  se  pratique  à  i'œil.  Les  alé- 
npes  iTeBéenieiit  ««r  le  lanc  de  Itorerie  :  pour 
le  prfinicr,  on  interpose  entre  In  mèche  d'alé- 
aage  et  les»  parois  de  i'àme  une  etelie  en  bois 
dur  enduite  d'huile  ;  pour  les  alésages  suivaiilii. 
les  éleiles  sont  en  bois  tendre,  afin  de  rendre 
le  travail  plus  inorl'eux.  Le  chef  d'u.'-inc  pro- 
cède aux,  differeuls  cowpassages  qui  ont  pour 
il||fll  de  détarainer  lea  dimenaions  exactes  du 
«anon,  aioai  <|9e  îes  épaisseurs  du  métal  sur 
toute  .sa  lonjîueur.  Il  guide  l'émouleur  d  nis  son 
travail  à  la  meule.  Le  premier  éoMulage  ou 
MaachteBage  est  aurloul  uéoeaMire  pour  bire 
apparaître  les  débats  fMrovenant  de  la  forge.  Le 
garnissn^e  du  canon  comprend  les  trois  opéra- 
tions suivantes  ;  1«  taraudage  du  tonnerre  ou 
aociitaaaHie,  et  fèrmeture  par  un  bouton  fileté; 
2»  brisure  du  guidon  et  du  tenon;  3*  place- 
ment de  la  cheminée.  La  première  opération 
sTexécute  au  moyen  d'une  machine  a  tanuder  ; 
les  CBpiacements  du  guidon  et  du  tenon  sont 
délermiiiés  par  le  garnisseur,  et  marqués  sur 
le  canon  par  deux  encoches.  Ces  appendices 
sont  braséâ  au  cuivre  et  limés  ensuite,  ainsi  que 
la  loupe^  i  faide  d'une  lime  mtomique:  la  po- 
sition dn  guidon  est  vérifiée  soigneusement.  Kn- 
fin,  ou  pi-ilique  a  écrnu  le  lOjiemeiU  pour  la 
cheminée,  on  perce  la  lumière  suivant  l'iiicii- 
■aiaon  foulue,  et  Ton  visse  la  cheminée  sur  le 
canon. 

Avant  l'épreuve  du  canon  ,  le  enntrrjlrtir  de 
félahUasement  iait  une  visite  de  l'arme  puur  re- 


chercher les  di^fnut"^  apparents,  extérieurs  ou 
intérieurs  ;  vénUcr  les  dimensions,  et  s'assurer 
si  toutes  les  parties  occupent  leur  emplacement 
nomal.  L'épreuve  des  canons  se  fiiit  sur  le 
banc  :  avec  chaque  canon  on  tire  deux  coitps  à 
charge  forcée;  puis  on  les  dégraisse  et  on  les 
dépose  dans  une  calle  humide,  où  on  les  laisse 
séjourna*.  L'oxydation  se  manifeste  de  préfé^ 
renée  aux  cndroit.s  où  i!  rxi^Af  fie  défauts  ea- 
chc&.  iletirés  de  cet  cmiiutt,  les  caiM>QS  sont  vi- 
sités par  le  contrôleur  et  frappés  de  sa  marque. 

L  objet  principil  de  l'adoucissane  CSt  de fiiire 
les  rarcordeiiu'uis.  d'adoucir  les  pans  et  le  ca- 
non; de  Uuuuer  à  la  bouche  les  dimenstoos  cou> 
venables  pour  recevoir  la  baïonnette:  d'ache- 
ver le  guidon  à  la  lime,  etc.  Le  basculagc  a  pour 
but  de  réunir  le  canon  à  b  monture,  et  le  syo« 
témage  de  réunir  la  piaiiuc  au  caiiou. 

ftMeaUn  de  la  petits.  La  febrication  de  la 
platine  comporte  cinq  opéralions  principales  : 
1°  forge;  2°  lime;  3^  ajustage;  4*  trempe; 
ô"»  recuit.  Elle  exige,  en  outre,  dirférentes  vi« 
sites.— Les  mùUin»  wnloyAt  sont  le  (br  de 
trempe  pour  le  chien  el  le  corps  de  platine ,  et 
1  acier  pour  les  autres  pièces.  —  l^s  procùlt'a  de- 
fabrkalioa  sont  ceux  de  la  scrrurei  ie  ;  le  chieu 
seul  est  soumis  à  un  élampage.  Le  personnel 
cniplayr  ri  la  confection  de  cette  pièce  se  com- 
pose de  trots  espèces  de  forgerons  :  les  premier» 
pour  les  noix  el  les  cliatnettes  ;  les  seconds  pour 
les  vis;  les  troisièmes  l  our  les  autres  pièces. 
Avant  de  passer  à  la  lime,  Ji\î'rscs  pièces 
.>^ont  visitées  et  recuites;  elicb  sout  limées  à  la 
iiuLii  par  des  ouvriers,  dontcharan  estexclosi- 
vemenl  affecté  au  travail  d'une  seule  espèce  de 
pièce.  Après  l'opération  de  la  lime,  les  pièces , 
visitées  par  le  contrôleur»  passent  enti-e  les 
mains  de  TaiiistMir  qui  les  liunit  au  corps  de 
platine  et  assure  leur  jeu.  Puis  la  plaline,  visi- 
tée de  nouveau,  est  délivrée  à  l'cVjui peur- mon- 
teur qui  en  polit  les  différentes  j^rties,  leur 
domie  la  trempe  et  prépare  leur  encastramott 
dans  la  monture.  Le  chien  et  le  corps  de  pla- 
tine sont  trempés  par  le  procédé  connu  sous  le 
uom  de  cémentation  ;  les  autres  pièces  2>out 
trempées  à  la  iNdie,  e*est^Hiire  qu'elles  sont 
simplement  chauffées  au  rouge  cerise,  et  plon- 
gées dans  l'eau  froide.  .\près  la  trempe ,  les 
pièces  soul  recuites  aûu  qu'elles  reprennent  une 
partie  de  leur  malléabilité  :  on  les  recouvre 
d'une  couche  d'huile ,  el  on  chauffe  jusqu'à  ce 
que  cellf-ci  s'enflamme.  L'emploi  de  celle  huile 
permet  d'apprécier  le  degré  convenable  de  tem- 
pérature. Après  le  recuit  ta  platine  subit  une 
troisième  visite»  et  le  contrdleur  y  appose  sa 

niarfine. 

l'iues  de  gca-nûurc.  Les  pièces  de  garniture 
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jsont  rcmbouchoir,  la  grcnadière,  la  capucine  el 
leurs  ressorts ,  la  contre-plaline,  la  sous-garde 
et  ses  diverses  parties ,  la  plaque  de  couche  et 
les  VÎ8.  Elles  sont  forgées ,  limées  «  visitées  et 
conlrrtlées  comme  les  pièces  de  la  platine.  On 
les  fabrique  à  la  main»  et  leur  exécution  ne  pré- 
sente aucune  partleidftritA  :  elles  sont  en  aciert 
et  se  forgent  en  une  seule  chaude  l'side  d'une 
étampe. 

Bagaelte.  La  baguette  est  en  acier  trempé; 
elle  se  forge  par  cfasudes  sneoessîTes,  en  com- 
mentant par  la  tête,  sur  une  enclume  qui  pré- 
scnle  différentes  cannelures;  puis  rîln  r-^t 
émoulée,  polie,  trempée,  recuite»  et  soumise  à 
la  visite  du  eontrâlanr  qui  Is  fléehit  dans  divers 
sens  pour  taixt  a^Miraître  les  défauts  cachés. 
Enfin  on  procède  au  taraudage  du pelitlNMlt, et 
au  tournage  de  la  tête. 

B«fbtmutle,  Pour  la  douille,  on  emploie  un  fer 
fort  et  dur  ;  pour  la  lame,  de  l'acier  à  deux 
marques.  Les  opétatlonsà  exécuter  sont  les  sui- 
vantes - 

1*  Forger  la  douille  :  il  fàut  gnatone  chaudes 

environ  pour  redoubler  le  fer,  souder  la  partie 
redoublée,  l'étirer  sous  forme  de  trapèze,  rou- 
ler la  lame,  la  souder  et  façonner  la  douille  ; 

S*  Forger  la  lame  :il  fiiut  aussi  environ  qua- 
torze chaudes  pour  étirer  l'acier  sous  forme  de 
pyramide  allongée,  étamper  la  lame,  former 
î'arâte  du  dos,  les  creux  extérieurs  et  le  creux 
inlàieur,  dresser  la  lame,  la  mettre  aux  |mv- 
porlinus  et  la  séparer  de  la  barre  ; 

Souder  la  lanie  à  la  douille  et  former  le 
coude  :  à  cet  effet  ou  urrundit  et  on  chanfrène 
en  deux  éhaudesia  partie  d'acier  laissée  au  has 
de  la  lame,  et  la  masselotte  de  la  douille  ;  ces 
parties  sont  soudées  en  trois  chaudes,  et  le 
coude  est  formé  eu  quatre  chaudes  ; 

4*  Forer  la  douille  :  le  forage  se  fkit  sur  un 
banc,  au  moyen  de  forets  qui  augmentent  suc- 
cessivement d'épaisseur.  1^  dernier  sert  à  polir 
1  intérieur  de  la  douille,  et  à  loi  donner  les  di- 
mensions convenables. 

f)"»  Limage  et  adoucissage  :  h  hnioinu-ttc  est 
livrée  au  limeur  qui  lime,  adoucit  et  brunit  le 
coude  et  l'extérieur  de  la  douille; 

6*  Trempe,  recuit  et  blanchissage  de  la  lame: 
•apr^<;  avoir  dressé  parfaitement  la  lame  on  la 
trempe,  el  ou  la  recuit  à  la  manière  ordinaire; 
puis  on  la  blandiit  et  on  la  met  à  proportion 
sur  des  meules; 

7»  Trempe ,  recuit  du  coude  et  polissage 
de  la  lame  :  les  deux  premières  opérations  n'of- 
frent riende  particulier;  le  polissage  de  la  lame 
s'effectue  sur  des  inciiles-polissoirs  en  bois , 
dont  les  unes  sont  mnos  elles  autres  cannelées; 

fio  Achèvement  de  la  douille  cl  du  coude  : 


enfin  la  douille  est  tournée  extérieurement  snr 
la  partie  comprise  eufre  le  dessus  du  pontet  et 
la  naissance  du  coude ,  ia  fente  horizontale  est 
produite  par  le  mouvement  de  rotation  d'une 
fraise  circulaire  ;  la  fente  verticale  et  le  pontet 
sont  pratiqués  à  l'aide  d'une  machine  à  burin. 
Le  coude  est  limé,  poli  et  bruni  ; 

0>  Virole  ou  bague  :  ia  virole  est  en  fer  ten- 
dre, et  se  forge  en  cinq  chaudes;  elle  eiit  en- 
suite alésée,  rodée,  limée,  et  enfin  ajustée  sur 
la  douille. 

Les  baïonnettes  sont  présentées  à  la  visite  co- 

tié'Tînent  îirlipven:;  ■  nn  îcnr  fait  subir  l'épreuve 
du  choc  el  de  la  tlexioui  puis  ou  vérifie  le  jeu 
de  la  bague  et  ri^ustement  de  la  douille  sur  le 
canon. 

Montage  et  équijmgi*.  î.es  ouvriers  monteurs 
et  équipeurs  assemblent  sur  le  bois  toutes  les 
pièces  qui  constituent  Tarme,  et  en  assurent  le 
jeu.  Ce  travail  se  Mt  par  deux  espèces  d'ou- 
vriers spéciaux,  l.c  monteur  façonne  le  hnt?,  y 
pratique  les  logcmeuUi  et  les  encastremeuls  né- 
cessaires, y  applique  la  plaque  de  couche,  le  ca- 
non, la  platine  et  les  garnitures.  L'éipiipeur 
place  la  sous-garde  et  les  ressmis  de  garniture, 
ajoute  la  baïonnette  au  canon,  fait  l<â  vi^et  polit 
toutes  les  pièces.  L*amie  montée  est  enfin  pii- 

sentée  à  la  réception  définitive. 

PiSTOI.KTS  ,  Mot  SQl  ETGNS  ET  CARABINES.  La 

labricalion  des  pistolets  el  des  mousquetons  em- 
ploie les  mêmes  procédés  que  celle  du  fbsil  d'in- 
fanterie. Quant  aux  carabines,  leur  confection 
exige  un  travail  supplémentaire  pour  le  nyme 
héliçoidal  du  canon.  Pour  effectuer  ce  travail  ou 
fixe  le  canon  à  un  banc  sur  lequel  se  meut  km- 
giiiifiiTialcment  un  petit  chariot  destiné  à  en- 
traîner une  lige  porte-lime  dans  un  mouvement 
deva-et  vient.  Sur  la  partie  postérieure  du  banc 
et  dans  le  prolongement  du  canon,  se  trouve 
un  guide  rayé  qui  n'est  autre  chose  qu'un  canon 
de  carabine  semblable  à  c^lui  que  l'on  veut  ob- 
tenir. L'extrémité  de  la  tige  qui  s'engage  dans 
le  guide  est  munie  d'une  partie  en  plomb  qui 
s'introduit  dans  les  rayures,  ce  qui  donne  à  la 
tige  son  mouveraenl  héliçoïdal.  Â  l'autre  extré- 
mité qui  pénètre  dans  le  canon  à  rayer  s'ajuste 
un  cylindre  de  30  à  10  centimètres,  divisé  en 
deux  parties  p-ar  un  plan  }iassant  par  son  axe  : 
c'est  le  purie-timc.  L'une  des  àmx  moitiés  du 
cylindre  porte  la  lime  de  rayage  engagée  dans 
une  mortaise  ;  l'autre  moitié  forme  un  ressort 
qui,  s'appnyant  contre  la  paroi  de  l'àme  du  côté 
opposé  à  la  iiiue ,  presse  celle-ci  convenable- 
ment contre  le  métal.  Ce  procédé  donne  un 
njyagc  uniforme  en  pvorondciir  :  il  faudrait  Je 
modilier  légèrement  pour  obtenir  un  rayafîe 
proffiemift  c'est-à-dire  |>our  praliquei^des  rayures 
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dont  la  pt&knkm  diminue  à  bmidn  qn'èHes  i 
^tpproeiieiltde  la  bouche  du  canon.  —  Un  bon 

ouvrier  peut  rayer  uniformémeot  six  canons 
dans  une  journée  de  10  heures. 
Us  rayons  éttmt  lUtes.  Icscanons  sont  portés 

dans  râtelier  où  se  fait  le  polissage.  Cette  opé- 
ration s  «'ffcctueà  l'aide  fhi  plomb,  et  seeompose 
de  deux  polissages  pratiques  suivant  la  longueur 
dn  CBDOit,  séparés  par  on  polissage  sa  rond. 

Armks  BLANcnKs.  —  Latju's  de  sabre.  Pour  la 
fiibrication  des  lames  de  sabre  on  emploie  l'a- 
cîer  naturel  a  trois  marques,  qu'on  délivre  au 
fcrgeron  sous  fbnne  de  maquettes  étirées  aa 
martinet.  On  commence  par  la  soie  qui  est  en 
fer;  on  la  forge  sous  forme  de  V,  et  on  la  soude 
à  la  partie  de  la  maquette  destinée  à  devenir  le 
takm  de  la  lame.  L'ouvrier,  en  quatre  ou  cinq 
chaudes,  forge  la  maqiîplfe  en  dislribnnnt  la 
matière  suivant  la  proportion  convenable;  en 
six  ou  sept  chaudes  il  Tétampe  snr  quatre  élam> 
pes  doubles  pour  former  les  pans  creux  et  les 
gouttières;  il  forme  !e  tranchant  en  plaçant  la 
lanie  sur  une  étampe  à  clianfréner,  et  en  lui 
firappant  sur  le  dos,  ce  qui  lui  donne  en  mêoe 
temps  aa  courbure.  Enfin  il  forme  le  bis^u  ou 
tranchant  du  dos,  il  achève  în  Inmo  en  h  dres- 
sant, et  donne  à  la  soie  la  tonne  et  les  dimen- 
sions voulues.  U  lame  est  alors  examinée,  et 
si  elle  est  exempte  de  déftnts  on  lui  ftit  subir 
un  recuit  au  rouge  hrim ,  après  lequel  on  la 
laisse  refroidir  lentemeul  dans  la  cendre  chaude. 
Cette  opération  enlève  l'aigreur  que  laia  donnée 
la  forge.  Alors  on  la  dresse,  on  la  chauffe  uni- 
formément jusqu'au  roufrc  cerise  dans  un  feu 
de  charbon  de  bois,  et  on  la  plonge  subitement 
par  le  talon  dans  un  tain  d'eau  froide.  On  la 
retire  de  l'eau  avant  son  entier  rcfroidi.ssemcnt, 
et  on  lui  donne  une  chaude  uniforme  à  la  cou- 
leur paille,  pour  la  redresser  et  larecuire,— La 
lame  en  eet  état  est  soumise  k  l'action  de  meu- 
les en  grès,  doot-es  d'une  jurande  vitesse  de  ro- 
tation pour  la  dcprossir  et  en  (^baucber  lus  for- 
mes.I^r  suite  de  cet  émoulage,  elle  s  échauffe, 
perd  une  partie  de  sa  trempe  et  se  ftusse  :  on 
la  chauffe  à  la  couleur  paille,  on  la  redresse  et 
on  la  porte  au  bleu  {)Our  la  retremper.  Elle  re- 
çoit sa  dernière  forme  par  le  travail  de  l'aigui- 
serie  sur  des  meules  en  grès,  et  par  celui  du 
polissage  sur  des  menlf  s  rn  l  ois,  saupoudrées 
d'éméri.  Alors  on  la  redresse  à  froid,  puis  on  la 
chauffe  au  jaune  paille,  et  on  la  plonge  dans 
rean.  On  enlève  la  couleur  de  cette  troisième 
trempe  au  moyen  d'un  linge  imbibé  de  vinai- 
jH'C  et  de  .sel  marin  ;  on  lave  la  lame,  on  la  sè- 
che et  on  lui  faitsubir  les  visites  et  les  épreuves 
snivantM: 

t*  On  «nmine,  à  l'aide  de  calibres  et  depro- 


portioiis.  si  la  lamea  sa  forme,  ses dimensicms 
et  son  poids;  si  elle  S'introduit  Meo  dans  le 

fourreau  ; 

Un  la  ploie  des  deux  côtés,  de  manière  à 
lui  donner  une  courbure  dont  la  flèdie  varie 

avec  le  modèle  de  la  lame; 

.3°  On  frappe  de  chaque  côté  deux  coups  de 
plat  sur  un  billot  en  bois  dur,  présentant  une 
courbure  déterminée; 

4"  Enfin ,  on  frappe  la  lame,  une  fois  du  doS, 
et  une  fois  du  taillant,  sur  un  billot  tronc-coni- 
que. Après  ces  épreuves  elle  est  visitée  attenti- 
vement, et  si  elle  n'oRbe  pas  de  délliuiB ,  elle 
est  vrruQ  et  poinçonnée  au  talon. 

Fabrication  des  cuirasses.  Les  cuirassss 
sont  composées  de  deux  parties  :  le  plastron  et 
le  dos.  L'éloflé  employée  pour  leur  fidirication 
est  l'acier.  I>es  maquettes  pour  plastron  sont  la- 
minées à  épaisseur  inégale  ;  les  maquettes  pour 
le  dos  à  épaisseur  égale.  Les  feuilles  sont  re- 
dressées à  l'aide  d'une  presse,  et  découpées  par 
une  mrirhinr,  mix  dimensions  correspondant 
aux  différentes  tailles,  listes  sont  ensuite  atgui- 
séea  au  bas  dn  buste  et  vers  l'échancrure  du 
col,  afin  que  les  bords  aient  partout  une  épais- 
seur étrale.  Alors  on  les  fluitifrc  au  rouge  blanc 
dans  un  fourneau  à  jéverbère ,  et  on  les  étanipe 
à  l'aide  d'élampes  doubtes  et  d'un  mouton.Aprè8 
rétampage  vient  le  travail  de  rendwutisseur, 
qui  donne  à  toutes  les  parties  leur  forme  défi- 
nitive, en  s'aidant  de  c^res»  de  mesures  et  de 
gabarits.— Ledos  nl'est  pas  trempé.Pour  tremper 
les  plastrons,  on  les  chauffe  au  rouge  brun  dans 
un  fourneîîi!  à  réverbère,  puis  on  les  plonge 
dans  un  bain  d'buile  de  pied  de  bœuf,  liorsqu'ils 
simt  refroidis,  <m  les  retire  dn  btfn,  on  laisse 
égoutter  l'huile,  et  on  les  chauffe  dans  un  four- 
neau jusqu'à  ce  que  l'huile  qui  les  recouvre  soit 
entièrement  consumée.  Après  cette  trempe  et  ce 
recuit,  les  plastrons  sont  remis  aux  émouleurs, 
qui  les  réduisent  aux  épaisseurs  exactes  et  au 
poids  réglementaire.  Ils  «nnt  »'nsiiitp  visités  et 
soumis  à  l'épreuve  de  la  balle  du  fusil  tiré  à 
40  mètres. 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  dire  rela- 
livomcnt  à  la  fabrication  des  casques  :  elle  va- 
rie d'ailleurs  avec  la  matière  dont  est  composée 
la  bonAe.  Lorsqu'elle  est  en  métal,  cette  bombe 
est  de  deux  pièces  Axes,  réunies  par  une  sou- 
dure. J.  LiAGRE. 

ARMURE  (Uchn.).  Dans  l'art  du  tissage  on 
appelle  armure  l'ordre  suivant  lequel  cbacun 
des  groupes  de  fils  longiludinaux^est  levé  ou 
baissé  pour  livrer  passage  au  fil  transversal.  Le 
tissu  le  plus  simple  doit  avoir  ses  fils  divisés 
en  deux  groupes,  rmi  composé  de  tous  les  lils 
impairs,  rentre  de  tous  les  fils  pairs,  et  chacun 
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des  groupes,  raUacbé  i  une  mdnw  liase  gnidée  1  chargé  de  ihii1irill«;  let 


par  une  seule  marche  ou  levier,  est  alternati- 
vement levée  et  abais  f'c  pour  le  passaee  de  la 
navette.  Ceàe  disposition  s'appelle  armure  tnf- 
fetOM  on  armure  fiui  dê  toUe.  Si  la  chaîne  était 
(liviM  r  en  trois  gioupes.  composés  l'un  des  fils 
1",  l».     et  1U«,  etc.,  l'aulre  des  fils  2«',  .V,  8», 

1  i*.  etc.,  et  le  dernier  des  ûls  3%  (>»,U«,  12»,  etc., 
et  chaque  grôupe  attaché  i  une  line  paiiiea- 
lièrc,  on  procWerail  en  baissant  la  lisse  ir  I 
pendant  qu'on  élèverait  celles  2  et  3,  puis  on 
l)aisserait  le  n'  2  en  levant  i  et  3,  enfin  on 
iiaisserait  le  n«  3  en  levant  1  et  2,  puis  on  re> 
conmicnrerait  dans  le  niiMnc  ordre.  Ce  serait 
l'armure  urgée,  Ijcs  sillons  formés  par  le  croi- 
sement des  fils  de  chaîne  se  trouveraient  alors 
obliques  ou  croisés,  au  lieu  d'être  perpendicu- 
laires à  la  loti|îueur  de  l'étoflc.  Avec  quad-c 
groupes  de  lils  ou  quatre  lii>ses,  on  peut  obtenir 
l'efTet  fond  de  toile  ou  l'effet  croisé ,  suivant 
l'ordre  dans  lequel  on  fera  mouvoir  les  lisses. 
En  effet,  si  on  Irve  simultanément  les  lisses 
impaires  en  baissant  de  même  les  impaires  et 
réciproquement,  on  aura  le  fond  de  toile,  mais 
si  on  Haut  lever  ensemble  1  et  4«  puis  i  et  2,  puis 

2  et  3,  ^  et  ^  et  que  l'on  recommence  par  4  et  t 
ou  let  4,  un  obtiendra  un  elTet  croisé  connu  sous 
le  nom  de  amute  «roii^  ou  latmiû.  Le  nombre 
des  lisses  étant  de  cinq,  si  on  lève  successive- 
ment les  lisses  1,  3,  ô,  2,  4  en  tcnalit  chaque 
fois  toutes  les  autres  baissées ,  un  aura  Varmure 
Mfin  qui  toutefois  prat  employer  7,  8,  12,  16 
lisses  conduites  dans  le  môme  ordre. 

Dans  ces  différents  exemples  nous  avons  tou- 
jour-s  supposé  que  toutes  les  lisses  ayant  été 
levées  et  baissées.  qu*on  appelle  une  course, 
on  recommençait  la  seconde  course  dans  le 
même  ordre;  l'armure  est  alors  «  Tcmdtagf 
tuivi.  îiais  si  les  groupes  quoique  disposés  de 
même  rétoienl  en  parlant  du  o6té  opposé  de  la 
pièce,  l'armure  serait  à  remetlage  «Miii  à  re- 
tour. Dans  ce  cas  les  croistires  prennent  Tappa- 
rcace  de  chevrons  Ivoy.  UbUbrrAotel  Tissaui^i. 

AIIXAUITES.  Nom  donné  par  les  Turcs  aux 
Alb;iiKiis  [roy.  Albanie). 

AlUiiQllË  ou  AIIXICA,  Arnica  {bot.). 
Genre  de  la  famille  des  Composées ,  tribu  des 
Sénécionées,  de  la  syngénésie-polygainie- su- 
perflue dans  le  système  de  Linné.  Les  plantes 
qui  le  composent  sont  des  herbes  vivaces,  pi*o- 
pres  aux  parties  un  peu  ftoides  de  l'hémisphère 
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leur  disque  ont  U  tube  hérissé  et  les  stigma- 
tes allongés,  couverts  de  duvet,  tronqués  ou 
surmontés  d'un  roue  court.  actiaioes  deces 
plantes  août  à  peu  près  cylindracés,  rétrécis  à 
leurs  deux  extrémités,  un  peu  hérissés,  et 
stirmontés  d'une  aigrette  de  poils  asieiraiden, 
i>arbelc'H-scabit^. 

L'espèce  In  ploa  Intéresitante  de  ce  genre  est 
I'Arnique  de  montagne.  Arnica  vioufana,  l  in., 
connue  vulçraircmcnt  snus  les  noms  de  labac 
den  Vottges,  Belmne  de»  montagnei,  etc.  Ceàt  une 
belle  plante,  haute  de  3  à  6  décimètres  ou  même 
davai  tagr,  qui  croît  cnnmiuncmcnt  à  des  hau- 
teurs mo\ennes  sur  loules  nos  ehaines  de  mon- 
t:i(;ncs.  Son  l  iiuonie  est  uotrittre,  dirige  hori- 
zontalement en  terre;  il  se  prolonge  en  une  tige 
aérienne  pubescente,  stricte,  dans  le  bas  de 
laquelle  des  feuilles,  grandes,  ovales,  obtuses, 
rélrécies  dans  le  bas,  forment  une  rosette,  et 
qui  ne  porte  généraletiicnt  dans  sa  Id^pieur 
que  deux  antres  feni'lis  pln>  petites,  et  em- 
brassantes. Ses  (»pitules  suni  larges  d'environ 
6  ou  7  centimètres,  d'une  belle  couleur  jaune 
doré.  —  On  fait  usi^'C  des  feuilles,  du  rhizome 
et  des  capitules  (ie celte  phinl'\  S"s  feuilles,  sé- 
ehécset  pulvérisées,  sont  employées  en  guise  de 
tabac  à  priser  et  même  à  fkimer.  Elles  ag»- 
seut  comme  un  stemotaloire  assez  énergique. 
Quant  à  son  rhizome,  vulgairement  regardé 
comme  sa  nciue,  et  à  ses  capitules,  on  en  fait 
principalement  usage  en  InAÛion  dans  l'eau  oo 
dans  le  vin.  On  a  successivement  administré 
cette  infusion  dans  le  traitement  de  maladies 
lies  diverses,  et  plusieurs  médecins  en  ont 
beauooup^antéles  efliBis.  L'Amique  agit  comme 
un  médicanirnl  t'xciianl,  qui  fait  sentir  son  ac- 
tion non  seulement  sur  le  canal  digaslif,  en 
auieiiani  souvent  des  vomissements  et  des  éva- 
cuations alvines,  mais  encore  sur  le  cerveau,  de 
innnièreà  réiiïir  [t:rntr  Mir  ses  membranes.— On 
prescrit  ordinairetnenl  les  fleurs  d'Arnica  à  la 
dose  de  8,  16  etméme  32  gi-amines,  en  infusion 
dans  deux  livres  d'eau  ou  d'une  bière  légère, 
l  eur  poudre  se  donne  à  la  dose  de  fA)  centi- 
grammes à  2  grammes.  La  racine ,  quoique 
plus  active,  s'administre  néanmoins  aux  môm(^ 
doses.  On  lui  attribue  la  propriété  de  provoquer 
plus  faciletnenl  lo  votiiissctnent.  On  pn^pnrc  ime 
Uinlure  alcoolique  d^araka  qui  s'administre  a  la 
dose  de  30  grammes  :  des  extraits  aqueux  et  al* 
borèil  ;  à  feuilles  opposèesi  entières  ;  à  fleurs  co<riique  qui  se  donnent  à  celle  de  10  oentigr.  à 
jaunes,  disposées  en  grands  capitules  nyonnés  1  pramme  —  f'Arniea  est  souvent  associé,  dans 
qui  terminent  la  lige  et  des  rameaux  opposés,  les  diverses  ioruiuies  magistrales,  a  d'autres 
Ces  capitules  sont  entourés  d'un  involucre  cam-  médicaments  stimulants  ou  Ioniques,  le  quia- 
panuléi  à  deux  rangées  d'ecailles  linéaires-lan-  qiiina,  le  camphre,  la  serpentaire  de  Virginie , 
oéoléeft,  égales  eiUre  elles;  leur  i^éceptade  est  les  feirugîASttx,  etc.  U  fornub  a?ee  diverses 
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plantes  aromatiques ,  les  e^ce$  mliUraira;  il  conséquence  qu'Arpbaxad  signifie  limite  des 
MDstituerundesingrédientsdaMilii^drrâWtt».  Chaliéeiu,  et  désigne  le  peuple  duddéen  lui' 

AR\(),  ancicrmcmcnt  Arnus.  Fleuve  d'Italie,    m^rae,  opiuion  conTorme  à  celle  de  Jos(  plic,  ijuî 


en  Toàcauu.  Il  prend  sa  soufce  sur  le  versant 
occidental  des  monts  Apennins,  coule  àl'O.. 
en  ptssant  i  Florence  et  &  Pise,  él  se  jette  dans 

te  Méditerranée,  à  14  kilnt:].  an  dessous  de  celle 
dernière  ville  après  un  cuurs  de  250  kilom.  11 


fait  d'Arpbaxad  le  père  des  Chaidèens.  Boblen , 
d'un  autre  côté*  explique  Arapachilis  pai-  lu 
sanscrit  Aryapaîsdieia ,  e'est-à-dire  U  pou» 

confinant  à  PArie. 
ARPUVO,  anciennement  itrinnum.  Ville  du 


«t  navigable,  à  partir  de  Florence,  l'espace  de   royaume  de  Naples,  dans  la  Terre  de  labour,  à 


ISD  kllem.  On  a  établi  un  canal  de  Pise  à  Li- 
votirnp,  pour  éviter  la  iiaviptioii  difficile  de  la 
partie  îniérieuredu  fleuve.  Sou  affluent  le  plus 
remanniable  cet  ht  Cblana-Toscana,  qui  com- 
muni<|iiepar  un  laeittirécageux  avec  la  Chiana- 
PontiHca,  affluent  du  Tibre.  Sous  l'empire  fran- 
çais TAroo  donnait  son  nom  à  un  département, 
dont  lechef-liett  était  Florence.       E.  C. 

AIINOULD,  évêque  de  lisieux,  vers  le  mU 
lieu  du  xii«  siècle,  un  des  plus  savants  prélats 
de  son  temps,  contribua  beaucoup  par  ses  dé- 
anrdieeet  par  ses  écrits,  à  foire  reconnaître 
dans  les  états  du  roi  d'Angleterre,  le  pape 
Alexandre  111,  que  de»;  srhi.siiiatiqiics,  sonicmis 
par  l'empereur  d'Allemagne,  avaient  forcé  de 
dwrcher  on  asile  en  France.  Il  se  démit  de  son 
siège  en  1181,  après  quarante  ans  (répiscopat,  et 
se  retira  dans  l'abbaye  de  Sainl-Yictor  à  Tai  is, 
<Mà  il  mourut  Tan  1184.  On  a  de  lui,  un  traité 
eoBtretassehlsmatiques,  plaaleart  lettres  sur 
les  affaires  de  son  temps,  et  quelques  poésies. 

ARPEI^TEl  SES  (ins.)-  Nom  qu'on  donne 
ainsi  que  celui  de  géomètres^  aux  chenilles  des 
TÎhalères,  qui ,  par  leur  singulière  manière  de 
marcher,  semblent  mesurer  le  terrain:  elles 
commencent  par  allonger  horizontalement  la 
partie  antérieure  du  corps,  puis  elles  ramènent 
en  avant  la  partie  postérieure  de  manière  à  ce 
que  les  pattes  de  devant  et  ec]lo<;  f?f>  derrière 
se  touchent,  et  alors  le  corps  est  brusquement 
ployé  en  deux,  imfiqne  ces  chenilles  sont  en 
repos»  elhs  se  tiennent  sosTent  accrochées  par 
pattes  postérieures,  et  le  corps  reste  lîroit  et 
nide  en  l'air  :  leurs  couleurs  sont  obscures,  et 
les  font  presque  toujours  ressembler  k  de  petites 
hnmclies  ou  à  des  fragments  d'écorces  ;  ce  qui 
les  rend  difficiles  à  distinguer.  L.  Fairuairb. 

AAPBAXAD.  Le  ti*oisième  des  enfants  de 
Sera ,  et  le  père  de  Salé  et  d'Héber.  On  est  in- 
certain  sur  la  fiimille  de  i>euplcs  que  Moise  a 
Toulu  rattacher  à  ce  patriarche,  car  l'Écriture 
ne  cous  donne  aucun  éclaircissement  à  ce  su^ 


87  kilom.  N.-O.  de  Caserte.  Elle  a  1 1.000  habi- 
tants, un  collège  i-oyal  nommé  coUegio  TulHinio, 
et  des  fabriques  de  draps  et  de  tissus  de  laiuc. 
Arpinum  ,  primithrenient  TUle  des  Yolsques, 
était  dans  le  Utium;  elle  adonné  naissance  à 
Marins  et  à  Cicérou.  E.  C. 

ARQUES.  Bourg  de  France,  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure,  arrondissement  et 
à  6kil.  S.-E,  de  Dieppe,  sur  la  rivière  d".lr^tf<f«, 
qui  se  prf^ssit  de  la  Héthune,  et  se  jette  dans  la 
mer  par  le  port  de  Dieppe.  Il  y  a  lui  château 
ruiné,  placé  pitloresquement  sur  une  hauteur, 
et  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  magnifique.  Henri 
IV  y  gagna  sur  .Mayenne,  le  2t  wpteinbre  1589, 
une  bataille  après  laquelle  il  écrivit  à  Crilion 
oe  billet  si  connu  :  Pendi-M,  iraw  CriUon! 
nous  avom  vaincu  à  Arques ,  et  tu  n'y  éUm  pas! 

ARRAGACIIA,  Anacacha  (//aï.).  Genre  de 
la  famille  des  Ombellifères,  sous-ordre  de:» 
Gampylospermées,  tribu  desSmyruécs,  delà 
pentandrie-digynic  dans  le  système  de  Linné. 
Il  est  formé  de  plantes  herbacées,  indigènes  au 
Pérou,  et  Tivaces;  à  racine  tubéreuse ,  épaisse, 
comestible  ;  à  feuilles  pennées,  ayant  leurs  fo- 
lioles incisécs-denlées  ,  les  inférieures  sont 
triparties.  Les  fleurs  de  ces  plantes  sont  en 
ombelles  opposées  aux  feuilles,  ou  terminales^ 
avec  un  in\uluore  d'une  seule  foliole  OU  nul, 
et  des  involucelles  de  trois  folioles;  elles  sont 
polygames,  celles  du  rayon  heruaphrodiicâ  et 
celles  du  disque  mâles  ou  neutres,  sans  linibc 
calyciual  visible ,  à  pétales  lancéolés  ou  ovales, 
ayant  l'extrémité  infléchie.  Le  fruil  de  ep  genre 
est  ovutdc  obljng,  un  peu  compriuié  par  les 
côtés,  surmonté  de  deux  styles  diver|$ents, 
marqué  sur  chaque  moitié  de  cinq  côtes  égales, 
avec  plusieurs  vallécules  dans  chaque  sillon.  Ce 
genre  a  pour  t)pe  une  Ci^pèce  d'un  haut  intérêt* 
L'AnuAGACBA  coiu»TULB,  Amewha  acuten- 
ta  DC.  [Conium  arracacha,  Hook.'i,  qui,  dans  les 
parties  tropicales  de  l'Amérique  méridioiralc , 
joue  le  idle  d'une  piaule  alimentaire  des  plus 


Jet  Boehart  croit  qu*Arphaxad  Ait  père  d'un  Importantes.  Elle  y  est  cultivée  sur  une  grande 

peuple  établi  au  nord  de  l'.\ssyrie,  dans  la  con-  éclielle  dans  les  régions  tempérées  et  froides 

trée  appelée  Arrapnchitls.  Michacîis  déconipo-  des  Cordillères,  partout  où  la  teiiipéralurc 

saatce  nom  biblique,  y  voit  deux  mots,  dont  moyenne  annuelle  est  comprise  entre  15  et  2û 

hiD  irpèfl  veut  dire  limite,  etdontl'autre,  Cesd,  degrés  centigrades;  sa  culture  arrive  même  sur 

est  le  non  ^  ^  nation  chaldéenne.  11  croît  en  les  côtes  du  Yénczuetau  On  doit  dee  renseigne» 
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Dicnts  précis  sur  cette  plante  an  botaniste 
voyageur  (ioudol.  Sa  tige  simple,  glauque,  s'é- 
lève à  un  mètre  environ.  Ses  feuilles  radicales 
sont  nombreuses,  Inncruemcnt  iiciiolct"^,  !m!  r- 
nées ,  à  folioles  incisées-dcntécsi  ses  uuibelies  , 
sont  peu  nombreuses ,  un  peu  concaves,  à  om-  | 
bellulesconiposées  de  quinze  à  vingi-oiiu|  lUnrs 
d'un  violet  fonci'  o;i  jium.Urr,  avec  (ies  involu- 
celles  muUipartis,  à  folioles  linéaires.  ::>on  fruit 
est  long  d'un  centimètre  on  un  peu  plus.  On 
TOil  rarement  fructifier  l'Arracacha,  niCmedans 
de  grandes  cultures.  Mais  on  n'attend  guère 
que  sa  tige  se  développe  pour  arracber  la  ra- 
cine qui  en  forme  la  partie  comestible.  Au  mo- 
ment où  son  développement  est  suffisamment 
avanc<^ponr  qu'on  prorMc  à  l'arracbagc,  cette 
racine  présente  au  niveau  du  sol  une  masse 
charnue,  jaunâtre  ou  blancb&tre,  de  8  A 10  cen- 
timètres de  diamètre,  et  asse/ inoi^iilit're;  celle 
masse  s'enfonce  peu  en  terre.  Il  eu  sori  brus- 
quement dans  le  bas  et  sur  les  côtés,  de  quatre 
à  huit  ramifleations  Aisiformes,  charnues,  eou» 
vertes  d'un  é|ji(lertue  lr^s  mince,  dont  lu  chair 
est  analogue  a  celle  de  la  masse  rcnlralc  ;  celles- 
ci  sont  divergentes,  inégales,  irré;:ulieremeal 
coniques, très  peu  cbarféiBS  de  fibrilles,  longues 
de  15  à  25  centimètres,  sur  un  tlinmctrc  égal  à 
celni  d'une  carotte  moyenne.  Ce  sont  ces  ranii- 
ficalious  latérales  qui  servent  d'aliment;  on  re- 
jette toujours  la  masse  centrale  quoiqu'elle  soit 
également  bonne.  En  moyenne,  nu  pi»  '!  d'Arra- 
'   cacha  produit  2  kilogrammes  de  bubstauce  co- 
mestible, ce  qui  porte  le  produit tolal  d'un  hec- 
tare à  environ  41,000  kilogrammes,  chiffre  très 
considérable,  comme  on  peut  on  juger  par  ctim- 
paraison  avec  ce  que  nous  donnent  nos  tuber- 
cules et  nu  racines  alimentaires.  On  mange  ces 
ndnes  en  nature;  elles  conslitoent  un  aliuieut 
très  sain,  facile  à  digérer,  d'une  saveur  qu'on 
dit  n'avoir  pas  d'analogue  parmi  nos  légumes. 
On  en  retire  ausd  de  la  Iteule  ,  quelquefois 
on  en  préparc  une  boisson  enivrante. —Celle 
plante  pr«ripnse  est  d'une  culture  très  facile  ; 
on  la  multiplie  au  uioycn  de  son  collet;  pour 
cela ,  après  l'arracbage,  on  coupe  sa  masse  char- 
nue centrale  près  de  sa  base  ,  de  manière  à  y 
laisser  tenir  la  partie  inférieure  de  (juelqucs 
pétioles.  On  plante  cette  punie  a  peu  de  cculi- 
mètres  seulement  de  profondeur,  en  affermis- 
satit  la  terre  tout  autour.  Cette  plantation  se 
tait  au  cumuieucemenl  des  pluies.  On  espace 
d'environ  60  centimètres.  Les  nombreux  el  im- 
portants avantages  que  proeure  la  culture  de 
l'Arracacha  ont  déterminé  plusieurs  tentatives 
pour  en  introduire  la  culture  en  Europe  ;  mais 
jusqu'à  ce  Jour  a'S  essais  ont  été  totalement  in- 
IhKluenx.  Mon  seulement  on  n'a  pa  multiplier 


les  plantes  qu'on  cuUivaii,  mais  encore  celles- 
ci  n'ont  génératcmeiti  pas  tardé  à  dépérir.  Ce- 
pendant H.  Debray  a  pu  conserver  rarr^eadm 
depuis  six  ans,  cl  il  eu  a  uiî^mc  obtenu  des  tu- 
bercules petits,  il  est  vrai,  mais  qui  permettent 
d'espérer  quelque  succès  dans  celte  culture. 
D'où  il  semblerait  que  les  conditions  climaté- 
riqucs  de  nos  pays  ne  sont  pas  favorables  à  celte 
espèce,  ou  que  les  modes  de  cullure  qu'où  a 
essayés  sont  tout  aussi  peu  convenables. 

ARR£AU.  Petite  villcdc France,  dans  led^- 
parlement  de«  !I;iutes-Pyréuécs,  cbef-lieu  d'un 
canton  de  l'arrondissement  de  liagnèrcs-de-Bi- 
gorre,  à  ttkil.  $.-E.  de  la  ville  de  cenmn,  au  . 
confluent  desdeuiL  Nestes(d'Aure  et  de  Loqra). 
Elle  est  Irès  ancienne,  a«ise/  industrieuse  pour  . 
les  lainages ,  et  connue  par  une  victoire  des 
Français  sur  les  Espagnols  en  1703.     E.  G. 

ARRÉTE-BOËlJF  (&o(.).On  nomme  vulgai- 
rement ainsi  les  Ononi(1''s  de  nos  champs,  spé- 
cialement ÏOnmui  procurretis,  Wallr.,  et  i'O. 
«jriiiosa ,  Wallr.,  dont  la  racine  est  tdiement  dé- 
velopj)ée,  enfoncée  en  terre,  qu'elle  oppose  beau- 
coup de  résistance  à  l:t  marche  de  la  cliarrne. 

AHIUVER.  Lor^qu  ua  bàtimcnl  navigue  a  la 
voileautreineni  que  par  un  ventarrière,  l*ttn  des 
(■('lés  prend  le  nom  de  bord  dti  vent,  el  l'autre 
cebii  de  bord  snirs  le  vent.  Si  par  l'action  du 
gouvernail  ou  des  voiles,  on  change  l'allure  du 
navire,  en  la  rapprochant  de  celle  du  vent  ar- 
rière, on  dil  arriver.  En  général,  on  appelle  ve- 
mr  mr  un  bord,  l'acUon  de  faire  tourner  te  na- 
vire de  ce  c6té  ou  de  ce  bord  ;  arriver,  c*estdone 
venir  vers  le  bord  de  sous  le  vent. 

ARUOCIIE,  Atriplfx  [bol.].  Genre  nom- 
breux de  la  famille  des  Chéuopodecs,  rangé  par 
Linné  dans  la  polygamie-monœcie  de  son  sys- 
tème. Les  espèces  qui  le  forment  sont  dœplim- 
tes  annuelles  ou  snus-frufesreules ,  qui  cniis- 
sent  nalurellcmeJit  dans  les  parties  lemperées 
des  deux  hémisphères,  et  qui  se  font  remarquer 
par  la  pré.seuce  à  leur  surface  de  sortes  de  pe- 
tites écailles  prodnisenl  l'effet  d'une  espèce  de 
farine.  Leurs  lèuillcs,  éparses  ou  opposées,  sont 
entières  ou  fréquemment  sinuées;  leurs  fleurs, 
pres(|ue  toujours  sessiles,  sont  polygames,  mo- 
noïques ou  dtoiques,  les  niAles  et  les  herma- 
pbnxliles  mêlées  aux  fcueilcs.  Us  fleurs  mâles 
et  les  hermaphrodites  ont  un  calice  à  â-6  divi- 
sions profondes,  égales,  inapiKudiruIées,  de- 
vant lesquelles  .se  montrent  autant  tl'élaniines; 
i  on  y  trouve  un  ovaire  déprime  qui  uvuric  gené- 
I  raiement,  on  qui  devient  un  utrkïnle  déprimé, 
avec  une  graine  Iiorizontale.  Les  fleurs  femelles 
présentent  un  calice  comprimé,  à  deux  sépales 
libres  ou  plus  ou  moins  soudes  entre  eux ,  et 
!  un  ovaire  ovoide,  comprimé,  surmonté  de  deux 
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stigmates  filiformes,  qui  devient  un  «tricule 
roembraueux,  comprimé,  enfermé  dans  le  ca- 
lice accru  et  généraleuietU  relevé  de  poiates  à 
81  surface. 

L'espèce  la  plus  intéressante  de  ce  genre  est 
rAsAOCHE  ftES  JA&DINS,  Atriplcx  hoi  teosis^  L., 
TidgatrcflMnt  mmunée  Bette-ùamêt  Beme'Dme, 
C'est  une  pbnte  annuclk,  originaire  de  laTar- 
tarie,  et  iros  répandue  dans  les  judins  pota- 
gers. Sa  UgCf  herbacée,  rameuse,  s'élève  à  ea- 
viron  m.  mètre  ;  ses  feuilles  sont  assez  gran- 
des, alternes,  pétiolées,  bastrt  Itoîdes  ou 
tri;m;i(ilai!'os.  ai}![iiës  au  sommet,  ouliéres  ou 
avec  quelques  grandes  dents  a  leur  base;  les 
«ipérieures  sont  ovales-laneéolées ,  obtoses. 
L'Arroche  a  une  saveur  douce  et  assez  fade,  qui 
en  fait  oiélangiT  les  feuilles  à  celles  de  roseillo, 
pour  tempérer  l'acidité  trop  furie  de  celle-ci. 
Assez  sott?ent  aussi  on  les  prépare  seules,  à  la 
manière  des  épinards.  Elle  est  d'une  culture 
très  facile,  et  réu'^sil  dans  toutes  les  natures  de 
terre.  Seulement  uiiu  d'eu  avoir  sans  interrup- 
tion, et  aussi  pour  reméilier  au  défaut  qu'elle 
a  de  monter  rapidement,  on  est  obligé  d'en 
.sf'iiior  plusieurs  fois  <lc  suite  pt'iuiant  ii-  loui  s 
du  piiiitemps  et  de  l'élc.  Ou  eu  cultive  diver- 
ses variétés  reniarquablcs  par  leur  couleur  pile 
et  jaunâtre  comme  l'An  oche  blonde  ,  ou  plus 
ou  moins  rouge  coumie  l'Arroche  rouj;e,  et 
l'Ariochc  très  rouge  des  jardiniers.  Autrefois 
les  feuilles  de  celte  plante  étaient  employées  en 
médecine,  pi  incipalement  en  cataplasntcs  émol- 
lients.  mais  aujourd'hui  ou  n'en  fait  plus  usage 
sous  ce  l'apport. 

Parmi  les  diverses  Arroches  spontanées  dans 
nos  pays,  les  seules  qui  aient  quelque  inlén'! 
sont  celles  qui  crois&eAt  en  abondance  dans 
les  terres  salées,  le  long  des  mers,  particuliè- 
rement l'AnnocuE  kai  \-i>oi'I(pier  ,  Atriples 
pM^riêeoides^  Lin.,  plante  toute  hl<<nclip,  à  ra- 
meaux généraleueul  couchés  ou  peu  relevés, 
ft  fSmill^  ovales,  plus  ou  moins  obtuses.  Cette 
plante  renferme  une  assez  forte  proportion  de 
sel  marin  pour  donner  licauroup  de  carbonate 
de  soude  par  incinération  ;  aussi  ta  recueille-t- 
on tout  le  long  de  la  Uédlterranée,  où  «Ile  est 
connue  sous  le  nom  de  biauquetle,  pour  la  brûler 
av'  *'  ]«"s  autres  plantes  littorales,  et  en  obtenir 
ainsi  une  Mude  mtureUe,  moins  estimée,  il  est 
viai,  que  celle  qui  provient  de  l'incinération 
des  salsola. 

D'autres  cspèc&s  du  nu'nic  penre,  notam- 
ment ics  AiripU'x  augunlifoUa  ,  Stnitli ,  et  bas- 
fola,  Uo.,  sont  très  communes  sur  les  bords  des 

champs,  dans  les  champs  eux-mr^nu  s.  lo  long 
des  habitations,  et  figurent  parmi  les  mauvaises 
herbes  qui  se  multiplient  avec  le  pinsdcracililé. 


ATlïlOW  noOT.  C'est  la  moelle  ou  la  fg- 
cule  de  la  racine  du  Maranlha-Arundinacea.  Ce 
nom,  qui  signifie  racine  fléckière,  lui  est  venu  de 
ce  que  l'dn  a  supposé  qoe  c'était  un  antidote 
contre  le  poison  dont  les  Indiens  imprègnent 
leurs  flèches.  Cette  tVcuie  est  prépart'e  avec  les 
radoes  d'on  an  d'Ag( ,  par  les  procédés  ordiuai- 
res.  L'arrow  -  root  est  réputé  un  alimoit  fort 
nourrissant  et  1res  sain  ;  mais  souvent  on  le  so- 
phistique ent^urupeuvecde  la  fécule  de pomme 
de  terre.  La  piaule  de  laquelle  on  t'extrait  est 
indigène  de  l'Amérique  du  sud;  depuis  long> 
temps  on  en  aintrod  iii  !,!  eultureaux  Antilles, 
où  elle  est  devenue  un  produit  important.  Des 
tlesde  l'Amérique,  lesMroafliflHirimdiiHiceaa  été 
transporté  ft  Geylân,  où  il  prospère  à  merveille 
et  qui,  sons  oe  rapport,  estdi's^'nu  un  t,'r;iii(I 
centre  de  production.— Depuis  quelques  aimées, 
on  prépare  dans  l'Inde  une  exiellenle  qualité 
d'arrow-root,  s'il  est  permis  de  lui  donner  ce 
nom ,  avec  la  racine  du  carcuma  angustifolia, 
plaute  abondante  sur  la  côlc  du  Malabar.  On  en 
a  même  importé  en  Angleterre.  La  quantité 
d'arrow-root  que  ce  dernier  pays  rceoit  chaque 
année  ne  s'élève  pas  a  moins  de  220,773  kilug. 

ART  {superstiiwn  )  ^  ce  moi,  accompagné 
d'une  épithète  délerminative,  forme  le  nom  de 
plusieurs  branches  des  sciences  occultes. 

Aux  SACERIJOTAL.  C'était,  chez  les  anciens 
Egyptiens,  une  science  qui  consistait  à  leeber- 
her  les  procédés  employés  par  la  nature  dans 
la  production  des  mixtes.  Cet  art,  se  ratta- 
cliant  directement  à  la  physique  et  à  ta  chimie, 
avait  une  importance  et  une  utilité  réelles;  mais 
détourné  de  SOU  but  positif,  il  était  souvent  mis 
au  service  des  superstitions  les  plus  ridicules. 
Pour  communiquer  la  science  sacei'dolale,  on 
se  servait  de  formules  mystérieuses  dont  le  se- 
cret n'était  révélé  qu*à  ttu  petit  nombre  d'a> 
dcptcs.  Pythagore,  pour  se  faire  initier  à  ces 
secrets  du  sanctuaire  égyptien,  avait  ete  obligé, 
dit-on,  de  se  soumettre  à  la  circoncision*  L'art 
sacerdotal  n'était  sans  doule  autre  chose  que 
notre  philosophie  liermétiqne . 

Art  AMGÉu(jL'£  ou  art  des  espaits.  Moyen 
d'arriver  à  la  connaissance  de  toutes  cboses,  à 
l'aide  de  son  ange  gardien,  de  tout  autre  bon 
ange  ou  même  dt  s  rsprits  des  ténèbres.  On  a 
distingué  troii>  t;curcâ  d'art  angélique  :  le  pi*e- 
mier  consisle  à  s'élever  à  une  sorte  d'extase 
dans  laquelle  l'csjiril  serait  iclairé  par  des  ré- 
vélations dont  il  m-  se  rendrait  pas  bien  compte 
lui-même;  le  bccoiid  &  pour  agent  des  an- 
ges apparaissant  sous  forme  corporelle  pour 
révéler  les  enrmatssanres  qu'on  leur  demande; 
If  iroisii'iiic  ('unsi>te  a  attirer  Ics  démous  OU 
vei'iii  d  (lit  (Mcle  quelconque. 
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Mnible  (le  pratiques  siiperslilieuM's,  au  nioyea 
desqiioiles  on  s'imai;inail  pouvoir  acquérir  la 
science  uiitverhetle  par  iiitusion.  et  sans  peine. 
Les  adeptes  de  Tart  notoire  en  attribuaient  l'in- 
vention au  roî  Salomon,  qui,  suivant  eux,  avait 
acquis  par  ce  moyen  les  cont»aissances  qui  le 
rendirent  supérieur  au  reste  des  iioniuies.  lisso 


d'Hérodote  que  l'artaba  n'aurait  >alu  que  54  de 
nos  litres.  D'à i lires  savants  l'évalaent  à 61,780, 
et  même  à  'tà  litres. 
ARTADB  DB  HONTOR  (alcxis-pkar-' 

çois).  né  à  Paris  le  31  juillet  1772,  mort  dans 

la  mt^mo  vitîe  lo  12  novembre  1819.  Pn'paré 
par  sou  éducation  aux  emplois  diplomaiiqiies, 


vantaient  même  de  posséder  un  livre  dans  11  Ait  à  Page  de  vinfft  ans  attaché  à  l*amha8sade 


de  Suède,  qu'il  abandonna  a  la  suîlo  des  ôvi'iie 
mentsdu  10  août.  Aprp:  pîtisicurs  annt-cs  pas- 
sées a  l'élraiiger,  piiacipaleuienl  en  Italie,  il 
rentra  en  Franco  sons  le  consulat,  et  Ail,  en 
18f>2,  nommé  secrétaire  d'ambassade  à  Rome , 
l'année  même  où  Pie  VII,  dont  il  devait  être 
l'historien,  fut  élevé  sur  la  cliaite  de  saint 
Pierre.  Chargé  eiiaoite  de  missions  diplomati- 
ques à  Napîes,  à  Florciire,  il  Tut.  après  1807, 
attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères. 
Rendu  h  la  diplomatie  active  en  1815,  il  fui  en- 
core durant  plusieurs  années  secrétaire  d'am- 
bassade à  Uomc  et  charge  d'affaires  n  Vienne. 
Rentré  voloalairemeiit  dans  la  vie  privée  en 
1840,  il  se  voua  dès  lors  exelusivement  k  la  cul« 
ture  des  lettres  On  a  de  lui  :  CMsidérationâ  mr 
l'i^tnt  de  la  pe'intari-  en  HnCte,  rfnns  les  quatre  pre- 
miers siècles  qui  ont  précédé  celui  de  Raithaèl^ 
1804,  in-8»:  une  traduction  da  Onnfe,-  pltisieura 
vies  d'artistes;  nmblletcripiion  de  Rome,  trad.de 
l'italien  de  Ch.  Fea;  dans  ['l'nivn-s  i,Hiaresque, 
l'Imtoire  de  l' Italie;  Machiavel,  son  génie  et  ses 
efrewê,  1833,  3  vol.  in-8»:  BtsMre  de  Pie  VIL 
qui  a  eu  onze  éditions,  dont  sept  traductions  eu 
langues  étrangères,  et  qui  a  obtenti  l'un  ries 
prix  Mont} on;  Yllixioire  de  la  vie  et  des  trwtmx 
4e  ir.  D'Hauterwe,  1830;  VBUtdlre  âe  tkinle  At- 
ghieri,  1841:  La  Vie  de  Léon  XU;  enûn  l'ffjs. 
Mre  générale  des  souverains  pontifes  romainêt 
8  vol.  in-8o.  Bl.  Ârtaud  était  membre  de  l'aea- 
démie  Tibérine,  des  académies  de  GoètUngue  et 
de  la  Crusca,  et  faisait  partie  do  l'académie  dea 
Inscriptions  en  qualité  d'académicien  libre. 

AKTAXATE,  aujourd'hui  Ard«cA, ou  mieux 
Ardaschad.  Tille  de  TArménie,  dans  TOlène. 
Elle  fut  bàlie  l'an  197  avant  J.-C.  par  Artaxias, 
roi  d'Arménie,  agissant,  suivant  Slrabon  et 
plîqiics  sur  les  blessures.  Deirio  croit  que  cet  '  Plutarque,  d'après  le  conseil  d'Annibal ,  ce  qui 
art  Alt  inventé  par  le  magicien  Ans«dme,  de  Ht  donner  à  cette  ville  le  nom  de  Carlhage^Ah' 
Parme.  Il  était  encore  pratiqué  en  Italie  au  siè-  mhùe.  noniiliris  forhiiln  la  détruisit  sous  le 
de  dernier,  et  probablement  il  l'est  encore,  règne  de  Néron,  mais  Tiridate  la  rebâtit  et  l'ap- 
eomme  tant  d'autres  prétendus  moyens  de  gué>  pela  Nenmia  pour  se  mettre  dans  les  bonnes 
rirb  ^  iiKiIadics  parle  simple attoncbemcnt.  grâces  de  l'eiiipereur.  Au  iv«  siècle  les  souve- 
ARTABA.  Ancienne  mesure  de  eapacilé  rains  d'Arménie  en  firent  même  leur '-npir  ile  ; 
pour  les  liquides  et  les  choses  sèches.  Elle  était  mai.s  ils  l'abandonnèrent  à  cause  de  l'insalubrité 
en  usage  cbes  les  llèdes  et  les  Perses,  et  équi-  de  son  climat,  pour  aller  s'établir  à  Tovin.  Dé- 
valait à  peu  près  au  Nebel  des  Hébreux,  que  puis  708  elle  n'e^t  plus  qu'un  bourg  sans  grande 
IBaigey  (  rroil^  de  tUtrdogU  )  évalue  en  litres  à  importance.  U  reste  des  débris  de  son  aociemit 


lequel  ee  prince  avait  consigm''  les  secrets  de 
l'-iri  notoire.  Voici ,  d'après  le  P.  Pelrio  [Disqui- 
silitnu's  magicœ),  les  pratiques  au  moyeu  des- 
quelles on  oblenail  la  science  inAise  :  il  flitUiil 
fréquenter  les  sacrements,  s'abstenir  le  vendredi 
de  toute  nourriture  autre  que  le  pain  et  l'eau,  et 
réciter  un  certain  nombre  de  pi  icn  s  désignées, 
pendant  sept  semaines  consécutives.  1^  maî- 
tres en  Art  notoire  prescrivaient  ensuite  aux 
adeptes  d'autres  prières  d'une  efficacité  plus 
grande,  et  leur  faisaient  adorer  certaines  images 
dans  la  première  semaine  de  la  nouvelle  lune, 
an  11  \er  du  soleil,  le  tout  pendant  trois  mois. 
Ainsi  préparé,  le  néophyte  n'avait  plus  qu'à  se 
mettre  à  genoux  dans  une  église  ou  en  plein 
air  un  jour  qu'il  se  sentait  plus  particulière- 
ment animé  de  .scniimenls  pieux,  et  â  réciter 
trois  fois  le  premier  verset  de  l'hymne  Vem 
ereâter  a^irttat...  A  cet  appel,  la  science  iuftise 
deseentoitinfaîlliblc  ment  dans  sonesprit,il  avait 
les  yeux  ouverts  à  l;i  lumière  iiitc'llectnelle  ;  le 
moude  n'avait  plus  de  secreb  pour  lui.  Sjinl 
Thomas  d'Aqoin  et  beaucoup  d'autres  écrivains 
après  lui,  ont  sévèrement  condamné  ces  prati- 
ques sacrilèges  ;  plusieurs  même  les  ont  regar- 
des comme  un  pacte  tacite  avec  le  démon.  La  fa- 
eullé  de  Ihéologiede  Paris  les  proscrivit  en  1330. 

Art  dk.  saint  P.vi  l,  On  a  dé^igné  sous  ce 
nom  une  espèce  d'«rf  nvtoire  qui  avait  le  même 
but  que  le  précédent.  Un  ignore  quelles  éluietit 
les  pratiques  employées  par  les  adeptes  pour  ob^ 
tenir  la  science  infuse.  Ils  prétendaient  qm* 
saint  Paul  lui-même  avait  révélé  ccl  art  après 
a^uu  clé  ravi  au  troisième  ciel. 

Art  db  saint  Anselme.  Superstition  qui  con- 
sistait dans  la  prétention  de  guérir  les  |>Iaics 
les  plus  dangereuses  en  touchant  le.s  linges  ap< 
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splendeur,  et  Cbai'din,  qui  l'a  visitée.  paHe  avec   les  Ficées  pour  le  genre  Figuier,  Fiau,  Toura.; 


•dmintion  des  restes  d'un  palais  magnifique , 

appelé^  par  les  babilants  du  imys  TaikJU-Derted, 
c'est  ;>-fl  =  rf  le  trdue  de  TiridaJc. 

AKi  LHIOTOMll!:  {voy.  SAiG>tu). 

ARTÉBITE  (votf.  Artèab). 

AïlTIIUrrE  ou  ARTIIRI'nS.  Cest  le 
rhumnltme  (l'Unilnur  voy.  RnuMATiSHK). 

ARTOCAUPtLS ,  Arlocarifeœ  [bot.).  Fa- 
oitlle  de  plantes  formée  par  De  Candcàlc  par  un 


démembrement  du 


gnnd 


i;rfiiipe  naturel  des 


Urticées ,  et  dont  la  circonscriptiuii  a  été  plus 
tard  modinée  de  différentes  n)anièrc.s  pardivers 
botanistes.  Noos  suivrons  ici  le  travail  spécial 
qu'a  lîiit  n'-eetitmcnl  sur  elle  M.  Tiécul.  —  Les 
végétaux  qui  composent  ce  groupe  sont  des 
trbres  cl  des  arbrisseaux ,  le  plus  souvent 
à  suc  laiteux.  Leurs  feuilles  sont  alternes  •  pé- 
tiol(''e>,  simples,  entières  on  pins  nu  moins  pro- 
fondemeut  divisées,  accompagnées  d'une  ou 
deux  stipules  libres ,  axillaires  on  presque  laté- 
rales, caduques.  Leurs  Heurs  sont  monoï- 
ques on  dioïqties,  groupées  en  clnirs  lantrulécs, 
en  grappes,  en  épis,  eu  télés,  ou  lies  .serrées 
sur  des  réoeptables  eonrakuns,  concaves  ou  con- 
vexes. Les  floiirs  nrAlus  ont  un  calice  de  doux  h 
six  sépales  plus  ou  moins  sondés  entre  eux; 
leurs  étauiincssont  en  uonibre  égal  à  celui  des 
lobes  du  caliee  ou  moindre,  insérées  i  la  base  de 
ceux-ci  auxquels  elles  sont  opposées;  leurs  an- 
thères sont  bilocu  la  ires  ou  uniloeulaircs,  intror- 
ses  ou  extrorses.  I-es  fleurs  femelles  ont  un  ca- 
lice tubulé,  entier,  fttrés  petite  ouverture  ou 
bien  formé  de  trois  à  six  srpnlos  libres,  nu  plus 
on  moins  soudés  entre  eux;  un  ovaire  libre  ou 
adhèrent ,  presque  toujours  creusé  d'une  seule 
loge  nniovolée,  surmonté  à  son  sommet  ou 
cxeentriqucnient  d'un  slyle ,  soit  simple,  soit 
divisé  plus  ou  moins  profondément  en  deux. 
Le  fruit  des  Artmarpées  est  enveloppé  par  le 
ealice  persistant  ;  son  péricarpe  est  sec  ou  un 
peu  charnu,  et  quelquefois  uni  à  un  involucre 
succulent;  il  recouvre  une  seule  graine  dont 
rembryofi  à  tadieule  snpèreesl  logé  dans  l'axe 
de  l'albumen  quand  celui-ci  existe.  —Toutes  les 


les  BaosmÉBS  reDfmnant  iés  genres  Bmh 

mum  ,  Swarlz;  Antiaria,  Lescheu.  ;  Sorocea  , 
A.  St-llil.  —  La  famille  des  Arlocarpées  ren- 
ferme deà  espèces  intéj'essanteâ  a  des  litres  di- 
vers. Les  plus  imporuntcs  sont  eompriset  dans 
les  genres  Figuier  (  l  oy.  Figujkr  ) ,  et  Jacquier, 
Artorarpu»  {voy.  Jacquier).  Nous  citerons  en  ou- 
tre le  Cecropia  pelUUa,  Lin.,  et  le  CatiUloa,  l'un 
et  l'autre  d'Amérique,  dont  le  sue  laiteux  con- 
erété  conslitiip  une  partie  du  caoutchouc  du 
commerce;  le  Biosimam  alicaatrum ,  Sw.,  des 
Antilles,  dont  les  graines  se  mangent  comme 
nos  chAtaignes.  Nous  mentionnerons  aussi  l'ar- 
bre dit  de  Java,  des  Moluqncs  et  des  Philippines, 
dont  le  suc  laiteux  fournit  le  poison  eelcbre 
nommé  par  les  Malais  Pohon  tupu^, ,  avec  lequel 
les  Javanais  et  les  Malais  empoisonnent  leurs 
armes;  cet  arbre  est  l'iln/jflr/s  toxicnrîa,  Lesch. 

AIVronUIZÉES,  ArtorhUeœ  ibot.)  Eudli- 
cber  a  pro|)Osésous  ce  nom  une  dassede  plantes 
monocotylédones,  formée  des  familles  des  Dios- 
cinvarées  et  des  Taccacées  ,  dans  laquelle  sont 
comprises  des  plantes  pourvues  généralement 
de  productions  souterraines  tubéreuses  et  rem» 
plies  de  fécule.  Ce  sont  ces  tubercules  qui  ser- 
vent d'alimcîit  (hns  los  pays  chauds  où  ce^ 
plantes  se  trouvent  .spontanées  et  cultivées.  I^^s 
ignames  appartiennent  à  ce  groupe  ainsi  que  les 
Tacca,  dont  le  tubercule  féculent  jotie  un  rtMc 
très  important  dans  l'alimentalion  des  peuples 
de  rOcéanie. 

ARTS  LIBÉRAUX.  Les  anciens  dislin- 
fanaient  les  arts  libéraux  des  arts  .iiécnniqncs, 
les  premiers  étant  les  seuls  que  pusseiu  exer- 
cer sans  déroger  les  hommes  libres,  tandis  que 
les  autres  devaient  être  réservés  aux  esclavei;. 
Ils  entendaient  par  nrfs  libéraux  les  procédés 
pra  tiques  dont,  au  cou  Ira  i  re  des  arts  mécaniques, 
rintetligence  était  le  principal  agent,  et  qui 
différaient  des  sciences  proprement  dites,  «met 
que  celles-ci  avaient  potrr  but  la  connaissance 
et  non  des  opérations  pratiques.  On  comptait 
sept  arts  libéraux,  les  uns  comprenant  les  mé- 
thodes générales  et  préparatoires  des  connais- 


Arlocarpées  appartiennent  anx  r;'iMon<;  intcr-  sances  humaines  :  la  grammaire,  la  dialectique, 
tropicales,  plus  encore  à  celles  du  nouveau con-  |  la  rhétorique;  les  autres  des  sciences  mêlées 
tfnent  que  de  rancicn.  —  On  divi^  cette  Aimille  d'art  :  la  musique,  l'arithmétique,  te  géométrie, 
en  six  tribus  :  —  l»  les  Conocéphalées  dont  les  i  l'astrononne.  Ces  distinctions,  appuyées  de  l'aur 


genre*?  principaux  font  les  Cecropia,  Lin.,  Cono- 
ctf/?/w/M, Blume,  Coussapoa,  Aubl.;— 2*  IcsPou- 
moniABS  comprenant  le  seul  genre  J^vroumo; 

—  3"  les  EcAnTor.Anpi':r.s  on  vraies  ArtornrptVs, 
dont  les  genres  principaux  sont  les  Artorarpus, 
Lin.  (toy.  Jacquiurj  ,  Tr<'cuUa,  Due,  Cutirania, 


torité  de  Saint-Augustin,  furent  transmises  au 
moyen-àge  par  Boéce  et  Cassiodore  ;  et  les  arts 
libéraux ,  classés  en  deux  divisions,  eompre- 

rraicnt  le  irivlum  pour  les  trois  premiers  des  arts 
que  nous  avons  nomm(''S,  et  pour  \o  qnndriviam, 
les  quatre  derniers;  eeux-ei  formèrent  pendant 


Rttmpb.;^4*lesOL]iADiÊES  pour  iesgenresOf-  les  premiers  sièdes  de  la  soolastique,  la  base 
Mte»  Ruix  etFnv.,  CetfiMee»  Cerv.,  ete.;'5»  I  de  l'enseignement  et  la  préparation  aux  hautes 
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sciences  :  la  théologie,  la  jurisprudence  et  la 
médecine.  Ai^jourd'liuf,  (pioique  reaclavageait 

disparu  et  que  tous  les  travaux  utiles  iiionl  droit 
a»i  m^me  honneur,  quoique  d'autre  part  Tau- 
cieime  classitication  des  sciences  et  de^  arts  ne 
floit  plus  admissible,  on  continue  d'appeler  pro- 
fessions libérales  celles  qxù  supposent  avant  tout 
ractivit«i  intellectuelle,  et  l'on  retrouve  la  trace 
de  la  distinctiuu  ancienne  dans  les  principes  de 
h  théologie  morale  concernant  les  miure$  «r- 
irilaivoy.  ce  mot). 

ARrXDEL.  Ville  d'Angleterre,  comté  de 
Sussex,  à  13  kilom.  0.  de  Chicbester,  &ur  l'A- 
run,  àSkilom.  de  la  Manclie.  On  u*y  compte 
que  3,000  babîtants;  mais  il  y  a  un  port  avec  un 
l'oniinerre  assez  actif,  et  un  clii\t<'au  céJèbre  , 
autietuis  forteresse  importante,  qui  a  ete  la  ré- 
sidence des  comtes  d'Arundel,  et  qui  appartient 
aux  ducs  de  Norfolk.  E.  C. 

A  R  U  K  I>  l  !V  AC  É E  S,  Arundinaceœ  {bot.). 
Tribu  de  la  famille  des  ijraminées,  formée  par 
11.  Kuntta.  et  dont  le  nom  «st  tiré  du  genre 
Aruiulo  ou  Roseau,  le  plus  remarquable  de  ceux 
qu'elle  comprend.  Les  plantes  qui  la  composent 
sont  généralement  de  grande  taille.  Leurs  prin- 
cipaux caractères  consistent  dans  des  épilleis 
tantôt  uniflores,  tantôt  multiflores,  dans  les- 
quels les  fleui-s  sont  presque  toujours  accompa- 
gnés de  longs  poils  mous  ;  la  glume  de  ces  épil- 
letsest  formée  de  deux  folioles,  et  ta  glumelle 
de  chaque  fleur  de  deux  puilU  ltes  dont  l'infé- 
rieure porte  assez  fréquemment  une  arête.  Les 
principaux  genres  de  cette  tribu  sontlesAntiK/o, 
Lin.,  les  PhragmUes,  Trin.,  les  CcUmagroitiê, 
Adans.,  les  Amvwphila,  Ilost.,  etc. 

AAZ£U.  Petite  ville  d'Algérie,  province  et 
à  34  kilom.  E.-N.-E.  d*Oran,  sur  un  golfe  de 
la  Méditerranée  auquel  elledonne  son  nom.  Smi 
port,  placé  à  (pjclque  distance  au  N.-O.,  offre 
un  excellent  mouillage  eu  toute  saison,  et  un 
boa  abri  pour  les  TaiBseaux  de  guerre.  Un  peu 
tu  S.  de  la  ville  est  le  lac  salé  d'El-Mélah ,  où 
Ton  exploite  du  sel.  On  voit  quelques  belles 
ruines  romaines  à  Arzcu,  qui  s'appelait  ancien- 
nement Porlu»  Divmi  et  AnenarUL     E.  C. 

ASBESTOlDE  (v0f.  AmaMToiOB,  au  Si»p> 
fié  meut). 

ASClLiFFEXBOUIlG.  Ville  de  Bavière, 
dans  le  cercleqni  porte  le  nom  de  Ba$ie-Frtmeo- 

nic  eiAichaffenbourg,  sur  la  rive  droite  du  Main, 
vers  le  confluent  fie  l'Ascliaff,  à  (i2  kilom.  N.-O. 
de  Wiirzbourg.  On  y  lubrique  des  savons  esti- 
més, des  draps,  des  ouvrages  en  paille,  et  il  n*y 
fait  un  important  commerce  de  fois.  La  navi- 
gaiiou  sur  le  Main  y  est  tresaclivc.  On  y  remar- 
que les  églises  de  Saiul-rieri  e  et  de  Noti*e-Dame, 
mais  surtout  le  lieanchâlciin  royal  de  J«ft(nrafs- 


boarg ,  qui  a  été  la  résidence  des  princes  d'As- 
cbaffenbourg ,  électeurs  de  Mayence.    E.  C. 

ASENA.  Le  héros  auquel  les  Turcs  rappojrw 
tent  leur  origine.  Voici  '  f-  t]itK  dit  de  ce  per- 
sonnage l'historien  Ouéi-lclun,  d'après  la  tra- 
duction du  père  Visdelou.  Les  ancétuvs  dasToo* 
Kiue  (tui-cs)  habitaient  les  bords  orientaux  du 
la  mer  Caspienne.  Ilsfurtmt  détruits  par  une  na- 
tion voisine  qui  n'épargna  qu'un  enfant  de  dix 
ans  auquel  on  coupa  les  pieds  et  les  mains;  une 
louve  le  nourrit  de  sa  proie.  Les  ennemis  se 
ravisant  voulurent  le  tuer-  I>a  lotivc  se  tint 
menaçante  a  ses  côtés,  et  bientôt  un  génie 
transporta  sur  une  montagne  au  N.-O.  du 
royaumed'Eyijîioui ,  le  jeune  homme  et  la  louve, 
qui  tiavers( Mciii  une  caverne  et  se  trouvèrent 
dans  un  pa^s  délicieux.  Le  jeune  homme  eut  de 
la  louve  dix  garçons,  qni,  devenus  grands,  en- 
levèrent des  femmes.  Chacun  d'eux  prit  un 
nom  de  famille  difft^rent;  le  plus  celehre  fut 
A-Sse-Naa,  qui  devint  leur  roi.  Celui-ci,  pour 
montrer  qu'il  n'oubliait  pas  son  origine,  or^ 
donna  que  les  bâtons  de  sci;  étendards  fussent 
terminés  par  une  téte  de  loup.  D'après  une  au- 
tre tradition,  les  Tou  Kiue  sortaient  d'un  royau- 
me appelé  8o.  Le  chef  de  leur  horde ,  Kha- 
pam-pou,  eut  seize  frères,  d  n'.  l'un,  Y-Tché- 
Nii-Chouai-Tou,  était  0is  d'une  louve.  Il  com- 
mandait aux  vente  et  aux  pluies,  et  ses  frères 
étaient  idiots.  Il  épousa  deux  femmes,  l'une 
tille  du  dieu  de  l'été,  l'autre  fille  du  dieu  de 
l'hiver.  L'un  de  «es  petits-tils  fut  A-Sse-Naa. 
On  a  exposé  à  rarticle  Loup  des  traditions  ana- 

loiîues. 

ASES.  Dieux  d*-  la  mvilrr  1n_tf^  Scandinave. 
Ils  forment,  uu  nombre  de  trente-deux,  la  cour 
du  grand  Odin,  auquel  la  plupart  doivent  l'exi- 
stence. Dix-huit  déesses  figurent  parmi  eux. 
Les  dieux  sont  :  Odin  ,  Thor ,  Balder,  Nioi-der, 
Freir,  Tyr,  Braga,  Ueimdall,  Hodar,  Vidar, 
Vile,  OttUour,  Forsète  et  Loke,  le  génie  du  mal. 
Les  déesses  se  nomment  :  Frigga,  Lara,  Eira, 
Geiiona,  Fulla,  Freia,  Siofna.  l  obna,  Var,  Vrira, 
Sin,  Alin  ou  Liua,  Suotra,  Gua,  Sol,  Bil,  lord, 
4^  Rinder,  auxquelles  on  peut  joindre  les  tfôis 
>Valkiries.  La  résidence  de  toutes  ces  divinités 
est  Asgard  ou  la  Ville  des  Asea,  cite  resplendis- 
sante, dont  toutes  les  mui-aïUes  sont  bâties  du 
plus  pur  argent,  et  qui  s'élève  au  centre  du 
monde.  Le  mol  .Ue  a  le  sens  de  divin,  et  quel- 
ques auteurs  ont  ei  ii  le  retrouver  dans  YAsia 
qu'épousa  l'romélbce,  dans  i  bis  égyptienne, 
les  iEscs  étrusques,  l'Hésus  gaulois,  la  déesse 
Iça  des  Hindous.  Jtutiter  îuôriie  était  appelé 
Asion.  On  a  émis  l'upimon  que  Ases  était  pri- 
mitivement le  nom  d'un  peuple,  connue  le  mot 
€ol1i!^,  qni  rigniHc  ég:i1nnciit  dieux  :  les  bé* 
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ros  de  ces  peuples  auraient  été  diviuisés.  Mais 
les  Ases  dans  l'Edda  n'ont  rien  (rbumain,  et 
il  est  plus  naturel  de  les  loçiardcr  comme  les 
divinités  des  peuplades  asiaiiquos  inlroduiles 
pv  Sigge  dans  les  régions  glacées  de  la  Scau- 
tfiitvie  {vog.  Odhi). 

ASIARQCES  [hist.  anc).  C'est  le  nom 
gu'on  donnait,  dans  l'.\sic-Mincare,  à  l'époque 
de  la  domination  roiaaine  impériale,  à  des  ina- 
gistrttsaBimels,  mrétns  à  la  fois  da  souTenin 
sacerdoce,  et  des  fondions  alors  importantes  de 
présidents  des  jeux  sacres  que  les  villes  de  l'A- 
sie célébraient  eu  commun.  Cette  inagistnture 
était  appelée  «tarclkal.  Comnie  les  édiles  et  les 
préteurs  romains,  l'asiarquc  faisait  célébrer  à 
ses  firais  les  jeux  dont  il  avait  la  direction  ;  il 
devait,  en  outre,  faire  réparer  à  ses  dépens  les 
lemples  et  les  édiâces  sacrés  communs  à  toute 
l'Asie,  cr  que  plusieurs  savants  entendent  seu- 
lement des  monuments  dédiés  aux  Augustes. 
C "était  donc  une  chaire  très  onéreuse  et  pure- 
ment honorifique  ;  aussi  n'était -elle  couférée 
qu'aux  citoyens  les  plus  ri^hf^s.QiH'Iqiics  familles 
de  la  ville  dcTralies,  les  plus  opulentes  de  toute 
l'Asie  romaine,  joniflNùent,  suivant  Strabon»  du 
privilège  de  fimrair  le  plus  souvent  les  asiar- 
ques.  Le  costume  officiel  de  ces  grands  digni- 
taires consistait  en  une  toge  brodée  d'or  et  de 
pourpre;  ils  avaient  pour  coiffure  une  couronne 
dTor.  L'rieclion  des  asiarques  avait  lieu  wrs  !  e- 
quinoxc  d'automne;  chaque  ville  présciiiait  ce- 
lui de  ses  citoyens  qu'elle  jugeait  digne  d'exer- 
cer ces  fonctions,  et  envoyait  un  d^lé  au  Heu 
fixé  pour  l'assemblée  gcni  ralc.  Les  délégués 
réunis  proposaient  dix  candidats  dont  ils  re- 
mettaient la  liste  au  proconsul,  qui  faisait  par- 
mi ees  dix  noms  le  diolx  qui  lui  paraissait  le 
plus  convenable.  Les  asiarques  conservaient  le 
nom  de  cette  dignité  aprt^s  l'expiration  de  leurs 
pouvoirs.  C'est  cet  usage  qui  a  fait  croire  à  tort 
tu  savant  Dssérius  qu*il  existait  simultanément 
plusieurs  asiarques.  Celte  magistrature  subsista 
quelque  temps  sous  les  empereurs  chrétiens, 
m^ue  après  l'abolition  des  jeux  sacrés.  Il  nous 
est  parvenu  plusieurs  médailles  frappées  en 
l'honneur  des  asiarques. 

ASIO.XGABER.  Ville  de  l'Idumée,  à  l'o- 
rient d  blath  ou  Allatb,  vers  l'extrémité  du 
golfo  d'Akaba  que  prolonge  la  mer  Rouge  à 
l'E.  de  la  presqu'île  du  Sinai.  C'est  de  ce  port 
que  Salomon  envoyait  ses  Hottes  en  Opbir.  Il 
résulte  d'un  passage  de  Josiphe  qu'Asionga- 
Imt  t  élè  aussi  appelée  Bérénice.  Les  Ai-djcs  la 
désignaient  autrefois  sous  le  nom  de  iliiwt 
Iddahab,  le  Port  de  Por,  Quelques  géographes 
pensent  qu'elle  est  la  moderne  Calaat-eU 
iU^dia«CMlMudelsdesMale;niaisla  position 


de  cette  viUejparaU  mieux  convenir  à  AîlaHi. 

ASPIDISTRÉES,  Atpidiitrem  {boL  ).  End*- 
licher  forme  sous  ce  nom  une  petite  famille  de 
plantes  monocotylédones  qu'il  place  à  la  suite  des 
Smilacées,  et  qui  tire  son  nom  du  genre  Aspi- 
tUibn,  Ker.  Le  principal  caractère  qui  distin- 
gue ce  petit  groupe  d'avec  les  smilacé^  œnsiste 
dans  un  grand  stigmate  radié,  ainsi  que  dans 
des  différences  notables  de  port  et  d'iuflores- 
OMioe.  Outre  le  genre  AspUBslra,  dont  les  espè- 
res se  trouvent  dans  le  midi  de  la  Chine  et 
dans  le  Japon,  la  famille  des  Aî^pidisirées  ren- 
ferme encore  les  genres  Rhodea,  liuii;],  et  iit^ 
pistra,  Ker. 

ASPRE.  Moiinnir  df'Turquic  {voy.  Monnaie). 

ASSAM.  Contrée  du  l'Inde  transgangétique, 
bornée  au  N.  par  le  Uoutan,  à  l'E.  par  lu  Chine, 
au  S.  par  Tempire  Birman,  et  à  l'O.  par  le  Ben> 
raie ,  entre  2';-  (  t  28°  de  lat.  N. ,  et  88"  20'  et 
93°  27'  de  long.  E.  L'Assam  est  une  longue 
vallée,  arrosée  et  traversée  de  TE.  à  l'O.  par  le 
Brahmapoutre.  Il  est  dominé  par  de  hautes 
montagnes  couvertes  de  bois.  Le  clim:ii  v  csi 
malsain;  mais  le  sol,  très  fertile,  produit  eu 
abondance  du  riz,  des  épices,  du  coton,  etc. 
On  y  trouve  aussi  des  mines  d'argent,  de  cuivre 
et  de  plomb.  Les  habitants  élèvent  des  vers  qui 
produisent  une  soie  de  qualité  supérieure.  Sa 
population  estd'environ  900,000  ftmes.  L'Assam 
se  partageait  en  trois  parties  :  IcKamroupà  l'O., 
le  Sodiyah  à  l'E.  et  l'Assam  propre  au  centre. 
En  1826,  les  Birmans  le  cédèrent  aux  Anglais, 
qui  le  partagèrent  en  Haut-Assam,  Bas-Assam 
et  A ssam  -  Central,  Indrpfudamment  de  Djor- 
h.'it,  capitale,  l'Assam  reiifcrmi;  encore  quelques 
villes  importantes,  paruii  lesquelles  un  distin- 
gue Rauftpour. 

ASSEMBLÉES  DU  CLERGÉ.  Les  as- 
semblées du  clergé  de  France  se  tenaient  tons 
les  cinq  ans,  et  avaient  spécialement  pour  objet 
la  répartition  des  subsides  que  le  Qergé  four- 
nissait au  roi,  et  le  jugement  des  contestations 
qui  pouvaient  s'élever  à  ce  sujet  ;  mais  elles 
s'occupaient  aussi  des  affaires  religieuses.  C'est 
dans  les  assemblées  du  clergé  que  furent  reçues 
d'abord  et  publiées  les  luilles  coiiirr  le  jansé- 
nisme, et  l'assemblée  de  l'au  1700  proscrivit  un 
grand  nombre  de  propositions  de  morale  relà- 
cbée.  Plus  tard  les  assemblées  du  clergé  oouh 
battirent  par  des  instructi'Mi-^  iinstorales  et  par 
la  condamnation  des  mauvais  Uvies  les  progrès 
de  Hncrédulité.  On  distinguait  deux  sortes 
d'assemblées  du  clergé,  les  grandes  et  les  pe- 
tites, qui  se  tenaient  aUcrnalivement.  Les  pre- 
mières eiaieul  composées  de  deux  députés  du 
premier  ordre,  c'eslé-dire  choisis  parmi  les 
évéques,  et  de  deux  députés  du  second  ordre. 
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par  chaque  province  ecclésiastique;  les  tntifs  croire  que  les  A^sidéens  dont  il  e^tt  ptrié 

n'avaient  qu'un  d(''[)ulé  de  chaque  ordre.  Les  Ips  MachattiVs,  r':iionl  tout  simp'rmfnt  lef<  pa- 

assemblces  du  clergé  s'ouvraient  ordioairemcnt  trioles  les  plui<  i^uissants.  auxquels  on  avait 

fers  la  fin  de  uni.  Les  graodes  duraient  six  donité  le  nom  de  tuaiiitu  ou  MMt,  par  opposi- 

mois»  les  pedles  trois  mois.  Leur  origine  re-  tion  aux  juifs  impiet  qui  soutenaient  les  ctran- 

monte  au  xvi«  siècle.  Elles  commencèrent  à  gm  et  t'itilrodiicUon  des  pratiques  du  poly- 


l'occasion  des  subsides  demandés  par  Cathe- 
rine de  Hédieia  pour  les  guerres  contre  les  hé- 
rétiques, et  ce  fut  dans  une  assemblée  tenue  en 
1567  qu'il  fut  réglé  pour  la  première  fois  qu'el- 
les se  tiendraient  régulièrement  tous  les  cinq 
ans.  nais  qu'elles  n'auraient  point  le  caractère 
de  concile.  Il  y  avait  en  outre  des  assemblées 
extraonlinnires,  convoquées  pour  des  alTaires 
spéciales  ou  imprévues;  de  ce  nombre  fut  la  fa- 
neose  assembléB  de  1682. 

ASSIDÉEXS.  CflASTDÉEXS.  flASST- 
DÉË^'S;  en  hébreu  Hasidim  ou  Chasidim,  forme 
plurielle  de  hasid  ou  chasid,  qui  signiflc  saint. 
C'est  à  tort  que  plndenrs  écrivains  ont  regardé 
les  .^ssidéens  comme  une  secte  juive,  cl  qu'on 
les  a  confondus  tantôt  avec  les  Essénicns,  tan- 
Idt  avee  les  Pharisiens.  Hari^  était  un  nom 
générique  qui  convenait ^lement  à  tous  ceux 
qui  étaient  arrivés  à  nn  grand  degré  de  pei  fce- 
tioo,  à  quelque  secte  qu'ils  apparlinssent.Oii  lit 
dans  le  Irai^  JnehéHn  que  les  Assidéens  consa- 
craient neuf  heures  par  Jour  à  la  prîirei  et  qu'ils 
offraient  tous  les  jours  »ine  victime  pour  le  péebé, 
excepté  le  lendemain  de  la  féte  des  expiations. 
Ils  auraient  cm  se  rendre  coupables  s'ils  avalent 
porté  leurs  regards  à  plus  de  dix  coudéesdevani 
eux;  s'ils  avaient  marché  la  tôtc  haute,  mangé 
à  la  table  des  grands,  etc.  Lorsqu'il:»  avaient  of- 
fensé quelqu'un,  ils  devaient  sTempresser  de 
l'apaiser  ;  ils  se  faisaient  un  devoir  de  p  irler 
toujours  avec  a(Tabilité,  de  porter  des  zizith.  des 
therapliim  et  des  philacterc^i.  Leur  occupatiuii 
ordinaire  éUlt  Hoterprétation  de  fa  loi  (rog. 
Dni-^in-,  f>'  tribus  JÛdœorum  sectis  nynlayma) 
Ils  croyaient  les  œuvres  surérogatoire-s  néces- 
saires au  salut,  et  poussaient  jusqu'à  l'exagéi  a- 
tkm  robservation  des  pratiques  les  plus  minu- 
tieuses qui  îfur  semblaient  drconliT  de  la  loi. 
Nous  lisons  dans  les  llachabees  que  lc&  Assi- 
déens  se  joignirent  à  Mathatias  et  à  ses  fils, 
lorsque  ceux-ci  se  soulevércfil  contre  les  Grecs 
de  h  Syrifv  et  prirent  la  résolution  de  ronib.it- 
tre  les  oppresseurs  même  le  jour  du  Sabbat 
(I.  Jreefc.,  Il,  42).  Ils  se  sonmirenl  ensuite  à 
Alcime,  usurpateur  du  pontirical  (  I  JTocft.,  vii, 
13),  qui  fil  mourir  soixante  d'entre  eux  en  un 
seul  jour;  dès  lors  sans  doute,  ils  abandonne- 

reni  son  parti  et  «'unirent  k  Joda  Hachabée,   teindre  en  sToeeupant  sans  cesse  d'assorêr  le 

dont  ils  étaient  le  principal  appui  (II,  Macck.^  triouiphe  de  sa  bonne  Ame,  qui  habite  le  cer- 
XIV,  6\  [^rohfhlemenl  à  cflTi'-e  de  i'InQuence  veau,  stir  la  uiaiivaise  âme,  source  du  péché, 
qu'ils  exerçaient  sur  le  peuple.  Mais  il  ot  ik  i  qui  réside  dans  un  vaisseau  à  gauche  du  eosur. 


théisme  dans  la  Judue.  —  Les  Juifs,  après  leur 
dispersion,  continuèrent  de  donner  le  nom 
d'Assidéens  aux  personnages  remarqoables  par 

leur  samirté. 

Aiuourd'hui  \cs  A»sid'en$  forment  une  s^le 
véritable  et  extrêmement  nombreose  dans  la  Po- 
logne russe,  dans  la  Turquie  d'Europe,  la  Vala- 
eiiic,  la  Moldavie  et  la  Hongrie.  Cette  secte  fut 
fondée  vers  17aU,  par  un  juif  nommé  Rescht,  qui 
avait  passé  toute  sa  jeunesse  à  étudier  la  cabale 
et  avait  mcmiis  p:ir  ce  moyen  une  grande  répu- 
tation de  6;iinleié.  Apres  sa  mort  (l7€0),  scS 
disciples  se  répandirent  dans  les  différentes 
oonlréesde  la  Pologuc  où  il  avait  fkil  des  adep- 
tes ,  et  avec  le  titre  de  Zn'Hk,  gouvernèrent 
les  Assidccns  nommes  aussi  Beschtianu'ns  du 
nom  du  maître.  L'erreur  des  Assidéens  a  pour 
base  fondauienlalc  une  cr03fance  aveugle  et  un 
rittarliciMCMl  iiivin'ntiif  nu  zadik.  Os  prêtres 
autocrates,  aussi  itspecl  s  que  le  Dataï-Lama 
chez  les  Thibétaius,  sont  regardés  par  les  dla- 
ciplcs  comme  des  êtres  surnalui  i  Is  ;  ils  repré- 
sentent Pieu  sur  h  terre;  i!s  ont  le  pouvoir  de 
remeitie  les  péchés,  et  peuvent  montrer  à 
chacun  la  place  qu'il  oorupera  dans  le  Ciel  on 
dans  l'Enler;  les  lldèles  doivent  les  aimer  par 
dessus  tout,  les  loncr,  leur  fa're  souvent  des 
présents  en  sigue  de  respect.  Voir  un  zadik  en 
Hmo  ou  lui  parler  est  une  œuvre  miVItoire,  car 
sa  présence  effarouche  le  vice  et  fait  fuir  les 
mauvaises  passions;  le  souifle  de  sa  bouche 
sauve  le  péclieui  qui  l'aspire.  L'AssiJéen ,  du 
reste,  n'a  paa  besoin  d'être  savant;  son  ta^ 
dik.  qui  l'est  pour  lui,  déclare  l'étude  dos  scien- 
ces non  seulement  inutile,  mais  nui.sible;  ap- 
prendre les  langues  étrangères  est  un  crime; 
celui  qui  cherche  à  s'instruire  est  possédé  par 
le  démon  et  dri-bié  liri-ctnine.  La  nu'depinc 
même  r^f  niic  chose  indigne  d  oceu|)er  les  fidè- 
les, puiMji  e  le  zadik  a  le  privilé;:e  de  gnérir 
toutes  les  maladies  en  récitant  certaitiea  prières 
sur  iiuel(]ues  pièces  de  mntnr.iies.  Tout  ce  que 
l'Assidéen  a  besoin  de  savoir,  c'est  que  le  but 
de  rhomme  est  de  se  réunir,  de  s'assimitar  A 
Dieu .  dont  son  &me  est  un  écoulement;  laeoH- 
tetnphtion  est  le  moyen  le  pins  effieaee  pojir  ar- 
river à  cet  état  heureux,  et  chacun  peut  y  at- 
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(iBiBt  1  rEeritore-Sainte.  elle  a  deox  f«ns  :  un  individus,  comme  le  plus  solide  fondement  de 
littéral  et  un  royslique.  Ce  dernier  seul  est  à  leur  prospérités  l'émle  éeonomî<Tue  tb  jusqu'à 


coosidt^i'cr ,  Paulrc  o.st  pour  ninsi  dire  sans  va^ 
leur.  La  boisson  appelée  Melh  et  l'eau-de-yie 
BMil  nprdéat  comme  des  moyens  dMoMpira- 
Hm  divino;  amsi  les  Assidéens  en  font-ils  une 
grande  consommation  dans  leurs  rénnion'^.  Tne 
asseinbtee  générale  a  lieu  chaque  année  au  mois 
deTiari.  Lo  sadik  diante;  les  assistants  crient, 
llitlaut  des  OMins.  et  s'agitent  çà  et  là  avec  des 
mouvemptUsconvulsifs,  ce  qui  leiira  faildoiirier 
ie  nom  4e  tmteun.  Les  Assidéens,  du  reste,  se 
enwidèreiil  tous  comme  des  frères;  il  n'y  a  en- 
tre eux  ancane  distinction  basée  sur  la  fortune 
ou  l'intelligence  ;  une  égalité  parfaite  c^x  la  loi 
politique  de  It  secte.  A  la  mort  du  zadik,  ses 
Tétemeots  sont  vendus  très  chef,  comme  préssr^ 
valifs  contre  le  péché,  sa  tombe  devient  un 
lieu  de  pèlerinage.  On  peut  consulter  pniir  pins 
de  détails ,  Le»  ItrûéiUes  àc  la  Puiogne,  par  L. 
BoOseodertU,  Piris,  184t.     Al.  DommAO. 

ASS  I  PHO\0  lî  II  A  NCRES.  Sid)d  i  v  i  sion 
propasée  parmi  les  mollusques,  et  qui,  peuiiii» 
portante,  n'a  pas  été  généralemeitt  adoptée. 

ASSISE,  en  italien  AM,  fille  de  tlats  de 
rÉgUse.  délégation  et  à  20  kiloni  F.  S  K .  de 
Pérouse.  Il  y  a  un  évécbé  qui  dépend  immédia- 
tement du  Saint-Siège.  On  n'y  compte  que 
4,â00  babitauts;  mais  cette  petite  ville  estcé- 
lètirO  par  la  n;ijs<;;inrp  dr  ?:iirit  Fnn('ni«  d'As- 
aiie,  par  le  tombeau  de  ce  saint,  qui  se  trouve 
4mib  b  cathédrale;  c*est  «usi ,  suhrant  qml- 
'ques  biographes,  la  patrie  dis  Jlétastase. 

ASSISTANCE.  Secours  accordé  à  celui  qui 
«Bt  dans  le  bei>oui.  Vasmtawce  yuèliqm  s'entend 
de  roMcmikle  dot  inHitutlons  qui  ont  pour  objet 
le  soulagement  de  la  misère.  La  Constitution 
de  1848  l'avait  mise  au  nombre  des  obligations 
principales  de  la  société  envers  ses  membres; 
celle  qui  Ta  suivie,  comme  la  plupart  de  eelles 
qui  Taraient  précédée,  n'a  pas  reproduit  la  même 
déclaration,  sa  nsavoir,  pour  cela,  été  inspirée  par 
des  seulimcuts  m'oins  humains.  Les  gouverne-, 
meeta  roodomes  se  préoccupent  atec  raison  de 
la  nécessité  de  venir  en  aide  aux  classes  indi- 
gentes, et  il  n'en  est  point  qui  n'offre  à  la  pau- 
vreté, sous  ses  différentes  forme.H,  des  établis- 
acmnlado  aeconreplus  oo  notas  nombreux, 
plus  ou  moins  importants.  Mais,  en  obéissant  n 
ce  devoir,  les  uns  chêi-chent  à  le  restreindixî 
dans  les  plus  étroites  limites,  comme  s'ils  crai 


condatTirifT  et  exclure  Innte  assi'^fanrf»  de  la 
part  des  gouvernements.  D'après  elle,  i'Elal  ne 
doit  ni  pratiquer  la  bicnfaisam»  publique,  ni 
intervenir  dans  l'exercice  de  la  charité  pr.vée. 
Son  principal  motif  est  pris  de  re  que  la  misère 
étant  te  plus  souvent  l'effet  de  l'imprévoyance, 
c'est  encourager  edle-ci  que  de  prétendre  em- 
pêcher ou  détruire  une  ûtualîon  qni  est  b 
punition.  La  bienf^^isance  privée  trouve  prâee 
à  ses  yeux,  à  la  condition  qu'elle  sera  éclairée 
dans  ses  applications;  mais  elle  reftise  absolu- 
ment ce  caractère  aux  institutions  publiques  de 
secours  qui  s'adressent  plutôt  à  des  calé^oHes 
qu'à  des  individus.  De  pareilles  doctrines  se 
discolent  dans  les  livres,  et,  jusqu'à  m  certain 
poîtil,  elles  ont  leur  utilité,  en  signalant  les 
inconvénients  atlachésauxmémesentrainements 
les  plus  louables.  Elles  soulèveraient  le  senti- 
'ment  poMic,  si  l'application  en  était  jamais 
tenlée.  !  es  ^gouvernements  ne  peuvent  p  is  con- 
sidérer la  bienfaisance  comme  en  dehors  de 
leur  action.  Chargés  d'un  devoir  de  tutelle  et 
de  haute  direction  à  Pégard  des  intérèla  géné- 
raux, i!?  nr  priirent  pas  néplijrpr  It^  premier  de 
tous  qui  est  l'iulcrôl  de  conservation.  Lue  so- 
ciété qui  ne  secourrait  pas  ses  membres  dans  le 
besoin  jjonerait  en  elle-même  un  germe  de 
mort.  La.  nécessité  dr  tnaintenir  la  paix  publi- 
que en  prévenant  les  emoiions  populaires ,  suf- 
firait à  elle  seule  pour  placer  à  cdlé  dee  aonf- 
fhinccs  les  remèdes  qui  sont  de  nature  à  les 
limiter,  à  los  rfiîtreindre.  Les  nations  ne  s'ho- 
norent pas  seulement  par  leurs  institutious  cba- 
rilabitt:  elles  se  conservent  et  se  eooeolldent 
avec  leur  aide.  Toutefois,  il  ne  Ciudrait  pas 
conclure  de  cette  utilité  qu'il  n'y  a  aucune  rè- 
gle à  suivre  dans  le  bien  que  l'on  fait  aux  pau- 
vres, aoit  dans  les  réfions  gonvemenentaleik 
soit  dans  les  habitudes  privées.  L'assistance 
publique  est  une  des  branehes  de  la  seienee  ad- 
minisli-alivc,  et  ce  n'est  m  la  moins  iiinturtante, 
ni  la  moins  diRIcile.  En  général,  les  Etats  Ibnt 
mieux  d'encourager  la  bienfaisance  chez  les 
particulier.-»  qne  de  l'exerrer  par  eux-mêmes, 
toutes  les  fois  qu  il  s'a^iL  de  misei-es  dont  la 
pemnnenee  et  réiendne  n'enigcnl  pw  impé- 
riensemcnt  leur  concours.  Non  seulement  h 
charité  privée  est  plus  aisée,  mais  elle  porte  en 
elle  une  action  doublement  moralisatrice  qu'il 
gnaientde  sTexposerà  un  danger  en  l'exagé-  importe  dedévelopper  et  dans  l'intérêt  de  celui 
nnt;  d'autres  ne  eraic'ncnt  pas  de  l'étendre  qui  la  fait  et  dans  l'intcrél  de  celui  qui  la  reçoit, 
jusqu'à  en  faire  la  base  de  leur  administration.  Les  gouvernements  doivent  veiller  ensuite  à  ce 
Les  écoles  politiques  se  partagent  entre  ece  que  leur  charité  soit  prudente  autant  qu'aetive 
qfHèmes.  Pendant  que  l'école  calboliqun  M  généreuse.  Les  hommes  sur  qui  ils  l'exercent 
^  dnriié^  ias  tUOi  Aini  qn'ilti  I  aeitt  4ee  4ti«i  doodn  40  itieoo,  nais  ani^ 
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ppcsions  diverses,  dont  il  faut  exciter  les  bons 
Iiisiiocls,  el  non  encourager  les  vices.  En  se- 
eoarant  leur  déiiûment,  il  convient  donc  d'é- 
viter tout  ce  (|ui  ressemblerait  à  une  i  \(  it  ulou 
à  la  paresse,  à  l'imprévoyance,  au  désordre. 
Les  adversaires  de  l'ub^sibiance  publique  eroîent 
avoir  élevé  contre  elle  une  irréfutable  objection, 
en  disant  que  rinslitulinn  tl'tm  secours  a  tou- 
jours pour  effet,  quoi  qu'où  fasse,  de  déterminer 
daus  le  pauvre  une  attente,  et  par  suite  une  teu- 
^atnatt  à  se  placer  dans  les  conditions  du  se- 
cours. Mais  n  ia  rst  t  vidrtmnent  inapplicable 
au  soulagement  qui  s  adresse  aux  misères  acci- 
dentelles et  imprévues,  comme  les  maladies,  ou 
d'un  ordre  tel  que  la  volonté  n'a  pu  y  entrer 
pour  r\m.  Et  quant  aux  autres,  il  est  loujouis 
possible  d'en  diminuer  les  inconvénients  et  les 
abus  par  uneadminislTation  intellieente  autant 
qn*amiedubien,et5*inspii-aut  également  d'une 
tendre  commisération  pour  lasoulïrance,  eld'-un 
ardent  amour  de  la  reculante  et  de  l'ordre.  On 
formerait  plusieurs  bibliothèques  rien  qu'avec 
les  ouvrages  composés  sur  le  sujet  qui  nous  oc- 
cupe. I.es  plus  remarquables,  à  notre  avis,  parmi 
ceux  qui  ont  paru  depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées, sont  le  traité  de  la  bienfaisance  publique, 
par  le  baron  de  Gérando,  et  le  livre  intitulé  : 
/)/'  !n  Chariié  légale,  par  M.  Naville.  Ce  dernier 
signale,  en  its  exagérant,  les  dangers  de  la  cha- 
rité publique;  le  premier  est  une  exposition 
lumineuse  et  un  manuel  précieux  de  toutes  les 
oeuvres  de  charité.  Remacle. 

ASSOMPTION  C»*^*»"'  )•  Ville  capitale  du 
Paraguay,  sur  la  rive  gauebe  de  la  rivière  de  ce 
•  nom,  à  1050  kilora.  N.-N.-E.  de  Rucnos-Ayres, 
par  2.5- 16' de  lat.  S.  et  59«  57' de  long.O.  C'est 
le  siège  d'un  evèché,  suffiagant  de  la  Plala, 
le  centre  d'un  commerce  assea  imporiani  en 
peaux,  en  tabac,  en  bois,  en  maté  (tlié  «lu  Pa- 
raguay). Le  territoire  avoisiuaul  est  très  fertile; 
mais  la  ville  est  asseï  mal  bâtie,  et  ne  renferme 
qas  12,000  habitants.  EUe  Ail  fondée  par  les 
Ikpagnolsenl636;  son  nom  espagnol  e.st  Asun- 

ASSOt  AN  ou  SOL  AX.  Ville  de  la  Haule- 
Égyple.  la  Syèue  de  rantiquité,  par  24*  5'  30" 

lat.  N.  et  30"  3.Vlong.  E.,  rrcf^quc  «ous  le  tropi- 
que du  Caneer.  Cette  ville,  bsiiie  sur  une  coi- 
line,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  compte  environ 
4,000  habitants,  Barabras,  Ababdcbs,  etc.  — 
On  y  voit  encore  quelques  traces  de  plusieurs 
constructions  romaines. 

ASTÉLIÉES,  Aslelieœ  {botx  Petite  fiunllle 
de  plantes  monocolylédones,  qui  tire  son  nom 
du  genre  AstfUa,  Banks  el  Solan.,  et  qu  Endli- 
chcr  place  à  la  suite  de  celle  des  joncées.  Elle 
comprend  des  plantes  herbacées,  velues  à  poils 


appriniés,  qui  croissent  dans  la  terre  de  Van 
Diémen,  à  la  Nouvelle-Zélande,  dans  TAméTH 
que  antarctique,  dans  les  Iles  Sandvirich,  et  qui 
végètent  sur  les  troncs  des  arbres  en  fausses- 
parasites.  Leui^  caractères  priucipaux  consis- 
tent dans  un  pértantbe  à  demi-ghimacé,  pro» 
fondément  divisé  en  six  lobes;  dans  des  étami- 
nos  au  nombre  de  trois  ;  dans  tin  ovaire  trilo- 
culaire  oti  uuiloculaire  par  suite  de  l'état  in- 
complet de  ses  trois  cloisons,  auquel  snocMo 
une  baie  creusée  également  de  trois  lo[^es  ou 
d'une  seule,  et  renCarmant  des  graines  nom- 
breuses. 

Au  genre  AtUUâ,  Bsnks  et  Solan. ,  type  de 

cette  petite  famille,  Endlicher  as.socie  le  r-rnrp 
H anguana,  B\\im.,  formé  pour  un  âOU&-arbriâr 
seau  des  montagnes  de  Java. 

A9rBRABAB,l'ancleiine  rhamiraeet.  Ville 
de  la  Perse  ,  dans  le  Mazendcran,  sur  le  Cour- 
gan ,  par  &0'  latit.  N.,  et  52«  5'  longil.  E. 
Celle  ville,  située  près  des  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne, était  autrefois  capitale  de  THyrcanie. 
Tanierlan  s'en  empara  et  la  ruina  presque  entiè- 
rement. Astcrabad  estdeveaueun  grand  village 
où  réside  le  kbau  des  Kadjars.  On  récolte  aux 
environs  une  garance  très  estimée ,  au  moyen 
de  laquelle  on  donne  aux  élolTes  de  la  Perse 
cette  belle  couleur  j-ougequiles  fait  rcchercber 
auloin.  Asterabad  possède  des  fabriques  d'élolfts 
de  soie  et  de  coton. 

ASTI,  anciennement  >l«/oPonip«fl.  Ville  des 
Étals  Sardes,  daus  le  Piémont,  à  42  kil.  S.-Ë.  de 
Turin,  vers  le  confluent  du  Belbo  et  du  TUnam. 
c  ebt  le  sié^c  d'un  évOlihé  et  le  ebeMien  dTune 
]iiovinee  du  même  nom,  comprise  dans  la  divi- 
sion d  Alexandrie.  11  y  a  encore  des  fortifications, 
mais  éUo  a  été  an  moyen  âge  une  forteresse 
plus  importante.  On  y  récolte  des  vins  muscats 
Irès  estiniês;  on  y  travaille  la  soie,  el  l'on  y 
fait  un  commerce  considérable  de  ces  deux 
produits.  Elle  a  été,  an  moyen  Sige,  la  capitale 
d'une  petite  république,  puis  d'un  duché  ;  ses 
évCqires  ont  été  des  souverains  fort  riches.  C'est 
la  patrie  d'Aliieri.  Cette  ville  a  20,000  habi- 
tants. La  province  d'Asti  a  900  kilom.  carrés  et 
136,000  habitants.  E.  C 

ASTOKGA,  anciennement  Asiurica-Augusta. 
Ville  d'Espagne ,  dans  la  province  et  à  42  kif. 
0.-S.-0.  de  Léon,  avec  4,000  Habitants,  et  siège 
d'un  évéché  suffragant  de  Santia;;o,  On  y  re- 
marque surtout  un  vieux  château  et  des  forli- 
ûcations  en  ruines. 

AS'IltÉE  (Mlroa.).  C'est  une  des  nombreu- 
ses jictiies  planètes  qui  forment  le  croupe  des 
Astcriiides,  groupe  compris  daus  l'intervalle  qui 
sépare  les  orbiies  de  liai«  et  de  Jnpiter.  Les 
quatre  premiers  astéroïdes  ont  été  découverts 
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de  1801  à  1807.  A  parti r  de  celte  derni^^e  épo- 
que jusqu'en  f?l'>,  c  osi-à-dire  pendant  un  es- 
pace de  38  ans,  aucune  planète  nourelle  n'avait 
été  fligmlée.  lonqne  lê  13  décembre  1845, 
M.  Hcncke  de  Drtessen  (Prusse)  annonça  dms 
les  (?azette.s  allemandes  qu'il  avait  aperçu,  le  8, 
une  eloilc  de  neuvième  gitndenr,  dam  nn  lieu 
«A  die  n'existait  flerlainement  pas  aupei-avant, 
M.  Encke,  directenr  de  l'Observatoire  de  Ber- 
lin, parvint  à  obeerver  le  nouvel  asUre  le  14  dé- 
cembre, en  ifaiéÊA  d«  It  cune  de  rAcadémie 
de  Berlin,  dPBrtéii  ptr  Knorre,  et  il  reconnut 
bient»^!,  par  son  mouvement  propre,  que  c'tHait 
une  planète  nouvelle,  de  la  liuuUle  des  Asté- 
roïdes. H.  Hencke  loi  donnt  la  noo  d'iiMs. 
La  découverte  de  cet  astronome  amateur  a  été 
le  signal  de  toutes  celles  du  luôme  genre  qui  se 
sont  succédé  depuis  avec  tant  de  rapidité 

Us  éMiMBis  «Uiptiqncs  du 
trée  sont  : 

Distance  moypimp. .  ;   2,677 

Longitude  du  nœud  ascendant.  .  141*  W  W 

InclinaiMm  de  rorbite   h^WW 

I^ougitudc  du  périhélie  136*  1 7'  iV 

Excentricité   0, 189 

Anomalie  moyeDnc,10janv.  1846.  319"  SB^aa^ 
Dorée  de  la  révolution  sidérale  4  ans  60  jeun. 
ASTHKS  hvjihM.''^.  I.'ntlnrntioii  des  nslres 
est  Tune  des  formes  les  plus  anciennes  du  po- 
lythéisme. Ces  corps  Mmdneox  qu'o»  voyait 
marcher  dans  le  ciel,  qui  donnaient  à  la  terre 
!a  himifTc,  la  rhrïicttr  pt  In  vif,  fiirf'nl  considé- 
rés comme  des  être»  anniiés,  comnit-.  les  recteurs 
de  l*viitven  ei  les  erbitne  detoaieeeluMM.  Les 
pins  anciens  habiunts  de  l'Egypte,  dit  Diodure 
(livre  I"),  admirent  d'abord  deux  divinités  prin- 
cipales et  éternelles,  qu'ils  désignèrent  sous  le 
mm  dtMset  dlsia.  etqai  n'éialeiitaiitresqtte 
le  soleil  et  la  lune.  Ils  attribuaient  à  ces  r!i<  ux 
la  création  de  tout  ce  qui  existe,  etcro>aient  la 
nature  entière  virtuellement  renfermée  daos 
cet  deux  asiies.  iSosèbe  tieol  absolument  le 
■taie  langage  dans  sa  Préparation  évrtntré- 
lique  (liv.  111).  11  en  fut  des  autres  t>euple& 
eomnie  des  Egyptiens.  On  en  vint  ensuite  à 
legarder  toutes  lee  AlolleBeorame  autant  de  di- 
vinités, qui  formèrent  l'armée  céleste,  dont  le 
soleil  était  appelé  le  roi  et  la  lune  la  reine.  Les 
pbnètes  surtout  jouèrent  un  f6le  important 
dans  cette  apothéose  des  sphères.  Et  lorsque 
plna  tard,  l'étude  des  phénomènes  astrono- 
miques eut  bit  entrevoir  aux  hommes  les  in- 
fluences exercées  par  les  astres  sur  les  produe- 
lions  terrestres,  ces  observations,  couibinées 
avec  l'astrni^itric,  pmluisirent  cette  science  il- 
lusoire qui,  sous  le  nom  li'tulroiogie  \voy.  ce 
mot),  exerçaiteoeote  tant  d'influence  sur  PEu* 
AMyrI.  At  /I.Y*  S.,  Snppl. 


rope  i!  y  a  trois  siècle^;  n  prinr  On  trouve  dairs 
toutes  les  mythologieîs  des  preuves  de  l'univer- 
salité du  culte  rendu  aux  astres.  Chez  tous  les 
I  peuples  païens,  dont  la  civilisation  avait  ae- 
coi!ipli  qiirl(ttics  progrès,  les  fêtes  roncorilcnt 
avec  les  nouvelles  ou  les  pleines  lunes^  les  sols> 
liées  et  les  équiooies.  Presque  parimiton  reeon- 
naità  lat^te  de  lataiénrchieeélesleles  divinués 
qui.  sous  des  noms  divers,  correspondent  an 
soleil,  à  la  Urne,  aux  autres  planèleâ^  «te  Pau* 
sanias  pareourant  la  Grèee ,  tronva  en  Laoonie 
sept  colonnes  brutes,  monument  de  l'ancien 
culte,  et  repré^cf^ant  les  sept  planètes;  Platon, 
si  verse  dani>  t  ciuUe  des  antiquités  de  la  Grèce, 
dit  aossi  dans  son  Gratyle,  que  TadorsUon  des 
astres  fut  le  culte  des  anciens  Hellènes.  Les  di- 
vinités sidérales,  du  reste,  ne  furent  jamais 
exclues  du  panthéon  grec  Apollon.  Hercule, 
■aeebHS,  ele.»  ne  repidseatenMIs  pes  le  soleil 
à  diffrrcnts  points  de  vue?  Diane  n'est-ellc  pas 
la  lune  ï  Mars,  Saturne,  Mercure,  Vénus,  etc., 
ne  sonl-ib  pas  les  génies  des  planètes  ?  La 
Mse  n*a4pelle  pas  leodn  un  culte  aux  aée»- 
lithes  {vùy.  Bktyies),  qu'elle  regardait  comme 
des  astres  tombés  sur  la  terre,  et  en  cunsè-* 
quoiee  doués  d'une  vie  divine?  L'astrolàtrie 
n'est  pas  moins  évidente  dsns  la  religion  égyp- 
tienne, où  nous  voyons  apprii-aitre  la  lune  dans 
Poob,  Saturne  dans  Souk,  le  soleil  avec  Fré, 
Uorus,  Osiris,  Harpocrate,  représentant  cet  afr- 
tre  dans  sa  force,  ou  adolescent,  ou  à  son  dé- 
clin, on  débile  conmie  l'eiifanl  qtii  nf  \':\\{  que 
de  naître.  Les  è^j^ypliens,  pour  noub  U>ruer  à 
nn  seul  auto»  emnple,  n'avaientHls  pas  divi» 
nisé  jusqu'aux  subdivisions  de^  signes  zodia- 
caux sous  les  noms  des  trente-six  décansï 
soleil  et  la  lune,  la  reine  du  ciel,  n'etaieiit-ibi 
pas  les  grandes  divinités  de  la  Syrie,  de  la  Phé- 
nicie,  de  ta  terre  de  Canaan,  de  la  Mésopotamie, 
sous  les  noms  de  Baal  ou  Bel,  Atys,  Adonis, 
Cbamos,  Liagabal,  Uololc  (le  roi),  Baaltis,  Asla- 
larolh  on  Asiarté,  elcT  L'Inde  et  la  Fenw  i«* 
connaissaicrît  les  munies  diviinh-s;  soleil,  lune, 
planètes,  couslellations,  étoiles  diverses.  Un 
ancien  code  religieux  de  la  Perse,  le  Déçatir» 
nous  donne  à  ce  sujet  d'intéressantes  notions. 
«  Aprè,s  av  jir  adore  Mczdam  (le  dieu  suprême), 
Utrou  dans  le  livre  d'Abad-le-Grand,  adores  les 
planètes  et  allumei  des  fnix  en  leur  honneur. 
Faites-vous  des  simulacres  de  Ces  planètes,  et 
adorei-les  convenablemefU  »  On  voit,  dans  le 
même  livre,  que  le  uionde  inféiieur  est  subor- 
drané  aux  évolutions  des  sphères  cclcsteb.  An 
conunencement  de  chaque  grande  période,  la 
soiiveiî^inclé  delà  Ictre  appartient  n  une  ctoile 
au  mouvement  lent,  qui  règne  seule  pendant 
mille  ans;  à  duwun  des  milkéniuui  suivants» 
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elle  s'associe  ane  éloile  qui,  son  règne  expiré» 
éeamaà  wr  la  tèrret  «ft  ette  dévfMit  im  rtl 
paiannt  Le  dentier  dMcor^  célestes  que  s'ad- 
joindra celle  éloile  an  monvement  lent  sera  la 
luue.  Les  Gaulois  et  les  peuples  du  Mord  ado- 
raient MBSi  les  corps  célestes;  Itotvtlèkitsiiiv 
UMt  un  grand  respect  pour  la  lune,  et  atleB- 
daient  toujours  qu'elle  Tût  nouvelle  ou  pléinc 
poar  entreprendre  quelque  chose  d'important 
Le  soleil  élif  I  une  de  lenM  mondes  divinités. 
11  portait  dans  la  Gaule  et  les  îles  Bntrïiniiques 
les  noms  de  Belen,  Bel,  Bdiiios,  Abcllio.  Les  Ir- 
landais l'appelaient  Baal,  et  célébraient  en  son 
lioniieBr>  à  rVqninoxe  du  firintem^»  Me 
^.•rande  fête  arconipagnéc  do  tVtif. .  et  nppnîrp 
ilaat-Tinne  O'otn*  du  dim  du  fca).  On  ronsacrau 
à  ce  dieu  sept  chapelles,  en  l'hontieur  des  sepi 
planètes,  ee  ^1  avait  égalemeat  lfe«  peur  te 
Moloch  des  CanarK'cns.  Nous  retrouvons  rn- 
core  le  culte  des  astres  chez  une  foule  de  peu- 
ples sauvages.  11  avait  sui  lout  pris  un  grand 
développement  dans  l'aiiden  Mroo^  et  t^Mi 

voyait  tlnns  1:!  vi!!o  dr  (jir'n  'voy.  et  niOt)  tïn 
temple  luagniOque  détiié  au  soluil,  aeeompagné 
de  cinq  chapelles,  dont  l'une  était  consacrÂs  à  lia 
lune  et  nne autre  MX  étoiles. 

Cl'  qitc  nons  venons  de  dire  dû  culte  ^vn-^i 
aux  astres,  ne  doit  pas  s'appliquer  à  toutes  les 
divinités  tfe  iTe^ypie,  de  ht  f^r^  «t  dies  ttttl^i 
nations  polythéistes,  «{troi  qu'e'naîént  ditl^otie 
dans  rrjiitiiiuito.  et  de  nos  joniS,  l'auteur  systé- 
matique de  WrinUie  de  Uns  lé»  CulUs.  Il  est  m 
errstnn  iMnAm  coin(sidér&M6  deftenctaniiliVIs 
divines  qui  ne  sauraient  être  tïmÉMéeSAYme  ori- 
gine sidérale,  l/osprit  de  l'homme  ne  pouvait 
d'ailleurs  se  tenir  Renfermé  dans  l'astrolâtric. 
On  sépara  blentdt  lès  génies  qu'on  feupij^ciinft 
animer  les  astres  de  ces  âsires  eux-mêmes,  et 
les  philosophes  s'élevèrent  ainsi  è  'des  Idéds 
plus  saines  de  la  divinité.  Qae  XàpîEijir,  par 
exemple,  ait  étéprfmitivémeMte'sAcAl^  è^étttRi 
fait  qui  nous  paraît  prol)aMp,  et 'pourtant  q^ïellu 
différent'e  entre  le  dieu-soleil  d'une  peuplade 
encore  barbare  cl  le  Zeus  d'Homère,  père  des 
dieux  et  des  hommes  v  qui  seuienMMl  imfMn- 
çant  le  sourcil  ra?t  trcmîiVf  fcs  r-icn^  etlàtCrrcî 

AXAB£K  ou  ATABEG.  Expression  com- 
posée de  deux  motS  turés  on  Ihrtarcs  ata,  père, 
maître,  tuteur;  ëfbégUù  bek  seigneur  On  prince; 
elle  signifie  donc  seigneur  père.  Ce  titré  ^  ét<" 
donné  à  des  gouverneurs,  à  des  visirs  et  tnànc 
à'des ïk)0Terains;  Aiais on dést^tie  ordiYiairemcnt 
par  le  nom  d'Âtabekb  des  princes  qui  tégnèrent 
dans  l'Irak,  dans  l*Adâi»idja]ti»  'ûm  1è  Vmut 
dans  le  Laristan. 

'AtiunxsnKt'Aûit.  la  dynastie  AtftfHIII- 
venioa  eompiwnd  liîiit  pinces  qui  oommenoè- 


rent  a  r^er  l'an  621  de  l'hegu-e  (1127  de 
d.m.)*     premier^  Imad-Eddin  Zengui,  est  »• 
lui  que  nus  historiens  des  croisades  appellent 
par  corruption,  Smf&meus.  Il  fnt  tnë  l'an  640 
de  l'hegire  (114S-40tJe  J  -€.)•  Z^iikui  eUit plein 
j  d'énergie;  de  courage  et  d'inte)lifenea  ç  mais 
II  ne  recula  pas  «levant  tes  nrifut»  qui  (h>u- 
valent  l'aider  h  satisfaire  son  ambition.  Il  eut 
I  pour  successeur  Nour-fckldiii  Uahutoub  »  qui 
I  réfln  a^éb  |;loire  {vog.  ce  nMa),  vt  «Mnirut  Tan 
de  riii-gii-iî  66»\il73'-ll74  de  J.-C.).  Iliaissa 
^  la  couronne  à  son  fils  Saleh ,  alors  âgé  de  onze 
:  ans.  Celui-ci  mourat  à  dts-neuf  ao6 ,  i'uu  de 
I  iliéiM  Mf  Saleh  eut  pour  surces- 

r  rnr  son  «•ousin-^^'ermaiu  Azz-Eddiii  Maçoud, 
qm  iutta  avec  ^;loire  contre  Saiadiii,  et  mom  ut 
l'an  ife  l'hégiré  689  (11»3).  H  laissa  le  ivùnt  n 
Bsn  m  MuHHdta  Ardan-Mah  ^Ê^  raieva 
tout  à-fnit  !:i  puissance  des  Atabeks  et  mourut 
i'au  de  i'hé^re  607  (1210-11).  Il  eut  pour  suc- 
cessenr  Malek-al-Kafaer  Azz-Eddin  Maçoud  qui 
mottrtit  l'an  616  de  l'hégire  (Î2IS-I9).  Celui-ci 
laissa  dent  fils  :  Nour-Edilin  Ai-slan  Sehah  qui 
régna  sous  la  tutelle  de  Bedr-F4din  Loulou  et 
hrourut  i  l'âge  db  tt)  ans.  6on  frère  Nasr-Eddin 
Mahmoudv  Agé  de  3  ans,  lui  «nccéda  et  mourat 
rnn  fi 31  tîf  1  îif'f^irc  'r_''':'.-31  .  I.n  inorl  de  ce 
jeune  prince  mit  hn  a  ia  dynastie  des  Atabeks 
de  llrak  dont  la  ptfssanee  ftssai  Bedr-Eddin 
LonloA, 

ATATOfcs  w.  x'SvrMttntAH.  Getff  dvnnstir  ftit 
fondée  par  lldiguiz  ,  esclave  turc  du  buluu 
Sèldfondde  «amorti  qui  lui  donna  le  ^{ouverne- 
nient  de  la  provincte  d'Aderbidjan  ^  au  »66  de 
l'hégire  (Iteo  de  J.-C.  s  11  niom  iit  eti  568  (H/g 
de  J.-C.).  —  Les  autres  Alabcks  tle  cette  dynas- 
tie ami  t  ^fMntanwd^  filsdUdîgois^  «mrt  Tan 
'681  «le  l'hégire  OlSô).  — Ktzil  Arskm.  fiv^re  de 
Mohammed,  son  prpdécesseirr,  assassiné  l'an  de 
l'hégire  667  (1191^  —  Abou-Beere  1il«  de 
liéMMèdv  ils  diMIguife^  mort  l'an  607  ^u  llid. 
gWe  (r2m  tîe  J -C.V  —  Kntirtik  Enbanej<e,  fils 
de  MoliamiTied,  r{»tçna  peu  de  temps.  —  Modhat- 
fer-Eddin  Lzbek.  autre  fils  de  èiobamiutMl,  kii 
ijlideédi.  H  f atd«|fiBuHlé  de  sas  Éoitsipur  le  aou- 
VéhiîVi  du  Khai-itm  'et  motinît  tïr  l:t  p.  ste  Van 
de  l'hégire  f>*^  (iSfô).  Avec  \m  liailia  dynastie 
des  Atabeks  de  l'Aderhidjan. 

AtlknIÉfcsnc  FARS.  Ces  priinées,  d'origine  toir- 
rotnnnr  ,  fîe'^rrTKlaient  de  Snlîrnr  ,  rt  les  orien- 
taux les  appellent  soov^t  Saiijari.  lis  maintia- 
rent  lenr  Autorité  sur  une  partie  de  la  -Perse 
depuis  l'an  de  lliégfre  543  jiifl|U%  l'an  «63 
(]p  J.-r,\  Le  premier  souverain  de 
celte  dynastie  est  Modharrer-Ëddin  Mosotaakar, 
lils  dèlHMdimd,  qui  régna  4S  on  M  ans.  Il  «»it 
pour  wicctaniir  dM  ftère  lladiiilfer'kddiii 
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Iaofiii,ih4»lbiidoiid,  qniréinii  t4«B.*-  «Mot  avt  pMviinit  ptr  la  loi  Mis  ntM« 

Celui-ci  laissa  le  Irône  à  son  fils  ModhafTii  -  rendue  sous  Jules-César  ou  Auguste. 

Ëddiii  Takla  qui  mniinit  l'an  591  de  l'Iiégirc  ATHOPATÈ\'E,  UM  d«l  MJMivims fil 

(ltd4-06).  — '  Uodtialler-bddiu  Âbou-Schedja  la  Medie  (f&jy.  Medib). 

8«id,  lilB  de  lMii«l«  «Moéda  ènn  trèn  litUi  |  ATTBLAGK.  On  désigne  paroi  mot,  muà 

et  mourut  l'an  (îr  l'héftire  623  (1226),  après  un  bien  rcnsemble  des  animaux  assemblés  pour  un 

réçrne  de  S9  ans.  —  Ahou-Bwre,  fils  de  Saad,  miMiic  Iravail,  que  le  système  employé  iwiur 

fils  de  Zengui,  mourut  l'au       de  i'ht'git'e  appliquer  leur  force  à  la  rrsisiance  qu'il  s'agit 

(1258  de  J.-€.K  tprès  avoir  régné  Si  ans.  —  de  vaincre.  La  compoattion  des  alleiageii,  ainsi 

Aprr<;  lui  régnèrent  Saad  ,  fils  d'Abou-Bècre;  que  leur  mode  d'application,  a  pour  but  ù'ahlc- 

Mohaniuied ,  fils  de  8aad;  Mohammed-Scbah,  nir  la  plus  grande  somme  d'cfl'ci  ntiU-  :ivec  la 

ils  de  Salgaradiah,  fils  de  Saad,  iils  d'Abou-  plus  petite  dépense  irassiblc  de  temps  et  d'ar^ 

Bèere,  et  Seidjoukschab,  fils  de  Salgarssbah,  fils  gent  ;  elle  doit  être  combinée  de  manière  à  a^ 

de  fvind,  fils  de  Zengui,  tué  rau(>fi'J  do  l'hégire  teindrr  rc  n'>su I ta t  final  avec  des  conditions  très 

<12&3 de i. — Aischa  iihatoun,  tille  de  Sand,  rariables  de  vitesse,  d'interruptions  plus  ou 

ihi  d*Abon-Bèere  et  teariée  à  un  Ifogol  appelé  moins  régulières,  etde  coNveaence  avec  descm> 

Manguir,  Timurten  étant  restée  seule  de  la  fa-  plois  très  divers,  avec  la  nature  et  la  disposi- 

mîlledes  Atabeks,  ftit  nommée  reine  par  Houla-  tion  du  sol,  avec  les  habitudes  lot  nies  de  la  po- 

geu.  Elle  mourut  i'an  tifKtdc  l'hégire  il2fM-^}.  pulatioo,  et  avec  l'emploi  postérieur  qu'il  sera 

Anms  m  UMSffAlf»  La  pmrier  d'entre  peasHile  de  bire  daa  animaux,  la  composition 

MX  ftit  Abon-Taber  ^ui  ae  rendit  maitiv  d  la  des  attelages  soulève  donc,  tndéptndamment 

province  de  Laristan,  en  Perse,  vers  le  milieu  de  ce  <itii  lient  i\  h  mor;iniqae  générale,  une 

dn  vii«  siècle  de  l'hégire.  Ces  Atabeks  exensè-  foule  de  prublcnit^  pour  la  solution  desquels 

leMte  imoveir  pendant  environ  vn  sièele.  on  n*a  pas  encore  trouvé  de  règles  «ttfBsai»- 

ATHRIBIS.  Ville  importante  de  la  Basse-  mcnl  précises, 

figypte  et  capitale  de  la  province  du  même  principaux  emplois  des  ;(tio!ap«8sont  leur 

nom.  Elle  éUài  atuée  sur  ia  rive  orientale  du  application  au  labourage  ut  aux  autres  travaux 

mil  i  rendroil<»ù  la  èranehe  nniti^  se  analogiiea,  «lux  transports,  an  lialage  et  aux  mé- 

l^pare  du  fleuve.  Elle  était  encore  très  lîoris-  r.inismcs  (Ixcs.  C'est  pour  l'agricullupe  que  les 

santé  du  temps  d'Ammicn  Marcpifin,  et  elle  con-  questions  sont  le  plus  complexes,  d'abord  parce 

««nra  encore  longtemps  sou  inipoi  tance.  Ibn-  que,  sauf  ie  haiage,  elle  e^ubra^se  luu»  ks 

Alesditqtt'eiie  avait  ISmillM  4e  long  et  autant  modes  d*einploi  que  nous  avans  signalés;  en- 

de  large.  Cette  ville  est  la  même  que  Pline  et  suite  et  surtout  parce  qu'elle  produit  cl  noiir- 

Étieiine  de  Byzanee  appellent  AtharrabU.  Dans  rit  elle-oiéme  l'animal  qu'elle  emploie  d'une 

quelques  ouvrages  en  langue  copte  elle  est  nom-  manière  plus  ou  moins  interrompue  par  l'oi-drc 

liée  TkrtH  et  TMe.  Bile  avait  aussi  porté  le  des  saisciia  et  4es  li«vatnt;  enfin ,  pan  c  qu'elle 

aom  iVAugutta^iki^  parce  qu'elle  (  t:iit  située  eleve  soiiwnt  les  animaux  avec  le  projet  de  les 

dtens  la  province  dite  la  Secondf-AitgusUtmtique.  vendre  après  quelques  années  de  service.  Celte 

Aihraris  defint  mm  villa  épiscopale.  On  trouve  demièra  eonsidératien  peut  détermiwsr  i  em- 

la  liste  de  ses  évèques  dans  l'Index  Epmopalwm  ployer  des  aninuuut  que  l'on  aurait  remplacés 

du  Père  Hardouin,  et  dans  YOricuH  ChrhUama  plus  utilement  par  d'autres,  si  on  avait  dû  s« 

de  Lequieit.  Sur  l'emplacement  d'Atbribie,  on  baser  exclusivenirat  sur  le  prix  net  du  travail 

ttrmsve  a^jeunThni  le  village  d'Afri»,  près  du-  produit.  Ceat  ainsi  que  dans  tels  pays  on  em* 

qnel  on  voit  des  ruines  inii^rmes  et  assez  élen-  ploie  des  chevaux  plus  louixls  ou  plus  légers,  des 

dues  r[ui  indiquent  la  pesitioa  de  à'ancienoe  mulets,  des  bœuTs  ou  des  ânes,  de  préférence 

métropole.  les  uns  aux  autres,  parce  que  leprotit  de  la  veulu 

AIWA  (loi).  MéMseite  dont  tm  ne  oob>  compensera  largement  la  perte  sur  le  travail, 

aalt  pas  exactement  la  date,  mais  qui  est  anté-  Il  unus  sufUra  de  cit«-  l'exemple  des  clievaux 

rieur  à  l'an  de  Rome  566,  et  qui  permettait  au  et- des  ba  nfs  qui  se  disputent  le  premier  raiit,' 

prêteur  urbain,  assisté  de  la  majorité  des  tri-  j  dans  les  travaux  agricoles.  Le  bceuf  l'ourmi  uu«: 

feons  du  peuple,  de  donner  des  tuteurs  aux  pd-  |  quantité  de  travail  estimée  environ  les  80/lC(]^ 

piles,  à  défiiut  de  tutelle  testamentaire,  légi-  decellefournie  par  un  cheval  de  force  ainild., ne, 

time  ou  tidutiaire.'Oa  appelait aft/taniu  (utorie  et  nourri  d'une  manière  également  analogue; 

tuteur  qui  était  nommé  conformément  à  cette  mais  la  considération  que  le  bœuf  donne  par 

M,  et  on  a  désigné  par  la  qualification  de  ds-  an  moins  de  jours  de  travail  que  lecheval,  réduit 

4Nlt«HUes  les  tutelles  de  retl»'  espiice.  La  loi  ce  chiffre  à  (JO/OIMK  Disons  en  i»;ts>;ml  que  toutes 

n'était  applicahk  qu'a  lioiuci  elle  fut  uesdounéc&  îMWt  ticâiUliicilcâapicciaCttpuis- 
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que  le  travail  doit  être  esttiué,  uou  seulement  quoique  toujours  sous  la  diredioil  d*oil  seul 

par  la  quantité  de  terre  de  mAme  qualité  é|jrale-  condoctear. 

ment  bien  laboiirt-e,  mais  encore  par  la  quaniilé  f  .'atlclogc  proprement  dit  on  la  méthode  et 

d'heures  de  travail  que  chaque  e^tècc  d'aïuutal  :  les  moyens  suivant  lesquels  on  appliquera  force 

peut  donner  par  an ,  en  égard  &  laplusou  moiitt  ^  de  l'animal ,  ont  une  fraude  importance.  Des 

grande  facilité  qu'elle  oiTi-t;  de  pouvoir  être  bêtes  mal  atieléea  ou  atteléea  avec  des  harnais 

employée  sur  les  terres  de  chaqne  nature  plus  mal  combinés,  produiront  un  effet  moindre,  et  se 

ou  moins  longtemps  après  qu'il  a  phi.  Ixsbneuf  blesseront,  seronti  m bCiibors  de  service  bien  plus 

coûte  moins  cher,  et  encore  son  prix  peut  être  tét«  Us  animaux  peuvent  être  attachés  à  Tobjet 


retrouvé  et  quelquefois  au  delà,  en  le  livrant 
k  la  boucherie.  L'intérêt  et  l'aniortissement  de 
ce  prix ,  qui  sont  un  des  éléments  du  prix  du 
travail,  ionl  done  très  différents  et  en  la 
Yêur  de  cet  animal,  11  en  est  de  mêine  pour  ce 
qui  a  rapporta  la  dépense  des  harnais,  et  à 
celle  de  la  nourriture.  On  a  càliuté  ces  dillé- 
r«ntes  dépenses  de  la  manière  suivante  : 


]nler«u,  atnurancM,  io- 

gWiMl  »«nailiHeinenl 

Al  «pliai  poar  la  cln 

lair.  «0  c. 

Uifr.  me 

Frsi4  et  renouveUenient 

90 

m  50 

Ferme  «t  édalnee 

«8  > 

se 

• 

«9 

sa 

•»<>:•  KO 

Fiubd'un  domeMifW..* 

m 

90 

TtSfr. 

a 

4SI  fr.  *0  c. 

rémt  da  AbIk  à  dé- 

1» 

• 

101 

Prix  du  iravait  annuel . .  ■ 

(356  fr. 

Mais  comme  le  brcuf  ne  ilonne  que  les  G.»  cen- 
tièmes du  travail  du  clieval,  les  fr.  de  dé- 
pense de  eelttl-ci  sont  réduits  i  401  tv,  16  c  ,  et 
le  rapport  réel  de  la  dépense  est  ronniif  iOO 
est  à  306.  L'importance  de  ces  chiffres  est  mo- 
difiée par  la  considération  des  produits  du  sol 
qui  peuvent  être  plus  appropriés  à  l'entretien 
de  l'un  quelconque  de  ces  aninianx  p\  ^mr  les 
habitudes  du  p:i>s  qui  rendent  plus  ou  moins 
rares  les  ouviiers  pi  opres  à  les  diriger. 

Indépendamment  du  choix  des  animaux  à  em- 
plovcr,  le  produit  utile  dt  pend  encore  du  nom- 
bre de  bêtes  que  l'on  i-éunit  en  un  mêmeatte- 
lui;e.  L'agriculture  admet  que  pour  les  labours 
ordinaires»  il  y  aavantageà  ne  mettre  que  deux 
bêtes  sur  une  même  charrue.  Il  faut  pcrfeclion- 
Dcr  l'instrument,  et  adopter  la  race  d  animaux 
convenables  pour  arriver  à  cette  combinaison. 
'  L'industrie  des  transports  doit  saiisraire  a  di  s 
coMililions  pins  vari»''»";  que  celle  du  labourage: 
la  nature  du  tcri-aiii  a  parcourir,  l'elal  des  rou- 
tes, le  i)oid8  et  le  volume  des  olijets  k  iran$> 
porter,  la  vitesse  à  donner  aux  transports,  in- 
fluent sur  le  choix  à  faire  entre  des  attelages   _  ^  

plus  ou  moins  nombreux.  Aussi  voit-on  le  rou-  i  et  le  garrot  du  contact  do  fer  ou  du  bols.  Les 
laite  exécuté  par  des  séries  de  véhicules  à  un  •  attellesen  bois  ont  dans  leurs  parties  supérieu- 
cheval  comme  par  des  attelages  de  6  à   bétes,  res  une  forme  lrt>s  variable  suivant  la  mode  des 


qu'ils  doivent  mouvoir,  soit  directement,  soit 
par  l'intermédiaire  de  palonmrrs.Cel  appareil  se 
compose  d'une  Iriugle  de  bois  portant  h  son 
milieu  un  eroebet  par  lequel  on  rattaebe  au 
point  sur  lequel  on  veut  agir  :  il  porte  ,  dispo- 
sés à  ses  deux  extrémités,  des  crochets  destinés 
à  être  fixés  aux  traits.  Le  palonnier  est  ti'ès  em- 
ployé, on  lui  reconnaît  Pavantagu  de  remédier, 
par  la  facilité  qu'il  a  de  jotier  sur  son  cntiv,  à 
la  différence  de  longueur  qui  pourrait  exister 
entre  les  traits,  et  qui,  dans  le  cas  d'attaches 
fixes,  fiit  tirer  plus  d'une  épaule  que  de  l  autre, 
fatigue  et  peut  blesser  l'animal.  —  Il  fntit  fixer 
la  longueur  des  traits  :  ici  on  les  borne  à  la  lon- 
gueur préci.se  de  l'au  imal  ;  là  OU  les  alloi^ 
davantage,  («s  deux  points  décidés,  il  reste  À 
examiner  si  les  animaux  seront  mis  seul  h  seul 
sur  une  inéitie  ligne,  ou  plusieurs  d«  front.  La 
paste  et  les  messageries  onl  des  attelages  de 
trois  chevaux  de  front  sur  les  voitures  à  bnn- 
cai  d ,  et  de  deux  chevaux  précédés  de  trois  an- 
tres sur  les  voitures  à  timon;  l'agriculture  et  le 
roulage  emploientdeuxanimanxde  front  sur  les 
charmes  et  les  voitures  à  quatre  roues,  et  le  plus 
oi-dinaireinent  mu  seul  sur  les  voittires  n  deux 
roues.  Lorsqu'on  attelle  deux  chevaux  de  Iront 
a  ces  derniers  véhicules,  oeux^el  ont  alors  on 
limon  garni  en  travers  d'une  pièce  de  bois  re- 
posant sur  des  sellettes  portées  par  le»  deux 
chevaux. 

Le  mode  d'attelage  déterminé .  il  reste  les  in^ 

lermédiaires,  c'est-à-dire  les  harnais  nu  le  har- 
nachement. Les  traits  fixés,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  a  l'objet  qu  il  s'agit  de  mouvoir,  sont 
raltaehés  4  Tanimal  de  plusieurs  fiiçons  diilé- 
rentes.  Pour  le  bœuf  et  ses  congénères,  ou  pré- 
fère le  joug,  traverse  en  bois ,  à  chaque  extre- 
tés  de  laquelle  on  attache  avec  des  courroies 
un  bOBOf  par  les  cornes;  cependant  on  emploie 
quelquefois  aussi  le  collier.  Tour  le  cheval ,  on 
a  le  collier,  et  par  exception  la  ttricoie.  Le  collier 
se  compose  essentiellement  de  deux  aUeUesea 
bois  ou  en  fer,  dont  la  réunion  forme  un  ovale  : 
elles  sont  fixées  sur  un  bonrrelel  ovale  destiné 
à  garantir  le  devant  des  épaules  et  du  poitrail 
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anèma»  pi^  BIIm  doivent  répondre  à  don  Ton  et  Tmire  système  ko  tnils  peuTent  être 


buts  spéciaux  :  servir  de  point  d'atUichc  aux 
traits  qfii  viennent  se  joindre  à  elles  vers  la 
hauteur  des  épaules,  et  par  en  haut  servir  de 
anpport  et  de  oondoite  wax  gaidOB.— U  bricole 
se  conij  nsr  d'une  forte  et  large  hnn  îp  de  cuir 
appelée  lioUrail,  qui  porte  sur  ie  poitrail  et  les 
épaules  du  cheval  :  elle  est  terminée  à  chaque 
extrémité  par  des  anoeiax  enxquelfl  on  atUb- 
cbe  les  traits,  et  elle  est  supportée  par  des  ooar- 
roies  soutenus  par  un  coussin  dit  mmUdett  qni 
porte  nn  peu  en  arrière  dn  garrot. 

Le  collier  et  les  traits ,  parties  priQci|»le8  de 
l'appareil  du  tirage,  présentent  des  circonstan- 
ces et  des  accessoires  {articulters ,  suivant  la 
fimction  du  cheval  dans  l'attelage.  On  distingue 
dans  le  roulage,  les  chevaux  de  limon  ou  de  ti> 
mon,  ceux  de  cheville  pour  l'attelage  en  ligne , 
eeox  de  volée  et  le  cheval  de  devant.— Le  cheval 
49  Umm  a  ses  traits  fixés  an  collier  comme  les 
autres,  mais  il  peut  les  avoir  allichcs,  soit  à 
un  palonnier  fixé  à  la  traverse  de  la  linmnnière 
on  à  l'epare  de  devant  de  la  voiture,  sou  direc- 
•enwnt  A  deux  erodiets  on  à  deux  arrto,  dispo- 
sés de  chaque  côté  et  près  de  l'origine  de  chaque 
limon  ,  ou ,  ce  qui  est  plus  ordinaire  dans  le» 
charrettes,  le  trait  qui  e.st  Tort  court  s'attache 
an  Umen  vers  son  premier  tiers,  soit  à  demeure, 

anitan  movon  d'un  ntirimn  qui  Pinhra^sc  celui- 
ci,  et  s'y  trouve  lixé  par  une  cheville  faisant 
saillie  en  hant  et  en  bas,  et  que  Ton  enlève 
pour  dételer.  —  Le  cheval  de  ehet^ ,  qui  pré- 
cède immédiatement  le  linionicr,  a  des  traits 
qui  s'attachent  au  limon,  soii  au  moyen  d'un 
crocfiet,  dont  l'extrémité  de  ce  dernier  est  gar- 
nie ,  soit  au  moyen  d'un  anneau  qui  embrane 
le  limon,  et  y  est  retenu  par  une  cheville  mo- 
tMle.Ce  mode  d'attelage,  qui  est  le  plus  ancien, 
avidt  servi  à  qualifier  le  cheval.  L'extrémité  an- 
^Menre  du  trait  est  terminée ,  avant  d'avoir 
traversé  l'attelle,  par  un  crochet  auquel  s'atta- 
che le  trait  du  cheval  précédent.  Ceâ  traits, 
heanoonp  plus  longs  que  ceux  du  limonnier, 
ont  besoin  d'être  maintenus  à  leur  position  , 
ce  qui  a  lieu  au  moyen  1°  d'uu  mrdos ,  courroie 
qui  passe  sur  le  milieu  du  dos ,  et  supporte 
de  chaque  odté  nn  ftmmtm ,  étui  en  cuir  cm- 
brassant  le  trait  pour  garantir  le  ventre  du 
cheval  ;  2«  de  la  »aUretU  qui  passe  sous  le  ven- 
tre et  s'arrête  par  une  boucle  ;  et  quelquefals 
lar  de  /h«x  surdos  et  de  faux  fourreaux  placéa 
sur  la  région  des  reins  et  des  cuisses.  Dans  les 
attelages  par  accouples,  oit  les  animaux  sont 


des  cordes ,  des  chaînes  de  fer  ou  des  bandes 
de  cuir.  Les  chevaux  de  hala^*'  ont  les  traits 
fort  courts  et  attaches  a  un  paioimier  supporté 
par  deux  cordes  attachées  aux  attelles  et  croi- 
sées sur  le  fln<;. 

L'ap})cu-eU,de  reculemcni  esi  principalement  l'a- 
panage des  chevaux  de  limon  et  de  timon  :  il 
se  compose  de  YavaU^e,  système  de  bandes  de 
cuir  dont  h  principale,  qni  enveloppe  les  fesses, 
se  termine  par  drà  courroies  ou  chaînes  qui, 
pour  les  dmnx  de  limon .  s'attachent  aux  li- 
mons, et  pour  ceux  de  timon  s'allongent  jns^ 
que  devant  le  poitrail  où  elles  sont  réunies ,  et 
garnies  d'un  crochet.  La  courroie  principale 
est  supportée  et  maintenue  par  d'autres  qni  fo 
croisent  sur  un  gros  coussin  reposant  sur  la 
cninpc.  plus  remarquable  de  ces  courroies  est 
celle  qui  se  termine  par  une  large  boucle  dans 
fauinelle  on  (hit  passer  la  qoeue.  Elle  s'appelle 
croupière  ;  elle  se  rattache  à  la  sollelle  et  aux 
rênes,  et  compose  quelquefois  seule  tout  l'appa- 
reil du  reculement.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  voiture 
à  timon ,  celui-ci  est  garni  de  deux  chaînes  qui 
se  rattachent  au  crnrhet  dont  nous  avons  parle. 

La  utUelU  ou  $elU  de  Umon  appartient  exclu- 
sivement au  limonnier  :  elle  a  uu  fiït  comme  la 
selle,  mais,  de  plus  petite  dimension.  BUe  est 
fjxpi'  sur  le  dos  du  cheval  par  une  sanflf  mi 
sous-veutrière,  et  a  pour  but,  au  moyeu  d'une 
pièce  de  cuir  appelée  douière  qu'elle  supporte , 
de  aonicoir  le  poids  de  la  voiture.  Ce  poids  étant 
pitis  considérable  dans  les  descentes ,  le  char- 
retier raccourcit  la  dossière  pour  relever  les 
Unions  et  Ulre  porter  en  arrière  le  centre  de 
gravité  du  chargement.  La  forme  et  la  pesan- 
teur de  la  sellette,  ainsi  que  le  système  d'atta- 
che de  la  dossière  et  des  limons ,  sont  très  va- 
riables .  surtout  pour  les  voitures  servant  an 
Iransport  des  personnes. 

L'appareil  de  direction  consi.ste  essentiello- 
lucnt  dans  la  bride  qui  est  commune  aux  che- 
vaux deselle.  etfhit  lesi^et  d'un  article  spécial. 
Les  chevaux  d'attelage  ont  à  leur  bride,  d'abord 
des  rênes,  lanières  en  cuir  attachées  au  mors  et 
qui  vont  joindre  le  haut  du  collier,  la  sellette 
ou  la  croupière  passée  elle-mfime  dans  la  queue. 
Cet  appareil  a  pour  but  de  soutenir  la  tête  du 
cheval,  et  de  prévenir  les  faux  pas;  ils  ont  en 
outre  des  guides  en  corde  ou  en  cuir.  Dans 
les  attelages  conduits  par  un  cocher,  s'il  n'y  a 
qu'un  seul  clif.M  al,  les  guides,  partant  du  mors 
ou  de  ses  branches,  servent  au  conducteur  à  di- 
de  front,  les  chevaux  précédant  ceux  de  timon  l  riger  l'animal  du  odté  oà  11  les  tire.  Lorsque 
sont  dits  de  tsMe:  ttU  palonnier  s'attache  à:  l'attdageestparaocouplcs,  les  guides  employées 
l'extrémité  du  timon,  et  porte  autant  d'autres  pour  nn  cheval  suffisent  pour  doux,  celui  de 
palonuierb  qu'il  v  a  de  chevaux  de  front.  Daos   gauche  a^ant  la  guide  au  côté  gauche  de  sou 
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mors,  et  celui  de  droite  à  droite;  «neoooiToie  ] 
ou  bien  unniOfoeBU  de  Iwis  reliant  les  deuxcho- 

vanx  enti*  eux  ,  rhacnn  entraîne  l'autre  dans 
la  direction  que  lui  dounciecocber.  Il  y  a  en  ou- 
tre vpe  entre  peire  de  gnidee  pour  lee  chevaux 
de  volée.  Lmqnc  c'est  un  homme  à  pied  qui 
conduit ,  chaque  cheval  a  un  cordfan  particu- 
lier piaee  du  edté  gauche,  le  cheval  de  devant 
aeul  i  deux  gnidee. 

I.os  parties  accessoires  de  l'attelage  sont 
trille,  le  peigne,  1  époussette  et  Teponge  que 
le  roulier  suspend  au  collier  de  l'un  de  see  che- 
vaux, la  dague  «pie  le  comlucteur  de  ebevaux 
de  halage  attache  au  clieval  qui  est  le  plus  près 
de  lui,  et  avec  laquelle,  en  cas  de  danger,  il 
fioqpe  les  traits;  les  fileta  on  eangles  en  oorde, 
desquelles  pendentdeefleetlesà  nœuds,  etdont 
on  frarnit  les  chevaux  dans  les  chaleurs  pour 
éloigner  les  mouches,  e(  unUa  le  fouet.  Disons, 
en  terminant,  que  le  meilleur  atlêlBge  produi- 
rait peu  de  travail ,  s'il  n'était  conduit  par  un 
homme  dont  il  serait  difficile  d'énumerer  toutes 
les  qualités.  E.  Lkfèvre. 

ATTBnRAGB.  Lorsqu'un  naviro  Tient  du 
large  prendre  connaissance  de  la  terre,  et  se  di- 
rige vers  la  côte,  il  fait  son  attri  rngc.  D'après  la 
position  présumée  du  bàliineut  {voy.  iLuTiim  el 
PoniT),  la  pratique  dea  odtte,  ou  ce  qui  y  sup- 
plée pour  les  marins  instruits,  reliido  des  docii-  | 
ments,  des  instructions,  des  routiers,  des  car- 
tes, le  capitaine  choisit  un  point  remarquable  de 
laodie,  vers  loquel  il  fait  route.  S'il  est  sur  un 
navire  à  voiler,  it  doit  choisir  ce  point  du  côte 
dn  veut  régnant  ou  qu'il  présume  devoir  régner 
près  de  lerro.  —  Ht  extension,  on  désigne  sous 
le  nom  A'atlemte  les  parages  mêmes  «tes  odtes 
maritimes;  les  atterrages  des  régions  prtlaires 
sont  g^iéralement  accorcêt  c'est-a-dire  que  la 
iMse  des  rodum  qui  Ice  forment,  deecend  verti- 
calement dans  la  mer;  la  profondeur  de  l'eau, 
même  atiprès  de  la  côle,  esi  le  plus  souvent  ti*è8 
eousidérable.  l^es  atien-agcs  des  re^^ions  tempé- 
rées ont  une  pbyaionomie  moine  aaillaMe;  les 
côtes  sont  moins  ahruptes;  leur  base  se  plonge 
en  un  plan  incline  d'une  pente  plus  douce.  l.es 
atlerniges  des  rt:(,'iûns  tropicales,  à  l'exception 
dea  terres  de  formations  volcaniques  et  nudré- 
poriques ,  sont  formés  en  général  de  rivages 
moins  élevés  el  de  longues  plages. 

En  faisant  son  atterrage,  un  bâtiment  doit  se 
servir  de  tous  les  moyens  pour  vérifier  sa  posi- 
tion, la  sonde,  \c  vol  et  la  présence  de  certains  ■ 
oiseaux  et  d'auU  es  indice»  (  v«f.  f^AviOATiON),  : 
anivant  les  parages  où  il  se  trouve,  doivent  élro  ' 
OMisultés  avec  soin.  On  dit  qu'un  atterrai^^  6st 
«air»  lors'pi  un  navire  peut  venir  jusqu'à  la  côte 
sans  rencoituer  des  rochefs  ai  des  haul&^uuds. 


I)  AUD 

AtniBIIGINE  {bot.).  Nom  sons  leqod  est 

connue  vul}(airenient  une  espèce  de  morelle.  la 
MonELLE  MÉLONG^NE.  SoSaiiutn  inelùn'iena,  I  in., 
plante  dout  le  fruit,  comestible  avant  sa  matu- 
rité, oerapeune  plaoe  des  pins  iaiponanlw  dui 
les  jardins  potaKcrs  du  midi  de  la  PnOM  01  dO 
l'Euroiie  \vo^.  Muui.i.lki. 

AUiiLitEUT  {Jk^N-bAPTt;^TK|.  Peintre  et 
naturaliste  né  à  Boebelbrt  en  1759.  Il  s'était 
rendu  à  Paris,  où  il  faisait,  pour  vivre,  des  por- 
traits en  miniature,  lorsqu'il  fut  charge  par 
d'Orcy,  receveur-géueial  des  fiimnces,  de  pein- 
dre les  objets  importants  de  sa  belle  oùlleeiîon 
d'hisloire  naturelle.  0  '>rcy  l'envoya  ensuite  en 
Angleterre  et  en  tioUaude,  d'uti  Audebert  rap- 
porta do  nombreux  deiaina  destinés  à  lliistoire 
des  insectes  cempeoée  par  Olivier,  de  l'Institut. 
Le  peintre,  en  s'acquillant  de  sa  tàrhe,  avait 
rendu  a  1  art  et  à  la  science  un  service  euiineoL 
il  avait  trouvé  le  moyen  d'imprimer  en  ec mieiiin 
magnifiques  ses  dessins  d'animaux,  en  représen- 
tant tflus  les  détails  de  leurs  corps  avec  leur  co- 
loration naturelle,  ce  qui  |usqu'alursn  avait  été 
fait  que  très  grassiêroment.  Aodebort,  qui  avtit 
de  grandes  connaissances  en  histoire  naturelle, 
composa  lui-mî^nie  divers  ouvrages,  remarqua- 
bles sur  iuut  par  les  bel  les  planches  dout  il  les  en- 
riebit.  Il  publia  lui-même  son  BiaMn  twlsratte 

^/r"?  s!V'jt's-.  ifrs  innf:h  et  des  galéofnthèqae^,  Paris, 
180U,  1  vol.  grand  lu-fol.,  contenant  1G2  plau- 
dies.  Andebert  mourut  la  même  année.  11  lai»> 
sait  deux  grands  ouvragée  qui  ftannt  publiée  en 
1802,  par  Desray  :  l'//i«/f';rf  colthrh,  de$ 
oiêeaiuH9umcbe*t  des  jaeamars  ei  des  fmaenpêt 
1  vol.  grand  in-lbl.  très-riche,  qui  ne  Ait  tiré 
qu'à  200  exemplaires,  et  les  Oiseann  doréi  enè 
reflets  métalliques,  2  vol.  in-fol. 

AUDli\  (J.-M.-V.),  né  à  Lyon,  1793.  fit  ses 
premières  étudee  au  séminaira  de  rArgontière» 
qu'il  quitta  pour  se  livrer  à  l'étude  du  droil. 
Avocat  sans  cause  et  sans  vocation,  le  jeune 
Audiu,  entraîné  par  un  penchant  Irrésistiide 
vers  les  lettres,  mais  n'aifant  pua  les  moyena 
d'attendre  la  célébrité,  crut  concilier  ses  goûts 
et  rintérét  de  son  avenir  en  se  faisant  libraire. 
Beaucoup  d'ordre,  d'ecuiiuinie  cl  du  savoir-&ire 
lui  proeurèrent  en  vingt  années  d'exereiœ  Tia- 
dépendance  nécessaire  au  véritable  homme  de 
lettres.  Avant  qu  il  ue  quittât  U  librairie ,  il 
avait  fait  ses  débuts  par  quelques  éerils  qui,  mal- 
gré une  certaine  distinction  de  forme,  ne  pou- 
vaient faire  deviner  le  bnll  int  historien  de  f,u- 
ther  et  do  Calvin.  Nous  cilerons  parmi  ses  pre- 
mières publications  VEtuA  sur  le  rwMnftra*, 
Michel  Morin,  Le  Réih  ide^  FlottMt  ou  la  Reti- 
gienrf  L'an  18ë0,  blH>c.bure  royaliste,  et  l'Wi»- 
l9U  i}  tid  lu  ikùiU-OûrlkékiMf  SOI  le  de  roman  tut- 
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4*Audin  sont  l'Uittoire  de  la  vU,  des  écri^ê  et  4» 
és^rine*  MarUa  LuUiçr,  183â,  2  vol.  in-^, 
0  l'Uifif^-û  ie  la  vUt  de*  ç^nates  et  det  docr 
IfiMi  4s  Cfû^  1841,  2  vol.  in-«°.  Oi\  peut  re- 
garder ces  compositions,  qui  portent  le  cachet 
^'u^  érudjUoa  de  |)oq  «Iqï  et  (l'uuu  prvfputlc 
«^netjon,  «oniipe  le  pniobi  imp^rti^l  et 
appel  du  prolestantisme.  H.  Audiii  projetait 
d'autres  travam.  4fUn4  ^  N^fH!  ^ 
iriei-  t^l.  L.  p. 

b^s,  fut  pére  d'Alboii)  i.  ^hs  leqMel  les  Loiu- 
|)ards  s'ëtablireni  en  lt:^Iie  II  avait  préparé  la 
fQift  à  ioa  fils  efi  ooDquéi:^^^  la  l^u^oaie  (de 
fi;i7 1  ^  m  6|  en  ëétniiivit  lus  p»rq«|  4^  iCépi- 
4f|^  QMi  occupaient  la  Dacie,  Il  mourut  eq  553. 
^IJI^OUPî-  Graveur  dUMOfUé,  np  à  Pari^ 
1768.  fpor(  en  1^.  Sa^  fnfiiièrc  p^t  j^f-ge  et 
m  UMielW  irè»  pnr^.  |l  ^  prodpif  de  ponob 
QQTItgcs  parmi  lesquels  on  cite  Jtiyilcr 
et.Antioehe,  <}'après  1^  Corfège;  la  Viergç  dittj  /ff 
Bplfe  Jviinière,  d'après  Qi|p))^ël  ;  ^9^fQ^ène, 
Èrtti  $1  Po^anie,  d'après |jeiHiettr,.(i  Christ 
Ifpi^âu,  (i'après  le  Caravage;  Raphaël  fit  Kon 
tUf^fi  (i'çmt:» ,  et  beauiK^KP  de  portrait  p^riuj 
Iftsquals  on  remarque  odiil  ^  Viv^jpéva\^ice  Jor 
^lùM,  Après  la  Restauirat|oo,  il  s'attacha  à  re- 
produire les  portraiLs  de  la  famille  royale, 
dont  la  CQ^liou  p'eUtt  p^  t^ruij|Uj^  iPi^H'ïi 
«Munit. 

AUDOiar  D|Ë  GIlAIGIVEBBUiy  (II|:n^i), 
^l^ecip  ^t  chirurgien,  à  Paris,  put)lia,  dans  le 
Itflll*  siiûê,  plusieurs  ouvfitget»  de  u^d^cif^^, 
çatre  snM  vm  dssoriptiOB  WBÊttu^q^ 

corps  Iju^ain  '1770,  m-i");  niais  il  est  connu 
surtout  par  ses  travaux  sur  les  épidénaieset  les 
ijîpizoolics,  et  )es  proyr^  qu'il  fit  fairç  ^  ï'arf 
vélériisiMf  (M  priwipal  ouvrage  «ft  ipMtu)^  ; 
Rchtion  d'une  maladie  épidémiquâ  et  cqntagieuif 
jîiti  a  régné  l'été  cl  l'aulomjtefk  il^l  sur  Us  finir 
maux  ^  difféunUs  etfèçfiê  difp$  Br^é,  ^ui^ 
I7C2,  in-12. 

Al  CiL'STA.  -Nom  commun  à  un  grand  nom- 
l)re  d£  yiiMiS  .«i^ean^,  qi^  i'ayaieiit  reçu  ou 
pris  e9^'|ifMlUIMprd>ugj|^  d'tin  i|p  Ses 
iiesseim  ;  ^  no^  efi^psmmim  de  celfii  de  Sé- 
ba$tt,  q^e  portaient  un  nom))re  conS|idé;rable  d^: 
wiUe^  d9M^  1#  prQV^es  Ofieiitajl/e^  4jï  l'eaipiri; 
4ià  pr#»p4iitU  )li  lsog««  pecqw  h^9^j^ 
ftHie»  éllaieiit  :  Augusta  de  Sicile  (auj.  ^gosta); 
Àttgusta  d'Hclvelie  (Bàle);  Jlu^u*/a  ou  Nfomagus 

4Me0r|Mi(Auch)  ;  Augusta  Firaa  ou  Aêtigis  (Eci^a 
iBB Espagne);  Augusta  Memetum  (Spire);  Augusta 


Saine)  ;  ilsfiifs  Ssewtosiwi  (Soiesone)  ;  àngiufa 

Tattfin^r^um  (Turin);  Augusta  Trcvirorum  {'Trii- 
ves)  i  ^ugiuta  Thcastiuoifua^  ( Aoust-eu-Diois  dans 
le  département  de  la  Drôme)  ;  Augusta  Triao- 
bantuui  tl4>ndres);  Augusta  Vangionum  (>Vornis); 
Augusta  Veromanduorum  (  Saint-Quealin);  Ailr 
gvfitti  Yittd^^içorm  (Aug^urgj. 

PIi|8ieiin|  tOli»  des  Etali^IInis  portent  tvss) 
le  nom  d'iiftfiM'a.  La  plus  importante  est  oeUl 
de  la  Gcor};ic,  sur  la  Savannah.  On  n'y  comp- 
tait que  lU  iuaisuns  eu  1785;  elle  a  aujour- 
d'hui 6,0û6  liabitants.  Elle  fait  un  grand  oon- 
nierce  de  cotpn  et  de  tabac. 

A|j\£E,  Inula  Jxii.  .  Genre  nombreux  de  la 
(aiuille  deâ  i(;uniposee,s,  (.libu  def>  ^^téroidécs^ 
de  1^  syng^é^e-polygamiMupecflue  4an8  Je 
système  de  Linné.  I^s  plantes  qui  le  composent 
^ont  des  herbes  vivaces,  plus  rarement  bisan- 
nuelles ou  annuelles,  croissant  spoutaneuicnl 
dans  |*Earope  et  dai^  les  psrtia  moyennes  de 
l'Asie.  Leurs  Teuilles  sont  allf mes,  souvent  em- 
brassant^ ei)tièrc$  pu  dentelées  ;  leurs  fleurs 
sont  janne*  et  forment  des  capitules  rayonnes, 
dans  lesquels  celles  du  disque  sont  hermaphro- 
dites, laïuiis  que  celles  du  rayon  sont  fciDclIos  ou 
A^riles  par  ayorteiuenu  La  corolle  de  celles-ci 
est  en  languette  ou  Irifide,  landis  qpe  celle  des 
fleurs  du  disque  est  tubuleuse,  à  cinq  depts.Le 
rccepUicle  des  aunées  est  nu,  plan  ou  légère- 
oaenl  cofiyexe;  leurs  anthères  poiten(  deux 
SÔfes  à  IS)  base.  Leurs  flmlts  ow  acbsînes  sonf 
cyliiujracés  ou  télragones,  tous  ^gakwtnt  sur- 
montés d'une  aigrette  de  poUs  wnMriliS^  capil- 
laires, un  peu  aabres. 

M  PtVS  intéressante  dss  espèces  de  oe  genre 
est  ^Al:^ÉE  OFFICINALE, /nu/a  Ad^nitt»,  Lin., 
grande  et  belle  plante,  s'élevaiit  à  nu  mèlre  de 
{lenteur;  un  la  tiuuve  dans  les  pr;iiries  buuii- 
4es,  m  4ûrerv  ppi^ts  de  la  France,  particuliè» 
renient  aux  environs  de  Paris.  Celle  espèce  a 
£lé  tt!gai'.déc  par  Mérat  comme  devant  former 
^e  lype  gmm  par  ticulier  k  cause  des  fo- 
lioles e^lern^i  4e  Mu  iavolucre  qui  sont  fo- 
liacées assez  grandes,  tmdi.s  que  les  inlé- 
rieuTje^  ^nt  étroites  fit  coriaues  ;  à  cause  sur- 
j^ut  de  l^uit^  ou  «diaiiies  qui  sont  tétrago- 
ues  et  non  eylind racés.  Elle  est  devenue  pour  ce 
holaniste  le  Corviaurtin  hcUmium.  —  L'année  a 
j#  grag(|kd«s  feuilles  qui  rappellent  celles  d'une 
jjMtlèue,  épais^ ,  blaociies-oQtOBniettses  à  leur 
face  in(érieure,  où  se  montrent  des  nervures  et 
des  veines  très  marquées;  celles  du  bas  sont 
.ovaJii^liMicéolcies,  longuement  léLi  ucies  eu  pé- 
tiole à  leur  base,  tandis  que  les  autres  sont 
en  4  fleur  et  embi-assanies.  Ses  capitules  sont 
4(rands,  ^li^e^  a  l'exUvinito  des  rameaux. 
JLe  y\ïviii>\wfè  (af.  ,1a  racine  de  celle  piaule  ont  une 
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tÊvme  ter»  dunère,  «C  une  odmr  tfwnttiiiae. 

—  L'analyse  de  eettc  racine  v  ;t  Uv\  reconnaître 
une  huile  volatile  concrète .  aiiaiOp'ue  au  ram- 
pbre;  de  l'albumine;  de  l'acide  acétique  libre; 
une  sobfttanoe  résinoide  cristallisable;  une  fé- 
cule particulière,  distincte  dr  r;iiiii(lon  en  re 
qu'elle  ne  aepnmd  pas  eu  gelée  quand  on  la  Tait 
bouillir  du»  l'ean ,  et  qu'elle  se  dépose  sous 
fonne  pulvéruletite  par  le  rerroidissenient;  c'est 
nu  prinripe  immédiat  auquel  ou  a  donné  le  nom 
û'inttlme.  —  La  saveur  autére  et  aromatique  de 
raunée.  le  seoUroent  de  pieotement  qu'elle  oe- 
caaionne  dans  la  bouche  par  la  mastication, 
l'excitation,  la  chaleur  qu'elle  communiquer  k 
l'estomac,  la  placent  parmi  les  niedicainenis 
stinralants.  On  la  donne  fréquemment  comme 
diurétique,  emménajjfOKue  et  diaphorétiquc,  ce 
qui  la  fait  employer  dans  les  maladiesclirouifjues 
de  la  peau ,  dans  les  catarrhes  des  Itioiicht»  et 
de  Ut  YOssie,  dans  l'asthme  humide.  On  a  auttl 
employé  l'année  contre  I:i  's^l>\  S;\  M-rtn  ver- 
mifuge est  loin  d'être  prouvée.  La  uiédeciiie 
vétérinaire  en  tUt  un  grand  usage  à  Teitlérleur. 
principalenient  pour  détei^er  les  ulcères  sa- 
nieux. — ï.a  tlnse  de  l'auner  en  y)Oudrc  est  de 
7&cenUgr.  a  1  gramme  ;  en  fuKioa  elle  est  de  lô 
gnmmes  par  titre  d'eau.  La  teinture  alcoolique 
est  très  rarement  employée  seule  ;  elle  sert  à 
pré^jarer  exlernpoi-anément  le  vin  (f  année ,  que 
l'on  prépare  également  en  faisant  macérer  ôO 

grammes  de  racine  par  pinte.  Sa  dose  est  de  !  par  lê  Iws  peuple  de  la 
deux  cuillerées  à  bouche  plusieni-s  fois  par  jour.  [  Dame  est  surtout  révérée 


quèlsles  flsors  du  rtfon  aoni  dmrtsa  fteourln.' 

On  cultive  conmie  espèce  d'ornement  VKVr- 
NÉK  GLADIÉB,  Imlu  easifoUtt,  L.,  dont  les  feuilles 
sonlancéolécs- linéaires,  sessiles,  et  qui  donne, 
pendant  tout  l'été,  de  nombreux  eafritulfs  isses 
prands,  d'un  beau  jaune,  groupés  en  coryrnhv. 
Celte  plante  est  vivace  et  se  cultive  en  pleine 
terre. 

AURAIVrnDG.  rx>ntrée  située  au  sud  de 
Damas,  entre  la  Traclmnitide,  !a  G  nilonitide  et 
rituree.  La  Vulgate  écrit  Aurm  (Ézécb.,  XLVU, 
16  et  18),  et  c'est  «More  le  nom  que  les  Au- 
bes donnent  aujourd'hui  à  celte  contrée;  seu- 
lement le  Hauran  actuel  a  des  limites  moins 
étroites  que  celui  de  l'antiquité  I.e  nom  d'Au^ 
ranitide  nous  est  venu  des  Septante;  c'est  un 
mot  hybride  composé  de  ITiébi  eu  Harran,  pays 
des  cavernes  et  d'une  terminaison  grecque.  II 
existe  en  effet,  dans  cette  contrée,  un  grand 
neartmi  de  cavernes  qui*  à  tontes  tes  épiq/aett 
ont  servi  de  retraite  fi  des  brigands. 

AL'RAV.  Ville  de  Ki-ance.  dans  le  déjKirto- 
ment  du  Morbihan,  cbef-lieu  de  canton  de  l'ar^ 
rondisseinent  de  Lorieiit,  à  IB  kil.  E.  8.-E.  de 
la  ville  de  re  nom,  sur  la  petite  rivière  d'Au- 
ray,  qui  va  se  jeter  dans  le  golfe  de  Morbihan, 
à  t6  kil.  de  là.  Il  y  a  nn  petit  port,  et  il  s'y 
ftit  un  commerce  assez  considérable  en  grains, 
bois,  cbevatix ,  bestiaux,  cuirs,  miel  et  ripf-. 
Âuray  est  con&idérée  comme  une  ville  sainte 

Bretagne;  sa  Notre- 
Il  s'y  livra  en  1364 


On  tronve  plus  ou  moins  abondamment  dans  [  une  bataille  fameuse,  dans  laquelle  Charles  de 
nos  pays  plusieurs  autres  espèces  d'aunées.  i  Blois  perdit  la  vie,  et  Duguesciin  la  liberté, 
parmi  lesquelles  la  plus  répandue  est  l'AnNÉn  cette  bataille  mit  8n  à  1»  guerre  de  Bretagne. 


BYSF.NTftruQnE  ,  Inulii  dyncntenca ,  1,'n.  ,  qîie 
di\ers  botanistes  tout  rentrer  dans  le  genre 
Pulicaiie  de  Gsertner,  sous  le  nom  de  Pntteorm 
égÊenterUm,  Gaertn.  Cette  espèce  est  très  corn- 
mune  dans  les  fossés  humides,  dans  les  marais 
de  presque  toute  la  France.  Elle  s'élève  de  3  à 
6  décimètres  ;  sa  tige  droite,  rameuse  «n  som- 
met, porte  des  feuilles  dTun  vert^anchàtre  en 
dessous,  dont  les  moyennes  et  le?  supérieures 
persistent  seules  jusqu'à  la  florai:>on  et  em- 
brassenila  tige  par  deox  oreillettes;  sr  partie 
supérieure  porte  plusieurs  capitules  asse? 
grands,  dont  le  ravou  est  formé  par  de  nom« 
breuses  fleurs  en  languettes  très  étroites,  éta- 
lées. Le  nom  spécifique  de  cette  aunée  est  dO 
à  ce  que  divei-s  médecins  lui  ont  altribn/'  de 
bons  effets  dans  la  dysenterie.  Elle  est  at^ur- 
d'hui  inusitée  en  médecine. 

On  trouve  dans  les  mêmes  Ueux,  et  tout  aussi 
fr'qnrmmcnl,  I'Aunée  pumcaire,  Inula  pulica- 
nii,  l  in.  {Pulicariavnlgaris,  Gœrtn.),  reconnais- 
^biu  à  ses  petits  capittiles  arrondis,  daiu  les- 


AlîRFAftAHAD.  Ville  de  rHindou.stan . 
dans  les  Etats  du  Nizam,  a  290  kil.  E.  N.-E.de 
Bombay,  sur  k  Koulah,  afUuenl  du  Godavéry. 
Elle  est  bien  déchue,  quoiqu'elle  renferme  en- 
rnrv  fiO.OOO  habitants.  Elle  fut  bâtie  sur  rem- 
placement du  village  de  Gourlia,  par  Aurenp- 
Zeyb ,  dont  elle  devint  la  résidence  favorite;  le 
vaste  palais  de  ce  prince,  en  partie  ruiné,  et  son 
tomhcnn,  niti'ii  qne  relui  de  l'une  de  «^rs  fem- 
mes, sont  deii  monuments  remarquables.  Les 
marais  du  voisinage  ont  rendu  insalubre  le  cli> 
mat  de  cette  ville,  qui  a  un  aspect  triste  et  dé- 
sert. —  Âurengabad  a  donné  son  nom  à  une 
grande  province  de  l'O.  de  l'Mindoustan,  baignée 
parla  merd'Oman,  située  au  N.  du  Beydjapour, 
au  S.  du  Goudjèrate,  cl  j»<u  tn<:ne  entre  le  Ni- 
zam et  la  présidence  britannique  de  Bombay. 
Pounah  et  Bombay  en  soul  les  villes  principales 
dans  la  partie  anglaise.  E.  C. 

ADROXE.  C'est  le  nom  qne  l'on  donne  à 
quelques  espèces  d'armoises,  mais  plus  spécia- 
lement à  TerfeMisiu  «^roUauMt  dite  ausonk 
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MALE,  et  à  Yartmina  campesiris ,  dite  aoroub 
ffSMEiXB.  ÎA  preitttèrede  ces  plantes  se  fiiitiie- 

njnrquer  par  tmo  odnir  aprrnbk'  de  cilroii,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  cUrounelU.  Tou- 
tes deux  cfoiflunt  eu  France  eijouistniiildes  | 
mÊmm  propriétés  que  l'absinihe  et  rannoise^ 
nais  à  un  degré  moins  énergique. 

AUSOXES.  Ancienne  nation  de  la  cdle  Ofr- 
eUteotale  de  Tltalie,  eûtre  les  Yolsquee  et  Noie, 
par  conséquent  dajis  une  partie  di-s  réijions 
qu'on  appela  Latium  et  Cainpaiiie.  Sa  princi- 
pale place  était  Suesaa-Pomelia.  Ou  confond  or- 
diiairemenl  les  Ausones  avec  les  Aurunoes,  qui 
ne  paraissent  avoir  oie  qu'une  tribu  des  pre- 
miers. On  appelait  Amonk  lo  pays  des  Ausones, 
et  souvent,  par  extension,  on  donnait  ee  nom 
à  toute  l'ilalie.  E.  C. 

AVA  [géographie).  Les  Portugais  ont  ainsi 
appelé,  du  nom  de  sa  capitale,  le  royaume  de 
BhTiiab.  ttu  des  trots  dont  se  oompme  la  pre»- 
qu'ile  Indo-Cbinoise  que  baignent,  à  TE.  la 
mvT  de  Chine,  et  a  l'O.  le  golfe  du  Bengale. 
Autrclois  ce  pays  avait  une  importance  assez 
grande  potir  qu'on  Teût  désigné  par  le  titre 
pompeux  de  <  Rmpire  Birman  >  :  il  s'étendait,  un 
latitude,  depuis  le  8^  jus^ju  au  27*  degré  N.,  et, 
en  longitude^  depuis  le  89«  degré  jusqu'au  10U«. 
Hais,  depnis  que,  par  leurs  ▼ieloires  durant  la 
guerre  de  I82.J,  les  Au-lais  se  fiienl  céder  les 
provinces  d'Arrakaii ,  Martaban  ,  Tavaï  el  Mer- 
gui,  l'Empire  Birman  s  ci^t  ti  ouvé  lessené  en- 
tre 15*  30*  et25*3(K  delatitude.etsr  et  90* 
de  longitude.  Son  pins  grand  diamètre,  du  sud 
au  nord,  n'est  donc  plus  aujourd'hui  que  d'en- 
Tiron  200  lieues,  sur  environ  20  lieues  de  lar> 
geur,  qe  qui  en  fait  un  royaume  de  3*  ordre 
dans  cettr  [>oftion  de  l'Asie  oiieiiî  ilf.  Quisiiit, 
même,  si  la  lutte  in^^le  que  les  Birmans  ont  eu 
rimprndence  de  rcoomuMiicer  cette  année  avec 
TAnglelerK  n*ainènera  pas  un  nouveau  dé- 
membrement, on  l'annexioM  pure  et  siiitplp  dp 
tout  le  royaume  aux  possessions  de  la  couipa- 
gnie  des  Indes? 

pays  est  ari  osé  par  quatre  rivières  consi 
dér.ibles  :  le  Setuifr,  le  Sahvt  n,  le  Kièn-Dwen, 
et  rirawadUy  qui  est  la  plus  importante  de  toii- 
les  par  la  profondeur  de  ses  eanx,  en  ce  qu'elle 
permet  à  la  iiavii^atinn  de  porter  l'activité,  le 
commerce  et  la  vie  juscpie  dans  le  cœur  do 
pays  cl  sous  les  niui's  mOim  de  la  capitale.  Le 
grand  bassin  où  coulent  ces  rivières  est  borné 
au  nord,  àl'estet  à  l'ouest  par  des  chaînes  moii- 
ta gueuses  plus  ou  hioins  inhabitées ,  quoique 
recouvertes  de  celte  végétation  luxuriante  dont 
les  pays  intertropicanx  ont  seuls  le  privilège. 
On  évalue  à  un  peu  plus  de  quatre  millions 
d'babitants  la  populalion  du  royaume  d'Ava 


AVA 

dans  ses  limites  actuelles,  chiffre  minime,  eu 
égard  à  l'étendue  territoriale,  i  la  fertUiléda 

.«iOl,  et  à  la  facilité  i!<>^  coHMMuniralions.  l.o  tlrs- 
potisme  du  guuverueuicnl,  les  charges  oppres- 
I  Mves,  les  guerres  et  les  insurreetions  fréquen- 
tes, telles  doivent  être  les  causes  qui  ont  en- 
travé le  développement  de  la  population  à 
▲va;  car,  d  ailleurs,  le  climat  y  est  assez  sa- 
lobre.  et  jamais  ta  Aunine  n'y  exerce  ses 
vages. 

L«s  Chinois  se  sont  répandus  en  nombre  con- 
sidérable dans  tout  le  royaume  de  Binnah ,  et 
par  leur  industrieuse  sagacité  ils  ont  su  accapa- 
rer presque  tout  le  couinierce  qui  se  fait  dans  le 
pays,  ils  en  exporieut  du  coton,  du  riz.  du  tabac, 
des  bois  durs,  des  gommes  et  des  résines,  des 
nids  d'oiseau  et  de  Tivoivs,  eu  échange  de  soie 
écrue,  de  porcelaine  commune,  de  divers  mé- 
taux, de  thé,  et  de  nombreux  articles  de  luxe 
et  de  fiintaisie.  tissus  nécessaires  au  pays 
sont  importes  presque  exclusivement  par  les  na- 
virs  aïi-'Inis  qui  les  échangent  principalement 
contre  du  bois  de  teck,  fort  estimé  dans  l'Inde 
pour  les  eonstractions  navales.  Il  ne  parait  pas, 
cependant,  que  le  mouvement  commercial  d'A:» 
va  dépasse  jamais  trois  millions  de  fram  l  e 
Bouddhisme  est  la  seule  religion  pratiquée  par 
les  Wrroans  :  ses  prêtres,  auxqoÀ  on  a  donné 
le  nom  deTatapoins,  jouissent  d'une  très  grande 
œnsidération  et  pèsent  fort  souvent  sur  les  des- 
tinées du  pays;  ce  qui  n  a,  d  ailleurs,  rien  d'é- 
tonnant elles  un  peuple  abmti,  rampant  tH 
dépourvu  de  toute  espèce  d'énergie  morale» 
1  coiMuie  de  toute  espèce  de  culture  intellei  tuelle. 
Les  Biiinaus,  les  Siamois,  el  les  Ânnaïuiles, 
placés  dans  leur  vaste  pr^qu'île  entre  les  Hin- 
dous, les  Chinois  et  les  Malais  auxquels  ils  ser- 
vent de  transition  réciproque,  présentent,  au 
point  de  vue  ethnographique,  l'anomalie  sin  • 
gnlière  de  races  croisées  qui  n*ont  aucune  des 
qua!it('•^  uini-ales  et  iutpllectuelles  par  lesquelles 
se  distiugueut  leurs  races  originaires.  Un  doit 
admettre,  toutefois,  que  sous  Faction  d'un  gou- 
vernement civilisé  ces  petiples  soient  suscep- 
tibles d'un  certain  progrès  que  comprime  né- 
cessairement le  joug  sous  lequel  ils  gémissent 
depuis  longtemps. 

Depuis  l'origine  de  l'Empire  Birman,  qui 
paraît  remonter  à  une  «époque  fort  éloignée, 
la  ville  d'Ava  a  toujours  été  la  capitale  du  pays, 
jusqu'au  dèele  dernier,  où  un  roi  usurpateur 
transporta  le  sié^'c  du  gouvernement  h  Amara- 
poura,  grande  ville  sWnre  «iir  li*s  bords  de  l'Ii-a- 
waddi,  comme  l'aucieaiie  capitale,  dont  elle 
n'est,  du  reste,  qu'à  qudques  lieues  de  dis- 
tance. Apr^s  ce  règne,  Ava  redevint  b  capitale, 
mais  afin  d'éviter  une  rivalité  fàcUeuse,  la  cour 
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habite  alteruativcmcnt  les  deux  villes  peDdaol  les  branches  postérieures  du  radial  et  du  cubi- 

l'anuée,  ce  qui  favorise  d'une  mani^  6eit«ible  lil,  H  an  milieu,  dans  l6  fbod  de  l'espace,  le 

lanr  développement.  La  ville  et  le  port  de  Ran-  fliet  InierKMseax  postérieur  donné  per  le  né- 

goun,  silués  à  rniibnudiuro  du  irnind  neuve  dian. 

Irawaddi,  dans  le  golte  de  Marlaban,  furent  :  la  pathologie  de  l'avant- bras  ne  comprend 

occupés  par  les  Anglais  dès  leurs  premières  '  qu'un  petit  nombre  de  maladies  qni  lui  soient 

iMMllUtés  avec  Ava;  et  e'est  par  là  que  leur  propres.      abcès  de  la  main,  par  suite  de  la 


Influence  est  allée  sans  cesse  en  s'^tcndaiit  sur 
ce  royaume  faible  et  orgueilleux  qui,  au  lieu 
d'opposer  à  ses  ennemis  la  résistanoe  de  riner* 
lie»  te  seule  dont  il  puisse  disposer  lartrcmpnt, 
a  recours  à  la  résistance  armée  pour  laquelle 
toutes  les  ressources  lui  manquent.  Callery. 

AVAirr-BllAB  {mua.  mii.).  L'avant -bras 
proprement  dil  est  celle  portion  du  membre 
supérieur  rmnprise  entre  la  région  du  coude 
et  le  poit'ni  t-  l  e  radius,  en  dehore,  et  le  cubi- 
tus, en  dedans,  en  forment  lacbarpenteosseine. 
I.a  penu ,  inolle,  blanche  et  extensible,  coumie 
celle  du  bms,  ne  renferme  qu'uu  petit  nombre 
de  follicules.  La  couché  aena-MtfM^  y  est  ordi- 
nairenaent  mobile  et  souple;  c'est  elle  qui  ren» 
ferme  les  vi  inrs.  Une  ai>omprose  se  trouve  pla- 
cée au-dessuus.  Viennent  ensuite  les  muscles 
qui  sont  à  la  face  antérieure  de  la  région,  pour 
la  couche  superficielle  :  le  cubital  antérieur ,  le 
flè'liisscur  du  petit  doigt,  le  fléchisseur  super- 
ficiel, le  palmaire  grêle,  le  radical  antérieur  et 
le  rond  pnmniAir;  pour  la  couche  profonde: 
le  fléeliisaenr  profond  ;  le  fléchisseur  du  pouce 
die  carré  pronateur;  enfin,  sur  le  devant  dn 
radius,  se  trouve  en  haut,  la  terminaihon  du 
«Hirt  supinatenn  les  radius  externes  et  le  long 
aupinaU  ur.  C'est  entre  ces  dcu\  couches  que 
setrouvenl  lop  s  les  vaisscuiix  et  les  nerfs  prin- 
cipaux de  cette  région,  savoir  :  les  arlèreê  ra- 
diale, cubiialeet  Interasseuse;  les  wines  cu- 
bitale, médiane  et  radiale;  les  ucrft  cadial,  cu- 
liital  et  médian.  —  La  rcgioii  dor-sale  ou  posté- 
rieure de  l'avant-brasolTre  également  deux  cou- 
èhes  de  muscles,  l'une  supci-fictelle,  qui  com- 
prend l'extenwnr  romninn,  r«'Xtenseur  propre 
du  petit  doigt,  le  cuhitnl  postérieur  et  l'unconé. 
La  seconde  couche  renferme  rextenseur  de  Tin- 
dîeaiair,  les  court  et  loni;  extenseursdu  pnuce 
et  son  Ion?  abdni  tiMir.  I.cs  tendons  des  radiaux 
s'y  trouvent  aussi  en  partie.  —  Les  artèru  in- 
tci  osseuses  smit  les  seules  qui  se  voient  dans 
celte  ri^ion.  I^es  teinn  ndialc  et  cubitale  pos- 
térieure, continua!  ion  delà  rcp!inliqtic  dn  pnnre 
et  de  la  salvatelle,  forment  les  deux  principaux 
vaffiseaui  de  cette  espèce,  enurent  même  elles 
jnanqnent  Tune  on  Vautre  parce  que  leurs  raci- 
nes se  5nnt  portées  sur  la  face  palmaire,  —  La 
branche  po-sterimire  du  nerf  radial  se  voit  en 
dehors  et  eu  haut.  En  bas  sont  immédiatement 
apfllqaéB  nir  te  on,  en  dedans  et  en  deljprs» 


disposition  analomiqne  des  parties,  remontent 

Suelquefois  jusqu'à  l'avanl-bras  ;  c'est  qn  acci- 
ent  très  grave ,  qui  pent  entraîner  ta  nécessité 
d'une  amputation  ,  et  s  uivent  môme  ces  abcès 
ne  se  guérit  qu'en  abolissant  complètement  ou 
en  laissant  une  gène  considérable  dans  les  mou- 
tements  des  doigts,  par  suite  de  la  destraction 
des  Iciuloiis  ou  des  adlicrences  que  ces  organes 
rontiacteiit  avec  les  os;  aussi  faut-i!  se  hàler 
d'ouvrir  largement  ces  coliccliuiis  purulentes 
aussitôt  que  Vexistence  en  est  reconnue, 

La  position  stiperflctelln  des  os  de  Vavant- 
bras,  leur  peu  d'épaisseur,  leur  niode  d'articu- 
lation avec  rhumêrus,  qui  ne  leur  permet  de 
céder  aux  chocs  c\ti  rieurs  que  dans  le  sens  de 
la  flexion  on  dcrc\(cnsion,  rendent  rai.MMi  tic  la 
fré(iuence  de  leurs  fractures.  Le  radms  en  est 
plus  souvent  affecté  que  le  cut  itus,  parce  qu'il 
soutient  presque  ft  lui  seul  la  main,  et  qu'il  re.. 
çoit, 'îfs loi'>,  prp>que  inimtVliatement les  efforts 
qu  cpt  ouve  cette  dernière.  Les  fractures  de  l'a- 
tanl-bras  ont  lieu  le  plus  fHqucmnient  vers 
leur  milii!u  ou  vers  la  partie  inférieure,  tandis 
qu'elles  sont  rares,  au  contrniic,  à  Tcxti'émilé 
supérieure,  où  les  deux  os  se  trouvent  entouré^ 
de  muscles  épais ,  et  où  le  cubitus  offre  pne 
épaisseur  bien  plus  considérable  qu'en  bas.  On 
conçoit,  d'après  la  disposition  des  nerfs,  com- 
bien les  fractures  de  la  région  intérieure  de 
ravant-bras  doi«-ent  être  douloureuses  et  peu- 
vent donner  lieu  à  des  accidents  graves ,  par 
suite  de  laconlu.sion,  du  tiraillement  ou  même 
de  la  division  des  troncs  nerveux.  L'appareil 
qui  convient  dans  ces  fractures  doit,  Indépen- 
damment de  rimmobilité  si  néçcssjiirc,  et  de  la 
contention  parfaite,  comprimoj'les  muscles  dans 
l'espace  interosseux,  afin  d*écarler  l'un  de  Pau- 
tre  les  deu\  os,  dont  la  soudure  eniralneraît 
inévitablement  la  perle  complète  des  mouve- 
uenls  de  pronalion  et  de  supination. 

AVELLIMO.  Ville  du  royaume  de  Niaples, 
cbef-lien  de  la  principauté  ultérienre.  Elle  est 
siftn'c  a  f  kil  de  Napîes,  et  a  une  popula- 
tion de  10,000  habitants.  On  y  remarque  une 
belle  place  ornée  d'un  obélisque.  L'industrie  ▼ 
est  assez  active.  Ccst  entre  Avcllino  et  Bcue- 
venl  que  se  trouve  le  lieu  célèbre  dit  Fonr- 
ciies  Caudiiust  et  appelé  aujogrdliui  Va/  di 
iSÊff§a»o,  AveHlno  est  randenne  AMUmm  dlp- 
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AVENCHES.  AvenHm  Tiguritimm.  Ono  '  divisé  en  quatre  lobes  égaux,  iteonrwl ifé- 

des  anciennes  capitales  drs  tielvétiens,  qai  fat   cailles  imbriquées;  une  corolle  de  consistinoe 


df'trnite.  à  ce  qne  l'on  pi-^sume,  pnr  Attila ,  el 
rebâtie  par  les  Bourguignons.  Avenches,  située 
è  i%  Ml  N.  de  FHboarg,  dans  le  canton  de 
▼aiul ,  ne  compte  que  1600  habit;ints.  Elle  pst 
intéreasante  par  ses  nombreuses  ruines  anti- 
qoes. 

AVEHSA  t8éù9.).  Tille  d'Italie,  dans  la  terre 

(Je  l>abonr,  à  I.'i  kil.  N.  do  Naple^.  Avnsp  r<;t  le 
siope  d'un  évtV-he  cl  cnmplc  11,'j(K»  tiabilanls 
environ.  Ce  lui  la  preruieie  plaee  dont  s'cmpa- 
rèranl  les  BYenturiers  normands  en  Italie.  Vers 
1029  ou  t034,RainoIf  prit  le  titre  de  comte  d  \- 
versa  et  reçut  l'investiture  de  (^imar,  prince  de 
Salerne.  et  de  l'empereor  Conrad  II.  Cn  f06l  le 
comte  devint  la  prindpanié  dcCnpoue,  et  pa^sa 
soas  lasuferaiiic''-  f^n  pnpe.  Ce  ftit  dans  le  cM- 
t^u  d'Aversa  qu* André,  mari  de  Jeanne  l"*, 
reine  de  Naples,  fut  étranglé,  dans  la  nuit  dn 
16  au  19  septembre  1345. 

AVERSA,  po<>te  Italien  du  xvii*  siècle,  né 
à  Amistrato  en  Sicile,  pasita  la  plus  grande  par- 
lie  de  sa  vie  è  Palerme.  Attaché  long*lemps  h 
l'Espagnol  don  Dit'^'o  rPAifigoii.  duc  de  Terra 
Nuova,  qui  fut  ambassadeur  anprès  de  l'Empe- 
reur Ferdinand  111  el  du  p:ipe  Alexandre  Vil, 
Averse  se  fit  de  nombreuses  relations  et  jouit 
d'ime  grande  réputation  parmi  srs  contempo- 
rains. 11  mourut  en  11583,  d'une  attaque  d'a;!0- 
plexie,  à  Palerme.  On  a  de  lui  une  traduction 
en  vers  de  TEnéide ,  et  un  grand  nombre  de 
conu'mies,  de  trai»i-comédies,  de  petits  poèmes 
et  de  poésies  fugitives;  le  tout  en  dialecte  si< 
cilien. 

AVIGENNIÉES,  Avicennim  {M.),  fetile 

famille  de  iil  tntes  dicotylédones  mnnnpétales, 
placée  à  la  suite  de  la  famille  des  Verbenacécs, 
en  raison  de  son  aflinité  avec  celles.  Elle  est 
ftn*mée  d'arbres  remarquables  par  leur  présence 
sur  les  lM)rds  môme  des  mers,  dans  les  régions 
tropicales  et  ^subtropicales,  oii  ils  forment,  avec 
les  Mangllers,  des  sortes  de  foréis •maritimes, 
refuge  d'une  multitude  d'animaux.  Leur  mode 
de  végétation  est  fort  singulier  et  leur  donne 
un  aspect  à  part;  ils  ont,  en  effet,  des  racines 
rampantes,  çui  s'étendent  au  loin  en  formant 
de  tous  côtés  des  courbes  au-dessus  du  sol,  et 
desquelles  s'élèvent,  au-dessus  de  la  vase  salée, 
de  nombreux  jets  droits ,  nus  et  semblables  à 
d'énormes  asperges.  Le  trône  de  œs  arbres  est 
épais  rt  sr  divise  en  branches  étalées,  qui  for- 
ment une  large  anse.  Leurs  feuilles  sont  oppo- 
sées, entières,  coriaces,  persistantes,  glauques 
sn  dessus,  blanches  et  cotonneuses  en  dessous. 
Letirs  fleuri,  ramasférs  sur  d''^  p  donculcs 


eorîace.  à  tube  court,  eampanulé,  à  limbe  qtia- 
drilîde,  ctaié,  ayant  son  lobe  postérieur  un  peu 
pins  large  que  les  autres;  quatre  élamines 
presque  didynames;  un  ovaire  libre,  à  deu< 
loges  dans  chacune  desquelles  on  trouve  deux 
ovules  collatéraux,  qui  pendent  du  sommet  d'un 
éie  à  (|ualre  angles.  Le  Druit  des  Avioenniées 
est  coriace,  uniloculairc  par  l'effet  d'un  avnj- 
lemcnt,  bivalve;  il  renferme  une  seule  jjraiue 
sans  albumen,  dont  l'embryon  a  ses  deux  coty- 
lédons épals,  fort  larges,  bllobés  à  leur  base, 
condupliqués  et  à  radicule  infère ,  barbue. 
Celte  graine  germe  dans  l'intérieur  même  du 
péricarpe,  de  sorte  que  les  jeunes  plantes,  tou- 
tes germétt,  ne  s'isolent  que  pour  tomber  dans 
la  vase  et  continuer  à  s'j  développer  sans  in- 
terruption. —  L'vtttccnn/a  tomenlosat  Lin.,  ex- 
sude une  matière  résineuse,  verte,  aromati- 
que, que  mangent  les  habitants  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  f.es  espèces  A'Avicennia  qui  croissent 
en  Amérique  ont  leur  écorce  assez  riche  en 
tannin  pour  être  em})Ioyée  avantageusement 
au  Unnage  des  peaux. 

AVO^.  C'est  le  nom  de  plusieurs  rivières 
d'Angleterre.  Ijà  plus  importante  est  celle  qui, 
désignée  spécialement  sous  le  nuiii  de  Lomt' 
Avon  (Rasse-Avon) ,  sépare  les  comtés  de  So- 
merset et  de  Gloeester,  et  se  jette  dans  le  canal 
dé  Bristol,  à  quelque  distance  au  dessus  de  la 
ville  de  ce  nom;  elle  est  navigable  pour  de 
bâtiments,  jusqu'à  Hristol,  et  pour  des  bâ- 
timents de  .50  tonneaux  jusqu'à  Bath.  Son  cours 
est  de  115  kil.  Le  canal  de  Kmnet  et  Avon  la 
joint  II  la  Tamise.— Une  autre  Avon,  qu'on  sur- 
nomme rf-/);7rr-.li'o;i  'lî:ritè-Avou'i,  coule  dans 
les  conilé.s  de  Nortliamplon,  de  >Varwick  et  de 
Gloce6ler,  en  passant  parWarwtek  et  Stratfort, 
et  afflue  à  la  gaucbe  de  la  Saverne,  à  Tewkcs- 
bury.  Elle  a  un  cours  dp  \w  ki!.,  dont  60  kil. 
de  navigation.  Une  troisième  Avon  tombe 
dans  la  Mancbe  à  GliHBiebureli,  dans  le  Hamp* 
sbire,  après  avoir  baigné  Sslisbury.  où  elle  dd« 
vient  navipable.  E.  C 

AVUAXCUES.  Ville  de  France,  chef-lieu 
d*un  arrondissement  et  tons  le  département  de 
la  Mancbe,  près  de  la  rive  gauche  de  la  Sée,  à 
52  kil.  S.  S.-O.  de  Saint-U.  Elle  est  sur  une 
hauteur,  dans  uue  position  pittoresque.  On  y 
foit  un  commerce  considérable  de  bon  beurre, 
de  blé,  de  cidre,  de  fil  et  de  sol;  ?^es  pét-beries 
de  saumon ,  ses  fabriques  de  bougies,  de  den- 
telles et  de  blondes,  lui  donnent  aussi  de  l'im- 
porUince.  C'est  une  ville  ancienne;  elle  était, 
du  temps  des  Romains,  sous  le  noui  û'fujenn, 
multiflores,  présentent:  un  calice  profondément  :  la  capitale  des  Abrincalui.  Elle  prit  ensuite  U* 
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nom  de  ce  peuple,  et  de  là  est  venu  son  nom 
actuel.  Elle  fut  longtemps  le  siège  d'un  évéché, 
qui  a  été  supprimé  pendant  la  Révolution,  lean- 

sans-Terrc  la  prit  et  en  rasa  les  fortifications; 
elle  fut  fortifiée  de  nouveau  ]nv  '^aint  Louis,  et 
reprise  au  xiv°  siècle,  par  ici  Anglais,  qui  la 
gaitlèreot  Jusqu'en  1450.  Les  catholiques  y  rem- 
portèrent une  virtoirc  sur  les  calvinistes  on 
15G2.  -  Avmucbes  a  environ  7,500  habitants; 
l'arrondissement  en  renferme  118^000.  E.C. 

AVRIL.  Le  quatrième  mois  de  notre  année. 
Il  t^util  11-  "îirnTîd  de  ci'lle  de  Romulus,  et  avait 
alors  trente  jours;  mais  on  le  réduisit  à  'JH; 
Cébar  lui  eu  rendit  30.  Avril  était  oonSMïré 
à  Venus  par  les  Romaina.  Il  était  représenté 
par  un  homme  dansant  au  son  des  instruments. 
On  célébrait  pendant  ce  mois  les  jeux  Uegalé- 
siens,  qui  commençaient  le  4;  les  Céréales  et 
les  jeux  du  Cirque,  le  10;  les  jeux  en  l'hon- 
neur de  Cèrès,  le  12;  les  Fordicales  le  16;  les 
Paliliennes  le  21  ;  les  secondes  Agonalcs  le  22; 
les  Robigales  le  2S.  et  les  Florales  le  28. 

AX.  {eatix  rùn.).  C'est  à  l'arlicle  acqs  que  l'on 
a  tnitA  la  géographie  proprement  dite.  Il  ne 
nous  reâte  doue  plus  à  parler  que  des  eaux 
minérales  que  possède  cette  ville.  Les  sources 
sont  nouibrenses  (jusqu'à  53),  et  sourdent  de 
montagnes  t'raniliques.  Telles  sont  plus  parti 
cuUëi-emenL  telles  de  Couloubret.  Les  sources 
qui  servent  aux  usages  médicaux,  sont  en  pre~ 
mière  ligne,  celle  du  fei.r,  où  il  y  a  plusieurs 
baignoii-es  et  ètuves,  et  celles  de  l'hôpital,  aux- 
quelles appartient  la  source  du  Br^^  très  fré- 
quentée, et  sur  laquelle  est  élevé  un  bel  étabUs- 
senient  thermal.  La  plupart  des  autres  ne  ser- 
vent qu'aux  usages  domestiques.  Leur  odeur  et 
leur  saveur  dénoncent  Vêlement  sulfureux  ; 
mais  les  différentes  sources  n'en  sont  pas  éga- 
lement chargées.  Klles  se  rappmchenl  du  rt  sie 
des  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées,  el  luut  lead 
à  Ihire  croire  que  leurs  principaux  élémenis 
minéralisaleurssont  également  l'hydrosnlfaleel 
le  carbonate  de  sonde.  On  y  reli  ouve  aussi  la 
matière  glaireuse  de  ees  sortes  d'eaux. 

Les  eaux  minérales  d'Ax  ont  été  fort  an- 
ciennniii,  îii  connues.  L'hôpital  de  la  ville,  bâti 
en  1200,  fut,  dans  l'origine,  une  léproserie  éle- 
vée sur  les  sources  ;  un  bassiu  conserve  même 
encore  la  désignation  de  iwin  des  Ladre».  Elles 
doivent  être  classées  parnn  les  plus  efficaces 
dans  la  même  classe  ;  elles  ne  parais.'^ent  pas 
toutefois  jouir  de  propriétés  spéciales  devant 
les  laii-e  distinguer  des  autres  eaux  hydro- 
su  ifiipuscs.  On  les  admnHslrc  eti  boi>sons  , 
suiioul  celles  de  la  fontaine  du  Breû^  suit 
pures,  soit  coupées  avec  du  lait,  ainsi  qu'en 
bains  liquides  ou  de  vapeurs,  f  Ji  saison  dure 


depuis  le  mois  de  mai  jn<^i]'an  mois  d'octobre. 

Il  est  peu  de  maladies  chroniques  dans  le 
traitement  desquelles  les  eaux  d'Ax  n'aient  pas 
été  recommandées;  niais  c'est  principalement 
contre  les  maladies  de  la  peau,  les  affeciions 
catarriiales ,  les  engorgements  abdouiiuaux, 
les  maladies  des  articulations  «  les  scrolùles, 
les  ulcères,  ete.,  iia*on  les  prescrit  d*ordi* 
naire. 

AYAG1JCIIO.  Département  du  Pérou,  dont 
il  occupe  à  peu  près  le  milieu,  il  est  couvert 
jinr  If  s  Andes,  et  tire  ;ioin  d'un  lieu  qu'il 
renf  erme,  et  où  le  générai  colombien  Sucre  rem- 
porta sur  les  Espagnols,  en  1^,  une  victoire 
qui  amena  l'indépendance  complète  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Guaman}^  en  est  le  cher- 
lieu.  —  Ou  donne  qnelquefois  a  La  P(u,  une  des 
principales  villes  de  la  Bolivie,  le  surnom  da 
La  Pa:.  d' Àiiacucho.  E.  G. 

AYR.  Ville  d'Écosse,  chef-lieu  du  comté  du 
même  nom,  k  rembouchui'e  de  la  petite  rivière 
d*Ayr  dans  le  golfe  de  Clyde,  ft  5S  kil.  S.  S.-0. 
deClasfjow.  I!  y  a  un  port  pour  des  hàtimenla 
de  200  tonneaux  ;  des  chantiers  de  construction, 
line  belle  fabriqiie  de  tapis,  et  un  grand  com- 
merce avec  l'Irlande.  On  en  exporte  plus  partie 
culièrement  de  la  houille,  dn  coton,  des  lainages, 
des  fers,  des  pierresa  aiguiser,  lin  chemin  de  fer 
unit  Ayrà  GlasgowetàEdinbourg.  On  y  compte 
12,000  habitants.  Cett  li  patrie  du  poète  Ro- 
bert Htirt^s. 

Le  comté  d'Aj^r,  situé  dans  les  Lowlands  de 
rÉcosee,  sur  la  côte  occidentale  de  ce  royaume, 
contient  414,310  hectares  et  189,286  habitants 
(en  1851).  Le  sol  en  est  montueux  et  stérile  sur 
une  assez  grande  étendue;  mais  l'agriculture 
perfectionnée  y  obtient  des  récoltes  aaseï  abon* 
dantes  en  fi-oment,  en  orge  et  en  avoine.  11  y  n 
d'excellents  h<"^ti;in\  ,  fi  l'oo  v  fuit  le  fromage 
très  estimé  qu'on  nummu  dium^.  On  y  exploite 
de  riches  mines  de  bouille.  E.  C. 

AYL'XïAMlE.\TO.  C'était  le  nom  donné 
dans  les  communes  espagnoles  du  moyen-âge 
à  l'assemblée  du  corps  de  la  commune,  compo- 
sée de  tous  les  ehefe  de  flimille,  et  dans  In- 
quelle  ou  clisaii  Us  magistrats  municipaux,  les 
alcades  el  h\s  regidores  chaînés  des  fonctions  ad- 
ministratives, et  les  mertw»  ou  jurei  investis  des 
pouvoirs  judîctaire.s.  l 'AyuRtamieiUo  était  uni- 
quement compose  de  la  bourgeoisie,  et  il  était 
sévèrement  défendu  aux  personnes  de  l'ordre 
eiNîlésiastique  ou  de  la  noblesse  même  d'y  pa> 
raitre.  Plus  tard,  quand  la  plupart  des  liber- 
lés  des  municipalités  eurent  été  détruites,  ce 
mot  est  devenu  le  nom  du  corps  municipal 
composé  de  magistrats  dont  quelques  uns, 
dans  certaines  localités,  devai(*nt  encore,  jnaquo 
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dans  les  derniers  iciups,  leurs  roncUoits  à  1  clex;- 
tiOD.  Aimi  à  Barcelone  Va^witamento  se  com- 
posait de  six  regidore»  donl  les  fonclious  étaient 
deveiKKs  licréditatres  dans  certaines  familles, 
de  quinze  rcgidove»  élus,  ù&  AeViX  dépuiéê  ^  d'un 
fnewrewr  tgndie  •!  d'un  jfrocureur  pemmm. 
Aujourd'hui  l'ot^niflation  municipale  de  l'Es- 
pajs'iie  esi  réglée  par  la  loi  du  I"  janvier  IHJâ, 
et  les  aymtamentoê  sont  l'analogue  de  no»  coo- 
leils  municipaux. 

AZAÏS  :  Pikrrb-Hyaci^the),  né  à  Snréze 
(Tarn)  W.  1"  mars  ITfifi,  iiioi  l  en  1845,  il  adopta 
d'abord  avec  clialeur  les  principes  de  la  révolu^ 
tioa,  puis  se  dans  le  ptrti  réMtîonmire,  et 
fut  pro-ïr  l  it  au  18  fructidor.  Il  trouva  un  asile 
ctie2  les  sœurs  de  charité  de  Tarbes.  et  c'est 
dtns  cette  retraite  que,  mc<liiant  sur  les  vicis- 
situdes de  sa  destinée,  il  coti^ul  un  système  gé- 
néral (if  philosophie,  qui  a  excite  (piclrjne  at- 
tention sous  l'Empire  et  la  Uesiauration,  mais 
qui  est  à  peu  près  oublié  anjourd'bai.  "irouvaDt 
une  con)(M*nsation  aux  pi  ivaiions  et  aux  désa- 
gréments ilo  sa  solitude  dans  le  calme  et  la  li- 
berté d'esprit  doat  il  y  jouissait,  frappé  en 
«Mire  de  cette  idée  que  dans  Tuiiiven  la  somme 
générale  des  destructions  doit  être  ncr^ssaire- 
(n*'iu  rigoureusement  e^'alc  à  la  snnniie  gé- 
nérale de6  composiliuub,  puisque  l'univers  se 


à  TEcolo  de  Saint-Cyr,  inspecteur  de  la  librai- 
rie, recteur  de  l'Académie  de  Nancy,  et  jouit 
d'une  réputation  assez  étendue.  Sorti  des  fonc- 
tions publiqnrs  ^  la  sprnntir  Rpftntîrntion,  il 
exposait  sa  doclniie,  après  11^30,  dans  son  jai^ 
din  près  da  LnxemlNniiy.  Il  en  poMlia  à  cette 
époque  un  exposé  sommaire  sous  le  titre  de 
hh*>'  proche  la  vériii  première  et  de  ses  consé- 
ijiiences  géiwraU»,  qui  devait  être  suivi  d'un 
Coun  tesfUeÊtiem  màtenette,  et  qui  donnait  les 
derniers  résultais  de  son  syslènie,  ébauchés 
seulement,  suivant  l'auteur,  dans  ses  ouvrages 
antérieurs.  Parmi  ceux-ci,  nous  ne  citerons  que 
le  traité  Be»  cmpeMaHou  dan  le*  dmtia^  ta- 
mnines,  3  vol.  iii  8",  f815,  cl  te  Co»r$  4e f^dttêO' 
phie  générale,  3  vol.  iu-««,  1824. 

AZEOAHACil  ^bùt.).  C'est  le  nom  vulgaire 
et  spécifique  de  l'arbre  type  du  genre  Mélia,  le 
MÉi.tA  ArrnARACH  ,  Mtiia  azedaravh,  Lin. 

A2£liOLlEli  {^l.).  Nom  vulgaire  et  spé- 
cifique d'une  espèce  d*alisier,  le  èretmju  om- 
rolu»,  Willd.,  auquel  on  donne  aussi  vulgaire» 
ment  les  noms  à'épine  de  îleplêê,  ^fUte  d'Eê- 
pag»e  {voy.  AusiibR}. 

AZOBENZIDE  (cIUm.).  Nom  d*nn  oorpa 
nouvetleiueut  découvert,  qui  se  forme  dans  la 
rt  action  de  la  pot^jssc  dissoute  dans  l'alcool  sur 
la  nitroheiizine.  Sa  composition  est  replantée 


amintioii    qi|«  aea  lois  aont  invariables,  il  en  par  C**H*As*.  Il  se  présente  en  cristaux  rouges. 


conclut,  en  rse  fondant  sur  rexistcnce  positive 
de  l'équilibre  universel,  que  pour  tout  élre  de 
nature  quelconque  la  somme  des  actes  de  dcs- 
tmctioD  est  égale  a  celle  des  actes  de  formation, 
et  qu'en  l'nrtir  iilier  pour  les  Atres  sensibles,  et 
ootammeul  pour  chaque  homme,  la  somme  de 
ses  doulears  ou  des  signes  aeosibles  desa  des- 
troeiion,  est  égale  à  celle  des  signes  sensibles 
de  sa  formation,  à  In  «^nnime  de  f^es  plaisirs. 
Elevant  celle  coadusion  a  la  hauteur  d'une  loi 
générale,  il  admit  en  principe  que  tous  les  ttam 
sont  de  même  nature,  quint  à  la  mutière  dont 
ils  se  composent  et  au  mouvenn^nl  que  leur  a 
imprime  Dieu,  le  premier  luoicur;  que  leur 
OHenee'  est  l'eapaasion,  c^estpA-dire  la  tendance 
à  s*élendre,  à  se  dilater  dans  l'espace;  que  leur 
exfMnsion  infinie  conduirait  à  leur  dissolution 
immédiate  si  elle  n'était  arrêtée,  comprimée  par 
eelle  desélra  qui  les  entoureol,  et  qu'aimd  l'é- 
quilibre universel  résuite  du  balancement  ré- 
ciproque de  tous  les  élres  auxquels  la  puissance 
expansive  est  inégalement  répartie,  mais  dont 
dueun  rencontre  dans  les  autres  êtres  des  for- 
ces opposées  faisant  compensation  aux  siennes. 
Azaïs  citait  sa  propre  vie  à  l'appui  de  sa  doc- 
trine. En  effet,  après  être  arrivé  à  l'âge  de 
'  quarante  ans  sans  avoir  acquis  ni  fortune,  ni 
renommée^  il  devint  aueeessivementprofeasenr 


fusibles  à  66<>,  et  se  volatilisant  à  103*>.  Lors- 
que l'on  fait  agir  sur  sa  dissolution  alcoolique 
une  dissolution  d'ammoniaque,  on  obtient  une 
nouvelle  base  qui  a  rc^'u  le  nom  de  benaidioe, 
et  dont  la  composition  est  représentée  par  la 
formule  C'*ll*'Az. 

AZOBENZOiLB  {ekm.).  Corps  azoté  qui 
se  produit  dans  la  réaction  de  Tamande  amère 

avfc  !';niMiionia(|Ue  caustique  Sa  composition 
est  reprej>enlée  par  la  formule  ^'H^'Az*. 

AZOBEAIZOlXE  ou  BENZOt^VAMIDE 
((;A<.j.Substanoequi  s'obtient  en  exposant  à  une 
douce  cbaleunmmélanpe  debeiizoïiicetd'ammo- 
uiaque«Eile  est  blanche  et  soyeuse,  prcsqu'insoiu* 
ble  dans  l'alecol  et  dans  l*élher.  EUeest  isoméri- 
que  avec  rhydrobenzamideel  labeozhydi  ini  îe. 
Sa  coriiposllion  est  représentée  par  C*'U'*Aï'. 

AZU 1  iilL  ULMZOÏUQLë  (chim.).  Corps 
axoté  auquel  donne  lieu  la  réaction  de  l'amande 
ainère  brute  et  «le  l'ainnioniaiiu'^  tausliqiie.  L'a» 
zotide  benzuilique  dont  la  cutnposilion  est  re- 
preâéiilée  par  C'*IPAz,  est  blanche,  pulviru- 
lente,  et  donne,  par  la  distillation,  l'aaMrme, 
C»*H»'Az,  et  la  lophine,  C*^ll"Uz. 

AZ1>X1BE.\SL\E  chim.).  Corps  azoté  nou- 
vellement découvert,  i^ui  se  produit  dans  la 
réaction  de  la  potasse  di.ssoutc  dans  l'alcool  sur 
lanili'oi]en8ine.Sa  composition  est  ;  C**U*AaO. 
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BACH  (JeAM  AvtoMV  AirUiekiniliB  né 

le  17  mai  1721  à  llohendorf,  en  Misnie.  flt  ses 
éuWn  il  Leipzig  vl  s't^taWit  dans  celte  ville,  où 
il  tit  un  cours  sur  les  anliquités  du  droit.  Une 
pMitiMi  f!éit«e  M  rêxd»  du  tnvtil  mtnftreiit  sli 
saille,  et  il  iiioiirullee  décembre  1T",k  n  V^'^r- 
de  ttviue-huit  ans.  Son  principal  ouvi-aifo,  lltx- 
teritt  jut  Upmdentut  romnnœ ,  17»4,  in  8*,  trè;; 
«niveal  réédité  «près  sa  mort,  a  ouvert  la  voie 
ft  une  étude  plus  approroiulio  de  rhistoiie  du 
droit  romain,  ei  préparé  les  travaux  iu)[>(>r- 
tants  do«t  cette  matière  «  été  l'obfet  depuis. 
btelIRudil  en  outre  des  services  éminents  a  la 
S' if  ni'f>  juridique  par  la  publication  d'un  Imntni 
mli^êf  des  ouvrages  de  droit,  par  ia  léeduiuu 
dè  l*Dovi«g«  9t  F^mimlii  de  Briason ,  et  iiar  di- 
verses disserte tioiis  qui  oui  été  réunieaftpressa 
mort  sous  le  litre  de  :  Opuitcuia  ad  histcriam 
jurisprudentiam  speclantia,  Hal,  17G7,  in-8*. 

BAMM.  NèKr«  ^1  a  joui  en  8uèd^,  mns  le 
ri*gne  de  Ionise  Uirique  et  de  Gustave  MI,  d'une 
certainecélébrité.  Son  nom  véritahle  était  Cnus- 
cki,  Né  en  176*,  dans  i'ile  de  .Siiutc-Croix,  il 
Alt  envoyé  ^nei  la  rrioe  Loulae  Ulrique,  qui 
le  prit  aussif  i  rn  nff  clion  et  résolut  de  faire 
sur  lui  l'épreuve  d'uue  éducation  tout  à  fait 
libre  et  spouiatiée.  Le  nègre  fut  donc  abeiH 
donné  à  sa  natni«,  et  heureusement  doué  du 
ciel,  il  se  développa  de  iiii-ni^uie  duns  le  sens 
de  ses  bonnes  qualités.  La  reine  et  les  princes  en 
Arent  leur  bmnnie  de  eenianoe.  Badin  se  trouva 
dene  mêlé  à  une  partie  det  mysières  et  des  in- 
triguas (\n\  ont  si  puissamment  eanetéi  isë  les 
derniers  temps  de  la  maison  de  Holstein-G(»t- 
torp  en  Suède. CTest  luf  que  Louise  fjlHqne,  sur 
M  lit  de  mort,  envoya  à  FredrikshoVf  pour  y 
brûler  des  papiere  dont  elle  redoutait  rcllet 
eoalre  sa  mémoire.  Gustave  III,  irrité  d'abord, 
raidit  bienlAt  hommage  à  l'inflexible  «iéll«ë 
du  nègre  i  et  le  récomi^eiisa  par  le  lilre  d'as- 
sesseur, auquel  il  joit^uit  plusieurs  termes  im- 
portantes. Badin,  toutefois,  ne  se  prévalut  ja- 
maie  de  ee  titM.  Ce  nègye  extraordinaire  m 
marié  dutix  fois;  mats  il  mourut  sans nnlliils, 
eu  182.'^,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans. 

BAGOAS.  Deux  personnages  «ont  surtout 
iMMns  MUS  ce  nom  qui  signifie  eunuque. 

Le  premier  était  un  eunucpip  éfr\ plit'i)  qui  de- 
vint le  favori  d'Artaxefxes  Ochus  rot  de  Perse, 
et  régna  avec  Mentor  te  Rbodien,  sous  le  nom  de 
ee  prince  eflénriné.  Oehus,  après  avoir  dit  ren- 
trer r£gyple  sous  la  dontin:ii<on  persane,  av.iii 
eukve     arobives  des  icmplt»,  et  avait  fait 


dMriflep  un  Ine  te  iMfnan  Api«.  Ba^s,  qui 

avait  conservé  un  grand  attachement  aux  Insti- 
tutions ég^ypilennes,  voua  une  haine  iiupbcabie 
au  rui,  l'empoisonna  (#09.  AnTAXBiixfts) ,  et 
fit  ensuite  mourir  tous  ee»  «nfints,  è  rex<^ 
f^f^ption  de  son  plus  jeune  fils,  Arsès,  qu'il  mit 
sur  le  irôiie,  eu  se  réservant  tout  le  j^ouvnir.  Au 
bout  de  deux  ans  il  6t  assassine  Arses  lui -uiéute 
et  toute  la  Rimille  royale*  etdontoa  laeouronne 
à  Oiiiius  Codouian.  S'apercevaut  bit  ntnî  f|u*il 
s  était  trompé  sur  le  eaructère  du  nouveau  mo^ 
narque,  il  voulut  s'en  déthire  comiue  des  deux 
précédents.  Mais  Darius  lut  averti,  et  M  mh 
nuMit  où  R:i}!Oas  lui  oITrait  uuf^  murif*  'Mnpot- 
soruioe,  il  forva  ce  scélérat  à  boire  lui-même  le 
poison  qu'il  avait  préparé  (  Diodore,  liv.  XWf). 

Le  second  Baooas  était  un  «inuqnn  përsan , 
d'une  grande  be.iul/-,  que  Nritor^iuie ,  a<;e;.<:vin 
de  Darius,  avait  donné  a  Mexaudre  dont  il  i*uu- 
ntlsaBît  1«6  pendianto  vieteui.  Orstne,  gouveh- 
neur  de  .la  province  de  Pasargade,  ayant  blessé 
l'amour-propre  de  te  fevori,  Bnpoas  rt^olut  de 
s'en  venger.  Le  toiubeau  de  Gyru.s  u>aut  été 
violé,  Alexandm  eberetn  «n  nin  è  déMmvHr 
le  coupable.  îVi  is  ui  pcmuada  qu'Oi'sine  étnit 
l'auteur  de  eett«  pi-olanation ,  et  parvint  ainsi  a 
fliîre  périr  un  oMcter  qui  avait  rendu  d'étui» 
iieiiLs  sei  vices  à  Alexandre. 

BAII.AllOrn  Sr?!A!I.  Ce  prince,  ronn  i 
aussi  i^ouh  le  n(Mu  de  bctuh-.Alam  l>*,  élaii  fib 
de  l'empereur  4e  Oehii  Aurangieb.  It  vnonta  sur 
le  trdne  aprè»  avoir  vaincu  son  frère  A/im,  qui 
hii  disputait  l'empire  1  linj-uio  fi--  lUt  Lli  f;). 
L'année  suivante,  suu  jeuue  li-erc  kaiiibuk^Hch 
ayant  refusé  de  reoonnaflre  «on  antariié.  Il  mai<- 
cha  contre  lui  et  le  vainquit  dan^  une  tyjtaille. 
I!  eouelut  la  paix  aver  Maliraltes  et  avec  les 
4tàdjpouls,  et  repoiii»ia  les  i»ikbs  qui  faisaictit 
des  incursions  sur  son  imHtoire.  BaMMoni^ 
SrliAli  ne  tv-gna  que  rinij  ans;  il  mourut 
Laliore  eu  1712  ;lt21  df  I  Ho^irei.  Apres  m 
mort,  une  guei're  de  Buccei>t>iuii  eut  lieu  entiH! 
nés  ttts;  ta  «fetéire  resta  à  Talné,  prH  iwo- 
sessinu  dn  tréns  sous  Je  n*»  de  OjalièndAi^ 
Iseiiab.  El».  L. 

BAUARITES.  :^om delà  première  dyiui^lie 
des  Mamiouks  {vûy.  c«  u<ot). 

IL\ilIA,  c'cst-a-dire  baif,  est  le  MBI  4*linn 
ville  et  d'une  province  du  Brésil. 

La  ville,  aptielée  &m  Stkmdor^  ou  mieut  Sao 
Salvadw.  esi  située  par  40»  :ï4y  23  "  long.  O.,  12» 
5'i  l  'i  .  M.surla  baie  de  Tous-les-S:iinl8,  à  1440 
i  iui.  i\.  £.  de  Aio-Jaueira.  Jiiik  l'utfouUùe  ea  iô49 
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par  Thomns  dp  Sonsn,  que  Jmn  Î!I,  rni  dr>  !V>f- 
tugal,  venait  d'enToyer  au  Bré&il  eû  qualité  de 
gouTerneur-fénéral,  fet  (Ut  longtemps  lacâpitale  . 
<■  BréÊil,  ÏM  IMlHiMB»c9miinMléi|pM>Wii- 
fpkrn*?,  <en  empàfèrent  en  1625,  et  y  firent  un 
butin  immense,  car  San  SaiVÉtior  était  une 
tille  grande ,  vMieM  très  peuplée.  Les  Porttl- 
^is,  aidés  par  les  Espaçrnols,  envoyèrent  au 
Brésil  Hnp  flottp  portrinl  15,000  liominrs  Pt  re- 
prirÊtlt  la  ville  aux  IloUamiais»  te  ^)  avril  1626. 
■MifÉ  tMà  và  iTBftle  titre  de  inpittle  à  ftio- 
'Jhneiro  ;  mais  après  eette  dernière  nlle,  elle 
estèWPore  là  pins  grande  du  Brésil.  Sa  poptila- 
tioQ  ést  évaluée  à  160»UOO  habitants,  dont  un 
tfteM  M  Ummb  t  Ml  tfcis  ÛÊ  nègres  et  va  tiafes 
ifk  mulâtres.  San  Salvador  possède  de  beaux 
Mifices,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  la 
éathédrale»  l'Eglise  des  Jésuites,  le  paiai»  du 
fg&amtmr^  llfAliMe-Yflle»  lepataistrdiiéliiiB. 
copal,  I'h^>piL'^l  niitiiair'C,  Tr^^h'^r  dp  h  f'nncep 
lion,  la  nouvelle  Bourse,  l'Arsenal  njaiilune. 
Au  point  de  vue  tniliiaire,  Bohîa  est  la  place  la 
}^lm  imfiorfônte  de  l'empire.  Tous  les  évèehés 
du  Brf5il  relèvent  de  son  archevi'i  !!  '  l'ilr  n 
ptwiieurs  éUiblissements  littéraires,  une  école 
év  chirurgie,  un  {gymnase,  une  èîMiollièque 
IMitinqve  de  pins  de  90,MD  vehmiea,  des  ehan- 
\ivr^  de  ('Aiistnirtion  pour  la  marine  mifiiain-. 
Le  port  de  Bahia  est  l'un  dee  plob  vastes  ut  des 
'(IhK  bCMit  da  nèkidè.  Cette  ville  «kit  dHi  ébm- 
meree  très  considérable;  elle  exporte  da  sucre, 
dn  eoton,  du  tnbac,  du  café,  du  riz,  des  peaut, 
dei  Dois  de  teinfore  et  d'ébâiisl^ie.  Les  priii- 
dpeax  «fttellM  d'importaMon  MM  te  li^toge , 
la  telle,  le  poisson,  lè  vin.  la  hrii^,  la  poterie, 
lé  etoivre,  le  Toc,  et  surtout  les  esclaves,  niaî^riv 
b  snppri^ion  nomniale  de  la  traite.  Baliia  a 
exporté  en  HMD  fmr  17,1NMv€l§  frana  4e  imt- 

chundist^s  dont  13,230  000  fr.  dp  snr  rr.  f:i!r  r, 
importé  la  même  année  pour  26,460,0(X)  fr.  do 
maithandises ,  sans  a)aipier  les  esclaves.  ^ 
H  y  •  dans  le  Brésil  une  autre  ville  appelée 
San-Salvador-dos  Campox.  Elle  est  sitii»^  dans 
la  province  de  Rio-Janeiro,  à  24U  4.  kil.  N.  €. 
de  cette  capiliiew  8a  population  est  de  6,600 
habltiiits  envimn. 

Là  prorineedf  Bahia  tsi  sUn^f  f^îrc  9"  çl  I')f> 
4&'  lat.  8.  le  long  de  rOoéan-Atlantique^  qui  y 
terme  U  eèMlM  Me  de  Ibiw-leB-aaintSi  EHe 
-mtewaie perles  provinces  de  8ergipe-do-Rey, 
de  PémamhfHir  rt  de  Mîins-tJeraes.  Elle  a  ffnc 
superfieie  d'environ  2JU,i>ull  k.  carrés  et  7ïO  k. 
tielofiganrtor  IW  de  hrgear,  eveevUepopa- 
iation  évaloée  à  520,û  0  habiumls.  Elle  tst  furt 
montag'nt'nsean  centre.  Snn  flifnni  est  exlrê- 
tnemeul  cbaod,  mais  las  ùn^ca  lie  la  mer  vicn» 
mm  MM  ccHo  te  latakhir.  On  j  eultifo 
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surtout  la  canne  à  sucre,  le  tabac,  le  coton  et  te 
rii,  qui  y  croissent  aduiirableineut.  Cette  pro- 
Tince  est  divisée  eu  quatre  comarcas  :  Baliia,  os 
llheoB.  te  JÉcobint  et  Porto-Sagan»,  BIte  teit 
un  «jpnnfl  mmracrce.  La  quantité  de  ms  expor- 
tations est  évaluée,  année  moyenne,  à  10,000 
nés  de  café,  47,000  balles  de  coton  ;  58.000 
caisses  de  sucre,  15,000  biltea  de  tabac.  Toutes 
ci'^  rirTirrc^^  l'epréseuteDt  une  valeur  d'onviiM 
22,uu),0iX>  iranea. 

BAHMAim.  Sompenins  de  te  dynaatie  ftl 
K-gna  dans  le  Dékteii  k  datw  du  milieu  da 
XIV»  siècle  jusqu'au  romtneni-cment  du  xvr*. 
Hassan  Ganga  ou  Ailah-tùidin,  premier  priiiee 
de  eelted^Btte,  dteK  un  Atifimn  de  taneeeA- 
dition.  Grâce  à  la  protection  d'un  brâboMnc  as- 
trologue nnininf-  Gnoga,  dont  il  Mri(  [)lus  tard 
le  nom  par  rccuniiaissance,  il  obiini  un  pusle 
élevé  dans  te  DékteMB.  Il  Ait  dies  cbe%  de 
la  révolte  qui  éclata  dans  cette  province  eu  134?, 
sous  le  ri  fiue  de  Mohammed-Tot,'hlak  et  fonda, 
dans  la  uiCiue  année,  un  nouvel  eiapire.  Aliah- 
E<iNlin  moUrut  en  IKft.  Sea  sueceisseiirB  eenasr- 
vèrent  !e  fiirf  de  R  hiimni  'hrf^trTmnp- ,  qu'il 
avait  'ajouté  a  son  nom.  Ces  princes  «m'eut  d'à- 
boitl  pour  capitale  SaUnrga,  et  ensuite  Bédar  ; 
ils  firent  pendant  longtemps  gnarre  tves  les 
rfid'T^sbindous,  ei  pr-iwiftalcriifint  avec  ceux  de 
VidjayÉmgar,  d'Orissa,  de  ielin^tRa%  de  Kan- 
dMh  «t  die  HahiM.  L'histelré  dés  seeveiaHis 
Miatente  «ff peu  d'événements  kupertaiHs  : 
nous  nou5  contfutcron^i  doue  de  tes  èidifaer 
suivant  l'ordre  idironologiquOi 
1347.  Allah-Eddin. 
1368.  Mohaniuied-Schâh  L 
137.^.  Mmidjabi  f-S  hMy,  qui  fut  aanMWilQ 
1376.  Dàoud-^liah ,  a«iaSâiAéi 
1978.  MalineQd  I. 

nf>7.  ChtDvKddin;ee|irilttelllt4élldBé>M 

eut  les  yeux  ci-evés. 

1397.  Schams-Eddin  ;  eut  te  même  «oit  que 
fdB  prèdécesâeur. 

13!)7.  Firr.7  ,  drtrdué  ptT  SéftMWCnldll» 
1422.  Alimed-Scbftb  1. 
14S».  Alteh-eddifl  II. 
1157.  Honmàyoun-Sdllll. 
14(it.  ^!7am-'^(•h;\h. 
14ti3.  Moiiainuied-Schàh  H. 
MO».  «tahmond-^ebUi  II. 
Mahmoud  Ait  nn  prince  faible;  il  devint  le 
jouet  des  factions  cl  assista  au  démembrement 
de  ses  États.  Il  mourut  en  1^16.  âes  suoceâseurs 
'  >ne  régnèrent  <epi^  'ie  nom,  et  leurs  posseastees 
ne  s't'leudirt'iit  (^sait-dclà  de  Bédcr  et  de  quel- 
ques tetritoiies  situes  aux  environs  de  celte 
Tille.  Auiii-Barid,  qui  gouvernail  au  nom  de 

ces  prinoesi  prit  enllii  te  titre  de  roi  et  Iboda 
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la  dynastie  (1rs  Pnritlrs  n  Rr(*fr.  A  dafor  fî(^ 
1549,  il  n'est  plus  lait  nientiou  de  la  famille  des 
*  Rahmanis.  Sur  1^  raines  de  l'empire  du  Dé- 
kiian  8*éleTèreiU  cinq  royaumes.  Ces  royaumes 
étaient  ceux  de  lii''r:n-.  foii»l(^  par  Imàd-oul- 
Mottlk,  vers  1484  :  ttidjapour,  fondé  par  Yoiisour- 
Aiiil,versf4S0;Aliniednafar.  fondé  par  Ahmed, 
en  149U;  Golcoiide,  fondé  par  Koulb-Kouli,  en 
1512;  Béder,  fondé  pur  Amlr-Barid,  entre  1504 
et  1649.  Ev.  LANcenEAU. 

B AUXEOI*.  Tilte  de  Franœ  dans  le  dépti^ 
tement  du  Nord,  dans  rarrondisseinenletà  19k. 
d'Hazebrouck.  Rulleiil  n'est  qu'un  chcl  licu  de 
canton,  et  a  néanmoins  une  population  de 
iMbilnts  (reoens.  de  Ittl).  On  en  a  attribué  la 
fondation  à  une  colonie  sortie  de  Bavai,  à  l'é- 
poque où  Jules  César  se  disposait  à  en  taire  le 
siège.  Les  I^ormands  détruisirent  le  château» 
fort  de  cette  ville  en  883;  Baudouin-le-Jcune, 
eontede  Flandre,  en  fit  une  place  militaire  irn- 
portanie;  mais  ses  remparts  ne  l'eropédièrent 
pas  eHbn  saccagée  on  brôlée  en  1213,  1263, 
1888^  1186.  1478,  lâa3,  en  ia'>3.  Un  incendie  la 
consuma  entièrement  en  1681.  l  a  ville  de  Bail- 
leul  est  bien  b&tie,  et  beaucoup  de  maisons  sont 
décorées  de  seulptures  représentant  les  prlnei- 
paux  événemens  de  l'histoire  biblique.  On  i-c- 
maïque,  parmi  les  «'^difirps,  l'ancienne  église  de 
Samt-Vaast.  On  faijnque  a  fiaîlteul  des  toiles 
de  tonles  sortes,  des  dentelles,  des  rubans  de 
fiUdu sucre  indigène,  eir.,  i!  y  a  d'importantes 
blanchisseries,  des  rallineries  de  sel,  des  bri- 
queterie, etc.  Le  commerce  des  bestiaux  et  des 
eéféales  y  est  très  actif,  ainsi  que  la  vente  des 
fromages  dits  de  Bailleul. 

BAIBEUTU.  Ville  de  la  Bavière,  sur  le 
Ifaine-IkNife,  anelenne  résidence  des  mar- 
graves de  Brandenbourip-llaireuih,  auxquels  elle 
doit  ses  eiiihcllissofiients,  qm  rn  font  rme  des 
jolies  villes  de  rAUemagnc.  Baireulb  est  bien 
et  régttlièreinent  bAtie,  et  décorée  de  plnsieuis 
édifices  remarquables,  tels  que  le  Vieux  et  le 
Nouveau-Ch^!e-ui,  dans  les  jardins  duquel  se 
voit  la  statue  t^uestre  du  margrave  Cbarles- 
Emest  ;  la  Chancellerie,  le  théâtre  de  l'Opéra, 
le  manège,  la  c;iserne,  ta  maison  de  correciiou, 
l'hospice  des  orphelins,  le  faraud  hôpital,  1  hd- 
pital  des  fous,  l'tiùtel  de  la  monnaie,  le  gym- 
nase^ réglise  paroissiale  avec  les  caveaux  des 
anciens  princes,  etc.  Le  cimetière  mérite  aussi 
d'être  vu.  La  bière  de  Baireulb  est  une  des 
nieillenres  de  l*A1leinagne.  Il  y  a  de  grandes  fa- 
briques de  pipes  et  plusieurs  autres  ntauttfoc- 
Inres.  A  vin^t  minutes  de  la  ville  se  trouve  le 
beau  et  vaste  eliàleuu  de  l'Ermitage,  accompa- 
gné de  magnitiques  Jardins,  et  à  «ne  lieue  de 
disiaoce,  an  cdlè  onioaé»  le  dilteau  et  le  pare 
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tir  !n  Fnntnisi(>.  La  populaUon  de  BsiKUlh  €81 
de  14,000  liabitants. 
BAfiAGHATES  (Distsicts).  Tel  est  tenon 

que  Ton  donne  à  une  vaste  éienduo  de  pays  si- 
tuée dans  la  fmrtie  méridionale  de  ''Inde.  Otle 
contrée  forme  uu  immense  plateau  soutenu  par 
hi  chaîne  des  Ghâtes,  et  s'étend  à  partir  de  la 
Krichna  jus4iu'à  rextréuiilé  sud  du  Malv.our. 
Elle  conipr»'i(d  toiil  !e  trrriloiro  situé  au  sud  de 
la  Touuii^ra  et  de  ia  Krichna,  qui,  avec  le 
Pennar,  sont  les  principales  rivières  par  le»* 
çncllcs  elle  est  arrosée.  Ijo  sol  y  est  assez  fer- 
tile, ei  produit  des  cannes  à  sucre,  de  l'indigo 
et  du  colon  ;  il  renferme  aussi  plusieurs  mines 
de  diamants.  La  popnlalion  s'élevait  en  18(J6.  à 
I,9l7,?î7«  fîmes.  La  plus  grande  partie  des  habi- 
tants profe^  ie  brahmanisme;  mais  dans  les 
villes  les  plus  importantes,  les  musulmans  sont 
nomba'ux.  l>es  villes  principales  sou t  Bellarï, 
Adoni,  Karnoul  et  Kaddapab.  l^es  districts  Ba- 
lagbàtes  foruiaient  la  partie  la  plus  ooiisidéra- 
ble  de  l'ancien  royaume  de  KarnftiA.  A  une  cer- 
taine époque,  ils  furent  sous  la  dépendance  du 
royaume  hin<loude  Bidjanagar(  Vidjayanagara). 
Lors  de  la  cbute  de  l'empire  de  Delili,  ie  pays 
Alt  divisé  en  plosiears  Êlatn  indépendants.  Les 
territoires Balaghàtes furent  conquis  par  Haîder- 
Ali  entre  17(i6  et  178U.  Eu  1800,  ilsfurenl  cé- 
dés aux  Anglais  par  ie  iNizam ,  et  places  sous 
l'autorité  de  la  présidence  de  Hadras.  En.  L. 

BALAIVOPHORFKS ,  Balanopkoreœ  {bot.). 
Famille  de  plantes  fort  singulières,  formée  par 
L.-C.  Kicliard,  et  dont  la  pbce  dans  la  série  des 
familles  naturelles  est  difficile  à  détemlner. 
Les  divers  botanistes  qui  s'en  sont  oocu|)és ,  tels 
que  MM.  L.-C.  Richard,  Unger,  Griliitti,  Wed- 
dell,  etc.,  tout  en  jetant  du  jour  sur  l'organisa- 
tion des  végétaux  qui  la  composent,  n'ont  pas 
interprété  de  la  rndme  manici'e  les  détiii's  de 
cette  organisation.  Il  en  resuite  que  les  uns 
ont  regardé  le  groupe  des  Halanopboréescenunn 
naturel  et  nettement  déflni,  tandis  que  les  an- 
tres l'ont  considère  comme  purement  artificiel 
et  comme  compose  de  genrf»  hétérogènes.  Les 
travaux  récents  de  M.  Weddell  paraissent  don- 
ner raison  aux  premiers.  Aussi  regarderons- 
nou"^,  ri'.  ec  la  plupart  des  holamstes,  la  famille 
des  Ualuuophorées  cotuuie  uit  groupe  naturel 
dont  nous  présenleronB  les  caractères  d'après 
Eudlicher.  —  Les  Balaimphnrées  sont  des  her- 
bes de  consistance  charnue,  qui  vivent  en  jar  <- 
.sites  sur  les  racines  d'autres  plantes,  en  s  y  al- 
tachant,  soit  à  l'aide  d'un  rbiiome  souterrain» 
soit  a  l'aide  de  radtcelK^  parties  de  ce  rhiaome* 
Leur  tige  est  d'abord  enfermée  dans  une  courte 
spathe  tubuleuse,  qui  se  déchire  ensuite  pour 
In  laiMar  sortir  ;  elle  retie  simple  uu  ae  ramilie 
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au  sommet;  tantôt  elle  est  entièrement  cou-  i  coriace,  ttpar  son  intérieur  divise  en  compar- 
rerte  de  fleurs,  tàniùl  elle  u'en  porte  que  dans    tiineats  a^z  irréguliers,  réparés  par  des  cloi< 


le  haut ,  et  présente  dans  le  bas  des  feuilles  ru- 

fl  i  Tn  on  ta  i  rrs  réduites  à  Télat  d'écailles.  Les  M  pu  rs 
sont  luonoïques  ou  dioïques,  sessiles  ou  presque 
sessiles,  assez  serrées  en  c&pitules  dont  les  fleurs 
sont  semblables  de  sexe  ou  dissemblables ,  les 
mâles  étant  prilreniélèes  de  feinellos;  souvent 
même  elles  sont  accompagnées  d'écailleâ  peltées 
qui  les  cacbeat  dans  les  pramieiB  temps,  ainsi 
que  de  rudiments  de  fleurs  afortées.  Les  fleurs 
mâles  présentent  une,  trois  ou  quatre  élainines 
opposées  aux  folioles  du  pcriautbe  qui  sont  en 
même  nombre  qu'elles,  et  qui  restait  distinctes 
ou  se  soudent  par  leur  base  ;  les  anthères  ont 
une  ou  deux  loges;  elles  sont  tantôt  introrses, 
et  alors  libres,  tantôt  extrorses  et  alors  soudées 
entre  dlfls;  en  voit  quelquefois  un  rudiment  de 
pistil.  Les  fleurs  femelles  sont  décrites  par  End- 
lie!!  cr  comme  cnnsistnni  en  nombreux  ovaires 
eutremèits  du  paiiielleâ ,  et  coutigus  ou  uième 
iTimissant  entre  eux,  tanldt  nus,  tantôt  cou- 
ronnés d'un  anneau  celIuleux,on  surtnontf  s  de 
quelques  squamules  unilatérales,  termes  chacun 
d'un  ou  de  deux  carpelles,  et  creusés  d'une  loge 
on  de  deux  in^es,  dont  la  plos  petite  finit  par 
s'oblitérer;  chaque  loge  renferme  un  seul  ovule 
qui  pend  de  son  sommet  ;  quand  l'ovaire  est 
uuiloculaire,  il  porte  un  seul  style,  plus  ou  moins 
latéral,  à  stigmate  en  tête  et  caduc,  ou  terminal 
à  sti{?mate  largement  disrnïrip,  jior^istant  ;  quand 
il  est  biioculaireil  porte  deux  styles  terminaux. 
Les  fruits  des  Babnopbofées  sont  OMïaees,  secs, 
nniloeolaires;  ils  renferment  chacun  une  seule 
graine  dans  laquelle  M.  Weddell  admet  qu'il 
existe  coostaounent  un  embryon  en  petite  masse 
eelluleuse,  indivise,  et  anUwr  de  celui-ci  un 
albumen.— Les  plantes  de  cette  famille  connues 
jo^^rprà  cejourontété  trouvées  dans  les  diver- 
ses parties  de  la  zone  mlerlropicale,  presque 
en  égale  proportion  dans  les  fbrtts  de  l'Asie  et 
de  l'Amérique.  Une  seule  se  montre  dans  la  ré- 
gion méditerranéenne  ;  plusieurs  croissent  au 
cap  de  Bonne-Esperance.— On  a  divisé  les  Ba- 
ianopbOTées  en  quatre  tribus  :  1*  les  Saboo- 
PHYTÉEs ,  comprenant  seulement  le  Renre  S<ir- 
cophylc,  SDarmi  .  2"  les  Lophophyt^es  ,  for- 
mant les  genres  Lopiiuphylumf  Scholt  et  Lndl., 
«t  Ombnphglmt  Poep.;  9»  les  Cgwmùrtéett 
telles  que  les  pcnres  Balanopliora  ,  Forst. ,  Cy- 
fwmortm,  Miclieli  ;  im  H<'losiées ,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  les  genres  Helosis,  Ridi., 
€l  Iailj7«ior/!a ,  Mart.  1\  D. 

BALAUSTE  .  r^f^hnsta  (bot.).  On  donne 
Quelquefois  ce  nom  en  botanique  au  fruit  de  gre- 
nadier, caractérisé  par  son  adhérence  au  calice 
dont  le  limbe  la  surmente^  par  son  enveloppe 


sons  membraneuses  très  minces,  et  dans  les- 

qi!(  Is  sont  renfermées  de  nombreuses  graines  à 
tégument  externe  succulent.  Dans  les  pharma- 
cies on  donne  ce  même  nom  de  balaustes  aux 
fleurs  du  grenadier,  dont  on  fiit  usage  à  cause 
de  leur  astringence. 

BALBI(AoRiEN).L'un  des  meilleurs  géoj;ra- 
pbesdu  XIX*  siècle,  né  à  Venise  en  1782.  et 
mort  à  Vienne  (Autriche)  en  1848.  Il  apparte- 
nait à  la  célèbre  maison  des  Balbi,  et  son  père 
était  gouverneur  de  l'Ile  de  Veglia,  dans  le 
golfe  de  Qnamerolo.  La  révolution  de  1797 
ruina  sa  famille  ;  Adrien  Balbi  se  livra  à  l'en- 
seifrntmient,  et  professa  successivement  la  géo- 
graphie et  la  physique.  En  1824,  il  se  rendit  à 
Paris,  oA  il  espénit  trouver  plus  de  ressources 
qu'en  Italie  pour  la  publication  d'ouvrages  im- 
portants auxquels  il  travaillait  depuis  plusieurs 
années.  De  cruelles  déceptions  l'attendaient 
dans  celle  grande  ville.  Il  parvint  enfin,  en 
1826  à  faire  paraître  son  AUns  elhnograpfiiqvie 
du  Giobe,  qui  le  fit  avantageusement  connaître; 
c'est  en  effet  un  des  plus  beaux  travaux  géo« 
graphiques  de  notre  époque.  Tous  les  peuples  y 
sont  classé  d'après  leurs  langues  et  un  ordre 
remarquable  règne  dans  ce  vaste  ensemble.  On 
y  signale,  il  est  vrai,  des  imperfections  de  dé- 
tail; mais  il  n'en  pouvait guàe  être  autrement 
dans  l'étal  de  la  science  ethnographique,  encore 
si  nouvelle.  En  1832,  Balbi  publia  son  Abrégé 
de  €éographu,  qu'il  reibndit  dans  une  troisième 
édition  1837-1842.  Ce  livre,  conçu  dans  un  plan 
toni  ■\  fait  neuf,  obtint  un  succès  éclatant.  Il 
contient  une  masse  énorme  de  renseignementa 
en  général  très  exacts,  et  initie  le  lecteur  aux 
destinées  de  tous  les  pays  dont  il  présente  la 
description;  il  fait  connaître  l'état  social  et  poli- 
tique des  dilTéreuls  peuples  depuis  l'antiqui- 
té jusqu'aux  temps  modernes,  et  renlerme  di'* 
verses  notions  sur  les  antiquités  des  différen- 
tes contrées.  Le  gouvernement  autrichien  lé- 
compeiisa  Balbi  des  succès  qu'il  avait  obtenus 
en  France,  l'appela  à  Vienne,  et  le  nomma  con- 
seilltr  pour  la  géoi'nphie  et  la  statistirfue. 
Balbi  a  aussi  publié  sous  forme  de  tableaux  syn- 
optiques :  Tableau  politico  ' statistique  de  l'Eu^ 
ropeatWmiB^aMce politique  duGloH,  1928;  Lu 
monarchie  fYançaise,  1828;  l'Empire  rusHc  fS'JO; 
l'Kiiiinre  britannique,  1830.  Il  a  publié  a  Turin, 
18^11-1842,  en  5  v.  in-18,  sous  le  titre  de  Scrilti 
geo'jrafici,  statistiei,  etc.  un  recueil  de  ceux  de 
ses  écrits  qui  se  trouvaient  épars  dans  diverses 
collections.— Balbi  a  été  l'un  des  collaborateurs 
derEncjclopédie  du  xix«  siède. 

BALLANGUE  (PiBRBE-SuHm).  Membre  de 
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l'Académie  française,  né  à  Lyon  le  4  aoûl  177t), 
inori  i  Paris  le  12  juin  1847.  U  f«l  pendant  sa 
jeunesse  à  la  ifitc  d'un  élablissemciit  d'inipri- 
Ricric  et  de  librairie  dans  sa  ville  iiaUtle,  et  vint 
à  Paris  sous  lu  RcÀtauratiou,  u  laquelle  il  était 
aitaclié  d'affccliun ,  quoique  s<'«  idées  fussent 
en  général  peu  d'accord  avec  t  i  du  parti 
royaliste.  De  longues  soufrranccs  ph>tiiques  et 
morales,  joint»  i  l'impression  terrible qiie  )ui 
caiiNcrent  les  événements  de  Lyon  en  l7fl3l,eon- 
tfîl)uè'*cnt  à  développer  t  n  lui  ce  cai'actère  mys- 
tique dont  il  a  empreint  SCS  ouvrages.  C'e^l  on 
effet  dans  des  poènieseu  prose,  qui  conHiitMnt 
d'ailleurs  des  «ouvres  littéraires  de  premier 
mérite,  qu'il  po'i;i  m  tlironc  de.  la  man  lR-  ro- 
nérale  de  rhuuuuiiu,  itieorie  qui  rep<>S4>  Mir 
quelques  donnée»  empruntées  k  Vieo.  nais  oA 
iippanit  l'idée  du  progrès,  eiqui  consiste  sur- 
tfH!t  ;i  TonnticT  la  société  se  renouvelant  et  se 
pui  lUaiii  par  des  expiaiiooa  et  des  ittitialiolis 
sttcoessives.  Son  iirincipal  ouvrage  aat  la  IVh 
lingmétU  sociale  ,  dont  les  premiéi  cs  parties 
stuleniciit,  k'b  Prolégomènes  et  VOrfihde,  n  ni  été 
publiées  iaU't;rdlemuut(th:t8).  U  dSMi  dcju  for- 
mulé antérieuremeul  un»  parlto  «ta  cas  kMaa 
dans  VEssai  sur  Us  iMliluHon*  sociale»  (181^. 
iies  autres  ccrits,  parmi  lesquels  nous  citerons 
YÂËtigone,  le  Vieillard  et  te  Jeuuehmwt^^  VUttmm 
Mnus  nom,  ne  so  rapportent  qn'indiractimaBt à 
sa  dociiiiic  gi-ncralo.  Ses  OEuvrcx  ont  iHi'  pu- 
bliées en  ma,  in-«».  et  en  ïtttJ  iu-18,  eu  (j  vol. 

BAlâAMIiXIJÉES.  BaiumiiJuii;  ^bot.).  »a* 
mille  de  plantes  dicotyledonea apétale  formée 
par  H.  Bluuie  et  universellement  adopu-e  de  nos 
jours.  Elle  comprcni  des  arbr^  de  Uaute  taïUe, 
remarquables  par  le  snc  balsamique  qu'ils  ren- 
ferment et  qui  distille  à  leur  surface.  Les  téuilles 
de  ces  vé^^étaux  sont  allcnies,  ^H'!io!<Ts,  sim- 
ples, culieri's  ou  lobées,  bordées  de  deols  ^l^n- 
duleuses;  elles  sont  accompagnées  ebaeant  de 
deux  stipules  pétiolaircs  fugaces.  Leurs  Qeur» 
sMHi  intoniplèles,  monoïijues,  (ii^-posc'-c^. f!>  iha- 
Luiib  uaisexucs  pourvus  d'un  iuvoiuci-e  Uu  quatre 
bractées  imbriquées,  caduques.  Us  ebalena 
mûlps  sont  coniques,  allonijes  ou  à  peu  prés 
arrondis,  un  peu  làcbes;  ou  y  observe  de  nom- 
breuses élamiucs  entremêlées  de  petites  écailles, 
el  dont  cbacune  pi^senie  «n  ftlat  «««rt,  subnlé, 
et  une  antluic  vulumineusc  proportionnel le- 
mant,  à  deux  Loges  opposées»  adué^  au  fila- 
meut  au  dessous  do  son  extrémité»  «'ouvrant 
par  deux  renies  lougUudinales.  Us  cbatoas  fe» 
niellcs  sont  globuleux;  ils  présentent  de  pe- 
tites écailles  eu  nombre  iudéûni,  plus  ou  moins 
soudées  entre  elles,  et  placées  autour  des  pù^tils. 
Ccux-ei  sont  formés  de  deux  carpelles  dôot  |ea 
bonUinOéolM^  fqrina&t  una  ctaii^ 


par  eoQséqntint  deux  loges  à  nombreux  ovuleo 
portés  sur  la  oloison.  Qoux  styles  alloniéB,  su- 

bulés,  surroontenl  l'ovaire  dans  te  prolonge- 
ment de  mn  dos;  d'abord  rapprocliés  l'un  de 
l'autre,  ils  di\ergeiit  ensuite  et  se  recourbent 
en  dehors  ;  ils  portent  intérieurement  les  pa- 
pilles bliginaliquea.  Les  fruits  des  Balsaniilluées 
sont  des  capsules  enveloppées  par  les  écailles 
soudées  et  endurcies  au  sommet*  Cm  eapsnlea 
sont  soudées  enliD  elles  en  uM  aorte  de  cdnc; 
elles  sont  oboordéfes-liiloltces,  surmontées  des 
base»  des  stjles  qtu  oui  poisi^i*) ,  a  deux  loges 
qui  renflormenl  uu  petit  nombre  do  graiucu 
coin{iriuiécs,  revêtues  d'un  tégument  membra- 
licux,  développé  tout  autour  d'elles  en  rebord 
euuii.  L'embryon  de  ces  graines  est  droit,  à 
radieule  oourte,  supèra^  à  eotylédoua  roliaoé^ 
logé  dans  un  albumen  ehanin.  peu  volumineux. 
—  l.a  faUiiUe  de;  I?nlsuniifluees  ne  coinutTîid 
que  le  geiue  LtquidamùurtLm.\»^.  Lif^tiOÀiiiua 
an  SuppiémeiU).  P.  i>. 

BALSAMINÉES,  Bahaminfœ{bût.).F^m\]\e 
de  plantes  dicoty  ledoues  polypéti^tes,  établie  par 
A.  Itii-bard,  généralement  admise  de  nos  jours, 
ei  à  laquelle  eerUios  botaulsiH  donnent  le  non 
d'bydrocerées.  végétaux  qui  h  'omposenl 
soûl  Uei  ltacés,  généralement  aniiueis,  dressés, 
d'une  texture  peu  coosistaule.  Leur  racine  est 
libreuse,  quelquefois  aussi  tuliercusc.  Leurs 
l'enille.s,  quelquefois  toutes  radirules,  sntit  siui- 
pies,  Ua versées  de  nervures  pennées,  marquées 
sur  leiir  bord  de  deuls  parfbis  niucrenées;  ollea 
maaquciilde  stipules,  mais  semblent  dans  quel- 
qnescis  en  Avoir,  a  c.tuse  d(  sp<»ils  el  deSglandes 
qui  se  trouvent  a  la  base  de  leur  peii<]îc.  Les 
fleurs  des  Balsamluéfla  sont  eomplèlus,  irr^ 
guliéi-cs ,  axillaii-es  ou  rapprocbéês  en  grappe 
terminale ,  el  préï«ntent  l'organisation  sui- 
vante ;  calice  colore,  caduc,  a  cinq  sépales  iué* 
«aux.  dont  les  deux  bitéranx  sont  pelits.  dont 
le  postérieur  est  ti'cs  grand,  très  o(»ncave  et 
prolontîé  en  Itosso  m\  eu  éperon,  dont  les  deux 
antérieurs  sont  kiiUul  u  peu  près  egauK  aux  la- 
tévanx,  lantdl  très  petits,  ou  atauquent  mêmes 
corolle  hypogyne,  formée  de  pétales  en  nombre 
éfîul  à  celui  des  sé|vales,  avec  l^uels  ils  al- 
ternent, 1  anUirieur  1res  grand,  concave,  géu«>- 
raleoient  éebaneré  au  soiinuet.  embrassant  lea 
auli-es,  parmi  lesquels  les  deux  postérieurs  sont 
petits  et  les  deux  hileraux  très  petil^i;  ciuqeia- 
miues  bypogyn&s.  uiiemes  avec  Is  pét;iles,  co* 
héreoles  supérieurement,  a  lilets  grêles  dans  le 
bas,  épaissis  dans  lebaut,  àanlbèi  es  inlroj-ses, 
biioculaires,  oebéreules  par  leurs  bords;  ovaire 
libre,  g^néraleniciil  cotouneux,  creusé  de  cinq 
kigce  aliéniez  wec  Isa  étauiines,  ei  contenant 
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scsaile,  contrttie,  entier  ou  qniniiucparti.  Le 
fruit  des  jetantes  dé  cotte  tamiilee.st  tantôt  une 
CB^raledttM  MUChui'  iof  ts,  dtetincles  ét aepartes 
dat)s  îe  has,  se' confondent  dails  le  Hmit,  rtnnt  trs 
parois  sont  e*lérienrcmcnl  an  pen  charnues, 
avec  on  endocarpe  cartilagineux,  et  se  divisent 
pn*  dMMuceme  loeulieMe  en  dnq  vahes  qui' 
sVnrotilent  ensuite,  l'onverture  se  faisant  ivec 
élasticité;  tantôt  aussi  it  formée  une  drupe  pi'es- 
q«e  globutetise,  à  noyau  creusa  de  cinq  loges. 
Les  graines,  en*  iMHNbNr  eimsidét^Ie  ou 
dultes  à  un  petit  nombre,  on  ni^'nie  à  une  seule 
dims  ebaque  toge  par  l'cïfet  d'ub  avortemeiit, 
ml  pMdMile»,  reviloes  d'un  léitument  fltès 
BiiiM,  relevé'  de  pelHii  lubermles  sailliints; 
elles  manquent  d-alhum^ n  et  présentent  seule- 
ment un  embryon  à  radicule  tieés  courte,  su- 
ptfc,  ei  i  cotyiédoM  éhinnis. 

Les  Baisaminées  croissent  dans  les  lient  hu- 
mides et  couverts,  stirtnnl  dans  les  parties  leiii- 
péreca  et  cbuudcs  de  l'Asie  orientale;  quelques 
mes  croissent  dan»  lé  sud  dè  l'AIWqne ,  dsi» 
rAmériquo  du  nord;  lînc  seule  appartient  à 
l'Enropc.  —  tes  plus  intéressantes  d'entre  elles 
rentrent  dans  le  getire  ImpalieiUt  Uu.  (rojf.  lu- 

BALZAC  (llÉxnT  nc\  Tan  de  nos  plus  fé- 
mnds  romanciers,  né  a  Cliiiion  on  1799,  vint  à 
Pans  en  IH20;  et  y  véçiéVd  pendant  dix  ans,  mal- 
gré ractivilé  qu'il  détilo)*»  k  publief  une  foule 
de'  romans  anonymes  et  pseudonymes  et  à  diri- 
ger une  imprimerie.  En  183!»,  il  renonp  a  cette 
industrie,  et  cliaui^ea  sa  manière  d'écrire. 
bourgeoisie  veMir  d'arrlrer  au  iiouvdltr;  il'  Ibi 
otTt  it  dVlie-môme  des  portraits,  peu  flattés  h 
la  vérité,  mais  si  profondément  ressemblants, 
encadrés  dans  une  action  si  émouvante,  qu'il 
ne  tarda  pas  a  voir  arriver  la  fbrtune'el  la 
célébrité.  Il  avait  entrepris  de  relnccr  dans 
une  vaste  composition  tous  les  détails  de  no- 
ire fie  nctde,  la  Vit  prhfie  et  la  Vie  politi- 
que, la  Vie  de  rampaine,  la  Vie  mi'itaire,  la  Vie 
de  Province,  la  Vie  de  Paris,  et  inr^ine  cei-t.iines 
existences  exceptionnelles,  mystiques  ou  pliUo- 
tophiques,  eomme  11  les  appelle;  tout  cela  de- 
vait former  un  vaste  ensemble,  un  drame  à  cent 
épisodes,  la  Comédie  humaine.  Plus  de  qiiafrc- 
Tingt-dix  ouvrages  ont  été  terminés,  maisl'œu- 
yre  loCile  éiaft  eneii»re  loin  de  sa  fin  lorsque  la 
mort  est  venue  surprendre  l'écrivain.  Au  reste, 
la  Comédie  humaine  n'aurait  probablement  jamais 
été  complètement  achevée;  it  y  eût  toujours 
nanqnë  1è  couronnement,  ta  conclusion  philo- 
sophique; car  mal^'ré  ses  prétentions  à  cet 
ét'  in!,  Balzac  manque  de  rc  seniimenl  phiioso- 
^uque,  qui  cousidèrte  la  vie  humaiiîe  et  le 


monde  dans  son  ensemble.  En  revanche,  il  a' 
profliu'ué  dans  son  livre  ce  talent  d'obsmalion, 
celte  analyse  microscopique  des  actions  humai- 
nes, ces  procédés  de  raiiatomfsiè  déêriTant  im 
oî^rîe,  qu'il  a  le  premier  transportés  dans  le' 
roman  et  appliqués  a  la  vie  morale.  —  Parmi 
les  romanciers,  nul  n'a  créé  un  ausst^nd  nom-' 
bre  de  types  vivants.  Rarement,  il  voit  eh  beau 
lanattirr  hnmame;  Icscnlanfs  inj^mts,  lespèreS 
dénaturés,  les  égoïstes,  les  li-ipponh,  pullulent' 
(lam'h  Coméâk  lamalnê,  mals'ir  fâirt'i-onvenir' 
qo'il  en  est  bien  un  peu  de  même  au  milieu  de" 
notre  société  sensuelle  et  im  n  dfile.  —  l>e  pro- 
cédé de  Balzac  est  lent  et  complique;  il  ne  par-  ' 
vient  |)as  lonjour^à  captiter'ratlentftHi  ; 
une  fois  qoll  l'a  saisie  ,  il  la  retient  ihvhicible- 
meni .  et  il  instruH  prcsqnc  toujours,  raCme' 
dans  ses  manvaiscs  pages.  Son  style  bigarré  de 
niots  empruntée  à  t6u8  IcsVocabtilaifes;  est  sou- 
vent  obscur,  incorrect  et  précieux,  surtout  lors- 
que sa  pensée  est  faus^  et  qnintcs'ïcnHc'c  ;  mais 
il  possède  uhe  originalité  incontestable  et  un  re- 
lief qui  i-appdfe  le  bifcdes'pelntreis'flaniiilnih; 
Nous  citerons  la  Femme  de  trente  ans,  le  P'^re 
Goriot,  Knrf/nie  Grandet^  l(*  iJjs  dnm  In  vûHée, 
le  Médecin  de  campagne  ^  la  Ptuu  de  chagrtn^  la 
R-'tàenke  dè  tnbmfit,  etc.  Outre  là  'CmiUe  htt^ 
maine,  nous  mentionnons  ciieot'o  la  PhjsMogie  ' 
du  mariage,  satire  spirituelle  et  anuTC  du  lien 
conjugal,  dans  laquelle  la  décence  n'est  pas 
tfliijonta  respectée  :  non  plus  que-  danft  quelques 
autres  (tHîs  Rnlzac  échoua  plusieurs  fols  au  ' 
théâtre,  niais  Mercadel  le  faiseur,  dirigé  contre 
ici>  friponneries  de  l'agio,  a' obtenu  un  éclatant 
succès.  Baizdc  est  mort  ^nslcarpremiers  jours 
dn  moi'^  fl'  in  ♦  i8.My.  J.  F. 

IIANCUOK,  BiViVCOOK  ou  POU.  C'est 
le  nom  'd*un  district  et  d'une  ville  du  royaume 
de  Siam,  à  l'embouchure  du  l^réinam.  La  Tille  de 
ITancock,  sitnée  an  IIS'  '.B'  dé  lonjç.,  et  an  13» 
4(f  de  lat.  N.,  a  été  presque  entièretneni  bâtie 
sotts  la  djmairtle'aetAelle,  apfès  lè  sac  de  Stem* 
C'est  une  ville  populeuse,  avec  un  vasle  port, 
plusieurs  rbnnlîer'^  ef  îhi  arsenal  bfen  fonmi. 
Tous  ses  édifices  sont  en  bois,  à  l'exeeption  du 
palais  du  roi,  de$  tèmpleset  de  quei  inesumree 
bâtiments.  La  plus  g^nde  partie  des  maisons- 
sont  construites  surdesradcnnx  amarrés  lelonfr 
des  rives  du  fleuve.  L'éditice  le  plus  remarquable 
est  le  ftrand  temple  der  Boudhah.  de  ftmne  i^- 
ratnidale,  et  surmonté  d'une  flèche  UH;ère  de 
deuK  cents  piods  de  bnulenr.  Depuis  quelques 
années  celle  ville  est  devenue  la  première  place 
de  oommerce.de  l'Inde  an  delà  du  Oange.  Les 
principaux  articles  d'exportation  sotit  î'i- 
vnir  e,  le  bois  de  sandal  et  de  sapan,  le  riz,  la 
gomiue,  les  pierres  précieuses  et  les  épicei-iosi  Le 
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dûfTre  exact  de  la  population  est  iooonnu.  Sch. 
BAÏKDA.  Archipel  de  dix  tles  dans  les  Indes- 

Orieiitales,  les  plus  nioridiorialcs  des  Iles  Mo- 
luques,  el  s't  trn  î  uit  du  147  au  140»  de  long., 
et  du  4  au  b"  de  iai.  S.  Elles  portent  les  noms  de 
Bandn  oa'tantoir,  Neira,  Gceniog*  Apy,  Pul»- 
Ay,  Pulo-Rondo,  Pulo-Pisang,  Rosinpcn,  Craka, 
Capelh  et  Souan^ry.  La  plus  graude  de  ces  îles 
est  celle  de  Banda,  qui  a  deux  lieues  de  loog  et 
«ne  demMiene  ite  largeur.  Leur  sol,  fort  âevé, 
c^t  f  ivoraWc  h  la  production  de  la  noix  muscade, 
du  cocotier,  du  sagou  et  de  tous  les  fruits  des 
tropiques.  Elles  soal  occupées  pàr  les  Hollan- 
dais. Leurs  anciens  habitants  »  qui  passaient 
pniir  rnirls  et  perûdes,  onlentièrementdLspnni. 
Les  Européens  aujourd'hui  y  sont  au  nombre 
de  5  à  6,000.  Jadis  ils  éUient  plus  de  25,000.  Le 
siège  du  gouvMneiiient  est  à  l'ile  de  Neira,  qui 
a  lin  ]ion  port  et  deux  forts,  dont  l'un  contient 
les  magasins ,  où  les  habitants  des  quatre  lies 
daus  ksqiKllés  le  gouvernement,  pour  empé- 
cher  la  contrebande ,  permet  seul  la  culture 
dn  muscadier,  sont  obligés  do  venir  apporter  le 
produit  intégral  de  leur  récolte.  Du  gouveroe- 
nent  de  Banda  dépendent  encore  les  Ues  Aaroo 
et  sept  autres  petites  tles  appelées  lies  »ud-ouea, 
Vn  résident  hollandais  deineure  à  Visseis,  la 
principale  de  ces  Iles.  Scu. 

BANIER  (AmoiRB),  l'un  de  nés  plus  sa- 
vants mythologues,  né  en  1673,  au  village  de 
Dalet,  en  Auverjîne,  et  mort  rn  17il,  rutra 
dans  les  ordres  et  vint  de  bomie  heure  u  i'arib, 
OÙ  le  président  Dumeiz  leeharfea  de  l'éduca- 
tion de  ses  enfants.  Passionné  pour  les  recher- 
ches d'érudition,  il  se  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude, et  spécialement  à  celle  des  mytUologies 
andeoms,  sur  leaqudies  il  publia  des  ouvrages 
qui  lui  firent  une  grande  réputation.  En  1711, 
il  donnait  au  public  son  ExphccUion  hitlorique 
des  (abki,  3  vol.  in- 12,  qui  lui  valut,  en  1713, 
wie  place  à  FAcadémie  des  inscriptions.  Peu 
satisfait  de  ce  pr  cmirr  travail,  il  consacra  tout 
son  temps  à  le  refondre  et  a  le  compléter,  et 
publia  en  1738,  la  MylhologU  et  le»  fables  expli- 
^Mie$  par  {'Mifoirv*  3  vol.  iD-4«,  et  8  vol.  in-12. 
Cet  ouvracc  important  est  un  n'-pertoire  com- 
plet de  U)ute.s  les  légendes  mythologiques  de 
l'antiquité;  comme  l'indique assa  le  titre,  l'abbé 
Banier  explique  tout  par  l'histoire;  s'il  se 
trouve  forcé  de  recnuTnîirc  qticlquefois  des  al- 
légories dans  la  matière  qu'il  cherche  à  élucider, 
il  affirme  qu'elles  n'y  ont  été  ajoutées  qu'à  la 
lonftue,  et  rejelaot  l'esprit  allégorique  qui  ca- 
ractérise le^  nrciniiM-s  â^cs  des  peuples,  il 
porte  plus  loin  uue  nul  ne  l'avait  lait  avaut  lui 
r  abus  des  vaines  hypothèses  etdes  systèmes  ex- 
clusifs. On  peut  dire  de  l'abbé  Banier  qu'il  a  su 
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avec  une  érudition  immense  et  im  esprit  ingé- 
nieux et  inventif;  passer  tonte  sa  vie  an  milieii 

de  l'antiquité  sans  en  comprendre  le  génie.  On 
a  aussi  de  cet  écrivain  une  traduction  des  Méta- 
morphoses d' Ovide,  avec  des  remarqua  et  des  ex- 
plications historiques ,  dont  on  a  dennéen  1732, 
une  belle  édition  latine-françaiseavec  des  figures 
de  Picart,  et  une  plus  magnifique  encore  en  1767, 
enAn  une  troisième  à  Paris,  en  1^7-18(iâ.  Ba- 
nier a  publié  en  outre,  avee  Lenaserier,  une 
nnnvelle  édition  des  Cérémonies  retigieuses  des 
différents  peuples,  de i.-F.  Bernard,  Paris»  1741, 
7  vol.  in-fol. 

BANNAT.Provinee  de  la  Bengrie^  eotn  la 
Slavonie  el  la  Transvlvnnie.  Elle  a  sept  lieues 
de  long  sur  cinq  de  large,  el  60,000  habitants. 
Le  sol  est  très  fertile  et  produit  un  fort  bon  vin 

(lOJ/.  Tkmkswar). 

BAiXQl  iEIl  EXPÉDITIOIVNAIHE.  Ce 
nom  désigne  certains  ofttciers  établis  à  Rome 
antrefois  i)our  suivre  et  ftire  expédier  les  af- 
faii-es  de  l'Eglise  de  France  auprès  du  la  chaiK 
cellerie  romaine.  Leur  nombre  fut  fixé  et  leurs 
qualités  déterminées  par  un  edit  de  Louis  X.11I 
en  1637,  et  par  un  autre  de  Louis  XIY  en  164B. 
C'était  à  eux  que  le  roi  envoyait  les  pièces  con- 
cernant la  nomination  aux  évéchés  et  aux  au- 
tres bénéfices,  pour  être  remises  a  la  chancel- 
lerie. C'^t  par  enx  aussi  que  devaient  étn 
remises  tes  suppliques  adressiées  à  la  daterin 
pour  obtenir  (irs  dispenses. 

BAiN'TAM.  Âucieu  royaume  de  l'Ile  de  Java, 
dans  la  partie  la  plus  occidentale  de  cette  Ile; 
il  s' iHciitiait  jusqu'au  ro^nuine,  aujourd'hui  pro- 
vince de  Jacalra  ou  Batavia,  dont  il  elail  séparé 
par  la  rivière  de  Tangerang.  Cet  état,  autrefois 
florissant,  iH)&sédait  une  partie  des  iles  de  Su- 
matra et  (!r<  H'irnéo;  les  provinces  de  Bandong 
el  de  Sidammer,  dans  l'ancien  royaume  de  Ja- 
calra, lui  payaient  tribut.  Le  Bantam,  du  reste, 
ne  possède  d'autre  ville  importante  que  la  capi- 
tale, qui  porte  le  même  nom.  Une  chaîne  de 
montagnes,  parallèle  a  ses  c<}les,  le  traverse 
dans  une  partie  de  son  étendue.  Le  reste  du 
pays  est  composé  de  vastes  plaines,  où  l'on  cul- 
tive le  riz,  et  de  vastes  fonMs.  En  IGKO,  le 
royaume  de  Banlam  était  gouverné  par  un 
prince  musulman  nommé  Agoom ,  et  qui  avait 
permis  aux  Anglais,  aux  Français  cl  aux  Hollan- 
dais d'établir  des  coinpioirsdans  la  capitale.  Il 
se  démit  de  la  couroane  en  laveur  de  son  fils 
Agui;  mais  celui-ci,  ne  tenant  aucun  compte 
des  conseils  de  son  père,  mécontenta  ses  sujets, 
et  exila  les  seiizneurs  qui  avaient  eu  le  plus  de 
pari  aux  alïaires  sous  le  règne  précédent. 
Agonm  prit  les  armes  contre  son  Aïs,  qui  ap- 
pela les  Hollandais  à  son  secours.  Agoum  fol 
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vaincu,  maisAgui  ftil  dbVi^é  âp.  céder  attx  Ho!-  dans  la  minorité  extrême  qni  penrhaît  vers  la 
landais  la  forteresse  de  Bantam.  Ceux-ci  fini-  république,  ^iomnié  par  son  departemenl  con- 
tent par  te  vendM  loot-4hlUt  maîtres  de  It  [  eeiller  à  le  cour  de  cassation,  irais  membre 


ville  et  du  royaonie  entiar,  ipfJls  posaèdeilt 

encore  aujourd'hui. 

La  Tille  de  tiaulam  est  située  à  88  kil.  0.  de 
Batavia,  dans  «ne  plaine,  an  pied  d^ne  noon- 

tagne  assez  élevée,  d'où  sort  une  rivière  dont 
un  bras  traverse  la  ville.  Celle  ancienne  capitale 
était  autrefois  très  grande  et  très  peuplée,  et  sa 
posltkni  sur  la  noer  lui  donnait  une  grande  im- 
portance commerciale.  Les  négociants  nnlais, 
pégouans,  bengalais,  chinois,  arabes,  persans» 
abyssins  fréquentaient  ses  marchés,  et  die  enr- 
Toyait  ses  épiées  dans  l'Enrops  entière;  nais 
elle  a  perdu  presque  toute  son  importance  sous 
la  dominatiûD  hollandaise  ;  son  port  et  sa  rade 
eut  élé  envahla  en  partie  par  les  sables  et  les 
iNncsdeeonil.  Banum  foit  espendant  encore 
on  commerce  aîssez  actif. 

BANZA-CONGO,  Saa-Salvaior  Por- 
tngais.  Tille  de  l'Afirique  portugaise,  ehef-lieu 
d'évéché,  capitale  du  Congo  près  de  la  rivière 
Leiunde,  afîluent  du  Zaïre,  à  508  kil.  N.-E.  de 
Loando  par  13»  3ff  long.  E.  6»  2r  lat.  S.  Cette 
vlHe  imperlante  est  bitie  sur  «ne  montagne, 
et  a  une  population  évaluée  à  30,000  habitants. 
Elle  n'est  dans  la  réalité  composée  que  »1f  rhau- 
mières  de  forme  ronde,  à  l'excepiioa  du  palais 
du  roi  et  deqodqus  antres  édifiées.  En  1480, 
le  général  portugais  Ruis  de  Souza  fit  embrriF- 
aer  le  rhri«;li3nisrae  au  roi  de  Banza ,  qui  prit 
lenomdeieau  1*^%  bâtit  plusieurs  églises  dans 
la  capitale  H  m  eouvent  de  dominicains.  —  Ce 
mot  Ba«:a signifie  ville;  tous  Ips  chefs-lieux  de 
province  du  Congo  sont  appelés  Banza,  mot 
auquel  on  joint  le  nom  du  royaume  ou  de  la 
IMOvInce. 

BARÈRE  (PEKTRANr\  à  Tarbes,  le  10 
septembre  i7âô,  d'un  homme  de  loi,  ^iottta  de 
bonne  heure  à  son  nom  œlni  dn  pMit  flefde 
fiauêc,  que  son  père  possédait  dans  la  vallée 
d'Argelès.  Destiné  par  fod  édufntinn  aux  Tonc- 
tions  judiciaires,  il  débuta  d'une  manière  bril- 
lante an  barreau  de  Toulouse,  lorsque  la  ré- 
volution éelata.  il  fut  le  premier  nommé  député 
du  Bigorre  aux  étaLs^éuéraux.  Doué  d'un  es- 
prit actif,  d'une  intelligence  facile,  d'une  ins- 
truction amei  étendue,  désireux  snrttmt  de  fit- 
funoer,  porté  à  l'intrigue  et  prompt  à  pactiser 
^v(x  le  parti  vainqueur,  il  sortit  de  robsciirilé 
dès  la  Constituante,  fut  nommé  rapporteur  de 
ptosieurs  décrets,  et  obtint  noiammeni  que 
^iw  la  nouvelle  division  administrative  de  la 


de  la  Convention,  il  se  tint,  pendant  les  der- 
niers mois  de  1792,  dans  une  position  inter- 
médiaire entre  les  divers  partis,  penchant  vers 
les  girondins,  qui  étaient  an  pouvoir,  et  ne  an 
faisant  pas  faute  d'atloquer  la  commune  de  Pa- 
ris. Sa  liaison  avec  M™"  de  Genlis  et  le  duc  d'Or^ 
léans.  qui  l'avait  choisi  pour  tuteur  de  sa  fille 
Paméla,  et  une  pension  que  lui  fit  Lonis-Ptii- 
lippe  après  1830,  ont  fait  croire  qu'il  était  alors 
un  des  agents  de  la  famille  d'Orléans.  Mais  cette 
supposition  ne  s'appuie  sur  aucune  preuve  po- 
sitive. La  majorité  de  la  Convention  se  dessina 
nettement  dans  le  jugement  de  Louis  XVI,  et 
Barrère  se  sépara  alors  des  Girondins  en  votant 
la  mort  sans  appd  n!  sursis.  Cependant  il  ne  se 
rallia  complètement  au  parti  jacobin  qu'après  la 
journée  du  3 1  mai  et  la  chute  définitive  des  Gi- 
rondins. Dans  cette  journée,  il  demanda  lui- 
même  la  suppression  de  la  commission  giron- 
dine des  douze,  dont  il  avait  fait  décréter  la 
formation  r/imme  membre  du  comité  de  sulut 
public,  il  faisait  partie  de  ce  comité  depuis  l'é- 
poque de  sa  fondation  <7  avril  1793),  et  ne  cessa 
d'en  être  un  des  mmibrcs  les  plus  actifs  jusqu'à 
la  lin  d'août  1791  Complètement  dévoué  dès 
lors  au  parti  qui  avait  triomphé  le  31  mai,  rap- 
porteur ordinaire  do  comité  dirigeant,  précieux 
h  rc  rnmité  par  son  t'cIc^  son  activité,  infati- 
gables, son  aptitude  générale,  il  a  sa  part  de 
responsabilité  dans  tous  les  actes  de  cette  ter- 
rible époque.  Ses  hésitations  recommencèrent 
au  moment  où  le  pouvoir  de  Robespierre  fut 
ébranlé,  et  le  0  thermidor,  dit-on,  il  était  prêt 
à  condure  pour  en  contre  le  dief  du  parti  jaco- 
bin, suivant  les  circonstances.  Il  conclut  contre, 
et  se  rallia  rapidement  aux  vainqueiirs;  mais 
ceux-ci  ne  le  souffrirent  pas  longtemps  dans 
leurs  rangs.  Dénoncé  Ibrmdlement  par  Lecoin- 
tre  dès  le  29  août,  il  ne  fut  néanmoins  décrété 
d'accusation  et  mis  en  état  d'arrestation  provi- 
soire, avec  Billaud-Varennes,  Collot-d'Uerbois 
et  Tadier,  que  le  2  mars  1795.  L'émeute  qui 
éclata  le  i**  avril  (12  germinal),  pendant  les  dé- 
bats de  ce  procès,  provoqua  un  décret  de  dépor- 
tation contre  les  accusés,  qui  furent  transportés 
i  Roetaefort,  et  de  là  auchlieande  riled'Oloron. 
Barère,  cependant,  obtint  de  ne  pas  être  dé- 
porté à  Caycnne  avec  Billaud-Varennes  et  Col- 
lot -d'Herbois.  Transféré  dans  la  prison  de 
Saintes,  il  S'attendait  I  comparaître  devant  un 
tribunal  régulier  ;  mais  le  décretde  déportation 


France,  le  Bigorre,  qui  l'avait  nommé,  formât  ayant  été  renouvelé  après  le  13  vendémiaire,  il 
00  seul  dèpartem^t,  celui  des  Hautes-Pyrénées,  parvint  à  s'évader,  et  resta  caché  jusqu'à  l'aui- 
Aiiilnde  la  Coottituanto,  Barère  se  tnwvait  )  nlstie  qui  suivit  te  18  brunaiie. Pendant  sa  re. 
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•U^le,  il  pul)Ua.sur  la  Ubarté  des  mers  une  bro- 
ciiure  dirigée  cpntre  rAngletenre,  et  qui  1k  rap- 
pela à  la  mémoire  de  liooaparlc.  Il  servit  d'a- 
bord la  iwlilique  de  telui-ci  avec  chaleur,  et  lui 
fuuriiil  cliaque  j^iuaiuc,  .de  18U3  à  4i^7,  .^eâ 
rapports  0Qiifi<)ait!els;.iiifiiSkQ88;[;elgtiof)s  ftirent 
ihterron^pucs,'  Barèrc  devint  très  tiosiile  à 
l'Empire.  En  ,1815,  il  fut  nonim»'  mcinbie  de 
la  chan)()re  des  jrcpréscutants,  cl  bii^iuùi  après 
compris  Û^n$  Fordoniianoe  du  24jKiH<)t,  i|ui 
bannissait  les  régicides.  Après  1830,  il  revint 
en  Fianec,  et  fil  partie  du  conseil  général  des 
Uauks-J*}  renées  jusqu'à  sa  uiqrl  ^13  janvier 
1841).  9a  .famille  ayant  pi^fité  ,de  mu 
forcé  en  Belgique  pour  le  dépouiller  de  son  pa- 
trimoine, il  se  trouvait  réduit,  pour  vivre,  aux 
petites  pensons  ^uelui  faisaient  les  u^iplslres 
de  l'intérieur  el  de  In  Jualice,  ooowMiiomnic 
de  lettres  et  comme  ancien  majîislrat,  et  au  don 
annuel  de  mille  jtrancs  qu'il  /-ecevait  4e  Louis- 
Pliilipjpe.  Qarère  a  laissé  u^  grand  nombre  de 
painers  et  de  notes  dont  on  a  composé  se^  Ué- 
moircx,  qui  furent  pulilics  en  1842  par  MM.  (.ar- 
not  et  David  d  .iVii^^rs  c4  vol.  '}J)l-6"),  et  (j[ui  of- 
frent en  général  jtnte  peu  ^'ij^ér&t. 

]^AlUMS(ipd|i^.).  C<eet  le  nom  i^ar  lequel 
on  désigne  le  suc  résineux  qui  découle  du  pin 
n^riliji/c,  lo^'$^qi^'U  est  coiiertte  su^-  l'arbre;  il 
est  a^'en  puasses  jauçjcs.  Qpud  ce  4^  de- 
meure liquide,  jpn  lia  aofOfftB  i0rfiL  (Fw*  TA- 

B^Â.  pli  a  CQOuneujcé  par  appeler  bas  de 
chame9  la  partie  dîi^  yétemenjt  qiji  couvrait  les 

jambes,  pl  paf  la  suite  on  a  di^  simplement  bas 
pour  designer  une  csprcc  de  sac  en  tricot  dans 
lequel  on  cutefi  la  pied,  e^  qi^|  cuCltM'^  ia  jau4)e 
j)l$qi^*att  Ofii^jto  gen|N|.  On  a  jpependani  con- 
serve le  i^pl  primitif  dans  chaimrtte  et  rhaumm. 
La  preijfièrc  est  un  b<»s  qui  ne  monte  qpe  jus- 
qu'au mollet,  Iç  secon4  cpi^vrc  sefilemept  le 
pfeji.  Quel  que  9p|t  le  mypn  employé  autrefois 
alin  de  poiirvoir  àq  vêlement  de  la  jambe  et  du 
pied,  soit  par  des  t^ndcklliis,  $pit  par  \ps  ca- 
nons ou  jambières  ci{aus$es>  tern)i;iées  en 
forme  de  pied,  le  ipot  bas  pst  moderne,  et 
Henri  II  fut  le  premier  qui  en  France  |)orta  des 
bas  de  soie.  Pn  a  l^i^  des  bas  sans  pied  qijp  l'qn 
appelait  basà  «ner.  On  dislin^^ue  les  bas  au 
métier,  les  bas^  |aii;nii|c,  tricotés  à  1^  n^ain  | 
ou  brochés,  romme  on  l'a  prernicreineut  dit, 
Ijarpe  qu'un  nqipif^ait  ^i^uiUes.  ^cs  brodt^  1 
'  Le^cf  A  |«  «fu>  pre|i4  directejncnf  la  farifl^ 
d'un  sac,)Mirc^que]e  tricot,  fuit  mailleà  maille, 
se  poursuit  en  spimle  continue,  excepté  pour 
le  talon  dont  ou  double  orUinairemeut  iç  lil. 
On  eonii^enpe  par  faife,  \  l'^dè  dq  ^eui^  ai- 


dont  on  c^iarge  sucGes(;ivein|Wit  éifv^ ^utrei  ai- 
guilles, de  sorte  que  le  Uinnbre  de  waiUes  n(fr- 
I  cessa  ire  pour  enserrer  la  jaujbe,  se  trouve  ré- 

^^'u•ti  sur  trois  ai jrui lies  formant  triangle,  tandis 
que  l'on  continue  a  former  le^  mailles  hui vantes 
avee  la  ^qi^iféme  iligplle.  0»  appeUe  eondoire 
le  bas.  l'aetieia  de  l'Hiitn^^  ou  ^  rétrtcir  m 
diminuant  on  au^'mentant,  aux  tours  où  cela 
est  couvenabk.  le  |Uo^ui>rie,des  A)taill('^t  *^  1^ 
y(u>ianl  pour  f  ppodîpjhne  des  jours  ou  des  ^ro- 
derics.  La  fin  de  eluquc  tour  est  marquée  sur 
une  niêine  ligne  lon^'itudinale  par  uiu*  luailie 
retournée  qui  <  ousUU^e  la  iL:^lure  e^  quj  des- 
sine, à  la  partie  paaiêrjWMn!»  4»  I»  JMIMK»  uoe 
li|^ne  continue  jusqu'au  talon. 

Le  (L|i  w'I'^r  se  tai^,  au  ii»)Dlrairey  SOUS 
la  forme  d'ui^e  bande  de  tricot,  doi^t  1»  dewx 
bords  out  besofu  d'être  leusuite  réuiM^  par  we 
véribble  (  outure  fait^  à  la  maii^  ||0y|^  tWW 
l'espèce  de  sac  qui  le  eou^li^. 

La  grande  vsriélé  fies  W^lttwes  «w^Ofées 
pour  faire  les  bas,  les  fiKBOnt  4IM  peiM^eOl  WUr 
tire  données ,  et  les  pays  de  provenant  e,  les 
fait  disiingut^r  par  une  grande  quantité  4'epi- 
tbètes  qu|  s'expliquent  géiiiéraleoieQt  4*0|ji9- 
ni(  nies  {voy,  BqmmeterJB,  TsicOt)- 

iiASAX.  Ancienne  contrée  de  la  Palestine, 
daiis  lal*éf'ée,  à  rorieul  dq  ,iupr(i4la.  Le  I^U* 
du  temps  de  Holae,  ^rmaj^  m  royaume  gou- 
verne par  Qg,  roi  des  Amorrhéens  ou  An)orite8 
scptcntrinnunx.  Ce  royaume  s'^tent^it  au  S. 
jusqu'au  Jabok  oq  Xabbok,  aif  ^.-0.  et  au  îi. 
jusqu'aux  disiricis  de  GoMur  et  de  Slaaclia ,  «I 
jusiiii'au  pied  de  l'Ucrmon,  à  )'E.  jnwpi'au  dé- 
sei  l.  Il  renfermait  le  cantun  d'Argob  .  avec  (iO 
vjUesou  bourgades»  et  avilit  pppr  (Kipili^les  les 
villes  d*Asil|aroili  e|  d'^dréj.  |1  semble,  dp 
reste,  que  le  Basan  proprement  dit  ne  formait 
qne  la  S.-E.  du  foyaunic  de  Og.  Moïse 

puuqui^  ce  pays  où  &*établirenl  une  partie  dd^ 
enfouis  de  lianassé  et  do  Élaehlr.  Du  lemps  des 
Machabecs  et  sous  la  domination  romaine,  l'an- 
cien royaume  de  Basan  fut  diviîé  en  quatrp 
cantons:  la  Traclionitide,  la  Gaulanitide,  l'Aur 
ranitideel  la  Satanée,  auxquels  il  faut  peuV 
ôtre  ajouter  l'Iturée.  Les  eh  nés  du  Basan  sont 
souvent  n^entionucs  dans  la  ^ible.  Ce  pays  a  été 
visité  et  décrit  par  Seetien,  Qur^liardu  Otto  4f 
hiçiiter  et  Buckiugfaani  (fif .  el-rpr^  lo  mot 

mSsii:LLACilE&  4<u<'iA<c{-a;{i>o(.).SoMSce 
^m,  ij.  Moquin-Tai^don  a  établi  une  petite  ful- 
mine qui  se  place  à  cd:é  de  celle  des  Chénopq- 
decs  ou  Alriplicccs,  et  qui  se  distingue  d^ 
celle-ci  par  divers  car^cléies.  Ainsi  plantes 
qui  Gon\p(^|  ipu^  |(U:méas  «î'mi  ti^u  ep;^  ^ 
A  q|im  «I  <H|t  in  MM  «4  nwilh  i«| 
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,MoItcées;  nuit  iMr  tigt  M  «rii  toa|M,  |iirlt  Bilioie.  Itoittl  II  ta  Mt  «or- 
grêle  et  voluble.  Leurs  fleurs  ont  un  périanthe 
double,  non  simple  comme  chez  les  Cbéiiopo- 
dées,  qui  persiste  et  qui  devient  succulent  ou 
reste  membraneux,  qui  développe  on  HOU  des 
saillies  ou  ailes  après  la  floraison.  En  outre,  ces 
fleurs  sont  pcdicellées,  coloré*^  et  ne  s'epa- 
Bovisaent  jamais  qu'à  moitié  ;  leurs  éumines 
s'attachent  vers  le  milieu  de  la  longueur  du 
périanlbe  et  prisenleul  des  filets  dilatés  à  la 
base,  subulés  vers  le  haut,  avec  des  anthères 
Mgiltées  dont  lo  pollen  a  set  f raina  on  forOM 
de  petits  cubes.  Ia  graine  des  Basellacées  pré- 
sente nn  ;ilbunipn  taniôi  volumineux,  tantAt 
au  coau-aue  peu  ubooUaut,  et  uu  embryon 
tanitfl  courbé  en  anneau,  tanidt  reployé  en  spi- 
rale.— L'embryon  annulaire  coïncidant  avec  la 
présence  d'un  périanthe  membraneux  caractérise 
l'une  des  deui  tribus  formées  par  M.  Nuquin- 
Tandon  dans  «ette  hnlUo.  eellaaà  laqoollo  il  t 
donné  le  nom  d'An R^.oéRÉBB,  et  qui  se  compose 
de^  deux  genres  Anrcdera,  Juss.,  et  BraniJi- 
gaïUiuXt  iiUHUi.L'enibr)un  contourné  en  spirale 
dans  nn  frnil  onvetoppé  tfnn  périanlho  q«i  «si 
doffnu  succulent,  distingue  la  seconde  tribn, 
ou  les  Basellbbs»  compranant  W  aeal  genre 
BtaeUa,  Lin. 

BASTABNES.  Andotn  psnpias  de  l'Eniope 
barbare,  dont  on  ignore  la  position  primitive 
Quelqt^  auteurs  pensent  qu'ils  étaient  sortis 
de  la  Sarmalie  (Prusse,  Pologne)  pour  aller  s'é* 
labUr  sur  la  rive  droite  du  Dniestr,  vers  l'an 
280  ou  282  av.  J.-C-,  d'apr^'s  le?;  rfcliorchcs  de 
Fréret.  lia  n'habitaient  pas  sous  des  tesiles 
comme  les  Sarmates  proprement  dits,  g&  qui 
las  a  fait  regMfd»  par  Sti-aboa  comme  nne  na- 
finn  d'nr  ir^inp  germaine.  D'autres  les  rattachent 
à  la  soucbu  l<  luuoise;  on  a  même  ru  en  euit  une 
colonie  gauloise,  établie  an  delà  dcemonlsOar- 
pntlies.  Les  BasMiM  d*iia  aMtHkfé  éminem- 
ment belliqueux,  servaient  souvent  en  qualité 
de  mercenaires  les  princes  qui  voulaient  payer 
leurs  services.  Persée»  roi  de  Macédoine,  les  op- 
posa aux  Itomains,  ce  qui  porto  à  croire  qu'ils 
s'étaient  avancés  jusque  dans  la  Dacie^  qu'on 
appela  plus  tardXtodtf-frtyoïK;.  Philippe,  1  avant- 
dernier  roi  de  Macédoine,  avait  conçu  le  projet 
de  tes  fixer  dans  la  Ttiraoe  pour  arrêter  les 
courses  des  Dardanieus.  De  leur  nom  on  nppellf» 
JUfe»  iios^arut^iM*  la  i^irtie  orieatalc  des  muuts 


respondre  au  royaume  de  Basan  tout  entier, 
tanldt  il  en  fait  un  district  Jip'wnup  moins 
étendu.  La  tiatanée  propre,  d  api  os  Josëpfae, 
éuit  limHroplie  de  le  Traciionitide  {AnH^., 
liv.  Wll.  rh.  2.  —  r;K«rr.,  liv.  I,  ch.  2«J).  Ché 
nius,  Itoseumullcr  et  Burckhardl  croient  re- 
trouver cette  ancienne  contrée  dans  le  dis- 
trict moderne  de  Bottéîn  ;  mais  ce  dlstriet  éuini 
séparé  de  la  Tr-ac!;ni]iiir|('  par  le  llaiirMn  fifiU- 
étre  serait-il  plus  exact  de  placer,  avec  M.  Mutik, 
le  BaianéeàrB.  de  Botittn  «  et  M  S.  dn  Ledja 
(l'ancienne  Traeiionitkle)»  dans  li  partie  méri- 
dionale du  Uauran. 

UAUDOUIN  (Frarçois}.  Savant  juriseon- 
suite  dn  ivi*  rièele,  fort  mêlé  dans  leiqiKrelles 
religieuses  de  son  temps.  Né  à  Arras  le  1&  jan- 
vier 1520,  il  étudia  à  Louvain,  puis  à  Paris;  se 
rendit  à  Genève,  où  li  se  lia  avec  Calvin  ;  à 
Strasbomg*  *A  il  vitBnceri  et  paraît  avnl^  em- 
br-assé  à  cette  époque  le  calvinisme.  Ses  enne- 
mis lui  reprochèrent  plus  tard  d'avoir  changé 
de  religion  sept  fois  dans  sa  vie.  Quoi  qu'il  en 
eoit,  il  ftit  noasmé  proftaeeor  de  droit  à  Bear^ 
pt's,  mais  il  qtiitta  cotte  ville  à  la  suite  de  dis- 
cussions avec  Duaren,  enseigna  pendant  quelque 
tempe  à  Strasbourg,  et  se  fixa  en  1068  à  Hei- 
delbery.  Ayant  publié,  environ  cinq  ans  pins 

trtnl,  un  oiivrafTP  de  rnssnndcp,  sur  les  Defoirs 
4e9  vrais  amU  de  la  rdigiou,  il  se  vit  attaqué  par 
les  écrivains  de  tous  les  partis,  et  noiarament 
par  Calvin  et  Théodore  de  Bése,  qu'il  traita  h  son 
tour  de  h  rnnnicre  \^  plus  insultante.  II  s'atta- 
cha ensuite  à  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Na- 
varre, qui  liricMifle  f  éducation  d'un  de  ses  fils. 
Appelé  à  Douai,  après  la  mort  d'Antoine,  pour 
y  professer  le  droit,  il  f|uit!a  cette  ville  dans  la 
crainte  que  le  duc  d'AU>e  ne  voulût  le  faire  sié- 
ger parmi  les  juges  qui  devaient  ooiidaroner  le 
conile  d'Cgmont.  Il  revint  à  Paris,  et  p<-u  après 
s'établit  à  Angers,  où  il  professa  pendiiiit  (jiiatre 
ans.  11  était  sur  le  point  de  partir  pour  Cracovie 
avec  les  dépotés  qui  étalent  vemis  offrir  b  eon* 
ronne  de  Pologne  i  Henri  d'Anjou,  lorsqu'il 
mourut  le  24  octobre  1573.  Parjtii  ses  protec- 
teurs il  comptait  le  célèbre  Dumoulin;  parmi  ses 
plus  violents  edversaires  Cqjae  et  Hotomao. 
naudoiiin  a  rendu  de  grands  services  à  l'étudo 
hisiori  jue  du  droit.  On  a  de  lui  sur  Cf  sujet  un 
discours  de  ïinslilutim  de  lliUioire  et  de  ton 


Cerpetbes.  qui  traverse  le  peys  dans  lequd  ils  neisn  aggefa/nris^edMcg,  et  denorobreoses  dis- 

a'étaicnt  établis.  '  scrlation?  roii nies  dans  la  JwispradenUn  afiica 

UATA.>ÉE.  Contrée  de  la  Pérée,  à  TE.  du  !  et  romana,  de  Ueineccius,  Leyde,  1776.  2  vol. 
Jourdain.  Elle  faii»ait  partie  de  l'ancien  royaume  in-fol.  Il  a  publié  de  plus  un  commentaire  sur 
de  Bainn  (aoy.  ce  mot),  dont  le  nom  même  pa-   les  Institoles. 

nît  être  une  altération  dcBalanée.  Fl.  Joseph  BAL'DHILI  ART  (T\rf)rF<5-Jn<:FrT!\  vé  m 
n'est  pas  loi^ours  d'accord  avec  lui-même  lors-   177a»  à  ttivreu,  dans  tes  ArdeontSi  et  mort  en 
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Iâft2,  avait  parcouru  r Allemagne  et  avait  étudié 
tfec  soii  le  système  d'aménagement  d6t  fortHs 
dans  eett»  contrée.  I>e  retour  en  Frtnce,  il  se  fit 

remarquer  par  la  profondeur  de  ses  connais- 
sances dans  les  quetilioiiâ  de  s;ylviculture»  entra 
dans  radministFation  des  eaux  et  forSts,  et  y 
devins  chef  de  division.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages qui  foiil  autorité  :  Traité  général  dfs  eatix 
et  forêts,  chawi  et  pécbei,  10  vol.  in-4<',  1821- 
1834;  édiliott  dn  Code  fàmUer  et  du  Gois  de  to 
fêche,  avec  commentaires;  Mémorial  forestier. 
Annuaire  foreslur,  Frpf'nenrcs  de  pkyiique  mr 
tes  rapports  de  combasiùùiU  de»  bois  entre  eux* 
1808.  II  réAig»  enoatre,  avee  Boee,  pour  TBa- 
cyclopédie  Méthodique^  lé  DicUomitite  ioUeul- 
Uure  des  arbres, 

BAUGÉ,  Balgium.  Clief-  lieu  d  arrondisse- 
ment dndèpanementde  Maine-et-Loire,  à  40  k. 
N.-K.  d'Angers,  avec  unv  population  de  3147 
babilants  d'après  le  recensement  de  1861.  Cette 
ville  fabrique  beaucoup  d'ouvrages  en  corne,  et 
fait  un  commerce  assez  actif  en  bestiaux  et  eu 
bois  de  cliarpcnte.  Auprès,  on  voit  le  village  de 
Baugé^le-Vieil,  remarquable  par  les  niiiies  du 
«Mtean  Uti  par  le  comte  Foulques  Nerra.  Les 
Anglais  tarent  battus  en  1421  près  de  Baugé 
par  le  maréchal  de  La  Fayoîte.  I.';ir!'0ï!dis.s6- 
ment  de  Baugé  a  une  popuialiou  de  79,713 
Ames;  il  est  divisé  en  six  cantons  :  Beaulbrt, 
Durlal,  Conpué ,  Noyant,  Seiches  et  Baugé.— 
Un  autre  Baugé,  village  du  département  fie 
l'Ain,  à  4  lui.  de  Maçon,  fut  le  titre  d'une  an- 
cienne seigneurie  qui,  en  1678,  flit  érigé  en 
marquisat. 

BAUX  (LES),  Bancifim.  Ville  de  France 
dans  le  département  des  Boucbes-du  Kbônc,  à 
7  kilom.  8.  de  Saint-Remy,  avec  une  popula- 
tion de  3,500  habitants.  Cet  endroit  a  donné 
son  nom  à  la  célèbre  famille  de  Baux,  «ne  des 
plus  anciennes  de  la  Provence,  ou  peut-être  l'a- 
l-elle  reçu  de  cette  ftmille  même ,  qui  préten- 
dait  descendre  des  Baltes,  puissante  famille 
Visigolhe,  rivale  de  celle  des  Ainah  s  l  e  plus 
ancien  des  baruns  de  Baux  dont  il  soii  iuii  men- 
tion, vivait  au  milieu  dn  »■  slèele.  Ces  barons 
ont  été  seigneurs  de  Marseille  et  princes  d'O- 
range. En  1373,  Marie  de  Baux  porta  la  princi- 
pauté d'Orange  dans  la  maison  de  Chàlon,  d'où 
elle  passa  dans  celle  de  Nassau.  Depuis  la  fln 
du  XIV*  sièele,  la  haroiiîo  de  Baux  fut  réunie 
au  comté  de  Provence.  £n  1641,  Louis  XIV  la 
donna  à  Honoré  de  Grimaldi,  prince  de  Monaco. 

BAYAZID.  Ville  de  l'Arménie  torque,  au 
pachalie  de  V;wi.  Klle  est  bâtie  snr  le  penchant 
d'une  montagne ,  entourée  de  remparts ,  et 
compte  trois  meaquées,  denx  égHaes  et  un 


tectnro,  i)arson  étendue  et  son  antiquité.  Cette 
ville  iaii  (iii  commerce  considérabie  avec  Ut 
Perse  et  la  Géorgie.  Sa  populatimi  ^élève  A  en- 
viron ao.OOO  âmes.  Scn. 

BDELLIUM.  Gomme-résine  fort  ancienne- 
ment connue,  mais  dont  l'origine  est  cependant 
encore  incertaine.  Les  uns  la  rapportent  aa 
gommi  b<i^llhm  de  Mnrr:iy,  les  autres  la  font  ve- 
nir d'un  Aruyrés.  LUe  nous  vient  de  l'Arabie  et 
des  Indes-Orientales. — Il  est  fort  rare ,  dans  le 
commerce,  de  trouver  le  bdellium  sans  mélange 
de  plusieurs  gommes,  principalement  de  celle 
du  Sénégal.  L.e  véritable  est  en  morceaux  de 
grosseur  tarte  variable,  inégani  et  rudes,  decoo- 
leur  jaune,  grise  ou  verdàtre,  qnelquerois  même 
rouL'eâtre,  jouissant  de  quelque  transparence  et 
asiicz  compacte.  Leur  cassure  est  terne,  comme 
cireuse;  ce  qui  distingue  le  bddiium  de  la  vnie 
pomme,  dont  la  cassurr  e-^t  toujours  nette  et 
brillanie.  Son  odeur  se  raftproche  beaucoup  de 
celle  de  la  myrrhe,  mais  elle  est  quelquefois 
désagréable;  aa  saveur  est  âcre,  très  amère  et 
durable;  sa  substance  s'attache  aux  dents.  H 
est  peu  soluble  dans  l'eau  et  soluble  en  partie 
dans  l'alcool,  ce  qu'explique  sa  composition  : 
résine,  69,00;  gomme  soluble,  0,90;  baaiorinê, 
30,60;  huile  volatile,  1,20. 

On  attribue  au  bdellium  les  mêmes  propriétés 
qu'à  la  myrrhe,  c'est-à-dire quTII  serait  exeilant» 
ee  qui  le  rendrait  béchique,  diurétique,  anU- 
spasmodique.  emménai-'otrue,  e!o.,  suivant  les 
circonstances.  Mais  la  dillicultédese  le  procurer 
pur  en  a  considérablement  restreint  remploi  de 
nos  jours,  et  ce  n'est  guère  qu'à  l'extérieur, 
comme  résolutif  et  comme  maturatif,  qu'il  est 
en  usage.  Il  entre  dans  la  composition  des  em- 
plâtres diachvlon  gommé  et  Tigo. 

BÉBÉÉRÎNK  [chim.).  M.  Rodie  avait  prouvé 
le  prenner  que  l'écorce  du  bebééru  contenait  un 
principe  basique,  dont  te  sulfate  pouvait  être 
employé  avec  avantage  contre  les  lièvres  inter- 
miltentes.  Mais  c'est  à  M.  Maclayan  que  l'on  doit 
l'isolement  de  cet  alcaloïde,  aurpiel  on  a  donné  le 
nom  ùebébéériM.—la.  bébéeriiie  est  soluble  dans 
l'éther,  œ  qui  permet  de  llsoler  d'un  antre 
principe  de  même  espèce,  la  f^  'prf'rinn,  com- 
plètement insoluble  dans  le  mirnu  reaciit,  La 
bébéérine  est  jaune  citron,  amorphe,  et  jouit 
d*nne  réae^n  alcaline  très  prononcée.  Sa 
composition  est  représentée  par  la  fbrmule 
C»»H'»A20«. 

BÉDER.  Province  de  l'Inde,  située  dans  le 
Dékban,  en  tre  1 7»  et  90«  N.  delat  Elle  a  ponr  bor- 
nes, auN.,  laprovinced'Aurangâbâd  etlcB^î-nr; 
au  S.,  la  province  d'Uaiderâbàd  ;  à  l'K. ,  la  même 
province  etie  Oondwana,  etâ  l'O.,  les  provinces 


mooMlèiB  célèbre  par  il  bflinlédnaoïiaTCli»-  eia  d'AunngàMd  et  de  Bii^apour.  La  provinoe 
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de  Déder  possèdt^  un  sol  fertile  ;  elle  est  arrosée  : 
par  phîsieurs  pelitef»  rivière  qui  se  jettent  dans 
la  Bima,  la  knctma  et  ia  GodavérI.  Elle  était 
jidis  lloricfltnteet  peiplée.  LesBiiidmiB  for- 
ment encore  aujourd'hui  la  plus  grande  partie 
de  sa  population.  1^  principales  rivières  sont 
ia  Godavéj-i  et  la  Mandjéra,  et  les  villes  les  plus 
importantes,  Béder,  Kaibarga,  NMldere  et  Kal- 
liani.  Après  la  conrpiôte  musulmane,  la  pr(v- 
Tince  de  Béder  fut  le  siège  de  la  dynastie  des 
princes  BalimiiiiîB  dn  Miban,  doot  le  règne 
commença  en  1347.  De  même  que  les  autres 
CWltrécs  du  Dékhan,  elle  devint  dépendante  de 
fampire  de  I>ebli  vers  la  fin  du  xvu*  siècle, 
aODB  le  règne  <rAuraiigieb.  En  1717,  elle  ftit 
iDiieiée  aux  états  du  Nizam-oul-MouIk,  et  les 
succesieun  de  œ  prince  Toat  loi^Joiinpeseédée 
d^is. 

Itten,  Tille  cepiiale  de  le  profiiiee,  éudt  le 

tàégè  d'une  principauté  hindoue  avant  Tinva- 
sioii  des  Musulmans.  Celte  ville  est  en  partie 
détruite.  La  ville  moderne  fut  londée  pit»  des 
nlneede  Itneienne  par  Ahmed^ehftb  Bdumn!, 
lui  tJ  nna  le  non»  d'.Miinedâbâd.  Ed.  L. 
BÉllAii.  Grande  province  dr  l'Hindouslan, 
iBituée  entre  22°  et  27»  N.  de  latitude.  Avant  les 
conquêtes  ftites  anr  le  NépftI  en  1816,  le  Béhar 
avait  pour  limites,  au  nord,  une  chaîne  nmn- 
tagnes  et  un  pays  de  forêts;  il  ^t  borné  au 
sud  par  le  Gondwana,  à  l'est  par  le  Bengale,  et 
à  l'ouest  par  les  pnmnœa  d'Onde,  d'AIlahàbàd 
et  de  Condwana.  Lne  plaine  vaste  rt  fct  tiln, 
traversée  par  le  Gange,  forme  la  moitié  du  ter- 
ritoire de  celte  proyinee.  Elle  aedîTise  en  deux 
parties  :  la  première  s'étend  depuis  la  rive  sep- 
tentrionalo  du  fleuve  Jusqu'aux  forêts  du  Népàl; 
la  seconde,  qui  renferme  le  district  de  Béhar,  se 
prolonge  à  partir  de  la  rive  méridionale  jusqu'à 
la  chaîne  de  montagnes  appelée  Vindhyàtchala. 
Plus  loin,  au  sud,  est  une  contrée  pins  é]ovèe 
et  moins  productive.  Le  Bébar  produit  diverses 
capàoes  de  cérèalea,  dn  snere.  de.rindigo,  de 
fhiûle,  de  l'opium  et  du  bétel  :  il  possède  des 
manufactures  de  salpêtre  et  des  fabriques  d'é- 
toffes de  colon.  Les  rivières  les  plus  considé- 
rables de  celte  province  sont  le  Gange,  la  Sont 
et  le  Gandack  ;  et  les  villes  les  plus  ini|)orlantes  : 
Patoa»  Gayà,  Béhar,  Daoudnagar  et  Uouz;iffar- 
pour.  La  population  de  la  province,  dont  un 
qnart  enrinm  profease  la  leligion  mnsnlmene, 
est  évaluée  h  10,074,000  âmes.—  Le  Béhar  était, 
à  une  f'poque  très  ancienne,  le  siège  de  deux 
royaumes  indépendants,  celui  de  Magadlta  (Dé- 
bar  méridionalK  eteelni  de  llithilâ  (Bébar  sep- 
lenlrinnn!^.  Il  fut  conquis  de  bonne  heure  par  ' 
Ips  MuMiifiiaus,  et  cédé  aux  Anglais  par  l'em- 
pereur de  Dehli,  ca  1704.    Ed.  Lamcerëau.  i 


:  REÎRA  ou  lîEYRA.  ï'ne  des  pntvincrs  du 
Portugal.  Elle  a  pour  iimiles,  au  N.,  le  Duero, 
qui  la  sépare  des  provinces  de  Tras-los-Montes 
et  d'Bnlre-lHicro  ei  Minbo;  à  1*0.  l'Ooéan,  à 
TE.  les  provinces  espat'unles  de  SalamnnrTue 
et  d'Estramadure  ;  au  S.  l'Eslraoïadurc  por- 
tugaise. Sa  partie  méridionale  est  bérissée  par 
les  rameaux  de  la  sierra-d'EstrelIn,  l'Jgrwiaini 
Monê  des  Romains.  Cette  province  est  en  géné- 
ral peu  fertile,  et  les  habitants  émigrent  en 
grand  nombre;  ils  se  rendent  snriont  à  Un- 
bonne,  où  ils  se  font  domestlqms.  Us  bai^ 
leurs,  qui  sont  rarement  boisées,  et  les  pâtu- 
rages des  vallées,  nourrissent  beaucoup  de 
troupeaux,  et  ron  y  récolte  vn  miel  déHetan. 
Le  Beira  produit  aussi  une  énorme  quantité  de 
châtaijn»es.  On  y  exploite  de  heanx  niîirbres, 
du  fer.  et  un  peu  de  houille.  La  superâcie  de  la 
province  est  éralnéeà  SI,S75  kiL  carrés,  et  sa 
population  a  près  de  2  millions  d'âmes.  Le 
Mondego  et  la  Voiiga,  les  deux  rivières  les  plus 
importantes  après  le  Duero ,  sont  extrêmement 
poissonneases.  Le  territoire  appelé  RlbO'de-Goa, 
le  long  de  h  rivière  de  Con,  affluent  du  Duero, 
est  le  plus  propre  à  la  culture.  villes  prin- 
cipales sont  :  Coimbre,  Lamego  {Urba-tamacm^ 
MfWM),  Tille  épinopale  de  5,000  bnbiiattis  en- 
viron, non  loin  du  Duero  ;  Visru  {Yemnum),  Tei- 
ra,  Avcyro,  Almetda,  LaGuarda.Castel  Rodrigo 
et  Pinhel.  Depuis  183ô,  la  Beira  forme  deux  pro- 
vinces, VAUa-Beira  (Haute-Bsira),  au  nord  de 
la  Serra -d'Estrella,  et  la  Baixa-Beim  (Rasse- 
Beira),  entre  la  Serra-d'Estrella  et  le  Tage. 

BÉJA.  Ville  du  Portugal,  appelée  i^r  les 
Romains  Pax-JuUa  et  Pax-Augiuta.  Elle  est  si» 
tuée  dans  la  province  d'Alentejo,  à  environ  133 
kil.  S.-E.  de  Lisbonne.  Sa  population  ne  s'élève 
pas  i  6,000  babilants.  Elle  possède  un  èvéché, 
un  fort  bâti  par  le  roi  Denis,  une  cathédrale  et 
des  antiquités.  Son  territoire  est  couvert  de 
plantations  d'oliviers.  B^a  disputa  à  Evora  le 
titre  de  capitale  de  la  province.  C'est  dans  ses 
environs  qu'Alphonse  Henriquez  vainquit  les 
cinq  rois  Maures,  dont  les  tètes  figurent  dans 
l'écu  royal. 

BBLBBIS.  Tille  de  l'Egypte  moderne,  près 
du  canal  Zamkaloueh,  qui  se  détache  de  la 

branche  Tanitique,  et  sur  le  canal  appelé  Bahr- 
ibn-Muunedja,  qui  parait  correspondre  à  l'an- 
cienne branche  Péluslatiue.  Cette  ville,  située^ 
14  heures  de  marche  du  Caire,  et  à  TE.  de  cette 
dernière,  est  devenue  dans  l'organisation  de 
l'Egypte  par  Méhemet-Ali,  le  chef-lieu  d'un  des 
six  départements  de  la  province  de  Charkyeh. 
'  Sa  population  n'est  ^Mière  que  de  5,000  hnhi- 
tants.  Elle  est  cependant  importante,  mais  elle  l'a 
i  été  davantage  autrefois.— Uakrizy,  dans  sa  des- 


Digitized  by  Google 


.m 


(  ) 


fiEN 


an'ptinn  fîes  filles  de  rEj»yple,  dit  que  Bclbcis 
était  la  terre  de  Ge&scn  ou  iiabita  Jucob.  Amrou- 
ben-el-^  l'enleva  aux  Coptes.  Anraory  la  prit 
enauiltt  d'amul,  après  un  long  siège  ou  péri- 

reiil  plusieurs  milliers  d*Ii;ibitaiits.  Nasci-cd- 
diu-al-Abassy  y  avait  fondé  un  coltuge  magui- 


dros.  1798;  Trisîrurnnn<t  pouf  ta  directkn  ^co~ 
If»  stlun  le  sijslcmt'  de  Ma-has.  Mais  personne 
n'avait  remarque  ces  ouvrages  lorsque  Lan- 
cii8ter(i«f.  eemot)  l'appliqua  avec  aiiceè8,Mai 
avnttiT  la  source  où  il  en  arail  puis!*  la  pr&- 
niière  idée.  De  là  une  polémique  peu  utodurée. 


fique  qui  tombait  en  ruinas  ûb  temps  de  Malc-  |  dans  laquelle  Teftprit  de  secte  (  Bell  éUlt  augli- 


rizy.  Les  fléaux  qui  décolèrent  riCfrypte  l'an  de 
l'hégire  8D6  (N28  de  J.-C  ) ,  frappèrent  Bolbrrs 
(d'un  coup  terrible,  et  Ifal&rizy  qui,  peu  de 
temps  auparavant,  l'avait  me  très  floristante, 

Je  retrouva  presque  déserte.  Pendant  la  (*anipa> 
gne  d'Ei'vi  Bonaparte  fil  relever  ses  fortitica- 
tions.  Guillaume  de  Tyr,  et  après  lui  plusieurs 
nvaniB  modernes,  eut  cru  Ji  tort  que  cette  ville 
répondait  à  l'antique  Péluse.  D'Anville,  avec 
plus  de  rajjvon,  h  pri-ntl  pour  rarirleniic  Pti;<p- 
betus.  Plusieurs  lexiques  euples  traduii>eni  en 
en  efTet         par  B/ùJSm. 

BELL.  Nous  mcntioniierons  ptrmi  les  per- 
sonnes de  ce  nom  : 

DeLL  {BntjaiHin).  Célèbre  chirurgien  anglais, 
mort  au  comoMAoeinent  du  xix*  ftlccle.  Il  fut 
fbirurpien  en  chef  de  l'Iiôpiinl  d'Èdinittom  .; , 
niemhie  de  la  Société  Uu%',ile.  Ses  oiivr.iges, 
luiigienqks  regardés  comme  elassir]ucs,  lui  av;i- 
f  nent  une  place  honorable  dans  la  srieiioe,  et 
sont  consultés  avec  fruit.  Nous  eilerons  :  f  rmté 
de  ta  thione  ti  Û€  in  curathn  dft  ulctrci ,  Kdim> 
bourif,  1778,  traduit  plusieur.<s  fols  de  l'an- 
glais. \a  meilleure  traduction  est  celle  de  Bos- 

quillon.  1H        elle  est  aiiL  nvnitr  (tf  iHit»  '; ,  dp 

recherches  bur  la  teigne,  el  il  uljservuiioius  nou- 
velles sur  les  tumeurs  blanches,  pour  le  traite- 
ment desquelles  le  chirurgien  anglais  inti-oduisii 
lanuihode  si  efiicaee  des  applications  n'itérées 
de  sangsues  ou  de  ventouses,  et  des  v  esicatoires 
volants.  Csvfa  if«  ChtnrgU*  Edimbourg.  178»- 
1787,6  vol  111-8» ,  traduction  par  Bosq  ni  lion,  Pa- 
ris t7îW.  L'état  de  la  clMrur!,Me  an  niilii  u  dn  der- 
nier siècle  y  eht  lideleinent  ex|io»e;  chaque  arti- 
cle se  trouve  compiélement  et  nicthodiqoeniettt 
ti'aité;  niai>  l'ensemble  manque  de  régularité 
dans  la  dislrd)ntion  gméraledCvS  articles.  Trnité 
de  la  'jdtiorihee  tiruit:nte  oude  i'affectioasypluléti- 
9H«,  Édimbourg  1703;  traduction  rraocaisepar 
Bosquillon  1802. C'est  une  excellente  monogra- 
phie qui  prouve  que  l'auteur  était  firalicien  ha- 
bile encore  plus  que  médecin  érudit,  Traité 


Bell  (Awoké).  né  en  1755  et  mort  en  1832.  Il 
fut  ibinistre  de  r£glise  anglicane  et  chapelain 
MX  IndeeOrientales.  Ceat  là  qu'il  connut,  à 
Madras,  la  méthode  dite  de  roiseigneuient  mu- 
tuel, qu'il  ?'t  ITdî-ça  de  pro}«iger  à  ^rin  retour, 
par  plu:>ieur&  écrits  :  Espériemeê  sur  CédwNk^ 
«0»!  iMasèriUJete  gorçou,  à  iMm, 


can  et  Lancaster  quaker)  vint  encore  envenimer 
l'esprit  des  adver-^nlirs  (aoif.  EnSMtiMSHKinr 
MUTfiEL  au  Saopitimem ). 

Kri.l  (  Charie»),  célèbre  analorolRteetchiruN 
gien,  uèà  Edimbourg  en  1781  et  mort  en  I84SL 
professa  lu  pli\siolotîie  à  l'université  de  Lon- 
dres dès  sa  fondât  ion,  et  accepta  en  1836  la 
chairs  d'anaiomle  à  l*unlfer8iléd*FdlmlKnirf.  Il 
coopéra  à  plusieuiK  ouvrages  de  son  frère.  John 
Belle,  chirurgien  distinguo,  et  pnblia  Ini-niéinc 
un  Hi/sUme  de  chtrargie.  opéraioire^  lbU7.  Mais 
il  est  surtout  connu  par  aes  reeherohes  sur  le 
svslèmo  nerveux.  C'est  lui  qui  découvrit  qne 
les  racines  antérieures  de  la  moelle  éptniere 
président  au  mouvement,  et  les  racines  jiosté- 
r  euros  à  la  sensibilité,  flilts  consignés  dans 
ExposUion  of  tht  nnlural  ty^lem  of  tkenerHff 
tradtirilf>n  françiise  par  Genest,  1825. 

llEiNCO|]LAi\,  Bt'nctxden  des  Anglais^ 
Benetmko  des  indigènes.  Ville  et  rivière  de  nie 
lie  Sumatra,  dans  le  f,'nnvrrr!CMipnl  de  Padnnir. 
La  ville,  trave  »^e  par  lu  rivière  du  nk''nie  nom, 
est  située  sur  le  bord  de  la  mer  ^^ur  la  côte  0. 
de  l'Ile.  Les  Anglais,  appelés  parles  principanx 
dn  pays,  y  fondèrent  en  1685  ,  une  factorerie 
M  ni  devint  florissante,  et  bftiircnt  dans  les  en- 
viron» le  fort  important  de  Mariborough  (1714), 
(pii  fut  le  chef-lieu  des  possessions  anglaises 

dans  l'ile,  jusqu'à  ce  qu'ils  la  eéda^^ent  ;it!x 
Hollandais  (1815).  Bencoulan  compte  environ 
10,000  habitants,  te  plopari  Malais.  Ls  climat 
y  est  roalsiîn.  On  récolte  aux  environs,  dtt 
poivre,  des  muscades,  des  girofles.  On  j  trouve 
aussi  de  la  iNuiille. 

MBNDER'MIASSI  ou  GOMROCIV.Till» 
du  l^nristan,  à40kil.  N.  d'Ornius,  sur  le  gollis 
Pei-sique.  On  y  c  onipto  2().000  habitants  arabes, 
jnifsel  persans.  Gomroun  appartient  à  l'iman  de 
Mascate.  Elle  dit  un  commerce  eonsidérable; 
mais  elle  a  été  autrefois  beaucoup  plus  Aifis> 
sanfe  qu'elle  ne  l'est  aujonrd'hnî. 
BK.^OEIt-BOUCIiEUR  on  ABOC7- 


df  tktdrocile,  du  tareocèle  Edimbourg,  1791.  |  CIIEHR.  rille  de  Perse,  sur  le  golfe  Fersique» 


par  48'  2tK  tonp.  E.,  et  28"  5^  lat.  N.  Cette 
ville,  qui  renrermc  environ  10,0(X)  habitants, 
est  tm|iortaiile  |)ur  son  négoce.  Bile  est  l'ea- 
trepAt  du  commerce  entre  flndeet  te  Perse.  Son 
port  est  bon,  n;;iis  l'rntrrr  m  est  difiieite,  Lm 
Anglais  v  ont  établi  une  laetorerie. 
Blw\ZAAilLil>Ë  {chim.}.  Composé  obtenu 
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far  la  réaction  4u  chlorure  ik  benzoïle  et  dis  et  dont  ia  a)inposUion  est  repréwtttéo  par  la 
aniline.  Il  a  fiour  ftwuiiile  C'*ii>0».4.**il"Ax.   formule  C*«H**0<. 


0E!VZFAE,  OEKZOLE,  «OU  synott^wes 

de  IIE.\ZI.\E. 

BË\2l|VUilAUiDE  icMn.),  Corps  iso- 
mère avec  rbydrobenzamide.  Il  se  produit  dans 

la  réaction  de  I'amtnoi)iaq*ie  cauitiqua  lor  1'^ 
seiice  d'aiiniido  amère  brute. 

B£\XlLAlf  (cAù».).  Corpâ  nouvellement 
découTert,  qui  se  produit  daj»  raclion  de  l'nill- 
moniaqiie  sur  !e  iM^nzile.  Sa  tOlll[>o^î!iol^  est 
represciilie  par  C*'H'Az.  Il  esi  .solide,  très 
soluble  dans  TalcAol  et  dans  l'éUier,  fusible 
à  101'  .  Il  distille  sans  altération. 

REXZILIMIDE.  Corps  tiotivpllenient  connu 
qui  resuUe  de  la  réaction  du  I  diuinoniaque  sur 
le  bcjizyle.  11  a  pour  pomposilion  €'*ii*AsO*. 
n  est  solide,  solubled»»iralapol  etdaos  rétbaff 
fusible  â  130*. 

^EMOU^^  ou  ichim,).  Corpi 

pariieulier  dont  la  présence  a  été  constatée  daM 
le  produit  de  la  distillalion  du  sang-dragon,  et 
auquel  on  avait  d'nbord  donné  lo  nom  de 
tkgcule,  C'f»\  aussi  un  des  produits  pyrogétiùs 
de  la  distillation  du  bauiqe  de  lolu.  8a  compo* 
silix)n  est  représentée  par  la  foi-nuilc  C'*U*. 

benzoôiiL'  esi  incolore,  lies  fluide,  insoluble 
daii$  l'eau,  U€.si>oiubiedau!>  i'aleoul,  plus  bolublt; 
fmeon  dans  l'êtlifi r.  Son  mleur  se  nipprodie  de 
celle  de  la  benzine,  Sa  demilé  1 10*  caide  0.87; 
)1  bout  à  108. 

PËXZPiXAlUDË  ichim.),  (  Voy.  àzoben- 

DEXZOlNAlI.  Mntici-e  particulière  qui  se 
forme  lorsqu'on  abandoinic,  pendant  un  temps 
asscs  loii^f  un  melaiiKe  de  ti^iaoine,  d'alcool 
idtaolq  et  d'ammoniaque.  Sa  eomposiiioa  est 
reprà'-enlée  par  la  foiMnnlc  (1**11  "AzO. 

BE.\ZOLL\£,  rYUOBËi^ZOL|i\E 
{vuy.  Amari.>e). 

B^^iZONTmiLE  (chim.).  Corps  particu- 
lier qni  se  produit  dans  !a  (fistilialioti  (iu  hen- 
xoale  d'ammoniaque  bctti,  ou  eu  piéseacu  de  la 
bar>tc;  par  l'action  de  l'acide  phosphoriquo 
aobydre  sur  le  benzoate  d'ammoniaque  ou  sur 
la  bonzaniide;  par  l'aclion  du  pcrelilorure  de 
phosphore  sur  la  benzanûde.  Sa  composition  est 
repiisentée  par  C**il'àa.  U  bensaniliite  est 
soluble  eo  toutes  proportions  dans  l'ulcool  et 
dans  l'éllier;  il  bout  à  ISl»;  sa  densité  de  vniHuir 
e.^1  de  3,61.  Les  acides  et  les  alcalis  byiUalés 
le  tran,sfornient  en  benzoate  d'ammoniaque,  en 
0xant  sur  lui  qu  itre  éqmvalenLs  d'eau. 
BEXZOPUÉXIDE  {t  h.).  Corps  |>arliculier 


BE.XZ YLE,  ACIDE  BEXZILIQl  E  {chi.). 
Cor-  s  <|ui  résulte  de  l'action  du  chlore  sur 
ia  bcuzoiue ,  réaction  pendant  laquelle  la  Ucu- 
aoîle  peiil  no  équivaieni  d'hydrofîène.  Le  ben^ 
zyle  a  donc  pour  coniposilion  C'MrO'.  et  se 
trouve  dés  lors ,  sous  ce  npporl ,  pai  raiictnent 
identique  au  radical  bypotbctique  auquel  ou  a 
donne  le  nom  de  beuadilf  (eoy.  BcnaoliB)  ; 
mais  il  ne  produit  aucune  des  combinaisons 
benzoïque.  Auskï  le  lepréscute-t'On  souvent  par 
la  formule  C«»H*»0*.  —  Le  benzyle  &,l  solide, 
jaune,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dana  Tal- 
cool  et  dans  l'éther,  volatil  sans  décomposition. 
Il  cristallises  en  prisme  à  six  pans.  Lorsqu'on 
traite  par  une  dissolution  alcoolique  de  po- 
tasse, il  donne  naissance  à  un  sel  qui  contient 
nu  acide  particulier  nommé  acide  benzUique, 
dont  la  eomposilion  est  représentée  par  ta  for- 
mule G**H*'0M10;  ce  qui  prouve  que  la  réao» 
lion  do  la  potasse  sur  2  équivalents  de  Ben- 
zyle a  déterminé  la  ilx^lion  de  1  équivalent 
d'eau.  —  L'acide  benzilique  présente  du  reste 
une  grande  analogie  avee  Taeide  beotoîiiao.  11 
cristallise  en  rliomboèdrcs  transparents,  inco- 
lores ou  d'un  grand  éclat,  ou  en  longues  ai- 
guilles prismatiques,  peu  ^lubies  dans  l'eau  à 
froid,  plus  aoloblea  dana  Tean  bouillante.  Il 
tond  à  120°,  et  n'est  pas  volatil. 

BÉBAR.  Province  de  l'ludc,  située  dans  le 
Dckban,  entre  19»  et  21°  de  latitude,  et  boi^ 
née  au  N.  par  les  provinees  de  Eandelaeh  et  de 
Marlwa;  au  S  ,  p?r  celles  d'Auani(àb<àd  et  de 
Bt'der;  a  !'F,, ,  f»ar  le  Gondwann,  et  n  l'O.  pir  le 
huudem:li  et  ia  province  d'Auruu^'ubàd.  Le  lie- 
rar  était  jad»  >o  dca  trois  soubAha  formée  par 
l'eutpereur  Akbar  ap"ès  ses  conqtxMcs  dana  lo 
Déklian.  Cette  province  est  arrosée  par  laTaptL 
Elle  produit  du  froment,  du  maïs,  des  pois,  du 
Un,  Ole.  Ses  villes  prioeipalea  sont  Ellicbpottr*- 
Ballapour,  Akolah,  Nern»lbh  et  Gawelgbar.  La 
population  se  compose  en  grande  partie  d'Uia  • 
dous.  La  portion  méridionale  du  Boj-ar  était  un 
des  ôtab  qui  s'elovèrent  aur  les  mines  de  l'ea- 
pire  Baliuiani,  au  commencement  du  xvt»  siècle, 
bu  lâ74,  llourteza-Nizam-Sebâh ,  sûuveraia 
d'Ahmednagar,  s'en  empara.  Vers  la  fin  dn 
XVII*  UéelOw  le  Bérar  tomba  avec  celte  princi^. 
pauté  au  pouvoir  de  l'entpereur  de  Dchli.  Lors 
de  la  decadenc*^  de  l'empire,  les  Mabratics  1 1  n> 
fabireat  Le  Bérar  fbC  pendant  quelque  temps 
partagé  entre  le  Peïcbwa  et  le  Ràdja  de  Nappour. 
Ces  d4  ux  princes  furent  successivement  dépos- 


qui  ^  ionm  dans  la  réaction  du  chloruie  de  sédcs  |>ar  les  Anglais.  La  portion  la  plus  consi« 
ben^le  sur  t'aeide  pbéuique.  Il  cristallise  en  déivhie  du  Béiw  bit  ai^oord'hui  partie  des 
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BER  (  108  )  BER 

BERBlfclirVE  {chm.].  Alcali  organique  dé-  partement  de  l'Eure,  à  40  kil.  0.  d'Evreox,  ayec 

couvert  par  MM.  BuchoerelHerberger.  La  berbé-  une  population  de  1^23^  habitants,  d'après  le 

rine  eonstitneta  matière  eolonnle  de  l'épine  ?l-  neensement  de       Cette  TlUe  éleit  d^à  ira- 

iietlt'.S('|»'»ri'ede  sasolution  aqueu  p,  rîlesepré-  portante  au  xi»  siècle.  La  duchesse  Judith  de 

w  iiU'  sous  la  forme  d'aiguilles  jaunes  ,  déliées.  Bretagne  y  fonda,  vers  1018,  une  abbaye  de  bè- 

Ëiie  fond  à  120"  :  elle  ne  ramène  pas  au  bleu  le  nédictins:  saint  Louis  y  tint  ses  assises  de  jus- 

papierde  tournesol  rougi.  Les  sels  qu'elle  forme  tice  en  1231  ;  Duguesclin  i'assiéget  en  1878;  éUe 


avec  les  acides  son  jaunes  et  inaltérables  à  l'air  ; 
ils  cristallisent  iacileroent.  La  composition  de 
la  berbérine  est  représentée  par  la  Ibnniile 
C"AzH»»0» 

BERDIDGHEV.  Ville  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, dans  la  Volbynie,  à  44  kil.  S.  de  Jito- 
mir.  Berditcher  eompte  une  population  d'en- 
viron 10.000  liabitants.  Elle  est  célèbre  par  une 
image  de  la  Vierge,  à  laquelle  on  attribue  une 
foule  de  miracles,  et  qui  attire  un  grand  mat- 
bre  de  pèlerins. 

BERGUES  SAINT- WINOX.  Jolie  ville 
du  dt''parlernenl  du  Nord,  et  place  de  puerre  de 
première  classe.  £He  est  située  au  pied  d'une 
montagne,  snr  la  Golne,  à  deux  lieuea  de  Dnn- 
kerque,  avec  laquelle  elle  comniuuique  par  un 
canal,  f-otle  ville  doit  son  origine  h  nn  rhitrau 
OÙ  sauU  Winoc  se  retira  en  902.  Elie  lui  eutou- 
réede  mars  par  Bandouia  11,  eomie  de  Flandre, 
et  agrandie  au  xni'  siècle  p:ir  le  comte  Guy  de 
Dauipierre.  Pbilippe-le-Hardi  la  détruisit  en 
1383,  et  passa  tous  ses  habitants  au  fil  de  l'é- 
pée;  elle  éprouva  un  sort  pareil  en  lô88,  de  la 
part  du  marirhal  rîe  Tn^-rintics.  Ses  fortiftrations 
ont  été  eousiruites  par  Vaubau.  Du  uiagnilique 
monastère  fondé  par  Baudooia  IV  et  supprimé 
60  1700,  il  ne  subsisie  plus qmiss deux  tours; 
«ne  asse?  jolie  pronimade  occupe  l'emplace- 
ment de  l'abbaye.  On  remarque  euœre  un  joli 
hôtel-do-vUle,  lAtien  M64,  et  dont  la  grande 
salle  se  distingue  par  son  étendue,  et  enfin  le 
beffroi  et  le  mont-de-piélé.  1!  y  a  quelques  fa- 
briques d'auitdou,  de  i>avon  noir,  des  tilatures, 
des  manuhclares  de  deotelieB,  ete.  Bergues 
possède  un  collège  et  une  bâbliothèqne  publique. 
Population,  6,000  Ames.  Scn. 

BEENAliDL\ES.  Nom  donné  aux  reli- 
gieases  bénédictines  dépendant  de  l'abbaye  de 
Citeaux.  Elles  avaient  autrefois  pour  chef-lieu 
l'abbaye  du  Tard  do  [^ijort.  dont  l'abbesse  était 
comme  la  supérieure  gcncralede  toutes  les  mai- 
sons. Ces  religleaacs  porudent  k  pen  près  le 
m(?mc  habil  et  observaient  la  m^me  règle  que 
les  moines  de  Citeaux.  Elles  étaient  sous  la  ju- 


ful  depuis  plusieurs  fois  prise  et  reprise;  sa 
forteresse  futra8éeenl689.ta  balle  aux  grains 
de  Bemay.  qai  est  une  portion  de  l'ancienne 
église  abbatiale,  est  un  édifice  extrêmement  re- 
mtirqtmhlp.  l.'!"-.'li^:r  Sainle-Croix  renferme  des 
sculptures  précieuses,  et  celle  de  la  Couture, 
oA  Ton  se  rond  en  pèlerinage,  est  d'une  arcm- 
tectnre  fbrt  élégante.  Cette  ville  possède  d'im- 
portantes manufactures  de  draps,  des  fabriques 
de  frocs,  de  flanelles ,  de  rubans,  de  toiles  de 
lin,  de  pereales,  des  filatures,  des  tintureries, 
des  blanchisseries,  etc.  L'arrondissement  de 
Bernriv  compte  77,202  habitants  (  recensement 
du  lisiàl),  et  se  divise  en  six  cantons  :  Thiber- 
vllle.  Brtonne,  Bn^ie,  Beaumont-le-Boger, 
Beauménil  rt  Bemay. 

BEIlUt:  ou  BERBHOÉ,  aujourd'hui  Cara- 
Vecia.  Ville  très  ancienne  de  la  Macédoine,  au 
podnlio  de  Salooiqne,  an  pied  du  mont  Bei^ 
nicos,  dans  une  vnstc  phine,  remarquable  par 
sa  fertilité  et  sa  riche  culture.  On  évalue  sa  po- 
pulation à  ou  25,000  ftmes.  Quoique  l'origioe 
de  Beroé  remonte  à  une  hante  antiquité,  on  n'y 
trnn\T  pas  d'autres  constructions  ani^it^ines  que 
quelques  restes  de  murs  ei  d'une  tour  du  moyen- 
àge.  Une  industrie  ptrtienlièreà  eetle  ville  est 
la  fabrication  des  assortiments  de  bain,  dont  elle 
fournit  tous  les  m;irrliês  df»  la  Ttirquie.  On  y 
trouve  aussi  des  moulins  a  loulou  pour  les  draps 
grassiers  et  les  tairts  ftbriqués  par  les  manulhe* 
tures  de  S;ilonique. 

11  y  avait  dans  la  Basse-Mésic  une  petite  ville 
du  nom  de  Béroét  qu'elle  changea  œulre  celui 
d'irenopolis  après  son  rétaltlissonent  par  11m- 
péralrice  Irène. 

La  ville  actuelle  d'Alep,  en  Syrie,  iwrtait 
aussi  le  nom  de  BeToe^  qui  lui  fut  donné  par  les 
prinees  macédoniens,  sueeesienra  d'Alexandre- 
le-Grand.  ^ 

BÉROÉ  {zûùîoqie).  Genre  de  l'ordre  des  Aca- 
lèplies  libres  de  Cuvier.  Les  auimaux  qui  le 
eomposent  ont  un  corps  ovale  ou  globuleux, 

garni  de  côles  saillantes,  hérissées  de  filaments 
ou  de  deiilelles  allant  d'une  extrémité  à  l'autre, 


ridiction  spirituelle  de  l'abbé  de  Citeaux,  qui  et  dans  lesquels  ou  ap^\oil  des  ramihcatiuns 
leur  donnait  pour  eonfeœeurs  des  moines  de  vaseulaireB.  La  boudm  paraît  être  è  Tune  des 
son  ordre.  Toutefois  c'était  à  l'évôque  diocésain  cxlréiiiilés.  On  ne  sait  riett  tir  plus  snr  ces  sin- 
qu'  t  H?  réservé  rexameu  des  novices.  guliers  animaux.  Leur  pospborescencc  est  très 

liLilAiAY,  Bemacum,  Bernaim.  Ville  de  grande.  On  les  trouve  quelquefois  en  si  grande 
France,  cheMieu  d'arrondissenient,  dans  le  dé*  i  tbondanoe dans  la  mer  qtf'iis  coovrcnl  pluieiiif 
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ABR  (  I 

HeMB  4'éleiidiie,  mtis  dès  qifoa  tes  en  retire, 

toates  leurs  parties  se  séparent  ;  aussi  n'a-t-on 
jamais  pu  les  observer  et  les  décrire  d'une  ma- 
nière satisfiaisante.  Il  est  aussi  très  diliicile  de 
Ict  eoMerver,  car,  dès  qu'ils  eoni  morts,  ils  se 
dissolvent,  et  si  on  les  plonge  dans  l'alcool,  ils 
sont  détruits  presque  instantanément.  La  fi- 
gure l**  représente  le  Béroé  à  kuU  cùUs  (Beroe 
odooostatos)  i  réist  perlUt:  1t  ligure  1  l*estrè- 
ffiité  appelé  antérieure  et  que  l'on  croit  être  la 
bouche  ;  la  figure  3  l'extrémité  postérieure. 

FiG.  1.  FiG.  2. 


BERTON  [le  général),  né  le  15  juin  1769. 
Elève  de  l'école  de  Brienne,  il  fut  nommé  sous- 
lieateiiant  en  1192 ,  servit  dans  l'armée  de 

Sambre-eMfeuse,  se  fit  remarfner  plus  tard  à 

la  bataille  de  Friedland ,  passa  avec  le  maré- 
chal Victor  en  Espagne ,  où  plusieurs  actions 
d'éclat  loi  valurent  le  grade  de  généra)  de  bri- 
gade (1813),  et  y  resta  jusqu'à  la  fin  des  guerres 
de  l'Empire.  Après  le  deuxième  retour  des 
Bourbons ,  il  fut  emprisonné  pendant  quelques 
mois,  comme  wi  des  soutiens  les  pins  dévoués 
de  la  cause  impériale,  et  dès  qu'il  eut  recouvré 
la  liberté,  il  publia  plusieurs  brochures  politi- 
ques très  hostiles  au  gouvernement  qni  le  raya 
des  cadres  de  l'armée.  Bienidt  il  devint  l'un  des 
agents  principaux  de  la  vaste  conspiration  qui 
se  tramait  contre  les  Bourbons,  et  fut  choisi 
pour  opérer  le  soulèvement  de  l'ouest  II  se 
transporta  en  effet  à  Saumur,  et  de  là  à  Thouars 
où,  le  24  février  1822,  revêtu  de  son  uniforme 
et  entouré  de  quelques  coi^jurés,  il  arbora  le 
dnpeau  tricolore  ti  proclama  la  république.  Sa 
troupe,  grossie  de  nouveaux  adhérents,  marcha 
sur  Saumur  et  arriva  sans  obstacle  devant  cette 
ville;  mais  déjà  les  autorités  étaient  prévenues, 
eCBolon  dut  se  retirer  après  de  vains  pourpar- 
lers. Sa  troupe  se  dispersa  ;  lui-même  parvint 
à  se  soustraire  aux  recherches  de  la  police;  pen- 
dant 5  mois;  luais  arrêté  enfin  à  Saint-Florent 
par  suite  de  trahison,  il  fût  traduit  devant  la 
cour  d'assises  de  Poitiers.  Les  débats  ouverts  le 
26  août,  passionnèrent  vivement  l'opinion  pu- 
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1  blique,  Berton  fut  condamné  à  mort  avec  cinq 

1  autres  conjurés ,  et  exéeuté  le  6  octobre  18IS, 
après  le  rejet  de  son  pourvoi  en  cassation.  Sa 
conduite  dans  l'affaire  de  Saumur  a  été  vive- 
BMnt  critiquée  dans  l'ouvrage  intitulé  Bi$toir$ 
de  la  conipiratim  de  Saumur^  1832 ,  par  le  colo- 
nel Gauchais,  condamné  à  mort  oootmo  un  des 
coi^urés. 

HBRTRANP  (HBimi-^^mii).  Bertrand, 

né  à  Cbftteauroux  en  1773,  se  destina  dUiord 

à  la  profession  d'ingénieur  civil  ;  mais  il  em- 
brassa, par  suite  de  ia  Révolution,  la  carrière 
militaire,  servit  dans  le  gâiie,  et  avança  rapi- 
dement en  grade.  Très  estimé  du  général  Bo- 
naparte, il  fut  nommé  général  de  bri^  Kje  pen- 
dant la  campagne  d'Egypte,  aidc-de-canip  de 
l'empereur  après  h  bataille  d'Austerlits ,  et 
grand  maréclinl  du  palais,  quand  la  mort  du 
général  Duroc  eut  rendu  celte  place  vacante 
(1809).  Il  s'était  distingué  à  Âuslerlilz,  à  Fried- 
land. à  Wagram  ;  il  se  distingua  encore  dans 
les  dernières  guerres  de  l'empire;  mais  il  doit 
surtout  sa  célébrité  à  la  fidélité  qu'il  montra  k 
Napoléon  quand  oeluiHii  fiit  tombé.  Il  le  suivit 
d'abord  à  l'Ile  d'Elbe,  puis  à  Sainte-Hélène,  et 
ne  quitta  celte  île,  avec  M»*  Bertrand,  qu'après  b. 
mort  de  l'empereur.  Il  avait  été  lui-même  con- 
damné à  mort  en  France  en  1816;  mais»  à  son 
retour,  une  ordonnance  royale  annula  le  juge- 
ment rendu  contre  lui,  et  le  réintégra  dans  tous 
ses  grades.  Le  général  Bertrand  fut  un  moment 
commandant  de  l'école  Mytedmique  après 
183().  Elu  député  par  l'arrondissenienl  de  Chà- 
teauroux,  il  défendit  avec  chaleur  l'ancienne 
orgauisutiou  de  l'armée ,  et  réclama  la  liberté 
illimitée  de  la  presse.  En  1840  il  accompagna  à 
Sainte  Hélène  le  prince  de  Joinville  qui  allait 
chercher  les  restes  de  Napoléon.  11  mourut  eu 
1844,  et  fut  enseveli  aux  Invalides.  Il  avait 
écrit,  nous  la  dictée  de  Napoléon,  les  Campfmna 
(TEijijple  et  de  Syrie  ,  qu'on  a  publiées  en  1847, 

2  vol.  in-8«  avec  allas. 

BERWIGK  ou  HERSE.  Comté  d'Ecosse, 
s'étcndant  du  11°  42'  au  lô»  48^  de  long,  et  du 
560  81'  au  55°  56'  de  ial.  N..  et  borné  au  N.  par 
le  comté  d'Hadington,  à  !'£.  par  la  mer  d'Alle- 
magne, à  ro.  parleoomtédeMidlothihn,  et  au 
S.  par  le  Roxburgshire  cl  la  Tweed.  Il  a  une  su- 
perficie de  12  uiilles  c,  et  2X5,440  acres,  dont 
100,000  en  culture.  1.6  sol,  arrosé  par  la  Tweed, 
le  Whito-Walar  et  ta  Blackwanter,  la  Lëader. 
l'Eden  et  l'Eye,  est  montucux,  si  ce  n'est  sur  le 
bords  de  ces  rivières.  U'  bois  y  était  très  iMre 
avant  les  plantations  considéi  ablcs  qu'on  y  a 
Antes  depuis  quelques  années.  L'agricniture  a 
fait  de  grands  progrès  dans  CO  COmlc,  dont 
'  eUe  constitue,  avec  l'élève  du  bétail,  la  plus 
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grtT»4e  rirhf^se,  caries  nnTtrifs(*irrres  t  $onl 
peu  iniporUiiUc5,  et  il  n'y  exi&te  aucune  expNH* 
Mhmi  ninei'ale.  Le  amI  port  de  txmmertt 
proprement  dit  w  travfS  h  Eyesmonth  ;  il  a  été 
CiTpfj  pi'nnd?  frais  pnr  imo  ^oriéfé  doril  H  f^'^f.  !a 
propnelc.  Le  cninle  de  Bei  wick,  peuple  d  eii- 
fifon  50,000  ftmcs,  est  iMtê  eff  trente  et  une 
peroisses,  et  a  pour  villes  principales  GfWBlMr, 
son  fhef-!iea,  IMMMe»  iMAert  Eyeauettlll  et 
Goldstream.   

SERWICK-SUII'LA'TWBBl».  fflleel- 
fuée  sur  la  Tweed,  à  one  demi-lieue  de  son  em- 
bouchure, étajlci-<l«'varU  la  capitaledti  BePTvit  k, 
et  fut.  jusqu'à  sa  cession  a  rAnglelerre  en  1502, 
Il  diéllrede  beNceep  deeenlNtssenKlants  entre 
les  EeOMiis  et  les  Anglais.  Cette  ville  a  elle- 
même  aujonrrfhii  lp  titn*  d*»  ronili»,  et  est  en- 
tourée de  remparts.  Ou  rcmanitie  son  pont  sur 
h  Tweed,  de  IJM  piedsi  de  longneiir  et  17  d^ 
brgair,  un  bel  h^el-de-ville  avec  tmo  mur  de 
150  pieds  de  hauteur,  de  Tasles  et  belles  ca- 
sernes, un  beau  phare  construit  en  1811,  et  la 
grande  églfseï  II  y  t  pfmien  s  antres  édfftoes 
relii;ieux  pour  les  caUioIiqiies,  les  prrshyié- 
riens,  !es  anahnptisics,  les  nn-lhodislcs  et  les 
unitaires.  U  s'y  fait  uu  commerce  considéra4.le 
d'imporWwn  en  seigle,  Yiande  de  porc,  œafii 
et  saumon.  î  n  nnrînr'  mirr  h  inde  de  k 
est  évaluée  a  4,4UU  tonneaux*  La  popalatioa  a'ù- 
lèvc  a  12,000  âmes. 

II  y  •  deox  tilles  dn  nom  de  Berwick  aux 
Elîits-Unis  d^Amérique ,  l'ane  dans  in  Perls^l- 
vanie,  au  comté  de  Colombie,  l'autre,  qui  est  la 
plus  populeuse,  dans  Tétst  dv  ttrinev  tn  comté 
de  York.  Sa  popiililioD  doit  ^élcfer  plus  de 
12.000  ômes.  Scn. 

BERZÉLICS  (Jacqi  es)  ,  chimiste  suédois, 
Dé  en  1779,  prte  de  Linkœping  (Oslmgnthic],  et 
mort  en  1848,  était  dis  d'un  directeur  d%rutc 
provinciale.  îl  entra  df*  de  dix  sept  ans  à 
l'université  d'Upsal,  pour  étudier  la  médecine, 
prit  un  goût  décidé  pour  la  chimie,  et  se  lit  con- 
naître, avant  môme  d*avoir  terminé  ses  études, 
par  plitsienrs  mémoires  rem.irqnahles,  entre 
autres  par  des  recherches  sur  lis  eliets  du  gal- 
vanisme, n  fut  nommé  professeur  de  chimie  à 
Tccole  de  Slorkiiolm  en  tSOi,  et  adopta  dans 
rensi-ignenient  de  celle  science  la  metlnxle  expé- 
rimentale, il  devint  des  1808  membre  de  l'aïa- 
démie  de  Sloehholm,  et  en  1818,  secrétaire  pe^ 
pétuel  de  cette  assemblée.  Désirant  se  livrer 
lont  cnlier  aux  recherches  expérimentales,  il 
renonça  en  1842  aux  fonction.s  actives  de  ren- 
seignement. On  lui  doit  on  grand  nombre  de 
travaux  qui  tons  dénotent  une  sajîacitc  peu 
commune,  et  les  plus  vasiC'  conniii>sanres.  Nous 
citcroas  la  découverte  du  phosphore  ûàiu»  les 


os.  celle  du  ct'n'tTTn  ,  dn  sélénium,  du  zf['C(î- 
nium  et  du  fhoriuium,  et  une  heureuse  applica* 
(fon  dn  caiftil  à  Ta  éhimie.  Oeas  (fièoriesse  di*' 
pnialent  en  effet  l'empire  de  cette  seit  née  :  celld 
de  Berlhol  et,  qui  supposait  la  matière  suscep- 
tible de  combinaisons  eu  nombre  pour  ainsi 
dire  illimité,  et  eelte  de  Prmist,  qoî  n'admettait 
qoedeuxeombinaisons  possibles  entre  les  méme^ 
corps.  I^s  recherches  de  Bei  zélins.  tout  en  dé- 
truisant la  première  théorie,  élargirent  la  spherà 
de  la  seconde,  au  point  d*en  6tre  pour  ainsi  diré 
le  germe  des  proportions  définie»,  en  prouvant 
que  la  composition  des  oxydes  était  soumise  à 
des  lois  con.Htante8  doni  il  partit  pour  faire  des 
analyses  exactes  de  «s  fl(»rtes  de  eompoaéfl  On 
lui  doit  aussi  la  connaissance  des  combinaisons 
du  soufre  avec  le  phnspliore,  l'élndt»  fin  fln«r  et 
des  fluorures.  11  y  a  peu  d'uuaUses  cliimiques 
qu'il  n*ait  faites,  rectifiées  on  confirmées.  VMlo* 
sophe  non  moins  qu'expcrimentateur,  il  cons(di- 
da  la  théorie afomistique,  aussi  bien  qnceelledes 
proportions  cbimiques  ;  ii  iu venta  etttt  admettre 
universellement,  pour  exprimer  la  eompsfeitioii 
des  corps,  des  formules  cliiniiqii  es  ;inalo<<nos  aux 
foruuiles  algébriques;  il  dtleitnina  un  p-and 
nombre  d'équivalents  cliimiques.  Eutîu  il  adopta 
ponr  expliquer  les  phénomènes,  hreéltbrr  Cliétf- 
rie  du  du  disme  élcclro- chimique,  et  fit,  au 
moyen  de  celte  théorie,  de  nombreuses  réfor- 
mes dans  la  nomcnclatore  ou  dans  la  classîftca- 
tion  des  snhslanees  minérales,  et  Ifat  ainsi  l'un 
des  premiers  à  ronder  stirla  cnnnnissance  dr-^  '•l'^- 
mentsciiiuiiques  des  corps,  la  roiuéralO£te,  pour 
ainsi  dire  bornée  Jusqu'alors  à  fa  c^nnaisfiinnr 
des  earaclé«îs  eitl**rlettr8.—  Berzélius  s'e.'^l  ef- 
forcé de  démontrer  par  des  ennsidératinns  fort 
ingénieuses,quc  l'azote  est  un  composé  d'oxygène 
etd'nne  substance  inconnue  dfaqnelAs  il  a  éfnn^vS 
le  nom  de  nitrium,  fi  a  aussi  paru  enctîn  à  pen- 
ser, d'après  quelques  expenenees,  que  l'amuiO- 
niaque  est  cou)posé  d'oxygène  et  d'une  base 
métallique  qu'il  appelé  ûmmonimf  mais  sa  ma- 
nière dt:  voir  à  ce  sujet,  malgré  les  raisoinie- 
ments  dont  il  l'ap;  nie,  n'a  pas  été  reçue  parles 
chimisti-es.  —  Outre  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires particnficrs,  traduits  pour  la  pin  part 
dans  les  annales  de  Chimie,  Derzelius  a  écrit  : 
Essai  sur  la  Ihéi  rie  d?s  proportions  chimiqnes,  et 
»ar  l'ittflucfue  de  CékcU  iciU%  1  vol.  iii-8«,  ou- 
vraKe  profoinf,  dans  Teqnef  rautenr  traite  de 
l*uni(  n  des  particules  les  plus  divisées  de:  c  n  iis. 
on  atomes,  les  uns  sur  les  antres  pour  tonner 
les  corps  cumitosé.s.  C'est  le  développcuieut 
étendu  des  idées  qui  avaient  inspiré  à  Birtltol- 
Ici  sa  slati(jue  chimiqiu?;  iVotfr- OM  ^T/';?'^7?(f' f/r  }fi- 
«tV.ï  oijii\  I  vol.  iti-8":  cet  ouvraveaélc  traduit 
ea  ûauçais,  aiii&i  que  le  précédent,  Paris,  1819  ^ 
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Mfi  4»  CkMt.  «Itt;  cPM  mi  é<i  mivrages  eane  d*eDc8  a  vn  pértentlie  monophyne  en 

les  plus  complets  et  les  plus  consciencieux  sur  inc  d'écaillé,  on  bien  i  quatre  folioles  et  imitant 
Ja  niatiere.  I!  a  tMé  iraduit  en  franvaisdës  1829,  alors  un  cailre;  fjualre  élamines  insérées  a  la 
par  Jourdaui,  &  voi.  \a-^;  Traité  dei  pnyot"  base  du  périanlhc et  opposéesà  ses  folioles,  pré- 
UêmekMifm,  où  l'aoUNir  approfoiNlit  la qnes-  aenlani  ehacnne  on  6let  très  court,  et  one  ac- 
tion des  atomes  et  des  équivalents  :  traduit  en  thère  à  deux  loges,  ou  à  une  seule  par  refTet  de 


li-ati^-ais  de  1812  à  ISl»;  Tnnlé  du  chalumeau^ 
ouvrage  iudi^tpeusabie  aux  minetalugistes;  il  a 
été  traduit  m  Atufaiioa  1811,  par  Fresnel  ;  en- 
fin,  a  parlirde  lish,  unComitte rendu  nnnui  t  des 
proyn;«  de  la  chimie,  recueil  précieux  qui  con- 
tient l'exposition  et  i'appriciation  quelquefois 
téYère  des  travaux  faits  en  chimie  ému  tous  les 
pays.  Bcrzéliiis  depuis  1832 associé  élnil' 
ger  de  l'Iiuililul  de  Fi-unce.        L.  db  la  C. 

BETA-OllCIKE  (ehim.).  Matière  colorante 
particulière  que  l'on  obtient  dana  la  dlsUlia- 
tion  de  l'aride  cyaniqiie.  Elle  a  ponr  eonipr» 
aitioa  €^*U**0*'.  La  béta-orcine  se  distingue 
daroKio*  ordinaire  par  la  forme  de  ses  cris- 
taux qui  aontdee  prismes  terminés  pardca  pyra- 
mides, tronquées  ellef^  mf^tnps  par  de  nombreu- 
ses facettes.  £lle  n'est  pas  non  plusaussi  solu- 
lil*  qcm  roKliie  dans  Peau  froide.  Elle  se  dissout 
très  bien  dans  l'eau  bouillaBte^  dans  lliloool  et 
dans  l'éllier.  béta-orcinc  fst  neutre  au\  pn 
fiers  réactifs;  sa  savenr  est  un  (»eu  sucrée;  elle 
ae  sabllae  sa»  laisser  de  résida.  Avec  l'am- 
moaiaqoe.  elle  se  eolere  prim^Hemeot  en  rouge 
de  sang;  pI!p  pmduif  aver  fa  potasse  caustique 
on  le  carbonate  de  potasse,  une  matière  coio- 
iMle  pourpre,  d'une  teinte  très-riehe;  iedilO" 
Mire  de  chaux  produit  arec  eUe  une  eoloratiou 
d'un  rouge  de  ^aiip:,  tandis  qrie  l'onine  ordi- 
naire produit  une  coloration  d'un  rouge  vtolet. 

WIUS  eu  BIDLIA.  Tille  de  la  Turquie 
d'Asie,  dan^  le  poehalik  de  Yan,  à  environ  97 
IciL  S>E.  de  Moueli.  Les  Armt^niens  attribuent 
sa  fimdation  à  A!exandre-le-Grjnd.  Elle  fut 
Isaftempe  la  siéye  d'une  prinelpenlé  Kurde  in> 
dépendante.  B"tJisestunc  place  très  forle.  Elle 
cowptL'  euviiou  I2,(K)0  h.il»il;tnis.  moi  lie  Kur- 
de», ntoitie  Arméniens.  Elle  laii  un  commerce 
cenMddraMe,  snnsuico  lafaee. 

BETL  LA€ÉES  .)u  BE'm^IXÉES,  B€- 
tultuetp  vel  Bét^tnifœ  [bol.].  Famille  de  plantes 
dicotylédones,  lorniée  sous  le  dernier  de  ces 
deux  ■MM  per  L.«C.  Ricbard,  ponr  des  genres 
oom|)ris  auparavant  dans  V  pmnr?  groupe  na- 
turel des  AuicntaféesdeJussieu.  Elle  se  compose 
d'arbres  et  d'arbrisseaux  à  feuilles  alternes, 
sîanples,  dentées  sur  leurs  bords,  aceompagnécs 

de  stipules  libres,  raduqucs.  f H'  nr^  rîr-  ces 
végétaux  sont  monoïques,  disposées  en  chaluns 


roblitéintion  de  la  cloison.  Les  fleurs  femelles 
répondent  par  deux  ou  trois  à  des  bractées  ses- 
slles,  entières  oo  trilobées,  qni  croismmt  après 

la  floraison  ;  c!Ies  inaniinenl  de  péi  iatitlie  (fîou- 
Icaui,  ou  en  ont  un  (\iinp)  de  ii'iatre  folioles 
.semblables  .i  des  écailles,  coliercntes  avec  la 
base  de  Tovaire,  et  flninaant  par  devenir  ii- 

rrnrTi'-Ts,  f.'nvairc  de  chaf]iif'  f^rrir  est  à  dcux 
loges,  dont  chacune  renleruie  un  seul  ovule 
suspendu  à  la  cloison  on  peu  au  dnsous  de  son 
sommet;  il  porte  deux  stigmates  terminaux, 
sps^^iles,  a !longés-flIi formes,  étalés.  Les  fruits 
des  bétulacées  sont  des  nuailes  anguleuses  ou 
ailées,  rendues,  par  un  avortement,  onHoen* 
laircs  etmonospermes,  qui,  réunis  an  bractées, 
forment  un  petit  rAne.  Leur  gniinc  unique  est 
revêtue  d'un  tégument  très  mince,  disant  corps 
avec  l'endocarpe,  et  renferme  on  embryon  sans 
aHmmen,  à  radicule  supère  et  à  cotylédons 
plnrî?;,  dercuanl  foliacés  à  la  germination.  —  Les 
Bétulacées  se  trouvent  dans  prcsq[ue  toutes  les 
oimtrree  tempérées  et  on  peu  fVoides  de  Thé- 
misphere  boréal,  où  elle?  jouent  un  rôle  im- 
portant dans  la  composition  des  forêts.  Réduites 
aux  proportions  de  petits  arbrisseaux,  certaines 
d*eDbre  elles  pénètrent  trts  avant  vers  le  nord 
ou  8*élèvent  très  haut  sur  les  montagnes.  On  en 
trouve  wn  petit  nombre  dans  l'Amérique  antarc- 
tique.—Cette  famille  comprend  les  deux  genres 
Bottktu,  BWslit,  tionra.,  et  Aonev  ^Aiet,  tmnu 
(itoy.  BotTiEu-  et  Atm  V 

BEl'CHOT  ADKiEN-QrEMTin),  habile  bi- 
bliographe, naquit  a  Paris  en  1773.  et  mourut 
dena  cette  ville  en  t85t.  âprès  avoir  érritdans 
pÎTisieurs  onvraprcs  périorîiqnrs  ,  if  fonda  en 
181 1.  la  Bibiwijraphxe  de  la  France,  journal  oàU 
pas.sait  en  revue  tout  ce  qui  avait  rapport  k 
rimprimerie  et  ft  la  librairie.  11  continua  jus- 
qn'.i  la  fin  de  f847  celle  importante  ptiblica- 
tion,  dans  laquelle  il  fit  preuve  de  connais- 
sances 1res  étendues,  et  on  Ton  trouve  nne  foute 
de  docnnients  précieux.  Beuchot  avait  éld 
nommé  bihiiotbécaire  de  la  Chambre  des  Dépu- 
tas en  f831. 

BEIDANT  (FnAwçois-SaLPiCE),  né  i  Paris 
en  t787,  mort  en  185[),  entra  â  l'école  Normale 
dés  sj  fondation.  profess;i  les  sciences  aux  ly- 
cées d  Avignon  et  de  Marseille,  lut  en  1814 


terminaux  Ou  laléninit.  Les  mil»  répondent  charge  par  Louis  XTIII  de  transporter  d'Angle- 
por  trois  a  nue  bractée  pdtée,  accompagnée  de  terre  en  France  son  cabinet  de  minéralogie,  de- 
twiilie  ediéi  dft  bmlÉiltt  tqjtaaàÊmm,  Çh»  i  vialàaamcKNirMitt-dîieeieurdeoeuecoileo- 
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lion,  et  se  consacra  exclusivement  dès  lors  à  b  |  BHOIKTAN.  Grande  contrée  située  dans 
minéralogie.  11  lit  en  1818  un  voyage  d'ex-   la  partie  septentrionale  de  l'Inde,  entre  29»  et 


lilonitioii  en  Hongrie ,  fut  en  1822  ,  appelé  à 
remplacer  Haiiy  dans  la  chaire  de  inincr;iln^ie 
ûe  la  faculté  des  sciences,  entra  en  18:21  à 
l'InMitat»  defÎDt  en  1840  inspecteur  général  de 
{.université,  et  en  1848  membre  du  conseil  de 
rinslruction  publique.  On  doit  à  Beudant  de  sa- 
vantes rechei-ches  sur  les  rapports  intimes  tle 
It  composition  chimique  des  minénox  avec  la 
cristallisation,  et  sur  l'isomorphismc.  Appli- 
quant slmultnn/'iiient  la  chimie  et  la  physique 
à  l'étude  des  minéraux*  il  fonda  sur  des  prin- 
cipes nouTeanx  la  dasBifieation  et  la  nomencla- 
tare  roin^logiques.  Outre  un  grand  nombre 
de  mémoires  intéressants ,  publiés  dans  le  re- 
cueil de  l'Académie  des  Sciences,  dans  les  ao- 
nales  de  chimie,  dansles  amudes  des  mines,  etc., 
il  a  publié:  EuaiiTuii  mirs  élémeulaire  et  général 
des  sciences  physiques,  divisé  enTraiW  de  Physi- 
que (1821),  et  Traité  de  Minéralogie  (1824).  C'est 
dans  ce  seeond  livre,  le  plus  importanldesouvra- 
ges  de  l'auteur,  qu'est  exposé  son  système  de 
classification  minéralogiquc,  basé  principale- 
ment mv  les  principes  chimiques  des  corps.  11 
rabrégea  en  1M&  ponr  le  thire  entrer  dans  le 
Cours  élémentaire  d'Histoire  naturelU; ,  rédigé 
pour  les  collèges.  I>e  Voyage  minéralogique  et 
géologique  en  Hongrie ,  4  vol.  in-4o  et  Atlas, 
avait  para  dès  1822.  —  Dans  son  enseignemeM 
comme  dans  st  s  livres,  Rendant  s'attach^i  tou- 
jours à  rendre  la  science  agréable  et  facile. 

BGUGNO^r  (Jacqces-Claudb,  comte),  né 
en  1761  à  Bar-sur-Aube,  fut  nommé  procureur 
général  syndic  de  l'Aube  en  1790,  entra  l'année 
suivante  à  la  Législative,  où  il  se  prononça  pour 
b  rojaulé  coitstItQtionnelle.  Il  lit  déeréler  Ha- 
rat  d'accusation,  fut  arrêté  sous  la  Terreur,  de- 
vînt préfet  de  la  Seine-liiîVricnrr  ^piôs  le  18 
brumaire,  fut  chargé  eu  1^7  d'organiser  le 
royanme  de  Westphalie,  et  en  1806  le  Grtnd- 
Duché  de  Berg,  acœpU  le  portefeuille  du  mi- 
nistère de  l'intérieur  sous  le  gouvernement  pro- 
visoire de  1814,  celui  de  la  manne  a  la  ren- 
trée de  LonisXVlII,  et,  après  la  seconde  Restau- 
ration, fut  ministre  d'état  et  conseiller  prive. 
En  1815,  il  siégea  au  centre  gauche  de  la  cham- 
bre des  députés.  Vers  la  fin  de  la  lki>iaui-aUou 
il  Ait  nommé  pair  de  France.  Il  mourut  en  1835. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  assez  iiilcressanls. 

REt'UliË  DE  ItOG  [chm.)  Matière  trouvée 
dans  les  tourbières  d'Irlande.  Elle  est  blanche, 
très  légère,  d'une  odeur  particnli^,  très  sa- 
lublc  dans  l'alcool  bouillant,  fusible  à  51».  C'est 
un  acide  gras  natif,  auquel  on  a  donné  le 
nom  d'acide  bojique,  et  qui  a  poiu:  formule 
G*>iI»0«s:€*>U*«0\HO. 


28«  N.  de  latitude.  Le  BhonUD  est  borné  an  N. 

par  la  chaîne  orientale  de  l'HimSlaya,  qui  le  sé- 
pare du  Thibet;  au  S.,  par  le  Bengale  et  le 
royaume  d'A8sam;i  l'E.,  par  une  région  in- 
connue située  au  N.  de  l'Assam;  et  à  1*0.,  par 
un  pays  dépendant  du  Nr  p:^].  f  n  pnrtie  septen- 
trionale de  cette  contrée  est  hérissée  de  monta- 
gnes, dont  la  plupart  se  rattachent  à  la  chaîne 
de  rilimàlaya.  Au.  pied  de  ces  montagnes  est 
une  grande  plaine  qui  s'étend  vers  le  Benî^le. 
Le  climat  du  Bhoutan  est  varié  et  favorable  à 
la  culture  des  ftnits  et  des  v^élanx  de  l'Eu- 
rope  et  de  l'Asie,  te  pays  produit  du  froment, 
de  l'orge,  des  oranges,  des  citrons,  des  limons, 
des  grenades,  des  pèches ,  des  abricots,  etc.  Il 
renferme  de  vastes  forêts  où  l'on  trouve  le  sih 
pin,  le  h^tre,  le  frêne,  le  bouleau,  l'érable,  le 
cyprès,  l'if  elle  pin.  l.cs  principales  villes  sont . 
Fassisudon,  Pounaklm,  Wandipour  et  (Lhassa. 
La  religion  professée  dans  le  Bhonian  est  te 
bouddhisme  ;  ses  prêtres  sont  astreints  au  céli- 
bat, el  vivent  en  communautés.  Le  monarque, 
qui  réside  à  Farsisudon,  capitale  de  la  contrée, 
porte  le  nom  de  Deb-Râdja  ;  mais  le  souverain 
légitime  est  le  Dharma-Râdja,  que  l'on  suppose 
être  Une  incarnation  de  la  divinité.    Ed.  L, 

BmiAPOUR  (voy.  VouraOR). 

BIENS  ECCLÉSIASTIQUES.  L'église  a 
toujours  eu  besoin  de  revenus  pour  les  frais dtt 
service  divin  et  pour  d'autres  dépensa  de  dif- 
férentes sortes.  Aussi,  dès  l'origine,  la  piété  des 
fidèles  eut  elle  soin  de  fournir,  par  desofîrandes 
volontaires,  les  rhnses  nécessaires  pour  la  célé- 
bration de  l'oftice  divin,  pour  l'entretien  des  mi- 
nlstresde  relise,  pour  les  ftaisde l'hospitalité, 
pour  le  soulagement  des  pauvres,  |  oui  les 
apapes  et  autres  bonnes  œtivres.  Ils  se  faisaient 
un  devoir  de  donner  à  l' Eglise  les  prémices  et 
les  dîmes  du  bétail  et  desfiruitsde  la  terre.  Oû 
croyait  juste  de  se  conformer,  sur  ce  point,  ans 
prescriptions  de  la  loi  ancienne,  et  c'est  dans 
ce  sens  qu'on  expliquait  ces  paroles  de  J.-C.  : 
«  Rendes  i  Gésar  ce  qui  est  à  Gésar,  et  à  Dieu 
ce  qui  est  à  Dieu.  >  On  doit  entendre,  dit  saint 
Jeroine,  par  ce  qui  appartient  à  Dieu,  les  déci- 
mes, les  prémices  et  auli^  offrandes  pour  te 
sacrifice  (te  Medk.  csp.  22).  Un  grand  nombre 
de  Chrétiens  donnaient  même  tous  leurs  biens 
à  l'Kglisc,  pour  pratiquer  lu  conseil  de  la  pau- 
vreté volontaire,  il  est  certain  que  les  Eglises, 
dès  le  temps  des  persécutions,  possédaient  des 
immeubles,  puisque  l'édit  de  Constantin  et  de 
Lieinius,  en  313,  en  onlonna  la  restitution.  Plus 
lard  les  douatious  en  faveur  de  l'Eglise  se  mul- 
tiplièrent ooii8idérablenumt.U  plttpartdesévé- 
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ChréUeQS,  quand  ils  n'avaient  pas  de  proches 
IKïrents,  se  faisaient  un  devoir  de<1onnerR  l'E- 
glise une  grande  parue  ou  quelqueiois  ia  tota- 
lité deleon  biens.  GoasUuithi  tntorim  les  dont- 
tions  par  nnc  loi  qui  fut  confirmée  par  ses 
successeurs.  Les  tideles  continuaient  en  même 
temps  d'offrir  les  prémices  et  les  dîmes  de  leurs 
liiflag;  et  dans  la  suite,  les  lois  canoniques  ren 
dirent  ces  dîmes  obligatoires.  On  continuait 
ansai  d'offrir,  pour  la  céiébratioa  de  l'ollice  di- 
vis  et  poar  lés  antm  fooelioiiB  eedériastiques. 
des  dons  ou  rêlrilnrtieiM  volontaires,  qui  furent 
ensuite  imposées  comme  obligatoires  pnr  Tcffî  t 
de  la  coatume  ou  par  les  lois  canoniques,  sous 
le  Mm  de  mmmI.  Ainsi  les  Mens  eeelétitBli> 
-<pie8  comprenaient  innneobles  ou  leurs  re- 
Tenus  et  les  offrandes  qui,  plus  tard,  formèrent 
la  dîme  et  le  casuel.  L'évéque,  dans  les  pre- 
■nerelemiM,  élait  chargé  de  l'adailiiietivtion  des 
biens  et  de  la  disposition  des  revenus  de  toutes 
les  églises  de  son  diocèse.  Mais  il  devait,  en 
aérai,  prendre  à  ce  sujet  l'avis  de  aoa  cierge,  et 
le  eooâe  deChaleédoine  ordoDna  qne  réfêqne 
nommerait  un  économe  choisi  parmi  ses  clercs, 
pour  être  rh;\rpf^  de.  rrUe  rirtrniinstration  sous 
•es  ordres.  D'autres  conciles  désigueieat  spécia- 
leraent  les  sctbidlaeKS  poar  cette  fonction,  qai 
leur  était  déjà  pénéniement  attribuée  pnr  l'u- 
sage. Du  reste,  l'obligation  imposée  à  l'évéque  de 
prendre  l'avis  de  son  clergé,  c'est-à-dire  des  pré- 
Hes  et  des  diacres  (conc.  An/ioeft.  ce».  n'avait 
pas  pour  objet  de  restreindre  son  antoi  ité  et  ses 
droits  d'administration;  c'était  âeulement  im 
moyen  de  prévenir  des  abos  et  de  s'aasiirer 
411*11  ne  détournait  pas  les  biens  de  l'Egliie  de 
leur  destination,  et  qu'il  n'en  faisait  pas  un 
usage  contraire  aux  canons.  Les  biens  ecclé- 
aiistiques  étaient  destinés  en  général  asx  frais 
du  culte,  à  l'entretien  des  ministres  et  au  sou- 
lagement des  pauvres.  Ce  partajre  était  rc|flé 
différemment  suivant  les  usages  ou  les  besoins 
particuliers.  Mais  la  eontooM  la  plos  générale 
en  attribuait  un  quart  à  l'évéque  pour  l'entrè- 


rent aux  prôues 

et  aux  aatres  deres  qui  les  desBervaient,  le  r«- 

venu  de  quelques  fonds  de  terre,  peur  frnr  te- 
nir lieu  des  rétribatioas  qui  leur  étaient  dues, 
I  et  les  eoneiles  déftndireot  bientdt  après  de  pri- 
ver  les  clercs  de  l'usufruit  qu'on  leur  avait  ac- 
cordé, à  moins  qu'ils  n'eussent  commis  quelque 
-s  faute.  L'usage  s'établit  ensuite  d'attacher  pour 
I-  I  toajoors  à  certaines  églises  des  fonds  et  des 
terres  dort  les  revenus  étaient  spécialement  af- 
filés au  clergé  et  à  la  fabrique  de  ces  ('îrliï^es, 
et  aux  pauvres  de  la  paroisse,  et  les  coi»ciies 
défendirent  aux  évéqaes  de  leur  donner  nna 
antre  destination.  C'est  ainsi  que  les  (MroûsflS 
commencèrent  à  avoir  des  revenus  propres.  Cet 
usage  ftit  établi  surtout  à  l'occasiou  des  églises 
fondées  et  dotées  par  les  sdj^neurs  dans  les 
terres  de  leur  domaine.  Fnfm,  dnns  le  viii» 
siècle  et  les  deux  suivants ,  la  plupart  des  évê- 
^oes,  poar  engager  les  eleres  de  leur  cathédrale 
à  vivre  en  communauté,  leur  attribuèrent  des 
fonds  et  des  revernis  déterminés  dont  ils  lenr 
laissèrent  la  disposiiiou,  et  les  chanoines  conti- 
nuèrent d'en  jouir  quand  ils  abandonnèrent  la 
vie  commune.  C'est  par  le  concours  de  ces  di> 
verses  causes  que  s'établit  peu  à  peu  la  distinc- 
tion des  bénéfices,  et  le  droit,  pour  ceux  qui  ca 
diaient  ponmia,  de  disposer  des  revenus  sans 
en  rendre  compte  à  l'évéque.  Nais  il  leur  était 
sévèrement  défendu  d'en  disposer  autrement 
que  selon  les  règles  canoniques.  Us  devaient 
surtout  pourvoir  à  la  eonservation  et  à  Tentre- 
tien  des  bâtiments  et  autres  fonds  dont  ils 
avaient  l'usufruiL  Lesévêques  eux-mêmes  n'a- 
vaient pas  le  droit  d'aliéuer  les  biens  de  l'iv- . 
glise,  ou  dn  noins  ils  ne  pouvaient  le  fairoà 
moins  d'une  extrême  nér*  ssïté,  et  dans  re  rns 
même,  canons  exigeaient  que  l'aliénation 
flkt  autorisée  par  le  concile  de  la  province,  ou 
au  moins  par  deux  ou  trois  évèques,  sans  quoi 
elle  était  déclarée  nulle.  Cette  fléfeusc  fut  n.m- 
tii-mee  par  les  lois  de  JusUuien,  et  peu  a  peu 
ruaage  s'introduisit  do  recourir  à  l'autorité  do 
pape  pour  autoriser,  quand  il  y  avait  lien,  IV 


tien  de  sa  maison  et  prinr  les  dépenses  de  l'hos-  '  lienation  des  biens  ecelési;istiq\ies. 


pitaiité  dont  il  était  chargé  par  les  canons;  il 
devait  en  distribuer  un  autre  quart  aux  mem- 
bres de  son  clergé;  un  troisiènic  *  tait  tlesiir;é:îti\ 
réparations  des  bâtiments,  au  luminaire  et  au- 
tres dépensa  de  la  fabrique;  enfin,  le  quatrième 
quart  était  pour  le  soulageinent  des  pauvres  et 
les  œuvres  de  charité.  Cette  coutume  fut  con- 


111£SIK>SC.U.  Goile  de  ia  ilollunde,  unti'o 
Doidredit  et  Geriruideniberg.  11  s'est  formé  par 

l'irruption  de  !a  mer  qui  engloutit,  le  18  no- 
vembre 1421,  deux  monastères,  soixante-douzo 
villages,  plusieurs  châteaux,  et  ût  périr,  dit» 
on,  100,000  hommes.  Vingt  de  <^  villages  sont 

restés  ensevelis  sons  les  eaux  du  Biesbosch,  qui 


firmée  par  les  décrétales  du  pape  Sirice  {epit,  ad  .  occupe  leur  emplacement.  La  péchc'du  saumon 
/lor.),  du  pape  Gelaee  i^.  né  Cfiêe.  Uum\  de  !  est  très  abondante  dans  ce  golfe.  Scu. 


«tint  6râ90ir&>Ie-Graad  (/id.  1,  epist.  64,  Ub.  11. 
cp.  6),  et  par  les  caitons  do  pltisiem-s  eoneiles. 
Quand  les  paroisses  se  lurenUuuUipWées  dans 
tiucifd.  du  XiX*  6.f  iïuppi. 


BIGORRB.  Province  de  la  Gascogne,  au  S.- 
0.,  entre  !e  Béaru  et  le  Néboiizan;  elle  avait 
pour  cliel-hcu  Tarbes.  Ses  autres  places  priii* 
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ripnTns  (^inirnt  Ibos  ,  Antîn  ,  Lourdes  ,  Luz  , 
Lanipan,  Bagnères,  Barèges  et  Saint-Saveur. 
Le  bigurre  ne.  Uivisait  eu  troib  pat  lies  :  le  Rus- 
tan,  It  Plaine  et  les  Moniagne».  dans  lesquelles 
on  distinguait  les  trois  rnpinns  nu  vallons  <1ç 
Lavedan,  de  Campan  et  de  Barèges.  Le  Bigoi  re 
forme  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  du  dé- 
partement des  Hanlea-Pj^rénées.  il  était  jadis 
OCctipé  ^ini-lf«  PujerroneSy  Bi^rri  ou  Bt'fj<'ri!nm, 
4|ni  lurent  soumis  par  Crassus,  iieuieiiaut  de 
César,  en  S6  avant  J.-C.  Lee  Romains  céëèreni 
ee  pays  à  Théodoric  en  430.  Clovis  s'en  empara 
en  r>07.  A  pnrtir  du  vii«  siècle,  le  Bigorrc  ont 
des  comtes  particuliers,  dont  l'histoire  est  très 
obscure  jusqu'à  Raymond  1",  qui  régna  i«ra9f&. 
Bernard  11,  dans  la  seconde  moitié  du  xi«  siè- 
cle, dontia  à  la  provinc(^  une  constitution  poli- 
tique, et  publia  des  ordonnances  qui  furent  col- 
lfgét«  et  mises  en  ordre  par  Bernard  H I»  son 
petit-flls  (vers  1100).  En  1322,  Charlos-le-Bel 
réunit  le  Bi^rorrcàla  couromic  ;  mnis.  en  1360< 
le  traité  de  Breligny  le  œda  a  1  Angleterre;  il 
passa  ensuite  dans  la  maison  de  Foii,  en  la  per- 
sonne lie  Jean  de  Graillv,  puis  aux  maisons 
d'Albrel  et  de  fiourboo.  Henri  IV  le  réunit  à  la 
France  en  1007. 

BIGKON  (le  baron  Enooam  ),  aé  eu  Nor- 
mandie, de  parents  pauvre^  servi!  comme  sim- 
ple soldat  dans  la  128*  brigade.  Secrétaire  du 
général  Huet,  il  entra  dans  la  diplomatie  sous 
lu  Directoire  en  qualité  de  secrétaire  de  léga- 
tion près  de  la  république  fi^nipinn,  puis  à 
Berlin  en  1790,  et  devint  iDiiiisire  plénipoten- 
tiaire I  HessO'Cassel.  Napolëoè  en  1807,  le  ft 
son  intendant  du  royaume  de  Prusse,  ensuite 
ministre  de  France  près  le  grand  duc  de  Bade, 
et  résident  à  Vareovie  le  2&  décembre  1810. 
Chargée  mais  fins  sneeèBt  tfltonrger  la  Pologne 
contre  la  Russie  en  1812,  il  Tut  remplacé  à  Var^ 
sovie  par  l'abbé  de  Pradt,  qui  nous  a  lai^  du 
iliplomate  normand  ce  portrait  peu  flatté  :  c  it 
tnwvai  un  petit  Monsieur  uniquemsnt  oeeupé 
de  petites  femmes,  de  petits  caquets,  et  qui  daus 
les  petits  rébus  dont  se  composaient  ses  petites 
dépêches,  disait  lauiilièrement  au  duc  de  Bas- 
aano,  en  parlant  de  la  Oertitude  d'un  éebl  en- 
tre la  France  et  la  Russie  :  La  Russie  nmorcet^ 
si  souvent,  couchera  la  France  en  Joue  si  sou- 
fent,  que  la  France  sera  fMOée  de  Mm  Isa.  » 
*-  Aprte  le  retour  delSift,  Bigaon  ftatasmué 
directeur  de  la  corn^spondaitee  des  affaires 
étrangères  »  et  député  à  la  chambre  des  repré- 
tsutanls  par  le  déptiienieni  de  la  4cine-fnfé- 
rleoraw  L'un  des  <»mmissaires  du  gouvernement 
provisoire,  il  signa  en  cette  qu;<tjté)a  npitîil  i- 
tion  du  3  juillet.  Renvoyé  à  la  chambre  desdé- 
futésMiis  la  BflstiittHtttoa,  il  s'y  maotit  1*0»  dit 
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I  plus  constants  ennemis  du  gouverufemeut  des 
'  Bourbons.  Bipnon,  qui  n'appartenait  en  rieu  à 
:  lu  fautilie  de  iérénie  Btgnmi,  s'est  fiiit  uu  nom 
I  parmi  lea  puMieialea  et  laa  hommes  d*&la4  du 
i  parti  libéral.  On  a  de  lui  entre  autres  ouvrages: 
Du  $]islime  edoplé  par  le  Direcime  ea^cuiif  relaie 
veimU  è  lê  répuWque  CtttipMe^  1798 ,  in-^.— 
Sitpoti  emnpmratif  ée  FéUU  fiitâmcitr^  milUêin , 
;  polii'fjnr  fl  moml  de  ia  France  el  de»  principales 
fumance»  de  l'Europe,  1815,  in-i».  ~  UttiMt 
4i  Is  apimatie  jvequ'à  la  pais  é»  lUrilL 
Coup-d'œil  mr  fss  diméU»  ém  cêwrt  âfënUrtel 
de  iîade,  1818.—  D^g  proscritiCKmn ,  iKli).  —  D« 
congrèB  de  Troppaé^  mJU.  —  Lu  6<ibMeU  el  les 
P««p(M,  Ifttt.  L.P. 

BIGOT.  Expression  dont  quelques  personnes 
jualveiiiantes  se  servent  pour  désigner  un  dé- 
vdt.  Ou  ne  connaît  pas  bien  l'origine  et  la  si- 
gnilleatiou  de  ee  terme.  Quelqueo-uus  y  voient 
une  corruption  elliptique  du  mot  wisigolk;  maie 
nm  ne  vient  à  l'appui  de  celle  opinion.  l)';iu-  , 
très  font  venir  le  mut  btgol  de  ce  jurtHuenl  pro- 
féré par  RoU({n  lorsqu'on  lui  proposa  de  baiser 
le  pied  de  Charles-le-Simple  :  Ne  $e  bi  gott  ! 
(Non,  de  par  iiicuO  11  est  du  moins  positii  que, 
an  noyen-4ge,  on  donnait  aux  Nuriuands  la 
qualification  de  DHroliw->Cest  du  mot  MfsC 
que  roii  forma  le  viptix  mol  franc^Jiis  blgoleHê, 
désignant  la  bourse  que  les  dévotes  portaient  à 
leur  coioture  pour  Mre  Imirs  aumdoes.  Par  la 
suite,  on  appela  aussi  èifOteUe  cette  espèce  de 
I  sac  d;ius  lequel  on  i  niinrnulf  sa  l^rhe  pf'r:ri;int 
la  nuit,  à  l'époque  ou  ou  ii  kiesaii  poubser  eu 
érentaîl. 

BILltVE  {chim.).  Substance  découvei-te  dans 
la  bile  fraîche.  Elle  n'est  précipitée  ni  par 
l'acide  sulfurique,  ni  par  le  souâ-acétate  de 
ptomb.  Bile  se  déeompeoe  très  fteilement. 

M.  TJobig  ne  la  oonsidèrë  pas  comme  un  prin- 
cipe particulier,  mais  bien  connue  une  coinbi- 
naisou  ualureile  du  soude  avec  un  acide  rtsi- 
wMe  préexisiant  dans  la  Irile  et  qu'il  mums 

acide  tiH'pw. 

BILLEM.  Petite  ville  du  département  du 
Pay-de  Dduie,  à  20  kiL  S.-E.  de  Clermoiu.  Lilu 
compte  enrirou  4,IW  habitants»  et  o'est^'ua 
cîiff  lieu  tic  canton.  Elle  mérite  cependant  d'^ire 
citée  parce  qu'il  s'y  tint  en  15^,  des  ktats  pré- 
sidés par  Larochefoucauld-Randao  et  l'évéque 
de  ClermoBt  Avant  1830  les  jésuitss  y  avaiCMl 
un  collège  reiioîTinaé. — Il  cxistf  dans  les  OUvIh 
roos  de  Biilem  des  carrières  de  basalte. 

MLLON.  Oo  appelait,  ainsi  dans  Torigiae, 
les  moiniaies  aitcTCes  ou  hors  de  cours,  desti- 
nées a  être  relonducs.  Ce  nom  lut  donné  en>uite 
1  à  toutes  les  monnaies  formées  d'ailiai^cs,  doat 
I  li  valeur  iniriisèquo  n*d|Uiail  pao  la  valeur 
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nominale.  îî  désigne  aujourd'hui  ces  alliat^es  )  quelque  sorte  un  centre  religieux  pour  les 


el  en  général  toutes  1rs  monnaies  qui.  dn!i^  les 
paiements,  ne  peuvent  ti^urer  que  coaiiuc  ap- 
fokos,  ott  loraqii*fl  s'agit  de  trte  petites  soi»- 
roes.  TrlU-  r^t  chez  nous  la  monniiic  de  cuivre, 
qai  ne  peut  Cti-e  donnée  en  paicnicni  qu'en  ap- 
point, jusqu'à  concurrence  de  5  fr.;  et  en  Angle- 
tem^  outre  1«  enivre,  l'argent  qui  n'est  reçu 
que  pour  des  appoints  inf*  rif  iirs  ft  10  '^fliil- 
iin^  (ûO  fr.  envirou}.  On  estime  que  la  valeur 
te  UHod  drenlsiit  en  France  est  de  40  à  45 
KiUions,  contre  2  milliards  et  demi  de  mon- 
naie d'or  p»  d'argent.  En  Aiif^leterre,  le  mon- 
nayage du  billoo  d'argent  a  été,  du  1«»  janvier 
18l«  m  i"  janvier  184»,  4e  13,590.000  lir.  st. 
contre  90,<m.<m  en  or.  En  TCrtu  de  la  loi  du 
19avrH  1852,  toute  la  monnaie  de  billon  cir- 


divei-ses  Irilm^  de  race  finnoise,  qui  s'y  ren- 
daient eu  pelenuage  au  temple  du  «lieu  iuiuaia. 
Ce  sMietnsire  reafienntU  des  ricbaasss  inraïaH 
fies,  parce  que  dans  son  cnn  in  te  on  enterrait 
les  morts  avec  un  tiers  ou  inénii  1 1  moitié  dus 
objets  précieux  qu'ils  avaient  posM  tl«  ^.  Les  Nor- 
mands furent  souvent  tentés  par  œs  ricbesses. 
Ta  première  de  leurs  expéditions  fut  entreprise 
au  x*  siècle  par  Erik  l^odyxa ,  fils  d'Uarakl 
Hftrfagcr.  D^avtras  otimI  lien  «a  1006.  tm, 
1222,  etc. 

l  es  Rjarniicns  furent  aussi  fréquemment  at> 
taqués  par  les  Russes,  surtout  par  eeux  ds  Nov- 
gorod; tHUNî  Bofielaf,  grand  prince  4e  Kieff,  les 

appela-t-il  un  jour  comme  auxiliaires  pour  i'ai« 

dcr  à  cotiibatlre  son  frère  Jarosirif,  t  ln  f  <]es 


culant  en  France  doit  être  remplacée  par  une  Novgorodiens;  mais,  malgré  cesocouië,  lk)ns- 
■wpftafe  nooTelle  en  bwwtte,  dont  Ica  dimensioiis  ]  tafAil  vainea.  Los  i^rtnfens  sortaient  eneora 

et  le  poidsont  été  fixés  ainsi  :  pièeesde  iOcent.,    de  temps  en  temps  de  leur  pays  pour  aller  iu- 


diamèlre  W  mi!l  ,  poids  10  gramm.;  pièces  de 
&  cent.,  diaatelres  z>  mill.,  poids  6  gi^m.; 


fester  les  cdtes  de  France,  el  tout  porte  à  croire 
que  quelques  uns  d'entre  eux  se  sont  avancés 
ftèees  de  S  «ent.,  diamètre  ÎB  mill.,  poids  9  >  Jusque  vers  les  pays  plus  inéridi4Rianx. 

grinim  ;  pic'ce  de  I  eent,  diunètiS  16  nfll.,      On  ne  sait  i-ien  du  gouvernement  ni  des  lois 


poids  1  gramm. 


civiles  des  Hjarmiens,  sinon  qu'ils  vivaient  .^us 


MSSAGOS  (Arcbipel  des).  Groupe  d'Iles   un  chef  auquel  les  éci-ivains  seandiuaves  don- 


-skaées  sur  la  edieoecIdenMe  de  l'Afrique,  en- 
tre la  CnTnbic  et  In  Sien-a-Teorie ,  dans  un  pe- 
tit gdiit  où  l'on  plaçait  l'eiubouchure  de  Rio- 
Crsffde  wê  Bissao ,  fleuve  qui  n'existe  pas 
4'ît[M  ('s  les  reconnaissances  faites  sur  les  lieux 
pnr  Owcn.  Ces  îlfs  sdnl  d'un  abord  difttfilp  à 
cause  des  bancs  de  batile  qui  les  envirounent. 
lies  frinefpales  son*  :  Mama,  lltaao  ou  Bussi, 

Tate  et  Mauterre.  Bissao,  laplus  eonsidérable,    se  sauver  en  Hoivèga  partagèrent  le  misérable 


nalenft  te  non  de  toi.  Ce  qui  est  eerlafn,  ^tet 

ffiie  leur  civilisation  avait  atteint  une  Kiuiar- 
quabie  hauteur.  Les'  belles  poésies  qu'ils  uous 
ont  laissées  en  font  foi,  de  même  que  ieun*  re- 
lations commerciales  si  régulièrement  établies. 
Quoiqu'il  en  soit,  reinpirc dr?  lîjrn-uiictiK  |M;rdit 
sou  iildependanee  à  f  époque  de  l'invaMou  des 
Mongols.  TsBSOent  d*onli«  «uk  qui  ne  purcat 


a  70  kil.  sur  M).  Les  Portugais  y  ont  établi  un 
po^  militaire,  ainsi  que  dans  l'ile  ftulama. 
(  voy.  REKOote). 
Bn'OJ^TO,  l'ancienne  Butunlumm  BUkwh' 

tvm.  Ville  du  royaume  de  Naph dans  ]^  lerre 
de  ftari.  EUe  est  le  û^e  d'un  evécUé,  et  ren- 


sort  des  Russes,  av^-*-  !e«;<^uels  ils  fiiirnl  désor- 
mais tncorpo<-es.  Quand  vint  la  délivrance,  le 
grand  prinoa  de  Mowon  leur  envoya  on  noitte 
nommé  Etienne,  qui  les  COBiertit  au  christia- 
nisme, et  composa  pour  eux  un  alphrilji-t  s\)é~ 
cial,  que  les  savants  regardent  couimu  un  do- 


fsrme  4e  IB  i  14,400  habitants.  (Test  près  de  I  cornent  historique  4e  la  pldS  haute  în^orlanee. 

cette  ville  que  tes  Espa:niols  vainquirent  les  im-  Aujourd'hui,  la  Bjamie  est  partagée  en  plu- 
pf'Titiux  en  1736.  On  i-écolle  dans  ses  environs  sieurs  gouvernements  impériaux,  dont  celui  de 
ie  vin  renomme  deZagareilo.  ■.  Perm  conserve  encore  jdusieurs  souveuirs  des 

WAUUE.  Ancien  pays  sitnéenfrn  teiner  ]  anciens  temps,  noiaRinMnt  les  raines  de  Tcher- 


'Slanebeet  les  monts  Durais,  sur  les  bords  de 
la  riwina-Septenlrionale  cl  de  la  Petchora.  Sa 
|M)pulatiou  était  nomt>reuse  et  composée  ex- 
«Ittshrenientde  Finnoie  de  la  hrandie  dite  sove- 

hchinmr,  parconséqiient  de  celle  qael'on  trouve 
encore  aujourd'hui  dans  le  Savolax  et  la  Caré- 
lie.  Cette  contrée  était  fameuse  dans  I«  Noi-d  el 


dui  IcéU  bre  capitale  des  Bjarmiens    L.  L. 

IlL AIWIILE  (Marik-Henry  DUCUOTAY 
Dtj,  1  un  des  piuh  illustrées  naturalistes  de  uotro 
siècle,  naquit  i  Arques,  près  de  Dieppe,  le 
12  septembre  1777.  Privé*de  snn  père  dans  sa 
pretniçre  enfance,  son  éducalion  lut  diri-f'e  par 
sa  mère  en  vue  des  aruie.s  havunles.  i.e  desbiu 
l'Orient.  Cétait  la  patrie  par  excellence  de  et  lesRmtbémaliquesroccupèrentdoncde  bonne 
Is  race  finnoise  avant  î>a  dispersion,  le  chef-lieu  ;  heure;  mais  ils  étaient  destinés  a  lui  n  tidre 
de  sa  civilisation.  C'était  aussi  un  vaste  centre  i  d'autres  services  que  ceux  qu'il  en  atteuduil 
de  commerce  entre  TEurope  et  l'Asie,  et  en  '  alors;  le  dessin,  qu'il  cultiva  toujours  avec  au. 
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lut  de  bonbeur  que  de  goût»  servit  admirable- 
BMat  6t  carrière  profeseonle;  dVn  seul  coup 

de  crayon,  il  mettait  sous  les  yeux  de  ses  audi- 
teurs l'image  vivsïitr  (les  Hrcs  dont  sa  parole  les 
eatrelenait.  Bieuuit  li  musique  vint  le  captiver 
*  àsoiitoiir,etaIofsnjeuiM88efliti|uelquetBm|iB 
partagée  entre  les  plaisirs  et  les  boanx-nrts,  au 
point  que  sa  famille  le  crut  perdu  pour  toute 
carrière  sérieuse,  et  que  son  frère  ainé  ne  fut  pas 
médiocreiiieiit  surprise  lonipi'on  vint  lui  ap- 
prendre qu'Henrj  de  Blainville  prenait  un  ran^' 
honorable  parmi  les  naturalistes.  De  lilainville 
était  entré  un  joarau  Collège  de  France  (1805), 
ilyarait  entendu  une  leçon  de  Cuvier,  et  sa 
vocation  lui  avait  été  révélée.  Rompant  a! ors 
avec  ses  anciennes  habitudes,  il  se  mit  au  tra- 
vail, et  trois  ans  après  (1806),  tt  Ansalt  des  cours 
d'anatomie  humaine,  deux  ans  plus  tard  (1810) 
il  élffit  docteur  en  médecine,  et  en  1812,  après 
avoir  supplée  Cuvier  au  Collège  du  France  et 
au  Htuéum,  il  ebllnt  au  concours  celle  etaaire 
de  la  Faculté  des  sciences  où,  pendant  38  ans, 
il  captiva  de  sa  parole  vivante,  colni  ccsiibslan- 
tielle,  plusieurs  générations  d  auditeurs,  dont 
plusiears,  et  eelnl  qui  écrit  ces  lignes  est  du 
nombre,  sentirent  aussi  se  décider  pour  eux,  en 
ceoulant  ce  grand  maître,  leur  vocation  défini- 
tiTe.  C'est  au  pied  de  celte  chaire  que  nous 
tTOOsraeueiUi,  en  et  ces  Uçom  4e 
phyiiologie  générale  et  compar('i\  si  appréciées  du 
monde  savant,  et  à  la  publication  desquelles  il 
nous  fut  donné  d'attacher  notre  nom.  De  Blain- 
ville,  dans  la  preonièie  période  de  sa  carrière 
scientifique,  avait  été  distingué  par  G.  Cuvier, 
puis  admis  dans  son  intimité  la  pins  grande, 
et  associé  a  st^  travaux.  Plus  tard,  le  maître 
et  le  diaeipte  cessèrent  de  s'entendre,  le  second 
eut  à  se  plaindre  de  quelques  procétlés  rr^rret- 
tables,  et  riiomme  illustre  qui  jusqu'alors  lui 
avait  témoigné,  tant  de  confiance,  loi  retira  sa 
faveur.  Cette  rupture,  loin  dedéeoofager  de 
Blaioville,  donna  un  nouvel  essor  à  son  acti- 
vité, t  Quel  bien,  disait-il  quelquefois,  Cuvier 
m*a  bit  en  me  retirant  sa  protection!  le  lui 
dois  un  redoublement  dTardeur  pour  le  travail. 
Sans  cette  rupture,  qui  m'afllige,  je  ne  seiais 
qu'un  protéfé.  • 

Ce  fut  en  1816  que  cessèrent  toutes  relations 
entre  Cuvier  et  de  Blainville.  Membre,  à  cette 
époque,  de  la  Sociélc  philomathique ,  dont  il 
avait  euriclii  le  bulletin  de  plusieiu^  mémoires 
Importants,  professeur  défàcilèiir^  et  deux  fois 
plaœé  aux  premiers  rangs  des  candidats  présen- 
tés pour  l'Académie  des  sciences  par  la  section 
de  zoologie,  de  Blainville  n'avait  échoué  daus  ces 
candidatures  que  pan»  que  le  nomlire  de  ses 
travanii  publiés  était  encore  peu  considérabie.  U 


prit  bieu  sa  revanebe  à  cet  égard  depuis  ce  mo- 
ment, et  lorsqu'on  1825,  il  prit  place  sur  le  fttu* 

leuil  deLacépède,  il  avait,  pour  luttercontre  ses 
compétiteurs  ,  un  long  catalogue  de  mémoires 
sur. toutes  les  parties  de  la  zoologie  et  de  i'aoato- 
nie  comparée.  En  1830,  de  BbUnville ,  dans  le 
partage  de  la  chaire  de  Lamark  au  Muséum,  eut 
les  mollusques  et  les  zoophytes,  et  plus  lard,  il 
I  échangea  cette  chaii*e  contre  celle  d'anatouiie 
I  comparée,  laissée  vacante  par  la  mort  de  G.€u> 
vîpr.  Arrivé  à  cplto  haute  position,  en  posses- 
sion des  matériaux  d'un  riche  cabinet,  de 
Blainville  comprit  tout  le  pai  ti  qu'il  eu  pouvait 
tirer  pour  la  démonstration  des  doctrines  éle- 
vées qn'il  professait  depuis  longtemps  et  que 
son  enseignement  avait  jetées  plus  que  ses  livres 
dans  le  monde  scientifique.  M.  de  Btainville 
avait  publié  en  1822  le  premier  volume  d'une 
Anatomic  comparée  qui  devait  en  avoir  plu- 
sieurs, et  qui  était  appelée  à  concilier  deux 
vnesjusqu'alorsisolésssnr  forganintion,  la  vue 
analytique  et  physlobiKique.  à  laquelle  hélait 
arrêté  Cuvier,  et  la  vue  synthétique  et  philoso- 
phique qui  avait  prévalu  dans  les  travaux  d'£t. 
Geoffroy  comme  dans  eeux  des  natoralisies  do 
l'école  de  Schelling,  en  Allemagne.  L'illustre 
successeur  de  Cuvier  avait  aussi  rédigé  un  sys- 
tème du  règne  animal  d'après  une  doctrine 
aoologique  qui  lui  appartenait,  la  doctrine  du 
plan  sériai  de  la  création  des  animaux.  Ces  tra- 
vaux étruent  restés  inédits  on  inachevés.  Au 
lieu  de  les  publier,  leur  illustre  auteur  crut 
mieux  ftire  en  profilant  de  sa  position  pour 
élever  un  nouveau  monument  scientifique.  En 
Jacc  de  ï'kisUnre  des  ossements  fossiles,  il  conçut 
le  plan  et  procéda  à  l'exécutlun  d'uue  grande 
Ottéographie  comporte ,  et  s'en  occupa  dès  lors 
sans  relâche.  La  mort  vint  le  surprendre  avant 
que  les  mammifères  fussent  achevés  ;  mais  les 
parties  publiées  n'en  forment  pas  moins  l  uu 
des  ouvrages  les  plus  originaux  et  les  plus  im- 
portants du  siècle  sur  l'anatomie.  De  blainville 
fut  enlevé  à  la  science  et  à  ses  amis  le  t**  nûi 
1860,  i  lige  de  soixante-douze  ans.  La  veille, 
il  faisait  encore  à  la  Faculté  des  sciences  uno 
de  ses  le<;ons  les  plus  animées  et  les  plus  nour^ 
ries;  le  jour  même  il  corrigeait  une  épreuve  de 
aon  ostéographie.  Hoûann. 

BLANC  ou  MEimnER.  Albigo  (  JTejUHAen 
en  allemand)  (5o(.V  On  a  donné  ee  nom  à  une 
maladie  qui  atteint  as^cz  trequeuimcnt  diverses 
plantes  cultivées,  et  qui  influe  bNUOOup  sur 
leur  végétation  ainsi  quesur  leurs  produits.  Cette 
maladie  se  manifeste  à  l'œil  nu  par  la  produc- 
tion d'uue  couche  blanche  (d'où  lui  est  venu  le 
nom  de  Mené) ,  asses  semblable  dlapcct  à  une 
légère coucbe de  ftrine  (de  là  le  nom  dei 
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wier).  Si  l'on  examine  à  diflérentes  époques  les  temps,  la  couche  superficielle  de  terre  jus- 
plantes  malades,  on  voit  que  le  blanc  s'y  montre  qu^aus  radnes,  dans  un  rayon  de  deux  pieds 
par  taches  qui  s'étendent  peu  à  peu  et  finissent   pour  chaque  arbre;  de  couvrir  ensuite  les  raei- 


quelquefoîs  par  couvrir  à  peu  près  (onieleursur- 
Ace.  Ces  tacbes  apparaissent  prmcipaiement  sur 
les  flBoilleSk  et  plus  firéqnenunentà  leur  fus  su- 
périeure qu'à  l'inférieure.  Elles  sont  formées 
d'une  matière  filamenlwise,  parsemée  de  peUts 
tui>ercules. 

Un  examen  ptos  attentif  y  Mt  reeminaltre 

une  tr{'s  j;nnde  quantité  de  petits  champignons 
fort  remarquables  par  leur  développement  et 
par  leur  organisation,  auxquels  les  botanistes 
ont  donné  le  nom  d'Erysiphe,  de  telle  sorte  que 
la  maladie  du  blanc  est  due  simplement  à  une 
invasion  cryptopmique.  L'action  de  ce  mal  sur 
les  plantes  cultivées  est  toiyours  Odieuse,  et 
aoinrsnt  des  plus  nnisibles.  Le  pêdier  y  est  su- 
jet. Lorsqu'il  en  est  atteint,  on  voit  ses  feuilles 
se  recoquiller;  son  fruit  cesse  de  grossir  ûéè 
qu'il  est  anivé  à  peu  près  I  la  oMitié  de  sa 
groneur,  et  dis  lois  il  se  déeoisra  par  places 
pur  lesquelles  se  forment  de  longs  poils.  Peu 
après  il  se  détache  de  l'arbre.  Le  houblon  est 
00  anasi  siqet  an  blanc;  il  en  est  même  quel- 
quefoîs  attaqué  à  un  point  tel  que  la  récolte  en 
est  ou  extrêmement  diminuée  ou  m^me  totale- 
ment détruite.  Les  petits  pois,  les  légumineuses, 
soriont  firarragères,  éproofent  Iris  fMqnes»* 
mont  la  même  maladie,  oton  nnenleni  aussi 
de  très  fâcheux  effets. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  cultivateurs  ne  paraissent 
pas  avoir  découvert  le  moyen  do  débamsnr 
leurs  plantes  du  blanc.  En  effet,  les  divers  trai- 
tements qui  ont  été  conseillés  ou  sont  imprati- 
caMes,  ou  ne  peuvent  cerlaincoient  agir  d'une 
manière  bien  efficace.  Ainsi  les  uns  ont  conseillé 
d'enlever  les  feuilles  couvertes  d'érysiphe;  mais 
outre  qu'il  ne  serait  pas  possible  d'opérer  ainsi 
sur  une  échelle  tant  soit  pen  étuidne^  latapi- 
dité  avec  laquelle  eetls  végétation  panisitos^è- 
tend,  ri  la  persistance  avec  laquelle  elle  se  re- 
produit obligeraient  à  effeuiller  totalement  et  à 
plusieurs  reprises  les  plantes  mslades»  et  on 
sent  que  la  végétation  de  ces  plantes  en  serait 
souvent  plus  affectée  que  du  mal  luî-m^mc. 
D'autres  ont  conseillé  d'essuyer  les  feuilles  pour 
en  onlever  le  bhme;  mais  cette  opération  dis- 
paMUense,  et  praticable  seulement  en  petit,  de- 
vrait, dans  bien  des  cas,  ^tre  reconunencée  tous 


nés  ainsi  dénudées  avec  du  fumier,  ou  hion  avec 
de  la  terre  Iralche  renfermant  de  i'argile  et  de 
la  chaux;  enfin  de  laver  rarbrs  et  mime  le  jeune 
bois  avec  une  solution  de  savon  noir.  Il  est  per- 
mis de  douter  de  reftlracité  de  ce  Iraiteinent, 
qui  parait  du  reste  u  avuir  guère  été  mis  en 
pratique.  Pour  nous,  wms  pensons  qoTil  serait 
à  la  fois  plus  facile  et  plus  rationnel  d'appliquer 
au  traitement  du  blanc  les  procédés  connus  jus- 
qu'à ce  jour  pour  le  traitement  de  la  maladie  de 
la  vigne,  c'est-Mire  de  saupoudrer  de  flenr  de 
soufre,  de  laver  avec  une  solution  d'hydro-^ul- 
fate  de  chaux,  etc.  Nous  savons  même  que  ré- 
cenunMit  desborticultenrs  ayant  essayé  ce  genre 
de  traitement  ont  eu  à  se  louer  de  ses  effets. 

HLANGIiI^^SERl£.  ÉUiblissempnt  de-^tiné 
à  opérer  le  blanchiment  des  toiles  (t>oy.  fii^if- 
cubdit),  eu  le  blanchiangedo  linge.  Dans  ce 
dernier  cas ,  bien  qu'exploité  par  un  seul  iiH 
dustriel,  il  doit  être  monté  à  peu  près  comme 
un  lavoir  public  (voy.  ce  mot).  Mais  le  mot 
blan<Aifl8erie  est  pen  employé  :  on  envoie  son 
linge  au  bianchi^uf  OU  plus  généralement  à 
la  blanchisseuse. 

BLAJM€fi£  (Hea),  en  allemand  )fm<e-iir<^r, 
en  rusK  JMee-JrMW.  Ccst  lenom  qu*on  donne 
à  ce  grand  golfe  de  l'Océan  glacial  arctique  qui 
s'étend  sur  les  cdles  de  la  Russie  d'Europe,  en- 
tre «3"  48'— 68«  60'  iatit.  ei29«  20'— 43»  15' 
long.  C.  L'entrée  de  cette  nsr  estlbnuée  par  les 
capsCamin  et  Sviatoï,  entre  lesquels  elle  a  160 
kil.  de  largeur.  Les  cMps.  de  la  mer  Dlanche 
sont  élevées  dans  la  pat-Ue  orientale,  basses  et 
parsemées  de  lacs  du  côté  de  l'O.  Cette  tier  re- 
rnit  un  grand  nombre  de  courants  d'eau  dont  les 
principaux  sont  :  la  Dwiua,  la  Mezen,  TOnéga, 
la  Kiem.  La  mer  Blanehe  est  couverte  de  glaces 
de  septembre  à  juillet.  Elle  renferme  les  Iles 
Solovctskoï,  dont  la  principale  est  célèbre  par 
son  monastère,  et  forme  quatre  goites  princi- 
paux :  ceux  éb  Kandalaskala ,  d'Onéga ,  de  la 
Dwina ,  d'Arkhanghel  et  de  Mezen. 

BLANQUINUVE  [chim.).  Nom  sous  lequel 
est  désigné  un  alcali  organique  découvert  par 
M.  mil  dans  l'teores  du  Mum  ortfoUa. 

BLAYS.  la  JUsmdes  Romains.  CheMieu 
d'arrondissement  dans  le  dépririenuMit  de  la  Gi- 


les  jours.  Quelques  ims  ont  essayé  de  remuer  la  :  ronde,  à  33  kil.  fi.  de  bordeaux.  Cette  petite 
terre  an  pied  des  arbres  malades,  de  la  chan-  !  ville,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Gironde, 
ger  même  pour  activer  leur  végétation;  mais  !  ne  compte  que  3,922  habitants  (recensement  de 
l'expérience  a  rarement  donné  de  bons  rcsul-  1851).  Elle  est  fortifiéo  et  possède  une  citadelle 
tats.  Fintelman ,  habile  jardinier  allemand,  qui  redoutable,  bâtie  au  sommet  du  rocher  qui 
vi^tdaosles  neines  le  principe  du  mal,  ooo- 1  forme  la  haute  villes  et  par  un  autre  fini  appelé 
aelUait  dTenlew,  au  -cemmemeDient  du  priii-  i  leMté.ooiMMt5nr  unUotaumilieQ  dnfleave 
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loraqtt*!!  prit  la  pourpre  (273).  Pt  u  de  temps 
après,  sous  le  rèt-'iH'  Probus,  ils  s'emparè- 
rent des  villes  de  Copios  et  de  Ploléinais ,  qui 
leur  (tarent  liientAt  enlevées  ptr  le»  Romains. 
Diodillen  fit  un  traité  avec  les  Nobales,  leurs 
voisins,  pour  arrôlcr  leurs  inenrsinns  ;  en  378, 
00  les  voit  en  guerre  «vec  les  biiiiopiens.  lis 
pillèrent  souvent  les  ^Uissementu  mcmasti- 
ques  de  l'Egypte.  Prooope  nous  apprend  qu'ils 
adoraient  Isis,  Osiris  el  Priaiie,  et  qu'ils  of- 
Iraient  au  Soleil  des  vicliuic^  liuuames.  ili»  ti- 
nirantpsr  se  oonvertir  au  ebrifitianisme,  puis* 
qu'il  est  fait  meiilioii  d'un  évôque  ries  lilem- 
niyos.  M.  Quatrciuère,  qui  a  jnihlié  dans  se» 
Uéimirei  iw  i'Egjutie,  U)iii.  U,  uu  travail  fort 
Manda  sur  ce  peuple,  croît  le  roeoniialtre  dans 
les  Refljah  nn'ii:idr-<  et  iiillards  dont  parlent  les 
Ligueurs.  Le  maréchal  de  Matignon  l'assié-  i  écrivains  orientaux,  qui  babitaicnt  à  l'occi- 
gea  vainement  en  159S.  Louis-Philippe  y  fit  ren-  I  dent  dugolfe  Arabique  ft  la  hauteur  delà  Mecque, 
fermer  en  1832.  la  duchesse  de  Berry,  qui  ne  ;  et  qui  firent  même  depuis  l'islamisme  de  ter- 
fut  reUii  h(''e  qu'après  huit  mois  fîe  captivité. —  riblcs  ravapcs  f1;ins  h  llntite-Egypie.  Il  le  rc- 
Blaye  est  l'entrepôt  du  oommerce  de  tout  le  pays  |  conuatt  égalemeul  dan»  leb  Âbabdés  modernes, 
enviramianl*  Elle  a  des  flibriques  de  toiles  des  i  dont  le  type  ûiiïbn  eAiièrement  du  type  nègre 
verreries,  des  ftiéiieeries,  des  distilleries  et  fait  el  arabe.  Dans  les  écrivains  Coptes,  les  Blem- 


qui ,  à  cette  hauteur,  a  4  ktl.  de  larfre.  Snr  la 
rive  opposée  se  trouve  le  fort  Hédoc,  dont  les 
feux  se  eroisant  avec  een\  du  Pâte  et  eeux  de 
la  citadelle  deBlaye,  interceptent  le  passage  de 
la  GInmde.  La  Gironde  fonne  à  Blaye  une  belle 
mde,  où  mouillent  une  partie  des  bfttiments  qui 
montent  et  descendent  le  fleuve.  La  ville  a  aussi 
un  chantier  de  construction.  Lies  Romains  en- 
tretenaient à  Blaye  une  gamisoD  ;  an  iv«  sièele, 
celte  ville  était  déjà  une  place  de  guerre  impor- 
tante. Caribert,  jw-tif-fils  de  Clovis,  y  mourut 
en  ô70,  et  fut  cuterré  dans  l'église  de  Saint- 
Bomaln,  ainsi  que  le  flimeux  paladin  Roland, 
tué  dans  la  vallée  de  Roncevanx ,  si  l'on  en 
croit  les  chroniques.  Guillaume,  comte  d'An- 
gouléme,  enleva  celte  ville  au  duc  de  Gascogne 
an  ZI*  siècle.  lifls  protestants  la  surprirent,  et 
la  pillèrent  en  1568  ;  elle  fut  ensuite  reprise  par 


tm  commerce  actif  en  vins,  en  esprits,  en  hui- 
les, eu  savons,  en  fruits ,  en  bois,  etc.  —  L'ar- 
fondîssenient  de  Blaye  renferme  60,400  habi- 
tants, et  se  divise  en  quatre  ciintons  :  Bourg, 
Saiiit-Cicr-la-Lande,  Saint-Savin  et  Wave.  Il 
produit  auimellement  370,000  bectohti-es  de 
vin. 

RLEKI\G.  Province  de  la  Suède ,  confinant 
à  la  Skniiie ,  la  Smàlande  et  la  mer  naltiqiu\ 
^lillc  pari  pcut-ôtre  uu  ne  voit  de  lorêLs  plus 
vastes  et  plus  épaisses,  de  montagnes  plus  ao" 
eideiilécs,  d'aspects  plus  pittoresques  1  :i  syl- 
viculture forme  donc  une  des  principales  in- 
dustries des  habitants  du  Blekiuf  ;  ils  s'adonnent 
aussi  avec  succès,  surtout  dans  lés  régions  cen- 
trales, à  la  culture  de  la  terre  et  des  arbres  frui- 
tiers. Quant  aux  habitants  des  côtes,  ils  chassent 
le  phoque  et  les  oiseaux  do  mer.  Les  principales 
villes  du  Blcking  sont  Carlskrona,  Carisliam  et 
son  vils)  Ml  IL  Ta  population  totale  de  la  province 
est  de  1U),0U0  àmcs. 

BEiEMinrBS.  Anden  peuple  do  l'Afl-ique , 
dont  les  invasions  firent  souvent  trembler  i'É- 
gyptp  romaine.  F  es  ;iuteurs  anciens  ne  sont  pas 
d'accord  sur  le  pays  occupe  par  les  Blemmyes. 
H.  Quatremèrs  en  eondut  que  ce  peuple  no- 
made avait  souvent  diangé  de  résidenoe.  Il 
p;(raîf  avoir  habité  primitivement  aux  envi- 
rons d'Axum  et  d'Adulis,  d'où  il  se  répandit 
ensuite  dans  la  Nubie,  et  enfin  dans  les 
déserts  qui  s'étendent  à  l'orient  de  la  Haute- 
Egiple,  entre  ie  Mil  et  la  mer  Bouge.  Les  Blem- 


myes sont  ap[)elés  Bahiemméoai.  Ils  étaient 
d'une  laideur  extrême  ;  les  auteurs  anciens  di- 
sent  qu'ils  étaient  privés  do  télo,  et  qu'ils 
•vaient  les  yeux  sur  la  poitrine.  Il  est  à  croire 
que  ce  peuple  comme  les  peu|il;4<les  indiennes 
dont  parle  Raleigh ,  avaient  I  haLtiiude  de  l'aire 
rentrer  le  cou  éfê  enfiuils  dans  les  épaules  pour 
les  rendre  plus  effroyables  à  leurs  ennemis. 

Itl^F^NDA.  Héroïne  du  Nnnl,  célébrée  par  les 
historiens  et  par  les  poeies  du  pays,  el  auK  ex- 
ploits de  laquelle  ao  ratlachontdes  prérogatives 
dont  les  fenuues  de  sa  provinœ  jouissent  en- 
core aujouni'luii.  C'élait  a  celle  époque  anté- 
rieure a  l'ère  ciireiieune  où  Suédois  el  Danois 
étaient  presque  porpétuslkment  en  guerre.  Le 
roi  danois  Taxe,  remplacé  a  prè<;  sa  mort  qui  fut 
soudaine  par  le  vaillant  chef  i'uuiluiger,  envahit 
la  Sm&lande,  égorgeant  les  hommes,  violant  les 
femmes  et  ravissant  les  enfants  pour  en  Ciiro 
des  esclaves.  Blenda,  fille  du  sang  myni,  indi- 
gnée de  tant  d'exs^.  résolut  d'y  metu  e  tin.  A 
sa  vmi,  tout»  les  femmes  des  cinq  districts 
Smàlandaisde  Wàrend,  Konga,  Al  bu,  Kindevald, 
Uppvidrugè  el  Nouvidingese  réunirent  pre^  du 
lae  Saleo,  armées  de  haches,  d'épieux  et  autres 
instruments  rustiques.  Là.  un  immense  festin 
fut  préparé  auquel  Blenda  <»nvia  les  troupes  da- 
noises. Celles-c!  s'y  rendirent  avec  empresse- 
ment, ets'éUMt  gorgées  de  viande  el  de  boi&ion, 
ellesitorent  impitoyablement  mntmerées jusqu'au 
dernier  soldat.  Blenda  poursuivit  ensuite  sa  vic- 
inire  el  no  déposa  les  armos  «vos  sis  fiMnoes 
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larsqu'ene  eut  piirg^  la  Sroftlande  de  tout 
v«»tiga  de  l'armée  dauoiie.  En  recounaissance 
4»  ee  nervitt  nationil,  le  rai  de  Suède,  Àtle, 

distingua  les  feinines  des  cinq  districts  que  nous 
avons  iioiiintés  par  d'cclatautes  prérogatives. 
Ainsi,  il  kur  fut  accoi-tlé  de  porter  uneceioturt; 
eomme  |ee  guerriers,  d'hériiec  k  l'épi  de  leurs 
frères  ou  de  leui's  n.aris,  d'ÔU'e  exemples  d'ini- 
pdUi,  et  le  jour  de  leurs  noces  d'ûive  précédées, 
quand  eUes  se  rendaient  à  1  église,  par  uu  Uni- 
lienr  milllair*  hfMmX  l'eppel  |iu  eonbai.  Ces 
prérogatives  furent  renouvelées  en  Ittl  per 
Qiarles  XI,  et  en  177*i  par  Gustavo  III. 

{9oy.  Ihkthk). 

ItLÉPIlAROPrOSE  [méd.  \  tic  ^):-,ïp.v. 
pênpiéfe,  et  «tmok  cUmU.  Huiadif:  qui  CQns)i>tQ 
)*atieif^ment  involontaire  de  la  paupière 
M  dans  rimpossil)ilité  de  U  relever 
pour  découvrir  l'œil.  La  blcpharoptose  peut  dé- 
f^re  de  deux  ordres  de  causes  ;  U  l'cedéniç 
m  rengorgemeiit  da  tissa  eelluleire  sous- 
cntané  de  le  paupière,  soit  qu*il  résulte  de  l'in-f 
flMnmnlinrt  cîironiqiie  de  celte  partie,  d'érysi- 
pèles  au  visage,  derakisdetopiqueséo^ollieuts 
«I  lettebants.  A  cette  espèce  se  rattache  encore 
la  blépliaroptosc  qui  succède  à  la  guérison  des 
tumeurs  orbilaire.s,  lursqu'elles  ont  distendu  la 
paupière  au  point  de  lui  faire  perdre  tout  res-^ 
adrt  S*  La  paralysie  dq  nmaele  élévateur  de 
la  paupière  suiwrieure,  quelquefois  déterminée 
par  l'excitation  cncéphali'iiif  qui  accompiç.'ne 
i'byslérie,  l'hypocliondrie,  les  alTeçtions  vti{-uuT 
neoses  et  même  la  ebloroBe,  nais  qui  lé^ultf 
le  plus  souvent  de  eongestioiii  eérébriiks 

pUTliques. 

Là  blépUaroptose  est  rarement  uue  afleclion 
frave  par  elie-méne  ;  le  plus  souvent  elle  cède 
n'!\  ii.riM'iis  employés  contre  la  cause  qui  1'^ 
pruduitc.  ixlte  qui  résulte  de  l'intillralion  ou 
d  uii  éut  atonique,  réelaoe  des  applicatioqs 
«ésolutives  et  légèrement  astringentes,  telles 
que  l'eau  blanche,  l'infusion  de  roses  rou{,'es 
dans  le  vin.  Bi  ces  moyens  ue  réussissaient  pas, 
il  faudrait  en  voUr  à  la  résection  de  la  partie 
eneédante  de  la  peau.  La  biépharoplose  par  suite 
de  paralysie  du  nmscle  élcvat«^iir  de  la  [laii- 
pière,  réclamera,  en  cas  $le  persisunce,  dt^ 
flrietions  irritantes  et  stisnilantas  telles  que  le 
benme  de  Floraventi,  (es  liniqients  ammonia- 
caux, etc.  ;  la  résection  de  la  paupière  ne  sciait 
ici  d'aucune  utilité.  La  blépbaroptose  par  suite 
#un  élut  hystérique  ou  de  la  préoeoee  des  vers 
Jansles  intestins  se  dissipera  toujours  d'elle- 
mPme  aussitdtaprès  iaeessalionde  eesaccident^ 
passagers. 

SUDMII.  filto  de  fAlférifi,  %  fiOIti).  9* 


d'Alger ,  au  pied  du  Petit-Atlas ,  et  pri>s  dt^  la 
plaine  4c  la  Metidja,  Le  2  mara  tô2â  elle  lut 
presque  entièrement  détruite  par  un  irerobl^ 
luentde  l^re,  qui  Qt  périr  un  grand  nombre 

de  personnes.  BItdab  répara  iiroinplcrnent  ce 
dt^^i^e.  e(  en  1830  sa  popuUUou  était  évaluée 
à  envirop  16.000  Imes.  Blidah  tat  prise  par  les 
Français  en  183G.  Elle  a  été  régulièrement  oc- 
fMipée  à  p<artir  de  1838.  Elle  compte  aujourd'hui 
une  (lupulatiQu  d'envii-on  S.fiOO  habitants.  BU- 
<bli  est  située  dans  une  position  admirable.  La 
plaine  qui  l'environne  est  d'une  fertilité  ex- 
trême, et  parsemée  de  lesquels  d'orangers  et 
d'oliviers,  (.es  oranges  qu'on  y  récolte  sou( 
d'une  qnelilé  «upérieiwe,  et  ont  dé^  une  répu^ 
talion  européenne. 

liLllMËi>jBAGil  (Jean-Frédéric),  l'un  des 
plus  savants  naturalistes  de  la  génération  qui 
nous  a  précédés,  naquit  à  Gotha  eu  I7r>2.  II  ftit 
pris  à  l'âge  de  (0  ans  d'une  vraie  passi(ni  pour 
l'anatomie  comparée;  il  avait  vu  im  squelette 
<ibes  un  médecin  de  (a  ville;  il  n'eut  dès  lors 
auçun  repos  qu'il  n'ent  Ait  lui-même  une  pe  - 
tite coller! KMi  ostéologiqite,  à  l'élude  de  laquelle 
il  consacrait  tous  loisirs.  Envoyé  à  leiia,  il 
f  reneentre  Sflnameriug,  se  lia  avec  lui  et  les 
deux  amis  mirent  en  commun  bibliothèque  et 
lalwniloire.  D'Iéna  il  passa  à  Goltinirnc  <  e  fut 
dans  celle  uuiversité,  toute  pleine  encore  di^ 
^rieus  sonvenir  de  Haller,  et  qu*à  son  tour  il 
allait  bientôt  illustrer  aussi ,  que  Blunien- 
bai  h  commença  à  se  livrer  plus  sp«yiâlcinent 
a  l'élude  l'Uunime,  protiUint  pour  cela  de  la 
bibliothèque  et  des  entretiens  de  Buttner,  pro- 
fesseur original  oublié  des  autres  étudiants, 
(nais  très  savant  et  possesseur  d'une  riche  col- 
lection. Le  célèbre  petit  volume  ;  De  generis  hu" 
omi  wrUtat$  ee(l»a  date  de  cette  époque  { 1776)  ; 
sa  première  édition  n'est  autre  que  la  disserta- 
tion iqauguraie  de  Ulumenbach.  Conservateur 
des  collectious  de  son  vieil  ami,  que  1  liniversité 
venait  d'acheter,  le  jeune  docteur  commença 
hii-uiéiqe  à  recueillir  des  crânes  de  diverses 
races  bumaiqeg,  puis  il  commença  à  professer  et 
parcourut  dès  lors  fppidement  les  degrés  de  la 
hiérarchie  professorale,  telle  qu'elle  est  Insti- 
int^  en  Allemagne.  Dans  son  en^eignenlent 
ciunme  dans  ses  ouvrages,  ou  retrouve  le  génie 
à  la  fois  patient  et  spéculatif  de  la  nation  alle- 
mande, mais  les  hardiesses  de  la  pensée  sont 
teî?ipérées  ici  par  la  sagesse  de  l'observateur,  et 
jamais  lilunienbacb  ne  se  Jette  dans  l'esprit  de 
{  sysflnne;  il  s'élève,  mais  il  ne  s'aventure  pas  au 
delà  de  ce  que  permet  l'élude  saineei  positive  de 
la  nature.  Tandis  que  ce  grand  natur.iliste  don- 
}iai^  ^  meiiicuf's  monieiils  et  sa  première  ar- 
deqr  à  l'|ii8|o|rB  ^  l'homme,  qu'il  e  instituée  et 
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qui  (îoniinc  toute  sa  carrière  stirnlifique,  tamlis  ou  bien  en  disposant  dans  TintcVieur  des  brosses 
qu'an  livre  que  nous  avons  cité  et  dans  lequel  qui,  soit  par  leur  propre  poids,  soil  par  un  mou- 
il  ciablit,  avec  une  luélhoUe  de  démonstration  <  veroenl  propre,  nettoyant  constamment  lessur- 
exeellente^  huilé  de  Yespb»  hmiiaiiiei  il  ai{oa-  ftoes  el  prment  It  fiirrae  ooaire  elle—  >  Lee 


tait,  à  dator  tir  h  piihlication  de  ses  Dé- 
cades de  crânes  humains,  nous  le  voyons  pu- 
bliant en  1779  un  Manuel  d'histoire  natwrelle,  en 
1787  Qtt  IfAael  4ê  pJ^iMdyfe  et  en  1805  un  vo- 
îiniip  ^\u-Vnnn(omie  compan'e.  Kn  histoire  nata- 
relie,  Blumenbach  se  contenta  de  la  classifica- 
tion de  Linné,  se  proposant  moins  ta  description 
des  êtres  que  leur  histoire,  et  comme  le  remar- 
que M.  Marx,  tni  flf^  SCS  biopraithes,  il  ne  sentit 
pas  le  besoin  de  porter  une  main  réfomiatrioe 
tar  le  tmail  de  son  Hluslre  mettre.  Il  méemmut, 
tvonoiis-le  avec  M.  Flourens,  l'importance  phi- 
losophique des  classifications,  et  le  c6là  biolo- 
gique de  la  zoologie  fut  prépondérant  dans  ses 
travitt&  :  Il  fiit  physiologiele  dans  son  histoire 
naturelle,  comme  dans  sa  pliysiologie,  comme 
dans  son  aiialomie  comparée,  el  il  fut  tout  cela 
comme  anthropologiste.  On  sait  tout  le  parti 
qu*il  tira  pour  expliquer  les  variétés  de  Fes- 
pccc  humaine,  du  fameux  principe  pliy^iologi- 
quc  du  nisus  formativus,  principe  trop  méconnu 
piuâ  lard  et  qui  reprend  faveur  sous  d'autres 
Blitmenbacli  vo]ragea  en  Allemagne  et 
visita  aussi  Londres  et  PariSf  toujours  au  profit 
de  sei»  études  de  prédilection.  Pendant  plus  d'un 
demi-siècle  de  travaux  assidus  et  d'enseigne- 
ments, il  parooumt  toutes  les  phases  d'honneurs 
académiques  et  civiques  qui  peuvent  jeter  leur 
éclat  sur  la  vie  d'un  savant,  d'au  professeur 
chéri  et  vénéré  de  ses  élères,  d'un  citoyen  que 
son  aptitude  aux  affaires  fit  diai^er  plus  d'une 
fois  de  missions  diffirtlp»;  Blumenbach  ifrminn 
sa  longueet  glorieuse  carrière  le  18  janvier  1^. 

BLUTEBJB.  Mécanisme  disposé  pour  sépa- 
lerdela  fiirine  les  gruaux  et  les  issues  de  diffé- 
rentes grosseurs.  Il  y  a  (rois  sortes  de  bluleries: 
—  t'ha dodiiiage^  opère  par  l'intenuédiaire  du 
bluleau  en  blutoir.  Dansoev^rslème,  onsaed*éla- 
mine placé  liorizontalcmcnt  reçoit  einnversdes 
secousses  brusques  ofiérant  la  scj>aratioti.  —2» 
Les  bluien^s  proprement  dites,  composées  de  cy- 
lindres ou  de  prismes  à  plusieurs  pans,  qui  se 
meuvent  circulairement.  l  r\  f:nine,  introduite 
p;îr  rexlréinité  la  plus  élevée,  se  sépare  des 
parties  plus  volumineuses  à  mesure  que  les  vi- 
desdu  canevas,  de  la  soie,  ou  de  la  toile  métal- 
lique recouvrant  la  bUifrrip,  glissent  sons  clic 


-rrrs,  longues  boltes  rectangulaires,  dont  le  fond 
est  garni  des  mêmes  étoffes  que  les  bluteries,  et 
qui  reçoivent,  dans  le  sens  de  leur  longueur,  tine 
suite  continue  de  secousses  brusques;  la  sépU'- 
ration  se  foit  par  le  paasafosaocadéde  ta  tariaA 
sur  le  fond  du  sas. 

BOBINE.  Cylindre  terminé  k  chacune  de 
ses  extrémités  par  un  rebord  saillant,  et  sur 
lequel  on  envir!r  las  fils.  Les  bobines  sont  plus 
ou  moins  grandes  suivant  l'usage  auquel  on  les 
destine.  On  leur  donne  tepnis  deux  on  trois 
jusqu'à  qniaaa  à  dix-huit  ceotimètres  de  long. 
Leur  axe  est  creux,  de  façon  à  ce  qu'elles  puis- 
sent être  montées  sur  des  broches  de  fer  avec 
lesqudlea  oq  autour  dcsipidles  dles  tournent, 
suivant  qu'il  s'agit  de  foire  envider  ou  dévider  le 
ûi.  On  trouvera  !a  deseriplion  du  mécanisme  par 
lequel  se  font  ces  opérations,  pour  1  euvidage  au 
mot  BaocHB ,  et  poor  le  dévidane  an  mot  La* 
CF.TS,  La  bobine  difTère  de  lu  canette  en  ce  qu'elle 
a  un  ép^Ttlpnieni  à  chaque  bout,  tandis  que  la 
canette  a  eu  a  qu'un  seul.  Il  y  a  des  bubin^- 
dont  ta  gorge  est  très  peu  proCbnde  :  sur  odle»^ 
on  dispose  le  fil  destiné  à  être  vendu,  p^rce  que 
la  marchandise  y  (tarait  en  plus  grande  quan- 
tité qu'elle  ne  s'y  trouve  réellment. 

BOÉDROHION.  Mois  de  l'année  athé- 
nienne qui  correspniîfbit  n  In  lin  de  septembre 
et  au  commeucemeut  d'octobre.  Il  devait  son 
nom  aux  fêles  d*A^11on  appelées  Anétfrvaiiet, 
de  Bo«^pop,c;,  auxiliaire,  défenseur* 

DOGIQn:  (ncide)  {voy.  BeURRE  DE  BOG). 

BOIIUS.  Province  de  Suède,  bornée  à  l'O. 
par  le  Kattégat,  au  S.  et  à  rE.  par  ta  Testro- 

gothie  et  la  Dalecartie,  au  N.  par  le  diocèse  Dor> 

wégien  d'Aggerhus.  Elle  a  porté  successivement 
plusieurs  noms ,  dont  le  plus  remarquable  est 
celui  û'Alfhmt  demeure  des  AlfiBS,  qui  lui  fht 

enlevé  lorsque  la  race  royale  de  ce  nom  s'étei- 
gnit, et  que  le  pays  passa  sous  la  domination 
d'Harald  liarfager.  I^c  nom  de  Uoiius  apparaît 
pour  ta  première  Ibta  au  ziv*  sièete.  La  pro- 
vince  qu'il  désigne  aujourd'hui  est  une  des  plus 
riches  de  Sîiede  eu  antiques  souvenirs.  On  y 
trouve  des  chiUeaux,  des  tombeaux,  des  pierres 
runiqQes,  des  monuments  Ihnéraires  et  surtout 
des  hiéroglyphes  gravés  snr  les  rochers.  lj\ 


presque  perpendiculairement  à  la  ligne  qu'elle  province  de  Bohus  est  semée  de  rochers  entre 
buil  dans  sa  marche  progressive;  on  donne  sou-  ^  lesquels  s'ouvrent  d'étroites  vallées;  les  côtes 
vent  plus  d'énergie  à  ce  système  en  enfilant  dana  ae  brisent  en  une  foule  de  promontoires  et  d'is- 
les  ravons  qui  rétiîii'^sent  1e*^  eereles  du  pour-  thmes  qtii  rappellent  les  rivage*;  de  Norr^'efre.  Ce 
tour  à  Taxe  des  aimeaux  dont  la  chute  donne  un  n'est  que  dans  les  parties  voisines  de  la  Dalé- 
léfer  moaveme&t  de  trépidaUmi  à  Tenveloppe ,  carlie  que  ta  adl  oiAre  des  cooehes  plus  uailbr- 
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mes;  «wi  nTcst-ee  guère  qae  de  ce  edté  que 

l'agriculture  est  pmsible.  Pnrtrmt  aîHetirs  les 
habitants  no  vivent  que  des  produits  de  leur 
pécbe  et  de  petites  branébes  dlndiutrle. 

BO^NS.  Grande  nation  de  la  Gaule  cel- 
tique, dont  on  ne  <rinnit  déterminer  la  po- 
sition primitive.  Elle  poussa  au  debors  de  nom- 
breuses colonies  qui  sens  doute  alMblirant  oon- 
sidérablement  le  corps  de  la  nation.  On  ne  con- 
naît pas  lion  plus  la  direction  que  suivirfnt  If"; 
migrations  boieanes.  La  plus  ancienne  parait 
êtr«  celte  qui ,  vers  Tsii  630,  vm  aoiuattiîne 
d'années  après  la  grande  expédition  de  Bello- 
vèse,  (li"s^eii(iit  les  Alpes  pennincs  avec  les 
Ananians  et  les  Lingous,  franchit  le  Pô  et  se 
fixa  entra  ce  fleuve,  le  Taro,  les  Apennins  et 
rôtis  {Monlonc).  Ces  Boîens  fondèrent  dans  ce 
pays  la  ville  de  Boiionia  sur  les  ruines  de  l'an- 
tique Felsina.  Plus  tard,  ils  voulurent  iTavancer 
dans  rintérieur  de  ritalie,  et  arriver  eut  jusque 
^iw  la  plaine  de  Préneste;  mais  ils  furent  vniu- 
cus  par  le  dictateur  Caïus  Solpilius,  et  chassés 
de  leur  at»cien  établissement  Ils  se  retirèrent 
alors  sur  le  Danube,  vers  les  confins  de  l'Il- 
lyric  et  de  la  Pannonie.  Fiœrebiste,  roi  des  Gè- 
tês,  leur  fit  la  guerre  et  les  détruisit  en  grande 
partie.  Leur  pays  resté  ineatte  ftit  même  dési- 
gné sous  le  nom  de  dt'serl  des  Boîens.  Lorsque 
César  fut  entré  dans  les  Gaules ,  les  Helvétiens , 
voulant  s'eminrer  d'une  partie  de  ce  pays ,  s'u- 
nirent avec  ces  mêmes  Boîens,  les  Lstobriges 
elles Tulinges;  ils  furent  tous  vaincus  par  Cé- 
sar, qui  les  traita  mieux  que  leurs  nllies,  et  leur 
accorda,  à  la  prière  des  Edueus,  un  lerriloiie 
compris  entre  le  Uger  (la  Loire),  et  TBlaver 
(l'Allier),  vers  la  jonction  de  ces  deux  rivières , 
selon  D'Anville.  César  nume.  si  l'on  en  croit 
l'auteur  de  sa  vie  attribuée  à  Julius  Festus,  leur 
fil  bilirune  fille  aiqpdéeGergovia,  comme  une 
des  cités  des  Arvcrnes.  —  D'autres  Boîens  s'éta- 
blirent au  delà  dn  Danube,  environ  cinq  siècles 
avant  notre  ère ,  dans  le  pays  qui  de  leur  nom 
Alt  appelé  MkONMR  0»  Bohême).  Chassés  par 
les  MarcomHTi-:  il?  vn^^sèrent  le  Danube,  et  se 
fixèrent  (inis  la  contrée  que  les  Romains  appe- 
lèrent lu  .\orique  des  FteMet  {Nortewm  ripense  ), 
où  ils  se  divisèrent  en  plusieurs  tribus  ou  peu- 
plades, savoir  :  entre  l'inn  et  la  Salzach,  les 
Rigusci,  capitale  Badacum  (Burgliausen),  et  les 
Ualauni,  capitale  Juvavia  (SalUbourg);  entre 
rinn  et  le  Kahlenberg ,  les  Suanètes  et  les  Srf- 
ra<-^«,  villes  principales  :  Hoiodiirum  (Innstadt), 
et  Lauriacum  (L^rch).  sur  le  Danube.  Ce  pays 
reçut  le  nom  de  Bimtrta  dont  on  a  fiiit  Bavière. 
—  D^autres  Boîens  ou  Boates  existaient  dans  la 
Gaule,  dans  îa  Novcmpopulanie ,  près  de  l'O- 
céan, à  rO.  des  Vasates  (le  pays  de  fiuch  et  une 
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partie  des  Landes).  On  ignore  la  cause  et  Tépo- 
que  de  cette  migration.  Ces  Boîens  ont  été  sur- 
nommés Piceit  parce  que  ce  pays  abondait  en 
résine  dans  l'antiquité  oomrneanjottrd'bui.  Nous 
retrouvons  enfin  dr  .  I!  lîens  jusque  dans  l'Asie- 
llineure,  ni'i  ils  s'étaient  arrêtés  après  l'iîiva'^ion 
des  Gaulois  dans  la  Grèce ,  car  les  ïolistoboi 
de  b  Galatie  appartenaient  probablement  à  la 
nation  boïenne. 

BOIS-LE-DUC.  très  forte  ville  du  royaume 
des  Pays-Bas,  cher-lieu  de  l'arrondissement  de 
ee  nom  et  de  la  province  de  Brabant,  siège  d'nne 
cour  d'fippel,  etc.  FI?!»  doit  sa  fondation  à  une 
maison  de  chasse  que  les  ducs  de  Br-abant  pos- 
sédaient sur  son  emplacement  au  xiu«  siècle. 
Situé  au  confioent  de  l'Aa  et  de  la  Dommel, 
Bois-le-Duc  est  perce  de  rues  larges  et  bordées 
de  maisons  bien  bâties.  La  principale  églis<^ 
élevée  an  xiv«  siècle,  est  un  des  plus  beaux  mo- 
numentsde  style  ogival  qni  existent  en  Europe; 
elle  o<^l  partagée  en  cinq  nefs,  soutenues  par 
cent  cinquante  piliers.  11  y  a  trois  autres  églises 
catboliqoes,  une  nOBTelle  église  réformée,  une 
jolie  église  luthérienne  et  une  synagogue.  t/Hd- 
tel-de-Ville,  du  xvir  siècle,  l'hôtel  du  gouver- 
nement, et  la  grande  maison  de  détention,  éri- 
gée en  1805,  sont  aussi  des  bâtiments  rcnnar- 
quables.  Bois-le-Duc  possède  plusieurs  hôpitaux, 
une  société  dos  sciences  et  beaux-arts,  érigée 
en  18^,  avec  une  belle  bibliothèque,  un  mu- 
sée d'antiqvttés  provinciales,  m  masée  d'arts 
et  métiers  et  de  bcnux-arts,  une  école  la- 
tine, etc.  Cette  ville  fait  nn  commerce  assez 
actif  avec  l'intérieur  du  royaume.  11  y  existe  de 
nombreuses  fiibriques  de  couteaux,  d*épingles, 
lîo  fin  peaux,  de  tapis,  des  brasseries  renommées, 
des  tanneries,  des  savonneries,  des  raffineries 
de  sel,  etc.  Bois-le-Duc  est  célèbre  par  les  deux 
sièges  qu'elle  soutint  en  1629  et  en  1191.  fit 
population  s'élève  à  23,(100  âmes.  Sch. 

li01SS£LL£RIE  ((mAh.).  Branche  d'indus- 
trie qui  ooosisie  principalement  dans  la  confec- 
tion et  la  vente  des  boisseaux.  Ses  procédés  sont 
assez  simples.  Lo'^  pltmches  minces  de  hf'tre,  de 
chêne  ou  de  noyer  sont  achetées  dans  les  fo- 
rêts :  l'ouvrier  les  plane,  les  amineit  par  les 
deux  bouts,  après  les  avoir  coupées  de  longueur 
et  de  largeur  convenables  ;  puis  il  creuse  \p  ja- 
ble  qui  recevra  le  fond.  Alors  après  avoir  sou- 
mis le  bois  ft  Taetion  de  l'eau  bouillante  ou  do 
la  vapeur,  on  le  tourne  sur  un  mandrin  appro- 
prié ;  on  fixe  le  bord  extérieur,  ou  cercle  et  on 
retire  le  mandrin.  On  met  deux  fonds  provi* 
soîreseton  taiisse  sédier.  Lorsque  le  boiscstsee, 
on  ôte  les  fonds  et  les  cercles  provisoires ,  et 
'après  avoir  entré  le  véritable  fond  danslejable, 
j  on  présente  le  tout  sur  un  mandrin  très  exact, 
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on  approche  les  deux  extrfrniti%  que  Ton  ar- 
rête définiliveoicnt,  puis  on  cercle  à  demeure. 
Le  boisseau  est  ensuite  ferré  d*ua  ou  de  plu- 
sifins  cercles  et  de  bandes  extérieurs ,  elTon 
pose,  lorsque  sa  prandciir  rexipo,  une  lige  de 
fer  en  favoit  d'axe,  laqueile  rallache  le  foudi 
une  tarre  ooeupant  l^plaee  d*ttn  diamètre  et  ft 
fleur  du  bord  supériour,  puis  on  rajuste  défi- 
nitlvcnienl  et  on  soumet  le  boisseau  a  ia  véri- 
fication avant  de  l'exposer  en  vente.—  Les  tam- 
Iwurs»  les  laniis  et  les  cribles  se  font  par  des 
pport'rtf'S  analogues  ;  les  soufflets  et  les  seaux 
sont  faits  aussi  par  les  boisselienr.  Ija  France 
exporte  une  certaine  quantité  de  ces  divers  pro- 
duits en  Angleterre ,  eu  Belgique,  en  Êgyp^** 
en  Suisse,  etc. 

La  Gouiniuoauté  des  boisseliers  avait  été 
réunie  en  1776  k  celle  des  tonneliers. 

BOISSONS  {impôt  da).  Cet  impét  forme  la 
partie  la  plus  im(H)rtaute  des  contributions  dé- 
Mgnées  aujourd'hui  sous  ia  quatiiicalion  û'iudi- 
rer<«t,  et  avant  la  Restauration  sous  le  nom  de 
droils  réunis.  Hais  comme  le  plus  grand  nombre 
dos  droits  fiscaux,  celui-ci  remonte  aux  temps  les 
plus  anciens.  Dans  l'antiquité  classique  les  boi^ 
sons  ne  formaient  cependant  pas  l'objet  d*un  im- 
p(îl  particulier,  cl  les  taxes  iiUMji^  Iles  elles 
étaient  assujetties  se  ronfoiidaiiiit  avec  relies 
qui  alleignaienl  lu  plupart  de:*  autres  maii^tiau- 
.  dises  A  rentrée  d«e  villes,  à  l'arrivée  dans  les 
pnrts,  aux  ventes  en  gros  et  en  détail  [voy. 
Poi  ANF.  ;.  Te  ne  fut  qu'au  moyen-âge  que  cet  im- 
pûl  prit  un  caractère  spécial,  et  rorma  s<msle 
nom  laides  {voy.  ce  mot)  la  ressource  priod^ 
pale  des  rois,  des  seigneurs  et  des  v  illes.  Avant 
la  révolution,  les  boissons  étaient  imposées  dans 
foules  les  provinces,  quoique  sons  des  formes 
très  diverses ,  et  nos  linanciers  modernes  n'ont 
eu  qti'à  choisir  eiilie  les  taxes  de  toute  espirp 
que  l'ancien  régime  avait  mveoti';cs.  Cet  impôt 
rapportait  60  millions  en  1782,  et  é'étaît,  avec 
la  gabelle,  celui  que  l'opinion  publique  réprou- 
vaitle  plus. L'A.-sctiililco  constituante  se  montra 
fidcle  eu  ce  point  a  ses  grandes  pensées  de  ré- 
forme. Par  divers  décrets  (I*  mars,  30  octobre 
1790  .  27  janvier,  2-17  mars  1791),  elle  abolit 
les  di  oib--  sur  les  boissons,  avec  toutes  les  autres 
taxes  sur  ia  consommatiou,  et  ces  droits  restée 
rent  supprimés  sous  tes  Assemblées  suivantes 
et  le  Directoire.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du 
Consulat  que  l'on  songea  à  les  rétablir.  D'après 
la  loi  du  ô  vcntô.sc  an  XII  (lévrier  1804) ,  eu  j 
effet,  une  taxe  de  40  centimes  dut  être  per{uo 
par  hectolitre  de  vin  consommé;  l'impôt  frap- 
pait  dans  une  pro]H)rtion  analogue  le  cidre ,  la  j 
biàre  et  l'eaii-de-vie.  Il  était  constaté  au  moyen 


vendanges  cbes  tous  les  récoltants ,  et  d'un  ré- 
colemaii  lait  avaut  la  rét^olte  suivante  ^  les  droits 
éuient  payés  sur  les  moMffumti*  déduction  fait» 
de  9  hectolitres,  accordes  au  pro  lircteur  pour 
ses  déchets  et  la  consommation  de  si  fauulle. 
Ces  droits  étaient  insigoiliants  ;  niais  ils  avaient 
surtout  pour  but  de  Aire  aeeepter  le  rétablis* 
sèment  de  l'inipnr.  ot  île  faire  connaître  à  l'ad- 
uniiistration  I  luiportance  de  la  matière  impo- 
sable. Bientôt  la  lui  du  24  avi  il  ISl'O  ajouta  aux 
taies  précédentes  deui  taxes  nouvelles  ai  ««> 
lorem  :  Tune  du  vingtième  de  la  valcnc,  :iitMÎi- 
cable  aux  ventes  en  gros  et  exigible  a  chaquç 
déplacement  ;  l'autre  du  dixième  ,  applicablo 
à  la  vente  en  détail  et  se  cumulant  avec  la 
précédente.  Les  plaintes  les  plus  vives  cl  les 
plus  générales  ne  tardèrent  pas  à  s'élever  con- 
tre ee  système,  vosatolfe  pour  les  proprié? 
taires  par  les  formalités  de  l'inventaire  et  du 
récolement,  insupportableanx  couimer(^iuts  par 
le  droita^volort'ts  quise  répétait  à  chaque  vcutOi 
Le  gouvernement  se  vit  obligé  do  céder  i  ces 
rà-Iamations,  et  la  loi  du  '25  novembre  1808 
abolissant  l'inveulairc  et  les  droits  do  revente 
en  gros,  ci'éa,  par  l'établissement  des  droits  de 
^rcuhUimt^  &e*trét,  de  ééUM,  de  Ueenet,  la  base 
du  système  qui  nous  régit  encore  aujourd'hui. 
Les  droits  établis  par  la  loi  de  tHOS,  modifiés 
i>arlaloi  du  12  octobre  1812,  élevés  par  celle  du 
janvier  18t3,  furent  d'abord  abolis  en  partie  par 
la  Restauration,  comme  concession  aux  récla- 
roatu)ns  que  continu.iit  à  soulever  cet  impôt  (27 
avril  1814);  mais  Us  ne  tat^ércnt  pas  à  être  ré? 
tablls  {$  déoembre  181  f).  Supprimés  de  nouveau 
en  1HI5,  par  l'emiiereiir.  ils  reparurent  I  i  née 
suivante,  et  depuis  lors  ils  furent  l'objet  de  di- 
verses modificatiniis  et  additions  (lois  dttdS mars 
1817,  du  24  juin  18^4.  du  17oct(  l  i  18.10,  du  JI 
•.svi  il  [8:;2,  d><.  a,-)  juin  1811  et  du  17  mars  18.)2) 
sans  que  le  système  général  tut  etiangé.  ^ious 
allons  donc  exposer  d'abord  les  bases  fondamen- 
tales de  ce  système  ;  nous  indiquerons  en»ulle 
les  dernières  ninditlcalions  qu'il  a  subies. 

Les  di-oits  ditterent  suivant  ia  nature  des 
boissons.  Les  vins,  les  cidres ,  les  poirés  et  les 
hydromels  sont  assujettis  à  des  droits  de  t  ircu/o- 
tion,  de  vente  end  t  ni! ,  â'entrée.  Les  eaux-de-vie 
et  les  esprits,  les  liqueurs  et  les  fruits  à  l'eau  • 
do-Tie  payent  un  droit  général  de  «oaiesHBofiMi 
et  des  dioits  d'fw/nV.  La  bière  est  soumise  à 
un  droit  ilc  fabrication.  En  outre,  les  uiarcliands 
de  boissons  en  gros  el  en  détail  el  les  bouilleurs 
et  distillateurs  seul  obligés  d'avoir  une  licenco 
qui  donne  lieu  au  paiement  d'un  droit  annuel. 

Vins,  cidkes,  i>oiaÉs  £T  uyokohels.  —  f» 
ikmt  de  circiUatm.  06  droit  est  eu  général 
tsigiblo  chaque  fi)is  qti'ttoo  do  ces  boissons  m\ 
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transportée  d'un  lieu  à  un  autre,  lors^ftie,  par  les  quanlf  tés  vendues.  Elle  lui  demandeses  prix 

suite  dece  W^nsporl,  cite  doit  arriver  aux  mains  et  les  discute  ;  elle  surveille  sa  cave,  se  Uent  au 

frnn  eoRMimnatmir  Mira  qtie  le  réettllant.  Le  eeartiit  d«  «miet  8m  opèratimi  et  Ini  hnyoM 

droit  ii*esi  donc  pas  dû  quand  un  propriélaire  une  foule  d'obligations  gônantes.  Ces  moyen» 

transporte  du  pressoir  à  sa  mve,  ou  d'une  de  de  contrôle  Mnipris  sous  le  nom  iVeseicice, 

st»  oives  a  une  auti-e,  ou  quand  il  expédie  à  sont  InÛnimeiU  voxaioires  el  enlrelieiiueut  uue 

«D  ntrehaiid^  on  lorMin'uti  narebind  «tpédie  ;  iMMtililépeniitMiiteeiiipleBAiiiployétdarad- 

i  l'autre.  ï\  n'est  pas  dft  non  plus  lorsque  la  minislration  et  les  débitants.  Mais  ceux-ci  peu- 


boisson  estcxitediée  pour  une  villesoumîse  à  un 
des  i-égiines  exceptioniivb  dont  nous  parlerons 
fUm  iKrd,  cTeeUHlira  pour  eelles  «Ht  11  nisie  on 
aboimmienl  g(^n«^n),  ou  une  taxe  unique,  ou 
pour  Paris,  ou  pour  l'étranger.  Mais  afin  de  pou- 
voir constater  la  destination  des  boissons  expé- 
iiées,  radmlRiBtratlon  exige  dans  tons  les  cas 
UM  riéelaralion  de  rexp«^*!ilenr,  et  lui  tielivre 
loil  an  eonçét  soit  un  païaavant,  soit  un  acquit 
è  «M^iM,  pièces  qnl  doirmt  Mra  eihibées  par 
le  porteur  i  toute  réquisition  des  employés.  Le 
«mj;/' constate  le  paîoinciit  des  droits.  L»-  pn'^sa- 
vont  est  délivré  au  récoltant  qui  tran&porte 
é'ane  care  I  Tautre  dans  le  même  canton  ott  ao 
canton  limitrophe  (loi  de  1852).  L'acquit  à  cau- 
tion indique  que  la  hoif'snn  exp(MrK''e  est  exempte, 
en  vertu  de  sa  desiinalion,  du  droit  de  circula- 
tion ;  dans  ce  eas  une  somme  est  consignée  par 
Teipédileur  et  ne  lui  est  rendue  que  lorsqu'il 
a  prouvé  que  la  boisson  est  arrivée  au  destina- 
taire dà^laré.  L'acquit  à  caution  est  délivré 
qmind  le  réeeltant  transporte  dans  une  de  ses 
caves  situées  hors  des  limites  mentionnées  ou 
que  les  boissons  sont  expédiées  à  un  marchand. 
Le  marchand  en  détail  en  effet  est  exempté  du 
droit  decirenlalîon,  le  récoltant  et  le  marchand 
en  gros  en  sont  exemptés  provisoirement  cl  tant 
que  la  boisson  n'est  |)as  vendue  au  consomma- 
teur. Mais  pour  jouir  de  ce  privilège  ils  doivent 
aesonmetlre  aux  obligations  de  Ventrqiotilaire, 
c'est-fi-diri  souffrir  q>i(^  les  etnidoyés  vérifient 
dans  leuiâ  caves  les  mwiquanl$,  pour  lesquels  le 
droit  doit  être  payé.  Le  montant  du  droit  de 
dreulation  varie  suivant  les  départements,  qui 
sont  divist's  soas  rtî  rapport  en  quatre  chss!  «?, 
proportionnellement  à  la  valeur  moyenne  des 
vins,  hk  premièra  fiasse  eomfnrend  les  dépar- 
tements où  cette  valeur  est  minime  et  la  taxe  la 
plus  faible.  Dans  les  départements  de  celte  classe 
la  taxe  est  de  W  c.  par  hectol.»  et  elle  s'é- 
lève suceesrivement  à  80  e.«  I  fr^  1  fr.  10  e.— 
Drtdt  de  détail.  Toute  vente  de  quantités  infé> 
rienr^  à  25  litres  est  réputée  vente  au  détail, 
et  cette  vente  est  soumise  a  un  droit  spécial, 
anjonrdliui  de  16  pour  cent  du  prix  de  vente, 
qui  est  acquitté  par  les  débitants.  Pour  garantir 
eette  perception,  l'administration  a  le  droit  de 
faire  pénétrer  quand  il  lui  piait  ses  a^eub  dans 


vent  s'en  affranchir,  eou  nif'  nous  le  verrons 
bientôt.  —3*  U  droil  à  eutrce.  Ce  droit  frappe 
toutes  les  iwlsionsianadistinctîon  et  qnel  qu'en 
soit  le  (If'stinatnirf,  lorsqu'elles  snrit  introdui- 
tes dans  une  ville  de  plus  de  4000  àiues.  il 
est  payé  au  moment  de  l'arrivée,  a  moins 
que  Ica  destinataires  ne  soient  des  récoltants  ou 
des  marchands  jouissant  rîn  ht  faï  ulti-  dt!  l'en- 
trepôt, qui  leur  permet  de  ne  l'acquiller  qu'au 
moment  de  la  vente.  Il  n'est  pas  dû  lorsque  les 
boissons  ne  font  que  traverser  la  ville,  el  a  luis 
il  est  délivré  un  paxse-debout  sous  la  condition 
d'un  cautionnement  des  droits,  l^e  propriétaire 
récoltant  qui  habite  une  eommune  de  plus  de 
4O0G  âmes  est  sujet  an  droit  d'entrée  comme 
tout  a nirc  particulier  ntèm»'  lorsifu'il  introduit 
sa  recuite  a  l'étal  de  truiu».  Daits  ue  dernier  cas 
les  employés  ont  le  droit  do  eenstater  dans  son 
domicile  la  quantité  de  la  boisson  fabriqu(«; 
il  peut  d'ailleurs,  en  se  soumettant  à  une  sorte 
d'exercice,  obiciur  des  crédits  pour  le  paiement 
desdraits.  Ces  droits  varient  en  raison  de  la 
population  des  villes  et  de  la  clas.se  des  dépar- 
tements où  elles  sont  situées.  Dans  les  départe- 
ments de  la  classe,  le  minimun  du  droit  est 
aujourdiiul  de  80  c.  par  iieetolM  le  maxirotm 
de  1  fr.  20  c.  ;  dans  ceux  de  4™'  fl  i^so  In  înini- 
mum  esl  de  00  c.,  le  maximum  de  2  fr.  4U  c.  Il 
est  de  8  fr.  à  Paris  où  il  remplace  toi»  les 
autres  droits.—  Les  villes  de4,(XI6  ânes  peuvent 
se  soustraire  rnix  i^ycrnvcs  en  mfiverlissant  !es 
droits  d'entrée  et  de  détail  eu  une  taxe  unique 
payable  aux  entrées  par  tous  les  amsomma- 
leurs  sans  distinction.  78  villes  sur  340  avaient 
!is{'  r1e  ri>f(f>  faculté  en  1851.  l*:tris  a  toujours  été 
soumis  a  ce  régime.  Les  communes,  les  corpo- 
raltons  de  mirehonds  de  boisaoni  et  ees  nla^• 
chauds  individueilemeni  peuvent  aussi  se  sous- 
traire aux  exercices  p;ir  y  nie  à' abonnement  {vify. 
ce  mot).  Les  communes  ont  peu  usé  jusqu'ici  de 
eetle  finmlté;  quant  aux  débitants,  91,608  sur 
33l,i>58éuient  affranchis  en  1851  dereaerclee, 

EAUX-nE-VÎE,  ESPRITS,  UQUEURS.  CCS  bois- 

sons  sont  soumises  au  droit  d'entrée,  qui  varie 
de  4  ft  18  fr.  suivant  la  population  des  lieux 

sujets,  et  de  plus  à  un  droit  de  cousonimalio» 
acquitte  par  tous  les  eonsouiniateur's  imlisuac- 
tement,  et  calcule  d'après  la  quantité  d'aicoul 


le  domidio  du  débitant  et  d'y  Mrs  eonsiaier  pur  eonlenu  dans  te  volume  des  spiritueux.  La 
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ft»  ettde  31  fr.  par  hectolitre  dTileool  por. 

Le  paiement  ée  cette  taxe  est  assuré  par  les 
nK%ies  njoyeoB  que  celui  du  droit  de  cirràlatioQ 
pour  les  vins. 
Bière  [voy.  ce  mol).  Les  initê  4$  faMoaHm 

Rur  la  bière  sont  de2  fr.  40  c.  parlieclol.  pour  la 
bM're  forte,  de  60c.  pour  la  petite  bit  re  ils  soiU 
constatés  par  l'exeittice  au  momeol  de  la  cuisson. 

Lfcffifcs  («09.  os  nol).  Les  droite  de  licence 
soiil  (le  10  fr.  par  au  pour  les  bouilleurs  et  les 
distillatcuis;  de  50  fr.  pour  les  marchands  de 
boissons  en  '1^  varient  de  6  à  20  fr.  pour 
les  débitants  suivant  la  population  des  com> 
numes;  de  20  à  50  fr.  pour  les  bnsseurs. 

Oiilre  les  ini|)ôls  dont  nous  venons  de  par^ 
1er  et  qui  sont  perçus  au  proût  de  l'État,  il  en 
est  d'autres,  les  taxes  d'octroi,  qui  sont  pt^ 
çits  an  profit  des  roniiTiunes  (aoy.  Ormoi). 
Ces  taxes,  qui  varient  suivant  les  localités,  sont 
perçues  à  l'arrivée  et  par  les  mêmes  agents  que 
les  droits  d'entrée  de  l'État.  —  Le  produit  de 
l'impôt  des  boissons  a  été  en  18Î7  le  !<JS  tiiil- 
lions  358,140  fr.,  qui  se  décomposaieut  ainsi: 
droits  de  dreulation,  7,309,579:  passavants, 
actes  d'expédition,  874,713  ;  droit  de  détail, 
47,750,710;  entrées  et  tnxp  tini(ît!o,  1H,  125,873; 
eutréfôde  P?ris,  Il,8l4,4iitii  droit  de  cousoui- 


aoqttit»4-anitioii,  eie.,  que  soppoM  le  droit  da 

circulation,  que  par  les  exercices,  les  inveiH 
taires,  l^^s  m  oloments  qui  sont  la  conséquence 
des  droits  d  entrée  et  de  détail.  Cette  coatrilni* 
lion  est  d'ailleurs  celle  dont  le  recouvrement  n^ 
cessite  le  plus  de  fi'ais,  puisque  l'administration, 
qui  en  opère  I;î  perception  en  même  temps  que 
celle  de  divers  autres  droits  montant  eusetut>le 
à  75  millions  environ,  coûte  pins  de  SI  millions. 
L'impossibilité  de  remplacer  avantageusement 
ce  produit  est  donc  la  seule  raison  qui  fasse 
maintenir  cet  impdt  en  Fi-auce,  et  sous  des  for- 
mes diverses  dans  la  plupart  des  états  de  l'Eu- 
ro pe.  Pour  le  justifier,  on  tlit  que  les  récoltants 
babitant  les  communes  de  moins  de  4,000  âmes 
sont  exempts  de  tout  droit  pour  leur  consom- 
mation personnelle;  qu'il  frappe  très  fiaue^ 
ment  les  consommateurs  qui  achètent  en  gros; 
que  d'ailleui'S  il  n'a  pas  empêcbé  la  production 
et  la  consommation  des  boissons  de  s'accroître 
considérablement.  Partouten  effet,  la  culture  de 
la  vigne  s'est  étendue,  partout  les  producteurs 
sacrifient  la  qualité  à  la  quantité;  les  quanti- 
tés de  vin  sonntisesan  droit  se  sont  élevées  daus 
la  période  de  1831  à  1847,  de  8,907,000  bectol. 
à  17,644,000;  la  progression  a  été  la  même 
pour  les  cidres,  les  bières  et  les  eaux-de-vie,  et 


niation  snr  les  spiritueux,  7,100,861  :  droit  de  |  les  droite  perçus  par  l'Eut  sont  montés  de  88 

liibrication  sur  la  bière,  8,910,202;  licences, 
3,78t  ,747  ;  timbre  pour  le  service  des  boissons, 
2,000,000.  —  De  plus  les  droits  d'octroi  sur  les 
boissons  ont  produit  pour  la  même  année  36 
millions  442.668  fr. 

Si  le  vide  que  laisserait  dans  le  budget  la 
suppression  de  rimpétdesboiaBons pouvait  être 
Ihdlement  comblé,  nul  doute  que  depuis  long- 
temps cet  imp(*it  n'eût  disparu  de  notre  sysU  me 
financier.  L'opinion  publique  l'a  loiyourh  con- 
damné, par  deux  raisonS'  principales  :  1«  parce 
qu'il  élève  considérablement  le  prix  d'un  ali- 
ment de  nécessité  et  d'utilité  générale» ,  qui  ne 
peut  pas  éire  regardé  comme  un  objet  de  luxe; 
qu'il  rend  par  conséquent  cet  alimmt  presque 
Inaccessible  an  pauvre,  et  qu'il  le  frappe  des 
droic^  les  pins  forts  au  seul  endroit  où  celui-ci 
puisse  se  lo  procurer,  c'est-à-dire  chez  le  débi- 
tant. Le  droit  de  détail ,  en  effet,  prend  pris  de 
Itffioitiédn  produit  total ,  cl  ce  droit  réuni  aux 
autres,  sans  y  conipreudre  les  décimes  de 
gueri'C,  les  droib  de  timbre  cl  les  droits  d'oc- 
troi ,  élève  le  prix  du  litre  de  vin,  danicer* 
laines  localités,  de  prés  de  15  c;  à  Paris,  Toc- 
Iroi  et  l'imprît  réunis  montent  environ  a  20  c. 
par  litre.  2"  Farce  que  cei  laipot  eulraîne  né- 
cessairement des  formalités  vexatoires,  et  qu'il 
cntia\e  autant  la  liberté  commciTiale  et  indus- 


millions  à  108,  les  droits  d'octroi  de  22  millli 
à  36,  tandis  ([iic  la  valeur  officielle  d(  s  px].or- 
talious  s'élevait  de  44  millions  de  francs  a  81 
raillions.  On  ^le  que  l'aliaissement  du  prix 
des  boissons  dévelopiHîrait  les  habitudes  d'ivro- 
gnerie; mais  cette  crainte  paraît  peu  fondée  puis- 
qu'il est  constate  que  les  pays  où  ces  habitudes 
se  rencontrent  le  plus  rarement  sont  précisé- 
ment ceux  où  le  vin  (  Si  ]v  plus  abondant  et  au 
plus  bas  prix.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  gou- 
vernements nouveaux  ont  tenté  de  donner  en 
cette  matière  quelques  satisbctions  à  l'opinion 
publique.  En  1848,  le  gouvernement  provisoire 
supprima  les  droits  de  circulation  et  de  délait, 
et  les  remplaça  par  un  droit  de  consommalniti, 
semblable  au  droit  de  circulation,  et  assujetti 
aux  mêmes  formalités,  mais  assez  élevé  pour 
couvrir  le  déficit  provenant  de  la  suppression 
du  droit  de  détail  (décret  du  31  mars).  Ce  dé- 
cret souleva  les  réchunatious  unanimes  des 
consommateurs  qui  s'approvisionnent  direcie- 
mcnt,  et  la  Constituante  ne  tarda  pas  à  remet- 
tre en  vigueur  les  lois  anciennes  (22  juin).  Il 
fut  alors  reconnu  que  celte  contribution  n'était 
guère  susceptible  de  réformes  radicales,  et 
qu'on  n'avait  qu'à  choisir  entre  le  maintien  du 
système  existant  ou  la  suppression  même  de 
rimi)ét.  L'article  3  de  la  loi  du  19  mai  1849  en 
triclie  par  les  déclarations,  les  passavants,  les  j  prononça  en  effet  l'abolition i  mais  l'assemblée 
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législative  abro^ion  ooi  article  et  onlonna  une 
enquête  (loi  du  2U  dcccnibrc  Uoat  Ifô  ré- 
talws  ont  été  fwbliés  en  i9Si  (3  vol.  in-4*  avec 
If  lappoi  t  (le  Si.  Bocher).  La  commission  con- 
cluait au  nininfien  du  syslt-mc  cxistrnif  en  le 
moditiaut  sur  quelques  poiiib  becondaiie^.  Ces 
MOdifteations  avaient  pour  objet  prinei]Ml  la  fé- 
()!irtinn  de  moitié  flrs  droits  d'entrée,  la  réduc- 
tion des  octrois  au  taux  des  droits  d'entrée,  et 
l'alaisiMiaicat  de  la  limite  de  la  vente  en  gros. 
ITayant  po  être  volées  par  TAssemblée  législa- 
tive av:tnt  y,\  dissolution  ,  cos  inodificnlions  fu- 
rent réalisées  avec  quelques  changements  par  le 
décret  du  17  mars  1852;  mais  décret  ^eva  en 
même  temps  le  droit  de  détail,  qui  ftil  porté  de 
10  p.  cent  à  15  p.  cent  ;  de  ii>:mière  que,  toutes 
compensations  faites,  l'impôt  rend  aiiyourd'hui 
environ  10  niilHons  de  plus  qu'auparavant. 

lIOL  (awi.).  Ou  comprend  sous  ce  nom  gé- 
néral, des  argiles  diversement  colorées  par  des 
oxydes  métalliques.  Les  bols  sont  quelquefois 
employés  en  médecine  eomme  aatringents,  le 
bot  d'Arménie  entre  autres.  Ils  fouraiSBCnt  aussi 
diffÏT^-ntcs  couleurs  à  la  peinture. 

BOLB£C.  Ville  de  Irancc,  cbef-lieu  de  can- 
ton dans  le  départemmit  de  la  Seine-Inférieure, 
dans  rarrondissemcnl  et  à  30  kilom.  du  Havre. 
Cette  ville,  dont  la  population  est  de  9,574  ha- 
bitants, d'après  le  recensement  de  1861,  est 
agréablement  sttuée  sur  le  penchant  d'un  co- 
teau ,  dans  une  vallée  étroiie  arrosée  par  la 
petite  rivière  de  Boibec.  Ses  maisons  sont  bâties 
eo  briques  et  ses  mes  régulières.  Elle  dépendait 
autrefois  du  oomié  d'Eu.  Elle  fut  deux  fois  la 
proie  des  flammes  au  xviu*  siècle,  et  le  second 
de  ces  incendies,  celui  du  14  juillet  1765,  la 
dévoraentîèfemeDt,  à  Texception  de  trente  mai- 
sons. BolbeC  est  très  aTSntn^^eusement  placée 
pour  le  eommerce.  Elle  possède  des  fahi  i  jih  s 
renommées  de  toiles  peintes  et  de  mouchan-s  lil 
et  colon  ;  d'élollSes  de  laine,  de  toiles,  de  velours 
de  coton,  de  coutils,  de  dentelles,  des  filatures 
de  coton,  des  teintureries,  de.  M.  Collen-Cas- 
taigne  a  publié,  en  Ib^,  im  Emi  historique 
nr  Bolbee. 

BOLTON-LE-MOOR.  Grande  ville  ma- 
nufacturière (1*  Angleterre  au  comté  de  Laneaster, 
divisée  eu  graad  et  eo  petit  BoUon.  Eiïc  duil 
sa  prospérité  et  ses  aocroisaemeats  rapides  à  ses 
manufactures  de  futainc,  de  mousseline,  de  ca- 
licot ,  de  courtepointes ,  de  matelas  et  autres 
étoffes  de  colon,  il  y  a  trois  églises  épiscopales, 
dont  une,  nouvellenient  bAtie^  se  distingue  par 
son  élégante  architecture  de  style  OL'ivnl  ;  il  y 
a  aussi  nctif  cbapellss  de  dissidents.  Population 
50,000  unies.  SCH. 

BOUBAG&ES^  JBtfaitacMrCMO  U  groupe 


naturel  désigné  sous  ce  nom,  emprunté 
genre  Bombax^  a  été  regardé  par  certains  bota- 
,  nistes  comme  une  braille  distîncle  et  séparée; 
mais  aujourd'hui ,  il  n'est  généralement  admis 
que  comme  tribu  de  la  famille  des  Sterculia- 
cées.  Il  renferme  des  arbres  fort  singuliers  par 
leur  port,  leur  structure,  et  comme  l'ont  appris 
des  observations  récentes,  par  le  développe- 
ment de  leur  bois,  dont  le  tronc  acquiert  chei 
certaines  espèces  l'épaissir  la  plus  considéra- 
ble qu*oo  ait  encore  renrarquée  dans  le  règne 
végétal.  Les  principaux  caractères  des  boiuba- 
cées  consistent  dans  des  fleurs  hermai^lirodiifs 
dont  le  calice  est  quinquéfide,  souvent  divise 
irrégulièrement,  dont  la  corolle  est  régulière; 

dont  1rs  élaiinnéf's  -^oiit  snniTfTS  par  les  filets 

en  un  tube  plus  long  que  le  pistil.  Le  fruit  de 
ces  plantes  est  une  capcnile  divisée  de  manière 

complète  ou  incomplète,  le  plus  souvent  en 
cinq  loges,  quelquefois  en  dix»  et  qui  renferme 
des  graines  euiouiées  d'une  sorte  de  laine  ou 
de  pulpe.  Les  principaux  genres  dcsbombaoées 
sont  les  sulvanlà  :  Adansmia,  L.,  ou  Baoboi 
Pachira,  Aubl.  ou  Pachirier,  Bomhax,  Lin.  ou 
Fromager^  Eriodeadi-oUt  DC,  ou  le  Colton-tree 
des  Anglais.  P.  D. 

BO\GARS  (Jacques).  Savant  critique,  né  à 
Orléans  en  l.ViO.  Il  était  calviniste,  et  devint 
conseiller  et  maiu  cd'bôtel  d'Henri  IV,  qui  l'em- 
plosfu  avec  succès  dans  plusieurs  n^odations 
avec  les  princes  de  r\llcmagne.  Bongnrs,  qui 
se  trouvait  à  Rome  en  158.>.  lorsque  le  pape 
Sixte  V  fulmina  une  bulle  contre  Henri  IV.  com- 
posa une  défense  de  ce  prince,  et  l'afficha  Ini- 
méme  au  Champ-dc-Flore.  Il  mourut  à  Paris 
en  1612.  Nous  citerons  parmi  les  ouvrages  qu'il 
publia  :  son  précieux  recueil  des  hislorfeiis  des 
croisades  sous  ce  titre  .  Ccsta  Dei  per  FraneoSt 
2  vol.  in-fol.,  1611,  et  Collcrdo  ffnivjarknrnm 
rervim  icriptonm^  Francfort,  ICO»,  in-ioK,  col- 
lection «urieuse  des  écrivains  originaux  de  la 
Hongrie. 

FOIVjV.  Très  jolie  et  ancienne  ville  de  la 
Prusse-Rbénane,  ci-devaut  résidence  de  l'blec- 
teurde  Cologne,  chef-lieu  decercle  dans  le  gou- 
vernement de  ce  nom,  et  siège  d'une  uiiivei-sité 
fondée  en  1817,  de  la  direction  supérif nie  des 
mines  des  provincesde  la  Meuse etdu  Ktun,etc. 
Cette  ^lle,  qui  ckrit  son  origine  à  un  camp  ro- 
main établi  par  Drusus ,  a  joué  un  rOle  assez 
important  dans  l'histoire  de  cette  époque  et 
dans  celle  de  l'Allemagne  au  moycn-à{re.  Elle 
occupe  une  charmante  position  sur  le  bord  du 
Rhin,  au  50°  24*  de  lat.  N..  cl  au  27»  SO'de 
long.  Parmi  les  quatre  églises  catholiques  on 
distingue  la  magnifique  cathédrale  en  style  ro- 
man du  xii*  siècle,  et  b  ci-devant  église  des 
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JésutloB  (aujourd'hui  du  Gymiue^  L*h^tel-de-  lois;  Mlle  «te  bine,  betneanpplus  imporuinle^ 

ville  est  un  joli  édifîf  c  <1ii  xvii*  siècle.  î/uiii-  est  répandue  entre  beaucoup  plus  de  localités; 
versité,  sa  ricbe  bibliuibeque  el  ses  collections  la  qualité  dite  d'estame  est  conceatrée  dans  le 
flcientifiques  occupent  tMmmenBe  cJiâteau  des  i  Pas-dc-C^îs  et  le  Calviuke  ;  b  forte  àrvpéi  à 
anciens  éleeUHirs,  qu'entoure  une  huperbe  pro-   Heiros  et  dans  Eure-et-Loir.  La  rabricatîoo 


menadf»,  au  centre  de  laquelle  s'élève  le  nou- 
veau tlu  àtrc  anatoniique.  Un  jardin  boianique 
est  établi  au  joli  château  de  Poppelsdorf,  auquel 
conduit  une  avenue  de  douze  cents  p;i$  de  lon- 
gueur, p!:»!it<  »'  de  quatre  rangées d'arhn";.  Wmn 
S'est  coiibiiitrablcmcnt  embelli  et  agiandi  dc- 
palê  les  trente  dernières  années.  On  y  trouve 
plusieurs  fabriques,  entre  autres  une  ^nde 
fabrique  de  pipes  ci  une  importante  imprime- 
rie de  musique.  La  population  monte  à  12,000 
âmes.  Scn. 

BONNETERIE.  Industrie  et  rnnimorre 
ayant  pour  but  la  fabrication  el  la  vente  de  tous 
les  objets  tissus  au  moyen  du  IricoL  La  bonne- 
terie n'a  pris  une  véritable  importance  que  de- 
puis l'invention  du  métier  à  bas,  et  bien  qu'il  y 
ait  eu  une  conununautéde  maîtres  bounelici'sau 
tricot  dèi  1687«  nous  renTerromau  mot  Tiucor 
pour  tout  ce  qui  est  aatérieor  à  celle  magnifique 
decotivet  tc,  et  nous  tic  parlerons  ici  que  du  temps 
qui  lui  est  postérieur.  On  tricote  au  métier,  uon 
senlemcnl  des  bas,  mais  des  caleçons,  des  cami* 
soles,  des  jupons,  des  bonnets,  des  gants.  Les  fils 
de  chanvre,  de  lin,  dccnltm,  de  soie,  débourre 
de  soie,  de  laine,  servent  également  à  confec- 
tionner le  tricot.  Les  procédés  mécaniques  ftvo- 
risaîil  aillant  i|ne  le  travail  à  Tai.^uillele  travail 
isolé,  il  ne  s'est  pas  formé  de  ces  grands  aleliers 
appelés  manufactures  ou  fabriques ,  dans  les- 
quels un  frand  nombre  de  capacités  spéciales 
ou  manuelles,  se  trouvent  ^rroupécs  aulourd'un 
chel  directeur  et  aUuiiuistrateur  de  rcnsembic 
des  travaux. Labonneterie  se  dibriqne  donc  dans 
une  fOttle  de  localités  où  cbaquc  maître  possède 
quelqtfcs  métiers  qu'il  fait  niaiclur  par  lui- 
même  ou  avec  l'aide  de  quelques  ouvriers. 
Certain^  centres,  comme  Ti-oyes  par  exemple, 
rÂiniseent  des  spéculateurs  ou  entrepreneurs 
quis4'  <|!i  iTiflent  de  fabricants,  mais  qtii  ar  hètent 
les  produits  de  l'industrie  des  bonnetiers,  les 
eentralibcnt  et  les  livrent  au  commerce  de  d^ 
tail.  Souvent  pourtant,  ils  reroivenl  le  tricot 
en  toile,  c'est-à-dire  pour  lo.s  bas.  s; 


la  plus  importante  est  celle  en  eoton.  11  serait 
dlifirilede  citer  toutes  les  localités  où  elle  a 
quelque  importance;  Troyeset  Rooen  sont  bons 
li^ne  pour  les  bas  ordinaires»  comme  Nimet 
pour  les  bas  à  jour.  Troyes  compte  dans  son 
rayon,  ia,ouo  métiers  occupant  lia  12,000  ou- 
vriers qui  produisent  annuellement  pour  7  mil- 
lions de  francs.  bonneterie  de  laine  ocTii|>e 
dans  le  seul  département  de  la  Somme  lù,UOO 
ouvi  leiti  et  30,000  ûleiiscs  pour  800.000  kilogr. 
de  laine  peignée.  La  fabrication  entière  de  la 
Frauce  était  evalnée  en  ITSS  par  M.  Tholosui 
iiili  ndanl  t;(^ni"rai  du  comme i-ce,  savoir  : 

bOiiueU'ne  de  lin  0,UOU,UOO  de  St, 

Id.     de  ootoo  . . .  6,000.000 

Id.  de  laine.  .  .  .  25,(KX),000 
id.      de  soie.  » .  .  2:i,(XX).0(>0 

Totai  66,(K)i>,f);io"" 

Nous  n'avons  aiyourd'btti  deduuuee.sofuciel-. 
les  que  pour  la  moitié  oritnlnlodela  fVanee,  et 
encore  la  Iinniietetie  de  laine,  y  est-ellc  con- 
fondue avec  la  draperie.  Il  n'est  donc  pas  pOS* 
sible  de  faire  de  companison. 

Nous  n^vons  importé  pour  notre  wworemo- 
lion  intérieinv  f>n  t8t8,  qur  i  nur  lî,ono  fr.  de 
bonneterie  de  soie,  mais  nous  avons  exporté  en 
bonneterie 

de  soie.  .    6,188  k.  éinl.4  M f.     Him  t 

de  ti!.  .  .     •i,408      —       S  tO,2R4 
de  colon.  i(t(,ë21      —       7  831,768 
dt  laÎM.  IMtlSê     —     17  1.7I2.H03 
Total.  •  •  •  .  .  8,901^495^ 

Ces  valeurs  sont  moindres  que  celles  consta- 
tées en  ISJJG  pour  la  soie,  qui  s'était  elevre  à 
3,.37(MKiO  fr.,  plus  fortes  pour  le  colon  qui  n'é- 
tait qu'4  640,104  ff.,  tandis  qu'elles  sont  à  pen 
près  les  mêmes  pour  la  laine  cl  le  dl. 

Le  preniier  métier  à  basélahli  en  France,  Ta 
été  à  Paj*i.s  ou  pour  mieui  dire,  dans  le  cb4- 
tean  de  Madrid  au  bois  de  Boulogne,  en  10S6, 


par  Jean  llindrcs,  fratK.-ais  d'ori^-ine  nrava-t-il 
ans  que  la  1  pour  l'apporter  d'.^npleterre  la  in  iiie  de  mort 
couture  du  bas  soit  faite;  ils  font  alors  terminer,  1  prononcée  contre  celui  qui  serait  surpris  por- 
quelquefois  apprêter,  et  dans  tous  les  cas  assor-  f  tant  à  l'étnnger  un  al  tnerveiltettx  instrument, 


tir.  ployer  et  emballer  les  marchandises.  Les 
principux  centres  de  fabrication  se  distinguent 


ou  bien,  par  un  effort  d'intelligenrn  rt  de  mé- 
moire aussi  merveilleux,  put-il  apporter  iiiu^ 


généralcuienl  par  la  diversité  de  leurs  produits.  I  image  qu'il  eut  le  bonheur  de  reproduire?  Dans 
La  bonneterie  de  soie  est  surtout  établie  dans  j  Tune  comme  dans  l'autre  bypothi>se,  il  mérite 
le  midi;cellede  Paris  et  le  f  \nii  jouissent  d'une  notre  reconnaissance.  Les  Anglais  font  honneur 
grande  réputation;  celle  de  iiioselle  est  dans  le  de  rinvcnlionà  leur  compatriote  William  Lee, 
Gard.  La  bouucUirie  Ue  ûl  n  pour  centre  FAr-  i  qui,  voyant  sou  iuduâtt  ie  peu  encoorasôe  dan* 
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Mm  pftyB,  fetirait  été  bien  accueilli  ttn  tnnce  métaux.  Les  corps  qui  résultent  de  ces  combi- 

pâr  Henri  IV,  et  se  semit  établi  i  Roofn.  Cette  naif^ous  sont  Mm  aaeun  OMige  <A  (lépoarms 

version  parait  difficile  à  admettre,  ou  bien  l'é-  d'inlér£l. 

ttblfBBemeiit  é«  Min  Hindres  ne  eenit  pas  le  BORGOtT  on  DAR>SZA.CBfI.  ContrAe  de 

premier  en  France.  Quelque  temps  après  Péta-  la  Nigi  itio,  horiiLe  ;i  TE,  par  la  Niibie  et  le  Dar- 

blt^ment  de  la  nouvelle  industrie,  le  pnurer-  four,  a  TO.  par  le  BiL;licrTne,  et  au  S.  ]x\r  le 

nement  intervint  pour  la  réglementer  :  il  borna  I)-ar-Koulla.  C'est  dans  ce  i»aj5  que  Mungo  l'ark 


femplol  du  mélfer  auk  tricots  de  soie»  fixa  la 

qiia!ilt';el  la  jin^paralion  de  la  «oie,  plusieurs  dé- 
tails de  la  fabrication  et  le  poi  lsdt'S  bas.Ku  1681, 
il  fut  permis  d'employer  sur  la  moitié  seulement 
(tes  métiers,  le  fil  et  le  coton  fins;  mais  bientôt, 
en  1700,  par  suite  d'init-  sni  t^^  rtn  i  r'_  rf  i  de  cette 
concession  ,  on  fit  un  règlement  très  sévère 
t|iii  n'éteignit  pas  les  difRcultés  soulevées 
tous  les  jours,  non  senleinent  entre  les  matlres 
et  les  iri  irt  11  nds  bonnetiers,  mai'?  encore  en- 
tre <%ux-ci  et  les  bonnetiers  des  taubourgs  qui, 
flsalgré  m  édit  dé  1978  prononçant  lenr  disso- 
lution, s'étaient  conservés  en  communauté  dis- 
tincte. Plusieurs  arrAt^  dti  parlcmctit  of  de  nou- 
Ycaux  édils  furent  encore  nécessaires  pour  la 
téonion  définitive  de  la  commanauté  des  tton- 
netiers  au  métier  avec  celles  des  (bbrfcanls 
maîtres  bonnetiers  ati  tricot  des  faiihoiir^s.  et 
4es  marchands  bonnetiers  de  la  ville  de  l'aris. 
Anjonrdlittt  oes  difRrents  états  jouissent  de  la 
même  liberté  que  tous  les  autres.  -  Iji  plus 
grande  partie  de  la  bonneterie,  pour  ne  pas  dire 
»  totalité,  se  fabrique  au  luélier  {voy.  Tricot). 

BORE ,  BORIIIISS.  Le  Bore  est  nn  corps 
simple  dtVouvert  en  Cay-I,ii«snc  et  Tlié- 
nard).—  II  ne  se  rencontre  point  h  l  élatdc  pureté 
dans  la  nature.  Les  cuinposcs  naturels  dont  il 
Ait  partie  sont  l'acide  borique,  le  borate  de 
Mode  et  le  hnrtir  (\r  niagncsie.  Il  n'a  encore 
été  tiu'imparfailemeut  étudie.  Par,  il  est  Milide, 
«ns  savenr  et  sans  edeor,  bran  verdltre  et 
sous  forme  de  poudre,  plus  pesant  que  l'eau, 
in<^o1iil)!e  dans  ce  liquide.  Son  poids  :it'irtiique 
es)l  de  (»7,9B.  Lâ  cbaleur  ne  le  fond  ni  ne  le  vo- 
ktitlne.  Il  a  nne  très  grande  affinité  pour  Toxy- 
gène  qui,  à  l'état  libre,  le  transfbrme  enaeide 
borique;  H  en  est  dé  même  pour  les  corps  oxy- 
danls.  — On  obtient  le  bore  en  décomposant 
Tacide  borique  par  le  polassinm.  Le  produit  de 
cette  réaction  est  un  mélange  de  bore  et  de  bo- 
rate de  [)Otasse,  qui,  traité  par  l'eau,  donne  ân 
borate  de  potasse,  soluble,  et  du  bore  insolu- 
ble* —  Le  potassivm  étant  rare  tft  cher,  il  en 
résulte  que  le  boi-e  est  aussi  d'un  prix  fort  élevé 
et  par  eons'Vjix  nt  sans  uî^gcs  industriels. 
On  appelle  borwe»  tes  composés  résultant  de 


troQVft  nne  mort  si  malheoretne.  Les  villes  prin- 
cipales du  Borgon  «îont  :  Doji^sa,  Kiaiiia  et  Nikî. 

Bi^RNIIOLM.  Ile  du  Danemarck,  entre 
celles  de  Schoonen  et  de  Rugcn,  près  de  la 
Suède,  et  appartenant  à  la  pn)vitiee  de  Scé- 
lande.  F'Ilt^  a  six  milles  de  Ion?  sur  cinq  de 
large.  Le  sol,  quoique  rocheux,  est  très  fertile. 
\jt  climat  est  moins  bnmiUe  et  plus  sain  que 
celui  des  autres  tles  du  Danemarck.  On  trouve 
dans  cette  île,  anosée  par  plus  d  q'î  ir-anlc  pe- 
tites rivières  et  ruisseaux,  de  la  chaux,  quinze 
sortes  de  terres  porcelaine  et  fc  poterie,  de  ta 
pierre  de  ^able,  des  pierres  meullirts  et  ar- 
doisières, du  marbre,  du  vitriol  et  de  grandes 
mines  de  houille.  On  y  récolte  du  seigle,  des 
plantes  légumières,  dn  lin.  du  chanvre,  mais 
le  bois  y  est  rare.  Le  principal  objet  d'exportii- 
tion  est  le  stoekviscli.  Population  ÎM^O^H)  âmes. 

BOIVY  DE  SAINT-VL\CE\T  Uea«- 
BAmsTS-MAMmuiv,  baronV  innslté  par  ses 
voyages  et  ses  travaux  sur  l'iiistoine  naturelle, 
naquit  à  Agen  en  1780,  Des  V-\'^t  de  rîn.^t  ans  il 
avait  présenté  à  l'aeadentie  de  ik)rdeaux  plu- 
sieurs mémoires  et  fait  qn^ipies  découvertes 
microscopiques.  Appelé  aux  armées,  îl  trouva 
Je  temps,  tout  en  accomplissant  ses  devoirs 
militaires,  de  cultiver  encore  la  science  avec 
ardeur.  A  la  demande  de  !>acépède ,  il  fut 
nomme  naturaliste  en  clief  de  rcxpédiîinn  du 
Géographe  et  du  SiaiuraUtte.  Sa  santé  ne  lui  per- 
mit pas  de  dépasser  nie  Maurice  (alors  Ile-de-- 
FRinoe),où  H  s'arrêta,  et  il  fbtchargé  par  le  gon- 
vernenr  d'en  écrire  l'hisioirf  nnitirolle,  Cequ'il 
fit  aussi  pour  l'Ile  Bourbon.  A  son  retour,  il 
publia,  en  1803,  sesEiMuitnr  ksIfevIVrhM^ 
suivis,  une  année  plus  tard,  du  Voyage  dans  let 
tles  tTAfnqne,  ouvrage  remarquable  par  les  étn- 
des  et  les  descriptions  qu'on  y  rencontre,  et  par 
les  cartes  qui  INmriebissent  De  181»  k  1816 
les  événements  militaires  réclamèrent  presque 
tous  les  moments  de  Bory  de  Saint-Vincent , 
qui  prit  part  aux  plus  metnorabics  batailles  de 
eette  période,  parvint  au  grade  de  colonel  d'état- 
major,  et  fut  chargé,  par  le  maréchal  Soult, 
après  la  bataille  de  Toulouse,  de  la  défeiii« 
d'Agcn.  Kxile  de  I81â  u  1820.  retiré  tour  à  tour 


Il  mnbinaison  dn  bore  avec  les  antres  corps.  '  .en  Belgique  et  en  Frasse,  où  A.  de  Humboldt 

Jusqu'ici  le  bore  n'a  été  uni,  outre  roxygètic,  le  prit  sous  sa  protection,  fînry  se  remit  à  l'é- 
qa'avc<"  le  chlore  et  le  fluor,  parmi  les  îiiél  il-  tndc  c"  pulilia  de  nombreuses  observations  sur 
loides,  et  avec  ie  ftr  et  le  platine,  parmi  les    des  uiaUcie^  lre6  Uiveibeâ  :  un  Vojfage  «aule/w 
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tricht  ;  une  Relalùm  d'un  rofjaffe  aux  montagnes 
maudites,  etc.  A  cdté  de  ces  travaux  nous  cite- 
rons, quoique  d'une  date  poetérieure,  la  publi- 
cation des  AnuiUes  gétu'rah's  des  sciences  natu- 
relles et  physiques,  h  Ccogrnphie  de  la  pénin- 
sule itférique,  ie  OicliOHuaire  classique  tChUloire 
MAtreife,  dont  il  eot  Ii  direction  et  où  il  flt  de 
nombreux  articles,  notamment  sur  les  aui- 
maux  microscopiques,  dont  il  n-iîiania  la  cîns- 
siticalioo  et  la  description,  eu  partant  du  ccU  bre 
ouvrage  d'Otb.  Fr.  Hnlter,  el  en  y  ftjoulani 
le  résultat  (I  tHudes  directes.  Nous  citerons  en- 
core un  Esnai  sur  l'homme  dans  lequel  l'auteur, 
M  livrant  plus  aux  caprices  de  sou  esprit  qu'aux 
rnspirations  d'une  leianoe  réfléchie,  réunit 
riminme  à  l'omug-oulang ,  cl  dinse  le  penrc 
liuuiain  en  quinze  espèces  distinctes ,  tirant  en 
oolre  a  noawndature  des  vétemenls  dont  les 
peufles  font  ou  ont  fait  usage.  Plus  lard  l'au- 
teur se  releva  par  quelques  études  intéressâmes 
sur  l'anthropologie  de  l'Afrique  française.  Cbef 
de  l'expédition  sdentifique  de  Morée,  Bory  en 
publia  la  i^latiou  eu  1836,  avec  MM.  de  Virlet 
et  de  Bobiay;  on  lut  doit  la  partie  historique, 
prâ>que  toute  i  archéologie  et  les  crypio^aïues. 
Ce  trmil  lui  vttut  le  titre  d'académicien  li- 
bre. Enfin,  B017  placé  à  la  têle  de  la  commis- 
sion scienlilique  de  l'Algérie,  vn  diriirea  les  tra- 
vaux avec  sou  activité  ordinaire ,  et  y  épuisa 
tes  dernières  iMces.  Il  mourat  le  M  déeem- 
bre  1840.  Houuui». 

BOHYSTIlÉ.lfE  {iwy.  D.méper). 

BOSIO  (François],  sculpteur  habile,  naquit 
à  Nonaoe  le  19  mars  t768.  Le  roi  UuisXViU  le 
charf-'pn,  au  commeurpment  de  la  i-estauratiou, 
d'exécuter  la  statue  équestre  de  Louis  XIV,  qui 
se  voit  sur  la  place  des  Victoires  à  Paris.  C'est 
le  plus  important  ouvrage  de  cet  artiste.  Le  roi 
Ini  confia,  vers  la  m^me  époque,  les  deux  st:i- 
tues  allégoriques  ou  marbre  représeniaut  la 
Franeeet  la  Fidéliié,  qui  ornent  le  monument 
commémoratif  de  1 1  dt  leiise  de  Louis  \VI  jar 
Maleshcrbe,  et  qu'on  éleva  dans  la  salle  flos 
Pas-Perdus,  au  Palais-de-Justioe  Je  Paris,  iiosu) 
a  produit  beaucoup  d'antres  trafaux  de  sculp- 
ture. Il  fut  admis  à  l'Institut  le  21  mars  1816, 
et  mourut  à  P-aris,  le  'Xi  juillet  lB4ô. 

BOSSL'T  (CuARLts).  Ce  matbématicieu 
distingué  naquit  le  11  août  1730,  k  Tarlaras, 
près  de  Saint-Etienne,  d'une  famille  originaire 
du  pays  de  Liège.  Resté  orphelin  dt  s  l'âge  de 
six  ans,  il  fut  admis  à  quatorze  ans  au  collège 
des  Jésuites  de  Lyon.  Après  avoir  terminé  sa 
philosophie,  il  entra  au  séminaire  et  prit  l'ha- 
bit ecclésiastique.  Mais  la  Icclnre  des  éloges  das 


où  il  fut  accaeilli  avec  distinction  par  Fonte- 
nelle,  Clairaut  ei  d'Alembert.  Eu  17^  il  fut 
nommé  professeur  à  réoole  du  génie  de  11^ 
zicres,  et,  la  nième  année,  l'aokléniie  d« 
sciences  l'admit  au  nombre  de  ses  correspon- 
dants. C'est  alors  que  Dossut  composa  un  grand 
nombre  de  mémoires  qui  remportèrent  sueees» 
sivemenl  les  prix  proposés  par  l'académie  des 
sciences  de  Paris  ,  cl  par  celles  de  Lyon  et  de 
Toulouse.  Eu  17(Ui,  il  remplaça  Camus  comme 
exaraioateur  des  élèves  du  fénie  et  comme 
iiicnilire  de  l'académie  des  sciences;  il  obtint 
aussi  la  chaire  d'hydiHHlynamique,  qu'il  céda  à 
son  ami  le  mathématicien  Charles.  Pendant  la 
Révolution,  Bossut  se  relira  à  la  campagne. 
L'institut,  à  sa  création,  le  reçut  au  nombre  de 
ses  uiemhres,  et  il  fut  nommé  examinateur  à» 
l'école  polytechnique.  La  An  de  la  carrière  de 
ce  savant  estimable,  qui  était  en  même  temps 
un  fioMuue  émineiiiment  probe  et  religieux,  fut 
troublée  pai'  des  discussions  irrilautes,  prove- 
nant de  la  justice  impartiale  avec  laquelle  il 
avait  apprécié,  dans  la  seconde  édition  de  SOU 
Histoire  des  mathématiques,  les  tnuaiiK  de 
quelques  lualliéuiatiçieas  vivants,  il  mourut  à 
Paris  le  14  janvier  1814.— Charles  Boasnt  n*a 
pas  fait  de  découvertes  remarquables,  mais  ce 
qui  le  place  au  dessus  des  matliémaliricns  vul- 
gaires, ce  sout  ses  talents  lucouLeslabic^  pour 
le  proresBorat  aussi  1^  que  ses  nombreux  et 
utiles  travaux.  Outre  ses  mémoires  académi- 
ques, son  édition  des  œuvres  de  Pascal,  et  sa 
collaboration  au  Dtclwnuaiie  de  malhémaliqu^ 
de  VBneif^oféiie  métiuiitMe^  nous  citerons  les 
ou\  ra-:cs  sM!\aiits  :  Cours  complet  de  mathéma^ 
tiques,  i&JO,  7  vol.  in-S»;  Hecherches  siw  la 
construction  la  plus  avantageuse  des  d^ues^  1764 
et  1708;  Rechercha  tar  tes  aUirations  que  iê  ré- 
sistance de  l't'tker  peut  prndnin'  f/rîn<î  V  monve^ 
ment  moyen  des  planâtes,  17(id;  Uisiowe  générale 
des  mathématiques,  1810.  Cet  ouvrage,  inférieur 
à  celui  de  Montucla  sous  le  rapport  de  la  pro- 
lonileur,  convient  néanmoins  iManooup  mieux 
aux  gens  du  monde.  J.  L. 

B08XRA  ou  BOSRA.  Tille  du  Hauian,  à 
l'orient  du  Jourdain,  et  à  24  milles  romains 
d'Adraa,  d'après  Eusébc.  Elle  était  célèbre  sous 
la  domination  des  Syro-Macédonicns  et  des  Uo- 
mains,  et  les  PP.  de  l'élise  l'appellent  aitfbv- 
pole  de  r Arabie.  On  ne  sait  rien  sur  l'origine  et 
l'antiquité  de  cette  ville ,  car  il  n'est  pas  prouvé 
qu'elle  soit  la  Bosra  iduméeuue  Uoui  parle 
la  Bible,  ou  la  Bossera  des  liacbabées.  Ràaod 
dislingue  soigneusement  ces  différentes  places» 
et  même  une  autre  Uosni  des  Moabites  rnen- 


acadétuicicus,  par  Fouleueile,  éveilla  sou  goàl  i  tioonéc  par  Jéi'émie  (XLVlil,  21;.  Ou  comprend 
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été  ai>piiqaé  à  plusieurs  villes.  —  Alexandre 
iTenipini  de  BosMaprèsIt  btttilled'IpBiu.  Elle 
apptltillt  cnsniteaux  rois  de  Syrie,  et  enfin  aux 
Romains  qui  rembellirent  et  la  fortifièrent. 
Tnyan  y  fit  élever  de  beaux  édifices  et  une  ci- 
tadelle tedeutable.  Lt  irille  prit  tlon  le  nom  de 
Trajana  Bostra.  Septimc- Sévère  y  fil  faire  une 
foule  de  constructions  importante,  et  Alexandre 
Sévère  y  établit  une  colonie  qui  valut  a  la  ville 
le  nom  d*AI»aiiMM-C0(Mte.L*empereiir  Phi- 
lippe l'Arabe  y  naquit.  —  Ix\s  hnbilaiils  de  Bos- 
tra rendaient  iinrtîlto  particulier  à  Bacchussous 
le  nom  du  Dusares.  On  célébrait  en  son  honneur 
des  jeux  a|>pelée  thutHau,  TénttMInnie  y  avait 
aussi  un  temple  magnififittc  On  n  des  médailles 
de  Bostra  frappées  en  l'iiorincur  d'Auguste ,  de 
Commode,  de  Caracalla,  de  Scptime  Sévère, 
d*Aiitontn ,  de  Vamtiiie  mère,  el  des  médailles 
latines  d'Alexandre-Si'vèrc,  de  Manimée,  des 
deux  Philippe,  de  Trajaii-Dèce.  —  Burckhardt  a 
découvert  les  ruines  de  Bostra,  à  quelques  lieues 
à  ro.  de  Salkhat.  On  y  voit  de  beaux  restes  de 
tfm[ilc^,  du  théâtres,  de  palais  dnrnnt  de  la  pé- 
riode roiuaiue ,  et  une  grande  mosquée  encore 
debout  et  femonnat  an  imnieia  tempe  de 
ris!;i!iiis[iie. 
fiOTANY  -BAT  CMf *  Galus  m  Sud 

(MOCVELLE).   

BOTTB,  BOTTINE (ieete.).  Labotleest 
mie  diaussure  presque  toujours  en  cuir  ou  eu 
peau,  et  qni  enferme  en  même  temps  le  pied, 
la  jambe  et  quelquefois  la  cuisse.  La  boUme  est 
le  diminutif  de  la  botte;  elle  dilRre  dn  brode- 
quin en  ce  que  la  tige  de  celui-ci,  très  basse  du 
reste,  est  fendue  pour  faciliter  l'tntrà;  du  pied, 
et  se  lace  après  qu'on  cliaussé,  tandis  que 
la  botte  et  la  bottine  proprement  dites  ont  la 
tige  fermée  sur  toute  sa  longueur. 

L'antiquité  ne  parait  pas  avoir  connu  les 
bottes.  On  voit  sur  les  monuments  des  soldats 
leprésenlés  avec  des  bottines  montant  josqa'av 
mollet,  et  complètement  dépourvues  de  toute 
espèce  de  iigalure,  et  dos  ofticiers  avec  une 
chaussure  serrée  sur  la  jambe  au  moyen  de 
eoonoics  eroiséss  et  qui,  porcette  raison,  sem- 
ble analogue  à  nos  brodequins.  Il  est  impos- 
sible de  rapporter  à  la  botte  i'anuurc  de  nicLil 
arec  laquelle  on  protégeait  le  devant  de  la 
lunbe,  et  qui  n'enlsmHiit  pas  en  mime  temps 
le  pied.  Chez  les  peuples  modernes,  la  botte  a 
d'abord  clé  emplojfée  pour  garantir  la  jambe  do 
ewralier.  A  ce  titre  elle  était  incompatible  avec 
les  armures  complètes  en  fer. 

Cciiecliaussure  se  compose  essentiellement  de 
deux  pièces  ou  tiges,  dont  l'une,  destinée  à  cou- 
vrir le  piedet  ledevantde  la  janibe,  a  été  préa* 
KnefeL  ds  J/^S.»  Suppl* 


lecuir  sortaut  des  mains  du  corroyeur,  le  taille 
de  la  dimennoo  coufemble,  et  loi  donne  une 
courbure  semblable  à  celle  que  le  pied  fait  avec 
la  jambe.  La  pièce  de  cuir,  ployéc  dans  le  sens 
de  sa  longueur,  est  cambrée  au  moyen  de  l'hu- 
midité et  d*une  eiten^Mi  graduée  sur  une 
planche  ayant  la  forme  convenable.  Lorsque  le 
cuir  a  pris  le  pU,  il  est  détaché  de  la  forme 
et  livré  au  cordonnier.  Celui^i  {yuste  une  se- 
melle et  réunit  la  Mge  de  devant  k  celle  de 
derrière  par  deux  coutures,  double  s'il  y  a  lieu 
l'intérieur  de  la  botte,  et  y  met  des  renforts 
lorsque  cela  est  nécessaire.  On  a  plusieurs  fois 
cepeiidaDt  proposé  des  tiges  de  bottes  sans  coq- 
turr.  En  iSOfi,  on  n  fnit  breveter  une  invention 
qui  consistait  à  employer  la  peau  de  la  jambe 
d'un  animal,  et  plus  lard  nous  avons  vu  a  une 
exposition  de  rindusirio,  un  autre  procédé  con- 
sistant à  fendre  un  morceau  de  cuir  fort  dans 
son  épaisseur,  sans  que  les  deux  bords  fussent 
séparés.  —  La  façon  et  la  forme  de  la  botte  ont 
beaucoup  varié.  La  Mie /bris,  dont  la  tige  est 
suffisamment  résistante  pour  garantir  le  postil- 
lon du  fi-otiement  des  limons  ou  des  timons  de 
voiture  est  éebsnerée  par  derrière  à  la  hauteur 
du  jarret ,  afin  de  permettre  les  mouvements 
de  la  pmhe ,  et  s'élève  au  dessus  du  genou. 
Celte  botte  est  si  lourde  qu'elle  rend  la  marche 
presque  impossible.  La  htte  motte  est  celle 
dont  la  tige  flexible  forme  des  plb  dans  sa 
hauteur,  comme  en  s'afrnissant  stir  clle-mènie. 
Une  autre aorle  de  botte,  non  écliancreeau 
Jarret,  étaitérasée  par  le  haut,  et  dotait  à  cette 
disposition  le  nom  de  botte  à  chaudro»;  on 
l'appelait  aussi  au  xviii«  siècle  botte  de  cour, 
parce  qu'elle  était  adoptée  pour  les  chasses  de 
la  cour.  Dans  l'origine,  les  boUn  à  te  ftuttonie 
étaient  molles  et  montaient  an  dessus  du  genou. 
La  botteà  Fécuyèrc  a  h  tijrc  ferme.  Klle  est  au- 
jourd'hui affectée  à  la  cavalerie  de  réserve  ;  les 
généraux  la  portent  en  grande  tenue.  Jusqu'à 
l'Empire,  on  a  porté  des  fioltcs  à  revers,  sortes 
de  boites  ntolles  couvrant  le  mollet  et  t,'arnics 
par  le  haut  li  uu  cuir  verni  jaune  de  10  à  12  cen- 
timètres de  bant,  et  des  bottes  de  même  bau- 
teur,  à  tige  ferme,  finelqttcfois  taillées  en  eoîur 
par  devant,  ornées  ou  non  d'un  gland.  On  peut 
nommer  dans  ce  genre  la  boite  à  la  ftsiMlde  et 
bi  botte  à  la  Sovwarow. 

Depuis  cette  époque,  !a  botlc  qui  était  regar- 
dée comme  une  chaussure  de  fatigue,  et  à  ce 
titre  exclue  du  costume  habillé,  y  fut  admise, 
mais  en  même  temps  elle  diminua  ses  dimen- 
sions, se  porta  sous  le  pantnlen  et  fut  faite  du 
cuir  le  plus  léger,  et  quelquetois  recouverte» 
dans  sa  partie  inférieure,  d'une  portion  de  bas 
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à  jour.  A  TTti  dire,  caltt  tettatit  ont  bottioe.  en  1021,  à  Saint-Hippqlyte  en  Fi-ancbe  Comté, 
Ce  nom  de  boUme  était  autrefois  appliqué  à  une  {  i|  Miivii  une  armée  ptiUtant  trois  ans  pour  éto» 


botte  aussi  haute  et  aussi  forte  que  toutes  les 
mtres  bottes,  mais  qui  était  ouverte  sur  le  cOte 
«t  nuiiiqinit  de  pied.  Telle  a?eit  été  la  bottine 

des  premiers  dragons  :  elle  avait  la  tige  duic, 
garnie  d'un  sous-pied,  ouverte  sur  le  côté,  et  ^  c 
fermait  avec  des  puisants  qu'on  entrait  les  uas 
danslesautres,  ou  bien  avee  des  liottclea.  La  bo(« 

tine,  aujourd'hui  botte  à  tringle,  rapi^eMc  celle 
♦les  dragons;  elle  est,  dans  toute  la  linuteitr  de 
ia  lente,  garnie  d'une  tringle  de  fer  qu.  ia  con- 
solide ei  opère  la  flermeture  an  e*enga||aaiil 
dans  un  anneau.  K.  I  fti^are. 

BOULAY  DE  LA  MëIIRTIIï:  (Antoine- 
Jacques-Claudk-Josepu ,  comte  de),  ué  le  17 
février  1761  àCbaunioiuasr,  près  d'Épinal,  était 
venu  à  Paris  pour  y  exercer  la  piofession  d'a- 
vocat quand  éclata  la  révolution.  Volontaire  de 
la  Hcurlbe,  il  fit  lu  campagne  de  02,  rentra  dans 
aes  foyers,  f^t  nommé  juge  à  Nancy,  se  cacha 
peiidnnl  la  teneur,  et  devint  après  le  9  Ihermi- 
dur  président  et  accusateur  public  au  tribuoal  do 


dier  la  man  hc  des  troupes,  1  attaque  des  plai  es 
et  les  combats,  11  se  lit  jésuite  à  l'âge  de  trcute- 
sept  ans.  et  nAourut  i  Rome  en  1676.  U  OMiate 
du  Louvre  possède  plufieuis  tableaux  de  oo 
peiiilie  ropièsentant  des  liiocs  de  cavalerie 
et  des  batailles.  Courtois  avait  un  Irci-e  nom- 
mé Guiltaune,  qnî  était,  oommo  lui,  peintre  et 

graveur. 

BOtIUiONT(Louis-AuGUSTE-ViCT0R.  comte 
de  Gai&kb  ob),  maréchal  de  1- rauce,  etc.,  ué  en 
1773,  au  château  de  Boarmont  dans  rAïqou, 

entra  au  ser\  ice  à  l'âge  de  quinze  ans.  I.a  Revo- 
liilion  le  trouva  olticier  au  régiment  des  gardes- 
Crauvaises.  Dos  Tanuée  1790  il  éiuigra  et  lit  ses 
premières  campagne  dans  l'armée  de  Condé,  | 
l'armée  des  princes  et  dans  la  Vendée;  puis  il 
exécuta  plusieurs  voyages  eu  Angleterre  pour 
le  service  de  ia  cause  royale.  Après  la  pacifica- 
tion de  la  Vendée,  en  ti&Q,  ayant  fait  sa  sou- 
mission entre  les  mains  du  général  Hédouville, 
Il  obtint  de  se  reudre  à  Paris.  A  l'époque  de 


Nancy.  Député  aux  Cinq-Cents  en  l'an  T,  il  fit  l'explosion  de  la  oiachine  infernale.  Bourmont, 
partie  de  cette  anemblée  jusqu'au  18  brumaire,  qui  jonianil  de  quelque  crédit  auprès  de  Napo- 
prit  une  grande  part  à  celte  journée,  et  fut  !  léon,  demanda  avec  instance  la  punition  des  ja- 
cobins, qu'il  disait  seuls  capables  d'uu  pareil 
attentat.  Cependant,  le  complot  ayant  été  im- 


aommé  peu  après  membre  et  ensuite  président 
de  la  section  de  législation  du  conseil  d*£tat. 

Quoique  ayant  vu  avec  r^ret  la  prorc^tion  du 
consulat  et  l'empire ,  il  conserva  ses  fouctions, 
se  tint  à  l'écart  pendant  la  première  restaura- 
tion, et  hit  nommé  ministre  d*Elal  pendant  les 
Cent-Jours.  Exilé  en  181G,  il  ne  put  rentrer  eu 
France  qu'à  la  fin  do  I8I9.  Il  est  mort  en  1840. 

BOLUtiAXËti  .  Viilede  France,  chef-lieu 
d'arrondissement  dans  le  déparlement  de  la 
Creuse,  avee  une  population  de  3,330  habilanls, 
(l'apns  le  recensement  de  1851.  Elle  est  bâtie 
bur  une  éminencc  pies  de  la  rive  gauclic  du 
Taorion.  On  y  voit  une  grosse  tour  fort,  élevée 
et  très  curirnsc,  qu'on  appelle  tom  de  Zi^im,  et 
dont  ou  attribue,  à  tort  sans  doute,  la  fonda- 
tion à  Zizim,  frère  de  Bajazet  11 .  qui  avait  été 
envoyé  dans  la  prieuré  de  Dourganeuf  par  Pierre 
d'Aubusson,  grand-maître  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem ,  qui  voulait  soustraire  ce 
prince  à  la  vengeance  de  B^jaset.-*On  donne  le 
nom  de  Bussia  de  BoargwÊOtfà  tm  bassin  bottîl^ 
1er  qui  s'étend  dans  les  communes  de  Bourga- 
neuf ,  de  Bosmoreau ,  de  Thauron  et  de  Saint- 
Dizier.— On  fidirique  à  Bourganeuf  des  papiers 
gris,  des  papiers  pour  impression  et  de  la  por- 
celaine. —  L'arrondissement  renfume  42,673 
babilants,  et  se  divise  eu  quatre  cantons  :  iiour- 
ganeuf,  Bénévent,  Pontarion  et  Roydre, 

BOURGl'lGXON  (COURTOIS,  dit  LB)»cé- 
l^e  peintre  de  batailles  et  graveur,  était  oo 


pute  aux  roNalistcs,  Bourmont,  devenu  suspect, 
fut  mi.s  au  f  einplc  en  1803,  puis  transféré  à  la 
citadelle  de  Dijon,  de  là  à  celle  de  Besançon, 
d'où  il  rteasit  à  s'évader  au  mois  de  juillet 
1805.  A  quelque  temps  de  là,  il  obtint,  avec  la 
permission  de  se  retirer  en  Portugal,  la  levée 
du  séquestre  qui  pesait  sur  ses  biens.  Beutré  eu 
Ftanoe  après  révaeuation  du  Portugal ,  il  Ait 
de  1809  à  1810,  ent  ore  retenu  dans  1rs  prison;» 
de  Nantes,  d'où  il  ne  sortit  qu'à  la  condition  de 
prenùie  du  service  dans  rarniée.  Xuuuue  ad- 
judant-général, il  sembla  dès  lors  se  vouer  à  la 
eaus<!  de  Napoléon,  qui  estimait  fort  ses  ll^ 
lents  et  sa  bravoure.  Il  tU  la  campagne  de  1813, 
se  couvrit  de  gloire  devant  Dresde,  et  fut  suc- 
cessivement élevé  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, et  peu  de  temps  après  à  ce! ni  fie  iienéral 
divisionnaire.  U  commandait  en  Cbanipugoe  eu 
1814.  fut  laissé  dans  Nogent  avec  1,200  hommes 
et  y  fit  une  si  belle  défense  qu'elle  fut  admirée 
m^me  de  l'ennemi.  Il  \  fm  lilrs-^  .  \tj  rciour  des 
Bourbons,  Bourpioot  fut  pourvu  du  cuniuiaa- 
dément  de  la  €•  division  militaire  à  Besançon. 

Nous  arrivons  au  bit  te  plus  grave  de  fat  vio 
du  i;ènéral  Bonnnont,  et  qui  n'est  pas  encore 
parfaitement  éclairci.  Suivant  les  uns .  il  solU- 
eita  vivement  un  commandemeut  après  les  Cent- 
Jours,  et  ne  l'obtint  que  ^rfice  à  l'intcrventioa 
du  général  Gérard  et  du  maréchal  Itejf .  Suivant 
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Im  MMt  ayant  rtfoné  nm  adb^on  à  l'acte 

addilhmnel ,  il  éi»i(  d('ii)i->sionnaire  par  le  fait 
mtaie,  et  m  demeura  a  l'arutce  que  pour  atteii' 
4re  «NI  taoMMMir.  €«pMiAiiit  l'amiM  ayant 

reçu  l'ordre  de  marcher  à  la  frontière  ,  Bour- 
moiii  crut  ne  pouvoir  plus  différer  sa  relraite. 
Âpr^  avoir  pria  oonmiunicalioD ,  le  14  juin  au 
aair ,  ds  Ywûr»  é»  mooTcmeiii  qui  reitliM>mtit 

le  >rrrrt  i)p  h  nmpnpnr  ,  il  njontn  à  cheval  le 
lâ,  a  cinq  heures  du  luatiii,  se  porta  en  avant 
comme  pour  reconnaître  sa  route*  et  as  rendit 
an  qoarliar  général  4§  Wmëber,  à  Namnr.  Le 
général  Bon^nmtit  a  cf>nstaniment  nié  avoir 
donné  conitaiseance  de  eel  ordft  k  renuenii. 
Véid  an  eitniitdela  Mtrecpill  écrivit  ieménw 
jour  au  oomla  Gérard  :  c  II  m'«t  Impoiatble 
rofnbatlre  ponr  afferinir  un  gouvernement 
qui  proscrit  mes  parents  et  presque  Uhu  les  pro- 
ivfétaires  de  ma  province.  Je  ne  venx  pm  oon- 
tribner  à  établir  en  France  un  despotisme  san- 
glant f^ni  perdrait  mon  pavç,  et  il  mVsl  dé- 
montré que  le  de&potisuic  serait  le  résultat  : 
carlriB  du  Meeta  quê  noua  povrrienaoblaNir.  { 
M  ■•verra  point  dans  les  rangs  des  étran-  i 
gprs;  ils  n'auront  de  moi  aucun  rpti''pi£?nciiK'nt  ' 
capable  de  nuire  à  k'armée  trançause,  composée 
dMioNa  qne  f ainM,  et  ainqMlaic  m  raaaerai 
de  prendre  un  vif  intérêt,  n 

RoTfimfi,  dès  son  arrivép  ^^  Gand.  commandant  ' 
4e  la  froiuiére  du  Nord  pour  le  roi  Louis  XVItl,  \ 
Bauf Ment  iiénétfi  ea  FfMcepw  Arroentières  le  ' 
-  M  jnin,  el  se  rendit  maître  de  Lille  etde  plu-  I 
sieurs  autres  vill»  importantes  de  la  Flan-  j 
dre.  Le  plus  grand  malheur  de  M.  de  Bournont  : 
4Bna  lea  dfwaatanees  qui  suivirent  le  raloiir  I 
des  Bourbons  e^^t  d'avoir  'té  contraint,  par  de- 
voir et  par  position,  de  déposer  dans  la  fàcbeuse 
aflixire  du  maréchal  Ney.  Le  reele  de  la  vie  du 
léniral  est  connn  de  tout  le  monde.  Nommé  | 
commandant  de  Tune  des  tlivi  ions  d'infanterie 
delà  garde,  il  61  en  1823.  avec  ce  grade,  lacanv- 
pagne  d'Espagne.  Depuis,  appelé  par  CharleaX 
m  ministère  de  la  guerre  (aeftt  1829),  il  ap- 
porta dans  s^s  fonctions  nn  esprit  ferme  et  des 
vues  utiles  qui  lui  concilièrent  l'armée.  On  sait 
comment,  chargé  de  Feipédition  d'Alger,  il 
poatrvBt  à  tontes  les.  éventualités  de  l'entre- 
prlsf,  dont  l'np}>ositi(>n  libérale  ne  manqua  pas 
de  proclamer  l'imprudence  et  de  révéler  les 
plan.  ILdeBenrmoat,  foi  avait  eaMnoé  avec 
lui  sesqnatres  fils,  vil  tomber  à  ses  vMrs.  dans 
l'attaque  dn  fort  TEmpei-eur,  Amédce  de  Bour- 
mont,  le  plus  jeune  d'enx;  un  autre  (at  blessé. 
La  cmiqiiÎMe  de  rAigérie  et  tant  de  titres  à  la 
neonnaissance  na'innnîe  pTpiriient  bien  des 
torts.  M.  de  Bonmioiii  venait  de  recevoir  le  bi- 
tan  de  maréchal  de  France  quand  éclata  la  ré- 


volution de  1890,  gni  le  força  de  noweaii  à 
l'exil.  Depuis,  après  de  vains  efforts  |iour  ré- 
tablir en  i'orUigal  les  affaires  de  don  Miguel  qui 
Ini  avait  donné  leeammandement  en  éiier  dnaoo 
armée,  M.  de  Bourmonl  revint  en  France,  et  SC 
retira  dans  ses  terres,  ou  il  mourut  en  IS^Ifî 

BOURBE  {acceyt.  àt».).  Hoils  courts  et  pro- 
venant de  diven  animanx  dont  la  défioville  • 
été  pelée  chez  le  tanneur.  Kllr  sert  à  bonrrcr  ou 
à  garnir  les  colliers  etles  sollctles  de» chevaux  el 
les  sièges  de  peu  de  valeur:  ou  bien  elle  est  mê- 
lée dana  le  aMirtier  poar  l'empêcher  de  geieer, 
fjnnn  l  on  vent  l'employer  en  enduits.  —  On  ap- 
pelle boarre-tani$êe  la  laiue  qoi  iTamebe  dee 
draps  en  les  tirant  à  poil;  tomTe^tentim  celle 
qui  provient  de  leur  ton<iage  ;  Nmrre  de  lains 
celle  qui  tombe  sOttS  la  clnii  lurs^pron  bat  la 
laine.  La  bourrt  de  me  aussi  appelée  fiinnclU  et 
fleuret ,  cet  la  soie  cat^ce,  parce  qu'elle  n'a  pn 
être  filée. 

On  dt>rtne  te  nom  rte  bourre  aux  fila- 
ments disposer  sous  les  éfailles  des  bourgeons 
de  certaines  plantes,  et  qui  garanlimeirt  l'mîl 
des  intempéries  de  l'atmosphère. 

BOURSE.  Sorte  de  petit  sac  en  étoffe  ou 
en  tissu  flexible,  susceptible  d'être  fermé,  et 
dana  lequel  on  nwt  Vap^enl  que  l'en  vent  pei^ 
ter  avec  soi.  La  peau,  les  différeuLs  tissus,  le 
tricot,  le  filet,  nnanrr'?  nu  nit^lrm^és  de  di- 
verses couleurs,  brodes  de  lils,  de  soie,  d'or  on 
dVgent,  de  perle»  métalUqnga  en  en  éanil, 
sont  le  plus  souvent  employés  à  la  confection  des 
bourses.  On  a  aussi  fait  des  bourses  en  tissus 
métiilliques,  composés soil  d'anneaux  assemblés 
les  WM»  dana  tai  antra»,  aoit  de  Ato  diverMBMiit 
entrelacés. 

Les  principales  formca  données  aux  bonrscs 
peuvent  être  rappottéea  an  sac  OQ  k  kl  besace. 
Basa  le  premier  cas»  lea  bourses  se  ferment  soit 

au  inovpn  fit  conions  passés  d;ïns  nne  sorte  de 
coulisse  ménagée  a  la  partie  supérieure ,  soit  au 
nroyen  d'm  amiaa»  raiewa  par  deox  aiguilles 
passées  dana  les  deu  bords  de  l'eavertiire,  et 

desquelles  on  peut  le  dét'>eer;  ou  mieux  avec 
des  fermoirs  en  métal,  couiposcs  de  deux  espe- 
em  de  mèdMirte  réonieaà  chamièra,  ^  on- 
vertes  biissent  entre  elles  nn  espace  vide  et  cir 
culaire  l'iisant  l'enlrH»  de  la  bmirse,  et  rappro- 
chées, ferment  compktement  l'ouverture  eu 
i^appuyant  l*mie  contre  l'antre.  On  les  main- 
lient  ft'niu's  au  moyen  d'un  mcntonnot  qui  fait 
une  Ii'jjerc  saillie  à  l'intérieur  et  s'eiiL.'a;4c  con- 
tre un  ressiirl  qu'un  tiouton  plac<'  à  i'extérieur 
permet  de  déranger  lorsqu'on  veut  ouvrir  in 
bourse. 

Les  boiirsc;  f]^.  la  seconde  espèce  se  ferment 
8011  eu  its>  uuuiuU     leur  milieu,  âoitau  mo>ea 
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de  deux  coulants  qui  séparent,  quand  on  le 
veut*  chaque  <a>ilé  de  l'ouver  ure  cenlrale. 

On  appelle  bourse,  daos  les  églises,  une 
sorte  de  boite  carrée  ftite  en  soufÔet,  cl  dans 
laqut'lîo  on  nu  l  le  forporal.  Une  forme  analo- 
gue vient  d'être  adoptée  pour  l'espèce  débourse 
qu'on  appelle  porie-monnaie;  c'est  une  sorte 
de  très  petit  portefeuille  ovale  ou  carré .  com- 
posé de  deux  cadres  en  niéta!.  s'ouvrant  à  char- 
nière, fermant  par  divers  procèdes,  et  sur  les- 
quels sont  montés  à  soulDet,  des  oAtés  en  euir, 
en  nacre,  en  écaille,  en  mêlai,  brodes,  incrus- 
tes, grncs  en  creux  ou  eu  relief.  Des  coniparli- 
luenls  soin  ménages  a  l'intérieur  |>our  séparer 
tesdifférentes  espèces  de  monnaie. —Toutes  les 
Ijourses  se  mettent  dans  la  poche,  contraire- 
mont  à  l'escan  clle,  qui  se  pendait  à  la  ceinture 

{VOy.  MÉTIbH  A  BOURSES). 

BOURSE  (  mdtrol.).  Monnaie  décompte  usi- 
tée en  Turquie.  Elle  vaut  cinq  cents  piastres. 
On  trouve  dans  Eusèbc  une  lettre  de  Couslan- 
tiiiàCécilion,évéque  deGartbage,  dans  laquelle 
eet  empereur  annonce  avoir  donne  Tordre  an 
lrésorifr-'-Miu''i'^^i  (î'Afrique  défaire  comptera 
cet  évèque  3,U0O  bouiàes. 

BOVSCHEM.  Tine  de  ranelenne  Égypte, 
dans  la  province  de  Djizeh,  au  S.  de  Meinpitis. 
Elle  paraît  correspondre  à  l'ancienne  Acanthos, 
qui  reufennait  uu  temple  d'Osiris  et  devait  sou 
nom  au  voisinage  d*an  bois  d*acaeias.  Les  Ara- 
bes l'ont  appelée  Ousinu  Wasim,  et  sans  doule 
Wissim,  nom  que  lui  donne  lotijours  lU  uautlot 
dans  son  Uistoire  des  patriarches  d  Alexandrie. 
Lorsque  Constantin  ordonna  la  destruction  de 
VidolAtrie,  Bouschem  était  très  norissante  et 
servait  de  résidence  à  un  gouverneur.  Elle  pos- 
sédait un  temple  maguiflque  d'Apollon  et  ud 
autre  de  Joptier,  dont  les  débris  servirent  à 
construire  des  éi;Iises.  Abou-Selah  rapporte  que, 
suivant  la  Iradiliou.  Househcra  avait  compté 
jusqu'à  366  églises  dans  chacune  desquelles  on 
célébrait  chaque  jour  la  messe.  Ge  nombre,  évi- 
demment exapcré,  prouve  néanmoins  que  lious- 
(  luM)  était  un  centre  chrétien  très  important. 
Celle  ville,  en  effet,  était  le  siège  d'un  évécbé. 
Dans  les  environs  se  trouvait  le  célèbre  monas- 
tère de  Néliia,  dans  lequel  étaient  conservés, 
suivant  Abou-Sélali ,  les  corps  de  Marthe  et  de 
Marie,  sœurs  de  Lazare. 

BOtîSSA.  C'est  le  nom  d'une  vill  *  et  d'un 
royaume  de  la  Kigritie  centrale,  dans  le  Hurgon. 
La  ville,  capitale  ùm  royaume  et  même  de  tout 
le  Borgou ,  est  située  sur  le  Eouarra,  au  S.-E. 
de  Tumbouciou.  On  évalue  sa  population  à  10 
OH  i-2  <)fM)  ùnir-'.  r'tist  dans  ses  environs  que 
périt  Mongo-l'ark. 

BOUSftUiGAULTlE»  BcuânmHi^  iboL), 


Genre  de  la  famille  des  Basellacées,  de  la  pcn- 
tandrie  inouogynic  dans  le  système  de  Linné. 
Les  plantes  qui  le  forment  sont  des  arbrisseauit 
du  Pérou  et  du  HexiquOt  à  tige  voluble;  à 
feuilles  alternes,  entières,  charnues;  k  fleurs 
bluacbes,  disposées  eu  grappes  axiilaires,  gémi- 
nées ou  temées.  aoeompaguées  diacnne  de  deux 
bracléoîes  carént'cs.  Les  principaux  caractères 
de  ces  tleurs  consistent  dans  un  périanlhe  divisé 
profoudémentencinq  lobes  concaves,éguux;  dans 
dnq  élamines  insérées  au  bas  du  périanthe  et 
devant  s^  lobes ,  dans  uu  ovaire  h  trois  aujïle.s, 
à  une  seule  loijeeluu  seul  ovule,  surmonti'd'uii 
style  persisUiut,  épaissi  dans  le  bas,  et  Iciiniiié 
par  un  Stigmate  trilobé.  Le  liruil,  dans  ce  genre, 
est  un  utricule  membraneux,  enfermé  dans  le 
périanthc.  qui  est  resté  sec  et  sans  changement  ; 
on  y  trouve  une  graine  compriiuée-lenliculaire, 
verticale. 

La  BoiissiNGAri.TiE  hasti  i  oinr.  ,  noiissin- 
gatUlia  iHueUoides,  il.-D.  k.,  qui  uoiisest  vcuue 
des  environs  de  Quito,  sa  patrie,  a  beaucoup  fixé 
l'attention  des  savants  à  cause  des  éloges  qu'on 
en  avait  faits  à  l'époque  de  son  introduction  dans 
nos  jardins.  En  effet,  les  tubercule  volumi- 
neux qu'elle  produit  en  terre,  et  qui  même  s'é- 
lèvent assez  souvent  à  la  surface  du  sol,  la  fai- 
saient regarder  comme  une  plante  alimentaire 
qui  pourrait  au  besoin  remplacer  la  pomme  de 
terre.  Malheareusement  rexpérienoe  t  montré 
que  ces  tubercules,  très  aqueux  et  fort  peu  fécu- 
lents, ne  jieuvent  être,  pour  ainsi  dire,  d'aucune 
utilité.  On  avait  dit  aussi  que  ses  feuilles  se 
raient  fort  bonnes  à  manger  en  épinards;  mais 
elles  sont  presque  entièrement  insipides,  et  n'ont 

pas  répondu  à  ce  qu'on  en  attendait.  Pour  ces 
divers  motifs,  la  Boussing^ultie  n*a  pas  pris 
rang  parmi  nos  plantes  alimentaires;  mais  la 
IVaielieur  de  sa  verdure,  la  rapidité  de  son  dé- 
veloppement, l'odeur  agréable  de  ses  fleurs, 
en  font  une  cbarmanle  espèoe  d'agrément , 
fort  propre  à  orner  des  fenêtres ,  à  garnir  des 
treillages,  à  couvrir  des  murs.  On  la  nii!ltf[>l!e 
Eicileiuenl  par  ses  lubei'cules  et  aussi  par  bou- 
tures* 

BOUSTROPHÉDOIV  on  BOISTRO- 
PHÉDOXE  (KcnmiRK),  du  grec  f.cj; ,  bœuf,  et 
T^tiEM,  je  U)»rn€.  Les  Grecs,  comme  les  Orien- 
taux, écrivaient  d'abord  de  droite  à  gaucbe. 
Plus  tard,  ils  commençaient  successivement  une 
ligne  par  la  droite,  et  la  ligne  suivante  par  la 
gauche;  c'est  là  ce  qu'on  appelle  l'écriture  bous- 
tropbédone,  parce  qu'elle  imite  te  marche  des 
bœufs,  qui  après  avoir  tracé  un  sillon,  (  Oin- 
niencent  le  sillon  suivant  du  côté  même  uu  ils 
ont  terminé  le  dernier.  La  pi  emiere  li^ne  de 
celle  écriture,  dut  toqjonrs»  dans  le  principe^ 
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partir  de  la  droite;  mais  plus  tard,  on  la  com-  insufflés.  La  mise  en  mtvve  définitive  produit  la 
inença  par  la  gauche,  et  la  seconde  par  la  baudrudte  et  les  ditlcrcntes  espèces  de  cordes  à 
droite.  Cette  seconde  espèce  de  boustropbédon  toyw»  on  de  boyiiax  (vog,  Corhes  m  iiotauz 
est  edle  dont  il  nous  est  parvenu  le  plus  el  Cordks  d'instrument).  baudruche  pro« 
d'fx^Miiples.  L'écriture  bouslrophédonc  avait  '  prement  dite  est  la  mombranc  périlon^lc  en- 
d'aill€urs  uu  grand  incouvénient  ;  elle  forçait  i  levée  des  cœcuœs  de  bœuf,  a  l'aida  de  lavages 
récrivain  à  cbangerà  chaque  ligne  te  direction  k  Yem  de  pelasse.  On  étend  les  feuilles  ainsi 
des  lettres.  Un  e,  par  exemplf,  rtxcvait  celte  !  obtenues  sur  des  cadres;  le  plus  souvent,  ou  en 
forme  a  dans  les  lignes  qui  tomnienf.aiciit  du  ;  met  deux  épaisseurs  l'une  sur  Tautrc,  puis  on  y 
cdté  droit.  Cet  inconvénient  contribua  beau-    pusse  des  solutions  d'alun  et  enlin  de  ia  colle  de 


coup  sans  doute  à  faire  adopter  réerttnre  telle 

qu'elle  est  usitée  parmi  nous,  dnnt  tnntr  -  l^s 
lijîues  piocident  uniformément  de  gaucbe  à 
droite.  C'est  vers  le  vin»  siècle  avant  notre  ère, 
que  le  boostrophédoo  parait  avoir  été  aban- 
donné. On  a  cepeiiilant  des  inscriptions  bous- 
irophédones  poslencurcs;  cela  lient  ,à  deux 
raisons  ;  d'abord  parce  que  le  progrès  ne  tfae- 
eomplit  pas  partent  à  la  fois,  et  ensuite  parce 
qu'il  dut  nrriver  soiivfMJt  qu'on  employa  le  bous- 
tropbédon pour  donner  à  des  inscriptions  un 
air  d'antiquité. 

BOYACA  Ville  de  la  Nouvélle^renade ,  à 
70  kil.  N.-K.  de  Bogota.  C'est  près  de  Boyaca 
que  Bolivar  remporta,  en  1819,  une  victoire 
qoî  assura  rindépendance  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade. Cette  ville  a  donné  son  nom  à  un  dépar- 
tement qui  a  pour  cbef-lieu  Tunja ,  et  qui  se 
divise  en  quatre  provinces  :  Tunja,  Paroplona , 
Soeorro  et  Câsanare.  La  population  de  ce  dé- 
partriinMit  est  d'environ  450,0(:0  ha!iit:!iils. 

I^OVAI  DIEII,  BOYALDEIUL  i,mdust.). 
On  a  d'abord  écrit  boyauterie.  L'industrie  du 
boyaudier  a  pour  but  la  préparation  seulfinent 
ou  la  mise  en  œuvre  définitive  des  boyaux  ou 
iiitt  siius  des  animaux  abattus  par  la  bouclieric 
ou  daus  les  ateliers  d'équarrissage.  La  prépara- 
tion la  plus  simple  a  pour  objet  d'assurer  la  con- 
servation des  boyaux  qui  doivent  être  expédiés 
au  loin.  Ce  sont  principalement  les  intestins  des 
bœufs  et  des  vaches  que  Ton  emploie  alors  ;  ils 
sont  destiné  à  la  conservation  des  substances 
alimentaires  qu'on  y  enferme  pour  les  préserver 
du  contact  de  l'air.  Apres  les  avoir  vidés  en  les 
fiûsant  glisser  entre  les  doigts  et  les  avoir  lavés, 
on  les  place  dans  un  vase  où  ils  restent  jusqu'à 
ce  que  la  ferinenlatiou  y  soit  développée;  alors 
on  les  dégraisse  en  les  ràciant.  On  fait  recom- 
mencer te  fermentation  jusqu'à  la  putridité  pour 
désagr^er  les  muqueuses,  que  l'on  enlève  in- 
téneuremeiil  et  extérieuivment  par  un  non- 


poisson  aromatisée.  Les  feuilles  ainsi  obtenues 
sont  d'abord  séchées,  puis  découpées  en  carn's 
de  13  à  14  centimètres  de  côté  et  réunies  en 
cahiers  pour  t'u«i^  des  batteurs  d'or,  ou  bien 
conservées  en  grand  pour  te  emifection  des  aé- 
rostats el  (lifTiM-PTit'^  autres  ii^nL'cs  ivoij.  Hau- 
oaucue).  On  donne  ausbi  le  uoui  du  ùaudrucke 
auit  cœeums  de  mouton,  préparés  par  les  mêmes 
procédés,  conservés  dans  leur  entier,  insulflés 
et  moulés  pour  cf>ri«;tifuer  des  enveloppes  en 
forme  de  sacs  très  nuiices  en  même  temps  que 
solides.  —  Le  principal  agent  de  cette  industrie 
est  la  fermentation,  qui  développe  des  produite 
gazeux  d'une  odeur  iiifct  te  M.  Labarraquo  a 
signalé  le  premier  l'importance  du  chlorure  de 
chaux  pour  supprimer  ou  au  moins  pour  atté- 
nuer beaucoup  l'inconvénient  de  ces  émanations. 

On  no  peut  dotiter  que  la  boyauderic  n'ait  une 
haute  antiquité,  surtout  dans  les  pays  où  les 
plantes  filamenteuses  sont  rares  ou  d*nh  em- 
ploi difficile,  car  elle  offre  le  moyen  le  plusf)^ 
ci  le  de  se  procurer  du  fil  et  des  cordes.  En 
France,  les  boyaudiers  étaient  constitués  eu 
communauté;  à  Paris,  il  y  avait  huit  mattivs. 
ayant  tous  leurs  ateliers  au  faubourg  Saint- 
Martin,  auprès  de  Monfaucon.  Ils  furent  défini-* 
tivement  rangés  au  nombre  des  professions 
libres  par  l'édit  du  mois  d'aoftt  177<flL 

BOYER  (Jr  w  Pir  nne),  homme  de  couleur 
et  président  de  la  république  d'Haïti,  naquit  à 
Port-au-Prince  en  1780.  tt  fut  élevé  en  France, 
et  seconda  avec  ai-deur  les  tentatives  de  nos  gé- 
néraux pour  rétablir  l'autorité  frau(.-:use  dans 
l'île  de  Saint-Domingue,  et oombatiil contre  les 
Auglais.  Mais  après  l'expédition  malheuraise 
du  général  Leclerc,  qui  avait  dcplové  contre  les 
noii-s  une  rigueur  aussi  terrible  qu'inipolitique, 
Huyei-  prit  parti  pour  les  Haïtiens,  et  conti'ibua 
à  l'exputeion  définitive  des  bUincs.  Il  aida  en- 
suite Pélion  à  renverser  Dessalines  qui  avait 
pris  le  titre  d'euipcreur,  elcouibattit  Christophe 


veau  raclage  ainsi  que  les  filandres;  un  lave  de  i  qui  s'était  fuit  pi'oclanier  roi.  Les  services  qu'il 
nouveau  avee  soin  ,  on  insufOe  pour  remplir  |  avait  rendus,  ses  vertvft,  ses  tatoiteet  te  géné- 

d'air,  ce  qui  cui[)è€lie  le  contact  des  parties  rosité  de  sou  caractère,  lui  acquirent  une  jurande 
I)Oiidant  le  séchai^e;  on  expose  à  la  vai^'ur  de  populanlc.  Tclion,  en  mourant,  le  désigna  pour 
soufre,  on  plie  après  avoir,  expulsé  l'air,  el  ,  iui  5U«:céder  à  la  présidence,  et  tioyer  futnro-» 
on  enbtlte  pour  expédier  sous  lenomdoioyow  '  ctemé  en  1818,  au  milieu  d'un  gnnd  entlMtu- 
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I.  A  te  mort  de  Cbriatopiie  (  1 820),  il  gou-  ,  n«t  ;  U  ne  MBgetit  qu'à  la  raligiOD;  «a  bitde 
Teraa  toute  I»  pii'iie  ft'ançauie d'Haïti,  à  laquelle   gloire,  il  tl*8inia  que  celle  de  son  ami  Frays> 


il  réunit,  en  1821.  la  partie  espagnole.  France 
n'avait  pas  encore  reconnu  l'indépeudance  de 
•on  UMienne  colonie;  Boyer  te  lai  Ht  recon- 
naître en  1825.  moyennant  une  indemnité  de 
lûO  millions  qoo  la  république  s'eiiga{{ejit  à 
payer  à  &ou  âticienne  métropole.  Il  ne  cesaa  de 
donner  des  prw?ea  de  aacaineilA  ctde  mu  pa- 
triotisme, et  parvint  à  rendre  à  son  pays  une 
partie  de  la  prospérit*'-  <loi)t  i!  jniiissuit  ïuitrefois. 
11  avait  entreprit»  de  regt'iicrcr  1  agriculture,  si 
négligée  depu»  te  révolution,  et  dans  ce  but, 
il  avait  proimilpué  en  182C,  la  loi  d'iie  code  rural, 
eo  vertu  de  laquelle  tout  citoyen  qui  n'elait  pas 
fonctionnaire,  artisan,  commerçant  ou  domes- 
tique, était  obligé  de  cultîfir  le  aol  soua  peine 
des  travauy  forcf'S;  mais  cette  mesure  ri^'ou- 
reuse  ne  produisit  pas  les  résultats  qu'il  en 
n?ail  attendue.  En  1843.  il  fut  renversé  comme 
coupable  de  tyrannie,  il  se  réfugte  m  Franoe, 
et  mourut  ù  Paris  en  iSîU. 

BOY£H  ^DtNis),  prêtre  de  la  congrégation 
de  Saint^ulpice.  a  été  de  nos  jours  l'un  des  or- 
nements du  sacerdoce.  Parent  et  oonpatj'iote 
(le  M.  Frayssinons,  il  le  suivit  dans  ses  éludes. 
daiiK  8a  vocation  et  môme  dans  ses  travaux, 
quoique  avee  une  destinée  différente.  Il  était 
(l'un  lieu  nommé  Paumes,  dans  le  Uouergue 
Arrivé  au  ksuwIwo  au  moment  où  éi'latail  la 
Uevolutioii,  il  UaveiiM  les  mauvais  jours,  non 
sans  avoir  passé  par  les  persécutions  et  avoir 
vu  de  près  les  périls  de  l'écharaud.  Lorsque  les 
temps  fui-enl  calme-,  ses  goûts  pour  la  rolrailc 
et  pour  l'élude  le  disposèrent  à  entrer  dans  ia 
QOQirounaulé  do  Suint-Sulpice.  oii  son  nomcot 
resté  popul  iirc  et  béni.  C'est  lui,  dit-on,  qui 
imagina  de  iunder  les  célèbres  conférences  des- 
tinée i  la  jeunesse  de  Paris,  et  où  M.  Frayssi- 
nons devait  acquérir  une  si  grande  renommée. 
Son  talent  avait  plus  d'ampleur  que  celui  de 
»on  ami.  mais  il  était  im^al.  Devenu  l'un  des 
directeurs  de  Saint«Sulpice,  il  continua  do  s'in> 
tcresser  au  cours  des  idées  qui  travaillaient  la 
société,  surtout  à  ikarlir  de  la  Restauration.  Il 
fut  arUeat  a  couiballre  les  opinions  de  M.  de 
LamenoaU.  U  forme  même  de  ce  talent  nou- 
veau blessait  les  habitudes  de  son  esprit;  il  l'at- 
taqua a  outrance,  et  n)ênu'  il  souffrait  avec  im- 
patience que  d'aulR'^  tussent  plus  iuduii^euis. 
Il  attaqua  de  même  l'esprit  révolutionnaire,  et 
publia  des  livres  qui  merilenl  de  n'être  pas  ou- 
blié», notamment  la  Oéfenêe  de  i'onlre  sodal 
Mtlfs  tê  Carbonarisme  motteriie  (1837)  et  la  Ùé- 


sitious  :  son  antitie  pour  lui  était  un  culte, 
La  bonté  de  M.  Boyer  égalait  sa  foi.  11  était 
d'une  grande  distraction  ;  on  oonte  à  cet  égard 
des  anecdotes  qui  amusent  encore  les  séminai- 
res. Mais  le  re>|icel  n'en  était  point  diminué. 
M.  Boyer  a  garde  jusqu'à  ia  fin  de  sa  vie  une 
grande  autorité  sur  le  clergé  de  France  :  les 
évé(|ues  rappelaient  à  leurs  retraites  ecclésias- 
tiques, els;i  parole  v  était  aussi  éditiante  qu'iii- 
slruclive.  Son  nom  e»i  de  ceux  qui  soûl  aiiués 
par  les  prêtres  et  par  les  teîques,  et  qui  rappel- 
lent  des  vertOB  que  loos  doivent  imiter  é..  ale- 
inent.  Laubentib. 

BOYi\E  (la).  Rivière  de  la  province  de 
Lcicster,  en  Irlande,  donna  son  nom  à  la  ba- 
taille que  Guillaume  III  livra  u  Jac<|ues  II,  le 
1"'  juillet  i69J,  près  de  la  ville  de  D.'X)gbedâ» 
capitale  du  comté  de  Loutb,  située  à  Tembon- 
chure  de  cette  rivière.  L'année  de  Jacques  II  filt 
haitue.Ce  pt  incf  hii-mi^mc  se  réfugia  en  France, 
quoique  sa  perte  eût  été  peu  considérat>le,  et 
que  la  débite  de  teBoyne  eài  été  compensée  pur 
la  victoire  navale  des  Français  à  Buachy-Heai, 
BRACHIOPTÈUES  (poiss.).  De  Blainville 
indique  sous  ce  nom  une  lamille  de  poissons  ren- 
fermant ceux  dont  les  nageoires  sont  pédieu* 
lees;  mais  cette  subdivi&ion  n'a  pas  été  adoptée. 
BIIACIIVPTÈIIE  {voy.  Fourmilibb). 
BIIADYPË  (mamm.)  {yoy.  Taboigradks  et 
Pamssbcx  (ce  dernier  m»  SitfpUmeia*) 

BIIAGUE  on  BRAGA  ,  la  Drucara  Augusta 
(les  Humains.  Ville  de  Portugal ,  ctief-lieu  de  la 
province  d'entre  Douro-c-Minbo ,  à  322  kiloui. 
N.->B.  de  Lisbonne.  Cette  ville,  qui  compte  en- 
viron 15,000  babitaiiLs,  possède  un  archevêché, 
une  calhcdiale  et  un  palais  archiépiscopal  assez 
remarquables.  On  y  fabrique  des  toiles,  des  ar« 
mes,  des  chapeaux,  de  la  clouterie,  etc.  Bragt 
fut,  dit-on,  fondée  par  Himilcoii,  et  aux  v  et  vi" 
siècles  elle  devint  l.i  capitale  du  royaume  des 
Suèves.  On  y  voit  des  mines  romaines ,  dont 
hsprinaipales  sont  celles  d'un  ampbithéàlre  et 
d'un  aqueduc  Lesonvirons  de  Bniga  sont  déli- 
cieux. 

BRAHE  (Pinsni).  Ca  des  hommes  les  plus 

remarquables  de  la  Suède ,  compagnon  fidèle 
et  couragetjx  de  Gustave  Adol[ilie  ,  né  en  1602. 
11  se  distingua  d'abo  xl  dans  la  guerre,  cl  fut 
plitt  tard  investi  du  gouvernement  de  Finhode, 

où  son  administration  fut  très  bienfaisante  ,  et 
ou  il  fonda  ruiiiveisité  d  Aho,  transférée  de- 
puis a  lklmiglurî>.  Gabriel  Oxenstiern  étant 


fente  de  i'Eglite  vathotinae  coatfé  rà^siscnasl»-  mort,  Brahe  lui  succéda  dans  te  placo  do  pair 

MioHHtlle  if>ti  soumel  i'Iwit'sic  nu  mnfjislvit!  '  IH  du  royaume  de  Suède,  et  fut  comme  tel  un  des 
U  songcfit  peu  a  la  gioue  tui  pubUaut  m&  li-  régente  ds  Cbarles  &!•  Ari«U>er»le  et  paUiotc» 
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11  travaillait  avec  une  ardeur  infalipahle  à  tout 
ce  qui  pouvait  rehausser  l'éclat  de  sua  pays.  11 
Ibt  on  de  ceux  qui  s'op|ioscrent  le  plus  éner-> 
pqiicmt'nt  f!  l'Ghdicalion  de  ta  rtine  Christine. 
11  luourul  le  12  septembre  de  l'année  1680. 

BlUHlIAPOUTRA.GrandfleuvedcrinJi', 
dont  la  source  esi  peu  connue.  On  suppose  qu'elle 
est  située  vers  32"  N.  <\f;  lalit..  et  82*  de  long. 
E.,  sur  le  ^té  opposé  de  la  chaîne  de  niouta- 
fiwt  d'où  fNMtte  Gange.  LeBnhmapouM  prend 
Mn  cours  vers  l'E.,  à  traTera  le  Thibet ,  où  i! 
porte  le  nom  de  Saiipou,  arrose  les  limites  du 
territoire  de  Lassa,  et  |xasse  au  S.  de  celte  ville. 
Il  hill  «unité  tin  mie  circuit  tutour  des  mon- 
tlgnes,  et  coule  vers  i*E.  jusqu'à  220  milles 
d'Younan,  province  b  plus  occidentale  delà 
Chine.  Après  avoir  tracé  une  courbe  d'abord 
fsm  le  S.,  puli  Verst*0.«  il  entre  dans  le  royeonie 
d*A«>?aiii,  où  i!  fyi'i  (llvîsfi  eu  deux  bi-aset  fonue 
une  Ile  de  121)  milles  de  loligueur.  Suivant  st)n 
cours  vers  l'O.,  il  pénètre  dans  le  Bengale,  pi  es 
de  Goatinra,  fiit  un  circuit  autour  de»  monts 
(îa!•I•^^v,  fofile  vers  leS.,  reçoit  la  Megna  qui  lui 
donne  son  nom,  et  s'unit  au  Gange  à  environ 
ID  milles  de  la  mer.  Dans  Mti  cours,  dont  la 
iMigueur  est  Muée  à  1,650  milles,  le  Brah- 
mnpoutm  n-r-oit  une  quantité  considérable  d'af- 
fluents. Le  nom  de  ce  fleuve  signiiie  en  sanscrit 
PUê  ée  Brahmi.  On  l'appelle  aiiMt  quelquefois 
dans  cette  langue,  ItrfJtnl  Anlastlâ,  et  Lohilya. 

BRAXCIIIOSTÉGIi:  [poiu.)  Nom  donné  à 
la  membrane  soutenue  par  des  rayons  osseux 
plus  ou  moins  nombreux,  et  qnl,  étendue  ou 
resserrée  vers  l'opercule,  par  l'action  des  mus- 
elés insérés  sur  les  rayons  ou  sur  lesos  destini^s 
à  les  soutenir,  sert,  par  ses  mouvements,  etcon- 
lointement  avec  l'appareil  opereulalre,  A  la  res- 
pira tin  n  du  poisson.  Cet  organe,  qui  ndhére  à 
l'hyoïde,  et  qui  est  placé,  comme  dans  les  autres 
clauses  des  vertébrés,  et  suspendu  au  tenipomi, 
est  Ibrmé  de  denx  branches  :  l'une  est  l'osselet 
stvloîde  ou  stylhyaf,  et  l'autrô  est  accnmpapntV 
eiïe-in^me  de  plusieurs  pièi':es  dans  iesqueltes 
Et.  Geoffroy-Saint-Hilaire  a  cherché  &  retrou- 
fer  des  parties  correspondantes  et  démembrées 
soit  du  sternum,  soit  de  l'os  hyoTde  des  autres 
verteorés;  de  sorte  que  la  nature  aurait  formé, 
avec  unç  portion  de  l'hyoïde  et  du  sternum  des 
antres  ovipares,  rappsreil  destiné  à  soutenir  di- 
rf^'tenipn!  !f»s  rayons  et  ta  membrane  hraneliiO- 
slege  des  poissons,  et  aurait  attaché  cet  appa'^eii 
à  leur  09  lingnal.  nombre  des  rayons  qui 
soutiennent  la  membrane  brancbiostége  rarle 
beaucoup,  depuis  un  seul  jusqu'à  trente.— 
La  membrane  brancbiostége  a  des  muscles  qui 
lui  sont  propres,  qui  dlfftrent  beaucoup  dans 
in  divines  «ipècos  »  tu  qnt,  comme  les  miis^ 


cles  (le  rop"rni!o  et  de  l'iiyoïile,  servent  princi- 
palement a  i  agrandissement  ou  au  rétrécisse- 
:  ment  de  la  cavité  branchiale,  comme  les  agents 
I  principaux  de  la  systole  et  de  la  diastole  pul' 
*  mnnaire. 

Artédi,  dans  son  système  Ichthyologiquc, 
formait  sons  le  nom  de  Branchmtéges  un  ordre 
dans  l'  fjîu  l  il  [il  irait  les  poissons  qui.  comme 
les  Bnitxte,  les  ÂùulTaciena^  les  CjfclopUres  et  les 
Uphks,  diffèrent  beaucoup  entre  eux.  Grono- 
viu^  adopta  non  seulement  la  division  proposée 
par  Artédi,  mais  il  rélciidit  mt'mc  encore  à  un 
nombre  assez  grand  de  poissons  tels  que  les 
UwiÊn,  les  Cymnofes,  les  l^ngnathn,  les  Co* 
U(«s,1bs  (Jranoscopea,  etc.  Mais  ces  combinai- 
sons, purement  arfilîciellcs,  ptiisqu'ellis  ne  re- 
posent que  sur  la  considération  d'un  scui  cai  ac- 
tëre,  ceini  tiré  de  ladispcsition  (te  la  membrane 
hrancliioslèpie,  oui  dû  (iisparaltre  de  la  science, 
lorsque  celle-ci  n'a  pins  cherdié  à  employer 
que  la  méthode  naturelle,  c est-a-dire  la  mé* 
thode  basée  sur  l'ensemble  des  caractères  que 
nous  prr'^cnfriit  1rs  êtres.  Dès  lors  la  division 
des  brancluosLéiiCâ  ne  se  retrouve  plus  dans  les 
ouvrages  de  Linné,  ni  dans  ceux  de  G.  Cuvlcr. 

BRAIVIIOM.  Mol  venu  de  l'allemand  broH- 
den,  qui  veut  dire  brûler,  et  du  mol  brando  de 
la  basse  latinité.  On  admet  en  général  que  les 
brandons  étalent  destorehea  de  paille;  ceiien* 
dant  beaucoup  de  titres  anciens  font  mention 
de  în-indoMs-  (ic  cire  :  par  exemple,  des  statuts 
nianusiiiL^  de  Marseille,  datés  de  1274,  défen- 
dent à  qni  que  Ce  ssil,  excepté  aux  père  on 
mère  de  l'épouse,  de  porter  à  l'avenir  des 
brandons  de  cire  aux  veillées  des  éfwv^nilles. 
Quelles  qu'aient  été  la  matière  et  la  torme  des 
brandons,  ils  désignaient  les  laminaires  em- 
ployés dans  beaucoup  de  céréttionies  plus  ou 
moins  superstitieuses  ;  une  de  ces  cérémonies, 
conservée  plus  lougleiups  que  les  autres,  avait 
lienlepremierdimanchedttCareme  :  on  dansait 
ou  on  parcourait  les  nies  avccdcs  flanihcaux  à 
la  main  ,  ei  celle  cirroiislance  a  fait  donner  a  ce 
jour  le  nom  de  Diiiuncbe  des  branilous.  A 
Lyon,  les  brandons  étaient  des  rameaux  verts 
quele  peuple  allait, à  ta  même  époque,  chercher 
à  la  Guillolicre,  et  avec  lesquels  il  rentrait  pro- 
cessionnellement  en  ville,  après  y  avoir  appendii 
des  fruits  et  des  gâteaux.  On  suppose  que  les 
bran  lons  n;  ;  *  I  I!  rit  Irt  cérémonie  païenne  qui 
avait  lieu  dans  les  douze  derniers  jours  de  fé- 
vrier chez  les  Romains.  Le  mot  brandon  est 
encore  appliqué  à  un  signe  indiquant  la  saisie 
judiciaire  des  récoltes .  et  se  composant  de 
touffes  de  paille  ou  de  lambeaux  d'étoffes  at- 
kchés  à  des  pieux,  bans  cette  acception ,  le 
Mot  pourrait  avoii*  nue  autre  racine.  En  efiet. 
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dans  la  basse  latinité  les 
ployêes,  soit  comme  manteau,  soit  comme  voi- 
les, ou  même  couiuie  linceuls.  Ces  acceptions 
eonviendraieiitlciotes  anx  brandons  Jndieiaires. 

BRASSE (nMf/roi.)-  Mcsuit  dn  longueur  qui, 
suivatit  l'ciymologie  de  sou  mm,  représente 
l'espace  compris  d'une  extrémité  à  Tautre  des 
deux  bras  étcndiis  :  «feiilà  peu  près  la  bauteur 
de  riiommc.  Il  y  avait  en  France  la  grande 
braue  qui  était  de  6  pieds,  ou  en  mètres  1,949, 
la  moyeime  de  6  1/3  pieds  ou  1,7886.  la  petite 
de  5  pieds  ou  l»tttl.  Cette  deniicre  forme  au- 
jourd'hui la  brasse  marine  française.  En  Italie 
celte  mesure  était  beaucoup  plus  petite,  et  se 
comparait  à  la  longueur  du  bras.  A  Berfiaiiie  la 
brasse  élait  les  5/9  de  l'aune  de  Paris;  à  Milan, 
celle  pour  les  draps  de  soie  était  4/9  d'atme, 
celle  pour  les  draps  de  laine  4/7  ;  à  Florence 
0,49  de  l'aiine  ;  à  Lncques  et  en  PiémoDt  on  l'ap- 
pelait  aussi  vas ,  et  elle  valait  1/2 aune;  à  Ve- 
nise, Bologne,  Mantoue,  Modène8/15;  à  Cré- 
mone la  brasse  valait  en  mètre  0,55;  à  Carrare 
0,620;  à  Feirare,  brasse  pour  la  soie  0,634; 
bi'asse  pour  le  colon  et  la  toile  de  fil  0,C74  ;  à 
Florence  0,594,  Mantoue  0,644;  à  Lucqucs 
0,595;  à  Modene  0,048;  à  Padoue,  brasse  pour 
le  drap  0,681,  brasse  pour  la  soie  0,637;  à 
Parme,  brasse  de  laine,  colon  et  linge  0,644; 
brasse  de  soie  0,594  ;  à  Pavie  0,595;  à  Home, 
brasse  des  mai  chauds,  divisée  en  4  palmes 
0,848;  brasse  des  tisserands,  divisée  en  3  pal- 
mes 0,636;  à  Vérone,  grande  brasse  0,641 ,  pe- 
tite brasse  0,642;  à  Veuise,  brasse  de  laine 
0.683,  brasse  de  soie  0,639  ;  à  ViOHiee,  brasse 
de  drap  0,680,  brasse  de  soie  0,637. 

BRAVALLA.  Vaste  plaine  de  la  province 
suédoise  d'Ostrogothie.  Elle  est  célèbre  par  la 
bauiillc  qui  s'y  livraen740,  snîvantcerlains his- 
toriens, et  en  812  suivant  certains  autres,  entre 
Haraltl  Ilildeland,  roi  de  Danemark,  et  Sigard 
Ring,  son  neveu,  roi  de  Suède.  Harald,  après 
un  long  règne  pacifl<iue,  eneonmt  la  baine  de 
SCS  sujets,  qui  n'aspiraient  qu*à  la  guerre;  ils 
cherchèrent  à  l'étouffer  dans  un  bain.  Pour 
échapper  a  cette  ignominie,  et  mériter,  comme 
tons  oenx  de  sa  race,  de  monter  an  Waibalb» 
il  résolut  de  mourir  le  fer  à  la  main.  En  con- 
séquence, il  provoqua  Sigard  Ring  à  un  com- 
bat sans  merci,  dans  les  plaiiàcs  de  Brâvalla, 
Sigard  s*y  randit  suivi  de  ions  les  guerriers  et 
de  toutes  les  ania/nnes  qui  se  trouvaient  dans 
îies  états,  llarald,  î>ûr  de  sa  iin  prochaine,  invo- 
qua a  haute  voix  le  dieu  Odin,  s'offrant  lui- 
même  en  sacrifloe,  avec  tous  ceax  qui  allaient 
mourir.  Il  périt  en  effet  après  une  horrible 


,  signifiaient  |  nèbres  dignes  de  Teaploit  qui  anft  conronaè  m 

pièces  d'étoffe  em-   vie.  En  soulevant  le  sol  de  la  plaine  célèbre  de 

Biavalia  on  trouve  souvent  des  débris  d'armes 
ou  d'autres  instruments  dout  se  servaient  les 
vieux  çuerriera  du  Nord. 

BREANE  (ehim.).  Résine  neutre,  qui  fait 
partie  constituante  de  la  résine  d'icica.  I,a  bréa- 
ne  est  blanche,  nacrée  et  sèche  au  toucher.  Elle 
cristallise  avec  facilité  en  petites  aiguilles;  elle 
n'est  pas  phosphorescente  ;  elle  brûle  avec  une 
llamme  fuligineuse  ;  elle  est  insoluble  dans  Feau 
on  dans  les  alcalis,  presque  insoluble  à  froid 
dans  l'alcool,  et  fond  à  Ifi?". 

BHEDA.  Ville  très  forte  du  royaume  des 
Pays-I^s,  chef-lieu  d'arrondissement  et  de 
canton,  et  ci-devant  capitale  de  la  baroimie  de 
Brcda.  Elle  est  située  sur  la  Mark,  à  l'ancien 
confluent  de  cette  rivière  avec  l'Aa,  qui  a  donné 
son  nom  à  cette  ville,  dont  l'origine  remonte 
au  xiip  stèele.  BrMa  est  une  jolie  cité  qu'em- 
Itellissent  deux  édifices  remarquables:  la  grande 
église  protestante,  vaste  temple  ogival  avec  une 
très  belle  tour,  et  renicraïaut  les  magnifiques 
tombeaux  des  anciens  prinoes  de  Kassau;et 
l'imposant  château,  bAii  en  style  de  renaissance 
au  commencement  du  xvir  sif^-le.  L'hdtel  du 
gouvernement,  construit  par  Justin  de  Nassau 
fils  naturel  de  GoiHaume  I*',  a  de  beaux  jar- 
dins qui  servent  de  promenade  publiiiuc  II  y  a 
a  Breda  quatre  églises  catholiques,  j  lusieurs 
églises  réformées,  une  synagogue,  un  ai-senal. 
une  école  miliuiirc ,  établie  dans  raneien  cbft- 
ican,  une  école  latine,  imcnoïc  do  dcs^n,  plu- 
sieurs établissements  de  charité  pour  les  pau- 
vres de  différents  cultes.  La  situation  avauu- 
geuse  de  BrédM  en  bit  une  place  de  commerce 
assez  importante.  Cette  ville  renferme  des  fa- 
briques de  tapis,  dé  chapeaux,  de  chandelles,  de 
voitures,  demenbles,  d'orgues  et  des  pianos,  des 
tanneries,  des  blanchisseries,  des  raffineries  de 
sel,  des  savonneries,  des  moulins  à  huile,  des 
brosseries,  des  fonderies  de  caractères  et  de 
cuivra.  Bréda  est  célèbre  dans  Phistoire  par  les 
assemblées  qu'y  tinrent  les  confcdéi'és  en  1560, 
par  sa  défense  héroïque  contre  les  Espagnols  eu 
1581,  par  sa  surprise  au  mu>cn  d'un  bateau  de 
tourbe  en  IfiOO,  et  par  la  paix  de  1667.  Sa  po- 
pulntirfii  s'pIovc  n  l  î  f)^'0  rimes.  Scn. 

BUEGLET  (AiuuuAu),  naquit  à  Neueli:Uel 
en  Suisse,  le  10  janvier  1747.  Sa  lamille  était 
d*ongine  française.  Le  jeune  Breguet  ne  mon- 
tra pas  de  grandes  d l'épris! lions  pour  les  études 
classiques,  et  d'ailleurs  U  n'avait  pas  encore 
douze  ans  lorsqu'on  le  retira  du  collège.  Sou 
pére  étant  mort,  sa  mère  se  remaiia  avec  un 
horloger,  qui  donna  des  kt^ms  d'hoilo.tjerie  a 


ntêléet  ^  Sigard  lui  rendit  des  bonneurs  fu~   Breguet.  Celui-ci  ne  les  reçut  d'abord  qu'avec 
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indifférence  et  ennui;  niais  peu  à  peu  lescom- 
biiitieofls  de  ta  mtamiqDe  rtniéressèrent,  et  n 

répugnance  cessa.  Lorsiiu'il  eut  altoinl  l'à^o  de 
quinze  ans,  son  beau-pore  le  ronduisit  à  l'.iris, 
el  bientôt  il  le  plaça  che^  un  exccileiU  horloger 
de  Teraailles,  qui  lut  tt  eonnattre  les  (trincîpes 
(le  l'art  par  lequel  il  devait  plus  tard  s'illus- 
tier.  Lorsque  ta  révolution  française  éclata, 
Breguel  se  réfugia  en  Angleterre,  où  par  la 
IMquenlatlon  des  meilleurs  horlogers  de  ee 
pays,  il  acriuif  de  nouvelles  el  précieusf*;  ron- 
naissauces.  Revenu  en  France  après  l&s  irou- 
btos  révolutiomaires,  et  étant  parvenu,  grâce  à 
qoeUfoes  amlSt  à  reterer  aon  premier  éiahlis- 
scrtfcnt.  Brcguct  put  <  ouiincncer  cette  série  de 
ctiersd'œuvrequi  lui  valurent  bientôt  unecéié- 
brilé  ttns  iMe,  Les  principales  Inventions 
dont  rhoriogerie  lui  est  redevable  sont  les 
morftres  à  maue,  le  parachute,  les  resiorl»- 
ftalref,  les  horloges  dites  tywpaiiùquen,  l'échap- 
penient  h  kéHee,  edul  à  double  bahineier  pour 
les  montres  comme  pour  les  pendules;  puis  en- 
fin l'échappement  à  tourbillon,  par  lequel  le  ba- 
lancier» outre  le  mouvement  de  vibration,  exé- 
cute, su  bout  d'un  eerfain  tempe,  un  mou  ve- 
ulent de  rotation  sur  son  axe.  Toutes  les  expo- 
sitions des  produits  de  l'industrie  nalionale 
pnmvcrcnt  la  supériorité  de  Breguel;  celle  de 
1819  ftot  pour  loi  un  véritable  triomphe.  II  fut 
successivement  Tinnimé  membre  du  bureau  des 
longitudes,  horloger  de  la  marine,  et  cnfln 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  Il  mourut 
presque  subitement,  le  17  septcuibi-e  1823. 

BRESCIA.  Ville  de  l  ltalie  dans  le  roynunic 
Lombardo- Vénitien,  à  80  kilom.  de  Milan.  C'est 
l'ancienne  Arixte,  qui  fbt  la  capitale  des  Gau- 
lois Cénomans.  Les  Romains  y  établirent  une 
oolonie.  Après  l;i  clnito  le  l'tMtipire  d'Occident, 
Brescia  devint  independatiie,  et  s'érigea  en  ré- 
publique.  Elle  poses  ensuite  tour  à  tour  entre 
les  mains  des  Rrusciati,  des  Scala,  des  Visconti 
et  des  Vénitiens  (1426).  Celle  villeeut  plusieurs 
sièges  à  soutenir;  les  Milanais  remportèrent  en 
1439,  près  de  ses  morsilles,  une  grande  victoire 
sur  les  Vénitiens.  Bayai  d  y  fil  des  prodiges  de 
valeur  n\  1520.  Les  Français  s'en  emparèrent 
eu  17U<i,  et  elle  devint  plus  tiird  le  chef-lieu 
d'un  déparlement  du  royaume  d'Italie.  Elle 
appartient  à  l'Autriclie  depuis  1815.  Brcscia  est 
bien  fortifiée.  Elle  a  une  population  d'environ 
35,000  habitants,  et  possède  une  citadelle,  une 
cathédrale,  un  hdtel-de-vitle,  une  bibliothèque 
publi(]ue,  un  théâtre.  On  doit  citer  en  outre, 
parmi  ses  monutueuls,  l'église  de  Noli'o-Dame- 
dcs-llinclés.  Breseia  fabrique  des  armes  à  feu, 
des  drtps»  des  toiles  de  lin ,  des  dentelles,  et 
tit  lUi  eonineroe  actif  en  soie,  vin,  laine,  etc. 
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BRÉSILINE  (chim.).  Matière  colorante  dé- 
eouverle  par  M.  Cbevreul,  et  qui  existe  dans  les 

bois  du  Rrésil,  de  Feniambouc,  de  Sainte-Mar- 
the (le  Soran,  dc  Terre-Ferme  Elle  est suluble 
ûjiis,  i  eau,  1  alcool  et  l'éther;  elle  cristallise 
en  petites  aiguilles  deooulenr  orangée.  Les  al- 
calis la  colorent  en  pourpre.  Ixs  aciilcs  afraiblis- 
sent  cette  teinte.  En  présence  de  l'air  et  de  l'am- 
moniaque, elle  se  colore  en  pourpre  foncé,  en 
se  transformant  en  brérilibiê. 

BUI':SSIÎIRE.  Ville  de  France ,  cluf-Iica 
d'arrondissement  dans  le  déparleuient  des  Deux- 
Sèvres,  à  55  kil.  N.  de  Niort.  Bressuire  est  très 
ancien,  et  occupe  peut-être  l'emplaoemeot du 
lieu  appelé  Ségora ,  qui  traversait  la  voie  ro- 
maine établie  entre  Nantes  et  Poitiers.  Au  xiii» 
siècle,  Bressuire  était  une  place  importante  par 
sa  population  et  ses  moyens  de  défense.  Du- 
guesclin  la  prit  aux  Anglais  après  un  sirge 
acharné.  Les  guerres  de  religion  lui  furent  pré- 
judiciables sous  tous  les  rapports,  el  commen- 
cèrent à  la  faire  tomber  en  décadence.  En  1794, 
elle  eut  plus  h  souffrir  eneore;  prise  et  reprise 
tour  k  tour  par  les  républicauis  et  les  Vendéens, 
elle  se  vit  réduite  à  une  seule  maison.  La  popu- 
lation ,  qui  en  1789  était  de  2.700  habitants, 
est  aujourd'hui  d'environ  2,000.  Ilrc'-suire  n'a 
de  remarquable  que  la  lour  de  sou  église,  et  les 
ruines  encore  imposantes  de  son  vieux  cbfttesu. 
On  y  fabrique  des  tiretaiues,  des  serges  rayées, 
du  drap,  des  mouchoirs  fa(,ou  Choict  et  de  la 
flanelle.  Son  arrondissenicul,  arrosé  par  la  Sèvre 
nanUise,  l'Argenton ,  le  Thouet,  la  Dive  du 
.Nord,  le  Louiu.  le  Thnntiret,  l'Ouère  etlaMor- 
tére,  renferme  (i3,000  habitants.  Il  est  divisé  en 
six  cantons  :  Argenton-Chftteta,  Cérisay.  Chà- 
tiiion-BUNbèvre ,  Thonars  ,  Saint-Varent  et 
Bressuire. 

BK£TAGi\E  (NOUVELLE-).  C'est  le  nom 
sous  lequel  on  désigne  toute  la  partie  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  qui  appartient  à  l'Angleterre,  ft 
l'exception  toutefois  des  Terres-Arcf  iqucs.  Cette 
contrée,  située  entre  ô4*-136o  long.  0.,  el  43» 
au^-77«  W  lit.,  comprend  les  deux  Canadas, 
la  Nouvelle-Ecosse,  le  Nouveau-Iîrunswiek,  la 
Terre-Neuve,  le  Labrador,  le  Maine-Oriental, 
la  Nouvelle-Galles,  le  Nouveau -HanovrCj  le 
Nonveau-Cbmouailles.  Elle  est  répartie  en  six 
gouvernements  :  Quî  hrf ,  qui  en  est  la  capitale, 
York,  Nouveau-Bru  nswick.  Nouvel  le- Ecosse , 
Prince-Edouard,  Terre-Neuve.  Ce  pavs  im- 
mense, sillonné  du  S.-E.  au  N.-O.  par  lés  mon- 
tagnes Rocheuses,  et  arrosé  parle  fleuve  Saint- 
Laurent,  renferme  une  foule  de  lacs  dont  beau- 
coup sont  d'une  grandeur  très  considéj-able.  Le 
climat  y  est  en  général  fort  rigoureux,  ta  Nou- 
velle-Bretagne fournit  au  eommcree  une  énorme 
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^antité  de  fourrures,  qui  sont  recueillies  par   ouverture  ménagée  à  la  partie  inférieure  de  la 


la  cûra|»f  ni«  de  ta  baie  d'Hudsoo.  Finni  les 

peuplades  sauvages  qui  p^ircotirent  ces  régions 
déseriœ,  les  priueipeles  sont  les  KuiMinoe  et 
les  Alapeskovs. 

BRETAGNE  (Archtpkl  db  la  NOUYELLE-). 
Iles  situées  dans  l'Australie,  par  146  -ir)0»  long 
E.,  et  2&'  lat.  N.,  au  N.  de  l'arctaipel  de  la 
toufsiade.  Lee  llâ  lee  plus  importantes  da 
fr'roupe  sont  la  Nouvelle-Bretagne,  la  Nouvelle- 
Irlande,  l'ile  du  Duc-d'York,  le  Nouvo^n-Ha- 
novre.  Cet  archipel,  découvert  en  iVUii  par 
Dampierre,  renferme  da  faaiM  farUs  al  à» 
montagnes  volcaniques. 

BRETELLE  {mécatùq.  et  vêtm.).  Bandes  de 
cuir  nu  d'étoffe,  destinées  à  être  passées  sur  les 
épaules  pour  supporter  un  tardeau,  ou  bian 
pour  Daciliter  l'emploi  de  la  force  musculaire. 
Quelquefois  elles  servent  à  supporter  l  'ouvrier  ; 
le  passementier,  par  exemple,  obligé  d  éti-e 
courl)é  sur  «m  métier,  fait  luago  da  Imlelles 
qui  le  tiennent  snspenjin  snns  efforts  de  m 
part.  Nous  ne  nous  an  cierons  pas  aux  dilTé- 
reates  oombimitsons  que  l'on  peut  employer 
dans  l'arrangement  des  faandaa  peu  ou  point 
extensibles  qui  constituent  ces  engins;  l'efret 
qu'où  se  propose  suffit  à  en  indiquer  l'arraiige- 
ment.  Mais  les  bretelles,  qui  sont  aujourd'hui 
une  des  pièces  de  noti'e  habillement,  présentent 
plus  de  variété  dans  leur  dispnsK  ion  et  dans  les 
matériaux  dont  elles  sont  composées.  Tant  que 
te  bant-de-ehausses  a  été  attaché  au  pourpoint 
par  des  aiguillettes,  des  nœuds  de  rubans  ou 
des  boutons,  il  a  été  maintfnn  stiffisuTnnipnt  ; 
plus  tard,  la  culotte  muiilant  a  ia  bauteui'  dcs> 
bancbas,  7  était  tellement  soutsDua  par  la  cein- 
ture qui  la  terminait  en  haut  et  pouvait  ôtre 
serrée  par  une  boucle;  mais  le  pantalon,  plus 
large  el  surtout  luoulaiil  lH>aucoup  au  dessus 
êtes  bancbes  at  quelquefois  jusque  sous  les  aia> 
selles,  ne  pouvait  plus  être  maintenu  par  ce 
moyen  :  on  y  adapta  des  bretelles  qui,  se  croi- 
sant derrière  les  épaules,  s'attachent  par  des 


boucle,  de  telle  fkçon  que  dana  les  différantaa 

positions  du  ro-p-i.  la  Inn^Mieur  totale  foriTiant 
la  double  bi  a  iiclie,  peut  se  repartir  inégalement 
entre  chacjue  partie.  La  néeômilé  de  llivorisar 
plus  eflicaccment  les  mouvements  a  fait  penser 
à  rendre  les  bretcflp^  élastiques,  en  leur  laissant 
une  résistanee  suitisaote.  On  y  est  parvenu  par 
deux  moyens  dinéronto  :  d'abord  on  lea  a  Ibites 
en  tricot,  mata  tanr  élasticité  se  perdait  promp- 
tcniPTil  ;  enftiite  on  a  Pin|»lové  des  tissus  compo- 
sésde  tils  de  caoutchouc,  sur  lesquels  est  enroulé 
un  m  inettonsiblo  qui  les  rseouvra.  L'autre 
moyen  éUiit  antérieuraux  étoffes  en  caoutchouc; 
il  consiste  à  ajouter  à  chaque  extrémité  de  la 
bretelle  un  assemblage  d'élastiques  en  iailoa 
(asf.  fiLâSTiQi»)*  On  dteposaèedté  tas  uns  dos 
autres  le  nombre  d'élastiques  suffisant  pour 
faire  la  même  largeur  que  la  brett  lle  (4  a  5 
centimètres);  on  les  lire  pour  les  allonger  mo- 
dérémont  at  on  Ica  flio  entre  deux  paaox  btaD> 

fhrs  qup  l'on  joint  l'uni'  ft  l'nnlrc  pnr  des  cou- 
tures praiiquces  Idngiludinalement  entre  cba> 
que  élastique.  En  laissant  reprendra  aux  élaali- 
ques  leur  longueur  primitive,  la  peau  se  plisse 
régulièrement.  On  ajoute  alors  a  chacune  des 
extrémités,  des  pattes  en  peau,  dont  l'une  m  Qxo 
1  ta  hooelo  et  l'autre  porto  ta  bontonntare.  La  bre- 
telle peut  ainsi  s'allonger  dans  la  limite  que  l'on 
a  fiX(  e,  et  se  trouve  toujours  ramenée  à  sa  Ion- 
queur  normale.  On  peut  aussi  employer  des 
élastiques  plus  forts,  et  dont  les  spires  espaoias 
agissent  contre  la  compression.  On  passe  dar» 
un  élastique  de  cette  csp^cc  une  corde  à  boyau 
arrêtée  d'un  côte  par  un  nœud,  et  teriniuée  de 
fautre  par  une  bonde  datant  aarvir  da  bouton- 
nière.  On  entre  alors  l'appareil  dans  un  tube  en 
cuir  fort,  a  l"extren)ile  inférieure  duquel  on  le 
fixe  de  manière  que  la  boucle  étant  tirée  l'éiafr- 
tlque  lui  permet  de  s'écarter  et  ta  retire  aussitét 
que  l'effort  cesse,  f-a  partie  buiKM  inire  du  tube 
est  allach(«  à  la  boucle.  U)rsqu'on  emploie 
deux  élastiques,  il  y  a  deux  tttbea,  et  ta  corde 


boutonnières  aux  boutons  dispoaés  par  devant  à  boyau,  ployée  en  douMe,  fait  naturellemont 

et  par  derrière  sur  la  ceinture.  Ces  bretelles  bouii'nniorc.  Bien  que  se  rattacliant  à  l  i  p:^ss(v 

peuvent  être simpleuient  des  bandes  de  peau  ou  menlerie,  la  bretelle  constitue  une  fabrication 

de  ttaso.  terminées  à  leurs  deux  exlrémitées  psr  •  partieulière;  elle  est  vendue  par  les  mereiera. 

des  boutonnières.  Le  désir  de  pouvoir  angmon-  BREVET  D'IWEN'TIOIVI.  Depuis  la  pu- 

ter  on  diminuer  au  besoin  leur  longueur,  lésa  blication  de  l'article  Brevet  d'invention  dans  le 

tait  composer  chacune  de  deux  pièces  réunies  tome  VI  de  cette  EncyclopédUt  une  loi  nouvelle, 

•ur  ta  poitrine  par  une  boucle  ou  par  d'autres  odle  do  6  Juillet  1844  «  an  10  titres  at  64  arCl- 

svslènies  dont  l'effet  est  le  môme.  D'un  autre  des,  a  statué  sur  cette  mati^re  et  refondu  en 

c^lé,  pour  iriciix  répai  lir  les  points  d'attache,  un  seul  tout  les  dispositions  éparses  dans  les 

on  a  divisé  ia  pai  tic  auicneure  en  plusieurs  lois  précédentes.  Le  système  générai  de  la  lui 

branefaes,  ta  plus  souvent  en  danx<  Dans  as  da  1791  a  été  eonscrvé,  ta  loi  nouTailo  ayant 


eas,  chacune  de  ces  hrrnirlics  doubles  est  hahi- 
tueileuMtflt  d'une  ssuie  pièce  passée  dans  uns 


eu  surtout  pour  Luit  rîr  th-terniiner  avec  plus  de 
précision     pruteipes  adoptés  alors»  aiqniaiit 
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reçu  la  sanetioD  du  temps  et  de  l'expérience. 
Lei  prineiiMles  innovalioiwMMt  lesMtivtnlet  : 

la  taxe  dont  le  luoiilaiU  devait  £(rt%  sous  la  lé- 
gislutioi)  aiii<M  it  uro .  nrqnilK»  iiilrtn-iteinent 
km  de  l'obleiUiuii  du  bi-evet,  est  pa\ai>le  au- 
jourd'hui pur  annuilés  de  ItlO  ffr.,  de  muni^m 
que  riiiventeur,  qui  fiicourt  la  dc-cfieance  Inrs- 
qu'il  laisse  écouler  un  terme  sans  i'acquiltcr, 
est  arrraiicbi  de  la  taxe  lorsqu'il  juge  à  propos 
de  renoncer  à  son  brevet.  Pendant  la  pn'miere 
atTTri't  suit  l'obtention  brevet,  l'inven- 
teur seul  peut  |>reiidre  uu  brevet  lie  cbatigeinefit, 
de  perfectionnemenl  ou  d'addition  de  ion  in- 
veiitiui) ,  liisposition  eyant  pour  but  de  remé- 
dier a  un  abus  Tréquenlqui  consi^ti'  t  s'empurcr' 
de  l'iavention  d'autj-ui  en  y  ap(M>rt;iiit  un  chan- 
gement minime.  On  ne  peut  plusolitetilr  un  bre- 
vet pour  lu  simple  importation  en  France  d'une 
ioventioi)  l'aile  a  l'otniiiger;  mais  l'étranger  in- 
renteur  peut  ubteiiir  uu  brevet  en  France, 
quoiqu'il  en  eit  déjà  obtenu  un  dans  son  pays. 
Enfin  dans  les  actions  en  nullité  elen  dé(  tié<ince. 
qui  peuvent  être  intentées  par  Imis  Us  inicres- 
Sés  et  qui  sont  toujours  jugées  par  les  tribu- 
naux, le  nuotetire  publie  a  le  droit  d'intervenir 
et  de  faii'e  prononcer  la  nullité  absolur,  qui  jwut 
élrc  oppostV  même  jiiir  ceux  qui  n'ont  pas  été 
pai  lies  daiis  le  procès.  L  uduiinislfulion  exige 
kNijours  le  dépdt  de  la  description  de  la  décou- 
verte et  de  dessins  explicatifs.  File  cunliimeà 
publier  lu  Catalogue  det  t])éc\fi»  êtm$  df  Um$  Ut 
principes,  vwytnê  ft  proci'dés  p<mr  tetqul»  U  e 
été  prit  de»  bretels  d'invention  depuit  le  i^jniUt  t 
1791,  in-8o.  Cec.ilaloKtie  ne  fait  qu'énoncer  son i- 
ntairement  l'objet  des  inventions.  tUe  public 
en  outre  la  DeMerifttm  iet  amcMm»  el  in  pro- 
cédés spécifié  ém  tes  brevets  d'invention,  et  dotit 
la  durée  est  expirfe,  in-4«,  1  vol.  par  an  depuis 
1818.  On  consultera  avec  fruit,  sur  l'bistoire  du 
eette  partie  de  la  législation,  le  TSrottd  dft  kvfeit 
d'inven'ion,  par  A.-Ch.  Renuuard,  1844.  in-8°. 

BREXIACKES,  Bn-sutccœ  [Bot.].  Petite 
iamille  de  plantes  diiol^ledones  poly pétales, 
pbeée  par  Endlicber,  qui  l*a  proposée,  à  la 
guile  de  rrllc  des  Saxifragacées.  Elle  est  com- 
posée cl 'arbres  el  d'arbrisseaux  à  l'euille&allernes, 
simples,  enti<>res,  ou  bordées  de  denl5épincuse.s 
dépourvues  de  atipnlea;  à  fleurs  terminales  ou 
StXillaires,  disposées  en  ombelles,  en  •  anicules 
OU  eu  oorjuibes,  et  présentant  les  caractères 
•nifaots  :  calice  libre  oo  adhérent  avee  la  base 
de  l'ovaire,  quinquefide,  persistant;  corolle  de 
cinq  pétales  insérées  sur  le  bord  d'un  aiiiieau 
placé  sur  le  réceptacle,  ou  soudé  avec  la  tase 
do  ealiee;  élamines  insérées  de  même  que  la 
corolle,  en  même  nombre  que  les  pétales  avec 
iesqueiies  eilca  aileraaiit»  aiani  lean  filets  disr- 


Uncts,  subulés,  et  leurs  anthères  mtrorara. 
creuaéas  de  deun  loges  qui  s'ouvrent  par  deux 

fentes  longitudinales;  disque  annulaire,  entou- 
rant la  base  du  pistil  ou  sonde  avec  cclni-ri, 
prolongé  en  cinq  lobes  opposes  aux  pétales,  el 
déchirés  sur  leurs  bords  on  entiers  :  ovaire  libre 
ou  adhérent  par  le  bas,  creusé  inlérieuremeut 
de  trois  ou  cinq  loges  qui  présentent,  a  leur 
angle  interne,  des  ovulee  taiitôl  nombreux, 
tantôt  seulen^nt  au  nombrededeux  collatéraux. 
Le  fruit  des  Breviaciées  est  uuv  drupe  nu  une 
capsule;  il  s'ouvre  a  n  luatut  ite  par  debiscence 
hxiilicièe;  il  reiifiNrme  des  gmiues,  tantôt  en 
grand  nombre,  tantdten  petit  nombre^  luisanlest 
dep(»ii'viifs  d'albiiiuen.  —  End  I  ieher  rnnjje  dans 
celle  lamille  les  trois  genres  Brexui,  Pet.  Tliou., 
Ixerbêt  Ail.  Gunn..  Argophillum,  Forst.,  le 
premier  de  Madagascar,  le  second  de  la  Nou- 
velle-Zélande^ le  troisième  de  la  MouveUe- 
Caledonie. 

BHIAHE ,  Modm  oa  Brmi&rwm,  Petite 

ville  du  déparlruieul  du  Loiret ,  dans  l'arron- 
disseinent  et  ri  Kl  kil.  <le  Gien,  avec  une  popu- 
lation de  ^Aîl  liuihi.uiis,  d'après  le  recense- 
meiit  de  I8&i.  Celte  petite  ville,  qui  fiiit  com- 
merce de  vins,  de  boi^  et  de  charbon,  est  très 
agréablement  située  sur  la  rive  droile  de  la 
Loire ,  à  la  jonction  du  canal  de  Briare  avec  ce 
fleuve.— Le  canal  de  Briare,  le  premier  ouvrage 
de  cette  sorte  qui  ait  été  accompli  en  Fiaiire,  a 
un  développeme^tt  de  6û,3Ul  tuetres.  Il  élabiit, 
avec  oehii  du  Loinf  ane  comuiaicalioa  entre, 
la  iiaute-rx>ire  et  la  Seine. 

ItiUDE  yvoy.  Mors). 

cHenri).  Célèbre  mathématicien 
anglais,  né  it  Warley>Wood,  dans  le  Torfcsbire, 
vers  I.j56.  Il  professa  successivement  à  Londres 
dans  le  collège  de  Grcsham,  el  à  Oxford,  ou  il 
mourut  en  itiM).  briggs  perCectioniut  la  mé- 
thode des  logarithmes  qui  venait  d'être  inven- 
tée par  Neper,  s«m  ami.  On  lui  doit  eu  outn^  de 
nombreux  travaux  qui  mi  coTUtilne  aux  pro- 
grés de  l'astrouumie  el  de  in  ^eograpbie.  Sou 
travail  capital  est  son  ÀrUkmdiea  togarUkmieat 
qui  a  servi  de  base  a  toutes  les  Uibles  des  loga- 
rithmes dressées  depuis.  —  Un  autre  Briggs 
{Guillaume),  médecin  de  Guillaume  lli,  se  ren- 
dit célèbre  par  ses  travaux  sur  les  conduits  la- 
r^^  tinnx .  Il  mourut  en  1704.  On  a  de  lut  :  Ojpfc- 
thalmoy raphia  e%  iVova  Ihooria  mionis. 

BRItilTTE  on  BRTrE  (Sainte).  Fille  du 
lagnum  d'Uppland,  Bu'ger-Perrhsson ,  do  la 
grande  race  de*<  Bralte.  sainte  Brigitte  partagea 
avec  Erik  le  saint  les  hommages  de  la  Suéde; 
mais  sa  renoioniées'étenditen  outre  dans  tout  le 
monde  catholique,  et  elle  «ieviut  mie  des  prin- 
oipalessaiutas  de  l'Église.  Dèsl'âge  detreixoans» 
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elle  épousa  Ulf-Gudmaraion,  qui  fût  pins  tard 

iagitian  de  Néricie,  et  dont  elle  eut  huit  eiiraiits. 
Pieuse  an  1*  l  i  de  toule  expression,  Brigitte 
réussit,  coiiuiit*  cela  arrivait  géaeraleinent  à  i 
celte  époque ,  a  laire  partager  ses  sentiments  à  | 
son  mari.  Ils  entreprirent  tous  les  deux  un  pèle- 
rinage à  S;iiiit-Jat'qiics-df-roiiipORlelle ,  après 
jet|uel  itsi*ésolurcnt  de  vivre  dans  la  couUaence, 
et  entrèrent  cliaeun  dans  un  doltre.  Ulf-Oud- 
marsson  mourut  en  odeur  de  sainteté  en  1314. 
Brigitte,  qui  avait  alors  quarante-un  ans ,  ren- 
tra dans  le  monde  où  elle  commença  à  devenir 
célèbre  par  ses  révélations  et  ses  extases.  Elle 
se  mit  ensuite  à  prêcher,  et  gagna  un  grand 
noiiihro  de  prosélytes  à  la  vie  cootemplalive. 
En  i'Mii,  elle  quitta  la  Suède  et  voyagea  dans 
toute  l'Europe.  U  pa|)e  la  traita  &  Rome  avee 
une  profonde  vénération  ;  il  en  fat  de  mémo 
.  dans  tous  les  lieux  qu'elle  visita.  Enfin,  vers 
Tannée  1372,  elle  lit  le  voyage  de  Jérusalem,  et 
éUnt  revenue  i  Rome  l'année  suivante,  elle  y 
mourut  le  23  jiiiilcl,  à  l'Ag»^  de  soixanle-ilix 
ans.  !>e  nombi'cux  miracles  illustrèrent  sa  tom- 
be; ses  révélations  lurent  réunies  cl  publiées. 
Tant  de  marques  de  sainteté  ne  furent  ce|)en- 
thi\[  (onsarrérs  par  la  canonisation  (juc  18  ans 
après ,  c'esl-a-dire  le  7  octobre  1301.  Pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie ,  sainte  Brigitte 
Ht  Mtir  en  Suède  le  monastère  du  Wadslena , 
maison -n H- rc  de  cet  ordre  reli^'ieux  dont  elle 
fut  la  fondatrice,  et  qui  se  répandit  en  divers 
pays  de  rEun>pe  sous  le  nom  d'ordre  des  Bri- 
gil  tains. 

nniItkVOLES.  Brinnona,  Brimnia ,  Brino^ 
Uum.  Cbef-iieu  d'arrondissement  dans  le  dépar- 
tement du  Yar,  à  43  kil.  de  Dragnignan  ,  avec 
une  population  de  4,883  âmes  d'après  le  recen- 
sement de  1851.  Brignoles  était  déjà  une  ville 
importante  au  vi*  siècle.  Sa  situation  saine  et 
agréaMe*  sur  une  éminenoe,  la  beauté  et  la  fer- 
tilité de  ses  environs  la  firent  choisir  pour  r«'si- 
denee  d'été  aux  comtes  de  Provi  nce,  fclle  devint 
même  la  seconde  capitale  de  telle  province.  Le 
eonnétablede  Bourbon  s'en  emparaavec  une  di- 
vision de  l'arttnV  impériale  ;  (Ibarles-Quint  la 
saccagea  onze  ans  après,  et  le  duc  d'Epernoii  la 
prit  en  I50û.  Brignoles  possède  des  filatures  de 
soie,  des  faïenceries,  des  tanneries  très  impoi^ 
ta!;l''' .  des  distilleries,  des  fihfi'ines  de  draps 
coiumuiis,  de  savon,  etc.  Elle  cuamieice  en  vms, 
eaux-de-vie,  liqueurs,  huiles  d'olive  et  surtout 
en  prunes  renommées  qui  poitent  .son  nom.  — 
Son  arrnn  liss'  nient  rcnlerm('(;8,fi<>4  habitants , 
et  se  divise  en  huit  cantons  :  Brignoles,  Bar- 
jols,  Besse,  Colignae,  Rians,  Saint-Maximin, 
Riwiiie-lii  iiss  iinic .  T;i\ern('s. 

BlVàSACii  (ViBUx-),  AU  Breitack  en  aile-  : 


mand.  Ville  du  grand  duché  de  Bade,  sur  les 
bords  du  Rhin,  presque  en  Aieede  la  ville  fran- 
çaise <se  Neuf-Bnsach  {ray.  ce  mol).  Cette  ville, 
qui  a  été  capitale  du  Brisgau,  remonte  a  une 
époque  très  ancienne,  et  une  tradition  rapporte 
que  ce  fut  dans  ses  environs  que  Constantin  vit* 
apparaîtra  tinns  les  aire  la  croix  qni  lui  annon- 
çait la  victoire.  Le  Vieux-Brisach  possédait  au- 
trefois d'Importantes  Ibrtifieations  qni  fbrent 
démantelées  par  l'emoereur  d'Allemagne  en 
1041.  I.e  due  de  Saxc-Weimar  s'en  était  emparé 
en  1638 ,  après  uu  siège  mémorable.  Vieux- 
Briiaeh  a  eonservé  sa  physionomie  gothique. 
On  y  voit  une  église  assez  remarquable,  or- 
née d'anciennes  sculptures  en  bois  qui  sont  des 
chefs-d'œuvre.  Sa  population  est  d'environ 
3,900  habitants.  11  y  a  une  douane  et  des  fûiri- 
ques  de  tabac.  Il  est  a  reuui-quer  que  le  Vienx- 
Urisacti  qni  aujourd'hui  est  sur  la  rive  nrien- 
lale  du  Ilbiu,  était  situé  autrefois  sur  la  rive 
occidentale  de  ee  Oeuve  eapricieux. 

nitlSGAU.  Contrée  de  l'Allemagne,  au  N. 
de  la  Suisse,  dans  le  grand  duché  de  Bade,  au- 
quel elle  appartient  depuis  1805.  Elle  corrcs- 
l>ond  aux  Decumales  agri  des  Romains.  Des 
a\enturiers  gauloi^i  s'en  étaient  emparés  avant 
la  conquête  des  Homatns ,  qui ,  au  ui*  siècle , 
y  établirent  des  vétérans  auxquels  ils  donnèrent 
la  propriété  de  ce  fertile  territoire,  k  la  seule 
charge  qu'ils  paieraient  au  trésor  la  dîme  du 
revenu,  dedma  parst  d'où  le  nom  de  ierren  dé- 
enmâtn.  Le  Brisgau  eut  longtemps  des  comtes 
particuliers.  Il  fiit  réuni  dans  la  suite  aux  do- 
maines de  la  maison  d'Autriche,  et  fit  parlie  de 
r Autriche- An térit;ure.  On  le  divisait  eu  Bris- 
gau proprement  dit,  ou  BeH^eurfier,  oompre» 
lant  les  villes  de  Frilxiuri,',  Vieux-Brisach , 
W  illintrcn,  Nenenbmirf .  WaldkiiX'h,  Zœhrin- 
gen,  et  en  llaul-Qaarlter  Bhia,  où  se  trou» 
valent  les  villes  de  Laulenborf ,  Rheinfelden, 
Secivingenet  Waldshut.  -  Ij  Hn  uan,  dont  la 
population  est  d'environ  i4(),(H>0  habitants,  est 
extrêmement  fertile  en  blés,  en  bois  et  en  vins. 
Il  possède  des  mines,  et  l'Industrie  y  est  très 
active. 

BftlSSO.V  (LE  PRÉSIDENT  B.iUNABÉ},  un  des 
plus  savants  jurisconsultes  du  xvt*  siècle,  né  à 
Fonteiiay.  dans  le  Poitou,  en  loSl,  parut  au  ba- 
reau  de  Paris,  entra  dans  les  bonnes  crût  es  de 
Henri  III,  et  devint  président  à  mortier  au  par- 
lement de  Farisen  1580.  Employé  par  Henri  III 
dans  dififerentes  négociations,  et  envoyé  par  ce 
prinee  co  orne  ambassadeur  en  Angleterre,  il 
figura  dans  le  parti  dit  des  polUiques^  pendant 
les  trou  lies  de  la  Ligue,  et  Ait  une  des  plus  il- 
lualres  victimes  de  cette  guerre  civile.  Il  avait 
entrepris,  en  effet,  pendant  le  siège  de  Vuna,  des 
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négociations  secrèlcs  avoc  Henri  IV,  de  concert 
•fecd'antrf^  membres  du  iwriemrnf  f  i  s  S /:<> 
CD  eurent  connaissauce  :  ils  detuaudcrent  au 
Ittriement  de  leur  liver  le  président  Brisson  et 
les  conseillers  Tardif  et  Larcher,  et  sur  le  refus 
du  parlement,  ils  saisirent  ces  mai^isirals  a  leur 
domicile  et  tes  tirent  pendre  dans  une  salle  du 
Cbftielel,  le  15  novembre  1501.  Brisnm  a  rendu 
de  grands  services,  surtout  à  la  science  Ju  droit 
romnin  et  des  aiiti  (Uités  romaines.  Ses  deux 
principaux  ouvrages  sont  :  he  verborum  quœ  ad 
ftm  pertinent agHifkatkme,  réédité  par  Heinecius, 
en  17 1*^;  1 1  De  fomuUs  el  fto'emnibiu  Populi  Ro- 
mnui  vcibi»,  rééd.  par  B«cl),  1754.  Ses  Opéra 
varia  ont  été  reeuetllis  à  Paris,  160G,  in-^i<>;  ses 

rr.r  minora,  parTrekell.  Leydc,  1747,  iti-fol. 

BHOCAIIT.  On  apprupiiiil  d'abord  ce  nom 
aux  étoffes  couipiéleinent  tt.ssucs  d'or  el  d'ar» 
gent  ;  on  Ta  députe  employé  pour  désigner  les 
tissas  de  soie  en  I  ici  lis  de  rayures,  ou  de  fleurs 
d'nr  ou  d'ar  eut.  On  :><■  sert  pour  le  bro<;)r  !  de 
liis  ou  de  lames  :  les  premiers  se  compo.scut 
d*nn  fil  de  soie  autour  duquel  est  enroulé  le 
métal,  les  secondes  sont  de  métal  pur.  Les  Dis 
cl  les  bnndcs  ^ont  disposés  p;irnii  les  tils  de  la 
chaîne,  comme  on  le  pourra  \oir  au  mut  iis- 
SA«B  (Siipjif.)  •  et  l'étofTe  est  bile  sur  les  mé- 
tii-rsà  la  Jaci|nart  [rotj.  ce  innt).  I.es  brocarts 
sont  itini;t  s  parmi  les  draps  d'or  el  d'argent  : 
ceux-ci  comprennent  en  outre  les  velours  à 
fond  d'or  et  d'argent.  On  a  bit  lediminulif  bro- 
card'Ve,  rt  driuiis  hrocvMle  pour  désigner  des 
étoffes  en  grosse  soie,  et  même  en  outoa  ou  en 
laine,  et  imitant  le  brocart. 

BEOCHB  (toe/m.).  Partie  indispensable  de 
toute  macliiiie  «jni  doit  jMOrlnire  du  fil  au 
mo^fen  d'uu  mouvemenl  continu.  £lle  se  re- 
tronve  également  dans  le  rouet  des  ménagères, 
et  dans  ces  grands  appai cils  de  iiiatureque  l'on 
appelle  bani's  à  broclies.  La  broche  se  con>pose 
d'une  tige  en  fer,  garnie  d'une  double  branche 
eourfaée  en  forme  d'U,  et  dont  les  bras,  égale- 
ment éloignés  d'elle,  lui  sont  parallèles.  Dans  le 
rouet  ordinaire,  les  bras  ou  ailes  sont  garuics 
de  petits  crochets  en  cuivre,  également  espacés 
sur  toute  leur  kmgueur,  ce  qui  leur  liitt  don- 
ner le  nom  <l\'pingtier.  Dans  la  filature  méca- 
nique ,  une  d(  5  niles  est  creuse.  Une  l)obine  est 
montée  sur  lu  Ugc  centrale  avec  un  jeu  sufiisaut 
pour  que  l'on  puisse  lui  imprimer  un  mouve- 
ment différent  de  celui  donné  à.  la  broelie.  Le 
tout  est  posé  sur  deux  coussiuels,  de  manière 
à  pouvoir  tourner  au  moyen  d'engrenages  ou 
de  poulies  de  différents  diamètres. 

Le  61  é(  !iit  éiirè  par  la  main  de  la  fileuseou 
par  un  mécanisme,  labrochca pour  but  de  l'en- 
rouler régulièrement  sur  la  bobine,  et  de  le  tor- 


dre en  m^me  temps.  On  conçoit  que  te  fil 

tant  de  la  t(Me  de  I.i  broche,  passé  dans  une  des 
aileiles  et  attaché  à  la  bobine,  s'enveloppera  sur 
elle  si,  pendant  qu'on  la  bit  tourner*  la  broehe 

est  teime  immobile:  si,  déplus,  la  bobine  peut 
gli.s'^fT  lîjris  le  sens  d«'  îongneur,  on  si  Icpoint 
ou  le  iii  glisse  sur  i'ailcllc  peut  varier ,  il  est 
évident  que  le  fil  pourra,  en  outre,  être  enroulé 
successivement  et  rèjiuliérernent  sur  toute  la 
longueur  de  la  bobine.  Dans  tes  métiers,  le  point 
où  le  ûl  sort  de  Tailctte  creuse  ne  peut  varier, 
et  c'est  ta  brocbe  qui  marche;  dans  le  rouet.  Il 
est  plus  avantai^eux  que  la  bobine  soit  toujours 
à  la  môme  place,  et  c'est  en  faisant  passer  sou 
fil  sur  les  dirrérents  crochets  de  l'épinglier.  que 
la  fileuse  parvient  à  le  faire  ci>router  sur  des 
poinls  <!i'! V  i-  'îiis  de  la  bobine.  O  qui  est  com- 
muQ  aux  deux  sy.siëmcs,  c'est  Li  forme  donnée 
i  la  tête  de  la  brocbe.  La  tige  de  fer  est  assez 
forte  en  ce  point  pour  oin  ir  la  forme  d'un  vase 
cylindrique  peicé  d'une  fcnêlre  latéi-ale.  Le  fil 
entré  dans  le  vase  en  sort  par  i'ouvei'turc  laté- 
rale, soit  pour  entrer  dans  le  canal  intérieur  de 
l'ailette,  soit  pour  être  conduit  sur  la  rangée 
de  dents  de  répiiiglier  jusqu'au  point  où  il  est 
convenable  du  l'y  engager., C'est  au  moyeu  do 
ces  dispositions  que  Ton  larrleot  à  tordre  le 
lil.  Supposons  que  la  bobine  restant  iiumoijile, 
la  broche  tourne  seule,  l'envidemcnt  aura  lieu 
comme  dans  notre  premici  o  snpposilion  ,  mais 
en  outre  le  fil  dont  une  extrémité  est  mainte- 
nue par  les  doiijts  de  la  fiteuse  ou  par  la  ma- 
chine, tajidis  qu'il  est  cntrainé  par  l'ailellc  dans 
un  mouvement  circulaire,  est  obligcdc  se  tordre 
sur  lui-même,  et  la  torsion  est  d'autant  plus 
grande  que  le  fil  s'a  îon^e  ou  s'cnvidi'  moins 
vile.  Loi^ue  la  filature  se  fait  par  uu  uiouvc- 
ment  iotennitlenl,  la  broehe  et  la  bobine  se  meu- 
vent suoctfuvonent,  la  première  pour  tordi-e  le 
fli,  la  seeonde  pour  l'tTJvider;  lorsque  le  fil  est 
étiré  par  un  mouvement  réellement  ou  sensible- 
ment continu,  les  deux  inonvemeuts  sont  si' 
multanés.  11  est  en  effet  indispensable  (pic  la 
bobine  coopère  à  l'cnvida^^'L-  du  fil,  car  si  elle  l  es- 
tait immobile  comme  dans  notre  seconde  sup- 
position ,  chaque  tour  d'ailette  bisant  fali-e  an 
fil  une  révolution  entière  sur  lni-m(^mc,  la  tor- 
sion appliquée  à  cette  lon'pnicur  uc  semil  ;ias 
convenable;  mais  en  nitb;inL  tourner  la  bubitie, 
c'est  l'excès  de  vitesse  de  la  broche  sur  eelle  de 
la  bobine  «[ui  détermine  le  degré  de  torsion  ,  cl 
il  est  facile  de  régler  cet  excès  en  donnant  a  la 
poulie  ou  à  l'engrenage  qui  conduit  i-^  broche, 
un  diamètre  dîfTérent  de  celui  accordé  à  la 
poulie  ou  à  l'engrenage  rondnisiint  la  bobtUO. 

BROCliÉËS  (  LiOM  bs  (voj(.  Xissosj. 

BAOGUEUR  ivoy.  Livre). 
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BROCKAITS  (FRÉnÉRtc-Afrronm),  Tan  àes  jaunâtre,  et  si  l'on  ajoute  de  l'élber  ce  liquide 


plus  célèbres  Ithraires-cditeurs  de  rAllemagiie, 
naquit  à  Dortinuod  en  Wesiphalie  en  1772  , 
cawrça  successivement  sa  profèMiM  à  Dort- 
mund,  à  Amslenhun,  n  MtciihonrEr  f't  à  Leip- 
iiek.  C'est  à  lui  que  J  Allenmgnc  Uuîl  le  fameux 
CBÊHfwalkm  lùieon,  qui  porte  loa  moi,  et 
dont  il  «vait  conçu  l'idée  à  Altenbonrg.  Fnrmi 
les  autres  on  V  papes  irniMirtanls  qu'il  fil  paraître, 
00  doit  citer  :  ÏHt^toire  de$  Hohemtaufen,  de  Rau- 
nwr;  le  IftrffW  MklUtgrnyhiqBe,  d'Ebert,  <t  fal 
BMioffraphie  altemandt,  d'Ersch,  qui  n'a  pas  été 
termi!K>f>.  Ri  ockaus  mourut  en  llt23.  On  trou- 
rera  a  l'ariicle  ËMCvcLOPéDiE  uue  apprécia- 
tkmàtmaCmmiiUoMlexiem. 

BROMAL  (chim.).  Composé  qui  a  la  plus 
grande  analogie  avec  le  rhloral,  à  l'exceplinu 
que  le  dilore  de  oelui-ci  s'y  trouve  reniplaeé 
|Mr  le  brome.  Il  peiit  done  éire  ecHMidéré  coiniiie 
flo  raldchyde,  dans  lequel  trois  équivalents 
friiyjrf><rètîc  sont  remplaces  par  trois  énuiva- 
lenlâ  de  brume.  Le  bromal  a  été  découvert  par 
V.  Sœwig.  11  est  Ikpiide.  Iraileiix,  bout  vers 

lOO^  cf  n  pniirf  îrmule  CMlBr'O*. 

BU01IAi\'ILL^£  {chim.).  Corps  alcaloïde 
nouvellement  découvert,  et  qui  résulte  de  la 
rétction  de  It  pola^  sur  la  broroisatine  (roy. 
Isatiint).  fa  bmmniiiMiic  eit  incolore;  elle 
cristallise  en  octaèdreb  réguliers.  A  la  tempéra- 
ture de  50*,  elle  se  transforme  en  one  baile 
violette.  Sa  composition  e.st  l'eprésenlée  par  la 
formnîi- r'^U'ErAr.  La  broiuanilme  f^sl  suscep- 
tible de  former  des  sels  par  sa  combîjuiiion  avec 
les  acides. 

BEOMOFORME  (rAim.).  Composé  qni  cor- 
respond au  chloroforme  (voy.  ce  mot).  On  l'ob- 
tient, !•  en  découtposant  le  bromal  par  les  al- 
calis; 2*  en  sonmetlant  Phydrogéne  prolo-ear- 

bonné  à  l'action  du  brome;  3°  en  distillant  un 
mélange  d'alcool  et  de  brouuire  d  ovyde;  4<»en 
faisant  agir  le  brome  sur  les  citrates  de  pesasse 
et  de  soude.  Le  bromoronne  est  liquide.  8a 
densité  est  de  2,10  ^jes  alcalis  le  fnitsfnnncnt 
facilement  en  foriniale  et  en  Ijrouiure  alcalin. 

BHOMtHE  [cluM.).  C'^i  le  nom  par  le- 
quel on  désigne  les  composés  qui  résnHcirtde 
la  ronibinaison  du  bromt  avec  les  entres  corps 
(voy.  Beohe).  Les  bi  onmres  ressembleul  beau- 
coup aux  chlorures,  avec  lesqods  lis  sont  iso- 
morphes. Chauffés  dans  un  lobe  de  verre  avec 
du  bisulfate  de  potasse,  ils  r))'Ç5agent  do  brome, 
que  l'on  rec«>nnait  à  sa  couleur  jau»eK)rangee 
it  i  sua  odeur  tîto  et  désigréable.  Un  mélange 
d'adde  aulflurique  et  de  peroiyde  de  nwnga* 
nèse  produit  an<vsi  un  d^papement  de  bi^rup  — 
Les  b.omuresen  dissolution  sont  Uecouiiiusés 


se  chaînera  de  brome  en  prenant  une  teinte 
violette. —  Les  bronmre«  forment  avec  l'azo- 
tate d'argent,  m  précipité  Uauc,  soluble  dans 

raniinoiiiaque.  —  L^'^  hromun  *;  de  sodirnii,  de 
calcium  et  de  magnésium  sont  les  seuls  que 
l'on' rencontre  dans  la  nature;  ils  se  tronveot 
en  tri  s  petite  quantité  dm»  les  CMX  de  la  mer 
ou  de  quelques  salines. 

BUONCUOTOMIE  {méd.),  de?e«7x««f  tra- 
d^fô-vièn,  et  ti(ivo,  je  coupe.  Opération cidrar* 
gicale  dont  le  caractère  essentiel  est  la  section 
de  l'un  des  points  du  canal  aéi-ien.  La  bron- 
cbotomie  peut  être  pratiquée  à  d»  bauteun 
diirérenles,  circonstance  subordonnée  fc  la  lé- 
sion particulière  pour  laquelle  on  y  a  recours. 
I>e  la  trois  espèces  principales  que  IV' n  désigne 
souii  les  notus  spéciaux  de  lar^HffoUiBi-t: ,  tra- 
eAdtMs  et  tnidtéo4ar9»§otomàe,  suivant  que 
l'itislrunient  Iraiichaiil  est  porté  sur  le  larynx, 
ou  la  tmcltée-arlerc  senlf  itictii,  ou  sur  ksdeux. 
organes  à  la  fois  {voy.  iRAcutùuiojiiE). 

BRONGUOPIIOME  (My.ÀuscvLTAnoH). 

BRO.XCIIIMIÈLK.  Expicasion  sfoonymn 
de  GoItke. 

BROIIISSLRE  et  BULLUUË  {bot.).  Les 
jeunes  feoillaa,  les  pousses  encore  tendres  éprou- 
vent quelquefois  dhc  a'  tion  (h  s  plus  funestes 
de  la  part  des  vents  secs,  d  un  soleil  très  vif  ou 
au  contraire  de  la  gelée.  I>eur  tissa  est  alors 
désorganise,  bruni,  comme  brûlé.  C'est  à  cette 
allératiou  qu'on  donne  le  nom  de  bromsure. 
Les  parties  atteintes  ne  rataient  pas  à  tt«ie  pa- 
rdlle  action,  elles  périssent 

Une  affection  souvent  confondue  avec  la  pré- 
cédente, et  cependant  fort  ditTi  rente  en  réalité, 
tant  eu  elUt-iuéme  que  dans  ses  causes,  est  la 
Arilofv.  Elle  se  manifeste  par  taches  sur  les 
feuilles.  Généralement,  ou  voit  sur  ces  points 
le  ti.ssu  pâlir  d"aboid,  puis  jaunir,  dt-vt-nir  r.n- 
suite  plus  uu  uiuin.<^  brun,  iietlealu  rauuu  porte 
sur  le  tissu  cellulaire ,  qs)  se  dessèche,  cl  finit 
par  mourir.  1^  t.icht'S  de  brt^lure  reconnaissent 
divers<'S  origines  et  sout,  scion  leur  cause,  des 
syaiptùmes  plus  ou  moins  graves.  S<»uveat  elles 
enstiluent  des  altérations  purement  locales 
dues  à  ta  gréle,  a  des  piqdrrs,  r  te.  Dans  rc  cas, 
elles  ne  devieuneui  réeileuicul  fuitestes  que  si 
elles  sont  nombreuses.  Ailleurs,  on  les  voit  se 
produire  sans  action  extérieure  appréciable; 
elles  sotit  abnrs  l'indice  d'une  atleclion  pitifonde, 
et  des  lors  le  cas  est  iHsiucoup  plu»  giuve.  Ou  a 
cfaercbé  à  expliquer  la  prodoclion  des  lacbes 
de  brûlut  e  sur  lea  fiewUcs  par  l'action  de  In 
chaleur  solaire  se  concentrant  à  travers  des 
goii Iles  d'eau  comre  à  ti-avei^  une  lentille.  Mais 


pu  te  cbteie;  te  Iquair  w  eotei» m  «tvge ^ eo  propoigteUte  «niplifinlioa  pUjsiquc,  oiia'a 
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paspen^éqiie  la  petite  lentille  plane^onveieque 
Ibrineraii  uite  goutte  d'eau  lepotianl  sur  lasui^ 
face  d'une  léuille  aurait  son  foyar  «n  4elà  de  la 
feuille  et  ne  [tonmit  dus  lors  y  conceatrar  les 
rayona  solaires  de  iimniere  a  la  brûler. 

BROL^SSE.  Tîlle  de  r  Anatolte,  à  97  k».  8. 
de  Constanlinople,  sur  le  pciulianl  du  mont 
Olympe.  Rnnissc  '.nroussa  ou  L'«r.v(i),  est  l'alté- 
ratkm  du  nom  priuuiii  de  cette  ville  api)eiee 
Fran  daM  llanliquIiA.  Elle  fiit  fondée,  aoivaat 
Pline,  ftar  Annibal,  réfugié  auprès  de  Prusias, 
roi  de  Bithynie.  Aprc!^  la  défaite  de  llittiridate  par 
Litcullua,  Triarus  s'empara  de  Bi-ou&sc,  qui  resta 
dep«te  lora  aoua  la  domination  romaine.  Sona 
les  cm(>ereurs  grtrs,  elle  devint  l'enliepôl  du 
COifimerce  <!ut  se  faisait  entre  CnnstaïUiiiople  et 
l'intéi  leur  de  i  Asie,  et  s'agrandit  eonsidéiable- 
*WÊKM,  En  Mêt  un  priiioe  de  la  limille  HaBi> 
dan-Scif-el-Dauleh  s'en  empara  après  un  an  de 
aiége,  et  la  démantela;  mais  Bi-ousse  fut  bientôt 
reprise  par  les  Grecs,  qui  réparèrent  et  aug- 
mentèrent aaa  fbrtificationa.  Sea  taabiunts  se  re- 
voIttTTiit  SOUS  Aiidi'Onic  Coiintme,  qui  livra  la 
ville  uu  pillage.  Apres  la  prbe  de  (>oiu«lauiiuople 
par  Baudouin,  TModoie  Lascaris  vint  s'établir 
à  Braoaia;  il  en  Hit  chassé  iiar  Bem  de,  Bra- 
chaux,  qui  ne  parvint  pas  i!»*atinioins  à  entrer 
daas  k  place.  En  1214,  l'emjpereur  laliu  Ueiàn 
dnliainaul  In  lendit  |t  Uaaria,  en  verta  d'nn 
traité.  Le  sultan  Otbinau,  qurseatait  toute  l'im- 
pnrtance  de  la  position  de  Brousse,  l'assiégea 
trois  fois  sans  pouvoir  s'en  emparer.  Son  Gis, 
Orkbnn,  In  prit  eoBn  en  1327,  après  sept  mois 
d'une  lutte  acharnée.  Brouase  devint  alors  la 
capitale  des  sultans,  titre  qu'elle  eon^rva  jus- 
qu'à la  prise  de  Constautinuple  par  Mahoœel  11. 
Un  ineendie  terrible  la  dévasU  en  149tK  et  flt 
disparaître  ceux  des  nionnnicnîs  romains  et 
grecs  qui  avaient  échappé  aux  ravagea  de  la 
guerre. 

linmaw  eat  at^rd*lrai  le  éheMien  d'nn  pn- 

chalik  de  premier  ordre,  et  le  siège  d'un  luélro- 
poUtain  grec  et  d'un  motropolilain  arménien, 
klle  est  divisée  en  troib  parties:  le  chàteuu-fort, 
entouré  de  murailles,  comprenant  remplaoi^ 
nient  de  la  ville  prit!ittivt\  i;i  ville  proprement 
dite,  et  le  taubuurg  de  Mourad-âlaha.eci.  Ou  y 
compte  environ  100,000  habitants,  dont  80,000 
Musulmans,  qui  oceupent  la  haute  ville;  7  ou 
9,000  Armenieas,  fort  ctnisi  lerés,  et  groupés  au 
deesua  des  quartiers  musulmans;  4  ou  5.000 
Cncs  placée  au  dcttona  dea  Anuéniena,  et  3  à 
2,000  Juifs,  qui  habitent  la  partiale  plus  basse 
de  la  ville,  et  s'occupent  en  général  des  pcULs 
commercea  dédaignés  par  le  reele  de  la  popula- 
|in.~U  aitnatioo  de  Ja  ville  eat  admirabln. 
jMlHir  iTMivfiiit  l«  ImUm  fiUées  du  mont 


I  Olympe,  et  é  ses  pieds  s'étend  une  plaine  ma- 
gnifique, couverte  de  végétation  et  arrogée  par  le 
Niloufur.  iM  maisons  de  Brousae»  en  généitt 
fort  élégîuites,  sont  pointes  en  rose,  m  vt-rt,  en 
jaune,  en  bleu,  et  la  plupart  sont  environnées 
d'ariwcseOQvertade  vignes  et  de  plantes  gritn- 
pantee.  Celte  ville  possédait  jadis  30ômos({uées. 
si  l'on  en  cmi  les  liisi  m  iens.  Aujourd'hui  elle 
compte  174  djami  ou  mosquées  a  minarets  et  24 
meadild  oo  ehapelhs  sana  minareta.  On  y  re- 
marque en  outre  de  nombreux  couvents  de  moi- 
nes musulmans,  f  i  iclimchi  ou  bczeslris  (mar- 
chés d'étoffes  et  d  auiiquuilics),  et  18  kans  ou 
earavanaéraila,  dont  nne  partie  sont  eouRtmita 
en  bois  eloi  nés  do  j;alcrics  à  jour,  onlrelaiées 
de  vignes  et  de  1  "effet  le  plus  pittoresque.  Parmi 
les  mosquées,  ueut  sont  fort  remarquables.  La 
pina  originale  eat  b  grande  mosqjuée  appelée 
Oulou-njuiiii,  qui  s'(  !(  ve  au  point  central  et 
culminant  de  la  ville.  des  sultans  turcsont 
leurs  tombeaux  à  Brousse.  Ou  y  admire  surtout 
ceux  de  Uourad  ou  Amurath  !•%  de  llahom^  i« 
et  de  Moui  ad  II.  I.e  premieresl  rcvt'lu,  jusqu'au 
sommet  de  la  coupole,  defaiience  de  Perse,  peinte 
de  eette  admirable  eonleur  de  turquoiae  qu'on 
n'a  pu  encore  imiter  en  Europe.  On  doit  aign^ 
|pr  aussi  Ic  loruhenu  d'un  saint  personnage  qui 
Vivait  sous  Mabontet  1'%  et  qu'où  coauail  soua 
le  nen  d*Enir-Salian.  Lee  eaua  thermatai  de 
Brousse  jouissent  et  à  juste  litre  d'uue  grande 
célébrité  dans  l'Orient.  Kilos  sont  fonmies  par 
dix-huit  ou  vingt  souix'cs,  dont  les  sept  priu- 
cipalee  aont  aiUiéea  k  3  kil.  de  la  ville,  au  pied 
du  mont  Kulabak,  sur  lu  flanc  oriental  de  l'O- 
lympe. On  a  construit  autour  des  bains  com- 
modes et  élégants.  Des  cun.iux  eu  portent  en 
entre  leecanx  abondantea  dana  tons  Ica  quartiera 
de  Brous.se,  de  sorte  qu'on  trouve  à  chaque  pas 
dans  la  ville  des  établissements  de  bains,  s;m)s 
compter  ceux  des  maisons  privées.  —  Brousse 
bit  mt  eonunerea  considérable  avee  Alep  et 
Smyrne.  Sa  principale  industrie  est  celle  de  la 
soie,  récollée  dans  le  pays  même.  Les  proiluits 
spéciaux  des  fabriques  de  cette  ville  sont  le 
katifeh,  sorte  de  velou»  aoie  ei  colon,  à  grands 
dessins,  dont  on  se  sert  pour  couvrir  les  .so- 
phas;  le  bouroundjouk,  toile  de  soie,  blaiicbe, 
très  fine  et  très  forte,  extrêmement  recherchée 
pour  faire  des  chemisée;  le  hakir,  étoffe  de 
soie  et  de  coton,  divei-stunent  rayée  et  cf)!<»t  ir-c, 
et  brillante  coiume  le  satin;  le  picbtiuial,  li&su 
de  aoie  amarante  et  orange,  trmiié  d*or  et  d*ar^ 
gent.  —  Sur  les  lôteana  voisins,  on  réeolle  le 
vin  blanc  de  roiym(>e,  qui  j>)int  à  l'arôme  du 
Tokai  toutes  les  qualités  du  Champagne.  —  La 
vUle  de  Bronaee  a  été  assignée  pour  réaidenee 
à  Afad-el-Kador,  nia  «a  liberté  fnr  le  «nniw- 
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B^ait  français,  vers  la  fin  de  Tdonée  18ô2. 

BROC)SSlNS(^o(.)-Le  (roncdedivei-sarhres, 
Miiiottt  de  rorme,  présente  quelquefois  des  ex- 
croissances plus  OIT  moins  voliimiiieiises,  li  sur- 
foce  irr^ulière  et  inégale,  desquelles  on  voit 
sorlir  un  graiid  nombre  de  petites  pousses  ehé- 
tNes,  ipii  ne  preuncnt  jamais  qu'un  Taible  dé- 
veloppement, tt  qui  nii'rnc  ont  une  existence 
fort  limitée.  C  est  à  ces  excroissauces  qu'on 
donne  le  nom  de  brombu.  Lorsqu'on  scie  dans 
un  sens  quelconque  ces  masses  ligneuses  înré- 
gnlières,  on  voit  que  les  diverses  ronrhes  de 
bois  qui  les  forment  sont  aussi  fort  iiTégiUicres, 
parce  qu'elles  se  sonl  moulées  plus  ou  moins 
exactement  sur  les  bîscs  de  toutes  ces  pousses, 
et  sur  le  bois  de  celles  déjà  mortes.  11  résulte 
de  là  que  le  bois  des  broussins  présente,  lors- 
qu'on h  tftvaille,  des  veines  nombreuses  et  fort 
irrégulières;  anssi  le  rechcrehe-t-on  beaucoup 
pour  l'ébénisterie,  surtout  pour  les  petits  meu- 
bies  et  pour  divers  objets  de  lablell^i  ie.  On  em- 
ploie ordinnireroent  pour  cet  ussfe  les  broos* 
sins  de  l'érable  et  de  l'orme. 

BRrîVEL  fMAUc-ISAMBERT).  Ingénieur,  né 
en  iliSà  à  Bacqucville,  dans  le  département  de 
PEure.  il  entra  fort  jeune  dans  la  carrière  de  la 
marine;  mnis  la  révolution  arriva,  et  en  1793 
Brunei  émigra  en  Amérique.  Là,  il  sentit  sa  vo- 
cation, et  se  fit  remarquer  par  plusieurs  tra- 
vaux importants,  tels  «pu;  lu  construction  du 
théâtre  de  New-Yoï  k  et  le  lrac<"  <ln  '  lual  d'Al-* 
bany,  qui  unit  la  rivière  d'Hudsoa  au  lac  Cbam- 
plain.  En  17W,  Brunei  alla  s'établir  en  Angle- 
terre, oîï  il  espérait  tirer  un  parti  avantageux 
de  plusieurs  inventions  ingénieuses  qu'il  avait 
làites.  11  ne  se  trompait  pas,  et  le  gouverne- 
ment le  récompensa  dignement  des  service? 
qu'il  rendit  bientôt  à  l'Angleterre.  Sa  machine 
à  fabriquer  des  poulies  pour  la  marine  fut  exé- 
cutée dans  l'arsenal  de  Portsmouih,  ou  elle 
produisit,  dit-on»  dès  la  première  année,  une 
économie  de  r)0,0<)0  lir.  stcrl.  I!  établit  plus  laixl 
dans  l'arseual  deClialam,  d'admirables  scieries, 
sécoiidce^  pai  dus  machines  qui  améuent  le 
bois  dans  les  chantiers,  l'empilent  jusqu'à  56 
pieds  de  haut,  et  le  font  passer  dans  l'atelier 
îles  scieries.  Sa  scierie  pour  ks  botë  d'acajou  et 
de  placage  n'est  pas  moins  ingénieuse*  Un  autre 
travail  devait  mettre  le  comble  à  la  réputation 
de  Brunei.  Il  s'agissait  d'établir  une  communi- 
cation entre  les  deux  parties  de  Loudr^  sépa- 
rées par  la  Tamise,  sur  un  pointoû  ^activité  de 
la  navigation  rendait  à  peu  près  impossible  la 
construction  d'un  pont.  Brunei  proposa  le  j  i  tn 
d'un  chemin  souterrain  qui  devait  ouvrir  sous 
la  Tamise  tine  roule  aux  habitants  des  deux 
rives. Ce  projet ,  conçu  en  1819,  fui  adopte;  il 
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commen<^  à  être  mis  à  exécution  en  182i,  et  ne 
fut  terminé  qu'en  1842.  L'ingénieur  français  Ht 
preuve  dans  oe  travail  gigantesque  d'un  cs|uit 
admirablement  fécond  en  ressources.  I^ur 
opérer  l'excavation,  qui  a  34  pieds  de  largeur 
et  18 1/2  de  hauteur,  il  fit  fiibriquer  un  drilssis 
en  fer  destiné  à  soutenir  les  terres  pendant  le 
travail;  mais  comme  le  châssis  ne  pouvait 
avancer  tout  d'une  pièce,  à  cause  de  son  frotte- 
ment contre  les  terres  environnanles,  il  était 
composé  de  onze  châssis  dirférentsqui  pouvaient 
être  nuis  séparément,  et  dont  on  faisait  avancer 
une  partie  à  mesure  que  les  auti'es  devenaient 
stationnaires.  Dès  qn'une  petite  snrboe  avait 
été  creusée,  elle  était  iiuinédiateuieul  revêtue 
d'une  maçonnerie  solide.  Pour  donner  plus  de 
force  à  la  construction  et  présenter  toute  la  rç- 
sislanee  possible  à  la  pression  latérale  des  lei^ 
res,  il  ue  se  contenta  pas  d'une  simple  voûte,  il 
voulut  (juc  les  pieds-droits  des  voûtes  supé- 
rieui  cs  fussent  rentrants  en  surface  courbe,  et 
vinssent  se  rejoindre  inlérleuremcnt  en  formant 
sous  le  cliemin  une  autre  voûte  renversée.  Ijs 
tunnel  a  une  longueur  de  060  pieds;  il  forme 
deux  galeries  parallèles  séparéi»  par  des  ar- 
cades en  briques.  Brunei  avait  été  reçu  niem- 
bre  de  la  Soriêiu  Royale  de  Londres  eu  1813;  il 
en  devint  vice-présideul  en  1833,  et  fut  nommé 
membre  correspondant  de  llnstitut  de  France. 
Il  est  mort  i  1    i  iies  en  1849. 

BRL'.^L'rro  LATINI.  (X-lèbrc  écrivain  du 
xiu«  siècle,  né  à  Florence  vers  1220.  il  cultiva 
avec  sucées  la  poésie,  la  philosophie  et  toutes 
les  autres  branches  de  la  littérature  et  de  la 
science,  joua  un  rôle  important  dans  les  trou- 
bles qui  désolèrent  alors  l'Italie,  prit  jurti 
pour  les  Guelfes,  devint  seerétaire  de  la  répu- 
blique de  Florence,  et  fut  le  maître  de  Dante 
Aligliieriet  de  Guido-Cavnicanti.  Les  Guelfes  le 
chargèrent  de  missions  iniporlatiies  et  l'envoyè- 
rent en  ambassade  auprès  du  roi  de  Caatille, 
pour  eu  oblenir  des  secours.  Brunetlo  fut  obligé 
de  fuir  en  I2{}0,  devant  les  Gibelins  vainqueurs, 
cl  se  réfugia  à  Paris  ou  il  resta  jusqu'en  1284, 
enseignant  les  lettres  et  la  ptalloBophte.  11  mou- 
rut eu  Italie  en  1294.  II  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages de  poésie,  de  rhétorique  et  de  morale 
eu  italien,  une  grammaire  franv^ise  intitulée: 
le  lirtvdetoèoMMporfetuv.  et  son  liinieux  YM- 
sor  de  toutes  cho8e$,  qu'il  écrivit  en  fi  ançais  ,  et 
dont  le  manuscrit  inédit  se  trouve  à  lu  Biblio- 
thèque nationale,  sous  le  n*  706,G60.  Le  Trésor 
est  une  véritable  Encyclopédie  où  Messer  Bnh 
nelto,  comme  on  l'appelait,  traitede  toutes  1rs 
coQuaissances  de  son  époque.  Il  y  montre  sou* 
vent  une  sagaeité  remarquable,  et  toujours  une 
grande  ricbesse  d'imagination,  naouiient  cnivi 
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autres  thèse»  celle  de  la  rotondité  de  la  teri'e  ; 
Il  alSme  qu'elle  ne  poomit  même  avoir  une 
tutre  forme,  larce  qu'elle  est  comme  le  point 
d'un  compas,  toujours  au  milieu  d'un  cercle 
dont  elle  ne  peut  b'ccarier  ni  d'uu  cùie  m  ^'un 
autre,  et  ajoute  que  ai  l'on  pouvait  pereer  de 
pari  en  part ,  et  jeter  une  masse  iHisante  dans 
ce  trou,  celle  m  t  ^^r-  s'anêlerail  toujours  au 
centre  du  globe  uu  lieu  de  tomber  daus  l'air  al- 
BMBpbérique  de  nos  antlpodea.  Brunello  avait 
deviné  la  grande  loi  de  la  {gravitation,  et  avait 
fait  part  de  ses  idei  s  à  Dante  qui  les  exprime 
lui-iuêuic  quelque  part  dans  sa  Divine  Comédie. 
Le  Tf^Mf  de  Brunelto  Latini  a  été  traduit  en 
italien  par  Riiono  Giamboni ,  Trévise  ,  147-i  ,  et 
reimprimé  a  Venise  eu  1&33.  sous  ce  titre: 
Tesoro  di  M.  Bnaetto  Isfisi,  Pioren^ ,  precet- 
Um  del  Divino  poeta  Dante.  On  en  a  donné  une 
BOUvcUe  édilion  à  riorenop  pn  IH  M. 

BHUA'IV.  Ville  de  l'euipire  d'Aulncbe,  capi- 
tale de  la  Uortvie,  située  à  l'embooehure  de  la 
Sdiwarzawa  et  de  la  Zwiltawa,  sur  le  penchant 
d'une  colline,  au  11°  32'  de  lat.  N.,  31'  U'/  9" 
de  long.,  siège  de  la  cour  d'appel  de  la  Mui  avie 
et  de  la  Silésie  autridiienne,  du  eommandemeni 
militaire,  de  l'adminislratioii  du  cercle  et  d'uu 
évêché  érigé  en  1777.  Bvum  compte,  avec  ses 
treize  faubourgs  et  le  bourg  couugu  de  Vieux- 
Bronn,  une  population  d'environ  3&,000  âmes. 
La  ville  est  cnlourèe  de  murs  et  défendue  par  le 
Spielberj,',  citadelle  et  prison  d'état,  posée  sur 
une  montagne  de  81G  pieds  de  bauleur.  La  ville 
proprement  dite  contient  neuf  églises,  trois 
couvents,  sept  places  et  dix  fontaines.  Les  deux 
places  principales,  la  grande  place  et  lemarcUé 
aux  légumes,  se  distinguent  par  teur  étendue 
et  leur  lieauté.  Parmi  les  édifice  civils,  on  re- 
marque principalement  le  magnifiqiK"  hnuA  du 
gouvernement,  l'ancien  bdtel  des  étais,  l'bùtel-. 
de-ville,  le  tbéAlre,  les  palais  du  prince  de 
Kanniti  et  du  prince  de  Dietrichstein,  raneien 
et  immense  couvent  des  jésuites,  changé  en  ca- 
serne, le  palais  épiscopal,  la  résidence  de  l'é- 
véque  d'Olmuts  et  l'institut  des  dames  nobles. 
Ia  cathédrale,  les  églises  des  minorités,  des 
capucins,  des  dominicains,  de  saint  Thomas,  de 
la  garaisoU)  et  l'église  paroissiale  du  tuubourg 
d'Otirovilz,  méritent  aussi  d'être  vues,  de  mémo 
que  les  quatre  grands  hôpitaux.  L'esplanade  de 
h  ritrxiflle  a  été  Iransfornite  en  nne  fort  belle 
promenade  que  décore  un  obeliaciue  de  soixaule 
pieds  de  tiauteur,  érigé  en  mémoirede  la  guerre 
de  1814.  A  rextréniilé  des  faubourgs,  se  trouve 
une  au  lie,  belle  promenade,  lAugarlcu,  dont  la 
ville  es>t  redevable  à  l'empereur  Joseph  IL 
Bnmn  est  U  ville  de  l'empire  qui  contient  les 
filatures  de  coton  les  plus  nombreuses  et  les 
£scycLdï(a:/A'£.,Suppl. 


plus  importantes;  elle  possède  en  outre  beau' 
coup  d'autres  fthriques  de  drape,  de  soie,  de 

cuirs,  etc.  Ses  quatre  foires  annuelles  attirent 
un  nombre  considérable  d'acheteurs  de  toutes 
les  provinces  autrichiennes.  Les  établissements 
seientiUques  de  Bmnn  eonsisient  en  nn  gym- 
nasc,  un  séminaire,  un  cours  de  philosophie, 
une  société  aj^ricole,  un  musée  de  beaux-arts, 
d'histoire  naturelle,  etc.  Scb. 

BRCflVONIAGtiKft,  BrMonUeeœ  {Bât.), 
Famille  de  plantes  dicotylédones  monopétales, 
établie  par  M.  Rob.  Brown,  et  qui  se  place  à 
célé  de  celle  des  Goodéniacécs,  de  laquelle  ont 
été  détachées  les  plantes  qui  lui  servent  de 
hpe  Ces  plantes  sont  des  herbes  vivaces, 
presque  acaules,  ressemblant  à  des  scabieuses, 
dont  les  ftoilles  sont  ramassées  dans  le  baS| 
spitnlées  et  entières:  dont  les  fleurs  complètes 
forment  des  capitules  hémisphériques,  entourés 
ii'un  involuere  et  portés  sur  plusieurs  hampes 
simples.  Ces  fleurs  sont  aeoompagnées  de  brac- 
tée^s  et  chacune  d'elles  est  pourvue  de  cinq  brao 
téolcs  verticillées.  Leur  calice  a  le  ttîho  libre, 
turbiné,  et  le  limbe  divisé  en  cinq  lobes  subulés» 
aétifonses,  plumeux,  quelquefois  terminé  par 
uneglan  décolorée;  leur  corolle  est  hypogy  ne  et 
monopétale,  en  entonnoir,  marcesœnte,  à 
limbe  divisé  en  cinq  lobes  spatules;  leurs  éta- 
mines,  au  noadiffe  de  cinq,  sont  insérées  sur  lé 
petit  support  du  pistil;  elles  ont  les  filets 
liueaires-aplanis,  et  les  anthères  biloculaires, 
introrses,  réunies  eu  tube  que  traverse  le  style  ; 
leur  ovairs  libre,  à  loge  unique  et  uniovolé, 
porte  au  sommet  un  style  simple,  droit,  saillant, 
hérissé  de  poils  dans  le  haut,  et  terminé  par 
un  stigmate  charnu,  entermé  dans  une  indosie 
à  orifice  nu.  Le  fkvlt  des  Brunoniaoées  est  un 
utricule  mor)o«p<'rme,  enveloppé  par  le  tube  du 
calice,  qui  s'est  accru  et  endurci,  et  surmonté 
du  limbe  plumeux  de  la  corolle.  Sa  graine, 
dressée,  n'a  pas  d'albumen,  et  roiferme.  sens 
un  tégument  simple,  un  embryon  h  radicule  in- 
fère, très  courte.— Celte  famille  appartient  aux 
cétes  méridionales  de  la  Nouvelle-Hollande.  — 
Elle  ne  comprend  que  le  genre  Brumnia,  Smith. 

BUU.XSWICK  ou  BUIJNSW ICK-WOI  FEN- 
iiUTTiliL.  Duché  de  l'Allemagne,  borné  par  le 
Hanovre,  fai  Saxe,  la  Wcstphalie  et  hi  prind- 
paulé  d'Anhalt,  et  s'étendant  du  20°  r>(y  an  29<> 
2*  de  longil.,  et  du  ôl"  38'  au  52»  32'  de  la  lit. 
N.,  sur  une  superficie  de  72  milles  carrés,  avec 
12  villes,  1U  faubourgs,  H  bourgs,  417  villages 
et  3UO,000  âmes.  11  se  (îivi>e  en  cinq  districts: 
Wolfenbuttel  ,  Uiaukeubourg  ,  Schoniogen, 
Hanx  et  Weser,  qui  se  subdivisent  en  Si  cer- 
cles. La  partie  septentrionale  du  duelic  présente 
un  sol  accidenté  et  très  fertile;  les  autres  par* 
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lies  aont  moins  produeitves.  eUintt  y  est  en 
ffénérti  dotix  et  sain,  excepté  dim  l«  flarts  où 

il  est  plus  rude.  Les  mlères  principales  soiit  le 
\Ves<»r,  !c  AIlcp,  l'Ockef,  la  Ijcine  et  ia  Botle. 
On  trouve  dans  ce  ducbé  des  mines  de  fer,  de 
eniTre,  de  plomb,  de  Kinc,  d'argent  (  et  mêiM 
un  peu  d'or),  de  vitriol,  de  sel,  de  cobalt,  de 
s;il|K'lre,  de  sonfrf  ,  de  bouille,  de  mîirhre, 
d'albàlre,  de  serpeulme,  de  terre  à  porcelaine, 
d*oere,  d*t|ite4  de  jaspe ,  eie.  Le  ml  produil 
du  seigle,  du  lin,  des  pommes  de  terre,  du  la- 
ku!,  de  rexcellenl  hotihlon,  delà  chicorée,  de  la 
garance.  Le  hoib  >  est  très  abondant,  et  dans  des 
pmirieR  eragnifiqueeen  élève  m  nombren  bé^ 
taii,et  des  chevaux  de  bonne  raco.  On  oxpniic 
licaucoup  de  fromapc,  dti  bntrre,  du  cuir,  do 
la  laine,  de  l'huile,  du  liuubluu,  du  lin.  Les 
fremièree  Imnehce  d'indnelrie  lont  la  fkbric»' 
lion  flr  ^Mnces  fl  de  verres,  des  fours  à  chnnx  el 
a  plàlro,  des  mou  lins  à  scie  et  à  huile*  des  ma- 
nufactures de  coton,  des  flUtures,  des  fabriquée 
de  toiles,  eis.  U  plofirt  deekiAittMili  ft^fm* 
sent  le  luthéranisme. 

Beimswicst  cepilaledu  duebé,  esttuiegnuide 
el  belle  ville  deiO,WOftmes,  qui  sTélèveduisane 
n»ttphine,  sur  les  bords  de  TOcker,  qui  s'y 
divise  en  plusieurs  )>rfiirlie8.  Ce  n'était  encore 
au  xi«  bieele  qu'une  6imple  vUla  *  qui  acquit  le 
titre  et  te  reng  de  ville  danft  It  «seiMde  nwilié 
du  xn«  siccle.  et  devint  dès  le  siècle  suivant  une 
de*  ciff^s  lp*î  plus  nortss<inles  de  rAllemncroe. 
Elle  contient  huilégliiie6iuUicrtenue8,  uneéglise 
idfemée  et  inie  éflise  ealboliiiiie.  Penni  to 
grand  nombre  d'édifices  rcmarf|u;ibles  qui  ent- 
belliscent  cette  résidence,  on  riîsiingue  particu- 
lièrement les  églises  de  baïut-Mariîn,  de  Saiut- 
Blaise,  du  \w  sièele,  avee  iea  tombeavadea 
ducs,  les  cffli>es  de  Sie-Catherine avec  une  tmir 
de  3<)0  pieds  de  hauteur,  de  SainV-Aiidré  dont 
ia  tour  it  une  élévation  de  819  pieds  #  de  Sainte' 
Efîde,  de  Saint-Magnus,  de  itftnl«lridi,  la  plua 
grande  église  de  \r\  vilfp;  Ip  ^nppHw;  et  vaste 
palais  ducal,  reliàli  en  1831  sur  les  ruines  de 
l'ancien  palais  détruit  par  les  insultés  en  1880, 
le  nouveaa  Uwfttre,  TMiel-de-ville  de  la  vieille 
ville,  beau  momîment  ogivafdn  xii»  siècle, 
l'hôtoMe-ville  de  la  ville  neuve,  les  casernes  t 
cte.  Lt  ntfehé  de  la  vitille  tHI«  *t  déeord 
d*Kiia  kelii  fontaine  m  bititoe.  Sar  ia  ^lace  du 
château  s'élève  le  lion  en  bronae  érigé  en  1 172. 
On  remarque  égaleiyent  les  monuments  érigés 
en  riionneiif  d«  eorps  nrane  de  9ehlll ,  dea  docs 
Charles,  Gnillanme-Ferdtnand  et  Frédéric- 
Guillaume,  et  cehii  du  eel^hre  littérateur  Les- 


bihliolhèque  publique,  un  collège  renomuié,  ap- 
pelé CoUegim  Cafittaeaai,  «n  trymoaM  nommé 

l'institut  ducal ,  un  collège  d'anaiomie  et  de 
chinirjrie,  une  école  normale,  un  instiint  de 
sourds  et  muets,  une  école  do  cadets,  une  co- 
fliété  d'hortlenltiire.  De  nonlirettaia  biiwaeries, 
des  manufactures  d'ctofTes  de  lin  et  de  colon , 
des  fabriques  de  pa[tipi',  de  drap^  d'objets  la- 
qués, décolle  turle,  du  couleurs  et  de  chicorée 
conaiitnent  les  principasx  élabliaaeménis  in- 
dustriels de  cette  oapltala  dont  le  «mmerce  est 
trtn  nnri<;*^:int-  Scn. 

lliiCA>S\ViCli  (Nouveau).  Une  des  quatre 
provinces  bHlannlqoes  de  rAroériqoe  du  nord  » 
honicc  au  S.  par  la  baie  de  Fundy,  à  l'O.  |»ar 
les  Êliits-Unis  cl  le  Bas-Canada  ,  au  N.  p;ir  la 
baie  Chaleur,  et  à  TE.  par  le  golfe  de  Saini- 
Unrent.  Le  dianat  y  est  trèa  rade  et  le  sol  «kè» 
rile  en  beau'min  de  parties  mnis  le  Ion??  des 
rivières  ou  trouve  d'excellenles  prairies.  Le 
nouveau  Brunswick  îmmùt  aussi  du  bois  de 
construction  do  première  qualité,  surionl  dei 
pins,  les  i»lus  gros  de  l'Aniëriipie  seplenlrionale. 
Ses  principales  rivières  sont  le  Saint-John,  la 
Magegadaviek  ou  rivIèM  orientale,  la  Oie^ 
wasset,  la  Sainte-CroiX,  la  Merriniichi,  la  Po» 
Itfrnrli  tf  rt  h  Mpmrnmcook.  Il  se  divise  en 
sept  dibtricts.  Son  chef-lieu  est  la  ville  de  Fre* 
deHeitown.  La  popvlation  monte  à  W,900ftmes, 
vivant  la  plupart  de  la  pêche. 

11  y  a  une  ville  du  mèiue  nom  aux  États-Unis, 
dans  le  nouveau  Jerae;,  comté  de  Middlesex. 
Klle  contient  pluMenrs  éflisa  do  diRérenlB  cul» 
les,  un  collège,  dit  colU'gc  de  la  Reine,  fondée 
en  1770.  r  !  un  Si'iniuaire  réformé  établi  eu  1810. 
Popuialion  2i),0U0àmes.  Scn. 

BRVMEL  (NtoOLas),  auditeur  des  comptei 
Ti  Taris  pendant  la  preini^re  moitié  du  xvm» 
siècle,  est  l'auteur  de  ret'lierclies  très  intéi^- 
santés  sur  le  droit  féodal.  Son  livre,  intitulé 
SttttM  tMtmt»  sar  têiose  fénénd  d»  /ki/k  eff 
Frnnre  pemlnnt  le^t  xi',  xit',  xui"  et  xiv»  siMc». 
Paris,  1727  et  17.W,  2  vol.  in-4«,  est  toujours 
l'ouvrage  capital  snr  celte  matière. 

BHYACÉKS<  Bvyaem  {boU  Gfind  gPOUpd 
nalnrel  dausicfiuel  !îon! comprises  pres4{ue  tou- 
tes les  mousses ,  et  que  l'on  regarde  lauldi 
eennne  «ne  Hmille  ft  part ,  tantôt  eeuleneal 
comme  tUM  tribu,  selon  la  valeur  qu'on  a'iri- 
bue  f^ii  troupe  des  mousses  Itii-m^me.  Nous  le 
regardons  ici  comme  une  tribu.  Les  mousses 
qui  le  composent  vafieni  de  port.  Leurs  eara<s 
tères  distin  lifs  consistent  dans  une  coiffe  qui 
se  détache  transversalement  à  sa  liase;  dans 


sing.  Une  magnifique  promenade  fait  le  tour  de  des  capsules  munies  d  une  open  ule  qui  par- 
te vilBy  et  lempleae  Mi  anelani  teufarlir  |  fel»  pwaiaie  en  plaoe,  de  telle  sorte  qu'alors  la 
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s'ourre  par  suite  de  la  cbute  de  son  opercule, 
de  manière  n  présenter  alors  une  ouverture  soft 
nue,  soit  bordre  d'une  ou  di  ux  rangées  de  dents, 
ConMitUant  un  [  t^i  islijnir  "^iniple  on  doul)lo. 

BUB  \ST1S,  qu'on  croit  être  la  Fbi-Besetli 
de  la  B  blc ,  est  une  «ndeniie  tille  de  l'Égypte, 
chef-liea  du  Nome  appelé  B»baHique,  à  2  kil. 
environ  k  l'est  de  ranripnnp  branche  du  Nil 
dite  PéUuiaqne.  Cette  Tille,  a])pc>ke  en  copte 
noakMthi,  PolèéÊtif  PtwMi,  BMntfl,  Ait  lâ  ré» 
sidence  des  Pharaons  de  la  xxii*  d^^naitlie.  Kl  lé 
était  célèbre  par  la  frrande  féto  que  l'on  y  cé- 
lébrait tous  les  ans  en  l'honneur  de  la  dee^ 
iNitaste.  L*enptteèiiK!nt  de  eelie  «llle  fierle  le 
nom  de  Bastah,  ou  Tell  Bastah.  Ou  y  voit  les 
niiitcs  de  Biibaste.  s'étendant  sur  un  i's\)ùcc  de 
l,20Ua  l,4iN)  mètres  en  tous  s^as.  Elieune  de 
l^iaiice  prétend  qoe  Nf  nom  de  Bulieslis  feignK 
fiait  chai,  Mais  tim  étytnelogie  est  fon  éath 
tease. 

BtGEAtlD  (THoxAs-lu>BF.nT),  marécbal  de 
^nce,  iue  €Ms,  mK(ult  à  Limeneit  le  16  sep- 
tembre l'/84,  dans  une  faitiillr  msi-e.  M  Bn- 
peaiid  avait  feçu  une  éJucaiiou  ivcé  superfi- 
cielle; son  caractère  avait  de  la  brusquerie  du 
Soldat  et  de  la  bODhomie  4ii  pnjrsan*  il  entra  à 
rftpf  f!e  vfTi^t  ans  comme  grpnadfrr-vflîie  dans 
les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  impériale.  11 
Ibt  biéssë  an  coifibiCM  PnHattseken  Pologne,  le 
X  déœmbre  t806.  Envoyé  plus  tard  en  Es- 
pagne, à  l'arni^e  de  Sm  hrr,  le  capitaine  Bu- 
geaud  se  distingua  aux  sièges  de  Lerida,  de 
Toriose,  de  Taragonne,  aa  tombât  de  feda  en 
Murcie.  Cennme  dief  de  bataillon*  sons  le  gé- 
fténil  Lamarque,  il  reçnt  Tordre,  en  Catalogne, 
de  tenir  tête ,  an  col  d'Ordal ,  à  un  régiment 
anglais:  il  l'aUendtt  paft,  rattaçiaa  brustfoe- 
mcnt  et  le  mit  en  déroute.  Ce  fail  d'arme  lui 
valut  le  {îrade  de  lieutenant-colonel ,  IVnd  îfU 
les  Cent-Joors,  envoyé  à  l'armée  des  Alpes  a  ia 
léte  do  14*  régimeMt  d«  ligne,  Bogeaiid  eut  avec 
les  Autrichiens  une  rcnconlreà  l'Hdpital-snus- 
Confl^ns,  en  Savoie,  où,  avec  1,7»)0  honiiues 
et  40  chevaux,  il  culbuta  une  division  enneniie 
Ibrie  de  8,860  hommes  et  alx  pièces  de  canon; 
les  Autrichiens  perdirent  2,00<ï  bh"'S'''s  oit  tués. 
Au  retour  des  BonriK)ns,  le  colonel  liug^ud, 
retiré  à  Exidcuil,  se  niit.à  cultiver  le  dom.iine 
^leAièl  de  la  Piconnerie,  devint  Membre  de  la 
?oriëtr  ri'nprrirTiThTre  iir>  son  département,  a  la- 
queiie  il  adressa  de  fréquents  mémoires.  Il  ao- 
cueillit  avec  joie  la  réVototion  de  Infltol,  ftit 
âodépntédeaon  département  en  1831,  se  mon' 
Ira  partisan  prononcé  du  gouvernement,  et  se 
lit  bientôt  remarquer  par  l'àprcté  de  son  lan- 
gage et  ses  sorties  contre  les  journaui.  Il  mit 
élèâ«féittCiid«4e|éoènl,<llkit  Muné, 


en  1832,  gouverneur  de  Blaye^  ou  se  trouvait 
reafarmls  la  du^ease  de  Berry;  il  eut  pour 
cette  prlncmsolDUb  losé^'urds  que  comportaient 

soi>  rring  et  ses  malheurs.  Cependant,  tes  fà- 
ctieuses  fonction»  ^ui  lui  Rivaient  été  contiéea 
lut  attirèrent  on  mainte  occasion  les  attaques 
des  honnne.s  de  parti,  et  un  triste  duel  avec  lo 
députe  Dulong,  qui  laissa  dan/»  le  public  la  plus 
pénible  impression.  Appelé  à  commander  une 
brigade  dans  lafuerre  des  mes»  lo  téoéral  Bn» 
geaud  eut  à  réprimer  l'insurrection  dans  plu» 
sieurs  quartiers,  et  le  peuple  le  tîpr!:ir;i  soit  à 
tort  suiiavec  raison,  complice  des  maiiteuis  de 
la  rae  ntUMaeiMlii.  hb  général  Bngeaud  Ait  en- 
suite  envoyé  en  Algérie,  il  où  fil  briller  de  très 
grande»  qualités.  Ilonmie  aeiif,  prompt  au  coup 
de  main,  éooiionie  du  saug  du  soldat,  veillant 
à  son  bisn-éire,  populaire  dans  la  troupe,  Iwavo 
d'ailleurs  et  nes'épnrpimnt  j  imais,  Bugeand,  par 
ia  rapidité  de  ses  mouvemeuts,  découcerta  l'en- 
nemi ;  mais  malheureusement,  comme  couclu- 
aioo  ée  eettecMipogne,  il  ût  avec  Abd^l-4Lader 
le  traité  le  plus  impolliqueetle  plus  désastreux 
pour  l'influence  de  nos  armes  eu  Algérie  (voy. 
Tarna).  Nommé  gouverneur-général  de  l'Algérii^ 
il  sut,  par  une  sage  61  eévère  administration» 
se  rcuflrr  flirrrif  de  f^c  lin\it  emploi.  Par  son  sys- 
tème de  guerre,  par  sies  ejipediUoB»  ttardiei^ 
par  ritttrépidité  de  aon  action,  il  consolida  notre 
puissance  dans  lo  nord  de  l'Alrique,  pacifia 
plusieurs  provinces,  repoust^a  les  Arabes  jus- 
qu'auK  contins  du  désert,  r^ouiiné  marécbal  en 
1M9,  il  aoniinua  à  poutenivre  Abd-el^Kader,  pai^ 
vint  à  le  rejeter  dans  le  Maroc,  et  se  signala  sur- 
tout par  la  victoire  qu'il  rcmfwriaa  Isly.  Pénétré 
de  cette  maxime  que  la  force  morale  l'emporte 
presque  1ou|owrs  snr  la  Ibice  matérielle,  il  n'hé- 
sita  pas  à  atuiquer  avec  S^'itM)  hommes  d'infan- 
terie, 1,400  chevaux,  400irr^ulicrsel  IG  pièces 
de  canon,  dont  4  seulement  de  campagne,  au 
ennemi  fortdéSOiOOOelierami*  UMNN>  faomaaes 
d'infanterie  et  11  bouches  à  feu.  Le  eauip  ma- 
rocain fmiivail  dans  une  plaine,  à  une  lieue 
au  delà  d  un  gué  de  la  rivière  d  isly.  Apres 
a^ir  franébi  la  ri?iéPSsduslo  feu  de  rennami, 
le  maréchnl  forma  sa  troupe  en  un  grand  carré 
composé  d'autant  de  petits  carrés  qu'il  y  avait  de 
bataillons,  l'ambulance,  tes  hallages,  les  Irou- 
p(aux  Su  esntffo  ainsi  que  la  cavalerie,  formée 
sur  deux  colonnes  ;  l'artillerie,  distribuée  sur 
les  quatre  faces,  vis-à-vis  des  intervalles  des 
bataillons  qui  étaient  à  eent  vingt  pas.  On  mar- 
cha it  l'ennemi  par  l'un  des  angles  formé  par  le 
bataillon  de  la  direction;  la  moitié  des  autres 
bataillons  étaient  échelonnés  à  droite  et  a  gau- 
clio  sur  celui-ci,  rautre  mmtié  do»  baillons 
IbniiMl  la  nâiBe  !§ on  nûTenéo  m  oirilni. 
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C'était  enfin  un  grand  losange  fait  avec  des  co-  Balgarie  même  était  appelée  Boutgrie,  Bougrene 
lonnes  à  demi-distaiice  de  bataillon,  prêtes  à  for- 
mer le  carré.  Toute  l'amiée  partit  an  pas  g  ym- 
nastique; dans  cette  course  d'une  lieue,  on  ut 
éeax  petites  haltes,  puis  le  camp  fut  attaqué. 
Toat  céda,  et  te  camp^  les  canons,  les  bagages, 
les  bêtes  «le  sofnmc,  tout  enfin  tomba  en  notre 
pouvoir.  A  midi  tout  était  ûni.  Le  maréchal  liu- 
geaud  ftat  ftit  duc  d'Isly  après  oe  brillant  ftit 
itane.  Il  avait  sur  la  colonisation  de  l'Afrique 
nn  système  a  lui,  dont  il  ne  voulait  point  se 
départir.  Contrarié  par  le  ministère  de  la 
guerre  dans  son  exéeaticn,  H  revint  en  Franoe 
en  1847.  Le  23  février  1848,  Louis-Philippe  re- 
mit au  maréchal  Rugeaud  le  commandement  des 
forces  disséminées  dans  Paris  ;  mais  le  cout- 
mandement  lui  Ait  enleyé  après  «jall  avait  pris 
toutes  les  mesures  pour  maîtriser  rinsurreo- 
tion.  Tenu  à  l'tkart  par  le  gouvernement  provi- 
soire, le  maréchal  Bugeaud  eut  toute  lacontiance 
dn  président  de  la  répabliqne,  et  O  venait  d'être 
nommé  gén<''nl  en  chef  de  l'iinrif^  des  Alpes, 
quand  il  succomba  à  une  attaque  de  choiera, 
regretté  de  toute  l'armée  et  de  tous  les  gens  de 
Inen. 

BULBE  {voy.  Otgpîoti). 

BULGAIIËS  (kérés.).  Le  christianisme  s'é- 
tant  introduit  chez  les  Bulgares  dans  la  se- 
conde moitié  du  ix*  siècle,  à  la  suite  de  la 
conversion  de  leur  roi  Rogoris  (852) ,  ce  peuple 
avait  néanmoins  conservé  une  partie  de  ses  an- 
ciennes  croyances,  auxquelles  se  trouvaient 
mfllées  MOIS  doute  quelques  unes  de  celles  des 
Avères  asiatiques,  dont  ils  avaient  stibi  la  do- 
mination. Lorsque  les  Manidliéeus  lurent  chas- 
sés de  l'empin  d'Orieot,  Ils  se  retirèrent  en 
Bulgarie,  eqiënit  foire  prévaloir  leurs  doc- 
trine dans  ce  pays  nouvellement  converti.  Ils 
y  r^issirent  et  se  répandirent  de  là  dans  plu- 
sieurs contrées  de  TEurope.  Cest  pour  cette 
raison  qu'on  donna  le  nom  de  Bulgares  aux  sec- 
tateurs des  diverses  branches  du  Manichéisme, 
appelés  aussi  Patarins,  Cathares,  Albigeois.  Les 
Yandois  furent  même  compris  sous  cette  déno- 
TTiinalion,  bien  que  leur  hcrésie  n'ait  que  des 
rapports  assez  éloignes  avec  le  Manichéisme.  Les 
Bulgares  se  donnèrent  un  souverain  pontife  qui 
prenait  le  titre  de  pape,  se  ftlaait  appeler  tils 
aîné  de  l'Eglise  des  Bulgares,  et  rcsiti:iii  (ims 
la  Bulgarie,  d'où  il  commandait  aux  différents 
groupes  d'hérétiques  qui  reoonnaiaaaieat  sa  su- 
pfématie,  et  partkulièrement  aux  Vaudois.  Le 
nom  de  Bulgares  devint  un  terme  de  mépris  au 
milieu  des  populations  ealboliques,  et  c'est  de 
ee  mol,  écrit  par  corruption  Ât^ori,  Bt^geri,  et 
en  français  BoÊgaru  et  Bwguer»,  que  vient  un 
des  jurons  les  plus  communs  parmi  nous,  ia 


et  Bongrie.  Ce  dernier  mot  se  trouve  quelque» 

fnis  eniplnvé  romnie  Synonyme  d'hérésie.  î  cs 
heictiques  Bulgares  étant  accusés  des  déprava- 
tions les  plus  honteuses,  leur  nom  tat  appliqué 
en  outre  à  ceux  auxquels  on  reprochait  les 
marnes  penchants  vicieux.  K.  X. 

UtLGAiUE.  Province  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope, dans  le  Beglerfaetik  de  Romanie;  bornée 
à  ro.  par  la  Servie,  à  l'E.  par  la  mer  Noire,  au 
S.  par  le  mont  Hemus,  et  au  N.  par  le  Danu- 
be, qui  la  sépare  de  la  Bessarabie,  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Yallachie.  Elle  t  une  superfidu 
de  1,740  milles  c^irrés  et  une  population  de 
2,000,000  âmes.  Le  sol  est  en  partie  très  mon- 
tueux.  Les  plaines  sont  fort  iHroductives  en 
seigle,  en  bois  et  en  vigne.  La  Bulgarie,  entrée 
sous  la  domination  ollomane  en  1302,  se  divise 
en  quatre  pachaliks,  ceux  ûe  Sanliqup,  do  Ni- 
copoii,  de  Silistric  et  de  VViddin.  Sa  capitale 
est  Sopide  (»sy*  l^nide  Bolosus).  Sgu. 

BURCKIIARDT  (Jean-Cuaules  ).  Astro- 
nome, ne  à  Leipsick,  en  1773,  et  mort  en  1825. 
De  iliàôà  1797,  il  secouda  le  baiou  de  Zach,  qui 
s'ocoipiût  à  rectifier  les  ascensions  droites  des 
principales  étoiles.  En  1797,  Lalande  l'associa  à 
ses  travaux,  et  le  duc  de  Saxe-Cobourg-Meinin* 
gen  le  nomma  conseiller  d'ambassade.  Le  bu- 
reau des  longitudes  de  Baris  le  nomma  ensuite 
astronome  adjoint,  et  il  se  fit  naturaliser  fran- 
çais en  En  1800,  il  remporta  le  prixofEert 
par  fAcadémie  à  l'auteur  du  meiUeur  mé- 
moire sur  la  Théorie  de  la  comète  de  1770.  11  Ait 
reçu  la  mémo  année  <hns  la  classe  des  sciences 
physiques  et  maihcuiatiques  (section  de  l'astro- 
nomie), et  en  1813»  il  Ait  élu  membre  dtt  bu- 
reau des  longitudes.  On  a  de  Ini  :  JCsMut 
combinatorio-analpUca  ept^ndis  fracHonum  cm- 
(iniMrttw,  etc.,  Leipsick,  1794;  Tabkt  de  la  Ume, 
les  plus  exactes  que  l'on  possède,  publiées  pur 
le  Bureau  des  longitudes  en  1812;  Tables  de$ 
dtvimoHs  pour  tous  lesnombres  du  deuxième  million, 
avec  Iti  nombrea  premiers  qui  s'y  trouvent,  Paris, 
1814;  fuMei  d«iw»iifanei]mHjertde«A«iriaM4te 
troisième  million,  Paris,  1818.  Burcfiknrdt  avait 
traduit  en  allemand  (Berlin,  18U1-18U2J,  laif^ 
canique  céleste  de  Laplace. 

BLRGKBARUT  (Lonis).  Célèbrevo^ageur, 
né  à  I.ans.Tnne  en  1784.  Api  es  avoir  Tait  de  for- 
tes études  dans  les  univei'sitos  de  l'Allemagne, 
il  résolut  de  se  consacrer  aux  voyages,  se  ren- 
dit en  Angleterre,  ei  oifrit  ses  services  à  la  so* 
ciétf  fi'MViqoe.  qui  accepta  ses  propositions, 
tiurekbardi  se  uiilalors  à  étudier  l'arabe  et  tou- 
tes les  icieni^s  qui  pouvaient  rendre  ses  voya- 
ges fhNtueux.  U  laissa  croître  sa  barbe,  lit  de 
longues  OQWfies  pieds  nus  et  tête  une»  a'asirei- 
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gnit  à  ne  coucher  que  Hur  la  dare  et  à  ne  se 
nourrir  que  de  v^étaux^  pour  s'habituer  à  sup- 
porter tout&s  les  fatigues  et  toutes  les  priva-  i 
ttoos.  Il  partit  d'Angleterre  en  1809,  se  fit 
passer  pour  musulman,  resta  trois  ans  Jriiis  la 
Syrie,  se  reoUit  de  là  en  Egypte  et  eu  iNubie, 
«'embarqua  sur  la  mer  Bouge,  arriva  à  Djidda 
la  16  juillet  1814,  visiu  la  Mecque,  Médine,  et 
leurs  mosquées,  et  revint  au  Caire  le  21  juin 
1816.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  15  octobre 
ttl7,  au  moment  o6  0  se  disponit  k  pénétrer 
dans  rîntérieur  de  l'Afrique.  Les  relations  de 
ses  voyages,  qu'il  avait  envoyées  à  la  société 
d'Afrique,  ont  été  publiées  à  Londres  en  1819, 
iSn  et  IS».  Il  avait  venuilli  beanoeop  de  ma- 
nuscrits orientaux  qui  se  trouvent  niaintenatit 
i  la  bibliothèque  de  Cambridge,  Son  voyage  en 
Arabie  a  été  traduit  par  M.  Albert  Uontémont, 
du»  aa  CsUmImi  d«t  ffsfegeiaiadenwt  (t.  m.) 

BURE  {ind.}.  Étoffe  de  laine  brune,  très 
grossière,  non  croisée  ni  tondue.  Ou  distinguait 
autrefois  la  bwe  loyale  de  Dreux,  qui  était  faite 
de  mère  laine,  et  la  ture  bamnière  de  Thibivil- 
liers,  qui  étriit  faite  de  bourre  ou  «le  bine  ton- 
tisse  on  dcdiets  des  tontes,  que  l'on  mêlait  à  la 
filature  avec  de  la  lioone  laine.  Le  nom  de  cette 
diellb*  abiefit  des  règlements  pour  les  manu- 
factures, montre  qu'elle  était  cotisidérée  comme 
en  dehors  de  la  fabrique  otiiuelle,  et  par  con- 
aéfMot  de  très  peu  d'imporlanee.  Elte  a  élé 
ai^ée,  suivant  les  temps,  burel  et  tarM»,  et 
le  tarît  de  1f»64,  qui  la  frappe  à  la  sortie  d'un 
droit  double  de  celui  fixé  à  l'entrée,  la  nomme 
fi^la  on  tnvi*.  On  fdt  venir  son  nem,  les  uns 
de  In  bourre  qui  wtnût  dans  sa  confection,  les 
autres  du  grec  in»ppoc,  et  du  latin  binns  ou  bur- 
nu,  qui  signifient  roux;  car  Yalère  Maxime 
témoigne  que  beaveonp  de  ftnunea  ont  dA  le 
Êurtinm  de  Burra  à  la  couleur  de  leurs  clicveux. 

BL;RMA!VNIACEËS,  Bm-manniaceie  {bot.). 
Famille  de  plantes  munocotylédoues,  distinguée 
par  Spfengel  et  adoptée  par  les  botanistes  de 
notre  ('■poquc.  Les  végétaux  qu'elle  renferme 
sout  des  herbes  annuelles,  pourvues  de  racines 
bsciculées-fibreosea,  dont  les  radicelles  sout 
quelquefois  charnues,  ou  se  raïQent  même  en 
tubercules  ohloTigs  l  eur  tige,  peu  cli  vée,  est 
simple,  quelquefois  apbylle,  ou  ne  portant  que 
de  simples  écailles.  Leurs  feuilles  sont  généra- 
lement réunies  dans  le  bas  de  la  plante,  étroites, 
quelquefois  très  fugace;  elles  ?n»nqueut  même 
parfois.  Les  fleurs  des  buruanmacees  5ont 
complètes,  réguUères,  solitaires  on  au  nomlipe 
de  deux,  de  quatre,  rarement  davantage,  à  l'ex- 
trémité de  la  tige;  leur  couleur  est  blanche. 
Jaune,  bleue  ou  rose;  leurs  caractères  princi- 

|Mix  sont  les  mivaDts  :  périanUiecoloré,  à  tote 


I  adhérent,  cylindrifpie  on  relevé  de  trois  lignes 
I  ou  lameâ  plus  ou  moius  saillantes,  à  tinihe 
I  libre,  court,  divisé  en  six  lobes,  dont  les  iivis 
I  extérieures  sont  plus  grandes  continues  aux 
lignes  saillantes  du  tube,  dont  les  trois  inté- 
rieures, toi^uurs  plus  petites,  sont  quelquefois 
très  réduites  ou  même  oMîtérées;  trois  éta« 
mines  alternes  avec  les  trois  lobes  eottérieun 
du  périanthe,  ayant  leurs  filets  très  courts  et 
gros,  elliptiques  ou  presque  triangulaires,  ou 
biiobés,  et  leurs  anthèr»  iniroraes,  à  deux 
loges  séparées,  attachées  aux  deux  côtés  du 
filet  au-dessous  de  son  extrémité,  s'ouvrant 
trausvcrsaieuieat  pour  la  sortie  du  pollen; 
ovaire  adli^ent,  à  trois  carpelles,  divisée  inté- 
rieurement en  trois  loges,  ou  bien  n'en  présent 
tant  qu'une  seale;  dans  tous  les  cas,  à  nombreux 
ovules  portes  sur  trois  placeulaires  axiies,  si 
Tovaire  est  triloeolaire,  pariétaux  quand  il  est 
uniloculaire  ;  style  simple,  lenninL-  par  trois 
stigmates  quelquefois  biiobés,  cohérents  avec 
les  étamines.  Le  fruit  de  ces  piaules  est  uue 
eapsule  surmontée  du  périanthe  maroesoent,  à 
une  ou  trois  loges,  s'ouvrant  le  plus  souvent  par 
le  sommet;  et  oontenant  un  grand  nombre  de 

très  petitesgraines  BOObifiinneB,  à  test  très  lâche, 

réticulé. 

Les  burmannia(^  croissent  naturellement 
dans  les  lieux  biuudes,  herbeux,  sur  les  ra- 
cines d'arbres  pourris»  dans  les  parties  tropi- 
cales de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  ainsi  qu'à  Ma- 
dagascar. Elles  sont  plus  abondantes  en  Amr  ri^ 
que,  où  on  les  voit  s'élever  jusque  vers  36 
degrés  de  latitude  boréale.— Leurs  genrm  prin- 
cipaux sont  les  suivants  :  Bvrmannia ,  Unn., 
C^mnosiphon^  Blume,  ipteria,  Nuit.,  etc. 

BURNOÛF  (Jsaii-Locis),  professeur  et  phi- 
lologue, né  en  1775  à  Ourville  (Ibnehe).  mort 
en  1841.  Fils  d'un  pauvre  tisserand  qui  le  laissa 
orphelin  de  bonne  heure,  il  lut  élevé  par  un 
oncle  qui  le  fit  instruire;  et  remporta  eu 
le  prix  d'honneur  de  l'Université  au  coUége 
d'Harcourt.  Commis  marchand  pendant  h  ré- 
volution, il  entra  dans  runiversité  en  1807, 
ftit  suoeesrivement,  à  Paris,  professeur  de 
rhétorique,  maitre  des  conférenees  à  l'école 
Normale,  professeur  d'éloquence  latine  au 
coUége  de  France,  inspecteur  de  l'Université 
et  enfin  membre  de  l'Académie  des  inscriptions. 
Ses  traducUons  <te  Tacite,  des  Discourt  de  Cioé- 
roa,  du  Dialogue  sur  les  orateurs  Ultutres  et  dn 
Paaégyriquc  de  Pline,  se  fout  remarquer  par  uue 
oonscieneieuse  fidélité  qui  n'exclut  pas  l'élé- 
gance. On  fait  cas  aussi  de  son  édition  anmrtée 
de  Salliiste  (el;sssiques  de  Lemaire);  mais  ses 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  :  Méthode  pour 
9ÊÊei$m  te  Isn^ae  grecque  (1813) ,  sa  Méàoifi 
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povr  enseigner  la  langue  latine  In-S».  Ces 

deux  livres,  qui  sont  devenus  classiques  (\H  Irtir 
appuriliun,  ont  ofH-ré,  le  premier  surtout,  une 
rérotution  dam  renseignement  des  tangues 
mortes,  snrfh:u'i;(''«'s  jusqiirs-Ià  d'un  baj:apesu- 
pei-flu  de  détiiriaisons  de  conjugaisons  ;  lîm  - 
noufdoit  beaucoup,  pour  la  simpîtficatiou  et  la 
disposition  philosophique  de  eeeoaVrages,  aux 
pTiilo!n?nrs  n I irni i nn ds el surtoat  aui  grammai- 
riens de  Port-Royal. 

BITRIVOUP  (EuctsE),  savant  orientaliste, 
flls  de  l'auteur  de  la  grammaire  grecque,  naquit 
à  Paris  le  8  avril  1801.  Il  se  destina  d'abord  à 
la  carrière  du  droit;  mais  ii  Taliandoniia  bien- 
Un  ponr  se  livrer  entièrement  h  félnde  de  la 
philologie  et  des  langues  orientales,  i'.n  1829,  il 
fut  iio[iitné  maître  de  conférences  à  l'f^colenor- 
maie,  où  il  enseigna  la  grammaire  générale  et 
eomperée.  Élu  membre  de  l'institut  en  1832^  il 
devint  peu  de  temps  après,  professeur  de 
sanaerit  au  collège  de  France,  et  fut  nommé 
en  1838,  inspecteur  de  la  typographie  orientale 
à  l'impnmerie  rojrale.  Il  était  membre  de  plu- 
sieurs académies  étrangères  et  de  diverses  so- 
ciél<^s  savantes.  En  18.'i2,  il  fut  nommé  inspec- 
teur des  éludes  supérieures  et  élu  secrétaire 
perpétuel  de  l*Aeadémie  des  insrriptions  et 
ne!! PS- lettres.  Il  mourut  !e  11  mai  de  la  m/^me 
année.  Doué  d'une  saj^acité  merveilleuse  et  d'un 
esprit  éminemment  analytique.  E.  Kurnouf  lut 
l'un  des  philologues  les  plus  remarquables  de 
nnfro  siècle,  il  a  eu  la  yloire  de  reconstituer  la 
langue  de  Zoroastre,  oubliée  depuis  longtemps, 
et  de  révéler  itt  monde  savant  l'origine  du 
Bouddhisme»  qui  était  restée  inconnue  jusqu'il 
lui .  Ses  ouvrages,  bien  qu'in  !»  iH  vrs  in»ur  la 
plupart,  sont  autant  de  monuments  que  l'on 
devra  eonsulter  pour  l'histoire  du  genre  ha- 
maiu.  ^ous  nous  contenterons  d'indiquer  : 
1"  Fssni  sur  le  Pâli,  m  fanfiue  sacrée  de  la  pres- 
qu'île au  delà  4u  Gange  (  publié  conjointement 
avee  M.  Lassen).  ftrîs,  1828,  In-S»;  2f>  Vinit* 
dad  Sadé,  l'un  des  livres  de  Zoroastre,  lilho- 
graphié  d'après  un  manuscrit  rend  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  Paris,  1829-1843,  in-fol.  ; 
9*  CmmeiU«lr«  «or  le  feçuû ,  l'un  des  livres 
reli£>ieux  des  Parscs ,  ouvrage  eonlenant  le 
texte  zend  exjiliqiie  pour  la  première  fois,  les 
variantes  des  quatre  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque royale,  et  la  version  sanscrite  inédile  de 
Nériosengh  ;  t.  K  Paris,  1813.  in-1«  ;  4"  C/jk/cv 
sur  la  langue  et  les  textes  zends,  tome  K,  l*aris, 
1810-1850,  in-8»;  &•  Uémciresur  deux  inscrip- 
tions cunéifbrmes  trouvées  près  de  Hemadm^ 
Pari'^,  fs:ifT.  iîT-i'  ;  f;^  / BMijavata-Po  irnun  , 
OU  histoire  poétique  de  Krichna ,  publiée  en 
aaoserit  ei  Induile;  Fiurls,  vol.  l-lll.  1840- 


I  18i7,  in-fol.;  T  Introduction  à  Phfstoire  du  Boué» 
I  dhismc  indien,  tnme  l*»",  l^aris,  1844,  in-4»;  8»L« 
j  Lotus  de  la  bonne  toi,  traduit  du  6ai>sej-it,  accom- 
j  pogné  d'un  oommentaire  et  de  vingt  et  un  mé- 
!  moires  relatifs  au  Bouddhisme,  Paris,  1862,  In- 
•1".  Onli'eces  ntrvr.iffps,  M.  Rurnouf  a  laissé  une 
quantité  considérable  de  manusci^its,  (larmi  les- 
quels se  trouvent  les  matériaux  d*im  dletloa- 
raire  ?.en(!.  Il  était  l'un  des  rédarteui'sdu  Jour- 
nal des  Savants,cl  il  a  publié  des  méntoires  dans 
divers  recueils  aeientifiques.    .  E.  Lakckuëao. 

BUR8ÉUACÉE8.  Burseraeeœ  (bol.).  Fa- 
mille de  |>hiii[e>  ilieoi>lédon('s  pnlypoiales,  for- 
mée par  M.  liunth  pour  des  genres  raugés  aupa- 
ravant parmi  tes  TéréUnthacées.  Ces  v^élaux 
sont  di's  arbres  et  des  arbrissaant  à  mo  rési- 
j  neux.  Leurs  feuilles,  aliernes,  sont  cotnposées, 
pennées  avec  foliole  impaire  ou  seuleroeot 
tentées,  qucIquefbismémeoniMioIées,  k  flolio- 
1  ]«s  entières  ou  dentées  en  scie,  quaUpiefois 
'  accomp^irnées  de  diux  stipules  pétiolaires. 
I>eurs  fleurs  sont  régulières,  complètes  ou 
incomplètes  par  avortement,  petites,  disposées 
en  grappes  ou  en  panieulesaxillaircs  ou  termi- 
nales; elles  ont  [  our  caractères  :  un  e:<lioe  libre, 
persistant,  à  trois,  quatre  ou  cinq  diviaioos; 
des  pétales  en  même  nombre  qoe  las  divisions 
calyeinales  avec  lesquelles  i!s  alternent,  insérés 
sous  un  diM]uc  annulaire;  des  etaniines  insé- 
rées comme  les  pétales,  en  nombre  double  de 
cevx-ei,  toutes  ibriilas,  à  ftlets  libres  ou  sondés 
entre  eux  uniquement  par  le  lia.s,  a  arnhères 
iiitrorses,  creusées  de  deux  loges  qui  s'ouvrent 
iongitudinalement;  un  ovaire  libre,  sessile, 
creusé  de  deux  àeinq  loges  dont  ehacnno  ren- 
ferme deux  ovules  collatéraux,  pendant  du  haut 
de  son  angle  interne,  surmonté  d'un  style  que 
termine  un  stigmate  indivta  on  ffwnuint  de 
deux  à  cinq  lol>es.  Le  fruit  des  Burséraséetest 
une  drupe  qui  renferme  d'un  à  eiof^  nn%aux 
durs,  dont  chacun  ne  contient,  par  l'elfel  d'un 
avortement,  qu'une  seule  graine  venversés, 
cylindracée  ou  angnlcnso,  dans  laquelle  on 
trouve  un  embryon  droit,  à  radicule  rnnrte. 
I  supere,  et  a  cotylédons  plibsés,  non  accompagué 
d'albumen. 

Toutes  les  plantes  de  cette  fitmifle  croissent 
dans  la  zone  interlropicale,  à  peu  prés  en  même 
proportion  en  Asie,  en  Âiriqueet  eu  Amérique. 
—  Le  SUC  résineun  qui  coule  do  ees  végétant, 
soit  naturellenu  iit,  soit  par  les  entailles  qu'on 
y  ftiit,  concrète  a  l'air,  coiistiiue  les  diverse 
matières  odorante  confondues  sous  la  déno- 

j  minatiou  eommane  d'eneens.  Mais  on  ne  peut 
guère  eueore  i-appoi'ter  avec  qiirlfftip  pm  Je 
certitude  les  différentes  sortes  d'euecns  au.\  e*- 

'  pèces  qui  les  produisent.  On  sait  que  l'oUban 
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de  riode  provient  du  BMwellin  terrata,  Stackh , 
arbre  qui  erott  sar  les  montagnes  dans  la  pres- 
qu'île an-dela  du  Gange.  On  sait  aussi  main- 
tenant que  le  Fioswi'IHn  rjlabra,  Rnxb.,  iliblilio 
une  très  bonne  qualité  d'eucens.  Plusieui-s  au- 
teurs admettent  que  Teiieens  d'Arabie  provient 
de  la  prr  niicip  lit's  dptix  e?;pcces  que  nous  ve- 
nons dcnonumT,  mais  leur  opinion  n'est  rien 
moins  que  basée  sur  des  preuves  positives.  On 
assure  que  la  myrrhe  vient  du  Bahimokndron 
Kataf,  K\iulh  {Balsamndt'udron  Mijrrhn,  Ehrenb.), 
arbrissou  de  l'Arabie  [leureuse.  Le  vrai  baume, 
OU  baume  de  Giléad  ou  baume  de  la  Mecque , 
est  Ifi  suc  qui  découle  des  entailles  faites  au 
BatsamodendroH  gileadense ,  Kuiitli,  et  au  Ba!- 
iamodendron  opobalsamumt  Kunlh.  Le  bdellium 
de  nnde  est  produit,  assure-Hm,  par  le  Baluh 
modendron  RoiburgMi,  Arn.  En0n  parmi  les  au- 
tres Burséracées  <ie  l'ancien  continent  qui  don- 
nent des  résines  odorantes,  on  peut  citer  le  Ca- 
fMfiimi,  le  (Mophtmiti.  ete.  Les  espèces  de  la 
même  famille  qui  appartiennent  au  nouveau 
continent  produisent  aussi  des  baumes  et  des 
résines,  employés  surtout  en  médecine.  Ulcica 
Guimenitt^  Aubt.,  est  Tuîgafrement  nommé  bols 
d'fuccn!;,  paicc  qu'il  dislille  des  goultos  d'une 
substance  analogue  au  vcrit:ible  encens.  L7c/to 
Icicariba^  DC,  du  Brésil,  donne  la  Rétine  élémi 
dToeeldent,  beaucoup  moins  précieuse  qne  la 
véritable  résine  élémi  de  l'Inde  et  d'xVfrique, 
dont  on  ignore  Torigine.  VJctca  heptaphyia^ 
Aubl.,  produit  le  baume  royal  {Balsamo  nal); 
r/dcaeonmaa,  B.  B.  K.  donne  la  résine  hyowa 
qui  représente  en  Amérique  le  Bannie  de  Gi- 
léad; la  résine  de  Gomart  ou  la  résine  Cbibou 
provient  du  Bitnera  gummifera,  Jacq.;  la  résine 
cnrannn  vient,  diHin,  du  fanera  âembmtq , 
Willd.  Enfin  nous  citerons  encore  le  baume  i 
Sucrier,  ou  baume  à  cochon,  succédané  du 
baume  de  eopahu,  et  le  suc  de  Vkedvigkt  hatio- 
miftrn,  Sw. 

BrSIRIS,  aujourd'hui  Bonsir  ou  Monsijr. 
Tille  de  la  Basse-Égyple,  entre  Memphis  et  les 
pyramides  de  Djiteh.  Elle  étal!  célèbre  par  un 
temple  magnifique  d'Isis,  et  la  fête  qu'on  y  cé- 
lébrait tous  les  ans  en  l'honneur  de  celle  déesse. 
C'était,  suivant  Hérodote,  une  des  plus  grandes 
solennités  religieuses  de  TÉgypte,  el  «ne  Ibnle 
Immense  y  accourait  de  louu^s  les  provinces. 
Busiris  possédait  aussi  un  temple  de  Scrapis, 
où  l'on  enterrait  le  laui*eau  Apis.  AbdaliutU 
neus  apprend  qu'on  voyait  à  Bu^ris  plusieurs 
pyranu'des ,  dont  l'une  à  demi  ruinée  devait 
avoir  été  aussi  gi-ande  que  celles  de  Djizeh;  il 
menlionne  en  outre  d'immenses  excavations  ' 
dans  lesquelles  on  enterrait  les  hommes  et  les 
animanx.  C'est  dans  cette  Ttlle  que  ftit  tué  - 


Merwan  ,  le  dernier  des  califes  Ommiadcs. 
n  f  avait  dans  la  Hanu^-Égypte  une  antre  Dii- 

STRIS  qui,  après  iTTiL' rçvnltr 'Ir'  sr*^  fiahttnnl.s,  fut 
délruile  de  fond  en  comble  par  l'arniée  de  l'em- 
pereur Maximien.  La  Croie  et  Zoéga  croient  le 
nom  de  Busiris  composé  des  mots  fit  own^i,  sé- 
pulcre d'Ofiris;  peut-être  le  nom  Bii'^irts  esl-ll 
tout  simplement  celui  d'Osiris,  précède  de  l'ar- 
ticle égyptien  1^.  Cett^  ville  en  efl^  sfécrft  or- 
dinalif  un  lit  m  copte,  romiri,  Poiinari. 

B  L' TOM  A  C  É  ES  ou  BUTOM  ÉES  Zîu  f  a  ma 
ceœ  tel  Baomeœ  {bot.\  Famille  de  piaules  mo- 
nocotylédooes  aquatiques,  établie  par  C.  iU- 
chard  pour  des  genres  qui  étaient  compris  dans 
le  grand  groupe  des  joncs  de  Jitssicu,  Ces 
piaules  sont  des  herbes  vivaces.  quelquefois  à 
sue  lalleax,  dont  lea  feuilles  sont  touies  radi- 
cales, demi-engainantes  à  leur  base,  avec  une 
lame  large,  nervée,  qui  avorte  quelquefois;  à 
fleurs  complètes  régulières,  solitaires  ou  grou- 
pées en  ombelles;  portées  sur  une  hampe  sim- 
ple, et  distinguées  principalement  par  les  ca- 
ractères suivants.  Leur  pet  iaulhe  est  formé  de 
six  folioles  sur  deux  rangs,  les  trois  extérieures 
ressemblant  k  un  calice,  les  trois  intérieures 
plus  grandes  et  imitant  une  corolle;  leurs  éta- 
uiines  bypogynes  sonttantôl  au  nombre  de  neuf, 
dont  six  opposées  par  paires  aux  folioles  exté- 
rieures du  pértentbe,  et  les  trois  autres  oppo- 
sées isolément  aux  trois  folioles  intérieures, 
taniôl  en  nombre  iniiéfmi,  les  extérieures  gé- 
néralement alors  stériles  ;  leurs  pistils  unicar- 
pollés  sontan  nombre  de  sia  on  danntage,  dis- 
tincts les  uns  des  autres  ou  légèrement  cohé- 
rents entre  eux  par  leur  base  ou  par  le  centre  ; 
cbacun  d'eus  renferme  des  ovules  nombreux, 
attachés  sur  toute  la  surfiice  dus  parois  inté- 
rieures, fait  rare  dans  le  règne  végétal;  ili 
portent  chacun  un  style  très  court  sur  le  edtd 
Intérieur  duquel  se  trouvent  les  papilles  stig* 
matiques  ou  un  stigmate  sessilc.  Les  fruits  de 
ces  plantes  sonl  en  nombre  égal  à  celui  des 
ovuircs,  distincts  les  uns  des  auties,  coriace,  le 
l)Ius  souvent  surmontés  d'un  bee  Ibrmé  par  les 
restes  du  style;  ils  s'ouvrent  ordinairement  par 
leur  suture  ventrale,  pour  laisser  sortir  des 
graines  porobreuses ,  tantôt  droiles  el  à  lest 
membraneux,  tantftt  courberai  k  lest  crustacé, 
rugueux  transversalemr-nt.  dans  tous  les  cas, 
renfermant  un  embryon  a  radicule  infère,  sans 
albumen.  —  La  famille  des  butouiacées  com- 
prend les  genres  laloaiw,  LIq.,  Aydroefeis,  Iticb., 
et  limnocharis,  H.  el  B.  Le  premier  est  de  nos 
conti'ées,  et  se  trouve  en  générai  dans  toutes  les 
'  |)arties  tempér«'os  de  l'hémisphère  boréal,  les 
deux  autres  appartiennent  à  l'Amérique  trnpi* 
'  cale.  —     ^Htojmtt  mMtatuê^  Un.,  vulgaire^ 
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ment  noramé  jonc  fleuri,  était  employé  autre- 
fois en  médeciue  ;  on  faisait  usage  de  son  rhi- 
zome et  de  ses  graines,  auxquelles  on  attribuait 
des  propriétés  émotliMites  et  résolutives.  Ce 
iiîpin*'  rhizome  sert  d'aliment  en  Sibérie.  Un  fait 
singulier  est  eelui  de  l'existeuce  d'un  suc  lai- 
teux dans  Vl^dncMê, 

BUT YRAL  ouBUTYRALDÉHYDE 
(chim.).  Le  Butyral  ou  aldéhyde  buyrique,  est  un 
liquide  volatil,  d'une  odeur  vive  et  |)énétrante, 
particatièi«nient  caractérisé  par  la  propriété  de 
se  transfoiiner  en  acide  butyrique  sous  l'in- 
fluence de  l'air  et  des  corps  oxydants,  tels  que 
l'acide  chromiquc  et  l'oxyde  d'argent.  11  a  pour 
composition  C*H*0*.  Cest  à  M.  Chaneel  qn'esl 
due  la  découverte  de  ce  corps.  —  Le  Rtityral 
donne  avec  le  perchlonire  de  phosphore  une 
substance  particulière  nommée  Butyrene  dUoiéf 
et  qui  a  pour  formule  G*ii^Cl.  —4  volumes.  — 
Le  chlore  onlève  siiccthsiM  im-iu  au  butyral  1, 
2,  4  ffniivaltMils  d'hydrogène  et  donne:  — 1« 
Le  UuiyraL  iiiûuocUloré,  composé  liquide,  inco- 
lore, plus  dense  que  l'eau,  d'une  odeur  péné- 
trante, insosuhlc  dans  l'eau,  soluhU'  en  toutes 
proportions  dans  l'alcool  et  dans  l'étber.  11 
bout  à  141°,  et  distille  sans  altération.  11  a  pour 
formule  C'tt'aO».  -  2  Le  Butyral  biekkré , 
C*I1^C1»0»,  composé  Imîîoux,  hoiiillanl  vers 
200».  — 3°  Bulyral  qmdruitloré,  CU'CMO»,  li- 
qiude  visqueux,  tris  dense,  insoluble  dans  Teau, 
solnhle  dans  l'alcool  et  dans  l'étlier. 

BtTVRAMIDE  (cliim:).  Substance  décou- 
verte par  M.  tliancel.  bile  est  en  larges  lames 
incolores  et  Innsparenles.  Sa  oontposition  est 
represt  iitce  par  la  formule  CH'AzO^  Elle  ne 
dificrc  doncdn  Butyral  d'anunonia(|uc  A/IIMIO, 
CU^O^,  que  par  les  éléments  de  2  équiva- 
lents d*eau.  Les  alcalis  et  les  acides  hydratés 
la  transforment  en  acide  butyrique  et  en  ammo- 
niaque, etc. 

BLTYBIXE  (cjyjD.).  Matière  grasse  pailicu- 
liere,  découverte  par  HXIievreul  dans  lebeurre. 
On  a  obtenu  une  niaticre  qui  parait  identique, 
en  f  ti  jnt  passer  un  courant  de  gaz  acide chlor- 
hydrique  a  travers  un  mélange  de  glicérine  et 
d'acide  butyrique.  La  Butyrine  est  à  peine  solu- 
blcdansFcau,  niaissuluMc  dair- l'^-tlicr  rt  (!ar:s 
l'alcool.  Les  alcalis  byihate.s  lu  uaiislormenl 
lentement  en  acide  but\ri(|ue  et  en  glicérine. 

BUTYBIQLE  a/i),  IIUTYIIATES, 
ÉTIlEll  BUTYRIQUE.  Lamic  hatyriquc  a 
été  découvert  eu  1814  par  M.  Cbevrcul,  parmi 
les  produits  de  la  saponificaUon  du  beurre. 
MH.  Gélis  et  Pélouzc  l'ont  produit  artificielle- 
ment en  souinctlan!  :i  rat  Uon  prolongée  des 
ferments,  et  parliculiercuient  du  caséum,  un 
nélaiigo  de  wcradecimie  ott  de  fluooaeb  4*«hi 


et  de  craie  (carbonate  de  chaux).  La  matière 
sucrée,  après  s'être  d'abord  transformée  en 
en  acide  lactique,  dégage  de  l'hydrogène  et  de 
l'acide  carbonique,  et  produit  une  quantité  con- 
sidérable d'acide  !iut\rique,  qui  reste  unie  à  la 
Chaux.  Toutes  les  matières  neutres  qui  produi- 
sant de  l^de  lactique,  par  exemple  le  sucre 
incristal lisahie,  le  sucre  de  raisin,  le  sucre  cris- 
tallisable,  la  dcxtrine,  la  lactiTir,  l'unidnii,  la 
gomme  arabique  peuvent  être  employées  pour 
préparer  l*acide  butyrique.  On  peut  indistinct»» 
ment  prendre  comme  (èrnumts  le  caséum  et 
les  diverses  espèces  de  fromages  du  commerce, 
le  gluten,  la  fibrine  (la  viande),  etc.  Plusieurs 
plantes  qui  reofèrment  à  lafDift  im  fiumentaiolé 
et  une  matière  gommeuse  et  sucrée,  donnent 
lieu  à  la  formation  de  l'acide  butyrique  par  la 
seule  présence  de  i  eau;  telles  sont  la  racine  de 
guimauve,  l'oignon  de  lis,  les  aemenees  de 
coing,  les  blés  avariés  dans  lesquels  il  s'est  éta- 
bli une  longue  fermentation,  produisent  de 
l'acide  butyrique  mêlé  à  de  l'acide  valérianique. 
La  fermentation  spontanéedu  tartre  brat donne 
aussi  nai  itnr-o  n  un  mélange  d'acides  butyri- 
que et  acciique,  ou  à  un  acide  particulier  dont 
la  composition,  C**H"0«,  équivaut  i  des  équi- 
valents égaux  d'acides  butyrique  et  acétique , 
cl  qui  alors  est  identique  à  k  composîtian  de 
l'acide  melaacetique. 

L'acide  butyrique  est  liquide,  incolore,  d'une 
transparence  parfaite,  d'uneodeurqui  rappclleà 
la  fois  celle  de  l'acide  acétique  et  du  beurre  fort, 
d'une  saveur  âcre  et  brûlante,  il  et  desorga- 
nise rapidement  ta  peau,  fl  est  soloble  en  toutes 
proportions  dans  l'eau,  l'alcool,  l'esprit  éà  bois. 
Si  l'on  ajoute  à  sa  solution  aqueuse  du  chlorure 
de  calcium  ou  de  l'acide  chlorbydnque,  il  s'éva- 
pore aussitdt  et  monte  k  la  surliMM  du  liquide. 
Lu  froid  de  20»— ()  ne  le  congèle  pas;  il  entre 
enébuililionvers  Uii";  sadensilé  de  vapeur  est 
du  3,UUi  sa  composition  est  représenicc  par  la 
formule  C*H^0',1I0,  qui  correspond  i  4  volumes 
de  vapeur.  Un  fait  remarquable,  c'est  que  la 
densité  de  la  vapeur  d'acide  butyrique  mono- 
hydraté,  qui  <8tdc3,68à  177»,  diminue  comme 
celle  de  l'acide  acétique,  avec  l'élévation  de  ta 
t  iMp  rature  jusques  a  •ifiO»,  et  qu'à  partir  de 
ce  point  jusques  à  3;M>»,  elle  reste  slationnaire. 
La  densité  de  l'acide  butyrique  concentré  est 
de  0,963  à  -f- 15".  Dans  les  mélanges  d'eau  et 
d'acide  butyrique,  la  densité  n'aujrmente  pas 
eu  raison  de  l'eau,  ainsi  qu'on  devrait  s'y 
attendre,  et  un  mélange  de  3  équivalents  d'eau 
et  de  1  équivalent  d'acide  butyrique  présente 
sensiblement  la  mf'mc  dcnsiit-  que  l'iiride  mono- 
bydraié.  —  L'acide  butyrique  cuucenlrc  dissout 
cerUins  corps  gras,  tels  quele  suif,  l'axonge,  etc. 
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Le  chlore  agit  rtpidfllliait  flor  l'acide  butyri- 
que, qui  l'absorbe  en  grande  quantité,  et  il  se 
forme»  indépendammeiit  de  l'itckle  chlorhydn- 
que ,  pitisiviifs  leidet  ctalovés. 

Hais  une  des  propriélifto  plus  remarquables 
de  Tacide  qui  iioii'S  occupe,  est  la  facilité  avw 
laquelle  il  ptoiiuii  de  l'éUier  par  son  coulact 
avec  VàkotÀ  el  Taeide  aidAnriqiie.  U  prAaenee 
«Tune  proportion  d'eau,  môme  asseï  coiisidôra- 
blc  ,  iiVipr^orle  aucun  obstacle  à  cette  éllifTiii- 
tation.  —  L'éther  bulynque^&<t  liquide,  incolore, 
tiès  inibmnnMê,  pea  aohible  daim  l'eau,  min 
très  soUible  dans  ralcool  el  l'esprit  de  bois.  Il 
bout  vers  1 10"  ;  son  odeur  se  rapproche  de  celle 
de  l'anauas;  sa  densité  de  vapeur  est  de  4,04. 
La  formule  C*ll*0,C'B^O«,  reprégente  quatre 
folumes  de  vapeur  d'éther  butyrique. 

La  plupiirt  des  butyraUt  peuvent  eristalliser. 
Lorsqu'on  les  projette  à  la  eurboe  de  l'eau,  ils 
DwnifesleDt  ausstUkt  un  monTement  f iraloire 
Ibrt  prononcé. 

BirrYRONE  (cAtm.)-Substance  particulière 
qui  résulte  de  la  décompotitiiiii  du  botyrate  de 
ctaox  par  te  ehàleur.  Sa  composition  est  re- 
présentée par  la  forniulc  (M*H**0*.  Elle  est  li- 
quide, incolore,  insoluble  dans  l'eau,  soiubic 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  d'une  odeur  pé- 
nétrante ,  d'une  densité  de  0,0.3.  Elle  entre  en 
ébullilion  vers  I44«.  Sa  densité  de  vapeur  est  de 
3,99.  La  formule  précédente  correspond  à  4  vo- 
lâmes de  yapenr.  La  butyrone  estik  l'acide  bu* 
lyrique  ce  que  l'acétone  est  à  l'acide  acétique. 

BV  l  YltOIVITRlQUE  {acide),  BUTYllO- 
HrrRATES.  L'acide  butyronitrique  est  azoté; 
kB  tels  quil  forme  sont  folminanla.  Il  ré- 
sulte de  la  réaction  de  l'acide  azotique  sur  le 
butvral  ou  la  butyrone.  Il  a  élc  découvert  par 
M.  Chancel.  Sa  composition  est  représentée  par 
la  formule  (C^H*AiO*)0'BO.  ce  qui  l'a  fait  con- 
sidérer coninu-  rlp  l'acide  nifrrv}''fnr''iiqiie.  Il  est 
liq-jide,  d'un  jaune  foncé,  d'une  saveur  sucrée, 
d'une  odeur  aromatique,  insoluble  dans  fcao 
et  solubte  dans  l'alcool  en  lonU's  proportions. 
I/acide  butyronitrique  donne  avcr  !<  ^  basesdes 
butyronUratea  qui  sont  cristal lisab les. 

BL'TYUOi^lTRlLE  {chim).  C'est  un  H- 
qoide  huileux,  d'une  odeur  agréable,  aroma- 
tique, rappelant  nn  peu  celle  de  l'essence  d'a- 
mandes amères.  Ou  l'appelle  aussi  eyanhydrate 
ie  mitœitMe.  Su  densité  est  de  0,795.  Il  bout  à 
1100,5.  Il  prend  naissance  dans  la  distillation 
de  la  butyramideou  du  butyratcd'ammoninque 
avec  l'acide  pbosphorique  anhydre  ;  loi-sque  l'on 
lÛtpasser  du  butyrate  d^ammoniaque  sur  de  la 
diaux  ou  sur  de  la  hni  vff  à  une  température 
rouge;  eiilin  quand  ou  tniile  la  butyraniidc 
par  le  percbiorure  de  phosphore.  Sa  compo- 


sition est  représentée  par  la  formule  C1l*Al. 

BrZ.WÇAIS.  Pfiife  ville  du  département 
de  l'Indre,  dans  i'arrondissementi,  et  à  22  lui. 
de  Châteauroi».  Philippe-Auguste  fenleva  an 
Anglais  en  1 173;  au  nom  de  Louis  VII  son  père. 

Les  Anfriais  la  reprirent  pendant  les  guerres  des 
Armagnacs  et  des  Bourguignons,  et  dumolireoi 
ses  fortifications.  Cette  Tille,  qui  compte  4,998 
habitants,  d'après  le  recensement  de  1861,  est 
agréablement  située  sur  un  coteau,  sur  la  rive 
droite  de  l'Indre,  qu'on  y  passe  sur  cinq  ponts. 
On  y  hbrfque  beaucoup  de  gros  draps,  et  oo  y 
Cait  nn  '^mnô  commerce  de  sangsues. 

BYBLOS  (géog.  anc),  aujourd'hui  DjehaU, 
ville  maritime  de  la  Phénicie,  entre  Tripoli  et 
Beryle  (Sagnuth)  près  du  petit  fleuve  Adonis 
{Nahr  fbrahiw'  Étienne  de  Bysanre  (Va  qu'elle 
passait  pour  la  ville  du  monde  la  plus  ancienne. 
Selon  Sânchoniaton,  elle  fut  bâtie  par  Saturne. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  la  déesse  Isis  retroi^ 
vu  ]f'  cni  ps  de  son  époux,  mffrmé  dans  un  ro- 
seau ou  un  tamarin  gigantesque  qui  soutenait 
le  fblte  du  palais  du  roi,  et  qui,  placé  dans  un 
totnple,  devint  un  objet  d'adoration.  Adonis  était 
fort  honoré  à  Biblos,  où  on  le  regardait  comme 
identique  a  Osiris  selon  Lucien  (de  DeaSyria), 
On  y  célâirait  des  (êtes  en  son  brâneur,  ûans  le 
temple  de  Vénus.  Isis  y  avait  aussi  un  temple. 
C'était  dans  cette  ville  qu'atwrdail,  dit-on,  tons 
lesans,  un  petit  navire,  un  vase,  ou  selon  d'au- 
tres une  téte  de  carton ,  que  les  Égyptiens  je- 
taient à  la  mer  &  l'époque  où  avaient  lieu  les 
rétes  d'Adonis.  Les  habitants  de  Byblos  excel- 
laient dans  les  arts.  Cette  ville  est  nommée  Gebal 
(M0iifii9ii«)dan8  rÊcriture,  et  ce  nom,  qu'elle 
devait  à  sa  iMJsition  sur  une  hauteur,  est  celui 
qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  Bylilos,  après 
s'étro  gouvernée  par  elle-niêine,  fut  assujettie 
par  les  Tyriens.  Elle  secoua  le  joug,  et  passa 
plus  tard  sous  la  domination  do  h  Perse.  Son 
roi  Ennius  abandonna  la  tlotte  de  Darius  avec 
ses  vaisseaux  et  les  réunît  à  ceux  d'Alexandre 
(Arrien,  lib.  II).  Byblos fitensuite  partiede  la  mo- 
narcliie  des  l^gidcs,  auxquels  elle  fut  enlevée 
par  Antîochus-le-Grand.  Après  les  conquêtes  de 
Ti^rane  dans  la  Haute-Syrie,  elle  tomtMi  entre 
les  mains  du  tyran  Ciiiyras,  qui  fut  décapité  par 
ordre  de  Pompée.  Hylilos  devint  plus  tard  ville 
cpiscopale;  les  Cônois  l'enlevèrent  aux  musul- 
mans en  1106;  mais  les  chrétiens  la  perdirent 
définitivement  en  1187,  après  la  victoire  de  Sa- 
ladin. 

Hyblos  était  le  nom  que  les  Grecs  donnèrent 
an  papyrus  et  par  extension  aux  livres  qu'on 
fais  lit  avec  celte  plante;  de  là  nos  mots  BMt 
(le  livre  par  excellence)  et  bibliothèque. 

BV^KEBSUOEK  (Coakkiuji  vah).  VOû 
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|(it  pins  éminents  Jtirisponstif tes  liollandais,  né 
4Ui(iddt)oorg  en  1673.  iiiori  à  La  Haye,  prési- 
«lent  dtt  haut  cont>«il  de  llollandÊ,  le  16  tvrll 


tips  le  frrnnpe  rpii  ornR  le  ma!tre-5Ulel  de  It 
catliédnle  de  Liiiskupifig,  repreiMiUlanl  le  Sau« 
veur  entouré  de  la  Foi,  de  l'Esporance  et  de  la 


1743.  I.e  droit  romain  ei  le  droit  publie  lui  sont   Chariié,  le  loiit  de  (iroportionscoiemles. 


Wdevables  de  IlOIllb!•r^^^"^  et  snvaiilcs  disser- 
tations, 8es  œuvres  couipleles  ont  été  réunies 
9  vol.  in-fi)!.,  Uyde^  1706.  £liet  compren- 
nent notamment  ses  Opuscula  vani  argumeuU, 
ses  quatre  livres  d'Obtenuttioues  juris  mnnni, 
ses  Qmiiiionesjnm  pubiici,  et  l'ouvrage  tra<tua 


BYZACEXE,  Byzacena.  Contrée  de  l'an- 
cienne AfHiiue»  vers  ie  N.-Ë.  sur  la  Uéditerra- 
née.  Elle  était  Ixiraéa  à  TE.  par  le  goire  de  la 

petite  Syrte  (goifu  de  Cabes  et  ]tar  le  fleuve  dt 
Triton,  à  l'O.  par  Nuiiiidie,  au  Zcti- 
gitane.  Elle  parait  avoir  tiré  son  iioiu  de  la 


an  français  par  Barbeyrae,  tous  le  titre  Du  juge  ;  ville  de  Bttatna  oit  Hyte^lae.  appelée  aussi 


emp^icnl  de$  ambunadeursy  1723.  iw-A'*. 

BYSTROM.  (  l'Icbre  sculptctir  ftiMots. 
Qiort  à  StokhoUn  en  liiHi,  a  l  age  decinqnante- 
treis  ans  II  passa  presque  toute  sa  ?ie  A  Rome. 

et  ne  fit  que  de  rares  apparations  dans  sa  pa- 
trie. I.e  roi  BeriinrloUe  .  qfii  l'appréciait  pai- 
tieulièieiuenl,  lui  lit  don  d'un  terrain  ou  le 
aculpieur  se  eonalruisit  une  villa  italienne  en 
marbre  de  Carrare,  aujourd'hui  iranfonnt-e  en 
musée  que  les  œuvres  de  son  auteur  sutiiivenl 
seules  à  remplir.  Bystrôm  s'est  surtout  distin- 
gué dans  les  statues  de  femmea;  il  a  aussi  aiia- 
Cbé  son  noiri  k  d'  s  drc  orations  inoimmcnlak-s 

de  la  ^ïm  liauVâ  dimeubiou.  On  cite  eoire  au- 


ByianlUm  par  Eusuilic  et  Zyganlis  par  Élicnne. 
Des  auteurs  donnent  à  ses  liuhilanls  lus  iio:ns 
de  Bymcii ,  lyymiat ,  lygmien  et  liyimi^u, 
Pline,  liv.  V,  eh.  4.»  les  nomme  £f  to-Ptoil<- 
cicn».  On  trouve  aussi  celle  contrée  dt'sitjriée 
sons  le  nom  iJr  Unsarium.  on  tmporia,  a  eause 
du  noutbre  uoiibideiiéble  dé  port^  que  renier- 
malt  ce  petit  paya,  dont  la  partie  aepienirionale 
était  renommée  pour  sa  ferliliié  — l.a  Hyzacène 
avait  pour  villes  principales  su;*  la  cote  :  Ha- 
dranielc  (  llanianiett);  vers  ses  limites  ocriden- 
taies,  teptiâ  minoi*.  Thapsus,  Taphnca,  TbensBi 
dans  l'intérieur  :  Tisdrua»  SllfeMUi,  Têl<sp|i  OU 
IJaUi  Capi^  Tisurus. 


GABAUtSou  KOBAD,  roi  de  Perse  de  la 

dynastie  des  Sassanides,  moula  sur  le  trône  cti 
491.  Séduit  par  le  grand  niolied  Uazdak  i,iivy. 
ce  niot\  il  voulut  établir  d.ins  son  royaume  la 
communauté  des  biensetdes  femmes.  Une  con- 
spiration se  forma  contre  lui;  il  fut  détrôné 
eu  197.  et  jeté  daits  un  curliul.  Son  frère  fut 
proclamé  roi  à  aa  place.  Une  de  ses  fetnniea  par- 
vint  à  le  faire  évader  au  bout  de  quatre  ans. 
Kobad  fit  crever  les  scux  a  son  frère,  i  t  le- 
ntonla  sur  le  tj-dne.  11  lit  la  i.Hierre  a  1  emjici  eur 
Anastase  sur  lequel  il  rempori  i  |>lusieurs  avan- 
tage; il  rav  gea  rArmeuie  et  la  Mt-supotaniie , 
s'empara  de  la  ville  d'Aniide,  el  la  livi-a  au  pil- 
lage. Eubad  fut  en.sinle  bailu  par  belisaire,  qui 
le  força  à  demander  la  paia.  Il  mourut  eu  :*i3t. 

CAHI\ET  Nom.  On  nommait  ainsi  le  lieu 
ou  était  mise  en  pratique  l'odieuse  nianitii- 
vre  déjà  cunuue  et  nommée  par  Ciceron  el  Lu- 
eien,  et  qui  eonsislait  a  décacheter  les  lettres, 
et  à  ne  las  envoyer  à  leur  adresse  qu'après  les 
avoir  lues.  Le  c^ibinet  noir  existait  di^a  sous 
Louis  XIV.  mais  c'est  surtout  sous  IjOuIs  XV  que 
|ps  manœuvres  dont  il  était  le  refuge  furent 
poussées  jusqu'aux  plus  révoli  iDl.-,  abus.  Le 
fu\  réservait  les  iudî&ci'éliuus  privées.  Les 
lettres  coatantni  des  détails  sur  ka  intriijuea 
lnriifuM^  ^imréwtméMdini  hptkwma 


G 

du  surintendant  des  postes,  qui  venait  \nu 

niéme  remettre  ce  travail  au  roi.  Quelques 
uiiesdeu2S  odieu.ses  analyses  ont  survécu  ^  le 
pauiplilel  la  PoOee  éinUée  en  a  publié  des 
rraj^meiits.  Ce  qui  avait  rapport  aux  corres' 
|H)iMlaiires  polititiues  irintrressaiit  pas  le  roi, 
était  cuiitié  au\  mdiscrelious  d  un  dignitaire 
sp'cial;  li.  de  BroKlie  eut  quelque  temps  ce 
tri>le  honneur.  Louis  Wl.  devenu  roi,  voulut 
abolir  le  cahioft  noii'.  Turbot  l'y  poussait  sur- 
tout ;  mats  le  surmleudant  dck  postes  Ui|,'uley 
d'Oigny  Ht  tant  faire  par  des  lettres  supposées, 
œuvres  de  «es  agents  qu'il  perdît  le  ministre 
cf  sajiva  ainsi  la  liontciise  industrie  qui  lui  va- 
lait la  plus  forte  part  de  ses  appoiutemcnls. 
L'Assemblée  nationale  fit  ce  que  Louis  XVI  uV 
vait  pu  taire:  en  I/9J  le  cabinet  noir  n'exis- 
tait pins.  On  croit  qu'il  fut  rétabli  sons  la  1  es- 
ta uration,  mais  biuu  qu'il  ail  ete  i'ubjct  d'uue 
vive  réclamation  à  la  Cbambro  des  députés,  en 
nrai  IKJi),  cette  résurrection  a  (BPnslamment  été 
nu'e  |>ar  le  gouvernement.  Ed.  F. 

CACULliQlîE  {acide).  C'est  le  principe 
astringent  du  escbuu.  ou  tannin  ds  eacAes.  La 
découverte  en  est  due  à  Uerzélius.  qui  lui  avait 
donne  le  nom  û'acide  muHolmmqae.  Il  a  pour 
formule  C**U*0*HO.  Ses  oombinaisou^  avec  le^ 
aksiit»  exposées  à  Tsir,  dwiemiMU  nmf  ss  p« 
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noires,  Les  corohinaisons  fonf^<>«;  i^'Abtipnnent 
par  l'action  (Icsalcalië  cai  bouau  ^^  cuniiciiiiual 
un  acMe  dil  nMfiw!,  qui  a  pour  formule 
C*'II  "0*.  La  matière  noire  se  forme  par  Paclion 
de?  alr  alis  caustiques,  et  coiislilue  Yaeiie  aapo- 
tiuftLc  L'tU^oniO".  —  Oh  obtient l'aciae  cacUu- 
tique  eu  traitant  la  cachou  {Nilvériiié  par  l'éthar 
sulfurique,  en  dislillaii!  la  liqueur,  en  lavant  à 
l'eau  Troide  le  produit  que  l'on  ti-aiic  ensuite 
par  l'eau  bouillunlc,  el  reuferniai.t  la  liqueur 
Jiilrfe  iNmiliante  dana  un  vaaada  farra  i  l*at)ri 
du  roiitaclde  l'air.  L'acide  cachulique  se  préci- 
pite par  le  refroid istscinenl,  mus  l'ornie  U  une 
matïwa  blanctie,  grenue,  cristalline,  d'une  sa-^ 
Teur  astringente  et  ensuite  doucoitr(\  Il  eftt  à 
peine  aride,  irrs  peu  solubledans  l'eau  froide, 
très  50) utile  au  coutraire  dans  l'eav  bouillaiita, 
dans  l'alcQol  et  dana  l'éliier,  U  colore  en  verl  la 
solution  de  percbiorure  de  fer  sans  y  former  de 
précîpiit'  Le  tannin  contenu  dans  le  quinquina 
n'est  autre  que  l'ai'ide  caetiutique.  U  ro^O^  ciu^ 
^Jkofljf  ae  est  un  produitde  aou  oxydation  qui  pré^ 
cède  la  formation  de  l'iicide  rubiiiique» 

CACIQI  K  <  'est  Ui  nom  que  plusieurs  peir- 
ples  de  lÂnu;i  i^ue  donnent  a  leurs  ebeCsiiviU 
W  niilitaireat  AoNroo,  tous  laaineaa  portaient 
le  titre  de  cacique.  Ce  nom  est  encore  employé 
ai)JourJ'|)ui  pour  désigticr  les  ctiafi de  plusieurs 
ptuulades  indépendantes. 

GACOOYLE  («MiR.)  Iladicel  eomposé, 
d(*(onvorl  par  M.  fîinisen  dans  la  liqueur  fu- 
jnaiit»'  de  Cadet,  t't  qui  ina  <»iuj)Oi'ie  dans  ses 
rcacuuas  couuiie  un  métal.  Sa  coinpositiun  esi 
représenté  par  )a  formale  C*H*Aa*.  Il  cet  iiqui> 
de,  spontanément  inflatUTuablo,  d'une  odeur  in-' 
supportable.  Il  bout  à  liO*  et  se  soliditiu  tors-- 
Qu'on  l'expose  à  un  froid  de 6^—0.  La  chaleur  le 
décompose  en  arsénié  «t  eu  carbu  re  d'hydrogène 
gazeux.  Lorsqu'  on  l'expose  a  l'air,  il  aljsorbo 
aussitôt  l'oxygtiue  al  produit  successivement  de 
l'oxyde  de  caoodyle  et  de  l'adde  eacodylique. 

L'oxyde  de  cacodyle  ou  ii^Mur  fkma»te  da 
CaileU  dont  la  compusiiiun  est  représentée  par 
la  foruiMle  C*ii°AsO,  résulte  de  la  distillatioii 
d'un  mélange  d'acide  arséoietti  el  4'acé^  de 
notasse.  c«tie  réaction  eai  représentée  par  la 
torpiule  : 

?{RO.CMi^O'}  +  AsO>=2CO* 
•f-2(K0.C0«,<f  C«AsO. 

L'oxyde  de  cacodyle  e^t  tm  liquide  ctliéri\ 
incolore,  limpide,  d'un  pouvoir  réfrigèrent  1res 
considérable,  21  bout  à  150°,  el  se  soUditie  en 
paîllellea  Uancbea  lorsqu'on  l'expose  à  un  froid 
de  250— 0.  Son  odeur  cstalliacëc  et  i-appel  le  celle 
de  l'hydrogène  arsénié.  Il  agit  directement  sur 
la  peau  et  j^roduit  des  déu)ai»gcaisons  doulou- 

Wlicim  Pni  iolérieiirBDienv  'eesl  un  poison 


énergique.  Exposé  à  l'air,  il  s'enfl:iinrne  spon- 
lanérnenl  et  brûle  avec  uue  ûaunuc  blanche.  H 
est  insoluble  dans  l'eau  et  se  convertit  lente- 
ment en  acide  eacodylique,  lorsqu'on  le  laisse 
longtemps  en  contact  avec  ce  liquide.  Il  dissout 
)e  spufre,  le  phospbore,  l'iode,  el  s'caOauune 
dans  le  cblore.  Los  acides  le  dissolvent  facil»* 
ment,  et  produis^'nt,  en  se  condiiiiant  avec  lui , 
des  sels  susceptibles  de  cristalliser.  En  pré- 
sence des  bydracides,  il  forme  de  l'eau  et  des 
produis  binaires.  Il  réduit  un  ccruin  nombre 
de  corps  en  passant  alors  lui-même  à  l'état  d'a- 
cide cacodyiique,  par  exemple,  l'indigo  bleu 
qu'il  fait  passer  à  l'état  d'indigo  blanc,  les  sels 
de  Uiercure,  d'or  et  d'argent. 

Le  cacodyle  peut  ;ntss!  dotuicr  naissance  à  un 
bi-ox^de  dont  h  comp'>sitio4  est  représentée 
par  la  formule  C^H^AsO*, 

CACODYLIQLE  (acîA?).  GACODYLA- 
TES.  Ou  obtient  ïacide  cacodyligue  en  sou- 
met Uuiti'oxyde  de  Cacodyle  à  deâinQuencesoxy> 
d««itb!s;  par  exemple,  au  moyen  de  la  réaction 
du  bî-o\\dc  de  mercure.  Sa  couipositinn  est 
rcpi'éseulec  pai'la  fonnulcC*!!  'AsO'ilO.  II  cris- 
tallise en  prisuics  obliques  equiiutcraux,  a  an- 
gles obliques  été  finies  terminales  inégalée.  Il 
supporte  une  tctupi miui-e  de  200°  sans  se  dé- 
composer; il  est  inaltérable  dans  l'air  sec;  mais 
l'air  humide  le  décompose.  Il  ^t  solublc  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool ,  Insoluble  dans  Téthert 
inodore  et  .sans  action  sur  l'économie  aniui aie , 
malgré  rarM.'nie  qu'il  contient.  L'acide  phos- 
phoreux, lu  protoxydc  d'étain.  le  zinc  métalli- 
que, le  ramènent  à  l'état  d'oxyde  de  caeodyiu. 
On  doit  le considcier  comme  un  acide  faible, 
car  il  ne  décompose  les  carbonates  qu'avec  len« 
teur.  Lorsqu'on  le  met  en  présenea  des  hy- 
dracides,  comme  l'acide  chlorbydrique,  l'aeide 
sullltydriqiie,  il  forme  des  coniiif)s('s  binaires 
qui  correspondent  «I  son  degré  d'uxydaiiQn.  Tous 
|ea  eaeodflatei  Oniaseni  par  ae  dissoudre  dam 
l'eau  et  dans  l'alcool. 

CADEXAS  {voy.  Serrure). 

CuEUUS  AUU^UAAXâ»  (Ujç^os),  mé. 
decin  grec  né  dans  la  ville  de  Sioca  en  Numi** 

die.  parait  avoir  été  contemporain  de  Galien.  Il 
se  tit  nue  jîratide  réputation  par  ses  tkïrits,  et 
passe  pour  le  fondaieur  de  rét:ole  dite  dt$  mé' 
tboditlei.  Il  nous  est  resté  de  lui  deux  ouvragée  : 
Tardarum  passionam  llb.  V,  qui  n  été  imprimé  à 
Baie,  1529,  in-fol,  :  XcaUiram  passionum  Ub.  111, 
Paris,  1Ô33,  in-8>.  Ces  ouvrages  ont  été  publiés 
ensemble  par  Amman,  Amsterdam*  1700,  M  par 
Ilaller,  Lnisanne,  1773. 

CJBPIOX  {foy.  Servilios). 

CJèHVEdiéoj.  et  a;;.'<g.),aujourd'hui  C^-Veterù 
Ville  d'Italie,  prèa  du  bord  de  la  mer,  au  M.  0» 
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deHomP,  H  h  25  V-i!.  0.  de  Véi<  s.  EUo  portait 
d'al)ord  le  nom  d'Agylla.  Ce  fut  daus>  celte  ville, 
ancienne  opilale  de  Mézcnce,  que  se  retirèrent 
les  fils  de  T^rquin  après  la  révolution  qiiicn> 
leva  le  trone  à  ce  prince.  C.ti  e  prit  parti  en  leur 
faveur,  mais  elle  deoanda  ensuite  la  paix  et  ob- 
tint une  trêve  de  100  ans.  Elle  (tat  une  des  pre- 
tnières  Tilles  de  ritalie  qui  devinrent  munici- 
pales. Crfro  était  célèbreparscsandennes  lois, sœ 
rcglcmcHUi  de  police  et  les  prodiges  qui  y  étaient 
arrivés,  tels  qu'une  plaie  de  sanfr.  Ut  naissaaoe 
d'un  porc  qui  avait  des  pieds  et  des  mains 
d'homme,  etc.  Elle  passait  pour  une  ville  sainte. 
Les  Vestales  s'y  retirèrent  peadaut  le  siège  de 
Rome  par  les  Gantois,  et  l'on  y  transporta  les 
objets  sacrés  après  la  défaite  de  l'Mlia,  lors- 
q!i  nti  rraiïîiait  de  voir  Kome  tomber  encore 
cuire  les  niams  des  Gaulois.  C'est  de  Caere  qu'on 
fut  dériver  le  mot  eérinumùs.—  On  appelait 
cœriles  tabulée  îf'  tahîr m  «ni-  lequel  le"^  censeurs 
faisaient  inscrii-c  le  nom  des  ciloyeus  qu'ils  pu- 
nissaient en  les  privant  du  droit  de  soRIrage.  On 
apprit  cette  punition  tvloJlete  corifum  tabula», 
parce  que  1'"^  Roninins  .  tni  accordant  le  droit 
de  cite  aux  habitants  du  Cxre  après  le  départ 
de  Brennus,  leur  avalent  reftisé  le  droit  de  suf- 
tirage  dans  les  comices. 

CAERMARTIIEN.  Comté  d'Angleterre, 
au  pays  de  Galles,  borné  au  N.  par  le  comté  de 
Cai  di^an,  à  l'E.  par  le  Breeknocket  leGla- 
morKan-Shires,  au  S.  par  le  canal  de  Bristol,  à 
ro.  jwr  le  comté  de  Penilirnkf .  Il  a  une  super- 
ficie de  590,640  acres,  dont  2  >8,000  en  pàtura- 
feSi  1I4,<N)0  en  enlture,  et  le  reste  Improdoe- 
tif.  Ses  rivières  principales  sont  laTowy,  la 
Cothy,  la  Dulas,  la  (iwilly ,  l'Amman,  la 
Llongr,  etc.  La  surface  de  ce  i^mté  est  généra- 
lement aoddentées;  les  collines  ont  eommanè- 
meut  un  as|)€ct  sombre  et  aride,  mais  elles 
nourrissent  de  nombreux  troupeaux  de  mou- 
tons et  des  chevaux.  On  récolte,  dans  les  val- 
lées, beaucoup  d'orge  et  d'avoine.  On  tronve 
dans  ce  comié  des  mines  de  plomb,  de  pierres 
à  chaux  et  de  charbon  de  terre.  Les  manufac- 
tures de  bas  de  coton  constituent  sa  principale 
branche  d'industrie.  U  population  monte  à 
130,000  âmes. 

Lsk  ville  de  Caermarthen,  chef-lieu  du  comté, 
est  située  snr  la  Towy,  que  l'on  y  passe  sur  un 
beau  pont  en  pierres.  Celte  ville,  qui  s'étend 
snr  un  espace  considérable,  a  des  rues  in*éj»u- 
lières  et  escarpées,  mais  des  maisons  bien  hàties 
On  remarque  Féglise,  ntdtd-do-ville,  la  noii- 
velle  prison  et  le  monument  élevé  en  1826  an 
général  Pacion.  La  prison  du  comté  occupe  uîie 
poi-lie  de  l'ancien  château.  Population,  ll,(JOO 
bnbUmts.  Soi. 


TAERNARVOX.  Cnmtf'-  <r Angleterre,  au 
pays  de  Galles,  borne  au  N.  par  l'Océan,  a  l  E. 
par  le  Deubighshire,  au  S.  par  le  comté  de  Ib- 
rioneth  et  la  mer,  à  TO.  par  la  mer  d'Irlaudeet 
le  dî  troit  de  Menai.  Il  s'étend  du  12^  43^  an 
13°  2.V  de  long,  et  du  ô2«  au  53'  15de  lat.  N., 
et  contient  sur  une  surfitee  de  24  milles  earrés, 
6  villes ,  68  paroisses  et  75,000  âmes.  La  COo- 
way  et  la  Seiont  sont  sc.s  rivières  principales. 
C'est  la  partie  la  plus  mouiucuse  du  pays  de 
Galles  :  le  Snowdon,  sa  montagne  la  plus  élo- 
véc,  atteint  une  hauteur  de  ,3,571  pieds.  Ce 
comté  contient  pl usieurs  lacs  et  pl  usieurs  marais. 
La  température  y  est  très  froide;  aussi  l'agri- 
culture y  est  ellê  arriérée;  mais  rélève  du  b6» 
lail ,  surtout  des  moutons,  qu'on  exporte  en 
grand  nombre,  est  considérable.  On  exploite 
aussi  des  mines  de  plomb  et  de  cuivre,  des  car- 
rières d'ardoises,  etc.  La  pflehe  du  hareng,  des 
homards  et  des  huîtres  y  est  très  abondante. 

Caernarvon,  chef-lieu  du  comté,  est  une  ville 
de  8,000  imes ,  située  sur  le  Menai,  près  assez 
de  l'embouchure  de  ki  Seiont,  où  elle  a  un  port 
bon.  Cette  ville  est  bien  bâtie;  ses  rues  sont 
étroites,  mais  se  coupent  à  angles  droits.  Elle 
possède  des  bains  chauds  et  froids  et  Ihit  uu 
commerce  important  avec  Londres,  Liverpool» 
Bristol  et  l'Irlande.  Les  ruines  du  chftteau  con- 
struit par  Edouard  I*',  occupent  une  surface  de 
deux  à  trois  acres.  Sgh. 

CAFÉINE  {chim.}.  Cest  le  principe  cristal- 
lisable  que  l'on  trouve  dans  le  café.  Il  a  été 
reconnu  que  la  caféine  est  tout  à  tait  identique 
à  la  théine  on  principe  que  l'on  peut  extraire  des 
différeutes  espèces  de  thé.  Le  café  en  contient 
envirou  2à  ô  pour  100,  et  le  thé  2  à  4  seule- 
ment pour  la  même  quantité  de  substance.  La 
caféine  est  blanche;  elle  cristallise  en  longues 
aiguilles  soyeuses;  elle  ne  paraît  se  combiner 
qu'avec  les  acides  énergiques,  et  encore  l'eau 
et  l'alcool  détruisent-ils  ces  combinaisons.  Elle 
est  fusible  et  volatile,  soluble  dans  Teau,  l'al- 
cool et  l'étlier  ;  sa  dissolution  aquc'isp  est  pré- 
cipitée par  le  tannin.  L'acide  exotique  la  trans- 
forme en  une  nouvelle  matière  cristalline  qui 
a  reçu  le  nom  de  nitrothAite  ou  nitrocafeinc.  La 
composition  de  la  laféine  est  représentée  par  la 
formule  H*'A*'A2'0*.  Sa  préparation  consiste  à 
épuiser  le  café  par  Veau  bouillante,  qui  la  dis- 
sout ainsi  qu'une  ccrtune  quantité  d'acide  ma- 
lifpie  et  de  malatcs  acides.  L'acide  uialique  est 
précipité  par  l'acétate  de  plomb;  la  liqueur  est 
filtrée  et  débarrassée  de  l'excès  de  plomb  par 
l'hydrogène  sulfuré,  et  ensuite  convenablement 
concentrée;  ce  qui  fait  qu'il  se  dépose  de  la 
caféine,  que  l'on  purifie  par  sa  dissolution  dans 
féther,  suivie  d'une  nouvelle  eristallisation.  On 
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pent  extraira  It  caMae  da  Ulé  ptr  Iw  mteies 

procédés. 

GAFÊ01IB(«Mm.)-  UciléomeBt  le  principe 


de  c«  nom  méritent  d'ôtre  cités  à  divers  titres  î 
Caîetan  ou  CAiETAN  [ThojMs  de  Vio).  Célèbre 
evdinl,  né«n  146l>à  Gtête  ou  Caîète,  d'où  lui 


qui  8e  développe  dans  le  cafô  par  la  torréfaction,  !  vient  le  nom  de  Ctieta»,  sont  lequel  il  est  pras» 


et  qui  donne  à  cette  substance  tout  son  arôme. 
Elle  résulte  de  ia  décomposition  de  ia  partie  du 
enlé  qnl  est  eolaMe  dans  I'cmi  (wy.  fUrÉnis) .  En 
effet,  du  car*'  vert  préalablement  épuisé  par  ce 
liquide  et  insuite  loi't  rfié,  ne  eéde  plus  aucune 
tracedËcateuuea  l'eau  bouiikute.  Ou  peut  l'iso- 
kr  en  dîMiUant  dn  et»  lorrdiié  en  préeenee  de 
Teau,  ce  qui  donne  une  liqnrur  aromatique  qui, 
tgitée  avec  de  i'ëther,  lui  cédera  la  caféone. 
Celle-ci  est  une  huile  brune,  plus  lourde  que 
l'eau,  légèrement  soinbie  dans  ce  liquide  l>oui  1- 
lant.  IJneqnnnfit^  presque  inipondéi*able de  ca- 
ftone  mitii  pour  aromatiser  plus  d'un  litre 
d*eta. 

CAFFA,  voy.  Kaffa. 

CAGLIARI.  Ville  maritime,  forte  et  capi- 
tale de  l'Ile  de  Sardaigne,  fésideoce  du  vice-roi 
eisMge  d'un  arcberMié  et  d'une  onivenité. 

BUe  est  située  près  du  cap  et  du  golfe  de  Ca- 
gliarj,  sur  le  penchant  d'unecoUine,  et  à  J'cm- 
boudiure  de  la  Maiargia,  sous  le  38»  15'  de 
bt  N.,  le  27*  V  de  long.  Son  port  est  le  meil- 
leur de  rile.  Cagliari  peut  passer  à  juste  titre 
pour  une  des  plus  belles  villes  de  second  ordre 
de  l'Italie.  Elle  se  divise  en  quatre  quartiers  : 
le  CMIeen  eur  les  bantenn,  le  Ibrkn  près  de 
la  mer,  et  les  faubourgs  de  Sîampare  etde  Villa- 
Nova.  On  y  enmple  trente-huit  églises,  vingt 
coorents  et  plusieurs  hôpitaux.  Parmi  le  grand 
noolife  d'édifleeeicmvqvaMeeqni  ornent  cette 
Tille  on  dislingue  les  belle?  tours  de  l'Eléphant 
et  de  Saint-Pancrace,  construites  par  les  Pisans 
au  xiy  siècle;  le  palais  royal,  le  pelais  muni- 
dpel,  l'élégant  théàtra,  le  nouveau Campo^nto, 
la  cathédrale,  du  xiv*  siècle,  et  presque  entiè- 
rement reh&tie  au  xvu«  les  églises  de  Saint- 
Lucifer,  de  Saint-Augustin  et  de  Sainte-Anne» 
le  souvent  des  claustrali,  monument  imponnt 
du  xiY*  siècle,  le  vaste  cotivcnt  des  capucins, 
le  b&timent  de  l'univers^é.  On  remarque  aussi 
les  restes  considMries  d'un  vaste  amphithéâtre 
rannnn*  de  l'enoeinte  de  l'antique  Calaris,  et 
d'un  grand  aqueduc,  de  gi'andes  citernes  et 
une  vaste  nécropole  antique.  La  belle  place 
SaiuMSnrles  est  déeerée  de  la  statue  du  rai 
Charles-Félix.  Cagliari  possède  une  belle  bi- 
bliotbèqne  publique,  un  beau  musée  d'hihloire 
naturelle  et  d  auti^uUcs  phénicienn&s,  grecques 
et  ramaines,  ane  académie  agnira,  une  soeiété 
d'économie  politique,  etc.  11  y  a  peu  d'él:<blis- 
sements  industr.cis,  mais  le  commerce  est  actif 
etélendu.  Population,  30,0(M>  àuies.  Scu. 
CUUSFAN  iMog,h  Pliuieura  penonnagei 


que  toujours  désigné.  Il  entra  en  1484  ,  dans 
Tordra  de  Saint^Dominiqne,  s'y  flt  remarquer 
par  ses  lalenis,  devînt  protasenr  de  théologie, 
puis  procureur  général  de  son  ordre,  et  fut  enrm 
élevé  à  la  dignité  de  général  en  1508.  Léon  X, 
auquel  il  avait  rendu  d'éminents  services,  lui 
donna  le  ehapean  de  eardinal  en  1M7,  «t  le 
nomma,  l'année  suivante,  légat  en  Allemagne. 
Caïefan  conçut  l'espoir  de  ramener  fjither  à 
l'orthodoxie,  et  eut  avec  lui  plusieurs  confé- 
ranees  qnin'amenèrantauenn  résultat.  En  ffilt^ 
il  fut  faitévêque  de  Gaëte,  et  envo\é  en  Hongrie 
en  152.*î,  on  qualité  de  h  çrat.  11  mourut  à  Hori* 
en  1^54.  Le  cardinal  Caietan  a  compose  un 
grsnd  nembra  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on 
distingue  :  ses  Commentaires  sur  rEcriture- 
Sainte,  Lyon,  1639,  5  vol.  in-fol.,  ouvrage 
plein  d'érudition,  mais  où  l'auteur  s'abaudonne 
tropà  son  goût  pour  l'allégorismo;  De  meferl- 
taifi  papœ  et  conciliî,  livre  écrit  dans  le  sens  le 
plus  ultramonlaiu,  et  dont  Jacques  Alais  fit  la 
critique  par  ordra  de  la  iwullé  de  tMologie  de 
Paris;  des  tamratasras  rar  ta  8omm  dsMM 
nmai,  etc. 

Caïetan  (ir«nrt).  Cardinal  de  la  maison  de 
Sermoneto^  mort  en  IfiW.  Sixte-Quint  l'envoya 
en  France  en  qualité  de  légat  à  latere  après  la 
mort  de  Henri  111.  Il  avait  mission  de  faire  tous 
ses  efforts  pour  assurer  la  couronne  à  un  prince 
catholique,  en  gardant  tme  prudente  neutra- 
lift'  an  jnilirn  des  partis  qui  déchiraient  la 
France.  Oubliant  les  rcconmiandali(ms  qui  lui 
avaient  été  &iU?s,  Caietan  se  déclara  pour  ia 
ligue,  sans  aucun  ménagement,  et  embrassa 
avec  chaleur  le  parli  du  roi  d*Es|»agne.  Sixte- 
Quint,  méconteul  de  sa  conduite,  le  i-appela. 
Caietan  fht  plus  t^rd  envoyé  eu  Pologne  pour 
déterminer  Siglsniond  à  se  joindre  à  l'empe- 
reur d'Allemagne  pour  faire  la  guerre  aux 
Turcs.  Le  cardinal  échoua  encore  dans  cette 
misrion.  Pendant  son  séjour  à  Paris,  il  avait 
publié  divers  écrits  favorables  à  la  ligue. 

Caietan  (Oc/fli^l.  Jésuite  sicilien,  mort  vers 
l'an  itMQ.  11  est  auteur  de  travaux  fort  estimés 
rehitifii  à  l'hisloira  ecclésiastique  de  la  Sicile, 
savoir  :  Vilœ  saïutorum  Siculorum,  Païenne, 
1652,  in-fol,  ouvrage  rédipc  d'après  les  meil- 
leures sources  et  de.s  uiauuscrils  anciens  et  pré- 
eieux;  Itagoge  ad  là^ariam  êoertm  tkËbtm,  P»- 
lerme,  1707,  in-î".  C.o  travail  a  été  inscré  dans 
le  Thexanrm  anliquilalutii,  de  Ciricviiis,  touie  X. 
CAibTAN  {ConslaiUm],  abbébénedicliu  de  saint 

Bannie,  dans  le  diocèse  de  Pisloie,  naquit  à 
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iyractisc  en  1560.  il  csl  fameaK  par  le  zèle  ri- 
dir-tile  qu'il  déploya  en  fureur  de  l'ordre  de 
Miitl  Benott,  «n  t^éveriiiaiil  ft  y  ralbidicr  nue 
foule  de  saints  fl  de  personnagps  eél^brrs  ap- 
partenant à  d'autres  ordres,  ce  qui  l'a  fait  nom- 
ner  le  Voleur  de  saUtê.  il  était  du  leste  très 
nnnt,  «t  il  fimnilt'â  BarMiin  b«Uiooii|>  ê»  n»* 
tériaux  pmir  ses  Annalen,  rnît  tnn  motirnl  à 
Rome  en  tOûO.  Il  fiait  bihliotitecaire  du  Vati- 
cm,  fènetkms  auxquelks  il  mil  éli  élevé  par 
Clément  VIII. 

CAILLÉ  (Rkhé).  ToyaçTCTir  français  né  en 
1780,  à  Mm\7a\  prés  de  Niort,  d'une  famille 
pmnte.  li  apprit  Félat  de  eordonnicr;  mite  la 
lecture  de  Robiiison  Gmsoë  lui  inspirede  txmne 
heure  le  îroùt  fies  vov  il'cs.  li  s'enlotirn  de  car- 
tes géographiques  qu  il  étudiait  sans  cesse,  et 
■édita  an  vovage  dans  lee  eeutrées  Ineonnoea 
de  ro.  de  l'Afrique.  Eu  1816.  il  s'euiharqna 
pour  le  Sénégal  avec  GO  fr.  dnns  sa  bourse. 
N'ayant  pu  réaliser  son  projet  d'exploration  in- 
léricare,  Il  pMia  *  la  Guadélotifie^  tt  an  iMUt 
de  six  mois,  n  vint  ^«  Dordcanx  pour  retourner^ 
au  Séné{?al  en  iêiS.  Il  vit  on<  on;  ifdnHcr  sos 
cspérane««,  regagna  la  France  pour  rélabiir.Ha 
OTilé  diteWée,  el*  plv*  teiMwe  qm  IMierritét 
il  repartit  pour  te  Sénégal  en  !8Î4.  Il  s'enpa- 
gea  bientôt  dans  rinl<hieui  de  l'Afrique,  par- 
courut pendant  trois  ans  la  partie  de  la  Sénê- 
gambie  comprise  «ntre  le  Sénégal  ei  le  Mo 
Nunez,  se  joignit  en  1827  à  une  caravane  de 
BiarchaDds  mandingucs,  pénétra  dans  le  Kouta- 
Djilo  du  Bambura.  parvint  jusqu'à  Time,  se 
rendit  de  là  à  Jenaé,  él  entra  en  avril  1828  dans 

la  ville  (\p  Tnmhourion  ipip  iniî  Fur^p/fTi  n'a- 
▼au  encore  vii»iiée.  Il  gagita  ensuite  Tanger,  et 
^Hfebarqua  poor  It  France.  Caillé  avait  mtmi- 
liMMnMIlt  décrit  tout  ce  qu'il  avait  vu.  et  avait 
donné  des  renseignements  prwicux  sur  la  to- 
IK^raphie  du  paya  qu'il  avait  parcouru  et  sur 
les  eoiira  d*eaii  de  eea  eontréea.  Il  reçut  peu 
après  son  retoorea  France,  le  grand  prix  de 
12,000  fr.  promis  au  voyageur  qui  donnerait  des 
notions  positives  sur  Toiubouelou  et  les  coih 
Ma  adjacentes,  ét  pli»  tard  une  pension  an* 
nuelle  deG,000  f.  René  Caillé  publia  en  ^830  le 
journal  de  son  voyage,  avec  unccnrte  itinéraire, 
Paris,  iinpriuierie  royale,  â  vol.  iii-»^  il  se pré- 
parait è  on  aeeond  voyage  dans  nutérietir  dn 
continent  africain,  et  se  livrait  depuis  1828  à 
toutes  les  études  qui  pouvaient  le  rendre  pins 
fructueux  que  le  précèdent,  lorsqu'il  mourut  le 
17  mai  f8ML 

CAILLOU  [géohg).  Silex  commun,  lr;ins- 
lueide,  à  pâte  grossière,  dont  la  rassure,  terne 
et  quelquefois  terreuse,  n'est  jamai:»  cireuse, 
(|il  iMH      iMdtipllbia  de  pittidiQ  -ni  pull 


brillant,  et  par  conséquent  n'est  jamais  employé 
comme  bijou  ni  comme  objet  d'ornement.  Ou 
comprend  aaees  ordinai renient  encore  seos  la 
d'-nfunîriafionde  ch/Uoiu*  roui  *,  les  rra^Mticiilsde 
toute  espèce  de  pierre  dure,  arrendis  et  ubés  par 
le  freltooieÉt.  al  qui  ee  raneoiltemi  likrea  M 
agréfiés,  dans  lee  terrains  neaUeftm  de  traaa* 
por^sîMif^f^  n*;,  comme  dans  le  lit  des  cours  d'eau 
actuei.H  et  sur  le  bord  de  la  mer  (  t'oy.  Galets). 

ta  mal  MiWa  désigne  vulgairement,  avaO 
quetqoe  épitHMe  apéciale.  des  fragrtMMi  de  di- 
verses sHbst:inee5.  —  Le  caillou  de  II  rtnes  e%l  une 
sorte  de  pierre  jaspoïde  qui  se  trouve  en  frag- 
menta ianlés  dans  quelquaa  rivièrea  de  la  Bre- 
tagne, parlieulicrement  aux  environs  de  la 
ville  d'oii  il  tire  sa  d^'siynatlon.  Il  a  f-té  MTt?(^ 
dans  la  classe  des  Po(idingueB«  quoique  les 
noyaux  qui  le  oomposent,  arrondis  et  réanii 
par  une  pàle  de  même  nalare ,  ne  puraisseiH  pas 
avoir  Hé  nnilés.  —  Le  caiUou  d'Anijlelene  est 
une  espt'ce  de  poudîague.     ïje  rëiiloa  ou  dia- 
aiaaf  d" AJMkfaa  ae  eampoae  de  maaaaB  de  èris* 
Innxde  quartz,  qui  remplissent  des  cavités daua 
le  granii  d' s  environs  de  la  ville  de  ce  nom.  — 
I  Les  caUl'jus  de  crittal  et  iu  Rkm^  août  des  frag- 
I  mente  i^xtlés  dOffiMHa.    l^ea  eaUlAn  «Tf^y^ 
sont  di  s  fragments  orbiciilaires  d'une  esptTo  de 
jas|)e,  qni  se  reneonlrenl  en  Ki,'ypie  an  milieu 
des  hables.  Ils  sont  formée  de  coucher  conecn>« 
I  tifqneR,  krillantea,  daeenleiir  bmna  ai  jatHie* 
'  qni  fîi:nrenf,  lorsqu'on  les  cnsse.  drs  zoues  ni- 
1  banéesd'un  l>el  effet.Suir.mi  (^onlicr,  ees  (ail- 
loiix  auraient  fait  partie  d'une  lirdehe  qui,  en  se 
décomposant,  les  anrait  laissés  libres. 

CAISSE  lïE  RETRAITE  POUR  LA 
VIEiLLLSSE.  Depuis  iongletnps  les  publi- 
datèa  ont  signalé  la  aitualion  malbaRreuae  des 
vieillarda  de  la  classe  ouvrière,  aiiiti|aele  leor 
âfre  ne  pentict  plus  de  vivre  de  leur  trnvarl,  et 
que  le  dcfaut  d'épargnes  antérieures  laisse  dé> 
ponrvna  de  toute  M  sonrt».  fHven  mayana  ont 
été  proposés  pour  reim'Nlier  aux  misères  qtfl 
résuitenl  de  cet  étal  de  cîiosts,  et,  parmi  ces 
moyens,  il  en  est  un  qui  a  réuni  les  snffragea 
des  écmiomislea  anse)  bien  que  des  pliilanthrOi» 
pes,  c'est  l'inslitulion des caià^esttê  rctraile, c'es»- 
à-ilire  de  caisses  d'épargnes  assiiranl  .î  un  eer- 
taiii  âge  une  renté  viagère;  les  in.siiiuti<ins  de 
ce  genre  créent  parmi  les  ouvriers  des  habitu- 
des d'épargne  et  de  prévoyance,  enméine  temps 
qu'<dle.s  les  garantissent  contre  les  besoins  de  U 
vieiilessti.  La  seule difiiculté,  en  effet,  que  pré> 
sente  rappfieation  de  cette  mesure  pmient  «M 
!'înip'»ssilii!ité  ou  sont  la  plii|url  des  ouvriers 
de  r  ■ali^'Cr,  avec  le  taux  ai  lnel  des  s;il. lires,  les 
épargnes  suffi:jaule^  pour  prolitei'  des  lacililés 

M  plMMU  4«ilam^  aa«t  Irtiiriaa.  ^«ifU 
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ne  soit,  des  eaiR!»osde  rptrmtc  nnt  Mô:  •tmWlnéca 
dans  ces  derniei'es  aiiiues  Uaii.H  divei»  Etais  de 
rSurape,  cil  Prusse,  M  Angleterre,  eu  9ti<- 
gique.  En  France,  une  proposition  faite  à  ce 
«iijcl  sous  rAs.wiublée  conslitii.mle  en  1818, 
fut  reprise  par  l'Asseœbiee  It'gislalive,  con- 
vertie en  loi  le  18  juin  I8SI ,  après  la  présen- 

lâtinn  d'un  nnnvrnu  prcvrî  du  goilveniPfTient, 
et  mise  n  éxecution  le  1^'  mai  de  l'année  sni- 
Tanlt!.  Celte  loi  étibltt  une  caisse  qui  reçoit  des 
Mpdie  de  tovte  on  ponr  tëule  personne  de  l'ài^e 
de  plu?  fîf  lrnî«!  nns.  rlrpf'^ts  (loiiiiciit  dioil 
i  une  renie  viagère  dont  l'entrée  en  jouissance 
commence  entre  eliMiiHinte  et  soixante  ans,  au 
moment  aaé  par  M  iléposant  Celui-ci  peut 
tipérrr  flr<^  vcp«ement»  successifs ,  réguliers  oti 
irrégulieis  a  son  choit,  ou  faire  un  seul  verse^ 
nenl;  il  peut  Inersér  «ne  somme  queleenqne, 
pourra  qu'elle  soit  supérieure  à  5  francs,  et 
exactement  divisible  par  5;  mais  h  imif  (•(m-' 
stituée  sur  une  seule  téie  ne  peut,  eu  aucun  cas, 
dépasser  609  rnmee,  ei  le  eapital  que  l'on  totH 
drait  verser  en  surplus  ne  serait  pas  accepté. 
Les  éléments  qui  servent  à  fiier  la  rente  via- 
gère sont  :  l'iatérêt  (imposé  du  capital  à 
8  p.  0/0;  S»  les  cbafieei  4e  mertaliié  enleulées 
en  raison  de  l'àgc  des  déposants  d'après  les 
tables  de  Dépnn-ient.  Il  est  évident  iTuilleurs 
que  la  rente  sera  différente  dans  lo  cas  ou  le 
capital  versé  sera  aeqois  li  la  eaiiee,  eie'eat  w 
cas  que  h\  loi  suppose  le  plus  onliiiaire,  et  d.i(is 
celui  ou  ce  capilal  devra  »Hrc  rerabom-so  aux 
héritiers  du  déposant  lors  de  son  décès,  aiu.'^i 
qu*efi  peut  en  hlre  la  demande  an  moment  du 
dépr)t.  I.es  versements  o^énH  à  l'àjçc  de  plus  de 
soixante  ans  donnent  droit  à  un  revenu  immé- 
diat. Les  cuuipagnies  privées  offrant  trop  peu 
Me  eécurilé  pour  des  placemenla  de  eette  na- 
tiîr-r,  r '.'liiiittislration  de  l:i  f;ii'^<^f'  des  retraites 
a  du  élre  attribuée  a  l'iîiat ,  qui  la  fait  gérer  à 
Ses  frais  par  les  employés  de  la  caisse  des  dé* 
pAta  et  consignations,  et  qui  garantit  le  service 
des  pensions.  I/article  14  <le  I;i  loi  du  18  juin 
statnail  qu'à  partir  du  1"  janvier  1853  le  taux 
de  lintérét  des  mpltanx  versés  ponrrail  être 
modifié.  Un  projet  vient,  en  effet,  d'être  pré- 
senté au  Corps-Législatif  en  vue  d'abaisser  ce 
taux,  et  en  même  temps  de  ctiangcr  diversi^s 
disposiifeiis  lelalives  aux  dépôts  fiils  pendant 
le  niaria^'e  par  des  époux. 

CALA .\ DRE  [trc'-n:.  Appareil  destiné  à 
donner  un  apprêt  sec;  nu  l'appelle  quelquefois 
cylindre.  Il  se  compose  effectivement  d*on  as- 
Mnib!age  de  cylindres  qwl  revoivenl  un  mouve- 
meiil  uTïi'ortTif  lorsque  l'apprél  doit  èlre  mat, 
èt  un  uiuuveiucnt  différent  s'il  doit  ;  avoir  sa- 
li^ IM  esUaétm  sont  pHiéitû  nombreptit 


on  impair,  homnntalement  :)tt  dcéstlà  lès  ttûi 
des  autres  ;  un  seul  d'entic  eux,  celui  du  baa, 
reçoit  lemoav«»inrat  et  le  oommunîqne  anx  ad* 

1res  par  le  froll«'nicnl,  s'il  doit  y  avoir  unifor* 
mité;  mnis  dans  le  cas  contraire,  chaque  cy- 
lindre porte  un  engrenage  combiné  pour  lui 
;  donner  la  difKrencc  de  vitesse  jngée  cdnvefflh 
ble.  I.cs  cxliiidres  snntallcrnati\ctnent  en  ûC'ier 
poli,  et  en  carton  ou  en  papier  tourné  et  poli. 
Un  de  cetix  en  acier,  au  moins,  doit  être  creux 
pour  recevoir  de  la  vapeur  {»mmnniquant  nné 
chaletir  mndi'r^'e,  ou  des  boulets  clianlTês  quel- 
quefois à  blanc,  quand  on  veut  une  chalcui' 
plus  forte,  cylindres  opèrent  les  uns  sui* 
les  autres  une  pression  que  l'on  gradue  att 
moven  df'  îcvicrs  cliariîés  de  [Htids  et  agissant 
sur  le  cjfiiudre  supérieur.  Â  côté  de  ces  cyliiH 
dres  se  trouvent  inférienrement  dn  foutara  taaf 
lequel  est  enveloppé  lo  tissu,  et  plusieurs  bar» 
res  inlerm  diaires  entre  le«;r|i!('!lr'  glisse  l'étoffô 
pour  s'étendre  parfaitement.  Supérieurement 
se  trouve  un  autre  rouleau  qui  reçoit  rétoCM 
apprêtée.  1^  cylindres  peuvent  être  au  nombre 
de  deux,  trois,  quatre  ou  m^^mecinq;  maisoC 
dernier  système,  le  plus  souvent  employé! 
pisser  deux  plèCM  à  la  (bis,  ést  moins  Mpandu. 
Pour  que  le  calandragc  s'opère.  Il  faut  qîie  lé 
tissu  boit  passé  entre  des  substances  différentes, 
l'une  dure  et  l'autre  élastitpie,  quoique  resis*' 
tente.  Cette  Décesslfé  dxe  Tordre  des  cylindred 
dans  chaque  calandre;  elle  obi igr ,  p  tr  exem- 
ple, quand  on  emploie  trois  cylindres ,  à  ert 
mettre  deux  de  carton  avec  celui  d'acier,  qui 
est  indiepensable  pour  trammettre  li  IMIeuiF. 
î.c  calandre  tiiVr'^Mte  souvent  remploi  d'nné 
force  de  six  à  huit  chevaux.        K.  LerÈVRE. 

GALCAR  (JcAK  Van),  peintre,  né  *  Kalker. 
dans  le  dnclié  de  Clevrs  en  l4?/n ,  et  mort  à 
Naples  en  f.>16,  suivit  à  Yenisc  i'-vri!»"  de  Tl-^ 
tien,  et  Ut  de  si  grands  progrès  que  ses  ouvnn 
ges  sont  souvent  eonlbndns  avec  céux  dé  sort 
maître,  él  que  de  son  temps  même,  ses  pot» 
traits  p^iriinflièrement étaient  vendus  pour  êlré 
de  Titien.  Changeant  plus  tard  de  manière,  il 
imita  RaplnN  au  point  dé  tromper  les  plue  hc 
biles  eonnaissoirs,  comme  il  l'avait  fait  poui* 
Titien.  11  fit  «ne  suite  des^inf^-^  et  presqnc 
complète  des  artistes  qui  con^wscnt  l'ouvtagC 
:  biographique  de  Tamri,  et  les  belles  représeiH 
'  talions  anatomfques  placées  dans  la  première 
Milion  du  Traité  de  Vesal  ;  'Ts  dessins,  gravés 
sur  bois,  ont  eie  longtemps  attribués  au  Titien. 

GALCÉDOI9IB  {mi».).  Variété  d*agate  d*un 
blanc  laiteux  et  d'une  transparence  nébuleuse, 
que  Ton  taille  pour  en  faire  des  objets  d  nnie- 
menU  Le  nom  de  calcédoine  lui  vient  d'une  ville 
de  iétb!roiè,  dans  rAâi»«teure,  prtidt 
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quelle  les  aociens  trouvaient  cette  picn  e.  Les  une  bainc  impltcable  ooatre  les  autres  ordres 
esleédoioes  les  plus  estimées  se  tirent  mainle-  religieui.  et  regtrdent  les  ablutions  tommdfth 


nanlde  l'Islando  cl  des  Iles  Fëroc,  où  elles  se 
renroiUcpT)!  en  aliondiuice.  On  donne  quelque- 
fois iii  dcbigialioii  d'orkutale»  aux  calccdoines 
dont  la  pAte  est  plus  fine  et  dont  rintérieur 
paraît  comme  pommch-  (rny.  Agate,  Qi  AnTz). 

CALCINATIOX  (c/um.),  du  laliit  vais,  cair 
et»,  chaux.  Ce  mol  désigoe,  à  proprement  parler, 
la  rédttcUon  des  pierres  calcaires  en  chaux,  par 
raction  du  feu.  On  a  toutefois  assez  généi-ale- 
ment  étendu  celte  dénomiiialira  à  toutes  ka 
opérations  qui  soumettait  à  nos  température 
élevée  les  substances  qui  a*y  sont  pas  ftisibics, 
mais  qui  y  t'prnnvent  une  altération  sensible. 

GÂL£BASS1£H,  CresceutiaiboL).  Genre  de 
plantes  qui  forme  le  type  principal  de  la  fiunille 
des  Crescentiées,  admise  aujourd'hui  par  la  plu-, 
part  des  botanistes.  Il  appartient  ii  la  didyna- 
mi&^ngiospermie  dans  le  système  de  Linné. 
Il  comprend  des  arbres  peu  élevés  et  des  arbris- 
seaux de  l'Amérique  tropicale,  à  feuilles  sou- 
vent fasciculées,  simples  ou  ternées  on  p«'nnèes; 
à  fleurs  irrégulières,  caractérisées  de  lu  uiumère 
suivante  :  ealieerégulierbiparti  ;  corolle  presque 
campanulée,  à  tube  très  court,  renflé  à  la  gor{,'e, 
à  limbe  quinqueûde  ,  inégal;  quatre  élaniiitcs 
didynames,  sailkultis,  accompagnées  du  rudi- 
ment d'une  dnquièine;  ovaire  uniloeulaire, 
surmonté  d'un  style  shnple  que  tci-ntinc  un 
stigmate  é{:»aissi,  a  deux  lamelles.  Le  truit  dans 
ce  gcm:c  &t  une  très  grosse  baie  uvotde,  dont 
la  pulpe  est  e^mée  sousunecouche  externe, 
consistante  ou  môme  ligneuse.  ~  U\  plus  con- 
nue et  la  plus  intéressante  des  espèces  de  ce 
genre  est  le  Calebassier  ordinaire,  Creictntia 
«^;«lsIio.,arbi«depetitetai]le,  dont  les  feuilles 
sont  lancéolées,  en  coin  vers  la  base,  fascicu- 
lées  ;  dont  les  fleurs  ont  une  couleui*  blanche 
lavée  de  violet,  et  répandent  une  odeur  désagréa- 
ble. Cette  espèce  est  remarciuable  [lar  la  gros- 
seur de  ses  fruits  ovoï  îes.  Ces  fruits  ont  des 
usages  divers  :  leur  pulpe»  de  saveur  douce  et 
acidulé,  sert  d'aKment,  surtout  pour  les  nègres  ; 
on  la  donne  en  outre  comme  remède  contre 
diverses  maladies,  telles  que  les  affections  in- 
flammatoires, bilieuses,  l'hydropisie  ;  ou  l'appli- 
que ausd  extérieurement  pour  guérir  les  con- 
tusions. En  second  lieu,  leur  (  iivcloppc  ligneuse 
constitue  des  vases  tout  fai  t^  qn'on  emploie  pour 
dilTéi-eutes  usages  qu'on  enjolive  même  en  les 
ornant  de  dessins  e»  couleur. 

CALE>DERS,  c'est-à-dire  Or  pur.  Reli- 
gieux mnsulmrns  ainsi  appelés  du  surnom  que 
reçut  ¥ou!>oufj  leur  londatcur.  Ces  moines  fout 
vœu  de  pauvreté,  d'austérité  et  d'abstinenee,  et 
S'o^ageiit  k  Yoyiger  sans  cesse,  ils  piofeiseiit 


rifiant  rànie  aussi  bien  (jue  le  corps.  Ils  ont 
pris  part  à  mi  t'rand  nombre  de  révolutions. 
Ces  mouies,  impudents  et  corrompus,  ne  recu- 
lent devant  aucune  faasaesw  pour  arracher  de 
l'argent  aux  dévots. 

CALICOT.  Toile  en  coton  ,  généralement 
sans  apprêt,  faite  de  fils  plus  gros  et  moins 
forts  que  la  pereaiew  Plus  de  perfection  dans  le 
ti.ssapc,  une  plus  grande  force  et  un  ap^irél 
particulier  lui  fout  prendre  le  nom  de  madapo- 
lam.  Le  nom  de  calicot  est  venu  de  Itnde 
(Calicut),  il  commença  à  se  répandre  m  iSi4, 
lors([tie  la  fin  du  blocus  coTitincnlal  développa 
l'iti  Mistiie  cotounière.  11  devint  aloi's  le  nom 
pupuiaire  des  commerçants  en  tissus  de  ootou. 

CALICUT.  District  de  la  province  de  Mala- 
bar, qui  s'étend  le  long  de  la  côte.  Ce  district 
fut  cédé  à  la  Compagnie  des  Indes  par  Tippou- 
Sahib,  en  1702.  ^  Gaucot,  capiule  du  Mala- 
bar et  chef-lieu  du  district,  était  jadis  une  ville 
florissante  et  étendue  ;  elle  lut  submergée  par 
la  mer.  La  ville  moderne,  siluée  sur  le  bord  de 
la  mer,  renferme  une  population  asses  nom- 
brcuse,  et  il  s'y  fait  un  commerce  considérable. 
Va  fut  à  Calicut  que  Vasco  de  Gama  débarqua 
en  149ë.  Cette  ville  fut  hombardéti  par  Pedro 
Alvares  de  Cabrai,  qui  força  le  Zamoriaàse 
soumettre.  Elle  fut  prise  en  1766  par  Haïder- 
Ali,  détruite  plus  tard  par  Tippou-Sahib,  et  re- 
construite par  ses  anciens  habitauts,  lorsque  les 
Anglais  devinrent  possesseurs  du  pays.  En.  U 

CALIFOIWIE  Cette  contrée  e^t  une  de 
celles  dont  la  géograpliie  a,  depuis  uu  petit 
nombru  d'années,  éprouvé  le  plus  de  change- 
ments. Nous  en  introduisons  donc  l'article  au 
Supplf'mnit,  quoiqu'elle  se  trouve  di''j;i  derrite 
dans  le  corps  de  l'ouvrage.  —  La  Calilorniese 
divise  en  deux  parties  :  l'une,  la  Vieitte  ou 
BoMte,  Califwnie,  est  une  presqu'île  longue  et 
étroite,  renfermée  dans  le  N.-O.  du  Mexique, 
a  10.  de  la  mer  Vermeille,  qu'on  appelle  aussi 
golfe  de  CaUfbmie,  Cette  Basse-Californie  n'est 
pas  celle  où  Ton  a  découvert  les  riches  mines 
d'or,  et  ce  n'est  pas  celle  sur  latjuelle  nous 
avons  à  présenter  des  niodni(.ations  a  ce  qui  a 
été  dit  dans  Particle  prlniitir.  La  BmOe  ou 
NouveUi'-Californic,  située  au  N.  de  la  précé- 
dente, est  celle  où  se  sont  |)ortés  avec  une  ac- 
tivité iuouie,  depuis  cinq  années,  \ts  chercheur» 
iwt  les  explorateurs  de  toutes  sortes;  c*esk 
celle-là doîii  la  e'nîrraphieest  toutà  1  t  neuve. 
Elle  fut  coui^uisc  par  les  Américains ,  sur  le 
Mexique  eu  184G,  cédée  définitivementaux  Etats- 
Unis  le  2  février  1848,  et  admise,  en  1850,  au 
nombre  des  Etats  de  l'Union,  sons  le  nom  «TC* 
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le  lotif  du  CnuKÎ  Or-éan.  entre  33  et  42»  de  laL 
N.  ;  il  est  borne  au  N.  par  le  territoire  d'Ori^oa, 
au  S.  par  la  Viei  Ile-Cal  ifornie,  à  l'E.  par  les  ter- 
riloim  da  NoQveau-Mcxique  et  de  TUlah;  faili- 
iiiitr,  vers  !e  premier  de  ces  territoires,  est  mar- 
quée eu  partie  par  le  Aio-Colorado,  et  vers  le 
«eooQd,  sur  om  oerliiiie  éteodue,  ptr  la  Siem- 
lf€nda:8i8Dperricie  est  de  150,000  milleB  car- 
rés, et  la  population,  d'après  le  recensement  de 
18â0,  de  2UI),000  liabiuut&,  mais  elle  est  aujouf- 
d'imi  besueoup  plus  eomidérable.  La  Sierra^ 
Nevada  forme  une  longue  rangée  de  montagnes 
élevées,  parallèles  à  la  côte,  dotit  elle  est  géné- 
rakmeDt  séparée  par  uu  intervalle  de  40  à  dO 
Ueaes.  U  partie  da  l'élat  qui  A'élmid  à  l'E.  de 
cette  clialne  est  peu  connue,  et  paraît  appartenir 
au  bassin  (hi  Itio-Colorado  rt  n  rvn\  de  quel- 
que» lâCâ  baub  à^uleuiciit.  l^a  puxue  qui  ije 
tronTe  à  1*0.  mt  la  réfîM  si  friquentée  depuis 
peu  d'années,  r^r/f/or«(/o  si  célèbre  par  tant  de 
rtche^'s  aurifères  cl  aussi  par  tant  de  décep- 
Uoiâi»  et  de  misères.  Vers  le  milieu  de  la  cdte  de 
eetle  région  étnMte,  par  38»  de  latitude,  s'ouvre 

la  va&le  baie  de  S.in-FriTirisrn^  à  l'cxtrrmilt' 
orientale  de  laquelle  deboucbeut  ittu  deux  prin- 
cipales rivières  du  pays  :  1*  le  Rio-Saaanienio 
qui  vient  du  N.,  et  qui  reçoit,  entre  antics  af- 
fluents, !a  nvifrr;  dt's  Plumes,  {grossie  du  Yiiba, 
et  celle  deâ  Américains  ;  2»  le  UiQ-Sau-Joaquim, 
qui  vient  du  sod,  et  qui,  servant  d'éecmlânent 
au  lac  Tulare  ou  Tu  le,  reçoit  la  Mariposa,  la 
Merced^,  le  Towatoumes,  le  Stanislas,  le  Cal- 
veras»  etc.  Ces  deux  grandes  rivières  coulent 
daw  un  Inasiii  resserré  entre  la  Sierra-Nsvada 
et  UM  diatne  qui  longe  la  cdte,  et  qui  n'est  in- 
terrom]>ue  que  par  la  baie  de  San- Francisco. 
C'est  sur  leurs  alUucuts  de  l'E.,  descendant  de 
k  Sierra-Nevada,  que  se  trouvent  généralement 
ytBplocen  {ou  mines  d'or)  exploites  jusqu'à  pré- 
sent. Une  scierie  mpcaniqtie,  ctriblin  par  le  ca- 
pitaine SuUer,  sur  la  luurclic  du  sud  de  la  ri* 
vière  des  Américains,  au  S.-0.  du  lae  Frémeni 
ou  Bonpîand,  vers  38»  Ai)'  de  latitude,  fut  la 
cause  de  la  découverte  des  premiers  gisements 
d'ofy  en  mai  1848.  Outre  la  baie  de  Sau-Frau- 
cisoo,  la  edle  présente  peo  de  découpures  con- 
sidérables; cependant  on  remarque  au  S.  la 
baie  de  Uontcrey,  où  vient  se  Jeter  le  Rio-Sau- 
Buenaventura,  et  au  N.  la  baie  de  la  Trinité, 
avec  le  port  Humboldt,  près  du  cap  Hendocino. 

La  Sierra-Nevada,  qui  recèle  les  nonibn-tises 
saines  d'or,  présente  de  vastes  plateaux,  boises, 
du  milHm  desquels  surgissent  des  pics  volca- 
niques et  couverts  de  ncir^c,  qui  atteignent  une 
altitude  de  4,000  à  &,0U0  m  très.  Une  antre 
cbaiue,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  MouU 
Eaciicl,  du  XIX*  5.,  Suppl. 


CÊkibndmu.  kmge  laedie,  déni  «Ne  n'est  éloi- 

gnée  qiir  rie  n  'i.j  lieues;  son  altitude  varie 
de  l,UOUa  1,2UU  mètres;  c'est  une  belle  chaîne, 
en  partie  boisée,  avec  des  intervalles  du  terrains 
arables.  La  formation  en  est  crétacée.  On  y 
trouve,  à  lalwse.  des  {(rès  diverscments  colorés 
entremêlés  de  couches  argileuses;  le  calcaire 
domine  k  la  partie  supérieon».  Les  neiges  que 
reçoivent  ces  montagnes  disparaissent  ordinai- 
rement au  bout  de  quelques  jours.  Enfin,  la 
c<Ue  elle-même  est  formée  par  uue  suite  de  pe- 
tites chaînes  de  montagnes  dont  l'élévation  no 
dépasse  pas  600  à  800  mètres,  et  qui  présenta 
une  riante  ceinture  de  magnifiques  forêts  et 
d'excellents  pàtursges.  Ëlle  porte  les  noms  de 
Sierra»^-ltMS,  de  Santa-Craz,  de  Saiate-Lu- 
cia  del  Buchon,  de  Sainte-Inès,  de  San-Fer- 
nando,  de  San-Calirir!,  et  va  se  confondre,  vers 
lu  port  de  San-liic^jo,  sur  la  frontière  méridio- 
nale du  |ia3fs»  avee  les  monts  Califbmiens.  Ce 
cordon  du  littoral  paraît  appartenir  à  l'étage 
tertiaire  :  c'est  une  alternance  de  grès,  de  mar- 
ne, de  gypse,  de  silice  et  d'ocre.  Outre  l'or, 
l'état  de  Califomie  possède  des  min^  d'argmt, 
do  phtinp,  de  mercure,  de  cuivre,  de  fer,  de 
plomb,  de  bouille,  des  ^ux  sulfureuses,  des 
sonraa  d«  bitume. 

8i  un  voyageur  se  fût  endormi,  il  y  a  cin- 
quante ans,  sur  les  bords  de  la  baie  de  San- 
Krancisco,  pour  se  réveiller  aujourd'hui  seule- 
ment, quel  ne  serait  pas  son  étonnement  !  Les 
quelques  huttes  de  boue,  les  tentes  de  peaux, 
sont  remplacées  par  d'innombrables  cdi  lires  f>ii 
briques;  des  villes,  des  villages  nombreux  se 
sont  élevés  de  tontes  parts  autour  de  cette  belle 
masse  d'eau,  et,  indépendamment  de  San-Fan- 
cisco  lui-même,  qui,  placé  à  l'entrée  de  la  baie, 
est  d^à  une  grande  cité,  on  peut  nommer, 
)  comme  des  endroits  importants  :  York,  sur  la 
rive  opposée,  San-José,  capitale  de  l'État,  dans 
une  agréable  situation,  vers  rextrcmitc  S.  de  la 
baie;  Sacramento,  sur  le  fleuve  du  ménienomj 
Stockton,  vers  le  San^oaquim.  Monterey,  Tan* 
cienne  capitale  de  la  Haute-Californie ,  est  eu^ 
core  une  des  villes  principales  du  pays.  Elle  se 
trouve  au  sud  de  San-Francisco. 

Cette  abondance  extraordinaire  d'or,  qui  Mt 

l:i  rifhfS'^c  j-iriFiriiiuli:'  de  lu  ('nlifnrnic,  a  offert, 
peudautrannéc  l^iôOseuleuieni,  uu  pi  uUuitd'en- 
viron  48,000,000  de  dollars  (2:^1, 400,000  fr.). 
En  effet,  d'après  un  état  dressé  par  leeoUecteur 
dos  douanes,  il  fi  (-h''  exporté,  dans  cette  môme 
aimée,  par  quantités  consignées  sur  les  mani- 
festes des  navires,  ^esl4-dire  emportées  par 
les  individus  eux-mémes  avec  leurs  bagages, 
pour 29, il I , j83  dollars  en  poudi'^  n  on  îfii^^oLs 
d'or;onc6ltmaità  12,000,000de  dollars  lasomme 
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qui  a  été  exportée  par  les  indiridas  sans  figurer 
sur  les  manifestes  des  navires,  et  à  t),(H<0,000 
ccliti  qui  e&t  restée  daoa  le  pays  pour  les  be- 
Mtns  de  U  eireuUtion  loeale.  La  nienr  des 
innrthandiscs  apportées  par  les  navires  élran- 
iicr.s,  jaugeant  lôl,(K^i  loiiiieaux,  s'est  élevée, 
aussi  en  18âU,  à  3,351  ,(>ii2  dollars  (17,765.398 
francs),  et  par  navires  des  Etats-Unis^  jaageailt 
82.949  tonneaux,  à  797,275  dollara.  C'est  au 
mois  de  mars  1849  que  le  premier  navire  à  Ta- 
peur, veuaut  de  Panan^i,  a  franchi  l'entNSede  la 
baie  de  San-Francisco,  et  depuis  loi-s  le  nombre 
des  paquebots  qui  fout  un  service  répiiiit  i  sm-  la 
côte  s'est  élevé  a  une  vingtaine.  Â  ces  nsvitus 
ajoutons  une  einquaataine  de  bateami  à  vapeur 
naviguant  sur  les  eaux  intérieures  de  la  Calr- 
lornie,  plus  de  270  bâtiments  de  diverses  gran- 
deurs faisant  le  cabotage^  le  service  de  la  i»ie 
ou  la  navigatioii  flavlale,  et  600  on  600  iwvirea 
eniploycs  comme  magaainB  dan  le  port  teCnie 
de  Saa-Francisco. 

Lu  population  qui  s'est  portée  a  la  Caiitoruie 
appartient  aux  ^niente  les  plus  divers  :  les 
Anglo-Américains  sont  les  pins  nombreux;  II 
y  a  un  assez  grand  nombre  d'Espagnols,  de 
Âiexicains,  d'Américains  du  sud,  d'Anglais*  et 
environ  29,001)  Français  ;  des  Chinois  roêmof 
affluent  en  grande  quantité  Kiifjn,  i!  s'y  Unuve 
un  certain  nombre  d'indigènes  qui  6e  iiioutrenl 
généralement  hostiles  aux  blancs^  et  qui  vivent 
niiseniblemenl  du  produit  de  leur  ebttse  ou  de 
leurs  déprédations.  On  corin>if  que  tant  d'é- 
trangers ,  dont  plusieurs  sont  sans  aveu,  pré- 
aentent  peu  d'accord  entre  edx ,  et  l'on  ^i^ 
magiae  sans  peine  les  nombreuses  seénes  de 
désonire,  d'attaques  violentes,  de  som- 
maire, de  folle  ivresse  et  de  désolauon  qui  ont 
accnm  pagné  des  établissements  de  ee  genre.  On 
évalue  l'émigratiou  de  1852  à  mum  imiivi- 
dus:70,flO0  par  mer,  et  30,(KX)  ]m-  Irtrr.  La 
plupart  de  ces  colons  demanderont  sans  doute 
au  sol  de  la  (jalifémie  autre  chose  ^  de  l'or^ 
et  l'agritullure  ronnera  probablement  plus  tard 
la  vraie  richesse  de  cetie  contrée.  Cependant , 
jusqu'ici,  elle  n'y  a  pas  progressé  cOmme  le» 
autres  bran^ep  de  raeUvilé  liBTtaaiuer.  On  M 
préfère  génériilemeiit  le  commerce  et  l'indus- 
trie des  villes,  parce  qu'ils  ont  un  résultat  ini- 
médiuL  Néanmoins  les  environs  de  Ssta-Fran- 
cisco  se  garnis.setiL  peu  à  peu  de  Ibrmes  et  de 
jardins,  dont  les  légumes  s'»tir  rl'rm  prix  fabu- 
leux (un  cbou,  2  fr.;  une  seule  têle  de  salade. 


lait  vattt  5  fr;  lé  litre,  etc.  Des  sjjN-iilatetiw 
agricoles  pourraient  avoir  de  très  heuri  nx  siic^ 
c&H  dans  un  pays  qui  reçoit  un  si  prodigieux 
aeeroiAsenent  de  éonsoUiriNHeiirli.  Halbeurett^ 
.scm^Mt  tniif  n'est  pas  fei'llle  dj^n^  Ir  tiM  ritoire  : 
il  y  u  de  grands  espace  sec??,  rofHiiletJx,  sa- 
bloneux  ou  saléS;  La  plaine  de  Tularcs,  vers  le 
BanJea^tainii  paraît  itn  hi  partie  la  pins  lis. 
condc;  il  y  a  aussi  un  grand  nombi  p  (ie  belles 
vallées  entre  les  monts  eaiifbrniens  et  l'Océan; 
e^est  là  seulement  que  les  missiennalres  espa- 
gnols avaient  créé  lenrsetablisseiflMItS.  plan- 
tes et  les  arhrfs  fnrr  d'Ktirnpe  rétississent 
par£uiiemetit  dunscetie  zone^  constamment  tetiH 
péiée  par  les  brumes  ^Ul  flTélètbnt  dê  la  met'.' 

GALIPPE.  AstroWhie  et  msihéhiaiideii 
grec;  né  à  (  vzlqne  dans  la  Phhfgfe  llelUspdfi- 
tique.  Voulant  corriger  le  é^ele  de  19  ans  iina- 
piné  par  Hélhon»  pour  ratnefieratee  plus  d'exae^ 
tilnde  mêmes  posilioiM  dù  Soléil  et  de  M 
Lune,  il  multiplia  ce  cycle  fwr  4  et  «►n  forma  It 
l>éfiode  appelée  de  son  nom  Ulliptqne,  qui  est  (Il 
76  an»  deasO  joul-s  t/4,  dont  il  retrattebait  le  defk 
nier  jdur,  fctdonl  il  fixa  le  fommencemfenlangoji 
slice  d'une  année  qui;  suivant  «tieilleurscoiUf- 
putistest  correspond  a  l'an  330  avant  J.-C;  O'au^ 
moeii  iaeiit  lepuintinlilal  k  ftmiéaSSt  m'm 
très  a  l'annép  3f(>.  Cette  cnrrrrtion  né  fut  pîi§ 
meilleure  que  celle  de  Méloni  car  elle  lai&sail  url 
quart  de  jour  de  trop  aux  meuvemènts  solaii^ 
G  ALIXTli^S.  On  donna  ce  nom  à  Une  frMf> 
tion  de  la  secte  des  H;i'^'5it''s,  ffuT  sépara  fïê 
la  fraction  exaltée  comme  sous  le  iionide  Tabo^ 
rites:  Elle  ftit  désignée  ainsi  pèrce  Ipi'eile  insis^ 
Util  pHneiptlbment  sur  bl  nécessité  du  caliel 
o«  de  la  eommunièn  9.nm  le««  deux  espèces. 

Ce  nom  servit  aussi  a  d(  signer  dans  le  xtn* 
sièele,  me  seclé  de  Luihéritfbs,  qui  eut  poâ> 
chef  Georges  Calixte,  théologien  éélèbre  dé 
l'Allemagne  protestante.  11  s'éleva  enntre  M 
syslètne  fataliste  de  Luther  sur  la  prédestinatiuii 
et  la  liberté  ;  nais  il  se  jela  dans  l'eaeès  uppdsé 
et  reproduisit  les  ferreiirs  des  Semipélagiens. 

CALLAO  DE  LIMA  on  SAX-KEI.IPE  DB 
CÂLLOA.  Ville  maritime  du  Pérou,  a  l'O.  etè 
0  kib  de  limsj  Bile  eut  située  près  de  l'enfï 
boucburedela  Rimae;  r'esl  }<•  int  illenr  pori 
de  toute  la  cdte.  La  ville  et  le  port  sont  com- 
mandés par  trois  châteaux  garnis  de  190  pièces 
de  canon.  Une  route  magniOque  eoaduit  dtf 
Lima  k  Callao,  qui  sert  de  porl  à  f'f-rfe  ville; 
C'est  la  dernière  place  forte  que  l&i  fclsi>agnols 


1  fr.,  etc.).  On  élève  des  animaux  domestiques,  \  avalent  eonaorvéedana  l'Amériffue  du  sud.  Bll» 


qu'on  vend  très  cher  :  des  pores,  des  moutons, 
des  poules,  dont  chaque  œuf  se  paye  ordinaire- 
lueol  2  fr.  âO  c,  et  qui  elles-mêmes  ne  s'acbé- 
lettt     moiflo  éiSaU^ii»  iMbes,  dont  Jo 


fut  prise  par  les  Colombiens  en  1826.  La  mo^ 

dvrrie  Callao  se  trouve  à  rrtte  de  l'aneit'nne, 
qui  lui  engloutie  par  ta  mer  eu  1740,  a  la  suite 

A'iia  iranbkmeilil»  tttn. 
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CALLIMAQL^E,  célèbre  écrivain  grec,  iils  autre  point  de  vue;  elles  éelaiitissënt  beaiieoap 
de  Battus  01  dè  Mêntina,  naquit    Cyrèite.  en  |  de  points  relalIfoftl'IiisloireetsorloatX  It  my- 


Libye,  d'une  famille  illustre,  qui  descendait 
peut-être  de  Rnttns,  foiidaicnr  deCyr^ne.  II  ou- 
rrit  dans  l'un  des  faubourgs  d'Alexandrie  une 
école  oà  il  pN>r4^  avec  éclat  et  fbnna  d'illas- 
trps  élèves,  parmi  lesquels  on  doit  citer  fJnrtotit 
Apollonius  de  Rhodes,  Arisloplianc  de  Byzancô 
et  Fhilostephauus:  Ptolémét'  Philadclphe  l'ad- 
mit au  Musée,  et  Caliimnqne  occdpn  le  premier 
tangduns  la  fdrheuse  pléiade.  Sa  rt  ronnaissance 


tholivie;  et  aux  rites  usités  dans  les  grandes 
fêtes  de  la  Grèce.  Sous  ce  rapport,  ort  doit  re- 
gretter surtout,  malgré  son  obsenritè  ;  la  perlé 
de  Éon  oavrage  intitulé  les  Cattsi^n  oft  il  «fait 
rassemblé  toutes  les  traditions  le:  moins  con- 
nues de  la  tbcogonie  païenne.  Les  ineiileureé 
èdllldtis  de  CaliiinaquesonteeiK»  de  Spanlieitn; 
de  6entl6i  et  d'Ernesti  ;  aoMfflfMignecs  ilc  noieS 
précieuses.  Lnporti^  nntlirll  n  traduit  eu  fran- 


envers  le  roi  fut  di|tnc  des  bienfaits  qu'il  ed   çais  sès  épigrammes  et  ses  hymnes:  On  peut 


avait  reçus,  mais  es  lui  rkprodie,  Svec  jostlce» 
de  l'avoir  pou^e  jusqu'^  l'adulation,  il  aimait 
les  plaisirs;  il  célébra  même  dans  ses  vers, 
eomme  Horace  te  Ht  plus  tard,  les  passions  les 
pliis  bonleofles;  matis  l*amoor  de  l'étude  l'em- 
portait en  lui  sur  tout  le  reste.  I^e  Irait  le  plus 
sailtant  de  sa  vie  est  la  haine  avec  Inqtiellc  il 
poursuivit  ApoIlOiJius  de  Ilhodes.  d'abord  son 
disciple  et  son  ahii;  èt  contre  Io}Hel  il  cômpoas 
la  .«alyre  de  Vlhh,  on  il  It- comparait  à  cet  oi- 
seau qui  se  nourrit  de  reptiles  venimeux.  Cal- 
limaqUc  possédait  descounaissanccs  très  vastes, 
et  il  composa,  Sttr  lèssfajets  les  plus  variés,  tine 
fb'ftie  d'ouvrages, dont  les  écrivaii.'s  mo- 
dcrés.  et  Suidas  le  premier,  poilenl  le  nombre 
a  quatre-vingts.  De  toos  ccS  écrits,  les  auteurs 
iTM  nomment  que  t}uarante  et  un,  parmi  les- 
qtiels  on  èn  coinptè  vingl-deax  en  prose,  trai- 
tfnt  de  rhislnirc.  de  la  geograpliie,  de  la  phy- 
sique, de  rc<!hcrchesliltéfaifes,  etc.  Son  bagage 
|Miil(iieeonsistait  en  tragédies,  comédies,  dra- 
mes satiriqoes,  fables,  elé^'tes,  hymnes,  poè- 
mes, presque  tous  de  peu  d'étendue ,  épigram- 
mes, etc.  11  ne  nous  reste  de  Calllmaque  que 
sas  hplù»»,  de  soixante  à  soixante  -  treize  épi- 
^ammi'g;  et  quelques  fragments  de  ses  autres 
oavrag^.  Comme  poète  éiegiaque,  Callimaque 
tet  placé  au  prenlièr  rang  parQuinttHen,  et  Ho- 
race ne  lui  reconnaît  de  suprrieiir  que  Miiii- 
nerme  :  Properce  proclame  sa  supériorité  dans 
Ions  les  genres;  Ovide  le  loue  souvent  et  lui 
Adl  sans  cesse  des  emprunts,  dans  TArf  d'eïsier, 
dans  les  Tristes,  dans  Plùlemon  et  Bauri<i.  Son 
Ibùt  même  n'est  qu  une  imitation  de  celui  du 
poète  gr^.  Le  livre  de  Denys  Périégcleet  les 
lettres  d'Arislsenfcte  sont  composés  presque  toni 
entiers  d'emprunts  faits  à  Callimaque.  Ovide, 
cept'ndafit,  lui  r  eprochait  de  manquer  d'inven- 
tion. Plu-sieurs  autres,  et  en  particulier  Lucien, 
bttment  son  excès  de  LepMogie,  c'cst-à-dii-e  le 
soin  trop  inimitienx  qu'il  mettait  à  choisir  Irni- 
jours  le  mot  propre,  ce  qui  nuisait  à  l'clan  de 
la  pensée.  Le  caractère  général  des  «euvres  qui 


Toir  dans  feet  ottvrage  les  titres  des  kitres  écHis 

de  Callimaque.  Al.  B. 

rAf  .!.f  ^ÏCrS.  .\refiifectfené.'»  fleliopoli^ cfi 
Eg}ptc.  Il  se  rendit  célèbre  par  l'invention  du 
fH  sréfioa^  èt  livra  lien  smet  k  l*empereof 
Consiantin-Pogonat,  qui  s'en  servit  pour  brûlèr 
dans  Cyziqnc,  la  flotte  des  Sarrasins.  Callinicuj 
florjssait  dans  la  seconde  moitié  du  tif  siècle. 
—CàinHim  on  CHiiiii9tf«  est  MOsSi  un  snrdotot 
de  Seleucus  II,  roi  de  Syi  ic. 

CALÎJ1PE.  Planète  découverte  par  Hind 
le  IG  novembre  1852.  Ses  éléments  n'oul  point 
ehcore  été  èdlculés. 

CATXISTÈPIIE,  cmthtephrin  ibot.).  Getire 
de  la  famille  des  Composées,  tribu  des  Astl  rbi- 
dées,  de  la  syngénésic-polygantie-superfluo 
dans  le  systtinede  Liniié;  fomié  par  G^iii 
porjr  tine  plante  que  l'nn  avait  coinpîTT  jus- 
qu'alors dans  le  grand  genre  AStërc,  aster  Lin: 
Voi'  i  les  principatrx  eârfletères  sur  Fesquéls  il 
est  basé  :  seii  fleurs  forment  des  capitules  mul- 
ti(lore=;,  cntoun's  d'un  involuce  à  trois  oti 
quatre  rangées  de  bractées  foliacées,  étalées,  ci- 
liées, dbtuses;  celles  dtt  fayen  sont  l^ntelies; 
ligalées,  en  langnettas  lanèéOtées,  larges,  sur 
un  seul  rang,  tandis  que  celles  du  disque  sont 
tubuleuses  et  hermaphrodites,  i.esachauics  qui 
suoeédént  i  eèK  Oents  sont  comprimés;  obovés, 
en  coin,  à  aigrette  double  sur  deux  rangs,  lé 
î"ai)i.'  externe  formf  de  soies  paléae<^es,  presque 
soudées  en  couronne,  le  i^ng  interne  composé 
de  longues  soies  grêles  et  scabres. 

Le  Callistèphe  bEs  iardi?(s  ,  C,  horientis  , 
Cass.,  {a^trrxhv'mix,  Lin.\  vnl»titrement  connu 
&0US  le  nom  de  Heine-Margaerile,  est  une  herbe 
annuelle,  originairede  ta  Chine,  Fun  des  ortifr- 
niiMits  les  plus  liahitncls  et  les  plus  brillants  de 
nos  jardins.  A  sa  beauté,  que  la  culture  a  extré- 
nieiueiit  développée,  à  la  variété  presque  infinie 
dans  les  nuances  de  ses  fleurs,  à  l*abond:lncé  et 
la  durée  de  sa  floraison,  elle  joint  !e  mérite  de 
réussir  partout,  de  supporter  sans  en  souffrir 
la  sécheresse  de  l'été,  et  de  Se  développer  très 


nous  restent  de  Callîmaqlie  est  nne  élégance  rapidement.  C'est  i'nne  des  espèces  sur  lesquel- 
ioiiientw.  Ses  hjmnen  sont  remarquabies  à  un  ^  ks  les  borticnitears  se  aomexeroésafee  le  plus 
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de  rtle  «l  de  succès.  Anssi  en  ponède-t-on  aentiellement  et  dlslinctement  composée  de 
at|^trd*blli  ub  grand  nombre  de  variétés  qui   schiste  argileui  et  de  calcaire,  et  où  celte  pie* 

se  rangent  sous  quatre  ivpes  pi  iitrinaiiv  :  les  mière  substance,  souvent  doniiiiaiitc,  imprime 
MargueriUê  names  halivet,  donl  le  nom  luuique  lu  Iracture  teutUetée,  ou  du  moiu»  bcbi&luîUeâ 
les  qualités  distinctiYes  ;  les  4eMe$ ,  daos  ;  qui  lui  est  propre.  Lecaleaire  y  est  blanc  et  sac* 
lesquelles  les  fleurs  en  languettes  sont  très  .  charoide,  quelquefois  compacte  et  grisâtre,  et 


îîuillipliées,  tandis  que  les  fleurs  lubulées  ont 
diininuécoosiderahleineutouunt  mêmedisparu; 
les  draibt  à  tay ati«  on  m  ee^NOMs,  dans  les- 
quelles du  euMlraire  la  multiplication  et  le 
dévcloppenienl  ont  porté  sur  les  fleurs  lubulées 
ou  les  tuyaux  ;  les  yyramidaleB,  remaitiuables 
par  le  grand  nomlMrede  leurs  rameaux  florifères 
dont  l'ensemble  donne  une  forme  pyramidale  à 
la  partie  supérieure  de  la  plante;  celle>-<  t  sont 
aujourd'hui  fort  recherchées.  —  Pour  jouir  plus 
longtemps  des  fleurs  de  celle  belle  espèce  on 
en  fait  plusieurs  semis  successifs  jusqu'au  com- 
mencement de  mai.  Le  plant  qui  provient  des 
semis  subit  uu  repiquage  dès  qu'il  est  un  peu 
fort,  et  il  n'est  mis  en  place  que  loi-squ'il  montre 
ses  premiers  capitules.  Une  précaution  impor- 
tante dans  cette  culture  est  ie  choix  des  grai- 
nes qui  sont  souvent  très  peu  abondantes. 

CALLOSITÉS.  Ce  sont  les  durillons  de  li 
jpauroc  de  la  main  {voy.  Durillon). 

r.Ai.MA\iiK  Etoffe  du  genre  des  satins, 
Ikite  originairement  de  pure  laine;  elle  a  reçu 
depuis  des  mâinges  de  fil  et  même  de  soie. 
Ces  mélanges  augmentent  le  brillant  qui  est  es- 
sentiel au  genre  et  qui  résulte,  en  outre,  d'uu 
apprêt  k  Peau  de  gomme  et  d'une  forte  torsion. 
Ou  distingue  les  calmandes  en  laslings  ei  en 
dama»  de  laine.  Le  lasling  peut  être  d'une  seule 
couleur,  uni  ou  rayé,  quelquefois  imprimé.  Le 
damas  de  laine,  appelé  aussi  ImUng  fieurif  pr6> 
sente  des  dessins  à  l'endroit.  Les  calnoandes 
françaises  se  tabriqueiitsurtoutà  AmienStChft- 
lous,  Lille  el  Tuurnay. 

GALMOUK.  On  conprend  sous  ce  nom  un 
demi-drap  fabriqué  dans  le  midi  delà  France  et 
en  grande  partie  exporté  au  Levant,  et  uu  drap 
à  longs  poils,  très  foulé,  et  dont  le  fil  est  gros.  La 
cMIorine  commune  est  une  sorte  de  calmouk. 

C.\LI*I^.  Les  anciens  connaissaient  sous  ee 
nom  :  l''  un  port  de  rÂsiemineur«i,surle  Pout- 
Euxio,  il  l'emboudiuredu  petit  fleuve  du  même 
nom,  vers  le  milieu  de  la  côte  de  Bilhyuie.  C'é- 
tait à  ce  port,  appela-  mijonrd'hui  Kerpek,  qu'a- 
vaient, dit-on,  aborde  les  Argonautes.  2"  tue 
ancienne  ville  de  l'Espagne  (aujourd'hui  Gibrak 
tar)  dont  on  attribuait  la  fondation  ù  Uoreulc, 
cl  la  inonta'j'ne  snr  Inqiielle  s'élevait  cette  ville. 
Le  mont  Calpé  passait  pour  être  une  des  colon- 
nes d'Uercule.  L'autre  colonne  était  Âbyla,  si- 
tuée de  l'autre  côté  du  détroit. 

CAU>C;ilJU>XË  (sMii.).  Roche  mélangée»  ee- 


répindu  dans  la  roche  en  taches  allongées,  ou 
eu  iuuics  tuiuces.  On  y  voit,  en  outre,  du  mica, 
de  la  serpentine  et  de  l'anlbradte.  La  cassnra 
du  caisrhiste  est  su perccai lieuse. 

CAL VI.  Ville  forte,  mariiimeet  chef-lieu  de 
sous-préfecture  dans  l'Ile  de  Corse.  Elle  est 
bitie  sur  un  roc  escarpé  <|ui  s'kvanceen  f<Hine 
de  péninsule  dans  le  golfe  de  Caivi,  au  fond  du- 
quel la  ville  est  située.  L'origine  de  Calvi  re- 
monte à  la  seconde  moitié  du  siecie.  La 
ville  se  divise  en  ville-basse  et  en  ville^iaote 
ou  eitildeli*'.  Inrtilii'c  du  côté  de  la  terre  et  de  la 
mer  par  de^  murs  construits  en  granit.  Le  com- 
merce, jadis  florissant,  est  aujourd'hui  foi  t  dé- 
chu. Calvi  fut  pris  par  les  Anglais  en  1794, 
après  un  siège  long  el  opiniâtre  ;  mais  ils  furent 
obligés  de  l'évacuer  l'année  suivante.  Popula- 
tion 3,600  ftmes.  Sch. 

CAMAIT..  l 'lit  manteau  noir  ou  violet,  qui 
s'an'L'le  a  la  baut^^iir  <bi  ronde  el  que  les  évê- 
({ues  et  les  cbanuuie^»  ^lorteut  sur  leur  rodiet. 
Ou  le  nomme  en  latin  «posiif ,  Aasienife  ;  plus 
anciennement  il  portail  le  nom  de  conetoi^ 
cliium ,  sons  lequel  il  était  décrit  coninie  un 
vêtement  de  téie.  Les  uns  font  dérivur  cauiail 
du  mot  grec  »a(u]iwwHw,  omerooit  de  tète,  les 
autres  de  camlol ,  sorte  d'étoffe  dont  il  amtit 
été  fait  d'abord  ,  el  enfin  de  aip  >!r  ntaith.  ar- 
mure de  lêle  exactement  seuiblabiu  au  camail , 
pour  la  forme. 

CAMALDULES.  On  désigne  ainsi  une 
eun^régation  relt^'iens^',  fondée  vers  la  fin  du 
&■  siecie  par  saint  Uomuald.  Elle  lire  son  nom 
du  monastère  de  Camaldule,  qui  lut-méme 
a  pris  le  sien  du  lieu  où  il  fut  bAIi  :  Campa$ 
MalduU,  dans  le  diocèse  d'Arezzo,  au  milieu 
des  plus  rudes  montagnes  de  l'Apennin,  mais 
dans  une  plaine  a.^sc^  agréable.  Cette  congré- 
gation adopta  la  règle  de  saint  Iletiott,  el  ses 
monastères  ne  peuvent  êlre  établis  qu'à  une 
dislance  assez  considérable  des  villes*  Les  reli- 
gieux portent  l'habit  blanc.  Une  autre  congré» 
galion  fondée  en  1320,  près  de  Pérouse,  sous 
le  nom  des  Ermites  de  saint  Romuald,  s'unit 
en  1532  à  celle  des  Gamaldules. 

CAHARGL^E.  Nom  donné  m  delta  ou  trian- 
gle formé  par  les  deux  principales  bran.  lKs  du 
UhOne,  près  do  son  emboueluire,  à  la  hauteur 
d'Arles.  Le  terrain  de  la  Camargue  consiste  en 
déiidts  limoneux  (|ui  scconqiosentd'un  mélange 
de  silice»  d'alumine,  de  débris  calcaires  el 
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(î'nTîfle  de  fer,  le  tout  reconvcri  d'une  fort^ 
couche  d'humus  qui.  dans  les  marais,  se  rap- 
proche de  It  nature  de  la  tourbe.  A  la  sttriSice 
do  sol,  non  plus  que  <1ans  ses  profondeurs,  on 
ne  rencontre  pas  la  plus  petite  pierre.  Les  ga- 
lets  que  ie  Rbdne  roule  dans  sa  partie  supé- 
rieure s'arrêtent  un  pen  en  amont  d'Ar1es«  oft 
la  force  du  courant  ne  suffit  plus  puur  les  en- 
traîner. Le  périmètre  de  la  Camargue  c',st  de 
130,000  mètres;  sa  superficie  de  74,0O(>  heclares, 
dMit  53,110  appartiennent  4  la  vilfe  d'Arles,  et 
22,080  à  la  enmmunedes  Sainlcs-Maries  Sous 
le  rapport  de  la  pr  oduction,  elle  se  divise  ainsi  : 

Terres  cultivées   16,000  hectar. 

PAtorages.   31.320  — 

Marais   7,880  — 

Etangs  et  terres  improductives    19,000  — 

Le  niveau  de  la  zone  cultivée  est  à  2  mètres 
an-dessus  du  nivean  de  la  basse  mer  ;  relui  des 
marais  à  Om.75c.  ;  oHui  des  éfangrsà  0  m.  2;>  c 
L'ile  ne  renferme  aujourd'hui  que  deux  salines, 
celle  de  Badon  qui  représente  un  capital  de 
100,000  fr.,  et  celle  de  la  Vipnole  d'une  valeur 
triple  de  ia  précédente.  En  faisant  abstraeiion 
de  Trtnquetaille,  faubourg  d'Arles,  et  situé  en 
tee  de  cette  Tille  sur  la  rive  droite  du  grand 
Rhône  et  des  Saintes-Mn  ries,  petite  eoiuimitie  de 
habitants,  située  sur  le  Iwrd  de  la  mer, 
la  Camargue  ne  compte  sur  sa  vaste  étendue 
qoeaSTmaisonsetasSctiefkdellimille.  Sa  po- 
pulation est  en  hiver  de  2,000  habitants,  et  de 
4,000  en  été.  quantité  de  blé  semé  était  de 
9,747  hectolitres  en  1644,  de  11,154  hortolites, 
en  1794;  elle  est  aujourd'hui  de  14,400  hecto- 
litres, rapportant  annuellement  de  7f^  n  8(),fX)0 
hectolitres.  La  Camargue  nourrit  120,000  bêles 
à  laine,  2,000  dievaux  indigènes  paissant  libre* 
ment  dans  ses  herbages,  et  1,800  bœufs  sauva- 
ges. Ses  eaux  intérieures  s'éeoulent  dans  un 
grand  étang  appelé  le  Yaicarès  ou  Grand'Mar, 
qui  a  11,000  liectares  de  superficie.  L*lle  entière 
est  défendue  par  une  ceinture  de  chaussées  in- 
snhmerslbles  de  106  kilomètres  d'étendue.  Elle 
empiète  continuellement  sur  ia  mer  par  l'ex- 
tension snooesBive  des  allurloiis  du  Rhône.  On 
adonné  des  évaluations  diverses  de  eet  empié- 
tement. Selon  Fabre,  dans  son  Essai  sur  la  théo- 
rie des  torrents  et  d*is  rivières,  elle  serait  de 
68  mètres  par  an.  M.  Elle  de  Beaumont,  dans 
sa  Géologie  pratique,  levalue  à  50  mètres. 
L'expérience  prouve  que  cet  allongement  va 
toujours  en  diminuant,  à  mesure  que  les  bou- 
ches  du  fleuve,  en  STançant,  tombant  dans  une 
mer  de  plus  en  plus  profonde  et  offrant  plus  de 
prise  aux  lames  et  aux  courants  littoraux.  L'a- 
mélioration de  la  Camaryue  a  donné  lien  à  de 
nonbm»  pinjeu  qui  tons  ae  sont  proposé  pour 


but  le  dessèchement  on  le  e/>lmata^e  de  ses  ter- 
res basses  et  de  ses  marais,  l'irrigation  de  ses 
terres  arables  et  une  meilleure  défense,  soit 
contre  les  irruptions  do'la  mer,  soit  contre  les 
débordements  du  fleuve.  I/importauce  des  ré- 
sultats à  obtenir  donne  à  ces  études  un  intérêt 
qui  ne  saurait  être  méconnu.  Rbmaclb. 

CAMn AIE.  Ville  du  Guzerate,  située  sur  le 
golfe  auquel  elle  a  donné  son  nom.  Cette  ville, 
dans  laquelle  on  a  cru  reconnaître  la  Camancs 
de  Ptolémée,  servait  de  porté  AhmedéMd.  Elle 
était  autrefois  florissante,  et  il  s'y  faisait  un 
commerce  considérable;  mais  elle  n'a  phis  au- 
jourd'hui la  même  importance.  La  ville  de  Cani- 
baie  fut  prise  et  pillée  par  les  Musulmans  en 
f2fi7.  oîi^  h  n  LMie  d'Allah-Eddin.  Les  Anglais 
s'en  emparèrent  en  1780  et  la  rendirent  aux 
Nabrattes  en  1783.  Ils  en  prirent  de  nouveau 
])ossession  et  elle  leur  fut  eédée  par  un  traité 
do  paix  conclii  en  180.3.  On  suppose  que  Cnm- 
baie  était,  vers  le  y  siècle,  la  capitale  des  sou- 
verains de  la  partie  occidentale  de  rinde,  fbit 
qui  semble  attesté  par  les  ruines  de  temples  ei 
d  éditiec.s  que  l'on  voit  encore  dans  les  environs 
de  eelt«  ville.  En.  L. 

CAMBON,  né  le  17  juin  1768,  à  Montpellier, 
d'nne  famille  protestante,  exerçait  la  profession 
de  tiléflerin  lorsque  éclata  la  Révolution.  Nom- 
me ufticier  municipal,  il  fut  é)u  député  à  l'a»» 
semblée  législative  M  à  la  eonvmtion,  par  le 
département  de  l'Hérault.  Peu  décidé  d'ahord 
entre  les  partis  qui  se  disputaient  la  direction  de 
la  révolution,  il  vola  la  mort  du  roi  sans  appel 
et  sans  sursis,  et  se  classa  dès  lors  dans  la  Moih 
lafîMe.  Déjà,  sous  la  législative,  il  s'était  vive- 
ment préoccupé  des  questions  financières,  et 
sous  la  convention,  il  fut  à  la  tête  de  oette  par- 
tie de  l'administration.  Il  s'y  distingua  par  sa 
prohilé  et  sa  fermeté,  et  lutta  avw  talent  et  cou- 
rage contre  la  situation  désastreuse  que  les 
événements  avalent  ftite  i  la  république.  Il 
sVrrof  (;a  de  ré|)rimer  les  fraudes  et  les  vols  des 
lournisseurs,  de  limiter  la  circulation  do?  ns- 
signatii,  qui  ne  furent  émis  en  quantité  e\ccs- 
^ve  que  pitn  tard,  de  r^er  les  dépenses;  «fest 
à  lui  enfin  que  Von  doit  la  création  du  Grand-livre 
de  la  de  lté  publique  (rapp.  du  I.)  août  1703).  qui 
mit  l'ordre  dans  celle  partie  si  embarrassée  des 
charges  publiques.  Après  le  0  thermidor,  Cam- 
bon  f  il»  vivement  attaqué  par  le  parti  vainqneur, 
',  nol;)nnnent  par  Tallicn.  Décrété  d'accusation  eu 
i  1795,  il  resta  eiché  jusqu'à  l'amnistie  de  bru- 
maire an  m.  OfHder  municipal  à  Honipellier 
en  1799,  il  résista  aux  avances  que  lui  fit  Bo- 
naparte après  le  18  brumaire.  Plus  tard,  néan- 
moins, il  se  rapprocha  du  gouvernement,  fût 
nommé  dépaté  en  1816»  sa  trouva  compris  dans 
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la  propcriplinn  d*'  1816.  et  mnnnit  dans  un 
viita^t;  pi'(;b  lii  Uruxelles  le  15  lévrier  182p. 

GAIIBREUR  {wy-  Bottks). 

CA.\IKLI-<>\  1!1\KIIAL  (clnm.).  On  dà- 
si^iiecoiniiiuiiéincnt  aill^^  le  pro<hiil  qui  résulte 
de  lu  loiubinaibuar^  letupératurc  élevée,  de  l'a 
ddemapgtnique  avee  la  pottsse.  La  distioluiioa 
SqiKHise  (le  ce  composa,  abandonnée  a  elle- 
OH^iiie  sous  l'ipflqpnce  de  rqxygènti  almosplié- 
riqne,  pa$se  successîy^menl  dtt  yertait  bleu,  au 
vi^et,  au  rouge,  et  se  décolore  epfia  (otalemenl 
à  mesure  qu'«  l!t'  laisse  déposer  un  précipité. 
Cçs  niéini^^  vari^iiQus  de  couleur^  peuvent  au^i 
élire  èéteniiinées  par  une  addition 

CAMELOT.  Kloffe  origiuairemenf  fa))ri- 
qiiée  dans  la  Natolie  et  a  .\n^'oni,  avec  le  poil 
4e  chèvre,  mais  qui ,  en  burppe,  se  lail  soii  de 

Sure  laine  peignée,  $oii  de  poil  de  c)ièTre,  de 
line,  de  eolon  et  de  soie  luclangés.  Arras  cl 
Roubaix  sont  les  pi  iiiripaiix  centres  de  nos  fa- 
briques de  eaniclut.  Le  gros  camelot,  à  lii  re- 
tors et  pure  laiiie.  prend  le  nom  de  tvtfoeaii. 
I^'ean  glisse  sur  le  capielot. 

C4l|tUU.\G^p.  C'e^t  le  Utie  d'un  des 
principal))^  dignitaires  de  la  cour  de  ilQiu^.  Le 
cardinal  qui  en  est  rf^yéiu,  préside  à  la  Chambre 
ai><>stnlifiiie;  c'est  de  \^  quç}  vient  son  titre. 
La  cbanibi;e  apostoliqqp  pmbrasse  toMt  ce  qui 
se  rapporte  à  ra^ministration  des  dofnaines  et 
des  |:^vfS|)Us4|l  $aiut-^ièi;e.  Le  cardinal  Caini  r- 
iingue  connaît  de  toutes  les  aflaires  et  de  toutes 
ies>  cai|^(;s  attribuée^  i|  ce  t|-i|)unal.  |1  a  une  clef 
4u  trc^qr  du  cliiié^n  éaint-^nge.  Après  1^  niort 
du  pape  et  pendant  la  vacance  dq  Saint-Siège 
c'est  le  cardinal  ranierlin^nt'  qni  préside  les 
Con&isloi|'CS,  qui  pijblte  les  (,'dilâ  et  qui  donne 
1^  ôrd|-^  |ièfîçs;il(ire^  pour  1^  fiinéralllee  du 
poMlifi'  deriint. 

CA^V--^'^^^  (aujouc^l'hui  Terre  de  Labour  \. 
ppnlrec  (le  l'Ilalic  ajiçiçpne,  bqrnee  au  >i.-0. 
i>ar  ie  Lajiuni ,  au  S.-É.  p^r  la  |iUçanie,  à  l'E. 
rar  Iç  SinDoinin,  dont  la  sépiirait  une  chaîne 
qé  l^ontagnes  paralii;leb  à  lu  mer  intérieure,  le 
)png  dp  laquelli;  s')îteud^|t  la  Cam|>anie.  Celte 
contrée  p  assait  et  p^sseeqcpre  pour  la  plus  fer- 
tile de  rilalie.  C'est  pour  celte  pispn  qu'on  l'ap- 
pelait regiii  (dix ,  la  contr  e  hem'iisc.  On  y  cé- 
f^oltait  |e$  (^inetff  de  Massique,  de  Gaureèl 
jle  Falefue,  étsoiis  la  liu  de  1^  |*épublique  ellç 
^tait  couverte  des'villas  dt  licicnses.  Ses  |>riM('i- 

£aux  coui'sd'c;ii)  étalant  ;  le  VuUu{:pe  i  ['oltar^o)^  i 
iCIanis  (CWi|ci),et  |e  $i!aru$(S^|^),qui  la  sé-  ' 

E trait  de  la  l.ucanie.  L'on  y  reuiarquafi  les 
csivernc  çt  Luciin.  Capouc  en  jetait  regardée 
^niuiq  |a  c^pitalq.  ^ptie^  vijles  le$  plus 
impprûntes  ^jaiépl  :  C^^m  (5«i-è«iwJ, 

mAlm\  ifiiwte  i^rmt  ftMrAur 


runca  {Sfixsn),  Teanum-Sidicimnni  (Ttono), 
(Ati  tr),  Sora(àk)ra),  Galatia(6'(iiaiiu).  Atella^So»- 
>  Atfbto) ,  Aeernn  { Aeem  ) ,  Nueerla^Alfatcrna 
(iV(i£.vTa\  Surrcntinn  {Sorreiite),  Salcrniini  .Sd- 
lerne),  Pic^^nlia  <J'i  cn:(i  ,  et  les  villes  grecques 
•  de  Cyme  pu  Cume  et  de  Neapolis  {.\aptes).  La 
I  Campanîe  fut  d'abord  babitAe  par  1^  Opiques , 
et  ensuite  par  les  Klrusfjues  qni  en  furent  dé- 
possédés par  les  ^muitcs.  Le^  Kopiuius  $'ea 
rendirait  maîtres  de  S43  à  314  avan^  J.-C. 

CAMPBELL.  Parmi  les  personnages  de 
ce  nom  nous  eiterons  :  —  Camcuki.l  [George), 
lljeologien  anglîian,  pçiQn  IM'^.  m-p  tcu  1757, 
quia  laissé  plusieurs  ouvrages  apoloi;étiques.  77- 
Cavpbeli.  (Co/iR),'archiu>cte,  mort  en  17:!  ], 
tcnr  d(!  l'onvratre  iniilulé  Vilrurius  lirUnnni  -vs, 
Londres,  i'i\ô,  3  yoj.  ip-lpl.  —  p4HPij|£LL  iJcau), 
né  à  Ediqibonrg  ep  I7t)9.  inort  en  ITJô,  agent 
du  roi  pour  lu  lirovincede  Géorgie  en  Amérique, 
écrivain  fécond,  collaboralenr  dé  V !f Moire  mi- 
vcrselte  publiée  dans  le  (|ernier  siècle  e{i  An- 
gleterre. Il  a  laissé  nngnind  nombre  fl  f^uvipsiges 
n  lalils  à  l'iiistitire  et  a  la  |>i)litique,  et  dont  les 
pins  CNlimés  sont  l'Uisloifc  )jiiUlair^  }^riucf 
tiiQfne,  \a  iSio:iraphie  bfitqnniquèy  Ij^  Vk  d«t 
amiraux  et  marins  célèbres  4»^  ÇAngUlerre,  VEldt 
u  titcl  tli'  l'Europe  isixieme  édiliou),  1750. —  Sir 
^biLL-Cvg|Fi)E|.i.,  ofùcier  anglais,  né  yprs  117(\, 
fut  chargé  de  laaarvei|laiioe  de  N;}polé(^q  à  HIp 
d'Llbe.  Il  avait  conna^hêé  du  projet  de  iXéfiàp. 
de  l'empereur  et  en  favorisa  l'exécution  en  se 
rendant  ^ur  le  continent  d<^  l'mjei  i{  obéissait 
en  cela  aux  ordres  du  cabiq^t  ^ngl^js,  qui 
croyait  (pie  Napoléoq  yoplait  ppérer  une  die^ 
cente  en  Italie,  et  n'espérait  que  des  avantages 
de  celte  rupture  des  traites.  La  conduite 
Campbell  donna  lieu,  peu  après,  au  scjn  par- 
lement  à  des  diseusslons  animées.  Cet  plTicief 
fut  chargé  ensuite  d'explorer  les  jonrcea  du  Ni- 
ger avec  GuiU.  Cowilay,  (^[  mourut  gpuyernet^r 
général  de  Sier|ra-^oii9  en  4927.  —  (foy.  ausa 
Argvlk). 

CAMI*ÊCiI£.  Ville-forte  du  Mexique,  iq- 
tendance  de  Merida  ou  Yucataiù  sur  le  Saint- 
François,  dans  la  baie  de  Canipôchc,  au  |9o 
de  lat.  iN-,  et  au  287o  9'  LV  de  Ion?.  Celte  villç, 
comme  la  plupart  de  celles  des  aucienn^:}  pro- 
vinces espagnoles  de  |'Ài|)érjque,  est  bâtie  trè^ 
régulièrement  ,  ses  rues,  tirées  au  cordeau,  .sont 
bordées  de  l)rlles  iini-rMis.  CUe  est  détendue 

Sar  un  beau  cliutcuu.  Un  eu  exporte  de  la  cire, 
u  sel  et  du  colon.  Campéche  étiiit  antrefois 
l'cnlrepôt  des  bois  qui  portent  son  nom,  et  que 
les  .Vnglais  elierelient  nKiintetiant  sur  la  Cu;c 
ouest  du  Yucatan.  Pupulatiou  (i.lHJU  àipes.  Scu* 
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CAMPHOLIQUE  (acide).  L'aride  campho- 
(j^uciie  produit,  a  l'élatUti  campUolate  de  po- 
l^kdp  lorsqu'oa  fait  païaw  d«  l«  vi|Mur  <it  can- 
pfir«  à  la  température  de  4009  suc  un  mélange 
potasse  et  de  chaux.  Sa  composition  est 
fppréseiitée  p»r  is^  formule  g*?U'^OMiO.  L'a- 
dde  campbaliqve  eit  solide  ;  sa  SBfeur  eit  atida. 
Il  fond  à  8U°  et  bout  4  350.  Il  &^t  Mobleitaiis 
i'ieau,  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 
|ki{>tille  avec  l'acide  phosphoriqu^  anbydre,  il 
ilenne  le  eampk^tèu  C^*04«,  flai  bout  è  ISA». 

distillation  du  cainpbolali  dO fil^ia  pnoduit 
îf}  camtihoUae  C"*(i'*pT. 

(P4Jm>110VIj^|Ql}£  (acide).  L'acide  cam- 
lIlÀvji^ique,  dont  la  composition  est  repcéientée 
Ipf  la  formule  CMl»0,r"H«*0«,HO,  est  trans- 
Hfcent,  inodore,  d'une  s>aveur  amère  très-<)^~ 
o^bie,  peu  «oluble  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
ti$f.  Il  tK>ut  M86^i  s»  densité  est  de  l,oe&  à 
^  température  de  20<>.).  Par  la  distillatioil  sè- 
fib^  i}  dqnne  de  l'ellier  campliurique. 
'  PAMUM^GÎIWIS.  Général  gaulois  «li  leçut 
|i  eomman(|ement  des  Parisii ,  lorsque  Labie- 
pus,  lieutenant  de  César,  vint  attaquer  Luléce. 
Camulogèue  ^taii  kicm:!^.  WfU^  il  passait  pour 
1^}»ile  dans  l'art  4o  lo  guerre.  Il  arrêta  La- 
bj^nus  qui  voulait  traverser  les  marais  ;  ccliii- 
ç'\  se  (lélourna  alors  sur  Melodununi ,  travcr.sa 
]à  âeiiie  et  marcUasur  Fari.s  en  $niY4Ui  ie  quurs 
jji  la  rivièfc.  tamulogiii^  lint  é  ^  roMoatre, 
l^bienus,  qui  ne  songeait  plus  qu'à  rejoin- 
dre Ccsar,  fut  iorce  d'eu  venir  aux  mains.  La 
lataille  partit  avoir  été  livrée  dans  la  plaine  où 
0l6nd  aiÙPfWl'bui  Vaiigirard.  U  victoine  fut 
|pn!?t(înips  indécise  ;  mais  les  (îaulois  furent 
eofiu  eutofipés,  et  Camulogepe.  mûrtelleinettl 
blessé ,  tptpba  dans  la  mêlée. 

CAVCAÎ»^'  Chef-lieu  de  canton  du  dépar- 
parlement  d'Ille-et-Vilainc,  à  treizi' kilomètres 
^.  4e  i>aint-l|alo,  aveu  une  populatiuu  d'envi- 
fpp  Ci,ppP  habitants.  Les  Anglais  y  débai'quérent 
fà  17iig.  Cancale  n'est  célèbre  que  par  l'ériorrae 
quantité  d'huitres  qu'on  pèche  dans  sa  rade  et 
ie  iRHg  4^  cfî):hers  ^e  la  côte.  Sqp  port,  situé 
■n  haoKHii)  do  la  iloiil0,  Ciit  i|n  oommerfe  do 
cabotage  très  actif  ;  il  est  fttqfmii,  on  ((atiio, 
gar  les  navires  anglais. 

(}lJjC|!;HlMf^i^((^M^l.  Oimion  éUbliepar 
Uaaordt  daiisia  Itaiillodealifageûrsi  saetioii  des 
Brachyures  .  de  l'ordre  des  llolohranches.  Ses 
caracléres  coiisislenl  dans  toutes  les  pattes  ou- 
gl^iculéo»  pt  d^ns  la  forme  du  test  qui  est  arqué 
omériewmneot.  f7eat  la  dernière  division  des 
Crustacés.  Elle  embrasse  les  Arqués  de  Latreille 
et  quelque»  autres  genres  des  plus  analogues 
au»  crabes»  qui  en  font  également  partie.  Les 
ffwpnitidii  mil  UlMlii  ol  p  aogwit  inint. 


Les  genres  dans  Ipsqnols  on  los  a  rf'-parlies  sont 
leslir4Mft^<,  les  JStkreê,  les  CtUapet,  les  UàpuUs 
ot  les  Craies. 

CANDIANO.  Famille  vénitienne  qui  a  don- 
né cinq  doges  à  la  rcpuhiiinu'.  Le  pr(irni<*r  fut 
Pierre  Caiwiaro,  élu  eu  887.  H  péril  au  bout  dt> 
cinq  mois  de  règne,  en  Dalmatle,  dans  une  ba- 
taille contre  les  Nareutina  et  les  EsdaTona.  — 
Pierre  II,  fils  du  (inWdotU,  parvint  an  pouvoir 
en  &â2,  battit  plusieurs  lois  les  Mareulins,  et 
noumt  en  tn.-^PiemlU,  troisiènie  fils  de 
Pierre  II,  succéda,  en  9i2,  à  Pierre  Badoucr.  Des 
pirates  de  Triesle  ayant  pénétré  inopinémonl 
daus  les  Lagunes,  pnlevèrcnt  dans  l'église  de 
CasleilPdoose  mines  gens  otdouae  jeunes  filles 
qu'on  allait  marier;  Candiano  se  mit  à  leur 
poursuite  avec  la  flotte,  les  atteignit  sur  les 
OÔtes  de  FhouI,  et  ramena  les  caplirs.  (.et  évé- 
nomont  est  célèbre  dans  les  fastes  de  Venise,  et 
pour  en  perpétuer  le  souvenir,  on  institua  une 
féte  anauelle  qui  subsista  jusqu'en  1797,  et  dans 
laquelle  doine  jeunes  filles  étaient  mariées  aux 
frais  de  la  république. —Jtkrre  IV,  lils  du  pré- 
céileot,  fut  élevé  sur  le  trùne  <hh  al  m  u:^),  et 
rendit  de  grands  services  a  sou  pa^s,  comme 
guerrier  et  comme  administrateur;  mais  il  dé- 
ployait un  faste  et  un  orgueil  qui  lui  firent  de 
puissants  ennemis.  Pierre  Lrseolo  conspira  con- 
tre lui,  et  les  conjurés  uiossacrerenl  le  doge  et 
sob  fil»  en  976.  Urseolo  lui  suoeéda  et  se  fit 
moine  au  bout  de  deux  ans.  —  Vital  Candiauo, 
frère  de  Pierre  IV,  fut  alors  élu  doge  Q1S\,  mais 
il  abdiqua  au  bout  de  quatorze  uiuis  pour  preur 
dre  lui-même  l'habit  monacal. 
CAMDOLE  (roy.  DK.rANnoi.E). 
GANEE.  Ville  de  Turquie,  sur  la  cdte  de  l'ilo 
de  Candie,  avec  un  bon  port,  entre  les  caps 
Maleca  et  Spada.  Elle  est  percée  de  mes  larges 
el  droites,  bordées  de  maisons  de  deux  à  tmis 
étages,  dont  beaucoup  datent  encore  de  la  do- 
mination vénitienne.  Il  s*]r  trouve  aussi  une  fort 
jolie  mosquée.  La  Canéo  est  la  résidence  d'un 
paelia  el  d'un  archevêque  grec.  Elle  fait  un  com- 
merce assez  actif  ep  vm  eleu  huile.  Population 
7,000  Theca,  ficecs,  Arméniens  et  Joife.  Son. 

GAMELLAGËES,  Canellaceœ  (bot.).  Endii- 
cher  a  formé  sous  ce  nom  une  famille  de  plantes 
dicotylédones  polypétales,  qu'il  place  immedia- 
lomeat  aiirtscelles  4e  Clusiacéesou  Gnltiréres, 
et  dont  le  nom  est  tiré  du  genre  Cnnella  nin|ucl 
appartient  la  cannelle  blanche  des  pharmacies. 
Ce  petit  groupe  naturel  comprend  des  arbres 
fottsproprea  à  l'Amérique,  dont  les  lirailles  sont 
altei  iK'S  on  opposées,  simples  et  entières,  sans 
stipules;  dont  les  lleurs  so|U  complètes,  régu- 
lières, et  caraeléiiséea  de  la  manière  aolvante  : 
do  taùii  dn  gimi  aépalet  libraaou  sondés 
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entre  eux;  corolle  de  cinq  pétales,  à  préflo-  et  poorrues  cbr^^ini?  d'une  bractéole  qui  IVm- 
raison  convolutée;  étamiiies  hypogynes,  au   brasse  ou  l'onveluppe  même;  leurpérianthe. 


iiombi«d6dixoiiplii8iximbraii8e8,iiiofiadelplm  '  ureéolé,  tronqué  dansleliaDt,  entoaraexaeto- 

ou  iKîUladelphes,  à  antlitres  extrorsos,  bilocu- 
laircs,  adnées;  ovaire  libre,  à  trois  ou  cinq 
loges  muUiovultîes,  surmontée  d'un  style  sim> 
pie,  que  terminent  des  stigmates  en  nombre 
égala  celui  des  loges.  T.p  fruit  des  Canellacées 
est  une  baie  à  ctiiq  loges,  qu'un  avortement 
réduit  quelquefois  à  une  ou  deux  ;  chacune  de 
ces  loges  ne  renferme  qv»  peu  de  giaioes,  ou 
,'Tu/''me  une  seule,  et  dans  ces  i,'!-nines  on  trouve 
un  embryon  arqué,  à  cotylédons  soudés  entre 
einc,  à  radicale  sapère,  logé  dans  iiii  albumen 
charno.  —  Outre  le  genre  Can^lUi,ï*.  Br.,qui 
fournit  récorpedecannclle  blanche  on  !  i  fausse 
écorce  de  >Vinter.  celte  petite  famille  renferme 
eiieore  le  genre  cbuumodenimt  Endlie.,  dont 
Teipèee-tjrpe  fournit  une  écorce  analogue  par 
ses  propriétés  à  la  précédente,  et  le  genre 
PlcUmiOt  HarL,  auquel  appartient  un  grand 
arbre  du  Brésil,  le  PUOrnik^intigni»,  Narl.,  dont 
le  fruit  a  une  chair  sucrée  et  acidulé  très  agréa- 
ble à  manger,  surtout  préparée  au  sucre,  et 
renferme  des  graines  comestibles  dont  la  saveur 
rappelle  celle  de  nos  amandes. 

CANEVAS.  Toile  dont  le  tiî^sn  r^t  peu 
serré.  Le  canevas  dit  aerpitUère  est  écru  et  fait 
en  fil  d'étoupes  ;  il  sert  en  général  pour  les  em- 
ballages. Le  canevas  à  tapisserîê  est  en  Ql  de 
Iwin,  chanvre  ou  îin,  ou  bien  <'n  eoton  I!  pré- 
sente des  carreaux  réguliers,  plus  ou  moins 
grands,  soit  égaux  soU  divisés  en  espaces  alter- 
nativement inégauxt  pour  faciliter  le  travail  de 
la  tapisserie  en  supprimnnt  la  nécessité  de 
compter  les  fils.  Celte  denuere  sorle  de  canevas 
s'appelle  eoMm  JVn^jw. 

€AN1VAIII.\EES ,  Cannabineet  {bol.) .  Fa- 
mille de  plantes  dicotylédones ,  détachée  du 
groupe  des  Urticées,  et  doul  lu  nom  est  tiré  de 
celui  du  ehanvre,  CmmWs .  Les  végétaux  qui 
la  composent  sont  des  herbes,  les  unes  annuelles 
et  à  tige  droite,  les  autres  vivaces  et  à  tige 
f  olublc  ;  leurs  feuilles  sont  opposées  ou  alternes 
seulemenl  dans  le  baut  de  la  plante,  incisées 
ou  lobées,  dentées  rn  «rif  sur  leurs  bords, 
accompagnées  de  stipuler»  persistantes  ou  tom- 
bantes. Leurs  fleurs  sont  dioîques,  apétales, 
les  mâles  disposées  en  grappttou  en  panieuies, 
les  reniell("^  !7VMtipées  en  épis  ou  en  rbnîons. 
Dans  les  lleurs  maies  ,  on  trouve  un  périanUie 
vert,  à  cinq  folioles,  i  la  base  desquelles  s'atta- 
chent autant  d'étamines  opposées,  dont  le  lilet 
est  pltis  on  moins  court,  et  dont  les  nnthères 
sont  biiocuiaires,  parfois  surmontécâ  d  une 


ment  l'ovaire;  celui-ci  est  libre,  unpea 
primé,  ovoïde  ou  presque  plobulenx,  creusé 
intérieurement  d'une  seule  loge  où  est  contenu 
un  seul  OTule  qui  pend  de  sa  partie  supérieure; 
deux  stigmates  pubescents,  allongés,  jiréles. 
surmontent  cet  ovaire,  tantôt  immédiatoment, 
tantôt  par  l'intermédiaire  d'un  style  très  couru 
Le  fruit  des  Cannabinées  est  indéhiscent,  par- 
fois remarquable  par  l'excrèlion  résineuse  pro- 
duite par  les  glandes  de  sa  couche  superfi- 
cielle; il  renferme  une  seule  graine,  renversée, 
sans  albumen,  dans  laquelle  se  trouve  un  em* 
bryon  à  radicule  ascendante,  supéir,  qui  vient 
s'appliquer  sur  le  dos  des  cotylédons.  —  La 
ftimiile  dos  Cannabinées  ne  renfiBrme  que  les 
deux  genres  chanvre.  Cannabis  Toum.  etbou- 
hion,  Humutux  f.in.,  dont  le  premier  nous  est 
venu  de  l'Asie  ou  il  croit  spontanément  dans  le 
centre  et  dans  tes  montagnes  au  midi,  dont  le 
second  se  trouve  naturellement  dans  le  sud-est 
d<>  l'Lurope  el  dans  les  parties  adjacentes  de 
l'Asie  (vûn.  Cha^ivre  et  Houblon). 

GANNAGÉES,  CmmaeêK  {M.),  Famille  de 
plantes  monocotylédonrs,  «înrit  le  nom  est  tiré 
de  son  genre  le  plus  innM>rlaut,  le  genre  Ifcili- 
sier,  Catma.  Elle  oompn^nd  des  plantes  herba- 
cées vivaess,  généralement  grandes;  i  nelne 
iibreuse  el  que!(iuefois  à  rhizome  nmpnnt  ;  à 
feuilles  alternes,  simples,  formées  d'un  pétiole 
engainant  dans  le  bas,  et  d'une  lame  large,  en- 
tière, paieourue  par  un*;  côte  médiane  et  d» 
nervur<"i  se<'nudaires  simples,  yK!ri!1flcs ;  à 
fleurs  complètes,  trrégulicres,  atxouipaguées  de 
bractées,  et  distinguées  surtout  parles  caractè- 
res suivant^  :  leur  périanthe  présente  une  ran- 
gée externe  formée  de  trois  folioles  verles,  el 
une  rangée  interne,  pétaloide,  divisée  profondé- 
ment en  six  lobes  visiblement  disposés  sur  deux 
rangs,  et  dont  les  trois  extérieurs  sont  presque 
égaux  entre  eux,  taudis  que  les  intérieurs  sont 
dissemblables  enii-e  eux ,  diversement  soudés, 
quekpidlBjs  m  partie  réduits  ou  même  obli- 
térés; ceux-ci  ne  sont  autre  chose  que  des  sta- 
minodes  ou  des  étamines  transformées;  une 
seule  étamine  persiste  sous  la  forme  caractéris- 
tique, encore  son  tilet  est-il  quelqnelbis  trans- 
fornit'  en  lame  pétaloide,  el  son  antlière  est-elle 
habituellement  réduite  à  une  seule  l(^e  ;  leur 
ovaire  est  adhérent  ou  infère,  tantôt  à  une  loge 
contenant  un  seul  ovule,  tantôt  à  trois  loges 
uniovulées  ou  multiovulées.  Le  fruit  des  can- 
nacées  est  une  capsule  uni-loculaire  ou  triiocu- 


pointe  due  au  prolongemeat  du  eonneelif.  Les  laire,  iTouvrant  en  trois  valves  par  dtiiiaeenee 
tam  CBDnéUesaoataoeùmpagiiéefté»  braeiées,  '  locullcide;  la  logennliiueoa  dneune  d*  $m 


Digitized  by  Google 


(  m) 


Okti 


'l00es  MnflènMflftit  mwfniiiie,  mit  plmieim  firent  b  eonqnête.  Mais  d'autres  témoignages 

çjminrs  à  t^cnimpnl  dur  et  coriace  ;  ces  graines  pcrmottciit  de  supposer  que  la  dynastie  reiner- 
renfcroient  un  albumen  farineux  ou  presque  ,  séc  par  les  Musulmans  avait  une  origine  plus 
corné  qui  loge  un  embryon  axile,  presque  aittsi  moderne,  et  qu'elle  avait  élé  ibndco  dans  le  xi* 
long  qne  lui.  —  Les  cannacoc»  croissent  près-   siècle,  par  un  aventurier  fladjpottt,Ce  que  Toa 


que  toutes  dans  les  parties  de  l'Amérique  com- 
prises entre  les  Tropiques  ou  voisines  des  Tro- 
piques ;  UD  très  petit  nombre  d'eotre  elles  seii- 
lemeot  se  trouvent  dans  rancien  continent.  — 

L<'urs  }renres  principaux  sont  les  suivants  : 
Ttialia ,  Lin.,  Harauta^  Plum.,  Canna,  Lin.  ou 
Balisier.  Les  parties  souterraines  de  plusieurs 
Cannacées,  racines  et  rhizomes,  renferment  une 
grande  quantité  de  f-^cule.  La  plus  remarquable 
île  ces  plantes  a  cet  égard  est  le  Maranta  nrun- 
UnaeM,  Lifi^qniltomit  llirrow-root.  nosieurf 
de  ces  phntefi  sont  cullivj^çs  dans  les  jardins 
comme  é';p«x-e.s  inlércssautes  ou  d  ornemenl. 

CA-\.\E  (métrol.).  Mesure  de  longueur  dont 
Kusage  a  été  défendu  en  France  par  arrêt  du 
conseil  du  24  juin  16M7,  mais  qui  eontinned'ô- 
tre  en  usage  en  d'autres  pays.  Elle  est  en  cen- 
timètres ft  Barcelone  de  53.50;  à  Naples  210,79  ; 
i  Paleriii  e  1 9 1  23  ;  à  Home  199, 27. 

f'AN.XlBALES.  Nom  des  peuplades  ca- 
raîttes  anthropophages  des  Antilles  (voy.  An- 
TiLLBs).  Ce  mot  a  passé  dans  la  langue  vul- 
gaire  pour  désigner  les  imii?idus  cruels  et 
féroces. 

CAIVOGE.  Ville  célèbre,  qui  était  située  dans 
la  partie  centrale  de  l*lnde,  sur  la  rive  oeeiden- 
taie  du  Gange,  au  nord  du  confluent  de  ce  (leiivc 
et  de  la  Djamnâ.  Elle  fut  fnndée  à  une  époque 
très  ancienne  par  Kousanabiia  et  devint  la  capi- 
tale d*ttn  puissant  rovatmie.  De  même  qne  la 
plup)art  df^  viltr'^  rnnnrriuables  de  l'Inde  an- 
cienne, elle  paraît  avoir  porté  plusieurs  noms; 
mais  dans  les  ouvrages  sanscrits  elle  est  ordi- 
nairenoent  désignée  sous  celui  de  lùmyàkoubdja, 
dont  rétyninln;jîr  a  donné  lien  à  une  l('{;ende 
que  l'on  trouve  dans  le  Ràmàyana.  Suivant  le 
témoignage  de  Manou.  la  contrée  dans  laquelle 
die  éttiit  située  se  nommait  Pantcli&la,  dénomi- 
nation que  Ton  retrouve  dans  les  noms  de  nz!;à^  xi, 
Passalœ,  et  nauniX9.\  donnés  à  la  même  contrée 
p^ir  Mégasihène,  Pline  et  Plolémée.  Ce  dernier 
fait  mention  de  Canogc  sous  le  nom  de  Kxvof  HIti. 
Le  royaume  de  Pantchâla  s'étendait  probable- 
ment vers  l'est  au-delà  du  Népài,  et  a  l'ouest 
le  long  de  la  Tcharmanwatt  (Tehambal)  et  de  la 
Tanâsa  (Banâsi  jus<jue  vers  Adjmîr.  L'histoire 
de  ce  royaume  est  peu  coniuic.  S'il  faut  en  croire 
les  traditions  des  Kàdjpouts,  la  famille  qui  ré- 
gnait à  Canoge  dans  le  y  siècle  de  notre  ère 
en  fut  cln^s»  ]inr  1rs  tîritfiors  en  170,  et  ceux-ci 
restèrent  maîtres  du  royaume  jusqu'à  la  fin  du 


sait  de  plus  rfi-tnin,  c'est  que  Canoge  eut  une 
grande  importance  dans  les  iv«,  v»  et  vi»  siècles 
de  notre  ère.  Les  souverains  qui  y  régnèrent 
pendant  cette  période  exercèrent  une  espèce  de 
suprématie  et  eurent  plus  d'une  fois  des  rapports 
avec  les  princes  Sassanides  de  la  Perse.  Au  y* 
siècle,  le  Bouddhisme  était  la  religion  dominante 
à  Canoge.  Au  commencement  du  vu*  siède,  une 
r(^volulion  fil  déchoir  celte  ville  du  rang  qu'elle 
occupait,  et  le  nouveau  roi  qui  monta  sur  le 
trdne  i  «ette  époque,  Ait  contraint  de  renoncer 
au  titre  de  Malîârtdja  (grand  roi)  que  ses  ancê- 
tres avaient  porté.  Quoiqn'ellen'ertt  plus  la  m^me 
importance  qu'autrefois,  la  ville  de  Canoge  jouis- 
sait néanmoins  d'une  grande  célébrité  lors  des 
pretniéres  invasions  des  Afabcs.  Au  commence- 
ment du  IX»  siècle,  elle  était  en  pleine  déca- 
dence. Cependant  elle  était  encore  au  x'  siècle 
la  capitale  de  l'un  desqoatreprîncipaux  royaumes 
de  la  presqu'île,  et  ses  souverains  furent  les 
alliés  des  lOis  de  Kaboul  dans  la  lutte  qu'ils 
soutinrent  contre  les  conquérants  Gazuévides. 
Ce  fut  Mahmoud  qui  planta  le  premier  l'éten- 
dard musulman  à  Canoge  :  il  s'empara  de  celte 
ville  en  1019,  dans  sa  neuvième  expédition. 
Suivant  Ferischta,  le  roi  de  Canoge  n'opposa 
aucune  résistance;  il  se  soumit  et  fit  un  traité 
d'alliance  avec  Mahmoud.  Tantque  dura  la  puis- 
sance des  Gaznévides,  les  souverains  de  Canoge 
restèrent  possesseurs  de  leurs  étals.  La  guerre 
qui  éclata  à  la  fin  du  xn»  siècle  entre  Prithwl- 
rûdja,  roi  d'Adjmlr  et  de  Dehli,  et  le  roi  de  Ca- 
noge, Djayatchandra,  seconda  les  projets  des 
princes  de  la  dynastie  de  Ghor.  Après  avoir  Hiit 
la  conquête  d'Adjmlr  et  de  Delili,  s clKihàb  Eddin, 
frère  de  Ghiis-Eddin,  auquel  il  succéda  sous  le 
nom  de  Mohammed-Ghorl,  Qt  une  expédition 
contre  le  roi  Ràthor.  DJayalchandra  perdit  la 
vie  dans  une  bataille  et  sa  capitale  tomba  au 
pouvoir  du  vainqueur  (1194;.  Une  grande  partie 
des  Rftttiors  se  retira  dans  le  Ittrwâr  et  y  fondit 
une  principauté. 

A  dater  de  cette  époque,  le  royaume  de  Ca- 
noge n'exista  plus ,  et  le  territoire  qu'il  com- 
prenait devint  une  des  dépendances  du  royaume 
de  Dell  II  fondé  en  l'année  1206,  après  la  mort 
de  Mfsinnmi.  î-Chorî.  Vers  l'an  1.342,  Moham- 
med-Ioi,'liiak  lit  massacrer  les  habitants  de  Ca- 
noge. Cette  ville  et  son  territoire  formaient,  au 
temps  de  l'empereur  Ak  li  n-,  im  des  circars  ou 
districts  de  la  province  d'Agra.  r>e  cette  «  apitaie 


lu*  siècle,  époque  à  laquelle  les  Musulmans  en  '  tant  vantée  par  les  écrivains  hiuduo^  et  luusul. 


Digitized  by  Google 


CAN 


f  W) 


inans,  it  ne  reste  aujourd'hui  que  des  ruines.  L.  nus,  Antislius  et  Agrippa  los  ç^oimiirent  so^s  le 

GA.\OPË  ((|i^o0.). Ville  de  l'anciciiuti  Egypte,  règne  d'Auguste.  Quelques  auU-ur»  aUribueut 

entre  Bouto  et  Alexandrie,  à  l'euibouchure  de  aux  Cantabres  une  orif iiie iMrieiine.  Dion  €as- 

la  branche  du  Nil  qui ,  dti  nom  de  rctte  ville,  sitis  lt>sdit  d'origine  celtique,     Silîus  Italicus 

étail  appelé  Canopique.  Les  Grecs  prétendaient  les  lail  descendre  des  Massagètes,  dans  le  paa- 

qii'elle  avait  reçu  son  nom  de  Canope,  pilote  de  sage  (lib.  III.  vers  369)  où  il  rapporte  Thabi- 


Mcni'las ,  qui  y  mourut.  Elle  était  située  a  six 

licuos  du  phare,  sur  le  bord  de  la  mer,  et  bâtie 
^ur  un  rocher  qui,  autrefois,  était  entouré  U^s 
eaux  de  la  mer,  ^*après  le?  témoignages  recueil- 
iis  par  Pline.  Canope  était  célèbre  surtout  p^r 
son  temple  de  Serapis  cl  les  gtiérisons  opérées 

{»ar  les  pr^lr^  de  ce  dieu»  qui  y  attirait  uqe 
bulé  immense  de  pèlerins,  comme  ou  le  voit 
dans  Hrrodole  et  dans  Slraboii.  Ce  dernier  (liy. 
xvii)  dit  que  If  cuiial  U  Alexaiidi  ic  à  Canope, 
^ujoùrd  iiui  a  sec  une  partie  de  l'année,  était 
çpuTeri  nuit  et  jour  de  Inieeux  pleins  d'Iiommes 
et  de  femmes  qui  se  rcndaientau  sanctuaire  en 
livrant  au^  danses  les  plus  licencieuses. 
l^tCe  ville  possédait  un  nionasiëre  que  ^ial 
jTér^roe  désigne  sous  le  nom  de  iionast^e  ^ 
Pénilençe  (règle  de  saint  Pacôme).  f!A|lop9D9r 
rait  être  la  moderne  Abopkic. 
GAKtABUES,  Cmtabri.  Peuple  de  l'I^spa- 

t ne  ancienne,  dans  la  Tan  k  i  i  usc,  vers  les 
bûrces  de  l'Êbre,  entre  hi  ol^fiie  astiii  iqiic  et 
ta  mer.  On  croit  géncrulcmeiit  que  leur  pays 
correspond  aii  Çuipusco^,  la  ^iscaye  et  à  la 
partie  orientale  lies  Àstiii'ips^  Mais  celte  deli- 
tnitalion  est  irès  inoxacie,  parce  qu'on  a  con- 
fondu a  tort  Ic^  Vaseons  avec  les  [i^n,lii)res.  |.es 
derniers  n^  devaient  pas  s'étendre  sur  les  c^te^ 
plus  haut  que  le  port  de  Vcria-Sacca ,  qui  eor- 
i^spond  à  la  baie  tuodeiiie  de  Santona.  Les 
Clantabpcs  étaient  d'une  bravoure  a  luulu  epi  eu- 
Te,  mais  priesqt^e  sauvages.  Ils  habitaient  les 
mdnlnpnes  cl  laissaient  la  pfatiK!  presque  dé- 
crie. On  rapporte  qq'ils  se  li^vaicpt,  bounnes 
et  femmes ,  avec  de  Turinc  eonservée  dans 
dès  citernes ,  usage  qui  existait  au^M  eliez  les 
teltihèrcs.  On  dit  que  ehcz  eux  les  ri  iiiincs 
ne  donnaient  poin(  de  dut  a  leurs  tuai  is,  mais 
Sn  recevaient  d'eux ,  et  que  les  filles  heri- 
^ienl  à  l'cxclus'ion  djgs  prçons.  On  dit  aussi 
qiie  lorsqu'une  femme  accouchait,  c'était  le  mai  i 
4ui  se  mettait  au  lit,  et  se  faisait  servir  par  ia 
feipmf»  (Strabon,  lif.  III),  usage  qui  existait 
également  dans  là  Corse,  selon  Diodore  de  Si- 
cÂe  (livT).  riiez  certaines  peuplades  les  Tiltari) 


tude  qu'avaient  les  Cantabret  dê  pMeana  d'ou- 
vrir les  veines  (!<  leurs  ehevaux  pour  en  boire  le 
sang  comme  les  Scythes.  Pline  dit  que  les  Can- 
tabres  se  divisaient  eo  «piatre  nations,  quHI  M 
pomme  point.  SIrMioa  cite  les  (^iod  qui  babi* 
taient  vers  la  .source  de  l'ibérus;  Pline  men- 
tionne les  Qngeuit  et  l^pmponius-Uçla  le«  Ori- 
geviQM»  et  les  Saleni.  Tabbé  d'Uiaroe  de  pidae- 
souet  a  publié  en  1826  line  Bùtoirc  des  Canta- 
kre$,  dans  laquelle  il  fuit  un  abqs  énorme  des 
élytuplogies  bi$raycnn«.       Al.  Bti^i^KAD. 

GAat't  HAUIDIMB  («W«.>.  Baie  litMjginâ 
animale,  découvorle  par  Rohiquet.  C'est  elle 
qui  constitue  le  principe  aetif  des  caqtharides. 
^  com|)ositiQn  est  reijréscnt^  par  la  formule 
Ctni^O*  suivant  Uobjquet.«t|NMr  C^H'AzO^  sui- 
vant Lieliig.  A  l'état  pur,  la  cantharidine  est 
soliible  dans  |'^u,  très  spluble  dans  )-al(^>Qi 
bquillanl  ;  elle  m  Vfllatile  |in$  d^mpositlon. 
canil|àri(|iiie  pu  «Tuji»  t»tîêm  éainsn  H- 

néneuse. 

C4i>  l'U^i  CaiHua  îM.).  ^^Rre  de  la  fatuiUe 
des  Polemoniaoées,  de  lapemandrie-monogynie 

dans  le  système  de  Linné.  )1  eQinprend  des 
arbrisseaux  du  Pérqu,  auxquels  leur  beauté 
dpune  une  place  di^Uugut^Hi  44>'i«  pPS  jardina* 
Les  Veuilles  de  ces  végétaux  sfwl  »ll«iai««»  iê 
plus  sDUveul  îaM'iinilces,  eijtiw^s  OU  déniées; 
quuiquelùis  même  piunatifides.  l.^ui:s  Ueui^ 
terminales  sont  grandes,  bplles,  bUi|cbM>  jau7 
nés  pu  rouges,  le  plus  iftuy^nt  di|]M^ée9  «ii 
çorymbes.  Elles  oiïreut  pour  caractères  princi- 
paux ;  un  calice  tubuleux,  quinquefide:  une 
corolle  en  eutonppii',  i  Iqng  tube,  à  Itmbfi 
it'gulier,  quinqneparU;  eiuq  ^tawines  sailUp? 
les,  de  ni^^itic  Inni^in  iir;  im  ovaifc  à  trpis  loges 
multiuvuke^,  ^qnnonle  U  uu  ttl^ie  Sipiple,  que 
termine  lin  stigmate  irifkle.  4  oes  fleui«  fnflo^fl 
line  capsule  liKtieuse,  qui  s'ouvre fl|iiD0ilV9lVfl| 
par  déliiscenee  lontlicide. 

Le  Caxtua  a  riiuttxfis  de  Bui^  ,  (i.  N-^/Mlf 
1^.,  croit  rellement  Iw  mH^é»  ^vé« 
des  Curdillieres,  au  pcrpu.  Sa  tige  est  tcèsn^ 
nicusc  et  s'olcve  à  2  mètres  et  pi^me  davan- 


des  Itordsdu  Punt-Euxin.sqivuitl  Apullouiusde  i  lag^dansMJu  pays  tiutal;  M;s|t:|iille$,  elliptiques, 
fthodes  (Argon,  liv.  li,'V<^rs  l012),'e(Valérius-  I  «put  les  unes  entières,  les  apir^  lobéea.  8fl| 
Flaccus  (liv.  V,  vers  H8),  et  qu'on  a  relrnuvé  fleurs  forment  des  eorymliMi'peu  serrés;  elles 
parmi  ccrtajnes  tribus  de  l'Amérique  et  chez  sont  colorées  sur  le  limbie  en  vn  rouge  vif  qui 
les  Caralbèsl  —  lies  Cantabres  opposèrent  aux  .  passe  graduellement  4U  jaune  orange  de  leur 
Romains  une  résistance  achariK'é.  On  les  voyait  |  t)ibe-  Cette  belle  plante  est  de  serre  tempérée 
abov«at'^  Cu^y  |>lutd(  ^u^  je  |e  ifew^n,  Fua*  ■  MVf  le  clitiui|  de  Pprii.  Apt  ia  i^ve  «iTfNmi? 
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reraent  on  tprre  do  hnivf^re.  fomme  elle  donne  partie  de  la  pliysiquo  qui  a  pour  objet  l'étade 

de  bonnes  gi-aiius  dans  iics  jardins,  on  U  mul-  des  pliénomènes  qui  .se  passent  au  uoQtacl  des 

tiptie  fiudlffiDieiii  par  semis;  on  en  feit  aussi  solides  avee  In  liqnidt».  Les  hito les  plus  ttU- 

des  boutures  sur  couche.  -  Depuis  quelques  lants  ayant  été  ccmai  'iués  pour  la  première  fois 

années,  nos  jardins  se  sont  ctirirliis  de  quelques  dans  des  lubes  d'un  diamètre  compar  able  à 

autres  espèces  très  éleganics  du  mAinu  g^nre.  celui  des  cheveux,  ont  reçu  pour  cela  te  nom 

CAiyDTCHÈNB  {ckim.).  Carbure  d*bydro-  de  phénomitet  ewpUMm,  Les  corps  qui,  ao 

gène  qui  se  produit  dans  la  distillation  du  caout-  contact  des  liquides,  se  mouillent  ou  ae  laissent 

Cbouc.  Il  entre  en  ébullitioii  à  I1\5.  Lorsqu'il  pénétrer  par  iujhil)ilion,  comme  un  morceau  de 

se  trouve  soumis  à  une  température  de  15° — 0,  sucre  teun  sur  de  l'eau  ou  une  mècbe  de  colon 

il  cristallise  en  aifruilles  blanehes  qui  entrent  plongeant  en  partie  dans  de  Kbnil'e.  noua  offrent 


en  Aisiqn  à  10-0.  Le  caoulcbèiieeatiaomérique 

avec  le  gaz  oléfiani, 

CAOtTCllIXE  (chimX  C'est  un  carbura 
parlieitlier  Chydragtae  qol  ae  forme  dam 'M 

distillation  du  taonh  lionc  II  entre  en  ôbiilli- 
lion  à  171°,  fit  parait  avoir  la  composition  de 
l'essence  de  térébenthine.  Il  est  éminemment 
propre  à  diasoadre  le  eaoulchonc,  comme  ions 
les  autres  carbures  dMiYdropène  aniU-  uniPs. 

ilAiUIAXijS  ^voy.  Martia- 

IID8). 

iSAPtlARNAI  lf ,  c'est-à-dire  villag(^  de 
Naoum.  Ville  de  la  Palostinc.  à  l  extrémité  du 
lac  de  Tibériade,  et  4  l'U.  du  Jourdain.  11  n'en 
cgt  fiiit  aucune  mention  daiia  TAncieiK-Teata- 
ment,  mais  il  en  est  beaucoup  parlé  dans  les 
Evan'rs'ilos.  Jésus-Christ  y  séjourna  souvent  pen- 
daui  Ic.^  trois  dernières  années  sa  vie.  11  y 
guérit  le  secvitenc  du  eent«nier,  la  bclle-mère 
de  saint  Pierre,  qui  avait  une  maison  dans  cette 
ville, et  beaucoup  de  possédis.  Il  prêt  hait  unjoiir 
à  une  grande  multitude  de  pers4)iineâqui  avaient 
Mvabi  les  eours  et  lea  environs  de  la  maison 
nù  il  se  trouvait,  lorsqu'on  amena  un  paraly- 
tique qui  venait  lui  demander  sa  guériso  ;.  Les 
bomoies  qui  portaient  ce  malheureux  ne  pou- 
vant pénéti  er  jusqu'à  Jésus,  parvinrent  à  mon- 
ter le  malade  sur  le  toit  de  la  maison,  y  prati- 
quèrent une  ouverture  et  le  descendirent,  dans 
b  natte  qui  lui  servait  de  lit,  devant  Jésus,  qpi 
le  guérit  et  lui  remit  ses  iH'cbés.  Ce  Tut  aussi 
dans  la  synagofiue  de  Caphnrnaûm  qu'il  an- 
nonça a  ses  disciples  le  sacrement  de  l'tucnaris- 
tif).  Us  babitants  de  Captiarnaûm  étalent  extrê- 
mement débauchés,  et  eouîmc  ils  persévéraient 
dans  leurs  vices,  Jisus  leur  annonça  que  leur  laidement  mouillé,  la  hauteur  de  la  colonne 
ville  serait  un  jour  réduite  k  néant.  Uouiluce,  ,  est  la  môme  dans  tous  les  tubes  de  même  dla- 
évêqu0  de  lialmatie,  vit,  an  svi*  aiècle,  les  |  mètre,  quelle  que  soit  la  diversité  de  leur  suba- 
riiiiu  s  de  rapliarnafim.  au  milieu  desquelles  tance  et  leur  dilïei  cnr-n  d'épaisseur.  La  hauteur 
s'élevaient  deux  palmiers.  Quaresmius,  au  siècle  ^t  la  même  dans  le  vide  que  dans  l'air;  elle  ne 
suivant,  retrouva  les  mêmes  débris  et  les  mé-  varie  qu'avec  la  natuce  du  liquide  et  avec  sa 
mes  arbres,  près  d'un  caravansérail  appelé  température.  Ceci  nous  Indique  clairement  une 
Ménit-h.  Uuirkhardt  dit  que  les  Arabes  donnent  Toree atlraetivc  exercée stir  le  liquiilo.  seul  ' ment 
à  ces  ruines  le  nom  dt  Tell-lloum»  par  les  molécules  compasaul  la  surluw  intérieure 

CiVPUXARt'J  É  (pby».).  Ce  mot  ne  désigne  des  tubes,  et  indépendante  de  la  anbstanee  par- 
lai PMpnvcjéléd^lAiBMttMiiatillliWMtli  tifioli^d«cbaeiiiid'etti.BlleeoiiuBtiiMpardé- 


des  exemples  de  cotlc  sorte  de  ()liéuoinenes. 
capillarité  reconnaît  pour  cause  lus  attractions 
molecuiaires  a  dislances  Insensibles,  dont  on  a 
parlé  ala  flade  l'actiele  ÉMrfutia»  mUi0nêUe,l» 
théorie,  à  vrai  dire,  est  encore  à  créer.  Laplace 
croyait  y  être  parvenu  Son  travail  n'a  pas  paru 
au  géomètre  Poisson  tenir  compte  de  toutes  les 
ciréonslances.  Le  calcul  de  Poisson  ne  se  trouve 
pas  aujourd'hui  plus  conciliant  que  celui  de  son 
illusU'e  prédécesseur.  La  révélation  de  nou- 
veaux Mta  ra  asses  fortement  ébranlé  pour 
qup  lIAaadémie  des  sciences  remette  la  question 
au  concours.  Dans  l'état  actuel  de  la  science, 
notre  lâche  est  donc  limitée  à  l'expositiou 
sommaire' des  résultata  Ineonicsiés  de*  reebev- 
ches  expérimentales ,  en  n'empruntant  aux 
idées  théoriques  que  les  moyens  de  les  lier 
eutre  eux  le  plus  nalurellemeut  pos-sible. 

l4>rsqu7on  plonge  veéticalemMt  dana  un  li- 
quide susceptible  d'en  mouiller  la  suilace,  de^ 
tubes  (l'un  très  petit  diamètre,  le  liquide  s'éjtiKa 
dans  chacun  d'eux  à  une  hauteur  supérieuce  à 
Mlle  du  niveau  extérieur;  la  eolonne  a^  ter- 
mine par  uiu?.sui  face  courbe  ou  ménisque  cou- 
cave  (tig.  I).  Si  l'intérieur  des  lubes  a  été  préa- 
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terminer  la  formation  d'un  anneau drenlaire  au-  '  L'abaissement  p<?t  en  raison  inverse  do  diamètre 
dessus  du  niveau  extérieur.  Dès  lors,  leslorces  du  et  sa  surface  se  termiae  par  un  ménisque  con- 
liquide  qui  j^eqcerçtieiit  de  moléeale  à  moléeule  I  vexe.  Le  réraltateBt  «ulogiie  entre  des  plaques 


par  voie  d'attraction  mutuelle,  sont  troublées 
I/équilibre  entre  elles  est  rompu,  et  il  ne  peut 
se  rétablir  qu'autant  qu'il  s'est  élevé  dans  le  tube 
one  colonne  dont  le  poide  égale  b  foroe  avee 
laquelle  la  siirrace  solide  apit  sur  l'anneau  con- 
cave liquide,  c'est-à-dire  sur  le  ménisque  toujours 
subsistant.  Tout  cela  ne  se  passe  avec  la  précision 
mathématique  qu'aulant  que  des  eorps  étrangers 
ne  restent  pas  interposés  entre  le  tube  et  le  li- 
quide, il  n'est  personne  qui  ne  sacbe.  par  sa 
propre  expérience,  que  la  plus  légère  coudie 
d'un  corpa  gras  euipôcbe  l'encre  de  monter  dans 
une  plume,  ou  de  s'claler  sur  lepapier.  En  effet, 
les  attractions  moléculaires  n'agissent  qu'a  des 
distances  insensibles,  et  la  rapidité  du  mouve- 
ment ne  provient  que  de  leur  intensité  jointe 
i  la  multiplicité  des  iiDpulsions  successives. 

Si  l'intérieur  des  tul>cs  n'a  pas  été  préalable- 
ment mouillé,  les  eokmnes  n'atteignent  plus 
dans  divers  tubes  la  môme  hauteur,  parce  que 
le  froilenieiit  ooiitre  la  paroi  scclie,  variable 
d'une  suliblaace  à  une  autre,  toutes  choses  égales 
d'ailleun,  s'y  oppose.  La  hauteur  de  b  colonne 
et  la  forme  du  ménisque  qui  la  termine  dépen- 
dent l'une  de  l'autre.  La  courbure  de  l'anneim 
ou  ménisque  concave,  approche  d'autant  plus 
d'être  sphérique  que  le  diamètre  du  tube  est  plus 
petit.  Pour  des  tubes  de  différerils  diarnèlres, 
supposés  toiiuours  très  petits,  la  hauteur,  dans 
ehacun  d'eux,  est  en  raison  inverse  du  diamètre. 

Si,  au  lieu  de  tubes,  on  prwd  deux  plaques 
de  verre  formant  entre  elles  uii,ani,'U'  dièdre 
très  aigu,  les  mënie.s  lois  se  reproduisent  :  le  li« 
qnide  oTélève  inégalement  suivant  lea  inégalités 
de  l'espace  vide  compris  entre  les  deux  plaques 
(fi^.  2).  La  hauteur  de  chaque  colonne  est  réci- 

Fk6.2. 


proqnement  proportionnelle  à  la  distnnoo  des 
lames,  et  la  courbe,  formée  des  sommets  de  tou- 
tes lesoolonnes  verticales,  est  sensiblement  pa- 
laholique. 


fortement  inclinées.  La  preuve  s'en  acquiert  fa- 
cilement avec  (les  tubes  et  des  plaques  de  verre, 
plongeant  dans  le  mercure,  l^i  (Uiuse  de  c«liu 
difItoBnoe,  qui  est  la  même  que  cdie  qui  rend 
le  corps  solide  non  siisccplible  d'être  mouillé» 
provient  de  ce  que  l  action  exercée  par  le  solide, 
sur  le  liquide,  est  plus  faible  que  celle  que  les 
molécules  liquides  exercent mutaellemeot  Tune 
sur  l'autre.  De  là,  la  forme  spln  r  icuie  qu'affec- 
teoides  gouttes  liquides  répandues  sur  un  solide 
au  lieu  de  s'y  étaler  comme  l'eau  et  l'huile  s'é- 
talent sur  la  plupart  des  corps  durs  et  spon- 
gieux. On  dirait  qu'une  sorte  de  force  répulsive 
remplace,  entre  le  solide  et  le  liquide,  la  force 
attractive  productriee  de  phénoinènea  d*éléva-^ 
tion  et  d'imbibitioil  dont  nous  avons  parié  d'a- 
bord. Voila  comment  il  se  fait ,  par  exemple, 
qu'à  l'aide  de  vernis,  les  boiseries  de  nos  appar- 
tMnents,  des  étoffes  et  même  du  papier  de- 
viennent impénétrables  à  l'humidité.  On  rend 
encore  scnsililcs  ces  effets  d'attraction  et  de  ré- 
pulsion, en  plaçant  les  corps  mobiles  de  niauiëre 
à  ce  qu'ils  puissent  ftcilement  céder  aux  OMii»- 
dres  excitations  dans  le  sens  de  la  résultante 
des  forces  auxquelles  ils  sont  .soumis.  C'est  ainsi 
que  deux  corps  légers,  flottant  sur  un  liquide, 
s'attirent  ou  se  repoussent  par  l'intermédiaire 
de  ce  même  liquide  en  glissant  sur  les  couches 
qui  les  supportent.  Us  se  précipitent  l'un  sur 
l'autre  s'ils  sont  tous  les  deux  mouillés  ou  non 
mouillés;  ils  se  repoussent,  au  contraire,  si  l'un 
des  deux  corps  seulement  est  mouillé.  L'expé- 
rience, dans  le  premier  cas,  se  fait  en  posant 
très  doucement  des  aiguilles  ordinaires  à  coudre 
sur  l'eau.  La  couche  d'air  qui  reste  entre  elles 
et  le  li(piide  les  empêche  à  1 1  fois  do  se  mouiller 
et  de  plonger  au  fond  du  vase.  Aloi-s  on  voit  ces 
aiguilles  se  porter  l'une  vers  Tantre  comme  si 
elles  étaient  aimantées.  Si  l'on  ne  met  eu  pré- 
sence qu'une  aij?uille  sèche  avec  un  léger  mor- 
ceau de  bois,  celui-ci,  en  se  mouillant  seul,  dé- 
termine, au  contraire,  un  mouvement  de  répul- 
sion. 

Les  mathématiciens  avaient  soumis  tous  ces 
faits  au  calcul  ;  ils  avaient  trouve  qu'ils  dépen- 
daient tous  de  la  courbure  qu'afTecle  la  snrihce 

concave  ou  khivcxc  du  liquide  dans  le  voisinatie 
des  corps  solides,  suivant  que  ceux-ci  peuvent 
ou  ne  peuvent  pas  être  mouillés.  Mais  de  nou- 
velles observât  ions  diiesà  M.  Donny,  sont  venues 

Tnoiiirer  coiubicu  il  s'en  fallait  qu'on  eût  tenu 


Tout  se  paw  m  sens  inverse  dans  des  tubes 
plongeas  dans  un  liquide  non  capable  d'en  mouil-  compte  de  toutes  les  circonstances.  L'air  en  dis- 
ler  les  aurfiKes.  Le  liquide  s'abaisse  dans  chacun  solution  dans  l'eau,  bien  qu'il  ne  dinrinue  pas 
deceatnbeBaa4B8sousduniveauexiérienr(fif,9).  I  aaoaiblmnentaadeoiildhdiminnaoeiMiidaiitd'ua». 
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manière  remarquable  l'action  de  molécule  a 
molécule.  Son  expulsion  au^nieiite  cou^idera- 
blement  fai  coh<âon.  On  croyait  oonntltre  cette 
dernière  par  l'effort  nécessaire  pour  détacher 
un  plateau  solide  de  la  surface  d  un  liquide 
auquel  il  adhère.  Mai^  le  plateau  ne  se  déla- 
duuit  que  par  la  diminution  graduelle  des  di-  i 
mensions  dans  le  sens  horizontal  de  la  colonne 
qui  tend  à  se  former  cnli-c  lui  et  le  refile  de  la  ^ 
flurfiioe  liquide^  c'est-^-dirc  par  le  rétrécisse-  ' 
iiunl  de  celle  colonne.  Au  lieu  d'y  avoir  rupture  { 
comme  dans  une  colonne  S(»li'l",  nînsi  qu'on  le 

'  Sttpp<mit,  l'eflbrt  ne  me»uie  plus  l'action  ins- 
tUBtftfiée  de  molécules  liquides  agissant  simul- 
lanèmenl  soit  l'une  sur  l'autre,  soit  sur  les 
divers  points  de  la  surfai  c  infcr  riire  du  plateau. 
Avec  de  l'eau  purgée  d  air  dans  un  tube  vertical, 
ftrnié  par  le  haut  et  ouvert  par  le  bas,  la  cohé- 
sion est  capable  de  soutenir  dans  le  vide  une 
colonne  de  1  m.  25  cent,  de  hauteur.  Lorsqu'on 
opère  dans  l'air,  des  secousses  iuipriiuée.s  brus- 
quement avec  la  main  ne  peuvent  amener  la 
division  de  la  colonne,  tandis  que  celle  division 
8e  frroduit  facilenienl  au  milieu  d'un  liquide 
duiit  i  air  n'a  pas  été  expulsé  avec  soin.  Par  ces 
expériences,  ou  prouve  que  Tattraction  de  mo- 
lécule à  molécule  est  supérienrr  mx  (  ts 
de  la  pression  atmospbéi'ique  et  caiiuble  de 
tenir  en  suspens  une  colonne  de  plus  de  10 
mètres*  La  vapeur  n'est  capable  de  se  déve- 

.  lopper  par  l'ebullilion,  au  milieu  d'une  niasse 
d'eau  bien  purgée  d'air,  qu'a  la  température  de 
ISfi'dcgrés  centigrades,  tandis  que,  comme  cha- 
euolesait,  il  n'eu  faut  que  100  pour  faire  en- 
trer en  éhfilliîion  de  ordinaire.  Mais  alors 
la  vapeur  se  lormc  bruj»quemcnt,  eu  agiiaut  la 
masse  par  violents  souhressauls,  à  peu  près 
comme  dans  la  décrépitation  des  solldeBOonto- 
n:int  f?e  l'eau  <le  cristallisation. 

ïcjs  sont  ic6  Ikits.  Si  l'intensité  de  1  aiirae- 
tioo  moléculaire  ne  dépendait  que  de  la  réduc- 
tion de  la  distance  de  séparation,  comment 
l'augmentation  de  densité  par  le  refroidissement 
ne  pruduirait-elle  pas  une  augmcniatiou  de 
cohésion  supérieure  k  celle  qui  suit  Texpubion 
d'un  peu  d'air?  et  cet  air  lui-même,  pourquoi  i 
ne  serait-il  pas  expulsé  par  le  seul  effet  de  la  ! 
pression  résultant  d'une  tendance  continuelle  au  i 
npprocbemeni?  comment,  avec  cette  tendance,  i 
expliquer  l'avidité  des  liquides  pour  certaines 
sul*stauces  gazeuses,  augmentée  encore  par  ra- 
baissement de  la  température  ou  l'efTet  d'une 
pression  ext^leureT  Voilà  ce  que  les  concur-  | 
rents  pour  h'  yi';tnd  prix  aiadernique  de  1854 
ont  a  nous  apprendre,  à  i'aide  seuleuteut  de  la 
mécanique  infinitésimale.       F.  Passot.  1 
GAJPISTBAJV  (SAinT^BAn  m)»  lirait  ce  ^ 


nom  d'un  village  de  l'Abnizze  où  il  était  né 
en  Ki^,  d  une  lamille  française,  qui  avait  suivi 
les  princes  d'Anjou  dans  le  royaume  de  I^les. 
11  embrassa  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  dans 
la  congrégation  de,s  observantins,  établie  par 
saiut  Bernardin  de  Sienne,  auquel  il  succéda 
dans  le  litre  de  vicaire  général  ea  supérieur  de 
cette  congrégation,  et  acquit  bientôt  une  grande 
(^lébrité  par  son  zèle  et  ses  vertus,  (lar  ses 
talents  et  ses  succès  dans  la  prédication.  Chargé 
des  fiiucilons  d'inquisiteur,  il  déploya  surtout 
beaucoup  d'activité  dans  la  poursuite  des  Fra- 
tricelles  répandus  dau.s  la  Campanie  et  la  mar- 
die  d'ànodne.  Il  se  distingua  au  concile  de 
Florence  par  ses  lumières  et  par  son  zèle  pour 
la  réunion  de  l'église  grecque  et  pour  l'autorité 
du  Sainl-Sicg^f.  Les  papes  Uarliu  V  et  Eugène  lY 
lui  confièrent  plusieurs  missions  importantes, 
et  il  fut  envoyé  en  Allemagne  en  f4ô0,  par 
Nirohc  V,  pour  y  établir  sa  congrégation  et 
truvailicr  a  la  conversion  des  hérétiques.  Les 
peuples  le  reçurent  pai-tout  avec  un  enthou- 
s:asmc  et  une  vénération  extraordinaires.  La 
foule  qui  s'assemblait  pour  l'entendre,  était  si 
considérable,  que  les  églises  ne  pouvaient  la 
contenir,  et  reffet  de  ses  semions  était  lurodi- 
gicux.  II  convertit  un  grand  nombre  d'IIussites, 
et  contribua  quelque  temps  après,  par  sesexbor* 
tations,  ik  rassembler,  et  à  encourager  une  armée 
de  croisés ,  avec  laquelle  le  célèbre  Hunbde 
délivra  la  ville  de  Ik'lgrade,  assiégée  par  les 
Turcs.  Saint  Jean  de  Capistran  mourut  fe 
23octohre  145G.  Uaété  canonisé  par  Bi^noil  \lll 
en  1724.  On  a  de  lui  plusieurs  traités  de  Ihéo- 
loi;ie,  notamment  sur  l'anturilé  du  pape  et  des 
couciles,  sur  le  mariage  et  les  contrats,  et  d'au- 
tres ouvrages  sur  le  droit  canonique  sur 
divers  sujets  de  piété. 

CAPITAXATE  on  province  de  Lucera, 
l'ApuUa-VauHta  des  anciens,  et  formant,  avec  la 
Terre  de  Bari  et  la  Terre  d'Otrante,  la  partie  du 
royaume  de  Naples  appelée  la  Fouille.  Dornée 
par  la  mer  Adriatique,  les  provinces  de  Bari, 
de  la  Basilicate,  de  la  Principauté-Ultérieure, 
par  le  comté  de  Uolice  et  une  partie  des  Abru^ 
zes,  la  Capitiinate,  s'étend  du  32'^  20'  an  33'^  li' 
de  loui?.,  cl  du  41°  3'  au  i2"  18' de  latit.  sur 
une  superticie  de  lù.>  nulles  carrés,  avec  une 
population  de  350,000  âmes.  Le  sol,  en  majeure 
partie  nui,  est  arrosé  par  l'Ofanlo.  la  Tc^tone 
et  le  Bisernu,  et  traversé  par  la  chaîne  du  moui 
Gargano.  Quoique  sec  et  sablonneux,  il  nourrit 
un  bétail  nombreux  d  produit  en  abondance  du 
seigle,  du  vin,  du  safran, des  oran^'cs,  des  olives 
et  autres  fruits  méridionaux,  de  la  manne,  etc. 
Le  climat  est  très  chaud  en  été.  Foggio  est  le 
jchoMien  de  cette  piormce.  Sgh* 
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CAPITOl'LS  Madsfnl!?  qtiî  IrTiîiienl  î!ll- 
tretois  A  Toalouse  l'cinpioi  rempli  ailleurs  par 
éHffstfls  (M  M  Cblievins.  Lènr  nttm  leur  yé- 
nait  du  ('.apitoie,  où  ils  Siégeaient.  AK  tt'tiitis  oà 
touloii.<u;  s6  divisait  en  deux  p;ii  ti("<,  ';i  Ville  et 
le  Bfinrg,  elle  avait  six  capitoiils  pour  l  uii  et 
»i  potit'  Ndtfè;  mai»  qiKiiill  la  tlllë  fal  deve- 
nue pUi?<  ^on.sidcrable  qtic  \t  bourg,  elle  en  èul 
huit,  tandis  que  le  bourg  n'eu  avait  plus  quë 
quatre.  Cestcn  M36  (jue  se  fit  mitft-ëikrlHîtMl; 
CfHirlei  11  H  niodilla  ërt  1390,  ci  rfdttlslt  à 
ijnntft  !n  nhmhio  ilrs  Tapilniils;  itlais  c'éUilt 
pour  revenir  deux  ans  après,  au  cbifffc  de  kïx; 
puis  à  celtH  de  htftt,  et  enflli  en  I4IA,  ail  nom- 
lire  pHiniiir  de  dodas.  Chaque  ca|fitoul  avait 
sous  sa  juHdiclion  un  quartier  ou  rapitoulal, 
lubdiiitô  lui-iiiêine  en  malans  places  sous 
l'inspection  d'uh  dltalnie^  qoi  relevait  directe^ 
ment  du  capitoul.  Le  capitoulat  dfe  la  DaiisaJt! 
f'tafl  \b  plus  rrthsîdérable  de  la  ville.  Les  fonc- 
tions du  capitoul  ne  duraient  qu'un  un,  couiuie 
Mlles  du  consul  romain^  malâ  elles  donnaient 
droitàranoblissfiii^nl,  cl  a  rintpiTciition  dnns 
tous  les  cnnscH*;  généraux  de  la  ville.  IJe  plus, 
api'ès  son  année  d'adiuinislralion,  chaque  capi- 
laal  devait  fliire  peindrë  son  portriit,  qui  était 
place  dans  it|ip  dés  salles  do  CapilOle.  Ccîtr  di- 
gnité était  toutë  particulière  à  la  municipalité 
Toulousaine,  à  tel  point  que  les  consuls  de  la 
ville  de  tfurft  ayant  voulu  s'en  arroger  le  titre 
et  se  faire  àpjiéler  capitoul».  défense  Icnrcn  fut 
ffiite  par  sentence  du  sénéchal  de  TouIou.<h:  en 
date  (In  IS  juin  1618.  En.  FoonnieR. 

GAPlTlItATIONâ  IMPÉHiALfiS.  Le 
mot  capilahlion,  qui  dérive  de  la  m<*me  source 
que  le  mot  capitiUain^  etsignitie,  comme  celui- 
ci,  un  actft  divisé  en  ehapltres  on  articles;  t  été 
«nployé  spécialement  pour  désigner  certaines 
conventions  conrll^^s  entre  des  f>Oiivofrs  fm- 
blics.  On  appelle  capitalaiiom  mperialen,  en  al- 
lemand wHhl'ettpUuMimMi  eofittttdHmi  (éitttih- 
ralcs),  les  engagements  que  devaient  prendre 
les  empereurs  d'AlIcmajjnc  an  nifmient  de  leur 
élection.  U>>(>iQU'il  lût  arrive  quelqucibis,  avant 
le  XVI*  siècle,  que  des  conditions  finsent  Impo- 
sées anx  candidats  à  l'empire,  Tusatrc  des  capi- 
tulations proprement  dites  ne  commen<;a  néan- 
moins qu'avec  releclion  de  Charles-Quint.  La 
puissance  de  ce  prince  inspirant  des  craintes 
s?TirT;s(  «î  aux  meint'i  t fin  corps  germanique, 
les  électeurs  ne  consentirent  à  lui  donner  leurs 
voix  qu'à  condition  qu*ll  aceeprerait  un  certain 
iMMobre  d'articles  réglant  .iv(t  a^ses  de  détail 
les  droits  et  les  ohliu;ations  de  reniperenr,  et 
contenant  toutes  les  stipulations  nécessaires 
pour  que  les  droits  des  éteeteors  ei  des  sei- 
goMfft  inmiédttlB  finaeot  parfÉiteneaC  ffatt» 


tis.  Charlcs-Ontnt  sfe  soumit  ft  cette  condition. 
Depuis  lors,  des  capitulations  analogues  fui-ent 
imposées  9  tous  se^  SocceseèttrS;  jusqu'à  Fran- 
çois Il  inclusivement,  et  eurent  pour  suite  l'an- 
nnhlion  définitive  de  la  puissance  impériale,  et 
l'indcpcndance  presque  complète  des  Ktals  ira- 
médiais.  Le  droit  d'imtioser  des  eapitulatiomt 
îrappnrtcnait  qu'aux  éleclenr;,  qîii  prolKaienl 
de  ce  privilège,  non  seulement  pour  étendre 
leur  propre  puissance  au  détriment  dé  celle  de 
rempei*ear«  Inéls  enoOré  pour  empiéter  sur  led 
droits  des  autres  princes  immédiats.  Ces  der- 
niers, il  est  vrai»  revendiquèrent  pour  la  Uiële 
germanique  le  droit  de  ratifier  les  eai^tatations; 
et  demandèrent  l'établissement  d'une  capitula- 
lion  lerpélai  llf.  qui  ne  piitétre  modifiée  qtt'avefe 
l'assentiment  de  la  diète.  Mais  leurs  réclama- 
tions, restées  Infmctoeoseslors  des  négociationd 
du  traité  de  Westphalie,  n'aboutirent  qu'à  des 
cnncessiohs  que  leur  firent  les  élecleurs  ,  sur 
quelques  (loints  particuliers,  dans  les  capitula- 
tions de  l'eaffierenr  Charles  VI,  en  1711  ;  et  bien 
fpie  les  Etals  n'aient  [»as  tardé  à  .«.oulever  de 
nouvelles  [iluinles,  le  drnil  des  éltctcuis  sul)- 
sîsta  en  entier.  —  L'exemple  de  capitulations  du 
genre  de  Celles  dont  uofts  venoi»  de  parler  est 
fréquent  au  tiToteti-jige.  Cet  Usage  s'était  intro- 
dnit  surtout  dans  l'Eglise  d'Allemagne,  ou  lé- 
lection  dé  la  plupart  des  dignitaires  était  deve- 
ntte  le  privilège  de  chapitres  nObles,  qui  im- 
posaient des  capilnlalinns  aux  f-mididats.  En 
Pologne,  les  rois  élus  furent  soumis,  depuis 
Henri  d'Anjou,  a  des  capitalations  semblables, 
qui  portaient  le  nom  de  pavta  conmita.  On  ro* 
lroil\C  encore  cette  loi  dans  le  Hanemarck,  etc. 
-  Un  a  appelé  aUssi  capitulations  des  traités 
ayant  principalement  en  vue  dés  sabsldcs;  con- 
clus entre  certaines  puissances;  ainsi  on  dési- 
iTiiail  sous  ce  nom  lés  traitts  entre  la  France  et 
la  Turquie  conclus  sous  l  ancienue  monarchie, 
et  ceux  en  vertd  desquels  la  coNKdératidn  snhob 
fonrni^sait  des  traufa  k  la  Fmnoe»  au  duc  de 
Milan,  eic.  Ott. 

CAPOHAL  {art  milUX  Fantassin  gradé, 
placé  Immétf  iatemeitt  M-dessous  du  sergait,  et 
an-dcs^us  des  premiers  soîdat.s.  Il  portait  ân 
temps  de  Mouline,  te  nom  de  cap  d'eseon'<ide, 
ou  chef  d'escouade;  c'est  encore  sa  position 
aujourd'hui.  Une  ordonnance  du  13  dee.  1553 
fait  déjà  mention  des  caporaux;  elle  veut  que  les 
capitaines  ne  puissent  en  nommer  sans  le  su  de 
letir  supérieur.  Le  grade  correspondant  pour  la 
cavalerie  est  eeliH  de  brigadier.  Aujourd'hui  tes 
insijjncs  des  cnpnrnux  et  des  hri  ailiers  consis- 
tent en  un  double  galon  du  laine  couleur  qui 
varie,  placé  sur  la  manche  sn-dessm  do  par»> 
ttcttt»  diafonOéiDfeBt  pmtf  Is  tfoupe  d»  lignu 
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et  en  ehetfon  lirlsé  polir  la  troupe  légère.  Les  niflcntion  du  beurre  de  coco  In  ebBUêfinënt 

caporaax  teiiietil  à  ia  notirriluru  ou  ordinaire  é^tilement.  Il  est  tiuW,  très  iiifl^mrhable;  d'ilne 

de  leitr  esooiuidei  ils  posent  et  relèvent  les  densité  de  0.922  à  -f-       Son  odeur  rappellè 

fectlonilaifMi  fJ«mnitaseiit  les  palrottilles.  ete.  wlle  de  Tselde  aeétlque  ftlbie  et  de  la  sueur; 

Dans  les  rAngs  ils  .sont  plnci's  à  la  diii^tc  et  sa  sivcur  cslacidc  et  piqnuiite,  avec  un  arriére- 
Il  gauc  he  du  premier  rang  de  chaque  section.  goiU  douceâtre  b-ès  prntinueé.  1)  blanchit  la 
CAPIii ,  la  Caprée  des  Honiains.  lie  de  l'I-  langue.  L'cacl  à  70-  n'en  dissout  que  l/7«i  tandis 
mie,  à  l'entrée  da  fblfè  de  Naples.  Capri  est  <|tt*il  est  soluble  en  «eiltt*  proportions  dans  l'M^ 

également  fii^'hrp  \y.\r  la  beauté  et  la  salubrité  ronl  et  dans  l'éîher.  fl  liout  vers  2iKI^  cldisfi  Ife 


dci^on  climat,  par  les  souvenirs  iustdriqucsqui 
s>  ratttlelieHt,  et  par  lesantiqnites  qu'elle  leo- 
ferme:  On  j  toit  les  restes  du  palais,  des  aquc- 
r\vr9,  vt  r!t»s  baiu!<  d'Augusle,  qui  v  M-joiirna  quel- 
que temps;  ceux  de»  douze  éditice.'s  que  Tibère 
afnîll  toit  Neier  eii  rbdttiiëtir  des  douze  dieun 
ConiKntes)  les  ruines  du  Forum,  d^  Thermes 
et  de  la  i^uperbe  Ch  (rtreuse  bâtie  par  ordi*e  de 
la  reine  Jeanne,  dont  une  partie  sert  aujour- 
dlrai  de  caawBe.  La  plus  grande  euHostlé  dé 
Gapri  est,  sans  contredit,  la  grotte  des  v/;;hes, 
appelée  aujourd'hui  groUe  tfAsur,  ou  Tibère 
aimau  à  se  retirer.  C'est  une  voûte  magnirique 
«ai  irierrA  rerêHie  de  slalaetîtes.  Au  fond*  se 
IroUve  line  nappe  d'eau  qui  coniTiiuniqun  avpr  la 
mer:  l  i  liiini*  re,  en  traversant  celte  nappe  dVau, 
éclaire  iu  grotte  de  bas  en  haut  d'un  bleu  écla- 
tmt,  et  lifedoît,  par  la  réfrartiou,  et  11  réfleelien 
l'elTct  le  plus cnriftix  et  !"  f^lus  ctnninni.  On  a 
découvert  en  ttSMi  i'euli  ée  de  celte  grotte  dans 
nue  des  ttllas  dé  Tibère,  qui  passa  à  Cap^ 
Ut  doute  dernières  années  de  sa  vie.  L'Ile  lie 
(Tinipt!'  qiif  3,400  habitants  environ.  Elle  a  ponr 
ebef-lieu  une  petite  ville  du  même  nom ,  qui 
ponède  un  port  èt  des  fortifications.  Uneqoan^ 
lîie  ënortne  de  cailles  se  réunit  dans  eètle  Ile  ft 
l'époque  de  la  mii^ration; 

CAPHi^llJB  [acide).  Ce  produit  dilfère  de 
liMMe  caprolque  en  ce  qu'il  est  solide  justfoes 
à  flHo.  Sa  coœp^ition  est  représentée  jrair 
t^°H''-'0',HO.  Il  cristallin  en  ai|ïuillfs  inrn- 
kireSj  d'une  légère  odeur  de  buuc,  d'utit^  >!tveur 
ieré  et  bHUanie.  Il  est  prësque  iiwoluble  dans 
l'eau,  et  soluble  en  toutes  [irnijorlions  dans 
l'alcool.  Son  pfMfit  (rebullilioii  est  plus  éicvé  quf 
eelui  des  auues  acides  voUiils,  et  on  ite  peut 
le  dlslilier  aaite  qu'il  subisse  une  déeoroposition 
partielle.  L'acide  caprique  a  été  signalé  pour  la 
première  fols,  par  M.  Redlenbaclier,  dans  les 
produits  volatils  provenant  de  l'oxydation  de 


sans  subir  d'altération.  Les  acides  sulliiriquc  et 
azotique  ne  le  décomposent  pas.  il  a  pourcom- 
poaition  c*<»H<>OMio.  Il  (tonne  avee  ice  iMsfei 
des  sels  crislallisabk's  pnrtr  la  plupart,  r.èwx  de 
biu^lt  et  de  Stronliaue  sont  soluities  dans  huit 
oii  neuf  fuis  leurs  poid!«d*ean  froide;  leéaprdiitb 
deehaux  en  exige  environ  50  parties.  LecsIfirOaW 
d'argent  est  insoluble.  —  L'tfthér  tifpHqaâ  à 
pour  composiliuu  t:*H*0»C'*ll»'0*. 

GAPRYLIQUfi  {aci  le}.  L'acidé  «lp^ylique 
se  rencontre  parmi  les  acides  provenant  de  \i 
sap(»nlâcatiun  de  l'huile  de  coco,  et  avec  ceuit 
qui  résulteut  de  la  distillation  et  de  l'oxydatiou 
4e  l'afeide  el4i<ine.  8a  éomiMsilidn  ekt  r^pl^ 
scntée  par  la  foruiule  C'^IP^OMIO.  Il  est  so- 
lide an  dessous  de  12";  il  eillre  (;n  fusion  vers 
11  ou  lô",  et  bôul  a  Zk>-,  eii  subiseiant  une 
légère  nlidratiod.  Son  edenr  ntpfimno  eelle  êé 
l'acide  sébaciqttr  11  exige  énvii^rt -lOtf  parH«§ 
d'au  bouillante  pour  i>c  dissotidré,  tandis  qu'il 
est  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'étKcr.  - 
L'étueh  CAPHYLiguE,  G*H='O.C'«ll«*0';  pisdt 
^tre  préparé  en  efiaiffranf  nn  wéh.iivh  d  rir-rrle 
siilfurique  et  d'acide  cuprylique  avec  l'alcool  oti 
a? ee  l'esprit  dè  bols: 

CAPllYLO.NE  u-him.);  Cette  subslmee  pip^ 
ticulière  r(!'.Mdte  de  la  di'^fillation  du  capr  vl  ine 
de  chaux  avec  excès  de  base.  La  caprylene  lond 
à  40°,  serolatillseà  178»,  et  distille  saiiidtoflmc 
position.  Elle  est  plus  légèreque  Tenu,  iRSdIablO 
dans  cp  liquide;  peu  soluble  dans  l'éthi» r, 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  i'esprit  de  bots  k 
èbtud.  Sa  eompeeUIOR  est  représentée  pir  I* 
fonnul"'  (^"1!^".;». 

CAI».SA.  Doux  villes  de  i'.^friqne  ont  porté 
ce  nom  dans  l'antiquité.  —  La  plus  célèbre  (au> 
jeurd'hui  CttfUi  k  Ml  kil;  S.-:6.  de  Tunis)  était 
située  dans  la  Numidie.  Ptolemée  en  parle 
comme  d'une  ville  grande  et  forte.  Elle  s'éle  .  ait 
au  milieu  de  va.stes  déserts,  et  ou  attribuait  sa 
llaeide  olék|iie  par  Tacide  azotique.  L'eau  dis-  j  fondation  à  Hercule,  luguriba  y  avait  enfermé 
tilléc  SMT  du  fromage  de  fj'niljonr;?  en  mHtieut  ses  trésors ,  et  Marins,  dans  une  alfa  pic  atirta- 
aussi  une  petite  proportion.  11  est  susceptible  de  cieuse ,  parvint  à  s'emparer  de  cette  place  im- 
fornser  des  seKi.  portante  (127  av.  I.-G.).  fille  fui  détruite  en  40 

CAPftOlQllE  [acid«),C  APROATES.L*4l>  nv.  I.-C.  par  César,  dans  sa  guerre  contre  Sci- 
dée  cuproitfse  n  été  découvert*,  en  1818,  par  pion. —  L'autre  Capsa  se  uouvaitdms  la  By- 
M.  Chevreul,  parmi  les  produits  de  la  saponifi-  zacene,  entre  Téiepte  et  Tacapej  suivant  l'iti- 
cutimi  du  btufit  Ub  adMas  volatils  de  la  sapo-  nénired'AiilniB» 
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CAPTAL  DE  BUCIl  {voff.  GrAilly).         qui  ont  dIp  IVxi^tcncp  dp  ce  caractère,  ne  Irou- 
CAPUGE,  CAPUCUOiX,  en  latin  cucuUm*   veroiu  une  rM^n  bohût  pour  expliquer  eel 
Pièce  ifélofle  taillée  pour  eouvrir  la  (été.  Le  ca-  mage  de  ne  pas  rtitérer  le  baptême,  parexeni* 


puchon  a  élé  employé  de  tout  temps  :  dans  les 
pays  chauds  pour  se  j^arantir  du  soleil,  et  dans 
lesautrespoursedeieudrcUuA'oid.  Eu  général, 
il  eal  fixé  à  une  sorte  de  manteau  ^lua  ou  nioii» 

long,  mais  il  peut  être  employé  seul.  Aban- 
donné depuis  Idiifrtciuns  en  France  par  les  linni- 
mes,  l'usage  du  capuchon  a  repris  faveur  de- 


ple,  après  une  aposUisie  publique.  Aussi  le 
conciie  de  Trente  (Sess.  Vil,  Can.  9)  a  fonnclle- 
nient  décide  ce  point  de  doctrine,  et  fntppé 
d'anathême  eeox  qui  prétendraient  le  rejeter. 

CAIIAMA.ME.  Vaste  province  de  la  Tur- 
quie d'Asie.  Sa  plus  grande  larçeur,  du  N.  au  S., 
es>l  de  75  lieues,  et  sa  longueur,  de  TE.  à  l'O* 


puis  que  notre  conquête  d'Afrique  a  introduit  de  120  lieues  environ.  Elle  comprend  lea  cou- 


chez nous  les  bvinious.  Les  feninicsont  toujoui  s 
persisté  à  se  .servir  du  capuchon,  an  moins  dans 
la  campagne;  il  était  ûxe  a  de  petits  manteaux 
courts  de  caunelot  ou  de  toile,  dont  le  nomle 
plus  général  éUiil  celui  de  capote  ;  mais  on  rem- 
ploie de  nos  jours  à  la  ville,  tout  à  fait  déta- 
ché et  pour  couvrir  la  tâte  à  la  sortie  des  soi- 
rées. INMir  les  moines,  le  capuchon  était  réglé  : 
l'assemblée  d'Aix-la-flnprMr  ,  l'an  S17,  ;i 
décidé  que  la  longueur  du  capuchon  de  chaque 
inoine  serait  an  moins  de  <teux  coudées. 

CARACAS.  C'est  le  nom  de  la  capitale  et 
d'une  province  du  Venezuela.  Pour  la  ville, 
nommée  aussi  Sa^Uayo-de-Leon-de-Caracas,  voy. 
Veuesw^^Ui  province  de  Caracas,  située  le 
long  de  la  côte  septenlrionale  de  l'Ainérique  du 
Sud,  s'étend  depuis  rembouciiure  de  l'Unarc 
jusqu'à  celle  de  Tocuyo.  Sa  population  est  éva- 
luée à  360,000  habitants.  On  y  réoolte  du  cacao 
et  du  café  très  estimés. 

CARACTÈRE  (IhéoL).  On  emploi  ce  mot 
pour  exprimer  une  uiaïque  spirituelle  et  inef- 
ftçable  que  Dieu  imprime  dans  l*éme  du  chré- 
tien, par  le  moyen  de  trois  sacn mcius,  qui  pnr 
celle  raison  ne  peuvent  s'administrer  qu'une 
fois.  Ce  sont  les  sacrements  de  baptême,  de  con- 
firmation, et  de  l'ordi'e.  En  quoi  consiste  ce 
caractère?  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  com- 
prendre et  d'expliquer,  puisqu'il  s'agit  d'une 
chose  qui  échappe  à  notre  Intelligence,  non 
seulement  comme  spirituelle,  mais  comme  sur- 
)i;tUin>lle,  et  les  explications  imaginées  par 
quelques  tbéoli^iens  ne  peuveut  en  donner 
une  idée  invcise.  Mais  qtt<rique  l'on  ne  puisse 
le  concevoir,  on  ne  saurait  en  contester  la  réa- 
lité. Elle  est  prouvée  par  les  texte*  desaint  Paul, 
où  il  dit  que  Dieu  nous  a  marqués  d'un  signe 
(Il  Cor,  Cap.  I  ^  21  —  Eph,  Cap.  I  ^  13)  et  par 
la  tradition  constante  de  l'Eglise  ;  car  c'est  sur 
la  eroyrînee  à  ce  Laraclerc  ineHa(;able  que  repose 
l'usage  perpétuel,  invariable  cl  universel  de  ne 
jamais  réitérer  le  hapicinc,  la  conannatlon  et 
l'ordination,  même  aux  hén  liqucs  et  aux  apos- 
tats, quaud  on  peut  être  sur  qu'il  n'y  a  pas  eu 
d'ailéiations  essentielles  dans  la  matière  ou  la 


Irees  de  l'Asie-Miiienre  eomiues  par  les  an- 
ciens sous  les  noms  de  Lycie,  Pamphilie,  Pisi- 
die,  IsaïU'ie,  Lvcaouie  et  Cilicie,  ou  parue  de 
la  Phrygie»  de  la  Galatie  et  de  taCappodoeSé 
Elle  est  située  àl'E.  de  l'Anatolie  p)  npre;  elle  a 
pour  cher-lieu  Koniefa,  et  se  divise  en  sept  pro- 
vinces :  Begcbeher,  Akcheler,  Aksera!.  Kirche- 
hcr,  Nigdeh,  Kalaari^.— Cette  provinoe,  après 
avoir  t)\m  aux  empereurs  Byzantins,  p :i^s:i  en- 
suite tour  à  tour,  ou  du  moins  en  partie,  sous  la 
domination  des  Arabea,  dea  Turcs,  des  Selt^ou- 
cides,  des  Croisv^,  et  en  particulier  de  Taiicrède, 
Les  Seldjoucides  rerntn rèreiit,  sons  KiHtij-Ars- 
laii  11,  quelques-unes  des  contrées  qu'ils  avaient 
déjà  oa-upées;  mais  leur  empire  fbt  démembré 
•j<  M  uveau  par  l'invasion  de  Gengis-Khan,  en 
1220.  Les  princes  chrétiens  de  la  petite  Armé- 
nie s'emparèrent  alors  de  la  Cilicie  orientale» 
et  bienidt  une  dynastie  d*Allabuki*B»rakede8 
étt  iulit  SCS  conqnêles  vers  le  sud.  Ces  étals  n'a- 
vaient aucune  force  réelle,  et  vers  l'an  1300, 
Caranian,  prince  issu  des  sultans  Seli^oucides 
de  Ronn»  établit  sa  domination  sur  ces  con- 
trées qui,  depuis  lors,  portèrent  le  nom  de  Ca- 
ramanie.  Ses  successeurs  eux-mêmes  sont  con- 
nus sous  celui  de  Caramanides.  Ali-Bey,  l'un  de 
ces  princes,  fut  vainea  en  1383  par  Amurathi», 
près  de  Knnieh.  II  fil  ensuite  In  guerre  à  Baja- 
zct  1'%  s'empara  d'Ancyre,  fut  encore  vaincu 
en  1300  près  d'Ardjaî,  et  tomba  entre  les  mains 
du  sultan,  qui  le  lit  mettre  à  mort.  Hél»^ 
mi  l-Hev.  son  snreessetir,  prit  part  aux  guer- 
res qui  eurent  lieu  enti-e  les  enrants  de  U:gazct. 
Il  prit  la  ville  de  Brousse  en  1413.  Attaqué  bien- 
tôt par  Mahomet  et  se  voyant  hors  d'état  d6 
résister ,  il  demanda  sa  s^ràcc  et  l'obtint.  Il  se 
révolta  de  nouveau  en  1415,  fut  défait  et  fiiit 
prisonnier.  Le  sultan,  en  eonsidération  de  leur 
]»nrenté,  lui  rendit  pourlant  ses  élats.  Méliéiaet 
ttlcnsnile  la  Kuene  aux  sultans  Mamloulcsde  l'E- 
gypte, et  après  une  lutte  mêlée  de  succès  et  de 
revers,  il  fut  vaincu  par  le  sultan  Sheik-llalH 
moud  (1415»,  et  perdit  ses  étals,  qu'il  ne  recoii- 
via  qu'après  la  mort  du  vainqueur.  Sun  fils, 
Ibrahim-Bey,  se  révolta  contre  Amurath  11,  sou 


Ibniie  de  ces  sacrenusnts.  Jamais  les  protestants,  '  beau-frère,  qui,  en  1430,  s'eniMn  é»  set  éMa. 
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vénement  de  Miihomet  II,  Ibrahim  oonclul  avec 
les  Hongrois  une  allianrn  contre  les  Turcs;  mais 
le  «oimiii snllMi  h  força  à  rentrer  dtns  te  de- 
voir. A|irès  la  mort  d'ibrtiiiin  (1464),  ses  en- 
fants se  disputèrent  le  trtJne.  Ishac  ou  ï«aac, 
l'a/né,  parvînt  à  s'y  placer;  mais  en  1467  Maho- 
net  n  rtanit  la  Geramaiijle  à  son  visteempire. 
Cette  conquête,  eu  portant  les  fronlicres  de  la 
Turquie  jusqu'à  la  Syrie,  pr/  para  celle  de  cette 
dernière  proviuce  et  de  l'bgypte  même. 
■  CA]IA€8niS(llAiico»-AiiBSUV»*yAU«is> 
général  romain,  de  sang  gaulois,  cijit  nr  dans 
la  Gaule-Belgique,  et  appartenait  a  la  nalioades 
Ménapiens.  £n  287,  il  lut  chargé  par  Maximien 
HercDie  de  défendre  les  edtes  de  la  Belgique  et 
de  rAiigli'tcrrr  rnntrc  les  Saxons  et  les  Francs, 
et  reçut  le  titre  de  comte  ou  gouverneur.  11  fit 
construire  et  équipper  à  Boulogne,  aux  firaisde 
Tempire,  une  flotte  puissante  qui  lui  aurail  per- 
mis de  réprimer  facilement  les  pirates  saxons, 
llais^  au  lieu  de  les  combattre,  il  leiur  laissait 
cootiinief  leurs  dépvMatiooa,  et  reeerait  une 
part  dans  le  butin  &it  par  eux.  Maximien  ré- 
solut de  le  punir;  mais  Carausius  fortifia  Bou- 
logne, conclut  une  alliance  avec  les  barbares. 


décida 


flotte  à  emlnraflser  son  parti. 


Le  sultan  se  montra  aussi  généreux  que  Malio-  de  la  tempête  esMlyéè  par  Colomb,  près  dc$ 
■«"l'avait  été  à  l'égard  de  son  père.  A  l'a-   Açores.  —  La  caravelle  avait  quatre  mâts.  pOF> 

tant  généralement  des  voiles  latines  'loy.  Voilr 
etAr(T£RKB).  Cependant,  dans  l'Océan  surtout, 
lemAt  de  l'avantportaitdenx  Toiles  carré»;  de 
plus  Chrisloph^Colomb ,  dans  sou  vovage, 
ayrint  rcIAdic  à  l  a  Cnmf'rn.  l'iine  des  Cnnnrics, 
changea  le  gréniciit  de  la  Finta ,  l'une  de  ses 
caravelles,  et  remplaça  ses  voiles  rondes  ou  la- 
tines de  l'arrière  par  un  appareil  à  trait  carré, 
comme  plus  propre  à  anVontor  les  diflkultés 
d'un  océan  inconnu;  c'est  ce  que  les  traducteurs 
ont  inlerpiété  en  disant  :  q%*U  rendit  Vârrtére  os 
poupe  delà  Pinta  carré,  de  rond  qu'il  dlail!  L'é- 
quipage des  caravelles  était  de  30 à  40  liomiiics. 
—  Certaines  embarcations  de  pèche  d&>  côtes 
de  Picardie,  de  2S  à  90  lonneanx ,  dont  le  vrai 
nom  est  carvellc,  oit  Hé,  jusqu'à  nos  jours,  dé- 
signées improprement  par  celui  de  caravelle, 
qnoiqiîe  n'ayant  rien  de  commun  avec  ces  célè- 
bres navires.  Eue.  PagiIII* 
CAHHAZOTIQUE  (acide)  [voy.  Picrique). 
CARBONILAMIDE  (cU».}*  Substance 
piitieilière  4|iil  se  produit  lorsque  Ton  traite 
de  la  nitrolMDxantide  dissoute  dans  l'eau  par  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque.  La  carboiiil.unide 
cristallise  en  beaux  prismes  aplatis ,  incolores. 
d*ane  savoir  nitrée,  fltsibles  à  72*,  aolubles 
dans  l'eau  sans  altération.  Les  alcalis  bydratûs 
en  séparent  successivement  de  l'ammoniaque 
et  de  l'aniline.  La  carbonilamide  se  dissout 
dans  les  acides  en  présentant  tous  les  carac* 
tères  d'une  véritable  base.  —  La  carbonilamide 
appartient  à  une  classe  de  oorpa de  même  ordre 
que  tes  aniides. 

GARBONIUQDE  (edde).  L'acide  cariKHii- 
liqueesl  isomère  avec  l'acide  benzamiquc.  11  se 
combine  avec  les  bases  pour  former  des  car- 
buniiales. 

GAHBOVBVIQIJE  (ûetâe).  La  composition 

de  l'acide  carbovinique  est  représentée  par  la 
formule  C*H»0(CO*)«,  HO.  Cet  acide  est  suscep- 
tible de  se  combiner  avec  les  ba^cs  pour  former 
des  sels. 

CARDÈUE,  Diptacus  {bot.).  Genre  de  la 
famille  des  Dipsacécs,  à  laquelle  il  donne  son 
nom,  de  la  tetrandrie-monogynie  dans  le  sys- 
tème de  Linné.  Les  plantes  qu'il  renferme  sont 
des  herbes  bi^^nnuolli  s,  qui  rroissenl  naturel- 
lement eu  Europe,  dans  les  parties  moyennes 
de  l'Asie,  dans  le  nord  de  l'Inde.  Leurs  feuilles 
opposées  ,  sont  souvent  connées  à  leur  base, 
dentées  on  laciniées;  leurs  fleurs,  jaunâtres, 
blanchâtres  ou  lilas,  forment  des  capitules  arron- 
dies ou  pyramidées,  ponrroesd'on  involucrepo- 
lyphylle,  et  sont  accompagnées  de  paillettes 
plus  ou  moins  consistâmes,  qui  persistent  cl 
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et  fit  foile  ponr  la  Bretagne  en  prenant  le  titre 
d'empereur.  Maximien  Hercule  l'attaqua  sur 
mer  en  2^;  mais  il  fut  vaincu,  et  conclut  un 
tnité  par  lequel  il  laissait  la  Bretagne  à  l'usur- 
pateur, qu'il  reconnaissait  pour  collègue.  Néan- 
moins, lorsqu'il  eut  adopte  ("onslance  Chlore,  il 
chargea  celui-ci  de  délrun  u  ia  puissance  de  Ca- 
rausius, qui  régnait,  non  seulement  sur  l'AngSe- 
terre,  mais  encore  sur  les  côtes  occidentales 
de  la  Gaule.  Cnnstancc  s'empara  de  Boulogne; 
mais  Carausiub,  maître  de  la  uier  et  d'une  puis- 
sante année,  se  préparait  à  une  longue  résis- 
tance, lorsqu'il  fut  a^5a^siIli•  rn  2f)?,  parAlleo- 
lus,  son  ministre',  qui  prit  iui-inérae  le  titre 
d'empereur  (2iKi).  Le  règne  de  Carausius  avait 
été  prospère  et  même  glorieux* 

CARAVELLE.  C'est  le  nom  d'un  navire 
léger  et  ûn  de  forme,  qui  figure  avec  éclat  dans- 
l'bistoirc  des  découvertes  des  navigateurs  des 
%v  et  XVI*  siècles.  Les  caravelles  étaient  du 
port  de  80  à  150  tonneaux  ;  elles  avaient  un  clià 
tean  d'arrière  {voy.  Dunette)  et  d'avant.  Le  mi- 
lieu du  navire  n'était  pas  ponté;  il  y  avait  scn- 
lemoitsur  le^  côtés  d'étroits  passe-avanis  pour 
communiquer  d'un  chAleau  à  l'autre.  D.uis  les 
mauvais  temps,  on  ferutaitl'ouverturc  comprise 
entre  les  passe-avanls  avee  des  prélarts  en  toile 
goudronnée,  pour  préserver  la  cale  de  l'invasion 
des  coups  de  mer,  ainsi  qu'il  ressort  du  récit 
Bnegei  dnHX'S.t  SuppL 
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•'endweiHnt  tprii  to  lloniMB.  ChteoM  «roelnittqalMrlfiinlMilllMélitf  lft«oiiilt«- 

d'elles  est  en  outre  pounme  d'un  involucelle  à   tion  essentielle  de  la  bonté  de  ses  produits,  et 


quatre  angles;  elle  a  un  afihérent,  à 

limbe  supère  court,  en  eoupe  ou  en  Uisque;  une 
corolle  quadrifide;  ira  ovairo  idliérenl,  uiiilo- 
culaire,  unioviili',  surrnonlt!  d'un  sl>lft  grêle. 
Les  fruits  sonl  des  ulriculos  enfenncs  dans 
riiivolucelle  etuuuionues  pai'  le  lnuïnt  du  calice. 

Trois  eBiièeiB  de  <•  fenre  oroiioenl  aatn^ 
rcllenient  en  France;  une  quatrième  y  est 
cultivée  en  grand  pour  les  besoins  iioa  manu- 
factures de  draps.  Elle  s'y  est  même  presque 
natqcilisée.  Parmi  le>  |iniiiièi«e,  Ui  plttt  eoiB* 
mttne  est  la  Carpère  sArvAGE,  Dipstimu  tyhet- 
tris,  Mill.,  grande  plante  baute  d'un  mètre  ou 
inftme  plus,  à  lige  silkmoéP»  épineuse  ;  à  grandes 
tettillcê,  Ifô  radicales  trièveroent  petiolées, 
étalées  sur  le  sn!,  Ips  canlinaires  connées  à  ]mr 
base,  toutes  épineuses  sur  leur  côle,  inégale- 
meot  crénelées  sur  leurs  borde.  Ses  fleuH  sont 
lilas,  et  leurs  capitules  ovoïdes  ont  lespeiUeltes 
droites,  non  crochues  au  sommet. 

L'espèce  culti¥ce  est  ia  CAROiRg  &bs  fw- 
lAiis,  JN^eeen»  ^Wtonmi,  llill.,  valgsirement 
nommée  chardon  à  foulon,  chardon  à  bonnetier, 
qui  ressemble  à  la  prémlcnte ,  mais  qui  s'en 
distingue  aussi  par  des  caractères  bien  mar- 
ijoés,  surtout  psr  les  paillettes  de  ses  mpi" 
tules,  rerourWcs  en  crochet  à  leur  extrémité. 
C'est  même  cette  particularité  qui  détermine 
l'emploi  de  ces  capitules  dans  la  labrioition  des 
draps  et  des  élotiies  de  laine.  Ces  capitules  ou 
CCS  ft»f<»« ,  réunies  plusieurs  ensemlîlr  <hm  un 
cadre  a  manche,  forment  une  soi'le  de  brosse 
très  rode  avec  laquelle  on  fh>tle  le  surfiroe  des 
draps  pour  la  carder.  Il  est  bon  de  &ire  roQMr- 
qucr  que,  jusqu'à  ce  jour,  nu  n'a  pas  réussi  s 
remplacer  ces  cardes  végétales  par  de^  cardes 
en  fer.  La  Cardèreà  foulon,  plante  bininnuelle, 
ne  dcvelojjpe  .sa  lige  et  ne  fructifie  que  la 
seconde  année.  La  [H-fiuictc  antiér,  e!lo  donne 
seulement  ses  ieuiilcs  radioUei»,  cl.  duos  ce| 
état»  elle  se  nenlre  rustique;  mais  le  dévelo|H 
pcment  de  sn  tige  la  rend  beaucoup  plus  sensi- 
ble au  froid,  et  en  outre  elle  exige  pour  mûrir 
ses  têtes  une  température  cîlivale,  ais^cz  élevée 
et  assez  prolongée.  Aussi  mûrit-elle  beaucoup 
plus  tdt  dans  nos  déparlcmenls  du  midi  que 
dans  ceux  du  nord.  Cette  plante  ^iiue  essentiel- 


une  vc^pétation  très  vigoureuse  donnant  a  ces 
têtes  des  dimensions  plus  fartes  el  en  même 
temps  plus  de  mellesae,  une  Irap  trande  fertif 
lité  du  sfd  doit  devenir  pîuldl  nuisible  qu'utile 
dans  cette  culture.  La  ('ardère  seseuje  en  ligues» 
peu  proroadement,  soit  un  printemps,  et  sur 
Ué,  soit,  et  ptua  afaulBfeusemen,  ten  autona« 
etseiiU'.  Kii  Provence  on  la  sème  toujours  au 
printcm|is.  seule,  sur  des  terres  labourées 
pendant  l'hiver.  On  donne  un  premier  binage 
immédiatement  après  la  germination*  et  ua 
second  lorsque  les  plantes  ont  pris  un  pou  de 
force.  Ou  éclairoil  pour  Êivoriser  le  développe- 
ment Vers  la  la  de  TéldoB  remplit  les  placée 
videa  en  y  repiquant  du  plant  dont  cette  opéra* 
tion  favorise  notablement  l'accroissement.  Enlfti 
on  butte  les  plantes  avant  les  gelées.  La  seeonde 
année,  hmqne  la  tige  oMmla»  m  en  pinee 
l'extrémité  dans  le  double  but  de  supprimer  la 
tête  centrale  qui  est  généralement  trop  grosse» 
trop  bien  nourrie,  et  de  favoriser  la  production 
de  lamesua  lalérami.  par  eawdqtiept  de  noo* 
vellcs  têtes.  Quelquefois  on  supprime  également 
les  trois  ou  quatre  têtes  suivantes,  trop  hâtives 
et  trop  vigoureuses.  La  r^te  se  fait  quand 
les  tétea  prenosni  une  eonlenr  pouaaàlra.  Oa 
les  coupe  avec  une  serpe,  en  leur  laissant  une 
queue  d'environ  là  cenlimèlres,  nécessaire  pour 
les  fixer  aux  cadres  des  cardes.  On  les  fait 
séclter  soit  sur  l'alfa»  ai  le  temps  est  seo»  aait 
dans  des  greniers  ou  sous  des  hangars;  pour 
cela  on  les  étend  en  oouehca  peu  épaisses  et  on 
les  retourne  chaque  jour  avee  précautieB  pour 
ne  pas  briser  leurs  paillettes  crodiues.  Après 
deux  ou  trois  jours  de  dessicx-'alion,  on  en  fait 
des  tas  ari'oiMlis  dans  lesquels  les  queues  sont 
placés  en  dedana»  etqui  se  préseMsut  par  ' 
séquent  liériBBÉB  d«  iMS  eOiéa  de  iwintea 
courbées. 

GAlUIIGANt  Cûipté  maritiaw  du  pays  df 
Galles,  borné  an  %  par  les  comiée  de  Heri»» 

neth  et  de  Monlgomery,  i  l'E.  par  ceux  de 
liadnor  et  de  Brceknork,  :ui  S.  par  celui  de 
Caermarthen,  et  à  l'O.  par  ia  mer  d'irlaude.  U 
contient,  sur  une  stiperfleie  de    millea  carrée, 

6  villes,  65  paroisses  et  Tâ.OiM) 'unes.  Le  sol, 
arrosé  par  la  ÏTivey,  l'Aeroo,  l'Arth,  la  tiedou, 


lement  les  terres  sèches  et  redoute  celles  qui  1  la  Wirrai.  TTstwitb.  la  Rheidol,  laTowy,  etc., 

aontaaturdlemcnt  humides.  Bien  que  plusieurs  est  généralement  montagneux,  mais  très  fertila 

agronomes  conseillent  de  la  cultiver  dans  les  sur  les  edtcs.  Il  y  a  des  mines  importaateaé'ar* 

meilleures  terres,  M.  de  Gaspariu assure,  coiuine  gent,  de  plomb  cl  de  cuivre, 

un  résultat  de  rexpérience,  que  les  sols  légers.  U  ville  de  Cammau,  le  cheMien.  est  située 

profonds  et  peu  fertiles  sont  ceux  où  elle  réussit  a  deux  milles  de  l'emboticliure  de  la  Ti  vey ,  que 

le  mieux  et  où  elle  donne  les  meilleurs  pi'o-  traverse  un  pont  de  pierres  de  sept  arches.  L'é^ 

duits.  ll«est  ou'taiu  que  la  rigidité  d««>  i>i^iUeite6  glisc,  véueiable  c(  grande  egastnictioo  d'ar^ 
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chitertnre  ogivale,  ItiflteT  de  vîlle,  la  maison  '  déplus  fortes  dimension';  qae  ceux  du  charbon, 
des  pauvres  el  la  prison  du  comté,  sont  les  [    La  carie  amène  ordiaairoinent  des  peri^eoii- 


édifices  les  plus  remarquables.  Le  commerce  sidérables.  Elle  esl  due  au  développement,  dans 


7  est  très  florissant.  Population,  8,000  âmes. 

CAllDIOSPERME,  r.imiiospûTmum  {bol.). 
Genre  de  la  famille  des  sapindacées,  de  l'octan>  >  le  nom  û'Uredo  caneê,  quu  la  plupart  des  bOf 


letisenderoiiiMdu  Troment,  d'un  petit  cham- 

pi^'non  parasite  auquel  Op  Cnndn!!!'  avait  îoimé 


drie-trifynle  4um  le  mstème  ê%  lAwné.  Lee 
plftlites^tti  le  forment  sont  en  général  des  licrbcs 
volubles,  <iai  eroissent  pour  la  plupart  dans 
l'Amérique  tropicale.  Leurs  oaraclèree  prin* 
iàfÊmi  Boot  :  uo  c^ee  de  4  eèpelee  eoneevee, 
dont  les  deux  extérieurs  beaucoup  plus  petits; 
qimtf^  pétales  pourvus  inlérieurem^'nî  d'une 
petite  écaille;  un  disque  renflé  en  deux  glamlus 
oppoeéeseuv  émt  pétaleeinftrieon;  8éleniiB<e 
insérées  ex(0!)triq»ernetit,  souvent  inégales;  un 
ovairf  oxff ntrique,  à  trois  loges  iiniovulées, 
surmuiité  d  un  style  court,  tiitlde.  Le  fruit  est 
UM  eepeule  à  traie  anglee,  très  mflée  et  vési- 
culeuse,  à  n'ois  lopes,  trois  valres  et  trois 
graines  souvent  munies  d'un  arille  bitobé,  d'où 
a  été  tiré  le  nom  générique.— Le  earimper- 
wmm  halicacabum.  Lin.,  est  le  type  de  ce  feîtte. 

CARIE  (bot.).  La  carie  est  une  maladie  des 
eAréales.  Le  grtnd  nombre  de  déiieiBiiHitiow 
par  lesquelles  on  Ta  désignée ,  et  la  quantité 
d'écrlls  dont  elle  a  fourni  le  snjft  prouvent  son 
importance.  On  a  souvent  contuudu  cette  nui' 
ledie  afee  le  ehaiton  (  votf.  Cmktwm  ta  Sup- 
jrfAMil),  9t  per  suite,  parmi  les  noms  vulgai- 
res qu'elle  a  reçu!^,  plusieurs  lui  sont  com- 
muns avec  ce  dernier  ;  tels  sont  ceux  de  fiioér, 
Cfcerlee,  CMemelle,  NitUet  es  fai  Muinie 
aussi  spécialement  Bossé,  Choque  ,  Chambucîe  , 
Monchelure,  etc.  Lcble  qui  en  esl  iiifeeto  est  ha- 
bituellement désigné  sous  le  nom  de  M  moH- 
€kM,  En  Italie,  oa  ■oame  laeirieFieM,  Ve^ 
ou  C.ûlpe,  et  m  Allemegiie,  Dm  FmMemipSttiu- 
brtmd^  etc. 

Maigre  la  eoHfta^ii  qui  a  été  Mte  ami- 
vent  entre  les  deux  maladies,  la  carie  est  fo- 
rilc  à  flislinf^ncr  lîii  fhnrhon.  1»  Elle  attaque 
spécialement  et  presque  uniquement  le  froment, 
qui  eei  m  eaMniM  beatHeiip  meiM  eiijei  au 
ekarliMiviekeMtNs  céréales,  et  parmi  celles- 
ci  on  ne  cite  guère  que  rép^«autre  qui  en  m\i 
atteinte;  S*  elle  se  développe  uniquemeut  dans 
rinldriear  de  refaire,  tandis  4«e  le  eliarfeoii 
naît  et  se  développe  dans  les  parties  plus  exté- 
rienrps  de  la  fleur,  dans  le  tissu  des  balles,  des 


tenistee  de  notre  époque  eM  treiuporté  duu  le 

genre  Vxlilago  aOQB  le  nom  H'V.  carifs ,  aiiquid 
enfiuMM.  Tulasne  ont  cru  i-eeoniiaitrti  des  carac- 
tères Bufiisaots  pour  eu  faire  le  type  d'un  genre 
nenvcan,  te  nUrite,  dins  lequel  il  vient  it 

ranger  sous  le  nom  de  TiUetia  earm.  Cet  ento» 
phyle  naît  presque;  on  ni*"mf'  temps  que  la  fleur. 
Sou  premier  effet  est  d  ameuei'  l'atrophie  des 
stif  mates  et  des  étanines ,  per  eonséquent  la 
stérilité  des  fleurs  ;  les  stigmates  l'estent  très 
courts  et  inqjarfaiLji;  lesanllieres  restent  petites 
et  vidtis  de  pollen.  Tant  que  l'épi  attaqué  est 
enfermé  dans  la  gttnt  de  la  liMillle  npteiewe, 
la  plante  n'indique  guère  à  l'extérieur  la  pré- 
sence du  mal  qui  déjà  dévore  ses  |jartii'«  les 
plus  importantes;  cependant  sa  tige  est  plus 
grêle,  ses  feuilles  sont  plus  minces  ;  la  pISMU! 
entière  est  d'un  vert  plus  sonilin'.  I)éj;î  des  cette 
époque,  l'ovaire  écrase  exhale  une  mauvaise 
odeur  très  narquée.— LorMpie  l'épi  oarié  s'est 
dégagé  de  la  gaine,  les  caractères  de  son  mal 
deviennent  facile-  a  saisir.  &i  couleur  esl  bleuâ- 
tre; il  est  plus  étroit  que  les  épis  sains;  se» 
balles  sont  plus  serrées.  Lee  jeunes  gr^ns»»^ 
ladcs  sont  ovoïdes;  la  peau  qui  les  recouvre 
est  verte  et  épaisse  ;  tout  leur  intérieur  est  d'une 
ftlidilé  exti-ème.  l'ius  Uird  uucore  les  balles, 
d*iliord  aerrées,  aTéctrtent,  os  qui  rend  l'épi 
plus  large  queceux  re.^tés  s^dns  ;  sa  couleur  est 
moins  verte,  et  sa  iétidite  est  facile  a  sentir, 
même  à  l'extei'ieur.  Enfin  l'épi  cai  w  semble 
mûrir  de  bonne  heure,  et  alors  ses  btUce sont 
blaiifliâires  ,  pt,  sts  grains  plus  nombreux  que 
dans  les  bons  épis.  Ces  grauu»  out  à  peu  près  le 
volume  et  la  forme  des  grains  sains;  mais  ils 
sont  brunâtres  par  places  ;  ils  ne  présentent 
aucun  indice  de  l'écusson;  leur  siiluu  me  liuii 
est  peu  prononcé,  et  en  outre ,  on  y  remarque 
trois  sillons  légèr^nMnt  marqués,  nnsur  lodoe 
et  les  deux  autm  sur  les  côtés.  Ces  graines 
s'écrasent  facilement  et  se  montrent  alors  rem- 
plis d'une  poussière  noirâtre,  très  fétide. 

Comment  se  produisent  dans  l'ovaire  etrlé 
des  changements  si  complets  et  si  fâcheux  f 
L'ovaire  atl«;int  de  rarie  présente  d'abord  iu- 


glumcs.  de  1  axe  des  epiUets  ;  3  la  poussière  térieureoient  uue  soi'le  de  pale  d'un  gl  l.^-ver^ 
noirfttMilui  reste  comme  résultat  de  l'action  de  '  dàtre,  ou  blanehe  et  entreméléo  d'un  grand 

la  carie  a  une  odeur  fétide,  analogue  a  celle  du  nombre  de  petites  t.iclus  verles.  Au  milieu  de 
poisson  gâte,  tandis  que  la  poussière  du  char-  cette  nialicre,  It;  nucioscnpe  lait  voir  un  nombi*e 
bou est  inodore;  4"  ks grains  de  la  carie,  exami'  imiitei^e  de  granules  sphériques,  de  grosseur 
Béa  à  !■  Innfo»  aaprésaniMrt  eorwlammantavae  jnépte«Ca8gfanttleBBeaonl9uelaai|i<«aada 
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TUlHia  carieB  ea  voie  de  dcvcloppement,  ratta- 
chées en  grand  nombre  à  des  filaments  inco- 
kni,  thi^Ues,  tris  déliés,  qui  dispanissent  à 
mesure  que  los  spore?  prossissent  d  avancent 
Ters  leur  maturité.  Ce»  spores  et  ces  tilatueiits 
«a  troncs  eonniraiis,  oonsUtnent  Tentophyte. 
Lompe  son  développement  est  complet,  les 
spores  sont  toutes  lihres,  et  en  quantité  innom- 
brable. Leur  masse  reinpiit  l'ovaire  d'une  pous- 
sière bmiAtre.  Ls  couche  externe  qui  leur 
donne  leur  torme  est  mince,  très  fragile,  com- 
posée uniquement  d'une  ou  de  deux  couches  de 
cellules  aplaties.  Quant  aux  spores  de  la  carie 
elle^iitaie,  elles  sont  globuleosest  denii'trsi»> 
parentes,  d'un  diamètre  à  peu  près  trois  fois 
pins  fjmnd  qoe  re!ni  des  spores  du  charbon, 
et  présentent  extérieurement ,  d'après  MM.  Tu- 
Isnie,  un  réseau  raperflciel  de  lignes  sailltnles. 

On  no  sait  nir  ore  rien  de  positif  sur  les  causes 
de  la  carie.  Inutile  de  chercher  c»îs  causes  dans 
ks  météores,  puisqu'on  voit  le  mal  se  produire 
également  fiendant  des  années  dutudes  et  froi- 
des, sèches  et  htiniides.  Le  sol  ne  parait  guère 
avoir  plusd'inlluciice,  puisqu'on  trouve  autant 
de  blés  cariés  dans  les  bonnes  terres  que  dans 
les  maimises.  Tissier  croit  que  le  développe- 
ment de  ee  mal  est  au  moins  favorisé  par  les 
semailles  profondes;  mais  C'est  là  plutôt  une 
conjecture  qu'on  fUtétsblL€e  qaiestpufii- 
lement  démontré,  c'est  que  la  profiagationde  la 
«irle  est  esîcnliellemenl  due  aux  spores  qui 
restent  attachées  aux  grains  de  la  semence , 
ce  qui  fait  que  les  grains  proveoos  de  réeoltes 
cariées  donnent  des  moissons  infestées  de  ca- 
rie. Le  fumier  déposé  dans  les  champs  contri- 
bue aussi  à  infester  les  moissons,  lorsqu'il  a  été 
Hiit  me*  de  It  paille  de  blé  carié,  à  laquelle 
adhèrent  toujours  des  spores  du  champignon. 

La  carie  du  froment  n'est  pas  seulemeut  nui- 
sible par  les  périt»  considérables  qu  elle  occa- 
sionne, fla  pottasiàre  caoïe  de  vivss  démangeai- 
sons aux  yeux  des  batteurs  en  grange;  elle 
provoque  en  outre  chez  eux  de  l'oppression  et 
do  l'inappétence.  Mêlée  à  de  la  farine,  elle  com- 
munique an  pain  une  mveur  déssgréable  et  une 
couleur  noir&trc.  Cependant,  ce  pain  souillé  ne 
paraît  pas  amener  d'accideuta  iâebeax  chezceux 
qui  le  mangent. 

Le  genre  de  propagation  de  la  carie  au  moyen 
des  spores  adhérentes  à  la  scmcT^ee,  {)crnietde 
s'opposer  «CQcacement  â  l'extensiou  de  ce  fléau. 
On  conçoit  en  efbtquesl  Ton  soumet  les  grains 


opéré  avec  le  soin  nécessaire  (wj/.  Chiolage). 

CARIGNAi\. — THO»As{Franfmde  Savoie)» 
chevalier  de  l'Annoociade,  devint  la  tige  dés 
princes  de  Carignan.  11  était  fllsdu  duc  Charles- 
Emmanuel  dit  te  Groad,  et  de  Catherine 
d'Autriche.  Né  le  tf  décembre  1586,  il  donna 
de  bonne  heure  des  preuves  de  courage  et  de 
prudence,  et  épousa  Mar  ie  de  Bourbon,  fille  de 
Charles*  comte  de  iioissons.  L'éloignemcnt  du 
cardinal  de  Ridieliea  pour  sa  maison  le  rendit 
l'ennemi  de  la  France.  Il  se  lia  d'intérêts  avec 
l'Espagne,  et  se  siirnila  dans  plusieurs  ren- 
contres,  à  Trêves,  à  iireda  (1636),  et  en  Picar- 
dJe,  où  il  se  rendit  mettre  de  plusieurs  places. 
Réconcilié  avec  Louis  Xlll  en  1W2,  il  fut  dé- 
clare généralissime  des  ;«r!uées  de  Savoie  et  de 
France  en  liaiiei  où.  il  lit  la  guerre  avec  des 
sueeès  variés.  Il  mourut  i  Turin ,  le  22  janvier 
1656.  Il  eut  pour  fils  aîné  Emmanlel  [PhHlberl- 
Améd<!e),  qui  continua  la  branche  de  t^rignan; 
et  Eugènë-Mauricë  ,  comte  de  Soissons,  qui 
Alt  lieulenanl-général  en  lYanoe,  et  père  du  fih> 
meux  prince  Eugène.  —  Emmahuf.ï,  ,  deuxième 
prince  de  Carigium,  gouverneur  et  lieutenant- 
général  du  comté  d'Âst,  mort  en  1709,  était  un 
prince  vaillant,  hardi,  spirituel,  bien  qu'il  par- 
lât avec  diftiniltc.  f!  riit  pour  fils  et  successeur 
Victor-Amédèë  i>Ë  Savoië,  prince  ûe  Garignaiu 
mort  à  Paris  le  4  avril  1741,  auquel  succéda 
Louis-YiooR'Amédée  Joseph  de  Savoie,  prince 
de  Cai  i^manf  né  a  Paris  le  27  septembre  1721, 
et  père  de  la  belle  et  infortunée  princesse  de 
Ijamballe. 

GARISSIMI  (Jaoqubs).  L'un  des  créateurs 
de  la  musique  moderne,  né  à  Padoue  en  1582. 
Tout  ce  que  l'on  sait  de  sa  vie,  c'est  qu'il  fut 
mettre  de  âu^lle  de  Sainl-ApoHinaire,  et  qu'il 

vivait  encore  en  1672.  La  plupart  de  ses  nom- 
breuses compositions  sont  conservées  manus- 
ciiles  a  la  bibliothèque  de  la  rue  Ilicbelieu» 
à  celle  du  conservatoire  de  Paris,  et  dans  di- 
verses bibliothèques  d'Angleterre  et  d'Italie.  On 
y  trouve  des  messes,  des  motets,  des  oratorios, 
de^  caillâtes.  C'est  k  Caris&iuii  que  l'on  doit, 
sinon  l'inventiont  an  moins  le  perfeetioonement 
de  la  cantate,  qu'il  parvint  à  substituer  aux  ma- 
drigaux. Il  Ht  aussi  beaucoup  pour  le  perfec- 
tionnement du  récitatif,  pour  lequel  il  avait  uue 
grande  prédilecticn.  Son  chant  est  gracieux , 
naïf,  spiriiiic!,  et  son  harmonie  pnre  et  élé- 
gante, quoique  moins  savante  que  celle  di  m  s 
contemporains  de  l'école  de  Rome.  Ce  qui  le  ih^- 


descmenceà  l'action  de  substances  capables  de  tinguesurlont,  c'est  la  vérité  de  l'expression.  Son 

détruire  ces  spores,  on  empêchera  qu'ils  n'ein-  chef-d'œuvre  est  Jephté,  oratorio  pour  six  ou 

portent  avec  eux  les  germes  de  l'entopbyte.  On  sept  voii;  riat  de  plus  pathétique  que  le  chœur 

atteint  plus  ou  moins  heureusement  ce  résultat  #fmfs.  |}n  antre  oratorio  pour  trois  voix,  deux 

au  moyen  du  chanlage  et  surtout  du  sulfotage,  violons  et  un  orgue,  la  fIsMs  des  dsawdt  » 
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joui  dans  le  temps  d'une  grande  célébrité.  Cs-  remarque  les  raines  d'un  vieux  château  fort,  et 

rissimi  a  aussi  composé  d»'s  ]\\oces  comiques  d'une  abt>:iv(>  forïdéc  au  vu*  siècîe.  Klle  fait  un 

d'une  galté  très  originale.  Oii  a  |)ublie  en  aile-  commerce  iiuporianl  en  grains,  farine,  beurre 

mand  Is  Indoetion  d'un  petit  tniié  de  lui  sur  renomnié.  Sa  population  est  d'environ  1I,0(N> 

Y  Art  du  chant,  donl  l'uri^inal  italieti  n'a  jamais  habilanls. 


paru.  Il  n*a  été  imprimé  de  la  niti«;rt[ue  de  Ca- 
lissiuii  que  quelques  fraguieiiU»  daus  divers 
neneils;  toutes  ses  eompositions  sont  tris 

rares. 

CARLBËRG.  Ancien  château  de  plaisanœ 
près  de  Stockholm,  bâti  en  1G30  par  l'amiral 
Cari  Carlsaon  Gyllenhjelm.  La  femme  du  roi 
Charles  XI  en  avait  fait  son  séjour  de  prédilec- 
tion. Depuis  1792y  Carlberg  a  été  transformé  eu 
académie  militaire,  où  l'on  élève  200  jaines 
gens  destinés  à  eatrerconune  ofSciers,  soitdans 
l'armée  de  terre,  soit  dans  la  marine. 

CABLISLE.  Tille  de  l'Angleterre,  dans  le 
eomté  de  Cumberland  dont  elle  eet  tecbeMieu. 
Elle  est  située  sur  TEden,  à  120  kil.  S.  d'Edim- 
bourg, et  à  133  N.-O.  d'York.  Carlisle  éUiil  nom- 
méelttvtiHraUw»  ou  Lug^t-imliu»  par  les  Bretons 
et  les  Romai]»,  Carteebm  en  latin  du  tnoyen- 
ige,  Luell  par  les  Saxons.  Cambden  croit  que  le 
nom  de  vallum  lui  avait  été  donné  parce  qne  la 
grande  muraille  bâtie  par  les  Uomains  pour  ar- 
rêter les  Pietés^  pâmait  *  peu  de  distanee  de  son 
enceinte.  Quant  au  nint  I.wj ,  i!  sij^'iiifKtit  four, 
citadelle,  dans  ranciennc  langue  celtique.  Car- 
lisle fut  uu  des  principaux  poster  militaires  des 
Ronutins.  Sous  David  l*',  elleappartlnlà  l'Ecosse.^ 
ÏA'  roi  Henri  VlIT  fit  bâtir  dans  la  partie  orien- 
tale une  citadelle  très  forte.  Les  parlementaires 
s'en  emparèrent  en  1644,  et  lesJacobitesen  174â. 
EnlWI  elle  Ait  érigée  en  comté-pairie  par  Char- 
les M,  en  favcTir  d'une  des  branches  de  la  famille 
Howard.  Carlisle  est  aujourd'hui  une  ville  de 
plus  de  20,000  habitants.  Elle  possède  un  éréché 
et  une  cathédrale  dont  Iss  constructions  infé- 
rieures sont  très  ancionn^s.  La  partie  supérieure 
est  d'architecture  gothique  et  d'une  élégance 
femaïquable.  Les  établissements  d*iiistrucltoii 
publique  y  sont  nombreux  ;  l'industrie  y  est  fort 
active;  il  y  a  des  fonderies,  des  brasseries,  des 
^briques  d'étoffes  de  laine  et  de  cordages,  des 
tanneries  importantes. 

CARLOW,  Calnlogum.  C'est  le  nom  d'une 
ville  et  d'un  comté  d'Irlande.  La  ville,  assez,  jo- 
lie et  industrieuse,  e&l  située  à  08  kil.  S.-O.  de 


Le  COMTÉ  DE  Carlow,  dans  le  Leinster,  a 
une  superûeie  d'environ  8b,d80  hectares,  dont 
29,090  sont  improdoetilb.  Il  est  montagneux 
n;i  Sri  !,  fertile  en  Céréales  et  en  pros  bétail. 
Son  beurre  est  le  plus  estimé  de  toute  l'Angle- 
terre. On  y  exploite  l'anthracite ,  la  pierre  à 
chaux,  la  marne,  le  granit  et  le  Itar.  U  popu- 
lation en  iH2\  ptait  d'environ  82, (W)  habitants, 
CAALO  VVIÏZ.  ViUe  de  la  Hongrie,  au  pied 
d'une  colline ,  sur  le  bord  du  Danube.  Elle  est 
bien  bâtie,  et  contient  une  cathédrale  grecque» 
deux  autres  églises  du  même  culte,  une  ét,'lise  ca- 
tholique, un  lycra,  un  séminaire  grec  et  un  sé- 
minaire serbe.  Cariowiti  est  célèbre  par  ta  paix, 
de  1680,  qui  y  fut  conclue  entre  la  Turquie,  l'Au- 
triche, la  Pologne  et  la  Rf^piibliqne  fie  Venise, 
On  y  voit  les  ruines  d  un  vieux  ctateau.  Les  en> 
virons  de  la  ville  produiaeot  ui  vin  eicellent. 
Population,  7,000  âmes.  Sch. 

CAELSKROVA.  Chef-lieu  de  la  province 
du  Blekiug,  et  station  de  la  flotte  militaire  de 
la  Suède.  Cette  ville  ftat  Utieeo  1680,  par  le  rai 
Charles  XI ,  qui  lui  accorda  de  grands  privilè- 
ges. L'emplacement  sur  lequel  on  voulait  l'éle- 
ver apparleimit  a  uu  paysan  nommé  Wittus- 
Andeneon,  qui  reltasa  si  obsttnéaientdecédersft 
propriéN''  fi  l'Ft^t ,  que  le  roi  fut  obligé  de  le 
faire  enfermer  dans  la  forteresse  de  Carlshamn, 
Encore  atgourd'hui,  on  montre  à  Carlskroua  la 
cabane  de  bois  où  l'ancien  maître  do  sol  dépo> 
sait  ses  filets  de  pi^chcur.  Carlskrona  est  remar- 
quable par  son  arsenal ,  ses  eliantiers  de  cons- 
tmctiott  et  ses  vastes  docks  de  ^nit  On  y  voit 
aussi  un  mnséo  «triUme  enrichi  d'une  foule  de 
modèles  étrangers ,  un  parc  d'artillerie  où  sont 
conservés  les  canons  et  les  boulets  appartenant 
à  la  flotte;  des  casernes»  des  msgasfais,  nnlid» 
pital,  un  observatoire,  etc.  Carlskrona  manque 
absolument  d'eau  potable;  il  faut  en  faire  venir 
de  Lyckcby .  localité  distante  de  3  kilomètres 
par  terrs,  et  de  5  kilomètres  par  mer.  Caris- 
krona  compte  10,S00  Iiabilanis.  Elle  possède  27 
bâtiments  de  commerce,  dont  22  sont  employés 
à  la  navigation  de  long  cours.  Son  port,  qui  iést 


Dublin ,  et  à  quelques  milles  de  Kilkenoy.  Elle  un  des  plus  beaux  de  rEurope,  a  trois  entrées 

est  la  résidence  de  l'évéque  catholique  d'Ossory  '  dont  unr  spxûp,  celle  du  midi  est  assez  profonde 

et  Leighiin  ;  son  sémniaire  est  l'un  des  éta-  pour  les  vaisseaux  de  ligne  et  les  frégates.  Cette 

blisseuienls  d'instruction  ecclésiastique  les  plu^  partie  est  protégée  par  les  forteresses  de  Kungs- 

imporlants  de  Hrlande.  Elle  possède  en  outre  bolm  et  deDfottningsk&ttdontlesconoaieseurs 

un  grand  hospice  d'aliénés  pour  les  comtfe  de  admirent  les  «^uprrbrs  constnininns.  L'entrée 

Carlow,  de  Vicklow,  de  Vexford  et  de  Kilken-  du  côte  de  l'ouest  est  egalemeut  fortitiee.  Quant 

ny,  et  une  belle  cathédrale  catholique.  On  y  à  la  troisième  entrée,  elle  est  défendue  par  des 
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jplées  qui  nVn  perniiHiciU  l'approche  qu'aux  pe- 
Uls  navires  el  aux  Italeau^i.  L'eotretiea  du  port 
de  OBrltkrona  coûle  annurtlraieiit  à  l'Eut 
64,00  *  rix^alorshancf)  f  I08,m)0  fr.). 

CAULSIU  liE.  Lue  des  plus  belles  vilies 
d'Âlltiaiaguc  et  capitale  du  grand-duché  de 
Bade.  Elle  ett  située  dans  une  plaine,  à  une 
lieue  et  demie  du  Rhin,  au  20*0'  30"  de  long., 
et  au  ÂW>  09^  55"  de  lat.  N.  Carlsruhe  (  repos  de 
Charles)  doit  son  origine  à  ub  e1ill«aa  deelwMe 
ijoe  le  margrave  ChartM-Guillauiiie  lu  hàtir  en 
1715,  au  rentre  d'une  grande  for^l.  Toutes  le» 
rues  (le  colle  ville  sout  Urées  au  cordeau;  les 
priucipalcs,  au  nombre  de  douae,  viennent  iboa- 
tir  à  la  vaste  place  du  Château,  bordée  d'arcades 
et  couverte  de  belles  plantations,  au  inilit^'i  'les- 
quelles s'élève  la  statue  du  grand-duc  Ui^tuiit.  Le 
magniflquc  paro»  derrière  le  château,  eet  percé 
de  trente -deux  avcmirs  (|ui  convorgont  de  la 
même  m ?m  i  •  '  fv ,  da n  s  u n i •  d  i  rcc  t  i n  n  o  p[>ost^c.  Celte 
capitale  est  ornée  d'un  grand  nuutbre  de  beaux 
nonnmenta  modernes,  eonslruits  la  plupart  sur 
.  l«'s  plans  des  architectes  W'cinliienner  et 
Hiibscli  ;  tels  sont  :  le  château  ducai,  les  égli- 
ses évangélique  et  catholique,  les  minislèrcs 
des  affaires  étrangères  et  des  finances,  le  palais 
dos  r:iats,  l'hôlel-de-villc,  sur  la  Grande-Place, 
au  centre  de  laquelle  se  dresse  une  pyramide 
eji  mémoire  du  Tondateur  de  la  ville;  le  [laluis 
des  margraves,  en  l^ce  duquel  s'élève  un  bel 
obélisque  sur  la  phtce  de  la  llondelle;  les  villas 
de  la  margrave  de  Baden  et  de  la  margrave 
Amélie,  Técole  polytechnique,  la  synagogue,  le 
nouveau  musée  des  beaux-arts,  charmant  édi- 
fice en  style  roman  ;  I  tintol  de  In  Minnnaic,  le 
théâtre,  lîà  caserne  d'uilati U:ne,  1  hùpiul,  les 
portes  Charles,  d'EtUIngen  et  de  IHirlach«  etc. 
Garlsrtthe  ponncde  un  gymnase,  une  école  mili- 
taire, une  école  normale,  un  institut  dos  sonrds- 
muciH,  une  académie  dos  beaux-aru<,  une  aca- 
démie de  ebatse,  de  riehes  eatilnets  de  lableani, 
^'histoire  namrclle,  de  nu'daillos ,  d'antiquités, 
et  une,  t;raiide  l)it)liotlHH|iio  put)lique.  li  y  a  des 
fabriques  d'ui  févi-erie  el  de  bijoulcric,  de  cartes 
è  jouer,  de  voiinree,  de  tapis;  des  manubelures 
de  coton,  de  tabac,  etc.  Pnpnlatinn  2.>,000  âmes. 

CAilMAGNOLE  (François  Bussom,  dit) 
né  à  Carmagnole  dans  le  Piémont  en  1390. 
D'abord  gardien  de  poui'ceaux,  puis  valet,  il 
cn\v:\  eomme  soldat  en  1412  ,  dans  rarinee  de 
Pliilîppe-Maite  Viscouti,  duc  de  Milan,  se  dis- 
tingtîa  sous  les  yeux  de  ce  prince,  s'éleva  rapi- 
dement aux  plus  haules  Tonctions  militaires, 
reçut  le  litre  de  eotnte,  et  fut  comblé  de  biens. 
11  justifia  d'ailleurs  celte  faveur  par  ses  ulenb 
et  les  servlosi  qu'il  rendit  au  duc  'de  Milan, 
dont  il  aasiirtt  la  di»iu  nation  sur  toute  la  Lom- 


'  hardie.  Son  influence  sur  l'armée  rtf  t^rda  pis 
cependant  a  le  rendre  suspect  a  son  uiaitre.  et 
,  îi  n'éehappa  à  une  perte  certaine  qu'en  chef- 
I  chant  nn  refupe  à  Venise  (1425).  Si  femme  et 
tes  enfants  ayant  été  emprisonnés,  et  ses  b;pii<; 
confisqués.  Carmagnole  excita  les  Vénitiens  a 
I  s'allier  avec  Florence  contre  le  due  de  Milan» 
Place  h  la  iHc  do  l'armée  dr?  ifMix  républiques, 
il  remiwrla  eu  etTct  comre  Ic^  Milanais  desavan- 
f  lages  signalés,  les  battit  complètement  à  Maculo 
I  (1427),  et  obtint  une  paix  avantageuse.  Mate  la 
1  guerre s'étan^  'enonvfli^cpcu  après,  rannapnnle 
fut  moins  heureux  el  l'ombrageux  sénat  vénitien 
ne  manqua  pas  d'attribuer  ses  revers  I  la  tra> 
hison.  Carmagnole  fut  appelé  à  Venise,  et  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs,  puis  saisi  au 
sein  même  du  séuat  quand  ses  soldats  se  furent 
retirés,  jeté  dans  un  caehot,  tais  à  la  torture  et 
exécuté  qucUpies  jours  plus  lard  (1452).  La 
dernière  partie  de  cette  vie  aventureuse  foriM 
le  sujel  d  uu  drume  de  Munzoni. 

GAUM ANIE.  Aneienne  contrée  de  l'Asie^ 
bornée  an  par  la  Panhie ,  à  VO.  par  la  Pcr- 
side,  à  l'Ë.  par  la  Gédrosie  ,  au  S.  par  ie  golfe 
Persique  et  la  mer  des  Indes.  Cette  province 
était  peu  connue  des  Grecs  et  des  Romalte;  on 
la  divisait  en  ('artnan'r  désrrtc  et  en  Carmnnie 
prsfrtf.  La  première,  qui  cimliuait  à  la  Parihic, 
ososisialt,  eomme  aujourdlrai,  en  déserta  vas- 
tes, brûlants,  arides  et  malsains.  La  Carmaaie 
propre,  entre  la  précédente  et  la  mer.  otait,  au 
contraire ,  renommée  par  sa  fertilité  et  par  ses 
fruits  délldeui.  Elle  avait  pour  capiule  Car- 
mana ,  aujourd'hui  Kermu.  Les  anciens  habi- 
tants de  la  Carmanie  se  serraient  à  la  guerre, 
au  lieu  de  chevaux ,  de  ces  iues  robustes  que 
produit  l'Orient;  Ils  ne  pouvaient,  dit«on,  se 
marier  avant  d'avoir  coupé  la  iHe  à  un  ennemi. 
On  tTdit  que  c'est  de  ce  peuple  qn'Ilt-i-odole  a 
voulu  parier  sous  le  nom  de  Germanu.  La  Car- 
manie  eorrespond  au  moderne  Knnu»  (vey.  ee 
moiV  î.n  pnrfir  111:1  ritîme  est  appelée  Jfo^AûUm. 

CA1L\EADE,  philosophe  vnr,  natif  de 
Cyrène,  et  établi  à  Athènes,  fut  le  tunduteur  de 
la  trolBîènie  ÀMiémU,  et  poussa  Jusqu'aux  de^ 
niores  conséquences  les  doctrines  sceptiques  qui 
avaient  remplacé  l'enseignement  de  Platon.  H 
était  d'une  assiduité  extrême  au  travail,  et  d'une 
rare  éloquence.  Envoyé  à  Rome  avec  deux  au- 
tres pliilosoplic;,  rritolaiis  et  r>tnp:;'  Tic,  pour  ob- 
tenir la  remise  d'une  ameiiiie  proiU)UCéâ  contre 
Athèn«i,  cou()Qblb  du  pillage  de  bt  ville  d'O- 
rope,  il  charma  la  jeunesse  romaine  par  ses 
discours  au  point  de  provoquer  les  xh-vs  cen- 
surer de  Caion  l'ancien  {ibi  avant  J.  L.).  Ses 
principes  sur  la  eodnalssanos  avainit  quelque 
rapport  ares  cmx  des  pUlosophnaUemads 
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noderoes  (voy.  Académie).  Il  s'en  nervit  pour 
combattre  les  Stoicluts,  uoUuiineat  (jlir>i>tpp€, 
dont  il  avait  étudié  avM  tiriii  les  oamgeSt  el 
s'attacha  à  détruire  toutes  les  croyances  reîi- 
gieuites  et  morales.  Sur  le  terrain  religieux,  le 
paganisme  lui  ofTrait  une  vietoire  facile.  En  roo- 
raie,  il  est  connu  surtout  par  ses  arguments 
contre  la  justice,  qu'il  divisait  en  justice  natu- 
relle eiiuàlm  «ivilc,  et  qu'il  prétendait  saper 
^Mis  ses  fbndtiMiito  6n  opposant  Ym  d«  cet 
divisions  à  l'autr*.  Suivant  lui,  en  effeti  la  jus- 
tice naturelle,  qui  seule  méritait  ce  nom,  était 
contraire  à  la  sagesse,  car  ello  nous  portait  à 
oir  impraderament  «t  contre  notre  intérêt;  et 
d  autre  part  la  justice  civile  était  conforme  à 
l'utiHii'  et  à  la  prudence,  mais  ronirairc  à  l'è- 
quiic  «t  a  la  jusiio)  naturelle,  ilaraeade  mou- 
m  k  rftge  de  <|iMitr*^iaft*«inq  anii,  Tui  180 
iT.  J.-c. 

GARO  iAnnihnl). \,'un  écrivains  les  plus 
distingués  de  i  iuiiu  au  xvt*  siècle.  Né  en  t&U7, 
^ns  la  mafelM  d'AneAnt,  il  Ait  d'abord  pré- 
cepî^'irr  d.ins  qnolqncs  maisons,  entre  autres 
chez  Pienc  Louis  Faraèse,  duc  de  Parme,  qui 
le  chargea  de  plusieurs  missions,  et  lui  procura 
une  position  pécuniaire  assez  avantageuse  pour 
qu'il  pût  se  livrer  à  ?nn  ^nnt  dos  médailles.  Il 
débuta  par  divers  opuscules  littéraires  et  corn- 
mentatres  flMétieux;  il  publia  ensuite  la  ÇÊ$uont 
de»  lis  d'or  qui  fit  beaucoup  de  bruit,  et  Ait  l'ob- 
jet d'iiTip  [(oir-miquo  <)aus  laquelle  Caro  n'eut 

RB  ioujoui's  i^isoa.  Devenu  vieux  il  b&  relira  à 
acasii ,  décidé  à  composer  un  poème  épique 
italieu.  Pour  s'eiercer  au  stylada  l'épopée,  il 
traduisit  en  vcrssciolti  quelques  pr^r(i<\s  de  1'^- 
»éide;  mais  ce  travail  lui  plut  tellement  qu'il 
renonça  à  son  premier  projet  pour  8*en  tenir  à 
une  traduction  complète  de  l'œuvre  de  Virgile. 
Il  n'eut  pas  à  s'en  repentir;  cette  tradnctiou 
est  regardée  comme  l'un  des  plus  beaux  niouu- 
mente  de  la  poésie  italienne  pour  l'éléganee  et 
la  délicatesse  du  style,  il  m  est  lîr  même  de  sa 
traduction  en  prose  de  Daphais  et  Chioé,  et  d'un 
recueil  de  Lettre»  écrites  par  lui  et  recueillies 
•pri»  sa  mort.  Ses  Him  n'ont  pas  obtenu 
inoins  de  succès.  Caro  aspirait  à  l'exquis  en  fnil 
de  langue,  et  la  plupart  de  ses  écrits  sont  d^ 
cbefs-d'cBurre  de  diction.  Outre  tes  onvragea 
cilés,  la  colleclkm  deaes  œuvres  contient  encore 
des  traductions  de  la  HlitHorique  ^Aristote,  celle 
de  quelques  écrits  des  pères  grecs ,  et  ua6  co-  1 
nédie ,  €H  Stratkni ,  l'une  des  productions  les  ' 
plus  originales  du  vieux  tliéUreitaUeQ.Aniiibal 
Caro  nioiirul  en  l.>06. 

€AlVOLL\£,  reine  de  Maples  {voy.  &1aei£- 
Gabolire). 

CAROUNfi  DE  BEUNSWICac  (Ah«ub. 


ëlisabeth\  reine  d'Angleterre,  était  fille  de 
Charles-iiuillaume-Ferdinand,  duc  de  Bruns* 
wielu  EII*  naquit  en  1768,  et  épousa,  en  1700. 
le  prince  de  Galles,  depuis  Georges  IV,  dont 
elle  eut,  l'année  suivante,  ia  princesse  Char- 
lotte. Caroline  avait  des  habitudes  de  légèreté 
qui  firent  concevoir  de  graves  soupçons  sur  i» 
conduite,  et  le  8  avril  1706,  le  prince  lui  fit  si- 
guilier  qu'il  cesserait  des  lors  toute  commuai^ 
caiHm  avee  elle.  Caroline  paraiiiait  néamnoina 
à  la  cour;  mais,  en  1806.  unecommisiion  nonn 
mée  p^t-  le  roi,  l'accusa  d'avoir  mis  au  monde 
un  fils  dont  le  père  était  sir  Sidney  Smilb.  Ca- 
roline moiafa  de  rendre  publique  la  procédure 
secrète  dans  laquelle  l'impliquait  cette  commiK» 
sioo  inquisitoriale,  ,et  elle  obtint  du  ministère 
une  note  de  réhabilitation.  En  1814,  après  avoir 
«u  à  endurer  des  tracasseries  et  des  humilia- 
tions de  toute  sorte,  elle  voyagea  sur  le  conti- 
nent, et  s'attacha,  en  Itali»',  un  certain  lîei'L'anii, 
dont  die  (it  d'abord  non  valet  «le  pied,  puis  sua 
cbarobelUn,  et  auquel  ^le  fit  accorder  la  crois 
de  Malle  et  le  titre  de  baron  de  la  Francisca. 
Elle  se  rendit  ensuite  a  iérusalem,  où  elle  fon-> 
da,  sous  le  nom  de  Sainte-Caroline,  un  ordre 
dont  elle  donna  la  grande  maitrUie  à  aon  fit» 
vori.  tW'  relnnr  en  Italie,  elle  acheta  de  vastes 
propt  leteh,  dont  elle  fit  présent  a  Bergami.  Eu 
1820,  le  pi  inoe  de  Galles  devint  ral  d'Angleterre. 
Carolme  accourut  à  Londres,  où  elle  fut  reçue 
presque  triotnphaliMîu'ut  par  le  peuple.  Georges 
lY  présenta  à  la  cbauturc  des  lords  un  bill  ten- 
dant à  la  priver  du  nom  et  dn  titre  de  reine. 
Brougbam  défendit  Caroline,  et  le  bill  passa, 
mais  à  une  majorité  si  faible  que  le  triomphe 
de  la  cour  fut  coasidéi  é  comme  ua  eeliec  véri- 
table. Les  radicaux,  qui  soutenaient  la  prin- 
cesse, firent  de  grandes  démonstrations  en  sa 
faveur.  Le  jour  du  couronnement,  elle  voulut 
entrer  à  Westminster;  mais  elle  lut  repoussée 
à  toulea  les  portes.  Le  lendemain,  elle  somma 
l'arehevôqno  deCantorbéry  de  la  couronner,  et 
celte  prétention,  appuyée  par  un  parti  nom- 
breux, kllait  peut-être  occasionner  de  grands 
désordres,  lorsque  Caroline  tomba  malade  et 
inoiirnt  7  août  1821).  Quelques  auteurs  ont 
pense  qu'elle  avait  été  empoisonnée.  Caroline 
légua  paf  testament  tonte  sa  fininne  à  William 
Austin,  ce  même  enfiint  qu'on  raocnsalt  d'avoir 
eu  de  Sidnev  Smith. 

CAIiOMCLLE,  GAROXGULÉS  {*ooL,boU 
la  caroncule,  diminutif  de  «eiv,  chair,  petite 
porUon  de  chair,  est  une  excroissance  charnue  et 
membraneuse,  plus  ou  moins  rolorèe,  qui,  dans 
les  oiseaux,  entoure  ordinairement  ia  nase  du 
beci  én  s'étendant  pins  ou  moins  aa-detà  de 
cet  organe.    Vieillot  a  donné  le  nom  de  Ca* 
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B05CULÉ&  il  des  oiseaux  de  la  tribu  des  Auiso- 
daclyles,  portant  ua  caroncule  à  la  tète  ou  à  la 
mandibule  inférieure  6t  qu'il  a  réunis  eu  famille 
dans  l'onlrc  des  oiseaux  sylvains.  Des  parties 
différentes  portent  aussi  le  nom  de  cmroncule 
diei  d*aaircs  animaax;  dans  l*boiDnie,  par 
exemple,  on  appelle  caroncule  lacrymale,  une 
Ir^-s  pelile  élf'vîdioii  pl;ic(''f  dans  l'aiifile  interne 
de  l'œil,  et  lenucc  par  un  repli  <le  la  membrane 
omUmielive^  dans  Tépaissear  duquel  on  trouve 
des  follicules  muqueux  et  les  bulbes  de  quelques 
poils  très  déliés.  —  En  botanique,  on  a  donné 
ie  nom  de  caroncule  à  un  petit  corps  charnu, 
de  fome  et  de  crrandeur  variable,  situé  an  con- 
tour ilu  liile  (le  cerlaincs  graines,  celles  du 
ricin,  de  la  levé,  par  exemple.  Ce  corps  ne  pa- 
rait pas  rét'llemenl  élre  distinct  de  i  unile. 

CiUlPATHES  (Monts),  nommés  aussi 
KRAPACKS.  Vaste  chaîne  de  montagnes  qui 
forme,  sur  «ne  étendue  de  plus  de  trois  cents 
lieues,  la  frontière  N.  de  la  Hongrie  et  les  fron- 
tières E.  et  8.  de  la  Tranqrlvanio.  Les  Cari^thes 
se  relient,  par  les  Sudèlcs,  aux  chaînes  de  la  Bo- 
hème, et  par  celles-ci  aux  élévations  qui  sé- 
parent le  liassin  du  Danube  de  eelni  du  Rhin. 
Tout  cet  ensemble  peut  être  considéré  comme 
une  avanl-terrassc  du  système  des  Alpes,  dont 
il  est  séparé  par  le  cours  entier  du  Danube,  et 
dont  les  Garpathes  forment  la  ebatne  la  plus 
importante  et  la  plus  élevée,  quoiqu'elles  le 
cèdent  de  hcaneoup  en  hauteur  aux  Alpes.  On  les 
divise  en  trois  parties.  —  Les  Carpûlhei  occident 
talent  qui  s'élendent  du  nont  Wisoky  au  moni 
Sloiszeek,  source  du  San  et  du  Dniester,  pré- 
sentent des  masses  épaisses  et  élevées,  et  com- 
prennent les  groupes  remarquables  de  Jabliuka 
et  de  Tatni.  Co  dernier  est  couvert  de  neiges 
perpétuelles,  à  une  hauteur  de  1,G0<)  mètres; 
il  contient  les  iMrs  .■.levés  de  Lonmitz  (1,385 
toises)  et  du  Grand-Kluvaa  (1,300  toises).— l-es 
Cmrpalkes  centr^f  du  mont  lUolsiedt  au  mont 
Csorna,  eoii'^^titiirnt  ntoiiis  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qu'un  terrain  élevé  parsemé  de  groupes 
isolés,  et  qui  !>'abatssc  des  deux  côtés  vers  la 
plaine.— Les  Carpatka  erientolei,  au  contraire, 
présentent,  de  nouveau,  des  massifs  considéra- 
bles et  très  élevés;  le  Ruska-Poyana  y  atteint 
1,550  toises.  Elles  Torment  un  grand  arc  di>. 
cercle  courant  du  nord  au  sud  et  de  Test  i 
roucsl,  etséptiTiit  politiquement  la  Transylva- 
nie de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie.  Deux 
routes  principales  les  traversent  par  des  ools 
étroits,  celle  de  Pcsthà^sy,  et  celle  de Pesth 
à  Biicliarest  par  Tenieswar  cl  llermannstadt. 
Cette  dernière  est  ia  plus  importante  au  point 
de  vue  commercial  et  militaire;  elle  fraoïàiit  le 
paaaaseditde  la  TmHImv«,  «nsîMimé  d'uQ 


ouvrage  de  fortification  qui  en  défend  l'entrée. 
—  Géologiquemcnt,  les  Carpatlies  se  composent 
d'une  sorte  de  grès  particulier,  nommé  grèscar- 
pathique,  et  caractérisé  par  des  marnes  quart- 
2euses,  des  argiles  schisteuses,  des  lits  calcaires. 
Ces  montagnes  sont  très  riehes  en  métaux  et  co 
sel  gemme;  Vf»,  l'argcntet  le  cuivre,  plus  aboiH 
daiits  que  partout  ailleurs  en  Europe,  y  sont  ex- 
ploités à  Kreronilz,  à  Schemnitz,  à  Neusobl,  à 
Karlsbonrg,  ▼illes  situées  sur  les  prolongements 
du  Tatra.  De  vastes  forêts  couvrent  le  pied  des 
Carpathcs,  jusqu'à  une  hauteur  de  700  toises  ; 
au  dessus,  les  sommets  sont  nus  et  décharnés. 
Quoique  certaines  parties  soient  couvertes  de 
neiges  perpétuelles»  il  ne  sTy  tonne 
pas  de  placier, 

CARPËX'TIËR  (PiKRRE).  Bénédictiu  de 
Saint-Maur,  né  le  2  février  1687,  à  Gharleville, 
mort  en  1767.  Il  eut  la  principale  pnrt  i  h  se- 
conde édition  du  glossaire  de  Ducangc  (1733  à 
1736),  et  publia  plus  tard  le  complément  de  cet 
important  ouvrage  {Chuartam  «ofssi  sn  «i^n^ 
mrntum  ad  aactiorem  gl(marii  Cangiani  editionm, 
1766,  4  vol.  in-fol.).  Ayani  été  admis  à  exami- 
ner les  ardii?es  de  la  couronne,  il  étudia  les 
caractères  tyroniens,  sténographie  ancienne 
conservée  jiisf}u*au  xi«  siècle,  qu'il  retrouva 
dans  le  manuscrit  de  Louis-le-Dëbonnaire.  11 
publia  à  ce  sqjet  Touvrage  intitulé  Aiphaietimm 
tjfrotUammsea  notas  Tyronis  explicandi  methoét», 
1747,  in-fol.  S'étant  attribué  à  lui  seul  le  sup- 
plément du  glossaire  de  Ducange,  il  se  brouilla 
avee  la  congrégation  de  Sainlp-lbttr,  dont  d'an- 
tres membres  1  avaient  aidé  dans  ce  travail,  et 
en  sortit  quelque  temps  avant  sa  mort. 

CARPË:\TIlAâ,  Ui  CarpentoracU  des  Ro* 
mains.  Chef-lien  dTarrondissement  dans  le  dé- 
partement de  Vauduso,  sur  l'Auzon,  au  pied  du 
mont  Veiitoiix,  a  vingt  kilomètres  y.  E.  d'Avi- 
gnon. Celte  ville,  Jadis  capitale  des  Memiui^ 
ftitcomprisedans  la  seeonde  Narbonnaels,  etde- 
vintensuitele  chef  lieudu  comtatVenaIssin.Son 
nom  parait  venir  de  l'habilelé  de  se^  hat)it;inls 
a  cuaduirc  les  chars  de  guerre  que  les  Gaulois 
nommaient  Carpentuns,  selon  Florus.  Au  ni* 
siècle,  Carpcntras  re<;ut  un  év(*chéqui  fut  sup- 
primé par  le  concordat  de  1801.  Cette  v.Hie, 
dont  la  population  est  de  plus  de  9,000  haoi- 
tants,  renfenne  une  cathédrale  ornée  de  colon- 
nes qui  (Irrnrticiit  jadis  un  teiniThMie  niann  , 
des  murailles  anciennes,  un  acqueduc,  une  bi- 
bliothèque. Elle  est  le  siège  de  la  cour  d'assises 
du  département.  L'industrie  y  est  fort  active^ 
consiste  surtout  en  fabi  ication  d'acide  nitrique, 
en  distillation  d'eau-Ue-vie,  d'esprit  de  vin  et 
dTesBenoes,  en  filatures  de  coton  et  de  soie,  et 
eu  tanneries.  Caipentras  frit  aoisi  un  grand 
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mnmerce  de  soie,  de  garance,  d'huile  d'olive   et  des  Vénitiens,  et  mounit'rafinéê  auivâiite.  >• 

estimée,  de  vins,  d'esprits,  de  safran,  de  miel.    Son  neveu,  Vbertin Cakrake,  régna  en  pr»i\  jus- 
deeire,  de  graines  de  trëfle  et  de  luzerne.      qu'en  1345;  et  laissa  ws  États  à  J/arsti/cffo  Car- 
L'arrondissement  de  Carpenlras,  dcmt  h  su-  |  kamc  son  parent,  qni  ftit  assassiné  par  Jacques  II 
perficiecstde  84,189  hectares,  compte  plus  de   CAnHARB(1345).  Ce  dernier  périt  lui-même  ea 


.''/t.OOO  habitants.  Il  est  divisé  en  vinpt-neuf 
comuiunes  réparties  en  cinq  cantons  :  Carpeu- 
tras,  qui  compte  ponr  deux,  Hormoiroo,  Per- 
nez  et  Sault. 

CARPIN  {Jean  do  Plan).  Moine  francis- 
cain, qui,  en  1246,  fut  envuye,  avec  un  moine 
polonab  de  son  ordre,  nommé  Benoit,  en  am- 
bassade auprès  du  khan  du  Kaplchak,  par  le 
pape  Innoeent  IV,  pour  engager  ks  Tai  tares  à 
cesser  leurs  guerres  contre  les  Chrétiens.  Jean 
du  Plan  Carpin  traversa  l'Allemagne,  la  Polo- 
gne, la  Russie,  le  pays  des  Coniinns,  arriva  en- 
fin a  In  n'rMilencedu  souverain,  qui  venait  d'être 
eiu,  cl  aÀ5ii>ia  à  la  cérémonie  du  couronnement. 
Celle  ambassade  fut  sans  résoltat  Le  voyage  de 
J.  du  Plan  Carpin  est  important  au  point  de 
vue  de  l'histoire  et  des  mœurs  desTartares,  sur 
lesquelles  il  donne  de  grands  détails.  Tintent 
de  Beanvais  Tavait  inséré  dans  son  WMr  hi$- 
torique,  H  Reinerus  Reineccius,  dans  son  W/s- 
tmre  orientale.  Bergeron  Ta  publié  en  1729. 
M.  d'Àvezac  en  a  donné  une  édition  pins  com- 
plète en  1838.  Jean  du  Plan  Carpin  fut  ensuite 
nommé  pinvitt -ial  d'Allemagne,  et  prêcha  l'E- 
vangile eu  botiéiue,  en  Uougrie,  eu  Morwège  et 
ta  Danemark. 

CABRAQUE.  Nom  d'un  navire  du  moyen 
ftjfe,  que  Ton  voit  cité  très  fréquemment  dans 
les  documents  historiques  français  et  étrangers, 
lies  carraqnes,  années  tontà  la  fiiiispour  leoom- 
merce  et  le  combat ,  semblent  être  le  commen- 
cement de  la  transformation  des  nefs  anciennes. 
Abandonnant  les  antennes  d'une  longueur  dé- 
mesurée, elles  leur  substituent  des  veifoes  plus 
courtes,  cl  les  grandes  voiles  triangulaires  sont 
reinplaeées  par  des  voiles  carrées,  munies  à 
leurs  angles  inférieurs  de  cordes  pour  tirer  ces 
points  vers  l'avant  ou  l'arrière,  selon  l'orienla- 
tien  des  ver;;ur';, 

CARHAKE.  Famille  italiennedont  les  mem- 
bres gouvernèrent  longtemps  lu  ville  de  Padoue. 

Jacques  Carrarr  se  lit  nommer  chef  de  cette 
république  en  1318;  mais  un  parti  puissant  lui 
sui>eita  sans  cesse  des  embarras.  Attaqué  par 
Cane  délia  Scala.  seigneur  de  Téroœ,  il  ftat 
obligé  de  demander  du  secours  à  Frédéric,  duc 
d'Autriche,  qui  le  força  de  jKinager  avec  lui  la 
souveraineté.  —  ManUe  Carrare,  neveu  et  suc- 


1350.  de  la  main  d'un  tils  naturel  d'un  de  ses 
oncles.— Ctacomtno  Carrare,  frère  de  Jacques  11, 
Ini  saeeéda,  conjoinlement  avec  son  neveu  Fran- 
çois. Après  cinq  aimé^  de  bonne  harmonie, 

François  fit  jeter  dans  une  prison  son  oncle  qui 
voulait  se  débarrasser  de  lui  (iâaâj.  François  fit 
la  guerre  aux  Vénitiens,  Ait  battn  en  1372,  rem- 
porta sur  eux  une  grande  victoire  en  1378,  et  fut 
défait  en  i:'88  par  Galeas  Visconti,  qm  lui  prit 
Padoue  et  Trévise,  et  le  renferma  dans  uue  for- 
teresse Où  il  mourut  en  1303.  —  FnmtoU  ti,  fils 
du  précédent,  recouvra,  avec  l'aidedes  Vénitiens, 
la  seigneurie  de  Padoue  (13ÎK)\  Ayant  ensuie 
mécontenté  les  Vénitiens,  ceux-ci  le  vainquirent 
et  l'emmenèrent  à  Venise  où  il  flit  étranglé  dans 
sa  prison  (1406).  La  maison  de  Carrare  finit  dans 
la  personne  de  son  fils  qui  fut,  en  143.^,  con- 
damné à  mort  par  les  Vénitiens  contre  lesquels 
il  avait  porté  les  armes. 

CARTEUET,  navigateur  anglais,  dot  ac- 
compagner le  capitaine  Wallis  dans  le  voyage 
autour  du  monde,  dont  eelui-d  était  chargé,  et 
eut  le  commandement  du  sloop  le  Swallov.  L'ex< 
pédition  prîrt;»  d'Angleterre  le  22  août  1766.  Le 
SmailûVf  mauvais  voilier,  abandonna  le  Dau- 
pklii,  que  montaitWallis,  dès  1a  sortie  dn  détroit 
de  Magellan.  Carteret découvrit llle  de  Pitcairn, 
au  S.-E.  de  l'archipel  Dangereux,  pa.ssa  entre 
les  Ue$  des  Amis  et  de  la  Société  sans  les  voir, 
eut  connaissanee  de  rarehipel  SaUa-Cm 
Mi  udana,  qu'il  appela  Iles  de  la  reine  Charlotte^ 
passa  !e  premier  dans  le  eanal  de  Saint-George, 
entre  la  Nouvelle-Bretagne  et  la  Nouvelle-Ir- 
lande, <rtt*il  nomma,  et  découvrit  en  outre  plu- 
sieurs Iles,  dont  une  porto  snn  nom,  et  dont  la 
prrncipîle  est  l'île  de  l'Ami rauti'-.  Il  relài'ha  à 
Batavia,  cl  tut  de  retour  en  Âugleleri  e  le  20  fé- 
vrier 1769. 

CARTIIAGÈNE ,  Cartagena'de-lns-Inditts. 
Ville  de  la  Nouvelle-Grenade,  chef-lieu  de  la 
province  du  même  nom,  à  .'i90  kil.  N.de  Bogo* 
ta.  à  l'entrée  dugolfede  Darien,  sur  la  merdes 
Antilles.  Cai  tliagene,  qui  cninpto  tic  18  à  20,000 
habitants,  est  le  plus  grand  port  militaire  de 
l'ElaU  et  une  place  forte  très  importante.  Elle 
possède  unévéché,  une  université,  une  école  de 
navigation  et  un  port  excellent  qui  la  fait  l'en- 
trepôt du  couuucrce  de  Quito,  Popayao  et  Bo- 
eesseur  du  précédent,  céda  à  Canedellâ  Scala  la  '  gota.  Carlhagène  Ait  fondée  en  1533  par  don 
seigneurie  de  Padoue  (1328)  et  ne  conserva  que  Pédro  d'Hérédia,  et  devint  bientôt  l'une  des 
l'administration  de  la  ville.  H  recouvra  toute  villes  les  plus  opulentes  de  l'Amérique.  Drake 
son  autorité  en  1337  avec  l'aide  des  Florentins  s'en  empara  en  lô83.  Elle  fut  prise,  en  iij&Jf 
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par  les  Français  sons  les  ordres  de  Pointis.  L'A-  dans  ce  liquido,  très  soluble  au  contraire  daas 
mirai  anglais  Vernon  l'assiégea  vaiuciuent  en  l'alcool  el  dans  l'étber.  Elle  brûle  avec  une 
1741.  Pendant  la  guerre  de  rîndépendancet  elle  flamme  claire  et  fluligineiue.  L*adde  phoa|ilio* 


Alt  plusieurs  fois  prise  el  reprise,  el  son  <  nni- 
merce  en  éprouva  de  rudes  attfiiiles.  La  valeur 
de  ses  exportations  en  i&il  clait  évaluée  à 
environ  9  miUione  de  francs,  dont  8,5(10.000  en 

niéUiiix  préciouK  el  cspnccs.  Le  climat  de  Car- 
tbagene  &sl  très  chaud  et  insalubre  ,  surtout 

rendant  la  saison  des  pluies,  qui  dure  de  mai 
novembre. 

CAHl'IER  (Jacques).  Navipntcur  français 
né  i  Saint-Màlo  vers  la  fia  du  xv*  siècle.  Fran- 
çois !«,  Toulant  assarer  à  la  France  quelques 
contrées  du  Nouveau-Monde  où  les  Espagnols 
(t  If  s  Portugais  fondaient  sans  rt>9se  de  nou- 
veaux ébiblissements ,  y  avait  envoyé  en  1523, 
le  Florentin  Jean  de  Veranano  qui  avait  pai^ 
couru  700  lieues  de  côtes  à  l'E.  de  l'Auici  ique. 
Après  la  mort  de  ce  navi^'aleur,  Hiilippe  de 
Chabot,  amiral  de  France,  couiuiuniqna  a  Jac- 
qnca  Cartier  les  mémoires  de  Verauano  et  le 
chargea  de  faire  uu  nouveau  voyage  d'explora- 
tion. Cartier  partit  en  lâ34,  découvrit  le  golfe 
de  Saiit-Laitrent  et  Mconnut  les  Iles  dont  il 
est  parsemé.  La  mauvaise  saison  l'ubligon  de 
repasser  en  France.  Il  se  remit  eu  mer  dès  Tan- 
née suivante ,  a  l'iiihligation  du  vice- amiral 
Cbarlee  de  Houy,  qui  le  chargea  de  fondin*  un 
établissement.  J.  Cartier  partit  le  16  mai  153Q, 
rentra  dans  le  golfe  de  Saiiit-La(irent,  remo;  ta 
le  fleuve,  donna  le  nom  d  Orléan:>  a  une  ilc 
qn*il  trouva  à  120  lieues  environ  de  sou  cm- 
lîoochure,  et  passa  l'Iiiver  à  retnbnm  hnrc  de  la 
rivière  de  Sainte-Croix  ^depuis  Saint-Charles), 
qu'il  nomma  ainsi  parce  qu'il  y  était  arrive 
le  4  novembre.  11  remonta  ensuite  la  rivièra 
jusqu'à  la  grande  cum  ade.  Le  scorbut  fit  un 
grand  ravage  dans  lei»  é(|uipages,  et  Cartier  at- 
trllwa  mal  à  propos  cette  maladie  k  l'air  du 
pays,  ce  qui  produisit  en  France  une  iuiprc  - 
sion  fâcheuse  et  retarda  la  fomlation  du  nos 
établissements  dans  le  Canada.  Cartier  entre- 
prit, en  1640,  un  troisième  voyage  sans  résultat 
dans  les  mêmes  contrées.  Le  journal  de  >cs 
exploraUon.s,  dont  les  deux  premières  lurent  si 
fécondes  en  résultats,  se  trouve  dans  l'Histoire 
ieia  Nouvelle-France,  pAT  rtseai  lxit,  f()l2. 

CAimiAMlM:  {acidfi),  CAIiTilAMI- 
QUE  {toif.  Cartuame). 

CARTOM  (PiCRRR  OR)  voy.  BaUETTlNO. 

CARVACOLE  [chim.].  La  carvaiDole  est  l'une 

des  deux  liniles  essentielles  qui  compo^-eni  l'es- 
sence de  carvi.  Elle  est  incolore,  d'une  odeur 


rique  anhydre  la  transforme  en  carvène.  Sa 
composition  est  représentée  par  la  formule 
C«H'*0«. 

GAEVAJAL»  Famille  espagnole  dont  plu- 
sieurs membres  se  sniit  n  ti  lus  célèbres. 

Cartajal  {Jean  dl).  évêquc  de  PUceocta,  fui 
ftit  cardinal  en  1440.  f  1  remplit  avee  suecèi 

vingt^ui  légations  qui  lui  furent  confiées,  et 
fit  picuve  d'un  zèle  ardent  pour  la  foi,  dati^  la 
iioti^nie,  où  il  combattit  les  Hussitcs.  11  con- 
tribua, par  ses  conseils  et  les  sages  mesures 
qu'il  fit  prendre,  à  la  grande  victoire  qu^Hu- 
ni  vie  remporta  à  lîelgr  nie  sur  Mahouiet  II,  le 
22  juillet  14Û0.  Ce  preiat  uiourul  a  Home  eu 
1469,  à  l'ége  de  soixante-dix  ans. 

C.\n\ Al  Kh  {Bernardin  hz),  neveu  du  précédent, 
fut  successivement  évéque  d'Aslorga,  de  tiada- 
joz,  de  Cartbagène.  deSiguenzaet  de  Placcncia. 
11  reçut  eu  14U3  le  chapeau  de  cardiiwl,  d'A- 
lexandre VI,  qui  l'cuvoya  en  qualité  de  nonce  en 
Espagne  el  en  Allemagne.  Eu  lâll,  il  prit  parti 
pour  Louis  XII  et  Tempereur  Ifaximilien  contre 
le  pape  lul^  II,  et,  de  concert  avec  le  cardinal 
Briyunnct,  provoqua  le  concile  de  Pisc  cnnti- 
nue  a  Milan,  et  qui  se  prouon^  coiilrc  Jules  11. 
Il  Alt  excommunié  et  dégradé  dans  le  concile 
de  Latran.  Apiés  la  niorl  de  Jules  H,  il  crut 
pouvoir  retourner  a  Kome  ;  mais  Léon  X  le  lit 
renlcrinur  a  Ci\itit-Vecchia.  Il  demanda  bieutdt 
son  pardon,  el  l'obtînt  dans  le  eOnsisloiro  du 
27  juin  l."jl3.  II  fut  revôlu  ensuite  de  plusieurs 
emplois  importants,  el  mourut,  en  lû23,  ôv6iue 
d*Osiie  et  doyen  du  sacré  collège. 

Cakvajal  [Uiureui  Galindez  de),  conseiller 
de  Ferdinand  le  callinli(|ue  et  d'Isabelle,  a 
laisse  des  Mémoires  estimes  sur  ces  deux  illus- 
tres souverains.  Mé  en  1472,  il  mourut  à  Sur- 
i')sen  1527. 

Carvajal  [Fratifflis  de),  célèbre  capitaine 
espagnol,  etail  le  meilleur  des  guerriers  de 
cette  nation  qui  aient  passé  dans  les  Indes, 
snivaut  Ciiiiinra.  Il  fil  ses  premières  armes  en 
Italie,  et  pas.sa  en  Amérique.  A  une  prudence 
extrême  et  à  une  intrépidité  incroyable,  il  joi- 
gnait la  plupart  des  vices  qui  déshonorenl 
l'humanité.  Sa  cruauté  était  passée  en  proverbe. 
Les  historiens  contemporains  assurent  qu'il  tua 
plusde  400  hommes  dosa  main,  et  fit  périr  plus 
de  20,000  Indiens.  En  154S,  il  gagna  sur  don 
Di(V'o  «)■  \Iina;;Vo  la  fameuse  bataille  qui  assura 
le  pouvoir  à  Vaca  de  Castro,  gouverneur  du 


particulière  et  désagréable,  d'une  saveur  pi-  Pérou.  Il  s'attacha  ensuite  à  Gonzales  Karre, 

qualité  el  très  persisUinte.  Elle  bout  à  232=.  auquel  il  rendit  d'ëminents  services.  Après  la 
Klie  est  plus  pesante  que  l'eau,  peu  soluble  débute  de  ce  deruier  par  la  fiaaca  (1648),  Car- 
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ngai  fut  fmi  prisonnier  avec  lu!  et  condamné  à 
êire  peudu.  Son  corps  fut  eiisuita  éoirteié. 
Un  antre  Caatajai.*  cooiI*  dt  11  Union,  reçut 

en  1791  le  rnnimnTidpnirnt  de  l'armée  du  Rous* 
siUou,  deslincu  à  couibaltrc  les  Français,  il  ob- 
tint peu  de  succès  et  périt  la  même  aimée. 

CAHVÈNE  (cMm.).  Ceat  ainsi  qu'on  dMfM 
l'une  dee  deux  hulks  essentielles  qui  composent 
reeseooe  de  ctnri.  Ëlle  est  ine(»iore«  Ires  fluide, 
plw  Ueèrt  que  l'end,  d'une  «deitr  MUe  tt 
Igréabie,  Elle  bout  i  178*.  Elle  est  presque  la* 
soluble  dans  l'eau,  mai»  trf^-iKoliiltlc  dans  Tai- 
eool  et  dam»  l'àlber.  Elle  ai>sort>e  l'acide  clilor- 
kydrkiue  et  forme  alera  an  eompeté  Mlide, 
erislallisi',  qui  se  rond  à  50'',5.  La  compenliOD 
de  I  I  rnrvèiie  est  repri  sPniHC  par  <;"^ll*. 

<Ji.\i!>AL.  Ville  de.^  Eiats  sardes,  chef-iieu 
d'inlsBdanee,  sur  la  rive  droite  du  Pd,  ti  35  hit. 
N.-O.  d'Alexandrie.  Elle  compte  18,000  habi- 
Uints  environ ,  a  un  év&;bé ,  un  collège ,  un 
tbédtre  et  un  tien  cbàltitii. Cette  ville,  autro- 
ibis  la  capitale  du  Bas-.Montferrat,  parait  occu- 
per l'emplacement  de  Tant  ienne  SV  /u/n.  Quel- 
ques géographes,  il  est  vrai,  croient  qu'elle  a 
été  bfttie  sur  les  minée  do  IMIeeeauvo,  autre- 
ment IndMlria;  mais  il  parait  prouvé  que  cette 
dernière  place  était  située  à  dix  milles  nu  moins 
au  desaus  de  Casai,  au  lieu  où  se  trouve  au- 
jMud'Iiui  le  village  de  Mmitmt»  Cêê^  appelée 
d'abord  Cusale  mhcU  Evtuii,  dut  son  origine 
aux  cabanes  qui  y  furent  con.sîrniles  ver»  la  lin 
du  iv  bietle  autour  du  louibeau  élevé  à  Saint- 
Bfeaint,  évêque  d'Asti,  martyrisé  en  373.  fille 
ne  cor;  iiii  tu."»  à  prendre  forme  de  ville  que 
lorsque  Luitprand,  roi  des  Iximbards,  y  eut 
filt  élever  l'église  qui  existe  encore  aujourd'hui. 
Casai  fut  eMBlls  soumise  aux  habitants  de  Ver- 
ceil,  lor.ique  ceux-ci  s'érig^rcllt  en  République. 
Elle  se  déclara  indépendante  en  1173,  et  se 
denne  enaaite  k  Théodore  Paléologue,  marquis 
de  Montferrat.  Galéas  Visconti  s'en  empara  en 
1377,  et  la  rendit  peu  de  temps  après  au  mar- 
quis Secondotto,  son  gendre.  Cette  ville  devint 
alors  te  résidence  des  maitints  de  tfontfemt. 
Guillaume  VIIJ  la  fit  ériger  en  évêché.  Lorsque 
les  ducs  de  Mantoue  furent  devenus  uKtitres  du 
Moulferrat,  ils  fixèrenl  cux-mCmCâ  leur  ré.si- 
daoM  à  Casai.  Les  Français  s'en  rendirent 
!n;n*rc«  en  KMO.  En  IGOl,  Catinat,  f|iii  en  nvait 
été  uommé  gouverneur,  y  ùl  con»li  uire  une  ei- 
iMlelIe  qui  pateait  pour  une  dee  pive  fortes  de 
toute  ritalil^  et  qui  fut  néanmoins  emportée 
par  les  troupes  piémoni  nsos  cl  espagrnnies  en 
Itittô.  Toutes  les  forliUcalions  de  Casai  furent 
ilOft  démolies,  à  TexeepUon  du  vieux  chàleeu. 
Il  existe  en  Italie  trois  autres  villes  du  même 
.— C^Mo^-JfoMisrtf,  dans  le  roiaume  Lem- 


bardo-Yénilién,  est  située  sur  le  M,  à  :î5  klL 
ft«-fi,  de  Crémone;  elle  a  prèsdeô.OUO  tiabilants. 
CÊuU'Putarkngo,  daoe  le  royaume  Uwk 

bardo-Yénitien,  se  trouve  a  17  kilom.  S.  E.  de 
Lodi.  Sa  population  est  aussi  d'environ  5,000 
âmes.  Cflwi-Attoio,  dans  le  royaume  de  Na- 
plaa  (Cilalire  nltériettreV  è  U  kil.  B.  de  Pilnl» 

compte  environ  4,500  habitants. 

GASAIMOVA  de  Ssinoalt  {Jea»^acque$), 
Fameux  aventurier,  qui  fut  à  la  fois  abbé,  mili> 
taire,  fripon,  historien,  antiquaire,  publioittte, 
poète.  Né  à  Veiiise  en  1723,  il  était  en  1743  à 
Conatantittople  où  il  se  lia  aveo  le  comte  du  Bon- 
nefal.  Douia  ans  plne  lani  11  est  enfermé  dans 
les  plombs  de  Venise,  d'où  il  parvient  à  s'écliap- 
}>ercn  1756. 0"cl'pte  icmpsaprès.  on  le  retrouve 
4  i'aris,  eu  reiaiiou  avec  VolUtire,  Favart,  J.-J. 
Rouasaatti  6«rnia«  le  due  de  Choliool,  l«a  Naa- 
raérisles,  fréquentant  les  tripots,  corrigeant  plus 
d'une  fois  la  fortune  par  l'adresse,  et  organisant 
la  loterie  royale  qui  faisait  de  l'ÉUit  une  grande 
maison  de  jeu.  Après  dix  aasde  M^jour  en  France, 
il  va  en  Kspngne,  se  lie  avec  R:ipliaél  Mengs,  le 
comte  d'Aranda,  le  duo  de  Medina-Celi,  01a- 
vides,  etc.  ;  il  visite  eotuiie  le  Portugal,  puis  le 
Pologne,  la  Russie,  tour  à  tour  semant  f  Or  à 
pleines  mains,  et  ob\i^e  d»?  recourir  pour  sub- 
sister aux  moins  bouorablet»  axpedieuts,  men- 
teur et  hablMr  comme  un  valet  de  comédie, 
et  libertin  comme  un  empereur  romain.  11  vint 
enfin  se  reposer  en  lIKt'i  à  Dux  fii  IJoht^me  , 
où  devenu  secrétaire  du  cotute  de  Waldbteiu, 
il  M  livre  uniquement  i  l'étude  ei  termina  eu 
I/'JO  une  vie  qui  semble  un  roman  des  plus 
agites.  —  LesMémoirtê  de  sa  vie  écrits  origi- 
nairement en  français  barbare,  traduits  en  al- 
lemand, retraduits  on  fhiecaisetdu  français  eu 
diverses  langues  ne  forment  pas  moins  de  lU  vol. 
in-ii».  L'ouvi-age  est  curteua  comme  élude  de 
mœurs,  maie  d'un  cynisme,  d'une  crudité  de 
mauvaises  uioaurs  que  rien  ne  dépasse;  il  n'a 
été  imprimé  (|ue  2'»  ;mih  après  la  mort  de  l'au.- 
teur.  Casanova  avait  publié  de  son  vivant  une 
traduction  iUiiienne  de  l'Iliade,  une  histoire  des 
troubles  de  la  i^ologne,  et  une  réfutation  d'Ame, 
lot  de  la  Iloussaye,  dans  la  nkéme  langue;  en 
rrau(,;ai6,  ï'imaamélult  roman  dont  raeltou  se 
passe  dans  l'intérieur  du  globe,  6  vol.  in-g*  et 
quelques  opinantes  de  mathématiques. 

Casanova  ^Franfou] ,  frère  du  précédent, 
membra  de  l'académie  de  peinUire  de  tïris,  a 
composé  un  grand  nombre  de  tableaux  esti- 
més. Né  à  Londres  en  1730,  il  pst  mort  i  Hrulil 
en  ISOC»,  après  avoir  pas^e  a  k'iiii  la  plus 
grande  ^lartie  de  sa  vie. 

CASEINE  chiin.).  La  caséine  est  une  sul>s- 
tance  albumineuae  qui  existe  dans  le  lait.  Pour 
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l'obtenir  pure,  on  peut  traiter  d  abord  le  lait 
par  une  certaine  quanlilé  d'ucide  sulfurique,  ce 
qai  doDne  un  précipité  qui  ensuite  est  lavé  à 
grande  cnu,  et  soumis,  à  froid,  à  l'action  du 
carbonate  de  soude  qui  dissout  la  caséine.  Cette 
dissolution  est  abandonnée  à  «ne  température 
de  20  degrés,  afin  que  le  beurre  se  sépare  corn- 
[ilf  temenl  du  prcripit  »;  eti-^uite  la  dissolution 
est  traitée  par  l  ucide  suiiui  ique,  et  le  précipité 
esl  lavé  jusqu'à  ce  qtie  l'eM  employée  ne  soit 
plus  acide.  Dans  cet  état,  la  càséîne  retient 
encore  des  traces  d'acide  sulfuriqne,  qu'on  lui 
Oilève  par  du  carbonate  de  soude;  enfin  on  la 
traite  par  Taicool  et  l'éther,  <io{  la  débarrassent 
di-s  matières  grasses  qu'elle  pouvait  oonsencr. 
La  caséine  ainsi  nfitemic  est  blanche,  à  peine 
soluble  dans  i  euu,  lusoluble  dans  l'alcool, 
aoluMe  dans  les  alcalis.  Les  acides  déterminent 
sa  piY-cipitalion  cl  tendent  ensuite  à  se  combiner 
avec  elle.  Elle  rougit  faiblement  le  papier  de 
touriicsol.  L'acide  phospboriqae  est  le  seul  qui 
ne  détermine  pas  sa  coagulation.  Les  acides 
acétique,  tartrique  et  oxalique  forment  dans  ses 
dissolutions  un  précipité  qui  se  dissout  par  un 
exolls  d*aeide.  Les  dissolutions  de  caséine  dans 
lesacidesou  les  alcalis,  soumises  à  l'évaporation, 
se  recouvrent  d'une  pellicule  Manche,  semblable 
à  celle  qui  se  forme  lorsqu'on  tait  évaporer  du 
lait.  La  caséine  est  précipitée  de  sesdissolntions 
par  la  pn^urc.  En  faisant  agir  de  la  potasse  sur 
elle,  on  obtient  une  substance  cristalline  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  de  tyrotine,  insoluble 
dans  l'alcool  et  dans  Téther,  très  peu  soluble 
dans  l'eau.  ï.n  composition  centésimale  de  la 
caséine  parait  être  la  même  que  celle  de  l'al- 
bumine. 

CASÉINE  VÉGÉTALE  (voy.  Glcten). 

CASIIÎS  {géog.  et  antiq.).  Les  anciens  'ton- 
naient ce  nom  à  deux  montagne,  l'une  située 
dans  la  Syrie  et  l*autre  vers  les  frontières  N.-B. 
de  l'Egypte.  — la  première  placée  au  dessus  de 
Séleuf ic,  au  S.  d'Aiifiorhf^,  est  un  pic  tort  élevé 
ou  commence  la  cbaiiic  du  Liban,  que  le  Lasius 
ratlaelie  au  système  Tinro-Caocaslen.  Plinè 
croyait  que  du  haut  de  cette  montagne  on  voyait 
le  soleil  se  lever  trois  heures  avant  les  person- 
nes placées  dans  la  plaine.  I^es  habitants  d'An- 
tiochc  célébraient  sur  ce  mont  une  féle  en  l'hon- 
neur de  Triptolème  (Pline,  liv.  IV,  clnp.  |'_»). 
—  L'autre  Casius  s'élevait,  scion  Strabou,  a  'M) 
slades  de  Péluse,  à  1*E.  du  lac  Sirbonis,  et  for- 
mait, en  s'avançanl  dans  la  mer,  an  cap  appelé 
aujourd'hui  Rai-Kazaroun.  Pompée,  voulant  se 
rendre  en  Egypte,  débarqua  sur  ce  point,  et  y 
Alt  tué  et  enseveli.  C'est  ce  mont  Castus  que 
plnsieiii's  savants,  entre  autres  Pinédoet  Berke- 
lias,  ont  pris  à  tort  pour  le  Sinai  (voir.  Uonin). 


—Un  fleuve  de l'Aioanie asiatique  portait  aussi  le 
nom  de  Canw.— Les  deux  montagnes  dont  nous 
I  venons  de  parler  se  trouvant  placées  aux  deux 
extrémités  de  la  contrée  dé-signéc  par  les  aUc 
ciens  sous  le  nom  de  Syrie»  on  a  cliei'cfaé  l'éty* 
mologie  du  mot  Casins  dans  une  expression  sé- 
mitique signifiant /in,  MffM^.  Il  est  plus  na- 
turel d'y  voir  un  synonyme  et  un  homonyme 
de  K^t  Km  ,  moi^^^  en  persan  ;  ce  root  pa- 
rait même  entrer  dans  edui  de  Cam-ene*  lupiter 
avait  un  temple  sur  les  deux  monts  Casius,  et 
on  l'appelait  winvenl  Jupiter  Casitis.  Ce  dif^ft,  en 
effet,  s'ideatiiic  sans  cesse  avec  les  moatai^iies. 
Gomme  Codisf  il  était  représemésous  la  forme 
d'un  rocher  rond  qui  parait  coupé  parla  moitié, 
ou  d'une  montagne  escarpée ,  sans  rien  d'hu- 
main. L'aigle  seul  faisait  reconnaître  le  maître 
des  dieux  dans  ce  fétiche  géologique.  Plusionrs 
villes  frappèrent  des  médailles  en  l'honneur  de 
Jupiter  Casius,  avec  ces  mots  pour  légende  : 
XBYC  KACIOC.  La  ville  de  Gassiope,  située  sur 
le  cap  la  plus  occidental  de  l'Ile  deCorcyre  (au- 
jourd'hui Corfoii  )  ,  révérait  ijarticnlicrernent 
Jupiter  Casius.  Mais  sur  les  médailles  de  cette 
ville,  il  reprend  la  figure  humaine. 

CASLEU  ou  KISLAW.  U  troisième  mois 
de  l'année  thalmudique,  qui  commence  par 
Tisri,  et  le  neuvième  de  l'année  de  Moise,  com- 
mençant par  nisan  on  abib;  il  eorrcispond  à  une 
partie  de  novembre  et  de  décembre.  Le  nom  de 
ce  mois,  comme  ceux  de  la  plupart  des  autres, 
ne  peut  s'expliquer  itar  aucune  langue  sémiti- 
que. C'est  dans  ce  mois  qu'avait  lieu  la  ftie  des 
Lumières. 

CASSITÉAIUËS  (ILES),  du  mot  «CMmres^;. 

étai».  C'est  le  nom  que  lesGrecs  donnaient  à  îles 
lies  d'où  les  Phéniciens  retii-aient  beaucK>up  d'é- 
tain.  Sirahou  (lib.  111;,  Pline  (lib  iV,  cap.  22], 
et  Ptuleniéti^lib.  il,  cap. G),  les  placent  au  voi- 
sinage du  promontoire  Arlatrm ,  aujourd'hui 
cap  Finistère,  en  Espagne.  Mais  ce  témoignage 
est  évidemment  erroné.  Hérodote  avoue  qu'il  en 

I  ignore  la  position.  Les  Phéniciens  et  les  Cartha- 
ginois, gardaient,  en  eflbt,  le  plus  grand  secret 

I  à  cet  f'p-^ifd,  et  on  rapporle  qu'un  vaisseau  de 
Carthage  qui  s'y  rendait,  aima  mieux  se  faire 

I  échouer  sur  les  cdtes  de  la  Gaule  que  de  conti- 

I  nuer  sa  ronte  en  présence  d'un  navire  romain 
fini  l'ciiitit.  Vn  pawnge  de  Diodore  Stfilc, 

1  parait  néanmoins  éclaircir  ta  diniculte.  Cet  au- 

I  teur  rapporte  que  rétain  retiré  des  11^  Cassité- 
rides  par  les  habitants  du  cap  Bolérium  (auj. 
Land's  end),  à  TcKlrémité  la  plus  occidentale 
de  l'Angleterre ,  était  transporté  par  eux  dans 

'  nie  de  Vectis  (Ile  de  Wight).  On  a  conclu  de  Ut, 
avec  assez  de  vraisemblance,  que  les  Cassitérides 

'  étaient  les  Sorlingucs,  auxqiieUes  on  peut  join* 
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dre  le  pays  de  CornouaiMes ,  encore  riclie  en 
éiain.  Mentelle,  partanl  de  ce  fait  que  les  Grecs 
n'ont  wam  rétain  que  par  les  Phéniciens, 
pense  que  les  Grecs  avaient  donin-  à  co  niélal  le 
nom  des  lies  d'où  on  le  tirait,  et  iiou  point  aux 
lies  le  nom  du  métal.  Il  remarque  à  ce  sujet 
qoe  kati  tetien  armoricaîo,  signifie  eUa  sont 
presque  séparées ,  et  que  îe  nom  de  Sorlingues 
dans  la  même  langue  veut  dire  séparé  du  kant 
ielatêm, 

CASTEL.  Entre  les  écrivainh  qui  ont  porté 
ce  nom,  on  dis(iT?!:Mo  Tanteur  du  clavecin  ocu- 
laire et  celui  du  poemc  des  Plantes  : 

CASfTBL  {LoÊk-BertrwÊi},  Savant  jésuifet  né  à 
Montpellier  en  1688,  mort  en  1757  après  une 
vie  employée  tout  entière  à  l'étude  des  mathé- 
matiques et  de  la  litteratui'e,  et  au  pi'oleâMtrat 
dans  divers  cfrtiéges  de  son  ordre.  U  se  ittssionna 
surtout  pour  deux  throrio- ,  celle  de  la  pesanteur 
universelle  et  celle  de  l'analogie  des  sons  et  des 
couleurs.  Il  réduisait  à  deux  les  forces  de  la  na- 
nm,  l'action  des  corps  lendaoi  au  repos,  et  l'ao- 
tion  des  esprits  tendant  au  raouvctii("iit  I!  fié- 
veloppa  cette  idée  dans  deux  gros  volumes  iu-12 
8008  ce  titre  :  Trmé  de  te  pnonfrur  UHhenHle, 
et  dans  une  polémique  qu'il  soutint  avec  l'abbé 
do  Saint-Pierre.  La  somiide  théorie  fut  déve- 
loppée par  lui  dans  V Optique  descoiUeurst  et  mise 
en  pratique  dans  la  construction  de  son  claveda 
oculaire,  qui  lui  coûta  vingt-cinq  ans  de  tra- 
vaux. Le  P.  Distel  prétendait  doiuier  des  con- 
certs avec  cet  iuslruiueiit,  qui  obtint  un  muiiieut 
de  vogue»  ftit  cbanlé  par  Lemierre  dans  son 
poème  de  la  Peinture,  mais  dont  on  ne  larda  pas 
à  reconnaître  l'impuissance (voy.  l'arUcleGAïuiE, 
vers  la  fin).  On  a  encore  du  P.  Castel  la  Mathé- 
matique wùversellet  in-4%  et  divers  autres  écrits 
moins  importants;  il  travailla  jx'ndant  trente 
années  au  Journal  de  Trévoux.  L'ubbù  Uela porte 
a  publié  un  cboii  de  ses  écrits  sons  ce  titre  : 
Esprit,  saillies  et  singularités  du  P.Gostol»  in-12, 
avec  une  notice  bioçrraphiqne. 

Castel  {Réné-Èûctiard].  Foète  et  naturaliste, 
né  i  Tire  en  1768.  mort  du  dioléra  k  Reims  en 
1832.  Député  du  Calvados  à  l'Assemblée  légis- 
lative, il  y  défendit  la  cause  de  la  monarchie  et 
du  roi,  puis  après  la  session,  il  se  retira  en  Mor- 
mandie  et  atôndonna  la  politique  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  littératin-c  Son  poème  des  Plantes 
parut  en  1797;  il  fut  accueilli  avec  beaucoup  de 
fiiveur  et  désigné  pour  le  prix  décennal.  Sa  Fo- 
rêt ie  Fontainebleau  (1805)  n'obtint  pas  moins 
de  succès,  et  l'un  et  l'autre  ont  été  réimprimés 
un  assez  grand  nombre  de  fois.  Ces  pocnics  ap- 
partiennent à  réeole  de  Delille;  la  versiAcalion 
en  est  élégante  et  facile,  mais  ils  ont  tous  les 
délauts  iuhérentâ  au  genre.  Caste!  a  publié  en 


outre  une  édition  annotée  de  BufTon,  un  opéra  ; 
ks  Prieurs  de  Caiane,  etc.  iNapoléon  le  nom  ma 
professeur  aueollége  impérial  (Louis-Je-Grand) , 
puis  inspecteur  des  études.  Il  perdit  ces  places 

à  la  Restauration. 

C  ASTELLAMAIŒ ,  Caslel  <  a-  Mare  -  di- 
Strabia.  Ville  maritime  du  royaume  de  Naples,- 

à  25  kil.  S.-E.  de  celtr  rnpilaîe,  sur  le  golfe  de 
Naples.  Elle  est  fortitîée  et  défeudue  par  deux 
fitrteresses,  et  possède  un  évêché,  suffragant  de 
Sorrenlo,  un  hôpital  de  la  marine,  et  des  sour- 
ces ih(  rinales  très  fréquentées.  On  y  fabrique 
descuirs,  des  toiles,  des  soieries  et  des  tissus  de 
eoloo.  Castellamare  compte  plus  de  18,000  lia- 
bitants.  EUc  est  dans  une  position  délicieuse, 
et  on  reniai  ]iif'  dans  ses  environs  une  foule  de 
M\[â6  cliai  iiiaiiLcs.  Àupréi»,  est  ie  bourg  deQui* 
sisaiia ,  remarquable  par  son  beau  palais,  rési- 
dence royale  pendant  l'été,  et  par  son  chantier, 
le  plus  important  du  royaume  pour  la  marine 
militaire.  Cest  aussi  aux  portes  de  Castellamare 
qu'on  voit  les  ruines  de  l'ancienne  Strabia,  près 
de  luipielle  Pline  trouva  la  mort  lorsqu'il  était 
venu  observer  l'crupliou  du  Vésuve  qui  englou- 
tit Mtle  ville  et  celles  d'Hercnlanum  et  de 
Pompéï.  On  conserve  dans  le  musée  de  .\aplos 
des  manuscrits ,  des  statues  et  des  peintures 
trouvées  a  Slrabia.  Les  Anglais  et  les  Napoli- 
tains Ainmt  battus  près  de  Castellamare  par  le 
général  Macdonakl  en  1799. 

Castellamare  est  aussi  le  nom  d'une  ville 
de  Sicile,  à  4S  kil.  S.-O.  de  Palerme.  Elle  a 
6,000  habitants.  ->  L'ancienne  Ydia  ou  £faa, 
patrie  du  philosophe  Zenon  ,  est  ;iît'  si  apiu  lée 
Castellamare  {délia  Brucca).  Elle  est  située  à 
Il  kil.  S.O.  d'IlVallo. 

CASTl  (GtAMBA-msTA).  Célèbre  poète  italien 
du  xvin«  siècle,  né  à  Montefiascone  en  17*21, 
mort  à  Paris  en  1803 ,  l'auteur  dœ  animaux  par- 
tmU$,  Il  fut  d'abord  professeur  an  séminaire,  puis 
dianoinedans  sa  ville  natale.  Mais  la  littérature 
française,  quoique  déchue,  dominait  alors  sans 
rivale  toute  l'Europe  littéraire.  L'abbé  Casti  viut 
en  France  et  s*y  lia  avec  les  philosophes  incré- 
dules et  les  poêles  libertins  de  l'époque.  Il 
voyagea  ensuite  en  Autriche,  où  Joseph  II  l'ac- 
cueillit avec  une  grande  faveur,  lui  conféra  le 
titre  dePo0lo  eemeo^  illustré  par  Métastase,  et 
des  fondions  diploniatii|ues  qui  lui  iiei-uiirent 
de  visiter  les  diverses  cours  de  I  fcurope  entre 
autres  celle  de  Russie,  où  il  reçut  de  Cathe- 
rine II  un  accueil  non  moins  bienveillant.  II 
entreprit  alors  de  consigner  ses  observations 
critiques  sur  les  courtisans,  dans  un  vaste  apo- 
logue en  vingt-six  chants  ijli  nuimali  parlanU* 
La  royauté  est  rcpréseutt  e  dans  ce  livre  par  un 
tyran  imbécile  qui  tremble,  mange  et  ne  gou^ 
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wrne  pas,  ft  la  noblesse  p»r  Vme  Zampierre 
qui  brait  i»tupidetiient  et  rue  de  infime.  Le  re~ 
navd  intrigne  I  son jHPofit  derrière  son  porte* 
feuille  de  niinistre  d'État  ;  le  loup,  préposé  aux 
liiiaaces  ;  le  tigre,  à  la  lé(v  des  années,  sont  flrlè- 
lee  à  leurs  antécédents,  etc.  Amèi-e  dans  la 
'coneeplion,  b  raillerie  ee  ilitt  souvent  MenTeil- 
la n te  et  tolérante  dans  l'cxérution.  Les  obser- 
vations fines  et  même  profondes,  les  détails 
spirituels,  les  traits  piquants  et  inattendus  sur- 
alxHident  dans  le  poème,  m  point  que  l'on 
s'aperçoit  à  peine  de  s;»  lonj^nenr  démesurée. 
Casti  avait  débuté  par  deux  volumes  de  NovelU 
gaknii,  qui  enC  étt  ploa  tard  portés  à  quatre, 
liarrattoiis  libertines  et  irreligieuses,  dignes  de 
Vatiteur  de  la  Guerre  des  dieux.  On  a  aussi  de 
Usti  quelques  opéras  boutions,  l'^nfr^  de  Tro- 
/Nto,  il  re  Teedon  te  Venexut  Uréd*un  épisode 
de  Candide,  Prima  la  mutica  e  poi  le  parole,  et 
d'nn  poema  Tnrtaro  assez  médiocre,  où  l'auteur 
peint,  sous  des  noms  étrangers,  la  cour  de  Ca^ 
Iberine  11.  Les  animanx  parlants  ont  élé  tra- 
duits deux  fois  en  français,  m  vi  rs  rt  on  prose  ; 
les  Nottvelles  gaiaules  ne  pourraient  l'ctre. 

CASTINE  (mm.).  Nom  par  lequel  on  désigne 
Tulgainment  en  mèlalhirgie ,  le  carbonate  de 
rhn\i\  que  l'on  ni^le  au  niineiai  de  fer  dans 
les  hauts  fourneaux,  pour  lui  servir  de  fondant. 
La  eastine,  en  cnlrani  en  Aaioo,  «biorto  l'ar- 
gile qui  faisait  partie  du  minerai,  et  la  trans- 
forme en  t  ailier. 

CAS'lliU.  Plusieurs  personnages  ont  port^ 
ce  nom  : 

Castro  {Paul  de),  se  rendit  célèbre  comme 
jnri'-eonsulte.  H  enseigna  le  droit  à  Florence,  à 
Pologne,  à  Sienne,  à  Padoue,  et  mourut  en 
1437.  On  a  de  lui  des  ouvrages  souvent  rdm- 

lirimés,  dont  Ciijas  dirait  :  t  Qui  non  hahH  Pau- 
Un  de  Castro,  tunicam  reudat  el  emat.  > 

Castro  iJmn  de],  né  à  Lisbonne  en  1500,  était 
allié  à  la  fiunille  royale.  En  154S,  11  Ait  char^^é, 
avec  le  titre  de  vice-roi ,  du  g:ouverncmcnt  des 
possessions  portugaises  dans  i'lude.  11  se  signala 
par  plusieurs  victoires  sur  tes  Indiens  et  les 
Mabomélans,  et  se  rend  il  célèbre  par  sa  loyauté. 
Ce  fut  lui  qui,  obli^'é  de  faire  un  emprunt  aux 
négociants  de  Goa,  leur  offrit  en  gage  ses  mous* 
taches.  On  se  eontenta  de  sa  parole.  Juan  de 
Castro  mourut  pauvre  à  Goa,  en  1548,  ce  qui 
fait  assez  l'éloge  de  son  administration.  Il  lut 


Castro  (Vaea  de),  juge  royal  de  Vfllhf^nliJ, 
reçut  de  Charles-Quint,  en  IMt),  la  mis:>iou  de 
comprimer  les  (Allons  qui  désolaient  le  Pérou» 
et  de  régler  le  régime  intérieur  de  la  colonie.  A 
peine  débarqué  au  port  de  Buena  Veniura,  il  ap- 
prit l'assassinat  de  François  i'izarrc  et  l'usur- 
pation de  don  Diégo  d'Alraagro.  Vaea  do  Castro 

donna  !<'  ^rninTmcinrrU  ri  .îrrniiîr  d'AliaL^n,  et 
marcha  contre  Ahuagro,  qui  tut  battu  el  livré 
bientôt  var  ses  propres  officiers.  Vaca  de  Castro 
lui  fit  tntnelier  la  téte  ainsi  qu'à  ses  complices. 
Il  fit  [»reuve  dans  l'exerrice  de  ses  fonctions, 
d'une  grande  modération  envers  les  indiens^ 
dont  il  eberebait  i  adoueir  le  tort.  Une  eon- 
dnlte  si  louable  le  fit  disgracier  en  1514,  et  le 
nouveau  vice-roi,  Blasu-Nunez  de  Vela,  le  fit 
emprisonner.  Vaca  de  Castro  mourut  en  1658. 

Castro  (ÂMiréée).  Phinrisealn  espagnol,  mort 
en  1577.  Il  se  rendit  en  Amérique  en  qualité  de 
missionnaire,  se  livra  à  des  éludes  approfondies 
sur  les  langues  du  paya,  et  publia  des  ouvrages 
tris  imponants  sur  ee sujet:  Artsds  BfmUkt  k» 
linguasf  Mcxhnnay  Ml^ÊUiMgUi  fseuMsflptfs  I» 
Hngua  Matla-An'ia. 

Castho  (Gu/Mcn,  Guillen  ou  Giêle»  de),  né  h 
▼alence  en  1564,  se  distingua  eomme  auteur  dra- 
matique. Loper  de  Vpga,  son  ronteiriporairi  te 
loue  beaucoup  dans  son  Laurier  d'Apollon.  6a 
pièce  la  plus  célèbre  est  le  Cid ,  anquel  Cor- 
neille fit  plusieurs  emprunts  ainsi  qu'au  Cid  de 
Diainanle.  Une  ancienne  édition  de  la  tragédie 
de  Corneille  est  accompagnée  de  notes  renfer- 
mant tous  les  emprunts  ftilts  par  notre  grand 
érrivain  aux  deux  poètes  espagnols.  !^s  œuvres 
de  Cuifhen  de  Castro  ont  été  réunies  à  Valence, 
1021  et  1625,  2  vol.  in-4%  sous  le  litre  do  La* 
Cmedioi  ie  dm  CtOlken  de  Cmtn, 

CASmi  CCIO  CASTRUCCI  ou  CAS- 
TRACA.M.  télehre  capitaine  italien  qui  a 
trouvé  dans  ktactiiavel  un  admirateur  et  un 
biographe.  Il  naquit  vers  IS81,  d'une  Iknille 
noble  de  Lucques,  qui  se  retira  à  Ancdne  après 
le  triomphe  des  Guelfes  dans  sa  patrie.  Orphe- 
lin à  vingt  ans  et  ne  sachant  que  devenir  en 
Italie,  Castruccio  se  rendit  en  Angleterre  et  sa 
mit  dans  les  bonnes  jjrftees  du  roi  ;  mais  ayant 
tué  un  seigneur  de  la  cour  qui  lui  avait  donné 
un  soufflet,  il  Ait  bientdt  c4>llgé  de  quitter  ce 
pays.  Il  passa  dans  la  Flandrt,  prit  du  servloe 
d  uis  l'armée  de  Philippe-lc-Bel,  et  lentlit  à  ce 


enterré  aux  dépens  du  public.  On  a  de  lui  le  i  monarque  d'cminents  services  dont  il  fut  digne* 
Ammef  de  son  voyage  de  IMomte  è       et  la  |  ment  récompensé.  En  1313,  tl  retourna  en  Italie, 

Dcscriijtion  de  toute  la  c<5te  depuis  Coa  jusqu'à  où  il  avait  été  devancé  par  le  bruit  de  ses  cx- 
Diu,  ouvrage  traduit  en  français,  enangiais,  etc.  ;  ploits  et  de  sa  fortune.  Uguccione  délia  l'a- 
On  le  trouve  dans  l'Histoire  des  Voyages  de  Pre-  gluola  dotinnait  alors  à  Pi.se  avec  les  Gui  llc^i,  et 
vdt.  La  vk  de  Jean  de  Castro  a  été  écrite  par  I  aon  flls  Néri  opprimait  Lucques.  Castruccio  se 
Anandtt  Liabomie,  lUftl.  t  rendit  dans  cette  dernière  viUe,  et  devint  l'idole 
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de  fies  concitoyens^  Jiéri,  qui  redoutait  son 
iBUnenee,  le  fit  jeler  dans  une  primo,  sous  pré- 
texte de  vol.  Les  habitants  de  Lucques,  indi- 
giif^is  do  cet  altcnlat  et  de  «Tfto  lArïicté.  njona- 
çaicnt  de  se  soulever.  Ugu<xMone  accourt  au 
nooure  de  son  ftts.  et  les  Pîsans  profitent  de  son 
absence  pour  briser  le  joug  de  1er  qu'il  r.iisait 
peser  sur  eux,  et  les  I.uccjuoi.s,  à  celle  nouvelle,  , 
courent  aux  armes  et  pruclament  Ca>iruccio 
modéraleur  suprême  de  la  république.  C'est  un 
nouveau  mallr?  qu'ils  se  sout  dounc^  Ca^irnr- 
clo  absorba  tous  les  pouvoirs  et  montra  une 
ambition  sans  bomeiv,  mais  il  fit  preuve,  en 
même  temps,  d'une  élévation  de  caractère  peu 
commune.  Il  créa  une  armée  et  sut  la  dtsci- 
piiner  à  une  époque  où  le  plus  grand  désor- 
dre régnait  dans  toutes  celles  de  Tltalle.  Il  bal* 
lit,  à  plusieurs  reprises,  Robert,  duc  de  Pouilic, 
de  Calabre  et  de  Toscane,  ravaga  le  pays  on- 
neroi  jusqu'aux  portes  de  Florence,  se  rendit  re- 
doaiable  à  tous  ses  voisina,  et  vit  ton  alliance 
rn-tifirtir  r  |  :îr  trs  princes  les  plus  puissants. 
Lu  1328,  il  se  déclara  te  champion,  en  Italie, 
de  Louis  de  Bavière,  qui  venait  d'éire  excoro- 
manié  par  le  hpe,  le  conduisit  à  Rome ,  le 
fit  courot'HPr  par  Jacques  Albert,  évoque  de  Ve- 
nise, et  par  l'évéque  d'Alesia,  reçut  le  titre  de 
Sénateur  romain,  eteneoumt  lui-même  rexcom- 
munieatiou.  Atteint  bientdt  après  d'une  maladie 
épidémique,  Castnicclo  snrromba  le  3  septem- 
bre 1328.  Il  venait  de  forcer  Fisloie  i  le  recon- 
•altre  pear  seoferaln.  c  On  ne  pouvait  pré- 
voir» t  dit  finit:!,  f  jn'^rpi'iin  srrait  allée  la  for- 
tune dê  Cet  homme  exliiiordiiiaire.  11  est  vrai- 
semblable que  si  la  mort  ne  l'eût  pas  surpris 
an  milieu  de  ses  travaux,  il  aurait  changé  la 
Ikee  de  l'Italie.  »  —  L'histoire  de  (  a'^h  ur  -in  pnr 
Macbiavel  est  un  livre  admirable,  mais  le 
frand  éerfvain  a  ftll  un  tablean  souvent  idtel 
de  la  sages^  et  de  l'habileté  de  son  héros.  il 
paraît  même  avoir  ajouté  aux  felts  historiques 
des  circonstances  purement  imaginaires.  Cest 
du»  Aide  Manuee  le  jeune  «pi'il  faut  lire  la  Tie 
de  Caslruceio,  sî  l'on  veut  se  représenter  cet 
homme  tel  qu'il  était  nelleuient,  brave,  cons- 
tant, prévoyant,  fourbe  et  artiticieux  suivant 
les  circonstances ,  et  magnanime  de  ea  nature. 

CASrARI\FKS,  (''ivinrinfiT  tboL).  Famille 
de  plantes  dicotylédones  apétales ,  formée  par 
M.  de  Mlrbel.  Bile  «Mnprend  des  arbrisseaux  et 
ptai  souvent  des  arbres  très  remarquables  par 
Vur  re««ieTiiMriTn'f'  pxîérif'ure  avec  des  Prf'lf", 
ressemblance  qu'ils  doivent  a  leurs  rameaux 
et  nuMles  vertleitlés,  nmienx-artieulés,  striés 
longitudinalement,  n'ayant  pour  toutes  feuilles 
que  de  petites  gaines  eourtes,  striées  et  denli- 
oioéas  à  leurs  articulations.  Les  fleurs  de  ces 


i  )  CAT 

singuliers  végétaux  sont  monoïques  ou  dlol- 
qucs,  les  mâles  en  épis,  les  lamelles  en  capitales 
terminaux.  Les  fleurs  mâles  sont  accompagnées 
rhaeune  de  deux  lu  a(  U'oles  et  ont  nn  perianthe 
de  deux  folioles  d'abord  cohérentes  en  coiffe 
au  sommet.  On  n'y  trouve  qu'une  élamine  dont 
le  fitet  s'allonge  beaucoup  pour  répauouisse- 
meiit,  et  dont  l'aullière  a  ses  deux  ioiies  sei)a- 
rces  au  soniiiicl  et  a  la  base.  i>es  tleurs  femelles 
sont  accompagnées  de  deux  braetéoles  navieu- 
laires  qui  tiu  ssmt  par  former  au  fniit  une 
enveloppe  close,  dont  l'ouverture  ne  se  fait 
quii  la  maturité;  ellea  anmiaent  de  périanthe. 
Leur  ovaire  comprimé- lenticulaire  renferme 
dans  sa  loge  unique  un  seul  ovule  pendant,  qui 
supporte  un  style  très  court  suniiuulé  de  deux 
longs  sliginatcs  grêles.  Les  Ihiits  des  Casoa» 
rinées  sont  des  caryopses ,  comprimés,  prolon- 
gés en  niles  au  sommet,  dont  l'ensemble  forme 
uu  cône  avec  les  bractées  et  les  braetéoles.  Ils 
renferment  une  graine  renversée,  dont  le  légu- 
ment  externe  fait  corps  avec  l'endocarpe  ,  et 
dont  le  tégument  interne,  membraneux,  est  sé- 
paré de  l'externe  par  des  fibres  spirales  iiUer- 
poaésedansle  sens  longitudinal  ;  l'embryon , 
non  aeeompagné  d'albumen,  a  la  radieii'r  sn- 
père,  très  courte.  —  Cette  petite  tlimitle  ne 
comprend  que  le  genre  Filao,  Ceasertae,  Rumph. 

OATARHINIËNS.  M.  EUGeoffroyadonné 
ce  nom  aux  singes  de  l'ancien  continent,  en 
raison  de  leurs  narines  séparées  par  une  simple 
étoisen,  tandis  que  celles  des  singes  du  nou- 
veau continent  sont  t'eartées,  ce  qui  leur  a  valu 
le  nom  de  Pialirhiniens  mj.  ce  mot).  H. 

GAT£L  (  Charles-Simon  ).  Compositeur, 
membre  de  rinsti|;ut,  né  à  Laigleen  1770,  mort 

à  P;irîs  en  \H?i).  ï!  déhiifn  par  <les  tTini-ceaux  de 
musique  pour  les  fêles  de  la  Révolution  ;  on 
feonrqua  entre  autres  son  0e  profwdi»  pour  les 
ItanteUles  de  Gonvion.  Nomme  professeur 
dliarmonie  au  Conservatoire,  à  la  création  de 
cet  établissement,  il  fut  destitué  en  1814.  Il  fit 
représenter  successivement  diverses  pièees  :  S*» 
miramia,  qui  eut  peu  de  succès,  malgré  les 
beautés  dont  elle  est  semée;  V Auberge  de  Ba- 
gnèrest  dont  la  musique  fut  trouvée  trop  sa- 
vante: les  Aritafet  par  «eromn  (tMT),  dont  les 
conceris  ont  conserve  uiibean  trio;  enfin,  Wal- 
lace  ^1817),  son  chef-d'œuvre.  Catel  eo  uposa 
aussi  de  la  musique  de  chaut  et  ioiiabt)ra  à 
divers  écrits  publiés  par  le  Conservatoire;  mais 
l'oiivrip^  qui  lui  a  lait  le  plus  de  réputation 
I  parmi  \es  ailif^tes,  e&tson  Traité  d  karmonte,  qui 
'  est  resté  pendant  plus  de  vingt  ans  la  base  de 
.  renseignement  musical.  Dans  ce  livre,  Catel 
rompt  solennellement  avec  le  sv.slèine  de  la 
basse  continue  de  Hameau,  il  est  arrivé  ainsi  A 
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une  génération  assez  simple  des  accords,  mais  taire  dans  le  bataillon  de  Paris,  et  reoonqaitn» 
la  base  qu'il  a  choisie  esl  loin  dïtrf  ii  r(  [(io-  pideinenl  son  grade.  Aide-dcnamp  d'An hort  Du- 
chable  el  surtout  de  rendre  compte  de  tou.s  les  bay^  il  suivit  ce  général  à  Constauiiuople,  re- 
fells.  vint  en  Pnnce  en  1707,  et  fit,  en  qualité  de  co> 

C  ATTEG  AT,  SCH  AGERRAK  ou  lonel  de  carabiniers,  la  campagne  de  180U  sodi 
GOLFE  WE  SEELANDE.  Vaste  golfe  de  la  Moreau.  Apres  le  traité  de  I.unéviîlo,  il  fut  char- 
mer du  Nord,  dans  le  Danemarck.  11  s'étend  gé  d'une  mi^iou  en  Uiissie»  nomme  aide-de- 
entre  la  eAte  seplentrioaate  du  Juttand ,  les  lies  camp  dupremicrconsul  èsonreloor.  11  fatcbargé 
Samsoê,  Funen  et  de  Seeland  au  S.,  et  lu  cote  de  la  direction  d'un  des  détachements  envoyés 
de  Suède  à  l'E.  Les  détroits  de  la  Soude ,  du  dans  le  duché  de  Bade  pour  opérer  l'arrestatinn 
grand  et  du  petit  Uelt,  le  nietleut  en  comum-  du  duc  d'Enghicn,  circonstance  qui  lui  lui 
nication  avec  la  mer  Baltique.  La  navigation  de  amèrement  reprochée  par  les  partis»  Au  raouKiit 
ce  golfe  est  fort  dangereuse  en  hiver.  \  de  l'empire,  ('ati!aincourt  devint  grand  écuyer 

CATTES,  to//*,  c'est-à-dire  c/MiMtfBr».  Ancien  ^  en  1808,  et  duc  de  Vicence.  Il  fut  surtout  di.irgc 
peuple  de  la  Oeruianie,  qui  habitait,  du  temps  dans  la  suite  de  missions  diplomatiques.  Aiuba.'»- 
de  César,  aux  sources  deWeser,  dans  la  liesse,  sadeur  en  Russie  après  It  paix  de  Tilsitt,  il 
A  l''Mi"Tie  d(!  Drususet  de  Germanicus,  lesCat- ,  gagna  raniiiié  do  rcmpcrcur  Alexandre,  el 
tes  étaient  lixés  entre  le  Mein  et  la  Lahn.  Plus  i  s'efforça  en  vain  de  détourner  Napoléon  deTex- 
lard,  ils  sTélalilirettt  «Un  ies  CbampeDécnn»-  \  pédition  de  1811.  De  1813  a  1814,  ee  Ait  lui 
tes  et  les  montagnes  de  la  Thuringe.  Cétattua  principalement  qui  poursuivit  avec  les  puis- 
peuple  très  lif-niquoux,  qui  se  distinguait  des  sances  alliées  les  négociations  qui  échouèrent 
nations  euviruuuAutcâ  par  une  babile  tactique  et  I  successivement.  Ministre  des  relations  exté- 
uoe  discipline  rigoareose,  oe  qui  fidt  dire  àTk-  ;  rieures  pendant  les  CentJours.  il  échappa  la 
cite  :  f  Les  autres  barbares  vont  au  combat;  les    prcseription  de  1816,  mais  n'accoplu  aucune 


C;itlcs  seuls  vont  à  la  guerre.  »  Ils  faisaient 
partie  des  peuples  désignés  sous  le  nom  d  iler- 
miones.  Les  Romains  les  battirent  sans  les  son* 
mettre  complètement.  Au  m»  siècle  le?;  <:attP5 
se  perdirent  entièrement  dans  la  grande  confé- 
dération des  Francs. 

CATZ  (Jacob  Van),  né  à  Brouwersbaven,  en 
Zélande,  en  1577,  devint  grand  pensionnaire  de 
Hollande  et  de  West-Frise,  garde  des  sceaux 
etstatbooder  des  Ûti^  Il  remplit  a?ec  distine- 
tion  ces  hauts  emplois  ;  mais  enti^lné  par  l'a- 
mour des  lettres,  il  renonça  à  la  carrière  poli- 
tique. Il  dut  pourtant  se  résoudre  à  sortir  de 
sa  retraite  pour  se  diarfer,  sur  les  instan- 
ces réitérées  des  Etats,  d'une  ambassade  en  An- 
glelprrp,  pendant  le  gouvernement  de  Crom- 
weil.  11  revmt  dans  les  Pays-Bas  après  avoir 


fonction  sous  la  Restauration,  et  mourut  le  18 
février  1827. 
CAUS  (Salouoii  mt).  Ingéniear  rrançais, 

né  en  Normandie  en  1680,  et  mort  en  IC.lî).  Le 
premier  dans  notre  pays,  il  connut  et  ciierclia 
à  utiliser  la  force  de  la  vapeur,  et  il  pulilia 
en  1615,  un  mémoire  à  ce  sujet.  Convaincu  de 
l'utilité  qu'on  pouvait  retirer  de  sa  découverte, 
il  s'adressa  en  vain  à  Richelieu  et  à  d'autres 
personnes  de  la  cour,  et  finit  par  harceler  le 
cardinal  ministre  à  tel  point  quecelui-ci,  fatigué 
de  ses  importunités,  le  crut  fou ,  et  le  fit  enfer- 
mer. Ce  serait  pendant  sa  captivité  qu'il  aurait, 
dit-on,  fàit  part  de  sa  découverte,  ou  même  de 
ses  manuscrits,  au  marquis  de  Worcester,  qui 
s'en  attrihua  tout  l'honneur,  après  avoir  îui- 
méme  iait  diverses  expériences  sur  la  force  de 


aoeoropli  oetle  mission,  et  se  retira  dans  sa  terre  la  vapeur,  it  Mt  possihie  qne  Salomon  de  Caus 

de  Sorpoliet,  où  il  mourut  en  IGCO.  Jacob  Van  ait  reconnu  par  lui-niCme  la  possibilité  d'ap- 
Catz  mérita  encore  mieux  de  sa  patrie  comme  pl  iquer  la  vapeur  aux  machines,  mais  Walturius 
littérateur  que  comme  diplomate.  11  fut  un  des  de  Rimini  l'avait  dévancé  d'un  siècle  et  demi, 
créateurs  de  la  langue  et  de  la  poésie  hoUan-  :  comme  on  peut  le  voir  dans  son  traité  de  r» 
daise;  il  fut  dii^ne  d't^tre  appelé  le  La  Kontriine  '  Militari  (1472).  Mathesius  et  l'Italien  Bianca 
des  Pa;s-Uas.  Ses  poésies,  composées  d'emblé-  ,  avaient  également  écrit  avant  Salomon  de  Caus 
mes,  d'allégories  et  de  llibles,  ont  été  sonvent  '•■  sur  la  force  de  la  vapeur.  Il  résulte  même  de 
réimprimées.  Toutes  ses  œuvres  ont  été  réunies  recherches  faites  en  Espagne,  cpie  le  7  juin  1543, 
dans  rédition  Je  1712,  in-fol.,  Amsterdam,  et  IV-'^ai  d'un  hatiinenl  nu*i  par  la  vapeur,  à  l'aide 
dans  celle  de  1790,  in-8^.  d  uii  mécanisme  iiucnle  par  le  eapilainc  Biasco 

CACJLAINGOUftT  (AnvAnn-ATODSiiif-  de  Garay,  entlieu  dans  le  port  de  Barcdtinno^ 
Louis  de)  né  à  Caulaincourt  en  1773  d'une  des  en  présence  de  plusieurs  hauts  personnages,  et 
plus  illustres  familles  de  la  Picardie,  entra  au  que  l'inventeur  reçut  de  Philippe  II  une  rérnm- 
service  à  15  ans,  et  était  capitaine  en  1792.  Ik»-  pense  de20U,0UO  inaravédis.  On  attribue  géno- 
titué  à  cette  époque ,  il  s'enrôla  comme  volon*  raiement  aussi  k  Salonon  de  Caus  la  prenuéra 
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e&(io&ilion  scientifique  de  la  théorie  de  la  per-  plus  de  7,000  habitants.  Cette  ville,  une  des 
speelîTC.  principales  des  Cavares,  était  appelée  par  l«8 

CAUSES  MAJEURES. OiKipiM'lleuinsi  les  Romains  Cfi^jf.'fVm ,  Cabalion  nri  rahellio.  On  a 
afliiires  OU  les  causes  dout  le  jugement  ou  la  dé-  pensé  que  son  noui  avait  pour  racine  le  mot 
cision  est  réâerfé»  an  aoovmia  pontifiB.  U  dis-  celtkfoe  Caftai,  dont  on  fit  le  mot  de  tesse  la- 
ciplineàcetégwdavariéaelail  les  temps  et  selon  tinitc  CafraZ/tM,  cheval.  Ce  mot  p»i'aU  se  i-ett  ou- 
ïes lir  ux  I.e  r%\x9m  majeures  ont  fté  d'abord  ver  aussi  dans  le  nom  de  Cavaros.  Cnvaillonfut 
D  oitis  iioiubreuses.  et  quelques  unes  desaftaires  |  comprise  dans  la  Viennoise.  On  y  plaça  uu 
qui  aujourd'hui  sont  réservées  i  l'autorité  pon-  ;  corps  d'ntriculaira  ou  bateliers  pour  le  passage 
tiûcale,  étaient  décidées,  dans  les  premiers  sic-  de  la  Durance.  Au  iv*  siècle,  Cavaillou  reçut  un 
cle«,  por  le  (^ncile  provincial.  Mais  la  coutume    évêché  qui  fut  supprimé  par  le  concordat  de 


et  (i  autres  circonstances  ont  restreuilpeua  jieu 
les  attribuliana  des  eoncilcs  provinciaux,  «t 

leur  ont  enlevé  la  dcoisinn  rlr  cn  tMiiies  afTaires 
pi^ur  la  réserver  an  pape.  Ces  changements  în- 
troduius  pur  la  coutume  ont  été  ensuite  coofir- 
més  par  les  dispositions  précises  du  droit  cano- 
nique, dont  les  règlements  déterminent  le  nom- 
bre et  la  nature  des  causes  loa^ures.  On 
remarque  entre  autres,  parmi  ces  causes,  l'é- 
fuetion,  la  suppression  ou  l'union  des  évéchés 
et  des  nn-fropoles,  la  translation  des  évêqucs, 
]imr  depusiiion,  lés  exemptions  de  la  juridic- 
tioD  ordinalra.  0  n*est  pas  besoin  de  dire  qaTil 
Ctut  y  joindre,  connue  les  principales  et  avant 
tout,  les  maiitTes  de  Toi ,  la  convocation  des 
conciles  généraux  et  toutes  les  affaire  qui  tien- 
nent etaentMlement  à  la  primauté  de  jnridio- 
tion,  qui  appartient  au  sainl-.sié^'e. 

CALSSL\  DE  PEUCEV  AL  (Jkar-Jac- 
ques-Antoime).  Orientaliste,  né  à  Montdidier 
(Picardie)  en  iltÊt  mon  à  Pans  m  1835.  Nom- 
mé, a  viiicrt-qiiatrf  ans,  professeur  au  cniit  <,'p  rie 
France,  il  remplit  ces  fonctions  jusqu'à  sa  aiorU 
Pendant  sa  laborieuse  carrière,  il  a  publié  un 
f  nnd  nombre  de  traductions  et  d'éditions  grec- 
ques ou  arabes.  Nous  devons  citer  :  entre  autres, 
sa  traduction  de  VArgonautique  d'Apollonius  de 
Rhodes,  poème  qui  n*avail  jamais  été  publié  en 
français;  une  HUloire  de  la  Sicilr  sous  la  domi- 
nation de»  Mmulmmt,  a  la  suite  des  voyages  de 
Riedesei  dans  la  bit-ile,  la  GraiiUe^ïrèce  et  le 
Levant;  une  Ssite  des  a  wne  Nuit»,  en  2  vol. 
in-I2;  les  Tables  <ulr<momiqu4;s  d'Ebn-Ynunf'f, 
traduites  également  de  l'arabe.  Le  rapporteur 
pour  les  prix  déceuiiaux,  au  nom  de  là  classe 
4'histoire  et  de  littérature  ancienne,  mentionna 
hononhlement  ces  trois  ouvrages.  I*arnii  les 
éditions  arabes  publiées  par  Caussin  de  Perce- 
rai, on  distmp»:  les  CimpiaMte  êémun  de  HmirU 
les  Fables  de  LoUmum,  les  Sept  Mohallakas,  les 
Truis  premiers  chapitres  du  Konui.  in-4«,  18l8et 
suir.  Caussin  était  depuis  ii^uu  de  l'Académie 
des  imeripiions  et  belles-lettres. 

€AVAlLLO\.  rhef-lieu  de  canton  du  dé- 
partement de  V:inrl(iS(\  ;i  22  kil.  S.-E.  d'Avi- 


1801.  Ou  y  voit  encore  les  restes  d'un  arc  do 
triomphe  et  de  plusieum  monuments  aniiqueB. 

Ses  environs  prorinisent  des  mûriers,  des  oli- 
viers et  des  melons  d'hiver  renouunês.  Les  niai*- 
ebés  de  Cavaillon  sont  Ibrt  importants  pour  la 
vente  des  soies  grèges. 

CAVE\DIStI.  FMTiil[i'  anglaise  rni  ont 
pour  chef  sir  William  Caveiulisb  qui,  d'huissier 
du  cardinal  Wolsey  fat  élevé  aux  honneurs  par 
Henri  VIII  et  devint  successeur  du  cardinal.  C'est 
à  cette  famille  qti'appartiennent  les  ducs  de  Do- 
voosbire  et  les  ducs  de  Newcastle.  Quelque  uits 
de  ses  meoibrsa  méritent  partlenlièrement  d'ê- 
tre cités. 

Cavewdish  {W\Uiam\,  duc  de  Newcastle  né 
en  1602,  jouit  de  la  laveur  de  Jacques  I«  et  de 
Charles  K  II  Ait  créé  eomie  de  NewoasUe  par  ce 
dernirr  Charles  1"  n'eut  pas  de  défenseur  plus 
zélé.  Cavcndish  sacrifia  toute  sa  fortune  pour 
défëndre  la  cause  de  ce  roi  malheureux;  mais 
il  se  vit  forcer  de  quitter  l'Angleterre  après  hi 
balailif'  fie  Marston-Moor,  et  se  retira  alors  à 
Hambourg  ,  do  là  en  Hollande,  et  ensuite  à 
Paris,  kpthi  la  restauration,  il  fat  créé  duc  par 
Charles  II  dont  il  avait  été  le  précepteur,  et  fut 
promu  à  des  emplois  importants,  il  mourut 
en  1676.  On  a  de  lui  des  poésies,  des  comédieSf 
et  une  wuUMe  «oumU»  poêr  dreiser  fat  éhemur^ 
dont  la  traduction  française,  imprimée  ii  Anvers 
en  1668,  in-fol.,  est  extrêmement  recherchée  à 
cause  de  la  beauté  des  figures. 

CAVEiimsu  f  IfWlimi),  due  de  Devonshf re  fat 
un  des  personiiaijps  qîii  rnntvihtu'rent  le  plus 
à  la  rcvoluliou  qui  plaça  Guillaume  d'Orange 
sur  le  trône  d'Angleterre.  Il  fut  en  récompense 
créé  duc  de  Devonshire,  car  auparavant  il 
n'avait  qm  In  litre  de  comte.  II  fut  un  des 
commissaires  chargés  d'effectuer  la  réunion  de 
l'Ecosse  à  l'Angleterre  sous  la  renw  Anne.  Né 
en  1610  il  mourut  en  1707. 

CAVLUS  (  MARTllE-MARCrERTTF.    DE  VIL- 

I.ETTE  ,  nianjuise  de  ).  Cousine-germaine  de 
ll>MdeMainlenon,  elle  fat  élevée  sous  ses  yeux, 
et  ce  fut  à  cette  école  qu'elle  so  forma  ce  st>le 

rapide,  fa^iI^^  spirituel,  qui  met  en  ivlif-flc  la- 


gnoii,  &ut  la  Uuruuue,  avec  i!^e  population  de    leat  d'observer  et  de  peindre     elle  avait  fc^u 
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«le  la  mtiira.  Itarté»  *  irUM  ini,  yétM, 

fêtre  et  adorée,  dans  cette  cour  galante  de 
Louis  XIV,  dont  elle  ne  stit  pas  oomploiement 
braver  les  séductioiLs.  Le»  Houvenir»,  dont  Vol- 
taire ftil  rétfllettr,  orrnDlaiie  lactnra  aMacbtnM» 
Kii  l'  in  voit  revivre  la  cour  du  grand  roi  pen- 
daiil  une  période  curieuse.  Ils  ont  élé  très  sou- 
vent réimprimés. On  ne  eonnalt  la  date  ni  de 
la  naissance  ni  delà  mort  deM">«  de  Caylus. 

Taylis  {AnM-Ctaude-PhtUppè  de  Tubièirs,  4» 
Crinoarà,  de  PeMteli,  de  IJ9i§t  «mu  cel6> 
bn  par  aOD  goût  pour  lea  tria  et  aea  pttbHea» 
lions  arcliéolo};i(|uc.s.  Ses  principaux  ouvragea 
sotît  :  1"  Recueil  (fanUqutlés  égyptknne$t  elrm- 
qucs,  grecques,  rmmtte$el  gauio^;  7  rot.  ia-4'i 
1761  à  1767  ;  lee  ptaoelwe  en  sont  nédioefeaNQl 
giavées,  el  !eto\le  peu  énidit;  7f>  NmtveHux  »«- 
jeti  de  peinture  et  de  eenlpturet  17âù,  iit  12  ;  3» 
Tableaux  tirée  tTUornère  et  àê  nrgile^  avec  dea 
obeenratkNia  généraite  fur  la  eoMttme,  17fi7, 
iùSP;  4°  DesniptioH  d'un  tublean  reprétenlant  te 
êêtrifioe  d  lphigéHe,  1757,  iU'lît;  6*  i'Umme 
êEemk  la  rkéMm,  1758«  in-8»}  aMls  aen  prin- 
cipal litre  i'biilii|uaire  est  Me  conircdit  le 
ma^nifiqoe  ouvrage  des  Pierres  qrnréfi  du  c«èi- 
net  du  rot,  2  vol.  iu>(c4.,  doflt  liouctardon  a  lait 
keileasitia,  et  Mariatie  teeeiplltetions^-'be 
comte  de  Ciiylus  avait  débuté  par  le  métier  des 
armos,  et  s*»'(;ùi  distingue  au  sii'^jede  Fnbourp. 
Apre»  l.i  paix  de  HastatU,  piusii^ur»  voyagea 
lointains  oenipèieet  aas  leiairs  al  éivdeppèrMrt 
en  lui  ]<'  s^oi^t  des  arts.  Il  se  livrait  avec  le 
même  mec*»  a  la  uausi^^  à  la  peinUiiro  et  à  la 
gravure.  Heçu  en  1731  à  l'Aculénile  royale  de 
peinture.  Il  y  fonda  un  prix  de  plastique.  AfH 
pe'lé  comme  membre  honoraiiv'à  !',\ratiéiirif  des 
iuscnpiiuns,  il  y  tint  couveaal»kiuent  sa  lUièue, 
y  lut  plus  de  quaiente  diaeiftallMftser  dee  a»» 
jets  variés,  et  y  fonda  un  pri  v  destiné  à  eoeou' 
i-ager  )'»-ni<U^  df  r;ircbco!oyic.  La  coinle.  de  Cay- 
lus, 4U1  avaU  ie  l^ible  de  via«r  a  l'uiuver^ilér 
est  encore  auteur  d'u»  frand  nenibre  é'euvne 
gcs ,  dotiî  quelques  uns  sont  empreints  d'une 


tiltpente  «Midiqtie  HallMieii  iMflMiii  puti 

VAcerba^iiu  plutôt  VAccrboon  Acervo [anat],  où 
il  traite  tout  à  la  fois  de  physique,  d'astrologie, 
d'histoire  naturelle  el  de  philosophiez  L'inquisio 
tfon  de  BMegne  y  mon  dis^éiMs,  el  eon* 
d:»  !irrn  Pauteur  â  d(«  peines  pénilenlielles;  f  r!!r 
de  riorenre,  moins  indul>;enie,  le  ûi  brûler  en 
place  publique,  le  14  juillet  iai7«  Sae  livres  oui 
été  plusimie  foie  riteprimén»  aiite  tavtei  lei 
éditions  en  sont  rares. 

CfiClL  \yiiUÀAU),  baron  de  Burleigb.  se- 
erdielre  d'ètit  el  irAMirlar  d'AHgleim<  n»* 
qnil  en  1621).  fut  attaché,  en  1547,  su  duc  dé 
8<Miuui>rset  (jui  a\nil  atnrs  le  litre  d<>  Protecteur, 
dtivmt  laimee  suivante  secrétaire  d'Llai,  fui 
empriiomié  Biofntniaaèneiil  epria  la  ehuM  di 
doc  de  SoTnmer'^ef ,  nt  iis  rprodri-a  son  emploi 
avant  la  mort  d'Edouard  Vi.  tomme  il  8'éiait 
opposé  jusqu'à  un  certain  point  à  la  procla- 
Hiiiiiuii  de  Jeanne  Gray,  il  resta  en  faveur  noue 

M;ii  io  T-:idnr',  rfiioNMi'il  fut  n'fortîV',  Tiiriis  aç» 
quit  une  |(rande  luUueuce  surtout  sous  blisa* 
betb.  U  Ibl  undaa  prtawipeux  «MMaltlersdi 
cette  reine,  eut  une  grande  part  k  la  consiitu- 
tint!  de  I  église  nngltraue,  et  fut  le  prificipal 
auteur  de  l'ineareération  et  de  i'uxccuuou  de 
Mule^Smflf  Disytecié  en  appenUMa  apièa  le 
mort  de  la  reine  d'EcosM-,  Il  reprit  toute  son 
inllueuce  en  t58«,  el  la  con«ierva  jus^pi  a  sa 
moi't(ititt8).  Ciicil  était  un  (le  ces  hommes  d'Ltat 
rfBi  ne  reeolent  devant  aueuli  moyen  peur  a»* 

surer  !a  réii?si!e  de  lenr"^  cnlrcpri^f^  ;  prtrmi 
eeuK  qu'employa  le  ministre  d'klisabelb ,  le 
plua  ofdinaiie  ceosMlaîl  ft  anaeilir  dee  tfetf* 
bleael  à  exciter  des  désordres  civils  dune  kM 
paystjui  portaient  oinhn,'!'  n  r\Mplet<'rre, 

CfiCI/BK,  Ctecuiiui  mone  ou  Uuubue  a§ert 
Colline  de  riHHoi  dane  le  Lethini»  entre  1!»rs« 
cine  et  Gaèie.  Bile  était  onviitmnée  do  nai^a»* 
tjeH  et  de  lemiiis  en  f  eupJiers,  ce  qal 

ne  ieiQpdctiaii  pas  de  produire  lea  meilleure 
vine  de  rHeUa^  evee  eeox  do  Fderaa»  de  Mnas^t 
que  cl  de  Gaurc.  Iloraee  (  liante  souveut  le  Ce-' 


gi'aude  fiivoiitei  de  ce  uombt'e  sont  :  Tiran-ie'  \  cabe.  Du  temps  de  Hine,  les  piants  de  vi^Miesd* 
BloHC,  t14XK  2  voL  în-12;  lee  Ece^êueee  ou  Ue  i  mont  Cécube  avaient  beaucoup  dégénère. 
Œuf»  de  Pdques;  Féerkn  twuvelles,  1741,  2  vol.  !    €ÉDRÉLAGÉIùS,  Cedrekeem  [M.).  P»« 


Ui-i2;  Contcsuru  tj'jv  r,  ]~  V:,,  2  vol.  in-î'2;  Contes 
defiieê,  ilH;  leit  MmUt^uiu,  124i>,clc.  CtistacéiMa 
ont  été  réunies  soua  le  titre  CEéarei  >ndleri. 
GECCO  D'ASGOU  ^1  aAKCEsco  STÀBIU, 

plus  connu  .S4)us  le  nom  de).  I-illéraiprir  ft  pro- 
fesseur, uc  a  Ascoli  vers  i2ii  suivuni  i&i  uns, 


irtillnHe  phitites  (tirnrylédones  polypétales,  in- 
diquée pair  M.  Hob.  Browo,  el  déttuiUveinenl 
établie  parlf .  À.  de  Jusaieu  dans  son  b«m 
vatl  sur  les  Méltacées.  Elle  comprend  des  arbres 
souvent  de  hautes  dimensions,  dont  le  bois  est 
généralement  consistant,  de  bonne  qualité,  et 


vers  1300  suivant  lea  entrée,  il  proisssa  fai  phi-  eoM.  hm  fenillcede  osa  végétaux  sont  altap* 

losophiecl  rai>tr(dogie,  toura  tour  à  Rolo^iie  et  nés,  cotu posées-pennées,  dépourvues  de  sti* 

à  Florence,  el  eumposa  d^ns  ces  deu\  villes  un  pules.  Leurs  fleurs  sont  complètes,  ou  p  n  fnis 

traité  d'aslro>o(jiu  eu  latin  ,  Comuuataria  i»  im^pletes  par  suite  du  developpemeiu  uupar- 

j^tore» /0«Miid0  SKTotoace;  iM  anan  iM»-  Utde  eerleiM  de  iMUi 
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groupées  généralement  en  grandes  panicules  lance  est  huileuse,  aromaliqne,  d'unë  sâvèur 
teroiinal&s.  Elles  présentent  les  caractères  sui-  poivrt^e,  <riiiii'  dcusîté  dt-  0,Û%i  :\  l;i  (cmpér.'f- 
vants  :  calice  libre,  à  quatre  ou  ciuq  pétales   ture  de  lû».  Le  céiliëne  bout  à  218°  ;  sa  dehâité 


distincts  on  sondés  entre  eux  dans  le  In»; 

sépales  en  m^me  noiubre  que  les  pétales  avec 
lesi|ue!s  ih  rîitpnieiit  et  qu'ils  dépassent  beau- 
coup; claiuine&  en  itoiiibic  double  des  pétales, 
insipées,  eorone  eeux-^d,  sur  un  disque  bypo- 
g}'ne,  ayant  leurs  filfLs  tantôt  hir^'cs,  bidoulés 
au  sorunie.,  soudés  eu  tuhu,  tantôt  subulés  et 
distincts,  et  leurs  anthères  inlroi-ses,  bilocu- 
lairrs;  un  disque  glanduleux  entourant  la  base 
de  l'ornitT  ;iTif[iîfl  i|  adhère  qurlipiefois,  ou 
autour  duquel  il  lorme  une  sorte  de  gaîiic  basi- 
laire;  o?aire  libre,  creusé  de  en  nombre 
égal  à  relui  des  pétales  ou  moindre,  cliaque 
loge  renfermant  quatff,  iiuiton  plusieurs  ovules 
aiiacbes  sur  deux  rangs  le  long  de  Taxe  central; 
style  simple,  terminé  par  un  stigmate  étroit  on 
élargi  ou  ni^me  lobé.  Le  fruit  des  Cédrélaccos 
est  une  capsule  ligneuse,  à  trois  ou  cinq  loges, 
qui  s'ouvrent  en  autant  de  valves  par  dehiscencé 
asptil'i-age.  eu  laissant  fixées  à  l'axe,  des  graines 
flânes,  imbriquées,  ni  rs,  à  test  fougueux, 
^ns  lesquelles  l'albumen  est  peu  volumineux 
4M  manqua  même,  et  dont  feinbryon,  droit,  à 
ndiettle  très  courte,  se  montre  un  peu  oblique 
•U  transversal.  -Les  (.edrelarées  se  tronvfiil 
dans  les  contrées  iiitertrppicales.  —  Elles  fur- 
nmtdeux  tribus  :  1*  Les  SwiéténiAbs*  à  étami- 
nés  monadelphes,  à  bile  placé  au  sommet  de 
Taile  dfs  graiuc5< compi-enjuit  '-urlout  les  ffenres 
SwieUnia,  Lin.  et  Saymida,  À.  Juss.;  2"  lei>€É- 
pëÈLàu,  à.  éttnines  librés,  *  bile  situé  i  la 
basede  Kaile des graîoes,  telles  que  Chloroiylon, 
Cedrela,  1^.,  ete.  —  C'est  surtout  pour  leur 
bois  que  les  Gédrélaeées  out  de  l'importance. 
Celui  de  plusieurs  d'entre  elles  forme  la  ma- 
tière d'un  commerce  important  et  sedislinf;ue 
far  des  qualités  précieuses. Tels  sont  surtout  le 
bois  d'aeiyott  on  du  Swieten'ui  Mahngoni ,  le  bofs 
satiné  ou  du  Chtoroxt/ha  Swiétenia,  le  Red-woed 
des  Aiijilais  ou  bois  rouge,  produit  par  le  Soy- 
nida  feùhfuga^  etc.  En  outre,  plusieurs  d'entre 
elles  possèdent  des  propriétés  médicinales  im- 
portantes. Ainsi  on  emploie  avantageusement 
comme  féliriTuge  l'érorce  du  Smpnidn  febrifuija, 
A.  Jubs.,  del'lude,  du  Lcdrela  fevri/uga,  tàUim, 
de  Java,  du  Sktifa  ieaeftAenm^  Guiil.  et  Perr., 
du  S^'uéj^al,  ete.  D'autres  es|)èces  dotim-nt  des 
matières  gouuiio-rcsiueuaes  ou  des  résines,  qui 
ont  des  usages  divers  dans  les  pays  où  on  les 
recueille.  Telles  sont  entre  autres  des 
de  CC'ireta,  le  Chloroxylon  Swiefenhi,  ete 
CÉDRë\£  (chim.).  Carbure  d'hydrogène 


de  vapeur    de  7,6  et  correspond  îiÂifilt.  Sa  **ift- 

po>itn  M  ,1  représentée  par  la  formule  C^-it-^. 

CKIIIIOX,  KÉIinOX  ou  KIIIIU>\.  Tor- 
rent de  la  l'ale.sliiie.  Il  sort  de  rextrèiiiilé  sep- 
tentrionale dè  la  valléë  de  l6sa|)tiiri,  AwtKé' 
aussi  vallée  du  Cédron  ,  rpii  s^prtre  Jéf  u>al(Miî 
de  la  montagne  des  Oliviers,  tortrt  ver.s  le  midi,- 
et  va  .se  jeter  dans  la  mer  Môrie,  après  avoir 
passé  près  dii  couvent  de  Saiut-S;ibas.  Vers  1^ 
source  de  ce  torrent,  sè  trouvait  le  jardin  dèS 
Oliviers  ou  Gethsenuiuî  {pràuoir  «f /utt/f ). Le  Cé- 
dron ,  à  seb  pendant  prfe«  de  ttf  Aièitié  dè  îlaiH^ 
née,  roule,  pendant  le  reste  du  t(  inps,  des  eau< 
sales  et  jaunâtres,  et  charrie  des  eailhnK  hîan^s. 
Il  est  probable  qu'il  devait  recevoir  antrefols, 
par  quelque  condfttit,  lés  eaux  6ifipioyéé$  ati  ser- 
vice du  temple  et  une  graudè  quantité  du  sang' 
des  victimes.  Ou  le  travcr.sait  par  deux  ponts, 
l'un  eu  face  de  la  Porte  des  Troupeaux ,  l'autre 
▼is-à-risdn  mont  Iforia.  Le  tédrôn  reçut  Èbii- 
vent  les  cendres  des  idoles  que  les  Juifs  brÛH 
laient  sur  ses  bords,  quand,  apj'ès  leurs  iundé- 
li  tés,  ils  rerenaient  au  culte  du  frai  Ùîétf.  Èii  sj^ 
rendant  à  là  mer  Morte,  if  tfiietsë  des  màséîB 
de  mont^pncs  et  de  rnrhei"s,  et  roule  souvent 
au  ioud  d'nn  encaissement  de  200  ou  30U  piedi 
de  profondeur. 

CÉLIAQtÊ  ou  CdELlAQUÉ  de 
rentre.  En  ànatomie,  on  désif^ne  par  eeiie  <4pî- 
thète,  une  artère  considérable  et  un  plexus  ner- 
veux, sîtute  fuit  et  l'antre  dan^  fè  oas^VèM^. 

Vnrtêre  céUnqiic  naît  de  là  p:trtie  ahtérren'rè 
et  gauche  de  l'aorte  subdiapbragmatiquc,  aû 
moincnt  où  celle-'.i  passé  éntre  Ite  piliers  du 
diaphragme,  vis  à  vis  l'union  de  la  denitëi^è 
vei  t(  lue  du  dns  avec  la  première  des  Iombe<f, 
Âpres  uji  deini-pouce  à  peu  près  de  li'ajét  dte 
haut  en  bas,  pendant  tequél  elfe  fonniif  dft  ftf- 
meau  ou  deux  au  diaphragnié  ét  qaelqnefoT^ 
en  outre,  an  pancréaset  aux  capsules  sm'renalés, 
elle  se  partage  coinmunénicnt  en  trois  branches 
qui' sont  l'artéré  coit»nairé  stonnacbiqué;  Kftépî- 
tiiiue  et  îa  spléniquè. 

Le  /j/tMf/s  n'iiaque  qui  appartient  au  système 
du  i^raiid  sympathique,  forme  la  division  fa 
plus  considérable  du  plexus  solaire.  Ses  ra> 
meauxenveloppe:it  Tartere  céliaqne  ainsi  q^ieses 
trois  divisions,  et  se  partagent  en  trois  plexus 
secondain»,  dont  le  i>i cinier  se  distribue  ii  Teif 
lomac  sous  le  nom  de  // .r/i,s  conumire  sloinH- 
chique,  le  second  au  foiu  el  à  ses  dépendances 
sous  celui  de  plexus  hci^alique  ;  le  troisième 


9ii  résuite  d«(  ia  distillation  de  l'esseoM  de  cèdre  .  enfin  pénètre  dans  h  rate  sous  k  dénèiniinithiii 
ftf se  i'addo  pbo^MWiqne  aobydré.  Celle  subfr-  ■  de  j^tmii 
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CELLAllIL'S,  eiialleiuanU  Kelter,  nous  ci- 
lerrms  parmi  les  personnages  de  ce  nom  : 

CELLAnirs  [Jar(jnr^''.  Jésuite  allemand,  ne  en 
lô68à  Seckingen,  dans  le  diocèse  de  Constance, 
et  mort  à  Munich  en  1631.  II  professa  tour  à  tour 
les  belles-lettres,  la  philosophie  et  la  ttaéoloine, 
devint  rectetir  du  colh'ge  de  Ralislionnr,  tv<.- 
suile  de  celui  de  Munich,  eut  plusieurs  conit- 
renees  publiques  aveeles  docteurs  luthériens  les 
plus  renommés,  cl  écrivit  contre  eux  plusieurs 
ouvrages,  où  il  [uend  les  noms  de  Fabias  ller- 
0fmanuSt  d' ÀunmontiuSf  de  Didacus  Tamias.  Ce- 
lui de  ses  ouvrages  qui  eut  le  plus  do  retentis- 
sement a  pour  litre  Mtjstcria  poUlh-n,  l(î2r).  in  1". 
Cellarias  y  recherchait  les  ruotifs  qui  faisaient 
embrasser  au  guuveruenteut  français  le  parti 
des  hérétiques  en  Allemagne  pendant  qu'il  les 
persécutait  à  l'intérieur,  rollarius  y  sotitcnait 
en  même  temps  des  maximes  coulraircs  à  l'in- 
dépendance des  rois.  Son  livre  fut  censuré  en 
Sorbonne,  et  brûlé  par  sentence  du  Cliâtelet. 

Cei.i.aru's  {Christophe),  né  en  163S,  à  Snial- 
kalde,  professa  la  philosophie  et  les  langues 
orientales  à  Weissenfels,  dirigea  les  collèges  de 
Wcimar,  de  Zeitz  et  de  Mershourg,  enseigna 
réloquence  et  l'hivtoir*'  à  Halle,  et  mon nit 'dans 
celte  ville  en  1?U7.  li^  esl  fait  connaître  surtout 
par  ses  travaux  relatife  à  la  géographie  an^ 
cienne,  et  dont  1c  plus  estimé  est  yotitia  orbis 
onli^itt,  2  vol.  in-4«,  Lcipsik,  1701  ;  Amsterdam, 
1706.  Conrad  Schwarlz  en  a  donné  une  troi- 
sième édition  enrichie  de  notes  nombreuses, 
Leipsi(  k,  1773;  un  supplément  contenant  dix- 
huit  caries  nouvelles  y  a  été  joint  en  1770.  Cet 
ouvrage,  quoiqu'il  manque  de  méthode  et  qu'il 
•  ait  été  surpassé  par  les  t  h  rches  plus  nou- 
velles de  d'Anville,  de  Go&seltn,  de  Mannert,  est 
néanuioins  toujours  cousulté  avec  fruit.  On  a 
aussi  de  Cellarius  :  ft^ai  AiIoMte  mngniqme  Au 
eattti Lithttaniœ description  Amsterdam,  1C50,  in-  | 
12;  Aîlan  rrrlexlia,  in-lol;  un  abré{;e  de  l'histoire 
universelle  de  l'antiquité,  très  exact,  mais  su- 
perficiel, intitulé  nistoria  mUqua,  léna,  1006; 
un  résumé  d'histoire  moderne  nu  Uhioria  nova, 
1702  ;  De  Latimtate  medUe  et  inlitnm  œtatiff  Bre- 
«toriam  an/ig iti/oiim  fusMaamm,-  un  grand  ihhik 
bre  d'éditions  d*autettrs  anciens  et  même  mo< 
dernes. 

Son  fils,  Salomon  Cellarics,  mort  en  1700, 
à  rage  de  vingt-quatre  ans,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intéressant  publié  sous  ce  titre  :  Origines 

et  antiqniialis  mcdianœ  cmcndaVwres  auctio- 

re»q»e  a  Cknstopimo  tellarw,  iena,  1701,  iQ-8  . 

CELLULOSE  [ehtm,).  C'est  la  substance  qui 
constitue  la  matière  extérieure  des  cellules  du 
bois.  Sa  composition  est  représentée  par  la  for- 
mule C'^U'^O'^i  d'où  il  résulte  que  la  cellulose 


est  isomériquc  avec  l'amidon.  Sa  composition 
en  centièmes  est  :  carbone,  44,  44;  hydrogène, 

(),  fS;  oxyj^eiie,  49,:^8.  La  cellulose  constitue  en 
fjrande  partie  le  vieux  linge,  la  charpie,  le  pa- 
pier et  la  moelle  de  sureau.  Le  papier  à  filtre  de 
Suède. dit  jMpt^r  de  Berzélius,  est  delà  cellulose 
presque  pure.  Pour  r^M*  l  ir  dans  un  état  de 
pureté  pour  ainsi  dire  absoliie,  il  suffit  de  traiter 
successivement  un  de  ces  différents  corps  par 
l'eau,  l'alcool,  l'éther,  puis  par  des  acides  bi- 
bles et  des  alcalis.  On  peut  encore  préparer  la 
cellulose  avec  du  coton  commua  ou  bien  avec  la 
moelle  de  Vifiehemmene  pMtmt  qui  fournit  te 
p.ipier  de  riz.  Les  spoiiL;io'es  des  nidieelîes  des 
jeunes  plantes  donnent  facilcu\ent  aussi  de  la 
cellulose  pure;  mais  sa  punticalion  pi^isenle  de 
grandes  difUcullés  lorsque  les  tissus  organiques 
qui  la  contiennent  sont  fortemput  organisés, 
comme  dans  les  feuilles.  Sous  la  forme  de  tubes 
longs,  plus  ou  moins  épais  et  fortement  agrégés, 
la  cellulose  constitue  les  filaments  desdiverses, 
plantes  textiles,  du  lin,  du  ehanvrc,  du  eoton, 
etc.;  faibU^ment  agrcgCe  comme  dans  le  parea- 
chyme  des  jeunes  feuilles,  les  lichens,  les  péri- 
spermes  de  certains  fruits,  elle  peut  servir  d'ali- 
ments aussi  bien  que  la  matién»  nnn  br*'e.  >fai«î 
elle  se  retrouve  le  plus  souvent  eu  grande  {artie 
dans  les  eaeréments  des  ruminants  qui  ne  la 
digèrent  pas,  tandis  que  les  autres  j  nriies  du 
ligneux  sont  complètement  absorbées. 

La  cellulose  pure  est  blanche,  solide,  dit- 
phane,  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther, 
les  huiles  fixes  et  volatiles.  Sa  densité  e^l  de 
l,52â.  L'eau  la  désagrège  assez  facilement  lors- 
que son  organisation  n'est  pas  très  avancée.  Sons 
l'influence  des  acides,  elle  se  change  d'abord  en 
amidon.  acides,  même  étendus,  agissent  à  la 
longue  sur  elle  pour  la  colorer  en  brun  et  ia  ren- 
dre friable.  Cest  pourquoi  la  pète  du  papier  qui 
it'a  pas  été  complètement  débarrassée  des  acides 
par  le  lavage,  donne  un  papier  sans  consistance 
et  qui  se  colore  à  l'air.  La  cellulose,  plongée 
dans  l'acide  azotique  fumant»  se  combiiie  avee 
lui  s;ifis  changer  de  forme  cl  constitue  un  corps 
li-es  inflammable  désigné  sous  les  noms  de  ^ 
roxyline  et  de  f^tm-wkn  [wg.  ce  dernier  mot). 
Les  dissolutions  ah  alines  étendues  n'exercent 
pas  sensibleuieut  d'action  sur  la  cellulose.  Il  en 
est  de  même  du  chlore,  et  c'est  sur  ces  proprié- 
tés que  sont  fondées  tes  opérations  du  mode  de 
blancliiment  le  plus  généralement  en  usage  pour 
kstissns  de  chanvre,  de  lin  el  de  eolnn.  Cepen- 
dant, ic  chlore  ou  les  alcalis  employés  en  excès 
li  n  iraient  par  les  déa^réger  oomplèteoMiBt.  L'hjf^ 
pochioritc  de  chaux  aurait  ausBî  les  mêmes  ia» 
couvénienls, 

CÉLOSIE,  Celmia  {fntL).  Geure  de  ia  £a- 
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mille  des  AroarantMées,  tribu  des  Célosiécs, 
de  la  pentandrie  monopynie  dans  le  systt  iui'  de 
Linné.  Il  est  compose  d'herbes  propres  i>uur  la 
plu[Kirt il  l'Asie «t  l'AfHque  tropicales,  eteu  petit 
nombre  à  rAmériquc,  remarquables  par  leurs 
fleurs  en  épis ,  scaricuses  et  luisantes.  Ces 
fleurs  sout  hermapliroditcs,  accompagnées  cha- 
euoe  dé  trots  bractées;  leur  périanthe  est  à 
cinq  folioles;  leurs  cinq  étaminr^  •^nnt  soudées 
eo  cupule  à  leur  base;  leur  ovaire  uiiiloculaire, 
multîoTulé.  sannonté  d*uii  style  court,  que 
tennine  un  stigmate  capilé  ou  bi-trilobé ,  de- 
vient im  utricule  qui  s'ouvre  transversalement 
vers  son  milieu  a  sa  maturité. —  On  cultive 
dans  tons  les  jardins,  eomme  plante  d'orne- 
ment, la  CÉLOsiE  A  CRÊTE,  Cclosia  crisiala.  Lin., 
très  connue  sous  ses  noms  vulgaires  de  rrâte- 
de-coq,  pow-veloun.  C'est  une  plante  annuelle, 
i  fenillcs  seesileSt  ovales-aiguës,  dont  la  tige 
devienlfiresqn e  lovjm \  rs  Tasciée  d;t n s  uns  jn rd i ns, 
formant  ainsi  comuic  un  ruban  fort  large  dans 
le  haut,  qui  est  entièrement  couvert  de  fleurs 
lustrées  très  serrées;  l'ensemble  ressemble  a 
un  morceau  de  velours  d'un  brillant  effet.  On 
en  possède  des  variétés  à  Qcurs  pourpres,  roses, 
violeUes^  jaone  d*or,  chamois,  etc.  On  multi- 
plie cette  plante  par  graines  qu'un  re<  uoille  à 
mesure  qu'elles  mûrissent,  et  qu  on  seme  de 
bonne  heure  sur  couche  chaude.  On  re^>ique 
ensuite  sur  couches  en  pois,  qu'on  laisse  M 
jusqu'en  été.  Enfin,  on  met  en  place  avec  ta 
motte  en  juillet,  a  une  exposition  chaude. 

CELSIUS,  deux  personnages  de  ce  nom 
méritent  d'être  cités. 

CELSirs  (OlaUs),  né  en  IfîTO  cl  mort  en  1756, 
se  distingua  comme  botaniste,  théologien  et 
orientaliste.  11  tit,  parordre  de  Charles  \l,  plu- 
sieurs voyages  pour  déterminer  scicntitiquc- 
meiil  les  plantes  dont  il  est  prirlé  dans  l'écri- 
ture, et  consii^na  le  résuitat  de  ses  recherches 
dans  dix-sept  dissertations  qu'il  réunit  ensuite 
sous  le  litre  de  Hierobolaukoiu  etc.  Up  il 
174.')  17.  Amsterdam  1743.  Il  pnltliii  aus'-i  sur 
la  théologie,  i  histoire  et  les  uiiliquites,  de  sa- 
vants traités  parmi  lesquels  on  dislingue  :  ie 
Ungiin  Sovi  Trxlnmenti  oridiiiaU  et  de  icalptara 
Hei/rœoram.  Celsius  fit  faire  de  grands  progrès 
à  la  botanique,  et  mérite  d'être  re^rdé  comme 
le  fondateur  de  l'histoire  natuirlle  dans  son 
pays.  Il  fut  le  maître  et  le  protêt  leur  de  l.inné, 
qui  donna  son  nom  à  un  nouveau  genre  de 
plantes»  la  Oltte  orientai.  Comme  botaniste. 
Il  a  publié  un  calnlogue  des  plantes  qui  erois- 
sent  spontanément  dans  les  environs  d'iîpsal. 
Celsius  (JLndri)^  professeur  d  astronomie  à 


que  fit  ce  savant  à  Tornéa  pour  déterminer  la 

lifïtii'e  de  la  Terre.  Né  en  f'ôi,  il  mom  nt  en 
1744.  On  a  de  lui  un  curieux  UecueU  deJUi  ob- 
imaHom  fmroret  èaréaks^  fiiilcs  de  1716  à 
1732;  Dissertation  $ur  une  noutelte  méthode  de 
mesurer  la  distance  de  la  Terre  au  SoU'iî,  173(); 
sur  les  observations  faites  en  France  pour  déter- 
miaer  la  figure  de  la  Terre. 

CELTIBÈIIES  ou  CFXTI1ÎEB1F\S  T 
tiberi.  Peuples  d'tspagne  qui  habitaient  au 
centre  de  la  Péninsule,  dans  les  contrées  d'où 
s'ediappeni  la  Guadiana  (ancien  Anas)  et  le 
Taj,'e,  et  dont  les  anciens  ne  nous  font  point 
connaître  les  limites  d'une  manière  exacte.  Dio- 
dore  (liv.  Y)  les  étend  même  jusquaux  Pyré- 
nées. Les  Celtibéricns,  dans  la  réalité,  ne  for» 
niaient  poitu  une  nation,  mais  une  foule  de 
petites  peuplades  souveal  ennemies  (Pul>be, 
n*  141).  Diodore  rapporte  que  ces  penples 
étaient  composés  de  f  Itr^  ol  d'Ibères  qui,  après 
s'être  fait  une  guerre  aLharuée,  avaient  fini  par 
s'unir.  Cette  opinion,  que  Diodore  donne  lui- 
même  comme  un  on  dit,  a  été  acceptée  par  la 
plupart  des  savants:  mais  elle  est  rei>oussée  par 
ceux  qui  nient  Texistence  d'une  population 
ibérienm»  en  Espagne.  Etienne  de  Byzanee  et  les 
tniducteurs  latins  de  la  géographie  de  Ptolé- 
niée  ne  voient  dans  les  Cellibéres  que  des  Cel- 
tes de  PlberUy  c'esir-à-dire  habituât  les  bords  de 
ribêrus,  petit  fleuve  de  laBétique,  qui  est  peu^ 
être  le  Rh-Tinto.  Il  existait  en  effet  des  Celtes 
dans  la  Bétique.  et  il  est  certain  que  le  nom  des 
Celtiberiens  devenus  très  puissants ,  finit  par 
être  appliqué  à  une  foule  de  peuplades  qui 
n'étaient  pas  comprises  autrefois  sous  cette  dé- 
nomination. Pomponius  Mêla,  qui  était  Espa- 
gnol, dit  (liv.  III)  que  toute  l'Es pa^; ne  était  ha- 
bitée par  les  Celles,  et  Festus-Avienus  {in  orii 
maritimis,  vers  2AH),  dit  que  le  nom  d'Ibères 
venait  du  fleuve  Ibérus,  uon  de  celui  de  la 
Gascogne,  mais  de  celui  de  hà  Bétique.  On  peut 
eonsulter  sur  ces  questions  L.-F.  Graslin,  de  l'I- 
l>t}rie  ou  Essai  sur  tês  populations  primitivex  de 
fEspuyne,  Paris,  1838.  —  Les  Celti hères,  selon 
Diodore,  avaient  une  cavalerie  excellente;  Us 
portaient  des  cuissarts  de  crin,  il  's  rasques  de 
fer,  surmontes  de  panaches  couleur  de  feu,  un 
sabre  k  deux  tranchants,  un  coutelas  pourcoiiir* 
battre  dans  la  mêlée.  Ils  faisaient  rouiller  dans 
la  terre  le  fer  dont  ils  fabriquaient  leurs  armes, 
{ârce  que  la  rouille  était,  à  leurs  yeux,  le  r&- 
jet  de  toutes  les  parties  impures  du  métal.  Ils 
se  lavaient  le  corps  et  les  dents  avec  de  l'urine, 
comme  les  Canlabres,  usaj^e  qu'ils  croyaient 
excellent  pour  la  santé;  ils  buvaient  une  espèce 


Upsal,  o&  il  fit  élever  à  ses  frais  ua  observa-  ;  d'bydromel,  et  élevaient  des  mules  d'une  qua- 
ttiira,  Meompagna  Maupertnis  dans  M  voyage  |  Ut6  supérienre.  Stiabon  les  représente,  et  oe 


CEM 


cm 


i^'t'st  pas  peu  dire,  comme  les  plus  barbares  et 
Ips  plus  féroces  de  tous  les  peuples  de  l'Espa- 
gne ,  el  rapporte  qu'à  chaque  nouvelle  lune  Us 
ci'k'braicnt,  en  l'Iioniictir  d'un  dieu  sans  nom, 
une  lèlc  qui  comuiençail  à  1^  chute  de  la  nuit  et 
durait  toute  la  journée  du  lendemain.  Ils  re- 
gardaient coiffine  une  impiété  la  coutume  de 
cerUiius  peuples  voisins  qi4  livraient  leurs 
motl^  aux  oiseaux  de  proie.  Al.  B. 

CÉITtO^E^-  CellUeœ  (M.).  Endlicher  » 
forme  sous  ce  no.n  une  famille  de  plantes  di- 
cotvlcdones  que  la  plupart  des  hutanistcs  de 
pos  jouri)  adiuetlenl  comme  il  l'a  pr(}pu>éc, 
taindfs  4*>ttiMS  Y  réunissent  celle  des  uhua- 
»  cées.  Nous  la  coiisidi-rerotis  ici  avec  I4  cin-ou- 
SCi'iptipu  que  luj  donne  le  Cfilebre  bptanisle 
l|||em(|R^*  Ainsi  envisagée,  cette  famille  com- 
prend 068  arbrisseaux  et  arbre^  feuilles 
■pllernes,  péliolécs,  entières  ou  dentées  en  scie, 
1^  plus  $qHV'Cul  ti'iiitirvées  et  couvertes  d'un  du- 
yet  mdQ  an  toudier,  aecomnagnées  de  2  stipu- 
les caduques  ;  à  fleurs  coniplptes  ou  plus  souvent 
incomplètes  par  avortcment  de  l'ovaire,  pré- 
«enluilt  rorganisatipn  suivante  ;  leu)'  pvnitnibe, 
T(»rtt  «rt^rmé  de  cinq  roliqlcsHbres  ou  soiidées 
PQlfp  ^Iles  inférieureifient;  il  s'élale  ppndant  la 
floraison  et  persiste  ensuite;  lei^rs  cinq  étami- 
i^e§  s'ut^l^h^'U  devant  les  folioles  du  périanthe 

i  Ifiur  bis^  ;  ont  des  filets  ordiu^iretnenl 
Cûurls,  recourbés  dans  le  boulon  et  se  redres- 
ç^ut  avec  élasticité  {pr^^^  re|jMnu|ussement  de 
la  fleur,  çt  des  anthère^,  biloçplaires,  articult^ 
i|  rpxtréini(é  du  tilel,  i^énéralcnicnt  exlrorscs 
dans  le  ^opton,  et  se  renvcrs^mt  de  manière  a 
deviituF  i{)tr4}p(^  t|ans  |i»  llcnf,  ^p^uoMie  ;  l'o- 
Vatr)i«M)W^*  0nic9rppH^  inéquila^ral.  renfemie 
^ani|  §a  Ipge  unique  ww  seul  ovulf,>  attaché  à  la 
parqi,  prffi^  i(u  haut  de  la  cavité;  il  porte  ^  son 
g^tréiDili^  i|pu](  sligpi^t^s  allonguirsu()ul^  in- 
iiivi  m  bifillea.  M  fhlU  d*s  ceUjtlé^  estuqe 
yrupp  charque,  qui  reufernie  une  seule 
graùic,  pç{)dantç,  ^  l^^i  minca  ç\  membraneux , 
Sans  l^qqelle  enthryPR*^  cotylédon^  plans 
(>u  popiiupliques,  recQur^  en  crochet,  se  trouve 
dans  nu  albumen  c-li;u'nn  peu  vointninenx.  Les 
^cili^é^  ci'Oissçut  natuivli^iu^itl  daui^  les  par-  , 
lies  tropicaWi  ^  fempérées  cliaucl^  l'Asie  et  | 
^  l'Apiérique;  pp  petit  nombre  d'entre  elles 
fi^bileut  la  région  niédilcri~\pé^|niç.  Lç  plus 
ivtléressunt  de  leqrs  genres  est  cclpi  (les  niico-  1 
çeulieii!,  CcUis,  Tqurq.  (vof.  lltlicoçouL|i(1|).  I 

CKME> T,  CK\|E\ T  VHOX.  On  nomme 
ç4mvi  U  RVt^iére  dont  ou  cnvvlopp^  ^^^k^' 
lances  dopt  en  yçpi  altérer  (a  iiamre  à  |'^ii(e 
4'upe  élévaiiçin  de  température  tiHiiteipt 
point  le  degré  de  leur  fusion.  La  cpmposiliqn 


pâteux  ou  pulvérqlcnt.  |1  plac^  clans  ui)- 
creuset  et  l'on  plonge  le  corps  à  cémenter  dan^ 
son  milieu,  puis  on  dispose  )1app^reil  dans  uu 
fourneau.  Nous  citerons  comme  exemple  de  (a 
cémentulion  le  changement  dq  fer  ep  acier  d^ 
qualité  supérieure. 

CEXOMAXS,  CeBomoBi.  Ancien  peuple  dt 
la  Gaule  qui  faisait  partie  de  la  confédération 
(jcs  Aulert^ucs,  et  avai(  pour  cujulale  Huindinum 
OU  Cenoaumif  aivourd'hûi  le  Mans.  Vers  le  qu» 
tricme  siècle  avant  notre  ère,  une  grande  par- 
tie de  ce  peuple  abandonna  la  Gaule,  francliit 
le.*}  Alpps,  envahit  l'Ilalié,  cjiassales  Epganéens, 
et  s'elaidit  au  Sf.  du  Pô,  entre  TAdigee^'Adda, 
sur  le  territoire  compris  aujourd'hui  dans  les 
légations  de  Mauloue,  Ureseia  etd^  C!'çu|une. 
Leur  territoire  était  borné  N.  lay  les  Rl^é^ 
tiens,  à  l'O.  par  les  lnsubrc$,  leurs  ennemis,  ^ 
l'E.  par  les  Vénètes.  I,es  Cenomans  de  l'Italie, 
par  haine  contre  les  In^pbj'cs,  furçnt  |jn  des 
premiers  peuples  do  U(  Otinle  TranqMdaiiî'e  ^ûi 
s'allièrent  avec  les  Roniains.  Ils  avaient  pouf 
vill^  principalps  :  fdVM  L^^'^-lil)*  %^HU)ne 

el  Mantoue.   

CEXS.  CENarW  {dmiy  coutume).  Qn  dési- 
gnait  par  lemot  de  mis,  dans  noire  ancien  droit, 
une  redevance  due  en  vertu  q'un  çoi}l|-at  très 
frck)ucnt  dans  le  moyen-âge,  et  qui  a  été  la 
source  de  la  petite  propriété  agricole  sous  l'an? 
cicn  réj;ime.  Ce  contrat,  qui  (hile  des  derniers 
temps  de  l'empire  romain,  a  tiasoui-ce  dans  les 
locations'  perpétuelles  en  terres  des  villes  (agri 
vccUga{es),  et  se  confondait,  jusqu'à  un  cert;iin 
point  avec  rcm|ih\ Icose.  Il  devint  fréquent 
api'ès  rinvasiuq  dt^^  Ij^rbares,  quand  le  grand 
nombre  des  terres  e^  friche  engageait  les  pro- 
priétaires à  faire  des  conditions  favorables  au 
cultivateur,  et  prit  alors  pu  caractère  plus  féo- 
dal. 11  consistait  dsms  It  location  perpétuelle 
d'une  terre,  à  condition  d'une  redevance  ai^ 
nuelle  fixe,  quelquefois  en  grains,  le  plus  sou- 
vent eq  argent.  Le  dqiqame  utile  passait  au 

fircneuE  à  cens,  ou  ceuntaire^  qui  pouvait  abs^ 
qment  disposer  du  fonds,  à  la  seule  coudiliqu 
de  payer  exactement  le  <"ens,  tandis  que  le  pro- 
,  prielaire  priunUl  ne  cpiiseryail  que  le  domaine 
j  i^reet.  Les  terrpi^  tenues  ^  cens  pendant  la  pé- 
riode féodale  étant  toujours  dcmcuibi  rcs  d'un 
domaine  allodial  ou  d'uq  hef  npblç^  le  prupné- 
1  ^aire  qui  les  avait  çoqcédées  conservait,  par 
I  suite,  desflroits  ^eîgneqriaux  etbonot  idqucs,  et 
l'existence  mr-me  du  cens  prouvait  le  droit  de 
>^Ù>ucqrieen  faveqr  du  propriétaire  qui  av^it 
Ka  ^bw^.  à  l'héritage  tenu!  à  cens^  il 

preitaiil  l^  qi^Uté  roturière,  tçnir  nMliirM»«- 
meni  ou  à  rrns  étaient  d.  s  expressions  presqqe 
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«es  héritierfi;  il  pouvait  l'aliéner  dans  le  plus 
grand  noitibro  du»  eouluiiies;  imm  ilans  le  ca» 
de  mutation  pAr  vmM,  It  MffMvr  «mwmt  avait 
droî!  aiit  /fi rf  î,n  tcniirp  ;i  fcns  flifft'- 

imit  «le  l  eiiipb^teoiîe,  pi  iucipakuieul  en  ce  que 
la  prapriélaitHi  rapremit  !•  fendt  »i  Pampliy* 
restait  Iruis  ^innées  sana  payer  son  ca-> 
tandis  que  dans  le  bail  à  rens  le  non  \mn' 
MMiRt  da  droit  ne  donnait  lieu  qu'a  une  amende, 
pila  dilMmit  du  bail  à  ranle,  an  aa  411a  aaluf-fl 
emportait  aliénation  du  domaine  direct  aussi 
bien  que  du  domaine  utile,  et  qu'il  ne  rokiait 
Hll  pi-oprietaire  primilil  qitu  lu  droit  de  perce- 
vair  Nt  rente,  la  Fègla  eau  mroetu  n'a  ftoinlde 
iieu  était  génénlcinmt  ;tr!ini.sf  dinis  leti  fOU- 
|tfin.ea.  Cependaut,  daim  quijtquei»  uues  le  ceiw 
«iUiira  pouvait  à  son  tour  donwpà  cent  la  fonds 
iM*it  Mail  I  aelta  condition;  dau»  ce  caa,  lo 
prt-itiier  cons  seulement,  i«  chef  cen»,  etail  aei- 
gtieurml;  ia  oens  auivauv,  apptiié  erMt  it  eem, 
laMW.  etc.,  ne  aanaUlnait  qu'une  rante  qui 
]|*ainportait  ni  loda,  ni  rentes,  ni  droit»  de  sei- 
gneurie. On  nppolail  een»me  le  droit  de  percc- 
VQir  des  eeiw;  ue  mot  s'appliquait  égaieiuent  a 
raiManUa  des  domainaa  d*aB  saiitnaar  qui  f 
étaitml  boiirnis.  La  plupart  des  cens  ayant  élt^ 
primitivement  »lipuléa  en  une  somme  fixe  d'ar- 
font,  oi'diuaii'enient  très  faible,  et  la  râleur  de 
maonale  ayant  sana  eesae  augmenté,  e<ttte  n-- 
dafilWa  ne  repi'i'"-riilnit  pins  If's  dfriiior» 
lanps  uaprÏK  de  location,  et  ne  eouitiituait,  au 
nanwat  da  laRéfOlutiop»  ^'on  droit  ^oigneu- 
rial  qui  fravait  la  plupart  des  terres  possadées 
par  les  euItivHiciirs.  D'auti'ea  droits  HvatfMit 
M  établis  eu  outre  sous  le  même  nom,  sans 
avoir  la  oAipa  origina.  La  Canatilnaata,  aa»» 
sidérant  le  censitaire  coiuuie  le  véritable  ^u'o- 
priofaire,  déclara  i-aehelablns  au  dernietr  vm^t 
pour  te»  r^evances  en  argent,  ait  dattier 
vingt-ciaq  pour  les  redevaMaa  ao  fniiMa, 
denrée»,  elc,  tous  h  s  i!i  oib?  censuels  provenant 
d'uoie  attneas&ioii  prtuniive  de  tej'rea,  eouceih 
aioQ  pré«méai«r  la  loi  poar  toaalaadraita  da 
oeaa,  preuve  contraire  pouvait  <tre  faite  et 
emport;iil  l'abolilion  du  droit  sans  indeuniit('> 
(Oecrelsdu  \b  mars  et  du  i  mai  lîMO^.  li'aiiiem-' 
blâa  légialaiivo  alla  plua  loio:  alla  déiraiail  la 
présomption  i  taldie  par  la  coMsliluante  et  abo- 
lit sans  indemnité,  tous  les  droits  qui  u'élaient 
pas  fondés  $ur  un  titra  de  caui^ssion  (Décret 
dv  Ift  aoAl  ITQSI),  at  comme  la  plupart  ne  se 
Uasaietit  qnc  sunifi  i!s;(L'f'  ininintiorial,  la  pro~ 


lieu  entre  la  France  et  VAnglelerre,  sous  Icsrf*- 
gnes  de  Philippe  de  Valois,  do  Jean  I'%  de  Chai^ 
les  V,  de  CbarlaaTIalda€liarleaTli.  Ella  dura 

lie  1337  h 

CEXTl  {métrol,).  Ilot  qui  entre  dans  la  no- 
menolatnra  do  ijalèma  mélriqve.  Il  se  place 
devant  le  nom  propre  de  chacune  des  meMircs, 
pour  former  le  nom  composé  qui  dosiguf  la 
centième  partie  de  chacune  d'elles.  ccnli- 
nètra.  la  aantiara,  la  eentisMiia,  la  coDtlIttra, 
le  ceutitrranune,  !-ont  le  eentîèmc  du  mètre,  da 
l'art-,  du  stère,  clr.  Lo  cenliùnie  du  franc 8'a|>- 
peWe,  par  exception,  centime.  Dans  le  calcul, 
les  centiriMi  s'éêrlvaiildéainialammtdaiiala  co- 
lonnr  (les  centièmes  {vop.  Syst^îme  métriock^ 

GË.\  ilA|ES  ADDITIOXMELS.  Parmi  les 
moyana  imaginé!»  par  le  flsc  pour  flEiire  rendre 
le  plus  passible  aux  impôts,  flgurait  t'impo8i« 
lion  d'un  ou  plusieurs  denkrn  pur  livre,  en  aogw 
monlation  du  montant  de  riuip<)i  établi,  al 
dcatioèi  à  couvrir  las  A«ia  da  racoaTremanl  ot 
les  non-valeura.  L'Assemblée  constituante  lalaaa 
suhMisiiT  des  deniers  do  cette  nature  dans  le 
uuuveau  sysitenie  iinancier  qu'elle  créa  en  1791, 
fll  ca  aom  aea  daoiara  4|ui  ont  servi  da  roodèla 
aux  cwt'nne^  n/frlitiotin  -h^  do  l'i^poque  artuoMe. 
La  base  du  syalcnie  actuel  a  été  posée  par  ta  loi 
du  3  frimaire  an  vu  (23  novoaÂbrB  1798),  qui 
statua  que  loa  dépenses  communalaa,  cantonales 
et  départementales  ^fîraicnt  couvertes  au  moyen 
doquaiquas  centimes  par  franc,  ajoutés  aux 
OQBtribtttiona  fMcièraa  ot  peiaoniMiles.  Hais, 
dans  la  auite,  divanaa dépoaoaa  dca  départe- 
meiitM  v[  rte«  ro?umunrs  ayant  éti'  nti-^rs  à  la 
cUarge  du  tmdgel  de  i'Llat,  les  centunes  qui  y 
élaiaiil  aflbcléa  ftirant  é«ala«iant  ravendiqaéa 
par  l'État,  et  fie  là  h  rniiinu's  sans  nfffciation 
^éctak,  qui  tii{urcul  dans  nos  budgets  depuis 
la  temps  de  l'Empire.  Aujourd'hui ,  cen- 
tiinea  ajoutéa  aux  (^iribuUons  directes  aoDI 
le^i  suivants  ;  17  ccutiines  nxm  affectation  spè- 
aiaia,  grevaient,  en  vertu  da  kua  divers<», 
laa  eonirihniiona  fonolira  al  parsemalle.  et 
n'ont  été  maintenus  que  pour  cette  der- 
nière ]mr  h  loi  du  7  août  1800.  A  ees  deux 
eontnijuiimvi  i^ut  afféi^enlâ,  eu  outre  ■  It^  cen- 
timaa  t/M  afTaeléa  aa»  dépenaaa  géaiéralaa  al 
déparleuienlales,  savoir:  11)4/10  pour  le  fonda 
applicable  aux  dépenses  ortlinairt^s  de  eha({M 
département  ;  7  t/2  pour  un  tonds  commun  à 
répartir  entra  laadéparlaraanla,  al,  de  roêma, 
applirabie  aux  dëpf^Ttses  ordinaires;  f  fcnfirue 


^elU  agriifule  iM)  trouva  itmii  ^idit^altia  pr«a>  1  pour  le  tonds  da  secours  an  cas  de  gréie,  mon- 
que  gratMil^niam.  |  dation,  eto.  ;  I  anitimo  ponr  la  iMids  de  non- 

GÈNT  A>Si^  (Qnaana  ne).  C'est  le  nom  soua  valeurs,  remises,  etc.  Tous  ces  centimes  sont 

Iwin*-!  est  quoiquefoib  dt'si;,'»HV  par  les  bialo-  iiuposv'S  annuèUeuient  (>ar  !;t  loi.  fi  le  pi-oduit 
riejia,  (;aua  Uutg^a  et  territ>to  rivalité  4ui  «ut  eii  «at  versé  ai»  trésor,  qui  «u  uont  compie  aux 
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dépîirtements.  U  en  tôt  de  même  des  3  cen-  pidées  se  trouvent  à  la  Nouvelle-Uol lande.  — 
limes  imposés  sur  b  contribotion  des  portes  et  Le  principal  de  leurs  genres  est  le  CMffDiqrft» 

Tenélrcs,  et  des  6  centimes  qtii  grèvent  cel!e  des  Labill.,  qui  a  donné  son  nom  à  la  fainille. 
patentes,  pour  le  fonds  iJe  non-vaieurs ,  re-  CÉPIIALOTÉES,  (ei>hdotL'/r.  [bot.].  End- 
mises,  etc.  Les  conseils  généraux  peuvent,  en  lichcr  a  Tornie  sous  ce  mm  uue  petite  iaïuille 
outre ,  voter  des  centimes  portant ,  avec  quel-  qu'il  place  à  la  suite  de  celle  des  €rassalaeées« 
ques  diî.tinctioDS,  sur  toutes  les  contributif  mis  et  qui  a  pour  type  une  herbe  vivace  fort  singu- 
directes,  savoir  :  au  masimum,  7  6il0  pour  dé-  i  lière,  propre  au  sud-ouest  de  la  Nouveile-Uol- 
penses  focultatives  d'utilité  départementale,  |  lande.  Delà  tige  souterraine  et  nceoaide  de 
6  pour  les  cbemins  vicinaux  de  grande  coramn-  i  cette  plante  partent  des  feuilles  4e  deux  aortes, 
nication,  2  pour  l'instruction  primaire,  5  pour  les  unes  elliptiques,  entières,  sans  nervures, 
le  cadastre;  ils  peuvent,  en  outre,  voter  des  .  planes,  dépourvues  de  stipules,  les  autres  entre- 
centimes exinordinaires  pour  des  travaux  d'n^  mêlées  aux  premières»  conformées  en  sorte  Ae 


tilité  publique,  quand  ils  y  sont  autorisés  par 
des  lois  spéciales,  et  dans  les  limites  délenni- 
nées  par  ces  lois.  Les  comniuues  peuvent ,  «Je 
leur  cdté^  slmpoaer  an  SMurisMWi,  de5  centimes 
pour  les  dispenses  ordinaires,  de  6  éfralcment 
pour  Icâ  cbemins  vicinaux,  de  3  pour  l'instruc- 
tion primaire ,  de  3  pour  les  perceptions  com- 
munales. En  outre,  elles  peuvent  établir,  avee 
Vaulorisalion  des  prffet^,  des  centimes  extraor- 
dinaires pour  frais  de  bourses  et  cliambres  de 
commerce,  et  radminîitralion  peut  leur  en  im- 
pose i-  d'ofTice  pour  leurs  dépenses  obligatoires. 
Hf  plus,  8  centimes  du  pi  ifK-ipn!  des  patentes 
sont  atïectés  aux  dépcubos  communales. 

GENTROLÉPIDÉES^  Cmtnkpideœ(bot.). 
Familledc  plantes  monocotylédones,  formée  par 
ni.  iV'svaux,  pour  des  genres  que  l'on  compre- 
nait auparavant  parmi  les  Kestiacées.  Ces 
plantes  sont  des  beriies  4o  petite  taille,  à  ra- 
cines fibreuses  ou  fasciculécs  ti!ir!'iise.s ,  des-' 
quelles  s'élèvent  des  chaumes,  grëlcâ,  simples 
et  nus.  Leurs  feuilles  sont  toutes  radicales, 
filiformes^tacées,  (ragalnantes  à  leur  base. 
Leurs  fleurs  forment  des  épillets  distiques  et 
alors  Uiiiflores  ou  terminaux  et,  datis  ce  cas, 
uniHUttltiflores.  On  y  trouve  une  glurae  placée 
en  avant  de  répillel,  ou  deux  glumes  presque 
oriposéfs;  une  ou  deux  paillettes,  qu'on  voit 
aussi  manquer  SiSH&L  fréquemment;  uue  seule 
élamine,  antérieure,  dont  Tanthère  est  inirorse, 
unilo<  uIaire;  tantôt  un  seul  ovaire,  tantdt  plu- 
sieurs ovaires  fixes  sur  un  axe  commun,  à  di- 
verses hauteurs ,  et  imbriquées ,  dans  tous  les 
cascontenant,  dans  une  seule  loge,  un  seul  ovule 
ppiidant  (h)  timit  de  la  eavité;  les  styles,  grêles, 


cornets  ou  en  ascidies,  dont  Fouverture  est  mu- 
nie d'une  sorte  de  rebord  on  :^rii)eau  strié,  et 
porte  un  couvercle.  L'intérieur  de  ces  ascidies 
se  remi^it  d*une  liqueur  incolore  comme  de 
l'eau,  mais  de  saveur  plus  ou  moins  sucr^^e.  qui 
provient  en  jvartie  de  la  transpiration  conden- 
sée et  d'une  sécrétion  produite  par  les  parois  de 
cette'  eavilé.  Un  pédoncule  timple,  n'ayant 
que  quelques  hrnclées  distantes,  porte  à  son 
extrémité  un  épi  coiuposé  formé  d'épillets  à 
quatre  ou  «inq  fleurs,  petites,  blanches,  distin* 
guécs  surtout  par  les  caractères  suivants  :  ca- 
lice coloré,  divise  profondément  en  six  lobes 
ovales-lancéolés,  épaissis  a  leur  base,  que  hé- 
rissent des  poils  capités;  corolle  nulle;  dôme 
etamines  insérées  au  bord  du  tube  du  calice, 
aux  lobes  duquel  elles  sont,  la  moitié  opposées, 
la  moitié  alternes;  elles  ont  les  anthères  pres- 
que arrondics-didymes,  à  deux  lofes  aduiesà 
on  connoclif  presque  p;iobuleux  et  comme  fon- 
gueux ;  six  ovaires  uniloculaires,  luùovulés, 
sont  rapprochés  en  cercle,  au  centre  de  la  fleur, 
et  autour  d'un  faisceau  central  de  poils  ;  ils  pop> 
trnt  rhucini  un  style  et  un  Stigmate  siinfile.  Le 
fruil  se  compose  d'achaines  membraneux,  en- 
tourés du  calice  accru  et  des  étamines  persis* 
tantes,  lesquels  s'ouvrent  en  se  coupant  tran.s> 
vers-ilement  vers  leur  base  en  deux  parties,  la 
suj)érieure  formée  de  deux  membranes  dont 
rextmie  est  chargée  de  poils  et  l'interne  mince  ; 
chacun  de  ces  achaines  renferme  une  graine  à 
test  membraneux,  un  p^^u  lâche,  et  dont  Tem- 
bryon,  très  court,  à  radicule  infère,  est  loge 
dans  la  portion  basilalre  et  dans  l'axe  d'un  aUni- 
men  charini-huiî'  nx.  ï.r  j^cnre  type  de  cette 


simples,  soudés  entre  eux  par  leur  base,  se  ter-  ;  petite  famille  est  le  CephaiMM  LabilL,  établi 
minent  par  autant  de  stigmates  simples  ou  plu-  pour  le  cephalùtiu  fbtUctUari»,  Labil. 


ineux.  Les  fruiut  des  Centrolépidées  sont  des 

ulrienles  membraneux,  qui,  à  leur  maturité,  se 
feiiUeiil  eu  long  sur  un  cdté  pour  laisser  sortir 
une  graine  pendante,  à  test  coriace,  et  dans 

laquelle  un  embryon  lenticulaire  est  appliqué 
contre  un  albumen  charnu,  à  l'extréjnité  dia- 


CÊRA8INB  (ehim.).  Substance  particulière 

qui  se  trouve  mMée  à  rarabiuR  dans  la  gomme 
des  cerisiers,  des  amandiers,  des  pruniers.  Elle 
panit  insoluble  dans  l'eau  froide,  et  ee  trans- 
forme en  arabine,  par  l'ébullilion  dans  ce  li- 
quide. La  cérasine  est  isomérique  avee  l'ara  bine. 


méli'alciueJU  opposée  au  biie.  —  Le&  Ceutrolè-    et  ue précipite  pas  le  sulfate  de  peroxyde  «ie  fer. 
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CÉRATOPHYLLÉES.  CerntophyIlcœ{hot). 
Faraillcde  piaules  dicotylédones,  miiuitiqucs,  rc- 
maniuables  pai*  leurorgaiiisatiuii  cl  leitti»  cai-ac- 
tères  qui  n'établissent  pour  elles  aucune  afO- 
nilc  marquée  avoc  le  reste  du  règne  vcî^cfal. 
Ces  plantes  croissent  submergées  dans  les  eaux 
douces;  leur  tige  et  leurs  branches  sont  noucu- 
8efr4rtieulées,  très  subdivisées:  leurs  feuilles 
sdiu  vfT-tir  illi  r^,  scssiles,  sans  stipules,  <li\i- 
sees  par  dicboioiuic  ou  trichotomie  en  lanières 
grâes,  raides,  aiguës,  denliculées.  Léon»  fleurs 
sont  monoïques,  r^essilesà  l'aisselle  des  feuilles. 
Les  ni'ilcs  pn'sciiUMiL  un  involucre  divi>it'  pro- 
fondéuieut  en  dix  ou  douze  lanières  linéaires, 
entières  ou  incisées;  leurs  étamines,  non  en- 
tourées  d'un  pcrianthc,  consistent  en  anllit  res 
st";siles,  tricnspidces  au  sommet,  rainas.sc'es  en 
gruud  Donibi  e  el  eu  groupe  serré  au  centre  de 
riuvoluere.  ayant  leurs  deax  loges  enfoncées 
dans  l'épaisseur  d'une  masse  celluleusc.  Les 
fleurs  femelles  sont  semblables  aux  mâles  pour 
l'iuvulucre,  pour  l'absence  du  périanthe;  leur 
ovaire,  unique,  sessile,  uniloculaire,  à  un  seul 
ovule  pendant,  présente  un  poîi  nu  dessus  de  sa 
base  et  sur  les  deux  côtés  opposes  une  très  petite 
pointe  qui  s'allonge  plus  tard  sur  le  fruit  eu 
piquants  étalés.  Ce  fruit  est  coriace,  entouré 
par  l'involucre  persistmi;  il  renferme  une 
seule  graine,  pendante,  a  Lcgumcut  membra- 
neux, sans  albumen,  et  dont  Tembryon,  à  radi- 
cule infère,  très  courte,  est  des  \)\n<  i-rniar- 
qual)les  par  le  développement  peu  c  uniiiunde 
sa  plumule.  Ou  l'a  décrit  géiiéraleiueia  comme 
ayant  quatre  cotylédons  vertidllés,  dont  deux 
maîcs,  opposés,  el  les  deux  autres  linéaire^, 
taudis  qu'eu  i-éalité  il  n'a  que  deux  cotylédons, 
et  que  les  deux  pelilSB  finiilles  linéaires  qu'on 
tvait  aussi  regardées  commodes  cotylédons,  sont 
uniquement  If^  deux  premières  feuilles  de  la 
plumule,  qui  sont  opposées,  et  qui  occupent  un 
niveau  supérieur  aux  deux  véritables  cotylé- 
dons. —  Les  cératopliyllées,  comprises  toutes 
dans  le  genre  CeratophyUum,  Lin.,  se  trouvent 
dans  les  eaux  douces  stagnantes  ou  à  cours  ient, 
en  Europe  el  dans  rAroérique-Septenlrimmle. 

CEUDTC.  Clicf  saxon  qui,  en  ifîO,  envahit  la 
Grande-Bretagne,  avec  une  année  qu'il  avait 
amenée  sur  cinq  ekiutes  on  vaisseaux  longs.  Il 
débarqua  dans  un  lieu  qu'il  appela  Cerdicsira, 
et  éprouva  tinc  ffrande  résistance  de  la  part  de 
Natanléod,  roi  de  la  contrée,  qui  le  battit  en  508. 
Tandis  qoeœ  dernier  le  poursuivait,  il  fut  at- 
taqué lui-même  par  Kenric,  fils  de  Ccrdic,  et 
périt  sur  le  champ  de  bataille  avec  5,000  Bre- 
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vaisseaux  longs.  Cerdic  étendit  rapidement  ses 

conquêtes ,  et  en  519,  la  grande  bataille  de 
Cbarford,  livrée  sur  1^  bords  de  l'Avon,  le 
rendit  maître  du  royaume  de  Wessex.  Il  s'as- 
socia son  fils  Keurir,  donna  à  ses  neveux  la  sou- 
veninet*;  de  l'ile  de  Wi-ht,  et  mourut  eu  531. 

CLULUlllQLE  {avide).  L'acide  cérébrique 
a  été  découvert  dans  le  cerveau,  il  est  solide, 
hlaut",  crislallisahle  en  ju  lits  grains,  eritièrcniriit 
soiublqdans  l'alcool  bouillant,  presqu' insoluble 
dans  l'élber  à  froid,  mais  beaucoup  plus  solubla 
dans  ce  mime  liquide  bouillant.  Il  présente  la 
propriété  remarquable  de  se  gonfler  dans  l'eau 
bouillante  ei  de  former  une  espèce  d'empois, 
qui  se  coagule  lorsque  l'on  i^oute  une  certaine 
quantité  d'un  acide  soluble.  L'acide  cérébrique 
entre  eu  fusion  par  l'influence  du  calorique, 
mais  il  se  decouipose  presque  aus.sitdt  en  ré- 
pandant une  odeur  particulière,  il  est  composé 
de  carbone,  G(i,7;  hydrogène,  10,6;  azote,  2,3; 
phosphore,  0,9;  oxygène,  t9,ô.  —  L'acide  cé- 
rébrique peut  se  combiner  avec  les  bases,  et 
les  pi  oduita  qu'il  forme  aioirï  sont  tous  ineris- 
tallisalilcf!. 

GLIiÉBHITE  iméd,).,  de  cerebrum,  cer- 
veau. La  célébrité  est  rinflammation  du  cer- 
veau ;  elle  peut  être  aiguë  ou  chronique;  conti- 
nue ou  intermittente;  on  l'a  aiis^i  appelée  Ficv 
vre  maUgnCt  Fièvre  alasuiue,  Qi^iiuUUf  Encéfhor 

m, 

La  cérébrile  n'éjiarpne  aucun  ftge ,  aucun 
sexe,  aucune  constitution;  mais  la  vieillesse 
eu  est  plus  iréqueutiuent  aiiciuie  que  les  autres 
époques  de  la  vie.  Chez  les  enfants,  elle  semble 
presque  toujours  ne  se  développer  que  consécu- 
tivement à  l'inflammaliou  des  membranes  du 
cerveau.  Les  bommes  y  sont  plus  exp(»és  que 
les  femmes;  mais  c'est  principalement  sur  les 
sujets  nerveux,  par  suite  de  la  grande  irritalii- 
lilé  de  l'eucéphale,  qu'elle  est  fréquente.  — 
Nous  signalerons  parmi  ses  causes  prédispo- 
santes, l'hypertrophie  du  ventricule  gatu  he  du 
rœnr,  la  diminution  ou  la  suppression  d'hé- 
morrhagies  liabiluclles,  l'abus  des  liqueurs  spi- 
ritueoses,  et  les  affections  morales  tristes.  — 
IjCs  causes  occasionnelles  les  plus  ordinaires, 
sont  toutes  les  violences  exercées  sur  le  crâne, 
accompagnées  ou  non  de  fractures  de  la  boîte 
osseuse:  l'irritaiiou  directe  du  cerveau  par  la 
présence  d'un  corps  étranger,  riunammutionde 
ses  membranes,  et  plus  particulièrcmeul  de 
l'arachnoïde^  la  carie  des  os  du  crftue,  et  sur- 
tout celle  du  rocher  par  l'effel  des  otite.-,  chro- 
niques, l'insolation  forte  et  prolongée  ,  les 


tons.  Cerdic  éprouva  des  lors  moins  d'obstacles,  excès  de  boissoDs  alcooliques,  les  poisons  nar- 
et  en  614,  ses  neveux,  StufTa  et  liVhitgar,  lui  coliques,  les  miasmes  des  maraia,  les  efforts  du 
MMoècent'iin  reolbrt  oonsidérable  sur  troiii  vomissement,  enfin  la  disparition  brusque  d'une 
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phlegmasi^  ou  4'pne  hémorrhagie  babituclle. 

L'inflammation  da  cer?eau  existe  bien  rare- 
ment isolée  de  tente  autre  phicgmnsie.  Lors- 
qu'elle (•stïïnnonct^f*  par  dessymptrtrnfs  précur- 
seurs, ce  soni  toujours  des  phénomènes  de  cou- 
grstlon  OQ  d*irrttation  cérébrales,  tels  que  des 
étoiirdisscmenls,  l'obscureissemenldc  la  vue,  le 
slrdhisipc  accidentel,  la  faiblesse  ou  l'engour- 
(Ussemeuld  unciUé  du  corps,  desfourmillenienls 
dans  les  membres, des  symptômes  ^pileptiques, 
des  secousses  convtj!>ivés  cFim  seul  côté  du 
cprpSf  caraelère  qui  les  distingue  do  celles»  qui 

frovicnnent  d*nne  inflammation  dironlque  de 
arachnoïde;  des  tinlenientsd*Oreille,  delà  pe- 
santeur lie  t<He,  un  embarras  dans  la  parole, 
des  illusions  d  oplique  avec  une  coloration  des 
objets  en  ronge ,  quelquefois  même  des  oongca» 
tiens  cérébrales  assez  violentes  pour  simuler  une 
véritable  attaque  d'apoplexie,  rii-ascibililé  inae- 
coqturoécdu  caractère,  des  lerrcuni  paniques,  et 
Ofifln  des  douleurs  de  Mte  plusott  moin»  violen- 
tes.—Le  dtHcloppement  de  lainnlailie  est  si;,'nale 
par  l'exaltation  des  facnltiVs  iulellccluelles,  par 
une  céphalalgie  violente,  la  sensibilité  delà  ré- 
tine, la  contraction  des  pupilles,  la  déviation  de 
In  hn'if  lip,  des  dniileurs  dans  leMnendnT-s,  puis 
une  cuuiraction  continue  ou  iulcnnillente  des 
muscles,  dbninulion  de  t'intelligcnce,  stupeur, 
somnolence,  durele  de  l'ouïe,  perte  de  la  vue  et 
de  la  parole,  déviation  fie  la  lan-rne  du  côté  con- 
tracté ou  pi-aljse;  quelqnetqis  aussi  ce  dernier 
Cffaiie  «fstseei  brun.  eroAleua,  fendillé;  enfin 
pai-alysie  des  muscles,  d'aliord  avec  conlractioii. 
mais  avec  conservation  de  la  sensibilit»',  et  en- 
suite avec  Oaccidité  et  inseiisibilitéde  la  peau,  l'n 
aymptdm^  asses  flréqneiitest  Todenr  prononcée 
de  sonris  qu'exhalent  !es  malades.  I  a  < cré!)!  ile 
n'influe  sur  la  respiration  que  dans  les  deruieis 
lustantâ  de  la  vie.  Jamais  elle  n'accélère  les 
contractions  du  cœur,  et  même,  lepinssonvcnl, 
elle  ramollit  le  pouls;  s'il  tievieut  fréquent,  e'csl 
quMI  existe  une  autre  phlc^masie.  La  cérebnle 
•aalte  ou  diminue  seulement  les  fiicultés  intel- 
lectuelles; lorsqu'il  y  a  du  délire,  c'est  que  l'a- 
raehuoïdecstsiinultanénu'nt  enflatinut'e.  S'il  n'y 
a  pas  de  paralysie»  c'e.st  que  riiillamniation  a 
son  siège  dans  les  pwtions  de  Torgane  qui 
n'ont  pas  de  communication  directe  avec  la 
moelle  épifiière,  telles  que  le  corps  calleux,  le 
te^lum  lucitlm  et  la  voule  à  trois  piliers  (roy. 
Iîbrtbad).  Lorsqu'au  contraire  la  paralysie  est 
générale,  c'est  qucrinflanmation  occupe  la  pro- 
tubérance annulaire,  ou  bien  elle  a  lellement 
eft^-abi  un  hémisphère  que  loutre  se  trouve  for- 
iemeot  comprimé  par  le  gonflement  qu'elle  oc- 
casionne. T  orsqiie  le  eerveau  s'csl  enflammé  à 
là  sqM  d'uuç  iraçturedu  çrâu^et  qu'une  large 
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ouverture  Ini  permet  de  proéminaran  d^uïrs, 
à  mesure  qu'il  est  gonflé  par  la  congestion,  il 
n'y  a  que  peu  de  sympldmes  de  compression, 

souvent  même  il  ne  s'en  nianitcsle  aucun. 

I  La  marche  de  la  ceret)rile  aigué  e§l  loujotirs 
rapide.  Sa  durée  moyenne  est  de  six  il  sept 
jours;  souvent  elle  est  moindre;  ([neltinefolR 
elle  se  prnlonîîe  jusqu'à  trois  semaines.  C'est 
toujours  une  lualadic  grave,  qui  t:uérit  rare- 
ment, et  quand  la  mort  n'en  est  pas  immédia- 
leuient  la  suite,  elle  liasse  fréquemment  à  l'étaf 
chronique,  en  Uonuapt  lieu  à  des»  iulirnntés 
plus  ou  moins  graves.  Elle  se  termine  qnehiue- 
fois  par  ré.solntion.  La  suppuration  est  son 
issue  la  plus  lré<|uente.  Loi-sque  le  pus  se  ras- 
semble eu  uu  fpy  er,  la  comuression  çt  l'ir- 
rllatlon  cérébrales  venant  à  diminuer  tout  H 
coup,  les  symptômes  s'amendent  et  disi>ai'ai.sseiil 
même  au  point  de  faire  croire  à  la  guerison; 
mais  les  facultés  intellectuelles  resleul  un  peu 
obscures,  les  ropousus  et  les  mouvement  coiw 
servctit  de  la  lenteur,  et  bientôt  le  pus,  agissant 
comme  uu  curi>s  étranger,  irrite  et  euflainuieia 
substance  cérébrale  (pii  l'entoure;  alors  tous  les 
accidents  se  renouvellent  avec  force,  et  le  lua* 
lade  sHccornhe.  Queliiiefois  ces  accidents  con- 
.sécutits  n'acquièrent  pas  une  graitde  intensité, 
et  finissent  par  céder  en  partie.  C'est  qu'alors 
la  cérébrite  est  [las^ée  à  l'état  chronique;  le 
pus  s'est  enveloppe  d'un  k\stc,  ou  liicn  la  jwr- 
tion  cérébrale  aiieinte  s'est  indurée,  Cet  état 
d'induration  peut  même  être  prinitUf.— La  du- 
rée de  la  célébrité  chronique  est  indéfinie.  — 
La  célébrité  inlenniltentc  emporte  souvent  le 
malade  au  troisième  accès,  çt  ne  dépa^  peut- 
être  jamais  le  sixième.  Cest  à  cette  dernière 
rnrnu-  que  l'on  a  donné  le  noin  Ùbfivrt  ftn^ 
ck'use  iHtrniiitUHle. 

Le  Iraitcmeiil  antiphlogistique  le  plus  éner- 
gique est  le  seul  qui  puisse  être  efiicace  coutrt 
la  cérelu'il-'.  Il  faut  surtout  se  liâler  d'agir,  car 
l'ui'iiune  inaiadc  est  suscepiible  de  se  de^iorga- 
niser  rapidement:  saignées  générales  abomlaiio 
tes  et  repétées,  larges  applicaiioius  de  sangsue» 
derrière  les  oreilles,  applications  froides  sur  1^ 
tète,  révulsifs  sur  les  extrémités  iuféi'icures. 
La  compression  des  artères  carotides  a  été  ro« 
commanilée  eoinme  un  moyen  de  Hivoriser 
l'effet  des  saignées,  en  empéetianl  le  sang  d'af- 
fluer vers  rori;ane  malade.  Les  hoisi»ous  seront 
délayantes  la  diète  la  plus  absolu^  est  indiSv 
pensable.  Lors(|uc  la  lualidie  existera  ou  mena- 
ceia  de  passçr  à  l'état  chronique,  tes.  pur^atif^ 
continus  exerceront  sur  les  voies  digestives  une 

I  révulsion  salutaire.  Il  fliudra  également  alon 
recourir  aux  vésicaloires  suppurants  et  ntêm** 
au  sétoo,  appliqués  à  la  nuquç.  —  La  uu*ebr(tQ 
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imannittillti  fétbwçip  Im  fnêinet  «M^Mt  «me 
lacérébrite  aiguë  pciidaiit  lits  aoecs;  iitais  il 

en  conjurer  le  reii.in'  |>.u-  r.itlininisi raiioti 
49  sultute  ^  quitijue  a  l^auU  iiube  ^iui^i)l 
lélir  jiitervaile.  « 

(I^HÉOI^IT)::  [min.],  Subâlance  cncoi  t'  peu 
connue,  qui  tire  son  nom  de  sa  resseni|ilii|ii'^ 
gV«G  ia  dr^doiU  ^lle  ulii'M  i'aspecl  el  la  molli  sse. 
9a  ooujçiif  eçl  lu  gris  vepiUtra,  (Ma  vient  de  ]ÀSr 
bonpe,  de  la  Pfoveiice,  de  la  Corse  et  du  n^ii- 
phiiié,  ou  on  la  trouve  èiMia  deb  laves,  C'tiit  utal 
à  pf'opos  qu'on  l'a  prise  pour  une  stéalile. 

Gf^iu^E  o^  acipe;  cÉiumQUi: 

(t/ii»H.  j.|^cei-iiipeslune4ps  trois  >,iil)staM«'«'^  qui 
^u&l4|[uçiil  Ut  uie.  çptre  ppur  àH||S 
la  coiMmMén  ^e>e  ppoi^uii  naturel,  ^ivani 

11.  Lew),  ppltç  |flatit'i'<'  Mîr.iil  iiniire,  el.  traitce 
jiitr  U  pot{)^i»c.  elle  leiuiiiiail  un  acule  uoifveau, 
a(4i)Pf4  \\  ||Quui;  le  iiMiii  il'Hi^idc  ^:^i^  iH^^ne.  Suir 
v^n\  Ùt  Bro^içr,  la  (lérine  ue  serait  pa«  neui^e, 
loaib  cpiisliluerait  un  veritalilo  aciiîe  ap(H  lé 
ppr  lui  f't'ro^i^uc.  tei^p  in^tie^-^:  i'uu^  u 
^Ijreud  une  apiwienct:  tri^mlluip  ttè^  pi^HPUr 
0^  (lar  le  ren  oidi^Mteui,  ^H-Sfltt'elte  ^ 
«lit;  .se  volatil ibt:  saus  (ln't)iiii«'-''ii'<>'>  ;  't>''S- 
^M'on  la  stuMiMét  à  r.icliqn  du  la  ch.i||pur  ^  i'vlttt 
impur,  ou  ip^nie  à  l'état  4^  niéiange  av^  if» 
;)MM^  plcMipnis  de  lu  cire,  ou  ne  la  retrouve 
plus  dans  le  pvo«liiit  de  la  distillalion.  On  oh- 
tie^it  Ucjili}  tfrgti^^^  eu  t!  j»itai«t  a  plusieurs 
reprisas  la  ^ta  m  Talffi^  MUIanlv  jiuq»*^ 
ce  que  le  puiul  de  fusiitu  ilM  dépôt  ol^t^nu  mir 
je  refroidi^^^'iiit^itt  l>oit  a  7tl°.  Ainsi  prfi^i'é, 
pt:t  ^^{de  ^'esl  pa&  ençorp  pur;  au.ssi  Àul-jl  1^ 
dissQt|4i|(  dans  une  grande  quantiié  d'4lvool 
bouillant,  cl  précipiter  çelte  disî^oluliun  |iar  IV 
Çélatcde  plomb.  Le  depùl,  épuisé  a  l  Uaud  par 
Talcool  et  par  t'élher,  est  décpnipose  par  l'aeid^i 
acétique  couceiiUé;  ou  |e  lait  V-uOu  crislalii^ei; 
dans  l'alcfînl  ce  qui  duiUH'  l'acide  eéioltquc  à 
l'état  de  purele.  Sa  canu»tii>U»ua  es»!  veprvbciiléç 
par  la  f(u  tnule  C»*H"0^  =ë  C«*H»»0»,HCI, 

CtË|lOË\£  iiBc'^^.),  dtcera,  cire.  U  cérqène 
est  un  emplâtre  résolutif  et  furliliant,  dont  la 
^mpoâjtipn  ei>t  due  aui^  religieuses  4u  couvent 
4fls  MUiBiones  de  Paris.  Il  est  iHMIipMé;  de  ré- 
sine de  pin,  I  kil.  "i' nrani.  ;  poix  nav^l^i, 
àiii  graïq.;  cire  jaune,  iOU  grau).;  suit,  I2â  gr,; 
terre  boluire,  3'iô  grain.;  uiyrrhe,  olibao 
minium  en  poudre,  de  chaque,  flOgiaiPn 

CÉ|VOLtl.\E(<.A'"«).^ulist;»ncc  particulière 
decouvp^-tc  dans  lu  cicp  niolle  par  Lçwy,  très 
soluble  dans  Talcool  et  rétUcr  à  rroid.  ^lie  fond 
a  28°,  5.  La  céroléine  est  acide  ;  la  cire  en  coa- 
iH'nl  4  à  5  pour  H  0.  Ou  l'oUtieut  pav  rov.i|.ora- 
Uon  de  l'alcotii  ^^es  yqe,  l'açiUe  çératique  s  vâ( 


Lacéro.sicon  cire  de  lacapuP  »  i)Uci*ect»l obtenue 
fit  raclant  l'ecorMo  dfi  cette  plante,  8urtf)ut  celle 
d|:  i§  variété  vioifU^i  et  «e  prés^lfialoi.s  sous 
Ifmo*  d<»  pooseièiPe  tiiwt^  f u'fl  suffit  de  ftlie 
ensuite  cristalliser  à  plusieurs  reprises  dans 
l'alepoi  pour  i'oUienjr  pui^,  $a  ooinpasitipn  est 
reppéseulce  par  la  formule  C**H«»o».  La  céro- 
sie  se  oBiiitiiiie  evoe  Taeide  suiftirîiiiie  peur 
donner  un  îiriiii-  ^nlfin-i'rostijnr  ;  par  l'action  de 
liçbau)^  (iû(4âsee,  ^lle  lixe  un  equi valent  d'u)ty^ 
fèiie  qui  la  cbaugo  en  vdd*  çémiqvi^, 

Ca  nenYi^u  eerps  est  blan#,  cHstallisé,  fusible 
àO.!";  peu  feolnitlc  dans  l"alr»>r>!  l'i  i  nis  rtiila-p 
iH>uiiiaHU  i»a  çuinit^iUâu  ^u^vitui  ^  la  loiv 
mule  t.*»ll*«0». 

C(;U0TR\E  {c.km.\  u  cérolène  est  wn 
e^)mpnsé  solide,  cris'.allifi  qqi  pi^end  naissance 
()aii^  1»  distiiiiiiion  «le  la  céndittm  dopl  une  par^ 
tif  se  d^oempose.  Sa  eemiioeîtioB  est  repré- 
sfu.tée  par  la  fonmile  C'MP*  il  t  uid  à  57",  et 
présente  l'asp^t  de  la  p<iraKinù,  Dans  sa  préi- 
paratiiin  eu  distillant  dfl  ia  cératiuQ.  il  est  tou** 
jpui's  inalanté  avec  de  l'ielde  (;éiotii|iie,  dont 
ou  le  <fi  h  tf'ras^e  par  ta  sapoiiitiration  au  moyen 
d»  1»  m^^m^  et  en  iavaui  a  olttMeui's  reprises 
avec  de  l'eau,  du  dit  ensuite  criblai  liber  le  eéi- 
Hltène  d4PS  dp  l'aloopl  et  dsus  l'ether.  Par 
l^ction  du  chlore  humide  il  perd  I9  éi]uivit> 
lents  d'Ièy^Irpgene.  qui       ïwm^m^  \m  tti 

égal  nombre  d'étinivalinMi  d<»  ehlopp.  ^  qui 

donno  du  çérytêne  vliloré,  C**U"Çl'*» 

f^ËUU'ri.XË  {çh^m^)•  Principe  parliculier 
qui  rohuUe  ile  la  découipitkiùon  pav  i  iiydf^i^ 
de  potasse  fondu  de  la  cire  de  Cbint*  «êprétée 
(^nuuie  la  cire  des  ubcillcii  par  up  iupc  e  de  la 
raiutUude.^  lly  niénoplâfes.  (.'est  ^ne  substanee 
neutre,  fqsible  à  70».  C^auffiée  avec  de  la  ebauit 
{uUassép»  elle  dégaine  de  l'bydFqg^e  e(  »e  (raiip 
forme  eu  acide  c  MotHiue,  r«a(^ion  qui  tePdi^sit 
^  l^iire  cotuûderu-  U  u  rotine  fO|«ut«  élani  TaU 
çwl  de  la  série  e^rqtiqite.  ^ui>  ubtenir  la  eéi«Pr 
tiiie  pure,  il  suffi l  de  typtreudre  |a  ipafcserosuW- 
l^jnt  de  celle  re^u  lion  par  l'eau,  qui  pn-eipitç 
l'avide  ccrutii)ue  a  i'cUt  ^e  uu'^lalu  Ue  ti^ki'ji^ 
tandis  que  la  oâroUne  reste  dans  lei  eam  mtfm» 
d'où  on  l'extrait  en  les  traitant  par  l'alvool,  et 
en  faisant  cristalliser  la  liqueur,  -  Le  chipre  a^it 
sur  la  cérotiue,  niais  le  conipo$4  qui  en  rt^uit^ 
^rait  un  mélange  de  plusieurs  prndn|tfi,I/aeidf 
sulfniiquc  se  ctiiiilune  ■■w'-c.  elle  et  donne  une 
ÇoniliinaiMin  neutre,  solutde  4«im  l>au,  r'alc4)0l 
et  Vélber,  Ursqu'on  soumet  la  eérotiite  à  la  dis- 
lillatioi),  une  partie  se  volatilise  saos  aUèfaliou 
tandis  qu'une  anlrc  se  d<Tnni(»«)sr  mh  «-(ii  t^t  en 
cefqtèpe.  Sa  compusittop  u>i  leprcsoMtee  par  la 
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CÉSAEÉE.  Piasicurs  Tilles  ont  porté  ce 
noin  dans  Tantiquité  : 

Asie-Mineure.  CtSARÉB,  aujourd'hui  Kaisariek. 
Ville  de  la  Cappntlnce  (Analolie),  au  pied  da 
mont  Argce  (^Ardjeh).  Cette  ville,  appelée  d'a- 
bord Ibzaca,  appartint  flueoessîTement  «m  Sy- 
riens, aux  Perses,  aux  Macédoniens  et  aux  Ro- 
mains. Tibère  lui  donna  !e  nom  de  Casarea,  en 
rbOiineur  d'Auguste;  elle  était  aussi  ap(>eléc 
fiiMèlo  annt  celle  époque.  On  Ift  troare  quel- 
quefois désijjnée  sous  le  nom  de  Nëocore,  c'csi- 
à  dire  de  gardienne  des  temples  élevés  en  l'hon- 
neur des  empereurs.  Cé^ée  reçut  le  titre  de 
métropole;  elle  possédait  da  beaux  édifices  ; 
elle  resta  longtemps  florissante.  Son^  Ip  rv^ne 
de  Valérien,  elle  oooiptait,  dit-on,  400,iHXi  ha- 
bitants ;  mais  elle  (ùt  alors  prise  et  dépeuplée 
par  Sapor ,  roi  de  Perse.  Héraclius  lu  comprit 
dans  le  départrment  ou  thème  d'Arménie.  Plus 
tard  elle  lut  en  grande  partie  détruite  par  un 
tremblraientde  terre  dont  la  daie  est  inconnue. 
Elle  fut  rebâtie  au  xiii»  siodc,  à  ui:  quart  de 
licMo  de  son  ancien  emplacement,  kaisarieh  est 
aujourd'hui  chef-lieu  d'un  livah.  Sa  population 
«SI  de  2S,000  babitants  environ.  Elle  est  fbrti- 
fiée.  Son  industrie  eonsiste  en  naraquioset  en 
étoffes  de  coton. 

Une  autre  Césarée  était  située  dans  la  Pbrygie, 
près  de  la  mer ,  entre  le  mont  Olmpe  et  le 
Rliyndacus  {Louparfli"'.  —  Annzdrbe  {voy.  ce  mot 
au  Supplément}  porta  aussi  le  nom  de  Césarée. 

PdMiw.  Cesaréb  m  Puiums,  dans  la  6au- 
lanitide,  au  pied  du  mont  Uernion.  Cette  ville 
était  sans  doute  d'origine  syro -mncédonienne, 
comme  tend  à  le  prouver  son  ancien  nom  de 
PaniMt  on  ville  de  Ptm ,  dieu  adoré  dans  cette 
contrée.  Le  tétrarque  Philippe,  fils  d'ITt'rode  , 
agrandit  et  embellit  P-.inéas,  a  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Césarée,  en  y  aJuuUiiU  le  sien  pour  la 
distinguer  de  diorie  de  Judée ,  dont  nous  par- 
lerons bientôt.  Hérode  Agrippa  11  l'appela  Ne- 
rmiai,  pour  faire  sa  cour  à  l'empeitMJr  Néron; 
mais  elle  ne  conserva  pas  ce  dernier  nom.  Au 
II.-E.  de  la  ville,  on  voyait  la  grotte  de  Faneum, 
consacrée  à  Pan  ainsi  que  le  peiit  !tnis  qiri  ren- 
vironnait.  C'est  de  cette  grotte  que  son  un  des 
nnsseanx  qui  forment  le  Jourdain.  Borckhardt 
a  vu  dans  le  rocher  qui  domine  la  grotte,  des 
niches  destinée-s  à  recevoir  des  statues  et  fies 
inscriptions  qu'il  n'a  pu  déchiffrer.  Il  a  pu  lire, 
tonlefois,  trois  mots  grecs  signifiant  :  prêtre  â» 
dieu  Pan.  Héroile  bàiit  dans  les  environs  un 
temple  en  l'iiotinctir  d'Au?nstp.  Jésus- Chnsl 
parcourut  eiiviruiib  de  i.e.siree  de  l'hilippe 
(Matth.  xvn^lS,  —  Marc  vu ,  37).  Da  temps  de 
Constantin,  les  chrétiens  y  étaient  très  nom- 
breux ,  et  Césai'ée  avait  un  évéque  dépendant 


I  du  patriarcbe  d'Antioche.  Les  Arabes  lui  con- 
I  servèrent  le  nom  de  Banias,  dont  les  Croisés 
I  ont  fait  Belinoi,  ainsi  que  Benjamin  de  Tudèle* 
C'est  aujourd'hui  un  village  d'environ  150  mai- 
sons» peuplé  de  Turcs  de  Grecs,  de  Druses  et 
de  Nofalriens.  Les  Tures  y  sont  les  pins  nom- 
breux. 

CésARÉE  DE  Palestine,  appelée  d'abord  Tour 
de  SiraioH,  probablement  du  nom  de  son  fonda- 
teur, était  sitaée  sur  la  Médilerranée,  an  S.  dn 

mont  Carmel.  Hérode  lui  donna  le  nom  de  Cé~ 
«orée,  en  l'honneur  d".\uç;ust<»;  il  y  consacra  un 
temple  à  cet  empereur,  agrandit  la  ville,  la  for- 
tifia, l'orna  de  monnmenls  de  taules  sortes,  pa» 
lais,  théâtre,  amphithéâtre,  etc.,  et  y  fit  b;Uir 
un  des  plus  beaux  ports  de  la  MeVlilcrranée.  On' 
peut  voir  dans  Joseph  {Ântiq.  liv.  xv,  ch.  9)  la 
description  des  travaux  gigantesques  qu'y  ae- 
coniplil  ce  monarque  pendant  doiup  ^nnpps  rnn- 
sécutives.  Pour  y  attirer  les  Grecs,  il  y  établit 
même  des  fetuf  dits  CUaréem  qui  devaieut  se 
célébrer  tous  les  cinq  ans  avec  une  pompe  es- 
traordinaire.  C(lsart^e  acquit  bientôt  une  hmne. 
importance;  mais  de  funestes  rivalités  s'élevè- 
rent enb<«  les  babitants*  en  partie  Grecs,  Sy- 
riens et  Juifs,  et  du  temps  du  jiouvemeur  Ges- 
sius  Florus,  une  rixe  sanglante,  qui  s'éleva  en- 
tre les  Juifs  et  les  Païens,  devint  la  cause  de  la 
grande  insurrection  des  Juifs  contre  les  Ro- 
mains. Après  la  destruction  de  Jora-^nlrm ,  Cé- 
sarée devint  la  capitale  de  la  Judée  et  la  rési- 
dence des  gonveimars  romains.  C*est  à  Césa- 
rée que  le  centurion  Cornélius  fut  converti  à  la 
foi  chrétienne ,  et  que  saint  Paul  fut  tenu  en 
prison  pendant  deux  ans.  r^5(arée  devint  de 
bonne  heure  un  siège  épiscopal,  et  sons  Con»> 
tautin,  elle  était  une  des  trois  métropoles  de  la 
Palestine.  Les  Croises  s'en  emparèrent  en  HOI; 
Saladin  la  reprit.  Il  ne  reste  plus  de  Césarée 
que  des  ruines  connues  encore  sous  te  nom  de 
Eaisarirk,  et  nu  milieu  desquelles  s'éfèvtDtipiel- 
ques  buttes  de  pécheurs. 

Il  y  avait  aussi,  dans  la  Mauritanie,  une  ville 
importante  du  nom  de  Césarée,  qui  avait  donné 
son  nom  à  la  Mauritanie  dite  n  ,  f une.  Le 
nom  de  Césarée  lui  avait  été  doimé  pur  Juba, 
en  l'honneur  d'Auguste.  Cette  ▼îlle  avait  un  port 
important,  abrité  par  une  petite  Ile,  et  appdé 
Cothon,  comme  eplui  deCarthage.  Elle  était  for- 
tifiée et  possédait  des  édifices  remarquables. 
Elle  Ait  saccagée  dans  la  guerre  des  Tandalca., 
On  croit  que  César  ée  correspond  à  la  moderne 
Cherchell,  ville  lies  ancieuue.  (]ui  elail  en  rui- 
nes du  temps  d'ibn-ilaukal  {libO  de  1  hégire), 

I  mais  où  l'on  voyait  des  débris  d'aneiens  édiffi- 

I  ces  et  Tiif^mr  des  s!a'ucs  de  pierre. 

1    C£:STIUM££2»,  CeUrmca  ibol.),  Oans  la 
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ainiUedes  Solanées,  telle  que  la  considèrent  daire,  nommée  par  llaûy  trirhombcMalet  parce 
et  Padmetlent  la  plapart  des  botanistes,  deux  qu'elle  offre  la  réunion  de  trois  rhomboïdes,  a 


grandes  divisions  générales,  ou  deux  sous-or- 
dres sont  basés  principalement  sur  la  configu- 
ration et  ta  direction  de  l'embryon-  Ëu  effet . 
les  plantes  4|ni  finmient  le  premier  de  ces  eous- 

onlrc^  ont  l'embryon  de  leurs  ^'ininos  toujours 
plus  ou  luoijis  arqué,  avec  les  cotylédons  épais 
et  demi-cyliudri(jue^ ,  d'où  leur  est  venu  le 
nom  général  de  Ciur$miryee,  tandis  que  celles 

qui  roTistitnrnt  l:i  '^rcondr  flr  rr  s  divisions  OU 

le  sous-oitlte  de»  Hecicmbryœ,  présentent  lou- 
joan  «a  embryon  droit,  à  cotylédons  foliacés, 
la  haole  valeur  des  caractères  Tournis  par  l'em» 
bryoîi  (loti ne  i\  la  (HiTcrencc  de  ces  deux  orga- 
ni^tioiis  uuu  iuip4)rlance  1res  grande.  Ausôi 
M.  Brongniart,  dans  son  Ênumératim  de»  genre* 
de  plantes  cuHivée$  au  Muséum,  a-t-il  cru  devoir 
séparer  les  Reclembnjœ  d'avec  les  Solauées  pour 
en  former  une  famille  distincte  et  séparée,  sous 
le  nom  de  CBSTMifins  (S>  édit.,  page  109).  Ce 
botaniste  indique  ,  rotume  ap|»artcnant  à  cette 
famille,  les  genres  VesUa,  Willd.,  Cestrum,  L., 
Mabrothammu,  EiidL,  Jockroma ,  Benth.  Cette 
nooTelle  fiunille  peut  être  subdivisée,  absolu- 
ment comme  l'étaient  les  Solanecs  a  embryon 
droit,  en  deux  tribus  :  1°  les  Cestrécs,  ayant 
poor  fmil  une  baie,  oompiWMnt  les  Irois  der- 
niers des  genres  qui  viennent  d'être  nommés  ; 
2«  les  Vt'sliéex,  distinguées  par  leur  fruit  capî^n- 
laire^  et  ayant  pour  type  le  genre  i  tsUa,  Wilid. 

GETEi\E(«M«.\  Garbure  d'hydrogène  qui 
se  produit  daus  la  réactiou  de  l'acide  phosplio- 
rique  anhydre  sur  l'eihal.  Sa  eoiuposilioii  est 
exprimée  par  la  formule  CH^»,  qui  représente 
4  vol.  de  vapeur.  Le  eétène  bout  à  276. 

CYROXYLI\E  '  him.).  La  cyroxyline  ou 
ciro  du  palmier,  est  produite  par  le  cyrosylon 
mBeola,  A  l'état  naturel,  elle  est  d'an  blanc 
grisâtre.  On  la  purifie  par  plusieurs  traitements 
à  l'alcool  ;  ainsi  privée  de  résine,  elle  est  d'un 
blanc  jaunâtre,  presqu'insoluble  dans  l'alcool, 
et  fond  à  72*.  L'analyse  de  H.  Boossingault 
adonné:  carbone^ 80,48;  Itydragèoc^  13,  28; 
oxygène,  6,  23. 

CHABASIE  (min.).  Minéral  qui  ne  s'est 
eœore  tranvé  dans  la  nature  qu*ft  félat  de 
cristaux  transparents  ou  blanchâtres,  et  sous  la 
forme  de  rhomboïdes  obtus  de  93^48",  ou  sim- 
ples ou  moiiitîés  sur  leurs  bords  supérieurs  en 
même  temps  que  sur  leurs  angles  latéraux.  La 
Chabasie  raye  légèrement  le  vern-  e  t  fnud  aisé- 
ment au  chalumeau,  en  une  niasse  blanchâtre 
et  spongieuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  d'en- 
viron 2,17.  La  variété  primitive  existe  à  Féroé 
dans  la  Wacke,  où  des  cristaux  de  Stilbile  lui 


été  observée  à  Fari'a  et  à  Oberslein,  dans  le 
Xèrasite  et  le  Crfiustein  amigdaloïde  de  transi- 
tion des  alleuiauds.  On  a  aussi  trouvé  la  Chabasie 
dans  le  Basalte.  Celle  de  Féroé  a  donné  k  l'ana- 

I  y  se  :  s  i  I  i  (•  e .  49, 23  ;  à  1  uni  i  1 1  e ,  22, 6G  ;  chaux,  3,34  ; 
soude  mélee  de  potasse,  B,.34  ;  eau,  21.  —  La 
Chabasie  est  demeurée  jusqu'ici  sans  usages. 

GHiBlIlLUS  {hist.  dram.).  Poète  tragitiiie 
grec,  contemporain  d'Eschyle,  et  le  premier 
dont  les  tragédies  aient  été  écrites.  Il  fui  aussi 
le  premier  qui  donna  un  costume  aux  adears. 

II  inventa  un  nouveau  mètre,  auquel  les  gram- 
mairiens ont  donné  le  nom  iechœrilium.  On  lui 
attribue  150  pièces,  qui  sont  toutes  perdues. 

GIlAH-ALEll  SofABAAuni). 

CHAH-KOUK-MYEZii  (««y.  Sgub- 
RorB-MvRZA  ). 

ClIALAZE  (^ooi.)  Membrane  qui  enveloppe 
le  jaune  de  rœnf,  et  qui  est  atlaehée  par  les 
ligaments  de  ses  deux  rxin  niités  aux  p(îtes 
correspondants.  Elle  est  formée  de  deux  la- 
mes ou  tuniques,  dont  l'externe  est  traversée 
par  une  sorte  de  cordon  ombilical,  qui  trans- 
porte au  fœtus  h  substance  albttminàue  desti' 
née  à  sa  nourriture. 

CHALGIS.  Nom  de  plosiears  villes  et  ri- 
vières dans  l'antiquilé.  Les  plus  importantes 
étaient  : 

CuALCis  (  aujourd'hui  Egripo  ) ,  capitale  de 
ITubée,  bfttie  sur  une  étroite  péninsule  qui 

s'avançait  du  cdté  de  la  Béolie,  dont  elle  n'é- 
tait séptirée  qtic  par  le  canal  de  l'Krope,  qu'on 
traversait  sur  un  pont.  Chalcis  a  aussi  porté  les 
nomsd'CoM^,  de  Stymph^,  ^BiUieane,  d'Jfjr- 
poc'.nlcia.  Ses  liabiianls,  très  adonm-s  :i  la  na- 
vigation, envoyéi-cnt  des  colonies  en  Tbrace,  en 
Macédoine,  dans  l'Ile  de  Corcyre,  à  Lemnos,  et 
jusque  dans  la  Sicile  et  Pltalie.  Leurs  mœurs 
étaient  fort  rel:\ehées. 

CuALcis,  Ville  de  Macédoine,  dans  la  contrée 
dite  ChiOdé^que.  Elle  était  située  entre  Olynte, 
le  golfe  Singilique  et  la  ville  d'ApoIlonie. 

Chalcis,  d  tns  la  Syrie,  sur  le  bord  d'un  lac 
d'où  sortait  le  tleuve  Chalcis,  et  ù  10  de  Uerée 
d'après  l'Itinéraired'Antonin.  Le  pays  environ- 
nant |>orta  le.  nom  de  Chalcide.  Cette  ville  est 
désignée  comme  ville  épiscopalc  dans  la  no- 
tice d'Uiéroclès.— La  Chalcide  fut  donnée,  par 
Claude,  à  Hérode,  frère  d'A-rippa,  qui  prit  le 
titre  de  prince  de  Chalcide.  Apres  la  mort  d'Ué- 
rode,  elle  fut  accordée  au  jeune  Agrippa. 

CHAICF.  Ekeagnus  (bot.).  Genre  de  la  hmllle 
des  Elxagnees,  à  laquelle  il  donne  son  nom, 
de  la  telrandrie-raonogynie  dans  le  système 


sont  ordinairement  associes.  La  variété  secon-  [  de  Linné.  U  comprend  des  arbres  indigènes 
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dés  pays  qui  s'étendent  depuis  las  pAiiiei  |  la  Petite- Arménie,  les  Ifacrons,  les  MosynflBqMi 


nioyèniies  de  I  Fiirope  jusqu'au  Japon.  Ct^ 
hi'cs  5C  font  remarquer  au  preiuter  coup  d  œil 
par  leurs  feuilles  couvertes  d'utièMrte  de  poils 
érailleUx,  en  disque  rayonné,  qiii  leur  donnent 

une  couleur  blanchâtre,  comme  salitin'.  Leurs 
Oeurs  Sont  hermaphrodiies  ou  pdlyjg'ames  Elles 


et  les  Tiharéiiiens.  Ce  wmt  cf"^  (]vrm"r<  qui 
fureul  connus  par  les  Grecs  cummc  d  Uabiies 
inétal1ttrgmtes.0uteni|«deXénopb«w,  ilsélatem 

bien  déchus  et  vivaient  sous  ta  <lomin:<tion  des 
Mosyiifrqiies.  D'autres  Clialybcs  s't'kiient  elalilis 
a  Amisâus ,  à  Siitope  et  a  l'occidtiul  dti  l'ilal)iSi 


j)résen(enl  un  périanthr  campanulé,  régulier.  4  ta  ville  de  Chalytton  (Alep%  dans  la  Syrie,  pa- 


quatre  ou  six  (1i\is'oii>  ;  quairc  ou  si\  t-l.iuiines 
alternés  aux  lolios  du  fu-riauilio  ;  un  disque  an- 
nulaire ou  ionique,  fixé  a  la  gorge  du  tube  du 
périànthe.  t>e  rruil  est  un  âcbaine  recouvertpar 
le  tube  (lu  ]u'rianfhc,  qui  a  épaissi  en  devenant 
charnu  en  detmi'$  ét  dur  en  dedans. 


rail  rire  aussi  une  colonie  if'  Ctialybos.  —  Un 
peuple  d'Afrique,  dans  la  Tro^^lodylique,  portait 
le  même  nom,  et  on  trouvait  en  Espagne  une 
rivière  appelée  Cbalybs  (aujourd'hui  Cabe),  dont 
les  riverains,  nommés  aussi  Chnlybes,  exrel-* 
laient,  dit-ou,  dans  la  trenjpe  de  1  acier.  —  Xé* 


L'6<^pece  la  pliis  connue  de  ce  genre  est  le  l  noplion  éprouva  une      rèsislance  de  la  pari 

CuAtEt  A  FF.i'ii.i.F.s  ÉTROITES,  Elœagnu»  angns-  desChalybes  dont  nous  a>otis  parlé  en  premier 

tifolia,  f  Ji)  .,  vulgaln  meut  o/iviVr  de  ïî  'hèmt,  lieu.  Cet  historien  appelle  Chaldéens  un  peuplé 

C'est  Uft  arbre  de  propurtious  nioyeiuies,  in-  \  situé  eutre  les  sources  de  l'Euphrate,  duTigre« 

digëne  des  parties  (centrales  de  l'Europe.  Ses  dé  TAraxe  et  du  Cyrus,  et  ce  même  peuple 

feuillr'i  sont  laïKi'oIrt  s.  Ses  fleurs,  jaunâtres,  poi  [o,  dans  llérodolc,  le  nom  do  Clialyhcs.  Slra- 

petiles.axillaiiH'S.  cxlialnit  une  odeur  :i;ireab!e,  hou  Jiv.  Xet  XI)  assure  que  de  sou  temps  les 

et  prodtiisênt  un  Truilde  la  turnie  d'une  pelile  anciens  Cbalybes  étaient  appelés  ChaUb'^iis. 

dllte.  Oll  lér  planté  fréquemment  dans  lesjar-  |    cn.l.U^ltOI*S,C/i(iwu!ro;j9(>o/.'.  Genre  de 


dins  ét  fefî  finrfs  ,  tant  à  muse  de  la  bonne 
odeur  de  sés  fleurs,  que  de  l'efrut  pixMluit  par  la 
cotifenf  Sf^Mé  tfe  toif  feuillage  et  de  è«s  ra^ 
meaux,  au  milieu  de  bouquets  d'arbres  et  d'ar^ 
bnsles  à  feuillage  vert.  On  le  place  à  une  expo- 
sition mérididftide,  danâ  line  (erré  légère  et  sa- 
blonneuse. On  le  multipliede  diverses  nidnières, 
par  semis,  par  b^nitures  ou  marcolfes,  par  reje- 
tons. I>e  disqnn  de  Sfs  flrOrs  f-écrMe  un  liquide 
mielleux  Hbondant  que  l'un  disiille,  eldoal  ou 
obtient  kinsi  un  médicament  ^ployé  avec  suc- 
cès dans  le  midi  ét  TÊurôpe  contre  les  fièvres' 
malignes. 

On  cultive  pUi6  rarement  YEtftagnaâ  rcfiexa. 


la  faiiiille  dos  Palmiers,  tribu  des  Dorassinct-s, 
de  riie\andrie-monog)'uie  dans  le  sysleuie  de 
Linné*  n  comprend  des  palmiers  spontanés  daaa 
le  nord  de  rinde  et  d.iiis  la  région  mcditeri-a- 
néeniie,  dont  li's  feuilles,  raides,  à  pétioles  l'pi- 
nt'ux,  s(mt  en  éventail,  divisées  en  lobesélroilsi 
dont  les  fleurs,  jaunfttres,  serrées,  sont  les  unes 
hermaphrodites ,  les  autres  mâles,  soit  sur  le 
m^'mc  pied,  soit  sur  des  pieds  différents.  Les 
ûcurs  de  ces  végétaux  oui  un  pénaullie  a  deux 
irangs  très  distincts,  Textérieur  catycinal,  tH* 
parti,  l'inlérieur  corollin,  :i  trois  folioles,  et  six 
ou  neuf  élauiines  dont  les  filets  sont  spudes  en- 
tre eux  Inférieurenient;  le»  fleun  hërmaphr»- 


DC.,  espèce  du  Japon,  plus  délicate  qUfi  la  pr'éiïë-  dîtesont  un  périanlbi^ana1o|[ueàceluidèsnears 
dente,  dont  tes  feuilles  ont  en  dessous  une  cott-  maies,  six  elamines  à  nieis  soudés  en  cupule 
Imr  presqne  mélallîqiié.  :  liy  pogyne.ctuu  pistil  de  troiscarpellcsdistiuclst 

O'autresespèces  de  ce  gMre  ont  dé  rtntérêTf  i  itigmâtes  subnlcs,  presque  sessîles.  Le  fruit 
difers  litres,  tes  fruits  du  CnxU.F  d'Orif.nt,    Consiste  en  trois  baies  iiionospcrnies. 


FAtrntfitnn  nrientaliS,  Lin.,  ont  unC  saveur  acidulé 
qui  les  fait  recherclier  en  Perse.  Ou  mangé  aussi 
èeut  de  VEtttatnui  e&nfértri,  Roxb. .  et  de  VEUfa- 

ffnux  (irhorca ,  r\o\b  ,  dans  !<  s  parliez;  cbaudr.î 
de  1  Inde,  ainsi  que  ceux  do  ÏElœagnûs  Gku- 
waeen,  Roylc,  dans  les  monts  HVmalaya.  P.  D. 


Le  CiiAM.t  noi'S  NAi\,  C.  hu  ri'ia,  f.in.,  vttf- 
gaireuR-nl  coimu  s<»u.s  le  nom  de  ftaimier  naiuf 
est  commun  dans  la  région  mediterranéemie, 

^liffont  dans  1p  nord  de  l'Afrîijuc,  où  i!  forme 
fune  des  mauvaises  plantes  les  plus  répandues. 
C'est  en  effet  l'un  des  plus  grands  obstacles  au 


CHAtiTftES.  Peuples  dTorîgine  tksythiqué,  défricbemcnt  des  terres  inculus ,  à  cause  des 

qui  firni'^nt,  dil-on,  leur  nom"  de  TÎKiîvbs '-/.«/.v»!,  difii^  iillt'^  énormes  qu'on  éprouve  pour  l'ari-s- 

(Kier),  tils  de  Mars.  Celli!  i^éneatogiô  àvail  été  cher  dans  ces  terra»  où  il  abonde,  et  de  la  faci- 

fôrgéê  par  les  Gn^s.  parce  que  leâ  Cbfttyhé^  Itfé  avec  laquelle  il  repousse  de  racines.  Habi- 

paasaient  pour  avoir  inventé  l'art  de  fabriquer  tuellemenl,  dans  les  champs  de  rAlgérie«  if 

les  armes.  Ils  H.ncui  autrefois  trt'^s  ptiis.sanl.s,  et  reste  entièrement  nain  et  ne  développe  pas  de 

ienrs  tribus  se  répandirent  au  loin,  il  y  avait  lîpe,  mais  dans  lesendroib  où  il  peut  se  déve- 

dtes  Cbabyles  dans  TArménie,  entre  les  tim-  lopper  en  liberté,  il  fonne  un  Ironc  qui  s'élève 

dtftdt  dt  1^  Si^lliliiîeiai  dans  le'  PdiM»  eDÈf€  1  nttMueàqud^ûesmAlresiC  est  eê  qu'on  voit  soup 
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Tent  auprès  dr<^  mr^rabonr.s  ofj  des  toml)^'anx  de 
pel'^onllages  v*  uéi  ts ,  c  csl  aussi  ce  qm  mon- 
trent Irés  bten  les  deux  tnagiilflqties  pieds  de  le 
paîiiiier  que  (lONsède  le  muséum  d'lii>!<iire  tialu- 
rellc.  Le  Chani£Brops  a  quelque  tiiilifé  [)niip  les 
Arabes;  ils  en  rnani;'ent  le  fruit  duiu  lacliau- est 
Mlcrée,  ninis  filandreuse  et  Un  pen  sèctie:  avec 
ses  Teuilles,  ils  font  des  cnnles,  des  nattes  et  d<'S 
paniers;  enOn,  ils  mangent  la  porlion  encore 
ftHitermfné  de  ses  jaunes  potissés.  Cette  espèce 
de  palmier  croit  encore  dans  le  midi  derEarop«, 
et  arrive  vers  le  nord  jusque  dans  les  lieux  où 
la  température  mojennc  de  l  année  est  de  15». 

Gff  AMIIORD,  en  tatin  CambùriUtm.  Village 
dn  dépnrienient  de  ï/iir-et-ther,  célèbre  par 
son  eliàtean.  Chambord  élail,  d^s  l'an  1090,  un 
rendez-vous  de  chasse  des  couiUs  de  Blois,  qui 
j  tvaient  l^it  élever  on  chateaa.  Ce  domaine  Tut 
acquis  par  les  rois  de  France,  cl  François  I"  fit 
remplacer  l'ancien  bâliuient  par  le  magnilîque 
Mlfièe  qui  existe  encore  aujourd'hui.  Le  Pri- 
matiee  en  fournit  les  plans;  1,800  ouvriers  fu- 
rent eui|«loyLS  a  la  conslni^-finn  qui  revint  à 
441,'>7U  livres,  somme  qui  représente  plus  de 
6  millions  de  notre  monnaie.  Le  château  resta 
pourtant  inachevé.  Henri  II  ,  Henri  FII  et 
r.hrtries  f\  y  dépcusèretit  enrorc  près  de  4(»;),(KJ0 
livres  mus  le  terminer.  Louis  XIV  se  contenta 
ity  fiiire  élever  çpieknMK  Ullments  accessoires 
fiotir  fa  rnmninditt'  de  son  eiitriiTnçre.  Le  ch;i- 
tcau  de  Chauibord  est  situé  au  milieu  d'un  parc 
de  6,000  hectares,  remarquable  par  les  aceidenis 
du  terrain  et  la  variété  des  sites,  ce  qui  le  rend 
propre  h  recevoir  toutes  les  sortes  de  j^il  icr.  Il 
est  traversé  par  la  rivière  du  Cossoti  qui  baigne 
presque  les  ntors  dn  chileati.  Le  château  pro- 
prement dit  est  un  donjon  carré  de  48  mèti  i  s 
dcdianiétre,  flanquédc  qunfre  î;rosses  fours,  et 
surmonté  d'une  antre  tour  qui  lui  donne  une 
Umoe  pyrjiftidale  très  pitloresqae.  Il  est  efivi- 
ronné  d*nn  !)Atimrnl  rtefnn^^iilaii-e  dont  chacun 
des  angles  est  oecupé  et  suruinule  par  une  tour. 
Les  deux  tours  du  cdté  du  midi  sont  beatieoup 
moins  élevées  cpie  les  autres.  L'éilifice,  composé 
de  trois  rangs  d'étages  et  orné  de  pilastres  <  s- 
paces  de  5  mètres  et  couronnés  par  un  bel  en- 
fiblement,  est  couvert  en  partie  par  des  ter 
rasses  et  en  partie  par  des  combles  terminés 
par  une  foule  de  !  niterups  qui,  alternant  nvee 
Je»  tuyaux  de  cheminées  qui  s'clevenl  coiniue 
des  fûls  de  colonnes,  présentent  un  aspect  pres- 
que féci  ique.  On  compte  dans  ce  ch.Meau  quatre 
Cents  pietés  .vJmirablenient  disirihuco'-.  On  y 
monte  par  un  magnifique  escalier  pralicpie  dans 
k  tonr  do  mifieu.  Cet  escalier,  formé  de  deux 
fampcs  se  croisant  l'une  sar  Taotre^  est  d'une 
icyàreté  étonnante. 


Au  point  dé  Vue  du  caraelére  architectural, 
le  château  de  Ch'imhord  ollre  le  plus  singulier 
mélange  des  formes  guthiqUi<s  et  des  propor» 
lions  et  gantes  des  ordres  grecs.  Il  semlile  que 
le  F'rinj:itiee  l'iiilétew'  eointne  un  snuvcnii-  ^i- 
ganlesque  de  la  rcvoiulion  qui  sopéraa  alur* 
dans  rarchilcctui«è.  frdttçoii»  avait  bit  liàlir 
II!  t iiàlrjii  de  t'iianilionl  autant  peut-être  pour 
favoriser  ses  amours  avec  la  dame  de  lHont- 
frault,  la  comtesse  deTIiouf  y  et  Diane  de  Toi  tiers, 
que  pour  y  prendre  le  plaisir  de  laelUMsa.  Là, 
en  effet,  il  trouvait  tous  les  moyétis  de  s'attnn- 
douner  à  ses  passions  sans  éveiller  la  jalousie 
de  la  reine  et  dd  la  duchesse  d'Êlarapés.  Lors- 
que la  reine  le  suivait  à  Chumliord,  Diane  même 
ne  logeait  pnint  îiu  pnlais,  mais  .1  Vhôh'l  de 
Montumreney,  que  le  roi  avait  fait  construire 
au  milieu  dtt  pare.  C*est  sur  la  vitre  d*(ine  des 
ernisees  de  ce  pal;iis  que  le  gîihnt  ninuarque 
écrivit  avec  ua  diamant  ces  deux  vers  si  connus  : 

Souvent  fi*in nie  vflrj<>, 
Ëst  btcft  fol  qui  s  7  Oe. 

Après  l'exil  de  M'f'-  de  r.af,i\rCfê,  Louis  Xi\\ 
ûl  de  Chamtxird  sou  séjour  de  pivdilecti^ui. 
Louis  lit}  passa  tni-méme  plusieurs  âiiiiées  et 
y  V  t  la  première  fepiésculation  du  Bourgeoiê 
0énlilhomnie  de  Molit  t  e,  Sous  le  règne  Je 
Louis  IV,  Ch;irul»ui-d  devint  là  resitlence  de 
Slanisla.s.  Lé  maréchal  de  &xe  reçut  eiisnfte  et 
beau  domaine,  où  il  mena  une  vie  piinciéi-o. 
Etant  mort  sans  postérité,  il  le  IranstinL  a  son 
neveu  le  comte  de  Fiisc.  Cliambordi  revint  eu- 
suite  â  la  couronne.  En  f77T,  la  fiimille  de 
f»i)Iij;!iac  en  reçut  la  jouissance.  L'n  dépôt  dt 
remonte  y  fut  clabli  pendant  la  névoiution. 
Aju'ès  le  18  brumaire,  la  comiuiisiou  de  consli- 
tnlion  l'oflrii  à  Bonaparte  qui  le  refusa.  Eu 
1808,  Napoléon  le  donna  à  Charles  IV,  roi  d'Es- 
pagne, en  vertu  du  traite  de  Bayouue.  Apres 
fa  bataille  de  HÇagr.im,  il  fut  érigé  en  princi- 
[lauir  (  u  ra\eur  de  nertiiier,  à  charge  ft  ce  yé» 
lierai  de  le  terminer  d'iiprès  les  dessins  du  Pri* 
malice.  Derlhier  étant  mort,  sa  veuve  mit  en 
vente  (1820)  Chambord,  qui  fut  acheté  par 
s  iiMM-iplion  et  offert  au  duc  de  bordeaux. 

ÇiiAIITLLAni)  (MicuEL  de).  Un  des  mi- 
nlsiies  de  la  dernière  péiiode  du  règne  do 
Louis  XIT.  Ce  prince  pensiit  â  cette  époque 
suffire  seul  à  la  dir.  r  lion  Je  [niHes  les  affai- 
res et  n'avoir  besoin  que  de  ministres  passifs 
qu'il  prétendait  former  lui-même  et  qui  ne  de- 
vaient être  que  dos  inslrutnents  entre  sesmaids. 
rtiaiiiir.in!  étuit  p;nT,iilenient  approprié  à  ce 
rôle.  D'une  adiuiruble  probité  et  plein  d'excel- 
lentes intentions ,  mais  ne  se  foîsant  pas  faute 
d'avouer  lui-même  sa  complète  incapacité,  il 
était  aimé  du  roi  pour  m  docilité  eteurlout^ 
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dinilHm ,  povr  son  adrvae  lU  billard.  Noo 

soiilemenl  ilfutnommr  mr^trôlcur  des  finance?; 
eu  16Î/9,  mais  oliargc  encore ,  en  1701 ,  des  ar- 
faires  de  la  guerre.  L'opinion  publique  ne  man- 
qua pas  de  lui  altribuer  les  dmsti  es  qui ,  dans 
les  années sui\nntf>s  accablèrent  la  France,  et 
les  clameurs  devinrent  tellement  vives  (|ue 
Louis  XIV  se  TÎt  enfin  forcé  de  lui  dter  les  finan- 
ces en  1708,  et  la  guerre  l'année  suivante.  Cha- 
millard  mourut  le  14  avril  1721 ,  I  Tàge  de  70 
ans. 

CHAMILLY  {NOBL  Bouton  ,  marquis  de), 

né  le  6  avril  1050  à  Chamilly  cii  B(>iirizni,'ii(', 
mort  le  8  janvier  ITl.'i,  il  servit  avec  disUiu  iioii 
dans  les  guerres  de  Louis  XIV,  se  signala  sur- 
tout par  la  belle  défense  de  Grave  (1675),  et 
reçut  le  bAton  de  maréchal  en  170.3.  Se  trou- 
vant en  Portugal  sous  le  eomuiandciucnt  du 
maréchal  de  Schomberg  en  1663,  il  inspira  une 
vive  passion  à  une  chanoinesse  qui  lui  adressa 
les  douze  lettres  eoRunes  sous  le  nom  de  Let- 
tres portugaises.  Chamilly  lus  fit  traduire  et 
publier  el  elles  ont  été  très  sou?ettt  rééditées 
depuis. 

en AMPÎj  nE  urîT\WPEL!'RE(ftot.). 
Les  culuvaluurs  uonuucnt  auisi  la  désarticula- 
tion qui  aTopèrs  aux  noeuds  dea  annents  de 
vigne  non  aoùtés,  c'est-à-dire  non  lignifiés, 
lorsqu'ils  subissent  l'action  des  gelées.  Ce 
terme,  employé  le  plus  ordinairement  avec  cette 
noeeption  qiéciale  et  limitée  à  une  seule  espèce, 
peut  être  commodément  adopte  el  employé  dans 
un  sens  plus  large  et  imim  génei^l  pour  dési- 
gner le  phénomène  analogue  qui  se  produit  chet 
différents  végétaux  dans  des  circonstances  ana- 
logues.- On  sent  que  la  champlurepeut  devenir 
iàclieuse  dans  bien  des  cas,  surtout  lorsqu'elle 
se  produit  sur  des  arimstes  ou  des  arbres  qu'on 
veut  assujettir  à  certaines  foi-nies  el  dont  il  est 
imporlani,  par  conséquent,  de  eonserver  les  i-a- 
meaux  de  î'annee  dans  leur  intégrité.  Aussi, 
dans  ce  cas»  comme  il  est  impossible  de  remé- 
dier directement  à  ce  mal,  il  importe  de  le 
prévenir  et,  pour  cela,  de  diriger  le  dcvcioppc- 
mentdea  scions  do  teHesorteqneoeuxqu'on  tient 
i conserver  en  entier  aient  le  temps  et  la  vigueur 
néce->sairespour5*ani^tct'd;ms  l'année.  La  marche 
à  siùvre  dans  ce  but  est  une  conséquence  natu- 
relle des  principes  adoptés  dans  la  taille  rai- 
sonnée  et  mélhncliiine  des  arbres. 

CnA.MPMESLÉ  (Mame  Okswares^  Célè- 
bre eoméaienne,  née  à  Rouen  en  tt>4i,  morte 
il  I^aris  en  1606.  Elle  débuta  pour  échapper  à  la 
misère,  et  joun  quelque  temps  sans  que  l'on 
sunpcniniàt  le  talent  qu'elle  devait  déployer  plus 
tard,  llaeine  lui  duinia  des  leçons  de  déclama- 
tion,  et  (t>ntiiosa  pfnir  elle sc:i  principaux  rôles 


Bérénice,  Atalie,  Roxane,  Ikmimo,  Ipbigénie  et 

Phitîrc.  Lnuls  Rarine  a  nié  celle  liai.Mju  inliine 
du  poète  avec  i  actrice,  mais  il  est  en  contra- 
diction avec  tous  les  contemporains  qui  ont 
connu  l'un  et  l'antre.  Tous  s'accordent  à  louer  la 
s<^nsib>lilé  exquise  qui  se  peignait  sur  le  visage 
de  CliampD)e«lé,  et  l'expression  de  sa  voi&  qui, 
tendre  d'ordinaire,  acquérait  de  la  force  et  de 
l'énergie  lorsque  la  situaliou  Texigeait.  la 
Fontaine,  qui  était  aussi  lié  t?ee  eUe»  liti  a 
dédié  son  tclphégor. 

CuAuniesU  (Cèorfes  C*enM,  deur  de),  mari 
de  la  pi  écédente,  débuta,  comme  elle,  à  Rouen, 
et  luourut  à  Paris  en  1701.  Il  était  médiocre 
dans  les  rôles  .<iet  leux,  mais  fort  applaudi  quand 
il  rcprésenlatt  un  personnage  comique.  Les e(H 
nifxlies  de  La  Fontaine  ont  été  pour  la  plupart 
représentées  sous  SOU  nom,  et  la  tradition  veut 
qu'il  y  soit  pour  une  part  II  en  fit  aussi  jouer 
quelques  unes  pour  son  compte,  dans  lesquelles 
on  trouve  des  détails  plaisants,  mais  qui  [»è- 
cbent  par  l'ensemble  et  quelquefois  par  l'incor- 
rection du  Style.  La  moins  médioaw,  la  Gf««ett«, 
a  été  réimprimée  dans  la  P€tUe  diMolAévse^ 
Tlu'ritres,  in-l8. 

GIIAIVGELADE  (monastère).  Cbcf-lieu 
d'une  congrégation  de  chanoines  réguliers  de 
saint  Autjustin,  dans  le  dio  ëse  de  Périguenx. 
Son  origine  remonte  au  xii»  siècle,  li  Tut  dé- 
truit au  xvi«  siècle  par  les  calvinistes.  Les  reli- 
gieux le  rétablirent  et  y  rentrèrent  après  les 
tiouîdes.  Mais  leur  nombre  était  ic  luilà  trois, 
et  les  observances  régulières  presque  abandon- 
nées, lorsque,  sous  le  règne  de  Louis  \1U, 
Alain  de  Solminhiac,  pourvu  de  cette  abbaye, 
s'appliqua  à  y  rétablir  la  réforme.  Il  reçut  des 
novices,  donna  l'exemple  d'une  exacte  observa- 
tion de  la  règle,  et  la  fit  obsenreràses  religieux, 
en  sorte  (jiie  Cftlc  coitnmniauté  devint  bicnl^Jt 
un  modèle  de  discipline  monastique.  I.e  cardi- 
nal de  la  Rochefouciiuld  voulut  réunir  cette 
maison  et  les  autren  qui  en  dépendaient,  à  la 
corjgrégalion  des  chanoines  ré,:^oliers  de  France, 
dont  le  clief-licu  était  .Sitiule-Geneviève.  Mais 
l'abbé  deChèncelade  s'y  opposa,  et  la  contesta- 
tion fut  enfin  jugée  en  sa  faveur  en  i(jJO  par  un 
arrêt  du  conseil.  Mais  cet  arrêt  porUiit  qu'il  ne 
pourrait  adjoindre  de  nouvelles  maisons  à  ^ 
congrégation,  qui  n'en  comptait  qu'un  tr^  pe- 
tit nombre,  toutes  dans  le  Périgovd  et  les  ps|s 
voisins. 

GH.4\CIIES  {bot.).  On  nomme  ainsi  les 
plaies  des  végéhiux ,  principalement  des  vég^ 
taux  ligneux  ,  par  lesquelles  suinte  un  liquide 
àcre  et  caustique  qui  corrode  ou  désorganise  les 
tissus  avec  lesquels  il  se  trouve  en  contact.  Les 
chancres  amènent  souvent  des  altérations  pn»- 
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fondes;  il  est  donc  important  d*y  porter  remède 
le  plus  tôt  passible».  Soufent  on  y  réussit  très 

bien  en  incisant  jusqu'au  vif  les  pavties  ma- 
lafles  par  let^quelles  s'opère  le  suintement  mor- 
bide, et  en  remplissant  ensuite  le  vide  le  plus 
tiaetenieot  possible  vm  l'un  des  masties  on 
ciments  les  pins  habituellement  employés,  tels 
que  l'onguent  de  saint  Fiacre,  celui  deForsyht, 
de  Clirist,  etc.  Il  est  prudent  de  ne  choisir  parmi 
ces  compositions  qoe  cdies  dans  lesquelles  il 
n'entre  aucune  substance  qui  puisse  nuire  à  la 
v^étation.  Sous  ce  rapport  l'onguent  de  saint 
Flwre,  composé  uniquement  d'argile  et  de 
bouse  de  vache,  par  parties  égales;  celui  de 
Forsyth,  composé  de  bouse  de  vache,  de  piatras 
ou  de  chaux,  de  cendre  de  bois,  de  sable  et  de 
pondre  d*os  caldnés,  if  exposent  I  ancon  dan- 
ger. Mais  déjà  celui  de  Christ,  dans  lequel  on 
ajoute  de  la  tt-rebeiilhine  à  de  l'arpilc,  à  dQja 
bouse  i'iaiche  et  a  du  poil  de  vache,  devient 
snspecl  par  saite  de  cette  addition.  A  pins  fforte 
raison  f^oit-on  se  méfier  des  compositions  driTis 
lesquelles  on  lait  entrer  des  substances  encore 
pins  activeset  certainement  nuisibles. 

CHABDOUBR.  Deux  (écrivains  anglais  de ee 
nom  ont  acqnis  de  la  réputation.  —  Chanolbr 
(Samuel),  théologien  presbytérien»  né  en  1683, 
I  Hnngèirford,  Asns  le  comté  de  Berg,  mort  le 
8  mai  1766,  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres,  a  hiissé  des  conmicnlaires  sur  les  Épi- 
tres,  cl  des  sermons,  mais  il  est  principalement 
connnpnr  sa  JM/tets  ds  lareUgim  ekt^em»^ 
ses  liépexions  sur  les  dt'istes  moderne»,  et  son 
Uintoire  critique  de  la  vie  de  David,  —  Chandlbr 
{Richard),  savant  helléniste  et  antiquaire,  né  en 
1738,  membre  de  la  plupart  des  sociétés  savantes 
de  l'Anc'Iclerre,  était  recteur  de  la  paroisse  de 
Telcburst  en  Berluhire,  lorsqu'il  mourut  le 
•  ftvrier  1810.  En  1763,  il  donna  la  meifleare 
édition  des  marbres  d'Arundel.  Choisi  par  une 
société  pour  un  voyage  scientifique  en  Orif-nt,  il 
parcourut,  de  1764  à  1766,  l'ionie,  l  Atuque, 
rArgoHde  et  TÊlide,  et  publia  par  suite  ses 
Antiquités  ioniennes ,  2  vol.  in-fol  ,  1700-1797; 
ses  Insctiptious  inédites  de  P Asie-Mineure  et  de  la  \ 
Grèce,  1774,  in-fol.;  la  Relation  de  *on  voyage, 
1  fol.  in4*.  1775  et  1775,  trad.  en  français  par 
Servoiset  Barbie  du  lîoeape,  3  vol.  in-8°,  1806; 
enfin  son  Histoire  d'Iiium  ou  de  Troie,  1802,  in-4*. 
Tous  ces  ouvrages  jouissent,  à  juste  titre,  d'une 
grande  réputation. 

rjlA^FREIN  [zool).  C'est  le  nom  donné  en 
hippiatrique  à  la  marque  blanche  que  quelques 
chevaux  portent  Jongitaidimlement  i  la  partie 
antérieure  de  la  lê  e.  Quand  celle  marque  se 
prolonge  jusques  h  l'rxtn'miU"  inférieure  de  la 
lèvre,  on ditque  1  animai  bou  dans  «oa  chaafreiu, 
UnefcL  tfa  XiX'S.^  SuppU 


Une  opinion  qui  parait  fondée  fait  considérer  les 
animaux  qui  présentent  cette  disposition  comme 

plus  ombrageux  que  d'autres  —  On  a  éleiidu  la 
désignation  de  chanfrein  aux  plumes  rudes  pla- 
cées à  la  base  du  bec  de  certains  oiseaux,  et  qui 
se  dirigent  d'arrière  en  avant. 

CHAXCAIJ  AS  ou  SCHANGALLAS. 
Tribus  nègres  qui  occupent,  au  sud  du  Tigré,  lœ 
plaines  qui  séparent  l'Abyssinie  du  Sennaar,  Les 
Changal  las  paraissent  correspondre  tout  à  la  foie 
Éléphantopha-Tcs,  aux  Stronib'^phf^pff;,  anx 
.  Acridopbages  et  aux  Troglodytes  des  Grecs  et 
des  Romains.  Habitant  des  contrées  basses  et 
humides,  où  les  plantes  dont  l'homme  se  nour- 
rit seraient  brûlées  {«ar  un  soleil  ardent  ou 
noyées  par  des  pluies  torrentielles,  ils  sont  ré- 
duits à  se  nourrir  des  âéphants  et  des  au- 
truches qu'ils  prennrni  à  la  chasse,  ou  des  sau- 
terelles qu'ils  ont  trouvé  moyen  de  conserver 
en  les  faisant  sécher  au  soleil  après  les  avoir 
fait  préalablement  bouillir:  A  la  saison  des 
pluirs,  ils  se  retirent  dans  les  cavernes  qu'ils  se 
sont  creusées  au  fond  des  montagnes.  Pendant 
la  belle  nison,  ils  se  répandent  duos  tes  plaines 
ecdui8.1cs  forêts  pour  se  livrer  à  la  chasse.  Ils 
ramènent  vers  la  terre  les  branches  iaférieures 
des  grands  arbres,  les  iixent  au  sol,  les  cou- 
vrent de  peaux  d'animaux  sauvages,  et  se 
forment  nin'^i  des  cabanes  dont  le  rnntro  est  oc- 
cupé par  le  tronc  de  l'arbre  dont  l'ombrage  les 
préserve  des  chaleurs  brûlantes  du  climat.  Les 
Ghangallas,  suivant  H.  Sait,  donnent  toujours  à 
leurs  enfants  des  noms  relatifs  à  certaines  par- 
ticularités de  leur  naissance  ou  à  des  signes 
qu'ils  portent  sur  le  corps,  etc.  L'un  par  exem- 
ple s'appelle  imma§i>'Ki»a,  né  la  nuit;  on  autre 
OmorZéna,  parce  qu'il  a  une  verrue  snr  la 
main.  Ils  sont  excellents  archers,  et  se  servent 
d*ar(S  d'une  grandeur  et  d*nne  souplesse  extra- 
ordinaires. Ils  ont  quelquefois  profité  des  di- 
visions des  Abyssins  pour  leur  faire  la  guerre; 
mais  ils  sont  plus  souvent  attaqués  qu'agres- 
seurs»  et  les  gwivemeurs  ûe&  provinces  voisines 
font  souvent  contre  eux  des  razzias  subites  dans 
I  le  but  de  1^  réduire  en  servitude.  Les  Cban- 
gallas,  hommes  vigoureux  et  dociles,  sont  en 
effet  les  meilleurs  des  esclaves. 

GHAJ^GëUR  {corn.}.  Le  changeur  ne  fhtt 
plus  aujourd'hui  aucune  des  opérations  dites  de 
change  :  le  banquier  [voy.  ce  mot  et  CnAN<îx} 
en  est  exclusivement  chargé.  Son  commerce 
consiste  à  échanger  réciproquement  les  unes 
contre  les  autres  les  différentes  monnaies  et 
papiers-monnaies  des  divers  pays;  il  achète 
aussi  les  monnaicvs  hors  de  cours  et  les  matières 
,  d'or  et  d'argent.  Sa  profession  est  libre,  et  la 
'  ooncurreoce  seule  fixe  la  rétribution  des  ser^ 
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rigine,  cl  cela  élaiV  naturel,  car  dans  les  époques 
où  le  désordre  et  la  muiliplicilc  des  fuouuaiçs 
étaient  immeasés,  et  lorsqM^  les  inar^n4ises 
se  vendaient  principaleiueiit  dans  tes  foires,  où 
t  ll(  s  ciaieiit  transportées  p.ir  les  niarcbaiidh  de 
tous  les  pays,  riutèrYention  descbi^ii^rs  çlynt 
pour  liosi  dira  indispentahl^  4m(  ^  Wpsi-' 
dêrée  comme  une  sorte  do  magi$Uli^im  ^i'-^' 
bitre  de  toutes  les  transactions. 

L'eiistcuce  des  cbangeurs,  o^  du  woias  leur 
imporitaflt,  dut  commM^  te  féfidaUt^ 
qui  multiplia  les  monnaies.  Nous  les  trouvons 


tMlafiait  âm  AlaUiiiMBiBlt  dn 

ce  nom  s'applique  (voy.  Arsenal). 

Calait  a^^'erQis  uue  spr^  de  maiH 
teau  :  t'Qlpqier  la  mwn  royale  ^yt^iM 
porte-manteau .  s'ç^it  d'aliord  nommé  porloi 

cjiape.  Aiijoiird'luji,  le  n^m  (Iccliape  est  resté  à 
UU  urueiuuat  d'egliiHt  «me  i  uu  {Htilu  ij^i  çbq^r 

manches,  flf^étoffçde  soi^  hro<lce,  qui  eiive^ 
loppc  l'Iiomm^  tpi|l  eiUi^i*!  descend  jusqu'aux 
^lun«  e(  s'^grafle  W  «i«iv«|it  buv  la  i>oi^ii^e, 
Ui  fliwe  de  aiai  HvrtiQ  op6iip9  MO»  gnmdf 

pliice  dans  notre  histoire  :  c'était  un  ni mleau 


cités  dans  une  des  chartes  conimuui^les  (ip  ^   vourt,  sans  iuau(  lies,  en  étofre  de  ^uiUi  sur 
ville  de  Provins,  datée  de  123U;  \\i  y  ^u^l  était  peinte  l'iui^'c  du  saint,  et  qui  siv»i| 

exemptés  de  marcher  ^  personqn  pour  X^À  ;  4té  posé  un  jMroi)  deux  sur  sou  toiuheau. 


ou  la  chevauchée  du  com^  de  Champ^nf^n- 
ditut  qu'i(|  serom  ^wx  fçires,  Des  14^1,  pK^r- 
lei  Tl  doaiif  dM  rtgl^  i  cette  prof^ioo  ;  il 
coQiuiet  les  §éndraux>maltres  monnaies  |\ 
rcffi  i  de  recevoir  les  changeurs  qui  se  trouve- 
raient avoir  ^té  appr^^ji  ^^  |*Qnt-9^-Cha^g9 
pradant  trois  Loi  dxmtum  Anwl  érig^ 
en  titre  d'office  héréditaire  par  édit  d'août  lâS.j  ; 
leur  uombrç  fut  déterminé  pour  chaque  ville  du 
royaume  par  ^it  de  u^i^  li>8tli,  et  uu  les  f^vor 
tiia  de  noai^Tvmi»  «vmiiptioilil  W  Ilenr4 
IV,  en  1601,  les  supprima  dans  toutes  )csvilM 
où  il  y  avait  pvQuuHt^  et  les  iuc^rpçir^i^ux 
mes  do  ses  moQpsies  s  pci  pétuit^  Ce  réglemeu^ 
fnt  révoqué  en  16IIM,  en  même  tempî^  que  |e 
nombre  dos  changeurs  fut  réduit  à  moitié  d.ui^ 
ciiaque  ville,  fl  \û  «Jii^igft  (ut  iuierdit  à 
loot  outre  porùeulier,  ssuf  k  «eux  étsklis  par 
les  généraux  des  monnaies.  En  tC66,  i^uifl 
XIV  révoqua  toutes  les  commissions  de  chan- 
geurs et  créa  trgiis  ce^ils  ^lUe:^  u^uveati)^.. 


ducs  d'Anjou,  comme  sénéchaux  d(î  France, 
^i89(  iitrUions  ijle  çe^te  pbsipç  qui  s&rv\t  d'un 
ipndord  sens  li  premièvf  et  la  seconde  raw, 
qiUPfTIlE  (8ALLP  dpV  Pièœ  où 

moincsavaient  coutume  de  se  réunir  en  rniist  il, 
sou»  l^  prudence  d^  Vîfthli^,  pour  deltbcref 
sur  leurs  ofTsireo.  U  nU»  c^pitqlsire  ou  du 
chapitre  était  située  à  proximiié  dç  l'église  des 
mouastôro.s ,  dans  un  des  bâtiments  construits 
%  V^I'^^U  du  cluitre.  $km  eQtr^  principale  .V(HtT 
ffiit  dons  la  gslorie  leisUte.  tes  plm  sneieiwii 
Sialles  çapimlaiies  étaient  de  forme  carrée.  :  unf 
V^ùte  s^le  les  couvrait  plui^  tard  ou  le^  di^ 
visa  en  plusieurs  pefs  séparé  par  des  colo^r 
^es  PU  desfilieis  i&plés.  L'àngleterre  couservf 
dp  ^ombreuses  salles  de  chapitrp  construites 
^  c^-cl^,  en  polygone  ou  en  çU^i^*  et  0(7 
(rant  une  colonne  aux  poinls  de  centre  pow 
supporter  les  voûtes  nervures  qui  les  coih 
vreiil.  Celle  disposition  avait  été  adoptée  dp 
prelmeuce  daps  çct^  çpnirep  pour  4ue  de  to%t 


soiante-seixe  do  esotitmanut  Wil»  é|A       Ips  les  places  fpupM  m     leligienx  U  fi»l 


vés,  un  édit  de  1705  supprima  les  autres,  çt)^ 
€(Hir  des  uiouuaics  fut  réintégrée  dans  le  droit 
de  donnpr  des  commissions  PiMFlP.ut  où  ^l  n'y 
avait  pas  do  oliMgoiiis  ou  titaa.  Â  c«i(e  occa- 
sion, cette  cour  résuma  par  un  arrêt  du  7  jan- 
vier 17 1&  (es  uotubrcuses  règles  iiuposées  à  ca 
eommerpe,  règles  qui  étaiei^^  ^parfsfi  d^ns  une 
foule  d'aptes.  Us  employés  aux  changes  otivert 
dans  tous  les  hôtels  dp  monnaies,  ne  font  pas 
partie  de^  changeurs.  U^fVRS. 

CHABITAL  (eif.  iAUfi»frM«içma«  j. 

CUAiNTlER  (mar.).  Ou  dit  d'un  bàUment 
en  construction  qu'il  est  mis  siu*  les  çbauliers. 


possible  de  se  faire  entendre.  Une  liiapclle  oc^ 
cppail  quelquefois  la  face  OJ  ieulale  du  cltapit 
Vl^x  PPMT  ^u'on  pût  (aire  des  prières  avant  ^ 
aprts  les  délibérations.  Des  bancs  en  piofif 
sont  toujours  établis  autour  de  ces  salles;  oi^  J 
voi^  uue  place  disposée  d'uup  mauievp  parlici|r 
licre  pQur  rabbé-présideni.  U  dépar^^ian  s'é^» 
idiss^i^  par  des  loulpkurest  des  vitraux,  ^ 
de  riches  pavés  et  par  des  peintures  uinrale% 
CIlAAiK>i\  {boL).  Ou  nomme  ainsi  unf 
maladie  à  laquelle  sont  suietles  les  eérèales  e^ 
général,  môme  diverses  gram  néese:  des  plante» 
d'antres  familles.  Son  nom  est  tiré  de  ce  que 


Ën  effet,  c'csjl  sur  des  cUautiers,  jfux^  de  (tpis  ^es  parties  qui  en  sont  attaquées  finissent  par  se 

dqnarritt,  que  s'éuhlit  la  quille  d'un  navlrOk  résoudre  en  une  poussitoe  tràB-fine,  uoiiv,  qui 

plèoe  sur  laquelle  est  basée  toute  la  coque.  C'est  ressemble  à  du  poussier  de  charbon.  Kllc  porte 

donc  par  exten&iAn  (lu  sens  primilAl  ^'oa  a  un  grand  nombre  de  uoms  vulgaires,  dont  eei- 

noBuné  rtowHcr  dr  ^tntmlkê  l'ailier  e4  tains  lui  sont  comnuuis  avec  la  carie  (voy^ 

jiiMi»t»wit  la*  navifOL  Ceit  "•■t««»"»tii>amM»»  rAaym M  AhmIi^  mai* Aumk  u  niaioart Ini aa» 
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perliennetjt  en  proprp.  Afn«;i.  nn  !n  nnmmp  char- 
émnttUt  mièmcl^  cktkouUle^  ateUe  voUMte^  etc. 
lai—t  1»  ■twwift  Èrtukêëi'e  ou  poturUtn 

Les  Italiens  l'appelaient  fkligine,  airborwino, 
et  les  AWeAmndBFiûgbrand,  Russbrmâ,  Rvu,  etc. 
Sur  les  céréales,  en  général,  les  seuîes plantes 
•fttt  ym  mim  k  Péliidicp,  «e  ntl  wdéf«- 

loppe  dans  le  parenchyme  des  enveloppes  de  la 
flftîir,  des  glumes  el  des  hallf^i,  (iaivs  Taxe  et  le 
pédicule  des  épillels.  Il  entraîne  toujours  l'avor- 


tfeJIe*  de  la  fleur,  Taltéralion  de  leur  lissu  el 
mÛH  leur  destruclion  complète.  Cliez  le  tnaïs, 
son  siège  est  plus  étendu  et  sa  marche  est  par- 
ticulière. Il  attaque  également  les  bractées  des 
fleurs  femelles,  ces  fleurs  elles-mêmes,  dont 
revaire,  sous  cette  influence,  prend  un  dérelop- 
pMMMl  oMMlratm  «lirrive  à  flarnier  un  corps 
aeuTent  plus  gros  qu'une  noix,  aœompagné 
extérieurement  de  la  mrisse  plus  vnhiniiueuse 
enoone,  formée  par  les  bractées  cbarbonuées. 
hm  fHiUIn  tMm  4b  répi  fMMllsi,  la  tige 
ellt^mêmu  sont  aussi  sujettes  à  la  maladie,  qui 
B'épa^ne  pas  même  les  flciirî  nià1«^s.  Parmi 
Bos  céréales,  l'orge,  l'avoine  hurluut,  sont  les 
plw  fMvMMMnt  iUMpiiét  pr  It  «teriMn; 
le  fi-oiiifiit  nVn  est  atteint  qu'assez  nrcmcnt, 
•t  le  seigle  est  cpai^piié  par  lui.  Ce  mal  est  dà 
au  défeloppemeat  d'un  petit  champignon  inté- 
fitor  M  SBtophyte.  Celui  de  l'avoioe,  de  l'orge 
et  du  fronvent  est  VVttilago  cnrbo.  Ttil.  (Utlilago 
scyrtoM,  Baucb.  ex  Lév.;  Vredo  carbo  ()€.);  celui 
in  niÉbB  vefn  le  mm  d'IMMu»  mMIt,  Lév. 
itkêéo  «aUu  DC.}. 

La  marclie  du  mal  et  îe?  déformations,  les 
altérations  quii  amène  varient  avee  les  diver- 
«i  cMMw.  BuB  VMiMt  il  n  pnodolt  «  k 
hase  des  enveloppes  fl(»tlet»  qui  restent  alors 
plus  petites  que  d'ordinaire,  blanchâtres  ou 
scarieuses  dans  le  haut,  et  qui  se  montrent  sou- 
vent plus  nombreuses  dans  I^Uet  qu'à  l'éiat 
ncrt  ninl  l  e  chaume  des  plantes  malades  reste 
04'UiiiairenieBt  grêle,  el  s'élève  m^^ns  que  de 
«ommae;  ses  purienltt  w  aïonlMiit  pli»  itid, 
et  ne  pr^entenl  pas  de  traces  des  organes  re- 
producteun.  La  panicule  entière  finit  par  n'a- 
voir qu'un  petit  nombre  de  ranuticaiions  oour- 
tM,  ippégvlièns^tt  résout  presque  «oiièrinMit 
en  une  poussière  ooihilre  ou,  plus  exacleiutiil, 
de  couleur  bruue  verdàlre.  —  Dans  les  or|.'e$, 
ks  groupes  de  trois  fleurs  colhtéralei»,  situés 
MT  chaque  dent  de  la  rafle  se  soiMleiit  «n  no 
seul  corps  ovouîr,  romiiritueà  trois  sommets  et 
conservant  des  arôles.  Ce  corps  est  formé  sur- 
teut  par  lea  cnT^oppea  larales,  aeeompagnées 
éb  nidtoents  des  organcarqiroducteura. 

ont  un  développe- 


ment pins  lent  et  p^ts  tnrdlf  que  les  an- 
tres; elles  ne  portent  ordinairement  qu'un  seul 
épi ,  et  oelni-d  finit  par  se  résoudre  en  une 
poussière  noirâtre  qu'eniporient  Us  vanta  al  la 
pluie,  eu  laissant  à  nu  !,i  l  aflc  filtis  on  jnoins 
conservée.  Quelquefois,  on  voit  des  èpii»  char- 
èonoéa  aaulenwnt  en  partie.  Bana  le  flmnant, 
les  épia  èbarbonnés  sont  noirs  dès  leur  sortie 
delà  gatne  on  du  luvau:  il*;  ne  eonscrvenf  sn- 
CUB  vestige  des  organes  esMiuùelâ  tic  la  Huur. 
LaarpoasaHre  ae  dlapapaa  lenflaaaipa  avant  la 
moisson,  et  In  ratin  pf-rsisic  seule.  Dans  cette 
céréale,  il  est  rare  que  le  clarbon  soit  asseï 
abondant  pour  diminuer  beaucoup  la  récolte, 
tandis  que  pour  l*avoiiie  et  les  orges,  les  pertea 
qu'il  occasionne  sont  quelqupfois  ronsidérables 
et  s'élèvent  à  la  moitié ,  même  aux  deux  tien 
du  produit  normal. 

Le  développement  intime  da  aliaibon  a  été 
suivi  î»vec  soin  par  MM.  Tul.Tsne.  Voici  les  prin- 
cipaux résultats  de  leura  observa  tioas  :  Les  ex- 
efeiasanoea  délenninâea  par  linvaaiondu  eham* 
pignon,  examinées  de  très  bonne  heure  cl  lors- 
qu'elles sont  encore  gorgées  de  sucs,  piratent 
intérieurement  un  parenchyme  à  grandes  cel« 
lalea,  aovvant  laeanenx,  au  milieu  duquel  on 
n'observe  qn'un  petit  nombre  de  faisceaux  tibro- 
vascolaires.  Les  lacuntt  do  ce  tissu,  souvent 
aussi  aflaeellules,  sont  femplte  par  la  petit 
champignon  naissant,  sons  la  forme  ifnnaanb^ 
tance  «•oimne  gélatineuse,  incolore,  parseméede 
grains  arrondis  ou  ovoides  de  matière  azotée. 
^  à  pan  lee  oontawa  de  eea  fmina  épan  se 
dessinent  et  s'arrêtent;  autour  de  chacun  d'eux 
se  fnrmd  un  téqument  double,  mais  ditldcile  à 
reconuaiire,  uieiiie  a  i  eut  de  pariaite  maturité. 
Ua  eipaoaa  oeeupéa  par  eetia  végélalien  erfp- 
togamique  .'«nivciit  des  lignes  sinueuses;  ces 
ligne»  se  joignent,  s'étendent  et,  progressive- 
ment, tout  le  tissu  propre  à  la  plante  finit  par 
être  détruit.  A  la  fln,  l'on  ne  trouve  plusdanaoaa 
partirs  que  la  poussière  formrc  par  les  spores 
ou  ks  corpa  reproducteurs  du  charbon.  Ces 
sporw  aoBi  tréa  petiiea;  ellea  dilArent  dana  le 
charbon  du  mais  et  dans  celui  des  autres  cé- 
réales. Celles  (lu  premier  sont  hérissées  à  leur 
surface  d'aspérités  tiues;  celles  du  second  sont 
liaaei  et  notableaent  phis  pelitea. 

La  i)Oussière  du  oharhon  n'exerce  pas  d'action 
miisiblcsur  l'éconoiuie animale,  lllle  fait  tou^^r 
les  batteurs,  mais  sans  ion  iucuuiuiudet'  sensi- 
Uemeot.  Tessier  en  a  nourri  des  poules  sana 
qu'elles  en  aient  souffert.  Imhof  en  a  pris  tous 
les  matins  pendant  quatorase  jours  en  la  délayant 
dans  de  l'eau  de  soufoe;  il  en  a  même  appliqué 
sur  une  blessure  qu'il  s'était  faite  par  accident, 
et  il  n'a  été  indispoaé  ni  dana  l'nn  ni  dans 
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raulre  cas.  Du  reste,  il  est  encore  bon  de  faire 
observer  que  la  pousbièredu  charbon  est  enle- 
vée en  par  lie  par  les  vents  et  la  pluie  au  mo- 
ment de  l:i  TTioisson,  et  qu'il  s'en  détache  nussi 
beaucoup  penUaut  les  opérations  de  la  moibson  . 
elle-mtoie.  Hais  ce  ftit  fttfinnnt  d'un  oô<6  de-  | 
vient  très  (àcheux  de  l'autre.  On  comprend,  en 
effet,  que  cette  prompte  «iissrmination  des  | 
«pores  doit  assurer  la  propagalioii  de  la  mala- 
die, sans  qu'il  soit  poÂible  de  s'y  opposer  di- 
rectement. C'est,  en  efTet,  ce  qui  a  lieu.  Le  chau- 
lage  et  le  sulfatage,  si  efficaces  contre  la  carie, 
dont  ils  détruisent  les  moyens  de  multiplication, 
prodoisent  beaucoup  moins  d'effist  oootre  lo 
ebarbnn,  dont  les  spores  n'adhèrent  aux  grains 
de  semence  qu'en  faible  quantité.  Le  moyen  le 
plus  sur  d'amoindrir  ou  de  finir  même  par  dé- 
truire le  mal  consiste  à  faire  alterner,  avec  les 
céréales,  1rs  rnltm  cs  sarclées,  qui  n'olTrent  pas 
de  prise  à  ÏL'éliiago ,  et  qui,  par  suite,  amènent 
Is  destraction  de  œs  iponi.— On  a  beaucoup 
diserté  sur  les  causes  dn  charbon  sans  être  ar- 
rivé à  rien  de  bien  positif  sur  ce  sujet.  Le  seul 
fait  bien  établi  a  cet  égard,  c'est  qu'une  céréale 
aoceédant  à  une  réeolle  ebarbonnée  est  atteinte 
de  ce  mal,  et  qu'elle  est  d'autant  plus  rava},'ée 
que  la  récolte  antérieure  avait  ete  plus  malade 
elle-même.  Du  reste,  ce  fait  s'explique  sans  dif- 
flcnlté  par  les  détails  dans  lesquels  nous  sommes 
entrés  relativement  au  mode  de  pnip  tgation 
du  champignon  entophy  te  qui  constitue  le  char- 
bon. P.  D. 

CHARBON  MÉTAIXIQUB  (dhte).  On 
donne  ce  nom  à  un  n  sidu  charbonneux  que  dé- 
posent certaines  substances  volatile  en  passant 
à  travers  des  tubes  de  poredaines  on  de  fonte , 
chauffés  au  rouge.  Cediarbon  est  aussi  produit 
dans  les  hauts-fourneatix  et  dans  la  fabrication 
du  gaa  de  l'éclairage.  Dans  ce  dernier  cas,  les 
carbures  d'bydrogène  résultant  de  fai  bouille 
travei-sant  des  tuyaux  fortement  chauffés, 
éprouvent  une  déconiprtsitinn  partielle  et  pro- 
duisent du  charbon  aieuiiique.  Ce  charbon  a 
souvent  le  brillant  et  la  sonorité  du  métal;  il 
est  très  dur  bon  conducteur  du  calorkpM,  et 
brûle  avec  tlifiicullé. 

CHAKCUTlEllS  (M.  em).  Ce  sont  ceux 
qui  vendent  de  la  chair  préparée,  et  particuliè- 
rement de  la  chair  de  porr.  La  profession  de 
charcutier  fut ,  comme  toutes  les  autres ,  con- 
stitnée  en  communauté.  Le  premier  règlement 
qui  a  constitué  cette  communauté  à  Pans,  est 
daté  du  17  janvier  1475.  Il  dit  que  dorénavant 
et  à  moins  d'être  fils  de  maître ,  on  ne  p<iurra 
exereer  cette  profession  qu'après  trois  ans  d'ap- 
prentissage et  après  avoir  fait  un  (•hcf-<rœuvre. 
Les  charcutiers  étaient  obligés  d'acheter  la  chair 


de  porc  ou  autre  dans  les  boucheries  jurées;  ils 
ne  devaient  employer  que  de  menus  boyaux 
de  porc  pour  faire  lessaudases,  ^  ne  pouvaient 
vendre  de  marée  que  pendant  le  carême.  Le  18 
juillet  1513,  ils  furent  autorisés  par  Louis  XII 
à  acheter  eu&<-mdmes ,  nir  les  mardiés  de  Pa- 
ns ou  partout  ailleurs,  les  porcs  qui  leur  se- 
ront nécessaires  ,  à  charge  de  les  faire  visiter  et 
laogueyer,  et  de  les  faire  tuer  par  les  bouchers 
Jurék  Von  de  rétablissement  des  droits  sur  h 
vente  du  bétail  à  pieds  fourchus,  an  commen- 
cement du  xvii"  siècle,  il  fut,  iléfendu  aux  char- 
cutiers d'acheter  de  porcs  dans  uu  j  ayou  de  2U 
lieues  de  Paris,  et  le  commerce  de  la  diair  de 
porc  au  détail  fut  déclaré  libre  les  jours  de 
halle.  Les  bouchers  avaient  conservé  le  droit 
de  vendre  de  la  chair  de  porc.  Ce  droit  Imr  fut 
retiré  par  l  edit  du  24  octobre  1706,  qui  léfiNrnut 
les  statuts  de  la  communatUi'-  des  charcutiers. 
Aujourd'hui  cette  profession  e^t  Ubre;  il  est 
pennis  à  qui  que  ce  Boit  de  fexeroer  en  secon- 
formant  aux  lois  et  règlements  qui ,  sauf  à  Pa- 
ris, sont  éjjaux  pour  (oui  !e  monde;  l'intérêt 
seul  du  cbHi*culier  sert  de  borne  à  l'étendue  de 
son  oommeree.  Cependant  il  n*est  plus  d'usage 
qu'il  vende  du  poisson  ni  de  la  marée;  le  seul 
commerce  qu'il  réM!it«se  fréquemment  au  sien 
est  celui  de  marchand  de  vin.  A  Paris ,  ou  ia 
consommation  est  oonridérable,  la  plupart  dos 
charcutiers,  suffisamment  occupés  par  la  prépa- 
ration des  viandes,  n'achètent  pas  les  pon% 
vivants,  mais  s'adressent  à  des  marchands  con- 
nus sous  le  nom  de  gargols,  qui  bornent  leur 
commerce  à  l'acquisitinti  c:  fi  l'nhatfaj^o  decos 
animaux.  En  général  on  assomme  le  porc  avant 
de  le  saigner;  on  reçoit  le  sang  dans  un  vase 
et  on  l'agite  pour  l'empêcher  de  se  coaguler  im- 
médiatement ;  on  dépouille  l'animal  si  on  veut 
livrer  sa  peau  au  mégissier,  mais  si  on  veut  la 
consrmr  pour  être  nangée  avee  la  diair,  il 
faut  flamber  le  porc  ou  l'échauder.  La  première 
méthode  consiste  à  couvrir  l'animal  de  paille 
sèche  à  laquelle  uu  met  le  tcu;  après  quoi  on 
lave  et  on  gratte-  Les  radnes  des  soies  restent 
alors  dans  la  peau,  et  se  retrouvrtiî  sons  la 
dent.  Dans  l'autre  méthode,  on  soumet  le  porc 
à  l'action  de  Teau  chaude,  qui  dihite  les  pores 
de  sa  peau;  on  épilo  eton  brosse  énergiquement. 

11  y  a  deux  manières  principales  de  saler  le 
pore.  Dans  l'une  on  le  découpe  eu  morceaux 
de  600  à  1,500  gr.,  qu'on  entasse  avee  du  ad 
dans  des  vases  en  bois  ou  en  terre.  On  emploie- 
beaucoup  de  sel ,  et  le  séjour  assez  lon^  que  la 
chair  doit  laire  dans  lesadoir  la  durcit.  11  sei-ail 
donc  préférable  de  retirer  les  morceaux  do  sa- 
loir  après  une  quinzaine  de  jours,  de  les  laver 
grande  eau,  et  après  les  avoir  égouttés,  de  le.s 


.  ij  i^od  by  Google 


CHA  (  213  )  CHA 


plonger  dans  delà  graisse  chaude,  puis,  une  fois 
refroidiSj  de  les  placer  datis  des  vaâeb  sur  les- 
«jnels  on  verserait  de  la  mtaie  graisse.  Ainsi  ga- 
ranti, le  salé  pourrait  se  conserver  \m  nn.  Sui- 
vant la  secoiide  manière,  on  laisse  le  pore  en- 
tier tvee  sa  mâchoire  inférieure,  mais  sain  la 
tfte  :  on  rouvre  par  le  dos»  on  l'étend  sur  une 
table  inclinée,  etnn  le  sale  sans  perte  de  sel,  car 
la  partie  qui  est  en  excès  s'écoule  par  la  inà< 
dnire.  11  est  néeessaire  que  le  «A  vmfHojé  soit 
liieo  j^rgéde  parties  terreuses  ou  déliquescen- 
tes; les  premières  altéreraient  la  couleur  de  la 
viande  et  sa  qualité ,  les  autres  détermineraient 
et  eerraplion  el  lui  donnereient  dellerelé,  de 
l'anierturoe.  Le  poids  du  sel  doit  être  à  celui  de 
la  viande  mise  en  baril  comme  22  est  à  lOU. 
Deux  à  trois  pour  cent  de  salpêtre  ajoutés  au 
sel  eonserrent  à  la  chair  sa  couleur  rouge  :  on 
pcutajouter  rmssi  des  baies  de  pf  nit'vrp,  <\n  I.uj- 
rier,  du  sucre,  etc.  Le  porc  ayant  &uliiâauiuient 
pris  le  sel ,  peut  être  ftomé  :  pour  cela,  on  en- 
veloppe les  morceaux  et  on  les  suspend  dans 
une  cheminée,  ou  bien  on  les  enfume  à  nud 
dans  des  chambres  dii>po.sécs  exprès.  C'est  ainsi 
qoe  les  Jambons  et  grandes  pièces  sont  préparés. 

Le  charcutier  ne  borne  pas  son  industrie  à 
saler  et  fumer  le  pore  :  avec  le  s:mi^'  iiu'langé 
de  lard  il  fait  des  boudins,  avec  la  clmir  hachée 
et  mélangée  de  einir  de  vean  II  ftit  des  aen^ 
cisses;  des  rîritlmn'llrs  nvrn  les  intestins,  du 
fromage  d'Italie  avec  le  foie  écrase,  du  Itomage 
de  cochon  avec  les  chairs  de  la  téte,  etc. 

ÎM  Charcuterie  e&t  d'un  usage  très  réimndu 
parce  qu'elle  est  lonjeur?  prèle  à  ^Ire  consom- 
mée sans  exiger  aucun  apprêt  :  ies  charcutiers 
de  Faris  emploient  et  livrent  an  publie  pins  de 
quatre-vingt-dix  mille  porcs  par  an  ;  les  mar- 
diands  forains  en  amènent  de  leur  côté  une 
quantité  considérable. 

CHABÈS.  GénénI  athénien  qui  aviit,  dit- 
en,  reçu  ce  nom  (de  y.afpEiv,  r«^jouir),  paicc  (ju'il 
promettait  sans  o^se  les  plus  brillants  succès. 
Malheureusement  il  s'en  tenait  toujours  aux 
promeeeee,  ce  qui  donna  lieu  au  proverbe  grec  : 
ietpromeues  de  CA<iré«.  V.vi  homme  joua  un  rdle 
peu  honorable,  mais  d'une  imporlance  majeure 
dans  rhialoire  de  It  Grèce,  et  on  peut  le  regarder 
coomielt  personnification  du  peuple  dégénéré 
d'Athènes,  dont  il  était  l'idole,  ('(nri  s  nvail  su 
iriaireà  ses  concitoyens  par  sa  valeur  bouillante, 
eeeflwftronnades,  ses  mœurs  dlssolnes,  as  taille 
gigantesque,  et  la  brutalité  m^^uie  de  son  lan- 
gage. Il  fut  nommé  général  en  357.  malgn*  l'op- 
position et  les  raillertes  de  Tbimotbée,  et  com- 
mença par  dépenser  en  festins  publies  60  talents 
{?:ii,<m  francs),  pour  célébrer  sa  bien-venue. 
Le  tréaor  était  vide,  il  proposa  de  le  remplir  en  ! 


grevant  d'impôts  énormes  les  colonies  et  les 
alliés.  Cos,  Chios,  Rhodes  et  Bysance  se  soule- 
vèrent à  cette  nouvelle.  Charës  et  Cbabriaa, 
envoyés  contre  les  rel)elles,  le  premier  en  qua- 
lité de  commandant  de  l'armée  de  terre,  le 
second  comme  amiral,  échouèrent  devant  Gbioe, 
le  foyer  de  l'insurrection.  Gbalnîaa  même  y 
perdit  la  vie.  Les  ennemis,  encouragés  par  ce 
succès,  ravagèrent  les  lies  de  Samoset  de  Lemnos. 
Athènes  équipa  une  nouvelle  flotte,  qu'elle  en- 
voya, sous  la  conduite  de  Miiestbée,  d'Iphicrate 
etdeTimoLhée.  La  flotte  ennemie  quitta  Lemnos 
pour  secourir  Bysance;  ia  bataille  allait  s  enga- 
ger, toreqn'il  iTéiefn  une  tempête  aseenviotonte. 
Cîiarès  voithit  néanmoins  marcher  à  l'ennemi, 
Iphicrale  cl  Mnesthée  s'y  opposèrent  pnulem- 
meut.  Charès  écrivit  alors  à  Athènes  que  ces 
deux  généraux  avaient  privé  la  république  d'une 
victoire  certaine,  et  sa  faction  parvint  à  les  faire 
rappeler.  Charès  alors  se  trouva  seul  à  la  tête 
des  troupes  de  terre  et  de  mer,  se  randit  editox 
par  ses  exactions,  dépensa  les  subsides  au  p«in> 
ment  de  troupes  de  chanteurs  et  de  courtisanes 
qu  il  traînait  après  lui,  el,  se  trouvant  à  bout 
de  leaseorcn,  se  laissa  corrompre  par  l'or  du 
satrape  Artabaze,  qui  venaitde  se  révolter  en  lo- 
nie,  '^emit  à  sa  solde  avec  l'armce  athénienne,  et 
vainquit  1  armée  royale,  forte  de  70,000  hommes. 
Artaxereès  m,  irrité,  menaça  les  Atbéniensd*en- 
voyer  30O  galères  3u  5ecours  de  ses  ennemis,  ne 
leur  laissant  pour  alternative  que  l'obligalioc 
de  rendre  la  liberté  à  Bysance,  à  Rhodes,  à  ChioSi 
et  à  Cos.  Athènes  fut  forcée  de  subir  cette  con- 
ditiori  et  perdit  ainsi  ses  colonies  (3li6).  Charès 
réussit  néanmoins  à  conserver  la  faveur  du 
peuple.  Uns  tard,  lorsque  les  Atbéniens,  aux- 
qwÀi  Démoelhènes  avait  fini  par  ouvrir  les 
yeux,  résolurent  de  s'opposer  aux  projets  de 
Philippe,  ce  fut  encore  à  Charès  qu'ils  confièrent 
le  coomandeoient  de  leurs  troupes.  Ce  généinl 
laissa  les  Macédoniens  s'emparer  d'Olynthe,  et 
se  contenta  de  piller  les  Phocidîens.  alliés 
d'Athènes.  En  341,  il  reçut  de  nouveau  mission 
de  combattre  Pbilinie;  mais  les  villes  alliées, 
qui  cnnn-.iissaient  sa  npntitc,  refusèrent  de  lui 
ouvrir  leurs  portes,  et  il  se  vit  obligé  de  reve- 
nir honteusement  à  Athènes.  Phocion  montra 
au  peuple  la  lionte  qu'il  assumait  en  se  donnant 
xw  p:ireil  L'énéral.  Ce  fut  pourtant  ce  même  Cha- 
rès qui,  eu  338,  fut  mis  à  la  tête  des  foires  com- 
binées de  la  Grèce  contre  les  Hàcédoniens.  Cé> 
tait  le  dernier  effort  des  Grecs  pour  tonserver 
leur  liberté.  Charès  avait  pour  collêfr'ies  deux 
hommes  aussi  vils  que  lui,  l'athénien  Lysiclès 
et  le  thébainTbéogène.  Ils  livrèrent  à  Philippe 
la  bataille  de  Cberoiiéc,  etlâ  Grèoe perdit  pour 
tot^ours  son  indépendaAoe» 
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QHAIULLUS  oa  GlIARILAUS  {hitt.h 
Roi  de  Spirtei  â»  1»  seeomle  bnnche  d«B  Bén- 

clides.  Il  n'était  pas  encore  m'  lorsque  son 
père  Eunomus  mourut.  Sa  mère  offrit  à  I  y- 
curgue,  oucle  de  l'enfant,  de  le  faiie  («rir  s'il 
voateit  réfKNiMr.  Lyeurgue  re(WsaMttA'oflï«, 
prMltn  de  la  r(''gei)rf'  qui  lui  fui  dtVeriK^e  pour 
<iuimer  ses  lois  aux  Sparlialcs,  et  rendit  la  li^ône 
à  Ctiarillus  quand  il  fut  en  àgo  de  cunuuander. 
Celttl-d  fit  phutears  expéditions  qui  ne  furent 
pas heupptisf":.  rt  dnTT^  l'nnr  rl'cllrs,  rfin'^'t'frnji- 
tre  les  Tégéates»  il  fut  battu  et  fait  prisouuier, 
puis  relâché  por  eux  sur  eon  wnmit  que  les 
àpAitiates  ne  viendraient  jantais  les  ilbiquer. 
Il  mourut  l'an  770  avant  l'ère  chrétienne. 

CHARrrÊ  (LA).  Chef-lieu  de  canton  du 
déparieoient  de  It  Nièvre,  dans  rammdiese- 
inenl  et  à  vingt-cinq  kilomètres  de  Cosne,  avec 
une  population  d'environ  5,<XM)  liabilauls.  Celte 
petite  ville,  située  sur  la  iivc  droite  de  la  Loire, 
lUiriqM  beaueoap  de  cimae  quincaillerie  et 
d'nntils.  Elle  a  dos  d-stilleries  d'oau-de-vic,  des 
vinaigrcries,  des  tanneries  importantes.  Elle  est 
l'entrepôt  des  fers  du  Berry,  et  fait  un  commerce 
tsUf  enfws,  ancr^,  bois,  ohtrkon,  vins,  chan- 
vre, n  y  a  uu  hospice  départemental  d'aliénés. 

CUAiUTON  (Moff.iiM.).  Romancier  grec,  né 
à  Aplirodise  en  Gariez  ft  une  époqne  Ineonmie, 
mais  pendant ladécadence.  En  têie  de  ^^on  roman 
{les  Amouri  de  Chéréas  el  de  Caliirhoé),  il  prend 
le  titre  de  secrétaire  du  rhéteur  Athéoagore, 
mefs  il  en  dillleile  de  MiTOlr  qnel  était  eet  Alhé- 
itagorc.  JL'ouvrag^e  a  ^té  publié  pour  la  première 
fois  en  jjree  en  1750,  in-4°,  par  Dorville,  qui  Ta 
orné  de  notes  très  étendues,  lie  savaiU  Larcher 
l'e  Iradiitt  très  fidèlenient  en  frtnfale  (l?li3i  2 
vol.  in*12),  et  l'a  mi^-i  nrrninpnLMic  de  notes. 
Cette  traduction  a  ete  reproduite  dans  la  Bibiio^ 
Ihèquedeê  rman*  grecs.  11  en  existe  aussi  une  tra- 
duction italienne  fertélécente,  par  SalvinLCeet 
beaucoup  d'honneur  pour  un  si  faible  ouvrage. 

CUAKLfiS  (l'Aeghiduc)»  né  à  Vienne,  leê 
septembre  1771,  le  plusgrand  général  que  l'Au- 
triche ait  oppose  à  la  Franoe  dans  les  guerres  de 
la  révolution  et  de  l'empire,  était  fils  de  l'em- 
pereur Léopold  lit  et  frère  de  l'empereur  Fran- 


chiduc  Charles  commanda  les  forces  réunies  sur 
le  Danube ,  et  remporta  eiif  ioofdan  ht  Tietotm 

de  Stockach ,  qui  ari^êla  de  ce  cdté  la  marche 
de  l'arnH'e  française.  Il  po^sa  epRuileen  Suisse, 
occupa  Zunch  ,  mais  quitta  cette  Tille  pour 
faire  place  aux  Auesee,  et  se  porta  eur  le  Ne»> 
ker.  I.es  plaintes  qu'ék-va  contre  lui  Souwarow, 
à  la  suite  de  la  bal.iille  de  Zurich,  l'obligèrent 
à  se  démettre  de  son  coujuiaudement,  qu'il  re- 
prit cependant  après  la  bataille  de  Hohenllndeo. 
A  partir  de  ce  moment,  il  fut  à  la  tpte  de  l'ad- 
ministration militaire  en  Autriche,  et  s'efforça 
par  tous  les  moyens  de  rétablir  les  fbrees  de 
cette  monarchie.  En  1906»  il  oommanda  l'armée 
dirigée  sur  l'Italie,  mais  dut  reculer  devant 
l'offensive  vigoureuse  des  Français.  Il  s'efiitr^ 
vainement  de  devancer  eeux-ei  à  Vicnnè,  ei  fÊt 
obligé  de  .se  rabalti-e  sur  la  Raab  pendant  que 
le  sort  de  la  campagne  se  décidait  a  Austerlite. 
En  1809 ,  l'archiduc  Cbarle^i  s'opposi^  viVemeint 
à  la  nouvelle  eeelitioo  contre  It  f1ranee.flepea^ 
dant  la  guerre  ayant  éclaté,  il  en  prit  la  direes- 
tion  et  disputa  chèrement  la  victoin^  aux  Fran- 
çais à  Bteuhl,  i  Essiing  et  à  Wagrauh  A  cette 
lialaille  se  termine  sa  carrièrsmililaire.  O^iport 
au  renouvellement  d'*  la  guerre  avec  la  Fntire, 
il  ne  fut  pas  employé  dans  les  campagnes  de  la 
An  de  1*Bmpire ,  et  s'occupa  aMre  d'hfsioltpe  ét 
d'art  militaire.  Il  mourut  en  1847.  On  a  de  liii, 
en  allemand  :  Frincipe$  U  ta  stratégie,  1814, 
3  Toh  in-8»  i  Uuioiré  4e  la  cmpagne  ie  1199  m 
AOtmatHê  et  m  Ma».  18M»,  t  Volt 

Gif  ARLES-ALBERT  ({'ioffr.  kisL),  fils  de 
Charles,  prince  de  Carigiian,  elde  Marif  Chris- 
tine de  Saxe,  naquit  à  Turin  le  9  octobre  l/ttS. 
Deux  mois  après,  lee  al>niétt  ftetifatoei  oésH* 
paient  le  Piémont,  les  [irinrrs  rir  S-ivnip  -^r  re*. 
tiraient  dans  Tile  de  bardaigiie,  et  ta  ïamille 
de  Carignan  passait  en  France.  Ici  Charles-Al- 
bert, encore  en  bes  ftge,  perdit  son  pire;  en- 
suite il  reçut  à  <lcnrvc  et  n  !*nris  une  f-diif-titioti 
privée  peu  en  harmonie  avec  les  hautes  d^ti^ 
nées  qui  l«i  étaient  réeorén.  CependiM  lé  i<é* 
tentissement  des  victoirai  de  l'empire  lui  {n*> 
spira  le.s  goûts  militaires  qu'il  garda  toute  m 
Tie.  Dès  que  le  Fiémont  fut  rendu^  en  1814, 1 


«ois.  Il  Ht  ses  premièrse  trmea  dans  l'armée  dn  j  ess  anelens  rois,  Gfaarlee-Albert  retonmt  à  Ti* 

prince  de  Cobourg,  eu  1793,  se  distingua  à  Neer-  rin  comme  prince  de  Carignan,  héritier  pré* 

wiuden  et  à  Fleiirus,  et  fut  chargé  en  171X»  «(nnptif  du  traîne,  et,  en  18IT,  il  épousa  Marie* 

du  coniiiiandement  de  l'aniiée  du  Ubiu,  que  la  Itiérèse,  fllle  de  Ferdinand  ill,  grand-duc  de 

retraite  de  Cleirtayt  rendsit  vMint«ParsM  mi-  Toscane.  Le  jeolie  prineei  très  réservé  en  pa* 

nœuvres  habiles  entre  les  armées  séparées  de  blic,  se  montrait  plus  ouvert  dans  ses  relations 

Jourdan  et  de  Horeau,  et  les  avantages  qu'il  particulières,  et  la  pensée  de  conquérir  les  ar 

remporta  sur  Jourdan»  il  força  les  Français  à  re-  mes  a  la  main  l'indépendance  de  l  'Italie  sem-^ 

passer  le  Rhin.  Ceux-ci  venaient  cependant  de  re-  blait  lui  sourire,  loraqoei  eo  inili  deux  Irévo* 

prendre  l'offensive  avec  succès,  quand  furent  si-  lutions  éclatèrent  :  une  en  Espagne.  Tinurf  ^ 

gués  les  préliminaires  de  Leoben.  En  1790,  l'ar-  Naplee.  Un  mouveoieat  révolutiomiaire  eut 
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ItmtAi  lieu  en  Piémont,  et  Cliarics-Albert  es- 
•a|>  d  etigaicer  le  roi  Viclor-Emmaiiuet  à  8e 
BWttrai  11  ttte  d«  M  mouvement.  Mais  Victor- 
Emmanuel  préféra  quitter  le  potivoir  plutôt 

Ïue  de  trabir  ses  convictions }  il  abdiqua  le 
9  mm  1821,  et  son  frère  Cbarles-Féiix,  ap- 
i^é  à  lui  fioécéder,  ttant  absent,  il  nomma 
Charleâ-Aibert  régent  du  royaume,  jusqu'à  ce 
«]ue  le  nouveau  roi  eût  fait  connaître  ses  inten- 
tions. Lb  prince  régent  ftti  entrttné  malgré  lyi 
&  proclamer  nominalement  la  constiliitinn  espa- 
gnole, ei  rt'tat  se  trouva  plongé  dans  une  al- 
ureuse  coniusion.  Sur  ces  eiUrebileb  airivereiit 
iet  ordres  du  roi  Clitrlc»Félix,  qui  èi^oigiiait 
âu  régent  de  rétablir  tes  choses  comme  elles 
(étaient  sous  te  règne  de  Victor-Emmanuel. 
Mais  Cbarles-Albert  ne  pouvant  pas  faire  exè- 
eotel^  lea  volontés  du  roi,  quitta  TUrin,  et  se 
Tf'ùrù  aupr^  de  son  beau-père,  en  Toscane. 
Quelque  temps  aftris,  pour  se  tirer  de  la  mal- 
Mimiiee  pcieition  où  il  se  trouvaiti  il  prit  part 
à  Texpéditton  française  de  1823  en  Espagne,  et 
S*j  distingua  par  une  intrépidité  admirable, 
Wlinentè  qualité  que  personne  m  iKiurra  jamais 
bi  refiiaer.  Dès  lors  lee  coure  de  l'Europe  loi 
furent  moins  tiostilrs;  il  rei>arut  eu  Piémont 
comme  horilier  présoniplil  de  la  couronne,  el, 
I  la  mort  du  roi  Charles-Félix,  il  Tut  proelauié 
roi  de  Sardaigne  le  17  avril  1831.  Son  arène- 
nfnt  au  trône  réveilla  dps  rspéranccs  et  sou- 
leva des  craintes.  Le  nouveau  roi  parut  d'abord 
iPâiiacber  de  préféreiice  à  calmer  les  traînleé, 
ii,  dans  ce  bati  il  alla  plus  loin  que  son  prédé- 
iesseur,  mais  avec  moins  de  résolpition  et 
moins  de  fermeté.  11  e&saya  toulerois,  avec  plus 
ou  moins  de  bonbeur,  quelques  réformea«  el»  ée 
qui  rendra  son  règne  mémorable,  il  publia,  en 
1837,  un  cod(>:€ivil,  dont  le  Piémont  n'avait  pas 
cessé  de  sentir  le  besoin  depuis  1814.  La  finance 
bontinoa  d*élro  dabe  un  élat  remarquable  de 
prospérité  jiisqii*;\  1847  :  les  recettes  excédaient 
les  dépenses,  el  on  ani-ait  pu  faire  de  considé- 
rables épargnes  ou  alléger  le  fardeau  des  taxes, 
si  le  département  de  la  guerre  n'avait  pas  ab 
sorLé,  peiiiiant  de  longues  années,  plus  de  la 
hioitié  des  revenus  publics,  au  milieu  d'une 
paix  profonde  Malgré  l'énormité  de  cette  dé- 
fteose,  clioae  triste  à  dire,  tout  «e  trouva  man- 
qin^r  au  moment  «îe  la  guerre,  et  pc  moment 
arriva  lorsqu'on  s'y  attendait  le  moins.  Le 
mouvemeni  révolutionnaire  éclaté  inopinément 
à  Paris  en  février  1848,  vint  ébranler  l'Europe, 
et  l'Italie  fut  bientôt  en  fen,  le  royaume  de  Na- 
blës  le  premiei-.  Le  io  mars  suivant,  Charles- 
Atberl  donna  une  constitution  au  Piémont,  el» 
éii  présence  de  l'insui  rt  (  ridn  lotnbardo-véni- 
itaine,  à  laquelle  il  aurait  pu  dilficiiement  re»- 
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ter  étranger,  il  fut  reporté  encore  une  fois  sur 
le  terrain  brûlant  des  révolutions»  Dano  ta  lutte 
qu'il  engagea  contre  l'Aulriehe»  Farmée  pié- 

inontaise ,  après  quelques  premiers  siifcès, 
éprouva  des  revers  qui  anieitèrent  i'aruubtice 
conda  le  8  aofll,  en  attmdant  le  résultat  des 
négociations  entamées  par  les  pnissanc  es  q|Ui 
avaient  offert  leur  médiation.  Mais,  le  12  mars 
1849,  Charles-Albert,  pressé  d'eu  finir,  dénonça 
ramieliee«  Celte  démarelie  ineoneevable  Ait 
suivie  du  désastre  <Ie  Novare.  Ce  fut  en  trois 
jours  une  défaite  complète.  Charles-Albert  cher- 
cba  la  mort  sans  pouvoir  la  trouver.  Enfui,  na- 
vré do  douleur,  il  abdiqua  «  le  23  mars,  en 
faveur  de  son  fils,  Victor-EmmanTi  -l  II  actuel- 
lement régnant*  Il  quitta  immedmioment  le 
MaoM»  titven»  la  rnwoe ,  l'Espagne,  et  m 
rendit  en  Partugalt  à  Oporto»  où  il  Ait  rofu 
avec  !es  éganJs  dus  au  coumpe  malheureut. 
Accablé  de  souffraocea,  il  expira  le  28  juillet 
ISW.  Ses  derniers  mois  ftereni  des  vaux  pour 
la  prospérité  du  Piémont  et  de  toute  l'Italie. 

Nous  avons  eesayé  résumer  les  faits  prin- 
cipaux de  la  vie  de  Cbarles-Alberl.  Ce  nom  est 
n^nrd'hui  pour  le  Piémont  plutôt  un  principe 
qu'une  renommée  :  c'est  le  princ  ipe  de  la  con- 
stitution [êtatuto]  qu'il  a  donnée  el  qui  rô^il  ac- 
tuellement les  £lats  sarUcs.  Les  écrivains  de 
notre  tempe  ont  jugé  biw  difftremment  Charter 
Albert;  mais  les  évr'npments  qui  se  raiiaclient 
i  la  mémoire  de  ce  prince  sont  trop  récents  en- 
core, les  passions  sont  trop  enjeu,  et  les  faits 
trop  dénaturés  ou  trop  peu  éetaircia  pour  qtt*il 
soit  possii)le  de  le  juger  avec  connaissance  de 
cause.  Un  jugement  calme  et  impartial  n'est  pas 
de  la  génération  présente,  il  ne  peut  appartenir 
qu'à  la  postérité. 

CIIAHLES-ROnERT,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Charoberli  couile  d'Anjou^  reçut  la  cou- 
ronne de  Hongrie  après  l'abdication  d*Otbon  de 
Bavière  î;13(»8).  II  avait  été  imposé  aux  seijincurs 
Iiont;roiS(  par  le  Papp;  mais  il  était  d'ailleurs 
arrière  petit-tils  de  lienn  IV  par  les  femmes.  Ce 
prince  vainquit,  en  ISld,  Mathieu  comte  palatin 
qui  ^'iHalt  révolté  ennire  Irti.  Mais  il  fut  battu 
eu  I3;H>  parle WaivodedeValacliie, et  futobligé 
d'aller  ebercbèr  un  refbge  i  Naples.  Il  revint 
ensuite  dans  ses  États,  et  éleva  la  Hongrie  à  un 
degré  de  splaudeur  où  elle  nVtait  pas  encore 
parvenue.  11  mourut  en  1342,  laissant  à  son  fils 
Louis  un  royaume  qnl  oomprenait,  outre  la 
Hongrie  propre,  la  Dalmatie,  la  Croatie,  la  Uos- 
iu'r> ,  la  Servie,  !a  Valacbie,  k  Transjilvante,  la 
lluldavie  et  la  Bulgarie. 

CHARHOVX.  Chef-lien  deeanton  du  dé- 
partement de  la  Vienne,  a  9  kil.  E.  de  Civraf, 
sur  la  Cbareutc^  aveé  une  population  de  1,< 
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habitants  environ.  Charronx  fut  longtemps  cé- 
lèbre par  son  abbaye  d  hooiuies,  fondée  en  78â 
par  Surgère»  eomte  ét  Limoges»  et  où  (ùrent 
tenus  cinq  conciles.  Charlcmagne  dota  riche- 
ment ce  inoiiastère,  où  l'on  se  rendait  de  loin 
en  pèlerinage,  à  cause  d'un  nioroetn  de  chair 
encore  sanglante  qui  provenait,  disait-on,  du 
corps  de  Jctîiis-rhrist.  Ce  fui  intime  cette  relique 
qui  Talut  au  niouastère  et  à  la  ville  le  nom  de 
dnrroux  {CarO'lMn).  Louis  Xi,  quiamilvne 
grande  vénération  pour  celte  relique ,  fit  don 
à  l'abbaye  de  six  lampes  d'argent.  L'Éplise  de 
Cbarroux,  bâtie  â  la  fin  du  vin*  siècle,  est  l'une 
des  plus  enrieuses  de  la  Ftanee,  malgré  les  dé> 
sastres  qu'elle  a  éprouvés  pendant  les  guerres 
de  religion. —  Us  cinq  conciles  de  Charroux 
ont  été  tenus,  le  premier  en  903,  le  second  eu 
989,  en  laveur  du  monastère  de  la  ville;  le 
troisième  en  1028,  sur  la  foi  catholique;  le  qua 
trièmeen  1082,  contre  Bosoii ,  évêque  de  Sain- 
tes, qui  y  fut  déposé:  le  cinquième,  en  1186, 
avait  pour  objet  la  discipline.  Quelques  uns  de 
ces  conciles  sont  di'signés  sous  le  nom  de  con- 
ciles de  Canofi  ou  Carroffit  nom  «{ue  l'on  don- 
nait aussi  i  Cbarroux. 

CH AUTISTES.  Les  membres  les  plus  avan- 
cés du  parti  radical  an^'lais  ont  pris  ce  nom  en 
1839,  à  l'occasion  d'une  constitution  ou  charte 
qui  Alt  délibérée  à  eelle  époque,  dans  un  grand 
nombre  de  meeUnga  tenus  dans  les  villes  indiifr- 
trielles.  KUe  contenait  le  pragraunne  des  réfor- 
mes que  demandait  celte  fraction  Uu  parti  radi- 
cal» Ot  les  bases  de  la  nouvelle  eonstilulion 
qu'elle  prétendait  rt^nlisf^r  en  Angleterre.  Les 
charlisles  firent  de  nombreux  prosélytes  dans 
les  classes  Ottvrières.  Bu  18W.»  des  proposi- 
tions feitcs  au  parlement  pour  l'abolition  des 
lois  sur  les  céréales  npnt  vivement  agité  Topi- 
nion  publique»  ils  provoquèrent  de  grands  ras- 
semblements à  Birmingham  et  dans  d'autres 
villes,  notamment  àNewport,  et  il  en  résulta  de 
fortes  émeutes.  Cependant  ces  troubles  furent 
facilement  réprimes  ;  l'administration  en  tra- 
.duisit  les  auteurs  devant  les  tribunaux»  et  trois 
des  coupables  furent  mOme  condamnés  à  mort 
en  1840,  par  les  assises  de  Monmouth  ;  mais  leur 
peine  fui  commuée  en  celle  de  la  déportation. 
Des  troubles  de\néroe  nature  se  sont  plusieurs 
fois  renouvelés  depnî'; ,  notamment  en  18i!î  rt 
en  mars  1848;  mais  quoique  les  rasscmblemenb 
fussent  toujours  composés  d'une  foule  innom- 
brable, il  a  suffi,  dans  la  plupart  des  cas,  do 
simple  bâton  des  consLibles  pour  les  dissi|>er. 
Le  parti  chartiste,  néauniuioâ,  subsiste  en  An- 
glelerre  et  y  continue  sa  propagande  radicale» 
de  concert  avec  les  nombreux  réfugiés  politi- 
ques qui  se  «ont  r^is  dans  oe  pays. 


I    CHASSE  [mar.).  La  poursuite  d'un  ennem 

I  qui  clierche  à  s'échapper  présente  sur  mer  des 
eireonstanoes  toutes  spéciales»  qui  donnent  lien 
au  problème  de  !a  rhnsse.  On  pose  en  prindpn 
qu'il  faut  joindre  l'enaenii  par  la  voie  la  plus 
courte  et  en  s'éloignant  de  lui  le  moins  possible. 

I  Pour  y  parvenir,  il  est  néeessaîre  do  i^aaanier 
d'abord  :  i»  si  l'on  est  au  vent  on  sous  le  vent; 

I  2»  si  l'on  a  l'avantage  de  la  marche  sur  celui 
qu'on  poursuit  —  En  principe,  deux  bAtînMMl 

!  sont  également  au  vent  lorsque  la  ligne  qui  Iflt 

j  joint  est  perpendiculaire  à  la  direction  du  vent. 

I  C'est  ce  que  l'on  appelle  se  relever  l'un  et  l'au- 
tre sur  la  perpendiculabv  du  vent  Dans  ee 
cas,  deux  bâtiments  courant  à  contre-bord  avec 
des  vitesses  rç;;îles  sar  des  routes  faisant  avec 

I  la  direction  du  veut  de^  augies  opposés  égaux, 
arriveraient  ensemble  an  point  d'inieneetlon 
de  leur';  dcn\  mutes.  On  rat  au  vent  d'un  bâti- 
ment si  ou  le  relève  sous  le  vent  de  la  perpen- 
diculaire et  réciproquement.  —  Il  est  flkcile  de 
l'i  inialtre  si  le  bâtiment  que  l'on  montft  mar> 
che  mieux  que  rphii  que  l'on  chasse  qinnd  on 
gouverne  dans  ses  eaux,  soit  à  la  vue  simple» 
par  l'agramllssement  de  l'objet»  soit  en  mesu- 
rant avec  un  instrument  à  réflexion  l'angle  de 
la  mftture.  Si  cet  angle  augmente,  c'est  que  la 
distance  diminue;  si  l'angle  diminue,  la  dis- 
tance augmenie,  et  Ton  a  le  désavantage  de  la 
niarcbe.—  Si  les  deux  bâtiments  font  des  routes 
parallèles,  c' esta  dire  ^Touvcrsient  an  m^m^ 
rhum  de  vent(vo]f.  Km  m)  sans  cire  dans  les 
eaux  l'on  de  l'antre,  on  oonnattra  le  meilleur 
marcheur  de  la  manièit;  suivante.  A  bnr  l  i\p  cha- 
que bâtiment  on  relèvera  dans  quelle  direction 
de  la  boussole  se  trouve  l'autre  ;  puis,  après  quel-  , 
que  temps  écoulé,  on  recommencera  la  mÎBmo 
opération  ;  celui  des  deux  bâtiments  qui  trou- 
vera l'autre  en  arrière  du  premier  relèvement 
aura  l'avantage  delà  mardie;  il  y  aurait  égalité 
si  le  relèvement  n'avait  point  changé.  —  Dans 
le  cas  où  les  routes  font  un  angle  entre  elles, 
il  faut  combiner  les  deux  moyens  du  relèvement 
à  hi  boussole  et  de  la  mesure  do  Tanglo  de  la 
mâture,  pour  s'assurer  si  on  a  l'avantage  de  la 
marcbe,  et  trouver  la  route  qui  fera  rencontrer 
les  deux  bâtiments.  —  Le  chasseur  qui  doit  se  ' 
trouver  de  l'arrière  du  chassé,  parée  queco 

'  dernier  doit .  en  général ,  faire  une  route  qui 

I  s'écarte  du  chasseur,  relève  le  chassé  à  la  bous- 
sole et  mesure  l'angle  de  sa  mâture.  Si,  le  relè- 
vement veslant  le  même,  l'angle  de  la  mâture 

I  augmente,  lechassenra  l'avantage  de  la  marche, 
et  la  route  qu'il  suit  doit  le  faire  arriver  en 
même  temps  que  le  ehassé,  i  rinterseelion  des 
deux  rnuii->.  Si  l'angle  de  la  mâture  reste  le 
même  ou  au|(meQte  »  et  que  le  chassé  se  tnmfo 
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en  arrière  du  premier  relèvement,  le  ebeasear  1  route  :  sur  le  bord  o|i|ioeé.  il  virert  a|irès  ivolr 


a  l'avantage,  et  la  route  qu'il  fait  est  parallèle 
à  celle  du  chassé,  ou  le  forait  pas.'^cr  de  l'avant; 
.  il  devra  donc  Tirer  uu  ycu  du  l)ai'd  du  chassé 
pour  s'en  nipiiroeher  en  le  eonservant  au  même 
rhumb  de  vent,  afin  de  le  rencontrer  à  l'inter- 
section des  deu:i  routes.  Si,  l'angle  de  la  uA" 
tore  ayant  augmenté,  le  cbaesé  se  trouve  en 
avant  du  premier  relèvement ,  la  route  que  suit 
le  chasseur  le  fait  passer  de  l'arrière  du  chassé, 
et  ii  doit  virer  un  peu  du  bord  opposé  jusqu'à 
ce  qu'en  coRBemnt  le  cbassé  m  même  rhumb 
de  vent,  il  fasse  augmenter  l'angle  de  la  mâ- 
ture. Si,  parvenu  à  la  route  parallèle,  il  ne  peut 

10  moins  conserver  le  même  relèvemeut,  il 
perd  et  a  le  désavanlafo  de  marcbe.  Dons  les 
nit^mes  circonstances  le  chassé  qui  aura  dû 
faire  les  mêmes  observations,  couuaiti-a  s'il  a 
l'avantage  ou  le  désavantage  de  la  marche. 

Appliectiam  de»  prkidpeB,  — '  Le  vaiaieeo  qui 
vent  fn  f^lmpser  un  nuire  qui  est  pous  son  vent, 
doit  se  mettre  au  même  bord»  le  relever  sans 
eesw  à  la  bonmAe  pour  8*M8iuer  que  ta  route 
qu'il  fait  lui  joindre  le  chatté  à  l'intersec- 
tion dos  deux  routes.  Les  moyens  à  employer 
ont  été  détaillés  ci-dessus;  lors<iu'il  aura  trouvé 
la  roote  qui  doit  lui  fdre  rencontrer  le  chassé, 

11  la  continuera  tant  que  ce  dernier  n'en  chan- 
gera pas  et  qn'i!  s'apercevra  qu'il  le  gagne  Ce- 
pendant si  l'allure  du  chassé  est  plus  avanta- 
geuse que  celle  du  cbasseur ,  ce  demtor'ponrra 
recourir  à  une  route  parallèle,  pour  se  donner 
les  mêmes  avantages  et  se  rapprocher  du  chassé, 
jusqu'à  ce  qu'arrivé  plus  près  de  lui,  il  puisse 
faire  une  route  qui  le  lui  fasse  rencontrer,  ou 
du  moins  l'en  fasse  passer  à  petite  distance  au 
▼ent.  Le  ebassé,  au  contraire,  ne  devra  né- 
gliger auenn  des  moyens  de  reiarder  le  mo- 
ment où  il  sera  joint;  quelques  SBCjdrtures  de 
filtts  entre  le  chasseur  et  lui  peuvent  contri- 
buer à  le  sauver ,  parce  que  la  nuit,  la  brume, 
un  dianftement  de  vent,  une  avarie,  suite  de 
manœuvres  répétées ,  que ,  par  un  vent  frais, 
on  aura  obligé  l'ennemi  à  faire,  peuvent  &vo- 
riser  une  sépaiiilion. 

ftaat  Mst  féal,  ekoiMT  m  «oiMeini  m  «Ml, 
et  étant  au  vent,  prendrr  L'/ifî devant  un  vaisseau 
tous  le  venl.  —  Le  chasseur  qui  se  trouve  sous 
le  vent  doit  tendre  à  se  rapprocher  du  chassé 
en  virant  de  bord  le  moins  souvent  possible;  le 
ebassé,  au  contraire,  doit  faire  en  sorte  d'obli- 
ger le  chasseur  à  virer  plus  souvent  que  lui, 
parce  que  l'on  perd  toujours  du  temps  dans  les 
virements  de  bord.  Pour  cela,  le  chasseur  pren- 
dra le  bord  qui  le  rapproche  le  plus  du  chassé 
et  il  virera  loi  sque,  sur  le  bord  parallèle,  il  re- 
le  dnMè  nr  la  peipendienlain  de  te 


relevé  le  chassé  dans  le  lit  du  vent,  et  d'autant 
plus  près  de  la  pcr|»enflirnl:iii o  -i  sa  propre 
route,  qu'il  a  plus  d'avuiita^e  de  marche  sur  le 
chassé.— Ce  damier  doit  chercher  à  foire  virer 
)p  rhnKSPin-  plus  souvent  que  lui;  pour  cela,  il 
prendra  le  bord  qui  l'éloignera  le  plus  du  chas- 
seur, et'devra  viro^toutes  les  fols  qnecelni-d, 
après  avoir  couru  le  bord  contraire,  viendra  de 
virer  pour  reprendre  le  bord  parallèle  ;  ce  der^ 
nier  sera  forcé  de  revirer  de  nouveau  s'il  ne 
vent  pas  s'éloigner,  car.  ayant  viré  lorsque  la 
distance  à  conlre-bord  était  la  plus  petite  pos- 
sible, il  va  retrouver  enrnrr  tîans  cette  posi- 
tion, les  deux  bâtiments  cUuil  de  nouveau  à 
conlre4N)rd;  par  ce  moyen,  le  cbaisenr  fora  un 
virement  de  boni  de  plus  qiir  le  rhnssé:  et  si  le 
chasseur  est  un  gi-aud  navire,  ce  moyen  sera  très 
avantageux  pour  le  chassé,  qui  virera  très  vite, 
tandis  que  lecbasaenr  virera'ientement.  Lors» 
que  le  chasseur  sen  pnt-venu  à  une  petite  dis- 
tance du  ebassé,  il  prolongera  sa  bordée  jusqu'à 
ce  qu'il  relève  lehftâment  à  peu  près  sur  la  per- 
pendiculaire du  venl,  pour  lui  couper  la  route 
en  revirant,  ou  sur  l'autre  ligne  du  plus  près 
{voy.  Tactique  navai^  au  Suppl.)  pour  ne  plus 
revirer  que  dansées  eaox  et  l'attaqueran  même 
bord.  —  Nous  avons  toujours  supposé  que  le 
chasseur  avait  l'avantage  de  marclif  ;  sans  cela, 
la  chasse  ne  pourrait  pas  avoir  de  résultat.  Ce- 
pendant un  bâtiment  qui  en  chaïae  un  antre  n« 
doit  pas  î'abniulnnner  dès  qn'i!  reconnaît  que 
ce  dernier  a  une  supériorité  de  marche;  s'il 
peut  le  conserver  à  Tue,  il  doit  continuer  la 
chasse,  parce  qa'unc  variation  de  vent  ou  ira 
changement  dans  l'état  du  vent  et  de  la  mer, 
peut  lui  donner  cette  supériorité  qu'il  n'avait 
pas  d'abord.  Boofeim  Pacnn. 

CHATEAUBRIAND  (François-Réné,  vi- 
comte  de),  né  a  Saint- Malo  en  1768  d'une  an* 
cienne  et  nublc  iamille  de  la  Bretagne,  passa 
ses  premières  années  an  diftteau  paternel  de 
Combourg,  faisant  de  fortes  éludas  classiques 
et  déjà  tourmenté  de  ces  vagues  émotions  qu'il 
a  retracées  plus  tard  avec  tant  de  charmes  dans 
Rêné.  Son  père  le  destinait  à  la  marine  et 
srt  iTirtT  n  !'(  irlisc.  Il  entra  dans  rinfanterie  en 
quai  Ile  de  sous-lieutenant,  et  reçut  en  même 
temps  le  titre  de  capitaine  de  cavalerie  c  afin 
de  pouvoir  monter  dans  les  carrosses  du  roi.  » 
11  débuta  par  quelques  poésies  insérées  dans 
VAlmanach  de$  M)ue$.  C'était  l'époque  où  la 
guerre  de  lindépendance  avait  tourné  les  yeux 
vers  l'Amérique;  le  jeune  ChâteaubrianJ  résolut 
d'y  chercher  le  fauieux  passafîc  du  Nord,  et  il 
s'embarqua  pour  ce  pays  en  llUl.  ii  ue  décou- 
frit  vas  le  paanga  chêrcbé»  mais  «taernin  lU» 
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ttnt,  il  explora  tout  un  monde  nmivean,  avec 
Bes  roréts  viei'gC6,  ses  savanes  cl  ses  grands  lacs. 
Trato  une  poMe  wnw  et  «gniste  vint  m  rév^ 
1er  à  lui  et  imprima  à  sou  talent  un  ("aractt  ro 
tout  particulier.  Assis  au  loyer  des  sauvages, 
qu'il  voyait  à  travers  les  idées  de  J.  J.  Rousseau, 
iJ  médilail  déjà  Atala,  il  «teuchail  les  yatehes 
el  le  Voyntje  en  Allemagne,  lorsqit'nn  journal 
vient  lui  auDoaœr  l'arrestation  de  Louis  XVI. 
11  croit  qoe  ton  devoir  l'tppelle  m  Europe  et 
{«vient  grossir  les  rangs  des  émi^^rés,  (]uoi(|ue 
neparlitgeani  (ju'n  demi  leui-s idées.  B!es>r  l  in 
^ereuaeuient  au  siège  de  Tbiou ville,  il  est  jcic 
meunnt  à  Cmmeasn»,  Ut  oompaMion  d'une 
pauvre  Temme  le  sauve;  il  pa.<«e  de  là  en  Angle- 
terre où  il  vit  dans  te  d(-uûiuent,  donnant  des 
lefons  de  Trançais,  faisant  des  traductions  et 
«MnpMtnt  Mn  premier  ouvnigei  TEmti  mut  le 
Réfoluiion,  paradoxe  pîeiu  d'érudilion  .sérieuse, 
de  tours  heurtés  et  d'étranges  digressions,  dans 
lequel  il  prétendait  prouver  que  toutes  les  ré- 
volutions se  répètent  et  que  celle  qui  chassa 
d'Atttèîies  les  Pisislralidvs  iHait  l'image  de  la  ré- 
volution française  1  £u  politique»  l'auteur 


très  froidement  awaeî!lis,  bîen  qfiie  l'autenr  ne 
fût  jamais  arrivé  jusqu'alorsà  celte  merveilleuse 
pureté  de  style,  à  cette  splendeur  Irréproeliebie 
de  la  forme,  due  à  la  fois  à  un  talent  plus  mûri 
et  a  l'amitié  de  I  nntaiies,  qui  élaguait  soi{încn- 
sement  les  cxeenlriiiU  s  et  les  phrases  de  mau- 
viis  goût  échappées  à  la  plume  de  son  tmi. 
Appelé  à  l'Acaiiémie,  l'auteur  des  Martyrs  crut 
devoir  censurer*  dans  sou  discours»  la  révolution 
et  quelques  uns  des  actes  de  son  prédéeesseur» 
Napoléon  refusa  l'autorisation  de  le  prononcer, 
et  la  [-'^reption  fut  ajournée  jusqu'au  retoiir  des 
Uouiboiis.  Cliâteaubriand  salua  ce  retour  par 
«ne  broeliare  très  vivo  :  De  Bimapartê  ef  4t» 
Bourbons,  lit  pour  la  restauration  plusqu'une 
armée,  ainsi  que  Louis  XVIII  aimait  à  le  répé- 
ter. L'duteur  fut  appelé  dans  le  conseil  royal. 
Cliâleaubriatid  suivit  lee  Bourbons  àGand  pen- 
dant les  Cent-Joum  et  revint  avec  eux:  mais 
s'étant  brouillé  avec  le  gouvernement  dans  une 
note  de  la  Monarchie  selon  la  Charte,  ou  il  blâ- 
mait la  dissolution  de  la  chambre  inlrou*et/f,  il 
prit  une  part  active  à  la  n•'l,l^lif^•!  ilii  Con^^enn- 
leur,  qui  laisait  une  rude  gueri-e  au  gouverne- 


prononçait  pour  II  monarchie  constitutionnelle^  |  ment  au  nom  des  idées  rofalistes. 

niais  en  religion,  il  en  était  aux  idées  du  xviii*  '  La  mort  du  duc  de  Bcrry  rapprocha  Château- 
siècle.  Une  lettre  dans  laquelle  o'i  hù  annonçait  j  briand  de  la  cour,  et  lui  inspiv  i  nu  <\c  si  s  rliefs- 
la  mort  de  sa  mère  le  ramena  au  cliribiianisme.  d'œuvre  de  narration,  les  M^mou  e»  sur  le  duc  de 
Il  se  prit  à  étudier  ses  raonumnltsot  ses cMivres,  Anry.  Appelé  de  nouveau  au  ministère ,  il  a»- 
et  il  en  résulta  ce  beau  livre,  le  Cdnie  du  Chis-   sista  au  congrès  de  Vérone,  et  lit  décider  la 


tinnisme,q\ï\  appamtsKnnl  au  moment  où  Napo- 
léon entreprenait  de  r«;.staurer  le  culte,  couti-i- 
iHia  si  puissamment  4  la  révolution  reli^euse 

quis'npcrn  duiis  ](  s  (sprits.  I.a  première  édition 
de  cet  ouvrage  (1802)  contenait  deux  épisode» 
qui  en  ont  été  séparés  plus  tard,  Alala,  déli- 
cieux souvenir  des  voyages  d'Amérique.  li  né, 
COnlidence  intime  de  In  mnl  l'I^!-  nif>f:)1r>d(i  s-'^-lf, 
41111  a  enfanté  tant  de  maludruiles  iinilations. 
Cbftteanbriaod  était  rentré  en  France  après  le 

18  brumaire;  Napoléon  l'enVOJfa  à  RomeaveelC 
cardiiKil  I  esi  h  ;  il  le  chargea  ensuite  d'une  am- 
iNissiide  eu  Suisse;  mais  eu  apprenant  l'a^assi- 
mt  du  due  d'Eng hien.  l'ambassadeur  donna  sa 
démission  pour  revenir  à  la  liUéralure.  Ijr  Génie 
du  Chrtxfuiiiisme  levélail  une  poétique  nouvelle; 
ChàteaubriëUd  entreprit  de  la  mettre  en  œuvre 
dans  une  grande  épopée  où  il  réunirait  la  Bible 
et  Homèi*e,  les  eni  hantements  de  !a  musique 
grecque  et  les  prulondeurs  de  l'art  chi'étien, 
il  conçut  les  Martyrs.  Le  voilà  partant  pour 
la  Grèce  et  pour  les  lieux  saints,  recueillant 
des  couleurs  pour  son  épopée  et  des  notes  avec 


guerre  d'Espagne  ;  mais  n'ayant  pu  s'entendre 
avec  son  collègue,  M.  de  Villèle,  il  se  vii  brus- 
quement destitué  en  1^24*  et  rentra  dans  la  car- 
rière du  jnurnalisnie.  Sous  le  rapport  politique 
il  y  avait  doux  hommes  en  lui  :  c  Je  suis,  di- 
saii-il,  bourbonnicn  par  honneur,  monarchiste 
par  raison,  républicain  par  principe  et  par  ca- 
nii  fi  rr.  \  \  |»arlir  de  cette  ép0(pie  il  laisM  do- 
miner de  |iliis  en  plus  c<;  qu'il  appelait  son  ca- 
rscière,  qui  finit  même  par  prendre  oomplêle- 
ment  le  dessus  dans  ses  dernières  années.  Il  ste 
contenta  alors  de  se  rapprocher  de  l'opinion  li- 
bérale, et  dans  les  bébals,  il  battit  en  brèche  le 
ministère  Villèle.  U  ministère  Hartignac  le 
nomma  ambassadeur  à  Rome;  mais  il  donna 
sa  démission  en  apprenant  la  nomination  de 
M.  de  i'olignac.  Apres  la  révoiulioit  de  il 
resta  Adèle  aux  vaincus,  el  attaqua  le  ^uver- 
nement  dans  plusieurs  brochures  :  De  tarestatt' 
ration  et  de  ta  taonarchie  élective  ;  Mémoire*  sur 
la  captivité  de  ia  iênhi'ine  de  Berry,  etc.  Ce  der- 
nier ouvrage  Alt  poursuivi  et  acquitté  en  1833. 
Chàteaubriand  revint  alors  à  ses  travaux  lil- 


lesquellcs  il  devait  composer  plus  tard  17(i-  ,  téraires.  Le  pastage  aux  affaires,  les  nécessités 


IMratrv  de  Pérît  à  Jirmbm.  Le  premier  de  cM 
ouvrages  parut  eu  1808  et  le  second  en  181 1» 
Mais  avw  des  «Meèt  ëivuai  lit  Murilirs  fumil 


de  la  polémique  et  réfe  avaimt  donné  plus  de 
gravité  à  son  style  tans  lui  éter  de  son  éçlat» 
U  avait  d^  publié  uo  feairquaUtétad«tûi*> 
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iwii)\të  sur  lès  Qttir^  SinnYU  ',  ft  ehtrepril  une  tique  un  rôle  noble  et  cIiéTalét^uë  qtai  a  êié 

Histoire  de  France  d'après  les  originaux,  mais  l'objel  d'apréciaiious  très  diverses,  mais  dont 

fètie  ttiltri»  m  fMt  InAdM^  { il  B*flii  •  été  tto  etUMiiii»  les  iiliis  ttehahite  ii*iHii  pu  «'«uip^ 

publié  qu'une  amilVïc 'avec  quelques  parties  seu-  nkutt'èlb  recoiinaîii-e  le  d(^siuitMos'=pninit  et  ta 

lemeni  tei  iuiniVs,  et  les  disi'ours  sur  la  chute  ieyaUté.  Ses  œuvres,  qui  ont  été  souvent  repro- 

de  l'euipire  ifHuaiu,  la  naissance  du  chrlstia-  duites  dans  tous  les  fofmals,  avec  et  sans  îl- 

Bime  «t  l'IiifMioii  Un  BirtaMi»  qui  iMvtieét  ltt8lniif6M%  fttntftout  prés  de  50  vol.  in-r.  Elles 

sertir  de  proléirninT  n^s  h  et?  irrand  ouvt^pfe.  contlenueitt.  Outre  les  ouvrnpcs  dont  tinn^  avons 


Celle  préfnte,  qui  forme  deux  \olume8,  est  le 
cheM'œuvre  du  penSettlr  qui  Juge  de  tant  èt 
magistralement  les  faite,  et  de  l'écrivain  dans 
sa  sewnde  manière,  riifttwiiht^inurl  m  paraître 
ensttile  VMuhifr  d«  congrè*  àe  \  t^lvne^  VBuai 
9Êt  te  MtHhHkfV  «mtefMt  «ne  lyMUedllft*  Ifil- 
/on,  qui  a  la  prétention  d'être  à  la  foi6  litt'i^le 
et  pofliqiie,  f t  enfin  la  î'fe  tîa^tcé,  abbé  de  là 
Trappe.  Ses  dernières  anutiesruieni  coa&acréeb 
i  rMMiMNit  H»  IM  MmUftÈ  é'wtre-totube, 
vaste  hiSlOÎrr  t?r  m  vie,  !nniiiir«nrée  des  IMl, 
et  cent  fols  reprise  ei  inlei  rompue,  galerie  im^ 
mensc,  où  l'on  volt  passel*  MiéMttlvMiMit  ta 


parlé  le  DtrAkrde»  Abencérages,  des  Ar<ù;.'eade 
joitfitauiti  dlift  Ottom  ée  tribune  i  des  Tn- 

iïttvVtonit  d'Ossian,  une  asses  faible  tragédie 
(ffi»fie)i  et  huelqties  Poésies  diverses  destitiées  i 
YAtMnich  ûn  Mnses.  M.  Collombet  a  publié 
m  mu  ekàtmtmiâi  mwiéetM  lUti/rages. 

CHAUFFOin.  Grande  salle  disposée  au 
rt£-de-chaUsséè,  Sur  tin  des  cfités  du  cloître  des 
tnoitafttèi-es,  ^ur  donner  uux  religieux,  pendant 
l'hiver.  1)1  llu$illlé  dto  se  i«ttllil>  ibitts  un  Iteu 
chaurfé  bù  Us  n'i-'-f  îit  se  livrer  h  la  Irclirtr  et 
à  la  conversation.  Le  chaurfoir,  placé  ordinaire- 
ment nu  dessous  du  dortoir  Sfln  qu'il  y  cnm- 


fittpiHdei  iicMolIlIRgél  pèlili^uéset  litt^raireè  muniquàt  Une  partie  du  calOrittUe^  était tittanm 

qui  ont  inflbésuflt»  nitt  df  p^'ndanl  Itt  première  '  par  des  hvpocausles  ou  foiirneaux  souterrains 


moitié  du  lus**  sièclei  il  y  a  dans  ces  oiiâe  vo- 
lUflws  Meii  des  jtigemetits  sdrUiiS  et  inaSidiliMMt 


à  l'iltsiar  de  ceux  que  les  RoUiaias  employaient 
dan*  leUtii  dialsdns  et  diiui  m  éliblisaertientt 


bien  dés  petites  vanités,  bien  des  dispai-ules  de  i  de  bains.  A.  L. 

fetyle  p[  tî'fippréoiAtion;  niîii«  à  c^^lé.  qiift  de  pa-  '  TilIAUX  [géàlog.  min.  cMm.).  f/est  l'une  del 
ges  i^vtssanteSi  que  de  jugements  profonds,  que  :  substances  les  plus  répandues  dans  la  nature, 
d'HpprééiatidttB  euHeiiaM,  que  d«  lumineuses  |  malselle  ne  s'i  MiieontrejÉitthis  à  l'état  dë  plt>> 


aspirations  Le  prln<  ipal  défaut  de  ce  livi  c,  t  'e?t 
d*a"v-Oîr  été  corrige  à  divei-ses  époques,  et  \m 
mite  de  tttsnquer  d'unité.  Ciitiieaubriand  est 
Ikon  dans  l'êM  de  IHinée  1S48i  son  corps  » 

Confbnuémrnt  fi  '^(Hi  rh'tnirr  vtru,  a  été  traits- 
porté  diins  une  ile  de  Saiul-Màlo  appartenant  ft 
Sa  famille. 

Chftleaubriand  s'est  trouvé  pendatit  Un  demi-^ 
Siècle  à  !n  t'^tp  du  mouvemi'nt  litleMlrC  dé 
l'Europe.  Il  a  donne  à  la  fols  le  signal  de  la  roae- 
tino  ebréUenne  «t  splrilualiste  dans  laquelle 
nous  vivons,  et  de  la  révolution  littéraire  !;niis 
la  bannière  de  taiiiielle  se  sont  placés  tous  nos 
écrivains  les  plus  aimés,  historieus,  philosophes 
ei  poètes.  Il  i  publié  des  oetaTres  d*aHiste  d'une 
pureté  mL-rVeilleUBO,  et  s'est  créf^  dr»;  l'abord  un 
style  qni,  tout  en  procédant  de  iluusseau  et  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre,  possède  une  ineon-^ 
•iMiMe  wHUtHilité  dans  l'éclai  de  sa  couteuri 
un  p(  II  rlieiThee  qH('l(]tit'!bis,  mais  Iniijonrs  res- 
plendissante, dans  la  désinvolture  de  ses  cou- 
pe», et  dlfime  dans  Ira  Mntnsies  d'une  Ibrme 
litidnilte  4Ui  marie  la  grftce  ntagique  de  la 
niii^e  grerqiie  â  là  soudaine  élévation  de  la 
Bible^  et  aut  tigoureuses  brusqueries  de  lios- 
ftttel  Sgileflietit  sUiUîrienr  dans  le  lihnan.dabs 


n  té  parfaite  ou  niên»e  de  liberté.  Son  aviiiité 
pour  les  acides,  et  principalement  pour  l  actdo 
carbonique,  qui  iail  t^nsiamment  partie  dè  l'tiif 
atmosphérique,  doitnécessairenieUtS^opiHHIef  À 
ce  qu'elle  conserve  ses  propriétés,  alors  même 
qu'on  supposerait  qu'il  pût  s'en  produire  dailS 
les  phénomènes  naturels.  lUIslaehdtt*,  éombl* 
née  avec  les  acides  pour  fdUner  déà  sels  simplM, 
bti  bién  constituant  des  pierres  par  sdh  Union 
avec  la  silice^  l'alumine  et  d'aulrés  sutoiances 
terreusesi  eombinalsoila  que  l^ott  ivg«rde  niiil|i> 
tetiant  comme  des  sélii  extrêmement  compleAëft, 
se  trnnve  téès  abondamttient  répandue  datis  le* 
trois  règnes.  L'ahalyse  chimique  démontre  sa 
présente  dans  bebttcnu|i  de  V^iâUx,  linlë  1 
l'aeide  pbosphorique,  elle  est  la  base  des  par- 
lies  les  plus  solides  des  animaux  ;  tnnt  le 
nuHide  sait  que  des  chaînes  iroroenses  de  mon^ 
ngnes  sont  entfèiemettl  Ibrmêes  ét  earbonatb 
dr  riuMiT.  ni  l'j-ii  rement  nommé  calrnUf,  et  que 
le  sulfale  de  tliaux,  sous  le  nom  de  gypsv  ou  de 
plàlre  constitue  à  lui  seul  de  vastes  terrains. 
CU;lle  immense  abonditnce  de  la  chaux  en  at*. 
\vsb'  l'utilité  dans  l'éeonomie  de  l'univeis.  La 
plupart  des  sels  à  base  de  chaux  sont  en  ef- 
nl  d*und  solidité,  d'une  Insolubilllé  qui  les 


rilisioli'e,  dans  la  philosophie  monile  ci  la  cri-  .  rertdent  presque  inattaquables,  et  donnent  une 
U^bd  IHtMdfi»  CbAteaUbrliiid  %  jdtté  ed        I  Ihmde  flitité  aux  corps  qui  en  renterment  i 
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Mais  comment  la  chaux,  si  pea  solublepar  elte- 
mêineet  dans  la  plupart  de  ses  oomMntîHnitiiH 
lines,  peut-elte  t^y  fHroduireT  Cett  que  cette  In-  ■ 

solubilité  par  rapport  h  jios  nmvcns  d'action, 
u'esl  que  relative  pour  les  procédés  de  la  ua- 
tufe;  les  sels  calcaires  les  plus  eommiins,  Ids 
que  le  carbonate  et  le  sulfate,  se  trouvent  en 
dissolution  dans  la  plupart  des  eaux  natu- 
relles; quelquiii  unes  luêiues  eu  sont  tellement 
saturées  quo  Ift  quantité  considérable  qu'elim 
en  laissent  déposer  obstrue  rapideTiimt  leurs 
conduits.  De  plus  ,  le  chlorhydrate  de  chaux 
est  déliquescent  au  plus  haut  degré»  et  trouve 
à  chaque  insiaiit,  dans  une  multitude  de  cir- 
cou'^t  inrps,  les  conditions  nécessaires  à  sa  for- 
mation. Tout  porte  a  croire  que  c'est  en  cet  état 
que  la  cliattx  existe  le  plus  sourent  dans  les 
plantes ,  ou  du  moins  qu'elle  se  trouve  trans> 
portée  jusqu'aux  organes,  qui  la  converlissent 
en  carbonate,  eu  phosphate,  etc.  La  chaux  n'est 
donc  pas  un  élément  propre  descorpsontnnisés. 
Les  animaux,  qin  en  renferment  une  si  grande 
quantité,  la  puisent  toute  dans  leurs  aliments, 
qui  l'ont  reçue  Êux-méuies  du  règne  minéral. 
On  a  constaté  en  effet  que  les  animaux  nour- 
ris de  sulis[?tirfîscomplétemcnt  privées  de  rhaux 
n'en  présentaient  nulle  trace  dans  leurs  orga- 
nes, et  que  ceux  soumis  i  un  td  régime  après 
le  développement  de  leurs  parties  osseuses,  de- 
Tenaient  faibles  et  rnHiitif|ues.  La  chaux  n'est 
donc  reçue  qu'accidenictlcmentparles  organes, 
etcomme  déposée  dans  des  résesttxponr  augroen* 
ter  leur  solidité. 

La  ciiaux,  considérée  jusque  vers  1807  com- 
me un  corps  simple,  est  un  oxyde  du  métal 
appelé  ealeim  (  wjf.  ee  mol).  Elle  est  blanche, 
caustique.  Elle  attire  l'humi  Jilé  et  l'acide  carbo- 
nique de  l'air.  Dans  sou  contact  avec  l'eau,  elle 
eulre  uubsi  enconibinuisuu  chimique  avecelleet 
la  solidifie  pourfbrmer  un  hydrate.  Malgré  son 
aptitude  à  celte  combinaison,  la  chaux  îi'f  st  ce- 
pendant que  peu  soluble  dans  l'eau,  qui  n'en 
dissout  qu'environ  la  quatre  omtiènie  ptrtiede 
son  pokla,  et  cette  dissolution,  oonnne  sous  le 

nom  fVt'nn  de  rhnnx,  a  une  Sgveiir  Acre,  nri- 
neuse,  et  mt^me  caustique.  Sa  pesanteur  est  de 
2,30.  Elle  fuse  par  Tean  ;  c*est^  dire  qu'elle 
•ngmenle  de  volume  eu  se  réduisant  en  pous- 
sière, avec  un  dégagement  de  calorique  qui  va 
quelquefois  jusqu'à  l'iguition.  Ijh  plus  violent 
fen  de  forge  ne  lui  ftil  subir  aucune  altération.  | 
Elle  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux.  Celte 
cristallisation  de  la  cliauxest  une  opération  des 
I^us  délicates;  Gay-Lussac  l'a  obtenue  en  pla<« 
(ant  de  l'eau  de  chaux  concentrée  sous  le  ré- 
cipient d'une  machine  piieunialiiiue,  à  côté  d'a- 
cide sulfurique  anhydre  ;  mais  les  cristaux  se 


changeaient  instantanément  en  carbonate  par 
toeontsetderair. 

ta  chaux  ne  se  retire  en  abondance,  et  pour  les 
besoins  industriels,  que  de  son  carbonate  naturel 
(  voy.  Chaux  (taduclr.)  Four  l'obtenir  à  Tétatde 
pureté  parfaite,  on  calcine,  dans  les  labontoires 
de  chimie ,  le  marbre  blanc  (  chaux  carbonatée 
saocharoïde).  Le  produit  doit  être  oonsenré  dans 
des  flacons  hermétiquement  bouchés;  c'est  à 
rarliele  Chaux  (iiidiMfris)  que  nous  fenvoyons 
pour  les  divers  usages  de  ce  produit. 

La  chaux  fôt  la  base  d'un  genre  minéralo- 
gique  formé  de  plusieurs  substances  acidifères. 
Elle  cotre  aussi  comme  élément  essentiel  ftans 
la  composition  d'un  grand  nombre  de  pierres, 
telles  que  l'amphibole,  le  pyroxène,  le  grenat, 
l'épidete,  ridocrase,  etc. 

Chaux-abséniatéb,  ana^te  de  ehemx  des 
chimistes.  Cette  espèce  minérale  n'a  point  en- 
core été  rencontrée  dans  la  nature  à  l'état  de 
erislalUn,  mais  seulement  sous  la  forme  de  pfr> 
tits  mamelons  ou  de  filets  capillaires  dont  la  sur- 
fece  est  quelqueibis  colorée  d'un  rntipe  lilas, 
par  le  cobalt  arséuialé.  Elle  résulte,  suivaiU  Oer- 
zélius,  de  la  combinaison  de  1  atdnwd'nrséniali 
simple  de  chaux  et  de  6  atômes  d'eau.  Cette 
composition  atomistique  s'accorde  parfaitement 
avec  l'analyse  de  Klaprolh  :  acide  tnéoique, 
50,54;  chaux.  25,00;  eau,  21,48.  SiCOOlenr  or- 
dinaire est  le  blanc  de  lait;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2,54.  EUe  est  très  tendre,  non  so- 
luUe  dans  Tau,  mais  soluble  sans  eUnTcsoenen 
dans  l'acide  azotique.  Elle  exhale  une  odeur  d'ail 
{)ar  le  chalumeau. —  Le  gisement  de  la  chaux 
arséiiiatee  est  dans  les  terrains  les  plus  anciens. 
On  l'a  trouvée  à  Wittichen  en  Souabe,  cA  ellea 
pour  gangue  un  granit  à  gros  grains,  renfer- 
mant du  gypse  et  de  la  baryte  sulfatée;  on  la 
rencontre  aussi  à  Andréatiberg,  au  Harz;  à  Kie- 
gelsdorf ,  en  Thuringe,  et  à  Saint»-lbrie-amb- 
Miues,  en  F  r  ni  ce 

CttAUX  BORATÉE  slucBCSB.  DùU»lUh  dc  Wcr- 
ner,  b^rmUieatê  des  diimwtss.  Ce  minéral  se 
présente  sous  des  formes  que  l'on  peut  rap> 
porter  au  prisme  droit  rhomboîdal  dont  elles 
portent  l'empreinte.  Haûy  donnait  pour  limite 
à  l'incidence  de  ee  prisme  1€0*  W;  mais  eelte 
incidence  paraît  n'être  elTectivemcnt  que  de 
103"  411'.  La  chaux  boralée  est  formée,  d'après 
iierzélius,  de  1  atome  de  quadnijurate  de  chaux, 
1  atome  de  bisilicaie  decbaux  et  1  «tome  d'ena; 
ce  qui  se  rapporte  i  l'analyse  suivante  de  Kl^ 
proth  :  chaux,  35,5;  silice,  36,5;  acide  bori- 
que, 24,0;  eau,  4,0.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,m.  Ses  fragments,  exposés  à  la  flamme 
d'une  bouK'f,  bi  nichissent  et  deviennent  fria- 
bles. Sa  poussière  se  réduit  en  gelée  dans  l'a- 
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cide  azotique  chaufTé.  diatholithe  a  été 
trouvée  dans  !a  mine  de  fer  (i'Arcndal  en  Nor- 
wége,  ou  elle  est  associée  au  talc  ei  a  la  chaux 
curboiHitée  Junintife.  '^On  a  trouvé,  dtns  le 
même  terrain,  une  ronrnHïnn  formée  de  cou- 
ches coDceotriques,  rougeâtre  à  l'extérieur,  et 
grise  &  l'intérieur,  i  cassure  écailleuse  et  à 
tissu  fibreux,  que  les  minéralogistes  rappor- 
tent à  la  même  espèrr,  pt  qui,  selon  Klaprolh, 
ne  différerait  de  l'espèce  type  que  par  une 
moindre  quaotilé  d'kcide  borique,  et  la  pré- 
sence d'an  pen  d'oxyde  de  fer.  Cest  ce  minerai 
que  l'on  atait  4'ebord  appelé  zéoUlk»  semi-gra- 
nulaire. 

Cmm  gauohatIb,  esrkeote  dê  ekms  des 
chimistes,  elTalgaircmeatefliccireCaqp.  eeder- 

nier  tnotV 

CuALx  nxATÉE,  spolh,  ftuor,  ipath  fusible  ^ 
tpatk  iritnas  dis  aneiMU  minénlogisles.  Celle 

cspèfc  est  ranctérisée  par  sa  forme  primitive, 
qui  est  l'octaèdre,  et  par  sa  composition  chimi- 
que, qui  résulte  de  la  combinaison  de  1  atome 
de  base  avec  i  atome  d'acide  fluorique.  Elle 
contiendrait,  suivant  Klaproih  :  chaux,  07,75, 
et  acide  fluorique»  32,25.  Elle  se  clive  avec  la 
plus  grande  ftdlité,  et  l'on  retire!  wlosté de 
ses  fragments,  Toctaèdre  régulier,  le  tétraèdre 
régulier,  et  le  rhombon1p  de  hO"  et  120»,  qui 
est  la  molécule  soustracuve  a  l'aide  de  laquelle 
en  eakole  les  lela  de  déeroissement.  Elle  a  nn 
éclat  vitreux  ;  elle  raye  la  chaux  carbonat^e, 
mais  elle  est  facilement  rayée  p^r  une  pointe  d'a- 
cier. Sa  pesanteur  spéciiique  varie  de  3,9  à  3,19. 
Sa  poottière,  mise  dans  l'acide  sulAirIque  l^gè- 
r^mrnl  chauffé,  donne  lieu  au  d^gement  d'une 
vapeut'  qui  corrode  le  verre.  Si  on  projette  la 
chaux  fluoUée  sur  on  charbon  ardent  dans 
l'ohaeorité  *  die  répand  une  lueur  pliMphori- 
q?!e  Meue  on  verdâ'rp.  Au  chalumrruî,  elle  se 
convertit  en  un  email  blanc,  lorsqu'on  tient  bou 
fragm^t  avee  nne  pineede  platine;  oqéIb  ai  on 
place  ce  fragment  sur  un  filet  de  nppare,  il  se 
fond  en  un  verre  incolore. 

Les  formes  régulières  du  ipadi  floor  sont 
asaes  nombreuses  dans  la  nature.  Noos  cite- 
rons principalement  :  1°  la  variété  primilipe, 
que  l'on  trouve  an  f>erhvshire  en  Angleterre, 
et  eu  France  dans  le  (ie[)arlcmcnt  du  Puy-de- 
Mme;  >  la  variété  cubiqne^  qui  est  la  plus 
commune,  et  qui  résnlle  d'un  dùcroisscment 

Kone  rangée  de  molécules  sur  les  angles  de 
taidre  primitif;  on  la  tronve  dans  la  même 
partiedeTAngleierrequelaprécédi  ,  et  près 
de  Paris  à  Neoilly,  etc.;  3«  la  cubo-oclaèdre, 
commune  dans  le  Derbyshire  ;  4»  la  dodécaèdre, 
pradnltt  par  un  acamaenient  d'une  simple 


taèdre;  &*  l'A^M/^froMrs,  on  tectibedenteiiaqiDt 

face  r<t  iTrouverie  d'une  pyramide  triangulaire 

très  surioatasée. 
Il  est  pen  d'espèeee  minérales  qui  préBenlmt 

dr5  rouleiirs  aussi  variées  et  aussi  inlensesque 
la  chaux  Ouatée.  Ses  teintes  pai-courent  presque 
tous  les  degrés  du  spectre  solaire.  Aussi  oul- 
ellea  eonTent  été  eemparées  avec  celles  des 
pierres  gemmes,  ce  qui  a  fait  donner  à  celte 
sutxstance  les  noms  de  faux  ntto,  fêta  «c^Atr, 
faum  émeratdât  etc.  ^  Parmi  les  formes  ind6- 
terminables  qu'affecte  la  chaux  fluatée,  on  dis» 
tingue  :  la  tcslaréf,  du  département  de  Saône- 
et-Loire.  —  La  ccmpacUt  dont  la  cassure  est 
mette,  quelquefois  éealllense,  d  dont  la  sttritoe 
présente  des  teintes  de  blanchâtre,  de  violâtre 
et  de  pris  blciiAtre.  On  la  trouve  près  de  Slol- 
berg  au  Uar^.  —  La  amcrétiomée  slraUforme, 
composée  de  eoudies  sueeessivement  Manehea 
et  violet t  ^:,  qui  forment  des  angles  alternntive- 
ment  rentrants  et  baillants.  Elle  se  rencontre 
en  Angleterre,  où  on  la  travaille  pour  eu  faire 
des  vasea  de  différenlea  formes.  A  cette  série  se 
joignent,  par  nppondices,  deux  variétés  de  mé- 
lange ,  la  chaux  Uuatée  quartiifint  da  comté  de 
GonKwaillea,  et  'la  cihanx  llaatée  émOnifèret 
en  cubes  isolés,  opaques  et  d'un  gris  sale,  trou* 
vée  près  de  Hostoa.  On  a  donné  le  nom  de  chlo- 
rophane  aux  varioles  de  chaux  fluatée  dcmt  les 
ftngmc&ts,  mis  sur  un  ehariwn  allumé,  répan- 
dent  une  lumière  phos|)liorique  d'une  couleur 
verte.  O  Me»;  qni  joiti^seiit  de  cette  variété  au 
plus  iiaut  de^TC  soiu  la  quartzifei'e,  la  com- 
pacte, et  la  ehaux  fluatée  de  Nertscbink  en 
Sibérie. 

La  chaux  fluatée  appartient  aux  terrains  pri- 
mitifs, ou  de  transition  et  secondaires.  On  la 
trouve  en  couches  interposées  dans  le  granit  et 
dans  le  micaschiste.  Elle  entre  comme  partie 
accidentelle  dai»  1^  roches  calcaires  de  divers 
pays.  On  hi  trouve  en  crislaux  cubiques  Idan" 
cbitres,  dans  les  bancs  de  chaux  carbonatée 
grossière  de  Neuilly  près  Paris.  Mais  h  plus 
grande  partie  est  associée  aux  tiions  métalli- 
ques, tek  que  ceux  d'élain,  de  galène,  de  eo» 
balt,  etc  ,  en  Angleterre,  en  Saxe,  en  Holiôme 
et  en  Norw  ége.  Enfin,  on  la  rencontre  aussi  en- 
gagée daus  les  fragments  de  roches  rejetés  in- 
tacts par  les  exploeions  du  Vésuve. 

Chaux  ifinuTÉE,  nilre  calcaire,  azolale  de 
chaux  des  chimistes.  Cette  substance  est  déli- 
quescente et  fiiaa  seulement  sur  les  charbons 
allumés,  en  laissant  un  résidn  qui  n'attire  plus 
l'humidité.  Sa  saveur  est  amcrect  désaj^'rèahlc. 
Elle  devient  phosphorescente  pr  la  calcina- 

.           .   .  tioik  Elle  eataoluMe  dans  deux  Msaon  poids 

nmgéede  moléealeaaar  tous  les  bords  de  l'ocs  ^  d'eau  ftoide»  et  dans  moins  que  son  poidsd'ean 
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bouillante.  On  ne  1^a  trouvée  qu*en  aiguilles 
plus  au  moins  déliées,  souvent  disposées  sous 
la  fonne  de  petites  houppes.  Elle  est  produite  ea 
mime  temps  que  le  salpMvs*  sur  les  piirois  des 
vieux  mwvs  ;  («Ile  se  trouve  «H  diisolttllM  dans 
quelques  cïuk  mluérale)». 

Obaok  mmmmatéi.  Celte  esplm  a  pour 
fomie  primitive  un  prisme  hexaèire  régulier, 
dans  lequel  le  cK^lé  do  la  base  est  à  h  ImiiU'ur, 
dans  le  rapport  de  la  raoine  cari-e«,  do  2  a  1. 
8i  «ompoeition  idralle  de  te  eemblnaisen  de 
1  atome  de  chaux  avec  2  atomes  d'aciilt:  plin.s- 
plionque,  ce  qui  s'accorde  avec  TanalNse  sui- 
vante de  Klaproth  :  chaux,  Sà,  00;  acide  plios- 
phori^  46. 8«  fWBanteor  spteilqne  «el  de9vf  5. 
Elle  raye  très  légèrement  le  verre;  son  éclat  est 
vitreux.  La  phosphorescence  de  sa  poussière  est 
•ensible  dans  les  cristaux  termtn<^  par  une  base, 
qui  apparlie&iitti!  à  TapÊttt  de  Weriier;  elle  est 
nulle  dans  oeux  qui  sont  lorriiiiiés  pm-  une 
pointe,  et  qui  font  partie  du  SnrgcUUia  des 
Allemends.  La  èhaex  phosphatée  est  invisible 
au  chalumeau,  soluble  lentement  et  sans  effer- 
vescence dans  l'acide  azotique.  —  l  a  r}m[\ 
phosphatée  entre  accidenlelleiueot  dans  la  com- 
poeliioA  de  pliiileaie  fochee  primilivee.  telles 
que  le  granit,  le  micaschiste,  etc.  Elle  s'associe 
à  la  formation  des  fiions  d'étain  eu  Bohême  et 
en  Saxe,  et  de  fer  oxy  lulé  en  Norwége.  On  la 
tfevfe  enaii  engagée  dans  des  marnes  que  l'on 
regarde  comme  le  produit  du  feu,  sur  les  bunls 
du  lac  de  Laacb  près  du  Rhin,  et  dans  k 
Brisgeoi 

Chaux  sulfatéf.  (voy.  PLAne). 

GIIAyX-DE-FOi\D.  Ville  de  la  Suisse, 
dans  le  canton  et  à  14  kil.  N.-O.  de  Neufcbatel, 
tti  fbnd  d*aiie  éiroile vallée  formée  par  lee  mon- 
tagnes du  Jura.  Cette  ville,  dont  la  population 
est  de  8,51K)  lnjV>i(;<nts  environ,  est  Ué-s  iinnor- 
tauie  par  son  iiiduhinc.  On  y  iahrique  bcaiicoup 
dlmriogerie,  de  bqeulerie  el  de  dentcllee.  li 
Chaiix-de-Fondestla  patrie  du  mécanii  icn  Dro». 
Elle  fui  détruite  par  un  incendie  eu  11^. 

GH£LlIIO\'lQU£  (acide).  L'acide  chelldo- 
■ifM  e  été  déeeuvert  dans  la  grande  Cbéli- 
doine  ou  il  se  trouve  avec  l'aclile  mnlique  et 
on  autre  acide  que  Ton  croit  être  l'acide  citrique, 
n  cet  MliiMe  daat  l'eau  flroide  et  mieux  dans 
Peau  bouillanle  ;  U  ^effleurit  à  la  température 
ordinaire,  il  est  tribasique.  Sa  composition  est 
fepréseiitée  par  la  formule  C'*U*0"*,31U>. 

CHBIIIBI  BE  VER.  L'exteneioB  doimée 
aux  oomnuinications  par  cheuiin  de  for  depuis 
quelques  années,  a  été  si  générale  cl  si  rapide, 
que  nous  avons  beaucoup  à  ajouter  aux  cbiitit» 
«I  aux  NOielgMmeats  contenus  dans  l'article 


qui  pous'^ait  les  peuples  rivi1i<?f^  vers  ces  ^itHei 
et  magnitique.H  créations  n'ayaiu  fait  que  s'afr 
eraiira  à  meewe  q«e  l^expAitaaae  «•  a  révéli 
plus  complètement  les  ressouroea  et  l'utilité,  le 
i>éseau  doÀ  lignes  lertniriff-s  s'est  étendu  de 
toute  part ,  à  ce  point  qu  aujouixi'iiui  toutes  les 
villes  impentantes  de  PEurope  mit  aea  tribu* 
tailles,  et  que  le  chemin  de  fer  tend  chaque  jour 
(iavaulagc  a  devenir  le  moyen  gétiétul  de  grande 
circulation.  — En  ISâS  l'étendue  dt^  ligues  de 
fer  teraiiaéee  ea  Biirepe  et  daas  lea  État^Uaii 
dépasse  50,000  kilomètres.  ParrilJe  lougueuf 
était  en  état  de  construction  plus  eu  nioini 
avancé.  En  sorte  que  les  chemins  de  fer  eomr 
posaieut  déjà  un  parcours  deikx  fois  et  demi 
plus  considci-able  que  la  ciroonfereace  de 
globe  terrestre.  Que  serait-ce  donc  si  nous 
sions  entrer  en  liffoe  4e  compte  lee  myriades 
de  chemins  projetés  dans  tous  les  pays  et  dans 
tontes  les  iiii-eclions  !  Cet  ensemlvle  de  invaux 
représente  une  dépense  faite  ou  a  faire  de 
miUiarda.  Les  pabliestions  elMellea  pMrnmiP 
tcnt  d'elablir  l'état  de  répArli lions  de  ces  voies 
au  coiumeuoemeot  de  l^tooée  fia  «oiei  ie 
tableau  : 


MtacDHia  ta  kilomStm^ 

PAYS. 

CoBstruile. 

s,ei» 

19,^ 

ia,6si 

».«« 

Belgique.  

1.416 

«* 

Au'r^  ÉMU  «vrtf^caa. 

6,1») 

B.i(o  y 

Zi.Oi'i 

17,411  n 

Autre*  Éuu  «aiérietiM 

861 

«ijji  II 

 ^  1. 

Le  meiiveroeat  de  peraonaes  el  de  diMMes 

animait  ce  vaste  reseau  n'a  pas  été  relevé  d'une 
nv.iiiière  complète;  mais  on  peut  s'en  taire  une 
idcti  appi'odiee  |kar  uu  exemple.  Sur  les  tU,ti4Ji) 
liilomètrssdera.t'imy  exploités  daiislaOïaad»* 
Brotague  pendant  l'année  1851,  la  ctivulaliep 
des  voyageurs  a  atteint  le  chiilrc  de  S0  millions 
pour  une  population  de  22  millious  d'àmes, 
e*est  le  moaveittent  qui  fésalterail  d'une 
moyenne  annuelle  do  trois  voy-u-es  \>:u-  habi- 
tant de  ce  paya.  Auprèe  de  Hnlià»Ba  ^ 
voyageurs,  visali»  laaf «p  an  traaspartdebea' 
tiaux  et  de  nuurcbaudisus  presque  aussi  eonsà- 
déraWe  ,  puis^iu'il  a  produit  l7a,ôQb,tM>t>  fr.  , 
alors  que  ia  recette  sur  lea  voyageurs  était 
f0MOft,Ooa  fr.  Cboee  biea  diffA»  de  ramsigae  : 
les  deux  tiurs  de  cette  immense  circulation  ap 
cnntjvostjnt  exclusivement  de  voy^c^'^'ups  ;ii»p;iiv 
tenant  aux  classes  jiou  aisées,  de  marciuu* 
diem (romièies  el  emsaaibmiiies ,  d'élémaals« 
I»: 
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m  mwWwiMlMwiBto  par  etOe  4«  ^  ntr* 

isM>  Àprèç  s'ètr*  wanifçii^  comme  le  plus  ra^- 
pide  des  moyens  de  locomoUoii,  les  cliemins  de 
Uf  ont  tiûuc  su  devenir  1^  plus  puis&auUi  ei  la 
lins  éeanomlqae     voiw  4le  tniiqiort. 

(! '  v[  loppcinent  de  leurs  facultés  premières 
04  Uc4>  facuitéi»  uûuvçUes  que  nous  venons  d  u- 
noncer,  n'a  pas  été  obtenu  par  une  de  ces  ré- 
volutions subites  et  merveilleuses  dont  l'Iiis- 
\(nrc  (le  l'indusli'ie  des  niarliines  oflre  fie  fié- 
queuâ  iixeniples.  CowpariOt  les  tvpes  de  1S42 
»veo  eux  de  1863  on  n»  Viwn  étm  le  mode 
d*^blii»seuieiit  de  la  voie»  dans  le  système  de 
consliuetiori  du  matériel  que  <fe«  différences 
petl  saluantes  à  l'œil.  Ce  boui  loujoiu»  les 
■itaei  forme»  i»  r|f le,  lee  mêmes  elarpentee 
de  locomotive,  et  le  secret  du  progrès  obtenu 
rcsii'e  tout  entier  dans  le  meilleur  parti  qu'on 
a  &u  Urer  des  unes  et  des  auliiis.  L'c&i  uius>i 
fue  per  ilei  tméUenlions  de  détail  dans  It 
constniction  des  machines,  on  a  pu  aiijînienler 
leur  puissance  à  ce  point  qu  eites  remorquent 
tu  besoin  des  cbai^eiuents  de  4U0  tonnes, 
qu'elles  tIrtnebuMOft  dee  pentes  de  15  à  Sft  mil- 
limètres ,  naguère  encore  envisagées  eomme 
iusuruumtables ,  et  pernudleut  au&  chemins 
de  fer  de  ptaàrar  dans  les  pays  montueux  qui 
dÂB(^^i'*  r<iiBitld*ai obtenir. Eu  même  temps,  des 
•ssemblages  mh-nx  faits ,  plus  liahilciiieiit 
combinés,  ont  rendu  les  réparations  plus  faciles 
el  mdns  fféqueelcs,  eot  augmenté,  sans  non- 
Teaux  fiais,  le  parcours  annuel  de  chaque  re- 
morqueur et  i'OTil  p  irl(''  a  Ifl  OfX)  kilomètres. 
Mais  c'est  sunuui  par  dea  eumbiiiaisons  et  dei> 
féfurmee  admiaiitiialiveik  en  iménattAl  leer 
persoimel  aux  accroissements  de  rr  .rnti,  aux 
diminutions  de  frais  qu'elles  voulaient  obtenir, 
fu  se  rompant  aux  idée^  et  aux  pratiques  com- 
merciales, ea  gagoail  de  rexperiemie  et  appro- 
Darit  ^  mwnx  ooQn^tlre  les  besoins  qu'elles 
avaieut  à  desservir  et  l'admirable  feœudilé  de 
l'inaUrvmcirt  dont  eUm  pouvaient  dieposer,  que 
ks  compagnies  ont  pa  auf  uienter  *  ce  point 
leur  circulation. 

▲  l'origine,  iesooiupagnieâ  frappées  de  l'élé- 
valieo  dttchifAeannuel  des  Trais  d'explotlatiou 
des  chemins  de  fer,  s'étaient  persuadé  que, 
pour  couvrir  de  si  giandes  dépenses,  il  fallait 
forcément  percevoir  sur  les  voyageurs  et  les 
marchaodifieides  tBiKeséleTéei.Les  tarifsavaient 
été  réglés  en  conséquence,  et  en  Âni^leterre, 
notamment,  les  prix  perçus  sur  ies  rails-ways 
fxdmueat  oomplélementlcsToyageurs  peu  aiaés 
4tles  marcbandiiies  de  peu  de  valeur  sous  un 
griiiid  pdiiis.  Or,  même  en  Au^îleterre,  les  pe- 
UUn  lM)ur)>cs  sont  eu  immense  majorité,  les  ma- 

Hèrea  ditea  enwwnteaaie»  coeipoeeni  te  tint 
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compris,  les  ebemins  do  fer  ne 
donc  qu'à  une  minorité  priviléjîièe,  ne  pouvant 
avoir  qu'une  circulation  restreinte.  L'exi^rteuce 
a  reciiOé  ees  IhnaiBf  idéee.  Elloa  vértfléeefuelae 
études  spéculalivrs  avaient  énone*^  sans  pouvoir 
le  faire  aoccptiir.  £llc  a  appris  que  la  man  ure 
partie  des  dé|)enKes  d'exploitation  des  rails- ways 
entraient  dans  la  calêforie  dea  fraie  féiiéiunil, 
c'est  a-dire  qu'elle  composait  une  somme  fixe, 
indépendante  du  plus  ou  du  moins  d'activité 
de  la  dreulalion.  une  aoroine  qui  grevait  d'an» 
tant  plus  chacun  des  objets  transportés,  qœ  le 
noiiihre  dp  ees  objets  transportés  elail  plus  petit. 
On  a  donc  cliangé  de  système  et  preféié  Içs  ta- 
fifli  ^i  aiBUfaient  lea  plua  grandea  maaiea  de 
transports,  aux  tarifs  que  leur  exagération  ren- 
daient exclusifs  et  ditiieilement  rémunérateurs. 
C'est  ainsi  que  le  iraiie,  que  le  i-evenu  des  che- 
mine de  lu>  8^  aeera  dana  rnio  proportion 
cens  if)  érable;  c'est  ainsi  que  tes  voies  ferrées 
ont  décuple  d'utilité  pour  le  public.  Citons 
quelques  chiffres  pour  mettre  en  relief  cette 
transformation  si  importante.  Le  chemin  de 
fir  de  Londres  à  Birmiui^h  im  :i  été  niivcrl  au 
public  avec  uu  tarif  de  vuyageui-s  de  23  ceutimee 
par  kilomètre  pour  la  premièm  daoM,  et  de 
14  eeotimes  pour  la  dernière.  Trois  ans  plus 
tard,  eu  1843,  les  tarifs  furent  abaissés  à  IScen- 
tiuieseidumi  dans  les  premières,  etaftcentimes 
deux  tien  dana  te  troiiièmea.  AiiionnllHii  on 
lie  paie  plus  que  12  ou  6  eenlimas.  Sur  la  con- 
tinuation de  ce  rail-way  jusqu'à  Manchester  et 
a  Livei'poul,  la  taxe  des  maicliaudises  a  kusse 
auocessiveiaeBt  de  7&  â60,  puis  à  97*  puis  en^n 
à  21  ceiiliincs  par  tonne  et  pnr  kilomètre  ponf  ht 
première  classe;  de  âO  à  37,  puis  à  26i,  puis  en- 
fin à  6  eentimea  pomr  h  derâièro.  Gee  rédu»- 
tionadonoeul  la  elefdeadttngenients  qu'on  re- 
marque dans  l&s  proportions  relatives  des  di- 
verses classes  de  voyageurs  et  de  marchandises. 
Jus<iu'eu  1841  la  dertdèie  claaie  ne  figure  que 
pour  mémoire  dans  les  tables  statistiques  du 
trafîr.  En  të43,  elle  y  prend  place  et  donne 
23  Oo  du  mouvei^eot  propre  à  ce  service.  En 
1947,  on  le  voit  atteindre  le  eiiiffre  de  dD  «M»; 
enfin,  en  1872,  elle  s'approche  de  celui  de  GO  0/0. 
Même  ubstrvation  en  ce  qui  concerne  les  mar- 
chandises. Le  tonnage,  d'abord  fort  exigu,  Sfi 
réduit  daits  l'origine  au  mouvement  dea  prm 
duits  mamif  1  l  'iu-és  et  des ohji-ts  de  valeur.  Avec. 
l'alMUSiïcmeiU  des  tant-s,  ii  se  développe;  les 
matleras  premières,  les  produits  agricoles,  af^ 
Huent  de  toutes  parts*  et  composent  bientdtplos 
des  deux  lieis  du  tonnage  total. 

^r  les  chemins  de  fer  de  fvga^  les  tarift 
gnéMsdte  Torlgine  par  te contntii  de  es»< 


CBfi 


ceMfon,  n'entpts  sniri  une  échelle  desoendante 

aussi  marquée. Cependant  pourlesdiversesniar- 
cliaridises,  les  Caxes  perçues  ont  été  et  sont  cn- 
coi'e  tous  les  jours  dimiuuées.  C'est  ain&i  que  sur 
le  chemin  de  Rouen,  «pii  nfiil  débuté  per  les 
larifirationsdc  16,  18  el  20  centimes  par  tonne 
et  par  kilomètre ,  la  ro^eure  partie  des  tuar- 
cbaudises  ne  paie  aiijourà'hui  que  de  6  à  7  cen- 
timee»  en  sorte  que  la  perception  moyenne  par 
tonne  et  par  kiloînf'ti-p,  est  successivement  des- 
cendue de  16  c€aliiiiei>  ut  demi  en  1843,  à  13 
centimes  en  1845,  i  10  centimes  en  1848,  puis 
enfin  à  8  centimes  deux  tiers  en  1$'j2.  Sut-  les 
autres  grandes  lignes;  la  recette  inoventie  n'est 
pas  plus  élevée,  ce  qui  accuse  de  leur  pan  les 
mêmes  sacriflees  ani  nécessités  de  leur  situa- 
tion. On  obtient  par  tonne  c;  p;ir  kiloiuèlre  (0 
centimes  sur  les  chemins  d'Oricans,  centimes 
sur  celui  du  Nord,  7  centimes  et  demi  sur  celui 
deMarseillcPrenanlle  réseau  français  dans  son 
ensemblr,  on  pfiit  cntisiiîrrer 9  centimes  rommr 
la  p«rceptioQ  moyenne  par  tonne  de  niarcliau- 
dises»  et  6  centimes  et  demi  comme  la  percep- 
tion moyenne  par  voyageiur.  Si  Ton  considère 
que  le  roulriL*  1 1  tes  diligences,  auxquels  les 
cbeminsde  fer  se  sontjbubsUtués,  iiùsaient  payer 
26  centimes  par  tonne  et  8  centimes  par  voya- 
geur, si  en  mô  lie  temps  l'on  lient  compte  des 
économies  de  temps,  do  fraisd'an!ierf;e,  de  fonds 
de  rQulcnicut  qui  résultent  de  la  vitesse  des 
transports,  on  arrivera  à  oonéinre  qne  les  dm- 
inîns  rie  fer  procurent  au  public  une  épnri^ne 
d'argeiu  au  moins  égale  au  revenu  qu'ils  obtien- 
nent; d'où  cette  conséquence,  qu'alors  môme 
qu'ils  restent  improductifs  pour  leurs entrsire- 
iipiir?,  les  chemins  de  fir  ';nnt  encore  une 
source  de  ricliesses  et  une  bonne  opératiou  â- 
nancièrc  pour  les  pays  qu'ils  desservent 

Les  revenus  des  chemins  de  fer  dépendant  es- 
sentiellement  de  la  densité  des  populations,  de 
l'importance  commerciale  des  contrées  qu'ils 
^servent,  on  doit  «Tattendreà  rencontrer  entre 
les  lignes  diversement  situées  des  différences 
considérables  de  produit.  Aux  ahfM-ds  des  gran- 
des villes  et  surtout  des  eapiiale^,  les  recettes 
sont  fort  élevées.  Elles  s'amoindrissent  et  de- 
viennent parfois  très  modestes  quand  on  pé- 
nètre dans  des  pays  pauvres  ou  peu  dévelop|)és. 
Sans  sortir  de  France,  nous  trouvons  des  lignes, 
comme  celle  d'Orléans,  produisant  88,000  fr. 
par  kilomètre,  pendant  que  d'au  très  lijïnps  telles 
que  celles  de  Tours  à  Nantes,  ei  de  Montereau 
à  Troycs,  restent  au  dessous  de  13,000  Dr.  ;  le 
réseau  du  nord  accuse  38,000  fi-.  eelui  du  centre 
17,500  fr.  En  groupant  les  3,307  kilomètres, 
sur  lesquels  a  porté  l'exploitation  eu  1851,  ou 
trouve  qu'ils  ont  donné  lien  à  une  recette  de 


66,186,800 f.  sur  les  voyageurs,  de d6,788,6tt  1 

pour  tes  marchandises,  et  de  15,030,008  fr.  sur 
les  hagages,  les  articles  de  messagerie  et  autres 
pi-oduib  accessoires,  en  tout  106.907,496  fr., 
donnant  une  moyenne  de  38,400  fr.  par  kilo» 
mètre.  Déduisant  de  cette  recette  45  millions 
pour  les  frais  d'exploitation  ,  il  reste  pour 
produit  net  par  kilomètre,  uu  peu  moins  de 
t8,(KM)fr.,  qui  représentent  environ  5  p.  lOOdu 
capital  engagé  dans  les  travaux.  Si  donc  tes 
rJjemius  de  fer  étaient  restés  complètement  à  la 
chame  des  capitaux  privés»  ils  n'offriraient  i 
la  spt  citiation  qu'on  appas  an  mgina  médiocra. 
Mais  la  bourse  commune  est  venue  en  aide  aux 
entreprises  les  moins  favorisées,  et  grâce  aux 
libéralités  dn  budKet,  il  n'y  t  pu  en  France  de 
,  grande  ligne  qui  ne  distribue  à  ses  actionnaires 
des  dividendes  de  8  à  10  p.  100.  A  ce  point  de 
v  ue,  les  actiounaires  de  notre  pays  ont  été  beau- 
coup plus  heureux  que  ceux  d'Angleterre  et 
d'Allemagne.  En  Allemagne,  l'ensemble  de 
chemins  de  fer  ue  produit  pas  6  p.  100  a  ses  en- 
trepreneurs. En  Ai^leierre,  l'exercice  1851  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

Capiul  employé,     6,0(M), 708,625  fr. 
aeceUe  brute,  374.9dO.475 
Produit  net,  200,215,000 
ce  qui  représente  environ  3  p.  100-  de  la  dé- 
pense ,  qui,  dans  ce  pays,  est  tout  entière  à  la 
charge  des  actionnaires. 

Desébiffresqui  précèdent,  il  résuHeégalement 
que  la  rccxîtlc  moyenne  par  kilnint  ircest  à  pou 
de  chose  près  la  même  en  Angleterre  et  en 
France  :  34,000  fr.  chez  nos  voisins,  32,400  Ir. 
chez  nous,  résultat  qui  peut  surprendre  à  pre- 
riiiorc  vue,  mais  qui  s'explique  par  le  grand 
nombre  d'embmnebemeats  et  de  lignes  coocur- 
rentes  qui  figurent  aujourd'hui  dus  le  résssii 
anglais,  et  qui  sont  venus  ataûeer  le  produit 
des  bonnes  lignes  sans  appâter  tinc  suffisante 
compensation.  TKissBaENC 

GHENDY.  Cest  le  nom  d'une  ville  et  d'Un 
pays  de  la  Nubie.  Le  royaume  de  Chendy  était 
naguère  ti  ibulaire  du  roi  de  Seimaar,  et  il  cor- 
respond à  la  partie  la  plus  importante  de  l'an- 
cien royaume  de  llérûé.  La  piilet  eituée  sur  la 
rive  droite  du  Nil,  peut  avoir  de  8  à  900  mai- 
sons composées  d'un  rez-de-ebaussée  très  élevé 
et  d'une  vaste  terrasse.  La  population,  selon 
Cailliaud,  est  de  B  à  7,000  ftmes.  Mais  Hoslons, 
qui  l'a  visitée  depuis  (1833),  ne  lui  nccorde  que 
6  à  700  maisons  et  3,500  habitants.  Avant  l'in- 
vasion des  Égyptiens  (1820),  Chendy  était  la 
principal  entrepôt  du  commerce  deltNubie,  et 
le  plus  grand  marché  d'esclaves  de  ce  pays.  Elle 
entreteuail  des  relations  actives  avec  le  Seo- 
naar,ie  Kordofui,  le  DarCsur»  le  Dongolafa ,  et 
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iTPf  !'Arahie  par  Souakim.  —  Dans  un  rayon 
de  27  milies  autour  de  la  Tille,  se  trouvent  : 
Ifaga,  village  où  l'on  volt  les  raines  de  sept 

temples;  El  M'rrioupal,  où  subsistent  les  dé- 
bris de  huit  autres  temples ,  dépendants,  selon 
Cailliaud,  du  grand  sanctuaire  de  Méroé;  Assour 
ooHachour,  vil iagesitné  au  dessous  de  Chendy, 
sur  la  rive  droitr  du  Nil,  et  que  Cailliaud  croyait 
être  Méroé  :  on  y  remarque  un  grand  nombre 
de  pyramides;  rile  de  Koui^os,  où  Ruppel  a  vu 
trois  groupes  de  mausolées  antiques  de  forme 
liyTamidale  et  ornr?;  de  ?fiilptnrcs.  Un  de  res 
groupg^t  composé  de  vingt-trois  pyramides. 

GHEBOKEES.  NatiOB  indienne  nombreuse 
et  partagée  en  quatre  tribus»  les  Creeks  on 
Muskoguls,  les  Cbaklaws,  les  Chikasas  et  les 
Cberokees.  Avant  le  traité  récent  conclu  par 
eux  avee  tes  États-unis,  qui  les  oblige  à  «'établir 
à  l'ouest  du  Mississipi,  les  Cberokees  occupaient 
une  partie  des  états  de  la  Géorgie,  de  l'Alabama 
et  du  Tennessee.  A  l'exception  d'environ  un 
quart  de  la  nati<mqui  iTétait  fixée  en  1818,  sur 
les  bords  de  l'Arkansas,  où  elle  continua  à  me- 
ner la  vie  sauvage,  ils  étaient  les  plus  civilisés 
de  toits  les  indigènes  de  rAmérfqne  duMèrd. 
Convertis  au  christianisme  par  les  missionnai- 
res Baptistes  et  Moraves,  les  rhprn)fees  étaient 
dévolus  bons  agricnl^rs  ;  ils  comptaient  plus 
de  70  villages  Uen  Ultis  et  de  bonnes  ftrmee 
pourvues  d'un  nombreux  bétail  ;  ils  avaient 
construit  un  grand  nombre  de  routes  ;  ils  exer- 
çaient tous  les  arts  mécaniques ,  et  savaient  la 
plupart  lire,  écrire  et  parler  l'anglais.  Ils 
avaient  promulgué  en  1827,  une  ron^^titmion 
calquée  sur  celle  des  Élats-Unis,  et  établi  dans 
lear  capitale,  la  petite  ville  de  New-Echota, 
une  ttiMiotbèque  publique,  un  musée,  une  im- 
primcrir,  et  un  journal  hebdomadaire,  intitulé 
le  Phenix-Tchéroké,  qui  était  écrit  en  cberoké 
et  en  anglato.  Leiv  populatiOB  dépassait 
30,000  ftmes. 

CHEVAUCHÉE.  Ce  mot  a  été  longtemps 
employé  dans  le  sens  que  nous  donnons  au- 
jourd'hui à  feMfs^  d'iaipsfflipn.  Dans  le  sys- 
tème réodal,  il  indiquait  un  certain  service  mi- 
litaire dû  au  seigneur  par  ses  vassaux  ou  ses 
sujets.  Ce  service  était  dans  l'intérêt  particulier 
du  seigneur  ;  lorsqu'il  sflagissait  ^intérêt  po- 
blic,  de  marcher  contre  l'ennemi  {hottem)  on 
di^it  Vost.  Il  n'y  avait  si  petit  seigneur  qui 


exemptions  de  paraître  aux  revues,  car  une 
ordonnance  de  Saiot-Lonis  (1256)  défend  aux 
baillisetaux  séoéebaux  d'ordonner  desebefau- 
chées  inutiles  pour  en  tirer  de  l'argent. 

<]HI.\]VA,  h  r/nnw  des  Rouiains.  Rivière  de 
l  ltalie,  dans  la  Toscane  et  les  Etats  de  l'Eglise. 
Elle  est  remarquable  ]iar  les  travanic  tamnenses 
de  dessèchement  auxquels  elle  a  donné  lieu.  La 
Chiana,  après  un  cours  de  90  kil.,  se  jetait  au- 
trefois dans  la  Paglia,  à  Orvieto,  après  avoir 
traversé  une  vallée  marécageuse  et  extrême- 
ment insalubre.  Vers  le  milieu  du  xii»  siècle, 
ses  eaua,  gênées  dans  leur  écoulement,  prirrat 
leur  cours  vers  FAnio,  an  dessous  d'Arsno.  Dès 
Tannée  1551  on  «mcnt  le  projet  d'assainir  la 
vallée  de  la  Chiana,  en  formant  de  celle-ci  deux 
rivières ,  distinctes  au  moyen  d'une  digue  de 
partage  établie  6  kil.  de  Chiusi.  Ces  travaux 
furent  commencés  dès  cette  époque  ,  mais  c'est 
surtout  de  17^  à  1823  qu'ils  furent  poussés 
avec  activité  et  cooipletemcnl  achevés.  Aujour- 
d'hui une  des  Iwanehes  de  la  Chiana  ta  se  jeter 
dans  la  Paglia  après  un  cours  de  50  kiî.;  l'au- 
tre, formant  le  Canai  maettro  délia  C/tiana,  va 
se  jeter  dans  l'Arno,  à  12  kil.  de  Chiusi.  La  cul- 
ture y  a  gagné  une  superficie  de  12, 630  hectares. 

CIIIAPA.  C'est  le  nom  d'une  ville  et  d'un 
Etat  de  la  Confédération  Mexicaine.  Quant  à  la 
ville  capitale  de  rfiut ,  voy»  Ciudad-Rbal.  — 
L'Etat  de  Chiapa,  situé  entre  15»  12*  et  17»  30' 
lat,  N  ;  93°  30'  et  96°  46'  long.  0.,  est  borné  au 
IM.  par  i  Ktat  de  Tuijiaâco,  à  l'E.  par  celui  de 
Tucatan,  à  l'O.  par  celui  d'Oaxaca,  et  au  S. 
par  celui  de  Guatemala.  Sa  superficie  est  de 
4,875,000  hectares,  et  sa  population  d'environ 
100,000  habitants.  Ce  pays  est  couvert  des  ra- 
meaux de  la  grande chatoe  du  Mexique quile 
domine  au  S.-O.  Il  possède  des  forêts  iuimenseSi 
et  son  soi  fertile  produit  en  abondance  du  mais» 
du  sucre,  du  cacae^  du  coton  et  de  la  oocbenille. 
On  y  élève  en  outre  des  chevaux  estimés,  et  on 
y  trouve  des  oiseaux  parés  des  plus  riches  cou- 
leurs. L'exportation  consiste  surtout  en  sucre 
et  en  bois  de  Campêcbe.  Leéliniat  est  chaud  et 
humide  dans  les  vallées. 

CHICAiVE  ijurispr.).  C'est  un  mot  notable 
que  celui-ci.  Egalement  répandu  parmi  toutes 
les  classes  de  la  société,  il  a  sa  place  dans  la 
langage  ordinaire ,  dnns  la  prose  et  dans  la 
poésie ,  dans  les  compositions  les  plus  badines 


n'eût  droit  de  chevauchée,  au  moins  jusqu'à   comme  dans  les  plus  graves.  Chose  étrange , 


l'aholilion  des  guerres  privées  vers  1353.  Le 

drni!  d'osl,  au  contraire,  était  beaucoup  moins 
fréquent.  On  appelait  par  extension  chevau- 
ché ce  que  depuis  on  appela  montre,  ce  qu'au- 
jourdind  nous  api>clons  revuet.  On  abusait  du 
dnil  de  convocation  pour  Caire  acheter  dea 

Hmucl.  d«  XiX*  a.,  Siippl. 


c'est  où  elle  règne  le  plus  inconteslsblenient 

que  la  chicane  voit  exclue  de  1?  l.in,?ne  offi- 
cielle. Les  tribunaux,  à  la  barre  desquels  on 
la  voit  incesssmment  dressée,  prononcent  bien 
son  nom,  mais  ne  l'inscrivent  jamais  dans  leurs 
arrêts.  A  peine  trouvez-en  une  ou  deux  cours 
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qui»  It  regardant  en  Cace,  l'aient  condamnée 
901»  son  nom.  Noos  dtarona  on  «irftt  de 

par  lequel  un  nommé  Ballon  fut  condamné  en 
réparation  envers  la  veuve  Beauliea  cl  en 
amende  envers  te  roi,  pour  les  molestes  ekica- 
wria  et  subterfuges  dont  U  avait  osé.  Hait  la 
loi  et  les  magistrats  évitent  le  nom  et  qualifient 
la  choso ,  roiiiiîic  roi'iloniiance  de  1539  pour 
l'attrévi.ilioa  des  procès,  de  »itbierfàge$  et  délaU 
êt  fncèê  relardi$t  i$  riciutitkm  frivoUt,  et  aor 
jonnl  lmi,  de  fiait  friutratoires.  Li  langue»  ce- 
pendant, conserve  le  mot  parce  que  la  chose 
existe  toujours».  Mais,  dira-t-on ,  qoe  but^l 
entendre  par  chicane?  Distinguons  :  (notez  que 
pctte  rrportM'  <'<^(  lt>  (jui  rive  de  toute  chicane). 
I*arl€z-vous  de  U  cbicane  avec  l'artide  défini  1 
Voici  la  réponie  de  Boileau..*. 

'  Sur  un  lai  poudreux  de  MO  et  dn  pr«0i||^ 
■urle  (ous  les  maiint  une  sibjlie  Clique; 
On  t'appelle  rhieane,  et  ce  fflontln  otfieaf 

Jamais  pour  IVfinîiè  nVut  d'or^KIe»  ni  i'jmx. 

Cest  Thérois  en  personne,  mais  dépeinte  par 
le§  pbMflura  mtlliesrent  et  en  touffe  de  Ions 
aei  aeppdlB,  ks  ehkqummis,  comme  les  appelle 

RaMais,  qui  leur  fiait  babiler  le  pays  de  procu- 
ration. Allégorie  aussi  jnste  que  profonde,  car 
e'eel  parmi  les  iNecui'ewv  etavine  pefieon  de 

procuration,  que  la  chicane  se  développe  dans 
ton  le  son  aniplcin*;  elle  ne  aurait  rirrc  partout 
où  on  plaide  en  personne,  et  les  conseils  de 
prndliorames  lot  refnsent  asîlek 

Vous  voulez  «aroir  vc  qu'an  îpprile  fîes  chi- 
canes (ici  l'article  est  indéfini)  ?  Ecoatez  €bi- 
caneau,  cette  beMe  eréalion  de  Racine.... 

...  i*tm  appelle.  .  .  autre 
 j«pra«iii«.|« 

Bapports  d'eiperla,  iraiMport*.  trois  ÎBterioe4ii4»irM» 
Griefi  et  fait»  nmireant,  haut  et  pro«#s-»erbioT. 
J'oblien*  leltrp-<  r:i)      ,  fijc  ni'in.vrit  ri  faui . 
Qu«i«rxe  appointcBMBls»  ireni*  npMMi.  sta  imtimees, 
Sii  vin^i  ^^êlÊÊÛUÊê,  Tin  UnêÊiéê4ÊÊmHÊl0 
kttti  enfin. 

formes  et  les  mots  de  la  procédure  ont 
chanfé;  mai»  qu'importe^  ondikane  tnnjours 

sur  tontes  U-s  questions  préalables,  on  fait  tou- 
jours naître  des  incid»^nts,  on  trouve  toujours 
moyen  de  rcmelti'e  en  quesLiou,  sur  uauveaux 
frais,  les  points  di^  jURéSk  on  àtwwnmj/oun, 
dans  laprocédnrr,  dr^ïi  fautes  qui  entraînent  des 
nullités,  le  toulaiin  de  retarder,  le  plus  possi- 
ble, l'examen  du  fond.  C'est  ainsi  qu'à  la  guerre. 


a  mangé  le  r^te  à  batailler  contre  les  riiicanes» 
et  qtt*au  aioment  d'emporter  la  victoire^  il  maiH 

que  d'argent  pour  avancer  les  frais  de  l'arrêt 
définitif.  hln\m  i!  y  a  *Ip  formes  légales  de  pro- 
cédure, moins  il  )'  a  iieu  a  ciiicanes  :  le  juge- 
ment par  jurée ea  offre  tu  exemple  frappaai. 

Il  est  évident  que  le  mot  chirane  et  tous 
&e&  dérivés ,  apparais^nt  toujours  sous  un 
point  de  vue  peu  favorable  :  ils  ont  beau,  cher- 
chant  des  resssources  en  eux-mémca,  alléf  ner 
que  l'expression  très  usitée  dp  mauvaiëe  c'iicane 
implique  nécessairenieul  l'idée  de  chicanes  bon- 
nes eu  iodiflilreiltia,  ced  m  change  pas  l'opi- 
nion publique,  et  li  OR  iasisteit,  remontant  à  la 
racine  <le  tous  oos  mots,  on  prétendait  qu'elle 
n'eutraiue  pas  nocet«airement  une  appréciatioa 
délhvorable,  il  n'y  aurait,  croyoïis-iioi»,  rien  à 
gagner.  Déi  hiqueter,  c'est  réduire  un  tout  en 
parcelles  ;  chiqu'  l,  chiqnettet  sont  les  parcelles 
de  co  tout  ;  clin{uc,  radi<-al  primilit,  c'e.st  quel- 
que ctiose  d*impevesptiUm  lui  aaimaJeule,  m 
ciron,  moins  que  rien,  comrao  on  dit.  L'italien 
cica,  l'espagnol  cAt(»,  ont  le  même  sens.  Cirum, 
en  latin,  signifie  la  peau  intérieure  do  1  orange, 
c'est  toujours  peu  de  ehese.  En  ee  eena,  Il  fini- 
drait  dire  que  chicanf»  est  nn  raisonnement,  un 
effort  appuyé  sur  uue  tniuuiie  :  c'est  du  odté  le 
plus  laverabie,  reflért  du  noyé,  qui,  se cram- 
pounaat  à  nn  brin  d'berbe»  chkaoe  ivee  la 
mort.  Mais  ceci  restant  une  exception,  ne  sert 
qu'à  conlirmerja  règle.       Émilb  LEFtTRB. 

GHICBIMEQUBft.  Anciens  peuplesde  l'A- 
mérique, qui,  à  une  époque  inconnue,  drscea- 
dirent  du  N.-O.  de  rAinériqtic,  etviiirent  faire 
invasion  dans  le  Mexique,  d'où  ils  chassèreni 
les  TMIèfitteB.  Ils  Aumit  em^mênee  sMasis  par 
frs  A/tcqtirs,  et  pr-('îyi|ue  entièrement  extci  tiiinés 
par  les  conquérants  espagnols.  On  a  pourtant 
liea  de  croire  qne  quelques  rameaux  de  la  na- 
tion dûchimèque  se  sont  perpétuée  dans  l'Amd* 
rique,  avec  (fcr  Innfrnc  et  leurs  ancienncitcOlK 
tutnes.  Tels  pa^  aissettl  être  les  Meees  de  l'Atat 
de  Durango. 

ClIlETl.  l'ancien  neate.  Ville  du  royaim» 
de  N.iples.  capitale  de  l'Abruze-Citerieure,  ar- 
chevêché et  siège  du  tribunal  civil  «l  crimtaei 
de  la  prmiiice»  Elle  est  bdtie  sur  une  montagne 
et  sur  la  rivière  la  Pcscara,  au  32-  27  lont;.  42» 
42'  latil.  IV.  Chicti  est  une  ville  bien  ttàtie,  avec 
quatre  églises,  ueuf  couvents,  un  collège  roval, 
celui  qui  défend  pied  à  pied  son  Icmin,  eat  dit  I  vue  ioeiéld  d*agrienltttre,  des  arts  et  du  coin- 


ftiii'C  une  gueri*e  de  chicane.  On  jpgnc  dn  temps 
et  c'est  beaucoup*,  on  épuise  les  ressources  de 
na  adversaire  et  ^est  davantage,  car  tel  m» 
tent  fcate  maître  du  champ  de  bataille,  non 

pas  parce  fiu'il  a  raison,  mais  paire  que  celui 

qui  réclamait  ju&tcueut  une  parue  d6  soa  Imsa 


mcrrp.  Elle  a  donné  sou  nom  aux  religieux 
Théatms,  ordre  établi  en  1524  par  Gaétan  de 
Thiene  ou  theate.  Sa  populat.on  s'élève  à 
16,000  hahifaiiLs.  Sca. 
CÏHMl' AMI  A.  Ville  et  Étal  dn  Ucxique. 

U  vUist»  &ium*  k,m  JuL  ^x-^^  de  Hmie^ 
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par  2^  47^  latN.*  d  109*  fiO*  long.  0.,  compte  se  partage  dans  le  Brésil  en  plusieurs  chsdnes 
wwirûo  iifil»  babilaDtB  ;  «Ile  en  avait .  dii^  Mcondaires. 

70,000  au  siècle  dernier.  Cbihuahua  est  bâtie      CHIYTES        Sunnites  et  Islahtshb). 


sur  un  affluent  du  Courhos,  Klle  est  belle  et 
grande,  el  i  ou  y  renturi^ue,  autour  d'une  place 


Cil  LOR  ACETIQUE  {acitU).  L'acide 
cblurucétique  a  été  découvert  par  H.  Dumas.  On 


iMgnlIiqiie.  mtëflièe,  Puim  des  plus  iMllttda  I  rohtient  en  euposant  à  la  radlatioit  solaire  de 


Mcxitsiip.  !f  p:i!ais  de  TElat,  el  de  vaslcs  ga- 
leries; aux  env'ront  se  trouvent  de  superbes 
promenades.  Avant  la  Révolution,  cette  villu 
éliil  la  résideoea  daeapUalJM  gdoénl  des  pro* 
Tinres  intérieures. 

L'filAt  de  Uiifautluia,  un  de  ceux  de  la  con- 
flUdmikHi  meiiealiie ,  est  borné  au  N.  per  le 
territoire  du  Nouveau- Mexique,  à  l'E.  par  l'É- 
tat de  Cotiabuila,  au  S.  par  celui  de  Durango,  et 
à  ro.  par  celui  de  Sooora-et-Cinaloa.  Sa  super- 
llde  est  de  27«06O  Iwelins  eaviron  ;  sa  popu- 
lation en  mi,  était  évaluée  à  190.000  habi- 
tants. Il  est  traverié  dans  toiiLft  .sa  longueur 
par  une  cbaine  de  montagnes,  et  possède  un 
fftiMl  iMMibra  de  Miiies  d*largent.  Lee  plus  ri- 
ches sont  celles  de  Kl-rurnl«di  Balepilei^  de 
Parras  et  dp  Jfsus-Maria. 

CH10i«GIA  ou  GUIOZZA.  eu  luUu  Fotsa- 
CteMlteoa  Cktlêwuiêr»  Ville  du  rejfemiie  tom* 
bardo-TéniUen,  à  23  kil.  S.  de  Venise,  au  N.  de 
l'embouchure  de  la  Brenta,  et  dans  l'iie  de  Pa- 
lestrina,  réonie  par  un  long  pont  de  pierre  au 
iMtanIt  di'SotUh'Mûrmt.  Sa  population,  y  com- 
pris celle  du  faubcm  j^  de  Sotto-Marina,  dépas- 
sait, 141  1837»  36,0OU  hai^ilAiits.  Cbioggiaestune 
pliée  de  gwnei  devt  fiNrte  dérendest  l'entrée 
de  son  port.  Elle  possède  un  évtebé  sufiragant 
de  Venise,  fine  belle  cathédrale,  un  gyiriii»s»>, 
une  bibiiuiheque,  descbaotiersde  cou&tiuciiou. 
On  eiploiie  dene  lae  eaviroos  des  aaltnes  trte 
imporlantes;  le  jardinage  y  est  très  avancé,  et 
les  haliilanls  se  livrent  avec  activité  à  la  navi- 
gation de  iong  cours  et  au  cabotage.  De  137(ià 
im  GMeggia  •  été  le  tb«ltre  de  nooibreux 
eenibats entre  Gènes  el  Venise. 

CHIPPEWAYS  ou  LCIIIPAWAKS. 
Tribu  indienne,  dans  l'intérieur  de  l'Amérique 
da  Nord,  divisée  rn  sept  branches,  et  s'étcndant 
dcptiis  le  Missi'^^sipi  jusqu'à  la  mer  du  Sud. 
entre  42°  et  le  64*  de  laL  M.  — 11  y  a  dans  la 
iMiiiMie  «le  rifière  d«  nême  noin  qui  dé- 
iMNidi»  dans  le  Mississipi*  et  «NMMiaii|ue  par 
tu  canal  avec  la  rivière  de  Montréal.  Scu. 

CUIQtTTOS.  Tribu  indienne  de  l'Amérique 
flMdlfliiita,  dans  le  BréeH  et  lea  «Metagnes  de 
la  Plata.  Elle  fut  souaiise  cl  eivili^-(■e  d'abord 
j>^r  les  Jésuites,  eusniin  par  les  Espat^iicds  de 
&uiiat  Çrux  de  la  Sierra.  Elle  a  doiute  son 
aeiÉ  em  voais  CbiquitoB,  chaîne  des  Andes 

qui  trnvrrsc  la  province  dr  S;i:ila  Tnix,  sépare 

'M  BiliMe     Mariiiffli  de  celles  de  Farana»  et 


grands  flacons  boucliés  à  réineri,  dans  lesquels 
ou  a  infrfi(!nil  U  décigraiiinios  d'acide  acétique 
cristaiii.sabie  par  litre  de  chlore.  En  négligeant 
les  produits  secondaires  qni  prennent  naissance 
dans  celle  réaction,  la  formation  de  l'acide 
chloracétiqae  peut  être  représentée  par  la  for- 
mate sofTsnist 

CMPOMIO  -I-  Cl»  =  C*CI*0«IIO^-  SHCI. 

L'acide  chloracéliquc  se  dépose  contre  les  i»- 
rois  du  flacon,  sous  la  forme  de  Oocons  blancs. 
Mais  la  réaction  cet  loin  d'être  anssf  simple 
que  le  représente  celle  formule,  el  il  se  forme 
on  nu'^nift  lemps  de  l'acide  chloroxyearbonique, 
de  l'acide  carbonique,  de  l'acide  oxalique  et  une 
liqueur  éthénfe  contenant  do  eblere;  ce  qnl  ftJt 
qu'on  reprend  par  l'eau  les  cristaux  obtenus, 
et  l'on  fait  cristalliser  la  liqueur,  l/acide  oxali- 
que se  depuse  le  premier,  tandis  que  l'acide 
Chloracétique  reste  dans  les  eaux  mères.  Ott 
peut  aussi  préparer  l'acide  chloracétifïiTf»  par 
l'action  de  l'eau  sur  Taldelhyde  perchloré. 

L'acide  ebloraeitiqne  cet  taeolere,  d'dne  tm* 
veur  adde  el  Acre,  très-délique^nt.  Il  blanchit 
In  langue  &  la  manière  de  l'eau  oxygénée,  fond 
à  46<>,  et  se  volatilise  sans  décomposition  vers 
200*.  Lorsqtfon  le  fiilt  bonliHr  avee  un  exefes 
d'ammoniaque,  il  se  décompose  en  produisant 
du  carbonate  dTaminoniaque  el  do  chloroforme. 
L'acide  chloracétique  a  la  même  capacité  de 
seionttion  qine  iSwide  aeetiim.  Toua  les 
c]i!oiMC(';tates  softt  soloblcs  dabs  Featt  eommd 
les  acétates. 

CIlLORxlL  (chim.).  Ce  corps  penl  être  con- 
sidéré comme  de  l'aldéhyde  dans  lequel  trois 
è(piivaleuts  d'hydrogène  sont  îCTTiplacés  par 
(rois  équivalents  de  chlore.  Le  chloral  est 
quidc,  oléagineux.  Il  bout  à  M*.  Sa  densité  «SI 
de  f»608.  Il  e.'^t  insoluble  dans  Fcau,  très  soltt^ 
blc  an  contraire  dans  l'alcdiol  et  dans  l'éllier. 
Sa  composition  est  représentée  par  la  formole 
€*IIC1*0*.  —  Oh  connaît  on  hgirate  êe  MmU 
C*HCPO»,  no,  qui  est  cristallisé  et  soluble 
dans  l'eau.  Fn  présence  des  alcalis,  il  se  déCOIIH 
pose  en  foriniate  et  en  chlorolonne  : 
KO  4-  C*HCL»0«,HO  =-  KO.CMl»  +  C*HC!l» 

Le  chloral  pcul,  dans  quelques  circonstances, 
se  combiner  avec  deux  cqnivaleuls  d'ean  pour 
formerun  nouvel  hydrate  qiiicrisi;ill-scrn  rhom- 
boèdres. — *  Le  chloral  éprouve  spontanément 
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un  chaogement  isomérique ,  et  se  transforme 
en  un  corps  Mme,  amorphe,  que  1*od  nomiiie 

rhlornl  insnluble.  —  Le  chloral  n'esl  probable- 
ment qu'un  des  termes  de  la  chloruralion  de 
l'aldebyde.  On  peut  en  effet  admeltie  l'exis- 
tenee  de  corps  chlorés  qui  viemlnieiit  se  pla- 
cer avant  hù,  et  qui  auraient  pour  Imniile 
C*U»,UOS  et  c*H*a«o«. 

On  eonnilt  des  composés  iodés  et  bromés  qui 
correspondent  an  chloral  par  leur  composition, 
et  qui  ont  reçu  1^  noms  de  bromal  et  ù'iodat. 

CULORANIL  (fihim,).  Corps  découvert  dans 
lesprodnifsde  la  réaction  du  ehloro  sur  rindigo. 
II  peut  encore  prendre  naissance  par  l'action  du 
chlore  sur  l'acide  phé nique, sur  la salcine,  lequi- 
uoQ  et  leurs  dérivés.  Le  chloranil  est  insoluble 
dans  reau,  pen  solnble  dans  Falcool  froid,  soln- 
bledansTalcoollsouilIant,  en  prcnanlunecoulcur 
jaune  sale.  Il  cristallise  par  le  i-efroidisseinenten 
paillotes  éclatantes,  qui  rcb^eiubietil  beaucoup 
à  l'ioduK  de  plomb.  Sa  composition  est  repré* 
semée  par  la  formule  C**CÎ«0*.  Il  se  dissout 
aisément  à  cbaud  dans  la  potasse  étendue,  en 
donnant  un  liquide  pourpre,  qui  dépose,  par  lé 
refhndissenient,  des  cristaux  pourpres  brunâ- 
tres ,  qui  sont  de  l'acide  chloranUigue.  ChaufTé 
avec  de  l'ammoniaque,  le  chloranil  se  tiuus- 
fbnae  en  ditonmilamide,  qui  cristallise  en  petites 
aiguilles  aplaties,  couleur  châtain,  assez  bril- 
lantes et  solubles  dans  l'eau.  diloranilamide, 
traitée  par  les  acides  couceutréb  se  change  en 
en  ehUmmUam. 

€HL(>R  A.\ILI\E  ,  CHLOROUIBRO- 
BlAi\IJLIi>iE.  La  ckior aniline  a  été  dt'rouverte 
par  M.  Hoffmann.  Elle  est  solide,  peu  soluble 
dans  l'eau,  dans  Talcool,  dans  l'éther,  l'esprit 
de  bois,  l'acétone,  îe  sulfure  de  rarbone,  les 
huiles  grasses  et  1^  huiles  esseutielles.  Ses 
crîslanx  ont  la  forme  d'octaèdres  réguliers; 
son  odeur  est  agréable,  sonfoAt  aromatique  et 
brûlant.  Elle  est  volatile;  son  action  sTtr  les 
couleurs  végétales  est  nulle.  Sa  composiiiou  est 
représentée  par  k  formule  G**H<ClAz.  On 
l'obtient  en  traitant  la  chlorisatine  par  la  po> 
tasse.  Sous  rinOuenced'nn  mélange  de  chlorate 
de  potasse  et  d'acide  cbloriiydrique,  elle  pro- 
duit d'aboid  de  Vaelde  iMorophéid$ique,  et  en- 
snitf  du  cWortini/.  Par  raclion  du  chlore,  elle 
donne  de  l'acide  chloropliénisique  et  de  VnnUi- 
netrk^lorée^  C'IPCl^iz,  qui  est  une  substance 
neutre.  —  L»  brome ,  en  réagissant  sur  h 
chloraniline ,  donne  de  la  chlorod^lwtun^M 
qui  a  pour  lorniuie  C»«H*ClBr'A2. 

GflÔiOJIITË  [min.).  Ce  nom,  qui  signifle 
wuMk'e  verU,  a  été  donnée  à  une  pierre  ordi- 
nairement friable,  ou  du  nmins  fncile  à  pulvé- 
riser, composée  d'une  umiiiiuUc  de  petitêspaii- 


letles  ou  de  petits  grains  luisants,  s'égroiant 
avec  facilité  sous  te  pression  des  doigts,  et  don- 
nant une  poussière  assez  douce  au  toucher.  Sa 
couleur,  qui  varie  du  veri-boateilie  foncé  au 
vert  jaunâtre,  parait  être  doe  à  ofli  grande 
quantité  de  fer,  qui  lui  donne  te  propriété  de 
fondre  au  chakuneau  en  une  scorie  noire,  plus 
altérable  à  l'aimant  que  la  scorie  dans  son  état 
naturel.  L'humidité  Iklt  réptndve  à  te  dilorile 
une  odeur  argileuse.  Les  mlnérategiiies  en  ie* 
connaissent  trois  variétés. 

La  CULOIUTË  COMMUNE  OU  TERMIISB.  Elle  CSt 

en  masses  plus  ou  moins  solides,  même  ter- 
reuses et  friables,  quelquefois  composées  d'un 
grand  nombre  de  petits  prismes  hexaèdres.  Ses 
couleurs  varient  du  vert  fonce  queiqueiuiâ  luëme 
du  brun  jusquln  jaune  roussfttre.  Elle  n  peur 
composition  ;  silice,  26,0;  mapncsie,  8,0;  alu- 
mine, 18,6;  oxyde  de  fer,  45,0;  chlorhydrate  de 
potasse  ou  de  soude,  2,5;  eau,  2.0.  —  il  se  trouve 
aussi  à  l'Oissans  (Isère),  une  variété  de  cblorite 
d'un  blanc  d'argent  nacré,  qui  fond  au  chalu- 
meau en  un  émail  blano-verdàtre.  —  La  chloriie 
commune  se  trouve  dans  les  fiions  des  roches 
primitives;  elle  pénètre  et  colore  souvent  tas 
cristaux,  dans  lesquels  elle  fât  toujours  mêlée, 
surtout  pour  ceux  de  quartz,  d'axiuite,  etc.  On 
te  Kneontre  dans  presque  touitt  les  chaînes  de 
montagnes  primiUves;  OU  en  cUe  en  fiaie^  m 
Suède,  etc. 

La  CuLOuiiE  isCiiiSTEusË  est  de  cduleur  verte 
foncée,  presque  noire.  Elte  •  une  structure 
schisteuse,  rnmme  l'indique  son  nom.  Ses  feuil- 
lets sont  courbes.  Ou  la  rencontre  en  masses 
assez  solides,  principalement  en  Corse,  en  Suéde, 
en  Norwège,  etc.  —  Une  variété  qui  se  trouve  à 
Saint-Marccl-de-Tcnis,  rn  Piémont,  offre  assez 
de  dureté  pour  être  employée  à  la  Êthrication 
des  meules  de  moulin. 

La  Chloritb  baldogéb,  têh  «NvrepMfss, 
Haûy,  est  d'un  vert  assez  dur,  d'une  cassure 
terreuse,  à  grains  fins,  fiicile  à  pulvériser*  On 
la  trouve  en  rognons  dans  les  vari^  des  rediei 
à  pâtes,  telles  que  les  basaltes,  certaines  tevcs» 
Elle  se  trouve  dans  le  calcaire  grossier  des  en- 
virons de  Pans.  Ua  l'exploite  a  Beulooico,  prée 
de  Vérone.  Elle  est  conntie  dans  le  commeroe 
sous  le  nom  de  terre  de  Vh-ont ,  et  employée 
comme  matière  colorante  dans  la  peinture  à 
l'huile. 

GHLOROBENZOL  et  mummOL 

{fihm.).  Le  cblorobenzol  est  un  corps  nouveau 
qui  se  forme  dans  la  réaction  du  chlorure  de 
phosphore  sur  l'essence  d'amandes  amères.  Il 
représente  cette  essence  dans  laquelle  les  2  équi- 
valents d  oxygciio  ont  ô\<-  rrniplnrrs  par  ?  ('qui- 

valents  de  chlore.  Sa  composition  est  donc  re- 
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présentée  par  la  formule  r**n«Cî».  —  Le  chlo- 
robenzol  est  limpide,  incolore.  Son  odeur,  assez 
ftibleà  froid,  devient  ferle  et  pénétrante  par  la 
cinlear.  Sft  vtpenr  est  très  irritante.  Il  bout  à 
206».  Sa  densité  est  de  1,245  à  la  température 
de  16*.  Il  est  insoluble  dans  l'eau*  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther.  Une  dissolution  aleoo- 
liqoo  dosulfhydrate  de  potassium  l'attaque  vi- 
vement en  donnant  naissance  à  un  produit 
blanc  nacré,  IcsulfibemoK  C**a*b2.  Ce  corps  est 
peu  aolablo  dans  ratoool  à  ftoid,  plus  nloblo 
dans  l'alcool  bouillant  11  fond  à  la  tempéra- 
ture de  6I«,  et  se  prend  par  le  refroid  is^^^ment 
en  une  masse  cristalline.  Il  ne  ixtut  qu'a  une 
tenpéraliiro  Iwaiiooiip  pHii  élovte* 

CHLOROCAUBÉTHAMIDE  (  chîm.  ). 
Amide  qui  résulte  dn  la  réaction  de  l'ammonia- 
que sur  l'éther  carbomque  perchloré ,  en  quan- 
tité asseaeooBidAralilepoor  qno  la  température 
s'élève  au  point  dr  hrunir  la  matière.  La  chlo- 
rocarbéthamide  se  présente  en  lames  très  blan< 
cbes  avec  paillettes,  fusibles  entro  188  et  140* , 
ot  dont  10  point  d'ébnUitiOQ  est  au  delà  de  MO». 
Son  goût  est  sucré.  Elle  se  dissout  dans  l'al- 
cool, dans  rétber  et  dans  l'eau  bouillatite. 
Broyée  à  froid  tfoe  leo  tfcalis,  ollo  ne  dégage 
yos  d'ammoniaque,  tandis  qu'elle  en  fournit 
beaucoup  par  l'nction  «simultanée  des  alcalis  et 
de  la  chaleur.  Mise  en  contact  avec  l'ammouia- 
que  liquido,  ollo  sTassimile  6  éqnivalonto  d'eau, 
et  se  transforme  en  chloi-ncélométale  d'ammo- 
niaque. La  composition  de  t hlorocarbélha- 
mide  wt  représentée  par  ;  C'^U'H^Az^O*. 

CHLOEOramB  (cMai.).  Corps  nouveau 
rpii  a  ôté  déconvert  presque  en  même  temps 
par  MM.  Soubeiran  et  Liébig.  Il  se  piodi:it 
dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  mais 
principalement  :  1*  dans  l'action  du  chlore  sur 
l'hydrogène  protocarboné,  on  sur  le  clnrhydrate 
de  méthylène;  2*  dans  la  réaction  des  alcalis 
hydratés  sur  Taeîdo  dikMioétlque  ou  lOBOblor- 
hydrates  :  C*C1'0»H0=C«HC1» + 200»  j  »  par 
la  réaction  des  alctslis  sur  le  ehloral  : 
C*HCI»  +  2H0     C»flCl^  +  C'H0»,HO. 

rhîortl.  Chlorof       A.  formfqne. 

49  dans  l'acUon  des  hypochlorites  sur  l'alcool, 
resprit  de  bois,  rMom,  ete.  6*  par  Faction 

du  chlore  sur  diverses  matières  organiques.  Il 
es[  liquide,  incolore,  d'une  odeur  éibérée  très 
agréable,  d'une  saveur  sucrée.  Sa  densité  k  18* 
est  de  1,48. 11  bout  à  60^  Sa  densité  do  vapeur 

est  de  4,2. 11  brûle  avec  une  flamme  verte  Lors- 
qu'on le  fait  passer  à  travei-s  un  tube  incan- 
descent, il  se  décompose  en  donnant  du  cliar- 
de  Taddo  dilorbydrique  et  un  corps  cris- 

1,11 


soluble  dans  l'ea»  ,  très  snltible  au  contraire 
dans  l'alcool.  Le  potassium  et  l'acide  sulfurique 
n'exeroent  sur  lui  aucune  action.  Le  chlore  le 
transforme ,  sous  l'influence  des  rayons  solai- 
res, en  chlorure  de  carbone.  Les  alcalis  le  trans> 
forme  facilement  en  formiates  et  en  chlorures, 
i^etion  caractéristique. 

Le  chloroforme  est  employé  depuis  quelque 
temps  comme  moyen  anesthésique,  et  rejnplace 
avantageusement  l'étber  sous  ce  rapport.  Sou 
usage  donne  moins  souvent  lieiii  desaceidentB 
nerveux  (voy.  ÉTuiEiiSATiON  ). 

CHLOROHUMIQLE  {acide).  L'acide 
chlorohumique  se  produit  lorsqu'on  traite  Vt^ 
aria^  rtanaiM^  VImmtÊe  d'ftHaitoeh  par  un  oon» 
raUt  de  chlore,  en  présence  de  î'enu.  S:\  com^ 
position  est  r^réoentée  par  la  formule  ;  C**ii'a 
C10'«,H0. 

CHLOROPIGRUVB  (oUm.  ).  Substance 
particnlière  qui  se  forme  par  l'action  du  chlo- 
rure de  chaux  sur  l'acide  carbazotique.  Elle  est 
huileuse,  volatile,  inoolove  et  tiaupanmie» 
d'une  densité  de  1,6667,  d'une  odeur  très  pfr« 
nétrante.  Chauffée  avec  de  la  potasse,  elle  se 
décompose  avec  détonation.  Elle  bout  à  120°  et 
n'est  pas  inflammable.  Elle  est  pfesiine  inso- 
luble dans  l'eau,  mais  très  soluble  dan&  l'éther. 

CHLOROSE  ou  PALEUR  {bol.).  On 
donne  ces  noms  à  l'état  morbide  des  planteii 
chw  lesquelles  la  couleur  Terte  pAUt  ou  Mnn 
est  remplacée  par  une  teinte  plus  ou  moins 
jaunfttre.  L'on  confond  souvent  la  chlorose  avec 
Vielire  on  itmàue  (voy.  Ictèae),  qui  se  mam- 
feste  extérieurement  par  des  symptômes  analo- 
jrues,  bien  que  cet  état  constitue  imeafTection  dif- 
férente. La  chlorose  {bUicksuclU  des  Allemands) 
n'est  que  le  premier  degré  de  l'étiolemént: 
elle  est  accompagnée  d'un  ramollissement  des 
tissus,  d'une  surabondance  d'eau,  d'un  affai- 
blissement très  marqué  des  odeurs  et  des  sa- 
veurs. Sa  cause  essentielle  n'est  ordinaingMnt 
quel'insuftîsance  de  la  lumière.  Au  contrairs^ 
l'ictère  paraît  uniquement  dû  à  un  affaiblisse- 
ment des  forces  végétatives  de  la  plante  sous 
rinflottiee  d'an  sol  trop  humide,  trop  pauvre, 
d'arrosements  trop  copieux,  quelquefois  aussi 
de  causes  très  différentes,  telles,  par  exemple, 
qu'une  chaleur  trop  forte  ou  une  séeherene 
trop  grande.  Si  riusuffisance  de  la  lumière  est 
la  cause  principale  de  la  chlorose ,  il  en  résulte 
que  le  rcûnède  naturel  consistera  dans  un  accès 
plus  Hbrs  te  la  lumière,  lamUs  que  pour  Fio- 
tère,  on  pourra  souvent  recourir  à  des  remèdes 
directs,  tels  surtout  que  les  aixosemeats  avco 
des  solutions  ferrugineuses. 
CHLOEOS€CCIIiIiAlIIDE(<llM.).Snhe> 
poiliailièra  401  VNViMil  de  h  déocmpo- 


CHO 


(  230) 


CHO 


Rftion  (lu  chloposiipcalo  d'ammoniaque  sous  l'in- 
fluence de  l'eau,  d'un  exixé  d'ammoniaque  cl 
de  la  duleop*  Elle  aristallïse  en  aiguilles 
soyeuses  d'une  blancheur  hfntitp,  et  s«  vola- 
tilise 8aii8  altération.  Le&  alcalit»  (lydralées  n'en 
■  dégagent  pu  dTannwiuiqiiie  à  fttiid,  maie  ils 
(a  décomposent  à  chaud  à  la  manière  des  autres 
acidee.  Sa  composition  eet  reptétentée  pur  la 
formule  C*Cl«U«AzO*. 

GRUHtOXAHÉTnAMB  od  GHLO- 
ROXÉTAMIDE  (cfttm.).  Corps  nouveau,  dé- 
couvert |)ar  M.  Dumas.  H  ^'«^ult«  de  Taction  de 
l'ammoniaque  en  dissolution  dans  l'ulcoui  sur 
Féther  maàiqa»,  dletotis  IttiHnAme  dana  l*al> 
cool.  II  est  solide  et  cr  islallisahle.  Ses  cristaux 
appartiennent  au  système  rhomboédriqiie.  Ils 
sont  fusiblâi  à  100«;  distillent  à  22ù%  et  m  dis- 
flolTent  Adlement  dans  Teau  et  dana  raleaol. 
Leur  composition  est  repiYsenlée  p^r  h  for- 
mule C«CI>0,C«0*AziP.  Ce  corps  a  égaieiueul 
reçu  le  nom  de  CuLOROxiTAMiDs. 

QiaOROXALOVlNIQUB  (acMe).  La 
composition  de  cet  acide  nonvellemenl  o!:!^:!!! 
par  M.  Maiagnli,  est  représentée  paria  Toimule 
CH:1"0,  {C*0')>,H0.  h  m  Ibrma  dana  la  riae- 
tion  i^oduite  entre  l'ammoniaque  et  l'élber  oxa- 
roique  perchloré  :  tout  l'hydrogène  de  l'éiher 
s'y  trouve  remplacé  par  du  chlore.  11  cristal- 
lin en  alguilleeinealopai;  11  bkuiehitla  laof  ue; 
sa  saveur  est  bnllanie;  il  est  déliquescent,  et 
se  dissout  facilement  dans  l'alcool  et  (hits  l'é- 
Uier.  Il  l'orme  avec  les  ïmoè  des  sclb  cnsUiiii- 
tables. 

CïïLOnoXÊTOSE  (chin,).  Nouveau  eorps 
découvert  par  M.  MalaguU,  et  qui  résulte  de 
rioflueuce  du  monMolIUre  de  polewinm  sur 
rétiiir  parchlori. 

C«€l*MH-aSta9KC!4-flP-KH]1>0 

Le  chloroxétose  traité  par  le  chlore  régé- 
nère l'éther  perchloré.  —  Le  brome  se  combine 
avec  le  chloruutose  pour  former  un  osjidt  de 
chloroxétou  C«Gl«Br*0,  qui  eriitalliee  en  octaè- 
dres réguliers. 

GIILOHOXYGARBOKIQUE  (  acidâ  ). 
(p»p.  PiCRiQUK  (acide), 

CHMIELIVICKI  (BoGAAii).  Célèbre  lu>tain 
ou  chef  des  cosaques  do  l'Ukraine.  Il  servit  avec 
distinctioa  dans  l'ariuée  polonaise  ft  se  mit 
dans  les  bonnes  frtoes  du  rai  Wladitlaa 
Ayant  demandé,  au  nom  des  Cosaques,  à  sié- 
ger à  la  diète  d  ékrlion  de  la  I\)logne,  sa  pro- 


Chraielnicki  souleva  de  nottveîtu  les  Cosaques, 
battit  PolQuki ,  le  fil  prisonnier  »  Korsonm,  et, 
profitant  de  la  mort  de  Wladislas,  envaliil  In 
Pologne  et  força  la  dicte  à  donner  la  couronne 
i  Jean-Casimir  (t&49},  qui  lui  confirma  la  di- 
gnité de  hetinan.  Le  liouveau  roi  ne  tarda  pas, 
néanmoins,  à  oublier  le  service  qu'il  avait  rtqa 
de  Chmieliiicki.  Il  rattaqua,  fut  défait  à  Zborow 
et  forcé  de  reoevoir  les  caïuiiUons  que  voulut 
lui  imposer  le  elml  des  Gottqnes.  Celui-ci,  end- 
gnant  pourtant  de  voir  les  h  N  inl^  <h  la  guerre 
se  lournor  contre  lui ,  ooiirlut  an  1651,  avec  la 
HusKie,  un  tinité  m  vei-iu  duquei  les  Cosaques 
de  l'Uknina  reeminaisiaieQt  la  aouvarainetA  de 
cette  puissance.  rhiiuLliiicki  mourut  trois  ans 
après  (1657).  Son  tils,  qui  lut  succéda,  ahdtqua 
en  16(i2  et  se  retira  dans  m  couvent, 

CIIOLESTËUIXE  on  CHOUNE(tfMai  ). 
La  cholvatérikeeul  la  inalière  grasse  hiliairr.  Elle 
se  distingue  des  autres  malioros  grasst^  par  un 
point  de  fusion  très  élevé  et  parce  qu'elle  est 
insaponifiable.  On  la  rencontre  en  abondance 
dans  le  cerveau,  les  nerfs,  hi  bile  et  le  foie; 
elle  existe  aum  d^ns  le  sang  et  dan»  le  jaupe 
d'auf  ;  les  caleula  de  la  véaietile  dn  foie  en 
sont  formels  dans  un  étal  souvent  voisin  deei- 
lui  de  pureté,  puisqu'il  s'jnii  de  les  miter  par 
l'alcool  bouillant  et  uu  p^u  d«  cUaibou  animal 
pour  «voir  de  la  ebolcatérinn  pnra,  u  fomiule 
de  ce  produit  naturel  n'est  pas  encore  définiti- 
vement iixéc.  parce  que  n'etaut  ni  acide  ni  ba- 
sique ,  il  se  prête  tuai  k  d^  ré^ctionià  nettes. 
H.  Clievreul,  qui  en  a  ftil  la  pramitra  analyse, 
lui  donne  toutefois  une  composition  élémen- 
taire qui  correspond rait  à  C*''U'*<'i>,  formule  qui 
s'accorderaitassea  bien  aveo  les  réaults^ta  de  l's- 
iialyse  de  M.  Paycn.  llala  d'anina  ettlmiates 
donnent  a  la  cliolestérine  pour  cquivalfiit ,  un 
uombi  c  beaucoup  plus  élevé  qtti  cori'Çj»QQudiait 
à  la  forinula  C*«H'>0>, 

La  cholestcrine  est  blanche,  insipide,  ino- 
dore, iusohihlf»  dans  l'eau,  ]mu  soluble  (îans 
l'alcool  truid,  mais  très  soluble  dans  1  alcool 
bouillsDt,  qui,  par  la  Nfroidisaenenl,  In  laisse 
déposer  sous  forme  de  belles  lames  cristallines, 
douces  au  loucher,  fusibles  à  IZ7^.  Llle  est  aussi 
tOluble  dans  l'éther.  l'esprit  de  bois,  l'easenee 
de  térébenthine  et  l'eau  de  savon  :  les  corps  gras 
neutres  peuvent  également  la  dissoudre,  tandis 
qu'elle  résiste  a  l'actiuu  des  alcalis  concentrés 
•t  bouillants.  Hsis  la  ebanx  In  détruit  vers  2âO*, 
en  donnant  lian  à  nn  dégagement  d'bydrnfènn, 

et  se  Iran.KtVM'nif*  en  une  matière  pnsse  amor- 
po&ition  lut  icyelee  avec  niepris  pur  les  mein^  plie,  presque  insoluble  dans  l'uicuoU  Une  ûim- 
bres  de  cette  assemblée  (1638).  il  pritlesannei.  iuUon  de  obolestérine  dana  on  mélnnie  dt  d«Ut 
mais  les  Co.s;jqnps  Turent  battus  à  Boworwika,  volumes  d'alcool  et  d'un  volume  d'étber,  laisse 
par  Mieolas  i^aUioiU  (itiSZ).  Hùt  mk  «près,  4É|MMer«  par  uas  éiapnraliM  moi^Él,  dp 
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rhydrate  de  cboleetérine  lC*«HnO)S2HO.  U 

dmlesiérine  est  attaquée  par  le  chlore  et  le 
brome,  qui  lui  eiilèfeiit  de  l'hydrogeue  à  i'élal 
ificfdeciilorhydriqiieoobrenihydrique,  et  pro* 
duiKenl  des  oompMés  chlorés  et  bromés,  dans 

îes<(iiels  l'hydrofîene  éliminé  se  trouve  remplacé 
par  une  ^uaiilile  eqmvaicale  de  cbluie  ou  de 

CIlÔMOrE  {acide),  ACIDE  GHOLÉI 

2t'Ë,AClD£CilOLOIDIQUB.  ACIDE 
HOLALIQUE.  Le  travail  le  plus  rdceni  sur 
li  Mie,  dû  à  M.  Strecker,  considère  ee  liquide 
cemme  une  ronibinalsoii  de  soude  avec  deux 
aeldes  azotes,  l'acide  choUque  et  l'acide  eholéique. 

Uielde  CtOLiQoi  eeittlilne  1*  mtjeare  partie 
de  la  bile,  il  se  trarisromie,  par  l'action  prolon- 
gée d'une  dissolution  de  potasse  bouillant»^,  en 
sucre  de  gélatine,  et  en  un  Iroisieuie  acide 
ippeié  par  H.  Slrseker  ieUê  eleW/f «e. 

L'acide  Chouuque,  C*»II"0»,OHO,  criîînl- 
lise  dans  l'alcool  et  dansréllier.eii  télraèdrcsou 
en  oetaèdreb  a  bases  carmin,  d'un  éclat  vitreux* 
d'eue  m eur  amère  avec  un  trrtère*foûl  eueré. 
ïl  devif  ni  opaque  à  l'air,  en  y  perdnnt  tmc  par- 
tie de  sou  eau  de  cristaUisalioo.  il  e»t  soluble 
dUMi7fiOperti<e  d*ceii  bouillente,  dam40,Ooo 
peflilB  d*étlier.  L'alcool  bouillant  le  dissout  en 
proportion  considérable.  L'acide  cbolaliqiio  se 
<lii>sout.  aiitéuient  dans  le*  alcalis  et  les  carbo- 
nitee  atetUns.  Le  disaolttiien  mfllieiimentflefi- 
centrée  d'un  cliolalatc  alcalin  cristallise  lors- 
qu'on l'abandonne  au  refroidissement.  Par  une 
évaporation  spontanée,  elle  laisse  une  espèce  de 
fernis  trèe  eeluble  dans  l'aloool.  L'acide  cbo> 
lalique  forme  des  sels  solubles  avfc  les  hnsrs. 
L'acide  ebolallque  se  coOTertit  à  200«  en  acide 
ehôlttlUquei  à  200»,  U  eedHnge  en  dy$lytiae. 
Omedeulile  treaiflnriBetion  a  lieu  sans  eneune 
aotre  rteclion  que  la  proflactinu  d'eau. 

L*ACiMCBOLAïi>iQt;iie&t  inodore,  blanc,  inso- 
liliie  dene  reem  trèseotnlde  dens  falcoo),  peu 
eoluble  dans  l'éther.  Il  fond  à  une  température 
snpéni'ur^à  1.*n«.  L'eau  bouillante  le  ramollit 
sAna  le  dissoudre.  Sa  composition  est  repréien- 
lie  per  II  Igninite  C«*H'«0*.  11  t'tieit  svee  Ice 

Otydes métalliques  «an?;  perdre  d'eau.  îl  se  dis- 
tingue donc  de  l'acide  cbolaiique  par  les  élé- 
ments de  l'équivalent  d'eau,  il  forme  avec  1^ 
bases  des  aelsdoni  h  composition  centésimale 
est  la  même  qiic  celle  des  riiolalaleBt  miil  qui 
eo  diXIârttit  par  leurs  propriétés. 

L'agibb  cmUiqvb  accompagne  Tedde  éb5- 
Uque  dans  la  bile.  Il  contient  une  certaine  quan- 
tité de  soufre.  Il  n'a  ;;;i5  cie  obu-tm  à  l'état  de 
yureté*  Les  dissoluiiuus  alcalines  bouil  autes  le 


de  gticocolle  dont  la  production  doit  être  attri^ 
huee  à  la  présence  de  l'ecidecboijque  nélaogi 
a  l'acide  tboliique. 
GBOLDUen  GH171IUI.HfcjOI,.to  Cto- 

rultecat  de  f'ortcz.  Villr  du  Mexique,  dans  l'État 
de  la  Pucbla,  par  lOO»  2V  long.  0.,  19°  2'  l^t. 
N.,  avec  une  population  d'eaviron  iG.uuo  habi- 
tants. BIleiBtiolle  et  enviromiée  de  belles  plen» 
talions  d'agavé.  Avanl  h  conquête,  Cholula 
était  la  capitale  religieuse  du  Mexique,  et  le 
eenlre  d'une  espèce  de  république  oligarchico- 
tbéocratique  qui  exerçait  une  grande  inOuenee 
dans  l'empire.  Elle  a  pu  être  0|»|>clee  la  Rom^ 
la  JéruMleta  et  la  Mticque  de  i'Âualinac.  Les 
peuples  s'y  readiient  de  toutes  parts  en  péleri> 
nage,  et  l'on  y  voyait  autant  de  temples  qu'il  y  a 
de  jouTH  dans  l'année,  mais  plus  de  pauvres  que 
dans  aucune  autre  ville  de  l'Auiéj  iquc.  Le  prin- 
cipe! ddidee  de  Clwlule  était  sod  magnifique 
Téocalli,  qui  existe  encore  en  partie.  Il  consiste^ 
dit  M.  de  Uumboldt,  on  quatre  assises.  Dans 
son  état  actuel ,  il  a  172  pieds  d'élévation ,  et 
1366  p^  de  largeur  horizontale  ft  sa  base.  Il 
est  conRtruit  de  couches  de  briques  alternant 
avec  des  coiwbes  4*«ii{iie.  Sur  sa  plate-forme, 
doatlaïQperflele  est  de4,300  mètres  carrée,  les 
Européens  ont  élevé  une  église  environnée  de 
cyprès,  dédiée  à  Notre- Dame-de-los-Reinedios, 
et  dans  iaqueUe  la  messe  est  célébrée  tous  les 
metlns  par  un  prêtre  de  race  indieniie,  qui  ha» 
bile  au  sommet  du  Téocalli. 

C110i^Dnl^'E  {ehim.),  corps  particulier  qui 
forme  la  base  des  cartilages.  On  roblicnl  pur  eu 
faisant  tetiilUr  pendant  M  beures  environ  dw 
cnriilageseostana  d'homme  ou  de  veau.  On  éva- 
[>i)rc  ejosuile  la  liqueur  jusqucs  à  consistance 
gélatlnensa,  et  on  la  trait*  par  l'éther  qui  enlève 
les  corps  giMé  Ul  cbondrine  €£t  précipitée  de  sa 
illssolulion  par  pi'esque  tous  les  corps  gr-as, 
mais  ce  précipité  est  soluble  dans  un  exc4%  du 
corps  précipitant.  L'adde  carbniiique  précipite 
également  la  cbondrine.  Les  dinolu  lions  de  sul- 
fate d'alumine,  d'alun,  d'acétate  de  plomb,  de 
sulfate  de  fer,  forment  dans  celle  de  cbondrine, 
des  iMréoipités  volnuiineux,  csractères  établis- 
sant une  distinction  avec  la  gélalinc,  qui  n'est 
pas  précipilée  par  les  mf^mcs  reaclifs.  La  cotii- 
(losition  de  la  cUondriub  t:>i  reprà>eulée  pur  ia 
formule  C»«H*"Ai«0'*. 

CllO\DUOPTERYGl£NS(pot««.).  (î.  Cu 
vier  aapptiqtié  cette  dénomination  à  une  classe 
de  poissons  qui  porte  plus  vulgairement  le  nom 
de  Cartilaginkux  (roy.  ce  mut).        E.  D. 

CIIOPIX  (RÉNÉ).  Fameux  jini-^cousiilie  du 
xvi*  siocie,  ue  a  fiailleiil.  près  Ui-  ia  k  nn  lie,  eu 
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acquit  une  gnnde  réputation  et  «irtiiit  des  let- 
tres de  oeillette  éè  Henri  HI,  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  de  se  jeter  avec  ardeur  dans  le  parti 
de  la  Ligue.  Anlérieurement ,  il  avait  publié 
un  poème  sur  te  guerre  de  rèligion,  (BelbtmMh 
crum  gallicum,  1562,  in-8»),  et  plus  tard,  il 
■  fit  l'apologie  du  bref  de  Grétroire  XIV  contre 
Henri  IV  (Iô01  in^»)»  apologie  qui  lui  valut 
une  réponee  aareasilqiie  de  Holoman ,  intitalée 
Anti-Chopinus.  Il  ne  tarda  pas  d'à i Unir:;  n  se 
rallifT  à  Henri  IV  lorsque  celui-ci  tut  entré  à 
Paris.  11  publia  en  un  panégyrique  de  ce 
prince.  Les  oumges  de  Gbopin,  écrits  en  assez 
mauvais  latin,  ont  été  recueillis  et  traduits  en 
six  voK  io-fol.  Ils  sont  très  importants  pour  1  è- 
tttitede  ranelen  droit  français.  Les  prindpaux 
sont: on  Commentaire swr la Coutuine d'Anjou;  m 
antrf»  «far  la  Coutume  de  Paris  ;  un  Trnitr'  du  do- 
maine ;  un  Traité  de  lê  ^lice  eccU»ia»liquet  et 
roovrage  intitolé  :  De  prMlet^  rutkonm 
(1606  in-fol.),  qoi  oontîeiit  des  lenieipenenis 

trèscuru-nr. 

CUOSlùb.  Ce  mot  a  pris  une  acception 
tedmiquedans  le  langage  do  droit,  oA  U  est  op- 
posé an  mot  persoimes.  Les  jurisconsulte^;  ro- 
mains, dans  leurs  livres  élémentaires,  traitaient 
d'abord  des  per$oniu$ ,  c'est-à-dire  des  êtres  ca- 
pidkles  d'avoir  des  droits,  des  tujet$  actifii  ou 
passif!^  dos  (irnits;  pt  ensuite  des  choses,  c'est 
à-dire  des  oiijeta  des  droits.  La  personne  [>our 
cnz  ne  se  eonrondait  pas  stsc  Thomme  physi- 
que •  car  ils  classaient  parmi  les  choie»  l'es- 
clave, qui,  déimurvu  de  tous  droits,  éinit  lui- 
même  l'objet  de  droits  de  propriété,  de  con- 
trats. Ite  admettatont  plnsieurs  difisions  des 
choses,  qui  pour  la  plupart  ont  yatté  dans  le 
droit  moderne. 

La  pluâ  importante  de  ces  divisions  est  celle 
descbosesen<!erp0reffMeClaeM<poralt0t,  les  pre- 
mièn  s  fompT-enant  tous  le?;  objets  matériels  et 
tangibles,  les  secondes  les  droits  eux-mêmes,  en 
tant  qu'ils  peuvent  devenir  l'objet  de  relations/ 
juridiques  uU^eures.  Un  droit  d'usufruit  ou 
«Ti  hni!,  par  exemple,  peiît  être  cédé  et  devenir 
ainsi  l'objet  de  transactions  et  de  droits  uou- 
Teaoi  :  l'usufruit  et  le  bail  sont  en  oe  sens  des 
choses  incorporelles,  il  en  est  de  même  de  tous 
les  droits  qui  peuvent  compéter  à  une  personne, 
et  notamment  des  droits  sur  un  ensemble  de 
biens  :  une  kéréUtéf  le  psIriiMiM  d'un  individu, 
et  en  général  toutes  les  universalili',^  t]r  !  i(  iis  aui- 
stituentdes  choses  incorporelles;  car,  quoique 
l'hérédité  et  le  patrimoine  puissent  se  composer 
d'<Â|ets  eorpords,  le  droli  sur  l'ensemble  reste 
le  même,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  consis- 
tance de  ces  objets  et  quelques  wiationsqu'ils 


Une  seeonde  division,  qui  s'applique  égale- 
ment aux  choses  corporelles^ aux  chosesinoorw 

porelles,  classe  les  choses  en  meubles  elen  immrit- 
bki  (vojf.  Immeobles,  Mobilisa).  Suivant  une 
attire  distinction ,  relative  surtout  ans  choses 
corporelles,  celles-ci  sont  foagibles  {voy.  ce  mot) 
ou  non  fongibles.  V^r  rapport  au  droit  de  pro- 
priété ,  les  choses  sont  ou  susceptibles  du 
droit  de  propriété,  on  bien  ne  le  sont  pas.  Dans 
cette  dernière  classe  se  ranj^enl  tous  les  objets 
que  la  nature  a  destinés  à  l'usage  commun  des 
hommes,  tels  que  l'air,  la  lumière,  la  mer.  Eu 
droit  français,  tontes  les  choses  susceptibles  de 
propriété  ont  par  cela  niAmc  un  propriétaire; 
car  celles  qui  n'appartiennent  pas  à  un  particu- 
lier ou  à  uns  consninattié  appartiennent  de 
plein  droit  à  nStkt  A  Cette  considération  se 
rattache  l'ancienne  division  des  choses  en  choses 
commune$t  publique$,  <funtver»Ué,  frwéet,  s'op- 
partenmA  k  pmmte  (mtWiif  ).  Une  chose  est 
hon  du  commerce  lorsqu'elle  est  frappée  d'uno 
inaliénabiliié  absolue.  Telles  étaient  princii^;^- 
lemeut  les  choses  de  droit  divin  {divini  juru)^ 
que  les  Romains  divisaient  on  trois  dasses:  les 
chosf's  ,M  r,v<r,  consacrécs  aux  dieux  ;  les  choses 
religieu&es,  les  tombeaux,  les  lieux  d'inhuma- 
tion; les  choses  »aintet  protégées  par  une  sano- 
tion  pénale,  telles  que  les  murs  et  les  portes 
des  villes.  Cette  distinction,  créée  en  vue  du  pa- 
ganisme, a  été  adoptée  par  la  législation  de 
Justinlen  et  le  droit  canonique,  et  appropriée  à 
la  religion  chrétieime.  Ort, 

CHltESTlE\'  DE  TROYES,  qu'on  écrit 
aussi  Lhreiiieast  poète  et  romancier  du  xn*  siè- 
cle, flit  orateur  et  Chroniqueur  do  Jeanne , 
comtesse  de  Flandre.  II  est  célèbre  par  aw  ro- 
mans eu  vers  qui  curent  une  vogue  immense  et 
qu'il  avait  composés  d'après  les  lais  ai*mori- 
ôfrîns  et  les  traditions  du  pa3f8  de  €«lles.  Les 
œuvres  de  cpt  écrrvaiu  sont  utiles  à  étudier  au 
point  de  vue  de  la  formation  de  la  langue  fran- 
çaise. Les  romans  de  Chrestien  de  Troyes  sont: 
Le  chevalier  du  Uon,  Erec  et  Enide ,  C%ét,  Lm^ 
celoi  de  la  Charrelle,  Guillaume  d'Angleterre  et 
Perceval  le  GaUoit  ou  ta  quite  du  saint  Gréai  (ou 
CnaCjy  poème  religieux  qu'il  composa  à  la 
prière  de  Philippe  comte  de  Flandre,  qui  fut 
continué  par  Caucbicr  de  Dordan  cl  ti  i  iiiîné  par 
Manessier  [voy.  Ghaal  (St).  Lai,  Luuiccelot  os 
lA  GnAnum). 

CHRISTIAN  ou  GHRISTIERN  VIU. 
roi  de  Dancmarck,  était  fils  du  prince  hérédi- 
taire Frédéric,  frère  consanguin  de  Chris- 
tian VII.  Né  en  17M^  il  mourut  en  1818.  Avant 
de  monter  sur  le  trône,  Christian  se  distingua 
par  sa  courageuse  résisUTnce  h  h  dfVj^^inn  de  la 
Sainte>AUiance,  qui  euievail  k  I^orwége  au 
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Danemarck  pour  l'unir  à  la  Suède  (1814).  Le 
19  mai  de  la  même  anaée,  il  fui  proclamé  roi 
4e  Nbrwége  sous  le  nom  de  Gbristiaii  I*.  Mais 
le  14  jaillet,  le  traité  de  Eîel  détacha  le  Dane- 
marck  âe  VM'm\ce  Tr^nçaise,  et  Chrislian  re- 
nonça à  ses  droits  sur  la  Norwége,  à  laquelle  il 
afsil  sceordé  préeddemmeat  It  eonstitation  li- 
bérale connue  sous  le  nom  de  Conslitulion  d'Ei- 
dswold  [roy.  DanemarckI.  Chrislian  montn  sur  le 
trône  de  Danemarck  en  1839^  à  la  inorL  de  son 
eonsia  Frédérie  TIJI  livorita  les  arts  et  les  let- 
tres. Son  règne  ftit  paisible  et  n'offre  pas  d'évé- 
nement important,  si  ce  n'est  l'affaire  relative 
aux  droits  dn  Danemaitlc  sur  le  Sleswig  et  le 
Holstein.  Toîei  oa  a  donné  lieu  à  cette  con- 
testation, qui  commençai  fi  devenir  brûlante  en 
18i&.  Frédéric  VII,  fils  unique  de  Christian,  est 
resté  sans  enfimts  après  denx  mariages  et  deux 
divorces.  11  contracta  ansnite,  il  est  vrai,  un 
mariage  moi^natique;  mais  s'il  naissait  des 
enfants  de  cette  union,  ils  seraient  incapables 
de  régner.  L'héritier  présomptif  de  la  eouronne 
après  Frédéric  VII,  le  prince  Frédéric-Ferdi- 
nand ,  est  lui-même  sans  postérité ,  pi  h  cou- 
ronne ,  à  défaut  de  mâles ,  revient  a  la  prin- 
cesse Lonise^arlotle,  sonr  de  Christian  ?lll. 
Mais  les  Allemands  du  duché  du  Holslein,  qui, 
bien  que  ce  pays  soit  annexé  au  Danemarck, 
font  partie  de  la  confédération  germanique,  pré- 
tendent ,  d*après  de  vieilles  chartes ,  que  les 
femmes  sont  exdî!p'^  dn  droit  d'hérilafîe  ponr 
k  duché,  et  que  le  Holstein  est  par  o(mséqueut 
en  droit  de  reprendre  sa  liberté  à  l'extinetion 
de  la  li|^  régnant  en  Danemarck.  En  1848 , 
l'Allemagne  tout  entière  soutint  cette  préten- 
tion, et  l'éteiidit  au  duché  de  Sleswig,  étroite- 
ment uni  i  celui  de  Holstein. 

C!iniSTlAi\ST.\D.Chef-lieudela  province 
suédoise  de  ce  nom.  Cette  ville  fut  bâtie  en  1613 
par  le  roi  Christfain  IV,  mais  ne  prit  son  nom 
moderne  qu'en  1617.  Elle  est  entourée  de  fossés 
]Ht>fonds ,  et  défendue  p&r  une  vasir  forteresse 
serrant  de  caserne  à  un  régiment  d'arUilerie. 
GbrntiaQstad  est  le  siège  du  goavemement  de 
la  province  et  de  la  cour  royale  de  Skanie  et 
de  Blekin?.  On  la  regarde  comme  une  des  villes 
les  mieux  iàties  de  la  Suède,  et  comme  celle  où 
les  coBstmctions  modernes  ont  le  pins  eomplé- 
tement  remplacé  les  vieux  ('-difict  s  F!le  a  de 
nombreux  établissements  d'instruction  et  de 
biea&iEance.  Parmi  ces  derniers,  la  maison  des 
paams  et  l'hôpital  provincial  sont  surtout  re» 
marquables.  La  forteresse,  qui  a  longtemps  servi 
de  prison,  est  aiyourd'hui  remplacée  sous  ce 
rapport  par  une  prison  cellnlaire.  ou  les  déte- 
nus sont  traités  d'après  les  systèmes  d'Aubum  riété  du  quartz  agate,  d'unveri-pomme  ou  d*uu 
eld0  PMladciphi»  sagement  oombinés.  La  ville  vert  blancbétre.  onUMiraaent  transluade  ,«t 


de  Christianstad  ne  compte  pas  pins  de  4,0ÛI> 
habitants,  mais  le  gouvernement  dont  elle  est 
le  chef-lieu  en  compte  167,000. 

CHRYSOBALAIVÉES,  Chrytobalaitem 
{bot.).  Famille  de  plantes  dicotylédones  poly- 
pélales ,  établie  par  M.  Rob.  Brown ,  pour  des 
genres  chMés  jusqnn-Ift  dans  la  graiidefiunilla 

ries  Hosru'Ccs  fie  Jnssiriî.  Flic  comprend  dfô  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  sim- 
ples et  entières,  de  consistance  coriace,  acooio- 
pagnées  de  stipules  libres  et  tombantes.  Les 
fleurs  de  ces  vo^^éiaux  sont  complètes,  ou  incom- 
plètes par  l'effet  d'un  avortenient,  géiràralement 
pins  on  moins  irrégulières,  disposées  en  grappes 
ou  en  corymbes,  et  caractérisées  de  la  manièra 
suivante  :  calice  à  tube  turbiné  ou  campanulé, 
plus  ou  moins  inéquilatéral  dans  le  bas,  à 
limbe  quinqnéflde;  cinq  pétales  périgynes,  son« 
vent  inégaux  ,  quelquefois  nuls  ;  élamines  en 
nombre  triple  o»  multiple  d»*s  p<"ta!e<î,  souvent 
plus  longues  et  fertiles  d  un  cOté  de  la  fleur, 
plus  courtes  et  stériles  on  mémo  mdimenlairea 
de  l'autre,  toujours  libres,  n  anthères  inlrorses, 
biloculaircs  ;  ovaire  unique,  contenant  dans  sa 
loge  unique  deux  ovules  dressés  ;  il  porte  sur 
un  oOté»  et  même  près  de  sa  base ,  un  style 
prAîe  que  termine  nn  stigmate  simple.  Le  fruit 
des  Cbrysi^alanées  est  une  drupe  sessile  ou 
pédiculée,  à  ehair  molle  on  illirense*  i  noyau 
dur,  renfermant  presque  tDqjaors  une  seule 
graine  dans  sa  loge  unique;  cette  graine  est 
dressée,  revêtue  d'un  t^umeut  membranes, 
sans  attmmen  ;  son  embffon  a  la  radicule  très 
courte,  infère,  et  les  cotylédons  charnus,  épais» 
quelquefois  soudés  entre  eux  par  leurs  bords. 

Les  v^etau\  de  celte  famille  habitent  pres- 
que tous  les  parties  tropicales  de  rAmérique  et 
de  l'Afrique.  Un  très-petit  nombre  sntiîrmcnt 
se  trouvent  en  Asie.  —  Leurs  genres  principaux 
sont  les  suivants  :  Chrysobalantu,  Lin.,  ou  Ica- 
quier  {toy.  Icaquibu),  licania,  Aubl.,  Parina- 
rium,  Juss.,  Prin:^epin,  Rnyle,  etc. —  Les  plus 
iniéressanies  des  espèces  de  cette  famille  sont 
comprises  dans  le  genre  Icaquîer.  Noos  cite- 
rons, en  outre,  !<>  les  espèces  aDrieaiBeB^ 
genre  Parinûriam,  notamment  le  P.  xenegn- 
lente,  Perrot.,  et  le  P.  escekumt  Sab.,  le  liougk- 
ikhuui  ou  Cray-plm  des  Anglais,  de  hi  Siem- 
Leone,  dont  les  nègres  estiment  beaucoup  la 
chair,  et  dont  les  graines  rappellent  quelqne  peu 
nos  amandes  lorsqu'elles  sont  fraîches,  mais 
qui  randeseot  très  vite;  S*  le  Priait  wtiUÊ, 
Royie  ,  du  Nnpaul  ,  dont  la  graine  donne  006 
grande  quantité  de  bonne  huile  grasse. 
GilRYSOPRASE  ou  PHASE  (min.).  Va- 
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qni  doit  sa  coiilrar  à  l'oxyde  de  Nfkel.  On  ne  la  articles  Elle  fomprend  un  assee  grand  nombre 
trouve  qu'en  fragments  irréguliurs  et  non  cris-  d'ins^tctcs  vivant  tous  sur  les  végétaux  dont 
taltisés ,  en  quoi  ello  diffère  du  prasem  des  Ils  sucent  la  sève  an  moyen  de  leur  bee  aeéré. 


Allemands,  qui  n>.st  qu'un  cr  stal  dcqiiarlz  co- 
loré par  de  l'amphibole  vert.  Son  principal  gise- 
ment est  dans  uu  terrain  de  serpentine,  aux 
environs  de  KesenOla  en  Silésie.  Celle  pierre 

esf  fort  rochciTli  p  bijouterie.  M  ilheureuse- 
mom  ses  plus  beaux  morceaux  sont  toujonrs 


Les  subdivisions  formées  dans  cette  ti  ihu  eor- 
rospondt'iit  aux  f^enj-t^s  Creopid",  Membracé, 
Fuijorâtl  Cijale{yos.  la  plupart  de  ces  mots). 
OimUIT.  On  nppelte  tind,  en  eéi>lofle, 

tout  ms^Iangeou  combinaison  servant  à  unir  les 
masseo  entre  elles,  et  à  intercepter  le  passage 


d'un  petit  volume,  —  Ou  donne  aussi  le  nom  de  .  des  m-iiieres  gaKouses  ou  liquides 


CHRvsopnasn  d*Ouimt  à  une  m iélé  de  toptie 

d'un  jnnne  verdAlre. 

GHtQUISACA.  Ville  de  l'Amérique,  capi- 
tale de  la  Bolivie.  Elle  est  anssi  connue  aons  le 
nom  de  Charcas,  mais  aujourd'hui  ou  l'appelle 
pins  généra Irnif  m  Snrre  ou  La  Plaia.  Elle  est 
située  a  l.iKH)  kil.  M.-N.-O.  de  Buénos-Ayres, 
el  à  85  K.-fl.*C.  de  Potosi,  par  19*  tel.  6., 
fitU»  W  long.  0.,  pur  la  rive  gauche  du  Ca- 
chimavo,  à  2,844  mètres  au  dessus  du  nivrau 
de  l'Océan.  Bâtie  en  1538,  par  Pt-di^  Auznres, 
aur  remplacement  de  l'ancienne  ville  de  Cliu- 
qoisaca,  elle  dut  son  nom  de  I.a  Plala  à  une 
riclie  mine  d'argent  que  les  l!^««pagnols  décou- 
vrirent dans  ses  environs.  Krigée  en  évèché  en 
1561.  elle  devint  le  siège  d'un  an  hevéi  lié  en  1008. 
S.t  population  f^f  tinjounl'lmi  de  l4,tM)0  liabi- 
tanls.  kille  pcrnsetle  une  université,  une  riche 
bibliothèque,  unelielle cathédrale,  des  convenu. 
C'est  dans  cette  ville  <|uc  se  tint  le  congres  ou 
fut  df^clar(H;  l'indé|iendaace  de ia  répulilique,  te 
6  août  1825. 

DtMRTnnnif  nn  CnvQOiSACâ ,  tttiid  en- 
tre le  l'érou  au  N.,  le  Brésil  TE.,  le  Paraguay 
au  S.,  les  tiépartenients  de  la  Paz  el  de  Polosi 
à  l'O-,  a  830  kil.  de  luuguenr  environ,  el  ne 
eompte  guère  que  100,000  habitants ,  la  pla> 
part  d'origine  indienne.  Il  est  sillonn'^  pir  rh-s 
montagnes  très  élevées  et  renferme  dus  luinos 
d  or  et  d'argent. 

CIACXSONIOS  (PiermCbacon,  plus  connu 
MUS  le  nnm  de),  aivheotogtic  dislingué,  né  à 
Tolède  en  lâ2â,  mort  à  Uoiue  en  1&8I,  aussi 


CINGINNA'ri.  C  est  la  ville  la  pins  Impoiu 

taw'c  rics  Klnls  Tnis  lie  l'ouest  :<pr'>^  Nntivrîle- 
Orléuns.  Elle  e.Hlsilut  e dans  lecomiéd'UamtUdu 
(Etat  de  l'Ohio),  dont  elle  est  lecheMieu,  sur  la 
rive  droite  de  l'Ohio.  vis-à-vis  de  l'embouchure 
du  Lickiug,  par  S  54"  ht  N  Cette  ville, 
fondée  en  17M.  n'avait  que  7  jO  habitants  en 
18Û0;  elleen  availMIO  tn  1810.  •,04S  en  1810; 
elle  en  eoTiipuit  46,338  en  1840,  parmi  le»< 
quels  10,000  Allemands  ou  lIollandai.«>  Cincin- 
nati ponrde  un  évéche  catholique,  un  évêclié 
méthodiste,  deux  écoles  classiques  supérleorea, 
deux  séminaires,  deux  écoles  de  mertectne  et 
de  chirurgie,  une  école  de  droit,  une  école  des 
srienoes  appliquées,  dea  liibliothèiaes  pabll- 
qnes  et  des  musée».  Son  t>MU  port  sur  l'Ohio 
qui  à  cette  hantetir  est  large  de  000  mètres, 
liavorise  puissamment  son  industrie  et  son  oont» 
nieree,  Cincinnati  a  d'importanias  nanuflielttrai 
de  machiner,  des  moulins  à  &rine,  de  vastes 
distilleries;  on  y  lal)rique  do  gros  articles  en 
fer  el  en  funte,  beaucoup  d'ébéniiterie,  des  ba- 
teans  à  vapeur,  etc.  La  vileui*  moifenne  des 
exportations  i^t  'it.  pour  Itmannécs  tH'in  (!t  1837, 
de  43,2  O.tXX)  fr..  dont  plus  d'un  tiers  consis- 
tait en  viande  et  salaison  de  porc  \t.\\  18.36,  en 
effet,  on  y  tua  10S.000  de  ces  animaux.  Cincin- 
nati, avec  sa  grande  iudnsirie,  ses  environs 
charmants,  ses  nombreux  èdiflces,  a  limité 
d*Mre  surnommée  la  lUmê  ée  r<la«tt. 
CIXXOVATLVE  (»oy.  Aricinb*. 
CL\\AUÈ.\E  (ohim.).  C'est  le  radical  de 
l'acide  cinriamiqiie.  U  est  quelquefois  nommé 


éminenl  par  son  «avoir  que  par  sa  niodeelie.  a  Slyrat  parce  qu'il  prend  naissance  dans  la  dis- 
rendu  de  grands  services  à  la  science  des  anU-  tillation  du  styrax.  On  le  trouve  encore  dans 
quilés  nïtnarncs,  et  tM ne ide  plusieurs  questions  le  produit  de  la  distillation  du  sanjrdragon, 
importantes  relatives  à  la  chronologie,  aux  dans  la  distillation  sèche  de  1  partie  d'acide 
poids  ei  mesures  et  anx  usages  des  Romains,  ^nnamique  el  de  4  parties  de  faarjrle.  L*acido 
Bon  principal  écrit  est  intitule  De  trkUnio  ro-  ciunamique  chaufTé  à  la  irmiirniurr  fia  rou^ 


ntanû.l  A  plupart  de  ces  dissertalinnsont  eie  in- 
sérées dans  le  Themuriu  de(;r<ieviu<^,.  Ciacconius 
a  donné  une  édition  estimée  dn  JMcffI  de 
^ratien. 

CICADIEXS,  Cmdii  [ins.).  Tribu  de  Tor- 
dre des  Ucinipières,  section  des  Homoptères, 
prineipalement  earâetériiée  ptr  ses  antennes 
-Mi  ysiitas  fl  eoafsséea  tsnkiiiMlldt  Irais 


sombre  en  donne  aussi  une  grande  quantité.  — 
Le  ciunamènu  est  liquide,  incolore,  très  fluide, 
d*one  odeur  sromstique  et  pénétrante,  d'une 
?TV(nr  brûlante  el  poivrée,  d'une  densité 
de  0,028  à  la  température  de  td°.  Il  bout  à  140* 
et  ne  se  solidifie  pas  à  S0«.  Sa  oompoeltloo  est 
représentée  par  la  formule  C**HK  Traité  |ttr 
raoide  aaeUqne  ftuBMit»  tt 
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cristallin»  le  nitmitmmènf,  ijQi  a  pour  for- 
mule C**H*(AtO*).  Bn  enfennant  le  cinna- 

roène  dans  une  pcUle  ampoule  di^  verre  que 
l'on  chauffe  ensuite  à  200<»  environ,  on  \c  Irans- 
forine  en  un  carbure  d'Itvdrugène  solide  et 
ttimiér1<|ue,  qni  a  reçu  le  wm  de  HitueUm-miite, 
CI\l\AMIOf T.  [nridc). I/acidn riiinarnique, 
dont  la  coiiiitosilion  esl  reiirosciilée  par  la  for- 
mule C'»4  0*,H*,  cocu|ie  dans  la  s^rie  cinr.anii- 
qne  la  place  qu'occupe  l'acide  benzoîqiie  dans  la 
srrie  bcnzoîque.  Il  est  le  pi  nduil  de  l'oxydation 
de  Thydrure  decinnain)  le  ou  esseqce  de  candie. 
Mais  Vaeîde  eintiaoïiqae  ne  se  prépare  jamais 
ainsi.  On  a  découvert  récemnienldans  les  liaiimes 
du  Pérou  cl  de  Tolq,  une  siib>lance  li(]Uide, 
la  cinnaméine  j  qui  se  trausfnruie  avec  ia  plus 
grande  facilité  en  acide  dnnamiqne  sous  I  In*' 
fluence  des  alcalis.  C'est  donc  du  baume  du 
Pérou  f]iie  l'on  retire  cet  aciile,  au  moyen  de  la 


et  Cicacole.  Le  «A  ^e  çett#  (^rovimMi  «si  fertile 
et  produit  en  abondanre  du  ris,  4«  malkei  di- 
verses espèces  de  céréales,  du  tabac,  du  sucre 

et  du  colon.  On  nilu  iquc  dans  les  C  irrnrs  dcsc/»- 
tûunudesi,  dcâ  Uiûu:c>uliu(is,  dei>  ïapi:»  de  iaïuuet 
des  aoierie«,Us villes  les  plus  Imperiantessont: 
Gandjam  >  Goumsar,  Cicacole,  Vizagapatam  , 
Uadjamaiulri,  Masulipatani,  Kllorc,  Condapilli 
et  uautour,  L>a  populaltott,  que  l'ou  évalue  à 
2  millions  et  demi  oo  3  millious  d'habitanls^ 
est  composée  presque  cntièrcTiienl  d'Hindous. 
Sous  le  règne  du  iiouverain  Babtuaoi  Moluun- 
med  11,  en  M71,  les  Husulmans  envahirent 
les  Circars,  où  ils  occupèrent  lo^  districts  de 
Radjamandri  et  de  Condapilli-  £n  1477,  ils  fi- 
rent la  fH)|)quéte  de  Masuli^niam.  ^\  plus  tard 
se  rendirepi  mnllPMide  teui  le  Cantour.  Après 
la  chute  de  reropire  Hahmani,  les  princes  uiii- 
dons  de  l'Orissa  reprirent  leurs  anciennes  pos- 


ehaux  qui,  à  une  température  cou\enabie,  Qi>l  siessions ,  qui  leur  furent  enlevées  vers  1571» 
Changée  en  résinate  Insoluble,  et  en  ciimamate  |  pur  Ibraliim-Routb-Schâli,  souverain  de  Gol- 

soluble,  qu'il  suffit  de  décomposer  pour  isoler 
l'acide  einuaniique  Ce  produit  se  dépose  d'une 


cûiule.  En  Itj&S.  les  fircars  tonihcrcnt,  swc  ce 
royaume,  au  pouvoir  d'AurdUgzeb  et  furent 


dissolution  aqueuse  sous  forme  du  lames  na-  annexée»  a  l'empiie  de  Ucbii.  Ils  devinrent  dô- 
erées,el  d*iine  dissolution  alcoolique  sous  celle  pendants  de  NizannMnil-lloalk  en  1724.  Salabat- 
de  prismes  très  consistants.  Il  fond  à  12*)'  et  Ojang,  fils  cl  successeur  de  ce  prince,  fut  l'allié 
bout  vers  duCh>.  Il  présente  une  certaine  auaio-  j  des  Français,  et  leur  céda  successivement  le 
fie  ivee  Tacide  beniolde  dont  on  le  distingue  !  Cinar  du  Ganiour  et  les  autres  districts  dont  te 


qu'il  donne  de  l'huile  essentielle  d'aipan-  i 
mères  lorsan'nn  le  fait  bouillir  avec  une  ' 


esee 

des  amères  lorsqi 
dissolution  d'acide  chi  oroiaue,  ce  qui  n'a  pas  liçu 
tTCc  l'acide  benzolque.  11  distille  avec  lachaunet 

la  baryte  et  donne  naissance  à  du  cinnamène  ; 
lorsqu'on  «^oumei  ^  l'inlluencedu  chlore  un  mé- 
langedacide  cinuauuqucetde  soude,  ilse  forme 
de  rteUe  ehtoneinwml^nt  C"U"aO\HO.  L'a- 
ride azotique  fumant  Iransfornie  l'acide  cinnami- 
queen  acide  m/rotiHHowii/uet'"H*'^AzO*)0^,IIO, 
soluble  et  cristal  isable.  L'acide  sulturique  fu- 
mant donne  lieu  à  un  produit  anaio|;ue,  l'acide 
sniorinunmiqnr  C'«irO»lSO»)M10.  —  LeS  «H- 
noMutes  correspondent  aux  benzoatcs. 

CIRCARS  (SEPTSirmioiiAUX).  Grande  pro- 
vince de  l'Inde,  située  dans  le  Déklian,  entre 
15*  et  2 1"  <{e  la  lit.,  N.  sur  le  côté  O'îcidental  du 
folfe  de  Bengale.  Elle  est  bornée  k  l'Ë.  far  la 
mer;  k  TO.,  elle  est  sépai-ée  de  la  province 
d'Haîdeiibàd  par  des  montagnes  qui  s'étendent 
Jusqu'aux  bords  de  la  GodavérI;  an  ii  >nl  de 
cette  rivière,  une  chaîne  de  moniagae.s  lu  sé- 
pare du  Gondwanai  cette  même  chaîne,  en  se 
prolouiîeaut  vers  l'Est,  forme  a\cc  le  lac 
Tehilka  ses  limites  seplentrionulc-.  Au  S.,  la 
rivière  Goude^^ama  la  sépare  du  Karnalique. 
Les  Cirours  se  divisent  en  cinq  parties  princi- 
pale qui  v'ont  ;  0;iiiin>ir  mu  Mnnriezàbâd,  Con- 
tfaptiii  ou  AlousUi(>b4bad»  Ellorei  Aa^jau^andri 


compose  la  province.  Après  la  prise  de  Masuli- 
patani par  le  colonel  Forde  en  17âO.  ces  terri- 
toires retitrèront  sous  la  dépendance  du  Nizatn, 
î  l'exce,  UoQ  de  llasulipatam,  que  les  Anglais 
se  réservèrent.  En  17(i6,  le  nouveau  vice-roi  du 
Deklmn,  Nizam-Ali,  céda,  pa»-  un  traité,  les  Cir- 
eurs de  Cicacole,  du  limijamatiiiri,  il  k,iluro  et 
de  Condapilli  ^  hi  Compagnie  des  Indes*  En 
prenant  possession  déiinitive  du  Gantour  en 
1788.  le  (gouvernement  de  la  Compagnie  dt:vil)t 
maître  de  toute  la  province,  qu'il  diviaapiiis 
tard  en  cinq  colleolorats,  savoir  :  Ganiyam,  V»- 
sai^'apalam,  Radjamandri,  Masulipataiu  et  Can- 
tour;   dernier  renferme  le  district  de  PaU)au4* 

CIRCQIKCf  LLIO^S  (roj/.  QOMATUTES). 

CIRCONSTANCES  [mor.]-  U&  actions 
hnniaiiu'S  se  caractérisent  naturcUeinenl  par 
leur  objet,  qui  sçrt  a  en  detentiiner  la  nature, 
et  h  les  classer  en  difrérentes  espèces.  Ainsi  le 

meurlre,  le  vol,  l'adultère  et  les  autres  crimes, 
diin  rcnl  essenticHenienl ,  comme  l<»  actes  de 
vertu,  par  leur  uuiure  cl  formcul  les  espèces 
dislitu'tes.  parce  qu'il» ont  des  ol^ets  différents. 
On  trouve  aussi  dans  l'ubjct  des  actions  hunmi- 
nes,  un  des  prmcipaux  éléments  de  leur  mora- 
lilé.  biles  sont  butines  ou  mauvaises  selon  que 
leur  (d)jel  présente  l'un  ou  l'autre  de  cou  deux 
cai'actères,  el  tnnt'il  crt  objet  se  IroHv»-  au 
nombre  des  cUo^'^  mduierentvs  c'est-a-diro 
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qn'îl  n'est  ni  command»^  ni  drfrndti,  lotir  bmité 
OU  leur  malice  depcud  de  i'iiitenliou  ou  de  ia 
fln  qu'on  ae  prop<we.  Hais  antre  leur  ol^et 
propre,  qui  les  carartrrisr  ri  en  constitue  la 
nature,  on  peut  remarquer  dans  les  actions 
humaines,  d'autres  éléments  variables  et  acces- 
soires, qui  tiennent  au  temps,  au  lieu,  à  la 
qnaliti^  (îc?  personnes  on  à  tl'antrf?  firronstan- 
ces.  Tout  cela  peut  influer  aussi  sur  le  caractère 
ou  le  degré  de  bonté  OD  de  maliee  dont  elles 
sont  susreptibles.  Ainsi  le  vol  devient  un  crime 
d'autant  plus  grave  que  la  somme  volée  est  plus 
forte,  ou  qu'il  donne  lieu,  par  ses  suites  natu- 
relles, i  des  dommages  pins  eonsIdéraMes.  La 
calomnie  est  plus  ou  moins  criminelle  à  propor- 
tion du  lorl  plus  ou  moins  grave  qu'elle  fait, 
par  sa  nature ,  &  la  réputation  d'autrui.  Les 
distraeliona  Tolontaircs  pendant  une  prière 
d'obligation,  deviennent  iinr  faute  plus  grave  à 
mesure  qu'elles  se  prolongent  plus  longtemps. 
11  en  est  de  même  pour  toutes  les  actions  dont 
l'objet  est  suseeptible  tfnne  mesure  ou  d'une 
qnriiititC'  v:iri;iMo.  I.cs  circon^tancps  dont  il 
s'agit  reçoivent  le  nom  de  circonstances  aggreh 
vaatcB.  Il  eu  est  d'autres  qui  changent  en  quel- 
que sorte  la  nature  do  Taetion,  et  lui  donnent 
un  nouveau  caractère,  en  sorte  qu'elle  doit 
être  alors  classée  dans  une  autre  espèce,  ou , 
plutdt  qu'elle  réunit  les  eanetères  do  deux' 
espèces  difTéreuttt»  et  par  conséquent  la  malice 
proprr  à  rhnqne  espèce.  Un  vol,  par  expiiiftle, 
commis  dans  un  lieu  saint,  ou  celui  qui  a  pour 
Objet  des  tases  sacrée,  réanit  tout  ft  la  Ibis  la 
nature  du  vol  et  celle  du  sacrilf'\c:e.  On  com- 
prend que  de  telles  cii  constances  non  seulement 
aggravent  l'énormité  de  la  faute,  mais  forment 
par  elleo4iiêniC8  an  noovean  erime  qui  iTiijoute 
au  premier. 

Clll€OB^STA^XES  (droU  crim.).  On  ap- 
pelle  circoiutoncM  en  droitcriminel  lesfaitset  les 
partienlarilésqtti  acconipai;;nentuneactionetqui 
en  cnir  titnpntqiicIi]ut'fois  la  criminalité  mAnie_ 
et  quelquelois  ne  iont  qu'aggraver  ou  atténuer 
cette  criminalité.  Par  suite,  on  distingue  les 
circonstances  en  coMlitutipei,  aggravante»  et  at- 
f<fHUrtn(«'S.— Les  circonstances  constitutives  sont 
\t&  faits  sans  lesquels  le  crime  même  n'exis- 
ferait  pas.  Par  exemple,  le  fiiitde  toer  un  bommo 
constitue  Viwmicide;  le  Tait  de  le  tuer  volontaire- 
ment, le  meurtre  ;  le  fait  de  le  tuer  avec  prémé- 
dilatiou  ou  guel-apens,  VatmêninaL  Quand  la 
\<A  a  déterminé  ainsi  les  caraetères  eonstitutift 
d'un  crime,  la  question  de  sn^  nirsi  rrs  nrrntis- 
tanees  se  sont  présentées  dans  une  accusuliou 
donnée  doit  toujours  être  posée  au  jury.—-  L,cs 
drconstances  eggnuai^  sont  celtes  qui  sans 
rien  dianger  à  la  nature  do  crime  en  augmeo- 1 


tent  In  (jravit^  et  entraînent  des  pénalités  plus 
fortes.  La  Code  pénal  offre  de  nombreux  exem- 
ples do  gradations  de  peines  résultant  de  etr- 

constancps  de  ce  genre;  nous  nous  bornerous 
,  à  rappeler  celles  qui  t  hanf:ent  le  vof  timple  eu 
vol  quaUru  (vog.  Vol).  Le^  questioos  sur  les 
circonstances  aggravantes  résultant  do  l*aeCo 
d'accusation,  doivent  également  être  posées  an 
jury,  à  peine  de  nullité.— On  a  compris  sous  le 
nom  de  dnmutmeu  «IMnmh/m  des  &its  de 
nature  très  diverse.  Anatlt  loi  du  28a?ril  1839; 
on  désignait  par  rc  terme  soit  les  circonstances 
destructives  de  la  criminalité  même,  comme  le 
déibnt  do  discernement,  la  démence;  soit  les 
faits  justificatifs, comme  la  nécessité  de  la  légi- 
time défense;  soitles circonstances  pouvant  f^ire 
excuser  le  crime  et  qui  seules  méritaieut  pro- 
premttit  le  nom  do  droonitanees  atténuantes. 
(V.  I>Élre^•CE,  DiscKRNBMErrr,  Éxcuses),  Aucune 
des  circonstances  précodentps  nf  peut  motiver 
l'acquitte  ment  ou  1  aiienuaiiou  de  ia  peine  que 
lorsqu'elle  a  été  expressément  prévue  par  la  loL 
Mais  !a  loi  de  1832  a  cn^  des  rirronstances 
atténuantes  d'une  autre  espèce.  £lle  a  voulu 
qn'en  toute  matière  criminello,  le  jury  pût 
déclarer  qu'il  existe  des  circonstaUMS  flUi^nmin- 
tes  en  faveur  de  l'accusé  rcconrm  eoiipablc,  et 
a  exigéy  sous  peine  de  nullité,  que  le  président 
do  la  oonr  d'assises  rap|ielftt  cette  Actdté  au  jury 
avant  qu'il  entrftt  en  délibération.  Geatireoot- 
tances  sont  générales;  elles  comprennent  tous 
lescas  d'excuse  possible  et  s'appliquent  à  toutes 
lesaeeosationB;  lo  jury  no  fldt  qu'en  dédanr 
l'existence  sans  pouvoir  dire  en  quoi  elles  0INI> 
sistenl.  L'admission  des  circnnstanees  atténuan- 
tes a  pour  effet  de  faire  appliquer  une  peine  in> 
férionre  d^in  degré  ou  dodeux  à  celle  qui  eOC 
été  encourue  dans  le  ris  contraire.  Ainsi,  si 
la  peine  prononcée  par  la  loi  était  celle  de 
mort,  la  cour  doit  appliquer  la  peine  des  travaux 
forcés  A  perpétuité  ou  celle  des  travaux  Ibreés 
h  temps.  De  mt^mc  pour  toutes  les  autres  peines. 

€UiRHOI>£aHAili£S  (aoopA.).  Ce  nom 
et  celui  de  OtrMerwm  ont  été  quelquefois 
employés,  principalement  dans  la  méthode  de 
de  Blainville,  pour  désigner  l'ordre  des  £cUao- 
àermes  (vfy.  ce  mot).  E.  D. 

CrrRACONIQOB  {aMê).  L*aeUe  eitraeo- 
nique  se  produit  lorsqu'on  chauffe  l'acide  aco- 
nitique  à  200".  Sa  cftmpo'^ifion  est  alors  repré- 
senlée  par  la  formule  C"*H  -0^,  mats  à  l'état 
anhydre  éllo  est  C««H«0*.  L'aeido  dtraooniquo 
est  fluide  et  offre  une  odeur  erapyreiim:^ti- 
que;  sa  saveur  est  caustique;  il  distille  sans 
décomposition  i  212«;  sa  densité  à  14*  est  de 
1,247.  Exposé  à  l'air  humide,  il  se  combine 
avec  l'eau  et  fbrme  des  aiguilles  cristallines  II 
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est  susceptible  de  se  combiner  tvee  les 
pour  former  des  cUr«uonaU$, 

CITRÈNE  (fllte.).  GMbnre  d'hydrogène 
particulier  et  isomerique  avec  l'essence  de 
citron  C'^h'^.  11  prend  nàissance  dans  la  décom- 
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principale  rivière.  Tunis  est  son  chef-lieu.  Sa 
population  monte  à  environ  2û0,000  ftmes. 
GLAUDIS  DE  TDRIN  derint  évêqoe  de 

cette  ville  en  823  et  dut  sa  nomination  à  Lonts 

le  Débonnaire.  Il  était  <^pngnol  et  disciple 


position  du  camphre  solide  de  celte  essence  l  de  Félix  d'Urgei,  doni;  il  adopu  1^  erreurs.  Il 


INurIt  thaiR.  Le  eitrèae  bout  à  lOft». 

CITR1LÈ.\E  (chim.).  Carbure  d'hvrîro- 
gèue  qui  prend  naissance  par  la  décomposition 
du  camphre  solide  de  l'esseiice  de  citron  au 
moyen  de  Udnin.  Sa  daMîlé  eit  de 0,880.  H 
iMUt  à  175». 
CiUDAB-EODRIGO,  c'esWMiire,  vUU  de 
Ville  ^Espagne  (  royaume  de  Léon  ) 
Il  province  et  à  8ô  kil.  S.-O.  de  Sala- 
manqoe,  prrs  de  h  rive-  droite  de  l'Agueda, 
avec  une  population  de  7,(KK>  habitants.  Ciudad- 
Rodrigo  ftit  Ibndée  due  le  m"  tfèele  par  Fer- 
dinand Il  roi  de  Léon,  sur  l'emplaMnieot  d'oue 
ville  romaine  nommée  Lancia  Tranffudana  ou 
fjmcia  Oppidana.  Elle  est  située  à  2â  kil.  des 
fimitiène  do  Portugal.  Elle  Ait  prise  par  lea 
Portugais  en  1706,  et  par  les  Français  en  1810. 
Le  8  janvier  1812,  Wellington  s'en  empara,  ce 
qui  lui  valut  le  Litre  ùe  duc  de  Ciudad-Ko- 
drige.  Celle  ville,  ii  rudement  éprouvée,  perdit 
alore  une  partie  de  sa  population;  elle  ne  compte 
plus  guère  que  7,000  habitants.  Elle  est  très 
forte;  elle  est  le  siège  d'an  évècbé  sufHragant  de 
Santiago.  On  y  fdHkpedee  lainages»  des  loiles, 
des  cuirs,  des  savons,  etc. 

CIVRAY.  Petite  ville  de  France,  cbef-lieu 
dramadlesement  dans  le  départanent  de  la 
Tienne,  sur  la  Charente,  à  47  kilom.  S.  de  Poi- 
tiers, avec  une  population  de  2,2fO  habitants, 
d'après  le  recensement  de  1861.  Civray  possède 
UM  jolie  église,  el  l'on  rteolte  dans  aes  envi- 
rons des  trufles  et  beaucoup  de  châtaignes.  A 
une  lieue  de  la  vi!!e.  sf  trotîve  une  cnrrière  de 
marbre  dit  marine  de  la  Bonardierc.  Civi'ay  est 
§m  aneien.  En  IMO,  il  était  le  titre  d*ane  sel* 
pnenrie  apprirtcnant  à  Othon,  fils  de  Henri  duc 
de  Bavière,  neveu  de  Ricbard-Cœur-de^Lion. 
En  IMI,  la  seigneurie  ftit  érigée  en  comté  par 
François  I".  L'arrondissement  de  Civray  ren- 
ferme èO,im  habitants,  el  comprend  cinq  can- 
tons :  Availles»  Chanoux,  Couhé,  Gengay  et 
Civray. 

CLARE.  Comté  d'Irlande  dans  la  province 
de  Munster.  II  a  66  milles  anglais  de  longueur 
sur  43  de  largeur,  et  est  séparé  an  S.-Ë.  du 
comté  de  Liraerik  par  le  ^nnon;  i'Oeéaii 
Atlantique  le  borne  à  l'O.,  les  baies  de  Gaiway 
au  N.,  les  comtés  de  Gaiway  et  de  Tippirary  à 
l'E.  Le  sol  est  montueux  et  d'une  grande  ferti- 


avait  enseigné  pendant  quelque  temps  dans  l'é* 

coîe  du  palais  et  publié  des  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l'Écritui-e  Sainte,  lorsque 
ses  talents  le  tirent  élever  a  l'épiscopat.  11  ne 
larda  paa  à  se  Mrs  lemarquer  par  des  neO" 
veaut^  scandaleuses.  Il  fit  enlever  ou  effacer 
dans  toutes  les  ^Itses,  non  seulement  les  ima- 
ges, mais  aussi  les  croix,  et  s'éleva  contre  le 
culte  des  saints,  la  vénération  des  reliques  et  les 
pèlerinages.  L'abbé  Théodmire,  qui  avait  été 
son  ami,  lui  fit  à  ce  sujet  des  remontrances  aui- 
quelles  cet  évéque  répondit  par  an  éerit  oA  il 
exposa  ses  errsofasHis  déguisement.  On  y  voit 
nn  témoignage  non  suspect  des  véritables  sen- 
timents de  l'église  gallicane,  car  il  fait  parler 
ainsi  ses  advenaires:  c  Noos  neeroyons  pes  qn*il 
yait  quelque  cbose  de  divin  dans  l'image  et  nous 
ne  l'hnnorons  qu'en  rxic-  de  relui  qu'elle  repré- 
sente.! Cet  écrit  souleva  une  réprobation  géné- 
rale. Us  mdoe  nommé  Ihingal  le  réAita  vers 
l'an  828,  par  un  écrit  solide,  dédié  aux  empereurs 
Louis  et  Lothaire,  où  il  combat  successivement 
les  différentes  erreurs  de  Claude  de  Turin  par 
les  écrits  des  saints  pères  et  par  l'aulorité  de  la 
tradition.  Rlles  furent  aussi  combattues  par  Jonas 
d'Oi'léans,  dans  un  Traité  spécial  composé  par 
wdre  de  Lovh  le  Débonnaire,  et  par  Talarride 
Strabon,  dans  son  Traité  des  offices  ecclésias- 
tiques. Enfin,  un  concile  de  Paris,  tenu  en  8*25, 
condamna  ceux  qui  brisaient  les  images  ou  les 
étaient  dcséglîses,  eteenxqni  leurrendaientmi 
culte  superstitieux.  On  peut  juger  \xir\à  si  Das- 
nage,  Moshein)  et  d'autres  écrivains  protestants 
sout  fondes  a  soutenir  que  les  sentimcutâ  de 
ClaiidedeTarin  étaient  ceux  de  l'église  galilesne. 

CLAVAGELLE,  Clatagella  (moll.).  Genre 
de  coquilles  que  l'on  n'a  trouvé  qu'à  l'état  fos- 
sile et  qui  a  poor  carselères  :  fourreau  tubu- 
leux,  tesucé,  atténué  et  eufertaatérieorement, 
terminé  en  arrière  par  une  massue  ovale,  lépè- 
remeut  comprimée,  hérissée  de  tubes  spiui- 
Ibnnes,  messoe  offrant  d'un  cété  nne  valve 
découverte  ;  enchâssée  dans  sa  ]»roi  :  l'autre 
valve  est  libre  dans  le  fourreau.  Les  Clavajtelles 
ont  quelque  rapport  avec  descoauilles  vivantes 
telles  qoe  les  Arrosoirs  et  les  Pisinlaaes.  On 
n'eu  connaît  qu'uu  petit  nombre  d'espèces  pro- 
pres aux  terrains  réeenis.  Nous  citerons  comme 
type  la  Clavagelle  couronnée.  Clavaydla 


lité  daaa  les  ptaines.  D  y  existe  des  mines  de  [  corseele,  Baog.,  gni  provient  dca  environs  do 
|iOTd>,deigetde  liOMili».U8iwiiiionC8tli  J  ftw5.  B.D. 
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CLAVIOÈRE,  Qariger  {initeôl,).  Genre  de  rhiiome  tubérenx;  des  feuilles  eflarnuon,  pn« 
coléoptères  de  la  famille  des  Bétopbiens,  créé  lières«  les  radicules  pétioiêes,  les  cauUnairet 
par  HAIIer,  adoplé  ptr  Aubê  diM  st  noiiogra»  a«Mll«s  ;  des  Oeim  btanclieB  on  nwêCB.  orgml- 

pliie  (les  Bolaphes,  t-l  coiiiprcDant  des  espèces  séos  de  la  manière  suivante  :  leur  calice  ft 
avei!gie«  moiiofluftyle';,  fi  antoniifs  coin|)0!«>«:5  deux  séjialcs  ovales ,  enltprs  ,  libres  Ou  Soudôs 
de  six  urticies.  Ou  ne  cuuuail  que  deUK  es|»eces  quelque  (leu  daus  leur  parue  infert«Hii-e»  leur 
d«  ee  g«nre,  invpm  i  l'Giiropt.  Bllet  tnt  éU  corolle  est  k  einq  péltles  épm,  Hbras  oo  •on» 
trouvées  en  Francr  ;  le  tyfve  est  \e  rtmiger  fa-  p-ir  Imirs  onglets,  (jni  fln^■^s^n^  p'ir  se  ré- 
veolatnt^  Uûller»  quaPui^ec  anouuaée  C.  te**  t^udre  en  matière  comme  gélaiiueu&c;  leurs 
têeeu9,  '  einq  étothinek  aout  insérées  au  bas  de  l'onglet 

Im  mmm  de  m  faueeies  «ont  des  plus  sfn- 

piilirrr*;  Ott  nr  rrricontre jamais  les  Tlnvippt-f^ 
qu'au  milieu  de5  foumits  qui  ét^lisaeni  leurs 
nids  mm  Im  p^mm^  «im  hymémurtit  ont  | 
piNir  Ml  11  pins  simds  iriTeetion.  car  loni|ile 


qtielqnes  danpf^rs  les  nipuneput,  ils  les  empor 
teui(»>mme  iU  le  font  pour  leurs  larves  et  leurs 
nymphes.  On  t  dû  chcreber  le  niolir  de  celte 
amitié  entre  deux  groupes  d'animaux  si  diflo- 
rents.  Il  résulte  d'un  tnvail  dfl  MOIler  à  «? 
si^t,  que  la  bonne  intelligence  qui  règne  en-^ 
tpe  les  ffouraife  et  lee  €i««tgéree  cet  fimdée  aur 
un  é(han-o  réciproque  de  services.  Corlaincs 
parties  du  corps  des  Cla  vipère?  sécretcnl  une  li- 
queur qui  u'esl  pas  moins  du  goût  des  rout  uiis 
que  celle  qni  leur  eat  fournie  par  lee  fmcerons. 
Cettf  liqiirur  tinnssude  dos  pinceaux  de  poils 
qui  garnissent  chaque  cdie  de  leurs  élytreset 
d'une  cavité  située  au-dessus  et  au  milieu  de 
l'abdomen  ;  c'est  eur  ces  parties  qee  les  four-^ 
mis  opèrent  leur  snccion ,  pn  y  n»<  ttaiil  la 
plue  grande  pi^ution  pour  ne  pas  blesser  les 
dafifèree.  En  éehanfe,  lee  fourmienoarrlflicnt 
InClavigères;^  Millier  a  vu  à  plusieurs  repri- 
ses, celles-ci  défrorger  dans  la  bouche  enlr  on- 
Tcrte  de  leurs  hôtes ,  une  pâte  liquide  que  les 
QaTlgèree  eemblent  aavonrer  afee  tlelieta,  et  il 
pense  que  c'est  là  leur  seule  nourri lure;  car 
ayant  mis  à  leur  pori'p  (jy  inifl,  <in  sujcre  m 
poudre,  des  débris  du  Iruita  et  aulrcs  matières 
qn'il  anppoaait  pouvoir  leur  eoBvenlr.  aoenn 
d'eux  n'y  a  touché,  tandis  que  les  fourmis  n'ont 
paa  tardé  à  s'en  rassasier,  M  il  a  vu  celles  qui 
étalent  repues  donner  la  pâtée  a«x  ClavîgèrM 
qu'elles  rencontraient  sur  leur  chemin.  Miillcr 
ayant  trouvé  dans  les  fourmiliéren  des  Cb\i^'p- 
res  accouples  et  d'autres  à  l'éliit  de  nymphes, 
en  ennclut  qu'ils  y  naisaeRtet  y  puaient  toute 
leur  vie,  bien  qu'il  n'ait  pu  y  découvrirni  leure 
ceufs  ni  leurs  larves.  Ë.  Dbsuahbts. 


des  pélalea»  enan,  leur  uvairu  «niiettlulra* 

«"ontrnsnl  do  fn>îs  ^  six  ovtilos,  (UlltfiÛ 
triiide,  et  devient  une  capsule  trivalve. 

La  dAmnnnurouÉB ,  Uantmia  perfoUata, 
Willd.,  est  une  espèce  annuelle,  de  l'Amérifue 
scptenirionalc.  r[iit  n  pris  place  depuis  quelquee 
années  dans  nos  jardins  {lotagers.  Elle  ne  s'^ 
lève  qu'à  traie  ou  quatre  dédnétrea.  9m 
fouilles,  charnues,  sont  entièrement  unies  et 
.«ans  npt*^'nrc«.  rridi(^ile«  ovales^rhonibotda- 
les«  Un  cauliiaires  larges  et  un  peu  oonuees^ 
MB  pétalee  cent  entiers  On  ee  eart  de  eee 
fcuillès  comme  de  celles  de  l'épinard  et  du 
pourpier.  S»  végétation  est  vigoureuse  et  assoji 
rapide  pour  qu'on  puisse  les  couper  plusieurs 
fois  pendent  le  ctfura  de  Fêlé.  On  multiplie  eetia 
piaule  de  gmiiies  qu'on  s^me  nu  prinlanpit 
dans  une  ti'rre  douce  mêlée  de  terreau. 

CLAZOMÈNE  (aujourd'hui  Kour/a).  VUle 
de  l'Asit-Mineure,  dans  l'Ioiiie  (Ljrtfe)»  etttru 
Sniyrne  et  Tros.  Kilc  clait  ^tIihmî  dans  ntip  ;>ç- 
tite  lie  qui  fut  jointe  au  coiitiiitnt  au  moyen 
d'une  clieuHèe  Utie  par  ordre  d'àlexundre. 
Clazomèno  vit  naître  Anaxtigore  et  Hermotiiue, 
l.m  ftoinaiiiB  lui  act  ortloipiii  la  frani  hise.  Cht* 
zoméne  p trait  avoir  ne  auirelms  1res  coiumer** 
çiulei  puiequ'elle  ocenpaHjadla,  an  rapport  du 
Pline,  les  rivn^'cs  du  Puut^uiiu  iU  uuyireae 
des  Palu^i-M^'aU'Ios. 

CLEA.\TIIË,  philo'^iophe  stokien  né  à  As« 
SOS  en  bpire,  floris^iit  vers  l'Un  2ûO  avant  i.4L 
Il  fut  le  disciple  de  Zéuon  et  le  maiiir  dr  fhry- 
sippe,  et  eoutribna  beaneottp  au  développement 
du  Sieieiirae.  Il  avait  errit  pluMeora  ouvrapei 
dont  des  fi'agments  ont  été  conservt's  dans  lee 
RlromaUîs  de  S.iint-Cleiiif'iK  d' Vlcxandrie,  daim 
Slobée,  dans  Ëiienne  de  fijrzaiice,  et  il  reste  no- 
tamment de  lui  un  hymne  à  Jupiter  (éditinnedt 
Slurs,  t78.s  de  Molinike,  1813,  avoc  la  traduc- 
tion de  B'Migaiuville ,  ilans  les  (.no-nifjHrii  de 


GLAYTO.\£,  Clastoma  (ieLu  Genre  de  la  ;  Bruiick)- CléuiillKs  tut  l(»«)gtemp.s(res  pauvre,  et 
Mlle  dee  Pnrtulecéea,  tribn  dee  CelandrI'- 1  gaguah  la  vie  en  tlrtm  pend  mt  la  nuit  de  Tean 
niées,  de  la  pcnlandrie-monoKynie  dans  le  sys-  pour  les  jardinierj;.  Il  se  laissa,  dil-on.  mourir 
téœe  de  Liniu*.  Il  est  comiiosé  de  planles  her-  de  faim  a  i'àge  de  71à  aoa,  à  la  awte  d'une  UHr 
bacées,  annuelle  ou  vivaees,  propresaux  partica  geneivea. 
ftiUaede  ràaie  et*  rAraèrIqpe  neplaittsMi.  CLËAHQUB.  fiénéral  lanédémotitui  qui  Ait 
Cm  fdfMtx  ont  un  ncUs  Almu  M  tB| 
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?iUe,  il  s'y  érigea  en  tyran.  Le  gouvernement  nMOt  sur  <iael  point  élit)  dircémit  de  la  secte  des 
4e  S|i»rte  le  rappela.  Cléarque  s'enfuit  en  ~ 
Icîaie  ÉO|irta  dtCyrus  le  jeao«w  Ce  prince  vou- 
lant disputer  à  son  frère  !a  ronrontie  d«  Perse, 
Ciéiiraue  leva  pour  lui  un  wrjjn  de  Grecs, 
«r«e  lequel  11  ninporia  plusieurs  tvantiifts 
sur  les  troupe  d'Arlaxerxès.  Ce  fut  lui  qui 
eommanda  les  Grecs  à  la  bataille  de  Cunaxa.  Il 
liaUildeux  fois  l'armée  euneiiiie,  et  il  croyait  la 


SifiMMieiis.  Elle  sduietlalt  oosnw  celle-ci  le 
fond  des  doctrines  ooniuiunes  aux  dirférentes 
sectes  du  Gnnsticisine.  Elle  attribuait  la  créa- 
tion à  des  génies  inrérieurs,  niait  la  divinité 
de  J.-C.  et  rejetait,  comme  les  Sedducéens,  lit 
livres  des  prophètes  et  le  dogme  de  la  résurrec- 
tion.  Elle  Ôt  peu  de  progrès  cl  .^éteignit  promp- 
tementou  se  fondit  dans  les  autres  sectes  gao»- 


TÎcloire  assurée  à  Cyrus  ainsi  que  b  eouroone^  tiques.  (Eaisft.  tfisl.,  lîbu  IV,  CBp.«ui  ;  nendsTé 

lorsqu'il  apprit  la  mort  (lu  jtMiiu' prince.  Le  len- 
demain Ârtaxei^^  le  til  soiniiic-r  de  rendre  les 


armes.  Clearqiie  répondit  en  Spartiate  à  une 
psuretUe  ii^joiietioii.  11  conduisit  ensuite  la  re> 
traite  jusqu'au  moment  où  il  futari  étu  parTis- 
sapttet'ue  qui  l'avait  attiré  par  ti'atii&ou ,  avec 
les  principMX  oftfcieiv  de  k  phalange  grecque 
(sif.lhx  MiLLR  (raraite  de$).  Cléarque  éUit  un 
exoeHoril  général.  11  maiuti  r»  lit  parmi  ses 
troupes  une  discipline  extrt  nieuK^ul  sévère  ,  et 
dlstil  qu'an  soldat  doiteraindrt  loii  |4nÂni 
plus  que  les  ennemis. 

CLÉMA^kGL'S  (voy.  Nicolas). 

CLEMEMl  (MuziO).  Compositeur  et  pia- 
idstecètëire.  né  à  Rotuu  eo  f  7<iS,  mort  en  183S. 
En'ant  précoce,  il  obliiitàoeufans.an  conrours, 
une  place  d'organiste;  il  s'a^tissail  d'accom- 
pagner une  basse  figurée  de  Corelli ,  et  de  la 
transposer  en  difTérents  ton«.  Un  ànglais,  qui 
eut  itccasion  de  f'f  iitrndrffinf'lqiir^  annéesapi'cs, 
obtint  de  ses  parents  la  permission  de  l'eiD- 
mener  avec  lui ,  et  ce  fat  en  Angleterre  que  kl 
Jeune  artiste  publia  ses  premières  compositions 
niusiralps.  Il  n'avait  que  fSans  quand  il  livra 
au  public  sa  seconde  œuvre,  qui  a  été  longtemps 
le  type  des  sonates  composées  pour  le  piano. 
Quelque  temps  après,  il  était  chargé  lU;  tenir  le 
piano  i  l'Opéra  de  Loodr^.  T>cs  voyages  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Italie  furent  les 
•ettts  érénemtnfs  de  s>  vie.  fertout  s»  cooipo- 
tîon  et  sou  y  u  furetil  accueillis  avec  enlliou- 
stasnie.  C'est  a  Vérone  qu'il  publia  sa  fameuse 
Toccatc  cl  bonintrodaciion  à  Cart  de  jouer  du  piano. 
Ce  fut  la  aussi  qu'il  se  lia  avec  Kalkbreiiner, 
auquel  il  donna  des  leçons,  et  qui  a  propagé  son 


llacret.  Fafr.,  lil».  Ui  ComUL  «ptO^  lib.  VI, 

cap.  viii.) 

CLEOME.  CUom  {bot.).  Genre  do  la  (amille 
des  Capparidées,  de  riiexandrio-nsonogyniu 
dans  le  syslème  de  Linné  Les  végétaux  qui  le 
composent  sont  des  herbes  pour  la  plupart 
annuelles .  quelques  unes  souu-ft'aiSBosiitasi 
qui  croissent  naturellement  dans  les  partie» 
oliaiidrs  des  dfux  coulioents.  Li'lirs  feuilles 
sont  queUpiefois  simples,  mais  plus  souveat 
composées  de  trois  i  sept  folioles.  Leurs  flsuni 
sont  solitaires  ou  réunies  en  grappe  terminale, 
Voi'  i  IfMrs  caractères  pt  iiic.ipaux  :i)n  calîojqua- 
(inparli ,  quatre  pétales  un  peu  inégaux  ;  quiitre 
OU  six  étamiues  insérées  sur  un  réceptsels  poa 
proéminent,  liémi.sphénqtie  ou  airomli,  géuè- 
ralemeul  inégales  et  déclines;  un  ovaire  ses- 
sile  ou  pédicule,  supportant  un  stigmate  obtus 
ou  arrondi,  s^iie  ou  presque  sessile.  Le  fruit 
dK  i-cs  plantes  est  une  CUpsulo  slloBgéSi  qfil 
s'ouvre  en  deux  valves. 

On  culUvo  comme  plante  d'omenent,  le 
Cléohb  riQOANT ,  C.  putt'jeni,  Willd.,  grande 
psfHM  p  :nMiueI!o,  de  rAmériqne  septentrionale, 
dont  k  lige  rameuse  est  armée  d'épines;  dont 
les  feuilles  sont  ooioposées  de  cinq  ou  wêfilb^ 
liolcs,  tandis  que  celles  placées  près  des  fleura 
sont  simples.  So*^  fit  tirs  violacct-s  forutent  une 
grappe  allongée  turaimale.  On  ia  luuiiiplie  de 
gralMS  qu'on  séme  sur  eouclie  et  «n  pot,  uAu 
de  pouvoir  ensuite  mettre  la  plante  en  place 
sans  la  repiquer.  -  On  cultive  aussi,  mais  eu 
seni!  chaude,  le  Came  arborea,  Humb.  et 
BonpI.,  dont  les  Heurs  sont  colorées  en  pourpre 
foncé.  —  1.0  Clrome  pentaphylla,  lÀn.,  qui  est 


eicellente  méthode  de  mécanisme  et  de  doigté,  devenu  pour  De  CandolLe  le  Ujimadropun  ptalor 
On  a  de  lui,  outre  sa  fVwcal»,  tOO  iMOffS,  un  diio  p  ' */</a ,  est  une  plante  nnnudfe ,  qui  se  trouve 


pour  deux  pianos,  4  duo*  à  quatre  mains,  et  une 

œuvre  de  pièces  caradêrisUqwn.  Ces  ouvrages, 
qui  sont  restes  classiques,  se  disliogueut  par  la 
légèreté,  t«  briflstit  et  réiégtnee  du  chant 

L'harmonie  en  e^l  heureuse,  sauf  quelques  in- 
correct ion-*;  tnais  on  aimerait  à  trouver  dans  la 
mciodie  moins  de  sécheresse  et  plus  de  passion 


dans  presque  toute  la  région  tropicale,  dont 
l'herbe  a  des  propriétés  annloirne?  à  celles  de 
notre  cochléaria ,  et  dont  les  graines ,  ukagi- 
Denses,  ont  une  saveur  piquants  qui  rappelle 
celle  (le  la  inoiiianle.—  \j&  Ueome  gigantea,  L., 
de  rAraériquc  iropirale,  est  einphiyè  fréfuiein- 
ment  par  les  ItabiUiuls  de  ces  p  yscuuiuie  ru» 


GLÉOBfE.XS  nom  d'une  secte  qui  eut  pour  bétUmt. — Enfin ,  les  Cleome  heplaphylta ,  L.,  et 
cficf  nn  certain  Ctéobius  ou  Cléobole,  tîi ciplp  pf/f/^dwA,  L.,  qui  ?onl  é^nU  tiirut  di  l'Atnei  iijue, 
deSImoa  le  Magtelén.  On  ne  sait  pas  précisé  sont  remarquables  par  leur  odeur  baisamiq^io. 
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Jj"?  Américains  les  emploiMt  eODime  Tulné-  | 
i'âires  et  sloiuacbîqaes.  P.  0. 


CLIO  {atir.).  L'une  des  petites  planMes  té- 
Itôcopiques  qui  circulent  eiUrc  Mars  et  Jupiter; 


GLÉTHRA,  Getkra  [bot.).  Hmrt  de  fat  IIih  c'est  It  tl*  deeellesqni  ont  élétnmvées  depuis 


mille  des  Éricacées,  sous-ordre  des  Éricinèes, 
de  la  décandrie^mono?\nie  dans  le  système  âp 
Linné.  Les  v^étaux  qui  ie  composent  ^ut>t  ûca 
aArineeiii  on  dce  arbres  pfopres  à  TAmérique 
septentrionale  et  tropicale;  à  feuilles  alternes, 
généraleiueni  dentées  en  scie;  s  fleurs  blan- 
ches, disposées  en  grappes  terminales,  accom- 
pagnées de  bractées ,  et  eauelérisées  princi- 
falement  de  la  manière  si!îv:uit<>  :  calice 
qninqueparti  ;  corolle  monopélale,  profondé- 
Beat  divisée  en  cinq  lobes  spatniés,  eomii- 
vents;  dii  étnniiiss  indoses,  à  anthères  ex- 
trorses,  en  cfçur,  mucronécs  au  sommet;  OTalre 
à  trois  loges  oiuitiovulées,  surmonte  d  un  style 
grêle,  persislant.  U  lirait  est  une  eapenle  enJ  i 
tourée  par  le  calice ,  à  trois  loges  qui  s'ouvrent 
en  autant  (h-  valves  par  déhiscence  loculicide. 
—  On  cultive  dans  les  jardiitô  plusiieurs  espèces 
do  ce  genre,  parmi  lesquelles  nous  eiteraiis 
comme  les  plus  rcraarqtmblcs  : 

L«  r.LÉTHRA  A  FEUILLES  d'aupœ,  dethfa  aM- 
foUa,  lÀa.,  originaire  de  l'Amérique  septcnlrio- 
Mlo.Cest  un  arbrisseau  d'environ  2  mètres  de 
hauteur,  n  feuilles  obovaîes-Inncéok^cs,  à  fleurs 
blanches,  odorantes ,  accompagnées  de  bractées 
qui  persistent.  On  le  cultive  en  pleine  terre  de 
bruyère,  enanlien  frais  et  ombragé.  On  le  mul- 
tiplie par  graines,  pnrmarcotles  et  par  rejetons. 

Le  Clàthra  en  arbre,  C.  «wborea.  Ait.,  ar- 
brissean  qui  erott  naturdlement  dans  nie  de 
Madère,  et  qui  s'élève  à 2 ou  3  mètres  de  hauteur. 
Ses  feriiMes  sont  oblongues-lancéolées,  glabres 
à  leurs  deux  faces»  persistantes;  ses  petites  fleurs, 
en  grappes  spteiftirmes,  sont  dTnn  blanc  rasé, 
très  agréablement  odorantes.  On  en  possède 
une  très-jolie  variété  à  feuilles  panachées.  Cette 
espèce  est  d'orangerie  à  Paris.  On  la  culiive 
dans  de  la  terre  légèra  ou  dans  de  la  lem  à 
orangers.  On  b  mnltiplie  par  marcottes  et  par 
graines  qu'on  sème  suf  couche  et  sous  châssis. 

Le  Clétura  acdminé,  Clethra  acuminala  , 
Micb.,  est  un  arbrisseau  des  montagnes  de  la 
Caroline,  qui  s'élève  à  3  mètres  de  hauteur  ou 
même  davantage.  Ses  feuilles  sont  grandes, 
ovales  acuminées,  glauques  en-dessous.  Ses 
fleurs,  blanches,  forment  de  longues  grap|>es» 
dans  lesqiiellrs  elles  sont  accompagnées  de 
bractées  plus  longues  qu'elles.  Ou  le  tient  en 
pleine  terre  de  bruyère,  à  une  exposition  fraî- 
che et  couverte,  et  on  le  multiplie  de  gmines, 
de  marcottes  et  de  boutures. —Kniln,  nous  nous 
contenterons  de  citer  coiuiue  cultivées  avec  les 
espAees  précédentes,  les  Cletkra  pasicslsto,  AUL, 
crellNIfBis,  Lindl.,  ele. 
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le  commencement  de  ce  siècle.  Cet  astéroïde  a 
été  découvert  à  Londres,  le  13  septembre  1850 
par  M.  Hind,  astronome  de  l'observatoire  par* 
Ueutier  don.  BMMip.  MM.  Bind  et  Bishop  avalent 
proposé  de  rappeler  Victorir;,  en  lui  donnant 
pour  symbole  une  étoile  surnio  .tée  d'une  bran- 
che de  laurier  ;  mais  les  astronomes  américains 
ont  préféré  le  nom  de  Clio,  pour  continuer  la 
nonieneintnrc  Tnythologif]iie.  LCS  éléments  diO 
l'orbite  de  cette  planète  sont  : 
Distance  moyenne.  .... 
Longitude  du  nœud  ascendant. 
Inclinaison  de  l'orbite  .  •  • 
Longitude  du  périhélie .  •  • 

Etoentrielté  

Anomalie  moy.  cet.  1850). 
Durée  de  la  révolution  sidérale 
CLOQUË  {Iwi.),  La  cloque 
formation  maladive  des  organes  foliacés,  qui  in- 
flue sur  la  santé  générale  des  plantes.  Dans  nos 
pnys,  le?  pêchers  y  sont  très  sujets.  Chez  ceux 
de  ces  arbres  qui  eu  sont  attaqués,  on  voit,  dès 
la  pousse  dn  printemps,  les  fouilles  devenir 
épaisses,  boursouflées,  se  eontonrner  irréguliè- 
rement et  se  crisper,  principalement  sur  les 
bords.  Ces  déformations  se  montrent  surtout 
vers  l'extrémité  des  jeunes  scions  qui,  dès  cet 
instant,  deviennent  évidemment  gênés  dans  lenr 
développement.  Ou  voit  alors  ces  parties,  si  ie 
nnl  est  grave,  cesser  de  s'allonger,  se  bouiwn- 
fler,  se  contourner,  perdre  même  leurs  feuilles. 
Ainsi  atteintes,  elles  restent  oïdinairement  ra- 
bougries ;  elles  meurent  même  assez  souvent. 
Dans  tous  les  cas ,  la  gêne  qu'a  éprouvée  lenr 
végétation  nuit  à  la  fructification  de  l'année  sui- 
vante; les  arbres  fleurissent  mal  ou  même  pas 
du  tout,  et  s  ils  porleut  quelques  fruits,  ils  1^ 
nourrissent  imparfolienient.  —  La  cloque  n'en- 
traîne pastoujoiu'-  rîr  rnnsèqucnces  nTT='=:t fâcheu- 
ses. Souvent,  dés  l'arrivée  de  la  seconde  sève,  il 
se  produit  sur  les  arbres  cloqués,  de  nouveaux 
scions  (scions  anticipés^  prompts  scions)  bien 
constitués  et  h\m  portants,  qui  ont  le  temps  de 
se  développer  et  de  s'aoûter  avant  les  froids,  de 
manière  I  permettra  d'asseoir  sur  eux  une 
taille  convenable.  Si  l'arbre  ne  semble  pas  dis- 
posé à  présenter  eette  ma  relie  dans  sa  végéta* 
tioo,  ou  si,  connue  la  prudence  semble  l'exiger, 
on  ne  veut  pas  s'en  remettre  au  hasard,  on  dé" 
termine  artiûciellement  ce  qui  aurait  pu  avoir 
lieu  naturellement.  Lorsque  la  cloque  cesse  de 
faire  des  progrès,  on  rabat  les  scions  cloquésau- 
dessus  d'un  boorgcon  sain  et  en  bon  état»  dn 
nanién  i^détsnniuer  son  déidospeuMit  «là 
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favortRcr  sa  vé.^iHalioii.  On  obtient  ainsi  dans 
le  courant  d«  l'année,  de  boas  scions  sur  lc&- 
qucto  se  dâveloppert  It  friKtifieation  de  l'amiée 
suivante. 

On  attribue  généralement  la  cloque  à  l'action 
locale  des  vents  Iroids  et  des  pluies  froides  du 
printemiii  sur  les  pousses  encore  j«Nine»  et  très 
délicaies.  L'observation  semble  justifier  celte 
opiiiioii.  car  ou  voit  quelquefois  une  portion 
d'aspalier  enlièrcment  et  fortement  cloquée, 
tandis  que  l'autre  portion,  qui  s'est  trouvée 
abriléo.  est  restée  parfaitement  saine.  Ce  fait 
déiiiontre  TavanUige  des  abris  employés  par  les 
hortiisulleurs  soigneux  pour  almter  les  arbres 
pendant  les  giboulées  du  printemps. 

La  pomme  de  terre  est  sujette  à  une  sorte  de 
cloque  il  laquelle  on  donne  vulgairement  les 
noms  de  fMe  on  firiuttie, 
CLOU  iméd.)  [voy.  ANTimAx). 
COCflLOSPEiniE.  Coddospermum  [bot.). 
Geuic  rangé  par  Endltcher  dans  la  famille  des 
TerDslroeniiaoécs^'dans  laquelle  U  forme  seul 
la  trihn  des  CorWo"^;  rm  sj,  dont  H.  Planchon, 
dans  un  travail  spécial,  a  proposé  de  tbnuer  le 
type  d'une  famille  distincte  qu*ll  nooinie  Co* 
ctaloqierinées,  et  dans  laquelle  il  range  aussi  le 
genro  Amoreuxia,  Miir.  pi  Sessp.  Ce  genre  re- 
marquable estcompose  d'arbres  et  d'arbrisseaux 
qucl(|uefols  nains,  qui  se  trouvent  dans  la  idne 
inlcrtropicalc  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
continent.  (  «  s  v('t,'(''tati\  ont  des  feuilles  al- 
ternes, paituuiiliiies,  accompagnées  de  deux 
stipules  latérales.  Leurs  fleurs  grandes,  jannes , 
paniculées ,  sont  raractf'risées  de  la  nianiiTC 
suivante:  calice  persistant,  à  cinq  .sé[iales,  dont 
les  deux  extérieurs  plus  petits,  cuiq  pétales 
inéquilatéraux,  persistants,  à  prAllonison  tof» 
due;  étamines  nombreuses,  hypogynes,  à  lon- 
gues anthères  quadriluculaires,  s'ouvrant  au 
sommet  par  un  seul  pore;  ovaire  libre,  mul- 
tiOTulèi  divisé  incomplètement  en  trois  ou  cinq 
loges,  surmonté  d'un  styU:  croflm  au  sommet, 
que  termine  un  stigmate  tronque,  denliculé.  Le 
fmit  dans  ee  genre  est  une  capsule  à  parois 
coriaces,  dans  laquelle  t>t»iit  renlerniées  do 
nornbrCHbes  graines  rénifornus  ou  en  linia<,'on, 
dont  le  tégument  ctustacé  porte  utie  grande 
^piantiléde  lonp  poils  bbncs,  semblables  à 
du  coton- 

Le  CocHLO>>i>£UMË  COTONNIER  ,  CocMosper- 
gossuiiiuin,  DC.  {Bombax  gossypium.  Lin.), 
l'espèce  la  plus  intéressante  de  ce  genre,  est  un 
arbre  de  l'Inde,  ù  feuillets  divisées  en  einq  lo- 
bes, et  couvertes  a  leur  face  iulericure  de  poils 
bdneux  blancs,  apprimés,  qui  les  bbmehissenti; 
les  lobes  de  c«s  feuilles  sont  très  entiers  et  acu- 
niliës.  Cette  espère  a  divers  usages.  Le  COtOU 
Sucyd.  du  AU*  H.»  Suppl. 


renfermé  dans  ses  capsules  peut  remplacer  à 
plusieurs  ^ards  le  coton  proprement  dit.  De 
son  tronc  exsude  une  gomme  semblable  à  la 

i^'onime  ad  rayante,  que  les  Indiens  nomment 
kuteera.  Kniin,  ses^'raiufs,  récoltées  lorsqu'elles 
ne  sont  qu'à  moitié  mûres,  donucui  une  ma- 
tière tinctoriale  janne. 

Le  Cor.Hi.osPERME  tînctorul  ,  C.  tincto- 
rium,  Guill.  et  Perrot.,  est  une  petite  plante  de 
la  Sénégambie ,  pourvue  d'un  épais  tubercule 
souterrain,  dans  laquelle  les  fleura  sont  por- 
tées 5ur  des  rameaux  longs  seulement  d'envi- 
ron 15  à  20  centimètres,  apiiylles,  qui  se  dé- 
veloppent avant  les  feuilles.  Celles-ci  sont  à 
cinq  lobes.  Le  tubercule  de  celte  espèce  donne 
une  matière  tinctoriale  jatme  ;  il  a  aussi  des 
propriétés  médicinales  et  agit  ef&cacemeat  dans 
raménonliée* 

Les  Brésiliens  emploient  comme  espère  m^'- 
i\imvà\e  ïe  CoclUwtpermum  insif/M.  St-llil.  P.D, 

CCdCITE  (méd.)  (voy.  ëktékite). 

COE€LM  {mat.)  (sey.  Imncsnii). 

COELESYinr.  c'est-à-dire  Syric-Crem, 
C'est  le  nom  que  l'on  donnait,  dans  l'antiquité, 
à  la  vallée  profonde  que  forment  les  chaînes  du 
Liban  et  de  l'Anti-Liban  ,  et  qui  sert  de  bassin 
à  rOronte  (aujourd'hui  Aif^r.  P:ir  cxtrnisiiui,  on 
étendit  ce  uom  aux  cantons  voisius.  Ln  112 
avant  notre  ère,  la  Coslesyrie  forma  un  étal 
particulier,  gouverné  par  Ântiocbusde  Cyzique, 
qui  fut  plus  tard  roi  de  Syrie  (vt}>i  Vntio- 
cuiis  1\,  Pliiiopalor)j  Damas  en  élail  iu  capitale, 
ta  Cmicsyrie  fldt  aujourd^boi  partie  des  pocbfr» 
liks  de  Damas  et  de  Tripoli. 

GOIMBATOUK.  Province  située  dans  la 
partie  méridionale  de  l'Inde,  entre  I0<>  et  12*  de 
latitude  N.,  et  bornée  au  N.  par  le  llaissour,  au 
S.  par  le  district  de  Dindi;^al,  à  l'K.  par  les  dis- 
tricts de  Salem  et  de  Tritchinapali,  et  à  l'O.  par 
le  Halabar.  Cette  province  se  divise  en  deux 
parties ,  l'une  septentrionale ,  et  l'autre  méri- 
dionale. Elle  est  arrosée  par  plusifurs  rivières, 
et  produit  du  riz,  du  sucre,  du  coton,  du  tabac, 
etc.  Les  villes  principales  sont  :  Coimbatour, 
Eroud  elKarour.  —  La  province  de  Coimbatour 
lut  annexée  pour  la  première  fois  au  Maïssour 
vers  1746.  En  1783,  les  Anglais  s'en  emparè- 
rent; mais  l'année  suivante  ils  IU  rendirent  à 
Tippon-Sàhib.  Ils  en  tirent  'le  nouveau  la  con- 
quête en  1790,  et  en  prirent  pi»s.scssiou  défini- 
tive en  1799.  Le  Coimbatour  forme  aujourd'hui 
un  des  collectorals  de  la  présidence  de  Madras. 

Coimbatour,  capitale  de  la  province,  ren- 
ferme 2,000  maisons  et  une  mosquée  bâtie  par 
Tippou-Sàbib.  Cette  ville  est  défendue  par  une 
citadelle.  EUefut  priM-  deux  fuis  par  les  .\nglais, 
en  17^  et  en  1790,  et  devint  avec  bi  province, 
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une  des  possessions  de  la  compagnie  des  Indes, 
après  la  prise  de  Seringa  pu  tam  et  II  mort  du 
sultan  de  Maïssonr,  en  1799.   Ed.  Lancereau. 

COLAUBASF,  !!!'î-r'.if]n('  lie  la  «ecte  des 
Valentinicns,  q  i  a|>pliqtiu  au  Myslèioe  duGnoft- 
tirisme  tes  principes  de  la  cabale  et  de  Itw-  | 
trologie.  Il  iléterminail  le  nombre  des  eons  par 
celui  des  lelires  de  Talpliabet  t;rcc.  H  soumet- 
tait a  i'inlluenre  des  sept  pianétes  la  naistuinoe 
et  toute  la  vie  des  hommee.  11  tut  diielple, 
et  .selon  d'autres  pour  iiiaîlre,  Marc,  dont  les 
doctrines  étaient  a  peu  près  semblables,  et  qui 
donna  son  nom  à  la  secte  des  Marcosicns. 

COLEBROOKB  (Hshbi-Thohas)  .  savant 
orientaliste,  naquit  à  I^ndrcs  le  l.>  juin  1705. 
Fils  d'un  kironnet  qui  fUt  longtemps  président 
de  la  compagnie  des  Indes,  il  n*avait  <|H«do«ze 
ans  lorsque  sa  famille  vint  résider  eo  France, 
où  il  fit  de  tories  études  classiques.  Il  arait 
uii  goût  prononré'pour  les  sciences  physiques 
et  mathématiques.  A  dik-eepl  ans,  il  Ail  nom- 
mé  commis  dans  le  .service  civil  do  là  compa- 
gnie des  Indes  au  Tîfîtigale;  apr»";  trois  ans  de 
séjour  aCidculta,  il  devint  adjoint  au  coilecteur 
des  impdts  dans  le  distrlel  de  Tirhoui,  et  dix 
ans  plus  tard  colloi  leur  en  diff  à  N;ittore.  Tout 
en  remplissant  ses  fondions  avec  exactitude, 
il  se  livra,  sur  la  géologie,  la  zoologie  et  la  bo- 
tanique, i  do  savantes  reeherehes  dont  il  publia 
en.suite  le  i-ésultat.  Nomme  pr-ésitlent  de  la  wur 
de  justice  à  Mirzapour,  il  fut  envoyé  par  io 
marquis  de  Wdlesley  en  négoeiallen  auprès  du 
sultan  de  Nagpour.  Il  avait  appris  de  bonne 
heure  le  pei-smi  et  l  anihe  ;  mais  il  n'étudia  le 
inscrit  qu'api  ès  onze  ans  de  séjour  dans  l'Inde, 
et  se  passionna  peur  cette  langoe  qn'il  avait 
longtemps  dédaignée.  Ce  fut  alors  que  Williare 
Jones  le  pria  rie  eoncourir  à  la  rédaclion  des 
mémoires  de  la  Société  Asiatique  de  Calcutta. 
Api«B  la  mort  de  Jones,  il  fM  éhafgé  par  le 
l^uveniement  de  la  compagnie ,  d'&ehever  le 
grand  travail  que  ce  savant  avait  entrepris  sur 
les  lois  hiudoues,  et  au  bout  de  deux  ans,  il 
présenta  au  goaTernciiient  et  au  conseil  de  la 
(•onip;if,'nie  l'ouvrage  entièrement  terminé.  T^ne 
haute  c«mr  d'appel  ayant  été  créée  en  J80I , 
Colebrooke  eiv  fut  nommé  présiident,  rt,  eomme 
ses  ronclions  l'obli^'caient  à  résider  à  Calcutta, 
on  lui  donna  le  titre  de  professeur  de  sanscrit 
au  collée  de  celte  ville.  En  1795,  il  devint 
membre  du  eonseil  soptémé.  Vers  la  An  de  sa 
vie,  il  ftat  affligé  par  des  revers  de  fortune  et 
des  malheurs  dnmfsliquM.  En  18(W>,  il  revint 
en  Angleterre  où  tonte»  les  sociétés  savantes 
lui  Arent  un  acenefi  empressé.  H  fbt  éln  mem- 
bre associé  de  l'Académie  des  In-  rip'Jons  et 


bre  1837.  Outre  le  Disette  det  lois  hmdoueM^  qui 
parut  en  quatre  volumes  in-folio,  Calcutta, 
1190,  Colebrooke  a  laissé  les  ouvragée  suivants: 

1»  Trndiicdon  dt'  (f^u.r  trnitt'x  dr  k'ghlatioH  klu- 
àoue  concernanl  Uthirilagei,  (Calcutta,  1810; 
>  Remarquêê  avr  Nlitl  priitnt  de  eatrietUtre 
et  d»  emmeree  êanâ  la  Bmgale ,  Calcutta ,  1796; 
3»  une  Grfimmairf  mn.trrite ,  dont  il  n'a  paru 
que  le  premier  volume;  4»  Amara-kochaf  vocor 
HMtêwnerlU  âveeme  fradwrfio»,  Seramponr, 
1808;  5»  Uitopadéta,  texte  sanscrit,  ral<  iitla, 
18(M;  6o  Traité  mr  tes  obl'tgaiiona  et  tes  contrats, 
Londres,  1818.  Mais  ses  travaux  les  plus  i-e- 
marquables  sont  les  nombreux  mémoires  qu'il 
a  publiés  dans  les  Recharcht:':  mintiques  et  dans 
les  Tranifoctwnê  de  ta  Société  Royale  A-dalique , 
et  qu'il  a  rassemblés  dans  la  dernière  année 
de  sa  vie,  sous  le  titre  û'Emais  imm  (Miscel" 
laneuus  Essays,  London ,  1837  ,  2  vol.  in-8°). 
Les  principaux  sont  :  l'Essai  sur  les  langues 
aanaerile  et  prAeriie;  rEsmi  sur  la  poésie 
sanscrite  et  pràcrite;  les  Estais  sur  l'astrono- 
luie  et  l'algèbre  des  Hindous;  les  Essais  sur  la 
pliilosopbie,  les  cérémonies  religieuses  et  les 
castes  des  Hindous;  l'Essai  surles?édas,  et 
les  mémoires  sur  diverses  inscriptions  sanscri- 
tes. Les  Essais  sur  la  philosophie  ont  été  tra- 
duits en  français  par  M.  Paulliier,  Paris,  1834, 
un  vol.  in-8«.  En.  Lancuiau. 

COUTE  hnM.)  U'oif.  E^ctI^rite). 

COLLAI>St^8  [méd.].  C'est  le  nom  par  le- 
quel on  désigne  un  état  d*aslliénie  du  cerveau 
dans  lequel  eetw^-ox^  (  *  '^sc  mouienUinément  de 
pouvoir  exercer  ses  facuUés  intellectuelles  dana 
toute  leur  pteniiude  accoutumée.  On  voit  sur- 
venir  le  celîipsus  k  la  suite  des  exoès  vénériens, 
d'une  fatigue  excessive  pendant  les  grandes  cha- 
leurs, dans  les  temps  d'nnijîe,  "t  surtout  après 
les  uiediialions  prxjfnndes  sur  des  matières  de 
nature  A  absorber  Ibrtement  Tatlention.  1^  su- 
jets qui  en  sont  affertés  se  p'ni^tn'nt  de  ne  plus 
pouvoir  assembler  leurs  idées;  la  mémoii'e  les 
abandonne;  tout  travail  intellectuel  leur  devient 
impossible;  souvent  mène  ils  oui  de  la  peina 
à  suivre  une  ennversatîon.  Il  leur  li  \i  nt  sur- 
tout difficile  de  soutenir  une  discussion  sur 
les  selciMes  dont  rétade  a  été  la  cause  de  lenr 
mal.  Cependant  ils  conservent  l'intelligenea 
des  choses  usuelles,  et  eux  seuls,  dans  le  prin- 
cipe, s'aperçoivent  ordinairement  de  l'a  faiblis- 
sement  qu'éprouvent  leurs  flieullés  intelleo» 
tuelles.  Le  repos,  le  soiumeil,  le  vin.  loiHes  leS 
liqueurs  spii  ilui-uses,  mais  surtout  le  thé  et  le 
café,  suliisent,  pendant  (pietque  temps,  pour 
rendre  au  mvean  raetiviié  ;u*tl  a  momenla- 
néne-nl  perdue.  M.iis  le-.  pL-isomu".  i  fi/r;,'  s  rir 


Bellea-tettiM  ea  1831,  et  mourut  le  i<»  déoea»*  |  fiollapaus  doiveat  éviter  de  reveUkr  aiu&i  kuca 
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flMttttâs  émttnlB^,  «liiM,    part  les  inoonv6-  s'biWiaer  à  «béif  k  mi  Jeant  bomme  <|ol  vttnH 

nieiils  qui  i>euvent  en  résulter  pour  l'ralomac,  ils  pour  lui  qu'un  vain  tUr»  princier,  et  dont  le 

finiraient  bientôt  pnr  ne  plus  pouvoir  f^e  livrer  pouvoir  n'était  qu'une  usurpation.  De  là,  des 

au  moindre  travail  intellectuel  sansavoir  recours  désordres  fàt-lieux  et  des  dissensions  intastines» 

à  ees  excitants,  dont  Ut  dose  devfait  graduel-  qui  treoMArait  la  Péloponèie,  d  ad  manifea» 

lemcnt  être  augmentée  pour  devenir  orfîcacc,  I  terent  ju^iiie  dans  l'Assemblée  nationale  con- 

ce  qui  provoquerait  rapidement  des  \f  f  ti  je5,  voquùe  a  Argus ,  ou  Colocotrouis  et  les  autres 

des  niaux  de  tête,  des  clourdisscmenLs  a^uit-  généraux  tinrent  un  langage  qui  fit  trembler 


coaraars  d'une  ttla<|oe  d'apoplexie  et  d'une 

désoriianisaliou  lente  du  ccrvrnn.  r*("^t  unique- 
ment au  sommeil,  au  repos  de  l'organe  de  la 
pensée,  qu'il  faut  recourir  pour  rendre  à  cclui- 
lOUte  son  eriergic. 

COLLUTIIE,  pfêtre  d'Alexandrie  et  curé 
d'une  paroisse  de  cette  ville,  devint  l'auteur 
d'une  secte  qui  fit  peu  de  progrès,  et  qui  eut  peu 
ife  durée.  Il  le  sépara  de  la  corauinnion  de  saint 
Alexandre  son  évequi*,  .«toiiî^  prétexte  qin*  re- 
lui-ci  ,  dans  les  commencements,  montrait 
1A>p  de  métiagenients  pour  Arina,  ipi'il  es- 
pérait ramener  pnr  la  doueeiir.  Collntbe  non 
«•uleraciit  tint  des  assemblées  à  pari,  mais  il 
usurpa  les  fonctions  de  l'épiscopat  et  osa  même 
ordonner  des  prCtres.  Il  a^oaia  rerreur  au 
sehisme  et  p^srii^na  que  ce  n'est  pas  Dieu  qui  a 
(■rcc  les  nié(  hants,  et  que  les  maux  qui  noua 
affligent  ne  viennent  jamais  de  Dieu.  Il  fnt  con- 
damné par  un  concile  d'Alexandrie,  tenu  en  319 
cl  présidé  par  le  célèbre  Osius.  Cette  condam- 
natiou  le  dt  rentrer,  avec  la  plupart  de  ses  par- 
fisanâ  dsils  It  soumission.  Il  ne  resta  qu'un  petit 
nombre  de  schismatîques  opiniâtres,  qui,  plus 
tard.  Oubliant  lé  prétexte  de  leur  séparation, 
fié  Joignirent  aux  Ariens  et  aux  Meléuiens  pour 
iDirigoer  contre  saint  Atbanase.  {Soer,  JKfl. 
AU.  I,  cap.  VIII  ;  lib.  tir,  eap.  vu.  -^Ep^  Bter. 
t9.  —  Atkan.  ApoL  contr.  Ariun.) 

CULOCOTAO^^IS  (Théodore),  lun  des 
ffigéfiéraletf»  de  la  Grèce,  naquit  en  1770 , 
dans  h  Mpssénie.  Son  père,  ronstanfiii  Coloco- 
trouis,  était  mort  en  combattant  les  Tuixs,  et 
tfléodore,  marefnmC  sur  ses  traees,  était,  dès 
ràge  de  vingt  ans,  chef  d'une  bande  d'arina- 
ftdes.En  1800  il  prit  part  à  la  ligue  des  Ktoilens, 
des  Souliotes,  etc.,  contre  le  vizir  Ati-Faeba. 
les  Turcs  triomphèrent,  el  Colocotronis,  dont 


les  véritables  patriotes*  Colocotronis  se  signala 

ensuite  par  un  grand  exploit,  la  prisf!  de  Tri- 
politza,  défendue  par  6v(H)0  Turcs  et  plus  de 
too  pièces  de  canoo.  il  S'attribua  do  moins  toute 
la  gMrêde  cette  conquête,  qui  fut  si  fivorable 
à  la  riM'-f  flp  l'i!tf|f'pfMvl:uu'0,  Toutefois,  Dénié- 
trius  Y[)siianll,  qui  commandait  en  chef,  re- 
vendiqua eo  triomphe;  nnds  l*idroil  CoImo* 
tronis  était  parvenu  i  l'éloigner  avant  la  fin 
du  siéçre.  f.e  fut  surtout  à  partir  de  ce  moment 
que  la  rivalité  de  ces  d«ux  généraux  prit  un 
esraetèretdfitabienMnt  alamianl.  Ooloeotrsnis 
s'empara  ensuite  de  Corinthe,  de  coneort  avec 
Mcelas.  Peu  de  temps  après  il  fut  cliarijé  du 
commandement  en  chef  de  l'armée  nationale, 
coniointsinsnt  am  D.  T|isilaiMi«  ai^uel  11  m 

anonne  oreasion  de  se  sipn-ilf  r.  Kn 
il  arrêta,  avec  Mavro-Michale,  chef  des  Maino* 
tes  l'armée  de  Dram-Ali-Paéba,  qui,  apr^ 
^étre  rendu  maître  de  l'Argolide,  menaçait 
Mr^lvoisTP  et  Tripolilza,  et  bient/^t,  nver  Demé- 
trius  Ypsilanli,  il.balUt  encore  l'armée  ottO' 
mane,  ftfrie  do  IMBO  hommes,  dont  iné  oen- 
taine  a  peine  parvinrent  à  s'échapper.  Dram-Ali 
périt  hii-ni^'n^  d:»ns  1?»  déroute.  La  prise  d'A- 
napli  vint  ajouter  ua  nouvel  éclat  à  la  gloire  de 
€oloeotnniis.  Ifciis  son  tmbition  était  éfale  ft 
ses  talents.  Il  voulait  être  le  elief  de  la  Grèce 
régénérée,  et  une  guerre  civile  aurait  infailli- 
blement éelaié  sans  Mavreoordato,  qui,  à  force 
de  prudence,  parvint  à  contenir  Timpatienoe  dO 
Colocotronis  et  la  r>ire  de  Mavrn  Mifhale,  rival 
de  ce  dernier,  jusqu'à  la  rcuuion  du  congres 
national,  qui,  pour  osntentir  ik  ta  fois  las  deux 
partis,  donna  à  Mavro-Michale  la  présMinoè 
et  à  Colocotronis  le  pouvoir  milittire.  l  e  nou- 
veau chef  du  gouvernement  s'établit  à  Anapli; 
Colocotronis ,  poof  surveiller  aou  vinl  , 


la  téte  avait  été  mise  à  prix,  se  réfugia  dans  i  s'obstina  à  tenir  garnison  dans  cette  ville,  ot 
ille  de  Zante,  d'où  il  revint  an  premier  signal  i  confia  le  commandement  de  la  citadelle  à  son 
de  l'insurrection  de  1821,  à  laquelle  il  contri-  i  (ils  Paiio.  La  grande  invasion  de  Houstaï-Pacha, 
ktts  i  donner  le  grand  éha  qui  amena  l'affran*  |  qui,  «vee  100,000  Titres,  semUait  prêt  à  anéan  - 

cliissemrnf  (le  la  Grèce.  Lorsque  DénuHrius  ¥p-    lir  la  Grèce,  la  victoire  éclatante  de  Marco 


situnli  eut  ete  revêtu  par  son  Irem  Alexandre 
iFune  autorité  presque  absolue  sur  les  géne- 
nn,  Colocotronis  manifesta  bauleineiit  son  in- 
dignation. Le  vieux  Klenhe,  qui,  de*^  !»■  com- 
mencement de  la  guerre,  avait  été  luoclame 


Boizaris,  tirent  bientôt  cesser  les  désordres  qui 
divi.saicnt  les  patriotes;  le  parti  de  Coloco- 
tronis  se  trouva  ruiné.  Ce  général  se  rallia  dans 
la  suite  (1827)  au  président  Capo-d'islria,  qui 
lui  coufia  le  commandement  niiliUiire  de  ta 


en  chef  do  k  république,  im  pouvuii  Morée.  Après l'assufiiBitdAetahef delà  r^po* 
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Jblique  (l^l),  il  fut  nommé  membre  du  goa- 
veroement  provisoire.  Ëit  1834,  il  conspira 
contre  la  r^ence  établie  jusqu'à  la  majorité 
d'OlhoD,  et  fut  condamné  à  mort.  Le  jeune  roi 
lui  accorda  sa  grÂce.  Ilteoclore  Coliiootrouîs 
nMurat  en  1843. 

COLOAÏTIIUM  {chim.)  {voy.  Tantale). 

GOLOPIIÈIVE  {chim).  Carbure  d'hvfiro- 
gëoe  particulier  qui  nésulte  de  la  tran^ifornia- 
tion  de  Vmm»  de  térébeaddiie  par  la  réaction 
qui  s'opère  en  la  distillant  avec  le  vingtième  de 
son  î>oids  d'acide  sulfurique.  La  simple  dislilla- 
tiuu  du  l'essence  de  térébenthine  parait  même 
lui  donner  naissanoe.  Le  eokvphène  est  incolore 
et  paraît  quelquefois  bleuâtre.  Il  pt^sède  une 
esp^  de  dichroismc.  Il  ne  distille  qu'à  une 
température  fort  élevée.  Sa  deusilce&t  de  8,940. 
Son  point  d'ébuUition  est  à  316*.  Le  cbloro- 
phène  est  polymrTo  de  l'cssonre  de  lérében- 
thioe  ;  sa  molécule  est  deux  fois  plus  forte,  el 
par  eonséquent  aa  fimnitle  est  C«*H"*  ;  elle  re- 
prc>i>ente  quatre  volumes  de  vapeur. 

COLOIVXE  (cap).  L'ancien  Sunium  promnn- 
toriuM,  à  3â  kil.  S.  E.  d'Âtbènes.  Sou  nom  mo- 
derne vient  des  belles  oolonnee  de  marbre  blanc 
qui  en  couronnent  le  sommet.  Elles  appartien- 
nent à  nn  temple  magnifique  consacré  à  Mi- 
nerve.—Un  appelle  aussi  cap  de»  CoUnauion  Ca- 
po  a  ffm,  un  ea]»  de  la  Galabre  idlérieare,  sur 
la  mer  lonionnc,  n  rriitn^c  du  golfe  de  Tarente. 
C'est  le  promontoire  de  Lacmmm,  cèlera  dans 
l'antiquité  par  son  temple  de  Junon. 

GOLOPIIANILB  W  GOLQPHONITE 
{min  ).  Vai  il  II'  de  grenat  d'un  jaune  roussâtro, 
et  d'un  aspect  analogue  à  celui  de  la  résine  ap- 
pelée «olospjkeae.  On  la  trouve  en  Suéde,  dans 
rile  de  Ccylan,  et  en  Toscane. 

COLOSSES,  Cokrssœ.  Ville  de  la  Phrygie 
Pacatienne,  sur  uuc  liauteur  près  du  Méandre. 
Les  Perses  et  les  Séleneides  la  possédèrent  tour 
à  tour.  Eumène,  roi  de  Perganie.  s'en  empara 
après  la  victoire  qu'il  remporta  à  Magnésie  sw 
Anliochus  ill.  Elle  embrassa  de  bonne  beure  le 
cbristianisme.  Une  ^ttre  de  saint  Paul  est 
adressée  aux  Colossiens.  Cette  ville  prit  plus 
tard  le  nom  de  Cbme»,  qu'elle  a  conservé  dans 
csliù  de  JCame. 

COLPORTA6B,GOLPORT£UR  {cm.). 
Les  colporteurs  sont  des  marchands  qui  portent 
des  marchandises  à  leur  cou,  disent  les  anciens 
réflements,  oneneoreèdos,  et  quelquefois  sur 
des  bêles  de  somme  ou  bien  avec  des  charrettes, 
et  vont  les  offrir  de  porte  en  porte  !'iic  ordon- 
nance de  lô&l  tes  appelle  pone-paaierg;  on 
nomme  aujourd'hui  porte-balles  eemc  qui  dr- 
ciilciit  avec  une  balle  sur  leur  dos.  Celle  der- 
nière esp^de  oolporleurs  oiTre,  suivaat  Cou» 


lomb,  celui  de  tous  les  hommes  portant  des 
brdeaux,  qui  produit  la  plus  grande  somme  de 
;  travail  musculaire  utile.  Il  se  charge  ordinaire- 
ment de  44  kilog.  et  parcourt  20  kil.  p:ir  jniip  : 
c'est  un  poids  utile  de  88U  kilog.  transporte  à 
un  kilom.  —  Le  colportage  est  ^'alement  Utile 
au  consommateur  et  au  fitftrieant.  Il  peigne 
en  (  fret  le  temps  du  premier,  el  supplée,  an 
i  itiiUuu  des  populations  peu  agglomérées»  à  l'ab- 
seocede  mardiandsen  boutique.  Pour  le  second, 
il  provoque  la  consommation  des  produits,  el 
surtout  fait  écouler  ceux  de  qualité  inlérioure. 
de  la  vente  desquels  le  commerce  sédentaire 
chargerait  difficilement.  Sans  doute  la  fraude 
est  encore  plus  facile  dans  le  colportage  que 
dans  les  autres  modes  de  vente,  tuais  la  plus 
ou  moins  grande  fiicilité  des  abus  ne  peut  élre 
une  raison  pour  proscrire  l'usage  d'une  chose. 

La  loi  et  les  rég:lemenls  ont  depuis  longtemps 
distingue  iccoiporlagedes  livres  etdesimprimés 
de  odui  des  autres  onidiandises.  Celui-ci  était 
autrefois  interdit  dans  l'intérieur  des  villes,  où 
i!  fvistait  des  maîtrises  et  des  communautés: 
il  cUiU  même  défendu  aux  maîtres  eux-mêmes 
de  eolporter  leurs  propres  produits.  Aiuonr- 
d'bui  le  colportage  n'est  qu'une  des  formes  du 
commerce,  et  il  n'est  soumis  qu'aux  lois  p-éaé- 
raies  ou  à  celles  qui  sont  spéciales  à  la  partie 
qu'il  embrasse  :  les  Idirieanls  ont  par  eoni^ 
quent  le  droit  de  colporter  el  d'olTrir  fi  domi- 
cile les  produits  de  leur  industrie.  Ou  dislingue 
i  Paris  le  colportage  des  meubles  neufs  par  le 
nom  de  trolage.  —  Quant  aux  colporteurs  de 
livres,  leur  iMOuence  (^L'uil  cunsidérable  puis- 
qu'ils cboisisscul  eux-mêmes  les  ouvrages  qui 
seront  mis  presque  exclusivement  dsjns  les 
mains  de  la  population  la  moins  instruite  et  It 
plus  nombreuse,  celle  (U's  campagnes,  on  les  a 
toujours  surveillés  de  beaucoup  plus  près.  Les 
règlements  du  38  février  1733 ,  dits  Code  de  b 
librairie,  les  melUiienl  sous  la  surveillance  de 
'  l'Université.  Les  lois  postérieures  oui  laisse  plus 
ou  moins  de  luUlude  à  ce  commerce,  suivant 
que  l'esprit  du  temps  portait  à  diminuer  on  à 
étendre  rinfineiice  gouvernementale.  Ai^our* 
d'bui  c'est  la  loi  27  juillet  1849  qui  régit  cette 
industrie.  L'article  SSde  cette  loi  reproduisant 
l'art.  20  de  la  loi  duSsepiembre  1S35,  porte  que: 
<  Tous  lesdistributeurs  ou  colporteurs  de  lîries» 
écrits,  brochures,  gravures  et  Ulbograpiiies , 
devront  être  pourvus  d'une  autorisation  qui 
leur  sera  délivrée  poui'  le  département  de  la 
Seine  par  le  préfet  de  police.— (à:s  antorisatioiis 
peuvent  totgours  être  retirées.  Les  couireve- 
nants  seront  condamnés  par  les  tribunaux 
t  ectiounels  à  un  emprisonnement  d'un  mois  à 
fiii  juois,  el  à  une  ameude  de2»  à  dOOiraocs.  » 
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Une  instmctioa  4a  ministre  de  la  police  gé- 
nérale,  publiée  réeeamMiit,  veut 'que  chaque 
exemplaire  d'un  ouvrage  quelconque,  écrit  ou 
gravure,  renfermé  dans  la  balle  d'un  colporteur 
et  dont  la  vente  sera  autorisée,  soit  à  l'avenir 
frappé  d'oB  timbre  spécial  dans  chaque  préfee- 
tiire.  Colle  eslampille  ne  dispense  en  rien  les 
colporteurs  dp  l'fititnrisation ,  toujoui's  rf^vora- 
hle,  qu'ils  doivent,  aux  termes  de  la  loi  de  1849, 


mées,  à  tégument  coriace,  dans  lesquelles  un 
embryon  droit,  à  ndicale  longue,  infère,  et  à 
cotylédons  obtus,  occupe  presque  tonte  Ia  lon- 
gueur de  l'axe  d'un  albumen  charnu. 

COLYB£S.  Nom  donné  par  les  Grecs  à  une 
aorle  de  pain  bénit,  que  l'on  compose  en  mêlant 
à  du  froment  cuit  dans  l'eau  et  écrasé  dans  un 
plat,  des  pois  également  cuits  et  pilés,  des  noix 
bacbces,  des  raisins  secs  et  du  persil.  Ce  mé- 


Obtenir  dn  préfet  du  départemoit  qu'ils  Tentent  lauge  est  divisé  en  petits  morceaux,  pour  être 


parcourir. 

COLUMB  ou  COLOMB  (Michel),  était  le 
pins  habile  sculpteur  de  l'école  établie  dans  la 
Tille  de  Tours,  où  il  naquit  en  1431.  Cestvn 
des  nombreux  artistes  français  dont  le  nom  nu 
les  travaux  étaient  restés  ignorés,  et  qui  doivent 
aux  investigations  modernes  d'être  enfin  sortis 
deToubli.  Le  plus  bel  ouvrage  de  ce  grand 
sculpteur  est  le  Mausolée  de  François  II,  duc 
de  Bretagne,  et  de  la  ducbes&e  Marguerite,  qui 
M  yiÂt  ai^owrdlHii  dans  réglise^aitbédnile  de 
Nantes.  Les  deux  prrsnnnages  y  sont  représen- 
tés couchés  sur  nn  riche  cénotaphe  qu'ornent 
les  figures  des  douze  apôtres,  celles  de  saint 
François  d'Assise,  de  sainte  Marguerite,  de 
Charlemagne  et  de  sriirn  imis.  Quatre  grandes 
statues  isolées  représeniaut  la  Justice,  la  Force, 
la  Prudence  el  it  Sagesse,  occupent  les  angles 
de  ce  tombent  qui  tot  exécuté  par  ordre  de  la 
reine  Anne  de  Bretagne,  flllede  François  II. 

COLUMELLIAGÉES,  ColumeUiaceœ  (bot.). 
La  petite  flunille  de  ce  nom,  fonnées  pour  le 
genre  ColumelUa,  Ruizet  Pav.,  est  placée,  faute 
de  mieux,  à  la  suite  de  celles  des  Ébénacées  et 
des  Styracées-  £lie  comprend  des  arbres  el  des 
ubrisaennx  toujours  verts,  du  Pérou  et  dn 
Mexique,  à  rameaux  opposés,  comprimés;  à 
feuilles  opposées,  simples,  sans  stipules  ;  k  Scurs 
terminales,  jaunes,  distinguées  surtout  par  les 
caractères  suirants  :  calice  i  tube  adhérant,  à 
limbe  libre,  quinqucparli  ;  corolle  en  roue,  à 
cinq  lobes  ^ux,  obtus;  deux  étamînes  insé- 
léea  au  bas  de  la  corolle  entre  ses  deux  lobes 
postérieurs  et  les  deux  latéraux,  k  filets  courts, 
comprimés,  dilatés  supéi  ienrement  en  un  con- 
nectif  très  faiblcuicai  trilobé,  à  trois  anthères 
bUoculaires,  suivant  les  contours  du  connectif; 
confluentrs  au  sommet,  et  rapprochées  en  une 
masse  anfrac tueuse  ;  ovaire  adhérent,  biiocu- 
laire,  multiovulé,  surmonté  d'un  style  court, 
asses  épais,  marqué  de  deux  sillons,  et  terminé 
par  un  stigmate  très  légèrement  bilobé. 


distribué  nux  tiflclcs  Les  rituels  des  Grecs  con- 
tiennent une  formule  particulière  de  bénédiction 
pour  ces  pains,  que  l'on  a  coutume  de  bénir  et  de 
distribuer  le  premier  samedi  de  carême.  Mais 
on  en  fait  aussi  des  offrandes  en  l'honneur  des 
saints  ou  en  mémoire  des  défunts.  Cette  céré- 
monie est  fort  ancienne;  Balsamon  en  attribue 
l'instiiutinn  à  saint  Athanase.  Le  Synaxaire  ou 
Blarlyroloî^e  des  Grecs  en  fixe  roritrine  à  la 
même  époque  et  dit  que  Julien  l'Apostat  ayant 
fiiitprolbnir,  au  eommenoement  du  earîme,  par 
le  sang  des  victimes,  !r  p:iia  et  les  denrées  qui 
se  vendaient  au  nurcbé  de  Coustanlinople,  l'é- 
vêque  ordonna  aux  fidèles  de  ne  manger  que  des 
colybes  ou  du  froment  cuit,  et  que  c'est  en  mé- 
moire de  cet  événement  que  fui  établie  la  CUIH 
tume  dont  nous  venons  de  parler. 

COMBIIVAISONB  [math.).  Huns  la  théorie 
mathématique  des  combinaisons,  à  laqudle  les 
auteurs  allemands  ont  donné  le  nom  de  $ynteu>- 
tique,  ou  considère  la  nature  et  le  nombre  des 
groupes  distinets  que  Ton  peut  fmmer  avec  nn 
certain  nombre  d'éléments  donnés,  en  les  as- 
semblant deux  à  deux ,  trois  à  trois,  etc.  Dans 
la  formation  de  ces  groupes,  ou  peut  avoir 
égard  l'erdru  dans  leqiMl  se  sueeèdent  les 
élément<t,  ou  ne  pas  tertîi-  compte  de  cette 
considération  :  de  là  naît  une  division  natu- 
relle qui  établit  deux  parties  distinctes  dans  la 
théorie  des  combinaisM».  La  premiêrs  s'oeeupe 
(\o<>  nmbinahons  proprement  dites  :  on  y  fait 
abstraction  de  Tordre  dans  lequel  sont  rangés 
les  éléments  des  groupes,  en  sorte  que  deux 
groupes,  pour  être  distincts,  doivent  différer 
entre  eux  par  un  élément  au  moins.  —  Dans  la 
seconde  partie ,  on  regarde  comme  différents 
tous  les  groupes  qui  ne  sont  pas  identiques 
sous  le  double  rapport  de  la  nature  dos  rîcinents 
et  de  l'orrfre  dans  lequel  ils  se  succèdent.  Cha- 
cun prend  alors  le  nom  û'arrangemenl.  —  La 
théorie  des  comMuaiBons  et  des  arrangements 
est  très  importante,  non  seulement  par  efle- 


frult  de  ces  végétaux  est  une  capsule  presque  ,  mémo,  mais  à  cause  des  ai^lications  utiles  et 
ligneuse,  oooronnée  par  le  limbe  du  calice,  à  fréquentes  qu'elle  reçoit  dans  diverses  bran- 
demi  supère,  biloculaire  et  s'ouvrant  en  deux  ches  des  mathématiques,  telles  que  le  bindme 
valves  par  déhiscence  seplicide;  cette  capsule  de  Newton,  la  théorie  générale  des  équations, 
cuitieut  un  grand  uombre  de  graines  oompri-  leodcul  des  probabilités,  etc.  Nous  allons  donc- 
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la  traiter  avec  quelque  détail  en  commen^nt 
Tpw  les  oombf  misons  proprement  dites. 

1).  —  Soient  des  éléments  en  nombre  m  à 
combiner  entre  eux,  et,  pour  fixer  ks  idées, 
désignons-les  inr  les  lettres 

a,  c,  k,  l. 
Ponr  épuiser  Ips  cnmhimîsons  2  à  2  dont  ces 
éiémenls  sont  i>ui>c«plibies,  on  pouri*«  combiner 
rélémait  a  streo  ctascnn  des  (m  —  1)  rastsnts, 
fr,  €,...  k;  i  puis  réiement  b  avec  chacun  des 
(m  —  1)  rt's»;uit«  a,  c,,..  k,  i,  et  ainsi  de  suite; 
es  qui  donnera  en  tout  un  nombre  de  combi- 
nslsofis  exprimé  psr  le  produit  s^si  —  1).  Mais 
de  coitc  manière  il  est  évident  que  chaque  noni- 
binai.son  (celle  de  a  et  de  ^  par  exemple)  aura 
elé  obtenue  deux  fois,  savoir  :  en  (^nibinatit 
d^dimd  h  vm  «,  pois  sa  eombinant  «  avec  b  ; 
lo  Bonbra  totsl  dee  combinaisons  ditCiticies 

s»'»  —  1) 

oen  donc  fii|irimé  par  ^  ■  % 

Les  eombinsisons  ternaires  seront  «fllsetuées 

enassocian!  succcisivemeiit  chaque  combinaison 
binaire  {nb)  avec  chacun  des  (m  -  2)  aiiti  is 
éléments*.  Par  laonoliiieiidrd  trui»  luis  lu  inôiiie 
combinaison  (oie),  savoir,  eneoinbioant  (s»)  arec 
Ot  (as)  am  h,  {ko)  avec  a.  Le  nombre  des  com- 

biikaiao«Bt«niatreB8era4op€-i — —  . 

On  en  eonclut,  par  une  induction  évidente, 

que  lé  iiomiIhc  des  combinaisons  distinctes  en- 
tre m  élcmcnts,  ^ris  n  à  s,  a  poup  valeur  le  quo- 
tient 

in(m  — l)(wt  — 2)...(si  — n  +  l) 

...  ^1/ 


»Ca 


1.  2.  3...  R 

il  est  bon  d'observer  que  le  nombre  des  com- 
UinaisfMis  de  m  éléments  pris  a  u  s  est  le  ioéni«* 
que  le  nembre  des  oembinaiions  de  ces  ai  éle- 
nionls  fu  is  {i«  -  a  (m  —  a).  En  effet  ces  deux 
nunibrcai  sont  expciuiés  respepUYemoai  par  le» 
dçux  fractions 

m{m  -  |)(ro-2)  (ai ^114^1) 

1.  a.  a...  • 

1. 2.  a...(si-i.tt)  • 

En  réduisant  ces  fractions  au  nii(mo  dénomina- 
teur, on  voit  que  les  deux  nouveaux  numérateurs 
seront  égaux .  comme  composes  chacun  d«  la 
série  des  nombres  naturels  depuis  f  jusqu'à  ai. 

On  dC'iiKintreiait  le  même  tb^-èiue  en  repré- 
senuut  par  4*  */  ^  nombre  total  des  élé- 
ments à  combiner  «  à  s.  nombre  de  ce*  oout- 
binaisons  s'obtiendrait  en  remplaçant  m  par 

{rn-fr?'  daiis  la  l'orniulf  f  I  >,  et  dcvii-TnIrnit 
-t-         4.  »  —  i)  im        — a)...  t»l-f  t) 
1«  2«  3»«>  a 


En  mnllipliant  les  deux  termes  de  cette  expres- 
sion par  le  produit  1.  S.  S...  sh  on  la  mollit 

sous  la  forme 

1.  2.  3...  (m  +  n  —  t)  (m -fa) 
1.  2.  3...    H  X  1.  2.  3...  m  " 

expression  syméirique  par  rapport  à  m  et  i  a  ; 

ce  qui  prouve  que  <  Ittoomfainaiaonade  C»4>a) 

éléments,  pris  M  à  Si  at  a  à  n,  ttmt  on  mêmA 

nombre.  • 

2)  .  —  lorsqu'on  associe  à  l'idée  pure  de  com- 
binaison celle  de  sarUins  rapporta  d'ordra  on 
de  silunlion,  en  sorte  que  la  combinaison  {ba) 
doive  éti-e  rêpulce  diflci  ciUc  de  [ab],  les  com- 
binaisons re^'urilic-s  cuiiiutu  iUt^itliqueii  dans  Iç 
raisonnement  précédent  cessrrunt  do  l'élro* 
Alors  les  m  éléments  fourniront  m{m  —  1)  or- 
rangenuials  binaires,  m[m  —  1)  (m  —  2)  arraiir> 
getiienis  ternaires,  et  en  général  un  nombro 
d'arrangements  n  M  fBproBWl4  par 

mAs  ^  min  -  1)  («  2)  .„  (m<.*ii^lV«.  (I) 
Puisque  le  nombre  des  arrangements  entre 
m  éléments  pris  a  a  a  est  esprimé  par  le  pro^ 
doit  (a),  tsndiff  qua  lo  nombre  des  oomblnaisont 
dilTérentes  se  trouve  exprime  par  le  quotient 
it  faut  que  le  dénominateur  do  cetio  demièfO 
expression,  ou  le  produit 

Aa  *a  1.  %,  9.  d.**  #•••««•...  (4) 
représente  le  nombre  de  tous  les  changements 
d'ordre,  ou  de  toutes  les  permnthnn  poîîsibles  en- 
tre a  éléments.  C'est  du  reste  ce  qu  il  serait  facile 
de  pronver  par  un  raisonnemaat  direet,  ou  bias 
encore  en  supposant  m  =r»  dans  la  formule  (3). 

Si  les  a  éléments  à  permuter  devaient  être 
ranimés  dans  une  série  einuiairé,  et  qu'on  ne  dût 
pas  svoir  égard  aux  lieux  absolus  qu'ils  oecn- 
peut,  mais  setilement  à  Tordre  suivant  lequel 
lis  se  succèdent ,  le  nombre  des  perinutattona 
distineios  ae  réduirait  à 

1.  S.  8.  d  (»->!)...  (5) 

En  effet,  comme  on  peut  rompre  le  cercle  à  h 
place  occupée  par  un  quelconque  des  n  élé- 
ments, clnque  cmnbinaison  cifeutairo  donna 
lieu  à  s  combinaisons  recli lignes;  autrement 
dit,  le  noTrti>rf>  des  premières  est  la  n*  partie  di 
nombre  des  dernières. 

Kndn  les  nombres  exprimés  par  les  Ibrmvles 
(3),  ;4)  et  (5;  devraient  évidemment  être  réduits 
de  moitié,  si  l'on  faisait  nbstraetion  du  WMdans 
lequel  on  estime  l'ordre  de  succession  des  élé- 
ments, c'est-à-dire  s'il  n'y  avait  ni  gauche  ni 
dn  't  ,  si  rien  ne  distinguait  l'Ordre  pTOglCSSlf 
de  l'oi'dre  régressif. 

3)  .  —  Les  formules  qui  pi  rt  èdent  vont  nous  * 
servir  à  résendre  quelques  questions  curieuses 

trouvent  leur  appUcatiOtt  dans  Ift  théorie 
dfô  probabilités. 
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COM  (« 

1*  Sur  «  lettres  données  ou  en  désigne  m'; 
HfoA  «si  le  nombre  \  de  totttee  les  eombintl- 
sons  v  à  V,  dontehacune  renfemie  if  des  lettres 

désignées? 

Prenons  nne  coiuhinaison  présentant  ^  des 
wt  lettres  désignées  :  noes  pourrons  écrire  à  sa 

droite  toutes  les  combinaisons  (»  -  »')  n  '  »'  —  r') 
des  (m  —  m*)  lettres  restantes.  Ainsi  la  première 
combinaison  choisie  en  produira  (m— »')  C  (v  -  v') 
Ipil  satisfont  à  la  conditimi  posée.  La  même 
chose  ayant  lien  pour  chacune  des  combinai- 
sons àv',  que  l'on  peut  former  avec  les  i»'  lel- 
im  désignées»  le  nombre  demandé  sera 

X  as  [(|||»«^G(»  — S0]< 

Exemples  numiTiques  :  Dans  combien  de 
COmt)inai.sniis  4  à  4,  foi'mées  ascf  !ec  fO  ^tre- 
mieres  lellies  de  l'alphabet,  la  leUic  acalru-l- 
elle?-  IL  SI' » 1  ;  d'où  X  »84. 

Combien  de  ces  combinaisons  contiennent  a 
sans  &  ou  6  laus  a/—  R.  si'  s  2 i  »  1; d'où 
X=  112. 

Goinbien  renferment  a  et  >  ensemblet  — 

R.  m'     t^  =  2  :  «rn-i  X 

Combien  uc  renlermeut  ni  a  ui  ?  —  R.  st' ss2; 
9^  =  0  ;  d'où  X  =  70.  (Ici  w'CO  =  «»'C(bi'  —  0) 

Combien  renferment  2  d^s  3  lettres  a,  à»  «T 
^R.  •i'«3;»'  =  2;  dou  X  =  63. 

>  Parmi  tons  les  arrangements  de  m  lettres 
9  k  Vf  quel  est  le  nombre  x  de  ceux  qui  com- 
mevcent  par  v'  lettres  sur  ai'  qui  sont  dési- 
gnées? 

Héme  raisonnement  4|ae  ei-dessas,  «n  rem- 

plaçml  le  mot  combinaison  par  celui  d'arran- 
gemeot.  Le  nombre  clit'iclu'  est  donc 

s  =  m'Av'  [(w  —  lu'}  A  (»  —  »')]. 

Ainsi ,  svr  les  840  arrangements  de  7  lettres 
pri!>es  4  à  4,  il  en  est  72  qni  eomoHilseut'  par 
deux  des  trois  lettre»  a,h,c. 

Quel  «si  le  nombre  y  des  arrangements 
de  m  lettrée  vit,  dans  lesquels  se  trouvent 
ensemble,  l'une  prèx  de  FtaUrê,  ^  lettres  enr  wf 
qui  sont  désignées? 

Prenons  un  arrangement  qui  commence  par 
^àtamf  lettres  désignées  :  nons  pourrons  lil 
faire  occu(>€r  siiecc.^siveaient  les  {v  —v')  autres 
places,  de  sorte  que  cet  arraiijrcmcnt  en  pi-o- 
duit  (V  —  0  i't'mpiii^nt  là  condition  exi- 
gée. OoM  les  ê  arrangements  présédeats  en 
fiadueent 

y  =  xX(»-»'  +  l)- 

Ainsi,  sur  les  24  arrangements  de  4  lettres  3 
i  3,  il  y  en  a  tg  où  la  lettre  «  se  trouvé;  4  qui 
coiiiirieneent  par  lesdeux  letlfése,  à,  etgoà 

uetb  sont  voisins, 
lïe  même,  sur  les  300  arrangements  de  G  let- 


très  4  à  4,  il  y  en  a  240  qui  contiennent  la  let- 
tre û,  et  108  oA  deux  des  irois  lettrée  «»  »,  e 

sont  voisines. 

i"  Quel  est  le  nombre  s  de  tons  les  arrange- 
ments de  «  lettres  «  à  v  qui  renferment  t'  let- 
i  très  sur    qui  sont  désignéest 

!t  suffira  o\  idemmeiil,  pnnr  obtenir  ce  nom- 
bre, de  permuter  chacune  des  combinaisons  qui 
renferment  t/  de»  m' IclU  e»  de&ignées  ;  de  sorte 
que  1*00  â 

a  =  X  X  Ap. 
Parmi  tous  les  arrangements  4  à  4  que  l'on 
peut  former  tvee  les  10  premières  lettres  de 
l'alphabet ,  il  y  en  a  donc  1613  qui  renferment 
deux  des  trois  lettres  a,  b,  c. 

4)  .  —  La  formule  (2)  représente  le  nombre 
d'arrangements  dînèrent»  que  l'on  peut  (brmêl 
avec  F7*  lettres fl,  et  u  kltrcs  c;ir  ioi'sqtjc  l'ou 
considère  toutes  ces  IcUres  comme  iiniividnpN 
lement  distinctes,  le  nombie  de  leurs  perinii' 
talions  est  I.  3.  3...  (m+e^l)  (m+e);  mais 
les  HTTani^ements  qui  ne  difrérrnt  que  par  des 
transpositions  d'ordre  dans  te  groupe  des  m  let- 
tres û  ou  dans  celui  des  n  lettres  (  sont  idenfi-  • 
ques  :  il  dut  donc  diviser  le  nombre  précèdent 
par  1.  2.  3...  m  X  •  2.  3...  n.  L'analoj^ie  indi- 
que sudisamment  que,  s'il  s'agissait  de  partager 
en  groupe  total  de  (m  -|-  n  -f-  p)  éléments  eu 
trois  groupes  partiels,  comprenant  respective- 
ment m,  n,  p  éléoients,  le  quotient 

1.  2.  3.  4   (m-f-rt-fp) 

1.  2.  3...  mX  l72.~3..."»  X  t.  2.  3...  p 
exprimerait  eo  eonri>ien  de  manières  distinetet 
ce  {^rtage  peut  s'opérer,  qu  il  exprimerait  éga- 
lentent  combien  de  séries  différentes  on  p«iit 
former  avec  m  lettres  a,  n  lettres  ir,  et  p  iet- 
trsse. 

5)  .  —  Lorsque  les  mi^mes  cléments  peuvent 
élre  n'-peiés  (c(»mnie  les  lellres  dans  les  eouj- 
binaisons  alphabétiques,  les  chilïres  dans  les 
oombintisens  numérelee).  les  combin:iisons  et 
les  arraii^empitts  sont  dits  avec  répélilioH. 

Avec  m  lettre  a,  0*..  k,  ou  formera  de 
la  sorte  bi>  arrangements  deux  à  deux,  savoir  ; 
eo,  nb,  ac...  ak,  al; 
ha,  bë,  ie...  bk,  bl;  etc. 
qui  tous  diffei-ent  les  uns  des  autres,  ou  par 
tas  lettres  employéss,  ou  par  l'ordre  dans  le* 
quel  elles  sont  écrites.  On  formerait,  avec  les 
mêmes  lettres,  arrangements  trois  k  trois, 
et,  eu  général,  m"  arrangements  n  a  n.  Donc 

I  siAA««8F  (6) 

{  Amr  les  eombinaiMins.  il  est  facile  de  voir 
inr,  lorsqu'on  assemble  les  éléments  2. i  2,  la 
condition  de  rép:!'ter  le  mé  ne  elénieut  revient  à 
donner  un  élément  de  plus,  ou  à  reaiplacer  si 
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par  (m  -f.  1)  du»  la  fbnnulê  des  combinaisons 
sans  répétition.  Lorsque  Ton  comlHiie  «  él^ 

nients  3  à  3  avec  réfw'tition,  rVst  comme  si  l'on 
combinait  (m  +  2)  éléments  sans  réi)étition, 
etc.  Donc  ta  Ibnnnie  qui  donne  le  nombre  diês 
combinaisons  de  m  rléinonls  n  à  »  avec  répéti- 
tion se  déduira  de  la  formule  (l)  en  n  tnplaçant 
dans  celle-ci  m  par  (m  +  n  —  i;.  ou  aura  de 
cette  manière 

_  »{»4^i)  {m  -I-  2) ...  («i4-»-<) 

En  multipliant  les  deux  ternies  du  second 
membre  par  f .  2.  3...  («—1),  on  obtient 

<•  2.3...  (w-1)m(w-}-l)...(iiH-ii~l) 
1.  2.3...(»-.i)Xl.  2l3...i>  • 

Le  second  membre  restant  le  m<?me  lorsqu'on 
y  change  (m  —  1)  en  n  et  n  en  (m  —  1) ,  a  donr 
aussi  pow  valeur  (n  -f- 1)  cC(ffi—  1).  Donc  «  les 
combinaisons  avec  répétition  de  m  éléments 
«  à  n  et  de  in  -f.  1^  éléments  {m  —  l)à  (ft  1) 
sont  en  même  nombre.  >  . 
^  Far  exemple»  il  y  a  715  combinaisons  avec 
.  répétition ,  soit  de  10  lettres  4  à  4,  soit  de  6 
lelU-es  9  à  9. 

6).  —  Kous  terminerons  en  ciUnt  les  prin- 
dpain  ouvrages  dans  lesquels  on  peut  suivre 
les  prn^TfS  successifs  qn'a    faits  la  théorie 
des  combinaisons.  Le  premier  auteur  qui,  à 
notre  connaissance,  soit  entré  dans  cette  voie, 
est  Jean  Ruteo.  Dans  sa /^^isf^,  publiée  en 
15r>9,  il  calcule  le  nombre  de  ennps  différents 
que  peut  offrir  le  jet  simultané  de  quatre  dés  > 
jouer.  Viéle  {De  emêttiatme  «ruofimain,  161  ù), 
et  Harriot  {Artis  analyticœ  prasiê,  1631),  fondè- 
rent sur  la  considération  des  cntnhinaisons  la 
recherche  des  racines  des  équations.  Dans  la 
correspondancede  Pascal  avec  Fermât,  on  trouve 
quelques  lettres  relatives  aux  combinaisons  et 
aux  probabilités,  où  l'on  voit  germer  les  idées 
qui  conduisirent  le  premier  à  la  construction 
de  son  triangle  arithmétique  ;  on  sait  que  la  loi 
que  suivent  les  nombres  du  trianglt  le  T»a.scal 
a  été  ensuite  formulée  matbématiquciuciu  par 
Newton  dans  son  admirable  développement  des 
puissances  du  binôme  [Lettre  à  Oldenbourg, 
1G76).  Du  vivant  de  Pascal  et  dés  IGlîfi,  le  Père 
Mersenne  appliquait  Je  calcul  a  la  recherche 
des  combinaisons  que  peuvent  présenter  les 
tons  musicaux.  Pai  mi  les  ouvrages  de  Guldin, 
mort  en  1643,  on  remarque  un  M»-n!njrc  sur  la 
théorie  des  combinaisons  ;  il  j  suppute  iu  nom- 
bre de  mots  que  l'on  peut  former  avec  toutes  les 
lettres  de  laipliabet.  Une  question  analogue  fut 
résolue  peu  après  par  Preslet.  Le  cinquième 
volume  des  iStercka  mâtitématiquet  de  vau 


importants  relatifs  a  la  théorie  des  eombioai- 
I  sons.  Cet  intéressant  sujet  servit  de  texte  à  la 

première  thèse  que  soutint  Ixibnitz,  à  1  à^T  de 
vingt  ans.  Ittèsc  qu'il  dnveîopija  deux  ans  plus 
tard  dans  l'ouvrage  intitulé  nr«  characterittka, 
1668.  Wallis  fil  paraître  en  I689  un  Mémoiie 
'^nr  îps  arrangements  et  les  combinaisons,  qui 
plus  lard  fut  imprimé  dans  le  deuxième  vo- 
lume de  sesmnvrcs.  Enfin  les  derniers  perfec- 
tionnements qu'a  reçus  cette  théorie  sont  dus  à 
Jacques  Bertioulli  (  .1rs  rovjectandi,  ouvrage 
posthume  editeà  Bàlc  en  1713),  à  Euler  (C#i«m. 
Petrùpoi,,  1741  et  1743),  et  à  Mindenburg  (Arch. 
mathem.).  Les  travaux  nombreux  de  ce  dernier 
savant  se  rattachent  principalcmetit  à  la  bran- 
che des  mathématiques  connue  aiyourd  hui  sous 
le  nom  d'analyse  combînatoire.    J.  Liagru. 

COMEIVIQrE  i<icùte),  COMÉNATÏ8. 
ACIDE  PARACOMÉMQLE.  L'acide  eo- 
ménique,  dont  la  composition  est  représentée 
par  C««H«08,  se  forme  dans  la  distitlaUon  de 
l'acide  méconique  hydraté,  qui  a  pour  formule 
C"U»0«*.  11  se  dégage  C*0»  +  H«0»,  c'est-à- 
dire  2  équivalents  d*aeide  carbonique,  et  2  équi- 
valents d'eau.  11  suffit  même  de  fiiife  bouillir 
une  dissolution  d'acide  niéronique  pour  dé- 
gager de  1  acide  carbonique  et  produire  de 
l'acide  coménique.  Les  acides  concentrés  et  les 
airalis  drtortifincnl  également  cette  réaction. 
—  Loi  squ  or»  chaulTe  à  266"  l'acide  cottiénique 
hydraté,  dont  la  coniposition  est  représentée 
par  la  formule  C««H*0««,  il  se  produit  un  acide 
isomérique  aver  l'acido  ronirniqne  et  appelé 
acide  paracomt'nique.  Mais  tout  l'acide  eonu'- 
nique  ne  subit  pas  ceUe  transformation.  Une 
partie  se  décompose,  il  se  dégage  1  équiva- 
lent d'eau  et  2  équivalents  d'acide  carbonique, 
et  l'on  obtient  alors  un  nouvel  acide  qui  a 
pour  composition  C«»H»0».HO,  auquel  on  a 
donné  le  nom  d'acide  pyroméeonique.  — L'acide 
coménique  est  blanc,  rristillisable;  il  colore 
en  rouge,  comme  raeide  méconique,  les  sels 
de  fer  au  maximum.  Il  forme,  avec  les  bases, 
des  sels  appelt's  comtfnatex. 

COMML'i\£UOS.  iNom  par  lequel  on  dé- 
signe les  babitanls  des  communes  participant 
aux  droits  municipaux  en  Espagne  (v«f .  Coh» 
hunes].  Pour  l'insurrection  des  CMtSHHMros aU 
XVI»  siècle  (voy.  Pauilla). 

COMMUNION  PASCALE.  C'était  une 
règle  établie,  dans  les  prcuiiei  s  siècles,  que  tous 
ceux  qui  assistaient  au  saint  sacrilici;  devaient 
communier;  les  canons  apostoliques  (can.  W) 
et  le  concile  d'Antiocbe  (cm,  2)  prescrivent  d'ex* 
cninnuniicr  ceux  qui  ne  s'y  conformeraient  pas. 
Quant  aux  lideles  qui  n'avaient  pu  assister  aux 
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pnr  drs  diacres.  Mais,  peu  peu,  celle  règle 
tomba  en  désnéludc.  La  communion  fiil  iiiler- 
dite,  par  les  règles  de  la  pénitence  publique,  à 
diOérentes  citsses  de  pénitents,  auxquels  on 
pernipti  ïit  fofwndant  d'assister  à  la  eelcbralion 
du  saint  sacrifice.  C'était  même  quelquefois  la 
seule  peine  prononcée  pai*  les  etnons  pour  eer- 
laines  fautes.  D'un  aulrc  côté,  la  nôjîli;:cn('e  des 
chrétiens  rendit  sans  effet  les  prescriptions  per- 
lées par  le»  canons  apostoliques  et  par  le  coii- 
dle  d'Antioetae.  On  voit,  dsns  les  homélies  de 
nint  Chrysostome,  que,  dés  la  fin  du  it«  siè- 
cle, plusieurs  chrétiens  ne  communiaient  que 
fort  rarement,  et  quelquefois  mCnie  qu'une  ou 
deux  fois  ptr  an.  Le  relàchenent,  dans  la  suite, 
devint  tel  que,  au  commencement  du  vi«  siècle, 
le  concile  d'Àfde  crut  devoir  faire  un  canon 
pour  obliger  tons  les  fidèles  è  oommunier  au 
moins  trois  fois  l'an,  à  Noël ,  à  Pâques  et  à  la 
Pentecdte.  Cette  règle  subsista  longtemps  dans 
l'église  gallicane,  et  on  la  voit  encore  eonlirmée 
auix'sièeieparlesCapitulairesdeChsrlenagne. 
p,ir  if  toncilc  de  Tours  de  l'an  813,  et  plus  tard 
par  les  canons  des  divers  conciles  tenus  en 
France  ou  ailleurs,  et  par  les  statuts  qoi  nous 
restent  de  plusieurs  cvrques.  Mais  enfin  le  re- 
lâchement fut  poi  té  a  tel  point  parmi  les  fidèles 
que  le  4«  concile  de  Latran,  au  commencement 
dn  xin«  sièele,  crut  devoir  se  borner  à  prescrire 
la  seule  communion  de  Pâques.  Il  ordonna  que 
tout  fidèle  de  l'un  ou  de  l'aulre  sexe,  parvenu  à 
l'âge  de  discrétion,  serait  lenude  i-ecevuir  lacom- 
munioQ  an  moins  à  Pftqucs.  à  moins  qne,  par  le 
conseil  de  son  prnpr.  prêtre,  il  ne  croie  devoir 
s'en  abstenir  pour  un  temps,  par  un  motif  rai- 
sonnable. Autrement,  le  concile  uixlonne  qu  i! 
soit  privé  de  l'entrée  de  l'église  pendant  sa  vie 
et  (îe  !a  s<'*pulturc  ecclésiastique  après  j^n  mort. 
Celte  loi  a  été  confirmée  par  le  concile  de  Trente 
{sess.  13,,  can.  9).  Le  temps  fixé  pour  la  com- 
munion pascale  était  naturellement  le  jeudi 
sailli  et  les  fêles  de  Pâques.  Mais  l'usage  étendit 
peu  a  peu  ce  temps  depuis  le  dimanche  des  Ra- 
meaux &  celui  de  Quarimodo,  et  cet  usage  fut 
expressément  approuvé  dans  le  xv«  siècle  par 
une  bulle  du  pape  K.ugèiie  IV.  Il  y  a  m^'nie  des 
diocèses  où  l'usage  a  eouipris,  dans  le  temps  lixe 
pour  la  communion  pascale,  la  semaine  de  ia 
Passion,  et,  en  général,  les  évôqnes  sont  auto- 
risés par  l'usage  à  prolonger  la  durée  de  ce 
temps  par  des  règlements  particuliers.  Enfin, 
c'est  une  règle  établie  par  ia  coutume  générale» 
que  la  coiiiUMiiiion  paseale  doit  se  faire  dans  l'c- 
giise  paroissiale  ou  dans  la  calUedi-ale,  qui  est  i 
considérée  comme  la  paroisse  de  tout  te  diocèse.  ' 

COMPAGiME  ^RÈCLE  de)  (arith.)  La  rè«le 
de  oomiiagaie.  qu'on  appelle  aussi  règle  de  so-  i 


ci('lt',  c^i  une  des  nombren^^rs  npiHrations  de 
la  théorie  des  proportions.  Elle  a  pour  objet  de 
partager  nn  nombre  donné  en  parties  propor- 
lionnelles  à  d'autres  nombres  donnÀ«  par 
exemple,  le  bénéfire  d'une  entreprise  par  as- 
sociation, proportionnellement  aux  capitaux 
inégaux  versés  par  les  divers  associés  ;  une  Im- 
position de  guerre  ou  toute  autre,  proportion- 
nellement a  la  population  différente  des  COm* 
muiius  qui  doivent  la  supporter. 

Supposons  qu'on  ail  a  partager  une  gratiflea* 
tion  de  428  fr.  entre  quatre  employés  propor- 
tionnellement au  nombre  d'années  de  service  de 
chacun,  et  que  oelles-ei  soient  représentées  par 
les  nombres  4 , 6, 7  tt  10*  En  désignant  par  les 
lettre;  ^  ^  « ,  v  les  quatre  parties  encore  in- 
connues du  nombre  428,  on  doit  évidemment 
avoir  «  +  (  H- « -I- V  «  4». 

Maintenant,  en  comparant  la  part  du  premier 
avf>r  relie  du  second,  on  a*  :  <  :  4  •  6,  ou,  en 
changeant  l'ordre  des  termes  moyens,  $  :  4::t 
:  6.  En  comparant  de  même  la  part  du  pre- 
mier avec  eelln  dti  troisième,  il  viendra*:» 
:  :  4  :  7,  ou  5  :  4  ;  ;  u  :  7.  La  Iroisième  compa- 
raison donnera  encore  «  :  v  :  :  4  :  10,  ou  «  :  4 
:  :  »  :  10.  On  aora  donc  celle  suite  de  rapporta 
égaux  : 

9  :  4  ::  (  :  6  ::  H  :  7  ::  p  :  10. 
Mais,  dans  une  telle  suite,  la  somme  des  anté- 
cédents est  à  celle  deseonaéqucnis  comme  l'on 
quelconque  deaantéoédentsestà  ami  eoofléqaent 

Donc, 

i-Ht  +  ^-f  »  =  428:  44-64.7-f  10 
«37  ::  t  :4, 
c*esl-à-dira  27  : 428  -  '   428  x  4 


4  :  t,  t 

428  X  6 


27 

428  X  7 
27 


V  — 


qnées  par  les  ft«Uons  ^,  ~, 


et  ~,  dont 


On  aora  de  même! -s — «  sst 

428  X  10 

27~' 

En  général,  on  voit  que  pour  obtenir  succes- 
sivement les  parties  de  428  demandées,  il  faut 
Éaire  les  mêmes  opérations  que  pour  en  obtenir, 
d'après  la  Uiéorie  des  fractions,  les  parties  IimU- 

27 

la  somme  des  numérateurs  égale  le  dénomioa- 

leur  commun.  C'est,  pour  la  pratique ,  à  quoi 
se  réduit  simplement  la  règle  dite  de  eompatjnie 
0»  de  société  t  et  présentée  sous  cette  forme,  sa 
partie  tttéorujue  di  vient  trop  simple  pour  qu'il 
soit  néccs-sairt!  d  eu  li  er  dans  plus  de  détails.  Le 
nombre  total  des  années  de  service  étant  de 
27,  celui  qui  n'en  a  que  4  ne  doit  avoir  que 
4 

les        de  la  somme  accordée  pour  les  27.  Le 
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Mcood  employé  en  aura  les  ^^j^  pour  «8  6 

antit'cs,  el  ainsi  des  aulres,  proporlionnellenient 
à  kui-s  noitibrcs  respeetifs  d'années  de  service. 

Ibis  rapplieatioa  de  la  règle  de  compagnie 
ne  SR  présente  pas  tonjoiir??  avec  ce  il(  :;ié  de 
simiJlicilé.  Coiuiue  la  règle  de  trois  ivoy.  ce  mol), 
elle  se  complique  nécessaireiiient  aveela  mtil- 
tiplicilé  desoondilions  du  partage,  ou,  en  d'au- 
tres termes,  avec  la  nature  «Ifs  «jnestiosis.  Soit, 
par  exemple,  à  partager  la  nit^niu  humaie  de 
428  rr.entre deux  employés,  iioii-seuleinent  pro- 
porlionnellt-menta  Ieursauiit'es4  ct6  d(  .si  rvice, 
mais  encore  A  Ifiirs  A^esde  50  ans  pour  le  pre- 
mier ctô8  ans  [kjui-  le  ^cpnd.  On  supposera  un 
troisième  employé  ayant  te  même  nouit)re  d'an- 
nées de  service  que  le  premier  cl  \c  nièint*  âge 
que  le  second.  Soit  m  la  part  qui  lui  revien- 

60 

Aruit  U  part  du  premier  ne  sera  que  les 

d«  m  puisqu'il  n'a  que  cuUe- partie  du  sm  Age. 

6 

La  part  du  Meond  en  sera  los  ^^^^^^^  puisque  en- 
tre le  second  et  le  troisième  la  proportionna- 
lité ne  peut  porter  que  sur  les  années  de  ser- 
vice, à  cause  de  rt'i^alllé  Jes  ft.u'cs.  I.cs  paris  dti 
premier  et  du  second  beroat  donc  eiilie  elles 

fiO       0    .  . 
comme  les  parties  ^--etj^  de  la  quanUié 

auxiliaire  désignée  par  tn  pour  Tnciliter  la  co!n- 

paraison  ;  cHrs  st-rnut  ilnnr  rnîrc  elles  comme 
les  nuiurra leurs  (A)  X  i  d  58  X  6  JeS  frac- 
00  6 

tions         réduiti»  au  ménte  dénominateur, 

lorsqu'on  ne  fait  pritidiquer  les  opéi-atinns  à 
efiecuier  pour  raïueuc;  U  reduciiou  ainsi  qu'il 
suit: 

50  X  4  58  X  6 

r,8  X  i'  58  X  4* 
On  voit  par  là  que  les  |)arls  sont  entre  elles 
comme  les  produits  des  Âges  par  les  années  de 
service,  c'est-à-dire  comme  les  nomitres  200  et 
348,  et  la  question  se  trouve  des  lors  ramenée 
à  la  siniplicit"  de  celle  doni  nous  avons  d'abord 
indiqué  la  solution.  On  voit  aussi  la  marche  à 
enivre  pour  lever  toutes  les  difïïeultés  qoi  peu- 
vent naiire  de  la  nécessité  de  tenir  compte  de 
toutes  l«»  conditions,  quelque  nombreuses  qu'el- 
les soient.  Il  suftira  de  former  les  produits  des 
nombres  qui  les  représentent  pour  chacun  des 
ayant^iiroft  -ni  parlngc,  et  de  fain'  les  |)arts 
proportionnelles  a  ccs  produits.  On  aura  cxac- 
Mment  opéré  lorsque  Taddltion  des  parts  trou- 
vées reproduira  intégralement  la  somme  ou  le 
dividende  de  nature  quelconque  à  répartir  soit 


comme  gain,  soit  coomn  diarge^  entre  les  in- 
téressés, f .  l*ASSOT. 
GOMPLIIVnJM.  Les  Humains  nommaient 

eompluviêM  l'ouverture  pratiquée  au  milieu  du 
toit  qui  couvrait  l'atrium  de  leurs  maisons,  tant 
pour  duiuier  du  Jour  à  cette  partie  importante 
de  l'habllstion  que  pour  laisser  un  pansage  aux 

eaux  pluviales  reçues,  au  milieu  île  cv'.'c.  en- 
ceinte couverte  dans  un  bassin  carré  nommé 
impluvium.  A*  L. 

CO\CIUA'nO\  (proeM.).  U  loi  frau^ 
çaise  exige  qu'avant  d'entamer  un  procès,  1«îs 
parties  comparaissent  devant  le  Juge  de  paix» 
qui  doit  essayer  de  les  concilier  (  Code  de  praè. 
urt.  48-58).  Cette  institution,  créée  par  l'Assem- 
blée coii>lil'i.'r;t<^  011  f7PU,  r\  Survécu  à  toutes 
les  moditkatiuiis  qu  a  subies  lorganisatioa  ju- 
diciaire, et  quoiqu'elle  ait  souvent  été  attaquée 
comme  inutile  et  onéreuse,  le  nombre  des  con- 
ciliations que  les  jupes  de  poix  parvientienl  à 
opérer,  plus  de  la  moitié  des  arraires  portées 
devant  eus,  prouve  qu'elle  rend  des  servieiB 
réels.  En  règle  générale,  Inulcs  les  deman>les 
du  ressort  des  tribunaux  de  première  instance 
doivent  être  soumises  au  préliminaire  de  con- 
ciliation. Mais  cette  règle  saulTre  de  nombreu- 
ses exceptions;  ainsi,  la  loi  dispense  de  cette 
formalité  les  demandes  qui  inlér^scnt  des  par- 
ties qui  ne  seraient  pas  capables  de  transiger, 
comme  TÉlat,  les  éiablissemenLs  publics,  les 
itiiiff'irs;  celles  qui  requièrent  célérité;  lesde- 
niiuides  en  matière  de  commerce;  toutes  les  de- 
mandes Incidentes  eteetlesqulnesontpasintnK 
ductivcs  d'instance,  comme  les  demandes  en  ga- 
rantie, en  intervention,  et  plusieurs  autres  qu'il 
serait  trop  long  d'cnumércr.  La  procédure  est 
celle  detoutw  les  affliires  portées  devant  le  Juge 
dr  piix,  et  ordinairement  eelui-ri  eonvoque  par 
un  simple  billet  les  parties  qui  alors  compa- 
raissent volontairement;  dans  le  cas  contraire, 
unecilation  doit  être  donnée  par  un  huissier;  la 
conq>arnlion  r  avoir  lieu  par  un  fondé  de 
pouvoir.  Lorsqu'il  siège  au  bureau  de  paix,  le 
juge  n'exerce  aucune  juridiction ,  et  ce  n*est  pas 
avec  l'aulorite  d'un  magistruî,  mais  avec  les 
conseils  d'un  médiateur  qu'il  doit  agir  sur  les 
parties.  Lorsque  celles-ci  parviennent  à  s'ar- 
ranger, leurs  conventions  sont  insérées  au  pro- 
cès-verbal de  coucilinliou,  el  ont  force  d'obli- 
gation prfv(^e;  s'il  n'iulorviint  pas  (i",(rran(?p- 
ment,  le  procès-verbal  doit  faiit;  somniaucuu-ul 
mention  que  les  parties  n*ont  pas  pu  tftccor- 
der.  Sr  l'tme  des  parties  refuse  de  eonipnrîtfre, 
il  en  esl  faii  mention  par  le  greffier  sur  les  i«- 
gistres  de  la  Justice  de  paix  et  sur  l'original  ou 
la  copie  de  la  citation.  Le  déMIlant  est  con- 
damné à  une  amende  do  to  francs;  mais  il  suf- 
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Irairaaubon  sens  et  à  l'Ecriturc-Saiute  a  Hé 
furousUmeat  coudamuôe  |)ar  le  coacile  de 
Trenle  (Sm.  6,  en»,  6).  R. 

COXUITIO.V  .  CONDITIONNEMENT 
DE  LA  SOIE.  U  soiv  ci^t  une  matière  d'un 
prix  ûlevé.  EiU  se  vend  au  ^ids.  et  sou  poids 
est  incamnMiit  irtrhble  mhis  Tinfluenoe  de 


fit  qu'il  consigne  cette  amende  pour  qu'A  ioU  j)é6hé  origineU  Telle  est  la  doctrîAe  aoutenne 
admit  à  agir  comme  demandeur  ou  comme  dé-  par  las  prolettants  et  adoptée  par  Baius  et  par 
fondeur  devant  le  tribunal  de  première         Janséoius.  Ibîs  cette  erreur,  également  con- 

lance.  Tout  ajntirn«'iiH'nt  devant  le  tribunal  ci-  '  " 
T)i  &crait  uui  iii  n  uUiiL  accoiupagné  du  eerti- 
(kai  eonalatant  qna  lea  partiea.  apfis  avoir 
comparu  dcviuii  lu  jiige  de  paix,  n'ont  pu  se 
concilier,  ou  qu'après  avoir  été  appelés  devant 
lui,  elles  n'ont  pas  eunipaïu.  D'itutrâ  puil  ia 
citation  an  aoiiriliation  intarrompi  la  pnMi'ri^ 

lion  et  fait  courir  les  intérêts,  poiu  vn  que  )a  de-  '  l'iiuniidité,  car  elle  ix-ut  absorber  jusqu'à  33  p. 

100  d^u.  Cette  variiilion  de  poids  peut  être 
déterminée  soit  par  l'iiumidiui  de  l'aUuosphère» 
fioit  par  des  moyens  frauduleux.  Les  transao* 
lions  sur  la  soie  étaient  donc  soumises  à  des 
d  incertitude  que,  vu  l'imporlauce  de  la 
valeur  du  cette  inarcliandise .  il  y  avait  intérêt  à 
faire  ceffiar.  Le  connnerce  lui-même  réebina 
l'intervention  d'uiiarbilre  impartial.— On  pensa 
d'abord  au  moyen  d'amener  les  soies  à  une  coa- 
dilion  almoephérique  toujonra  la  mânic,  avant 
de  les  livrer  a  l'acquéreur.  C'est  ce  qu'on  appelle 
le  conditionnemeui.  IMns  lai'd  on  préléi-a  en 
France,  un  e^i  dont  les  résultais,  buiiisam<- 
meut  rigoureux  et  parfaitement  com|ttrabieB, 
donnei*tiut  le  titre  de  la  soie  et  par  suite  sa  va- 
leur relativement  au  titre  convenu.  L'établisse- 
ment public  dans  lequel  s'eitécuteiii  l'un  ou 
l'auire  de  ces  prooMéa»  porta  dgalemant  le  ooni 
de  Couditiou. 

la  premier  exemple  d'une  CmditiM  établie 
légaleineot  se  trouve  dana  un  fâglement  du  rai 
de  iMrdaigne  sur  les  mouliuiers  ou  ûleurs  de 
soie  de  Tnrin.  Cet  acte,  daté  du  8  avril  1721, 
det-j  u  uiii;»!  le  proct-de  qu'on  devait  suivre,  f  lit 
aoie  aera  expoUe  à  la  condiiloD  pendant  vingt- 
quairc  heures  et  saoafott  dam  les  mois  de  nmi, 
juin,  juillet,  août,  et  dana  lea  autres  huit  mois 
avec  un  feu  modéré  et  continuel  sous  la  cbciui- 
oée  ;  et  s'il  est  reconnu  que  la  soie  ail  subi 
plus  (le  un  et  demi  ponr  câ:i\{  de  diminution,  la 
eondiliOtt  sera  réitcrtMi  jusqu'à  ce  que  la  dilte- 
ranca  D*exoàde  paa  un  el  demi.»  L'établissauiMit 
de  oetle couditiou  publique  laissait  subsister  les 
entreprises  particulières.  Fn  Fnnco,  la  ville  de 
84-ËUeuue  eut  dus  CoudiUoiu  des  ;  L)ou 
doit  rélalili»iaenieiit  d'une  Condition  inanieipale 


mande  soit  forut^  daoa  le  luotH  a  dater  du  jour 
de  la  comparution  et  dola  non  couciliation, 

COVCUPISCENCR.  Gojliot*  dérive  du  la- 
tin concupiscere,  désirer,  exprime  en  généial, 
dans  le  langage  tbeologique,  le  désir  immo- 
déré ou  déréglé  dea  elioeai  Mnauellaa.  La  oon^ 
cupiscence  est  Perret  du  péché  originel,  car  se- 
lon la  doctrine  calholiqtM»,  développé*»  par  saint 
Augustin ,  UiMim  ia»  indinaiioiis  du  premier 
bomna  dana  raiat  dinnooenca,  étaient  dirigéee 
ealon  les  lois  de  la  raison  ,  et  soumises  à  l'em- 
pire de  lu  volonté;  au  lieu  que  depuis  la  chute 
originelle,  l'homme  éprouve  des  penchants 
ou  des  mouvements  déeordonnés  et  involon- 
taires, qui  le  portent  vers  les  objets  c.ni.ililes  de 
flatter  les  §em,  11  faut  un  effort  et  le  Mteoui  b  da  la 
grioe  poor  rraiiter  I  cea  panabaDls  corrouipua. 
Le  baptême  ne  détruit  point  la  oonropîioenaa; 
elle  reste  dani  les  jtisies  eux-mêmes  pmr  sop- 
vir  d'exercice  à  la  vertu.  C'est  une  des  causes 
do  la  oéocaaitédo  In  gvéeo.  Gommo  leaniouve- 
ments  de  la  ooncupisi'cnce  sont  involontaires, 
on  comprend  qu'ils  ne  sont  point  un  (leehé  par 
eux-uiêmes,  et  qu'ils  ne  deviennent  coupables 
<pio  lonsqn'on  7  oonaent  on  qu'on  tfy  ahandanna; 
ils  Font  au  contraire  une  source  de  mérite  pour 
le  juste  qui  fait  tous  ses  efl'orls  pour  y  résister 
et  lea  combattre.  Saint  Paul  donne  quelquefois 
à  la  coneupiscenee  le  nom  de  péché  ;  mais  on 
ne  doit  pns  ;iIims  nuendre  ce  dernier  ternie 
dans  un  béas  rigoureux;  il  est  appliqué  à  la 
eoocvplaeoBco  paive  qu'dlo  cet  un  oflét  du  pé- 
ché originel,  et  qu'elle  nous  porte  au  péclie. 
C'est  l>\|)li«ttion  donnée  par  saint  Augustin 
(C'iHt'r.  duof  eimi,  Peiog.  iii).  1,  cap,  13),  el  qui 
tnauile  a  été  reproduite  par  loooneilo  doT^nle 
[Sess.  5,  can.  5).  Elle  ré:inltt'  évidemment  de 
tous  les  (lassages  ou  saint  Paul  dtkiure  que  les 


à  un  décret  du  23  j;erminal  an  XIII.  Bientôt 
a;tre«,  nn  aiitrodécreldu  15  janvier  18i>8,  statue 
fidèles  soul  lavés  par  le  baptême,  justifiés,  dé-  qu  il  n  yaui-a  dans  la  ville  de  Sl-£Ueime  qu'uite 
livrée  de  tout  ee  qui  pourrait  étro  antièro  do  Condition  «aig «a  pour  la  dessiccation  des  soies, 
dauiiuttton.  Cependant  quelques  sectaires  ont  Le  directeur  en  sem  nommé  par  le  ministre, 
preleudu  que  l'on  devait  considérer  comme  des  sur  1^  présentations  de  la  cliambre  de  oom- 
pêehes  tous  les  mouvementa  do  la  ooMUpia-  marce  et  du  préfet.  Lea  ConditiooaparttculièrcB 
eeiice,  aaoa  prétexta  que  aUla  no  aont  pua  vo-  aont  su|iprtmées  inoyennanl  indemnité  de  six 
lontaires  en  cux-nif Hte^,  on  doit  les  rfi^^îder  mille  l'ranes  a  cliaque  entrepren*MM-.  loiU  ache- 
voloQiairea  dans  leur  çau«e  qui  mi  le  leur,  tout  vendeur  pouurra  exi^ci-  que  ia  soie 
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qu'il  aura  arhelf'c  ou  vendue  soit  mise  à  la 
Condition.  Il  sera  construit  dans  les  salles  de 
la  Condition  d«s  cages,  en  III  de  fer,  d'une  capa- 
citc  stiffisanl'"  pniir  rniit^nir  finqnnrUe  kilogr. 
do  hoie  au  moins,  et  diiiis  l^uelles  on  niétia- 
gera,  pour  la  Condition  des  organnns,  des 
tiroirs  espacés  d'envinm  orne  centimètres.  La 
soie  spra  rangée  dans  ces  caisses  en  présence 
de  celui  qui  l'aura  déposée  et  sous  son  cachet. 
La  clialeurdes  salles  de  la  Condition  sera  eons- 
taninient  maintenue  entre  dix-huit  et  vingt 
do^M  ôs  lU-nnmnr,  quelle  que  soit  la  situation  du 
baromètre.  La  durée  de  la  condition  sera  de 
TingHtiatre  beores.  Toal  ballot  qui  dans  une 
proniiôro  rondilinii  aura  prriTi  quatre  à  cinq 
pour  ccnl  de  sou  iioids,  subira  une  seconde 
condition  de  quarante-huit  heures.  Telles  sont 
les  règles  fixées  à  cette  époque  et  qui  éuient 
àf'p  suivies  n  i.yon  où  M.  Rast-Maupas  les  avait 
mises  d'abord  en  pratique. 

Mais  les  parties  fiiibles  de  ce  predédé  ne  tar- 
dèrent pas  à  frapper  les  parties  intéressés.  Par 
un  vent  sec ,  la  dessiccation  était  plus  grande, 
tandis  que  par  un  temps  humide  le  contraire 
avait  lieu  :  il  arrivait  même  que,  en.  présence 
desoies  très  humides,  des  soies  pîus  sèches  sor- 
taient de  lu  C.ondilioii  ,  phis  eluirgées  d'eau 
qu'elles  n'y  étaient  entrées.  Aussi  les  acheteurs 
attendaientpils  autant  que  possible  le  vent  du 
rorrl  pour  faire  leurs  achats.  Mais  leur  empres- 
sement lui-roôoie  trompait  leurs  prévisions; 
l'encombrement  qui  en  râsnllait  dans  les  salles 
de  la  Condition,  produisant  une  humidité  artifi- 
cielle qui  s'dpposjiit  à  la  dessiecaiîon  f'^pérée. 
Les  soies  données  comme  parfaiteineol  sèclifô 
oontenaient  quelquefois  dix  pour  cent  d'eau.  De 
plus,  le  service  était  lonjj,  compliqué,  pénible, 
parce  qu'on  opérait  sur  les  bnllols  entiers  pesant 
environ  cinquante  kilogr.  :  les  précautions  de 
fermeture  des  cages,  de  scellés  apposés  par  le 
prnprirtnirr  (!c  la  soie,  nécessaires  pni!  ri rr  dans 
les  établissements  particuliers  pour  garantir  à 
ebacon  que  la  soie  par  loi  déposée  ne  pourrait 
être  ni  changée  ni  mélangée,  <;t  que  la  Condi- 
tion publique  avait  peut-/^trc  drt  conserver  lors 
de  son  établissement ,  entraînaient  ncccssaire- 
ment  beaucoup  de  fi>rmalités  minntieuses. 

La  chambre  de  commeice  do  Lyon,  après 
avoir  fait  appel  aux  savants  et  aux  hommes 
spéciaux,  chargea  en  1831  M.  TalatM}t  de  porter 
remède  à  tons  ees  déiïiuts.  Celui^  proposa  de 
déterminer  sur  des  échantillons  pris  en  nombre 
suffisant  et  avec  intelligence  danschaque  ballot, 


chaleur  de  108°  cenligr.  n'altérant  pas  la  quan- 
tité de  la  soie  et  en  expulsant  toute  humidité, 
il  Boffisait  d'établir  des  appareils  capables  de 
contenir  rlianin  les  êcliantillons  d'un  même 
ballot,  et  daus  lesquels  on  pût  élever  la  tempé- 
rature an  degré  voulu  pour  que  l'opération  fût 
terminée  promptemenl  et  avec  une  précision 
suffisante.  D'aprrs  ces  vues,  il  ctthlit  des  vr^ses 
en  cuivre,  cylindriques,  a  fond  hémisphérique, 
enveloppèi  d'un  double  corps  laissant  autour 
du  vase  un  espace  circulaire  pour  y  introduire 
à  volonté  la  vapeur  d'un  générateur.  Une  cloche 
avec  couvercle  mobile  percé  à  son  centre  d'un 
trou  de  petit  dfoimèire  ferme  1«  vase  supérieure» 
ment.  Un  robinet  permet  ou  interrompt  l'écou- 
lement au  dehors  des  vapeurs  qui  pourront 
être  produites  à  l'intérieur.  Ce  vase  ainsi  clos, 
se  trouve  placé  au-dessous  de  l'un  des  bras 
d'une  balance,  nuqrifî  est  suspendu  nn  ccrrlù 
de  métal  garni  de  crochets  pour  recevoir  les 
écbantillons.  La  tige  supportant  le  cercle,  passe 
dans  le  tron  central  de  la  cloche  de  manière  à 
ce  que  ce  cercle  et  ses  échantillons  se  trouvent 
enfermés  dan»  le  cylindre ,  au  milieu  duquel 
ils  peuvent  librement  osciller. 

On  constelle  d'abord  le  poids  brut  des  échan- 
tillons, puis  on  introduit  la  vapeur  dans  le 
double  corps  et  on  ouvre  le  robinet  d'évapora» 
tion.  Lorsque  tout  Tappareil  est  arrivé  à  108*» 
on  arrête  la  vripenr;  nn  fcrmr^  le  robinet  pour 
empêcher  l'entrée  de  l'air  extérieur  et  on  laisse 
le  tout  fermé,  jusqu'au  moment  où  la  balance 
n'indique  plus  aucune  variation  dans  le  poids 
des  écimniiîînns.  On  a  alors,  par  comparaison 
avec  le  poids  primitif,  le  rapport  au  rooy^ 
duquel  le  poids  bmt  du  ballot  entier  peut  étro 
ramené  au  poids  net  de  ia  soie  tout  à  fait  pnr^ 
gée  d'humidité.  Dans  l'usage,  le  titre  commer- 
cial de  la  soie  e&t  le  poids  net  augmenté  de 
onxe  pour  cent,  cette  quantité  d*flau  tont  con- 
sidérée comme  ordinaire  d;ins  !;t  soie.  Pour 
farter  de  l'opération  toutes  les  chances  d'er- 
reur, les  échantillons  prélevés  se  partagent  en 
trois  lots  que  l'on  pèse  avec  te  plus  grand  soin  : 
deux  lots  sont  éprouvés  dans  deux  appareils  dif- 
férents, et  s'il  y  a  concordance  parfaite,  l'opéra- 
tion est  jugée  bonne  ;  s'il  y  a  différenoe  de  un  et 
demi  pour  100  on  recommence  l'essai i  sur  le  troi- 
sième lot.  Après  dix  années  d'essais  et  d'expé- 
riences coniparalives  avec  le  conditionnement, 
les  avantages  du  nouveausystème  (tarent  parlai- 
tcuicnt  constatés  et  il  fut  établi  dans  la  Condi- 
tion actuelle  de  Lyon,  érigée  en  établissement 


la  quantité  alisolue  d'humidité  contenue  dans  la  d'utilité  publique  par  ordonnance  d'avril  1843. 

soie  présentée  :  on  pouvait  connaître  ainsi  le  ti-  |    La  condition  publique  de  cette  villeavait  reçu 

tr*',  f't  un  calcul  facile,  donnait  I»'  pnifl-^  vrai  dp  de  IS'JI  n  1S:5I  plti'?  do  rin^  millions  cl  demi  de 

la  soie  contenue  dans  le  ballot,  il  montra  qu'une  i  iùlogr.  de  soie,  et  l'on  estime  que  oe  n'était  que 
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les  deux  tiers  on  les  trois  quaris  de  là  soie  ven- 
due; la  consoinuiation  annuelle  aurait  doue  été 
de  sept  mille  quintaux,  soit  ilà  fS  mille  balles 
râlant  au  moins  soixante  millions  de  francs. 
L'intervention  dans  les  transactions  individuel- 
les de  cet  arbitreayaut  caractère  public,  est  déjà 


le  comté  tic  Middiesscx,  suivit  la  carrière  mili- 
taire, fut  l'un  des  ofUciers  les  plus  distingués 
de  l'artillerie  anglaise,  et  se  retira  du  service 
ea  1820,  avec  le  grade  de  lieutenant-colonel,  il 

se  ruina  ensuite  dans  une  entreprise  de  mines, 
vint  ne  ttxer  en  France,  et  mourut  à  Toulouse 


expliqué  pour  nous  par  rimportanee  des  inl6-  en  1828.  Cong rêve  est  célèbre  par  l'iaventioii 

des  fusées  qui  porletit  son  nom,  qui  étaient  em- 
ployées par  les  Chinois  à  une  époque  où  l'u- 
sage de  la  poudre  n'était  |kis  encore  connu  en 
Europe.  Congrève  employa  pour  la  première 
ffÎN  rrs  l'usées  incendiaires  conire  Riulogne  en 
18Uti.  tilles  produisirent  un  grand  effet  aux 
bataille  de  Leipsick  et  de  Waterloo,  et  au 
hoinbardement  d'Alger  par  lord  Exraonth  en 
1816.  Nous  tTuvoyons  à  Tarticte  ArTiFicr.s, 
pour  l'usage  et  la  compositiou  de  ces  fusées. 
On  doit  à  W.  Congrève  plusieurs  autres  inven- 
tions d'un  emploi  lot  i  utile  dans  lee  arts  néea^ 

niquet;  et  induslnels. 

CUiKGHUlSME.  Nom  donne  par  les  théo- 
logiens à  nu  système  Imaginé  par  Vasquez, 

Suarcz  et  quelques  autres  jésuites,  pour  expli- 
quer l'efficacité  de  la  f;tàee.  On  sait  que  Molina 
ftisait  uniquement  dépendre  la  grâce  du  con- 
sentement de  la  volonté;  tandis  que  les  Tho- 
misl»'S('t  !a  plupart  des  autres  tbédlogiens  fai- 
saient dé^ieudre  cette  efficacité  de  la  nature 
mêmedelâ  grâce.  Le  Congruisme  tient  en  quel- 
({ue  sorte  le  milieu  entre  ces  deux  opinions. 
Dans  ce  système  .  1:!  t-rV-f  eflicace  devient  »»>!!e, 
parce  qu'elle  e^tl  appropriée  et  pioporlionnée 
aux  dispositions  de  celui  qui  la  reçoit  età  toutes 
les  autres  circonstances  q[tti  doivent  en  assurer 
Teffet  [voy.  Mulina). 

COXIÂË  {chim.).  Alcaloïde  qui  existe  dans 
toutes  les  parties  de  la  cigué  fratebe.  La  cigud 
desséchée  n'en  renferme  plus.  î.n  conine  est  in- 
colore, oléagineuse,  plus  légère  que  ^'eau.  Sa 
densité  est  de  o,K<j  ;  son  odeur  est  pénétrante 
et  désagré^ibie.  Elle  bout  à  170»,  et  se  résinilie 
lorsqu'on  l'expose  à  l'air.  Elle  est  peu  soluble 
dans  l'eau,  mais  elle  se  dissout  en  toutes  pro- 
portions dans  Taloool  et  dans  l*étber.  Sa  compo- 
sition est  représentée  par  la  formule  C'*'H"'A2. 
La  conine  est  très  vénéneuse,  et  r/\l  instanla 
némeut  sur  l'économie  animale ,  a  la  dose  de 
radnsdTun  oimligramme.  Les  sels  qu'elle  forme 
avec  !cs  acides  sont  àcres,  incn  tallisablcs  ei 


réts  qu'il  sauvegarde.  La  dt'marclie  faite  au 
comrncncetnenl  de  celle  année  (1853)  par  les 
coiumerçauLs  eu  soie  de  l'Aiiglelerre,  démon- 
trera peut  toe  sa  nécessité  anx  partisans  de  la 
concurrence  illimitée.  Les  commerçants  Mn^  luis 
viennent  en  effet  de  se  réunir  pour  a&suter  l'é- 
tsUissement  à  Londres  d'une  Condition  sembbi- 
btei  celle  de  Lyon.  Cest  un  témoignage  pré- 
cieux en  faveur  des  mesures  de  garantie.  Ë.  L 
COIVORODiiË  ou  €MOi\DttODi'r£ 
{min,),  LosAOTB  des  Américains.  Substance 
minérale  qui  ne  s'est  encore  présentée  que  sous 
la  forme  de  pr^ins  brunâtres,  à  texture  laiiiel- 
leuse,  disséminée  dans  une  ganque  calcaire. 
Ben^ius  la  regarde  eonraie  un  silicale  de  ma- 
gnésie pénétré  d'oxyde  de  fer.  Haiiy  lui  assigne, 
pour  forme  primitive,  un  prisme  rectangulaire 
dont  la  base  est  oblique,  et  ressort  par  une  ar- 
rCle  borisontale,  en  faisant  avec  le  pan  adja- 
cent un  ;in^'li  de  1120  12'.  Sa  dnretr  t"^t  sulti- 
sante  pour  rayer  le  verre.  Elle  est  iiiiusibie  sur 
le  diarbon  ;  l'action  de  laebaleur  lui  fkît  perdre 
seulement  sa  couleur  el  la  rend  opaque.  Elle 
fond,  avec  le  borax,  en  im  verre  transparent  et 
légéi-emeul  coloré.  Ce  minéral  a  d'abord  été 
découvert  à  New-Jersey,  aux  Étals-Unis,  dans 
le  calcaire  lamellaire  qui  renferme  le  graphite, 
01!  il  ebt  disséminé  eu  petites  masses  allongées 
et  ^uiiàlres.  11  a  été  retrouvé  depuis  en  Fin- 
lande, dans  la  gangue  de  la  Pai^te,  et  à 
Àlker  en  Sudermaniu. 

CONEGLIANO  ,  l'ancienne  Coiutiamm. 
Tille  du  royaume  Lombard-Vénitien,  i  24  kil. 
ll.deTrévfse.  entre  la  Piave  et  Hontegnano, 
dans  une  sitnnfirn  délicieuse.  La  population  s'é- 
lève à  6,000  babitants,  assex  industrieux.  On 
récolte  dans  les  surirons  d'excellents  vins 
blancs,  dont  on  exporte  la  plus  grande  partie, 
et  des  vins  rnnpcH,  ('l  alctucnt  estimés,  qui  sont 
consommes  dans  riutertcur  du  pays.  Non  loin, 
se  tfoove  leéhftteau  de  Gollalto,  dont  les  comtes» 
puissants  au  moyen  âge,  sontlasoucbcdcs  prin- 
ces qui  régnent  aujourd'lmi  sur  la  Prusse  et  le 
UoheiuoUern.  Coiicgliano  fut  érigé  en  ducbé 
par  Napoléon,  en  Haivear  dn  marérhai  Moncey. 

COXGÉLA  nONS  PIERREL  SKS  mi».). 
Nom  improprement  donne  à  des  dépôts  cal- 
caires formés  sur  les  parois  des  grottes  (vof • 
Stalagmites). 


vénéneux.  Nous  pensons  qu'il  y  aurail  avantage 
à  les  employer  en  médecine,  au  lieu  de  l'extrait 
de  cigué ,  prépantion  4ui  s'altère  avec  une 
grande  facilité. 

CONRAD,  dit  le  MarquU  de  1^.  fils  de 
Guillaume  iV,  marquis  de  Montfemit,  se  croisa 
en  1186  et  s'a  r  ré  tu  quelque  temps  à  Constan-< 


CONG  AÈV£  (WiLUAVS)»  né  eu  1772,  dans  i  tînople.  £n  1197  il  conunaiidait  l'aile  gauche  de 


CON 


(m  ) 


CON 


l'arinre  oprwi^re,  par  Isanr  l'Anpe,  an  ffénéral 
Draniu,  qui  voulàu  lui  eaUvcr  la  couronne. 
Conrad  gifnt  !■  tolalllet  i«Ui  Branas  i  bM  do 

son  cheval  cl  le  fil  lueUi-e  à  mort.  Il  alla  ensuite 
au  soff  iirs  des  Chrétiens  qui  dérendaieril  Tvr 
contre  baiudiii,  força  ce  dernier  à  le%er  le  siège 


tendance  si  naturelle  de  rhomme  k  angmflntêr 

son  bien-élre,  celte  tendance  si  utile  aux  mœun, 
et  qui  6rC  la  sooree  de  la  proftpérite  publique; 
il  rend  impo&sible  la  iioeieté  civile  puisqu'il 
condamne  Tinstinri  de  h  pon*prvation  person- 
nelln,  ie  principal  mobiie  du  travail  elde  Tiè- 


de la  ville  Cl  fet  praetamé  aoemaln  de  Tjrr.  fl  tivité  dm  hommes;  il  démit  la  jaMice,  mt  en 

ép^in-^n  la  fille  d'Amaury,  roi  de  ,]f  rtisnlcm  ,  r{  ordonnant  à  celui  qui  a  été  frappé  Rur  la  joue 
di&puia  le  Irdtie  à  Guy  d«  Lusigiiau,  .son  t^cau-  droite  de  présenter  Ja  joue  ir<)uche,  it  défead  80 
Ikère.  11  allait  triompher  lorsqu'il  fui  assassiné  chrétien  de  poursuivre  son  droit.  EnllD,  soi* 
«a  par  dan  éaiiiMlraa  do  Tleuz  de  la  imnt  ces  phHoeoplMB,  la  pratique  de  l'Evangile 
Monlainie.  *  rotif!iijr:^it  f>n  prn  de  tempe  k  la  destruction  de 

CONRAD  DE  WURTZBOURO,  Fun  1  humanité  luéme,  par  suite  du  ranoncementao 
dea  pluaeéMnemifineianfiers  ou  troubadoora  |  mariafe.  On  e'eiplique  diffletlemut  eoamMiit 
de  l'Allemagne ,  florif^it  dans  la  seconde  ntoi-  |  les  ennemis  de  la  reHglon  ont  pu  aocorder 
lié  du  xiif*         ,  Après  avoir  longtemps  sé- 


journé à  WurtxtMurgt  d'où  lui  vient  son  nom, 
il  ae  relira  i  PVUmvrf  ,  eu  Briagaii,  où  II  ne»» 

rut.  On  a  de  lui  des  poë&ies  eetinée»  Ct  00 

poi-'Uic  de.  la  Guerre  de  Troi9. 

CONRAD!.  Deux  jurisoonsullai  de  ce  nom 
aoaont  iNuatrés  en  Atlemagoe,  au  xfiii*  sIMe. 

1>  premier,  Frnnçoh-Chnrtat,  né  en  iTOt  fi  Oei- 
cbentiach,  en  Saxe,  mort  le  17  juillet  1748,  pro- 
fessa soeomahrement  le  droit  à  Wittemtterg  et  k 
Helnisiadt.Ila  publié  une  foute  de  dissertations 
»  précieuses  sur  rhisUnrectles  :intiqiiités  du  droit 
romaio.  Ses  rechercbes  ont  été  réunies  en  pitr- 
tie  dans  ronmge  intilolé  :  Pmf^^mm  in  q»i- 
biu  hiMtoria  et  antiqitiUita  juri»  roMani  Ulwtran- 
tur  Hbti  IV,  17:^0  a  1741,  in-8».  On  a  publié  en 
1823,  à  Hall?,  ses  Scripia  minora^  1  vol.  in-»».— 
/«Ba-I)«Nit  COMOAM,  né  en  1730,  nuirt  eo  1789» 
professa  la  philosophie  et  le  droit  h  f  ripsigetà 
Marbourg.  Il  est  connu  surtout  par  les  OfitmU» 
e  jure  cirili,  liréme,  1778. 

CONSEILS  ÉVANGÉLIQUES-Onlrelee 
devoirs  de  jn<îtirr  rt  de-  chrintr  qrt?!  la  niora'e 
cfaréiieone  impose  à  loua  les  tideles,  l'Ëvangile 
eentient  on  eartain  nombre  de  tmueWi  qui  ne 
conatitoent  pas  des  préceptes  obligatoires,  mais 
qui  sont  donm-s  nu  chrelicn  niiii  de  lui  in<liqiier 
la  voie  a  suivre  pour  atteindre  a  la  plus  haute 
parfaetion.  C'ait  aimn  que  lésus-Cliriet  a  dit*  : 
€  Si  vous  voulez  «ître  parfait,  allez,  vendez  ce 
que  vous  avez  el  donnez-le  an\  pauvres,  pois  ve- 
nez et  me  suivez  >  ;  c  esi  ainsi  qu'il  a  demande 
à  «lui  qui  voulait  Teniraprèe  loi,  la  feneneifr* 
lion  <;omplcle  à  soi-même;  qu'il  ^rnnnnrf^  qnf^ 
pluiiieurs  pratiquei'aieat  la  continence  absolue 
pour  le  royaume  dea  eieux,  et  que  saint  PanI  a 
ooMeiUé  de  s'abstenir  du  mariage  plutdt  que 
de  se  marier.  Les  philosophes  inerednies  du 
dernier  siècle  ont  essayé  de  se  faire  une  arme 
de  ett  conseils  et  de  plusieurs  autrr»  de  même 
nature,  contre  le  CliHstianisine.  L'Evanjiile  ré- 


quelque  valeur  à  ces  arguments  qui  reposent 
sur  un  sophisme  évident,  puisqu'ils  aitribuent 
la  ftfree  obliptoire  à  de  siroplea  eonaella,  oi 

((U'ils  sn|ipo;i»»nt  res  conseils  snîvi<^  univrrsel-' 
leiiient,  tandis  qu'en  vertu  de  ta  nature  des 
choses,  ils  ne  peuvent  être  suivis  que  par  un  petit 
nombre.  Ceat  avw  admiratioo  an  eaotralfo  foo 
l'on  voit  comment  la  'np^'-^sc  snpréme  sait  pro- 
portionner ses  commandements  à  la  fitiblesse 
de  noti«  nature.  Les  deveira  de  Joallei.  eaoft 
dont  raevomplliviement  est  le  plus  imlispena- 
bleit  l;i  société,  sont  aussi  les  plusfaeiles,  et  peu* 
veni,  sans  grand  effort,  être  reiiipliK  par  tous; 
les  prrceptee  de  charité^  ploa  diMeilea  fue  leo 
précédents  sont  aussi  d'eue  application  moin» 
fréquente,  bien  que  la  vie  soc  ale  etfge  tou- 
jours qu'ils  soient  accomplis  dans  les  eiiToas^ 
lances  pour  lesquelles  ils  sont  Mablia;  endo  loi 
conseils  (jni  tendent  surtout  à  la  perfeelion  in- 
dividuelle cessent  d'être  obli  atoires  par  wla 
niétiie  qu'ils  ont  moins  trait  a  la  vie  socialo» 
tout  en  eonaemni,  *  l'égard  de  eelle<i,  une 
gr::Ti'l''  iiiiportancr  ;  et  comme  o-i  nf  peut  itf 
conformer  qu'an  prix  des  sacrifices  les  ptusp^ 
niMes,  ils  ne  deviennent  natufettement  la  rtg lé 
<le  conduite  que  d'un  petit  nombre  d'hommes. 
Quf  simifient  d'itiHeors  les  dhierlions  qu'on 

j>reieu4l  tirer  de  la  moi  aie  ou  de  riH-oauiuie 
centre  lea  conseils  évant^eliques!  L'bommequi 
poussera  Tabné^aiion  jusqu'au  point  extrême 
indiqué  |>ar  le  divin  m  îtrip,  cessera-l-il  d'ac- 
cotoplir  ses  devoirs  de  justice  et  de  charité?  Ne 
seofu-t-il  paa  iwijeura  qu'O  a  l'ebligaiioir  do 
se  ennserver  Rol-m^me  tmt  que  le  suer  lif^e  rie 
sa  vie  ne  lui  sera  p  s  mmmande  par  un  devoir 
sufiérieur  ?  Se  refiisera-tHl  à  l'activité  et  au  tra- 
vail, ou  vit  ndra-t-il  vivre  do  travail  dea aoireof 
Parce  qu'il  fera  abandoune  ses  droits,  en  sfn- 
t-il  moins  ennemi  de  riniquitét  Notre  société 
n*ofn«  pas  de  b  ena  nombreitt  exempteo  do  l« 
pauvreté  volontaire  provenant  de  ee  que  dee 
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mais  certes  do  tels  aet^  <ld  dé&inlùrasse- 
menl  ne  pourraient  produire  aucun  erfui  fà> 
cheiix,  Pl  rien  au  contrai n-  tic  serait  plus  Jé- 
eirablc  pour  la  société,  au  point  de  vue  éconcH 
mique  comme  M  pmnt  de  vue  moral,  que  de 
les  voir  se  renouveler  rréqueiunient  ;  mais 
quant  aux  maux  qui  rcsitlltnl  delà  panvri'lô 
forcée  «t  de  l'enonne  «lisproporlion  de»  Tortunes 
dans  noa  aodélés,  ils  ne  sont  que  trop  évidenla 
et  on  les  a  assez  signalés.  Pour  ce  qui  concerne 
les  conseils  r<  l;i!irs  au  nm!  iaj:e,  la  science  mo- 
derne elle  méiuc  &  tst  cliurgée  d'en  démontrer 
la  f^rofoode  aafesse,  et  les  économistes  ne  crai> 
gnciU  {lins  utijourd'liui  de  voir  s'éteindre  le 
genre  humain  |iar  défaut  de  naissances  (poy. 
Malthi^s,  Population).  En  somme,  aucune  de 
ees  objections  ne  rcsi.ste  au  plus  léger  eianien, 
et  elles  (lispa-ni'^senl  d'cllt's-iucnics,  avec  la 
laussc  scicuce  du  aiecte  qui  les  a  vus  naître.  U 
ftttt  reconnaître  plutAi  que,  même  au  point  de 
vue  de  l'acrom plissement  des  préceptes  de  jus- 
tice et  de  charité,  les  conseils  t\an|.''  li  |nrs  sont 
d'un  puissant  secours,  puisque  celui  qui  teu- 
dra  sans  cesse  k  dépanaer.  conformément  à  ces 
conseils,  le  précepte  obligaloirc  acn  du  moins 
presque  assuré  de  ne  pas  rester  en  deçâ  de  ce 
dernier.  L.  M. 

CONSTANCE  (Msl.).Troi8ieiDea  ont  perlé 
ee  nom  : 

Co>sTA!scE,  reine  de  France.  QUe  deGuit- 
lauuie  V,  comte  d'Arles ,  a  seconde  femaw  de 
Mert,  fils  de  Hugues  Capet.  Robert  l'épousa i 

la  suite  de  la  sépiralion  prononcée  |>ar  le  pa^ie 
entre  lui  et  sa  première  feutme,  Bertlie,  qui 
était  sa  parente  au  sixième  degré.  Constance  le 
lendit  i»ère  de  quatre  fils;  mais,  par  sou  carac- 

tfpc  tiaïas-in-  et  par  le  genre  de  [UM-Minncs 
doul  elle  bcuiourait,  elle  eni)K)iso!iua  la  vie  de 
ee  prince,  ami  de  la  paix.  QutuA  le  roi  aecor- 
dait  quelque  gi-àce  ou  <|itetr]tio  bienfait,  il  avait 
soin  de  reconitmindcr  la  plus  «viande  discrétion 
à  l'égard  de  la  reine,  qui,  un  juui  ,  fit  assassiner 
Hoguea  de  Beauvoir,  confident  de  son  mari; 
une  aulriTois  elle  creva  elle-mi^me  les  yeux  à 
sou  propre  con'esseur ,  Ëtienne  ,  condamné 
comme  manichéen,  avant  qu'il  fût  conduit  au 
supplice.  De  ses  quatre  Hls  clic  n'en  ainiuil 
qu'un  seul,  IIdï  (  i  l,  le  plus  jeune;  elle  mal- 
traita les  autres  rt  chercha  même  à  soulever 
contiveux  une  guerre  civile,  pour  tes  dépouil- 
1er  eu  faveur  de  leur  cudet.  Le  second,  Ucuri, 
ayant  été  nronuu  malgré  ses  f'tni  rlio 
motirul  de  chaîna  eu  li/I>2,  Uii  au  aprc:»  ia 
mort  de  son  mari. 

roNSTANcr. ,  reine  des  Denx-Siciles  ,  nîle 
posthume  de  U  '^or  1«%  roi  normand  de  bii  iU-, 
époiisa»  à  ireuie  ans,  l'empereur  Ucuri  VI, 


fils  de  Frédéric  Barberousse;  maie  aoii  mari 
traita  les  Siciliens  avec  tant  de  dureté,  qu'elle 

se  sépara  de  lui ,  et  U's  encourapea  à  secouer 
son  joug;  ou  dit  même  qu'elle  prit  les  armes 
arec  eux.  Elle  finit,  cependant ,  par  retourner 
auprès  (le  lui;  mais  comme  il  mourut  subite* 
ment,  pcn  letn|Mi  après  celte  réconciliation, 
oq  la  soupi;onna  d'avoir  bâté  sa  uorU  Elle  se 
mit  ensuite  A  la  Ifite  de  ses  manants,  pour 
chasser  du  pays  les  généiaux  atleniands  do  -on 
héritage;  mais  elle  niouiul  on  IIDS,  avant 
d'avoir  pu  assurer  leur  indépcudauce.  Sou  tiis, 
Frédéric  II,  tûi  empereur  et  roi  de  Naplea. 

Constance,  reine  de  Sicile,  fille  du  roi  tlain- 
froy  et  de  B^atrixde  Savoie,  fut  mariée  en  VJHH 
à  don  Pedro  d'.\rragon.  Apres  le  supplœe  de 
Conradin  ruy.  ce  root),  leaa de  Prorida  alla 
en  Arnig'on  implorer  son  assistance  ff  les  «i-mcs 
de  son  mari,  pour  protéger  les  Siciliens  après 
le  ma-wre  des  Fnn^iis.  Elle  ao  rendit  à  Pa- 
Icrme  eu  1283,  et  y  fut  proclamée  reine.  Elle 
demeura  dans  cette  lie,  qu'elle  administra  pen- 
dant la  royauté  de  ses  deux  fils ,  dou  laques 
et  don  Frédéric,  et  n'en  sortit  que  pour  aller 
à  Rome,  sollicili'r  la  levée  de  l'excnuimunica- 
liou  qui  pesait  sur  les  Siciliens  et  les  Arr.igo- 
nais,  depuis  quiuzc  ans,  à  c^u^m;  des  vèpree 
siciliennes.  Elle  mourut  peu  de  tempe  aprèa 
avoir  obtrriî!  <  :  tic  absolution. 

CO.XîiTAAT  11,  empereur  d'Orient,  était 
fils  d'HéracIius  11,  au  quel  ii  succéda  en  &it,  à 
l'Age  de  12  ans.  Constant,  cooune  la  plupart  de 
ses  pre<léccsseurs,  se  préoccupa  plus  des  que- 
relles ihéologiques  que  de  la  défense  et  de  l'ad- 
ministration de  ses  Etats,  et  les  Sarrasins  amn 
cbaient  sans  cesse  quelque  vikW>  en  qinK|ue 
province  à  l'empire.  EnHVi.  il  fit  eulever,  par 
l'exarque  Calliopas,  le  pape  Marliu  ^  vay, 
ce  mot),  qui  Tarait  déclaré  bérétii^ei  et  le  fit 
transporter  dans  la  Chersoiicsc  Tauriqiie,  après 
l'avoir  iguoniinieu.sefncnt  traité.  Eu6<î2,  il  en- 
treprit de  reprendre  l'Italie  aux  Lombaids,  et 
d'aooomplirini-méme  cette  conquête.  Une  expé- 
dition en  Italie  paraissait  alors  une  chose  si 
étrange  et  si  difficile  que  le  bruit  se  répandit 
que  Tombre  de  Théodose,  frère  de  Constant, 
qu'il  avait  fait  assa.sstner,  venait  chaque  nuit 
le  lonrincntei ,  et  qu'il  espérait  échapper  à  sa 
▼«ugc;iuce  eu  s  embai-quaiU  pour  l'Italie.  Con- 
stant partit  avec  tous  ses  trésors,  et  en  663, 
il  assiégea  Béueveut.  Il  fut  repoussé  parRo** 
nmald ,  fils  de  Grinioald.  Il  haïssait  Cooslaib- 
tinople,  et  il  choi.sit  Syracuse  pour  résidence. 
En  668,  une  conjuration  ftit  tramée  contre  lui 
par  SCS  p!  inci|Mn\  oftiriers,  et  ua  jour  il  fut 
trouve  assomme  dans  son  bain.  Il  cutpOUraUi> 
cesseur  son  fils  GouâtauLui  Po^oiut. 
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GOAI8TANTIIV,  pape  onginaire  de  Syrie,  ConsUnlin  à  l'empire  (409).  Mais  ia  même  an* 

Ait  éloré  nir  la  chaire  pontificale  le  4  ma»  née,  Gérance,  général  de  ce  dernier,  se  révolta 

708,  après  la  mort  de  Sisinnius.  L'année  soi-  en  Espagne,  batiit  Constant  en  410,  s'empara  de 

vante,  !'entp<>peiir  Jiisiinien  II  l'itr.  i(  t  a  se  ren-  Vienne,  et  courut  assiéger  ConstatUin  dans  Ar- 
dre auprès  de  lui  afin  de  terminer  iu  Uifterend  les,  sa  capitale.  Sur  ces  entrefaites.  Constance, 
relatif  aux  canons  ajoutés  aneoocile  quini-eex-  ,  général  d'Honorius,  arrira  à  la  téte  d*une  ar- 

te.  La  cruauté  et  la  perfidie  de  Justinien,  le  mée  (411),  vit  passer  de  son  côté  les  troupes 

ton  mùinc  i\p  son  invitation,  et  la  protection  '  de  G(''r(vic«'.  ffiii  prit  la  fuilo,  et  s'empara  bicn- 


qu'il  accordaimux  MoDothélites,  pouvait  ins- 
pirer de  Bérieoses  inqalétttdee  snr  le  résultat 
de  ce  voyage  ;  car  on  n'avait  pas  oublié  à  Uoroe 
l'attentat  commis  par  Constant  II  sur  k  pape 
Martin  l**.  Constantin,  n'écoutant  que  son  zèle, 
se  décida  n^nmoins  à  partir  pour  l'Orient.  Son 
entrevue  avec  l'empereur  eut  lien  à  Nicoiuédte. 
Elle  n'amena  aucun  résultat,  niai.s  Con!>tantin 
j  ftit  tnûté  avec  tona  les  égards  qui  lui  étaient 
dos.  n  mourut  le  9  avril  716^  ct.eQt  pour  auc- 
oesseur  firéprnire  II. 

CONSTAi\TL\  TIBÈHË, anu-pape.  com- 
pélitenr  d*Etienne  fil,  s'était  emparé  du  saint- 
siège  en  767,  avant  l'élection  de  ce  dernier.  Il 
se  fil  lonsurer  et  fut  sacré  par  Georges,  évôque 
de  Preneste.  Sa  faction  commit  la  plus  grande 
violence,  et  rusurpateur,  ft  la  fitveur  de  ce  ter- 
rorisme, resta  plus  d  nn  nn  en  posî^TSMon  de  la 
chaire  pontificale.  11  fui  chassé  de  liumc  le  6 
aoAt  758,  eut  les  yeux  crevés ,  et  fut  renfermé 
dans  un  monastère,  où  il  mourut  à  une  époque 
inconnue.  Peu  de  jours  après  avoir  consacré 
Constantin  Tibère,  Tévéque  de  Préneste  fut  atta- 
qué d'une  paralysie  qui  l'emiiécliait  même  de 
porter  sa  main  droite  à  sa  bouche  et  qui,  au 
bout  de  quelque  tempe,  l'entratna  dans  la 
tombe. 

QON8TANTI1I.  Noos  citerons  parmi  les 

autres  personnages  de  ce  nom  : 

Constantin,  usurpateur  qui  reçut  la  pourpre 
en  407.  L'armée  romaine  de  l'ile  de  Bretagne, 
redottiuit  les  attaques  des  baitares,  et  ne  pou- 
vant compter  sur  l'appui  d'Honnrius,  avait  suc- 
cessivement décoré  de  la  pourpre  Marc  et  Gra- 
tien ,  qui  avaient  été  bientôt  assassinés.  Elle 
conféra  ensuite  la  dignité  impériale  à  Constan- 
tin, simple  soldat,  mais  que  ses  talents  militai- 
res rendaient  digne  d'occuper  une  position  plus 
élevée.  Le  nouvel  Auguste  passa  bienidt  dans 
les  Gaules  avec  toute  l'armée,  et  vit  Tuir  devant 
lui  Cariobaud  ■  général  d'Uonoriu^  <iOH).  Peu 
après,  Justin,  l'un  de  ses  genéi-aux,  lui  vaincu 
et  tué  par  Sarua,  que  StUicon  venait  d'envoyer 
dans  les  Caulcs.  Constantin  fut  lui-même  assiégé 
dans  Valence;  mais  Sarus,  auquel  il  avait  op- 
posé deux  généraux  habiles,  se  hâta  de  rentrer 
en  Italie.  CcNUtantin  nomma  ensuite  César  son 
fils  Conslniil    qui  obtinf  'îc  ^niuls  succès  cn 

Espagne.  Uouorius  se  vii  alorb  loi  ce  d'associer 


lôl  de  la  viiic.  Constantin  et  son  tiis  turent  en- 
voyés à  Honorlus,qtti  les  livra  au  suppliée  (sep- 
tembre îl  I). 

ConstaminManassès,  écrivain  du  xir  siècle, 
a  compose,  cn  vers,  un  Abrégi  de  l  Uisloin,  qui 
a  été  traduit  en  latin  par  Leondavius,  Paris, 
m-,,  et  nn  ouvrage inUtttlé  :  AaiM»  d'AiiKo»- 
dre  et  de  CaUilhée, 

CoifSTAimN  CtnuLAs,  compilateur  grec  du 
X*  siècle,  avait  recueilli,  sous  le  titre  d'Anth»» 
logie,  un  çmnd  nombre  de  i>;issages  de  dilTérenls 
auteurs.  Son  ouvrage,  qui  contient  beaucoup  de 
pièces  d'un  très  haut  intérêt,  est  resté  long  temps 
inconnu.  Il  a  été  trouvé  à  Hcidelberg  au  com- 
mencement du  xix"^  siècle,  et  publié  par  F.  Ja- 
coks  Lcipsick,  1813-1817,  en  3  vol.  in-««.  On 
l'a  inséré  dans  l'éditton  de  la  collection  by- 
zantine imprimée  à  Bonn. 

Constantin  Paulowitz,  grand-duc  de  Russie, 
était  fils  de  Paul  Il  devait  monter  sur  le 
trône  à  la  mort  d'Alexandre,  qui  ne  laissait  pas 
d'enfants;  mais  il  renonçi  à  ses  droits  en  faveur 
du  grand-duc  Nicolas,  et  se  contenta  du  litre  de 
vice-roi  de  Pologne,  dont  il  avait  été  investi  par 
suite  des  traités  de  1815.  Lors  de  la  révolution 
de  Pologne  en  18,'ÎO,  il  fut  obligé  de  quitter 
Varsovie,  et  mourut  du  choléra  en  1831.  Ce 
prince  était  soupçonneux,  biiarre.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  apporté  dans  sou  administration 
une  sévérité  outrée,  qui  aurait  beaucoup  con- 
tj'ibué  à  la  révoluiiuu  de  Pologne,  et  d'avoir 
traité  les  juife  avec  une  dureté  opposée  k  la 
charte  qui  leur  avait  été  accordée  par  l'empe- 
reur Alexandre.  Al.  B. 

CONS  nTU'nO.XS  de  1848  E'r  18^2. 
La  constitution  de  1848  est  la  troisième  des  OMH 
stitutions  républicaines  qui  ont  n  </\  momenta- 
nément la  France,  celle  de  liai  n'ayant  jamais 
été  mise  à  exécution.  L'Assemblée  constituante 
déclara  dès  le  4  mai,  jour  de  sa  réunion,  que  la 
république  serait  la  forme  du  gouvernement  de 
la  France,  et  le  17,  elle  nomma  une  commission 
de  diS'buit  membres, chargée  de  Télaboration  de 
la  nouvelle  constitution.  Le  projet  de  cette  com- 
mission, dont  Marrast  était  le  rapporteur,  fut 
déposé  le  30  août  suivant  et  adopte,  après  une 
longue  discussion  qui  y  introduisit  de  nombreo» 
ses  inoditications,  le  4  novembre  I8i8,  a  I  i  ?n;i- 
jorité  de  738  voix  contre  30.  Le  pouvour  legi&lulif 
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était  remis  aux  mains  d'une  assemblée  unique 
<lDiii|NMée  4e  960  représeutanls,  élue  pour  trois 

sins  cl  permanente.  l/tMcf-iion  ries  représentants 
ie  faisait  par  départemeut,  au  su  fl  rage  direct  et 
in  acntin  de  liste.  Le  pomnAr  exécoiif  était 

tonfié  à  un  président  élu  pour  quatrie  ans,  rééli- 
gible  seulement  aprrà  un  intervalle  de  quatre 
années,  responsable  vis-à-vis  de  l'assemblée,  et 
ne  poevent  le  diaHoudre.  Privé  de  la  plaiissance 
législative,  le  prri^iilent  ne  pouvait  que  présenter 
des  projelâ  de  loi  a  l'assemblée  et  ilomander  une 
nouvelle  délibération  sur  les  lois  qu'elle  avait  vo- 
tées. Au  point  de  vue  administra  tir,  il  avait,  sauf 
le  droit  de  faire  h  fiierre  et  le  droit  ab'-'ilt!  de 
grâce,  les  mêmes  pouvoirs  que  les  roi»  cuiisti- 
tntimiiiels;  b  disfKieitioii  des  Curées  de  terre  el 
de  mer,  la  nomination  des  fonctionnaires  pa- 
Mies,  celle  des  juives,  et  jouissait  d'un  traitement 
de  6UO,00(>  Ir.  par  an.  A  côté  du  président  se 
trouvait  an  flee-ptéeidvnt  «lu  par  raewinliléc. 
Un  coiiseil-d'Élat,  compose  de  inenibros  nommés 
pour  six  ans  par  eellc-ei,  licvail  être  consulté 
sur  les  prujcts  de  loi.  Le  suffrage  universel  était 
étendu  aux  élections  nuinici|>ales  et  départe^ 
Btciilalcs;  les  conseils  d'arridulisseiiient  elMicnt 
supprimées.  L'organisation  judicijaire  ne  subisi^ail 
anémie  modification,  si  ce  n'est  qu'il  était  insti- 
tué une  baute  cour  nationale  cbargée  de  juger 
les  pniiripaux  crimes  politiques.  Dans  la  der- 
uiere  année  d'une  législature,  ra:>seinblée  pou- 
Tail  appeler  une  oora^toante  nouvelle  dnrgée 
de  la  révision  de  la  loi  rondameiilaîc.- !^  pre- 
mière assemblée  léj,Mslalive  el  le  premier  prési- 
dent élus  en  vertu  de  celle  constitution,  appro- 
liaient  de  Texpiration  de  leur  mandat  lorstiue 
l'assemblée  fut  dissoute  par  !c  coup  d'ét  it  du 
2  décembre  1851.  Par  ie  vote  du  20  décembre 
suivant,  le  président  reçut  les  pouvoirs  néen- 
aires  pour  faire  lui-même  une  constitution  noti- 
velle,  qui  fut  ppnnml^uée  le  14  janvier  1852. 
1»  président  était  investi  de  tous  les  pouvoirs 
de  la  royauté  constitutionnelle;  il  avait  seul,  en 
outre,  rioîlialive  des  lois.  A  ses  cdtés  se  trou- 
vaient :  un  sénat  cotunosé  des  eaidinaux,  des 
maréchaux ,  des  amiraux  ,  et  de  sénaleuis 
inamovibles  el  à  vie,  nommés  par  le  président, 
pouvant  s'opposer  à  la  prntTinlgation  des  lois 
coulnures  à  la  constitution,  interprétant  ccll&- 
ci  et  la  modiCant  par  des  sénatus-consultes,  à  la 
condition  de  l'assentiment  du  pouvoir  exécutif; 
un  corps  législatif,  élu  au  siinVa^'c  dii-ect  et  uni- 
versel, a  laisond'un  députe  par  3i>,U00  eleclnurs, 
nommé  pour  six  ans,  ayant  une  session  annuelle 
de  trois  mois»  à  séances  publiques,  mais  sans 


composé  de  membres  nommés  par  le  prcoidcut 
de  la  république  et  révocables,  soutenant,  nu 
nom  du  gouvernement,  la  discussion  des  projets 
de  loi  devant  le  sénat  et  le  corps  législatif.  La 
baule^MHir  de  jttsiiee  était  maiotemie.  La  nomi- 
nation  des  maires  était  attribuée  au  pouvoir 
exécutif,  avec  liberté  de  les  choisir  en  dehors  du 
conseil  municipal.  Des  lois  secondaires  enlevè- 
rent au  jury  la  oonnalssaore  des  délite  ptAiW" 
ques  et  de  ceux  de  la  presse,  et  placèrenl  celle- 
ci  sous  un  réiiime  tout  nouveau,  aucun  journal 
ne  pouvant  être  publie  .sans  autorisation,  et  cette 
autorisation  pouvant  être  retirée  après  trais 
avertissements,  ou  mflmesans  avertissement  de 
radministraiioa.  —  La  constitution  du  14  jan- 
vier 1862  fiirnie  eneore  la  bue  de  notre  droit 
public,  mais  elle  a  été  modifiée  dans  une  de  nés 
dispositions  fondamentales.  Le 4  novembre  i8î2 
le  sénat,  convoqué  exiraurdinaireroent,  r^i 
communication  d'un  projet  de  sénatus-consulte 
qui  rétablis- ait  la  dignité  impériale  dans  la  per- 
sonne (le  Louis-Napoléon  Bonaparte,  avec  héré* 
dité  dans  sa  descendance  directe ,  légitiuie  ou 
adoptive.  Cette  transformation  du  pouvoir  était 
soumise  à  l'arreptntion  du  peuple  français.  La 
sénatus-consulte  fut  voté  ie  7  novembre,  et  ao- 
cepté  par  le  sullhi|^  nnivcraol  le  SI  et  22  no- 
vembre, à  la  majorité  de  7,821,000  voix  conliie 
2.Yi,i4b,  et  Louis-Napoléon  fut  proclamé  en^pe- 
i-eur  le  ^décembre,  sous  le  nom  de  Napoléon  111. 
Depuis  lors,  deux  sénalus^onsultes  ont  com- 
plété et  réKularisé  le  nouvel  ordre  de  choses:  le 
premier,  du  12  décembre,  a  fixé  la  liste  civile 
de  l'empereur  à  2â  millions  par  au,  ci  lui  u  at- 
tribué la  Jouissance  d'une  partie  du  domaine  de 
l'État;  ledeuxienir,  du  2.3  décembre,  a  augmenté 
les  pouvoirs  du  cbef  de  l'Etat  sous  le  rapport 
des  traités  de  oommeree  et  des  eoneesnons  de 
travaux  publics.  Il  a  aussi  limité  le  nombre  des 
sénateurs  à  150,  leur  a  alloué  un  traitementde 
MtOiÂ)  ir.  par  an,  a  également  ulatili  un  traite- 
ment de  2;500  fr.  par  mds  de  session  pour  les 
députes,  et  statué  que  le  budget  ne  serait  volé 
que  par  ministères  el  non  par  chapitres;  enfin 
le  décret  organique  du  18  décembre  a  a))pele  le 
prinee  JéréroeDonaparteetsa  descendance  mUe 
etl^itime  à  la  succession  du  tronc,  à  défaut 
d'enfants  légitimes  ou  adopUfe  de  l'empereur. 

ciOivs'nTirno.\s  impériales,  on 

désignait  itar  ce  terme,  en  droit  romain,  les  or- 
donnances el  les  décreLs  émanés  des  empereurs. 
La  loi  regm  {voy,  ce  mot  au  Suppiemeat) ,  avait 
donné  à  Auguste  et  A  ses  successeurs  le  droit  de 
statuer  sur  toutes  les  matières  concernant  la 
que  les  jonnianx  pussent  publier  d'autre  eoînpte-    législation,  avec  la  même  autorité  que  le  peuple 
rendu  de  ses  délibérations  que  le  proces-verbal   lui-même.  Cependant,  par  respect  pour  les  for- 
eomnraniqué  par  le  président  ;  on  cotvieilHl'ittat  mes  anciennes,  les  empereurs  ne  donnèrent  pas 
Bneyet,  4u  .T/JT*  S.,  Suppl.  17 


OON  f  ttS  )  OON 


lè  nom  de  toit  à  tenn  ordmiMUMtt  et  employé- 

reiit  (le  priTcioiicc  les  formules  il  now  a  plu, 
mm  avotti  jugé,  nous  aPOH$  con.ttitué ,  d'nu  le 
terme  général  de  conêtitutions.  puissance 
législative  des  empereurs  s'exerçait  de  diverses 
m^ni^re«,  pnr  ^iiitr  \vs  Ciuistitiitions  sr  (divi- 
sent en  plusieurs  espèces.  Les  projets  de  séiia- 
toa-consulleB  étaieni  trtasmis  tu  sémtt  svee  va 
discours,  orotie,  eUeséml  ne  ftissit  ordinaire- 
ment qu'approuver  re^  oraiione»  qui  acquirent 
force  de  loi.  L'empereur,  comme  les  anciens 
magistrats,  pourait  Ikire  des  Mt$^  en  verlii  de 
srs  droits  de  juridiction;  seulement,  an  lieu  de 
ne  régler  que  des  points  de  détail,  les  édils 
impériaux  s'éleudireut  à  tous  les  objets  du 
droit.  Les  mmtdati,  i»r  l^uels  l'empereur  délé- 
pnail  Id  inridiction  à  des  magistrats  inOVirrirs, 
contenaient  souvent  des  régies  à  suivre  sur  la 
décision  des  proefcs  et  prenaient  ainsi  place 
parmi  les  lois  générales.  Enfin  il  en  était  de 
même  des  jugements  par  lesquels  l'empereur, 
si^eaot  comme  juge  suprême,  décidait  les  con- 
testations individnelles.  Quand  il  siégcaitcomme 
juge  proprement  dit,  ses  ordonnances  portaient 
If  nmn  lie  tirrreta,  comme  celle  de  tous  les 
liiagisliats  ;  mais  souvent  il  était  consulté  sim- 
plement par  des  magistrats  ou  des  parlienliers 
sur  les  questions  de  droit  inntpu^es,  et  alors 
ses  réponses,  semblables  ViUxrcspoMo  des  Juris- 
consultes et  entraînant  comme  ceux-ci  la  déci- 
sion des  procès,  portaient  le  nom  du  rescripta 
[rescriti],  epiMolae,  snhxcriptiofWH.  Ixs  décrets 
et  les  rcscrits  décidaient  non  seulement  la  con- 
testation particulière  qui  en  avait  été  l^wcasion, 
mais  avaient  force  de  loi  générale,  quoiqns  ce 
point  ait  été  contesté  rrremraent. 

il  y  eut  des  consUtuUons  dès  les  premiers 
temps  de  Pemplre,  nnis  elles  devinront  fré- 
quentes surtout  à  p;irtir  d'Adrien,  les  resrrifs 
et  les  décrets  étant  les  plus  noml^reux  jusqu'à 
Constantin,  les  édils  après  cet  empereur.  Arca- 
dius  et  Honorius  enlevèrent  mémo  en  986«  la 
force  obligatoire  génénlr  ntn:  prfT!iiers  elles 
réduisirent,  à  moins  d'exception  spéciale,  au 
rang  des  décisions,  applicables senlemeol à  des 
personnesdéterminécs  lOmititutimu>penimale$)» 

Les  constitution»!  iinpérinles  claieut  devcnufts 
l'objet  de  commentaire,  dès  le  temps  des  grands 
Juriaconsiillos  romains.  Du  temps  de  Dioelélien, 
on  enmmeui^a  a  les  rrunir  en  collections,  et  on 
appela  s;MH-ialement  Codes  les  recueils  formés 
de  ces  sortes  de  lois.  Les  premiers  de  ces  re- 
cueils forent  le  Code  Grégorien  et  le  Code  lier- 
moiTcnicn,  n^Miin  s  ainsi  de  leurs  auteurs  qui 
étaient  de  simples  particuliers.  Cg&  deux  oo- 
▼rages  ont  disparu  4  de  nras  fragments  près.  , 
Mais  plus  tard  les  enperair  Arenteui-mêmM  ! 


de  ces  eoUeetiem  ^'ils  revêtirent  de  l'aulorita 

légale,  et  c'est  ainsi  que  beaueoup  fie  cniistitu- 
tions  nous  sont  parvenues ,  soil  par  le  Code 
Théo<losicn,  qui  ne  contient  que  des  coiLstitii* 
lions  de  Constantin  et  de  ses  successeurs,  soit 
parle  Codede  Justinien  qui  en  oonlientun  très 
grand  nombre  de  tous  les  empereurs  d^Hiis 
Adrien.  0. 

CONTAT  (Loi'iSK).  Comédienne  célèbre, 
née  à  Paris  en  1760.  Elle  débuta  d'abord  dans 
la  tragédie ,  mais  avec  peu  de  succès,  et  ce  fut 
seulement  dans  la  comédie  des  CMrttNMSa,  'de 
ralis.sot,  qu'elle  commença  à  Hrv  appréciée  du 
public.  Beaumarchais ,  qui  s'y  connaissait,  lui 
confia  le  rôle  de  Suzanne  dans  le  Mariage  4$ 
Figaro,  et  depuis  lors  elle  parvint  an  premier 
rang.  Admirable  mélange  sensibilité  et  de 
finesse,  de  grâce  et  de  dignité,  sou  jeu  cxeel» 
lait  à  rendre  les  nuanoss  les  plus  dâieates. 
Parmi  ses  rôles  préférés,  on  cite  :  M"»  Évrard  du 
viruT  Célibataire,  Julie  du  Dis^ipalfur ,  la  Co- 
quelle  corrigée ,  M"»  de  Wolroar  du  Mariage  aê' 
enf,  les  fmmm  de  Dumoustler;  elle  triOm« 
pbaitdans  les  rôles  de  femmes  de  Marivaux,  mais 
elle  n'avait  pas  moins  de  succès  dans  le  réper- 
toire de  Molière.  Dans  tous  ces  rôles,  elle  n'a  été 
égalée  depuis  que  par  Mafs.  La  reine  Marie- 
Antoinette  désira  un  jour  lui  voir  Jouer  la  Cow- 
vemante  de  La  riiaussise;  vingt-quatre  heures 
après  elle  était  prête,  ayant  éprouvé,  disait- 
elle  en  cette  occasion,  que  le  siège  de  la  mé* 
moire  es',  ihm.  If  rmiir.  Son  ombonpoinf  pt;int 
devenu  exce^if,  elle  se  retira  de  la  scène  4 
quarante-huit  ans,  pour  épouser  un  neveu  du 
poète  Paray,  et  mourotcD  1813  des  suiics  d*mi 
cancer. 

€ONTÉ  (NicoLAS-jACQt^s),  naquit  à  Saiat- 
€énéry,  près  de  Séen,  le  4  aoAt  17S5.  Il  était 

aide-jardinier  à  l'Hôtei-Dieu  de  Séez  lorsqu'un 
artiste  chargé  de  peindre  les  panneaux  et  le 
maltre-autel  de  l'église,  tomba  malade  et  laissa 
son  rnnvre  Inaebevé».  Conté,  qui  n'avait  Jamaii 
reçu  de  leçons  de  dn^-^în  ni  le  peinture,  offrit 
d'acliever  les  tableaux  coinmencèt  et  d'exécuter 
les  antres.  On  rit  de  sa  prétention;  il  ineista,  et 
bientôt  il  avaitcouvert  vingt  panneaux  de  figureo 
bien  supérieures  à  celles  de  l'arlisie,  et  n'^ir(>seih. 
tant  les  Êvangélistes,  des  saints  en  prière,  etc. 
Conté  n*avait  encore  quequatoraeane.  En  177t, 
il  se  rendit  à  Paris,  étudia  sons  Grwne  et  ott- 
suite  sous  Hall  ,  se  consacra  au  porlrnit  et  en 
fit  d'admirables,  liais  cet  liomn>e,  capable 
«Tembrasser  tous  les  arts,  ne  pouvait  se  borner 
i  la  pratique  d'un  seul  ;  eu  1779,  il  se  mit  É 
étudier  la  physique,  la  eliiniie  cl  la  mécanique, 
qu'il  posséda  bientôt  à  fond.  Il  semblait  en 
étudiant,  md  poi&t  apprendre  des  eboses  iimk 
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Telles,  maLs  rappeler  des  souvenirs  qui  lui  universej,  ayant  le  génie  des  art*?,  hon  à  tout, 
étaient  familiers.  Dès  cette  époque,  il  trouva  et  capable  de  créer  les  arts  de  la  !<  raace  au  mi- 
des  eouteurs  solides  pour  la  pdntore  sur  émail,  lien  des  diserte  de  TAnMe;  ■  Il  iivpomil  i^m* 
Comme  peintre,  il  avait  acquis  une  grande  ré-  surer  la  rapidité  des  comTTumieaiions  entre  le 
putalion;  les  plus  hauts  personnages  de  la  cour  ;  Caire,  Alexandrie  et  la  Syrie;  Conté  luventa 
voulurent  avoir  leur  portrait  exécuté  de  sa  |  un  nouveau  système  télégraphiqtfe.  Après  ie 
main.  Ceoime  savant,  U  était  lié  avec  Guyton  i  départ  de  Bonaparte,  l'armée  se  trouva  danena 


de  Morveau,  Fourcroy,  elc.  La  révoluliou  brisa 
ses  pinceaux.  11  se  livra  alors  tout  entier  à  la 
mécanique,  son  étude  de  prédilection,  inventa 
un  nouvel  outil  pour  frapper  les  médailles,  et 
une  composition  am  moyen  de  îaquclle  il  rem- 
plaça avec  avautage  cl  économie  les  crayons  de 
Bîne  de  plomb  qu'on  était  obligé  de  tirer  î 
grands  frais  de  rAngIcterre.  Vers  la  même  épo- 
que (1796),  il  (Ut  chargé  par  Carnot  d'appliquer 
Paérostalion  au  service  des  armées.  Il  trouva  de 
nouveaux  procédés  pour  produire  du  gaz  hydro- 
gène en  plus  f^nndp  abondanrf  pt  ;$  moins  de 
frais,  imagina  un  remis  imperméable  pour 
empfiefaer  la  Aiitedu  gas.  n  pordit  un  mit  dans 
ses  expériences.  BicnUJt  après ,  il  fut  mis  avec 
Yandermonde  et  Leroy  à  la  téte  du  dépdt  cen- 
tral (les  machines,  outils  et  instruments  des 
mis  et  métiers,  qui,  sous  le  nom  de  Conserv»- 
toire,  devint  la  première  école  industrielle  de 
la  France.  Eu  avril  1798,  il  présenln  à  f'Iusli- 
tut  un  nouveau  baromelre  dans  lequel  il  :iubsli- 
tnait  à  la  mesure  prise  sav  rédtelle  de  la  co- 
lonne de  iTiercnrc,  le  poids  du  nierrnrr  qui  sort 
du  tube  lorsque  le  baronièlre  descend,  invention 
qui,  légèrement  modifiée  par  les  Anglais,  leur 
a  été  d'une  ai  grande  utilité  pour  dresser  leur 
Tna^niRqiic  carte  des  Indes.  Conté  avait  conCé 
son  instrument  à  l'Académie  des  Sciences,  lors- 
qu'il flit  obligé  de  le  reprendre  pour  remporter 
en  Egypte,  où  Bouaparte  l'emmenait  en  qualité 
de  chef  du  corps  des  aërostiers.  Cet  instrument 
nouveau,  d'une  précision  extrôme,|lui  fuld'une 
grande  utilité,  pour  mesurer  les  plus  petites 
difTérencfS  de  pression  atmosphérique  et  d'al- 
titude. L'expédition  française  se  proposait  de 
naturaliser  sur  ks  bords  du  ISil  la  civilisation 
mNupéeane  :  Conté  était  l'homme  le  plus  capable 
d'assurer  le  résultat  de  celle  entreprise  ;  il  ren- 
dit à  l'armée  française  les  plus  éminents  ser- 
vices, et  ^  Von  avait  suivi  ses  conseils,  notre 
flotte  n'aurait  pas  éprouvé  la  terrible  dé&ile 
d'Aboukir.  Son  génie,  fécond  en  ressources, 
réparait  tous  les  désastres  de  h  guerre.  Dans 
un  pays  dénué  de  tout  et  bloqué  par  un  en- 
nemi vigilant,  il  improvisait  des  machines,  des 
fonderies,  des  fabriques,  des  instruments  de 
toute  ^iorle  ;  des  aruie^  et  de  la  poudre  pour  tes 
toldalsï  des  laneltes,  des  microscopes,  etc., 
pour  les  membres  de  l'Institut  Inni  il  faisail 
purlîe.  <  Conté,  disait  Napoléon,  est  un  homme 


dénùnïcnt  minplcL  fnnté  parvint  h  fabriqner 
des  di-nps  ]X)ur  l'habiller  tout  entière,  et  tous 
ces  prodiges,  car  «Ten  étaient  de  véritables,  il 
les  accomplissait  par  les  seules  ressources  de 
son  esprit  inventif  et  intarissable;  car  dans  ks 
vidssitudeb  de  la  guerre,  il  avait  perdu  presque 
tons  les  ontito  et  les  Instrumenls  apportés 
dTnrope.  De  retour  en  France.  Coulé  fut  char- 
gé de  plusieurs  fonctions  importantes.  Il  se  dis- 
tingtia  surtout  comme  direelear  des  travaux  re. 
latifis  aux  gravures  et  à  l'impression  du  grand  ou* 
vrage  de  la  commission  scientifique  de  l'Ki^^ptc. 
il  fallait  graver  sur  cuivre  les  dessins  nombreux 
et  de  grande  dimension  rapportéedece  pays; 
les  artistes  les  plus  habiles  devaient  seuls  être 
emplovfsà  ce  travail;  il  aurait  un  temps 
considérable  et  des  dépenses  énormes  pour  l'ac- 
eomplfr  :  €einé  aplattll  eneere  ces  difftenités 
en  inventant  une  machine  qui  ^'ravait  les  ciels, 
les  eaux,  les  teintes  dépratiec;,  avec  une  pureté 
admirable  et  une  régulanie  que  b  main  du 
meillenr  artfaie  M^nrait  jamais  eblemiea.  Cett 
cette  machine  ingénieuse  qui,  depuis,  a  rf  em- 
ployé avec  tant  de  succès,  non-seulement  dans 
les  beanx-arts,  mais  encore  pour  la  fabrication 
des  étoffes  et  des  toiles  peintes.  CSnté  tenait 
peu  de  compte  de  ses  intérêts  p^'rsonn?»!';  :  il 
n'avait  en  vue  qtic  le  bien  du  pays,  et  c'est  à&on 
patriotisme  qtm  la  Frane»d«4t  mt  d'inivettiev 
utiles  dont  il  la  dota  jusqu'au  jour  de  sa  mort, 
telles  que  :  la  machine  à  hrtiycr  le  plâtre;  rem- 
ploi de  la  force  des  vagues  de  la  mer  comme 
moteur  pour  élever  l'eau  dans  les  mtraia  salants, 
invention  introduite  depuis  en  Angleterre;  des 
machines  d'imgation;  la  remise  a  neuf  des  li- 
mes; le  dressement  des  surfaces  planes  sur  iet> 
matières  les  plus  durs;  de»  machines  hydrai^ 
liqnes;  un  clectrnTîirtrr,  un  hvflrnTnêtre,  on  py- 
roiuètre,  un  nouveau  procédé  de  chaufikge;  les 
télégraphes  mobiles,  etc.,  ele.  Centéavaittrouvé 
un  moyen  de  préparer  pour  la  peinture,  des 
couleur"  imltérables;  il  travaillait  à  apporter 
de  nouveaux  perfecUonnemenls  à  cette  déeot»- 
verte  précieuse,  lorsqn^il  mourut  le  •décembfs 
1805.  La  ville  de  Séez  vient  d'élever  un  monu- 
ment en  l'honneur  de  cf  l  homme,  qui,  pour  em- 
ployer l'expression  de  Monge,  r  avait  toutes  les 
sciences  dans  la  tête,  et  tous  les  arts  dan» In 
main.  >  \i.  Bon^jeau. 

CONTRADICTION.  Ce  mol  sert  à  dësi- 
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gner  un  des  pn]ict|)e&  foiitiameiilaux  de  ia  lo-  '  coiirusion  et  un  désordre  au  sein  duquel  il  se- 


gique  barosine ,  principe  dont  l'imporUmee  |  rait  iui|)osi;iblc  de  rien  reconnaître.  C'est  pour 

a  été  iiiisf  PU  relief  surtout  par  Leibnilz  rt  son  i  celaaussi  qtie  ies  [>ntith(''ist(*s  o.t  les  philnsnjifjcs 
école,  mais  dont  les  scholastiques  avaient  parrai-  qui  ont  voulu  tout  rumcnera  runité.eu  oni  fait 
tement  reeonna  la  valeur  et  fait  jusqu'à  unoer^  l'objet  priix  ipal  de  leurs  attaques.  Pour  prouver 


tain  point  la  théorie.  On  l'a  exprimé  dans  l'é- 
cole de  Leibnitz  p;u-  cette  fonmilc  :  A  ne  peut 
pas  être  non  A.  Les  idées,  eu  effet,  par  les- 
quels l'homme  conçoit  les  être».  n<m  aentonent 
sont  différentes  entre  elles  comme  ces  êtres  eux- 
niénie!^,  mais  il  en  est  un  certain  nombre  qui 
s'excluent  réciproquement  et  qui  ne  sauraieai 
npimnenir  en  aucune  nwnièn,  eommeattrilmts, 
an  même  sujet.  En  réalité,  les  idées  seulement 
qui  sont  la  négation  l'une  de  l'autre  se  trouvent 
dans  ce  cas,  par  exemple,  fini  et  infini,  divi- 
siUe  et  indivisible;  tandis  que  les  autres,  comme 
blanc  et  noir  <  Imn  1  et  froid,  sont  simplement 
différentes.  \ubi>i  ces  dernières  sout-ellcâ  ap- 
pelées eoutnàreft  et  le  terme  de  etmtraiieloirei 
est-il  ré:>crvé  pour  cellai  qui  »i  nient  récipro- 
quement. Par  suite  on  divise  aussi  les  proposi- 
tions eu  conîraire*  et  contradieloires.  Les  pro- 
positions Mnlmiret  sont  celles,  où  le  sujet  res- 
tant le  ni^me,  les  allrilmts  sont  conlraires  ;  par 
exemple,  celle  rose  est  rotifîe,  celle  rose  est 
blanche.  Deux  propositions  de  ce  genre  ne  peu- 
vent pas  Mre  vraies  Tune  et  rautre,  mais  elles 
peuvent  Hvf  fr*nsses  toutes  les  deux,  la  vcTité 
pouvant  se  trouver  dans  une  proposition  inler- 
médiaire  :  si  la  rose  était,  par  exemple,  d'une 
autre  couleur.  U'S  propositions  sont  contradic- 


eu  effei  1  I  l>ieu  est  en  même  temps  indivi- 
sif)le  et  eleiidu,  esprit  et  matière,  cause  su- 
prême et  infime  effet,  il  fallait  démuntixT  d'a- 
bord que  l'affirmation  et  la  négation  se  valent, 
qu'il  revenait  au  même  de  dire  oui  et  non.  Hé- 
t'cl  rt  essayé  celte  démonstration  dans  sa  Lo- 
ilique,  et  c'est  sur  elle  que  reposent  tous  les  ar- 
guments nllérienrs  de  ses  disciples  allemands 
et  français.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire 
que  cette  démonstration  destructive  de  la  rai- 
son humaine  est  dépourvue  de  toute  valeur,  et 
qu'elle  ne  tire  sa  force  que  de  jeux  de  mots, 
eonune  la  plupart  de  celles  dn  même  philo- 
sophe. 

Le  mot  amtradieloire  s'emploie  aussi  en  pro- 
cédure {roy.  Jugement).  0. 

<:OOK  {géofj::.  L'archipel  de  Cnnk  ,  appel»' 
aussi  archipel  rte  Mangeea  ou  Mes  llarvy,  est  un 
groupe  d*tlc8  situées  dans  le  Grand-Océan  équi- 
noxial,  par  18'  i-,'-2I''  26'lat.  S.  et  159M5'-!62«' 
15'  long.  0.,  au  S.-O  de  l'an  hipel  de  la  Soeiêté 
et  à  l'E.  de  œUii  des  Aiuib.  Cook  découvrit  ces 
Iles,  qui  furent  vbitées  par  Dibhs  en  1823.  La 
principale  est  a()pelée  Mangeea  ou  Manaîa. 

Le  iUlroU,  de  Cook,  découvert  en  1770  par  le 
navigateur  dont  il  porte  le  nom,  est  celui  qui 
sépare  les  deux  Iles  qui  foment  to  Nouvelle- 


toires  quand  on  affirme  des  attributs  contradic-  '  Zélande. 

toires  du  même  si^t;  par  exemple,  le  monde  !  L'Entrée  de  Vook  est  un  golfe  de  la  cdte  0. 
est  créé,  le  monde  n'est  pas  créé.  Entre  deux  !  de  l'Amérique  du  Nord ,  vu  d'abord  par  Cook , 

et  exploré  ensuite  par  Vancouver.  II  est  situé 

par       L>/i--l.->r  r,'  long.  0.  el  SO^'-Cl'  18  lat.  N. 
COOx'iiit.  ^Fenihuke).  L  iin  des  plus  celè- 


propositious  de  ce  genre  il  ne  peut  y  avoir 
d'intermédiaire,  et  Tune  des  deux  est  nécessai- 
rement vraie,  1  autre  fausse.  Une  piupustiiuu 

dans  laquelle  on  alflrmertit  en  même  temps  et  I  bres  romanciers  du  xsx"  siècle,  né  à  Burlington 

sous  le  même  rapport,  d'un  même  sujet,  deux  |  (New  Jersey),  en  1780,  mort  à  Cooi)eisto>vn, 
idées  conlraires,  serait  évidemment  fausse;  par  eu  septembre  1851.  Conlié  sua'essivciueni  à 
excnipie,  cette  rose  est  tout  à  fait  rouge  et  tout  {  divers  professeurs  particuliers,  placé  ensuite 
à  fait  blanche.  La  propositionpourraitêtrevraie,  dans  un  collège  dont  il  ne  voulut  pas  accepter 
si  raflirmalion  n'avait  en  vue  qu'un  certain  la  discipline,  le  jeune  Conpor  m-ui  qu'une 
rapport,  par  exemple  si  on  disait  :  cette  rose  fort  médiocre  éducation  classique,  mats  des 
est  en  pifftie  rouge  et  en  partie  blandie.  Une  '  courses  an  milieu  des  solitudes  américaines, 
proposition  qui  réunit  deux  attributs  contra-  dix  ans  de  rude  service  dans  la  marine  des  États- 
dictoires  est  toujours  fausse.  On  appelle  a^«ttr(/c9  Unis,  nunblèrcnt  sa  jeune  imagination  de  ces 
les  propositions  de  ce  genre,  et  l'argument  par  scènes  siiuvages  et  grandioses  qu'il  devait  retra- 
l'absurde  ne  consiste  qu'à  Ihire  voir  qu'une  idée  cer  plus  tard  avec  tant  de  charme  et  d'origlna- 
ou  une  proposition  donnée  se  résout  en  élê-    lité.  Rentré  en  1810  dans  la  vie  civile,  il  se 


luents  contradictoires.  Le  principe  de  la  contra- 
diction constitue  une  des  forces  essentielles  de 
notre  raison.  Cest  par  lui  que  nous  différen- 
cions les  êtres  et  que  nous  posons  les  distine- 


maria  et  alla  habiter  la  petite  ville  qui  s'était 
élevée  autour  de  l'habitation  de  son  pcre  et  qui 
portait  sou  nom.  Ce  fut  là  que  les  premiers 

ramans  de  Wnlttr  Scott  vinrent  éveiller  sa 


tiens  sur  leiiqueiles se  fonde  toute  notre  science;  verve.  Son  premier  essai  ^18:iU),  eUiit  complè- 
ans  lui,  nous  n'aurions  devant  les  yeux  qu'une  tement  dans  la  manière  du  modèle;  mais  Coopcr 
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De  tarda  pas  à  s'ouvrir  une  voie  originale,  en 
Gonsullaut,  noa  pas  les  livres,  roais  le^  sou- 
venirs de  a  vie.  VE$fbm,  les  PUmaien,  iJoiul 
Lincoln,  le  dernier  des  Mohicans,  furent  lu  révé- 
lation de  mondes  inconnus,  reproduits  avec 
une  vivacité,  une  vérité  et  un  intérêt  mer- 
veiUenx.  CMtoiiibriand  nous  avait  raeonfé  la 
poésie  de  rAmérique,  Coopcr  en  reproduisit  la 
réalité,  à  la  t'ois  familière  et  grandiose.  Aussi 
le  succès  fut-il  universel.  Bas-dc-Cuir  parla 
bientôt  toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  le 
barde  écossais  eut  au  delà  fie  VAtlantique  un 
rival  qui  balança  sa  réputation.  Cooper  vint 
habiter  la  France  en  189B;  les  romans  améri- 
cains qu'il  publia  sur  le  continent,  la  Prmru, 
le  Corsaire  rouge,  le  Bravo ,  furent  de  dignes 
pendants  de  l«urs  aînés;  mais  il  en  ftit  autre- 
ment lonqne,  retoomé  dans  sa  patrie»  l'auteur 
entreprit  de  raconter  à  ses  conipalrioles  les 
mœurs  de  notre  monde;  son  pinceau,  si  habile 
à  peindre  tes  vaste»  solitudes  de  l'Océan  ,  ou 
les  mœurs  des  Peaux-Rouges,  manqua  de  déli- 
<»lesse  et  d'originalité.  Soit  fatigue ,  soit  que 
le  contact  des  mœurs  européennes  eût  farMî 
ia  Iraichcur  de  son  imagenation,  soit  que  le 
scQCt  mkt  éfmiaé,  i!  ne  retrouva  plus  ponr  ses 
nouvTinix  tftnnns  américains  la  verve  et  le 
coloris  des  premiers;  il  crut  y  suppléer  par 
des  allnaions  politiques,  mais  il  se  fit  des 
ennemis  sans  se  concilier  des  lecteurs.  La  plu- 
part des  roniJfn'-  »lf»  rnnper  ont  été  traduits  plu- 
sieurs fois  en  français.  Coopcr  a  en  outre  publié 
nne  JlitfoNV  ée  io  Marine  mue  ÊUtt-(M$i  un 
Voyage  en  Suisse,  etc. 

COOPERA TIOX  {mor.).  Il  est  évident  que 
l'on  devient  responsable  des  actions  d'autrui 
quand  on  y  firend  part  ou  que  l'on  j  coopère 
par  un  coni^otirs  direct  ou  de  toute  autre  ma- 
nière. C'est  un  principe  dicté  clairement  par  la 
conscience  et  eonsaere  par  les  diqxMitions  de  la 
loi  civile.  On  conçoit  en  effet  que  le  complice 
d'une  action  criininollc  en  devient  la  cause  à 
certains  égards,  cl  qu'elle  doit  par  conséquent 
lui  être  imputée  comme  à  l'agent  principal.  La 
responsabilité  est  plus  ou  moins  j;i-aiide,  selon 
que  la  coopération  est  plus  ou  moins  directe, 
plus  ou  moins  efficace.  On  peut  coopérer  aux 
actions  d'autrui  par  des  ordres,  par  des  con- 
seils, par  une  approbniion,  par  un  simple  con- 
sentement, par  un  concours  réel,  et  même  par 
l'inaction  et  le  silence;  car  il  est  clair  que  dans 
certains  cas,  et  de  la  part  de  i  *  i  t  a  tues  personnes 
pour  qui  l'opposition  est  un  devoir,  le  silence 
devient  une  approbation  et  un  encouragement. 
D*an  antre cdté,  on  peut  coopérer  à  raction  elle* 
même  par  un  concours  direct,  ou  seulement  à 
quelques  fUls  ou  eiroonnstanoes  aocessoires  qui 


s'y  rapportent,  qui  la  pr«^pirent  ou  qui  en  favo- 
risent l'exécution.  Ces  iaiii»  particuliers  et  ac- 
cessoires peuvent  se  rattacher  immédiatement» 
et  par  des  rapports  néeessaircs,  à  l'action  prin- 
cipale :  comme,  par  exemple,  lorsqu'ils  sont  une 
condition  sans  laquelle  celle-ci  ne  pourrait  s'ef- 
feetuer;  ou  bien  ils  peuvent  ne  s*y  rattach» 
que  par  des  rapports  qui  ne  tiennent  j)as  à  la 
nature  des  choses,  mais  seulement  à  la  volonté 
de  l'homme,  en  sorte  qu'on  pma^c  ies  conce- 
voir, et  qu'ils  puissent  se  produire  isolément  et 
d'une  manière  tout-îi-fait  indépendante  de  l'ac- 
tion principale.  De  plus,  ils  peuvent  étrecrimi- 
nelspar  leur  nature  propre,  ou  n'avoirqu'un  objet 
|iar  lui-mâme  indifférent.  Enfin,  dam  ee dernier 
cas,  i!  peut  arriver  qu'on  les  accomplisse  ou 
qu'on  a'^  prèle  sans  aucun  motif  étranger  et  par 
le  seul  effet  d'une  détermination  psrlUtement  vo- 
lontaire,  ou  qu'on  ne  puisse  s'en  abstenir  sans 
s'exposer  à  des  pertes  ou  courir  des  dant^'ers 
plus  ou  moins  considérables.  On  comprend  que 
la  responsabilité  varie  néeessairement,  et  que  la 
faute  devient  pins  ou  moins  grave  suivant  ees 
différentes  circonstances.  Si  la  coopération  a 
pour  objet  une  action  préjudiciable  a  autrui» 
elle  impose  une  Obligation  de  restituer,  dont 
l'étendue  est  prop^^rtinnuée  à  la  nature  oii  ft  l'in- 
fluence de  cette  coopération,  et  dépend  en  outre 
de  plusieurs  eireonstances  particulières,  {von. 
Dommage  au  SuppL). 

COPAÏS  (Lac).  Lac  célèbre  delà  néotie,  au 
S.-E.  d'Orchomène.  il  reçoit  le  Céphise  et  lieau- 
conp  d'autres  petits  cours  d*eau.  Le  nom  de 
Copaïs  (de  Copts,  ville  située  sur  ses  bords)  n'é- 
tait |)as  le  se!i!  qu'on  lui  donnât;  on  l'aiipolait 
aussi  lac  U'Ilaiiarle,  parce  qu'il  baignait  cette 
ville,  Leueonis  et  Céphissis.  il  est  appelé  au- 
jourd'hui Lagodi  Topoglia  ou  Kalpaki.  Les  an- 
ciens, au  moyen  de  travaux  d'art  très-remais 
quables,  avaient  mis  le  Copaïs  en  communica- 
tion avec  la  mer.  On  croit  qu'il  était  primitive- 
ment beaucoup  plus  étendu  qu'il  ne  l'est  depuis 
les  époques  historiques.  On  a  attribué  à  la  rup- 
ture des  dignes  naturelleB  qui  retenaient  ses 
eaux  sur  une  partie  de  la  Béotie  et  de  l'Attique 
le  célèbre  déhit^f  d'Oî^vyes.  Pansanias  dit  que 
jadis  exislaieat  sur  se5  bords  deux  villes  appe- 
lées Athènes  et  Eleusis;  qu'il  avait  submergées 
après  une  grande  fonte  de  neiges. 

COPTOS  ,  aujourd'hui  Keft,  Ville  de  l'an- 
cienne É|,'>pte,  dans  la  Thébalde.  Diuis  tes  ii- 
vres  coptes,  elle  porte  les  noms  de  Kep,  de 
Keblô,  et  de  Kepto.  Située  sur  un  canal  du  Xil, 
elle  était,  dès  le  temps  de  la  domination  ro- 
maine en  Égypte,  un  des  plus  grands  entrepdls 
du  commerce  de  l'Europe  avec  l'Inde.  Les  mar- 
chandises y  étaient  apportées  à  dos  de  cha- 
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meau,  dn  port  de  Bérénice  sur  le  golfe  Ara-  T)iai,  disent-ils,  forrr.e  tous  les  soir»  îes  portes 
bique.  Coplos  s'étant  révoltée  coutre  les  Ro-  du  ciel,  et  les  ouvre  le  matin,  lus  coqs  eaien- 
I,  fnt  prise  et  détruite  en  296  après  i.«C.   dent  le  bruit  qui  se  fait  dans  le  ciel  à  ce  moment 


Elle  se  relera  4a  ses  raines,  et  rt^couvra  une 
partielle  son  ancienne  prospérîlé.  Elle  com- 
mença à  décliner  vers  l'an  4U0  de  l'hégire  (voy. 
Bons).  Vm  511 4e  la  mime  ère,  elle  se  révolta 
en  faveur  d*iiB  ambitieux  qui  se  faisait  \asseT 
pour  David  fils  d'Âl-Aded.  Saladin  envoya  con- 
tre elle  des  troupes  qui  s'en  emparèrent  et  pen- 
4lrent  3,000  4e  ses  babilaals.  Yen  Tan  700 
de  l'héiîii'e,  elle  avait  perâu  presque  toule  son 
importance,  et  il  n'y  restait  plus  que  quarante 
raffineries  de  sucre  et  six  moulins  à  écraser  Ici» 
cannes.  Dans  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme, Coptos  était  drvi  nue  le  sii'.^e  (Vrin  f'vô- 
ebé,  et  on  voyait  daus  son  enceuile  et  duiiâ  ses 
environs  beaucoup  4*égilaea  et  de  monastères. 
Sous  le  gouvernement  de  Mébétnet-Ali,  die  de- 
vint le  chef-lieu  d'uu  des  quatre  cantons  du  dé- 
partements de  Kené. 

CSOPAHUVIQUE  [acide)  va  ACm  CO- 
PAIIURÉSINIQVE.  Cet  acide  qui  fait  partie 
constituante  de  l'essence  decopahu.  est  inodore, 
fioluble  dans  l'éther  et  dans  l'alcool.  Les  sels 


et  alors  ils  crient  pour  éveiller  les 

(Bnxlorf,  Synagog.,  cap.  ivV  Ajoutons  pourtant 
que  le  coq,  dans  la  synagogue,  a  le  triste  privi- 
lège de  remplaeer  le  bouc  émissaire  à  Tépoque 
de  la  fIBte  des  puriOcations.  Le  juif  prend  un  de 

ces  oiseaux,  un  blanc  autant  qtie  possible,  mais 
jamais  uu  rouge  parce  que  le  coq  rouge  est  l'em- 
blème du  mal  ;  fl  se  firappe  trois  fols  la  tâte  en 
disant  :  Ce  coq  sera  mou  é:'hange;  il  sfiulTrira  la 
iiioi  t  qnc  j'ai  méritée  et  sen  mon  expiation.  — 
Dans  la  Grèce,  le  coq  était  consacre  à  Mars,  à 
Minerve  dont  il  surmontait  le  easqne  cbes  les 
Éléens,  à  Bellone,  St  Morcn  r  et  à  Esculape.  Il 
est  assez  difficile  d'expliquer  ses  rapports  avec 
cette  dernière  divinité.  Bergier  a  cru  en  trouver 
la  raison  dans  la  signification  mèmt  du  mot 
«XtxTtap  qui  désigne  \e  coq,  et  peut  être  traduit  par 
qui  fait  quitter  te  lit.  Les  Lacédémonieus  immo- 
laient un  bœuf  à  Mars  lorsqu'ils  avaient  vaim» 
l'ennemi  par  la  ruse,  et  un  coq  lorsqu'ils  avaient 
triomphé  à  force  ouverte.  La  ville  de  Calès  en 
1  ul  te,  et  plusicursaulres  cités,  avaient  un  coq  sur 


qu'il  forme  avee  les  bases  sont  également  so<  leurs  médailles.  Mine  (livret),  AdtdeertanliBd 


lubies  dans  ces  liquides. 

COQ' {mpersi.],  COQ  GAULOIS  et  COMBATS 
DE  COQS.  Le  coq  a  été  eu  grand  honneur  de- 
puis les  réglons  glacées  de  l'Europe  septentrio- 
nale jusqu'aux  bonis  do  l'Euphralcel  du  Gange. 
Chez  les  Scandinave^  il  était  consacré  à  Thor,  le 
dieu  bataille,  et  il  perchait  snr  le  siège 
d'Héla,  ladécssc  delà  mort;  les  Varcgues  le  pla- 
çaient sur  la  tôle  du  dieu  Rasgast,  protecteur  de 
leurs  lribu!> guerrières;  lesCuthéeiu»  transportés 
dans  la  Palesline  par  Salmanasar  adoraient,  dlt- 
on,  Nergal  sous  la  figure  d'un  coq.  Si  l'on  en 
croit  Gœrres  et  d'autres  savants,  l'un  des  oiseaux 
sacrés  des  anciens  Perses,  le  fameux  ilouprack- 
mùâU  ou  Penékreeh  n'étiàt  autre  qu*un  ooq.  On 
lit  dans  le  Boundehesch  que  le  llalka  (ou  coq) 
a  été  donné  pour  combattre  les  Dews  et  les  ma- 
giciens, et  qu'il  détruit  le  mal  aussitôt  qu'il  foit 
entendre  sa  voix.  Nous  trouvons  en  outre,  dans 
le  Icscht  Farvardan,  Vil-  atrdt',  que  le  toq  donné 
par  Ormouzd  fait  du  bien  à  ceux  dont  les  déâirs 
sont  purs  et  prend  soin  du  juste.  Tout  croyant 
devait  en  conséquence  avoir  un  coq  dans  sa  niai- 
son.  Mahomet  n'a  point  oublié  le  coq  dans  ses 
mystiques  rêveries.  Dieu,  dit-il.  a  uu  coq  blanc 


la  dcscriplion  la  plus  curieuse,  tScul,  parmi 
les  oiseaux,  il  regarde  le  riel  dressant  en  même 
temps  queue  en  forme  de  faucille;  aussi  ins- 
pire-t-il  de  la  terreur  au  lion  même,  et  pour  se 
défendre  de  cet  animal  et  de  la  panthèi*e,  Il  suffit 
de  se  frotter  avec  du  bouillon  de  coq.  Cet  oi- 
seau est  digne  des  hommages  que  lui  rend  la 
pourpre  roni.iine  :  ses  repas  sont  des  présage 
solennels!  C'est  lui  qui  chaque  jour  règle  la 
conduite  de  nos  magistrats  et  leur  ouvre  ou 
leur  ferme  leurs  propres  maisons;  e*est  lui  qui 
prescrit  le  repos  ou  le  mouvement  aux  fais- 
ceatix  romains?  c'est  lui  qui  ordonne  ou  dé- 
fend les  batailles!  il  a  annoncé  toutes  les  vic- 
toires remportées  dans  lont  runivers;  en  un 
mot,  il  command'"  nir;  maîtres  du  monde!» 
Le  coq  dut  jouer  aussi  un  grand  rôle  chez  les 
anciens  Celtes,  qui  faisaient  de  la  poule  le  sym- 
bole de  la  grande  déesse  Koridgven.  Il  ornait 
d'ailleurs  les  enseignes  des  Gaulois,  et  Mont- 
foucoQ  {AîUiq,  espliq.y  tom.  111 J ,  a  reproduit 
une  médaille  ganloiie  suf  toqoelle  figure  est 
oiseau  ;  mais  il  semble  que  c^est  ft  tort  qu'on 
a  cm  trouver  une  preuve  du  respect  que  nos 
ancôlrt»  portaient  au  coq  dans  l'usage  imm^ 


dont  les  ailes  sont  tissoes  d'émeraudes,  d'escar-  I  morial  de  le  piMer  au  sommet  des  elocbers.  Cet 

boucles  et  de  perles;  une  de  ses  ailes  s'élond  nsaue,  général  chez  tous  les  peuples  chrétiens, 
vrr:-  l'r^rifMil,  une  antre  vers  l'otrident;  tous  les  tend  à  prouver  que  le  coq.  sur  les  églises,  doit 
iiiaiius  li  clianle  une  liyumc  et  tous  les  autres  être  regardé  comme  un  avertissement  de  prier 
coqs  de  la  terre  la  répèlent.— Les  rabbins  nous ,  dès  le  lever  dn  jour.  An  xii*  siècle,  les  seigneurs 
donnent  une  autre  explication  du  chant  dn  ooq.  '•  do  Polies  portaient  un  coq  dana  lenrs  irmol- 
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rM6,  ei  c'est  ee  qtii  a  donné  naissance  i  Tua  de  rive  souTent  qu'un  des  deu\  champions  tombe 

nos  plus  tneiens  ordres  de  dievilerie.  Le  nom  morlelleiiiént  blessé  dès  le  premier  choc.  Malgré 

dr  r.ii!'u.\  qui  sl;:nifit'  à  la  fois  ynulois  el  coq,  les  dilsastres  occasionnés  par  ces  spectacles  à  la 

coQlhbua  beaucoup  sans  doute  à  f  liic  adopter  suiie  des  paris  souvent  ruiucux  des  amnteurs, 

cet  oiseau  coQinie  symbole  de  la  yiauce.  Lne  le  gouvcroemeut  espagnol  les  tolère  ù  cause  des 

mtdatlle  de  1G85,  toppée  en  mémoire  de  le  dé-  droits  qu'il  prélève  sur  les  maisons  où  ont  lien 
livrance  de  Qucsnoy,  reptrsrnfe  In  loq  mettant  i  les  combats.  C(s  droits,  en  1841,  lui  ont  rap- 

en  fuite  le  lion  espagnol,  ava-  celle  devise  :  Can-  porté  40,000  piustrcs  fortes.     Al.  Boxkeau. 


tau  fiigtU.  Une  autre  médaille  de  1679.  nous 
ttontrc  un  coq  sur  un  globe,  avec  la  légende: 
Caltus  itrotector  tub  imbra  nlnrum. 

cLes  bommes  qui  tirent  parti  de  tout,  dit 
Buffirn,  ont  bien  su  mettre  en  mum  cette  anti- 
pathie  invincible  que  la  nature  a  établie  entre 
un  coq  et  ufi  coq.  Ils  ont  cultivé  cette  haine  in- 
née avec  tant  d  art,  que  les  combats  de  deux 
oienux  de  baaee-conr  sont  devenus  des  speclap 
des  dignes  d'intéresser  la  curiosité  des  peuples, 
même  les  plus  polis.  >  Les  coqs  de  Hliodes  et  de 
Tanagre  étaient  surtout  recherches  pour  les 
combats.  Ceux  de  Mélos  et  de  Chalcis  étaient  en- 
suite les  plus  estimés.  A  Pergamc,  on  donnait 
chaque  année  des  combats  publics  de  coqs» 
owmie  à  Rome  dee  oonlnts  de  giidiatewn.  Un 
combat  de  coqs  reprodnit  sur  les  médailles  des 
Itardaniens,  nous  prouve  aussi  que  ce  spectacle 
était  en  boimeur  parmi  eux.  Une  allusion  de 
Thémisiocleècescombats,  au  moym  de  laquelle 
il  releva  le  courage  des  Athéniens  qu'il  condul- 
Sail  contre  les  Perses,  lit  instituer  n  Ath*  iics  un 
combat  annuel  de  coqs  qui  avait  lieu  au  liicàlir. 
Los  Bomains,  qfû  n'avaient  pat  esses  des  Jeux 
sanglants  du  cirque,  adoptèrent  ces  sortes  de 
spectacles,  et  nous  apprenons  d'IIérodieu  que 
Cai-acalla  et  Géta  en  faisaient  leurs  délices.  Les 
anciens  poussaient  si  loin  leur  passion  pour  les 
coqs  qu'ils  dressaient  aux  t-onibats,  que  Poliar- 
chus,  au  rapport  d'Elieu,  faisait  faire  aux  siens 
des  funérailles  publiques  et  leur  devait  des  mo- 
numents avec  des  cpitapbes.  Le  goilt  des  com- 
bats de  coqs  ne  s'est  pas  perdu.  Les  Anglais  et 
les  Flamands  font  de  ce  spectacle  un  de  leurs 
plus  doux  passe-temps,  il  en  est  de  même  des 
Chinois;  mais  ces  plaisirs  barbares  n'excitent 
peut-être  nulle  part  autant  de  passion  et  de  fro- 
uébie  que  dans  les  lies  Philippines  el  particu- 
UèrsoMntà  Manille,  parmi  les  habitons  ealboli' 
ques.  l  es  coqsélcvcs  pour  le  aunbat  sontnourris 
et  exercés  avec  un  soin  extrême  i  on  y  consacre 
une  partie  de  la  journée,  et  on  les  promènedans 
les  rues  les  plus  populeuses  pour  les  habituer 
au  bruit  de  h  ff)ii!p  I,<'s  ronibats  ont  lieu  les 
jeudis,  les  dinanchcs  el  les  jours  de  fêles*  Los 
coqs,  les  ergots  garnis  de  lames  d'Mier  bioi  acé- 
rées, sont  mis  en  présence;  des  paris  s'engagent 
entre  les  maîtres  de  ees  guerriers  cniplinnes  et 
les  «pecUileurs.  Le  combat  commence,  et  li  ar- 


CORBIE.  Chef-lieu  de  canton  du  départe- 
ment de  la  Somme,  arrondissement  d'Amiens, 
sur  la  Somme,  à  16  kil.  au  dessus  d'Amiens. 
Cette  ville,  qui  donnait  son  nom  à  un  comté, 
était  célébra  dans  le  moyen-àgc  par  l'abbaye  de 
bénédictins  qui  y  était  établie,  et  qui  fut  fondée 
en  662  par  la  reine  sainte  BatliiI  Je.  i;;it)baye 
de  Corbie  fut  une  de  celles  qui  servirent  de 
raftageaux  lettres  et  aux  sciences  du  vii*  au  xip 
siècle.  Elle  produisit  plusieurs  hommes  émi- 
nents,dont  le  plus  illustre  est  Paschn^eftarlberl 
Corbie  est  aujourd'hui  une  ville  iud(iatrie(i.<>ede 
2,914  ftmes. —D^  moines  de  l'abbaye  de  Corbîe 
fùrent  transplantes  en  Allemagne  par  I.ouis-le- 
Débonnaire,  en  vue  de  la  propagation  de  la  loi 
chrétienne,  et 'fondèrent ,  de  819  à  822,  une 
abbaye  de  même  nom,  en  allemand  Corvey,  sur 
le  Weser,  dans  le  district  actuel  de  Pieussisch- 
Minden.  en  Weslpbalie.  Celle-it  surpassa  bien- 
tét  l'abbaye  française  par  son  importance,  ses 
grands  domaines  et  les  trésors  si  imiillques 
qu'elle  parvint  à  réunir.  La  plujiarl  des  mis- 
sionuaiies  el  des  grands  prelalh  de  l'Allemagne 
sortirent  de  son  sein.  Elle  relevait  diivclenient 
du  pape,  et  son  ahhé  ét  tit  prince  de  Tempire. 
Cependant,  des  ali(!nalions  successives  avinf  ut 
réduit  peu  i  peu  ses  grandes  possessions,  et 
dans  les  derniers  siècles,  elle  ne  formait  qu'un 
petit  état  de  cinq  milles  carres,  avcc20,t.(M)  ha- 
bitants. Cette  abbaye  fut  érigée  en  cvê<hc  eu 
17IM,  médiatisée  en  1803»  et  supprimée  peu 
après.  Sa  riche  bibliothèque  fut  dispersée;  son 
territoire  fut  réuni  au  royamur  de  Wostplulie 
en  1807,  à  la  Prusse  en  lëlû,  cl  revè(!:e  fut 
également  supprimé  à  cette  époque.  Il  ne  reste 
aujourd'hui  que  l'église  et  les  LAtiuieiits  de 
l'abbnye  avec  un  hameau  de  64  habiiauis.  Les 
reliques  de  saint  Vite  continuent  à  y  alla vr  an- 
nnellement  une  foule  oonsidénible.  Les  docu- 
ments précieux  du  temps  des  Carlovi}!ç:irns  et 
dfô  Otloiis,  qui  y  étaient  réunis,  ont  elé  pu- 
bliés, en  partie,  par  Faicke  :  Codex  tra^Uonutu 
corbeicnaium,  Leips.,  1752,  in-fnl. 

CORDIACKES,  Cordiaceœ  (bot.).  Famille 
de  plantes  dicotylédones  mono]>él;iIes,  formée 
par  M.  Robert  Brown ,  pour  des  (genres  que 
Jussieu  comprenait  parmi  les  Bonagiiiees.  Ces 
v(''irrl:ni\  sont  des  arbres  nu  dfs  ar!)r;ssc:uiK  à 
tcuiiic^  ailet  ues,  simples,  de  cousisiaiice  coriace 
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et  raides,  rades  au  toucher,  non  accompagnées 
de  stipules;  à  fleurs  ooroplètes  on  unisetatoi 
par  Teiret  d'km  tTortenieiil.  disposées  en  pani 
cule  ou  en  corymbc,  quelquefois  en  épi.  I  e 
calice  de  ces  fleurs  est  libre,  persistant,  tantôt 
en  tube  presque  toujours  lermiaé  par  cinq  i 
dents,  tantôt  partagé  en  quatre  ou  cinq  lobes  ; 
leur  corolle,  inbulcuse,  en  entonnoir  ou  campu- 
nulèe  a  sou  liutbe,  le  plus  souvent  quinquetide; 
leurs  étamincB  sont  insérées  sur  la  corolle, 
presque  toujours  en  nombre  égal  à  eclui  des 
lobes  de  la  corolle  avec  lesquels  elles  alter 
nent;  elles  ont  les  filets  grêles  et  les  anthères 
Inoonibanles,  à  deux  loges  qui  s'ouvrent  cha- 
cune par  iiiir  fente  longilndinale.  L'ovaire  est 
libre,  creusé  intérieurement  de  quatre  à  huit 
loges  qui  renlermeRt  chticnne  un  seul  ovule 
pendant  du  haut  de  sa  cuvité;  il  porte  à  son 
sonim»'t  un  style  bifurqué  deux  ou  trois  fois, 
et  terminé  ainsi  par  quatre  ou  huit  stigmates. 
Le  fruit  des  Gordfaieées  est  une  drupe  à  chair 
molle,  dont  le  noyau  est  creusé  l  égulièrenient 
de  quatre  ù  huit  loges,  ou,  par  suite  d'avortc- 
uient .  (le  trots  a  une  seule  ;  chacune  de  ces 
loges  renferme  une  seule  graine  renversée,  à 
tégument  mcmbmnenx,  sans  albumen,  dans 
laquelle  se  trouve  an  embryon  droit,  à  radi- 
cule courte,  supèrc,  à  cotylédons  épais,  char- 
nus, plissés  longitudinalcmcnt.  —  Les  Cordia- 
cées  croissent  naltirelletnrnt  dans  les  contrées 
intertropical*»,  et  à  peu  près  en  nombre  égal 
dans  l'ancien  et  le  nouveau  continent.  —  Voici 
quels  sont  leurs  principaux  genres  :  Sebestier 
on  Cordiu,  Uob.  Br..  Vunonia,  DC,  Menais,  L., 
etc.  —  Les  plus  intéressants  d'entre  ces  végé- 
taux sont  compris  dans  le  genre  Sdtestler.  Le 
Cnrdia  myxa.  Lin.,  arbre  indij:éne  de  l'A'^^ie  tro- 
picale, est  cultivé  de  toute  antiquité  en  Égypte, 
i  cause  de  ses  fruits,  dont  la  chair  est  sucrée, 
et  qui  ont  été  donnes  de  tout  temps  contre 
la  toux  et  contre  les  affections  inflammatoires. 
Son  écorce  fournil  la  matière  de  gargarismcs 
astringents  très  usités  dans  l'Inde.  On  fiiit  un 
usage  analogue  des  fruits  du  Cordia  nebeglina. 
Lin.,  espèce  des  Antilles.  —  Le  Cordia  Rumphii, 
Blume,  a  un  bois  jaunâtre,  élégamment  mar- 
qué de  veines  noirfttres,  et  à  odeur  de  musc 

CORDOX  DE  SAINT-FRAXÇOIS.  Ct^t 
une  (^pèce  de  (  (h  de  jîarnie  de  nœuds,  qui  sert 
de  ceinture  aux  dilTciciits  ordres  fi-anciscains, 
€*csl4Hlire  aux  cordeliei's ,  aux  observantins, 
jutxcapucins,  aux  récollels,  etc.  On  donne  aussi 
ce  nom  à  une  confrérie  comprenant  di»  person- 
nes do  l'an  ou  de  Tantre  sexe,  qui  portent  un 
semblable  cordon.  Muit  par  le  supérieur  de 
l'ordre.  Des  indulgences  sojit  acco idées  aux 
membres  de  celle  confrérie  qui  portent  ce  cor- 


don et  qui  récitent  chaque  jour  cinq  fois  l'o- 
raison  dominicale,  suivie  de  la  salulallon  tth 

gélique,  et  de  la  doxoiogie  Gloria  PatrL 

COREou  KORAII.  révile  quiorjîanisa  nue 
conspiration  contre  Moïse  et  .\aron.  Il  préten- 
dait que  Moitoe,  en  acoordant  le  aaeerdoce  à  son 
frère  et  à  sa  famille,  avait  porté  atteinte  aux 
dniits  de  la  nation,  dont  tous  les  membres 
étaient  égaux  devant  Jehovah  iMombres,  ch.xvi, 
V.  3).  Il  sut  attirer  dans  son  parti  quelques-uns 
des  chefs  de  la  tribu  de  Rtihcn,  nnnimrs  î>athan, 
Abiram  ou  Âbiron  et  On,  et  2M  des  principaux 
citoyens.  Molseordonnai  Coré  et  à  ses  2&U  com- 
plices de  se  tenir  avec  leurs  encensoirs  à  l'en- 
trée du  tabernacle  d'assignation.  Il  s'y  trouvait 
lui-mômeavec  Aaron.  Mais  Dieu  leur  commanda 
de  se  séparer  des  itetteux,  et  d'ordonner  à  la 
multitude  de  se  retirer.  Elle  obéit.  Bientôt  la 
terre  s'entr'ouvrit  et  engloutit  Coré,  Dathan  cl 
Abiron,  avec  leurs  tentes  et  leurs  familles.  Dieu 
envoya  ensuite  un  feu  dévorant  qui  consuma 
les  250  hommes  venus  avec  leurs  encensoirs. 
Moïse  fit  recueillir  ces  encensoirs  et  on  en  lit 
des  plaques  pour  couvrir  l'autel  et  perpétuer  le 
souvenir  de  cet  événement. 

CORIAUIÉES,  Coriarieœ  ibotX  La  plupart 
des  botanistes  de  nos  jours  arimettent  sous  ce 
nom  une  petite  famille  de  plantes  dicotylédones 
polypctales,  qui  vient  se  placer  près  de  celle 
des  Malpighiacécs.  Cette  famille  a  pour  type  le 
genre  Coriaria,  Niss.  Les  végétaux  qui  consti. 
tuent  œ  groupe  naturel  sont  des  arbres  ou  dea 
arbrisseaux,  a  branches  tétragones,  les  infé« 
Heures  ternéc5 ,  les  supérieures  opposées;  i 
feuilles  opptKsecs,  souvent  ternées  sur  les  ra- 
meaux, simpIcR,  qninquenervées,  entières,  sans 

stipules;  à  fîeur'S  cnitiiilrtcs  ou  itirnrnplitps 
par  l'elfet  d  uu  avorteuieut,  monoïques  ou 
dioïqucs,  disposét^s  eu  grappes  simples,  à  l'ex- 
trémité des  rameaux  et  des  ramules.  Ces  fleurs 
ont  un  calice  quinqueparti,  persistant,  régulier; 
leur  corolle  est  formée  de  cinq  pétales  lijpo- 
gynes,  plus  courts  que  le  calice,  égaux  entre 
eux ,  relevés  d'une  carène  à  leur  face  inté- 
rieure, un  peu  tapais,  (jui  persistent  aufnni'  du 
fruit  en  gi-andLs.saai  et  en  devenant  suoculcuis; 
leurs  éfaunines  sont  au  nombre  de  dix,  moitié 
alternes,  moitié  oj)posécs  aux  pétales,  bypo- 
j  gyncs,  à  filets  capillaires,  et  à  anthères  in- 
'  trorses,  biloculaires  et  bifides  à  leur  base;  leur 
ovaire  est  sessile.  libre,  à  dnq  lobes  extérieu- 
rement, creusé  intérieurement  de  cinq  loges 
j  alternes  avec  les  pétales,  dont  chacune  reo-. 
;  ferme  un  seul  ovule  pendant  ;  il  porte  à  son 
centre  cinq  stigmates  allongés  et  gi-éles»  La 
fruit  d^  Coriariées  est  forme  de  ririq  coques 
crustacées,  iudéhiiicentes,  qu'entourent  te  ca- 
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liée  membraneux  et  les  pétales  devenus  char-   plus  soarent  en  capîtulei  on  en  ombelles 

nus  ;  chacune  de  ces  coqtu  s  rcnfcrnir  uhc  graine  qu'accompagne  un  involucre  généralement  co- 
pendante.  sans  albumen,  dunt  l'euibrj'on  droit   loré,  plu»  rarement  en  corymbes  sans  invo- 


t  M  radiente  cmirUe,  obtuse»  supère. 

La  plant"  In  p!iis  t ctiiiiii'  Cl  la  plti'^  intéres- 
sante de  celle  faïuiUe  e&l  le  Coriaria  myrlifolia. 
Lin.,  vulj^airement  nommé  RedoiU  en  français, 
Boëe  en  patois  languedocien  et  gascon,  arbuste 
couimnii  dans  la  région  mi'riitfnanécnne,  ^ur~ 
tout  dans  ses  parties  occnientaics.  La  grande 
qnnntité  de  ttnnta  qu'il  reorenne  le  fiiit  em- 
ployer avantageusement  dans  la  teinture  et  la 
tannerie.  Mais  ses  feuilles  renferment  aussi  un 
principe  vénéneux  narcotique,  qui  a  cause 
quelquefois  des  Mcidents  trèsftmestes  dam  des 
cireoiistances  où,  {var  une  fraude  des  plus  cou- 
pables, ou  eu  avait  mêlé  aux  rouilles  du  séné. 

Une  espèce  du  Chili,  le  Conana  nitctfoiia,  L.. 
donne  une  bonno  couleur  noire  — Endn,  le  Co~ 
riaria  tarmeniran  ^  Fo^t.,  !:i  Nniivelle-Zc- 
lande,  founiit  une  liqueur  vineuse  dont  on  fait 
journellement  usage  dans  ce  pays ,  mais  dans 
la  préparalioil  de  laquelle  on  a  grand  soin  d'é- 
carter les  graines,  qui  sontextrâmement  véné- 
neuses. 

CORMONTilIGNE  (biog.).  L'un  des  plus 

habiles  disciples  de  Va iib:in. Entré  dans  le  corps 
du  i;énie  en  1713,  il  [tr  it  part  a  tous  ks  sièges 
mémorables  de  1713  à  1715,  et  s'éleva  de  grade 
en  grade  jusqu'à  eelui  de  maréchal  de  camp.  Il 
mourut  en  1752.  C'cbl  sur  s<!s  plans  et  sous 
sa  dire<!tion  que  tiireiit  construits»  les  grands 
ouvrages  ajoutés  aiU  places  dë  Metz  et  de 
Thionvîlle.  On  lui  doit  les  réduits  dans  les 
places  (i";irrucs  rcnlnntps  thi  clifni'Ti  couvert 
pour  en  prolonger  la  défense,  la  mcUiode  d'em- 
ployer plusieu»  fronts  de  forliSéaiions  sur  la 
même  ligne  droite  ou  sur  des  angles  de  polygone 
trè^  ouverts,  l'usage  des  pièces  à  revers  «m-  l(;s 
fronts  d'attaque,  etc.  Ou  a  publié  sur  ses  manus- 
erits  :  Méwwrtût  pow  Ftttàqt»  des  piMet,  I80G, 
in-8";  MànovUd  pour  la  défense  des  places,  etc., 
meine  année  ;  Mémorial  t^rtr  les  forVfîrations  per- 
manentes el  iiassagèreSt  18<  9,  iu-b''.Ceâ  trois  ou- 
vrages importants  ont  ^  réimprimés  en  f  815 
et  f«2r»  sous  le  titre  tVŒuvres  f/  -  Corniontùigne» 
CORi\'A(:ÉE8  ou  COBi\E£S,  Cwnacem 
vet  emieœ  {bot.).  Famille  de  plantes  dicotylé- 
dones polypétales,  établie  comme  distincte  et 
séiiurée  jirir  De  Caudolle  ,  et  rofrardée  aupara- 
vant, par  Kuutb,  comme  une  tribu  des  Caprifo- 
liaoées.  bien  que  eelles-â  aient  une  corolle 
nionopélale.  Elle  est  composée  d'arinw  et  d'ar- 
brisseaux à  feuiHes  presque  tonjnui*s  opposées, 
simples,  entières  ou  dentées  en  scie,  dépour- 


Incivs.  Ces  fleura  ont  :  nn  calice  a  tube  adhé- 
rent et  à  limbe  supère.  quadridmté  ;  quatre 
pétales  insérés  au  haut  du  tube  du  calice,  al- 
ternes avec  ses  dénis;  quatre  élauiines  insérées 
connue  les  pétales,  avecicsquels  elles  alternent, 
à  filets  distincts,  à  antbr  rrs  introrses,  hilncu- 
laires  ;  un  ovaire  adhérent  surmonté  d'un 
disque  épigyne ,  creusé  de  deux  ou  trois  loges, 
dont  chacune  renferme  nn  seul  ovule  pendant; 
un  style  simple,  un  peu  renfle  dans  le  haut ,  et 
uu  stigmate  en  tête.  Les  fruits  des  Cornées 
sont  des  drupes  parfois  sondées  en  nn  seul 
corps  pour  diaque  inflorescence,  portant  an 
sommet  la  cicatrice  laissée  par  le  calice,  ren- 
fermant un  noyau  le  plus  souvent  a  deux  lo- 
ges, quelquefois  à  trois  loges,  on,  par  avorle- 
ment,  à  une  «^tiilr;  leurs  graines  ^nliiaires 
dans  chaque  loge  el  i-eoversées,  renferment 
sons  un  t^ment  coriace,  un  embryon  à  radi- 
cule supère,  logé  dans  l'axe  d'un  albumen 
charnu.  Les  Cornaeees  se  (rouvcTit  dans  les 
parties  tempérées  et  un  peu  froides  de  l'hé- 
misphèra  boréal ,  mrlout  en  Amérique  et  an 
Népaul.  Elles  forment  les  geni-es  Cornouil- 
ler, Cornu»,  Tourn.,  Benthaniii,  Lindl.,  Aucuba, 
Tbumb.,  auxquels  1^  botanistes  en  rattachent 
quelques  antres  dont  les  affinités  avee  le  type 
de  la  famille  sont  beaucoup  moins  prononcées. 
—  Les  plus  intéressantes  d'entre  ces  piaules 
sont  comprises  dans  le  genre  Cornouiller  {log. 
CoRNOUlLLEn).  —  On  cultive  aujourd'hui  dans 
quelques  jnrdins,  le  Benthamia  frn^ifrrn.  î  itidi., 
joli  arbrisseau  du  Népaul,  remarquaide  surtout 
par  ses  fruits  soudés  en  un  seul  corps  ovoïde , 
qui  ressemble  à  une  fraise-ananas. —  Quant  à 
V Aucuba  if;povir<!,  Lin.,  dont  le  nom  indique  la 
patrie,  c'eM  l'un  des  arbustes  d'agrément  les 
plus  répandus  dans  nos  jardins,  à  cause  de  son 
beau  feuillage  toujours  vert,  tout  maculé  et 
pannrbé  de  blanc-jaunàlre,  avec  le  fond  d'un 
beau  vert  lustré.  Cet  arbrisseau  est  dioique  et 
n*est  représenté  «tens  noa  jardins  que  par  des 
pieds  femelles. 

COKIVAKO  ibiog.).  Famille  patricienne  qui 
a  donné  trois  dogt  s  à  la  république  de  Venise  : 
•^Marc  Cou  >  a  ho  (1365),  qui  acheva  de  sou- 
mettre l'i'r  âe  Candie,  soulevée  soiisson  pr '(?{'»- 
ces.seur;  —  Jean  1*'  Cornaro  (I()25),  sous  le 
gouvernement  duquel  le  conseil  des  Dix  fut  dé- 
pouillé du  jMiuvoir  d'atnuiler  les  décrets  du 
grand  conseil  ;  —  Jean  II  Cornaro  [I709\  qui 
fit  la  guerre  aux  Turcs,  et  signa  le  traité  de 


VQca  de  atipnlesr  à  fleurs  complètes  on  incom-  .  Passamwitz,  par  lequel  forait  Ifxées  les  11- 
Idèlea  par  rallet  d'an  avorlementt  réunies  le  -  mites  des  États  de  Yeniaeetda  ceux  des  Turcs. 
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Noos  citerons  encore  parmi  les  membres  de 

cette  famille  : 

CoBNARo  Cûlherùu),  reine  de  Chypre,  et  ar- 
rièrt'-petilc-fille  de  iMarc  rornaro,  née  à  Vr- 
nise  en  ('151,  mariée  en  14(>8  à  Jacques,  bàlarU 
de  Lu&igtuii,  qui  tétait  emparé  dix  ans  aapa> 
ravant  du  trdue  de  Chypre.  Le  sénat  de  Venise 
révoqii»,  en  Tavciir  de  celle  alliance,  la  sen- 
tence d'exil  prononcée  contre  son  père.  Veuve 
M 1473,  elle  gouverna  pendant  quatom  ans  au 
milieu  des  orages,  et  finit  par  remettre  ses  états 
aux  Vi^nilicns,  qui  les  conservorcnt  jusqu'en 
lô7i.  Calherine  mourut  à  Veuiiie  eu  lôlO. 

Couf  Aao  {UwUU  né  en  1487,  morl  en  tfiflS» 
se  rendit  ct^Ièhre  par  sa  sobriété.  Pendant  qua- 
rante ans  il  s  ciait  iivrc  a  tous  les, excès,  mais 
voyant  sa  santé  décliner,  il  changea  de  régime, 
ae  réduisit  à  ne  consommer  que  doaie  onces 
d'aliments  solides  et  quatorze  onces  de  vin  |iar 
jour,  et  parvint  il  prolonger  sa  vie  jusqu'à  près 
de  cent  ans.  Il  consigna  le  rédt  de  ses  expé- 
riences dans  un  écrit  înttllllé  Discorai  délia  vita 
êobria,  lôô8.  Cet  ouvrage,  qui  a  été  traduit  dans 
toutes  les  langues,  et  en  Trançais  par  Ptcmond 
Boua  co  titre  :  CùueiU  pour  tivre  longtempit,  a 
étéiniprinié  un  grand  nombre  de  fois  en  Italie. 
L'édition  la  plus  foiDpUic  fsi  celle  de  Caniba, 
in-8  .  L  Coriaru  a  tau  uuasi  uit  ïraitaio 
H  acquêt  relatif  aux  lagunes  de  Venise. 

CoRKARO  PiNOPiA  [Ldci  ùce-!Ii'!èn,'),  née  à  Ve- 
nise en  16-l(î.  morte  en  1(>84.  apprit  l'espagnol, 
le  français,  le  latin,  le  ^tuc,  I  licbreu,  l  urribc, 
les  mathématiques,  l'astronomie,  les  belies- 
îi-  très,  la  musique  et  nii^aie  la  tlu*oIo^;ic,  et 
reçut  en  1078,  a  Fadoue,  le  bonnet  de  docteur 
en  philo.sophie.  Ou  a  d'elle  des  Ofaosiet  acadé- 
miques italiens,  des  Ebijet  latins  de  quelques 
hommes  ill'isires,  des  Leldcs  latines,  la  Tra- 
d'tcliou  d'un  ouvrage  ascétique  espagnol,  et  des 
JWUci  italiennes.  Ces  ouvrages  valurent  à  l'au- 
teur une  réputation  européenne,  niais  la  poêlé- 
rité  les  a  juges  moins  favorablement. 

COK.XÉITi;  {méd.)  [voy.  KératiteI 

COttXEUiB  (/«<•:.  on  appelle  ainsi  les  lois 
romaines  qui  furent  dêcréléeji sous  les  auspices 
de  (  orneliiis  Svlla.  Les  principales  de  ces  lois 
furent  celiez  qui  tirent  rétrograder  la  constitu- 
tion romaine  de  plus  de  trois  siècles  (  voy, 
SvLLA);  les  lois  Agrni-iœ,  par  lesquelles  il  dis- 
tribua l'Italie  à  ses  soldais  ;  la  loi  De  prascrip- 
lfe*e,  prononçant  la  coofiacation  et  la  peine  de 
mort  contre  ses  ennemis  ;  enfin  les  lois  judicio' 
rice,  qui  cxercerenl  une  rt'fnrine  assez  impor- 
tante dans  le  droit  criminel.  D'une  part,  en  effet, 
Sylla  rendit  les  fonctions  judiciaires  aux  seuls 
sénateurs;  de  l'autre,  il  établit  pour  divers 
criuMft  des  commiasiona  periMOsotea  (fuaiia* 


nés  perpétuas)  qui,  jusque-là,  n'existaient  quo 
pour  les  affaires  de  concussion  (  eu  vertu  de 
la  loi  Calpttrnia^  rendue  l'an  de  Rome  604). 
Pnriîii  1rs  lois  spi-rinli-s  iji.ii  instituèrent  ces 
commissions  et  déterminèrent  les  crimes  et  les 
délits  qu'elles  devaient  jnger,  noua  citerons  les 
lois  m(i;>5fa/is,  de  repetundU,  peeiUûlus,  ambi' 
tu»,  de  parricidio,  de  vi  publiea,  modifiées  plus 
tard  par  les  lois  Pompeiat  et  Jutim  {voy.  ixs 
roots);  la  loi  ds  âkarUi  M  vm/ldis  sur  les 
meurtres,  les  assassinats  et  les  erapoisonne- 
nienls,  et  la  foi  de  fabis,  relative  en  partie  â  la 
falsifu^ation  des  testaments,  en  partie  a  eelle  des 
monnaies.  Ces  deux  demlAres  lois  formèrent  la 
base  de  la  lé^'islalion  postérieure  sur  ces  maliè- 
Ks,  et  un  titre  est  consacré  à  chacune  d'elles 
dans  le  Digeste  (Liv.  18,  titre  8  et  10,.  S}  lia  est 
aussi  l'auteur  de  la  loi  Cornelia  dis  tpraterlim^ 
(ait  tie  R  fjT'V  .  qui  interdisait  de  se  porter  cau- 
tion pour  plus  de  20,000  sesterces:  mais  c'est  à 
tort  qu  on  lui  attribue  une  loi  relative  à  une 
sorte  de  cession  de  biens  (  bonœ  cop'm  éivta'- 
tio) .  —  Un  autre  roniolius,  trilMui  du  peuple, 
lit  décréter  en  0U7  une  loi  qui  ordonnait  aux 
magistrats  de  se  conformer  aux  édits  qu'ils 
avaient  rendus  en  entrant  eri  fonctions,  et  leur 
défendait  de  les  étendre  on  de  les  modifier  pos- 
térieurement. Ces  édits  méritèrent  ainsi  le  nom 
de  fWfMtaeb  qulls  portaient. 

COIlXOr AILLES.  Contrée  de  laBretapne- 
Armoriquc,  qui  comprenait  le  dioeèse  de  Quinî- 
per.  Son  nom,  Comwall  ou  Car^-Gali,  en  lutin 
Cornu  Galliœ,  lui  venait  de  sa  position  mémo; 
il  fut  (piehiuefois  appliqué  à  l'Armorique  tout 
entière.  Le  Cornouaiilt^  avait  pour  capitale 
Quimper-Corentia ,  appelé  auari  CarnoumUet. 
Auprès,  se  trouve  l'ancienne  lie  de  Sayn  ou 
Seiu,  célèbre  par  ses  neuf  prétresses,  et,  sur  la 
côte ,  la  fameuse  baic-des-Trépassés,  entre  le 
long  promontoire  appelé  Beo-duoRas  et  Tlle  de 
!  Sein.  Le  Cornouailles  est  aujourd'hui  compris 
dans  les  départements  du  Finistère,  du  Moritii» 
han  cl  des  Cdtes-du-Nord. 

CORNOVAIIXES  f  NmmiAV),  JV«v-€ér»- 
umll.  Contrée  de  rAini  i  iijrie  du  \oi  d,  déeovrverle 
en  1741  par  Behring.  Lilefut  explorée  en  partie 
par  les  Espagnols  Juan  d'Ayola,  Juan  de  la  fio- 
dega  et  Qitadre  en  1776,  et  trois  ans  plus  tard 
parCook  et  Vancouver.  Ce  pays  s'étend  sur  la 
cdte  occidentale  de  i'Aménque,  entre  le  64*  et  le 
68*  degrés  ;  la  partie  septentrionale  appartient 
k  la  Russie,  et  la  partie  méridionale  à  l'Angle- 
terre. Cette  dernière  partie eeteonprise  dans  la 
Mouvelle-Calédoiiie. 

OOHON  ou  KOROIinS.Tille  maritime  dem 
Grèce  (Morée),  sur  lacdic  0.  du  golfe  qui  porte 
aou  nom,  à  20  kil,  fi.  Ue  Modeo.  £ilea  caviros 
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8^000  babUants.  £ile  est  le  siège  d'un  évèché  et 
CfMBiMKeen  giaiiis,  ktiJle;  mieLeire,  ete.  C'est 
rancienne  Coroœ ,  dans  la  Messeiiie.  Elle  por- 
tait priiiiitivctiient  le  mm  <]'/Ei>eia,  et  po>st'- 
ilait  plu&itiiirs  templtô  rciuarquutiles ,  parmi 


lesquels  on  dte  celui  de  Diane  nourrice,  odui  avril  1833),  loot  roBctionnaire  puUie  ou  agent 


de  Bacchus  et  celui  d'E5cuIa{>c.  Sou  port  clait 
appelé  le  port  de$  Atiufcas.  Le  golle  artuel  de 
Goi-oii  e&i  Faiicien  Siiitu  Camiaus  ou  Siuns  La^ 
jjodit,  ou  Sinw  Ueê$e»iacu». 

COUPS  DE  JESUS-CIIRIST.  Nom  d'un 
ordre  reli(;iËUx  éiabli  vers  la  (in  du  xut* 
ou  au  conimencemeAt  du  xiv*,  et  qui  avait  pour 
objet  d'adorer  particulièrement  Jésui^-C  II  ri^t  dans 
J'Eucbarihtie,  par  la  rccitation  de  l'olTice  du 
Saiut-Sacreuusnt.  Cet  ordre,  dout  l'instituteur 
n'est  pas  eonn»,  suivit  b  règle  de  saint  Benoît. 
Il  fut  réuni  en  13î)3,  par  Bonirace  IX,  à  l'ordre 
deCitcaux,  dont  il  fut  séparé  plus  tard  Enfin 
.Grégoire  Xll  l'uuit  defioiti veulent  à  la  congré- 
gation des  Olivetaina. 

COURIE^TËS.  C'est  le  nom  d'uM  rivière, 
d'une  vil!»*  ei.  d'un  état  de  la  Plala. 

La  Hiviuit  prend  son  nom  au  S.  du  lac  Ibc- 
yia.  «  tombe  dans  le  Pjronaaprès  un  oours  de 
245  kilomètres  ptivïtoiî. 

La  viLLK  DK  CûKULNrKS,  cbcf-licu  de  l'Elat, 
est  située  sur  la  rive  gauctie  du  Parann,  un  peu 
SB  dessous  de  son  confluent  avec  le  Paraguay. 
Sa  population  n'ullcintpas  .'«.OOO  habitants,  mais 
sa  position  avantageuse  lui  lera  peut-Ëlre  ac- 
quérir nn  jom*  une  grande  importance. 

L'ÉTAT  DE  CoRBiBNTts,  qui  fait  partie  de  la 
roTifedération  du  Hiodclu  IMata,  est  siliié  enlre 
le  l'araua  et  la  république  Cisplaliue ,  et  1  Luit 
deCkirdova. 

CORRUPTION  {droilcr'm.).  La  corruption 
soit  des  fonctionnaires  publics ,  soit  de  toutes 
les  personnes  appelées  a  participer  d'une  ma- 
nière quelconque  à  l'action  politique,  a  très  sou- 
vent joué  un  fn!('  ('Oll*^i'i^'■raMe  dans  les  sociétés, 
et  provoqué  des  ui^ui'es  répressives.  Si  ce  vice 
apparaît  plus  ouvertement  dans  les  états  libres 
que  aona  les  gouvernements  despotiques,  ce 
n'est  pas  que  ceux-ci  y  soient  moins  >ujels,  mais 
C'est  que  le  uianque  de  publicité  i'euipécbe  de 
paraître  an  grand  jour.  Dans  la  démocratique 
Athènes,  la  corruption  des  fouclionnaires  pu- 
blics, nolamnieni  d»  s  trcii*  r;uix ,  était  très  fré- 
quente, et  les  ti  lijuitaux  etaieui  souvent  appelés 
à  joger  des  délits  de  ee  genre,  ordinairement 
punis  d'une  amende;  niais  dans  aucune  ville 
grecque  ils  n'étaient  aussi  liabituels  que  dans 
l'aristocralique  Lacédcuioue.  A  Rome ,  la  pre- 
mière loi  contre  la  corruption  des  magistrats, 
la  loi  Calpumia  de  repctmdU  fut  portée  vers 


tamineat  des  lois  Jw»ia,  SeniUa^  Ceciiia,  CarM- 
lia,  et  enfln  de  la  loi  iafie  de  Jules  Gésar ,  à  In- 

quelle  est  consacré  un  titre  du  Digeste  (  liv.  48, 
t.  II).  —  En  droit  fran<,'ais  moderne  (Code  [lé- 
nal,  art  177-193,  modiûé  par  la  loi  du  28 


de  l'adniiuistrutiun  qui  agrée  des  promesses  OQ 
reçoit  des  dons  pour  tniro  un  acte  de  sa  fonc- 
tion, luéiue  juste,  mais  uuu  sujet  a  salaire,  ou 
pour  s'abtenir  d'an  acte  rentrant  dans  l'ordre 
de  ses  devoirs,  est  puni  de  la  dégradation  civi- 
que et  condamné  à  une  amende  double  de  la 
valeur  des  promesses  agréées  ou  des  dons  roçus. 
Si  la  corruption  avait  pour  objet  un  &it  crimi» 
nel  puni  d'une  peine  plus  forte  que  ladégra  !n- 
tion  civique,  celte  peine  plus  forte  serait  appli- 
cable. Ceux  qui  ont  corrompu  ou  tenté  de  cor- 
rompre dps  fonctiounairas  publies  sont  iqjctt» 
sous  quelques  distinctions,  aux  mêmes  peines 
que  ceux-ci.  Si  c'est  un  juge  ou  un  juré  qui,  en 
matière  criminelle,  s'est  laissé  corrompre,  soit 
en  faveur,  soit  au  préjudice  de  l'accusé,  il  est 
puni  au  iwjNiiRtti»  de  la  réclusion,  et  si  l'ac- 
cusé a  été  condamné  à  une  peine  plus  lorlc,  de 
cette  peine  elle>méme.  Dans  tous  les  cas,  les  cho- 
ses livrées  par  le  corrupteur  sont  confisquées  au 
protît  des  bdpitaux.  L'art.  38  de  la  loi  éleclo- 
raie  du  18  mars  1849,  modifiant  l'article  113  du 
Code  pénal  et  reproduit  par  les  lois  postérieu- 
res .  punit  d'une  pcii!"  de  3  mois  à  2  ans,  cl 
d'une  anicnde  de  iiOO  à  &,U0O  francs,  quicon- 
que a  promis  on  reçu  des  viteiirs  aona  condi- 
tion de  donner  ou  {Mocupsr  nn  aufllmgtt  ou  de 
s'ibstonir  de  voter,  ou  qui  aura  ncccplc  des  of- 
fres sous  la  même  condition.  Si  le  coupable  est 
fonctionnaire  publie,  la  peine  est  du  double. 
On  a  rcniaïqué  (ine  les  lois  pénales  contre  ht 
corruption  avaient  généralement  |)cu  d'effet , 
et  que  lorsque  réducatiou  et  la  puissauoe  das 
sentiments  moraux  ne  pouvaient  prévMir  co 
mal ,  il  dev(  Tinit  sans  renicde;  c'est  ce  qui  est 
toujours  arrivé  ebez  les  peuples  en  décadence. 
€ORTON  (Pmaa  de)  {voy.  Berbttino). 
roi\TO.\E.  Cortona  des  Romains.  Ville  de 
la  Toscane,  i  27  kil.  S.-E.  d'Arezzo,  l  ins  le 
YaMi-Cbiana.  Celle  ville,  dout  la  population 
est  d'environ  $.000  habitants,  pcnoède  nn  êvA- 
ché,  une  académie  des  antiquités  étrusques, 
fondée  en  1728,  un  beau  musée  et  un  cabinet 
d'bistoire  naturelle.  On  y  voit  encore  des  débris 
de  murailles  cyclopéenoea,  et  d'antres  antiqui- 
tés romaines  et  étrusques.  Cortone,  avant  d'étio 
soumise  à  Rome,  était  le  centre  d'une  des  douze 
lucumonies  des  lares  étrusques.Servius  (HnévUt 
liv.  III.  vers  170)  dit  que  celte  ville  portail  au- 
trefois le  nom  de  Cor\  ihus,  do  nom  d'imfilade 


l'an  flOéi  elle  fut  suivie  de  plusieurs  autres,  no*  lïaoaiis,  qui  l'avait  fondée. 
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COSNE.  Petite  ville  France,  cbcf-Iieu 
d'arroiulibsement,  dios  le  département  de  la 
Nièvre,  sur  la  rira  droite  de  la  Loire,  an  con- 
fluent de  ce  fleuve  avec  le  Nouain,  et  à  49  kil. 
N.-N.-O.  de  Nevers.  Cosne,  en  latin  Conriute,  cl 
ensuite  Contum,  est  une  ville  très  ancienne.  On 


Téturins  Snliinns,  !p  cotumandemPTit  d'une  lé- 
gion destinée  a  opérer  dans  le  pays  de  Liège. 
Ambiorixdésespérantde  les  feroer  dans  la  forAt, 
position  qu'ils  oceapaitmt  près  de  Feniee  (Ta^ 
roux],  leur  fit  donner  la  fausse  nouvelle  que 
toute  la  Gaule  venait  de  &e  soulever,  et  que  les 


7  fabrique  de  la  eoutellerle  eommime;  elle  t  Germains  s*avafiçaient  au  seooors  des  Gaul<Ks. 


des  quincailleries  et  des  clouteries  importantes, 
des  forges  pour  les  ancres  du  plus  j^ros  calilire. 
Elle  confectionne  en  outre  des  arbres  pour  ba- 
teaux i  vapeur,  des  grapins,  etc.,  et  ISiit  un  eoin- 
merreaclif  de  fers,  de  vins,  de  grains.Elle  a  un 
p«nt  suspendu  sur  la  Loire.  La  population  de 
Cosiie  dépasse  6,000  habitants,  et  Pou  en  compte 
plus  de  70*000  dans  son  arrondissement,  dont  la 
superficie  est  de  l!^f),^M8  hectnrcs.  Cet  arron- 
dissement comprend  G6  communes,  et  se  di  vise 
en  0  cantons  :  Cosne,  \jà  Charité,  Saint-Anand* 
en-Puisaye,  Donqr,  Pouilly-enr-Loin,  Pré- 
merv. 

COTENTIN  ouCOUTATOlN.  C'est  le 
nom  qu'on  donne  encore  A  une  contrée  de  la 

Bassc-Not-niandie  dont  Coutana's  est  le  chef- 
lieu;  le  mot  Cotentin  vient  de  Omlaucos  niAme, 
Contlaniia.  Ce  pays  était  appelé  en  latiii  du 
moyen-ège  Cmutantim»  pagm.  Le  Cotentîn, 
liorné  ;iu  N.  et  à  l'O.  par  la  Manche,  au  S.  par 
l'Avrancbin,  à  l'E.  par  le  Dessin  et  le  Bocage, 
a  80  kil.  environ  sur  40.  Ses  villes  principales 
sont,  après  Coutances  :  Granville,  Caranlan, 
Saint-\Va:ii)t,  Barfleur,  Valogncs,  Cherbourg  et 
le  Cap-dc-la-U(^ue.  Ce  pays  forme  ai^ourd'bui 
la  plus  grande  partie  du  d^rlement  de  la 
Hanche. 

COrrA  ou  COTA.  Famille  romaine  dont 
le  nom  était  Aurditu.  Le  surnom  de  Cotla  ,  de 
eeftft,  roe,  ou  k^tk,  colère,  lui  avait  été  donné  & 

cause  de  l'aii-  farouclie  et  du  jioucîiant  à  la  co- 
lère par  lesquels  elle  se  Taisait  remarquer.  Celte 
faniiile  a  fourni  plnsiiui-s  consuls  à  la  républi- 
que, les  deux  plus  connus  sonl  : 

COTTA'Jf.  Aurelitis),  qui  fii!  cohmi!,  nvrr  !,u- 
cuUus,  en  74  avant  J.  C.  il  clail cuuciui  de  M.i- 


Sabiiius  voulut  quitter  le  camp  malgré  les  avis 
de  Cotta.  Ambiorix  tnniha  sur  eux  pendant  leur 
marche,  et  r(!in)>orla  une  victoire  dans  laquelle 
Gotta  perdit  la  vie,  en  64  avant  J.<:. 

CCmUS.  Prince  gaulois  qui  vivait  du 
temps  d'Auguste.  Il  avait  rtçu  de  son  père,  a[>- 
pelé  Donnus,  un  état  indépendant  compris  dans 
la  vallée  de  Siize  et  dont  les  villes  prineipales 
étaient  :  Seguio  (Suze)  et  Brigantio  (Oriançon). 
Auguste  protégea  Coltius  et  agrandit  ses  Etats 
qui.  après  sa  mort  (66  de  notre  ère),  ftirent  réu- 
nis à  l'empire  et  formèrent  la  plus  grande  par- 
tie delà  province  des  Alpes  Maritimes.  C'est  du 
nom  de  Cottius  qu'une  partie  des  Alpes  a  pris 
le  nom  iPAlpa-ùaUemuB. 

COUHARINE,  ACIDE  COUHARI- 
QUE.  La  coumarine  a  Hé  retiréedes  fèves  Tonka. 
£lle  existe  aussi  dans  les  fleurs  de  mélilot.  Elle 
esl  wHde,  blandie  et  eristalline;  elle  fond  à 
f>0o  et  bout  à  270".  Son  odeur  est  aromatique  et 
ngreable.  La  coumarine  est  plus  soluble  dans 
l'eau  bouillante  que  dans  l'eau  froide.  Ses  cris- 
taux appartiennent  au  rhomboïdal  et  forment 
des  prismes  rectangulaires  droits.  Sa  composi- 
tion est  représentée  par  C'*U*'0'.  Traitée  par 
l^aeide  azotique  fomant,  elle  prodoit  un  corps 
(Tistallin,  la  nitroammarine,  C'*H»(AzO*}0*.  — 
Clnnfff'p  -ïvec  un  excès  de  po(;ts«^' ,  fl!f>  donne 
iiaihsuncc  a  de  l'acide  salycilique  et  a  uu  acide 
particnlier,  VaeUê  entmerifse,  qui  a  pour  for- 
mule C'IPO*,  et  qui  ne  diffère  de  l;i  oouin;i- 
riiio  que  (lar  2  équivalents  d'eau.  Il  cristallise 
facilouient,  et  est  soluble  dans  l'eau,  l'aliMjul 
et  l'éther. 

COU.IIA$SlE.  Ville  de  la  Guinée  supé- 
rieure, et  capitale  de  l'État  d'Asbautée,  à  euvi- 


ritts.  Il  Ait  chargé  pendant  quelque  temps  delà  ^  ron  167  kîlom.  N.  du  cap  Coast.  On  évalue  sa 


guerre  contre?  M itbridalc,  et  pHt  iléraclée  par 
trahison,  ce  qui  lui  fît  donner  le  noTti  rie  Pon- 


Itopulation  à  18,000  âmes.  Countassie  est  une 
dps  plus  belles  villes  de  la  .Nigritie.  Ses  mes 


ti^.  Ses  succès  furent  de  beaucoup  surpasses  sont  larges,  propres,  bien  alignées  ;  mais  les 
par  ses  revers,  car  il  se  fit  battre  complètement  |  malsons,  terminées  par  des  toits  en  forme  de 
près  de  Cbalcédmoe  et  perdit  ensuite  une  ba-  |  ruche,  sont  en  général  d'un  aspect  assez  p;(ii- 
taiilê  navale.  vre  On  semble  d'ailleurs  avoir  beaucoup  exa- 

CuiTA  {Caïus  AuréliuM),  frère  du  précèdent,  ;  géré  ia  beauté  de  cette  ville,  iiien  qu'elle  soit 
ftit  consul  en  76  et  fot  l'un  des  plus  éminents  '  en  effet  très  remarquable  dans  le  pays  où  elle  se 
orateurs  de  son  ejioque,  qui  en  produisit  de  si  trouve.  On  pcntvnir  dans  les  voyagesdeHulcliin- 
remarquablcs.  Banni  par  Harius,  il  fut  rappelé  ,  son,  de  Bowdich  et  de  Hutton,  la  des(  ription  des 
par  Sy  lia.  sacrifices  de  victimes  humaines  offerts  dans  celte 

CoiTA  {iMdHM  Ammeuléai)^  servit  dans  les  ville  aux  fëticbes  et  aux  âmes  des  morts,  et  en 
Gaules  £Ous  César,  qui  lui  confia,  ainsi  qu'à  '  partieulieràl'époquede  la  Me  des  Ignames  et* 
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celle  du  mois  d'adai  cori  espoadaiit  à  iiou-e  moU  tUaiigu  en  un  autre  (Q.— Q }  (Fig.  2      ,  de 

de  janvier.  On  y  égorgeait  quelquefois  juaqif*&  roême  sens ,  appliqué  sur  un  bras  de  levier  CD 

3,0U0  pci-soimes.  GounuBsie  fait  un  commerce  difTérenl  du  premier,  pourvu  qu'on  ait  P: 

considérable  avec  lo  piv'^  fie  Tembourtou.  Il  Q=€D  :  AB  ou  PXAB=QXt'n  ,  c'est-à-dire 

s'y  lient  dea  marchés  laïuicuses,  qui  y  attirent  pourvu  que  les  luuuiejits  de  ces  couples  soioit 

ius<iu'a  100,000  personnes.                      I  égfiux, 

COVPhE  (mécan.).  b^ns  ses  ÉWments  de  sta-  3*  Deux  couples  situés  comme  on  voudra 

Uque.  .Poinsot  a  nomin»'  ronplf  rfnseiiibk'  de  dans  If  môme  plan  ou  dans  des  plans  parallèles, 

deux  forces  (  P.— P)  {û^-  i).  lartaiiemeiu  ega-  se  composent  toujours  eu  un  seul,  qui  est  égal 


ks,  pninUèlcset  deaeiis  opposés,  nais  non  appll- 

Pl6.  U 

m 


^9 

quées  au  même  point.  La  perpendiculaire  com- 
mune AB,  menée  entre  les  directions  des  deux 
forces,  est  l(  h>as  de  levier  du  couple;  et  le  pro- 
duit P  X  AU,  (  M  vs{  le  moment.  —  I/effel  d'un 
couple  sur  le  corps  auquel  il  est  appliqué  ne  peut 
être  eontreheiance  par  celui  d'aucune  force  sim- 
ple, et  lU'  peut  mênif  m  minmc  niaiiitTt'  lui 
être  compare  :  c'esi  une  aciioa  sai  generi»,  qui 
86  mesure  par  le  moment  du  couple.  Poin&ot  a 
démontré  sur  les  conpiastnus  les  théorèmes  qni 
correspondent  à  lu  composition  des  Torces,  et  il 
n  (ait  dériver  de  cette  théorie,  d'une  manière 
nnasi  simple  qne  lunUnense,  tontes  les  lois  de 
rél|uilibre.  Voici  l'énoncé  des  principes  fonda- 
mentaux qui  la  constituent  :  nous  renvoyons, 
pour  leur  démonstration,  aux  ÈUmeutt  de  tla- 
êfwe  de  Mnwt  ? 

!•  Un  couple  qiiPlmnrjup  peut  t?tre  transporté 
partout  où  l'on  voudra  dans  son  plan,  ou  dans 
tout  uuu  e  plan  parallèle,  et  tourné  comme  on 
voudra  dans  ce  plan,  sans  que  son  effet  sur  le 
corps  auquel  il  est  appliqué  en  soit  chan^jé, 
pourvu  qu'on  suppose  le  nouveau  bras  de  levier 
iofariablement  atlaclié  au  premier. 

T  On  couple  qudoonqoe  (P.— P)  (Fia.  2) 


r 


appliqué  sur  un  bras  de  levier  AB,  peut  être 


à  leur  sMurae,  s^ils  tnidentà  lUre  tourner  dans 

le  même  sens,  ou  «'gai  à  leur  différence,  ^ite 
tendent  à  faire  tourner  en  sens  contraires. 

4*  Deux  couples  situes  dans  deux  plans  qui 
se  coupent,  se  composent  toujours  en  un  seul. 
Si  l'on  représente  les  momcnls (le  ces  couidcs  par 
deux  droites  livce»  sous  un  angle  égal  a  celui 
des  deux  plans,  el  qu'on  achète  le  parallélo- 
gramme, le  moment  du  couple  résultant  sera 
r<_'!ir«  senté  par  la  diajîonale  de  ce  parall<'!a- 
(;rauuue,  el  le  plan  de  ce  couple  partagera  l'an- 
gle que  tout  entre  eux  les  plans  des  couples 
composants  ,  eonone  la  diagonale  du  pnrallélo- 
graumie  partage  i'augle  que  font  lcsdeu)L  côtés 
adjacents. 

Comme  conelusion  générale  de  ce  qui  pré- 
cède, on  déduit  qn  •  i:itn  de  forces  que  Ton 
voudra,  appliquées  d'une  manière  quelconque  à 
un  eorp.->,  peuvent  toujours  se  réduire  à  une 
seule  force  et  à  un  coup  u*  unique,  lesqueiss^ 
ronten  p  -ti'  i-i!  situ  s  ' ms  des  plans  différents. 
Il  Taut  doue,  pour  l'équilibre,  que  la  force 
nësultante  aoit  nulle,  et  que  le  couple  résultant 
soit  1^  tl'  [lient  nul.  J.  L. 

COWDIE.  On  appelle  résine  tmwdie  le  pro- 
duit résineux  qui  provicul  du  Ùommara  austra- 
Ut,  L*aleool  la  sépare  en  deux  prodoits  rési- 
neux, l'acide  dommnrujue  ( CIl'^O' !!0)  et  la 
dommamiie  qui  esi  neutre,  C*"IPM)"'.  C'est  nue 
résine  blanche  el  crissante.  La  re.sinii  cowdie 
donne  à  la  distllIatiOD  sèdie  une  huile  appelée 
dommaral,  de  rouleur  d'ambre  ,  qui  îiout  a  une 
température  au  dessus  de  100»,  eldoul  la  com- 
position est  représentée  par  C^H'"0*.  IKsiiUée 
avec  cinq  ou  six  fols  son  poids  de  cbaux  me, 
cette  résine  donne  lu  dommaronCy  liquide soitt- 
ble  dans  l'alcool,  et  qui  bout  à  122*. 

CRAIE  (ffeef.,  «ri».).  Celte  subelance  a  été 
longtemps  regardée  comme  une  variété  de 
chaux  carbonatée.  Elle  en  est,  en  effet,  pres- 
que entièrement  composa,  mais  des  carac- 
tères importants  la  particularisent.  Son  analyse 
chimique  a  donné,  suivant  la  pureté  di  s  l'rhan- 
tillons  :  chaux  carbonatée,  de  7U  à  iM;  silice,  de 
8  à  20;  mapnésie,  de  1  à  20;  alumine,  de  I  à  2. 
La  craie  est  d'autant  plus  blanche  qu'elle  est 
moins  pétu'trt'!'  dfcorjis  ctr'.uiijcrs  (pii  I.ii  don- 
nent ordinairement  une  coulent  jauitaire,  gri« 
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sàire  ou  tirant  sur  le  vert.  Sa  textnre  est  lâche;  CRAl.VTE  [mor.).  On  saitqiie  la  crainte  peut 
sou  aspect  est  sans  aucune  trace  cristalline.  Sou  influer  sur  les  aetions  humaines,  les  rendre 
grata  est  fin,  peu  cohérent,  presque  Impalpable;  gudguefiMS  moins  libres  oo  moins  rolontairtf» 


I  cassure  est  un  pfiuconchoïde.Sa  pcs:ini(  nr  '^^p 
dflque  varie  entre  2,31  et2,6&.  La  craie  est  tou- 
joan  opaque  et  friable  dans  son  étal  de  séehe- 
resse»  ^  bappe  è  la  kH^iie.  Ccst  an  motCsAiB 
{eîHm.)  que  nous  renroyons  pour  sa  pn^paration 
et  ses  usages  au  point  de  vue  industriel. 

La  eraie  se  présente,  dans  rorgaDisatlon  de 
notre  globe,  en  dépôts  immenses,  roruiant  te 
sol  de  provînees  entières.  Ces  dépôts  n'offrent 
aucune  assise  continue  ou  régulière  apparte- 
Bant  i  SI  nasse  mtoie;  é^esl-i-dire  qu'on  ne 
voit  aucune  couche  nettenu  iiî  ^''par^o  dans  tour 
substance,  et  indiquant  la  oioiiidre  sliMtifnatioii. 
Partout  s€s  masses  sont  le  ré>uliat  d  un  im- 
mense délaiement,  et  quand  des  oouehcs  sili- 
ccHsess'y  rencontrent, c'est  par  mie  tr  iri'spnsiiion 
qui  peut  être  expliquée  par  un  mécanisme  ré- 
sultant de  leur  pôantettr,  qui  les  à  fhtt  enfoncer 
dans  la  naaseencorede  consistance  pâteuse.  Cette 
absenced*assis«sd:in«;!<>s  {grands  déprtts  cnyeux, 
les  distingue  principalement  du  calcaire  coui- 
paete  des  Alpes  et  du  Ain.  Les  fentes  verticales, 
appelées  fileta  ou  filières  par  les  can  icrs,  et  que 
présentent  les  vastes  dépôts  de  craie,  n'offrent 
aucune  importance  géologique,  puis^iu  eilesi  sont 
dues  an  dessèchement  de  la  ntatière  pitense,  qui 
awle  y  a  causé  les  brisures  ou  les  inclinnîsoiis 
que  l'on  observe.  Les  débris  do  corps  organises 
ffMSiles  que  renferme  la  eraie  peuvent  encore 
servir  ùla  distiiiguerdes  autres  ealcaîns  et  sur- 
tout de  certaines  marnes  d*aspect  analogue,  que 
Ton  serait  tenté,  au  premier  abord,  de  confondre 
arec  elles.  CesdébHs  sont  peu  nombreux  et  cou- 
Sislsnt  en  quciqncs  nricmnites  ou  Trocbns  par- 
ticuliers [Troihas  baslcrolii,  Brongn.),  rtv'/vvi 
tascicuianaj  quelqires  autres  coocbifères,  six  ou 
Mpt  térébfttules  etqoatreon  cinq  ^hinodennes. 

Une  grande  partie  du  nord  de  la  France  e^l 
de  formation  crayeuse.  Dans  le  bassin  de  Paris, 
fond  d'un  golfe  immense,  cette  craie  forme  des 
collines  entière»  et  des  monticules  qni  durent 
être  des  lies  on  dos  écueils,  doiU  ces  cdtes  anti- 
ques étaient  hérissées.  Les  plaines  arides  de  la 
Champagne  pouilleuse  sont  aussi  ftirmées  de 
mie.  Les  cdtes  du  Nord  «t  SQrfeout  celles  de 
l'Angleterre  qui  leur  correspondent,  en  em- 
pruntent celte  éblouissante  blancheur  qui  letn' 
t  valu  le  nom  d'iUMm.  U  Galficie,  partie  an* 
tricbieniie  de  la  Pologne,  d'autres  vastes  pays 
de  l'Europe,  des  cantons  de  l'Afrique,  a  proba- 
bicuicnt  Deaucoup  d'autres  régions  du  j^^lobe 
•ont  de  ftnrmalioB  crayeuse. 

On  noTnmi'  C.nxw.  nr  bria^ÇOII  HM  MOttà 
tak  taminaire  (vcy.  Talc). 


et  influer  ainsi,  par  conséquent,  sur  lonr  mora- 
lité. La  crainte  varie  naturellement  suivant  la 
gravité  des  maux  que  l'on  redoute,  on  snivanC 
que  le  danger  est  plus  ou  moins  imminent.  Si 
le  mal  est  peu  considérable,  ou  si,  quoique 
grave,  il  est  trop  éloigné  et  trop  peu  probable, 
pour  qu*îf  soit  raisonnable  de  le  prérofr  et  dis 
s'en  préoccuper,  on  comprend  sans  peine  que  la 
crainte  elle  mi^ine  doit  être  naturelletneni  trop 
légère  et  trop  peu  sérieuse  pour  diminuer  la 
liberté  des  adioos  humaines  et  ebanger  leur 
caractère.  II  ne  peut  être  question  que  d'une 
crainte  j;ravc  et  sérieuse,  e'eët-è-dire  de  celle 
qui  a  pour  objet  uu  danger  tout  à  la  fois  consi- 
dérable et  imminent,  comme  par  exemple  la 
crainte  de  la  mort,  de  la  mutilartion,  de  l'inlâ- 
mie,  de  l'exil,  ou  autres  maux  réellement  gra^ 
ves,  et  dont  on  est  sérIeuBsnMMl  menacé.  Hais 
il  laut  nécessairement,  dans  Tappréeiation  de 
toutes  ces  choses,  tenir  compte  des  circonstati- 
œs,  et  parliculimmenl  de  Tige,  de  i'cial  et 
dn  earaelèrs  des  peranmes.  Car  nn  péril  qui 
semble  léger  ou  éloigné  à  certaines  persomies, 
peut  ne  pas  sembler  tel  à  d'autres.  Si  la  crainte 
est  de  telle  nature  qu'elle  trouble  la  réâexioa 
et  l'asaflie  de  ta  raison,  cannne  die  Mmit  par 
cf'!;i  îttf^nif  In  liberté  (îes  actes  qui  en  sont  la 
suite,  elle  leur  ôte  aussi  tout  caractère  de  mo- 
ralité, en  sorte  que  l'homme  nTco  est  plus 
responsable,  al  qu'ils  ne  doivent  plus  lui  élra 
imputés.  Cela  evulrnt.  Mais  si  la  crainte  ne 
va  pas  jttsquti-ia,  quelque  grave  qu'elle  soit» 
eito  ne  détmitpaata  libené,  bien  qu'eUn  ta  di* 
miiiue  ordinairement,  et  par  conséquent  elta ne 
détruit  pas  non  plus  la  respon.sabiliîé  qtit  en 
résulte.  Il  suit  de  la  que  toutes  les  fois  qu'oM 
astion  est  mnnfaiae,  ta  tianite  dsnt  il  s'agit  ne 
lui  ôlc  pas  ce  caractère,  et  n'exempte  p;i.s  de 
péché  celai  qui  la  commet.  Celte  règle  de  mo- 
rale s'applique  nef^essaireiiieiil  a  toutes  les 
actions  confrères  à  ta  lot  nainrelta,  et  par 

COnséfincnt  rvsrt:trrHenW!nt  nmnT.iis'rs  par  clîes- 
mêmes,  en  aoirle  que  la  crauiie  mèiue  du  péril 
le  plus  grand  et  le  plus  menaçant,  ne  pt>ut 
faire  qu'elles  cessent  d*étre  des  crim^,  parce 
qu'elle  n'en  change  pas  la  nature,  il  en  est  de 
même  pour  les  actions  contraires  aux  lois  po- 
sitives ,  quand  ces  lais  ont  diredemoat  pour 
objet  le  bien  général  ou  l'utilité  commune;  car 
la  loi  nalutelle  fait  un  devoir  de  .sacrifier  l'in- 
térêt parlicnlier  au  bien  public,  et  s'ili  y  a 
quelquefois  des  exeepUons  qui  en  dispensent, 
ce  n'est  que  d;nis  le  m-  on  !a  nature  même  des 
doit  taire  cmre  ip»  l'esprit  de  la  lot 


.  ij  i^od  by  Google 


(«4) 


IMMÏtire  ne  iaurail  être  de  subordonner  un  in-    un  sentiment  de  devoir  indépendant  de  h  crainte 
privé,  mais  d'une  nature  grave,  comme   qui  en  devient  la  eenee  MCtsionnelle.  mai»  qvi 

n'en  est  pas  le  principe.  De  là  vient  que  l'Écri* 
ture  sainte  recomouinde  la  crainte  de  Dieu 
eomuieleeomnieneenientde  ta  sagesse  (Pt.  l  lo), 
tt  que  le  concile  de  Trente,  en  condamnant  les 
erreurs  df*  f  tither,  a  déoifîo  quo  In  miTitc  qni 
exclut  la  voiodtéde  pécher  est  un  tuouveiiieut 
de  la  grâce  qui  dispose  à  la  jnstifleation  {8est,i4, 
cap.  4,  can.  ;)V  Mais  il  peut  se  faire  aussi  qœ  la 
crainte  n'exdiU  pas  l'afTection  au  péché,  et  que 
l'on  ne  s'en  alistienne,  en  quelque  sorte,  que 
malgré  soi,  et  tfee  une  seerèle  itlspesiilon'*  te 
commettre,  si  Ton  ponvniî  s  itcr  la  iMinition, 
Il  est  certain  qu'une  loUc  craiale,  désignée  par 
les  théologiens  sous  le  nom  de  cniinte  unUâ- 
meut  tervUe,  ne  peut  produire  aucun  eflfel  iionr 
la  jusfiUrntinn  do  pécheur,  et  qu'^Mp  n'arion  de 
commun  avec  celle  dont  parie  le  concile  de 
Trente,  et  qui  est  désignée  dans  le  langage  see* 
lastique  par  le  nom  de  ùmpUment  servUê. 
Comme  etlo  laisse  dans  le  rœnr  Taffminn  au 
péché,  elle  ne  peut  produire  qu'un  changement 
extérieur  et  une  conTersion  Ibreée  ,  qui  ne 
sert,  en  effet,  qu'à  rendre  le  pécheur  hypocrite. 
Mais  il  est  faux  et  contraire  à  «no  foule  de  pas- 
sages de  l'Écrilare  sainte,  comme  aux  concep- 
tions  de  te  raison  e11e>roénie,  ifue  la  crainte 
STirnat  irelle,  produite  par  la  considération  des 
peines  réservées  au  pèche,  renferme  toujours 
celte  disposition  vicieuse.  Elle  doit  avoir,  au 
eontniie,  pour  effet,  qimnd  elle  est  véritable  et 
'inr^re,  de  la  détruire  et  d'opr'-rcr  un  change- 
nieitt  dans  les  dispositions  du  cœur  comme  dans 
les  actions  extérieures.  R. 

CRAMBE ,  Crambe  (bot).  Genre  de  la  fii- 
mille  (les  (Tiioirères  ,  tribu  des  R.iphanécs, 
dans  la  tétradyriamie-siliqueuse  II  comprend 
des  plantes  herbacées  ou  sous-frutescentes  de  la 
région  méditerranéenne,  les  rivages  du  nord 
de  l'Europe,  et  pins  rarement  du  centre  de  l'A- 
sie. Ces  végétaux  sont  généralement  glauques, 
raraeon  :  leurs  feuilles  sont  entières  ou  diss^ 
quées  ;  leurs  fleurs,  blanches,  forment  des  grap- 
pes allnn^^ées,  mullillores,  rapprochées  en  pani- 
cule  lâche.  lueurs  caractères  principaux  sont  : 
un  calice  de  quatre  sépales  étalés;  six  étamines 
tiMr^ifîyitamcs,  dont  les  lonçrues  prc^riilrnt  une 
dent  latérale  vers  leur  sommet.  Leur  fruit  est 
nne  silique  raccourcie,  coriace,  indéhiscente» 
formée  de  deux  articles  uniloculaires,  dont  Tin- 
fi^riotir,  qui  ressemble  à  un  pedi  nle,  est  vide, 
lire  porté  à  s'abstenir  du  péché,  sans  qu'il  entre  tandis  que  le  supérieur,  qui  est  presque  globa- 
dam  sa  volonlé  ni  répugnance  ni  affeelion  oon*  leox,  renferme  une  seule  graine, 
tnire,  parce  que  l'on  conçoit  très  bien  qu'il  re-  L'espèce  la  pins  intéressante  de  ce  genre  est 
garde  la  fuite  du  péché  cumme  une  chose  bonne  le  Crambe  mawitimf,  Crn'uhr  rnaritima,  f..,  vul- 
par  eUO'mème  et  à  iaqueile  il  se  détermine  par  gairement  ckou  maria,  c  est  une  grande  plante 


pnrexemple  la  conservation  de  la  vie,  a  un  in- 
térêt public,  mais  d'un  ordre  très  secondaire  et 
peu  important.  Quant  aux  lois  positives  qui  ne 
se  rapportent  pas  imnédiatement  au  bien  pu- 
blic, mais  qui  ont  pour  objet  direct  l'avanlape 
des  particuliers,  et  qui  d'ailleurs  ne  tiennent 
par  aucun  edté  à  la  Id  naturelle,  comme  toute 
erainte  d'un  danger  grave  et  réel  suffit  pour  en 
dispenser,  elle  exempte  par  cela  m^me  de  pé- 
ché celui  qui  ne  let  observe  pas,  à  moins  que, 
par  une  dreonstanee  particulière,  cette  indH 
servation  ne  présente  un  caractère  de  scandale 
ou  de  mépris,  comme,  par  exemple,  si  la  viola- 
tion d'une  loi  de  l'Église  était  exigée  ou  accom- 
plie comme  un  tàpie  d'aposlasie. 

Ln  rnintr,  qiniiqiif  Inissant  la  liberté  et  l'u- 
sage de  la  raison,  peut,  dans  certams  cas,  in- 
fluer sur  la  validité  des  contrats;  car  si  elle  ne 
nulBt  pas  pour  les  annuler  par  elle-même  et 
de  d'-oif  inturcl,  on  comprend  qu'elle  pcit  fle- 
venir  un  motif  pour  que  la  loi  les  déclare  nuls, 
on  du  moins  susceptibles  d'être  annulés  par  un 
jugement,  dans  un  intérêt  social,  pour  défaut 
d'un  consentement  pleinement  volontjiire  (*ay* 
Contrat). 

La  crainte,  quelque  grave  qu'elle  SOit,  n*!i 
pas  toujours  pour  effet  de  rendre  moins  volon- 
taires les  actes  ou  les  déterminations  qui  en 
sont  h  suite.  Si  cela  a  lieu  lorsqu'il  s'agit  d  un 
•eie  dont  Tobjet  est  considéré  eorame  un  mal 
auqTîrl  nn  ne  «r  portr  qti'n  regret  et  mal^Tt'i:^  ?ot, 
pour  éviter  le  danger  que  l'on  redoute,  il  eu  est 
autrement  pour  tous  les  actes  dont  l'objet  peut 
être  considéré  eommc  un  bien  ou  au  moins 
comme  une  chose  indifférente-  Ainsi  qu'tjn 
homme  Jette  dans  la  mer  des  effets  d'tm  grand 
prix  pour  alléger  le  vaiseean  par  la  ertinle  du 
naufrage  dont  il  est  memicé,  on  comprend  que 
sa  détermination  n'est  pas  entièrement  volon- 
taire, et  qu'elle  n'aurait  certaiucmeni  pas  lieu 
sans  h  crainte  qui  te  pousse;  m^s  que  pour 
éviter  la  mort  ou  prévenir  une  maladie  fe'i-ave, 
nu  homme  prenne  des  remèdes  ou  des  précau- 
tions qui,  par  leur  nature,  n'offrent  rien  de 
désagréable,  il  est  visible  que  sa  détermination 
alors  ne  perd  rien  de  sa  libellé,  et  qu'il  peut  sr 
porter  a  des  actes  de  cette  nature  avec  un  plein 
consentement  de  sa  volonté,  et  sans  aucun  re- 
gret ni  répugnant».  On  conçoit  donc  que,  par 
motif  de  crainte  surnaturelle,  l'homme  peut 
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fine»  qai  croit  ntorellemeiit  dans  les  nblea,  r  m  Uttin  dn  OMïjrai-ftge.  On  appelait  aimi  àm 


sur  les  côtes  de  rOcéan  el  de  la  Méditerranée 
Ses  prandcs  feuilles,  ^,'laiiquc8  cl  un  peu  épûiâ- 
ses,  buui  presque  arrondies,  sinuées,  ondulées  el 
dentées;  sa  eiliquc  est  muUque.  — Le  Crambe 
occupe  une  place  importanle  dans  les  jardiuâ 
potagers  de  l'Angleterre,  et  commeuce  à  se 
répandre  dans  ceux  de  la  France.  On  mange 
aet  jeunes  pousses  après  les  avoir  fait  blanchir, 
e(  ?ps  avoir  jircparées  de  la  même  luatiicrc  que 
les  ctioux-ilcurs  et  les  asperges,  dont  elles  ont 
quelque  peu  la  saveur.  Ces  pousses  ddvent  être 
coupées  très  jeunes;  un  peu  plus  développées, 
dlesont  une  i<'çr*''*Pîin»P'*tunie,  dont  on  peut,  il 
est  vrai,  Ifô  débarrasser  ai&euieul  en  lesi  iaisaat 
d*abord  bouillirquelques  minutes  dans  Tcau.  On 
multiplie  le  Crambe  par  semis  et  par  boutures 
de  racines  en  trouvons  de  7  ou  8 centimètres.  On 
plante  ces  boulures  dès  la  fin  de  l'hiver,  en  les 
réunissant  par  deux,  afin  d'obtenir  de  pins 
fortes  tfiiiffrs  f>s  !)oiitures  donncnl  des  plantes 
fortes  dans  la  luêuie  année.  Les  semis  se  l'ont 
tanldt  en  place»  tantfll  en  pépinière.  H.  Til- 
moiin  reeonnumde  ce  dernier  moyen,  dont  une 
longue  expérience  lui  a  dénionlré  les  avanta- 
ges. Quelquefois  aussi  l'on  sème  sur  couche 
tiède  et  sous  diftals  ou  tous  elocbe,  pour  repi- 
quer ensuite  le  plant  en  pleine  terre.  Lorsqu'on 
s^me  en  pleine  terre,  on  fait  l«'s  semis  aux  mois 
de  mars,  d'avril,  luèuic  de  mai,  dans  des  ri- 
goles espacées  d'environ  un  pied,  sans  épargner 
la  graine,  qui  vm  souvent  en  partie  innnvai^e  ; 
on  couvre  Icgcremcul  de  terreau,  et  l'on  doaau 
ensuite  des  arrosements  et  des  bassinages  jus- 
qu'à ce  que  le  plant  ait  pris  nu  peu  de  force. 
Dans  le  courant  de  Tannée,  on  sarcle  et  l'nfi 
bine  autant  que  cela  est  nécessaire;  enlin,  au 
mois  dn  novembre,  on  enlève  toutes  les  feuil- 
les, et  l'on  chaire  de  quelques  centimètres  de 
terreau.  Au  mois  de  février  ou  de  mars  de  la 
seconde  année,  le  plant  est  bou  à  être  mis  en 


at]n!('triers  à  pied  ou  à  cbeval,  qui  bandaient 
leur  arc  111  mnven  du  cranequin,  ou  pié  de  bickf, 
pièce  de  ier  attachée  à  leur  ceinture.  Philippe 
de  Gommincs  pense  que  le  root  cranequin  est 
allemand.  L'iiiuiorlancc  des  crancquinicrs  fut 
assez  grande  pour  que  l'on  ait  appelé  grand* 
maître  des  arbalétriers  et  cranequiiiiers  de 
Fiance,  le  grand  dignitaire  qui  eut  depuis  la 
titre  de  grand-maître  de  rartilleric. 

CHASSLXE,  CroMsuta,  (Âo(.;.  Genre  impor- 
tant de  la  bmille  des  crassulaeées,  i  laquelle  il 
donne  son  nom,  de  la  pentandrie-peutagynio 
dans  le  système  de  Linni;.  l,os  esp'Mfs  nom- 
breuses qui  le  composeut  sont  des  iicri}es  et  des 
arbrisseaux  cantonnés  presque  tons  an  eap  do 
Bonne-Kspérance,  dont  quelques  uns  se  trou- 
vent aussi  dans  la  réicion  niàiilcrranéenne.  Ces 
végétaux  ont  les  feuilles  opposées.  Leurs  Qeurs 
blanches  ou  rosées,  régulières  et  complètes,  ont 
un  cnlii  i'  r;inir[iHq);irli;  cinq  pél;tlr>s  roriiiivcntS 
ou  étalés  en  élotlt^,  einqélaroiiies  perig^ncsctde 
petites  écailles  hypogynes;  un  pistil  formé  de 
cinq  carpelles  libres,  unitoculaircs,  <\n\  le- 
vieiment  ensuite  autant  île  follicules.  ■-  On  cul- 
tive pour  roruement  des  jardins ,  plusieurs  es> 
pèces  de  ce  genr<^  toutes  du  cap  de  Bonne-Ea- 
pérance. 

La  Chassi'le  écarlate  ,  crassuïa  coccinca^ 
liaw.,  est  une  Iveb  belle  plante  qui  s'élève  jus- 
qu'à prè5  d'un  mètre  de  hauteur,  et  dont  la  lign 
SI  rannfie  dans  le  bas  en  plusieurs  hranches 
dressées,  chargées  de  feuilles  ovales- lancéolées, 
ciliées,  et  terminées  diacune  par  une  magnifi- 
que cjrme  de  grandes  fleurs  tnbniées,  d'un  très 
lf(  Mij  rniiL'e  ccnriiito.  On  en  possède uns  variété 
plus  t>elle  encore  que  le  type. 

La  CuASSULB  lactAb,  Grmrato  Joefeo,  Ait.,  t 
la  tige  rougeàtre,  allongée ,  couchée  ou  ascen- 
dante. Ses  feuilles  sont  ovales,  épaisses,  rcirv- 
cies  dans  le  bas ,  oonnées,  entières,  piuiciu(^ 


place;  on  le  plante  alors  dans  des  planches  dé»  de  blanc  vers  leur  bord.  Ses  fleurs,  d'un  blanc 

foncées  et  bien  amendées,  par  lignes  espacées  '  pur.  forment  de  grandes  cymes  et  exhalent  une 
d'envuon  C5  centimètres,  et  en  distançant  les  odeur  de  vainlle  vers  U  soir, 
pieds  de  60  centimètres.  On  effeuille  encore  en  La  (.HAsstiLfc,  rutKutibt^,  C.  perfo$$ay  Laïu., 
automne,  et  l'on  charge  la  planche  de  quelques  |  est  principalement  cultivée  pour  la  singularité 
centimètres  de  terreau.  Enfin,  la  troisième  an-  '  de  l'aspeci  (]<■  se  ^  feuilles  charnues,  qui  sont 
née  on  fait  blanchir,  en  recouvrant  chaque  teliemeut  conuees  eulre  elles  que  chacune  de 
plante,  dès  la  mois  de  février  ou  leoommenco-  j  leurs  paires  ne  semble fiûre  qu'une  seule  feuille 
uient  de  mars,  avec  un  pot  renversé.  Après  '  que  traverserait  la  tige.  Sis  fleurs  blanches, 
Ja  récoUe ,  on  découvre  les  pieds  pour  leur  peiiles,  produisent  assez  peu  d'effet.  Ces  es- 
fa  ire  dé>elopp(.'r  à  l'air  des  pousses  nouvelles,  {leccs  de  cias^ules,  ainsi  que  celles  que  l'on 
qui  assureront  la  praduclion  de  Tannée  sui-  cultive  avec  elles  dans  les  Jardins,  sont  des 
vanle.  Le  Crambe,  ainsi  traité,  continue  à  don-  plantes  d'orangerie,  que  l'on  Uenl  dans  de  1% 
ner  ses  pousses  pendant  au  moins  cinq  ou  six  terre  légère,  et  auxquelles  on  ne  doit  donner 
ans.  que  fort  peu  d'eau.  Leur  culture  est  du  resta 
GRASHEQVINiGBS  (on  Milif.).Crra«irMli  asm  fiwile.  P.D. 
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CRASSUS  (L.  Licimos).  L'un  des  plus  i 
grands  orateurs  de  rancienne  Rome»  né  vers 
l'an  IGO  ir.  I.-G.  Il  exerça  le  poaroîr  conso- 
la ire  en  96,  et  fut  ensuite  nommé  censeur. 
En  91,  lorsque  le  Cuneux  tribun  Livius  Drusus 
eut  proposé  ses  lofo  de  eoociliation  pour  réta- 
blir la  bonne  harmonie  entre  les  patriciens, 
les  chevaliers  et  le  peuple,  Marcius  Philippus,  ' 
un  des  consuls,  se  tourna  contre  le  sénat,  et 
prit  parti  pour  Tordre  éqnestie.  Il  avait  déclaré 
à  la  tribune  qu'on  ne  pouvait  gouverner  la  ré- 
publique avec  un  pareil  sénat.  Crassus,  qui  sou- 
tenait cette  assemblée,  dont  il  cuil  membre, 
prit  la  parole,  atlaqoa  Pbilippus  avee  une  vio- 
lence extrj^me,  et,  à  la  suite  d'un  admirable 
discours,  dressa  de  sa  main  une  proclamation 
qui  fut  unanimement  adoptée,  et  où  il  déclarait 
que  te  zèle  du  sénat  n'avait  jamais  manqué  à 
la  république.  r.e  fut  te  chant  du  cygne.  Crassiis 
se  sentit  pris  d'une  vive  douleur  au  côté  pen- 
dant cette  grande  lutte  oratoire;  il  tomba  ma- 
bde  et  mourut  sept  jours  après. 

CRÉATINE,  CRÉATI!VÎ3fE,  SARKO- 
SEVE  {chm.}.  la  créaUne  [àe  x?^^,  chair),  a  été 
déeoaverie  par  M.  Gbevrenl  dans  les  muscles  des 
mammifères.  Sa  présence  a  été  constatée  ensuite 
dans  la  chair  des  animaux  les  plus  divers.  ;.a 
créatitie  est  solide,  neutre,  inodore,  insipide, 
•oluble  dans  75  parties  d*eao  froide ,  dans  9t 
parties  d'alcool  anhydre,  très  sohiblc  dans  l'eau 
bouillante,  d'où  elle  se  sépare,  par  (c  refroidis- 
sement, en  prismes  rectangulaires,  brilUinls  et 
nacrés,  qui,  à  la  température  de  100»,  perdent  18 
p.  OO  ou  2  équivalents  d  cun  f  n  créalirie  se 
dissout  sans  altération  dans  les  liqueurs  légère- 
ment acides  on  alcalines;  mais,  en  présence  des 
acides  concentrés,  elle  perd  4  équivalents  d'eau 
et  se  change  en  une  nouvelle  hase,  la  créolinine, 
dont  on  doit  la  découverte  a  M.  Liebig.  La  com- 
position de  la  eréatine  est  représentée  par  la 
fcrmule  C«H'.\z'0V21T0. 

La  Créatimne,  C'H'Az'O*,  cristallise  en 
prismes  incolores,  beaucoup  plus  solubles 
dans  l*eau  et  daps  Takool  que  la  eréatine.  Elle 
a  une  rénrtion  alcaline  et  une  saveur  caus- 
tique comme  l'ammoniaque.  Elle  forme  avec 
tous  les  acides  des  sels  qui  cristallisent  avec 
ftcilité.  —  La  baryte  bouillante  et  en  grand 
excès  décomi>ose  la  créatinînc  et  en  sépare 
ime  nouvelle  base  organique,  la  sariMiine.  Oa 
toit  €»  même  temps  les  produits  de  la  décom- 
position de  l'urée  par  les  alcalis,  c'est-à-dire 
de  l'ammoniaque  qui  se  dét'age  et  de  l'acide 
carbonique  retenu  par  la  baryte.  En  retran- 
dutnt  les  éléments  de  la  sarkosine  de  eeni  de 
la  eréatine  cristallisée ,  le  reste  représente  en 
les  éléments  de  l'urée  : 
tiui-yd  au  XJX'  H,,  Suppi. 


C«U"Àz*0«^*U^AzO*-fC*U«AzO«. 


La  SARKOsi'vr  présente  la  même  composition 
cenlésimateque  la  lactaniide  cl  l'uretliane,  mais 
elle  8*«i  distingue  par  son  insolubilité  dans  l'é- 
ther  et  dans  Talcool.  Elle  cristallise  en  prismes 
;  rhomboédriques  droits,  d'une  U'nnsparenoe  pai^ 
faite,  et  n'exerce  aucune  action  sur  les  réactifs 
colorés.  Sa  saveur  est  douce  quoique  faiblement 
métallique.  Elle  forme  avec  les  divers  acides  des 
sels  cristallisabU's  et  .se  comporte  à  leur  égard 
comme  une  véritable  ba^e  alcaline. 

Le  bouillon  de  fiande  renferme  de  la  eréatine 
et  de  la  crtatininc  UM)  k'I  de  viande  de  iKEuf 
fournissent  environ  CU  grammes  de  eréatine;  la 
même  quantité  de  viande  de  cheval  en  fournit 
environ  72.  On  rencontre  encore  une  petite 
quantité  de  deux  ces  principes  dans  l'uriue  de 
l'bomme. 

€1IÉD1T  FONCIER.  On  désigne  sous  ce 
nom  les  avances  et  les  prêts  feits  anx  propriétai- 

resde  terres  ou  de  maisons,  et  ayant  pour  gage 
spécial  la  propriété  territoriale;  on  comprend 
aussi  sous  la  même  dénomination  toutes  les  in- 
stitutions qui  tendent  à  assurer  la  garantie  de 
CCS  prêts,  et  à  les  rendre  plus  faciles.  Le  moyen 
le  plus  ancien  et  le  meilleur  de  garantir  les  prêts 
foneters,  c'est  rhypoOièque  («v .  oe  mol)  ;  les 
institutions  destinées  à  les  faciliter  et  à  mettre 
l'emprunteur  en  rapport  avec  les  préleurs,  ce 
sont  les  banques  {voy.  ce  mot).  Il  éûit  donc  as- 
sez naturel  qu'en  vue  de  favoriser  les  emprunts 
fonciers  on  combiiifu  les  hypothéqu»^'^  nvpr  !f>s 
opérations  de  banque.  C'est  sur  celle  eombi- 
miison,  en  effet,  que  reposent  les  intitntions  de 
crédit  foncier  qui  se  multiplient  aujourd'hui 
dans  toute  l'Europe.  Ce  n'est  que  du  dernier 
siècle  cependant  que  datent  ces  institutions,  et 
jusque  lii  Pbypotbèqiw  telle  que  nous  l'ïivait 
transmise  Ir  droit  romain  était  restée  la  seule 
voie  ouverte  aux  emprunteurs.  La  création  des 
banque»  territoriales,  dont  la  première  fut  établie 
en  Silésie  en  1770,  introduisit  enfin  un  système 
nouveau  qui  s'est  sans  cesse  développé  depuis 
et  qui  a  déjà  été  fécond  en  i*ésultats. 

Le  principe  fondamental  des  banques  fonciè- 
res est  la  circulation  de  titres  de  créances 
hypothécaires,  de  lettres  de  gnqe,  poi  tant  inlé- 
rêt.  Les  prenuêres  de  ces  banques  n'étaient 
que  des  associations  de  propriétaires  emprun- 
teurs. Tout  propriétaire  voulant  recourir  à  ce 
mode  d'emprunt,  donnait  hypothèque  à  l'asso- 
ciaiion  sur  une  partie  de  sa  pi^opriélé,  et  pour 
nue  certaine  somme  dont  il  promettait  de  payer 
rintérêt.  L'association  lui  remettait  en  retour, 
non  de  l'argent,  jsaùi  un  litre,  une  lettre  du 
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fage  dont  «Ile  garanlissait  le  remboursement  à 
un  terme  assez  âfripié.  Cette  lettre  étant  trans- 
missible  par  voie  d'endossement  ou  même  an 
porteur,  et  se  trouvant  parfïtitemcnt  garantie, 
pouvait  passer  dans  la  circulation  eomme  d« 
l'argent  comptant,  et  devait  se  Taire  accepter 
d'autant  plus  facilement  qu'elle  portait  intérêt, 
et  que  cet  iutfrél  était  payable  par  la^âociation. 
Celui  qtii  prenait  les  lettres  de  gage  en  paie- 
ment ou  les  achetait,  tout  en  acquérant  une 
valeur  toujours  disponible,  faisait  donc  en 
même  temps  un  placement  hypothécaire,  place- 
ment qui  ne  portait  pas  sur  lealHens  seul 
individu,  mais  sur  ceux  de  toute  une  association 
de  propriétaires  pariaitement  solvables.  11  n'est 
donc  pas  étonnant  que  la  circulation  de  ces 
lettres  se  soit  établie  très  ftieilement,  et  qu'elles 
se  soient  presque  toujours  mninteinies  au  pair. 
L'institution  silésieooe  fut  imitée  »  dè$  le  der- 
nier siècle,  dans  d'autres  prvrioces  de  la  ^nissa 
et  dans  le  Hanovre.  Elle  tut  établie  dans  le  du- 
ché de  Posen  en  1822,  dans  le  royaume  de  Polo- 
gne en  182^  dans  la  Bavière  et  le  Wurtemberg 
en  1836,  en  Belgique  en  1835«  etc.  Mais  en  se 
propageant  elle  subit  des  modifications  et  re- 
vêtit des  formes  diverses.  Les  changemenfrs  les 
plus  remarqua  h  les  qui  s'y  iiilroduisirent  fui  eut 
les  suivants  :  I*  En  eerlains  pays,  notamment 
en  Polo;:nr,  le  crauverncnjcnt  se  substitua  aux 
associations  de  propriétaires  et  se  chargea  de  U 
gestion  de  la  caisse  territoriale  :  2'  L'emprun- 
teur fiit  mis  à  même  d'amortir  suc(-essivenicnt 
son  emprunt.  Dans  l'origine,  l'annuité  à  payer 
par  l'emprunteur  ne  comprenait  que  l'inlérèt 
de  la  lettre  de  gage,  et  comme  rassociation  sei^ 
vait  ceraômeinlérê'  1 1\  délenteurs  des  lettres, 
rcmpnyiteur  di  \aiL  n  ulre  1  ou  1/2  pour  100 
en  sus  pour  frais  d  uduuuistratiou.  Dans  ce  cas, 
0  devait  rembourser  le  capital  de  la  dette  i  une 
cchéance  fixe.  Ce  système  dura  en  Prusse  jus- 
qu'en 1838,  et  forma  ce  qu'on  appelle  le  sijxlt'me 
prussien.  Dans  le  Hanovre,  aucoulruire,  ou  avait 
:qoalé  à  l'annuité  un  demi  pour  cent  en  sus,  au 
moyen  duquel  h  dette  s'amortissait  en  soixante 
ans.  Ce  systènie,  eu  vertu  duquel  l'emprun- 
teur se  libère  dans  un  temps  plus  nu  moins 
long,  en  payant  annuellement  de  1;'2  à  2  pour 
100  eu  sus  de  l'intérêt  et  des  Irais  d'adminis- 
ti-«tion,  a  reçu  le  nom  desys/éme  polonais,  parce 
qne  le  duché  de  Vùsea  l'adopta  en  IS22.  H  a 
depuis  été  admis  par  la  plupart  des  banques 
territoriales. 

Les  excellents  résultats  que  donnait  cette 
institution  en  faisaient  depuis  longtemps  dési^ 
rer  la  rinturalisation  en  France.  On  s'en  était 
beaucoup  occupé  dans  les  devnin  e.s  aniM'ps  du 
r^ue  de  Louîs-Pluiiippe  i  du>  pci  âuuucâ  aiu- 


chées  à  l'adroiaistration  avaient  été  euvuyoes  i 
l'étranger  pour  y  étudier  les  benqui^  territoria- 
les (coj/.Royer:  Ùea  institutionx  de  crêdU  fondât 
ettAUeafague  cl  Siflgi^uCf  Jo&seaVt  Xm- 
fems  iœmmtt  m  U  erl^  Awcier,  18111  (  dn 
vers  projets  de  loi  furent  présentés  à  ce  si\|et 
sous  la  Constituante  et  l*As.seuil)lée  législative. 
Eniin  l'in^tilutiou  a  été  réalisée  par  un  décret 
du  28  février  18si  Cedéerbt  autorisait  la  oréa-f 
tion  de  sociétés  de  crédit  foncier,  abrégeait  en 
leur  faveur  les  formalités  requises  poUr  la  purge 
des  bypoiliètiucs  lé^^ales,  et  leur  dôunait  le  droit 
d'émettre  des  ^ignUau  pmiUret^  analogues  aui^ 
lettres  de  gage,  m  rrîin'sriit;ition  des  sommes 
prêtées,  en  ne  leur  pcriuetiuni  neaumoins  de  ne 
prêter  que  sur  première  hypothèque,  et  des  som- 
mes égaies  seulement  à  la  moitié  de  la  valeur 
des  immeubles  enpagé^'i.  1!  disposait  êtjaU'nienl 
que  le  capital  serait  remboursé  par  annuités  qui 
se  confondraient  avec  l'intérêt,  lequel  ne  det* 
vait  pas  dépasser  5  pour  100.  Confortaiément  j( 
ce  décret,  il  se  forma  d'abord  une  société  à  Pa- 
ria, pour  la  cireoDS(^ription  de  la  Cour  d'appel 
de  cette  ville,  et  d'antres  à  Itarseillle  et  à  NewNa* 
D'autres  sociétés  encore  étaient  en  instance 
pour  obtenir  l'autorisation,  lorsque  le  gouver- 
ueuieut  ddopUi  ua  nouveau  sy^térat..  t*ar  le  dé- 
cret du  10  décembre  1852,  la  banque  foncièra 
de  Paris,  qui  prit,  à  partir  de  or  moment,  le 
titre  de  Cr^it  foncifif  de  FrancCt  obtint  le  pri- 
vilège des  Ofiérations  de  crédit  fimeierdans  too^ 
tes  déparlcmenls  où  aucune  banque  foncière 
n'avriil  PTK'nre  été  établie,  et  raulorisition  de 
s  incoi'porer  à  l'amiable  les  sociétés  en  voie  de 
fondation.  Cette  société  s'œt  engagée,  en  mémi 
temps,  à  prêter  200,000,000  à  la  propriété  foa<i 
cière,  moyennnnt  une  annuité  de  '»  fr.  compre- 
nant l'intérêt  à  3  p.  100,  les  frais  d'aduiiuisti-a- 
tion  etramortiisemenlqui  s'opère  en  einquaatt 
ans.  Les  fonds  de  octt  '  n  ii  "u  sont  faits  au 
ninyen  d'un  capital  île  20,<>0.».(HK)  Ir.  divisé  en 
âclious,  ttl  d'un  ttuipi-utài  de  200,000.0^0  tir., 
en  vue  duquel  elle  émet  SOD,OOÛ  obligations 
de  l.(K)0  fr.  cliacunc,  qîii  ne  poittint  intérêt  qu'à 
3  pour  100,  mais  oui  sont  remboursées  avec 
une  prime  de  200  fr.  au  moins  et  qui  peut 
être  plus  forte,  suivant  les  chances  du  tin 
rage  au  sort.  L'emprunt*nir  qui  veut  se  libérer 
par  anticipaL'on  et  sans  attendre  le  temps  fixé 
pour  i*amortis8ement,  eu  a  la  foculié,  mais  ai 
payant  à  la  société  un  excédant  pour  les  pri- 
mes qn'f'IIe  doit  servir  et  dont  la  somme  dépend 
du  temps  qui  reste  à  courir  pour  ramorUâs^ 
ment.  Orr. 

CRÈME.  Ville  de  l'Italie,  dans  le  royaume 
LombaRlo-Vénitien ,  sur  le  Serio,  à  10  kil.  sud- 
est  de  Milan.  Eile  fui  foudée  euôîOpai-  dos  lugi- 
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roi  des  Lombard*!,  f  rs  barbarevS  h  flffruisircnt 
bientôl  aprto  et  elle  ne  fut  rebâtie  qu'eu 
Crtne  «I  It  tiife  d'aï  «finhé,  ei  eompte 
prt»  4e  iMBt  baMluts.  Elle  possède  une 

eathéitnile  awez  renaarquablf  ,  f  r  fabrique  ilefl 
deuteUeii  é»  loilet,  4m  «tiapeau\ ,  des  étoffes 
dBMitt  éMtoofilaNinManiéit.  Os  rteofti 

dam  les  environs  un  lin  très  estimé. 

CHKiNIQI  E  {acide),  ACIDE  APOCRÉ- 
dîl^UË.  Lee  aeîdes  crémqae  «t  apocNmqm  ont 
M  éieviifafli  |«r     BeitéliM  daaft  mtalMi 

mlnrralps.  M.  Mîilticp  les  a  rrtirds  du  ter- 
L'acide  apocréiitquc  peuiaus&i  êtreebteim 
artiflciellement  eu  aouinettanl  les  composés  ul» 
■liques  à  Taeliini  de  l*wAéê  aniiifM.  La  ooni« 
positiou  dtt  premier  est  représentée  par  la  foi-- 
onle  C*«ll>H><%4ai  celle  du  second  par 
CtigiiOttyio.  vmi  il  Mre  tont  die  leiiM 
tidi  énergiques.  Lu  sels  qu'ils  forment 
»tec  \f'%  bases  alcalines  sont  eoioré*  et  incris- 
tailisables.  L'acide  crénique  et  l'acide  upocré* 
■i^M  ftdieMifit»  per  leurfi  protii  iélÉi  8<iiJi>lal» 
■meei'lainc  .uinloftie  avec  les  résines, 

CRÈ'lib..  Leile  ile  célèbre  porta  aussi  dans 
ane  antiquité  reculée  les  nmits  de  Tekhùtm,  de 
CtMtU,  il#iCMa.fca»4|iMRtiMii  nMhm  à 
rifrine  de  ses  pre!t)ii"^rrs  pnpnt:itiniis  ont  î?nn|pvp 
des  discussions  noiiibrcuse^.  Les  Tclcbuiee  seiu- 
Uent  avoir  oeeopd  primitimorat  le  sel  de  k 
Crète.  Après  eux  et  à  eété  d'en*  MdMMntta 
fjiri'tes  <»t  Im  Dar{t!f*s;  mais  aux  yeux  debeaiH 
eeup  d'aut^jure  aneiens  et  luodemeS)  lesTelehi-' 
wm,  te8€arèlKil  Icsltctykiwiil  dis  peupla- 
de ée  même  race.  L/a»  iina ,  tels  qu'Hérodote, 
RoctiHrt  et  Clavier ,  les  font  venir  de  la  Phénicie, 
d'autres  de  la  Fbr>  gie;  quelques  uns,  et  en  par- 
tfnlitr  StiMM'rài»,  Iw  fditrdiiit  «•nnne  dw 
iriboa  d'origine  pélasgiq\u*.  Ce*  «liverses  opi- 
nions ne  sont  nullement  «attsiaieantee.  Ia  plty- 
siooomie  de  la  Crète  primitive  nous  rappelle 
fw  iMMiNip  dtftftnte  celle  de  l^|ile.  Il  M 
éoM  admettre  d'antiques  relations  entre  cette 
Va  et  la  «illée  du  ^il.  Des  documente  dout  on 
a  timi  troppea  de  compte,  nous  paraissent  jeter 
«ne  vive  lumière  sur  In  question  dos  ()i'i;.;ines 
crétoif^f'*^,  It  Bible  nous  apprend  que  les  Philis- 
tins, mot  qui  sii^nitie  émégré$,  sont  venus  de 
tA^taor  (Amoe,  iv,  7,->MréiBie,XLTn,  4).  Les 
Septante,  les  versions  chaldaïque»  sjrlaqve,  et 
ta  Tulgate,  rendent  Caphtor  par  Cappadoce; 
nniîe  iérémie  dit  positivement  que  Capbtor  était 
nne  Ma.  tfm  tolre  edté,  Eiéehiel  {xxt,  16)  et 
Sophonie  (ii,  Ti)  appelU  nt  les  Pliilislins  Crcfhim 
m  Cerethim,  et  on  retrouve  ce  nom  applique  auK 
soldats  oompoaant  la  gainle  royale  de  David , 


comme  les  Crétois.  Il  résulte  de  ces  passages 
que  les  Pliilistins  étaient  originaires  de  la  Crète. 
Nous  «mm  en  outre  par  Etienne  de  Bysance . 
que  Gaaa,  capitale  dn  Philistins,  porta  d'aboi-d 
le  nom  de  V?>fw,  parce  qn'rîlc  avait  été  fondée 
par  une  coioiiie  uoiuisc,  et  que  cette  ville  pos- 
lédkitua  tem^la  de/apïfsr  CrMok.  Taeileeafln 
déclare,  d'après  infe  vieille  tradition^  que  lei 
Juifs  venaient  de  la  Crète.  Mais  par  les  Juifs,  cet 
hi&torieo  a  voulu  iiMlubitablemenldcsignAr  les 
liabitMito  de  la  Pataatina,  c'est^irt  les  Phi* 
lislins,  qui  avaient  donné  leur  nom  à  ce  pavs. 
Or,  d'après  l'Ecriture,  les  Hiilistins  apparte^ 
na^nt  à  la  mlina  eariété  humaine  que  les  Kgyp- 
tieas.  Kofem,  l'ancien  nom  de  la  Crète,  selon 
Et.  de  Brsancc,  ne  diffère  (I  rtiHcurs  du  CeMhim 
de  la  Bible,  que  par  la  désinence  pluncllc  de 
ailiii-ci.  il  Daw  seasUe  donc  biea  étoMi  que  la 
principal  élément  de  la  popttkioii  artiaiaa  ap» 
pertenait  an  sang  cliamite. 

Le  premier  fait  hibiorique  que  nous  fournisse 
niislojra  eréloiie  esl  Rlalif  i  rintraduetioa  d« 
culte  f\r  Jupiter,  opi>osé  â  celui  de  Kionu».  \a 
lutte  entre  le&  deux  religions  fut  terrible,  parce 
qu'elle  était  en  même  tempe  une  lutte  politi* 
que.  Krawia  aMoonaba  enfla,  al  am  M  tonha 
I  rittricn  régime  social,  hase  sur  la  conimunaulé 
des  biens  { l>iiOdore,  liv.  v  ).  La  Crète  resta  long* 
temps  partagée  en  petits  états  qui  ne  paraia^ 
ssM  pas  méuie  avoir  été  unis  par  des  liens  de 
confWératinfi .  et  les  rois  cités  par  Kusëbe  : 
Q'ts,  Cydon,  Aptéras  et  Lapes,  s'ils  avaient  ta* 
moMf*  Talaur  Maiariquet  aaraiant  toot  au  pliia 
de  petits  dyitastes  qui  auraient  régné  sur  une 
partie  de  l'Ile  seiiletnent.  L'histoire  de  !\linos 
u'est  pas  moins  obscuie,  en  ellei,  que  celle  de 
aat  pi  jdtiamaii  :  Isa  uaa  le  disant  d'oriflna 
pnrrinrnt  (  liamitc  ,  d'autres  le  font  dcsecinîie 
(le  Tectaiuu&,  pelit-Tds  d'Uellen,  qui,  cinq  gé- 
nérations avaitt  la  guerre  de  Troie,  avait  ame- 
né an  Cràle  une  oslonie  de  Dorlans.  Quelques 
uns  ne  comptent  qu'un  Miiios,  auquel  ils  fout* 
succéder  Calée  ou  Crétée,  et  Idoméoée,  tan- 
dis que  d'aatraa  an  admetlani  trois*  tTaprès 
œs  derniers,  la  séiie  des  rois  da  Crète  se  coih 
tinuerait  ainsi  jusqu'après  la  guerre  Ai^  Tioïc: 
Minus  1*S  Lycaste,  Mines  II.  oouleiuporaiti 
d'É^éeet  époux  de  Danaé,  DeueaiioA,  Minaa  IN, 
ou  Idoménée,  c'est-à-dire  Minos  l'Idcen.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  c'est  dans  l'espace  assitjné  au  rè- 
gne de  ce»  pei'sonnnageii  que  la  Crète  atteignit 
mn  plus  haut  degré  de  poissMioe;  <|u*elle  IM 
dol^cde  ses  lots,  si  ctMcbivs  dans  ranti  iiiitf'',  et 
rédigées  par  Minos  l*'  suivant  une  tradition,  ou 
par  son  frère  Rhadamante  d'après  une  autre  lé- 
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k  Méditerranée  de  ses  vaisseaux,  conquit  près-  servées  pour  les  adultes;  quaot  aux  hommes,  ti- 
que toutes  les  Iles  disséminées  autour  de  la  ches  et  pauvres  ils  venaient  s'asseoir  à  la  même 
Crèce,  soumit  une  partie  de  l'Asie-Mineure,  table.  U  uu  était  de  même  pour  les  iSemmes.Cé- 
dieiades  laâk  Athènes,  et  porUi  ses  armes  jus-  tait  TEtal  qui  subvenait  à  cas  déiMims,  taudis 
ques  dans  I;i  Sicile.  Cet  éclat  dr-  l;i  pnissancc  qu'a  Lact'démone,  les  particuliers  étaient  ohligtîs 
crétoise  dui-a  peu.  Tdoménée  se  liguu  avec  les  de  fournir  leur  quote  part  sous  peine  d'être  ex- 
Grecs  contre  le  royaume  de  Troie.  En  partant,  dus  des  repas  publics.  Les  enfants  devaient  être 
il  aiait  eonfié  le  gouvernement  de  ses  États  à  \  accoutumés  de  lioane  Iwure  à  une  vie  aelive  et 
Leucus,  qui,  profitant  de  sa  Inn-iu;  u!i<:r  nn  ,  miruse ,  aux  exercices  militaires  et  p;ym- 
t'emjiara  de  la  couronne.  Idoiueuée,  à  sou  nastiques  ;  on  devait  les  habituer  à  supporter  le 
itfowv  eut  une  longue  guerre  à  soutenir  eon-  ciuind  et  le  fiy>id,  et  ne  leur  apprendre  que  des 
tre  rusurpateur.  Vingt  cités  furent  détruites  choses  relatives  à  l'art  de  la  guerre,  même  dans 
dans  cette  lutte  acharnée.  Idoméiiôe  triuinplia  renseignement  de  la  danse  et  de  la  musique, 
de  son  rivai,  mais  il  ne  parvint  pas  à  rétablir  Après  la  chute  de  la  royauté  dans  ia  Crête, 
«on  aulorité  sur  les  poputations  rêvotiées,  et  il  l'Ile,  ou  plus  vndaembbbleaBent  l'état  prmcîpal 
alla  chercher  un  refuge  en  Italie,  où  il  foiula  la  (jui  s'y  tonna,  fut  gouverné  par  un  sénat  com- 
ville  de  SalcRte.  La  Crète  se  trouva  alors  livrée  post'  de  trente  uiujiibres  qui  délibéraient  sur  les 
à  une  anarchie  alïrvuse.  La  peste  et  la  laminu  aifaii-es  publiqueb,  etrendaieut  des  lois,  exécu- 
achevèrent  de  la  dépeupler.  Des  STenturiers  imres  seulement  après  que  le  peuple  les  avait 
grecs  vinrent  y  établir  des  colonies,  et  y  bè-  approu>ées.  Dix  magi^tmls  ou  Cosaics  fxoofwç, 
tirent  les  villes  de  Magnésie,  d'Arcadie,  de  ordre),  assez  semblables  aux  éphores  de  La»  édê- 
Mycènes,  etc.,  qui  ne  devinrent  jamais  bien  flo-  mooe,  étaient  chargés  de  maintenir  le  bon  ordm 
lissantes.  Les  Iioriens,  après  avoir  vaincu  les  dans  la  république.  Cètail à  eux  qu'appartenait 
peuples  du  Péloponi  sr  ol  détruit  la  ville  d'IIé-  le  commandeincfi!  (îfs  armées.  Ilsélaient choisis 
les,  songèrent  eux-mêmes  à  s'établir  dans  la  im-  le  sort,  mais  seulement  dans  certaines  fiai- 
Crète.  Us  y  transportèrent  une  partiedes  popu-  milles,  et  revêtus  du  pouvmr  poidant  lem'  vis 
lations  qu'ils  avaient  soumises,  et  repeuplèrent  entière.  Ils  u'avaieot  à  rendre  aucun  compte  de 
Corlyiie.  r.nûsse,Lyctos,  Cydonie.Phœslos,  etc.,  leur  administration.  ~  Les  Crélois.  malgré  la 
et  c'est  alors,  suivant  Clavier,  que  se  forma  sagesse ,  il  est  vrai  fort  cont^table  de  leurs 
dans  la  Crète  la  classe  des  pori^Mt,  assez  ana>  lois,  mérilèreni ,  dans  les  temps  postérieurs, 
Jogue  à  celle  des  ilotes  du  Péloponèse,  et  com-  une  réputation  de  paresse,  d'avarice  et  de  four- 
posée  des  anciens  habitants  groupés  autour  des  beric,  qui  enricliit  la  langut'  grecqiuvrun  mot 
villes  de  quelque  importance ,  désignés  aussi  nouveau  que  nous  traduirons  par  crétuer,  et 
SOUS  le  nom  de  JfsMef.  Mais  il  est  beaucoup  qui  signifiait  mentir  et  tromper  avee  impn- 
plos  naturel  de  stipprprr  que  cette  rlassc  de  dencc.  On  peut  lire  dans  Polybc  une  longue  et 
demi-esclaves,  avait  ctc  établie  par  le  le^isla-  intéressante  critique  de  l'ancienne  législation 
teur  crélois,  dont  le  code  fut  presque  servi-  des  Crétois.  Nons  devons  indiquer  aussi  comme 
lemeot  copié  par  Lycurgue. Les Doriens  reru-  sources:  Ephore  dans  Strabon  (lib.  x),  Platon 
sèrcnt  d'admettre  dans  les  assemblées  les  an-  des  hix  et  Minos);  Arislole  (Hepubl.  lib.  ii, 
ciens  habitants,  qui  se  révoltèrent  et  tiuireot  cap.  8).  Quanta  l'histoire  de  ta  Crète,  Diodore 
par  être  presque  tous  exterminés.  Il  ne  restait  a  combiné  ensemMe ,  d'une  manière  malbeu- 
plus  de  la  Crète  qu'un  souvenur.  —  Métellus  la  reusement  trop  arbitraire,  les  notions  qu'il  avait 
réduisit  en  province  romaineen  !r)4  avant  notre  puisées  dans  Épiménide,  Dosiade,  Sosicrale, 
ère.  En  29U,  Dioclétien  la  comprit,  dans  le  gou-  Laostemde,  bisu>riens  de  la  Crète,  dont  les  ou- 
▼ernement  de  rillyrie.  Après  la  mort  de  lliéo-  vraies  ne  nous  sont  pas  parvMtus.  Al.  B. 
dose  f:iî).'*\  elle  fit  partie  de  l'empire  d'Orient.  CKEr'I  Z.  Grande  fauiillp  de  Suède,  dont  le 
I.es  Sarrasins  s'en  emparèrent  en  823,  ety  bà-  membre  le  plus  illustre  fut  le  comte  dutrU»' 
tirent  ^825)  la  ville  de  Candie  {voy.  ce  mot),  qui  Philippe,  né  en  1729.  Dès  sa  jeunesse,  il  se  fit 
donna  son  nom  à  Tlle  entière.  remarquer  par  un  rare  talent  de  diplomate  et 
Il  nous  reste  maintenant  à  [larlcr  de  r(^Mr  nnti-  par  d'éclat^mts  succès  en  littérature.  Son  poi'riic 
que  législaiiun,  qui  faisait  l  admiratiou  de  l'an-  |  intitulé  Atis  et  CatniUa,  est  cerlaioemeul  ua  des 
1  iqu  i  lé,  et  qui  servit  de  base  à  celle  de  beauooop  |  morceaux  qui  honorent  le  plus  le  fftenasse  suè- 
de peuples  de  la  Grèee.  Mous  avons  indiqué  le  '  dois.  Nommé  à  l'^e  de  34  ans,  ministre  pléni- 
tempsoùcfsloisnnentinlroduitesdanslaCi'ète.  potenliaire  en  Espagne,  Crculz  ne  tarda  pas  à 
Le  îégisiaicui-  oidonaa  que  les  enfaub  fussent  quitter  ce  poste  pour  venir  occuper  celui  d'am- 
élevés  en  commun  ;  il  élabliten  conséqueneedes  basesdenr  à  Ms.  Son  bdiol  devint  le  itnden- 
tablr«deslioéesi  l'enftnce;  d'autres  étaient  ré-  vous  de  tout  ce  que  la  Fnnw  possédait  alon 
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de  plus  distingué  dans  les  sciences  et  dans  les 
leltres.  La  coii^idemUon  et  l'iufluence  que  cette 
mtiiière  de  vivre  attacln  natureHemeiità  n  per- 
sonne l  aidèrenl  puissamment  à  eonrliirt'  avec 
Louis  XV  et  avec  Louis  XVI,  ces  traités  de  sub- 
sides doDt  le  roi  GusUive  III  profita  si  bien,  tant 
pour  90D  coup  d'état  de  1772  que  pour  ses  guer- 
res contre  la  Russie.  Le  comte  de  rn  ut?  \er- 
mian  sa  carrière  diplomatique  par  la  conclusion 
dTttn  traité  de  oommeroe  «toc  rAmériqne,  dont 
Francklin  fut  le  signataire.  Il  partit  ensuite  pour 
Slokholm  où  il  fut  nommé  président  do  la 
cbaocellerie  royale,  et  promu  suoce.HsiYCiuent 
amt  plus  hautes  digidlés  du  royaume.  Il  mourut 
le  "0  octobre  1785. 

CIIEVALD.  ou  Crefeid.  Ville  de  Prusse, 
ctaef-lieu  de  cercle  au  gouvernement  de  Clef. 
Cette  Tille,  4|ui  éaU ,  sinon  son  origine,  au 
moins  ses  accroiîsements»  tUX  religionnaires 
exilés  de  la  Frauce,  des  Pays-Ras,  du  grand- 
ânàéétBargf  de  Cologne  et  de  l*âeetorat  de 
ee  nom,  est  une  des  plus  industrieuses  de  l'Al- 
lemagne, et  en  m^me  temps  une  des  cités  les 
plus  belles  des  environs  du  Rliin.  Elle  présente 
un  carré  oblong,  avec  quatre  portes.  La  vaste 
place  carrée,  au  centre  de  la  ville,  et  les  rues 
larga;  et  régulières,  sont  bordées  d'un  gnind 
nombre  de  beaux  é<lificcs  privés.  En  fait  d'é- 
diflees  publics.  Il  n*y  a  guère  que  la  principale 
église  et  le  théâtre.  Il  y  a  plusieurs  églises  lu- 
thériennes, un  consistoire  hébraïque,  une  syna- 
gogue et  une  cbapelle  memnonile.  Les  princi- 
pales  fiibriqnesde  eetie  Tille  sont  rrlUs  de  ve- 
lours en  pièces  et  en  rubans,  eellcs  de  draps 
ordioaires  et  fins,  de  tissus  de  coton,  de  toiles, 
de  bonneterie,  d*liorlogerie,  et  des  ttlalnres  de 
coton.  Il  y  a  aussi  des  tanneries,  des  distilleries, 
des  teinturerics.etc.  Population  23»000  àuies. 

CROISÉ  (élof.)  {voy.  Tissu). 

GROISIC  (Le).  Chef-lieu  de  canton  du  dé- 
partement de  la  Loire-Inférieure,  dansTarron- 
dîssefficot  et  à  44  kil.  0.  de  Savenay,  à  72  lui. 
0.'N.-0.  de  Nantes,  sur  rOeéan,  entre  les  em- 
bouchures de  la  Vilaine  cl  de  la  Loire.  La  po- 
pulation du  Croisic  ne  s'rl»  ve  ]x;)^  n  ;{,000  liahi- 
tants;  cette  petite  ville  faii  iiuanmoins  uncom- 
meree  de  eabotsf  e  très  important.  En  1840,  elle 
a  expédié,  pour  la  pôche  de  la  morue,  53  bâti- 
ments de  6,813  tonneaux.  Le  Croisic  commerce 
en  sel,  et  on  y  péclie  beaucoup  de  harengs, 
de  sardines  et  de  maquereaux. 

CROMWELL  (Richard),  fils  du  famcnx 
Olivier,  né  à  Huntingdon,  en  1626,  succéda  à 
son  père,  eu  septembre  1668,  aussi  natarèllo- 
ment  que  jamais  prince  de  Galles  sMOéda  à  un 
roi  d'Anplf'tcrre.  Un  parlement,  convoqué  sui- 
vant les  anciennes  règles,  le  reconnut  comme 
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le  premier  magistrat  de  l'Llat,  sous  le  titre  de 
Protecteur,  et  pendant  quelques  mois  il  parut 
probable  que  la  dynastie  des  Cromwell  allait 
se  consolider.  Richard  était  d'une  capacité  mé- 
diocre; il  avait  peu  d'énergie,  mais  il  était 
'  doux,  honnête,  imtruit;  il  UTÎdtpeu  d'ennemis, 
!  et  les  deux  grands  partis  qui  divisaient  le  peiH 
pie  anglais,  les  cavaliers  ci  les  presbytériens, 
étaient  disposés  à  le  soutenir,  dans  l'espoir 
qu'il  les  d^irrerait  de  la  tyrannie  militaire , 
;  dont  ils  étaient  victimes  depuis  dix  ans.  Mal- 
heureusenienf,  Richard,  dont  les  h:ibilnt!es  et 
les  goûts  étaient  imctCques,  n  avait  aucune  au- 
torité sur  la  redoutable  armée  à  Pai^  de  la- 
quelle Olivier  nvnit  conquis  sa  frlnirr  et  son 
autorité.  A  peine  Richard  était-il  recounu,  que 
les  généraux  et  les  principaux  officiers  eonspi- 
raient  déjà  pour  empêcher  de  s'établir  un  gou** 
vernement  civil  régulier.  Les  fanatiques  se 
joignirent  à  eux.  Les  senti meuts  religieux  de 
Richard  étaient  suspects  aux  tsMt,  et  les  indé- 
pendants, qui  dominaient  pre.sque  exclusive- 
ment dans  l'armée ,  abhorraient  les  presbyté- 
riens, qui  dominaient  dans  le  parlement. 
Réunis  en  conseil  général,  les  ofHeiers  géné- 
raux ,  au  nom  de  l'armée,  adressèrent  des  re- 
montrances au  Protecteur  et  demandèrent  que 
le  pouvoir  mDitaira  fût  concentré  entre  les 
mains  d'un  homme  qui  eût  la  confiance  des 
soldats.  Les  communes  nbrmées  ordonnfrent 
qu'il  ne  se  tint  plus  de  conseil  général  des  offi- 
ciers. Sur  oe,  les  généraux  se  raidirent  tumul- 
tueusement chez  Richard,  et  lui  arraclièrent 
l'ordre  de  dissolution  du  parlement.  C'était  ab- 
diquer. En  effet,  quelques  jours  plus  tard, 
le  21  STril  I6GII^  il  signa  formellement  son  ab- 
di<'atinn,  laissant  le  rhamp  libre  au  pouvoir 
militaire,  dont  l'Angleterre  ne  put  se  délivrer 
que  par  une  restauration.  —  Sorti  des  affaires 
publiques,  Richard  mena  longtemps  une  Tie 
obscure.  Il  n'nv:iit  qu'un  revenu  très  médiocre. 
Après  la  restaurauoa,  il  passa  quelques  années 
en  Franoe,  où  l'on  taconte  que  le  prince  de 
Conti,  qui  causait  avec  lui  sans  le  connaître, 
lui  parla  de  cet  imbéciUe  de  Ri'  liîird,  qui  n'avait 
pas  su  profiler  des  crimes  de  sou  père.  Rentré 
en  Anglelme  sons  un  nom  d'emprunt ,  il  y 
mourut,  en  1712,  à  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans. 

—  Olivier  Croniwel  avait  laissé  un  autre  fils, 
j  llenriy  qui  gouvernail  l'Irlande  à  la  mort  de  son 
I  père.  La  chute  de  son  frère  entraîna  la  sienne. 

—  Le  dernier  fle'îreii(i;\nt  de  In  faniille  deGrOD- 
well  est  décédé  en  Angleterre  en  1821. 

1  CROY  OU  CROIIY  (Maison  de).  Amille 
ancienne  et  illustre  qui  fait  remonter  son  ori- 
gine à  André  lil,  rni  de  Hongrie  (1290-1301). 
Sou  nom  lui  vient  du  village  de  Croy,  en 
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TiKinlir,  que  Henri  IV  érigea  fn  dtirhé  (1WÎ8),  |  l'E.  II  est  couvert  de  montagnes  et  de  forêts, 
«!u  laveur  de  Chailca  de  Croy.  fclie  a  fourni  j  et  arrosé  par  beaucoup  de  rivières,  doDt  les 
deux  cardinaux,  l'un  archevêque  de  Tolède  i»rincipates  sont  le  Gaapey,  le  Mainoré,  le  Pft- 


(1517),  raulrtMivlK'vrqiic  de  Rouen  (1823-1^14), 
cinq  évoques,  uu  iinirccbai  de  France,  plusieurs 
niarécliiiux  de  rcmpn'C,  un  grand  nombre  de 
généraux,  de  ministres,  d'ambassadeurs,  de 
f'iipvaliers  de  l.i  Tuison-d'Or.  Elle  se  divise  en 
deux  braucbcs,  dtôccndaat  cbacune  d'uu  des 
fils  «TAndré  III  :  celle  des  Crot-Chansi.,  aux- 
quels on  oontcstc  leur  descendance,  et  celle  des 
CnoY-SoT//E.  La  cadette,  qui  est  la  plus  côH'bt  e. 
s'cstsubdivisëeà  son  tour  eu  plusieurs  bi'-ancbes, 


rapiti,  la  Sai-a,  I>e3  principales  productions  sont 
le  riz,  le  mais,  le  bois  de  construction,  le  sucre, 
le  gibier,  les  abeilles.  I,e  pays,  chaud  et  hu- 
mide, n*a  guère  que  20,000  habitants,  dont  lâ 
plupart  sont  des  iiulit.'t'iHS  h  demi  sauvages. 

CRU%  DE  MAKXË.X  ADO  (Santa-],  d'uoe 
grande  maison  des  Asiurîes,  naquit  vers  t887* 
donna  de  grandes  preuves  d'habilctc^  militaire 
en  snutiMiatit  la  v'auh'  ih\  riiili()[>('  V  en  Espagne 
cl  en  Sicile,  lut  envoyé  en  ambassade  à  Turin 


dont  les  principales  sont  :  les  eomtci  4e  Rceirx,  |  et  en  France,  reçut  ensuite  le  gouvernement 

éteints  en  1585;  les  sires  de  Croy  et  de  IlenUj,  '  d'Oran,  et  fut  tué  en  1732  dans  une  sortie.  Il  a 
éteints  en  1612;  les  marquis  (rUnrrâ,  Hc'mXs»  laisse,  sur  l'art  militaire,  des  ouvrages  fort  es- 
en  1700  i  les  princes  de  Croy  ti  du  Smul-Empiie,  i  tinies,  et  en  particulier  les  Riflcsioiu  siililaire^^ 
éteints  en  la  personne  de  Charles-Eugène,  mort  j  10  vol.  ln-4%  Turin,  1734,  dont  Vergy  donna 

en  1702,  prisonnier  de  Cliarlcs  X!l,  apr6sa\()ir  '  um  t- •  lurfinn  française  en  1735, 


commandé  les  armées  russes  en  qualité  de 
généralissime;  les  princes  de  Chimuy,  éteints 
en  1521  ;  les  priiu  cs  de  SoUe  et  de  iJ(ters  ;  les 
durs  d'Un" II'  cl  d<-  Croy,  qui  ont  fourni  plusieurs 
lieuteuants-geuéraux,  et  qui  se  sofit  éteints 
depuis  le  o>mmencement  du  siècle.  —  Dans  la 
branche  de  Croy-Soize,  on  distingue  )e  ^irim  e 
iSmmaitucl,  mart'elral  de  France,  né  en  1718, 
mort  eu  1787,  qui  employa  une  partie  de  sa 
fortune  à  U  reslauralion  des  forliAcations  de 
Calais  et  du  port  de  Dunkcnino,  el  se  fit  remar- 
quer par  la  bnntt*  et  la  },'tjni'robitc  do  son  carac- 
tère. On  a  de  lui  uu  luemuiie  sur  le  Pawje 
par  le  nord,  et  un  ouvrage  car  les  Jfiojioiit  de» 
Pays-Bas^  tous  deux  in-4<». 

ClWl  (ARCBIPKL  OK  Sa^TA-)  {VOy.  CJUJt- 

Lon  t  1 //t'«  de  lê  Reme), 
CRUZ  (Alvarez     BASSANO,  marquis  de 

Santa-).  Célèbre  amiral  espagnol  qui,  sons  le 
rèi;ne  de  Cbarles-Quint,  enleva  Oran  aux  bar- 
ban  squcs,  I  l  prit  Tunis  k  Barberousse.  Il  as- 
sista à  la  bataille  de  Lépante,  et  remporta  en 
1582,  sur  Philippe  Stroizi,  qui  soutenait  le 
prieur  de  Crato  au  nom  deCatberiue  deHédiciii, 
une  grande  vietoire  navale  prte  de  Saint-Mi- 
cbel,  une  des  Açores.  Slroz/i  y  fut  môme  fait 
prisonnier.  Le  marquis  de  Santa-Cruz  ternit  sa 
gloire  par  sa  barbarie,  il  mourut  eu  1587. 

CRUZ  DE  LA  SIEURA  (Santa-).  Ville  et 
département  de  la  Bolivie.  —  La  ville,  cliof-Iieu 
du  départeuieot,  fut  fondée  eu  15iM.  Ëlle  est 
située  près  de  la  rive  gauche  du  Rio-Grande  de 
la  Plata,  au  milieu  d'une  plaine  immense,  et 
compte  environ  9,000  habitants.  Elle  est  le  siège 


eu YP rOUWllA.^CIlES ,  Cryptoiikran- 
chta  [moU.),  Nom  donné  par  de  Blaiuville  à  l'un 
des  ordres  de  la  classe  des  Mollusques  Cépha- 
lopodes, qui  comprend  ceux  de  ces  animaux 
dont  les  branchies  $onl  radiées  dans  le  sac  qui 
enveloppe  le  corps.  Cet  ordre,  qui  renferme  les 
genres  Poulpe,  Argonaute,  DeiUrophe,  Calmar, 
Oruichoti  tilhis,  Sépiole.  Séjàoi'hcute  et  Seiche,  est 
adopté  par  M-  Alcide  d'Orbigny,  quoiqu'il  ne  soit 
généralement  pas  admis  par  la  plupart  des  ma- 
lacologislcs.  E.  D. 

CRYPTOMÉUIE,  Cryptomerin  [hot.). 
Genre  de  la  laïuiUe  des  connirèrcs-abiglinees, 
qui  a  pour  type  un  grand  et  bel  arbre  de  la 
riiine  et  du  Japon,  où  il  forme  sur  monta- 
gnes, à  une  hauteur  de  150  k  400  métros,  des 
forêts  d'une  grande  étendue.  Les  principaux 
caractères  de  ee  genre  consistent  :  1*  dans  des 
fleurs  monoïques,  dont  les  mâles  forment  des 
chatmis  latéraux,  axillalres,  6e»silos,  ramasses 
en  grappes  courtes,  tandis  que  les  C^uielles  sont 
réunies  en  chatons  globuleux  et  terminaux  ; 
2  '  dans  un  cône  ou  strobile  globuleux,  dont  les 
écailles,  soudées  par  leur  ba^  a  des  bractéos, 
plus  courtes  qu'elles,  sont  divisées  k  leur  «stré- 
mité  en  quatre  ou  •  inq  lanières  raides,  divers 
finies,  presque  liijni'u.scs  ;  sous  eliacune  de  ces 
Ccaille.s  se  truuvciU  quatiHiou  cinq  graines  sus- 
si  les,  dressées,  coroinriinées,  anguleuses,  «tout 
le  tégument,  crustacé,  se  prolonge  tout  autour 
d'elles  en  une  aile  membraneuse,  étroite,  écban- 
crée  au  sommet  et  à  la  base,  et  dont  l'embryon 
est  dicotylédoué.  —  La  CryptohAub  du  Japom, 
Cryplomerift  jnponica.  Don,  Cupressus  japoiiica. 


d'un  évéché.  —  Le  département  et>t  situé  entre  .  Uu.  ûlsj  a  un  troue  c>linUriquequi  file  parl'al- 
eeux  delà  Pas  au  N.-O.,  de  Cocbabamba  au  temeiit  droit  et  sTélMc  jusqu'à  plus  de  trente 
S.-O.,  de  Chuquisaca  au  S.,  le  pays  des  Clii-  mètres,  avec  un  diamètre  d'un  mètre  et  demi 
quiios  au  S.-E.,  et  celui  du  Moxos  au  JN.  idL  à  dans  le  bas;  la  cyme  est  pyramidale^  formée  do 


.  ij  i^od  by  Google 


CLjI 


(  279  ) 


CUl 


branches  ta  plupart  étalées;  son  bois  est  eoin-  For  et  de  l'argent,  d'un  Mat  sui>énenr  à  roliii 
pacte,  revêtu  d*ane  écoree  unie,  blanche.  Ses  de  l'étain  cl  du  plomb.  Lei.  formes  trisUillincs 
tMillM  alternes,  disposées  sur  cinq  rangs,  rap-  du  cuivre  natif  appartiennent  au  système  régu<- 
prochées,  raides,  linéaires,  aiguës  caj-énéesen  lier.  Ce  «^ont  le  ruhp,  |'octa»'dre,  lecnl.')  nr  t^f  rire, 
dessus  et  eu  dessous,  restent  sept  ans  sur  l'ar-  le  cubo-dodécaèdre,  etc.  variétés  de  formes 
br»;  iBllHoe  UBée  elles  ppamenl  in»  esalenr  i  fndèteniihitlileB  le  prfisenleiil  à  l*èlat  de  ramifl- 


lOussAtre  pendant  l'hiver  el  repreanentau  prin- 
temf»  leur  beau  vert;  ses  «Sues  globuleux,  de 
la  grosseur  d'une  belle  cerise,  sont  soliuires  à 
fatlftaiflé  4ea  lanaies;  fia  nlMneiit  la  pre- 
mière mim\  On  pnssèfle  déjà  en  Europe  des 
pieds  de  ce  bel  arbre,  assez  forts  pour  rommen- 
eer  à  fructifier.  Bien  qu'il  ait  résisté  en  pleine 
Wtn  aui  Mvan  de  an  daralèiea  aanées,  au 
n'est  pas  encore  parfeiitement  assuré  de  sa  rasti- 
aHé.  8*U  supporte  tout  à  (kit  iea  fVotds  de  nos 
dimats,  il  deriandra  Fan  des  plus  beaux  erne- 
Ments  des  Jardins  et  des  parcs  de  nos  pays. 
Jtfe^tt'à  présent  nn  l'a  multiplit'  sans  difficulté 
au  moyen  des  boutures  étouffées,  luttes  sattsl'in- 
faenae  d^aha  tampératora  élaféa. 

GTÉSIPIIOIV.  Ancienne  ville  de  la  Babylo- 
nip,  sur  le  Tijrre,  à  4  kii.  du  conttnt'n!  fJ»'  re 
fleuve  avec  ie  bêlas.  Seleueus  Nieator  avait  bàti 
iatawla  paor  aMiIblIr  iibylaM.  Laa  vais  par- 

thes  élev^FTi)t  rtèsiphon  sur  l'atitre  rive  du 
Tigre,  presque  en  face  de  Beleucic  pour  faire 
tomber  cette  capitale  de  la  domination  syrieime 
éâBê  rOrlent.  lis  y  étaMiPHM  leur  résidence 
la  ptti^  Mprlirnirc ,  surtout  pendant  l'hiver. 
Ctésiplion  devint  exlrèneaient  florissante; 
Inais  elle  devait  tambap  à  aoa  tour,  lyajan  s'en 
empara  en  lift;  Avidiaa  Caasius,  général  de 
Blarr  Aiirèle,  la  prit  une  seconde  (bis  (164) 
aptes  sa  victoire  d'Europe  eu  Syrie;  Septime 
Sévèfa,  I  son  tour,  y  pénétra  an  108,  api^  an 
aiége  acharné,  la  livra  au  pillage,  fit  passer  au 
fli  de  l't^péc  tous  les  habitants  mâles,  el  enimpita 
prisoniiiers  les  feinm^  et  les  enfteuts.  liagdud 
ne  liâtia  pina  lard  par  lea  Arabaa  avae  laa  débris 
de  Séleucie  el  de  Ctésiphon.  L'emplacement 
de  ees  deux  cités  est  désigné  par  tes  babi- 
tants  du  pays  sous  le  nom  é'Al-Maiain  (le» 

CWIVRE  (mfn.).  Conrc  minéni  rnmposé  do 
quatorze  espèces,  dans  lesquelles  le  métal  existe 
libre  ou  combiné  atae  Poxygène,  le  soafre,  le 
Sélénium  ai  Ica  addea.  Toutes  ces  bellea  tapèteê 
e?it  un  rarartère  commun,  consistant  en  ce  que, 
après  avoir  été  amenées,  par  le  grillage  m  par 
les  aeldea,!  nn  oertaln  degté  d*oxydatlon,  ailes 
communiquent  kl'ammoniaqnauna  Iflintad'asnr 
très  sensible. 

Çt'iVRE NATIF.  Cest  une  substance  très  ductile. 


cations,  qui  s'étendent  dans  diffférents  sensou  qui 
forment  des  espèces  de  réseaux  engagés  pntre 
les  feuilles  des  pierres.  On  le  reneoutre  aussi  eu 
lamas,  an  fllamanta  on  an  grains,  at  an  ooneré- 
tioiis  mamelon nét's  ou  botryoïdcs.  -  Le  cuivre 
natif  accompagneorilinairemeiit  lesautresiniite- 
rais  du  même  métal  dàm  les  lerrains  d'ancienne 
ferontlan.  Il  fait  partie  de  filons,  ou  se  f^pand 
sous  forme  ffc  vrinrs  tl  uisla  roche  environnntitf, 
Le  pays  où  11  aboude  le  plus  est  la  Sibérie.  On  l'y 
totmve  engagé  dans  des  micaschistes,  des  p:neiss, 
etc.  Sa  gangue  immédiateasl  souvent  un  calcaire. 
Les  substances  minérales  «ini  lui  sont  oniiiiaire- 
roeut  associées  sont  le  fer  oxydé,  la  chaux  car- 
banatia,  la  «baux  flnaléa  at  ta  baryte  snlibtéa. 
On  le  trouve  avee  la  prehnite  dans  la  roche  arnyg* 
dalaire  d'Oberstein,  et  avec  le  mésolype  dans 
les  Wackes  de  Férofi.  Il  est  enveloppé  de  matière» 
argilauMS  ikDognaïaha,  à  flalM-Bal  at  à  Gfaessy, 
aux  environs  de  Lyon. 

Cvivap.  SI  i.FURÉ  ou  CiivRE  viTRF.rx.  C'est  la 
oembinaisuu  de  1  atome  de  cuivre  avec  1  atome 
de  aanfra.  Sa  compoaitlon  eat  an  paids  :  enivra, 
79,7r>;  soufre,  20/27.  Sa  texture  est  ordinaire- 
ment compacte,  et,  lorsqu'il  esi  cristalline,  ses 
joints  iialaralsne  se  reconnaissent  que  par  un  cha- 
toiement à  une  vive  lumière.  Sa  forme  primitive 
est  un  hcx  H'fin'  régulier,  dans  lequel  le  rapi>ort 
de  la  perpendteulaire  menée  du  ceutre  de  la  base 
anr  nn  desedtés,  at  da  la  bantenr,  està  peu  près 
celui  de  1  à  2.  Il  est  tendre,  cassant,  et  s'égrena 
pous  !e  fîiîH'tcau;  il  ne  se  prèle  jjoinl  à  la  divi- 
sion mécanique.  La  couleur  de  sa  masse  est  un 
gris  sombra  on  blanitra  tirant  anr  Kéelat  mé- 
lallîque'du  fer;  celle  de  sa  poussière  osl  noirâtre. 
Au  clialunieau,  il  fond  en  bouillonnant  el  lînnne 
uu  bouton  métallique ,  truite  avec  le  borax,  il 
le  colore  en  varl  bleuâtre.  Il  eat  sauvent  mélangé 
d'une  certaine  quantité  de  fer  qui  ren  I  It  t)outon 
attirabieàl'aimaiit.—Toutesses  variétés  de  forme 
présaniant  le  prisme  haxaèdra  plus  on  moina  ma* 
difié  sur  lesarélesde  la  base.— Les  variétés  indè* 
terminables  sont  :  le  cuivre  sulfuré /ûdnf/bn/fe, 
le  compacte  et  le  fieaiomorphique  apiciformt,  qui 
porte  la  nom  vnigaire  émargent  en  épis,  et  que 
l'on  trouve  en  petites  masses  ovales  et  aplaties, 
dont  I  I  surface  présente  des  esp^ces  d'écaillés 
imbriquées  comme  celles  des  cônes  de  pin. 


d'âne  eoulear  ronge  jannitre,  d'une  pesanienr  '  LacniTre  anlfuré  ordinaire  est  quelquefuls  ae- 

Fpécin(|Mf'  dr  8,.'8î,  d'une  dureté  inférieure  i  connpagné  de  masses  pyrtteuses,  à  texture  com- 
caiie  de  »  acier,  mais  plus  grande  ^ue  celle  de   paete,  préaeAtant  dâna  leurs  eassoresdes  teintes 
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assez  vivesde  violet,  de  bleu  et  de  verdAtre.  C'est 
à  celle  variété,  qui  parait  être  le  résultat  d'une 
décomposition, que  Haûy  donne  le  nom  nnne 
ntfwré  Mpoiifiw.—  Lecuivre  uUfuré  est  un  des 
rainenis  lei  plus  ricbcs  en  mébil ,  dmit  il  oon- 
tieotSO  parties  pour  100.  Il  forme  en  divers  pays 
des  filons  très  puissants  qui  travorvnt  les  ter- 
rains primitifs,  tels  que  ceux  de  guciss  et  de 
raicssebiste.  Dens  le  oomté  de  Gornoasilles,  il 
est  associé  au  cuivre  oxNdiilé,  au  cuivre  pvri- 
teux,  et  ses  filons  accompagnent  ceux  d'étain. 
En  Sibérie,  où  il  âe  trouve  en  plus  grande  abon- 
dineet  on  ne  le  rencontre  qu'avec  la  maladiite 
soyeuse,  au  milieu  de  matières  arpilotisps,  pc 
nétrées  d'oxyde  rouge  de  cuivre.  Le  sullure  de 
cuivre  se  présente  fràquemnMlt  du»  k  rature 
â  l'état  de  mélange  ou  decomUnaison  eUmique 
avec  d'nutreî5  sulfures  cl  quelquefois  avec  un 
erséniureou  un  antimoniure.  Parmi  ces  compo- 
sés, il  eu  est  quelques  uns  qui  pourront  former 
de  nou vellee  espèeesi  (A  qui  mèiôeeoDt  déjà  con- 
sidérés comme  telles  par  quelques  minéralogis- 
tes. Ce  sont  :  leoiim  sulfuré  argentifère  fïe  cuivre 
pbimio^ltmMtlùfèrê;  le  eslive  tutjkré  mité  de 
Mulfure*  d'antimoine  et  de  plomb. 

Crivnr  i>yritecx.  Sitlfuri'  de  ruivre  et  de  fer 
M  mituvium,  iierzelius;  i*yrtle  cuivreuse,  double 
tatfiÊre  fbmi  ée  eiàm  et  4e  fer,  Boumon.  Mi- 
néral d'un  jaune  de  Initon  foncé,  tiiant  quel- 
quefois sur  ia  couleur  du  l'ur  allié  au  cuivre,  i 
non  malléable,  mais  cédant  aisément  à  l'actiou 
de  la  lime,  d'une  pesanteur  spécifique  de  4.315, 
fusible  au  chalumeau  en  un  globule  noir,  qui, 
par  un  feu  prulougé,  finit  par  offrir  le  brillant 
métallique  du  cuivre.  Les  minéralogistes  ne 
sont  point  d*aeeord  sur  la  distinction  à  établir 
entre  cette  cspw  e  et  la  suivante  ((  uivrp  trri^). 
Ber^lius  et  llauy  regardent  comme  probable, 
d^prësle  Apport  des  analyaeset  des  formesdes 
deux  substances,  que  le  cuivre  gris  n'est  autre 
chose  (ju'un  cuivre  pyriteux  mélanijé  d'un  ar- 
séuiure  ou  d'au  antimoniure.  —  i/e  cuivre  py- 
riteux se  rencontre  le  plus  ordinairement  i 
l'état  deconcrêliens  nianielonnées,  ou  en  masses 
assez  considérables,  dont  ia  cassure  est  terne. 
11  est  susceptible  d'une  altération  à  la  fiiveur 
de  laquelle  sa  surbce  prend  un  aspcM^t  irisée 
et  comme  ses  couleurs  ont  de  l'anaiogie  avec 
celles  qui  ornent  la  queue  du  paon  ou  la  gorge 
des  pigeons,  on  lui  donne  alors  les  noms  vul- 
gaires de  pyrife  à  gorge  de  pigeon  ou  à  queue  de 
pmn-  î,orsque  celle  altération  a  péïK-tré  plus 
protoodcment  dans  la  masse,  elle  produit  la  va- 
riété dite  CHierr  hépatique  ou  panaehit  dont  la 
cassure  présente  différentes  teintes  de  jaune,  de 
rougeàtre,  de  violet.  Cette  variété  enf  qnelque- 
lois  fragile  et  se  détache  par  teuillets.  Liic  olire 
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des  différence  de  composition  avec  les  variétés 
d'un  jaune  pur.  Au  reste,  les  analjBes  mémo 

de  CCS  (ternipfçs  d'^nnont  des  variations  qui 
iiemblent  indiquer  que  les  deux  sulfures  sio^ 
pies  peuvmt  se  combiner  en  diverses  propor» 
lions,  ce  qui  donnera  probablement  lieu  i  In 
distinction  de  plusieurs  espèces.  Le  cuivre  py- 
riteux n'est  pas  le  plus  riche  des  minerais  de 
cuivre,  mais  11  est  le  plus  commun,  et  l'un  dn 
ceux  que  l'on  exploite  le  plus  ordinairement.  Il 
forme  des  amas  considérables  ou  des  filf)ns  très 
muUipiies  dans  les  terrains  priiuiui&  ou  inter- 
médiaires, mais  prineipalementdans  le  gneiss» 
le  7iii(  aschiste,  le  schiste  t  ilqncux,  etc.L^smi- 
uerais  auxquels  il  adhère  le  plus  fréquemment 
sont  le  quaru.  la  chaux  carbonalée,  la  baryte 
sulfîué^  le  fer  spathique. 

Cuivre  gbis,  ainsi  norniné  à  cause  de  sa  cou- 
leur la  plus  ordinaire  qui  est  le  gris  métalli- 
que. Il  parait  formédes  principes  de  Teqièce  pré- 
cédente^ mélangés  de  queUpi^uti^  principe  vfr> 
riable  auquel  on  attribiH»  sa  couleur.  Ses  cris 
taux  ont  pour  forme  pruuiUve  le  tétraèdre  ré- 
gulier. Sa  cassure  est  raboteuse  et  peu  éeta- 
tanle.  Il  est  facile  à  briser.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  4,86.  La  couleur  de  sa  poussière  est 
le  noirâtre,  avec  une  légère  teinte  de  rouge;  celle 
de  la  surflMe  ressemble  à  la  eoulemr  de  Tader 
poli  ;  mais  clic  se  ternit  f.  l'air.  Le  cuivre  gris 
se  réduit  au  cbaluintau  en  une  boule  métalli- 
que. Par  rapport  à  la  composition  chimique,  on 
en  distingue  deux  variétés  princi|»les  :  —  1*  le 
cuitre  gris  arsénifère,  de  couleur  ;_ris  rl'ueier 
clair,  des  mines  de  Jones  et  de  Jungeuhoben 
Birke,  près  de  Freibcrg.  On  peut  le  considérer 
comme  un  cuivre  pyriteux  mêlé  d'arséniure  de 
cuivre  à  différents  désirés  de  saturation.  Un 
fragment  exposé  a  ia  simple  flamme  d'une 
bougie,  répand  des  vapeurs  sans  se  fondre.  ~ 
2»  Le  cuivre  gris  antimonifère,  dont  la  couleur 
tire  sur  le  noir  de  fer.  C'est  un  cuivre  pyriteux 
mêle  d'antimoniure  de  pluiul).  Uu  fragiueul 
«tposé  à  la  flamme  d'une  bougie  répand  des 
vapeurs  et  se  fond  en  un  {;lo!!nli'  nn  tallique. 

Le  cuivre  gris  ne  s'est  eiicurc  offert  que  sous 
des  formes  cristallines,  nu  à  l'état  massif  etoom> 
poêle.  Ces!  de  tous  les  minerais  cuivreux  le 
plus  communénieut  exploité,  et  celui  dont 
l'exploitation  présente  le  plus  d'avantages,  à 
nison  de  rainent  qu'il  peuiomiienlr.  Il  forme 
des  filons  très  puissants  dans  le  sol  primitif, 
mais  principalement  dans  les  terrains  de  gneiss, 
dans  les  schistes  micacés  et  talqueux.  11  en 
existe  en  France  à  Snlnte-llarie-anx-llines, 
dans  l'Alsace,  et  à  Bagorry,  dans  les  Pyrénécs- 
Oceui en  taies.  Il  a  pour  gangue,  dans  cette  der- 
nière localité,  une  chaux  carbonalée  feirifère. 


.  ij  i^od  by  Google 


CUl 


(  281  ) 


m 


reooavwls. 


cuivre  vitrnir  el  ruivre 


Le  cuivre  pyriteux  l'aornuipagne  quelquefois,  une  odenr  de  raves  par  l'action  du  chalumeau, 
et  ses  propres  ci'islaux  en  sout  assez  souvent   et  se  réduit  en  un  grain  métallique,  gris,  non 

malléable.  Cette  espèce  se  troiiTe  à  Skrickenim, 
dans  le  calcaire  lamellaire,  aiee  l'espèce  prée^ 
dente. 

Cotnm  HTSBATÉ  (  voy.  etOm  hyintUietwm  ). 

Cdivre  BYDRO-siLicBOX,  oânt  scoriacé.  Ml* 
nénl  d'un  vert  bleu&tre,  qui  se  présente  ea 
globules  composées  de  petites  lames  satinées,  oa 
en  maaaes  emnpaetes,  pli»  ou  moins  fragik»,  à 

(assure  imparraiteniciit  conchoïde  el  n^sineuse. 
Ce  serait  un  sulfhydrate  de  cuivre,  d'après  une 
analyse  qui  l'a  trouvé  composé  de  :  oxyde  de 
euivre;  49,63;  slUoe,  91,17,  es»,  17,30.  Sa  pe- 
snnteur  spécifique  est  de  2,7.  Mis  dans  l'aride 
azotique  a  froid,  il  perd  sa  couleur  en  devenant 
blanc  et  translneide.  —  Haûy  a  rapporté  à  cette 
espèce  des  cristaux  d'un  vert  obscur,  trouvés  en 
Sibérie,  près  d'Ekatériubourg,  dans  un  oxyde 
de  fer,  et  auquel  il  assigne  un  prisme  droit 
rbombotde  de  103«  W  pour  forme  primitive. 
Beudanl  rapporte  ces  mêmes  cristaux  à  une  an- 
tre espèce,  le  cuivre  dinpttisc.  II  ne  resterait  plus 
alors  de  caj-actères  bien  uaucbés  entre  le  cuivre 
hydraeilioenx  et  ecile  dernière  espèce.  Lee  va- 
riétés amorphes  de  cuivre  Iiydrosiliceux  vien- 
nent principalement,  les  unes  des  monts  Ou- 
lals,  en  Sibérie ,  et  les  autres  du  Chili.  11  en 
existe  aussi  en  Espagne,  au  cap  de  Gâte,  dans 
le  feldspath  porphyrique  altéiét  qni.NDfiernM 
des  cristaux  d'amphibole. 

Ocifu  BsorrAsn,  vulgairement  iiopiMe,  W. 
Cette  MdMance  ne  se  rencontre  dans  les  eollee- 
tions  que  sous  la  forme  d'un  dodwaèdre  ana-' 
logue  a  celui  de  la  chaux  carbonatée  prismée, 
ayant  pour  forme  on  rlHMnboIde  obtus  de  123^ 
58'.  Les  points  naturels  parallèles  aux  faces  de 
ce  rliomboïde  sont  très  sensibles.  l  a  routeur 
des  cristaux  est  le  vert  pur.  Ils  rajeat  dil'A- 
ciiement  le  verre  ;  ils  sont  insolubles  et  conser- 
vent leur  couleur  dans  l'acide  azotique  chauffé, 
ils  sont  composés  de:  oxyde  de  cuivre,  55; 
silice,  33;  eau,  12.  Ces  cristaux  sont  fort  rares. 
Ite  ont  été  rapportés  de  la  Bucharie  par  un 
négociant  nommé  Achir  Mahmed,  ce  qui  leur 
a  fait  donner  quelquefois  le  nom  û'ackiritit, 

CmvKi  Munuti,  efesiite.  Combtnnson  de  1 
atome  de  sous^lorhydrate  de  cuivre  et  de  4  ato- 
nies d'eau  ;  on  on  poids  :  oxyde  de  cuivre,  71,45; 
acide  chloriiydnque,  12,36;  rau,  16,21).  Ce  mi- 
néral, que  i*on  trouve  en  masse  compactes  on 
aciculaires  d'un  vert  d'émeraude,  et  sous  forme 
arcnacée  (sable  vert  du  Péroul,  colore  en  bleu 
ou  en  vert  la  flamme  sur  laquelle  on  projette  sa 
poussière;  il  est  soluble  sans  eflervescence  dans 
l'acide  nitrique;  T'actinn  du  feu  nn  lui  fait  point 


rouge^  W.  Oxyde  de  cuivre  au  tiuNiMiutt.  Toutes 
MS  formes  dérivent  de  l'octaèdre  régulier.  Les 
points  parallèles  aux  &ces  de  l'octaèdre  sont 
assez  sensibles.  Ses  formes  les  plus  ordinaires 
sont  l'octaèdre,  le  cuboèdre,  le  dodécaèdre  le 
eubo-dodéeaèdre ,  Toclaèdre  émarginé  et  le 
cube.  Ses  variétés  de  forme,  indéterminables , 
sofit  :  le  cuivre  oxydulé  capillaire^  de  couleur 
il  un  ruugii  vif,  jointe  a  uu  éclat  soyeux;  le 
lameUaire,  le  dnuHMrs,  le  auNsi/;  trouvé  en 
Peiisvlvanie,  le  terreux^  appelé  communément 
ouvre  luilé.  La  couleur  de  sa  poussière  et  de  sa 
masse,  vue  par  transparence,  est  le  rouge; 
quelques  cristaux  préseotent  à  leur  surface  le 
gris  métallique.  Sa  pesanteur  spérifique  est  de 
d,ô.  Il  est  facile  à  ptilvériser,  soluble  avec  effer- 
vescence dans  faeide  nitrique.  Ses  cristaux  sont 
sujets  à  se  décomposer  à  la  surface,  qui  souvent 
est  recouverte  de  malachite.  Il  est  toujours  pé- 
nétré de  fer,  et  ses  fragments,  chauffés  à  la 
flunme  d'une  bougie,  agissent  sur  t'aiguille 
aimantée,  —  Le  cuivre  oxydulé  n'existe  point 
en  masses  considérables  dans  la  nature.  11  n'est 
l'objet  d'aucune  exploitation.  Il  accompagne 
souvent  le  cuivre  natif  et  le  cuivre  carbonaté. 
Les  minéraux  qui  lui  sont  ordinairement  asso- 
ciés sont  l'oxyde  de  fer  et  le  quartz.  La  variété 
en  fltemeirts  soyeux  que  Vm  trouve  I  Rbeln- 
breitbach,  pays  de  Nassau,  a  pour  gangue  un 
quartz  hyalin,  [^cristaux  isolés  recouverts  de 
malachite,  viennent  de  Nicalewski,  en  Sibérie, 
et  de  la  mine  de  Cbessy,  près  de  Lyon. 

Cuivre  sélémé  :  sél^niure  de  cuivre,  Berzél. 
Cesl  un  composé  de  I  atome  de  sélénium  et  de 

1  atome  de  cuivre,  ou  ea  poids:  cuivre,  61,47; 
aâéninm,  38,63.  Il  est  d'une  couleur  analogue 
à  celle  de  l'argent  natif,  tendre  et  suscepti- 
ble de  poli.  Traité  au  chalumeau,  il  répand  une 
forte  odeur  de  raves.  —  On  le  trouve  disséminé 
dans  les  fissures  d'une  chaux  carbonatée  lami- 
naire, à  Skrickerumcn  Sinniputif»,  sons  !n  forme 
de  lâches  JU>ires,  qui  prennent  un  éclat  métal- 
lique lorsqu'on  les  firoUe  avec  ta  lim^  et  qui 
paraissent  être  de  la  serpentine  pénétrée  de  8^ 
léninre  de  cuivre, 

Cuivre  sélékié  argental,  Uauy;  Eukaî- 
riltf,  Benélius.  Séléniure  de  cuivre  et  d'argent, 
formé  de  1  atome  de  biséléniure  d'argent  et  de. 

2  atomes  de  séléniure  de  cuivre.  Sa  couleur  est 
lé  gris  de  plomb.  Il  est  mou  et  se  laisse  entamer 
par  le  (wuteau  ;  sa  cassure  est  grenue.  Il  est  so- 
luble dans  l'acitle  azotique  chauffé  el  mêlé  d'eau 


froide,  en  donnant  uu  précipité  blanc.  11  exhale  d^ager  d'oduer  arsénicale.  On  observe,  dans  le 
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Mhle  cttivreuY  du  Pérou»  des  octaèdres  ciinéi- 
formes,  mata  leur  petitease  ne  pwnwt  psB  d'en 
mesurer  tes  anglas.  Le  cuivra  murialé  se  troufe 

à  l'état  compacte  au  Pérou,  associé  à  Targont 
sulfuré.  Les  masses  acieulaires  vieiuient  de  Ri- 
molinu  dani  le  Chili,  où  elles  ont  pour  gangue 
me  Bifile  ferrugineuse.  On  trouve  au  Vésuve 
des  concrétions  formées  de  cuivre  nturiaté,  qui 
S'e^l  sublimé  dans  les  tissures  des  laves. 

CotTBt  (uibohaté.  HaAy  réanit  sous  es  nmii 
deux  substances  auxquels  Werner  avait  a|i|)1iqii('> 
les  noms  communs  de  Kupferimur  et  de  matu- 
oktU.  i*  L'une,  le  cutvre  carhonaié  vvtt,  le 
mim  kf^bwMftaMM  de  BeraÔlius,  «st  la  aide* 
eMe  [v»y.  ce  mot);  —  2"  l'autre,  le  cuivre  cnrbo- 
iMté  kie%,  VaMuhtgf  résulte  de  la  combinaison  de 
1  atome  d'hydrate  de  cuivra  et  de  S  atomes  de 
hkarbonate  du  même  métal,  ce  qui  i^evient  à  : 
oxyd»;  de  cuivre,  69,13;  acide  carbonique,  25,(10; 
eau,  â,27.  Cette  substanœ  est  d'un  bleu  d'azur 
ipasant  au  bleu  indice.  Sa  peflanieur  spécinque 
varie  de  3,1  à  S,7.  La  forme  primitive  de  ses 
cristaux  estun  prisme  rhomboldal  oliliquc,  dans 
lequel  deux  pans  font  entre  eux  un  angle  de 
W*  fly  ;  la  basa  i^lnellne  anr  leur  arête  com- 
mune de  07°  T.  Hafiy  a  décrit  sept  variétés  de 
ftu'mc.s  secondaires  qui  présentent  totite*?  ce 
prisme  légèrement  moditié,  soit  sur  les  au^les, 
soit  sttP  les  arélas  et  prineipalement  sur  celles 
de  la  ba<c.  —  Les  rai  iiHt^-.  rte  former  indélcMui- 
nables  sont  le  cuivre  cartwnaté  bleu  lamelliforme  ; 
Vaciculmre  radié,  composé  de  eHstaoxr4«nis  en 
nasse  arrondie,  et  qui  se  terminent  à  l'intérieur 
en  aiguilles  convergentes  ;  \e  amcrétionH' .  en 
mamelons  striés  du  centre  ii  la  circonféronee  ;  le 
tompacte  glolmUfbrm  et  le  terreus,  vulg  lircment 
asurou  bleu  de  montagne.  Quelquefois  lecuivre 
earbonato  bleu  s'altère  à  h  snrfnce  en  fleveimnt 
terreux  et  friable.  —  Le  cuivi-ecarbunate  tapisse 
de  ses  crislanx  les  parais  qai  renfei'meut  d'an» 
très  minerais  de  cuivre,  et  il  :\  r  tvenf  pour 
ganjîue  un  fer  ox^dé  brun.  Ou  le  renronire 
aussi  eu  masses  spiiéroïdales,  disséminées  dans 
nn  peammlte  «piertseux,  analofoe  à  celui  de» 
houillères.  T'est  rnnsi  iju'il  se  présente  à  Chessy, 
près  de  Lyon,  au  milieu  d'un  grès  ancien  reposant 
Sur  le  sol  primitif,  et  ranfemiant  *  quebiues 
endroits,  une  terre  arf  ileose,  rongeltre  ou  l)lan- 
chàtr<\  flniis  laquelle  se  trouve  lov  h"mx 
Ijroupes  de  cristaux,  avec  le  cuivre  oxydulé 
«tetallisi  et  le  cukra  carbonalè  lert  llbreax. 

Cuivre  phoshuté.  Minéral  d'une  couleur 
TCrir  ^1  l'iTif  rieur,  et  sniivfnt  noirftlre  à  lastir- 
hcc,  re^dlianldc  la  combinaison  de  1  atome  de 
wuB>)ihospliaied*alumfneavec  un  certsin  nom- 
bre d'atomes  d'eau.  Quelquefois  il  perd  cette 
eut,  et  alensa  eonleiir  passe  au  noir.  Sa  forme 


n  ]  et» 

!  primitiFe  est  wn  octaèdre  rectangulaire,  dont  les 
I  angk»  sont,  d'apn^s  Haây,  de  lOT  28^,  1 12»  ifr, 
I  et  d8°  12^.  Sa  pesanteur  s|>écifique  est  de  4,07* 
Il  raye  la  ebaut  earbonatée  ;  il  est  soinble  sans 
effervescence  dans  l'acide  azollquc,  et  fusible  à 
la  flamme  d'une  botigie,  en  donnant  nn  globule 
d'un  gris  métallique.  On  le  rencontre  sons  In 
forme  de  l'octaèdre  primitif  et  sous  relie  d'  pris- 
mes rhomboïdes  dont  les  jKins  forment  une  cour- 
bura  dans  le  aens  taléral.  On  eonnatt  aussi  du 
enivre  pho-^plialr  fi  l'iMat  mmielonné  filire-ix 
et  compacte,  minéral  a  été  trouvé  aux  envi- 
rons de  Rhuinbrcitliaek,  dans  le  duché  de  Bcr^. 
Il  a  peni>  ganf  oe  un  quarts  hyalin  blane  on  grl- 
sâtre,  souvent  enlnré  en  janne-ltrnnfttre  par 
l'oxyde  de  fer.  Les  cristaux  de  la  variété  primi- 
tive ont  été  découverts  à  Scbemnila  en  Hongrie 
où  ils  ont  aussi  nn  quarts  ponr  gangue  im- 
médiate. 

Cuivre  arsénuté.  11  est  impossible,  dans 
l'état  actuel  de  la  scivice,  de  se  prononcer  d*une 
manière  rigoureuse  sur  la  nature  des  substances 
qui  ont  été  provisoirement  réufitcs  et  dt'  rites 
sous  ce  nom  ;  mais  la  variation  qui  parait  !se  ma- 
nlfesler,  soit  dans  leur  composition  chimique, 
soit  dans  les  earai  leics  tires  de  la  pesanteur 
.spécifique  et  de  la  lorme,  rend  tiës  probable 
l'opinion  émise  par  quelques  avants,  que  ces 
substances  doivent  être  séparées  en  plusieurs 
espèces  dont  le  nombre  est  au  moins  de  trois,  et 
peut  méf!ie aller,  suivant  quelques  niinéraloijis- 
tes,  jusques  a  cinq.  Toutes  donnent  des  vapeursi 
arsénieales  an  feu  du  chalumeau,  et  se  rédaisettt 
en  un  grain  niélalllquc,  blanc  cl  cassant,  loi-s- 
qu'on  les  traite  avec  le  c^arbopate  de  soude.  — 
1*  Le  cuivre  tirséniati  aetaèlre  obtui.  Pesanteur 
spécidque,  2,8  Si  s  cristaux  rayent  le  earboiiata 
de  rt<,tux  et  non  le  spath-fluor;  Uur  roulcur 
varie  entre  le  bleu  céleste  et  la  cqulcur  d  herbe, 
Ils  sont  composés  de  :  oxyde  de  cuivre,  -dO; 
acide  areénique,  14;  eau,  35.  —  2*  Cuivre  arsé- 
nintt'  (icta^âri'  nign.  Forme  dérivé  d'un  prisme 
rliomboidal  de  iHi",  modifié  sur  les  angles  ai- 
gnH  de  ses  bases  par  des  llioes  qui  se  renoon- 
fm  '  ons  l'angle  de  112«.  Sa  couleur  est  le  vert 
brunâtre  plus  ou  moins  foncé;  sa  pesanteur 
spécifique,  4,2.  Il  raye  la  chaux  fluatée  et  non 
le  verra.  On  le  trouve  aussi  en  cristaux  acicu- 
lairesou capillaires,  d'un jauneniètalli(|iie. Com- 
position :  ox}  de  de  cuivre,  60  ;  acide  arsénique, 
40.  <—  9"  Cuhre  anéniaté  mtmêlmmt  fiMite%x  ou 
lUiaUaire,  \\,  ;  niivre  arséniatd  hématHiformey 
Bonrnnn.  Pesanteur  .spécifique,  1,2.  Composi- 
1  tion  :  oxyde  de  cuivre,  50;  acide  ar.sénique,  20: 
!  eau,  21.  Dureté  à  peine  sufRsante  pour  rayer  la 
i  chaux  carhonatée.  —  4«  Cuivre  arsfniaté  hesa- 
f  eael  tamiUiflnrme,  Cristaux  bexaè^res  dont  les 


.  ij  i^od  by  Google 


CUL 


(  283  ) 


CUM 


pans  sont  litttrnativemeut  inclinés  en  senscon- 
tnrira.  ^BMinlenr  spécifique,  2,5.  Couleur  d'un 
beau  vert  d'émerauJe.  ComposiUon  :  ox\  de  de 
cnivrp,  TjH  ;  acide  arséniqiie,  21;  eau,  21.  — 
à"  Cmtre  ar$i*niaii  fmmaiiqite  liianguUdre.  Pe- 
MSlMr  spécifia,  4,9B.  Oouleur,  le  vert  bleui- 
tre,  qui,  par  l'action  de  l'air,  passe  m  vert  noi- 
râtre. Composition  :  oxyde  de  cuivre,  54  j  açide 
arftéuique,  30;  eau,  16. 

Le  cuivre  arsénialé  se  rencontre  dans  la  nature 
au  rni!i  i  ii  de<i  terrains  granitiques,  dontle  gi-anil 
s'est  altéfé  par  la  conversion  d'une  partie  du 
fBldsptUi  en  kaolin.  On  le  trouve  prindpaleineol 
dans  le  comté  de  Cornouaillea,  en  Angleterre; 
à  OItenkirken,  dans  la  principauté  de  Nassau; 
•t  aux  envirous  de  Limoges,  en  France. 

Cunnii  soLPATl,  VUrM  Nm,  CoupenteUene, 
Combinaison  de  1  atome  de  bisulfure  de  cui- 
vre et  1  atome  d'eau.  En  poids  :  oxyde  noir 
de  cuivre,  ât,iM>;  acide  sulfurique,  32,14;  eau, 
16,06.  Cest  une  sutetenee  d*un  bleu  eélettle, 
translucide  lorsqu'elle  est  pure,  h  r  i^  ne  coii- 
choîde  et  à  saveur  .stiptique.  La  forDie  primitive 
de  ses  cristaux  est  un  parallélipipéde  ohli- 
quangle,  dont  les  angles  dièdres  sont  de  121  2', 
128»  27%  et  100  32*.  Eiîe  est  plti-^  nu  moins  mo- 
difiée sur  ses  arêtes  et  ses  angles  opposes,  de 
Bunièveque  lee  fermée  secondaire  perteni  lou- 
JqUfirempreintedeeelype  irrcprulier.  Le  cuivre 
suiraté  estsolulde  dans  l'i^au.  F\pos(';  au  fen,  il 
M  fond  très  vite  et  devient  d'un  bkuo  bleuâtre. 
Un  morono  de  fer  plongé  dtne  m  tolntion  ae 
eouvre  immédiatement  d'un  dép<ît  cuivreux.  On 
trouve  lecuivre  sulfntè  sous  la  forme  de  concré- 
tions, à  Saint-Bel,  prt»  de  Ljoa  ;  il  ml  presque 
toujours  à  l'ôtit  de  dissolutton  dans  les  eaux 
voisines  des  min»  s  d"  cuivre.  X.  r>. 

GUJAVIE,  Kujawia  eu  polonais. Contrée  de 
la  Grande -Pologne  ,  comprenant  tes  terri- 
toifti  qui  depuis  formèrent  les  palalinats  de 
Braesc,  d'Iuovm  hiv  et  le  pays  de  Dobitin.  La 
Cujavie  fit  d'abord  partie  de  la  principauté  de 
Ihiovie,  erMe  en  1907  en  fhfenr  do  Conrad,  (Ils 
de  Casimir  IL  Elle  devint  plus  tard  un  ductu^ 
particulier.  Louis  W,  rui  de  Pologne  et  de  Hon- 
grie, donna  ee  duché  à  Uladislas,  duc  d'Oppeln. 
Iji  Cujivlo  revint  à  la  eouronne  do  Mogno  on 
itSB.  —  On  donne  encore  le  nom  d'^r^^fit;  de 
C^avit  à  l'evôque  de  Wiadislaw,  parce  que  le 
siège  decel  évêché  était  primitivement  à  lia-ou.s- 
«ica  en  Cujavie. 

nt^LMI^  ATIOX  'n^tr.).  Un  astre  est  à  son 
point  culmiHimi,  lorsqu'il  est  à  sa  plus  grande 
hauteur  au-dessus  de  l'horizon  :  c'est  alors 
rtnstant  de  sa  milmmathn  ou  de  son  passage  au 
'Ut'i'idipn.       I.cs  rlnili's  dr  fn'.minnlion  lunnire 

sont  celles  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  de 


la  lune  :  leurs  poûUons  sont  données  jour  par 
jour  dans  les  éphéniérldes,  alnrî  qnelo  nonve- 
ment  liorairc  de  la  lune,  sous  ^indication  Moon 
culmiiKiling  stars  (nautical  Almanac''  ;  S'frnc  t» 

Eurallci  de$  mondes  (Bcrlincr  astron.  Jutirbuch). 
'obeerration  méridienne  de  ees  étoiles,  eombl- 
née  avec  <  elle  de  la  Imie,  fournit  pour  la  déter- 
mination des  longitudes  icircstrcs  une  méthode 
un^ciense ,  supérieure  à  c^'lle  de.s  diBtame* 
hnairgê  que  l'on  est  obligé  d'employer  en  mor 
[voy.  h  Conna'n-nprr  des  Temps).  Supposons 
que  l'on  observe ,  sous  deux  méridiens  diffé- 
rents, les  pas.^g^  d*ano  do  te»  étoiles  et  du 
bord  do  la  lune  ;  si  ce  dernier  astre  n*aTait  pas 
de  mouvement  propre,  la  différence  entre  son 
ascension  di'Oite  et  celle  de  l'etoiie  serait  la 
même  pour  tous  les  méridlons;  mais  dans  l'In- 
tervalle entre  ses  passages  à  deux  méridiens 
différents,  son  aurcnsion  droite  varie,  et  cctie 
variation  n'est  autre  chose  que  la  quantité  dont 
l'une  des  deux  dlfTérenees  comparées  surpasse 
l'autre.  Connaissant  d'ailleurs  le  mouvement 
horaire  de  la  lune  en  ascension  droite,  on  en 
déduit  fceitoment  la  dlfUrenee  des  deux  longi- 
tudes. Les  étoiles  que  l'on  compare  ainsi  à  la 
lune  doivent  en  être  peu  éloignées,  t:mt  en  as- 
cension droite  qu'en  déclinaison,  atin  d'éliminer, 
autant  que  possible,  les  erreurs  dueaàlp  mqrche 
de  la  pendule  et  au  plaeement  do  hi  luneiio 
méridienne.  J.  L. 

CUMÈIVE.  GUMINE,  NITROCUMl.'VB 
{ehim.).  Le  eumine  est  on  carbure  d'hydrogène 
particulier,  que  l'on  ohlicul  par  la  distillation 
d'un  mélange  de  4  parties  de  baryte  et  de  1  par- 
tie d'acide  enminique  cri.Hiallisé.  Ce  corps  est 
liquide,  insoluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans 
!';il(nnl  ff  rluis  l'éther.  Il  hnitt  à  ISI^'.  Si  flcn- 
sité  de  vapeur  est  de  3,96.  Sous  l'influençe 
de  l'acide  azotique  monohydraté  et  bouillant, 
il  donne  une  huile  pesante,  lo  miAie  nitré 
C'«H"(AzO*).  Par  une  action  prolongée  du 
môme  acide,  cette  huile  dispai^t  et  produit  une 
naMO  eristaltino,  jaunâtre,  soluble  on  partit 
dans  l'ammoniaque.  La  partie  insoluble  dans  ee 
réactif  constitue  un  nouveau  dérivé  du  ei!»nèno, 
le  eumène  binitré,  que  l'on  obtient  uussi  par 
raelion  de  la  liqueur  aullbnitrique  sur  le  cn- 
mène,  et  qui  a  pour  formn)"  r'"!!'"  AzO'^*. 
Le  eu  mené  nitré  et  lu  curaèue  binitrc  traites  par 
lesulfliydrate  d'ammoniaque  donnent  des  alca- 
lis organiques  nouveaux,  la  cumiMt  C**R**A3tf 
et  la  nitrocuminf,  C"H'«(AzO*v\7 

La  CvuiNBest  une  huile  jaunâtre,  qui  réfracte 
fortement  la  lumière,  d'une  odenr  particulière 
et  d'une  saveur  brûlante.  Refroidie  par  un  mé- 
lange de  glace  et  de  sel  marin,  clic  se  soliiliflc 
en  tables  carrées,  qui  redeviennent  bientdt  ii- 
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quldes  par  rélévation  de  la  température.  La  eu- 
mJiM  esl  peu  soluble  dtns  rean,  très  solubie 

dans  l'alcool,  I\'llicr,  lesprit  de  bois  et  les 
iiuilcs  Litasses.  Elle  se  vaporise  lenlemeut  à  la 
teiupci  aUii  e  ortitnaii  ei  sa  densité  est  de  0,9526; 
son  point  d'ébullition  est  à  225°.  Récemment 
distillée,  elle  est  iiicolon',  mais  elle  jaunit 
promplementau  contact  del'air,et  devient  rou- 
geâtrc.  Sa  vapemr  IwAle  avec  une  flunne  jaune 
trèsftilîgineuse.— La  plupart  des  sels  de  cumine 
sont  cristallisables,  incolores,  solubles  dans 
l'eau,  plus  solubles  dans  l'alcool.  Ils  sont  an- 
hydres et  ODt  une  réaetioo  acide.  —  La  emnine 
donne,  sous  l'inQuence  du  brome,  un  déf^ge- 
ment  d'acide  brdmhydrique  et  une  nuitière  so- 
lide, insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'éther 
et  dans  l'alcool,  et  ae  déposant  de  oene  dernïère 
liqueur  cii  loiitriies  aiguilles  incolnri  s.  —  La 
cumule  (railee  par  un  euuianl  de  gaz  ciiloroxy- 
carbonique  se  convertit  en  uue  masse  cristalline 
qui  se  dissout  dans  l'alcool,  et  s'en  dépose  en 
aiguilles  semblables  an  aalpêtre;  c'est  la  «atte» 
dUHÙie. 

La  NiTROCDMiiiB  cristallise  en  écailles  jau- 
nâtres, Tusiblcs  à  une  température  inférieure  à 
100°.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  sohtbiedans 
l'alcool  et  dans  l'éther,  et  neutralise  les  acides 
les  plus  forts. 

CUMLNOL  ou  llYDRURE  DE  CUMl- 
NYLE  {chim.\  Ce  corps  composé  avec  le  cy- 
mène.  l'^seuce  de  cumin  du  <x)uuuerce.  Le  eu- 
minol  est  liquide:  il  bout  4  220*;  son  odeur  est 
forte  et  jiersistante.  Sa  densité  de  vapeur  est  de 
6,24.  Sa  composition  est  représentée  par  la 
formule  C*"H* '0*,1L  11  ee  ti-ansforme,  sous  l'in- 
fluenoe  des  corps  oxydants,  en  acide  cuminique. 
Traité  par  le  chlore,  il  donne  naissance  à  un 
chlorure  de  cuminyle,  C'011"0*,C1,  analogue  au 
chlorure  de  benioile.  Le  brome  donne  naîs- 
sanoeà  un  produit  analogue.  L'ammoniaque,  en 
agissant  sur  l'essence  de  cumin,  donne  la  cum/n- 
hndraiùde ,  C^^lP^'Az*.  Iji  cumiual,  traité  par  le 
perdilorure  de  phosphore,  se  transformeen  ehio- 
recasitnof,  C*^1I'*C1*,  qui  est  liquide,  incolore, 
très  limpide.  Il  bout  entre  245  et  26»".  il  e^t 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'éther. 

Cl'MI^AMIDE,  CL'MOMTRYLE  [ch.). 
cuminamide  est  uue  substance  pai  liculiei-e 
dont  la  composition  est  reprcsculee  par  la  fui- 
mule  C*ll**AzO*.  EUe  s'obtient  de  trois  manières 
dilTèrentcs  :  en  sottniettant  à  l'action  d'une  cha- 
leur graduée  le  cuminatc  d'ammoniaque;  en 
traitant  l'étber  cuminique  par  l'ammoniaque  ; 
en  traitant  le  chlorure  de  cuminyle  également 
par  ramnioniaquc.  La  mniinaïuide  se  dissout 
en  toutes  proportions  dans  l'alcool  ainsi  que 


dans  l'éther.  Elle  est  en  outre  cristailisable. 
U  easMNûfryle,  €**H"Az,  distille  lorsque  l'on 

fait  fondre  le  cuminatc  d'ammoniaque,  et  qu'on 
maintient  ce  liquide  en  ébullition.  Pur,  il  est 
incolore,  très  lerrigett'ut,  d'une  odeur  forte  et 
agréable,  d'une  saveur  brûlante.  Il  est  peu  so- 
luble dans  l'eau»  trte  soluble  dans  l'alcool  «c 
dans  l'éther. 

CUMINIQUE  {adde).  L'acide  cuminique 
résulte  de  l'oxydation  du  cuminol.  Sa  composi- 
tion est  représentée  par  C^H^'OMIO.  Il  est 
solide,  presqu'insolubie  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'alcool  et  rétber.  Il  cristallise  en  tables  pris- 
matiques fusibles  à  92^,  et  volatiles  à  260*.  Sa 
saveur  est  francbemenl  acide  et  rappelle  un  peu 
celle  des  punaises.  L'acide  cuminique  est  un 
acide  puissant;  sa  sfrtution  décompose  les  car- 
bonates alcalins.  11  donne,  avec  les  oxydes  mé- 
talliques, des  sels  cristallisables.  Il  s'ethéi  iHc 
racilemeut.  Sa  solution  dans  l'alcool  autiydre 
donne,  par  un  courant  d'aeide  chlorhydrique 
sec,  un  '".hcr  nitn'riiqvr ,  (:M!*,r»''H"0*.  li- 
quide, incolore  plus  It^er  que  l'eau,  d'une 
odeur  fort  agréable  de  pomme  de  rainette.  11 
bout  à  240«.  Sa  vapeur  brille  avec  une  flamme 
bleuâtre  ;  il  est  insolnb!»'  (!nns  l'eau,  mais  so- 
luble dans  l'alcool  et  dans  1  eUier.  —  L'acide  cu- 
minique se  dissout,  à  Taide  d'une  douce  cha- 
leur, dans  l'acide  asoliquc  fumant,  et  donne  par 
relmllition  un  acidc  insoluble  dans  l'eau,  s(v- 
lublc  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  et  cristallis- 
sable  sous  la  Corme  d'écaillés  d'un  blanc  jau- 
n&ti'e.  C'est  l'acide  nitroruvnuique ,  dont  la 
eoinposition  est  représentée  par  la  formule 
C*'ll«'(iUo*)0*. 

Si  au  lieu  d'employer  l'acide  aaotique  seul  on 

se  sert  d'un  niélan^r  a/otiquc  et  d'acide  SUlfiK 
rique,  on  obtient  un  nouvel  acide»  appelé  Mn- 
tnemSnique,  C«H"(A2o«)«0*. 

CU\AXA.  Village  situé  sur  FEuphratc  et 
célèbre  par  la  bainlli'  lui  s'y  donna  entre  C>- 
rus  le  jeune  et  son  li-ere  Ariaxerxès  11,  roi  ilo 
Pnrse.  Cyrus  y  périt.  C'est  de  Cunaxa  que  pan- 
tirent  les  dix  mille  Grecs  auxiliaires  de  Cyru.s, 
pour  retourner  dans  la  C.ivce  par  les  cdtes  du 
IHiut-Luxin.  On  a  beaucoup  discuté  sur  l'eut- 
plaeement  de  Cunaxa.  La  plupart  des  manus- 
crits de  Xénoplion  fixent  ce  village  à  3,060  sta- 
des de  Hab\ loue;  mais  celle  dislance  est  inexacte 
et  il  parait  qu  il  taul  lire  3(jO  (>tades,  comme  le 
portent  deux  manuscrits  de  Xenophon,  cités  par 
Larchcr.  On  peut  consul  1er  à  ce  sujet  une  dis- 
sertation do  Uarbier  du  Bocage,  et  la  carte  qu'il 
a  dressée  du  plan  de  la  bataille.  A^i^Nrès  ce  sa- 
vant, Cunaxa  se  trouvait  par  dS*  de  hmgit.  el 
33'^  de  huit. 

CURES.  VUle  de  l'ItaUe,  a  &  lieues  envi- 
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Ton  tuN.-E.de  Rome,  était  une  des  plac»   anx  grands  dignîtairesde  l'empire  qu'on  voulait 


principales  des  Sabins.  On  (ait  venir  son  nom 
de  Curut  lance,  Menlelle  le  retrouve  dans  le 
motoellique  far,  Idr,  ville.  Gares  s'ïibsorlMi  dans 

Rome  (lés  le  rt'gnc  de  Romulus.On  a  nu*ii)e  dit, 
ce  qui  i)arait  sans  vraisemblance,  que  c'est  de 
hoii  nom  que  les  Uoinains  s'appelaient  Qui- 
ritet.  Cures  était  la  patrie  deNiima.  Bile  exis- 
tait mrorp  du  temps  des  Coths,  puisque  saint 
Grcguire  parte  des  ravages  qu'ils  y  exercèrent. 
Hais  elle  devait  avoir  peu  d'importance  i  cette 
époque ,  puisque  déjà  du  temps  de  Strabon 
elle  n'était  plus  qu'un  boury.  Clavier  en  fixait 
remplacement  au  lieu  appelé  H  Vetcovioi  Hols- 
tenius  à  Coriu,  Hais  ils  se  trompaient  Ftin  et 
l'autre.  L'abbé  Chauppy  en  a  retrouvé  les  rui- 
nes sur  la  rive  gauche  de  la  ConVc ,  au  lieu 
appelé  VArci,  dans  le  tcrriluirc  de  La  Farc. 

GURION.  Surnom  des  Scribonius.  Il  leur 
avait  été  donne  parce  que  le  premier  chrf  de 
cette  Tamillc  avait  été  grand  curion.  Un  seul  des 
membres  de  cette  maison  mérite  d'être  dté  : 
c'est  GaïiM  ScribonmOmoUf  qui  se  fit  remar- 
quer tout  à  la  fois  par  ses  grands  talents  ora- 
toires et  le  relâchement  de  ses  mœurs.  Il  était 
éière  de  Cicénm  et  joua  un  grand  rOIe  dans 
les  guerres  civiles.  Il  8*élait  mis  d'aboM  à  la 
tête  des  patriciens  qui  voulaient  s'opposer  aux 
entreprises  du  u-iuuivirat  formé  par  César, 
Pompite  et  Crassns:  mais  il  était  perdu  de  det^ 
les,  et  César  le  gagna  à  son  parti  eu  te  débarras- 
sant de  ses  nombreux  créanciers.  Curion  se  dé- 
clara alors eimemi  de  Calun,  marcba  contre  lui 
avee  quatre  légions,  lecbassa  de  la  Sicile,  battit 
Tanis  et  Juba.  Ayant  eu  ensuite  l'imprudence 
d'en  venir  aux  mains  avec  Sabura,  général  de 
Juba,  qui  avait  des  forces  bien  supérieures  aux 
siennes,  il  fut  vaincu  et  tué.  C'est  lui  qui  avait 
dit  dans  une  hrirangue  que  ('é'^iir  était  l'homme 
de  toutes  les  iemmes  et  la  tciume  de  tous  les 
bornâtes. 

ÇURITA  (Jérôme).  Ecrivain  espagnol  né  en 
1512.  à  Saragosse.  Il  fut  secrétaire  de  l'inqui- 
sition, et  alla  en  Allemagne  eu  qualité  de 
dnrgé  d'kfRdres  du  conseil  de  Castille.  Il  s'oc- 
cupa avec  ardeur  de  recherches  sur  rhisloirc 
d'Aragon,  voyagea  en  Italie  et  en  Sicile  pour 
recueillir  des  documents,  et  se  fixa  enfin  chez 
les  HiMvnymit^  Il  mourut  en  1581.  On  a  de 
lui  les  Atmales  de  la  couronne  d'Amrifm.  S:ira- 
gosse,  1562-1581,  6  vol.  in-fol.  ;  des  notes  sur 
l'itinéraire  d'Antonin ,  sur  César  et  sur  Clau- 


particulièrement  honorer.  Il  n'y  avait  })oint  de 
titre  plus  élevé,  excepté  ceux  de  cémr  cl  de 
Nttntaie.  L'offlee  de  curopalate  {chargé  d»  aeia 
du  palait)  était  purement  honorifique.  On  en  re- 
votait ordinairemeut  les  pltis  procbes  pMuntg 
de  l'empereur. 

CirVTER  (FaéDéRiG),  frèredeGeorgeOnrier, 
mcnihre  de  l'Institut,  fut  chargé  de  la  direction 
de  la  ménagerie  du  Jardin  des  Fiantes.  L'his- 
toire naturelle  doit  plus  d'un  progrès  à  son  rare 
talent  d'observation.  Il  8*adonna  spécialement 
à  l'étudedes  mammifères,  et  publia,  avec  M  Cr  of. 
froy  Saiut-Uilaire,  VUistoire  mUtureUe  des  Mammif 
fèn$.  On  a  aussi  de  lui  :  Des  deafo  det  Mmmh 
fères  considérées  comme  caractère  soologiquet  ou- 
vrage dans  lequel  i!  fait  ressortir  le  rapport  cons- 
tant de  la  structure  et  de  la  forme  des  dcntft 
avec  les  organes  digestîfe,  et  même  avec  toutes 
les  autres  circonstances  de  l'organisation.  Fré- 
déric Cuvier  fut  aussi  rédacteur  général  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles,  qu'il  enrichit 
d'un  grand  nmnbre  d'articles,  entre  autres  d'un 
travail  remarquable  sur  l'instinct.  Cest  à  lu 
que  le  docteur  Gail  fut  redevable  de  la  plupart 
des  observations  d'anatomie  comparée  qu'il  in» 
terpréla  à  son  point  de  vue  pour  appuyer  son 
système  phrénologique.  Frédéric  Cuvier,  néwrs 
1770,  est  mort  en  Iti^i^,  à  i^trasbourg. 

GTANÉES  on  SYMPLÉGADES.  Iles  on 
plutrlt  écucils  situés  à  l'entrée  du  Bosphore  de 
Thracc,  l'un  du  côte  de  l'Europe  cf  l';iiUrc  du 
cote  de  l'Asie.  De  loin,  ces  rocher:^  paraissent 
joints  ensemble  ;  c'est  ce  qui  les  a  fait  désigner 
sous  le  nom  de  Symplégades,  et  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  fable  qui  les  représeulail  coiume  se 
rapprochant  pour  écraser  les  navires.  On  les 
appelait  aussi  planclœ  ou  «rroAto,  parce  qu'on 
disait  qu'ils  floUaicnt  autrefois  sur  l'cau.  Ils 
passaient,  du  reste,  pour  s'être  fixés  à  l'époque 
où  le  navire  Àrgo  avait  franchi  le  détroit. 

CYAIVÉTIIUVE  {chim.).  Alcaloïde  nouveau 
résultant  de  l'action  du  potassium  sur  l'éthcr 
cyanbydrîque.  C'est  un  polymère  de  ce  dernier 
composé.  LacyanéthlneapourformuleC*  Hl^'ht . 

CYAMLIXE  {chim.),  produit  qui  résulte 
de  la  combinaison  directe  du  cyanogène  avec 
l'aniline,  et  dans  lequel  les  principaux  carac- 
tères de  l'aniline  ne  sont  pas  altérés.  La  cyani- 
line  est  incolore,  Inodore,  insipide;  clic  se  dé- 
pose dans  l'alcool  sous  forme  de  petites  lames 
cristallines,  minces,  douées  d'un  éclat  argentin 
dien.  C'est  à  Çurita  qu'on  ^oit  la  découverte  du  j  particulier.  L'eau  ne  la  dissout  pas.  Son  point 
Chronicon  Alexanilrinum  on  Pascale,  qtti  a  été  j  de  fusion  est  à  environ  220»  centigrades.  Sa 
inséré  dans  la  collection  Byzantine.  composition  est  représent<^  par  la  formule 

CUfiOPALATE.  C'est  le  nom  qu'on  don-  I  CyC'*H^Az.  Elle  se  combine  avec  les  acides  pour 
nail,  à  la  oonr  des  empereurs  de  Constautinople,  j  former  des  sds^ 


CYA  (  S 

GYAN1LIQU£  (acide).  L'aciUe  cyanilique 
(CyH)>,IIO)  ft  été  obténo  par  M.  Liebig,  en  tetA- 
tant  le  mclloii  par  Tacide  azotique.  Il  fie  fixe 

dans  ce  cas,  4  équivalents  d'eau. 

C«Ai*-HUO=AiHs,HO,Cy»0» 

Ifeilon.        Cyâflilaik  d'ADtmonitqtie. 

L'acide  cyanilique  est  donc  isomt'riquc  avec 
l'acide  cyaiiurique.  li  cristallise  eu  oclaedres  à 
bue  cariée.  Il  se  Iranstonne  co  acide  cyam»- 
rique  sous  l'influcnco  do  IVicide  sulfuriquc. 

CYAAIOCUML\£  [chim.).  Nouvelle  base 
nliflable  qni  résulte  de  la  corobimisen  directe 
du  cyanogène  avec  la  tmiiiue.  Elle  est  soluble 
dans  l'alcdol,  et  l'eau  la  précipite  di^  celle  dis- 
solution. Sa  coinposiUoQ  est  représentée  par  la 
formule  €vC»H"Az. 

CVAXOTOLtlDI^îE  (cftim.).  Substance 
particulière  résultant  de  la  comhinaiseii  diitîcte 
du  cvuno^jcac  avec  la  toluidiiie.  Sa  composition 
est  représeiitoe  par  la  formule  CyC'*A*Uz. 

C  VAX  ARE.  Deux  rois  de  Médie  ont  porté 
ce  uom.  —  Le  premier  parait  avoir  régné  de  666 
à  696  avant  notre  ère;  il  était  successeur  de 
Plu  aorte,  fils  de  Déjocès.  Cyaxare  s'appliqua  à 
relever  la  puissance  de  la  M-  rlir  rjni  avait  été 
for tetnenl  ébranlée  par  ^«abuebodollosor  sous  le 
règne  préoédeflt,  et  ït  mérita  ie  surnom  de  CfiAi- 
teur  de  l'art  de  la  guerre.  Il  porta  au  loin,  vers 
'Orient,  les  frontières  dcson  royaume,  et  tourna 
ses  armes  contre  les  Âssyrieus  pour  venger  la 
mort  de  son  père.  L'armée  assyrienne  voulul 
arr<îter  sa  marche;  il  la  tailla  en  pièces  et  vint 
tncilre  k  siège  devant  Ninive.  Celte  gmnde  ville 
allait  probablciucnl  tomber  en  son  pouvoir  lors- 
qu'une invasioii  de  Sc\  ihes»de9cendus  des  falus- 
Méotides,  le  npiiela  lircsqtK^ttKMit  en  Hedie. 
Cyaxare  fui  vaincu  par  les  euvahii>seurs.  Pcn> 
dant  vingt-buit  ans  les  Dartnres  restèrent  mat> 
Ires  de  U  Hédie  et  d*une  partie  de  l'Asie,  où  ils 
ruinèrent  tout  par  leurs  violences  et  leur  népli- 
geoce.  Cyaxare,  ne  pouvant  se  débarrasser  par 
h  fDree  de  en  lidtes  terribles,  ourdit  contre  eux 
une  vaste  conspiration.  Ch  ique  famille  reçut 
l'ordre  d'imiter  un  certain  nombre  de  Scythes 
à  un  festin,  de  les  enivrer  el  de  les  massacrer 
ensuite,  ee  qui  fut  exécuté.  Cyaxare  continua 
alors  avec  ardeur  l'organisation  de  son  vaste 
empire,  dont  il  étendit  les  frontières  jusqu'à 
rUalys.  Les  Scythes  qui  avaient  échappé  au  mas^ 
sacre  s'étaient  réfugiés  auprès  d'Âlyatle,  roi  de 
Lydie,  qui  leur  avait  donne  une  hosplLilité  gé- 
néreuse. Cyaxare  saisit  ce  prétexte  pour  atta- 
quer les  Lydiens.  La  guerre  dura  cinq  ans,  avee 
des  alternatives  de  succès  et  de  i-evers.  La 
sixième  amiéf,  une  grande  bataille  fut  livrée; 
mais  tout  à  coup  le  soleil  s'obscui-cit,  ci  lesUeux. 
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armées  efft^yées  se  retirèrent  et  firent  la  paix. 
Test  cette  éclipse  qui  avait  été  prédite  parTba- 

lès  de  Milet.  L'alliance  ejilre  les  Lydiens  et  les 
Medes  fut  scellée  par  le  mariage  d'Aryéiiis,  fille 
I  d'Âlyatle,  avec  Aslyage,  (ils  de  Cyaxare.  Cyaxare 
recommença  alors  b  guerreeontre  les  Assyriens 
de  concert  avec  Nabo;  ohssar,  roi  deBabylonc. 
Ninive,  assiégée  d«  nouveau,  fut  prise  et  dé- 
truite (62â).  Cyaxare  mourut  aorès  celte  expé- 
dition, laissant  le  tréoe  i  son  fils  Astyafe. 

CvAXARf:  H,  fils  d'A<;tya^T,  régna,  selon  Xé- 
nophon,  de  5(jU  à  63&  Â  peine  etait-il  monté 
sur  le  trénc,  que  le  rot  de  lltbylone,  Nériglissor, 
se  prépara  à  lui  faire  la  guerre,  de  concert  avec 
Crésus,  roi  de  Lydie.  Cyrus  vint  à  son  secours 
avec  une  armée  de  30,000  Perses,  Cyaxare  se 
reposa  sur  ée  jeune  prince  de  la  direction  de  la 
guerre,  et  niarcha  avec  lui  contre  Babylone  dont 
Cyrus  s'empara.  Cyaxare  avait  donné  sa  fille 
unique  en  mariage  a  Cyrus  qui  lui  succéda. 
Suivant  la  plupart  des  cbronniogistee,  Cyaxare 
est  le  Darius  Medus  dont  il  est  pnr!e  l.nis  le  livre 
de  Daniel.  C'est  ce  que  l'on  peut  conclure  de 
raccord  frappant  qui  existe  entre  la  Cyrupedie 
de  Xénophon  et  le  liTte  de  Daniel.  Ajoutons 
toutefois  que  Xénophon  est  le  seul  historien  qui 
parle  de  Cyaxare  11,  dent  Hérodote  et  Ctésias 
ne  connaissent  pas  màne  le  nom. 

€YMÊ\£  (chim.).  Le  cymène  est  le  carbure 
d'hydrogène  qui  préexiste  dans  restcrice  de  cu- 
min. Sa  formule  est  C*®H**.  11  est  liquide,  inco 
lolre,  très  réfrigèrent,  d'une  odeur  agréable  qni 
rappelle  celle  de  l'essence  de  citron.  Il  bout  à 
175**.  Sa  densilé  est  de  0,86t;  celle  de  sa  vapeur 
eslde4,64.  Lecymèue.seoombineavec  l'acidesul* 
furiqueetdonne  un  nouvel  acide  C'"!!**  (S0>)% 
qui  forme  avec  la  harvte  un  sel  représenté  par  it 
formule  DaO,C*«U'*lSO^)S  ilO. 

CYHOPIIANÉ  (min.).  é'est4Hlire  Umiin 
flûttiittle;  clirysoberii,  W.;  h  chrysolillie  orientalÊ 
des  lapidaire*;.  Substance  minernic  d'nti  jiiune 
vcrd&lre  el  d'un  éclat  vitreux  dans  sa  cassure, 
plus  dAre  que  la  topaze,  présentant  souvent  des 
reflets  d'un  blanc  laiteux  mêlé  de  bleuâtre, 
possédsiMt  la  dniil»!f'  rétraction  à  un  li«at  degré 
et  ioluaiblc  au  cliulumeaa.  Sa  pesanteur  spéci- 
fiqim  est  de  3,8.  Benélius  la  regarde  comme  vm 
soiis^ilirate  d'alumine.  On  ne  l'a  trouvée,  jus- 
qu'à présent,  qu'à  l'état  de  cristaux  uu  de 
grains  cristallins,  toujours  transpareuts  ou  au 
moins  translucidee.  forme  i>rimitive  est  un 
prisme  droit,  rectangulaire,  dans  lequel  les 
trois  cdtés  sont  uiitre  eux  comme  les  racines 
earrées  des  nombres  S,  3  et  6.  —  La  cy  uiophane 
a  été  trouvée  au  Brésil,  à  Tile  de  Ceylaa  ei 
daiiH  le  Connecticut.  Celle  des  Étal;^  Unis  a  pour 
§fUig\M  une  roche  composée  de  teldstpatli  Mauc, 
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de  quarU  grts  ëi  de  lak  blanctiàtra^  Cette  rachc    près  de  Seotutea-  Ce  lieu  eni  célèbre  par  deux 


renferme,  en  outrOk  4«  grenebi  émar(;iné6. 

CYXAA'QrE.  Cywnv-h'm  bot.)  Genre  de  la 
Cituilie  dei  As>clépiwlées,  de  la  pentaodrie-di^y- 
nie  dant  It  i^tAme  de  LiaoA»  dont  ha  hmOm 
et  la  einsaaacription  ont  été  tracées  de  manières 
diverses  par  les  IwtanisU's.  Nous  considérerons 
ici  çc  génie  ici  que  l'admet  Ai.  Kob.  BiDwn , 
Aiitt  «nviaagé»  il  a  pouraaiMlèraapriiMipaait.* 
une  corolle  ^luioquéparlite,  presque  rolacée; 
une  couronne  divisée  eu  riiH|  mt  dix  lob^;  dee 
antbcre&  terintueet»  |>ar  une  membrane;  des 
mtsica  polliniquaa  vanbniea,  pendantes  ;  aa 
stigmate  apiiulé;  enfin,  pour  fruit,  deux  folli- 
cules lii>ses,  reuferBianl  des  graines  aigrettées. 

L'espèce  la  plus  commune  de  ce  genre  «al  k 
CvMANQoa-ooiiPTK-VEMiN,  CynanckuM  viMceloxi- 
cunt,  \U)b.  Bvown  {Asclefiuis  pincttosicum.  Lin.» 
YMceUiJiicum  offigkude,  lioench),  plaJàta  déai- 
gnée  gom  la  wm  d>  rfaiy  wai».  BUaeateea- 
mune  dans  les  bois,  dans  les  terres  graveleuses 
de  presque  toute  la  France.  Sa  tige  est  droite. 
Ses  feuilles,  ovaie^  acuuiinéeti,  un  [leu  en  coeur 
à  leur  baie  aont  tria  légèranMoteilidia  e«r  law 
bord.  Ses  (leurs,  jamiâtres,  forment  une  grappe 
terminale.  La  racine  de  celte  esitèce  est  am«re 
et  âa-e,  émétique,  sudorifique  à  un  haut  dei,'ré  ; 
aUeai«M«d«ur  particalière  qui  se  rapproche 
quelque  peu  de  celle  du  camphre.  Les  chimistes 
en  ont  raliiré  une  su^tance  particulière  à  la- 
quelle ila  anC  donné  le  nom  A'AicUpéin*,  Cette 
naÎBe  dteU  employée  autrefois  en  médecine, 
sous  le  nom  iVhiru'h.nnrif!  rn'U.r  ^  dans  le  Iraite- 
imut  de  beauc4>u|>  d'aliccUun:>i  mai*  elle  est  eifc- 
tièvemeat  iniiaitée  de  noa  jovra. 

Le  Cynanqle  de  Montpkmjer  ,  C.  monspe- 
liacum.  l,irit)  ,  croît  sur  le  lilloral  de  la  Médi- 
terranée, dans  mu  depai  temeuts  méridionaux, 
et  te  remuve  enr  eeloi  de  rooéan,  |»rte  de  k 
Rochelle.  C'e.«^l  une  plante  à  tipe  voluble;  à 
feuilles  en  coeur,,  rénibriue&à  leur  base,  aiguës; 
à  fleun  Mattch&tres,  earactériséea  anrtout  par 
lea  lobea  de  la  corolle  qui  sont  allongée,  làn- 
céolés,  assez  aigu.s.  Le  suc  de  cette  espèce,  con- 
crète à  l'air  et  mélangé  de  matières  résineuses, 
constitue  la  Semmimiede  Mmttpdtter,  aubelame 


hainillee.  Dtna  la  pNUiirei  Pâlopldaa  vainquit 

les  Ttir^salieiis,  cominandf^s  par  Alexandre,  ty- 
ran de  iHieros  ;  mais  U  péril  au  milieu  de  son 
triompbe  (366  af.  U  mmaéd  imlanie 
(187  nvaBl  J.<G.)  est  lien  antre  les  Romains, 
commandés  par  Flaminiits,  et  Philippe  V»  rai 
de  Macédoine,  qui  y  fut  vaincu. 

CYNOG&PilAUg  (MMM).  Ua  Cpcm 
croyaient  qu'il  existait  dans  l'Inde,  et  daus  l'A- 
fj'iqnc  des  f>f'uples  à  têlc  de  chien ,  qui  alwyaient 
au  lieu  de  parler,  et  eouverb  de  p4»il6>  Pline 
(  Ut.  VIU  .  eh.  Ctéaiaa  dana  SoUn  (ch.  fiS), 
Aulu-r.elle  fl.  IX,  ch.  4),  FMiilo'^trate  (Kie;  (i'/i/v;;., 
Itv.  Vi,  ch.  I),  saml  Augustin  (eilé de  Dieu , 
liv.  XVI ,  ch.  8 ),  paHent  beaneenp  de  eta  pré- 
tendu» peuples.  Aula-G41e  dit  même  que  ceux 
de  l'Inde  '^otit  ttr-<  jfis(f»s  et  très  rqnitnhles.  Les 
anciens  ont  voulu  parler  évideiiuueui  de  quel- 
fneagfandiaeapèeesdeaingasi  deaonmg»,  dea 
babouins,  etc.  Geoffroy -Saint-Hilaiie  a  mùm9 
donné  le  nam  de  Gynooéi^hnle  è  ai  damier 
mal. 

CTNOMJRB,  €0mnê  (tel.).  Gmn  «b 

plantes  de  là  faniilîr  ,li  s  ç-riiniaées,  tribadta 
festuciicées,  de  k  iriaailrie-diiiyuiti  dans  l«  aya* 
téuie  d«  Linné.  Lea  espèces  qai  le  eompoaeat 
creiosent  naturellement  dans  l'Europe  moyenne 
et  dnn';  \i.  v<"X^m  tiictlîtcrninéciuie.  Leui's  flcui's 
fermeul  des  panicules  sptciioriueSi  résuUaul  de 
In  véMiiaa  d^lpilleto  hi-quinqucfierea,  dTnn  aa*> 
pect  particulier  dû  .i  ce  que  les  epillets  her» 
niaphrodites  sont  entremêlés  d'épillets  sVéï-ileê 
qui  forneat  dea  sortes  depuis  peignée  raidesi 
Lia  dpilleia  lèrtilia  ont  deux  t\wam  tanoéel«a, 
carénées,  hrièvenicntaristées  ;  cin  •um  'euif 
fleurs  a  deux  [lailleltes  dont  l'inférieure «51  mu« 
eronée  ou  ariblée  au  sonunet,  tandis  que  la  su- 
périenra  est  bifide  au  aoinaMi»  bicarénée.  Leurs 
deux  'jlntnclltiîessontpre'sqiîc  entières- Le griMI 
ou  le  car.\opse  est  libre  dans  ses  pailieMes. 

L'espèce  de  oe  genre  la  plua  eeoane  est  M 
CllKMOaE  A  CRÉTS,  C.  crialoluê,  Linn.,  vulgai- 
rement désigné  sous  le  nom  de  CretelU  l  ette 
j^aate  est  commune  dans  les  pelouses  scches, 
le  long  des  alléea  el  dea  chemins.  On  ht  reoon- 


fortement  purgative,  analogue  d'apparence  et    naît  aisénoont  parmi  ses  congénères  à  sa  pani- 


d'action  à  la  vraie  scamtnonoc  ou  sf  amrnoDee 
d'Aiep,  produit  du  liseron  Scauimonec,  a  ia~ 
qudle  elle  eat  firéquemment  sabstituée.  Cette 
matière  n'est  j/lv»  que  rarement  employée  de 
nos  Jours.  P.  D. 

CYNOCÉPHALES  (géog.),  du  grec  Kvtvcc , 
ébieny  el  mçsXa,  léU.  C'est  le  nom  qu'on  don- 
nait à  des  hauteurs  ^itu  rs  dans  la  Thcssalie, 
et  dont  la  tonne  r^préseutait  assez  bien  la  tdle 
drtan  ckiflo.  iM  ^^nooéiiiiln  étiient  tiniiei 


culeapiciforine  simple,  élroile  et  allongée,  dans 
laquelle  les  épilleis  stériles  en  peignes  sont 
dépourvus  d'aréte.  Celte  gramioée  est  vivace , 

cl  s'élcvo  en  moyenne  n  quatre  on  cinq  centimè- 
tres, tlle  peut  former  de  bons  pâturages  pour 
les  moulons,  qui  la  mangent  très  volontiers  ;  les 
autres  bestiaux  l'ainieut  aussi.  Sons  ce  rapport, 
elle  est  d'autant  plus  avant:it,'euse  qu'elle  réus- 
sitdaus  les  terres  secb&s,  iiien  qu'elle  viMiue 
et  pndalM  dnvauia^e  dans  lee 
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fraîches  et  de  bonne  (ymlité.  Elle  esl  peu  rt  - 
coiiiaiandable,  au  contraire,  pour  les  ineluiigtô 
de  prés  A  flracher.  à  ann  é»  pelits  peignes 
piquants  <\\n  se  lionvent  à  la  base  de  ses  épil- 
lets,  cl  qui  piqiant  désagréablement  les  bcfr- 
liaux  uoui  l  is  avec  du  foiu  mélangé  de  celle 
plante. 

GYPSELUS,  tyran  de  Corinthe,  éuit  fils 
d'un  étrangerdomicilié  dans  celte  ville,  elajtpelé 
Ection,  qui  ftvaU  «pousé  Cilda,  de  le  femilledes 

Bftccbiade»,  femme  d'une  hidenrsi  repoussante, 
qu'elle  n*av;nt  pn  trouver  un  époux  de  son  rang:. 
L'oradeavaiuunoncequereit&intqui  aaitraiide 
M  mtriêffe  briserait  le  poavoir  des  Baeeliîailem 
caste  noble  et  assez  nombreuse,  qui  dominait  n 
Corinlhe.  A  i>eineélait-il  né  que  dix  de  ce»  patri- 
ciens se  présentèrent  pour  le  mettre  à  mort.  Mais 
m  mère  l'avait  caché  dans  un  eofTre,  «û^Ait  en 
grec,  d'où  lui  vint  son  nom.  Cypseliis,  devenu 
grandt  profitadu  méconientemen  tdesCorintbiens 
oontie  les  Bacdiiades,  les  obasea  avec  Taide  du 
peiple,elielU  décerner  rautoritc  souveraine,  il 
Rouverna  avec  inie  grande  modération,  suivant 
Aristote,  et  mourut  versranô98,aprèsunrègiie 
de  an  ans,  laissant  le  pouvoir  à  son  fils  Fériandre. 
Cypiselus  avait  consacre  à  Olympie  une  statue 
de  Jupiter  en  or  battu,  et  !e  coffre  dans  lequel 
sa  mère  l'avait  caciie.  l'au^uiaâ,  qui  vit  ce  coffre 
A  Olympie,  en  ikit  (Ifr.  ch.  17-19)  une  longue 
et  curieuse  deseription.il  était  en  bois  de  cèdre; 
le  dessus  était  orué  de  figures  d'animaux,  les 
unes  sculptées  dans  le  bois  même,  les  autres  en 
ivoire  et  en  or.  On  y  voyait  des  inscriptions 
en  HT!t!irc  boustropbédonr,  dont  les  rnnrtf'res 
étaient  très  difficiles  à  déctii tirer  du  temps  de 
Paussnias,  et,  sur  toutes  lesltoss,  une  multitude 
de  figures  représentant  les  principaux  faits  de 
de  la  mytholoi,Mt\  l'Iiisioire  de  Pélops,  celle 
d'tiikiipe,  rexpediiion  des  Argonautes,  des  épi- 
sodes de  la  guerre  de  Troie,  des  sujett  allégo- 
riques, etc.,  etc.  Le  coffre  de  Cypselns  a  donné 
lien  n  beaucoup  de  dissertations,  et  la  descrip- 
tion que  nous  eu  avons  est  d'une  grande  impor- 
tance, puisqu'elle  nous  feit  connaître  un  des 
pins  anciens,  et  à  coup  •^nr  !e  plus  compliqué 
des  monuments  de  la  sculpture  ^mv(  que. 

CYEILLÉES,  C^rUUe  {bol.).  Le  geni-e  cy- 
iiUa,  Gard.,  que  luasictt  rangeait  parmi  lcs£ri- 


(  :icéC80uÉricinée.s,asembIéà  Kndlicheriwnvoir 
devenir  le  ty(>e  d'une  famille  distincte  et  sêpa~ 
rée,  qu'il  place  à  la  suite  de  celle  des  lliduées* 
et  dans  laquelle  il  range,  de  plus,  le  'jmrr  rJffto- 
niâ,  Banks.  Les  vitaux  qui  coustiluent  ce 
petit  groupe  sont  des  arbrisseaux  A  feuilles  a]> 
ternes,  entiéreit'aans  stipules.  Lenrn  fleurs  for- 
ment des  prnp[M's  ff-nninalcs  et  latérales,  et 
sont  principatenieiit  caractérisée  de  la  manière 
«ttivanle  :  calice  divisé  plus  ou  moins  proffm- 
dément  en  cinq  lobes;  cinq  pétales  liypt^nes, 
cinq  ou  dix  étamines  également  hypogynes ,  A 
filet  subulé-aplani  ou  bidenté,  à  anthère  in- 
trorse,  biloeulaire,  s*ouvrant  fonfitudinale* 
lîtcnf  ;  ovaire  libre,  k  deux  ou  quatre  loj^'cs  ren- 
feniiant  chacune  un  seul  ovule  [tendant  ;  style 
court,  terminé  par  deux  stigmates  aigus,  ou  par 
un  sticpnate  aeasile  presque  pelté.  Le  fruit  des 
cyrillées  est  tantdt  une  capsule  charnue,  bilo- 
eulaire, bivalve,  contenant  deux  graines  ou  une 
seule,  tantdt  une  drupe  atns  sue,  relevée  de 
quatre  ailes,  et  contenant  quatre  graines  dans 
autant  de  losi:es.  Ces  graines,  renversées,  pré- 
sentent un  embryon  droit,  à  radicule  supère,  si- 
tué dans  Taxe  d'un  albumen  cbamu.  L»  qriril- 
lées  croissent  natunltemnit  dans  l'AmAriqne 
septentrionale. 

CY8Tli\£  ou  OXYDE  CYSTIQLE 
(eftiai.).  Substance  découverte  par  Wolasion 

flans  nu  calcul  vésinl.  Fl!c  est  f^rt  rnr;  ce- 
pendant clic  semble  se  fumier  dans  la  ve^iede 
l'homme  beaucoup  plus  fréquemment  qu'on  ne 
l'avait  pensé  d'abord.  Elle  constitue  des  cal- 
culs qni,  n  ]r\rl  tm  pen  de  mucus,  en  sont  tou- 
jours formés  dans  son  état  de  pureté.  La  pré- 
sence du  soufk«a  été  eonsiatée  dans  la  eysàne. 
Cette  substance  se  comporte,  relativement  aux 
acides,  comme  un  alcali  faible.  File  est  blan- 
che, cristallisée,  demi-transparente,  insipide, 
inodores,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  raloool, 
très  .soluble  dan»  l'ammoniaque  ainsi  que  d nns 
les  ai'ides  chlorhydriqne.  azotique  et  sulfurique 
étendus,  avec  lesquels  elle  forme  des  sels  d'une 
grande  iniolubililé.  Jetée,  même  en  très  petite 
(lti:itttiti\  Mir  un  rb  irbnn  ardent,  elle  développe 
une  odeur  alliacée  et  arsenicale  caractéristique. 
Les  adsà  base  de  egttàtnb  n'ont  été  jusqu'ici  que 
peu  étudiés. 


DAGI^EllRE  (Loiiis-JACQrES-MArrnÉ),  na-  1  d'une  heuretise  faculté  imitative,  il  se  réimit  à 
quit  à  Coruicillcs  eu  Parisis,  le  18  novembre  Bouton,  peintre  non  moms  habile  que  lui,  pour 
1787.  n  se  livra  d'abord  A  hi  peinture  de  créer  le  Dîorama,  dans  lequd  ces  deux  artistes 

paysii|:c,  puis  à  la  décoration  thMtiale,  à  la-  :  luttcrcnt  de  talent  et  d'intelligence  pour  mon- 
quelk  U  lit  taire  de  uotables  pn^grèa.  Doué  i  trer  au  public  des  tableaux  dont  les  effcu  et 
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rUIosion  complète  di^passaicnl  lout  ce  qui  avait  cément  rie  1793,  il  (  OTnnirmda  iiiio  division  du 
été  tenlé  ju^u'alors.  Le  Diuraïua,  ouvert  le  11  corpH  de  Miranda  sur  lu  Koer.  Après  ici>  dé- 
Juillet  1S8,  Ibt  détruit  par  an  incendie  en  1S39.  ;  SMtres  de  cette  camptgne  et  la  défection  de  Du- 


Dans  le  nouveau  genre  de  peiiiliire  nppliqiii'e 
aux  enets  du  Dioraroa,  Daguerre  avait  fait  in- 
tervenir les  ressource  de  la  physique  et  de  la 
dhimie;  elles  devaient  le  conduire  à  la  décou- 
verte de  la  photographie  et,  par  le  moyen  de 
l'iustrumenl  nommé  daguerréotype^  à  fixer  et 
rendre  durables  les  images  ftigitives  prodaltes 
par  la  lumière.  Après  avoir  reçu  la  récompense 
nationale  que  le  gouvernement  lui  arcord;^  pour 
cette  découverte,  Daguerre  se  retira  au  vil- 
lage de  fery-saf-Mame.  auprès  de  Parts,  où  il 
mourut  le  17  juillet  1851.  Les  photographes  de 
l^ew-York  ont  consacre  un  riche  monument  à 
sa  mémoire  ;  la  société  libre  des  beaux-arts  de 
Paris,  i|ui  le  comptait  parmi  ses  membres,  lui 
fil  vlrMir  nn  tombeau  :tvpf'  !<•  cotK-n'irs  delà 
comamoe  de  Bry  ijt>oy.  Diukaua,  Puotûgra- 

HUl). 

DAHASOUS  (de  Damas).  Le  dernier  des 
philosophes  néoplatoniciens  qui  ens^içrna  à 
Athènes.  Il  vécut  sous  Justinien,et  futoliiigede 
M  réfugier  auprès  du  roi  Cooroes  on  Perse,  en 
520  ,  quand  les  rmlr  s  irtii  nnea  furent  fermées 
p:ii  1  (Ire  de  cet  empereur.  Son  princij^l  ou- 
vrage a  clé  publié  pour  la  première  fois  en  1826, 
par  Kopp,  sons  ce  titre  :  QttœitUme»  de  primis 
principiis,  Francfort,  in-S».  Des  extraits  de  di- 
vers autres  de  ces  ouvrages,  notamment  de  son 
flSftoir»  de*  philosophe»^  se  trouvent  dans  Pbo> 
ttus  et  Soldas.  Oamascius  ne  s'est  éloigné  qu'en 
quelqties  points  secondaires  de  Proclus  et  des 
autres  philosophes  panthéistes  de  l'école  néo- 
platonldenne,  et,  oommo  ses  prèdéeesseurs,  il 
s'est  beaucoup  occiip<:  de  questions  relatives 
aux  prodiijes,  aux  apparitions  de  démons,  «  te. 

DAMMAlUQt  £  (acide),  DAMM  ARA.\£, 
PAIOfAHOL,  DAMMAAONB  («v.  Gow- 

WE). 

DAMP1£11K£  (âocoste-Henri-Marie-Pi- 
COT,  marquis  de).  Général  fhmçais,  né  à  Paris, 
le  16  août  1756.  Dès  sa  jeunesse,  il  montra  un 
goût  prononcé  pour  la  carrière  militaire,  et  lors- 
4|ue,  par  suite  de  sa  position  de  famille,  il  fut 
derenn  officier  dans  les  gardes-françaises,  il 
essaya  do  quitter  son  régiment  pour  prendre 
part  à  la  guerre  d'Amérique.  Ce  projet  n'ayant 
pas  réussi,  il  voyagea  en  Prusse.  Son  admira- 
tion pour  les  institutions  militaires  do  co  pays, 
ayant  déplu  à  la  cour,  il  ?c  retira  dans  ses  terres. 
A  la  Révolution,  dont  il  embrassa  chaudement 
les  principes,  il  rentra  dans  l'armée,  commanda 


niniiruv,  il  fut  placé  à  la  tête  de  TninK^p  de  Belgi- 
que en  avril  1793.  II  se  retira  sur  Boucliain  pour 
rétablir  son  armée,  réunit  en  effet  40,000  hom- 
mes, et  reprenait  l'ollènsiTe,  lorsqu'il  fut  tué,  le 
8  mai,  dans  «n  des  combats  mulliplif's  fpi'il  li- 
vrait sur  la  frontière  pour  rendre  la  confiance 
à  ses  soMUSi. 

DAN,  c'est-à-direja(rmcn{.Cestle  nom  d'un 
des  douze  fils  de  Jacob  et  de  l;i  (l  iliu  dont  il  fut 
le  père.  —  Dan  était  le  cinquième  tils  de  Jacob 
et  le  premier  qu'il  eut  do  Bala,  servante  de  Ra- 
chel.  L'Ecriture  rte  noînmequ  nn  de  ses  fils  riji- 
pelé  Hasim.  A  1  époque  de  l'Ëxode»  la  tribu  de 
Dan  avait  82,700  hommes  en  état  do  porter  les 
armea.  iMob,  dans  It  bénéifietion  prophétique 
qu'il  prononça  sur  chacun  de  ses  fils,  dit  à  Dan  : 
<  Don  aussi  sera  le  prince  de  sa  tribu,  comme 
tous  ten  des  antres  tribus  d'Israël,  Dan  sera 
un  serpent  sur  la  route,  une  couleuvre  dans  le 
sentier  qui  mord  le  pied  du  cheval  et  fait  tom- 
ber le  cavalier  à  la  renverse.  *  (Genèse,  XLIX, 
16 ot  17K  Mèlso  dans  sa  bénédiction  se  bomoft 
ces  seules  paroles  :  t  Dan  est  un  jeune  lion,  il 
s'élancera  du  Basan.  »  Il  est  donc  h  croire  que 
la  tribu  de  Dan ,  devait  occuper  un  territoire 
dans  le  N.-E.  de  la  terre  promise  du  cété  de 
l'nTiti-f.ihnn.  l.rs  fnits  ni/*fiH'S  relatifs  fi  l'histoiiT 
de  la  tribu  de  Dan  vieiment  à  l'appui  de  cette 
conjeelare.  Lorsque  Josné  procéda  au  partage 
de  la  terre  promise,  les  tribus  les  plus  fortes 
eurent  les  portions  les  plus  vastes  e[  les  plus 
avantageuses.  Dan  reçut  au-dessus  du  pays  dt-s 
Philistins,  mtrsEphralm  an  N.,  Benjamin  il 
l'E.,  Juda  au  S.  et  la  mer  à  l'O.,  un  lerritoim 
tout-à-fait  insuffisant  ;  aus.si  vnvrms-nons  plus 
tard  une  d'action  de  cette  tribu  aller  chercher 
ailleorB  une  demeure,  et  c'est  au  pied  do  Liban 
qn  clic  alla  s'établir  {voy.  Michas).— Les  villes 
principales  de  la  tribu  de  Dan,  étaient  :  Saréah, 
Esthaol,  Aialon,  Thimnatha,  Yafo  ou  Joppé.  On 
ignore  le  sort  de  cette  tribu  nprès  la  captivité 
de  Babylone.  Etdad,  vnynL'cur  hébreu  du  ix" 
siècle,  rapporte,  d'après  des  traditions  qu'il 
avait  recueillies,  mais  dont  rien  m  prouve  la 
valeur»  que  les  Danitcs  s'étaient  retirés  en 
Éthiopie  où  ils  avaient  élf-  roioints  par  les  tri- 
bus de  Nepbtali  ,  de  Zabuiun  et  d'Aser.  Ces 
quatre  trilms,  suivant  cet  auteur,  formèrent  un 
état  puissent,  qui,  de  son  temps,  pouvait  mettre 
sur  pied  100,(XK)  cavaliers  et  I2<),D0()  ninta<siiis, 
chiffre  dont  nous  avons  à  peine  besoin  d'indi- 


le     dragons  à  rouvertore  do  la  campagne  do  quer  l'exagération.  On  a  cru  d'abord  qu'Eldad 

1792,  futbientf^t  nommé  général,  et  prit  iinr  p:\rt  avait  voulu  parlrr  do  l'Kthinpir  d'Afrique  où  Ii-s 

brillante  à  la  bat  n  il*  ii  Jeaimapes.  Aucommcn-  Juils  devinrent  en  eliel  très  nombreux  tl  tu*i 
Mucycl,  da  sUX"  À'.,  Suppl.  19 
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la  relation  d'Eldad  pour  voirqu'il  a  v mlu  [kir- 
ler  de  l'Arabie,  où  les  imb  acquireat  muai  une 
grande  puissmce;  il  cite  en  dfet  comme  eime- 
mis  (les  Juift  les principalM Iribat dtstofiions 

Je  Médine. 

l>Ai!Ml>ËLOr  (FitANçors  de.  Couoni  plu» 
connu  MHis  le  nom  de),  frère  puîné  de  Faminl» 
joua  comme  lui  un  rôle  dans  nos  guerres  reli- 
pietises.  Né  à  Chàtillon-sur-I^ing  en  1321, 
il  lit  ses  premières  armes  en  Italie,  et  fut  armé 
«dievalier  eur  le  duunp  de  balsille  de  Cërieoles. 
Protestant  très  ardent,  il  entraîna  ses  frères 
dans  ce  parti,  détendit  avec  i'iuuinil  la  place  de 
Saint-Quciitiii  eu  lâ:>7,  se  disliogua  i  la  ba 
taille  de  Dreux ,  el  fit  la  guerre  en  Bretagne, 
dans  le  Poitou,  à  larnac,  etc.  Tl  mourut  deux 
ans  après  ceUe  bataUie,  eu  à  Saiutes, 
t^rèt  Boe  vie  tonte  nniplie  de  comliats.  de 
prouesses  et  d'aventurée.  Ses  coréligionnaires 
prétendent  qu'il  fut  erapoisooaé.  Les  vU»  de» 
hommeê  iUmtre*  de  France  coulieDoeut  une 
DQtioe  étendue  et  curiettie  sur  Dandelot. 

DAOURIE.  Grande  contrée  de  l'Asie  septen- 
trionale, entre  la  Clitne  el  la  Sibérie,  dans  la- 
quelle ou  comprend  même  quelquefois  la  partie 
de  œtie  dernière  région  qui  appartient  à  la 
Russie.  C'est  un  pays  clevé  et  très  froid,  dont  la 
plupart  des  babitants  appartieiment  à  la  variété 
Tongousc.—  U  Daom-ie  russe  est  traversée  par 
les  monts  Daoorîena,  qui  fuit  partie  du  système 
altaïquc  et  ^mit  riches  en  mines  d'argent,  de 
cuivre,  de  plottib  et  de  fer  ;  elle  a  pour  cbeMicu 
laTiUedeNerlMbinsk  (voy.  ce  mot).-»  L'autre 
Itartic  de  la  Daourie  appartient  à  la  Chine etest 
enclavée  dans  la  Manli  l)oiiri<'. 

DAIU£i\.  Le  golfe  de  Dunou,  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  entre  Panama  et  Cartha* 
gène,  a  une  longueur  de  26  licites  du  N.  au  S., 
et  une  lai-gcur  de  9  lieues  de  l'Ë.  à  1*0.  —  L'is- 
thme de  Darien  est  uue  langue  de  terre  lon- 
gue et  étroite  qui  forme  la  jonction  de  l'Amé- 
rique du  sud  et  de  l'Amérique  du  nord;  sa  plus 
graude  largeur  ne  dépasse  pas  2U  lieues.  U  se 
compose  de  la  province  de  Darien  et  Panama, 
elde  celle  de  Veragua  dans  la  Nouvelle-Grenade. 
Le  sol  présente  des  montagnes  alternant  avec 
des  valions  d'une  grande  fertilité ,  mais  le  cli- 
mat, éminemment  humide  et  malsain  par  lea 
pluies  abnudantes  qui  y  tonibont  pendant  huit 
mois  i\p  l'nnnfn,  en  rend  le  séjour  dangereux, 
bui  luul  puur  ie:>  cti'angers.  Panama  el  Porlo- 
helloaont  lei  deux  vill»  les  plus  conddéfablea 
do  ee  paya*  qui  ne  compte  qu'une  fiuble  popu- 
lation. Scu. 

DAUN  (LÉopoLBilosais-llAUB,  comte  dcj. 
Généiul  «B  ditf  des  troiipeB  aulrichienma  pea« 


dantia  plus  gcaude  partie  de  la  guerre  de  sepi 

ans,  né  fi  Yicnnc  le  25  septembre  1705,  mort  te 
6  février  17<îU.  Il  servit  d'abord  contre  la  Tur- 
quie, puis  dans  la  guerre  de  la  succession  d*Au* 
triche,  et  fut  nuniiné  fcld-inaréchal  en  1734.  Ses 
faits  d'armes  les  plus  cclalaiits  pendant  la  guerre 
de  sept  ans  fiu'ent  la  vicloire  de  KpUin  sur  Fré- 
déric 11,  qu'il  força  de  lever  le  siéî;e  de  Prague 
(17j75;  la  surj^rise  du  roi  de  Prusse  el  sa  défaite 
à  Ho;likii-olien,  le  l  î  oclolire  17.>S;  et  l'arrairc 
de  Mazeu,  où  il  lit  mettre  bas  les  armes  a  lâ,(MM) 
prussiens.  Le  reproche  le  plus  fondé  qu*on  ait 
tait  h  Daun,  est  de  ne  presque  jamais  avoir  su 
pruûlcr  de  ses  vicloiies.  Ce  général  se  distin- 
guait d'ailleurs  par  ubo  vie  très  réglée  cl  miu 
yr.inde  piété. 
D  A  V  i  D ,  De  u  X  rois  d'Écosse  ont  porUi  ce  nom  : 
David  P%  qui  succéda,  en  1124,  à  son  frère 
Alexandre  l",  réunissait  toutes  les  qualités  qui 
font  ufi  grand  prince.  Pendant  les  règnes 
d'Edgard  et  d'.Mcxandre,  il  était  resté  en  An- 
gleteirc  auprès  de  ba  soeur  Matbilde,  feuuue  de 
Henri  K  et  avait  épousé  la  fille  du  SaxMi 
Waltbeof,  comte  d'Hun  lingdon  et  de  Nortbuin- 
bcrland.  Après  !a  mort  de  son  beau-père,  il 
avait  élé  invesu  du  ces  deux  comtés,  à  la  con- 
dition de  fol  et  hommage  envers  fat  couronne 
d'Angleterre.  Lorsqu'il  fut  appelé  au  Irunc,  il 
se  reconnut,  comme  ses  deux  prédécesseurs, 
vassal  de  Henri.  Il  emmena  en  Écosse  une  foule 
de  seigneurs  normands,  qui  y  apportèrent  les 
cléments  d'une  civilisation  nouvelle.  Lorsque 
ÉtieimedeBlois  eut  saisi  le  sceptre  d'Augletci're 
qui  devaitrevrair  à  liathitdo  (1 David  refoa 
de  reconnaître  sa  suzeraineté. Un''  guerre  s'en  sul> 
vit. Les  Écossais,  cpii  s'indijp'naient  depuis  long- 
temps de  la  suprcmaiie  de  l'Au^ieiui  rc,  couru- 
rent auji  armes  avec  enthousiasme;  mais  rin- 
diseipline  des  montagnards  tU  perdre  à  David 
(1138)  la  célèbre  bataille  de  iNortii-Aliertou, 
plus  counue  sous  le  nom  de  bataille  de  Félcn  • 
dard.  Les  Écossais  reprirent  hit  iuôi  l'offunsive; 
Étienne  ,  d'ailleurs  ,  èt  di  obligé  de  diviser 
ses  forces  pour  combatue  Mathilde  en  Augle* 
terre.  Le  (Ils  de  cette  reine  malheureuse,  qui 
régna  depuis  sous  le  nom  de  lii  nri  II,  vint  re- 
joindre David,  qui  l'arma  chevalier,  Tinilia  k 
l'art  de  la  guerre  et  coutiibua  puissamment  à 
lui  aphinir  le  ebemiu  du  lrdoe>  David  mourut 
en  1153,  eteut  pour  successeur  son  fils  liai* 
colm  III. 

David  il  Krlce,  fils  de  Itoberl,  succéda  m 
1329»  à  son  père,  à  TAge  de  cinq  ans  aeulemeut. 
lidouard  Bailleul,  appuyé  par  l'Angleterre, 
envahit  l'Écosse.  et  battit  Ouncan,  comte  de 
Uar,  régent  du  royaume.  Le  jeune  roi  rht  aton 
cnnqfd  en  France*  Pendant  les  neuf  aiuiéei 
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guïl  y  resta,  une  fuerre  acharni'«  avait  été 
■ootenue  par  ses  partisans  contre  Bailleul. 
bniv«  Robert  Stuirt  raina  presque  entièrement 
le  pirti  de  l'uRurpatcur,  cl  David  revint  en 
1342,  avec  UD  secours  de  chevaliers  français 
qui  loi  aitfèruit  à  remonter  sur  le  trdite.  Ce 
jeune  prince,  entraîné  par  la  reconnaiasa nco, 
se  lit  l'allié  de  la  Franco  contre  Édoiian!  !H. 
et  persista  dans  sa  ligne  éc  conduite  mairie  la 
batntlle  de  Gréey.  Il  fui  vaincu  et  lliit  prison- 
nier en  1346,  à  lé  bataille  de  Neville.  B  iillenl 
reparut  alors  en  Écosse;  une  guerre  tenible 
d^ola  ce  malbeureuK  pays  ;  les  Anglais  ftirent 
vaincus  à  Nortiam,  à  Berwiek  et  à  Jcdbury  ;  les 
É<;os5ais  s'ibircnî  eux  mCmcs  de  sanglantes  dé- 
faites. David  ot)tint  eutin  sa  liberté  en  13û7,  au 
fait  d*nne  rançon  de  100.000  ■nros  d'argent. 
Il  mourut  sans  enfants  en  1370,  et  fut  remplacé 
par  Robert  Stuart,  son  pins  proche  héritier. 

DAVIDlSTibS.  Nom  d'util  becte  qui  eut 
pour  aaieur,  an  itp  oièele,  un  tantiiine  nomoié 
David  Georges,  pcinlrc-vitrier  à  Gand.  Il  avait 
étc  d'abord  anabaptiste,  et,  voulant  devenir  chef 

secte,  il  se  donna  pour  le  fib  de  Dieu  et  le 
lleiieie  envoyé  pour  rocbelar  les  hommes  et  ré- 
gner sur  la  terre  avec  ses  disciples.  11  niait  la 
l'ésurreclion  et  la  vie  future,  réprouvait  le  ma- 
riagoel  admetlail  ta  oommunauté  des  femmes, 
n  sontimail  que  r&me  ne  pouvait  être  souillée 
par  aucun  peclit>,  et  re^'iirdait  comme  inutiles 
toutes  les  praiiqucâ  cl  tous  les  actes  extérieurs 
de  la  religion.  Une  pareillo  doctrine  lui  attira 
oaturellcnient  quelques  sectateurs.  11  répandit 
surtout  ses  erreurs  dans  la  Frise.  Mais  les  pour- 
suites exercées  eu  llol  lande  uontre  les  anabap- 
liaiaa,  l'obligArent  à  prendra  la  hUte  «t  à  se 
retirer  à  Bàle,  où  il  changea  de  nom.  Il  y  mou- 
rut en  1560.  11  avait  promis  à  ses  disciples  de 
ressusciter  troto  ana  après  sa  mort  ;  mais  avant 
ce  tempe  les  oagialiats  de  Bàlc,  qui  afaieot  été 
in^ovîne-î  de  son  nom  et  de  sa  doctrine,  le  firent 
déterrer  et  brûler  par  la  main  du  bourreau. 
Moftlidm  témoigne  que  oe  fanatique  a  laissé 
quelques  écrits,  et  il  y  avait  encore,  vers  la  fin 
du  dernier  siècle,  quelques  rsstes  de  sa  secte 
daus  le  Holsteiu. 

DAVIS  {ténoa  nn).  fioUis  (|ui  sépara  à 
ro.  le  Gi"oenland  de  l'Amérique  septentrionale, 
et  s'étend  du  ^  au  80  degré  de  lat.  N.,  depuis 
le  cap  Farewell  jusqu'à  la  baie  de  Bafûn.  11  a 
fvçn  ann  nom  de  Jean  Davis,  navigateur  an* 
glais,  qui  parcourut,  eu  1585,  l'Amérique  sep- 
tentrionale pour  trouver  par  le  noid-oucsi 
un  passage  ans  Indee-Orienlales;  mais  le  sue- 
cès  de  trois  voyages  qu'il  entreprit  dans  ce  but, 
se  n*tinisit  n  h  déoouTerte  dtt  détroit  auquel  il 
donna  sou  ooiu.  Scn. 


DEBRECZIIV.  Grande  ville  de  la  Hongrie, 
dans  le  Ge.s{)anschafi ,  ou  comitat  de  Bihar,  à 
59  kil.  N.  N.-O.  de  Gross-Wardein,  et  à  198  E. 
de  Budc.  Elle  est  située  au  milieu  d'une  grande 
plaine  sablonneuse,  et  a  une  population  d  on* 
Tiron  â0,000  habitants.  Debrecsin  fut  prise  eu 
1684  par  les  Turcs,  qui  s'en  retirèrent  la  mAmo 
annexe.  KIlc  fut  M^ôc  en  ville  libre  en  1715. 
Elle  c:il  le  hiegc  de  la  cour  d'apiwl  du  Cerclu 
au  delà  de  la  Theiss,  et  possède  d'importants 
r't;il)lis^paicnts  d'instruction  publique.  C'est, 
ii^i  tm  Pcsth,  le  plus  grand  centre  de  rindusU'ie 
aianufiu:turière  de  ta  Hongrie.  On  y  fabrique 
des  lainages  communs,  du  savon  estimé,  beau- 
coup de  (  It  Mi-^Hinîs,  de  tabletterie,  do  tonnel- 
lerie et  de  pipes  en  terre  rouge  et  noire  et  en 
bouts  de  ooroe.  Debreczin  possède^  en  outre, 
de  vastes  tanneries,  des  cbauioiseries,  et  une 
raffinerie  de  soufre  et  de  salpêtre  très  considé- 
iable.  Son  commerce,  très  actif,  consiste  sur- 
tout en  gras  bétail,  cbevaux,  pon»,  tabae, 
miel,  cire,  toiles,  savons.  Ses  foires  sont  les 
plus  importantes  de  la  Hongrie.  Dans  les  envi- 
rons se  trouvent  des  lacs  et  des  marais  qui 
produisent  une  soiido  excellente. 

DË  CA.\l)OLË  (AlICUSTE-PVBAllE).  C'tè- 

bre  botaniste  né  à  Genève  le  4  lévrier  177^1,  mort 
en  1841.  Il  appartenait  à  une  famille  française 

qui  s'était  expatriée  pour  cause  de  religion. 
Son  père,  qui  fut  pendant  vingt  ans  membre  du 
gouvernement  de  Genève,  et  deux  fois  syndic 
de  la  république,  descendait  de  Tune  des  pins 
anciennes  maisons  de  Provence.  Augustin 
De  Candole  vint  à  Paris  en  1796 ,  et  s'appli- 
qua, sous  la  direction  de  Dulomieu,  à  l'eludo 
de  l'h^ira  naturelle,  mais  plus  particulière- 
ment à  celle  de  la  botanique.  Assoeié  d'idwrd 
aux  travaux  de  Dclamarck,  puis,  en  1798»  à 
ceux  de  Desfootaines,  il  ftit  chargé  par  ce  derw 
nier  de  rédiger  le  reste  do  rHisMra  dss  plOMtet 
(jrasxen,  et  ne  t;irda  pas  à  se  placer  au  premier 
rang  parmi  les  botanistes.  Oeux  ans  après, 
il  publia  la  Monographie  ée*  o^ogdeo^  dans  la> 
quelle  il  clierclia  à  faire  pénétrer  les  pi-iiiei|ji's 
de  la  classilieation  naturelle  jnsqui  s  dans  les 
détails  des  genres,  otsuccei>siveiaeut,  il  pt  cseuU 
à'  l'Institut  des  mémoires  dans  lesquels  il  jeta 
les  foiidenieiits  de  !a  pliysialn^'te  véfîétalc.  Nous 
citerons  surtout  ceux  qui  ont  pour  objet  l'i  j^ùi- 
teace  et  C  usage  des  porc»  eortieaax,  la  vigéttAion  du 
f oy ,  Vinftuettce  de  la  lumière  tar  les  végUaajB, 
DeCaudole  fut,  en  18/*2,  chargé  de  faire,  ptnit* 
Cuvier,  le  cours  d'histoire  iiaturetle  du  collège 
de  France.  En  1804,  il  se  Qt  recevoir  docteur  en 
mcdecioe;  la  thèîe  remarquable  qu'il  soutint 
à  cette  occasion  sous  le  litre  :  Esxnt  sur  Irs  pro- 
[  priélds  médiraUs  Ut'S  pimlest  cuui^ai  coi  avec  la 
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dasriUcatUmnalureUf,  a  été  traduite  on  phisif'Mi's 
langues.  En  1805,  il  fit  paraître  une  troisième 
éditton  de  te  Ftere  frmtfiaie,  travail  lont-j^-fait 
neuf;  depuis  la  2*  «'dition.  la  scieiicfi  avait 
fait  de  si  rapides  prrip:n  s  qu'il  fallut  rer;nrc 
presque  tout  eniicr  1  ouvrage  de  Latnarck.  Eu 
1906  «  De  Candoledonn  un  ^nftpUmaa  à  ta 
Flore  française,  contenant  l'indiralion  de  treize 
cents  espèces.  11  regut  la  luéute  aauèe  la  mi»- 
flîon  de  pareonrir  l'Europe  pour  reconnaître 
l'état  de  l'agriculture,  ce  qui  lui  fournit  la  ma- 
tière de  trois  niei!icires  du  plus  haut  intérêt  au 
point  de  ¥iie  bolauique  et  agronomique  {dans 
les  Ménuim  ie  la  iocUU  faarieattare,  1807- 
1813).  Il  oblinl  en  1808,  la  chaire  de  bolauique 
de  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  Nous 
ne  mentionnerous  pas  une  foule  de  uiéiuoires 
par  lesquélB  De  Candole  a  élucidé  an  grand  nom- 
bre de  points  encore  ohscnrs  dans  la  science, 
ainsi  que  diverses  monographies  intéressantes. 
Nous  citerons  plus  spécialement  parmi  ses  ou- 
Trages  :  Principes  élémentaires  de  botanique,  Pa- 
ris, 1806,  in-8»  ;  Synopsis  phnlarum  in  Fbra 
fi^Uca  dcscriptarum,  Paris,  18U8,  in-4*.  On  doit 
regretter  qot  fauteur  n*laic  pas  continué  ce  tra- 
vail,  qui  eût  été  d'une  grande  utilité;  Théorie 
élémentaire  de  In  bolfinique,  Paris,  181.3,  in-S",  2» 
édit.,  1810;  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  alle- 
mand.Cest  le  trîompliede  Tauteur,  qni  y  démon- 
tre les  rapports  naturels  des  diverses  parties  de 
la  plante,  et  analyse  la  valeur  de  chacune  de  ces 
parties.— Blalgré  lanldcserviccâ,  De  (.andole  &e 
▼it  en  1gl6 ,  obligé  de  quitter  la  France  pour 
nvoT  n'Tf'ptc  petifirint.  \v%  f*ent  jours  1rs  fonc- 
tioub  de  recteur  de  l'académie  de  Mutilpellier. 
n  fut  recueilli  avee  empressemeiit  à  €enë?e, 
où  l'on  créa  pour  lui  une  cbaire  d'histoire  na- 
turelle et  un  jardin  botanique.  Il  publia  ensuite  : 
jRe^iu  vegetaUs  ty$tema  naluralCt  sUie  ordinet,  gê- 
nera et  s/pedn  fimianm  fMMMbiai  «etikedi  «ofii- 

ralh  normas  difjt'siarum  et  de  script  arum,  Paris, 
in-8»,  vol.  1"  i«l8,  vol.  2*  1821.  Celte  publica- 
lion  devait  contenir  la  description  de  toutes  les 
plantes  eoonoM  et  de  leurs  variétés,  avec  leur 
synonymie  et  l'indication  de  leui-s  habiblions; 
mais  entrepris  sur  une  trop  vaste  échelle,  il 
ne  put  être  actieré,  et  De  Candole  reprit  le 
même  plan  dans  un  ouvrage  plus  abrégé  :  Pro- 
dromit»  rcuni  vegetalis,  9  vol.  in-S»,  182Î-1841. 
On  lui  (luit encore  ;  Organographie  végétale  ou 
description  rtàwiaUê  desptantei,  en  2  yoI.  in-S», 
1827,  et  la  Physioloijie  vegHak,  3  vol.  in-8*, 
1832,  ouvrriL'Ps  qui,  avec  la  ihéoric  élémen- 


ts I  complet.  Il  suivit  les  organes  des  plantas 
dans  toutes  leurs  transformation.s  et  expliqua 
d*nne  manière  heufense  leurs  dlfTonnités  ou 
anomalies  apparentes;  mais  c'est  peut-être  plus 
encore  par  ses  travaux  sur  les  méthodes  qu'il 
rendit  les  services  les  plusemineut&à  lu  science: 
il  fit  triompher  déAniti?enient  la  méthode  natu- 
relle, et  poussa  aussi  loin  que  possible  la  clas- 
sification. —  De  Camiole  était  depuis  1814,  as- 
socié étranger  de  l'instilut  Souélogea  élé  ptfh 
noucé  à  rAcadémie  Am  adeuoesen  par 
M.  Flourens. 

DEGAZ£V1LLË.  Bourg  du  déparlement 
de  l'Ave)  ron,  dans  rarrondissement  et  à  trente 
kilomètres  N.-E.  de  Villefranche.  Ce  lieu  était 
absolument  inhabité  lorsque  M.  Deeazes,  profi- 
tant de  la  houille  et  du  fer  qu'on  y  exploite,  y 
créa  une  usine  en  1836.  CetélaMissement  auquel 
il  donna  son  nom,  acquit  une  grande  importance 
et  il  s'y  forma  bientôt  un  centre  de  population 
considérable.  Le  recensement  de  1817  y  signale 
6,.323  habiunts,  et  celui  de  1852,  &,938.  L'usine 
de  Decazcvillr-  rst  l'une  des  j  ltis  iniporlnntes  de 
la  France.  On  y  compte  dix  hauts  fourneaux, 
deux  grandes  forges ,  dix  maebines  à  vapeur; 
on  y  fabrique  une  énorme  quantité  de  rails 
pour  les  chemins  de  fer.  Ce  grand  établissement 
est  desservi  par  42,000  mètres  de  railvirays. 

DÊCI  (flwirsf.).  Dans  le  système  métrifne 
des  poids  et  mesures,  ce  mnt,  i)lacé  devant  le 
nom  d'une  des  mesures  principales,  indique  le 
dixième  de  cette  mesure.  Décimètre,  décistère, 
décilitre,  dédgramme,  sont  des  noms  composés 
s'appliquant  aux  mesures  qui  sont  le  lixième 
du  mètre,  du  stère,  du  litre,  etc.  Dans  les  mon- 
naies on  dit  par  eu^Uon  décime.  Déclare  est 
sans  emploi,  parce  que  dans  la  mesure  des 
superficies,  la  progression,  loi-squ'elleest  par  dix 
dans  les  lougueura,  devient  par  cent.  Dans  la 
numération,  les  déci  eorrespondent  aux  dixiè- 
mes, [voy.  MÉTHiQUE  (système). 

DÉCORTICATION  [bot.).  On  nomme 
ainsi  l'enlèvement  d'un  fragment  d'ccorce  qui 
met  à  nu  la  MirCeice  du  bois  dans  une  étendue 
plus  ou  moins  considérable.  la  décorticatiou  a 
des  conséquences  plus  ou  moins  graves  pour  la 
santé  des  arbres,  selon  te  grandeur  et  même 
la  forme  des  lambeaux  d'écorce  qui  ont  été  en- 
levés. Dans  tous  les  cas,  elle  produit,  dans  la 
partie  de  la  section  supérieure  opérée,  la  forma- 
tion d*un  bourrelet  qui  peut  amener  graduelle- 
ment le  recouvrement  du  bois,  si  la  surface 
i  déimdée  est  peu  considérable.  Les  deoorlica- 


taire,  funucni  ua  coui-i>  complet  de  botanique,  j  tiens  qui  entraînent  les  conséquences  les  plus 
De  Candole  est  le  premier  qui  ait  envimgé  graves  pour  les  ariires,  sont  eetlesqui  résulleot 


la  botanique  à  un  point  de  vue  philnsnidiique.  Il 
s'attacha  à  découvrir  les  lois  intimes  du  véi;c- 


de  l'enlèvement  d'un  anneau  (>nniiih>t  d'écorce, 
ou  les  decorlications  ammlmcê.  Celles-ci  op- 
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posent  an  olalMle  inammoilteble  à  la  forma- 
tion du  nouveau  bois,  et  apportent  un  trouble 
ficbeux  a  ia  marcbe  des  sucs  nourriciers.  Ce- 
peDdanl,  lorsque  ces  déeoiiicatioiiB  annulaires 
sont  étroites,  le  bourrelet  qui  se  développe  à 
leur  bord  supérieur  ne  tarde  pas  à  Us  recou- 
vrir, el  des  lors  ia  vet'cUUou  reprend  son 
coan  nomia].  Les  décorticattoiis  annalaires 
étroites  sont  même  devenues  quelquefois,  en 
arboriculture,  un  mo^eo  de  mettre  les  bi'aii- 
ches  à  fruit,  on  surtimt  de  &voriaer  le  déve- 
loppement et  b  natoration  des  fruits.  Mais  les 
décor licalions  annulaires  trop  I;ir.TCS  pour  Cire 
bientôt  recouvertes,  amènent  le  plus  souvent  la 
mort  des  ailms  dûs  un  petit  nombre  d*aii- 
nétt.  Oa  coimdl  eepeadaat  dai  faits  très  cu- 
rieux qui  constituent  des  exceptions  remarqua- 
l»les  à  cette  règle  générale.  L'un  des  piu^ 
fhqipaiitB  entre  ees  flUts  est  eelui  que  prë- 
senle  un  tilleul  du  parc  de  Fontunebleau.  Cet 
arbre  a  non  sculoîîif^nt  subi  uni;  large  décor- 
tieation  auuulaire ,  maii*  encore  le  bois  ainsi 
déniidé  tTest  desséché,  désorganisé  néoie  jus- 
qu'il une  n?sc7  grande  profondeur,  et,  cepen- 
dant, le  tilleul  si  cruellement  maltraité  à  con- 
tinué, depuis  plHSieurs  années,  à  végéter  vi- 
goureusement dans  lonle  la  partie  supérieure 
à  la  déoortication. 

DÉCLRXATION,  (bol.).  On  nomme  ainsi 
les  troncatures  qui  s'opèrent  aux  diverses  par- 
lies  de  Taxe  des  plantes,  sous  rinfluence  de  i 
causes  diverse,  La  pins  commune  de  ces  cau- 
ses est  le  froid  qui,  agissant,  par  exemple,  sur 
des  scions  non  lignifiés  ou  lignifiés  seule- 
ment en  partie,  détermine  la  mort  et  rt  f^nc  în 
chute  de  leurs  parties  herbacées.  Ce  plieuouieue 
de  la  décurtation  des  scions  se  produit  à  diffé- 
rents degrés.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  mode 
de  désarticulation  par  le  froid,  que  l'on  connaît 
sous  le  nom  de  cbamplure  (voy.  ce  mot  au 
Sév^MiimI}.  Dans  d'autres  droonslances,  la  dé- 
enrlation  de  l'axe  s'opère  sponLinément  (mrce 
que  certaines  parties  de  celui-ci  cessent  de  vé- 
géter, le  plus  souvent  parce  que  toutes  les 
fovoes  de  la  végétation  se  portent  sur  d'au- 
tres parties.  C'est  ce  qu'on  obseiTechez  plu- 
sieurs de  nos  plan  les  cultivées  eu  grand. 

DEFLAESTRATIOIV.  On  appelle  ainsi 
l'événement  qui  se  passa  dans  le  château  des 
roi?  df  Hfihrme,  sitnt'  sur  le  Hradsbin ,  colline 
comprij«  dans  renceiate  de  Prague,  le  23  mai 
1618.  Les  Étals  de  Bobéme  avaient  adressé  leurs 
grkU  i  l'empereur  Hatbias,  roi  de  Bohême,  et 
venaient  de  recevoir  une  réponse  peu  gracieuse. 
Une  sorte  d'insurrection  éclata  alors  parmi  les 
députés.  Un  cerUni  nonibfe  d'entre  eux,  aimés  ' 
et  suivis  dtine  Itone  escorte,  pénétrèrsnidans  l 
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le  château  royal,  et  arrivèrent  à  la  salle  où  dé- 

Iit>éraient  les  commissaires  impériaux.  Après 
quelques  pourpailers ,  ils  saisirent  les  deux 
commissaires  Slawata  et  de  Hartinls,  ainsi  qoe 

le  secrétaire  Fabricius,  et  les  jetèrent  par  la 
fenêtre.  On  montre  encore  aujourd'hui  cette 
salle  et  cette  fenêtre,  qui  est  a  pieds  du  sol; 
on  s'explique  d'ailleurs  comment  aueun  deess 
personnages  n'a  péri  de  cette  chntr,  par  les  ar- 
bres toulfus  dont  est  plantée  la  colline.  Cet 
événement  fut  le  signal  de  la  guerre  de 
Trente-Ans. 

DÉF£\SE  LÉGITIME  (Droit  dr\  Non 
seulement  les  moralistes,  mais  même  la  plu- 
part des  législateurs  ont  reeonnn  le  droit  de 
repousser  la  force  par  la  force,  quand  on  est 
l  oliitH  d'un»'  agression  iojuste,  et  ils  ont  excusé, 
dans  ce  caâ,  jusqu'au  meurtre  de  l'agresseur. 
Ce  droit  dérive  directement,  en  efliet,  du  devoir 
de  se  conserver  soi-même,  et  de  l'injustice  de 
l'agresseur  qui,  se  mettant  en  dehors  de  la  loi, 
autorise  à  son  égard  tous  les  moyens  de  vio- 
lence. Le  droit  de  la  légitime  défense  se  trouve 
renfermé,  d'ailleui-s,  dans  cerlaines  limites  indi- 
quas par  la  raison  même.  Ainsi  lorsqu'on  peut 
se  garantir  ^avance  par  des  moyens  de  précau- 
tion et  de  sôreté,  on  doit  recourir  à  ces  moyens 
\>\n  I ôi que  d'attendre  l'attaque  pour  la  re}>ous^er 
par  la  force,  ei  en  générai,  les  voies  paciUques 
sont  toujours  préférables,  même  si  on  ne  de- 
vait  se  tirer  d'affaire  qu'en  souffrant  une  lé- 
gère injure.  On  ne  doit  u^er  du  droit  (ie  se 
défendre  par  la  force  que  ioi-sque  tout  autru 
moyen  serait  insuIBsant,  et  Ton  ne  serait  pas 
("xcusablc,  par  exemple,  d'y  avoir  recouru  lors^ 
qu'on  pouvait  invoquer  sans  péril  la  proleclioa 
des  magistrats.  Enfin  on  doit  se  ddUNBdre  en 
faisant  le  moins  de  mal  possible  k  fagresseur»  et 
quoiqu'il  soit  permis  de  le  tuer,  on  ne  doit  en 
venir  a  cette  extrémité  que  daiis  le  cas  de  néces- 
sité alMolue.  Gqiendant  sons  ce  rapport,  il  est 
juste  de  tenir  compte  du  trouble  ou  de  la 
frayeur  dont  peul  être  saisi  celui  qui  se  trouve 
attaqué  inopinément,  et  l'agresseur  ne  pour- 
rait se  plaindre  d'actes  Inéfléehis  qu'il  aurait 
provoqués  lui-même.  Endroit  dfs  ^reiis,  le  (froit 
de  légitime  défense  est  le  foodeioeut  de  la 
guerre  déf«isive,  et  il  peut  être  exercé  par  une 
nation,  que  celle-ci  soit  attaquée  dans  sa  souve- 
raineté, ou  dans  la  personne  des  individus  dont 
elle  se  compose,  ou  dans  ses  bieus.  Dans  la  so- 
dété  civile,  il  n'appartient  en  général  qu'à  ceux 
qui  sont  violemment  et  inopinément  attaqués 
dans  !e!ir  YÏc,  Iriirs  membres  ou  leur  honneur, 
ou  qui,  par  suite  d  attaques  dirigées  contre  leurs 
biens,  esirenl  des  risques  personnels.  Le  Code 
pénal  (art  3S8, 330)  dédarequll  n'jMti  crime 
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ni  délit  loiwpi*!!»  Ii0iiileid«  on  éss  Mtssvres  d^nie  fonelion»  et,  dans  le  langage  eanoniqne, 

cliieiit  coniniandos  par  la  ni^cossiti^  actuelle  tic  une  |>ciiiP  qui  enlève  A  un  clprr    s  în  irqnr^  et 

ia  lé^Uiuiû  Uiltlcose  de  soi-même  ou  d'autrui.  les  privilèges  de  son  titre,  et  le  rcduil  au  rang 

il  «omprand  dans  loa  cas  de  ndeeaaj(élee  Ue^  des  laïques.  Le  mot  di^gradntion,  dans  les  pre- 

fviires  r.iitt  s  pour  se  déflmdn  contre  l'eac»-  mte»  aiècles,  était  synonyme  de  déposition; 

ladesoii  retlVari-nn  nocturnes,  ou  contre  les  siii-  car  aucun  rlerc  n'tilatl  nrdnnn'  que  pour  rem- 

teurs  de  vol  ou  do  pillageexécuté  avec  violence  plir  immédiatement  un  po5le,  dont  il  était  in- 

(Mjr.  Bxctfws).  I  Testi  par  le  Atit  même  de  mn  ordination  ;  dès 
DEFENSEURS.  On  appelait  icfetuort»  rxvi- 


tatis,  loci  ou  picbis  <lfs  m<i-'i.slrats  municipaux 
des  ciuia  romaines,  etaljiis  postérieurement  à 
Cotiatanlin,  dans  le  but  dé  dérendre  lea  intérêts 
dr  I  I  cité  et  des  habitants  contre  les  agents  de 
l'aduiinistratton  impériale  •et  les  magistrats 
muDieipaux  qui  dépendaient  de  celle-ci.  I^es 
àeféimre»  pouvaient  porter  plainte  au  gouver- 
neur de  la  province  et  appeler  de  celui-ci  à 
l'empereur,  et  dans  les  villes  dépourvues  d'au- 
tres magistrats,  ils  exerçdent  une  juridlelion 
contentieuse.  lis  devaient  être  élus  non  seule- 
ment parles  décurions  (l'oy.CiTÉ),  mais  par  tout 
le  peuple. Lesdécurious  ne  pouvaienlaspirer eux- 
mêmes  à  cette  KMietion.  Ces  raagialrats  ne  lar- 
dèi  i-nl  pas  à  devenir  les  plus  inipnriaiils  parmi 
ceux  des  villes  ;  ils  joutèrent  un  K'rand  rôle  après 
i'invasiundesburbareâ,  et  souvent  celte  époque, 
cTéiait  révêque  lai-même  qui  était  revêtu  de 
cette  dignU(^.  I,es  traces  de  l'institution  des 
défenseurs  se  i  ctrouveiit  dans  les  procureurs  de 
Ut  eomnaue,  les  procurewv  tymllca  etc.*  des  com- 
mune» )>ostérieures. 

Dans  le  langage  juridique  moderne  on  appelle 
défeusturt  les  avocats  des  parties,  surtout  en 
matière  erlminelle  et  eorreetlonnelle,  tandis 
qu'on  nomme  iléfendeurs  dans  les  causes  civiles 
les  parties  qui  repousseut  une  demande  intentée 
contre  elles. 

DÉMNrrBUnS.  Cest  le  titre  donné,  dans 
certains  ordres  relifrieux,  aux  Tt;f^ii()res  choisis 
pendant  la  tenue  du  ctiapitre,  pour  régler  les 
afTairos,  nommer  les  supérieurs  et  dresser  les 
Statuts  ou  décrets  jngés  nécess:iires.  On  dlstln- 
gne  des  (h'iim'i'un  pardculien,  envoyés  par 
chaque  monastère  au  chapitre  provincial,  pour 
les  sITalres  de  la  prorinoe,  et  des  iifinUmtn 
généraux,  envoyés  par  chaque  chapitre  provin- 
cial, :mi  rhapitrc  g(^n<Val,  pour  les  affaires  de 
tout  l'ordre.  Le  nombre  de  ces  deiiuiteurs,  les 
ftwines  de  lenr  éleeticn,  les  conditions  d'élif  i- 
bililé,  la  forme  et  l'objet  rn<*niedo  leurs  délibé- 
ni  (ions  varient  suivant  les  usages  ou  les  rè- 
glements particuliers  des  différents  ordres 
religieux. 

DEGRADA'rir>\  {droit  cm.).  L'étyinolo- 
gie  de  ce  mot  en  indique  la  signiQcatton.  11  ex- 


qu'il  était  déposé  de  ce  poste,  il  cessait  par  là 
même  d'être  compris  dans  le  clergé,  c'est-à-dire 
que  tout  en  conservant  le  caractère  de  son  or^ 
dre,  il  n'en  conservait  pins  ni  le  rang  ni  les 
privili';^'es,  el  ne  pouvait  en  remplir  aucune 
foni  lion.  Il  arrivait,  cependant,  quelquefois  que 
le  clerc  privé  de  son  titre  elail  réduit  seulement 
à  an  rang  Inférieur.  CTest  ainsi  que  dans  cer- 

laiii'^  r;]^-,  pf  par  des  motife  d'irubT^LTni'r,  tirs 

évêques  déposés  continuaient  de  faire  partie  du 
clergé  dans  le  rang  de  simples  prêtres.  Mais, 
apr^  l'établissement  des  bénéflces,  et  <|nand 
l'usajre  se  fut  établi  d'ordonner  des  clercs  s-^ns 
les  attacher  a  un  titre,  la  déposition  et  la  de- 
gradation  devinrent  deu«  peines  diMioetes.  La 
premicw  fut  r;iui[ilenieul  la  privation  du  litre 
ou  du  bénélice;  la  dégradation  avait  pour  objet 
d'enlever,  en  outre,  toutes  1^  marques  et  tous 
les  privilégesde  la  elérioatnre.  fille  ÉeMiiaUtTee 
solennité,  et  consistait  à  amener  en  public  le 
clerc  coupable,  avec  tous  les  vêtements  et  autres 
signes  distinctKs  de  son  ordre,  et  à  l'en  dé- 
pouiller îgnominiettseraent.  C'était  Téréque  qui 
les  lui  arracliait  snecessivemfut,  et  ensuite  il 
lui  faisait  raser  la  tête  pour  eflacer  la  tonsure 
M  cowvnne  cléricale.  Cette  dégradation  avait 
toujours  lieu  quand  un  clerc  devait  être  Uvié 
au  bras  sceulier  pour  êli-e  puni.  Elle  fut  en 
usage  pendant  plusieurs  siècles;  mais  elle  a 
cessé  peu  à  peu  en  divera  endroits;  on  n'en 
trouve  plus  d'cxemiilcscn  France  depuis  le  mi- 
lieu du  xvii*  siècle.  La  discipline  de  i'Kglise, 
fondée  sur  un  canon  dn  deuxième  concile  de 
Carthage,  canon  qui  Ait  reçu  peitout,  ivait  liné 
lenombre des  évoques  requispour IcjngeiMf-n?  ft 
la  déposition  des  clercs  majeurs.  11  fallait  douze 
évèquee  au  moins  pour  la  déposition  d'un  évê- 
que,  six  pour  la  déposition  d'un  prêtre,  et  trois 
pour  celle  d'un  diacre.  Le  même  nombre  était 
exige  pour  la  dégradation.  Hais  comme  il  était 
souvent  dilDeile,  en  certains  endroits,  et  surtoni 
en  All<  rn;K'-iie,  de  rt^uiiir  tant  d'évêqucs,  le  con- 
cile de  Trente  [set.  13,  cap.  A),  ordonna  que 
révêque  diocésain  pourrait  par  lui-même,  ou 
par  son  vicaire,  déposer  ou  même  dégrader  so- 
lennellement un  clere  eogag'^  1  im*;  '  :ilrrs 
sacrés,  moyennant  qu'il  se  fil  assister  pour  ce 


prime,  en  général,  nne  peine  qui  consiste  à  jugement,  parslx  abbés  ou autreseoeléaiaitiQttM 
ëé|iouillir  quoiqu'on  d'on  titre,  d'un  poste  ou  constltné»  en  dignité. 
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DÉIDAMIE  ou  ULODÂMSE,  reine  d*t- 
pire,  était  fille  dePloléflaée  et  sœur  de  Pyr- 
rhus m.  Elle  fut  mîic'iritTér  h  la  suite  d'une 
révolte,  j^r  au  scélérat  nommé  Miloii.  Pausa- 
BitB,  tu  eoutnln»,  dit  qo*élto  immnil  palslbla- 
inent  et  sans  enfants.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
lamille  des  Eucldes  s'éteignit  avec  elle,  et  les 
JÊpirotes  furent  dès  lors  gouvernés  par  des  ma- 
f  istnts  annuel».  La  mort  da  Déidanie  «ot  lieu 
à  la  fin  du  II*  siècle  avant  notre  èrn. 

DELAVIGNE  (l.-F.-CAsiMiR).  Poète  dra- 
■wtique  Ot  élégiaque,  né  au  Havre  en  1793.  Dès 
l'enfiinea ,  Il  annonça  son  goAt  pour  la  poétie. 
et  une  satire  qu'il  éorivii  contre  l'économe  dr 
ion  collège»  fit  grand  bruit  par  la  ville;  en 
ttf  f ,  11  cmoonrat  pour  le  prix  proposé  au  sujet 
4e  la  naisiiance  du  roi  de  Rome,  mais  n'obtint 
qu'un  des  derniers  prix.  L'Académie  française, 
à  laquelle  il  adressa  quelques  discours  en  vers, 
na  sa  montra  pas  non  plus  trèa  favorable  à  eette 
diVtion  cliâti<V!,  à  c*e  melarjge  d'esprit  et  de  bon 
n<'ns  (jui  cnrnctérisaiunt  déjà  sa  poésie;  elle  ne 
lui  accoriia  que  des  aeee*êit.  Les  événements  de 
4$t5  Inl  révélèrent  aon  véritable  talent;  pen- 
dant que  d'autrr?  pr>Mes  saluaient  le  retour  des 
Bourbons,  U  se  fit  le  poète  du  parti  libéral,  il 
déplora  laa  nnnçals  ▼alneui  I  Waterloo,  les 
■Mnumenta  ravisa  nos  rouaéls}  il  chanta  la  vie 
et  la  monde  Jeanne  d'Arc,  en  y  mêlant  du  sar- 
easme  contre  l'Angleterre.  Un  succès  immense 
•aeu^nit  cee  vara,  qui  rappelait  Racine  par  la 
forme,  et  traduisait  en  niagniflqiie  langage  los 
Jonriiaux  libéraux  et  voltairiens  de  !'f>poane 
line  tragédie,  les  Vêpres  sUilimnes,  plus  bnl> 
tante  qua  proflMde,  et  con«ne  aova  rininaneo 
des  iiii^mps  opinions  politiques,  fut  égalcniont 
bien  accueillie  a  l'Odéon  en  1819.  Le  Théâtre- 
Français  l'avait  refusée  t  l'auteur  s'en  vengea 
par  une  comédie,  U$  Comédiem,  feible  d'in- 
trigue et  (]c  r^raf'fères,  mais  étincelante  d'es- 
prit et  fort  supérieure,  pour  le  style,  aux  Véprea 
Bidiîannea.  Bianldt  après  parut  leAiria,  le  chef* 
d*<BOvre  de  l'auteur  pour  l'élégance  continue  de 
la  versification  ;  jamais  la  forme  raclnienne  n'a- 
vait été  reproduite  avec  une  plus  irréprootiable 
perllBetioa.  Le  sueeè»  fatmolndrak  eapandant,è 
eause  des  vices  du  sujet.  Une  seëne  relative  à 
Vf^çr^lité  native  des  hommes  ftit  retranchée  de 
oetiL'  pièce  par  la  censure,  et  l'auteur,  qui  avait 
été  nommé  bibliothécaire  de  la  chancellerie  en 
1820,  fut  rt'stittif^  l  e  duc  d'Orléans,  depuis 
Louis-Pliilîppe.  le  dédommagea  en  lui  confiant 
It  aaln  de  sa  bibliotbèque  partlenlièra.  VEeeU 
du  VUiUardê,  la  tentative  la  plus  heureuse  que 
l'aiHei!r»it  Ciitp  dans  In  coinWio  de  mœun»,  fut 
comparée  dans  le  temps  aux  pièces  de  Molicre, 
dam  alloait  Mon  loin  oopendant,  «i  «alat  à  l'ai^ 


) 

taar  oneplaea  IPAnadémie  française  (1835).  Gaa 
travaux  avaient  déranié  la  aanté.  toujouraftildn 

du  poète.  Pour  se  remettre,  il  fit  un  voyape 
en  Italie,  d'où  il  rapporta  sept  NùmeUe$  messé- 
ntawM.  qui  rénarirent  noina  bien  que  lenra 
âlnces,  quoiqu'elles  leur  soient  souvent  supÀ« 
rieures,  et  une  comédie,  la  Princei<se  Améii^^, 
qui  ne  réussit  pas  du  tout.  I^idô»  liUérairus 
s'étaient  modifiées  pendant  aon  abaoïoe  sous 
l'influence  du  romantisme,  et  le  public  deman- 
dait quelque  chose  de  plus  accentué  à  ses 
poètes.  Casimir  Delavigne  n'entreprit  pas  de 
lutter  contre  le  goût  publie.  Dans  Marino-Fa» 
liéro  (1829}  il  df^irtifii'  son  stylo  el  le  rapprocha 
davantage  de  la  converbatiou,  en  môme  teinpa 
qu'il  donndt  A  aon  action  un  caractère  plna  dra- 
anatlqne.  Ce  système  fut  poussé  plus  loin  eneora 
dauR  /^«is  XI,  réminiscence  de  Walter-Scott; 
dans  les  Eufanlê  éCEdoaarit  réminiscence  ^U 
ftdblla  etcbafOMnite  de  Slukeapeare;  dana  Une 
famille  an  twnpi  de  LaUier,  réminiscence  alle- 
mande, et  dans  la  Fille  du  Cid,  réniinisccncc  de 
Corneille  et  du  Romatuero.  Enhu,  ses  ouvrages 
oalmaa ,  élégaMa  ,  aoignéa  ,  apparaisaant  do 
temps  a  autre  an  m'iVum  des  passions  littéraires 
surexcitées  par  d'autres  rivaux  plus  ardents, 
plus  vigoureux,  maia  axeentriqoaa  ot  exagérés, 
reposaient  doucement  l'esprit  du  public,  qui  ne 
leur  fit  jamais  défaut  Parmi  les  succès éclaianta 
de  C.  Delavigne,  nous  ne  dav<Mis  |ias  oublier 
Dm  Jmm  éTAtlrUk»,  eatle  eonédie-dranie  si 
spirituelle,  si  piquante  d'entrain ,  surtout  aux 
premiers  actes,  où  h  figure  d«  ('hnries  V  est  si 
heureusement  esquissée.  L.e  Conseuicr  rappor- 
Mir,  la  P»fËlariU,  forent  rooina  bien  reçna,  le 
premier  pour  une  cause  toute  politique,  et  la 
seconde  parce  qu'elle  appartient  à  un  genre  usé. 
La  Popularité,  cependant,  oontient  d'excellents 
vera  d'épi tre  bien  dignea  d'être  plus  connna. 

Casimir  Dp!;ivi?n*»  av?i!t  sîjliié  la  rcvfilnllon  de 
1830  par  une  cantate,  là  Famienne;  une  mes- 
aénienne,  nno  SMitiM  éê  Mf,  et  une  ballade, 
le  Chien  du  Lwvre ,  la  gneillaire  des  troia 
pièces,  mais  il  refuu  de  jouer  un  rôle  poliu'que, 
quoiqu'il  en  fftt  vivement  pressé.  Ce  qu  il  pré- 
Mrait  ^  tant,  a*éialt  aa  vie  d'intérieur  et  de  fli- 
mille,  toutn  rcmiilic  juir  la  coniposilion  lente 
etsoignéede  se^  [mi  i  es,  qu'il  faisait  foui  entières 
dans  son  esprit  avant  d'en  â;rire  uu  seul  vers, 
et  Ton  ne  put  jamais  obtenir  de  lûqn*!!  se  mon- 
tât dnn<^  le  mnn(!f .  (Jii  second  voyage  au  delà 
des  Alpes  l'inspira  mieux  que  le  premier;  il  en 
rapporta  eca  délidens  cbanta  d'Italie,  stances, 
baliadea,  méditaUona,  où  l'abandon  ne  nuit  pas 
h  !a  oorrertinn  V  se  rendait  pour  la  troisième 
fois  en  iuiic,  atin  d'y  cbarcbei'  la  santé  lorâque 
la  mort  lo  aitrprilà  LyoBp  à  It  te  dft  laéSw  ID- 
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férieur  pour  k  vigueur  et  1  mvention  a  nos  au-  i  une  côte  médiane  el  par  des  nervures  pennées; 
très  poêle»  amlaniponiitt,  Cuimir  DetevIgiM  nais  les  bords  de  cette  expansion»  d^  la  pre. 

r<=t  yiîiiv  pur,  pins  hnrmnnini\,  jiluscorrec.  En  niière  espwe,  sont  entiers,  tandis  qu'ils  sont 
lui  liuil  l'école  de  Racine,  dont  il  est  l'un  des    sifuiés-pinnatifides  dans  la  seconde.  Ces  cbar- 

niatiicii  plantes  marine  foni  l'un  des  prioei~ 


plus  gracieux  échos.  Dans  une  seconde  manière 


il  a  su  s'approprier  la  partie  des  doctrines  lit-  ptnx  onwaaeiilsdcsoslleelionsd'tlgues*  et  des 


téraires  nouvelles  qui  s'harmonisait  avec  sa  na- 
ture, et  rester  orignal  tout  en  imitant-  11  ne 
fisssionne  guère,  unis  on  ne  peut  s*empêeiier  de 
l'aimer.  Dans  la  vie  privée  on  retrouvait  Casi- 
mir D^Iavigne  doux,  modeste,  indulgent,  con- 
ciliant, tel  enfin  qu'il  apparaît  dans  ses  écrits. 
Ses  CVSsm  «esipléfwlorâiente  vol.  iii-8*.  Ou- 
tre les  ouvrages  que  nous  avons  cités ,  on  y 
trouve  Charles  K/,  opéra  fiait  en  collaboration 
avec  son  fré:re,  M.  Germain  Delavigne;  un  cer- 
tsln  nombre  de  Discours,  d'ITfliCrat  et  de  PoésUi 
divfrses.  f  'rH-ndcniie  de  RomC  a  mis  son  Ebge 
au  concours  en  1847.  J.  Fledry. 

BELAWARE.  Nation  indienne  de  la  ft- 
mille  Lcnnape.  Ce  nom ,  donné  aussi  à  l'un  des 
Etats-Unis  et  à  nm  rivière ,  rtnit  celai  d'un 
gouverneur  de  la  Virginie  qui ,  sous  Charles  1», 
rsndit  à  cette  colonie  des  servîees  énJnenis.  La 
nation  des  Delawares  était  autrefois  fort  nom- 
breuse. Elle  occupait  une  partie  de  la  Pensyl- 
vanic,  du  New-Jersey  et  du  New-York,  le  long 
de  b  rivière  de  Delaware.  En  1S18»  mille  indi- 
vidus  de  cette  peuplade  ont  été  tnaufportèsattr 
les  bords  de  l'Arkansas. 

DËLE8SËIUE,  DeUsseria  {bot.).  Genre  d'al- 
gues de  la  ftmlUe  des  Floridées,  formé  par 
Lamnirtour .  I  f^  espèces  qu'il  comprend  sont 
retuai^quabies  par  leur  rare  élégance  et  par  leur 
coloration  en  rose  on  en  rouge  vif,  qu'avive 
encore  la  dessiocaUon.  Leur  fronde  est  memlm- 
nense,  un  peu  eartilag:incuse,  tantôt  étendue  en 
expansions  foliacées,  tantôt  conformée  eu  fila- 
ments. Gomme  la  généinlité  des  Ploridèes,  les 
Delessci'ips  présenttMit  deux  sortes  de  corps  re- 
prnfiiif  tt'urs  ou  spoi"*»,  les  uns  renfermés  en 
quauule  dans  des  sporocarpes  ou  apothécies, 
les  autres  groupés  par  quatre  dans  chaque  spo- 
range;  ces  sporanges  sont  arrondis  <'t  en  fonnc 
de  tubercules,  tandis  que  les  sporocarpi  .s  res- 
semblent à  des  ponctuations  et  sont  groupés 
sur  la  fironde,  en  petites  taches. 

On  trouve  dans  l'Océan  atlantiqne,  le  lonp 
de  nos  cdtes,  huit  ou  dix  espèces  de  delessé- 


cendie.  et  sut,  la  mÔme  année,  par  des  i 
généreuses  faites  aux  négociants,  prt-sf 


tableaux  ou  des  groupes  composés  d'algues» 
qu'où  trouve  assez  souvent  conservés  dans  les 
collections  de  curiosités.  p.  o. 

DELESSERT.  Deux  raembns  de  cette  ft- 
mille  se  sont  distin^ii 's  par  leur  zèle  pour  la 
sdenoe  et  par  les  institutions  utiles  qu'ils  ont 
établies  ou  développées  dans  notre  pays. 

IiELF.sseRT  {Etienne),  né  à  I.yon  ea  1735,  Sf»- 
partenaii  à  une  famille  protestante  qui  s'était 
réfugiée  en  Suisse  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  Ea  1777,  il  vint  se  Axer  à  Paris  oà 
il  établit  une  succursale  de  l'importante  mai- 
son de  banque  que  son  père  avait  fonM^^e  à  l  yom, 
II contribua  puissamment  à  Texieusion  de  la  fa- 
brication des  tissus  de  gaie,  provoqua  en  1781, 
la  création  de  la  caisse  d'escompte  qui  donna 
naissance  à  la  banque  de  France,  institua  la 
pnroière  compagnie  d*asssurance  contre  l'in- 

avancss 
préserver  le 

pays  d'une  ci*ise  commerciale  imminente.  Jeté 
dans  une  prison  en  1792.  il  recouvra  la  liberté 

après  le  9  thermidor,  fit  venir  en  France  les 
6,000  moutons  mérinos  que  l'Espagne  s'était 
engagée  à  nous  livrer,  inventa  plusieurs  machi- 
nes agricoles  fort  ingém'euses,  et  lit  fairede  no- 
tables progrès  à  Fagriculturc,  en  expérimentant 
les  meilleures  méthodes  d'assolement.  Etienne 
Delessert  fMida  deux  écoles  pour  ses  coreligion- 
naires. Il  forma  une  bel  le  galerie  de  peintuie  où 
Ton  admifp  stirlout  beaucoup  de  chefs-d'œu- 
vres  des  écoles  Flamande  et  Hollandaise.  11 
mourut  à  Paris  en  ISI6. 

Delessert  (Benjamin),  (ils  du  précédent,  na^ 
quit  a  Lyon  en  1773,  et  mourut  à  P:ii  ts  on  1847. 
Il  se  livra  avec  ardeur  a  l'étude  des  sciences,  alla 
terminer  son  éducation  dans  les  Iles  Brilaunn 
qtir-s,  m  il  eut  pour  maîtres  Adam  Smith  et 
Dugald  Stewart,  s'engagea  en  1793,  et  renonça 
ensuite  à  la  carrière  militaire  |>our  se  mettre 
à  la  tète  de  la  maison  de  banque  de  son  père. 
En  1801,  il  introduist  des  procédés  nouveaux 
dans  la  raninerie  du  suci-e,  et  parvint  le  pre- 
ries,  parmi  lesquelles  les  plus  élégantes  sont  la  j  mier  à  fehriquer  du  sucre  de  betterave.  Napo- 

-       léon,  qui  attachait  à  celle  initiative  une  impor- 
t:\ncç  immense,  le  décora  de  sa  propre  main,  et 
le  nomma  baron  de  1  empire  en  1812.  Benjamin 
Delessert  introduisit  ensuite  en  IVance  l'idée  de 
de  tige  cornée  ou  pn  sque  cornée,  plusieurs  j  la  cuissi  l't  pargne,  et  fut  un  des  fondateufu de 


Df.lkssérie  SAiscLiiNK  ,  Ddesicria  sanguinea, 
Lam.,  rt  I;i  Dki.kssérie  si\'rKF, ,  Dekssi'hn  v- 
nuoêOj  Lam.  L'une  et  i'autic  éuielteut  d'une 
qui  forme  comme  une  sorte 


ex[)ansions  membraneuses,  d'un  beau  rouge, 
oblongues,  parcourues  dans  leur  kttguetir  par 


cet  établissement  et  de  la  société  d'encourage- 
ment pour  l'industrie  nationale.  Il  futaussi  l'un 
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les  pins  zélés  propagateurs  de  l'instraction  pri- 
maire rt  1t>  pîitron  des  salles  d'asile^i,  dont  le  dé- 
veloppemeui  lui  est  dû  en  grande  pnvuo.  11  mé- 
rita par  n  MeoarfsanM  le  titra  de  Mr»  «feto»- 
rrier»,  et  légiia  à  la  caisse  d'épnr;riie  150,000  fr. 
destinés  à  donner  des  livrets  aux  ouvriers  les 
plus  dignes.  Il  siégea  pendant  plus  de  vingt-cinq 
anaà  k  ehambra  des  députée,  y  prit  l'tniiiaiive 
de  plusieurs  réformes  utiles,  et  fit  abolir  les 
maisons  de  jeu  et  ia  loterie.  Il  Dûsait  partie  de 
l'académie  des  aeiences  depuis  18IA.  Il  anit 
formé  de  roagniAqueseoIlections  concbyliologi- 
qnea  et  botaniques  ;  son  herbier  surtout  est  ad- 
mirable et  se  compose  de  80,000  espèces»  dont 
S,00O  inédites  ont  été  décrites  par  DeCaodolle. 
dans  les  Icônes  seledœ  planlarum,  1820-184G, 
5  vol.  in-8»,  ouvrage  publié  aux  frais  de  Deles- 
sert.  Sa  bibliclheque  botanique  est  la  plus  ri- 
che qui  existe.  Le  catalogue  en  a  été  pulriié  par 
Lasèque,  en  1845  On  peut  consulter,  sur  la 
Tïe  et  les  travaux  scientifiques  et  politiques  de 
Benjamin  Deiessert,  son  dtge  par  Iblbien  Bo- 
nafûus,  et  les  notices  de  MM.  d'AlgOttt,  Charles 
Dupin,  Flourens  et  De  Candollc. 

DELBIO  (HAUiiif-AMTOiME),  né  à  Anvers  en 
1S61  ce  morC  à  Lonvain  en  1008,  Ait  d'abord 
conseiller  au  conseil  du  Brabant,  puis  intendant 
militaire  en  1580.  il  entra  (l:ins  l'nrdro  d<>s  Jé- 
suites à  Valiadoiid,  eusetguu  ia  pliilo^upiiie  a 
Douai,  et  It  théologie  morale  à  Uége.  il  ob- 
tint ensuite  line  cbaire  à  Gratz,  où  il  sn  fît  rr- 


tré  beaucoup  de  penchant  ponr  la  guerre,  mais 

lorsqu'il  eut  la  couronne  sur  \^  tête,  il  ne  prit 
les  armes  que  lorsqu'il  s'y  trouva  forcé.  Les 
Étoliens  menaçant  de  se  révolter,  il  leur  op- 
po^  Aj^ron,  roi  d'IHyrie,  qui  k-s  vainquit  (241). 
H  envoya  ensuite  contre  Aratus,  qui  avait  en- 
vahi l'Atiaque,  Bythis,  son  général,  dont  les  opé- 
rations furent  trts  heareuses.  Ce  prince  ajouta 
à  ses  états  !i  rviénaïque  et  iitic  partie  de  la 
Libye.  L'histoire  ue  uoiu»  apprend  rien  sur  l'é- 
poque et  sur  les  motife  de  eette  oompiêto.  D6> 
mélrius  mourut  en  232. 

DEMI-MÉTAI  X  (mis.).  Nom  encore  vul- 
gairement donne  aux  métaux  fragiles  ou  cas- 
sants, tels  que  rantimoioe,  )e  manganèse,  la 
cobalt,  qui  se  brisaient  au  lieu  de  se  Utinor 
étendre  sous  le  marteau  {voy.  Métacx). 

DÉMISSION  ^admtn.  drotl.).  Acte  par  lequel 
on  se  démet,  on  se  dépoaillo^  d*mM  qualité, 
d'un  firnir,  d'une  fonction,  ifnne  charge,  d'une 
propriété.  La  langue  judiciaire  n'admet  plus 
l'expression,  autrefois  si  usitée,  de  déwùsrim  <U 
Hem  l  ces  actes,  variables  dans  leurs  fermes» 
et  dans  leurs  eiïots  suivant  les  coutumes,  ont 
été  remplacés  dans  le  système  de  notre  code 
dvfl  par  les  distributions  ou  partages  de  biens. 
Ceux-ci  peuvent  êiia  faits  sous  la  forme  de 
donations  entrevifs,  ou  de  testament,  et  avec 
les  effets  [nrticuliersà  cesdeux  espèces  d'actes, 
ainsi  que  cela  réglé  dans  les  articles  1076  à 
1080.  —  Dans  l'ordre  ecclésiastique,  les  deniis- 


cevoir  docteur  en  théologie.  DelriO  publia  plu-  sions  d'évéché  se  font  entre  les  mains  du  pape  : 
sieurs  écrits  relatifs  à  l'Ecriture  sainte ,  paruiï   celles  de  bénMces  se  font  dans  les  mains  du 


Is  on  estime  particulièrement  ses  Comstia»  |  collateur.  —  Le  système  féodal*  appdait  démU- 
taires  sur  la  Genèse.  Mais  le  plus  célèbre  de  ses  tion  de  foi,  la  renonciation  f;iite  p;ir  le  vassal 
ouvrages  est  celui  qu'il  publia  sous  le  titre  de  :  à  la  fidélité  qu'il  devait  à  sou  seigneur.  —  Au 
DiMfMiimes  magieœ,  Louvain,  1609,  Mayence,  I  point  de  vue  administratif,  la  démission  n'au- 


IttM,  Ole.,  et  dont  Duchesne  donna  un  abrégé 

en  français,  Paris,  1611.  Dans  cet  ouvr^'^^e,  fi  nit 
d'une  vaste  énidition,  Delrio  se  proposa  pour 


torise  le  fonctionnaire  à  cesser  ses  fonctions, 
qu'après  l'acceptation  de  ceitf  d^  tnission  par 
l'autorité  supérieure,  qui  doit  préalablement 


but  de  réfliter  les  anteurs  qui  prètendont  que  |  pourvoir  aux  nécessités  du  service. 


l'an  magique  a  cessé  d'exister  depuis  Jésus- 
Christ.  Il  leur  oppose  une  foule  de  passages  des 
Pères,  des  conciles,  des  théologiens,  des  histo- 


DEMOXSTILITIF  irhét.)  [votj.  Cf.mies 
d'^.i  f'yi  K>CE,  DiscoiTHS  (rhét.),  au  Suj  pidmeut. 
liEAtOSTIJEAES.  Général  aLbénicn,  qui 


riens  el  des éerivainsdes différents  pays,  etpoee  i  après  le  rappel  et  la  Mihîson  d'Alcibiade,  fut 

en  principe  que,  daii*^  les  qm-siion'^  relatives  à  envoyé  par  les  Athéniens  au  secours  df  Nifjns, 
la  magie,  il  faut  à  la  fois  sc  tenir  eu  garde  coa-  .  qui  cherchait  à  cottquérir  la  Sicile.  Déiuosthèues 
tre  la  erédnKléeC  h  négation  absolue.  Le  Unt  |  arriva  avec  73  galér»  portant  20,000  hommet 
de  Dalrio  «st  une  mine  pour  ainsi  dire  in^ni-  ;  (413).  11  fut  convenu  qu'on  attaquerait  inuné» 

sable,  où  sont  entassés  un  nombre  de  faits  pro-    diatement  Syracuse.  Deniostlicncs  se  mit  en 


digieux  relatifs  à  toutes  les  pratiques  usitées 
dans  les  différentes  brancbes  de  la  magie. 

DÉHË'rnil'S  m  (EucbuI,  roi  de  Syrie, 
(voy.  Philtppe,  au  SuppL). 

l>ÉJiËTiiitS  il,  roi  de  Macédoine,  était 
fis  d'Aotigone  Jbnalas.  U  anacéda  à  son  père  en 
90.  Anntdonmiler  «NT  le  irOna,  ilavait 


marche  au  milieu  de  la  nuit  et  culbuta  trois  di- 
vfe«ons  ennemies  séparément  campées.  llai8S*é* 
tant  fourvoyé  dans  les  détours  des  fortifications 
avancée^;,  il  fut  tout  à  coup  arrêté  par  un  ba- 
taillon tbébaiu,  poussé  en  avant  par  Gy  lippe.  Les 
Athéniens  crurent  avoir  affaire  à  toute  Ituméa 
i,  tmvètm  le  doa  et  ao  virent  attaqués 
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pirleurarrière-gardequi  nelesavailpasrfmi-  ntïve  d«a  époques;  il  est  du  reste  tellement 

|)US.  Gylippe  tomba  ensuite  sur  eux  a  l'iiupiO"  KUpéricur  aux  autres  ouvmges  de  l'abbe  Deoiiia 

vi5te,et6nfltunearmgefaoiTib1e.AprèftIatenU-  qu*oil  lui  en  a  disputé  la  propriété.  Parmi  ses 

ttve  infructueuse  des  Ailicniciiâ  pour  quitter  la  aulrts éfirits,  on  distingue  sa  Yinmde  iella  UlU' 

Sicile,  Dcmoslhènes  livra  à  la  flollf  ciuif^mii' line  ratara  (Révolution  de  la  lilterature)  avoe  plii- 

bataille  danfi  laquelle  il  eut  d*al)oril  luui  i  uvan^  sieurs  suites,  et  souvent réimpi  imees;  lesA^vo- 
tage,  mais  ses  galères  plièrenl  bienUtt  el  do»  j  înuhtu  éPAiUmtne,  VHiiMn  iê  ntatk  «0«liie»* 

quante  furent  detrtiilt  s  ou  tombe  i  ont  entre  les  tnle,  hClefdti  Langueteiuw  très  grand  nombre 

niains  dn  IVnnonii.  (io  lui  ainsi,  suivant  la  re-  d'nuvrapcs  de  biblioi,'rapliie,  d'histoire  et  de 

inarque  de  i  icéion,  que  la  marine,  la  gloire  et  lilleraturc.  en  italien  et  eu  français,  entre 


rwnpire  d'AtlièiiM  vinrent  dira  naiifrave  dans 

le  port  de  Syracuse.  Démoslhènes  se  rétinil  ou- 
suite  à  Nicias  pour  sauver  l'araiée  de  terre  en 
opérant  une  r«traiiedang«reii8e.  àu  milien  ifaiit 
nuit  obaoura.  dans  un  lays  inconnu»  Démos- 
lhènes s'égara  avec  la  division  <iu'i!  ooniuiïiti- 
dait.  Gylippe.  qui  s'était  iui&  a  la  puui-bUlU:  dns 
Albéniona.  l'ïitteignit  et  lui  livra  bataille.  Dé- 
moslliènes  ftt  des  prodiges  de  courage  et  iFlia- 
biletéet  réwsla pondant  un  jour  entipr.  Mais  v,y. 
lippe  dt  crier  par  ua  tiérautqu'on  traiteraiuvi.>e 
eeuxqui  voudraient  aerendre.  Démoslhèneaatora 
conclut  une  capitulation,  i  n  vci  tu  do,  laquelle 
SCS  soldais  devaientêlre couvcnablenient  traites. 
L,e  vainqueur  tint  sa  promesseen  les  jelanl  dans 
leecarrieres.où  un  grand  nombre  moururent  de 
fiiim.  Demosihcnes  lui-même  fut  mis  ;\  mort, 
Athènes  lo  pleuin,  car  c'était  le  bonheur  qui 
avait  manqué  à  ee  général  et  non  pas  l^babiielé. 

DEiXlNA  (Chralus-Jean-Marik).  Historien 
et  litlérateur  italien,  oit  1731  à  Revel  (Pié- 
mont). 11  entra  d'abord  dans  les  ordres  sacrés, 
necupa  avee  honneur  dîTeraea  ebarges  dans  le 
collège  de  Pigncrol  et  dans  le  collt^gc  supérieur 
de  Milan,  mais  se  fit  des  ennemis  par  la  ri- 
gidité de  son  cariicicrc  el  les  aili«iuos  plus  ou 
motos  dégniaées  dont  il  poursuivit  les  jéwltes 
et  Ifis  ordres monasliquos.  dansdcs  pièces  jouées 
par  ses  élèves,  et  dans  un  ouvrage,  Ùel  mpia 
godelle  pertonne,  qu'il  lit  imprimer  en  Tosnane, 
avec  la  double  approbation,  cependant,  de  Tau- 
toDtf»  civile  et  de  l'autorité  religieuse.  Il  fut 
finsuile  invite  par  le  rui  de  Prusse  Fredéiic.  i 
venir  écriro  à  Berlin  i^histoire  des  révolutions 
d'Allemagne,  qu'il  méditait  depuis  long-temps, 
mais  il  ne  fut  jamais  placé  dans  miUi  cour  phUO' 
«o|ii^fM  au  méue  rang  que  les  incrédules  fran- 
çais. Napoléon  qui  le  ranoontra  à  Hayenee  on  1801 
le  nomma  son  t  it)Ii  iih  r  i  ro  ot  remmona  h  Pa- 
ris, où  il  mourut  eu  lata.  Son  principal  ouvrage 
est  son  bisloire  detlê  rvrolaxiMi  d'Itaiia ,  qui 
obtint  un  succès  immense  qu'il  méritait  à  beau- 
coup d'égards,  mais  surtout  pour  l'inlérét  de 
la  narration,  la  fei  iueté  du  sij le,  et  l'étendue 


autres  un  Di$eom  dans  lequel  il  se  prononoo 

en  faveur  de  la  littérature  française  conirv  la 
littoraturs  allemande,  deja  représentée  ce\mi' 
dantparGœtbe,  Wielaud,  Opitz,  etc.  Los  Révo^ 
Mon$  d'Jlalis  ont  été  traduites  on  fiinçais  et 
dans  la  plupart  dos  langues  européennes-  Vol- 
taire, que  Denioa  arait  attaqué»  lui  répondit 
d*une  manière  assea  pou  eourloiie  dans  VBmm 
au.r  quarante  écua. 

IH:.\IS  (Saiht).  Chof-licn  de  nie  noiirbon, 
sur  ia  vdte  septenlrionale  de  celte  iie,  avec  une 
population  do  12,<M)0  babiianta.  St-Oenisest  l« 
centre  de  l'adminiilration  judiciaire.  II  pnsstdo 
un  collo^'o  avec  une  chaire  de  droit,  tni  janliii 
botanique,  uno  bibliothèque  publi|ue,  une 
banque  ou  coinf  étttcompie  ât  dê  préli,  fondée 
en  lH2ff ,  :<v(«<;  un  capital  do  1  Ttiillinti,  îtne 
chambre  de  commerce  et  un  entrepdi  réel.  Cette 
ville,  dont  loowimeree  est  aeses  aelif.  n'a  pat 
de  port,  mail  une  rade  foraine,  qui  peut  rece- 
voir les  plus  grands  Wilimcnts.  L'enlree  cl  la 
sortie  de  celle  radu  sont  faciles .  tuais  les  navi- 
res n'y  sont  pas  à  l'abri  des  venu  dangerewi 
qui  régnent  d'avril  àdéooinbre.  En  1811,  il  est 
vfMUi  de  Saiut-Dciiis  eu  Fraiioa»  64  hàtiuienlt 
iranv^iis  de  lâ,4ï2  loiincaux. 

DENIS  (Saiiit).  Potite  villa  de  Fnnea  dans 
riln  d  Olfinn  ,  tlt'partcment  de  la  Charente- 
Inférieure ,  dans  l'arrondissement  cl  à  31  kil. 
iN.-O.  de  Marennes.  Elle  ne  renferme  que  lô  ù 
16110  habitants,  mais  elle  a  un  port  trénfrd» 
quenlé,  dont  le  mouvemant  de  cabolago  qst 
d'une  grande  importance. 

DENYS  LK  PËMÉ6ÈTB.  Ecrivain  qui 
vécut,  selon  les  uns,  dans  le  premier  siècle  de 
notre  ère,  el,  suivant  S^oinr^i'^o  otSi  aliger,  sous 
le  regnu  de  ^vére  ou  lie  jdarc-.\urcle.  On  le 
pomme  ausai  Asays  4$  Canw  parée  qu'il  naquit 
àCaraï  en  Arabie  selon  quelque^  ;niieiirs;  d'au- 
tres cependant  le  disent  originaire  de  Uyzance  ou 
deCorinthe.  Denys  acnmposé  un  podnie  géogra- 
phique, inlitulé  Ptfri«9Mis  ou  Vbya^f  autour  du 
moniU,  ce  «pii  lui  a  valu  l'épithète  placée  a  c6lé  de 
son  nom.  Ce  poème,  qui  reoferme  une  foule  de 


des  aujets  que  rauteur  embrasM.  L'ouvraft  doeumenti  préaloiix,  •  été  traduit  en  vers  latins 

appartenait  à  l'écoUi  historique  de  Robertsou,  par  Priscianus,  Avienus  et  Papius,  en  prose 
•I  U  ne  fiuidraii  pis  y  durebiar  la  veintiu»  iMiuonar  Henri  Satiennoi  M  éfi  fm  fraotMa 
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par  Bénigne  Saamatsc,  1597.  La  meilleure  édi- 
tion (lu  jicnegesu  avec  traductiiHl  latine*  est 
celle  d'Oxfoid,  1717. 

OÉPOSmOIf  {irait  Mik,  Mf .  0tam* 
Tioi»  au  Supp.). 

DÉSEUPARËR  (ttor.).  Les  divers  acci- 
dents de  mer,  les  saites  d'âne  tenpCte  on  d'an 
combat  désempareot  an  UTire,  c'est-à-dire 
d<'*in!!sent  «es  mils,  ses  manœuvres,  déchirent 
ses  voiles,  démunleut  sua  gouvcruail.  Dans  les 
tempe  modernes,  beaucoup  de  marins  pensaient 
que  l'objet  d'un  combat  navul  devait  f  tre  de 


non  des  saintes  Écritures.  Quelques-uns  sont 
des  livres  de  r\ncien  Testament  qui  ne  setrou- 
Taient  point  dans  le  canon  des  juiUs;  les  autres 
des  livres  du  NoaTeen-Teslameot,  qui  Airànt 

quelque  temps  sans  être  uiianimemeiil  recon- 
nus comme  canoniques  par  toutes  les  é^' lises 
(vog,  BiBU).  Cest  par  une  tradition  rcuiunlaut 
jusqu'à  Jésus-Christ,  ou  aux  Apôtres,  que  dut 
s'établir  du'"^  I  Ki^IibC  l'autorité  des  livres  de 
l'Ancien  et  du  iNouvcau  Testameul;  mais  \l  pou* 
wli  airiver,  dans  roritine.  que  celle  tradilion, 
bien  que  générale  et  constante,  ne  fût  passufB- 


déscrnparcr  l'ennemi,  et  dans  ce  Iml  ils  près-  •  samiiieiit  connue,  à  l'i^^jard  de  quelques  livres, 


crivaieul  de  poinlt^r  à  démâter,  au  lieu  de  tirer 
mMte,  L*«ioemi,  mieux  avisé,  leur  tuait 
beaucoup  de  monde,  cl  leur  faisait  tout  au- 
tant d'avaries  en  tirant  en  plein  bois;  telle  fut 
une  des  causes  des  avantages  remportés  par  les 
BoUanduis ,  f otuinandés  par  Tromp  et  lUiyter, 
contre  les  Espagnols. 
DÉSESPOIR  {voy.  EspéuANca). 
DBSFOSITAINEES,  De»fMtaiMct  [bot.).Za 


dans  certains  endroits,  et  de  là  viennent  les 
doutes  que  Ton  trouve  dans  les  écrits  de  quel* 

ques  P^^es,  et  les  omissions  (pie  l'on  remar- 
que dans  les  catalogues  ou  canons  dresses  par 
quelques  docteurs  ou  par  quelques  conciles  par> 
ttculiers.  Ce  n'est  qu'au  moment  où  Ton  put 
coiislaler,  au  sujet  de  ces  livres,  h  crnvance 
perpétuelle  du  plus  grand  nombre  des  églises, 
qu'ils  lurent  admis  partout  sans  contestation, 


dlicbcr  a  foi  mé  sous  ce  nom  une  petite  famille,  \  comme  réellement  canéniqnes.  On  volt  tous  tes 

encore  uniquement  conipOhéedu  seul  genre /)<•«-  livres  aujourd'iuii  reconnus  connue  lels,  eom- 
foalainea,  Uuu  ctPav.,  et  qu'il  place  a  la  suite  pris  dans  un  catalogue  dressé  au  iv^  siècle,  dans 
de  celle  des  Solanées.  Ce  petit  grouge  est  com-  i  le  troisième  concile  de  Carlhagi.-,  par  l'Église 
posé  d'arbrisseaux  du  PL^rou,  encore  ia;paiTai-  d'Afrique.  Ils  se  Irouvcul  tous  également  dane 
teuierit  connus,  dont  les  rameaux  et  les  feuilles  un  catalogue  dressé  par  le  pape  snint  Innn- 
sont  opposés.  Celles-ci  sont  simples,  coriaces,  cent  1"^  et  dans  le  décret  du  pape  Gela.sc,  ce 
bordées  de  dents  épineuses,  dépourvues  de  sti-  |  qui  prouve  manifestement  que  cette  tradition 
pules.  Les  fleurs  de  ces  végétaux  sont  complètes,  était  celle  de  l'Église  romaine  et  de  tout  l'Oc- 
réguUères,solilaîres,  portées  sur  des  pédoncules  i  cident.  Quant  à  l'Orient,  on  doit  reconnaître 
qui  donnent  également  attache  è  deux  petites  |  eussi  que  la  même  tradition,  si  elle  n'y  était 
biaclées;  elles  présentent  un  calice  libre,  quin-  |  pas  générale,  était  cependant  la  plus  répandue; 


queparti,  persistant.  lobes  di-cssés,  lancéolés; 
une  corolle  mouopétalv,  tubulcuse,  presque  car- 
tilagineuse, à  tube  rouge,  deux  fois  plus  long 
que  le  calice,  à  limbe  jaune,  parlagé  eu 

cinq  lobes  ovales,  égaux  entre  eux  ;  cinq  étn- 
mines  insérées  à  la  gorge  de  la  corolle  et  allerncâ 
à  ses  lobes,  à  fllets  très  courts,  aplanis,  à  an- 
thères bilnculaircs,  lancéolée,  s'-  uvranl  longi- 
tttdinalemeut;  un  ovaii«  globuleux,  qui  parait 
être  uniloculaire,  avee  cinq  placeniaires  parié- 
taux en  forme  de  cloisons,  portant  sur  leurs 
deux  cdtés  di  nniiibrcux  ovules;  cel  ovaire  est 
surmonté  d'ua  style  grêle,  que  termine  un  stig- 
mate en  téle.  Lefynitdes  Desfontatnéesest  une 
baie  globuleuse,  dans  laquelle  sont  contenues 
de  nonïbreuses  graines  anguleuses,  à  tégument 
coriace,  et  dont  l'embryon  très  petit,  presque 


caries  Pères  les  plus  (•(•luiri^  et  les  plus  hab: 
les  ont  cru  devoir  la  suivre  comme  une  rcglu 
certaine,  et  n'ont  pas  bésité  à  proelaroer  Yw- 
torilé  de  ( es  livres  et  à  s'en  servir  contre  les 
hérétiques.  On  les  %'oit  aussi  compris  dans  la 
version  syriaque^  faite  pour  l'usage  des  églises 
d'Orient,  et  qui^ate  bien  certainement  des  pre* 
miers  siècles.  Enfin,  ils  sont  admis  \yar  les  scc^ 
tes  orientales  séparées  de  l'Église  catholique 
dès  le  v«  siècle;  d'où  Ton  doit  conclure  évidciu- 
ment  qu'alors  Us  étalent  reconnus  partout  mnt 
coutesi;itio(!,  comme  canoniques.  Or,  on  cora- 
pi  end  que  la  tradition,  à  cet  égard,  n'avait  pu 
acquérir  une  telle  onanimlté  en  si  peu  de 
temps,  si  ce  n'est  parce  qu'on  avait  cuiln  ro* 
connu  qu'elle  exislaildès  l'origine  dans  le  plus 
grand  nombre  des  églises,  et  particulièrement 


globttlenx,  k  radieule  épaisse  et  à  cotylédons  |  dans  celles  qui  avaient  été  fondées  par  les  Apd- 


très. 


très  courts^  est  logé  dans  la  portion  basilaire 
d'un  voluuiiueux  albumen  charnu-consistant.  |  D£UT£ROSES.  Nom  donné  par  les  Juifs  k 
DEU'fEHO-GAlVOMQUES  (Livres).  On  !  des  traditions  qui  remonteraient  jusqu'à  .Moïse, 
désIgneainsiquelqucsHvrcsdeiaBible,  qui  ont  ;  et  qui  contiendraient  coninie  une  seconde  loi 
été  insérés  plus  tard  que  les  autres  dans  le  ca-  <  donnée  de  vive  voix  et  transmise  par  l'usage 
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pour  servir  d'iaterprétation  ou  de  complément 
à  b  loi  écrite.  Sftint  Ëpipbane  dit  {Hœr.  33). 
que  Von  distinguait  quatre  espèces;  d'abond 
celles  que  l'oa  citait  sous  le  nom  de  Moïse  ;  pu!;» 
d'auti'es  sous  ies  uoms  des  rabbins  Juda  et 
Akiba,  et  enBn  d'autres  sous  le  nom  des  lia- 
cliabt'cs.  Sailli  Jérôme  (m  I$ai.,  cap.  8),  nous 
apprend  que  ces  traditions,  la  plupart  fabu- 
leuses et  puériles,  avaient  élê  recueillies,  selon 
les  Juiljs,  par  les  trois  fameui  rabbins  Bara- 
liiba,  Sitmniui  et  Hillel.  Ces  recueils  ont  dODflé 
naissance  au  Talroud  («oy.  ce  mot). 

DIBDIN  (Tbobas  Fk06<ALL).8Avaiilbil)Ilo- 
gAiplie  anglais  né  eu  1773  et  mort  en  1847.  On 
a  de  lui  :  ïntrodurtmi  à  la  connamance  des  édi- 
tions rares  et  préc têtues  des  classiques  gréa  et  la^ 
/<M.  tm^iêt»;  mbtimmi»  ou  ta  FoUe  des U- 
vtrs,  1809,  ouvrage  refomhi  en  1811;  Anliquilés 
Vibliographifiui's,  \S10  ;  f}ibltolheca  Spenceriann, 
1816:  c'est  un  cutalo^ue  suvaut  et  précieux  Je 
te  grande  bibliothèque  de  lord  Spencer,  dont  il 
avait  reçu  la  direction  ;  Dérameron  bibliographi- 
que, livre  extrêmement  curieux  et  U-  plus  com- 
plet qui  ail  élé  publié  sur  la  callii^raphieelson 
histoire»  fcur  les  peintures  des  manuscrits,  les 
oniPHK'ntalions  des  livres,  les  origines  de  i'im- 
primerie,  ia  religion,  etc.;  Voyage  archéologie 
9«e,  MUâgruphique  et  pitlom^  e»  ÀUewuigM 
et  en  France ,  1821 ,3  vol.  gniiul  in-S».  La  partie 
rchilivo  à  la  France  a  élé  iraduitc  par  Liquetet 
G.-A.  Crapelci,  182»,  3  vol.  iu-8».  Dibdin  est 
un  écrivain  piquant  et  original,  mais  il  est  quel* 
quefois  supertl  'icl  v[  sot- vent  excentrique. 

Un  autre  ï)mnn  (C/mWm),  mort  en  1811, 
auteur,  acteur  et  compositeur  anglais,  a  Tait 
rsprésenter  an  moins  quatre-vingts  comédies, 
opénis  coiniques,  intcriuèJcs,  etc.  Il  a  fait  de 
nombreux  emprunts  aux  auteurs  dramatiques 
de  la  France. 

DICLYTRE^  Diciytra  (bot.).  Genre  de  la  fa- 
mille des  Funiariaccos,  de  la  diadiiiihie-liexan- 
drie  dans  le  système  de  Liiuté.  il  cuuiprcud 
des  plantes  heritteées,  de  l'Amérique  septeO'* 
trionale  et  de  la  Sibérie,  à  racines  tiibci^'uses 
ou  fibreuses,  à  feuilles  muUittdes,  à  tleurs  blan- 
ches ou  purpurines,  grandes,  en  gruppes,  pré- 
sentant entre  autres  caraetères,  les  suivants  : 
calice  de  deux  séj     s  latéraux  ;  quatre  pétales 
libres,  dont  les  deux  latéraux  sont  planes,  dont  i 
l'anlérieur  et  le  postérieur  sont  renflés  en  bosse  | 
ou  en  éperon  à  leur  base  ;  six  éLiniines  rappro-  j 
chées  en  deux  faisceaux,  l'un  aiilericur  et  l'au- 
tre postérieur,  soudées  seulcmeal  dans  le  haut,  i 
présentanV  dans  chaque  fiiisoeau  une  anthère  [ 
médiane  biloculaire  et  deux  latérales  unilocu- 
laires  ;  ovaire unilocuiaire,  mulliovule,  avec  un 
style  terminal,  persistant,  et  un  stigmate  bi-  l 


lobé.  Le  fruit  fôt  une  capsule  en  forme  de 
silique,  comprimée,  bivalve.— On  cultive  oon^ 
munenéniaiyourd'hui  comme  plantes  d'orne* 

ment  deux  espèces  de  ce  genre. 

La  DiCLYTaE  klégante,  D.  formosa,  DC., 
est  une  herbe  vivaoe  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, à  li},'e  nue  s'élèvant  à  2  ou  3  décimètres, 
et  se  terminant  par  une  jolie  grappe  de  fleurs 
purpurines,  pendantes,  pourvues  de  deux  épe- 
rons ;  ses  feuilles  sont  tripennées.  Cette  plante 
fleurit  pendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet. 
I  Ou  la  cultive  eu  pleine  terre  et  ou  la  multiplie 
par  dîvisioa  des  pieds.  Elle  forme  des  touffes 
I  d'un  charmant  elTet 

I.a  DiCLYTRF  RKMARQOABLB,  Dielytfa  spa  ta- 
btliSt  OC.  {t  umarm  spectabiliSt  Lin.),  nous  est 
I  votiue  des  parties  de  la  Sibârie  qui  toudient  ft 
la  Chine.  Elle  est  vivace  comme  la  précédente, 
'  qu'elle  snrp:)>';<'  notiiMemenl  en  hauteur.  Klle 
pi'oduit  egalcuiuuLcLa  ia  uiéuie  époque  ilc  l'an- 
née de  charmantes  grappes  de  fleurs  roses.  Elle 
est  également  rustique  et  de  pleine  terre. 

DIDYME  (chim.).  On  avait  cru  pendant 
longtemps  que  la  eérite  (silicate  d'oxyde  de  cé- 
rium)  était  exclusivement  formée  de  cérium 
centime  hase  métallique.  En  1839,  M.  Mosan- 
dcr  découvrit  dans  la  cérile  deux  nouveaux  mé- 
taux qu'il  désigna  sous  les  noms  de  Umtkcme 
et  de  didyme.  Ces  nouveaux  corps  accompagnent 
toujours  le  cérium;  mais  on  trouve  plus  de 
lanthane  dans  les  gadolintks,  et  plus  de  didyme 
dans  les  orlAlln  des  enrironsde  Stodcolm. 

cérium,  le  lanthane  et  le  didyme  pré- 
sentent un  grand  nombre  de  propriétés  com- 
nmnes,  qui  rendent  leur  séparation  très  diffi- 
cile. Ces  trois  corps  forment  également  avec 
rnxYgène  des  oxydes  iriéducUbles  \m'  l'hydro- 
gène et  le  potassium.  Le  carbone  décompose 
ees  oxydes,  mais  produit  en  même  temps  des 
carbures  de  cérium.  Pour  isoler  ces  trois  mé- 
tiux  il  faut  décomposer  leurschlomresanhydres 
par  le  pulassium. 

Le  didyme  se  présente  en  pendre  grise,  très 
réfractaire  el  fixe,  acquérant  uu  m  tain  bril- 
lant par  le  frottement,  et  d'une  grande  oxyda- 
bilité.  Il  décompose  l'eau  à  IHO"  avec  un  déga- 
gement très  rapide  d'hydrogène.  Aussi,  lors- 
qu'un chauffe  son  chlorure  avec  du  potassium, 
vaut-il  mieux  ti'aiter  la  masse  qui  en  résulu;, 
par  l'alcool  à  00«  centésimaux,  que  par  l'eau, 
pour  enlever  le  chlorure  de  |>olassiuni  et  isoler 
lcdid\me.  Les  sels  de  ce  métal  [irésenlcnt  avec 
les  i-éactits  uidiuaircs  des  caraclereh  qui  per- 
mMlent  de  les  distinguer  des  autres  dissolu- 
lions  .salines,  mais  qui  ne  .suffisent  pas  jK3ur  l»a 
distinguer  des  sels  de  cérium  et  de  iaoUoe  (Mf. 
Câaïun). 
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Le  (iid;me  oe  foruie  qu'un  seul  oxyde,  qu'on 
oblkiH  A  réttt  dliydnle  ootoré  en  violet,  en 
précipitant  le  sulfate  métallique  par  It  potasse 

caustique.  Ccl  hydrate  se  convertit,  jar  nnecal- 
cinalioii  prolongée,  en  un  ox)de anhydre  d'un 
gris  verdâtre.^  L'hydrate  d'ovydede  didyrae 
est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  le  carbonate  d'am- 
moniaque. Il  se  dissout  assez  facilement  dans 
les  acides.  C'est  cet  oxyde  qui  donne  quelquc- 
Ib»  «n  oèto  4e  tantfaâiie  et  de  oèriam  une 
teinte  améthiste,  et  qui  communique  une  cou- 
leur brune  aux  oxydes  des  mômes  métaux,  cal- 
cinés an  contact  de  Tair. 

L'oxyde  de  didyme  est  ane  bMO  plus  Aiibte 
que  l'oxyde  de  lanthane.  Il  est  sans  action  sur 
le  tournesol  rougi  par  un  acide,  et  ne  s'hydrate 
pts  toreqo'on  le  fiât  bouillir  avee  Teain.  Il  se 
dissout  asseafodlment  dans  les  acides  «  i  donne 
des  dissolutions  qui  se  distinguent  de  celles  de 
lauttiaiie  et  de  cériuui  par  leur  couleur  rouge 
tirant  sur  le  bleu.  Ces  dissolnlions  produisent 
avpi  l'ammoniaque  un  sel  basique  qui  ne  jtas?e 
pas  à  travers  les  tlltres  ronune  les  sels  basi- 
ques de  lanthane,  et  qui  peut  êtl^>  facilement 
lavé.  —  Les  sels  de  didyme  ne  smit  pas  précipi- 
tés à  froid  par  le  siillhvdrate  d'ammoniaque, 
tandis  que  ceux  de  lauihane  forment  avec  le 
même  réactif  un  dépôt  d'hydrate  d*oxyde  de 
lanthane,  ilssedistiiifieat  ftcilem*  tit  aussi  des 
sels  du  mAmo  m«'>ta?,  au  moyen  du  rlialumeau, 


la  Meuse.  Ou  remarque  sa  principale  église,  mo- 
nument fbrt  intéressant  du  xiii*  siècle;  le  grand 
pont  en  pierre  sur  ta  Meuse,  et  ta  nouvelle  cita- 
delle, placée  an  sommet  d'ïin  rocescarp*^  Cette 
ville  était  célèbre  au  moyen-ftge  par  8e.s  fonde- 
ries de  enivre,  eonnnes  sous  le  nom  de  Dbum- 
àcries.  Il  s'y  fait  aujourd'hui  un  commerce  con- 
sidérable de  fMîirs.  de  marbres  et  de  pierres.  Il 
y  a  aussi  des  toiidenes  de  fer,  des  uiuulios  k  pa- 
pier et  des  tanneries.  Popotation 5,000  Ames. 

D10CLÈ8.  Nom  de  plusiem-^  nutr  tirs  an- 
ciens d<mt  les  ouvrages  ne  nous  sont  pas  par- 
▼enns ,  et  snr  lesqwib  les  raiseignenienb  sont 
assez  peu  certains  pour  qu'il  soit  souvent  asseï 
diflicile  de  les  distinguer  l'un  de  l'antre.  Nous 
citerons  Dioclés  le  mathématicien,  qui  résolut 
le  problèRie  du  doublement  do  cube;  —  DioeU$ 
de  Caresle,  médecin  vers  365  avant  J.-C,  un 
des  plus  fameux  success4Mirs  d'Hippoerale,  et 
l'un  des  fondateurs  de  l'école  dogmatique; — 
Diûcléi  d'Erythrée,  historien  d'Alexandra  (sey. 
Savin,  Mém.  de  CAcad.  des  Inscript.,  t. 
Les  auteurs  anciens  attribuent,  en  outre,  à  di- 
vers Dioelès  ta  première  histfrire  romaine  taite 
par  un  Grec,  uuc  histoire  des  Perses,  une  hifr> 
toire  des  Étoliens,  des  vies  de  philosophes. — 
On  cite  aussi  un  auteur  de  comédies  et  un  mu- 
siéien  de  ce  nom. 

OIOCLÈS.  Syracusainqui,  avec  Hermocrale, 
son  compatriote,  avait  puissamment  contribué 


en  ce  qu'ils  donnent,  lorsqu'on  les  chauf.'e  avec   à  l'échec  de  l'arniéc  envoyée  par  les  Athéniens 


le  phosphate  de  sonde  et  d^ammoniqne,  un  glo- 
bule de  couleur  rouge  nuancé  de  violet. 

Vnzotnte  de  dtdymr  est  déliqtiescent  et  cristal- 
lise ditùcilement;  sa  dissolution  concentrée  est 
iiropense,  et  isrésente  une  belle  conlenr  rouge 
tirant  sur  le  bleu. 

sulfate  dédidj/tne  forme  des  cristaux  rouges, 
à  facettes  nombreuses,  qui  se  dissolvent  éua 
etnq  perties  d'etn  tnM»  et  dans  dix  d'eau  houil- 
lante.  îl  donne  lien,  avec  le  sulfate  de  potasse, 
à  un  précipite  cristallin  d'un  rouge  améthyste, 
insoluble  du»  nne  dîasolntlon  sntorèe  de  po- 
tasse. 

DIEFFENBAGH  (J.  Frédéric).  Habile 
chirurgien  allemand  né  à  Kœnigsberg  en  1795, 
et  mort  en  1817*11  professa  ta  rliniqne  chimrgi- 

cale  à  Berlin,  rt  pratiqua  pour  la  première  fois 
l'opération  du  strabisme  et  la  section  du  tendon 


contre  Syracuse  (eey.  DÉMOSTntm  an  Suppt.  et 

NiciAs).  Après  la  retraite  de  l'ennemi,  Oioclès 
entreprit  de  réformer  les  mœurs  de  s(  s  couci- 
toycns  et  de  leur  donner  de  nouvelles  lois.  Il 
trouva  dans  Hermoctate  un  antigoniste  pnis- 
satit.  ninie  i!  sut  l'éloigner  en  Ini  faisant  don- 
ner le  coiuitiandetiicnl  d'une  flotte  que  les  Sy- 
ncuaains  envoyaient  en  Grèce,  pour  soutenir 
les  Lacédémoniens  en  guerre  avec  Athènes,  ller- 
niocrate  échoua  dans  son  entreprise,  fut  battu 
entre  Sestos  et  Abidos,  perdit  une  partie  de  ses 
vaisseaux  et  ftit  condamné  i  Pexil.  Dfoelèspnt 
alors  préparer  en  paix  les  réformes  qu'il  médi- 
tait. Mais  quelque  temps  après,  les  Carthaginois 
envahirent  la  Sicile;  Heriiiocrate  accourut  de 
l'Asie  mineure  où  il  se  trouvait,  réunit  une  ar- 
mé'e  et  fit  éprouver  de  grandes  pertes  aux  .Afri- 
cains. Pour  prix  deoe  service,  il  demanda  aux 


d'Achille  pour  la  guérisondu  pied-bot.  Dieiïen-  Syracusains  son  rappel ,  qu'il  ne  put  obtenir; 
liach  a  aussi  inventé  des  procédés  nouveaux  |  mais  il  parvint  néanmoins  a  aigrir  le  peuptecom* 

pour  faire  disparaître  le  béfratemcnt  et  pour    tre  Diocif  ,  qui  fut  banni  à  son  tour,  comme 


faire  des  lèvres,  des  paupières  et  des  nez  arti-  coupable  d'avoir  mal  défendu  la  ville  d'Hymère. 
fleids.  {  nermoeraie  essaya  alors  de  pénétrer  de  force 

DINAHT.  lolic  ville  de  taBelgique,  chef-lieu  dans  Syracuse,  et  flit  tué  dans  cette  agression, 
d'arrondissement  dans  la  province  de  Namur.  Dioclés  ne  larda  pas  à  être  rappel  •,  et  fitadop- 
EUe  est  située  au  confluent  de  la  Sambre  et  de   ter  dans  sa  patrie  les  lois  qu'il  avait  daburées, 
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tl  qui  furent  acceptées  par  plusieurs  des  villes 
les  plui  importantes  da  la  Sicile.  Ces  loissoni 

connues  sous  le  nom  de  ImU  DiocUea.  Elles 
élaienl  d'une  Mivt'irilé  extrême  et  quelquefois 
obMiures.  Une  (i'ôlle&dticrelait  Ja  p«ine  de  mort 
contre  tout  citoyen  qui  se  présealenit  armé 
dans  la  jilace  publique,  ivioi  It'H  ;»yant,  un  jour 
d'alaroie,  eofreiAt  lui-uiéine  cette  loi  par  mé- 
garUe,on  lai  itnanrqoer  sallMta,  el  II  le 
perça  de  son  épéo* 

I)HH)OTE,  surnommé Trypho?!,  était  géné- 
rai d'Aiuxaiuiii)  iiaUi,  auquel  il  rendit  les  plus 
grande  services.  Après  la  mort  de  oe  priDce.  il 
profila  de  la  haine  du  ptuiple  contre  néinélrius 
ÎSicator,  et  lui  oppos;t  Aiitin  !ins  VI,  Tliéos  fils 
de  Buta,  qu'il  til  couronner  eu  i  ii,  aprej>  avoir 
TSinea  Dénétrius.  Diodete  ne  secooleDla  pas 
de  rnruorilé  seuYSraine  qu'il  exerçait  au  uom 
du  Jeuue  Anîiocbus;  il  résolut  de  s'en  débarras- 
ser. Mais  craignant  avec  raison  de  voir  ses  pro- 
jets traversés  par  Jonathas  Machabée,  il  jugea 
prudent  do  s'assurer  d'abord  de  la  ixersoime  de 
ce  deruier.  il  se  rendit  en  Palestine  a  la  léte 
dtme  waàêt  esmbla  d'honneur»  Jonatfans  qui 
était  venu  au  devant  de  loi,  dissipa  par  son  ap> 
parente  sincérité  les  soufx.otis  qu'avait  conçus 
le  prince  juir,  lui  promit  la  ville  de  Pioiéinaide 
et  plusieurs  antres,  rengages  à  ren?oyer  les 
trniipes  qu'il  avait  amenées  avec  lui,  et  le  fit 
pribonnier  par  trahison.  Siméon,  frère  de  Joua- 
tlias,  marcba  bientôt  contre  lui;  Diodote  lui  fit 
dire  qu'il  rendrait  la  liberté  à  son  prisonnier  à 
condition  qu'on  lui  paierait  une  somme  de 
lOU  talents,  duc  par  les  Juifs  au  roi  de  Syrie, 
el  qu'on  loi  donnerait  en  otages  les  deux  fils  de 
Jonathas.  Simon,  malgré  ses  appréhensions,  en- 
voya l'argent  et  les  otages;  mais  Joii;Uli;is  l'csla 
prisonnier*  et  Diodote  çhercba  à  envulur  la  Ju- 
dée. Il  édiouSf  fit  assassiner  Jonathas  et  rentn 
en  Syrie,  Peu  de  temps  après  on  apprit  qu'An- 
tiochus  était  mort  entre  les  mains  des  méde- 
cins des  suites  d'une  opération.  Mais  personne 
ne  sTy  trompa;  Diodote  fut  regardé  comme  le 
meurtrier  du  jeune  prince.  Il  se  fit  alors  procla- 
mer roi  (143).  AntiocUus  Sidétes,  frèra  de  Dé- 
inëtritts  Mlcstor,  lui  dispuls  bienldt  le  trdne. 
L'usurpateiu*  \it  une  (nrtie  do  ses  tj-oupes  pa»> 
ser  dans  le  camp  ennemi;  assiégé  dans  [>or;\, 
il  s'i^bappa  du  celte  place  qu'il  ne  pouvait 
délinidre,  et  se  aaitra  à  Apamée^  as  patrie» 
où  quelque  temps  spito  il  ftU  pris  ot  mis  à 
mort  (138). 

DIOKIS  Dt  bi:.JOtU  (ACttlLLE^PlERRE) 

géonrttre  distingué,  né  ft  Paris  en  1764,  mort 

à  sa  terre  d'Arr-cvillf;  en  1814,  apns  nue 
vie  partagée  eutie  les  fonctions  de  couseiUer 
au  porlemeat  ^  l'éindo  d«  ideiiissi  nilhè- 


I  matiques.  La  noblesse  de  Paris  1  avait  envoyé 
I  ft  rassemblée  constitutnte»  mais  il  y  passn 

inaperçu.  11  s'attacha  surtout  à  l'applir-ntion 
de  l'analyse  aux  phénomènes  astronomiques, 
exécuta  plusieurs  travaux  sur  les  éclip- 
ses, les  comètes,  l'anneau  do  Saturne,  etc.  Les 
rr  ti!t  i!s  de  Ses  études  sont  consij^nés  dans  les 
Méumret  de  l'ecadiuU  ie$  «citriMM  (1761-1774). 
Dionis  avait  été  élu  membre  associé  de  celle 
compagnie  en  1766.  Tous  ses  écrits  sur  l'astro- 
nomie ont  été  recueillis  par  !ni  sous  ce  titre  : 
JratU  amlj/liqitc  des  mouvemcnU  apparaUê  4ê$ 
eoffi  célute»,  1780,  2  vol.  in'V*  On  t  eneore 
de  lui  un  Traité  des  courbes  algébriques,  t7à6t  en 
société  avec  Goudia,  et  des  AmImtcAss  ssr  in 
gnomonique. 

DIOPSIDE  («f».)  («ey.  Pnoshiin). 

DIOPTASE  (sria.).  Ces!  lo  euivn  dlophuM. 
(voy.  Cuivrr). 

DIPYHE  (min.);  lêMoUthe  de  Metuléo».  Min^ 
ral  qui  sonnoontre  en  prismes  octaèdres,  blaiK 
châtres  ou  rou{tcàtres,  libres  ou  réunis  en  fais- 
ceaux, et  divisibles  en  parallelipipèdes  rc><  tan- 
gles.  Ssk  pesanteur  spécifique  est  do  3,6;  il  raye 
le  verre;  sa  cassure  est  conchoïde  ;  sa  poussière, 
jetée  sur  un ch:irbon ardent,  répand  une  lumière 
pbospliorique  dans  l'obscurité.  Cbaufté  dans  un 
ntaliîs,  le  dipyre  donne  do  l'eau  sans  rien  per- 
dre de  sa  transparence;  au  chalumeau  et  avec  un 
feu  très  vif,  il  fond  avec  bouillonnement.  C'est 
<  un  silicate  d'alumine  et  de  chaux.  Le  dipyre 
présente  la  plus  grande  analogie  avec  la  paran- 
thine  ou  'vsernéritc;  aussi,  la  plupart  de^  mi<- 
néralOjjistes  s'acoordent-ils  pour  les  réunir.  — > 
Le  dipyre  a  été  déeotifsrisar  tas  bords  du  gave 
de  Mauléon  (Hautes-Pyrénées),  dans  une  atéi* 
tite  argileuse  blanche  ou  irrtse;  on  l'a  reneon* 
tré  ensuite  dans  la  vallée  de  Castiihonprtodo 
Baint-Girons.  et  près  d'Angeumer  (Arriège}* 

DIUECTIOX  [bol).  Ixîs  diverses  partiesdes 
planUïs  uftVctent  ^éncralenient  dans  leur  situa- 
tion dis  directions  déterminées  auxquelles  les 
assujettit  invariablement  uns  fores  cachée,  mais 
manifeste  pnr  ses  cfTcts. 

1.  ttùrectU»  werUctUe  de  l'axe  des  fUmlee*  — 
L'observation  do  tous  les  jours  noits  montre 
!  deux  tendances  opposées  dans  Ns  deux  parties 
de  l'axe  :  la  racine  s'allonge  en  se  dirigeant 
vers  le  centre  de  la  terre;  la  tige  dirige  généra» 
lement  son  sommet  vers  ta  ciel.  L*e&périenee 
achève  de  mettre  en  évidence  celle  dirtclion 
propre  aux  racines  et  auv  liges.  F.n  ctTf't,  si 
l'on  fait  germer  des  graines  dauj>  un  vase  piciu 
de  terre  ou  de  mousse  humide,  d'uno  fonno 
telle  qu'on  puisse  aisément  le  poser  successive- 
ment sur  ses  deux  bases  opposées,  des  que  la 
l  germinMiûii  «nra  Ueu^  on  verra  la  ladisulo 


* 
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gcîle  s'élever  pour  arriver  dans  l'air.  En  ren- 
versant le  vase  après  quelques  jour»,  oa  obUf 
géra  ces  deux  partie»  de  la  jeune  piaille  à  M 
retourner  sur  elle»  ^  mômes  pour  NpNodM 
leur  direction  naturelle  le  renversement 
leur  avait  fait  perdre^  il  buiiira  de  renTeraer 
«Mora  !•  vMt  006  «Monda^  une  troisièiiie^  mm 
quatrième  fois,  etc.,  pour  amener  autant  de 
changements  û?tm  la  rndicnin  et  dans  la  tige.  Il 
est  impossible  d  oblcuir  uuu  preuve  a  la  fois 
fins  pféeiM  êl  pta»  «iaiplt  d«  «tue  double  ten- 
dance. La  direction  vcriir::ilf  ascendante  dus  ti* 
ges  devient  surtout  iuaiufet>le  dans  les  arbree 
plantés  sur  le  penchant  d'une  montagne  ;  dans 
cette  ciroooBtaace,  on  le«  voit  faire  evae  la  ligne 
de  ppiUf  un  rtnglc  d'aiitani  plus  prononcé  que 
l'indinaisoii  est  plus  forlei  et«e  comporter  re* 
UtàmmU  M  eol  iatHiaé  alwduiMot  eoeuM 
«Uae  rMnaient  ftût  Mir  des  terres  en  plaine. 

Plusieurs  physiologistes  ont  essayé  d'expli- 
quer  cette  dircctiun  des  racines  et  des  tige». 
Pour  cela,  Dodart  aapiioaail  que  tesibrea  de  It 
racine  se  contractaient  sous  l'iiiflucnr  c  t]c  l'tui- 
niidité;  que  celles  de  la  tige  se  coulraclaieal  par 
la  sécheresse»  et  que  do  celte  double  contrac- 
tion résultait  ta  direction  descendante  de  la 
première,  ascendante  Je  la  second^-.  De  son  od» 
té»  Lahire  admettait  que  la  raune  s'eufooçait 
iûttlitorre»eoUtitnée  par  la  densité  do  la  aefo 
àHeaodante;quela  tige  ^clèvait  dans  l'air,  grftoe 
i  !;i  va|M:>ri'salint!  des  fluides  nourriciers.  I!  est 
facile  de  seulirque  ncu  a  appuie  de  semblables 
hypoliiè»aB.~Lephy»iologirteanglawKniglit  est 
l'auteur  d'une  hypothèse  qui  a  eu  beaucoup  de 
vogue,  et  <]u\  est  encore  adoptée  aujourd'hui 
par  plu&icurs  bulanistes.  On  disposa  un  jour 
dom  rouei,  Vw»  wlicale,  l'eutra  horizon- 
tale, de  ti  l!r  <;ortc  qu'une  chute  d'eau  leur  im- 
primait une  vitesse  de  rotation  d'euviron  lôO 
tours  par  minute.  La  cireoRféroilcedo  cas  ronea 
mitdié  creusée  de  petits  augeladans  leequels 
ftirent  mises  des  graines  retenues  par  de  la 
mousse  humide.  Ces  graines  germèrent,  et  les 
jeunes  plantes  qui  en  provinrent  dirigèrent  lou- 
liw  lonr  radicule  en  dehors,  leur  libelle  en  de- 
dans ou  vers  le  rentre  dvs  roues.  physiolo- 
giste anglais  tira  de  ce  lail  la  coiiciu&iuu  que  ia 
rotation  inpido  des  deux  rooeo  ayant  «absiîlné 
pour  ces  jeunes  plantes  la  force  centrifuge  à  la 
pcîcintf'iir,  pl  !n  radicule  dcceiles-ci  ayant  pris 
la  seule  direction  que  la  lorce  centrifuge  pou* 
Hit  lenr  imprimer,  on  devait,  dana  ta  nature , 
attribnrr  ti  1:î  pesanteur  la  direction  normale 
descendante  des  racines.  Quelques  particuUrités 
que  présenta  la  direction  des  jenomptanlea  dans  . 
lu  fKpdrtM»  Mla  tvio  la  roaa  IwriaoBtaW 


lui  pérorent  aonAnaereatlo  tbforio;d*où  il  nl- 

uiit  comme  fait  général  que  la  pesanteur  est  la 
seule  cause  de  ta  tendance  qu'ont  les  racines  à 
daaeendre  vers  le  centre  de  la  terre.  Hais  si  ta 
pesanteur  dirige  en  bas  les  racinee,  oomnant 
concevoir  qu'elle  dirige  les  tifjes  dans  un  sens 
entièrement  opposé?  —  De  QiudoUe  expliquait 
aussi  h  desoenaion  dea  racines  par  raetion  do 
la  pesanteur;  mais  en  apportant  i  l'idée  de 
Knii:lit  une  inoilificitioii  que  malheureusement 
le&  laitâ  ne  juiituicuL  pai>.  U'aprcb  lui,  la  racine 
no  s*allong«ant  que  par  son  oxtréinilé,  présent 
terait  constamment  sur  ce  point  un  tissu  nais* 
sant  et  a  demi  Quide.  Cette  demi-lluidité  main- 
tiendrait cette  extrémité  dans  uuu  direction 
verticale  qui  se  conserverait  néceaniremont 
dans  trtic  partie  de  l'axe  après  son  organisa- 
tion eu  ti»sus  résistants.  On  le  voit,  une  racine 
aa  développerait  dans  te  terre  à  peu  près  com- 
me font  les  stalactites  dans  l'air  des  grottes. 
Mais  01!  jHMil  voir  déjà  que,  dans  i';tir  des  t^i  ot- 
tes,  aucun  ubstacle  ne  s'oppose  a  1  ailougumcut 
daa  alalaelilaa,  tandis  qm  les  racines  auraient 
à  surmonter  la  résistance  des  oouclies  de  terre. 
Déplus,  il  faut  ajouter  que  cette  derai-iluidilé 
de  rextrémilû  de  la  racine  n'existe  réellcmeut 
paa,  et  l'on  s^it  même  aujourd'luii  que  rallon- 
goinerU  de  cet  organe  s'opère  un  pou  au-dessus 
de  sou  extJ'émilé.  Ou  ne  peut  doua  pas  plus 
admettre  rhypotbèse  pir  laquelle  le  botaniste 
de  Genève  essayait  d'expliquer  l'ascension  des 
tiges:  c  Dans  une  branche  d'une  obliquité  quel- 
OMique,  dit-il,  il  est  évident  que  sur  la  masse 
dnisucfi  1>  mpliatiquceet  nourriciers...*,  une  par 
tic  est  enti'uinée  par  Tailiun  de  la  pesitntcur 
vers  Iccùte  inférieur  de  la  hiaurhe,  et  que  par 
GOUbcqueiU  ce  côte  reçoit  plus  du  nourriture  que 
le  edtè  supérieur...  mais  si  le  odté  inférieur 
d'une  branche  oblique  est  mieux  nourri  que  le 
supérieur,  l'eflèt  ne  doit  pas  être  seulement  de 
taire  grosMr  les  oouetaes,  mais  auisl  de  (iiire  al- 
longer les  fibres...  Le  côté  inférieur  de  In  branobe 
tendr  I  dnnr  à  s'alloîiger  plus  que  !i'  snpcricur... 
les  libres  du  côté  le  plus  mal  nourri  resteront 
plus  courtes  que  les  autres,  et  devront  tes  tirer 
de  leur  cdtc  vers  la  partie  la  plus  flexible,  c'cst- 
R-dire  vers  la  sommité  ;  ainsi  la  hramiie  de- 
vra tiuijours  se  redresser  vers  le  haut.»  Du 
nombreuaea  etijeetiona  renversent  oette  tbéorle 
de  DeCandollc.  Pour  n'en  (mim-  qu'une,  entre 
autres,  commentexpliqucrait-elle  le  développe- 
ment vertical  de  la  tigelle  dès  la  germination  , 
soit  dans  la  terre,  soit  dans  l'air,  et  les  change- 
ments brusques  de  din  <  tinu  qu'elle  subit  dans 
l'expérieiice  que  nous  avons  rapportée  au  com- 
■enoement  do  cet  artide  T 
Aoti  bypotbèiMy  Dulrûéhet  on  a  «ibaiitaé 
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une  nouvelle  qu'il  a  appliquée,  en  la  modiflant 
quelque  peu  setoQ  le  iMsoiii,  à  l'npllealioo  des 

dirfftinns  diverses  auxquelles  sont  assujettis 
*  les  ditléi  ents  organes  des  plantes.  11  pose  en 
principe  que  la  moelle  on  inéduUe  centrale 
ayant  ses  cellules  décroissantes  du  centre  vers 
la  circonférence,  et  le  parcri'^bvmc  cortical,  ou 
cequ  tl  iiQuune  la  médulle  corticale,  les  ayant 
dcerolasantes  en  sens  ioTene  ou  de  dehors  en 
dedans,  ces  deux  portions  cellulaires  de  la  ti^e 
tendent  à  se  courber  en  sens  inverse  lorsqu'on 
les  divise  en  lanières,  ta  moelle  tend  à  se  cour- 
ber en  dehors  ;  te  ptrenchyme  eortical  tend  à 
se  courber  en  dedans,  c  Comme  ces  deux  sys- 
tèmes sont  cylindriques,  et  que  les  parties  dia- 
mélralenent  opposées  de  chaque  cylindre  ten- 
dent à  rini'urvation,  toutes  les  deux  en  dedans 
m  tontes  les  deux  en  f1f>h'>rs,  avec  !ine  même 
force,  il  en  résulte  que  le  caudex  végétai  (l'axe) 
conserve  toute  sa  rectitude;  die  est  le  résultat 
de  Téquilibre  parfait  de  toutes  les  tendances 
concentriques  à  l'incurvation.»  Le  même  phy- 
siologiste essaye  d'expliquer  la  direction  des  li- 
ges vers  le  haut,  etcelle  desneines  vers  le  bas, 
à  l'aide  de  ces  deux  tendances  opposées  à  l'iii 
curvaiioQ.  <  La  tige  ofTre  une  prédominance  du 
système  central  sur  le  système  eorticti...  d*où 
une  forte  tendance  du  système  cortical  à  secoui^ 
beren  dehors.  I.a  racine  offre  une  prédominance 
du  système  cortical,  par  conséquent  la  tendance 
dn  système  cortical  à  seconrberen  dedans  Vem- 
portera  sur  la  tendance  du  système  central  à  se 
courber  en  dehors.  >  Celte  hypothèse  mtoniqne 
a  d'abord  conti'e  elle  eu  fait  U'anatouiie  que  le 
pArenchymeogUlcal  a  généralement  ses  odiules 
les  pTïisîarges  vers  le  milieu  de  son  ('[irii^^scnr, 
et  qu'elle  prés<!nte  ensuite  un  décruis.seaient 
marqué  et  à  peu  près  égal  tant  vers  l'extérieur 
que  vers  l'intérieur;  elle  manque  donc  pur  sa 
base.  Ensuite  on  ne  s'explique  guère  commet t 
les  deux  tendances  invei-ses  de  deux  cylindres 
emboîtés  donneraient  précisément  la  verticsiilé. 

Enfin  nous  ne  croyons  jias  qu'il  y  ait  rien  de 
plu.s  admissible  ni  de  plus  réellement  explica- 
tif dans  les  autres  théories  par  lesquelles  on  a 
voulu  rendre  compte  de  la  direction  dos  rsdnes 
et  des  tiges;  et  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que 
ce  tait  important  est  encore,  quaut  à  sa  cause, 
Ton  des  plus  obscurs  parmi  ceux  dont  s'occupe 
la  physiologique  végéuile. 

II.  Dirccliim  des  ttges  vers  la  lumière.  —  Il  n'est 
personne  qui  n'ait  eu  occasion  de  remarquer 
avec  quelle  force  la  lumièra  frappant  des  végé- 
taux d'un  seul  cdtéou  par  un  seul  point,  semble 
attirer  toutes  leurs  |K)USses  vers  ce  côté  ou  vers 
ce  point.  On  a  même  mis  en  évidence  cette  ten- 
da:irr  v&rsla  lumière,  on  cene  nstofiM,  comme 


on  Ta  nommée,  par  une  expérience  qui  en  dé 
montre  toute  l'éiiNsto.  Ont  ptaeé  près  d'une 

fcnCtre,  derrière  un  ^eran  opaque  percé  d'un 
trou ,  une  jeune  plante,  la  jeune  tige,  en  s'al- 
j  longeant,  s'est  portée  vera  ce  trou  et  l'a  tra- 
versé. Après  quelque  temps,  on  a  retourné  l'ap- 
j  pareil,  ei  l'on  a  percé  un  nouveau  trou  au  des- 
sus du  premier;  la  tige  a  de  nouveau  passé  par  ce 
Irou,  et  Ton  a  pu  lui  fiiîro  déerire  ainsi  un  trajet 
très  sinueux  qui  l'a  portée  successivement  .sur 
l'une  et  l'autre  face  de  l'écran.  C'est  pour  se 
porter  ainsi  vers  la  lumière  que  les  plantes  pla- 
céesteurohacnrité  allongent  quelquefois  leurs 
pousses  d'une  manière  tout  à  fait  insolite  ;  c*Mt 
ainsi,  par  exemple,  que  les  pommes  de  terra 
conservées  dans  les  caves  dirigent  vm  le  sou- 
pirail par  lequel  arrive  un  peu  de  lumière  des 
jets  grêles  et  faibles  qui  acquièrent  quelquefois 
plusieurs  mètres  de  longueur.  Dans  ces  végé- 
tations anormales,  Cest  bien  la  lumière  seule 
et  non  l'innucnee  de  l'air  extérieur  qui  dcler- 
minea  la  fois  la  direction  des  pousses  et  leur 
allongement  ;  car,  comme  l'a  vu  Tcssier,  des 
pommes  de  terre  pigées  dans  une  ove.  entra 
deux  ^oiii^raux,  dont  l'un  ouvert,  mais  obscur» 
douuaiil  libre  accès  à  l'air,  l'auUe  l'enué  d'une 
Titre,  mais  donnant  aecès  à  la  lumière,  ont  tou- 
tes dirigé  leurs  jets  vers  l'ouverture  éclairée. 
Cette  tendance  invariable  des  liges  vers  la  lu- 
mière et  les  inflexions  par  lesquelles  elle  se 
manifieste,  ont  donné  naisranoeà  des  hypodiè- 
scji  explicatives.  Do  ('amiolle  essaie  d'en  rendre 
raison  en  disant  que,  dans  une  lij;e  ainsi  iutlé- 
chie,  le  cùlé  non  éclairé  subU  un  couiinence- 
ment  d'étiolement;  que,  par  suite,  il  s*èlloogo 
plus  que  r;nitre  et  délerniim   fr>rcémcut  une 
courbure.  Mais  comment  expliquer  par  là  la 
direction  que  prennent  les  pounes  de  pommes 
de  terre  dans  les  caves?  Dutroehet  a  cherché  à 
faire  à  ce  phénomène  l'application  de  sa  théorie 
relative  aux  deux  tissus  incurvables  en  sens 
contraire.  Seulement,  ici  sou  hypothèse  porte  sur 
le  tissu  cellulaire  (pii  tendrait  à  se  courber 
lorsque  ses  cellules  seraieul  remplies  de  liquide 
ou  lurgesceules,  et  sur  le  lissu  tibi-eux  qui  se 
courberait  en  se  remplissant  d'oxygène.  D'aprss 
celte  idée,  «  l'action  de  la  lumière  diminue  la 
force  d'incurvation  du  tissu  cellulaire  et  aug- 
mente la  force  d'incurvation  du  tissu  fibreux 
dans  le  côté  ou  dans  la  moitié  longitudinale  de 
tige  qu'elle  frappera  dh  crtemrnt.  Il  en  résul- 
teia  une  courbure  vers  ce  cdlé  éclaire.  •  liais 
cette  théorie  soulève  les  mêmes  objections  que 
celle  de  De  Candolle,  et  de  plus  elle  a  pour  base 
une  stipposition  dont  rien  ne  démontre  l'exac- 
titude, celle  d'un  tissu  incurvable  par  oxyg^ 
natioli.  —  On  a  cnoora  proposé  qjuelqnn  antres 
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hypoIMMt  pour  expliquer  la  iiuiaiion  qui  n'en 

reste  pas  moins,  ce  nouft  semble,  un  fidt  iHilië- 

rement  inexpliqué. 

III.  Direction  des  face»  des  feuiUes.  Les  deux 
faces  des  feuilles  minces  sont  dirigées  runevers 
la  terre,  l'autre  vers  le  ciel.  A  celte  différence 
de  diraciîoa  se  rattache  leur  différeoce  d'aspect 
et  de  straelore.  La  fiice  supérieure  est  ordina»- 
rementd'un  vert  plus  foncé  et  plus  lisse,  géné- 
ralement dépourvue  de  stomates;  la  face  iiiiïv 
rieure  est  plus  pàle,  plus  velue,  ordinairement 
pourvue  de  stomates.  On  trouve  même  une  dif^ 
ference  complète  entre  les  couches  de  parcncliy- 
rae  qui  correspondent  a  i'nue  et  à  l'aiiii  e  de  ces 
faces.  Les  nombreuses  expériences  de  Bonnet 
ont  prouvé  que  la  direetion  des  dent  Aces  est 
invariable.  Ce  célèbre  naturaliste  a  vu  que  lors- 
qu'on a  renversé  une  feuille  isolée,  ou  toutes  les 
Imines  d'une  branche,  en  dirigeant  la  supé- 
'  rieure  en  In»,  il  s'opère  au  bout  de  quelque 
temps  un  retournement  qui  rétablit  ces  organes 
dans  leur  situation  naturelle.  Ce  retournement 
est  dû  à  la  lorskm  qui  8*opère  dans  leur  pétiole 
ou  bien  sur  leur  base  même.  11  s'opère  plusieurs 
fois  de  suite  lorsqu'on  renverse  les  feuilles  plu- 
sieurs fois  succes&iveiiictit.  Bonnet  a  même  vu 
une  feuille  se  retourner  ain&i  qualorxe  fois.  Le 
mouvement  qui  rétablit  les  feuilles  dans  Irtir  di 
rection  naturelle,  «st  sous  l'influence  diiccle  de 
h  température  ;  îl  varie  aussi  selon  les  espèces 
quant  à  la  rapidité  :  par  un  temps  cliLuid  et  chez 
certaines  plantes,  il  est  complet  en  deux  heures, 
Itar  un  temps  froid  et  chez  certaines  autres, 
il  exige  jusqu'à  deux  ou  trois  jours.  Il  s'effectue 
non  seulement  dans  l'air  et  à  la  lumière,  niais 
encore  dans  l'eau  et  dans  l'obscurité.  11  s'o- 
père natureliemeut  chez  les  arbres  pleureurs, 
elles  lesquels  antranent  la  direction  des  deux 
faces  serait  toujours  renversée.  La  direction  des 
deux  faces  des  feuilles  parait  être  nécessaire  à 
leur  existence;  car  si,  après  les  avoir  renver- 
sées, on  les  empêche  de  revenir  à  leur  situation 
normale,  elles  ne  tardent  pas  à  languir  ;  elles 
finissent  même  par  périr.  Cette  diitiction  peut 
bien  être  l'efllet  de  la  tendsnce  de  la  face  supé- 
rieure vers  la  lumière.  Cependant  les  faits  que 
nous  avons  nipportés  relativenicnl  anx  feinUes 
des  plantes  uaus  l'obscurité,  obligcuia  n  admet- 
tre cette  rdstion  qu'avec  réserve. 

En  résumé,  les  détails  dans  lesquels  nous 
sommes  entrés  relativement  aux  principaux 
phénomènes  de  direction  présentés  par  les  or- 
ganes des  plantes  nous  paraissent  suffisants 
pour  faii'e  c-ontiaiirc  ces  ptirnnrt;ènes  en  eux- 
mêmes,  et  en  outre,  pour  tnoiUrer  combien  il 
est  difIQdIe  de  rattacher  ces  fiûts  à  une  cause 
quelconque.  On  voit  que  toutes  les  hypothèses 
EtwgrL  dv  J/.T*  S.,  Suppl. 
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qui  ont  été  proposées  pour  en  rendre  compte 

donnent  lieu  à  des  objections  qui  les  sapent  par 
leur  base.  On  est  donc  coiuluit  ainsi  à  les 
attribuer  uniquement  à  ces  forces  vitales  qui 
forment  l'apanage  spécial  des  êtres  vivants,  ot 
dont  l'intervention  peut  seule  rendre  compte  de 
la  plupart  des  j^énomèoes,  dont  ils  sont  le 
siège.  '  P.  OocRA-raE. 

DISCOURS  {rhi't.).  Ce  mot  avait  autrefois 
un  sens  plus  étendu  qu'aujourd'hui;  ainsi  Cor- 
neille a  appelé  des  discours  sur  la  tragédie,  et 
Pleury,  discours  sur  l'histoire  eoclésiastique,  de 
véritables  dissertations.  n.uis  le  sens  le  plus 
ordinaire,  ce  mot  désigne  une  sorte  de  compo- 
sition littéraire,  généralement  un  peu  sulen- 
nellc,  qui  s'adresse  à  un  autHtoirr  présent  ou 
absent.— Un  discours  se  compose  ordinairement 
de  sept  parties  :  Vexorde^  par  insinuation  ou  l'x 
abrupto  ;  la  proposition,  ou  indication  du  sujet  à 
traiter  ;  la  divMMi,  on  indication  des  différentes 
faces  sous  1  esq  1 1  el  les  on  veu  l  le  considé  rcr  ;  1  a  n<ir- 
rolion,  daa^  laquelle  on  expose  les  faits  sur  les- 
quels ladiaeussion  s'établit;  la  om/InMfio»,  dans 
laquelle  les  preuves  sont  enchaînées  et  dévelop- 
pées; la  réfutation,  dans  laquelle  on  répond  aux 
objections  d'accusation  ;  euûn  la  péroraison,  qui 
s'adresse  à  l'&me  el  achève  la  persuasion  que  le 
raisonncraont  a  commencée.  De  toutes  ces  par- 
ties, une  seule  est  esseuUeile,  la  coniirmation  ; 
ainsi  les  discours  du  genre  démonstratif  man- 
quent généralement  de  réfutation,  ceux  quis  a- 
dTrs'rnt:!  l'esprit  n'ont  pas  de  péroraison;  la 
iianaiion  euiiu  n'est  nécessaire  que  dans  cer- 
tains cas.  Quand  die  est  indispensable,  cTest  un 
dev  oir  pour  l'orateur  de  la  faire  courte,  ii  moins 
qu'il  ne  tire  de  là  se.s  preuves.  On  supprime 
aussi  la  division,  lorsque  la  discussion  doit  avoir 
peu  d'étendue. 

On  peut  distribuer  tous  les  discoiir<;  rn  ti  fiis 
classes  principales  qui  chacune  donnent  lieu  à 
plusieurs  subdivlstons.  Véloqnenee  religieuss 
comprend  le  wnnon,  Viiomilie,  le  prône,  VexhoT' 
talion,  Vathailion,  l'oraison  funèbre  et  le  pcnf- 
gyrique.  L'éloquence  poiilique  comprend  le  dis* 
cours  proprement  dit,  appris,  improvisé,  pré- 
paré ou  écrit,  et  le  rapport,  œuvre  de  discussion 
surtout,  et  où  les  mouvements  oratoires  ne  sont 
pas  de  mise.  Dans  l'éloquence  judiciaire  on  trouve 
le  pleidsifer,  la  eoM«tte(los,  le  nânenv,  etc. 
Quant  àVéloqucnci'  (h'monxtrativc,  elle  comjirend 
le  discours  philosophique,  la  dissertation,  i'^ 
loge  funèbre  et  le  panégyrique.  On  rapproche  de 
ce  genre  l'éloquence  pédagogique,  qui  a  jeté  UB 
si  vif  éclat  à  diverses  époques  [roy .  éloqvzkce, 

PRÉmCATiUM,  SKRaON,  UOMiXlE,  ORAISON  fUHÈr 
BRE.  PANÉGYRIQUE,  Pl,A»0nRtllÉH0IBB»ÉM6B. 

etc.) 
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DISTRIBUTTOIV  DES  RICHESSES.  La 
théorie  de  la  dislribulion  des  ricliej^s  iorine 
une  é»  trois  branebes  prliici|iftl<t  d«  lu  divi-  | 
sion  généralcnieiil  ailnii-^r  de  l'î-lronninic  poli- 
tique. Mais  indcpendamiueiit  de  toute  classi- 
tlcalion  théorique,  les  questions  qui  s'agitent 
sureetie  nuitière  sont  Im  plus  nombreusos,  et 
les  plus  imporJantcs  dont  ail  à  s'occiipor  la 
science  économique.  Ces  questions  sont  de 
deux  e$(é€c&.  l  es  premièrat  relatives  à  la  dis- 
tribution de  la  valeur  de  chaque  produit  en- 
tre les  divers  :"_'ciit.squi  ontconctniru  à  le  pro- 
duire. Par  exemple,  un  fermier  a  produit  100 
beetoiitres  de  blé  de  la  valeur  de  2,000 fr.  Cette 
valeur  se  dislribuora  n('cc5saiioiiicnl  en  plu- 
sieurs parts  :  l'uno  servira  à  rembourser  les 
avances  faites  pour  celle  production  eti  semen- 
ces, en  eoRMiB,  en  eapiuntx  de  tonie  espèce  ; 
une  seconde  fornirm  1rs  salaires  des  ouvriers 
ugricotes;  une  troisièine  restera  au  fermier 
pour  sa  consommation  perBonnelle  el  ess  pro- 
IIS;  la  dernière  enfin  constituera  la  rente  due 
anpropriélairc  pour  la  location  de  la  ferme,  l^s 
principes  fort  controversés  suivant  lesquelles 
à'opire  ou  doit  8*opérer  cette  distribution  ont 
été  exposés  aux  mots  Capital,  pRoni  it  brut  , 
Rente,  ÏNTtnfT,  Profit,  Salaire.  ques- 
tions de  la  seconde  catégorie  sont  relatives  a  la 
manière  dont  les  produits  arrivent  à  eeux  qui 
doivent  en  ft^irc  usaç^o  ,  aux  producteurs  lors- 
qu'il s'agit  de  capitaux ,  aux  consommateurs 
k>rsqu'il  s'agit  d'objets  consommables.  Là  vien- 
nent, d'une  part,  les  grands  problèmes  du  droit 
de  propricfc  et  du  droit  de  siiceossion  dans 
leurs  rapports  avec  l'écunouiie  politique;  de 
îliQtre,  toutes  les  questions  qui  ooncernent  la 
vitoius  la  monnaie,  lt>  commerce,  les  tMnques, 
la  circulation ,  les  débouchés ,  et  qui  se  ratta- 
chent à  l'idée  générale  d'échange  (roy.  ce  mol). 

DIVISION  {rkét.).  Partie  du  discours  on> 
toire  dans  laquelle  l'orateur  f^it  part  h  l'audi- 
tion de  son  plan,  et  annonce  d'avance  en  com- 
bien de  parties  il  partagera  son  ai^umculation. 
Il  y  a  deux  sortes  de  divisions,  celle  par  laquelle 
on  dégage  5on  sujet  de  ton»  ce  q-n  n'en  fait  pas 
essentieltement  partie;  la  seconde,  pour  laquelle 
le  si^élanteiroonserit,  on  indique  les  différents 
côtés  sous  lesquels  il  devra  éire  examiné.  La 
division  apporte  de  la  clarté  dans  le  discours, 
guide  l'orateur,  cl  repose  l'esprit  de  l'auditeur. 
Mais  penr  atteindre  oe  but.  elle  doit  satisftire 
à  plusieurs  conditions.  Elle  doit  être  naturelle, 
c'est-à-dire  se  présenter  d'elle-même  au  pre- 
Bier  examen  du  sujet  Elle  doit  être  entière^ 
cfc^Hlire  embnisser  le  an  jet  dans  son  ensem* 
Me,  de  sorte  qtfen  additionnant  ses  diverses 
parties»  on  retrouve  le  styet  tout  entier»  — 


La  division  doit  être  \)rén<^e,  c'est-à-dire  que 
scâ  parties  ne  doivent  pas  rentrer  les  unes  dans 
les  autres.  Les  rtiéteurs  exigent  encore  que  la 
division  oratoire  soit  tymétriqrr,  c'esl-n-<lire 
que  toutes  ses  parties  doivent  partir  du  mémo 
point  du  sujet,  comme  les  grosses  branches  d*un 
arbre  parlent  du  tronc,  et,  de  plus,  chacune 
de  ses  parties  doit  être  tellement  pondérée  que 
toutes  prêtent  à  peu  prés  également  à  1  élo- 
quence, et  qu'une  partie  du  dlsKmurs  ne  soit  pas 
complètement  aride,  tandis  que  l'autre  est  ri- 
che de  dcvcloppcmenl.  Lorsque  le  sujet  se  pr»V- 
seule  avec  celte  aridtlé  partielle,  il  faut  du 
moins  pallier  ce  déllint  en  disant  celte  partie 
la  plus  courte  et  en  l'entourant  de  dcveloppc- 
meiUs  qui  la  dissimulent,  et  conserver  pour  la 
tin  du  discours  ia  partie  la  plus  oratoire. 

La  division  enfin  doit  être  ànéve  et  exprimée 
en  peu  de  mois;  totisics  développements  que  l'on 
donne  à  celle  partie  du  discours,  l'obscurcis- 
sent an  lien  de  réetaireir.  Fénelon,  Labruyère 
et  après  eux  Voltaire,  se  sonl  élevés  contre  l'u- 
sage des  divisions  oratoires.  En  efict.  dans  cer- 
tains si^ets  simples,  dans  ceux  où  l'esprit  est 
plus  intéressé  que  la  raison,  les  divisions  sont 
inutiles,  et  quelquefois  nuisibles.  Mais  l'élo- 
quence n'a  pas  sculcmcnl  pour  but  d'émouvoir, 
elle  doit  aussi  prouver,  el  un  raisonnement 
philosopbiqne,  vne  démonstration  peut  rare- 
ment se  passer  de  division.  Platon  attachait  une 
telle  importance  a  l'art  des  divisions,  qu'il  dit 
quelque  part  qu'il  faut  regarder  comme  un 
Dieu  celui  qui  sait  bien  définir  et  bien  diviser. 
I>ans  un  di-^m^irs,  la  divisioTi  se  place  ordinai- 
renicnlupres  les  pi-oposi lions.  Quand  l'argument 
est  fort  simple,  ou  peut  se  dispenser  de  l'expli- 
quer, c'est  ce  que  fait  parfois  Cicéron,  dont  les 
dii  isiùns,  du  reste,  sonl  Inuinttrs  etec! lentes. 

D1Y1S103I  [log.],  La  division  constitue  une 
des  opérations  fondamentales  de  la  méthode 
analytique  {voy.  Anai-ysi.)  el  eu  i,'éiieral  du  rai- 
sonnement humain.  Elle  onusisie  a  diviser  cha- 
que gcure  en  loulcç  ses  espèces,  chaque  tout  en 
toutes  ses  parties,  chaque  difficulté  en  tous  ses 
cas.  La  division  est  d'un  usage  indispensable 
dans  toutes  les  sciences ,  car  ce  n'estqu'à  l'aide 
de  ce  procédé  qu'on  peut  arriver  à  se  rendre 
parfaitement  complc  d'un  objet  ou  d'une  idée,  à 
en  saisir  toute  l'étendue  et  à  en  faire  raiialysc 
complète.  Les  conditions  essentielles  de  ladivi- 
«on  sont  :  U  qu'elle  soit  entière,  c^estè-dlre 
qu'aucune  des  parties  OU  des  espèces  ne  soit 
omise;  2"  qu'aucun  des  membres  ne  rentre  dans 
;  l'autre  ;  3'  que  les  membres  soient  de  même  de- 
gré, e'esl-è-dire  qu'ils  naissent  tous  Immédia- 
tement et  an  ni^mc  titre  de  la  pi-euiière  tlécnni- 
'  position  du  «uel;  la  diviuoa  fierait  Sms»  par 
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exemple,  si,  voulnnt  (1ivi«;rrun  '^mre d'animaux 
en  ses  espèces,  on  raugcail  parmi  eeiles-ci  de 
iimptcs  variéiés.  Lonqu*il  etisie  des  npporis 
de  celte  nalure,  on  doit,  pofir  attf  iiHrc  le  der- 
nier terme  de  la  division,  subdisiser  les  meni- 
bm  obtenus  par  la  dirision  première,  et  pro- 
céder ainsi  stmMMTement  jusqu'à  ce  que  le 
sujet  soit  complètement  <^puisé.  On  appelle 
friaeipe  de  la  iUiuim  le  point  de  vue  sous  lequel 
on  divise.  On  peut  diviser  les  hommes,  par 
exemple  sous  le  point  de  vue  de  leurs  earae^ 
res  physiologiques,  ou  de  leurs  mœurs,  ou  de 
leurs  croyances  religieuses,  etc.  La  règle  indis< 
pensable,  «inand  on  a  adapté  oe  principe  de  di- 
vision, m  de  110  s'en  écarter  dans  aucune  par- 
tie, et  de  le  suivre  rigourauiemeat  dans  toutes 
les  subdivisions. 

DIVISION  DU  TIUYAII.fA)MMik  pal.). 
tLcs  p!ii«:  p m n des  améliorations  dans  la  puis- 
oaoce  pi-oduclive  du  travail,  dit  Adam  Smith 
an  déliât  de  aes  Beekereheê,  et  la  plus  grande 
partie  de  l*babtlelé.  de  l'adresse  et  de  l'intelli- 
genee  avec  laquelle  il  est  dirigé  on  appliqué, 
sont  dues,  à  ce  qu'il  semble,  a  la  division  du 
travail.  >  L'économiste  anglais  montre,  en  efliet, 
eommeot,  dans  une  fabrique  d'épingles,  ce  n'est 
pas  le  même  ouvrier  qui  tire  le  Àl  de  laiton, 
qui  le  coupe,  qni  en  aiguise  les  pointes,  qui 
prépare  le  bont  à  recevoir  la  léte.  qoj  aoeomplit 
les  travaux  distincts  que  nécessite  cette  léte 
etle-môme,  qui  ensuite  blancliit  l'épingle,  la 
pique  sur  du  papier  et  l'encarte;  comment  la 
confection  de  chaque  épingle  exige  ainsi  dis- 
huit  opéniions  distinctes  accomplie?  pnr  nulanl 
de  mains  difTérenles,  et  comment,  par  c^tle  di- 
vision du  travail,  un  ouvrier  produit  environ 
4,800  épingles  par  jour,  tandis  qu'il  en  produi- 
rait à  peine  une  vin^tninf  s'il  vnnlait  les  fabri- 
quer à  lui  seul.  Mais  m  l'econouiiste  anglais  a 
le  premier  Ihit  ressortir  avec  éclat  les  avan- 
tages de  la  division 'du  travail,  ces  avantages 
étaient  depuis  des  sièclos  sentis  dans  la  prati- 
que. Là  division  du  travail  a  commencé  du 
noment  que  la  Ihmille  ou  la  tribu  a  cessé  de 
prodniri'  rllr-nirmo  tout  cp  qui  était  néces'saire 
à  sa  consomuiatioii,  du  moment  où  la  so<  ioie 
s^est  assez  agrandie  pour  que  chacun  pût  se 
vouer  à  une  fom^oii  ou  A  un  métier  distinct 
La  division  s'est  poursuivie  ensuite  au  sein  de 
chaque  fonction,  de  chaque  métier,  pour  arri- 
ver, dans  les  mannfiietureset  les  fiibriqiies,  au 
point  où  Adam  Smith  l'a  trouvée,  et  même  à 
un  point  plus  extrême,  puisque  tel  objet  mi-  j 
nime,  une  fleur  artificielle  par  exemple,  non  < 
leolement  passe  entre  les  mains  d'une  mulli*  ; 
lude  d'ouvriers,  nrm  est  le  produit  du  concours 
tfaM  diiaiue  d'induslnes  difiérantia.  Gepen-  ' 


dant,  à  cede^ré,  il  devient  dontpux  si  les  avan- 
tages de  la  du  lâjua  du  travail  m  sont  pa«  com- 
pensés par  dea  iocoRTéDienta  Unit  aniai  réels. 
Les  avantn^-rs  qu'elle  offre,  et  qui  dérivent 
priocipaleiocat  de  l'habileté  acquise  par  l'ou- 
vrier qui  fait  tot^ours  le  même  travail,  et  de 
l'éeoaooiilodu  ïamps  qu'il  perdrait  s'il  passait 
sans  cesse  ffnn  travail  à  un  au(re,  ces  avan- 
tages substsleut,  il  est  vrai  ;  uiaii»  il  est  incon- 
testable, d'autre  part,  que  la  condition  do 
l'homme  qui,  pendant  sa  vie  entière,  ne  fait  qui 
répéter  éternellement  une  petite  opération  ma- 
nuelle, est  également  déplorable  au  point  de 
vue  moral  et  au  point  de  vue  physique,  et  que 
tnnrîis  r;np  soi  corps  s'enlaidil,  se  dtTornie  et 
devient  jiicapable  de  remplir  fonctions  phy- 
siologiques, ses  facultés  iuleilectueilei»  étei- 
gnent et  ses  sentiments  moraux  dispsraSssent. 
Les  pays  manutai'  tnrirrs,  l'Angleterre,  surtout, 
offrent  de  tristes  exemples  de  cette  dégénéra- 
tion des  classes  laborieuset»,  due  en  grande  par- 
tie i  l'extrême  division  du  travail.  BlalhcU' 
reusemcnt,  dntfs  !*élat  actuel  de  l'industrie,  il 
y  a  peu  d'espoir  que  cette  divisiou  puisse  être 
ramenée  à  ses  justes  llmllas,  c'est-à-dire  au 
point  où,  sans  perdre  ses  avantages,  elle  cesse 
de  coiiipronietire  la  saoté  et  l'activité  spiri* 
tuelle  de  l'ouvrier. 

MAHANIMUI-SGHAH,  ltlsotanee«settr 
de  l'empereur  de  Dehli  Bahâdour-Schàh,  monta 
sur  le  trône  en  1712  (1124  de  l'hégire).  Par  ses 
vices  et  son  incapacité,  ce  prince  souleva  les 
grands  ds  l'empire  contre  lui.  Il  fit  périr  tous 
cetix  des  princes  du  sang  qui  étaient  en  son 
pouvoir.  Son  neveu  Farokhsir  rassembla  une 
armée  à  AllahlMd,  batUt  les  troupes  impé- 
riales sur  les  bords  de  la  DJamni,  entra  à 
Dehli  où  i!  i'i'-  met(re  a  mort  l'empereur,  et  s'em- 
para de  la  cuuruuae  (1713).  —  Ua  autre  pnnce 
du  mémo  nom,  fUs  de  Sohftb-AJam  II,  Ait  un 
poète  distingué.  Il  quitta  Dehli  en  l'an  1198 
de  riiiH^'irc  n7K3-178i),  se  relira  à  Lakhunii,  et 
uiuuruL  u  iicnures  eu  12U1  de  l'hégire  (12^ 
1787).  On  a  de  loi  un  recueil  do  poésies.  Bn.  L. 

DJAHAIVGUÎH  ,  cntiirrcur  de  Dchii.  fiîs  et 
successeur  d'Akbar,  monta  sur  le  trôue  eu  iGiii 
(1014  de  l'hégire).  Ce  prince  signaU  son  avène- 
ment |ttr  des  mesures  sages  et  équitables.  Au 
commencement  de  son  rpTue,  il  eut  à  réprimer 
une  révolte  de  sou  (ils  Khousrau.  Après  avoir 
châtié  les  rebdies  et  lUt  emprisonner  son  fils , 
il  dirigea  son  atteutiott  vers  les  affiiires  du  Ben- 
gale et  soumit  celte  province.  Il  fut  moins  heu- 
reux dans  la  guerre  qu'il  soutint  couire  le 
Dékban.  Cédant  ft  rinflaenco  do  l'impératrieo 
Noûr-Djahàu,  il  nomma  héritier  de  h  couronne 
son  troisième  fils&hourram,  pios  oQona  dans 
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l'histoire  sous  le  nom  de  Schàh-Djahftn,  et 
Vémmjn  en  expédilion  dans  le  Dékban.  ScMih- 

njahân  ,  après  avoir  soiiniis  celte  eontn'e,  per- 
dit son  crédit  aiipri-s  de  NoiJr-l)jah;\n  et  de 
l'empereur.  11  se  révolta  contre  son  père,  fut 
TtiDcn  et  finit  par  se  soumettre.  La  jalousie  de 
Vimpératrice  suscita  hirntrtt  h  l'empereur  de 
nouveaux  ennemis.  MoliiUini-Kiiàn,  l'un  de  ses 
généraux ,  prévint  sa  disgrâce  en  le  faisant  pri- 
sonnier, et  il  ne  dut  sa  délivranee  qu'à  un  stra- 
tagème auquel  Noiir-Djahàn  eut  recours.  Mo- 
Mbat-Kh&n  se  réfugia  auprès  du  prince  héritier, 
et  la  gnerre  était  sur  le  point  d'éclater  lorsque 
l'empereur  tomba  malade  et  mourut  (lG27i. 
Malgré  les  intrijTues  de  Noûr-Djahân ,  Bchfih- 
Djaliân  monta  sur  le  trdnc.  Djahânguir  a  laissé 
des  mémoires  sur  sa  Tie.  En.  L. 

0JATS.  Rare  liindouc  dont  l'orij^ine  parait 
remonter  ;\  une  haute  antiquité.  SuivnTit  le 
témoignage  d'uu  auteur  arabe  cité  par  M.  iiei- 
nand  dans  son  savant  mémoire  sur  Tinde,  les 
Djàts  s'établirent  d  mv  t'poque  tr^s-aTlcipnne 
dans  la  partie  inférieure  de  k  vallée  de  l'iodus, 
nr  la  rive  orientale  de  ce  fleuve.  Dès  avant  la 
guerre  qui  eut  lieu  entre  les  Kauravas  et  les 
PriTKÎ  tvas,  ils  élaiont  «-niis  la  dépendance  des 
'  souvcraiDS  d'UasUuâpoura.  Âu  commencement 
du  vnt*  sièele  de  notre  ère,  ils  étaient  établis 
sur  les  deux  rives  de  l'Indus,  et,  lors  des  pre- 
mières inN-astnns  musulmanes  dans  l'Inde,  ils 
s'unirent  aux  envahisseurs,  et  crobrassèrcut  de 
bonne  heure  l'islamisnie.  Les  Djftts  se  livraient 
principalement  à  la  pèche  et  à  la  navigation  ; 
ils  équipaient  mdme  des  flottes  considérables, 
et,  s'il  faut  en  croire  une  chronique  arabe,  ils 
firent,  vers  219-220  de  l'hégire  ^831-835  de 
J.-C.),  une  descente  sur  les  bords  du  Tit;re,  non 
loin  de  Bassora.  Lorsque  Mahmoud,  après  son 
expédition  de  Somnath,  bc  disposait  à  remonter 
rindus  pour  retourner  à  Gazna,  ils  cherchèrent 
à  s'opposer  fi  son  passage,  et  lui  enl('>  érT!it 
une  partie  de  son  butin  (1026).  Hahuiuud  lit 
nne  expédition  ponr  les  dAtier,  tes  vainquit  et 
les  força  de  chercher  un  refuge  dans  les  dis- 
tricts montagneux  de  l'intérieur  du  pays. 

A  dater  de  celte  époque  jusqu'au  règne  d'Au- 
rangxd),  les  DJâts  ne  jouèrent  aucun  rdie  Im- 
portant dans  I  fti'^toiie  il(!  rinde.  Tout  ce  que 
l'on  sait,  c'est  que  Tiuiour,  dans  sa  marche  de 
Bbatnir  k  SamAna ,  eut  à  les  eombattre.  Vers 
1700,  ils  s'établirent  dans  diverse»  parties  du 
Poàb  formé  par  !c  Gancre  et  la  Djamnà.  Grâce 
à  la  faiblesse  des  successeurs  d'Âurangznb,  ils 
devinrent  une  puissance  redoutable»  et,  à  partir 
du  milieu  du  wiii"  siècle,  ils  éricrèrcnt  une 
prin(  ipanté  dans  1rs  |  lovinees  d'Agra  et  de 
i3ehli.  Api-ès  avoir  luii  la  4;ucrre  conlix>  Ahmed- 


Schâh-Dour&ni,  ils  furent  ses  alliés,  etce  prince» 
pour  récompenser  leurs  serriees,  leur  eéih  le 

district  d'Agra.  Ils  tentèreut  plusieurs  fois, 
mais  en  vain,  de  s'emparer  de  Dehli.  Vers  1780, 
ils  ne  possédaient  plus  que  Bhartpour  et  une 
I  petite  étendue  de  territoire  dans  les  environs 
de  celte  vilîp.  Onoique  dépouillés  de  la  plus 
grande  partie  de  leurs  possessions,  ils  bravè- 
rent la  puissance  anglaise  qui  ne  put  les  sou- 
mettre qu'avec  de  grands  efforts.  La  ville  de 
Bhartpour  fut  assiépée  en  1805,  et  prise  d'as- 
saut dans  une  seconde  expédition  en  1^.— 
11  existe  encore  aujourd'hui  des  Djàts  non  seu- 
lement dans  la  province  d'Agra,  dans  le  Guze- 
rate  et  la  partie  inférieure  de  la  vallée  de  l'In- 
dus, mais  dans  la  province  de  Labore  et  le 
roiraume  de  Kaboul.         E».  LAiicsRtAV. 

DODAVEL  (Ilr.Nni),  né  à  Dnblin  en  1C4I, 
d'une  l'umille  peu  aisée,  se  rendit  célèbre  par  son 
érudition  et  les  doctrines  erroauées  qu'il  soutint 
sur  différentes  questions  tbéologiques  etphllo- 
sophiques.  Il  se  lia  étroitement  avec  le  savant 
Lloyd,  évêque  de  Saint-Asapb,  el  fut  no(umé 
professeur  d'histoire  i  Oxfard  en  1688  ;  mais 
il  fut  destitué  en  1691.  pour  avoir  refusé  de 
prêter  le  serment  d'allégeance  ati  roi  Guillaume 
d'Oraogc.  11  mourut  en  1711.  U  avait  étudié, 
avee  une  égale  ardeur  l'écriture,  les  livres 
des  pères,  l'histoire  ecclésiastique  l'antiquité 
grecque  et  romaine.  Les  travaux  qu'il  publia 
sur  celte  dernière  branche  de  ses  études  lui  font 
encore  honneur  ;  tels  sont  :  Geograpbm  vête" 
ris  scriplores  C.rœci  minons,  Oxford  1608,  et\ 
1712,  4  vol.  in-8^  ouvrage  d'une  grande  éru- 
ditit»  aocompagne  de  remarques  et  de  disser* 
tatlons  précieuses  ;  de  veteribus  Grœcorum  Ronuh 
norumqv^e  ofclis,  Oxford,  1702,  in-4o;  Annales 
Tkucyiidis  et  XenophoiUis  1702,  in-4*.  On  estime 
aussi  le  savant  écrit  qu'il  a  composé  sur  l'écrl- 
vain  phénicien  Sancboniaton,  et  ses  remarques 
sur  Velleius  ralcrculus,  Denys  d'Haï ir-ir?i;isse, 
etc.  Les  paisibles  succès  de  l'eruditiua  u'a- 
valenl  pas  le  pouvirir  de  satisfitire  l'Ame  ar- 
dente deDodwel  :  il  voulait  faire  du  bruit  dans 
le  monde  et  il  ne  recula  pas  devant  les  plus  ab- 
surdes paradoxes  pour  atteindre  le  but  qu'il  se 
proposait.  Dans  un  Tmt£  etmtre  Usimamfiir~ 
miste*,  il  soutint  que  l'àme  est  naturellement 
mortelle  et  qu'elle  n'obtient  l'immortalité  que 
par  le  baptême  administré  pardes  prêtxes  lé^l- 
I  timement  ordonnés.  Dans  ses DMMrtofiaasJsttiei 
I  sur  St  Cyprien,  il  cherche  à  prouver  qu'on  a  pro- 
I  digieusement  exagéré  le  nombre  des  martyrs, 
I  ce  qui  lui  attira  une  solide  réfutation  de  Dora 
T.  Rniiiard.  Il  émit  d'autres  opinions  non  moins 
;  erronnées,  dans  son />imn/r.<.  sht  im  sacrrdotr  et 
.  «A  aultl  ;  duus  sou  Iraik  du  dml  du  mcerdoc^; 
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dans  ses  ArfM  sfrioVi's  rfr.s  mnr/»/rs.  Les  critiquPB  ypiix  de  !a  loi  civilo.  Si  le  dommage  résulte 
ne  lui  manquèrent  pas,  et  l'ou  doit  ci^er  [urmi   d'un  fait  i»ositif,  la  loi  civile  oblige  elle-ujôme 

'  eicinresséiiieiit  i  le  réparer,  de  aorte  qu'on  y 
est  tenu,  au  moins  après  la  sentence  judiciaire, 
alors  même  que  ce  fait  ne  serait  pas  un  péché. 
La  loi  civile  porte  également  qu'on  est  responsa- 
ble du  donunage  causé  par  «a  négligenee  ou  son 
imprudence  ;  mais  il  est  une  foule  de  cas  où 
par  suite  des  circonstances,  la  question  n'est 
pastenatureàètre  portée  devant  les  tribunaux; 
tûDtefiiis  la  même  obligation  n'en  existe  pas 
moins  en  yerlu  de  la  loi  naturelle,  dans  tous  les 
cas  où  il  s'agit  d'une  négligence  coupable.  Or  il  y 
aévidemment  péché  toutes  les  fois  que  Ton  né- 
glige d'apporter  dans  une  affaire  les  lumières, 
la  diligence  ot  les  soins  auxquels  on  s'est  obligé 
par  une  couvciuion  expresse  ou  tacite,  et  dans 
tous  les  cas  an  moins  une  science  ordinaire  et 
la  diligence  et  les  soins  que  les  hommes  pru- 
dents ne  manquent  pas  d'apporter  dans  les  af- 
faires do  ce  genre.  On  est  responsable,  d'après 
la  loi  civile  comme  d'après  ia  loi  morale^  non 
sriilnmenl  du  dommage  que  Ton  ci^w^c  pnt'son 
propre  fait,  mais  encore  de  <^ui  qui  est  causé 
par  le  fait  des  personnes  dont  on  doit  répondrt 
ou  des  choses  que  l'on  s  sous  sa  garde.  L'oblî« 
pation  de  rcf»arcr  le  dommage  existe,  à  moins 
qu'il  ne  soit  certain  que  l'on  n'a  pas  pu  empê- 
cher le  dit  qui  donne  lien  à  cette  responsaUliié, 
et  dans  ce  cas  môme,  l'obligation  légale  ne  cesse 
que  lors(]ue  l'impossibilité  dont  il  s'agit  peut 
être  prouvée. 

U  respoDsabililé  d'nn  fldt  pr^ieialile  à 
autrui  pèse  non  seulement  sur  l'auteur  prin- 
cipal, mais  sur  tous  ceux  qui  y  prennent  part  ou 
y  coopèrent,  soit  d'une  numièrê  directe  et  po- 
ntife, par  désordres,  par  des  conseils,  par  un 
concours  quelconque,  soit  d'une  niani«Te  indi- 
recte en  ne  s'y  opposant  pas  lorsqu  ils  y  sont 
obligés  par  l'effet  d'une  convention  expresse  ou 
à  raison  de  leurs  fonclions.  Cette  responsabilité 
varie  suivant  une  foule  de  circnnsfances  dont  le 
dcluii  ne  saurait  entrer  dans  le  cadre  de  cet  ar* 
tidcNous  dirons  senleroent  que  tons  eenx  qai 
ont  f  onpéré  au  préjudice  d'une  manière  directe 
sont  principalement  tenus  à  le  réparer,  et  que 
ceux  dont  la  coopération  a  été  seulement  indi- 
recte, n'y  sont  obligés  qu'à  dé&ut  des  pre- 
miers; que  parmi  ceux-ci  la  responsabilité  et 
l'obligation  de  réparer  le  dommage  se  trouvent 
proportionnées  i  la  naturedelenrcoopératlonet 
à  l'influence  plus  ou  moins  grande  qu'elle  a  pu 
avoir  sur  les  rôsnIt.Ttsde  l'action  préjudiciable; 
que  si  tous  oui  agi  de  concert  et  couu  iiiue  e^^a- 
lement  an  dommage,  tons  so«t  aussi,  tenus 
<  ;:a!(  ntent  à  le  réparer,  et  que  de  plus  chacun 


les  plus  habiles:  Clarke,  Norris,  Baxter  et 

Burnet. 

Uenri  Dodwel,  fils  aîné  du  précédent,  mar- 
chant sur  les  traces  de  sou  père,  publia,  en 
1742 ,  un  énit  anonyme  intitulé  :  le  Christia- 

nismr  nnn  fnndà  m  pTruvr^.  où  il  attaquait  la  ré- 
Yélalion,  et  qui  tut  réfute  daus  on  sermon  par 
son  frère  William,  archidiacre  de  Berks. 

BOFBINES  ,  en  norwégien  Dovre-Fjeld. 
Montagnes  dclaNorwége,  qui  forment  la  partie 
centrale  des  Alpes  Scandinaves.  Les  Dofrines 
propremttit  dites  s'étendent  de  TE.  à  l'O.,  et 
traversent  les  provinces  de  Hedemarken,  de 
Romsdal  et  de  Sôndre-Trondhjem.  Leur  point 
culminant  est  le  Snaebâetten  {Bmiet  de  neige)^ 
qui  a  2;386  mètres  d'altitude.  ^  On  a  aouvent 
étendu  le  nom  de  DofHnes  à  toute  la  chaîne  des 
Alpes  Scandinaves,  qui  traverse  dans  toute  sa 
longueur  la  péninsule  de  la  Scandinavie,  sé- 
pare la  Norw^ie  de  la  Suède,  et  forme  la  ligne 
de  p;irlape  d^s  eaux  qui  se  rendent  à  la  Ha!- 
tique  et  de  celles  qui  tombent  dans  la  mer  du 
Hevd.  Les  Dofrines  sont  peut-être  les  monta- 
gnes de  rEnrope  les  pins  riches  en  fer  et  en 
cuivre.  Elles  renferment  aussi  de  l'aigent,  du 
plomb,  de  l'arsenic  et  du  cobalt. 

DOmiAGI!  («or.).  Tout  homme  qui  par 
sa  faute  cause  un  donmiage  à  autrui  est  tenu 
de  le  réparer.  C'est  là  un  principe  incontestable, 
révélé  comme  l'expression  d'une  loi  naturelle 
par  les  insprations  de  la  conscience,  et  dont 
l'obligation  se  trouve  sanctionnée  en  nntre  par 
la  loi  civile.  Mais  s'il  offre  par  lui-même  une 
certitude  évidente  qui  ne  peut  être  Tcdijet  d'au* 
enn  doute,  il  peut  s'étendre  à  tant  de  choses 
et  à  tant  de  circonstances  diverses  qu'il  n'est 
pas  toujours  facile  d'en  faire  une  juste  appli- 
cation. On  conçoit  d'abord  que  pour  qu'il  y  ait 
obligation  de  réparer  le  dnmuiage,  deux  condi- 
tions sont  supposées  :  premièrement ,  qu'il 
y  ait  une  faute  ;  secondement,  qu'elle  soit  la 
cause  et  non  pas  seulement  l'occasion  du  dom- 
mape,  ou  en  d'autres  termes,  que  !e  dommage 
en  soit  une  suite  naturelle,  et  non  simplement 
une  suite  accidentelle  provenant  d'une  autre 
cause  et  qn*mi  ne  pouvait  pas  prévoir.  Chacune 
de  ces  conditions  peut  doimcr  lien,  suivant  les 
circonstances,  à  quelques  ditlicuites.  faute 
d'mi  résulte  le  dommage,  peut  être  plus  ou 
moins  grave  ;  elle  peut  être  un  fait  positif,  ou 
au  contraire  un*»  oTfiission  de  précautions  et  de 
soins;  elle  peut  avoir  eutin  le  caractère  d'un 
péché  impotable  aui  yeux  de  la  conscience, 
ou  être  exemple  de  péché,  pour  cause  d'inad- 


vertaocepar.exemple,  etn'étre  imputablequ'aux  d'eta,  k  défituldes  autres,  se  trouvesabeidiaire- 
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mrat  obligé  à  la  réparalion  toUtlc;  que  s'ils  ont 
MapérédifTéreinnMuit,  celui  qui  s'est  approprié 
une  chose  tMi'.cvrt»  à  autrui  est  ol)ligé  de  irsti- 
Uier  avant  tous  ks  autres,  qui  u'y  sont  tenus 
qu'à  son  défiiat-,  qu'après  lui  Tient  «fabord, 
comme  tenu  arinl  les  autres,  celui  qui  a  or- 
donné le  doirmiacre,  ensni!»^  l'agenl  prinrip;i!,  et 
enfin  ceux  qui  oulconlribué  à  l'action  p^r  leurs 
oonseils,  par  leur  approbation,  ou  par  tout  au- 
tre fait  de  complicité.  On  comprend  que  si  lu 
restitution  ou  r^p^rilion  du  dommage  est  faite 
par  ceux  qui  y  &unl  prmcipalemeut  obligea, 
OBux  qui  BOnt  twas  que  sntaidiairement  et 
à  défaut  des  pn  micr?;  se  trouvent,  pr  la  même, 
déchargés  de  toute  obligation;  que  si,  au  con- 
traire, la  restitution  a  été  fàite  par  celui  qui 
n*élait  obligé  que  subsidialiomont,  elle  ne  dé- 
charge pas  ceux  qui  étaient  obligés  avnnt  lui,  et 
qu'ilb  boaL  toujours  tenus  de  lui  rendre  ce  qu'il 
A  restitué  à  leur  début;  enfla  que  tous  ceux 
dont  l'obligation  est  de  même  nature  ou  placée 
sur  la  nu  nic  ligne  et  au  même  rang,  doivent 
contribuer  «i  abord  pour  leur  part,  à  proportion 
do  rinOuenoe  ou  de  refBcacîté  qu*on  doit  attri' 
buer  à  la  coopération  de  chacun  d'eux,  cl  sont 
tenus,  en  outre,  subsidiairenieiil,à  la  réparalion 
totale,  en  sorte  que  si  quelques  uns  ne  peuvent 
OU  ne  Tentent  pas  restituer,  la  réparation  doit 
se  partager  proportionnellement  entre  les  au- 
tres, ou  que  s'il  n'en  reste  qu'un  seul,  il  doit  la 
supporter  tout  entière.  Biais  tous  les  autres  sont 
tenus  de  lui  rendre  à  proporUon  de  leur  diliga- 
tion.  C'est  flans  les  ouvrages  spéciaux  qui  Irai- 
ieul  de  ia  justice  et  de  la  restitution  qu'on  peut 
trOQfer  lOOl  les  développemeuts  qui  doivent 
guider  dans  Tapplication  do  cas  principes  aux 
circonstances  particulières. 

Di^EAU  (liueuBS).  Célèbre  jurisconsulte 
du  XVI*  ^èele,  rival  et  critique  acharné  de  Cu- 
jas,  uéà  Chalon-sur-Saône  en  1527.  Il  étudia 
à  Toulouse,  puis  à  Bouf^res  où  il  lut  professeur 
à  l  uge  de  vingt-quairu  ans.  11  professa  eusuito 
i  Orléans;  mais  il  se  vit  obligé  de  quitter  cetio 
ville  à  l'époque  du  massacre  de  la  Saint-Barlhé- 
lemy,  car  il  avait  embrassé  le  calvinisme  dès 
sa  première  jeunesse.  11  passa  à  Heidelbcrg,  y 
enseigna  iO  Droit  civil ,  fut  appelé  à  Leyde  en 
1675  pour  y  remplir  les  mêmes  fou'^tinnH;  mais 
s'étant  mêlé  d'affaires  politiques,  il  lui  banni  de 
Bollando  (17d8),  et  revint  professer  à  Allorf , 
oft  il  mourut  le  4  mai  1581.  Ses  travaux  sur  le 
Droit  romain  ont  tHé  réédités  plusieurs  fois  de 
notre  temps  :  à  Lucquesen  17(i2, 12  vol.  iu-fol., 
à  Boom,  1817  et  sniv.,  in-lbl*,  enfin  à  Nurem- 
berg, 1801  &  1834,  Ifi  vol.  in-8». 

DOMZETfl  f(.  M.TAMj).  Conipositeur  dra- 
mauque,  ue  a  ikrgaïuo  tui  1ÎU6.  11  avait  déjà 


composé  une  grande  quantité  de  musique  d'é- 
glise, loruque  la  conscription  le  condamna  au 

service  militaire;  mars  le  succès  d'un  nprra 
qu'il  lit  représenter  à  cette  époque  ,  Enrico  di 
Borgogna,  lui  fit  rendre  sa  liberté.  Il  en  pro- 
fita pourse  livrer  À  la  composition  dramatiqno, 
et  ne  fil  pas  moins  de  vingt  opéras  en  dix  ans. 
La  nature  l'avait  doué  d'une  facilité  extraordi- 
naire, dont  il  abusait.  On  Ta  vu  orehettnr  une 
partilion  en  trente  heures,  à  peine  le  temps  né* 
oessaire  pour  écrire  les  notes.  Ses  premiers 
opéras  étaient  dans  le  t>l\  le  de  Rossini,  et  c'est 
seulement  di^n  1831  qu*ll  parvint  à  se  créer 
un  style  à  lui.  Parmi  les  ouvrages  de  la  pre- 
mière manière,  on  distingua  Anna  Bokna{lH2T), 
VlCsulc  de  Roma  (1829),  le  prciuier  pour  la  fraî- 
cheur de  sa  mélodie,  le  second  pour  son  magni- 
fique trio  ;  VEUssir  d'amore ,  \yonr  la  finesse  et 
la  légèj-elé  de  ses  chants.  Appelé  a  Paris,  Do- 
nizetti  donna  tour  à  tour  Maxim  FaHa»,  la 
Fille  du  régiment,  les  Martyrs,  qui  n'obtinrent 
qu'un  médiocre  succès;  mais  Lucia  de  Lamer- 
flioor,  «lu'il  composa  à  Naples,  en  six  semaines, 
ne  tarda  pas  à  faire  le  tour  de  TEurope.  Jouée 
sur  trois  théâtres  do  Paris,  elle  y  reparaît  ^ 
vont  sans  que  le  public  se  lasse  d'admirer 
accents  pulhéliqucs,  celle  profonde  mélancolie 
qui  domine  toutes  les  partitions,  surtout  le  beau 
final  qui  la  termine.  Le  succès  de  la  Favorite 
ne  fut  pas  moins  éclatant,  mais  Don  Sébastien 
(1843)  fût  accueilli  avec  froideur  malgré  les 
beautés  de  détail  qu'il  renferme.  Le  chagrin  que 
D(  Miiz(  î'  i  en  resscnlit,  joint  à  l'abus  des  plaisirs, 
epuiMi  ses  forces.  Atteint  d'aliénation  mentale 
et  de  paralysie,  il  fut  placé  dans  une  maison 
de  santé  aux  environs  de  Paris,  puis  transporté 
dans  sa  ville  natale,  mais  tons  les  foins  furent 
inutiles;  il  mourut  a  Uergamc  en  1848.  Son 
dernier  opéra»  Csteriao  Gemor»,  avait  été  Joué 
à  Naples  en  I8tl.  Donizetti  a  composé  plus  de 
soixante  opéi-aii,  entre  lei>queis  on  distingue, 
ouUe  ceux  que  nous  avons  cités,  Lêcrezia  iU 
BtrgiMt  Maria  de  AoAo»,  Parisiaa,  Gemma  di 
Vengi,  Ltn'ia  rff  Chamouni,  et  la  brillante  par- 
tition de  lion  Pasquate,  Donizetti  excellait  sur- 
tout à  rendre  les  sentiments  tendres  et  tristes, 
mais  cette  qualité  s'alliait  chez  lui  à  la  no» 
blesse  et  a  la  vigueur.  Le  final  de  Lucie  est  un 
des  plus  beaux  qu'il  y  ait  au  Ihé&tre* 

DOaTMDND.  Ville  des  Étals  prussiens, 
danslaWeslphalie,  à  40  kil.  N.  0.  d'Areusberg, 
avec  une  population  d'environ  C.tXK)  habitants. 
Dorlmnnd  cuil  autrefois  ville  libre  impériale 
et  hanséatique.  Elle  fut  donnée  en  1802  au  due 
de  Nassau-Dietz,  et  en  fSUG  au  duc  de  Berg. 
Elle  fut  védee  a  la  Prusse  t-n  (8I,'>.  Ou  y  re- 
marque uue  iielie  place  dite  iiuuijugdUui.  i:4ie 
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possède  un  gymnase,  une  direction  des  mines, 
et  (bbrli|tte  beaiieoup  de  quincaillerie,  des  toi- 
les, de  la  bière,  du  vinaigre. 
DOTlIIXE."«TÉRin  on  nOTlHXEXTÉ 

lUTE  (méd.).  Ces  mots,  dérivés  de  S'ihvn,  bou- 
ton, Aironcle,  et  nn^M,  iniestin,  ont  M  em- 
ployés pour  (îosigiici'  les  affections  typhoïdes 
afin  de  préciser  davantage  le  siège  supposé  de 
l'affection  qui,  d'après  l'hypothèse,  n'eût  con- 
sisté que  dans  une  maladie  localisée  sur  les  In- 
testins. Mais  l'expérience  a  prouvé  f[nf»  1rs  sym- 
ptômes qui  peuvent  ùlre  rapportés  à  la  tievrc  ty- 
phoïde étaient  loin  de  constituer  un  tout  aussi 
nettement  limité,  et  la  plup:ii-l  des  pralit  ieas 
ne  eons  dèrcnl  plus  aujourd'hui  l'étal  local  qui 
constitue  essentiellement  la  dolhinentéritc,  que 
comme  Tone  des  manifestations  de  l*élat  mor- 
bide g  énér.il  {  ?«0J/.  T^'PHOÎDK  (FlfeVKB). 

DOUZE  TABLES  (loi  des).  Celte  loi  cé- 
lèbre t  source  de  tout  le  droit  public  et  privé 
des  Romains,  comme  ledilTilo-LiTe,  ftit  établie 

par  les  dix  magistrats  revêtus  à  cet  effet  d'une 
autorité  souveraine,  dans  les  années  451  et 
4âO  avant  J.-C.  (voir  Décemvirs).  Rome  eut  à 
partir  de  ce  moment  un  code  complet,  embras- 
sant toutes  les  parties  du  droit,  et  tel  qu'il  n'en 
exista  pas  d'autre  dans  toute  ranti((uitc  clas- 
fiiqiM.  Exposées  sur  des  tables  de  bronze  an 
milieu  du  foruoH  appri  es  par  cœur  encore  du 
temps  de  Cicéron,  par  tous  les  jeunes  Romains , 
les  Douze  Tables  formèrent  la  base  de  tout  le 
droit  postérieur,  et  bien  qu'elles  eussent  été 
moditiéos  sur  la  plupart  dos  points,  quelques 
unes  (le  leurs  dispositions  étaient  eju  nre  appli- 
cables sous  les  derniers  empereurs.  Ou  a  beau- 
coup discuté  sur  la  source  et  le  but  de  cette  loi, 
ou  plutut  de  ees  lois,  car  cliaque  table  compre- 
nnil  un  cerlain  nombre  de  lois  qu'on  citait  par 
la  place  qu  elles  occupaient  (M  teeunda  tabula, 
«ecsada  Uge^  par  escemple).  Comme  il  est  incon- 
testable que  des  ambassadcure  avaient  été 
envoyés  à  ÀtUèiics  pour  prendre  connaissance 
de  la  législation  de  Solon,  et  que  nous  apprenons 
par  Cicéron  et  d'autres  auteurs  que  quelques 
unes  des  dispositions  des  lois  solonîenncs  y 
étaient  textuellement  reproduites,  plusieurs 
écri?aâo8  ont  pensé  qu'elles  étaient  puisées  tout 
entières  dans  le  droit  de  la  Grèce  Mais  luen 
qu'oTi  ait  eu  tort  d'autre  part  de  nier  inntp 
luUuence  grecque  &ur  celle  loi  romaine,  li  esl 
Incontestable  que  celle-ci  n'a  été  pour  la  plus 
grande  partie  que  la  constatation  et  la  sanction 
lég^alc  de  coutumes  originales,  propres  à  la 
civilisation  romaine,  dont  quelques  unes,  il  est 
mi.  avalent  de  nombreux  rapports  avec  celles 
(les  C.rvv^,  par  suite  de  rorit'i'ii^  commune  des 
peuples  de  l'Italie  et  de  la  (irèce.  On  a  fait 


connaître  à  l'arliclc  Droit  [histoire  da) ,  l'esprit 
et  les  principales  dispositions  de  la  loi  des 
Douze  Tables.  Quant  au  but  spécial  qu'avait 
cette  loi  au  moment  de  sa  confection,  on  peut 
dire,  d'une  part,  qu'elle  répondait  à  ce  besoin 
qui  se  produit  toujours  dans  les  étals  qui  gran- 
dissent, de  convertir  les  coutumes  tnditionnelles 
en  lois  éorites  et  de  constater  positivement  le 
droit;  d'autre  part,  qu'elle  avait  pour  but  la 
réforme  et  raroélioration  du  droit  existant,  an 
profit  des  plébéiens,  amélioration  dont  II  est 
difficile  de  déterminer  les  limites  et  qui  alla 
peut-être  jusqu'à  faire  parliciper  pour  la  pie- 
raitTe  fois  les  plâtéiens  à  la  plupart  des  droits 
civils,  notamment  à  ceux  qui  étaient  liésinti- 
mément  au  droit  sacré. 

Tontes  ces  questions  qui  ont  été  virement 
discutées  de  notre  temps,  seraient  sans  doulo 
plus  facilemniii  résolues  si  le  texte  de  la  loi  des 
Douze  Tables  nous  eût  été  conservé.  Malhcu- 
réuaement  II  n'en  est  pas  ainsi.  Les  tables  de 
bronze  qui  les  contenaient  et  qui  existaient 
encore  au  foruiu  au  m'  siècle  de  noire  ère, 
n'ont  pas  clé  retrouvées  ;  les  copies  manuscrites 
ont  disparu  également,  ainsi  que  les  commen- 
taires ([n'en  rivaient  faits  les  jurisconsultes  clas- 
siques, notamment  celui  de  Galus^dont  il  tie 
reste  dans  le  Digeste  que  20  fragments.  Cette 
loi  ne  nous  est  donc  comme  que  par  des  cita- 
lions  éparscs  dans  tous  les  auteurs  de  l'anti- 
quité. Quelques  unes  de  ces  citations  sont  tex- 
tuelles,  d'autres  ne  Ibnt  que  rapporter,  avee 
plus  ou  moins  d'exactitude,  les  dispositions  de 
la  loi.  11  (  n  est  resté  ainsi  un  peu  plus  de  cent 
fragments  en  tout,  sur  lesquels  s'est  exercée  la 
science  des  commentateurs  et  des  restituteurs. 
Parmi  les  savants  qui  ont  tenté  de  restituer 
la  loi  des  Douze  Tables,  la  plupart  ont  de- 
passé  les  bornes  d'une  saine  critique.  Ainsi 
quelques  uns  sont  allés  jusqu'à  eonsldérer  le 
traité  de  leglbus  de  Cicéron  conittir>  une  copie 
de  la  loi.  D'autres  ont  puérilement  essayé  de 
rétablir  les  te&tes  dont  on  n'avait  que  l'analyse, 
et  de  reproduire  les  formes  primitives  de  la 
langue  latine.  La  détermination  de  la  table  sur 
laquelle  se  trouvait  chaque  fragment  est  égale- 
ment très  hypothétique.  Il  parait  certain,  à  ta 
vérité,  que  l'ordre  suivi  <jtait  celui  de  l'Édit  du 
préleur  ^vovez  Prétorien  idr'iit)  au  Snpplém.\ 
mais  quant  a  la  déterminalion  du  contenu  de 
chaque  table»  elle  ne  repose  que  sur  la  suppo- 
sition  que  chacun  des  six  livres  du  commen- 
taire de  Gaïus  embras  ait  deux  tables,  et  que 
chaque  table  formaft  une  subdivision  métluMli- 
que  de  toute  la  loi.  1^  premier  essai  notable  de 
restiLulion  a  été  celui  de  Jac((ues  Godefmi  : 
Jt'iagnuuta  XH  tabidarm  im  nuM  ^rimum 
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fabttlis  mlitufay  Heidelb.,  1616,  in-4,  pliisieiii's 
fois  reédité  depuis.  Aiijourd'liui  l'ouvrage  capi- 
tal sur  cette  matière  esl  celui  de  Dirk&en  :  Des 
Mais  taMifuqu'àeejoMT  powrla  enHfue  et  Cex- 
plication  du  texte  de  la  loi  des  Douze  Tables. 


codé  a  été  pratiqué  en  Angleterre  et  en  Écossft 
sous  le  nom  de  drainage.  On  a  substitué,  depuis 
quelque  temps  à  ce  mode  de  draiuage  eu  cail- 
loutis,  des  rigoles  pnitqnéeB  à  1  mAtre  32  een- 

timctrcs,  et  séparées,  suivant  la  nécessité,  i>ar 


Leiftsig»  1824  (eu  allemand).  Tous  les  défauts  un  intervalle  de  10  à  18  mètres;  on  place  dans 
que  nous  avons  signalés  dies  les  restitutea»  !  ees  rigoles  des  tuyaux  en  terre  cuile  de  33  cen- 
sont  réunis  dans  les  ouvrages  de  Terrasson    tiraètres  de  longueur»  el  dont  le  diUDètre  varie 

(Hisloirede  la  Jurisprttdfnce  romaine)  cl  de  Bou-    de  2  à  3  centimètres  pour  le  plus  grand  nom- 


chaud  {Commutain  sur  ^  ioi  des  Douze  Tables, 
1787  et  1803»  in-l).  Le  meilleur  et  le  plus 
complot  recueil  des  fragments  que  nous  possé- 
dons se  trouve  dans  l'éditiou  des  JnslUuies  de 
M.  Ulondeau.  Ott. 

DRAHANT  ou  TRâBANT.  Mot  allemand 
qui  signifie  garde.  On  a  désigné  plus  spéciale- 
ment sous  ce  nom,  les  soldats  d'élite  qui  for- 
maîeiit  la  gai-de  particulière  des  rois  de  Suède, 
notamment  de  Charles  XII,  sous  lequel  leur 
rôle  devint  plus  important  I  eur  troupe  n'était 
composée  que  de  150  hommes.  Le  roi  en  était 
le  capitaine,  et  il  avait  sous  lui  pour  capiUioe> 
lieutenant,  un  général-major,  pour  lieutenant 
et  adjudant  deux  colonels,  pour  sergent  et 
caporaux  sept  lieutenantii-coionels,  et  pour 
sous-caporaux  six  majors.  Les  draliantsne  quil- 
taient  jamais  le  roi.  A  la  hataillc  d'Holofzni, 
Charles  \U  en  vit  sept  tomber  morts  à  ses 
cdlés;  à  Pultawa,  il  n'en  échappa  qu'un  fort 
petit  nombre.  Le  corps  des  drabants  fut  dissous 
à  la  mort  de  Charles  XII.  Aujourd'hui,  dans 
les  grandes  cérémonie  le  régiment  de  la  garde 
royale,  comiuuidé  pour  le  servioe  personnel 
du  monarque,  rev6t  encore  leur  uniforme  tra- 
ditionnel. 

DiUGHAJlK.  Célèbre  monastère  de  la 
provinoe  suédoise  do  Bohus,  Mti  au  milieu  du 

xiu»  siècle ,  par  le  roi  de  Nonvége  lînkon  VI , 
Hnlvonsson,  qui  le  dédia  à  la  vierge  Marie,  el 
le  dota  richement.  Ce  monastère  acquit  une 
haute  renommée,  et  exerça  une  grande  in- 
fluence Mir  l:i  rivilisation  du  Nord,  grâce  à  sou 
école  bupcrieui-e,  fréquentée  par  la  jeune  no- 
blesse de  Norwége,  de  Daneinurk  ^  même  de 
Suède.  11  fut  détruit  à  l'époque  do  la  réforme, 
et  il  n'en  reste  plus  que  des  ruines  encore  ma- 
jestueuses. 

DBAINAGE  (a^ritwK.).  Un  soi  et  un  sons- 
sol  forteintMit  arjiileux  oui  le  grave  inconvé- 
nient de  n'être  f>:!s  pcrmcahles  à  l'eau,  qu'ils 
retiennent  trop  iougieiupi>,  ce  qui  rend  le  sol 
arable,  fMd,  humide  et  marécageux.  Pour  pré- 
venir les  efl'cts  de  cette  imjyerraéabilité,  on  a 
d'abord  pratiqué  à  la  surface  du  sol  des  rigoles 
en  cailloutis,  destinées  à  laisser  écouler  l'excès 
d*eau  du  sol  arable,  eu  remplissant  artificielle- 


bre,  tandis  que  d'autres»  d'une  capacité  beau- 
coup plus  eonsidérable,  et  vers  lesquels  con^ 

vei  geni  tous  les  autres,  font  l'orfice  de  colateur. 
Ces  tuyaux,  ajustés  les  uns  au  bout  des  autrciî, 
sont  placés  à  une  profondeur  assex  grande  pour 
les  présenter  de  l'atteinte  de  la  charme.  L'eau - 
s'introduit  jiar  les  points  d'ajoutage,  et  st  roiile 
d'uiiti  uianicrc  continue.  Pour  augmenter  la 
porosité,  et  par  conséquent  la  facilité  absor- 
bante de  ces  tuyaux,  on  a  essayé  d'iyoutcr  à 
leur  masse  plastique  une  certaine  quantité  de 
charbon  en  poudre;  mais  ce  procède  n'est  pas 
encore  généralement  employé.  La  dépoise 
qu'occasionne  le  drainage  doit  nécessairement 
varier  suivant  le  prix  de  revient  des  tuyaux, 
el  la  nature  du  sol,  qui  en  réclame  un  plus  ou 
moins  grand  nombre»  pour  être  assaini.  La  ffii- 
brication  des  tuyaux  s'est  faite,  en  Antrlelerre, 
surtout  avec  une  grande  économie.  Souvent 
même  elle  s'exécute  dans  la  ferme,  au  moyen 
de  machines  très  simples.  Le  prix  des  tojmiK 
de  la  dimension  de  2  à3  cent,  de  (îiatnMre  sur 
32  cent,  de  longueur,  ne  revient  qu'à  0  ou  S  fr. 
le  mille,  et  la  dépense  totale  de  cet  assainisse- 
ment se  trouve  ainsi  portée,  en  moyenne,  à  la 
somme  totale  de  221 IV  \yw  iH  ctnre.  Le  drai- 
nage a  produit  dans  la  Uraudc-bretaguc  des  ré- 
Mltats  avantageux,  que  le  parlement,  en  vo- 
tant 7,0(10,000  de  fr.  d'encouragement  pour 
l'aj^iricullure,  a  recommandé  qu'une  partie  de 
celte  somme  fdt  consacrée  au  drainage.  Le  gou- 
vernement finançais  a  bit  austi  des  sacrifices 
con-idi  t  ables  pour  propager  ce  procédé.  Des 
machiues  à  faire  les  tuyaux  destinés  au  drai- 
nage doivent  être  envoyées  suocessivement,  à 
titre  d'encouragement,  dans  les  diflérents  en- 
droits  où  ce  moyen  pourrait  être  utile. 

DRAPERIES.  Dans  la  langue  des  arts  le 
mot  J>ni}Mri«t est  partieuiièrement  employé  dans 
l'architecture,  dans  la  peintare  el  la  statuaire. 
L'architcrifMlèsignc  ainsi  les  éloffe-s,  riches  ou 
simples,  amples  ou  resserrées,  dont  il  dtkx)»^ 
les  intérieurs  des  édifices  privés  on  publies; 
elles  lui  sont  parlicn!i  i-cnif-nt  (Vnn  trand 
cours  dans  les  jours  de  fêtes  ou  de  deuil,  pour 
approprier  à  la  cireonslanee  les  monuments 
destinés  aux  assemblées  nombreuses.  Par  elles. 


ment  ainsi  i'oOice  d'un  sol  perméable.  Ge  pio-  '  il  peut  chiD|er  en  peu  de  temps  l'aspect  dfuna 
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vaste  salle,  d'une  église,  d'une  catbédfiIeiDême. 
Depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  on  n  Tait 


la  révolution  eut  éclaté,  il  partit  comme  volon» 
taire  dans  le  bataillon  du  rvntiVis,  v  obtint  le 


usage  des  draperies;  Grégoire-de-Tours,  Anas-  grade  de  capitaine,  servit  pciiàatu  iiois  années, 
ta8e,bHilfeai<eiiredessottverainspoiitire8,noiis  |  et  Ail  chai^^  à  son  retour  de  l'armée  de  la 


apprennent  que  dans  les  premiet-s  siècles  du 
christianisme  nn  en  fit  un  cniploi  continu  jvour 
orner  rinléricur  des  basiliques ,  ou  en  plaçait 
àms  les  mes  mêmes,  sur  le  passage  des  sou- 
vcrains  et  des  processions^.  Par  imitation  de  ces 
draperies  réelles,  la  peinture  et  la  sculpture 
d'ornemeulen  figurèrent  sur  les  murailles  qu'el- 
les devaient  décorer;  l'antiquité  et  le  inoycn-àge 
nous  en  montrent  des  exemples,  ft  depuis  la 
renaissance,  on  ea  fait  un  emploi  trcqucut. 

Haas  la  peinture  bistorique  et  la  statuaire,  on 
entend  par  Drvferin  les  vêtements  dunt  on  cou- 
vre les  personnages  représ4'nt»^s  ;  !e  peintre  et 
le  Statuaire  doivent  doue  conuailre  uuii-seule- 
ment  les  divers  oostnmes  des  peuples  chea  les- 
quels ils  choisissent  les  sujets  qu'ils  ont  à  trai- 
ter, lîinis  ils  doivent,  en  outre,  les  approprier 
au  Lâructère,  aux  mœurs,  à  l'âge,  à  la  position 
BOdale  et  relative  de  chacun  ;  enfin ,  dans  la 
composition  générale  d'un  tableau  ou  d'une  sta- 
tue, l'artiste  doit  mettre  en  parfait  accord  les 
drapâmes  et  les  RKmvenientB  des  figures,  leur 
iÛre  suivre  les  inflexions  naturelles  des  mem- 
bres et  des  diverses  attitudes  du  corps,  éviter 
que  ces  étoffes  empêchent  le  spectateur  de  se 
rendre  nn  compte  exact  des  formes  qu'elles  re- 
couvrent,  et  en  di':trituior  les  p1i<^  avec  gnAt  et 
intelligence,  de  manière  a  produire  d'heureux 
effets  sans  dénaturer  la  coupe  et  le  caractère 
des  vêtements.— Pour  ce  qui  concerne  plus  par- 
liculièrenient  la  printuro,  les  compositions  anti- 
ques conservées  jusqu'à  nous  par  les  vases 
grecs ,  dits  étmsques,  les  rares  sujets  peints, 
trouvés  dans  les  ruines  d'Herculanuni  et  de 
Poropeï,  nous  prouvent  que  le  goiit  des  artistes 
grecs  était  délicat  à  l'égard  de  i'arraugeraent 
des  draperies.  Les  diverses  écoles  de  peinture 
du  moyen-àge,  bien  que  plarnrs  dans  une  autre 
voie,  cherclièrenl  aussi  Tbarmoaie  nécessaire 
entre  les  personnages  et  les  vêlements;  enfin, 
récole  romaine  du  xvr  siècle  atteignit  la  per^ 
fection  àcctéfi;ani.  ^  Les  innombrables  sta- 
tues grecques  renieriuces  dans  les  musées  de 
l'Europe,  sont,  pour  les  draperies,  les  radileiirs 
modèles  i  suivre  en  statuaire;  un  grand  nom- 
bre sont  de  véritables  chefs-d'œuvre  à  cet  égard. 
Le  moyen-âge ,  moins  apprécié,  a  cependant 
bissé  de  vemarquables  exemples  de  draperies, 
qu'on  peut  étudier  dans  nos  cathédrales.   A.  L. 

DROZ  i,Fra>çois-\avieii-Jo'^i  t>î[',  né  à  Be- 
sançon le  30  octobre  1773,  mort  a  i  aris  le  9  no» 
vembre  1850,  et  issu  d'une  ftmille  de  robe,  Ibt 
dTibord  destloé  à  Ja  magistrature;  mais  quand 


chaire  iX'éloquenee  à  l'École  centrale  du  Doubs. 
Lors  (!e  !a  suppression  de  cette  école  en  1802, 
il  se  Uxa  a  i'ans,  occupa  plus  lard  un  emploi 
dans  l'administration  des  droits  réunis,  fliC 
reçu  membre  de  l'Académie  française  en  1824, 
et  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques en  1833.  Droz  s'est  occupé  d'économie 
politique,  dThisioIre,  de  beaux  arts;  il  a  nêiM 
laissé  des  romans  ;  mais  ses  principaux  ou- 
vrages sont  relatifs  à  la  philosophie  morale.  Ils 
portent  tous  l'empreinte  d'un  caractère  doux  et 
bienveillant.  De  ses  écrits,  a^ez  nombreux, 
nous  ne  cil^^rons  que  les  .suiv?<nts  r  Essai  sur  Tart 
d'clre  heureux  ,  iHiMi,  plusieurs  fuis  réédité  de- 
puis. C'est  cet  ouvrage  qui  a  commencé  la  ré- 
putation de  l'auteur.  De  la  philosophie  vwrale; 
Application  de  la  morale  à  la  politique  ;  Eluda  sur 
le  beau  dans  let  art»  [voy.  ses  Œwre*  publiées 
en  1826):  Économie  politique,  1829  et  1846- 
Histoire  du  r^gric  de  Louis  XVI,  18-13,  3  vol.  in- 
8«.  Feu  avant  sa  mort  il  a  fait  paraître  deux  bro* 
dnires:  Peniei  sar  Ut  ehrbtHâi^tme ,  preami  de 
sa  vérité  ;  Avetuc  d'un  philoso^  chrétien. 

DITAUEN  (François).  Jurisconsulte  né  à 
Saint-Brieuc  vers  lô09 ,  mort  en  1569.  Élève 
d'Alciat,  il  fut  un  des  preniersqui  donnèrent  à 
l'étude  du  droit  l'impulsion  puissante  qui  ]  ira- 
duisit  tant  d'hommes  illustres  au  xvi"  siècle. 
Duaren  professa  à  Bourges,  et  troubla  cette  ville 
par  sa  jalousiecontreses  collègues  et  lesquerelles 
qu'il  leur  suscita  ,  notamment  à  Haudouin  et  à 
Cujas.  Ses  œuvres, qui  consistent  principalement 
en  commentaires  sur  le  Gode  et  le  Digeste,  et 
parmi  lesquelles  figurent  aussi  des  dissertations 
sur  les  matières  féodales,  et  nn  traité  sur  les 
bénétices  ecclésiastiques  qui  lut  mis  à  i' index, 
ont  été  réimprimées  plusieurs  fols,  asses  com- 
plètement à  Francfort  en  1592,  en  dernier  lieu 
à  I.ucques,  1765,  4  vol.  in-fol. 

DUEL  {gramm.).  Forme  d^  mots  distincte  du 
pluriel,  M  qui  s'emploie  pour  désigner  le  nombre 
deux.  Il  y  a  de  ces  mots  dans  presque  toutes 
les  langues  ;  les  latins  ont  ambo^  les  Italiens» 
ambedui,  les  Anglaîs  both,  qui  n'en  est  qu'une 
abréviatloilyXic.  Mais  dans  quelques  langues,  le 
gi  cc,  le  russe,  ctc  ,  le  duel  s'applique  à  tous  les 
mots  variables,  noms,  pronoms,  adjectifs,  ver- 
bes, et  se  fliil  reconnaître  par  nne  terminaison 
spéciale.  Le  duel  est  beaucou|)  moins  usité  que 
le  pluriel;  en  hebreji  il  ne  s'emploie  guère  que 
pour  designer  les  objelsqui  sont  doubles,  comme 
les  deux  yeux,  les  oreilles  <  an  grec  il  n'à  géné- 
ralement que  deux  cas,  kmdicieci  et  le  sas 
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Indirect.  Dans  la  conjugaison  active  il  n'a  pas 
de  première  personne,  mais  il  les  trois  per- 
sonnes au  moyen  d'un  passif. 

Dt'CAZOX,  1*1111  (les  nioillcurs  conn'tlïpns 
de  la  seeiie  française,  uacqullvcrs  1741,  el  mou- 
roten  18G0.  Son  nom  véritable  était  J.-fi.-lfeRri 
Coi  noAur.T.  Diijrti7on  débiitt'.en  1772.  aiiTtiéairt'- 
Franç;us,  dans  tes  rôles  de  valets,  et  égala  Pré- 
ville aiiiiuel  il  suoc61:iil.  Son  débit  était  plein 
de  chaleurei  de  mordant,  et  b  inoliiliu-  de  sa 
physionomie  se  joignait  fi  sou  liabilcli'  uiiiiiiqiie 
pour<»ptiver  le  public.  On  lui  reprochait  uéan- 
nMilm  d'outrer  quelquefois  les  rdies  pour  exci- 
ter riiilarité  des  spectateurs.  Cet  artiste  avait 
de  la  littérature  ;  il  composa  deii\  comédies 
de  circonstance,  VÈmifjraïUe  et  ie  Uoïkré,  dont 
la  seconde  seule  ftit  Imprimée.  Il  arrangea  en 
outre  les  Origiuanx  de  F  ipan,  auxquels  il  njouta 
trois  sc^nes.  —  Dugazon  s'»Hait  cru  appelé  un 
monicnlu  jouer  un  rdledans  la  révolution;  mais 
nous  avons  oublié  Dugaxon  lo  lU mn^iogne  pour 
ne  plus  nous  souvenir  que  du  joyeux  vaM  de 
la  comédie  française. 

Ddgazon  (LouiU'RwiUe  IXFkvRv.),  femme 
du  précédent,  s'engagea  d'abord  comme  dan- 
seuse à  la  comédie  ilaliennc.  Mais  eîlt;  avaiUnic 
Toix  cliarniante,  et  (iretry  la  lit  débuter  en 
170B,  comme  cantatrice,  dans  son  opéra  de  Lu» 
'dfo.  Elle  obtint  de  grands  succès.  M™»  Dng;izùii 
excellait  surtout  à  jouer  les  amoureuses.  Son 
genre  de  voix  facile  et  surtout  gracieux  ,  mais 
peu  étendu,  est  demeuré  comme  type  d'emploi 
dans  ropéra-romique.  Elle  brilla  |>i  iiirip:iîc- 
ment  dansSif/iam,  la  Cidonie,  Pin  i  c  k-Granil. 
Elle  professait  des  sentiments  poluiqnes  innt- 
à'fiiit  opposés  i  ceux  de  son  mari;  aussi  la  vit- 
on  refuser  a\ec  uneindépendanle  petsisiiniee de 
paraître  sur  la  scène  dans  la  pièce  destinée  a  cé- 
lébrer les  succès  des  révolutionnaires.  H»*  Dnga 
zon  éUitnéea Berlin  en  1775;  elle  mourutà  Pa- 
risen  1821.  dans  de  grands  sentiments  de  pieté. 

DDJAUDIN  ^Kakel),  peintre  de  paysage  ne 
à  Amsterdam  eu  1640,  reçut  les  premières  le- 
çons do  Rerj^'liem.  II  (Mail  a  la  fois  e^doriate  et 
coni|>ositLiir  habile.  Oîi  retrouve  dans  ses  ta- 
bleaux une  certaine  teinte  mélancolique,  prin- 
cipal caractère  des  peintures  de  paysage  des  ar- 
tistes du  noifl.  Les  musées  d'Ainsiei-dam,  de 
La  Haye  et  de  I^ris  possèdent  de  nombreux  ou- 
vrages de  ce  maître,  qui  mourutà  Venise  en  1678. 

DUXDÉE.  Ville  et  port  de  mer  de  l'Ecosse, 
dans  le  Foi  farsbire.  Elle  est  géticralcment  Men 
bâtie.  On  y  remarque  les  églises  de  SanUe-.Ma- 
rle,  de  la  Croix,  et  celle  dite  Steeple>Church  ; 
rhôlel-de  tille,  bâti  en  17.'i4,  la  banque,  l'aca- 
démie, la  botirs»',  le  tlh'àtre,  l'hôpital  des  alié- 
nés, la  caâCi'UC,  la  uuuvcilc  prisou,  la  Uuuaue 


et  les  docks.  Dundée  possède  une  bibliothèque 
publique,  des  sociétés  de  médecine  el  d'horti- 
culture, un  collège  el  de  nombreux  élablisse- 
nirnts  de  charité.  Il  y  a  de  n^raudes  filatures  de 
culun  et  des  nunufacturcs  de  tuiles.  Le  com- 
merce y  est  très  actif.  La  population  do  cette 
ville  r  '  îr  '0  (KK)  âmes.  Scu. 

DLPLilUL  (Victoh-Gay).  \miral  françiis 
né  à  La  Rochelle  en  177â.  Il  enti-a  dans  ta  ma- 
rine des  l'àgc  de  seize  ans,  et  se  distingua  dans 
plusieurs  combats  eoiilre  Un  Aii.i;lais ,  surtout 
dans  les  mers  de  l'iude.  Le2:i  août  1810,  il  rem- 
porta sur  eux  une  grande  victoire  dans  le 
Grand-Port  de  l'Ile-de-France,  et  fut,  en  ré- 
enm(»ense,  nommé  cotilre- amiral  cl  baron, 
l.urs  de  l'expédition  du  duc  d  Angoulèmc  eu 
Espagne  (1823),  Duperré  bloqua  et  bombarda 
Cadix.  En  1830,  il  commanda  la  flullc  qui  con- 
duisit notre  année  devant  Alger,  contribua 
beaucoup  au  .sueees  de  c^Ue  entreprise,  el  fut 
nommé,  en  1831,  amiral  et  pair  de  France.  Il 
reçut  en  181')  le  portefeuille dt'  h  mnriur,  qu'il 
garda  du  12  mars  au  12  mai  183B,et  fut  rap- 
pelé depuis  au  ministère.  Il  se  retira  dwafflUres 
en  !H«,  el  mou    i    i  1816. 

I>1  SOMMER  AU  1)  (ArFXA-^DRP) .  né  à 
Bai'-sur-Aubeen  t77U,  quitta  fort  jeune  son  père, 
altacliéà  l'adroinistration  desAnances,  et  entra 
volontairement  dans  l'armée.  De  retour  à  Paris 
pour  occuper  un  emploi  à  la  cour  des  (  oiupies, 
ii  reprit  bientôt  le»  armes  potir  faire  la  guerre 
en  Italie;  sa  place  lui  ayant  été  réservée  pendant 
sonabscncc.rius  tard  il  devinlcons'uller-mnilre. 
Des  sa  jeunesse,  Du  Sommerard  s'était  occupé  de. 
littérature  et  d'histoire  :  sa  campagne  d'Italie 
lui  donna  le  goût  des  arts.  Dès  qu'il  fut  défini- 
livemenl  fivé  a  Paris,  il  s'entoura  des  artistes 
les  plus  distingué  les  aida  de  ses  conseils,  leur 
facllila  le  platTroent  de  leurs  œuvres  auprès  do 
la  société  des  amis  des  arts,  qu'il  reorganisa; 
puis  il  aei|uil  lui-uiêinc  de  nondireuv  tableaux 
modernes.  11  commençait  en  méiae  temps  la 
belle  collection  d'objets  d'arts  qui.  acquise  par 
l'Klat  depuis  sa  mort,  est  devenue  le  noyau  de 
la  ijrandc  réiniion  de  curiosités  dont  ona  formé 
le  Musée  d'antiquités  nationales  au  palais  des 
Thermes  et  à  l'hOtel  de  Ciuny,  d'après  le  projet 
preseiUé  par  M  AUiei  t  Leiioii  .  En  1822,  M.  Du 
Soiiimerard  a  publié,  sous  le  litre  de  Yiui  de 
Provins,  un  volume  acronipagné  de  trente  lit1i<^* 
graphies,  qui  fait  connaître  l'histoire  de  eette 
\iile.  Il  3  aussi  écrit  nn»!  N'>ltre  sur  Tliôtel  de 
Cluny  et  sur  le  palais  des  Thermes;  culin,  sous 
le  titre  :  Des  Art»  au  mo^en^âge^  il  a  réuni  dans 
un  grand  ensemble  un  nombre  considérable  de 
planches  gravées  et  lilliofrraiihiée.s  s/_>us  sa  di- 
rccUOii,  accuuipaijueei»  du  savauics  uuucc»,  et 
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d'une  Histoire  de  l'art  dopuis  la  période  do  la 
décadence  jusqu'au  xvi*  siècle.  Du  Soiiinierard 
«SI  mort  à  Saiul-Cloud  le  19  août  1842.  A. 

DLTKOCIIET  (  R.  H.  Joacbim),  savant 
physiologiste,  né  eti  1776  au  cl>àic:ni  (jf>  Ni  on 
(IndrcJ,  mort  en  1847,  appai  tuiiait  a  une  la- 
mine noble  qai  émigra  {tendant  la  révolution. . 
Forcé  de  se  livrer  à  une  profession  utile  pour 
subvenir  à  ses  besoins  matériels,  il  choisit  la 
inédmne  conmie  la  plus  en  rapport  avec  son  j 
foût  inné  pour  l'observation  des  phénomènes  ' 
de  la  nattirc.  II  fut  m;n  docteur  en  1806,  devint 
eliirurgicQ  militaire,  mais  $e  relira  de  bonoe 
heure  du  service.  Parmi  ses  nombreux  travaux, 
on  remarque  plus  particulièrement  :  Essai  sur 
WÊe  nouvelle  V'éorie  de  la  voix,  1806;  Mémoire 
sur  we  nouvelle  tlu'oriedeCliarmnie,  in-8«,  1810, 
dans  lequel  Tauteur  démontre  l'existence  de 
trois  modes  nouveaux  qui  rai.saieut  partie  du 
système  des  Grecs;  Nouvelles  tliéories  de  Çhnbi- 
tudeet  de»  sympathies,  1810,  in-8»;  Recherches 
Mf  feenviMenrat  et  le  nproiwUÔn  du  visé^ 
taux,  1821,  iii-Ro;  lii'chcrchcs  tinnUmiqnen  et  ^ihj- 
sioloiiiqaes  $ur  la  stni-  ture  iiitinir  th  s  i  .'ijt'taux  et 
des  animaux,  et  sur  leur  moli  Ué,  1824,  iii^^J'^- 
gent  immédiat  d»  mouMment  vital  dévùité  dtau  m 
nature  et  dans  son  mode  (rnr!:-,ti  chez  les  vfgéianx 
et  cket  les  animaux,  1826,  in-%*  ;  Nouvelles  re- 
durées  sur  rENDOSMOsu  rExosnosB,  mdries 
de  l'application  expérimentale  de  ces  actions  phy- 
siques à  lasul  ition  du  probft^îiw  de  l'irrUahlUté  vé- 
gétale, et  à  la  détermination  de  la  cause  de  Casccn- 
iion  icM  tUgiê  et  de  ta  deKente  des  raeiaee,  18%, 
in-8»;  Développement  de  C œuf  et  du  fœtus  ;  Re- 
cherches sur  la  respiration  des  tm^cctes  uqualUines. 
L'auteur  a  réuni  en  1837,  tous  ses  travaux  suus 
ee  titre  :  Mémeim  pour  tenir  à  Fliiitetre  pAyafo» 
logique  et  analomiqae  des  végélaut,  2  vnl.  in-.S", 
avec  atlas.  11  a  publié  depuis  :  Recherclies  phy- 
siques sur  la  fbrce  épipoliqne,  1842of843. —  Les 
travaux  de  Dutroebet sont  pleins  de  (Uils  entiè- 
rement neufs  et  ne  se  distin^'iteiit  pas  moins 
par  la  profondeur  des  vues  qu'ils  leufcrment , 
que  par  l'origioatité.  Il  comprit  que,  pendant 
trop  longtemps,  on  avait  tenu  Pètude  des  phé- 
nomènes de  la  vie  isoU'c  de  celle  des  autres  phé- 
nomènes de  la  nature,  et  démontra  que  si  une 
Ibree  inconnue  préside  au  développement  des 
êtres  vivants,  un  certain  nombre  de  tes  phéno- 
mènes peuvent  être  analysés  et  expliqués  par 
les  lois  de  la  physique.  Mulheureuseajent,  son 
esprit  se  laissa  entraîner  trop  loin  dans  cette 
appHiation  des  lois  ordinaires  delà  nature  aux 
phéttoniènes  vitaux. 

DYSACRYLE  {chim.).  Principe  qui  se  pro- 
duit par  la  transformation  que  subit  raeroléine 
eonsarvéedani  l'eau.  Sa  compofltioQ  est  repré-  > 
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sentèe  par  la  formule  :  C**H*0*.  La  dysacryle 
est  blanche,  pulvérulente,  insipide,  inodore, 
insoluble  dans  l'eau,  l'éther,  l'aleool,  lesulftire 

de  carbone,  les  essences,  les  huiles  grasses,  et 
les  acides.  La  potasse  en  Tusion  s'unit  à  elle, 
mais  les  acides  l'en  séparent  sans  qu'elle  su- 
bisse d'altération  (veg,  kcMiÈMEu 

DYSLYSINE  (f/ii;/i.).  Corps  particulier  qui 
se  produit  dans  la  réaction  de  l'acide  clilorliy- 
drique  sur  la  bile.  1^  dyslysine  est  caractcrisce 
par  Ron  élasticité  dans  l'aleool  et  dans  les  car- 
bonates alcalins.  Elle  se  présente  sous  la  forme 
d'une  masse  résineuse,  blanche,  friable,  tout  à 
ftlt  Insoluble  dans  l'eau.  Elle  peut  être  repré* 
senlce  par  la  formule  C'>'>H="'OMIO.  On  a  Ob- 
teim  une  dyslysine  solubic  daus  l'élher  et  une 
autre  insoluble  dans  ce  même  liquide;  ces  deux 
corps  diffèrent  entre  eux  par  de  Teau. 

DZOl  'LI^OriVlDES.  C'est  le  nom  de  la 
dynastie  des  rois  Musulmans  qui  régnèrent  sur 
Tuicdc.Lechcrde  cette  famille  fut  Ismael-ben- 
Cnruon,  africain  d'origine,  qui,  vers  1032,  É'em- 
para  de  Tolède  et  de  son  territoire,  pendant  la 
gutric  civile  des  Omiuyadcs.  H  avait  eu  pour 
prcdécc^eur  Ibn-Yaisch,  qui  a  vai  t  élé  élevé  par  le 
peuple  à  la  dignité  royale,  mais  qui  n'avait  régné 
que  peu  de  temps.  Ismaël  prit  les  litres  û'M- 
Modhalfer-Bebaul-AUah  (Vainqueur  par  la  puis- 
sance de  Dieu),  et  de  Namr-H-Dautah  (Prolec< 
teurde  l'état).  Il  fut  presque  toujours  en  hostilité 
avec  la  Castillc  et  le  (  én-i,  (U  la  ?.'iierreàDjaliwar 
roi  de  Cordoue,  et  mourut  en  1043  (135  de  l'hé- 
gire). 11  eut  pour  successeur  son  fils  TxmA  Wif- 
Mamoum,  l'un  des  meilleurs  princes  Husulnuins 
qu'ait  eus  l'Espagne.  Yahia  conclut  en  1048,  avec 
l'erdinand  1",  roi  de  Casliile  et  de  Léon,  une 
trêve  par  laquelle  11  «'engageait  ft  lui  payer 
trilnit,  s'allia  avec  Abdou!-A7:il,  roi  de  Valence, 
lit  la  guerre  à  Aboul-Walid-Mohammed ,  se- 
cond roi  de  Ck>rdoue,  pénétra  dans  cette  ville, 
battit  plusieurs  fois  l'armée  ennemie,  et  rem- 
porta cti  1052,  près  des  bords  de  l'Algodar,  une 
grande  victoire  sur  les  rois  coalisés  de  Cordoue, 
de  Séville  et  de  Bad^joz.  En  1065,  il  détrôna 
le  roi  de  Valence,  qui  l'avait  trahi,  et  tenta, 
mais  sans  succès,  de  s'affranchir  du  tribu',  qu'il 
payait  à  Ferdinand,  il  attaqua  ensuite  Âbuu- 
Abdaltah,  émir  de  Hurde,  le  força  à  reconnaî- 
tre sa  souvei-aineté,  et  se  fit  céder  les  villes  d'O 
riliucla  et  de  Mula  il070}.  L'année  suivante  il 
donna  a^ile  à  Alplionâe  Vi,  roi  de  i>éon,  détrôné 
par  son  frère  Sanchell,  roi  de  Castille,  et  plus 
tard,  il  s'empara  de  Cordoue,  de  Zahi-a  d'U- 
beda  et  de  Séville  (1004)  ;  mais  en  1077,  Mota- 
met,  roi  de  cx'tte  dernière  ville,  parvint  ?»  y  ren- 
trer, et  battit  les  troupes  dTabla,  qui  mourut 
au  mois  de  juin  de  la  mémo  année.  Après  lui 
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r^nèrent  tour  à  lour  Hkscham-al-Cadeb-Bil- 
LAu,  son  tils  (1077-1079),  cIYabiaHAl-Duafer, 
fils  ou  frère  du  précédent  Ce  dernier,  ebuaé  par 
le  peuple,  se  réfUgia  à  Cuença  (1080);  mais  il 
reatra  ïueatAt  à  Tolède,  vît  ses  éUts  ravagés 


pendant  trois  ans  par  Alphonse  lY,  roi  de  Ca<^ 
tille,  qui  s'empara  de  ^  capitale  eu  1085. 
Yahia  II  se  relira  à  Talence  (voy.  Maqhbb  an 
Siijiiil.);  avec  lui  fînil  le  royaume  dfiTolàdft  êt 
la  dynastie  des  Dxou'iooujudes. 


ÉCHANGE  (écoH.  poL).  Ce  mot  a  en  écono- 
mie politique  une  acception  pins  étendue  que 
dans  le  druil  civil  j  il  désigne  luuleâ  les  opéra» 
tiens  par  lesquelles  les  producteurs  échangent 
l'nlrceu  x  !i  irs  produits,  queces  opérations  aient 
lieu  au  uioyeu  de  ia  monnaie,  en  constituant  des 
wmUteH  des  ack«U$,  m  bien  que  les  objets  échan- 
gés soient  des  marchandises  ou  des  corps  déicr- 
inincs,  contrat  auquel  on  applique  plus  spéciale- 
ment le  terme  d'échange  en  droit  civil,  et  celui 
de  troc  en  économie  politique.— réebange  a  tou- 
jou^scûn^ti  tué  parmi  les  liommes.le  grand  moyen 
de  la  distrttHitiou  des  produits.  Si  l'on  n'en 
trouve  la  pratique  au  sein  des  peuplades  bar- 
bares on  8au?ages  qui  vivent  dans  une  sorte  de 
communauté,  et  chc^  lesquelles  la  production 
est  très  peu  dtHcloppée,  on  le  voit  apparaître 
dès  que  ces  peuplades  lient  entre  elles  des  rela- 
tions pacifiques*  Dans  toutes  les  soeiélés  placées 
àun  degrédeciviJisationpliJ<^ n\ntiré  l'échange 
se  montre  comme  la  couséqucuce  nécessaire  de 
la  propriété  et  de  la  division  du  travail  ;  dès  lors 
il  joue  un  rôle  domUiant  dans  l'organisation 
so^'ialc,  et  l'on  compte  parmi  les  plus  grands 
pi-ogres  économiques  l'invention  des  moyens 
propres  à  l'étendre  et  à  le  bciliter.  C'est  donc 
contrairement  à  toutes  les  lois  économiques  et 
aux  tendances  constantes  de  l'humanité  que  cer- 
taines écoles  socialistes,  les  Conimuoistes  et  les 
Fonrieristes,  par  exemple»  ont  prétendu  bannir 
l'échange  des  relations  sociales,  en  y  subsiiluant 
la  distribution  des  produits  par  l'Kiai  uu  d'au- 
tres moyens  analogues,  bvideuuiieal,  une  trans- 
formation de  ce  genre  loin  de  constituer  un 
progrès,  ne  ferait  que  ramener  la  société  à  sou 
point  de  départ. 

ta lliéoriede  réchtnge  est  unedcs  plus  diffi- 
ciles et  dos  plus  controversées  de  la  science  éco- 
nomique, par  le  nombre  et  la  complication  des 
questions  qu'elle  soulève.  Ces  questions  se  rap- 
portent à  trois  titres  principaux  :  t*  à  la  valeur 
en  échange,  aux  lois  suivant  lesquelles  se  dé- 
termine le  prix  des  choses  dans  le  commerce; 
2"  à  la  circulation,  qui  comprend  tous  les  moyens 
par  lesquels  les  échanges  s'opèrent,  savoir  : 
une  industrie  spéciale,  le  commerce  ;  un  ca- 
pital particulier,  la  monnaie;  des  procé.!és 
et  des  opérations  créées  exclusivement  en  vue 


de  faciliter  les  échanges  :  la  lettre  de  change, 

leseffelsde  commerte,  les  vireraentsdccompte, 
les  opéi'ations  de  banque  (  poy.  Conm&rcb. 
MOHiiAiB,  Barqok,  etc.)  ;  la  théorie  de  l'échange 
comprend;  3°  enfin,  celle  dos  débouchés  (voy.  ce 
mol,  et  au  Stipplànent  le  inoî  Kncombremf.nt). 

ECLOGll  £  {min.}.  Nom  duuué  par  Haûy  à 
une  roche  essentiellement  composée  de  Di^ 
thènc  et  de  Diallage.  On  ne  l'a  trouvée  jusqu'ici 
que  dans  une  seule  localité,  dans  le  Sou-Alpe, 
en  Styrie. 

ÉCOLE  DE  HAllIXE  (voy.  Marinb). 

ECORCHEURS.  On  a  souvent  désigné  sous 
ce  nom  des  bandes  d'aventuriers  qui,  au  xv* 
dècle,  portèrent  le  meurtre,  le  pillage  et  rin- 
c^Midie  dans  une  partie  de  l'Europe,  comme  les 
pastoraux,  les  routiers,  etc.  On  leur  avait  pro- 
bablement donné  ce  nom  à  cause  de  leur  cruauté 
et  de  leur  rapacité,  ils  exercèrent  surtout  de 
grands  ravages  dans  le  llainaut  en  1437,  lors  de 
la  révolte  des  Pays-Bas  contre  lo  duc  de  bour- 
gogne. Hézeray  rapporte  que  leurs  bandes 
comptèrent  jusqu'à  100,000  hommes.  Anioinede 
Chabanncs,  comte  dcDammartin,  se  mit  pendant 
quelque  temps  à  leur  téle  et  ravagea  là  Bour- 
gogne, la  Champagne  et  la  Lorraine.  Le  bltirA 
d'Armagnac  ne  fut  pas  plus  scrupuleux.  ViUaiK 
dras  fut  aussi  un  de  leurs  chefs. 

£COUCEM£i\T  {bot.).  L'écorcement  est 
Tenlèvement  de  l'écorce  sur  le  tronc  d'un  arbre. 
Il  est  par  conséquent  hcaucoup  plus  étendu  cl, 
par  suite,  plus  funeste  que  la  simple  décurli- 
calion  limitée.  Du  reste,  cette  opération  peut 
êti  c  plus  ou  moins  dangereuse  pour  les  arbres 
([ui  1;:  suljisscnf,  selon  qu'on  enlève  une  por- 
tion seulement  de  l'épaisseur  de  l'écorce  ou  l'é- 
coroe  tout  entière.  Lorsqu'on  respeete  les  cou- 
ches inférieures  du  liber,  de  telle  sorte  que 
l'aubier  reste  couvert  par  elles,  la  végélatmn 
continue  à  se  faire,  et  généralement  l'opéraliou 
n'entraîne  pas  de  conséquences  Amestes.  fiour 
arriver  à  ce  rtsullat.  il  faut  enle\cr  récorce  aux 
i  êpof|uos  de  l'année  oii  la  seve  est  en  repos, 
;  OU  par  coDbeqiienl  ic  liber  et  l'aubier  adbe- 
;  rent  fortement  l'un  à  l'autre.  —  L'écoreement 
j  s'opère  en  grand  sur  le  chêne,  pour  en  obtenir 
I  l'écorce  qui  n'est  autre  chose  que  le  lan  ou  la 
\  matière  avec  laquelle  on  tanne  les  cuirs.  On  en- 
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lève  cette  écorco  principalement  en  automne , 
fiarce  que,  à  celte  époque  de  l'année,  elle  est 
noUblemeot  fdos  riche  en  tumiii.  Us  ana^ 

ly.ses  faites  par  Davy  ont  montré  que  celte  ma- 
tière .s*y  trouve  alors  dans  !a  proportion  de 
6.(M**  pour  lUO,  tandis  que  sa  propoi  lioa  n'est 
l^us  que  de  4,38»  pour  160  wa  iiriotemps.  Pour 
écorcer  les  jeunes  chênes  qui  doivent  fournir  du 
tan.  on  enlève  une  zone  circulaire  dans  le  baut 
et  dans  le  Uas  de  leur  tronc,  et  l'on  dfdole  en- 
suite des  tend»  longitudinales  entre  elles. 

L'écorrentent  a  été  pratiqué  par  Buffon  dans 
on  autre  bul;  celui  d'augmenter  la  solidité,  la 
force  et  la  dorée  du  bois,  et  d'amener  la  oon- 
▼ersion  rapide  de  l'aubier  en  boisde  eoiir.  Les 
expériences  qu'il  a  faites  à  ce  sujet,  auraient 
I>rôduit,  d'après  les  détails  qu'il  en  donne,  des 
résnllais  teUement  satisbisants  qu^on  se  de- 
mande pourquoi  le  procédé  expérirnenlé  et  prt^- 
oonisê  par  lui  n'a  pas  été  généralement  adopté. 
On  peut  lire  ces  détails  daits  son  deuxième  mé- 
moire sar  les  végélaox.  Toiel  la  eonclusion 
dernière  qtif-  rp  nr\tTirali<^le  a  tirée  (îf  ses  f>x- 
périeuces  :  c  11  est  donc  trtâ  certain  que  le  bois 
des  arbres  écorcfe  et  sédiés  sur  pied  est  plus 
dur,  plus  solide,  plus  pesant  et  plus  fort  que 
le  bois  des  arbres  abattus  dans  leur  écon  e;  et 
de  là,  je  pense  qu'on  peut  conclure  qu'il  est 
aossi  plus  durable.  > 

EDÉMOIM.  Ce  dernier  roi  de  la  Mauritanie 
était  un  affranchi  de  Ploleméc,  fils  '1e  Jiiha,  Il 
rassembla  uue  armée  iiour  venger  la  niuri  de 
son  mettre  assassiné  par  ordrs  de  Caligola 
(38  ans  après  J.-C.)  et  fut  vaint  Ti  par  l'armée 
que  Claude  avait  envoyée  contre  lui  (42).  C'est 
a  partir  de  cet  événement  que  la  Blauritanie 
devint  province  romaine. 

EFFENDI.  Mol  turc  qui  sert  à  désigner  les 
fonctionnaires  civiis  et  religieux ,  les  gens  de 
loi,  !€•  amnts.  On  place  eeile  expression  ho- 
norifique à  la  suite  du  nom  propre  de  la  per- 
sonne ou  après  le  nom  de  la  profession.  C'est 
ainsi  que  le  premier  médecin  du  sultan  est  ap- 
pelé Hatm-^ffewU;  Tinian  attaché  au  sérail , 
Imm-effendi;  le  chef  de  la  justice,  nds-cffendi. 
On  ignore  l'élymologie  exacte  du  mot  elléndi; 
on  le  fait  quelquefois  dériver  d'un  mol  grec,  de 
tasse  latinité,  qui  signifie  ss^fasar,  «loUre. 

EGERIË  {asL).  Nom  d'une  planète  télescopi- 
que  reconnue  au  firmament  par  Gasparis,  à  Ma- 
pies,  le  3  novembre  1862,  et  dont  les  princi- 
paux éléments  ont  été  ainsi  calculés  : 
Moyen  mouvement  diurne.  .  .  Sô4",9bi2 
Durée  de  la  révolution  sidérale.  16tâ)ltûU 
Distance  moyenne  an  Soleil.  . .  2,582492 

Excenlricité   0,08()2718 

fitSPATti  (siia.).  Nom  donné  iiar  Weroer  à 


un  minéral  cristallisé  qui  arroTTtprîpie  la 
roéionite  et  la  népbéline  au  mont  Sommât,  et 
qui,  présentant  tous  les  caractères  du  feldspath, 
a  été  considéré  comme  n'étant  qu'une  variété 
de  cette  espèce,  ou  comme  appartenant  à  une 
espèce  li-ès  voisine,  l'altiiie  ou  le  kicselspath. 

ELAÈNB  (eMu.).  Carbnre  «rhydrogène  qui 
se  produit  dans  la  distillation  des  acides  mé- 
taoléique  et  hydroléique.  Il  est  liquide  et  îso- 
mérique  avec  le  gaz  oléiiant.  Son  point  d'ébul- 
litionesi  à  llo".  Sa  composition  est  représentée 
par  la  formule  C'*H«». 

ELALDÉUYDE  (cAim.).  Nom  donné  à  une 
modification  isomérique  de  l'aldéhyde  {voy.  ce 
mot.). 

ËLAM.  Fils  idné  de  8em  (isy.  PnsB  et 

ËLYMAIS). 

ELAPHÊBOUOVI.  IMs  athénien  corre»- 

pondant  à  février  et  mars.  11  devait  ce  nom  aux 
elapUbolles  ou  chasseaux  cerfs,  féieoélébréedana 
ce  mois»  en  l'honneur  de  Diane. 

ELATÉE.  Tille  de  la  Gréée  dans  la  Ptioeide, 
oij  elle  occupait  le  premier  rang  après  Delphes. 
Ëtle  était  située  au  N.  et  près  du  Céphise.  L'Ar- 
cadien  Elatas,  qui  vint  au  secours  de  Delphes, 
dont  leaPblégéens  voulaient  piller  le  temple,  pas- 
sait pour  en  être  le  fomhtrnr.  Khtép  fut  bnïlée 
par  les  Perses,  et  Philippe  s'en  empara  en  337. 
Sa  place  publique,  où  l'on  voyait  la  8tatoed*l5- 
latus,  était  fort  belle,  ainsi  que  son  temple 
d'EsciiInr'f*  t^t  son  théâtre.  A  20  stades  de  la 
viiie  su  trouvait  un  temple  remarquable  de 
llinerve-€amàk*  Uti  sur  un  rocher  escarpé. 
La  statue  de  la  déesse      foanvre  dn  fils  de 

Polvclés. 

ÉLÉPILVi^TLVE.  Ile  du  Nil  dans  la  ilaute- 
Égyptc,  vis-à-vis  d'Assouan  (l'ancienne  Syène). 
Ellee^t  la  plus"  ri  uitp  rt  la  pins  fertile  de  toutes 
les  ilcii  qu'où  trouve  dans  cette  partie  du  Nil, 
ce  qui  lui  «  ftit  donner  par  les  Arabes  le  nom 
de  i^eàNMSag,  c'est-à-dire  Me  fleuri»,  Na* 
guère  cnonro,  Kléphantine  renfermait  deux 
temples  tort  rctuarquables  qui  remontaient  au 
temps  d'Amenophis  III.  L'un  d'eux  était  oonsa» 
cré  au  dieu  Chnouphis.  Le  gouvernement  égyp- 
tien les  a  fait  détruire  pour  la  construction  des 
casernes  d'Assouan.  Eléphantinea  envirouikil. 
de  longueur  sur  1  de  largeur.  Il  ne  reste  pins 
rien  de  la  vilip  qni  s'élevait  autrefots SOT oettS 
lie  et  qui  a  été  décrite  par  Strabon. 

ELLAGIQUE  ou  BEKOARDIQUE 
{acide).  L'acide  ellagique  a  été  découvert  par 
M.  Braconnot.  11  se  produit  pendant  ta  décom- 
posilion  lente  du  lauuin  contenu  dans  la  noix 
de  galles.  Hout  porte  à  croire  qu'il  doit  son  ori- 
gine à  l'acide  tannique,  car  on  a  recomiu  ré- 
cemment qu'il  formait  la  plus  gnuide  parlie 
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d'une  particulière  de  bozoard  que  l'on  a 
miconUi'c  dans  les  intestins  des  aniioaux  qui 
M  nonrriiaent  de  irégélaiix  Miifërmant  û%  r»- 

cide  lanniquc.  I/acide  clla;4iqiio  est  en  poudre 
cristalline,  d'un  gris  jatinàlre,  sans  saveur  son- 
sihle,  h  peine  soluble  dans  l'eau  Troide,  un  peu 
totuUe  dans  l'alcool,  d'où  l'éllMr  la  préelitlte. 
|»'«lcidc  sulfurique  froid  le  dissout  sans  l'al- 
térer; mais  lorsque  la  liqueur  absorbe  l'humi- 
dité d^rair,  Neide  diSMOfae  dépose  peu  à  peu 
en  longs  prismes  minces  cl  presque  incolores. 
Sous  la  double  intluenccde  l'air  et  des  alcalis, 
l'acide  ellagique  s'altère  en  se  colorant  forte- 
ment, f t  se  tninsfomie  m  Mide  gltuooniéla* 
nique.  II  produit  avec  les  sels  de  fer  au  maxi- 
mum, lin  précipité  noir  bîeufltre,  semblable  à 
ceux  que  lorment  les  acides  tannique  et  gai- 
lique;  une  partie  de  l*aeide  se  trouva  ramenée 
an  minimum.  I  n  rompoMU  sn  flr  l'acide  ellafii- 
qneest  représentée fiar  la  lormulc  C'*ll«0'3IIO. 
Deux  de  ces  trois  à|uivaleuts  d'eau  peuvent  être 
éliminés  par  la  chaleur. 

EHDEilV.  Ville  du  rnvamne  de  Hanovre,  non 
loin  de  l'embouchure  de  i'Kms  dans  le  Dollart, 
avee  lequel  elle  communique  par  un  canal. 
C'est  une  jolie  ville,  qui  compte  six  églises, 
dont  qtmtro  du  culte  réformé,  une  luthérienne, 
une  catholique,  et  une  synagogue.  On  remarque 
l'église  principale,  IHidtd-de'Ville,  rhdpital,  la 
maison  de  correction  et  plusieurs  autres  éla- 
blis8ement<t  publics.  Les  habitants  trafiquent  en 
totlM*  froiuago,  beurre,  denrées  coloniales,  et 
aa  Hmnt  A  la  péelw  dn  iiarenf .  Il  ae  troufe 
aussi  à  Emden  des  filatures,  des  moulins  à 
hnilr,  »losdistillrrics,  des  ninnuf.iclurcs  de  toiles 
à  voiles,  des  labnques  de  bibac  et  des  chantiers 
pour  navires.  Populitioii,  10,000  imes.  Ses. 

I':MF R  A I  ■  DES  (  Montagnrt  dfs ) ,  Smnrajdn' 
ifdM,  le  Djebd  Za^H>ra^  des  Arabes.  Mont.igne 
da  la  Rautc-Égypte  d'où  l'on  a  tiré  longtemps 
des  éroeraudes  extrêmement  recherdiées.  Elle 
ptnil  située,  snivant  M;i«;sftu(îy,  dans  un  désert 
moniueux  appelé  Kiiarbab,et  à  sept  Journées  S. 
de  Kflfl,  l'andenne  Coptos.  L*aateitr  dn  Hesalelt- 
al-Absar  dit  que  la  mine  était  exploitée  par  les 
sultans  d  KL\  pte,  qu'on  trouvait  les  émeraudes 
dans  une  espèce  de  pierre  blanche,  celle  qu'il  ap- 
)MilelMM«»y,  la  plus  précieuse,  «t  ne  se  renoon> 
trait  que  très  i-aronieut,  Macrizydit  que  lamine 
ne  cessa  d'être  exploitée  que  vers  l'an  760  de 
rb^ire.  Malgré  ces  indications  et  d'autres  pl  is 
IliéeisaB  eonrignées  dans  leséerivain8aral>es,  on 
iw^lt  cm  impo-':il)!f  de  retrouver  la  mine  d*é- 
meraudcs.  M.  Cailiaud  l'a  pourtant  découverte 
dans  les  environs  de  Tanelenne  Bérénice,  à  l'E. 
N.  R.  d'Assouan.  Il  a  même  trouvé  sur  place 
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autrefois  pour  l'extraction  des  émeraudes.  Mé- 
béniet-Ali  a  voulu  tirar  parti  de  celle  décou- 
verte; mais  II  t  dû  y  renoncer  paroe  que  toa 
produits  ne  couvrainnt  p  ts  les  dépenses. 

LMl)LAT10.\.  C'est  un  sentiment  vertueux 
qui  excite  l'homme  à  imiter,  a  égaler,  ou  à  suri* 
passer  les  Ixmseiemples.  L'émulation  supposa 
ramour  du  bien.  L'émulation  dans  la  mai  est 
un  désordre. 

il  y  a  des  efforts  d'imitation  qui  ont  un  autre 
cnrartère.  Dans  la  poursuite  dOS  ChOSM  matfr* 
rielles  l'émulation  prend  le  nom  de  concur- 
rence; et  quand  la  concurrence  donne  lieu  à 
une  latte  d'intérèls  contrairea,  elle  devient  da 
la  rivalité,  cl  la  rivalité  arrive  aisément  à  l'en- 
vie, à  l'autipathie,  à  l'injustice,  en  un  mol  à 
toutes  les  mauvaises  impulsions  de  1  égoisme. 
L'émulation  a  doue  le  beau  rnoral  pour  ofeiet; 
VÊmulalion  dans  les  aris,  VÊmulntion  dans  la 
vertu  écarte  toute  pensée  d'orgueil  et  de  jalou- 
sie. La  guerre  même  admet  une  émulation  de 
gloire,  qui  ttùt  taire  la  haine,  si  ce  n'est  que 
l'ardeur  de  la  victoire  rend  l'émulation  pas- 
«onnée:  et  c'est  pourquoi  deux  généraux  qui 
se  comtnttent,  même  en  a'catimant  et  s'hono-^ 
rant  raulueUement,  sont  rivaux  plutdt  qu'é* 
mules,  l  'émulation  suppose  une  activité  plus 
paisible,  la  rivalité  une  activité  plus  impétueuse 
de  i*ârae;  Pune  poursuit  le  bien,  panse  qu*il 
^t  le  bien,  l'autre  le  poursuit  parce  qu'il  est 
tine  jouissance.  La  rivalité  touche  de  p  H  k 
i'égoisme;  l'émulation  est  dei>iutérci>see ,  eiie 
sTexeroe  par  le  dévouement. 

On  .sait  la  puissance  Ar  !'<  mnlation  tbns  1rs 
études:  c'est  par  l'émulation  que  l'éducation 
tonne  les  hommes,  en  les  excitant  à  l'imitation 
de  tous  les  modèles.  Quelquefois  on  a  dit  que 
rr!te  excitation  ctut  un  ;ii  nel  n  l'orf^ueil  :  des 
moralistes  puritaht  oui  pour  cela  blâmé  les 
récompense  publiques  dëcomées  k  la  jeuneaso 
des  écoles.  C'était  mal  connaître  la  jeunesse,  et 
surtout  calomnier  la  reli^'inn  qui  entoure  de 
pompe  CCS  dislribulious  d'honneur.  L'idée 
mémo  d'orgueil  n'entre  pas  dans  l'esprit  dn 
jeune  homme  le  plus  brillant,  et  le  plus  heu- 
reux dans  1rs  études.  Il  jouit  de  ses  succès, 
mais  sans  avoir  davantage  i«  mérite  de  ia 
modestie  :  les  raifliiemcnis  de  l'égoisme  n'ont 
pas  encore  touché,  grâce  au  ciell  cet  i*;ilf; 
la  vei  tu  même  a  toute  sa  candeur;  ausi>i  est-il 
remarquable  que  les  enfants  qui  jouissent  le 
mieux  des  honneurs  rendus  aux  succès  sont 
ceux  qui  ne  les  peuvent  pas  disputer  ;  ain>i 
chacun  prend  part  a  l  eniulaiion,  li:s  uns  par  U 
victoire,  les  autres  par  I  applaudissement,  loufc 
par  la  bienveillance  et  par  i'amonr. 
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pliquer  le  mot  Émulation,  et  qui  ont  besoin 
d'une  excilatioa  supérieure  au  désir  d!iuiitcr 
ou  de  mr^pÊSter  les  bous  exemples;  ce  sont , 
les  vertus  d'abnégation,  cpii  n'ont  leur  raison  ' 
que  dans  la  rclipion  et  dans  ses  lois.  Ni  les 
saints,  ni  les  tnariyi's,  ni  les  cénobites,  ni  les 
perbits  de  la  vie  chrétienne  n'obéissent  à  une 
éniiilntion  ordinaire  de  vei-ln  ;  nul  dViitre  eux 
n'aspire  à  une  su|)érionté  d'iioniieur;  il  y  a 
pour  eux  un  modèle  dont  ils  n'approchent  que 
par  l'abandon  d'eux-mêmes,  par  l'humilité  et 
pnr  le  sacrifice.  Mais  les  vertus  de  Va  terre 
n'arrivent  pas  à  celte  perfection,  et  comme 
cependant  dies  sont  dans  Tordre  que  Men  a 
vonln  mettre  dans  la  soeiété.  il  leur  a  laissé 
!iTf<>  excitation  naturelle,  qui  est  i'eslime  des 
hommes.  L'émulation»  à  vrai  dire,  est  la  pour- 
Suite  de  cet  honneur.  LAOïttime. 

ÉMULSINE  (foj/.  StmplasB). 

E^XOMBUEME\T  {(*conom.pol.).  Ce  mot 
exprime  la  situation  du  marcbé  général  quand 
Toffre  des  produits  est  tellement  abondante 
qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  ne  trouvent 
pins  à  se  placer,  silualion  fort  grave  pour  l'in- 
dustrie, et  qui  mal  heureusement  se  renouvelle 
I  périodes  presque  flxes  dans  la  société  actuelle. 
La  question  de  rcncombrcment  a  élê  étudiée 
surtout  depuis  la  ccicbre  théorie  des  débouchés 
de  Jean-Baptiste  Say.  Après  avoir  mis  en  lu- 
mière le  &it  Incontestable  que  les  piwlaits  ne 
s'échangent  que  contre  des  produits,  et  que  ce 
n'est  pas  du  plus  ou  du  moins  de  monnaie  que 
dépend  le  cours  régulier  des  achats  et  des  ven- 
tes, Say  avait  ftosé  en  pr  incipe  :  que  rétendue  des 
di'bouch  's  était  pi  oporlionucllc  h  Cri  ndae  de  la  pro- 
duction. Prcuant  pour  exemple  une  fabrique  de 
drap  qui  s'établirait  dans  une  contrée  privée  de 
celle  iii  luslrie,  il  prétendait  qu'une  seule  condi- 
tion était  leqiiisc  pour  que  le  fabricnnl  vendit  ses 
draps;  sâvoir  qu'il  fdt produit  par  les  habitants 
de  cet'e  contrée  an  surplus  d'objets d'allmenla' 
tion,  de  logement,  d'anii  td)1ement,  etc.,  capa- 
ble de  faire  vivre  le  nraieiiaud  et  ses  ouvriers. 
Toute  production  provoquait  donc,  suivant  Say,  [ 
une  autre  prttdnclioo  destinées  èiie  e(hangée  ; 
contre  la  picmicre,  et  la  production  créait  ;li(l^i 
elle-même  ses  débouchés.  Cet  cconomisle  po- 
sait une  seule  limite  au  développement  ind^nl  ^ 
de  la  production  :  il  faut,  disait-il,  que  lepro^  I 
duit  vaille  ce  qu'il  coûte;  il  ne  faut  pas,  par 
exemple,  que  puur  produire  de  quoi  vivre  peu  • 
dant  une  journée,  on  dépense  trois  journées  de 
travail.  Cette  lliêniie  ne  tarila  pas  à  rencon- 
trer des  contradicteurs  dont  les  arguments  irré- 
futables étaient  pui.sésdans  les  désastres  mêmes 
ipH  résultent  Journclleoient  de  l'exagêratioD  de 
n  produciioa.  Que  le  narcbaïul  de  dnp  dont  < 
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pîtrle  Say,  objectait  Si«5mondi,  s'établisse  non 
dans  une  contrée  dépourvue  de  draps,  mais 
dans  un  pays  abondamment  fourni  de  ce  pro« 
duit,  il  trouvera  sans  doute  à  acheter  les  ob- 
jets de  sa  foimommation ,  mais  quant  à  ses 
propres  produits,  il  ne  trouvera  pas  à  les  ven- 
dre. La  production  est  donc  Wen  toia  de  se 
créer  elle-même'  ses  débouchés,  et  ceux-ci 
ircxistent  en  réalité  que  lorsque  les  produits, 
par  leur  nature  et  leur  quantité,  correspondent 
à  l'emploi  général  des  revenus.  D'autres  éeri- 
vains  ont  été  pins  loin  encore  que  Sisniondî  ;  se 
fondant  sur  les  encninhrcnients  périodiques  (juc 
présente  notre  état  industriel  et  sur  les  ten- 
dances de  la  production  à  s*exagérer  sans  eeaee, 
ils  ont  prétendu  que  nous  aboutirions  à  un 
encombrement  général  et  permanent,  et  au 
manque  général  de  débouchés. 

Au  point  de  vue  des  ftits  véèls,  h  théorie  de 
Say  n'est  pas  soutenablc;  mais  la  dernière  hy- 
pothèse, celle  de  l'encombremcut  général  et 
permanent,  n'est  pas  davantage  jostidée  par 
l'observation.  Voici  comment  les  faits  se  pro- 
duisent dans  notre  société.  Pour  certains  pro- 
duits, l'offre  est  inférieure  à  la  demande  ;  le 
prix  de  ces  prodnits  sfélive,  et  cette  sorte  de 

prniliirtinn  prnrurt'  tirs  h'-m-fices  notables  aux 
producteurs.  Imniédialement  il  se  crée  une  foule 
d'établissements  nouveaux  en  vue  d'exploiter 
une  industrie  si  avantageuse.  Mais  par  suite, 
l'offre  augmente  ;  bientôt  elle  atteint  !n  prnpor> 
tion  de  la  demande,  et  ne  tarde  pas  à  la  dépas- 
ser. Alors  se  présente  le  phénonitae  de  Pen- 
combrement.  Un  certain  nombre  de  produeteufS, 
pressés  par  leurs  échéances,  sont  forcés  de  ven- 
dre à  tout  prix.  Les  produits  subissent  une 
baisse  considérable,  la  production  8*arrêle.  La 
crise  aboutit  enfin  à  la  ruine  d'un  certain  nom 
bre  d'élablis'^cments,  et  il  ne  sirhs'ste  rfue  ceux 
qui  sont  pourvus  de  capitaux  suiusants  pour 
supporter  des  perles  momentanées.  Quand  le 
trop  plein  r^^l  écoulé,  ces  derniers  sont  le-  maî- 
tres du  marché;  ils  relèvent  les  prix  et  le  même 
cercle  recommence,  La  durée  de  ce  phénomène 
ne  dépasse  jamais  cinq  à  six  ans,  et  elle  tend  à 
devenir  de  plusen  plus  courte.  L'encombrement 
peut  encore  avoir  lieu  .sans  qu'il  y  ait  excès  de 
production.  Supporans  que  sons  Finfluenoe  de 
circonstances  quelconques,  notammen!  d'une 
crise  politi  jnc,  un  certain  nombre  de  produc- 
teurs metient  en  réserve  des  revenus  qu'ils 
consommaient  habituellement  ;  si  la  production 
des  objets  qu'ils  consounnaicnt  ne  se  ii-ouve  pas 
arrêtée  eu  uiènie  temps,  ces  oi>jeis  se  troiive- 
roal  eu  surabondance,  et  il  y  aura  encombre- 
ment, et,  daoi  ce  ets^  Tencombrcment  s'éten- 
dn  d'ordinalra  à  tous  IM  prodnits  à  la  IMB.  Car 
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supposons  que  ce  soit  ceux  d'une  seule  espèce,  :  sent  que  les  plantes  endémiques  ont  ooe  aira 


les  produits  de  luxe  par  exemple,  qui  cessent 

de  se  vendre,  aussitôt  les  producteurs  de  ces 
objets  seront  frnpp<^s  dans  Umm-s  revcims,  i-i  ils 
acbèterout  en  luoindie  quaniitu  leâ  objets  uli- 
Im  et  indispensables  de  leur  propre  consomma- 
tion.  Il  y  aura  donc  épicment  surabondance  de 
ces  objets,  et  rencombrement  s'étendra  succes- 
aiveinentà  tous  les  produits.  Les  crises  de  celte 
aeoondeespèoedoiventéTidenunent  finir  aussitôt 
que  les  revenus  reprennent  leur  emploi  ré- 
gulier. —  Ces  faits  permettent  de  se  rendre 
compte  de  la  loi  générsle  des  dâwuchés.  En 
règle,  les  produits  se  proportionnent  aux  reve- 
nus aflect^  à  leur  acquisition;  cnr  s'il»  étaient 
en  plus  grande  quantité,  ils  ne  pourmieut  i^e 
tendre  et  on  cesserait  de  les  produire.  Ibis  par 
suite  de  l'ifrnorance  où  sont  les  productenrs 
des  véritables  besoins  des  consommateurs,  et  du 
défaut  de  prévoyance  qui  rcgnc  dans  la  produc- 
tion, réqîuilibre  ne  s'établit  jamais  complè- 
tement ,  et  la  pruduclioii  oscille  sans  ce^ 
cotre  la  surabondance  et  l'insuffisance.  Il  ré- 
sulte é?idemment  de  là  que  la  production  peut 
être  en  excès,  etqtt*!aIor8,  loin  d'ouvrir  les  dé- 
bouchés, comme  le  pensait  Say,  elle  les  ferme. 
Mais  il  en  résulte  au6si  que  l'encombrement  ne 
peut  devenir  permanent;  car  la  crise  qui  est  la 
conséquence  de  cet  encombrement,  surfit  pour 
h'.  fair«;  disparaître.  Quant  à  cet  argument  qu'on 
a  fait  valoir  contre  i  encombrement  général  et 
permanent,  c  que  les  besoins  de  Tbomme  sont 

itifinis  et  que  junnis  la  production,  quelque 
abondante  qu'elle  soit,  ne  parviendra  à  les  sa- 
tisfaire tous,  »  il  serait  très  concluant,  si  la 
distribution  des  revenus  était  telle  que  chacun 
pût  nobcter  toiiti^  espèce  de  produits,  1rs  nhjcîs 
de  iux>e  aussi  bien  que  les  produits  indispensa- 
bles ;  nnis  comme  dans  notre  étal  social  la  plu- 
pari  des  honmies  n'ont  pas  les  moyens  d'ache- 
ter les  ol)jets  les  pins  iit'rossaires,  la  preuve 
qu'on  tire  de  cet  argument  est  tout  à  fait  insuf- 
fisante* Orr. 

i:\DÉMlQUES  (Plantes)  (6of.).  En  géo- 
grapliie  botanique,  on  nomme  ainsi  les  plantes 
qui  sont  propre»  à  un  pays,  et  qui  n'y  sont  pas 
Tenues  d'ailleurs.  Ces  plantes  forment  la  partie 
fondamentale  rt  rssentielleincnt  caractéristi- 
que de  la  flore  des  pays  où  on  les  observe. 
Dis  lors  il  est  tris  Important  d'en  fUre  te  re- 
levé toutes  les  fois  qu'on  se  propose  de  pré- 
senter le  tableau  de  la  végétation  d'une  contrée 


jesireinle,  et  que,  sous  ce  rapport,  elles  font 
contraste  avec  les  espèces  qu'on  a  nommées 

sporatiiquex  ,  p,irce  qu'on  les  trouve  daris  des 
pays  très  divers,  et  qu'elles  ne  tiennent  essoi- 
tiellement  k  aucun* 

E^'GIlAISSEUEI\T(;oofeci^RiV\  Considéré 
en  lui-même,  l'engraissement  est  une  maladie. 
Quant  à  l'animal  chez  lequel  celle  maladie  est 
développée,  c'est  la  perte  successive  de  l'agilité, 
dclagailé,  la  diniinuli'^ii  piogressivedelasoi'* 
sibililéet  de  l'activité,  qui  conduirait  à  la  mort, 
si  l'homme  n'avait  Inlécét  à  prévenir  cette  tor- 
minaison  Inévitable  par  le  sacrifice  anticipé  du 
sujet.  Au  point  de  vue  de  l'homme,  l'engrais* 
sèment  a  pour  effet  d'introduire  daus  l'eoono- 
mie  animale  une  quantité  notable  de  graisse 
qui,  tout  en  augmentant  le  proiluit  utile,  rend 
en  mêiiii;  temps  la  chair  plus  succulenlc  et  plus 
délicate.  Pour  le  cultivateur,  l'operalion  a'a 
qu'un  bot  :  celui  de  transformer  des  récoltes 
dont  le  pbci  ment  est  difficile  ou  peu  avanta- 
geux, eu  un  produit  qui  lui  offre  plus  d'avan- 
tages. Cest  là  toute  ht  question  de  rengraisse- 
nientau  point  de  vue  agricole;  mais  leséléments 
de  ce  calcul  sont  très  nombreux  et  difflciles  à 
dégager.  Avant  tout,  il  faut  que  le  cultivateur 
soit  à  la  portée  d'un  pays  dans  lequel  on  aacbe 
faire  la  différence  des  choses  mauvaises,  bon- 
nes ou  excellentes;  dans  lequel  on  veuille  et 
on  puisse  mettre  un  prix  suffisant  à  cette  diffé- 
rence; car  si  les  niceurs  ou  l'insuffisance  des 
fortunes  imposent  à  la  |)0'ni1:i'înTi  nnr  ufittri-i- 
ture  grossière,  à  quoi  serviruil-il  d'euipiuscr 
ses  peines  et  une  partie  de  ses  récoltes  à  aug- 
menter, et  surtout  à  rendre  plus  délicate  In 
chair  de  ses  élevés'?  —  Mais  il  ne  suffit  pas  d'a- 
voir un  marché  ouvert,  il  faut  encore  que  l'opé- 
ration par  elle-même  offre  un  bénéfice  soit  en 
ai^'cnt,  soit  en  avantages  quelconques.  Or» 
pour  tous  les  animaux,  l'engraisscnient  exige 
des  soins  et  des  dépenses  qui  deviennent  de 
plus  en  plus  considérables,  mesure  qu'il  ap- 
proche de  la  perfection  que  l'on  appelle  fin  grêt. 
Le  dernier  kilogramme  de  graisse  coûte  beau- 
coup plus  cher  qu'il  ne  sera  vendu  ;  mais  il 
améliore  la  qualité  de  l'animal  entier,  et  lui 
donne  un  accroissement  de  valeur  qui  se  trouve 
multiplié  par  la  totalité  du  poids.  —  Après  ces 
considérations  générales,  le  cultivateur  doit  se 
rendre  compte  des  autres  manières  au  moyoi 
desquelles  il  pourrait  tirer  parti  des  rt'coltes  sus- 


quelconque.  Mais  il  devient  souvent  asse^  dilfi-  ccptibles  d'être  consacrées  à  l'engraissement  : 
elle  de  distinguer  les  plantes  réellement  endé-  '  vente  directe,  élève  de  jeunes  animaux*  produo* 

miques  au  milieu  de  toutes  celles  que  des  tion  tiii  l;iit,  etc.  ;  et  lorsqu'il  s'est  décidé,  il  lui 
importations  de  toute  sorte  ont  inti-oduites  dans  faut  examiner  les  méthodes  même  d'engraissc- 
lei»  pays  surtout  coDtioenlaux  et  civilisés.— On  '  ment.  Nons  allons,  pour  en  donner  une  idée. 
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prendre  pour  exmple  les  bêtes  bovines  et  les   bit  préjager  k  qualité  de  la  chair  et  ia  laciliUi 

de  rengraissenent.  L'encolure  courte  et  pea 
chargée,  )e  corps  ample,  la  pnrtie  pnstërieure 
bien  déYeloppee,  les  extrémités  pentes,  font 
préférer  plus  spéeiilenmit  parce  que 

la  chair  de  la  partie  postérieure ,  ou  arrière- 
main,  est  plus  estimée  que  celle  de  la  partie 
antérieure,  ou  aTant-main  L'ampleur  du  corps 


bétesmriiMB.  L'enfitteenient  du  porc  a  été  dé 
ctir  au  mot  Cochoty,  et  otini  deftTolaiUes  tu 
articles  Chapon  et  Oie. 

h  Btns  Bomocs.  Il  y  a  éen  âges  égale- 
ment iiavorables  pour  engraisser  les  animaux  de 
cette  espèce  :  la  première  Jeunesse  et  l'âge 
adulte.  Dans  l'une,  les  tissus»  encore  motis,  se 


dfslaident  IteileiMnt  pour  reeeraîr  et  liiner  indique  une  bonne  eomplexion  et  on  pnisBant 


accumuler  la  graisse  produite  par  le  surcroît 
de  nourriture;  dans  l'autre,  l'accroissement 
étant  arrivé  a  .son  terme,  une  partie  des  ali- 
neniB  produit  néoeastirenent  de  la  gritaee,  si 
on  supprime  le  travail  et  îcs  autres  causes  de 
dépense  d'activité.  Dans  la  vieillesse,  les  muso 
des  tendent  à  s'endurcir  et  rendent  l'opération 
plus  difficile.— L'engraissement  du  vemest  ac- 
cessible à  la  plus  petite  niUtiro  :  il  se  fliit  en 
accroissant  progressivement  la  quantité  de  lait 
dMnfe  à  lïMinal,  puis  en  y  sabetltatnt  des 
erax  blanches,  et  principalement  du  riz  cuit  à 
Tean  et  très  clair,  des  échaudés  trempés  dans 
du  lait  tiède,  ou  de  la  soupe  au  pain,  faite  au 
beurre  eomne  à  l'ordfnaf m,  et  qnelquelbla  des 
œufs  crus.  Ceux-ci,  administrés  avec  les  dchris 
de  leur  (Quille,  passent  pour  donner  de  la 
blancheur  à  la  cbair.  Avec  ce  régime,  le  veau 
être  livré  à  la  boneherie  à  l'âge  de  cinq  ou 
six  semaines,  il  dépasse  souvent  alors  !c  poids 
de  200  kilogr.  —L'engraissement  du  bmf  exige 
pins  de  précantiiHispottrleèliojx  deranimaL 
Mens  ikisons  abstraction  des  cireonstencn 
étrangères  à  la  pratique  même  de  l'engraisse- 
ment, et  qui  exigent  qu'un  animal  devenu  im- 
propre an  travail  en  à  ta  ^rodiwtloa  du  lait, 
soit  mis  dans  le  meilleur  état  possible  avant  de 
s'en  dérairc.  11  fant  (i'nhord  chnisir  entre  les 
bétes  de  petite  ou  de  grande  taille.  Les  dernières 
aiyant  besoin  de  pâturages  meilleurs  et  d*am 
nourriture  plus  substantielle  que  les  premières, 
et  la  eonsomniation  de  chaque  animal  étant  pro- 
portkmnèlle  à  son  poids,  la  nature  des  pâtu- 
rages et  des  matières  alimentaires  dont  on  peut 
disposer  tranche  la  question.  Mais  on  peut  se 
demander  si,  toutes  arcoostances  étant  égales. 
Il  y  a  plus  d'avantages  iengnisserdesanimaux 
grands  ou  petits.  M.  de  Oombaste  pensait  que  la 
dépense  étant  proportionnelle  an  poids,  le  môme 
produit  revenait  au  même  prix,  qu'il  fût  obtenu 
en  «n  gras  bœuf  on  en  deux;  dtm  autre  edté 
les  petits  animaux  paraissent  plus  fariîrs  h  en- 
graisser que  les  gros.  Mais  on  peut  objecter. 


estomac.  Enfin ,  au  dire  de  Guénon  ,  l'auteur 
dn  Traitf'  des  vaches  laitières,  des  aggloméra- 
tions de  graisse,  qu  il  appelle  mamls  ou  manie» 
menti,  de  formes  diverses,  mais  constantes,  «t 
distribuées  à  des  places  déter  m  i  nées  sous  la  peau 
de  l'animal ,  le  classent  définitivement  sous  le 
rapport  de  l'aptitude  à  l'engraissement.  Guénon 
reconnaît  dovae  manels  mr  chaque  cdté  de  IV 
nimal,  et  communs  aux  bœufs  et  aux  vaches, 
et,  en  outre,  un  autre  manet  particulier  à  oeux« 
là  et  trais  ptrtienliersàcdles-ei.  Les  maneli 
sont  généralementsitués  sur  les  parties  lesmoins 
charnues  de  l'animal.  Les  principaux  sont  pour 
les  deux  sexes  :  l»  celui  pl^  sur  l'omoplate,  à 
rextrémlté  da  défint  postérieur  de  rëponle;  il 
part  du  garrot  et  descend  verticalement  jusqu'à 
la  molette  de  l'avant-bras  ;  2»  celui  de  la  hampe, 
situé  a  la  partie  antérieure  de  la  cuisse,  dans  le 
pli  de  la  peau  qui  Ihût  jonetion  avec  le  ventre, 
et  débordant  sur  le  ventre  au  bas  du  flanc;  il 
fait  une  saillie  très  visible  pendant  la  marche 
d'une  bête  déjà  grasse;  3*  celui  placé  de  chaque 
cdté  de  la  queue.  Chez  les  boenli,  les  testicules 
sont  enveloppés  de  graisse,  ce  qui  constitue  le 
matiet  le  plus  important;  s'ils  ont  été  bistour- 
nés,  kttr  beofse  descend  très  bas,  etd*aniant 
plus  près  des  jarrets,  qu'ils  sont  plus  gras  à 
î'arrière-main  ou  mieux  culottés;  s'ils  ont  été 
castrés,,  ce  manet  ne  descend  pas  aussi  bas  et 
n'est  pas  auasi  fort  ;  mais,  dans  fun  et  l'antre 
cas,  il  est  d'autant  plus  ferme  et  plus  dur,  que 
l'animal  est  plus  gras.  Les  vaches  ont  sous  le 
ventre,  entre  le  nombril  et  les  mamelles,  aux- 
quelles il  adhère,  im  manet  double,  qui  an» 
nonce  la  présence  du  suif,  et  entre  les  deux 
fesses,  dans  le  fond  dis  cuisses,  ime  sorte  de 
eerdon  montant  vers  fat  vulve,  d'autant  plus 
ferme,  plus  dur  et  plus  lai^,  que  la  graisse  est 
plus  abondante.  Guénon  annonce,  en  outre, 
que  si  l'épiderme  est  blanc  ou  café  au  lait,  les 
béies  donnent  du  suif  bkme,  tandis  que  sMl  est 
jaune  nu  safrano,  elles  ont  la  graisse  et  le  suif 
jaunes.  En  outre  de  toutes  ces  qualités,  et  quel- 


avec  M.  Yvart,  que  les  squelettes  des  deux  pe-  |  que  soit  le  moyen  auquel  on  a  eu  recours  pour 
tits  boralli  sont  plus  pesants  que  ceux  du  giôs,  |  les  reconnaître,  il  est  très  important,  pour  tu^ 


et  qu'il  en  est  de  même  des  intestins  et  de  tons 
les  rebuts.  ->  Vient  ensuite  le  choix  de  l'ani- 
Mi  Inl-mlne.  Ia  raee  est  déijft'  on  indice  qui 


liter  l'eng-raissement  et  obtenir  la  meilleure 
qualité  de  cbair,  que  l'animal,  surtout  s'il  est 
mAle,  ait  oiM  b  cmUMIob. 

2t 
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Le  ctaoix  4es  b6t^  iit^nt  (ait,  %n  procède  à 
leur  eligniiciement  soit  I  l>ir  libra,  ittil  k  Té- 

titbie.  Dans  le  premier  cas  on  peut  les  engrais- 
ser simplement  à  l'herbe,  ep  lesineilant  <)an<; 
des  endos  de  plus  eo  1^4»  abondaïUs  «  ou  iis 
jouissent  d'une  gnuidetniM|uiUiiéi  o«  \iim  Icf 
nourrir  de  râcines,  de  tourteaux  huileux,  de 
marcs  et  utelasbcâ  provenant  de  ta  lubricalioB 
du  sucre  de  beileraves,  de  marcs  de  bière,  etc. 
HsDS  le  Moand  t$6,  distingué  par  le  nom  d'M- 
graisdc  pouture,  on  préparc  une  étahie  doigiiée 
i&  U)ul  bruit,  etifisiure,  cbaqde  et  humide,  pro-r 

Ere  surtout,  dont  le  service  puisse  être  fait  par 
»  dehors,  on  tout  au  quini  sans  déreages  les 
animaux.  On  leur  donne  an  d»  hiii  une  nourri* 
ture  rairaicliis^te,  puis  du  lueilieur  foia  et 
des  nietnes:  enOn  de  le  firine  d*ei«e,  d*e*eine, 
de  sarrasin,  de  fèves,  de  pois,  de  vesces,  ou  ces  | 
graines  fîles-nj^'ines,  après  les  avoir  fait  ruirr.  i 
(lu  peut  y  ajouter,  par  chaque  ijœul.  1  i>2  a 
$  kilogr.  de  sel  psr  Bsoif»  eu  quelques  snbeisn- 
ces  anicres  cl  aromatiques,  u  lles  que  la  gen- 
tiane ou  le  genièvre,  adium  sires  de  tetup«  eu 
temps,  à  raison  de  60  a  liA)  grammes.  Il  est 
utile  de  saigner  au  début,  et  oi|  peut  renouveler 
l'opération  si  la  plénitude  du  pouls  est  suni- 
sante  -,  mais  il  est  surtout  «aseutiel  que  les  repas 
eoient  donnés  oooelenifieBt  au^  néoMs  baves, 
trois  ou  quatre  fuis  pur  jpwr-  L'eoipei  indique 
lui-même  les  époques  auxqu<'!Ies  il  convient 
de  le  changer  de  régime  ;  il  i>emble,  en  effet, 
que  èhaqoe  espèoe  d'eliieeiici  m  fokm  mffr 
duire  qu'à  un  certain  point  de  graisse,  et  le 
bœuf  arrivé  à  ce  jxiinl  ne  consomme  plus  au- 
tant. C'est  alors  que,  u  on  veut  le  pousser  plus 
loin,  il  bot  lui  donaer  «ne  neufritare  plni 

nonrriss;inlc  sous  un  moiiulrc  voltiine.  Lors- 
qu'oit  est  arrive  au  terme  de  l'engraissement, 
^œt-i-dire  lorsque  l'animal  ne  gagne  plus  rien, 
il  faut  se  Mter  de  felMUfe. 

II.  Dêtes  OVINKs.  On  engraisse  des  a^jnesur 
M  pi-im  ipaleineut  ceux  qui,  venus  smilemânt  à 
Je  6n  d'avril  oi|  en  mi,  sont  sppeMs  Hrdiffses. 
Pour  cela  on  les  gevde  i  la  bergerie;  ils  télent 
leurs  iiu  rcs  du  «oir  au  matin,  et  dans  le  jour 
des  mataires,  c'est-a-Uire  des  mères  qui  ont 
perdu  leurs  egneauv.  A  foinee  jeuw  on  eoupe 
les  mâles,  si  on  cbercliu  lu  qualité  de  la  cliair  ; 
mais  si  on  vise  â  la  grosseur  de  la  hîio,  on  s'e!i 
abstient.  Des  qu'ils  cominenceal  a  mauger,  on 
leur  donne  de  la  farine  d'avoine,  des  peis  euile 
avec  ou  sans  lait,  de  raveinc  on  de  l'orge  con- 
£assées,  du  foiu  liu,  et  lout  ce  qui  convient  aux 
nouions.  Ces  egueni  aeni  bons  à  manger  de- 
puis rage  de  six  seneiats  jMqa'àerini  mis 
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r««f*^  d'ivre  ou  $ram«  d'Wàe;  '4""  «  i'«'^- 
fMis  de  psitfere  on  gralsi*  ttehe;  et  Sr  d'une 

manière  mixte,  commeiivaut  par  la  piemièra 
nîéthodeelse  lerniiTjaut  par  la  seconde,  l>:itis  le 
premier  «as,  ou  doit  mener  le  troupeau  ires 
éoMesMait,  le  Mee  Mie  le  plue  psnsibis,  te 
conduire  au  pâturage  de  grnnd  malin  et  tard, 
pour  que  l'hert^e  soit  humide,  et  le  mettre  au 
frais  et  i  l'ombre  pendant  la  chaleur.  Mais  oo 
régime  raènerailem  dévoisaiaet  et  a  la  pourri- 
tnre  ;  i!  Tiutdooc  que  Ifs  moulons  soient  livrés 
au  boucher  avant  l'invasion  de  la  matadish 
Geax  ou  trois  mois  solSeettt  peur  rengreiieer 
atent  dans  de  bons  pâturages.  La  seconde  méi* 
tbode  s'emploie  eo  hiver;  les  bétcs  ne  Ronenl 
de  le  bergeitio  qu'à  midi,  pendant  qu'on  renou- 
velle leuf  nearriture  qui,  netarollemeat,  eet' 
variable,  suivant- le  prix  vénal  dfô  denrées.  On 
peut  leur  donntv  le  malin  4  heempramnips  If» 
foin,  et  autant  le  soir;  a  luidi,  i  kiio^r.  uiuiue 
avoiae,  noitié  toorloeu  brieé  ae  BMfceeas 
gros  cnmuie  des  noisettes;  la  meilleur  règle  est 
de  suivre  leur  appétit.  L'orge  ou  sa  forine,  les 
pois,  les  fèves,  le  son,  etc.,  peuvent  Un  méiê*^ 
gés  ne  eabetitnée  à  Fevoine.  Il  faut  cesser  Isa 
tourteaux  pendant  les  quinze  derniers  jours, 
parée  qu'ils  rendent  la  chair  huileuse.  I^es  mou- 
tonede  trais  ens  pereisBant  les  plas  evnaiageu^ 
pear  l'engrais  de  pouture;  Ueeeatalerssuscepti-» 
bles  d'aequérir  toute  leur  grosseur,  et  leurcbair 
est  encore  tendre.  Enfin,  on  peut  fiaire  piturw 


troupeau  dans  un  champ  de  navets  ou  de  choux, 
et  lui  donner  eu  outre  de  I  avoine,  du  sou,  eio. 
Liu  heciare  de  bons  navets  peut  engraisser 
8&  à  90  moutons.  i.es  choux  engraissent  plus 
vite  qne  l'Iu-rlie,  runis  ils  (lonTifiii  a  la  chair  un 
goût  de  ranec,  et  determinei'aient  renttiire  si 
on  ne  donnait  pas  le  nourrttaredleatfe.  Le  na- 
vet rend  leeheir  tendre  ci  do  bnagelit;  il  en> 
graisse  comme  l'herhc.  —  On  reconnaît  l'étal 
de  graisse  en  latant  les  uiuu  toii.s,  l«  à  la  queue, 
qpii  déviant  quelquefois  grosse  oensew  le  poê- 
gnet;  T  à  l'épaule:  3*  à  la  poitrine.  Lorstiu'on 
sent  de  la  graisse  à  ces  difTérenis  endroits,  on 
peut  être  assuré  que  les  animaux  sont  sunisam^ 
ment  gras.  CeeaiffeeR,  lodiqaés  pevfleabealeBi 
ont  beaucou|)  d  analogie  avec  les  maiiels  indi- 
qués p:ir  «liw'nnn  sur  les  boBUfs.     E.  Lbfètrk. 

Ë.\Sl:.l(x.\LME.\T  MUTUfX,  E\»ËA- 
QNKlISNTAlliUiiTAlllÉ.  Ces  deux  modae 
d'enseignement  ont  quelque  similitude,  s»  re 
n'est  que  dans  l'enseiguemeiu  mutuel  les  élevés 
se  eervent  de  neltife  eene  le  mm  de  sisatftuiv 
et  que  dses  l'enseigwaient  simultané  c'est  le 
ni»Ure  qui  est  le  seul  moniteur  du  tous  les 
é^vâ&.  Mai^  dans  l'une  et  l'autre  nèinede,  tout 
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W  fiiU  d'ensemble  à  un  signal,  et  la  classe  est 
nn  pciil  rcgiuient  qui  ûbiHtati  iiiéine  coiiiinac- 
deiiient.  Ce  o'esl  la  que  le  dehoi-s  et  la  forme 
de  renseigHemcnt;  ie  fond,  qui  en  est  l'essenee, 
varie  dans  les  deux  mélliodes,  et  c'est  aussi  ce 
qui  a  fait  de  nos  jouf»  une  coiUroverse  animée. 
Dans  l'eiisci^ Dénient  mutuel,  tout  a  paru  se  ré- 
duire i  des  debers  de  disei|)Iiiie;  dans  rensci« 
gnemeut  simultané,  le  niaitre  est  allé  plu» 
avant  dans  l'éducation.  On  sait  d'ailleurs  que 
renseignement  simultané  est  la  méthode  des 
frères  des  écoles  cbréticnncs,  et  (>cut-('tre  aussi 
est-ce  là  ce  qui  a  déterminé  la  préférence  des 
bonames  qui  ctiej-duent  V^ftii  cbrélien  dans 
rcMeifneinent;  car  imite  niétliode  est  un  ins- 
Irnwent,  c'est  la  pensée  qui  est  bonne  ou  qui  est 
mauvaise  :  on  aurait  moins  redouté  l'enseigne- 
ment mutuel,  si  quelques  persoimes  n'avaient 
affeclé  d'en  biraaae  foroede  résistanee  contre 
la  popularili-  des  fi  èi  es  et  de  leurs  écoles.  L'cii- 
sei|:nemenl  luutnel ,  du  reste,  n'clait  point 
nouveau.  Herbauii  l'avait  employé,  en  1747, 
dans  uue  école,  et  les  entUousiastes  disaient 
dès  lors  que  Pythagnrc  l'avait  autn  luis  trouvé 
yMt44uédans  rinde.  Un  curé  de  Lurraiiie,  nom- 
|né  Cherrier,  l'employa  dans  aes  éeolcs  popu- 
Inres.  Dientdl  quelques  essais  se  Ûrent  à  Paris, 
sous  le  patrona:-,'?  (!o  Louis  XVI.  Li  Révolution 
n'avait  poiiii  a  seconder  de  tels  systèmes  ;  la 
CBèlboile  paist  eû  Angleterre,  d'où  die  nous 
revint  en  1816,  avec  grand  bruit,  sous  le  nom 
de  m/iliodc  de  Lancastre.  Elle  a  donné  lieu  h 
de  vains  débats.  M.  Jomard  et  M.  de  Lasteyne 
•e  iont  signalée  antre  ceux  qui  ont  écrit  |MMir 
la  défendie  contre  les  attaques.  On  a  fait  une 
affaire  d'opinion  de  ce  qui  ne  devait  ^Ire  qu'une 
question  de  progrès.  Depuis  longtemps  la  con- 
troverse est  ealroée,  et  il  n'est  ro^té  que  des 
érolr?,  nn  st»  pntir]tient  les  deux,  mellindes. 
Les  municipalités  ^moignent  de  la  préférence 
peur  l'enaeigneoMul  ■lutuel,  luais  le  peuple 
laisse  sa  confiance  aaa  deolee  des  frères,  sans 
s'enquérir  si  renselgiMWMit  simultané  n'tst 
pas  le  meillear.  L. 

BPBIIISS(eaalavoii  iyvsMiie).Tille  Ibrtede 
Hongrie,  au  comilatde  Saros,  siège  d'un  évéque 
grec-uni  d'fîTi  ti  ibiinal  de  district,  etc.  Elle  est 
HUiee  sur  la  lartsa,  dans  une  contrée  trèspit- 
iM'caqut.Eperiesa  des  ruas  large»  et  de  beaux 
édiGoes,  parmi  lesqitPl<>  se  distinguent  l'église 
de  Saint-Nicolas,  l'ancienne  église  des  jésuites, 
le  magitiiiqne  bàtioient  du  comital,  et  k  col- 
lège évangéUqne^LeahabilHtts,  aie  vaques  et  al- 
maïuls,  font  1111  rommerec  considérable  de  toi- 
■  ks  et  de  viu  de  Uegjallgar.  Populatiou  9,000 
dettes*  Scn» 

UMBIlÉOliOGlE  (M.).  Pkeoiii  a  donné 


ce  nom,  qui  a  été  adopté  par  De  Candolle,  b 

la  partie  de  \'a  science  qui  étudie  l'action  des 
induenees  extérieures  sur  la  végétation.  Âinsi, 
raetîon  de  la  température,  de  la  lumière,  de 
rélectririfé,  de  l'eau,  de  l'air,  etc.,  renlrenl 
dans  le  domaine  de  cette  branche  de  la  physio- 
logie appliquée.  Ou  cûH^il  fuciiemeiU  l'impur* 
tance  et  Tiuiérét  de  oette  élude,  qui  sert  de 
base  cl  d'introduction  à  celle  des  maladies  des 
plantes,  el  qui  jette  beaucoup  de  jour  sur  les 
o[H>ratlons  les  plus  tmporiantes  de  la  culture. 

ÉPISTEIlXt'Af  (a/tu/.).  Nom  donné  à  une 
pièce  du  squelette  des  animaux  articuirs,  <jiu 
s'appuie  iulérieurcinent  sur  ie  sternum  el  qui, 
dan»  les  insectes ,  remonte  jusqu'au  dos  pour 
s'articuler  avec  les  ailes. 

ÉPOXTE  [mÎH.].  C'est  le  nom  par  lequel  on 
désigne  les  parois  supérieures  ou  inférieures 
d'un  filon. 

ERBACH.  C'est  le  nom  d'une  petite  ville 
du  grand  duché  de  Hesso-Daruisladt  à  37  kilo- 
mèti'es  S.-E.  de  Darmsladl.  Elle  est  située  sur 
te  Mlmling  «tue  compte  qu'environ  S.OCO  babi- 
tants.  Elle  a  dontié  son  nom  aux  co  iitcs  d'Er- 
baeb  qui  prétcndetU  descendre  d'Eginliard  et 
d'Emma  ûllc  de  Cliarlenogne.  On  voit  encore  à 
Erbacb  le  coiTred'Egîobard,  précieusement  con- 
serve avec  d'autres  antiquités  dans  lebeau  cIiA- 
tean  de  la  ville.  Erliacb  avait  aulrelbisdes  foires 
biès  célèbres  qui ,  en  1S25  fiirent  translërées  à 
Eulbacb.  On  y  fabrique  des  draps  et  des  armes. 

Nous  devons  citer  aussi  un  village  du  nom 
U  Labach,  dans  leduclie  de  iNassan.  Il  e.<itcelè- 
bre  parmi  les  gourmets»  parse  que  <fest  dans 
ses  environs  qpae  1*00  léooUe  le  neUlour  via 
du  Rhin. 

ËKUU'M  [ehim.].  C'est  le  nom  par  lequel 
ou  désigne  un  nouveau  métal  découvert  par 
M.  Mosaiider,  à  l'ctat  d'o\yde  appelé  erbine^ 
dans  1')  ttria  ou  oxyde  d'yUriuin.  L'ei'bium  n'est 
encore  qu'iinpaHbltement  connu  dans  ses  pro- 
prielcs  chimique. 

LIVIODE.\DU£,  Eriodendron  {bot.).  Genre 
de  la  tamille  des  Slercaliacées,  tribu  des  Boin- 
hacées,  de  la  roooadelpbie-décandrie  dans  le 
système  de  Linné.  Les  végétaux  qui  le  compo- 
sent sont  des  arbres  génèralemcut  de  fortes 
proportions,  qui  croissent  naiurellemenl  dans 
les  parties  tropicales  de  l'Amérique  et  de  l'Asie. 
Leurs  feuilles  sont  digitées,  à  trois,  cinq  ou 
sept  folioles  articulées  au  sommet  épaissi  d'un 
long  pétiole  commun. Leurs  fleurs  tantdt,  gran- 
des, tantôt  de  dimension  m'tyennc,  rosées,  blan- 
châtre': 011  j,iutiàtrcs,  son!  so'ilîiire^  '■H''  di's  pê- 
,  doucules  isoles  ou  laicicuies.  i:>iies  oui  un 
I  calice  tri-quinquelobé;  cinq  pétales  pubescenls 
OU  laineux  eu  debOTs;  on  tube  sbuninal  cylin- 
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drique  oa  ventru,  qui  se  divise  au  sommet  ea 
dnq  filets,  sar  ehacim  deMpiéls  s'attachent 

deux  ou  trois  anthères  extrorses,  adnées,  li- 
néaires ;  un  ovaire  à  cinq  loges.  Le  fruit  de  ces 
arbres  est  une  capsule  l^neuse,  à  cinq  loges,  à 
einq  valves,  4|aî  sTonvrait  en  laissant  libre  un 
axe  chargé  d'une  grande  quantité  de  poils  lai- 
neux.—  Le  duvet,  semblable  à  du  coton,  que 
renferment  les  capsules  des  Eriodendres,  est 
réeollé  amméUenient  dans  les  pays  où  ces  ar- 
bres cRrtKcnt  niîturrllcmpnt ,  pnnr  être  em- 
ployé anx  mêmes  usages  que  le  cutou.  Mais  le 
principal  motif  pour  kqml  ils  méritent  de  fixer 
î*attention  est  le  singulier  mode  d'accroisse- 
ment qu'on  a  constaté  chez  eux,  et  qui  s'écarte 
entièrement  de  tout  ce  que  le  règne  v^éiat 
avait  présenté  jusqu'à  ce  jour.  Ifons  devons  sur 
ce  sujet,  an  D'  Alexander,  des  détails  précis, 
qui  ont  été  publies  récemment  dans  le  Hookefs 
Journal  of  bola»y  (1860),  et  dont  nous  croyous 
'  devoir  donner  un  résonié. 

]:Friodenrfron  anfractuosum,  DC,  observé  par 
M.  Âlexauder  à  la  Jamaïque ,  est  un  grand 
arbre  d'un  port  fort  singulier.  Son  tronc  forme 
une  grande  colonne  unie,  renflée  veis  le  mi- 
lieu de  sa  hauteur ,  étayée  dans  le  bas  par  de 
grands  contreforts,  et  couronnée,  à  une  hau- 
teur de  1S  on  3D  mètres,  par  un  magnifique 
parasol  de  branches  étalées.  Tous  les  habitants 
du  pays  assurent  que  ta  partie  centrale  de  ce 
tronc  est  très  molle .  tandis  que  l'extérieure 
est  dore  et  résislani»,  ee  qjiii  est  Pînvme 
de  la  disposition  présentée  par  l'univcrsalilé 
des  arbres  dicotylédons  ;  ils  assurent  aussi 
que  les  grosses  branches  étalées,  dont  le  tronc 
est  couronné,  sont  celles  «fa»  présentait  l'arbre 
lorsqu'il  avait  seulement  qtipVjiios  pieds  de 
liauteur.  Si  le  vent  brise  une  de  ces  branches, 
die  n'est  pas  remplacée;  d'où  il  résulte  qu'on 
trouve  assez  soaveA  des  troncs  d'Eriodendre 
entièrement  nus  au  sommet,  et  se  dreiisant  au 
milieu  des  campagnes  eoomie  de  gigantesques 
eolonnes  de  piâre.  On  ne  voit  à  ces  aitres  ni 
jet  principal,  ni  rangt^es  successives  de  bran- 
ches. Toute  la  mnssse  de  l'arbre  parait  s'élever 
de  plus  en  plus  au-dessus  du  sol,  comme  si  son 
aeeroiasement  se  fidsait  uniquement  par  sa  base  ; 
et,  de  plus,  lorsque  la  partie  du  tronc  déjà 
formée  est  arrivé  à  une  certaine  grosseur,  le 
tronc  entier  ne  grossit  plus,  et  s'élève  senle- 
ment.  Un  habitant  de  la  Jamaïque  montra  à 
M.  Alexander  des  lettres  qui  avaient  été  gravées 
dans  le  tronc  d'un  Ëriodendre,  quatre  ans  au- 
paravant, à  baulenr  de  pdlrine,  et  qui  se  trou- 
vaient  alors  rej>orlées  à  4  pieds  au  moins  au- 
dessus  de  leur  première  hauteur,  bien  qu'elles 
n'eussent  pas  subi  ia  moindre  déformation.  Ces 


I  faits  singuliers  prouvent  que  l'accroissement 
I  des  Eriodendres  ett  entièrement  difrércÂit  de 
;  celui  des  autres  arbres,  et  il  serait  du  pbts 
haut  intérêt  pour  la  physiologie  végétale  que 
des  observations  précises  et  multipliées  fusstmt 
Alites  à  ce  sujet  dans  les  pays  où  ces  végétaux 
1  crm's'^orU  nnîiirr'lîmicnt.  —  Nous  ajouterons 
qu'un  autre  voyageur  anglais,  M.  Spruce,  a  si- 
gnalé un  autre  fait  Uès  singulier,  observé  par 
lui  dans  les  ftorlts  vierges  des  bords  de  l'Anm* 
zone,  sfir  iint»  nntri*  espèce  du  même  genre, 
ÏEriodendrm  samauma,  Mart.  Cet  arbre  gigan- 
tesque ne  commence  ordinatrement  è  dévelop- 
per des  branches  que  lorsque  son  tronc  a 
passé  tons  les  arbres  voisins;  il  en  résulte  que 
sa  cime  domine  toigours  le  reste  de  la  forêt, 
dont  il  semble  être  le  roi.  F.  D. 

ERMITAGE  (l').  Coteau  célèbre,  situé  sur 
les  bords  du  Rhône,  dans  le  département  de  la 
Drome,  au-dessous  de  Tain.  Ou  y  récolte  des 
vins  très  estimés  dont  les  crûs  les  plus  célèbres 
sont  ceux  de  Besses,  de  Grefflon,  de  Méal  et  de 
Recoulé.  On  fait  à  l'Ermitage  environ  deux 
miltednq  cent  vingt  bectolilres  devins  fins, 
rouges  et  blancs. 

ERYCTBÉES,  Frynhm  (frot.).  Quelques  bo- 
tanistes admettent  sous  ce  nom  une  petite  fa> 
mille  qui  se  place  à  lasnilo  des  Ctonvolvnlaoées, 
et  dans  laquelle  ne  se  trouve  compris  que  le  seul 
genre  Enjribf  ,  Roxb.,  formé  pour  des  arbris- 
seaux grimpants  des  indes  orientales.  Les  carao* 
tèrespar  lesquels  ces  végélaui  se  distinguent  des 
Convolvulacées  sont  :  une  corolle  en  entonnoir, 
d(H)t  le  limbe  est  divisé  en  cinq  lobes  biitartis; 
un  ovaire  uniloculaire,  contenant  trois  ou  quatre 
ovules  dressés,  surmonté  d'un  stigmate  sessile, 
à  cinq  lobes;  enfin  une  baie  dans  laquelle  ae 
trouve  une  seule  graine,  fort  analogue  du  resta 
par  son  organisation  à  œllcs  des  Gonvolviili* 
oées. 

ERYTHORÉTINE  (chim.).  Cest  *tine  des 
trois  résines  que  contient  la  racine  de  rhubarbe. 
Elle  est  d'un  jaune  ftmcé,  d'une  savwr  fkible, 

fusible  au-dessus  de  100°,  soluble  dans  l'alcool, 
mais  faiblement  soluble  dans  l'eau  et  l'éther. 
Elle  forme,  avec  les  alcalis,  des  dissolutions 
d'un  rouge  pourpre  très  riche. 

ÉRYTIIRIQrE  'andr\  AriDE  Ér\I- 
THRIIVIQUE.  L'dCMte  érylhrique,  C^H'SO*», 
a  été  d^ouvert  en  traitant  le  Hoe^  nmtagnd 
par  l'eau  bouillante.  Lt  masse  floconneuse  qvi 
firme,  reprise  par  l'alcool,  donne  le  produit 
qui  nous  occupe,  sous  forme  d'une  masse  cris- 
\  falline.  On  peut  aussi  robtsnir  en  épuisant  le 
^  lichen  par  un  lait  de  chaux.  —  L'acide  érythri- 
que  est  blanr,  cristallin,  sans  saveiir,  peu  so- 
luble dans  i  iau.  ii  se  combme  avec  les  baseSt 
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—  L'arirjpéryihrique,  traité  par  IVrii:  hoiiillântf. 
donne  naissance  à  de  l'acide  irutkhMq^ue  et  »  de 
la  picroérythrine. 

La  picroérythrine,  C"H'«0»,  solide,  incolore, 
amère,  peik  soiuble  dans  Teau  froide,  très  so- 
luble  dans  l'eau  bouillante.  Ëlle  donne,  par  l'é- 
taporatioo,  nm  ma»  cristalline,  fit  tolution 
rougit  légèrenifliit  le  tournt'sol.  La  picroéi7- 
thrtne  ne  s'altère  pas  par  une  ébuMition  prolonr 
gée  avec  Teau  et  ne  produit  pan  u  eiber  avec 
fatoool.  GlttufTée  dai6  un  petit  tube,  cUe  donne 
un  sublimé  d'ortinc.  EHo  se  •!i=:sriiit  à  frnid  dnns 
les  alcalis  et  la  liqueur  rougit  prompleuicnt  à 
l'air.  Bouillie  avec  un  excès  de  chaux  ou  de 
huftt,  U  pycroérytbrine  M  trtnsfonne  en  or- 
cine  rt  rn  éryihrogluciM. 

Lérylhroglueine,  C»H'"0»,  est  un  corps  cris- 
ullin,  neutre  au  papier  de  ftmniesol.  L'amnio^ 
niaqne,  le  chlorure  de  chaux,  la  potasse  et  le 
carbonate  de  chaux  sont  sans  action  sur  elle. 
Elle  n'est  attaquée  ni  par  le  brôme  ni  par  l'acide 
tsotiqoe  fMd;  mels,  à  b  tempénlnre  de  son 
ébuUition,  cet  acide  la  transforme  en  acide  oxa- 
lique. Atirune  dissolution  métallique  ne  la  pré- 
cipite. Par  la  distillation  sèche,  l  'érythruglucine 
donne  un  liquide  empjrennittiqQe,  d'une  edenr 
de  sucre  brûlé. 

L'acide  érythrique  peut  former,  en  s'oxydant, 
nn  noQvean  corps  qui  a  reçu  le  nom  itmory- 
ihrine.  Cette  substance  est  solide,  d'une  saveur 
à  la  fois  douce  et  amère,  très  soluble  dans 
l'eau,  moins  dans  l'alcool,  et  insoluble  dans 
Fédier.  Elle  se  change,  par  son  exposiUen  à  fair, 
en  un  nouveau  composé,  la  télérythrine,  qui  est 
également  très  soluble  dans  Teau  et  insoluble 
dans  l'éther,  cristaliisable,  neutre  aux  papiers 
réactifs  et  qui  peut  se  combiner  avec  les  oxydes 
métalliques.  Par  rammr  ninqtio,  la  télérythrine 
devient  d'un  rouge  fonce  vineux. 

ERTTHROLÉIQQE  {acide),  àlÙÈKf- 
THRINE.  Ces  deux  substances  se  tnmmt 
toutrs  formées  dans  l'orseille  du  comm^^ro*», 

■L'acuie  érythroléique  est  soluble  dans  i'aicool 
et  dans  Péther,  presque  iDsoluble  dens  Fean» 
soluble  dans  les  liqueurs  alcalines.  Il  est  d'âne 
couleur  pourpre. 

L'azoérithrine  est  insoluble  dans  l'eau,  dans 
nteool  et  du»  rélher,  mis  soloble  dans  les 
aîrrilis.  qu'elle  colore  ett  rnii-r  vineux. 

£SDUÉLOi^,  plaine  célèbre  de  la  Judée; 
elle  était  appelée  aussi  plaiM  de  Juraitf  elle 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Meré^bn-Amer. 
Elle  est  située  au  S.  du  Thabor  ;  son  étendue 
est  d'environ  huit  lieues  sur  quatre.  Uucltingbam 
dit  qu'elle  consisté  en  nne  série  d'élévations  et 


pinine  à  propremoit  parler;  elle  est  maintenant 
peu  cultivée.  C'est  dans  la  plaine  d'Esdrélon 
que  Gédéon  battit  les  Ifadianites.  Il  s'y  livra 
ensuite  une  bataille  entre  Saiil  et  les  Philistins; 
nne  autre  enîrf»  Achab  et  les  Syrirns.  f'est  !^ 
encore  que  le  roi  Josias  fut  tué»  eu  combattant 
l*hnnée  daPharacm  Nédio!. 

ESQUIROL  (iBAN-ÉTlE.NNE-DomMIQIS)» 

médecin,  né  à  Toulouse  en  1772,  mort  en  1844, 
fut  élève  de  Pinel,  et  se  consacra,  comme  son 
maître,  à  rannélioration  do  sort  des  aliénés,  n 

fit  de  nombreux  voyages  en  France  et  à  Tëtran- 
ger  pour  observer  les  ho«;pires  de  fous,  et  finit 
par  flaire  substituer  uu  rt-gimc  de  douceur  et 
de  Uberlé  aux  violences  dont  les  aliénés  étaient 
presque  parto!it  l'ohjrt.  Il  devint  médecin  de  la 
Saipôtrière  en  1826,  et  acquit  par  son  enseigne- 
ment et  par  ses  publications,  une  réputation 
européenne.  Esqoirol  rédige,  au  début  de  sa 
carrière,  une  partie  de  la  médecine  clinique  de 
Pinel.  Plus  tard,  sa  vie  active  ue  lui  permit  que 
Ibrt  peu  d'écrire.  On  if  a  de  lui  que  les  ouvrages 
suivants  ;  Des  passionr^  considérées  comme  ctmeêf 
Sj/mptéme»  et  moyens  airatifs  de  l'aliénation  men- 
taie,  Paris,  1806,  ia-Ào  ;  cette  disscruuon  a  été 
traduite  en  allemand;  Dn  ^UmmuhIt  €Mé~ 
nés  en  France  et  des  moyemt  d'adoucir  le  sort  de 
ces  infMméê,  mémoire  présenté  au  ministre  de 
rintérienr  en  1818,  et  dans  lequel  l'auteur  s'ef- 
force de  foire  prévaloir  te  gystème  d'un  certain 
nombre  d'asiles  «spéciaux  sur  celui  des  grands 
éiabUssemeDis.  Paris,  1818,  in-8".  Ce  n'est  en 
quelque  sorte  que  le  progranmiedu  TiraUi  d» 
maladies  mentales,  qui  n'a  été  publié  qu'en  1838. 
Paris,  2  vol.  in-8\  Esquirol  a  donné,  dans  le 
Dictionnaire  des  sciences  mikiicales ,  tous  les 
articles  relatifs  à  la  folie.  —  EsqnifOl  ftit  admto 
en  à  l'Acadt'inif^  des  sciences  morales.  Son 
éloge  a  été  prononcé  par  Pariset  à  l'École  de 
nédeelne.  VEncuclopédle  ds  XIX*  siiele  s'ho- 
nore de  compter  ce  médecin  ^lantbiope  an 
nombre  de  ses  co!  la  ho  râleurs. 

EilSOlV'ITË  (tnm.).  Mom  donné  par  Hafty  à 
un  minéral  vitreui,  d'un  ronge  h^aeinthe,  dont 
il  a  fait  une  espèce  particulière,  en  lui  as^- 
gnant  pnnr  forme  primitive  un  prisme  droit 
rhombuidal  de  102«  1/2.  Hais  l'observation  du 
caractère  erialallograpldque  n'ayant  pu  être 
faite  avec  toute  la  précision  df^sinble,  et  les  au- 
tres propriétés  du  minéral  tendant  à  le  rappro- 
cher du  grenat,  avec  lequel  beaucoup  de  min^ 
ralogiste  te  confondent,  eTest  à  ce  mot  que  noua 
renvoyons, 

ËTUAUQUE  (acide).  Adde  gras  qui  ré- 
sulte de  rinftnence  des  aloooto  sur  te  cétine.  Il 


de  dépressions,  dont  quelques  unes  sont  très   paraît  identique  avec  l'acide  jnlmîque. 
considérahtefi»  4»  aorte  que  oa  n'est  pas  nna  j    EXUÉROIiB  «t  ÉTlUfiRINB  (eMsk).  Ce 
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sont  les  deux  carbures  d'hydrogène  dont  la 
réunion  compose  l'huile  de  vin  légère.  Le  pre- 
mier est  solide  :  le  second  est  liquide.  L'un  et 
l'autre  se  volaiilîMOt  k  une  tmDpénUure  d'en- 
viron 280". 

ETHIONIQIIE  [adde),  ACIDE  ISTBIO- 

NIQUE.  L'acide  élhioniqiu  se  produil  lorsqu'on 
fait  agir  de  l'acide  sulfui  ique  en  excès  sur  l'al- 
cool et  sur  l'éther.  11  a  pour  forqiulu  (SO^), 
G«HS4HM).  U  est  suseeptible  de  former  des 
Mis  |V0e  les  bases.  Par  l'ébuililiou  de  l'aride 
éthionique  dans  l'eau,  une  partie  de  l'acide  su!- 
furiquc  qu'il  cuuticnt  se  trouve  cliaiince,  ce  qui 
le  transforme  en  Meiie  itthioni^ue,  jsouière  de 
l'acide  sulfovinique  CMPCfSO^  'illO,  qui  peut 
paiement  se  former  lorsqu  ou  l'ait  agir  de  l'a- 
cide sulftirique  en  excès  sQr  Talcool  et  sur 
l'éther. 

KTIE^Mi  V,  fils  de  Réla  IV.  succéda  à  son 
père  eu  1270.  A  peine  monte  &ur  le  trône,  il 
muclia  contre  les  AvtriebtoM  et  les  força  a 
lui  payer  tribut.  |l  vainquit  ensuite  les  Bohé- 
miens et  les  Bul^rares  qu'il  rendit  également 
tributaires.  11  laissa  la  opuronue  à  soii  Als  La- 
dislas  IT,  en  1272. 

ETO\.  Ville  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Buckins^hain,  sur  la  Tauiise,  a  34)  kil.  N.-O.  de 
Londres,  vis-à-vis  de  Windsor  qui  communique 
tvee  elle  tu  moyeii  d'un  pcNit  en  fer.  Cton , 
dont  lu  population  n'est  que  d'environ  2,500 
babilauts  est  celebie  par  sa  grande  école,  le 
Xin^i  CoUeqe  où  les  jeunes  gens  tbnt  de  fiwtes 
études  elassiques  et  se  préparent  à  la  carrière 
de  l'enseignement  universitaire.  Cet  ét;iblis8e- 
neat  fut  fondé  par  llenri  VI  en  M40,  et  reçut 
depuis  des  modîficttions  saoseisivts.  On  n'en- 
seigne à  Eton  que  le  latin,  le  grec,  et  les  pre- 
miers élenienb  des  uialbémaliques.  1/éeoIe  re- 
çoit ïo  boursicrsi,  çt  des  ékvcs  i^yans,  dont  le 
nmnbre.  sanséire  limité,  ne  dèiuise  guère  3âO. 

ETRIJillE  [rofjaume  de  .  Nom  qui  fut  donné 
en  1801  au  grand  duciié  de  Toscane  enlevé  a 
Ferdiiraud  ill.  Il  fut  donné  la  même  année,  eu 
échange  du  duché  de  Parme  à  Louis,  ûls  do 
l'iiifanl  Fcitlinand.  Apres  la  niort  de  Louis 
(1803),  le  royaume  d'Llrurie  fut  gouverne  par 
«I  vwiv«.  IbrMouise,  ille  df  Gbarlcs  I?  roi 
d'Espagne  au  nom  de  sou  (ils  mineur,  Charles- 
Louis,  qui  prit  le  lilie  de  Louis  11.  En  1808,  le 
royaume  d'Llrui  ic  lut  réuni  à  rLmpire  frauçai£| 
et  tomui  les  trois  dépnrtemeoi»  <Ib  l'Arno,  de 
l'OmbroneeldcTiasimciic,  en  1809,  Icroyaume 
d'Ltrurie  reprit  le  titrede  grand  duché  du  Tos- 
cane en  faveur  d'Slisa,  sœur  de  Napoléon  ;  en 
|8M,  il  fut  rendu  a  Ferdinand  111. 

ÉTUDE,  ÉTUlH:s.  l  'eiutie  est  Tapplioa- 
lion  <li  V«»JK4t  »  VA  oMi^  m  twmw  a  i'ia- 


telligonco;  art,  science,  histoire,  philosophie, 
religion.  L'étude,  (ar  là  méiue,  est  le  moyeu  ni^. 
turel  du  développement  des  Ibcultésde  l'bômme* 
Ajoutez  que  l'élude  détournant  l'hoinnie  des 
matériels,  le  tient  élevé  aux  choses  luo- 
raie»,  et  ainsi  elle  rend  l'homnie  meilleur  en 
même  toiii|>^  qu'elle  le  rend  plus  intelligeoU 
C'est  ici  le  siij(  t  de  tout  uq  traité  de  philoso- 
phie; nous  riiiditiuous^uIcmeuL  Mais  ou  voit 

ces  deux  mots  que  l'i^de/qit  aroir  pour  ob- 
jet la  vérité;  car  si  cll^^'applique à  l'erreur, 
loin  de  perTeclionner  l'esprit,  elle  l'égaré.  L'é- 
lude doit  donc  avoir  u|}ç  règle,  et  celte  règle 
est  Ui  religion  qui  leole  dit  àl*borame  aTecpr&» 
cision  a  quels  objoU peut  s'sppIiqQer  Qtilmal 
son  a  tien  lion. 

Il  est  une  antre  manière  d'envisager  l'étude 
en  général,  coumieoccupatkmde  la  vie,eomaft 
délassement  de  ses  travatix,  commn  consola- 
tion de  ses  douleurs.  Hais  toute  élqfte  lté  sa 
rapporte  pas  indifTéremment  I  une  il  nobkQn. 
L'élude  qui  s'appliquerait  à  des  objets  corrap- 
leurs  de  l'intelligence  ne  saurait  être  une  jouis- 
sance digne  de  l'homme,  ni  un  réel  adoucisse 
ment  de  ses  maux.  L'étude  doit  être  morale 
pour  être  saliilaire;  à  ce  prix  elle  alfermit  l'es- 
prit et  éclaire  l'àme  ;  elle  tempère  les  passioni^ 
et  charme  les  soulTrances.^  Laissons  je  mora- 
liste cbercber  dansVétude,  ainsi  considérée,  Vi^ 
scfoiii  s  pour  la  sagpsse;  disons  seulement  que 
l'élude  est  une  partie  ess«iolielle  du  travail 
humain,  et  comme  le  tranil  est  la  loi  do 
l'bomme,  l'étude  est  une  des  conditions  néces- 
saires de  sa  perledion.  Puis,  à  côté  de  ces  gêné» 
ralliés,  s'oflreut  des  aperyus  d'une  autre  sorte^ 
non  plus  sur  l'étude,  mais  snr  les  études.  L*é» 
tnde  est  la  puissance  de  l'esprit  de  s'appliquer 
à  des  objets  qneleonques  de  ronnaissances  ;  le$ 
éludes  sont  le  mo^eu  de  développer,  et  de  (ofw 
tifler cette  application.  Ansiioo  mot  d(sdft«'«i> 
tend-il  d'onlinaite  de  ce  qui  est  une  préiKira'* 
lion  même  de  Vétuàe.  Les  éitkda  sont  quelque 
chose  d'élémentaire;  elles  se  complètent  par  la 
méditation  et  par  l'expérience.  De  là  vient  qnn 
la  Si'iencc  esl  distincte  des  éUdes  ;  rhotume  qui 
a  beaucoup  étudié  n'est  savant  que  parce  qu'il 
%  beaucnup  réfléchi  ;  il  n'est  pas  moins  vrai 
que  les  éludes  sont  une  condition  de  la  science, 
et  rien  ne  les  peut  suppléer,  pas  même  le  génie. 

Ce  peu  de  mots  expliquent  l'importance  de  ce 
qu'on  nomme  les  itUa  dmiqfÊ»^  expression 
terrible  aux  oreilles  de  la  plupart  des  hommes, 
et  (|ni  après  tuul  exprime  simplemeitl  l'ini- 
tiation du  jeuuu  àgc  aux  études  qui  mUrisseu^ 
la  raison  humaine.  Cbes  tous  les  iMiplos  éelnir 
rés,  il  \  a  eu  drs  éiinles  de  cotto  sorte,  et  par- 
tout eu^     ùsiim  \m  »  ée%  tn^titmwni  4'#9 
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«DleB  oA  li  JeuMÉSe  allait  recevoir  des  leçons,  de  Toi^eil,  et  alors  il  appelle  la  haine;  mais, 

Ctr»''rnn,  l'esprit  !e  plus  docle  de  Tantiquité,  assurément,  il  produit  ta  faiblesse,  ët  alors  H 

est  plein  de  récits  à  cet  <%ard ,  si  ce  n'est  que  provoque  le  dédain.  Les  éiudes  publiques,  au 

les  pariicaltriiés  qii'il  se  pluit  à  Mctteinir  sar  eontnit«,  efflieeiit  les  téftàrâlltfils,  et  mtoie  Ite 

IWèlpdes  de  Rome  et  d'Allu^Ties  ne  présentent  séparations  d'imelllgence,  et  ce  n'est  pas  le 


nulle  part  un  ensemble  ou  un  sysitnic  qu'on 
Iriiisse compajtr, soit  aux  théories,  buil  aux  ap- 

Î»Iications  4iié  b  elTilintion  tamlerue  a  ânci  à 
'initiative  de  TEglise.  Les  études  n'otit  eu  un 
Té!  il;»hlc  caractère  de  régularité  que  dans  la 
soucie  cln  éticiine  ;  dans  la  société  zndtaoït  ou 
IMleiltie  elles  étaient  un  goût  personnel,  plus 
enr^rc  qu'une  habitude  publique.  A  Rome  sur- 
tout elles  furent  longtemps  une  partie  de  l'é- 
^ucation  domestique;  dô  là  peut  être  plus  d*é- 
èlat  dans  quelques  espi-its,  mais  moins  de  su- 
périorité dans  l'ensemble  des  idées,  et  cela 
lùêine  répondait  mieux  aux  besoins  et  aux 
iiufenr»  «ruils  société  oA  It  litwrté  repositli 
rêstlavage,  et  oîi  la  domination  n'avait  pas  à 
se  justifier  par  la  supfTiorilé  de  rintelii^ence. 

Datis  les  temps  nouveaux,  les  éludes  ont  été 
une  partie  même  de  la  liberté.  On  sait  que 
Charlema^nr  m  faisait  la  condition  de  l'fif^va- 
tion  et  des  honneurs.  Et  c'est  ce  qui  explique  la 
profusion  dés  fondations  destinées  dins  toute 
rfinrope  à  populariser  les  études  dépuis  le 
xlioyen-âge;  l'Église  n'avait  pas  d'espf'Hlienl 
plus  assuré  pour  l'arTranchissement  des  peu- 
ples {voy.  U.tivERsrré).  TDat  ttA  nonveaa  désoN 
mats,  et  les  études  t)euvent  ne  plus  avoir  l'iin- 
portance  sociale  qu'elles  eurent  durant  huit  ou 
dix  siècles.  De  là  aussi  des  svstènies  de  toute 
ÉoriB,  llbréiilent  débattns,  sur  k  liata^  éi  sùf 
îobjet  des  études.  La  question  la  plus  générale 
4  été  celle  de  savoir  si  les  études  publiques 
étaieut  plus  proti  tables  que  les  études  privées 
(f^y.  Couàbtj  Cgolsç,  BdocatioM,  EiiSfitGiit^ 
■Eirr),  question  qui  n'en  srrait  pas  une,  si  les 
réunions  publiques  d'enfants  ou  de  jeunes  gens 
éuienl  dégagées  de  périls  poui*  letfr  fnilocètlM 
ou  lèur  vertu.  Oui  ne  voit,  en  effet,  que  ce  qui 
donne  de  Ténergie  aux  études,  c'est  le  cnntaet 
des  esprits,  c'est  l'excitation  du  travail,  c'est  ta 
coiâparalaon  des  progrès,  e*flS(  le  itaoofiiilitfat 
naturel  de  ce  petit  monde  qui  se  d(<vcloppc  pai' 
riniitation  et  pnr  la  lutte.  Les  études  privées 
sont  une  exception  a  la  loi  même  de  la  société; 
élles  peuvent  Mnstfr,  elles  réussissent  sans 
nul  doDle  à  former  une  intelligence;  mais 
elles  ne  sont  pas  le  procédé  indiqué  par  la  na- 
iure  dés  choses.  Apprendre  en  commnn,  <fest 
tivre  en  commun  ;  et  vivre  en  commun  est  la 
CiOndltion  de  tous  les  hommes.  Étudier  seul,  an 


moindre  bienfait  :  qui  ne  s;>it  la  jiistire  mu- 
tuelle qui  règne  au  collège?  On  applaudit  les 
forts,  ta  aime  les  bibles  t  e*eit(  te  seul  tnys  bù 
l'on  n'en  ti  ode  guèrt  |«»lcf  dM  ditllticllons  de 

la  vanité. 

Une  autre  question,  souvent  débattue,  est 
celle  de  la  méthode  des  études.  Et.  sur  ce  pdlht. 
quelle  variété  d'opinions,  ri  tir  ^\sir'n! f  -^'  îcl 
tout  doit  se  résumer  en  peu  de  mots.  Comuie  les 
études  âétneiitèlres  on  dtssiqnes  sont,  en  gé- 
néral, grotit^éfô  autour  d'une  étude  fbndartien^ 
taie,  à  savoir  l'étude  des  langues  anciennes, 
c'est  celte  élude  qui  est  l'objet  principal  des 
disenisions  sur  les  méthodes.  i.*opinlon  <|tti 
snrifilc  en  cola  trnijnit';  prévaloir,  c'est  que 
l'étude  des  langues  doit  être  raisoniiée,  et  Ton 
se  fonde  sur  ce  que  le  jeune  Age  a  une  singu-^ 
liëre  aptitude  à  laîsli!  be  qui  lui  est  enseigné 
par  des  analogies  :  de  là  dès  études  compara- 
tive, éclairées  par  une  logique,  qu'on  veut 
rendre  Claire,  et  qui  se  réduit  à  des  abstrac^ 
lions.  Eu  cela  que  de  chimère!  La  natul'é  in- 
dique urte  méthode  plus  sûre,  c'est  celle  qui 
s'applique  d'elle-même  à  la  transmission  des 
notioDS  de  toute  espèce,  et  d*sbard  à  la  ttmsi 
mission  du  langage  par  la  simple  imitation. 
C'est  par  cette  méthode  que  doivent  comuicneel* 
toutes  les  études;  commencer  par  la  démons- 
tration, i^list  tlléf  m  rebours  A  M  fbfs  de  l'ex- 
p'rif^ncr  et  de  h  !ogi(jUe.  —  Et  remarquez  quë 
celte  imitation,  qui,  pour  quelqucN-uus,  est  dé 
la  routine  peut-être,  est  en  réalité  du  la  philo- 
ébpfaie;  etf  elle  ne  se  fait  pas  .«tans  une  eer^* 
talne  comparaison,  d'abord  inet|)liqtiêc,  malS 
bientôt  se  complétant  d'elle  même  par  là  ré^ 
fletldil. 

Qui  né  sait,  d'ailleurs,  qué  parler  IbS  langues 
est  le  procédé  le  plus  sûr  de  les  apprendri;^ 
Les  Romains  n'apprenaient  pas  le  grec,  comme 
nous  apprennaa  w  Istln;  fis  eli  rstsaient  leu^ 
hingoe  par  l'usage,  ce  qui  ne  dispensait  pai 
d'en  étudier  ensuite  les  délicatesse*.  Dans  les 
tiniversitésdu  moyen-Age,  jusqu  au  xvu  -  siècle, 
il  ell  Alt  ainsi  du  iatin;  on  le  parlaK  pour  1« 
savoir;  et  c'est  cette  méiho  le  qui  servit  de  pré- 
paration a(l  siècle  de  Louis  XIV,  le  plus  éton- 
nant de  tous  les  siècles,  au  point  de  vue  des 
lettrés  el  des  études.  —  La  méthode  moderne  t 
fait  le  Contraire.  Klle  a  en^ri  -n  •  dojfinalique- 


èontraire,  et  surtout  s'élever  seul,  grandir  et  tocnt  tes  langues  ;  elle  a  donne  eu  fran  çais  la 
le  développer  setU,  c'est  s'Isoler  de  la  soefét^  rafeoii  des  àéàbuHcéi,  et  h  slgiriacaltîon  lu.,  i.pie 
4a0l  dé  (Ire  f  L'iSoléineiii  péai  léssettbléi'  I  m  éUttiâaUoni  ét  des  «wtfivotMii»  d'és^HlIrt 
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de  ce  qu'il  y  a  de  plm  abstiait  dans  U  méta- 
physiqiM  des  langues;  et  qi^tM  arrivé T 

C'est  que  les  langues  n'ont  plus  été  parlées, 
et  aussi  qu'elles  ont  été  moins  connues;  en  ce 
6eu&,  au  moius,  ia  routine  aacienne  était  plus 
savrale  que  la  philetopliie  nmnrélle. 

Les  études  ne  sont  pas  une  abstnction,  et  la 
méthode  des  études  doit  être  exptinmeotale. 
Jacotot,  de  nos  jours,  avait  exagéré  jusqu'au  ii> 
dicule  cette  pensée;  mais  ce  qn'dle  a  de  Trai 
et  de  pratique,  c'est  que  la  comparaison  des 
langues  doit  se  faire  par  la  mémoire  et  par 
l'usage,  avant  de  M  &ire  par  le  raisonnement 
et  par  la  mÂlapliysique.  Montaigne  a,  sur  ce 
point,  um  page  très-piquante.  Il  raconte  comme 
qaoi  6on  père  lui  avait  donné  un  précepteur 
aUeoMuidt  du  tmU  iptormU  nMln  ta^M»  et 
ttès  bien  versé  en  la  lalim. 

€  C'csloit,  dit-il,  une  règle  inviolable  que  ny 
lui-mesmc,  ny  ma  mère,  ny  valet,  ny  cham- 
brièra  ne  parloient  en  ma  compaignie  qu'autant 
de  THOîs  de  btin  que  chanin  on  avoît  npprins 
pour  jargouuer  avec  moy.  C'est  merveille  du 
fimict  que  ebascun  y  iieit....  Quant  à  moy,  j'a- 
fOis  plus  de  six  ans,  avant  que  j'entendisse 
non  plus  de  françois  ou  de  perîgordin  que  d'a- 
rabesque.... Et  Nicolas  Groucby,  qui  a  escript 
De  cmmu  rosMnersai,  Guillaume  Guerente,  qui 
n  commenté  Aristote ,  Geor(i;e  Buchanan  ,  et 
grand  poète  écossois,  Marc-Antoine  Muret,  que 
la  France  el  l'Italie  recognoi&t  pour  le  meilleur 
orateur  du  temps,  mes  préeepiettrs  domestiques, 
xn'onl  dicl  souvent  quf  j'-jvois  ce  langage  en 
mon  eiilaiice  si  preste  et  si  a  main,  qu'ils  crai- 
gnoient  a  m'accoster.  >  Essais,  liv.  I,  di.  xxv. 

Chaque  père  ne  pouirait  pas  faire  os  que  fit 
le  père  de  Monliiijrne;  îiiais  le  bon  sens  reste  la 
loi  de  tout  le  monde.  Ce  qui  manqtie  aux  étu- 
des, c'est  l'étude.  Nous  nons  aommes  ftits  rai- 
sonneurs ,  pour  nous  dispenser  d'être  travail- 
leurs. Ceci  s'applique  malhcureu'iement  à  toutes 
les  études,  non-seulement  aux  langues,  mais  à 
la  philMopliie  et  à  l'histoin.  Quant  aux  études 
scientifiques,  elles  ont  des  procodés  tellement 
fixes,  qu'il  n'est  pas  possiblede  les  rem  pincer  par 
des  abstractions  ou  des  théories.  Au^i  ceû  élu- 
des ont«lles  pu  bire  despvoffràs^  tandis  que  les 
autres  allaient  dépérissant.  C'est  ce  qu'on  a  vu 
dans  ce  siècle  ;  el  c'est  aussi  peut-être  uue  des 
explications  de  sa  décadence.  Les  études  scien- 
tidques  sont  sans  rapport  avec  l'ordre  moral 
des  sociétés;  les  autres,  auconlrniro,  tiennent 
à  cet  ordre  par  leur  ol^t  et  pai'  leurs  applica- 
tions. Cest  dire  combien  II  importe  aux  filats 
que  les  éuides  soient  fermes  et  bien  dirigées. 

Indiquons  en  terininant  quelques  livres, 
comme  essentiels  ik  quiconque  veut  approfondir 


la  gestion  des  études.  On  avait  trop  exalté 
Bollin;  en     trop  déprécié  ensuite;  son  IVsKd 

dfs  lAndes  est  d'une  sagesse  bienveillante 
pure,  que  les  maîtres  ne  sauraient  trop  imilep. 

—  Le  Qmx  des  Eludes  de  Fleurv  est  supérieur 
par  Tesprit  philosophique,  quoique  d'une  uti- 
lité  moindre  dans  la  pratique  de  l'enseigne- 
ment. —  Le  livre  du  P.  Jouvency,  Halio  dacendi 
el  dSieendt,  est  admirable  de  raison  et  de  piété. 

—  Le  Traité  de  Mabilion,  sur  kê  Etude*  «OMitt* 
que$,  est  éblouissant  de  bon  sens  et  d'énidilioa. 

—  Enfin  les  traités  du  P.  Thomassm  sur  la  Mé~ 
IM  de  Jir»  bt  jwMet  kklarkiu,  le$  phUo$opk€$, 
embrassent  toute  l'antiquité  et  reluirent  par 
la  raison  chrétienne.  Nous  nous  bornons  à  e^ 
livres.  Us  résument  l'expérience  d'une  époque 
sérieuse etavanle ;  les  études  retroQveroot leur 
ancienne  solidité  el  leur  ancien  éclat,  si  les  nud- 
tres  savent  rattacher  à  de  tels  précqptSS  et 
à  de  SI  i^raves  modèles. 

B0GAATIDA8,  deux  rois  de  b  BKtriant 
ont  porté  ce  nom  : 

ËDCRATIDAS  succéda  vers  181  au  roi  Mé-^ 
namdès  ou  Ménandre.  Justin  le  représente 
comme  un  prince  d'une  haute  capacité.  La 
Baciriane  éppoiiva  néanmoins  de  grands  désas- 
tres pendant  son  r^oe  ;  elle  fut  envahie  par 
les  Parthes,  qui  la  soumirent,  et  eut 'des  guer^ 
res  funestes  à  soutenir  contre  les  habitants  do 
la  Drangiane,  de  la  Sopdiane  et  quelques  peu- 
ples de  rinde.  LucratiUas  parvint  cependant 
«  rétablir  son  autorité.  Il  reprit  même  l'offlNi-. 
sive,  et  après  avoir  chassé,  avec  une  poi{^nêe  de 
soldats,  70,000  Indiens  qui  étaient  venus  l'as- 
siéger, sous  la  conduite  de  leur  rui  Démétrius, 
il  pénétra  lui-roême  dans  le  pays  ennemi,  et 
soumit  une  partie  de  l'Inde.  Pendant  qu'il  reve- 
nait de  cette  expédition  brillante,  il  fut  assas- 
siné (147),  par  son  fils,  qu'il  avait  associé  au 
Irdue  {Justin,  Ub.  XLI,  cap.  Vl). 

Edcratidas  h  ,  successeur  du  pr^^cédent,  fut 
le  dernier  roi  grec  de  iklkh.  Ces  hordes  noma- 
des de  fat  Haute  Asie,  dont  l'attitude  mena^nte 
avait  fait  reconnaître  à  Anliochus-le-Grand 
rindépeudance  de  la  Baclriane  (voy.  Euthy- 
DÈJiE  ) ,  franchirent  le  laxartes ,  se  jetèrent 
sur  la  Bactriane  et  s'emparèrent  de  cette  con- 
trée magnifique.  Straboii  'liv.  XI)  donne  à  ces 
peuplades  barbares  les  noms  de  Patianiy  d'Arn, 
de  Toekeriet  de  SacaraMU,  De  Guignes  a  trouvé 
la  confirmation  de  ce  grand  événement  dans  lei 
historiens  chinois,  et  rapporte,  d'après  eux, 
(Mémoire  de  UtUrature,  tom.  XXV,  pag.  17)  que 
vers  l'an  IIB  avantnoire  ère,  des  nomades  pous* 
sés  des  lieux  de  leur  naissance  sur  les  confins 
de  la  Chine,  et  oblieés  de  remonter  du  côté  de 
l'Ouest  par  la  prest>iou  d  un  corps  plus  nom* 
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brenx  qui  se  précipitait  à  leur  siiile,  passèrent 
k  lanfle  et  emnfAinnt  li  Bactriuie.  AM  finit, 
wpiéB  environ  130  ans  d'eKistence,  ce  royaone 

qui  avait  jeté  un  si  vif  éclat  et  exercé  sans 
doate  une  grande  influence  sur  la  civilisation 
des  eoBtrêes  ^roieliws.  Les  fis  raie  gieee  de  . 
Balkbavaien! étrndu  leursconqu/^tcsdair^rindr, 
plus  loin  qu'Alexandre,  et  jusqu'aux  sources 
UQêmcâ  de  i'ludus  [  Slrabon.  lîv.  XI  )  ;  flers  de 
leur  puineiiee,  ils  avaient  pris,  comme  lee mo- 
narques Persans,  le  litre  de  Crandt  Roi». 

El}QtMQVE{acitU>),  £i;G£NINE(chtm.). 
VaeUê  eugénique  forme,  joint  ànii  ctrlnife  d'hy- 
drogène isomérique  avec  l'essence  de  térâwn- 
thine,  l'htille  de  giroflf  bnite.  Ces  deux  sub- 
etances  &e  réparent  au  moyen  de  la  potasse,  qui 
se  diBBOttt  qtie  l'ecide  engéuiqiie.  Ge  dernier 
est  liquide,  incolore,  oléagineux.  Sa  densité  est 
de  1,066.  Son  odeur  rappelle  celle  des  clous  de 
girofle.  Sa  composition  est  représentée  par  la 
formule  0>*H»0«.  11  iieiit  à  943*.  Il  tlieorbe 
rapidement  l'oxygène  de  l'air  rn  se  résinifiant 
n  forme,  avec  la  potasse,  la  soude,  le  baryte,  la 
magnésie,  etc.,  des  sels  cristallisables. 

Oo  a  donné  le  mm  i'eugé»ine  à  une  sub- 
stance isomérique  arec  l'acide  eugénique,  et  qui 
86  dépose  au  bout  de  quelque  tempe  dans  l'eau 
qœ  l'on  a  distillée  amr  des  etons  de  girolle. 
Elle  cristallise  en  écailles  nacrées.  L'acide  aao- 
tique  la  colore  en  rouge. 

EUNOMIA  (ait.).  Petite  planète  découverte 
far  Gasparis,  le  29  juillet  Ittl.  Ses  prindpaax 
éléments  sont  déduits  ainsi  : 
Moyrn  mouvement  diurne.  .  .  .  822",0764. 
Durée  de  la  Révolution  sidérale.  1576  j.,  493. 
INsianee  moyenne  an  soleil.  . .  2,650918. 
Excentricité   0,1893:î92. 

EUP10I^£  {ckim.).  Carbure  d'hydrogène 
qui  existe  dans  le  goudron.  Sa  composition  est 
représentée  par  CH.  Il  est  liquide,  incolore, 
d'tme  densité  de  0,655,  insoluble  dans  l'eau, 
mais  soluble  dans  l'alcool  absolu  et  dans  l'é- 
ttier.  Son  point  d'ébntlition  est  à  168». 

EUTUYDÊME.  roi  de  Bactriane,  occupa 
le  trône  de  221  à  195,  après  nvnir  renversé 
Tbéodote  11.  C  elait  un  booiuie  d  uue  gi'ande 
h^itetéet  d'un  conrage  I  toute  épreuve.  An- 
liofhris  Ir:  Craud  marcha  contre  lui,  :tprès 
son  expédition  infructiieuse  contre  les  Parthes. 
Euthydème  Itat  dViord  Talneu,  mais  H  fit  loi- 
même  éproorer  de  grandes  pertes  à  Antiocbus. 
Ce  dernier  consentit  enfin  fntrpr  en  négocia- 
tion. Eulbydenie  lui  lit  comprendre  qu'il  était 
do  rintérêt  même  de  la  Syrie,  de  voir  ^élerw 
gur  ses  exlrt^nies  frontii'res  un  éUtt  puissant, 
capable  d'arn'îcr  !e?  tribus  nomades  de  la  Scy- 
tbie,  qui  n'aileudaicut  qu'une  occasion  pour  m 


précipiter  sur  l'Asie  occidentale.  Antiocbus  re- 
coonotalors  rindépendanoe  du  roi  de  BMbriane, 
conclut  une  alliance  avee  Ini,  et  donna  une  do 

ses  filles  au  fils  d'Puihvdème. 

EUXAiM  UlQÎJE  {acide)  EUXAN- 
THA'fES,  EUXANTHONE,  ACIDES 

GHLOREUXAXTHIQUE  ,  BROMEC- 

X  AXrHIQUE  et  XITREI  XA!V  ï  IIÏOÏTE 
—L'acide  euxantkique  résulte  de  la  rcacUuu  de 
Taeido  cblortaydrique  sur  de  Teau  tenant  du 
jaune  indien  en  dissolution.  Il  représente  à  lui 
seul  environ  la  moitié  de  cette  substance.  Sa 
cotnposiiioQ  est  repr^entée  par  la  formule 
C«oH**0*'.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide, 
tr^s  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Lors- 
qu  il  a  cristallisé  dans  une  dissolution  alcooli- 
que, il  contient  de  l'eau  de  combinaison  qu*il 
perd  à  130<>.  Celui  qui  a  cristallisé  dans  la  H- 
quenr  n'sultanl  de  sa  précipitation  d'une  disso- 
lution amuiomacaie  par  l'acide  cblorhydrique, 
contient  11  p.  (VO  dTeau.  L'adde  euxanlhiquo 
cristallise  en  longues  aiguilles  soyeuses,  de 
couleur  jaunâtre.  Sa  saveur  est  d'abord  douce, 
puis  amère.  Il  se  colore  en  jaune  foncé  sous 
l'influence  des  alcalis. 

Soumis  à  !a  distill:itii  n,  l'acide  euxanthique 
donne  un  produit  qui  n'est  plus  acide,  que  l'on 
nomme  eustaUlmâ,  et  dont  la  eompoeition  est 
représentée  par  C"H*H*.  L'euxanthone  s'ob- 
tient encore  par  l'action  soit  de  l'acide  sulfuri- 
que,  soit  de  l'acide  cblorbydrique  sur  le  même 
adde.  fille  est  neutre  et  se  volatilise  nus  allfr- 
ration.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  solu- 
ble dans  l'éther,  très  soluble  dans  l'alcool  bouil- 
lant. On  obtient  aussi  la  chloreuxoMthpm  et  la 
bnmaûetuMime  par  l'action  de  Taeide  snlltari- 
que  concentré  sur  l'acide  •  lilorenxnnlhiqueoi 
bromeuzaotUique  dont  noui»  allons  parler. 

L^icide euxanthique  forme,  avee  lesaddcsdes 
sels  jaunes  solubles  qui  ne  cristallisent  quedif- 
licilenient,  même  dans  leurs  dissolutions  con- 
centrées. On  connaît  des  eiucanthowUe$  de  man- 
ganèse, de  «ne,  de  niekd,  de  fer,  de  cuivre,  do 
mercnrt'  et  d'argent. 
I     L'acide  euxanthique,  soumis  à  l'inÛucnce  du 
I  chlore,  donne,  par  substitution,  ïacide  chUh 
\  fWMMiilMfae  CM|I'*C1*0*'.  On  le  prépare  au 
movrn  d'un  courant  de  chinrn  sur  de  l'eau  te- 
nant en  suspension  de  l'acide  euxanthique.  U 
!  cristallise  en  pailletles  d'Un  jaune  d*or,  brillan» 
tes,  insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool 
bouillant,  et  peu  solubles  dans  l'alcool  frnid.  H 
pi-oduit  avec  les  bases  des  sels  jaunes  qui  aiïec- 
tent  te  plus  souvent  réiat  gélatlneui. 

Le  brome  donnera,  égalementpnr  substitution, 
Vacidf  Orotiifuianlliique  que  Ion  obtient  par 
l'aclèoa  du  bi*ouie  sur  l'acide  eusantbiquo  en 
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pi^nee  de  Teau,  C*«H'«Br'0*'.  Il  e&t  soluble 
dans  l'ulcool  bouillanl,  qui  le  laisse  déposer 

I»r  !e  rc froid issemcnl  en  .ligiiilles  niicroscipi- 
qiics  d'un  jaune  d*or;  ia  liqiietii*  dc^wisc  ensuile 
le  mëiui!  acido  a  l'elat  amorphe,  ^ilus  soiublc 
alors  dans  Taloool  qu'à  l'élat  erùtallin.  —  L'a- 
cide broineuxanlhiqiie  forme  avec  les  hases  des 
sels  géiatiaoux,  comme  les  chiorcuxaiiUiales. 
Toiitetots,  les  krmtuxantkaUi  de  potasse  et 
d'ammotiinqiic  afTectent  à  ia  longue  lî  forme  de 
cristaux  aciculaircs  déliés. 

L'acide  azotique  donne  naissance,  d'une  ma' 
nièré  analogtie,  aux  réactions  prèrédenles  à  de 
l'acide  nilreuxmilhliiuf.  C^H'^  AzOV.O*',  qni  se 
produit  d:ufsunp  nprriîinii  ;i  fioiil.  Cet  acide  est 
pçu  ^olutJic  (laiib  l'eau  et  daii:»  l'alcool  froid  ; 
mais  il  se  dissooi  dans  Talcooi  bouillant,  il  cris- 
tallise en  Innirllps  d'iiir  jaune  paille. — I^es 
iUlreit.ranthates  ont  une  grande  tcndiuioe  à  aiTçc- 
ter  ia  forme  ({élatineiue.  Lorsqu'on  les  chaufTe, 
ils  (i«''fla|:iciit  avec  une  espèce  d'explosion. 

kVEttXIC»l  E  3  .  ACIDE  EVER\I- 
NlQL'E.  -  L'acuif  évfrnique  a  élc  retiré  de  \'E- 
vemiea  priutM'rL  Sa  composition  est  représen- 
tée p;ir  C'*H'  ii'*.  Il  est  insoluble  dans  l'eau 
froiflc,  à  pi>iiie  soluble  dans  l'eau  buM'laiilo. 
soluble  dans  l'alcool  cl  dans  l'élher.  l'ar  iu  dis- 
tillalion,  il  donne  vne  huile  empyreumatique  et 
de  l'orcine  qui  se  sublime.  Dissous  dans  un  lé- 
ger excès  de  potasse,  et  soumis  a  rébuililion. 
il  donne  un  nouvel  acide  appelé  actde  évernini- 
fse,  C*"ir°0",  luodore,  insipide,  peu  soluble 
dans  l'i'LUi  fj'o  de.  plus  soluble  dans  l'eau  [touil- 
lante, li-és  soluble  daus  l'alcool  et  dans  i'^Uicr. 
Se  dissolution  animoniacaie  ne  se  colore  pas  à 
l'air. 

EA^ESUAXf.  Ville  d'Angleterre,  dans  le 
comté  de  Worcesler,  et  à  25  kil.  S.-E.  de  <*etle 
ville.  Evcsban.  située  sur  l'Avon,  n'a  guëi-e 
que  4,UU0  habitants .  dout  la  honneteric  est  la 
primipale  industrie.  On  y  voitks  ruines  d'une 
célèbre  abbaye  fondée  au  conmienceiiiciit  du 
VIII*  sifele.  Evesfaam  est  eélèbre  par  la  baiaille 
gagnée  le  6  août  12ti5.  par  le  prince  de  dalles 
^Edouard  I")  sur  Simun  de  Houlforl,  chef  des 
barons  révoltes. 

ÉVIOEXCE,  de  f idrret  voir.  On  dit  d'une 
affirmation,  d'une  proposition,  qu'elles  sont 
ér''!'  rt(rs ,  quand  l'esprit  en  aperçoit  claire- 
uiuu  ia  vérité,  et  qu'il  en  voit  i>our  ainsi  dire 
l'existenoeeoinne  11  terrait  celle  d'un  objet  roa- 
lériL'l  avi  f  ses  yeux.  Une  prnp>osition  peut  Ôtre 
évidente  par  elle-môiuc,  et  être  pcryuc  iaiiaf- 
diatement  par  Fesprit  comme  abiolaniflttt  viide, 
011  iMm  «Ue  peut  être  rendue  éyidmito  par  des 
raisonnements,  des  démonstrations.  Dans  la 

»)Mia^^  mt/6mmp  la  (Mvm  d«  percevoir 


avec  évidence  certaines  idées  et  certalAtt  pro^ 
positions  constitue  une  d^  propriétés  essen- 

tiellcs  de  noire  esprit,  cl  l'évidence  e.st«  dans  ee 
ca.s,  par  elle-même  la  preuve  de  la  certitude  de 
ces  propositions.  C'est  dans  elle,  en  effet,  que 
nous  puisons  la  «srtilwle  dee  iNismiers  prin- 
cipes de  la  raison,  et  elle  est  la  dernière  preuve 
où  se  ramène  toute  deiuonstratiua  ;  car,  dans 
tont  raisonnement,  on  ne  fait  que  prouver  des 
aiQruialions  par  d'antres  afrirmations,  et  il  faut 
nécessairement  (iiron  ai  rive  à  une  artlrmalioQ 
première,  qui  ne  peut  se  prouver  que  par  l'évî- 
denoe.  Ce  caractère  de  certitude,  qu'on  àttribtta 
à  l'évidence,  offre  néanmoins  de  grandes  diffi* 
cultes,  car  toute  affirmation,  même  évidente, 
r4>ulta»t  d'un  jugement,  et  les  jugemeuts  pro^ 
dnils  par  la  libre  activité  de  rbomme,  étant  su- 
jets à  erreur,  des  propositions  p<  uveut  paraître 
évidemment  vraies  quand,  en  réalité,  oHos  <out 
fausses,  et  l'on  voit  tous  les  jours  dca  advuiv 
s;iires  revendiquer  l'évidence  pou»  des  alVmui'^ 
tions  diametralcmciu  opposées.  Cependant,  il 
est  une  classe  de  proposiiions  dout  l'évidence 
ne  peut  fir*  eonlestée,  parce  qu'elle  résulte  de 
leur  nature  môme.  Nous  voulons  parltn*  deesi- 
les  où  le  sujet  «'t  l'uttribul  sont  idt'utiqueSj 
quoique  exprimes  sous  des  formes  ditTerenteSi 
telles  que  sont  les  déAnîtlons;  et  de  celles  qui 
découlent  immédiatement  des  projiositions  dn 
ce  {(enre,  [lar  exemple  celle-ci  ;  le  tout  est  plus 
grand  que  sa  (ariie.  Celle  proposition  est  né- 
cessairement vraie,  en  effet,  en  vertu  de  la 
dé.iuition  môme  du  tout  et  de  la  parlie.  Ce  sont 
les  pro|iositions  de  celte  classe  qui  jouent  !e 
plus  grand  rdie  dans  le  raisounemeiit,  et  ce 
sont  elles  qui  ctmstituent  les  piiaeipea  prenloM 
de  lu  |i  lu  part  des  sciences,  notamment  dOi 
si'tences  matitéiuatiqu.^-  A.  M. 

EXGEPI10:V8  (fnM.).  Ge  terme  a  été  in. 
troduil  daus  la  langue  juridi4|ue  par  le  droi^ 
romain,  et  il  y  avait  ti  téralenient  la  même  «i> 
guiiicalion  que  le  mot  français  escepiiêm  dans 
ta  langue  HSuellek  Uelaitemployé^en  eflet,  pour 
designer  des  pltrascs  incidentes  qui  pouvaient 
être  introduites  dans  (es  formules  des  actions 
(roy.  A£M}TiA  \ïoi}  au  iiiip^.)^  el  qui  cousli- 
tuaient,  vis-è^via  de  ees  formules  qui  «spii* 
maicnlla  ri  gle,  de  véritables  exceptions.  .\insi^ 
lorsqu'à  ia  suiic  d'une  stipulation ,  le  préteur 
donnait  au  juge  la  lorimile  soivanto  :  «  s'il  est 
constaté  que  A  doive  adlle  sesterces  ft  B»  ^ue  It 
juge  condamne  k  à  payer  mille  sesterces;  »  le 
juge,  d'après  la  rigueur  du  droit  primitif,  de- 
vait condamner  du  moment  que  lastipultiina 
aivait  eu  lieu,  même  iunque  la  créauce  n'était 
pas  fondée  en  justice,  quaud,  par  exemple,  la 
stipuiatiou  avait  éléobtettue  muiifii  W  vxoipâli 
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ou  que  le  débiteur  pmnit  oppoier  It  eompea.  doe.  Leq  |mn#rei.  qu'on  appelle  génénlement 

sation  au  rréancier.  Pour  corriger  celte  rigueur  fbtitie  im  f$^^9$r.f  con!>tituent  rànalogoe  Ùm 

du  dioil,  les  prêteurs  introduisirent  sm-ccssivc-  exceptions  proprement  diios  du  droit  romain,  et 

ment  ùesejcce^tmsdjuviles  formules.  A  la  suite  se  courondenl  aujourd'hui  avec le&  moyens oppo> 

de  ta  pKiQière  pbrase  de  tt  fonnnle  eitto.  Ils  sfe  dltirebmenlà  ractton;  telles  lontleiffinep* 

i^outaieiii  par  exemple  ces  niots  :  t  si,  dan<;  eette  tions  d'incapacité,  èe  chose  jugée,  de  ooutpen» 

affaire,  il  n'y  a  («s  eu  de  dol  de  la  part  de  B.»  saiion.  !^  secondes  qui  constituent  nos  excep- 


Eu  droit  romain,  il  y  avait  donc  une  différence 
essentielle  entre  le»  moyens  par  tesqueb  on 

combattait  directement  la  demande,  lorsqu'on 
soutenait,  par  exempte,  qu'il  n'y  avait  pas  eu 
stipulation  ou  qu#^a  detté  avait  été  payée,  ci 
les  moyens  inlhrecls  qu*on  ne  oonvalt  felre  tt- 
loir  que  par  voie  d'exception.  Les  premiers,  en 
effet,  pouvaient  loi^ours  6tre  opposés  par  le  dé- 
ftndédr,tanai|iie  le  préteur  leseAt  indiquées 
apéeblemeniavjuge,  tandisqu'il  en  était  tout  au- 
trement des  seconds.  I.es  Institutes  distingneni 
les  exceptions  iieriictâclks  ei  piirem^loirfi  qui 
peuvent  être  épposées  en  ibtU  tèitii|»S,  ét  qui,  si 
elles  sont  fondées,  font  repousser  la  denKinde 
d'une  manière  définitive,  des  exceptions  tcnipu- 
retle*  et  dilaloira,  qui  ne  peuvent  *trc  opposées 
que  pendant  un  oertain  temps,  p  ir  exemple,  lors- 
que le  créancier  a  aecordé  un  délaià  son  iléltileur, 
pendant  la  durée  de  ce  délai.  Dans  le  droit  ro- 
main, les  exceptions,  soit  péremploires,  soit  dt- 
latoireSi  entraînèrent  lonfrtemps  des  effets  iden- 
tiques; car  une  fois  qu'une  aetion  avait  été  pro- 
duite en  justice,  il  ciaii  impossible  qa'elle  y 
revint  de  noaveav,  quelle  qn'eûtété  la  décision, 
elil  existait,  même  dans  ce  but.  une  excepii<in 
pèrem[>loire  spéciale,  l'exception  de  la  chose 
jugée.  Mais  une  constitution  de  Zenon  permit 
aox  deraandeart  de  Mnonveler  la  demande 
lorsqu'elle  n'avait  été  rcpoussoe  qu'à  l'aide  d'une 
excepiion  dilatoire.  Sur  l'exception  elle-même 
pouvait  se  greffer  une  autre  exceptioD  en  ftvenr 
du  demandmir,  et  qu'on  nommait  ri^u  (re- 
p!ic{ttio);  sur  celle  ci,  à  son  tour,  one  relique 
nouvelle  appelée  daidiqM,  etc. 

Le  terme  exeej^tia»  s'est  conservé  dans  le 
droit  moderne  pour  désigner  les  moyens  qui  ne 
concluent  pas  directement  à  la  négation  de  la 
demande^  bien  que  la  distinction  ancienne  ail 
pea  d'Importance  aajMird*httl,  eiqœ,  du  moins 
quand  il  s'agit  du  fond,  le  défendeur  puisse  tou- 
jours opposer  tous  les  moyens  tirés  du  droit, 
qu'ils  soient  directs  ou  indirects.  Aussi,  les  au- 
teurs sont-ils  peu  d'aeenrd  sur  la  classification 
des  exceptions  et  la  lerminolo^'ie  fi  employer. 
On  dii^tiugue surtout  aujourd'hui  les  exceptions 
destinées  I  étendre  l'action  même»  c'est-à-dire 


tions  pro|>reiuenl  dites,  et  qui  bout  appelées 
aussi  H»i  tU  non  preoAiflr,  se  distinguent,  même 

dans  !f  droit  moderne,  en  ce  qu'elles  ne  peuvent 
être  opposées  eu  tout  éUit  de  cause  et  doivent 
être  produites  ordinairement  avant  toute  autre 
défense.  LeCode  de  procédure  uecomptequeees 
dernières  parmi  les  exceptions,  et  il  les  divise 
en  cinq  classes  (art.  166—  192),  comprenant 
1*  la  éantion  jadieeisM  lo/vi  (roy.  Caution); 
T  les  renvois  (roy.  i\ENvoi,  an  i«|>///.  I.xcom- 

PÉTENCK,   C0:tNEXITÉ,    PkOIIOGATIO  )  ;  S»  leS 

nullités  d'exploib  et  d'actes  de  procédure  (roj^, 
IfoLLrrft,  etc.);  4*  les  exception^  dilatoires  ti- 
rées des  délais  accord^^s  \  l'héritier,  i  la  veuve 

et  à  la  femme  séparée  de  biens,  pour  faire  in- 
<  entaire  et  délibérer  et  de  ceux  qui  sontaccor 
dés  pour  mettre  en  cause  fes  garants  (voy.  Bd- 

NÉFICE    D'nVBirr AIRES ,   C0MMl.-NAL'TÉ  CONJU- 
GALE. Gaiuntib);  ^  la  çoupittimcatiuu  dea 
pièces.  Oit. 
EX.GRÉTI03IS  (M.)  (Mf.  StepMioM  àii 

EX.ÈPRE.  C'éUit  une  salle  qui  tenait  une 
place  impc^nle  dans  la  distribution  des  riches 
maison^  antiques.  Ce  mot  etèdre,  dérivé  du 

irrec,  signifiait  salle  des  sièges  ou  de  rassem- 
blée; il  désignait  donc  à  peu  près  le  salon  de 
réc^ion  de  nos  maisons  modernes.  Des  banés 
semi-circulaires  plaa'-s  dans  des  niches,  d'au- 
tres sièges  disposés  de  manière  à  laisser  libre 
le  milieu  de  la  pièce,  permelt^ient  de  converser 
assis  ou  debout.  Vitruve  donne  les  proportions 
(jue  devaient  avoir  ces  salles,  au  chapitre  V  de 
sou  VI*  livre.  Ou  uofnme  ^ussi  cjcidre  un  bapç 
semi-rircotaire.  A.  L 

EXEltClCE  {finances).  Dans  le  vote  annuel 
du  bii.lg(!i  on  détermine  le  montant  des  dé- 
penses ufl'érentes  k  chaque  ministère,  et  l'oa 
met  à  ta  disposition  des  difréreiits  ministres  les 
sommes  némsaires  pour  les  acquitter.  Ces  éva- 
luations se  nomment  crédits,  et  on  appelle 
exercice  le  temps  auquel  les  crédits  sont  affec- 
tés. Le  budget  étant  îoté  pour  vne  années 
chaque  année  correspond  à  un  exercice  spécial, 
qui  commence  le  ("  Janvier  et  finit  le  31  dé- 
cembre. Mais  ordinairement  toutes  les  dépenses 


à  faire  repousser  la  demande  au  fond,  et  qui  e«  tous  les  paiements  autorisés  par  des  crédits 

sont  toutes  péremploires,  de  celles  qui  ne  tcn-  ouverts  ne  s'accomplissent  pas  dans  l'umée 

dent  qu'4  éUiadre  i'insiauce^  qu'à  repousser  même  de  l'exercice,  et  celui-ci  ne  peut  être  clos 

l%Cl|fi#ffi|d4)Aftniiio^à  ea  que  quand  tous  tai  leeoayf^nente  toat  opérés. 
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toutes  les  dépenses  soldées.  Arant  1822,  aucun 
délai  n'était  fixé  pour  la  clôture  de  l'exercice, 
et  il  résaltait  de  cet  état  de  dmses  de  très  gram 
incoiivt'iiicnts.  En  verlu  de  rordonnaiice  du  14 
septembre  1822,  tous  les  comptes  durent  être 
liquidée  et  ordonnancés  dans  ks  neuf  uiois  qui 
suivaient  Texpinitien  de  rexttrcioe^  et  eoldés 
dans  les  trois  mois  subs<^quents.  Ces  rlc'bis  ont 
été  successivement  abrégés  depuis,  et  en  der- 
nier lieu  par  le  décret  du  11  août  1850,  qui  sta< 
tue  que  toutes  les  dépenses  d'une  année  doivent 
être  complétées  dnns  l'anni^e  m/^me,  ou  au  plus 
tard,  dans  les  cas  spéciaux  dont  l'ordonuateuf 
doit  dédarer  les  motife,  an  1*  février  éb  Tan- 
née suivante;  que  toutes  doivent  être  liquidées 
et  ordonnancées  au  3!  juillet  de  cette  seconde 
année  ;  enfin,  que  les  paiements  sur  les  ordon- 
nances minfetérielles  ne  peavMt  avirir  lien  pos- 
térieurcineiit  ;iu  31  aoftt.  Ces  délais  d'ailleurs 
ne  préjudicient  en  rien  aux  droits  des  créan- 
ciers de  l'Etat.  Les  paiements  comme  les  re- 
eenvrementsqnirestentà  fiùresnr  les  exercices 
clos,  sont  reportés  sur  les  exrrrirrs  'Suivants. 
Ces  reports  forment  un  diapitre  spécial  du  nou- 
fd  exereiee,  et  néoessitenU  quant  aux  dépenses, 
de  nouveaux  erédits  et  de  nonveanx  ordon- 
nancements. 

On  appelle  aussi,  d'une  façon  spéciale,  csn- 
dee  les  mesures  par  lesquelles  l'administration 
des  contributions  indirectes  assure  la  perception 
de  cerbins  itnpnliis  {voy.  Boissons). 

EXPLOil  AliOA  {agric).  Cette  expres- 
sion qui,  à  proprement  parler,  équivaut  à  mise 
en  valeur  du  sol,  conipiTiid  en  même  temps, 
les  procédés  au  moyen  desquels  on  tire  parti  du 
sol,  et  le  terrain  exploité.  Dans  ce  dernier  sens 
ûs^oUalion  et  /^airc  i  uloir  sont  synonymes.— On 
peut  considérer  l'exploitation  du  sol  sons  deux 
points  de  vue  principaux  :  !<>  celui  des  procèdes 
pratiques  ou  d'exécution;  ils  ont  été  exposés 
aux  mots  culture,  agriculture,  agronome,  etc.; 
2»  et  reluî  des  rapports  établis  entre  tous  ceux 
qui  concourent  uu  but  linal  qui  dl  la  produc- 
tion. En  ee  sens,  l'exploitation  est  llacte  le  plus 
important  de  la  vie  sociale;  il  se  rattache  inti- 
mement à  la  constitution  de  chaque  société, 
dont  il  prépare  ou  résume  les  diangemenls.  A 
ce  titre,  cfest  un  sujet  qui  mérite  la  plus 
sériousc  nltcnlion.  Les  questions  générales  qui 
concernent  cette  matière  ayant  été  traité  au 
mot  AoMCDLTonB,  nous  nous  bornerons  à  jeter 
un  coup-d'œil  rnpide  sur  les  difTérenls  modes 
d'exploitation  qui  ont  été  ou  qui  sont  usités  en  j 
France.  I 

La  société  fanloise  était  devenue  tout  à  ftit  ' 
romaine  par  les  lois  et  jiiir  les  n.œtirs;  elle  avait 
donc  les  mêmes  modes  d'exploitation  :  celle 


2  )  EXP 

dirigée  pnr  le  propriétaire  à  l'aide  de  ses  escla- 
ves et  à  son  proiit  exclusif;  celle  conûée  à  la 
cestion  d'eselavcs  dits  ordinaires,  ayant  sous 
eux  des  esclaves  vicaires,  sorte  de  baU  à  ferme 
dans  lequel  l'ordinaire  après  avoir  fourni  une 
rente  fixe,  profitait  du  surplus;  le  bail  à 
métayage  ;  le  bail  à  ferme,  peu  usité  dn  temps 
de  Columelle  et  que  cet  auteur  recommande 
surtout  aux  propriétaires  dont  les  biens  sont 
éloignés;  le  colonat,  qui  a  fait  le  sujet  de  nom- 
breuses constitutions  rapportées  dans  lecodo 
de  Juslinien  et  qui  rc.<^mlilait  beaucoup  au 
servage,  car  le  colon,  libre  à  l'égard  de  ses 
semblables, était atlaclié  au  sol;  enfin  Pemphy- 
téose.  Le  régime  féodal  ajouta  :  le  bail  à  plu* 
sieurs  vies,  qui  se  confondait  avec  l'cmphytéose, 
et  surtout  :  les  baux  i  t^is,'  à  rente  foncière, 
héréditaires^  à  métairie  perpétuelle,  k  loeatai- 
rcrie  perpétuelle,  à  rmn plant,  à  domaine  con- 
geable,  qui  tous  étaient  des  aliénations  défini- 
tives du  domaine  utile,  sous  la  réserve,  devenue 
bientét  illusoire,  du  domaine  direct  ou  honori> 
fique,  et  qui  en  1789  furent  d(^rl;îrt's  lé^alc-nent 
des  trausiuissions  directes  de  la  propriété, 
moyennant  oerlaiaes  charges  toujours  rache- 
tahles.  Il  est  facile  malgré  cette  grande  quan* 
tit  '  de  modes  dans  l'exploitation,  de  les  n'dnire 
à  un  petit  nombre  de  classes  bien  tranctiees. 
Dans  la  première,  eeini  qui  possède  les  instru- 
ments, sol,  capitaux  et  outils,  fournit  aussi  son 
inlelligence,  et  si  le  travail ,  sous  forme  d'es- 
claves, est  aussi  sa  propriété,  il  recueille  tout 
le  profit  dont  îl  ne  distrait  que  ee  qui  est  iud»- 
pensablp  pour  entretenir  sa  chose.  Dans  la  se- 
conde, le  possesseur  du  principal  instrument,  le 
sol,  peut  foumiranssi les  outils  et  les  bestiaux, 
mais  il  ne  donne  plus  son  intelligence  et  laisse 
toute  l'exploitation  aux  soins  d'un  colon.  Il 
recueille  une  portion  de  fruits  variable  chaque 
amiée;  e*est  le  métayage  ;  ou  Mon  nno  raite  en 
fruits  ou  en  argent,  mais  fixe  pour  un  certain 
nombre  d'années,  et  alors  c'est  le  fermage.  Enfin 
dans  la  troisième,  il  ai>andonne  pour  de  très 
longues  snnées  ou  k  tov^ours  le  sol  dont  il 
était  le  maître,  po»ir  une  redevance  invariable 
à  jamais  et  en  retenant  le  droit  honorifique  de 
continuer  à  se  dire  propriétaire.  Mais  si  impor- 
tants que  soient  les  rapports  entre  les  déten- 
teur du  sol  et  ceux  qui  l'exploitent ,  s'y 
arrêter  serait  méconnaître  le  trait  le  plus  im- 
portant dans  la  physionomie  de  la  société  fhtn- 
çaise  pendant  le  moyen  âge.  Les  exploitants, 
c'est-à-dire  le»;  agriculteurs  font  en  effet  la 
masse  de  la  nauun,  ce  qu'il  importe  d'étudier, 
e'est  principalement  les  rapports  qu'établissait 
entre  eux  l'exf^loitaMon  du  sol.  En  téte  de  ces 
laborieux  et  utiles  citoyens,  il  faut,  à  tous  les 
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titres,  placerles  assoctaiiaus  religieubcs;  pleines  iwrnées,  comme  pourrait  le  faire  soppoeer  cette 


d'une  erdrar  déaiiiléresBée,  etlee  s'établirent 

sur  les  parties  les  plus  délaissées  du  lerriloire 
qu'on  leur  concéda  ou  qu'on  ne  leur  disputa 
pas,  et  servireat  d'exemple  et  d'appui  aux  popu- 
Itlions  :  tfeieiiiple  par  Ponlre  et  la  persévé» 
ranre  fîrîn";  un  travail  halnlnTimt  rnnibiné, 
d'appui  en  rendant  plus  difficiles  les  abus  de  la 


cKatton  tm  neniliKsdé  li  ftoille;  mis  flfoé* 

ralement  toutes  fi^nques  personnes,  usant  de 
leurs  droits,  dcvenaifiit  ]Kir  le  fait  seul  de  la 
demeumnce  commune  d  un  an  et  jour,  mem- 
bres d*iiiie  société  feMMs  comme  on  disait 
alors,  ou  tacite  comme  on  a  dit  plus  tard.  On 
Tirait  au  même  cbant^u,  à  communs  pot. 


fin«e  et  en  irttant,  en  déflnftiTe,  nn  reltage  anv  ed  et  dépense  ;  on  devenait  empmi ,  compam 


plusmaibearem.  Ceiexemplenefut  pas  perdu; 
la  France  se  couvrit  d'associations  agricoles 
biques.  Les  histoires  n'en  parlent  pas  ;  il  est 
vrai  t  mais  les  coûtâmes  en  font  foi ,  et  éHm 
savent  mieux  nos  mœurs  que  les  historiens.  Ce 
fait  au  reste  était  aussi  favorable  aux  seigneurs 
qu'aux  tenanciers.  Les  uns  évitaient  uu  détail 
intni  dans  l'administration  de  teors  revenus; 
les  autres  devenaient  plus  forts  m  face  du 
maître  et  lui  arrachaient  leur  succession  tou- 
jours dévolue  à  la  communauté  qui  ne  mourait 
^mais;  de  plus  ils  échappaient  ainsi  aux  prin< 
dpales  inquiétudes  de  la  vie.  «  Tous,  dit  Guy 
Coquille»  ancien  historien  du  Nivernais,  et 
joriaeonsolte  qui  avait  mérité  le  nom  de  jiMtt- 
cieux,  tous  sont  employés,  chacun  selon  son  âge, 
sexe  et  mo^  eus,  sont  régis  par  un  seul  qui  se 
nomme  mailrc  de  la  communauté,  élu  à  cette 
charge  par  tes  autres....  fin  ces  commnnauléa, 
on  fait  compte  des  enfants  qui  ne  savent  encore 
rien  iaire«  par  l'espérance  qu'où  a  qu'à  l'avenir 
ils  feront;  on  fiift  oumpic  de  ceux  qui  sont  en 
viguair  d'Age,  pour  ce  qu'ils  font;  on  biteomple 
des  vieux,  et  pour  le  conseil  et  pour  la  souve- 
nance qu'on  a  qu'ils  ont  bien  fait.  Et  ainsi  de 
lent  ftge  et  de  tontes  fliçona,  ils  s'entretiennent 
comme  un  corps  politique  qui  par  subrogation 
doit<1urer  tniijmirs.  >  1rs  nutres  commeotateure 
des  cuuiumcs  cousiaieui  ie  même  fait  pour  les 
atltres  parties  de  la  France;  il  nous  suffira  ^9 
citer  le  témoignage  de  H.  Troplong  dans  son 
commentaire  des  sociétés  civiles.  «  L'association 
de  tous  les  membres  de  la  bmille  sous  un 
même  toit,  sur  im  même  domaine,  dans  le  but 
de  mettre  en  eotmnun  leur  travail  et  leur 
proût,  est  ie  fait  gétur<Uj  caractémiiquet  depuis 
le  midi  de  la  France  jusqu'aux  extrémités 
opposées....;  elle  règne  dans  les  pays  de  droit 
écrit  comme  dans  les  pays  de  coutume...  Dans 
le  ressort  du  parlement  de  Toulouse,  dans  la 


(oepins  comme  on  dit  encore  dans  les  éeolc^, 
parce  qu'on  vivait  au  même  pain,  et  pAnsn-- 
nien  |«rce  que  Ton  avait  part  dans  la  même 
communauté.  La  maison  commune  prenait  le 

nom  de  celle .  {cella,  eellula).  Cette  organisatiiNt 
devint  de  moins  en  moins  fréquente.  Cepen- 
dant ie  dictionnaire  de  Denisart,  écrit  vers  la 
fln  do  xvui*  siècle,  en  constate  encore  l'exis- 
tence. Lc'Cnnd  d'Aussi  ûêm  le  voyage  qu'il 
fit  en  Auvergne  en  1788,  cite  aux  environs  de 
Thiers  plnsieure  de  ces  associations  qu'il  ap. 
pelle  des  familles  républicaines,  notaramentlea 
CuUtari,  formant  le  hameau  de  Pinou  dont  on 
leur  donnait  généralement  le  nom.  Il  y  avait 
deux  dH»fii  âus,  un  homme  pour  les  travaux 
extérieurs  et  l'administration  générale,  une 
femme  pour  les  travaux  intérieurs;  ils  ne  de- 
vaient jamais  être  pris  daus  k  même  ménage. 
Entin  M.  Dupin  atnè,  dans  son  Bgmrdm  itm 
la  A7!^r«  (1840),  r  tronte  les  merveilles  de  la  pe- 
tite association  des  Jauit»  qui  «listait  encore  à 
cette  époque,  et  la  misère  de  la  commune  de 
Yillapoorçoo  où  la  dernière  des  nombraosesa^ 
sociations  qui  viviflaieut  autrefois  le  pajs  avait 
cessé  d'exister. 

Aujourd'hui  la  loi  nTadmet  plus  que  personne 
autre  que  l'État  iniisse  avoir  un  domaine  direct 
suraucune  portion  de  terre.  Par  ce  seul  fait  on 
cesse  de  compter  parmi  les  moyens  d'exploi- 
ter une  terre,  tous  les  prétendus  baux  à  rente 
qui  sont  clas.sés  l  unni  les  ventes.  H  ne  nous 
reste  donc  plus  que  trois  modes  d'exploitation  : 
l'exploitation  par  le  propriétaire,  celle  par  le 
fermage  et  celle  par  le  métayage,  qui  en  est  le 
moyen  terme.  L'emphytéose  est  une  aliénation 
temporaire  ;  c'est  le  fermage  poussé  à  son 
extrême  limite.  De  ces  trois  meidcs  d'exploit 
talion,  lequel  est  préférable?  Question  bien  des 
foif^  aLjitée,  et  snveptible  de  snlntions  diverses 
suivant  le  bui  qu'on     propose.  61  un  domaine 


Saintoofe,  l'Angomnols,  la  Bretagne,  l'Alton,  I  est  pour  vous  un  être  de  raison,  nn  simple 

le  Poitou,  la  Touraine,  la  M  irchc,  le  Nivernais,  revenu,  donnez-le  n  ferme  •,ivee  un  bail  court 

le  Bourbonnais,  1^  deux  Bourgognes,  l'Orléa-  et  moyennant  une  redevance  en  numéraire;  à 

nais,  le  paysCbartrain,  la  Normandie,  la  Cbam-  moins  toutes  fois  que  vos  terres  propres  à  être 

pagne,  le  Bamigni,  etc.,  les  populations  afTee-  mises  en  pAture*  ne  puissent  vous  rapporter 

tionncnt  ce  genre  d'assocititions,  et  les  statuts  davantage  en  moutons  qu'en  niUure,  earaloi^ 

locaux  ks  favorisent.  >  Faisons  remarquer  en  vous  pourriez  expulser  les  culuvateurs  au 

passant  que  ta  ottumniMilét  niélaicnt  pas  profit  d»  troupeaux,  eoouDe  mi  lit  6it  il  y  a 
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peu  d'années  en  Ecasse,  pour  obéir  i\  In  doctrine   est  certain  qiie  le  fermier  pour  trois,  »Ix  ûu 


du  produit  Mit.  Mieux  cncure,  vendez  a  renie 

r*  vous  U'ouvez  luoveu  de  parçr  dans  le  central 
.  la  dépréciation  successive  da  numéraire,  car 
tlors  vous  «5tes  afTranchi  pour  fnujnnrs  du  soin 
d'^ilretenir  les  ^UmenU  ou  ia  ierr«,  de  reiller 
a«  reiKHivellèinent  des  baux*  et  de  ^iuipdt. 
llai$  si  TOUre  terre  est  votre  petite  pairie;  si 
foua  en  aidiez  les  habitants,  si  votis  rompiez 
imiir  quelque  cUose  la  vie  des  diauiits,  si  saine 
an  eorps,  à  l'espril  ei  au  eœur,  cboisim  l'ex- 
plrùiation  p;ir  le  métayage  ou  par  des  ouvriers 
inU'iTssés  à  vos  pi-nlils.  Sans  dniite  aloi  «  vous 
serez  mêle  au  tracas  du  taire  valoir;  li  xias 
■ara  difficile  da  bira  da  jour  la  nuil  et  de  la 
nuit  le  jour;  vous  serez  environné  d'hommes 
hoas  mais  grossiers,  jusqu'à  ce  que  votre  exem- 
ple ait  poJU  leurs  manières  et  leur  langage; 
votre  a^jaur  tara  trop  rudement  agreste  jus- 
qu'au moment  où  les  produits  de  In 
autfeTois  coiaplètemeut  détournés  pour  aller 
a'englmitiri  la  ville»  se  veraeroot  en  partie  vers 
leur  source  pour  vn  embellir  les  abords.  Et  si 
le  t>onltenr  de  tout  ce  qui  vous  entourera  ne 
devait  pa&  uiDplero<»it  compenser  vos  soins 
nouveaux,  ai  vos  aptitudes  vous  |K»rlaietit  à 
d'autres  travaux,  qui  vous  cmjiÂchorait  de 
remettre  le  sceptre  à  un  gérant  intéresse  et  ca- 
pable, comme  en  U'ouvent  tant  de  propriétaires 
alleniands  qui  ont  conservé  la  patriarcale  habi- 
tude de  gf'for  011  de  f;iii'e  irrrrr-  leurs  dotnaitn"; 
pour  leur  couipt*;?  Scrait-il  doiu;  plus  dilikilc 
de  eoiislafer  les  produits  de  la  culture,  que 
tenu  d'une  banque,  d'une  fabrique,  d'un  cbe- 
min  d(' for,  où  chacun  reroniKtii  isi  f  rilemcnt 
k  part  qui  revient  à  sou  travail,  a  sou  iudu^r 
trie,  ft  son  eaiNialI 

Biais  lt!S  bous  géi-ants  agricoles  sont  encore 
rares  en  Ft-auce,  ou  bien  ou  n'a  pas  conû  lucc 
en  eux,  ce  qui  revient  au  même;  ou  peut  eu 
dira  autant  de  la  eampiabiliié  agricole.  Dana  ee 
cas,  donne^  h  'cnnc  lorsquecela  est  possible,  car 
dans  les  pa>s  pauvres  et  sans  eapitaux.  vouloir 
isirodaira  le  fermage,  dit  H.  de  Gasparin , 
afasl  a*ex|iQier  à  n'élre  pas  payé  et  à  avoir  des 
terres  d'autant  plus  mal  cnllivécs  qu'elles  sont 
plus  éteiKlues.  Mais  alors,  si  vous  êtes  ami  de 
îlpiriniliaf^  fidloadailiaïaà  loQf  tinm^ï 


nnif  nn«.  a  mi  avenir  trop  court  pour  tente? 
aucune  aiucliurutioti  etplusiiuini  années  avant 
fépoqueoà  II  prévoit  un  sneccsseur,  il  s'éflbrce, 
comme  on  dit,  de  dégraisser  la  terre.  Sans 
doute  on  peut,  en  s'engageant  à  pnyer  à  fin  de 
bail  la  plus  value  que  les  travaux  du  fermier 
auraient  donnée  à  la  propriété,  fiiina  disparaîtra 
cette  difliculté;  mais  les  estimalours  rannqucnt 
en  Frauce,  et  l'évaluation  est  toujours  eiubar- 
rassaple.  Il  est  préférable  de  suivre  la  méthode 
des  surencbéres  réciproques  exposée  p  li-  Tliacr 
et  mise  en  pratique  p;ir  M.  de  Domliasie  datis 
le  bail  de  Boviltc.  Voici  cette  combinaison.  Le 
bail  étant  bit  pour  vingt  ans  i  on  prix  ferme, 
le  fermier  est  libre  à  l'expiration  tfn  hiî!,  de 
le  faire  continuer  pour  un  niêute  espace  de 
temps  moyennant  une  augmentation  qu'il  fixe 
lui-môme.  Le  propriétaire  de  son  cdlé  a  la  fa- 
ciilie  de  rfndre  nulle  cette  offre  et  de  reprendre 
sa  terre,  s'il  consent  à  payer  la  moitié  du  capital 
i  ô  pour  cent  ou  ft  tel  taux  déterminé,  que 
produira  le  chiffre  proposé,  considéré  comme 
î'accroissrmpnt  de  revenu  n^suftant  des  amrîio- 
ralions  ducs  à  la  culture.  I^e  fermier  peut 
renouveler  son  enchère,  on  nombre  de  fois 
déterminé.  lien  résulte  que  sî  le  fermier  garde 
la  tiTie,  le  propriétaire  voit  son  revenu  aug- 
menté ;  :>i  le  fermier  est  évincé,  il  rentre  dans 
ia  somme  à  laquelle  il  a  évalué  lui-même  fat 
améliorations.  Il  est  vrai  que  pltisieiirs  eatjses 
étrangères  peuvent  influer  sur  l'angnicntalion 
0(1  ta  diminutlen  du  prix  dea  lojrm  :  la  d^pré> 
cialion  du  numéraire  qu'un  peut  léviter  en  sti- 
pulant la  valeur  piyabîe  en  gi  .iins  au  cours  des 
auM'curiulcs  ;  du  grands  dés:istres  publics  ; 
t'augmentalton  de  po|wilalion.  etc.  ttiîs  nous 
()evons  nous  honior  à  po-cr  les  principaux 
points  de  notre  sujet.  —  D'.iutres  obsUu^lCS  i 
l'exteusion  des  baux  se  trouvent  daos  la  toi  et 
peuvent  être  lovés.  |;un  ooiisiaie  dans  rimer* 
dir'  1 1  à  tous  ceux  qui  ne  sont  qn'admitiis- 
ti  jieurs,  de  coMseiilir  des  baux  au-delà  qe 
neuf  ans;  ranire  résulte  de  Tobligation  da 
piyer.  au  moment  de  reuregisirement,  le  droit 
pour  tout  le  cours  du  bail.  Le  congres  central 
d'agrieuUui'e  avait  demande  que  ce  droit  ftU 
pajé  par  fractiii^iaïuiiiellea. 


FARO.  Ville  maritime  d'Espagne,  dans  la 
jM-oviuce  d'Mgarve.  à  72  kil.  C  S.  £.  de  La^os. 
Celte  vitte,  siloée  sur  la  Tairepnosa«  pi-4s  de 
l'embouchure  de  celte  rivièj'e  daus  l'Océan, 
fooipie  environ  8»â(Xl  babitatits  et  ait  ioaicga^ 


révt\lié  d'Algarve,  suffragant  de  celui  d*Évora. 
Fai-o  est  fortitiéc,  et  possède  un  |>orl  peu  coin- 
luode.  Il  s'y  fait  néaninohm  un  «Mrtmen»  tfH 

a':tif,  et  la  pécliC  y  a  pris  îi      '^r?.i\^c  i  t)\inr- 

tanoa.  Les  priflAipau  Uyets  d'exporiavioa  sent 
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les  figues,  les  raisins,  les  amandes,  les  oranges^  quantité  d'or  de  la  valeur  de  60  à  75  c.  an  plos. 
le  liéige.  ta  sparlxrie.  1«  mmac  j    FéCO^DATIOX  (  M.)*  La  fecwidtiioii 

Faro  {capo  di)t  est  le  nom  d'un  cap  de  Sicile   est  dans  lo5  plantes  le  phénomène  htipoi  tant  à 


qnr  rorrcspoTid  au  Pelorusm  Pf'nram  Promonto- 
rtam  des  anciens,  il  est  situe  à  i  uiiglc  N.  E.  de 
llJe.  et  ft  l'Aittée  du  détmit  de  Messine,  à  13 
kîl.  N.-E.  rr]\r  vtHp  II  PSI  domine  par  le 
fort  appelé  Tone  del  Faro,  et  l'on  récolte  dans 
les  environs  les  excdieiits  vins  ronges  de  Faro. 

FAROKIISIR.  Neveu  de  rempefcar  de 
Dehii  Djahàndir-Sch:^h,  :<iir|Mcl  il  succéda  aprè« 
ravoir  fait  mettre  a  mort  (1713-1125  de  i'hé- 
f9re^.  Soos  te  règne  de  ce  prinee,  les  Sikhs 
firent  des  incursions  sur  le  territoire  de  l'em- 
pire; ils  furent  vaincus,  et  un  pran<1  nombre 
d'enireeuK  furent  décapités.  Farokti.sir,  dès  son 
ifènemeal,  avait  Ml  parvenir  aai  pins  hanles 
fîi?nit(^';  lr«;  drnx  frprrs  SniyiiJs  Abdallali-Kkàn, 
gouverneur  d'ÂlIabâbÂd,  et  Uassan-Ali,  gou- 
verneur du  Bébar,  auxquels  il  devait  son  élé- 
vation. Voyant  que  l'empereur  était  jaloux  de 
leur  autorité  ctcl^pvrhait  n  1rs  perdre,  ces  deux 
lV)mu)es  conspirèrent  pour  le  renverser.  Uas- 
Èui'Mi  se  rendit  raaltÀ  de  Miti,  déposa  rem- 
pereur  et  le  fît  mourir  (17l9-ll3t  de  l'hégire]. 
Les  deux  frères  mirent  succe  sivemenl  sur  fe 
trdne  deux  jeunes  princes  du  sang»  qui  mou- 
lurent  peu  de  lempe  après  tenr  avènement,  et 
ils  prorlamèrenf  eiisiiiic  un  petit-fils  de  HnhJ- 
dour-Scbàh,  lequel  prit  le  aouide  Mohammed» 
Schàh.  Ed.  L. 

FAZOQli.  Etat  de  la  Nubie  sur  la  rive  gan- 
^edn  Hahr-el-Azrek  ou  Fh-în-c-PIcue,  au  S. 
du  Seiiiiaar.  On  trouve  aussi  le  nom  de  ce  pavs 
éoHFezogto,  Fazogt,  Faioglou,  Fytou'y.  Adassi 
en  est  ta  ville  principale.  Le  soi  du  Pazoql  est 
très  montagneux  ^'t  renferme  ilcs  forets  îmmrn- 
ees,  peuplées  d's^nimaux  féroces.  Les  habiiauts 
•ont  en  partie  Hnsnlmans.  Cenic  qui  Tivent 
dans  !es  montagnes  soi  t  p'nnîr^s  dans  une 
bartorie  affreuse  ;  ils  n'ont  pour  ainsi  dire 
aucune  industrie,  se  voient  souvent  exposés 
à  des  famines  terribles,  et  se  trouvent  réduits 

atofs  3  s»»  MOdrrir  de  feuilles  d'nrhres.  Le  Fazoql 

était  signale  depuis  longtemps  comme  renfer- 
mant des  sables  turiltnes  très  prodnetifik 

Méhémet-Ali  a  voulu  voir  par  Ini-même  le 
parti  qu'il  avait  à  tirer  des  rit-hesses  si  vantées 
de  ce  pays,  et  quoique  le  Fazoql  soit  éloigné 
da  Caire  de  t,5<iO  lieues  en  suivant  le  cours  dn 

Nil.  il  s'y  >en  îit  m  iai8-f8:î9.  L'essai  des 
sables  aurifert  s  fut  fait  devant  lui,  pendant  une 
quinzaine  de  jours,  par  des  chimistes  qui  l'ac- 
coHi]!  ijinaient,  mais  le  résult  it  fut  loin  d'être 


la  suite  dnqtici  l'ovaire  prend  un  ar  rn  ss(  n  cnt 
particulier  et  considérable  qui  en  laii  un  iniiu 
tandis  que,  dans  son  intérieur,  Tovnle  devient 
le  siépe  de  productions  rionvelles,  qui  en  font 
une  graine.  Ce  phénomène  ne  s'accomplit  que 
lorsque  rinflucnce  du  pollen  s'exerce  sur  )e 
pistil;  d*où  la  comparaison  qui  a  été  Ikite entre 
Of's  (î'  tix  parties  de  la  fleur  et  les  organes  re- 
producteurs des  animaux,  comparaison  qui  a 
ikii  regarder  avee  raison  réiamîne  comme  fof- 
pne  màle,  et  le  pistil  comme  Torgatic  fe- 
nielle.  —  L'existence  de  la  fécniidution  dans 
les  plantes  n'a  éle  reconnue,  et  surtout  dé- 
montrée, que  depuis  la  fin  dn  stii*  sîèele  et 
le  rfiiiiii'.pîK'ement  du  xviii'.  1rs  fnltivnfnnrs 
de  i'Oricul  en  avaient  bien  quelque  idée  con- 
fuse depuis  rantiquité,  puisqu'ils  connaissaient 
l'avantage  qu'il  y  a,  pour  la  production  da 
fruit  des  dattiers  et  des  pistachiers,  à  placer  les 
fleurs  à  élamtnes  à  côté  des  fleurs  i  pisUt  que 
la  nature  en  a  séparées  ;  mais  eetie  pratique 
était  restée  pour  eux  une  simple  opération  non 
rafsoiinée,  un  sîmp'e  fuit  fraditionnnel,  qui  ne 
les  avait  nuilcnient  éclairés  sur  ce  qui  se  passe 
d^analogue  chez  les  antres  plantes.  Âujmrd*hnf 
mênic(|ue  la  fécondation  des  plantes  est  l'un  des 
points  de  la  science  les  mieux  établis,  les  plus 
clairement  prouvés,  beaucoup  de  cultivateurs, 
tout  aussi  peu  instraits  que  l^éUilent  autrefois 
ceux  de  l'O  i  nt,  emploient  à  peu  prés  au  ha- 
sard les  mots  (ie  mâle  et  de  femelle,  il  leur  ar- 
rive même  souvent,  on  bien  d'appliquer  ees  mots 
à  des  parties  de  plantes  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  les  sexes,  comme  par  exemple  à  des 
fruits  (pèches  niàles,  pèches  femelles,  etc.),  ou 
bien  de  s'en  servir  à  contresemu  Cest  ain^, 
p  ir  rxcinpte,  que  la  plupart  d'entre  eux  appel- 
lent chanvre  femelle  celui  qui  porte  les  fleurs 
à  etamincs.  et  chanvre  mâle  celui  sur  lequel  il 
n'existe  que  des  fleurs  à  pistil,  et  sur  lequel 
doivent  se  développer  les  fruits.  —  f^es  pre- 
mières idées  exactes  sur  la  fécondation  dans 
les  plantes,  ou  snr  le  rôle  et  les  relations  des 
ètamines  et  des  pistils,  ont  été  exprimées  dans 
le  dernier  quart  du  xvn»  sii  rle  par  les  savants 
anglais  Millinglon,  Grcw,  iiobari  et  Ray.  Mats 
In  première  exposition  de  cet  important  phéno- 
mène, qui  ait  été  faite  en  termes  bien  précis  et 
dé  manière  à  en  embrasser  l'ensemble,  est  dà 
k  Camérarius.  Elle  est  contenue  dans  une  let* 
tre  adressée  par  lui  à  YaUmtin,  et  publiée  en 


tfl  (| n  on  n  init  pu  res|»ércr  d'après  les  récils  1G94.  Aus.si  s'accorde-t-on,  assez  gcneralfiTv^nt, 
onanimesdfô  voyageurs.  Lie  produit  d'un  quin-  à  altribuorà  Camérarius  la  découverte  d&  la 
lil  de  antliiv  an  leadait  en  moyeune  qu'un»  <  lteiadrtioi.BilftBMW^dé»leq>mmen<wii>iwtdo 
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xvui*  siècle.  Geoffroy  le  jeune,  et  surtoat  Tail- 
lant» dans  son  Discours  sur  la  Oeur  (1711),  ont 
éi^Iemnnt  décrit  les  détails  de  ce  phénomène, 
de  manière  à  ne  plus  laisser  de  doute  à  ce  su- 
jet. D'où  H  résulte  que  dé^.  dès  cette  époque. 
1^  découverte  de  la  fécondation  et  même  sa  dé- 
monstration par  (îes  faits  étaient  acquises  a  la 
science.  Linné,  arrivant  après  les  savaub  que 
nous  venons  de  nommer,  acbm  de  rèinndfe , 
de  populariser  même  les  connaissances  acquises 
d^jà  mur  ce  sujet  intéressant,  en  basant  sur  les 
étaoïiues  et  le  pistil  un  système  de  classification 
des  plialei  qui  It  oublier  tous  les  aulrm.  Il  fit 
seulement  sentir  toute  rimportance  de  ces  par- 
ties de  lafleur;  Diaieses  élevés,  exagérant  a  cet 
éfurd  lesserHoes  rendus  par  lui  à  la  science, 
allèrentjusqu'à  lui  attribuer  la  découverte  tn  'ino 
du  fait  dont  il  n'ftvait  que  su  tirer  un  merveil- 
leux parti. 

Cependant ,  même  après  Linné,  des  betanis* 

les  justement  célèbres  fermcrmt  obstinément 
tes  yeux  à  l'évidence  ,  et  coniesierent  aux  or- 
ganes (ondaïueutaux  de  la  fleur  le  r6\e  majeur 
qne  la  nature  leur  a  donné.  Cesl  ainsi  que 
lonmefort,  que  Pnntcdcra ,  etc.,  persistèrent 
]|  ne  voir  dans  1  elamine  qu'un  organe  excré- 
teur; que  Heister.  Siegesbeck,  engagèrent  i 
ce  sujet  avee  Linné  une  polémique  dans  la- 
quelle ils  ne  surent  pas  m^mc  respecter  tou- 
îours  les  lois  de  la  convenance.  Plus  récem- 
ment eneore,  et  même  de  nos  jours,  quelques 
mants  ont  contesté  la  réalité  de  la  fécondation 
et  la  sexualité  des  plantes.  (Test  ainsi  que 
Schelver,  que  Heuschel,  n'ont  vu  dans  racUon 
mbie  de  la  part  du  pollen  par  le  pistil,  qu'une 
simple  mortification,  qui  appelle  sur  celte  par- 
tie de  la  fleur  un  afflux  de  sève  considérable» 
et,  par  suite,  son  dévebppement  en  finit.  Ibis, 
néanmoins,  s'il  est  dans  bi  science  un  fait  clai- 
rcrttent  (^tabli,  appnvé  s!jr  une  rnuKitiide  de 
Ikils  parfaileoient  deuionstralifi»,  c'est  celui  de 
Ja  fécondation  végétale;  s'il  est  uné  cotmats^ 
sance  positiTc,  (i'est  celte  du  rôle  dévolu  à  Té- 
tamine  et  au  pistil. 

L'histoire  de  nos  connaissances  sur  la  fé- 
eondation  dans  les  plantes  a  en  deux  pbastt 
bien  distinctes.  Dans  la  première ,  on  savait 
que  l'action  du  pollen  sur  le  pistil  était  néces- 
saire pour  que  celui-ci  devint  un  fruit  ;  mais 
onigiwniit  l'essence  intime  du  phénomène  qui 
déterminait  dans  l'organe  femelle  de  la  fleur 
un  cbangemeut  si  important.  Ou  avait  proposé 
diverses  hypothèses  explicatives,  mais  sans 
pouvoir  les  appuyer  sur  des  observations  po- 
sitives, l'oiir  les  uns.  !♦'  pollen  ttMubé  sur  le 
Stigmate  passait  tout  uiUer  dans  i  uvaire;  pour 
tfauiMS»  il  émanait  de  ce  pollen  une  sorte 


d'atmo^hère  fécondante,  une  tmrc  $emimUit^ 
qui  seule  déterminait  la  formation  du  fruit  et 

de  In  gmiiic,  Hr.  r>rins  la  seconde  phnse,  rifs 
Observations  Ires-dëlicates,  faites  avec  des  mi- 
erasoopes  perfeelionnés,  ont  levé  en  grands 
partie  le  voile  qui  cachait  ce  mystère,  et  nom 
ont  éclairé  sur  la  marche  générale  du  phéno- 
mène de  la  fécondaiiou.  Cette  seconde  phase 
date  seulement  de  la  déoonveris  du  boyau  pol- 
liniquOi  découverte  capitale,  faiic  en  lUiiio, 
par  M.  Amici,  en  1822,  et  qui  est  devenue  le 
point  de  départ  de  tous  les  travaux  modernes 
sur  ce  sujet  intéressant  —  Toiei  en  peu  de 
mots,  ce  qne  ntnis  savons  maintenant  relative- 
ment à  la  fécondation  des  plantes  considérée 
dans  ses  détails  Intimes.  —  Le  pollen  sorti  dt 
l'anthère  arrive  sur  le  stigmate,  soit  en  ton^ 
bant  sur  lui  directement,  soit  transporté  par 
l'air,  par  des  insectes  ou  même  par  les  soins  de 
lliomnw.  Le  stigmate  étant  alors,  en  général, 
parvenu  à  son  entier  développement,  présente 
sa  surface  lubrifiée  par  une  humeur  plus  ou 
moins  visqueuse,  qui  produit  un  double  effet; 
d'abord  elle  retient  le  pollen,  et  ensuite  elle  dé- 
teniiitie  le  i^'onflement  de  l'enveloppe  intérieure 
de  celui-ci,  gonflement  gradué  qui  détermine 
non  pas  la  rupture  des  grains,  nuîis  la  sortie  de 
leur  membrane  extensible;  par  les  points  de  la 
membrane  externe,  qui  offrent  peu  de  résis- 
tance, ou  par  les  pores.  Cette  membrane  exten- 
sible fait  en  quelque  sorte  bemie,  et  s*a]» 
longe  en  dehors  du  grain  du  pollen,  sous  la 
forme  d'an  tube  irrs  ^'i-fh-  frniK''  ii  son  extré- 
mité* Ce  lui>e  a  reçu  lu  nom  de  ùoym  poUiuiquê, 
Il  s'insinue  entre  les  cellules  làobes  du  stigmate 
et  arrive  entre  les  cellules  du  tissu  condtmtcur 
du  style.  11  se  nourrit  dans  ce  tnget  de  manière 
é  prendre  un  développement  d'autant  plus 
considérable  eu  longueur,  que  le  style  luinnlma 
«'st  plus  long;  enfin,  il  arrive  ainsi  dans  la  ca- 
vité ovarienne.  Là,  il  se  porte  vers  le  wicropyle 
des  ovules  et  aTy  inbroduit.  Il  parvient  easuiie 
à  l'extrémité  du  nuoelle,  qui  forme  le  mamelon 
nuccllaire  ou  d'imprégnation  I -es  cellules  peu 
serrées  de  cette  extrémité  du  nucelle  lui  livrent 
passage,  et  enfin  son  extrémité  parvient  {mqu'an 
sac  embryonnaire.  Dès  cet  instant,  la  vivifica- 
tion  du  contenu  de  ce  sac  s'opère,  et  l'on  ne 
tarde  pas  à  voir  apparaître  le  globule,  qui  de- 
viendra peu  à  peu  l'embryon.  A  mesure  qne 
s'opère  cet  aIloni:cn)ent,  souvent  très  considé- 
rable, du  boyau  pollinique,  la  fovilla  suit  ce 
«Mveloppement,  et  se  porte  vers  l'extrémité  dâ 
cette  production  tubulcuse.  où  l'on  voit  ses 
granulas  m.'  condenser.  I>a  partie  essentielle- 
ment active  du  pollen  arrive  donc  ainsi  ju»> 
qu'an  sae  embiyeimaiiu»  et  là  se  iMasent  dos 
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{^l'-nom^ies  dont  l'ohsci  vaiioa  présente  des 
ililiicultés  extr()iiiea ,  et  au  sujel  desquels  il 
règne  aujourd'hui  dans  h  adenoe  des  théo- 
ries dilTcrcntes.  dont  ou  imfef»  reipoaéà 
l'artkie  ëmbbyouéioe. 

Sa  rétamé,  les  ciroonstanees  essentielles 
poar  b  fécondation  sont  donc  :  Tarrivée  du 
pollen  sur  le  stigmate,  l'existence  de  1  humidité 
stigmatique  et  l'arrivée  du  boyau  dans  le  micro- 
pyle  de  l'ovule.  L'arrivée  du  pollen  surlestif' 
mate  est  facilitée  par  des  {>articularités  très  di- 
verses, qui  nous  montrent  avec  qnelBoin  la  na- 
ture a  tout  disposé  pour  assurer  la  reproduction 
des  êtres  riviols.  Tkntfit  l'étamine  se  porte  vers 
le  stigmate,  ou  celui-ci  semble  aller  au  devant 
de  l'antlière  ;  tanldt  la  direction  dressée  ou  pen- 
dante des  fleurs  est  réglée  d'après  la  longueur 
relative  des  organes  des  deax  sexes;  ailleurs, 
les  fleurs  des  denx  spxr"?,  «réparées  <;ur  des  pieds 
ditréi-ents,  savent  se  rencontrer  malgré  les 
difllettités,  en  appwreoee  insumniitables,  qui 
8*oppa<«aient  à  leur  union;  aiUcars  eooors  ce 
sont  des  insectes  qui,  vohmt  de  fleur  en  fleur, 
portent  dans  l'une  Je  pollen  dont  ils  se  sont 
chargés  sor  l'autre,  ete.  On  peut  lire,  soit  dans 
la  dissertation  de  Linné  intitulée  :  Sponsalia 
pUmlarum,  soit  dans  la  plupart  des  traités  de 
botanique,  la  description  de  toutes  les  précau- 
tions â  l'aide  desquelles  la  nature  a  su  assurer 
aux  différentes  plantes  les  moyens  de  féconder 
leur  pistil,  même  dans  des  circonstances  très 
délSivonbles.  Nous  n'oilrermis  pas  ici  dans  les 
détails,  dont  l'exposition DOOSObligerait  à  sor- 
tir des  limites  fixées  pour  cet  arlir!»'.  Nous 
nous  bornerons  à  faire  observer  que  plusieurs 
des  frits  partîcnliers  que  nons  somous  obligé 
de  passer  sous  silence  ont  été  si^'nalés  dans  les 
articles  relatifis  aux  plantes  chez  lesquelles  on 
les  observe.  P.  D. 

FEULENBEAG,  ¥m  des  plus  eél^ères  agro- 
nomes et  pédagoïi'^tr^;  du  XIX*  siècle,  naquit  à 
Berne  en  1771.  Voulant  consacrer  sa  fortune  à 
l'amélioration  des  classes  pauvres  et  au  perfee- 
tionnement  des  méthodes  agricoles,  il  fonda  en 
ITW,  dans  le  domaine  inculte  d'Hofwyll.  près 
de  liernc,  un  Insiitut  agriatlet  auquel  il  joignit 
cosnite  une  école  indostrielle  qu'il  appda  AuH- 
fol  de*  Pauvret,  puis  un  Iiutital  desjevmes  nobtet, 
on  1*0!!  r-iisait  des  étmîes  coinplèles,  et  enfin  un 
ilUilUul  iSormal,  pour  former  les  profes>seurs. 
Cet  établissement  acquit  une  grande  prosp&rité, 
et  les  élèves  y  nrrotirnrcnt  de  tontes  les  [lartics 
de  l'Europe;  mais  Fellcnberg  mourut  en  ibU, 
et  les  troubles  qui  agitaient  la  Suisse  ûrent  bien- 
tôt déchoir  cette  utile  institution.  OnadeFel- 
lenberg  :  Vues  relatives  à  raf]ricultwe  de  la 
Smuei  etc.,  en  ailem^^nd.  Cet  ouvrage  a  ététrih 
Encycl.  du  J/.l»  S.,  Suppl. 


duit  en  français  par  Pirlct,  Genève,  1808. 

FE^iËSl  likLLE.  Bourg  des  élaU  Sardes» 
sur  le  Clusone,  à  30  Ulom.  N.-0.  de  Pignerol. 
La  position  fie  rr  hour;:  rntrc  deux  mont'iL'nra 
formant  un  col  resserré,  lui  donne  uœ  impor- 
tance militaire.  Le  passage  du  col  de  Fenes- 
trelle  devint  surtout  célèbre  pendant  la  guerre 
deCatinnl  pu  Piémont.  Les  forlific^itiouîf  de  Pi- 
gnerol  ayant  été  démolies  en  lorsque 
Louis  xnr  rendit  cette  ville  à  Ticlor  Amédée  H» 
ce  dernier  remplaça  Pignerol  par  Fenestrelle. 
Les  travaux  qu'il  y  fit  exécuter,  ainsi  que  Char- 
les Emmanuel  111,  coùiereui  des  sommes  immeu* 
ses.  Cette  place  est  composée  de  trois  ou  mène 
de  cinq  forteresses,  communiquant  ensemble 
par  des  escaliers  couverts,  taillés  dans  le  roc 
sur  toute  la  hauteur  de  la  montagne.  Denina 
pense  que  c'est  par  ce  col  qo'AnnilMl  pénétra 
dans  la  Haute-Italie.  FCMStrelle  pOSSid 
senal  et  un  bagne. 

FBNTE  (min.).  On  appelle  fenUi  ksi 
tions  de  continuité  qui  se  produisent  dans  las 
roches  postérieurement  k  leur  formation.  Elles 
sont  toujours  le  résultat  de  causes  accideiH 
telles,  telles  qu'un  tremblement  de  terre,  un 
volcan,  etc.  Tantôt  elles  rr-siPiit  vides,  tantdt 
elles  se  remplissent  de  substances  minérales,  et 
deviennent  ainsi-  la  base  des  filons  (wy.  ce  mot). 
Les  tailes  proprenMnt  dites  se  distinguent  des 
fismtres  en  ce  que  dans  ces  (îcniirros,  les  parois 
sont  encore  en  contact,  tandis  qu'elles  sont  plus 
ou  moins  écartées  dans  les  premières.— Les 
fentes  peuvent  affecter  une  direction  régolièn 
par  rapport  aux  lignés  de  stratification,  aux- 
quelles elles  sont  obliques,  ou  plus  ou  moins 
pcrp^ndienlaires;  d'antres  fois  elles  sont  tout 
à  fait  irrégulières;  assez  souvent  elles  s'arrê- 
tent à  la  ligne  de  démarcation  d'une  couche  à 
une  autre;  plus  rarement  elles  se  prolongent 
dans  plusieurs  ooochcs  distinctes. 

FERDUVAIVD  I",  surnommé  le  juste,  roi 
d'Aragon,  était  fils  cadet  de  Jean,  roi  de  Castille. 
En  1410,  le  trdne  d'Aragon  étant  devenu  vacant 
par  suils  de  l'mttinction  de  la  famitle  royale 

dans  b  ppi-sonnc  de  M;trtin,  plusieurs  rompéfi- 
teurs  se  préseiiiereat.  Les  plus  puissants  étaient 
le  doc  d'Anjou,  le  comte  d'Urgel  et  Ferdinand. 
Après  deux  ans  de  troubles,  ce  dernier  fut  élu 
par  les  états  assemblés  à  Caspé  (1412).  L'année 
suivante,  il  fit  prisonnier  le  comte  d'Ui^ei  et 
ne  rencontra  plus  d'obetades  sérieux.  Il  mon- 
rut  en  1416,  laissant  le  trône  à  Alphonse  V. 

FEnRICALCIÏE  ff^m.).  Chaux  carbonatéo 
qui  renferme  une  ccn;iiue  proportion  de  fer 
qui  la  colore.  C'est  la  variété  appelée  estodri 

jatinissant. 

F£IUilLIT£  (flùn.).  Synonyme  de  baêoiU, 

22 
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FfNIV-MAGNTSSEN,  l'un  des  plus  sa-  mais  facile  et  peu  dispendieuse,  la  récolte  à  U 

vanUi archéologues  de  la  péninsule  Scandiaavi-  main,  sans  gaulage. 

que,  naquit  eu  Islande  en  1781,  et  moonit  «a  VLEOR  («!■.).  Cé  BOn  'a  été  appliqué  mal 

1847.  Il  suivit  (i'aliortl  la  niagistrttnrc  et  de-  à  propos  à  des  matières  innrLiiniquf.s,  le  pins 

viul  ensuite  professeur  de  langue  Islandaise  à  souvent  métalliques,  noroméesi  aubiii  enkNres> 

ranÎTersIté  de  Copenhague.  Nous  citerons  cence.  —  U /kw  tf«  fil  «cri»  est  l'effloresoence 
parmi  ses  <!livilrges  :  Commeataires  mr  la  Sagas^  I  saline  qui  recouvre  iM  plantes  marines  exp<ft- 


en  latin;  Arché<Ao<}le  srjiit'ntrvrinlr,  en  danois; 
Dociriim  et  origines  de  i'Edda,  en  danois;  Pore^ 
Ufeidt  rettfknê  tfes  «mîms  SeuÊâiimeê  H  4» 
pcuplrs  ludo-Pernanti,  en  danois  ;  Dictionnaire  de 
In  mijUiologie  des  nucienx  peuples  du  Nnrd,  en  la- 
lin.  Kinn-Magiiussea  a  aussi  donne,  eu  iau^e 
danoise,  une  traduction  des  Bddas. 

FIOKITE  fmin.).  Quartz  concrétionné  du 
mont  Fiora,  en  Toscane  (voy.  Quartz). 

FLAGELLATIOrV  ou  GAULAGE  {bot.). 
Nous  n'envingeons  ici  cette  opération ,  prati- 
quée fréqtiemment  dans  la  culiuic,  qu'au  point 
de  vue  des  inconvénients  qu'elle  entraîne  pour 
les  trbres  aniqneto  on  la  lliit  subir.  On  sait 
qu'elle  consiste  à  abattre  les  fruits  de  diverses 
e«îpère5,  telles,  entre  autres,  que  !»•  noyer,  l'o- 
livier,  à  coups  de  longues  gaules  ou  percb^ , 
dont  remploi  dispense  de  nontsr  sur  tes  srlms 
et  de  s'aventurer  sur  les  bianolics.  Cette  prati- 
que économise  la  main-d'œuvre,  mats  nuit  beau- 
coup aux  arbres  eux-mêmes,  et  dans  quelques 
cas  diminue  considérablement  la  production. 
Ainsi,  chez  l'olivier,  les  fleurs  se  dévc'ojiprut 
sur  les  rameaux  de  l'année  précédente.  Or, 
comme  le  gaulage  brise  nn  grand  nombre  de  ces 
rameaux,  il  diminue,  par  cela  même,  la  pro- 
duction des  fleurs  et  par  conspuent  des  fruits. 
H  s'en  suit  que  l'économie  apparente  qu'on  se 
procure  par  ce  genre  de  réeoltn  est  largement 
compensée  par  la  perte  de  produits  à  laquelle 
on  se  condamne.  Le  mal  est  moins  ^nod  pour 
les  arbres  qui,  comme  le  noyer,  pi  uduiseat  les 
fleurs  sur  les  pousses  de  Tannée,  pares  ipae  ces 
pousses  ne  se  dévcîuppriit  que  longtemps  nprès 
la  récolte.  Cetienduiit,  u  ùme  pour  ces  ai-brcs, 
la  flagellation  entraîne  de  graves  inconvénients, 
car  elle  meurtrit  t'écorce  des  branches  et  amène 
fiOUTiHit  la  formation  de  plaies  profondes ,  ou 
tout  au  moins  de  contusions  ftch^ses.  £11  e 
iiriae  aussi  beaucoup  de  rararanx  et  de  bran- 
eliES;  ce  qui  détonne  les  arbres  et  souvent 
entraîne  des  cons/Miicnces  funestes.  Il  serait 
donc  logique  de  suboULuer  à  la  flagellation  un 
mode  de  récolte  moins  brutal  ei  moins  nniti- 
]»!e,  loiilos  11  s  fois  que  cette  substitution  n'cn- 
trainerait  pas  des  trais  très  considérables,  un 
que  l'on  n'aurait  pas  à  craindre  de  manquer  de 
bras.  Pour  roUvier  particulièrement,  H.  de 
Casparin  a  tris  bien  mmtrc  qu'en  le  maintenant 
plus  im,  ou  readrait  noasetUemeat  praticabic,  creuiieiciiaiilléaurouiiie.  jktli^Ëoatak»'6«l'uiit 


sées  à  l'nr'inn  df"?  rayrvii'5  solaires  entre  deux 
marées.  —  Les  fleurs  d  tuUimoiue  sont  la  combi- 
naison naturèlle  d*oxygèno  avec  l'antinioinn, 
que  l'on  trouve  dans  quelques  mines  de  ce  nié- 
f^l.  On  peut  aussi  obtenir  artificicll»  mctu  eenc 
suitstance  dans  le  traitement  de$  minerais  d  au- 
timoino.  Ces  fleurs  sont  ordinairement  on 
aigînl!r>  d'iin  blanc  jaun&tre.  —  Les  fleurs  nr- 
geatmes  sont  la  même  chose  que  les  fleurs  d'an- 
timoine. —  Fleurs  iarstMie,  Produit  pulvérulent 
de  la  sublimation  dn  dentoxyde  d'arsenic.  On  a 
parfois  rencontré  cette  espèce  de  fleurs  dans  les 
cratères  de  quelques  volcans.  —  FUm*  A' Ane, 
Mm  sous  lequel  on  désigne  vulgairement  les 
eniorcscences  de  carbonate  de  soude,  qui  parais» 
sent  à  la  surface  du  sol  dans  quelques  contrées 
d  Orient.  — Fieitrx  de  bismUk.  C'est  l'oxyde  de 
bismuth  sons  fbrmede  pouisièrs  jsune  verdàtrs, 
qui  re<'onvre  cerl;iins  minerais  de  ce  niél;\l. — 
Fleurs  de  cinabre.  Mercure  sulfuré  pulvérulent. 
(voy.  Mërcurk}.  —  Fleurs  de  cobalt.  Cobalt  ar«- 
sénialé  palvémlent  (voy.  ConaLT).  —  Flewn  iê 
i  fu'trr^.  Nom  donné  à  plusiem  '^  mînprnisde  cni- 
vrequel'on  rencontre naturelleiuenl  a  l'état  pul- 
▼Aiilent  :  les  fleun  Mmw»  et  «erfet  sont  des  car- 
bonates, les  /IrarxfonfStsontde l'oxyde.  -  Fleur 
de  fer.  C'esi  l'arragonile  concrétion  née  ral- 
loidc.  —  Fleurs  d'kémaiite.  Nom  improprement 
donné  à  une  couebe  très  lég^  do  manganèse 
oxydé  argentin,  qui  recouvre  la  5ur(^ce  de  quel- 
ques minerais  de  fer  oxydé.  On  en  rencontre 
fréquemment  dans  la  cassure  récente  de  1  argile 
colorés  que  Ton  trouve  aux  enTirons  do  Colo- 
gne, elapi)elée  terre  d'Ombre.— F/L"ur'i<f('n»clS;t'L 
C'est  le  nickel  oxydé.  —  Fleurs  de  sei  ammoniac. 
Hydrochlorate  d'ammoniaque  que  l'on  trouve 
quelquefois  renfermé,  sous  forme  de  petites  alk 
guilics,  dans  If?  cavités  de  quelques  laves  po- 
reuses. —  Fleun  de  un^e.  Résultat  de  la  subli- 
mation lente  du  soufre.  Ce  produit  as  rencontra 
naturellement  sur  les  parois  des  terrains  volca- 
nisés.  Ces  fleurs  sont  au«si  le  produit  d'une 
précipitation  qui  s'opère  spontanément  dans  les 
eaux  minérales  solAireuses.  Biles  jovisssnt  d« 
toutes  les  propriétés  du  soufre  pur.  —  Fleurs 
di*  siwc  C'est  l'oxN  de  de  ce  métal,  que  l'on  trouve 
quelquefois  dans  le  voisina^^c  des  fourucaux 
d'épuration  do  la  calamine.  On  peut  tes  obtenir 

iirdtinrMftnrnt  v\  p!-n;i>(-iiit  <]\i  t'hc  (i;uis  un 
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lépèreté  rcmarquaUe  qui  lest  fait  appeler  kma  lan^^ai^e  des  personnes  du  monde  pour  dé^iprncr 
f/UHusopUiqua.  la  pin  umonie.  —  A  proprement  parler,  uu  doit 

FLEURS  ou  FLCEimS  BLANCHES^  ;  eniendre  par  te  iiioM«sidii  toute  e^ièee  de  con- 

(pi  '  '  \  roij.  I.KrcoRHiiÉKj.  gcstioa  sanguine  ou  humorale.  qn\  s'opère  sur 

FL£IJVË  BLEU,  FLËUV£  JAUNE   une  partie  irritée  ou  enflammée.  Toutefois,  on 

{voy.  KiANc  et  Chine donne  encore  presque  exclusivement  ce  nom, 
FLUX  (min.).  C'est  le  nom  par  lequel  on  dé-  |  dans  le  langage  usnel,  aux  toniefaelions  ffidé- 

siîiiio  Us  matières  que  Ton  projette  dans  les  j  mato-inflammatoircs  qui  so  dt  veloppcnl  an  vî- 


creusets  ou  dans  les  fourneaux,  pour  accélérer 
la  Aision  des  mloerais.  Dans  les  essais  métal- 

lurgiqurs,  on  emploie  ordinairemenldeuxsortcs 
de  flnx,  le  blanc  et  îe  noir.  L'un  cl  l'autre  sont 
également  du  sous^rarbonate  Je  potasse,  obtenu 
parla  déflagration  d*un  métange  de  nllre  et  de 
tartre,  mais  que  salit  quelquefois  une  portion 
de  eharbon,  ce  qui  fait  alors  le  ftëx  poir,  par 
opposition  au  fias  blanc. 

FLUX  (méd.).  Oa  doane  ce  nom  à  toute  évar 
cuation  surabondnntc  ou  insolite  de  quelqu'un 
des  fluides  naturels  de  réconomic  vivante.  On 
est  frappé  de  suite  des  inconvénients  qu'il  y  a 
à  réunir  ainsi  des  maladies  qui  n'ont  qu'un 
seul  point  de  res&einlilaTitc  ÎT",  "  r;;i'jon  d'un 
liquide.  Quel  rapport  rationnel  peut-ii  y  avoir, 
par  exemple,  eatre  une  Itémorrhagie  et  une 
diarrht'e,  entre  une  sueur,  i  t  un  nu\  d'urine. 
Aussi  les  flux,  comme  clause  de  maladies,  sont 
ils  complètement  effacés  du  cadre  uo&ologique, 
pour  être  répartisdans  des  genres patbologlqiQCS 
plus  en  rapport  avec  nos  connaissances  actuel- 
les. Wous  nous  contenterons  donc  d'énnmérer 
les  principaux  flux.  —  Flix  de  vEMHt.  Ex- 
pression Tulgaire  employée  pour  désigner  jn- 
distiticteinent  toutes  lis  aflections  des  organes 
digestiC»,  accompagnées  d'évacuations  abondan- 
tes (VOf .  DfABRBÉE  ,  DtSKRTERIE).  —  FlUX  DE 

SAifG.  c'est  la  igtêenUrie  {wy.  ce  mot).  —  Flux 

MtiQCEUx ,  synonyme  de  catarrhe.  —  Fr.cx  de 
BILE.  Évacuation  d'une  grande  quantité  de  bile. 
Cest  on  symptdme  commun  aux  ioflamma> 

lions  lûi^ères  du  foie  et  de  la  partie  supérieure 
des  intestins,  ou  même  de  restonia»  .  —  Fixx 
d'uiiink.  C  est  ic  diabele. — Fi.i;x u^ùiouKuuinAL 
(voy.  IIÉMORRiolras). 

FLLXIOX  [tnéd.),  de  fluerc,  couler.  Ce  mot 
a  servi  pendant  longtemps  à  désigner  une  cause 
vague  et  incertaine  de  maladie,  que  l'un  croyait 
s'écouler  dans  l'économie.  Dons  cette  bvpo- 
thcsc,  b  fljxion  ne  proîii'  rnif  vaguement  delà 


sage  et  aux  joues,  par  suite  de  l'impression  d'un 
courant  d'air  frais,  de  Taction  prolongée  d^tn 
froid  humide .  etc.  Cet  état  se  dissipe  le  plus 
ordinairement  de  lui-même,  au  boiït  f!c  rjtu'l- 
ques  Jours.  U  «ifAt  d'é?iter  Timpressiou  de 
l'air  extérieur  et  de  tenir  duradement  la  partie 
gonflée.  Les  cataidasines  cmollienl'^,  les  biins 
de  pieds  irritants,  les  légers  laxatifs  favorise- 
ront la  résorption  du  gonflement.  Quelquefois, 
cependant,  la  Tiolenoe  de  la  congestion  et  lo 
développement  d'tjn  vi  ■  ifibîe  ptdegmon  for- 
ceront de  it^ourir,  en  uuire,  aux  évacuations 
sanguines,  locales  on  générales,  poaréfiterla 
formation  d'abcès,  qui,  en  raison  de  la  déposi- 
tion des  parties,  pourraient  devenir  grave-  pir 
leur  tendance  à  fuser  le  long  du  cou,  ou  à  se 
terminer  par  une  fistule.  Lopins  ordinairement 
la  fluxion  est  provoquée  ou  entretenue  par  une 
maladie  des  dents.  Il  ne  faut  pas  hésiter  alors, 
austiiôt  que  les  moyens  ordinaires  auront  hit 
cesser  la  doaleur  et  disparaître  le  gonflement, 
à  faire  extraire  l'os  malade. 

FONDS  PRODUCTIFS  {écon.  poL).  Say  a 
compris  sous  ce  nom  tous  les  agents  qui  con- 
courent k  la  production  :  les  facultés  humaines, 
les  puissances  prodnetrîe'^'?  de  h  n?.\rîrr  p\  les 
capitaux.  Mais  oa  reconnaît  assez  getRnt.  ment 
aujourd'hui  que  Say  a  donné  une  trop  grande 
extension  à  ce  terme,  et  l'on  s^accorde  a  en 
exclure  tout  ce  qni  roncerne  Ilioramc  et  ses  fa- 
cultés. Dans  ce  sens  plus  restreint,  les  fonds 
productii^  ne  sont  antre  diose  qae  ce  quTon 
nomme  aussi,  et  avec  plus  de  vérité,  instruments 
de  travail.  On  les  divise  en  deux  classes  :  i"  les 
agents  naturels,  parmi  lesquels  le  principal  est 
la  terre  avec  les  végétaux  qui  la  couvrent  et  les 
anituanx  (|n'e11e  nourrit  ;  2°  les  instruments 
crées  par  riionnue,  et  qui  portent  le  nom  de  ca- 
pitaux, bien  que  le  terme  de  capital  soit  appli- 
qué quelquefois  aussi  attX  fnstrunients  de  la 
première  classe,  mais  à  tort,  car  des  différen- 


téte  aux  pieds,  ariectaul  successivement  ks  di-  t  ces  bien  réelles  séparent  les  agents  naturels  des 
vers  organes,  et  prenant  tantôt  les  noms  de  •  capitaux ,  au  point  de  vue  économique.  Les 

catarrhe  et  de  rhumalisnic,  tanldl  celui  de  la  agents  naturels,  en  effet,  ou  bien  ne  sont  pas 
partie  sur  laquelle  on  la  rrnvait  fixée.  C'est  susceptildes  de  faire  l'oTijet  d'une  propriété  in- 
aiusi  que  i'oa  appelait,  à  ce  dernier  point  de  dividucUc,  comme  l  air,  la  lumière,  etc.,  tan- 
vue,  fiàxii»  de  poitrine  la  plupart  des  maladies  dis  que  tes  capitaux  le  sont  toqjonrs;  ou  bien 
qui  affectent  les  diffcrents  tissus  des  poumons,  s'ils  peuvent  être  appropriés,  comme  la  terre, 
C6U0  expression  e&i  encore  demeurée  dans  le  c'est  parce  qu'ils  a'existeut  qu'en  quauiitélimi- 
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tée,  tandis  que  les  capitaux  |KiUvent  6tre  créés 
en  quantité  indéfinie.  Hr  soitt,  dans  les  socié- 
tés oiï  toutes  les  terres  ont  été  appropriées,  cel- 
les-ci conslitucnt  entre  les  mains  de  leurs  pos- 
se&sieurs,  une  sorte  de  monopole  dont  les  efTets 
ont  été  décrits  pur  les  économistes  modernes. 
Le  principal  de  ces  effets  est  de  pcnnetlre  aux 
propi  ielaires  des  terres  d'exiger  pour  ces  inslru- 
uientsuu  loyer  proportionné  à  leur  utilité,  et  de 
régler  leprixdeveniesarleB  loyers,  tandis  que 
pour  les  instruments  crées,  les  in'!f  liiti<>s  par 
exemple,  le  loyei-  su  règle  sur  le  prix  de  vente, 
el  oeiui-ei  dépend,  non  de  l*tttiUté  de  la  ma- 
<^ne,  mais  des  frais  de  production  qu'elle 
coûte.  Pour  le  lole  que  jouent  les  instruments 
du  tra?ail  dans  la  production  et  leur  indispen- 
sable néoesslté,  Toyes  Gamtal,  Pnonocnoif. 

FONTANGES,  Marie-Angéliqi  e  de  SCO- 
RAILLE,  duchesse  de  Fm!nn(!r<f,  Tiaquil  en  16Gi. 
KUe  parut  à  la  cour  a  i  a^u  ûv  17  aus,  comme 
fille  d'honneur  de  Madame.  Sa  beauté  frappa 
Louis  XlVquibientôt  lui  sacrifia  madame  de  Moii- 
tospau  et  lui  donna  le  Utre  de  ducbesse.  Le  rè- 
gne de  la  nouvelle  ftvorite  Ait  de  peu  de  durée  ; 
une  couche  lui  ayant  bit  perdre  ses  charmes, 
elle  fut  abandon  rif  c  à  son  tour.  Elle  n'avait  pas 
d'ailleurs  lej»  qualileâ  nécessaires  pour  captiver 
longtemps  le  roi,  car  si  telle  était  belle  comme 
on  ange,  dit  Tabbé  de  Choisi ,  elle  était  sotte 
comme  un  panier.  •  Elle  se  retira  à  l'utthaye 


veroement,  rendue  publique  par  un  rapport 
du  SI  février,  des  établissements  pénitentiaires 

destinés  à  remplacer  les  bagues  durent  être 
fondés  dans  cotte  colonie,  et  un  certain  nombre 
des  condamnes  durent  y  eu  e  transportés  immé- 
diatement. Le  décret  du  37  mars  f  W2  statue 
qu'ils  y  seront  employés  à  la  cnlonisiition,  qu'ils 
ne  pourront  être  enchaînes  deux  à  deux,  ni  as- 
sujettis à  traîner  le  boulet,  que  ceux  qui  se  se- 
ront rendus  dignes  d'indulgence  parleur  bonne 
conduite  jouiroiît  d'aJAucisseraents  suœessifs, 
et  pourront  niêiue  obtenir  des  concessions  de 
terrain.  Tout  condamné  dont  la  peine  est  infé- 
rieure à  huit  années  de  travaux  forcés,  est  tenu, 
à  l'expiration  de  ce  terme,  de  n  sider  dans  la 
colonie  pendant  un  temps  égal  à  la  durée  de  la 
condamnation  ;  tà  la  peine  est  de  huit  ans  ou  an 
delà,  il  est  tenu  de  résider  à  la  Guyane  pendant 
le  reste  de  sa  vie.  Ces  décrets  nnl  déjà  reçu  un 
commeaceuteut  d'exécution,  et  le  bagae  de  Ro- 
chcfort  se  trouve  oompléteuMit  évaoïé. 

L'établissement  de  colonies  pénitentiaires 
était  depuis  longtemps  réclamé  par  l'opinion 
publique,  et,  sons  ce  rapport,  les  décrets  pré- 
cité n'ont  fait  que  répondre  a  un  vœu  géd^ra- 
lement  exprimé.  Mais  c'est  l'expérience  seule 
qui  pourra  décider  si  l'emplacement  choisi  était 
le  meilleur,  et  si  les  dispositiona  de  détail  qid 
ont  été  adoptées  conviennoit  règlement  à 
colonip  pénitentiaire. 


de  Port-Royal,  où  elle  mourut  en  Ibsi, a  i  àgc  i OiiLSTlEAEES,  Foruttereœ  {bot.).  Plu- 
de  SOans.  ^     '  '   

FORÇATS.  On  appelle  ainsi,  dans  le  langage 
vulgaire,  les  individus  condamnés  aux  travaux 
forcés,  quoique  ce  terme  ne  soit  pas  consacré 
parla  loi.  Le  régime  auquel  étaient  soumis  les 
forçats,  soit  pendant  la  durée  de  leur  iieine,  soit 
après  leur  libération,  avait  soulevé  de  graves 
questions  qui  furent  vivement  agitées  dans  les 
dernières  années  du  règne  de  Loaia*¥hilippc 

ThaVAVX  FORf  f  S.  HaCNE,  SimVEIU.ANCK), 

el  sur  lesquels  ou  consultera  avec  fruit  l'ou- 
▼rage  de  M.  Bonneville,  intitulé  Traita  des  di- 
verses tutiblUons  complémnUaires  du  systchne  pé- 
nitentiaire, 1B47,  in-è».  La  plupart  de  ces  ques- 
tions ont  été  tranchées  par  les  décrets  qui  ont 
été  rendus  snr  celte  matière  depuis  le  mois  de 
déccnit  I  e  18'W .  le  premier  de  ccsdéci-els  du  8 
décembre  18ôl,  revenant  à  la  législation  anté- 
rieure à  la  loi  de  1832,  décida  que  le  renvoi 
8008  la  BUrveillanoe  de  la  haute  police  donne- 
rait au  gouvernement  le  droit  de  déterminer  le 
lieu  de  la  résidence  du  condamne  libéré;  il  sta- 


sieurs  botanistes  admettent  sous  cette  désigna- 

tion  une  petite  familic  de  plantes  dicotylédones, 
qui  emprunte  son  nom  au  genre  Foretiieray 
Poir.,etdans  laquelle  rentre  le  genre  Piptùlepi$, 
Benth.  Ce  petit  groupe  naturel  est  placé  par 
Krullir  !i(  r  :\  l  i  suite  des  Antidesmées;  mais  ce 
boLaui.-^tc  tait  ot)servcr  qu'on  devrait  j^eatr 
étrele  rapprocher  pluidt  des  Clouées.  Les  Fortt- 
tiérées  sont  des  arbrisseaux  pro|nw  à  l'Amé- 
rique septentrionale,  à  feuilles  opposées;  à 
fleurs  en  chaton,  présentant  un  ovaire  à  deux 
loges  dont  cbaoïne  renferme  dens  ovules  coUa- 
léiMUX  et  pendants;  à  fruit  monosperine,  dis- 
liiii;ué  principalement  par  l'embryon  droit  de 
graine,  qui  se  trouve  loge  dans  un  albumen 
charnu. 

FOIVÉTS  [économie  forestière).  Le  mot  forêt 
n'a  plus  de  nos  jours  la  même  signification 
qu'aux  premiers  temps  de  la  monarchie.  Au- 
jourd'hui* nous  appliquons  celte  dénomination  à 
tous  les  massifs  boisés  d'une  grande  étendue, 
et  nous  donnons  le  nom  de  boi%  à  ceux  qui  ne 
en  mémo  temps  que  tout  condamné  en  état  comportent  qu'une  superficie  relativement  res- 
de  rupture  de  l»an  serait  transiiorté  dans  la  treintc.  Ainsi ,  l'on  dira  :  la  forêt  de  Fontaine- 
Guyane  française,  où  serait  établie  une  colonie  blcan  et  le  fwjs  do  Vincennes.  Sous  les  rois  de 
pcnilcntiaire.  Lu  vertu  d'une  «k  i  isiun  du  gou-    la  première  el  de  la  deuxième  race,  il  n'en  était 
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devaient  les  relier  les  unes  aux  autres,  et  il  est 
ywM  iiiis  dédire  maintctnTU  que  la  science  de  Vé- 
coaoïiiie  for^Uère  esi  coasUluée,  sinon  dans 
tous  ses  détails,  du  moins  dans  Ms  éléments  les 
plus  impoi'tanls. 

EcONOMiK  KOKESTiÈUE.  —  l  'économie  fores- 
tière a  pour  objet  la  productiuu  et  k  distnbu- 
tioa  des  riehenes,  en  ee  qui  concerne  les  fo- 
rêts. Dp  rotto  firfinitinn  il  rcsuîtr  tout  d'a- 
]>ord  que  cette  science  peut  être  divisée  en 
deux  branches  renfennant  deux  ordres  de 
faits  parfaitement  disUuets,  en  théorie  du 
moins,  s'ils  ne  le  sont  pas  toujours  dans  la 
pratique.  Dans  la  première  partie,  viennent  se 
etasser  tons  ceux  qui  sont  pins  pertienlUm- 
inent  relatifs  à  la  production.  Elle  a  principa- 
lement pour  base  :  1°  la  connaissance  des  lois 
générales  en  vertu  desquelles  les  organes  des 
grands  végétaux  exercent  leurs  fonctions, 
el-de  celles  qui  prtf'sideiit  aux  rapports  qui  les 
unissent,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  agents 
naturels  ;  2°  Tétude  de  ces  agents,  atmosptié- 
riques  ou  terrestres,  et  de  leur  iofluence  directe 
sur  la  végétation  des  arbres  forestiers.  De  l  ic- 
tion  et  de  la  réaction  de  ces  divers  phénomènes 
les  uns  sur  les  antres,  die  déduit  ensnile  les 
règles  générales  qui  fournissent  les  moyens  de 
tirer  des  sources  de  production  tout  leur  etTet 
utile.  Enfin,  c'est  pur  la  deicnuiuaiion  Uu  tem- 
pérament et  du  canetire  propre  des  espèces 
l'orestièrcs,  par  Tapplicalion  des  règles  yi'iié- 
raies  à  chacune  d'entre  ell^  que  vient  se  coui- 
pléter  cette  première  branche  de  l'écouonuc 
forestière  qui  constitue  la  tybrieuUure.  La 
dcuxièino  partie,  qui  comprend  tous  le?  fatls 
relaUts  a  la  distribution,  est  désignée  sous  le 
nom  ^^aménagement.  Or,  deux  cas  peuvent  se 
présenter.  On  peut  se  proposer  de  traita  toutes 
les  forets  d'une  nation  prises  d nus  leur  ensem- 
ble, et  alors  l'aïueuagemeut  doit  avoir  pour  ob- 
jet de  déterminer  leur  répartition  la  mieux  en- 
leuduc  sur  le  territoire,  de  dresser  le  bilan  des 
produits  qu'on  peut  en  tirer;  de  calculer  la  na- 
ture et  l'étendue  des  besoins  de  la  consomma- 
tion; d'étudier  la  question  des  grandes  voies  de 
transport  par  terre  nu  piir  eau,  les  lois  f!c  douane 
qui  président  à.  l'importation  et  à  l'exportation 
des  bois;  de  rechercher  en  un  mot  tous  les  élé- 
ments d'après  lesquels  il  devient  possible  de 
nageinent.  et  en  dernier  lieu  le  cours  professé  1  proportionner  la  production  à  la  consommation, 
par  M.  Tassy  a  l'Institut  agronomique  de         Ainsi  compris,  l'aménagement  touche  aux  plus 
sailles,  auquel  nous  avons  emprunté  un  grand  |  hautes  questions  de  la  slatiMique  et  do  Técono* 
nom'urc  d'iiper<,us  nouveaux,  tous  ces  efforts  si    mie  politique,  et  l'on  conçoit  r]u'il  ne  peut  en- 
persévérants  et  si  divers  ont  puissamment  con-  ,  trcr  dans  notre  plan  d'eu  parler  ici.  Si,  au  con- 
tribué à  rassembler  les  matériaux  qui  se  rat-   traire,  on  ne  se  propose  que  de  traiter  chaque 
tachent  an  traitement  des  forêts,  à  les  classer,    forêt  isolément ,  l'aménagement  devra  avoir 
à  ftnr  ta  méthodes  ta  plus  lationnelies  qui   alois  plus  qiéciaieinent  pour  oJbget  d'en  tirer 


pas  ainsi,  et  le  mot  fiirêt  {ferm^m  itatio,  séjour 
des  bêtes  fauves)  servait  exclusivement  à  dési- 
gner une  certaine  portion  de  territoire,  le  plus 
souvent  en  nature  de  hois,  quelquefois  aussi  en 
nature  d'étangs,  sur  laquelle  le  seigneur  franc 
s'était  réservé  le  droit  de  rhrtsse  et  de  pêche, 
OU,  GODuneon disait  uluri>,  qu  il  avait  alforettée, 
tandis  que  l'on  appliquait  la  dénomination  de 
bm  :i  toutes  les  parties  du  sol  forestier  qui  n'a- 
vaient pas  été  afforestées,  et  d'où  les  populations 
pouvaient  enlever  librement  tous  ta  produits 
dont  ils  avaient  besoin. 

Pendant  totit  le  nioven-5f^e,  il  ne  pïirîit  pas 
qu'on  se  soit  t)eaucoup  préoccupe  des  moyeus 
dTexploiter  on  de  conserver  ta  hois;  mais,  à 
partir  du  commencement  du  xvi*  siècle,  ou  voit 
apparaître  et  se  succéder  un  grand  nombre 
d'éàita  et  d'ordonnances  qui  tous  ont  pour  ob- 
jet de  conserver  le  sol  des  figvlis,  et  de  mettre 
nn  frein  à  des  défrichements  toujours  crois- 
sants. On  ne  trouve  du  reste  dans  le  volumi- 
neux recueil  de  ces  édits,  à  pan  quelques  rè- 
glements plus  ou  moins  arbitraires  sur  l'exploi- 
t  ibilité,  ati(  im  principe  rationnel  de  culture  des 
bois.  On  admettait  généralement  alors  que  les 
hois  Tiennent  tont  seuls,  qu'il  suffit  de  ta  ex* 
ploiter,  et  que  la  nature  se  chaîne  du  refile. 
Mais,  vers  le  milieu  du  xviii»,  lorsque  les  inves- 
tigations des  savants  imprimèrent  une  grande 
impulsion  aux  sdenoes  nstnrelta ,  on  oom- 
mença  à  comprendre  que  cette  maxime  com- 
mode était  insuffisante,  et  l'on  songea  à  appli- 
quer les  résultats  des  nouvelles  découvertes  à 
réducation  des  grands  végétaux.  Buffon  donna 
la  théorie  des  éclaircics;  Duhamel  publia  sa 
Physique  des  arbres  el  son  traité  des  semis  et 
plantattaiB:  Tarenne,  de  Feuille  et  de  Perthuis, 
étudièrent  la  marche  de  l'accroissement  des 
massifs;  les  Allemands  appliquèrent  les  pre- 
miers la  belle  découverte  des  coupes  de  réense- 
mencement naturel;  tous  se  livrèrent  à  de  lon- 
gues et  coûteuses  expériences,  dont  la  plupart 
ont  servi  a  poser  les  premières  bases  de  l'é- 
conomie forestière.  De  nos  jours,  la  fondation 
de  rfjcole  de  Nancy,  le  remarquable  ouvrage 
de  MM.  I.on  iitz  el  Parade,  la  publication  des 
Annales  foreêtière»,  où  sont  venus  se  concentrer 
une  masse  de  laits  et  d^ofaservations  pratiques; 
ta  importants  travaux  des  commissions  d'amé- 
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chaque  annexe,  parTapplir^nfion  intPlHgcntr  des 
règles  de  la  culture,  des  {>ro(luil.s  scnsiblcmeul 
égaux  et  aussi  élcvc^s  que  possible.  C'est  là  ce 
qui  constitue  le  cn  aetci  e  propre  de  l'aménafe- 
ment.  La  solution  de  ce  problème,  tel  que  nous 
venons  de  le  ^^ser,  suppose  des  couuuibsauces 
spédaleB  sur  les  moyens  d'apprécier  la  valeur 
des  arbres  ou  des  produits  qu'on  peut  en  ob- 
tenir, de  les  transporter  le  plus  éconouiiqucinenl 
possible  aux  centres  de  cousoinuia  lion,  etc.,  etc. 
D'après  la  description  que  nous  venons  de 
tracer  do  son  cliaiiii)  d'oltservalioiu  l'aniénage- 
mcnt  emprunte  avant  tcnit  sa  lueihode  et  ses 
principes  fondamentaux  à  la  sialistiquc,  à  l'c- 
conomie  politique  et  aux  seienees  mathéma- 
tiques. 

Stlviccltuiie.  —  La  sylviculture,  comme 
nom  Tavons  dit  plus  hant ,  «  pour  point  de 
départ  la  connaissance  des  lois  qui  président 
aux  diff(^rcntos  phases  de  la  vie  des  grands  vé- 
gétaux, depuis  l'époque  où  ils  sont  à  l'état 
d'emiMryon  dans  la  graine  jusciu'à  celle  de  leur 
enlior  di'p(''rissement.  Nos  lecteurs  trouveront 
dans  les  divers  articles  de  pliysiolo'^'ie  vé^'»-- 
tale  de  celte  Encyclopédie  toutes  ks  iioliuiis 
nécessaires  sur  la  germination,  la  nutrition , 
la  rcspirntion  et  la  structure  des  arbres,  la 
circulation  de  la  sève,  etc.  Sans  vouloir  donc 
entrer  dans  plus  de  détails  sur  ce  sujet,  nous 
nous  bornerons  à  retracer  succincteonent  ici 
quelques  principes  généralement  admis  sur  h  s 
agents  naturels  qui  ocuvenl  iuUuer  directement 
sur  la  végétation.  Parmi  tous  ces  agents,  Tex- 
péricnee  a  démontré  qu'il  Tallait  mettre  au  pre- 
mier ran^  :  1°  la  leinpéralnre,  l'atmosphère  et 
les  diffcrenl:»  courants  qui  s'y  agitent;  2°  le  sol. 

Les  premiers  constituent  ce  que  Ton  appelle 
un  climat.  Le  climat  peut  être  général,  et  alors 
il  dépend  surtout  de  la  latitude.  C'^t  presque 
uni(]uement  en  vertu  de  son  influence  qoe  se 
règle  la  distribution  des  races  v4?étatcs  sur  la 
surface  des  continents.  Le  climat  pcni  aiis.^i  être, 
locale  et  c'est,  à  vrai  dire,  le  ^eul  dont  la  con- 
naissance et  rélude  importent  plus  s])éciale- 
mcnl  au  forestier,  car  il  agit  d'une  manière  dé- 
cisive sur  la  végétalion  des  hois.  Le  climat  local 
dépend  surtout  de  la  cuiitij^u ration  Ic-rresti'O,  et 
C'est  en  raison  de  cette  considération  qu'on  a  dû 
le  distinguer  en  climal  de  plaiue  et  climat  de  tnon- 
taijnc.  Le  premier,  qui  présente  rarement  des 
vai  latious  brusques,  est  modifié  par  la  latitude, 
l'éloignement  des  mers,  l'état  de  culture  de  la 
contrée,  et  par  les  .diris  ([iii  la  protègent  contre 
l'action  de  certains  vents.  Le  second,  au  con- 
traire, est  presque  toujours  la  conséquence  de 
l'altitude  et  de  l'exposition  du  lieu  de  station. 
Si  Ton  ft'éléve  du  pied  d'une  montagne  à  sou 
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sommet,  on  remarque  que  les  espèces  fores- 
tières qui  dominaient  daits  les  vallées  s'^rétent 
brusquement  à  nne  certaine  liauteur,  et  qu'elles 
sont  replacées,  à  mesure  que  l'on  s'élève,  par 
d'autres  esiièces  à  lenipéramcnt  de  plus  eu  plus 
ruâtique,  jusqu'à  ce  qu'cuûu  toute  végétation 
disparaisse.  On  t  remarqué  aussi  que  la  vi- 

•  gueur  de  la  végétation  est  en  raison  inverse  de 
la  hauteur,  et  M.  Kacmtz  rapporte,  dans  sa  Mé- 
téorologie, avoir  cueilli  sur  un  versant  des 

]  iJpes  une  branebe  d'épicéa  de  27  millimètres 
de  diamètre  qui  reiirerniait  fX)  couches  an- 
nuelles. Cest  l'élévaliou  au  dessus  du  niveau 

I  de  la  uier,  ou  pour  employer  l'expression  usitée 
dans  la  terminologie  forestière,  la  «itua^ionqtti, 

'  par  un  abaissement  continu  de  température,  oc- 

j  ca&iouue  ce  phénomène.  Si  mainteiiant  l'on  sup- 

I  poee  que  l'on  gravit  successivement  le  versant 
nord  et  le  versant  sud  d'une  montagne,  on  ob- 
servera que  presque  toujours  une  même  espèce 
forestière  s'élève  à  une  plus  grande  hauteur  sur 
le  versant  du  midi.  Atnà,  sur  le  versant  sud 
dumont  Venloux.  le  lictre  arrive  jusqu'à  1,660", 
tuidis  fpK!  siii'  le  cote  opposé,  il  ne  dépasse  ]«is 
l,:iHU"'.  On  pt:ul  comprendre  par  là  quelle  doit 
être  sur  la  croissance  des  bois  l'influenoe  de 
rinrîinaison  du  sol  vers  tin  point  donné  do 
l'horizon,  c'tât^à-dtre  de  l'expositiou.  Il  ré- 
sulte d'une  série  d'expériences  &ites  en  di(^ 
icrcnts  lieux,  qu'en  général  l'exposition  de  l'est 
e>i  très  favorable  à  la  vci^étalion.  Les  ,  clc:  s 
]iriiitanieres,  si  funestes  aux  jeunes  plantes,  y 
sont  pint  à  redouter,  et  les  bois  y  acquièrent 
une  belle  structure  et  une  texture  très  ferme. 
L'ex|)Osition  du  nord  est  aussi  très  iavorahle  à 
la  croissance  des  arbres ,  qui  y  prcuueiu  un 
développement  rapide.  Leur  qualité  estoepra- 
dant  généralement  un  peu  iiiferu'ure  à  celle 
des  bois  venus  a  l'exposition  piiS^édentc,  En- 
iin ,  les  dtux  autres  expositions,  celle  de 
l'ouest  et  celle  du  sud,  sont  souvent,  lad«>nièfe 
surtout ,  défavorables  au  peuplement  fores- 
tier. Les  gelées  printauières  y  causent  de 
grands  dommages;  des  vents  violenu  et  char- 
gés d'humidité  s'y  font  fréquemment  sentir,  et 
les  arbres  qui,  toutes  circonstances  égales  d'ail- 
leurs, n'y  acquièrent  jamais  d'aussi  belles  pro- 

j  portions  qu'aux  deux  premières  expositions,  y 
deviennent  coriaces,  durs,  noueux  cl  tonrinen- 
tés.  Nous  devons  rependanl  ajouter  que  ces  ar- 
bres sunl  généralement  préièiés  pour  tous  les 
ouvr^^  qui  demandent  une  certaine  force  d'é- 
lasticité et  de  cohiNion. 

Du  SOL.  —  Si  l'on  soumet  à  l'analjfse  chimique 
un  morceau  de  bois  de  chêne,  ou  trouve  qu'il 
est  composé  de  58,08  carbone,  6,14  hydrogène^ 
41,3S  oxygène,  0,fô  aiote»  et  enfin  de  1«I5  aib»- 
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tances  minérales.  Le  carbone  a  été  puisé  dans 
l'atmospbère  cl  aussi  à  une  antre  wnroe  dont 
BOU  allons  parler.  Les  autres  gaz  proTicnnent, 
aoit  de  l'air,  soit  (le  la  décomposition  de  l'eau 
contenue  dans  lu  sol.  Les  suibelances  minérales, 
•D»  pour  employer  le  termetiilgaire,  lea  emdm, 
4Nlt  été  en  partie  extraites  du  sol  qui.  coiiime 
on  le  TOit ,  n'entre  que  pour  m\v  pan  insigni- 
fiante dans  ia  nutrition  des  graiids  vé^elaux.  Il 
fliat  dune  en  eondnie  qne  «^eaC  par  ses  proprié- 
tés physiques  que  le  sol  favorise  la  vrpi'inîioîi. 
et  que  l'une  de  ses  fonctions  principales  est  do 
servir  de  support.  C'est  en  raison  die  e»  eoflai- 
Mntioiii  emivieDt,  en  aylviculture,  de  se 
préoccuper  avatit  toutes  choses  de  sa  profon- 
deur, c'est-à-dire  de  ta  dislance  de  sasuper- 
Me  à  aa  liaie  ininéralogique*  et  de  rétat  dV 
grégaUon  de  ses  molécules.  C'est  surtout  ces 
deux  ({ualilés  physiques  du  sol,  l'épaisseur  <le 
Ift  tarre  végétale  et  son  degré  de  compaciié,  qui 
«lerMBt  «ne  f  rende  infloeoee  inr  In  dévelop- 
pement des  racines,  et  par  suite  snr  celui  de 
l'arbre  tout  entier.  Nous  avons  dit  que  le  car- 
bone qui  cnlrail  dans  la  composition  dtt  bois 
l^étail  pas  melusivnnient  puisé  dans  l'atmo- 
sphère. Il  existe  souvent  en  f-ffci  à  la  surface  du 
sol  une  eotichti  d'épaisseur  varwble,  formée  par 
la  deeoiuposition  lente  des  feuilles  et  des  débris 
lifueni,  à  laquelle  ou  a  donné  le  uoui  â'humut 
ou  de  terrenu.  S^  lon  I.iehi^',  son  cafaclère  dis- 
tinctif  est  d'absorber  1  eau  et  de  la  céder  avec 
nue  égale  Isellité.  il  parait  certain,  d'après  les 
expériences  de  ce  chimiste,  que  l'humus  n'est 
pas  absorl)é  directement,  mais  qu'il  ebl  décom- 
posé souj>  i  iutlueuce  de  l'oxygène  de  f air,  et 
qn'il  tonne  antour  du  chevelu  des  racines  une 
atmosphère  d'acide  carbonique,  de  telle  sorte 
que  le  sol  est  meuble,  plus  la  produclion 
de  ce  gaz  acide  est  abondante.  De  eea  difenea 
oboervatiana  on  peut  conclure,  d'abord,  qu'en 
sylviculture  il  n'existe  pas  de  sol  absolument 
mauvais,  puisque,  d'une  part,  il  est  toujours 
facile  dTamenbUr  eoffleaninient,  mêinn  afie  tes 
procédés  les  plus  grossiers,  un  terrain  quel- 
conque; et  q\}p,  d'autre  part,  comme  MOUS  le 
verrons  pius  loin,  il  est  des  essences  forestières 
qui  s'aceammodent  dm  temina  lea  mnina  pro- 
fonds. Les  plantations  de  pins  maritimes  dans 
les  K\h\es  mouvants  des  dunes  de  Gascogne,  le 
i)eau  développement  que  présentent  souvent  lea 
«rbres  résineux  qui  végètent  sur  les  montagoea, 
dans  les  fissures  des  roc  hcs,  en  sont  des  preuves 
pércmptoires.  On  peut  voir  aussi  mainienant 
combien  était  erronée  la  thèone  de  eerlains 
nylviculteurs  qui,  se  fondant  sur  de  fausses 
analogies,  et  supposant  à  tort  que  le  sol  devait 
a'épuiser  ioseusibiement  par  ia  perpétuation  sur 


sa  surface  des  mêmes  essences,  voulaient  intro- 
duife  dana  lea  forêts  raasolement  agricole  sous 

le  nom  de  Vallernance  de»  essences.  —  Pour  ce 
qui  concerne  l'action  des  bois  sur  ie  climat  et 
sur  le  sol,  voir  l'article  Oéboisbmëjht. 

BxpuHTATiON.  Un  maasif  de  bois  étant 
donné,  le  forestier  se  demande  tout  d'abord  à 
quel  âge  il  convient  d'effectuer  la  récolle  de  ses 
produits,  de  l'exploiter,  pour  nous  servir  de 
l'expression  technique.  La  réponse  à  une  pa- 
reille question  est  loin  d'ôtrc  aussi  facile  fjtie  s'il 
s'agissait  d'un  champ  de  blé,  et  cela  tient  pré- 
cisément  à  ee  que  la  maturité  d*un  arbre  aur 
pied  est,  pour  ainsi  dire,  indéterminée  et  qu'elle 
peut  avoir  lieu  a  10  ou  2")  ans,  tout  aussi  bien 
qu'à  i>0  uu  a  iOU  uns,  buivanl  lu  desliuulion  ul- 
iérieuf»  do  la  forêt  ou  de  aes  produits.  Ceat 
donc  cette  dcsiination  qu'il  convient  d'analyser 
et  de  déterminer  pourarriverii  la  fixation  dei'«x- 
jAoUaHUté.  c'est-à-dire  de  l'âge  auquel  un  bois 
doit  être  abattu.  Si,  par  «lemple,  un  massif 
exerce  une  influence  manifeste  sur  l'état  clima- 
térique  d'un  paya.  Vil  le  préserve  des  avaian- 
chœ  ou  des  éboulementadaaoi,  on  laissera  ar- 
river lea  arbres  à  leur  entier  dépérissement,  et 
leurs  produits  seront  prcs^yne  cotiiplticinent  sa- 
crifiés ;  on  se  pi'éoccupera  sculetncut  des  moyens 
à  employer,  pour  qu'à  l'époque  de  ce  dépérisse' 
ment ,  le  uouvc;iu  peuplement  soil  déjà  assez 
fort  fiotir  jouer  le  même  rôle  préservateur  que 
alui  qu'il  remplace.  C'est  là  ce  qu'on  appelle 
VêXfriitÊbUUé  pAyaifiw ,  qm  est  appliquée  no* 
tan^rnent  rl  ins  les  foréts  dites  d  '  .'  •'■fisr,  qui 
couronnent  les  Alpes  tyroliennes,  (^n  peut  se 
proposer,  en  second  lieu,  d'obtenir  d'un  bols 
son  maximum  de  production  en  matière,  c'est- 
à-dire  le  nombre  le  plus  grand  possible  de  kilo- 
grammes de  matière  ligneuse.C'est  i'exploUabililé 
ntfoto*  La  détermination  de  cette  exploitabilité 
est  fondée  sur  la  marche  de  la  végétation  des 
arbres  croissant  en  massif.  On  sait  que  rliaque 
année  un  ariire  se  recouvre  d  une  nouvelle  cou- 
ebo  lignenaa.  Cette  couche  représente  son  ne- 
cro'mement  annuel.  Si  on  fait  la  somme  de  tous 
ces  accroissements  ammels  depuis  ia  naissance 
des  brins  jusqu'à  un  âge  déterminé,  40  ans  par 
exemple,  que  l'on  divise  cette  somme  par  40, 
on  oblienX l'aecroitnement  moijen  du  massif,  c'est- 
à-dire  la  quantité  dont  il  s'est  moyennement 
aœm  chaque  annécLes  nombreueesexpériences 
des  commissions  forestières  instituées  eu  France 
et  en  Allemagne  ont  démontré  que  si  l'on  effec- 
tuait le  calcul  que  nous  vouons  d'indiquer,  suc- 
cesaivement  et  d*année  en  année,  jusqu'à  celle 
ou  les  arbres  commencent  à  dépérir,  on  arrive- 
rait à  ce  résultai,  que.  (hua  un  massif,  les  ac- 
croùsciiit'ub  nio^cuÀ  vont  d'abord  sans  cesse  en 
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augmentant  jusqu'à  une  époque ,  variable  sui- 
vant la  nature  des  essences,  mais  qui,  pour  les 
eseeneeslongévifes,  tombe  ordinaîrenuDl  entre 

00  et  80  ans;  qu'à  partir  de  ce  moment,  ces 
accroissemeuls  restent  sensiblement  égaux  pen- 


afqieUe  ï'esploUabUiU  relative  à  Futilité  des  pnH 
dnits.  C'est  cette  cxploitabilité  qui  était  spé- 
cialement l'objet  des  recherches  des  anciens 

forestiers  de  Venise.  *l:ms  les  forêts  du  Frioul, 
pour  l'approvisionueiaeut  de  l'Arsenal;  c'est 


dant  vue  période  plnsou  moins  longue,  et  qu'eu*  aussi  cette  exploilabilité  que  Ton  veut  atteiodre 

fin  ils  sont  constamment  en  progression  décrois-  dans  les  châtaigneraies  de  i'Âlsace,  pour  se  pro- 

sante.  De  là,  trois  phases  distinctes  dans  la  vie  curer,  soit  (l»'s  cerclesde  tonneatix,  soit  des  pais- 

v^étative  des  arbres  en  massif  (les  arbres  isolés  seaux  de  viguu,  el  il  est  facile  de  concevoir,  d'à- 


suivent  dans  leur  aeeroissement  une  loi  difTé- 

rente,  dont  il  est  inutile  de  parler  ici)  :  la  phase 
ascendante,  la  phase  stalionnaire  et  la  phase  des- 
cendante. Cela  posé,  supposons  que  pour  un  mas- 
sif donné  Il  ait  été  reconnu,  soit  par  desobserva- 
tions pratiques  bas*  r?  sur  la  végétation  drs  nr- 
bres  qui  le  couiposeul ,  sur  l'allongement  d€s 
pousses  terminales,  parexemple,8oiteneore  par 
des  calculs  dont  nous  indiquerons  les  éléments 
dans  la  théorie  de  l'aménagenient.  qiie  le  terme 
de  la  phase  du  plus  grand  accroissuroent  doit 
être  Ûxé  i  100  ans,  nous  disons  que  c'est  à  cet 
Igeque  correspond  le  maximum  de  production, 
et  qu'en  exploitant  le  massif  eti  df^ca  ou  au  delà 
ce  terme,  ou  ii  obuciidra  jauiaib  qu'un  pro- 
duit moindre  en  matière.  En  effet,  représentons 
par  A  l'accroissement  moyen  trouve  poin'  un 
âge  infc^ricurà  lUOans,  poiu'2âans  parexeit  i  i<  , 
par  B  celui  correspondant  à  100  ans,  et  pai  i  . 
enfin  l'accroissement  moyen  à  200  ans.  B,  par 
hypothèse,  est  plus  ^rand  que  A  et  que  C.  Dans 
une  période  de  200  aas,  on  pourra  (aire  8  coupes 
de  bois  Sfé  de  2S  ans,  dont  le  volnroe  sera  égal 
àO  X  2.'j  X  A,  ou  bien  encore  deux  coupes  de 
bois  de  100  ans,  qui  doîin»>rnnt  un  volume  de 
2  X 100  X  B;  ou  bieu  eniiu  une  seule  coupe  a 
la  900*  année,  dont  les  produits  seront  20D  X  C. 
Il  suffit  de  comparer  les  facteurs  de  ces  trois 
quantités  pourvoir  que  la  seconde  est  supérieure 
aux  deux  autres,  d'où  l'on  doit  naturellement 
conclure  que  le  maximum  do  production  cor- 
rcsp'Mid  tonjn'irs  ;tvrr  l't'porpif  f!ii iihis grand  ac- 
croisseuieai  moyen.  iNous  exposerons  suocincle- 
ment,  ^ns  la  2>  partie  de  réconomie  lOrestiëre, 
k»  considérations  économiques  en  vertu  des- 
quelles on  doit  admettre  o)i  rfjfMer  V expiai (abilité 
àb»olue ,  et  nous  nous  couleaicruiis  pour  le  mo- 
ment d'appeler  tonte  TattentHm  de  nos  lecteurs 
sur  le  théorème  que  nous  venons  de  di^montrer, 
et  tjui,  par  son  application  bien  entendue,  peut 
doubler  et  au  delà  le  chiffre  de  la  production. 
11  arrive  souvent  que  le  forestier  se  préoccupe 
avant  tout  de  se  procurer  des  produits  d'une  cer- 
taine nature,  destines  à  des  usages  tout  particu- 
Iten.  Dans  oecas,  c*est  parnno  suile  de  tltonne- 
ments  et  d'expériences,  qu'il  parvient  à  connaître 
les  dimensions  que  <lnivent  avoir  les  arbres 


près  cequi  précède,  qu'elle  peut  souvent  tomber, 

soit  au  delà,  soit  en  deçn  dn  terme  de  l'exploi- 
tabililé  absolue.  S'il  s'agit  ealiu  d'obtenir  d'une 
forêt  le  plus  grand  produit  en  aident,  ou  assi- 
mile alors  le  sol  boiséà  un  capital,  et  la  valeur 
de  la  coupe  de  bois  est  considri  éc  comme  re- 
présentant l'accuraulatiou  des  luierêis  de  ce  ca- 
pital. Le  propriétaire  ne  doit  dans  ce  casdllférer 
le  terme  de  l'abattage  que  jusqu'au  momontpr^ 
cis  oij  v^tleur  des  produits  sera  à  peu  près 
égale  à  ia  somme  de  ces  intérêts,  sans  s'in- 
quiéler  d'ailleurs  si  le  volume  de  ces  mènes 
produits  en  sera  ou  non  dinnnué.  C'est  là 
ïesplotlabilité  relative  a  la  renie.  Kllc  devance 
presque  toujours  le  tenue  de  l'cxpluitabilité 
absolue.  Enfin,  si  l'on  combine  deuxft  deux  les 
trois  dernières  explottaînlilés,  en  ayant  soin  de 
faire  entrer  en  ligue  de  compte  les  exigences 
resiitciives  do  cbicnDe  d'elles,  ou  obtiendra 
autant  ^e^ptoUatUUH  eomfotiei  que  do  combi- 
naisons distinctes. 

L'exploitation  d'un  bois  ne  doit  pasavoir  seu- 
lement pour  objet  la  récolte  de  la  matUM  li- 
gneuse, elle  doit  avoir  aussi  pour  conséqoimce 
naturelle  la  rej<oncralion  du  peuplement.  Or, 
l'examen  le  plus  superliciel  démontre  que  cette 
régénération  peut  avoir  lieu  de  deux  manières 
principales:  elle  peut  s'opérer  par  les  semences 
qui  tombent  des  arbres  sur  le  sol;  elle  i^eui 
résulter  aussi  desi  rejets  qui  s'élancent  au  pria- 
tem^fô,  soit  de  la  partie  de  la  souche  située 
entre  l'ccorce  cl  l'aubier,  soil  encore  des  racines. 
De  là,  deux  modes  d'exploiuition  :  le  mode 
d'exploitation  en  Furâ»  et  celui  eo  Tailus. 

Mode  d'exploitation  en  ki  taie.— Un  massif 
est  exploité  en  futaie  quand  sa  régénération  a 
lieu  par  la  semence  et  qu'il  est  destiné  à  fournir 
plus  spécialement  des  boisde  fortes  dimensions. 
Dans  une  forôt  primitive,  la  rejrénération  se 
produit  de  la  manière  la  plus  simple.  Un  arltre 
tombe,  soit  de  vétusté,  soit  en  raison  d'un  acci- 
dent quelconque;  par  sa  chute,  il  fait  dans  le 
massif  un  vide  exposé  à  l'action  de  la  lumi  mt  ; 
bientdt  les  graines  des  arbres  environnants 
vimnent  en  reooorrir  toute  la  surfine^  et  an 
bout  de  qu^qoes  années,  on  voit  se  développer 
un  jeune  peuplement  destiné  à  remplacer  l'arbre 


au  moment  de  leur  abattage,  et  A  fixer  ce  qu'on  i  disparu.  C'est  ainsi  que  procède  la  uatui'c  ^ 
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n'a  pour  but  que  la  perpétuation  de  l'espèce. 

Méthode  du  jardinage  —  la  première  mé- 
thode que  l'on  employa  pour  rexploitation  en 
futaie  est  celle  h  laqurlieona  donix'  le  iKun  fie 
méUutde  d»  jardtnayef  el  qui  est  uue  reprotluc- 
t)on  asses  fidèle  des  inrocéAfe  nturds.  Cette 
méthode ,  encore  en  weg»  à»m  piques  fo- 
rf'is  c!e  bois  résineux,  consiste  essentielle- 
mcut  a  enlever  çà  et  là  les  arbres  les  plus 
vieux,  leeboifl  dépérisBaiits  eavielée,  et  d'autres 
en  bon  élal  de  croissance,  mais  qui  sont  ré- 
clamés par  le  commerce  et  la  coii.somnialion 
locale.  11  est  de  principe  que  l'on  ne  doit  jamais 
prendre  que  très  iieu  d'ailnes  à  la  Ms^  trois  à 
cinq  au  plus  par  hectare,  et  que  le  jardinage 
doit  s'étendre  autant  que  possible  sur  toute  la 
fnrôL.  L'avantage  de  cette  méthode,  c'est  de 
rendre  la  régénération  à  peu  près  certaine,  de 
ne  jîtniîtis  découvrir  le  sol  et  de  permettra  des 
nploiUltonâ  annuelles  dans  les  bois  d'une  pe- 
tite étendue  qui  ne  eomporleraient  pas  de  cou- 
pes réglées.  L'inconvénient ,  c'est  d'abord  de 
mêler  confusément  sur  tous  les  points  de  la 
forêt  des  bois  de  tout  âge,  depuis  le  jeune  brin 
'jusqu'à  la  vieille  éeoree ,  de  telle  sorie  que  les 
arbres  les  plus  forts  ^^Tnt  nt  renx  qui  se  trou- 
vent sous  leur  couvert,  ralentissent  leur  végé- 
tation, et  diminuent  la  production  dans  une 
proportion  considérable,  (.'est  ensuite  de  rendre 
l'explniîa'ion  plus  difficile,  plus  coûteuse,  et 
plus  dommageable,  d'augmenter  les  frais  de 
aumillaooeetd'eieinre  le  p&turage.  Ainsi  nous 
avons  vu,  dans  des  forêts  jardinées,  des  sapins 
sur  lesquels  on  pouvait  compter  jusqu'à  100 
coudies  annuelles,  et  qui  n'avaient  pas  au  pied 
plus  d'un  décimètre  de  diamètre. 

Méthode  à  tire  et  aire.  —  Pour  remédier  aux 
norribreux  inconvénients  du  jardinage,  m  ima- 
gina la  méthode  dite  a  lire  et  aire,  qui  lui  plus 
particulièrenient  appliquée  dans  les  Ibrêls  de 
ch^Tît"^  et  (ir  hAlrcs,  Ellf  roTisistc,  contrairement 
au  principe  de  la  méthode  précédente,  à  couper 
tous  les  arbres  du  massif,  à  l'exception  toute- 
fois de  ^  pr  hectare ,  que  l'on  réserve,  soit 
pour  obtenir  des  l)ois  de  très  forirs  dimensions, 
soit  aussi  pour  fournir  la  graine  et  assurer  le 
repeuplement.  Cette méOiodea  quelquefois  pro- 
duit de  beaux  résultats,  et  nous  avons  été  à 
même  de  le  vérifier  dans  quelques  forêts  de 
l'Allier.  Malheureusement,  ils  n'ont  été  que  de 
rares  exceptiotis  provenant  uniquement  de  ce 
que,  l'année  m'iin'  ie  la  coupe  ou  peu  d'nnnces 
auparavant,  les  graines  avaient  réussi  ^  et  c'est 
k  ses  vices  nombreux  qne  l'on  doit  attribuer  la 
deslrucliou  de  nos  plus  belles  forêts  de  France. 
11  résulte  en  effet  d'une  telle  méthode  que  les 
t)oiscrou>bcut  en  jfos&ii  trop  serre  [tour  acqué- 


rir de  belles  proportions  et  une  texture  forte. 
Les  arbres  réservés  dans  les  coupes  sout  en 
trop  petit  nombre  pour  assurer  la  régénération 
du  terrain  et  pour  protéger  le  sol  contre  l'af  tion 
desséchante  du  soleil.  Aussi,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  est-il  presqu(!  toujours  envahi  par 
les  herbes,  les  ronees,  les  épines,  et  les  essences 
inférieures,  qui  entravent  la  végétation  des 
essences  d'élite,  qui  dépérissent  en  pure  perte, 
avant  le  terme  de  l*«tploitabilltë.  Il  ^agisnil 
donc  pour  les  forestiers  de  synîbéliser  les  ûeax 
méthodes  d'exploitation,  c'est-à-dire  de  con- 
server les  avantages  de  chacune  d'elles  et  d'en 
éliminer  tous  les  graves  ineonvénients  que  nous 
avons  signalés.  C'est  à  quoi  l(;s  Allemands  ont 
eu  le  mérite  d'arriver,  eu  iulroduisant  dans  les 
données  du  prcblème  les  théories  de  la  phy- 
siologie végétale  sur  la  germination  des  graines 
et  le  développement  des  jeunes  plants,  et  en  sui- 
vant scrupuleusement  le  précepte  de  liacon  : 
il  fout  vaincre  la  nature  en  lui  obéissant. 

Méthode  de  réensevuncement  naturel.  —  Tout 
le  monde  sait  anjonrd'hui  que  la  graine  ne 
germe  que  sous  l'itifluence  simultanée  de  l'hur 
midité,  de  l'oxygène  et  d'un  certain  degré 
de  cli:i!<'nr.  On  Sait  aussi  que  la  lumière  n'est 
pas  nécessaire  à  ta  germination,  qu'elle  peut 
même  lui  être  nuisible  quand  eUe  est  trop 
intense:  niais  qu'elle  est  indispensable  la 
jeune  plantule,  qui  doit  recnvoir  les  rrwon^  m- 
laires  en  doses  pour  ainsi  dire  proportiouneiles 
à  son  dévelopfiement.  il  fiiMt  donc  trouver  les 
moyens,  1*  d'ensemeneer  complètement  le  ter- 
rain ;  2"  de  conserver  à  la  graine  enfouie  dans 
l'humus,  l'humiditéel  l'oxygène  en  proportions 
convenables;  3*  de  dispenser  avee  mesure  la 
lumière  aux  jeunes  brins.  Les  Allemands  ont 
résolu  le  prubtëine  au  moyen  de  trois  eoui>cs 
successives.  Dans  la  coupe  d'entemencement ,  ou 
laiwe  sur  pied  le  nombre  d'arbre  nécessaires 
pour  garnir  tout  le  terrnin  en  exploitation.  Si 
la  graine  est  lourde,  et  c'est  le  cas  le  plus  or- 
dinaire, les  arbres  doivent  être  assez  nombreux 
pour  que  les  extrémités  de  leurs  branches  se 
touchent  lorsqu'un  léger  vent  les  agite,  et, 
I  dans  ce  eas,  on  désigne  la  coupe  sous  le  nom  de 
I  coape  sombre.  (On  peut  juger  déjà  qu'elle  était 
bien  iiuiocenle  de  tous  les  crimes  qui  lui  furent 
imputes  il  y  a  quelques  années).  (;ette  coupe 
soinbi'e  présente  un  second  avantage.  Elle  con- 
serve, par  le  couvert  des  arbres,  à  la  couche 
d'humus,  l'humidité  iir  (  r  s  iiie  à  la  germina- 
tion et  la  mobilité  qui  permet  le  facile  accès  de 
l'oxygène  autour  de  Ik  graine.  Aosiitdt  que  les 
jeunes  bois  ont  heaioSn  tfUne  plus  grande  quan- 
liti'  de  lumière  et  d'air,  ce  dont  on  s'as'^'ire  par 
i'asjHTt  de  leur  feuillage,  on{H'OCôdeà  la  coupe 
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elatre  ou  secondaire.  Elle  consiste  à  abattre  une 
l»rtie  des  arbres  réservés,  daas  les  endroits 

surtout  où  les  Jruncs  plants  sont  le  plus  vii^ou- 
rciix.  Enfin,  lorsqu'on  s"esl  assuré  que  lesous- 
bo)S  peut  se  passer  de  tout  abri,  on  procède  à 
la  eoàpe  iéfinliive  en  abattant  le  reste  de  la  ré- 
serve. Tcttc  tvirthode,  irréprochrJïle  en  Ibéorie, 
a  donné  d'admirables  résultats,  priucipal«nieut 
dans  les  forêts  de  hêtre  et  de  bois  résineux,  et 
a^il  fôit  arrÎTi  que,  dans  certaines  forêts,  de 
ch^^ne  par  exemple,  elle  n'a  pas  réalisé  toutes 
les  espérances  que  l'on  fondait  sur  elles,  cela 
tient  surtout  à  certaines  droonstanoesqne  nous 
indiquerons  en  parlanl  des  essences. 

Coupes  d'amélioratiox.  —  La  métliotie  du 
réensctnencenient  naturel  doit  avoir  (lour  coiu- 
piément  indispensable  les  coupa  €9MilMF«^ 
iion  qui  ont  pour  objet  de  suivre  la  jeune  forôl 
proiliiif»^  î»rir  les  trois  coupes  de  régénération 
pour  lui  idire  prendre  loul  le  développement 
dont  elle  est  susoeplibib,  jusqu'au  terme  où  elle 
sera  cxploifi'c  n  son  tour.  Si,  aiir  rs  la  coupe 
définitive,  un  abandonnait  le  peuplement  à  iui- 
mëuie  jusqu'à  l'époque  de  soti  exploitabilUé,  il 
arriverait  qu'unéMutte  bïlabliraitbieotdt  entre 
les  jeunes  plaiiLs,  qui,  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  accroisseiuenl,  cbercheraient  de  plus  eu 
plus  à  s'emparer  de  Tespace  qui  leur  est  né- 
cessaire, dans  l'air,  pour  le  dévelopi»cment  de 
leiircime,  dans  le  sol,  pour  celui  de  leurs  raci- 
nes. Les  bnnsles  plus  f.iibles  ne  Urderaienl  pas 
à  disparaître,  il  esl?ral;  mais,  dans  leur  lutte 
de  plus  en  plus  prolougéeavcr  les  brins  rcs- 
tiiitî,  n'en  auraient  pas  moiui  éprouvé  un  ra- 
lealisseiutai  marqué  dans  leur  accroisstmient, 
et  contracté  une  structure  grêle  qui  diminuerait 
sensibleincnl  leur  valeur.  .\vce  les  coupes  d'a- 
mélioration, on  a  surtout  en  vue  de  faire  dis- 
paraître  tous  ces  inconvénients  et  d'améliorer 
la  croissance  des  bois.  Elles  servent  aussi  a 
cmptV'lier  que  les  essences  inférieures,  les  boii 
blaacs  et  les  mûvit-bois^  qui  ont  dans  leur  jeu- 
nesse» une  r^étation  plus  rapide  que  les  es- 
sences d'élile,  tfentravonl  l'accroi.ssemeut  de 
ces  dernières.  -  On  distingue  deux  espèces  de 
coupes  d'ameliomlion  :  les  côié/^<?«  de  neilom- 
metd  et  les  édairele»  pérMiques.  Les  coupes  de 
nettoiement  s'erfettuent  quand  le  peuplement 
est  encore  a  i'elat  de  fourré^  c'est-à-dire  quand 
les  jeunes  bois  sont  encore  garnis  de  toutes 
leurs  branebes  depuis  leur  pied  jusqu'à  leur 
sommet,  et  aussitôt  que  l'on  s'aperçoit  que  les 
bois  blancs  et  lus  morts  bois  commencent  à  do- 
miner les  Ms  Airt  ;  elles  doivent  se  répéter 
jttsqu'i  ce  qu'enfui  les  essences  que  l'on  veut 
|HPOpa§/er  aient  entièrement  pris  le  dessus. 

L'opératèon  des  éclairciœ  coosisle  à  couper 


les  tiges  les  plus  faibles  et  les  plia  mal  venante^* 
celles  qui  sont  dominées,  et  endn,  quand  le  bois 

est  trop  ép:iis,  quelques  tiges  bien  venantes.  La 
régie  prijieipale  a  suivre  est  de  ne  jamais  inttr~ 
rompre  le  massif,  c'esl-a-dire  de  laisser  le  bois 
convenablement  serré.  Une  éclaircie  exagérée  » 
lais.<;atil  les  brinssansabri  suffisant,  les  expose 
à  être  rompus  sous  l'action  des  vents,  la  pression 
de  la  neige  et  même  de  leur  propre  cime.  Elle 
peut  avoir  aniai  pour  résultat  de  faire  dispa- 
raître une  partie  de  l'huiiti  liîf  du  sol,  dont  de 
récentes  expériences  oot  démontre  l'action  puis- 
sante sur  la  v^bitîon.On  s'aiMtient  même  sou- 
vent aujourd'hui  de  couper  les  traînants  ,  les 
arbrisseaux  et  les  rejets  qui  végètent  au  pied 
des  percbes  et  qui  y  entretiennent  une  fralcbeur 
salutaire.  Ordinairement,  on  eommenoe  la  pre- 
mière éclaircie  quand  le  bois  est  arrivé  à  l'étal 
de  gmiis,  c'cst-â-dirc  lorsque  les  branches  infé- 
rieures des  brins  dis()araissrat.  Certains  auteurs, 
cependant,  reeommandent  d'en  différer  répoqas 
jusqii'au  moment  où  le  peuplement  devient  per- 
chit,  c'esl^'dire  quand  ses  percbes  pr^ntent 
en  moyenne  un  diamètre  de  9à  f  2  eentimètres. 
Toutes  les  fois  que  cela  sera  possible,  et  surfont 
pendant  la  phase  ascendante  de  la  végétation  on 
devra  eclaircir  tous  les  cinq  ans  et  au  plus  tard 
tons  les  dix  ans.  Dana  rAdmintetratioii  des  Fo- 
rêts, on  n'éclaircit  que  tous  les  vingtans,  àcause 
de  l'insuflisance  du  personnel,  et  l'on  a  trouvé 
que,  en  adoptant  cette  dcrnicre  période,  il  exis- 
tait sur  le  terrain,  après  la  première  éelaircie 
faite  de  30  à  4»  ans,  de  3.00»  à  4,000  tii,Ts,  et, 
après  la  derniei*e,  qui  s'effectue  de  9U  à  l(N)  an.s, 
de  500  à  600.  Les  éclaircies  convenablement 
faites  fiivortsent  l'accès  du  soleil  dans  une  juste 
niesiri't\  iienitcllfiit  a  l'air  de  rirr-tiler  librement 
dans  le  massil,  contribuent  a  donner  aux  fibres 
du  bois  de  la  force  et  de  la  souplesse,  et  pro- 
curent une  augmentation  eonaldérable  des  pro- 
duits en  matière,  augmentation  que  l'on  estime 
au  minimum  au  ô*  des  produits  principaux. 

Monn  n'iivuxTATioii  m  taiujs.  —  Nous 
avons  déjà  dit  que  la  régénération  des  taillis  était 
fondée  .sur  celle  [iropriélé  des  essences  fpuillues 
de  donner  presque  immédiatement  naissance  à 
des  rejets  ou  à  des  drageons,  quand  la  tige  est 
coupée  à  fleur  de  terre  ou  un  peu  au-dessus. 
Cette  régénération ,  comme  on  le  voit ,  est 
prompte,  facile  et  bien  diflérenteen  cela  de  la 
régénération  de  la  fùlaie.  C'est  ce  qui  constitue 
un  ilt'^  principaux  avanta^jes  du  taillis. 

UéilMde  du  laitli»  simple.  —  Dans  la  mé- 
thode du  taOli»  «iiMpfe,  les  rejets  sont  le  produit 
principal  de  la  coupe  qui,  d'après  l'expérience, 
n'en  fournit  abondamment  que  quand  Tabattajre 
a  lieu  à  un  ftge  peu  avancé.  La  saison  la  plus 
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omTenable  pour  çue  cet  abaïuge  produise  un 
bon  repeuplement  paraît  devoîr  être  les  mois 

de  février  et  iiiiirs,  c'csl-à-dirc  l'époque  où  le 
froid  n'i'sl  plus  aussi  intense  et  où  h  sève  n'a 
pas  encore  commeucé  son  luouvciueut  d'ascen- 
sion. Nous  devons  dira  eependant  qoe,  en  An- 
gleterre et  dans  quelques  contrées  du  continent, 
on  a  adopté  avec  quelques  avantages,  dit-on, 
l'abattage  en  été.  La  manière  de  couper  les 
taillis  exerce  une  grande  influence  sur  la  pro- 
dnelion  drs  rejets.  Il  faut  employer  des  inslru- 
nieuts  bien  tranchants  pour  ne  pas  faire  ^later 
lessoaehes,  eouperte  plus  près  possiblede terre, 
excepté  toutefois  quand  le  sol  est  très  humide, 
ou  bien  encore  qunnd  les  souches  sont  très  vieil- 
les, auquel  cas  il  est  nécessaire  de  pratiquer  l'en- 
fsille  un  peu  su  dessus  da  nœud  delà  dernière 
exploitation  ,  faire  en  sorte  que  la  section  ne 
conserve  pas  ie$  ca>ix  pluviales,  et  enfin,  quand 
les  essences  sont  de  nature  drageonnanlcs , 
couper  entre  deux  terres.  On  comprendra  aussi 
qu'il  est  tif  l'\  d.ins  l'intérêt  de  la  vei^éla- 
tion,  de  débarrasser  le  sol  de  la  coupe,  de  tous 
les  produits  avsnt  l'apparition  des  rejets. 

Nous  avons  dit  que,  pour  svoir  des  rejcLs 
abondants,  il  ne  fallait  pas  que  raliattajre  eût 
lieu  à  un  âge  trop  avancé.  4U  ans  parait  être  le 
terme  maximum*  Il  ne  ftul  pas  non  plus  que  les 
exploitations  soient  trop  répétées,  car  alors  les 
souclicb  se  faligtient  et  s'épuisent,  et,  au  bîuit 
d'un  certain  temps,  ne  peuvent  plus  assurer  ia 
YégélatioD.  D*ttn  antre  cdtè,  il  est  évident  que 
l'humus  fi-équemment  exposé  aux  influences  at- 
mosphériques ne  doit  pas  tarder  a  perdre  toutes 
ses  propriétés.  Quoi  qu'il  en  soit,  Texistoice 
d'un  taillis  simple nepeutgiièfeélreassurée  que 
par  les  drageons  ou  d'une  manière  artificielle, 
ou  bien  encore  par  les  graines  qui  tombent  d'uu 
certain  nombre  de  brins  qoe  Ton  réserve  ordi- 
tttifeneat  à  chaque  coupe,  pour  être  abattus  à 
la  coupe  suivante,  et  auxquels  on  a  d'uinc  le 
nom  de  baUveaax  de  l'ûge.  Ces  baliveaux  ^r- 
vent  en  outra  à  procurer  de  rombraje  aux 
jeunes  rejet»  et  à  foumlr  des  piiees  de  petite 

charpente. 

Méthade  du  laïUis  compoti.  —  Les  forêts  trai- 
tées en  futaie  fournissent  principalement  des 
Iwis  de  grnTul''S  (linn-n        ,  niais  leiu'  rêséné 


Cette  méthode  consiste  essenuellement  à  ré- 
server, à  disque  coupe,  un  certain  nombre 

d'arbres  auxquels  on  laisse  parcourir  plusieurs 
révoluHons.  Prenons  un  exemple  pour  l^xer  les 
idées.  Soit  donué  un  taillis  exploité  tous  les 
30  ans  :  Si  Tou  a  pratiqué  dans  rexploilatlon 
de  ce  taillis  le  balh-agc  normal,  c'est-à-dire  '^^ 
l'on  a  conservé  le  nombre  d'arbres  d'âges  di- 
vers que  l'expérience  a  démontré  être  le  plus 
convenable,  void  ce  dont  la  réserve  se  compo* 
sera  à  la  fj''  coupe,  par  chaque  ficctare  : 
Arbres  de  lr>0  ans  ou  vieilles  ecorces,  10 
Arbrefi  de  12U  atu>  uu  aiieieus  de  â<*  cl.  20 
Arbres  de  90  us  ou  andens  do  3»  d.  30 
Aibna  dio  60  ans  oa  modernes.  40 

Total.  TÔT 

soit  100  réserves  dont  le  couvert,  c'est-à-dire 
l'espace  de  terrain  que  leurs  cimes  et  leurs 
branches  recouvrent  inmicdiatemenl,  est  égal 
à  3000  mètres  «irrés  en  moyenne.  Lors  de  la 
coupe,  on  abat  10  arbres  de  chaque  catégorie, 
soit  40  en  tout,  et  l'on  réserve  .50  baliveaux  de 
\'à^c,  dans  la  (H^vidon  qu'on  citiquième d'entre 
eux  disparaiti-a  pendant  la  révolution,  à  la  suite 
d'accidents  quelconques.  En  considérant  le  cou- 
vert des  baliveaux  comme  nul,  on  a  reconnu 
que,  en  moyenne,  celui  de  foules  les  ré&^es, 
après  la  coupe,  était  à  peu  prés  égal  à  15(J0 
mètres  carrés,  de  telle  sorte  que  d  uis  le  cours 
d'une  révolution,  le  couvert  \arie  de  1/3  a  1/6 
de  la  surface  d'un  bedare.  On  a  reconnu  aussi 
qu'en  dépassant  ces  limites,  la  régénération  des 
taillis  jMurrait  être  considérablement  entravée. 
Quant  aux  choix  et  à  la  distribution  des  buit- 
veaux,  il  est  de  régie  de  œ  choisir,  parmi  les 
brins  de  semence,  que  ceux  qui  présentent  la 
plus  belle  venue,  cl  d'éviter  surtout  decoo^erver 
sur  le  mtme  point  plusieurs  arbres  anciens.  Les 
bots  de  conslruLtion  et  d'industrie  que  l'on  ob- 
tient par  la  niélliode  du  taillis  sous  futaie  sont 
ordinairement  de  qualité  inférieure,  parce  que, 
avant  d'Itre  abattus,  ils  passent  brusquement 
de  l'étal  serré  à  l'état  libre;  d'un  autre  coté,  le 
taillis  souffre  considérablement  du  couvert  des 
réserves,  et  il  a  été  généralement  constaté  que, 
I  dans  le  bois  traité  en  France  d'après  cette  mé- 
thode, les  bonnes  essences,  le  chêne  surtout. 


ration  est  plus  ou  moins  lente  et  difticile  ;  celles  disparaissaient  insensiblement  pour  faire  place 
soumises  au  régime  du  taillis  simple  se  régé-  '  aux  essences  inférieures,  et  qu'au  bont  d'un  petit 
BèHHSl  pramptement,  niais  ne  donnent  que  des  nombre  de  révolutions,  il  devenait  difticile 
produits  peu  varies  et  n'ayant,  à  volume  éi;al,  d'y  trouver  un  nombre  sufûsant  de  baliveaux 
qu'une  valeur  vénale  peu  considérable.  C'est  convenables.  11  est  donc  à  désirer  que,  dans  la 
dans  le  Imt  de  conserver  tous  les  avantages  de  plupart  des  cas,  les  taillis  sous  Ailaie  soient  rem- 
ces  deux  modes  d'exploitation,  et  d'en  éviter  placés,  soit  par  des  futaies  pures,  soltpar  des 
les  inconvénients  que  l'on  a  imagine  la  iné-  taillis  simples. 

tbode  du  taiUis  compoté  ou  laiUi*  aous  futaie.  Mellwde  du  UùUia  fureté.  —  Cette  méthode. 
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4|al  est  principalement  en  usage  dans  le  Mor-  qu'il  domine.  L'expérience  a  démontré  qu'il  lU- 

van  .  ne  s'applique  guère  qu'à  une  seule  es-  lai  l  consen  cr  au  houppier  une  hauteur  au  moins 

sence,  le  hêtre,  laquelle  ne  donne  que  difticile-  égaie  au  tiers  de  la  hauteur  totale  ;  que  la  sec- 

menldes  l'ejels  de  muche.  EllecoDsisteà  n'abat-  tion  doit  être  pratiquée  très  près  de  la  dge» 

tre  de  chaque  cépi'e  (on  désigne,  par  ce  mot,  de  bas  *»n  haut,  et  de  manière  n  r  firir  une  sur- 

l'ensemble  des  rejets  venus  sur  une  même  face  très  nette;  que  SOD  diamclrc  ne  devait  pas 

soudie)  que  les  plus  grosses  perches  et  à  ré-  ,  dépasser  un  décimètre  et  qu'enliu  l'operalioa 

server  les  autres.  Sur  la  section  de  ees  percbea»  |  devait  être  arrêtée  dans  les  grands  ùt»ida.  Gén^ 


que  l'on  a  ttnijours  soin  de  couper  au  dessus  du 
nœud  de  la  section  précédente  et  de  rextréniité 
des  racines  surtout,  >*élanoent  de  noufeaui 
rejets  qui  prospèrent  à  l'ombre  des  tiges  réser- 
vées, jtisqu'à  ce  que  cc!U's-<'i  f^oi^nt  couples  et 
remplacées  a  leur  tour.  C  est  ajUM  que,  dans  le 
eours  d'une  révolution,  qui  est  ordinaireuieui 
de  20  à  1^5  ans,  nn  revient  dflnx  OU  trois  Ibie 
sur  la  tiit^iiie  souche. 

Méthode  du  laillis  sarté.  —  Dans  cette  méthode 
d'exploitation,  on  coupe  à  Uane  étoe,  c'est-à- 
dire  sans  laisser  de  réserves;  puis,  vers  le  mois 
de  juillet,  on  met  le  l'eu  aux  débris  végétaux 
qui  jonchât  le  parterre  de  la  coupe  ;  on  pioche 
ensuite  la  terre  ;  on  y  sème  des  céréales,  ordi- 
nairentent  du  seiptle.  f,a  récolte  faite,  on  aban- 
donne le  peuplement  à  lui-même  jusqu'à  la  pro- 
chaine exploitation,  qui  iTefflBCUie  quand  le  liois 
a20  ans  environ.  C'e.st  U-sciiagcà  feu  courant  — 
Il  y  a  encore  une  autre  espèce  de  sartage  qu'on 
appelle  a  feu  couvert  et  qui  consiste  à  peler  le 
terrain  à  la  houe,  à  eonstruire  de  petits  four- 
neaux avec  les  mottes  de  terre  et  les  débris  vé- 
gétaux, à  y  mettre  le  feu  et  à  répandre  ensuite 
les  cendres  sur  le  sol.  On  procède  ensuite 
eonnie  ci-dessus.  Cette  méthode,  qui  ne  convient 
qu'atix  contrées  pauvres  en  céi-éales,  ne  donne 
de  bons  résultats  que  dans  les  sols  froids  et 
sehistoix ,  qni  en  sont  notablement  amendés. 
Elle  est  ordinairement  appliquée  an  chêne,  dont 
l'écorcp  fournit,  dans  ce  cas,  le  produit  princi- 
pal de  la  coupe.  Ixlte  éc^irce  est  enlevée  des 
brins  an  mois  de  mai,  à  l'époque  où  la  sève  est 
en  pleine  cireul  itinn  et  on  la  met  à  l'abri  sous 
des  hangars»  alin  que  l'hunudité  ne  dissolve  pas 
une  partie  du  tannin  qu'elle  contient.  Cette  mé- 
thode est  en  usage  dans  une  grande  partie  du 
département  dos  Ardcnnas,  et  dans  quelques 
contrées  de  l'Autriche  et  de  la  Itussie. 

Db  la  TAtixe  M»  AUMiBS.  —  Depuis  quinae 
à  vinjrl  ans,  on  a  importé  en  France  un  moyen 
d'améliorer  la  croissance  et  la  structure  des 
arbres,  lequel,  appliqué  dans  une  sage  mesure, 


niement,  les  produits  de  la  taille  couvrent  les 
dépenses  qu'elle  occasioime. 
Snins  KT  i>LAirrATioiis.  ^  (  Voy.  ces  mots  au 

Supplévicnt.) 

Ijjsectks  NinsmLES.  —  Puisque  la  sylvicul- 
ture a  essentiellement  pour  objet  la  production 
forestière,  elle  ne  doit  pas  négliger  les  moyens 
qui  tendent  n  atténuer  ou  à  annihiler  les  Ciiuses 
extérieures  qui  peuvent  entraver  la  végétation, 
l^armi  ees  causes,  nous  devons  ranger  au  pre- 
mier nng  les  insectes  nuisibles  au  bois.  Les 
uns.  ce  sont  surtout  les  chenilles  s  Ir  pido- 
ptères»  s'attaquent  principalement  aux  rcsmeux, 
dont  elles  rangent  les  feuilles,  et  provoquent 
quelquefois  la  mort,  ou  pour  le  moins  un 
Icntisseraent  marqué  dans  la  croissant.  Les  au- 
tres, qui  presque  tous  sontdescoléoptcrcs,  creu- 
sent des  galeries  dans  le  bois ,  ce  qni  provoque 
tm  écoulement  de  sève  tout  aussi  riineslc  a  la 
végétation.  Ventomobgie  foresUnc  nous  donne 
des  moyens  plus  ou  moins  et'ticaces,  soit  de  pré- 
venir et  d'eui  pêcher  la  propagation  des  insectes, 
soit  enfin  de  !i-s  détruire  quand  les  moyens  pré- 
venltts  ont  été  impuissants.  Ces  derniers,  en  gé- 
néral, sont  fondés  suroetle  observation  que,  dans 
on  massif,  les  insectes  nuisibles  se  multi{dieilt 
d'autant  plus  qu'il  contient  plus  d'arhres  morts 
ou  dépérissants,  ou  bien  que  le  sol  fôt  plus  sec 
et  plus  aride.  Faire  disparaître  par  les  écUircies 
les  arbres  dont  nous  venons  de  parler,  main- 
tenir la  fraicheur  du  sol  i>  ir  les  moyens  que 
nous  avons  indiqués  et  pr  le  mélange  des  bois 
feuillus  avec  les  bois  résineux,  sont  encore  au- 
jourd'hui les  prnrrdrs  1rs  plus  séricuscraeill 
applicables  pour  se  gaiantir  d'un  fléau  qui, 
dans  quelques  contrées,  a  occasionné  la  ruine 
comiriète  de  vastes  forêts.  On  peut  même  assu- 
rer que  ces  soins  préï-ervatifs  sotit  inf;iillil)le,s 
contre  les  coléoptères.  Malheureusement,  ils 
ne  réussissent  pas  toujours  è  garantfar  les  bois 
des  ravages  des  lépidoi»tères. 

Des  essf>tks.  Nous  nous  bornerons  à  in- 
diquer sommairement  les  oiractères  des  essen- 


donne  de  très  bons  résultats.  Cette  opération,  |  ces  principales  qu'il  importe  le  plus  an  fores* 

à  laquelle  c^n;'  'lonuc  le  nomde  taille  dot  arbrea,  '  lier  de  connaitre,  rcfcupn-  tic  la  maturité  de  la 
consiste  à  enlever  à  la  serpe  toutes  les  branches  |  graine  et  sa  nature,  le  sol  le  plus  convenable, 
que  l'on  reconnaît  devoir  nuire  au  développe-  |  le  tempérament  des  jeunes  plants,  làgede  ferti- 
ment  en  hauteur  d'Un  arbre»  ou  à  ses  qualités  lité,  la  nature  du  feuillage,  les  dispositions  dci 
physiques,  on  bien  encore  au  jeune  peu|Aeroent  '  racines,  la  longévité,  rige  d'exploitabilité  «n 
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fteie  ov  m  «aiUls,  enfin  le»  divers  usiceetox-  traçantes»  et  st  darte  moyenne  est  de  800  a». 

quels  elles  peuvent  être  affectées.  Cette  essence  n'est  pas  propre  au  taillis;  en  fu- 

On  peut  diviser  d'abord  les  essences  en  deux  taie,  elle  s'expIoitedelooàlSOans.EUeesttrès 

grandes  classes,  les  bois  feuillus  ou  urbres  à  recbercbée  connue  irais  de  chaufEage  et  pour 


Drailles  cnJaqneB,  et  les  bois  résineux  M 

brrs  n  feuilles  persistantes.  Les  bois  feuillus  se 
subdivisent  en  deux  groupes  :  les  bois  durs  et 
les  bois  tendres.  Les  bois  résineux  renfermant 
fttissi  deux  grmiiWB  distincts  :  les  sapins  et  les 
pins.  (Noms  né<,'li;-'wns  de  faire  figurer  d;ins 
cette  clasbiacalion  les  larix,  qui  n'entrent  dans 
le  peupleaieiitde  nos  forêts  qu'en  proportioa 
restreinte.) 

Bois  durs,— Panni  !ps  bois  dnrs,  le  chêne 
se  place  au  premier  i-ang.  ba  giaitie,  qui  est 
lourde,  mûrit  et  tombe  en  octobre.  Les  glaudées 
qui,  dans  le  midi  de  l;i  I  ranee,  se  renouvellent 
à  des  intervalles  rapprochés,  n'ont  lieu  dans  les 
départements  du  nord  que  tous  les  Ssnsoii  fO 
siis,ee  qui  contrarie  singulièrement  la  réussite 
des  coupes  de  réensemencement.  Cet  arbre  vient 
particulièrement  bien  dans  les  sois  profonds  et 
argileux  ;  les  jeanes  plants  sont  robnstes  et 
souffrent  beaucoup  d'un  etal  couvert.  11  porte 
des  graines  fertiles  entre  (JO  et  8i)  ans.  Son  feuil- 
lage n'est  pas  très  épaiâ.  Ses  racines  sont  très 
pivotantes.  8a  durée  est  de  4,  6  et  même  6 
sièclfô.  En  futaie,  on  l'exploite  à  l'âge  de  120 
jusqu'à  m  ans;  en  taillis  à  16,  21)  et  2ô  ans, 
suivant  la  qualité'du  sol  et  la  nature  du  pro- 
priétaire. C'est  le  lieu  de  dire  remarquer  ici 
qu'il  ne  vient  pas  bien  à  l'état  pur,  cunnnc, 
du  reste,  la  plupart  des  esseitccs,  et  qu'il  de- 
mande i  être  mélangé.  Le  bois  de  ehéne  est 
excellent  pour  les  constructions  civiles  et  na- 
vales, pniir  la  tonnellerie,  la  menuiserie  ;  comme 
bon»  de  chauffage  il  est  de  qualité  un  peu  infé- 
rieure. La  production  de  nos  forêts  en  chêne 
est  aujoMrd'htii  iioidiii'ineiii  insuffisante;  en  ce 
qui  concerne  les  bois  de  construction,  nous 
sommes  tributaires  de  l'étranger  pour  60  mit^ 
lions  enTirOtt.  Notre  marine  militaire,  qui  <  < n- 
semme  annuellement  40  mille  mètres  cubes,  1 1 
notre  marine  marchande,  dout  tes  besoins  sout 
à  peu  {Mrès  égaux,  entrent  pour  une  Irêsgrande 
partdans  le  chiffre  de  cette  énorme  importation. 

Le  hélre  forme  souvent  l'essence  dominantede 
DOS  foréls.  Son  iruu  porte  le  nom  de  falae  ;  c'est 
une  graine  lourde  qui  mûrit  et  tombe  on  octo- 
bre, l  es  faînéPH  sont  plus  frpqiici!tr>'i  que  les 
glaudées.  Les  jeunes  plants  sout  Ires  délicats 


laboiasellerie.  Son  flruit  fournit  de  llraile. 

Le  charme  rst  un  arbre  très  repandu,  .sur- 
tout dans  les  taillis.  Sa  graine,  qui  ^t  ailée, 
mftrtt  et  se  dissémine  en  octobre.  11  préfère  les 
sols  aigilenx  et  divisés  par  lo  sable,  mais  il 
s'accommode  t^^s  bien  de  ceux  plus  ingrats. 
Ses  jeunes  plants,  qui  sont  très  robustes,  sup* 
portent  surtout  le  fnH^  A  lige  de  90  ans  11 
est  fertile  ;  ses  fetiilles  donnent  un  ombrage 
très  épais  ;  ses  racines  prennent  dans  le  sol  une 
direcuou  olilique,  et  il  vil  jusqu'à  lÔOans.  On 
ne  l'eaploite  qu'en  taillis,  fera  l'Age  di  90  à  S 
ans,  suivant  le  teraain.  liB  charme  donne  un 
excellent  bois  de  feu. 

Bois  tendres.  ~-  Les  essences  de  ce  groupe, 
qui  sont  le  plus  répandues  dans  nos  forêts,  sont 
le  tremble,  le  boateau^  le  snuli;  et  l'aune.  Ces 
quatre  essences  sont  précieuses  pour  les  reboise- 
menla,  leur  nistieité  leur  permettant  de  s'ae- 
commoder  de  toute  espèce  de  sol  et  de  tous  les 
climats.  1-curs  semences,  qui  sont  irè.s  légères, 
se  t  epaudeut  au  loin.  Leur  croissance  est  très 
rapide,  surtout  dans  les  premières  années,  et 
leur  longévité  ne  dépasse  guère  60  ans.  Ce  sont 
surtout  des  essences  de  taillis,  et  leur  âge 
d'exploitabilité  'varie  de  10  à  20  ans  environ. 
Les  trembles  fournissent  de  la  volige  et  les 
bouleaux  des  sabots  très  estimés.  Cependant  la 
qualité  de  leur  bois  est  en  général  médiocre, 
et  les  usages  auxquels  il  peut  être  affeclé,  très 
restreint. 

i;a/«».  —  C'est  entre  50f>  e t  1,000  mètres  au 
dessus  du  niveau  de  ia  mer  que  la  région  du 
ênpl*  oMKnaa  doit  être  filée.  La  semenoe  de  eet 
arbre,  qui  est  très  répandu  dans  nos  montagnes 
de  France,  mûrit  et  se  dissémine  au  couimen- 
eement  d'octobre.  Il  demanle  un  terrain  peu 
profond ,  mais  frais  et  meuble.  Son  jeans 
plant  a  un  tempérament  délicat  et  exige  un 
abri  prolongé.  U  devient  fertile  de  60  à  70  ans. 
Son  feuiUage  est  épais  ;  ses  racines  sont  pi?4^ 
tantes,  et  il  peut  atteindre  l'âge  de  300  ans.  Le 
terme  le  plus  ordinaire  de  Icxploitahilité  des 
sapins  est  a  120  ans.  il  n'est  pas  employé  dans 
les  chantiers  de  la  marine,  mais  comme  bois  de 
con^tnirii  n  r!  de  menuiserie,  il  est  excellent, 
il  l'ouruit  en  outre  la  térébeutbioe.  Soncbauf- 


et  demandent  un  état  coinrmt  pendant  plusieurs  fage  est  médiocre, 
années.  Le  hêtre  prospère  dans  un  sol  légère-  ;  Vépiei»,  qui  n  beaucoup  d'analogie  afee  le 
ment  argileux  et  mélan(jé  de  pierrailles.  U  sapin  commun,  en  diffère  cependant  en  quel- 
n'exige  qu'une  profondeur  médiocre.  Sesgraiues  ques  points  essentiels.  U  est  plus  robuste  que  ce 
détiennent  fertiles  ms  hi  cinquantième  année,  dernier  et  s'étèf  e  jusqu'à  S^OOO  mètres  an  dee- 
Stm  fettillaie  esttrè  épais;  ses  mdnes  sont  sus  du  niveau  de  fat  mer.  SesraefaicsMiiteQ 
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outre  exlrêmcmcnt  traç;mtes;  aussi  résiste-t-il 
difficileinent  à  l'action  des  ouragans  dans  les 
moatagnes,  surtout  dans  les  ooapes  de  régéoé* 

rition.  cl  rtnii^  Irsqiirllrs  nn  riTiplnie  SOUTCnC 

aujourd  hui  les  repeupkmentâ  artificiels,  qui, 
mwrntm  alors»  axifeol  4et  disposHkMis  toaies 
particulière  Ses  uefse,  ta  reste,  sont  à  peu 

près  les  mêmes  que  ceux  du  sapin. 

Pim.—LB  pin  sylvestre  est  surtout  un  arbre 
4e  pleine  et  4e  dimtt  froid  ou  tempéré.  8a 

graine  ne  niArit  qu'au  bout  de  18  mois,  et  ne  se 
dissémine  que  6  mois  après  la  maturité,  au 
mois  de  novembre.  11  se  contente  des  sols  les 
plus  mafgKS  et  les  plus  iegnts,  et  e*est  eette 

qiialiti^  qui  rond  ecttc  fssonre  si  prtViense  pour 
les  reboisements.  Son  jeune  plant  est  extrême- 
ment robuste  et  ne  demande  pas  d'abri.  Sa  fer- 
tilité commence  à  enTirOR  40  ans.  Il  ne  donne 
qn'iTTi  li'ger  oiiibragc;  ses  racines  sntit  fortes  et 
disposées  à  s'enfoncer;  sa  vie  est  de  2  siè- 
cles, et  son  ife  d*expIof1aliilité  de  119  ans,  en 
moyenne.  Le  pin  sylvestre  de  Russie  fournit 
d'excellents  mftts  de  vriis^eanx.  Jnsriti'ri  présent 
on  n'en  a  lire  chez  nous  que  de  la  menue  char- 
pente, des  poteatnc  télégraphiques,  un  ehauf- 
façre  un  peu  supérieur  à  celui  des  sapins,  et 
enlin  du  t:nndron  pour  h  mnrine. 

Le  pitt  mariitme  est  avant  luul  un  arbre  des 
diroata  doux.  C'est  poar  eette  rateon,  et  pour 
d'autres  encore,  qu'on  l»ii  pri^fère  aujourd'hui 
le  pin  sylvestre  pour  les  repeuplements  à  ef- 
fectuer dans  la  France  centrale  ou  dans  les  dé- 
partements dnnord.  Sa  graine,  plus  grosse  que 
celle  du  pin  sylvestre,  iniiri».  h  se  dissémine 
aux  mêmes  époques,  il  se  contente  d'un  sol  mé- 
diocre, pourvu  qu'il  soit  profond.  Le  tempéra- 
ment du  jeune  plant  est  tn'S  robuste,  et  dès 
l'âge  de  12  à  lô  ans  il  porte  des  senienees  fer- 
tiles. Son  feuillage  est  léger  ;  ses  racines  sont 
pivotanles.  A  un  ftge  plus  avancé,  sa  végétation 
se  ralentit,  et  il  t^r  vif  ^auTcau  delà  d'un  si«>ele. 
Comme  bois  d'industrie  et  de  chauffage,  il  est 
de  qualité  très  inférieure.  Jusqu'à  présent  on 

Vt  mité  principalement  an  point  de  vue  de  la  |  devrait  venir  en  tour  d'exploitation.  On  aurait 

résine.  On  commence  les  saij;;iu'i'S  à  25  ans,  et  ainsi  assuré  le  rapjwrt  soutenu  pour  un  nnmtire 
les  produits  en  brai,  goudron  et  noir  de  fumée  .  indéfini  de  révolutions,  et  dressé  le  plan  d\'£- 
sont  considé.abks.  Cesl  avec  le  pin  maritime  ^oittttim  des  coupes.  L'expression  du  rap{>ort 
que  l'on  a  reboisé  «ne  grande  partie  des  dunes   soutenu  serait  évldemenl représentée  par  le  vo- 


annuel  et  soutenu  le  plus  avantageux.  Nous 
pensons  qu'il  est  inutile  d'insister  ici  sur  l'im- 
porlanoe  éeonomique  d'une  pareille  opération, 
qui  a  pour  résultat  immédiat  de  prévenir,  dans 
la  production  ligneuse,  l'engorgement  ou  la 
disette  des  produits,  source  de  tant  de  crises 
daM  les  antres  brandies  de  l'industrie,  et  qui 
provoquent  pour  les  partirnf'tprs  dp  hnisqiies 
variations  de  revenus,  toujours  extrêmement 
préjudicisbles  I  leurs  intérMs.  Nous  nous  es»» 
tenterons  seulement  de  (liire  remarquer,  avant 
de  passer  à  l'exposé  des  théorèmes  de  l'aména- 
gcment,  que,  d'après  sa  définition  même,  la  plu- 
part d'entre  eux  doivent  être  fondés  sur  l'ap- 
préciation  du  volume  et  delà  valeur  ilos  irbies, 
et  que,  par  conséquent,  la  stéréomélrk  qui  nous 
fournit  les  moyens  de  déterminer  le  volunie  de 
la  tige  et  de  la  cime,  et  de  trouver  les  diverses 
espèces  de  produits  qu'on  peut  obtenir  declia- 
cune  de  ces  deux  parties  de  l'arbre,  doit  néces- 
sairement lui  servir  d'introduction  (rojr.  à  es 
sujet  la  Stéréométrie  de  M.  Regnault,  profes- 
seur a  l'crole  forestière). 

Plaçons-nous  d'abord  dans  le  cas  le  plus  sim- 
ple. Etant  douné  nn  bois  de  10  hectares  traité 
en  taillis,  dont  Texploitabilitéa  été  fixée  à  l'âge 
de  10  ans,  dmit  ia  fet  tilité  du  sol  ainsi  que  la 
consistance  du  )ieupkiuent  sont  identiques  sur 
tous  les  points  de  sa  surflue,  trouver  le  m-iyen 
d'y  assurer  un  nipport  annuel  tt  soutenu,  et 
déterminer  la  quotité  constante  des  produits. 
1^  problème  serait  facile  à  résoudre  si ,  en 
faisant  la  reconnaissance  du  bois,  on  y  trouvait 
un  hectare  âgé  de  f(»  ans,  un  autre  âgé  de  «) 
I  ans,  etc.,  et  enfin  un  hectare  de  bois  à  l'ciat 
naissant.  Pour  efTectuer  rauu'-nageinent,  il  suf- 
firait alors  de  séparer  sur  le  terrain  chacune  de 
ces  10  parties  d'âges  différents,  opération  qui 
est  toujours  facile  quand  le^  massifs  sont  ex- 
ploités i  de  couites  révolutions,  pois  de  les 
faire  fi;:urtTaver  leur  position  respective  dnris 
le  plan  du  bois  en  question  avec  un  numéro  in- 
diquant l'oitlre  dans  lequel  chaque  hcet^tre 


de  Gascogne. 


lume  de  matière  lii-neuse  qui  se  trouve  actud- 


AHàRACCMENT.—  L'Eucyciopedie  a  déjà  pu-  i  lemcnl  sur  l'hectare  de  bois  exploitable. 

Mié  on  article  relatif!  l'aménagement  des  bois;  La  première  conclusion  à  tirer  de  ce  oui  pré» 

nous  le  compilions  ici  luirl'evposc  sommaire  de  cède,  c'est  que  pour  ani 'itui.'cc  ininiédiutenu  nt 

la  série  d'opérations  gcni'-r.ilcmcnt  appliqtun's  une  forêt,  il  faut  qu'elle  rLiili  rnic  une  succcs- 

aujourd'hui  par  les  comiui.ssious  fureslieres  siondepcuplcuients  d'à^t  convcuablenient  grsh 

dans  l'aménagement  des  forêts  de  fEtat.  L'a-  dué.  Mais  cette  gradation  d'â^e  dépend  évidem- 

m^nnc-emont,  nons  î'avons  déjà  dit,  a  sprf'  i-  meut  du  terme  de  la  rcvoluli 


nn . 


tii  !  esta  son 

Imieoi  pour  but  de  déterminer  le  rapport   our  subordoimé  au  cboix  du  mode  d'exploit»» 
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tion,  et  il  est  facile  de  voir  que  l'on  ne  peut 
fixer  ce  eboix  qu'à  l'aide  de  la  statistique  com- 
plète de  la  fforlt.  U  sMe  des  opérations  de 

ménapemenl  nous  esi  donc  inainlpriaiu  In-  iqnc- 
meiit  indiquée.  Elles  consis-f  rotit  à  faire  la  re- 
connaissance exacte  de  la  iuiôt;  à  choisir  le 
mode  d'exptotlation  te  plus  avantageux,  la  ré- 
volution la  jiliT?  favorable;  à  régler convonrible- 
niéut  l'ordre  d'exploitation  des  coupes.  Ce  n'est 
qu'après  tveir trouvé  11  valetir  decee  iMOiuiveiiy 
qu'en  |»eut  arriver  à  assurer  le  rapport  soutenu 
le  plus  profitable  an  propnélairp,  rnmrnc  le  veut 
la  définition  de  t'aména^'ement.  Son  expression, 
qui  n'est  autre  ^ese  que  la  quotité  eonslanle  et 
niaxima  des  produits  à  livrer  chaque  auilée  à  la 
cognée,  s'appelle  h  possibilité. 

Statistique.  —  Pour  l'ohletur,  on  procède  à 
la  reoonoaissanee  dé^iillée  de  la  forêt»  op<>ra- 
tion  qui  a  pour  but  <\p  pu  i  r  :  nr  le  terrain 
toutes  tes  parties  qui  diffemil  esse:Uiellement 
lHiiiHi9to  antres  par  Tesseoce,  l'âge,  le  sol,  le 
eiiniat  et  le  peuplement.  Chacune  de  ces  parties, 
«pie  l'on  nomme  division,  doit  «îtrt*  sensiblement 
homogène  dans  tous  ses  éléments  de  produc- 
tion. L'expérience  a  démontré  que  la  eonte- 
nanre  d'une  division  varie,  en  niontnçine,  de  6 
à  20  h<M  lares,  tandis  qu'en  plaine  elle  atteint 
jusqu'à  40  hectares,  l'on  en  fait  ensuite  la  de- 
scription détaillée  dans  un  registre appdépo^- 
eeftotrv.  Cette  opémtintt  qui  est  re.L'ard(^e  avec 
raison  oornioe  la  base  fondamentale  de  l'aine- 
nagenent,  nous  donne ,  comme  on  le  voit,  le 
t^$uiment  exact  de  la  forêt ,  et  de  plus  la  sta- 
tistiquede  tous  ses  ('lénietits  de  pi  odiiclion.  Ces 
documents  seraient  insuffi^nlâ  s'ils  n'étaient 
complétas  par  la  statistique  de  tous  les  bits 
économiques  ijui  se  rattachent  à  la  fi)tV^i;i  amé- 
nager. Parmi  les  faits  le^  plus  injiK>rlaMts,  nous 
eiteroiis  cuux  i^elalils  aux  besoins  de  la  con- 
aommaiion .  *  la  valeur  vénale  des  produits, 
a'i\  voies  de  transport,  aux  droits  d'usage,  aux 
délitâ,  etc.  A  l'aide  de  ces  donnoes,  tant  physi- 
ques qu'économiques,  on  peut  désormais,  sans 
sortir  de  son  cabinet,  résoudre  le  problème  de 
l*ani«'nnL'f'fnciu. 

Choix  du  modk  o'ËXPU>iT4Tioi«.— Pour  faire 
on  ehoix  rationnel,  il  sufilt  que  raménagiste 
ouvre  un  compte  à  chacun  des  deux  modes 
d'exploitation  que  nons  connaissons.  Chaque 
compte  ne  contient  que  les  diMiiiées  favor  ibles 
au  mode  pour  lequel  il  a  été  ouvert;  on  étudie 
ensuite  leurs  avantages  et  leurs  inconvénients, 
on  pose  leur  iinporUtiiee  realivc,  on  fïiit  la 
iaieiic*,  et  Te» en  déduit  te  moile  d'exploitation 
cbercbé.  On  pro<-e«lc  d'une  m:iiii)  i-t^  identique 

pour  trouver  In  iin  thruli'  iri«\;«liiilalion. 
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tion,  fpti  est  le  temps  pendant  leqtiel  les  exploi- 
tations parcourent  successivement  la  forêt  tout 

!  entière,  dépend  évidemment  de  rexploilabilité. 
Sr  l'on  se  prroccupo  exclusivement  de  la  plus 

g  grande  production  en  matière,  il  faut,  comme 
nous  l'avons  démontré,  adopter  l'exploitabilité 
absolue  et  cberdier  réjxiqae  du  plus  grand  se- 
croissemcnt  moyen.  Cr\U'  époque  pent  ♦^"•p  ^U- 
tenuinée  très  rapidement,  à  l'aide  des  tables 
d'accro^ment  de  Cotia  on  des  commissions 
forestières  du  grand-daehé  de  B.ide.  qui  ont  été 
dressées  pour  diverses  catégories  d'essenew?,  de 
peuplement  et  de  sol.  Milheureusemenl,  ces 
tables  ne  donnent  que  des  résultats  incertains 
sur  lf'.sf|uels  il  n'est  ;^nërc  possible  de  compter. 
En  France,  on  jjrércrc,  avec  raison,  «établir  ce 
calcul  sur  la  forci  même  qui  esta  aménager.  On 
eberclie  i  cet  effet,  sur  toute  la  superAcie,  des 
peuplements  d'âges  différents,  mais  semblables 
quant  aux  éléments  de  production;  on  mesure 
dans  chacun  d'eux  une  sarllu:e  d'un  beciare, 
par  exemple;  on  évalue  le  volume  du  bois  qui 
se  t!o>n»'  <nr  chaque  hectare  mesrtré;  on  divise 
ce  voiunie  par  l'âge  correspondant  du  peuple- 
ment, et  en  comparant  ces  quotients,  on  obtient 
l'époque  du  pitis  grand  aceroisseraeiit  avec  noe 
exactitude  suffisante.  Cette  matiière  de  procé- 
der doit  donner  en  effet  le  même  résultat  que 
si  l'on  expérimentait  sur  un  massif  dont  on  sui- 
vr.iil  la  TTiai-ehede  la  vé?(^tation  depuis  sa  nais- 
sance Jii.sqti'au  terme  de  son  exploilabilité. 

Si  au  contr  iirc  l'on  a  en  vue  l'exploitation  re- 
lative à  la  pins  grande  rente,  il  fiiut  à  la  fois 
tenir  compte  et  du  c;ii)ilal ,  qui  est  équivalent 
à  la  forêt,  et  de  la  valeur  en  argent  de  la  coupe 
annuelle.*  Ces  deux  termes  sont  solidaires,  et 
l'on  a  rccnnini  que  s'il  est  vrai  (jue  le  produit 
delà  conitç  augmente  av«'c  V^^i'.  de  la  révolu- 
tion, le<uipiUl  engagé  augmente  aussi  dans  une 
proportion  de  phis  en  plus  oonsidérable,  de 
telle  sorte  qu'on  devra  exploiter  à  l'âge  oà  en 
comparant  le  capital  à  la  valeur  delà  coupe*  on 
trouvera  qne  la  forêt  représente  pour  sou  pro- 
priétaire un  placement  équivalent  au  taux  du 
placement  ordinaire  dans  la  localité. 

De  ces  considérations,  on  est  en  droit  de  con- 
dore  :  l*que  l'Élat,  qui  doit  songer  avant  tout 
aux  besoins  de  la  consommation,  adoptera  les 
longues  révolutions;  2"  qne  les  particuliers,  qui 
se  préoccupent  de  la  renie  et  non  de  ralK)n- 
danoe  des  produits,  préféreront  les  révolutions 
le*;  plitH  courtes  possibles;  ."i' qu'enfin  les  com- 
munes, qui  parlicip<!nt  a  la  fois  de  la  nature  de 
ces  deux  caiétîories  de  propriétaires,  fixerool 
leur  choix  sur  les  révolutions  de  durée  moyenne. 
Il  n'est  pas  iiititilc  non  plus  do  faire  remarquer 
que  le  taux  de  l'iaterét  joue  un  grand  rdle  daii« 
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la  production  forestière,  et  que  cette  production  i    Cette  méthode  est  d'une  facile  application  » 


tendra  nécessairement  à  s'amottre  en  raison  de  donne  des  i-ésultats  exacts,  et  a  to^iour8  été  ap- 
]a  diminution  da  faux  de  llntérât  des  capiiam.  i  pliquée  aux  taillis.  Ibis  ai  l'on  veut  l'adopter 


RÈGLEMErrr  r>F  la  m.^hche  des  rorPES.  — 
Avant  de  Uxer  iaposbibilité,  il  convient  de  pro- 
céder à  une  opémtioD  qui  a  pour  but  de  déter- 
miner l'ordre  dans  lequel  devront  £lre  exploî" 
tées  les  divisions  de  la  forël.  Deux  conditions 
principales  sont  à  satisfaire  dans  ce  règlement 
de  la  mardie  des  eoapes*  Il  finit  :  I*  <|ue  chaque 
division  arrive  en  exploitation  à  un  âge  corres- 
pondant autant  que  possible  à  celui  de  la  ré- 
voiuuou;  2  que  ce»  coupes  n'aient  rien  à  re- 
douter des  influences  météoriques,  ni  de  l'ex- 
pVitntion  et  de  la  vidange  de  l'une  qiieîi  <Mii[ue 
d  i'iiiii  elles.  Ces  dernières  condilious  sonl 
reuipiies  par  l'observation  de  ce  qu'on  appelle 
les  rè§te9  d'auSetU^  qui  sont  au  nombre  do 
cinq,  savoir  :  1»  Les  coupes  doivent  élre  établies 
de  proche  en  prodie  ;  2"  Chacune  doit  s'appuyer 
sur  un  clwniin  on  la  lisière  du  bois  ;  3*  Ou  doit 
commencer  les  exploitations  pnr  le  nord  et  l'est 
pour  ne  pas  les  exposer  à  l'action  d«'s  vents 
dangereux;  4°  L'expluiuuoii  d  une  luuuLagnc 
doit  oommenoer  par  le  bas;  fi»  Les  coupes  doi- 
vent avoir  une  forme  telle  qu'elles  j. repentent 
leur  plus  petit  côte  aux  vents  danyereux.  L'é- 
noucii  seul  de  ces  règles  doit  suffire  pour  en 
tére  comprendre  Inutilité,  il  est  évident  qu'il 
ne  sera  pi  csque  jamais  possible  de  satisfaire  à 
la  fois  aux  exigences  de  toutes  ces  règles  di- 
verses ;  c'est  au  forestier  à  peser  leur  importance 
raspective  pour  déterminer  la  marche  des  cou- 
]n's.  Oiioi  qu'il  en  soit,  en  fixant  l'ordre  d'ex- 
ploilatiou  de  cbacune  des  divisions,  il  ne  devra 
'jamais  perdre  de  vue  qo*ll  fiiut  fbire  à  propos 
des  sacrifices  temporaires  afin  de  ramener  dans 
un  temps  pins  ou  moins  lon^%  mais  limité,  la 
Ibrêt  à  la  situation  la  plus  régulière  possible. 

Do  RAPPOBT  SOUIVRO  KT  DE  Là  POSSIBILITÉ. 

Nnus  avons  maintenant  les  flrmnits  nm'.ssniics 
pour  assurer  le  rapport  souteuu  et  détcriuiuer 
la  po&sâbililc.  Plaçons-nous  d'abord  dans  l'hy- 
pothèse la  plus  ^mple  :  nnc  tbrét  régulière, 
de  gra<lalion  d'âge  convenable,  que  l'on  veut 
traiter  en  taillis  simple,  et  dont  on  a  fixé  la 
révolution  et  la  marche  des  coupes.  Divisons 
pa  superficie  en  autant  de  parties  qu'il  y  a  d'an- 
nées dans  la  n'^volulion,  et  de  inmicre  à  ce  que 
ia  swiace  de  chacune  d'elles  soit  luverisetucnl 
proportionnelle  &  son  degré  de  fertilité.  Si  oo 
livre  siircessivemeiil  à  rexploitattnn  toutes  ces 
parties,  il  est  évident  que  l'on  auracoustamnient 
des  produits  égaux,  puisque  la  réiçénéralion 
des  taillis  est  immédiate;  le  rapport  soutenu 
sera  donc  assure,  et  1  hiffrc  de  la  possibilité 
sera  égal  au  volume  de  la  coupe  exploitable. 


pour  les  futaies,  on  se  trouve  immédiatement  en 
présence  d'obstacles  insurmontables,  et  qui  tous 
proviennoit  de  ceqnerépoqusdela  régénération» 

dans  ce  mode  d'exploitation,  est  extrômement 
varial)le,  et  que  par  conséquent  levolumedu  bois 
provciiaui  des  troisooupesdu  réensemencement 
naturel,  et  qui  sont,  nous  Tavons  vu,  subordon- 
nées aux  exigences  de  cette  régénération,  ne 
peut  avoir  aucune  espèce  de  rapport  avec  la  sur- 
face sur  laquelle  elles  sont  eflectuét».  Un  cé- 
lèbre forestier  allemand,  Uartig,  imagina  de 
tourner  la  difficulté  en  siilistrtuant  le  volume  à 
la  superficie.  11  évaluait  le  volume  de  bois  que 
produirait  la  forèl  pendant  toute  hi  durée  de  la 
révolution,  il  divisait  le  nombre  obtenu  par 
l'âge  de  cette  révolution,  et  le  quotient  repré- 
sentait la  possibilité  par  volume,  c'e&t-à-dire  la 
quantité  de  iwls  que  l'on  devait  enlever  choque 
aiuiée,  soit  par  les  coupes  de  réenscniencenient, 
soil  par  les  éclairrics.  En  théorie,  cette  méthode 
était  li-réprochabiu.  Malheureusement,  dans 
l'application,  pour  trouver  le  dividende  qui  sert 
de  base  à  son  calcul,  on  s'exposait  à  des  er- 
reurs énormes.  Cela  tenait  à  ce  qu'on  était  obli- 
gé d'évaluer  l'accroissement  futur  de  jeunes 
bois  pour  une  longue  suite  d'années,  et  que 
celte  évaluaiiuii  est  toujours  extréinementhypo- 
tliéiique.  Aussi,  quand  en  France  on  se  servit 
du  procédé  d'Harlig  pour  raménagement  de  la 
forêt  de  Ribeauvillé  (  Haut-Rhin  ) ,  on  trouva , 
pour  la  possibilité  de  cette  forêt,  un  chiffre  h 
peu  près  deux  fois  plus  fort  que  le  chiQ're  réel. 
Au|ottrd*htti  leseommimions  forestières  d'amé- 
nageuicnt  n'emploient  plus  que  la  méthode  dite 
simplifiée,  et  qui  n'est  autre  chose  qu'une  heu- 
reuse combinaison  de  la  méthode  par  conte- 
nance et  de  celle  par  volume.  Supposons  le  ces 
le  plus  simple,  une  forêt  régulière,  avimt  un 
peuplement  d'un  âge  convenablement  gradué, 
et  un  degré  de  fortlHté  sensiblenient  le  même 
sur  tous  les  points  de  sa  sorikce,  ce  qu'on  ap- 
pelle en  un  mot  une  forêt  normale.  (>'tle  forêt 
doit  être  traitée  en  futaie,  et  sa  révolution  a  été 
Hxée  à  ràge  de  cent  ans.  L'idée  qui  s'offim  tout 
d'abord  à  l'esprit,  c'est  de  diviser,  comme  dans 
les  taillis,  la  révolu en  autant  de  parties 
qu'elle  contient  d  auneeâ ,  puis  d'aller  chercher 
dans  la  forêt  les  peuplements  afréreuls  par  l'âge 
à  chacune  de  ces  années.  Mais  pour  procéder 
ainsi,  il  faudrait,  ce  qui  n'est  pas  possible  pour 
les  bois  d'un  âge  avancé,  distinguer  des  peu- 
plements qui  ne  diflèrent  que  par  une  année 
d'existence;  le  plan  d'exploitation  enseraitd'ail- 
ieurs  rendu  très  compliqué,  el  l'on  ne  dut  par 
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oonf<é<}aent,  ne  pts  s'airl^tcr  à  celte  idée,  toute 
naturelle  qu'elle  pût  parattrc.  On  songea  alofs  à 
icndra  Tnnité  de  temps  plus  granda  pour  aini- 
plifler  Îf5  ope ntions  ;  ninsi  dans  le  eas  particu- 
lier, on  partage  Ja  révolution  de  100  ans  en  6 
éfoquei  ou  pérwim  de  30  nt  charane,  la  pre- 
mière période  allant  de  100  à  81  anft,  la  deuxiè- 
me de  80  ans  à  61  ans,  ainsi  de  suite  ju'^qu'à  la 
dernière.  On  prend  ensuite  toutes  les  div^ions 
donfr  rige  est  compriB  enlre  MO  «t  81  ans,  et 
on  en  formf'  tir  pronpp  distinrt;  on  procède  de 
la  inême  manière  pour  les  autres  périodes.  Cha- 
que groupe  de  division  porte  le  nom  d'offectatim 
périodique.  Si  Vm  reconnaît  que  les  surfaces  de 
ces  affectations  sont  é^r^lps  entre  elles,  el  que 
de  plus  la  fertilité  soit  partout  la  même,  le 
rapport  aonleini  cet  assuré  d'une  afTèetation  i 
l'autre,  Ton  est  certain  qu'elles  fourniront 
toutes  une  quantité  pgale  de  produits  quand 
elles  Yieodront  en  tour  d'exploitation. 

S  les  elfeelslloiis  difKrent  entre  eUcs  senle- 
ment  sous  le  rapport  de  h  rontenance,  il  suffit 
dan?  ca«!,  pour  éplrspr  îonrs  produits  resp«î- 
tifs,  de  fan  e  ce  qu  on  appelle  une  opération  de 
tunsfert,  en  a3rant  toujonre  soin  que  la  division 
on  fraction  de  division  transff  rrc  dans  l'afTeo- 
tation  voisine  soit  celte  qui  s'en  rapproche  le 
plus  sons  le  rapport  de  l'Age.  Si  enfin  leseflfocta- 
tions  diffèrent  sous  le  rapport  du  sol  et  du  peu- 
plement, il  faut  alors  Icnr  donner  des  conte- 
nances inversonent  proportiouoeUes  à  ces  deux 
iHénents  prindpmnc  de  la  iwodaction.  —  Les 
éclaircies  devant  revenir  sur  un  même  point  à 
des  époques  tixes  el  déterminées,  tous  les  20  ans 
par  exemple,  ont  dû  être  r^lées  par  conto- 
niiMS  égales  ;  de  telle  sorte  que  du»  Il  plniiart 
des  cas  la  somme  de  Imir^  produits  n'^t  pas 
k  même  d'uue  muée  a  l'autre;  mais  cette 
diflérenee  n'est  jimaii  asseï  forte  pour  influer 
sérieusement  sur  le  rSI^OH  soutenu.  —  Puisque 
le  rapport  .contenu  est  maintenant  assuré  d'une 
affectatiou  a  une  autre,  il  ne  nous  reste  évidem- 
ment pins  qu'à  trouver  la  qnotfié  de  produite 
à  couper  chaque  année  dans  l'affectation  des 
bois  exploitables.  Voici  le  procédé  le  plus 
simple  et  le  plus  gencralement  adopté.  Les  bois 
dont  il  s^agitet  qui  sont  âgés  de  100  à  81  ans 
peuvent  ^tre  considérés  comme  ayant  en 
moyenne  90  aoâ  et  devant,  par  conséquent,  être 
abattus  dans  10  ans.  Cela  posé,  on  Oube  le 
volume  de  tous  les  arbres  sur  pied  dans  la 
première  affectation,  opération  qui,  avec  un  peu 
d'babiludc,  s'exécute  très  rapidement.  On 
divise  le  ebiffire  obtenu  par  00  et  l'on  obtient,  ' 
èomme  l'on  sait,  leur  accroissement  moyen 
pour  90  ans.  Si  Ton  suppose,  et  eetic  hypothèse 
ne  s'éloigne  que  très  peu  de  i:i  \ci  ilé,  qiiciHiil-  * 
£a«jp«/*  é»  XIX»  S*t  Suppl. 


I  dant  les  dix  années  qu'il  leur  re^ie  a  vivre  les 
bois  de  la  l^*  affectation  s'accroîtront  annuelle- 
ment d'une  quantité  égale  à  l'accroissement 
moyen  passé  que  Ton  vient  de  calculet ,  il  suf- 
fira de  multiplier  cet  aoeroissemciit  moyen  par 
10  pour  avoir  leur  aoeroissement  futur,  ou 
«joutera  ce  produit  an  volume  des  arbres  sur 
pifd  ,  on  divisera  cette  somme  par  20,  la  durée 
de  la  période,  et  le  quotient  représentera  préci- 
sément la  posslbililé^ 

Jusqu'à  présent,  nous  avons  supposé  que  la 
forêt  à  aménager  devait  être  soumise  tout  en- 
tière au  même  mode  de  traitement.  Cette  hy- 
pothèse ne  se  vérifie  pas  dans  tous  les  cas,  et 
i!  an  ive  frcquemment  qu'une  forêt  d'unf»  cer- 
taine éteudue  renferme  des  cantons  teliemeut 
difflErents  sous  le  rapport  du  soi,  du  peuple- 
ment et  du  climat,  qu'ils  impo^ble  de  leur 
appliquer  le  même  aménagement  sans  s'exposer 
k  des  pertes  considérables.  On  a  imaginé  de 
traiter  à  part  cbaeune  de  eee  pirties.  dont  les 
exigences  sont  souvent  contradictoires,  quand 
toutefois  leur  superficie  n'est  pas  trop  res- 
treinte (300  hectares  au  moins),  et  qu'elles 
présentent  une  gradation  d'Age  suffisante.  Cest 
là  ce  qu'on  appelle  former  de$  séries.  Une  série 
est  donc  une  grande  fraction  de  forêt  qui  a  son 
régime  particulier,  sa  coupe  annndte  et  une 
vie  qui  lui  est  propre.  Cette  division  eu  séries 
facilite  «intrulièrement  l'emploi  de  la  mc'thode 
dite  siaiplitiee,  et  a,  en  outre,  l'avantage  de 
disséminer  les  espioitatioiis  et  de  mettre  par 
conséquent  leurs  produits  à  portée  des  popu- 
lations riveraines. 

11  arrive  souvent  aussi  qu'on  juge  utile  de 
changer  le  mode  d'exploitaiion  d'une  forêt,  de 
conrfrffr  pnr  cx(»mplc  un  taillis  en  futaie,  ou  ré- 
ciproquement. On  y  établit  alors  ce  qu'on  ap- 
pelle  des  ONfwt  é»  evmenhm.  Si  Ton  veut  se 
borner  à  changer  la  méthode  d'exploitation , 
transformer  un  taillis  simple  en  taillis  composé, 
on  emploie  les  coupes  dites  de  irtaufonMiio», 
L'exposé  de  ces  diverses  opérations  nous  entrât- 
nerait  beaucoup  trop  loin,  sans  être  absolument 
utile.  Nous  nous  contenterons  donc  de  dire 
qu'elle^)  repuM::nt  toutes  sur  deux  principes  fon- 
danientoux:  1«  abréger  le  terme  de  ta  fMrfîM 
iransUoire,  c'est-à-dire  de  Ja  durée  totale  des 
coupes  de  conversion  et  de  transformation  ;  2* 
égaliser  autant  que  possible  les  produits  an- 
nuels que  ces  coupes  devront  fournir.  Frézard. 

FOIIFAITUUE.  Ce  ni'^  qtii  dérive  de 
farfuire,  agir  en  dehors  {forés)  des  régies  éta- 
blies, comprend  suivant  la  loi  (Code  pénal 
art.  166),  tous  les  crimes  commis  par  les  fon»*- 
tionnaircs  publics  dans  rexcrriccdr  leurs  fonc- 
tions. Mais  il  ne  s'applique  pas  aux  simples 
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déUis  contrairement  à  ce  qui  était  ètibU  ptr  !• 
Gode  pénal  de  brunoaire  an  iv.  CependaiU  ce 
mot  tii>  désigne  en  réalité  que  le  inoindre  degré 
de  criminalité  des  fouetiounaires  et,  le  Code  ne 
le  punit  génénlement  qoe  de  la  dégradation 
civique  et  ne  range  pas  dans  le  cas  de  forfailure 
les  soustractions  connu in-c  par  les  dcpositalres 
publics,  la  coiicusikiuu,  U  curruptioa»  Ic^  abus 
d'autorité,  etc.  Il  déclare  expreasément  coupa- 
bles (le  forfaiture  et  punir  di>  l  i  dégradation 
civique  :  les  magistrats  de  i'oixUe  judiciaire  qui 
auront  autorisé  la  poursuite  d^un  ministre  ou 
d'un  inembre  des  grands  corps  de  I  lîltat  sans 
les  fornjcs  prescrites  par  la  loi  (art.  121);  ko 
mêmes  magistrats  qui  se  seraient  immiscés  dans 
rotereioe  du  poarolr  législatif  ou  dans  las  ma- 
tières attribuées  aux  autorités  administratives 
(127);  les  magistrats  quelconques  qui  auraient, 
par  délibération,  arrêté  du  donner  des  démis- 
siona  dont  l'efToi  serait  de  aiupendre  radminifr- 
tration  de  la  justice  (art  126^  ;  tout  jnge  ou 
administrateur  qui  se  sera  décidé,  par  laveur, 
pour  une  partie,  ou  contre  elle  par  inimitié; 
des  formes  spéciales  d'instruction  sont  établies 
par  le  Code  d'instruction  criminelle  pour  le 
crime  de  forfaiture,  et  ces  formes  s'appliquent 
également  aux  crimes  punis  de  peines  plus 
graves  reprochés  à  des  fonctionnaires  de  l'ordre 
judiciaire.  !  »«rs<jno  le  crime  est  impute  à  un 
magislnit  muividucl  d'un  tribunal  inférieur» 
Tonique  âtflérenoe  de  forme  consiste  en  ce  que 
les  fonctions  de  juge  d'inslructiim  1 1  di-  proru- 
rcur  impérial  sont  remplies  lumieUi.aeinunt 
par  le  prômier  président  et  lé  procureur  ^enc- 
rai de  la  Cour  impériale  du  ressort.  Lorsqu'au 
contraire  le  crime  est  imputé  à  un  tribunal 
inférieur  tout  entier  ou  à  un  membre  d'une 


fiwéeae  la  aéfOliitiMi  Sidérale.  1397  j.,  118. 
Distance  moyenne  au  eoleil.  •  .  O,4f59o2. 

Excentricité  0,1550438. 

FOSSiLËS  ANIMAUX.  A  1  arUde  Pa- 
léontologie se  trouvent  développéades  coasidA* 
râlions  générales  sur  les  corps  organisés  fos- 
siles et  les  caractères  particuliers  des  fuunci 
pendant  chacune  %ïe&  périodes  geulogiqutts.  Il 
nous  reste  donc  à  envisager  ici  les  animaux  U»^ 
siles  seulement  au  point  de  vue  de  leur  distri- 
bution zoologique  et  de  la  durée  de  reuslence 
des  dlRéreoles  classes  dons  la  série  des  temps. 
Les  figures  qui  y  sont  intercalées  représentent 
les  espcces  les  plus  remarquables  et  celles  qui 
cai-aciérisenl  le  mieux  les  assises  sédimeutairee 
de  t'éooraedu  globe,  principalement  en  FîioeSc 
Le  rè;;ne  animal  y  est  exposé  en  Série  SfiQSlH 
dante,  de  l'éponge  à  rhonune. 

1'^'  EMBRANCHEMENT  ;  —  hayouacs.  A.  Les 
Spongiaires  qui  ont  «cisté  peiulaïkt  tOttles  les 
périodes  géologiques,  sont  quelquefois  en  cal- 
caire spatbique,  mais  habituellement  en  silex. 
Ils  aliondent  surtout  dans  les  terrains  jurassi* 
ques  et  crétacés.  Le  Batiirkoe  coglata  (flg.  I)  est 
caraclérisiiquc  de  la  craie  inférieure. 

B.  Les  Infwmre»  existent  on  nombre  im- 
mense dans  eertainea  assises  crétacées  et  tnw 
tiaires,  notamment  dans  les  silex,  les  tripolia 
et  les  farines  fossilrs,  l'rfsque  tOUS  appartîeil* 
neiita  la  lumiiie  des  Buciilariéss. 

G.  tes  Forêmmifire»  abondent  surtout  dans 
les  terrains  crétacés  et  tertiaires.  Dans  les  Hè- 
licQStègueSi  à  loges  enroulées  en  spirales,  le 
Fasafiêe  cytiadrice  remplit  le  calcaire  carboui« 
fère  de  la  Russie;  le  genre  XummuUtcs  (llg.  3}» 
caractérise  le  terrain  tertiaire  inférieur ,  sur- 
tout dans  la  région  méditcrrauéeuue.  Daus  les 


FiO.  1. 


Cour  impériale,  le  crime  doit  Itre  dénoncé  au  I  Agaihistcgues  à  loges  petoioiuécs,  lesjfitfo/ttet 

ministre  de  la  justice,  qui  en  défère  rinstrnciion  -     -        -  - 

à  la  Cour  de  cassation.  Lu  membre  de  cette 
Cour  esldésigaé  pour  l'iuslruclion  préliminaire» 
sur  le  de  laquelle  le  premier  président  peut 
dércrner  un  mandat  de  dépôt.  L'affaire  est 
ensuite  portée  devant  la  section  des  requêtes, 
qui  peut  la  rejeter  ou  l'admettre.  Dans  ce  dernier 
cas,  celui  où  le  prévenu  est  renvoyé  devant 
!;i  spction  civile  ou  devant  uncnnin-  si  la  pour- 
suite est  incidente.,  celle-ci  pi  ououce  définiti- 
vement snr  la  mise  en  accusation,  après  une 
nouvelle  instruction,  et  renvoie, s'il  y  a  lieu,  le 
prévenu  devant  une  Cour  d'assises  qu'elle  dési- 
gne (Code  d'insU  crim.  art.  -Itsi-âOd). 

FORTUNA  (en.).  M.  Bind  découvrit  cette 
nouvelle  planète  de  petite  dimension  le  22  ;inût 
1852,  et  après  divers  calculs  établit  ainsi  ses 
principaux  éléments  : 

Hoyeu  mouvement  diORie.  . .  M7",6728. 


(âg.  3),  sont  tr^s  nbondantes  dans  lecalctln» 

grossier  ('ochw  j>arisicn. 

D.  Les  Pol\}pe$  h  polypiers  ont  de  nombrsn 
représentants  dans  la  série  entière  des  terrains. 
\xi  pti!vp:(i'  le  plus  souvent  infiltré  de  calcaire 
a  une  texture  saccharoidc  ;  quelquefois  il  est 
siliceux  ou  peroxyde  defer.  Cest  danslê 
voisinage  des  Pcnnatules  que  l'on  place  le* 
CraptonU\i  (fig.  4)  qui  caractérisent  le  terrain 
silurien.  Pannl  les  Aslréides,  le  FavosHes  golh* 
Mice  (fift.  &}  est  commun  dans  le  terrain  dé' 
vonien,  et  le  CMsto  g^eale»  (llg.  6)  dans  H 
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calcaire  carbunifère.  Les  astrées,  les  meaodri- 
nes,  lescaryophylliMiboiultiit  diMlM  temins 

FiG.  4.  fie.  6.    FiG.  6,  Fko.  7. 
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jurassiques,  crétacés  et  lerliaires;  VAstrea  Cuet- 
tardi  (fig.  7)  est  des  Caluas  bordelais.  Parmi  les 
Fungides,  les  cyclolites  enactériMOt  le  lemin 
crétacé  et  leeTtarUnoUeB  les  dUMnolB  étages 

tertiairps, 

E.  Les  Accdiphet,  entièrement  dépourvus  de 
peiHes  Bolides,  n'ont  pu  enoore  416  renoontrés 

à  l'état  fossile,  qiioifiii'oii  ne  puisse  douter  rpi'ils 
aient  eu  àcs  représeniauts  dans  les  diverses 
périodes  géologiques. 

F.  Les  EebiMoiemes  ont  leurs  parties  solides 
pénétrées  par  la  matière  calctire  qui  leur  a 
donné  une  texture  lauieileuse.  Les  Crinoidcs, 
d'abord  extrêmement  ebondenls,  n'ont  plus  que 
de  rares  représentants  dès  la  période  crétacée. 
L'Encrinite*  momlifiimit  (fig.  8)  caractérise  le 


FiG.  8. 


Fig.  9. 


fto.  10.    FlO.  11. 


muschelkalk  et  le  Penlacrinitcg  briamis  (fig.  9) 
le  lias.  Lee  Astérides  ont  des  espèces  dans  les 
diren  lemias.  Les  Echlnides,  d'tbord  très 

rares,  abondent  plus  tard;  les  Âmi lies  des  Ci- 
daridcs  cl  des  (lassiiiulides  commencent  avec 
le  lias,  tandis  que  les  Clypeasiruides  et  les 
SpetangoideB  ne  commenoent  qifeTee  le  lerrtin 
crétacé.  Beaucoup  d'espèces  sont  caractéristi- 
ques; le  Disasler ellipticus[ïig.  lOjl'eslde  l'Oolite 
moyenne,  le  Spatangus  cor  anguinum  (ûg.  11)  de 
lnenle»ele. 

2*  EMBBAWCHEJiEirr  ;  —  Mollusques.  Lenrs  res- 
tes sont  les  plus  fréquents  dans  les  couches  du 
sol;  ordinsirement,  ils  ont  subi  soit  un  endnr> 
cissenient,  soit  une  désagrégation,  tout  en 
conservant  leur  texture  serrée  originaire;  d'au- 
tres fois,  le  test  a  disparu  en  ne  laissant  que  des 
emprdntcsqvi  ont  été  quelquefois  remplies  par 
du  silex,  du  peroxyde  de  fer,  dusullate  de  ba- 
ryte, etc. 

A.  Les  MMsira»,  réunis  jusqo'à  ees  dcr- 
flières  ann^ani  Mfpieis  sa  raison  de  leun 


formes,  présentent  de  nombreusei  espèces  dans 
Imle  la  aMe  des  teirains;  VMiMiUi  pkM 
(ig*  tu  eanelériat  le  eakaire 

Fi6. 12. 


de  Paris  et  du  Hédoc;  d'autres  espèces  se  trou- 
vent dans  le  terrain  crétacé. 

B.  Les  Brachiopodes,^  valves  ventrale  et  dor- 
sale, sontd'une  abondance  extrême  dans  les  ter^ 
reins  de  transition  et  secondaires.  Onpeol  diar 
VÙrthis  testudinariai&g.  13)  du  terrain  siloiiBn, 
Fie.  13.       rte.  14.      Fig.  15. 


\esAtrypag(Ueata  (fig.  14),  Spirifer  Verneuili  (fig. 
15),  OUceola  sandaliua  (fig.  W)  du  terrain  dévo- 
Fto.  le.         Fie.  17.  F».  18. 


nies  ;  les  IVedeelet  peeelefs*  (fig.  17)  SplH^ 

papiUonaceusifig.  18)  du  terrain  carbonifère;  les 

fte.  18.  Fte.  ».     fte.  21 


Terebraiula  numumaiit  (fig.  19)  du  lias,  T.  de- 
esrefa  (fig.  20)  de  la  grande  oolite,  T.  lyra  (fig. 
21)  du  grès  vert. 

C.  Uîs  Acépkakt,  à  valves  latérales,  se  divisent 
en  un  gand  nombre  de  tauiilks  dont  la  i  eparii- 
tiou  est  fort  dinéraite.  Parmi  les  Dimyaires,  les 
Pholadomya  abondent  dans  les  terrains  jurassi- 
ques et  crétacési  ics  espèces  suivantes  sont  ca- 
Kir..  22.  hiG.  23.  Fie.  24. 


ractéristi<{nes  :  ÙuHamUa  twmUa  {fg,  ^ 
Fw.  85.     Fk.  88.     Ite.  87 


ladM  wxvnm  (fig.  88)  du  ealcaire  grasswr 
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cocènc;  Lucina  columhella  ffig.  24)  et  Cylherea 
iHcrastata  (âg.  25]  du  terrain  miocène;  AsUtrte 
wfnemItàM  (fig.  26)  de  l'oolite  moyenne.  Les 
CucUu  el  Cyreno  d'eau  douce  se  trouvent  dans 
le  terrain  Wealdien  el  les  terrains  tertiaires. 
Le  Cardiwn  alœfome  (fig.  27)  est  dévonien.  le 
C.  p9ntmm  (llf .  éoeène  et  le  C. 
Fkc  X.       Fn.  2I>.         Fte.  30U 
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abondantes  :  les  Ostrea  acuminata  (fig.  43)  dans 
l'oolite  inférieure,  0.  venaUarit  (  fig.  44) 
Fta.  40.        r».  41.  F».  42. 


(fijj;.  29)  pliocène.  Us  CucuUœa,  si  abondants 
dans  les  terrains  secondaires,  présentent  le 
Fto.  31.  Vk»  31.        Fto.  83. 


C.  crassntina  (llsf.  30)  dans  l'a-S-sise  cocèni'  la 
plus  inférieure.  L'Arca  <jUiwu  {Jig.  31)  est  mio- 
cène. Le  Trigoida  Pu^muerii  (fig.  32)  est  du 

Fio.  34.       Fl6.  36.       Fie.  36.    Fig.  37. 


mnechelkalk,  les  r.  enlat»  {ûg.  33)  de  l'oolite 

inférieure,  T.  clavrllnta  (fig.  34)  de  l'oolite 
moyenne,  T.  aliformia  (fig.  du  grès  vert.  Le 
Dieeroi  arietina  (fig.  3(i)  caractérise  l'oolite 
moyenne.  Les  Unio  d'eau  douce  se  trouvent 
dans  les  terrains  tertiaires;  on  leur  rapporte, 
avec  doute,  des  coquilles  du  terrain  bouiller. 
et  on  en  s  séparé^  sons  le  nom  de  CenfMe,  des 
espèces  marines  du  lias.  Parmi  les  Rudistcs  qui 
n'ont  encore  été  rencontrés  dans  le  terrain 
crétacé  uiiHlitcrrauecn ,  le  Laprotiaa.  ammonia 
(flg.  37}  eanetérise  réliige  inlérieor,  les  Hip- 
Fto.  38.  Fig.  39. 


pmite$  hioculata  (fig.  38)  et  SphenUtei  pùÊtumt 

(fip.  39}  l'éLigc  moyen. 

Parmi  les  monomyaires,  ÏAvicula  socialis 
(fig.  40)  est  dn  muschelktlk,  le  Limà  «ffsefee 

(fig.  41)  du  lias,  le  Pcrna  Soldanii  (fig.  42)  du  tcr- 
rsin  pliocène.  Dans  la  l'aniilledes  Oslracées  plus 
poriii  uliercMicut,  beaucoup  d'espèces  sont  très 


la  craie,  0.  beUovaciaa  (fig.  45)  dans  le  lemill 
éooène,  Esotgn  virsuj»  (fig*  ^)  dans  roolite 
FiG.43.    F».  44.     ■    Fw.46.       Fig.  46. 


supérieure,  E.  CoaUmi  (fig.  47)  dans  l'étage 
néocomien,  E.  eohmba  (fig.  48)  dans  la  craie 
Fig.  47.       fte.  48.        Ito.  49. 


inférieuie,  Cryphiœa  arcuata  (fig.  49)  à  la  base 
du  lias.  G,  dUatata  (fig.  60)  dans  l'oolite 

moyenne. 

D.  Les  PUnpaia  n*ont  de  représentant  que 

dans  les  terrains  miocène  et  pliocène.  On  y 
rattache  toutefois  les  QmiUaria,  dont  les  e^ 
FlG.ôO.  FiG.  51. 


péces,  notamment  le  C.  pyrttwidattf  (fig.  51),  se 

trtmvenldans  le  terrain  sihiiien. 

K.  Les  C.tisu'nyHKlcs  icn ferment  un  grand 
nombre  d'ordres  cl  de  familles.  Parmi  les  nu- 
eléobnnehes,  les  Garinaires  sont  miocènes,  tan> 
dis  que  U  s  nt-Hi'rophon  sont  confinés  dans  les 
terrains  de  transition  ;  le  B.  bicarenus  (fig.  ô2) 
FiG.  52.        FiG.  63.     Fig.  54. 


est  carbonifère.  —  Les  Pulmobranches ,  soit 
lorestres,  soit  aqimtiques,  ne  se  rencontrent 
guère  au  dessous  des  terrains  tertiaires;  17//'/u 
Itamondi  ^flg.  53)  est  des  calcaires  nuocenes 
d'Auvergne,  et  le  PfeaorNt  eorw  (fig.  54)  do 
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ceux  de  Paris,  comme  les  Lymnœa  longiscata 
(fig.  55}  et  Cyclostoma  mumia  (gti.  56)  sont  des 
FiG. 55.   FiG.  66.  FlG.  67.     Fig.  ',8.    Fig.  50. 


calcaires  tk)cènes  parbiens.  —  Parmi  les  Pecti- 
nibcMicliMphytipbages,  YBumphabu  pentmpi' 

lito»  (fig.  57)  est  carbonifère,  le  Pleurotomari- 


FlG.  60 


Flfi.  61. 


FiG.  62. 
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rusticula  {fig.  06)  est  miocène  et  le  Ranetla 
margiaata  (fig.  67)  pliocène,  ainsi  que  le  Cluno- 
jwf  Pêê^pdtemU  (fig.  68).  Le  Pteroetra  rmM 
(flg.  69)  caractérise  rooliie  supérieure  et  le  P. 
ocrant  (fig.  70)  l'étage  miocène.  Les  Yolata 
spiaota  (fig.  71)  et  Terebellum  eoMtofutom  (fig. 
72)  aoot  très  oommuns  dans  le  terrain  éo- 
cènc,  et  le  CypTM  affim  (lig.  73)  dans  ht  ter- 
rain éocène. 

F.  Les  Céi^halopodM  tentaeulifères,  à  ooqaille 
externe,  se  divisent  en  Ammonées  à  siphon 
dorsal  et  cloisons  très  sinueuses,  en  NaulUée 
FiG.  74.        Fig.  76.        Fia.  76. 


coHoidea  (ûg.  58}  de  l'oolite  inférieure,  le  Mur- 
«isamUi  MtM«ta  (flg.  M)  du  terrain  dèvonien. 

Les  Nerinea,  particuliers  aux  terrains  jurassi- 
ques et  crétacés,  dominent  surtout  dans. le 
.eoval-ng  où  se  trouve  le  N.  Nodosa  (ûg.  60). 
Les  TurrUeUù  et  Cerithium  abondent  dans  les 
icrraiDs  tertiaires;  les  7".  imbricataria  (lig.  61) 
et  C.  MulaùUe  (ûg.  62)  soûl  éoccnci,  les  C.  Tro- 
no.  63.   Fte.  64.  Fig.  66.     Fig.  66. 


chUare  (fig.  63)  et  C.  plicatutii  ffitr.  64)  miocè- 
nes. Quelques  Cérithes  à  canal  court  ou  Pota- 
mSiet  M  Iroarent  dans  les  dépôts  d'eau  douce; 
tel  est  le  C.  Lamarckii  (fig.  65)  miocène  de  Pans 
FiG.  67.      Fie.  68.  Fig.  68.    Fig.  70. 


et  d'Auvergne.— Parmi  les  Pectinibranches  zoo- 
FiG.71.        FUS.  72.     Fia.  73. 


phages,  les  Plcurotma  et  Fusu$  sont  très  abon- 
oanls  au  sein  des  coucbes  tertiaires.  l£  Pynla 


k  riphon  ventral  et  cloisons  simples.  Les  Am- 
monées commencent  avec  le  terrain  jurassique 
et  prennent  fin  avec  la  craie.  Le  genre  Animo~ 
frftet  existe  d'Umrd  seul;  mais,  par  la  suite, 
siii  lout  dans  le  terrain  crétacé,  les  genres  se 
multiplient  par  suite  des  modifications  que  pré- 
sente l'enroulement  spiral  de  la  coquille.  L'il. 
Watetm  (llg.  74)  aypartieot  au  lias.  fi.  Ahn- 
Fta.77.       FiO.78.      FM.  78L 


pftrûr«ia«iM(fig.  75)  à  Poolile  inférieure,  l'A. 

cordaius  (fig.  76)  à  l'Oxforcelay,  VA.  asper  (fig. 
77)  à  l'étage  néocomicn,  l'A.  monile  (fig.  78)  an 
grès  vert.  Le  Scaphitet  œquaiis  (lig.  79)  est  de  la 
craie  inférieure,  le  CHoeerst  BoatettH  (llg.  W;- 
F».  80.      Fus.  81.    Fte.8S.  Fiii.83w 


de  l'étage  néocomien  de  la  région  méditerra- 
néenne, le  HamUa  ntmidut  (fig.  81  )  du  grès 
vert,  le  BaaUites  anceps  (fig.  «2)  et  le  TurrtMei 
Fto.  84.       FiG.  86.        FW.  86. 


costêtus  (fig.  83)  de  la  craie  inférieure.  —  Un 
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prnnpe  intermMiaire  comprend  les  CnntHet 
nodosu*  (tig.  84}  et  autres  du  uiuschelkalk,  à 
elolaons  sinueasfls.  et  tes  MotîfM  des  terrains 
(If!  tr-ansilion,  à  cloisons  anguleuses.  —  1^  Nau- 
tiles commencent  par  présenter,  dans  les  ter- 
rains de  tranitiliou,  des  genres  analogues  aux 
précédents  par  Itun  formes;  les  Orthoccra  se 
poursuivent  jusque  dans  l'oolite  inférieure; 
]'0.  Gregorium  (  ûg.  85  )  est  silurien.  Le  genre 
llbiiliJw  ptfiiite  Mol  duw  iM  lemiDS  plui  r6- 
eenitt  \eN.  fêmi»  ihgmiê{9$.  W)crt  d«  Félage 
n(^)comien. 

Les  Cépb.  acétabulifères,  à  coquille  ou  osselet 
te  plus  souvent  interne,  n'existent  pas  m  aussi 
grand  nombre  dans  les  couches  du  sol.  Les  Jie- 
lemnites  ne  se  trouvent  que  dans  les  terrains 
jurassiques  et  crétacés;  les  espèces  cartcléris- 
tiques  sont  les  fi.  apidcurvatus  (fig.  87  )  du  lias, 
B.  haatatus  (fig.  88),  de  l'oolite  moyenne,  B. 
Fio.87.  Fig.  88.  FiG.  8».        Fig.  90. 


existent  seuls, comme  VOgygiaCuettardi  (rig.94) 
et  le  Culytaene  Trulaai  (ûg.  9â)  du  terrain  si- 
lurien de  la  Bretagne. 

D.  F].  F.  Lt's  .tra  /in/rfcs.  Myriap  dex  et  les 
iMectes  se  trouvent  dans  quelques  localités,  soit 
en  empreinte!  dins  des  eataiires  sebistcddee  le- 

Fko.9l.     '  FlG.Uft.         FIO.  98. 


mucronatus  (fig.  89)  de  ta  crsie.  Ofl  y  »pporte 
aussi  VAptychus  latuê  (flg.  90)  de  l'oolite  supé- 
rieure .  cl  (l'auircs  espèces. 

3"  EMBRANCHEMENT  :  —  Articuléê.  Ces  animaux 
étant  iOUTent  dépounras  de  parties  solides  csl- 
*  caires,  des  classes,  des  ordres  entiers  sont  sans 
représentants  parmi  les  fossiles. 
A,  Les  Cirrhipédcs 


condaires  et  tertiaires,  soit  très  bien  conser- 
vés dans  des  rotinons  de  succin  tertiaire.  Des 
étuis  de  Phryt'aiies,  encroûtés  de  calcaire,  qui 
se  trouvent  dans  les  calcaires  d'eau  douce  d'Au- 
vergne ont  reçu  le  nom  d'imhitia  MatoUi 
(fig.  96). 

4*  EMBnANCHEMENT:  —  Ferl^^T^t.  CcsanimBUX 
ont  laissé  dans  le  sol .  tantôt  leurs  Msemenls 
plus  ou  moins  altérés  ou  endurcis  par  des  inlll- 

tralions  calcaires,  tantôt  letirs  parties  técrnmen- 
taircs,  lorsqu'elles  étaient  calcaires  ou  cornées. 
Quelquefois  il  ne  reste  qne  des  enprvinteB. 

A.  Les  PoUtons  fossiles  ont  été  divisés  en  qua- 
tre classes  par  M.  Af-'assiz,  d'après  la  nature  et  la 
forme  des  écailles.  -  Les  Placoïdes,  dont  la  peau 
présente  de  simples  tubercules  calcaires  dissé- 
minés et  dont  le  squelette  est  carlilai,Miieii\,  ne 
sont  guère  connus  que  par  quelques  empreintes, 
par  des  rayons  épineux,  et  des  dents  «{uise  trou* 


pédoncttlés  se  treuvenl  1  vent  dans  presque  tous  «es  terrains;  un  rayon 
nrfemetlldanslàterrainscrélacéseitcrliaiws:  ^ineux de Pastenage (ûg.WÂetB) et 


les  sesbilcs  existent 
FiG.  91. 


assez  souvent  dans 
FiG.  92.     Fig.  93. 


les 


étapes  miocène  et  plioccnc;  le  Dalauiu  tmtinna- 
bulum  (tig.  91)  est  de  ce  dernier. 

B.  Les  Afinétidei  sont  représentés  partout  par 
les  Serpula  et  Spirorkii.  U  Serpëtë  todàtti  (fig. 
92)  est  de  l'oolite  inférieure. 

C.  LiCS  Crustacés,  en  raison  de  leur  enveloppe 
dure,  ont  une  partie  des  ordres  et  des  fkmiltes 
actuelles  représcnti's  dans  !cs  terrains  sccnn- 
daires  et  tertiaires.  Le  Lupru  faba  (fig.  93)  for- 
me presque  à  lui  seul  des  couches  dans  le  ter- 
rain dTean  douce  miocène  de  TAuvergne;  d'an- 
tres espèces  se  trotivent  dans  le  terrain  crétacé. 
Dans  les  temins  de  transition ,  les  Triiobites 


FiG.  97  A. 


des  dents 

Fig.  97  B. 


palatines  de  Haie  (fig.  98  ),  viennent  du  terrain 
pliocène  de  Montpellier;  unedentdeCdrvikerBdMi 
I!*I6.  08.        Fv.  99.        FIG.  100  A. 


sw^olodm  (Og.  00),  vient  des  fiUs  miocènes  de 
Fig.  100  b.    Fig.  101  fn,  101  B. 


Oax.— Lesc;auuiUe»,à  ocailies  calcaires  épaisses, 
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dans  les  teiraina  de  transition  et  secondaires. 
Dans  les  premiers,  les  espèces  appartiennent 
souvent  à  des  genres  liélérocerques  ou 
à  lobe  supérieur  de  la  queue  recouvert 
d'écaillés.  — Une  «'caille  de  Upidoltufit^ 
ton»  (fig.  100  Â  et  B),  provient  de  l'oolite 
Mtrtmnéê  Poitien).-LM  poiaiom  * 
énillet  eomées  et  imbriquées,  ovahi- 
res  dans  les  Cycloïdes,  dentées  posté- 
rieurement dans  les  Cténoides,  se  trouvent  seu- 
lement dans  la  partie  rapérieure  da  Mrraia 
crétacé  el  dans  les  terrains  tertiaires* 

fi.  Les  Batraciens  se  trouvent  à  YëaA  ft»8fiile 
dans  les  terrains  miocène  et  plioeèiie.Uneespèc«, 
de  Suisse,  voisine  de  kl  salamandre,  mais  del  m. 
60  ç.  de  longueur,  avait  été  prise  par  Si  hciieh- 
zer«  il  y  a  un  siècle ,  ^lour  un  squelette  liu- 
maifl,  et  déerite  sous  le  nom  d'iTomo  MmM  Uê- 
tiiet  theakopos.  Cuvier  l'a  remis  à  sa  véritable 
phee  ;  c'est  aujourd'hui  VAndrias  Scheuchzerii. 

C.  Les  ReplÛeê  sont  de  tous  les  animaux  ver- 
tébrés ceux  dont  les  espèees  perdues  en  partie 
s'éloignent  le  plus  de  celles  qui  vivent  aujour- 
d'hui. —  Les  Ophidiens  ont  montré  quelques 
espèees  dans  les  terrains  tertiaires.  —  Les  Cro- 
eodyliens  présentent  des  erocodyles  dans  les 
terrains  tertiaires,  et  plusieurs  genres  secondai- 
res perdus,  le  TeUoiauruê  (fig.  101  A,  portion 
de  la  téle,  et  101  B,  faille),  de  l'ooUteinlérievM 
de  Caen,  etr.— Les  Lacertiens  existent  dans  les 
terrains  secondaires  et  tertiaires;  l'un  des  prin- 
cipaux est  le  Mo$a$annu  Uofjfmanni,  de  8  mètres 
de  longueur,  découvert  dans  la  craie  de  Uaes- 
tricht,  el  dont  les  dents  (fifî.  102)  ont  été  re- 
trouvées à  Paris.  —  Les  Ichthyosauriens ,  corn- 
pHMamt  perdus,  sont  remarquables  par  Jcors 
Imnes  émufes  él  par  leurs  membres  terminés 
par  des  palettes  résultant  de  la  soudure  des 
doigts,  il  y  a  dans  le  muschelkalk,  les  Simoêau- 
fn»(lg.loaA,  erftnetuen dessous, et  1036,  mie 

no.  loi       Fte.l08A.  rte.  100  fi. 


restauré),  à  col  eourt  et  à  œil  très  volumineux, 
les  Hetkmmwt  (âg- 105),  squelette  à  eol  de  la 
Fia.  106. 


longueur  dn  corps  et  à  téte  très  petite.— Les 
PlArodaetsrIiens  forment  la  Ilunilla  la  plua  ex- 
traordinaire ;  le  membre  antérieur  très  allongé, 
^vec  le  doigt  externe  très  long,  supporte  uue 
membrane  qui  embrasse  le  membre  postérieur 
et  la  queue,  et  sert  à  l'animai  à  se  soutenir 
dans  les  airs;  plusieurs  espèces  ont  été  trouvées 
dans  les  calcaires  lithographiques  de  l'oolite 
moyenne,  en  Bavière.  —Les  Tbrtues  ont  laissé 
dans  le  sol,  des  la  fin  des  terrains  de  transition, 
des  débris  appartenant  aux  quatre  familles  ca- 
ractérisées par  leur  habiuition.  Un  Trionys  tlii- 
Fto.  100. 


rasslqne,  les  /c/ifAyotannu  (  fig.  104,  squelette 


viatile  (iig.  106  ,  carapace)  de  1  mètre  de  lon- 
gueur, a  été  trouvé  dans  les  lignites  éocèncs  du 
Soissonnais.  Un  TMfttrfo  terrestre  de  près  de  i 
mètres  de  longueur  a  été  découvert  dans  le  ter- 
rain miocènn  4e  l'Inde,  an  sud  de  rHimalaya. 

Db  Les  Oi»ewx  se  rencontrent  à  pai  lir  des 
terrains  crétacés  les  plus  inférieurs;  dans  des 
dépôts  très  récents  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de 
MadÉfBiear,  il  T  a  des  ossements  et  des  ants 
appartenatit  à  des  espèces  voisines  du  casoar, 
qui  avaient  plus  de  4  mètres  de  hauteur.  Les 
plumes  ont  aussi  lainé  des  empreintes.  Bnfin 
il  y  a  dans  le  trias,  aux  États-Unis  des  em- 
preintes de  pas  que  l'on  rapporte  avec  doute 
aux  oiseaux,  eu  les  désignant  sous  le 
nom  ^ùnOUdmitu, 

E.  Les  ffammifèrn  n'ont  été  rencon- 
trés, à  uue  seule  exception  près,  que  daus 
les  terrains  tertiaires,  où  leurs  ossements  aonl 
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asaez  abondante.  —  Les  Cétacés  se  reiiconli'eut 
4)au8  diverses  localité  Unt  les  Dauphins  et  les 
Balcfaiss  qae  les  Lamantins,  dont  les  ossements 
fsnnt  souvent  siliceux  ;  le  Manalua  Guettardi  (fig. 
1U7  À,  humérus,  et  107  B,  mâchoire  inférieure), 
Fie.  107  A.  Fie.  107  B. 


est  du  terrain  miocène  inférieur  de  Paris.— 
Ruminants  :  les  bœufs,  les  oer&et  les  cba- 
metin  existent  du»  le  lemifii  pUoeAne  et  le 
diluvium;  une  girafe,  C§fâopardalit  JNtsr^SNi 
(flg.  108.  mâchoire  inffrieiire),  a  été  trouvée 
Fi6.  108.  FIG.  109  A. 


dans  les  allurions,  à  Issoudun.  Lereuue  du  nord 
a  existé  sur  divers  points.  —  Les  Pachydermes 
habitent  ssofent  tes  endroits  insréescenx  et  les 

rivières.  Parmi  les  Gravi^radcs  VEleiihas  primi- 
ftmnut  (tig.  109  A  et  iOO 6,  molaire  supérieure). 
Fie.  109  B.  FiG.  IIOA. 


existe  partout  dans  le  diluvium  ;  en  Sibérie,  il  a 
été  rencontré  avec  ses  chairs  dans  les  glaces;  le 
MmMm  «ifwlWMM  (Hg»  110  A,  mohin,  et 
110  B»  mldioire},  est  du  terrain  niooène»  et  le 
Fig.  110  B. 


Jf.  $igmteim  du  dilnvium  des  États-Unis.'  Le 
Ito.  111  A.      Fig.  111  B.  Fte.  112.  A. 


Dinotfurium  giganteum,  si  remarquable  par  la 
direction  de  l'extrémité  de  sa  mâchoire  iufé- 
rienn  est  dn  temin  miocène  (fig.  lil  A  et 
111  B.  molaire).  Parmi  les  Pachydermes  ordi- 
naires, le  Lophiodon  parisicnsf  [f]^.  112  A,  mo- 
laire, et  112  B,  mâchoire  inférieure),  provient 
I  graMter  éooèoe  de  Ms;  le  Mm- 


therum  médium  (âg.  113  A  , 
riAra),etl*As^fploa«rjs8i 
Fto.mB. 


B,  jambe  de  der- 
(ûg.  114  A, 
Pto.l13A. 


B,  jambe  de  derrière),  se  rencontrent  avec  d'au- 
tres espèces  dans  le  sypM  éoeèM  piririen.  Le 
ne.  113  B.      Fte.  114  A.       fn,  114  B. 


Rhinocéros  flMfsrMmu  (fig.  115  A,  crâne,  B,  mo- 
laire supérieure)  est  miocène,  les  Rk.  tidurkiF- 
Fig.  116  A. 


fitw  et  leptorhiMut  sont  diluviens,  ainsi  que  di- 

 Bippopotamut.  Des  CodiOiis  et  des  Tapirs 

Fig.  115  B.  Fig.  116. 


existaient  déjà  dans  le  terrain  miocène.— Parmi 
les  Solipèdcs  l'Equus  cabalius  (fig.  110,  molaire), 
se  trouve  dans  le  diluvium,  et  l'ffjppnriM  {ig. 
117,  molaire),  dans  le  terrain  pliocène.  —  Les 
Marsupiaux  qui  habitent  exclusivement  TAmé- 
rique  et  l'AoslitUè  se  trouvent  eu  Europe  â 
l'état  fossile.  LàBUelphitCuvierHûgAtBÂ,  mâ- 
choire inférieure,  et  B,  bassin  avec  ses  os  mar- 
supiaux), provient  des  g>  pses  éocènesde  Paris, 
no.  117.      P1W.118A.     Fig.  118  B. 


On  range  dans  cet  ordre  les  trois  HtlëêtOkerUm 

et  Phascoloiherium  de  l'oolite  inférieure  deSto- 
nesheld,  en  Angleterre,  qui  forment  une  excep- 
tion si  remarquable  à  It  distribnlion  géologique 
des  mnniniifoiTs.  —  Des  Edentés  de  fort  grande 
taille,  trouvés  dans  le  terrain  pliocène  de 
BnenosF-Ayres,  eoiwtituent  les  genres  <^p(odoii. 
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tffrjahnyï ,  }fc7nth?rium  ,  Mr/faâon  ,  fie.  En 
Krauee,  le  terrain  miocène  renferme  le  Macn^ 
tftcriiMi.~Les  Rongeurs  et  les  ImeelNores,  rares 
dans  le  terrain  éocène,  le  sont  moins  dans  les 
suivanls.— Quelques Cliéiroplères  otitéit^  trou- 
vés même  dans  le  gy|i6e  éocène  ùc  Paris.  — 
fteml  les  Gann88iera»  il  y  t  les  Btmodm 
Uficrkifluèiu  (fit.  119.  m&choire  inférieufe), 

Ew.  110. 


nioelM  d'Aavergne,  PUnàam  pêriihÊêe  (fig. 

120,  5  molaires  sup.  vues  par  la  couronne  et  de 
profil),  éocène  de  Paris,  Ftiit  mgmUreon 


121. 


121,  canine  sup.)»  pliocène»  %ffM  sfteUta  (6g. 

122,  molaire  caraaiBière  inférieare),  des  caver- 
iwediluvîeiioes.  àmfhfcm  mt^tr  (fi(.  12S,  ca- 

Fio.  122.  Fie.  1». 


Bine  et  molaires  sup.),  mioefciie  de  l*Aquiuine, 

Ui-ffus  fpf!œti!t  et  autres,  de»  cavernes  diluvien 
neii.  —  Les  Quadrunianes  ont  été  récemment 
déconverls  dans  les  divers  terrains  tertiaires; 

le  premier  connu  est  te  Pilhecns  nnHijuuM  (flg. 
IMAflttàclioire  inf.,  cl  B,  id.  wiava  dessous), 


FiG.  124  k. 


FlG.  124  B. 


dti  terrain  miocène  duCers.— Bimanes  :  nos  os- 
sements el  les  débris  de  noire  iuduslrie  se  trou- 
vent dans  lesalinvions;  il  n*est  pesenooreeom- 
plètementhors  de  doute  quo  l'Iiommo  ait  O^té 

avant  la  période  actuelle. 

11  ressort  inconiesublement  de  ce  qui  vient 
d'ttre  expeeé,  4|ue  la  Ikiine  terrestre  a  subi  un 

perfeclionnement  graduel  et  sucops^îf  puis 


fi'oidic  pour  que  les  animaux  puissent  y  vivre. 
Ce  perféctionnement  a  lieu  dans  l'ensemble  du 
r^ne  animal,  et  souvent  aufôi  dans  chacun  de 
sescndn'anchements,  danschacun  de  ses  ordres, 
car,  dans  les  l\ayomiés,  les  Cidarides  et  !cs  Nu- 
cleolioes  comineoceut  avec  le  trias,  et  les  Cly- 
péastroides  et  les  Spatangoldes  avec  le  terrain 
crétacé  seulemcnl;  i>armi  les  Articulés,  les  Tri- 
lobiles  sont  des  terrains  de  iransilion,  les  Crus- 
tacés macrouses  commencent  avec  ie  inas,  et 
les  Brachyures  avec  le  t^rain  crétacé.  lùUs 
c'est  parmi  les  vertébrés  que  rctt?  vérité  est  l  i 
plus  patente  :  tandis  que  les  poissons  existent 
dans  les  couches  les  plus  anciennes,  les  rq»Ules 
commencent  senlemënt  avec  le  terrain  secon- 
daire, et  les  oiseaux  avec  le  terrain  crétacé ,  les 
manmiirères  (abstraction  faite  des  Marsupiaux 
de  Stonesfleld)  n^arrivent  <pi*avee  les  terrains 
tei  tiaires;  nifiii  i!  n'est  pas  certain  que  riiommo 
ait  apparu  sur  la  terre  avant  la  dernière  grande 
révolution  de  sa  surface,  et  qu'il  ail  été  con- 
temporain des  espèces  éteinteBqin  csractéritent 
la  période  immédiatement  antérieure.   V.  R. 

FLIIFUROL.  FURFURAMIBE,  FUR- 
FURINE  (ehm.\.  Le  furf^ol,  en  Indte  de  «m, 
est  une  substance  huileuse  qui  présente  de 
l'analogie  avec  les  hydnires  ou  aldéhydes.  On 
l'obtient  en  distillant  6  parties  de  son  avec 
5  parties  d*acide  snlforiqne  et  12  parties  d'eau. 
Le  son  en  foui  nit  environ  2,75  p.  100.— L'odeur 
dufiirrurol  rappelle  celles  de  l'huile  d'amendes 
amères  et  de  l'huile  de  cassia.  A  sa  den- 
sité est  de  1,68;  il  bout  à  161'.  Sa  formule 
C"H*0*  représente  4  vol.  de  vapetirs.  Le  ftir- 
furol  est  très  solubledans  l'alcool  et  dans  l'eau, 
mais  il  peut  en  être  séparé  par  la  distillation, 
en  fractionnant  les  produits;  il  se  trouve  dans  la 
preinicrc  partie  distillée.  L'acide  sulfurique  le 
colore  en  pourpre.  Les  alcalis  le  resiuiâent.  Sa 
densilé  de  vapeur  est  de  3,34.  Traité  par  l'to- 
nioniaqup,  il  donne  une  substance  cristalline, 
comparable  à  l'hydrobenaamide,  la  furfiuramidc 
C="'H'»Az«0». 

U  furfuramtde,  soumise  ft  Faetion  d^ne  les- 
sive étendue  de  potasse,  se  change  en  un  alcali 
isomériquc  avec  elle,  et  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  furfurine.  Ce  corps  cristallise  en  loin 
guesaiguilles  soyeuses,  peu  solublesdans  l'eau, 
très  solublcs  dans  l'aloooi  et  dans  l'éthcr.  Sa 
réaction  est  alcaline. 

On  a  récemment  reconnu  que  la  fiirfuramide, 
dissoute  dans  l'nlenol  et  tmitée  par  l'acide 
sulfhydrique,  donne  un  nouveau  corps,  l&thiO' 
furfurol  C*<>H*S*0*,  dans  lequel  la  moitié  de 
l'oxygi  ne  du  Turfurol  se  trouve  remplacée  par 
du  ^ufre.  —  On  obtient,  par  la  même  méthode 


qfiià  la  surlace  de  la  terre  est  sudtisammeai  re-  '  le  séiéniofurfml^  C*ou«Sc*02. 
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GADARA.  yille  dePérée,  noa  loin  de  l'Hie 
romftx,  aelon  Pline,  et  vis  fc-vfs  de  Seythopolis 

et  de  Tibériade,  suivant  saint  Jérôme.  Elle  était 
située  sur  une  montagne  au  pied  de  laquelle  il 
7  a  des  eaux  thermales.  Cétait  une  place  im- 
portante que  Joseph  appelle  la  fbrU  métropole 
4e  la  Pi'rée.  Elle  faisait  pai  lie  de  la  D^capole.  Ce 
Itot  auprte  de  Gadara  que  Jésus  chassa  les  dé- 
BMMW  dit  eorps  dTun  bomme,  et  les  força  i  eber- 
cher  asile  dans  le  corps  d'tiiic  foulo  de  pour- 
ceaux qui  se  préri  pilèrent  dans  la  nier.  Stcl/en 
a  cru  reconiiaiU-e  l'emplacement  de  Gudara  à 
des  raines  ftoit  Intéressantes  qu'on  voit  près 
dnvi!lrirri"(rOm-Keis.  On  trouve  dans  ces  ruines, 
Vi&ilt  es  aussi  par  Burckhardt ,  beaucoup  de 
Mircophag(»  en  basalte ,  ornés  de  génies  et  de 
fleslons»  et  les  restes  de  deux  thé&tses.  Une  des 
sources  thermales  d'Ora-Keis  nltlre  une  fùiile 
de  baigneurs;  elle  porte  le  nom  de  ilamaul- 
el-Sck«i*A.  Ses  eaux  sont  presque  brûlantes  et 
déposent  beaucoup  de  soutre. 

GALACTODENDUE,  Calactodendrum 
(bot.).  Dans  le  grand  et  niaguiûque  ouvrage  de 
MIL  Humboldt  et  Bonpland*  H.  Kunth  a  donné 
If  nom  générique  de  Galactodertilnim  à  un  arbre 
de  la  famille  des  Arloeurpées,  fort  imparfaite- 
ment  couiiu  quant  à  .scb  caractères,  mais  qui, 
dTaprfea  cet  auteur  lui-même,  pourrait  bien 
n'êtrp  qu'nne  cspiTn  ile  Drosinum.  Cette  espèce 
curieuse  est  le  célèbre  arbre  au  Uùlf  arbre  de  la 
wehe,  le  pale  ie  ledit  ou  jm/to  de  vaca  des  Espa- 
gnols. Cet  arbre  se  trouve  dans  l'Anicrique 
équatorlale;  H.  Boussingiult  le  dit  extrème- 
menl  commun  aux  euvirons  de  Haracay.  Ses 
tameaux  se  terminent  par  un  boorgeon  conique, 
ai^'U,  soyeux  à  la  surface;  ses  feuilles  sdiu  al- 
ternes, petiolées,  oldoni^nics,  arrondie.s  à  leurs 
deux  extrémités,  bne>euient  acuniiuées,  lies 
entières.  Ses  fleurs  sont  inconnues.  Enfln,  d'a- 
près liniipland,  son  fruit  ressemble  a  une 
pomme  de  moyenne  grosseur,  et  i-euferme  une 
noix  RMmoqteroie  sous  une  cowAe  externe 
Verte,  un  peu  cbarnue.  Celle  espèce  contient, 
datis  son  trône,  un  sue  laiteux  qui  iTssenilile 
au  lait  de  vache  sous  plusieurs  ra|)|)urts.  Ce  lait 
8Bt  agréable  h  boire  et  nourrissant;  il  a  une 
viscosité  assez  prononcée,  une  odeur  et  une 
saveur  un  peu  balsamiques.  Un  seul  pied  de  Ca- 
lùclodendre  en  donne  ciiaquc  jour  une  quantité 
SUfDsantc  pour  la  nourriture  de  plusieurs  per- 
sonnes. \\.  Boussingault  l'a  examiné  et  analysé 
d'abord  en  Amérique,  k  Haracay,  et  plus  ré- 
^  à  Piuris,  Où  H.  Goudot  en  avait 


apporté.  D'après  ce  ebîmistc,  ce  lait  végétal  a 
les  mêmes  caractères  physiques  que  celui  de 
la  vache,  mais  il  en  diffère  sensiblement  quant 
à  ses  propriétés  chimiques.  Ainsi ,  les  acides 
ne  le  caillent  pas  et  raleool  le  coagule  i.  peine. 
Par  l'action  d'une  clialaor  douce ,  on  voit  se 
InrnHT  à  la  surface  de  ce  liquide  de  légères 
pcliiculcs.  Eu  l'évaponuitau  bain-marie,  on  en 
obtient  un  extrait  qui  ressemble  k  la  fhingi- 
pane,  et  si  l'ou  continue  l'action  du  feu.  Ton 
y  remarque  des  poiittes  Iniileiiies  <iui  devien- 
nent de  plus  en  plus  abondantes  a  mesure  que 
l'eau  se  dégage.  Il  inll  ainsi  par  se  former 
un  liquide  d'apparenr  r  ^rraisscusc,  dans  lequel 
nage  une  substance  libi  ineuse  qui  se  dessèche 
et  se  raccornit  à  mesure  que  la  température 
s'élève.  Ainsi  chauffée,  cette  substance  répand 
une  odeur  parfaitement  earaclérisée  de  viande 
qu'un  luit  iriiedans  la  graisse.  Il  y  a  donc, 
dans  le  lait  du  galaeiedendre  deux  parties  dis- 
tinctes, l'une  fusible,  de  nature  t;;i>asso,  l'autre 
fihriuouse  et  présentant  tnus  Ips  ('arîMifTes  des 
&ui>suiuces  animales.  Celle  luuiiere  tibiiueuse, 
extraite  de  ea  laîl  immédiatement  après  la  sortie 
de  l'ai  lire,  a  préscutcà  M.  Boussingault  tous  les 
caraelères  de  la  tibrine  retirée  du  sang  des  ani- 
maux. Li  présence  de  cotte  matière  animaliséc 
dans  ce  lait  végétal  explique  comment  il  se  fiut 
que  ce  ln[(ii<lc  (ucnd,  en  s'allérant,  une  odeur 
de  vieux  truuiage.  Quant  à  la  maiièie  grasse, 
eecblniiste  la  regarde  comme  analogue  I  la  cire 
des  abeilles,  et  il  a  même  pu  en  faire  des  bou- 
{^ies.  En  somme,  l'analyse  du  lait  de  l'arbre  de 
ia  vache  a  donné  les  résultats  suivants  : 

fibrine,  albumine  végétale,  3.73 
Cire,  résine,  principes solubles» sels,  2.3, 4 1 
Eau,  72,86 

ïôôToô 

GALAGO.  Genre  de  lémuriens  caraelerisé 
par  i  incisives  Y.-i  molaires,  un  museau  court, 
de  grands  yeux  tris  rapprochés,  de  grandes 
oreilles,  et  la  longueur  des  membres  postérieurs. 
L'une  des  espèces  décriies  par'Buffon  habite 
Madagascar,  le.s  autres  appartiennent  au  conti- 
nent africain.  Deux  d'entre  elles  n'ont  que  deux 
incisives  supérieures.  Les  galagne sont  loua dn 

petite  taille. 

GALATZ.  Ville  tr^  commerçante  de  la 
Moldavie,  district  de  Koburln.  Elle  est  tituée 

au  confluent  du  Pruth  et  du  Dauiit>e,  sous  le 
4ô»  24*  de  lal.  N.  et  le  46"  lu'  de  long.  Centre 
principal  pour  le  commerce  d'importation  dans 
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les  prindllAiitfftdeli  Moldavie  et  de  la  Ta!»-  Gazna,  cheMien  de)aprovliMe,étaittiiti«lbît 
chitt  6t  résidence  des  consuls  ûv  ptiisioirs  na-  la  capitale  (l'un  {niissant  royaume  dont  on  trou- 
fions, Galatz  s'est  coiibidoiMblenicat  agrandi  vera  l'histoire  aux  mots  Gaznévidës  cl  Kaboqu 
depuis  peu  d'années..  On  y  a  construit  un  vaste  Celte  ville  est  située  sur  une  hauteur  au  pied  de 
quartii'i'  neuf  peiiié  de  rues  régulières,  une  laquelle  coule  une  rivière;  elle  est  entourée  de 


nouvelle  caserne,  un  grand  hôpital,  uu  bâtiment 
de  quarantaine,  etc.  Les  principaux  articles  de 
commeree  sont  la  laine,  les  peauK,  la  cire,  le 
miel,  le  beurre,  le  talc,  le  lin,  In  viande  salée, 
le  salpêtre,  le  belail,  le  sei^'le,  les  fruits,  les 
pipes,  etc.  Â  une  deuii-lieue  Uc  (>alulz,  se 
trouve  la  quarantaine  générale  de  la  Moldavie, 
orginii^co  s  ir  le  piud  russe»  La]wpttlalion  s'é- 
lève à  12,UilO  àiues.  Soi. 

GAROUDA  ou  GAROURA.  Fils  de  Ibn 
ayapa  el  de  Vinatà.  cl  deiui-dicu  de  la  mytholo- 
gie hindoue.  11  a  la  tôle  et  les  ailes  d'un  oiseau, 
irest  considéré  comme  le  roi  de  la  race  ailée 
et  rennemi  des  serpenta.  Il  sert  de  monture  à 
Vichnou,  et,  lorsque  ce  dieu  est  sur  un  char,  il 
est  placé  au  dessus.  On  suppose  que  Garouda 
est  une  espèce  d'aigle  ou  tie  vautour.  Il  porte 
encore  le  nom  de  Soupama.  Cd.  L. 

GAYACIXE  (voy.  Gavac.J. 

GAYAGYLË  {pUim.).  Substance  huileuse 
obtenue  par  ladislîllation  de  la  résine  de  ga>ac. 
Sa  cumposilbn  est  représentée  par  ta  formule 
C'U'O'.  La  gayacyle  est  incolore;  son  odeur 
nppello  celle  de  l'huile  d'amandes  ameres.  Elle 
bout  à  118.  Sa  densité  est  de  0.874.  La  gayacyle 
exposée  à  l'air  en  alworbe  l'oxygène  et  se  Iraus- 
foroie  en  une  substance  blaoclte  el  d'istalliâa- 
bie  eu  ties  belltiii  lam^. 

La  gayacy  le  esl  accompagnée  d'une  autre  suh- 
stance  liquide  que  l'on  a  noinniée  îuiilntrc  de 
gayaciile,  et  qui  a  pour  formule  C'^U'^U*.  Ce 
eorps  ne  diffèrede  Thydrurede  salyclle  que  par 
2 équivalents d*li}drogène  qu'il eontient en  plus. 
Il  est  incolore,  sa  densité  à  22"  est  de  1,119; 
il  bout  a  210»  ;  sa  densité  de  vapeur  esl  de  4,9. 
Il  est  peu  soluMe  dans  Teau,  mais  il  se  dissout 
très  bien  dans  l'alcool  et  dans  l'cther.  Il  s'nnil 
aux  bases  el  donne  avec  elles  des  eoni|)osé.s 
Ci  istallins.  Il  réduit  les  sels  d'or  et  d'argent,  el 
nmèneau  minimum  lesseisde  peroxyde  de  fer 
et  de  cuivre;  il  forme,  quand  on  le  traite  par 
le  chlore  ou  le  brome,  des  acides  cristallisés,  re- 
présentés par  les  formules  :  G*«H«CHO*.  ou 
C'«H*Br*0*) 

GAZIVA  ou  GIIAZM.  Province  de  l'.\r''ha- 


murs  et  renferme  environ  1,500  maisons  et  trois 
bazars.  Hors  de  l'eoceintc  sont  situes  plusieurs 
foubourgs.  Cazna  était  une  ville  Oorissante  sous 
le  règne  de  Malinjond  et  de  ses  suceesscurs. 
Dans  ses  environs  on  voit  encore  aujourd'hui 
quelques  monuments  anciens,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  le  tombeau  de  Mahmoiid,  ceux 
(îc  l5(  î)lol-le-Sage,  du  jincff^  Hàkim-Sanaî ,  et 
deux  minarets;  mais  il  ne  reste  aucune  trace 
des  palais  et  des  mosquées  qui  ornaient  l*an» 
denne  capitale  des  Gaznévides.  Cette  ville  est 
appelée  par  les  Mu^^nlunns  la  seconde  Médine, 
à  cause  du  grand  uombre  de  personnages  ré- 
putés saints  qui  y  ont  été  enterrés.    Ed.  L. 

GERAUEli  (Georges-Christian),  im  des 
plus  savans  jurisconsultes  ullenîands  du  dernier 
stLcIi!,  naquit  a  lireslauen  lG9i>,  se  fixa  d'abord 
à  Leipzig,  où  il  professa  le  droit  féodal.  Il  aequit 
bientôt  une  grande  renommée,  et  fut  appelé  en 
1734,  par  le  gouvernemcul  banovrien,  à  l'univer- 
sité de  Goltinguc,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort  [27 
mars  1773).  Gebauer  a  écrit  un  grand  nombre  de 
dissertations  sur  divers  sujets  de  droit,  réunies 
dans  l'ouvrage  intitulé  Ex^cUatiouê  academka 
varU  argmena,  tVB  et  1777  in-d».  Le  JU" 
saurtu  juris  feodali»  en  contient  aussi  un  certain 
nombre  sur  des  matières  féodales.  Gebauer  a 
laisse  également  plusieurs  écrits  relatifs  a  l'his- 
toire de  l'Europe  moderne.  Hais  son  œam  ca- 
pitale, c'est  l'èdilion  du  Corpu$jurit,  dans  la- 
quelle il  recueillit  toutes  les  variantes  des  ma- 
nuscrits et  des  éditions  dites  sur  des  manus- 
crits originaux  qu'il  afail  pu  rassembler.  Les 
premiers  matériaux  de  ce  travail  avaient  été 
réuuis  par  le  jurisconsulte  bollandais  Brenc- 
mann.  qui  les  av^t  laissés  en  mourant  à  Byn- 
kershœck.  Gebauer  s'en  rendit  acquéreuf 
apre.s  la  mort  <.U;  ce  dernier,  les  mit  en  ordre 
et  les  enricbil  du  Iruil  de  ses  propres  recber- 
cbcs.  Son  tra«all  n'éuit  pas  terminé  lorsqu'il 
mourut,  et  la  première  partie,  comprenant  les 
lustitutes  et  le  Dig^te,  put  seule  être  publiée 
immédiatement.  Elle  parut  en  177t>,  revue  par 
Spangcnberg,  qui  acheva  Itd-mêiiie  te  traTail 


sur  le  reste  du  Corpas  jurm  ;  mais  la  seconde 
nistan  et  partie  du  royaume  de  Kaboul,  située  j  partie  (publiée  en  1797)  est  de  beaucoup  infé- 
entre  38*  el  34«  N.  de  laUt,  el  68»  et  60»  E.  de  '  rieore  à  la  première. 

Imi-.  l  e  territoire  (1(  letle  province  esl  un  pla-  CEEIITRUIDEXBERG.  Ville  forte  du 
teau  sur  la  surlacc  duquel  s'élèvent  quelques  royaume  des  Pay^-H  is,  d  mis  h  province  <Iu 
montagnes;  le  climat  y  esl  très  froid.  La  popu-  Urabanl  septeuU  ioiul,  a  proximité  du  Bies> 
lation  e.«it  eomijosée  en  grande  partie  de  TàdJSkS,  bOMll.  Elle  compte  deuK  églises  et  des  brasse- 
de  IUiii4ii8»  de  ilaiftrab»  et  de  Waxdaks.      ries  feoonmées.  Les  babtteote  ^Mcopeot 
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principalement  de  la  pêche  du  saumon  et  de 
reslurjjtîon.  Population  1,50(>âmes. 

GEilBI4IUX.  CM  hiliii  Ce miniacumoa  Gem- 
blacum.  Ville  de  Belï;tqiie,  d:iiis  la  province  <!e 
Kamur,  à  15  kil.  N.-O.  de  cette  ville.  Gembloux 
ne  compte  guère  que  I8LD  habitants;  mais  cTé- 
tail  jadis  une  place  forte  importante.  Don  Juan 
d'Autriche  y  battit  en  1578  l'armée  des  Élats- 
Gcnmux,  et  les  Francis  y  remportèrent  en 
17M  une  victoire  sur  les  Autridifens  conumn- 
dés  par  Bcaulicu.  Gemliloux  uossédait antrelbis 
une  fclèhre  abbaye  de  l)éiR-dictins. 

GEMMES  {min.).  Nom  sous  lequel  les  an- 
ciens minéralogistes  réunissaient  dans  un  même 
genre  toutes  les  substance?  minérales  qui  four- 
nissent à  l'art  les  objets  de  parure  et  d'ornemen- 
tation de  l'orfèvrerie  (  voy.  f^iiBRSSTCÉciBUSEs). 

GENRE  (gramm.).  On  appelle  genre  en 
grammaire  la  propriété  qu'ont  les  mots  d'ex- 
primer le  sexe  réel  ou  conveoUonnel  des  êtres. 
Toutes  les  langues  ont  deux  genres,  le  siaaeii/iii 
pour  les  mots  qui  se  r-aiiportent  aux  (Mre-^  ini\- 
les,  le  ft  mtHùi  [tour  ceux  qui  se  rapportent  aux 
êtres  femelles  Quelquefois  on  a  donné  des  noms 
différents  aux  mâles  et  aux  femelles,  comme 
cheval  et  jument,  lièvre  et  hase,  cerf  el  hkhp., 
buU  et  cow.  Quelquefois  encore  on  s'est  coiiteiiié 
de  changer  légèrement  la  terminaison,  comme 
loup  et  louve,  canard  et  cane,  chat  et  chatte. 

Plus  souvent  le  iml'nie  nom,  à  la  fois  niascuîiri 
et  féminin,  sert  pour  les  deux  genres,  el  l'articie 
mloM  ne  les  distingua  pas.  Exemple  :  le  eor* 
beau,  la  pie.  En  pai'eil  cas,  les  Anglais  fîrsi;,'nent 
le  mâle  |«r  le  pronom  A«  et  la  femelle  par  le  pro- 
mnnshe,  qu'ils  ajoutentau  nom.  Quaut  aux  ob- 
jets inanimés,  leur  genre  varie  avec  les  langues, 
et  dans  quelques  unes  le  choix  des  genres  sem- 
ble avoir  été  une  opération  toute  capricieuse.  Il 
est  probable  cependant  que  dans  l*origine  Tes- 
prit  a  cru  trouver  un  rapport  d'analdpic  entre 
certains  objets  et  lesqualilésde  force, d'activité, 
inhérentes  à  l'homme,  ou  eriti'e  tel  autre  et  les  t 
qualités  de  lafinnme,  lafbiblease,  la  douceur,  la 
délicatesse.  Ainsi,  dans  la  plupart  des  lani-urs,  ' 
le  soleil  est  du  genre  masculin,  et  la  lune  est  du  1 
genre  féminin.  On  a  inventé  un  troisième  genre  ' 
pour  les  objets  sans  seae,  le  neutre.  En  anglais, 
ces  trois  catégories  sont  fjorfailenieut  (It'tcr- 
rainées,  et  eu  prose,  à  deux  ou  trois  exceptions 
près,  les  mots  désignant  des  choees  inanimées 
sont  du  genre  neutre.  Mais  en  grec,  en  latin, 
en  utlemand,  l'exislence  d'un  troisième  f;enre 
Il  est  qu'une  cuuiplicatiou  de  plus.  Ui  termi- 
naison des  mots  l'indique  quelquefois,  mais 
cette  règle  est  sujette  à  beaucoup  d'exceptions, 
et  il  e^i  de  nombreuses  familles  de  mots  comme 
v4q(«c,  fulgui,  corpus,  itmmOt  qui  ailecteat  des 
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terminaisons  masculines  ou  féminines,  el  qui 
cependant  sont  neutres.  La  plus  grande  dinS- 
culté  pour  bien  parler  ces  langues,  c'est  done 
de  reconnaître  le  genre  des  mois.  Dans  la  plu- 
part des  idiomes,  les  pronoms,  l'artide  quand  il 
existe,  et  les  modifleatifs,  adjectiflB  de  détermi> 
nation  et  de  qualité,  et  les  participes,  prennent 
le  genre  aussi  bien  que  le  nombre  des  noms 
auxquels  ils  se  rapportent;  mais  en  anglais 
ni  l'adjeetif,  ni  rarticle  ne  sïMcordent  pour  le 
genre  nu  pour  le  nombre  avec  les  noms  aux- 
quels ils  se  rapportent.  Cela  tient  au  génie  par- 
ticulier de  la  langue  anglaise,  qui  considère 
toujours  Tadjectif  comme  une  sorte  de  génitif 
attaché  au  nom  et  drvnnt  tmijoursle  prfTcdfp; 
cela  est  surtout  sensible  pour  i'adjecUf  posses- 
sif, qui  prend  le  genre  de  l'objet  possédant  el 
non  pas  celui  de  l'objet  possédé.  Son  fils,  en 
parlant  du  père,  se  dit  kis  son;  mais  on  dif  her 
BOH  s'il  S  aj^ii  do  la  mère.  La  langue  grecque, 
motos  eoneîse  que  Tanglais,  nous  explique  cette 
sorte  (l'accord ,  qu'elle  possède  également  :  < 

En  latin  les  noms  en  vs,  en  grec  ceux  en  pc, 
sont  souvent  du  masculin,  les  noms  en  a  ou  • 
sont  généralement  du  féminin;  mais  on  ren- 
contre à  cet  égard  d'étranges  contradictions  : 
ainsi  le  nom  latin  dus  plantes,  qui  sont  le  plus 
souvent  tenninés  en  us,  sont  féminin  :  lawru 
sacra.  —  Les  règles  relatives  à  la  distribution  des 
genres  dans  les  noms  français  sont  si  nom- 
breuses et  sujettes  à  tant  d'exceptions  qu'il  est 
plus  simple  de  iTen  rapporter  tout  simplemfBt 
à  l'usage. 

En  grec,  en  latin,  en  italien,  en  espagnol,  en 
portugais  et  même  en  polonais,  !<s  adjectifs  et 
les yrartlcipes  changent  pour  ex  primer  le  féminin, 
leur  terminaison  en  unapeu  sonore  ou  eue;  en 
fiançais,  an  lieu  d'un  e,  on  emploie  celte  des 
lettres  de  notre  alphabet  qui  y  correspond  le 
plus,  l  e  muet.  Cette  règle  a  peu  d'exceptions 
en  Irançais,  niais  elle  en  a  de  nombreuses  en 
latin  et  en  gree.  Le  participe  s'acoorde  comme 
l'adjectif  en  genre  n\  r  r-  îe  sujet  ou  avec  le  com- 
plément du  verbe  qui  le  précède;  mais  le  verbe 
n'exprime  pas  ordinairemenl  le  genre.  Il  y  a 
cependant  une  exception  pour  lesverlx's  russes, 
qui  ont  une  terminaison  spéciale  et  difTèrcnte 
pour  le  féminin.  Dans  toutes  les  langues  nous 
voyons  certains  mots  changer  de  genre  en  dnii- 
geant  dénombre;  ainsi  locus  masculin,  fait  sou- 
vent au  pluriel  loca  neutre,  quoiqu'il  ait  aussi 
son  pluriel  lovi,  par  contre,  cœltun,  neutre,  fait 
an  pluriel  cœli,  masculin;  deUcium,  neutre,  an 
singulier,  fait  au  pluriel,  dtf/id«,  féminin.  Nous 
disons  également  en  français  :  ua  grand  délice  et 
dggrmrftodlHms,  unMefyueeldeàdteseiyni, 
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un  fbî  amnur  et  de  fbUe$  amoun.  li  est  mftme'des 
mots  plus  bizarres,  gens,  par  exemple,  qui  veut 
tu  féminin  tons  l«a  correspondants  qni  précè- 
dent, et  au  mascnlin  Ions  rni\  (jtii  suivent:  let 
vieilles  gens  sont  soupçonneux,  D'aulres  ont  changé 
de  genre  avec  le  leuips;  ainsi  en  français  :  af- 
Afrss,  insulte,  date,  poison,  rencontre,  etc., 
étaient  masculins  autrefois,  tandis  que  :  art, 
comté,  évéché,  dudié,  navire,  étaient  féminins. 
Enfin .  il  en  CBl  qoi  diangont  de  genre  d'après 
leur  origine  et  leur  signiflcalion.  Exemple  : 
aulne  (arbre),  masculin,  et  aune(mcsure) ,  fé- 
miniii,  greffe  (bureau  du  greffe),  masculin,  et 
greffe  pratiquée  sur  on  arlire,  féminin. 

La  dislribulion  des  mots  en  genre  consHtitr 
une  véritable  classification  analogue  à  celle  dc^ 
genres  dans  les  sciences  naturelles,  avec  cette 
didéraiee  qu'en  grammaire  les  trois  genres  ne 
sont  pa$  juxta-posés;  ils  sont  contenus  l'un  dans 
l'autre.  Ainsi  le  genre  masculin,  le  plusgénéi-al, 
«Mtfhnt  leideQX  antres,  et  le  féminin  contient 
lo  neutre.  Aussi  lorsqu'un  adjectif  se  rapporte 
à  deux  noms  de  différenl  penrc,  il  s'accorde 
avec  le  masculin  de  préférence  :  paler  et  maler 
nortoi  (Ter.),  le  père  et  la  mère  sont  morU;  on 
bien  avec  le  féminin  quand  l'un  des  »lcn\  est 
neutre  :  uxur  ejai  etmancipia  salvs  fuertmt^  son 
épouse  et  ses  esclaves  furent  sauvés.  Il  est  des 
oonstmctions  cependant  où  l'adjectif  s'aa*orde 
avec  le  dernier  nom  «tculeracht;  c'est  ce  qui  ar- 
rive surtout  quand  tes  roots  sont  synonymes  ou 
placés  par  gradation  :  «  pomifihtt  vifa,  palri- 
monium,  libertat,  tradita  est  (Cic),  la  vie,  le  pa- 
trimoine, la  lit)crté,  nous  a  été  donnée  par  nos 
parents.  En  grec  et  en  latin,  quand  l'adjectif 
^pnlifie  deux  noms  exprimant  des  objets  inani- 
més, il  se  met  ou  pluriel  comme  en  français, 
mais  au  pluriel  neutre  :  silit,  ardor,  arenœ,  dul- 
cia,  virlula  ^Lucain),  on  sous  entend  gênera,  des 
elasses  d'objets.  En  grec  même,  cette  construc- 
tion est  fr 'fpifMitc  au  singulier.  Saint  Basile  dit 
de  la  jeunesse  :  xcvf  ov  «  viotik,  la  jeunesse  est 
dMwe  légère.  On  troore  auni  des  exemples 
poétiques  de  cette  eonsirnction  en  latin  :  trùle 
lupns  stabulis.  Les  genres  sont  encore  en  grec 
une  autre  cause  d'anomalie;  dans  cette  langue 
comme  dans  le  firançais,  le  verbe  ifaceorde  gé- 
néralement en  nombre  avec  son  sujet,  mais 
cette  règle  n'est  applicable  qu'au  masculin  et 
au  féminin.  Avec  les  noms  neutres,  le  verbe  se 
met  généralement  au  singulier  lorsque  le 
est  au  pluriel  :  Ti?;(S*  r-^îr-',  et  non  pas  --<  /-  j^ 
Les  objets  représentés  par  des  noms  neutres, 
même  répétés  on  grand  -nombre  de  fois,  sont 
considérés  comme  n'équivalant  qu'à  un  singu- 
lier masculin  ou  féminin.  C'est  un  autre  cas  de 
ce  moUf  qui,  dans  les  langues  antiques,  déter- 


minait le  ?pnre  du  nom  de  Tescîave;  les  Ro- 
mains vovaienl  en  lui  non  pas  un  individu  mas- 
culin ou  féminin,  mais  une  chose  qu'on  appelle 
d'un  nom  neutre  mancipiuvu       J.  Fleurv. 

G£MRë  (peintorb  de).  On  nomme  peinture 
de  genre  celle  dans  laquelle  l'artiste  produit, 
par  ses  compositions»  des  sujets  familiers,  sim- 
pl'_'s  et  naïfs,  dépourvus  de  l'idéal  et  des  profon- 
des études  que  demandent  Tallégonc  a  la  pein- 
ture d'histoire.  Do  coloris  frais  et  brillant,  une 
imitation  parfaite  de  la  nature  et  surtout  un 
fini  agréable  et  précieux  sont  des  qualités  indis- 
pensables à  cette  peinture.  Les  peintres  llollan- 
dais  et  Flamands  ont  créé  la  peinture  de  genre^ 
cl  sont  restés  inimitablas.  Dr  iios  jours,  celte  re- 
production de  scènes  familières  a  pris  un  grand 
développt^ment,  surtout  en  France  où  elle  avait 
été  pratiquée  déjà  avee  avantage  vers  la  Sa  do 
siècle  dernier.  A.  L. 

GENRES  D'ÉLOQUENCE  {rhét.}.  Les 
anciens  rhéteurs  avaient  divisé  rdoquenee  en 
trois  genres,  le  genre  démonstratif,  le  genre  déli- 
bératifei  le  genre  judiciaire.  Cette  division  a  été 
vivement  critiquée  dans  les  temps  modernes, 
et  avec  raison  quant  aux  nomsetsnriout  quant 
aux  définitions  que  les  rhéteurs  ont  données 
pour  chacun  des  genrai,  mats  à  tort  si,  négli- 
geant les  définitions,  on  pénètre  au  fond  des 
choses.  Toute  réloquence  profiine  se  réduit  en 
efTct  à  l'éloquence  politique  (genre  ficlitjératif), 
à  réioquencejttdiciatr«,  et  à  l'éloquence  démons* 
tiative  ou  ttcttdéwdqu.  Les  iliéteun  n'tat  laissé 
en  dehors  de  leur  division  que  l'dàgnence  su* 
crée,  qui  ne  pouvait  leur  être  connue. 

Hais  ils  se  sont  trompés  en  donnant  le  pre* 
mier  rang  au  genre  démonstratif,  qui  n'admet 
pas  de  contradiction  et  prend  pour  sujet  des  dis- 
sertations philosophiques,  et  souvent  des  lieux 
communs.  Ils  devaient  placer  avant  lui  les  deux 
autres  genres,  qui  discutent  les  plus  grandes 
questions  de  la  politique,  du  gouvememenl  et 
du  droit. 

Quant  à  Véloquenee  été  Ut  eMfe,  elle  a  droit 

incoiiiesiablement  au  premier  rang  par  l'impor- 
tance des  sujets  qui  lui  sont  familiers,  par  la 
grandeur  des  ima^'cs  et  du  pathétique  qui  sont 
essentiellement  de  son  domaine.  On  en  a  traité 
aux  mots  Prédicatelr  et  Prédication.  Entre  les 
éci  ivains  qui  ont  traité  de  l'éloquence  sacrée, 
il  faut  dii>linguer  les  Dialogues  de  Féuelon, 
YEêtai  de  Haory,  et  ronvrsge  de  M.  Ylllemain 
sur  l'éloquence  des  l'ci  rs. 
I  Le  genre  déliifératif,  dont  les  républiqi  es  de 
Grèce  et  de  Rome  nous  ont  laissé  de  si  excellents 
modèles,  a  repai-u  parmi  les  nations  modernes, 
en  Angleterre,  puis  en  France,  à  partir  de  la 
révolution  de  1788,  et  a  pris  rang  peu  à  peu 
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cheï  tous  les  peuples  éclairés  de  l'Europe.  Ce  mirtius,  Libanius,  le  suivirent  dan*  cette  voie, 
genre  comprend  leâ  ducoun  d'exposition  et  de  avec  des  talents  divers.  Rome  connut  ensuite 
diseniision,  le  plus  souvent  inipivriBéa.  et  les  ee  genre,  et  sut  apprécier  sss  prodoils  en  leur 


rapporti  écrits»  omivi  i  s  de  discussion  dont  le 
style  est  plus  cairoe  et  Uoiit  le  principal  mérite 
doit  être  la  clarté  et  une  logique  serrée  et  pres- 
sente {voy.  rarticle  Éloquence).  Nous  citerons 
p:ii  iiii  les  critiques,  \c  Livre  des  oralcurs  de  M.  de 
Coruieniu,  et  le  Coun  dê  lUUrature  de  M.  Ville- 
main. 

,  Le  genre  judiciaire  ou  éloquence  du  barreau, 
comprend  les  plaidoyers,  10*^  rt  qnisitoiri's,  les 
rapports,  les  mémoires  ou  plaidoyers  écrits  ut 
les  consultations.  Plus  modeste  qoe  lee  genns 
préci'dciUs,  IV'loquence  judiciaire  doit  se  distin- 
guer surtout  par  la  force  du  misonriement, 
l'babile  enchaînement  des  preuves,  la  lucidité 
des  discussions.  Le  psHi^ique  n'y  a  que  rare- 
nwnt  nrcts,  et  seulement  quand  on  s'adresse  à 
des  jures,  plu&  susceptibles  que  des  jug^  de  se 
laisser  entraîner  par  les  charmes  de  l'éloquence. 
C'est  au  genre  judiciaire  que  se  rapportent  la 
plu|>art  des  préceptes  tracts  par  les  rhétori- 
ques, preuves,  lieux  communs,  mœurs,  pas- 
sions, disposition  savante  et  rigulîtee  («oy. 
Discours),  parce  (luo,  à  l'époque  où  écrivaient 
les  aiiU-iirs  de  rlieloriques  antiques,  Cicéron, 
Quinlilien,  si  iideleuieiacopiéâ par  les  modernes, 
l'éloquence  judiciaire  était  la  seule  qui  pùt  se 
faire  entindrr.  ffs  questions  comprises  dans  le 
genre  judiciaîie  se  réduisent  à  trois  points  de 
vue  :  le  fblt,  le  àn^  et  le  nom  ;  le  crime  a-l-il 
été  commis  ?  l'acte  dont  on  se  plaint  exislc- 
t*-il  en  ciTct?  point  de  fait.  —  En  admettant  qu'il 
existe»  est-il  condamnable?  le  détendeur  a-l-il 
excédé  oe  qui  lui  est  permis  par  la  loi  T  point  de 
droit.  En  supposant  qu'il  ait  exrédé  son  droit, 
quelle  qualification  faut-il  donner  a  l'acte  qu'on 
lui  reproche?  point  de  nom.  Pour  l'bistûirc  de 
r^oquenoe  judiciaire  (sof.  Atogat,  Babumi, 
Eloquence  }. 

Vélcquent:e  démmttralive,  qui  se  développe 
surtout  dans  les  époques  d'asservissement  poli- 
tique et  intellectuelle,  remonte  cependant  aux 
beaux  jours  de  la  liberté  grecque.  Ce  genre  prit 
naissance  dans  les  éloges  funèbres  des  guer- 
riers morts  pour  la  patrie.  Les  orateurs  qui 
ne  as  sentaient  pas  assez  de  facilité  pour  im- 
proviser, as*^/.  d'aplomb  pour  haranguer  le 
peuple  dans  l'agora,  assez  de  prcsei^ce  d'esprit 
pour  disculer  devant  les  juges,  se  livrèrent  an 
genre  démonstratif.  Isocratc  fut  le  plus  rcnur- 
quable.  Ce  fut  lui  qui  donna  l'exemple  de  ces 
débauches  du  taleut  qui  consistent  à  louer  un 


donnant  le  nom  de  d<'clamntion.  Sénèque  1^  père 
s'y  exerça,  etQuintilien  lui-même,  dans  sa  jeu- 
nesse. Mais  Quintilien  avait  le  jugeiuent  trop 
droit  pour  persévérer  dans  ee  genre^  auquel  Û 
prodigua  plus  tnni  sf-n  n-']{u\nv%,  Quautau  talent 
qu'il  put  déployer  dans  ses  déclamations,  nous 
ne  SMirions  l'apprécier,  car  cènes  qui  portant 
son  nom  ne  peuvent  être  de  lui 

A  côté  de  ces  faibles  compositions,  nous  ren- 
controns le  panégyrique  de  Tra^an,  ce  chef- 
d'œuvre  de  diction  et  de  délicateiee,  einon  d'é- 
Inquence.  Plus  tard,  Symmaque.  à  une  époque 
déjà  barbare,  trouva  encore  quelques  noble* 
inspirations;  mais  l'éloquence  démonstrative 
vraiment  inspirée  s'était  déjà  réfugiée  dans  la 
chaire  chrelit  nTie  :ivec  les  Bazile,  les  Crf^^gnire, 
les  Ctirifiostome,  et  trouvait  l'oocasion  des»  plus 
cbaleurenses  insidrations  dans  rdloge  ftmèlwt 
des  ntartyre  et  le  pané^'v  riqtie  das  saints  (Mfsf 
Oraiso?»  pu?(<(brb  et  Panégtriqcf:).  —  I-;»  ro- 
uaisi>auce  vit  éclore  une  foule  d'auteurs  dénions* 
iratib  qui  essayèrent  de  reproduire  les  liiirmes 
de  la  langue  de  Cicéron  en  l'appliquant  à  des 
itujets  modernes,  depuis  le  cardinal  Ik  harion 
jusqu'au  père  Force,  de  Dulet  le  cicéronieii  au 
véoéiable  Rollîn.  L^s  fastes  de  l'Université  re- 
gorgent de  harangues  lalinfé^  qui  ne  sot  t^-Til  pas 
de  sou  sein  ;  on  a  mémei  depuis  quelques  an- 
nées, rétabli  liobligalîon  de  pranooeer  on  dto- 
cours  solennel  latin,  du  genre  démonsiralif^ 
devant  une  assemblée  de  parents  et  de  curieux 
qui  n'entendent  pas  uu  mot  de  cette  langue. 
Les  discours  du  genre  démonstratir,  si  abon- 
dants dans  la  litléz-alure  italienne,  ne  s'élèvent 
irnt're  au  dessus  de  la  médiocrité  poUe.  Ea 
i^rance,  Balzac,  qui  est  uu  véritable  rhéteur,  a 
été  le  chef  d'une  foule  d'écrivains  plus  oa-upés, 
comme  lui,  de  la  tonne  que  du  fond.  La  fonda- 
tion d'un  prix  d'éloquence  française  décerné  par 
l'Académie,  enfiinla,  pendant  un  siècle,  une 
multitude  de  pan^yriques  de  Louis  XiV,  et 
l'obligation  imposée  aux  membres  de  celle  so- 
ciété de  barauguer  leurs  collègues  le  Jour  de 
leur  admission,  un  nombre  preaqoa  aussi  ee«- 
sidérable  de  discours  de  réception  e.dqués  sur 
le  même  modèle ,  et  composes  invariable- 
ttieiit  de  l'éloge  du  roi  régnant  marié  à  celui  de 
Biebelieu.  Au  xvui*  siè'cle,  la  spiière  de  l'élo- 
qucncc  admiiative  s'.i:  i  liî;  '(  •f)firours  aca- 
démique devint  une  tribune  coainte  tout  le  reste; 
et  ce  fiit  Ift  que  J.  I.  Rousseau  développa  ses 


tyran,  un  fléau,  une  maladie.  Gorgias  et  Prola-  premiers  et  éloquents  paradoxes;  Thomas  y  Ût 
goras  l'avaipiii  précédé  ;  Théopompe,  et  plus  tard  couronner  ses  éloges  tm  ]icu  guindés,  Chainforl, 
Pion  Chi^bo^lûme,  Uerutogéoe  de  Tarse,  The-  <  La  Uarpe,  V.  Fabre,  y  iraitèreut  des  styot»  lit» 
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téraires.  et  analysèrent  le^»  wuvrcs  des  grands 
4enTains.  Los  secrélurttdcsâcadénii»,  Fonli^ 

nelle,  d'AIPmlirrt,  rnndorrrt,  rrvnrKiTrnf ,  ^(ms, 
une  forme  acceisaibie  a  touâj  les  ti-avau\  des  sa- 
mitt.  A  peu  prêt  nulle  sous  rempire,  l'élo- 
quence acadéioique  se  réveilla  avec  la  restaura- 
tif>f! ,  on  mC'mf  temps  que  l'éloquence  de  la  tri- 
bune, et  elle  a,  depuis  lors,  produit,  dans  la  crili- 


graphique  de  ces  conMructions  se  nomme  épmê, 
DinnmoM  ir  ntmcipes.     U  pnjeettait 

d'un  point  sur  un  [ilaii  est  le  pie<l  de  la  perpen- 
diculaire abaissée  de  ce  point  sur  le  plan.  Tout 
plan  sur  lequel  on  prqjeltc  prend  le  nom  de 
plan  de  projection.  Un  point  est  évidemment 

tfrminr  dr  pn  ition,  lorsque  l'on  couualtsespro- 
joclions  sur  deux  plans  cooixiounés.  La  pnjec- 


^  lllléniraetieieiitilique.des  tnvtux  qui  ont ,  Uan  ^hm ligne  sarun  plao  est  la  ligne  qui  passe 


été  justement  appréciés.  I/t'loqiu*iKe  académi 
que  s'élève  rarement  jusqu'à  la  baute  éloquence  ; 
elle  se  plaît  aux  détails  biograpliiques,  aux  aua- 
lyacs  littéraires,  à  l'exposé  de  quelques  décou- 
vertes srieiilifiquci.  El  lu  lait  stirtotit  df  la  mo- 
rale et  de  la  science  facilp,  et  reste  volontiers 
dam  les  limites  de  ee  qtie  les  rhéteurs  appellent 
le  genre  tempéré.  L'esprit,  la  dcllcalesse,  y  sont 
plus  de  mise  que  les  (grands  mouveuicnls  pi  le 
pathétique.  Thomas  a  tracé  les  règles  de  l'elo- 
quence  démonstrative  dans  un  livre,  VE$sid  nr 
Us  éloges,  fort  .siipéi  ioui'  aux  discours  dans  les- 
quels il  a  chorclip  à  pratiquer  ses  piiVcpIcs. 

GÉOMÉTRIE  D£SCUIPT1V£.  Lori- 
gine  et  les  progris  de  la  géométrie  descriptive, 
le  but  que  se  propose  cette  science,  et  les  moyens 
qu'elle  emploie  pour  l'atteindre,  enfin,  la  ma- 
nière dont  elle  se  ratlaefae  aux  autres  bran- 
ches des  mathématiques,  ont  été  exposés  som- 
mairement au  mot  'j''ovu<trie.  Dans  l'arlicle  spé- 
cial que  nous  cousaciuiii^  ici  a  la  géométrie 
descripliret  nous  avons  particulièrement  en  vue 
de  Taire  conuaire  les  principes  simples  et  in- 
variables, les  prorcdi's  élémentaires  et  fonda- 
mentaux à  l'aide  desquels  cette  science  résout, 
par  des  oonstnictioos  elTectuées  sur  un  plan, 
toutes  les  qursiloii':  riui  se  npportentà  la  re- 
présentation géoiutlrique  et  aux  propriétés  ma- 
thématiques des  trois  dimensions  de  l'étendue. 

La  méthode  qui  constitue  l'essencede  la  géo- 
métrie descriptive  est  celle  àcs  projerHov^.  File 
consiste  à  rapporter  toutes  les  parliez  de  l'es- 
pace à  deux  plans  fixes  qui  se  coupent  ;  et,  pour 
plus  de  simplicité,  on  sup|H)se  que  ces  deix 
plans  coordoiivt's  soof  pei  peiirticulaires  entre  ç«x, 
l'un  elaut  koruoiiial  et  l'autre  verlicai.  Leur 
commune  Inlerseelion  se  nomme  fa  Ugne  4» 
terrf.  On  remplace  donc  les  points  el  les  lignes 
de  i'espace  par  des  points  et  des  lignes  situés 
dans  les  deux  plans  de  projection  ;  puis  on 
fait  tourner  Ton  de  ces  plans  autour  de  la  ligne 
de  terre,  de  manière  à  le  rabattre  put  lf  pro- 
longcmenlde  l'autre.  Alors,  toulei»  le^»  dunuées 
eeeendaires  qui  dérivent  des  données  primiti- 
ves de  l'espace  étant  situées  dans  un  seul  plan, 
il  faut  nécêsMi renient  chercher  un  syptf m  rln 
eonstniction  qui,  sans  sortir  de  ce  plan,  coitduise 
ita 


par  les  projections  de  tous  les  points  de  la  pie- 
m  iére.  Si  celle-ci  est  rfra//r,  ton  les  1rs  perpefi- 
diculaires  abaissées  de  ses  dilTcrcnls  poiub  sur 
le  plan  de  projection  seront  situées  dans  un 
Ultime  plan,  perpendiculaire  lui-même  au  plan 
de  projection,  et  qni;  l'on  nomme  plan  projetant» 
La  projection  d  une  droite  est  donc  une  autre 
droite,  intersection  du  plan  projetant  avec  le 
plan  de  projection.  ^  Une  droite  AB  {fig,  t)  est 
Fl6.  1. 


complètement  déterminée  de  position  lorsque 
ses  projections  o^,  a'^  sur  deux  plans  cooi-daiH 
nés  sent  connues  ;  car  elle  ne  peut  se  trouver 
qu'à  l'intersection  de  deux  plans  prs^elanls 

do'it  le*i  positfotis  VHif  ro?uM)es.  Kntin,  f>n  8x0 
là  pusiiion  d  m  pian  en  uouuaut  celle  de  deux 
droites  situées  dans  ce  plan  ;  et,  four  plus  de 
siniplicité,  on  choisit  ])our  ces  deux  droites  les 
intersections  mot  no  {fi^.  2i  du  plan  avec  eha« 

Fio.  3. 


cun  des  deux  plans  coordonnés  ;  ces  intersec- 
tions se  nomment  les  fr«r<'5  du  plan.  Pour  se 
peindre  la  situation  d  un  plan  aiusi  déterminé, 
on  n*a  qu'à  se  représenter,  dit  LatTOix,  une  e»< 
pécc  de  toit  place  obliquement  au  plancher  et 
au  mur  d'une  chaml)r( 


 f. 

des  questions  proposées.  U  Ineé    UtTiiéorémc  -  €  Les  deux  projectiom»  d  uu 
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pdnt  (8Qr  les  plans  coordonnés  rabattus)  se  la  iiguede  terre,  sa  projection  Tertîeale ««-4M- 
tramnent  sur  une  mime  inrpendicttlain  I  la  m.>Le  t|nadrantMMw-(bi/1Me>r  ATTÎ,  ou  te 


lig'Tif  dr  tPiTP.  i  En  rffrt,  si  l'on  fuit  |)a5vS<>r  un 
plan  par  les  deux  droites  Ao,  kaf'  (Ar.  3)  qu' 

FiG.3. 


tè^xùw  m  nvnnt  du  plan  vertical  et  au-déssos9 
du  pianliorizoïital.  Tonlpointqui  y(%l  placé,  a 
ses  deux  projections  au-dessous  de  /a  ligne  de 
terre.  3«  Le  quadrant  postéro-inférieur  PTT'I, 
ou  la  ifgion  siluêc  <•«  anUre  du  plan  vertical 
et  ait-d4;s«otts  du  plan  horizoutal.  Un  point 
qiielconque  de  cette  région  a  sa  projeetioii  ver- 
ticale au'dessous  de  la  ligne  de  terre,  et  sa  pro- 
jection hori/niitalc  au-dessus.  4**  Enfin,  le  qua- 
drant poslérthsupeneur  PTT'S.  qoi  s'étend  e»ar- 
rière  du  phn  Tenical  et  m-dmet  du  plin  hori" 
zonUl.  l-cs  deux  projections  d'un  point  de  rc. 
quadrant  sont  situées  au-dessus  de  la  ligne  de 
terre. 

projettent  le  point  A  de  l'espace,  ce  plan  sera  Vn,  4* 

perpendiculaire  à  la  fois  aux  deux  plans  de  ^_S^ 
projection,  et  par  conséquent  à  la  ligne  de  terre. 
Celle-ci  eere  doius  perpendieuleire  eux  trœes 
an,  a"n  du  plan  en  question  ;  et  lorsqu'on  ra- 
battra le  plan  vertical  sur  le  prolongement  du 
plan  horizontal,  les  deux  traces  restant  perpcn- 
dicoliiieB  «umtaie  point  de  la  ligne  de  terre, 
HP  formeront  plus  qu'inie  seule  et  même 
droile  a«a'.  —  Corollaire.  Lorsque  deux  droites 
se  oeupentdnw  l'espace,  les  deux  points  d*iii- 
tersectioB  de  leurs  projections  sont  sur  une 
même  perpendiculaire  a  le  ligne  de  terre.— La 
réciproque  est  vraie. 
9»  tkâorime.     «  La  distance  d'un  point  au 

plan  horizontal  de  projtclion  est  ég*''*^  "  pc'"- 
peiidiculaire  abaissée  de  sa  projeclioii  verticale 
sur  la  ligne  de  terre.  »  Et  «  la  distance  d'un  point 
au  plan  vertical  de  projection  cet  éfale  i  la  per- 
pendiculaire abaissée  de  sa  projection  fiorizon- 
tale  sur  la  ligne  de  terre.  >  (Test  ce  que  démen- 
tresafBsamment  la  tig.  3.  dans  hMinelle  le  rec- 
tangle Aeaa"  a  ses  cdtés  opposés  égaux  deux 
à  deux.  —  Corollaire.  Si  un  point  est  situé  dans 
l'un  des  plans  de  projection,  sa  projecttou  aur 
llstttre  plan  se  trowve  sur  la  ligne  de  terre.— 
Remarque,  t.cs  deux  plans  coordonnés ,  en  se 
coupant,  déterminent  quatre  régions  distinctes, 
eu  quatre  quadrants  daus  lesquels  le  point  à 
projeter  peut  se  trouver  indilTéraniinent  ;  ce 
sont:  1'  fe  qniulrant  antt'ro-supérieiir  STT'A 
(/^.  4J,  ou  la  regîou  cuuipt  ise  en  avant  du  plau 
vertical  et  mhêmt»  du  plan  tiorimtal.  C'est  '  parallèle  à  l'un  des  plans  coordonnés,  sa  pro- 
relui  dans  lequel  on  suppose  ordinairemeat  jeelion  sur  l'autre  est  parallèle  à  la  ligne  de 
qu'est  placé  rœll  du  spectateur;  tout  ce  qui  se-  terre.  »  En  effet,  si  la  droite  ÂB  ost  parallèle 
i-ait  caché  à  sa  vue  par  les  plans  de  ce  quadrant  a»  pian  vertical,  le  plan  qui  la  projette  heri- 
se  trace  en  traits  p»iMl«Adansles^res.  Quand  lontelement  sera  lui-même  pnrsilèle  nu  plan 
on  a  rabattu  le  plan  vertical  sur  le  plan  hori-  vertical,  (comme  passant  par  deux  droites;  AU, 
zoutakdans  le  sens  indiqu»i  par  les  Qëches  de  la  Bb,  p'iniHcU's  a  ce  plan\  Les  intersections  de 
ligure,  la  projection  horizoutaie  d'un  point  si-  ces  deux  plans  avec  le  plan  horizontal  scrout 
tnd  dans  ce  premier  quadrant  est  oa-draseus  de  donc  paranaesoentr  elles.  Il  est  évident  que, 


3»  théorème.  —  «  [Lorsqu'une  droite  est  si- 
tuée dans  un  des  plans  coordoiuiés,  sa  projec- 
tion sur  faulre  se  oonibnd  avce  la  ligne  de 
terre.  >  C'est  une  conséquence  évidente  du  cti* 
roUaire  préeédcnt,  relatif  à  la  projection  d'un 
point  situé  dans  un  des  plans  coordonnés. 

4»  tMorém,  —  <  Si  une  droile AB^if.  6}ctt 
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dans  ce  cas,  la  droite  ÀB  &c  projette  verticale- 
ment m  wérlMU 

5"  théorème.  —  t  Si  une  (n-oite  est  perpendicu- 
laira  à  l'un  des  plans  coordonnés,  sa  projection 
sur  fautn  eit  perpendiculaire  à  It  ligne  de 
terre.»  Sott  AB    •  6)  une  dniite  iMrpeiiiUcii> 
FiG.  6. 


laire  au  plan  horizontal  :  le  |il;in  qui  îa  projette 
verticalement  sera  pet  pendiiulaire  uu  plan  ho- 
rizontal de  projection  ;  donc  ce  plan  projetant  et 
le  plan  vertical,  tous  <lcux  |Hîrp(  ndii  ulaiios  au 
j-laii  horizontal,  secoupcroni  suivant  une  li^'tie 
droite  ab^  perpendiculaire  au  plan  horizon  lai, 
er,  par  sniie,  ft  la  ligne  de  terre.  —  Quant  à  la 
prnjcriion  liorizontale  de  la  droite  AB,  elle  se 
réduit  au  point  B. 

0»  (AA>r^m«.— «Les  projections  de  dent  droites 
parallèles  sont  parallèles  entre  ollcs.i  Soicni 
AB,CD,  deux  droites  {^rallèles  {fig.  7);  les 
Fiti.  7. 


droitrs  B/;,Dr/,  qui  projettent  nn  rte  Intis  ivoints, 
sont  aussi  parallèles;  donc  les  deux  plans  pro- 
jetants ABÎo.  CDAr.  passant  par  deux  droites 
qui  se  coupent  et  qui  sont  parallèles  deux  à 
deux,  sont  eux-mêmes  parallèles  entre  eux.  Ils 
coupent  donc  l'un  quelconque  des  plans  de 
projection  suivant  deux  droites  parallèles  ak^ei, 
—Il  faut  se  garder  de  conclure,  par  extension, 
que,  lorsque  deux  droites  sont  perpendiculaires 
4^ns  l'espace,  leurs  projections  sont  nceessaire- 
ment  perpendiculaires  entre  elles  ;  car  on  angle 
ne  se  projette  en  véritable  grandeur  que  dans 
des  cas  très  particuliers. 

7«  théorème,^  cLorsqu'un  plan  est  pcrpcndi- 
cnlaii  e  à  Tnii  des  plans  de  projection,  sa  trace 
sur  l'autre  est  ptirpendiculairc  a  la  Hj^ne  de 
terre.»  Le  plan  mon  [fig.  H)  étaut  donué  pcrpcu* 
..dicuiaire  tu  pian  vertifal,  il  s'ensuit  que  le  plan 
E^icyeL  ûêXlX*  8.y5uppl. 


horizontal  et  le  plan  donné  suai  tous  deux  per- 
jicûdiculairesau  plan  vertical  :  ils  se  coupent 
dom  suivant  une  droite  (la  liace  horizontale dii 
plan  donué)  qui  est  eUe-uiême  pei  peiidiculairo 
au  planvertical,  et,  par  toiite.  a  la  ligne  de  terre. 
Le  plait  mon  p>eut  être  considéré  comme  pn^e- 
tant  verticalement  toutes  les  Ir-nites  qui  att" 
raient  m  pour  projection  veriiaiie. 

FiG.  8. 


9*  théorème.  —  «Lorsqu'un  plau  est  parallèle 
à  l'on  des  plans  de  projectfon,  sa  trace  sur 

l'antre  est  p  ii-allèle  à  la  ligne  de  terre.»  C'est 
une  conneqnence  immédiate  de  ce  principe  de 
géométrie,  que  deux  plans  panillèfessont  oodpés 
pnnin  troisif''nii\  suivant  deux  droites  pnrallèles. 

9*  (/j^or<'mf.—f  Lorsqu'un  plan  est  iwralk  le  à 
la  ligne  de  terre,  ses  deux  traces  sont  parallèles 
à  cette  ligne.»  Car  si  ces  traces  pouvaient  ren- 
contrer la  ligne  de  terre,  le  plan  lui-n  ênn  la 
rencontrerait  et,  par  conséquent,  ne  lui  serait 
pas  [larallèle. 

lO"  /ft^ori*m«.— tlx)rsqu'unc  droite  est  perpen- 
diculaire à  un  plan,  les  projections  de  la  droite 
sont  perpendiculaires  aux  traces  du  plan.»  Le 
plan  qui  projette  horisontalement  la  droite  sera 
perpendiculaire  à  la  fois  an  plan  donnr  et  :iu 
plan  horizontal  :  l'intersection  de  ces  deux  der- 
niers ,  ou  la  trace  horizontale  du  plan  donne, 
sera  donc  perpendiculaire  au  plan  projetant,  et, 
par  suite,  à  la  projec  tion  lionzoïitale  de  le  droite. 
—  Même  démonsti-alion  pour  la  projection  ver- 
ticale. 

1 1*  /yoréiNtf.— cLcs  traces  des  dcin  pî  ijîs  pa- 
rallèles sont  parallèles  entre  elles.»  Même  du- 
monstraliou  que  pour  ie  ë**  théorème. 

CoNsmocnoifS  belatitbs  a  la  ugivb  motra 
ET  Ai;  l'i.AN.  — Le  peu  de  mots  qui  ini'cëdeut 
renrerment  tous  les  eléiuents  de  ta  théorie  des 
projections.  Nous  allons  exposer  maintenant  les 
principales  constructions  relatives  i  la  ligne 
droite  et  au  plan,  q'ii  -^  m  vent  de  fondement  à  la 
:  soluliou  de  toutes  les  questions  de  géoiuétrie  où 
I  l'on  a  à  considérer  les  trois  dimensions  de  Té- 
tendue. 

1*'  problème.  —  f  Faire  iiasser  nue  droite  par 
,  deux  points  dont  les  projections  sont  dunné&s.* 
ïâ&  projeetiofu  de  la  droite  passeront  nécc»sai< 
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renient  par  celles  des  deox  poinls  donnés  :  ces 
projections  sont  dodc  conmMs  fanméditteineiit. 

2»  problème.— t^r  un  point  donné,  mener  une 
droite  parallèle  à  une  droite  donnée.»  En  vcrlii 
G<  ihéortme,  il  suffit  de  mener,  par  1&>  pro- 
jections da  point,  despanllèlttrax  projections 
de  la  droite. 

3»  problctne. —tlronyer  la  dislance  entre  dcoX 
points  A  et  B,  donnés  par  leurs  projecUons.» 
La  droite  AB  9),  oouBidéfée  dans  respaee, 
no»  9» 


taies  des  deux  pians  qui  la  projettent  horizuii- 
lementel  ferticalement  Ùr,  eestrMM  boHaaa- 

laies  sont  resppplivenientrt^,  rx  l  i  pn-pendiculaire 
q'q  (t'oy.  T**  Ikéor.)  élevée  sur  la  ligne  du  terra, 
au  point  où  ccH«hîI  est  rencontrée  par  la  pro- 
jection verticale  a'I*  t  le  point  g  est  donc  celai 
où  la  droite  donnée  perse  le  plan  horuoniai.— 

tiG.  10. 


fait  partie  d^in  traptae  doul  b  base  est  la  pro- 

jectioii  liorixonlalc  ab,  et  dont  les  deux  côtés 
verlicaux  .sont  les  hauteurs  des  points  A  et  B  au 
des&u5  du  plan  horizontal,  c'est-ii-d ire  les  quan- 
tités Ma'.Nib*.  Pour  rabattre  le  trapèze  dans  le 
plan  hori/nni  il  autour  de  «j  base  ab,  il  suftit 
d'élever  sur  cette  base  les  perpendiculaires 
«à'Mltt\»B'=Nt',  et  Ton  obtient  ainsi  A'B*  pour 
la  distance  cherchée.  —  On  opérerait  d'une  ma- 
nière analogue  si  Ton  voiiiitit  raliallre  sur  le 
pian  vertical.  Uti  pouri~ail  au&si  résoudre  la 
question  en  fiiisant  tourner  le  pian  du  trap(*ze 
aulonr  de  la  verticale  fiB,  de  manière  à  l'amener 
}>aralièlc  au  plan  vertical,  sur  lequel  il  se  pro- 
jetterait en  véritable  grandeur.  Gstte  eonstruc- 
tion  est  indiquée  {fig.  9  Ws^  OÙ  la  dislanoe cher- 
chée est  a"*'. 

•Nt. 


On  trouverait,  par  un  raisonnement  semblable, 
qu'ellt"  perce  le  plan  vertical  au  point  />',  où  sa 
prqjeclioa  vci  ticale  est  rencontrée  par  la  trace 
terticaledu  plan  qui  la  projettehorisontalenienl. 

5'  problème.  —  fTrouver  la  longueur  de  la 
portion  d'une  droite  comprise  entre  ses  deux 
traces.»  Cette  question  n'est  qu'un  cas  partîcu» 
lier  du  9*  ftnblème  :  le  trapèse  rectangle  (pie 
nous  avons  rnusidéfé  alors  se  change  ici  m  un 
triangle  rectangle  dont  la  base  est  et  la  hau- 
teur pp\  Ce  triangle,  ramené  dans  le  plan  Ter- 
ticai  par  sa  rotation  aiitourde  pp\  devient  p'pq"^ 
et  l'hypoténuse  p'q"  est  la  longueur  cherchée. 
Si  l'on  faisait  tourner  le  triangle  autour  de  qq' 
pour  le  ramener  dans  le  plan  horiaontal ,  l*hy- 

potc'nnisc  r  II  question  dcvionJpait  qp",  et  Sa 
longueur  devrait  être  égale  à  celle  de  p'q". 

6*  prcbtèÊU.  —  tTrouver  les  traces  du  piaa 
paflMM  pnr  demi  droites  qui  ae  coupenta  Les 

no*  11. 


4«  froblinu.  —  «Trouver  les  points  où  une 
droite  donnée  peroe  les  plans  de  projectieii«  ou, 

en  d'autre.s  termes,  trouver  les  trace*  de  cette 

<!  rr>i  te.  »  1  .a  droite  étant  donn<^e  par  sp»  projprti ons 
ab,ab'  {fig.  10),  sa  trace  liorizonUiiie  se  truuvera 

éfidemment  I  l'intaneetioD  des  tma  bOTiaon- 


traces  du  plan  devant  passer  évidemment  par 
eeUeedea  drattea,  il  salBrade  Nfélir,  i 
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curit'flr'  rp'^  rlrnitP'?,  los  ronslniclions  du  4*  pro- 
blâme. Si  donc  ab,ab'icd,cd\  ifig.  lf)sont  les 
projections  des  deux  droites,  elles  auront  pour 
traces  les  points  a,d,Vtf;  «t  la  trace  du  plan 
cherctié  sera  b'od.—  Remarque  :  1»  Inrondition 
que  les  deux  droites  données  se  coupent  réelle- 
ueirtdans  l'espace  est  eiprimée  par  ce  fait  que 
leurs  projections  se  coupent  sur  une  uiônic  per- 
pendiculaire à  la  li^iic  do  terre;  2»  Si  l'on  de- 
maudait  les  traces  du  plan  qui  passe  par  trois 
points  doonés.  on  mènerait  deux  droites  par  ces 
trois  points,  et  l'on  n'aiirnit  qu'à  répéter  la  eons- 
truction  que  nous  venons  d'indiquer. 

7*  problème.  —  «Trouver  les  projections  de 
l'intersection  de  deux  plans.»  Soient  m'on^m'o'n 
{fig.  12),  les  traces  des  deux  plans  donnés  : 
l'intersection  de  ces  deux  plans  derant  pa^^icr 
par  les  points  net  ai,  où  leurs  traces  se  coupent 
deux  à  deuxt  Û  sufBt  de  trouver  les  projeetions 
Fi6. 12. 


de  ces  points.  Comme  le  point  a  est  situé  dans 
le  plan  horizontal,  sa  projection  horizontale 
sera  le  poii\t  n  hii-mfmeel  sa  projection  Terll- 
eale  se  trouvera  sur  la  ligne  de  terre  en  a.  Pour 
nue  raison  analogoe,  la  projection  verlleala  du 
jioinl  m"  sera  m\  cl  9a  projection  horizontale  sera 
le  pied  m  de  la  perpendiculaire  abaissée  de  m* 
sur  la  de  terrt'.  Les  projections  de  deux 
points  de  l'inlersection  étant  connues,  cette  in- 
terseclioTi  ntirîs  pour  projection  horizontnlr  la 
droite  nm  ei  pour  projuc'iion  verticale  la  droite 
tilt.  Remarquons,  i*  que  si  les  traces  horizon- 
tales <Ni,e^p  13)  étaient  parallèlea,  l'InlM^ 
Fia.  13. 


nsction  des  detix  plans  donnés  serait  parallèle 
au  plan  boriaontal,  et  par  suite  aux  traces  on«o>  : 
sa  projection  verticale  m'q'  serait  donc  iÂ^ihéor.) 
parallèle  à  la  ligne  de  terre,  et  sa  pntfeetioa  . 


1  )  GEO 

^nri/nntaîe  mY  î'crait  (fi*  thèor.)  parallèle  niit 
deux  traces  horizontales.  Que  Si  tes  traces 
des  deux  plans  donnés,  sur  chaque  plan  de  pro- 
jection, sont  parallèles  entre  elles  (satis  l'êtré 
à  la  ligne  de  trrrci,  les  plans  donnés  sont  paral- 
lèles et  il  n'y  a  pas  lieu  de  chercher  leur  inter- 
section. 3*  Enfin  que  s!  les  traces  defihaque  plan 
sont  parallèles  ^  la  ligne  de  terre,  leur  inter- 
section sera  parallèle  à  In  li.?np  de  lerre,  et  il 
suffira  d'en  coniialtre  un  seul  point.  On  le  trou- 
verall  Iheilemént  eh  cherehant  lea  Vnem  les 
deux  plans  sur  un  troisième  pton  luxUlairei 
mené  arbitrairement. 

8»  proftWmf.— f  Dèterniinefle  point  d'inlersec* 
tion  de  trois  plans  donnfe.*  Les  pians  donnés, 
combinés  deux  fi  deux,  «m?  conpeffl  !iniv;inl  trois 
droite  qui  passent  par  le  point  chei^iie.  On 
eonstniim  donc  les  projections  de  ces  trots 
droites.  Si  ces  constructions  sont  faites  avec 
exaciitude,  les  trois  projections  horizontales  de- 
vront passer  par  un  même  point  qui  sera  la 
projccUon  Boriionlale  4»  point  dûrehé.  Lea 
trois  projections  verticales  devront  aussi  se 
croiser  en  un  même  point,  et  la  droite  qui  joint 
les  deux  points  de  ci-oiseroent  devra  être  per- 
pendiculaire à  la  ligne  de  terre. 

9*  proôi^WK'.—f  Trouver  le  point  où  une  droite, 
donnée  par  ses  projections,  rencontre  un  plan 
donné  par  ses  traces.*  Par  la  droite  donnée, 
menez  un  plan  tique  :  il  suffira  pour  cela 
que  les  traces  du  plan  passent  par  celles  de  la 
droite.  Cheixhez  (7«  frobl.)  les  projections  de 
nntersection  de  ce  plan  auxilbiire  avèe  le  plan 
donné  :  elles  devront  conlenir  celles  du  i)oii1t 
cliorclié.  Connue  d'ailleurs  ce  point  est  aussi 
situé  sur  la  droite  doiuiee,  il  se  trouve  à  l'in- 
tersection de  deux  droites  connues.  Pour  sim- 
pliiu  r  !•!  '^fuistruetion,  on  prend  nrdin:iirenipnt 
comuie  plan  auxiliaire  un  des  plans  projetants 
de  la  droite.  Soit  infn  (jlg.  14]  le  plan  donné, 

Fto.U. 


ab,a'b'  la  droite  donnée;  nhm  sera  le  plan  fnii 
projette  cette  droite  horizontalement:  son  inter- 


Digitizeci  by  Ct.jv.'v 


GEO 


(  372  j 


GEO 


section  nvw  lo  plan  wpn  a  potir  projwlion  ver-  auxiliaire  h  plus  convenable  serait  «ne  paral- 
ticaie  tt"m,  qui  coupe  la  projection  verticale  ab'  lelc  on  a  lu  truce  Uorizontale  du  plan  ;  sa  pro- 
an  point  ù\  lequel  est  la  projection  verticale  du  ;  jectioa  verticale  «V,  parallèle  à  la  ligne  do 


point  cliercliê.  Sa  projection  horizontnle  o  se 
trouve  sur  ia  droite  afr  et  s'obtient  en  abaissant 
o'o,  perpendiculaire  à  la  ligne  de  terre.  Comme 
vériflcation,  on  peut  obtenir  dircctciuent  la 
projcf  (ion  horizontale  o  en  cherchant  la  pt  ojec- 
tjon  liorizontale  ^"n,  de  l'intersection  du  plan 
donné  avec  le  ptoo  auxiliaire  «'^'s  qui  projette 
verticalement  h.  droite  :  1^»  doit  rencontrer 
au  point  o. 

10*  problème.  —  «Connaissant  les  traces  d'un 
plan,  et  rnne  te  projections  d'une  droite  située 

dnns  re  plan,  trouver  l'autre  projection  de  cette 
droite.»  Soit  cA       15)  la  protection  honson- 
Fw.  16. 


taie  d'une  droite  située  dans  le  plan  mgm.  La 
traco  horizontale  de  cette  droite  doit  se  trouver 
en  a  &ur  la  tracÊ  horizontale  du  plan  qui  la 
contient;  et  la  projection  verticale  du  point  a 
est  en  a*  sur  la  lij^ne  flr  forrc.  En  nuire,  le 
point  où  la  projection  boniontale  de  la  droite 
rencontre  la  ligne  de  terre,  est  la  projection 
liorizoïitale  de  la  trace  verticale  de  la  droite, 
laquelle  trace  est  par  conséquent  en  h\  ?ur  une 
perpendiculaire  à  la  ligne  de  terre,  et  sur  la 
trace  verticale  du  plan.  La  projection  verticale 
cherchée  est  donc  o*/&'. 

!!•  problt'ine.  —  tConnais^ant  Ifs  traces  d'un 
pian  et  l'une  des  projections  d  mi  point  situé 
dans  ce  plan,  trouver  l'autre  projection  de  ce 
point. >  Soit  0  la  projection  horizontale  donnée  : 
la  projection  verticale  se  trouvera  d'abord  sur  la 
perpendiculaire  «o*  4  b  ligne  de  terre.  Pour  avoir 
un  second  lieu  géométrique  de  cette  projection 
verticale,  imaginons  par  le  point  une  droite 
située  dans  le  plan.  Soit  aob  sa  projection  hori- 
nmtale  :  sa  projection  verticale  e'fr'  se  trouvera 
par  la  consiiiuition  du  problème  précédent,  et 
donnera  le  point  o'  pour  h  projection  verticale 
chcrcbce.  Âu  point  de  vue  graphique,  lu  droite 


terre,  couperait  oo'  à  angle  droit  et  dclcrniine- 
rait  la  position  du  point  o'  de  U  manièi«  la  plus 
avantaginue. 
I>  praMéMi.     «Par  un  point  donné  if^f), 

mener  un  plan  parallèle  ;t  tm  plan  donne  mon.* 
{fig.  16.)  D'abord  les  tract ^  de^  deux  plans  serout 
FiG.  16. 


parallèles.  Pour  obtenir  maintenant  un  point  de 
la  trace  verticale  du  plan  cherché,  imaginez, 
par  le  point  donne,  une  droite  qui  se  trouve 
dans  ce  pian  :  une  telle  droite  sera,  par  exem- 
ple, celle  qui  est  parallèle  à  la  trace  horizontale 
OBI  et  qui  a  pour  projection  verticale  l'borizon- 
taie  py.  Cette  droite  auxiliaire  perce  le  plan 
vertical  en  q\  qui  est  un  point  de  la  trace  ver- 
ticale du  plan  cherché  m'n'jj'  — fx)mmc  vérifira- 
tion  on  pourrait  imaginer  par  le  point  donné 
une  parallèle  à  la  trace  verticale  du  plan  et 
chercher  la  trace  horizontale  de  cette  droite. 

13"  problème.  —  «Trouver  la  distance  d'un 
point  a  un  plan.»  Pour  résoudre  celte  question, 
il  ftut  :  r  Mener  par  le  point  iff)  ooe  perpen- 
dlailaire  an  plan  mon  {fig.  17).  Les  projeetions 
FM.  17. 


p'a'.po  de  celle  pcrpeniliriilnirc  passeront  par 
celles  du  iioint,  et  seront  pei|»endicuiaires  aux 
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tnm  du  plin.  S*  Ttobw  le  point  d'inteiMe-  ■  eeue  Iimgiienr  dans  m  véritable  position,  il 


suffit  maintenant  de  mener  par  le  point  K  une 
parallèle  KH  à  cd,  et  par  le  point  h  mie  paral- 
lèle à  CK.  I,a  droite  UL  repicsenic  ia  distance 
elierdiée  en  position  et  en  grandeur.— Nousen* 
pnpcori':  le  lecteur  qui  voudra  se  bien  i)énétrcr 
des  éléments  de  la  géométrie  desa  iptive  a  cxé- 
enler  avec  soin  l'épnre  de  ce  problème  iuléies- 
sant;  il  résume  l'application  desprindpes  les 
plus  importants  de  1 1  sri/Mice. 

!»•  problème.  —  «  Trouver  l'angle  de  deux 
droites  dans  l^espaoe.  t  Si  les  deux  droitis 
données  ne  se  coupaitut  pas,  on  conduirait,  par 
un  point  quelconque  de  l'une,  une  pai-allcîc  à 
l'autre  :  nous  pouvons  donc  ne  nous  oceu[>er 
que  du  cas  oà  les  droites  se  coupent.  Soient 
a»,ac,o'«',«V  {ll§,  19)  les  projjeetionft  des  deux 


tion  ta.a')  de  lu  droite  et  du  plan  par  les  rons- 
truetions  indiquées  dans  la  solution  du  0«  pro- 
blème. 3»  Construire  la  disuucc  de  ce  dernier 
point  au  point  donné:  C'est  la  question  déjà 
résolue  t3»  prM.);  la  distanre  ctirrchéc  est  n"p'. 

14*  problème.  —  «Par  un  point  donné,  mener 
un  plan  perpendienlalre  à  une  drcdie  Aoaiaé».  * 
Comme  les  traees  du  plan  seront  perpendicu- 
Jaires  aux  projections  de  la  droite,  on  en  con- 
naît les  directions,  elle  problème  revientà  câlui 
qui  t  dégi  èlé  résoln  (1»  preNétne). 

IS»  problème.  —  drouver  la  distance  d'un 
point  à  une  droito  Cette  question  comporte 
trois  opérations  distinctes,  savoir  :  t  t  aire  p;is- 
ser  par  le  point  donné  un  plan  perpendiculaire 
à  la  droite  ;  2°  chercher  l'interswîtion  de  ce  plan 
et  de  la  droite;  3»  chercher  la  distance  de  ce 
point  d*inierteetion  au  point  donné.  Ijl  première 
opération  fait  l'objet  du  problème  précédent;  la 
seconde  a  été  exécutée  d;i!is  le  9»  problême,  et  la 
tnrisiène  dans  le  3*  problème.  Lt  lecteur  pourra 
aisément  effectuer  les  oonstmetions  que  réclame 
la  solution  de  la  question  proposée. 

16»  problème.  —  cPar  une  droite  donnée,  con- 
duire un  plan  perpendiculaire  à  un  plan  donné.» 
Si,  par  un  point  quelconque  de  la  droite,  on 
mène  une  ijerpendiculaire  au  plan,  elle  se  trou- 
vera dans  le  plan  cherché.  !  a  question  r<»vi»?nt 
donc  à  trouver  les  traces  du  plan  qui  passe  par 
deux  droites  données  (4l*preftiétM). 

17«  problème.  —  cTrouvcr  la  pln«;  cdurte  dis- 
tance de  deux  droites  dans  l'espace.»  Le»  cons-  droites  ;  prolongeons- les  jusqu  à  ce  qu'elles 
tmelions  qui  précèdent  fournissent  tous  les  rencontrent  un  des  plans  de  projection,  par 
éléments  nécessaires  pour  résoudre  celte  ques-  exemple  le  plan  horizontal,  et  joignons  leurs 
tion  ;  elle  revient  eu  effet  :     à  mener,  par  un    ^^^^  ^  ^^^^  4c  sera  la  base  d'un 

pomi  pris  sur  la  première  droite  ab  ifig.  181,  une   ^"«"elc.  dont  l'angle  au  sommet  sera  ranglo 
Fiû  18  cherché.  Rabattons  ce  triatlglc  sur  le  plan  hori- 

'    *  rontal,  autour  de  sa  base  comme  charnière  :  le 

sommet  tombera  sur  la  perpendiculaire  ah  et  à 
une  distance  du  fMed  K  égale  à  la  hauteur  réelle 
du  triangle.  Or,  cette  hauteur  est  riiypoténusc 
fl*<f  d'nn  triangle  rertrincrle,  dont  Tun  des  côtés 
est  ail  cl  1  autre  ad.  Portant  a'd'  de  h  eii  A,  on 
aura  hke  pour  le  triangle  ral^itta,  et  l'angle  A 
sera  (  lui  des  deux  droites  dans  l'espace.  Au 
lieu  de  construire  le  triangle  par  le  moyen  de 
sa  hauteur,  on  pourrait  aussi  fitciiement  le 
construire  à  l'aide  des  longueurs  desdeaz  e^tés 
qui  aboutissent  à  l'angle  A. 
parallèle  af  à  la  seconde  droite  cd;  2«  à  faire  18**  problème,  —  «Trouver  l'angle  qu'un  plan, 
passer  par  cette  parallèle  et  par  la  première  donné  par  ses  traces,  fait  avec  les  deux  plans  de 
droite  un  plan  fab  qnt  sera  parallèle  à  la  se-  projection. •  Menez  un  plan  npi»  (/î^^.  20)  perpcn- 
conde;  3°  à  abaisser  d'un  point  quelconque  G  diculaire  à  la  trace  horizontale  du  plan  donné 
de  cd,  une  perpendiculaire  GK  sur  ce  plan  et  à  mm  :  il  coupera  le  plan  horizontal  et  le  plan 
cbereberle  pied  Kde  cette  porpendicnlairc;  On  '  donné  suivant  deux  droites  qui  forment  entre 
a  ainsi  la  longueur  cherchée  6K.  ¥  Pour  placer  i  elles  un  aoglo  reetiUgne  égal  à  l'angle  solide 
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qu0  le  pian  donné  fait  avec  le  plan  borizontal.      Méthobk  dbs  RABATTBHEim.— I^utes  les  ap- 

Or,  cet  angle  reeliligne  appartient  à  ttn  triangle  pliottlons  de  la  géoméirie  descriptive  que  l'oa 

rectangle  dont  la  base  est  np  et  la  hauteur  pm  ;  peut  se  proposer  ne  sont  que  des  ranbéqnemei 

le  rabattant  sur  le  plan  vertif';i!  en  le  faisant  des  notions  préliminaires  que  nous  venons  d"é- 

tourner  autoui*  de  pm^  on  obiicndra  l'angle  Ubiir.  Pour  compléter  notre  ^ujet  autant  que 

cbsreM  wufp*  —  GosftrtietiOB  aulognt  pour  le  permet  notre  «adre  roitreint,  nous  dirons 

trouver  l'anç^io  ^  lo  plan  éotaé  Mt  arec  le  quelques  mots  de  la  méthode  d^i  rabatUmentê 


fim  fcrlical. 


*>•  prûHime.  —  «Conetruire  hingle  que  font 
entre  eux  deux  plans  donnés  pr  leurs  traces.» 

Cet  nnL'Ie  s'obiieiidra  en  coupant  les  deux  yhns 
donnes  Moa,m'B  {fig.  21}  par  uu  troisième  pian 

Fie.  ai. 


Eerpendiculaire  i  leur  intersection.  U  trjce 
Oricontalê  CD  de  ce  troisième  plan  sera  perpen- 
diculaire (10«/ft<v)r  1  à  la  projection  horizontale 
np  (le  l'intersection  des  deux  plans  donnés; 
et  ceux-ci  seront  coupes  suivant  deux  droites 
qui,  avec  CD.  forment  un  triangle  dont  l'angle 
au  sommet  mesure  celui  des  deuK  plans.  On 
pourrai l  rabaltre  ce  trianijlfi  eomnu'  on  l'n  fuit 
dans  le  problème;  maib  il  ei>l  plus  simple  de 
remarquer  que  sa  bauteur,  dont  |e  pied  est  en  1, 
est  perpendiculaire  à  rint(  rsrrtion  des  deux 
plans.  Rabattant  cette  intersection  sur  le  plan 
vertical  en  «mi*  et  le  point  T  en  r,  il  suffira  de 
mener  Tir  per|>endiculairoft  na*  pour  obtenir  la 
hauteur  clicrcliée  :  la  portant  sur  Tp  deT  en  H, 
ou  construira  l'angle  demandé  <^^D. 


que  nous  avons  déjà  eflleuree  en  passant.  Cette 
précieuse  méthode,  dont  on  iaii  trequcmmeut 
usage,  a  pour  but  d'évitor  lea  eonstnictlons 
dans  l'espace;  son  esprit  consiste  à  ramoner  ]m 
données  sur  rnii  des  plans  de  projeclion;  h 
efhctilir  inr  ce  j)laii  les  constructions  géomé- 
triques nécessaires;  pu»  à  romettre  en  projeo- 
tion  l»'s  rt^sultatsobteutis  par  ces  cnnstruclinns. 

21'^  priikiem.  —  t  Rabattre  sur  le  plan  hori- 
zontal UB  plan  donné  par  m  incas.i  Le  plan 
donné  dlaitt  au»  (/?!/.  22),  le  point  e,  eonaMéie 


comme  appartenant  à  la  trace  verticale,  restent 
immobile  tiaiis  le  rabattement  du  plan  autour 
de  sa  trace  horizontale.  Pour  rabattre  un  se- 
cond iMiint  a  de  la  traee  vertiefile,  menons  par 

ce  point  un  plan  apn  pet  pondiculaire  à  la  char- 
ni<^re:  le  rtihnttrnu  nl  du  point  a  totiilN'n 
que  part  sur  b  trace  hui  iïoittale  pu  de  ce  plan, 
et  comme  il  ne  cesse  pas  de  rester  à  la  disianee 
on  du  point  o,  sa  position  dans  la  rabattcmont 
est  déterminée  par  l'iulcrsoction  Kûe  pn  avec 
l'arc  de  cercle  décrit  du  point  o  comme  centre, 
avec  oa  comme  rayon.  —  Pour  vci  ificr  la  cons- 
triirlinn,  on  remarqucn  que  la  distance  «A 
doit  être  égale  i  l'hypoténuse  nX'  du  triangle 
rectangle  npX'  ayant  np  la  base  et  pk*=pa  pour 
hauteur.  —  Remarque  :  l/ati^le  t  ituttu  noA  est 
égal  à  l'angle  riV!  que  h  s  deux  traces  du  plan 
mon  fout  entre  ellci»  dans  re»paoe. 
2S*  prebUm,  —  cOennalssant  les  pn!|feeti«>ns 

d'un  pniiU  9.HU0  dans  ii'i  phn  [flg.  23^  et 
la  trace  horizontale  on  de  ce  pian,  rakittre  le 
point  sur  le  plan  horizontal.  •  On  diercliera 
d'abord  la  trace  verticale  om',  en  ima^'inant  par 
le  point  fflf.fi'^  II lie  horizontale  dont  les  prnier- 
tions  sont  am^a'm'  ^1 1«  problèm);  puis  ou  rattat- 
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tot  m  H1«  poiniaT  de  la  tnee  T«rii«ak,  et  Ton 

Mira  le  rabattement  du  ;ilan.  Cela  fait,  le  point 
donné  se  rabaUia  sur  le  proloitgeinent  de  U 
perpendiculaire  se  à  la  charnière,  et  se  trou- 
vera en  même  temps  sur  le  rabatlemiQt  HA  da 
riioriiK  ntalc  imaginée,  lequel  ne  cesse  pasd'étre 
parallèle  à  la  trace  borizoutale  du  plan.  Le  ra* 
hatieoMiil  Mmcbé  aen  4om  in  point  A. 
Fie.  22. 


avec  le  plan  horizontal,  et  la  projection  bori- 
ïontalca  d'uM  point  de  ce  plan,  rabattre  le  point 
et  trouver  sa  prujtxliua  verticale.  >  Menons  du 
lioint  a  006  perpénâicolaire  an  sur  la  trMQ  ho- 
rizontale doiini^f ,  elle  coïKirndi'a  le  rabattf ment 
cherché.  Au  point  m,  inenoua  na'\  faisant  avec 
M  un  angle  égal  à  B;  élevooi  m"  perpendicu- 
laire à  ait,  et  la  distance  aa"  exprimera  la 
hauteur  de  la  projection  verticale  a'  au  dessus 
de  la  ligue  de  terre.  La  di&lance  du  point  à  la 
charniira  ait  npréieniéa  par  rhypoténnio  M^ 
Ce  point  16  fatattfR  done  an  At  nno  diitanea 
»A=»a*'. 

2M*  prolfiàme.  —  <  Counaisiant  le  rabattement 
A  010. 13),  aar  le  plan  lioriaonlal,  d'un  point 
situé  dans  un  plan  ni*on,  remettre  le  point  en 
projection.  >  Ijêg  consti'uetionii  sont  inverses  de 
ealica  du  3»  proMéne,  On  raiiatlni  loplandoind 
aw  la  pliB  lH»rtRMilal;  on  fmaginera,  par  la 


point  A,  ona  parallèla  AM  à  la  traeo  Kari- 

zontaleori,  J  nt  les  projections  scroni  am.u'm'; 
la  projection  horizontale  du  point  sera  .située  en 
outre  sur  la  perpendiculaire  An  a  lu  charnière, 
donc  en  a  ;  enOn  sa  projection  verticale  se  trou- 
vera à  rintemectlon  boriwntala  m*a'  avec  la 
verticale  ea'. 

IS*  preMéne.  —  c  On  connaît  la  rabattement 
horizontal  A  {flg,  24}  d'un  point  situé  dans  un 
plan,  ia  trace  on  de  ce  pian  et  l'angle  B  qu'il 
fait  avec  le  plan  horizontal  :  remettre  le  point 
on  projection.  •  Lea  niaonnemenla  et  les  cons- 
Inif-tions  sont  inverses  df  rru\  dn  pr<^lème  23'. 

'M*  problème.  —  c  Une  droite  située  dans  nn 
plan  vum  {fig.  25}  est  donnée  par  ses  projections 

FtG.  2S. 


9b,a'b'  i  rabattre  le  pUn  et  la  droite.  >  Cherches 
les  pointa  «  ot  f  où  la  dn»ito  perce  lea  plana 

coordonnés.  La  trace  a  restera  immobile,  dans 
le  rabattement  sur  le  plan  horizontal;  quant  à 
la  trace  b',  elle  se  ratiattra  en  B  sur  la  pei'pcn- 
dicQlBiro  fci  à  la  obamièro,  et  rcatera  i  une  dis- 
tance constante  du  point  o.  JoiLinant  '>D,nR,  nn 
aura  à  la  fois  les  rabattements  du  plan  et  de  la 
droite.  Comme  exercice,  le  lecteur  pourra  ef- 
fectuer l'épure  de  la  question  suivante  :  Trouver 
le  centre  du  cercle  circonscrit  à  un  triangle 
donné  dans  l  espace  et  tracer  par  points  les  deux 
ellipoea  qui  sont  las  projectlona  du  oerele.  — 
Après  avoir  cherché  les  traces  du  plan  du 
triangle,  on  rabattra  ce  plan  avec  les  lignes 
qu'il  renferme;  on  circouscrira  un  cercle  au 
ârianfla  nbatta;  pnia  on  remettra  en  projec- 
tion le  centre  et  un  cert:titi  notnhrr,  de  pnmts 
du  cercle.  U  n'est  pas  inutile  de  reiuai^mer  que 
les  grands  axes  des  deux  eltlpsea  sont  les  pro- 
jections des  diamètres  parallèles  à  la  trace  ho- 
rizontale el  à  la  trace  vertirate  du  plan:  et  que 
leurs  petits  a\es  sont  les  projccliuns  iU->  «lia- 
iBètNa  perpLadieuIairei  aux  deux  précédents. 
OHAHOBifiifT  M  PURaniPROiacnoN.  -  il  eet 
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encore  une  œélbotieque  nous  ne  pouvons  passer 
eRÛèMineiit  sous  silence  dans  oe  rapide  aper- 
çu» parce  qu'elle  apporte  souvent  de  gi-andossiiii- 
plificalions  dms  les  conslruclions  graphiques, 
et  donne  beaucoup  d'élégaoce  aux  résultats. 
Nous  voûtons  parier  du  ehangement  de  plans 
de  projection,  opi-i'ation  qui,  dans  la  pêoTni'-'r  iiî 
descriptive,  est  l'analoi^uc  de  la  Iransformalioii 
des  coordonnées  dans  la  géoinélrie  analytique. 
Soit  LT  la  ligne  de  terre  {fig,  98):  9,^  les  deux 


projections  d'un  point  :  supposons  ernlinnl  qtie, 
tout  en  conservant  le  même  pian  vertical,  on 
veuillti  prendre  pour  second  plan  coordonné  un 
plan  passant  par  la  ligne  de  terre  LT.  La  pro- 
jection verticale  restera  la  mônic;  et  la  nouvelle 
projt^tioii  horizonlalo  se  trouvera  sur  une  per- 
pendiculaire à  la  nouvidie  ligne  de  terre,  à  une 
dialanoe  ^h^pa,  [uiisque  la  distance  du  p4>irii 
tu  plan  vertical  n'a  pas  changé.  La  nouvelle 
projection  horizontale  sera  donc  le  point  b. 
Imaginons  maintenant  que,  tout  en  eoneerfani 
le  nouveau  plan  liori/.ontal,  on  veuille  changer 
de  pl  i!)  verlieal,  et  soit  L  T'  la  nouvelle  ligne 
de  terre.  La  projection  horizontale  restera  en  b, 
et  la  nou?elle  projection  verticale  aera  en  fr',  à 

1.1  iinViie  hantCUf  i|ii':in]virivaMt  \m  de^^ns  ûc  là 
li  ^[ii  lie  Uirre.  sont  donc  les  nouvelles  pru- 
jiciiuii^  du  point  sur  des  plans  coordonnés  dif- 
férant tous  deux,  des  premiers. 

Le^  noTiihreuses  applications  que  l'on  a  faites 
jusqu  aujuui-d'bui  du  la  géométrie  descriptive 
dé|ieodentlontes,dan8  lenrssolutions»  des  théo- 
rèmes fondanieulanx  et  des  constructions  élé- 
raeuiaîres(|iie  nous  venons  d'exposer,  à  peu  près 
coxme  toutes  lesopérations  de  calcul  dépondent 
desqnatrc  règles  de  l'arithmétique.  C'cslà  l'aide 
deccs  principes  si iiiples  i  t  iin  ^riables,  ou,  sui- 
vant l'expression  de  Malus,  de  ces  ouUU^  que 
Honge  a  construit  tout  l'édiflce  de  la  géométrie 
descriptive ,  et  montre  cominent  cette  science 
s'applifine  à  la  coupe  îles  pierres,  à  la  eliarpente. 
à  la  perspective,  aux  ombres,  a  la  toriiticalion, 
à  fatgBomMUqiie,  etc.  AtJiiounfliQîi  on  a  perlSw- 
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ttonné  quelques  méthodes ,  développé  un  grand 
nombre  d'applications,  mais  les  principes  de 

Mongc  sont  restés  la  l)ase  de  la  seiciiee. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  le  plus  contribué, 
par  leurs  leçons  et  par  leurs  écrits,  à  propager 
SCS  doctrines,  nous  citerons  :  Laams,  Essai  de 
géométrie  sur  les  pbns  et  '^•nTaccs  courbes; 
Complément  des  éléments  de  geométi'ie.  —  flo- 
chettey  Supplémenis  à  la  géométrie  desoriptive: 
Traité  de  géométrie  descriptive,  comj^nant  les 
applications  de  cette  géométrie  aux  ombres,  à 
la  perspective  et  i  la  stéréotomie.— Va/^^  Trai- 
té de  géométrie  descriptive;  TMité  de  la  science 
du  dessin,  r'r  ,  pour  faire  suite  à  la  géométrie 
descriptive;  Traite  de  la  coupe  des  pierres.  — 
Leroy,  Traité  de  géométrie  descriptive;  Iiaité 
de  stéréotomie,  avec  des  applications  à  la  thés» 
rie  des  ombres,  la  perspective  linéaire,  la  gno- 
niouique,  la  coupe  des  pierres  et  la  charpente. 
—  Th,  Otivier,  Cours  de  géométrie  descriptive; 
Compléments  de  géométrie  descriptive;  Déve- 
loppements de  géométrie  descriptive.  —  Lefc'tttre 
de  Foitrcj/y  Traité  de  géométrie  descriptive.  — 
Haymnid,  Théorèmes  et  problèmes  de  gtomélrie. 
suivis  des  préliminaires  de  la  j^éométrie  des- 
criptive. —  Après  la  France,  l'Italie  est  le  pays 
où  lu  géométrie  descriptive  est  cultivée  uvec  le 
plus  de  soin.  Elle  est  enseignée  dans  d'excel- 
lents ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  le 
traité  de  Serenus,  intitule  Tratlalo  di  geometria 
iâferiUwa,  etc.,  Itoma  183S,  et  un  recueil  de 
mémoires  publié  par  les  professeurs  de  l'école 
des  ingénieurs  des  Fltats-Romains,  sous  le  ti- 
tre :  RicerchA  geonetriche  ed  idrom(riche  folle 
Mifo  sesebi  âege  i»9egnaii  pontifiei  Sacque  $ 
slrade.  J.  Liagrb. 

OÉÎIASA  (aiijounriiui  Djerasch).  Ancienne 
ville  de  la  Tcrrc-Saiulc,  a  ronciUdu  Jourdain, 
et  à  10  ou  12  lieues  S.-O.  de  Rosra.  Elle  fbisait 
partie  de  la  Décapolc  et  doimiiit  son  nom,  sui- 
vant saint  Jérôme  (Camwcnt.  in  Àbdiam,  v.  19) 
à  toute  la  contrée,  appelée  autrefi>ts  pay$  de  G«- 
laad.  Il  en  était  encore  de  même  au  x*  stèclo. 
puisque  Saadia,  dans  la  version  arabe  du  Pen- 
tatcuque,  rend  le  nom  de  Galaad  par  Beldd' 
Djcrtueh,  Elle  devint  une  ville  épiscopale  et  ses 
évèques  sont  cités  dans  les  actes  des  conciles 
(Relarid,  page  âU8).A  i'epoque  des  croisades,  il 
existait  encore  à  Gerasa  une  bourgade  appelée 
Jarras  parles  historiens  du  temps,  et  dont  le  roi 
Baudouin  îl  lit  le  siège.  Il  ne  reste  i»his  que  des 
ruines  de  cette  ville  autrefois  trci»  fiorissanle» 
mais  ces  ruines  magniUques  rivalisent  aveecdtes 
de  Palmyroetde  Balbek.  Elles  restèrent  long- 
tenii>s  incnunnes.  si  bien  que  D'Aoville  plaçait 
Gérasa  a  plus  de  20  lieues  24.-0.  deson  emplace- 
ment Téritable.  SMbeii  let  a   premier  sigiub* 
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lées  et  (!^çfites  el  Burcklinnît  les  a  vi.sil»Vs  a]»  ès 
lui.  Autour  de  lu  ville,  iravcrscc  par  un  ruis- 
seau, on  rencontre  beaucoup  de  sarcophages 
ornés  de  bas-relief,  i  f  donl  quelques-uns  por- 
tent des  inscriptions  greeqiies.  On  y  renrarque 
deux  awphitb^tres  en  marbre,  assez  bien  con- 
servés el  ornés  de  colonnes,  de  niches,  etc., 
quclqîics  pnlais  et  trois  ifMiip'cs,  fîont  l'un  avait 
un  péristy  le  de  douze  colonnes  d'ordre  corin- 
thien; onze  de  ces  colonnes  sont  encore  de- 
bout, et  ilniis  toutes  les  ruines  de  la  Syrie, 
scion  burckliardl,  on  ne  trouve  rien  de  supé- 
rieur que  le  temple  du  Soleil  à  Palmyre.  On 
y  admii«  aussi,  du  eOté  du  midi.  Tune  des 
portes  de  la  ville,  composre  de  trois  superbes 
arcades  ornées  de  pilastres.  Mais  ci;  qui  frappe 
surtout  dans  les  ruines  de  Geiasa,  ce  soal  deux 
longues  nies  bordées  de  eolonnes  d'ordre  corin- 
thien, aboutissant  à  une  place  en  hémicycle,  en- 
tourée de  60  colonnes  ioniques.  Seetzen  compta 
dans  Gérasa  plus  de  2U0  colonne»  dOOt  la  plu- 
pari  portent  encore  leur  entablemmit,  quoiqu'il 
ne  put  visiter  que  les  ruines  situées  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau,  c'est-à-dire  la  moitié  de  la 
TÎlIe  à  peu  prés. 

GERGESICUS  ou  GUIRGASIE.\S.  Un 
des  peuples  issus  de  Ch  nKKîn.  On  ignore  dans 
quelle  partie  de  laTcrrc-Saiiitc  les  Cuirgasicns 
habitaient  On  a  supposé  cependant,  d'après  un 
passage  de  saint  MaUhieu,  qu'ils  olaient  fixés  à 
l'Orient  du  lac  de  liberiade.  La  Bible  ne  nous 
apprend  l  ien  sur  1  histoire  de  cette  peuplade. 

GESSUR.  Royaume  de  la  Syrie  ancienne.  11 
parait  avoir  compris  les  cantons  situes  entre  la 
Palestine  et  le  territoire  de  Damas.  Il  avait  pour 
capitale  une  ville  du  même  nom,  donl  on  ignore 
la  position.  David  avait  épouse  Uanchu,  rilU;  du 
roi  d  •  Ossur,  qui  le  rendit  père  d'Absalon; 
aussi  voii-on  se  derniei  ce  retirer  auprès  du 
roi  de  Gessur,  après  le  meurtre  de  son  frère 
Ammon.  David  imposa  tribut  à  ce  petit  état, 
ainsi  ([u'aceux  d<'  Hamas  et  de  îîobab. 

GEST£  {rliéi.).  Mouvenienl  du  œrps  et  prin- 
cipalement des  bras  et  des  mains,  dans  la  dé- 
clamation. Tous  les  {grands  orateurs  nul  attaché 
une  haute  importunée  à  l'actinu.  On  sait  l'avis 
de  Déinosihene,  qui  proclamait  llaeiion  la  pi*e- 
mîère,  la  seconde  et  la  troisième  qualité  de  To- 
raleur.  Cieéron  revient  souvent  sur  l'action  dans 
ses  livres  de  rhétorique,  et  Quintilien  con- 
sacre è  cette  question  un  chapitre  qui  n'a  guère 
nioin.s  de  cent  pages.  Le  geste,  enefTet,  le  mou- 
vement des  yeux,  de  tout  le  corps,  commente  le 
discours  et  le  transforme;  il  est  tels  orateurs 
parlementaires,  parexerople,  qut-prodnisentun 
effet  clcLtriquc  sur  l'assemblée,  l'tdonl  les  dis- 
cours» lus  au  MonU^ur»  semblent  froids,  vides 
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et  décolorés.  Une  voix  juste  et  sonore,  une  pro- 
nonciation nette  el  distincte,  sont  les  premières 
conditions  de  l'action  oratoire.  Ibis  il  en  est 
une  plus  iniporlanlf  encore,  c'est  que  l'orateur 
il  emu  iui-méine.  Si  l'on  est  bien  pénètre  de 
eu  que  l'on  dit,  le  geste  s'iinrmonisci'a  sans  et- 

'  tort  avec  les  paroles,  et  il  en  formera  le  vivant 
commentaire.  Avec  un  peu  d'étude,  onparvien- 
di-a  il  redresser  certaines  exagérations  ou  atti- 

I  Iodes  peu  gracieuaesi  certains  tics  ou  lendaness 
à  imiter  le  mouvement  que  l'on  l'etrace.  L'étude 
peut  donner  de  l'  impleur,  de  la  grâce  au  geste, 
peut  enseigner  a  varier  le-^  infiexions  de  voix, 
à  éviter  la  monotonie;  mais  réiacte  ne  donnent 
jamais  à  un  orateur  sec  et  sans  émotion  ce  qui 
lui  manque  pour  émouvoir  le  cœur  de  ceux,  qui 
l'écoutent. 

Les  rliéteiifs  ont  distingué  les  gestes  de  cha- 
que main  et  même  de  chaque  doigt  ;  ils  les  ont 
classés  par  ordre  d'élégance  et  par  rang  de  sen- 
timent. On  conçoit  que  nous  ne  pouvons  entrer 
ici  dans  cette  analyse  nffinée  :  aussi  n'ajoule- 
rons-nous  plus  qu'un  conseil  :  celui  de  se  défier 
élément  de  la  trop  grande  sobriété  de  gestes 
qui  laisse  l'auditeur  froid  et  distrait,  et  des 
mouvf  iK  lits  c\af,'erésqui  attirent  l'attention  de 
l'auditeur,  ii'iii  ii:t.s  sur  le  discours,  mais  SUT 
l'orateur,  au  grand  détriment  de  sa  cause. 
GEYSA.  PlusiemfSBonvwaiiisde  la  Hongrie 
,  ontporté  ce  nom.— Le  premier  succéda  à  Tovus 
'  en  972.  il  embrassa  le  christianisme  en  8tiU,  et 
I  eut  de  sa  femme  Saroth,  saint  Etienne  {voy.  ce 
mol),  qui  lui  succéda  en  907  et  fut  le  premier 
souverain  de  la  flun^'rie  qui  prit  le  titre  de  roi. 
—  Geysa,  premier  roi  de  ce  nom,  fils  de  Dék  l«r, 
monta  sur  le  trdne  en  1076,  après  avoir  vaincu 
le  roi  Salomon,  qu'il  força  d'abdiquer.  Il  régna 
jusqu'en  1077.  ut  eut  pour  successeur  son  frère 
Ladislas  ou  VVIadislas  1"*.  —  Gi^ysa  II  prit  la 
couronne  en  1141,  après  la  mort  de  son  père 
j  Béla  II.  K:i  1147,  il  fit  une  belle  réception  à 
l'empereur  Conrad  qui  partait  pour  la  Terre- 
Sainte,  et  l'année  suivante  au  roi  de  Fi-ance 
Louls-lc-Jeune,  qui  traversait  ses  états  pom*  le 
môme  molif.  II  battit  les  Servicns  en  1150,  et 
les  Russes  en  llâl.  11  eut  pour  successeur  son 
fils,  Etienne  III  (116 1). 

CIIËUWAL.  Province  de  l'ilindouslail sep- 
tentrional, silnce  principalement  entre  30°  et 
310 de  latitude,  bile  a  pour  limites  au  N. 
miinàlaya,  qui  la  sépare  du  Thibet;  an  S.,  ta 
plaine  du  Gange  ;  à  l'K.,  les  rivières  Dauli,  Ala* 
kananda  et  Ranrganga,  cl  n  l'O.,  la  Djamnâ.  Le 
soi  de  cette  contrée  est  moutagiicux  et  couvert 
de  forêts.  La  plupart  des  rivières  qui  l^arroaent 
prennent  leur  source  dans  î'iliiiiftlaya;  les  plus 
considérables  sont  la  fibaguiratlil  et  l'Maka- 
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nanda.  Le  Gherwal  renferme  an  grand  nombre 
de  lieux  de  pèlerinage.  Cette  province  formait 
jadis  une  principatiii'-  qui  resta  sous  la  dépen- 
dance de  l'un  des  Étals  voisins,  jusque  sous  le 
rèfTM  de  Mohipet-Sfth.  Ce  prince  se  rendit 
Indépendant  et  Fonda  Scrinagar  dont  il  fil  sa 
pifale.  Pradjoinnna,  l'un  de  ses  successeurs, 
régni.  à  la  fois  sur  le  Kamaon  el  le  Gherwal.  Il 
flit  détrôné  vers  1M3  par  les  chelli  gorkhas  du 
Népâl.  En  1814,  les  Anglais  firent  la  comiiH'^it.' 
du  GluTwîil  f(  pincèrent  sur  le  trône  l'iiéi  iticr 
de  l'raiiyoumna,  case  réservant  loult-lois  la  ville 
de  Serlna^r  et  une  portion  du  territoire  de  la 
province.  Le  l'âdja  de  Clierwal  est  sous  la  pro- 
tection du  gouvernement  de  la  Compagnie  des 
Indes  et  a  pour  résidence  Barahat.    Ed.  L. 

GliORIDfeS.  Dynastie  qui  régna  sur  une 
partie  de  î'Indr  et  fîes  provinces  orientales  de 
Perse,  vers  la  lin  du  xti*  siècle  de  notre  ère  et 
•Q  eommeneement  du  lui*.  L'origine  de  celte 
dynastie  est  peu  connue,  et  les  écrivains  orien- 
taux eux-mêmes  l'cKpIiquenl  de  différentes 
manières.  Ce  que  l'on  sait  de  plus  certain,  c'csi 
que  tes  Gborides  étaient  originaires  de  Ghor, 
dar's  la  partie  septentrionale  du  Kaboul.  Ils 
étaient  probablement  de  race  afghane.  Celte  opi- 
nion semble  confirmée  par  le  témoignage  de 
Férischla,  qui  cite  comme  contemporain  du  cé- 
lèbre Mahmoud  un  prince  de  Ghor  nonimi!^ 
Mobammed-Sourt-Âfghan.  Les  rois  de  Gbor  de- 
flnvent  de  bonne  heure  tritHiiaires  des  souve- 
rains de  Gazna.  Koutb-eddin-Sour,  l'un  d'eux, 
avant  été  mis  &  mort  par  le  Gaznévide  sultan 
Behi-àni,  Salf-Eddin,  son  frère,  prit  les  armes 
pour  le  venger,  et  fi^rça  Bebrftm  de  s'enftiir  de 
sa  capitale.  Vaincu  à  son  Innr,  il  fut  fait  [n-i- 
soniiier  et  mourut  au  milieu  des  tortures.  Mlah- 
Eddin,  fière  des  deux  princes,  marcha  contre 
Befaram  avee  une  armée,  le  vainquit,  s'empara 
de  Gazna  (1152\  detrai'^iî  celle  ville,  ci  fonda 
la  dynastie  des  Gborides.  i..cs  Gazncvides.  chas- 
•£tde  leurs  filais,  se  retirèrent  dans  leurs  pos- 
aOBsions  à  Test  de  l'Indns,  et  firent  de  l.aliorc 
leur  capitale.  Allah-Eddin  monriii  eu  llfiO,  et 
eut  pour  successeur  son  tits  Sait-Ldiiut,  qui  fut 
•asaSBiné  l'année  suivante.  Gliias-liddin,  suc- 
cesseur de  ce  prince,  soumit  la  partie  orientale 
du  Khoras.san.  Crh  f  au  r(viraf;e  cl  à  l'Iiabilelé 
de  son  frère  Muhauuncd  bLhaliab-Lddiu,  qui  lui 
succéda  plus  lard.  Il  devint  matire  de  Lahore 
et  mit  fin  à  la  d*  rn^te  des  Ca^n  •^''(l^'s  i  tisfi;. 
Lorsqu'il  mourut  eu  1202,  Tempiru  ghuride  s'é- 
tendait sar  la  pitiparl  des  provinces  de  THin-  ' 
doustan.  Mohammed,  dont  on  trouvera  l'his 
toire  à  l'ariiclc  Indi-,  fut  assassiné  en  1206,  au 
momeul  ou  il  se  disposait  à  faire  une  expédi-  , 
tiOB  cootn  la  roi  de  KhArinn.  Son  neveu  , 


Mahmoud  lui  succéda.  K  ravéneroenl  de  oo 
prince  l'empire  ghorido  ftot  divisé,  et  ce  ftit 

loi-s  de  ce  d 'inenibrcment  que  se  forma  le 
royaume  de  Uchli,  dont  Koulb-Ëddin  resta  pos- 
sesseur. De  tous  les  états  sur  lesquels  avaient 
régné  ses  ancêtres,  Mahmoad  ne  conserva  que 
r.hor,  Ilcrat,  le  Sistan  el  la  partie  orientale  du 
kliura.s.san,  cl  rétablit  sa  capitale  à  Firou2-Kob. 
Ce  prince  ne  régna  que  cinq  ou  six  ans  :  après 
une  guciTO  ci  iie  qui  suivit  sa  mort,  ses  étals 
furent  conquis  vers  123â  par  les  souverains  de 
Khàrizm.  Ed.  i.ANCBttEAU. 

GIESSBN .  Tille  du  grand-duché  de  Hesoe- 
Darmsladt,  sici^e  d'une  rt^lchrc  université  fon- 
dée eu  1607.  Elle  est  située  au  conOuent  de 
la  Lahn  et  de  la  Wieseck,  dans  une  belle  plaine 
entourée  de  collines.  Giessen  se  divise  en  tille 
vieille  et  en  tille  neuve  ,  toutes  deux  percées  de 
rues  étroites,  irrégulicres  et  bordées  de  vieilles 
maisons.  Les  seuls  édifices  qui  méritent  quel- 
que attention  sont  l'ancien  château,  aujour- 
d'hui la  ftiancellcrie  de  l'université,  l'ancien 
arsenal ,  la  nouvelle  église  de  la  ville ,  bâtie 
en  1881,  la  Casino  et  le  nouveau  pont  sor  la 
l  ahn.  f /université  possède  une  riche  biblio- 
thèque et  différentes  collections  scientifiques. 
Son  laboratoire  de  chimie  est  un  des  plus  rfr» 
marquahles  du  continent  II  y  a  aussi  à  Giesaen 
un  iustilut  philologique,  une  école  normale  el 
une  ccole  forestière,  Giessen,  qui  figuredéjà  com- 
me ville  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle,  doit  son 
origine  à  un  château  bkti  vers  la  fin  du  xii* 
si«H*l<»  par  Guillaume,  comte  de  Gleihcrg.  Sa 
population  monte  a  7,<iU<J  âmes.  Scu. 

GILOLO,  DJILOLO,  ALIIAHEIRA  on 
TATOI'  rSJIXA.  C'est  la  plus  K''^n''f'  des 
iles  .Miduqucs.  Fille  est  située  par  2"  2.T  lat. 
N.  O'ûO'  lat.  S,  el  121'  .'>U'-12U°  âU"  long.  \L.  Son 
étendue  est  d'environ  380  kil.  du  N.  au  S.  sur 
69  de  l  E.  à  l'O.  l'île  se  divise  cif  trois  [)arlies. 

nord  appartient  au  sultan  de  Ternatc;  le  sud 
au  sultan  de  Tidor,  les  antres  parties  à  de  petits 
souverains  ou  chefs  indépendants.  Les  villes 
principales  sont  :  Bit^nlie,  Galela,  Gilolo.  Les 
lloUandais  ont,  depuis  1834,  des  résidents  dans 
les  deux  premières.  Les  habitants  sont  Kalals. 
Quant  aux  productions  et  au  climitt  adf .  Ho- 

LCgi  r  s 

Cili>t.O.\,  Plusieurs  Carthaginois  ont  porté 
ce  nom,  nous  n'en  citerons  que  deux.— Le  pr^ 
mier  était  fils  d'ilamiirnn.  Exilé  par  une  cabale, 
il  fut  i-appelc  vers  331)  et  pardonna  i  ses  enne- 
mis dont  il  avait  reçu  la  permission  de  se  ven- 
ger. Vers  338  il  fut  chargé  d'aller  combattre 
Tinioléon  en  Sicile  et  parvint  à  conrlure  une 
paix  avantageuse  pour  les  Carthaginois.  —  Le 
second,  qui  avait  Ibit  avee  distinction  la  goem 
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aux  Siciliens,  fiil  dinisi  potir  traiter  avec  les 
Mcm  iiairts  (voy.ce  mol)  révoltés,  qui  le  relin- 
leiit  prisonnier  et  le  massacrèrent  ensuilcà  la 
BMgKe^tion  de  Stip<!n<lius  (239  avant  J.-€.). 

GLOCFS'I'F.ir  iilusiotifs  personna;-'!"^  Iiis- 
toriqncs  sont  connus  m)iis  le  titre  de  conilci»  uu 
dacs  de  Glocesler.  Les  plus  importants  sont  : 

Robert,  comte  de  Glocester,  fils  naturel  de 
Henri  1".  Il  soutint  les  droits  de  sa  sœur 
Mathildeau  trône  d'Angleterre,  vainquit  Etienne 
de  Blois,  le  Ht  prisonnier,  tomlia  à  mn  tour 
entre  tes  mains  dfs  parti.ians  d'Kticnno,  et 
recouvra  la  liboi  te  en  faisant  relâcher  ce  der- 
nier qu'il  ballil  ensuite  à  Wilton.  Il  mourut  en 
1146;  avec  lui  tomba  le  parti  de  Mathilde. 

Thomas  WoonsTOCK ,  dite  dt-  Ci.ocf.ster  , 
frère  d'Ëdouani  iil.  11  fut  l'un  de&  tuteurs  de 
Richard  I!  (1377) ,  voulut  détrôner  ce  jeune 
prince,  et  Ait  eonduità  Calais  où  00  le  mit  à 
mon  (1399). 

Un  autre  duc  de  Gloce&ter  lut  nommé  prû- 
tectenr  en  absenee  de  son  frère ,  le  duc  de 
Bcdfort,  !  (  Il  !  uit  la  minorité  de  Henri  VI,  son 
neveu  ;  I122).  Il  épousa  eu  1424  la  conitesso  de 
Uaiuaut  qui  venait  de  se  séparer  du  duc  de 
Brabaat,  passa  immédiatement  dans  les  Pays- 
Bas  pour  se  mettre  en  possessiou  des  vastes 
domaines  de  cette  princesse,  et  eut  a  combat- 
tre le  duc  de  Bourgogne  parent  du  due  de  Bra- 
bant.  Après  la  mort  de  Bedfort,  il  se  aouva  en 
rivalité  avec  le  cardinal  de  Wiiiclieslcr,  son 
onde,  et  s'opposa  vainement  à  l'élargissement 
du  due  d'Orléans,  qui  avait  été  fait  prisonnier 
à  la  bataille  d'Azincourt.  Il  entreprit  ensuite 
de  donner  à  Hejiri  VI  une  épniiso  de  .'son  rhoix  ; 
mais  W  inchester  triompha  encore  et  lit  iiioiiter 
Marguerite  d*Anjott  sur  le  trdne  d'Angleterre. 
Enhardi  parcelle  victdire ,  Winchester  fit  ar- 
rêter le  duc  qui  tut  jeté  dans  un  cachot  où  on 
le  trouva  mort  peu  de  jours  après.  Glocester 
avait  accordé  aux  lettres  une  généreuse  pro- 
tection et  fondé,  dit-on,  une  des  premières  bi- 
bliothèques publiques  de  l'Angleterre. 

mehard,  duc  de  Glocesler  («oy.  Ricbam  III). 

Le  titre  de  duc  de  Glocesler  fut  relabli  en 
1764  en  faveur  d'un  neveu  de  Cenrfre  III,  Wil- 
liam-Henri, qui  mourut  en  ihOS>,  iui::>sanl  ce 
titre  k  son  6l8  William-Frédéric,  qui  mourut 
en  1834. 

GLl-CKSTADT.  Capitale  du  duché  de  Ilol- 
stein,  et  ville  forte  à  l'cmbonchure  de  la  Rliyii 
dans  l*Elbe.  Cest  une  ville  bien  b&tie,  qui  con- 
tient 11"  iir«enal,  une  fonderie  de  canons,  un 
gtfmuase  et  une  école  de  marine.  Elle  fait  uu 
commerce  considérable,  et  sesbaliitants  pren- 
nent une  part  active  il  la  péche  du  Groéuiand. 
Vopulntion  7,000 


CLYPIin'E  {min.).  Ce  mot  est  synonyme 
de  Pierre  de  lard  ou  PagodUe  {w>y,  Fikkiis 
(  mm.  ). 

GIIEIJN.  Pluaieun  savants  ont  porté  ce 

nom  : 

(iMELiii  {Jeû»-George),  né  a  Tubiague  eu 
1700,  alla  s'établir  jeune  en  Russie,  enseigna 

la  chimie  et  l'histoire  naturelle  à  Saint-Péters- 
bourg, fut  chargé  en  1733  d'un  voyay;(!  seieii- 
titique  en  Sibérie,  explora  ce  pays  ei  les  con- 
trées voisines  pendant  dix  ans  et  revint  à  Sainir 
Pétcrsbourg  où  il  mourut  en  1755.  On  a  de  lui  : 
Voyage  en  Sibdrie,  (jiflUngue.  1751,  traduit  en 
fraudais  ^1707}  par  kei-alio  qui  l'a  abrégé,  et 
la  Flore  delaS^Me,  SoinlrPéterdMHirf,  1747- 
1770  en  latin. 

Gmëlin  {Samue^Théophile) ,  neveu  du  précé- 
dent, enseigna  la  botanique  à  St^Pétersbourg, 
fut  chargé  de  visiter  plusieurs  des  provinces 
de  renipir:,  parcourut  à  partir  de  17G8  les 
bords  du  i>oa  et  du  Volga,  les  régions  cauca- 
siennes et  les  rivages  de  la  mer  Caspienne.  Un 
khan  du  Khitghiser  s'empara  de  sa  pet^onne 
en  177  f  sous  prétexte  de  griefs  contre  la 
Uushie.  il  fut  rcl&ché  quelque  temps  après  et 
mourut  la  même  année  dans  un  village  du 
Caucase.  On  n  di  lui  :  une  Relation  de  ae$  t-oyagfs, 
Saint-Pétersbuui-g,  177U-1784,  terminée  jjar 
Ihillas,  el  me  Historia  fucorum,  1768,  ouvrage 
iin[)oitant,  car  Gmelin  avait  flit  une  étttdo 
sj  f  ri  i!»;  dcs  varcchs. 

GnbLi!!  I^J.-Frédéric)  t  aussi  neveu  du  pre- 
mier, étudia  t'bistoire  naturelle  et  la  médecine, 
professa  cette  dernière  science  à  Tubingue,  sa 
ville  natale,  et  ensuite  à  Gœltiiigue  où  il  fut 
aussi  chargé  de  cours  d'histoire  naturelle,  et 
mourut  en  1804,  i  l'ftge  de  63  ans.  tl  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  les  plus 
estimés  sont  :  Histoire  générale  det  poiuom, 
1776.  3  vol.  in-8,  et  Dictimmaire  f  histoire  na- 
turelie,  1797  ,  3  vol.  in-8.  On  doit  citer  aussi 
soi;  0  !omaU>iogiabetmeac«a^ta,  1771-1777, 
9  vol.  in  8. 

GODOUNOFou  GODOWNOW  (Boris). 
Tzïir  de  Rii.s>ii:  'origine  Tartare.  ProOumt  de 
la  faiblesse  de  Fedor  I*',  cl  de  rintluencc  que 
lui  donnait  son  titre  de  beau-frère  de  ce  prince, 
il  conçut  le  projet  de  monter  sur  le  trdne  de 
Russie.  Pour  y  parvenir,  il  fit  assassiner  le 
jeune  Omitri,  frère  de  Fédor  et  son  héritier 
légiliine.  Il  ne  lui  resta  plus  alors  qu'à  attendre 
la  mort  de  Fedor  qui  arriva  eu  ir^OS  et  qu'on 
l'aeeusa  tiiî'me d'avoir  hâtée.  Godouiiof,  une  fois 
au  pouvoir,  s'efl'orya  de  faire  oublier  le  crime 
qui  lui  en  avait  tnyé  le  chemin  ;  il  était  d'nn 
caractère  cruel  et  implacable;  il  devint  rli'mefit 
et  génôreuiL.  Le  peuple  reçut  de  grandes  lar- 
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gCKCfl.  L'imposante  cérémonie  da  couronne- 
ment  hii  fnspini  du  respect  pour  son  noumu 
souverain.  BienUtt  (1C02),  la  Russie  se  trouva 
en  proie  h  une  horrible  Tainine.  Boris  Godounof 
déploya  au  milieu  de  celte  calamité  générale , 
nn  eoDrage,  une  activité  et  une  hunumilé  ex- 
traordinaires. Il  fit  j)reuve  d'une  grande  capa- 
cité dans  radminislralion  de  sesÉlaLs,  s'efforça 
de  civiliser  les  itusscb,  pi  olegea  les  arts  et  les 
sciences,  6t  venir  des  nialliéraatieîens  de  i'An->  j 
glelerre,  demanda  à  la  France  des  professeurs 
et  à  l'Allemagne  des  médecins.  —  CkKlounef  i 
nourrissait  contre  les  Hofards  une  défianee  | 
extrôme.  La  famille  Romanof  lui  était  surtout 
odieuse  à  cause  de  sa  i^rande  popularité.  Les 
membres  de  cette  maison  lurent  accusés  par  un 
esclave  d'avoir  conspiré  contre  le  tzar,  et  con- 
damnés les  uns  à  mort.  les  autres  à  l'exil  ou 
à  la  détention.  Parmi  ces  derniers,  figurait 
Mikbaîi  ou  UicUcl  Uomanof  qui  devait  bientôt 
sortir  de  sa  prison  pour  monter  mr  le  trdoe.  A 
la  m^'me  époque,  un  diacre  dn  innnnstnrc  de 
Spaki  à  Moscou,  se  faisait  passer  pour  Dmitii, 
frère  de  Fedor.  Un  parti  puissant  se  forma  au- 
tour de  lui  ;  les  troupes  de  Boris  fùrent  battues 
dans  tontes  les  rcncotures.  î  <>  !7:ir  néanmoins 
pouvait  encore  espérer  le  iriuuipliu  de  sa  cause 
lorsqu'un  jour,  en  sortant  de  table,  il  se  sentit 
pris  de  douleurs  d'entrailles  qui  causèrent  bien- 
m  sa  mort  (1605).  Il  périssait,  sans  doute,  vic- 
time d'un  empoisouncment. 

601IEZ .  Nous  citerons  parmi  les  nombreux 
jjcrsonnaiîes  de  ce  nom  : 

GOMCZ  {Ferdinand),  fondateur  de  l'ordre  d'AI- 
cautaja  (loy.  ce  mol).  Il  était  ne  à  Tolède  vers 
1138,  et  mourut  en  1212. 

GoHEZ  de  Ciudad- Raoul  (Ferdinand),  médecin 
espagnol  du  xv«  siècle,  se  Qt  une  grande  ré- 
putation dans  l'art  de  guérir  et  dans  la  littéra- 
ture. On  a  de  lui  :  CenUnt  circulaire  du  bachelier 
Ferdinand  Coma,  recueil  de  105  lettres  très 
importantes  sur  le  règne  de  Jean  II.  Né  en  1388, 
il  mourut  en  1457. 

GoMEz  [Sébastien),  né  eu  IGIG ,  fils  d'un  nè- 
pre  esclave  de  Murillo,  il  reçut  des  Iceons  de  ce  j 
peintre,  et  produisit  d'excellents  ouvi-dj^es.  On  i 
cite  sur  tout  sa  NMf»-Dâm  mee  fSnfmt  /Aw; 
1,1  S(iintr-Ann('  ;  son  Christ  h  fn  niloniw,  dont  la 
manière  est  gracieuse  et  le  coloris  vil  et  bril- 
lant. Ou  trouve  souvent  cet  artiste  appelé  le 
MwlUArt  de  Murillo. 

GoMEZ  de  Valencia  (PItiltppc),  né  à  Grenade  j 
eu  1634,  et  mort  en  l(i94.  se  tit  un  grand  nom  i 
dans  la  peinture  qu'il  avait  étudiée  sous  Jcrdme 
de  Cieza.  Sou  table  au  le  plus  célèbre  est  celui  j 
(le  la  rrcani'ntion  des  clefs  deS('vi  l<'  à  Fcrâlmnd 
lU,  par  les  di'puU  s  Haarei.  On  admire  aussi  son 


ChrUl  doM  le  Umeul.  Ce  peintre  a  imité  le  genre 
d'AlonzoCano. 
GOMME  {M),  Les  arbres  fruitiers  à  noyanz 

laissent  assez  souvent  exstïder  à  leur  surface  un 
suc  gonuueuY  qui  se  concreUî  à  l'air  et  qui  n'est 
pas  autre  chose  que  la  matière  ominue  sous  le 
nom  de  gomme  du  pays.  r>orsque  cet  écoulement 
est  peu  abondant,  il  est  à  peu  près  ou  même 
entièrement  itioffensif.  Ainsi,  Fou  voit  des  arbres 
fruitiers  donner  de  la  gomme  pendant  plusieurs 
années  de  suite  sans  que  leur  végétation  d^ 
vienne  languissante,  ou  que  leur  produit  dimi- 
nue. Hais  le  pins  senvent,  récoulement  de  la 
gomme  accompagne  ou  constitue  une  véritable 
maladie,  qu'on  nomme  habituellement  mala- 
die de  la  gomme  ou  simplement  la  gomme.  Dans 
ce  cas.  les  conséquences  en  sont  beaucoup  plus 
graves,  et  souvent  même  celte  maladie  amène 
la  mort  dos  nrbreK  qni  (  n  sont  atteints.  La  ma- 
tière gommeuse  des  arbres  a  noyau  est  le  pro- 
duit de  la  sécrétion  des  cellules.  Non^^eulement 
elle  est  contenue  dans  la  cavité  de  celles-ci, 
mais  encore  elle  s'amasse  fréquemment  dans  les 
méats  et  les  distend,  les  élargit  en  véritables 
canuix  on  réaerroirs.  Dans  les  arbres  jeunes  et 
vigoureux,  elle  reste  généralement  enfermef 
ainsi  dans  l'épais-seur  du  tissu;  mais,  dans  ieâ 
arbres  vieux  ou  malades,  elle  est  produite  en 
si  grande  quantité  qu'elle  finit  toujours  par  se 
faire  jour  au  dehors;  sa  sortie  est  alors  arenm- 
pagnée  d'altération  dans  les  tissus,  d'un  affai- 
blissement consld&nble  de  l'arbre,  qui  languit 
pendant  plus  on  moins  longtenips. 

Beaucoup  de  cultivateurs  voient  dans  cet 
écoulement  de  gomme  seulemeul  le  symptôme 
d'une  maladie  dont  les  racines  seraient  le  siège 
principal;  i!  en  résulterait,  d'ipi-ps  cttx,  que 
les  arbres  périraicut,  non  par  suite  de  l'écoule- 
ment de  la  gomme,  mais  par  l'eflbt  de  la  ma- 
ladie des  racines.  D'un  autre  côté,  divers  bota- 
nistes croient  que  cet  écoulement  est  une  suite 
de  l'état  de  pléthore  générale,  qui  constituerait 
la  véritable  maladie  des  arbm  dies  lesqndson 
Tobsorve. 

On  a  cbercbé  à  expliquer  la  sortie  de  la 
gomme.  De  Caudol  le  su  pposc  que  le  bois  se  gonile 
en  absoriiant  de  l'eau,  et  presse  alors  contre  Té* 

royrr  )]r  ninrtiere  à  chasser  à  travers  celle-ci  la 
goiume  qui  se  seraitamasséeenire  ces  deux  par- 
tics.  Mais  comment  concevoir  cette  absorption 
d'eau  parleboistlleyer  penseque  c'est  la  gomme 
clle-niém»'  (]u\,  en  vertu  de  son  liyproseopicité, 
at)Sorbe  de  l'eau  et  augmente  auisi  de  volume 
jusqu'à  ne  iiouvoir  plus  être  contenue  dans  Tin* 
térieur  de  l'arbre  cl  à  se  faire  violenunent  jour 
au  dehor'i  M.iis  !;i  (îif'ii'Mîllé  est  la  mérae  poUf 
cette  expiicuUuu  que  pour  la  précédente. 
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Le  trailemeiU  des  arbres  atteints  de  gomme  considérabledefromage  etdelin.  SapopoUtion 

diffère  selon  rinieoMté  du  mel.  Si  réooulciiieiit  monte  à  \ô,m)  àtnes.  Scv. 
est  Taiblp,  on  n*a  pas  à  s'en  préoccupei*.  I>ors-      iiOiriTIÈUES  ;  hnt.  \  On  nomme  gout- 

qu'îi  est  ptiis  fort,  surtout  loi'squ'il  a  lieu  par  lières  ou  abreuvoirs  les  blessures  des  arbres 

des  crevasses  où  rhuiiiidîtéflraaitflwet<|iii«iiè-  assez  profondes  pour  pénétrer  de»  le  bois, 

neraienl  inbUlililenient  la  pourriture,  on  traite  mais  par  lesquelles  il  ne  se  fait  pas  d'écoule- 


ccs  crevasses coni me  les  chancro*;  ou  ulcères (t'(M^. 
Chancres  au  Sappl.),  Lorsqu  ou  voit  se  pro- 
duire siibitemeiit  un  éeoulement  abondant  de 
gomme,  on  doit  examiner  si  le  sol  est  trop  gras, 
trop  fumé,  si  les  racines  sont  malades,  et  agir 
en  raison  de  ce  que  dévoile  cette  recherche. 
L*un  des  cas  de  gomme  les  plus  graves  est  celui 
où  récorce  s'opposant  à  la  sortie  de  cette  subs- 
tance, il  s'en  fait  un  dépdt  entre  le  liber  et  le 
bois,  dépôt  qui  peut  «lier  jusqu'à  séparer  les 
deux  couches  sur  une  grande  étendue,  il  faut 
alors,  dès  qu'on  reconnaît  ce  fâcheux  état,  pra- 
tiquer dans  l'ècorce  des  incisions  longitudinales 
qui  amènent  la  sortie  du  dépdt  Intérieur. 

Les  causes  de  la  gomme  sont  de  diverses  na- 
tures. Souvent  elles  con'^isfent  dans  des  bles- 
sures graves,  dans  une  tailic  mal  faite;  le  plus 
Murent,  elles  no  sont  pas  autres  que  la  vieil- 
lesse. Enfin  l'état  du  sol,  son  huiTitrlité,  la  sur- 
abondance d«^  fumier  détermiuenl  Iréquem- 
ment  la  même  maladie. 

GOllLI TZ  ou  GOERLITZ.  Ville  de  Prusse 
dans  la  Silésie,  sur  la  Ncisse,  à  80  kil.  0.  de 
LiegniU.  Elles  plus  de  10,000 habitants,  et  est 
entourée  de  murailles.  Elle  possède  une  soeiélé 
des  sciences,  des  cabinets  de  physique,  <]e  ini- 
nénloni*\  de  médailles,  Je  maehijies,  etc.,  une 
bibliothèque,  une  collection  de  caries  géogra- 
phiques. On  y  fiibrique  des  draps,  des  toiles, 
des  nibans  de  fil,  des  chapeaux. 

GORTYNE.  Ville  de  la  €rete.  au  S.-O.  de 
Cnosse.  L'épithète  de  -rv./yUmx  {aux  forlet  «w- 
rsllfet)  que  lui  donne  Homère  prouve  son  im- 
portance dès  les  tcTitps  les  plus  rocnîé^.  Flic 
étaitbaignéepar  le  petit  fleuve  L«(Aa»i«  oyiLéthé, 
sur  les  bords  du([nel  Jupiter  était  ?enn,  dit^on, 
déposer  la  belle  Europe.  Après  la  conquête  de 
la  Crète  par  les  Romains,  Gortync  en  <lovint  la 
capitale.  Il  reste  encore  des  ruines  de  cette 
▼Ule. 

GOUDA.  Jolie  ville  de  la  Hollande,  située 
au  confluent  (le  la  Goiiwc  et  de  l'Yssel.  On  y 
remarque  i'hôlel-de-ville  et  l'église  de  Saiul- 
Jean ,  déeoréa  de  magnifiques  verreries  et  de 

beaux  ninnsoléos.  II  yaune  église  luthérienne, 


ment  morbide  Comme  l'eau  des  pluies  s'y 
amasse  d'ordinaire,  elles  constituent  une  cause 
de  pourriture  loeale  qui  peut  ensuite  gagner  de 

proche  en  proche,  et  qui  amèno  MMivnitdes 
conséquences  Irès  fâcheuses  pour  l'arbre. 

GRADISCA,  plusieurs  villes  portent  ce 
nom  :  —  Gradisca,  dans  les  Etats  autrieiiiens 
(lllyrie),  est  sifurr  àO  kil.  S.-O.  deCoritz,  sur  la 
rive  droite  de  i  Ii»ouzo.  Elle  n'a  pas  un  millier 
d'habitante,  mais  «festnéannmins  une  place  fort 
importante,  et  lesicged'un  évêché  catholique 
relevant  de  Ciicilz.  —  Gradisca  (le Vieux)  ou 
AU-Gradi$ca ,  ville  <}e  Hongrie,  dans  le  Hégi- 
ment  de  Gradisca,  à  14  kil.  S.-0.  de  Ntu^Gra- 
disca,  est  située  sur  la  Save,  vis-à-vis  lu  ville 
turque  de  Gradisca;  2/-M)t)  ti:ibiUinls.  —  )jn\- 
DiscA  ^Nel-)  ou  i\ouvcau-Oradisca,  chef-lieu  du 
Régiment  de  Gradisca.  ira  que  1000  habitants, 
et  est  à  IH'i  kil.  o.  de  Peterwardein. —Gra- 
disca ou  Beubir,  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
dans  la  Bosnie,  sur  la  rive  droite  de  la  Save , 
est  une  place  de  guerre  importante  qui  a  été 
forliîiée  par  des  ingénieurs  français  en  1774. 

GHAV£SAKDË.  Village  de  la  Hollande 
méridionale  à  13  kîl.  S.  0.  de  La  Haye,  sur  la 
mer.  Gravesande  n'a  jiut  re  que  750  habitants; 
mais  elle  était  judis  la  résidence  des  comtes  de 
Hollande,  et  a  cette  époque,  elle  était  entourée 
de  remparts  redoutables.  On  y  trouve  beaucoup 
d'antiquités  romaines. 

GRAVËi»Ë.\D.  Ville  d'Angleterre,  dans  le 
comté  de  Kent,  à  3ô  kil.  S.-E.  de  Londres,  sur 
une  colline  baignée  par  la  Tamise.  Gravesend 
n'a  que  5,000  habit;mls.  Llle  est  néanmoins 
fort  importante,  à  cause  de  ses  batteries,  qui, 
avec  cdles  du  fort  Tilbury,  situé  vls4t>vis,  pix>- 
tégent  l'entrée  de  la  Tamise,  mais  surtout  à 
cause  de  son  port  et  de  ses  chantiers  de  cons- 
truction pour  tes  vaisseaux  de  ligne,  les  fré- 
gates, etc.  Elle  a  une  douane  très  active.  C'est 
dans  ce  port  que  les  vals.>tau\  de  la  Gompagnie 
des  Indes  ((uii  leurs  approvisionnements,  et  que 
tous  les  vaisseaux  sortant  de  la  Tamise  reçoi- 
vent leurs  papidfs  de  départ.  Gravesend  a  des 
bnins  de  mer  très  fréqueulés,  et  c'est  un  but  de 


une  de  Remontrants,  trois  églises  catholiques,  promenade  où  les  bateaux  à  vapeur  de  la  Ta- 

deux  églises  jansénistes  et  une  synagogue,  plu-  mise  transportent  les  habitants  de  Londres, 

sieui-s  établissements  de  charité,  une  école  la-  GBË£.\OCK.  Ville  d  Keosse  dans  le  comté 

tine  et  une  bibliothèque  publique.  On  v  f;ihri-  de  Henfrew,  sur  le  polio  de  la  Clydc,  à  31  kil. 

que  d'excellentes  pipes.  Cette  ville  posseUc  plu-  N.-O.  de  Glaseow,  avec  une  population  de 

jieurs  autres manobclures  et  ntit  un  commerce  30,000  habitants.  Elle  a  un  port  spacieiix  et 
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commode,  owwé  en  1707,  et  auqtiel  elle  doit 
toute  son  impoi  f^inco.  Son  commerce  est  fort 
actif,  surtout  avec  ics  Indes  Orientales.  On  y 
fiAriqiiedM  ptpfonif  dcft  Itiragw,  dê  It  bonne* 
tcrie,  de  la  poterie,  destnilos,  mid  u:s<s,  dps 
toiles  à  voile.  Il  y  a  d'importantes  rafiiiici  ics  de 
sucre,  des  fabriques  de  machines  k  vapeur,  d'an- 
cres, de  cftblee  en  fer,  dm  duntiers  de  cons- 
truction poni'  nnvivps  à  vapctir  et  miliTS,  <les 
rerreriee,  des  savoimcrics,  etc.  bile  expédie  de 
nombreux  bAtimenls  pour  la  pôche  du  iwreng 
elde  la  monio. 

GAISELDIS  ou  GRISELDA ,  mrtrquîse 
de  Seluces.  est  le  type  de  la  vertu  modeste, 
forte  et  résignée.  Les  rejrons  de  son  anréole 
éclairrni  toute  une  i)arlie  du  ?iioy<Hi  Au'o.  el  son 
nom  revient  à  chaque  instant  dans  les  légendes. 
Griseldis  naquit  au  bourg  de  Villanoetla,  près 
de  fleluces.  Elle  devait  le  Jour  à  an  pauvw 
paysan,  mais  sa  beauté,  la  noblesse  de  ses  ma- 
nière», frappèrent  d'admiration  Gaaltter,  sci- 
gneor  de  Salures,  qui  Fenleva  vers  fan  foai, 
6t  le  prit  pour  sa  femme.  Griseldis  eut  un  flis 
et  une  6lle  ;  elle  remplit  avec  zèle  tous  ses  de- 
voirs de  nierc  et  d'épouse,  et  ne  négligea  rien 
pour  pltire  A  son  mari.  Hais  Gaultier,  pour 
l'éprouver,  lui  enlève  un  jour  ses  enfants,  les 
fait  passer  pour  morts  l'accable  de  loauvais 
traitements,  lui  fait  subir  les  privaiiou.s  les 
plus  dures,  le  réduit  même  au  rdie  de  servante 
cl  la  met  aux  or-dres  d'une  maltresse  qu'il  en- 
toure d'un  luxe  royal.  Griseldis  8up()orte  tout 
avec  une  admirable  résignation  ;  pas  un  mot  de 
reproche,  et  pourtant  l'épreuve  se  prolonge 
quinze  ans,  vingt  ans  i>cul-élre.  Gauliiec 
vaincu  enfin  par  tant  d'berojsme,  chasse  sa 
malticese,  rend  à  Griseldis  sa  oonfisnce  et  sa 
tendresse,  et  la  réunit  à  ses  enfants  le  jour 
même  où  il  célébrait  lenrs  noces.  Telle  e>i  l.i 
légwde.  Des  critiques  ont  pu  se  demander  si 
G^ldie  avait  iiositivenient  existé.  Mais  quInK 
porte?  réelle  ou  aIIégori(iue,  ceJtr  liistoite  a 
pass,ioTnié  rEuro|)€  chréiienne  pendant  irois  ou 
quatre  siècle»,  et  Griseldis  est  un  symbole  qui 
nsérited'étre  sauvé  de  l'oubli. 

GRL'XSTEIN  ou  GRI  STÏ-l^  (min.). 
Nom  sous  lequel  Werner  réunissait  les  roches 
eomposées  d'amphiboMtoritblende  et  de  feld- 
spath eompactc,  et  qui  appartiennent  aux  Dla- 
bases  011  aux  Diorites.  I  n  Dnîcrite  ri^ii  aussi  un 
gfttOBtetn,  quoique  composée  <ie  p>  i  oxène  et  de 
fûdspath.  La  Diabase,  oonnse  en  Egypte  sous  le 
nom  impropre  de  Bazalte  antique,  et  qui  passe 
à  la  Sié?i!ie,  ainsi  que  la  Diahase  orbiculaire  de 
Corse,  suai  les  deux  priucii»aies  variétés  de 
Oninsleia. 

«UAHINV  («Ma.).  BMaaniMl*  leâféa  da 


guano  par  M.  Unger.  Sa  cotiiiio^ition  est  repré- 
sentée par  la  formule  C'*'irAz">0*.  f  a  guanine 
est  jaune  et  cristalline.  Elle  se  dissout  avee  fii« 
eiUlé  dans  les  alcalis  et  même  dans  les  eaux  de 
chaux  et  de  barylc.  Elle  forme  avec  les  acides 
des  sels  peu  solnbles  qui  sont  décomposes  par 
l'eau.  Traitée  par  un  mélange  d'acide  chlorby> 
drique  et  de  chlorate  de  pousse,  elle  se  trans- 
forme en  acide  gnmtiqM  qui  i  pour  formule 
C'^U'Az^O^aHO. 

GlIDHEli.  District  de  la  provinoe  Suédoise 
de  Skarabory,  dont  te  nom,  qui  signtOe  demeure 
de  Diftt,  repose  en  quelfiuc  sorte  sur  un  double 
titre.  Il  est,  en  effet,  constaté  par  les  chroniques 
du  pays,  que  Gudhem  fut  dans  les  temps  païens 
le  siège  d'un  vaste  temple  où  l'on  voyait  réunies 
plus  de  cent  idoles.  Ilalhaii  Garl  de  Norwège  le 
détruisit  et  le  brûla  lors  d'une  expédition  qu'il 
fit  en  Westrogothfe.  En  1060,  le  temple  pain 
fut  remplacé  par  un  couvent  de  religieuses» dè^ 
truit  en  f.V29  par  un  incendie. 

Gl'ELFES  {ordre  des).  Ordre  de  chevalerie 
du  Hanovre.  Il  fut  institué  en  1815,  en  mémoire 
de  la  célèbre  maison  des  Guelfes,  à  laquelle  ^e 
rattache  directement  la  maison  de  Brunswick- 
Haiiovre  qui  r6gne  sur  le  Brunswiek,  le  Hano» 
vreetrAjiglelcrrc.  La  croix  de  l'ordre,  attachée 
à  un  ruban  bleu,  est  d'or,  à  huit  poinles  pom- 
melées, anglée  de  léopard.  Au  centre  est  un 
médaillon  de  gueule  arec  un  ebeval  d'argent,  et 
cette  légende  :  ^ec  aspcra  tcrrrt. 

GUIMARD  (  Marie-Madeleinr  ).  Célèbre 
danseuse  née  à  Paris  en  17A3,  morte  en  1816. 
Elle  débuta  en  1759  dans  les  ballets  de  la  Corné- 
dic-Franr^iise,  d'où  elle  passa  à  l'Opéra.  Laide, 
noire,  muigre,  et  très  marquée  de  la  petite  vé» 
rôle,  elle  n'en  devint  pas  moins  la  reine  de  la 
danse  et  des  réiniions  lilierlines  de  son  époque. 
Elle  avait  établi  che?;  elle  un  IhéAtrc  oit  l'on 
jouait  les  (laradcs  de  Collé,  et  les  pièces  jugées 
trop  indécentes  pour  paraître  sur  les  seènes  pn- 
bliques;  puis,  quand  elle  fut  lasw*  de  sa  vie 
splendide,  elle  vendit  son  hôtel  .1UO,0OU  francs, 
par  la  loterie.  La  danse  de  la  Guimard  était,  À 
l'on  en  croit  ses  oontemporains ,  touf  à  tour 
nulle  et  légère,  expressive  et  voluptueuse,  et 
sou  jeu  piquant  ou  pathétique;  jamais  elle  ne 
demaada  de  anccia  aux  pirouettes  et  aux  leofs 
de  force.  On  lui  reprochait  («pendant  d'élre  un 
peu  maniérée.  Elle  créa  le  principal  rôle  ûp  Vr- 
nette  à  la  cour,  Mirza,  la  Ckercheute  d'e$pnt,  ia 
Hoiiàre,  le  |»reHii^  Nevi^aJeer,  le  fKtenear,  été. 

Crii\EGATrE. Village  du  département  du 
Pas  de-Ca lais,  à  10  kil.  S.  0.  d'Aire.  Il  était 
anciennement  appelé  Engaïnegaie.  Il  est  célèbre 
par  les  deux  batailles  qui  ^y  livrèrent:  l'une 
ta  iBoie  d'ao&t  1470,  entre  MaximUiOB  d'Ait- 
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triche  et  Louis  Xf;  l'aiitt'c  an  mois  d'août 
1513,  entre  les  An^-lâi^  ci  les  Fninrais.  i>np 


ce  lim  qu'il  a  posé  le  th(^orème  qui  porte  son 

nom  :  que  toute  figuru  formée  par  la  rotation 


dernière,  où  les  t-ratiçais  furent  compiétenicnt  ;  d'une  ligue  ou  d'une  surface  autour  d'un  axe 
iMttus,  est  eonnue  sous  le  nom  de  bataille  des  ' 
Éperons  [voij.  ce  mot>. 

GllZOTlË,  Guizolm  (bot.).  Genre  de  la 
ftiniille  des  Composées,  tribu  <lcs  Séttà;ionidccs, 
de  la  syngénésie  polygamie-superflue.  Il  a  pour 
typf^  (tne  pbnîe  annuelle  de  l'Inde  et  do 
b^rsstnie,  a  feuilles  demi-enibra$>$antes,  un  peu 
en  cœur  ou  ovales-lancéolées,  un  peu  mdes  an 
toucher  et  à  dents  écartées;  à  capitules  niuliillo 
res,  entnniTs  û'xm  iftvolucre  de  folioles  SDrdfiix 
rang5,  I  cxlerne  fornte  de  cinq  folioles  ovales, 
plus  grandes  que  les  autres;  dans  chacun  de  ces 
capitules,  les  fleurs  sont  portées  sur  un  récep- 
tacle conique,  chargé  de  paillettes  oblongucs- 
lancéolées,  embrassantes;  celles  du  disque  sont 
lubulées,  articulées  au-desBus  de  l'oraire,  et 
prr^mtcriî  leur  hasp,  ainsi  que  vers  le  milieu 
de  leur  longueur,  un  anneau  de  poils  épais; 
celles  du  rayon  sont  en  languette,  sur  un  seul 
rang.  Ij«s  acliaines  qui  succèdent  à  ces  fleurs 
sont  anguleuxHioniprimés,  lisses»  sans  ai- 
grette. 

La  Gontotic  oiiirfeRB,  G.  tkifSera,  DC.,  type 
decegenre,  est  cultivée  dans  les  Indes-Orienta- 
les, surtout  dans  le  fltsini  (  de  Mvsore,  sous  les 
noms  de  Ram-TUi,  kntrcim,  Werrimma,  ainsi 
que  dans  rAhyssInie  sons  ceint  de  ATooft,  i  cause 
de  l'huile  excellente  que  sc-s  graines  contien- 
nent en  grande  quantité.  On  a  tenté  de  in  rnlti- 
ver  en  France,  d'après  le  conseil  de  DcCuudoile; 
mais  les  essais  qu'on  a  faits  jusqu'à  ce  jour 
n'ont  donné  quo  des  résultats  fort  peu  satiafti- 
aants. 

€ULDIN  (Psui).  Bablle  matbématidtn 

Suisse,  né  à  Saint-Gall  en  1577,  et  mort  à  Gratz 
en  tC43.  Il  avait  abjuî-é  le  protestantisme  en 
lâ97,  était  entré  dans  1  ordre  de  Jésus  et  avait 
pft>re8Bé  les  natbématiqttes  à  Reoio.  Nous  ne 

cill  ions  parmi  ses  ouvrai^es  que  celui  qui  a 
povii'  titre  :  ProbUmn  rjrnijrn;;hv'im.  ,1e  motn  trrrœ 
es  vmiatitme  cestri  yravUaiis,  iii22.  L  ebt  daus 


immobile,  est  te  produit  de  la  quantité  gé- 

I  TU  rat)  iee  par  le  cbsmin  de  son  ceniro  du 

I  gravité. 

GlJLISTA.>i ,  c'est-à-dire  le  pays  det  ro$eê. 
Village  de  la  Pferas,  dans  le  Kmh'BaU  (lardin- 
Noir),  au  conduent  du  Kour  cl  de  l'Araxe.  Il  est 
célèbre  par  le  traité  qui  y  fut  conclu  en  1816 
entre  les  plénipotentiaires  de  la  Perse  et  do  la 
Russie,  e(  en  vertu  duquel  le  roi  de  Perse  céda 
à  la  Russie  le  Chirvan  et  renonça  h  ses  préten- 
tions sur  le  Daghestan,  la  Géorgie  et  l'Abaaie. 
Csttif  s»  est  aussi  le  titre  d'un  des  oumgis 

les  plus  c»''lèhres  de  Saadi. 

Gl'XTLK  (Edmo.\d),  iDatlicniaiicien  an- 
glais né  en  el  mort  en  ItilU,  professa  i'as- 
tronomioan  coUégo  de  Gresham.  Il  a  Imaginé 
la  règle  hjnrithmiqite  appelée  aussi  échelle  de 
Cmter,  qui  sert  à  simplifier  les  opérations  de 
calcul;  il  a  également  inventé  plnsieurs  ins» 
truments  de  géométrie,  entre  atitres  le  nedetiff 
qui  sert  à  trader  tes  lignes  [tarfailes  des  cadrans 
solaires.  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à  Lon- 
dres, 1873,  in-4«. 

GUZMAIV  (Alphonsb  Pérbz  db).  Fameux 
capitaine  espagnol,  né  à  Valladolid  en  1278, 
et  mort  eu  1320.  11  servit  avec  gloire  banclie  iV 
et  Ferdinand  IT.  Il  est  surlout  célèbre  par  su 
défense  de  Tarifa  contre  l'inf  uU  Don  Juan,  qui 
voulait  détrôner  Sanehe.  L'itii  iut  avait  entre 
soi  mains  un  des  ûls  de  Guzman,  qu'il  menaça 
do  tuer  si  on  refusait  do  lui  livrer  la  pbos.  Gus- 
mari  lui  répondit  tiuo  p!innf  rpir>  (le  trahir  le  roi, 
il  prêterai l  suii  puiguard  pour  tuer  son  fils,  et 
il  jeta  sa  dague  par  dessus  les  rsmpurts.  L'on* 
faut  fut  égorgé,  mais  Don  Juanffut  bnlln  ul 
forré  à  la  retraite.  i.op<a  ds  fcgi  t  imasorlap 
lise  ce  trait  d'héroïsme. 

GDZMAN  (LomsuoB)  (voy.  les  rois  de  ftr- 
tupal  Jean  VI  et  Am-honsk  VI), 
GlîZMA!V  (Éléosorf  dfI  (vay.  Éléoiiorb). 
ixUZMAM  (Gaspard  oe)  ivo$.  Outarbz). 


HABIT  ATTON .  \p  (\ro\{  d'habitation,  comme 
le  droit  ù'usage  et  i'usujruU,  nous  est  venu  du 
droit  romain  où  11  résultait  le  plus  souvent  do 

legs,  les  testateurs  accordant  .'i  oertruiu  .  per- 
sonnes le  droit  ù'habiler,  en  tout  ou  eu  partie, 
une  maison  dont  ils  pouvaient  disposer.  Ce  droit 
étant  entré  assez  tard  dans  les  habitudes,  don- 
na lieu  a  tliversfs  conîi'n\ fr-^f"-  parmi  les  juri'-.- 
consultcs  rouaia£.  tba  nous  il  s'établit  et  se 


perd  de  la  môme  manière  qu'*  l'usufrfîit  et  Tu- 
sage,  et  suit,  à  défaut  de  stipulations  spéciales, 
les  r^les  admises  pour  Vntêge  (voy.  oe  mot).  Le 

droit  d'Iiabitalion  se  resir(?iiit  à  ce  tjui  est  néces- 
saire pour  rtiabitalion  de  celui  a  qui  ce  droit 
est  concédé  et  pour  celle  de  sa  famille.  Il  ne  peut 
d'ailleurs  être  ni  cédé  ni  loue,  contrairement  à 
ce  qu'avait  ordonné  Justinien  (Code  civiî,  art. 
620-636).  Les  art.  1466  o4  1670  du  Gode  ela- 
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qlissent  un  droit  d'habitation  dans  la  maison   cessa,  depuis  lors,  de  combattre  le  gouverne- 


dn  mari  en  dvear  de  la  veave  pendant  le  temiM 

nécessaire  pour  faire  iiivcnlaire  cl  délibt-rcr, 
lorsqu'elle  était  mariée  sous  le  i-égime  d"  la 
communauté,  et  pendant  Tannée  qui  suit  la 
mort  de  son  mari,  lorsqu'die  ilait  mariée  sous 
le  régime  dotal. 

UABITATIOX,  HABITAT  (to/.).  Kngéo- 
gnpbie  botanique  on  appelle  habitation  des 
plantes  lo  l  euou  elles  croissent  nalurcllenicnt, 
ibstraction  faite  des  rirconstanccs  particulières 
déterminent  leur  présence  sur  ce  point. 
CTeat  eneela  que  lliiliitatton  diffère  de  la  sia- 
tion,  celle-ci  étant  essentiellement  dé(('rmim''(' 
par  une  réunion  de  circonslatices  particulières 
qui  la  caractérisent.  Ainsi,  eu  disant  qu'une 
plante  ae  troufe  près  de  Paris,  près  de  Mont- 
pellier, on  indiqtie  son  habitntion;  mais  nn  ex- 
prime sa  station  lorsqu'on  dit  qu'elle  se  trouve 
dans  les  marais,  dans  les  champs,  sur  Icr  mon- 
tagnes. Vwt  l'on  voit  que  divers  pays  consti- 
tnen!  autant  dMi.ibitations  différentes,  tandis 
que  des  stations  analogues  peuvent  se  trouver 
et  se  tronvent  en  effet  dans  des^pa^fs  tris  di- 
vers. 

ITArDARI.  Écrivain  hindoustani  qui  vivait 
au  commencement  de  notre  siècle.  Ses  princi- 
paux oiiTragesflont  :  V  lUd-lfeMiit,  on  Contes 
d'un  perroquet,  tra  luitou  plutôt  imité  du  ro- 
man persan  intitule  Toiltl-Nâmeh.  2»  Tarlk  i- 
Addtrt,  ou  histoire  de  Nadir- Schâh,  traduite  de 
l'ouvrage  persan  dont  William  Jones  a  publié  la 
traduction.  3»  Goul-i-Mngfirat,  ou  la  Rose  du 
Pardon,  Ce  dernier  ouvrage,  qui  porte  encore 
le  titre  de  Bah  Mué^Uê,  ou  les  dîi  séances,  a  été 
traduit  en  français  par  M.  l'abbé  Bertr-and,  Ihiris, 
1846.  Haïdar!  a  composé  en  outre  de  nombreuses 
poésies  et  traduit  plusieurs  romans  persans. 

HALIFAX.  Noos  citerons  deux  personnages 
de  ce  nom  : 

Halifax  {George  Saville  marquisd'),  né  vers 
1630  d'une  ancienne  famille  du  comté  d'York, 
Jouit  de  la  faveur  de  Charles  II  auquel  il  avait 
rendu  d'onunents  services,  devint  membre  du 
conseil  privé  en  1672,  et  garde-des-sceaux  eu 
1682.  Jacques  II  à  son  avènement,  l'éleva  à  la 
présidence  du  conseil  pour  le  récompenser  d'a- 
TOlr  soutoTiu  ses  droits  au  trône.  Biais  Halifax 


ment  de  Gnillaume.  il  mourut  en  IMS.  On  a  de 

lut  plusieurs  oiivnçres,  vulve  autres  :  lo  rarar- 
tCTC  (Tun  Irimnxr  (  ii  ^gcnnl  cntit'  dcnx  cnnx  ], 
c'est-à-dire  d'un  liomnic  du  juste  milieu,  ic 
caractère  Oe  CAories  /I  et  les  mûnmn  4^ État. 

Halifax  {Charlrs  Motaigu  comte  d'),  né 
en  KKil  à  Horton,  dans  le  comté  de  ^liorthamp- 
tnn,  fut  clianeelier  de  l'échiquier  en  1604,  et 
entra  à  la  chambre  des  lords  t  u  1700.  En  1698^ 
il  courut  lo  \)\:\n  d'iui  fonds  géïieral  qui  donna 
naissance  au  tonds  d'amortissement  établi  par 
Robert  Walpole.  Ce  fut  encore  lui  qni  en  1708 
négocia  la  réunion  déllnitivcdc  l'Iveosse  à  l'An- 
glctetTC  qu'il  avait  propos('>e.  Il  fît  tous  ses 
etïoi'ls  pour  assurer  la  eouronne  a  la  maison 
do  Brunswick  après  la  mort  de  hi  reine  Anne. 
Il  espérait  recefoiren  récompense  les  fonctions 
de  grand-trésorier;  mais  George  \^  lui  i-etusa 
cette  haute  position  et  Halifax  se  jota  par  dépit 
dans  l'opposition.  Halifax  ne  fut  pas  seuleinrat 
un  grand  homme  d'État,  il  se  distingua  comme 
poêle,  et  fut  le  protecteur  d'Addison,  de  Pope, 
et  de  Swift. 

IIAMATil.  Ville  importante  delà  Syrie,  à 
18.1  kil  N.  F.  de  Damas,  sur  l'Oronte.  On  a 
évalue  sa  population  à  iuo,000  liabilaiits;  mais 
ce  chiffre  est  fort  exagéré.  Ifcimath  est  le  cbe^ 
lieu  d'un  livali;  clic  a  une  citadelle,  des  mu- 
railles, des  mosquées,  des  bazars,  un  laravan- 
sérail  ;  elle  fait  un  commerce  très  aetif  surtout 
avec  Âlep,  et  fabrique  beaucoup  de  soieries, 
de  draps,  de  turban^^,  cic  —  Pour  la  partie  an- 
cienne, voy.  Emath. 

HAMMEEFEST.  Ville  de  la  Norwége,  sur 
la  côte  occidentale  de  l'ile  de  Q\ aloé  ou  des  Ba- 
Icinr».  Elle  est  située  jmr  20"  o.i  Innir.  E.,  et  70° 
39^  laL  M.,  à  23  kil.  î>.  0.  du  ap  Nord.  C'est 
b  ville  de  Norwége  la  plus  septentrionale  de 
l'Enroi)!'.  On  y  fait  ime  p/^che  cxtrôniniicnl  ac- 
tive. Son  port  est  fréquente  par  les  Uusses,  les 
Norwéjîicns  et  les  lî rémois. 
IIAAiAlil  ES  (miiiX  S3fnonynie  de  OoLrmB. 
IIAMOUDIDES.  Dynastie  issue  dfs  Tilri- 
sides  de Fex  et  du  Ma^lircb,  qui  régna  en  EsiKi^Mte 
sur  Mahiga  et  Algésiras.  Cette  dynastie  eut 
pour  chef  ALi-Bi:N-HAiion>-AL-llOTAWAXUu 
gouverneur  de  Ceula.  qui  passa  en  Espagne 


perdit  bientôt  les  bonites  grâces  de  ce  prince  |  en  1013  uu  1014,  s'etuparu  du  llulaga  en  lUiâ, 
(1686),  se  mit  dans  les  rangs  de  l'opposition  où  i  Inltlt  Soleîman,  usurpateur  du  trône  de  Cor- 

doue  (lUKi)  et  prit  lui-même  le  lilrc  de  Calife. 
Cet  événement  orcnsinnna  une  çucire  civile 
dans  toute  rEs|ta(^nc  musulmane,  et  en  1017, 
Ali  fut  étouffé  par  ses  esclaves.  Al-Caceu-AIt 
Mamoi  n  et  Yaii!  \-Ai.-M<itali.  le  premier  son 


il  se  distingua  à  la  fois  prn*  son  habilelt'  et  par 
le  mordant  de  son  esprit  enclin  à  la  raillerie  et 
à  la  satire.  Guillaume  d'Oi*ange  trouva  en  lui 
un  partisan  7vU'' ,  et  Haiifkx  ftit  l'un  des  pre- 
miers à  hii  olfrir  la  couronne.  Il  fut  récompensé 


par  le  litre  de  secrétaire  du  sceau  privé,  mais  frère,  l'autre  son  neveu,  se  disputèrent  le  pou- 
la  fiTCUr  fut  enoore  de  peu  de  durée,  et  il  ne  :  voir  et  finirent  par  oonehira  on  traité  en 
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vert»  duquel  Yahia  garda  Cordoue,  et  Al-Cacem 
la  œoiUé  du  Califat.  Ce  Ueruicr  chassa  Yahia 
qui  avait  violé  le  traité,  régna  jusqu*en^l022  et 
commit  d'iiorrihl,  s  rniautésqui  le  flrenlbientôt 
cbasser  par  le  peuple.  Le  caliÊit  passa  tour  à 
tour  am  mains  d^Abdoul-Rahman  lY  el  d'AlH 


II  devint  ensuite  (1711)  chancelier  de  l'échi- 
quier et  grand-trésorier,  reçut  le  titre  de  comte 
d'Oxford,  et  réunit  en  ses  mains  radminiaini- 
tion  tout  entière.  11  établit  une  compagnie  de 
commerce  de  la  mer  du  Sud,  cr^  la  loterie 
royale^  et  trouva  d'autres  moyens  pour  rem» 


deul-Rabman  V.  Biais  le  premier  ayant  été  tué  plir  le  trésor  épuisé  par  la  guerre  de  la  sucee»- 


dans  une  bataille,  et  le  sefond  ayant  péri  vic- 
time d'un  assassinat,  Yahia  fut  rappelé  et  perdit 
la  vie  en  f  0918,  dans  une  bataille  que  lui  livra 
Mohammed-Bcn-Abad,  gouverneur  de  Séville 
qui  refup^iit  dr  reconnaître  son  aulorilc.  Al- 
Caceui  el  \dhu  uvaicuL  régné  sur  Malaga 
comme  Ali'>Ben-Bamoud.  —  Après  la  mort 
d'Yahia,  son  frère,  Édius  !•*  Al-Motaiad  ,  fut 
proclamé  roideMalaga  avec  le  titre  d'M  molaiad 
et  d*émir  Al  monmaàm,  U  secourut  le  roi  de 
Grraade  attaqué  par  celui  de  Séville  qui  fut 
vaincu  et  tué,  et  mournt  en  lPfî9,  —  Émus  II 
Al-Ali,  lui  succéda,  prit  le  parti  du  souverain 
d'Eclja  contre  le  roi  de  Séville  (t063),  et  ftit 
vaincu.  Il  se  joignit  ensuite  au  roi  de  Grenade 
contre  Séville;  mais  pendant  cette  expédition, 
lloliammed-Ben-Ëdris,  roi  d'Algéziras,  s'empara 
de  Xalaga  pour  venger  la  mort  de  Mooaa,  son 
cousin,  dont  Edris  I!  s'était  défait  Mohammed 
fut  assiégé  et  pris  dans  la  citadelle  par  le 
peuple  qui  ne  pouvait  souffrir  les  noirs  dont 
son  armée  était  composée,  et  se  vit  exilé  en 
Afrique  par  Edris  II  (1053).  Ce  dernier  s'em- 
para d'Algéziras,  passa  en  Afrique,  pntl^ugeret 
Ceuta,  revint  à  Halaga  et  finit  ses  jours  en  lOdS^ 
dans  une  prison  où  l'avaient  jeté  ses  sujets 
indignés  des  déhanches  affreuses  auxquelles  il 
se  livrait.  —  Mohammed  11  Al-11ahdy,  fils  de 
Gaoem,  Itot  alors  élevé  sur  le  trOne.  Il  entreprit 
une  guerre  malhmreuse  contre  AI-Motained, 
roi  de  Sévillç,  se  fV  enlever  plusieurs  villes  et 
fut  eomplètemeui  vaincu  devant  i>aeca.  On 
ignore  l'4poi|ue  de  m  mort^Ai^Acni  II 
AtrMosTALY,  fils  de  Mohammed,  qui  régna 
ensuite  sur  Malaga  et  Algésiras,  fut  renversé, 
dépouillé  par  le  roi  de  Séville  (  1U79) ,  et  alla 
chercher  un  refuge  en  Afrique.  Il  fut  le  dernier 
roi  de  la  dynastie  des  Hamoudi  ]<  s,  Mahga  fut 
ensuite  gouvernée  par  Jagwt-iSen-Mohammed^ 
eonm aussi  sous  le  nxm^AUàUah-Beii^agout. 
En  1085  elle  passa  entre  les  mains  du  roi  de 
Grenade  et  tomba  en  1001  au  pouvoir  d'Yousouf, 
roi  de  Maroc. 

BARLEY  (RoiBav),  eomtefOxfiirit  né  à 
Londres  m  iggI,  se  distingua  comme  homme 
d'état  et  comme  bibliophile.  Il  fut  longtemps  à 
la  tfite  du  parti  tory,  parvint  à  renverser  la 
puissance  presque  despotique  que  le  due  et  la 
dnf!i(-?sc  rte  Mrrlborough  exerçaient  sur  la 
reine,  et  le  crédit  du  grand-trésorier  GodotpIliB* 
euc^cl.  fin  XI.V  S.,  Suppl. 


siou  d'Espagne.  Il  fut  un  des  principaux  négo- 
ciateurs du  traité  d'Utrecht  (1713).  Sa  baioe 
contre  Bolingbroke  fefttrrtna  un  jour,  en  pré» 
srncp  fio  !a  i  rine ,  à  des  procédés  peu  respec- 
tueux, el  il  tilt  immédiatement  destitué  (1714). 
Accusé  de  trahison  par  le  parti  whig,  il  fut 
jeté  dans  la  Tour  de  Londres.  Son  innocence  ne 
fut  reconnue  qu'au  bout  de  deux  ans.  Il  vécut 
alors  dans  la  retraite,  et  consacra  ses  loisirs  à 
Ibnaer  cette  ricbe  bibitothèqoe  et  cette  magnl» 
fique  collection  de  manuscrits  qui,  sous  le  titre 
de  Collection  harléknne,  se  trouvent  au)ourd'l)Ui 
au  Muséum  britamiique. 

BAB]IAIJmB»aABlIINB(eMin,).AIcalii 
végétaux  qui  exismt  dans  les  giuiiMBduAy»- 
num  harmala. 

L'harmaline  à  l'état  de  pureté  est  incolore. 
Elle  crisialllseen  paillettes  nacrées,  peusolnbtas 
dans  l'eau  et  dans  l'éther,  trrs  solublcs  au  con- 
traire dans  l'alconl  bouillant.  Sa  composition 
est  représentée  par  la  formule  CUl'^Vz'O*. 

L'fterams  cristallise  en  aiguilles  incolores; 
elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  très  peu 
soluble  à  froid  daos  l'alcool  et  dans  l'éther.  Sa 
composition  est  représentée  par  la  fimmile 
C"H'«Az«0«. 

T/rU'ide  cyanhydriqiie  se  combine  directement 
avec  l'harmaline  pour  former  une  iu>uvelie  base 
que  fou  a  appelée  ^(frocyaAlkarmeilM,  et  repré- 
sentée par  C*ni'*Az»0*C\H.  Cette  substance  t  st 
très  insoluble  et  a  beaucoup  de  tendniire  à 
se  décomposer  en  acide  cyauliydnque  el  eu  al- 
cool :  cependant,  à  l'état  cristallisé^  elle  da  sTal- 
lère  pis  à  l'air. 

Lorsqu'on  ^oute  de  l'alcool  à  une  diseoIuUon 
aqueuse  de  sulfate  d'harmaline,  et  qu'on  y  verse 
de  l'acide  azotique  concentré,  on  obtient  en  pré* 
cipité,  et  sous  forme  de  sulfate,  une  nouvelle 
l)use,  la  chrysokarmiae,  de  couleur  jaune  d'or. 

Enfin,  par  la  réaction  lente  de  Tateoel  sur  les 
graines  du  PegamUDm  il  se  produit  une  nouvelle 
b;!se,  de  couleur  pourpre,  appelée  d'abord  ftnr- 
fuaia,  mais  connue  plus  généralement  sous  le 
nom  de  porphyrharmbie, 

IIARMOTOME  {min.).  Substance  blanche, 
cristallisant  en  prisme  droit  rectiingnlaire,  et 
doai  la  forme  est,  suivant  ilaiiy,  un  octaèdre 
symétrique.  Les  fMies  de  l'une  des  pyramides 
s'inclinent  snr  celles  de  l'antre  i)yramide,  en 
fusant  avec  elles  un  angle  de  %°36'.  C^et  oclaô' 
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dre  se  sous-divifie  i>ar  de»  plans  qui  passent  par  anglais,  né  en  1611  daus  le  comié  de  Norlh» 
le  centra  al  les  arêtes  «MiqiMKi*  C'est  ce  que  ampton,'  et  mort  en  1677,  se  déclara  pour  te 
rappelle  le  mot  larmotome^  qui  .M^'iiiric  se  dm-  pailoment  contre  Charles  et  se  fit  rcmar- 
ÊÊUU  jNU*  les  jointure».  Les  formes  cristallines  de  quer  par  une  Botodération  extrême  qui  le  fit 
«etie  snbBtam»  sont  peu  variées.  La  plus  com-  ;  dioisir  pour  tenir  oompagoie  au  roi  pendant  ta 
inuiie  est  le  dodéoièdit,  provenant  d'une  modi-  :  captivité.  Il  est  surtout  célèbre  par  son  fonuiA 
ficatioii  simple  sur  les  anpli  ^i  latéraux  de  l'oc- I  pulitiqne  et  utopique  intitulé  Oceaua,  nom 


taédre  pt  imilif.  Souvent  des  cristaux  de  cette 
Irnine,  mais  plus  larges  dansia  aena  qne  dans 
l'autre,  se  réuaisaent  deux  à  deux  dans  leur 

loiiL'diMir  et  donnent  ainsi  naissance  à  la  variété 
nommée  trmaforwtc.  —  L'harmotome  est  tou- 
jeart  blancbitra  et  ordinairannent  transliieide, 
assez  dur  pour  rayer  W  verre,  et  d'une  i)esanleur 
spécifique  de  2,33;  il  fond  au  clialumeau,  sur 
Je  chariMMi,  en  un  verre  diaphane  et  sans  bulle, 
il  est  composé  de  S  atooœ  d«  bisilicate  d'alu- 
mine, i!»^  1  rifome  de  quadrisilicale  debanle,  et 
de  42  aUMue5  d'eau  ;  ou  en  poids  :  silice,  4tli  alu- 
mine, 17;  baryte,  19;  eau,  16.  L'hamolome  te 
leocoDlre  quelquefois  dans  des  rochai  amygda- 
hiin's,  ii;ir  e\oitip!n  (hns  ccllc*  d'ObcrsInii  et 
de  Kuiàerstliui  ;  mais  son  gisement  le  plus  ordi- 
naire eal  dans  les  fllons,  oè  il  ^associe  sau- 
vent à  lasiillibite.  Tels  sont  ceux  d'Andreasberg 
au  Haï  U,  de  Slt  ontiaa  «Q  ÉCOSWb  et  de  Koos- 
bertt  eu  Noi  vvefrc. 

ILàRO  (don  Im'is  de),  neveu  du  duc  d'Oli- 
varès,  naquit  à  Vallndolid  en  1598.  Philipi>e  IV 
avait  su  apprécier  ses  qualités  peiulaui  la  toute 
puissanee  d'OUvarèa,  et,  après  la  disgrâce  et  la 
mort  de  ce  ministre,  il  ehoisit  don  Louis  de 
llaro  pour  lui  stioc^der  'Ifiiî).  L'Espagne  était 
alors  en  guerœ  avec  lu  1  raiice,  la  Hollande  et 
le  Portugal;  la  Catalogne  était  révoltée;  le  Mi- 
lanais menaçait  de  se  soulever.  Le  nouveau  nii- 
iiîstre  déploya  une  grande  habileté,  luii  l'Espa- 
gne sur  un  pied  respectable,  apaisa  l'esprit 
de  révolte,  fit  la  paix  avec  la  Hollande  (1648), 
et  conclut  avec  la  France  le  fmtif  iix  traité  des 
Pyrént^s  (roy.  ce  mot).  Don  Louis  de  Haro  mou- 
rat  en  1661,  également  regretté  par  le  roi  et 
par  le  peuple.  Après  la  paix  des  Pyrénées,  son 
marquisat  de  Carpio  t  tt  f  ii:  »'  eu  durhé-gran- 
dcsse  de  première  classe.  Don  Louis  avait  reçu 
en  outre  le  litre  àtimiela  Potx, 

HARRjW. Tille  de  la  Mésopotamie,  au  S,-0. 
d'Edesse,  célebi-(-  par  le  st'joiu'  qu'y  fit  Abraham 
avec  son  pèreTiiaré,  lorsqu  il  quiùa  la  Chaldée 
pour  se  rendre  dans  le  pays  de  Canaan.  Cette 
ville  est  «souvent  appelée  Ka'fpat,  Carra,  et  en 
français  Canes,  lharres,  Charan.  Ce  fut  aussi 
près  de  cette  ville  que  Crassns  fut  défait  eu  53, 
par  le  suresia  ou  général  d'Orodc,  roi  des  Pai^ 
thes  I!  trrnn  est  aiyourd'liui  ciiel-lieit  d'un 
livati  du  Diarl)ekir. 


sous  lequel  il  désigne  l'Auglelerre,  et  par  ses 
ApftoriiaiM  poliiiquei.  VOeemm  a  la  prétention 

de  tracer  le  plan  d'une  république  parfaite. 
Cmiuwel,  qui  crut  y  trouver  une  satire  de  snn 
adiiiinisiratioQ,  fit  reufermer  l'auteur  dans  la 
Tour  de  Londres,  où  on  lui  administra  un  re- 
mède qui  altéra  sa  raison.  On  a  trois  éditions 
principales  des  œuvres  d  ilarringtoo,  celles  de 
1700,  de  1737  et  de  1747.  Nous  avons  une  tra- 
duction françrisedel'OfMiBa,  Ms,  1796, 3  vot 
in-8» 

liàlJBOLD  {  Cbrétien-Gottlieb  ),  né  à 
Dresde  le  4  novembre  1766,  fut  dirigé  dana 
l'étude  du  droit  par  aoQ  onde,  qui  était  uo 

avocat  renommé ,  et  s'annonça  dès  la  thèse 
qu'il  soutint  ftour  la  licence,  comme  devant 
être  un  des  plus  profonds  jurisconsullesde  TAI- 
lemagne.  Nommé  d'abord  pi  ofesseur  des  anti- 
quités du  droit  à  Leipsig,  puis  sureessivement 
professeur  de  droit  saxon  et  de  (|roit  romain  à 
runiversité  de  eetts  ville,  il  vît  ses  eours  suivis 
par  les  élèves  de  tous  les  pays,  et  mourut  dans 
tout  l'éclat  de  sa  réputation,  le  24  mars  1824. 
Par  la  direction  qu'il  imprima  à  l'élude  du 
droit,  flaubold  peut  être  considéré  comme  le 
fondateur  de  VEcnle  hislori/iue,  qui  a  rendu 
de  si  grands  services  à  la  science  du  droit 
en  Allemagne,  n  «  publié  des  disserlatioi» 
(Opuscula  acadtmica,  3  vol.  iu-8«,  1826),  des 
livres  d'coseiptiernent,  et  des  éditions  tcxies 
anciens.  Son  ouvrage  capital^  îudispcnsuble  à 
tmite  personne  qui  veut  faire  une  éUide  sé- 
rieuse du  droit  romain,  est  intitulé  :  IiusliluCuh 
num  juris  romani  prirati  hixlorico-dojmaticarum 
iUuamenta  (dernière  édition.  i&Ai}.  Ce  u'est 
qu'une  sorte  de  table  détaillée  de  tontes  Ifli 
matières  du  droit  roinriin,  mais  contenant  sur 
chacune  d'elles  l'indieaiiun  exacte  des  sources 
et  de  tous  les  ouvrages  qui  m  ont  traité. 

HACrSEK  (Gaspard).  U  26  mal  1828,  un 
jeune  homme  de  seize  à  dix-huit  ans,  vêtu  en 
campagnard,  et  que  faisaient  remarquer  sa  dé- 
marche dbancelante  et  son  extérieur  enfkintin, 
fnt  rencontré  sur  une  des  pUccs  publiques  <te 
Nuremberg  I!  «■•i:iit  porteur  d'nrrC  lettre  adres- 
sée au  comaaudaut  d  un  escadron  de  cavalene 
easerné  dans  cette  ville,  et  amené,  en  appa» 
rence,  par  un  pauvre  journalior  qui,  disait  la 
lettre,  avait  recueilli  col  eniaut  .sur  sa  poi  ;i^  eî 


HARBINIiTON  (laMES),  publidste  elpoèle   l  avait  élevé  dans  sa  uai^ou,  sani>  avoir  ^uuis 


.  ij  i^od  by  Google 


HAU  (  3 

feit  ronnattre  f^on  cTi*;tenco  k  rantrtrîté.  Un  bil- 
let joint  à  la  iellt-e.  et  proTeuant  de  la  mère 
supposée  da  jeune  taomniey  teiAit  connaître 
qu'il  (.-lait  né  le  30  avril  ISfS,  qa*il  ae  nommait 
Gaspard  Hauser,  et  que  son  père  a?aTl  Hé 
cbevau-léger.  On  reconnut  bientôt  que  l'état 
fntelleeloel  de  Gaspurd  Danser  était  œlni  d*an 
tout  jeune  enfent;  qu'il  balbutiait  à  peine  quel- 
ques mots  de  patois  bavarois,  quotcpi'il  sût  par- 
fiiitement  écrire  son  nom  ;  qu'il  manquait  des 
Qotloiis  les  ph»  élémenlalresct  les  plos  «nd» 
les.  La  sensation  produite  par  cet  6lrange  évé- 
nement s'accrut  encore  quand  ce  jeune  homme, 
après  avoir  ap|>ris  à  s'exprimer  plus  clairement, 
Init  donner  quelques  renseignements  sur  son 
cxislenceanlérieure. On  sut  alors  qu'il  avaitpassé 
(outesa  vie  dans  une  petite  cave,  sans  jour,  sans 
espace  suffisant  pour  détendre,  i  peine  Yètn, 
nourri  exclusivement  au  pain  et  à  l'eau,  ayant 
pour  toute  distraction  deux  chevaux  de  bois  qui 
lui  «^rvaient  de  jouets;  que  dans  l'origine  il  ne 
Toyait  jamais  HndtTldtt  qui  le  nourrissait,  et 
qqecelui-ci  lui  donnait  les  soins  de  propreté  né- 
cessaires pendant  son  sommeil  ;  qu'il  n'avait  eu 
des  rapports  plus  fréquents  avec  cet  homme  que 
dans  lesdcmierslenips,  et  qu'ilavaitappris  alors 
à  marcher  et  à  éfrirc.  \rcueini  tl'ribord  pnr  un 
magistrat  de  Nuremberg,  Hauser  fut  confié  eu- 
suite  aux  soins  du  professeur  Daumer.Il  se  mon- 
tra avide  d'apprendre  et  assidu  au  travail,  mais 
d'une  intelligence  médiocre,  rnrmi  fa  foule  des 
personnes  que  ia  curiosité  attii-a  auprès  de  lui, 
se  trouva  km!  Stanbope,  qui  le  plaça  à  Anspach, 
en  qualité  de  buraliste.  Il  commençait  à  être 
oublie,  quand  sa  mort  tragique  vint  renouveler 
les  mille  conjectures  qu'jivait  suscitées  cette  sé- 
questration m^térieuso,  et  soulever  des  soup- 
çons qui  atteignirent  jusqu'à  des  maisons  sou- 
Teraiues  d'Allemagne.  Déjà  pondant  son  séjour 
auprès  du  professeur  Daumer,  une  personne 
Inoonnue  Pavait  attiré  bon  de  la  msisott  et  lui 
a^^ait  porté  au  frnn*  un  coup  qui,  cependant, 
n'avait  pas  occasionne  une  blessure  fort  grave, 
te  i4  décembre  1833,  un  individu  qui  l'avait 
accosté  la  veille  au  nom  de  lord  Stanbope,  et  lui 
avrti!  dnnnp  rrndf^z-von's  dans  UUC  promenade 
d'Ânspacb,  lui  donna  un  coup  de  poignard  dans 
le  odté,  anssildt  que  Bauaer  se  Ait  approché. 
Ce  malheureux  mourut  trois  jours  après.  Ia 
justice  informa  sur  tous  ces  faits,  mais  le  ré- 
sultat de  ses  iovestigalions  n'a  jamais  été  rendu 
publie. 

IIAUTEFEtJlLtE  (  Jean),  né  à  Orléans  en 
H>M  et  mort  en  1724,  était  fils  d'un  houlan^rfr; 
La  duchesse  de  Bouillon  lui  lit  faire  .ses  études, 
il  entra  dans  les  ordres,  et  aocompagna  ensuite 
en  Italie  et  en  Angklerre  sa  bienAitrioc  qui 
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Irii  fit  ohfonir  plusieurs  héiv'fices  et  tni  hissa 
une  pension.  L'abbé  HaulefcuiUe  put  alors  se 
livrer  sans  préoecopalion  à  son  goîlt  pour  la 
physique  et  la  mécanique.  11  s'appllqus  surtout 
à  rhorlofTorie  .  et  imagina  le  tv^s'^orf  spiral 
qui  sert  a  modérer  les  vibrations  du  bdlancter, 
1  dans  les  montres.  Celte  déoeuverte  fut,  Il  est 
;  vrai,  revendiquée  par  Uuygens  et  Hwicti  (roy. 
;  ce  dernier  mot),  nuiis  elle  apppai  lit'nt  ré^^He- 
I  ment  a  Hautefeuille.  11  inventa  au^^  uu  mou- 
vement en  ferme  de  eroix  ponr  les  psnduiss. 
un  gnomon  ■^pénilaiT  pnitr  n'écrier  sur  le  SOWl 
les  horloges  et  les  nioulres,  etc.  On  a  de  lui  m 
grand  nombre  de  mémoires,  parmi  lesquels 
ondistingue  :  k$  TrompHtt»  ^orittaiii (les perte- 
voix);  Pendule  perpétu  lli':  H<ilanci'  im'i»i'Vuih<'  ; 
la  Perfection  dss  imifumeuLs  de  mcrj  frotte  mes 

de  Vicho  ;  F  Art  de  re$pirer  som  r«M».  C'est  ce 
dernier  travail  qui  a  amené  Pilàtre-du-Rosier 
à  l'invention  de  son  SUefiraiewr  amttmépkjfiùiue. 
HAOT  (Valcntin),  Mve  du  miaéMilaglaie. 

T]f'  en  174.5  à  Sriint-.lust  (Oisr\  cl  mon  ni  ÎS!Î2, 
était  commis  aux  affeires  étrangères  lorsqu'il 
conçut  l'idée  d'une  méthode  d'enseignement 
pour  les  aveagk».  Après  avoir  vu  dans  un  con- 
cert line  jeune  aveugle,  M"»  f*:»radis,  qui  avait 
acquis  une  grande  habileté  sur  le  piaao^  qui  li- 
sait tout  ce  qu'on  voulait  lui  éerire  an  —yen 
de  lettres  formées  avec  des  épiogles  sur  de  gran- 
des pelottes.  et  qui  expliquait  tons  les  détails 
de  la  géographie  au  moyen  de  cartes  eu  relief, 
imaginées  parnn  aulK  aveugle,  Wdnembnwg 
de  Manheim,  Haiiy  n'eut  donc  rien  à  inventer  ; 
mais  il  établit  nue  méthode  complète  d'instruo 
tion,  basée  sur  les  lettres  en  relief.  Il  couimeoça 
ses  expérienees  sur  m  aveugle  qiri  implerail  h 
charité  des  fidèles  k  la  porte  de  l'église  Saint- 
Cermain-des-Prés,  obtint  un  plein  succès,  et  re- 
çut de  la  Société  philanthropique,  des  fonds  et 
une  maison  pour  fermer  un  établissement  pou- 
vant renfermer  d*ni7c  élf'vps  '1784).  F  a  même 
année,  il  présenta  à  Louis  \Vt  plusieurs  élèves 
bien  instruits,  fût  nommé  ititerprèie  de  l%Mi- 
rauté,  professeur  au  bureau  académique  d'écri- 
ture, et  secrétaire  <^n  rm.  Kn  1790,  on  réunit 
dans  le  même  établissement  les  sourds-muets 
et  les  aveugles.  Ces  deux  iasUtutlons  tarent  dé- 
frayées par  l'État  en  179t.  Un  local  distinct  fut 
assigné  à  chacune  d'elles  après  le  9  thermidor, 
et  l'école  des  aveugles  se  ti-ouvait  placée  dans 
les  eireonstanoes  les  plus  hvorabies,  lorsque 
Ilaûy  imagina  de  marier  ses  élèves.  !/établis- 
scfiieiit  se  trouva  bientôt  en  proie  aux  plus 
grands  désordres.  Haûy  se  jeta  en  même  temps 
dans  le  mouvement  révolutionnaire,  et  devint 
un  des  ebeii  de  la  société  tbéopbilantbropfqne. 
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son  établissement  déclina,  cl  les  aveugles  fa- 
rent  trausférés  à  l'hospice  des  Quiuze-Vingte. 
Haûy  forma  alors  un  pensionnat  d'aveugles  qui 
rc  réussit  pns  En  1806,  il  se  rendit  en  Russie, 
Où  il  iutroUuiâii  sa  méthode.  11  fonda  ensuite 
nn  éUbliflBeawiit  i  BerSii,  et  revint  en  Fkmioe , 
ai  1817.  On  a  de  lui  :  un  Essai  m  F^baOUm 
de»  aveugles,  Paris,  17%,  in4s  ouvrage  impri- 
mé en  relief  pour  ses  élèves. 

HACTNE  (iidii).Sa1»tuioe  vitreuse,  de  oon- 
leur  bleue,  généralement  regardée  comme  une 
nouvelle  espèce  minérale,  et  ainsi  nommée  en 
souvenir  de  Haûy.  Elle  a  pour  forme  primilue 
le  (todéeeèdre  rhomboidal.  Quelques  fragments 
montrent  des  indices  sensibles  de  clivage  pa- 
rallèlcineat  aux  faces  de  ce  solide.  Sa  cassure 
est  inégale  et  peu  éclatante.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,33.  Elle  est  fragile,  mais  ellenye 
sensiblement  le  ven-e.  Elle  se  dissent  en  une 
gelée  blanche  dans  les  acides.  Exposée  sur  un 
dhariMm  an  lèn  de  dnlameaii,  elle  perd  sa  cou- 
leur et  fond  en  nn  verre  buUeux.  Traitée  avec 
le  borax  ,  elle  se  dissout  avec  effcrvcsecncc  en 
donnant  lieu  à  un  verre  transparent  qui  jaunit 
par  te  renroidIsBenieBt.  Elto  est  eomposée  de 
8  atomes  de  silicate  d'alumine  et  de  I  atome 
de  trisilicate  de  potasse.  L'analyse  directe  a 
donné  à  Gmelin  :  silice,  35,48;  alumine,  18,87  ; 
potasse,  15,45;  oxyde  de  fer,  1,16;  chaux,  12,00; 
acide  suirurique,  12,39;  eau,  1,20.  — La  Haûy  ne 
a  été  trouvée  sous  k  forme  de  petits  cristaux 
onde  grains  dissémioés dans  des roebes  d'or!- 
^bie  f^iée;  aux  environs  de  Nemi,  dans  les 
montagnes  du  l  atinm,  ce  qui  lui  avait  d'abord 
&it  doonei-  le  nom  de  latialUei  au  Vésuve,  dans 
les  roches  rejetées  par  ee  volcan;  dans  la  lave 
des  volcans  éteints  d'Andernach  et  de  Closter- 
lach;  dans  im  ptionolite  porphyriqiie  du  dépar- 
tement du  CuiiUil,  el  dans  une  roche  des  bords 
du  lae  Laadi ,  eompesée  prindpalenient  alors 
de  grains  et  de  petits  cristaux  de  feldspath  vi- 
treux. On  a  fait  de  cette  dernière  variété  une 
espèce  particulière,  sous  le  nom  do  saphyrine^ 
emprunté  à  sa  couleur. 

HAVERCAMP  (Sigebert).  Savant  philo- 
logue et  antiquaire,  né  en  1683  à  UtrechL  11 
remplit  pendant  quelque  temps  les  Ibnetions  de 
ministre  protestant,  qu'il  abandonna  pour  se 
livrer  tout  entier  à  son  goût  pour  lY'tntîp  Ap- 
pelé à  Leyde  en  1721,  il  y  professa  i  histoire» 
réioqneDoe  et  le  dnrit.  Havercanip  monrut 
dans  celle  ville  en  1742.  On  a  de  lui  des  édi- 
tions ti'és  estimées  de  VApobgéliquc  de  Terlul-  I 
lien,  de  Lucrèce,  de  Salluste,  d'Ëutrope,  d'O-  , 
rose,  de  Censorinus  et  de  Ftavius  Joseph.  Son  j 
édition  de  ce  dernier  antcin-  est  parliculièie- 
ment  recherchée.  Elle  est  accompagnée  de  notes  : 


très  étendnes  et  d'une  grande  érudition.  Haver- 
cainp  occupe  aussi  une  place  élevée  parmi  les 
nuniismatisles.On  a  de  Ini,  dans  cette  branche 
de  rémdiiion  :  Dissertationes  de  Alexandri  mnqni 
mmimaie^  etc.  Lieyde,  1722,  in-4''i  les  Médaiiies 
i€tn»iêtmifgê»  brmueiÊ  coNnef  de'lo  reta^ 
CJkrjfMae  de  Suède.  1742,  in-fol.  ;  Imperatorum 
rommorum  nwnismata  aturea  a  JtUio  Cœsare  ad 
HeracUtmtexnmato  prUudpis  Croyt,  Amsterdam, 
1738,  in^.  —On  ddt  citer  eo  ootre  son  exod- 
lenl  Sylloge  scriptonm  qui  de  grœcœ  lingua;  recta 
pranantiatione  scripsernni.  Loyde,  1736,  2  vol. 
in-4o;  et  son  hUrodactwn  aux  antiquités  romai- 
nes. 1740,  in-8o,  également  en  latin. 

IIERRADEIVDRE,  flchradmdrm  [bot). 
Genre  de  la  (iuuille  des  clu&iacées  ou  guttifèrcs, 
qui  renferme  des  arbres  de  Ceylan,  à  feuilles 
opposées,  ohovales-elliptiques,  coriaces;  à  fleurs 
unisexuccs,  portées  isolément  sur  des  pédon- 
cule axillaires  el  ramassés  très  courts.  Ces 
fleurs  ont  nn  calice  persbtant,  à  quatre  sépides 
et  quatre  pétales  oblongs,  concaves.  En  outre, 
les  mâles  présentent  un  grand  nombre  d'éta- 
mittes  soudée?»  iiiierieurenient  en  colonne  té- 
tragooe,  doDt  les  anât^res  sf  ouvrent  transver- 
salement par  l'enlèvement  d'une  sorte  de  cou- 
vercle; les  femelles  oflt  de  nombreuses  étamines 
sléi'iles,  libres  et  flliformcs,  avec  un  ovaire 
libre,  à  quatre  loges,  surmonté  d'un  stigmate 
sessile,  quadrilobé.  Le  fruit  est  une  baie  globu- 
leuse, a  quatre  loges  et  à  autant  de  graines.—* 
VBOnidèiiânm  eesite^nief,  Grab.  (Camboglë 
guttûy  Lin.),  fournit  la  véritable  gomme-gutte 
des  pharmaciens.  On  emploie  plus  habituelle- 
ment dans  les  arts  la  gomme-gutte  qui  provient 
d^ne  autre  espèce  du  même  genre,  rileèr«le»> 
liron  pictorium^  Grah.  {Garcinia  pictoria,  Roxb.'). 

UECHINGEN.  Petite  ville  d'Allemagne, 
capitale  de  la  principauté  de  Hobcnzollcm-He- 
chingen.  On  y  remarque  te  château  et  la  villa 
Eugcnîa,  cnloui-éc  de  beaux  jardins  :  une  nvc- 
nue  de  peupliers,  d'une  lieue  de  longueur, 
conduit  au  cb&teau  de  chasse  de  Lindich.  A  un 
quart  de  lieue  de  la  ville  s'élève,  au  sommet 
d'une  montagne  de  800  pieds  de  hauteur,  le 
château  de  HohenzoUern.  berceau  de  la  famille 
régnante  de  Pmsse.  Détruit  k  plusieurs  le- 
prises,  il  a  été,  il  y  a  peu  d'années,  restauré  en 
partie  dans  le  style  primitif.  Sa  chapelle  et  la 
salle  des  chevaliers  en  sont  les  parties  les  plus 
curieuses.  La  population  d*Hechingen  monte  à 
3,800  ames. 

La  principauté  d'IIohenzollem-IIechingen  n'a 
qu'une  étendue  de  5  milles  et  demi  carrés,  et 
une  population  de  14,000  toes.  Le  sol  mon- 
tueux  et  arrosé  par  la  Stan'el,  estns'^c-  fertile 
dans  les  vallons  et  sur  la  pente  des  hauteurs.  Le 
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bois  est  priiiripale  production.  L'industrie  de 
ce  petit  pa^â  se  réduit  à  quelques  fabriques  de 
lune  et  à  quelques  filatures  de  colon.  Les  re- 
venus da  prince  s'élèvent  à  environ  80,000  flor. 

UEIN  (PiEaas),  iHt  He»  en  boUiUidais»  na- 
quît en  isiOfà  Delfts-HaTen,  près  de  Rotterdam, 
et  s'éleva  du  rang  de  moaiw  âu  grailt  d'amiral. 
En  1626.  il  défit  h  (lotie  espagnole  sur  les  cdtf-s 
du  Bréail,  et  s'empara  de  plusieurs  vaisseaux. 
Eo  1638,  il  86  rendit  eélttre  ptr  un  tutre  ex- 
plott  :  U  enleva  la  flotte  espagnole  dite  fbtu 
ttargent,  chargée  d'une  masse  d'argent  évaluée 
à  12  miliiouâ.  U  reçut  eu  récompense  le  titre  de 
gnnd-ttniinl.  En  1629,  il  itliHina  trois  vtis- 
eeaux  espn^rnols  qui  sortaient  du  port  de  Drin- 
kerque,  et  tomba  mortellement  blessé  aprà»  une 
habile  manœuvre  qui  fit  tomber  les  navires  en- 
nemis entre  les  mains  des  HoUandaia. 

HKLIER  SAI^T  ),  Ville  d•Angl(  tp^re,che^ 
lieu  de  l'iie  de  Jersey.  Cette  ville,  située  sur  la 
têÊB  orientale  de  le  beSe  de  Saint-Anliin,  s'est 
considérablement  embeUîe  et  accrue  dans  ce 
siècle.  Au  lieu  tic  bicoques  mal  bâties  et  of- 
l'raut  l'apparence  d  un  pauvre  village,  elle  pré- 
sente msintsnsnt  Taspeet  d'une  jolie  ville,  per- 
cée de  belles  rues  qui  parlent  d'un  square, 
au  pontrn  (hiqnel  se  dresse  la  statue  dorée  du 
rui  Geurges  li,  et  que  bordeut  le  tribunal  et 
fhdtel  du  goofemement  L'église  paroissiale 
date  de  1341,  mais  elle  a  été  fort  agrandie  de- 
puis lors,  il  y  a,  en  outre,  plusieurs  chapelles 
de  protestants  et  de  méthodistes.  Saini-Hélier 
possède  une  maison  de  travail,  un  hôpital,  une 
nouvelle  prison,  un  prtii  théâtre  et  une  biblio- 
thèiiue  publique.  Â  un  quart  de  lieue  de  la 
Tille  s'Âève,  snr  une  Ue  rodiense,  le  cUtesu 
d'ÉHzabeth,  forteresse  imposante  qui,  avec  un 
autre  chAteau ,  dérend  l'entrée  de  la  baie.  Po- 
pulatiou,  2U,U0U  âmes.  Sch. 

HELMSTAirr.  Ville  d'Allenugno.  dief^ 
lieu  du  cercle  du  mPme  nom,  dans  le  duché  de 
Brunswick,  et  ci-devant  siège  d'une  université. 
Elle  est  située  sur  l'Elze,  et  a  quatre  portes, 
dons  foubourgs,  deux  églises  Inthériennes, 
quatre  hôpitaux  ou  hospices,  etc.  On  remarque 
l'église  de  SaintrElienne,  bâtie  au  xu*  uècle, 
le  local  de  Fincienne  université  et  le  monu- 
ment élevé  an  pied  du  Betscbenberg,  à  la  mé- 
moire des  soldats  bruns'tviekois  morts  à  la 
kitaillede  Waterloo.  Population,  6,000  âmes. 

HÉLIOPOLlSde  Syrie  (voy,  Baalbu. 

I1£LLEMXE  {chim.).  Principe  odorant  con- 
tenu dans  la  racine  d'aunéc.  L'hellénine  a  pour 


î/odeur  qu'elle  répand  rappelle  beaucoup  celle 
(lu  patchouli.  —  L'acide  sulfurique,  eu  réagis- 
sant snr  l'Jidléoine,  donne  l'adde  pàfUtetlM^ 
que.  L'hellénine  est  aussi  attnquéc  p;ir  le  chlore 
et  l'acide  azotique,  ce  qui  doune  lieu  à  de  la 
ckMtriUitme  et  à  de  la  sttrvlMUMie,  composés 
dans  leeqndsl  équivalent  d'hydrogène  est  retu- 
pîacé  par  1  équivalent  de  chlore  ou  1  équivalent 
d'acide  bypoazotique.  — En  distiilant  de  l'hel- 
lénine avec  de  Iteide  phosphorique  anhydre, 
on  obtient  de  YheUénène,  carbure  d'hydrogène 
jaunâtre,  plus  léger  que  l'eau,  fusible  à  295*',  et 
dont  ia  coiiipo&itioQ  est  représentée  par  la  for- 
mule c**n«. 

HELSIÎVGRORG.  Ville  forte  de  !a  Snr<lr, 
à  l'entrée  du  Sund  et  vis-à-vis  d'Elscueur.  Elle 
n'a  que  4,300  habitants.  Les  Suédois  y  rem- 
portèrent une  victoire  sur  les  Danois  en  1709. 
Le  port  d'Helsingborg  est  formé  par  un  môle. 

UJEXVIN  (Mis.).  Substance  minérale  en  pe- 
tits eristsn  d^nn  juine  dnir  on  safrané, 
dont  la  forme  est  celle  ifun  tétraèdre  régulier, 
simple  ou  modifié  sur  ses  angles  solides.  Elle 
est  assez  dure  pour  rayer  le  verre;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,6;  elle  fond  an  chalu- 
meau, avec  addition  de  borax,  en  un  verre 
transparent.  Klle  renferme  de  l'oxyde  de  man- 
ganèse, et  sa  cumposilion  parait  se  rapprocher 
de  cdle  des  grenats.  On  l'a  trouvée  dans  une 
mine  de  plomb,  à  Schwarzenberg  en  Saxe.  Elle 
a  pour  gangue  immédiate  un  talc  chlorite,  qui 
renferme  aussi  de  petitn  niasses  lameUeuses 
de  zinc  sulfuré  brun,  et  des  buncs  de  Cbani 
fluatée  blanche  ou  violette. 

UELWIKGIACÉES,  Uelwmgiacem  ibot.), 
Endlkdier  admet  sous  ce  nom  une  p^te  fiiU 
mille  particulière  pour  le  genre  Helwingiat 
Willd-,  qui  lui-même  a  pour  tyyM»  nn  sous-;ir- 
brisseau  du  Japon,  a  tige  et  rameaux  remplis  de 
Riodle;  à  ftnilles  tltemes,  simples,  ovales  ou 
ovalesoblongues,  acuminées,  bordées  de  dents 
sétacées,  accompagnées  de  stipules  pétiolaires, 
très  étroites  et  sétacées;  à  petites  fleurs  dioi- 
ques,  insérées  sur  la  fhoe  supérieure  des  feuilles 
vers  le  milieu  de  leur  edte,  sur  des  pédoncules 
uuiflores,  bractéolées  à  leur  base.  Les  ûeura 
mftks  de  fUsIniB^  ^  ^ 
driparti;  pas  do  corolle;  quatre  ou  n^i  éta- 
mines  alteriics  au  calice,  insérées  autom*  d'un 
disque  un  peu  anguleux;  un  simple  rudiment 
de  pistil;  les  flenn  lèmeiles  ont  un  calloe  è 
tube  adhérent  à  limbe  supère,  tri-quadrilobé; 
un  ovaire  adhérent,  à  trois  ou  quatre  loges  unio- 


couipositioQ  L*='U*°0'.  Elle  cristallise  eu  pris-  vulées,  surmonté  d'un  style  épais,  très  court, 

mes  qoadrilatàres  blancs.  Ellecet  insoluble  dans  qne  terminent  des  stigmates  courts,  recourbés, 

l'eau,  très  solublc  dans  l'alcool  et  dans  l'étlK  r,  ça  nombre  î-ç:^]  à  celui  des  loges.  Le  fruit  est 

fkiûbleà72»,  etentreen  ébuiUtion  vers  2S0p,  sec,  couronné  des  restes  du  style  ei  du  disqu^ 


HEN 
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rtr  trois  nu  qaatrv  fnqn«<  ni?iictisfs,  lenticu- 
laires, dont  cUacune  renferme  une  seule  graiue 
«mprinié»,  tt  i  cmbmo  droit. 

HÉMATLXE  ou  mieu\  H.EMATfXE  (  de 
5.u«  sang),  l'riniipe  imiiuHliat  qui  parait  l'Ire 
couleuu  diàiis  toutes  les  i>ul)6taiices  végétales  ou 
vÉfMiMalflttlai  qui  fbwnfmit  us  iftt  «ne 
teinture  rot I'' p.  !/fn'nintino  obtenue  par  la  mû- 
cération  du  bois  de  Canipèclie  suftisu  minent 
évaporé,  donne  un  dépôt  cristallin  d'un  blanc 
rose  irisé,  peu  sapidc  et  peu  soluble  dans  l'eau 
froi'îe,  mais  soluble  dans  l'eati  t  hnttile  qui  lui 
oouimuniqueunc  belle  couleur  pourpre  qu'elle 
perd  quelque  l€ui|).s  après,  (lour  en  prendre  «ne 
jaune  orangée  «  qui  passe  encore  au  pourpre 
par  UHP  ho»ivp!!o  élévation  de  tcmpei-aiuro. 
L'heiualiuc  est  colorée  en  rouge  |iar  quelques 
leMn»  f  t  m  îmm  pard'autras.  Lai  dteolnUiHis 
alcalines  qui  ne  contiennent  pas  d'oxygène, 
ainsi  que  divers  hydrates  cl  oxydes  métalli- 
ques, prennent  avec  elle  une  teinte  bleue  assez 
intense.  L'IlémalilM  est  composée  d'oxygène , 
d'hydrogène  et  de  cnrbonedans  des  proportions 
qui  n'ont  pas  encore  éiô  parCùtcmeat  déttrrui- 

HENGIST,  cbef  saxon,  fondateur  du 
royaume  de  Kent,  fut  appelé  en  440,  ainsi  que 
Uorsa  son  frère,  par  Vortigern,  roi  des  Bretons, 
M  gMrre  trw  Ict  Pietés,  il  fli  trionipliv  la 
cause  de  ce  prince,  cl  le  servit  six  ans  avec 
fidriilé,  il  fit  nisuile  venir  de  notivcllM  trou* 
pes  du  uurd  de  l'iilui'ope,  ei  duclam  la  guerre 
«IX  BrakiM»  qai  rMalent  de  lal  Urarnir  les 
prnvî'^ions  nécessaires  pour  l'^ntrciit-ii  de  son 
as  aiéc.  lins  bataille  sanglauUt  lut  livrée  sur  les 
bords  de  Is  Hedway,  près  d'Aylail'ord;  Vorti- 
CatBtpifdilHiilliéctiiiiiciBtmiMre.  Les 
Saxons  fUrent  vainqueurs;  Henpst  f^'a.^ncia 
sou  fils  ifeffit  st  battit  eneore,  sur  les  rives  de 
b  Crty^  les  Bratons»  qui  faûasdrent  quatre  de 
leurs  i^néraux  sur  le  cbamp  de  bataille.  Hen- 
gist  se  trouva  dos  lors  maître  absolu  du  comté 
de  Kent.  11  eut  plusieurs  autres  guerres  à  mn- 
tenlr  eoatre  las  Breums.  qu'il  vainquit  presque 
toujours.  La  défaite  terrible  qu'il  leur  fit  éprou- 
ver en  473  consolida  définitivctnent  son  autorité. 
11  mourut  en  488,  laissant  a  ^l:.sca  la  paisible 
poiaeiiion  du  n^mme  de  Haut-*  hm  éerivaini 
kretons  attribuent  le.s  succès  d'HaofialàSi  du- 
plicité plus  qu'à  ses  vietoircsi 

ll£i\RICliEMOrv  i .  ChcMien  de  canton 
du  département  du  Cher,  à  n  kil.  0.  de  San- 
Ceri'e,  avec  une  populHti(»n  do  plus  de  3,000  ha- 
bitants. Cette  petite  ville  était  autrefois  le 
clief4iea  de  la  priadoeuté  d'ffe srfajkeiMrt  oa 
de  Bois- Belle,  qui  fut  réunie  à  la  couronne 
en  nm.  iully,      VtMk  en  imj  à  ywcica 


'  de  Cnnzainie.  v  fit  bâtir  la  viHn  d'ffentichemnt, 
qu'il  uomtu;!  ainsi  en  l'honneur  du  roi.  Les 
autres  plaeea  de  eeUe  priaai^ttié  étaiettt: 
Bois-Belle ,  Moinmlou-Sallon  ,  Qn^ntiliv. 
population  totale  a'^it  gain  que  de  6  à 
7,00U  habitants. 

UÉPATITB  (late.).  On  ivait  d'aberd  penH 
que  ce  nom  d(\sij;ii:ii(  pour  les  anrims  une 
pierre oUaii-c  de  la  couleur  du  foie;  mais  il  pa*» 
ratt  iwaucoup  plus  proltable  qnec'Âait  une  ser- 
pentine, car  il  est  bien  rare  que  les  pierriA  et* 
laires  ofTrent  cet  aspect,  t  v^^t  if;tnBOe  drrnîpf 
sens  que  les  nunérelogisiss  euipleient  ai^onr- 
d'hui  te  mot  hépaUie* 

IlEQUfiT  (PiHLippfe).  Célèbre  médecin  né  I 
Abhfvillc  «M!  ifiBj.  Il  exerça  d'abord  son  art! 
lieims,  &e  relu  a  eiisilile  à  Porlr>Aoyal-de»' 
Champs  peur  ea  livfer  fcaz  eiereieeB  de  la  dé* 
voUon,  se  fit  recevoir  doclcui'  en  1(07,  s'établit 
à  Paris,  devint  doyen  de  la  Kacalté,  et  fU  ré-* 
diger  le  Noupeaê  Code  ëe  phafmùctey  qui  tut  piH 
biié  plus  Urd.  Bu  1717,  il  se  retira  tlM  lié 

1  carméliles  dn  faubourt?  Siiint  Jnrqurs,  «^^ns  ces- 
ser de  visiter  les  lualaiies,  surtout  les  pauvres, 
et  iwnirttt  en  17I7.  Bequet  préoeaiselt  ÉMaueoup 
la  siiignée  ;  c'est  lui  qui  paraît  figurer  dans  lt 
Gilblas  de  Lcsago  sous  le  nom  du  docteur  Sa»« 
grade.  On  a  de  Uequet  plusieiurs  OQvrag<»  pleins 
d  alle  éradilidli  quelquefois  mal  digérée,  il 
écrits  en  un  style  très  nét,'Iigé.  Nous  ciiehonst 
De iindécenre  anr  hornm/'!^  d'ni'i'i,:i.;-h.rr  Ir-f  fk'mmf* 
et  de  l'ûbhgaluia  aujD  fcniJMH  de  MUtnr  leun 
fitfhnta,  170B.  in-lff  fMWdeidllpeiMtdeC*» 
réir  -,  2  vol.  in  i'2,  17flS,  171',,  où  11  prouve  que 
le  jeàue  et  le  maigre  sont  plus  utiles  que  nui*' 
siblcB  à  la  santé  ;  Traité  de  lë  pttU ,  la  Médecînê 
tkéologique,  %  vol.  in-12;  <e  MdlNtee  MMraNi^ 

2  vo!.  iii-l2;  Vcrtn  rf«f?o»  fomtnun»;  .1^^'?f  dtê 
pwgali^i  ,  le  Bngmdage  dâ  ta  médecine  i  la  Mé- 
decine, in  Ckinf^  «f  H  Fhmiaeie  det  ^«ravret, 

3  vol.  in-12;  k  HÊtmHtmt  tit  eoevuMoss» 
1733 ,  ouvrage  composé  au  sujet  des  mireoUI 
attribués  au  tombeau  du  diacre  PariSi 

HElIBBftTBUl  (8iGiaw>R»,  barott  d*).  aé 
dans  la  Bassc-Styrie  en  I4S0,  et  mort  en  IMii 
I^'ln|>lit  avce  distinction  plusieurs  missions  en 
Uussie,  en  Danemarck  et  en  Turquie.  11  «st  au- 
teur d'une  WiMrvde  JbMii  Irèi  Mimée»  Inti» 
tuléc  Bnum  ^loacaftlkmm rBWWilif YlillM^ 
là40;  Bàle,  l.->.'>0. 

llEliMAi\.\  0E  LUlEMBOUliG,  fol 
opposé  à  l'empereur  Henri  IV  en  1081.  Aprte 
la  mort  de  Ili»dnl|i|)  '  rfn  sn;ial)e,  Il  était  comte 
de  flalmset  Ulade  iiilbtirt,  comte  de  Luxem- 
bourg. Hernnnn  manquant  de  re8snun'<»s,  fut 
obligé  eu  1088  d'abandonner  ses  prétUMielli  à 
iempira»  et  omimi  dm  ITeiiaadftià 
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HBRIliPHHOBlSlIB  (iiil.)UréiiA»  le  nUe  ta  tnlflite» ,  «t  tini  4e  roil». 

des  deux  ordres  irnr^'^ncs  sexuels  sur  lesnaè-  V>''.'.  n  que  ITionnaphrodisme  ne  poit  pas  tun- 
mes  indÎTidus,  l'beruupbrodisme,  en  un  root,  jours  et  nécessaireineut  l'apanage  dos  espaces 
qui  est  presquela  règledanslc règne  végétal,  est  inrérieures  des  types  qui  nous  le  présentent, 
rarect  i  peu  près  exceptionnel  chez  les  animaux,  puisqm  ^kaîmn  des  moUniqMS  kermapbra- 
£t  d'abord  les  recherches  les  plus  r»Vrntesont  dites  orrnppnt  une  posiîion  asbPM  élevée  cfvni- 
j^avé  que  rbermaphrodisoie  sufU^nt ,  qui  me  moilu^ques  (c'est  ie  c«s  des  iiélix  et  des 
condetonit  dent  l'exiMenee  d^orfuai  teitvels  ;  Lymnéei).  Noos  dtfeQteepniduilcointaterqiui 


produisant  des  œufs  féconds ,  était  illusoire.  Si 
l'on  avait  admis  ce  genre  d'heraraphrodisme 
çltei  i>eaucoup  d^maux  ioférieurSi  et  m^me 
ehes  quelques  poiseone»  cTMiil  ftvie  d'tfoir 
suffisamment  étudié  le  contenu  de  leurs  organes 
reproducteurs;  la  res^ienibKiiicc' des  ovaires  et 
dek  orgaaes  &permugtiutiii,  d  degré  d'organi- 
«lloiu  permellais  de  croire  qu'il  n'existait  que 
des  ovaires  chez  tous  les  individus  de  ces  grou- 
pes ;  mais  le  m^oscope  eM  venu  mettre  fin  a 
celte  confusion.  Ch«  d'ratifi  tainnix»  eè  le» 
vâles  sont  beencoop  moins  nombreux  que  les 
femelles,  les  iniccrons,  par  exemple,  on  put 
croire  lon|E  temps  que  les  famellM  se  fécon- 
daient eUes-mêmee;  mais  en  eonnatt  mainte» 
nant  les  mâles  de  toutes  ces  espèces.  Reste  donc 
riiennaphrotiisnie  qui  réunit  chez  tous  les  in- 
dividu&U  uue  même  espèce  les  deux  sortes  d'or- 
gane» aeioel».  Dan»  ee  ots,  il  peut  arriver  qoe 
chaque  individu  fn  nniîe  lui-m/*me  ses  propres 
œufs  :  c'est  le  soûl  hermaphrodisme  suffisant 
que  l'on  connaisse;  c'est  celui  que  présente- 
laiciit  le»  rotifère$,  selon  M.  Elrabey,  par  le 
simple  procède  d'une  voie  de  communientinn 
qui  dirigerait  la  semence  sur  les  œufo.  Des  dis- 
tomes  afMiaieot  la  mtme  dispoiitîon  selon  8ie- 
liold.  Il  peot  arriver  aussi,  quand  chaque  seg- 
ment du  corps  d'un  animal  renferme  des  or- 
ganes reproducteurs,  qu'un  segment  se  mette 
en  rapport  avee  nn  antre,  rnn  Jouant  le  rôle  de 
mftie  et  l'autre  celui  de  femelle.  CVst  ce  que- 
F.  Schtilze  a  montre  une  fois  pour  ic  ténia. 

Mais  il  est  plus  ordinaire,  dans  les  eas  d'ber- 
mapbrodlflme,  que,  malfré  leor  «rgantelien 
similaire,  les  individus  nesf  suffisent  pasà  cux- 
m(fmes  ,  et  que  la  fécondation  réclame  le  con- 
cours de  deux  sujets.  Nous  lenoontrons  des  faits 
de  ee  genre  dans  le»  trola  typai  inférieurs  du 
règne  animal.  Ceux  que  nous  connaissons  le 
miew  nous  sont  offerts  par  des  mollusque»  et 
]»r  des  annélide»  (type  de»  artienU»).  iei, 
doux  individus  accouplés  peuvent  se  féconder 
réciproquement  :  c'est  ce  qu'on  voit  chez  les 
limaçons;  ou  bien  l'un  d  eux  agit  exclusive- 
ment esoune  mMe  et  l'antre  eemiM  teelle,  mi 
bien  eiiQn,  ainsi  que  les  lymnéts  nous  en  offrent 
l'exemple,    une  chaîne  se  forme,    dont  le 


chez  les  animaux  articulés,  les  annélidus  seuift 
sont  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  et  (|iie,  dans  le 
type  de»  vertébrés ,  les  sexes  sont  toujours  sé- 
parée BUT  des  individos  différents.  En  acHumek 
dans  le  règne  animal,  la  séparatioti  s«!xuelleest 
la  règle  ,  rhermaphrodisme  l'exception ,  qui 
senibie  incompatible  avec  l'idée  d'une  oigaui-r 
sation  tout-à*fait  supérieure.  U. 

HEUMOCHATE  (roy.  niocLts  au  SuppL). 

llEiUI01H>US  MAG.\A  (grantU  viUe 
éCHemèt).  Ville  de  l'Ouestanieh  ou  Ëyypte 
moyenne,  sur  la  rive  gauche  du  Nil  et  à  peu  de 
distance  de  ce  fleuve.  porte  dans  les  livres 
coptes  le  nom  ^t$iiUmuun ,  et  est  appelée  Atch' 
•iNMf»  far  lea  Arabes,  qui  en  firent  jadis  la 
capitale  d'une  province. 

IIERRERA  (FERBiPCA?fD  de).  Poète  espagnol, 
né  à  âéville  vers  lâltl.  et  mort  vers  la  lin  du 
même  aiède,  lUt  anmoromé  le  JNrài.  On  a  de  Ini 
des  sonnets,  des  ctiansons,  des  cir-{;ies,  etc., 
réunis  sous  le  titre  ;  Obras  e»  verso.  11  a  aussi 
écrit  la  Vie  du  ckoMeUer  Th.  Monu\  Relulioude 
la  guerre  de  Chypre  «|  d»  tmbat  d*  lÀpante. 

llKIilVËIlA  (AîfTomo  DE  TOIIDESILI.AS:. 
L'un  desplusgrands  historiens  de  ri:;spague,  ne 
en  1569  i  Cuellar,  prte  de  Ségovie,  et  mort  en 
1625.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  qui 
se  dislinf^'uent  par  beaucoup  d'exactitude  et 
d'imparliaiilé>  On  lui  reproi;be  trop  de  goût 
pour  le  merveilleux,  de  la  prolixité  et  queU 
(lucfois  de  la  confusion.  Le  plus  célèbre  do  ses 
ouvrages  rst  son  Histoire  générale  des  (jestesdi-t 
Casliliaas  daa*  Ui  Ue»  de  ierre^fci  iue  de  i'Ocio»^ 
UVtnktmk  IfiH  Madrid,  llNH-1616, 4  vol. 
iu-fol.  Nous  devons  citer  en  outre  :  Uetcrip- 
tlondet  lude*  occidentaki,  Madrid,  l(i01,  in-fol.; 
Hittoire  de  ce  qu  i'est  patsé  en  Angleterre  et  en 
Êcone  pendant  la  vie  de  Marie  Stuart,  LisbomM^ 
1.590,  in-12  ;  nis'.oirr  du  Portugn!  et  de  la  conquête 
de$  tieiAçore»  dan*  les  années  1581  «(  1^83,  Ma- 
drid, 1Ô91,  in-4«;  BUMndes  affaira  de  frauee 
de  1585  à  1586.  Madrid.  1598,  iu-4«;  Uietùredu 
vjoiidr  ^ms  Philippe  II  de  16844  1598,  Vailado- 
iid,  lliOt>,  3  vol.  iQ4dl.;  Cmmentatref  sur  les 
getta  des  Otraynsli,  de»  Prmtdi  et  ie»  Vénitiem 
en  ItiUie. 

HEUVEY  (Jamf.sV  Frrivain  anghns,  en 


premier  individu  agira  comme  mâle  sur  ie  se-  1714  a  liardingstone.  daus  le  comté  de  iXoi  tli- 
éottdi  celul-d,  femelle  pour  le  ffamie^  wm  nmpMNii  tl  riort  m  il9ê>  U  a*»»!  fiiit  mm 
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grande  réputation  par  deux  ouvrages  en  prose 
intitulés  :  MédilatûHU  au  mUie»  de$  tmbeûMx, 
174f>,  et  Contemplaliom  sur  la  nuit  et  les  deux 
étoUés,  1747.  Ces  deux  livres,  écrits  dans  le 
(nfe  des  Nniti  dToung ,  eurent  mi  succès 
prodigieux.  Hervey  a  un  style  élégant,  plein  de 
sensibilitfi  et  d'une  doiiop  mrhiTtfolie.  Les  Médi- 
tations et  les  ContempklioHs  oui  eio  traduites  en 
français  par  LeUrameur,  1770,  et  par  lP>*d*Ar- 

COnyilîr. 

H£i  EilOTYPE  imm,).  Synonyme  d'An- 

PUBOLË. 

HEVB8GH.  Gomflit  de  Hongrie  ,  ainsi 
BOmmé  d'un  petit  bourg  situé  à  40  kil.  S. 
d*Eriau.  11  est  borne  au  N.  pai-  les  coniilats  de 
Donod,  de  Gômor  et  de  Negorad;  à  l'E.  par 
cdQi  do  SabolBch  et  la  grande  Cumanie;  an  S. 
par  les  comitats  de  Csongrad  et  de  Bckes;  à 
ro.  par  ie  comitat  de  Pestb  el  le  district  des 
bxstu.  Son  étendue  est  de  140  kil.  sur  45  en- 
viron, et  sa  population  était  évaluée  à  292,00(>  ha- 
bitants en  1837.  Il  renferme  raiicien  coiniUit  de 
Szoinok-Lxteneur.  Lrlau  en  est  le  cbel-lieu. 
Ceet  on  paya  de  plaines  d'une  grande  fiertililé. 
Il  produit  en  grande  abondance  des  grains  de 
toute  cspèee,  du  vineidu  tabac  estimés. Les  lia- 
bitants  sont  presque  tous  Hongrois. 

HIPPURIQUE  {adâ^,  L'aeide  hippurique 
a  pntir  composilidii  C'IPAzOMIO.  Il  a  été 
découvert  par  M.  Liebig  dans  ruriue  des  ani- 
manx  herbivores.  L'urine  de  rhoiiune  en  con- 
tient une  petite  quantité.  Il  est  bien  difTérent 
de  l'acide  urique.  Il  cristallise  en  gros  prismirs 
blancs  transparents,  terminés  par  des  sommets 
diidres;  il  est  très  solnble  dans  l'alcool,  mais 
très  peu  dans  l'éther.  Soumis  à  Faction  do  la 
chaleur,  il  entre  d'abord  en  fusion,  et  se  firmni- 
pose  ensuite  en  Uouiiant  naissance  a  une  sub- 
stance rouge  qui  offre  quelqu'analogie  avec  les 
résines,  puis  à  un  dépôt  cbarboneux,  à  une 
abondante  sublimation  d'acide  benzoique  et  à 
des  vapeurs  d'acide  cyanbydnque.  —  Dans  un 
grand  nombre  do  cas  l'teîde  hippurique  peut 
éprouver  un  dédoublement  remarquable.  Ainsi, 
lorsqu'on  fait  bouillir  sa  dissolution  aqueuse  en 
présence  des  acides  énei^iques,  il  se  dédouble 
en  snore  de  gélatine  et  on  acide  benioique: 
GFH*AaO*.HO  -f  2H0«»C*«H*0>,B0 

|M.  A.  I 

+C«H«AzO',nO. 


L'acide  hippurique  donne  anssi  naissance  à 

de  l'acide  benzoique  quand  on  le  *'r\  pré- 
sence de  certains  ferments.  Si  l'on  fait  bouillir 
sa  dinolntion  aqueuao  avoede  l'oxyde  puce  de 


plomb,  il  se  forme  de  la  beozamide  et  il  se 
dégage  de  l'acide  carbonique. 

ÎMSïXGlTE  (min.).  Subsianceen  masse  la- 
melleuse  de  couleur  noire,  dont  la  classification 
est  encore  incertaine.  Sa  cissuie  est  terreuse; 
sa  dureté  médiocre.  Elle  pèse  spécifiquement 
3,04.  Elle  est  fusible  au  cbahimean,  avec  addi- 
tion de  borax,  en  un  verre  jaunâtre.  Sa  com- 
position est:  silice,  27,ôO;  alumine,  5,50; 
protoxyde  de  fer,  47,80;  oxyde  de  manganèse, 
0,77;  eau,  11,75.  On  la  trouve  disséniinro  au 
milieu  de  la  cbaux  cart)ouatée  laminaire,  dans 
la  mine  de  Gfllinge,  on  Sudermanie. 

lïlSTOIHE  [peinture  (T).  La  religion  et  l'his- 
toire paraissent  avoir  donné  les  premiers  sujets 
qu'on  chercha  à  traduire  par  la  peinture  ;  les 
temples  et  les  sépultures  royales  do  TÉgypIe 
fournissent  de  nombreux  fragments  de  tableaux 
religieux.  Ce  fut  sur  les  mêmes  bases  que  com- 
mença le  peinture  en  Grèce»  et  elle  s'y  maintint 
toujours  à  peu  d'exceptions  près.  Rome,  imita- 
trice de  roricrit  pour  tout  ce  qui  tenait  aux 
arts,  enriciiu  d'abord  ses  temples  de  tableaux 
enlevés  i  la  Grèce,  et  les  imita  plus  tard.  Les 
catacombes  de  Rome,  les  premières  église*  chré- 
tiennes, les  innombrables  basiliques  élevrcs 
durant  le  nioyen-àge  et  a  l'époque  de  la  renais- 
sance, étaient  couvertes  de  peinturas  religieu- 
se5.  Les  ninniimcnfs  publics  de  Tbébes,  d'Athè- 
nes et  de  Konie  offraient  aus-^i  dps  scènes  civiles 
ou  militaires  rappelant  les  grands  taiis  relatif^ 
à  l'histoire  nationale. 

Ce  simple  exposé  suffit  pour  indiquer  l'im- 
portance de  la  peinture  d'histoire,  et  la  place 
qu'elle  doit  occuper  dans  la  série  des  différents 
genres  qui  vinrent  successivement  se  grouper 
autour  d  élie.  Il  fait  comprendre  surtout  quelles 
études  doivent  être  Ikites  par  l'artiste  qui  veui 
se  livrer  4  eetlopointnre,  dont  le  princifial  ré- 
sultat est  de  représenter  Vhomme  dans  les  ac- 
tions les  plus  importantes  de  la  vie  civile  et 
militaire,  ou  de  traduire  convenablement  les 
idées  variées  que  les  peuples  se  firent  de  ta  di- 
vinité. Le  peintre  qui  se  livre  à  ce  genre,  doit 
être  religieux,  historien  et  poète;  c'est  dans  le 
durix  heureux  du  sujet,  dans  l'aspect  général  de 
la  composition  du  tableau,  dans  la  vérité  de  ta 
couleur,  des  poses  et  des  expression^,  mni-^  sur- 
tout dans  le  but  moral  qu'il  s'est  proposé  d'at- 
teindre que  ces  divevses  qualités  se  feront  con- 
naître. L'étude  sérieuse  des  formes,  desmdsurs» 
des  costumes  qui  caractérisent  les  hommes  qu'il 
doit  reproduire,  dira  quéllcs  sont  les  connais 
sances  approfondies  sur  lesqnettes  il  a  Insë  sou 
éducation  d'artiste.  a  L. 
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HORLOG£RI£.  C'est  Tart  de  mesurer  le 
temps  par  le  véanimè  des  rouages.  —  Les 
peuples  de  l'antiquité,  dépôts  Moïse  jiie(|o*à  la 

chute  do  îioTîïo,  no  connurent  que  les  gnomons, 
ou  cadrans  solaires,  tes  clepsydres  eV  les  sabliers. 
Dorant  les  premiers  stèeleê  de  la  raonareble 
française,  les  clepsydres  reçurent  de  grands 
perfectionnements;  divers  rouages  y  furent 
adaptés»  et  elles  nuirquorcnt  avec  quelque  pré- 
cision, non  seulement  les  heures  du  jour  et  dé 
la  nuit,  mais  encore  le  quantième  du  mois,  les 
jours  de  la  semaine,  le  lever  et  le  cou(  lier  du 
soleil,  etc.  Proclus,  Boèce,  Cassiodore,  André 
AlcHtt  ooneourureot  à  ces  perfeciionnemeuts. 
Les  Chinois  et  les  Pen«ins  n'étaient  pas  mr>iiis 
habiles  que  les  Européens  dans  l'art  de  con- 
struire des  clepsydres  à  rouages.  Âu  tiii*  siècle, 
l^ronome  V.  Hang,  de  Pékin»  avait  exécuté 
plusieurs  horloges  nuK  s  par  !*eau,  qui  repré- 
sentaient le  mouvement  propre  et  le  mouvement 
emnmun  du  soleil,  de  b  lune  et  des  cinq  pla- 
nètes, les  conjonctions,  les  oppositions,  les 
éclipses  solaires  et  lunaires,  les  occiiîtalions  des 
étoiles  et  des  planètes.  On  sait  aussi  qu'au  coni- 
raencement  du  xi*  sièele,  Aronn-al-Rasehid . 
khalife  des  Abassides,  envoya  à  Charlemagne 
des  présents  d'nn  grtind  prix,  parmi  lesquels 
était  une  horloge  qui  pasi>a  pour  une  merveille; 
Eghihard  en  Ait  un  pompeux  éloge  :  elle  était 
en  airain  damasquiné  d*or;  elle  marquait  les 
heures  sur  un  cadran,  et,  au  moment  où  oliaeune 
d'elles  veuait  à  s'accomplir,  un  cerUtin  noiu- 
bce  de  petites  boules  de  fier  tondiaient  sur  une 
cloche  et  Va  lai'^niont  tinter  autant  de  fris  qup 
l'indiquait  le  nombre  marqué  par  l'aiguille,  etc. 

Peu  de  temps  après  l'apparition  en  France, 
de  l'horloge  du  khalife  Aroun-ul-Raaehid»  Paei- 
ficus ,  arelievt'que  de  Vérone,  en  aebeva  une 
bien  supérieure  à  celle  de  ses  devanciers  pour 
rexactitude  et  la  précimon  des  mouveroenb. 
Toutefois,  celte  dernière  horloge,  comme  toutes 
celles  qui  l  avaient  précédée ,  n'était  qu'une 
clepsydre,  puisque  le  rouage  ne  recevait  l'im- 
pulsion que  pur  la  pesanteur  de  Teau.  Ce  Ait 
seulement  vers  la  fin  du  x"  siècle  que  l'on  fit 
l'application  aux  horloges  d'uu  poids  moteur 
agissant  sur  la  prciuiere  roue,  et  que  l'on  in- 
venià  le  mécanisme  admirable  que  l'on  nomme 
échappement.  De  ces  deux  inventions  dat»  \r 
véi'itable  art  de  l'horlogerie.  On  a  attribué  ces 
découvertes  an  m<^ne  Gerbert,  qui,  après  avoir 
été  succcssiveniont  écolàtre,  aix'hcvéque,  pré- 
cepteur de  Hubert  I"  et  d'Othon  III,  monta  au 
trône  pontitical  en  909.  Gerbert  fut  un  des 


horloge  dont  plusieurs  historiens  font  i  éloge  ; 
mais  aucun  de  ces  historiens  ne  prouve  que  ce 
fut  lui  qui  inventa  l'édnppement  modérateur 
du  rf»tn?e,  l't  qui,  ayant  supprimé  la  force 
hydraulique  dans  les  horloges,  leur  appliqua  le 
poids  moteur.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  horloges 
purement  roécuiiqtten  étaient  eu  usage  en  En* 
rofw'  (lès  le  commencement  du  xi"  siècle  A  cette 
époque,  le  rouage  de  la  sonnerie  n'était  pas  en- 
core inventé;  il  ne  le  Ait  qu'an  commenoemenC 
du  XII*  siècle.  La  première  mention  des  horlo- 
ges sonnantes  se  trouve  dans  les  Umyes  de  l'ordre 
de  CilcaitXf  compilés  vers  1120,  livre  où  il  est 
prescrit  an  sacristain  (cbap.  114)  de  régler  VhM" 
loge  de  manière  qu'elle  sonne  et  l'éveille  avant 
les  malinei>.  Dans  un  autre  chapitre  du  même 
livre,  il  est  ordonné  aux  moines  de  prolonger 
la  lecture  jusqu'à  ee  que  l'horloge  aonne  («oy. 
DOM  Calmet,  Commentaire  littéral  twr  la  r^g!^  de 
saint  Benoit,  t.  I.  p.  279-2S0).  Après  cette  admi- 
rable conquête  de  l'art,  nulle  autre  invention 
utile  ne  fut  faite  dans  l'horlogerie  jusqu'au 
XIV*  sii'cle,  époqnr  nti  l'on  coninicnça  à  faire 
des  horloges  a  automates  appelés  jacquemarts. 
Telles  étaient»  par  exemple,  celles  de  Sens, 
d'Auxerre,  de  Metz,  de  Lund  en  Suède;  telle 
était  aussi  celle  de  la  cathédrale  de  Dijon,  que 
Philippe-le-ilardi  enleva  à  la  ville  de  Courtrai 
après  la  bataille  de  Roadweq  («oy.  Horlogus). 

Après  le  \iv  siècle,  une  découverte  imimr 
lante  enrichit  l'horlogerie,  ce  fut  celle  du  ressort 
spiral,  lequel,  renfermé  dans  un  tambour  ou 
barillet,  prodoit  par  sa  force  élastique  l'effet  du 
pni  is  iiiotPiir  dans  les  horloges.  (Nous  explique- 
rons tout  à  l'heure  son  effet.)  Cette  invention 
permit  de  fliire  des  borlogcs  portatives,  qui, 
plus  tard,  ayant  été  réduites  en  un  très  petit 
volume,  furent  appelées  montres.  Ces  instru- 
ments étaient  fort  commodes  sans  doute,  mais 
ils  ne  pouvaient  donner  llieure  avee  exacti- 
tude, parce  que  l'on  n'avait  pas  encore  fait  aux 
montres  l'application  de  la  fusée,  qui  devait 
servir  à  égaliser  la  force  motrice.  Cette  inven^. 
tion  n'eut  lieu  qu'an  eommeocement  du  xvi*  slè- 
clc.  La  fusée,  dont  la  forme  est  un  c<îne  tronqné 
par  le  haut,  est  placée,  dans  la  montre  à  <^té 
du  barillet  auquel  elle  communiquait  primiti- 
vement par  une  petite  corde  de  boyau,  attachée 
à  l'uuc  et  l'amrr  de  ces  pièces.  Voici  en  quoi 
consiste  l'excellence  de  cette  invention.  Lors- 
qu'une montre  est  remontée  jusqu'à  son  dernier 
point,  le  ressort  a  acquis  une  force  considérable, 
et  il  pourrait  entraîner  le  rouage  avec  une 
grande  rapidité;  mais,  à  ee  moment,  la  corde 


bommes  les  plus  savants  de  son  époque  :  il  s'oe-  |  de  boyau  veiuint  agir  sur  le  plus  petit  rayon  de 

cupail  activement  de  mécanique  et  d'horlogerie;  j  la  fusée,  c'est-à-dire  au  haut  du  r(îue,  la  force 
on  sait  même  qu'ilexécuuà  Magdebourg»  une  -  dn  moteur  s'en  trouve  sensiblement  diminuée. 


HOR 


(  3d4  > 


HOR 


Si  Ton  roppose  maitilenaut  que  la  montre  con- 
tinue à  marcher,  il  sera  fhcile  de  se  rendre 
«ompte  de  csei  :  le  ressort  en  se  déiendant  perd 
pi  o;.TC5?ivenient  de  sa  force;  mais  la  corde  de 
lM>\au,  agissant  simuliauëmeat  sur  les  plus 
§iiuids  layons  dn  odoe  (la  fbsée),  rétablit  autant 
que  poeeible  réquilibre,  et  la  puissance  du  mo- 
teur sur  le  rouage,  el  par  suite  sur  l'échappc- 
luent  qui  resle  uuiiurnie.  L  inventeur  de  ce  mé- 
eanisme  rendit  doue  iin  ïnoporiaiii  eervice  à 
Tborlogerie,  puisque  par  la  fast'e  on  parv  int 
à  Pjjaîiser  la  marrhe  dfS  petites  horloges.  Plus 
tard,  un  hubiie  horloger  nommé  Gruet,  inventa 
lea  chaînes  eo  acier»  qoi  remplaoèrent  avanlageu- 
sement  les  cordes  de  boyaux;  celles-ci  avaient 
le  grave  inconvénient  de  se  resserrer  par  la  sé- 
cberesse  et  de  se  détendre  par  riiuniidilé. 

L'usage  dea  montras  80  propagea  rapidement 
en  Fiance  et  en  Europe.  Sous  tes  réynes  des 
Valois,  il  s'en  fabriquait  d'extrêmement  petites. 
Les  formes,  que  lee  artistes  adoptaient  de  pré- 
'  ttreiwe,  étaient  celles  du  gland,  de  l'aujande, 
delà  coquille,  de  la  croix  hilini',  de  la  crni-^  de 
Halte.  On  t-n  faisait  aushi  de  épu  rées  d'oblou- 
guea.  d'octogonea,  etc.,  la  plupart  artislenienl 
gravées,  damasquinées,  éinaillées.  Les  cadrans 
étiiienl  en  cuivre  doré  ou  en  ari;eiit  risclé.  L';ii 
guiilc  qui  niaïquait  l'beure  étii  t  proque  tou- 
jours d'un  travail  admirable  et  d*une  rare  déli- 
catesse. Quelques-unes  de  ces  iiioulres,  par  uti 
mécanisme  merveilleux,  raisaient  mouvoir  des 
ûguies  symboliques  ou  reiij;ieuses. 

Vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  il  y  avait  à  Pa- 
ris et  dans  les  principales  villes  des  provinces, 
line  qiuintite  assez  considérable  d'horlogers 
pour  iiue  l'on  songeât  à  les  réunir  en  commu- 
nauté. Les  slainta  de  celte  oommunauié  nu  eut 
décréta  fin  roinraeiicemcnt  du  règne  de  Fiau- 
fois  i'^  Vuici  l'analyse  sommaire  de  leurs  phn- 
àpales  dispositions* 

Ces  statuts  ne  permettaient  à  aucun  mdividu 
de  néjjocier,  directemenl  ou  indirci:tempnt,  au- 
cunes luaix'handtbes  d'horlogerie,  vieilles  ou 
neuves,  achevées  ou  non,  s'il  n'avait  été  regu 
nalli'e  horloger.  Pour  parvenir  à  la  maîtrise, 
Pa^pirant  devait  prouver  qu'il  avait  fait  huit 
ana  d'apprentissage,  et  qu'il  connaissait  l'art  de 
Tborloger  en  théorie  comme  en  pratique.  Il  était 
tenu  de  faire  un  chef-d'œuvre  dans  la  maison  et 
iOttS  les  yeux  d'un  des  gardes  visiteurs  de  la 
wqioratiott.  Il  était  défendu  à  tout  maître  lior^ 
lofor  de  prendre  un  second  apprenti,  avant  que 
le  premier  eût  fait  les  sept  premières  années 
de  son  apprentissage.  Chaque  année,  après  la 
ftte  de  Sainl'Éloi,  la  oommunanlé  des  horlo- 
gers noruiiiait  ses  prud'hommes,  ses  syndics  et 
m  garde»  viaiteurs.  Im  premiers  étaient  l«a 


dispensateurs  de  la  justice  entre  les  maîtres» 
les  ouvriers  et  les  apprentis;  ils  veillaient  au 
maintien  des  prérogative  de,  la  société^  ete.;  ils 
étaient  aussi  agents  <  omptabics,  ft.  eorame  tels, 
ils  faisaient  les  recettes  et  les  dépenses  néces- 
saires pour  les  besoins  de  la  corporation.  Quant 
aux  gardes  visiteurs,  institués  pour  veiller  à  la 
bonne  confeetinn  fies  pi^^ces  d'horlogerie,  ils 
avaient  le  droit  de  pcncti-er,  à  toute  heure  du 
jour  et  de  hi  nuit,  dans  les  ateliers  des  horlo- 
gers, et  de  se  faiie  présenter  les  montres  et  les 
horloges  en  cours  d'exécution  ou  tout  à  fait 
terminées,  de  les  saisir  s'ils  ne  les  jugeaient  pas 
faites  suivant  les  principes  de  l^art.  de  les  brissr 
au  besoin,  le  tout  sans  préjDîiitc  d'une  amende 
a.ssez  forte  au  protit  de  la  communauté.  Ces  sta- 
tuts, que  l'on  petit  lire  en  entier  dans  les  or- 
donnances rendues  par  François  l«  en  ii>44, 
n'étJiicul  |iréjudieiablej>  (ju'a  i'i^Miorance  et  à  la 
mauvaise  loi  ;  ils  sei'vaieut  de  frein  au  charla- 
tanisme et  à  la  cupidité. 

Au  xvi*  siècle,  l'horlogerie  était  donc  déjà  un 
art  industriel  du  premier  ordie.  Mais,  des  l'é- 
poque de  Louis  XIY,  elle  eUil  classée  parmi  les 
6ci4*nces  exactes,  qui,  par  elle,  firent  les  pro- 
ijrès  les  plus  rapides.  Ktle  dut  ce  premier  avan- 
t;tf'e  à  deux  hommes  à  j:iniais  célebirs  dans  les 
auujleâ  de  l'art  de  mesurer  le  temps,  à  Galilée 
et  à  Uiiyghens.  Le  premier  fil  une  belle  appli- 
cation du  pendule  aux  horlojres  ;  le  second  in 
venta  le  ressort  spiral  qui,  uni  au  balancier  des 
montres,  en  deviut  le  régulateur  le  plus  par- 
fait. Vers  la  même  époque,  un  horloger  anglais, 
nommé  Tompion,  inventa  les  montres  à  répéti- 
tion, ainsi  nommées  parce  que,  eu  poussant  un 
bouton  dans  l'intérieur  du  mécanisme,  ces  mon- 
tres sonnaient  et  répétaient  a  volonté  le  nombre 
d'heures  que  nianpiaient  les  aifîuiHes.  Ce  sy.s- 
tenie  fut  aussi  appliqué  aux  horloges  et  aux 
pendules  proprement  dites.  Jusque-là  Téchap- 
peincnt  à  roue  de  rencontre  était  le  seul  dont  ou 
eût  f;iit  Dirige  ,  le  seul  qui  fùi  inventé;  il  était 
pourlaiil  1res  dél'eelueux,  malgré  les  perf^tioQ- 
nemenla  qu'il  avait  reçus  pendant  le  cours  du 
xvii"  siècle. 

Le  xviii<  siècle  fut  fécond  en  inventions  nou- 
velles. C'est  aux  horlogers  de  cette  époque  que 
l'on  doit  les  plaies  formes  (outils  à  foidre  Ice 
roues)  perfectionnées,  les  montres  et  les  pen- 
dules à  équation,  à  secouées  lixes^t  indéi)en- 
danles;  les  balanciers  à  compensation,  les  sus- 
pensions i  couteau,  à  lames  d'acier,  l'outil  aux 
engrenages,  celui  à  arrondir  les  dents  des  roues, 
etc.,  etc.  C'est  aussi  aux  mêmes  borli^ers 
que  Ton  doit  l'échappement  à  cylindre,  et  oeui 
dits  à  la  Duplex,  à  détente,  à  ressort,  à  ancrs^ 
à  repos,  à  chevilies,  à  virguie,  et  pluaienra  au* 
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r«e  éctaa^emeots,  qui  tous  eiuwt  pour  tffei 
d*  rmidft  let  imniiiiMli  4*li«rli|erie  d'Mt 

préc  ision  mathématique.  Les  horlogers  qui  pri- 
rent la  plus  grande  p;u  t  à  ces  inventions  furent 
Sull),  Dutertre,  («au4iron,  Juliep  Le  Koi,  Le 
BoD,  GnlniB,  Éadfe,  ArooM,  Ptom  L»  Esi, 
Ferdinand  Bei'lhoiid,  I^paulc,  et  eitfin  Haris- 
son,  borlogef  anglais,  qui  reçut  la  réfeompense 
promi&e  par  lé  parlement  d'Aoglete^ite  à  celui 
qoi  établirait  une  pièce  ditori^feriè  pnçtt  à 
trouver  la  lon^'ltude  en  mer. 

Les  horlogers  du  xix«  slèle  OQI  apporté  de 
grands  perfeetioliilHlIiiitÉ  1  llDriogerie;  mais 
peu  d'inventioiie  nouvelItA  ont  été  faites,  sauf 
qDelque9*ones  que  l'on'doit  au  célèbre  Bre^uet. 
Aujourd'hui,  les  plus  importantes  fabriques 
d'horlogerie  sont  celles  de  Genève,  dn  Locle, 
de  la  Cbaux-de-Fonds  Icânton  de  Ncuchàtel),  de 
Besançon,  de  Monlbélliard  {Doubsi,  dt;  Beau- 
court  (Uaul-Rbhi),  et  enfin  celles  de  Luudre»  et 
de  Uverpool.  ftris  nH  plue  de  lihriqiie  d'hor- 
logrcrie,  et,  sauf  quelques  artistes  de  talent  qui 
fout  d'excellents  chrononièlres,  de  boi»s  régu- 
lateurs astronomiques,  de  belles  hork^es  mu- 
numeutales,  etc.,  les  horlogers  pertoions  ne 
sont  plus,  pour  la  plupart  du  moins,  que  des 
négociants  vendant  des  maj-cbandises  provenant 
des  mtiraihetares  étrtngères. 

Trois  ooodîtions  jirincipales  conlfUiiirat  à  la 
précision  des  instruments  d'horlogerie  :  1°  l'é- 
galité de  force  du  tnoteur;  2"  la  parfaite  liberté 
du  rooage:  1*  rtxeellehce  de  réclàppenieiit. 
La  force  motrice,  dans  les  borloyeà,  est  tou- 
jours égale,  parce  que,  consistant  en  un  poids 
plus  ou  moins  lourd,  suivant  les  dimensions  ou 
hi  complication  de  l'horloge,  ce  poids  conserve 
toujbnr^î  fia  m?me  p»»santeur.  Mais  il  n'en  est 
pas  de  même  dans  les  montres,  dont  la  force 
motrioe  se  produit  par  la  puissance  élastique 
d'an  reison  A  {ttêg,  Û%»  1).  Celui-ci  a  hestln 

Fie.  t. 


d'être  régularisé  dans  son  développoneot  gra- 
duel par  la  fusée  R,  fii^ura  S,  COOUM  BOUS 
l'avons  expliqué  ct-dessus. 

Lt  rouage»  fig.  3,  cet  fonoé  par  deo  engreno» 
ga  do  roues  et  de  pignons.  Ia  fusée  entraînée 


«ngrèn«  dane  le  pignon  de  It  roue  D»  laquelle 
eugréatdMl  te  pignon  de  la  roue  £|  puis  enfin 

fM.t. 


cette  dernière  engrène  dans  le  pi^ioa  de  Ja 
Fih.  S. 


roué  dtli  dé  rencontre  ou  d'éeha|tpfeiiittt 
fig.  4. 

Fïo.  4. 


Pour  que  ces  divers  engrenages  se  fassent 
dans  de  bonnes  ooiidftlons»  tl  faut  que  les  den- 
tures soient  pariaitemertt  égalée  et  que  Tex- 
Irémité  de  chacune  d'elles  ait  reçu  un  arron- 
dissage  de  ht  forme  indiquée  dans  le  fig.  5.  n 
ftdt  ooaiiKo  <^eai  11  un  point  «MViilirt  ptvnr 
amoindrir  le  frottement)  que  le  point  de  ooil* 
tact  se  produise  dans  la  ligne  des  deux  centrer 
de  la  ligne  pointée  dans  la  figure.  Pour  at** 
teindra  ce  bvt,  il  «it  téo0Uiii%  ^  te  diaiMtMi 
des  roues  soit  en  rapportai  MittI  dM^iglMMÉ 
(voy.  ËNGavNAOhs). 

Lorsque  la  forée  dMtrioe  est  égaillée,  et  que 
les  eogrenagee  aont  perfliitement  bleu  fïtits.  il 
restr  à  niPlti-e  en  rapport  entre  ailes  tel  pitoea 
qui  forment  l'échappement. 

La  fig.  6  représente  réchappeajint  dit*  roue 
de  rencontre.  L^es  dents  de  la  roue  sont  taillées 
en  roctiet,  et  celle-ci  tourne  parallclemenl  aux 


par  te  ressort,  à  laid"  tie  la  chainc,  eni^rmo 

pans  le  pignon  de  la  roue  du  centre  i,  ;  ceiltMi'  1  diutines.  Le  balaucier  circulaire  porte  un  axe  en 
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f,  comme  on  le  voit  dans  ta  figure;  et  sur  sous  de  la  platine",  de  manière  à  ce  que  l'on 
«Bine  00  a  ménagé  d^ux  petites  palettesau  des*  puisse  y  placer,  à  frottement,  la  roue  dite  de 


l'ime  de  rautre,  et  formuit  entra  «Ike  un 
lto.6* 


angle  droit.  Ces  palettes  éunt  engagées  dans  les 
dents  de  la  roue,  cell»€i  ne  peut  pas  tonmer  mr 
ellc-môiiie,  sans  écarter  alternativement  h  pa- 
lette du  liant  et  celle  du  bas.  Le  choc  des  dents 
sur  les  palettes  détermine  les  vibratloos  du 
iMlaoeier,  et  la  montre  avance  ou  retarde  sui- 
nnt  que  eee  Tibrations  sont  trop  prédpîtées  ou 

Fis.  0. 


Fto.  Y. 


flf.  9,  Cette  roue, 
FiG.  8. 


on  levait. 


.0 


porte  une  tige  qui  se  termine  par  un  earré; 
elle  engrène  à  nne  rone,  fig.  9,  dans  le  cnlit 
FlKS.9. 


de  laquelle  est  un  pi^nuu  H.  La  roue  I,  fig.  10^ 

Fig.  10. 


trop  lentes.  On  remédie  à  l'un  ou  à  l'autre  de 
ces  inconvénients  par  le  moyen  du  reanort-spi- 
ral,  attaché  par  son  extrémité  centrale  au  balan- 
cier, fig.  7,  et  à  son  autre  extrt'iiiité  au  point  G, 
sur  la  platine.  On  conçoit  facilement  que  plus 
las  lames  de  oe  ressort-spiral  seront  ftibles. 
plus  la  montre  retardera,  parce  que  les  vibra- 
tions du  balancier  seront  lentes;  on  conçoit 
également  que  la  montre  avancera  si  ces  mêmes 
lames  sent  trop  fortes.  Il  s'agit  done,  pour  avoir  | 
une  montre  bien  régli-e,  de  trouver  un  ressort- 
spiral  qui  soit  parfaitement  en  rapport  avec  la 
pesanteur  du  balancier. 

La  montre  étant  ainsi  tenninée,  il  s'agit  de  lui 
faire  marquer  l'heure  sur  le  cadran.  L'axe  de 
la  roue  du  centre  C,  tig.  3,  se  prolonge  au  des-  t 


est  munie  d'un  canon  percé,  qui  entre  libre» 
ment  sur  la  tige  de  la  cbaussée,  et,  daus  cette 
position,  die  vient  engrener  dans  le  pignon  fl, 
de  la  roue  fig.  9. 

Quand  le  cadran  est  ajusté  sur  la  platine,  en 
pose  l'aiguille  des  heures,  à  frottement,  sur  le 
canon  de  la  rone,  fig.  10^  et  raigaille  des  nrimi- 
tes,  ejjalement  à  frottement,  sur  le  carré  de  la 
chaussée,  tig.  8.  Ces  rouages  sont  combinés  de 
manière  à  ce  que,  tandis  que  l'aiguills  des  mi- 
nutes fait  le  tour  du  cadran  eu  une  heure, 
l'autre  aiguille  ne  fiùt  le  mime  chemin  qu'es 
douie  heures.  P.  ùnm. 
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BOIi^iECiv  ^OiTukAu  de),  né  aucbàleau  de  guc  qui  régna  sur  Saragosse.  Son  fondaleur  fat 

■oroeck  enS^eftu  milieu  da  xiii*  siècle,  et  ÂBOo-ATODB-SoLâiiiAN-AL-llosTAiN-BiLLAB, 

mort  vers  1310,  fut  à  la  fois  poétr  et  historien ,  émir  de  I<érida,  qui  se  fit  proclamer  roi  de 

et  mérita  d'être  regardé  comme  ua  des  meil-  San^ioese  eu  octobre  1038.  Le  peuple  s'étant 

leore  minnesingera  de  l'Allemagne,  n  ftit  Ué  soulevé  eonllie  lui,  il  flit  oMigé  de  prendre  la 

tvee  les  bonunes  les  plus  célèbres  de  son  épo-  fuite,  n  revint  Mialdt  après ,  rétablit  tm, 

que,  se  frouva  môlé  à  une  foule  d*évén<»inents  autorité,  fil  la  guerre  aux  chrétiens  de  h  Na- 

imporuuis,  et  combattit  sous  les  drapeaux  de  varre  et  de  la  Catalogne,  leur  prit  plusieurs 

Rodolphe  de  Bapabonrg.  On  ade  loi  une  HkiMn  villes  importantes  et  mourut  en  104B  ou  1017. 

d€t  empires  du  monde  jusqu'à  la  mort  de  Frédé-  —  Son  fils,  Aboo-Djafar-Ahmrd  I^-Ai^-Mota- 

ric  II,  ouvrage  qu'on  trouve  matuiscril  à  la  bi-  der-Billah  hérita  de  sa  haine  cntitre  les  chré- 

bliothèque  de  Vienne;  une  clironique  des  évé-  tiens,  remporta  &ur  eux  une  grande  victoire, 

nements  oonlevpoiuinB,  qui  vt  de  1286  àiaoo.  ;  s'empeit  de  ptusienrs  pisees  importantes»  efr> 

CcUc  rhronique  est  écrite  en  vers,  et  en  renfer-  trr  :\titres  de  Balbastro,  et  vainquit  en  1088 

me  rtivirtm  83,000.  Elle  forme  une  des  sources  ,  Ramire  1»,  roi  d'Aragon,  qui  fut  tué  dans  la 

les  plus  précieuses  de  l'histoire  du  xnt*  sièele.  bataille.  Il  battit  ensuite  le  roi  maurede  la  ville 

On  la  trouve  dans  les  SeH^um  nrm  ttutritt-  maritime  de  Ucnia,  dans  le  royaume  de  Vslenee 


eerum  de  Petz,  1745 
UOT£L  DE  VILLË. 


Edifice  destiné  à 


et  rnoiirtit  en  1081.  — Aboo-Ambb-'Vw sot  f-Al- 
Mou  TEMiN,  fils  du  précédent,  fut  presque  ton  jours 


radminlstntion  publique  et  eommunale  d'une  |  en  hostilité  avec  les  Catalans  etles  Aragonais,  et 


eité.  Les  révolutions  qui  s'opérèrent  aux  xi*  et 
xn»  siècles  en  faveur  de  l'arrrancbissement  des 
commune,  durent  bientôt  conduire  k  élever 
des  édifices  où  les  citoyens  pussent  réunir  les 


mourut  en  1085,  l'année  de  la  prise  de  Tolède 
par  le  roi  deCastille,  laissant  le  trône  à  son  fils 

ÂBOU-DJAFAR-AhHED  II  AL-MOSTAlIf-BlLLAH.  — 

Ge  prince  attaqué  par  Al^dioiise  Tl,  rai  de  Cas- 


magistrats  nommes  par  eux  [>our  les  adminis-  slille,  fut  vaincu  eu  1086  dans  la  plaine  de  Zal- 

trer,  ainsi  que  les  bureaux  et  les  autres  dépcn-  laka,et  l'année  suivante  par  Sanche-Ramire,  roi 

dances  nécessaires;  ce  fut  i  ongino  des  Hôlels  de  d'Aragon,  ii  s  enferma  alors  dans  la  forte  ville 
•âb.  Ces  monuments  ne  prirant  pas  d'i^rd  un  !  d'flnesea,  et  7  soutint  contre  Ramire  un  long 

grand  développement.  Sous  les  nom"  de  parloir  siège  pendant  leTic!  co  dernier  fut  niorlelte- 

aux  bourgeois,  de  maison  de  la  marckandite,  ils  ment  blessé  (1091).  Pierre  I",  fils  de  Sanche,  en- 

n'offraient  que  quelques  pièces  peu  étendues ,  tra  dans  Huesca.  Abou-Djafar-Ahmed  II,  malgré 


avecunedéeofttion  peu  différente  de  celle  qu'a-  les  pertes  qu'ii  venait  de  subir,  était 
vail  iTTie  eonsfruelion  bourgeoise.  Mais  dès  que  des  plus  puissants  souverains  de  l'Espagne,  11 
i'admiaistration  publique  Itit  régulière  et  bien  .  se  retira  dans  Saragosse,  reçut  des  secours  du 
établie,  les  lUteb  de  tUk  devinrent,  dans  les  |  roi  de  Maroc,  repoussa  en  l<N>3  une  nouvelle 
dtés  riches  et  puissantes,  de  véritables  palais  ,  inva^on  du  roi  d'Aragon,  battit  les  chrétiens 


dans  lesquels,  outre  les  pièces  où  se  réunissaient 
les  corps  municipaux  et  les  nombreux  adnti- 
niBtrateurs  groupés  autour  d'eui,  on  plaça  ^ 
rastes  salles  de  îèlcs,  décorées  avec  un  luxe 
digne  des  palais  de  souvcrjun?  f"*est  ainsi  qu'eu 
les  dispose  de  nos  jours,  lis  indiquent  assez  ce 
foe  dévient  la  pulssanee  publique.  Paris  pos- 
eëdc  un  Hôlel  de  ville  qui  date  de  la  fin  du 
xn*  siècle.  Nos  cit^  du  Nord  et  celles  de  la 
Belgique  sont  ricbes  en  édifices  de  ce  genre  des 
Ziv«eCxv*  siècles;  ceux  de  Compiègne,  d'Arras, 
de  Saint-0"cntin,  de  Bruxelles,  de  Louvain, 
d'Yprfô,  de  Hrugcs,  sontcélèbres  par  leur  arcbi- 
tecture.  Indépendamment  des  nombreusss  dé> 
pfnduiW»  néces.'^ircs  à  l'administration,  tous 
contiennent  un  beffroy,  tour  élevée  dans  laquelle 
ou  plaçait  des  clocii^  pour  annoncer  les 
réjouissanees  publiques  ou  les  sinistres.  Un 
YCilleur  de  nuit  y  élait  entretenu  pOUT  avcrlir 
les  citoyens  en  cas  d'événement.  A.  L. 
HOUDIDËS.  Djfuastie  musulmane  d  lilspa- 


dans  plusieurs  rencontres  et  perdit  la  vie  dans 
une  bataille  qu'il  leur  livra  en  1110— Son  suo- 
oesseur,  AMKr-HanwAitnABnoot-MKLBK-BiiâD» 

Ed-Daitlah,  força  .Mphonsel",  roi  d'Aragon,  à 
lever  le  siège  de  Sai-agossc  (11 16);  mais  as.siégé 
de  nouveau  dans  cette  ville  par  le  même 
Alphonse,  il  Iht  obligé  de  se  rendre  (10  déeem- 
bre  iU^]  et  se  retira  avec  sa  famille  à  Rncda 
(inlendancc  de  Valladolid).  Le  18  juin  1120  le 
roi  d'Aragon  le  vainquit  encore  dans  une 
grande  bataille  qui  fit  tomber  entre  ses  mains 
la  ville  importante  de  Calat-Ayoub,  et  le 
dépouilla  de  la  majeure  partie  de  ses  Etats. 
Abou-llerwan<Abdoul-lletek  mourut  à  Rueda 
en  1130.— Son  fils,  Asou-DjAFAii-AnMEnlII,  flil 
forcé  de  céder  an  roi  de  Castille  toutes  ses 
places  importantes  en  1139.  A  cette  époque 
finit  le  royaume  musulman  de  Saragosss.  Abou- 
Djarar-\limed  111  rcpai*ut  bientôt  sur  la  scène 
poiitifiiie.  Pendant  l'aifrirehic  (jui  suivit  la 
chute  dcâ  Ài'Moravides  il  lui  proclamé  roi  de 


100 


possession  de  Tempire,  et  r^rma  sons  le  nom  4o 
Scher-Sichàb  (IMO).  A  la  faveur  des  troubles 
idmmis  dans  plnsieurs  prorlnees  sons  le  règM 
de  Mohammed'Schâh-Soar-Adill,  tvai  des  mio 
cessearsdere  prince,  Honmr'ivoan,  aidé  par  le 
Thaler  qui  fut  alon  investi  de  la  digiiilé  royale,   roi  de  Perse,  chez  lequel  il  s  ciait  réfugié,  entra 


(xirrtnue  sons  le  titre  d'A!~MoÊtanser ,  fui  «léposé 
âu  bout  de  qnelqoec  jours,  recouvra  bientôt  le 
peufoir.  «•  AitivèenaftiiKMiit.  tens  le  efli* 

deile  de  Cordone ,  AI*6en-Abou-Bekr  qui  lot 

disputait  l'iiiitnrité.  I.e  scheik-Mohanimed-Ben- 


«ait  limt  éêmué  è  la  «mille  de»  Heudides.  n 

fit  décerna  le  litre  d'Emir  è  ABMBi>-8#.fP-KD- 
DAtîLAn,  d'Ahon-r>i;if;ir-Ahmed  IIÏ  (11451, 
qui  fut  ot)lige  d'abandonner  Gord<Mie  à  son 
«Mifiililmr,  MMhnMMni  (t14i^.  Sur  eee 
entrefaitP?,  Alphon«^E'  RrivîTiontl,  roi  de  f  astnip, 
e'ftvaaça  k  la  tête  d'une  armée  ;  Ahmed-Sélf- 
■d-Deulah  marcha  à  aa  rencontre  avee  les 
troapee  de  Murcie  et  de  faïence  où  il  comman- 
dait, et  fiil  ttié  (inns  la  plaine  d'AIhasila.  La 
djnaitie  dea  Uoudides  dut  s'eftàoer  devant 
«eUedea  At-Meltadee.  Mais  en  13»,  MoKAniB»- 
Bm-iiomi  raieva'  la  gloire  de  eette  famille, 
(l'oy  AiMonAvtwç*?  rr  AinoHAnK'iV  1!  ruina 
la  puissance  dçs  Ai-Mohad^,  el  serait  devenu 
le  Mitfe  de  l'Cspagne  nnraliiian^  s'il 
été  traversé  dans  eee  projets  par  nn  rival 
habile,  Mohammed-Ben- Yonsouf-Beii  Naser,  qui 
Couiia  a  Grenade  la  dynastie  des  Naserides,  du 
JéOMMfeiMMiit  de  rtnjpire  dee  AI^Hobedet. 
MobamTTipd'Rrn  llntjdeonsem  m'immoiiis  l'An- 
dalousie, les  royaumes  de  Mun  ie,  de  Grerrade 
et  une  partie  de  celui  de  Valence.  En  1233  il 
ial  vaineu  par  Ferdinand,  roldeCastillc,  sur 
les  borri^  du  riUadaliie.  Deux  wns  après  Ferdi- 
nand Itti  enleva  la  ville  de  Cordoue  (29  juin 
IIM).  On  moiBa|)r(f>,  Moliainmed-llen-llond  ftit 
assassiné  par  Abiloul-Raman,  alcaïde  de  Va- 
lence. Son  frh'c  A:  1 TÎFN  YorsocF  ftu  pi*oclaroé 
roi  de  Murcte.  Mais  de  toutes  les  villes  conqui- 
ses par  Moliamied-Beii'Ilafid ,  Il  ne  eona^rra 
que  Murcie,  qui  en  iW6  fui  conquise  par  Jac- 
ques H  d'Arafon,  an  proAt  d'Alphouee  1,  roi 
de  Uistilie. 

BOmAYtnm.  Wmpmmr  de  DHiH  et  ffla 
de  Bàbnr,  auquel  il  surcéda  en  1530  (!SV  de 
l'bégire).  Dans  les  premières  années  do  son 
règne,  ce  prince  fit  une  expédition  contre  Baliâ- 
dkwMchlIi,  roi  de  Gncerate,  et  sTempara  de 

cettf»  contrit  qn'il  rf*!iTi!t  à  sfs  États;  mais  il 


dans  te  Pandjftb,  se  retidît  mettre  de  Lahore,  el 

s'empara  ensuite  de  Dehly  el  d'Agra.  Malgré  ses 
efTorts,  il  ne  put  reconquerirqu'une  petite  partie 
de  ses  états.  Il  mourut  quelques  mois  après  son 
retour  à  Dehll  (16S8),  H  ent  pour  successeur 
son  fils  Akbar.  Ed.  L. 

flUUËHT  (OaoaE  ps  SAINT-),  Ordre  dç 
chevalerie  eréé  en  1444  par  tirant  T,  due  de 
Berg-et-Ja1ierS(  pour  perpétuer  le  souvenir 
d'une  victoire  que  ce  prince  avait  remportée  le 
our  de  la  Saint-HuberU  Au  xviii*  siècle,  cet  or- 
dre fut  transporté  en  Bavière  par  réiecteiir 
Charles-Théodore.  Il  ne  compte  que  douze  che- 
valiers et  nn  eonirnandrnr.  et  a  pour  insipne 
une  croix  d'or  à  huit  pointes,  avec  l'image  de 
aaint  Hnbert  an  mlliea.  —  On  antre  ordre  do 
mfme  nnrn  fui  fondé  en  t416pir  Louis  1'»,  duc 
de  Bar,  conservé  par  Stanislas  Leczinski  et 
transporte  plus  tard  en  Allciiiagne  par  le  grand- 
doc  de  PrancTort,  l'un  desBouveralos  de  ui  eon- 
fédératîon  du  Rhin. 

HUGO  (Gustave].  Un  des  plus  cél^res  Ju- 
risconsnttes  eentemponrfns  de  rAllenRigne,  et 
l'un  des  chefs  et  des  fondateur»  de  l'école  his- 
torique Né  à  l^rrach  (crrand-dnclié  de  Bide) 
en  ilM  ,  il  fit  ses  éludes  à  Gœttingue  avec 
tsnl  de  SDceès  qu'il  obtint  dès  f  T8I.  one  chaire 
de  droit  à  l'université  de  celte  ville,  cliaire 
qu'il  a  remplie  jusqu'au  moment  de  sa  mort, 
au  milieu  d  un  grand  concours  d'auditeurs.  Il  a 
pnMié  :  l«  des  éditions  critiques  de  textes,  ne* 
lantmenl  des  fra-meuts  d'Ulpien.  2»  l'ne  série 
d'ouvrages  élémentaires  pour  servir  de  manuels 
à  ses  leçons  orales.  Ces  ouvr  igcs,  pleins  d'origi- 
mlilé et  d'érudition,  eurent  un  immense  siiccés- 
Ix-s  plus  remarquables  s  iit  yKH--yctopMie  du 
droit,  qui  a  eu  huit  cdi  lions  (l702-i83ô);  la 
Pkilotoiihiê  dS  tIroU,  qui  en  a  en  quatorze  (IW 
1819);  VHiKtoire  rfa  droit  romain,  qui  en  a  eu 
OHTP  M7«<)-!H32\  et  dont  il  existe  une  Iradne- 


fiil  à  peine  rentré  à  Agra,  que  Baliàdour  recon-  ,  tion  franvaise  fort  défectueuse;  3»  un  journal 
quit  son  royanme.  Au  retour  de  celle  eipédf-  |  intita1éirA9««iRdsire{reirll((1V»>tnT,qnlest, 
tien,  Honinâyoun  cul  à  réprimer  plusieurs  ré-  avec  le  journal  de  M.  de  Savit;ny,  la  colleclîori 
voiles.  Il  nwrclia  ensuile  contre  Scher-Khàn-  ■  la  plus  preripuse  des  rechei-ehes  modernes  sur 
Seur,  qui  avait  envahi  le  Béhar  et  le  Bengale  le  droit  romain,  liugo  se  distinguait  par  quel^ 
avec  nn  eorps  d'armée  afghan,  et  fut  vaincu  ques  opinions  singulières  :  ainsi,  dans  sa  philo* 
(1639).  Dans  une  seconde  campagne  qu'il  fil  sopliie  du  droii  ,  il  se  montre  adversaii-e  delà 
l'année  suivante,  il  ne  ffil  pas  plus  heureux,  propriété  privée  et  partisan  de  l'esclavage. 
Obligé  de  fuir,  il  se  réfugia  a  Uliore,  et,  après  HUILES  ANIMALES  «cAim.).  Les  Cétaols 
lien  des  victeitudes,  il  trouva  un  asile  chez  le   sont  les  animaux  qui  fournissent  le  pins  de  ma- 
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s'en  fait  une  grande  cuasoniiualion  dans  les 
arts  indiistrii'!';,  surtout  pour  la  prt^paralion 
do  cuira.  O  t^t  priacip;il£aicui  a  M.  Cbeireui 
4P»  la  aeiOMO  ctt  ndetable  de  l'étude  de  en 
corps.  Ce  chimiste  2  trouvé  l'huile  de  dauphin 
oooipofiée  des  principes  suivante  :  1"  l'élaïne  ; 
2^  une  bulle  qui,  en  outre  de  l'acide  oléique, 
4a  priaeipt  iloia  et  de  l'acide  margarique,  pro- 
duit par  la  sapnnitlcatinn  un  ari'le  parliculier 
auquel  ou  a  doooe  le  mva  é  acùU  de^hmique; 
9»  un  priiid|»e  volatil  leiuibkB  wulemeBt  diM 
iTbaile  fraîche,  et  qui  exhale  l'odeur  du  pois- 
son; 4"  un  autre  principe  volatil  provenant  de 
l'aiieralioD  de  l'acide  detpiuaique,  qui  u'existe 
que  dans  les  huilée  attciènMe,  el  qui  âoDse  w% 
cuirs  une  odeur  partit ulière;  fj"  im  principe 
eoiore  en  jaune,  dont  la  nature  n'a  pas  été  hii  n 
dcterminée  par  M.  Charreul  ;  6«  enfin  une  suh- 
slaiieeeriatelline  analogoa  à  la  cétiae.>-On  ren- 
contre aussi  de  Vhm]r  toulp,  formée  dans  di- 
vers organes  ou  priMluits  d'autres  animaux;  le 
jaune  de  Tcwif  des  fiiaeaax,  pareumpls^  «en- 
tient  une  huila  fraie  à  extraire  par  la  simple 
pression.  Lorsque  Ton  soumet  I  la  distillation 
les  matières  azotées,  telles  que  le  sang,  les  0^ 
les  muscles,  etc.,  00  obtient  une  huile  épeiiM» 
extrêmement  fétide,  qui,  par  la  cobobation, 
c'est-à-dire  à  la  suite  de  plusieurs  dishUations 
successives  el  opérées  avec  precauiinu,  douoe 
un  produit  pariiîitement  inoolore,  connu  sous  le 
nom  d'huile  animait  de  Dippel,  du  nom  du  chi- 
niisle  qui  k  premier  lo  fit  coanaitre.  pe  pro- 
duit était  jadis  eonployé  dans  le  traiteneut  des 
aflectioas  nerveuses;  il  est  aujourd'lm  aaoiplé- 
tement  abandonne.  —  Nous  citerons  e««>!f , 
paimi  les  huiles  amuialcs,  celi^s  de  foie  de  au>- 
netetde/bbdrnsî».  Elles  soatraiieeli*aiilM 
fort  préconisées  depuis  quelque  temps  contre 
les  afft'o lions  serofuleuses,  et  constitiienl  réel- 
)emeut  uu  medicaïueut  actif,  eu  nusau  de  i'iode 
1in*ell«i  oontieniMNit  («sy.  Hoai»  el  Ran). 

Ilf 'MITE  [mia.].  Substance  en petits  cristaux 
d'un  brun  rougeàti*e,  u-ausparente,  ayant  beau- 
coup d'éclat,  et  rayant  à  peine  le  quartz.  Ses 
Tormes  parais.sent  dériver  d'un  prisme  rbom- 
hoïdal  modifié  par  de  nonibi  euses  faeelles.  On 
la  trouve  à  la  Somma,  où  elle  a  pour  gangue 
une  roche  eomposée  de  topaze  giamlaire  d'un 
gris  sale,  et  de  mica  d'un  vert  brunftire.  Elle 
n'^  point  encore  été  analysée  d'une  niafiière 
suttisaitte,  que  nous  sachions  i  mais  elle  parait 
avoir  quelque  analogie  avec  la  mëliUte.  Le  nom 
de  humile  lui  a  été  donné  en  1  honneur  de  air 
Abraham  Hume. 

UYAUTË  [Hua).  Quartz  hyalin  concretioné, 

INdé»  do  flafiir.  C'ettun»  nuM  do  «gaili 


ffésioitB  en  d'opalo,  en  stalaetHe  M 

nét',  rcnfertiiant  92  parties  de  silice  cl  12  d'eau. 
Tantôt  elle  est  limpide  ou  translucide  et  d'un 
blanc  grisftlre;  quelquefois  elle  est  opaque  et 
#«■  blanenafltd.  Cette  demièiv  fariilé  a  élé 

décrite  sous  les  nnms  â'amiadlr  et  de  fiorite 
parce  qu'elle  a  été  trouvée  à  Santa-Fiora  dans 
les  monts  Amîata  en  Toscane.  L'hyalilo  no  m 
rencontre  que  doM  les  lemins  d'orifini  fil> 

(rantqne  :  en  Ativer!»n<»,  dans  les  laves  rougSS 
anciennes  et  lesOomiles;  à  Francfort-snr-1»* 

Géorgie  et  en  Hongrie,  dam  IM  pefphyws^ 
servent  de  gnns'ne  à  l'opale. 

HYOl&AUUQlJË,  de  i»^-?.  eau.  On  dési- 
gne par  ee  «ot  la  eeienos  ^  ifoeeiipe  de  ré- 

quilibre  et  du  mouvement  des  li*|nide8,  c'est- 
à-dire  drs  finidefî  incompressibles,  tels  que 
l'eau.  Kiie  se  subdivise  en  deux  branebes  dis- 
tinctes :  rilpAwllfaMiifiw.  ^i  comprend  lent 
ce  qui  a  rapport  au  monvnnent  des  liquides;  et 
i'bffHffakHiqm.,  qui  les  considère  dans  un  cas 
partienlier,  eelni  du  mpoa  ^  do  l'équilibre. 
Dans  le  langage  ordinaii»»  las  SMhl  h^^*^!*- 
qne«4  hvdrr>dvnamifnoooalssvMil  OBplayés 
1  un  pour  i  autre. 

I.  pRiNcu't.s  d'hydrostatique. 

L'ohiet  de  l'hydrostatique  est  de  déterminer 
les  conditions  d'équilibre  dos  liqsidfis.  ei  les 
pressions  exercées  sur  les  porois  dso  wss^i 

les  renferment.  Peux  forces  principales  sont  à 
eonsidérci'  dans  oe^e  quesiiou  ;  ia  pesan- 
lenr ,  qui  agil  iadisUndemaat  sur  love  les 
corps  ;  2p  l'attraction  m«léculaiee  qui,  portée  à 

un  certain  état,  coiisiiiue  les  corps  dont  il  s'a- 
gu  a  i  état  de  liquide,  ou,  epi|H}i#  «n  dit  plus 
fénéralewent,  à  l'dlat  faUt.-^  m/trim  non- 

bre  de  principes  simples  pcrjvenl  résuma  les 
propriétés  caractéristiques  des  fluides  coasidé» 
red  dans  les  conditions  de  leur  éqtulihfe.  ûioos 
allons  les  énoncer  suocinctemeat  : 

Prinripr  de  l'érialvé  de  presûon.  —  Il  COO^ 
stitue  un  axiome  de  physique  expérimentale  ; 
ear,  il  est  parfidloment  prottiH  fue  tous  les  li- 
quides ont  la  propriété  caranirtrtiqiO  dolcano- 

mt-ltre  également  en  tous  sens,  la  pression 
exercée  à  leur  surface;  c'esjkà'dire  que  cette 
'  ^ie8Sion,qniaetransnMldelMMitonliaBotju»* 

qu'au  fond  du  vase,  sans  ri<'U  i>erdrc  de  son  in- 
tensité, el  est  pioporlintuîclle  à  la  surface,  se 
tiansuiet,  exactement  idu  ia  luéuie  uiuuuii'e, 
soit  dans  les  dimetioao  latéwles,  soit  de  bas  en 
haut,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assorer  facilement 
en  pcrvaut  des  orifices  dans  ces  dUiiéretttes  di* 
rections. 


HYD        *  (  «iOO  ) 


possible  rie  faire  abstraction  de  la  pesanteur 
qui  agit  toujours  ici  d'uue  manière  prépondé- 
mate  sur  l'attradioa  moléenlaire,  il  est  évident  . 

que  la  prcintrrr  rniidilinTi  lîr  cet  cfiirlilirp  vsi  : 
1»  que  la  burface  libre  ilu  liquide  Mit  pei'|>êiidi>  , 
culaire  fi  la  direeliondela  pesantenr,  e'esHt-dire  { 
horizontale;  29  qu'une  molécule  quelcoaqiM,  ' 
prise  dans  In  masse,  éprouve  dans  tous  les  sens 
des  pressions  égales  et  eootnures.  S'il  arrive  i 
qa'ime  aottw  liquide  soit  sollicitée  par  d'autres  | 
loroes  que  la  pesanteur  terrestre,  alors  sa  surface 
n'est  plus  perpendiculaire  à  la  pesanteur  seule- 
ment ,  mais  il  lu  résulUtule  de  l'ensemble  de  ces  : 
fones.  Ce  principe  a  reçu  d'iaporlantesappliea- 1 
lions  dans  la  ^l'-ographie  physique,  nolaumir  nt 
pour  déterminer  ta  figureexacte  du  {î lobe  terres- 
tre a  ia  surface  des  mers,  où  la  force  centrifuge 
qui  natldu  moiiTeniieût  de  raittioD  eiense  eoo- 
joiiileinenl  avec  lapesantfMir,  nncriftion  perma- 
Dttite  sui'  la  masse  iluide  de  i  Océan.  Les  dévia- 
tions du  pendule  à  proxinrité  des  gramlea  flhato 
nés  de  montagne,  telles  que  eeiks  des  Andes, 
qui  sont  très  voisine?  de  l'Océan,  prnuvotlt  éga- 
koieoi  que  leur  masse  est  suffisante  pour  exer-  i 
eer  une  eerlaioe  pertnitaliou  dans  la  anrIiMe  | 
des  eaux.  EnGn ,  les  causes  qui  agissent  d  une  i 
manière  si  visible  sur  le  phénomi'ne  <!es  m'irées 
sont  encore  une  preuve  évidente  de  i  action  des 
causss  esténeuras  snseepllbles  de  produira  de 
notables  déviations  dans  l'iHat  normal  qui  ré- 
sulterait des  seules  lois  de  V hydrostatique. 

Calcul  de  la  framn  exercée  par  le»  liqtudes.  — 
Lorsqu'nn  liquide  est  leafsnnédana  un  vase  de 
forme  quelconque,  si  l'on  divise  la  pr»\<vsion  to- 
tale, évaluée  en  kil.,  par  Taim  qui  la  supporte, 
on  a  celte  pression  rapportée  à  l'unité  de  sur- 
U«6*  La  presbion  totale  exercée  sur  le  fond  d'un 
vase,  quelle  que  soit  In  forme  de  r(  lui  ci,  est 
toujours  égale  au  poids  d'une  colonne  liquide  i 
ayant  pour  base  le  ffimd  du  vase,  et  pour  hau- 
teur  celle  qui  correspond  au  niveau  du  liquide.  | 
Ce  principe  qui  se  driuonlre  expérimentale- 
ment, permet  de  produire  à  volonté  de  très  i 
fones  pressions  avec  une  quantité  médiocre  de  { 
liquide.  C'est-à-dire  que  si  l'on  désigne  par  P  ' 
la  pression^  par  S  la  surface  du  fond  dti  vase, 
par  H  sa  hauteur ,  et  par  b  la  densité  du  li- 
quide, la  pression  totale  sur  la  surfins  S  aura  ^ 
toujours  pour  rxprrssion  P  =  SDH.  Par  exem- 
pte, avec  dix  litres  d'&m  pesant  effectivement 
lu  kilog.,  on  produira,  à  volonté,  sur  ime  Ime 
d*un  décimètre  carré,  une  pr^on  de  I  kilog., 
avec  urtr  fnihif  brxrttpur  H=iO,OI,  ou  une  pres- 
eiou  centuple,  de  100  kilog.,  si  l'on  foit  H  =  1«, 
ou  une  pression  de  1,€00  kilog.,  en  ikisant 
H=  !0-. 

La  pressim  eiercée  sur  nne  parai  non  liori-  : 


zontale  est  variable  de  l  i  îiartie  supérionre  à  b 
t^rtie  inférieure  de  cette  païui.  Mais  un  obtient 
la  prMisn  m&geime  en  calculant  edle  qui  a  lien 

sur  Ir  rrrifro  de  gravité  de  rct tr  siirfnfr  ,  r'nst- 
♦-dire  que  si  1  on  envisage  une  portion  de  paroi 
latérale  égale  à  S.  la  pression  qu'elle  supporte 
peut  toujours  être  exprimée  par  la  formule  pré> 
cédente;  mais  la  hauteur  H  représente  alors  !a 
distance  verticale  entre  le  niveau  du  liquide  et 
le  centre  de  (nravité  de  la  surftee  envisagée  ; 
ou ,  en  d'autres  termes,  cette  pression  est  égale 
atî  poids  d'une  colonne  liquide  de  la  hfiu»eur 
U ,  ayant  pour  base  uoe  surface  horizontale 
égale  à  cette  portion  de  paroi ,  quelle  que  aoit» 
d'aillairs,  l'inclinaison  de  cette  dernière.  Il  est 
bien  entendu  qiu^  si  une  pression  supplémen- 
taire quelconque  avait  lieu  à  la  surface,  elle 
s'ajouterait  au  poids  de  la  colonne  liquide,  pour 
constituer  celle  qui  a  lieu  en  un  point  quel- 
a>nque  d'un  plan  horizontal  pris  à  une  cer- 
taine distance  au  dessous  de  cette  surface.  C'est 
ainsi  qne,  d'après  le  principe  «le  réalité  de 
pression,  celles  qui  s'exercent  &.\ns  le  sens 
latéral  se  moi^ieut  totgours,  pour  leur  calcul, 
à  des  pressions  équivalentes ,  dans  le  sens  ver* 
tical. 

D'après  le  principe  exposé  ci-dessus,  po  n'est 
pas  seulement  sur  le  fond  et  sur  les  parois  des 
vases  que  s'exercent  les  pressions  des  liquides» 
mais  encore  sur  tous  les  points  del'intérieur  de 
la  masse,  qui  se  communiquent  celte  pression  en 
louâ  sens,  beslor^,  une  couche  horizontale  quel- 
conque a  néeessairanient  la  même  densité  dans 
toute  son  étendue,  puisqu'elle  est  pressée  de 
haut  en  bas  par  la  colonne  liquide,  et  de  bas 
en  haut  par  une  force  exactement  égale.  Tous 
ces  principes  sont  mis  en  évidence  par  des  ex- 
périences très  si]iip!cs,  qu'il  serait  inutile  de 
rappeler  ici.  ils  ont,  en  outre ,  de  très  grandes 
applications.  Par  exemple ,  si  les  parties  infé- 
rieures des  navires  ont  besoin  d'uneaussi  grande 
solidité,  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  but  de 
i-ésister  aux  chocs  et  aux  accidents  dont  ils  sont 
menacés  dans  les  tempêtes  ;  c'est  principalement 
pour  contrebalancer  l'énorme  pression  que, 
d'après  les  lois  de  l'Iiydrostatique ,  ils  suppor- 
leiit  de  bas  en  Iiaui.  .\insi,  en  ne  considérant 
que  la  navigation  fluviale  dans  un  bateau  à  va- 
pcnr-  de  dimensions  ordinaires,  ayant  environ 
400  mètres  de  surface  horizontale,  chaque  mè- 
tre de  tirant  ('/eau  correspond ,  en  négligeant 
le  |K)ids  du  batau  vide,  à  une  sous-pression  de 
400,000  kilnp.  ;  c'est  cet  énorme  effort  qu'il 
filudrait  produire  arUÛciellemeot  pour  mainte- 
nir le  bateau  vide  dans  la  même  silnation  que 
quand  il  èst  chargé.  (Jn  tirant  d'eau  de  3  mé- 
trés raprésentenitf  par  la  même  raison,  et  en 
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négligeant  toujours  le  poids  du  bateau,  un 
effort  de  1,200,000  kilog. 

£f  tttiilrw  4eê  corps  (lottmU  et  plongii  iotu  le»  , 
Uqnides.  —  On  doit  à  Archimède  la  dtUorminn- 
tioa  du  principe  en  vertu  duquel  uncoi-pi>  piuit-  | 
gé  dan»  nu  fliride  y  perd  une  parliedeMm  poids 
^le  à  celai  da  fluide  déplacé.  Ce  principe,  qui 
se  vérifie  facilement  par  expérience,  est  évi- 
dent d'après  ceux  qui  viennent  d'être  exposés 
plosbMt;  ttlenda  que  tes  pressions  hténias 
étant  éjjaîes  et  contraire  entre  elles,  elles  se  dé- 
truisent ou  se  corn  pensent  exactement,  et  que  la 
pression  de  bas  en  iiaut  l'emporte  sur  celle  de 
tant  en  tes,  de  tout  le  pcdds  de  is  colonne  li- 
qni(!f'  déplacée;  de  telle  sorte  que  îe  cnrps 
plongé,  abstraction  faite  de  son  pouls,  [i  l  lou- 
loors  à  être  soulevé  avec  une  foi-ce  c^alc  à 
celte  différence  de  pr^sion.  Ce  fait,  parfaite- 
ment conforme  à  la  théorie,  se  vérifie  de  la  ma- 
nière la  plus  exacte  k  l'aide  de  l'instrument 
très  dmple,  connu  sioas  le  ncm  de  lielanoe  hy- 
drostatique. 

Confinions  d'équilibre  des  qax. — Si  des  lois  de 
l'équilibre  des  liquides  on  passe  à  celles  qui 
concernait  réquililire  des  gaz  on  fluides  aéri- 
formes,  on  arrive  à  des  conclusions  analogues, 
mais  avec  quelques  modifications  résultant  de 
l'organisation  siM-ciale  de  ces  dernier»  corps.  A 
inrlir  des  déconverles  ftites  an  milieo  du 
7cvn«  siècle  par  les  Galilée,  les  Pascal,  le^  Tor- 
ricclii ,  le  Mi  fondamental  de  la  pesanteur  de 
l'air,  à  peine  soupçonné  par  les  anciens,  se  trou- 
vant démonlréd'une  manière  éclatante,  condui- 
sit bientôt  à  la  connaissance  des  principes  élé- 
mentaires quir^issent  l'équilibre  des  corps  ga- 
seiix  en  génénl.  Ces  corps  sont  soumis,  comme 
les  solides  et  les  liquides,  à  deux  forces  distinc- 
tps  :  celle  <lc  h  pesanteur  et  celle  des  actions 
moléculaires  qui  caractérisent  leur  nature.  La 
première  est  pour  eux  la  rataie  que  pour  tons 
les  autres  corps;  mais  les  forces  moléculaires 
s'exercent,  pour  les  corps  aériformes.  dans  des 
conditions  toutes  parliculièrei».  En  clTet,  tandis 
que  ces  forces  agissant  par  attraction  retiennent 
les  molértilrs  solides  fortement  pressées  lesnnes 
contre  les  autres,  tandis  qu'elles  rapprochent 
égaiemeot  entre  élles  les  molécules  liquides, 
tout  en  leur  laissant  la  liberté  de  se  mouvoir  en 
tout  sens;  ces  mêmes  forces  sont  rtpu/itive*  dans 
les  gaz,  puisque  leurs  molécules  scndjlent  tou- 
loars  trôdre  à  ^'éloigner  tes  unes  des  autres  jus- 
qu'à ce  qu'elles  rencontrent  un  obstacle  qui  les 
arrête.  Or,  l'air  extérieur  étnnt  milieu  obligé 
dans  lequel  se  trouvent  natui*cilenieiu  places 
tous  les  corps  existants  à  la  surftee  du  globe, 
tA  pression  limite  par  nn  véritable  équilibre 
k^QêUUiq^  la  f  ii  Lt  t  x[  uiisivc  de  tous  les  au-  ' 


très  gaz  qui  peuvent  se  trouver  à  différentes 
hauteurs  dans  l'atmosphère.  Poor  l'air  et  les 

gaz  en  général ,  il  n'y  a  qu'une  seule  condition 
d'équilibre  qui  «st  la  môme  que  pour  les  liqui- 
des ,  à  savoir  :  que  leur  pTcssion  ou  leur  force 
élastique  soient  les  mêmes  dans  toute  eonehe 
de  niveau  ;  mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  que 
d'après  leur  élasticité  indéilnie,  les  pazne  peu- 
vent jamais  présenter,  comme  les  liquides,  une 
surhoe  iilire  sur  laqiielle  aucune  pression  nu 
serait  exercée.  Néanmoins,  l'analogie  avec  ces 
derniers  corps  est  encore  très  grande  sous  d'au- 
tres rapports,  notamment  en  ce  qui  touche  la 
pression  exercée  également  dans  tons  les  sens. 
Knfin  ,  la  mesure  de  la  pression  atmosphérique 
b'obLienl  de  la  manière  laplus  exacte  par  le  seul 
bit  do  l'équllîlwe  liarométrique ,  qui  s'étabit 
entre  une  colonne  d'airet  une  colonne  d'eau  de 
lO^SS.  on  une  colonne  de  mercure  de  0,76,  qui 
ont  exactement  le  même  poids.  C'est  ainsi  que 
Ton  est  arrivé  &  constater  que  cette  pression  de 
l'atmosphère .  qui  semble  inaperçue  dans  un 
grand  nombre  de  cas ,  n'eu  est  pas  moins  très 
considérable  puisqu'elle  est  de  10,330  Itilog. 
par  mètre  carré.— Le  teroiiMv,  lessiMoai^frst 
et  les  tubes  de  silreté  en  sont  encore  une  ap- 
plication journalière  de  l'équilibre  hydrostati- 
que ,  établi  entre  un  liquide  et  entre  des  gaz 
a  différentes  pressions. 

D'après  l'exposé  de  ces  principes,  on  voit  que 
les  lois  de  l'hydrostatique  dérivent  des  lois  gé- 
nérales de  la  gravité ,  et  de  l'équilibre  des  corps 
pesants,  modifiées  seulement  par  les  conditions 
pT^riicuiicres  résultant  de  la  fluidité.  Ces  mômes 
principes  s'appliquent  également  d'ailleurs  an 
cas  où  l'on  considère  drs  liquides  de  densité 
différents.  Ainsi ,  lorsque  Ton  met  en  commu- 
nication entre  eux  .  pnr  l^ur  partie  inférieure, 
plusieurs  vases  remplis  d'un  même  liquide, 
quel  que  soit  lenr  nombre  et  l<mr  fbtme,  ce  li- 
quide ,  soumis  aux  conditions  qui  viennent 
d'être  établies,  sera  nécessairement  à  nn  seul 
et  même  niveau  dans  tous  les  vases  ;  car  sans 
cela  les  couches  prises  dans  Tintérieur  de  la 
iNT^se  ne  seraicii!  p  is  également  pressées  dans 
toute  leur  étendue.  Mais  quand  les  liquides  sont 
de  densité  difTérente,  il  feut  au  contraii-c  né- 
cessairement que  leurs  surfeoeasc  tiennoit  à 
des  hauteurs  inégales.  Ces  divers  principes  se 
trouvent  d'ailleurs  confirmés  journellement  par 
de  grandes  et  utiles  applications,  soit  dans  la 
nature,  soit  dans  les  arts.  Ainsi,  le  simple  mé' 
lange  des  eaux  fluviales  avec  les  eaux  de  !a  mer 
présente  un  phénomène  remarquable  d'hydro- 
statique; les  premières  qui  sont  beaucoup 
moins  pesantes  que  lesautrcs,  pourraient  y  res- 
ter sopcrposécs  indéfiniment  sans  qu'il  y  eût  de 
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mélange.  Ainsi  donc ,  saos  rintemntioD  coa- 
tinudle  des  veuts  et  des  murées,  le  bot  du  créa- 
teur n'aurait  été  qii'imjinrfaiteincnt  rempli,  car 
il  y  aurait  eu  perturbaiiuu  dans  l'admirabie  loi 
qui  assure  réqnlUbfe  des  élénMBOls  par  le  mé- 
lange de  toutes  les  eaux ,  <feil-irdtre  par  la 
circulaliou  contiauellc  <1es  vapeurs  vers  i'at- 
mosphère,  et  des  eaux  pluviales  vers  l'Océan. 

Divers  appareUs  enptoyés  dans  rindustrîe 
sont  fondes  sur  les  proiiiiél»^s  physiques  (iiii 
vienueiil  d'êlrc  exposées.  Ainsi,  h  ffrey^e  hy- 
draïUique  u'esl  <|u'uiie  applicauuu  du  piiucipc 
de  la  tfSuttfliisckMi  do  la  pgcsstoa  fiur  rinier- 
médiaire  d'un  liquide.  Les  tuba  pidiomélriques 
servaut  à  mesurer  la  pression  de  l'eau  dans  les 
conduites,  reposent  sur  un  principe  analogue. 

II.  MJ  KOUTBHSNT  DE  L'BAU  DANS  LB8  CAIfADX 


Si  reau  qui  eoolo  dans  m  lit  ordinalra  on 

dans  un  tuyau  se  roouvut  tout  d  une  pièce, 
comme  le  piston  dans  un  corps  de  pompe,  la 
loi  de  ce  mouvement  ne  présciilciail  pas  la 
moindre  diflBculté;  U  suffirait  do  multiplier  Iâ 
section  du  liquide  par  sa  vitesse  uni(iue,  qu'il 
serait  toujours  facile  de  calculer  juir  exm- 
rience.  Mui&  les  choses  ne  se  pâàscul  yxi  d'uue 
manière  aussi  simple;  car  il  y  a  danslo  problème 
que  nous  examinons  un  phéuonu-ne  complexe, 
qui  a  donné  lieu  à  bien  dt^  recherches,  à  bien 
des  erreurs,  avant  d'être  mis  tout  à  lait  en  lu- 
mière au  commencement  de  ce  siècle,  par  la 
science  et  rcxîicrience  réunies.  Avaut  d'inJi- 
quer  les  expressions  analytiques  à  l'aide  des- 
quelles on  est  parvenu  à  formuler  «fune  ma- 
nière très  approximative  les  loie  de  cet  écoulo- 
meiit,  chcrehons  à  nous  en  rendre  compte  i 
l'aide  du  seul  raisonnement. 

Dm)  masse  de  petits  corps  sphériques,  indé- 
pendants les  uns  des  autres,  abandonnés  sur 
une  suite  (le  plans  inclinés,  etsucc4<dant  les  uns 
aux  autres,  sans  interruption  prendraient 
un  mouvement  qui  irait  sans  oesse  en  s*acoélé- 
ranl;  car  telle  est  la  conscquonec  fondamentale 
du  priiKÏj.p  tie  la  gravité.  CepemJanl  cela  n'a 
pub  iicu  auisi  pour  une  liquide,  encore 

bien  que  les  moléeulcs  soient  douées,  en  appo* 
rcneet  d'une  extrôrac  mobilili-.  l.'cxpériciice 
prouve  que  l'eau  courante,  quoique  coulant  ef- 
fecliveuient  sur  une  suite  de  plans  indinés,  au 
Iten  d'y  acquérir  une  vitesse  accélérée»  preud 
au  contraire,  pour  un  état  donné,  un  mouve- 
ment sensiblement  unifonue  qui  caractérise  ce 
que  l'on  nomme  son  rénimt.  ta  cause  pour  la- 
quelle un  mouvement,  qui  de  sa  nature  devrait 
èlrc  accéléré,  se  îrouvn  ainsi  Iranslonné  en  un 
mouvetnent  uniforoic,  ne  peut  rusuiter  que  de 


certainee  résistances  qui  sont  de  nature  à  fiùre 
équilibre  à  la  force  aceélératrioe  de  la  pesais 

leur.  Or,  ces  réeistanoes  sont  de  deux  espèces  : 
1°  l'une  provient  de  l'affinité  des  molécules  li- 
quides les  use  pour  les  tutrest  d'une  ssrie  de 

visc(ui<^  qui  les  empêche  de  se  désunir  oomme 

feraient,  par  exemple,  des  grains  de  nnllet; 
^  l'autre  résistance  est  produite  par  le  froiiâ- 
ment  que  reau  éprouve  contre  les  pereis  du  lit 
qui  la  renferme.  Mais  ce  Ko  résistance  varie  consi- 
dérablement suivant  que  h:  lit  est  plus  OU  moins 
pourvu  d  aspérités^  de  pierres,  du  broussailie^t, 
d'herbages,  ou  auurse  otelacles  de  la  même  n»- 
ture,  suivant  que  sa  direction  est  sinueuse  on 
rectiligne,  etc.  Dans  tous  les  cas,  les  ré&islaoces 
qui  rentrent  dans  cette  catégorie  sont  celles  qui 
modifient  le  plus  le  nmuvement  des  eaux  cou- 
rantes. D'après  cela  la  masse  liquide,  loin  d'a- 
voir un  seul  et  même  mouvement,  prés^te  en 
quelque  sorte  autant  de  vileesiediBànetce  «inril 
y  a  de  filets  d'eau.  Ceux  qui  se  trouvent  immé- 
diateinent  en  coutact  avec  les  p;irf>iK  du  lit  ou 
du  tuyau,  perdent  une  très  grajide  partie  de 
leur  vitesse  naturelle,  tsmils  que  les  plus  «loi* 
gnés  éprouvent  le  minimum  de  résistance.  C'est 
exaetement  ce  qui  se  vérifie  dans  In  pratique, 
puiM[u  li  est  parfaitement  couslatc  que  dans 
un  tuyau,  la  vitesse  de  reao  décroît  gnduell» 
ment  depuis  le  centre  jus<|u'à  la  circonférence; 
tandis  que  dans  un  Ht  ordiiinir(\  (jui  ne  rej)r^ 
sente  que  la  moitié  d'un  tu)au  partage  suivant 
son  axe,  la  vitesse  mailmum,  eorrespondeoteà 
ce  que  l'on  nomme  de  Teau,  se  trouve  effec- 
tivement à  la  même  place,  c'estrà-dire  à  la  sur- 
Akce  même  du  courant,  suivant  la  ligne  qui  cor^ 
respond  à  sa  plus  grande  profondeur ,  autre- 
ment dit  à  son  thabtt<!.()i^  voit  d'  iprés  cela  d'oi^ 
naissent  les  difficultés  du  pjobleuie  ayant  pour 
but  d'élablir  la  relatiott  existante  entre  la  ponts^ 
la  section  et  le  périmètre  du  lit,  le  volume  et 
les  différentes  vitesses  d'une  eau  cotirante,  dans 
un  lit  naturel  ou  arlthetel.  il  est  évident  qu'il 
existe  une  atlacm  «suMme,  cfes^è-dire  une  vi« 
lesse  qui,  multipliée  par  la  seclion,  donne  le  fo- 
lume  ou  débit  réel  des  couis  d'eau.  Mais  com- 
ment ti-ouver  cette  vitesse  moyenne,  car  elle 
n'est  pas  simplement  une  mofyenneariUMnétique 
entre  les  df  iix  vit  ssesexti^mcs,  dont  l'une  est 
la  vitesse  maximum,  qui  s'observe  à  la  surfoce, 
et  l'autre  la  vitesse  au  fond.  Tel  a  été,  depuis 
cinquante  ans,  le  but  des  recherches  des  plus 
célèbi'es  mathématiciens,  et  si  la  questinti  n'î\ 
pas  marché  plus  vite,  cela  tient  aux  ditiieultés 
d'un  sujet  dans  lequel  ni  la  soenee  iri  rexpé» 
rience  seules  ne  pouvaient  ooi^uire  au  résultat 
désiré,  mais  devaicol  nésesMirsment  s'étayer 
l'une  de  l'auVre. 
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on  avait  apiMTofoodi,  en  Italie,  les  lois  générales 
de  réooi^epicnt  qui  s'effetuc  diinsdes  circon- 
stafiC^  ?arjiêe9  à  traversi  des  onlices;  mais  les 
déconmles  ftitcB  sur  ce  point ,  il'ailteiin  ftnt 
important,  loin  de  servir  à  la  solution  du  pro- 
blème qui  nous  occupe,  y  furent  d'abord  plus 
nuiâibies  qu'utiles.  En  effet,  l'idée  que  la  vi- 
tesse de  réeoaleiiieDt  doil  augmenter  en  raison 
de  la  profonrtpur  des  diverse  s  tnuiclics  (l'caii, 
d'après  la  pru&>ion  des  couchcâ  supérieures, 
se  M'ouvait  ici  en  opposition  complète  avec  les 
principes  qui  viennent  d'élre  posés.  Les  i-echer- 
rhcs  des  savants  italiens  sur  ce  point  se  irou- 
v^ent  donc  infructueuse»,  puisqu'elles  par- 
bdent  d'un  principe  bnit.  Ce  Ait  setilement  ven 
la  fin  du  dernier  siècle  que  les  ingénieurs  fran- 
çais Dubuat,  Chezy  et  Gcrui-d,  le  premier  offi- 
cier supérieur  du  génie  militaire,  les  deux 
autres  menriires  du  eorps  des  punts^Mans- 
sécs,  se  livrèrent  successivement  à  des  expé- 
riences qui  les  conduisirent  à  des  résultats  di- 
gnes d'attention,  sur  lei>  lois  de  l'écoulement  de 
l*eaa  dans  lescanaiii  et  les  rivièfes.  La  théorie 
seule  ne  pouvant,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  allciiidre  le  buldésiré,  ccsisuvants  prirent 


Hences  do  savant  ingénieur  français  Prony, 
que  r<k}u:iiiou  du  mouvement  uniforme  dee 
euax  ctiui-aales  prit  la  forme  sous  laquelle  elle 
conUmie  drètn  «nployée.  Cetia  éqoatioii  est 
oelle-el  : 

dans  laquelle  I  représente  la  pente  dn  oourant 
par  mètre,  R  le  rapport  entre  la  section  et  le 
périnètm  nouiUé,  ce  que  l'en  eiprime  analy- 

a 

liquonent  pv  Raa    V  est  la  vitesse  moyenne 

qui,  multipliée  par  la  se'  lion  donne  le  dâiit;  n 
et  b  reprt'scTitenl  des  r(>efiki(Hlt8  nuniriqiMn 
qui  FOnt  êti-e  indiqués  plus  loin. 

Ux  ane  ennran  aprte  Isa  eipérienees  de 
Prony,  Eteylmin,  infénieardu  gouvernement 
prussien ,  I<»  reprit  sur  une  plus  grande 
échelle,  et,  en  s'étajaut  de  celles  que  d'autres 
ingénieoia  avaient  Mtes  avant  lui  anr  le  Rhin, 
le  Weser  ainsi  que  sur  les  principaux  canaux 
d'Allemagne,  il  arriva  ^  une  détermination  des 
coefficients  a  et  ^  qui  ditfèt-e  quelque  peu  de 
celle  qn'avaient  donnée  les  expérienees  de 
Prony,  mais  toujours  basée  sur  le  môme  ordre 
d'idées.  (aUc  formule  d'Eteylwein,  lu  plus  cm- 


le  parti  de  se  livrer  à  des  obâervatious  directes,    plo>ce  dans  les  ioutrées  où  l'hydraulique  piu- 


dans  te  but  de  composer  empiriquement  des 

formules  propres  à  on  r('s)rcscnlcr  aussi  approxi- 
mativement que  poââible  les  résultats.  C'est 
ainsi  que  procédèrent  les  premiers  astronomes, 
en  Gommençaut  par  dresser,  ù  l'aide  d'une 

lortpne  série  d'observations  préalables,  dc5  fa- 


tique  a  pris  an  grand  développement,  et  pu- 
bliée pour  \\  première  fois  en  France  en 
a  été  donnée  sous  la  forme  suivante  : 

D  ces.  ?  =  0,000121  «  -f  0,  «*. 
dans  laquelle  a  rqwéseote  la  vite;^  moyenne, 
rns.  y  la  pente  par  mètre,  et  D  le  nirmc  np^ort 


bies  ludicalives  du  mouvement  des  coi  ps  ce-  i  qui  est  exprimé  par  R  daus  la  formule  pretu- 
Icstes,  et  c^cst  ensuite  an  moyen  de  ces  pré-  dente ,  laquelle  étant  donnée  avee  ses  coefll- 

cieux  recueils  que  les  Kepler  et  les  Newton  nous  i  eients  numériques  prend  la  forme  suivante  ; 


firent  ensuite  connaître  les  lois  qui  président  au 
système  du  monde.  Pour  tenir  compte  de  la 
manière  la  plus  tliéorique,  de  la  nature  des  ré- 
sistances dont  il  vient  d'être  parlé,  ces  expéri- 
mentatf'uis  ronsMlt'n'Tt'nt  que  celle  qui  pro- 
vient de  la  cuUcsiûU  des  muitcules  pouvait  élie 
oonsidérée  comme  sensiUement  proportion- 
nelle à  la  vitesse  qui  tend  à  les  desunir,  tan- 
dis que,  d'après  les  belles  expériences  de  Cou- 
lomb, h  résistance  due  à  l'action  du  lit,  qu'on 
l'assimile  soit  à  nn  simple  froltemcnt,  soit  à  des 
chocs  successifs  contre  une  suite  d'aspérités, 
était  proportionnelle  au  c^rré  do  celi^  même  vi- 
tesse. Ils  iUrent  donc  bientôt  d'acqofd  sur  ce 
point,  qu'il  y  avait  lieu  d'adopter  pour  la  for- 
mule cherchée,  nm  f'xîM-cssion  composée  de 


RI  0,0000242651  tl  +  O,00O34i.')51  L". 
On  voit  que  la  différence  des  coefficients  avee 
la  précédente  n'est  pas  très  grande;  mais  que  ce- 
pendant elle  est  appi-éciablc  ;  et  dans  tontes  les 
opérations  où  l'on  a  bos(iiudechiffr>  s;iiis*i  «'\aci3 
que  possiblç,  les  liydiauiiciensempiuieut  iu  loi-- 
mule  d'ÉteyIwein,  qni  étant  basée  sur  plus  de 
cent  expériences  compreii mt  des  cours  d'eau  do 
tontes  t:i:i::i!i'iirf;,  est  fcllc  qui  offre  le  plus  de 
gai  auhe  ,  iii:u.umoiub  la  furmulc  de  Prony  conti- 
nue d'éu  e  employée.  —  Ces  fbrmules,  en  don- 
nant la  relation  in  plus  n^tproxinuilive  que  l'on 
ait  pu  découvrir  entre  la  section,  le  périmètre 
et  la  vitesse  moyenne  des  eaux  courantes,  ser- 
vent la  solution  des  plus  importants  problèmca 
se  rîpport;inl       à  raicliiiccturc hydraulique. 


deux  termes  proporuouueis,  l'un  à  la  vitesse  soit  a  l'amelioi-aiion  du  régime  des  eaux;  Elles 
moyenne,  l'antre  en  carré  de  cette  même  vi-  ;  ont  en  conséquence  une  haute  ntilîié,  et  il  en 

tl^,  mm  le  nombre  restreint  des  premièics  ^  est  peu  qui  reçoivent  journellement  un  aussi 
exrx  rienros  ne  permit  pas  d'arriver  fout  d'à-  '  grand  nombre  d'applications.  Des  relations  très 
bord  au  degré  de  précision  qu'il  tiUiidédirable  simples  e&lsleat  d'ailleurs  cuira  les  élémenli 
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qnl  iM  OOHipi^Dt,  et  ficnnent  en  aide,  concur> 

remnirnt  avec  la  formule  principale,  aux  recher- 
ches qui  se  rattacbeat  à  celle  matière.  Ainsi  en 
désignant  par  Q  le  déMl  par  Beooiide,  pKr¥H 
largeur  au  fond,  pour  une  section  irapézoïdalo, 
par  h  la  huMU^nr  «l'e^u,  et  par  p  le  périmètre 
mottillé,  ou  a  toujours  : 

^    ^         t»  ~  COS.  6 

6  étant  l'angîc  d'inclinaisou  des  talus  avec  la 
verticale.  Dans  le  cas  d'une  section  triangulaire, 
on  a  simplement  p  =  l'  -^-Ik. 

En  ce  qui  touche  I  emploi  de  la  formule  com- 
plète, il  est  un  fait  drniinant  qui  n'a  jamais 
manqué  d'être  remarque  par  les  praucicns;  c'est 
qmkBtâttmiicinealB  multipliés  qu'il  ftutfidre, 
noUmmeat  dans  le  problème  relatif  à  l'établis- 
sement des  canaux  à  eau  rounintp.  et  les  équa- 
tions d'ordre  supérieur  auxquelles  uu  ttti  gêné- 
fulemeut  eondiiit,  reudeot  son  emploi  presque 
im{M)s.sible  pour  cette  destination.  La  iiécc^sitt'' 
d'une  formule  plus  simple  a  donc  été  longtemps 
seolie ,  et  celte  formule  abréviative  est  effecti- 
vement en  nnge  partont  oà  l'on  a  à  s  Mcufter 
sérieusement  de  ce  sujet  ;  surtout  dans  les  con- 
tées qui  ont  vu  s'exécuter  de  grands  travaux, 
soit  d'irrigation,  soit  de  desséebefflent.  Parmi 
toutes  les  expressions  adoptées  dans  ce  but  pour 
rendre  plus  pniii(iuc  l'équation  générale  du  mou- 
vement uniforme  des  eaux,  on  doit  citer,  comme 
nne  des  mdlleures  et  des  plt»  employées ,  eelte 
qu'a  donnée  Tadini,  l'un  des  plus  célèbres  ma- 
thématiciens d'Italie,  mort  an  commeiuemenl 
de  ce  siècle.  Eu  effet,  tout  eu  euuit  d'uue  ex- 
trême simplicité,  die  dérive,  par  des  élimina- 
tioiis  ou  des  compens;»tion5  tiicn  jnstifu'cs ,  Je  la 
formule  fondamentale  qui  rient  d'être  dounée , 
et  conserve  dès  lurs  aveu  elle  uue  liaison  intime 
qui  ne  permet  pas  de  eontester  son  principe. 

La  formule  de  Tadini  est  donnée  BOUS  cette 
expressiOtt  très  sinqile  : 

0,0004  Q'  =  COS.  ; 
d'où   

Q  est  le  débit  par  seconde  ;  cos  9  h  et  <  ont  les 
uiênics  signilications  que  ciniessus.  On  doit  re- 
marquer toutefois  que  I  représente  ici  la  lar* 
gour  moyenne  du  périmètre  mouillé ,  de  telle 
sorte  que  l'on  a  l'avantage  d'avoir  toujours 
S=//»,  quelle  que  soit  l'inclinaison  du  talus.— La 
formule  dérivée  de  celle  d'Éteytwein  par  l'éli- 
mination de  u  ,  dorme  néanmoins  celle  valeur 
essentielle  de  la  manière  la  plus  laciie.  Eo 
eflel,  puisque  l'uu  a  toujours 


14)  HYD 
on  en  déduit 
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Telle  est  la  formule  ahréviative  qui  reçoit 
aujourd'hui  le  plus  grand  nombre  d'applica- 
tions. Elle  a  servi  notamment  à  rétablissement 

!  de  la  majeure  partie  des  canaux  modernes  qui 
constituent  la  richesse  agricole  du  Piémont  et 
du  nord  de  l'Italie.  Son  exacUtude  ne  pourrait 
donc  être  révoquée  en  doute. 

Les  pioblèmœ  qui  dépendent  de  cette  parlio 
de  l'hydraulique  sont  de  la  plus  haute  impor- 
tance, ils  se  rattachent  en  effet  à  tout  ce  qui 
touche  le  cours  des  rivières,  Faménagraient  des 
eaux,  les  endiguements,  l'ouverture  de  canaux 
de  toute  espèce,  etc.  ;  de  sorte  que  l'améliDra- 
tion  des  intérêts  agricoles  et  commerciaux  est 
le  Imt  direct  des  travaux  réclamant  remploi 
des  formules  qui  viennent  d'êlre  indiquées. 

Jaugeage  de»  eaux  courantes.  —  l>a  plupart  des 
opérationsquiviennentd'êtrecilées,  et  un  grand 
nombre  d'autres,  réclamait  que  l'on  connaisse . 
comme  première  donnée,  la  porlée  ou  le  débit 
d'une  rivière  ou  d'un  canal,  dans  une  situation 
déterminée.  Or  les  formules  précédentes,  par 
l'équation  qu'elles  établissent  entre  les  quanti- 
tés U,  V,  s,  cos  9  etQ,  (î(>nncnt  un  moyen  d'en 
déduire  cette  dernière  quantité,  si  elle  est  res- 
tée seule  inconnue.  Mais  comme  ces  fenmiles 
ne  représentent  véritablement  qu'une  relation 
ap^ximalivc  entre  lesdiles  quanlité.«5,  on  pré- 
fère généralement  recourir  à  des  procédés  di- 
rects d'appréciation.  Ce  sont  ces  procédés  qni 
constituent  ce  qu'on  nomme  le  jangeage  des 
cours  d'eau. 

Le  moyen  le  plus  simple  qui  se  présente  con- 
siste à  employer  des  /tp(fesrtifiiipt«t,  c^est-è' 
dire  des  petits  corps  floiuints,  d'une  densité  à 
peu  prés  é^»ale  à  celle  lie  l'eau,  et  h  observer 
leur  vitesse  superficielle  à  l'aide  d'une  montre 
à  secondes;  puis  d'après  la  relation  très  simple 
que  nous  venons  d'indiquer  entre  la  vitesse  à 
la  surface  et  la  vitesse  moyenne ,  IJ=4),8V,  <m 
n'a  plus  qu'à  multiplier  cette  dernière  par  la 
secUtm^  pour  obtenir  ledéW.  Dans  les  très  pe- 
tits cours  d'eau,  on  peut  se  borner  à  une  seule 
observation  pour  obtenir  ainsi  la  vitesse  ;  mais 
dans  ceux  d'une  grande  section,  ou  qui  ont  seu- 
lement les  dimensions  d'une  rivière  moyenne 
portant  de  12  à  15  m.  c.  par  seconde ,  il  faut 
recourir  à  plusieurs  opérations.  Â  cet  effet,  on 
pratique,  dans  un  même  profil  en  travers,  plu- 

'  sieurs  sondages  qui  divisent  la  section  en  tra- 

,  pèzesdont  on  calcule  snccessivcmcnt la  surface; 
puis  à  l'aide  de  flotteurs,  ou  mieux  par  le 

1  moyen  qui  va  être  indiqué»  on  arrive  pour 
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TitflfiM  moyenne  ;  et  la  formule  iidaits  de  «s   la  surface  liquide  et  le  centre  de  gnfilé  dB  Yù» 

opérations  donne  le  débit  total.  rificc.  —  Ces  préliminaires  posés,  il  est  ncces- 

Au  lieu  d'employer  les  flotteurs  soit  amples,  saire,  avant  d'entrer  dans  l'examen  des  princi- 
•oit  composés,  on  tnwfe  aourent  de  ravtntage  pes  génénox  de  l'écoDlement,  de  lignaler  un 

pourla  mesure  delà  vitesse  moyenne,  à  employer  phénomène  spécial  qui  y  joue  un  rôle  très  im- 
l'appareil  simple  et  ingénieux  connu  souslenom  |  portant;  c'est  celui  delà  contraction  que  la  veine 


de  moulinet  de  WoUmann.  C'est  un  moulijiet  en 
enivre  à  «pâtre  ailce  on  palettee  montées  aor  un 

arbre  tonniant,  qui  communique  par  un  pas  de 
vis  avec  un  compteur.  L'appareil  est  disposé  de 
manière  à  tourner  par  la  vitesse  du  courant,  à 
nne  profondeur  quelconque  ;  et  alors,  dn  nom- 
bre n  de  révolutions  faites  pendant  un  temps 
T,  et  indiqué  par  l'inslrumenl  lui-même,  on 

conclut  la  vitesse  V=a^,  a  étant  un  cocHicient 

constant  pour  un  même  moulinet,  roefiicicnt 
que  l'on  détermine,  par  expérience,  en  faisant 
pereoorir  àl'inetntnMiit,  •onsdesTiiesees  déler- 


Lt  dgaie  d  jointe  donne  one  représentation 
eiactede  cet  instrument  qui  se  construit  au- 
jourd'hui avec  beaucoup  de  perfeclion,  et  qui 
peut  donner  des  résultats  très  exacts. 

m.  M  L'iCODLEHEIfT  DE  L'SAU  COICTENUE  DANS 

un  nÉSBtfouu 

Il  y  a  lieu  de  distinguer  plusieurs  cas,  suivant 
que  l'ouverture  par  laquelle  l'eau  s'écoule  est 
pratiquée  au  loud,ousur  les  parois  latérales  du 
nsarvoir.  Celui-ci  peut  être  entretenu  cons- 
tamment  plein,  ou  s'abaisser,  au  fur  et  à  me- 
sire  que  récoulement  a  lieu.  L'ouverture  peut 
ftre  enlièremttit  recouverte  par  le  liquide,  et 
die  prend  alofsle  nom  toriiee.  Cet  orifice  eet 
en  mince  paroi  quand  son  épaisseur  ne  dépasse 
pas  la  moitié  de  sa  plus  petite  dimension;  il 
pnt  être  nmni  d'un  ajutage  ou  portion  de  tuyau 
de  peu  de  longueur,  dont  la  forme  est  i^lin- 
dnque  ou  conique,  e^nvergente  on  divergente. 
Qtand  l'ouverture  n'est  pas  limitée  à  sa  partie 
aapérieure,  die  prend  le  nom  de  iémtrir.  On 
nomme  charge  d'eau  la  lumteur  comprise  entre 


fluide  éprouve  au  sortir  des  orifices  ordinaires; 
de  telle  sorte  qu'il  y  a  lieu  de  modifier  la  dé- 
pense tliéoriquc  par  un  certain  coeriicient  de 
réduction ,  variable  selon  la  disposition  et  la 
grandeur  des  orifices. 

Ce  fut  en  1643  que  Torricdli,  disdple  de  Ga- 
lilée, découvrit  le  principe  suivant  lequel  l'é- 
coulement des  liquides  par  un  orifice  quelcon- 
que, se  trouve  lié  aux  lois  générales  de  la  gra- 
vité. Le  théorème  qu'il  publia,  dans  la  même 
année  est  ainsi  c(»nçu  :  La  ritc^sr  d'un  liquide  à 
la  tortie  d'un  orifice  pratiqué  dans  les  parois  d'un 
flNTMir,  esl  eéUe  qu'amtil  aeqme  «n  corps  grave 
tombant  lUtrement  de  la  liauleur  ccmpriee  entre  le 
niveau  de  la  surface  fluide  dans  le  réservoir  et  le 
eeiUre  de  cet  orifice.  Si  donc  on  désigne  par  v  la 
viteeee  de  aortie,  et  par  H  la  tiaargfi  d'eau,  on 


Le  coefljcient  2g  élanf,  comme  l'on  sait,  égal  à 
19B62.  Telle  est  la  vitesse  théorique  de  chacun 
des  filets  fluides  qui  s^écoulent,  aous  la  cliarge 
du  réservoir.  On  sait  que  lorsqu'un  corps  est 
lancé  dans  une  direction  quelconque  avec  une 
certaine  vitesse,  l'action  combinée  de  celte  im- 
pulsion avec  l'action  permanente  de  la  gravité , 
lui  fait  décrire  une  parabole  dont  le  paramètre 
est  égal  à  quatre  fois  la  hauteur  due  à  la  vi- 
tesse de  projection.  Or,  le  même  principe  s'ap- 
plique an  filet  d'eau  sortant  d'un  orifice.  Si  ce- 
itti-d  est  percé  dans*une  paroi  verticale,  Ac, 


'  .  

f-      — - 

i  - 

r'  

(Jig.  2),  l'axe  de  projection  est  horizontal,  ainsj 
que  lea  ordonnées  de  la  courbe.  Si  par  dca 

points  quelconques  pns  sur  la  verticale  al)aift- 
see  du  centre  de  l'orifice  on  imagine  dos  plans 
horizontaux,  l'amplitude  du  jet,  mesurée  sui- 
vant PN ,  CD,  etc.,  sera  telle  que  son  euré , 
divisé  par  quatre  fois  l'abaissement  AP,  AD,  etc., 
donnera  la  hauteur  duo  à  la  vitesse  de  sorlio. 
En  nommant,  suivant  l  usage,  s  les  abciri^câ 
neauréei  auivant  la  verticale,  y  lesordonnéea 
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SI  dans  lenae  quivient  d*élrarepré8enlé,on 


nèment  M6tiôn  de  la  *efne  aminetée.  Ainsi  It 

phénomène  dont  il  s'agit  semble  devoir  u'Clre 
attribué  qu'à  la  convergence  des  ûlels  fluides, 
vmlecentNdil'iorlIoeiQaaiità  mlolliHint- 

comme  amoindrissement  du  débit  normal  ou 


une  môme  verticale  àl)  Ifig,  3),   théorique,  elle  est  évidente ,  puisque  la  dépense 

est  partout  égale  à  la  sectiol  multipliée  par 
la  vitesse  moyenne,  et  qu'ici,  pour  ina  dini- 
nution  ccrlaine  de  la  seclion«  nous  avons  uoo 
vitesse  au  plus  égale  à  celle  due  à  la  diarge, 
«I  wimt  inféHeore  danslMBiiaMip  de  tas^  Ceit 
penr  eela  qu'en  dehors  des  cas  exoeplionnels 
qui  vont  f  tie  indi<iu(!«,  il  y  a  InnjourS  dimi- 
nution de  la  dépeuse  théorique»  ut  comme  c'est 
à  la  eontraction  que  cet  eflirt  est  dû ,  le  mal- 
liplii'alcur  m,  qui  exprime  îa  proiioi'lion  dans 
laquelle  cllealieiveetnoiB»éote/}MMld«  cqb- 
tracim. 

SI  à  l'erilM  eeninee  varoi  on  adapte  un  19»- 

titgc,  ou  {W)i  lion  de  tuyau  cylindrique»  le  prin- 
cipe ci-dessus  reste  loujoui's  le  même,  la  veine 
se  contracte  à  rentrée  de  l'ajutage  de  la  même 
manière  qu'elle  le  ferait  avec  l'orifice  en  mince 
pami  ;  mais  ensuite  l'attraction  des  parois  de 
i'^jutage  ramène  contre  ces  parois  les  tilcls  qui 
les  suivent  et  sortent  parallèles  entre  eux,  ainsi 
qu'à  l'axe  de  l'ajutage. 

\a  disiK)sition  des  parois  a  d'ailleurs  une  in- 
fluence marquée  sur  les  effets  de  la  contraction. 
S*n  s*egit  d'un  réservoir  ooniqneon  en  forme 
d'cntonhoir,  pei-cé  inféricurcment  de  manière 
(|ue  les  tilets  fluides  n'éprouvent,  daus  le  voi- 
binage  de  cet  oriûce,  que  des  déviations  inscu* 
sibi»  et  graduelles,  et  arrivent  à  peu  i>rès paral- 
lèlement vers  l'axe  de  l'oritice,  il  n'y  a  pas  son- 
.siblcmcnt  de  contraction  ;  de  sorte  qu'en  négli- 
geant quelques  termes  ti^  pea  impârtanig,  la 
Ibimole  qui  donne  la  vitesse  réelle  8e  lédniià 

Vs  V^ifi,  e'eslMiraqn'eUeeeinddebdaM 

ce  cas,  avee  la  vitesse  duel  latbarge  réelle  sur 
le  centre  de  lioiMoe.  Mats  il  ta'en  est  pas  ainsi, 

dans  le  plus  gmtid  nombre  de  cas,  où  les  {lai-oi» 
forment  avec  la  direction  des  filets  fluides,  des 
angles  |4as  eli  mains  |MWKiiiiiièe«  Alon  le  dé» 
jHMise  s'en  trouve  nécessairement  influencée  par 
ks  mouvements  moléculaires  de  ce  liquide,  on  |  cela  même  que  la  contraction  est  toujours  d'ai- 
voil  à  uuu  petite  dislauœ  de  l'orfOoe,  les  mc^  tant  plus  forte  que  l'eau  se  trouve  fênëe  davau- 
eules  diriger  de  toutes  parts  en  décrivant  tage  pour  sa  libre  sortie  de  l'orifioe.  Ainsi,  date 
des  courbes  convergentes,  et  finir  par  s'y  pré-  les  cas  représvntés  par  les  3  figures  ci-apiîs, 
cipiter  rapidemeut,  comme  sur  uu  centre  d'al-  celte  contraction  varie  dans  un  rapport  ttéi 
traction. Or,  laconvergencedesdireetioiis  prises  '  considérable,  ainsi  qnll  eerilt  tffeOIlttn  ù4Êê 
dans  l'intérieur  dn  vaM-,  se  continue  encore  à  de  le  conclure  de  leur  seule  inspection, 
une  petite  distance,  après  qn'olles  l'ont  dépassé;  Les  coefficients  de  contraction  étant  varfabes 
de  sorte  qu'on  voit  la  >  cinc  fluide,  dès  sa  sortie  dans  des  limites  très  étendues,  il  était  d'un  bail 
de  rorîîoe»  ee  comncter  gradnellemeot  juaqi'l  intérêt  penr  la  aeiense  pratique,      établir  b 

qneren 


ime  suite  de  petits  orifices,  en  désignant  par  H 
la  hauteur  totale  A  B,  la  vitesse  du  iilet  le  plus 

bas  sera  k^2^U,  et  si  l'on  prend  une  distance 
BC  égale  à  cette  quantité,  elle  repréeenlere 
oelte  vitesse.  Pour  tout  autre  point  P,  abaissé 
au  dessous  du  niveau  du  réservoir  de  AD,  ou  x, 
la  ligne  PN,  représuitaut  la  vitesse  du  fluide  à 
sa  sortie  de  ee  point,  sera  également  «pri- 
mée par         eieiile  nMBniinty,eiialira 

ff  tss  yïg»,  ce  qui  est  la  véritable  équation  de 

la  parabole.  De  manière  qu'en  faisant  p  isscrune 
courbe  par  l'extrémité  de  toutes  ces  li^jncs  GH, 
PJi,  DF,  BC,  etc.,  elles  en  seront  les  ordonnées, 
taudis  que  \e&  hauteurs  verticales  représenterant 
lesabcisses.  Ainsi  donc  :  !n  vitexse  d'un  filet  (luific 
sortant  d'un  résenoir  en  un  point  quelconque,  esi 
mnufée  par  Fordoimêe  éPme  parabole  ayant  }mr 
paramèlrela  double  action  de  la  grariié,  el  ponr ob- 
éisse Vabttisiemeat  ét  ce  peial  aieréeuim  ée  làeeau 
ia  rétmoir. 

De  le  coafrsdfoe.—  Cè  principe  donne  Tex- 
preasion  thé'oriqne  du  débit  qui  s'effectne  par 
des  orifices.  Mais  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire,  la  contraction,  que  l'eau  éprouve  en  en 
sortent,  léduit  en  mince  peroi  cette  expres- 
sion; de  sorte  que  la  dépense  réelle  est  tonjours 
moindre.  Il  est  d'ailleurs  facile  de  se  rendre 
compte  de  ce  phéuuuiene.  Si,  à  l'aide  d'un 
vase  transparent  et  d'un  liquide  contenant  en 
suspension  une  matière  étrangère,  on  examine 
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France  commeeii  llalie,  beaucoup  de  savants  se  pie  effel  de  to  pre$$im 

sont  occupés  de  cet  objet,  et  les  vésullatsde  voir;  flito  m  néeewaircmeni 

leurs  expMcnca  forment  aiyourd'hui  un  en-  la  vitesse  acquise,  qui  s'ajoiitf>  m  V.^  pi^mn-ro. 

semble  de  documents  très  intéressants  pour  la  H  réaulle  de  la.  qu'outre  i'bypotfaese  precu^^ 


pratique.  Parmi  les  hydraulicieus  français,  on 


FI».  6. 


doit  citer  principalement  llartotte,  Bossnt,  puis 
im.  Gastel  et  r>:ui buisson,  qui  8'oc«i|)èrent  d'a- 
bord des  oriUces  cireolaires,  fk|iiiis  0,tJ?  jus- 
qu'à 0,l6d»  diunèim;  el  m» dé*  dMifes 
rfablee, defUtoM  joiqii^  3^.  En  Italie,  des 
cxpcriences  du  mémo  cfpnre,  mais  s!ir  un  champ 
plus  vaste,  fttrent  entreprises,  a  parur  de  1764, 
pu;l*Hi(éHieur  HMnIotli  pais  emrilt  cents- 
miéfê  par  son  fils.  Plus  tard,  le  célèbre  profes- 
seur et  académicien  Bidone,  de  Tnrin,  les  porta 
à  letO'  dernière  perfection,  a  i  aide  du  bel  éla- 
MiMmiit  b|jfdfMiili|DB,  eowkiiil  ipr  opÉbs  ds 
pouvernement  sur  Ir^  hovds  de  la  Doirc,  pour 
cette  dctttinaUou  spéciale.  Mais  de  tous  les  sa- 
vants qui  se  sont  occupés  de  cette  recherche,  il 
wtm  est  918  qui  l'ait  nivie  avee  |da» de  perse- 
vYianoe  que  MM.  Poncclet  et  Lesbnts,  oiticicrs 
supériem  du  génie,  qui  e&écutèreut  a  Metz,  en 
MB  el  lOT,  pinaieuis  séries  d'expérieMes  de 
ce  genre,  i»recdes  soius  et  des  moyens  qui  n'a* 
valent  pas  om  nir  été  cmplovt-s  avant  eux 

LecompluiueQtde  ces  travaux,  vouUnui&  par 
les  némes  savaMB  el  pvMiés  daM  les  cooifiifl»- 
rendus  de  l'Académie  des  seietirt's  en  1851  , 
lournissent  aux  rechercbes  nuv  ce  sujet  lub  plus 
importantes  données  que  l'on  pouvait  attendre 
d'na  ensemble  ooraplsl  d'opériMMBS  qui  ns 
laissent  rien  à  désirer. 

A|u«s  avoir  signalé  le  rôle  im|iortant  de  la 
eoniraetion  dans  le  phénoatae  da  réeonle- 
■Mttt  perdes  orilicfô,  il  nous  raie  à  envisager 
le  «18  où  le  niveau  n'est  plus  constant  dans  le 
resei-voir,  et  uoUuament  le  cas  ou  le  réservoir 
sa  vide;  ae  qui.  dans  la  praliqna  oorrespand  à 
d'importantes  applications.  En  admellant  l'hy- 
^»f>these  du  parallélisme  des  tranches,  comme 
i  oui  lait  ia  plupart  éeb  geomelres,  ou  part  d'à- 
bard  dn  priaci^fottdaiMBlali|Be,aiiiia  onasa 
fluide  se  meut  ^ms  qu'il  y  ait  solution  de  conti- 
auité  entre  ses  parties,  te*  vtleaes  nmi  en  roism 
iffverM  d«a  sMfiewi.  Hais  en  aounictuint  la  ques- 
yan  an  «aïeul,  elle  ne  sa  présente  plus  d'une 
manière  aussi  simple  que  »!  -ns  Ir  ra'^  prrcrtlcui, 
attendu  que  la  vitesse  du  Ikiiuc,  au  soriii-  de 
VoriAofib  ^  MD  iatlaat  damé,  u  est  plus  un  sim- 


paratMlisme  des  tranehes,  on  est  obligé  de  né- 
gliger quelques  termes  peu  importants,  dans 

1  équation  de  ce  mouvement  qui,  en  réalité, 
présente  un  phénomène  très  complexe.  C'est 
ainsi  que  l*eii  est  arrivé  an  théorème  décuntart 
par  Daniel  lîernouilli,  savoir  :  que  le  vo'.nrp.r  (femi 
sorti  par  m  orifice  {ftw  vme  ftritmatiqM  qù  se 
vide,  n'est  que  moiiU  de  celui  q»'o»  amadt  eu  pen^ 
dam  le  temps  que  le  fOM  eêtmkàm  vider  si  f é- 
coulement  s'iUnit  fnit  cmstnmmewtmm  kk^ÊÊtgê- 
qtù  avait  tieu  a»  commencemeiU, 

Ce  principe,  qui  est  géoéralenent  admis,  sert 
à  résoud  re  les  questions  se  rattachant  à  ee  nioda 
d'écoulement,  telles  que,  par  exemple:  le  volume 
d'eau  débité  dans  nn  innps  donné,  le  teo^MS 


tité  déterminée,  etc.? 

Le  senl  c.is  qui  nous  r(>si,c  a  signaler  dans  la 
question  gtuiéraiede  iéoouicuieutpttr  desoriliees 
praftanent  dils,  est  cshii  l'aan  pasaa  d'an 
ba>«in  dans  un  autre;  eud'auti-es  termes,  celui 
où  il  s'agit  d'un  mfice  noyé;  ce  qui  est  à  peu  de 
chose  prés  le  même  casque  celui  des  vases  coin* 
moniqtiatttB,  dont  nous  dirons  également  quel' 
ques  mots.  —  Quand  le  liquide,  à  la  sortie  d'un 
premier  réservoir,  au  lieu  de  s'écouler  dans  l'at- 
mosphère i^écottle  dam  un  réservoir  InlIMear 
renfermant  déjà  une  certaine  quantité  de  liquide, 
de  manière  à  ce  que  l'orifice  de  communication 
son  entièrement  recouvert,  ou  a  a  distinguer  le 
caseÉeanKwaucstaanaiant  dana  chaean  des 
'deux  n-scn-nirs,  celui  où  ii  est  coiislant  dans  l'un 
et  variable  dans  l'autre,  enfin  celui  où  il  est  va- 
riable dans  tous  les  denx.  lie  premier  cas,  qui 
est  le  plus  simple,  a  été  dès  longtemps  aoainis 
au  calcul,  et  l'on  est  ai'rivé  à  ce  iirincipe  remar- 
quable :  que  la  charge  effective  sur  l'onfice,  ou  ta 
Amrfear  dse  A  la  wUrne  ie  miie,  est  égale  à  ta 
différence  de  nivcM  des  deux  fésernkn.  Ce  prin- 
cipe, d'abord  cuutesté  en  Italie,  s'est  trouvé 
maiuteuu  depuis  par  suite  d'expériences  confir- 
matives  de  celles  qui,  il  y  a  cent  vingt  ans,  con- 
duisirent De  Bemouilli  à  sa  découverte.  Dans  le 
cas  où  les  niveaux  sont  variables,  les  lois  de 
l'écoulement  sont  moins  simples,  mais  elles  sont 
cependant  snseeptibles  dTnne  appréciation  ma- 
thématique, et  cela  est  fort  important,  i»uis(iiie 
de  nombreuses  applications  de  cetlt^  ihcoric  se 
rencontrent  dans  l'archilccture  hydraulique, 
dus  rétablissement  des  échues  des  canaux  da 
navigation  ,  etc. 

Eulin,  le  dernier  nmiic  particulier  d'écoulo- 
meot  se  rattachant  à  la  thoorie  des  oriiifleB,  eat 
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«M  d*lme  écbancrure  rectangulaire  pratiquée  à  blé,  coïncide  avec  rinvention  de  ces  derniers 

horizontalement  à  la  partie  d'une  des  ptirois  dont  l'ancienneté  ne  remonte  que  vers  les  concH 

supérieures  du  réservoir,  ce  qui  est  le  cas  des  menœments  de  l'ère  chrétienne.  Autrefois, 

défwmirs.  Lors  mtme  «pie  le  tttBsin  est  entre-  on  n'en  connaissait  que  deax  ^pèces  savoir  : 


tenu  constamment  i>lein,  la  surface  de  l'eau  qui 
déverse  en  forme  de  nappe  par  celte  ouvn-ture, 
s'incline  suivant  une  courbe  à  mesure  qu  tUe  en 
approche,  et  la  hauteur  immédiatement  an  des- 
sus du  '^^riiil  (111  f!c  la  crête  du  déversoir,  n'est 
plus  égale  ù  toute  la  différence  de  hauteur  entre 
celle-ci  et  le  niveau  du  réservoir.  Hais  l'cxpé- 
rîenoe  a  montré  que  h  dépense  était  toujours 
exactement  donnée,  en  supposant  que  le  liquide 
s'étende  sans  iuûexioa  jusqu'à  l'aplomb  du 
Hwen^f  on  ce  qui  revient  an  mtoie,  qne  l*o- 
riticc  soit  reculé  jusqu'à  l'origin»  de  cello-ci, 
de  sorte  que  c'est  la  liautnir  offcciivc  H  qui 
entre  dans  l'expression  du  (iet)it  et  de  la  vitesse. 
Des  expériences  très  suivies  ayant  été  fkites  en 
divers  pays  pour  étudier  ce  mode  d'écoulement 
qui  a  de  grandes  uppli-ations ,  on  est  par- 
venu depuis  longtemps  u  en  découvrir  les  lois 
qui  varient  entre  oertaincs  limites,  selon  que  la 
largeur  du  déversoir  est  dans  tel  ou  tel  rapjwrt 
avec  celle  du  vase  ou  du  canal  alimentaire. 

Ainsi,  pour  le  cas  o&2  est  inférieur  ft  j  L»  on  a 

0»1,77IH  |/Hi 
Et  pour  I  a  t,  ce  qui  est  le  cas  général  des 
hallages,  on  a 

=  1,96  LH  l/îî. 
Le  terme  moyen  des  cocflicientâ  donnés  par 
les  expérienecs  de  HH.  Foncelet  et  Leahros,  qui 

se  rapprochent  <1<  .s  cas  les  plus  usuels  dans  la 
prati<]ue,  pour  les  déversoirs  proprement  dits, 
étant  du  1,80,  on  peut  admettre  comme  formule 
fbodamentale,  cette  expression  de  la  dépense: 

Telles  sont  les  principales  consiilérations  théo- 
riques à  l'usage  desquelles  il  faut  coiisUimment 
rccoui'ir  toutes  les  fois  qu'il  s'agit,  non  soule- 
mentdes canaux  proprement  dits,  dont  il  vient 
d'êlrc  parlé,  mais  de  toutes  distributions  d'eau 
en  quantité  donuée,  soit  pour  les  besoins  de 
Tagricullure  ou  de  l'industrie,  soi  t  pour  les  eaux 
destinées  aux  fontaines  publiques,  aux  usages 
domestiques,  etc. 

iV.   D£S  BOIRES  RYDHAt  tAQUES  ET  OK  QCKL- 
QITF.S  ALTKES  MACHINES. 

Boues  hydrauliques.  —  Elles  représentent  le 


les  i-nues  à  aubes  ou  à  palettas,  cl  les  roues  à 
augcls.  Aujourd'hui,  les  progrf's  de  la  science 
ayant  été  très  marqués  pour  celte  branche  im- 
portante de  la  mécanique,  les  fimnes  des  réoep- 
î!  iH's  hyilr  inliqn.-^s  à  mouvement  rotaté,  et  le 
mode  d  application  du  moteur  se  sont  considé- 
rablement multipliés.  On  doit  citer  notam- 
ment :  les  roues  à  palettes  planes,  se  mouvant 
dnns  des  coursiers  ordinaire*;  l»^*^  tii'miips  i-mies 
eoiboiiées  dans  des  coursiers  à  radier  circulaires^ 
les  roues  à  aubes  oourhes,  avec  vannage  incli- 
né, recevant  l'eau  à  différentes  hauteurs;  les 
ancienne!*  rone-?  >  lut'ets;  en6n  les  tarfrrrwjqui 
ont  été  récemment  1  objet  de  très  grands  perfec- 
tionnenents.— Ces  roues  se  composent  d'un 
arbre  tournant  qui,  dans  le  cas  le  plus  général, 
prend  le  nom  d'ar5r«  de  couche,  parce  qu'il  est 
placé  horizontalement.  Perpendiculairement  à 
cet  axe,  eltes  ont  deux  fanitty  reliées  par  tm 
banda^'p  en  fer  et  par  un  système  de  bras,  tra- 
verw»  et  brncom,  le  toul  serré  par  de  fortes 
chevilles  et  par  des  coins  de  bois.  Les  auhs  ou 
palettes  sont  elouées  ou  boulonnées  sur  les 
bnr-nns.  L'espace  dans  lequel  sVfîectue  le  jeu 
des  roues  hydrauliques  se  nomme  courtier,  et 
celui  qui  lui  succède  est  le  canal  de  fiùle.  Telles 
sont  les  principales  définitions  qu'il  importe 
de  connaître  pour  envisager  les  diverses  ques- 
tions concernant  l'emploi  de  ces  roues.  La  ques- 
tion la  plus  importante  de  toutes  est  celle  qui 
est  relative  i  la  mesure  de  leur  effet  dynami« 
que,  ou  au  rapport  entre  leur  cfTet  utile  et  la 
force  absolue  du  moteur.  — 11  serait  extrême- 
ment difficile  de  soumettre  cette  appréciatioii  à 
un  calcul  rigoureux;  mais  les  recherches  su i> 
vies  qui  ont  été  faites  sur  cet  objet  ont  conduit 
à  des  approximations  sufiisamment  exactes 
pour  les  besoins  de  la  pratique. 

I^s  déUtils  donnt^s  dans  la  suite  de  cet  article 
auront  principalement  pour  objet  d'indiquer, 
pour  les  espèces  de  roues  les  plus  usuelles,  les 
formules  à  l'aide  desquelles  on  peut  obtenir  ce 
résultat.  —  Nous  indiquerons  d'abonl  les  nota- 
tions les  plus  habituelles  qu'il  est  d'usage 
d'adopter  en  pareil  cas.  En  désignant  par  Q  k 
volume  d*ean  exprimé  en  mètres  cubes  distri- 
bué par  seconde,  sur  un  récepteur  quelconque; 
par  li  la  hauteur  effective  de  la  chute,  et  en 


récepteur  le  plus  babituellemoit  employé  pour  «Aservantque  le  mètre cubed'eau  pèse  lOOOkiL, 

transmettre  la  force  motrice  des  cours  d'eau  1000  QH  sci  a  l'expression  du  travail  absolu  du 

aux  nombreuses  mar'.iincs  qui  exécutent  les  moteur,  exprimé  en  kilogr.  élevés  h  1  m.  ou 

travaux  de  l'industrie.  i/us4ige  de  ces  rouci.  ubrcviaiivenient  cn/l{^0|7ramm^/r<?<.  Il  est  d'usage 

qui  eureot  d'abord  pour  destination  les  moulins  d'évaluer  la  foioe  do  la  plupart  des  Dnebjnas 
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deeo  gmv  confimnément  à  eilki  des  machines 
k  vapeur  en  force  de  chevaux  à  iwnb  de 
76  kilogrammètres  par  cbeval. 

Le  titnil  ntf  le  d'âne  roue,  ou  auire  récepteur 
hydraulique  peut  toujoun  être  iisiinilé  à  l'é- 
lévation d'un  poids  P  ;ivec  une  vitesse  nioyeiino, 
9,  égale  k  celle  d'uu  point  quelconque  de  la  ai-- 
conférenoe  extérieure  de  la  roue.  Ce  travail  en 
une  seconde,  est  exprimée  par  Pv  :  dès  lors 
rétablissement  de  la  roue,  et  sa  vitesse  nonnale 
doivent  être  réglés  de  manière  à  ce  que  celte  ex- 
cession  atldgne  son  maxinooi. 

Anciennes  roues  à  pfih'ltes  pUmeê.  —  Ces  roues 
étaient  presque  toujours  placées  dans  des  cour- 
siers laissant  eu  tout  sens,  un  jeu  assez  considé- 
rable. Daitt  ee  cas,  l'eau  se  perd  sans  produire 
aucun  effet  utile.  I,e  vannage  vertical  placé  lui- 
Igème  à  une  dislance  souvent  très  grande  de 
b  roue  dqpense  un  volume  d'eau  considérable 
qui  conserve  encore  une  très  grande  vitesse 
au  sortir  des  palettes.  Dans  ces  circonstances, 
l'effet  utile  extrêmement  désavantageux ,  de 
ces  roues,  n'alleignait  que  rarement  0,25 
ou  0,30de  la  force  <lt  penséo.  Mais  lors  même  que 
l'on  continue  d'employer  cet  ancien  système  de 
roues,  ces  vices  de  construction  ne  se  repro- 
duisent plus  dans  les  usines  modemet.  On  t 
soin  que  le  jeu  laissé  cnlre  la  roue  et  le  cour- 
sier ne  dépa.ssc  pas  O-^OS  à  0,  04  de  chaque  côté; 
avec  celte  précaution  le  principal  inconvé- 
nienl  est  di^  évité.— Des  expérienees  ftilea 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  tint  en  France  qu'eu 
Angleterre,  ont  démontré  qu'il  y  avait  pour  le 
maximum  d'effet  un  certain  rapport  entre  la 
vitesse  de  lacirconférenee  extérteure  de  la  roue 
iSt  celle  de  l'eau  aflluente,  mesurée  nu  fond  du 
coorsler.  D'après  Bossut  et  Smeaton,  ce  rapport 
aérait  de  0,33  pour  les  fortes  efaotes correspon- 
dant aussi  à  de  grandes  vitesses,  tandis  qu'il 
approcherait  de  0,  50  quand  la  puissance  du 
cours  d'eau  résulte  principalement  de  son 
volume,  lyiapris  les  recherches  de  im.  Poneelet 
MMorin,  réiRèt  uUle,  exprimé  en  kilogrammè- 
tres,  ou  la  quantité  de  travail  transmise  à  la 
droonférence  de  la  roue,  peut  être  calculé  ap- 
praximatlvement  à  Taide  d'une  formule  prati- 
que» ayant  l'expression  suivante: 
p»  =  «I  Q  (V  —  r)p. 
dans  laquelle  y  est  la  vitesse  de  l'eau,  à  l'origine 
du  eour^;  Q  le  volume  d'eau  dépensé  par 
seconde  ;  v  !a  vitesse  de  la  circonférence  exté- 
rieure de  la  roue  :  P  l'efrort  moyen  transmis  par 
l'eau àœttedreonférence,  exprimé  en  kilogram- 
mètrea.  Quant  à  la  vitesse  V,  elle  est  générale- 
ment un  peu  plus  faible  que  celle  qui  aurait 
lieu  à  la  sortie  de  l'oriiîce,  s'il  était  seul,  et  se 
trouve  exprimée  par  la  formule 
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H  étant  la  charge,  sur  le  centre  de  rorilloe; 

la  double  action  de  la  pesanteur  =  19"  G2  et  m 
le  coellicieol  de  contraction  particulier  à  cet 
orifice. 

RoKêêèpÊUttes  plane»,  mUxAtée*  dans  m  Marw 

fier  circttûiire.~On  les  construit  dans  deux  sys- 
tèmes :  l»  emboîtées  dans  le  coursier  sur  une 
partie  seulement  de  leur  hauteur,  et  recevant 
l'eau  par  un  oriûceavec  charge  sur  le  sommet; 
2«  emboîtées  sur  toute  la  hauteur  de  la  chute, 
et  recevant  l'eau  par  une  vanne  ou  déversoir. 
Pour  êtraparIMlement  élaMies,  elleedoiveut  ne 
laisser  que  quelques  millimètres  de  jeu  entra 
elles  et  le  coursier,  et  recevoir  l'ejni  par  une 
vanne  dont  dies  sont  le  plus  rapprochées  pos- 
sible. Les  figures  7  et  •  donnent,  en  coupe 
verticale,  la  dis^wsition  habituelle  de  ces  deux 
espèces  de  roues,  qui  sont  regardées  avec  rai- 
des  (dus  avantageuses. 
Fm.7. 


Dans  le  premier  cas,  l'eau  agit  d'abord  en 

choquant  les  palettes,  sur  lesquelles  elle  arrive 
avec  une  vitesse  V  ;  puis,  eu  suivant  le  mouve- 
ment de  la  roue,  elle  descend  jusqu'au  bas  dh 
coursier.  L'orifice  est  alors  formé  par  une  vanne 
qui  comporte  une  certaine  charge  d'eau  sur  le 
sommet  de  cette  ouverture.  Quand  la  vitesse  de 
la  roue  n'excède  pas  notablement  celle  de  l'eau 
affiuente,  sonelfot  utile  en  kilogrammètres,  peut 
être  calculé  ap|Mroximativement  par  la  fnmule 
suivante  : 

(V  cos.  0  —  y)»] 

Four  les  roues  à  palettes  planes»  embottées 

dans  un  coursier  circulaire  sur  toute  la  hauteur 
de  chute,  ce  qui  est  le  cas  de  la  figure  6,  le 
formule  reste  la  même,  si  ce  n'est  que  le  coef- 
ficient numérique  est  797  an  lien  de  760.— 
L'effet  utile  de  ces  dernières  roues,  qui  sont 
celles  que  l'on  préfère  dans  les  grandes  usines, 
«t  trèi  avantageux  ;  son  rapport  à  la  fioree  dé> 
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pensée  s'élève  généralement  à  0,70.  et  même  à    plUB  kà  comme  dans  le  système  des  voues  à  au- 
0,73,  ludiA  qu'avec  les  coursiers  circulaires  de   bes.lbis  il  y  a  litni  de  distinguer  deux  cas  pour 
f  io  fi  ;  le  calcul  de  reflet  utile  de  ces  roues,  savoir  - 

I  1*  odttide  U  titeaseà  la  tiieoiifiniiee  «Bteoai. 
pris  entre  2'»  et  2»  40  par  seconde  pour  les 
roues  qui  out  cette  même  dimension  pour  dia: 
wètn,  et  où  tes  augets  ne  aoni  remplis  qu'a 
environ  moitié  de  leur  capacité,  alois  on  Mot 
se  servir  de  la  formule  suivante  : 

Pv  »  780  4- 102  Q  (V  oos.  a  ~  v)p. 
Qnai  im  ngeto  aoM  roàj^  daniiuiffe,  la 
m^me  formule  peut  encore  s'appliquer  avec  une 
approximation  sutTisantc,  surtout  pour  les 
grandes  i-oues  hydrauliques,  eu  subâUtuanl  le 
la  première  espèce  on  ne  va  ««ère  au  delà  dt  nwdUpIteaiBBr  flii  &  780,  qui  Ègart  dam  le 
0,66  k  0,66.  Aussi  ces  mêmes  i-oue^  sont-elles  pienkr  tmedB  f équation, 
préférées  pour  les  usages  les  plus  importanli  fiQ,  fo. 

du  travail  industrieL 

JfaMMi  à  aube*  cmtIm  Olf.  9). —Elles  ont  un 
vannage  Iik  line  à  45»,  et  une  portion  de  coursier 
circulaire  qui  a'emlMîte  que  la  partie  iufâri^ire 
de  la  roue,  nrine  tite  petite  éHûdiie;  il  ae 
doit  y  avmr  qu'un  très  MUe  jea  «nlre  k  roue 
tl  les  bajoyers  du  coursier;  mais  on  doit  tou- 
jours éviter  que  l'eau  ne  jaillisse  dans  l'inté- 
rieur de  la  roue.  QgBiidces  vones  floot  bien  con- 
struites, lu  vitesse  v  de  leur  circonrérence 
extcricure  correspondant  au  uiaxiuiuin  d'effet 
est  égaie  à  0,65  Y;  et  alors,  pour  les  chuli:s  de 
deux  mètres  et  au  dessus,  le  rapport  de  l'efTet 
utile  au  ttavail  du  moteur  atteint  générale- 
lueut  le  chiffre  de  0,60  à  0,0&.  Quand  les  meil- 
leures dispositloM  aoDt  observées  dans  l'éia- 
blis!kMiRiit  de  ces  roues,  leur  effet  utile  peut 
être  calculé  approximativement  eu  kilomètre 
par  la  formule  suivaute  : 

dans  laquelle  V  représente  la  vitiw  due  k  fat 
cliarge  sur  le  sommet  de  l'orilice. 

FiG.  8. 


Roues  à  augett. — Elles  reçoivent  l'eau  par  un 
coursier  ou  par  une  huche  qui  la  conduisent  au 
niveau  des  augets  supérieurs  [fig.  8).  La  condi- 


tion d'être  emboîtées  dans  leur  coursier  et  de 

laifiier  très  peu  dejeu  outre  ses  parois  n'euitt  oe  cas  1m  engraiigCB  et  les  tranuisMiis  de 


Enfin,  Il  exists  des  roMS  de  ce  syslèan  qui, 

liii  II  que  mues  en  dessus,  tournent  à  grande 
vitesse  d'après  la  suralK>iMlanre  de  l'eau  qu'elles 
reçoiveiiL,  cl  mêase  ou  toute  l'eau  dépensée  ite 
peut  être  oenionue  daae  les  Mfals.  Dsae  ce 
cas  l'etTet  utile  est  plus  difficile  à  déterminer, 
attendu  que  l'acliou  de  la  force  centrifuge, 
jointe  à  l'action  de  la  gravité,  introduit  uu  élé- 
ment nouveau  qui  modifie  scnsibleflMst  l'a^ 
plication  des  formules  prôcittîes.  Mais  c'est  là 
un  cas  excepiiuuuel,  et  généralement  les  roues 
à  augets,  tournant  i  très  petite  vitesse,  sont 
des  récepteurs  bons  et  économiques  dont  oa  ne 
peut  trop  recommander  l'emploi  dans  toutes  les 
occasions  où  il  ne  s'agit  pas  de  tabricatiousasses 
importantes  poor  qas  l'on  juge  néosssaire  de 
fiûre  la  dépense  que  réclament  les  roues  d'une 
construction  piuscompliquée,  notamment  oeUst 
qui  ont  des  coursiers  circulaires. 

Aase*  Jkartsonfeiss.  — Les  Dsoes  tonniiBt  a«ee 
rapidité  autour  d'un  axe  vertical  se  remar- 
quent Iréqueuunent  dans  les  anciens  moulius. 
Le  mécanisme  qu'elles  exigent  est  des  pfais 
simples,  eardles  réduisent  presque  i  rien  dans 
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nKNifeiiMiit  icnn  palette»  iimttoiUottttcoop- 1   fom  lés iMÊtàfg»  des  fûMIt  ne  tarHetl 

bes  et  vatm  à  doul)le  courbure,  de  manière  c*est-à-dire  leur  propriété  de  tourner  trèB-Tite, 


à  présenter  à  la  veine  fluide  qui  les  choque, 
une  caviU:  qui  s'iuûccliit  eusuile  versuae  direc- 
tion boriioniale  afin  «le  lainer  à  llean  la  fticilllé 
(le  s'échapper  ajui-s  qu'elle  a  produit  son  efTel. 
L'eau  est  lauiée  dans  l'intérieur  de  la  roue, 
avec  rapidité,  au  moyen  de  petites  buses  pyra- 
midales en  forme  de  trémies  très  allongées;  et 
quelquefois  par  des  huches  très  iuclln6(3.  Kicu 
qu'elles  se  trouvent  placées  dans  une  situation 
assez  diflérente,  ledr  maximum  d'fefliet  t  lieu  !i 
peu  près  dans  les  mfiuies  conditions  qiie  pour 
les  roues  verticales  dont  il  vient  d'^lrc  question. 
—Dans  le  uiidi  de  la  France  et  dans  d'antres 
contrées  on  volt  fréquemment  d*aneténs  mou- 
lins montés  avec  Cé  système  de  roues,  renfer- 
mées dans  des  cuves  ovlin  Iriques,  en  Iwis  ou 
en  maçonnerie,  ce  qui  fait  qu'on  lei>  numute 
rom  à  eme.  Ccdles  qai  sont  dépourvues  de  cet 
accessoire  sont  dites  roMts-volanîs.  Les  unes  et 
les  ajitrcs  sont  à  friande  vitesse.  Les  dcniièrcs, 
qui  n'utilisent  qu'une  faible  partie  du  travail 
moteur,  ne  rendent  guère  que  0,8S  ft  tJS$  de  ce 
travail. 

TurHnet.  —  D'après  ce  qui  vient  d'ttre  dit 
des  anciennes  roues  tournant  à  grande  vitesse 
autour  d'un  axe  vertical,  on  peut  considérer 
que  le  principe  des  tuibines  modernes  était 
connu  dès  une  époque  ti'ès  reculée,  puisque  )t» 
géomètres  de  la  An  do  ^ècle  dernier  en  avaient 
d^  calculé  kSB  elfols  et  signalé  les  avantages. 
Ft6.  11. 


Les  turbines  proprement  dites  sont  caractérisées 


de  transmettre  directement  le  mouvement  aux 
meules,  de  marcher  presque  aussi  bt^  sous 
reau  que  dans  falv,  se  trouvant  apfiilqiiit  el 
acrnis  d'nprès  le  mode  de  construction  des  tur- 
bines. La  force  centrifut'e  joue  cvidenunent  un 
rôle  très  important  dans  l'action  de  ces  roues, 
dont  on  a  oonsidénbtement  varié  amond'bul 
les  fornics  et  les  diinoiisions,  mais  sans  que 
leur  pnncipe  caractéristique  se  trouve  altéré. 
Quoique  bnmcoup  plus  légères  dans  leurs  di- 
mensions, les  turbines  atteignent  au  chiffire  le 
plus  élevé  de  fa  force  des  roues  hydrauliques 
d'anciennes  formes.  On  en  cite  qui  vont  au-delà 
de  M  chevtnx,  et  les  twrfoetionnements  qu'on 
a  apportés  tl^ourâ'hni  dans  leur  construction 
permet  de  penser  que,  dans  un  très  grand  nom- 
bre de  cas,  on  trouvera  de  l'avantage  à  les  subs- 
tituer aux  autres  léospleul*. 

Quant  à  leur  rendement  ou  au  rapport  entre 
!a  force  pitKluite  et  la  fon  cdép«'n5MX',  il  est  gé- 
néralement aussi  élevé  que  celui  qui  eurrepond 
aux  meilleurs  des  roues  dont  nous  avons  purN; 
c'est-à-dire  qu'il  atteint  fi-éqneinmeiit  0,68  à 
U,7U.  Les  turbines  dont  les  formes  et  les  dispo- 
sitions aoeessirtres  varient  du  nste  beaucoup, 
sont  donc  regardées ,  avee  faison,  comme  nén- 
lisant  un  des  grands  progrès  de  la  mécaniqun 
industrielle.  Naoaud  db  Bvnwf, 

flYDItOUTillt  {mi».\  siAsianee  fendra 
d'un  blanc  rougeâlre  ou  d'un  blanc  mat,  fu- 
sible au  clialiinienu,  d'un  aspect  analogue  à  celui 
de  certaines  vai  lelés  d'analcime  on  de  cbabasie. 

Elle  se  rencontrean  milieu  des  foeliesdeliontno- 

chio-Map5^iore,  dans  leValcntin,  et  de  Dombar- 
ton,  en  lùwsae.  L'analyse  de  Vauquelin  lui  as- 
signe pour  composition  :slliee,  00;  alumine,  20; 
eau,  21  ;  chaux,  4,6;  ssode,  4,6.CreBt  la  grande 
quantité  d'eau  qu'elle  i-enferme  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  û'I^drolithe.  —  La  même  déno- 
■Hnitloa  1  MmI  été  ai>pliquée  aux  globales 
de  CaloédfliiM  i|ni  csntlemMnt  4m  goones 
d'eau. 

UYIMI09A1VB  (min.).  Variété  d'opale 
UendM  «que  Ton  trouve  |Mn  dVoMKwrg. 

en  Saxe,  et  remarquable  en  ce  que»  par  la  dis» 


IKir  l'emploi  des  dii-ectricesoouriM»  qui,  parlant .  tillation,  elle  donne  une  eau  empyrêumatique 
de  l'axe  mémo  de  la  rmie,  conduisent  l'eau  aur  sur  laquelle  surnage  une  pellicule  huileuse, 
les  aubes.  Elles  présentent,  par  conséquent,  Cette  pierre  est  fort  tendre, 
nne  roue  annulaire  centrale,  renfermani  des  •  HYMÉ\ÉE,  Hymmœa  (iot.).  Cenro  de  la 
courbes  distributrices  approchant  plus  ou  moins  famille  des  léguraineuses-cœsalpînées,  de  la  dé- 
d'nn  bélifolde.  U  flgure  •  préaeiito  te  type  de  candrie^nonogyuie  dans  le  système  de  Linné,  il 
cette  disposition,  appliquée  pour  la  première  comprend  des «fbres  de  FAmériquetiopicale,  à 
fois  iiar  M.  Burdin  ,  au  moulin  de  Pontgibot  feuilles  alternes,  conjuguées;  à  fleurs  blanches, 
(l'uy-de-Dûmc),  et  décrit  par  H.  le  général  en  grappes,  accompagriées  do  bractées,  et  pré- 

Mttatt  les  carifeièraB  Mrimis  :  «alketertaee, 
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à  lube  urcéolé-campanulé,  à  îirabc  divisé  pro- 
foodément  en  quatre  ou  ciuq  lobes  dont  les  pos- 
térieurs sont  soudés  entre  eux  ;  cinq  pétales 
inégaux,  dont  le  postérieur  est  plus  grand  et  gé- 
néralement en  forme  de  nacelle,  dont  les  an- 
térieurs manquent  assez  fréquemment;  dix 
émttfaii  Ulfes;  on  ovaire  à  cinq  ou  pluaieofs 
ovules,  surmonté  d'un  style  subulé,  que  ter- 
mine un  stigmate  obtus.  Une  gousse  est  ligneuse 
ou  coriace»  lisse  ou  verruqueuse,  renflée,  indé- 
biaomle,  nnipUe  d*aiie  pulpe  buis  sue. 

L'espèce  principale  de  ce  genre  est  riIvMÉfîÉK 
COURBARIL,  Hymenœa  courbaril,  Lii).,  arbre  de 
l'Amérique  méridionale,  doul  les  feuilles  coria- 
ces sont  presque  sens  veines  et  inégatos  à  leur 
base.  Cet  arbre  est  important  tant  pour  son  bois, 
l'un  des  plus  recherchés  en  ébénislerie,  tant  à 
caui>e  de  la  beauté  de  sa  couleur  et  de  la  finesse 
de  son  grain,  que  pour  la  résine  qn'il  produit 
Cr'tr  rr'i'w.r  r<;t  fomprisedaus  le  commerce  sous 
le  nom  de  résine  copal  avec  d'autres,  aittlogaes 
é*upttt  el  de  propriétés,  qui  proviennent  d'ar* 
bres  de  AtmilleB  diflérenicsb  Elle  est  employée 

pour  1  1  f^ibrication  (îi>s  vernis. 

VHynieuaa  veirucosat  L.,  et  plusieurs  autres 
espèces,  décoorertessasetréesnidient  an  Brésil, 
donnent  des  sucs  résineux  analogue^.  On  a  cru 
longtemps  que  la  résine  (imme,  dont  on  se  sert 
en  médecine,  provenait  d  une  espèce  d'bymé- 
née;  mais  il  parait  reconnu  anjourdliui  qu'elle 
est  produite  jinr  nn  nrhrr  du  genre  icica. 

liYPËUSTEAË  (Min.).  Substance  noire, 
fusible,  souvent  d'un  éclat  métalloïde  bronzé, 
d'une  pesanteur  spécifique  de  3,38,  rayant  le 
verre,  élincellant  par  le  choc  du  briquet  et  ac- 
quérant l'électricité  résineuse  par  le  frottement. 
Sa  composition  drinnque  est  encore  mal  connue. 
Klaproth  en  a  retiré:  silice,  54,25;  magnésie, 
14,00;  aluniine,  2,2.);  chaux,  1,5.  f  hvperslène 
se  divise  eu  prisme  droit  rhoiuboidal.  On  le 
trouve  erislallisé  en  prismes  octegones  à  som* 
mets  dièdres,  ou  en  masses  lamînairesengagées 
dans  du  feldspath.  On  l'a  dé(H)nvert  dans  l'A- 
mérique septentrionale  (Ile  de  Saint-Paul,  cùie 
du  Lataidor),  où  il  a  pour  gangue  nue  siénite 
&  toldipatli  opalin.  On  l'a  rotroufé  depuis  Ion 


dans  d'autres  pays,  toujours  dans  des  roches  du 
sol  primordial,  telles  que  les  Siénites  et  les 
EuphaUdes,  an  Groenlûid,  au  Gap-Uard  en 
Cornouailles,  etc. 

HYPIIOMYCÈTES.  HyphomfjMes  (bot.). 
Famille  de  champignons  formée  par  Liuk,  et 
dans  laqudle  rentrent  une  multitude  de  peUls 
végétaux  d'une  organisation  très  simple,  com- 
pris vulgairement  sous  la  dénomination  com- 
mune de  moisi^ures.  Ces  champignons  consis- 
tent en  filaments  fameux,  très  déliés,  qui 
constituent  nn  mycélium  filamenteux,  et  qui 
produisent  d'autres  filaments  sur  lesquels  se 
développent  les  corps  reproducteurs  ou  les 
spores.  La  production  de  ces  spores  est  extrê- 
mement simple;  elles  résultent  '^implrnicnl  du 
développement  spécial  d'une  ou  plusieurs  cel- 
lules de  ces  filamoits  fertiles;  ces  cellules  se 
renflent,  se  distinguent  et  finissent  par  s'isoler* 
Te  nutfle  de  forniritiou  s'opère  souvent  avec 
beaucoup  de  rapidité,  ce  qui  donne  à  ces  petits 
champignons  une  merveûleuse  fiuâlité  de  re- 
production, findlieher  divise  les  hyphomycètes 
en  cinq  ordres,  auxquels  il  rattache  les  bys- 
sacées  comme  appendice.  Ces  ordres  sont:  l*  les 
Sépédcniés,  »  les  MvUHai» ,  3*  les  Dimam^ 
4»  les  Mucorinn ,  5"»  les  Cépkalotrichés. 

IlYPOCAUSTE.  Fourneau  souterrain  dont 
les  peuples  ancien»,  et  particulièrement  le&  Ro- 
mains, fàisaient  nmge  pour  cibaufTer  certaines 
pièces  de  leurs  maisons  et  de  leui-s  élabliss^'- 
nieiits  publics  de  bains.  Construits  dans  le 
même  but  que  nos  grands  calorifères  modei^ 
nés.  les  bypœaustes  en  difléraient  beaucoup 
cependant  en  ce  qu'il*;  orriipaiput  toute  la  partie 
souterraine  de  la  pièce  qu  on  voulait  diauffer. 
De  nombreux  piliers  en  carreaux  de  terre 
cuite  s'élevaient  au  lond  du  sol  du  founuan,  et 
se  plaçaient  assez  près  les  uns  des  atitres  pour 
supporter  de  très  grandes  briques  formant  son 
plafond.  Sur  ces  briques,  s'étmdaient  plusieurs 
conciles  de  ciment  destinées  à  recevoir  le  carre» 
ou  la  mosaïque  de  la  pièce  à  chauffer.  Des 
tuyaux  cari-és  partaient  de  i'bypocauste  pour 
couvrir  les  ptrols  de  la  salle,  et  y  porter  le  ea- 
leriqne.  A.Ii. 


IBÉRITË  (min.],  synonyme  de  Zéolite. 
ICHTHYOLOGIE.  Gomme  l'indiquent  ses 

deux  racines,  iy.ok  et  ^o^ïc^,  ce  mot  sert  à  dési- 
gner lu  braiichi!  de  la  zoologie  qui  traite  spécia- 
lement de6  poissons,  ici  nous  étudierons  plus 
particulièrement  ces  êtres  an  point  de  vue  de  la 
divenité  de  leun  eapéoes  et  des  («ovpes  que 


iormcnt  celles-ci,  la  partie  anatomique  el  phy- 
siologique de  leur  histoire  étant  l'objet  d'un 
article  à  part  (sey.  Poissons). 

Les  poissons  sont  des  animaux  vertébrés  qui 
respirent  exclusivement  et  pendant  toute  leur 
vie  par  des  branchies.  Cette  définition  écarte  en 
mémo  tempe  «t  les  aaifflsnz  invcrtélués  aqua> 
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Uqoes  que  te  volgure  désigne  souvent  et  à  tort 

wiis  le  nom  de  poissons,  cl  les  ci'tart's,  qui  sont 
des  inaoïiQii&res,  malgré  leurs  iormcs  ;  ciuiti 
les  êtres  plus  <m  moins  ampbiliies  qui,  mw»  le 
mm  de  batraciens,  terminaient  naguoic  la  classe 
des  reptiles,  et  Hont  ou  fait  maialeiuint,  avec 
rdiâou,  une  classe  a  part. 

Lt  dusodes  peisBOOS  est  fort  nombieaBe  en 
«Spèces  très  variées,  et  répandue  dans  tnuies  les 
eaux  douces  et  salées.  Elle  est  représentée  à 
l'état  fossile  dans  toutes  les  formations  géolo- 
giques sédimentaires,  depuis  edlss  qui  ont  pré- 
cède !3  hntiillc,  jn^^qu'aiix  pins  rapprochées  de 
l'Age  moderue;  et  dans  cette  longue  suite  de 
temioB  o&  les  tntns  groupes  de  vertébrés  s'a- 
joutent successivement  aux  poissons,  ceux-ci, 
sans  jamais  sortir  des  cadres  de  In  (^-éation  ac- 
tuelle, se  rapprochent  néaiunouis  <le  plus  en 
plus  des  ftormes  «I  des  proportions  relatives  que 
présentent  aujourd'hui  leurs  divers  groupes. 
C'est  ainsi,  par  exemiile,  que  les  types  qui  for- 
ment maintenant  la  iiiiuoriié  des  poisiious  pré- 
dominent avant  répoqno  de  1»  craie,  etque  ceux 
qui  (11  rompnsrnl  la  majorité  commciu  eut  avec 
celte  dernière  formation  de  l'ige  secondaire. 

Pendant  longtemps,  c'est-à-dire  depuis  l'anti- 
qnilé,  depuis  Aristoie  jusqu'au  zvii*  sièele,  on 
se  contenta  d'étudier  les  poissons  qu'on  parve- 
nait à  recueillir,  sans  trop  songer  à  les  classer 
selon  leurs  affinités  et  lenrs  différences,  en  un 
mot  Bàaa  leurs  vraies  relations.  Le  premier 
travail  sérieux  qui  ait  eu  pour  objet  une  distri- 
buliou  méihodique  de  ces  animaux  est  celui  de 
Ray  et  de  son  oollabonteur  Wllknighby.  Dès 
lors  nous  voyons  se  succéder  dans  le  courant 
du  siècle  dernier,  les  méthodes  d'VrLédi,  de 
Linné,  de  Klexu,  de  Bloch,  puis  celle  de  Lacé- 
pède,  remaniée  avec  bonhenr  par  IL  Duméril, 
et  enfin,  plus  récemment,  les  travaux  analogues 
de  G.  Cuvier,  de  de  Blainville,  d'Oken ,  de 
M.  Âgassiz  et  de  M.  Mulier.  Nous  ne  citons 
id  que  les  jalons  les  plus  importants  de  eetle 
série  de  tentatives  faites  pour  déterminer  les 
vrais  caractères  et  les  vrais  rapports  des  nom- 
breuses espèces  de  la  classe  des  poissons;  nous 
n'avons  garde  de  vouloir  engager  le  lecteur  dans 
une  anah'^e  de  ees  différents  systèmes.  Nous  en 
sommes  il  i^^pense  au  besoin  par  cette  considéra- 
tion, qu'ici,  comme  dans  tont  effbrt  de  l'esprit 
hnmain  pour  conquérir  une  vérité  dont  il  pos- 
sède les  éléments,  il  est  jilus  facile  de  discer- 
ner, en  l'absence  des  différences  de  détail  et 
de  quelques  conceptions  plus  on  moins  eicen- 
triques,  quelques  faits,  quelques  résultats  qui 
se  dégagent  de  plus  en  plus  de  leurenlourage 
et  qui  nous  acbemiuent  au  but. 

fit  Biy  à  6.  CniaretàdfBlai&viUn,  en  éo»' 


tant  les  conceptions  vraiment  malheoreuses  de 
Klein  cî  iJe  Bloch,  eu  renvoyant  à  l'idéalisme 
allemand  celle  d'Oken,  la  classiticalion  des  pois- 
sons ifélalMira  avee  pins  on  moins  do  bonlieor, 
en  groupant,  d'une  part ,  les  espèces  en  genres 
bien  déterminés,  comme  la  plupart  de  ceux  que 
nous  devons  à  Artédi  ;  d'une  autre,  eu  rappor- 
tant ces  genres  à  des  ordres  génènuK  tirés  de 
la  considération  de  airactèresqui  ont  frappé,  par 
leur  importance,  les  premiers  comme  les  der- 
niers classifiaiteurB.  Ces  caractères  sont  tirés 
de  l'état  osseux  on  ctftHagioeux  du  squelette, 
de  la  nature  ^ineuse  ou  molle  des  rayons  des 
nageoires  médianes,  de  l'abseocoi  de  la  présence 
et  de  lapoâtionrolttivediinsgeoires  paires  qui 
représentent  1^  membres,  des  ouvertures  qui 
livrent  passage  à  l'eau  après  qu'elle  à  servi  à  la 
respiraiiou,  ouvertur»  qui  Yarient  eu  nombre  et 
qui  sont,  lopins  sonvent,  manies  d'un  sfrtteo 
opcrculaire  plus  ou  moins  complet.  Enfin  les 
différences  fournies  par  les  dents  sont  entrées 
de  bonne  heure  dans  la  eanetéristique,  et  ceilus 
que  présenie  la  pesu,  manie  on  non  d'éeailles, 
n'ont  jamais  été  lout-à-fait  méconnnes,  bien 
qu'on  ait  compris  très  récemment  toute  leur 
importance  et  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer. 
Les  divers  systènoM  iÂthyologiques  qoi  se 
sont  succédé  v;irient  stirtotit  en  raison  de  la 
part  plus  ou  moins  large  qu'ils  ont  faite  aux 
diflénmces  que  nous  venons  de  rvppdBr,  Mais 
au  milieu  de  ces  variations,  hésitations  iné- 
vitables de  h  science  cherchant  h  interpréter 
la  nature,  nous  voyous  sortir  des  éludes  des 
ichthyologistes.  un  premier  résultat  qui  doit 
nous  conduire  i  tous  les  antres,  nous  voulons 
parler  de  la  détermination  des  familles  natu- 
relles. Ce  iravail,  qui  eut  pour  point  de  dé- 
part les  qnBnni»-einq  genres  foriiiés  par  Ar- 
tédi,  n'a  cessé  dès  loi-s  de  se  compléter  et  de  se 
préciser.  Beaucoup  de  ses  genres  et  d'antres 
reconnus  plus  tard,  ont  pris  les  proporlioiib  de 
véritables  bmilles,  et  nous  avmis  là  les  éléments 
d'une  bniinc  rlassiti;  ation  générale,  laquelle  sor- 
tira d'une  étude  de  plus  en  plus  comparative 
des  familles.  En  attendant  qu'une  damkkatioD 
générale  surgisse  spontanément  de  It  Inae 

(pi'une  suite  de  bonnes  monopi-aphies  peut 
seule  lui  préparer,  prenons,  pour  faire  counaitre 
la  diversité  des  types  que  nous  oOre  la  classe 
des  poissons,  une  méthode  qui,  tout  en  nous 

servant  de  cndi*c,  combine  les  meilleures  don- 
nées des  cla.<>sitîcations  qui  se  sont  successive» 
vement  placées  sur  la  ligne  du  progrès,  depuis 

Artédi  jusiiu'aux  travauxd'Agassizetdelf,  Hui- 
ler. Nous  la  donnons  ici  à  peu  près  telle  que 
nous  nous  en  sommes  servi  à  la  l'acuité  des 

MieiiiieB»pour  tocoondeioologindo  IM 
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Artédi divisaitla daasedes  poiasonsm  quatre  iiidiquantl«8  Aiiniltos  q«i  lee i 

catérrnries  générales,  soua  les  noms  â'Acantho-  ktexemplos  les  pins  (liîrnes  »r^t?N?  rapp^és. 

plà}igieni{kT2iyomé^iriibux)^éeM(Uacoptérygiens  L'ordre  des  poissons  îHîtJjkiaioioKS  est  cdoi 

(à  ftyoi»  wm\  de  Brm^UMUget  (quMl  sup- .  dont  loat  la  nmde  oennalt  la  plus  daroputom- 

posait  dépourvus  (Tos  operculaires)  et  de CAofi-  tant.s,  car  dès  qu'on  parle  de  poissons,  l'i- 


droptérygkns  Fqtielftto  oartilapineux).  Recon- 
naissant plus  lard  que  ces  quatre  ordres  n'étaient 
fa»  d*égàafalaiir,  qaTan  pomit  oppaaer  les 
trois  promiersau  quatrième,  en  raison  de  ce  qiic 
iesqueielte,  toujours  eartila^neux  dans  ceux-ci, 
4tait  presque  toujours  osseux  dans  ceux-là,  on 
fabfltHaaa  la  dlTiMead'Artédltdansoufretassea 
ou  î^érk'S  génénlos,  sons  los  noms  de  poissons 
meM  et  poisêOM  carMagmeux.  Cotte  division 
let  aaaan  gtaMaamt  aaeeptée,  malgré  Km- 
{NTopriété  des  dénoniinationa  qui  l'exprinient, 
et  aaxqvelles  M.  de  DIainville  a  proposé ,  avee 
rateoD,  d'ea  subalitner  d'autres  (il  nomme  les 

plfinléés  dans  les  mâchoires,  et  les  carlilagi- 
noux  fimnndontcs,  ou  \  dents  attachées  h  la 
peau  seule),  car  pitrim  les  poissons  dits  osseux, 
plialaiin  oal  la  squelette  assez  mou,  la  Imi- 
droye,  par  exemple.  Cette  série  des  poimnt  ot^ 
Htus  est  la  plus  considérable  des  deux;  elle 
coroprend,  avee  tous  les  poissons  ordinaires  ou 
écaillaux,  de  nombranav  espèces  qui  se  aingu- 
lariseot  plus  ou  moins  par  leurs  formes  et  le 
revêtement  4e  kar  peau.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
aoMtant  id,  «fait  ^  ka  braMhlM,  atlaeMea 
à  daa  aras  par  une  de  leurs  extrémités,  tmA 
libres  par  l'autre  bord,  et  qu'une  seule  ouver- 
ture de  chaque  eôlé,  munie  d'un  opercule  vi- 
ilMe  aueadié»  dmmalinia  I  l'aaii  aiBiiivéa. 

Nous  divisons  très  naturellement  la  sous- 
classe  des  poissons  oss^^nx  en  tmis  ordres  géné- 
raux, earaetériséa  par  les  dilférenoes  du  tégu- 
BMoialMaaaHraMe  ««-  O  l'aadra  dta  Sraw»* 
molps,  m  des  jx)l88on8  rnv(*tus  de  ce  qu'on 
nouiue  communéaietit  des  éçailles,  petites  pla- 
ques molles,  renfermé  dans  des  lacunes  su- 
perficielles du  daMM.—!»  L'offdra  daa  Xeik^ 
«ojf/t*  \  dont  la  peau  se  caractérise  par  des  pro- 
ductiuiis  osseuses  qut  portent  des  tubercules  ou 
des  épines,  ptaaMnM^ 
dues  â  sa  surface.  8*  L'ordra 
créé  par  M.  Agnssiz,  avec  beaucoup  de  bonheur, 


niagequi  la  première  se  proscntp  r<'spri>,  est 
celle  d'un  type  de  cet  ordœ.  Toutefois  la  divers 
aNé  des  flMniaaaaigfaada,  artoManaaiiidaee 
groupe,  et  pour  le  naturaliste  qtii  rinalyge  les 
différences,  elle  est  encore  plus  grande  que  pour 
le  Tulgaire.Nous  trouvons  ici,  d'abord  cette  dif- 
férence des  premiers  lafOM  des  nageoires  dor- 
Mles  et  annîp,  tantôt  mous,  tantôt  épineux,  qui 
avait  porte  Artcdi  à  établir  ses  deux  groupes 
fénéfaiix  daa  MêiaeoftirvQiênêf/t^  AtmhopU' 
rygUmê,  Au  premier  abord,  il  semble  que  eeoh 
ractère  soit  mal  limité  et  d'une  médiocre 
leur.  Mais  qu'on  y  regarde  mieux,  et  l'on  verra 
^  d'MtraB  a'r  ralManl,  que  laa  teanthopté- 
rygiens  ont  pour  la  plup  irt  des  squammes  ou 
nidp8  ou  dlécoiipte  h  leur  poiirioiir,  considéra- 
tion qui  avait  eu^u^'e  U.  Aga^su  a  etaitiir  son 
ordre  des  CMMilit.lloua  varrana  anasi  mm  aaa 
mêmes  acanthoptérygiens  ont  souvent  les  os  de 
la  tête,  et  surtout  ceux  du  système  operculaire, 
Alunis  de  pointes;  qu'enfin  dans  la  plupart  de  ces 
poissons  les  nageoires  vMtrales  sont  attachées 
aux  os  de  l'épaule,  et  sont  cequ'on  appelle  tho- 
raciqucs.  Cependant  Linné,  et  à  son  exemple 
tacépède,  de  Bbinvilla,  H.  Dnnéril,  Rafines- 
qœ,  Goldfuss,  abandonnant  la  divisicMid'Artédl, 
reprise  par  G.  Cuvicp,  préférèrent  aux  caractères 
tirés  dès  rayons  des  nageoires  impaires  celui 
que  llMuniIssaat  laa  BMiAbraa,  las  oagiBoîrca 
paires,  par  leur  existence  ou  leur  absence,  al 
par  la  position  plus  ou  moins  avancée  des  ven- 
trales, différences  qui  marchent  assez  bien  avee 
aallaada  la  fume,  at  qui  aamblant,  an  aObt,  ae 
rattacher  de  plus  près  que  îc^  précédentes  à  un 
ordre  sériai  de  gradation  ou  de  dégradation  gé- 
nérale. Cuvier,  qui  ne  croyait  pas  à  cette  or- 
donnance sériale,  qui  la  niait  jusqu'à  l'exagé- 
ration, devait  être  peu  frappé,  en  effet,  de  l'in- 
térêt que  d'antres  aoologistcs  attachaient  à  la 

Quoi  qafO  an  aeû,  et  an  prenant,  poar  simpli- 
fier, les  catégories  que  nous  donne  ce  dernier 


es 


pour  un  grand  uoutbre  de  poissons  fossiles  et  :  caractère,  nous  alions  passer  en  revue  les  gnnir 
quelques  poissooa  tiwHa  revlta  de  plaques  |  pes  qu'il  nova  tamll  al  lai  ftmiUaa  ay|iarlii> 

émailléea  à  leur  suriace  (H.  Agaiais  '  nant  à  ces  groupes. 

Voici  d'abord  une  longue  suite  de  squam- 
aïoides  qui  oui  leurs  deux  paires  de  nageoirea 
latéiaiaa  :  laa  peeioralaa,  loviiaan  plaedaa  der* 

rière  l'ouverture  des  ouïes,  et  les  ventrales  qui 
peuvent  ;ivoii'  trois  jiositions  (lifférenfes  ;  dits 


aefftprenait  ici  nos  échinoïties  ou  branchiostèp 
d'Àrtédi  avec  les  vrais  ganoides,  mais  il  a  dU 
renonear  à  eeUa  atenk»,  si  noua  sosunaa  bien 

Informés). 

Hoprcpons  nifiintcTi  tiit,  avant  de  passer  à  la 
«tractéristiquc  gcncraic  des  poissons  carlilagi-   peuvent  cli  e  à  leur  place  nurmalu,  suu:>  ic  veur 
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de  là  le  groupe  des  sqmmmïde*  abdominaux. 
D'autres  fois,  et  plus  fréqMemmeot,  elles  s'avan- 
cent  Jusqu'au  niveau  des  pectorales,  et  nous 
avons  alors  les  squammoldes  thoraciques.  Enfin, 
dans  quelques  familles,  ces  mêmes  nageoires 
s'avançant  encore  plus,  se  placent  sous  la  gorge 
el  nous  donneat  les  ifMMMMldM  fagdairet. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  est  assez  ordinaire  (inc 
les  ventrales  diminuent  ù  mesure  qu'cllos  s'a- 
vancent, de  manière  qu'arrivées  sous  la  gorge, 
elles  n'ont  plus  qu'un  pas  k  fkire  pour  dispa- 
raître. Elles  disparaissent,  en  effet,  chez  un 
ftraud  nomtM«  de  poissons  squammoides,  elles 
iboraeiqneB  restent  senlei.  BnSn  let  tboraei- 
ques  manquent  à  leur  tour,  et  nous  avons  des 
poissons  eomplélement  dépourvus  de  membres 
ou  apodes.  —  Tel  est  l'ordre  de  dégradation 
dont  nous  ptilioos  plus  tant  cooime  ayant  d^à 
frappé  l'esprit  généralisateur  de  Linné  M  d| 
quelques  autres  zoologistes  célèbres. 

Le  groupe  des  poissons  AbiommauMwatfnoA 
qnelqnes  tasmce  qui,  la  plupart,  sa«t 
coplérygiennes  et  ont  leurs  écailles  ar- 
rondies a  leur  pourtour  (p.cycloïdes  Ag.) 
Presque  tous  nos  poissons  d'eaa  dooee  se 
trouvent  ici  ;  et  soat: — les  CTPRUfo1iM»t 
dont  le  pharynx  est  mieux  armé  qtie 
leurs  faibles  mâchoires,  essenUelleiuent 
fèméesen  huit  pnr  l'ns  InUr-maalIlaise. 
Le  genre  lype,  celui  des  Cyprins,  est  com- 
posé de  nombreuses  espèces  complètement 
édealées  sur  les  mâchoires  et  la  langue,  por- 
tMitM  pnlnis  une  sort»  d'opgaua  mou»  «usa 
mal  à  propos  désigné  sous  lu  nom  do  langue  de 
carpe,  ki  se  placent  entre  autres  :  la  cwrfe 

FiG.  1. 


VabUtle  (fig.  3),  fournil  de  la  couleur  luiei^ 
pour  I4  fabrication  des  perles  (aus8«8»  Us  flso* 


{ fig.  i),  avec  sa  longue  dorsale  armée  d'un  ai- 
guillon, avee  ki  hnrttillons  qui  pendent  des 
eoinB  de  st  bOMhe  et  de  tes  grandes  écailles; 
la  iorade  de  ta  CIUm,  qu'on  élève  dans  nus  t)as- 
sins  et  dans  des  !>ocaux  h  cause  de  sa  l>olle  cou- 
leur rouge  doré;  les  tar^Mnu,  les  tanches 
(flg.  S),  les  9M9MS»  tas  nNM,  dont  om  espèce, 
Fis*  % 


CBS  ou  LucioIoBS,  quicQBtnatfliitafeeles  pré- 
cédenu  par  lenr  boocht  largement  feadw  et 

vigoureusement  armée,  ce  qui  est  surtout  le  eas 
des  brochets,  type  de  cetU3  lamille  (voy.  Bao- 
curr).  —  Les  SalmonoIdks,  reconnaissables  à 
la  présenee  d^ne  deuxline  dorsale,  petito  et 
semblable  à  un  petit  lobule  graisseux.  Ce  groupe 
important  fournit  beaucoup  de  poissons  très  re- 
cherches, el  d'abord  les  nombreuses  espèces  du 
genre  mrfte  on  mamm  (pf  .  4),  qui  remontent 
les  fifières  pour  ftiyw;  les  ^Mrians^  tas  liM- 

lit.  4. 


rete,  etc.  —  Les  CLurÉoiDEs,  qui  nous  donnent 
les  iarengt,  les  ofoict,  les  onelei».  Ces  poissons 

se  font  remarquer  par  leur  ventre  comprimé  , 
dont  le  bord  est  garni  d'écaillcs  siiillanles  à  la 
manière  des  dents  d'une  scie  (lig.  5,  cailleu' 
h 

Fig.  6. 


Nous  passons  ma  in  tenant  par  les  doux  familles 
acanihoptérygiennesdes  Sphyrénoïdes  (fig.  8, 
sph^rènc),  et  des  MulloÏdb$,  à  la  série  des  poiâ< 

Fko.  e. 


sons  ihoraciques.  Celle  dernière  famille  est 
celle  qui  nous  donne  le  fameua  rouget  de  la  Mé- 


u  kju,^  jd  by  Google 


IGH 


(416) 


ICH 


ditenranée  (  fig.  7,  mUle  rouget),  si  recherché 
des  Romains,  qui  se  plaisaient,  dans  leurs  ban- 
quets, à  le  voir  mourir  dans  Teau  bouillante, 

Fig.  7. 


pour  être  témoins  de  ses  changements  de  cour 
leur.  —  Les  Mugiloïdes,  remarquables  par  leurs 
formes  cylindriques,  composent  aussi  une  fa- 
mille de  traiisilion  entre  la  série  précédente  et 
celle  qui  va  suivre  (fig.  8,  viuge). 

Fig.  8. 


Les  vrais  Thoraciques  nous  offrent  uu  grand 
nombre  do  familles  parmi  lesquelles  nous  de 
vons  citer  :  I»  Les  Veucoïdf.s.  renfermant,  ou- 
tre les  perches  proprement  dites,  les  bars  (Bg. 

Fig.  9. 


les  sandres,  les  cemUrs,  et  beaucoup  d'excellents 
poissons  de  mer,  tous  ayant  la  bouche  assez  bien 
dentée,  les  écailles  ordinairement  rudes,  l'oper- 
cule et  le  préoi)ercule  armés,  celui-ci  de  dentelu- 
res, celui-là  de  pointes.—  2«  Les  Sciéwuïobs,  qui 

Fig.  10. 


ont  pour  type  le  genre  sciène,  et  pour  principaux 
caractères:  une  tête  bombée  au  front,  toute  cou- 
verte d'écaillés,  et  des  nageoires  assez  sembla- 
bles à  celles  des  perches  jusque  dans  leurs  diffé- 
rences (  fig.  10,  sciène  corbeau). — S"  Les  Sparoï- 
DES,  qui  ont  les  formes  générales  des  poissons 
précédents,  sauf  la  convexité  du  front,  et  qui 
manquent  d'épines  operculaires  (  fig.  11,  spare- 

¥iQ,  11. 


pagre).  Cest  ici  que  nous  rencontrons  la  daurade 
ou  chrysophris  des  auciens.  — 4°  Les  Lauhoïdes, 
remarquables  par  leurs  doubles  lèvres  et  leur 
bouche  prolraclile  (  fig.  12,  labre),     Les  Chk- 

FiG.  12. 


TODONTOÏDES,  poissous  à  formcs  élevées  dont 
l'écaillure,  revêtue  souvent  de  superbes  teintes, 

Fig.  13. 


envahit  une  partie  des  nageoires;  leur  nom  est 
tiré  des  dents  fines  qui  arment  leur  bouche,  pe- 
tite, saillante  (fig.  13,  c/id/odo»).— 6»  Les  ScoR- 
PÉNOÏDES  ou  joues  cuirassées,  qui  nous  offrent 
les  trigles,  les  chabols,  les  rascases  ou  scorpènes, 
tous  poissons  déformes  plus  ou  moins  bizarres, 
et  enfin  les  épinoches,  dont  M.  Coste  nous  a  fait 
connaître  récemment  les  instincts  de  famille  et 
les  mœurs  industrieuses  (roy.  Epinoche).  —7" 
Les  ScoMBÉROïnES,  groupe  des  plus  naturels,  re- 
marquable par  une  peau  lisse  et  peu  écailleuse. 
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aneqaeue  robuste,  une  chair  compacte  et  savou- 
>;  oelUi  famille  renrenue,  eatre  autres,  les 
Fie.  14. 


de  manière  à  leur  permettre  de  s'attacher  aux 
surtaces  submergées;  tels  soat  les  gobies  ou 
goujont  de  mer,  qui  coastruisent  un  nid  (  iîg.  18 

FiG.'  19. 


(flg.  14  ),  les  thoHt  (llg.  16),  l«S 
Fia,  15. 


queremx,  les  espadons  [fiir.  16],dout  la  màciioire 

FiG.  10. 


supérieure  se  prolonge  eu  iamc  d'épée  ;  H"  Los 
TcBimïlDBS,  qui  ont  un  peu  rëcaillure  des  pré- 
cédents, tree  une  foi  me  longue  et  très  aplatie. 
Fio.  17. 


Tels  sont,  entre  autres,  .es  gymnèircs,  dont  une 
belle  espèce  argentée  habite  la  Méditerranée 
(ûg.  17).  —  i>o  Les  GoBioiDES,  allongés  auâ.si, 
et  couTerls  de  petites  écailles;  ils  ont  la  plu- 
part ifoelqn'uae  de  leurs  nageoiies  modifiée 
FïG.  18. 


goHct  et  18  ffobie  broussonnel),  les  éohiHéis  (  Og. 
FlG.  20. 


20;,  dont  la  t£te  porte  une  plaque  d'adhésion 
singollèra  (Og.  21,  sa  plMioe  fromalo). 

Fta,  21. 


Viennent  mainton;\nt  les  Jocuiajres,  qui 
nous  oITrcnt  d'abord  une  famille  acanlhoptéry- 
pieiiuc,  puis  deux  malacoptérygiennes.— lO»  La 
pramièro  est  celle  des  ihacbiiioIdbs  oa  viv«ff, 

poissons  roninrqnnMf^s  parla  position  ('•levée  de 
leurs  yeux,  qui  a  valu  à  l'un  des  genres  de  celte 
femîlle  le  nom  à'uranoscope.  Les  vives  propre- 
iiii Ht  dîtes  ont  une  première  dorsale  courte, 
mais  à  aiguillons  très  acérés,  qui  font  des  pi- 
qûres redoutées  des  pédieurs  (6g.  22).  —  U« 

FiG.  22. 


Les  GadoÏdes,  groupe  très  répandu  dans  les 
eaux  de  la  zûne  tempérée  et  objet  de  pécbes 
considérables.  Nous  rencontrons  ici  les  kttia, 

FiG.  23. 


les  mmei  (flg.  2^  et  les  ««ta.— 12"  Les 

27 
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PimomcralDM,  poiasonB  trta  pitts,  tingii- 
IhMi  pirmieiorle  de  tonioii  «te  la  te  qui 

^Fto.  21. 


MgumeDtaireB  phu  on  mot  ru  épIneiUM.  Nous 

réunissons  sons  ce  nom  plusieurs  familles.  — 
1«  Les  Balistidbs,  qui  rappellent  encore  un 
peu  la  série  précédenlepar  les  plaques  qui  cuu. 
vrciit  le  corps,  liita  qo'olles  M  disUi^flot  des 
véritables  sqtianies  par  leur  structure,  leur  po- 
sition superticielle  et  leurs  aspérités.  Le  noni 
de  eetle  femille  lui  vient  de  le  présence  d'uu 
premier  rayon  doraal  qui  joue  à  bascule  et  se 
redresse  avec  la  promptitude  d'un  trait,  arme 
mal  à  propos  comparée  à  une  arlMléte  (pesce 
balesum  des  Italiens)  (flg .  17).  Les  espèces  do 
genre  7Vis«8a<A«  ont  eneore  des  ventrales,  mais 

FM»  27. 


ramène  les  ém%  jm%  snr  l'oii  des  eélés 

du  corps.  Ce  côté  «t  en  OUire  cotoréi 
Lindis  (juc  l'autre  est  pftle.  Tes  particu- 
larités corraspondent  à  l'habitude  qu'uut 
les  pleuroneetes  de  nager  eondiés  snr 
le  flanc,  et  le  plus  souvent  en  se  traî- 
nant sur  le  fond  de  la  mer;  on  a  pu 
reconnaître  à  ce  qui  précède  les  turbots 
(fig.  21),  les  $oles  et  les  espèces  ana- 
logues. —  13»  Enliu  la  série  des  pois- 
sons squammoides  nous  offre  les  Apodss, 
réunis  sons  le  nom  de  ftmille  des  AvomL- 
Lolras.  En  même  temps  que  les  membres 
disparaissent,  le  corps  s'allonge  et  devient 
plus  ou  moins  serpeuliforuie.  Les  auguUleit  les 
congres^  les  gymaota  (  flg.  25),  ont  encore  des 

Fw.  2S. 


nageoires  tb  raciques,  tandis  (|uc  les 
manquent  des  deux  paires  (  tig.  Jh), 

Fig.  26. 


réduites  à  nn  seul  rajon,  ^  9*  Les  OstuaciO' 

If. DES  OU  coffrei  ont  la  pcan  plus  on  moins  os- 
ifiée  et  divisée  en  compartiments  réguliers  ^ 
immoliilesà  eanse  de  leur  soudure  (fig.  28,  eof- 


FiG.  28. 


Fio.  28  bis. 


(rt  trkmgulaire,  et  28  Mr,  sa  eonpe;  flg.  29,  cof- 
Fig.  29. 


Aux  Squammoides  succèilpiil  niainti  nanl  los  fre  à  oreilles).  —  3»  Les  GvmnodontoÏdes, 
EcuiNoïDËS,  nouvelle  .série  où  les  écuille^  bout  1  ainsi  nommés  parce  que  leurs  mâchoires  sont 

gteéralenMol  fenpMw  par  des  produettons  |  amécf  depièeei  OMiises,  diviséssoa  ooawr 
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la  ligne  Béditiit.et  qalseabkat  rtsol  ter  d'une 

soudure  générale  des  dents  particulières.  La 
peau  est  épineuse  sans  plaques  squammirormes. 
Tels  SOQt     diodons  (tîg.  30),  OU  orbes  éymeuxj 

fte-dO 


IGB 

no.  39.1 


et  les  iétrtudms,  poissons  jqui  se  gooflsnt  en 


groupe,  est  un  poisson  de  forme  massive  et 
ponant  inr  la  peau  dos  langéeB  de  gros  tn- 
bflKntascooiqDflB  (lig.  33  Ni^  ooupe  da  oot^s . 

no.  StMC 


atshiiC  de  rtir.  —  4o  Les  LoraiolMS,  espèee 

de  monstres  à  tête  énorme,  à  formes  bizarres, 
ayant  deux  paires  de  nageoires,  des  pectorales 
portées  par  nneaortode  bras  et  des  ventrales 
jogniaires  ;  souvent  des  rayons  déladiés  do  la 
dorsale,  très  longs,  avancés,  et  munis  de  lam- 
beaux de  peau,  leur  servent  à  attirer  des  proies 
à  portée  de  leor  immense  gueule  :  telles  sont 
les  Mnpisi  {ûg,  31),  les  mUMsi  aig.3»,  etc. 

m.  32. 


L'oDdro  dos  fiAwohw,  ^ni  aïoil  wm 

trt's  grande  importance  aux  époques 
géologiques  primaires  et  secondaires,  se 
trouve  réduit  à  quatre  ou  cinq  familles 
fifanles.  New  crayons  en  efTet  qtfm 

ne  peut  grouper  aujourd'hui  sous  celte 
dénomination  que  :  les  Poigptères  et  les 

FiG.  34. 


Upidoslée*  (ûg.  3-1,  U'indoslée  caimo»,  et  34 
FiG.  34  bis. 


sa  tétc  vue  isolément),  détachés  des  malacopt^ 
rygiens  abdominaux  de  Cuvior,  et  couverts  de 
vMiables  plaques  émaiUées;  Ies«9s<;salAef,  oil 
l4fMniMiit  4e  Cuffer  (Ig.  3&,  ïkfftttmi^ 

Fie.  3S. 


—  5»  Les  Cycloptéroîdes,  ainsi  nommés  à 
cause  de  la  disposition  de  leurs  ventrales  jugu- 
Iiifit  doit  rmiail  m  tert  pour  s'attacher  aux 
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1m  Sildroïdes  (fig.  36,  sUtirc)^  et  euûa  les 
FiG.  36. 


EtturgeoM  (tig.  37),  avec  un  ou  deux  petits 
Fig.  37. 


groupes  jfMm  de  «eux-ei.  Ces  derniers  ne 
sauraient,  malgré  la  mollesse  de  leur  sque- 
lette, rester  dans  la  s<  rie  des  cartilaginpiix, 
car  toute  leur  organisation,  comoqe  leurs 
branehiM,  ks  ramènent  dans  It  grande  série 
dont  nous  venons  de  pansonrir  les  divers 
termes. 

Les  Poissons  cartilagineux  proprenical  dits 
forment  une  division  générale  très  séparée  de 

la  précédente,  rnaljrré  les  quelques  iiitlices  de 
transition  que  nous  offrirait  au  besoin  l'ordre  I 
des  Ganoldes.  Non  senlerount  le  squelette  reste 
plusou  moins  mou  et  présente  une  texture  gra- 
nuleuse au  lieu  de  la  texture  flhretisc  de  relui 
des  autres  poissons  ;  mais  les  brancbies  sont 
Hxées  à  leurs  deux  extrémités,  et  au  lieu  d'une 
fente  opcrculaire,  l  eau,  que  ces  branchies  ont 
tamisée,  trouve  pour  sortir  une  suite  de  fentes 
OU  de  trous  respiratoires  (spiracula)  sur  les  cù- 
tés  de  i'arrière-bouche.  Les  dents  ne  sont  jainais 
oiirhAssees  dans  des  alvéoles,  niaissimplcnieiil 
implantées  dans  le  tégument  buccal.  peau, 
quand  elle  ne  deineui'e  pas  molle,  s'incruste 
pinson  moins  de  emerétions  calcaires  «jni  lui 
donnent  souvent  »inc  surface  chagrinée,  et  per- 
met de  s'eu  servir  pour  le  polissage  de  l'ivoire 
et  dn  bois.  D'un  antre  cdté,  ees  mêmes  ehon* 
dropiérvgiens,  qui  semblent  inférieurs  aux  au- 
tres poissons  par  l'arrèl  de  dévelopjMîment 
qu'offre  leur  squelette,  ont  souvent  un  encé-  j 
pbaie  très  développé,  des  appareils  sensoriaux 
dont  plusieurs  rappellent  ceux  des  amphibiens  ' 
et  des  reptiles  ;  une  génération  souvent  vivi-  | 
pare,  avec  une  sorte  de  gestation  utérine,  eu  un 
mot  quelques  caraclèr»  ^1  peuvent  iidre  hé- 
siter sur  le  rang  qui  revient  à  cette  lèrie.  Cen 
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ce  que  Linné  avait  senti ,  sinon  clairement 
aperçu,  lorsqu'il  se  laissa  entraîner  à  plaeer  les 
carlilatriiienx  nn  nombre  des  reptiles  nti  desam- 
phibieus,  sous  le  nom  d'Amphibia  nantes.  liais  il 
y  arait  là  plus  qu'une  exagération,  il  y  avAit 
une  erreur  de  coordination;  car  les  raractënse 
qui  font  l'animal  vertébré  sont  chez  les  chon- 
droptéryglens  dans  un  état  incontestable  d'in- 
fériorité, et  ce  sont  ees  caractères  qui  doivent 
décider  la  question.  Cette  seconde  série  géné- 
rale comprend  d'abonl,  sousienom  d'ordre  des 
Plagiostohks,  trois  familles  principales,  à  sque- 
lette vraimentcartilaglneux,à  iMuchetransverse, 
située  sous  le  museau,  et  dont  les  mâchoires, 
malgré  leur  imperfection  relative,  jouent  comme 
à  l'ordinaira  peur  saisir  une  pràe  solide;  id 
il  eiciste  un  cerveau  et  des  organes  des  sem 
plus  ou  moins  développés,  deux  pairesde  mem- 
bres-nageoires, une  peau  généralement  incrus- 
tée et  souvent  armée  de  quelques  pointes.  Nous 
rencontrons  dans  cet  ordre  :— 1«  Les  Chimères. 
(pii  ont  encore  une  seule  ouverture  branchiale 
avec  un  rudiuieul  d'opercule;  mais  di'^^a  les 
branchies  sont  partiellement  fixées,  et  séparent 
une  suite  de  fentes  cachées  au  fond  de  cet  ori- 
fice commun.  —  2«  Les  Squales,  aux  formes 

Fig.  3S. 


longues,  avec  une  queue  robuste  et  des  pec- 
torales médiocres.  Cette  hmille  renferme  entre 

autres  :  les  chiens  de  mer,  qu'on  pèche  abon- 
damment .sur  nos  côtes,  et  les  roussettes,  es- 
pèces a  museau  court  qui  fournissent  la  peau 
de  ehofrtn  aux  ébénistes;  les  requins^  dont  les 
mâchoires  sont  armées  de  plusieura  rangées 
de  dents  trian^rulaircs  et  découpées  en  scie, 
qui  répondent  a  la  voracité  de  leurs  instincts  ; 
parmi  eux,  le  plus  redouté  est  le  Sq.  enreke- 
rias,  L.,  ou  requin  proprenicut  dît,  qui  atteint 
dix  mètres  et  plus  i^lig.  38).  —  3»  Les  Scies, 
au  museau  prolongé  en  lame  et  armé  de  dents 

FiG.  39. 


sur  lflsbani8(ilg.  Sg),  -  Ui  auis  ai»  larges 
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pectorales  étendues  en  ailes  et  rejoignant  les   dont  In  bouche  est  très  année,  et  <iai  en  se 

«Jlés  de  la  t^'lc,  tandis  que  le  corps  se  termina  fixant  sur  de  grands  poissons  les  surent,  et 
par  une  queue  étroite,  souvent  urniée  d'épines   liuibscnt  par  leb  dévorer.  Les  myxiaes  sont  des 


(fig.  40).  Ces  poissons  fiument  m  groupe 


ffte.40. 


d'espèces  généralement  de  grande  taille, 
d'une  chair  atisez  ei>tiuiée,  et  parmi  lesquelles 
se  détache  la  petUe  irilm  des  torpUla,  célébra 
par  son tpparâil  élaeiriqtie  (Ig.  41). — S^Tuat 

Fia,  a* 


eneoite  on  ordre  de  cartilagineox  connus  sous 
le  nom  de  Cycumtohbs  et  dont  le  squeleUe, 

réduit  à  un  état  de  mollesse  extraordinaire, 
semble  annoncer  le  dernier  échelon  du  type 
vertébré.  A  oetle  dégradation  corraspond  celle 
de  la  forme  générale,  O'est.à-dira  un  corps  al- 
longé, cylindrique,  dénué  de  membres,  ter- 
miné en  avant  par  uue  bouche  circulaire  propre 
à  la  succion,  et  plus  on  moins  dentée,  avec  une 
langue  qui  avance  et  se  retire  comme  un  pis- 
ton de  pompe.  Xellesâont  les  UÛtprûiei  (fig.  42), 

FiG.  42. 


cspéeesencora  plus  molles  et  plus  dégradées. 

—  6«  Enfin  la  série  iclî!!iyoIogique  compte 
encore  un  terme  inférieur  aux  précédents,  re- 
présenté par  un  seul  poisson  de  petite  taille  et 
qui  n'est  bien  connu  que  depuis  un  petit  nom- 
bre d'années  ;  c'est  Vamphioxus  on  branchio- 
«(0ffl«  lomturkoïde  (fig.  43).  C'est  aussi  un  su- 
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ceur.  Atténué  à  ses  deux  extrémités,  complè- 
tement mou,  il  offre  un  singulier  exemple  d'un 
animal  dont  la  moelle  épinièrc  se  termine  sans 
offrir  d'une  manière  sensible  les  ganglions  an- 
térieurs qui  corapueent  le  cerveau;  tonte  cette 
partie  du  système  nerveux  se  trr  nvc  ici  comme 
annulée.  ii.  lloLLAtt». 

ICHTlIYOPTILiLAMIXE  (site.),  syno- 
nyme d'OPOPHYLLITE. 

IGOGLANS.  Cest  le  nom  qu'on  donne  en 

Turqnic  à  des  jeunes  gens  qui  remplissent  an- 
prés  du  grand-scignenr  des  fonctions  assez  ana- 
logues i  celles  de  pages.  Ou  les  choisissait 
autrefois  parmi  les  enfimis  que  le  sultan  rece- 
vait en  tribut,  ou  parmi  ceux  que  le  sort  de  la 
guerre  avait  faits  prisonniers;  mais  ils  sont  pris 
aujourd'hui  dans  les  ftmilles  turques,  qui  tien- 
nent à  honneur  de  voir  leurs  enfants  employés 
auprès  du  souverain.  Les  icoglans  reçoivent  une 
éducation  spéciale  dans  des  établissements  créées 
à  cet  effet,  et  dont  les  trois  principaux  sont 
ceux  du  grand  .sérail,  de  Péra  et  d'Andrinople. 
Ils  y  sont  élevés  avec  beaucoup  d'austérité,  et 
astreints  à  des  études  et  à  des  exercices  qui  du- 
rent qoatone  ans.  Ces  coure  sont  divisés  en 
trois  classes  ;  dans  la  première,  dont  la  durée 
est  de  six  ans,  on  leur  apprend  à  lire,  à  écrire, 
et  on  leur  donne  les  premiers  éléments  de  la 
religion  ;  dans  la  seconde,  qui  dure  quatre  ans, 
ou  leur  enseigne  le  lui  c,  le  persan,  l'arabe,  les 
règles  de  rétiquelle,  l'escrime  et  les  différentes 
aortes  d'aeitioes:  dans  la  troisième,  ils  conti- 
nuent les  mêmes  études;  on  leur  apprend  même 
quelques  arts  manuels.  Les  icoglans  sont  en- 
Miite  appelés  a  exercer  dilTéi'entes  fonctions 
dans  le  palais.  Les  quarante  pins  dlstingnée 
>  sont  placés  dans  les  appartements  mêmes  4» 
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sultan  ,  et  plusieurs  d'entre  eux  exercent  les 
charges  de  aeUctar-Htga^  c'^t-à-diire  oeUli  qui 
porte  l'épée  du  ^nd-seigneur;  de  dUotoAr» 
IV»,  œlui  qui  porte  son  manteau;  de  rechimbUtr~ 
fltfa»  celui  qui  lui  lient  Yéiricr  ;  d'ebrictar-aga, 
celui  qui  lui  présente  l'eau  à  table  ou  pour  les 
ablutions  ;  de  toUmlor^o,  oeloi  qui  porte  «m 
turban;  de  kemhtuoT'aga,  ou  maître  de  la 
garde-robe  ;  de  chemeghir-bachi,  premier  mal- 
tre-d'bôtel  ;  de  iayergi-^hi^  chargé  de  la  di- 
rection de  l'équipage  des  chiens;  de  Urber  hù' 
chi,  barbier  du  grand-sefgnour;  de  turnackyi- 
bachi,  celui  qui  lui  coupo  les  rtnplm;  de  f?!H^^- 
sdfegi'bachi ,  contrôleur  ^éaerai  de  la  luaiâuii 
impdritle;  de  (MtafWfi-IfleM,  ncrftalre  des 
commandements  ;  dn  (i  gnn-bachi,  grand  liau- 
connier  ;  de  humamsi-bachi^  grand-balgnrar. 
Ce  sont  ces  icoglans  qui  sont  ordinairement 
cli;ii  ^é8  de  distribuer  de  la  part  du  sultan  les 
pohs'-LS  ou  mitres  distinctions  honori tiques,  de 
porter  aux  princes  tributaires  les  firmans  de 
eonfimuitton,  etc.  Souvent  mène  Us  sontélevéo 
à  des  emplois  beaueoiv  plus  importants,  lors- 
qu'ils ont  donné  des  preuves  dr  rapacité. 

IDOCRââE  (nis.)*  SubsUnce  minénle  à 
ctteufe  vllfeuso»  fluHtloaiu  duiluoinn  on  voffo 
jaunâtre,  assez  dure  pour  rayer  le  feldspath,  et 
dont  la  composition  chimique  paraît  anslo^ue 
à  celle  des  grenats.  Ce  sont  dès  aiioates  dou- 
bles, à  Inses  isomorphes,  qui  se  saAIsngeutfré- 
quorarnent  entre  eux  dans  le  mAme  individu. 
Les  cristaux  de  ce  rainei-al  dérivent  d'un  prisme 
droit,  symétrique,  dans  lequel  le  rapport  du 
oôté  de  la  base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui 
de  13  à  11.  Ils  jouissent  de  la  double  rf  frartion 
à  un  degré  sensible.  Leur  pesanteur  spécilique 
est  environ  de  S.  --BalativemeBt  nii  diCTéren- 
tes  variétés  d'idocrass  au  point  da  vos  de  la 
composition  chimique,  on  distinj^ne  : 

L'iDocBASK  DK  StB&RiK  {wUofUU),  à  laqueUo 
00  peut  rapporter  celle  de  BeliàM  mmmée 
igéran.  Elle  paraît  formée  de  2  atomes  de  silicate 
d*alumine,  eombint's  avec  1  atome  (\o  silicate 
de  cbaux.  L'analyse  quanlitauve  de  lUaproib 
lui  assigoe  pour  compositioa  :  aUiea,  «l^OQ; 
alumine,  16,25;  chaux,  31,00;  oxyde  de  fer  et 
perle,  7,7ri.  Sa  couleur  est  le  vert  obscur. 

L'Idoc&a&£  du  VisuTS  («^KvtaiM,  Wer.), 
raoCenne  un  excès  d'alumine.  Elle  offre  pour 
composition  :  silice,  35,30;  alumine,  33;  chaux, 
22,25  ;  oxyde  de  fer,  7,ôU;  oxyde  de  manganèse 
cl  perte,  1.75.  Sa  couleur  est  le  brun. 

LlnocRASB  MANGANÉsiENNE ,  nommée  aussi 
fngardilc  et  /of'f.'i'r.  FMf  a  (lonné  à  l'aitalyso 
chimique  :  silice,  38,56;  uluuane,  17,U>,  cluux, 
27,70;  magnésie,  10,60;  oyyde  da  fei*,  3,U0i 
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L'Idocbasb  craraicsE  est  la  etprtnu^  dans 
tequdle  l'oxyde  de  cuivre  parait  remplacer 
vue  des  bases  arec  lesquelles  il  est  isomorphe. 
Sa  couleur  est  te  bleu. 

L'idocrase  se  trouve  dans  les  terrains  primor- 
diaux ,  tantdt  formant  des  couches  granuleuses 
ou  des  veines  au  nllieB  des  mlcaeriiiBiee, 
comme  dans  la  vallée  d*Ala  en  MéOMMlC»  laildl 
disséminée  dans  ces  roches  on  dans  celles  des 
terrains  calcaires  et  serpentineux ,  comme  au 
Bannateten  Sibérie.  EnAn  on  te  rencoaln  «n 
abondance  dans  !cs  déblais  de  te  Somiiie»  avoc 
le  grenat,  le  nuca,  etc. 

Les  idocrases,  quand  elles  sont  transparentes, 
sont  assez  estimées  pour  étietaiHéeetlnott» 

técs  en  hijoux. 

lËCATUËHDiBOlJBG.  Tille  de  Russie, 
danste  gouTemementde  Perm,  et  chef-lieu  d'un 
district,  sous  le  66*  61'  IS^delat.  N.,  et  le&O*  48 
de  long.  E.  Elle  est  située  «=;îjr  les  deux  rives  de 
riset,  à  3ôd  werstes  de  Perm.  Celte  ville,  fondée 
en  ms,  par  Kerre4e-Grand  qui  lui  donna  le 
nom  de  sa  femme,  est  bAtie,  comme  toutes  les 
vi!le5;  modems  de  Russie,  partie  en  bois  et 
partie  en  pierre.  Elle  est  fortifiée  et  n^  fpîkn 
que  «  i  7,600  kaMteMs»  lniNi  Mnue.  8ss  Ihfr* 
bourgs  sont  la  demeure  des  exilés ,  des  con- 
damnés de  diverses  catégories,  et  d'ouvriers  mi- 
neure, la  plupart  allemands.  On  trouve  a  leca- 
therinbooiff  «as  ehaneèiierie,  une  douane,  on 
bdtcl  de.*.  TTioTinnirR  dn  enivre,  tin  gymnase,  un 
arsenal,  un  bureau  de  péage,  cinq  églises  et  des 
forges  importantes.  Le  conseil  impérial  des 
mines  et  foires  de  la  Sibérie  y  a  sa  résidence. 
On  tn^ vaille  lusei  à  tecatlisrinlXNiff  te  mariwe 
et  le  porphyre. 

lOUTB  ou  IGLOlTB  (sris.).  Noms  donnés 
aux  variétés  d'aragonite  venmt  d'Eglo  en  Bon- 
grie ,  et  cristallisées  en  pg^amides  altengéee 
en  forme  d'aiguilles. 

ILMÉNIUlil  (cMai.)  D'après  M.  Bemann, 
il  n'existerait  pas  d'acide  tantalique  dans  l'yt- 
trotnntalite  de  Sibérie.  Ce  minéral  contiendrait 
un  acide  particulier  résultant  de  l'oxydation 
d^in  nouveau  mételanquelon  adomié  lenomd*!!- 
m^MHj.  Ce  nouveau  corps  simple,  dont  l'exis- 
tence n'est  pas  encore,  du  reste,  entièrement 
mise  hors  de  doute,  offrirait  la  plus  grande 
analogte  avec  la  tantale ,  te  nioltium  et  te  pé- 
lopium. 

L'acide  Uménique  a  une  densité  de  4,1  à  4,2, 
tendis  que  celle  de  l'acide  teatalique  s'élève  à 
6,78.  Il  prend  une  oiwleur  presque  foncée 
quand  on  le  calcine;  son  hydrate  bleuit  par  le 
contact  direct  de  l'acide  chlorhydrique  ;  il  n'est 
pas  Bofltaemment  aoluble  dans  ce  demtar  li- 
SHtidSL  ce  oui  te  ^«■>s«»*nA  da  ITanldn  uialnffnA2 
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fl  donne  on  verre  incolore  qMPA  M  ItfoadMi 
chalumeta  av^e  «iu  l»orax. 
L'iloitiai»  detonda,  nOé  à  de  raddo  cUttiw 

bydfiqnt»  produit  avec  le  oftlMlBrrure  de  po- 
tassium ou  h  noix  de  Galles,  un  précipité  terne, 
beaucoup  |>luâ  faucé  que  les  précipités  obtenus 
daoB  dtt  oondittons  temUaiilci  tfw  te  lul»- 
late  ou  ]e  niobate  de  soude. 

L'équivalent  de  l'ilriH'Dium  diff&rc  b^u^iip 
d«s  équivalents  <iu  tauiate  cl  ûn  uiobium  ;  il  est 
plwUger.  Si  ron  rapréamle  la  eoinpOBitiiHi  de 
î'arîfir  ilménique  par  110-,  IV-(|iiivaIcnt  deril- 
uiéaiuuà  est  de7âO  environ.  L'acide  ilménique 
produit  avec  l'acide  suirurique  une  combinai- 
aoA  qui  ee  détroit  entièrement  sous  rinfliience 
d'une  grande  quantité  d'eau,  en  laïasant  un  ré- 
sidu d'aeide  ilnéoique  hydraté  ;  cette  réaetioa 
difliNBOie  l*Mide  itanéiiiqiie  de  l'acide  ttio- 
bique. 

IMASATINE  (chim.).  On  obtient  ce  produit 
nouveau  m  taisant  bouillir  une  dissolution 
d'ialiiie  deas  l'anmoiiiÉque.  Ceit  un  corps 
jaune  grisâtre,  tirant  auvent  sur  le  brun  ou 
le  vertiàlre,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'ellier, 
peu  soiuble  dau«  l'aluool  bouillant.  Sa  couipo- 
iitioB  est  fepfésenlée  per  la  fonnnle  C"H** 
Az«0«,AzH. 

IMÉSATINK  (ckim.).  Corps  nouveau  que 
Ton  obtient  en  saturant  d'isaUne  Talcool  absolu 
et  bouillant,  en  ajoutant  eusuiteà  la  dissolution 
un  excèi  d'isiiline,  et  en  faisaut  passer  daas  la 
liqueur  cbaude  du  gaz  amiuouiac  sec.  L'imésa^ 
fîM  se  dépose  eo  pristnes  droits»  à  taie  leettui- 
gulaire,  incolores,  inodores,  insolubles  dans 
Vevtn  et  dans  l'éihcr,  assez  solubles  dans  l'al- 
a>ui  boujiiaui.  ba  cuiupo&itiuu  tiist  représentée 
Wr  le  fomnile  C"H«AiO>,AsH. 

L'action  de  l'ammoniaque  sur  l'isatiue  chlorée 
donne  naissance  à  un  nouveau  oorpe»  ï'iméutùut 
ckiorée,  C'"ii^CLU»0". 

miDES  (chim.).  On  appelle  ainsi  une  es- 
pèce particulière  û'amides  résultant  de  la  distil- 
lation des  acides  anùdùs.  Les  imidee  sont  aax 
aeides  amidMiiue  ee  que  les  nitriles  sont  aux 
anidcs.  Les  prinoipaiiximidcs  sont  les  suivants  : 

C'aîiiphiniide  C"HA20*. 

Jl«illuiud«  (paramMifi) .  .  C**li*Û*Âz. 

PhtaUmide.  G»H"AiO«. 

INCaUSTA'nONS  (séoL).  Les  eaux  de 
certaines  sources  sont  tellement  chargées  de 
sels  calcaires,  que  iob  corps  que  l'uu  y  plonge 
ee  trottveot  Menidt  entiài«ineiit  enveloppée 
l>ar  une  croûte  blauclKMrc  qtii  se  moule  exac- 
tement sur  tous  les  détails  de  leur  forme  ex- 
térieure, en  leur  donnant  l'apparence  de  corps 
fossiles.  C'est  là  ee  qni  constitue  lee  inensia- 
/îCM.  GepbénMoteeeciMHnwitaiveU,  maîsà 


tort,  pétrificûHm  (voy.  ce  mot).  Nous  cîterons 
plus  particulièrement»  comme  donnant  lieu  à 
dee  inenistations,  les  eonioes  dn  mont  Deee. 
INDlATiNE  («iii.).  Minéral  qui  sertoidi- 

naîremeut  de  fimcruc  au  corindon  adamantin. 
On  ne  le  counaîi  pas  eo<x)re  à  l'état  cristallisé, 
ntaiseoueeelni  de  amsecs  i  gros  graine  géné- 
ralement très  adhérents  et  forniêâ  de  petite 
lamelles  qui  sfMîib'ent  anuonrer  un  rhomboïde. 
Ces  graius  bien  purs  sont  luculures  ou  légè- 
renaent  gfisfttne,  tvaaeloddee  ;  Tdpidole  ou  le 
grenat  leur  donnent  quelquefois  une  teinte  ver- 
dÂtre  ou  roug^tre.  La  pesanteur  spécifique  de 
l'indianite  est  de  2,742.  Cette  substance  raye  le 
verre;  mais  elle  est  rayés  per  le  feld&patb.  Elle 
ne  fait  pas  effervescence  avw:  l'acide  nitrique, 
et  l'on  n'a  pu  y  développer  d'électricité  pat-  le 
froUeemL  BUe  est  eonpoeéede  :  silice,  42,&  ; 
alumine,  87,5;  cbenz,  t&Jfk;  fier.  Mi  inui|a> 
nèse,  des  traces. 

lAiDIGOTlXL  {voy.  Ikdigo). 

INDINS  («Mai.).  C'est  le  nea  per  lequel 
nn  désii^iie  un  corps  isomériquc  avec  l'indigo 
blanc,  C^li^AzO',  et  que  l'on  produit  en  trai- 
tant la  bisulfisatbyde  par  la  potasse  caustique, 
ce  qui  lui  enlève  2  équivalents  de  soufre.  L'ia- 
dùu  est  solide,  pulvéïnilente,  d'un  brun  foncé. 
Lorsqu'on  la  traite  par  le  bi-ome  ou  par  l'acide 
azotique,  elle  doonedee  eempoeée  dans  lesquels 
une  partie  de  i'bydrogène  est  remplacé  par  du 
brome  on  par  de  l'acide  hypoazottqiie.  —  Par 
l'aelion  de  la  potasse  sur  la  bicUloriâatUyde,  ou 
Obtient  de  la  eUeriadlne,  Cmh*€1Az^0>,  corpe 
pulvérulent,  violet,  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  sfi'tible  dans  la  potasse.  —  Le  hronio, 
eu  reagis^uL  sur  l'indinc,  donne  la  btbruMni' 
dme  G*«li*BriAiO*,  qni  est  une  poudre  d*nn 
violet  noirâtre,  \>vn  ?oluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'étber.  —  Sou£  l'iulluence  de  la  potasse 
bouillante,  la  combinaison  d*îndine  et  de  po- 
tasse fixe  de  Teau  et  se  oonvertit  en  hjfdriaàku 
qui  cristallise  en  petits  prismes  courts,  trans- 
parents, d'un  jaune  pâle,  insolubles  dans  l'eau 
et  peu  aoloUee  dans  Taloool  bouillant.  —  La 
dissolutioaaknline  d'où  l'onra  séparé  l'hydrin- 
dine  donne,  p:!r  l'addition  d'un  aride,  un  pré- 
cipité floconneux,  jaunâtre,  qiu  contient  un 
nenvean  eorps,  la  fwlaéku, 

UKDRIS  {mam.).  Genre  de  la  famille  des  lé- 
muriens. II  se  distingue  des  makis  parce  qu'il 
n'a  que  quatre  iacisiveb  ialérieures.  On  connaît 
deux  espèces  d'indrie,  l'une  et  l'autre  de  Mada- 
gascar, et  dont  l'une  mnni  ;  u^  i^rcsquc  complète- 
ment de  queue,  tandis  que  l'autre  en  a  une 
très  longue. 

DIDUSaVIB.  Cbez  les  Romains,  auxquels 
noua  ï'vnm  «qpvoBté,  on  noi  ddiigaaik 
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l'acliyîté  intelligente  de  l'homme,  une  applica- 
tion réfléchie  de  ses  facultés.  C'est  encore  en  ce 
sens  que  l'emploient  les  Anglais  et  nous-mêmes, 
bien  qu'en  mauvaise  part»  dans  certaines  locu- 
tions familières  telles  que  :  vivre  d'industrie, 
chevalier  d'industrie ,  etc.  t  Pris  dans  son  ac« 
eeplion  sdentifiquc ,  le  mol  MntMe  a  une 
signification  plus  précise,  quoique  très  étendue: 
il  désigne  l'application  des  facultés  intellectuel- 
les et  des  forces  corporelles  de  rhonuue  à  l'ap* 
propriation  du  monde  onatériél  à  aon  usage. 
Quelques  priiseni  s.  M.  Dnuoyer  entre  nulrcs  , 
sont  allOs  plus  loin:  ils  oiU  appliqué  le  mot 
«  industrie  *  a  la  deâigiiatiuii  des  arts  et  des 
«ienoes  qai  ont  inicmiine  lui-infime  pour  ob- 
let.  Mais  sans  discuter  ici  leur  définition,  d^-it 
rien  d'ailleurs  n'établit  l'utilité,  il  suiûl  de 
dire  qu'elle  n'a  point  été  acceptée  par  l'usage. 
An  contraire,  Tusage  a  consacré  l'emploi  du 
mot  industrie  dans  le  sens  d'applioalion  d<œ  fa- 
cultés humaines  à  approprier  aux  besoins,  aux 
désirs  de  riiomme,  le  monde  matériel.  On  a 
é^lcmcnt  accepté  la  division  des  divers  tra- 
vaux de  l'industrie  lium  iine  en  troi-^  ^nandes 
classes  :  U  industrie  agricole;  2'^  industrie 
commerciale;  8*  industrie manvrf'aeturière.  Les 
objections  élevées  contre  cette  classincation  ont 
-t-lé  quelquefois  fonr'ces,  niais  l'usage  n'en  a  tenu 
compte,  i>arce  qu'il  s'accommode  mal  dt'^  ana- 
lyses trop  aubliln,  des  subdivisions  nombreu- 
ses et  dont  Vélalilissoment,  quelque  effort  que 
l'on  fasse,  laisse  toujours  une  grande  place  à 
rarbllraire.  Enfin  l'usage  a  réduit  la  significa- 
tion du  mot  industrie,  lorsqu'il  est  employé 
seul,  à  la  désignation  de  l'industrie  manufaclu- 
rière.  On  dit  habituellement  en  ce  sens  :  le 
commerce  et  l'indu.slrie,  le  commerce  l'agri'^ 
culture  et  l'industrie,  etc.;  c'est  à  l'indus- 
trie ainsi  définie  que  nous  resteindroos  celte 
étude. 

L'industrie  commence  dès  que  lliomme  ima- 

fpne  de  faronner  à  son  usage  les  produits  de  la 
terre,  et  qu'il  y  applique  son  intelligence  en 
même  temps  que  ses  bras.  La  cuisine  a  propre- 
ment parler  est  une  Industrie,  et  remploi  du 

feu  à  la  préparation  dns  nlimrnts  est  une  des 
grandes  inventions  de  rtmmanite.  Lorsqu'on  a 
imaginé  de  tondre,  de  filer,  de  tisser,  de  tein- 
dre la  laine  des  animaux  ;  de  louir,  sédier, 
éiducher,  filer  et  tisser  l'éroree  des  plantes  tex- 
tiles; lorsqu'on  a  fabrique  des  vêlements,  soit 


drc  l'existence  d'une  société  ou  mfmc  d'nnr 
famille  quelconque  sans  industrie  :  on  la  trouve 
dès  l'origine  des  pi-cmières  traditions  histori- 
ques. La  Genèse  place  à  une  époque  bien  anté- 
rieure au  déluge  l'inlroduetion  d'une  des  in- 
dustries les  plus  difficiles  et  les  plus  complexes, 
celle  qui  produit  le  (ter  et  le  broute.  Il  exfsie 
encore  de  notre  temps  quelques  populations 
moins  avancées  dans  les  arts  industriels  qne 
les  hommes  des  premiers  siècles  historiques,  et 
cependant  les  industries  qui  s'appliquent  aux 
vêtements  et  à  la  navigation  se  sont  dévelop- 
pées jusquesehez  les  peuplades  sauvages  de  l'O- 
céaiiie.  A  mesui^  que  l'industrie  a  grandi,  elle 
a  pris  des  formes  nouvelles  ei  introduit  des 
changements  dans  les  soeiétr's  Imm  iines.  On 
voit  aux  premiers  temps  liisluriqueà  les  indus- 
tries qui  s'appliquent  à  la  production  des  vête- 
ments, à  la  cuisine,  à  la  confection  dœ  meubles 
eî  (lr<^  ustensiles,  et  même  à  h  cruistruclion  des 
maisons,  exercées  dans  l'intérieur  de  la  famille 
patriarcale.  Bi«itAt  le  travail  se  divise,  les  pro- 
fessions naissent,  les  échanges  qui  avaient  lieu 
d'abord  de  tribu  à  tribu  ont  lieu  d'homme  à 
homme,  ils  deviennent  plus  fréquents  et  s'éten- 
deul.  La  société  se  trouble  alors  et  on  imagine  le 
régime  des  castes,  dans  lequel  les  familles  sont 
dallées  à  periK-iuilé,  comme  si  l'imiuslne  ne 
devait  pus  changer,  comme  si  1  esprit  d'inven- 
tion et  d'entreprise  devait  s'endormir  pour  Uhf> 
jours.  Ce;  rndaiil  les  perfectionnements  intro- 
duits dans  chaque  industrie,  les  nouveaux  mé- 
tiers qui  naissent,  en  môme  temps  que  les  abus 
propres  au  régime  des  castes,  détniiscnt  oet*.e 
f nrni(  Toi-L'anisation  sociale:  on  voit  se  former 
au  beiH^au  de  notre  histoire  ooeidentale  des  so- 
ciétés diverses  à  bien  des  titres,  mais  toutes 
fondées  SUT  un  certain  respect  de  la  propriété 
mobilière ,  de  la  propriété  des  capitaux  eréi:<s 
par  un  travail  antérieur,  toutes  tolérant  l'in- 
dustrie et,  dans  une  certaine  menire,  les  inven- 
tions industrielles. 

L'histoire  nous  apprend  jieu  de  cliosc  sur  les 
conditions  de  l'industi  te  chez  les  anciens  peu- 
ples: il  paraît  qu'elle  était  honorée  en  Lydie 
et  généralement  dans  l'Asie  mineure;  là,  dit-on, 
furent  fi-appées  les  monnaies  pour  la  première 
lois.  Uabylone  avait  ses  tapis,  Tyr  eut  ses  i)Our- 
pres,  ses  teintures  et  probaMement  ses  fabri- 
ques d'étoffes;  quelque  temps  après,  Atlièiies  et 
Corinthe  excellèrent  dans  la  fabrication  de  tous 


avec  la  peau  des  animaux,  soit  avec  l'éoorce  d^  |  les  objets  de  vêtement,  d'ameublemwt  et  d*art. 
arbres,  soit  avec  des  ii^^us,  on  a  fait  de  Tindus»  |  Hais  quelle  était  dans  ces  temps  anciens  l'orga- 
Irie.  L'industrie  s'est  manifestée  aussi  parle  nisation  de  l'industrie  et  des  industrieux?  Dans 
crcuscmeut  de  grottes  destinées  à  i'habilatiou,  Homère,  l'industrie  domestique  est  exercée  con- 
par  l'érection  de  cabanes  en  bois,  en  paille,  en  onrremmeiit  par  les  matkrescl  par  les  esdaves; 
priqne  on  en  ^km*  Il  est  difOoile  de  eompmi-  chaque  grande  maiaoo  M,  eonune  dit  le  pteo 
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ues  poètes,  chaqoe  palais,  étail  an  atelier  où  de  sensibles  progrès,  ni  avoir conserré  la  oon- 
se  fabriquaient  tous  les  objets  de  consomma-  sidération  k  laquelle  la  qmVn^  (l'hoinmes  li- 
tioo  courante,  oommeon  peut  le  voir  par  la  de»-  bres,  que  possédaient  leurs  membres,  leur  ùoa- 
criptk»  de  11  maiMii  d'IUym.  Toii1«ÀiiB,  I  efllé  nàl  droit  A  AtMiies  ménM,  malgré  ta  M  de 

de  celle  industrie  pairiarcale,  dans  les  villes,  il  Soîon  sur  l'obliîTntinn  do  trnvailler,  malgré  la 
existait  sans  aucun  doute  une  industrie  libre,  magnifique  déclai-ation  que  I  hucydidc  met  dans 
Quelle  eût  été  du  reste  la  cause  de  l'érection  la  bouche  de  Périclès,  il  est  constant  que  dès  le 
de»  Tilles  et  des  premières  agsiooiéritions  ha> 
niaines?  ApriV  în  rclic-ion  et  ses  temples,  le 
commerce  et  ses  foires,  le  mobile  le  plus  puis- 
nnt  de  ta  création  des  Tilltt  fbt,  sans  oonlre- 
dit,  l'industrie.  On  voulut  se  rapprocher  pour 
poîivoir  plus  facilement  se  partnger  le  travail 
nécessaire  à  la  confection  des  produits  d'une 
IMiriattioii  iiii  peu  eorapliqnée,  poor  les  écbin- 
gcr  plus  facilement  et  pour  pouvoir  mieux  se 
défendre  contre  les  incursions  des  brigands, 
peuples  guerners.— il  est  difficile  de  déterminer 
à  qael  moment  ont  eommeneé  tas  eorponlioat 
d'ouvriers  libres:  on  en  trorive  des  traces  jus- 
que^ dans  les  histoires  relatives  à  la  construc- 
tion de  Diibylone  et  à  celle  du  temple  de  Salo- 
mon. A  Athènes,  à  Roaie,  on  attriboo  ta  créa- 
tion des  corporations  ouvrières  aux  pins  re- 
nommés législateurs  de  l'état,  à  Solon,  à  I^uma. 
Ces  Icgislateors  les  ont  pent-ftre  introdniies  à 
Atliènes  el  à  Home,  mais  ils  ont  certainement 
pris  pour  modèle  des  cor|)orations  plus  ancien- 
nes, établies  dans  des  pays  plus  anciennement 
civilisés.  L'histoire,  toujours  attentive  ans  ùAta 
militaires,  aux  révolutions  de  palais  ou  de  place 
publique,  a  dit  bien  peu  de  choses  de  l'an- 
denne  industrie.  Touteiots,  au  sein  dessociéttis 
dont  le  développement  no  nons  cet  pas  tout-à- 
fail  inconnu,  on  voit  dans  la  suite  du  temps  l'es- 
clavage devenir  plus  dur  et  servir  à  la  consti- 
tution d'une  sorte  de  grande  industrie,  par  la 
réunion  d'un  grand  nombre  d'esclaves  dans  un 
mtoie  atelier.  Il  s'clo.ve  dans  les  villes  et  même 
dans  Athènes,  des  atelieis  d'esclaves  employés, 
non  plus  comme  «eux  d'Ulysse  i  ta  &brieation 
des  objets  nécessaires  fi  une  [lelite  communauté, 
mais  à  la  fabrication  de  produits  d'anc  seule  es- 
pèce, destinés  à  être  vendus;  ainsi  la  fabrique 
do  bondiora  de  Pasion,  et  ta  taillanderie  dn  père 
do  Démoslbènes.  il  semble,  si  l'on  ponvait  ha- 
sarder une  ronjecturc  en  de  telles  matières,  que 
la  petite  industrie,  celle  qui  set-vait  à  la  saUs- 
taetion  des  besoins  locaux  et  domestiques  en 
quelque  sorte,  étail  exercés  par  les  mains  libre? 
des  membres  des  corporations,  tandis  que  l'in- 
dusti  ie  d'exportation,  celle  qui  produisait  des 

objets  d'une  vente  courante,  se  spécialisait  dans   petite  industrie,  à  celto  dans  laquelle  To 
de  grands  ateliers  d'esclaves.  Quoi  qu'il  en  soit,  est  obligé  de  rester  artiste  et  d'inventer  sans 
il  parait  que  la  concurrence  des  grands  ateliers  cesse.  ' 
à  esclaves  eut  bienlAt  éteint  rindostrio  des  cor-     L'industrie  lervita  fiit  importée  de  ta  Grèce  à 
pontions.  Ceita»-ci  m  sembleiii  ni  anroir  tait  Rome ,  et  y  prit  on  grnnd  d4 


temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  lo  : 
pour  letravnit  manuel  était  passé  à  l'état  de  lîiéo- 
rie  morte.  Plus  tard,  au  temps  de  Démosthùues, 
on  confondait  volontiers,  dans  un  mépris  com- 
mun, les  esclaves  et  ceux  dont  les  esclaves  font 
l'œuvre,  les  gens  des  métiers;  le  même  mnt  dé- 
signait le  foi^eroa  et  l'homme  grossier,  sans 
instructioB  ni  inteHigenee.  Cbes  les  teraSliltt, 
on  Ut-  remarque  pas  le  même  mépris  pour  les 
travaux  des  niiin?,  mais  aussi  on  n'y  trouve  ni 
l'esclave  a  l  étal  de  i)è le  de  somme,  ni  la  grande 
industrie  des  IM)ri<|Ms  à  esetaves  travtiltaDteii 
vue  de  l'échange  :  il  semble  que  rindustriedes 
hommes  libres  s'y  soit  mieux  conserver. 

On  peut  observer  qu'il  y  a  dans  l'iudustrie 
deux  élément8trèsdistincts,rinventiondespn^ 
cédés,  l'nrt  d'une  part;  deraulrr*,  l'nifiliratinn, 
le  travail  fnenuel.  llesldiffieilc  de  supposer  que 
resdavo,  qui  ne  ponvait  espéfw  en  ce  monde 
ni  gloire  ni  profit,  ait  inventé  quelques  iMDCédés 
considérables.  I/invention  ,  et  c'est  surtout  en 
cela  peut-être  qu'elle  est  grande,  n'est  guère 
susceptible  d'appmpriaticn  ;  une  fois  qu'un  pro- 
cédé est  découvert,  appli(|ué,  vérifié,  connu,  il 
tombe  dans  le  domaine  commun  île  l'humanité; 
il  se  trausiuet  par  la  simple  Iradiiiun,  très  sou- 
vent à  titre  gratuit;  il  passe  en  quelque  sorte  au 
nombre  des  richesses  naturelles  que  le  créateur 
a  distribuées  à  l'homme  avec  tant  de  libéralité. 
Lorsqu'il  taut  passer  à  lltpplicatton  sur  une 
grande  échelle,  l'intervention  des  capitaux  ajH 
propriés  devient  nécessaire  et  le  propriéhiire 
de  ces  capitaux  peut  jouir  de  tous  les  avantages 
du  nouveau  procédé;  sa  puissance  est  mène 
d'autant  plus  grande  que  l'application  du  pro- 
cède appelle  l'emploi  de  capitaux  plus  considé- 
rables, il  est  certain  que  la  concurrence  des 
grandes  tabriques  d'esctaves  où  ta  viotaUon  des 
droits  de  riiumanité  permettait  d'utiliser  la 
main-d  œuvre  a  bas  prix,  a  dû  être  fatale  au 
travail  des  ouvriers  libres,  aux  ouvriers  des 
corporations.  Ceux-ci  n'ont  pu  se  maintonir 
qu'en  tenant  leurs  procédés  rigoureusement  se- 
crets, en  limitant  leur  nombre  et,  à  la  fin*  en 
se  restreignant  aux  métiers  savants  ou  à  ta 
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IlparaltqueCrassusfcîsaiteTcwrisoncomple,  abandonné,  potir  l'application  et  ponr  un  tU 
{>ar  df s  esclave  toutes  les  industries  du  b&ti-  emploi,  les  sèvène»  «ft  [Mires  atwIràoU^H  4e  U 
iHcnL  Dans  une  république  fondée  nr  l'exer-  science. 

dee  d«  toifuidage  militaire,  les  pr^ugés  4éfiH  ,    U  destmoliM  ës  rempire  raatlD  Mitil  k 

vorables  au  tnvni!  des  mains  avaient  encore  vie  i  l'industrie.  Dè?  que  l'csclâTagc  cul  dis- 
plus  de  force  que  dans  ia  Grèce.  Aussi  semble-  |  paru,  ei  qu'il  fut  bien  oonstaié  que  le  pourotr 

imp^M  était  brM  ponr  jamais,  la  trmil  Ubi» 
repanit  dans  quelques  villes  d'Italie,  en  Flau- 
dre,  en  Ëspagne,  et  enfin  en  France  et  en  kn- 
glelerre.  Mais  biaiilM  lea  obstacles  se  firent 
BSBlir;  les  vieffles  copcwrtiwiÉ»  iTaviM 
probablement  jamais  été  tout  à  fait  détruilcs, 
reparurent,  s'autorisant  du  dernier  empereur, 
de  Cliariema^e.  Ën  France,  PbilippoAugusie 
\mt  asoofdt  «m  HfhlUtoi  lUMmls^  qui  10 
resserra  sons  saint  I.onis.  Les  gens  des  tin^tiers 
formèrent  le  noyau  des  communes,  ci  uUervin- 
rent  dans  l'histoire  politique.  Mais,  à  mesure 
que  le  pouvoir  royal  grandissait,  le  droit  ro- 
main rrvirnit,  rt  If^s  jurisconsultes  rnnfi'i-aient 
peu  à  peu  aux  rois  de  France  toutes  les  atlri- 
bvtkM»  dflt  empaKiiiik  Le  droU  de  litfaîll«r 
n'appartint  pas  à  tMitle  monde  :  il  iUl  le  pri- 
vilège de  qucîrn!(>s-nns.  On  décida  par  ordon- 
nance du  notttUfâ  des  métiers,  de  leurs  limitos» 
des  «lUes  «I  ûm  quartien  où  0  élut  loisiiite  éè 
les  exercer,  des  ouvrages  qu'il  leur  était  permis 
ou  interdit  de  faire,  des  pro'X'déi  qu'ils  de- 
vaient employer,  des  réglcmeuiâ  et  de  lu  police 
iBlérisHe  de  èhtqno  néiler,  de  la  dwfée  de 
l'apprentissage,  des  conditions  du  compagnon 
et  du  maître;  les  ordonnances  dirent  mt^nio  à 
quelle  heure  le  travail  devait  commencer,  k 
quelle  heure  il  devait  tnir.  cMfBiMe  SD  éhia* 
(îclicr  de  TiiÇler  du  suif  de  mouton  nvec  rîn  suif 
de  vacbo,  de  mettre  aux  mèches  plus  d  eloupcs 
que  de  coton,  de  faire  d'une  livre  de  dre  plus 
de  soixante  menues  bougies;  défense  aa  toi^ 
ilonnicr  de  faire  des  souliers  de  veau  pour  le 
enfants  au-dessous  de  cinq  ans;  défense  aiui 
londeon  de  drap  de  se  flervir  de  eudssN  lies 
de  chardons,  etc.,  eto.,  etc.  »  U  est  impOMliMe 
d'imaginer  la  multitude  des  ûH^Us  cr^mpris 
dans  les  ordonnances  relatives  aux  corporaiwus 
des  snélien.  Tealis  oes  diaposiliMis  Ufisletifst 
avaient  pour  prétexte  în  bonne  fabrication  et  le 
bon  ordre  :  elles  probibaicat,  à  ce  titre,  l'usage 
de  telle  ou  telle  espèce  de  marcbandisos,  de  tels 
ou  tels  procédés;  mais  leur  but  réel  étaU  de 
créer  des  contraventions,  de  procurer  au  roi, 
par  les  amendes,  une  ressource  fiuaudèie,  ea 
d'aesorer  en  privilège  de  monopole  à  tel  m  lui 
intérêt,  à  tel  ou  tel  procédé,  à  telle  ou  tcUe  lo» 
calilé.  Les  statuts  des  corporations,  beaucoup 
plus  minutieux  eu  cela  que  les  ordonnances; 
lee  usigeB,  plus  mimitieos  eieora  et  plus 
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t41  qae  l'exereiee  des  métisvs  par  des 
IHwes  ait  cessé  presque  (^empiétement  à  Rome 
pendant  quelques  sièdes.  Vers  la  fiu  de  la  ré- 
publique et  dan»  les  premiers  temps  de  l'em- 
pire,  <m  voit  qae  tous  lea  aris  fndosirlels  «et 
b^sé  :  Rome,  à  cette  époque,  tirait  du  dehors 
presque  toutes  les  marchandises  néccssaii-es  à 
la  satisfaction  du  luxe  incroyable  de  ses  patri- 
ciens» Oes  marebandiaes  étaient  ioiporfées  de 
l'extrême  Orient,  pays  d'antique  industrie,  et 
Irnr  prix  élail  sol<U''  parles  dépouilles  des  popu- 
lations industrieuses  du  bas  Orient,  ou  par  les 
predailsda  idtlsfe  da  monde  occidental.  Sous 
l'empire,  lorsqu'aprfVd'effrojablcs  dissipations, 
h  société  romaine  commença  à  sentir  lesatieintes 
de  la  pauvreté,  elle  voulut  leooonr  à  rindes- 
trie.  Il  fiillat  adoucir  les  viau  fréiagés  et  es- 
sayer une  organisation  nouvelle.  Aur  ntfliers 
d'bouunes  libres,  écrasés  par  lacoucwreiico  du 
Ifavail  servile  et  déefanés  par  lea  gnerias  effi- 
les, on  substitua  i>eu  à  pea  des  ateliers  impé- 
riaux, des  ateliers  de  fonctionnaire.  Bicntrtl 
nul  n'eut  le  droit  d'exercer  un  métier  autre  que 
oelni  qui  lai  était  assigné  par  le  pouvoir  impé- 
rial, ni  de  travailler  pour  un  autre  que  l'empe- 
reur, ni  avec  d'nuircs  promlrs  que  ceux  qu'ad- 
mettait la  coutume  des  fabriques  impériales. 
Uoimier  iféiait  pas  eadave  et  11  a'élait  pas 
libre  :  il  on  upail  entre  ces  deux  tHats  !ine  po- 
sition intermédiaire,  celle  de  fonctioimaire 
public.  Ce  régime  était  p4»t4ti«  plus  làtal 
encore  aux  profrfes  de  l'industrie  que  les  ate- 
liers d'esclaves,  car  le  maître  le  plus  dur  etnit 
avide;  il  pouvait  aosepter  ime  invention,  un 
procédé  oottveaQ;  UMia  comment  une  innova** 
lioa  quelconque  aurait-elle  pu  traverser  jamais 
vue  hiérarchie  d^  fonctionnaires?  Aussi  ne 
finit-îl  pas  s'aimer  qu'en  ce  temps,  comme 
dana  le  «este  de  rantiqoilé  daasiqne,  Tindustrie 
ait  (ait  peu  de  pro^^l•^s.  Toutes  les  grandes  dé- 
couvertes relatives  a  la  iilature,  au  tissage,  à  la 
préparation  de»  cuirs,  au  travail  des  métaux, 
resBonlant,  comme  la  cluumie.  à  une  époque 
plus  nncifune,  probablement  avant  les  caste.s, 
au  temps  de  U  primitive  libcité  du  travail.  Ou 
doit  à  AiviiiBilde»  il  est  vrai,  l'inveniionde 
la  Tîs  etdu  levier,  mais  il  les  appliqua  unique- 
mont  à  la  construction  des  macliincs  destinées 
aux  honmies  libres,  aux  machines  de  guen-c, 
■more  Ait-il  eévènaseDl  bMmé  par  nn  géoniè> 
In  MMyoïtio»  qui  lui  n|Molnit 
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progrès  dps  n^smclcs  presqne  instirmonlablcs.  porations  subsista  encore;  mm?;  \çs  lâ&es  reja- 

Cépeudant,  au  moyeU'âBu,  l'iDdu&U'Mi  grandit,  titres  à  l'industrie  et  à  ceux  qui  l'exeroeat  coin- 

Si  elle  ne  fit  pas  de  grand»  déoouTerles,  elle  menoent  à  changer  d'une  manière  très  aensible. 

ioventa  ou  améliora  les  procédés  appliqués  à  ta  Oa  s*aperçoit  qu'il  ini{)orte  aa  gottrernemeat 


faliricntion  des  objets  que  réclamaient  les  be- 
soiMi»  d<i  U  société  Ue  ce  temps.  L'armurerie,  la 
dornre,  ta  nmirerie,  ta  hbricttioii  de  ta  fimte 

de  fer  et  la  uioulerie  du  fer  étaient  parvenues  ù 
un  haut  degr»>  de  porfedion;  rhorlogeric  se 
déTeloppait,  i'usaj|,'e  Uc^  tuiles  de  lin,  de  chan< 


que  la  nation  soit  riche;  ((u'un  peuple  rictte, 
habilement  eoaduit,  est  plus  fort  et  plus  ro- 
buste que  leettttreg;  en  s'aperçoit  aiuii,  sans 
en  comprendre  bien  (  xactenient  la  raison , 

qu'un  peuple  s'ennchii  par  rindnslrie,  cl  le 
pouvoir  poétique  s'occupa  alors  U  uue  manière 


Tre  et  de  eoloii,  presque  Inconnaesè  raMkiQité  suivie  d'enoeurager  tes  entrapreoeim.  Ce  sfe* 


classique,  s'étendit  par  toute  TEuropr;  b  fa 
bricalion  de  la  soie,  celle  du  sucre  avaient  été 
importées  d'Orient  en  Occident  par  les  croisa- 
des. Faut- il  parler  de  la  déoottVO'te  ou  de  l'im- 
pnrtaîinn  de  la  boussole,  de  la  poudre  ù  canon, 
de  l'imprimerie,  des  améliorations  introduites 
dans  la  eonstraetion  des  navifes»  et  de  ta  BilMli- 
tution  presque  générale  des  voiles  à  h  rame, 
de  l'agent  naturel  et  gntnit  k  la  main  de  l'es- 
clave ou  du  forçat?  Uaus  toute  l'Europe,  l'in* 
dostrie  lUt  eierede  per  des  mains  libres,  et  on 
compta  cependant  quelques  grands  ateliers, 
semblables  aux  ateliers  à  e<^c!aves  de  l'anti- 
quité, notamment  dans  la  taiincatiuu  de  la  dra- 
perie, à  Florence,  à  Gand,  ele.  A  mesure  qu'on 
se  rappi-oclie  des  U  mps  modernes,  la  grande  in- 
dustrie se  forme,  la  ijropriélé  mobilière  devient 
plus  asâurée,  plus  indépendante  de  la  propriété 
liNicière»  le  travail  continue  à  se  diviser  en 
môme  temps  que  la  fabrication  t«';iiiM'Uore,  et 
on  voit  paraître  dans  ie  monde  politique  une 
nouvelta  daese  d'bomraes,  odle  des  entrepre- 
neurs d'industrie^  des  maîtres.  Le  contrat  d'in- 
dnstrie  change  peu  à  peu.  A  l'alplicr  d'esclaves 
s'était  substitué  l'atelier  impérial,  dominé, 
eonnne  le  premier,  par  une  autorité  idMOlue  et 
supérieure.  Dans  l'atelier  du  moyen  fige,  on 
trouv»^  presque  la  niAme  autorité  et  la  même 
subordioaliûu  que  dans  l'atcUeiv impérial;  mais 
rentrée  de  IMier  est  libre  pour  l'apprenti, 
l'entrée  et  la  sortie  sont  libres  pour  le  compa- 
pnoti  :  lî'  maître,  rcnli-cpreneur  d  industrie  foui^ 
uit  iui  capitaux  nécessaires,  indique,  daiib  la 
limile  dssordonnances,  des  statuts  et  des  usages, 
(picls  sont  les  travaux  à  faire,  cherche  les  dé- 
bouchés et  garde  à  son  compte  1^  risques  de 
te  production  et  des  mations  qui  peuvent 
survenir  dans  les  prix.  Mata  une  industrie  ainsi 
réglementée  n'admet  ni  progrès  bien  rapides, 
ni  concurrence  bien  active.  Les  débouchés, 
d'ailleun,  sont  médiocres  lorsque  la  plus  grande 
partie  de  la  population  passe  ie  temps  k  ne  rien 
faire,  ou  à  contester  sur  les  rangs,  sur  les  pré- 
seauces,  sur  les  droits  et  les  privilèges;  à  subir 
ta  loi  du  pius  fort  on  à  rimposer. 
Aittxfi*cc  xfiPiiiotaii  taf^giOMdM  cor» 


terne  d'encouragement,  qui  n'avait  été  appliqué 
jusque-là  que  par  accident,  par  nne  sorte  de 
caprice  politique,  prend  dau^  la  direction  des 
aftaires  une  jdaee  fixe.  Le  pouvoir  rofsl  anUv 
rise  et  encourage,  au  xvi*  siècle,  la  magnanerie 
et  la  fabrioatiou  de  la  soie,  et  quelques  autres 
industries;  plus  tard,  Colbert  fait  dans  le  même 
sens  des  efforts  considérables  :  il  comprend  qui 
donner  des  débouchés  à  l'industrie,  c'est  l'en- 
courager de  la  manière  ta  pUia  directe,  et  il 
établit  ce  tameux  système  de  proteetion  dons» 
nicre  dont  on  a  si  étrangement  abusé  plus 
tard;  en  môme  temps,  il  demande  des  débou- 
chés nouveaux  a  des  colonies  fondées  par  de 
pandas  eempifBias  de  eommeroo.  Aeetto  épo- 
que, la  situation  de  l'entrepreneur  d'induslrie 
grandit  singulièrement  dans  le  monde.  On  com- 
prit qu'il  existait  ua  autre  moyen  de  dcvcuir 
ricbeque  la  guerre  et  le  brigandage;  que  Ttas* 
pnriaiirr  d'un  Ktai  pouvait  augmenter  sans  que 
son  leri  iloire  s'étendit,  et  qu'il  était  aussi  glo- 
rieux de  contribuer  à  la  grandeur  de  son  pays 
par  les  arts  de  la  paix,  que  de  le  servir  par  la 
guerre.  Toutefois,  celte  révolution  dans  les  idées 
du  monde  fut  pénible,  contestée,  et  elle  n'est 
pas  eneofo  «eeomplie;  nous  avons,  mémo  au- 
jourd'hui, plus  d'un  préjugé  qui  remonte  h  la 
société  féodale  et  aux  vieilles  sociétés  de  l'anti- 
quité classique. — L  iudu6U'ica  trouvé,  dans  le& 
temps  modernes,  un  piriseantnuxUiairo  dans  ta 
science,  dont  tous  les  travaux  ont  été  dirigés 
vers  l'application.  Les  inventions  les  plus  con- 
sidérables ne  sont  venues  que  vers  la  fin  du 
xvm^siàcta,  époque  où  la  fabrication  des  tissus 
s'est  totaîeincnl  transformée  par  l'invemion 
d'outils  plus  parfaits  et  susceptibles  de  reoe» 
voir  un  mouvement  ura'forme  dim  moteur  ioft- 
nimé.  D'abord  on  a  employé  la  vieille  roue 
hydraulique ,  importée  d'Orient  par  les  Ro- 
mains, et  ua  l'a  pei  iectionnoe;  puis  un  nouveau 
moiBur,  ta  vapeur,  est  vemi  te  remplacer,  on 
plutôt  remplir  les  places  que  la  roue  hydrau- 
lique ne  pouvait  occuper,  dans  les  plaines,  sur 
les  hauteurs  et  dans  les  villes.  Partout  l'emploi 
des  maehiMB  a  rempteeé  te  ftece  mueentaira  de 
liMMiiimiMi  ém  wiaw  lomniffNit  ta  v»» 
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penrt  moulu  les  grains,  scié  le  bois,  épuisé  grande  édMile,  ont  complété  les  avantages  m- 

les  eaux  qui  inondaient  les  raines;  elle  a  filé  le   turels  que  possédait  l'Angleterre.  Aussi  l'in- 


coton  et  le  lin ,  lissé  les  calicots  et  les  toiles , 
eo  même  temps  qu'elle  emlmnH  de  son  eooflle 

puissant  des  fourneaux  immenses,  où  des  mon- 
tagnes de  minerai  se  transformaient  en  fer  pour 
servir  de  matière  à  des  machines  nouvelles. 
Dam  l'Éidier  de  eonstnietioii,  là  Tipeur  fm- 
primr  rncore  le  moiivi'mnnt  :  c*esl  elle  qui 
souffle  les  forges,  qui  tourne  la  fonte,  le  fer  et 
l'acier,  qui  les  polit,  les  rabote,  qui  y  fait  des 
troos  et  des  morttises,  qui  divise  exactement 
les  en^rmatres  les  plus  puissants  et  les  pins 
délicats  C'est  encore  elle  qui  transporte  les 
bomiMS  et  les  Iknleain  les  plus  lourds  svee 
une  incomparable  vitesse  sur  les  chemins  de 
fer,  sur  les  Actives,  sur  l'Océan.  —  Qui  pour- 
rait entreprendre  d'énumércr  les  inventions  qui 
onl  perfectionné  des  nmehines  «ndennes  on 
créé  des  machines  nonvcHes,  qui  onl,  par  exem- 
ple, employé  des  cylindres  a  peindre  du  papier 
OU  des  étoffes,  à  fabriquer  le  papier,  le  carton, 
comme  la  tôle  et  les  barres  de  fer,  i  infprhner 
les  livres,  etc.?  Qui  pourrait  rn  inu  rrr  f(  s  in- 
nombrables applications  nouvelles  de  la  chimie 
et  de  la  physique,  aumoyendesquellesPhomme 
ftU  dessiner  le  soleil,  transmet  se  pensée  en 
quelques  secondes ,  au  moyen  de  quelques  Als 
de  fer,  aux  distances  les  plus  éloignées? 

La  transftnnntion  de  l'industrie  a  été  ra* 
pide  dans  toute  l'Europe,  et  surtout  en  Angle- 
terre. Non  pas  qu'on  y  ait  tout  d'aboi'd  abrogé 
les  réglemeuLs  des  aneieniies  corporations,  mais 
ees  r4:lements  sont  peu  à  peu  tombés  en  dé- 
suétude. D'ailleurs,  dans  ce  monde  du  moyen 
âge,  où  tout  droit  était  un  privilège,  ces  statuts 
avalent  un  aractérc  purement  local  ;  Tindustrie 
dés  Ion  a  pu,  laissant  Ut  les  ?ieiUes  eités.  aller 
s'étaMir  dans  les  camjinçrnes,  sur  les  voies  de 
communications,  et,  une  lois  en  liberté,  elle  a 
fondé  de  nouvelles  villes.  Deux  autres  causes 
onl  favorisé  le  développement  industrie  de  la 
Orande-Bretagne :  l'emidoi  éclairé  des  banques 
de  circulation  a  régularisé  la  distribution  et  le 
mouTementdes  capitaux  mobilière,  et  appelé  i 
l'œuvre  les  entrepreneurs  les  plus  éclaires. 
D'autre  part,  rintrodnclion  des  machines  à  va- 
jieur,  dà;uplanl  l'imporlanee  industrielle  du 
combustible  et  do  fer,  a  pro»iréA  TAngleferre 
des  avantages  naturels  considérables,  et  qu'au- 
cune nation  ne  pouvait  lui  ravir.  En  etTet,  dans 


dustrie,  en  se  transformant,  a  pris  dans  la  so- 
elMde  ce  pays  une  place  qu'elle  n'imit  point 

auparavant,  et  elle  a  élevé  l'Angleterre  à  un 
dejH'é  d'importance  auquel  ce  pays  ne  serait  pas 
autrement  parvenu.  Toutes  les  mesures  légis- 
latives destinées  antreftris  à  régler,  k  diriger 
Cl  contenir  l'industrie,  ont  été  abandonnées  de 
l'autre  cdté  du  détroit.  Eu  Fi-ance,  le  principe 
de  la  liberté  dn travail,  déjà  proclamé  par  Tur- 
got,  a  été  inscrit  dans  les  lois,  et,  si  des  règle- 
ments abusifs,  œuvre  de  la  réaction  consnlairc 
et  impériale,  ou  de  la  restauration,  ont  fait  re- 
vivre quelqneaFmnes  dn  andennes  rsMrietions, 
ils  sont  combattus  par  ropinion  el  teodent  à 
disparaître. 

Mais  en  changeant  de  forme  et  en  prenant 
dans  la  société  ciTlIe  une  place  nouvelle  et  plus 
importante  qu'auparavant,  l'industrie  a  jwsé 
des  problèmes  sociaux  d'une  incontestable  gra- 
vité, les  anciens  métiers,  ceux  dans  lesquels  le 
travail  mamwl  intelligent  a  conservé  son  im* 
pnrtancp,  n'ont  guère  changé  de  fnrmc.  Ils  sont 
toujours  exercés  dans  de  petits  ateliers,  dis|>er- 
sés  sur  tonte  la  snrfiuie  dn  sol,  chacun  auprès 
des  populations  qui  loi  fimmissent  un  débou- 
ché. Les  petiir*:  industries  nouvelles  créées  à 
Paris  ont  eu  le  même  caractère  :  rtutelligcncc, 
l'habileté  manuelle,  y  ont  oonaervé  la  prépon- 
dérance; les  machines  y  sont  en  petit  nombre, 
et  n'y  suppléent  guère  au  travail  de  l'ouvrier. 
Dans  la  petite  industrie,  le  rôle  de  l'entrepre- 
neur est  fort  simple  t  il  a  peu  de  capitaux  à 
avancer;  il  lui  suffit  de  maintenir  l'ordre  dans 
l'atelier  el  de  trouver,  en  le  cherchant  au  be- 
soin, un  débouché  pour  les  produits.  Un  grand 
nombre  d'ouvriers  ont  la  capacité  néoeesaire  on 
présiiini  c  ]  nur  remplir  cet  emploi,  et  ils  s'éta- 
blissent, comme  on  dit,  pour  leur  compte,  avec 
plus  ou  moins  de  succès.  Le  travail  se  divise 
inGniment,  puisque  la  grande  enquête  de  la 
chanihre  de  commerce  de  Paris  constate,  pour 
les  années  1848  et  1849,  l'existence  de  345  in- 
dustries on  branches  d'industries  diverses; 
mais  chaque  subdivision  donne  lieu  à  l'éta- 
blissement  d'ateliers  séparés,  h  ce  point  que 
4a7,34G  ouvriers  ou  patrons  formaient  04,816 
atelfera  distinels,  contenant  en  moyenne  5,28 
jicrsonnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  L'orga- 
nisation de  ces  ateliers  prend  diverses  formes  : 


aucun  pays  de  rEorope,  on  ne  pouvait  trouver  il  y  a  presque  toujoui-s  un  ou  plusieurs  eulre- 

de  la  houille  à  aussi  bon  marché  et  d'une  qua-  preneura  d'indnstrie,  et  quelquefois,  par  excep- 

litr  ('-'nlr.^  cclIc  de  la  houille anglaise,  ni,  par  tion,  une  assoriatinn  d'oiivrict-. 

coobéiiucut,  obtenir  du  fer  à  aussi  bas  prix.  L'organisation  de  la  graudc  industrie  qui  tend 

L*kppUcation  du  laminage  à  la  fabrication  du  à  s'appliquer  i  tous  les  produits  d'une  consom- 

ibr,  la  liibricatioii  de  à'aeier  fuida  «ur  «00  maiioa cmutala  atgéoéfile»  demie  plasdlm- 


.  ij  i^od  by  Google 


IRJD  (  499  )  WD 


portance  i  Tentrcpreneur.  Il  faut  des  capitaux 
considérables  pour  metlre  en  œuvre  les  inven- 
lious  de  la  âcieuce  ;  pour  fabriquer  à  boa  luar- 
dié,  il  fiiul  labriquer  des  masses  considérables  i 
de  produits,  par  conséquent  réunir  1rs  nnticres  ' 
premières  et  aa  payer  Je  prix,  accumuler  dans 
dttiaagasiiis  des  mar^mlises  aprèsavoirpayé 
le  prix  de  la  main-d'œuvre  qui  les  a  créées;  il 
faut  :ittcîi(!re,  clu'icher  des  débouchés  et  courir 
des  cbauc«â  de  perte  et  de  ruine.  Dans  l'atelier 
de  la  grande  industrie,  rentrepreneur  repré- 
sente toute  riraporlance  des  milliers  de  bras 
que  remplacent  ses  uiacliines;  il  pst  grand  de 
ia  graudeur  matérielle  du  mouvemeul  qu'il  di- 
ri^  et  des  cbanees  mênaes  de  gain  ou  de  perte 
auxquelles  il  est  exposé.  L'ouvrier  n'en  a  que 
moins  d'importauce  relative  ;  à  l'atelier  de  ia 
p^ie  industrie,  il  a  l'importanee  tfun  quart, 
d*un  einquième,  et  il  crée  un  produit  complet  ; 
l'ateîifT  de  îa  fiMiidc  industrie  contient  des  cen- 
taiueâ  et  même  des  milliers  d'ouvriers  :  cbacun 
d'euY  n*a  done  que  l'importance  d'un  centiime 
ou  d'un  millième;  il  n'embrasse  point  l'ensem- 
ble de  la  fî!l>rira!ioii,  i!  ne  ci'ée  point  un  pro- 
duit complet.  V^u'e&l-il?  Un  appendice  de  ia 
machine,  un  aeoesaoire  dont  l'intelligenoe  est  à 
peine  employée,  et  auquel  l'industrie  ne  de- 
mande même  souvent  qu'un  médiocre  emploi 
de  force  musculaire.  Tels  sont  les  faits  qui  res- 
sortent  de  la  nalore  même  des  duises  et  qui  ont 
fait  accuser  la  grande  indu'^trie  de  diminncr 
l'homme  qu'elle  emploie  et  de  reserver  presque 
exclusivement  à  fentrepreneur  le  plein  usage 
de  ses  facultés  physiques  et  intellectuelles.  On 
s'est  plaint  aussi  des  intermitt^^nres  d'activité 
de  la  grande  industrie,  toujours  impuissante  à 
régler,  même  appnmintttÎTement,  sa  produc- 
tion sur  ses  débouchés.  Plus  éloignée  du  con- 
sommateur que  la  petite  industrie,  forcée  d'o- 
pérer sur  des  masses  et  de  tenir  le  plus  possi- 
ble en  aetivité  les  machines,  ces  ouvriers  dont 
le  salaire  court  toujours,  la  grande  industrie  a 
pris  souvent  une  allure  en  quelque  sorte  déses- 
pérée; elle  a  produit  obstinément  et  à  outran- 
ce, km  même  que  les  débouchés  devenaient 
moindres,  et  elle  n'a  jamais  pu  se  modérer  et  se 
réduire  sur-le-ebamp^  oomme  la  petite  indus- 
trie. De  là  des  soulvanees  individuelles  sans 
non,  des  crises,  des  ruines,  et  une  perturba- 
lion  profonde  de  la  société.  Par  la  réunion 
même  de  toutes  ces  causes,  la  grande  industrie 
est  moins  propre  que  la  petite  k  rorganisation 
de  l'atelier  par  association.  Elle  emploie  des 
hou  unes  en  générai  moins  intelligcnL&,  et  les 
fonctions  de  l'entrepreneur  y  soûl  iuliiiimeut 
pins  difficiles  :  PensemMe  des  opérations  s'y 
prêiCDts  d'aillMiri  aioc  m  tsrwm  aléatoire 


qui  convient  ordinairement  fort  peu  à  la  tio^ 
dite  naturelle  de  toutes  les  associations  d'hom- 
mes. 11  ne  faut  pas  moins  que  toute  1  intell*- 
I  geace,  loale  l'activité,  tonte  la  lilMrlé  d'tetieo 
'  et  tous  les  stinmlants  de  l'intérêt  personnel 
pour  qu'un  entrepreneur  conduise  de  grandes 
opérations.  Il  est  même  remarquable  que  lors- 
que les  foodioils  d'entrepreneur  se  sont  divisées, 
lorsqucdes  assodacions  de  capitalistes  ont  runilc 
avec  un  gérant  uoe  grande  entre^tnse  mdu^ 
trieUe,  elles  aient  rarement  réussi.  Lorsque 
l'administration  d'une  entreprise  excède  les  for 
ces  d'un  homme,  il  est  difficile  que  l'organi- 
saliou  y  supplée,  et  nous  vuyous  que  les  eotr^ 
prises  qui  ont  dépsBssô  une  certaine  prapoi^ 
lion  vivent  d'une  vie  factice,  par  des  moyens 
irréguliers;  elles  ont  des  iucouvénients  équi- 
valents à  ceux  des  entreprises  trop  petites.  Ce- 
pendant ,  et  quelles  que  soient  les  objections 
que  Ton  élève  contre  I;i  Lrraiidc  industrie,  elle 
est  devenue  indispensable  aux  sociétés  moder- 
nes. Elle  seule  peut  fournir  à  bon  marché  tes 
produits  dont  la  consommation  est  la  plus  gé- 
nérale, clqui  satisfontaux  premiersbesoins  de  la 
vie.  Lu  inéiue  temps  qu'elle  stimule  le  U-avail  de 
ragricttlleur,  qu'eltele  lente  par  le  hoo  maiché 
de  ses  produits,  elle  ouvre  un  débouché  nouveau 
aux  produits  de  la  terre  et  répand  ainsi  dans  le 
corps  social  tout  entier  un  principe  d'activité  et 
d'ordre.  Qu'elle  ait  déplacé  bien  des  existences 
et  dérangé  môme  l'équilibre  ancien  de  la  pro- 
duction et  de  la  consommation,  cela  est  iocou- 
testable  ;  mais  quelque  oondltioa qu'elle  ait  ftile 
à  emx  qui  se  sont  mis  à  son  service^  elle  a 
augmenté  le  nombre  des  hommes,  elle  a  permis 
de  vivre  à  ceux  qui,  sans  elle,  n'auraient  pas 
vécu,  eue  a  ajouté  k  h  riebessa  ncbilière  et 
affaibli  d'autant  ta  monopole  de  la  prapfiétô 

territoriale. 

L'iûduslrie,  et  parlicuiièrement  la  grande  in- 
dustrie,  a  llivorisé  dans  le  sdn  despopulationa 
les  développements  de  ce  désir  d'accumuler  qui 
a  donné  naissance  à  la  propriété  mobilière;  c'est 
par  l'effet  de  ce  désir  que  l'importance  de  cette 
proiHiété  s'est  élevée  si  haut  et  que  la  propriété 
foncière,  autrefois  dominatrice  exclusivp  du 
monde,  est  devenue  un  accessoire  des  capitaux 
mobiliers.  On  doit  aussi  à  l'industrie  Savoir 
porté  les  hommes  à  étudier,  à  analyser  la  na- 
ture et  les  lois  de  la  création  et  du  développe- 
ment de  la  richesse,  d'avoir  fait  vivement  seO' 
tir  l'importance  et  le  prix  de  la  sécurité  sodaia, 
delà  îiîcrlé  personnelle,  d'avoir  été  l'un  des 
agents  les  plus  actifs  de  la  civilisation.  Il  y  a 
dans  l'industrie,  comme  dans  toutes  les  choses 
humaines,  une  part  de  bien  et  nne  part  de  mal, 
ht  part  do  ia  Uherté  et  oeUe  da  ia  uuceisité»  Oa 
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d'existence  à  une  population  nombreuse  qu'aree 

la  suppression  des  machines,  notamment  de  la 
charrue,  par  la  culture  à  la  bdchc  qui  rem- 
place les  engrtiB  et  hurt  agricole  en  prodig\iani 

le  travail  humain.  On  sait  quels  ont  été  les  ré- 
sultats de  cette  culture  dan»?  f'antiqtiité  et  de 
nos  jours  en  Irlande.  L'agncultun;  d'ailleurs, 


Taveoir.  Ainsi  il  est  erôieewient  watrenx  que 
le  plus  grand  nombre  d^s  êtres  humains  em- 
^jés  par  la  grande  industrie  soient  condam- 
■éi  à  la  misère»  an  dénÉnmt  de  nme  et  du 

corps  :  il  est  déplorable  que  Ifê  grandes  entre- 
prises aient  si  souvent  le  caractère  aléatoire 
qui  les  distuigue.  Mais  li  n'est  pas  moins  cer- 

tahi^  lea  lenMei  pfepoate  Jusqu'à  ce  Jour  |  lonqo^  est  aipuéA  de  rtodnstrie,  isele  lea 


sont  in'^ttfflsants,  et  qnc  in  phipnrt  iraient  rontrc 
le  but.  U  faut  chercher  ailleurs  la  solution  des 
problèmes  sociaux  qui  résultent  de  l'élabHaae- 
ment  de  la  grande  industrie,  et  la  demander  plu- 
tôt la  Hberté  f|ti'fi  h  l^'^pislntinît  on  à  l'intcr- 
venUott  du  pouvoir  poUiique.  .N'oublions  pas, 
eomiMeH  lia  eablié  trop  souvent,  que  la  grande 
industrie  date  d'hier,  et  qu*eHe  a  dû  prendre 
place  émn  unesociété  dont  îosfnwiirs,  les  idées, 
lea  tendances  et  t'orgamsaiion  lui  étaient  con- 
tuaiiesel  lioeillee  ;  que  aen  entrée  dans  le  nuNide 
:i  pit)duit  un  déclassement  qui  n'est  pns  encore 
achevé,  et  dont  les  résultats  sont  encore  très 
sensibles  et  très  douloureux.  Plus  tard,  il  faut 
l'espérer,  par  le  mouvement  même  de  la  so- 
eiélé,  iî  s'iTiiroduira  (tans  ror;T^ni5atioii  indris- 
trielle  des  arrangements  nouveaux  qui  pour- 
veinm  ma.  incoiiféDienta  qui  nous  frappent 
M^eaidlittl;  car  a*H  est  mi  que  les  conditions 
mo(^l(>^s  auxquelles  est  soumis  l'individu  soieut 
invariables  et  toujours  les  mêmes,  comme  la 
eoaatRytiefi  physique  et  inièlleetuelle  de  l*honii- 
mei  il  est  certain  que  les  arrangements  sociaux 
et  industriels  sont  soumis  à  une  loi  difTérente, 
à  la  loi  da  changement  et  du  progrès.  Il  y  aurait 
eerialMenieiit  de  la  légèreté  ft  eonetare  aujoar- 
d'hui  sur  la  portée  déflnitive  et  iur  1«8  efCtts 
sociaux  de  la  grande  industrie. 

On  peut  aussi  considérer  comme  quelque  peu 
oiseuaeepliiaieiiraqaeatioiia  peeéea  prétnatiiré* 
ment  pent-<'*tre  à  ce  ^ujcf.  —  Vaut- il  mieux, 
dit-on  quelquefois,  qu'une  nation  s'adonne  à 
l'industrie  ou  à  l'agriculture?  Ceux  qui  agi- 
Itnt  cette  question  nesosgent  pas  assez  que  les 
pmp'r(''s  de  l'agriculture  sont  liés  â  ceux  de  l'in- 
dustrie, parce  que  c'est  l'industrie  qui  fournit 
aux  produits  agricoles  les  débonehés  lea  plus 
pnelialns  et  les  plus  silrs.  Dans  un  état  où  il 
n'y  a  pns  d'industrie,  l'excédant  de?  produits 
agricoles  ne  peut  être  utilement  échange  que  par 
reiportation  :  or  cliacnii  sait  conibien  il  est  dif- 
fidie  d'exporter  avec  avantage  des  produits 
lourds  et  encombrants,  et  cornbifu  il  faut  ré- 
duire la  rémunération  du  prudueleur  pour 


hommes  et  entrelient  en  eux  une  lenteur  de 
pensée  et  une  patience  quelquefois  excessive. 
L'industrie  qui  a  également  besoin  d'ordre  et 
Hberlé,  qui  tient  les  hommes  réunis  et  en 
communication  rontinue,  imprime  à  la  sof'iété 
un  mourement  intellectuel  plus  actif  et  plus  fé- 
eoQd.  L'aTèaement  de  rindostrie  ebes  les  peu- 
ples agricoles ,  a  pour  résultat  un  développe- 
ment social  ant/'riftir  dans  Teiiuel  le  travail  bu- 
main  a  plus  d'importance  et  dans  lequel  l'emploi 
des  agents  natorels  appropriés  en  a  beaucoup 
moins  :  on  petit  nssimiîcr  cette  évolution  à  celle 
qni  ^opore  dans  le  Giraclère  de  l'homme,  lors- 
que i  iullueiice  des  sens  y  devient  moins  exclu- 
dre  et  qoe  celle  de  la  niaon  iTélèveJuflqari  de- 
venir prépondérante. 

Bien  qu'on  ait  élevé  d'immenses  usines  e 
appliqué  à  certaines  fitbricatfoBB  des  forces 
dont  on  ne  ooncerait  pas  même  fidée  il  y  a 
qurîqni-s  siècles,  et  qne  les  hommes  se  soient 
groupés  autour  de  ces  forces,  la  petite  indus- 
trie, rindostrie  domestique  soMste  encore: 
die  est  répandue  partout  et  sert  i  remplir  le 
temps  qu'un  système  de  culture  d«''f(^tueiix 
laisse  trop  souvent  sans  emploi  pour  1  ouvrier 
des  chaespe,  auquel  elle  procure  tm  supplément 
de  salaire.  Cette  petite  industrie,  combattue 
cha(iue  jour  par  sa  puissante  rivale,  joue  en- 
core dans  notre  état  économique  actuel  un  rdie 
ttort  intéressant  11  est  pral>able,  toutefois, 
qu'elle  diminuera  ou  plutdt  qn'ellc  changera  de 
forme  en  s'appliquantà  une  fobrication  plus  ex- 
clusivement agricole.  Ainsi  dans  une  canp^ 
gne  cAon  file  et  tisse  pour  la  fobrication  des  ha- 
bits de  la  fomtlle,  on  s'adonnera  h  la  fabrication 
des  barres  ou  des  fromages,  à  la  préparation  des 
fhiits  on  à  la  culture  maraielière.  Cestia  trans- 
formation d'industrie  qui  s'opère  sous  nos  yeux 
partout  où  un  chemin  de  fer  vient  nïettre  la 
campagne  en  rapport  avec  un  grand  centre  de 
eonsommalion.  Le  tra^ll  se  spécialise  dPnoe 
manière  avantageuse  pour  tout  le  monde. 

F  'existence  et  l'élenduc  de  la  petite  indus- 
trie, du  1  industrie  domestique  ou  de  celle 


que  cette  exportation  soit  possible.  Lorsque  Ta-  ;  qaTexercent  les  artisans  des  campagnes  ne  pe^• 

griculture  est  isolée  de  l'industrie,  elle  ne  peut  mettent  pns  d'attacher  une  grande  importance 
se  iiévTlu[)|H  r  et  elle  suffit  à  peine  à  l'alimen-  |  aux  chiitres  publiés  dans  les  statistiques  offl- 
tatioa  d'une  popuiaUuu  décalons  misérables.  L'a-  cielles  sur  le  nombre  des  hommes  qu'emploie 
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rtiidostrle,  et  9ttr  le  rij^rt  qui  eiisle  entre  ce 
nombre  et  celni  de  hi  population  totale.  En  ef- 
fet, jusqu'à  ce  jonr  les  faits  ont  été  recueillis 
ptr  rhMnislnHfln  ét  dutque  pays  ûê»  «i 
cadre  difTérent,  et  dans  chaque  pays  les  pro- 
portions qui  existent  entre  l'inJustrie  propre- 
ment dite  et  l'industrie  auxiliaire  et  domesii- 
4|Qa>  mt  diRerentsuMl.  En  Amee,  la  grande 
statistique  officielle  ne  rompt?  qtic  7f,497 
établissements,  occupant  767,908  hommes, 
179,337  femmes,  143,065  enftmts,  «i  tout  une 
pOfmlatlOD  lie  l,19fe,#t0  ftmes.  Mais  m  citMAres 
ne  comprennent  que  l'indoslrie  proprement 
dite,  la  grande  et  la  moyenne,  Tindusirie  ex- 
chisNv.  Lfs  pflini  iniliers,  les  HtiMis  el  svi^ 
tout  les  industries  domestiques  restent  en  de- 
hors, et  Ton  remarquera  quelle  immense  lacune 
laisse  cette  omissitm,  enobsemmt  que  le  nom- 
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tille  de  Paris  par  la  chambre  de  commerce,  est 
presque  à  celui  qui  figure  ponr  toute  ia 
France  dans  ia  statistique  générale.  —  Ea  Prusse, 
la  statistique  derfndastrie  t  élélMIeafeepliis 
de  (It'tail  qu'en  France.  Sur  une  population  de 
16,000,000  d'âmes,  comprise  dans  le  recensa 
ment  qnf  eirt  Heu  i  la  fia  de  1846,  on  comptait 
828,662  personnes  ocewfitÊ  eidusivemoit  à 
l'industrie.  L'industrie  proprement  dite  occu- 
pait &53,&42  personnes  daia  78,^  étibiisse- 
nenti»  Le  nenibfe  des  tfisMmids  eesleoMBt 
était  de  193,537.  Il  est  évident  qu'cm  Prusse, 
P»s  plus  qu'en  France,  on  ik%  fsesué  exaete- 
mcut  ia  petite  industrie, 
n  SB  ert  de  mine  en  ibif^etevi^  oA  toole^ 

fois  les  chiffi-es  officiels  se  rapprochent  hcan- 
eoup  plus  de  la  vérité,  m  moins  quant  à  la 
Grande-Bretagne.  On  évalue  le  nombre  desper- 
flOMies  ooeiq>ées  dans  eette  lie  |isp  ht  Bieyeoiie 
{ndnstrie  à  392,1fi2,  et  celui  des  pcnîonTïes  oc- 
cupées par  ia  petite  industrie  ou  au  commerce 
de  détail  à  1,733,334.  Le  nombre  des  Ihmillee 
occupées  eu  Irlande  à  la  grande  et  à  la  petite 
industrie,  était  f^valuéà  362,016.  Le  travail  des 
métaux  n'occupait  que  96,i22  personnes  dans 
b  €faiide>BralafBe*  Mais  en  eonpliH  dsBS  li 
granule  in  lustrie  des  tissus  544,876  personnes, 
dont31f),327  travaillent IecotoII,7M001Slailie, 
66,258  le  lin,  44,707  la  sole. 

An  BtatB-''nib,  eA  PaffïeritiifSft  liM  dfsp 
portance  ol  Jonne  de  si  magnifiques  résultats, 
on  comptait  cepend:int,  Inr?  du  dernier  réceu- 
aetnent,  en  1851,  1,050,000  âmes  occupées  par 
rindnstrie^  Eaosre  eeMI  pfolwble  que  oe  diUfre 
ne  comprend  que  h  grande  et  la  moyenne  in- 
dustrie. Le  coton  employait  02,280  ftmes,  la 
laine  39,252,  les  hauts  fourneaux  20,348,  ia 
Ml«riodell»lM8b  tllitflMiWM  luni* 
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noirs  fS,277.  Il  est  eertafn  que  se 

a  été  ftilt  autrement  et  siif  d'autw";  taw"?  rytre 
eeux  de  la  France,  de  la  Prusse  et  de  l'Angle- 
terre. A  tentfrendra,  en  ne  penl  eMer  les«l#- 
fres  des  uns  et  des  autres  que  pour  mémoire,  et 
on  n'en  peut  tirer  ([ii'tino  conclusion,  c'mt  qm 
l'industrie  a  pris  dans  k)us  les  pays  civilisés  uno 
ImporleReequ'elle  n\ni%  pas,  el  qii  stiin  ITM- 
tention  des  hommes  d'r^tnt  et  dc<<  pcnsoiir?. 

Sans  doute  cette  importance  grandira  bien 
plus  enoerei  l'arenir,  lorsqu'on  aura  résolu  les 
problèmes  que  nous  avons  sigvsUs  el  qnskiMi 
atjtrcs  qn'il  est  inutile  d'énoncer  ici.  Chnqric 
année  la  sonune  du  tntvuil  sttgflsoote  non  seii- 


pays  civilisés;  le  mmibre  des  oisîfS  diminos  et 
le  travail  de  eeux  qui  n'étaient  oceupésque  pen- 
dant une  partie  de  leur  temps  dmrient  plus  a»> 
eNM,  nHyiv  I  enwoi  wierasseDennssenipraB» 

técs  à  ht  nature,  les  hommes  sentent  plus  qn  à 
aucune  autre  époque  de  l'histoire  le  besoin  de 
salisfoire  à  la  gi-aude  lui  de  i'huuiamle,  a  l'obli- 
gstion  du  travaH.  De  Ifc  reesraiSBsnsM  son- 
tinu  et  accéléré  de  l'industrie,  et  un  mouvement 
de  transformation  du  monde  matériel  et  des 
sociétés  qu'il  &ut  s'efforcer  de  compreudre  et 
de  régler,  bmIs  tvqml  es  senH  flolie  dsTealelr 
résister.  CoCRCEfT  E-Sé?*Frii. 

INSGRIPnOKS  MOHOUfiNTALES  ET  HlfiTO- 

BiQuss.  L'usage  des  fnssriptinns  gravées  me 

des  édifices  publics  ou  sur  des  tables  de  di- 
verses matières,  remonte  fi  îa  plus  hante  anti- 
quité, et  fui  connu  de  tous  les  peuples  du 
meiis  tncisn.  hm  mHÊm»  dn  nenvesa  lV»t 
adopté  (^^alcment.  L'étude  des  în?;criptfons  an- 
tiques et  de  celles  du  moyen-âge  est  une 
science  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  piUéo- 
grapkU^  qui,  dans  la  généralité  de  son  aoeef>- 
tion,  embrasse  à  la  fois  l'iMiido  des  testes  rrnvns 
et  des  textes  écrits,  pourvu  qu'ils  soient  an- 
ciens, et  dVjft^opMf,  plus  spéeiileflMal  eiipli- 
cable  an  inseriptioos  proprement  dllM.  Lt 
Ecienee  de  l'épigraphie  mi  des  inscriptions, 
objet  spésiel  dn  présent  résumé,  exige  des 
étttdw  iWsiB  et  fnrMss,  oomprensat  ne»- 
senlement  la  connalsBance  des  idiômes  eut- 
ployés  dans  ces  textes,  ainsi  qae  leurs  varia- 
tions grammaticales  de  siècle  en  siècle,  mais 
SMQM  tas  féfflas  dlBlwpiéWkmr  les  ebiévl»- 
tions,  qui,  d'ordinaire,  abondent  dans  ces 
textes.  H  faut  y  ajouter  des  notions  certaines 
sur  te  sens  des  uiois  relativraient  à  l'ftge  des 
inseriptiens,  et  sur  les  noiB  tsdinques  concer- 
nant la  magistrature,  les  (rrades  militaires,  les 
mœurs  et  les  lois  du  peuple  qui  a  oomposé  les 
inscriptions.  On  y  trouve,  ea  effet,  des  Musi 
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religion^  la  géographie,  te  gouveroemeDl,  les 
usagospublks  et  prives,  les  préjugés  mÂioe  des 
aneleiineB  sociétés.  Souvent  ces  détails  exigeât 
line  interprélalioa,  et  celle-ci  ne  peut  être  véri- 
dique  qu'en  s'appuyaiit  sur  les  l«asrs  même  de 
la  critique  historique  et  sur  les  aoUous  tirées  do 
monuineDlB  analogues.  En  onlre,  le  texte  des 
iiis(Tiptions  forme,  pour  ainsi  dire,  dans  Tau- 
tique  lillérature  clas>i(!ue,  uue  langue  particu- 
lière ;  les  meilleurs  iiuiuanistes,  qui  u'oot  poiut 
fait  une  élude  spéciale  du  tofrideiiw,  pour- 
r-n; r  F!t  Hre  embarrassés  dans  l'interprétation 
d'uac  inscription,  niôrne  d'un  ordre  secondaire: 
ou  y  remarque,  en  eilet,  uu  btyle  ciicrgique  et 
concis,  qui  répugne  aux  supercheries  gramma- 
ticales, sententicux  pour  ainsi  dire,  et,  de  plus, 
fiche  d'iuveuUous  et  de  formules  consacrées, 
.auiloQt  dTalméviations  infinies,  que  lu  con- 
lexlore  de  la  phrase  aide  à  expliquer.  Mais, 
sur  quelques-unes,  les  plus  doctes  ne  sont  pas 
twgours  d'accord  ;  il.  faut  donc  des  études  spé~ 
cialcs  et  très  ocunpliqnées  pour  posséder  à  fond 
la  science  des  inscriptions. 

On  a  rtciu'illi  dos  inscriptions  monumentales 
ou  tiisioi-iquuii  ddwi  toutes  les  contrées  de  l'an- 
cien monde:  les  premièreB  gravées  sur  les  édi- 
fices» les  secondes  isolées,  et  pour  lesquelles 
toute  sorte  de  matière  subjective  de  l'écriture  est 
employée  :  la  pierre,  le  bois,  le  bronze,  le  plomb 
et  autres  métaux.  La  forme  des  iuscriptioiis  bis- 
toriques  est  très  variée;  en  généi'al,  elles  se  li- 
saient sur  un  cippe,  ou  pierre  quadrangulaire 
plus  baute  que  large  ;  sur  des  tabiet  de  toute 
matière,  minces,  plates,  carrées  ou  oblongues; 
sur  des  stèles,  ordinairement  de  pierre,  table 
plate,  peu  épaisse,  plus  haute  que  large,  et  cin- 
trée à  son  sommet  Le  capriee  a  multiplié  ces 
l'oriiies  ;  on  en  note  les  variétés,  mais  le  texte 
eu  fait  le  véritable  intérêt.  Le  grand  nombre  de 
sujets  des  iuscripiions  des  deux  ordres  a  servi  à 
leur  elasaification  méthodique.  Une  inseription 
est,  en  rlTct,  ciu  r;'.'î;;;.:-!;;;i',  si  elle  exprime  des 
honneurs  rendus  aux  dieux,  des  vœux,  des  dé- 
dicaces, des  foudatiuus,  des  iuvocalious  et  des 
imprécations  ;  ou  historique,  si  elle  rappelle  un 
fait  de  cet  ordre,  des  lois,  des  décrets,  des  s6- 
natus-consuites,  des  traités  de  paix,  des  comp- 
tes de  dépenses  publiques,  des  listes  de  prêtres, 
de  magistrats,  des  renseignements  géographi- 
qnp«,  dos  discours  de  princes  ou  de  magistrats, 
et  1  indioiliou  d'usages  publics;  ou  sàentifique, 
si  elle  eonserve  quelque  princi|)c  desseiences,  si 
elle  indique  des  procédés  des  arts,  des  noms  de 
professions  manuelles;  ou  futiérairr,  raii{)clant 
la  mémoire  des  morts  et  tout  ce  qui  coucerue 
lu  lomlMniz  et  les  fluéfaillcs;  on  ckrMtoMe, 
etMdfBDiflr  «rdra  oonipNiidtaaikt  iniitii 


les  quatre  première  divisions  devant  également 
être  employées  pour  la  classification  des  in- 
seriptioaschréUeniies,  qui  forment  un  ordre  à 
pari,  déterminé  par  les  signes  qui  les  ornent  et 
les  formules  qui  ne  sont  propresqu'à  la  croyance 
chrétienne. 

I    Les  anciens  recueillaient  soigneusement  Im 

I  inscriptions  des  temps  antérifurs.  Les  mo- 
[  dernes  se  sont  adonnés  à  leur  élude  dès  la  re- 
uaissauce  des  lettres.  Pétrarque  eu  douua 
l'exemple;  des  voyageurs  instruits,  des  lla> 
liens  surtout,  transcrivirent  des  inscriptions 
dans  leui-s  relations  ;  au  xvi*  siècle  on  en  pu- 
blia les  premiers  recueils,  et  la  méthode  s'y  in- 
troduisit successivement.  Depuis,  celle  sciences 
fait  de  grands  progrès;  les  savants  d*Allcmaj;ne 
l'ont  cultivée  avec  un  succès  marqué;  en 
France,  un  ministre^cadémicien  avait  ap- 
prouvé le  plan  d'une  puLIkation  paléugra- 
phique,  qui  avait  le  défaut  d'iMre  universelle. 
Aussi,  de  ce  projet,  il  n'est  sorti  que  des  pitis- 
pcetus.  Les  inscriptions  grecques  et  latines 
d'Égyple,  où  elles  sont  assez  nombreuses  et 
dos  plus  utiles  à  riii^-tniio  locale,  ont  été  pu- 
bhces  par  Letronnc  :  ses  deux  volumes  sont 
une  suite  reoommandable  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  iriscrii  li  ons.  Il  traite  des  ou- 
vrages spéciaux  sur  les  inscriptions  particu- 
lières à  chaque  ville  d'Italie.  Les  inscriptions 
chrétiennes  du  Piémont  sont  le  sujet  d'un  vo* 
lume  récemment  publié  par  le  docte  et  labo- 
rieux académicien  de  ïuriu,  Cosianzo  Gazzorne: 
quelques-unes  de  ses  épigraphes  remontait  aux 
premiers  tem[»  du  christianisme.— On  connaît 
des  inscriptions  provenant  de  tous  les  peuples 
du  monde.  Au  fond  de  l'Asie,  la  Chine,  <iui,  d^ 
sa  plus  haute  antiquité,  eut  l'usage  de  récri- 
ture, a  laissé  des  inscriptions  de  tout  ordre,  et 
un  empereur  de  la  Chine  des  plus  anciens  avait 
formé  un  cabinet  de  vases  et  autres  objets  auli- 
quos  ornés  d'inscriptions.  La  variété  do  leurs 
époques  est  d'un  vif  intérêt  pour  la  connais- 
sance de  l'écriture  chinoise,  qui  ehaiij^ea  sou- 
vent de  forme  dans  sou  pasiia^u  de  l'écriture 
figurative,  ou  portrait  des  objets,  A  sa  tachy- 
graphte  linéaire  actuelle.  Les  Indiens  employè- 
rent aussi  les  inscriptions;  on  en  connait  de 
gravées  sur  la  pierre  et  sur  les  parois  des  pa- 
godes souterraines  ks  ptas  «ndennes»  et  les 
savants  indianistes  ne  sont  pas  tous  d'accord 
sur  le  sens  et  sur  l'époque  de  ces  iuscriplious, 
ni  sur  la  nature  de  la  lau^jue  que  leurs  auteurs 
y  ont  employée.  Dans  tout  le  reste  de  l'Asie,  on 
trouve  fréquemment  des  inscriptions  :  dans  la 
Bactriane,  la  Médie,  la  Perse,  l'Assyrie,  la  Mé- 
sopolamiOi  l'Arménie  la  Syrie,  rArable  et  1» 
Phénicie.  Lsui  époques»  ieurifliveifl»  ks  idiO" 
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et  propres  à  chaque  ptys;  toutefois,  i  ancuinie 
écriture  cunéifomic^  4ont  les  couiiueiiccumuts 
aoDt  ineiMuiitt,  ae  Iravre  tout  à  Hi  foîB  dtns 
It  terrilmre  de  l'ancien  Iraa  tout  entier,  à  Per- 
sépolis  surtout,  à  Ninive.  à  Babylonc  et  dans 
l'AmésÙA.  Le  baut  rocher  escarpé  de  Bisatonn, 
dtna  It  Perse,  fiit  tolllé  «ir  toate  n  hautanr 
par  l'ordre  de  Darius,  fils  d'Hyslaspe,  qui  s'y 
fit  représenter,  dans  tout  l'apparat  de  !a  royauté, 
eu  présence  de&  neuf  rois  usurpateurs  de  son 
Mtiiril^  qu'il  avail  raincns  et  fiit  mettre  à 
mort.  "Trois  inscriptions  en  écriture  cunéi-: 
forme,  mais  en  trois  idiomes  dilTérents,  se  rap- 
portent  à  chaque  personnage,  rappellent  son 
nom  et  son  crime,  et  une  longue  inscription 
raconte  l'usurpation  drs  mages  rcbelh  s  npi-i-s 
la  mort  de  Cambyse,  l'insurrection  des  usurpa- 
teara  et  leur  débite.  L'Inscription  dn  Bittlmm 
va  de  pair,  pour  son  importance  historique, 
avec  les  plus  célèbres  inscriptions  grccriucs  ou 
latines,  celles  de  Rosette,  d'Adnliz,  d  Âncyre  et 
la  loi  dv  ntojrliniwa  de  Dioclélien;  elle  lee  Mtr- 
passc  toutes  par  sa  haute  antiquité.  On  est  re- 
devable (if  son  iitfcrpré(^tioii  au  major  ancrlnis 
Aawlinson,  qui,  eu  ce  uiument,  explore  de  uou- 
veatt  Ica  rtiince  de  Ninive. 

Quant  aux  inscriptions  phénicietincs,  on  les 
trouve  partout  où  le  génie  des  Phéniciens  pé- 
nétra.  en  Syrie,  dans  les  îles  de  la  Méditerra- 
née, i  Marseille,  sur  les  cdtes  septentriwiales 
de  l'Afrique.  Les  savants  français  ne  s'accnr- 
deat  pas  avec  les  savants  allemands  sur  i'int£r- 
prétation  de  ees  précieux  et  rares  monuments, 
ni  loigours  les  Français  entre  eux,  tant  l'étude 
de  cette  matière  est  difficile  et  eompliquéc  d'é- 
léments qui  varient  selon  les  contrées  où  les 
monuments  pliénlciens  sont  retrouvés.  Aucun 
|iciq»le  n'écrivait  si  fréquemment  sur  ses  édi- 
fices publics  que  l'a  fait  l'ancienne  Égyple. 
L'écriture  est  partout,  et  l'on  y  peut  distinguer 
dent  genres  de  monamenii  graphiques.  Les 
textes,  gravés  à  côté  d'un  bas-relief,  en  expli- 
quent le  sujet  ;  c'est  un  véritable  récit  liisio- 
rique.  Sur  les  obélisques,  au  contraire,  on  doit 
iwooBtftK  de  vMiables  inscriptions;  leurs 
textes  énoncent,  en  effet,  les  circonstances  de 
la  fondation  du  monument  dont  ils  ornent  l'en- 
trée, et  sa  dédicace  aux  dieux  qui  y  sont  ado- 
téà.  Las  inscriptions  funéraire  sont  sur  des 
stèles  ou  de  pierre  ou  de  bois,  Qllies  OU  fe- 
bausnéfiS  de  couleurs  variées. 

Les  plus  anelenatt  inscHpiions  grecques  sont 
écrites  de  droite  à  gauche ,  à  la  manière  des 
orientaux.  Plus  tard,  la  première  !if?ne  fut  tra- 
cée de  droite  a  gauche,  et  la  seconde  de  gaucbe 
à  droif^  etalui  de  Mille  alleniitiveniaati€elle 


'ordre  des  sillons  tracés  par  les  boeufs  au  la- 
bourage. On  trouve  le  plus  ordinairement  les 
faifieriptions  rétrogrades  snr  les  fases  grecs  de 
l'ancien  style,  et  l'art  y  est  d'accord  aveccesca- 
ractéres  graphiques;  l'écriture  se  perfectionna 
avec  lui;  l'écriture  éprouva  aussi  quelques 
cbangemeols  qui  servent  à  la  critique  des  in* 
scriptions.  Ainsi,  dès  les  premiers  siècles  de  la 
Grèce,  l'alphabet  grec  n'avait  que  seize  lettres; 
il  en  eut  ensuite  vingt;  Homère  et  ses  succes- 
seurs. Jusqu'à  Thucydide,  écrivirent  leurs  oih 
vragcs  avec  cet  alpliabct  de  vingt  lettres;  ce 
nombre  fut  cnsuiu:  porte  à  vingt-quatre.  Il  s'en* 
suit  que  la  nature  de  l'alphabet  d'une  inscj'i^ 
lion  sert  aussi  à  fiire  estimer  sa  date.  Il  y  a 
encore  un  autre  moyen  de  critique,  que  nous 
croyons  avoir  mis  en  évidence  le  premier  et 
démontré  par  des  exemples,  si  voir  :  que  l'usage 
des  lelires  de  l'alphabet  grec  employées  comme 
chiffres,  est  une  invention  de  Tccole  grecque 
d'Alexandrie;  qu'elle  n'est  pas  antérieure  à 
Tan  t8  du  règne  de  Ptolémée-Soter.  et  qu'il  en 
résulte  qu'ime  inscription  grecque  où  les  nom- 
bres suit  exprimés  par  les  lettres  de  l'alpliabel 
devenus  chiiïi'cs,  est  nécessairement  posté- 
rieure h  cette  dix-buillème  année  du  règne  de 
ce  Ptolémée,  laquelle  répond  à  l'an  3<i7  avant 
l'ère  chrétienne  {voy.  ma  i*aiéographie  tuuv^r- 
idU,  grand  in-folio,  tome  11"). 

L'ancienne  Étrurie,  dont  une  partie  se  nomme 
aujourd'hui  la  Toscane,  a  aussi  sa  paléographie 
particulière.  Ses  inscriptions  sont  conçues  en 
caractères  latins  des  plus  andennes  larmes, 
dirigés  de  droite  à  gauche;  mais  leur  texte  est 
néanmoins  demeuré  inintelligible  jusqu'ici  :  on 
ne  sait  à  quel  .système  de  langues  appartient 
f idiome  étrusque  (  voy.  le  mémo  ouvrage , 
tome  III«). 

les  inscriptions  latines  existent  en  grand 
nombre  dans  tout  l'ancien  monde  i*oinain. 
Noos  nous  y  arrêterons  plus  particulièrement, 
parce  qu'elles  sont  fréquentes  dans  notre 
France,  dans  les  contrées  méridionales  surtout. 
~  Il  n'y  en  a  que  bien  peu  des  temps  anté- 
rieurs è  l'empire,  el  elles  se  trouvent  dans  l'an- 
cienne province  romaine  située  entre  le  Rhône, 
la  mer,  \&»  Pyrénées  et  les  Alpes.  Dans  le  reste 
de  la  Gaule,  l'autorité  romaine  ne  Rétablit  que 
par  les  eonquêiss  de  Jules  César.  Les  daics  par 
les  consuls,  par  les  noms  des  empereur*!,  lors- 
qu'elles sont  exprimées,  et  la  forme  des  carac- 
tères sont  les  seuls  moyens  de  reconnaître 
l'époque  des  inscriptions  antérieures  au  chris- 
tianisme. Dans  les  pins  aficieriucs,  on  trouve 
quelques  noms  gaulois  latinises;  Us  indiquent, 
«Bifl(et,deitttD|isvoUog  do  Ut  «onqnéie  ro- 
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nataè,  mais  ces  noms  disparaissent  dès  la  troi-  ces  mots  oubliés  en  gravant  llnscription,  sont 


sième  péiii  niion  g  llo-romaine.  Les  inscrip- 
tions les  plu&  cooiaiunes  sont  les  funéraires, 
eornmençaiit  ordinairement  par  les  lettres  D.  11. 
(IKfi  manibui),  ou  bien  quieti,  ou  mmorUe  celer- 
nm,  perpetiue,  et  celles  des  colonnes  milliair^, 
marqnaut  le  nombre  de  milles  ou  celui  des 
lieues»  taK9t  qui  séparaient  un  Iton  d'un  taire. 
Ces  inscriptions  itinéraires  commencent  par  le 
nom  d'un  empereur,  suivi  de  ses  litres  ofti- 
ciels;  ces  mots  sont  à  Tablalif,  un  tel  étant  em- 
peretw,  et  l'inscription  se  termine  par  des  chiffres 
indiquant  les  dislances.  Ces  inscriptions  ont  la 
fbrmedes  bornes  ou  des  colonnes  dont  la  iNise 
était  enterrée  sur  le  bord  des  grands  ebemins 
romains.  Lesantdset  !es  piédestaux  de  statues 
portent  un  vcfn  on  \mo  dédicace  à  «ne  divinité, 
ou  bien  le  uom  du  personnage  bonoré  du  suf- 
frage poblie,  et  toujours  le  nom  du  dévot  ou  de 
la  corporation  qui  a  élevé  le  monument.  Les 
dédicaces  aux  divinités  finissent  par  ces  mois  : 
T.  S.  L.  M.,  wlum  soivit  LuùeM  metilo.  On  con- 
naît parmi  les  luseriptions  Usloriqnes,  des 
sénatus-consultes  (celui  contre  les  bacchanales, 
gravé  sur  une  table  de  bronze),  des  discours 
(celui  de  l'empereur  Claude  aux  Lyonnais, 
gravé  aussi  sur  des  tables  de  bronze),  des  jour^ 
naux  ou  diarii,  gravés  sur  |)i erres  placées  dans 
les  lieux  publics,  et  annonçant,  comme  ceux 
d'aujourd'hui,  les  incendies,  les  banqueroutes 
des  notaires,  les  événements  politiques  et  mili- 
l^fros.  Dans  toutes  les  inscriptions  latines,  les 
abruviatioDâ  sont  nombreuses  :  nous  en  donnoi^ 
ici  un  exemple  :  D.  M.  AEMILI  VENVSTI  MIL. 
LEG.  XXX.  V.  K.  F.  INTEIlfFCTI  \EMII,I. 
GAÏUS  !  T  VKNVSTA  FIL.  ET  .EMILIA  AFRO- 
DISIA  LiBEilTA  MATER  EORVM  JNFELICIS- 
SnU  PONENDVH  CVRAVERVNT  ET  $181 
VIVI  FECER.  ET  SVB  ASCIA  DKDICAVER. 
ADITVS  LlBliR  EXCEPTYS  EST.  — LIRRA- 
R1VS  CJTSOeil  LEG.  {Dans  les  inscriptions 
latines,  la  ponctuation  ifexiste  pas;  les  points 
et  autres  signes  qui  séparent  les  mots  sont 
plnl6t  un  ornement  ;  il  faut  en  excepter  le  point 
après  les  mots  abrégés.) —Voici  la  leeture  de 
ee  texte  : 

«  Diis  manibus  iî^inilii  VtMiusli  militis  le- 
gionis  tricesiinae  victricts  pia^  felicis.  inter- 
feetl.  JSmilius  Gains  et  Yenusta  fiiii  et  JBmiliÊi 
Afrodisia  libcrt:!  mater  eorura  infelicissima  po- 
nendum  curavcrunt  {hune  tittUum  sous-en  tendu), 
et  sibi  vivi  fecerunt  et  sub  ascia  dedicaverunt. 
Adîtus  liber  exceptus  est.  —  Lit)rarius  ejusdem 
îepioni'^.  —  Ce  qtii  se  traduira  en  français  :  «  Aux 
dieux  mikiies  d'^mtlius  Venustus,  servant  dans 
ft  XXX*  iégkn  la  vieloiianac,  ptenae,  ben- 
daiwin  de  te  ■énn  JégiOB  (MrariMb 


ajoul«?  à  la  suite),  tué  au  service,  ;€miliUS 
Gains  et  Yeuusta,  ses  enfants,  et  i£miiia 
Alirodhia,  aflhmcbio,  leur  mèM  infbrtonêe, 
ont  pris  soin  de  faire  élever  ce  noonument,  l'ont 
destiné  à  eux-mêmes  de  leur  vivant,  et  l'ont 
dédié  »ub  atcta,  sous  le  eis^u  (à  la  sortie  des 
mains  de  l'ouvrier  :  cTest  la  plus  ordinaf  ro  in- 
tcrprétation  de  cette  formule);  l'accès  libre  (du 
monument)  a  été  expressément  accordé  (par 
l'autorité  publique).  >  La  famille  du  défunt  avait 
acheté  l'emplacement  pour  hii  et  pour  euK* 
mêmes  à  perpétuité. 

L.es  abréviations  sont  la  principale  difficulté 
poor  rhilelligenoe  de  l'épigraphie  latine.  On  a 
donné  à  l'article  kwaÈnjauui  la  oomendature 
des  plus  fréquentes. 

Pour  pénétrer  au  tond  des  études  paléographi- 
ques  appliquées  à  l'épigraphie  antique,  il  est 
indispensable  de  s'éclairer  par  la  lecture  atten- 
tive des  ouvrages  des  pnndH  maîtres,  rai  réuni 
somioairement  leuii>  plus  uuleâ  couseils  dans 
mon  Traité  étémenbdM  d'archéologie  (>  édit, 
1842) ,  5»  division,  t.  II,  pag.  89  à  220.  Cette 
science,  qui  est  le  plus  certain  fondement  de 
l'histoire,  fait  chaque  jour  de  nouveaux  pro- 
grès, grftce  aux  découvertes  des  courageux 
voyageurs  qui  explorent  l'ancien  monde,  et  dont 
le  ne  sera  jamais  ni  assez  bonoré  ni  asset 
récompensé.    -J.  J.  Quvouion-FiGRAC. 

INSECTES.  Classe  d'toinnuix  invertébrés, 
ayant  pour  caractères  :  un  corps  articulé,  des 
pattes  articulées,  des  antennes,  des  mâchoires, 
souvent  desaiiss,  toujours  six  pattes.  €•  dernier 
caractère  suffirait  pour  séparer  au  premier 
coup  d'œil  les  mille-pieds  ou  myriapodes,  les 
arachnides  et  les  crustacés,  des  insectes  propre- 
ment dits;  mais  ces  derniers  diffèrent  onesm 
par  une  organisation  moins  conip! cm  en  (  e  qui 
concerne  les  appareils  eiroulatoire  et  respira- 
toire. 

U  plas  grande  pailla  des  imectes  subit* 

sent  diverses  métamorplmses  avant  d'arriver  à 
l'état  adulte,  et  c'e&l  sous  ia  lorme  de  larve 
que  se  passe  la  partie  la  plus  active,  U  plus 
imiwrtante  de  leur  vie  [voy.  Lakye).  —  Les  ani- 
fiintix  iloiii's  tî'nn  sijuelelie  qui  sert  de  point 
d  altaciie  aux  diveab  uiiusdes  qui  font  agir  les 
membres,  sont  révélas  ronepsan  dontfuniqtie 
mission  est  de  préserver  îe  corps  de  rinflueiioe 
des  agents  extérieurs.  Cbcz  les  inst^tes  a»  con- 
traire la  peau  remplace  le  squelette  et  duvicoi 
coriace  ou  membraneuse,  mais  taupaurs  d*tane 
coitsistanœ  suffisante  pour  servir  de  support  à 
toute  r4M'gauisatioa.  Ici,  l'épiderme  au  lieu 
dlVHsa  mlerne,  se  mus»  wrétn  dfone  eoucbe 
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on  eo^cbe  extrêmement  miflce,  qui  prodiM  ces 
teintes  bifliuifM,  ees  ee«l«Qfft  vifis  «I  wéém 

qoe  nous  admirons  sur  les  coléoptères,  car  la 
riche  parure  despapilIonft/MtdBeà^eilMBtoll^ 
ses  écailles  farineuses. 
Le  emrpB  4»  taseetof  «  «t  wmsae  pain$  ici 

que  des  insectes  à  INHat  parfait,  se  compose 
toujours  de  trois  parties  priucipalM  diatlDClW  : 
la  tête,  le  thorax  et  l'abdomra. 
U  me,  twqoursplieée  *  It  partie  aaliiitmg 

du  corps,  est  de  forme  très  variable  {flg.  i, 
tète  de  My labre;  fig.  2,  de  Frigane;  flg.  3,  de 
Cigale)  ;  quelquefois  elle  parait  portée  sur  une 

F».  1.  Fui.  2. 


sone  de  col;  tantôt  elle  semble  enchâssée  dans 
le  corselet.  Elle  est  d  uoe  ç^jujislaiice  ordinal- 
NUent  plus  solide  que  celfe  du  reste  da  corps, 
car  elle  doit  servir  de  point  d'appui  à  des  mus- 
cles puissants  chez  les  insectes  broyeurs  :  au 
eontraire,  ehes  les  insectes  suceurs,  elle  n'est 
pas  plus  dure  que  le  reste  do  corps.  U  ttie  est 
composée  de  diMMs  pièces  inânemeii 
Fig.  3.  jlg^  ^ 


dées,  ce  qui  (nit  que  les  auteurs  ne  sont  pas 
d'aeoMPd  sur  leor  nombre.  La  partie  supérieure, 

sur  la  tête  vue  de  face,  se  nomme  sommet  ou 
vertejs  :  au-des$otis  entre  les  yeux  est  le  front  : 
;i)i<ile^H5  4tf  if  m!-  i^^fçiw.  4e  cb^qye  côté 
fopt  nés  imt  :  «iMmemB  4e    jMpehe  «ft 

Vépistôme  ou  chaperon.  De  chaque  côté  de  la 
téle  $out  places  les  Ces  organes  offrent 
lin  aspect  rugueu;^^  ic^i^  pgir  l'i^régalion 
ffW  ftmA  nombre  jpeUtes  ^B^Vbpt  Ûlg,  4, 
Qoppe  verticale  d'un  œil  dr  fi  ii,'ane;  /Ïj7.  5,  por- 
(Le  cette  coupe  gi>ossie)  qui  afCectent  géné- 

fiiimfDX  }a  (mofi  fl^'kmsav»i  op  »tt  »  çQinpté 
jnsqpl  15^€00»  Ln  yeux  soot  plus  gras  et  plus 


«aiUaats  4hea  éet  insectes  carnassiers,  coauM 
4oSGBHriMs,  les  Libellules;  petits  et  déjjirUnéB 

^/.G.  6.  Fig.  6. 


1^  espèces  lucifon)^  ,CPmme  j(çs  BlaM, 
TeiWil£S;  quelquefiDil  wêqie,  ^is  fort 
rarement,  ils  disparai^^t  entièrement,  comme 
chez  plusieurs  Coléoptères  qui  vivent  dans  la 
terre  ou  dans  de  profondes  cavernes,  lesAuoph- 
talmes,  les  LeptodèreB,les  Langelandies,  etc.,  et 
comme  chez  beaucoup  de  neutres  de  Fourmis. 
Un  certain  nombre  d'insectes  sont  pourvus  en 
outre  à'yeux  Us$e»,  nommes  aussi  sUmmates, 
et  plus  généralement  oc«Het,  qui  sont  situés 
entre  les  yeux  et  sont  au  nombre  de  2  connue 
chez  presque  tous  les  Ht  miptères,  oude  Bcomme 
chez  les  Hyménoptères  et  les  Cigales  {fig.  3, 
tête  de  cigale;  ftg,  6,  tête  d'Eucère,  Hyméno- 
ptère).  On  trouve  enrore  deux  ocelles  chez  quel- 
ques Staphylins  de  la  tribu  des  Omaliens;  mais 
on  ne  remarque  un  senl  ocelle  que  chez  un  sral 
coléoptère  voisin  des  Ouialiens,  lePhlœobkm. 
Ces  ocelles  diffèrent  des  yeux  ordinaires  en 
ce  ^'ils  sont  formés  d'une  seule  facette.  Près 
des  y«ix  se  trouvent  rinsertion  des  tmtennes, 
toujours  au  nombre  de  deux.  Leur  forme  est 
excessivement  variable  aussi  bien  que  le  nombre 
des  .articles  dont  elles  sont  composées  (loy. 
ARTBNfiBj.  —  Les  organes  bnecanx  qui  sont  de 
la  plus  haute  importance  jtour  la  classification  et 
l'élude  des  insectes,  se  composent,  à  l'élut  nor- 
mal :  d'une  lèvre  supérieure  appelé  labre,  de 
deux  paires  d'organes  broyeurs,  les  nuaUSHkB 
et  les  mâchoires,  ces  dernières  placées  au-des- 
sous des  premières  ;  et  d'une  lèvre  inférieure 
qui  conserve  le  nom  de  lèvre.  Cette  composition 
de  la  bouche  se  retrouve  distincte  chez  tous 
les  insectes  broyeurs,        que  les  Coléoptères, 
les  Orthoptères,  les  Mévropteres  et  une  partie 
des  Hyménoptères. Avant  de  signaler  les  modi- 
ficalioDs  que  sidrissent  ces  oiganes  chez  les 
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quelques  détails  sur  ces  diverses  parties.  Les 
mandibules  sont  très  dures,  agissant  horizon- 
lalciuenl  l'une  contre  l'autre  ;  eu  même  temps 
elles  oot  UD  fldbte  mottvemeat  dehaot  co  Ins. 

FM.  7.  Pin*  8.        Fio.  9. 
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palpes  labiaux  du  Calosome  sycopbante). 

Telle  est  dooc  la  compoeilioa  de  la  boucbe 
chez  lesimedes  lirojeiifa.  Dti»  me  ptrtie  te 

hyménoptères,  comme  les  Teuthrédines,  les 
Pupivores,  les  llétérogynes,  ces  organes  ne 
subissent  pas  de  modifications  imporuntes  : 
msis  elles  les  Fnniiseiin  et  les  MelUfères  la 
lèvre  elles  mâchoires  s'allongent,  ces  dernières 
deviennent  tiihuleuses  et  servent  de  gaine  à 
fte.  13.  14. 


Chez  les  hMeeles  ctmsBieit  ees  organes  sont 
puissants,  trancbsnts  et  dentelés  {fig.  9,  mandi- 
bule du  Calosome  sycophanle  ;  fig.  12,  d'une 
Blatte)  ;  mais  chez  les  insectes  qui  vivent  dans 
les  fleon,  oomme  ebes  les  Cétoines,  les  mtndi- 
bnles  iTstropbient  et  sont  presque  réduites  à 
nne  lame  écailleuse.  Les  mâchoires  sont  plus 
Binées  que  les  mandibules,  elles  peuvent  s  écar- 
ter davanuge.  Quand  les  mtndiholes  sTatro- 
Ito.  lOi       Fte.  If.        Fis.  IX 


phicnt,  les  mâchoires  tendent  à  les  remplacer  ; 
elles  sont  munies  d'un  appendice  très  impor- 
tant, le  palpe  meuUUiire  (fig.  8,  mârhoire  e^ 
palpe  maxillaire  du  Catoeome  sycophante- 
fig.  Il,  mâchoire  d'une  Dlalte).  Ces  palpes sonî 
composés  de  1  à  6  articles,  de  forme  asse^ 
variable  :  l'extrémité  du  dernier  article  payait 
plus  molle.  Cest  sans  doute  !e  siège  d'un  sens 
qui  n'a  pu  être  encore  bien  détini  et  qui  doit 
tenir  lieu  du  tact  et  de  l'odorat.  L'extrémité  de 
la  mâchoire  se  termine  quelquefois  par  un 
onglet  crochu,  plus  souvent  par  un  fiûsoeau  de 
poils;  son  lobe  interne  se  métamorphose  chez 
quelques  carnassiers  eu  un  2*«  palpe.  Enfin, 
au-deesons  des  mâchoires  se  troafe  ptaoée  la 
lèvre,  impaire  comme  le  labre,  ajant  cOBime 
lui,  un  mouvement  de  haut  en  bas,  mais  moins 
prononcé  encore.  La  lèvre  n'est  pas  simple; 
die  se  compose,  entre  la  lèvre  proprement 
dite,  de  la  languette,  ordinairement  molle  et 
membraneuse,  placée  bout  à  bout,  mais  un  peu 
en  dedans;  cette  languette  est  munie  à  la  base 
de  deux  appendices  inembnnenx  appelés 
paraglosset.  En  outre,  à  la  jonction  de  la  lèvre 
et  de  la  languette  est  articulée  une  paire  de 
palpes  appelés  pcÀpu  labiaux  {fig.  10,  lèvre 


la  lèvre,  la  languette  dépasse  de  beaucoup  la 
lèvre,  elle  est  triflde,  veines  (if.  13,  lèm 
d'une  Eumère  avec  la  languette  et  les  palpes 
labiaux;  fig.  14,  une  de  ses  mâdMires).  En  un 
mot  ces  parties  de  la  bowlia  se 
en  un  instrument  propre  à  pomper  les 
liquides.  Chez  les  Hémiptères,  les  modifications 
sont  plus  profondes  :  le  labre  s'allonge  et 
FlG.  16. 


devient  conique,  les  mandibnles,  les 

se  changent  en  longs  filets;  la  lèvre  inférieure 
prend  un  grand  développement,  et  forme  une 
sorte  de  tube  fendu  ou  gaine  qui  renferme  les 
4  fltoiB  donCDOQs  vanoBB  de  parler.  Les  palpes 

n«.  M.  Fte.  17. 


manquent  {fig.  18,  tète  du  Cimex  nigrieonM« 
vue  en  dessous;  fig.  19,  suçoir  et  labre).  Chas 
les  Lépidoptères,  le  labre  et  les  nmndlbvles  aoat 

atrophiés  ;  la  lèvre  est  courte,  mais  elle  donne 
naissance  à  2  énormes  palpes  labiaux;  les 
mâchoires  prennent  un  accroissement  extraor- 
dinaire et  se  nétsBorplMsenten  2  tnbes  acco- 
lés, membraneux,  cylindriques  dans  les  8/4  de 
leur  circonférence ,  mais  déprimés  et  légère- 
ment concaves  sur  la  Cmc  intente ,  de  manière 
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lfarti«r«l«eox  un  troisième  tube  qui  trans-   et  la  première  ptire  d'ailes.  Chez  I  w  Coléo- 
met  les  sucs  au  pharynx  {fig 
du  DeilepkUa  cderioi  fig- 

no.  18. 


15,  tftte  et  trompe 
id,  rim  d«  nids 

no.  ift. 


grossi  cl  tronqué;  Hç.  17,  un  palpe).  Chez  les 
Diptères,  la  lèvre  forme  une  gaine  souvent 
«Italie  et  biflde  I  son  «Urémité.  Le  suçoir 
lenfamé  dans  cette  galae  est  composé  de  2  à 
6  soies.  Les  palpes  maxilliiiree  existent  (/itf.  20, 
trompe  d'un  Taon). 


Fi6.ao. 


Fie  SI. 


Le  fJbsrw est  cette pertie duoorpsqui  suppor- 

je  en  arant  la  léte  ,  en  arrière  l'alwlomen  ,  et 
qui  sert  d'appui  aux  pattes  et  aux  ailes  ((ig.  21, 
thorax  du  Bupreste  géant,  va  en-dessus  ;  fig.  22, 
Idem,  vu  en-dessous).  Le  Ibonx  se  sulidiTise 

en  3  régions  ;  l'antérieure,  scnomnip  prothorax, 
et  en-dessous  proslernum;  elle  porte  les  deux 
Fig.  22.  FiG.23. 


pattes  antérieures  et  une  paire  de  stigmates.  On 
appelle  ordinairemeot  cette  portion  du  thorax 
etndêt;  cTesl  la  seule  qu'on  aperçoive,  quand 

les  ailes  sont  pliées,  chez  les  Coléoptères,  les 
Orthoptères  et  beaucoup  d'Uéniiplères.  La 
seconde  région  est  le  mitothoroXf  eu -dessous 


ptèresonne  voiten-dessus  qu'une  petite  portion 
dumésotlMirttfC^estréeuasoii.  Enfla  ta  dernière 
régiOB  est  le  mélatlwrax,  en-dessous  metatter- 
num,  qui  porte  la  dernière  paire  de  pattes  et 
les  ailes  inférieures.  Chez  les  Hyménoptères 
et  les  Diptères,  ces  3  divisions  du  tbonx  Inr- 
ment  une  portion  bien  distincte,  isolée;  mais 
de  plus  à  sa  partie  postérieure  et  paraissant 
fairo  corps  avec  lui  est  accolé  le  premier  ssf- 
noit  de  rabdomen.  L'abdomen  ne  perle  ni 

Fig.  24. 


ailes  ni  pattes,  mais  il  renferme  la  majeure 
partie  des  viscères,  les  organes  de  ta  gènir»- 
tion,  et  prtele  sor  sas  cdiés,  quelquefois  à 

ses  extrémités,  les  stigniates  qui  donnent 
passage  à  l'air.  I.e  nombre  des  segments  est 
variable;  leur  dureté  est  d'autant  plus  grande 
qolls  sent  moins  reeouverts  par  des  ailes  soli- 
des. Outn'  les  stigmates,  l'abdomen  porte  quel- 
quefois des  filets  terminaux ,  des  tai-ieres,  des 
oviductes,  des  épines,  un  aiguillon.  CbslMaii- 
coup  de  Podurcs,  on  voit  sous  l'abdomen  un 
appendice  saltatoire,  qui,  au  repos,  est  dirigé 
horizontalement  en  arriei  c;  mais  à  l'aide  d'un 
appareil  nrasoilaire  partienller,  cette  fourebe 
est  portée  en  avant,  appliquée  contre  le  ventre, 
et  revenant  avec  force  dans  sa  position  primi- 
tive, elle  lance  l'insecte  à  une  distuee  consi- 
dérable. 

Les  ailes  sont  au  nombre  de  2  ou  4  ;  elles 
existent  dans  la  plus  grande  partie  des  insectes  ; 
dans  certains  genres  elles  n'teistent  que  chex 
tes  miles.  On  peut  dire  que  l'aile  est  une 
expansion  des  parties  membraneuses  du  corpe 
parcourues  par  des  vaisseaux  et  des  nervures; 
elle  est  composée  de  deux  membnoieB  appli- 
quées l'une  contre  l'autre.  Les  nervures  sont 
des  tubes  convexes  en-dessus,  concaves  en-des- 
sous ,  parcourus  par  une  trachée. 

FiG.  25.  »♦ 


Ces  nervures  forment  souvent  uu  réseau  ré- 
gulier qui  a  été  heureusement  employé  pour 
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Hyménoptères  (fis.  26,  aile  d'Hywénoptère ; 

27,  de  Diptère).  Cliez  les  Coîéoplères,  les 
•llfleiiitMflM  ouMpériéim  MsqidèNMttite 
consistance  sonTent  aussi  fbrte  que  celle  tft 
«orpSî  et  preBnenl  le  nom  d'ély tree  ;  el  les  ne  sef^ 


ger  l'abdomén,  (lesailes  inférieures  n'offrent  que 
des  nervures  iusignifiaules,  fig.  24).  Chez  les 
papillons  {fig.  25,  allés  sapérieures,  fig,  27,  ailes 
inférieures),  elles  sont  revêtues  d'une  poussière 
farineuse,  formée  de  petites  écailles  qui  leur 
donnent  les  belles  couleurs  que  nous  admirons. 
Fig.  38. 


Chez  les  diptères,  on  ne  voit  que  deux  ailes  • 

mais  à  la  base  et  un  peu  plus  bas,  on  rencon- 
tre deux  petites  valves  blancbitres  qui  s'ouvrent 
pendast  le  vol  :  ce  sont  les  e«itter«u.  Les  ailes 
inférieures  paraissent  remplacées  par  les  balan- 
cicm  qui  sont  formt»  d'une  pclile  tige  termi- 
uce  par  un  bouton,  {Jig.  28,  aile  de  névi-optère; 
(If,  »,  d'hémlptère). 

Les  pattes  sont  composées  de  la  hanche,  du 
irochanter,  du  feumr,  du  tibia  et  du  tarse.  La 
hanche  varie  beaucoup  de  forme  ;  aux  pattes 
aMrieiiitBelleflstordlMiniiieiitcoiiiqiie,  plus 
fis,  tt.  FUS.  30. 


ou  moins  libn  ol  susceptible  de  certains  mou- 
vements ;  aux  pattes  i>ostoricur<»  au  contraire, 
elle  est  enchâssée  daiis  le  mélasternum  et  ue 
peut  plus  faire  qa*un  demi-mouvement  dans  le 
sens  de  son  diamètre  ;  quelquefois  même  elle 
est  soudée.  Le  trochauter,  petite  pièce  intermé- 
d&tîre  entre  la  hanche  et  le  fémur,  est  ordinai- 
rement court,  triangulaire  ;  quelque  fsto  il  est 
allongé  comme  chez  les  Coléoptères  carnassiers, 
et  alors  il  parait  inutile ,  le  fémur  s'articulant 
aireetcment  avec  la  hauche.  Le  fémur,  ordi- 


nâirenient  plat,  est  sootèni  renié  ,  par 
pie  chez  les  insectes  sa  a  leurs  iifi§t 
Fio.  81. 


térieure  d'une  sauterelle);  il  sert  parfois  à 
former,  avec  le  tibia,  un  organe  de  prchension. 
Le  tihia,  géncralemeat  plus  mince  que  le  fé- 
mur, vient  sottipout  sTappliquar  eostm  «a  dsp» 
iii«r,soitàcaié,8oitda&aQiia  nûmra;  tt  «al 
FM.  as.        ite.  8». 


lai^  dentelé,  ehes  les  inseeles  Ibuisseurs, 

comme  les  Courtilières,  les  Bousiers.  Le  tarse, 
qui  termine  la  patte,  est  composé  de  un  à  cinq 
articles,  disposes  bout  à  bout  el  armés  à  l'extré- 
mité de  crochets.  Le  plus  souvent  le  tane  cet 
cylindrique  ;  mais  chez  les  insectes  aquatiques, 
il  est  plat  et  cilié  {fig.  30,  pattes  postérieures 
dHm  Dytique).  Chez  les  abeilles,  il  est  garni  de 
poils  laides  en  guise  de  brosse  (/^.  ^  patte  |iofr> 
térleured'une.\pinirc).Chezd'autres,  particuliè- 
rement chez  les  mâles,  fig.  31,  patte  antérieure 
d\m  ^«asmâle, il  est  élargi,  muni  au-des- 
sous de  papilles  ou  de  ventouses.  Les  Diptères  et 
plusieurs  Hyménoptères  ont,  floua.le8  crochets, 
FiG.  34.  FiG.  36.  Fus.  36. 


des  lolKiles  mous,  pourvus  d'un  gi-and  nombre  de 
petites  papilles  à  l'aide  desquelles  ces  iaseciea 

peuvent  se  fixer  sur  les  objets.  Quelques  auteurs 
prétendent  même  que  ces  papilles  sécrètent  un 
snevisqncnx,  quipenietaux  inseeles  d*«ir> 
cher  sur  des  corps  verticaux  et  polis,  mail  MM» 

assertion  n'est  pas  démontrée.  Les  tarses  man- 
quent Chez  beaucoup  de  Coléoptères  fooiaaeurs  el 
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•hupluaieon  insecies  raviseeurs.  LctcmiitU 

sonl  ordinairement  simiUes,  mais  parfois  atissi 
dentelés  ou  peclinés  {fig.  34,crocbet  du  Hanne- 
loo  fbttloD  ;  fig.  36,  d*mi  Asile;  fi§,  SS,  tfoD 
taon). 

La  respiration  s'opère  par  un  système  de  <ro- 
cbée»  {fig.  30,  appareil  respiratoire  de  laSeutel- 
lère  nyée),  qui  se  fépudflBt  dans  le  oorps  en- 
tier, et  pénètrent  tous  les  organes.  Elles 
reçoivent  l'air  directement  par  des  ouvertures 
appelées  stigmates^  et  situées  sur  les  d^tés  de  l'ib- 
domen  ;  waont  alors  des  ti*achées  pulmonaires' 
Il  n'y  a  de  trachées  branchiales  (pic  chez  les 
larves  aquatiques.  Ces  tubes  aéiilcicb  jctlent 
on  Tîf  éclat  argentin  quand  ils  sont  remplis 
d'air.  C'est  en  rampant  sur  les  divers  organes 
qu'elles  v  portent  !a  vie,  puisque  les  insectes 
ne  soul  pas  pourvus  d'un  appareil  où  le  sang 
naisse serevivifler  an eonlact de  l'air.  Mais  mal- 
gré de  nombreux  travaux  sur  l'anatomie  de 
cette  classe,  on  est  loin  d'être  d'accord  sur  la 
manière  dont  s'opèrent  rinspiration  et  l'expi- 
lalion;  on  peut  supposer,  cependant,  que  l'ins- 
piration a  lieu  par  les  sligniaies  de  l'abdomen, 
et  que  l'inspiratiou  se  fait  par  les  stigmates  du 
protborax.  Les  atigniales  sont  des  orificesarron- 
diaou  des  fentes  étroites,  munis  d'im  appareil 
musculaire,  garnis  de  cils  ou  de  poils  raides 
ifig,  37,  abdomen  do  Carabe  doré^  montrant  les 
atigmatee;  38»  un  sUgnaie  graad).  Leastig- 
rte.  37.  FiF.38. 


mates  sont  généralement  places  sur  la  niem- 
bi-aiie  qui  unit  les  segments  dorsaux  aux  ven- 
traux. Chez  les  Coléoptères,  ils  remontent  sou- 
vent vers  le  dos,  de  trïle  aorte  qu'ils  sont  eadiés 
par  les  élytres.  Cette  disposition  fait  que  bean- 
coup  de  Coléoptères  aquatiques  n'ont  besoin  pour 
respirer,  que  d'émerger  la  partie  postérieure 
de  leur  corps  en  soulevant  un  peu  les  élytres. 
P'aulres  conservent  après  leur  corps,  une  quan- 
tité de  petites  bulles  d'air  qui  suftlt  pendant 
quelque  temps  à  leur  respiration.  Chez  quelques 
Punaises,  quelques  Naucores  et  quelques  Nèpes, 
on  reniai  (]ue  une  exception  reinurquable  sous 
le  rapport  de  la  position  des  sligaïutcs  :  ces  in- 


denx  BUfmatee  ptacéa  k  reilrémité  dt  rali- 


Le  tube  digestif  ot ire  souvent  do  nombreuses 
ciroonvolnlions  maintenues  en  place  par  une 

multitude  de  fines  trachées.  Il  commence  par 
un  œsopha{;c  musculeux,  souvent  dilate  à  sa 
partie  |)oslérieui'e  eu  un  jabot  et  en  un  gésier  ;  a 
la  suite  vient  l'estomac,  dans  lequel  se  produit 
le  chyle,  el  qui  se  tenninc  au  point  où  s'insè- 
rent les  vaisseaux  de  UalpigUi,  destinés  à  la 
sécrétion  nrinaiie.  La  troisième  portion  débute 
par  un  iléon  grtHet  ordinairement  court  et  qui 
est  suivi  d'un  colon  plus  gros  et  plus  ou  moins 
long.  A  rextremite  aulérieurc  de  ce  dernier,  11 
existe  souvent  un  eoenm,  et  l'extrémité  oppo- 
sée se  termine  par  un  rectum  court  et  muscu- 
leux. Chez  les  insectes  carnassiers  el  chez  les 
suceurb,  les  intestins  sont  toujours  ooilrts 
Fte.40. 


{Jig.  40,  organes  digestifs  de  la  Cicindèle 


cecles  o«  pcaBèdenl,  outre  «eux  du  tborax»  que  <  pétre),  tandis  qu'ils  sont  longs  cbes  les  Fbjto- 
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phages  (jlf.  Il,  orguKsdiflèBli^de  la  Cifile 

FiG.  41. 
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repliées  dans  le  repos  ;  métamorphoses  com* 
plèlw  ifig.  42,  Blaps  présage-mort).  —  2.  Or- 
FlG.42. 


Cbes  tous  les  insectes,  les  sexes  seul  séparés. 
Tous  sortent  d'vn  «uf;  il  ne  peut  done  y  avoir, 

à  leur  égard,  le  nioiiuln'  snit|)Çon  de  génération 
spoiitmée.  Outre  les  organes  dont  se  composé' n»'  - 
cessairemcnl  le  corps  des ius(x.'les, beaucoup  pri  - 
sentent  des  particularités  remarquables  lellfs 
que  des  réservoirs  de  liquides  Acres  et  corrosifs 
pour  lancer  k  renuciui,  des  vésicules  de  venin 
destinées  à  empoisonner  des  dards;  des  organes 
de  cliant,  de  bourdonnement,  etc.  Les  mœurs 
des  insectes,  leur  distribution  geojfraphiqnc , 
leurs  harmonies  avec  lu  sol,  les  piaules,  les 
eaux,  sont  dignes  du  plus  grand  intérêt  ;  mais 
nous  defOnsnous  abstenir  ici  d'entrer  dans  ccsdc- 
tails,  en  reuToyanl  aux  ouvrages  spéciaux.  Nous 
conseillons  aux  personnes  qui  vouÂraient  se  for- 
mer une  idée  plus  complète  de  rorguusatiun  des 
insectes,  de  lire  rcxoclleiii  ouvrape  de  M.  I^- 
oordaire,  iuUlulé  :  lulroduclion  à  rculomlogU. 

La  classe  des  inseeles  se  di?ise  en  plosienrB 
ordres  :  1.  CoLÉOPrËnts  :  insectes  broyeurs  : 
quatre  ailes,  les  deux  siiitericuros  solides  ser- 
vant plutôt  d'étui  aux  postcncuros;  ccUcs-ci 


THOPTÈRKS  :  insectes  broyeurs;  quatre  ailes;  les 
deux  sopérieures  seulement  plus  aoûda  ;  les 
FM.  43. 


intcneures  piissees  longiludinalciucnt  dans  lu 
repos;  métaraorphoses  inoomplèles  (fig,  43 , 
FiG.  44. 


Blatte  américaine  ^.  Strepsiptères  ou  Rhi- 
pintRBs:  insectes  broyeurs  ;deux  ailes  grandes, 
plissées  en  évenlail  dans  le  repos  ;  mctamor» 
phoses  coinplMes.  Quelques  naturalistes  les 
réunissent  ntaiiiicnant  aux  Coléoptères  {fig.  44, 
Xénos  des  guêpes).  —  4.  NimoFTteis  :  In* 
sectes  broyeurs  ;  quatr'e  ailes  étendues  pa- 
reilles,  à  nervures  irrépiilieres  ;  métamor- 
phoses complètes  i^'j.  4ô,  Libulle  indienne).— 
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5.  Hyménoptères:  insectes  tantôt  broyeurs  seu- 
lement, tantôt  broyeurs  et  suceurs  à  la  fois; 
FiG.  45. 


quatre  ailes  à  nervures  régulières  et  constantes, 
FiG.  46. 


les  ailes  inférieures  inégales;  métamorphoses 
FiG.  47. 


complètes  [ftg.  46,  Centri$  elylreata).^b.  H4- 
FiG.  48. 


■iPTÈRBS  :  insectes  suceurs  ;  quatre  ailes,  les 
supérieures  coriaces  à  la  base,  membraneuses  à 


î  )  ,  ms 

l'extrémité;  métamorphoses  incomplètes  {flg, 
47,  Petatcelis  remipet).  —  7.  Lépidoptères: 
insectes  suceurs  à  trompe  roulée  en  spirale: 
quatre  ailes  couvertes  d'écaillés  farineuses; 
métamorphoses  complètes  {(Ig.  48 .  papillon. 
—  8.  Diptères  :  insectes  suceurs  ;  deux  ailes 
accompagnées  souvent  de  cuillerons  et  de  ba- 
lanciers ;  métamorphoses  complètes  [fit-  49  f 
Némestrine  de  Pérei).  —  9.  Thtsanoures:  in- 
sectes broyeurs  ;  pas  d'ailes,  un  prolongement 
abdominal  propre  à  faire  opérer  des  sauts; 
Kl.;.  4y. 


pas  de  métamorphoses  (fig.  bO  ,  l^pisme  sac- 
charine ).  —  10.  SiPiiONAPTÈRES  :  insectes  su- 
FiG.  50. 


ceurs;  pas  d'ailes,  corps  comprimé,  pattes  pos- 
térieures propres  au  saul  ;  pas  de  mélamorpho- 
sesiflg.Si,  Puce  commune).  —  11.  PAmASi- 
FiG.  51. 


TKs  :  insectes  tantôt  broyeurs,  tantôt  suceurs  ; 
Fig.  52. 


pas  d'ailes,  pas  de  métamorphoses  ;  yeux  rem- 
placés par  des  ocelles  {fig.lîi  pou  de  l'homme) 
(roy.  Entomologie].  T..  Fairiuirs. 
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mimUBIENTS  ARATOIRES.  Le  pro- 
grès et  les  notables  améliorations  constatés 
dans  la  confection  des  inslniments  aratoires 
en  Firauce,  en  Europe,  aux  États-Unis ,  mais 
surtout  à  l'exposition  universelle  de  Londres, 
commandent  une  revue  rétrospective.  Les  in- 
strumenls  d'agrienlture  sont  à  la  cnltnrê  du 
sol  08  qnB  les  engrais  sont  aux  récolles  :  un 
élément  indispensable  à  la  production.  Ils  se 
divisent  en  deux  grandes  clasiies  :  la  pre- 
mière oonpreiid  les  nnehines  destinées  à  tn- 
Taillerh  terre,  à  la  nettoyer  avant  les  semailles, 
èla  préparer  pour  les  recevoir,  à  l'ensemencer, 
i  butter  les  plantes,  à  les  débarrasser  des 
mauvaises  herbes,  et  enfin  à  eonper  les  mois- 
sons; la  seconde  comprend  les  niachinesqui  ser- 
vent à  l'exploitation  intérieure  des  fermes,  et 
qfM  Ton  peot  luger dus reitin sainnt:  les 

no. 


machines  à  battre  les  céréales  ou  les  plantes  à 
courtes  liges;  celles  qui  servent  à  nettoyer  les 
grains;  les  ustensiles  destinés  à  préparer  la 
nourriture  des  bestiaux,  tels  qve  hs  hsdi^ 
paille,  les  lave-racines,  les  concasseurs  de  grai- 
nes et  de  tourteaux;  enûn  les  machines  à  égre- 
ner le  mab,  leslwntlm,  lesmeddaesè  knjer 
les  engrais,  tels  que  les  es  M  IssplMsphitesde 
chaux,  les  pompes  à  purin,  etc. 

La  cuARULE  occupe  sans  contredit  le  premier 
nof.  Lesebarmes  Mges  et  françaises,  forte- 
ment construites,  tendent  à  produire  un  grand 
travail  tant  pour  la  largeur  que  pour  la  profon- 
deurdu  labour  surtout;  mais  la  terre  est  simple- 
ment retournée,  et  pour  ainsi  dire  immédiate- 
ment abandonnée  à  elle-même.  Les  charrues 
anglaises  (6g.  1)  sont  pour  la  plupart  fort 
longues;  beaucoup  ont  1  m.  16à  SDe.  de  fa»- 
1.1. 


H 

gueur;  elles  paraissent  indiquer  l'inlenlion  de 
eomprlmer  la  bande  de  terre  que  l'on  délaebe 
eontre  celle  qui  précède,  et  de  ne  point  attacher 
d'importance  .i  l'effort  qu'il  faut  faire.  Les  char- 
rues américaines  (ûg.  2)  participent  des  char- 
mes angbilsss  el  des  cbarmes  belges  et  fran- 
çaises, et  présentent,  des  unes  aux  autres,  les 
diflérences  de  forme  que  l'on  remai-que  dans 
cellet-d.  Bmaeoap  de  cfaamies  sont  en  bois, 

no. 


eu  fonte  et  en  fer.  Les  cbarrucs  belges  (fig.  3) 
sont  ks  seules  qui  soient  fiâtes  presque  exclu- 
sivement en  bois  et  en  fer  forgé.  Les  charrues 

anglaises  sont  on  général  construite  en  fonte  el 
en  fer;  l'emploi  du  bois  fail  exception;  le  soc, 
le  rersoir.  la  semelle,  les  élafliQom  et  le  régu- 
lateur sont  le  plus  souvent  en  fonte;  les  man- 
cherons ,  le  ooutre,  le  petit  soc  et  Tige  sont 
enfer. 

3. 


lidgré  les  progrès  cousutês  diaque  amée  i  loin  d'en  avoir  fini  avec  des  iiiiiiniiiiiiti'îju'uiiL 
daM  BM  eipositions,  l'agriculture  est  encore  I  jHvtique  inlelligente  ne  munit  manqner  doié- 
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}  €r«il  à  PMI  près  1  timmeilM  fhii^uei 


^iMTieillcsettfliiH' 


de  la  Lorraine  et  de  la  Brie.  A  c<Jlé  de  ces  in-  i  clalure  compîètc,  nous  rappellerons  que  l'on 


strumeots  défectueux  sont  venus  se  rauger  suc- 

dhMMBfUISM 


reoeonlre  frequeuimeul  aujourd'hui  la  charrue 
Btmèaâ»  (ig  4),  «bèM'ttivlt  di  simplicHê^ 
fai  «ft«m4*  SmtUm:  5),  poriiBetioiiBM  p» 

ne.  4. 
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M.  4a  miemberg  ;  celle  de  Selmen,  si  répan- 1  de  rAHemagnc  ;  le 
daedmleWurteoibergetleBpertiei  tdiiiMi  |  dMii  '  considérée 


ie  JtnàÊlm  JirAber^ 
une  des  mefllnim 


d'Angleterre;  la  cliarrue  PlucM  (ûg.  6).  solide 
et  iég^«  géttéralemeiit  euplojréeatix  eirrlrans 

de  Paris  ;  la  rhrtrnrr  Andri*-Jean,  partictilicrc- 
racnl  propre  aux  défoncemcnls.  Une  seule  char- 
rtie  prttil*  h  tYance  a  Obtenu  une  prizc-mèdaillc 
I  l'exposition  universelle  de  Londres,  c'est 
«éhé  de  mi.  lUbot  kttts  de  HeniMixiu-Saloii» 


près  Bourgs  (Cbr).  Cet  instrument  se  distio- 
gve  par  son  avant-train,  par  troia  varsofra  de 

rechange,  une  vis  de  pression  et  une  vis  de  rap- 
pel pour  régler  la  largeur  du  labcura^^'c.  La 
grande  médaille  a  été  remportée  pAV  M.  Busdy 
en  Angleterre,  pour  une  charrue  deux  oa 
quatre  cberanx.  Phuieurs  conatracteurs  belges 
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6t  niéricains  ayaieot  exposé  des  charrues  à 
80C8  en  versoirs  mobiles  pour  labourer  en  re- 
Tenaut  sur  ses  pas.  Ces  tentalives  de  perrec- 
tioDMinait,  NoomuMStdant  les  divmaysitaies 

FM 


présentés,  d'une  application  assez  difficile,  ont 
été  peu  goiilés,  quel  que  soit  le  besoin  d'abré- 
ger le  Iravail  eit  évitant  les  allées  et  les  veunes 
indispeimlilM,  atee  nn  fvnoirliiB,  pmrpiswr 


d'an  dUM  à  a»,  tme  dans  la  laboon  en  |  naéme  dans  celleaqiie  Fm  regarde  romme  les 
planche.  mieux  exploitées,  on  a  compris  la  nécessité  d'un 

La  pratique  ayant  de  plus  en  plus  démontré  nouvel  instrument  que  l'on  a  appliqué  au  défon- 
qnm  nepeutyavirirdeboniieagrieulture  làoù  |  eement  dasous  aol;  c'est  la  dwine  soÏH-aol 
les  labours  sont  peu  profonds,  comme  on  les  (fig.  7),  destinée  &  suivre  une  duurrue  ordinaire 
ffitiqne  sonvent  dansla  plupart  des  liu-mcs,  qui  a  oamtle  aiUon.  EUe  a  été  introdniieeB 

Fk.  7. 


France  par  Ottœan  de  Wolfishem  (Bas-Rhin). 
Les  avantages  qui  résultent  du  défoncement 
qu'elleopère  sontnon  seulemoitrenlrctien  delà 
terre  végétale  dans  un  état  convenable  d'humi- 
dité et  de  sécheresse  en  laissant  filtrer  les  eaux 
miaboodantes  dans  les  saisons  plaviales,  et  en 
les  ramenant  des  couches  inférieures  à  la  surface 
lors  des  grandes  sccliercsses,  mais  encore  l'aug- 
mentation de  la  protondeur  du  terrain  soumis 
à  la  eoltnre,  de  manière  à  prdsenteraux  radnes 
des  plantes  pivotantes  un  libre  coiit-s  à  leur 
croissance,  et  à  écarter  les  obstacles  que  leur 
présente  un  sous-sol  dur  et  imperméable.  Par 
aen  aetton,  les  parties  constituantes  du  sous- 
sol  sont  modifiées  cl  mises  plus  directement  en 
contact  avec  l'air,  qui  agit  toujours  favorable- 
ment sur  la  végétation.  Il  existe  plusieurs  in- 
struments de  ce  genre  :  La  ekarme  Rafuin 
(système  écossais)  remue  le  sous-sol  sans  le 
mêler  à  la  terre  arable.  La  charrue  Bazin  et  la 
«fcamw tmêoi  écoutke  moUfiée  par  M.  Lui- 


rent agissent  dans  les  mêmes  conditions.  D'au- 
tres, et  de  ce  nombre  la  charrue  Romieu,  outre 
l'ameublissement  du  soU  ramènent  la  terre  du 
sous-sol  à  la  surface.  Une  seule  charme  sous^toi 
a  figuré  à  l'exposition  de  Londres;  cette  pièce, 
perfectionnée  par  le  marquis  de  Tweeddale,  ne 
diffère  de  celle  que  nous  avons  citée  qu'en  ce 
qu'elle  est  munie  d'un  soc  pigantesque  de  0n>,90 
euviron  de  longueur,  et  de  U'",liU  à  peu  près  de 
largeur. 

M.  Guibal  de  Castres  a  produit  récemment 
un  instrument  appelé  roii«  ptocA«iwtf  (fig.  8).  11 
domine  lus  autres  par  sa  dimension  et  con- 
siste esaentlellement  en  une  roue  en  fonte  D, 
montée  sur  un  essieu  et  armée,  dans  sa  circonfé- 
rence, de  plusieurs  couples  de  dents  de  pioche* 
Cette  roue,  plus  on  moinslourde,  suivant  letra^ 
vail  à  effectuer,  est  traînée  par  une  ou  deux  pit- 
res de  bœufs  dans  une  raie  de  terre  ouverte  par 
uue  charrue  ordinaire  qui  précède  la  charrue  dé- 
fimceiite.  La  tematreiiniée  forlsmailpnrlas 
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lenit  par  une 

série  de  coups  de  pioches  à  une  profondeur  Ut; 
ôU  à  SO  ceiitimèlres  ei  même  au-delà,  mïoa  le 
rayon  de  la  raie.  La  palelte  E,  placée  i  Yvrtèn 
«le  la  machine,  et  la  palette  F,  qui  est  sur  le  de- 
fintf  la  font  rclomber  en  la  pulvérisant  d;»ns  If! 
aillott  même,  où  elle  est  recouverte  |>ar  celle  du 
aonvMiiitfUoiKiae  ladnrnieoavre  àoflté.  Cette 
disfoeition  laLsse  toujours  k  la  surface  la  terre 
que  les  amendements  et  les  fumures  précéden- 
tes ont  fortifiée.  Mais  il  existe  cependant  des 
condltioi»  dans  lesqtielles  la  natare  do  eoos^ol 
est  telle  que,  Lien  loin  de  nuire  i  la  végétation , 
ce  aotts-eol  ne  ferait  qu'auginemer,  et  pent^tre 

Fie. 


méowdilflniiiiier  b  téeondUé  de  te  eondie  ara- 
ble, en  y  mélangeant  un  élément  qui  lui  (ait  dé- 
faut, par  exemple  du  caloiire  à  de  l'argile  ou 
à  du  sable.  On  peut  obtenir  ce  résultat  par  la 
machine  à  défoncer  en  enlevant  la  palette  S  pla- 
cée sur  le  derrière  de  la  roue;  alors  la  seconde 
palette  F,  qui  est  à  vis  do  pression,  et  qui  est 
placée  sur  le  devant  de  la  nodiine,  agit  toale 
pour  ne  détacher  la  terre  élevée  jpar  Isa  dule 
qu'ail  moment  où  cette  terre  atteint  le  sommet 
de  la  roue.  La  terre  détachée  tombe  sur  deux 
plansinelinésH,  dootonannetlorsdiiqnefi(Hé 
de  la  roue,  en  les  soutenant  par  les  supports  I, 
appuyés  sur  le  brancard  qui  porte  l'essieu. 
8. 


Les  grands  instruments  destinés  à  ameublir 
la  terre  et  à  te  nettofer  sont  généralement  con- 
nus et  DÛS  en  usage  dan-^  les  pay?  de  [.'î-ande  et 
fbrie  culture.  L'eslirpaleur  Dombmle  (fig.  9), 
nonreau  système,  te  teêrtfieûkiÊt  Bala^  (flg. 
10) ,  et  le  icarificaUur  de$  fttretUoikes  employé 
près  l'i  Rordeaux,  jouissent  lotijours  d'une  ré- 
putauou  méntée.  La  mêtue  laveur  est  accordée, 
pour  1«  MMf  *  fflkepil»  à  dites  dtt  MIL  de 


Domhasie,  Cambray,  Schwens.  A  Pexposittoa  de 

Londres,  au  nombre  des  instruments  qui  ont 
valu  a  MM.  Garreltel  fîls  une  des  quatre  grandes 
médailles,  figure  une  houe  à  cheval  (tig.  11). 
Le  wori/icetesr  i»  Cetman,  qui  a  obtenu  nue 

prize-niédaille,  présente  sur  ceux  déjà  connus 

l'avantafje  de  faire  pénélrerles  ;  orte^laines  plus 
ou  moius  profondément  dans  tu  soi.  Pour  que 

tas  tenwi  totent  faMtemitates»  w  qui  «t  «m 
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eondItiM  Inportanle  pour  avoir  1«  rakiimuin 
de  résistance,  il  faut  abaisser  ou  relever  les 
roues,  qui  sont  indépendantes  les  unes  des  au- 
tres. LeeiMtnuMiiii  deeefnm  destinés  à  la 
fSlitSflBitarssoiit  peu  nombreux.  On  a  ifignalé 
leMNMMrod  wmificatew  à  tm,  ciposé  par 
Fi6.  9. 


ne  psfis  pssIeasMlp,  P«Miei«Bl  brisé  ét'tfl». 

posé  de  tellf  sorte  que  l'on  poisse  faire  varier 
Fécarteraent  des  roues.  Une  particularilé  qui 
mérite  d'être  mentionuée,  est  la  oonstruetioii  en 
fonte  des  socs  ou  venoin 
ricain;  c'est  évidemment^  «éé»— 
qui  doit  être  adopté. 
Si  l'on  inagine,  dit  M.  dt  dspiviB,  une  tPé- 


Viç,  10. 


M.  Warren.  Presque  toutes  les  piiHîes  étant  en 
fonte  et  légères,  il  peut  être  uouslruil  a  bas  prix. 
On  a  aussi  toutes  les  lliellités  désIitUcs  peur  le 
relever  ou  l'abaisser  relativement  aux  roues,  qui 
sont  indépendantes  l'une  de  l'autre.  Cet  instru- 
ment serait  très  précieux  dans  les  petites  cultu- 
res. Une  hone  à  cheval  exposés  par  M.  William 
Simih  de  Kettenring;  a  aussi  attiré  l'attention 
des  cultivateurs.  Cet  instrument,  auquel  le  con- 
stmetenr  a  adapté  un  semoir  à  trèfle,  peut  ser- 
vir de  herse,  de  rayonnear,  d'extirpateur,  de 
Duttoir  pour  les  lignes  peu  éavtées.  Lorsqu'il 


axe  garni  de  cuillers,  quand  cet  axe  sera  mis 
en  flaomrement,  les  cuillers  se  rempliront  de 
graine  et  la  projetteront  «  arrière.  Si  donc, 
en  arrière  de  cet  axe  ,  se  trouve  en  face  de 
chaque  cuiller  un  entonnoir  qui  reçoive  le 
gnni,  et  que  est  entanooir  eorresponde  &  un 
tube  descendant,  on  aura  assigné  à  disque 
grain  la  place  exacte  où  il  doit  arriver  à  la  sur 
face  du  sol.  Ce  principe  est  celui  des  umir»  à 

FlG.  11. 


 _     «  .AJ^ 


Fio.  12. 


cnUer»  (fig.  12)  ;  il  a  été  adopté  par  Frost ,  |  des  semoirs  de  MathMa  de 
tnMSimé  par  Oske  dMam;  a  flhit  la  base  |  Grignon  (fig.  13). 
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poussant  à  droite  ou  à  gauche,  on  fait  coïncider 
lea  colaiUcadft  talla  et  tdlegniidear  avec  les 
Fto.14. 


oiiTertorea  de  la  trémie;  ce  aamoir  peut 

Tcrser  l'engrais  en  même  temps  que  la  graine. 

Les  semoirs  ont  été  nomitreux  à  i'expo&ition 
de  Londres,  mais  ils  ont  présenté  peu  de  modi- 
fkations  importantes  avec  les  instruments  ci> 
dessus  décrits.  Ce  sont,  en  général,  des  semoirs 
à  cuillers,  avec  distributeurs  articulés  et  rayon- 
neura  ordinaires,  avee  on  sana  cooTra^iiies 
à  coiilre-poids;  l'arbre  qui  porte  les  plateaux 
armés  de  cuillers  est  mû  par  l'essieu  et  par 
une  série  d'engrenages.  Le  prix  élevé  de  ces 
înatramenta,  qui  coûtent  de  600  i  ISOO  franes, 
assura  la  préférence  au  semoir  écossais  perrec- 
tionné  par  H.  Claës  de  Lembecq  (Brabant),  qui 
a  obtenu  une  prize-médaille. 

Les^Moiffen  buitoirs,  qui  étaient  en  petit 
nombre  à  l'exposition  universelle  de  Londres 
ji'ont  en  rieu  affaibli  le  méril£des  Mloin  Do»- 
èâtUt  Boié,  et  4tt  aaratoMsir  AriM(M.La  eliu>-> 
impicardfl^  nmnie  4e  denx  onUkSi  remplltae- 


sez  avantageusement  la  fonction  d'un  buitoir  et 
procoreau  ealtivateur  qui  sait  ainsi  l'employer, 
une  économie  de  temps  et  d'argent. 

A  l'exposition  universelle  de  Londres ,  une 
seule  herse  a  obtenu  la  seule  prize-médaille 
donnée  pour  les  insinimenta  rangés  dana  celle 
catégorie.  Elle  est  formée  de  plusienn  btma 
loiiiîiludinales  en  fer,  d'é^'ales  longueurs,  di- 
visées en  quatre  parties  par  huit  plaques  qui 
aont  rivées  avee  elles  et  qol  ae  correspondent. 
Ces  plaques  sont  percées,  de  chaque  côté  de  la 
barre,  de  trous  qui  se  correspondent  aussi,  et 
forment  par  conséquent,  des  charnières  dans 
IflsqaaUeasrcngagentdeatnverseaqol  rdienteea 
barres  les  unes  aux  autres  et  qui  portent  les 
dents  de  la  herse.  Lorsque  les  barres  longitudi* 
nales,  sont  placées  de  telle  sorte  que  leurs  ex- 
ti'émités  soient  sur  la  même  ligne,  l'écartement 
de  l'une  à  l'aulre  est  d'environ  0,90,  et  les  sillons 
tniccâ  pur  les  dents  de  la  herse,  sont  de  0,2&  à 
peu  pris  l'un  de  l'autre;  maia  on  peut  rappro- 
cher les  barres  longitudinales  par  le  mouve- 
ment de  paralléloiînimme  des  traverses,  et,  par 
suite,  les  sillons  que  ti-acent  les  dents.  On  a 
présenté  il  y  a  quelqœa  annéea  à  la  Sodéfé 
d'agriculture  de  la  Marne,  une  herse  disposée 
de  telle  sorte,  que  l'action  se  produisait  à  la 
fois  sur  le  sommet  et  le  versant  des  sillons; 
elle  dlhdt  une  certaine  analogie  avec  la  sui- 
vante, que  son  nom  classe  parttii  les  herses,  et 
que  ses  fonctions  doivent  plus  i-ationnellement 
lUre  langer  parmi  lea  renie 
Cest  te  Aow  de  IVinvif»,  INF 
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Un  perfection rienienl  qui  n'est  put  encore 
justifié  par  la  pratique,  a  elé  apporté  à  la  faux 
nutique,  «ans  donner  la  fiiox  fènauiie  dont 
foici  la  figure  (dg.  14). 

Fto.  14. 


La  machine  à  faner  de  M.  Thomas  Weddalle, 
de  MM.  Smith  et  comp.  coiumcace  réellement 
la  iérie  des  progrès  accomplis  au  point  de  vue 
de  la  léeolte  des  foins.  Elle  est  employée  avec 
auccès  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

Le  28  février  1852,  il  a  été  présenté  à  la  So- 
dèlé  d'agrienlture  un  fnsirament  destiné  i  râ- 
teler les  prés,  appelé  raidie  Tranchant  [fig.  15). 
Cet  instrument  qui  accélère  considéi-ablemeiU 
la  besogne,  se  œnipose  d'un  i'ùl  B.  C,  en  bois, 
de  1  n.60c„  portant  des  denisen  fèr  an  nom- 


bre de  33,  distantes  de  0,  05  c,  un  peti  recour 
bées  eu  haut  et  longues  de  0,  31  c.  Ce  fût  est 
suspendu  aousdcttx  brancardsdebrouette,  d*aiM 
longueur  de  1  m.  75  c,  maintenus  i  distance 
convenable  p.ir  trois  paumelles  et  montées  sur 
une  petite  roue  A,  d'un  diamètre  de  0,4âc. 
(fig.  15  Mt).  C'est  un  des  instruments  les  plus 
perfcolioiincs  que  lorullivateiir  puisse  employer 
pour  la  récolle  des  fourrajjes.  Il  fait  beau- 
coup de  bon  travail  et  demande  peu  de  force. 
Son  prix  est  assez  peu  élevé  pour  que  ka 
jK  tifs,  comme  les  grands  cultivateurs,  puissent 
s'en  .>>ervir.  —  Le  râteau  à  cheval  inventé  par 
M.  Badgeley  est  un  instrument  fort  utile,  ainsi 
que  celui  exposé  par  M.  Willlani8(fig.  16).  L'un 
et  l'autre  de  ces  instruments  sont  toutefois 
loin  de  présenter  les  coudilioos  d'économie, 
r  elativement  à  la  force  employée»  qui  assure  le 
succès  de  la  ralclle  Tranchant.  Dans  un  tempe 
qui  n'est  p:is  éloigné,  la  moisson  des  céréales 
sera  exécutée  a  l'aide  d'instruments  destinés  à 
remplacer  nu  certain  nombre  d'ouTrierB.  Ge 


travail  qui,  avec  un  déploiement  de  forces  con-  i  sera  produit  dans  un  délai  plus  court;  !>xécu- 
sidénlrieat  atemaite  la  plua  grande  célérité,  I  Uoa  laissera  d'ailleurs  beaucoup  moiits  a  dési- 
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rer.  Les  ÉUts-Unis  d'Amérique  ont  mmjék 
Londres  deux  machines  pour  moissonner  :  l'une 
est  celle  de  M.  Hussey  de  Baltimore,  et  l'autre 
oalls  de  M.  llÉe*Coniiek  de  Chieego  (minois). 

fte. 


Elles  se  composent  l'ane  et  l'autre  d'une  table 
légèrement  inclinée  vers  l«\s  plantes  qu'il  s*agit 
de  couper  :  cette  table  est  à  U,  15  c.  enriron  au- 
deesiis  da  eoL  A1*oim  deaes  eiMmitée  iMén- 
161». 


les  est  le  mécanisme  qui  sert  à  transporter 
l'inslrument  et  à  le  faire  fonclionuer  ;  un  timon 
eert  à  y  atteler  deux  chevenx. 

Lorsqu'on  Belgique  et  en  France,  on  tend  à 
augmenter  considérablement  la  largeur  des 
Fio.  16. 


macbines  à  battre,  largeur  qui  de  1  m.  50  c.  a 
été  portée  à  1  m.  éoc.  et  à  1  m.  90  e^  les  con- 
structeurs aDglais  réduisent  celte  laiiettr,  tans 


paraître  craindre  que  cela  puisse  nuire  au  tra- 
vail ou  détruire  la  paille.  Leurs  machines  de  la 
plus  grande  dimension  ont  seulement  de  0, 90, 
à  1  m.  30  c.  de  lariretir,  niais  il  y  «n  a  beaucoup 
j  de  plus  étroites.  Elles  n'eut  communément  qne 
0, 46  e.  k  1  m.  06c.,  lorsqu'elles  sont  mises  en 
mouvement  par  un  manège,  et 0,40e.  k  0,  46e. 
seulement  lor.s<ju'i'lles  sont  mises  en  niniive- 
roent  pur  les  bras  d'boumies  Quatre  fabricauts 
anglais  ont  été  désignés  pour  des  médailles  par 
le  jury  de  rexposition  pour  di  s  machines  à  bat- 
tre à  vapeur.  La  mat  hine  de  MM.  Garrett  père 
et  fils  que  nous  donnons  ^ûg.  17),  a  subi  peu 
de  modifications.  M.  Lebret,  constructeur  fran- 
çais, a  expoM-  à  Lnudres,  pnur  le  battage  du 
trètle,  une  petite  machine  d'une  grande  simpli- 
cité i  tous  égards  et  qui  doit  être  peu  coûteuse. 
Elle  a  de  l'analogie  avee  le  tarare  de  GarretL 

I^s  ^nr^ir«  pour  nertoyer  les  i^'nuns  n'ont  pas 
été  l'objet  de  moditicalious  notables  dans  leui 
construction,  et  on  a^aocordeà  reconnaiti-e  que 
cdni  de  Garrett  ocenpe  ^e  premier  rang.— Le 
Fin.  17. 


irleiKr  degnbuûe  HM.  Vachon  de  Lyon,  qui  a 
olMcmi  la  grande  médaille,  est  un  inatmnent 
préeieoz ;  bbIb  son  prix  élevé  s'oppose kaoïi 

guegfl,  d»  m^I..  SvnpL 


adoption  dans  la  plupart  des  grandes  exploita- 
Uqiis. 

Ui  Anglais  et  les  Amiricrins  eomprenant 
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mieux  que  nous  l'importance  d'un  bon  hach&- 
pailU,  ont  exposé  difléreiUs  modèles,  qui  prou- 
vent que  de  nombreuses  lentativcs  ont  été  faites 
pour  arriver  à  obtenir  le  plus  grand  effet  avec 
le  moins  de  résistance  possible.  L'exjiérience 
parait  avoir  prouvé  la  supériorité  des  lames 
convexes,  et  la  nécessité,  pour  réduire  le  frotte- 
ment, de  rendre  concave  la  surface  tournée 
▼ers  la  paille.  MM.  Lomax,  W.  Smith  etGillett, 
ont  donné  le  moyen  de  supprimer  le  frotte- 
ment des  lames  contre  la  garniture  en  soute- 
nant la  paille;  MM.  Barrett,  Exallet ,  An- 
drews, etc.,  ont  moutré  diverses  manières  de 
faire  avancer  la  paille,  à  longueurs  variables, 
après  le  passage  des  lames,  et  ils  ont  simplifié 
les  transmissions  de  mouvement.  —  L'alimen- 
tation des  animaux  étant  de  la  part  des  Anglais, 
l'objet  de  soins  les  plus  attentifs,  nous  ne  sau- 
rions être  surpris  de  rencontrer  chez  un  de  leurs 
exposants,  M.  Croskill,  un  instrument  dont  on 
ne  saurait  trop  recommander  l'emploi  :  le  lave- 
racine.  Semblable  à  ceux  des  fabriques  de  sucre 
il  est  posé  sur  nue  auge  en  bois,  montée  sur 
deux  roulettes  et  peut  être  conduit  comme  une 
brouette.  —  Nous  ne  dirons  rien  des  coupe-raci- 

FlG. 


Mt,  des  concasf.eurs  de  graines  «i  de  tourteaux, 

ainsi  que  des  machines  à  broyer  les  engrais  et  les 
<u,  ces  instruments  n'ayant  pas  été  l'objet  de 
perfectionnements  nouveaux. 

Nous  signalerons  la  baratte  écossaise  de 
Drummond,  à  laquelle  une  grande  médaille  a 

FiG.  18. 


i" 

1  t 

été  décernée.  A  l'aide  de  deux  pistons  rois  en 
œuvre  tour  à  tour  par  un  mouvement  très  ra- 
19. 


■  <• 

pide,  la  rréme  est  obligée  à  p;>sscr  un  grand 
nombre  de  fois  d'un  coiupartimenl  dans  un  au- 
tre, par  les  trous  pratiqués  dans  une  planche 
verticale.  Ce  froissement  détermine  la  formation 


FiG.  2a. 


du  beurre  beaucoup  plus  rapidement  que  dans 
les  barattes  à  agitateur. 

On  fabrique  les  tujaux  à  drainage,  à  l'aide 
de  machines  spéciales.  Celles  qui  ont  le  plus  de 


célébrité  sont  la  machine  Claylon  (fig.  18),  la 
machine  de  Seragy  (dg.  19) ,  et  la  machine  de 
Wlutard  (ûg.  2pj.  Ou  fabrique  ai^ourd'hui  ces 


machines  en  France;  elle  coûtent  de  800  i  1,036 
fr.  On  élire  avec  elles  de  4,000  a  (i,(M)  tuyaux 
par  jour,  suivaul  le  dianitlre. 
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lODAL  {chim.),  [rmj.  Cmonkt).  go,  traité  à  plasienrs  reprises  par  les  etmr 

I0iK>FOHML         Corps  DOOfeUan^  mères,  donne  jusqu'à  tm  gramoies  dIaatiM. 
ptr  H.  fléniUtt en  fciMnticir  éu  po-  Ufaatiiie eristalli» m  bcnnx  priflMs  Mlluito 

d'un  rouge  brun.  Elle  est  inodore,  inaltérable 
à  l'air,  fusible,  et  se  volatilise  sans  éprotner  de 
déeomposilioii  lorsqu'un  la  cbauflé  raptdeuieat 
sur  une  tanedn  ptaline.  8t  wmpOÊiîàom  est  re- 
présentée par  I  I  r  u  mnlf  CU'AzO*  ;  elle  con- 
tient donc  2équivaleolsd'oKygènc  de  plus  que 
l'indigo  bleu  {C'«II»AzO*).  Elle  peut  cire  r^ro- 
seniée  parde  eyinuie  de  anitcyle  (C  •  «HH)«G*An). 

L'isatine  peut,  sous  rinflucnc«  de  la  potasse, 
8e  combiner  à  1  é({uivalent  d'eau ,  et  &c  irauA- 
Ibraieren  «eide  teÎMfMoa  Mfne»  qui  a  pow 
formule  C'«H«0>A£,HO. 

Le  chlore  a?it  vivenieiU  sur  l'isatine,  et  pro- 
duit, |iar  sul>&ututioii,  des  composés  cblorte 
qui  préssntent  U  plus  grande  aulogie  avee  l'i- 
satine elle-même.  Le  premier  a  reçu  le  nom 
û'Isaline  monochloréc  ;  sa  composition  est  re- 
présentée par  la  tonnulc  C'"U*CIA20*.  Il  cris- 
taiUae  «n  piiam»  «{uadrilatèras  d'un  Jinne 
rouge  et  d'une  saveur  amère  ;  il  se  pri^tc  h  ton- 
tes les  réactions  qui  caractérisent  l'isatine,  et 
donne  naissance,  sous  l'influence  de  la  potasse, 
à  Vacide  cklorwUiqtie,  C'H'GAzOMIO.  LacUe- 
risatinc  perd  sous  l'innucncc  du  chlore  un  se- 
coud  équivalent  d'bydrogène  en  gagiuint  1  équi- 
valent de  eblore,  et  se  trinaftinne  en  IMihii- 
safine  C'*'H«CI*AzOS  qui  cristallise  en  petites 
aiguilles  jaunes,  d'un  v;nvv\  »•(  lut,  et  qui,  com- 
me 1^  corps  précàlenb,  s  hydrate  sous  l'in^ 
fluenoe  de  la  potasse,  et  produit  Taeide  Mehio» 
risaliqut,  C'«'H»C1*A20»H0.— Le  brome  produit 
avec  l'isatine  des  phénomènes  de  substitution 
analogues  à  ceux  du  corps  prccedeul. 

L'ammoniaqne^  mise  en  présence  del'Isattnei 
donne  naissance  à  une  série  de  composés  qui 
présentent  une  grande  analogie  avec  les  amidcs. 
—  L'isamide  chlorée  est  d'un  très  beau  jaune, 
pulvérulente ,  inodore,  insipide,  presque  inso^ 
luftîe  (lins  l'éthcr,  très  peu  soluble  dans  l'al- 
cool, insoluble  daosl'^u.  — >  L'ûamiie  bkhioréc 
est  une  substance  jaune,  pulvérulente,  asses 
soluble  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'eau  bouil- 
lante. Ce  produit  n'est  pas  le  dernier  terme  de 
la  substitution  du  eblore  à  i'bydrogéne  dans  l'i- 
samide. On  a  olileno  de  VkuM  qvudrkhkrie, 
ISÉTHIOMQUB  (Adi»)  (««y.  Émo- 
nique). 

ISRAËL  CRoYAUME  d').  On  désigne  sous  ce 
nom  le  royaume  formé  par  les  dix  tribus  qui  se 
révollèrenl  contre  Roboani  h  rin.slii,'ation  de 
Jéroboam.  Il  comprenait  au  moins  la  moitié  do 
la  Paluiline  endeya  du  Jourdain,  et  de  plus,  la 
par  de  Teau  faiblement  ammoniacale,  et  enfin  Péréeet  les  pays  tributaires  jusqoes  vers  l'Eu- 
lerl'alooiil,  pMr  taporlflcr.  Un  Ulogr.  d'iodi-  pbrate.  U  éuit  par  conséquent  beuoooup  plus 


tassium  ou  de  la  potasse  sur  une  dissolution 
alcoolique  d'Iode.  L'iodoforrae  est  solide,  de 
couleur  jaune,  insoluble  dans  l'eau,  solubie  daus 
l'akool,  vuhittàlichalMirdeiae»,  etdéeon- 
po^^hle  vers  cdie  de  120'-.  Il  se  transforme  en 
foruiiatc  sous  l'influence  d'un  excès  de  potasse. 
Le  chlore  le  transforme  en  cbloroforroe.  Il  a 
pour  eoMposition  C'HP.  Distillé  avee  du  per- 
ctalorure  de  phosphore,  il  donne  un  composé 
représenté  par  la  formule  cmiCl'.  Cbauflé  avec 
Irois  pwtiosde  bMulftare  de  mercure,  il  doMie 
naissance  un  autre  oorpe  lepn^iué  par 
C*HS'.  Soumis  à  l'action  d'un  courant  de  cya- 
nogène, il  produit  un  nouveau  corps  C^Ul'Âz*. 

IOVALTfiUGHTU.Le  dieu  de  la  nuit  dise 
les  Aztèques.  On  mettait  les  enfiints  sous  sa  pro- 
tection el  on  le  priait  d<'  protécror  lenr  sommeil. 
Oii  i'assiiailait  laulùt  au  soleil  [  ioaatûmh  ) , 
Inntdt  à  la  lune  (Mefsfi).  —  Iooalticilt  était 
chez  le  rnAnie  peuple  la  dTcsso  de  l'enfance. 
£Ue  veillait  sur  les  berceaux.  Son  nom  signifie 
ir  médecin  noetune. 

ISAMIDE  [chiM.).  SubUuee  qui  se  produit 
dans  la  distillation  de  l'Isa untc  d'nnimonîaque. 

ISATUYD£  (cAtst.).  Ce  corps  est  à  l'isatine 
ee  que  Tiadigo  blanc  est  à  Tindigo  bleu  rDy. 
Imco);  il  en  diffère  donc  par  1  équivalent 
d'hydrogène.  On  prépare  l'isalhyde  en  traitant 
par  du  suUhydrate  d'ammoniaque  une  dissolu- 
tion alcoolique  d'isatine.  Il  se  précipite  du 
soufre,  et  il  reste  dans  la  liqueur  de  l'isalhyde 
qui  se  dépose  en  cristaux  buueilaires  ou  pris- 
matiques. 

ISATUniHS  (dklM.).  Cest  le  produit  de  It 

rénctinn  de  Tanimoniaque  anhydre  sur  l'isatine 
mélangé  d'ala)ol.  Cette  substance  est  insoluble 
dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  Elle  a  pour  composition  C*"ir>Az'0* 

(A?H*)V  1!  <^e  forme  qnrlqtiefnis  ibns  In  prr'para- 
tion  de  ce  corps,  une  autre  substance,  Visatiliae, 

IBATlBiE  (cMm.).  Substance  crisulline  qui 
se  produit  lorsque  l'on  soumet  l'indigo  à  l'action 
de  l'acide  azotique  ou  de  t  acide  cbromique.  On 
la  prépare  avec  fiMlHté  en  traitant  par  60O  ou 

700  grammes  d'acide  azotique  un  kilog.  d'Indigo 
du  commerce,  préalablement  réduit  en  poudre 
et  tenu  en  suspension  dans  une  petite  quantité 
d'eau.  La  liqueur,  chaufKeaVec  précaution  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  décoIor(''c,  puis  ctcndnn  tf  une 
grande  quantité  d'eau,  laisse  déposer  par  le  re- 
froidissement, de  l'isatine  qu'on  lave  ensuite 


JOL 

«omidénlila  que  le  rofaimie  de  Juda  (voy.  ce 
mo\y  Ce  nom  de  royaume  tfhroH  n'était  pas 
précisément  une  nouveauté  dans  l'bistoire  des 
Juife,  puisqu'il  avait  déjà  été  employé  pour  dé-' 

signer  le  royaume  d'Isboselh,  fils  de  Safil.  Cet 
état  eut  successivement  pour  capitales  Sichem, 
Tbirsa  dunl  la  position  n'est  pas  t>ieii  connue,  et 
eafin  Samarie.  Les  rois  d'Israél  ftirent  presque 
toujours  oppos'S  à  conv  (îr  Imla,  et  ils  firent 
tous  leurs  etiorts  pour  enipôcber  les  iriltus  sur 
lesquelles  ils  régnaient ,  de  fréquenter  le  sanc- 
tuaire de  Jérusalem,  dans  la  craintedu  rétablis- 
sement de  runilé  naliiinale  qui  aurait  la-cessai- 
rement  anéanti  leur  autorité,  i^s  destinées  de  ce 
royanroe  ftirent  mafbenreiues;  la  guemdvile 
déchira  souvent'  les  ti-ibus  dissidentes,  Soos  le 
règue  d'Achaz,  Te^l  itti  Plialasar  s'empara  de 
la  Galilée  et  de  la  Peree,  dont  les  habitants  fu- 
rent en  partie  transportés  ;  te  reste  du  pays  fut 
soumis  au  tribut.  Osée,  le  dernier  roi  d'Israël, 
crut  pouvoir  a lii-atichir  sou  pays  en  laisatit  al- 
liance avec  l'Ei^ypte  ;  mais  Selaïaiiasar ,  suc- 
cesseur de  Tcfflalli  Plialasar,  le  fit  saisir,  le 
jeta  dans  une  prison,  envabit  la  Sninarie  dont 
îa  capitale  succomba  après  deux  aus  de  résis- 
tince.  Les  Israélites  ftirent  alors  transportés  en 
grande  partie  dans  difTcreuies  contrées  de  la 
Syrie  et  de  la  Médie,  el  reuiplacés  par  des  rolons 


(  452  )  JOL 

comparée  à  celle  dfls  rais  deJiida»piéBentedti 

diff'  renees  notables,  et  les  savants  ne  sont  pas 
encore  parvenus  à  résoudre  ces  difficultés.  Mous 
nous  liomerons  ici  à  donner  la  série  des  rois 

d'Israël  avec  la  date  de  leur  avènement  d'après 
S.  M unk.— Jéroboam  975,  Nadab954,  Bsasa  952, 
L[a(U:^)  m,  Zamri  928,  Âmn  U2h.  Acbabi^l?, 
^Ochosias  S07,  loiam  806,  Jébu  MM,  Jeeditt 
856,  Joas  840,  Jéroboam  II  82S,  itUcr-règne  7Bi 
à  772, /.acharie  7Î2,  Salhim  771,  Phacéia  760. 
Phacée  7ÔS.  interrègne  738-729.  Osée  727-721. 

ITAGOMQrE  (add«).L'acidei(ae0si4M«e8l 
isonu  rifi'ie  avex;  l'ai  ide  citraconique.  et  résulte 
comme  lui  de  la  décomposition  de  l'acide  aoo- 
nitique  chauffé  i  SOOo.  Il  cslsoluble  dans  l'eau, 
et  dans  l'éthcr;  il  cristallise  en  tables  rboni- 
boldates.  Il  entre  en  fusion  à  160°.  Sa  composi- 
tion est  rcpréscntéepar  la  formule  C'°H*0*2UO. 
Il  existe  aussi  à  l'état  anhydre.  On  avait  prUni- 
tivcuient  appelé  l'aeide  ilaoouique  ûcUe  nffW^ 
trique. 

iXTILOA.  Dieu  de  la  médecine  cbex  les 
Azlêques.  On  conduisait  dans  son  temple  les 

malades  et  surtout  !r?  cnfnTit^.  l  es  pères  fai- 
saient des  prières  pour  le  llcchir  et  formaient 
des  danses  sacrées  devant  sa  statue.  Les  prêtres 
leur  faisaient  boire,  ainsi  qu'au  malade,  de  i'eao 

consacrée  p^r  les  cérémonies  rt  dans  laquelle 


étrangers.  —  La  cbrouologie  des  rois  d'Isracl  1  ils  avaient  uiélé  sans  doute  quelques  drogues. 


JEUX  T)E  TAN-BELMONT  (siin.)  {vog, 

IlELMOMir:  '. 

JOLli  FIE.  Juitffia  {bot.).  Genrede  la  famille 
des  Cueurbitaoées,  dans  laquelle  il  compose  à 
lui  seul  un  sous-ordre,  de  la  diœcie-pcntandrie 
dans  le  système  de  Linné.  Il  a  été  signalé  el 
nomméd'abord  par  H.  Bojcr,  de  l'Ile-de-France, 
aous  le  nom  que  nous  adoptons  ici,  et  peu  de 
temps  après  il  a  été  décrit  el  figuré  par  M.  Iloo- 
ker,  daiui  le  Botankat  moijeuine,  sous  le  nom  de 
rei/htriequi  est  adopté  par  plusieursbotanistes» 
quoique  postérieur.  Ce  genre  a  pour  type  un 
arbrisseau  .spontané  le  long  des  côtes,  dans  le 
sud-est  de  l'Afrique,  où  les  nègres  le  nomment 
Xmiémé.  La  tige  de  cet  arbrisseau  est  subéreuse 
extérieurement,  grimpante,  et  dorme  des  bran- 
ches d'une  très  grande  longueur,  anguleuses 
▼ers  leur  extrémité;  ses  feuilles  sont  longue- 
meni  pétiolécs,  digiléw  à  cinq  folinles  dentées 
ou  laciniées,  oblonpues-ovnîrs,  tiniini nées,  ac- 
compagnées à  leur  base  de  très  longues  vrilles 
laiéfules,  biparties,  et  d'une  stipalc  asillaire. 
Les  Oeurs  sont  axillaires,  dioîqwap  nngesavec 
des  lignes  verd&tres,  les  mâles  ea  gtappes»  lei 


femelles  solitaires,  caractérisées  de  la  manièra 
suivante  :  calice  à  tube  court  cliez  les  miles 
avec  un  limbe  quinqueparti.  à  tube  obloog  et 
adhérent  cfaei  les  femelles,  avee  un  limbe  trts 
petit;  cinq  p('>ules  frangés-laciniés ;  cinq  éta« 
ruines  triadelphes;  ovaire  infère,  à  trots  ou 
cinq  loges  incomplètement  subdivisées  en  deux, 
multiovulées,  avee  un  style  court  et  un  stigmate 
épais,  à  trois  lobes.  Le  fruit  est  très  volumi- 
neux, de  sept  à  dix  décimètres  de  longueur  sur 
deux  ou  trois  décimètres  d'épaisseur  ;  il  pèse 
jusqu'à  soixante  livres.  11  est  rempli  d'une  pulpe 
anière,  el  de  groses  gi-aine^  lar-es  de  trois  ou 
quatre  centimètres.  Ce  sont  ces  graines  qui 
donnent  à  la  lotitnB  vAnALÉs,  Jotiffia  pedata 
[Tdfairia  pedata  Hook.)  uu  grand  intérêt.  EUes 
sont  comestibles  et  de  plus  elles  renferment  une 
grande  quantité  d'une  huile  grasse,  de  très 
bonne  qualité.  Aussi  oelle  plante  est-elle  très 
renomnuT.  l  a  culture  en  a  été  introduite  à 
rile  Bourbon  et  à  !'I!e-<ie-Franee,  et  il  est 
probable  qu'elle  s'cieadia  beaucoup  dans  les 
pays  chauds,  oà  11  «t  certain  que  celte  e^èe» 
vend!»  de  gnndt  aerrieei. 
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JONATHAN  on  lONATHAS.  Fils  de  Ha-  oaUtiiils  d'Antioèhe  réfollés.  loniUmn  en?o^ 

thatias  et  fcère  de  Juda  Macbabce ,  qti'il  se-  dans  cpfte  ville  3,000  Juifs,  qui  y  rétablirent 
conda  Taillarament  dans  ses  guerres  contre  les  la  paix.  Démétrius  se  croyant  slors  solidement 
Syriens,  âprès  la  mort  de  Juda  (  160),  les  pa-  ^  assis  sur  le  trône ,  refusa  de  tenir  sa  promesse, 
tricHes  joift  se  mirent  sous  ses  ordres.  11  se  re- 
lira avec  sa  troupe  dans  le  désert  «IpTticrna,  au 
midi  de  Jérussleiii,  et  de  là  sur  les  bords  du 
Joardain, où  il  fiil attaqué  par  le  général  syrien 
Baccbîlide,  auquel  il  fit  éprouver  une  perte 
considt'^rahle  sans  pourtant  remporter  la  vic- 
toire. Il  battu  eusuite  les  Arabes  Amantes»  qui 
avaient  tué  son  frère  Jean,  et  lit  sur  eui  un 
grand  butin.  Le  granJ-prêlie  Alciine  étant 
mort  en  Ï5;),  Baccliilidc  partit  pour  la  Syrie,  ei 
Jonatbau  pi  oiiUi  de  ce  deioi-t  pour  fortifier  son 
parti.  Hais,  au  bout  de  deux  ans,  ftMehilide, 

appelé  pnr  les  Juifs  hellénisti-s,  revint  nver  une 
armée  nombreuse.  Trop  faible  encore  pour  ré- 
sister, lonaUian  se  retira  dans  le  désert,  d'où  il 
sortait  sans  c%sse  pour  harceler  l'ennemi,  tan- 
dis que  son  frère  Siméon  for\;ait  Bacrltilidf^  à 
lever  le  si^  de  la  forteresse  de  Beitii)asi  ou 
Belhalaga.  lonaifean  Bt  alofs  aux  Syriens  des 
propositions  de  paix  qui  (tarent  aoeepiées,  et 
établit  sa  résidence  à  Micbmns,  près  de  Gab.ia, 
à  3  lieues  au  N.  de  Jéi  usaiem.  Sa  puissance 
augmenta  de  jour  en  jour,  et,  en  163,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  Judée  par  Démétrius, 
qui  craignait  de  voir  les  patriotes  juifs  prendr-e 
le  parti  d'Alexandre  lialas,  son  cuuipétileur. 
IjOS  garnisons  syriennes  évacuèrent  en  même 
temps  toutes  les  places  de  la  Judée,  à  l'excep- 
tion de  la  forteresse  de  Jérusalem  et  de  Beth- 
sora  ;  mais  Jonathan  n'avait  pris  anoin  engage- 
ment envers  Démétrius;  aussi  accopta-t-il  le 
titre  de  grand-prétre,  qui  lui  fut  ofTcrt  ensuite 
par  Alexandi-e  Datas,  et  prit-il  parti  pour  ce 
prétendant,  dont  le  triomphe  pouvait  être  utile 
à  la  nation  juive.  Démétrius  voulant  à  tout  prix 
le  détacher  de  son  rival,  lui  offrit  bicnlôt  d'af- 
franchir les  Juifs  du  tribut  et  de  i-etirer  la  gar- 
nison syrienne  de  Jérusalem;  mais  Jonathan 
rc5ta  fidMo  à  Alrxnnrli'e,  qui,  cn        sr  tiTiiiva 
luaitrc  dn  trône  de  Syrie,  et  le  nouiuia  général 
en  chef  et  gouverneur  de  la  Judée  (150).  En 
147,  il  battit  le  fils  de  Démétnos  Soter,  qui 
disputait  le  trône  à  Alexandre,  et  rc(,'nt  cn  ré- 
compense la  ville  d'Acaron.  l'^a  145,  Alexandre 
fut  déiréoé  à  son  tour  par  Démétrins  Nimtor. 
Jonathan  voulut  profiter  de  oe  changement  de 
rèpnc  p>our  chasser  la  garnison  syrien nf>  fî<^ 
Jérusalem,  il  n'y  put  réussir;  mais  il  obtint 
du  nouTeau  monarque,  au  prix  de  90(1  latents, 
raffranchissemcnt  de  la  Judée  de  tout  impôt  et 
tribut.  Démétrius  lui  offrit  hii'ntrtt  :ijirésde  lui 
rendre  la  citadelle  de  Jérusalem,  s'il  consen- 
tait à  lui  fiNirnlr  dti  aoldats  pour  rédolie  les 


et  réclama  même  les  im)idt8  rachetés  par  le  gé- 
néral juif.  Mais,  en  111,  il  fut  attaqué  par 
Antiocbus  Théos,  qui  confirma  tous  les  privi- 
lèges antérieurement  accordés  à  Jonathan,  et 
nomma  son  frère  Simon  général  de  l'armée 
de  la  cdle,  depuis  Tyr  jusqu'aux  frontières  de 
rÉg)'pte.  Jonathan  marcha  contre  les  partisans 
de  Démétrius,  leur  enleva  Ascalon  et  Gâta,  et 
fit  reconnaître  Antiochus  depuis  les  frontières 
de  rÉL'vpte  jusqu'il  Damas  H  r:^mpait  près  du 
I  ic  de  Geiiésaretb,  lorsqu'il  fut  uliaqué  dans  les 
environs  de  Hasor  par  l'armée  de  Démétrius, 
lui  nvait  transporté  le  siège  de  snn  i^ouverne- 
meut  à  Seleucie.  Les  Juifs  remportèrent  uno 
victoire  complète.  Jonathan  envoya  ensuite  uno 
ambassade  anx  Romains  pour  renouveler  l'al- 
liance conclue  avec  ettx  par  son  frère,  pi  cn 
renouvela  une  autre  avec  les  Spartiates,  qui  se 
prétendaient  issus  d'Abraham,  comme  Us  Juifo, 
à  moins,  toutefois,  que  le  nom  écrit  Sparte,  no 
soit,  comme  l'a  supposé  Michaclis,  une  corrup- 
tion de  celui  d'un  peuple  appelé  Sepharad  ou 
Sphard,  dont  parle  Abdias  (v.  20),  et  que  saint 
Jérôme  pla<e  sur  1rs  bords  du  Bospliore.  En 
143,  le  jeune  Âutiochuà  fui  élevé  au  trône  par 
Diodote  ou  Tryphon,  qui  ambitionnait  pour  lui- 
même  le  souverain  pouvoir.  Ce  général  redou- 
tant l'opposition  de  Jonathan,  s'empara  de  lui 
par  trahison,  et  lu  fit  mettre  à  mort  {voy.  Dio- 
DOTB  au  Supplément),  pi'ès  de  la  petite  ville  do 
Bascama.  Sun  corps  fut  recueilli  par  son  frère 
Siméon,  qui  le  déposa  à  Modin,  où  il  fit  con- 
struire un  mausolée  magnifique. 

JONGLEIjR.  Par  ce  tnot.  dérivé  du  latin 
joculator  (plaisant,  bouIfoiO,  souvent  employé 
dans  les  chartes  et  les  ordunnauoes,  on  dési- 
gnait ces  chanteurs  vagabondsqui  s'attachaient 
i  la  suite  des  larinees ,  on  qui  s*en  allaient  do 
rliàieau  en  chaif-ati  pr>ur  y  charmer  par  leurs 
chants,  les  longues  veilléê&  d'hiver.  Le  fameux 
Blondel  n'était  autre  chose  qu'un  jongleur.  Il 
était  du  nombre  de  ceux  que  Ricbar&Coenrde. 
Lion,  comme  Louis-le-Jeunc,  comme  l'empe- 
reur Frédéric,  s'était  attachés  quand  il  partit 
pour  la  Terre^inte.  Charlemi^ne  et  Louis*!»* 
Débonnaire  avaient,  selon  l'abbé  de  La  Rue, 
dninié  les  premiers  l'pvomple  de  ce-s  cnrdle- 
luculs  de  ctiautcurs  i^uivuut  la  cour,  i^es  jon- 
gleurs, pourtant,  n*étai(*nt  pas  tous  aussi  bien 
traités.  Nous  ne  parlons  pas  de  ceux  qu'on  hé- 
bergeait tout  un  11 i ver  dans  un  cbàlcau  seigneu- 
rial, cl  qui.  selon  le  roman  des  Yoaut  d»  Pm», 
anie&t  tmyoun  ioaas  ioUée,  jUmUcoA  mmt 
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par  jûurnée  ;  mais  de  ceux  qui,  plus  misérables,  âO,000  hommex»,  sous  ia  conduite  de  Ptolémée 

et  vrais  devanciers  de  nos  chanteurs  des  mes,  Kacran,  «lui  lui-mêne  avait  emis  sas  ordres  les 

cour  liont  les  villages  avec  leurs  grosses  vieles  as  génémix  Nirnnor  et  Corgias.  L'armée  syrirnne 

depeuuci  forrias  [fourreaux  déchiré»),  comme  dit  vînt  camper  à  Emmaûs,  dans  la  Judée  occiden- 

Jean  Bodel.  Ceux-là  étaient  les  vrais  parias  de  taie,  Juda  se  prépara  à  la  bataille  par  des  actes 


l'art,  les  bannis  de  la  €aye  science.  S'adressantà 
la  multitude,  ils  ne  pouvaient  chanter  les  grands 
poèmes  chevaleresques  tels  qu'ils  étaient  écrits; 
ib  étaient  obligés  de  les  défigurer,  et  d'en  ftiire 
de  véritables  chansons  populaires.  Cela  leur  va- 
lait les  invectives  continuelles  des  trouvères  qui, 
comme  Âdeucs,  au  commencement  de  son  Ho- 
mms  â/B  Èerie  es  grmn  fié^  les  appellent  eterl- 
vainsmarm,  et  leur  reproclio  d'avoir  l'y^/oir* 
faussi'c.  Il  n'est  mônic  pas  une  chanson  de  g:cste 
qui  débute  autreuieiii  que  par  une  attaque  con- 
tre ces  ivgleurt  qui  chantent  une  chan^n,  et  m 
la  scavcnt  tt.ïc.  Malgré  cela,  ils  étaient  avide- 
ment écoulés  et  applaudis  dans  les  carrefours; 
si  même,  dans  uos  chants  popnlaîres,  il  est  resté 
quelques  souvenirs  des  traditions  chevaleres- 
ques, c'est  à  eux  seuls  qu'on  le  doit.  Maintenant 
le  nom  dejonglew^  tout  à  fait  avili,  ne  désigne 
plus  qu'un  saltimbanque  du  plus  bas  étage. 

On  donne  aussi  lo  nom  de  jongleurs  aux  pré- 
ti'es  des  tribus  sauvages  de  l'Améri'pH',  parce 
que  leurs  jongleries  grossières  consliuicnt  pres- 
que tout  leur  ministère.       En.  Fovrmkr. 

JOSSE.  Kinpcreur  d'Allemagne,  était  d'a- 
bord marquis  de  Moravie.  Il  acheta  le  dnchéde 
Luxembourg  à  Wenctslas  son  cousin,  et  le 
revendit  au  duc  d'Orléans  frère  de  Charles  Tl. 
En  1410,  après  la  mort  de  Robert,  successeur 
de  Weocesias,  Jossc  fut  élu  empereur.  Il  mou- 
rut trois  mois  après.  Sa  mort  préserva  1* Alle- 
magne d'une  guerre  civile,  car  Sigismond, 
cousin  de  Josse,  s'était  fait  !ni-n)ôme  norinner 
empereur,  et  il  se  prépai-ait  a  faire  valoir  ses 
drtrfts  les  armes  è  la  main. 

Jl'DA  MACIIABKE.  le  plus  célèbre  des 
princos  hasmonéens,  était  le  troisicnic  fils  de 
llatlhatias  {voy.  ce  mot).  Après  ia  mort  de  son 
père  (1061,  luda  se  trouvait  à  la  téls  d'environ 
6,000  hommes.  Apollonios,  gouverneur  de  Sa- 
marie.  marcha  coalre  Inî,  fot  vaincu,  et  périt 
dans  la  mêlée,  delà  main  même  de  luda.  Séron, 
génér  al  du  l'armée  de  Cœlesyrie,  éprouva  bien- 
tôt le  nr/>rnv  sort.  prè«;  de  Bethoron.  Aniiochus 
Epipbane,  irnie  de  ces  revers,  l'ésolut  d'exter- 
miner le  peuple  luif  tout  entier,  et  de  trans 
l>orler  dans  la  Palestine  des  sujets  plus  faciles 
à  retenir  sous  le  jong.  Mais  une  révolte  dans  la 
Perse  vint  faire  diver^MOu  à  ce  projet;  Antio- 


de  dévotion,  quitta  Mispah,  oft  il  se  trou\'ait,eC 

s'avança  contre  rcnnemi.  Lo5oir,  il  aigrit  que 
Gorgias  s'était  détaché  avec  U,UUO  hommes  pour 
rattaqueràl'improvisie;  iu<te,  ft  cette  nouvelle^ 
tombe  sur  te  camp  syrien,  surprend  les  enne* 
mis,  en  fait  un  mass  irn-  horrible,  disperse  le 
lendemain  la  division  commandée  par  Gorgias, 
et  se  trouve  maître  d'un  butin  immense.  L'an- 
née suivante  flCfi),  f  ysias  prenrl  lui-incme  le 
commandement  d'une  nouvelle  année,  coni[)osée 
de  60,00U  hommes  d'infanterie  et  de  5,000  cava- 
liei-s,  cnntourne  la  mer  Morte  à  l'Orient,  pé- 
TM  tre  dans  la  Judée  par  l'Idumée,  afin  d'enlever 
les  places  fortes  du  midi,  remonte  ensuite  vers 
le  nord,  et  s'arrête  prés  de  Beilisora,  à  20  milles 
de  Jéru.tialom.  Juda  vient  l'attaquer  avec 
10,(W)  hommes,  le  met  en  déroute,  lui  lue 
ô.UOO  soidab  et  le  force  à  rentrer  dans  ia  Syrie; 
marche  sur  Jérusalem,  ^en  empare,  à  I'omIu- 
sion  de  la  citadelle  occupée  par  une  forte  pr- 
nison  syrienne,  purifie  le  temple,  fait  construire 
un  nouvel  autel,  parce  que  l'autre  avait  été 
souillé  par  les  saerMeee  des  païens,  et  rétablit 
le  culte.  La  cérémonie  d'inauguration  fut  ma- 
gnifique, et  eut  lieu  le  jour  même  où,  trois  ans 
auparavant,  on  avait  offert  dans  l'enceiiite  sa- 
crée les  premiers  sacrifices  à  Jupiter  Olympien. 
Craignant  une  nouvelle  invasion  du  côté  de 
i'IduméCf  Juda  s'occupa  de  fortifier  Bethsonu 
En  même  temps  il  marchait  contre  les  Ammo- 
nites, ennemis  des  Juifs,  battait  leurs  chefs  Ti- 
molhée  et  Bacchide,  et  s'empar  ait  d'Yazer.  Il 
sauva  ensuite,  de  concert  avec  ses  frères  Si- 
méon  et  Jonathan,  les  Juifs  des  provinces  driei^ 
taie  et  septentrionale  de  la  Judée,  menacés 
par  les  païens  qui  dominaient  dmrs  ces  con- 
trées. Aalioclius  mourut,  en  163,  a  labes,  sur 
les  frontières  de  la  Perse  et  de  la  Babyloaie,  au 
moment  où  il  se  disposait  à  rentrer  eti  Syrie 
pour  envahir  de  nouveau  la  Judée.  Le  {Général 
Hasmonéen  résolut  de  profiter  de  celte  circun- 
slance  pour  chasser  ia  garnison  syrleone  qui 
occupait  la  citadelle  de  Jérusalem  ;  mais  le  siège 
traîna  en  longueur,  et  Lysias,  régent  de  la  Sy- 
rie poui  le  jeune  Antiodins  Eupator,  accourut 
i  la  tête  d'une  armée  puissante  ;  il  pénétra  en- 
core dans  h  Judée  par  le  midi,  et  vint  mettre 
le  si^e  devant  Belhsora.  Juda  le  surprit  pen- 


dnis  passa  lui-même  l'Euphrate  à  la  tête  d'une  |  dant  la  nuit,  et  lui  tua  près  de  4jm  hommes. 


anii '  o  et  confia  le  pouverncnicnt  de  la  Syrie  à 
Lysias,  qu'il  chargea  de  réduire  ia  Judée.  Lysias 


Le  lendemain  il  y  eut  un  nouvel  engagement; 

Eléazar  (roy.  ce  mot),  y  perdit  la  vie.  ft  .Ifida 


enveyt  dans  ce  pays  une  année  de  près  de  i  fut  obligé  de  batue  en  retjraiie.  DeUisora  suc- 
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eoabn,  et  Lysiu  ritarelia  m  lênittlein.  La 

cause  de  la  liberté  paraisnit  désespérée,  lorsque 
Lysias  apprit  tout  à  coup  (pje  Philippe,  son  ri- 
val, avait  quitté  la  Perse  à  la  téte  d'une  armée 
nombreuse  et  tfélaSt  eminré  d*Aiitioe1ie.  H  se 
tiâla  d'offrir  la  paix  aux  Juifs,  auxquels  il  ac- 
corda le  libre  exercice  de  leur  religion  et  le 
maintien  de  leurs  lois  nationales;  mais,  avant 
de  partir,  il  donna  la  souveraine  sacriûcature 
ààteime,  q'ii  n'r'aii  pas  de  la  raniille  pontifi- 
cale. Celle  ékcUûu  causa  de  nouveaux  troubles; 
les  Juifs  refusèrent  de  reeoanltn  on  pontife 
qui  ne  pouvait  légalement  exercer  ces  haute. s 
fonctions.  A  Ici  me  sut  inléresscr  en  sa  faveur  le 
nouveau  roi  de  Syrie,  Démétrius  Soler,  qui  en- 
voya en  Judée  un  oorps  d'amiée  sous  les  ordres 
de  fiaccliilidc.  Alcime  fut  rélabli  ;  mais  bientôt 
les  patriotes  se  soulevèrent  de  nouvcnu:  Nica- 
nor  leur  fut  opposé,  Juiia  ic  vaniquii a  tapliar- 
Sahma,  et  bîentdt  après  à  Adasa,  près  de  Be- 
thoi  oii.  Nirnnor  perdit  la  vir  ibns  celle  bal  till  :' 
(13  adar  ICI),  et  les  Juifs,  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  cette  victoire,  établirent  une  fêle 
annuelle,  qui  élait  encore  eélébrée  du  temps 
de  l'historien  Josèphe.  Jiida,  craignant  une  nou- 
velle attaque  des  Syriens,  voulut  assurer  aux 
JtiUii  tine  proiectHm  paissante.  Le  nom  romain 
eommeofait  alors  à  remplir  le  monde;  Juda 
envoya  au  sénat  deux  ambassadeurs  pour  sol- 
licilw  l'alliance  de  la  république.  C'était  pour 
Borne  «ne  oeeasiete  d'intervenir  dans  les  af- 
dires  de  la  Syrii  ,  la  demande  fut  acceptée,  et 
le  sénat  fit  signuier  à  DcmcHrius  l'ordre  de  res- 
pecter la  liberic  de  ses  nouveaux  alliés.  Mais, 
pendant  cette  négociation,  le  roi  de  Syrie  avait 
envoyé  roiitrr  les  Juifs  une  armée  formidable 
commandce  par  Baccbilide.  Juda  s'était  retran- 
tbé  non  loin  de  lérusatem,  près  d'un  village 
appelé  Éléasa  dans  le  livre  des  Slachabées, 
I^ïsapar  la  Vulgate,  et  Ikili-Zétho  par  Josèphe. 
Bacchilide  vint  l'y  attaquer.  L'armée  de  Juda 
ne  s'élevait  qu'à  3,000  hommes.  11  se  décida 
néanmoins  à  accepter  le  cnmliat,  malgré  toutes 
les  représentations  qu'on  put  lui  fiiire,  et  la  dé- 
sertion de  plus  de  2,U00  de  sea  soldats.  Le  héi'os 
israélile  enfonça  du  premier  choc  l'aile  droite 
desSyriens,  et  se  mit  à  la  poursuite  des  fuyards;  i  contra  Juslinien  qui,  abandonné  parsafkMIe» 
mais  l'aile  gauche  de  l'armée  emieuie  l'attaqua  1  fat  fait  prisoiuiier  et  mis  à  mort. 


par  derrière,  n  se  trouva  enveloppé  de  tontea 

parts,  et  tomba  bientôt  percé  de  traits  (ICOl. 

JUSTIJÎIEXn,  le  Néron  de  Coustauiino 
ple,  naquit  dans  celte  ville  vers  l'au  OGâ,  et 
succéda  en  eas  à  son  père  Constantin-Pogouat 
L'année  même  de  son  avènement,  il  reçut  des 
ambassadeurs  du  calife  Uerwan  qui  voulait 
renouveler  le  traité  de  paix  conclu  |)ar  les  Ara- 
bes avet^  Constantin  Pogonat.  Justinien  crut 
qur-  h  rnintf  de  sa  puissance  avait  seule  dé- 
terminé le  calife,  et  il  marcha  contre  lui,  après 
avoir  vainea  les  Slavons  et  avoir  reemlé  clui 
eux  un  corps  de  30,000  soldats.  Les  Arabes 
fiirint  défaits  à  la  première  rencontre,  mais 
leur  chef  parvint  à  attirer  20,0iX)  des  Slavons 
de  l'empereur  et  prit  bientôt  une  édatanle  re- 
vanche. Juslinien  se  vengea  sur  les  Slavons  qui 
lui  rcsUienl,  cl  les  lll  massacrer  avec  leui-s 
femmes  et  leurs  enfants.  Las  Sarrasins  ravagè- 
rent toute  l'Asie  (688-601),  pénétrèrent  dans  le 
nord  de  l'Afrique,  cl  s'nn;  irrent  de  Carlhage 
(692).  Juslinien,  de  retour  à  Coustantinople , 
commit  une  foule  de  cruautés  et  d'exactions* 
Le  patrice  Léonce  qu'il  avait  condamné  à  mort» 
parvint  à  sortir  de  sa  prison,  souleva  le  peuple, 
arrêta  le  tyran,  lui  fil  couper  le  nez,  le  relégua 
à  Chersonnèse  (C95j,  prit  lui-même  la  pourpre 
et  fut  détrôné  en  VM  par  Absimar^  qui  re- 
doutant l'amtùtion  de  Juslinien,  es«ïaya  vaine- 
ment de  le  faire  assassiner.  En  705,  oc  dernier, 
fort  de  l'appui  de  Trifaellius,  roi  des  Bulgares, 
vint  mettre  le  siège  devant  Conslanlinoplc , 
s'en  empara  par  surprise,  et  lit  trancher  la  tète 
à  Léonce  et  a  AUsimare.  Il  immola  ensuite  à  sa 
vengeance  loules  les  personnes  qu'il  soupçon- 
nait d'avoii'  pi  is  parti  pour  ses  deux  compéti- 
teurs. En  7uO,  il  déclara  la  guerre  à  ce  même 
roi  des  Bulgares  auquel  il  devait  le  trdne  éi  qu'il 
avait  noomié  César,  mais  son  armée  fut  taillée 
en  pièces.  En  709,  il  voulut  exterminer  tons 
les  habitants  de  Chersonese,  pour  se  venger 
du  mépris  qu'ils  lui  avaient  témoigne  pendant 
son  exil.  Mais  les  Kliazares  vinrent  au  secours 
de  cotte  ville  et  proclaméreiil  ein|)ereur  (711) 
Bardamies  ou  Yarian,  appelé  aussi  Hiilippicus* 
Celui-d  it  voile  vers  Coiislantlnobte  et 


K 


KE\T  f  BoYAUM E  m  ),  lin  des  sept  royaumes 
de  rheptarcliic  et  le  plus  ancien  de  tous.  Il  fut 
fondé  eu  455  par  Hengist  (voy.  ce  root),  fils 
du  chef  jute  Witigils ,  qui ,  après  avoir  été 
l'attuliaire  de  Vortigem,  avait  fini  par  lui  en- 
Iftver  le  pays  situé  entre  la  Taniae  inférieure  et 


la  Manche,  Heuf^ist  était  f] 'bai-quc  d'abord  avec 
1500  hommes  ;  mais  une  iuule  d'autres  guer^ 
riera  vinrsnt  le  rejoindre,  et  les  Bretons  ftueot 
forc/'S  d'émiprer  les  uns  dans  les  nmntaf^'nesdo 
Galles  et  des  Cornouailles,  les  autres,  dil-on, 
jusque  dans  l'Armorique.  Le  royaume  de  ICent 


KUA 


(455  ) 
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comprenait  le  m tf^actnfl  de  Kent,  cl  quelques  prés  de  160,000  hommes.  Crnpiskhan  devint 
districtseuTirooaaats.  H  avait  pour  capitale  Cao-  bientôt  nialtre  de  toiuc  la  Boukarie  et  des  pro- 
toriwry.  Les  deux  premiers  siueessears  dUen-  vinoes  voisines,  força  Mobammed  i  se  réfugier 


gist  ne  nous  sont  connus  par  aucun  Tait  remar- 
quable ;  le  troisième  fui  Kthelhert  (  voy.  ce  mot) 
dont  le  règne  jeta  un  graiiU  éclat  (58&-616),  et 
qui  embrassa  le  dirislianisme.  Après  luf«  le 
royaume  de  Kent  perdit  beaucoup  de  son  in- 
fluence. Son  tils  Kadbald  se  laissa  dominer  par 
ses  passions,  épousa  sa  beile-mère,  et  revint  à 
ridoUlrie  ponr  retourner  encore  au  christla> 
nisme,  el  ne  sut  pas  conserver  le  titre  de  bret- 
walda,  c'est-à-dire  là  préséance  sur  les  autres 
chefe  saxons  de  i'beptarcbie.  Il  donna  la  main 
de  sa  sœur  Edilberge  à  Edwin,  roi  de  Northum^ 
brie,  et  grâce  sans  doute  à  eette  alUance,  il  fui 
le  seul  prince  saxon  qui  ne  fut  pas  soumis  au 
tribal  par  Edwin.  Le  royaume  de  Keat  recon- 
nut ensuite  la  suprématie  de  CenwaI  et  de 
Céadwalla,  rois  de  Wessex,  de  &15  à  687.  En 
773,  il  fut  soumis  par  Oiïa,  roi  de  Murcie,  et 
en  8S3,  Baldred  son  dernier  roi  lUt  déirdné  par 
Egbert ,  i  nj  df>  Wessex,  i|ui  defint  maître  de 
toute  l'heplarcliie. 

KllAUlSSl  ou  KHAREZM,  qu'on  trouve 
aussi  sous  la  forme  Khovarem,  est  le  nom  qu'on 
donne  à  une  contiTc  de  in  Hnutf-A'^ie,  !i:)hil<''e 
autrefois  par  les  Cborasmieus.  Ce  pays,  qui  fait 
partie  du  Tnrkestan,  s'étend  an  sud  de  la  mer 
d'Aral,  le  lac  Chorasmius  ou  Choratmique  des 
anr  if  ns,  sur  !pr  doux  rives  du  Djihoun,  entre  le 
ktianut  de  ISoukUara  el  la  mer  Caspienne.  U 
renferme  de  vastes  steppes  et  des  districts  d'une 
grande  fertilité.  Le  Kharism  forma,  de  1097  à 
iZM,  une  principauté  dont  le  fondateur  fut 
Gollib-Eddin-Mohammed,  fils  d'un  esclave  turc, 
qui  était  devenu  échanson  à  la  cour  du  8eld> 
joucide.  Gothb-Eddin  reçut  le  gouvernement 
du  Kbarisni»  et  s'y  rendit  presque  aussitôt  ia> 
dépendant  Ce  DOnvel  état  aTélera  Dientdtè  une 
grande  puissance  et  tes  souverains  qui  avaient 
pris  le  titre  de  sultan?;,  conquirent  le  Tnrkes- 
tan, la  boukbarie,  l'Aderbaidjan,  le  Fars  ou  la 
Perse  proprement  dite,  le  Kerman  et  tontes  les 
conlrées  situées  entre  !"lnde  et  la  mrr  Tns- 
pienne.  Gollib-Eddiu-Mohamracd  était  mort  en 
1127,  et  avait  eu  pour  successeur  son  fils  Athziz, 
qui,  cotise,  laissa  le  trOne à  Il-Arsian.  Ce  der- 
nier mourut  en  1172;  son  fils  Malhmoud,  dé- 
trtoé  en  1192,  fut  remplacé  par  Ala-Eddia 


dans  une  petite  lie  de  la  mer  Caspienne  nom- 
mée Abibcon,  où  il  mourut  en  1220.  Gelal-Ed- 
din,  fils  de  Mobammed,  luttaavec  courage  contre 
IcsHongois,  battit  une  de  leurs  armées  dans 
les  plaines  du  Candahar,  et  tailla  en  pièces, 
près  de  Gazna,  une  autre  division  de  80,000 
bommes,  commandée  par  Kuuluukou,  générai 
de  Gengiakban.  Ce  dernier  marcba  lut  même  A 
sa  renconlrc.  T/rîv;tnt -pnrdf'  mongole  fut  écra- 
sée sur  les  bords  de  l'indus^  mais  Gelal-Eddin 
ne  put  tenir  contre  les  forces  supérieures  de 
l'ennemi;  il  s'enfuit  dans  l'Inde,  rentra  bientôt 
dans  ses  états,  obtint  de  brillants  sucx^ès,  fut 
battu  de  nouveau,  alla  soutenir  la  guerre  dans 
les  montagnes  de  TArménie,  et  fut  assassiné 
dans  le  Kurdistan,  en  1229.  Avec  lui  finit  l'em- 
pire de  Kharizin.  —  Ce  pays  fut  ensuite  incor- 
poré au  khanat  du  kaplchak  ;  mais  il  en  fut 
détaché  vers  1481,  par  llbare  Cheibani,  et  de* 
vint  un  état  indépendant  mais  sans  jeter  un 
grand  éclat. 

Une  dynastie  de  Kbarizmiens  régna  aussi 
dans  l'Inde,  sur  le  Ghor,  le  Sistan,  Herat.  etc., 
que  ces  princes  avaient  conquis  vers  (235,  à  la 
faveur  de  la  guerre  civile  qui  s'était  élevée  daus 
ce  pays  après  b  mort  du  sultan  Mahmoud,  te 
dernier  prince  de  la  dynastie  des  Gboridcs  ou 
Courides. 

KOCii  (CHRISTOPUE-GUiLLAtillB  DE},  Ué  IC 

9  mai  1737.  i  Bouxwiller  en  Alsace,  fit  ses  élu- 
des à  l'uni  versité  de  Strasbourg  sous  Schœpdin, 
et  s'adonna  surtout  à  la  diplomatie  et  nu  droit 
canonique.  Il  vint  à  Paris  en  17(i2,  et  s'y  lia 
avec  les  principaux  savants  de  l'époque.  A  son 
retour  il  devint  conservateur  de  la  l)il)liotht«que 
et  professeur  de  droit  h  Sti'asbourg,  Ën  1789, 
il  fut  envoyé  à  Paris  par  les  protestants  de  l'Al- 
sace, pour  défendre  leurs  privilèges  auprès  de 
l'Aîsemblée  constituante,  et  obtint  les  décrets 
par  lesquels  l'Assemblée  confirma  ces  privi- 
lèges et  excepta  les  propriétés  des  églises  protes- 
tantes de  la  vente  des  biens  nationaux.  Nommé 
membre  de  l  AssenibU'C  l(''{:is!ali\e,  il  se  rangea 
dans  le  parti  royaliste  cousliluliunuel,  protesta 
contre  le  tO  août,  ftit  emprisonné  sous  la  ter- 
reur, reprit  en  1795  ses  fonr-tions  tîr  p-nff^snir, 
devint  membre  du  Tribuuat  en  1802,  et  mourut 


TDokscb,  son  frèrcw  Mobammed,  fils  d*Ala-Ed-  -  le  13  octobre  1813.  Ses  principaux  ouvrages 

din,  régnait  depuis  l'an  1200,  lorsque  ses  états  sont  :  la  continuation  de  VHiatoria  lotringo-ba- 

furent  envahis  par  Gengiskhan,  qni  entraînait  d.n'^.js  de  Scbœpflin,  dont  le  premier  volume 

avec  lui  une  armée  évaluée  à  7UU,iMU  hommes,  seulement  fut  rédigé  par  ce  dernier;  Sa»cti9 

Mohammed  lui  en  opposa  une  de  40O,00iK  et  fngmaHké  gerwanlea,  1789,  qui  produisit  uns 

une  bataille  terrible  fut  livrée  à  Karakou;  le  grande  sensation  m^me  parmi  les  calholiqu(» 

sultan  kbansmien  fut  vaincu*  et  perdit,  dit-on,  d'AUeœagoei  Tabk$  ginéalogiqfta  des 
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de  r Europe  (&U(1  et  ouest) .  1782,  t  Vienne  pendant  te  durée  dtt  flOogrta  toOM  m 


ln-4».  Le  nord  et  Test  ont  été  édiu's  par  Schoell 
ajirès  la  mort  de  l'aulcur  ;  Abrégé  de  Pki$Urire 
ieêlnUéi  de  paix,  1796  .  4  ▼ol.  réédité 
et  continué  par  Schœll,  t808.  15  vol.  in-8°. 
Tableau  de»  rév^ntim  d»  f  Europe,  1814,  4  vol. 
in-8». 

KLUBER  (IBAR-Loms),  né  en  1762,  à 

Thann  près  Fulde,  mort  en  1840,  un  des  plus 
savants  publicistcs  de  noire  temps,  professeur 


celte  ville.  Plus  tard,  i!  entra  au  service  de  la 
Prus.se  et  fUt  nommé  conseiller  d'ambassade, 
mais  f1  dnt  quitter  ce  pays  pa  rcc  que  ses  opinions 
n'étaient  pas  tout  à  fait  conformes  ft  la  politi- 
que de  cette  puissance.  Les  principaux  onvri^ijes 
de  Klùber  sont  :  Lt  Droit  des  gens  taoderue  de 
FEurope,  Stuttgard»  1810,  et  Faris,  1831,  l  toL 
in-S";  le  recueil  des  Actes  du  congrès  de  Vienne, 
9  vol.  in-8°,  1815-1833;  //'  Droit  public  de  la 


i  Heidelberg.  11  iui  attaché  d'abord  au  gouver-  confédéralion  germanique,  à'  uUU.  (ce»  deux  der- 
nement  liadois,  i|ui  le  chargea  de  résider  à  >  oicre  onvrafesenaUemand). 


LABOrnS.  On  appelle  ainsi  le  remuement 
de  la  terre  opéré  avec  la  cliiu  rue,  l'exlirpateur, 
la  bêche,  la  boue  et  autres  instmments  aratoires 
dont  la  Tonne  et  l'effet  varifnt  dans  chaque 
pays,  suivant  les  goûts,  et  même  dans  chaque 
localité,  suivant  le  relief  dn  terrain,  la  nature 
du  sol,  le  cours  des  cultures  et  le  genre  des 
productions;  c'est  assez  dire  que  les  variétés 
en  sont  innombrables.  Au  reste,  on  ne  s'en  étoa- 
nern  point  si  Ton  considère  que  le  labourage 
est  le  fond  de  l'agriculture  et  pnïsque  son  uni-: 
qnp  point;  car  il  peut,  à  la  rigueur,  suppléer 
aux  amendements  et  aux  engiais,  témoiu  la  ja- 
ehère.  tandis  que  ces  derniers,  lc»ut-ft-bit  inuti- 
les sans  lui,  l  i  vr  nt  un  surcroit  de  valeur  à  sa 
plus  grande  perlcclion.  On  ne  saurait  donc  trop 
le  faciliter,  en  appropriant  de  la  manière  la 
plus  opportune  l'outil  à  l'œuvre.  Dans  l'acoep^ 
tion  viiltrniredu  mot  labours,  on  ent^tvl  le  net- 
toiement du  terrain  et  la  destruction  des  mau- 
vaises herbes  qui  Pinfestot  el  le  dévorent  ;  la 
désagrégation,  secondée  parles  pluies  et  les  ge- 
lées, des  mottes  de  terre  ramenées  à  la  superfi- 
cie, des  mottes  argileuses,  luffeuses,  marneuses, 
tonrbenses,  richee  souvent  en  sels  minéraux  ou 
en  humus,  mais  qui  n'en  demeiuei-aient  pas 
moins  improductives,  mOme  funestes  aux  récol- 
tes, tandis  qu'ameublies  et  imprégnées  des  in- 
liuenees  de  l'himoRphère,  dtes  deviennent  nn 
élément  de  fertilité  ;  l'enfonissement  des  fu- 
miers et  leur  mélange  dans  toute  la  couche  vé- 
gétale ;  les  façons  plus  ou  moins  nombreuses  et 
proAmdes  que  réclament  la  levée  des  diverses 
semences  et  Texten'-ioii  des  ncinns;  l'entretien 
descuUures  durant  les  végétations  particulières. 
Toilà  Ûi^  d'aaset  bonnea  leeororoandaiions. 
Toutefois,  l'observation  et  Pexpérience  rdèvent 
encore  notablement  l'importance  des  labou-s.  Ils 
fovorisent  l'égale  répartition  de  l'humidité  et 
do  laebalenr,  el  par  suite  ladissolntion  des  mft- 
lièNsairiiibl0B«i  In  déeompoeltion  des  nnlièm 


fermentesribles.  Bien  mienx ,  ils  fournissent 
les  gaz  atmosphériques  si  essentiels  dans  l'acte 
de  la  nutrition  des  plantes.  En  efTet*  en  divisant 
la  terre,  en  la  rendant  plus  poreuse,  en  expo- 
sant un  plus  grand  nombre  de  points  de  sa  sur- 
RMse  au  contact  de  l'air,  ils  augmentent  sa  capa- 
cité pour  les  fluides  fécondants.  Ainsi  grioe  à 
eux,  ces  fluides  que  contiennent  î'ntmosphère 
et  principalement  les  pluies,  chargées  habituel- 
lement des  diverses  subsianoes  salines  et  azo- 
tées nécessaires  à  la  vie  végétale,  s'introduisent 
et  se  fixent  dans  !p  soi.  Potir  diviser  et  aérer  la 
terre,  on  ouvrait  couununément  naguère  en- 
core, de  gros  sillons  htissés  vides,  que  Ton  fen- 
dait  et  rofcnrlail  ensuite  sous  des  auspices  hy- 
prointHri(iiies,  (i'at)ord  en  long  el  puis  on  large. 
On  parvenait  en  une  seule  fuis  au  même  résul- 
tat» au  moyen  de  la  bécbe  ou  de  la  piocbe  qui 
retournait  sens  dessus  dcs;îotis  la  couche  arable. 
I.a  même  opération  s'exécute  aujourd'hui  ^vec 
plus  d'économie  et  non  moins  de  perfection,  à 
l'aide  des  charrues  à  versoir.  Mais  ce  pro^'rè^ 
favorisé  par  la  multijdicalion  du  bétail,  ri-^fpie 
fort  d'être  contrarie  par  la  multiplication  des 
parcelles,  fhiit  du  morcellement  prugressit 
Plus  le^  terres  sont  tenaces,  compactes,  herl)cu- 
ses  ou  recèlent  des  débris  organiques,  plus  les 
labours  méritenl  d'être  fréquents  et  réguliers. 
En  revanebe,  plus  les  sols  sont  légers,  saMon- 
ncrix  ,  mnii^TCs,  aride?,  plus  îenr  reimicriient 
commande  de  la  circonspection.  Evidcnunent  il 
ne  s'agit  plus  d'y  ménager  l'accès  de  l'air  el  de 
la  chaleur,  qui  d'ordiinire  n'y  pénètrent  gé- 
néralement que  trop.  Ce  qui  convient  singu- 
lièrement à  ces  terres,  ce  sont  lesdéfoncements 
périodiques  ou  doubles  labours,  e*estp*ft-dire  les 
fouillements  à  deux  fers  de  bêche  ou  à  deux 
profondeurs  de  charme.  Grâce  à  cet  effondre- 
ment, l'absorption  de  l'eau  devient  plus  consi- 
dérable an  moment  des  pluies  et  l'évaporallon 
pin  Ifloie  an  temps  de  aéebeieB».  Qn  plut 
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grand  aspace  est  livré  aux  racines  cl  celles-ci 
Kncontrent  de  nouveaux  alimeols  qui  les  dnga-  > 
gent  à  s'y  cteiidre  el  à  développer  leur  chevelu, 
llco  résulte  que  les  plantes  mieux  iiourrieh, 
plDS  Tigoureuses»  résîsteni  mieux  aux  intempé-  j 
ries,  tout  en  produisant  davantage,  k  cet  égard, 
ces  défoncenients  u'intéresseni  pas  moins  les 
terres  fortes,  argileuses,  imperméables.  Indé- 
Itendammciit  de  ceqifils  en  élèvenl  la  imissanoe, 
ils  les  amendent,  ils  lesasî^iinis.scnt,  ils  on  fari-  ' 
lilcnt  la  culture,  ils  les  rendent  enfin  aptes  à  des 
productionii'plus  variée:».  En  outre,  ils  procurent 
plus  radicalement  Texlirpation  des  plantes  nui- 
sibles, el  ils  débarrassent  d'une  foule  de  graines 
qu'ils  privent,  eu  les  enlei'rant profondément, 
de  la  flM!«i1té  de  genner.  Hais  alors  ces  défonce- 
mcnls  doivent  être  l'oliiiet  des  considérations 
les  plus  sérionscs;  car,  en  général,  le  sous-sol 
des  terres  iorlcs  est  d'une  qualité  plus  ou  moins 
mauvaise^  souvent  même  d*iine  stérilité  long- 
tenips  réfraetaire.  Si  en  vue  d'une  bonilivaliuii 
inraiiliblc,  mais  future,  on  recouvre  de  cette 
couche  infertile  la  couche  cultivée,  on  s  expo&e, 
tout  en  prodiguant  les  fumiers  et  les  soins,  k 
de  longs  et  lourds  sacrifices.  Il  est  ordinaire- 
mentpréférablede  procéder  par  gradation  petita 
pelitcbaque  année.  Plusieurs  agriculteurs  trou- 
vent mêmeoonvenable  de  fàîrela  fouille  tout  en- 
tière, sans  ramener  la  terre  neuve  à  la  surface. 
Ils  la  laissent  provisoirement  au  fouddu  sillon, 
seeorriger  sous  llnfluence  des  bonnes  eaux,  qui 
désormais  s'y  infiltreront.  —  I^s  divers  modes 
<•(  1rs  différentes  cs|)èccs  de  labours  sont  aussi 
nombreux  que  la  forme  des  agents  mécaniques 
qn*on  y  emploie.  Chaque  lien  a  ses  méthodes 
particulières,  inspirées  {)ar  des  tondilions  spé- 
ciales, cl  uniquement  niodiliées  parle  leuipsou 
|)ar  des  exigences  nouvelles.  Les  {k>iiils  de  dé- 
port n'étant  pas  les  mêmes,  quoique  les  princi> 
pes  le  soient,  on  ne  saurait  ^v.iwv  Us  mCmos  che- 
mins pourarriver,  oomme  ou  le  tait  à  peu  prés 
partout,  exaetement  ati  même  but 

LACTAHOIV  (méd.).  C'est  la  fonction  qui 
consiste  ihm  la  sécrétion  du  lait,  (iuelqucs  per- 
sonnes appellent  aussi  laclatio»  la  nourriture 
de  l'enfint  an  moyen  du  lait  qu'il  extrait  du 
sein  de  sa  mère;  mais  e'esl  au  mot  Allaite- 
VI  yr  que  nnus  renvoyons  jmiîr  ect  objet.  —  Ijà 
glande  nianunaire  est  l'organe  de  la  sécrétion 
du  lait,  et  l'abondance  dé  cette  sécrétion  est 
nssez  généralement  en  rapport  -vf  r  le  dévelop- 
pement de  l'organe.  Mats  le  nucanisnie  ein-  ' 
ployé  par  la  nature  nous  est  absolument  iu- 
ooimu,  ainsi  que  celui  de  toutes  les  autroi  ( 
décrétions.  Tes  physiologistes  n'ont  môme  pas 
toujours  été  d'accord  sur  la  nature  des  vais- 
k»m  qui  appiUleoti  te  glande  mammaire  les  ; 


matériaux  de  ce  travail,  pas  plus  que  sur  celle 
de  ces  matériaux  eux-mêmes.  L'idée  la  plus 

simple  et  ans?;i  h  pr-nnitTc  r-u  date,  a  été  de 
voir  daus  le  sang  apporté  par  les  artères  la 
source  de  celte  sécrétioD.  On  pensa  plus  tard 
que  le  chyle  et  non  le  sang  en  était  l'élément, 
et  l'on  vit  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  les 
conduits  qui  le  transportaient  jusqu'à  l'organe 
cliargé  d'en  opérer  la  transformation.  Aujour* 
d'Iiui  les  physiologistes  ne  voient  entre  le  lait 
el  le  cln  h'  qu'une  analoinc  apparente,  et  sont 
généralement  revenus  a  la  première  hypo- 
thèse. —  La  glande  mammaire  entre  en  aeiion 
et  commence  à  se  préparer  à  cfttr  fonction 
spéciale  pour  ainsi  dire  dès  les  premiers  temps 
de  la  grossesse,  mais  ce  n'est  qu'après  raecoo- 
chement  que  la  sécrétion  du  lait  fôt  compléta 
ment  établie,  .\ussitnf  ipi  ès  f-e  ])liénomène,  les 
conduits  lactiféres  laissent  écouler  un  liquide 
de  couleur  jaunâtre,  de  saveur  sucrée,  qui  a*est 
pas  encore  du  lait  proprement  dit,  et  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  colostrum.  Ce  n'est  qu'au 
bout  de  vingt-quatre  heures  environ  que  la  sé- 
crétion mammaire  prend  une  teinte  blanche, 
et  acquiert  peu  à  peu  toutes  les  qualités  qui  la 
cara(  léri.sent.  Quarante-huit  heures  al)r^s  J'ac- 
coucliemcnt,  les  seins  cumntencent  a  se  gon- 
fler et  à  se  durcir  d'une  manière  manifeste;  il 
survient  de  lé{^ers  frissons  auxquels  succède 
bien  lût  une  chaleur  vive  de  la  peau,  suivie 
quelques  heures  après  d*iMW  diaphorèse  aboi> 
dantc.  La  face  devient  rouge  Ranimée;  il  y  a 
delà  céphalalgie,  ordinairement  modérée;  l'ap- 
pétit se  perd,  ia  langue  se  couvre  d'un  enduit 
blanchâtre;  les  lochies  sont  smpendues  ou  con- 
sidérablement diminuées;  le  pouls  s'accélère 
en  offrant  d'abord  de  laconcentration,  puis  il  se 
développe  ;  le  gonflement  des  seins  devient  ex- 
trême et  8*élend  jusqu'au  tissu  odlulair»  envi- 
ronnant. C'est  à  tout  cet  cn.sendiledesymptôincs 
que  l'on  a  donné  le  nom  de  fièvre  <U  lait.  On  voit 
quelquefois  cet  appareil  fébrile  se  calmer,  puis 
se  réveiller  pour  ainsi  dire  avec  une  intensité 
nouvelle  et  mhm  plus  vive,  api*ès  un  intervalle 
d'un  ou  deux  jours,  sans  que  l'on  puisse  ex> 
pliquer  cette  inlermittencè.  Souvent  les  symp- 
tômes de  la  fièvre  de  lait  sont  à  peine  sensibles 
et  disparaissent  dans  l'espace  de  douze  henrej>; 
d'autres  fois,  au  contraire,  ils  durent  trois  et 
même  quatre  jours.  On  a  généralement  remar* 
qué  qu'ils  sont  beaucoup  moins  forts  à  la  suilB 
du  premier  accouchemenl  qn'rtprès  lei  mi- 
tres; que  les  fcmmefi  qui  ont  commence  d'al- 
laiter presqu'anssitAt  après  la  partnritioa  y  sont 
moins  exposées,  .surtout  quand  l'enfant  est  fort 
cl  consomme  une  grande  quantité  de  In  if. — 
L'époque  à  laquelle  la  fièvre  de  lait  se  déclare 
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i  p«ni  quelquefois  en  rapport  avec  la  longueur 
lia  tnvijl  de  raccoadwmflot,  de  telle  sorte  que 
lorsqiitM  tTOTail  s'était  beaucoup  prolongé,  la 
fièvre  sunrenait  plus  lôl;  mais  c'est  à  tort  que 
l'on  a  généralisé  cette  remarque.  L'intensité  et 
la  dorée  de  b  fièvre  de  lilt  paralsseiit  dépei|^e 
le  plus  souvent  de  ridiosyncrasic  des  sujets; 
quelquefois  aussi  de  l'inQuencc  de  la  conslitu- 
Ûou  épidéuiique.  Lorsi|ue  cet  étal  se  prolonge 
an  deli  do  ieem  ordinaire,  il  est  à  craindre 
qiir  les  phénomènes  fébriles  ne  soient  fntrele- 
uus  par  une  ioflanimatioo  ou  toute  autre  cause 
étrangère  à  l'état  physiologique. 

ta  sécrétion  du  lait  nidb  fois  établie  se  fait 
d'une  manière  continue,  comme  !e  prouve  le 
gonOement  lent  et  graduel  des  seins  dans  les 
intervalles  de  raHaitement.  Quelques  circon- 
stances particulières  pcufent cependant  lui  don- 
ner plus  d'activité,  et  provoquer  ce  que  l'on  ap- 


souvent  avec  abondance,  la  voient  bientât  di* 
roinuer  progressivement,  quelque  chose  que 
l'on  fasse  pour  l'augmeuior,  et  se  tarir  en- 
fin complètement  au  buut  de  six  semaines,  de 
deux  ou  de  trois  mois.  On  observe  entre  ces 
deux  points  extrêmes  tons  les  degrés  InlennA* 
diaires,  mais  on  manque  de  données  SIlfllSBlIlSS 
pour  fixer  uoe  durée  moyenne. 

La  quantité  du  iaiL  sécrété  présente  égale- 
ment beaucoup  de  variations  ;  quelques  femmes 
ne  sauraient  fournir  la  quantité  nécessaire  à  la 
nourriture  d'un  seul  enfant,  tandis  que  d'autres 
peuvent  en  allaiter  plusieurs  à  la  fois.  Dans 
quelques  cas  même,  il  y  a  dans  la  sécrétion  uns 
exubérau;  )•  qui  (  (msiilue  un  véritable  état  mor- 
bide désigué  sous  le  nom  de  galaclirrhée,  et  l'on 
m  vu  des  nourrrâes  fournir  en  un  jour  jusqu'ft 
quatre  pintes  de  lait.  La  même  femme  présente 
aussi  beaucoup  de  variations  dans  la  quantité, 


pelle  h  montée  d»  lait.  Celte  activité  plus  grande  les  qualités  physiques,  la  couiposiliou  chimi- 
influe  d'ordinaire,  d'une  façon  prononcée,  sur  que  et  les  propriétés  de  son  lait.  On  remarque  en 


les  qualités  du  lait,  qui  devient  alors  plus  con- 
sistant f't  plus  crémeux.  Mais  cette  sécrétion 


général  que  les  femnies  très  jeunes,  au  dessous 
de  dix-liuit  a  vingt  ans,  par  exemple,  ou  trop 


et&serait  iiicnlôl,  couiuie  ou  le  voit  ebe^  les  fem-  .  âgées,  comme  après  quai-anle  ans,  donueut  du 
qui  n'allaitent  pas  leurs  enfiints  on  qui  se  I  }ait  en  quantité  moins  grande  et  d'une  qualité 

inférieure.  Après  1p  premier  accouclicnicnt,  cette 
sécrétion  est  aussi  moins  abondante  qu'après 
le  nouveau-né  ne  se  renouvelait  pas,  et  n'agissait  |  les  suivants.  Cependant  on  la  voit  quelquefois 


trouvent  forcés  de  suspendre  l'allaitement,  si 
l'excitation  quedelerraiue  la  succion  exercée  par 


incessamment  sur  le  sein.  Cet  excitant  naturel 
est  tellement  néccssniîT,  que  la  succion  exer- 
cée par  la  bouche  inliabile  d'un  adulte,  ou  par 
nn  moyen  mécanique,  ne  peut  la  suppléer;  on 
parvient  bien,  par  ces  moyens,  à  vider  le  sein 
distendu  par  le  lait,  mais  cela  u'empêcltp  pas 
la  sécrétion  de  se  tarir.  La  succion  de  l'enfant  a 
même  une  telle  action  sur  la  glande  mammaire, 
qu'on  l'a  vue  déterminer  souvent  la  sécrétion 
du  lait  chez  des  femmes  encore  éloignées  du 
terme  de  l'accouchement,  même  chez  des  fem- 
mes non  enceintes,  chez  des  jennes  filles  impu- 
bères, jusque  sur  des  hommes,  et  les  personnes 
chez  lesquelles  la  sécrétion  du  lait  avait  ainsi 
été  ealraordinairement  étabfie,  ont  pu  allaiter 
des  enfants  pendant  plusieurs  mois,  t'ne  sécré- 
tion laiteuse  a  aussi  quelquefois  lieu  [>ar  la 
seule  influence  sympathique  de  l'ulcrus,  à  la 
nâle  d'un  dérangement  dans  la  menstruation. 

Im  durée  de  la  lactation  varie  beaucoup.  Il 
est  des  femmes  che^  Ifsqiifllcs  dit'  semble  pou- 
voir se  prolonger  indéliiumeat.  iNousavonsfiOU- 
fent  rencontré  des  nourrices  qui  allaitaient  suc- 
cessivement  trois  enfants  du  même  lait,  ce  qui 
suppose  un  espace  de  temps  de  trente  mois  à 


devenir  successivement  moindre  à  la  suite  do 
chaque  nouvel  arcoiicliemeiil,  au  point  de  ne 
suffire  à  la  nourriture  du  second  et  du  troi- 
sième enfànt.  Cela  s'observe  surtout  cbcx  les 
femmes  qui  ont  naturellement  la  glande  mam- 
maire peu  développée.  Oii  croit  en  général 
que  les  femmes  d'un  tempérament  lymphatique 
out  un  lait  abondant,  nuis  plus  séreux  et  moins 
nourrissant.  On  a  prétendu  avoir  observé  que  les 
entants  allaités  par  des  femmes  dout  le  lait  four- 
nissait aunioins  un  huitième  de  son  poids  derô- 
sidu  •  jouissaient  d'une  bonne  aanlé,  tandis  que 
C(M!x  TKMiri  is,  ;iiicontrairc,par  un  lait  moins  ri- 
che en  résidu  dépérissaient  jusqu'à  ce  qu'on  les 
eût  changés  de  nourrice;  nuûs  cette  donnée  (  ' 
mique  sur  les  proportions  entre  les 
solides  cl  les  éléments  liquides  du  lait  ne  nous 
semble  pas  sufGsante  à  elle  seule  pour  éclairer 
sur  ses  qualités,  et  Ton  rencontre  quelquefois 
des  laits  de  femme  ou  d'animaux  domestiques 
dont  la  saveur  est  évidemment  salée  au  lieu 
d'êtj'c  douce  et  sucrée.  On  est  plus  générale- 
ment d'accord  pqur  admettre  que  le  lait  aug- 
mente de  qinli!(  jtjs(}up  vers  le  douzième  mois 
après  raccouchemenû  et  qu'il  devient  ensuite 


troisans.  Les  exempiesd'enfants  allai  lés  {tendant  plus  séreux, 

quatre  à  cinq  ans  ne  sont  f^s  rares.  Un  certain  La  nature  et  la  quantité  des  aliments  dont  la 

nombre  (iofcm  mes  au  contraire,  chez  lesquelles  femme  fait  usage  influent  puissamment  sur  la 

la  sécrétion  du  lait  s'éiablit  avec  régularité  et  quantité  et  la  nature  du  laiU  11  est  d'observa- 
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tion  vulgaire  que  Todeur,  la  saveur  et  même  It 
couleur  de  certaines  substances  sont  commu- 
niquées à  la  sécrétion,  et  que  certains  médica- 
mento  lui  donneiittonn  propriétés.  On  panse gé- 

nénlerncnt  que  lesaliments  tirés  du  réç'imp  \&- 
gélal  fournissent  le  plus  de  lait;  mais  l'habilude 
doit  singulièrement  modifier  cette  influence.  Il 
«8t  évident,  au  contraire,  que  la  sécrétion  se 
trouve  diminiif^p,  suspendue,  tarie  même  coin- 
plétemcnl  à  la  suite  d'un  violent  chagrin,  d'une 
frayeur,  d'un  aeeés  de  colère.  Les  propriétés  du 
llltamt  aussi  le  plus  souvent  altérées  dans  ces 
cas,  puisque  reiifant  qui  le  tète  est  agité,  privé 
de  sommeil,  affecté  de  coliques  et  de  diarrhée. 
On  die  même  des  exemples  de  conTolsknis  mor- 
telles.  Les  maladies  exercent  aussi  une  action 
profonde.  Ainsi  la  sécrétion  lactée  est,  comme 
toutes  les  autres ,  suspendue  peudaut  le  frisson 
ctls  cbsleur  fébriles;  une  irritation,  nne  in- 
flammation dans  Tin  oi^ne  queîrnnqîtc,  un  flux 
considérable  la  diminuent  ou  la  font  même  ces- 
ser. La  menstrur.tion  diminue  ordinairement  la 
quantité  du  lait,  qui  devient  plus  séreux.  A 
plus  forte  raison  la  grossesse  devra-t-€l!r  ame- 
ner les  mêmes  changements  :  souvent  les  en- 
liuils  rcAisent  alors  le  sein,  ou,  si  rallaiteinent 
est  continué,  ils  en  éprouvent  de  funestes  eflets. 
I!  n'est  cependant  pas  rare  que  le  lait  snit  aussi 
abondant  et  conserve  ses  bonnes  qualités  pen- 
dant les  premiers  mois  de  la  grossesse. 

Iji  sécrétion  du  lait  peut  être  atTeclec  de  deux 
manières  principales.  Son  défaut  on  sa  faible 
quantité  oousliluent  i'agaUuie.  Les  causas  prin- 
dpaies  de  cet  état  morbide  sont  Tatrophie  de  la 
glande  mamniniif',  son  pm  rie  developpenicnt, 
ainsi  que  son  déraut  d'énergie  vitale,  et  les  af- 
fections organiques  de  cette  glande.  On  a  aussi 
admis  comme  causes  d'agalaxie,  le  tempéra- 
ment nervcMx,  la  pictlion-.  la  maigreur  extrême, 
laûublesse  innée  ou  produite  par  le  manque  de 
nourriture,  les  mauvaises  digestions,  les  hé- 
morrhagies  abondantes  et  mullipliccs,  les  éva- 
cuations excessives ,  la  leucorrhée ,  Tabus  des 
plaisirs,  les  passions  tristes,  lapblliisie  ou  au- 
tres maladies  civiques.  On  reoonnaitn  le 
défaut  de  lait  chez  les  nourrices  qui  auraient 
intérêt  à  cacher  leur  éLal.  aux  signes  suivants  : 
les  seins  ne  se  gontlent  pas  ou  ne  durcissent 
que  médiocrement  dans  l*inlervalle  durant  lu- 
quel  l'enfant  nt-  tôtc  p:is  l  e  nourrisson  est 
continuellement  a f lamé,  même  en  quittant  le 
sein;  il  le  demande  souvent,  et,  bientdt  après 
ravoir  pris .  il  le  quitte  avec  impatience , 
parKois  en  criant;  il  urine  i>eu;  son  sommeil 
est  court;  il  maigrit  et  dépérit  promptement. 
—  L'agalaxie,si  Ainesteponr  l'enfimt  limqu'on 
n'a  pas  la  soin  da  loi  fmmt  promplnnent 


une  nourriture  suffisante ,  est  ordinairement 
sans  inconvénient  pour  b  mère.  Néanmoins, 
chc2  quelques  femmes  d'une  constitution  ner- 
veuse, ragaoement  produit  par  une  sueekm  r^ 
pétée  développe  une  sorte  de  fièvre  hectique, 
souvent  très  vive,  qui  amène  un  prompt  depé> 
rissemeat,  si  le  lait  ne  devient  plus  abondant, 
ou  si  l'on  ne  cesse  l'allaitement.  — Il  estévi* 
dent,  d'après  rénumération  des  causes  de  l'agi- 
iaxie  que  nous  avons  donnée  précédemment, 
que  cet  état  est  presque  toujours  an  dessus  des 
ressources  de  l'art.  Dans  quelques  cas  néanmoins 
on  parvient  à  ranimer  et  à  entretenir  la  sécré- 
tion laiteuse,  lorsque  sa  suppression  ou  sa  di- 
minution dépendent  uniquement  de  causes  ac- 
cidentelles, en  faisant  cesser  ces  causes  et  en 
excitant  la  glande  mammaire  par  des  friciinns 
sèches,  en  taisant  téter  souvent  reniant,  mats 
surtout  par  une  nourriture  saine  et  abondante^ 
Parmi  les  médicaments  galac  lopoïétiqucs,  nous 
citerons  le  fenouil,  l'anis  et  les  lentilles,  mais 
sans  leur  accorder  généralement  une  grande 
efficacité. 

La  sécrétion  mriniTTiairc  trop  abondante  ne 
mérite  le  nom  de  gtUactirrhée  que  dans  le  cas 
oà  le  lait  trouve  un  éconlement  fteile  an  d^ 
bors,  et  lorsque  l'abondance  de  ce  flux  nuit*  bl 
santé,  lorsque  cette  affection  est  poussée  assez 
loin  pour  causer  un  amaigrissement  considéra- 
ble et  un  prompt  dépérimcmcnt,  on  loi  donne 
aussi  le  nom  de  phthisie  laUetue.  Si  la  sécrétion 
du  lait  est  seulement  exubérante,  sans  que  l'ex- 
crétion en  soit  trop  facile  ou  augmcjitée ,  elle 
prend  le  nom  de  tper^saoce.  Les  seins  sont  alon 
distendus,  douloureux,  t  t  parsemés  de  nodo- 
sités souvent  disposées  en  forme  de  cordons  qui 
s'elt'iideiU  jusque  sous  les  aisselles,  ce  qui  rend 
ces  organes  fort  disposésà  ^enflammer.  Celélat 
est  fi-eqnent  chez  les  femmes  qui  n'allaitent  pas 
leur  enfant.  H  succède  à  la  fièvre  de  lait  et  se 
prolonge  pendant  des  roms  entiers.  Il  fiiut  alors 
foire  désemplir  les  seins  par  la  succion  ou  par 
une  pompe  spéciale.  Il  est  aussi  de  la  plus  haute 
importance  d'abriter  la  poitrine  du  contact  de 
l'air  froid.  On  s'efTorcera  surtout  de  diminuer  hi 
sécrétion  lactée  par  une  diète  sévère ,  ou  par 
l'nsa^îe  d'aliments  peu  réparateurs,  par  un  re- 
pos presque  absolu,  et  surtout  parriuaclioa  des 
membres  supérieurs.  La  transpiration  sera  pro- 
voquée par  des  hnissons  légèrement  diriphoré- 
tiqucs  et  la  douce  chaleur  du  lit;  la  sécrétion 
urinaire  par  les  diurétiques,  en  même  temps 
que  Ton  opérera  une  dérivation  sur  les  intes- 
tins par  de  Irrrs  la^nti^.  Parmi  les  nit'dica- 
ments  naguèi-e  vantés  comme  laclifiMiti,  le  petit 
lait  de  Weiss  eslle  seul  qui  soit  encore  al  né* 
rite  d'dtrs  employé.  Les  lininenls  eainpbréi  al 
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cpiiciét  tout  i|ii8h(iiiMnvuiti|I^^Qx>  Ia  ksIm- 

tirrhée  propremenl  dite  n'est  génér.iU  [tk  ni 
qu'incoiumode  pour  la  femme  qui  allaite.  Quel- 
quefois, cependant,  l'excès  de  ia  déperdition 
qui  la  coiMitM  peot  donner  lien  ft  un  vérilable 
état  (le  eonsomption,  qui  s'annonce  par  la  perte 
de  l'appétit  ou  par  un  besoin  incessant  de  pren- 
dre de  la  nonrritore,  par  tin  aentiaientd*ardenr 
à  l'estomac,  dans  l'arrière  bouche  et  dans  la  poi- 
trine, par  (les  douleurs  et  des  tirailleinents  dans 
cette  dernière  partie  du  corps.  Il  survient  bientôt 
une  flèrre  hectique,  ft  laquelle  se  joignent  des 
accès  d'hystt!'rie  ou  d'iiypochondrie;  la  perte  des 
forces  et  le  niarasint;  sont  rapidement  suivisde la 
mort,  si  l'on  n'arrête  la  maladie.  Cette  même 
pbtbirie  pent  survenir  également  cbet  les  rem- 
ues qtii  prolongent  l'allaitement  au  ddà  du 
terme  que  permet  leur  conslttution. 

Ceat  aux  mota  Gerçures  et  Hahbliai  que 
nous  renvoyonB  pour  les  maladies  qui  peuvent 
affecter  les  organes  de  la  hulation.  Quant  aux 
étais  morbides  désignes  vulgairement  m>us  le 
nom  de  tMlmfwt  lmteue§,  parée  qne  la  pré- 
sence du  lait  en  est  supposée  la  cause  prcniicre, 
disons  tout  d'abord  que  le  di'|ilaccmcnl  n\atci  iel 
de  ce  liquide,  et  son  Iratispoi  l  sur  uu  organe 
qn*il  affecterait  morbidement,  sont  des  soppo- 
allions  purement  gratuites.  Cependant  on  a  pré- 
tendu reconnaître  la  présence  du  luit  dans  cer- 
taines évacuations  natureltea  ou  morbides,  telles 
que  l'écoulement  muqueux  provenant  d'un  ca- 
tarrhe utérin,  les  petites  concrétions  blanches 
qui  se  rencontrent  fréquemment  dans  les  déjec- 
tions alvines,  etc.;  mais  ces  produits  ne  se 
rencontrent-ils  pas  également  chez  des  sujets 
qui  n'ont  jamais  eu  de  sécrétion  I  n  ift^"'  Nous  en 
dirons  autant  des  collections  ou  i  un  a  cru  re- 
connaître te  présence  du  lait,  mais  qui  toutes 
n'ont  offirt  pour  compoMiion  chimique  ,  qne 
de  la  gélatine,  de  l'albunilue,  de  l'^u  et  des 
sels,  sans  un  atome  de  matière  caséeuse  ou  bu- 
tireuse  et  de  sucre  de  lait.  Ce  n'est  pas  à  dire, 
cependant,  que  nous  voullion«î  nier  l'existence 
des  maladies  nombreuses  auxquelles  sont  su- 
jettes les  femmes  en  eoudMS  Ott  les  nourrices, 
pendant  et  peu  temps  apris  Tallaitement.  L'a- 
bondance des  liquides  blancs  et  la  distension 
du  tissu  cellulaire  gorgé  d'bumeurs  disposent 
alors  plus  particulièrement  réeonomie  i  Tin- 
Oammation  des  membranes  séreuses  et  aux 
phlegmons,  d'où  le*  hydropisirs  et  les  ribces 
vulgairement  appelés  iaiieux.  L  irritation 
du  système  nerveux,  déterminée  d*abonl  par 
l*HC('ouchement  et  ensuite  au^nicntrr  p:!r  h  lac- 
tatuwi,  dispose  en  outre  la  femme,  surtout  iors- 
qu'elleest  faible  etquaodelle  habite  les  grandes 
Tttfeipà  ttiilMiwiMMeadirMiîqiwde  la 


elasse  des  névroses;  ajoutes  encore  è  ces  deux 

causes,  déjà  si  fécondes,  le  principe  latent  de 
beaucoup  d'affections  organiques,  dont  le  dt'- 
veloppement  est  favorise  par  les  couches  uu  la 
cessation  derallaitement,  et  Ton  aura  tootealas 
maladies  que  l'on  attribue  à  un  !ait  réprij^u. 
Mais,  peut-on  ol](jectert  le  développement  de  ces 
divenes  affections  est  piécédé  ou  accompagné 
de  la  cessation  bmsquo  de  la  sin^rétiont  Toiei 
comment  nous  ooneevons  celle  coïncidence  :  nn 
surcroît  de  vie  se  porte  sur  un  point  de  l'écono- 
mie, par  suite  d'une  irritation  morbide  quelcon- 
que ;  alors  les  lluides  s'y  rendent  en  plus  grande 
abondance,  et  les  jilaudes  mammaires,  privées 
par  cette  répartition  vicieuse  «les  matériaux  né- 
cessaires à  la  sécrétion  du  lait,  rentrent  dans 
leur  (^'tat  primitif  de  repos,  fl  n'y,  a  doue  qu'un 
deplaceiuenl  d'énergie  vitale,  mais  nullement 
rétrocession  matérielle  on  meta-slaw  du  lait 

LACTIOn:  m  /  /  ).  LAC  PATES,  LAC- 
TIDE.  L  \<;r  V\lil)E,  LACTOXE.  \:<mie 
lactique  a  été  découvert  par  Scheèle  dans  le  pe- 
tit lait.  Il  est  abondamment  répandu  dans  Poi^ 
ganisation  animale  :  on  le  trouve  à  lï'tat  libre 
ou  conihiné  dans  les  muscles,  dans  le  smg, 
dans  l'urine,  dans  le  lait;  sa  présence  a  été 
constttée  dans  le  sue  gastrique  et  dans  le  jaune 
d'œuf.  On  le  rencontre  également  dans  l'orga- 
nisation végétale  :  il  existe  dans  pre.>que  tous 
les  sucs  vitaux  qui  ont  été  soumis  à  la  fer- 
mentation (voy.  Frrmrntatio.'v).  L'acide  lacti- 
que a  pour  formule  C^H^OMIÔ.  II  est  liquide, 
incolore,  inodore,  incristallisable,  d'une  cou- 
sistanee  sirupeuse,  soluMe  en  toutes  propor- 
tions dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  lYHher. 
Sa  saveur  est  franchement  acide  et  agréable. 
Versé  en  petite  quantité  dans  du  lait,  il  eu  dé- 
termine la  coagulation.  Il  dissout  fiteilemoit  le 
phosphate  de  chaux,  propriété  que  l'on  a  essayé 
de  mettre  à  protit  pour  dissoudre  lescaiculs  vé- 
sicaux.  —  L'acide  lactique  étendu  d'eau  se  con- 
centre par  l'éballitioii,  mais  une  petite  partie 
distille  en  produisant  des  fumées  blanches 
épaisses.  Le  liquide  sirupeuxqui provient  decelte 
concentration  est  Taeide  lacliqiMmooohydraté. 
dont  nous  avons  donné  la  formule.  Entre  I3t>«  cl 
150»,  il  perd  un  équivalent  d'eau,  et  se  change 
en  acide  anhydre,  C*'li^O^.  A  une  température 
plus  âtovée  encore ,  ton  IfiO»,  on  nouvel  équi* 
valent  d'eau  se  sépare,  et  l'on  trouve  dans  le 
col  et  dnns  le  récipient  de  la  cornue,  un  corps 
neutre,  la  iaclvie,  C-IPO*,  que  l'on  purifie  fe 
dlement  ea  la  comprimant  entre  du  papier  à 
filtrer,  et  en  la  di'^solvnnt  dins  l'alcool.  Elle 
se  cristallise  par  le  refroidiissemeot  en  larges 
tables  rhomboïdes,  Incolores  et  tmnsparentca. 
o-L'addA  laelifw  anbjdfe  «t  la  laotido  «ont 


insolubles  dans  l'eau;  maû  au  oonUct  de  ce  | 
liquide  ils  se  c^^agept  peu  à  peu  eu  acide 
laptique  ordinaire.  La  même  transformation  a 

immédialement  lieu  sous  l'influence  des  bases,  j 
La  laclide  a  été  le  pronii<»r  f>vf!T}|»ie  «i'une  sub-  i 
stauce  neutre  se  cbaugcaiU  par  uuu  siiupie  hy- 
dratation en  un  aeide  4nergii|ne.  —  La  lactide 
absoribe  le  gaz  ammoniac  sec  et  forme  une 
substance  facilement  cristallisable  qui  se  com- 
porte avec  les  alcalis  et  les  acides  hydratés 
comme  une  véritable  amide,  et  à  laquelle  on  a 
donné  Ir  nom  de  lactnmidc.  —  Mais  la  laflide 
n'est  pas  le  seul  produit  de  la  décoiupoi>iliou 
de  Tacide  laelique  par  la  ehaleur;  elle  est  ae- 
coropagnée  d'une  stilMtance  liquide ,  d'une 
odeur  pénétrante,  qui  paraît  Hre  à  l'acide  lac- 
tiqae  ce  qu'est  1  accioue  a  l'acide  acétique.  Ce 
liquide,  appelé  locfmie,  a  pour  eompoaition 
C'»H»0*. 

L'acide  lactique  forme  avec  les  bases  drs  sels 
netUre»,  6t»  sels  i/iùasique*  et  des  biscis.  Les 
mieux  connus  sont  les  sels  neutres  qui  ont 
pour  formule  générale  MO,C*H»0».  La  plupart 
des  lactates  sont  solublcs  et  cristallisables:  ils 
perdent  leur  eau  de  cristallisation  à  100",  a  l'ex- 
ception de  eelui  de  nickel.  Lorsqu'on  les  chauffe 
légèrement  avec  de  l'acide  .suHnr:  jiie,  ils  don- 
nent lieu  à  uu  dégagement  abondant  d'oxyde 
de  carbone  et  à  un  réôdtt  noir,  pulmulent 
dont  la  nature  est  mal  connue.  Cette  propriété 
pourrait  èU'c  utilisée  pour  la  prt'pamtion  du  ; 
l'oxyde  de  carbone;  l'acide  lactique  eu  luuruil 
à  peu  près  le  tiers  de  son  propre  poids. 

L.EMODIPODES.  Ordre  de  CrusUoés  à 
yeux  sessiU's,  qui  n'offioni  point  de  branchies 
à  l'extrémité  postérieure  du  corpâ,  ei  dont  le 
corps  ne  se  prolonge  presque  pas  au  delà  des 
dernières  pattes.  Leurs  ijatt^s  antérieures  ap- 
partiennent aux  segmeub  de  la  téte. 

LAKNNEG  (RÉMi-THtoniILE-HYAClIfTHB), 

né  à  Quîmper  en  1781.  mort  le  13  août  1836, 

fut  professeur  au  co!léj,'c  de  Franco  ft  :i  la  Fa- 
culte  de  médeciue  de  Paris.  Sa  thèse  pour  le 
doelorat  prouve  qu'il  «tait  du  petit  nombre  des 
médecins  qui  ont  médité  et  compris  Uippocrale. 
A  celte  époque,  Bichat,  en  se  basant  sur  l'aua- 
toniie,  relaisail  la  physiologie  et  ia  uiedeaae; 
Labmee  obéit  à  celle  impulsion  vers  les  travaux 
anatoraiques,  et  la  science  lui  est  redevable  d'un 
procédé  pour  disséquer  la  membrane  interne 
des  ventricules  du  cerveau,  dont  l'existeoce  n'a- 
vait été  jusqu'alors  admiieque  ptranalogif ,  cl 
de  la  découverte  d'une  mombrane  propre  dti  foie. 
Laénnec  comprit  toute  l'importance  de  i'anato- 
nie  pathologique,  et  U  prit  pour  base  première 
du  diagniMtk,  qui  lut  toujoiiii  le  but  prin* 
apfll4A  M  aMilatiiNM,  twnsM  M  lai  eoB^ 


testera  d'avoir  pujssatïim<»nt  contribué  au  pro- 
grès de  la  uietieciue  sous  ce  double  rapport; 
mais  il  se  prononça  fiMVMllenBiit  oontre  toute 
espèce  de  théorie  et  se  borna  uniquement  à 
rapprocher  les  faits  analoiniques  qu'il  se  conten- 
tait du  recouuaitre  a  i  avance  bui'  ie  vivanL  U 
est  donc  à  regretten|ue  son  esprit  ne  se  soit  pas 
élevé  jiisiju'à  l'application  de  la  pliysiologie  à 
la  palhuiugie.  11  avait  pour  toute  tendance  de 
cette  espèce  une  répugnance  systématique,  ré- 
sultant sens  doute  de  la  direction  trop  exclusive 
de  ses  travaux  vers  l'élu  !c  des  tissus  morbides; 
aussi  se  montra-t-il  adversaire  pasuonné  de  la 
direction  physiologique  donnée  à  la  médeoîne 
par  Broussais.  La  science  est  redevable  à  laên- 
nec  de  l'invention  du  sthétoscope  et  du  mode 
d'exploration  qui  en  résulte,  consigné  dans 
l'ouvrage  ayant  pour  litre  i  De  FêmaUMim  mé- 
diate, 1817,  2  vol.  in-8,  avec  planches.  Nous 
citerons  encore  de  lui  une  ilouograplùe  d^s  vers 
v^itculairci,  divers  Mémotret  sur  VAnatomte  po- 
lAetogrifiM»  sur  la  MétoMm,  sur  FAMfiÊU  i»  paé- 
Irine,  etc. 

L.4 FONTAINE  iiEAH  DE),  l'un  des  plus 
grands  poètes  de  la  France  et  du  monde,  né  à 
Chàteau-Thierty  en  1621,  mort  à  Paris  en  leitt. 
Lâfontaine,  avec  ses  qualités  et  ses  faihlesst^s, 
est  essentiellement  sympathique;  on  aime  de  lui 
jusqu'à  ses  caprices,  son  Inaouoieuse  paresse, 
et  cette  mobilité  de  caractère  a  laquelle  il  s'aban- 
donnait imïvement.  Après  uneéducaiio!)  fort  né- 
gligée, il  s'agissait  pour  lui  de  prendre  uu  état. 
On  lui  avait  prêté  quelqu^livres  religieux;  il  ss 
crut  appelé  à  l'état  ecclésiastique,  et  entra  chez 
les  oraloriens;  quelques  mois  plus  tard,  il  eu 
était  dt^oùlé.  Son  [min  lui  traiisiu il  sa  charge  d« 
maliredescauX'eU'orêls,  et  lemariai  une  léame 
aimable  et  spirituelle;  quelque  lemps  après  il 
se  défait  de  sa  charge,  et  s'éloigne  |M>ur  tou- 
jours de  sa  femme,  bien  qu'il  l'ait  déjà  rendue 
mère  d'un  fils  dont  il  ne  s'occupera  pas  beaUp 
coup  plus.  Une  ode  de  Malin  i  l  r,  déclamée  en  sa 
préseuce,  luijiait  croire  qu'il  est  poète  lyrique, 
et  le  voilà  lisant  et  déclamanl  Malherbe  tout  le 
jour,  et  s'essayant  à  composer  des  odes.  Hais 
chemin  faisant,  il  rencontra,  dans  une  bit)lio- 
tlièque  de  sa  province,  iiaheliu,  Harot,  les  écri- 
vains du  xvH  siècle;  Halherbe  et  rode  sont 
abandonnés  pour  la  ballade  et  le  conte  grivok>. 
Un  ami  lui  conseille  de  lire  les  anciens  :  Plu- 
tai-que,  Tite-Uve,  Horace,  Quinliiieu,  ua  sor- 
tent plus  de  sas  maius;  il  se  les  Ciii«ipli4iisr, 
il  les  cite  rt  uml  propos,  Platon  surtout,  i  t  tri- 
duit  lui-même  en  vers  VEuuuqm  de  lerence. 
Hais  Voiture  et  Benserade  sont  encore  en  grande 
«UmeàCbàteau-Thierry  et  même  à  la  Qowi 
mum  il  fwit  fImm^ mi  fii  I'mIonphi^ 
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•m  fieomi&s  surtout,  il  se  met  à  la  snit**  de 
Yoituteet  de  barrasitt,  et  écrit  le  Songe  de  Vaux, 
ebnventtion  de  n  Ptfeké,  et  nombre  d'opos- 
cules  du  mênic  t  Mi.  Fouqurt  lui  fait  une  pen- 
sion dont  il  doiinequiUauce  eobaliades,  dixains, 
et  ajadrijg^aux  ou  la  recherche  domine,  mais  où 
fmk  Vfftra^t  d^jà  le  germe  de  cette  mollesse 
r^vpiise,  de  celte  émotion  n-^ïve  qui  nous  ctiar- 
iiicroil^t  plus  tard  dans  ses  écjrit^.  Dans  sou  élé- 
gie sur  n  diçgrftc^  de  son  prolictrar,  f  émotion 
remporte  et  i)  est  vitimeilt  lui.  liais  une  nou- 
yeile  influence  vient  encore  changer  la  direction 
de  son  talent.  La  duchesse  de  Bouillon  loi  de- 
mande des  contes,  et  il  à*empi«8se  de  rimer 
pour  elle  un  premier  recueil  qui  yani  en  1664, 
puis  il  y  preii'i  foùt,  et  un  second  reiuei!  voit 
le  jour  en  lt)71.  Nous  ^iqmes  arrivés  a  i'é- 
pt^ufi  de  )a  phtt  grande  'tteondUé  de  Lafon- 

tailie  ;  AdnrUs  est  de  1665,  Psi/rhé  [\c  I6fi0; 
premier  recueil  de  Fables  parait  en  1668,  Sainl- 
Mfllo  efi  1673,     second  recueil  de  fahks  en 
1079,  et  le  QiiiiifiiMa,  en  1682,  loue  ouvrages 

conseillés  el  [>^iir  ainsi  dire  cotiimandés, 

parçsse  de  Lafonlaiiie  avait  besoin  d'être  sur- 
montée par  une  douée  violence. 

Nous  passerons  rapidement  sur  les  Cotde$, 
déplorable  abus  d'un  talent  merveilleux.  C'est 
dans  le  second  recueil  de  Fable$  que  Lafon- 
Udne  parvint  à  l'apogée  de  son  art.  Sans  doale 
on  trouve  di^jà  dans  les  premiers  livres  ce  ta- 
lent admirubk'  de  conteur,  cet  art  de  donner  la 
vie  a  tous  bes  personnages  en  leur  prêtant  les 
passions  bumames,  de  notis  intéresser  aux  des- 
tinées d'un  roseau  et  d'un  chi*tie,  oti  m^me  :i  la 
pauvre  vigne  que  l'on  broute,  aux  voyages 
aventureux  du  pot  de  terre  qui  va  par  monts  et 
p^r  vaux  se  choquant  avec  le  pot  de  fer  ;  le 
poète  possède  dcsjà  ce  talent  de  description  qui, 
en  quelques  mots,  nous  orésente  un  tableau 
complet  :  le  lapin  jouant  wms  la  roofe,  la  ehè- 
Tre  au  bord  du  précipice ,  ou  la  nichée  d'oi- 
seaux babillant  dans  les  blés.  On  y  rencontre 
d^^à  çes  cbarmantes  allusions  qui  découvrent 
iout  un  monde  :  Traie  I  propos  de  la  querelle 
des  deux  coqs  ;  Louis  XIV  et  le  roi  d'Espagne 
à  propos  de  deux  chùvres  qui  s*;ivancent  sim-  un 
pont;  Ulysse  cité  par  les  cauard:}  i^ui  cherchent 
i  persuader  la  tortue^  ete.  ;  nais  nne  certaine 
timidité  retjentencore  le  poète,  et  rirroîisrrit 
dans  son  su^et.  C'est  dans  la  seconde  partie 
qu'on  le  voit  se  livrer  à  totale  rçfTiision  de  son 
cceur  ;  la  fable  n*e4t  plus  toal  pour  tvi  ;  cTest  un 
cadre  où  il  va  promener  ses  gracieux  caprirfK 
etencl^àsser  c<^  rêveries  vagabondes,  çes  traits 
de  sentiments  qui  nous  ravissent  dans  lee  Deux 
Pigeons,  àiïanitomèle  et  Progné,  dans  le  Songe 
#M  AuMonld^  JTe^ef,  elc;  c'pA  là  aq^ii  «pu 


l'on  rencontre  les  drames  les  plus  complets , 
les  Animaux  malaiêi  de  h  pftte,  etc.  ;  \ts  sorixes 
les  pins  éloquentes,  le  Peyse»  de  OsaiiM;  les 
récits  les  plus  alertes,  la  Laitiin  et  le  Pot  au 
lait,  et  enfin  toutes  les  richesses  de  la  poésie 
héroïque  ,  toutes  la  précision  de  la  poésie 
philosophique  unies  aux  grâces  plqaafllei  de  It 
ronn'dip  et  du  réf^it  jnynix.  I  ufonlr\ine  n*a  in 
veolé  le  auijel  d'aucune  de  ses  fables,  mai^  il  ^ 
inventé aon  style,  et  ce  style,  oà  l'on  dêeouvrp 
de  nouvelles  gi-àccs  à  mesure  qu'on  l'éludie  da- 
vantage, est  fort  supérieur  aux  idées  qu'il  en 
a  mêtues.  Quant  à  la  morale,  elle  a  le  tort 
d'être  flottante.  Incertaine,  fiiusse  même  quel- 
quefois, et  Rousseau  a  raison  quand  il  dit  que 
beaucoup  de  ces  petits  poëuies  sont  de  nature  à 
ég^r  l'enfance,  et  doii^ent  être  réservées  pour 
ceux  dont  lejufjement  est  Ibrmé.— Les  Fabien 
on  t  été  traduites  dans  tontes  les  lances,  lliéqie 

en  russe. 

Les  critiques  du  dernier  siècle,  Chamfort,  La 
Barpe,  ont  voulu  voir  dans  Lafontaine  un  fa- 
Hier  qui  prodfiistit  naturel temcnl  des  fables 
comme  un  arbre  des  fruits.  P'autres ,  au  cpn* 
traire,  ont  prétendu  déobuTrir  un  art  savant 
dans  toutes  ces  délicatesses  de  sentiment  et  de 
style;  ils  en  ont  fait  un  poète  artiste,  à  la  façon 
d'André  Chénier  et  de  Déranger.  Il  y  a  exagé- 
ration des  deux  paris.  tafi>ntalne  était  naff , 
comme  il  était  distrait  dans  la  conversation  ; 
mais  autant  qu'il  voulait  bien  l'être.  Sa  nature 
l'y  portait,  niais  il  s'arrélaii  fort  bien  a  temm 
lorsquil  mettait  un  trait  d'esprit  ou  unedél^ 
calcssc  de  style  dans  ses  écrits.  Ses  manusrrifs, 
que  l'on  possède  encore ,  sont  tous  chargés  de 
ralur(»>.  Mais,  quaut  à  calculer  ses  négligences, 
et  à  Aire  de  l'art  de  ciseleur  dans  le  style,  Il 
ét;iit  trop  paresseux  pour  cela,  et  s'il  nous  dit 
qu'il  produit  difficilemeut,  que  la  prose  lui 
coûte  autant  que  les  vers,  c^est  une  exagération 
de  sa  paresse  qui  lui  rend  tout  effort  pénible. 
Il  se  piquait  de  faire  péniblement  les  vers 
comme  il  se  piquait  d'érudition,  tout  en  ççnqtr 
mettant  les  plus  étranges  bévues. 

Complètement  incapable  de  s'occuper  d'af- 
faires et  de  rt'plcr  sa  vie,  qui  ne  itit  pas  tou- 
jours digne  d'uu  moraliste,  il  ue  tarda  pus  a 
dissiper  sa  fortune;  et,  comme  il  le  dit ,  après 
avoir  numpe  le  fonds  avec  le  revenu,  il  eût  été 
fort  embarrassé,  si  deux  femmes  ne  fussent 
venues  à  son  aide  ;  car  il  n'obtint  aucun  racou- 
ragement  de  la  cour,  et  les  mbiistrse  l'on*- 
hliri  rnt  tîans  la  liste  des  pensions  aux  gens  de 
lettres  comme  Boileau  dans  son  Art  ^foéliqtte, 
M"«  de  la  Sablière  recueillit  cbez  elle  le  fabu- 
liste, et  fût  pour  lui  comme  une  mère  dévouée. 
Ua  dociiaM  de  Mazaria  et  de  Sainl^f  reoMiil 
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dMKbèrent  à  l'attirer  en  Angtolttre,  qauid  sa 

prolcrtrice  vint  à  lui  manquer;  mais  il  s'en 
présenta  une  autre  à  Paris,  M""  Uervart,  qui  la 
ranpla^  dus  tt  aollieitode  rattemelle.  La 
conversion  de  M"«  de  la  Sablière,  dont  la  vie 
n'avait  pas  non  phis  été  toujours  édifiante  (voy. 
SabuArb)»  l'impressionna  vivement;  la  mort 
dupéiJénne  de  eeiie  dame  acheta  son  retoarà 
la  religion.  I!  abandonna  la  société  des  Conti, 
des  Vendôme  et  autres  joyeux  convives,  qui 
préludaient  au  Temple  aux  orgies  de  la  ré- 
fenee;  11  désavoua  ses  contes  licencieux,  jeta 
au  feu  ime  comédie  qu'il  s'npprAt^it  à  Tnire  re- 
présenter, traduisit  uu  psaume  et  le  Inès  irœ, 
et  enfin  mourut  chrétiennement  à  l'à^e  de 
soiiante-qualone  ans. 

Outre  les  onvrngcs  dont  nous  nvons  parlé, 
on  a  encore  imprimé  souâ  son  nom  un  volume 
de  pièces  de  théâtre  et  d'^ndies  dramatiques; 
mais  il  n'est  yt3&  sûr  que  ces  ouvrages  soient 
de  lui,  au  moins  dans  leur  entier,  et  Champ- 
mesié  fut  probablement  de  moitié  dans  leur 
coropotrition.  Entra  oss  comédies  on  distingue 
le  Florentin,  où  l'on  trouve  une  scène  fort  co- 
mique, et  la  Coupe  enchantée,  qui  se  joue  en- 
core quelquefois.  Oa  y  trouve  aussi  deux  opé- 
ras :  Daphné,  que  Lulli  lui  avait  demandé  et 
qu'il  n'utilisa  pis  ,  (>t  Aslrde,  qui  ftttjouéssns 
succès  avec  la  musique  de  Celasse* 

148  éditions  de  Lafontsine  sont  innombra- 
bles; parmi  celles  des  Œuvres  complètes,  on  re- 
marque l'édition  de  Walkenaër,  G  vol.  in-S»  ou 
16  vol.  io-18i  et,  parmi  celles  des  fables,  Tedi- 
tkmdeDidot,  1803, 2  vol.  gr.  in-fol.;  de  Parme, 
1814,  2  vol.  même  format;  de  Didot,  1818. 
2  vo!  in-8«.  traduction  latine  de  ses  fables 
par  le  l\  Giraud ,  fonue  2  voi.  in-S"  ou  in-12, 
1775.  Tous  les  Critiques,  depuis  Bayle  jusqu'à 
H.  Sainte -R.  iive,  ont  apprécié  les  œuvres  de 
l'inimitable  fcibulisle.  Entre  les  travaux  dont  il 
a  été  l'objet,  on  doit  distinguer  ['Uisiûire  de  la 
vit  et  des  ouvrages  de  i.  de  Lafontaine  ,  par 
Walkenaër,  1«'Jf,  in^o,  ou  2  vol.  in-18.  On 
avait  déjà  imprimé,  en  1812,  une  vie  de  La- 
flmtaine,  parHattbien  Ibnis,  1  vol.  in-S*.  J.  F. 

LAINE  [indust.,écon.  pol.).  L'origine  de  l'in- 
dnstrie  delà  laine  remonte  f^videminentà  là  vie 
pastorale  :  les  premiers  peuples  pasteurs  n'ayant 
pas  de  plus  grands  soins  qoecîelni  d*âever  et 
de  soigner  leurs  troupeaux,  ne  pouvaient  man- 
quer d'nh¥f'r\  rr  que  les  fibres  de  la  laine  ex- 
posées a  l'action  Uc  l'atmosphère  se  formaient 
commeen  tresses  adhérentes  ensemble,  de  ma- 
nière à  pouvoir  !c5  convertir  facilement  en  une 
substituée  flexible  ,  plus  adaptée  que  la  peau  à 
couvrir  le  corps  humai li  sans  trop  en  gêner  ia 
«oupleBie.  Cest  pviMl«n«iteeqiii  t  donné 


lien  an  fibge  et  an  tusage  d'étoffes  plus  ou 

moins  grossières,  jusqu'à  ce  que  l'art  de  filer  et 
de  tisser  la  laine  se  fût  amélioré.  Cet  art  était 
connn  du  temps  de  lUlM.  et  si  Ton  doit  en 

croire  Pline,  Nicias  de  Hégare  aurait  inventé 
l'art  du  foula{^.  Toutes  ces  opérations  formaient 
chez  les  peupU»  de  l'antiquité,  une  des  plus  im- 
portimtes  parties  du  travail  domestique,  <fesl- 
à-dire  du  travail  des  femmes  el  des  esclaves. 
On  achetait  à  un  prix  très  éievé  les  moutons 
d'Asie  qui  lournissaient  les  laines  les  plus  ânes, 
et  avee  ces  laines,  en  tissait  lee  megnifiques 
mant^ux  de  pourpre  dont  se  coiivraient  les 
rois ,  et  les  i)eaux  draps  qui  servaient  au  luxe 
des  plus  riches  habitants  de  la  capiule  du 
monde  ancien.  Tout  cela  disparut  dès  que  l'em- 
pir»'  frOrridcnt  se  fut  écroulé.  Ati  berceau  de  la 
civilisation  de  l'Europe  moderne,  l'art  de  la 
laine  resta  loi^tempsdans  TenAinee.  Les  Saxons 
portaient  encore  des  vêtements  de  cuir  au  viii* 
siècle.  Ce  ne  fut  que  trois  siècles  après,  lors  de 
la  formation  descorps  de  métiers,  que  l'indus- 
trie de  la  laine  parut  d^bord  avee  édat  en 
Flandre,  el  ce  fut  liienldl  la  plu^  riche  indus- 
trie du  monde;  mais  la  Flandre  demandait  à 
l'Angleterre  la  matière  première  pour  nourrir 
les  fabriques  llamsndes.  En  effet.  l'Angletorra 
n'avait  alors  ni  industrie,  ni  marine,  ni  corn» 
merce;  ellen'avail  d'autre  richesse  que  ses  trou- 
peaux et  ses  laines,  et  les  demandes  lot^oon 
croissantes  qui  lui  venaient  de  ia  Belgique  por- 
taient ses  habitants  à  perfecliomicr  de  plus  en 
plus  l'éducation  de  leurs  troupeaux  et  à  aug- 
menter la  production  de  la  hune.  Aussi  les  laines 
anglaises  formaient-elles  à  cette  époque  l'objet 
d'un  commerce  très  considérable,  et  des  mar- 
chands étrangers  venaient  principalement  de 
FEst  00  des  villes  maritimes  de  l'Allemafne 
s'établir  à  Londres,  pour  y  exploiter  ce  com- 
merce. Le  gouvernement,  qui  tirait  son  revenu 
des  taxes  frappées  sur  la  laine,  en  vendit  le 
monopole  Ik  eesmsrdmnds,  qui  en  tirèrent  pen- 
dant lonfrtenips  d'énormes  profits.  Cet  état  de 
choses  se  prolongea  jusque  vers  le  milieu  du 
m*  siècle,  et  jusqu'à  ce  moment,  lallandreftit 
peur  lindttstrie  de  h  laine,  comme  pour  lesau- 
tres  miînnfarturçs,  le  grand  magasin  d'approvi- 
siomiemeul  d^  diverses  contrées  de  l'Europe, 
le  centre  du  commerce  des  pays  du  nord,  et 
l'entrepdt  des  villes  anséatiques.  Les  manufM- 
tnricrs  flamands  n'avaient  à  craindre  aucune 
concurrence  étrangère.  Mais  les  oorporauous  et 
les  villes  se  montraient  jalouses  l'une  de  l'antre, 
et  celle  jalousie  les  entraîna  dans  dc<;  abus  de 
pouvoir  et  tics  luttes  qui  porttTcnl  les  ouvriers 
flamands  a  passer  avec  leur  industrie  en  Angl^ 
mre;  dèi  Ion»  la  production  fi  linnnuilwtum 
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de  k  laiiM  «e  trouvèrent  concentrées  sur  un 
niliaepoiiit.  La  situation  Tut  donc  conipiéleincnt 
rÊnvei*see  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  et  la  Flandre 
dut  acheter  aux  Anglais  ces  draps  qu'elle  seule, 
ngnère.  pouvtit  lear  fournir.  IVmdanl  celle  pé- 
riode, l'industrie  de  la  laine  ]l*avait  que  peu 
d'importance  ihns  Ips  autres  pays,  I-a  produc- 
tion en  était  considérabie  en  b^^pagne,  tuais  les 
races  des  béies  à  laine  y  avaient  d^iéré.  eion 
essayait  de  les  aiiiéliorer  en  los  cruisant  avec-  les 
races  anglaise."^.  Uti  ceriain  nombre  de  béliers 
de  GIOGCSter  foriia ,  dit-on ,  une  portion  de  la 
dotda  la  iwiaeesse  Catherine,  fiancée  avec  Uenri 
II!  de  Castille.  On  y  r.tbriquait  quelques  draps, 
mais  ces  milliei-s  d'ateliers  et  ces  milliers  d'ou- 
vriers dont  on  a  taut  parlé  sont  pluldidaus  H- 
nagination  de  quelques  écrivains  espagnols  que 
dans  la  réalité.  Les  laines  de  l'Espagne  s'expor- 
taient en  Italie,  et  on  eu  r;iisaii  desdrapsor^ 
dinaires  que  Too  échangeait  parfois  avee  des 
toiles  d'Allemagne.  —  Dans  cette  dernière  con- 
trée, l'entretien  des  trouiMiaux  était  impossi- 
ble a  cause  des  guerres  continuelles  qui  déso- 
laient les  campagnes;  dans  les  villes,  la  princiF- 
pale  industrie  était  celle  du  lin  {loij.  Lin), et  l'on 
tirait  du  dehors;  les  tissus  de  luiue  dont  on  avait 
liesoiu.  En  Fi  ance,  la  Normandie  et  lu  Bretagne 
élaieot  les  seules  provinces  qui  livrassent  des 
étolTes  de  laine  à  la  cousommation  intérieure; 
elles  en  envoyaient  même ,  en  petites  quan- 
tités, à  l'étranger.  Cest  donc  sur  l'Angleterre, 
qui  n'a 'cessé  d'occuper  le  premier  rang  dans 
rinflDsfrte  de  la  laine,  qu'il  fmit  porter  priiici- 
paleuieut  notre  attention.  Celte  industrie  y  avait 
reçu  des  ouvriers  arrivés  de  Flandre  une  telle 
impulsion,  que  déjà  du  temps  d'Edouard  Ili  on 
évalintt  rcxjwrtation  des  tissus  anglais  à  plus 
de  277,UOU  livres  sterling  ;  el  sous  le  règne  de 
lacquesl*,  onrévaluaità  i^tisdedeua  millions; 
e'était  les  neuf  dixièmes  de  toutes  les  expor- 
tations d'objets  manufacturés.  &iais  pendant  te 
xvu*  siècle,  l'Angleterre  ayant  beaucoup  à  souf- 
frir des  guerres  civiles,  cette  industrie  tomba  en 
langueur,  et  les  ouvriers  coDïmencèrentà  émi- 
grer.  On  aperyul  le  danger,  et  comme  il  arrive 
en  pareille  circonstance,  on  fit  mil  le  projets  pour 
l'éviter,  mais  c'était  en  vain.  La  («usedu  danger 
était  daps  les  troubles  qui  agitaient  le  pays,  et  il 
n'y  avait  deremèdeefficace  que  le  rétablissement 
de  la  paix  intérieure*  Ce  remède  se  trouva  heu- 
fcusementdansla  révolution  de  1688,  ou  si  l'on 
veut.  d:tns  la  reconstruction,  sur  dt";  bnses  ca- 
racleri^itiques  etnalionales,d'unéditice  politique 
qui  dure  depuis  plus  de  180  ans.  L'effet  en  fut 
prodigieux  :  en  moins  de  qninzeans,  l'industrie 
delà  laine  rt'rtit  un  ^rmiid  (îev^'loppement,  et 
aadant  lexvu*  siècle,  et»  iixi  la  pimupiiieâource 
EneiicL  du  XIX*  S.,  Suppl. 
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de  la  richesâe  et  de  U  puissance  de  la  Grande- 
Bretagne.  Jusque  là  la  production  de  la  laine 
nvait  r\f  é«ié  les  besoins  fie  la  manufacture,  et 
les  laines  anglaises  s'ex])ortaiettt  en-  grande 
qmntilé  à  Tétranger,  bien  que  la  sortie  ca  eftt 
été  plusieurs  fois  défendue  parles  lois:  à  ee  mo- 
ment, cette  production,  tout  en  augmentant 
dans  le  pays,  ne  sutiisait  plus  a  alimenter  le 
travail  des  ateHers  nationaux ,  et  l'Angleterre 
demandait  aux  autres  contrées  des  quantités  de 
laine  de  plus  en  plus  considérables.  —  Le  xvii* 
siècle  avait  été  iavorable  au  développement  de 
rindnsCrie  française;  Colbert  arait  encouragé 
les  aris,  el  particulièrement  celui  de  la  laine  et 
la  dabricalion  de  draps  les  plus  fins,  qui  n'ont 
cessé  de  jouir  d'une  réputation  européenne. 
Mais  le  xvni«  siècle  devait  enfin  éiro  beaucoup 
plus  fatal  à  l'industrie  de  la  France  que  Icxvn* 
ue  l'avait  été  à  l'industrie  britanniaue.  —  Jus- 
qu'au XTtn*  siècle,  la  productiOD  de  la  laine 
dans  les  États  germaniques  était  encore  au  des- 
sons f}c^  besoins  ir  la  fabrication,  et  cependant 
ia  manufacture  avait  fait  peu  de  progrès.  Mais 
alon  la  paix  étant  vélabUe  A  IMnlérieur,  l'en» 
tretien  des  troupeaux  devint  facile  dans  les 
campagnes,  el  les  ateliers  se  multiplièrent  dans 
les  villes.  L'empei'cur,  le  roi  de  Pru&se  et  1^ 
autres  priness  atlmiands  mirent  le  plus  grand 
soin  l\  favorispr  rédiicalion  des  bétes  à  laino 
ainsi  que  rétablissement  des  fabriques  de  draps, 
et  il  en  résulta  uu  changement  reman|uable  : 
l'Allemagne  cessa  de  Um*  des  laines  de  l'elran- 
ger,  et  bientdl  l'expo rt:if ion  des  siennes  devint 
l'objet  d'un  riche  commerce.  —  Ën  Portugal  et 
en  Espagne,  des  hommes  d'état  très  distingués 
s'efforçaient  en  vain  de  favoriser  les  manufac- 
tures indiu'onf^s  Si  les  prohibitions  d'entrée  des 
objets  produits  ou  aianuiaclureâ  a  Tetranger 
avalent  pu  donner  quelques  faons  résultats,  l'Es- 
pagne et  le  Portugal  seraient  deveuussaris  donte 
les  pays  les  plus  manufacturiers  de  l'Europe; 
maison  travaillait  sur  un  terrain  peu  préparé  a 
donner  de  bons  fruits. 

iNoîis  sommes  arrivés  au  xix"  siècle.  Ici,  les 
nouvelles  phases  de  l'industrie  de  la  laine 
sont  d'un  immense  intérêt  Essayom  d'en  si- 
gnaler les  traits  les  plus  caractéristiques.  —  De- 
puis l'année  I800,  l'histoire  de  cette  inrltisine 
en  Angleterre  est  une  histoire  de  mervetlles. 
De  I80D  à  1815,  l'Angleterre  tirait  les  laines 
dont  elle  avait  besoin  principalement  de  l'Es- 
pagne; c'était  une  imporlation  d'environ  8,000 
■  livres  anglaises.  Apres  la  paix  de  Idlû,  l'im- 
'  portation  des  laines  espagnoles  a  continué^ 
mais  elle  a  offert  de  grandes  oscillitinns;  elle 
n'a  pris  nnt^menté,  elle  a  même  généralement 
diouuue.  tepeudanl,  préciflément  à  celte  épo< 
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ipM»  1»  maTwftftîire  brltinnîque  prenait  une 
«zteosion  jusqu  alors  sans  exemple,  el  l'Angle- 
lem  M  uninit  ten  râHcoMgne.  A  It  vérité,  | 
la  maiiufacliire  alIemamJp  nmit  fnif  dos  pi*o- 
grès  au  milieu  même  de  la  gucn*e,  peiidani 
k  syslème  eontiiiental;  mais  la  prodortion  de 
kl  laine  y  anit  tOgOMAté  et  eoiilinuait  à  s'ac- 
croître dans  une  proportion  imlnimcnt  snpé- 
riMireaux  beaoinsdes  fabriques  du  pays.  Auhsi 
M  t8ID,  l'Angleterre  tindi-elle  de  rAtlemagne 
plus  de  6  millions  de  livres  de  laine,  et  cinq 
•niiaprè<i,  en  1820,  elle  en  tirait  plus  de  29  mi I- 
tioosl  ii  faut  y  s^ouUm*  dans  cette  même  antiée, 
Irah  millioi»  de  lirm  de  taine  d'Bspegneelsix 
millinns  de  livres  de  laine  d'aiilrcs  pnvs,  ce  qui 
i»n  une  importation  d'environ  44  millions  de 
livres.  La  production  des  laines  anglaises  était 
m  mène  temps  estimée  124  millions;  c'é- 
tait donc  167  millions  de  livre  de  laine  livrées 
à  11  fabrication  britann  que  qui  dépesMiit  celle 
de  tM»  Im  Mttree  pays  emenble^  Ce  n*eel  pas 
ioat  :  InGrtiMle-SretagRe  v<rit  maintenant foo- 
frir  un«  ère  nouvelle  ;  eomnie  elle  est  au  pre- 
mier rang  d;ms  la  manuiacture,  elle  prend 
la  premier  vtng  dtae  In  prodncUm.  Bile  ne 
demande  plus  les  laines  de  l'étranger;  elle 
trouve  dans  ses  possédions  ce  qu'il  lui  laiit,  cl 
plus  encore  i  elle  y  puise  une  telle  richesse  de 
pVMliKtlM  qv'dle  ievient  en  ^kpie  sorte  le 
OMgasin  d'approvisinnnenu'nt  pour  !rs  fabriques 
du  nM>ode  eulier.  Ceci  mente  une  courte  expli- 
cation. Eu  18(13,  on  des  premiers  colons  de  la 
Ifoavella-Galles  crut  ifa|Mroevoir  que  cette  terra 
nouvelle  ocrait  ti-ea  propre  à  la  propa^tion 
des  menaos.  11  en  fit  d'abord  l'essai  sur  deux 
taditidw,  et  apporta  en  Angletetre  les  échan- 
tilloos  de  la  laine  qu'il  en  avait  tirée,  laquelle 
ftit  jupée  de  très  bonnê  qualité  par  les  fabri- 
oauts  anglais.  Il  retourna  en  Australie  avec 
«nia  béiien  Mia  al  «via  mérinoa.  dani  tl 
idMSit  à  propager  la  rricc  avec  un  snrrc?  an 
dett  de  toute  prévision,  bu  i8r2,  ou  y  récoltait 
déjà  10(),UUU  livres  de  laine  ;  en  1840,  c'éuit 
tmillioDs  de  livres;  en  1845,  4  niilliena,  et 
bientôt  après  12  millions  de  livres!  MainitMiant 
la  production  augmente  indéfiniment,  et  la 
laine  ne  peut  se  produire  en  aumne  contrée  de 
meilleure  qualité  et  à  meilleur  roarvbé  qu'en 
Australie.  On  a  évalué  réeeninient  la  quantité 
des  laines  anglaises  et  australiennes  à  plus  de 
m  millioaa  de  livres  ;  plue  de  188  mlUlona 
serviraient  à  bi  ■  manufocture  nationale,  et  le 
reste  à  l'exportation.  Enfin,  par  rapport  à  cftte 
production*  i'Àn^iulorre  entrevoit  déjà  daus  sa 
Mianie  du  Cap  ona  antre  AvaUnlia. 

Toutes  ces  vicissitudes  de  l'industi  ie  Inifiière 
dai'Anflatamontflaiiauanpréaenoed'autrm  > 


événements  politiqnes  et  éeonomiqnes,  qui  ont 
inodiiié  tour  a  tour  la  (x»ilioii  iiidusinelle  des 
I  pays  du  continent  de  l'Europe,  la  séporatioa 
de  l;i  Belgique  de  la  lînl lande,  par  e\«'niple,  a 
contribue  à  ranimer  en  Allemagne  l'industrie 
des  tissus  de  laine.  En  efTct,  de  1828  à  l8fS. 
les  Hollandais  ont  préféré  acheter  ces  ii  us 
aux  Allemands  plutôt  qu'aux  Delges.  Il  faut 
dire,  néanmoins,  que  la  Hollande  est  a^|ou^- 
d'hui  revenue  i  la  Beljiiquc.  justement  renom- 
mée par  ses  nimufactures.  Mais  !c  pliéiiomèlie 
économique  le  plus  reniarquablede  noii  e  temps, 
c'est  assurément  l'union  douanière  allcmaude 
(aollveretn).  Les  barrières  qui  entravaient  k 
cli;u]iir  |>:is  le  di'velop|ionient  do  l'industrie  al- 
lemande étant  tomb('''  s.  la  nianuraitirc  de  la 
laine,  de  môme  que  les  aulre&  nuauraclurc&,  y 
a  prospéré  si  bien  que,  dans  uneenquéte  faite  il 
n'y  a  pas  longtemps  en  \nyletcrrc,  on  a  déclaré 
qu'il  n'y  avait  pas  de  concurrence  plus  forn]!- 
daWeaur  les  marchés  étrangers,  pour  les  draps 
anglais,  que  celle  des  draps  allemands,  et  par- 
ticuliérenu'nt  des  àn\is  fnhriqn^sdans  la  Prusse 
rhénane.  Toutefois,  les  laines  de  l'Allemagne 
«^exportent  encore  en  Belgique,  et  il  en  vieni 
an<^si  une  quantité  considéialde  en  France. 
Ici,  l'imlnstrie  îninirre  ^'pU'rc  an  plus  haut 
de^ré;  elle  donne  pi  ini  ipalcinent  les  tissus  les 
plus  beaux,  tes  plus  lina,  qui  font  radmlration 
de  l'Europe,  et,  par  Timporlance  de?i  cnjiita  :x 
que  l'on  y  emploie  et  du  commerce  qui  s'y 
rattache,  la  France  ne  cède  le  pas  qu'à  l'Angle- 
terre. Une  comparaison  entre  les  deux  pays,  aa 
point  de  vue  eronomique,  rff  sej-a  pruf  <^tre  pis 
sans  quelque  intérêt.  La  production  de  la  laioe 
est,  en  Franee  oomme  en  Angleterre  (mellant 
de  côte  l'Australie),  au  dessous  des  besoins  de 
la  fabrication.  Chaptal  évnluatt,  en  I8tî».  li 
production  française  à  3â  millions  de  kito- 
grammea.  A  la  même  époque  i  p^'o  prés,  lea 
ealculs  les  plus  nmdt'rés  des  hommes  d'Étal  de 
l'Angleterre  |)ortaienl  à  âO  millions  de  kilo- 
grammes les  laines  récoltées  dans  ce  pays.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  àdiscaterles  divers  ren- 
seignements publies  à  ce  sujet;  nous  rcîîsarqnc- 
rons  seulement  que  pendant  longtemps,  jusqu'à 
1843,  l'importatioa  des  laines  dans  les  deux 
pays  avait  été  à  peu  prés  égale.  En  •511,  la 
France  offre  nnc  importation  évaluée  de  48  à 
49  millions  de  francs,  contre  une  exportation 
de  lllB  et  de  tissus  de  laine  estimés  106jnfl- 
lions. ï-'An;;tcterre,  une  import;>tiori  de  0(An il- 
lions, contre  une  e\|>orlalion  de  I9V- millions 
de  traites.  La  consoiinuatioit  intérieure  des  tis- 
ane de  Moe  est  très  considérable  en  Anglelerra 
cnmmr  rn  France,  el  les  deux  nations,  par  rnp- 
i  port  à  oetle  industrie»  ae  troaveal  à  plusieun 
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égards  dans  des  condiiions  aualogues.  Maih  la  flocons  blancâet  laineux  d'oxyde  de  zinc,  qui  se 
njôtnc  amlitcie  ne  se  retrouve  plus  dans  leur  subliment  pendant  la  fusion  de  certains  mine- 
léigislation  rtimmctciale;  c'est  uti  point  ('sscii-  rais  fiM  ,  entre  autres  de  eeux  des  mines 
tfel  à  preodit;  eu  cousidération.  i/iiti;)orlalioa  d'Aiiriac  eu  Languedoc 
de  la  laiue  ,  libi«  en  Angleterre  justju'à  1803,  LAIT  {ehlm.).  On denne  ee  nom  au  liquide 
Ait  alors  frappée  d'un  droit  d'un  diiui  detiîcr  blanc  opaque,  un  peu  plus  pesant  que  l*eau, 
par  livre.  Du  1803à  1819,  ce  droil  fiiiaugnieulé  d'une  saveur  douce,  légèreinpnt  sucrée  et 
Jusqu'à  3  deniers  par  livre;  céluit  20  pour  100  très  agréable,  sécrété  p<«r  les  glandes  niaïu- 
environ  de  b  valeur  des  laines  ordinaires.  Deux  ,  maires  des  animaux  mammifères  femelles. 


ans  après,  l'imporUiion  des  laines  avait  diini» 
nué  de  21  millions  do  livres  iâ  0  millions;  en 
même  temps  les  laiueti  indigènes  avaient  perdu 
en  qualité,  et  rinduslrie  tombait  en  souffrancu. 
En  1H2"),  Ir  (irn^t  fl'enliTe  sur  les  laines  fut  ré- 
duit au  taux  priiiiilif  d'un  denii-denier  par  li- 
vre, et  tout  droit  d'entrée  fut  enfin  supprimé 
en  1844,  année  remaniuable  dans  l'iiistoire  de 
l'industrie  airgiaise.  Eu  pi  Lscnce  de  tous  ces 
changements  qui  ont  eu  lieu  eu  Auglelerre,  le 
tarif  français  est  demeuré  stalionnalre  à  un 
droit,  sur  l'entrée  des  laines  étrangères,  de  20 
et  de  22  pour  i(i0  de  la  valeur,  droit  trois  fois 
plus  élevé  que  le  droit  porté  au  tarif  anglais 
avant  1844.  Maie,  après  f 844,  rentrée  en  fran- 
chise des  laines  en  Angleterre  doit  avoir  rrndu 
comparativement  la  position  du  manufacturier 
français  plus  diflicile  qu'auparavant.  On  a 
voulu  cependant  lui  donner  un  dédommage- 
ment à  l'exportation,  au  moyen  des  prinii  . 
^ous  u'eulreroos  pas  dans  la  quesiioa  de  prin- 
cipe sur  le  système  des  inrimes:  nous  énonce- 
rons un  fait.  Nous  avons  calculé  pendant  dix 
années,  de  1835  à  iM4,  h's  droits  payés  à  l'en- 
trée des  laines  eu  France,  et  nous  avons  mi&  en 
le  montant  des  primes,  d'après  les  ta- 
bleaux officiels  des  douants  ;  nous  sommes 
arrivés  au  résultat  suivant  :  les  droits  pavés  se 
sont  élevés  à  78,032,466  fraucâ  ;  les  primes  ac- 
cordées *  37,903,S49  francs;  il  serait  encore 
iTJ^te,  y»ar  conséquent,  à  la  charge  de  la  manu- 
laUurc  française,  40,o38.9t(i  francs,  ou,  en 
moyenne,  plus  de  4  millions  par  an.  Il  but 
i|jo«lerqnelcsdraUs  payés  d'abord  à  l'entrée 
consliinent  déjà  une  avance  de  capital  qui  ne 
donne  aucun  intérêt  daus  rinicr^alle,  souvent 
très  long,  qui  s'écoule  entre  l'époque  de  l'im- 
portation de  la  matière  première  el  le  moment 
de  l'exportation  dos  objets  fabriqués.  11  faut 
également  mettre  eu  ligne  de  compte  les  por- 
tes de  temps  inévitables  dans  l'examen  des 
tissus,  et  les  inconvénients  qui  par  fois  s'y 
rattachent.  Ce  résultat  nous  a  î'^h!  iini'Oi't.uit 
à  signaler  dans  i'intérél  de  rii.Un.su  lu  des  ma 


principe IcinenI  à  l'opoqni- de  la  parlnrition  , 
et  de.slinf'  par  la  lulure  ;t  l'alimeut^ittun  de 
leurs  petits.  Le  lait  ii'esl  a  proprement  par- 
ler qu'une  sorte  d'émulsion  niiudlagineuse  qui 
tient  en  suspenhion  une  matièrr  pnsso.  con- 
nue sons  le  nom  de  beurre.  Quant  au  liquide 
lui-même,  il  est  formé  d'eau,  de  caséum,  de  su- 
cre et  de  quelques  sels  alcalins  ou  terreux. 
Les  proportions  <U'  ces  divers  éléments  varient 
suivant  une  iulinilé  de  circonstances  ;  mais 
dans  tous  les  cas,  leur  union  n'est  pas  tellement 
intime  qu'elle  persiste  longtemps  après  qu'une 
S('i'!vtion  rst  sftrtie  de  ses  voies  nnturelli-s.  Par 
le  repos,  la  matière  grasse  s'élève  peu  â  peu  à  la 
snrfkee  du  liquide ,  en  entraînant  avec  elfe 
certaine  proportion  de  lait,  et  vient  y  former 
une  eonche  i'jinisse  d'un  blanc  jannAlrc,  appe- 
lée crèiuc.  La  l'aible  diflerence  dos  densités  de 
la  ci-êmc  et  du  lait  rend  d'ailleura  raison  de  la 
lenteur  de  leur  sépiration,  qui  se  fait  d'autant 
plus  complètement  que  le  vase  est  plus  large, 
le  repos  plus  parfait,  et  la  température  plus 
voisine  de  10"  à  IX"  ail  dessus  de  0.  On  peut 
extraire  le  beurre  par  un  simple  effet  méca- 
nique, le  baratlement  ;  le  cnsôum  n'existe  plus 
alors  qu'en  trèsfiiible  proportion  dans  le  liquide 
restant.  Le  liquide  écrémé,  qui  dès  lors  ne  con- 
tient plus  que  peu  de  beurre,  donne  naissance, 
une  fois  abandoné  à  lui-raéme,  à  des  acides 
lactique  et  acétique  qui  if  unissent  à  la  matière 
caseeuse  et  la  précipitent.  Le  liquide  qui  sur- 
nage ,  d'une  eoutcur  jaune  verdutre  et  d'une 
saveur  léi^èi'euienl  sucrée,  constitue  [<ipeiit-lait, 
qui  n'est  antre  chose  qu'une  solution  de  sels  et 
de  sucre  de  lait  retenant  encore  un  peu  dr  ma- 
tière caséeuse.  Avec  le  temps,  le  sucre  de  luit  se 
transforme  en  sucre  de  raisin  sous  Tlnfluence  des 
acide  ,  cl  le  caséum  jouant  le  rôle  de  ferment, 
une  véritable  fermeutation  alcoolique  s'établit. 
Le  lait  de  vacbc  fournit  de  0,033  a  0,040  de  sa 
masse  d*alcool;  celui  de  Jument  jusqu'à  0,066. 
Le  produit  spiritueux  obtenu  de  la  sorte  estem^ 
plo\e  eu  boisson  jiarlcs  j  cupladcs  du  tinrd.  — 
Le  lait  écrémé  ne  pn  senie  plus  ni  sa  couleur 


•ufiieturas  en  ^néraU  et  partii  ulièremcnt  au  primitive  blanc  mat,  ni  sa  saveurdooce,  ni  son 

point  de  vue  de  la  OBanafréture de  la  lame  en  ti)[|[-lier  onctueux;  sa  teinte  est  bleuâtre,  et  sa 

France.  De  Leacisa.  densité  si'n«iblcmcnl  accrue.  Soumis  à  l'action 

I«AiN£  DE  FËA  (sua.  }.  Moju  UuAué  a  des  de  k  «.ioieur,  il  se  couvre  bientôt  de  pellicules 
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qui  ne  sont  que  du  cateum  coagulé.  On  peut  ex- 
traire entièrement  ee  principe  immédiat  en  le 

séparant  à  niosurc  qu'il  vicnl  à  la  surface,  et  en 
remplavant  chaque  fois  le  fluide  évaporé  par  de 
l'eau,  ce  qui  donne  du  pelil-lait  pur.  Ce  sont  ces 
pellicules  caséenses  qui,  s'épaiBsisstntdepliis 
en  plus  à  lasiirfarr  du  hit,  lui  coinmnniqucnt 
la  propriété  de  mouler  par  l'ébullitioii,  et  il  sulHt 
de  rompre  celte  espèce  de  croûte  |iour  empêcher 
le  lait  de  s'écbapper:  nttis  ces  débris  divisés  et 
rniîiis  au  fond  du  vase,  auquel  elles  adhérent 
lorteiuent,  se  dessècheul  alors,  se  cliaibonnent, 
et  oommtmiqiiettt  un  goût  désagréable  d'empy- 
reume  à  toute  la  masse.  Une  rapide  ébultition 
opérée  à  grand  feu  peut  tonjour;^  prévenir  cet 
inconvénient.  —  Le  petit-lait  qui  reste  après  la 
coagulation  du  caséum  fonrniC  par  une  évapo- 
ration  convriublc,  drs  rristnux  de  sucre  de  lait. 
Enfin  les  eaux-mcrcs  rcnrcnuent,  outre  l'acide 
lactique,  ceux  des  sels  qui  n'ont  pas  été  préci- 
pités avec  la  matière  câséeuse.—  C'est  à  l'ar- 
ticle propre  à  chacun  tlo  ces  principes  imnié- 
dials  que  nous  renvoyons  pour  leur  étude  par- 
ticulière. 

Le  lait  n'ofTre  au  microscope  que  des  globules 

spbériqnes  dont  le  volume  varie  depuis  le  point 
.apercevubie  jusqu'à  0,01  de  millimètres  envi- 
ron. H.  ftaspail  Ice  avait  considérés  comme 

ôfant  de  doux  sortes  :  les  uns  oléagineux,  ten- 
drint  à  se  porlcr  à  la  surface  du  liquide,  et 
leii  autres  albuuiincux,  gagnant  au  contraire  le 
fbnd  du  vase.  Mais  cette  distinction  n'est  pas 
généralement  admisr,  rt  ta  plupart  dos  obser- 
vateurs ne  reconnaissent  que  des  globules  d'une 
seule  espèce,  différant  entre  eux  par  le  volume, 
rige»  l'opacité,  le  nombre  des  globulins  et  la 
quantité  d'huile  butyreuse  contenue  dans  leur 
intérieur.  Chaque  glohule  a  paru  composé  de 
deux  vésicules  sphiriques,  emboîtées  Tune 
dans  l'autre  à  la  manière  des  vésicules  poili* 
niques  ou  d(ps  séininules  dos  confcrvéo'?.  Les  I 
globulias  lutcneurs  sont  le  produit  de  la  vcâi'  | 
eule  interne,  qui  sécrète  en  même  temps  le 
beurre,  et  celui-ci  est  obtenu  par  la  destruction  i 
de  ces  enveloppes,  tandis  que  les  globuliiis,  qui 
sont  plus  lourds,  tombent  dans  le  petit  lait.  De 
plus,  chaque  globule  laiteux  aurait  sa  vie  indi- 
viduelle. Ahandonné  à  lui-même,  il  gonfle, 
se  déionnc,  (;errae  et  bnit  par  produire  une 
aortedechampi^'Hon,  le  penk^mglwem,  jus- 
que et  exclusivement  au  terme  de  la  fructilica- 
tion.  On  e>t  p^rti  deces  phénomènes  pour  expli- 
quer mécaniquement  l'un  des  états  morbides  le 
plus  commun  cliex  les  nourrices,  âlnsi,  dans 
l'engorgement  des  seins  connu  sous  le  nom  de 
poU.  les  globules  arrêtés,  accumulés  dan ^  les 
voie6  lactée»,  y  germeraient  et  pousseraieui  1 
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longues  tigellules,  dont  tes  développements  fila- 
menteux seraient  la  cause  immédiaie  de  cette 

socle  d'obslrurtion.  Que  si  le  penicUiam  gla»» 
cim  iran  ivc  Jamais  à  mritiiriié  ,  d;ins  ce  cas, 
il  faut  l'attribuer  au  dclaut  du  cuiitact  de  l'air. 
Cette  ▼égétalion  au  sein  d'un  être  vivant,  n'est 
pas  un  fait  isolé  en  patholot'if  :  on  sait,  par 
exemple,  que  la  muacardine^  à  laquelle  succom- 
bent une  infinité  d'insectes,  et  plus  particulière- 
meni  le  ver  à  soie,  est  causée  par  un  cbampl* 
îîMon  nppartptiniit  à  !;i  tribu  des  Muscidinées, 
qui  n'au^utcrt  son  complet  développement  qu'a- 
près qae  le  ramoltissement  putride  de  la  peso 
l'a  mis  en  contact  avec  l'air. 

Bien  que  le  lait  soit  toujours  essentiellement 
formé  des  mêmes  éléments,  il  varie  de  couleur, 
de  goût,  de  consislanee,  et  dans  ses  propor* 
tions,  suivant  l'espèce  d'niitinal  qui  l'a  fourni. 
Ou  sait  d'une  manière  générale,  par  exemple, 
que  le  lait  des  herbivores  est  coagulable  et 
passe  fiuMlementà  l'aigre,  tandis  que  celui  des 
carnivores  n»-  se  coagule  pas,  et  subit  la  fer> 
mentation  putride.  On  a  encore  observé  que  le 
bdt  des  ruminants,  tels  que  la  vache,  la  brebis, 
est  plus  riche  en  beurre  et  en  caséum  que  celui 
de  la  femme  et  des  solipèdes,  dans  lequel  se 
renconti*e,  au  contraire,  une  plus  grande  quan- 
tité de  sucre  de  kiit.  Ibis,  indépendamment  de 
ces  caractères  généraux,  les  diverses  espèces 
de  lait  offrent  des  propriétés  spéciales  qu'il  iuH 
porte  de  connaître. 

Lait  de  vache.  D'après  l'analyse  de  Beraélius, 
un  lait  (H-Têiué,  dont  la  pr';;Miieur  était,  à 
lôo  +  O,  de  1,0348,  contenait,  hur  1,000  par- 
ties: eau,  928,75;  caséum  retenant  du  beurre, 
215,00 ;  sucre  do  lait,  35,00;  extrait  alcoolique, 
acide  lactique  et  lactates,  0,0();  chlorure  de  po- 
tassium, 1,70;  phosphate  alcalin,  0,25;  pbos* 
pbate  de  cbaux,  chaux  combinée  tvec  le  ca- 
séum, mafjnésie  cl  traces  d'oxyde  de  fer,  2,30. 
La  crriitc  (le  ce  itx^tîie  lait  pesait  1,0214.  Elle 
renlcrmait:  peut  iaii,  02  )  parties;  beurre,  45; 
caséum  obtenu  par  la  coagubtion  du  lait  de 
beurre,  35.  Avant  la  sép:i ration  de  la  crffnie,  lu 
lait  avait  une  pesanteur  spiciûque  de  l,o:{(>.  — 
M.  Soubeiran  a  obtenu  d'un  litre  de  laii  de 
bonne  qualité,  35  à  36  de  caséuiu  sec  privé  4e 
matière  grass<»,  et  '21  :i     df»  dpnrre. 

Lait  de  femme.  H  pt'se  de  1,U2J  à  f  025,  et 
même  quelquefois  un  peu  plus.  Il  paraît  être 
le  plus  variable  de  tous  sous  le  rapport  de  la 
couleur,  de  la  saveur,  de  la  consistance  et  de  la 
composition.  Il  donne  un  coagulurn  peu  at>0D- 
dant,et  même,  avee  la  présure,  le  caillot  prend 
la  forme  de  flocons  isolés,  au  lieu  do  se  réunir 
en  masse  comme  celui  du  lait  de  vache.  Quant 
à  la  proportion  de  ses  éléments  constituants» 
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toici  h  moyenne  donnée  par  Tanalyse  de 
M.  Paycn  :  henrre,  5,18;  raséuni,  0,22;  résidu 
sec  du  petit  iaii  évapore,  7,00;  eau.  86,7ô.  Ber- 
lélias  pense  que  b  majeure  partie  de  hi  ma- 
tière casécuse  est  ici  restée  dans  le  résidu  du 
petit  lait  évapore,  e\  qiie  celui-ci  n'avait  peut- 
être  pas  élécompléteiueiiidcsâéché.  il  est  de  fait 
què  eetipiantilés s'éloignent  beaucoup  de  celles 
irotivf^  par  d'autres  chimistes,  et  dont  vniri 
les  résultats  mojfens  :  extrait  alcoolique,  avec 
iNnm,  acide  laelique,  laetates,  chlorure  de  ao- 
diQn,etun  peu  de  sucre  de  lait  ;  extrait  aqueux, 
foere  de  Init,  et  sels,  1,21;  matière  caséeuse 
coagulée  par  la  présure,  1,94  ;  eau,  87,80. 

Ifltt  d'owaM.  La  aém  qu'il  donne  est  rare 
et  peu  consistante.  Sa  saveur  n'a  rien  d'agréa- 
hle.  C'est  avec  peine  qu'on  en  obtient  un  hcurre 
Jade,  de  couleur  blanche,  semblable  a  de  1  huile 
Agée,  etqai  aoraneit  aifee  uno  extrfime  iMsilité. 
Les  acitles  et  l'nlcool  le  coagulent  avec  facilité, 
fious  forme  de  molécules  tenues  qui  gagnent  le 
fond  du  vase.  La  séparation  du  caséum  s'opère 
même  apontanément,  ainai  que  dans  le  lait  de 
femme,  par  le  simple  repos,  et  avant  qirniieun 
signe  d'aoesoence  se  soit  manifeste;  la  saveur 
sucrée  devient  en  nênu  temps  plus  sensible,  n 
iMSwavec  facilité  à  la  fiermentatiou  alcoolique. 
On  en  a  retiré,  pour  1,000  parties  :  crème,  29; 
nttlière  caséeuse ,  23;  sucre  de  lait,  45. 

LofI  4b  iameni»  L'emploi  de  ce  lait  est  pour 
ainsi  dire  nul  parmi  nous,  tandis  qu'il  e^t  pres- 
que généralement  répandu  dans  certaines  oon- 
de  l'Asie.  On  sait  que  c'est  avec  ce  lait  que 
les  Tulares  ptépsrent  leur  boisson  enivrante 
appelée  koimis:^.  On  nepossMe  qu'un  bien  pntii 
nombre  de  travaux  a  son  égard,  il  est  tj-es  iluide, 
moi  us  cependant  qué  celui  de  femme  ou  d'â- 
nesse.  Il  »e  recouvre,  par  le  repos,  d'une  cou- 
che niinre  de  crème  jaumâtre,  dont  on  fi'extrait 
point  de  beurre  par  une  agitation  lon^j  lumps  con- 
tinuée; la  nalièÀcaséeuse^en  séparesons  forme 
de  molécules  très  ténues;  l'évaporation  du  sérum 
donne  du  sucre  de  lait,  du  sulfate  et  du  chlo- 
rure calciques.  1,000  parties  ont  founu  :  crème, 
8;  matière  eaaéeuse,  16,2;  sucre  de  lait,  87,6. 

lail  de  brebis.  Son  i)oids  spécifique  varie  de 
1 ,0:^3  à  1 ,011.  La  crème  qu'il  fournit  est  abon- 
ilavile,  jaunâtre,  onctueuse,  d'une  saveur  douce 
etagréable.  Le  benrre  qu'on  en  extrait  en  assez 
grande  abondance,  n'csi  jannis  bii  n  solide;  il 
se  fond  aisément  dans  la  bouche  eu  laissant  l'im- 


caaéon.  joint  à  la  nature  et  à  l'abondanee  d« 

beurre  le  caractérise.  Il  contient,  pour  1,000 
parties  :  crème,  115;  beurre,  58;  matière  at- 
séeuse.  I53;8ttefedelaft.43. 

Lnil  de  chèvre.  Son  odeur  et  sa  saveur  suffi- 
sent pour  le  faire  reconnaître.  Son  poid*;  spc'^ci- 
fjqueestde  1,038.  Sa  crème  est  d'un  blanc  mat, 
épaisse,  douce  et  agréable  au  goûl.  Le  beurre 
qti'nn  en  isole  est  blanc  et  ferme;  il  ne  relient 
pas  de  matière  caséeuse,  ce  qui  nous  explique 
aa  conservation  iincile  et  proloni^ée.  Indépen- 
damment des  acides  ordinaires  du  beurre,  on  y 
trouve  l'acide  hirnque  ,  auquel  est  due  son 
odeur  sui  gencrii.  Si  au  lieu  de  toittre  la  crème, 
on  la  laisse  s'épaissir  è  Tair,  elle  se  Innsfomie 
bientôt  en  un  fromage  gras.  Le  caséum  se  sé- 
pare du  lail  de  rbèvre  par  coagulation  sponta- 
née, en  conservant  un  état  gélatineux,  et  otfre 
plus  do  consisianco  que  eelui  des  autres  espèces 
de  lail,  1,000  pjrlies  de  lait  de  chèvre  ont 
fourni  :  crème,  75  ;  beurre,  46,6;  caséum,  91,2; 
sucre  de  lail,  48,8. 

En  résumé,  les  six  espèces  de  Mil  qoi  précè- 
dent, et  1rs  sf'ules  qu'il  importe  généralement 
de  connaître,  peuvent  être  rangées  en  deux  clas- 
ses. A  la  premièro  appartiennent  les  laits  de 
vache^  de  brebis  et  de  chèvre,  plus  ricbes  que 
les  autres  en  beurre  et  en  caséum;  à  la  seconde, 
les  laiis  de  femme ,  d'ftnesse  et  de  jument,  qui 
offtentune  proportion  plus  considérable  de  sé- 
rum et  de  sucre  de  lait,  ce  qui  les  rend  moins 
nourrissants.  Nous  par!on'=.  ici  ûn  lait  pris  tou- 
jours dans  les  meilleures  circonstances;  mais 
sa  composition  est  susceptible  de  Twrier  sous 
l'inOuenee  d'upo  infinité  do  cauies  (tdf .  Lao- 

TATIOIf). 

A  peine  le  lait  est-il  sorti  de  ses  conduits 
naturels,  qu'il  commence  A  éprouver  des  chan- 
gements notables  dans  sa  constitution  intime. 
D'abord  il  perd,  en  se  refroidissant,  celte  sa- 
Ycur  portieullèro  détignée  vulgairement  par 
l'expiTSsion  de  teattr  le  tache ,  la  chèvre ,  Is 
brehiff,  etc..  Puis,  au  dessus  de  16°4-0,  il  ab- 
sorbe l'oxvgène  atmosphérique,  et  passe  promp> 
tentent  k  l'aigre;  de  »r  à  1&» -f  0,  l-teldi- 
flcation  a  lieu  en  quel 7110=^  heures,  et  !e  fait  se 
coagule  ensuite  quand  on  le  fait  chauffer.  Cette 
disposition  à  s'altérer  peut  être  conti'actée  dans 
le  pis  même  de  l'animal  durant  les  jours  caïU- 
en  In  ires.  La  nnture  des  vases  exerce  aussi  une 
grande  ioUuence  sur  la  conservation  du  lait. 


pression  d'une  huile  ;  il  se  rancit  avec  prompti-  !  (Test  au  mot  Alwcrt  que  nous  renvoyons  à  cet 
tode.  Le  coagulum  que  l'on  obtient  par  la  coa-  égard,  ainsi  que  pour  les  diverses  folsiflcations 
pulalinn  spontanre  on  artificielle  est  tonjenrs  dont  !e  Init  peut  être  l'objet.  On  a  ess-ivé  pbi- 
raset  visqueux  ;  eu  sorte,  qu'indépendamment  sieurs  moyens  pour  conserver  ce  liquide.  Le 
de  son  odeur  et  do  son  goût,  qui  di^à  le  diffifi-  plus  simple  consiste  à  le  soumettre  à  un  courant 
nncioat  sufllwniDeiit,  cet  état  parlicnifer  du  *  d^  liroid»  jvsqu!!  fédnetioB  dw  trois  q^nris. 
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Il  sufAt  pour  le  régénérer  au  besoin,  d'ajouter 
une  proportion  d'eau  é|;ale  à  celle  qa*il  »  per- 
due. On  prep  ire  un  sirop  de  lail  de  la  manière 
SHiv.inte  t  .(t  !ait  écrtmè,  conU-nu  dans  une 
chaudière  vei-iiissee,  cKt  réduit  a  uiuilié  de  bon 
poids  ptr  révaporalion;  on  y  «joule  une  fois 
et  demie  autant  de  sucre  cassé,  et  l'on  passe 
après  dissolution;  te  sirop,  presque  refioidi,  est 
ensuite  aromatise  avec  de  Peau  de  laurier  ce- 
rise. Une  autre  niélliodc  peut  assurer  au  lait 
UMP  ronforvation  illimitée;  mais  tlle  a  rincon- 
vénient  de  modifier  sa  conipot^iiiou.  Ou  verse  a 
pittsiears  reprises  dans  lo  lait,  maintenu  à 
4|i>-{-0,  de  l'acide  chlorhydrique  cl>  ndii,  qui 
opère  la  séparation  du  beurre  et  du  caséum;  le 
caille  obtenu  de  la  sorte  est  redissous  à  l'aide  du 
aoos-carbonate  do  aondo  <5  grammeo  environ 
pour  2  litres  1/2),  et  rournil  une  ci  nui'  ou  Ti-an- 
gipanne,  que  l'un  traiistoriiii',  par  l'addition 
d'une  quantité  d'eau  sufiisaute,  en  une  liqueur 
bomoir^  et  anez  semblable  ou  lail.  En  fiU> 
sanl  fondre  un  poids  égal  de  sucre  dans  cette 
même  crème,  elle  devient  plus  fluide,  et  se 
change  en  uu  esodlent  sirop  de  lail,  qui  peut 
être  amoué,  par  la  coneenlration,  à  l'état  de 
confiture  molle,  qui,  exposée  en  oouf  hrs  minces 
a  rair,  litùt  par  se  dcskédier  oouipieleuienL  — 
On  a  oonservédo  lait  pendant  doo  nuis  «ntiers. 
en  le  Taisant  cliaufTer  tous  les  deux  jours  ou  tous 
les  jours,  suivant  la  température  atmosphéri- 
que, jusqu'à  lUO".  Mais  si  le  lait  bouilli  a  moins 
do  tendance  à  s'aigrir.  Il  on  a  davtnuige  à  se  pu- 
tréfier, et  il  perd  aussi  sa  saveur  propre,  pari'é- 
imporalion  de  plusieurs  principes  aromatiques. 

LAillA,  Lama  i^maium.].  Pendant  très  long- 
tempo  (es  nimtoanti  qui  foimont  co  gonro  ont 
élé  plactt»  avec  les  chamraux.  Hais  d'après 
G.  Cuvier,  ils  doivent  en  être  dlMingués  et  pré- 
sentent pour  caractères  |>riucipanx  :  pieds  ayant 
deux  doigts  munis  d'ongles  potilo,  anoe  aépa- 

rés;  cou  très  Ion;-;  If,  n.  siq-  rieiiro  fiMlduc; 
point  de  loup^  gruisseuses  sur  le  dos  ;  railo- 
Bilés  vetilos  OU  nulles;  deuK  mamelles  in^m- 
nloB.  flyslèmo  dentaire  :  Inetsiteo  |,  cani- 
iitt  !^!>  molaires  Les  lamas  sont,  dans  lo 
Nouveau  Monde,  lesrrpréscnlanliidescliamcaux, 
dont  ils  dittVreni  peu.  On  avait  cru,  en  effet. 


et  leur  taille  est  moins  considérable.  On  a  iudi- 
qu6  un  oarlain  nombre  d*oapèca»  d»  oo  gonvt  : 
trois  tenlemont  sont  bion  disilnelei. 

î.c  Lama  ou  GrANACO  {Camelm  Inmn,  Linné), 
qui  a  la  grandeur  d'un  petit  cheval  ;  la  tête  est 
petite,  bien  placée,  il  présenta  des  eallosilé»ta 
siernum  ,  aux  genoux  et  aux  earpes.  Son 
poil  varîp  de  couleurs,  d'épals^^e  ir  (  i  de  lon- 
gueur ;  mais  les  teintes  brunes  paraiascui  j 
dominer ,  oi  f1  est  toujours  plus  long  et  plus 
frisé  sur  le  corps  et  sur  la  tété,  le  cou  et  les 
jambes.  Celte  espèce  est  très  commune  au  Pé- 
rou. C'était  la  seule  béte  de  somme  employée 
par  les  haMtenia  de  w  pays  Ion  do  la  déeou- 
verte  de  l'Amérique:  elle  a  été  conservée  cons- 
tamment à  l'état  de  domesticité,  et  dés  lors  on 
comprend  les  variétés  que  Ton  y  r^arque. 
L'emploi  du  lama  comme  béte  de  soniino  osl 
t  ien  moins  fi  i  qnent  depuis  l'inîrr  5iir  rion  des 
chevaux  dans  rAuiériquedu  sud.  Cependant  il 
sert  encore  I  transporter  des  fiirdeedx  dans  les 
sentiers  escarpés  des  COrdillières,  où  la  sAretc 
de  son  pied  le  rend  très  propre  à  cet  usape.  Il 
porte  environ  75  kilogrammes  ;  mais  sa  marche 
est  trèk  lente,  et  lorMpi'on  vont  l*aoeélérep,  il  lo 
couche  à  terre  comme  résolu  à  se  laisser  ao> 
sommer  sur  place.  Celte  espèce  est  d'ailleurs 
précieuse  a  plus  d'un  litre;  la  ehair  des  jeunes 
est  un  excellent  manger;  leur  peau  donne  un 

cuir  assez  e-itiiiié;  leur  poil  sert  \  Tabriquer 
des  étoffes.  Sous  ces  divers  rapports,  il  serait 
utile  d'introduire  le  Lama  en  Europe.  Aussi  a-t- 
on chorehéà  lo  fiilre,  et  ees  essais  ont  été  piin- 
clpa!ement  tcnt'^s  en  France;  mais  Tmi  n'a  mal- 
heureusement pas  persévéré  asse»  longtemps. 
Peui-étrea<t-on  aussi  mal  elioisi  les  lieux  où  l'on 
a  essavé  l'accHmalation.liesplalnesde  Veraallle*, 
enefTet,  semblent  bien  peu  propres  la  con.ser- 
vatioii  d'espèces  qui,  dans  leur  véritable  patrie, 
vivent  dans  do  hautes  montagnes.  Veot-étre  que 
nos  Alpes  ou  nos  Pyrénées  leur  auraient  beau- 
coup  mieux  convenu,  et  que  l'eapèoe  aurait  pu 
se  pi"opager. 

L'Alpaca  [CamélAê  paco,  Fr.  Cuvier).  Il  est 
plus  petit  que  le  précédent,  n'a  pas  de  callosités 

et,  ce  qni  If  di  ^tin  -ne  surtout  du  i^f  -  t'-d  -nt,  il 
a  des  iH>ils  laiiaux  ire^  longs  ut  trei>  abondants 


que  leur  panse  ne  piésentait  pas  le  rcrilk-nieut  |  sur  les  côtés  du  cou  et  surtout  le  corps,  tandis 
particulier  désigné  sous  lo  nom  de  réservoir;  I  ^^^^  "'^^  couverte  que  de  jioiis  ras  et 
mais  M.  Hiivernoy  a  démoiiiré  le  contraire ,  et  P'"'  *'!"'^  ^"''^  sov«>n\,  et  que  riuiérieur  des 
a  reconnu  de  plus  que,  même  des  leur  bas-âge,  cuisses  et  le  veuii  e  sont  presque  nus.  L'alpaca, 
la  panse  offrait  déjà  une  étendue  l^en  supé-  4^1  habite  rAmèrique  méridionnie  comme  le 
lletire  à  celle  des  autres  estomacs;  ce  qui,  dans  ï»'"^'  qi'^^'Iq'i^'foi'*  élé  considéré  que  co-nnie 
les  ruminants  onlinaircs.  ne  S''  maniu  ste  que  variété  <!e  celui-ci.  Sa  laine  joint  a  une  fi- 
chez les  adultes.  Les  formes  des  lamas  sont  n«  ssc  qui  égale  presque  celle  des  poi!s  de  cache- 
'  beaucoup  plus  svettes  que  celles  des  ebamcaui,  mû^*  une  longueur  bien  plus  «Ansidétabie,  oi 
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■nldootp  que,  si  Von  prirvpnnit  i  naturaliser 
cetautuui,  i'iiuluslrte  uc  iruuvui  dans  &a  lui^uu  « 
«ne  bnuidie  importimle  de  oommerae.  1 

La  ViGOG.>E  (f  amelus  Vicogna,  Ctnclin).  Plus  i 
petite  que  les  deux  autres  cspécus ,  a  des  (or- 
mes générales  plussvdieset  jklusél^uitee;  ae& 
pastm  font  plu  longues  et  plus  menues.  Sa 
léle  p^t  pltis  cniirtp,  Mni  Tront  plus  large,  et 
orné  de  deux  giauds  yeux  aoiriî  qui  iui  don- 
Beat  DD  air  d'iolelligeiiee  et  de  vifacité  remar- 
quable. La  plus  {trande  partie  du  corps  est  d'un 
brun  lo^j'èrcmeul  vineux,  et  le  restf  rouleur 
isabeiie;  la  goi^e  e&ljaun&tre;  la  puiinue,  le 
desNis  dn  ventre  et  le  deden  des  cuisMe  lont 
blancs;  la  laine  qui  pcucl  sous  la  poitrine  a 
juMiu'à  trois  pouces  tic  loniîueur.  Cet  animal 
paruil  éUre  moins  sociable  que  le  lama;  cepen- 
dant, InMIaiit  les  mAmea  paya*  et  habitué  couiuic 
lui  à  vivre  en  tr-oupcs,  ayant  les  mêmes  be- 
soins et  les  mêmes  habitudes,  il  est  bien  certain 
qu'on  parviendrait  avee  quelques  effortiià  le 
vendre  également  domestique.  Mailieiircuso- 
nent,  la  cupiilitf'  et  !n  pnrosFCdes  habitants  du 
Nouveau-Uoiide  ont  oppose  jusr,a'a  ce  jour  des 
Obstacles  insurmontables  à  la  réalisation  de  ces 
projets.  Pour  s'emparer  des  peaux  de  vi^jognes, 
qui  font  l'objet  d'un  comuiofce  nssez  considé- 
nble,  en  raison  de  leur  riche  loisun,  rccltcrchôc 
peur  leur  finesie  et  leur  moeJleui,  i\s  la  pour- 
suivctil  jusque  sur  les  sommets  les  plus  osrar- 
pés  des  Andes,  où  ces  animaux  se  sont  réfugié», 
ei  le  nombre  en  diminue  de  jour  en  jour.  E.  D. 

LAMANTIN,  ManalMê  Linné  (SMimm.).  On 
dpji'p'nc-ousces  noms  un  genre  de  niatuniifèris 
aqitaligucs,  à  corps  pisciforme ,  dépourvu  de 
membres  poslérieun,  et  terminé  en  arrière  par 
une  queue  horizon  taie,  éisrgie  en  forme  de  pelle, 
tandis  que  celle  des  poissons  esi  verticale.  l  es 
membres  aolérieurs  sont  disposés  eu  iurme 
de  nagpoires  et  monies  de  petits  ongles  so 
nombi'e  de  quatre  ;  les  d(  ux  mamelles  sont  pec- 
torales, placées  près  dos  aisselles;  la  peau  du 
coqis  est  assez  e(»aisse ,  seuiblable  à  celles  des 
pachydermes ,  et  ne  présentant  que  trëa  peu  de 
poils;  lesdenLs  varient  en  iifiiTi'ire  sitivnnf  l'âge; 
les  niolairi»  au  nombre  de  huit  ûu  neui  du  cha- 
que côté  cl  à  chaque  mâchoire,  ont  leur  eou- 
fonne  tuberculeuse,  et  rappellent  parraitement 
celles  des  roaModontes  et  des  tapirs  ;  il  n'y  a 
pa&  de  canines  ;  la  mâchoire  supérieure  offre 
seule  des  ineisiTes  qui  sont  petites,  caduques, 
et  tombent  fort  peu  de  temps  après  la  naissance 
de  ranimai.  Les  LKUKmlins  forment,  avec  les 
Ougangs  ei  les  btelleres,  une  {letite  famille  par- 
ticulière de  nMunmifèies.  Hais  les  zoologistes 
sont  loin  u'être  d'accord  sur  la  place  qur  ces 
nnlmMiTi  doifantosoa^.  4».  Cutnret  ia  plu- 


part des  auteurs  les  rangent  dans  le  m^mc  ar- 
i  dre  que  les  cétacés,  avec  lesquels  ils  ont  seule- 
I  ment  de  commun  le  manque  de  uMmbres  pesté- 
1  rieurs  et  Thabitrit  nqTialique,  tandis  qu'ils  en 
difiercnt  considérablement  par  leur  système 
dentaire,  la  forme  de  leur  tète  osseuse,  et  leur 
régime  diététiquepurementharbivore.  De  Blain- 
ville  fait  de  ces  mammireion  des  animaux  de 
métue  degré  d'organisation  qu«  les  éléphants, 
dont  ils  dlflérsnt  par  lu  genre  de  tIu.  aquatique 
pour  les  premiers  et  terrestre  pour  les  scconihl. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  lamantins  l^tbitent  Iss 
mers  des  pays  chauds.  On  n'en  counait  que  troia 
espèeea  :  deux  dea  mers  d'Amérique,  etune  des 
mers  dn  Sénégal.  Ce  sont  des  animaux  dont  les 
mœurs  sont  douces,  et  qui  sont  loin  d'être  com- 
plètement privés  d'intelligence.  Us  vivent  près 
des  cdtes.  par  troupes  plus  ou  moins  nombrsn» 
ses.  Leur  taille  ©ît  assez  ("onsidrnihle.  etdépasse 
fréquemment  trois  mètres  ;  leur  nourriture  ett 
entièrement  végétale,  etcouiilieBlMvbesaqna- 
tiques,  qu'ils  palaisntsur  le  rififo.  Les  mpk- 
cessont  : 

Le  LAMANTiif  d'Amérique  {Mann tus  amncch 
«as  A.  G.  Dusuaubst),  vulgairemeul  déaigué 

sous  les  noms  de  Bœuf  on  Vache  wwrine,  deiy^^ 
râne,  rte.  il  atteint  jusqu'à  7  mètres  de  lon- 
gueur. Sa  peau  est  assez  douce,  quoique  très 
épaiise.  Sur  le  musesu,  qui  est  obtus,  sont  des 
poils  très  Kfos,  qui  se  voient  jusque  dans  Tin- 
léiieur  de  ia  bouche,  et  qui  sont  ordinairement 
usés  ou  cassés  plus  ou  moins  près  de  leur  ra- 
cine; lesnarinsasaotdlsposéssencroismBt,  et 
presque  bouchées  par  une  sorte  de  tampon  qui 
dépend  de  la  peau. Le  système  décoloration  est 
d'un  bran  noirétre.  Cet  animal  est  doux ,  suses- 
ptible  même  de  («'apprivoiser  jusqu'à  un  certtlfal 
point.  Les  femelles  fout  à  chaque  portée  un  OU 
deux  petits,  qu'elles  nourrissent  d'abord  excl»* 
sirement  de  lait.  Le  Lamantin  d'Amérique  ae 
montre  à  l'embouchure  des  fleuves  qui  se  jet- 
tent dans  la  nu^r  des  Antilles,  pt  les  cdtes  ocd- 
deniale^  de  i'Âiuenque  du  Sud;  quelquefois 
même  U  rsmonts  lei  grsnds  fleuves  joequ'è  une 
distance  assez  coiisid 'rnblr.  Sa  chair  ,  qui 
a,  dit-on,  la  saveur  de  celle  du  veau,  est  gé- 
néralement recherchée.  Il  en  est  de  môme  de  sa 
graisie,  qui  est  très  agréable  au  goût,  et  peut 
se  conserver  pendant  Innç'-tenips  san*?  s'nitcrer. 

Le  Lamahtin  a  large  museau  {Mtnualui  kh- 
Omtriê,  Harlsn),  vltaur  Iss  «dus  de  la  Flo- 
ride. Cette  est)èoe,  ifagnèreétéquesignalée  par 
les  naturalistes,  et  semble,  perses  caractères, 
tenir  de  l'espèce  que  nous  avons  précédemment 
décrite,  et  de  celle  dont  nous  allons  parler. 

Le  Lamantin  du  SéNÉGAi-  {Manatm  stnegalen- 
4if).  â.  B.  PsiinawHBj,  est  plus  petit  qneie  lamaa- 
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ttn  d'Amérique,  car  il  n'a  pas  une  longueur  do 
plus  de  3  nièires  ôO  ccnUmètres.  Sa  couleur  est 
d'un  gris  cendré.  On  le  trouve  mr  toutes  les 
côlcs  occidentales  d'Afrique,  depuis  lo  Scnépal 
jusqu'à  la  Guinée  méridionale;  on  dit  l'avoir  | 
méiue  vu  sur  les  cdtes  de  l'ile  Bourbon  et  de 
l'Ile  de  Madagascar. 

On  a  signalé  des  débris  fùSsiU's  de  Inniantin 
eu  Allemagne  et  sur  plusieurs  points  de  la 
Frsnee.  Les  aniniMix  dont  provieniient  ees  dé- 
bris, que  l'on  indique  souvent  sous  la  dénomi- 
nation de  Metaxythmum,  vivaient  dans  la  mer 
qni  a  couvert  l'Europe  de  ses  eaux  à  une  épo- 
que pmtérieure  à  celle  de  It  fbnnation  de  la 
r  raic,  mnis  antérieure  à  celle  du  i;\|>j;o.  E.  D. 

LAUELLIBRAXCilES.  Ordre  de  Mol- 
lusques acépliales,  établi  par  de  Ulainville  pour 
tontes  les  bmiiles  decette  classe,  qui  offrent  un 
manteau  ouvert  ou  ferme,  doublé  par  des  bran 
ches  lamellcuses  et  protèges  par  une  coquille 
bivalve,  dont  les  ▼afres  tendent  aux  parties 
latérales  du  corps.  Les  familles  dans  lesquelles 
de  Rlainville  répartissait  ces  mollusques  sont 
celles  des  Ostracés,  des  Scib06tracés,  d^  liar- 
gnaritacte,  des  Mysilacés,  des  Arcaeés  ou  Po- 
lyostontes,  des  Sul)iiiysilacés,  des  Caniacés,  des 
Conchacés,  des  Pyloridés  et  des  Avesmacés. 

LAMINAGE,  LAML\OiR  {métal.).  Le 
Idfluaotfe  est  une  opération  qui  s  pour  but  de 
réduire  une  masse  de  riiélal  en  feuilles  ou  la- 
mes. Klle  peut  se  borner  à  lui  donner  la  forme 
de  burres  carrées  ou  cylindriques,  et  même  à 
la  presser  pour  remplacer  le  travail  au  marti- 
net. Dans  ce  cas,  ce  n'est  qu'une  préparation 
préliminaire  par  laquelle  ou  sépare  de  la  fonte 
de  premier  jet,  les  parties  non  métalliques.  Le 
fer  produit  par  le  laminage  est  moins  estimé 
que  celui  travaillé  au  marteau.  —  Les  laminoirs 
se  composent  d'une  ou  de  plusieurs  pair^  de 
cylindres  susceptibles  d'être  plus  ou  moins  rap- 
prochés l'un  de  l'autre ,  suivant  l'épaisseur 
qu'on  vent  obtenir.  Quand  on  se  propose  de 
produire  de^  barres  carrées  ou  rondes,  les  cy- 
lindres portent  des  cannelures  de  forme  couve- 

LAiUlNALRE,  Laminaria  {bol.).  Genre  d'al- 
gues de  la  famille  des  Fucacées,  formé  d'es- 
pèces de  grande  taille,  dont  la  fronde  eoriai  e-  | 
cartilasinense,  d'un  vert  foncé  ou  rougeàtre,  j 
s'étend  eu  lame,  tantôt  entière,  Uuitdt  fendue  eu  ! 
lobes  de  manière  à  devenir  palmée.  Ses  organes  ' 
reproducteurs  occupent  des  a[)oibévies  éparses, 
formées  par  un  reuflenir  ni      la  fronde,  dans 
lesquelles  on  trouve  deux  couches,  l'extérieure 
formée  de  granules  pyriformes ,  rinlériettre 
contenant  les  sporidies.  Ces  plante*  croissent 
dans  les  eaux  des  mers  de  riiémisjpbère  bofféal. 


dans  les  parties  tempérées  ou  froides.  LeCtr 
substance  renferme  une  assez  forte  propor- 
tion de  matière  sucrée  pour  que  la  deeaioeatSoii 
la  fasse  ressortir  et  se  déposer  à  leur  surface  en 
une  sorte  d'ettlorcscenec  blanche.  La  fronde 
même  de  ces  planter  peut,  chez  quelques  es- 
pèces, servir  d*aliment,  particulièrement  cellp 
de  la  Laminaire  saccharinb  ,  ijtminaria  sac- 
chmHOt  Lamx.,  et  celle  de  la  Lawnairb  dici- 
1ÉB,  iMSiaeria  digilata,  Lamx.,  qui  croient 
dans  Teau  des  mers  d'Europe,  celle  de  la  Lami- 
naria bracteata,  Ag.,  qui  vient  dans  la  mer  df 
l'Asie,  etc.— Dans  ces  derniers  temps,  plusieurs 
esp^ees  ont  été  détachées  des  lanUnalres  pour 
devenir  Ins  ty^iesde  divers  genres  noavCMlx. 

LA.WPAS  (roij.  TissAGK.J 

LAMPË  \hist.).  Le  ba&ard,  dit  Goguet  dans 
son  originedes  lois,  donna  sansdouie  lieu  de  re- 
nnrqiicr  que  certains  corps  plongés dansThuil)', 
et  veiiaut  ensuite  à  s'allumer,  conservaient  leur 
lumière  et  ne  se  «onsommaient  que  lentemeau 
€ette  observation  fut  suffisante  pour  Ikire  ima- 
ptner  les  lampes.  Files  étaient  déjà  en  usage  en 
Orient  avant  les  siècles  de  Job  et  d'Abratiam, 
Un  interlocuteur  du  livre  de  lob  déclare  que  la 
lampe  qui  éclaire  le  méchant  sera  obscurde. 
Les  lampes  étaient  usitées  en  É.'vpie  nvniit 
Moïse;  ou  eu  a  retrouve  dans  1^  touibcau;^  des 
monarques  des  plus  anciennes  dynasties.  Des 
lampes nia;rnifîquesdéforaient  les  lulaisdes  rois 
du  temps  d'Homère.  L'usage  des  lampes  s'intro- 
duisit à  Rome,  puisqu'elles  sont  décrites  par  Lu- 
crèce. Hérodote  a  décrit  la  féle  oélâirée  i  Sais 
(  n  Kgypte,  durant  Inrynelle  brillaient  des  milliers 
de  lampes  remplies  de  sel  et  d'buiie.  On  a  dé- 
couvert à  Bereubinum  une  lampe  garnie  de  sa 
mèche  de  lin  peigné,  tordu  et  non  ûlé.  Les 
écrits  des  rabbins  donnent  de  nonihreux  déiads 
sur  la  manière  de  préparer  et  d'eiUrelenir  les 
lampes  des  synagogues  ;  les  docteurs  jui^  ont 
même  introduit  quelques  unes  de  ces  explio^ 
tions  dans  leurs  rituels.  L'une  des  prières  pres- 
crites pour  le  jour  du  Sabiut  porte  qu'où  ne 
fera  des  mêdies  ni  avec  la  mousse  qui  est  entra 
l'écorce  et  l'arbre  des  cèdres,  ni  avec  de  la 
bourre  de  soie,  ni  avec  les  iilets  des  herbes  (|ut 
croissent  dans  les  déserts  ;  elle  ajoute  qu'oa 
ne  brûlera  ni  poix,  ni  cire  fondue,  ni  huile  de 
viande  sacrée,  ni  graisse  de  la  queue  du  bélier, 
ui  suif,  etc.  etc. 

Les  Crées  et  les  Romains  employaient  diverses 
matières  dans  la  construction  de  leurs  lampes; 
on  se  servit  d'abord  de  terre  cuite,  ensuite  de 
fer,  de  bronze,  de  plomb,  de  verre,  de  marbre, 
d'irgant,  etc.  etc.  Certaines  lampes  étalent  dé- 
corécs  d'une  multitude  do  becs  ;  celles  des  pau- 
vres n'en  avaient  qu'un  seul»  Pour  peiadro  d'un 
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trait  n  inisèK,  Juvenal  dit  qu'il  n'a  d'autre    lampe  .s'était  éteinte,  <t  qw  <féllil  d'aOtqot 

lumière  clans  les  ténèbres,  que  la  clarté  de  la    venait  la  t'uiuée. 

lune  ou  celle  d'une  Uatpe  a  m  »eiU  btc  litmi  U  LAUPE  {indust,).  Appareil,  d  éclairage  et 
étmndte  lé  mkèe,  Uliiien  veut  qne  le»  habi*  qwJqiielbisdeeliattinife,  disposé  poar  brûler  de 

tauls  réduits  à  l'usage  de  celte  e5p<  r  tîr  lampe  J'huile  ou  tout  autre  combustible  liqui  li .  1  rs 
fH)ieiit  dispenses  de  logerlesofticiersdf^gouTer-  formes  et  les  systèmes  de  lampes  étant  uiuUi- 
fleurs,  et  même  les  soldai!.  Les  Idstoriem  du  j  plies,  nous  distinguerons  les  appareils  destinés 

à  brûler  de  l'huile  de  ceux  destinés  à  brûler 
d'autres  liquides,  et  nous  diviserons  les  bmpes 
à  buiie  en  plusieurs  classes,  suivant  que,  i"  la 
mèche  trempe  dans  un  réMrnrir  inférieur  ; 
2*  qu'elle  est  alimentée  par  an  réservoir  séparé^ 
supérieur  ou  latéral ,  amenant  l'huile  très  pea 
au  dessous  de  la  fUmme;  3*  qu'elle  est  baignée 
par  un  aillât  de  li<|nide  venant  d*nn  réservoir 
inrérîeur.  —  Enfin,  nous  dirons  un  mot  de  l'en- 
semble de  l'appareil  et  des  accessoires  qui 
peuvent  également  s'appliquer  à  toutes  les 
classes  pour  assurer  le  meiUcar  emploi  dn  li- 
quide, sa  pins  entière  eombuitioii  et  réebiiage 
le  plus  partait. 

Ltiint  A  miLB.  (hiand  la  mèche  trempe  dans 
un  réservoir  inférieur,  un  vase  ouvert  ou  fermé, 
plus  large  que  profond,  et  portant  un  w  plu- 
sieurs becs  ou  goulots,  compose  tout  Tappareil. 
Telles  étalent  les  lampes  antiques,  ûoni  h 
Torme,  souvent  riche  et  gracieuse,  ne  masquait 
pns  le  défaut.  Telles  sont  encore  celles  où  I  Ks- 
quiuiau  brûle  l'huile  de  poisson  et  celles  de 
beaueoop  de  villages;  tels  sont  aussi  la  lampe 
d'émaillour  et  plusieurs  appareils  dont  l'usage 
parait  devoir  éirr  rnnsprvé.  Kii  effet,  la  simpli- 
cité de  leur  cooâtruciiua  ei,  par  suite,  leur  bon 
mandié,  la  flwililé  de  leur  emploi  ^  leur  peu 
de  volume  compensent  sotivottl  et  au  ilel.i  leurs 
ini-onvénienlsque,  du  reste,  l'industrie  niuderne 
a  singulièrement  atténués.  Parmi  les  lampes  de 
cette espèee,  nous  n*en citerons  que  deux.  L'une, 
dont  l'itsage  est  obligatoire  dans  les  mines  à 
grisou,  c'est  la  lampe  de  tUelé  ou  de  Davy,  l'au- 
tre est  connitt  sons  le  nom  de  lampe  soUire, 

La  lampe  de  tûrelé  se  compose  d'une  petite 
botte  cylindrique  en  métal,  dont  le  couvercle 
est  percé  d'un  trou  central  dans  lequel  on 
place  un  petit  cylindre  portmt  la  mèebe.  L'huile 
est  vei'yi'c  par  le  trou  rct!tral  ou  par  une  ou- 
verture latérale,  qui  se  ferme  ensuite  herméti- 
quement. Davy  ayant  observé  que  la  flumiae 
produite  par  l'hydrogène  mêlé  d'air  ne  pouvait 
traverser  un  réseau  métallique  dr  iW  n  140 
mailles  par  centimètre  carré,  en  conclut  qu'uue 
lumière  pourrait  brûler  sans  danger  au  milieu 
d'un  gai  explosif,  si  elle  était  enlîèrenient  en- 
veloppée d'une  toile  métallique  assez  fine,  lî 
adapta  donc  a  la  partie  supérieure  de  la  iauipe 
on  eyiindre  de  eette  toile,  fèrmé  à  la  ptrtie 
Mpériann  ptr  ut  m  deux  dlBqtuf  perôli  «I 


V*  siècle  décrivent  comme  «ne  chose  extraordi- 
naire lalanjpr  dont  l'empereur  Théodose  se  ser- 
vait pour  étudier.  Klie  éUit  faite  si  habilement, 
anîvant  eux.  qu'elle  brûlait  toujours,  par  le 
moyen  de  certains  ressorts  qui  y  introduisaient 
l'huile  de  temps  en  temps.  On  lit  dans  le  voyage 
de  Tbumberg,  que  les  lampes  sont  d'un  usage 
général  au  Japon  ;  l'on  en  place  dans  la  mémo 
diambre  plusieurs  que  l'on  alimente  avec  de 
l'huilf»  extraite  de  la  graine  de  moutarde.  Les 
Kaluiouks,  sectateurs  de  Dalaï-Lama,  solemni- 
eent  une  Me  appelée  asosto,  mol  qui  dans  leur 
langue  signifie  Inmpe  ;  nn  allume  dans  cliaque 
famille  une  lampe  dont  le  nombre  de  becs  est 
égal  à  celui  des  membres  de  cette  ftmille. 
Egger,  missionnaire  et  évéqne  in  Groenland 
durant  le  xvnr  sicele,  dit  que  quoiqiîe  les  mai- 
sons des  naiurcls  fuient  éclairées  par  dix  et 
même  par  vingt  lampes  entretenues  avec  de 
rhniie  de  choux  marins,  on  n'y  aperçoit  au- 
cune vapeur  ni  fumée ,  ce  qu'il  attribue  à  l'em- 
ploi d'une  certaine  mèche  faite  de  mousse 
iéehée. 

On  a  beaucoup  parlé  de  lampes  inextingui- 
bles. Dans  le  temple  de  Minerve  à  Athènes,  il 
y  avait,  selon  Pausauus,  une  lampe  d'or  inex- 
tingoibïe  qui  brûlait  on  an  entier  jour  et  nuit, 
sans  que  l'on  fût  obligé  de  l'entretenir.  Saint 
Augustin  parle,  dans  la  OU  d»  DUu,  d'un  cer- 
tain temple  de  Ténus  où  se  tronvtait  vb  candé- 
labre sur  lequel  était  posée  une  lampe  brûlant 
à  r^tir,  et  lellcmcnt  inextinguible,  que  non  seu- 
lement la  pluie  mais  même  la  tempête  la  plus 
violente  ne  pouvaient  l'éteindre.  Solin  parle 
d'une  lampe  pareille  exist^int  dans  un  temple 
d'Angleterre.  Cléombrotus ,  lacoilémonicn,  vi- 
sitant le  temple  de  Jupiter  Ammon,  dit  Plu- 
larqoe,  vit  une  lampe  que  les  prHres  disaienl 
brûler  perpéluollemcntavec  la  même  huile.  On 
cite,  (l'îiutre^s  exempl^-s  de  lampes  perpétuelles 
trouvées  dans  les  tombeaux,  el  entre  autres, 
dans  celui  de  TuUkrïa,  fille  de  Cicéroo,  dont  le 
sépulcre  fut  d  écouvert  à  Rome  en  1540;  on  rap- 
porte que  l'on  y  trouva  une  lampe  allumée  qui 
s'éteignit  dès  que  l'air  y  pénétra.  Mais  tous  ces 
prétendus  prodiges  ne  sont  évidemment  fondés 
que  sur  des  oui-dire,  et  sur  le  rapport  de  quel- 
ques ou  vr.  ers  qui,  voyant  une  esi>èce  de  gaz 
•ortir  de  ces  moaumente«  et  venant  ensuite  à 
tniimr  «M  liBipCi  «n  inroat  oonda  que  cette 
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iliper|lO!«^,  et  il  consolida  ce  cylindre  par  qtia-  aant  en  même  temps  qtie  la  mM\e  cTiartwnne. 


tjv.  nu  six  liges  verlicrilr^  f»n  fi!  de  laiton,  qui, 
réunies  par  le  haut,  scrveiii  a  ^lorter  l'apiAreil. 
Une  ïlf»  iNHirbée ,  qui  traverse  le  rtmrvoir 
d'tiuile,  permet  de  mourher  la  rniVlie  ^nns  ou- 
vrir la  lampe.  I/)rs(pie  des  gaz  inflamiuabtes 
font  irruption,  la  partie  qui  pénètre  dans  l'inlé- 
tîeor  de  la  lampe  s'enflamme  sans  pouvoir 
Communiqu*"T  riiirrTtdic  nu  dehors,  etlp  pi'' 
puisse  arriver,  c'est  que  le  mineur  se  trouve 
privé  de  lumière.  Hais  si  l'on  dispoMaudemiA 
de  la  mèelie  un  fl  de  platine  roulé  en  spirale, 
ce  01  se  conserve  à  IVtat  d'incandescence  au 
moyen  de  la  chaleur  développée  par  la  combu»- 
tfoA  incomplète  qu'il  délerminfl  dans  les  vapeurs 
d'huile  rournies  par  la  mèche.  Cette  lampe  donne 
une  ass^?  faible  lumière  et  plusieurs  tentatives 
ont  été  faites  pour  l'améliorer.  La  plus  beur&use 
modification  est  due  k  M.  Cotobes. 

La  lampê  tolaire,  d'invention  rf'cAntf,  r'-tmit 
à  la  simplicité  primitive  du  r^tpient  d'huile  et 
&  l'avant^ige  qu'il  ofTre  d'être  surmonté  par  la 
lumière  qu'il  produit,  les  principales  améliora- 
tions dii«\s  à  la  scieiite  et  à  l'iiuldMriu  modernes. 
Un  vase  de  cuivre  polt,  en  forme  de  toupie,  con- 
tient l'haite.  A  son  centre  est  fixé  un  tube  que 
la  mèche  enveloppe  et  qui,  au  moyen  de  trous 
percés  dans  rêvasement  du  pied,  nmf-ne  l'air 
extérieur  an  milieu  de  la  flamme.  Un  opercule, 
dont  la  cooriNire  forme  la  partie  snpér^re  dn 
vase,  est  simplement  posé  sur  une  très  petite 
saillie  horizontale  ;  il  est  p<'r(  e.  a  son  centre, 
d'une  ouverture  surmontée  d'une  cheminée  cy- 
lindrique en  verre  et  à  son  pourtour  de  plu- 
sieurs trous  dOiiuant  accès  à  l'air  qui  alimen- 
tera ia  partie  extérieure  de  la  flamme.  Un  bou- 
ton extérieur  permet  de  faire  tourner  l'opercule 
dont  le  mouvement  se  communique, an  moyen 
d'unecheville  pla-  o  inlêrieureinciil  près  du  vcn  e, 
à  une  croix  tixéu  nu  sommet  d'un  portti-uu  clic 
à  liêUce.  Dans  ce  système,  la  mèche  eyliiidriqiie 
est  placée  au  milieu  uiémc  de  l'huile  et  n'est  pas 
apparente  lorsque  le  verre  est  placé.  La  flamme, 
entretenue  par  deux  courants  d'air  et  activée  par 
le  rétrécissement  de  l'opereule,  jaillit  sans  que 
Ton  sache  où  elle  repose,  it.  renvoyée  par  un 
réflertenr,  elle  donue  une  lumière  blanche  et 
sans  aucune  ombre.  Le  vase  qui  ailleurs  cons> 
titoe  la  lampe  même,  est  si  indifférent  ici,  que 
l'inventeur  construit  des  hcr-^  qui,  placés  dans 
un  réservoir  d'huile  quelconque,  doonent  les 
mêmes  résultats.  * 
Dans  les  lampes  à  résenoir  inférieur  dont 
nous  venons  de  parler,  le  niveau  de  l'iiuile  baisse 
à  chaque  instant  etTaclion  capillaire,  amenant 
És  minute  en  minute  une  moins  gmiide  quan- 
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11  y  a  donc  nécessité  de  remplir  fré(iuemment  le 
réservoir.  Le  rtcslr  de  parer  i  cet  inconvénient 
i  (hit  inventer  nne  noitvelle  entéferlede  limpm 

don!  Ir-  v"\v"\r-\bro  ronimun  est  un  réservoir  su- 
périeur à  la  flanuiie  ou  de  niveau  av^ec  elle. 
Proust  est  le  premier  dont  on  ait  conservé  l'ap- 
pareil. Sa  lampe  se  compose  d*nn  pied  cylin- 
drique, dont  la  part  f  ?npAr?purp  s/»rt  de  ré- 
servoir. Un  bec  tubulaire  s'achappe  de  la  par- 
tie inférieurs  de  es  réserver ,  et  porte  la 
mèche  assez  loin  pour  quMl  soit  possible  de  la 
of^TUTir  fl'iin  i^bat-jour  eoniqu»»  î  a  surftce  du 
réservoir  éunl  très  petite,  le  niveau  de  l'buile 
•eraft  bientôt  descendu  trop  bes  pour  que  la 
combustion  pût  continuer,  si  un  vase  plus  tiranri 
n'était  disposé  de  manicro  à  verser,  au  lur  et  à 
mesure  du  besoin,  utic  nouvelle  quantité  do  li- 
quide. Ce  vase  est  un  matru  de  verre  dans  le 
col  duquel  est  ajuslt^  \  frotleinenl  tm  pptiî  ttibe 
qui  peut  être  tiré  plus  ou  moins  au  dehors.  Ce 
matras  étant  rempli  d'huile,  on  le  renverse  sur 
la  colonne  préalablement  remplie  Jusqu'à  mi 
niveau  inOrirur  de  3  millimètres  envimn  h 
roriflce  du  bec.  Le  tube  doit  être  saillant,  d  une 
longueur  telle qne  ton  oriflee  lombe  exaetenent 
à  ce  niveau.  L'huile  supérieure  repose  alors  sur 
l'huile  inrérii'ure.  sans  pouvoir  se  déverser, 
parce  qu'elle  est  soutenue,  comme  le  mercure 
dans  la  cuvette  du  baromètre,  par  l'air  ext^ 
rieur  qui  lui  fait  ronlrepoids.  Mais  dès  que  la 
mèche  est  allumée,  l'huile  vient  à  l)ais.scr  dans 
le  récipient,  et  l'oriûce  intérieur  du  tube  se  dé- 
gage; Pair  S'y  IntrodQlt,  monte  à  la  partie  supé- 
rieure du  mntrns,  et  l'huile  desecn  l  jusqu'au 
moment  où,  reiouvrant  l'oritloe,  elle  inctrrompt 
de  nouveau  le  passaj^e  del'air,  et  setroove  ainsi 
arrêtée.  La  mèche  est  donc  toujours  arrosée 
tout  près  et  au  mAmepnînt  de  son  extrémité. 

On  a  succes-sivement  inventé  la  lam^e  astrcJe, 
due  à  M.  Bordier-Marcet,  la  lampe  fiaesitr», 
due  à  Philips,  et  celles  h  nhemt  coMtmt,  dues 
à  Caronet  à  Grf^n 'et.  Nous  croyons  ne  devoir 
que  les  indiquer,  iKirce  qu'elles  sont  lout-a-Cut 
Inusitées  anJoard*bttl.  Aoeone  de  «es  lampes 
ne  sUisfiisail  d'ailleurs  complètement  à  toutes 
les  eonditious  d'un  bou  éclairage.  Celles  à  ré- 
servoir intérieur,  &  l'exception  de  la  lampe  so- 
laire, ne  donnaient  qu'une  lumière  fumeuse  «I 
rongeitre.  Le  réservoir  latéral  faisait  ombre 
d'un  côte,  et,  placé  supérieurement,  il  intercep- 
tait atissi  la  lumière  d'un  antre  eété.  On  dicrcba 
donc  il  placer  la  flamme  au  dessus  de  l'appareil, 
tonton  produisant  une  belle  lumier-c  11  riiisit 
forcer  l'huile  à  s'élever  au  d^aus  de  son  oi- 
veao.  Les  moyens  employés  si 
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mécttiique,  2*  féqnilibre  des  fialdes,  >  It  n- 

porisation.  9i  nous  devions  suivre  un  ordre 
chronologique  rij^ourcux,  il  nous  faudrait  com- 
luencer  par  \ts  luuipes  ùà  la  seconde  chva^ , 
puisque  plus  d'un  siècle  avant  notre  ère,  Béron 
a  décrit  les  lampes  liydrnuliques  et  bydrostali- 
ques;  mais  l'induHtrte  n'a  doté  véritablement  le 
public  de  lampes  à  réservoir  inférieur  que  de 
notre  tempe,  et  c'est  par  les  lampes  mécaniques 
qu'elle  a  commencé. 

Les  impei  mécmi^m  soot  de  deux  espèces  : 
les  unes  A  «ffhtê  UOênriiteHlSt  les  autres  à  effet 
eonlinu.  Les  premières  sont  anciennes.  Elles 
rcpréseiiioiil  un  cliandelier  garni  d'uno  chan- 
delle avec  sa  niecbe.  La  partie  qui  ûgure  lu  chan- 
delle est  creuse  et  reçoit  Thuile  dans  laquelle 
plonge  immédiatement  la  nit\lie  portée  par  un 
petit  appendice  mobile,  que  l'on  engage  dans  un 
oi  iliec  ménagé  à  la  partie  supérieure-  Dani»  sa 
capacité  intérieure,  est  lixé  un  tube  vertical  tra- 
ver^::nt  le  fond  et  qui  embrasse  un  tube  d'un 
plus  petit  diamètre,  soudé  ù  la  partie  supérieure 
du  piston  d'une  petite  pompe,  qui  est  fixée  au 
fond  de  l'appareil  et  comnmnique  au  réservoir 
placé  dans  le  [licd  du  flambeau.  Le  réservoir 
inférieur  étant  plein,  si  ou  appuie  sur  la  partie 
su])('rieure  duflamlMau,  ce  mécanisme  a  pour 
effet  de  faire  monter  l'huile  dans  le  grand  tube, 
jusqu'à  h  partie  supérieure  de  la  lampe.  Lorsque 
le  oivcau  baisse  dans  ce  réservoir,  l'atfaiblisse- 
ment  de  la  lumière  IMndique,  et  par  une  nouvelle 
pression,  on  agit  sur  la  lampe  cl  on  ramène  de 
Thuile.  Cette  lampe,  qui  porte  le  nom  de  tampe  à 
jwmpe, était  surtout  destinceà  remplacer  lacUan- 
delleparlootoù  la  cbaleur  faisait  fondrecelIcKii. 

Effet  mécanique  continu.  Carcel  et  (Jarreau  ap- 
pliquèrent les  pi*eutiers  un  mouvement  d  hur- 
logerie  à  une  pompe,  au  moyen  de  laquelle 
nuiile  était  élevée  d'un  réservoir  inférieur. 
Dans  ce  système,  un  piston  plein  et  agissant  al- 
ternativement par  ses  deux  faces,  aspire  l'huile 
d*da  o6té.  tandis  que  de  l'autre  il  la  pousse  dans 
One  cbambi'eà  air,  et  de  là  dans  un  tube  d'as- 
cension. Gagncau  substitua  ù  celte  pompe  deux 
tambours  en  latlelas  gouuiie,  et  plus  taid  eu 
caoutrïiocic,  garnis  diacun  de  soupapes  disposi'ses 
de  manici  e  à  aspirer  et  à  refouler  l'huile.  Ces 
deux  systèmes  et  toutes  leurs  modiliealions 
sont  connus  sous  le  nom  de  lampes  Carcel,  et 
fournissent  une  lumière  brillante,  d'une  in- 
tensité toujours  éi;ale  Umt  fine  inarr-he  le  mou- 
veiueut.  Il  arrive  neanmotus  presque  toujours 


est  complftement  baignée  sans  être  Inondée^ 

c'est  le 'niaxiniuni  de  lumière.  Enfin  l'huile  s'é- 
puise ,  niais  un  flot  nouveau  ravive  la  flamme 
cl  l'amonidril  bieutùl  par  son  excès.  Le  plus  réel 
inconvénient  de  ces  appareils  est  leur  prix  tou- 
joure  élevé,  quoique  l'économie  apportée  dans 
la  fabrication  ûu  mouvement  de  pendule,  el 
i'cixpiration  du  brevet  d'invention  aient  permis 
de  les  donner  à  beaucoup  meillcuj'  marché. 

Lampes  à  modi^rateur.  On  cliercha  v.iinemcnt, 
pendant  toute  la  durée  du  brevet  du  Carcel,  un 
moteur  difTérent  de  celui  qu'il  avait  si  heureu- 
sement appliqué  ;  mais  plus  tard  on  pensa  au 
ressort  à  boudin,  et  les  lampes  A  tno  lérateur 
furent  trouvées.  Rien  de  plus  simple  que  cet 
ap{iareil.  A  la  partie  supérieure  d'an  vase  cy-> 
lindriqueet  calibré,  on  fixe  un  ressort  ."i  boudin, 
porîMiit  à  son  extrèniile  iiirérieui^e  un  large  pis- 
luu.  Au  centre  du  piston  est  attachée  une  crémail< 
lèra  qui,  mue  par  un  pignon  dont  Taxe  porte 
une  tôle  saillante  à  l'extérieur,  sert  à  la  laire 
monter  dans  la  partie  supérieure  du  vaso  et  à 
comprimer  le  ressort.  Celui-ci,  ense  détcndani, 
pouûe  le  iNSton  qui  presse  l'huile  et  la  force  à 
monter  par  un  tube  ab(mtis.sanl  a»  hec  el  qui 
descend  vers  le  fond  du  vase;  ou  bien  qui,  fixé 
au  piston  même,  joue  dans  une  partie  immo* 
bile.  L'huile  se  verse  par  le  haut  du  vase  et 
descend  sous  le  piston  par  une  soupape  qui 
s'ouvre  du  dehors  en  dedans.  L'action  du  res- 
sort est  modérée  par  l'ascension  même  de  riiulle 
dans  un  tube  ('■Iroit.  L'iuiile  afllne  ici  comme 
dans  les  Carcel,  et  le  superflu  retombe  de  môme 
dans  le  réservoir.  Le  ressort,  comme  ceux  em- 
ployés pour  les  meubles,  est  étranglé  dans  son 
iiiilii  tt  et  fi^'ure  deux  cônes  ;ic'.p!!il»'('s  par  leur 
sounuet,  ce  qui  lui  permet  d'occuper  moins  de 
hauteur  lorsqu'il  est  ployé.  Celte  lampe,  dont 
on  a  déjà  beaucoup  varié  les  formes  et  quelques 
délai. s  becon  îaires,  n'est  inférieure  en  rien  aux 
lampes  a  mouvement  d'horlogerie.  Elle  est  au 
contraire  sujette  à  moins  d'entretien;  elle  peut 
être  nettoyée  ou  réparée  par  tous  les  ouvriers, 
et  coflte  fort  bon  mai'dié.,  £lle  ne  laisse  donc 
rien  a  d^irer. 

Lampes  hyit99tatiiiiiei  et  kgdmwttçuei  Héron 
a  laissé  dans  ses  œuvres  un  modèle  de  lampe 
composé  de  deux  vases  superposés  et  communi- 
quant entre  eux  par  deux  tubes  dont  l'un,  ouvert 
àla  partie  supérieurede  l'appareil,  descend  pre^ 
queau  fond  du  vaseinféi'ieur,  tau(hsquc  l'antre, 
tj'ès court,  établit  seulement  unecommutiicalion 


que  l'éclat  est  soumis  à  des  intermittences  très  entre  les  deux  fonds  superposés.  L'huile  versée 

rapprochées  et  ré<,'ulièrcs.  An  moment  où  l'af-  par  le  grand  tube  euiplit  d'abord  le  vase  infé- 

fliieiire  de  l'huile  e>l  a  sofi  niaxiiiMini.  i!  y  a  rieur,  pîiis  nv^nlc  dans  l'autre  où  la  môche  est 

refroidisseiucut,  diminuùoa  de  la  <^atbusUoo,  olacée,  A  mesure  que  la  combustion  fait  Itaisser 

éclipse  ftlative.  U  iUperflu  muodiak  la  oàdM  W  Aivaau  de  l'buile^  l'auteur  indique  le  moyea 


LAM  (  m  )  LA  M 


de  l'entretenir  en  versant  de  t'eau  dans  le  grand 
tuyau.  Celte  manœuvre  offre  peu  d'avantages 
sur  la  laiiipf:  antique;  miis  Héron  donne  aussi 
le  modèle  d'une  lampe  qtii  est  l'appltruti  i,  n 
l'éclairage,  de  l'appareil  que  nous  appeioits  en- 
core aujourd'hui  foiOaine  de  Hérm  (véir  oe  mol). 
Les  frère.s  Girard  ont  produit  en  IM4lane  lampe 
dans  lafjiti  Mr  octle  même  disposition  était  ingé- 
iiicusenient  combinée;  mais  elle  fut  peu  répan- 
due et  prompiement  abandonnée. 

La  ùimpe  TItilorifr,  déeouvtMie  en  1820  et 
basi^'e  sur  le  principe  de  l'équilibre  des  liqiîidps 
d'une  diffêrenie  densité,  est  plus  simple  et  lut 
plus  longtemps  employée.  Elle  m  composait 
principalement  do  deux  vasrs  pi  iticipanx  stn)er- 
poses,  et  d'un  bec  supérieur ,  terminé  en  un 
tube  assez  long  pour  descendre  jusqu'à  la  partie 
moyenne  du  Taae  Inférieur,  destiné  à  recevoir 
l'huile.  Le  vase  supérieur  avait  airs^i  un  fiihc  qni 
plongeait  jusque  tout  près  du  fond  du  réservoir 
d*huile  ;  il  contenait  une  solution  de  sulfate  de 
zinc,  dont  le  poids  était  à  celui  de  l'huile  comme 
1,57  est  à  I.  On  avait  donc  ainsi  denx  colonnes 
verticales  dont  la  longueur,  pour  qu'elles  se  6s- 
aenl  équilibre,  devait  éire  dans  an  rapport  in- 
verse à  celui  (le  leur  pesanteur.  Le-  vase  supérieur 
était  toujours  placé  à  une  liantcur  plus  grande 
qu'il  n'était  nécessaire,  et  la  différcneede  niveau 
était  réglée  à  sa  juste  mesure  par  un  tube  verti- 
cal, prenant  jour*  l'ext'TifMin  t  pld;  p'rnni  rhns 
le  sulfate  précisément  au  point  convenable.  L'ne 
capacité  intermédiaire,  qu'il  flillaît  vider  chaque 
jour,  recevait  riuiileqni  avait  dégorgé.  Lin tro- 
diictinn  dos  liquides  se  faisait  au  moyen  d'un 
entonnoir  spécial  et  par  l'espace  annulaire  des- 
tiné i  recevoir  la  mtebe*  Le  niveau  d'huile  con- 
servé par  cette  méthode  n*élait  pas  constant  et, 
p:( n'ointe,  la  lumière  b:iissailpcuapeu.— Uni)etit 
appareil,  employé  ordinairement  comme  veil- 
leuse, est  fonde  sur  les  principes  de  rhydrosta- 
tique.  11  se  compose  d'un  petit  vaisseau  demi- 
sphérique,  en  métal  très  mince,  dont  te  toud  est 
traversé  par  un  tube  de  verre  capillaire,  et  que 
Von  pose  à  la  surface  de  llittile,  où  il  plonge 
d'une  qnaiititr  suffisante  pour  que  ce  liquide 
s'élève  à  l'orilice  supérieur,  où  il  est  facile  de 
l'enflammer. 

tjtmpaàvaifomaUon.  Rien  de  plus  simple  que 
ce  système.  L'huiU;  est  niis<'  dans  \in  vase  dont 
le  col  est  traverse  par  un  tuyau  vertical,  perce, 
vers  la  partie  supérieure,  de  petits  trous  qui 
lui  donneront  issue.  Au  dessous  de  ces  trous 
est  une  cinclie  recouverte  par  une  antre  un  peu 
plus  élevé,  mais  qui  s'y  adapte  exaclemi;nt  p^r 
son  bord  inférieur,  de  hçon  que  l'espace  Isiraé 
entre  elles  rlr?ient  de  plus  en  pins  rt  nit  en 
s'approchant  du  bord  iaférietu',  qui  est  pereé 


de  plusieurs  petits  trous.  Lorsqu'on  écbaofTe  la 
cloche  extérieure,  l'huile  s'élève,  se  répand  en 
couehe  infiniment  minoe  entre  les  deux  cap* 
'  snli's  nn^tilliques,  se  vapnrisf^,  s'ciinniiiTTiP  et 
entretient,  par  sa  combustion,  ia  chaleur  du  bec 
à  un  d^r^  sufBaant  pour  que  la  vaporisation» 
et  par  suite  rcclaira{;e,  secontinuent.  Cetappa- 
reil,  inventé  vers  184.*$  par  M.  Windsor,  n'a  pas 
été  adopté  par  le  public;  mais  son  principe  a  été 
plus  lard  utilisé  dans  les  lampes  dites  à  gat 
liquide. 

Lavpf.<!  a  combustibles  divers.  Nous  nous 
bornerons  à  indiquer  celles  employées  pour 
brûler  IV^prtt  iê  aie,  les  Uf  aides  4brtemenl  ctt- 

bun's  et  les  liuili  $  de  schistes.  Les  appareils  à 
gaz  sont  décrits  au  mot  éclairage.  Pour  l'esprit 
de  vin,  une  bouteille  plate,  dans  laquelle  plonge 
un  faisceau  de  HIs,  est  la  lampe  la  plus  ordi- 
naire. T/esprît.  en  brûlant,  attaque  à  peine  ia 
méctie.  —  On  a,  pendant  quelques  anneiis,  mis 
dans  le  oommeroev  sous  le  nom  de  gaz  hydro- 
gène liquide,  des  mélanges  d'alcool  et  d  essence 
de  térébenthine.  On  avait  fait  pour  les  briller, 
des  lampes  spéciales»  composées  d'une  bouteille 
surmontée  par  un  petit  tube  métallique  ou 
hoc,  percé  vers  son  sommet  de  trois  ou  plusieurs 
trous  d'un  très  petit  diamètre.  Ce  bec  était 
rempli  par  un  faisceau  du  ûls  qui  plongeaient 
dans  le  liquide.  Pour  allumer  la  lampe,  on  avait 
un  peiit  anneau  detils  fins  de  laiton ,  entrelacés 
et  fixés  à  un  maocbe;  cet  anneau,  plongé  dans 
l'esprit  de  vin  dont  il  absorbait  une  petite  quan- 
tité, une  fois  allumé,  servaità  écbaufTer  le.  bec,  et, 
par  suite,  le  liquide  vaporisa  s'icbapp.iii  et  s'al- 
lumait. Le  bec  était  surmonté  d'une  petite  masse 
métallique  placée  au  centre  de  la  flamme,  et  qui. 
une  fois  échaurr('i\  entretenait  la  vaporisation. 
Ces  hmpes  donnaient  une  fort  belle  lumière, 
mais  elles  olfraient  des  dan^^ers  d  explosion  qui 
les  ont  fait  prompteroent  abandonner. -^IVmr 
les  huiles  minérales,  un  simple  récipient  avei 
une  moche  en  taisceau  sul^t  encore;  mais  l'odeur 
forte  et  désagréable  de  oes  huiles  rend  indis- 
pensable d'en  opérer  la  combustion  complète. 
On  y  parvient  avec  ou  sans  conram  d'air  inté- 
rieur, en  resserrant  l'espace  par  lequel  le  cou» 
rant  d'air  et  la  flamme  s'échappent.  On  a 
giné  en  Angleterre  de  régler  les  courants  d'air 
par  des  soupapes. 

CoNSTRixnio:!  DES  LAMPES.  QucI  que  soit  le 
système  de  la  lampe,  elle  doit  toujours  avoir  un 
bec.Celtc  partie, qui  pculélre  fm  i  simple  lorsque 
la  nitVIie  n'o>t  qu'un  faisceau  do  (ils,  puisqu'elle 
I  se  boinc  quelquefois  à  un  petit  angle  sailiaut, 
mémuté  dans  les  parois  du  vase  pour  Mutenir 
'  rcxirêmiti'  du  lil  ;tii  dessus  de  l'huile  et  la  faire 
I  sailUr  audcbon»,  devient pluscoinpliquée à  mt- 
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sure  qu'on  veut  placer  la  mèche  au  centre  da  ré- 
servoir.la  conduire  riiécaniqueinenl,  cl  lui  donner 
la  Torme  plate  ou  circulaire.  Cesiordinaîrement 
alors  un  tube  dont  la  longueur  est  proportionnée 
à  celte  de  la  mèdic  Dans  les  lampos  n  réservoir 
latéral,  il  est  joint  au  réservoir  par  un  tuyau 
qui  apporte  Thuile  sur  la  mèctai) ,  fermé  à  , 
sa  partie  inférieure,  et  presque  toujours  on  I 
place  au  dessous  de  lui  un  godet  pour  recevoir  I 
l'iiuile  qui  peut  dégorger.  Mats  le  bec  le  plus 
parbit  est  celui  dit  à  double  cooniiil  d'air,  in- 
vmU'  par  Arpniit.  Il  se  coirtpn'^r  de  t]n\\  cylin- 
dres concculriques,  laissant  cuU  c  eux  un  espace 
attDQlaire,  fermé  à  sa  partie  inférieure,  et  dont 
le  cylindre  central  reste  vide  et  ouvert.  L'es- 
pace nnnniaire  reçoit  l'huile  el  la  ini^chc  qui  est 
dans  un  porle-mêche  mobile.  Ce  dernier  appa- 
leil  se  coiDfiose  d'un  cotirt cylindre  glissant  dans 
lacavitc  annulaire  au  moyen  d'une  crémaillère, 
et  qui  perle  trois  appendices  élargis  et  dentés 
à  leur  partie  supérieure,  destinés  à  saisir  ta 
wètlb»  et  à  la  fixer.  —  Le  système  adapté  aux 
lampes  sinombre  est  tout  à  fait  difT^M-enl  et  plus 
solifie.  Le  [)orlc-tii<"' ïi'^  proprciuenl  dit  esl  le 
même,  ^auf  qu'il  e^l  uniié  d  une  petite  brocbe 
aallIaDte.  Cette  broche  8*èiigafe  dans  une  tan- 
nelure  en  hélice,  pratiquée  sur  une  des  parois 
de  la  cavité  annulaire,  de  sorte  que  l'appareil 
ne  peut  tourner  sans  être  forcé  de  monter  ou 
de  descendré.  On  agit  sur  la  broche  au  moyen 
d'un  tube  pourvu  d'une  fente  longitudinale, 
place  dans  le  bec,  et  dont  la  partie  supérieure 
est  aaillante  et  garnie  de  fentes  on  d*appendli»s 
saillanki,  au  moyeu  desquels  elle  est  mise  en 
rappo!-t  avec  le  porte-verre.  Celui-ci  est  com- 
posé d'un  anneau  reposant  sur  le  cylindre  in- 
termédiaire, elanqoel  sont  fixées  trois  ou  quatre 
tiges  mélalliques  qui  descendent  le  long  du  bec, 
et  portent  à  la  dislance  convenable  des  branches 
redrciisees  el  formant  ressort.  Ijg  vei  teesi  placé 
entre  ces  branches  et  les  ligesqui  les  supportenl. 
En  faisant  tourner  ce  porte-verre,  qui  porte  le 
nom  de  grille,  on  entraîne  le  tube  intermédiaire 
qui  fait  marcher  l'appendice  saillant  le  long  de 
la  spirale  et,  paroonséquent,  bausseou  baisse  la  | 
m&  he.  —  La  lon,::ueur  des  becs  esl  réglée  par 
celle  de  la  mèche  ;  elle  &i  ordinairement  de  , 
7  à  8  oeatirai^res.  tt  n'y  a  d'exception  que  pour  t 
.les  becs  destinés  à  soutmir  la  partie  saillante 
d'une  mèche  dont  l'exlrémité  inférieure  doit 
nager  libreioent  dans  l'huile  du  réservoir  ; 
ceuxHsi  sont  ordinairement  très-courts.  La  na- 
ture de  la  lampe  doit  influer  sur  la  capacité  du 
bec.  ¥.n  effet,  le  faible  diamètre  de  cet  appareil 
aide  a  l'abœusioa  de  l'huile,  ce  qui  est  un  avan- 
tage loisque  l'huile  est  amenée  au  dessous  du 
'  niveau  sapéviaur  dubec;  uniaca  ftiblediaiD^ 
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tre  devient  nn  ineonvénient  lorsqi?^ .  pmir  faire 
bhUler  la  mèche  à  blanc,  on  fait  afllucr  i  huile 
an  dessusd»  niveau  du  bec. Cet  afflut  d*faoile,  en 
vertu  duquel  les  laro|)cs  brûlent  à  blanc,  c'est- 
à  fitrc  snrîs  que  la  flauiuie  louche  l)cc,  n'est 
pas  particulier  |nx^  seules  lauipes  inécaniqnes; 
il  est  obtenu  dans  toutes  les  lampes  i  réservoir 
supérieur,  celles  où  le  niveau  est  supérieur  au 
bec.  Dans  ce  cas,  le  reswrrcment  offre  un  ob- 
stacle à  l'ascension  du  liquide.  11  serait  à  pro- 
pos alors  de  fiiirof  le  bec  plus  large,  sauf  le 
rétrécir  à  sa  parti?  supérirurn,  l  'hcilc  s'élève 
à  millim.  27,2,  lorsque  le  diamètre  d'un  bec 
rylindrique  est  de  0,5;  à  13,60,  s'il  esl  de  1;  à 
(i,89  lorsqu'il  est  de  2;  à  4,53  s'il  est  de  3;  à 
3.40  s'il  est  de  4;  à  2,72  s  il  est  de  5;  et  à  2,2« 
s'il  ^tde  6  millim.  Dans  un  bec  annulaire,  dont 
l'intervalle  libre  est  Indiqué  par  les  mémescfai^ 
fres  que  les  diamètres  ci-dessus,  l'exhausse- 
ment est  moitié  de  celui  quia  lien  dans  le  tube 
cylindrique. 

La  fnvne  de  la  lampe  dépend  du  hee,  de  la 
nianièrcdcml  il  estagencé  avec  le  réservoir  et  de 
remploi  auquel  est  uestiné  l'appareil.  Leslam- 
pesàréscTvoir  latéral  peuvenléUedisposéespour 
être  appliquées  à  des  mars,  ou  bien  elles  ont  un 
pied  plus  ou  moins  élevé.  La  lanjr>e  inéauiiquc 
peut  revêtir  toutes  les  (ormes.  Carcel  avait  adopté 
celle  d'une  colonne  élevée.  Plus  tard,  les  formes 
bas.sessont  devenues  plus  communes,  etiaco» 
lonne  a  été  réduite  à  une  base  cylindrique,  sur- 
montée d'un  évasement  par  lequel  on  verse 
l'huile,  et  sur  lequel  repose  la  galerie  à  jour  qui 
masque  toute  la  partie  inférieure  du  bec.  Cette 
galerie  permet  l'inti-oduction  de  l'air,  et  sur 
elle  s'appuie  le  globe  en  cristal  destiné  a  dis- 
perser la  lumière,  ou  la  carcasse  du  reflectenrott 
de  l'ahat-jour  qui  la  concentrent  Le  bec  s'élévo 
au  dessus  de  la  galerie  pour  que  le  porte-verre 
puisse  être  manœuvré  avee  facilité.  Ce  porte- 
verre  est  un  cylindre  asscs  oonrt,  quelquefois 
coupé  dans  une  partie  de  sa  hauteur  de  trois 
(entes  également  espacées  qui  (acilileut  l'entrée 
et  assurent  le  maintien  du  verre:  il  est  attaché 
par  trois  rayons  à  une  bague  intérieure  qui  em- 
brasse le  bec  le  long  duquel  on  peut  h  faire 
glisser  avec  un  léger  elTort.  C'e.Ht  aiusi  que  le 
verre  condé  peut  être  amené  à  l'endroit  précis 
où  il  doit  être  pniir  que,  eu  cprd  à  la  longueur 
(Itmt  on  lait  saillir  la  rm  che,  la  combustion  soit 
la  pluÀ  couiplclc  cl  la  ilaiume  la  plus  lumineuse 
possible. 

La  fabrication  des  lampes  consliliif  ntip  bran- 
che parlicu litre  parmi  les  ferblantiei's.  Les  lam- 
pistes fabriquent  eux-mêmes  tout  ce  qui  esl  on 
ferblanc  ou  en  cuivre;  ils  demandent  à  des  00- 
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les  supports  et  les  oroeiueuu  ea  l)roiue,  les 
abtt-jdnr,  les  verres,  les  mèches  eltutres  menus 

accessoiros.  Ils  montent  et  ajii.slciil  le  tout;  puis 
ils  tout  ptniiiiru  et  mlm  ils  vendcul  les  lampes 
complotes.  Le  goût  et  riutclligence  de  la  rubri- 
que française  SA déplojrail avec  sucoèftdaosoetle 
fabrication  ;  nous  exportons  et  n'importons  pas. 
—  Pour  juger  du  mérite  relatif  des  difTéreulcs 
lampes,  il  Ciutavoi'  ^rlotal  égard  à  Tusafe  au- 
quel on  les  desIliM.  Quant  à  la  valeur  des  prin- 
cipes sur  lesquels  sunl  fondes  les  dinerenls 
qrslèiDes,  nous  renvoyons  aux  mois  Conausn- 
■u,  ÉCLAiluai,  PaoroKimiB..  On  pcal  ooo- 
sulter  :ii:ssi  le  mot  Mèchk.       É.  Lefèvrb. 

LA.^ïPROlE  Petromyzon  (poismis).  CetH-c» 
de  i  orUi-ti  des  CbonUruptery^ienà  à  braueliici 
fixes,  braille  des  Gyotostomes,  créé  par  Linné» 
et  principalement  caractérisé  par  «^f^pt  ouver- 
tures brancbiales  de  chaque  côté  du  corpii.  La 
peau  de  ces  poissons  se  relevé  au  dessus  et  au 
dessous  de  la  qtitue  en  une  crête  lungitudinale 
qui  lient  lieu  de  nagcoin»,  innis  où  les  nvnns 
ne  s'aperçoivent  que  oouiuie  des  tibrcs  a  peine 
asaaiblcs.  Leur  aaneau  maxillaire  est  armé  de 
fuies  dente,  et  des  tubercules  révélas  d'une  cou- 
ebetrèsdure,  semblables  à  de^  dents,  garnissent 
plus  ou  moins  le  disque  intérieur  de  la  lèvre, 
qni  est  eireulaire.  Cet  anncan  est  eospendu 
sous  une  plaque  transverse  qui  parait  tcnii-  lieu 
desinicrniaxillaires,  et  aux  n^it-s  de  hiqnelle  on 
voit  des  vestiges  de  ma&iliuneâ.  La  langue  u 
deiut  rangées  toogUudinales  de  petites  dénia,  et 
se  porte  en  avant  et  en  arriére  coninie  un  piston; 
ce  qui  sert  à  l'anioial  a  0{>erer  la  succion  qui  le 
distingue.  L'^paoe  de  la  bouche  aux  brancbies 
cstoccupé  par  un  canal  membraneux  particulier, 
situé  sous  l'œsopbage,  et  perce  de  trons  htf-ruux. 
On  pourrait  koomparer  a  une  tracbeenarlere.  U 
y  a  une  nageoire  dofeale  en  avant  de  raiiui.  et 
une  autre,  située  en  arrière  de  cette  dernière, 
s'unit  à  ef!I(^  de  h  queue.  L'org^anisation  in- 
terne des  lamproies,  uu  consiste  qu'en  une  suite, 
de  vertébral  antérieuree ,  dénuées  de  odles» 
etdansunr  snrtrrlc  longuecorde cartilagineuse, 
flexible,  qui  renferme  la  uiueile  épinière.  Les 
ovaires  occupent  Une  grande  paitie  de  la  cavité 
«bdmuinale,  et  se  tenutaent  par  un  petit  coude 
cyiindriqtie  et  s^iiHant  hors  du  corjis  rie  l'ani- 
mal à  l'endroit  de  l'anus;  ces  organes  i  enfer-  i  1041,  par  des  voleurs  qui  rattachèrent  à  on 
ment  im  nmnd  nomlm  d'OBafe  de  k  grosseur  I  arbre  dans  une  fi>rH,  Il  Ht  v<bd  de  se  retirer 


grands  poissons  qu'ils  parviennent  souvent  à 
percer  ^  à  dévorer.  Cependant  leur  noarrltara 

KCinblc  plutdt  consister  en  vers  ninrins  et  en 
très  jeunes  poissons.— Presque  tous  tes  climats 
paraissent  convenir  aux  lamproies;  on  les  ren- 
contre dans  Im  mers  derAmérique  méridionale 
aussi  bien  que  dans  les  eaux  de  la  Médilerranér^, 
dans  l'Océan  ainsi  que  dans  les  fleuves  qui  b'y 
jellenLLes  trois  principales  espèces  de  ce  goure 
sont  : 

La  CRAints  Lamproie  (  PetromyzoH  mariim , 
Unué),  longue  d'un  mètre  enviran,  marbrée  de 
brun  sur  unfondjannfttre;  ayant  une  première 
nageoire  dorsale  bien  distincte  de  la  seconde,  et 
présentant  deux  prossps  dents  rapprochées  en 
haut  de  l'anneau  aiaxtiiaire.  On  la  trouve  dans 
la  Méditerranée.  An  printempSt  elle  remonta 
dm  s  !rs  embouchures  des  fleuves.  Sa  chair  est 
rcclicivhêe  coratni»  UB  w^ts  estimé^  sa  peau  est 
très  visqueuse. 

La  Laupuoik  de  rivière  (P.  /fsplaii/ft,L.),  «pli 
n'atteint  qu'environ  50  cent,  de  longueur.  Elle 
est  argcntce,  ooiritre  et  olivâtre  sur  le  dos.  Sa 
premlèiie  nageoire  dorsale  cet  bien  distinele  de 
la  seconde  ;  elle  a  deux  grosses  dents  écar- 
tées en  haut  de  l'anneau  maxillaire.  On  la  ren- 
contre dans  luules  les  eaux  douces,  mais  plus 
parilcolièremroent  dans  les  laf s  et  Use  rivièni 
du  nord  que  dans  celles  du  midi. 

Lu  pi:i  rrt  Lamproie  rivière  (P.  planeri, 
Ploik  )  ;  lougueur  de  20  i  2.5  cent,  seulement; 
même  coloration  et  même  système  dentaire  qne 
l'c-sfièce  précédente;  Mnis  elle  offre  deux  na- 
geoires dorsales  contigucs.  Elle  habite  aussi 
les  eaux  douces. 

Quant  au  iMÊ^fncficmt  «{ne  linéiques  auteurs 
regardent  comme  une  atJtre  espère  dcLnmproie, 
on  doit,  avec  M.  Valcncienne,  en  faire  le  type 
d'un  genre  particulier,  celui  des  Amoclms 
(roy.  ce  moU)  E.  D. 

LANFRAIVG,  arrhf'vr  jiir  de  Cantorbery, 
était  né  à  Pavie  d'une  tanuUu  noble,  vers  le 
eommeneement  dn  si*  sièele.  Après  avoir  fiilt 
de  brillantes  études  et  professé  !e  droit  pendaiit 
quelque  temps  dans  sa  ville  natale,  il  se  rendit 
eu  France  pour  se  perfectionner  de  plus  en 
plus  dans  les  sciences,  et  ouvrit  ensuite  une 
école.  Mais  ayant  été  arrêté  et  dépouillé  en 


des  graines  de  pavoL 

Ces  |>(^i'•'^nns  se  fixent  habituellement  par  la 
succion  cl  piu:  leurs  dents,  fortes  cl  crochues, 
iiix  rodiera,  aux  bee-ftmds  limoneux,  aux  bois 

submergés  et  aux  antres  corps  solides,  ce  qui 
leur  a  v^lu  In  nom  qu'ils  poi'triit.  C'c'^t  nussi  le 
BO}ea  quii»  ma^iwi  pour  aua^uer  i«s 


du  monde  s'il  était  délivré,  et  de  se  consacrer 

enticri^m-  Tir  un  S(Tvice  de  Dieu.  11  se  rfniit 
eu  cout>cqueuce  dans  le  monastèi'e  de  Ucc,  m 
Iformandie,  ùà  il  ouvrit,  trois  ans  pins  tard, 

une  école,  qui  devînt  bientôt  une  de.s  plus  cé- 

lehi-es  de  ITliirnp^».  11  se  sijjnnln  bien  '^t  ij^rës 
par  bou  icie  cuutre  les  erreurâ  de  Ucrcnger. 
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SMTertos  et  ses  laleuts  lui  (»iiciiièm)t  Te»-  et  ia  pointe  de  la  langue;  2»  le»  papilles  ^ttg^ 

timeM  II  «mteiiM  de  OvUlaviM,  tfne  de  Nor-  fonnes,  meioa  nombreinee.  plus  iieléeiv  plof 

mandie,  qui  le  nomma  en  10n4,  n!ihi*  dn  mn-  voîn-ninfiises,  ressemlïlmu  n^sp?  hien  à  un 

oastère  de  Seiot-ÉUenne,  qu'il  vcnailde  fonder  diampii^iion  par  suite  de  leur  Manuel  arrood^ 

à  Caen.  Ce  prince,  étant  deremt  roi  d'An-  MMtemi pur  «n  pédieule  plus  étroit;  elles  aool 

glclerre,  lui  doDim  en  1070^  lltielMVlelié  de  situées  ptitieuiiereinent  sur  la  partie  moyeooi 


r^ntnrhrry.  I  an  franc  occupn  rc  siège  près  de 
dix-neut  ans,  rebâtit  la  cathédrale,  toiida  plu- 
sieara  bdpilaai,  et  fil  ebolir,  par  eea  remofH 
trances,  les  exacUons  dont  le  peuple  était  acca- 
blé. Le  roi  Guillaume  avait  en  lui  une  telle 
coiitiauce,  que,  lorsqu'il  était  ta  Normandie,  il 
le  charpeMl  du  gouvenienent  de  TAiif  lelMrre, 
et  lui  laissait  toiiU;  autorité.  LTufraiu-,  qui  n'a- 
vait aoccplc  que  malgré  lui  le  siège  de  Cantor- 
bery,  ne  tarda  pas  à  écrire  au  pape  pour  être 
déeberfé  dce  funettoos  de  Tépiscopat.  Haii  il 
ne  put  faire  agn>cr  sa  doinissioii.  11  mourut  en 
tm.  Ou  a  de  lui  :  1«  un  TiaUé  dê  corpê  a  tfe 
Maug  de  IMre  Seigneur,  contre  les  eireiin  de 
Bérengcr;  2»  des  commentaires  sur  les  éfrftres 
de  saint  Paul;  .3»  <lf>s  hMtrps  sur  divers  sujets 
de  discipline,  ou  sur  ica  atuireâ  de  son  temps  ; 
4*  enfin  quelque*  opmeales  MT  les  «uroleis  de 
la  vie  monastique. 

LAXGIIE  [nmt.  ft  méd.).  Cet  orpne  existe 
dans  tous  its  vertcbré^.  Ou  avait  eru  pendant 
kmgtempe  que  le  crocodile  en  était  privé;  nais 
il  v^t  aujourd'hui  déinomré  qnr  h  langue  est 
seulement  k  l'état  mdimeataire  clies  cet  ani- 
nel,  el  maintemie  fanmotuie  eontro  le  pelais» 
eu  moyen  de  la  eontinualion  des  envitoppes 
péiit'r:iiU's.  Ou  trouve  aussi  une  langue  chez  un 
grand  nombre  de  itioliubques  et  dajis  plusieurs 
fenree  d*inseeies;  OMis  on  eenceit  quelle  di» 
versité  rorv,'ano  doit  présenter  dans  tous  ces 
animaux,  sous  le  rapport  de  1»  structure  et  de 
la  forme.  —  La  langue  de  ia  plupart  des  luani- 
nUèras  difttre  peu,  per  m  strucliire,  deedlede 
riKiinttir  ;  ?rt;iis  cette  Structure  en  devenant  plus 
simple  chin.  Icâ  aaiinaux  inférieurs,  fait  perdre 
à  l'organe  soM  voiuue,  ainai  que  sa  oMbilité, 
en  le  .  réduisant  presque  à  une  simple  nitm* 
broii<\  (M  !r-  fofV'tioiis  dont  il  s'acquittait  dans 
le  pi  iucipe  &c  irouveat  alors  transnises  ad'au« 
très  organes,  o«  MNiveut  néne  ne  e'cxécalent 
plus. 

La  face  supérieure  de  la  langue  de  l'homme 
présente  dan:»  bon  milieu ,  uu  léger  sillon 
qui  olfire,  prts  de  la  base  de  l'organe,  un  en- 
foncement  constitué  par  l'oritice  coiiiiuiin  de 
plusieurs  foilieuies  nuqueux,  et  appelé  (rmi 
torgn*.  Toute  celle  lare  est  hérissée  d'une  mul* 
litude  d'aspérités  ou  éminences,  formées  per 
des  papilles:  1»  les  pipilifs  corùqiws  ou  filifor^ 
MM»,  petites,  très  nomlireuscâ,  triangulaires; 


dp  la  lartpno,  derripce  les  prtodenti^s;  .3»  les 
papiiles  leuticitlaires  ou  r/ut^w-tMe»,  platX'CS  a  la 
base  do  rorgane;  leur  noinhro  varie  de  trois  h 
vingt.  —  La  face  inférieure  de  la  langue,  qui  a 
beaucoup  r?toins  d'étendue  que  la  précédente, 
est  liliru  ùaus  sn^  trois  quaiis  autéfitiurs,  et 
réunie  au  planeber  de  la  bouebe  dans  le  reste 
de  son  r>t!'Tti!iic,  du  nioveu  d'un  repli  niuqucux 
appelé  frem  ou  jiUl  de  la  laugue.  la  ba^c  de 
l'organe,  cireonseriie  en  arriéra  par  l'hyoïde, 
se  continue  dans  le  milieu  avec  l'épiglotte,  el 
sur  les  cdtés  avec  les  piliers  aulérieuir»  du  voile 
du  palais. 

La  langue  est  principalement  formée  de  ame- 

clef  recouvert.'^  par  la  muqueuse  buccale.  Ces 
UKiscies  sont  ;  les  r/r</isi^;/y''s ,  si\lo-:îossi:s, 
U)oglût9MNi,  geflioi^ioài»cs,  ^io^:>u;>tapliiiiuâ  ci 
constrieteins  aupérleum  du  pfaaryni,  qui  loue 
pi'i  rirent  dans  l'organe  par  sa  base,  qu'ils  con- 
tribocut  à  former;  et  les  t»(nM(^ëe<:cesontles 
mufidcfi  linguaux  proprement  dit6  et  ces  ûbres 
nombreuses  que  les  enatomisus  avaient,  ine» 
qu'à  ces  derniers  temps,  considérées  comme  un 
tiastt  inextricable,  mais  que  l'on  ^il  aujourd'hui 
Ibrnierun  pian  transversal,  taudis  que  lea  filebi 
des  muscles  linguaux  sont  longitudinaux.  U 
exifile,  en  outre,  des  fibres  linguales,  dont  la  di- 
rectiou  est  verticale,  en  s' étendant  de  ia  mu- 
qvMise  de  la  Ihoe  supérJeuro  A  esllo  de  fat  faoe 
inférieure.  —  Les  artères  de  lu  I;uij<ue  viennent 
priiiei paiement  de  la  camlide  externe,  sous  le 
nom  de  liitguaUê.  Ce  ïout  elles  qui  se  diviH:utè 
l'infini  en  se  répendant  dans  IstJM  pspillatro 
de  l'organe.  On  trouve,  eu  outre,  à  sa  base 
plusieurs  rameaux  palatins  et  lonsillaires  de 
l'ariéro  labiale.  — Ses  MiM«  sont  les  raniaes, 
la  lif^mle»  la  veine  superficielle  de  la  langue, 
la  s<>i!s  mentale ,  et  plusieurs  autres  veinules, 
qui  toutes  vont  s'ouvrir  dans  les  veines  pharyiè- 
giennes  et  laryngées,  et  nédiatement  ou  immé- 
diatement dans  la  jugulaire  interne.  —  Les  vais* 
8<'au\  lymphatique-  irndcnt  dans  les  ganglions 
lympliaiiques  jugulaires  bupeiieurs. —  La  lau» 
foe  revoit  ses  a«r/b  de  la  nsuvièwe  peire^  du 
rameau  glosso-pbaryngieii  de  la  liuiticnie,  et  de 
la  branche  linguale  du  maxillaire  inférieur;  les 
premiers  se  distribuent  priucipiemeut  aux 
aausGles,  tandis  que  le  rameau  lingual  de  la  cin« 
quic  iic  p:tire,  qui  sr  di\  ise  en  un  notnlirr  iitjni 
de  liiels .  se  répand  dans  la  membrane  mu* 


elles  manufit  ifidrialwiit  le  aitot,  ks  bords  qim»6t^  S»x9mmtimnèlàk«aalmim 
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papilles,  est  le  principal  afent  de  la  percep- 
tion des  meurs. 

C'est  au  root  Glossiti  que  nous  avons  irailé 
de  FinflammaCi'  n  de  la  langue.  —  La  ch  U  ,  ou 
fnUapiiu  de  cet  oi^ne  est  quelquefois,  chez  les 
•oCinls»  la  suite  de  rhabftudede  le  tirereontt- 
nuellementhors  de  labourhu;  chez  les  adultes  il 
provinitde  salivations  iuetx'Hri*-!!('s  abondantes 
ou  longtemps  pralongées-  Cet  eiat  peut  dcpeii> 
die  de  li  eonstitulioo  lymphatique,  du  séjour 
habituel  en  des  lieux  hiiniirtcs.  II  se  complique 
quelquefois  de  la  paralysie  de  la  langue.  On  a 
employé  avec  succès  le«  lotions  et  les  gargariS'- 
mes  astringents,  les  purgatift  draatiquos.  les 
lavenu-nts  irritants.  On  peut  avoir  rei'Onrs,  eu 
cas  d'insuffisancti,  â  des  applications  de  sang- 
sues réféHien  plosieun  Ibis,  et  à  des  8cari6ca- 
tlons  profondes.  Nous  avons  ob.servé  de  bons 
résultats  d'nne  oomprf^ssioii  proprossiveincnt 
augmentée  au  moyr.n  d'un  i:>audage  roulé.  Ou 
a  en  reeours,  comme  dernière  ressouree,  à  l'a- 
blation d'une  partie  de  l*or'r:anr. 

Les  piqûresci  \csplaics  par  instruments  tran- 
diants,  lorsqu* ell&i  u'interesseut  pas  toute  l'é- 
paiasenr  de  la  langue,  les  ptaies  eoninses  qni 
r^snltcTit  f\a  choc  des  dents,  comme  dans  une 
chute  .sur  le  menlou  ou  dans  les  mouvements 
convu'sifs,  guérissent  en  quelques  jours,  par  le 
seul  repos  de  l'organe,  c'est-à-dire  par  le  silence 
ei  !a  difte  î  os  plaies  proftMidcs  par  instruments 
tranchants  guérissent  souvent  avec  la  même  fà- 
dlilé;  mab  quand  elles  sont  fbrt  étendues,  et 
surtout  avec  lambt-aux,  leui-s  bonis  doivent  ôlrc 
rapprochés  par  des  points  de  snture.  l>es  hé- 
morrbagies  qui  proviennent  de  la  division  des 
demièfss  nmiacatioBS  vaseolairss  eèdent  à  des 
applications  Troides  et  astringentes;  on  aurait, 
en  cas  d'insuccès,  recours  à  la  compression  di- 
recte, exercée  avec  le  pouoe  et  l'index ,  con- 
tinuée pendant pluaienrs  heures,  et  en  cas  d'in- 
suffisance de  ce  moyen,  à  la  cautérisation  de  la 
plaie,  0|)érée  avec  d'un  stylet  rougi;  enfin,  si 
rartèra  mnine  avait  éli  ouverte,  à  la  ligature 
derarlèrsiinguah  ,  ^ii  même  à  celle  de  l'artère  ' 
caroti»îo  primitive  ;  car  cette  héninrrliaf^ie 
ahanUouuee  à  elle-même  pourrait  quciqueiois  . 
entraîner  la  mort. 

Lalanguepeuidcvcnir le siégcde tubercules, de  ' 
concrétims  stéalomaleuses,  de  tumeurt  enkysléf», 
de  Imeura  érectilez.  Elle  est  au^si  fort  souvent 
afreetée  ^wleénUmu^  pour  lesquelles  nous  ren- 
voyons aux  mots  Aphtks  rt  Syphilis.  Kllc  est 
parfois  enfin  le  siège  d  afleclious  cancéreuses, 
ici  plus  graves  encore  que  partout  ailleurs,  à 
cause  des  récidives  Iréqiientes  et  de  la  oonten- 
turc  si  émineiniiu'tit  v;iM'iilaito  dp  l'organe.  — 
On  adonné  le  nom  û'aik>jiçffim6  ou  ti^ijfk^kmc  , 


au  défaut  de  liberté  des  mouvements  de  la  lan- 
gue, par  suite  du  prolongement  de  son  filet 
Cette  conformation  met  quelquefois  obstacle 
à  ta  préhension  du  «;ein  par  l'enfant,  rt  plus 
tard  à  l'articuhition  dessous.  Elle  nccc&sitedès 
lors  la  section  dn  A«in  de  la  langue.  Hais  les 
personnes  du  monde  s'exagèrent  généralement 
les  conséquences  fâcheuses  d'une  telle  disposi- 
tion ,  et  il  est  fort  rare  que  cette  petite  opè* 
ration  soit  rMlemenl  néesHiIre. 

Ljl\r.t'E  {accep.  div.).  En  raison  de  leur 
ressemblance  avec  la  langue,  plusieurs  ani- 
maux et  un  grand  nombre  de  plantes  en  ont 
lifé  leurs  noms  vulgaires.  —  En  zoologie,  on 
appelle  LAîvcrE  nr  tmat  une  tcllinf.  TfUina 
Imgua  feti»;  iMiGiië,  d'or,  la  telline  toltacée; 
LAMCim  M  tmtt,  te  Venus  UgiiM.'-'Em  botani- 
que, LArroon  n'AGKEAU ,  le  Plantago  média,  L: 
LAXGrE  DE  B(Ei3F.  la  buglosc  officinale,  le  Po- 
lim  cord*ita  et  la  fistuline  (genra  de  champi- 
gnon): UireoB  DS  CBUF,  la  Seotoi»endre  et  la 
plupart  des  fouLîères  à  frondes  enti6res;  La^icuf, 
DK  cuAT,  le  itidens  tripartitn  et  une  eu|»loire 
de  SaintrDomingne;  LANiiUE  de  coataighisr 
ou  ns  cnÉnn,  la  llsinline  langue  de  honf; 

I.ANcrr  Tiv.  riiFVAT  ,  une  espèce  du  L^em^e  Fn- 
gon,  le  liiacui  hypofjioasum  ;  Langue  de  chir.n, 
la  cynoglosse  offidinle  et  d'autres  borraginées, 
lell«qne  te  Bi|iistir  feyp«/a  ;  Langcb  os  novBâ 
on  f  A!Nr,rF. nr  pommier,  divèrs  açturics  parasiff»; 
à  pédicule  latéral;  Langije  d'oie,  le  Pinguicuia 
vulgarU,  L.;  LAifouB  o'oisKAD.IefhiHdQfMne 
et  le  SlâUaria  holostea;  LAnouE  dk  passereau, 
le  Sleilaria  pa^serinn  et  !e  Pol;inonum  avirutnre; 
Langue  de  SËHi>Er«T,  l'ophioglosse  vulgaire  et 
les  clavaires  de  Linné;  Lanooe  de  vacub,  la 
scnbicu'^p  (les  champs,  qnclqnrfdis  la  grands 
eonàoudo,  et  aussi  le  Taliaum  Pvi^andnun. 

LANGUES.  Le  langage  est  In  tenltéde  d^ 
signer  par  les  ions  de  la  voix  les  objets  qui 
frappent  nos  sens  ou  notre  esprit.  Les  éléments 
primitifs  du  langage,  c^est-à-dire  les  racines 
monosyllabes  et  les  partîcoles  affixes ,  sont 
aussi  arbitraires  et  aussi  conventionnels  que  les 
signes  alphabétiques.  Mais  une  fois  celte  con- 
vention admise,  la  dérivation,  qui  est  le  moyen 
par  lequel  le  nombre  des  mots  se  multiplie  de 
manière  .à  snffire  à  tons  les  besoins  de  la  pensée, 
suit  une  marche  logique  et  rejrulicre,  cl  s'il  est 
impossible  de  trouver  le  pourquoi  d'une  racine, 
il  est  toujours  possible  de  trouver  celui  d'un 
dérivé.  Personne  nr  peut  dirr  pourquoi  en 
sanscrit  la  racine  Ickaud  signifie  briller,  ni 
pourquoi  le  suffixe rssertà  Amner  des  substan- 
tifs. Mais  une  fois  ces  deux  bilseonnns.  on  s'ex- 
plique fort  tiien  <]uç  ees  denx  monosyllabes 
réunis  soient  employés  a  déiMMumer  la  lune» 
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tekmi-rêt  motdoatla  vcriUble  nature  est  celle 
d*!»  qoallflctur,  €l  dont  le  véritable  teos  cel  le 

krUUuU  [atire).  Il  en  est  de  môme  de  tous  les 
mots  dans  toutes  \es  langues.  1 
Dans  l'eiifaiice  des  langues,  les  racine  mono-,  | 
eyllabee  a^t  eiM»pe  tevie  leur  fralebenr  et 

leorvie,  on  n'attachait  aux  choses  d'aulresidées 
gne' celles  contenues  dans  les  mots,  et  quand 
en  dj^it  tchaudrat  on  n'entendait  dire  que  le 
Mlldal  (««fr«).  Ibis  dans  les  temps  moina  re- 
culés, quand  le  l;ini.'nîrp  se  nin  lifin,  on  attacha 
aux  mots  une  idée  toute  différente  de  celles 
qu'ils  expriment  efieeUvenaeot.  Ainsi ,  quand 
noua  diaeis  lune^  l'image  que  ce  motéfeille 
dans  noire  esprit  est  avmit  tout  relie  d'un  corps 
spbérique.  Cependant  pour  les  Latins  de  qui 
noua  ieaoes  eevocable,  ii  n'exprimait  rien  qu'on 
eorpa  lumineux  (luna  pour  luc-na  de  lucfo, 
luire,  romme  tcii^adrade  tcknnd,  bi  ilier).  i/ou- 
bli  du  sens  réel  des  mots  devient  peu  à  peu  si 
IMfiMid  et  ai  général  que.  nème  lea  iihiloaoplMa 
et  les  écrivains,  ces  déposilaiies  naturels  du 
trésor  «acre  dr  h  parole,  sont  souvent  sur  ce 
point  daub  une  ignorance  aussi  complète  que  le 
▼ulfaire,  et  que  Platon  chec  les  Greca,  Cioé- 
ron  rhrz  les  Romain'?,  quand  ils  ont  voulu 
traiter  des  questions  d'étymologie,  n'ont  dit  que 
des  abanrdHéa  et  des  puérilités* 

Denea  Jomaeutaaoent,  l'eiode  dea  languesest 
devenue  Mne  science.  I>a  découverte  de  l'ancien 
ididme  de  l'inde,  le  sanscrit,  a  tranché  le  nœud 
foidlen  de  Terigine  et  de  b  fonnation  dea  lan- 
gneatGrlni  cette  découverte  nous  pouvons, 
nous  autres  barbares,  eu  remontrer  à  Pla  on  et 
à  Cicérou  sur  le  mécanisme  du  grec  et  du  latin. 
Grioe  i  cette  découverte,  il  nous  eat  démontré 
par  des  preuves  irrécusables  que  tous  les  idid- 
nies  de  l'Europe  sont  des  dialectes  d'un  même 
idiôme  primitif;  qu  un  grand  nombre  de  ceux 
de  l'Asie  leur  sont  très  proebaa  parents ,  et  que 
le  snnsrrit  est  leur  père  à  tons.  Une  classifica- 
tion généalogique  de  toutes  tes  langues  est  im- 
possible dans  l'état  actuel  de  la  linguistique;  les 
linguaa  de  l'Amérique,  cellea  de  TArrique  et 
une  partie  de  celles  de  l'Asie,  sont  trop  impar- 
faitement connues,  et  n'ont  pas  été  comprées  : 
entre  cUea  avec  aases  de  soin  pour  qu'il  soit 
possible  de  leur  assigner  leur  place  naturelle 
dans  l'histoire  delà  Olialion  des  langues.  La  clas- 
aiâcation  purement  géographique  a  déjà  cte  fuite 
mille  fois  et  se  trouve  dans  tous  lee  Imités  de 
géo;;rapbic.  Nous  nous  bornerons  donc  à  un 
tableau  des  lan^^ues  indo-européennes  dont  le 
sanscrit  est  la  souche.  £lles  se  groupent  en  sept 
grandea  ftmiltaa  : 

I»  Les  langues  nriennes,  comprenant  le  zend, 
•neieone  languedcs  Per^,  le  peblvl.lepartbe» 

Cayel^  XIX*  S.,  Sappl. 


le  persan,  le  kurde,  l'afghan,  l'arménien  et  le 
eireasaien; 

2»  Les  langues  malaies .  comprannt  le  nt* 

lais  proprement  dit  et  le  jiv^inaifi; 

Le  grec  ancien  avec  tous  ses  dialectes,  et 
le  gfee  moderne; 

4«  I  rs  l^ingaes  iuliques  comprenant  :  l'os- 
que,  rétmsque  (?),  l'ombrien,  le  volsque ,  le 
latin  avec  ses  six  principaux  dialectes,  l'italien, 
le  valaqoe,  l*eapagnol, leportogaia,  le  proven- 
çal, le  français; 

6<»  Les  langues  germaniques  se  divisant  en 
quatre  groupes  :  «,  le  gothique,  l'islandais,  le 
anédois.  le  norwégien,  le  danois;  €,  l'angle» 
saxon,  l'anglais:  7,  le  haut  allemand  cl  aea 
dialectes;     le  hollandais,  le  flamand; 

Lealangnea  lithoano^lavea  ae  divisant  en 
deux  groupes  :  >,  le  lithuanien  et  le  letton 
le  russe  ,  l'illyrien ,  le  polonais  ,  le  bohème; 

70  Les  langues  celtiques ,  comprenant  l'ir- 
landiit,  l'ene,  le  gallois,  le  baa-brelon  et  le 
comique. 

LANCt'Ks  SÉMITIQUES,  l/aîtïhe .  l'hébreu,  le 
syriaque,  le  chaldécn,  t'abyssin,  forment  un 
fnrapeaoquel  en  e  donné  le  nom  de  aémitique. 
On  a  essaye  de  faire  entrer  ces  langues  dans  la 
grande  famille  indo-eurojiéenne,  mais  cette 
tentative  a  échoué.  Les  racines  sémitiques  se 
composent  invariablement  de  trois  lettres  ra> 
rlicales  qui  se  tnaintionncnt  dans  tons  les  déri- 
vés de  chaque  racine,  el  qui  se  prononcent  en 
daux  t^ltelwB.  Tdià  qui  paraît  renverser  le 
principe  de  la  nonoayllabité  des  racines,  liais 
en  y  re«r;ir«lant  de  phis  pré<5,  on  s'aperçoit  que 
dans  les  racines  seiui tiques  les  deux  premières 
lettrée  aeules  aont  fondamenlaka ,  et  que  la 
troisième  est  stTvile.  Ijcs  deux  premières  ex-  • 
priment  l'idée  générique;  ta  troisième  exprime 
l'idée  spécitique.  Ainsi  nous  trouvons  dans  le 
vocabulaire  hébreu  la  aérie  auivante  :  Md-ed, 
s'écarter,  vivre  seul;  bàd^l,  diviser,  disjoin- 
dre; bdd-aq,  se  fendre,  s'ouvrir  ;  bdd  ar,  dis- 
perser. Il  est  évident  que  tous  ces  verbes  ont  la 
même  racine,  représentée  par  la  syllabe  ini» 
tiale  bâd,  qui  renferme  l'idée  générale  de  sépa- 
rer et  de  désunir.  Ce  qui  confirme  cette  pré- 
somption,  c'est  qu'il  existe  un  monoeyllabe  to<f, 
qui  siguiRe  la  part,  la  portion.  Nous  tenons 
donc  là  une  racine  .séniiliqne  monosyllabe  et 
biliuère,  qui  s'est  particularisée  en  différents 
dérivés  à  llaide  d'un  troisième  élément.  Hais 
cet  élément  quel  est-il?  quelle  est  sa  fonction? 
Reparaît-il  conslaram  ni,  à  l'exemple  des  suf- 
fixes sanscrits ,  pour  modifier  les  racines  dans 
le  même  sens?  Non.  La  troisième  lettre  est  im- 
prescriptible ;  elle  revêt  toutes  les  formes ,  et 
il  1  été  impossible  de  lui  en  asaigner  uoer^. 

Si 
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liàre.  Du  reste  la  nàm  se  mttadie  aisément 
an  suneritqni  emploie  hMd  dus  1t  nême  ao- 
4Ntfi<m  de  diviser  et  de  fendre. 

Le  priroitir  M<i-n<i  neai  pî»s  iiinlé  dans  la  lan- 
fMe  hébraïque.  Toutes  les  laïuilleâ  d'ulées  nous 
ItrésenleDl  à  lenr  tête  un  verbe  dont  la  «Monde 
radicale  est  redoublée  conimn  dans  bâd-ad  ,  et 
qui  mti  de  cief  a  tous  les  autres.  11  y  a  mal^al, 
c(U-al,  g^U-ûi,  etc.,  qui  donuenl  naiaMueeaux 
fwlMt  B&mMfÊê  «cl-el»,  Mio-if ,  aie.,  tat- 
alt  cat-am,  c\Q  ,  (jnz-nî,  fjn:->fr,  elf*.,  exprimant 
le$  diverse  uuauces  dout  est  6usc«plible  l'idée- 
nièro  oootonuo  dans  les  monosyllalieB  «m^  , 
cat ,  gaz.  Le  sanscrit  nous  odre  hs  luêtiies  ra- 
cines, avec  un  sens  analof^ue.  Il  n'est  dnin'  pas 
impossible  d'identifier  i  iieiireu  «tu  :kau;âcnt. 

Qnsnt  à  la  toiOugilaQii,  naos  devons  avouer 
que  nous  no  vnynns  pas  moyen  d"élablir  de 
eompa»i&ûu  $ur  ce  terrais  entre  les  deux  lan- 
gues en  question.  Hiùs  il  m  faudrait  pas,  pour 
çpl|,  se  hiter  «te  déclarer  que  le  sauscrit  et  l'hé- 
breu n'ont  aucun  rapport  f'ntre  eux.  II  &e  peut 
gpe  ces  deux  idi4ijf|e^  sfi  ^ispt  sépares  a  une 
époque  reculés,  où  le  sistème  de^i\iugaison 
n'était  encore  qu'ébauché,  et  où  le  vtriie  n'avait 
qu'une  forme  vague  et  indécise. 

CAKAUTiùHbS  |iKNéi(Aux.  Il  ï  ^  deux  grands 
principes  gMnlenr»  invqwja  tnnies  les  lan- 
gues ]inivent  éli  e  rapportées.  Ou  elles  ont  des 
flexitiiiâ  et  de  véritables  formes  grammaticaies, 
ou  elles  sont  sans  flexions,  monosyllabiques,  et 
ne  font  aucune  distinction  entre  le  nom  et  le 
veHic.  I.e  chinois  est  la  iuiiijue  où  ce  dernier 
système  a  reçu  le  developp^ent  le  plus  com- 
plet. Tous  les  mots  cbinois  sont  dies  rselnes  ;  les 
rapports  grammaticaux  sont  indiqués  par  des 
particules  alTives  qui  ne  se  marient  jamais  à  la 
racine  qu'elles  mpii||ieu^,  et  dont  |e  sens  est 
détemiiné  par  ]»  place  qu'sHes  poeopent  dans 
la  phrase.  Ex.  :  laô  (laboranles)  ,  sin  [aHimo], 
tcbeidui),  tcbbl  ijegunt),  jln  {howiacê);  iaôHaho- 
rmte»),  li  (iiiri^w),  tche  (qui),  tchbi  {reguntur},  iù 
(ttti),  jln  {hominibtts);  tcbè  [qui),  ssé  {alant),  jio 
{komiiu-sX  lililiî  [reijanl],  jîn  {Itoiiiiiics}  Iche  [qui) 
ssé  {almlur)t  ii^  (ab)^  jin  {homiuitms}.  ^l'aduc- 
tion  :  oeni  qui  emploient  les  forpes  de  l'esprit 
gouvernent  les  autres;  ceux  qui  emploient  les 
for«'s  du  corps  sont  gouvernés;  ceux  qui  sont 
gouvernes  nourrissent  les  autres ,  et  ceux  qui 
fou?ement  sont  nourris.  —  Dans  cet  exemple, 
on  voit  la  racine  tchhl  revêtir  tour  à  tour  la  si- 
gnificatiou  active  et  la  si^'itiUcaiion  passive;  la 
radoe  ;in  être  tour  à  tour  a  1  accubutil  et  à 
l'ablatif.  Ni  les  verbes  ni  les  noms  ne  sont  pour- 
vus dr  désinences;  ce  sont  les  [lanicules,  c'est 
le  contexte  qui  ûxe  les  rapports  des  mots. 

1^  «ansçrit     la  plu$  iriçhç^  |ji       SQupk,  • 


la  plus  vaste  des  langues  à  flexion  Elle  consiste, 
comme  le  cbinois,  en  monoevllabes.  ettmie  ms 

mots,  quelque  lonps(|n'iIs  soient,  so  |n'uvent  l'é- 
sou(i re  en  autint  de  racines  indéfiendantHS  qu'ils 
ont  de  syllabes.  Mais,  toutes  ces  syllabes  jointes 
ensemble,  forment  un  eomposé  dont  les  parties 
stMiiblent,  à  la  première  vue,  indissolublement 
liées  entre  elles,  à  tel  point  qu'il  faut  pisHbis  uns 
sagacité  peu  conmnne  pour  les  isoler  les  unes 
des  autres.  Les  langues  sans  flexion  sont  plus 
concises,  plus  énergi'î'ies  qiu'  les  langues  à 
flexion;  mais  oelles-ci  i  emportt  ut  sur  les  pre- 
mièfes  par  la  donee  barmonie  des  sons,  par  la 
variété  du  rliytlime,  par  la  facnllc  de  Iraduii-e 
les  ininnces  les  plus  délir^ntps  de  la  pensée  avec 
une  lideiile  saisissante.  Le  chiuois  u'emplote 
que  sis  syitabes  ponr  dira  HMm  pin  fii  es 
(1099  lei  deux.  Le  sauvap:e  d'Amérique  aa  SM* 
ploie  quioae.  Que  l'ou  compare  : 
Cumots  :  Ttei  Ut»  Idb  ^ya  uag  fm, 

L.Q6  Grecs  disent  :  Pater  keviù»  en  toi$  ot^- 
ramit.  Cette  phrase  a  dix  syllabes.  C'est  tti| 

heureux  milieu  entre  la  brièveté  sècbe  du  dik> 
nois  et  la  prolixité  tâche  du  delawnre.  I.es  Grecs 
trouvèrent  la  juste  mesure  de  la  parole;  a  cet 
égard,  comme  i  tant  d'autres,  lenr  lanpoe  est 

un  (larfait  modèle  de  ^làce  et  de  convenance. 

Grammaire.  La  funnc  des  mots  varie  'l'une 
langue  à  l'autre,  mais  lu  nature  des  mois,  c  cm  u- 
dire  les  parties  du  diaconrssoot  les  mènies  penr 
tous  les  idiomes.  Tous  ont  des  verbes,  des  pap» 
tieip«s,  de»  ai^eclil's,  etc.  La  grammaire  géné- 
rale est  une.  Les  rapports  des  noms  et  ceux  des 
verbes  s'expriment  a  l'aide  de  partionlesadvsii- 
liiali's  dé-sii^nant  les  lieux  nu  les  personnes, 
iàuiui  ces  particules  sont  placées  avant  le  mot 
qu'elles  modifient,  taiildt  elles  sont  ptocéas 
après.  Onelqucrois  elles  se  sondent  à  ce  mot  de 
manière  à  uu  former  avec  Ini  qu'un  i>eul  tout, 
d'autres  fois  elles  en  restent  séparées.  Ainsi,  en 
anglais,  comme  en  japonaiset  en  péni?len(dii 
quiloi,  1  s  p  M  liculcjs sont  prépositionnelles;  en 
bindouatdui,  en  aztèque,  en  hongrois,  cliessont 
pustpositioaneIles.Eo  clnlicn.  en  groëulandats, 
en  javanais,  en  Annois  comme  en  san.scrit,  ea 
grec  ,  en  lalin,  en  russe,  etc.,  la  dêrtinaisûu 
s  opère  a  l'aido  de  désinences  casuelies,  qui 
n'ont  plus  doTaleur  que  jointes  au  nom  qu'elies 
ilélerniinent. 

Aucune  langue  ne  reconnaît  pîns  de  trois 
genres  :  le  uia&culiu ,  le  féminin  et  le  neutre. 
Il  y  a  tirtw  genres  en  sanscrit,  en  groCnlandaîs, 
en  grec,  en  lalin.  en  allemand.  Aucune  langue 
ne  reconn;iit  n\u'<  (î.  frois  !i(>nit>res  :  !e  '■i-il'ii- 
iier,  iu  duui  ai    itlui  iui.  ii  y  a  U'Uis  uoiuiu;âs 
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en  san«;rrit,  on  hébreu,  en  grec,  en  lapon, en 
longa  .Mai!;(i-:i«itaf),  en  {nwnïandnis,  «fio.  Dans 
qutlquf's  laii^iKs  le  verbe  esl  masculin  ou  fé- 
minin. Tels  .^oiu  riiétuTU,  Inralx-,  !<•  j^iniHii- 
landais.  Enfin  il  existe  des  langues  qui  ne  dis- 
tinguent [loiijt  (Je  i^enr^.  Tels  sont  r>?tfl>is* 
le  mandchou ,  le  mogol.  Le  nombre  «les  ^nodcs 
et  des  temps  des  verbes  varie  à  l'infini,  l  e  bns- 


le  ture,  etc.  Ces  dernières  langues  SQnt  au 
nombre  ée%  plus  inversivcs. 
Formation  bt  TBAirsroRMATioif  dbs  langobs. 

r^s  altérations  que  subissent  les  mob  en  pas- 
sant d'une  langue  dans  une  autre  sont  de  deux 
sortes  -  il  y  a  les  al^rations  de  fitrme  et  les  al- 
térations de  ^ns.  Les  altérations  de  forme  ont 

lien  d*npr»\s  (U'%  lois  particulières  ik  chaque  dia- 


que  parait  aod  des  langues  les  plus  richab  sous  leete,  et  dont  la  connaissance  approfoudic  per- 
ce rapport.  VazUiqtM^  l'hébreu,  le  samerit,  le  j  met  de  déterminer  tvee  la  plus  grande  exacti- 
tude rét\inoln;:ip  des  mots,  ci  mf-nic  de  décou- 
vrir par  induction  les  similaires  de  chaque  mot 
d'une  langue  fille  à  une  langue  mèi-e.  De  toutes 
le^  langues  mères,  la  langue  saoserlle  est  incoo- 
testableinent  la  plu?  intéressante  pour  nous  an- 
tres Européens;  car  en  déiiaiùi»  bous  parlons 
8tttserlt,el  ceel  est  si  vrai  qu'il  n'est  pas  dans  cet 
article  un  seul  mot  qui  ne  se  (^(Isdie  au  s^ 
scril,  par  l'interméiliaire  iln  latin  oti  du  teutCH 
nique,  ces  deux  grandes  sourcil  du  français. 
Toutes  les  langues  de  l'Europe  viennent  du 
sanscrit,  et  cependant  quand  on  compare  (es 
niot^  de  ces  lanpu^  avec  leurs  çorrélatifs  in- 
dien», les  diffm-epces  qui  ej^ist^nt  entre  mix 
si  grandes  qa/kn  pourrait  dmiter  d'abord 
qu'ils  aient  aucune  analogie.  C.c!a  tient  à  ce  que 
les  langues, en  se  transformant,  révèlent  succes- 
sivpuient  tantd^  formes  diverses ,  que  si  l'on 
ne  lifnt  pas  compte  des  formes  intermédiaires, 
la  derutnr  peut  j^arnitrc  tniii-^-fait  étran^i^^rc 
à  la  (première.  Atnsi,  quoi  de  p^us  différents  ^ue 
aqna  et  eau,  et  pourtant  quoi  de  plus  cerlaîu  que 
l'identité  de  ces  deux  termes?  Toutefois,  ceite 
identité  pourrait  toujours  rester  problémaliqqe 
si  l'on  u'iiv^i^  ac(|i|is  l'a^^npioe  que  les  tra^pi- 
forinations  ttnfànut  d'après  des  lois  Axes,  Ra- 
sées sur  la  struclure  des  orj;anes  de  la  parole  ; 
81  l'on  n'avait  trouve  la  clef  de  ce-s  oliaiigenients, 
et  déterminé  les  limites  dans  lesquelles  ils  bout 
respeettvfaNBt|«n|hrfnta  pou?  eba^ue  laugve. 
Ainsi  on  a  remarqué  que  cliaque  lettre  de  l'al- 
pbaUett>aiiiicril&»ti4iU^tauiiuent  rciuplacee  parla 
m^ii\e  lettrefles  alpb^l^etsgrcc,  laiip,  lit|iuaiùeQ, 
gothique  oupersan,et  on  eua  tiré  la  conséquence 
que  chacun  de  ces  dialectes  a  traité  le  sanscrit 
à  sa  façon,  et  lui  a  imprime  un  caractàie  ngu- 
Teav. 

Vpici  un  U^bleau  comparé  d^s  principales  per- 
mutations «le  chaque  sitme  de  l'alphabet  sjin- 
ii'ril  dans  les  principaie^  ianju^  indo-€ii|0- 
péennes.  A  l'aide  du  tableau ,  on  peut,  UU  M 
d'une  (le  ces  sept  langues  étant  denné,  trouver  a 
priori  le  mot  currespondaut  dans  les  langues 
^ufs.  —  Le  rapjtort  ^u  gr^  du' latin,  du  go- 
tique, du  lithuanien,  etc.,  au  sanscrit,  estcons- 


grer,  le  suédois,  etc.,  forment  le  passifà  l'aide 
de  désinences  particuliers;  le  quichua  (Amé- 
rique), i'bindoustani ,  l'allemand,  etc.,  le  font 
au  moyen  du  verbe  être  ajouté  au  participe 
passé.  Le  guarani,  langue  des  indigènes  du 
Brésil,  a  une  conjugaison  dillérente  pour  le 
verbe  actif  et  pour  le  verbe  neutre;  Rien  de 
plus  ingénicnique  la  coujuiraison  turque.  L'in- 
sertion d'uiie  particule  entre  le  radjcal  et  la 
terminaison  sultit  pour  donner  au  verbe  la  si- 
gnification passive,  nég^tiv^  impotentielle,  eau- 
sative,  coopérative,  réciproque,  facultative, 
inchoative,  dérivative  ou  impersonnel^.  Sev- 
mek  signifie  aimer  ;  sev-U-mek ,  £tre  pimé  ; 
•MMMHnek,  ne  pas  aimes;  «n-diiMMfc,  Aiire 
aimer;  s^v-ich-mefr,  s'en lr';i i  n rr;  scr-lni-mcl- , 
conuueiicer  à  aimer.  —  Daus  les  lau^uci»  is- 
sues du  mélange  de  plusieurs  autrei,  comme 
le  tançais  et  Tanglais,  on  rend  ces  idées  par 
des  moyens  beaucoup  moins  naturels  et  moins 
logiques.  On  a  recours  a  de  longues  çircun- 
loeutions  que  les  langqe^  primitive^  et  sau- 
vages expriment  par  de  sispplea  parliculss  mo- 
biles. 

SvifTAXK.  L'arrangen)en(  des  moL^  daus  la 
plinse  se  lut  de  deux  inanières  aussi  fondées 
l'une  que  l'autre  dans  la  nature  des  choses.  On 
range  les  mois  dans  l'oi-dre  chronologique, 
c'est-à-dire  suivant  la  diite  de  leur  acquisition  ; 
OU  dans  l'ordre  loi^ue,  e'est-à-4ire  de  manière 
que  l'un  légitime  l'autre.  Ainsi  l'ordre  chro- 
nologique met  l'effet  avant  la  cause,  l'attribut 
avant  le  sujet ,  parce  que  c'est  des  effets  qu'on 
remonte  aux  causes,  et  que  ce  sont  les  modi- 
fications qui  révèlent  une  siihstauee;  tandis  que 
dans  Tordre  l(^ique  la  ca^.se  précède  re(ïet  qui 
en  découle ,  et  le  sujet  marche  avant  V>l|ribut , 
qui  est  une  de  ses  manières  d'être.  Les  l^ingues 
à  flexion  sont  les  plus  propres  a  l'ordre  chro- 
nologique. .Cepcudaiil  la  («uslruciiou  luiersive 
est  très  fréquente,  même  dans  les  langues  tans 
déclinaisons,  telles  que  le  chinois  et  l'italien. 
T>3ns  la  plupart  des  langues  la  construction  est 
libre.  Nous  citerons  entre  autres  le  inscrit,  le 
grec,  le  latin,  le  russe,  le  polonais,  etc.  Dans 
d'autres  elle  a  des  ret^les  fixes  ;  tels  sont  le 


tamment  celui  d'une  lunenc  secondaire  à 


quidiua,  le  japonais,  l'luqdoustam,  l'ailemand,  [  gar^  d'une  langue  primitive  ;  les  articulations 
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sont  inSniment  moins  nombmues,  et  toutes  i  teniMsqii'à  U  ooadltioDdft  $*affai]diriiiilible- 
œlles  qui  oui  été  conaenées,  ne  se  aont  main-  1  mcal. 
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A  l'appui  de  ces  tableaux ,  nous  allons  citer 
quelques  exemples  que  nous  choisirons  parmi 
les  mots  oflrani  les  alténtioos  les  plus  ai*ac- 
térisliqucs  —  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le 
groupe  SV  est  représenté  en  latin  par  S  (ou  ta); 
en  grec,  par  H  (esprit  rude)  ;  en  persan,  par  Kk, 
etc.;  nous  ajouterons  qu'en  russe  et  en  allemand 
devient  souvent  SL,  c'est-a-dir»»  que  la  la- 
biale faible  V  se  change  en  la  liquide  L  après  S. 
Ceci  posé  mmstlloos  comparer  plusieiirs  moto 
commençant  par fFonuiiceril, avec iMit dé- 
liyés  européens. 

SYoi  (0  rit  dans  les  cas  forts  S  ¥a-mr,  devient 
en  latin  SO-f><f  ponrts  •  <r«  car  le  «  se  change 
en  r  quand  il  se  trouve  entre  deux  voyelles. 
SVa-çara  (ou  çcaçura)  fait  SO-cer;  SVth-pm  fait 
SO-natmi  SVd'Ua^  SO-ntu;  SVa^payami,  SOpio; 
5Far,  SW;  5Fa.  Svif  SVddu,  SUavU;  SFiar,  «i- 
SUrr-us;  SYidjjimi,  SUd-0.  —  En  grec  nous 
trouvons  presque  toujours  un  esprit  rude  à  la 
place  du  SV.l^î  SVa-çara,  Ue-kyroti  SVapaa, 
HyimotiSVid'^âMi^BU^nôfSVâd»,  HedytiSVarya, 
HéUû^.  —  Les  Persans  substituent  la  gutturale 
KUk  UsifIlanteSK.Ex.:5Ka«ir,£i/d;CT-5K<yiiâ, 
KMi  SFcsfike,  au!  compoa.  KEt^kf  SKMi» 
sueur,  Khoi,  etc.  —  D'autres  langues  conservent 
le  s  et  suppriment  !e  »  à  l'exemple  du  latin  : 
SVatit]n:  polonais  Sw-slra^  anglais  Hi-gUrf 
SFapM,  lUMe  jjpiKia.— U  y  Adea  languaa  qni 
ont  changé  le  F  en  L .-  SVapna  ;  ancien  allemand 
SLap,  SLaf,  anglais  SLeepf  SVadu  ;  russe  Sl^iii, 
polonais:  SLodU;  SVa;  iUjrien  :  SLa  (dans 
SUMë^  libcflé,  comnandcaient  de  soi-même). 
—  D'atilrcs  fois  au  contraire  les  deux  lettres 
saoscrtles  se  sont  maintenues  partaitement  in- 
tactes, ex.:  S»at(t)ri:  gothique  Mter,  allemand 
Sehwaier;  Svapna  :  islaodala  SHfit$  Sm,  russe 
Svoi,  gothique  Si-A?  ;  Svnçura  :  russe  Sviokor, 
danois  Svoger,  allemand  Sckwageri  Svaraauf 
gothique  Svorff»,  anglais  SMiar,  allemand  S^êw- 
ren  ;  Uvatigàmi  :  mouvoir,  suédois,  Svœnga^  an- 
glais Swing,  allemand  Srhwinqen:  SvMa  :  da- 
nois Spfd ,  suédois  Sveil ,  anglais  6weatt  alle- 
muid  ScltaMte,  pokMaia  Smi  (npeur). 

Les  changements  du  latin  aux  dinloctes  qui 
en  sont  dérivés  n'ont  |His  moins  d'inléiêt.  .Nous 
signalerons  un  des  cas  les  plus  bizarres,  les 
Iransformations  du  groupe  PL  et  FL.  —  Le  i  se 
vocalise  en  italien  aptèa  p  on  /*;  p(  CM  du»  dn- 


venu  pi  dans  cette  langue;  de  là  :  PLaga,  Pla^a  ; 
PLuviOt  PIovo  ou  P loggia  ;  PLsima,  Pluma  f 
FLamm»,  Fimmtt,  ->  En  espagnol  pl  et  jl  de- 
vii  iiiimt  souvent  W;  de  là  PLaga,  LLaga;  PLu~ 
via,  LLavia  ;  l'Lorare,  LLorar  ;  FLamma,  LLama. 
—  En  portugais,  pl  devient  ch,  par  l'intermé- 
diaire de  la  forme  U  qui  s'est  changée  en  ;  puis 
en  ch.  De  là  ;  PLaga,  €!!  irja:  PLuvia,  CUtsva; 
PLorarCf  CHorar  i  PLuma,  PLuauUutt  Ctium  <uo, 
coussin  i  FLmtHMt  CffesM. 

Avec  une  pareille  méthode  on  doit  nécessai- 
rement arriver  à  la  vérité  étymolosîique.  C'est 
par  ce  moyen  que  les  philologues  allemands . 
les  Grimm,  les  Bopp,  lea  PMt,  lea  Diez,  sont 
parvenus  à  tracer  l'histoire  des  mots  indo^uro- 
péens,  et  en  même  temps  celle  des  langues  de 
cette  famille,  qu'ils  ont  toutes  rattachées  avec 
certitude  i  leurs  souches  respeetives. 

ï>es  changements  de  lettres,  anaîoîrues  àcfux 
que  uuus  venons  de  signaler,  se  remarquent 
dans  toutes  les  f^mOlea  de  lanjpiaB.  Mais  indé- 
pendamment des  altérations  dea  letiraa»  dW 
iresacridcnts  très  nombreux  concourent  encore 
à  la  transformation  des  mots.  Deux  des  plue 
intéressama  sont  la  contraction  et  répenthèact 
c'est-à-dire  le  retranchement  ou  l'addition 
d'uoe  ou  de  plusieurs  lettres.  Pour  ces  deux 
phénomènes  phoniques»  nous  tirerons  nos  exem- 
ples principalement  de  b  langue  fiançaise»  qui 
est  peut  être  de  toutes  les  langues  néolatines  la 
plus  synoopét».  et  en  même  temps  la  plus  sur- 
chargée de  leiires  euphoniques.  Conlractioas  ; 
ben»4ie-ere,  bén-ir;  ab-radicaie,  ariadier; 
cadere,  cadêrc,  choir;  sedere,  seoir;  deside- 
rium  ,  désir;  Meioduum  ,  llelun  ;  Ternodu- 
rum,  Tonnerre;  Antessiodurum,  Aoxerre;  ho- 
die.  hui;  avica,  ital.  oca.  oie;  octiH huit; cactus^ 
cuit;  ficatum,  foie;  gaudium,  joie;  rotare,  rouer; 
malricularius,  mai^uillier;  de  rétro,  derrière; 
satullus,  sjouI;  patella,  po6le;  latrocinium, 
larcin;  malnnia.  mûr;  craticula,  grille;  subbh 
lare,  soulier;  zelotypus,  jaloux;  parabolare, 
parler;  dubitare,  douter,  subdiurnare  (il.  sog- 
gionare),  séjourner. 

L'addition  d'une  lettre  euphonique  a  surtout 
lieu  devant  les  liquidœ  L  et  R.  Exemple:  nu- 
roerus,  nomBi*e;  cucumerem  ,  coocomBre, 
TOÛie,  cbanBre;  camerara»  camBrer; 
CaoïBni;  aimulanb  MmBtor;  CQ» 
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mularc,  romBler;  tremulare,  tremBler.  En  grec 
luêmtâ  lois  d'euphonie  ;  aiasi  ou  écrit  am/Z/usta 
pour  ûiuniwi  tÊtÊtwÉriû  poar«wtéftirte;  hem- 
DroiM  |NNt^  ktmnioh  (de  hamartano);  çam- 
Bos  pour  gamron*—  D'autres  fois  c'cft  un  R 
qu'on  ajoute  au  milieu  ou  a  la  tin  des  roots. 
Exeltiplë  :  pimpindla,  ptinpRenetlë  ;  pntfUm, 
pupItRe;  eticaustum  ,  encke  ;  jxrdix,  perdRix  , 
thtsatinu,  tRe  rr:  nmbiticm,  iibnibHit  ;  cûipM, 
gouflRe;  Sabu ,  bambUe;  CarmiteSt  CharlRé. 

Quand  kê  mou  latins  oommenetaltpar  tp  ou 
si,  h  latipip  française  les  fait  souvent  précéder 
d'un  e  euphonique,  l'espagnole  toujours.  £a*  : 
stomacbmj  e>stomac  ;  spiritun,  e-sprit  ;  kêM- 
A»,  e-aflab«tn;  teala,  tcalaria,  c-scalier;  teOr 
rabeus,  e-scarbot ,  etc.  Mais  il  arrive  fréquem- 
ment qUe  l'addition  de  l'e  entraîne  la  suppres- 
flion  du  «qui  suit  Ceitkû  lien  dans  les  mots  qui 
datent  de  l'origine  môme  de  la  langue.  Kxem-  | 
pie  :  «'fjfwf ,  é-tat;  strna  ,  è-trenne;  Helia  ,  é-  ' 
toile;  «f>at/ta.  é-pée;  timiicato ,  c-piugte ;  iero-  \ 
pMm^  é-crotMlles.  elo.  { 

Nous  teniiincrotis  cette  section  par  qiîflqufs 
délails  sur  l'assimilation,  figure  très  impor- 
tante ,  et  qui  joue  un  l'Ole  immense  dans  toutes 
les  langum.  Tout  le  ilHBde  •  Amarqué  que 
lor^qiir  dans  h  htigue  latine  la  préposition 
ad  se  trouve  jointe  à  urt  verbe  comroeiifant 
par  la  ronsonne  Initiale  du  verbe»  eeNO  eon-' 
•Dillw  m  double ,  et  le  d  final  de  la  préposi- 
linti  <»p  ^npprime.  Cette  opération  eSt  appelée 
par  le»  lingtlistes  assimilation  «  parce  qu'ils 
regahloBt  la  ootMonno  ofoitée  en  iwnidBeé- 
raenl  dU  d,  comme  lin  d  assimilé.  L'assimi- 
latiou  est  assez  fréqueut«  en  Iranvuis  quartd 
le  latin  présente  la  couibi liaison  tr.  bueuiple  : 
wttrtrtt  nooMr;  irilnm  i  vem;  peln,  pierra  ; 
palrinuê,  parrain;  maitina,  marraine .  etc.  Par 
la  même  raisou  x  [c$)  devient  s».  Ex.  :  coxa, 
cuiÀse;  axillu,  aisselle;  tex«m  tisser;  Uxifu, 
losstv*.—  Les  langues  urtarea  offrent  liao  loi 
très  voisine  de  rassimilaliou  ,  «'t  'iii'on  a  appe- 
lée barmouisatiou.  Cette  loi  cousiste  a  changer 
les  voyelles  des  lermfnaiMmst  selon  les  voyelles 
des  radicaux  auxquels  ces  terminaisons  sont 
jointes,  .\insi  eii  turc  les  verbes  se  divisent  en 
deux  conjugaisons,  la  forte  dont  le  sufâxc  à 
rinfinitif  est  «oftt  et  It  feible  dont  la  désinence 
tôt  mL  En  hongi-ois  l'affixc  possessif  est  tour 
à  tour  om,  am  ou  em,  suivant  que  la  voyelle  du 
radical  est  faible  ou  forte.  Mon  bélier  se  dit 
jfcot«si  k  cause  de  la  voyelle  du  nom  ;  ma  lettre 
se  dit  lerel-em  à  cause  de  Ve  qui  préct  de.  Kn 
mandchou  la  différence  des  voyelles  marqi]e 
les  genres  ;  ainsi  halia  signifie  un  homme;  ama, 
un  père;  en  substituant  aux  voyelles  fortes  des 
toidlos  ftiUflSi  OAoblieat  te  ftminiBa  ;  àsto , 


une  femme;  éne,  une  mère.  Quelquefois  des 
primitifs  trèb  diffci^nts  dans  la  langue  mater- 
belle  ont  prià  la  même  fortiié  dans  la  langue 
dérivée.  Ainsi  les  primitifs  iatias  tomntu  ,  tuin- 
ma,  safjma.  ont  fait  en  français  somme  {V  SOrrt- 
uieil,  2"  loiai  d'un  compte.  fardeau).  Lau- 
$efi  et  loeart  ftnt  fait  louer;  eârpiwu  et  corê^ 

(iiriî  iiir  ;  v\  moluliis,  iiKUile;  mt'x  et 

mbrisum,  souri?;  ;  pmnn  et  perÈiC'[Hhttt^ .  ]^ 
cher.  Souvent  un  jiiot  I1*rth(,"!lis  représeiillj  deux 
mots  tirés  (le  dent  lanpues  diVerM-s,  par  eNeiti- 
ple  du  latin  et  de  l'allemand,  l'.'est  dans  m  ris 
i|oe  se  trouvent  foudre  f/^l<^»^  lai.,  et  /iw*w, 
ail.),  grille,  adj.  et  «dliSt.  (fffBdm,  lat.,  ^tieM, 
ail.) ,  sar  (mettra»,  lat.,  et  iMéfy  llh)»  givffie 
(•jpslfw,  pr'T  ,  et  frrHfen  ,  M  ). 

Nous  venons  dn  jeter  un  coup  d'œil  siir  les  pèt-- 
tnatatfoil»|ihoil0tiqttMidtquénes  leâ  Ttteables 
sont  soumis  d'dhe  langue  â  l'aUtt  e.  I*(ous  allons 
examiner  les  permutations  d'idées.  t:es  detjx 
accidents  sont  indt^pendants  t'un  de  l'autre.  Ilar- 
rlvoi»dTéntt|ne  1aflinil«8'lUfèNltti1è(|tt«iesefis 
^iihi-^f  une  niodineatidn  naialHe.  D'itutres  fdîs, 
au  contraire,  la  forme  deiheiirt' presque  intactè, 
et  le  sens  varie  du  tout  au  tout.  Lë&  noms  dé- 
rivant toujours  des  térbMt  II  s'èbiait  i|ué  Miir 
valeur  pn^mifTe  est  ^  péu  p^PS  ffellë  d'tln  pât--  ] 
ticipe,  tantôt  aetif,  tintdt  passif.  La  R.  bhuj  si- 
gnlUiItttHirber,  a  produit  le  défivé  bhéga,  i|ui 
désigne  tn  sanscrit  uti  serpptit,  tet  tti  ai^iM- 
saxon  un  arc  ;.  lé  serpent  (et  l'art  «*ont  en  efl^t 
deux  corps  souplest  M  à  ce  liUro  peuvent  porter 
lé  mémé  nom.  En  Mtln  «aJ^  est  Hii  HtMét  Ai 
allemand  wotf  pst  un  lodf,  ils  viènui^ni  tmis 
le.«^  deux  de  la  rîrine  (up,  qui  veut  dire  dé- 
eliirer.  Le  sanscrit  «(ottiNtM,  louange i  a  fburfti 
llllomand  illliiilie,  Hix,  il  le  grée  MoiiW,  boi- 
rbn.  Mais  là  tu-  s'nrnMnif  p-i«;  Ir-^:  nltnntlonSde 
sens.  Le  mol  slave  veut  dii^e  dans  les  l:m?uH 
aultqueliès  11  appartient  ^  loqH^t,  celui  qui  sait 
tNU-lèP,  mi  bien  encnre  inclfiim .  illnstm.  Au 
moven-ftge,  un  gmnd  nombre  de  slaves  ayant 
été  vendus  comme  scris,  leur  nom  devint  sy- 
nonymes de  serf ,  et  c'est  tins!  t^ue  nnos  Tedl- 
ptoyons  encore  aujourd'hui  sous  la  forme  de 
eftcltive.  Ce  ne  sont  là  que  de  faibles  ^einples 
des  vicissitudes  qtte  subissent  les  mét ,  et  eo 
thèse  générale,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de 
mol  qftl  ne  soit  déluiii  né  de  .'•on  acception  pri- 
mitive ,  et  qui  n'ait  pris  avec  le  tcmp<;  une  si- 
gnitîcatiun  toute  difféi-entc  — Le  clavier  de  la 
voix  ^humaine  étant  restreint  à  nn  nombre  tils 
limité  de  Sons  et  d'artirulutions,  la  combinai- 
son primitive  de  ce&  soitS  et  de  ces  articula- 
tions est  elle-même  aaaet  bornée,  ta  langue 
sabScTite,  Uhe  des  plus  riches  qui  existent,  ne 
céoaptt  Ittdn  ii«t  l»éOO  ndwlt,  deaiwsliw 
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8btit  défitéstons  les  mots  dp  la  lanpiie,  comme 
des  assignes  do  son  alphabet  sont  issues  toutes 
ses  coiuhiiiatÂniis  gt-apiiiqucs.  Le  reriw  H  l'ad- 
VMPtMB  sont  les  mois  primordiaux  et  fondameii- 
tanx  ;  dp  Inir  union  sont  nés  tous  les  auti-es 
mots.  I^s  racines  verbales ;m1,  nourrir;  mA,  en- 
gendrer; brâ  (bhri).  porter;  dah,  traire  ;  join- 
tes à  l'adverbe  comparatif  tri  (pour  /«ra\  ont 
produit  les  qualificaliTs  pd  tri  (pitri),  le  nou- 
risseur  de  la  famille,  le  père;  mà-lii.  la  produc- 
irieedelfl  finnille.  la  mère;  krâ-tri,  le  porteur 
de  la  famille,  le  frère;  dahi  tri.  la  trayeuse  de 
ta  fkuiille,  la  ftlle*.  Le  second  composant  était 
dans  l'origine  un  mot  à  part  ;  plus  tard  il  se 
souda  ft  la  racine  de  manière  i  ne  bireavec  elle 
qu'un  seul  tout.  Les  niOmos  raeine>  aecmiplees 
à  d'autres  tern)inaisons  ont  donne  une  loule 
de  dérivés  nouveaux,  contenant  tous  les  mèiites 
idées  fénéitilps  de  nourrir,  enfiendier,  porter, 
traire,  pnrtieularisés  |>ar  le  suffixe  deternuri  itif 
qui  leur  fait  exprimer  des  nuances  nouvelles, 
et  souvent ,  à  première  vue  du  moins,  fort  éloi- 
fnées  les  unes  des  autres. 

Une  langnip  n'est  qu'une  vaste  série  d'abstrac- 
dons;  UQ  mot,  qu'il  soit  simple  ou  composé, 
ne  peut  ftuère  exprimer  qu'une  seule  des  qtt»>> 
lités  de  l'objet  qu'il  désigne  ;  car  il  n'est  dani; 
la  nature  objet  si  minime  dont  la  description 
ne  pût  remplir  un  volume.  On  n'a  pu  désigner 
eN  ol^l  par  un  aenl  mot  qn'en  foieant  abe^ 
traction  de  h  plupart  de  ses  autres  qualités  i 
pour  s'arrêter  à  celle  dont  on  a  été  plus  spécia- 
lement aflédé.  Ainsi,  l'idée  de  père  pourrait  se 
réndre  par  la  qaallté  de  protecteur  nourricier, 
rnissi  bien  que  par  celle  de  ^'énéraleur  de  la 
fiiuiille  ;  ctiaque  peuple  l'a  envisagée  &ous  un 
point  de  Tue  dlfléieitt,  et  1*^  exprimée  par 
l'un  on  par  l'autre  de  ces  attributs.  L'idéologie 
des  langues  nous  fkit  connaître  les  mœurs  des 
peuples  qui  les  parleiit.  Le  père  oousideré 
eomme  le  nourrisseor  de  la  ftimllle,  la  mère 
cominr  In  î^éniirice,  le  frère  comme  le  porteur, 
la  iilie  connue  la  trayeuse,  ce  sont  lit  autant  de 
traits  préeieux  qui  nous  initient  aux  habitudes 
domestiques  des  premiers  habitants  dn  globe. 
Les  étymologies  de  la  langue  latine  ii^ns  font 
eonnatbie  d'une  manière  non  moiiu»  précise  les 
mœurs  rustiques  dee  fonctotettrsde  Home,  i  Té-' 
poque  antc-liistorique  où  l'Aventin  et  le  Pala- 
tin n'étaient  peuples  que  de  ber^fers  et  de  trou- 
peaux. —  Pecvnia  nous  reporte  au  temp3  ou  le 
troupeau,  pnws,  était  la  seule  montiaie  connue; 
tHulier  pour  mut vr,  annonce  que  du  z  les  Latins 
ce  n'clait  pas  la  tille,  mais  l'ejwiise  qui  travail 
les  vaches  (chez  les  Allemands  ia  fennue  s'ap- 
pelait la  foiMia*  iriA  mi(è,  wib,  wetkf  de 
Icn,  wéfmt  weêHf  Hfetor);  «mMa»  l'am^lulev  M 


mot  à  mol  :  ta  traite,  nous  apprend  que  datis  là 
justice  primitive  l'amende  consistait  m  une  Jatte 
ee  laiL  CalculWf  Calcul,  signifie  proprement  uto 
callloa ,  perce  qu'oit  se  semit  de  cailloux  pon^ 
cnrniilcr;  f.ervus,  le  sertitcUr,  vient  de  sero,  jé 
serre,  et  sigiiKic  celui  qui  a  été  prisa  la  pncrre 
(mancipium)  ;  rinr^re ,  vaincre,  a  la  même  hi- 
cinequefinc-trc,  lier,  et  signifie,  commë  cé 
deniiiT,  eiiehaîiier  l'ennemi  pour  le  vendre  en- 
suite; bellum  vient  de  rfilrWiim,  et  a  la  raémé 
signification  originelle;  stipulor,  stipuler,  veut 
dire  rompre  une  paille  (»fi/>»fa),  car  telle  était 
avatit  l'invention  de  !*(H3rilUre,  la  façon  de  con- 
tracter un  engagement;  (Aligalio ,  obligatlott 
(de  tt§an,  lier),  tiëhl  éttsii  à  quelque  usage 
analogue;  rc/ijfo,  religion  (de  la  même  racine 
lijare),  veut  dire  attacbt? ,  lien;  H'rupnlmf 
iK'i-upule,  est  une  petite  pierre  ou  un  gi-ant  dé 
sable  qui  entre  dans  les  sodiiers,  et  qui  blessé 
h-'i  pieds,  comme  scandale  (dtt |p«c  scandalon) 
est  une  pierre  d'achoppement.  La  langue  frart- 
çaise  abonde  en  expressions  figurées  dont  il  e^t 
quelquefois  très  difilcile  de  retrduver  le  seits 
priinitir.  Qui  se  douterait  que  l  oqnfn  vent  dire 
marmiton?  C'est  pourtant  un  fait  indubitable. 
eoqu4»  est  le  diminutif  de  eoqwtè,  lenisliilei^; 
Brif)-iinil  vient  de  BH  /rtcr,  et  ne  signifie  pas  au- 
tre chose  qu'un  sollieitenr  importun.  Fripon 
Vient  de  friper,  et  signifie  un  homme  en  habit 
i4pé,  ehgdenilies.  €aeta  vienlde  yieeM  Ml. 
§ild^  angl.  gn<lff .  corps  de  mf'tirr^  et  dr?iiviçf 
un  membre  des  ancieimes  confréries  ouvrières. 
Gni'iâ  Tient  dê  |rif  m  grêeti  avidité,  faim,  et 
signifie  un  affamé;  angl.  greedg,  atlde,  voracc. 

l  a  plupart  des  mots  cités  dans  ce  qui  pn'  r^di* 
soui  tout  à  la  (bis  adjectift  eisnbstaritifs;  mats 
ils  be  Mttl  iMbélalluni  qUI  fd  edHdKkM  d^lM 
ou  d'avoir  i  ti-  aiJjectifs.  De  plus,  ils  repréfentëhl 
des  idées  abstraites;  mais  nous  tenons  de  toir 
qu'ils  out  été  concrets  à  (eut*  point  de  départ,  et 
que  leurs  protdiypW  liUl»  M  gvrdidMtliieA  ét^ 
priment  toujours  quelque  clios'^  de  phYsiqne, 
de  visible  et  de  palpable.  Nous  n'ajouterons  plus 
qu'un  exemple  OU  deux,  tirés  pareillement  de 
notre  langue.  Qu'est-ce  qu'une  tâché?  qu'estncë 
qu'une  embûche?  On  n^pondr-a  qu'inic  t(*rhè 
est  un  devoir  et  qu'une  embûche  est  une  trahi- 
son. Cest  doubler  la  difficulté  an  lieu  de  la 
soudre,  Ce^  mots  n'étant  évidemment  pas  de 
souche  latine,  nous  chercherons  leur  étymologie 
dans  l'un  des  dialectes  que  parlaient  les  Francs^ 
nos  ancêtres  ei  les  première  auieiits  de  notre 
idiôino.  En  haut  allemand,  tanche  veut  dire  uné 
pwhe,  un  sac;  tdcke  expi  iuie  donc  une  certaine 
mesure  qu'il  faut  remplir.  Aussi  disons-nous 
remjillrtine  tftehe,  i»mnie  nous  disons  remplir 

en  «Mildllliiielmoitid 


UN 


permanîqtip.  le  frimitirM<;lk«(at!.  feiwc/i)  signifie 
proprement  un  bois,  un  fourré;  em-b&che  c'est 
hm  eacbette  ou  un  pit-ge  dans  les  heUs;  de  là 
dresser  ou  tendre  des  embûches.  De  la  mêiiie  fli- 

Çfm  ^expliquent  embusqtinr  et  embuscade. 
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prise  i^r  le  soleil,  oa  l'espace  de  ten^t  qpie  to 

soleil  naet  à  paixrourir  la  terre. 

En  latin,  ploeeo,  plaire,  vient  de  ftâd^^  apai- 
ser, qui  vient  lui-uiôine  du  grec  jjUir,  et  qui 
sigiiili»'  irmire  uni.  rendre  lisse,  égaliser.  Pia- 


Ces  exemples,  que  uous  pourrions  multiplier   cerc  siguiiie  donc  Qalter  avec  la  main,  caresser. 


à  rinflni,  nous  ont  insensiblement  amenés  A  w 

autre  point  de  notre  thèse  :  c'est  que  dans  les 
langues  il  n'y  a  point  de  termes  métapiiysiques 
ou  pureiuent  spirituels  ;  les  mots  ont  toujours, 
quelle  qne  aoii  Tidée  qu'on  en  a  coo^e  par 
l'usnfro,  une  origine  niatérielle,  et  se  rattachent, 
de  près  ou  de  loin,  à  une  racine  verbale  expri- 
mant quelque  acte  physique  do  Tliomme  on  de 
la  nature,  on  bien  à  un  nom  substantif  marquant 
quelque  objet  qui  tombe  sons  les  sens.  QneWe 
idée  plus  abstraite  que  celle  de  dieu?  Cependant 
ee  mot  (dm  pont  dbm)  vient  de  la  raeine  étw, 
briller,  et  signifie  le  brillant;  en  sanscrit,  déva, 
le  dieu.  le  héros  ;  dJvi,  la  déesse,  la  reine.  En 
grec,  Ihéos  pour  thévos^éva. 

La  peoplee  sémitiques  ont  exprimé  l'idée  de 
la  divinité  par  un  dcrivc  de  la  racine  oui  ou  W, 
être  le  premier,  être  le  plus  fort.  De  là  l'hébi^ 

l'arabe  e(^al^  le  fort,  le  iiéros,  puis  par  ex- 
tension :  Dieu. 

Dans  les  langues  slaves,  Dieu  s'appelle  Bofi, 
du  sanscrit  bkdg  a,  portio,  lalum,  lortuna,  dé- 
rivé delà  R.  bhaj,  rompre,  briser,  partager.  Le 
Bog  Slaves  est  donc  la  molra  des  Grecs,  le 
princi^ie  distributeur,  Tarbitre  des  destinées 
qui  assigne  à  chacun  son  lot  et  sa  place  ici-^s. 

L'eiprit,  mImm,  et  l*ftne,  saiaM,  sont  iden- 
tiques an  grse  enssMs,  In  vsnt,  de  la  B.  m, 
soufller.  * 

L'hébreu  népheck^  animus,  anima,  veut  dire 
anisi  le  soafOn;  tt  vioit  de  In  R.  ndpi>ngi,  ses» 
pircr. 

Dans  les  langues  slaves,  même  filiation.  Du 
verbe  duti,  respirer,  sont  vanna  dscike,  ftme, 
dnM«,  soaflle,  esprit,  et  daUù,  odenr. 

Dans  que!'^no^(H:f!ef  tt's  finnois,  dieu  s'appelle 
junnuUf  et  1  àme  hmg.  Jutumal  est  im  adjectif  de 
jmm,  le  teint,  la  taille.  Les  Finneisregûdent  le 

maître  du  monde  comme  un  être  au  beau  teint, 
à  la  belle  faille.  Hiti'j,  ^mc,  est  identique  à 
Ub0«,  boultle,  qui  n'en  dilleie  que  par  le  suf- 
fixe «. 

Quand  le  chinois,  par  suite  de  !a  hricvpt<^  de 
ses  mots,  ne  peut  pas  suffisamment  matérialiser 
les  idées  abstraites  par  les  sons,  il  les  matéria- 
lise par  la  forme  graphique  qu'il  leur  donne 
dans  son  n1ph;ibet.  Ainsi,  le  mot  abstrait  eht 


raier  vient  de  l'adjectif  germaoiqne  /lat,  ml, 

plat;  il  signiiie proprement,  unir,  aplanir;  par 
extension  seulement,  aduler.  Ad-iUer,  à  son  tovr, 
est  composé,  comme  amb-rtkr^  d'une  partloilA 
et  du  verbe  ub,  inusité,  et  signifiant  aller,  ae 
rendre  auprès  de.  Amb^ire,  '^ifriiifie  marcher 
autour,  rdder;  amb-Uio  est  l'action  de  marcher 
aulimr,  de  rdder  eomrae  an  voleiir,  ou  eonune 
un  renard.  JBqim  ymt  dire  uni,  ptat,  égal  ;  de 
là  no»  œqmts  ou  in-iqunt^  non  uni,  non  égal, 
in-ique.  Hin-cei^s,  sincère,  vient  de  tùU-ccra, 
aanseire,  sans fkrd:  en  gree,  «-ftw«-«t  préeenie 
la  même  composition.  Sim-ptex,  simple,  sine- 
plica,  sans  pli  ;  en  p,ver.,  hn~phns,  même  sens. 
6e-cur-us,  sùr.  siac  cura,  sans  souci.  SceleratH*, 
scélérat,  de  la  même  radne  que  le  grec  sftaMst, 
toriii,  pn-ver-ttu.  Sttb4im-h  veut  dire  qui  est 
au  dessus  du  linteau  de  la  porte  {Ume»^  Imteiiu); 
innadM»,  prudent,  est  une  coniraetion  de  jv»* 
vid-eBS*qui  voit  au  devant  de  lui  ;  ctrctMi-«]MBlaf, 
circonspect,  dérive  de  circumpicio  et  marque 
celui  qui  regarde  autour  de  lui.  Mai-m»  vient 
d'un  mot  sanscrit  qui  signifle  aMilInre.  boue; 
boHum  est  pour  dvoMitm,  comme  belhun  pour 
difllum  ;  il  vieniilclaracinesanscriterf»'»,  hriHer; 
il  exprime  lu  contraire  de  autiMR,  c'e&t-ï-<iive  k 
propreté,  la  blancbenr. 

Les  substantifs  n'exprimant  qu'une  seule 
des  nombreuses  qualités  de  l'objet  qu'ils  re- 
présentent, ou  peut  presque  toujours  deviner,  i 
coup  sûr,  quelle  doit  lire,  dans  les  Inagoei 
mères,  la  signification  première  des  noms, 
quand  on  connaît  les  caractères  nillants  des 
objets.  Ainsi,  la  propriété  bi  pins  rcmaninable 
de  l'or  étant  d'être  luisant,  on  peut,  sami  eniale 
d'erreur,  affinner  que  dans  la  langue  mèt  e  par 
excellence,  le  sanscrit,  le  nom  de  ce  métal  de- 
rife  d'une  racine  signifiant  luire,  briller.  Et 
comme  il  y  a  en  snnscrit  un  grand  nombre  de 
racines  exprimant  l'idcf  de  briller,  telles  que 
rtUchj  dip,  lè^j,  Ichand,  kan,  elles  fourniront  clia- 
enne  un  nota  différent  par  la  forme ,  identii|ne 
pnr  lo  srns.  Fn  effet,  or  se  dit  en  sanscrit 
rak-ma  {ïg  bi  ill  uit,  H.  rûtch),  dlp  ta  (l'éclatant, 
R.  dtpu  Udj-m  (id  stdendMir,  R.  tèdi^^hanà-ta 
(la  lune,  ou  le  luminaire,  R.  tetand^,  fen^ln 
(l'étinrelanl,  R.  ta»).  Mais  comme  l'nr  petit 


(tempus)  est  tigurô  par  la  clef  du  soleil  jointe  à  être  considéré  sous  d'aulfes  rapporb  encore, 
celle  démesures  et  i  celle  de  b  terre,  de  sorte  tebiqua  celui  de  la  valeur  ou  oelui  de  ta  con- 
que le  temps,  suivant  l'expression  chinoise,  leur,  nous  trouvons  en  sanscrit  pour  syno- 
n'Mi  autre  ebose  qie  ta  mmn  M  In  lem  ^  Bfnii  dTer  t  Mwamideln  ft.  Art,  prandrs),  1» 
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flaétal  whrrrh^;  varni,  le  coloré  (R.  ram,  \ex- 
mr);  tu-siaraa,  celui  qui  a  une  beiie  couleur 
(R.  wn);  pjiitfdMM,  te  jaaM(R.^,  peindre). 

Puis,  comtnft  Tpclat.  la  couleur,  ne  sont  pas  Ir 
privilège  exclusif  de  l'or,  ei  qu'ils  appartieuncat 
%ux  siuli-es  métaux,  aux  corps  célestes,  aux 
iburs,  aux  fruits  et  à  une  foule  d'autrei  êtres 
j^jiars  dnns  l'tniivcr^,  il  a  Aù  arriver  souvent 
que  lu  uiôme  vocable  a  servi  iadistiactement 
pour  deux  ou  trois  objets  n'ayant  de  commun 
entre  eux  que  la  qualité  d'être  brilUnl-s.  C'est 
ainsi  qu'en  sanscrit  Ichnnrfra  <\pu\f]p  indiflï'renî- 
Hieal  l'or  et  la  la  ne;  que  kamuia  désigne  le  né- 
■upliar  bitne  et  l'argent  (R.  fesii.  slmeri  ;  ndga, 
l'éléphant  et  le  plomb  (R.  nag,  montagne). 

Quand  l'épi iliete  synthétique  n'a  |m  paru  suf- 
fisante, ou  quand  ona  voulu  mieux  préciser!  ob- 
jet qu'on  mit  en  vue,  on  n  co  recours  i  te  com- 
position. Mais  liien  qm  ce  procédé  donne  à  l'ex- 
pression plus  de  précision  que  la  simple  quali- 
fication, l'idée  exprimée  est  tout  aussi  vague , 
toutausei  ûieileroeut  applicable  à  une  roule  d'ê- 
trrs  rlivers.  En  sanscrit,  Snrijari  i\n\  signifie  mot 
à  mol  ennemi  des  serpents,  est  le  nom  du  paon 
et  de  l'ichnenroon,  parée  qœ  ces  deux  tninuux 
font  une  guerre  acharnée  aux  reptile;  mrigari, 
qui  signiOe  ennemi  du  gibier,  désigne  indirré- 
remment  un  liuu,  un  tigre»  ou  iw  chien,  parce 
que  ces  trois  esmiforen  sont  les  principaux 
ennemis  du  gibier. 

Les  noms  des  plantes  se  forment  souvent  de 
la  même  manière;  c'est  la  niort-aux-ehevaux 
[Bês&mimiM,  ftcas  relf glosa)  la  mon-tax-ines 
{khara-diichnria  datnn  Mctcî),  l'ennemi diS pu- 
naises, ( !Hai  Hunan,  le  chanvre). 

Les  Cbinois  appellent  le  tigre  le  roi  des  forêts 
MlMn-Aiim  )  ;  l'alouette,  la  fille  du  ciel  (lAMAi- 
nitt),  le  ver-luisant,  l'rrlatdu  feu  {ho  trhan^). 

Nos  paysans,  en  donnant  à  divei'ses  plantes 
les  noms  de  giiewMe-4o»ft  A*mittê-^mtr$,  de 
pied-de-chnt,  de  pissenlit^  ont  obéi  instinctive- 
ment à  cf'tlp  !ni  c^rm'Tnlo,  de  désirrrifr  les  objets 
par  un  de  leurs  allribuis.  11  est  tellement  vrai 
que  les  langues  sont  une  siém^pliîe  on  nne 
liehygraphiede  la  pensée,  que,  pour  éviter  toute 
îoni>iieur,  on  rend  souvent  les  idées  les  plus 
complexes  par  un  terme  suuple  qui  ne  peut  leur 
servir  de  Téhicule  que  par  sntle  d'une  conven- 
tion tacite  (fui  supplée  à  ce  qui  leur  manque. 
Ainsi  l'idée  de  venenam,  qui  devrait  se  rendre 


donner).  En  grec,  c'est  pharmncon,  qui  signi- 
fie tout  à  la  fois  dose  médicinale  ou  dusevené- 
flque.  Bnfln,  le  mot  français  p^tm^  renfemn 
une  ironie  du  in^iiip  î^enre  ;  il  vient  du  latin 
polio,  -ouit,  et  sigoiiie  proprement  une  potion, 
une  boisson. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  n'existe  qoo 
deux  sortes  de  »nots,  !es  verbes  fttles  adverbes. 
Les  verbes  ont  produit  les  participes  à  l'aide 
d'une  terminaison  marquant  la  lien,  le  but, 
l'obiet,  le  ternie  de  l'action.  Les  parlicipeB  sont 
deveims  des  adjectifs,  c'est-a  dire  des  qualtflca- 
Lifs,  et  |)ar  cela  même  des  subdtantîfo,  car  nous 
avons  vu  que  tons  les  substantifs  sont  des  qnali» 
ficalifs.  Les  pronoms,  les  prépositions,  les  con« 
jonctions ,  ont  été  originaircmnnt  des  adverbes 
de  1  ieu  ;  je,  1»,  U,  ne  signifient  pas  autre  chose  que 
ici,  li«  plusioin.  Bnnnawit,  llsiTexprinMiitpar 
flit.  ?j,  ti.  qui,  njntités  aux  raciucs  verbales,  con- 
stituent les  terminaisons  personnelles  de  la  con- 
jugaison. D'autres  adverbes  de  lieu  désignant, 
les  uns  un  point  rapproché,  les  autres  un  point 
éloigné,  servent  à  déterminrr  les  trois  divisions 
du  temps,  le  passé,  le  présent  et  le  futur.  Quel- 
quefois aotti,  le  rapport  des  temps  est  rendu  par 
la  juxtàposition  de  deux  racines  vertoles,  dont 
la  seconde  remplit  à  l'égard  de  la  première  1rs 
fonctions  de  verbe  auxiliaire.  Dans  les  langues 
synthétiques ,  eomme  lo  sanscrit  et  la  plupart 
de  ses  dialectes ,  l'auxiliaire  s'est  indissoluble- 
ment uni  à  la  racine,  de  manière  à  ne  plus  for- 
mer avec  elle  qu'ira  tout  indivisible.  Dans  les 
hn^nes  analytiques,  eommeleebinois,  les  auxi- 
liaires conservent  leur  Individualité  et  ne  .se 
fondent  pas  avec  le  verbe  principal.  Le  mime 
phénomène  se  reproduit  dans  les  idiôiuc^  l^bus 
do  la  corruption  du  latin  et  dans  plusieurs  lan> 
piics  L'crrriiDiquesel  slaves:  les  auxiliaires  acoir. 
être,  vouloir,  àtrenUr^  au  moyen  desquels  on 
signe  les  temps  passés  et  les  préeents  ont  uni 
existence  indépendante  et  une  valeur  propre. 
Ccpendaut,  les  langues  uéolatiues  présentent  une 
exception  remarquable  à  cette  loi  eu  ce  qui  oon- 
eeme  le  fbtur;  rauxiliaire  «wir  qui  sert  à  for- 
mer ce  temps,  s'est  anialgamé  de  telle  sorte  avec 
le  verho  principal,  qn':i  nioins  d'avoir  étudié  l'an- 
cien trauvius  et  l  aucieu  italien,  ou  ne  se  doute- 
rait jamais  quefsiiwr-fli,  tu  aimer-u,  il  siiuro» 
amer-ô,  amr-ai,  amer-à,  etc.,  sonl  des  compo- 
sés de  rinfliiiiif  et  du  verbe  j'ai,  fsas,  il  a,  etc. 
par  un  composé  conmie  mortifère  ou  penUcieux,  Par  cet  exemple,  on  peut  voir  que  même  les  lan- 
s'exprinie  en  sanscrit  par  gara,  co  qu'on  avalé  .  gneslesp  us  essentiellement  analytiques  éproo» 
{de  la  racine  gri,  avaler)  ;  en  russe  par  iud  ,  ce  vent  une  tendance  irrésistible  a  î-cdevcnie  syn- 
qu'on  mange  (de  k^t,  manger);  en  hébreu  par  thctîques.  Lesarticlesetlespréposiiionssonldes 
àtoaisA,  ce  qui  brûle  (  ittikm,  brûler)  ou  par  produits  de  la  même  nMure  que  lesTorbes  auxi* 
rûth,  lêle  (  de  pavot  sous-cnleudu)  ;  en  allemand  liaires;  ceux-ci  expriment  les  rapports  de  temps 
par  f^,  loprt8«nt|  la  dMotdn  JanciM««fcm»  >  à  l'ègud  des  viibas;  oeoirlà  isi  nppom  d« 
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lieu  à  l'égard  des  aonw.  L'article  M.  un  adverbe 
dftntODSUntif }  là  préposition  esi  un  adverbe  lo- 
MUfi 

Lanctt  rîTfVERSiîLLB.  Il  n'y  A  prnhnblp- 
meni  jamais  eu  de  langue  universelle;  mais 
il  n*est  pas  impossible  qu'il  s'en  flniM  ttné; 
Quand  d'immenses  réseaux  do  chemins  de  fer 
rplieroni  Paris  à  P^kin,  Saiiil  IV'tcrshourîr  a  la 
Mecque»  qw  tous  les  hommes  ne  teroatpiuseâ 
quelque  sorte  ^u'orn  aeule  ration,  toutes  lefe 
lane  iK  s  r.e  m^h'votn,  el  de  celle  l  onfiisîoti  uhi-* 
verselle  naîtra  pcnUlre  line  laiifruiuiniverscllt*, 
qui  bel' vil  a  de  U'uciiemeiit  à  tous  tes  peuples. 
Qè  isni  i'aiiord  wi  jargon  tertenn  f  noobénnti 
mis  qui  ponrn ,  en  vieiHissanl,  prendre  nn 
aspect  boniogéue.  C'estainsi  que  les  quartiers  lie 
roche  dêttehéa  de  la  montagne,  qnelqne  angu« 
leux  qu'ils  soient  d'abord»  finissent  par  s'arroiH 
dir  dans  le  lit  dii  tnncnt  qui  les  frotte  les  uns 
main  les  autres  et  les  polit  en  les  roulant. 

îaÈA  foifi>itiiniT«LOB.  —  Ln  philologues 
lemands  qui  sont  parvenus  »  déinonlrer  l'iden- 
tité de  toijirs  les  langiies  comprises  sous  le  titre 
de  langues  indo-européennes,  ont  essayé  de 
frottver  que UniMs  les  notkme exprimées  parla 
parole  huitmirm  [x  iiveiit  se  rappo' trr  n  rlwq  nu 
six  idées  primordiales,  celles  de  voir,  d'enten- 
dre, de  prendre^  d'élever,  de  crier  et  de  coulert 
Il  aérait  tont  atiaii  fuslle,  croyonsHnoua,  de  les 
ramener  à  uiip  spiiIp,  (TMerÎp  tnurhor;  rar  en 
eflèt,  le  tact  enli-e  pour  quelque  chose  dans  tout 
œ  que  notis  eoMOfonsi  Toin  c^eat  tewhar  ém 
yeux;  crier,  c'est  toucher  de  la  voix;  penser) 
c'est  toucher  de  l'esprit;  marcher,  c'est  toucher 
du  piéd.  Cela  nous  explique  poui-quoi  i  dans 
toutes  les  langucst  la  mêoie  raelne  aert  indifV^ 
remnicnt  à  rendre  les  impressions  de  tous  les 
sens  sans  exception.  En  français ,  par  exemple, 
on  dit  un  regard  touchant,  une  voix  louchaiiie, 
une  pensée  louchante,  comme  on  dit  une  main, 
un  pied  qui  louche.  La  iiiêiiie  confusion  existe 
dans  toutes  les  langues,  parce  que  le  principal 
de  nos  aens,  c'est  le  toucher,  et  que  tous  leeaa» 
très  sont  sulionjoiiius  à  celui-là. 

On  peut  roiisnlter,  sur  l'histoii  tMlf^s  l  uipue?, 
Frank.  Bopv,  Vcrgleiclunde  Crammalik  der  lim 
ioniumkehê»  S^aeke»,  Berlin,  1833;  F.  Puvt» 
Eiymototjische  rui'Hchuntjcn  Lemyo,  18^16;  J.GniMM, 
Deuitche  Grammaltk,-  Klaproth,  AsiapolygUiUai 
AobLCNC,  MiUii  idates  ;  Diez,  Crnmmtilt  der  Ro- 
muMim  SpnehMf  Wilueln  vom  HtiuBOLDT't 
Wcrkc:  EiciiHOFF,  ParuUiledes  Langues  de  r£s- 
rope  et  de  l'Asie.  Louis  Dblatrë. 

LAIVGLE  GRECQUE. On  aditqoe  la  lan- 
gue grecque  était  «  la  plus  belle  langue  que  les 
honniics  aient  jamais  parke  Clieichons  à  expo- 
ser eu  pou  de  mots  ce  qut  iui  a  valu  uu  pareil 


éloge.  Nous  savons  aujourd'hui  que  le  fond  ma- 
tériel de  ses  roots  ni  le  cadre  général  de  sa 
grainnuiira  an  rattaetient  à  rididme  originatrt 
r^r-  l'  intique  Asie,  source  commune  des  langues 
dites  indo-germaniques.  Mais  à  ces  éléments,  le 
génie  hellénique  a  dd  imprimer  un  caiactèiy 
adnliré  de  tous  les  siècles,  et  qui  nduafaltei^ 
^re  aujourd'hui  rtnuii  ir.'i  cette  l  ingue  pres- 
que toutes  les  Ibis  qu  une  nouvelle  découvert* 
denutndeuh  nouireen  nom.  Melgré  la  perte  des 
quarante-neuf  cinquantièmes  au  moins  de  l'an- 
cienne lit'otature  grecque,  il  nous  reste  encore 
environ  Lruis  amt  mille  mots  grecs  qui  se  ré- 
dtfiaent  I  moina  dè  dnq  eenis  racines,  preufi 
l'vidcnie  de  la  force  oi  tianlqtic  qui  résidait  dans 
celte  langue,  et  dont  On  ne  cesserait  d  être 
étonné  si  l'ordre alptilibétique  rigoureux  n'avait 
envahi  tous  les  dieuonnaires.  Les  racines,  mo- 
nosyllabiques pour  la  plu|)art,  indiquent  des 
idé^  ioudauivulalcs  et  fécondes  d'où  les  autres 
découlent  par  voie  de  Iransibmiatimi.  de  compo- 
sition  et  de  métaphore.  Dans  la  formation,  il 
faut  considérer  deux  éUmeiiLs  :  l'elénienl  carac- 
téristique, et  l'élément  euphonique.  Le  premier 
est  commun  à  toutes  les  tangues»  mais  on  no 
le  trouvera,  à  l'exeeplinii  (!it  sanscrit,  nulle  itart 
plus  riche  que  dans  lu  grec,  il  serait  fort  long 
de  dresser  la  liste  de  toutes  les  inflexions  et 
de  toutes  ic.H  terminaisons  prétixes  et  suffiiea 
qui  nindifiriit  d'une  manière  déterminée  le  sens 
de  la  racme.  Le  seœnd  éieoieht  n'a  été  introduit 
qn'en  vue  des  lois  de  Pharmonie  :  toutes  lai 
combinaisons  de  voyelles  et  de  consonnes  qui  80- 
raient  de  nature  à  la  contrarier,  sont  soigneu- 
sement évitées,  quelquefois  même  au  détriment 
du  signe  earaetéristiqne  de  la  Itomie^  eompensé 
par  la  modificaiioii  d'Har  nuire  partie  du  mol. 
La  monolonieqni  pourrait  résulter  d'un  si  grand 
nombre  de  dérivé»  d'une  aeule  racine  est  évitée 
par  de  fréquents  changements  de  voyelles,  es* 
père  de  jeu  régulier  des  sons  que  les  grammai* 
riens  allemands  appellent  mm^;  ensuite  par 
des  transpositions  de  oonsoiuies  non  moins  ré- 
gulières et  par  différents  moyens  de  renforcer 
Its  syllabes  luililes.  C'est  ainsi  que  se  réjisse, 
d;ins  la  toriuuiiou  des  mots  grecs,  ic  i^raud 
principe  des  beaux«ns:  la  variété  dans  l'unité. 

La  faculté  de  coinposor  des  mots  est  illiiuiice 
dans  le  grec,  ou  plutôt  elle  n'est  limitée  que 
par  le  natui-el  et  le  beau,  limite  qui  n*a  été 
franchie  que  par  les  écrivains  sans  goût  duRao- 
Empire,  dans  lesquels  on  trouve  des  composi- 
tions moustrueu.ses.  C'est  uu  avantage  inappré- 
dable  que  de  pouvoir  réunir  en  un  seul  mot 
tel  groupe  d'idem  qu'on  veut;  rien  ne  rend  une 
langue  plus  pittoresque;  il  faudrait  quelquefois 
plusieurs  ligues  en  liansais  pour  exprimer  ce 
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lltoé  !e  grec  peillt  par  un  smî  verbe  composé  de 
trois  prépositions.  L'empire  ilc  l.i  nu-iaplioir  esl 
beaua)np  p!us  élcadu  dans  Ic^  langues  (ju'oii 
tetopeiis»  ordintiranent;  les  neaf  di^ièint's 
fltl  moins  des  mots  ^riiit  mrtiiplioriqîlH.  yitnrit 
au  grec,  il  est  impossible  de  rettcontrer  ailleurs 
lllus  de  justesse,  de  gi-àce,  de  poésie  et  d1>$prii 
ftie  dans  les  métaphores  de  cette  langue. 

ToilàpJîiH  op  que  nous  appellerons  le  matériel 
delà  Iskiigue. Tout maguiûqtlc qu'il  est,  on  Voiir 
Mie  qiiâfld  on  eSt  settft  to  elttmie  de  1»  phrase 
él  de  la  coinposlllon  piecqne.  I.cs  tiioiivcirutils 
les  plus  délicats,  les  liaisons  les  plus  iuiimes 
des  pensives  7  troutent  leur  expression  claire  cl 
dinole.  ^fos  langues  modernes  son!  dans  iflm- 
piiissance  de  là  suivre  sur  ce  terrain;  nf^tn- 
réflexion  même  a  peine  à  retrouver  toutes  les 
ithtions  entre  tes  dl? erses  pensées  de  lime  que 
le  tiénie  grec  a  Saisies  et  exprimées  en  pnrolc. 
Do  la  celte  absiinletloclrinc  ûv^  pnriknlex  erplé- 
Uve»,  ainsi  nommées  |»arcc  qu'on  n'était  pas  par- 
venu 4  eti  décbilThtr  le  sens.  Roas  n'Indiquons 

pliisr[iir  If"--  rapports  pou r:liiisi  dire  !('.«  plus  gros- 
siers entre  icb  phrases  ou  entre  les  dirérents 
Biembres  des  phrases;  nous  négligeons  mimt 
souvent  de  les  indiq  uer.  LesGreeslxMSédsieittdts 
particules  pour  ton  U*s  kvs  niumrcs,  f't  i'  s't^n  - 
vaient  toujours  :  leur  phrase  est  une  iiuagc  coni- 
flH9  de  ee  qui  le  {Miae  dans  l'ime  de  eelul  qui 
parle.Cette  richesse  en  particiileStCombinéeavec 
les  trois  nin<ies  et  Ws  «;ppt  temps,  donne  au  dis- 
cours des  teiutcs  doui  aucune  langue  n'égale  la 
convunaneeet  la  délieateeae.  D'un  autre  cdié.  ra- 
i>ondaiK-e  et  l'cniplni  ais<'  des  parlicipes  permet 
dégrouper  autour  du  Ycrbf  prinfiiKiI  beaucoup 
d'actions  secondaires  ou  de  traii^  accessoires, 
et  de  donner  à  la  phrase  l'ordonnance  d'un  ta- 
bleau avec  ses  lumières  et  ses  ombres.  l 'inver- 
«ion  concourt  au  même  etTet.  Du  reste,  le  grec, 
dans  ses  eonstrucllons,  ne  s'astreint  pas  luasi 
rigoureusement  que  d'autres  langues,  aux  esi^ 
gences  de  la  grammaire  et  de  la  logique  :  une 
liberté  bien  entendue,  que  cette  langue  admet, 
beamoup  au  naturel  et  par  conpéqueiit 
au  charme  du  discoui-s.  Trèà  souvent  la  marche 
delà  pensée  et  sou  vilrr[ipf'fncnt  progressif 
élargit  les  proportions  lie  la  piirasc  commencée 
&ur  un  plan  plus  restreint;  mais  le  lecteur  en> 
traîné  ne  s'apei'çoit  guère  du  cbanpetncnt,  tant 
il  tôt  fondé  dans  la  progression  de  l'idée;  ce 
n'est  qu'en  lisant  en  grammairien  et  en  faisant 
l'analyse,  que  l'on  découvre  le  nombre  incroya- 
ble de  ces  phrases  qui  se  développent  et  qui 
tiuiâàcut  autrement  qu'elles  n'étaient  comuien> 
cées. Comme  le  génie»  le-grec  peut  se  jouer  des 
règles  vulgaire^. 

Tel  eu,  en  tnûis  généraux,  le  aaiaelère  de  la 


ISttjnië  p^e<îque.  Se^  orîpfncs  ont  été  retrouvées 
ddns  le  san<5rf  it  ;  l'histoin-  de  leur  pn-^sir^M-  pst 
inconnue;  mais  la  science  linguistique  a  soulevé 
quelques  coins  du  voile  qui  ta  eouvre.  Le  prfr- 
tt'l^t'  fîirtnuiiicfil  (le  In  [nn','itf  jrrrrque  qui  est 
venu  jusqu'à  nous,  les  powies  liomi  riques,  nous 
la  IboniHjnl  lottl«  Ibrmée  et  admirable  de  res- 
bonnes;  on  y  remarque  «ne  richesse  \\xv^ 
riante,  déjà  tontenue  par  ce  sentiuicnt  du  beau 
et  par  cet  esprit  de  niodératiou  qui  distingue  le 
génie  hellénique. 

Ririsée  en  beaum-'p  de  tribus,  la  nation 
grecque  parlait  btaucoup  de  dialectes,  dont  la 
dilTérencc  Originaire  s'est  maintenue  longtemps, 
parce  que  duitiltpldsde  huit  siècles,  presque 
tons  les  centres  de  Ift  vie  politique  rcstf  ienl 
distincts.  Au  commencement  de  notre  ère,  Slra* 
bon  remarqbait  encon  des  panicularltés  de  lan- 
gage dans  chaque  ville  prerque.  On  peut  cepen- 
dant réduire  cette  mnitittide  de  dialeetcs  en 
deux  grandes  classes,  Veoliehzl  Yimien,  dont  le 
premier  engendra  le  dialert»  dbrim ,  le  second 
le  dialecte  attique.  Ces  quatre  dialeclcs  se  sont 
élevés  sncceâsivemcnt  au  rang  de  lanp'Uo  rnlti- 
tée  et  écrite,  et  dans  chacun  on  comptait  un 
I  grand  nombre  de chefs-d'muffS. 

Les  Koliens  habitn'rfit  priTtiitivemett!  1r<5  pl:\i- 
nés  qui  s'étendent  au  sud  du  fleuve  Peuée  (  eu 
I  Thessalie)  et  une  partie  de  f  Étoile.  Ils  passèrent 
:  ensuite  dans  la  Hi  oiie,  se  rélnndantds  Ift  Vàt 
'  plusieurs  Iles  do  nord  df?  la  mer  tfté^  etsur  Ik 
.  partie  de  la  cdte  asiatique  à  laquelle  ce  peuple 
\  t  donné  son  nom.  Tous  les  lilalecii»  i|tt'on  poK 
lait  dans  le  nord  de  la  Grèce  avaient  leeai^lii- 
lèreéolien;  mats  dans  les  régions  montagneu*. 
ses  de  la  t>oride  et  de  l'Êpire,  ce  dialecte  eOA^ 
senra  ou  prit  dea  aons  plus  mâles  et  plus  dnn^ 
et  se  détacha  ensuite  commp  dialecte  êûrién. 
Lors  du  grand  mouvement  des  peuples  de  ran> 
tienne  Grèce,  que  l'on  appelle  le  retour  des  HÔ^ 
tadides,  ce  dialecte  passa  dans  le  PéiopontM^ 
où  Sparte  devint  son  foyer  prineipn!  rnfn- 
nîtôdoriennes  se  portèrent  sur  les  lies  de  Crète 
et  de  Miodes,  dans  In  sud  de  l'Asi^-Mincurei 
et  à  l'ouest  dans  la  Sicile  et  dans  cette  portion 
de  la  Basse -Italie  qui  reçut  le  nom  de  la  Grart- 
de-Grèce.  Mais  ce  n'est  pas  de  ce  voisinage 
qu'est  venue  au  latin  m  grandé  parenté  a?ee 
l'rotinn  r[  ]p  (lorien  :  elle  cstdne  ft  une  traus- 
mission  antérieure. 

La  douceur,  on  peut  dire  la  molles&c  de  l'io- 
nUn  forme  un  contraste  très  prononcé  avec  la 
màle  vigueur  du  dorien,  dialecte  he  ucoup 
moins  harmonieux.  Dans  l'ancien  temps,  ou  par. 
lait i'ionlcrt  dans  l'Attiqne,  dans  l'Aehaieetdaus 
^  quelq  ;es  parti*  des  pays  adjacents.  Il  passa 
i  ensuite,  afse  les  ooloniee  des  Athéniens  st  dsi 
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Achécns,  dans  la  province  de  l'Asie-Mineure 
apiieloe  l'ionie,  el  dans  plusieurs  Iles  de  l'Archi- 
]N!l.  Connue  d'auirvsdiaiecleftgrecB^  il  avait  des 
variétés  dont  Hérodote  compte  quatre  clicz  les 
seuls  loniciiâ  de  l'Asie  ;  mais  ce  qui  est  surtout 
digne  de  renMrque,  il  se  perpétue  dene  m  ee- 
eende  pairie,  exempt  des  modiAcations  qu'il 
subit  dans  l'Aitiqtie.  cl  qui  en  firent  un  dia- 
lecte nouveau.  11  tonuu  tu  base  du  iangage  des 
poésies  iwmériquce,  et  il  fût  employé  par  les 
premiers  philosophes,  les  premiers  hisloneiis, 
et  par  Hippocrate,  quoique  ce  dernier,  de  niè- 
me  qu'Uei-odote,  Tût  Doricn  d'origine;  car  les 
Grecs  étaient  portée  à  ooneenrer  dene  chaque 
genre  de  lilteralure,  le  dialecte  d^  formé  i 
cette  manifestation  de  i'fSiprit. 

Le  langage  des  Ioniens  qui  étaient  restés  dans 
la  mère-patrie,  changée  peu  à  peu  de  caractère  ; 
il  devint  plus  renne  et  plus  mâle,  sans  toutefois 
prendre  la  raideur  du  doi'ien.  Les  graoUs  génies 
qui  illustraient  Alhènee  donnèrent  an  dialecte 
allique  la  plue  gruide  po-fection  et  lui  acqui- 
rent la  supériorité  sur  tous  les  autres  dialectes 
grecs.  Aussi  vers  les  tem{KS  de  Philippe  el  d'A- 
lexandre, était^  devenu  la  langue  commnnu  de 
toutes  les  portions  de  la  population  grecque;  et 
par  la  suite  fut-il  seul  <  (!!iivé  par  tous  les  écri- 
vains grecs.  Avec  cette  grande  extension,  il  uc 
pouvait  pee  conserver  son  aneientie  pureté, 
dont  Aristote  est  le  derniej  représentant, 
langue  commune  {i  xo»^)  prit  sa  place.  La  fré- 
quente communication  avec  d'autres  peuples 
donna  naissance  au  gree  keU^niatiqiie.  qui  ad- 
mit des  formes  pt  df^s expressions  etranjieresau 
grec.  La  décadence  maixhe,  et  la  ruine  de  l'un- 
den  Idiome  s'accomplit  dans  le  gree  rmaXqiÊe 
(ainsi  nommé  de  ce  que  les  Turcs  considéraient 
rommo  rom-uiie  l:i  l  oyiiilalion  de  l'empire  prec), 
4ans  lequel  se  rcucoulrcut  des  mots  latins, 
lorci,  Àvea,  albenais,  italiens,  ftanfais,  et 
dont  la  grammaire  a  beaucoup  plus  de  rapport 
avec  les  l;m;îu<  s  ni-olalinesel  t,'cr  uiani(|ui's  qu'a- 
vec le  grec  du  temps  de  Féncivs.  il  y  a  cepen- 
dant too}ours  eu  des  esprits  d*élile  qui  se  sont 
attachés  à  purifier  et  à  relever  celle  lanpue  dé- 
chue; tel  de  nos  jours  Coray,  dont  le  mérite 
n'est  p  is  encore  as.sez  apprécié.  Dobner. 

LANGUE  LATINE.  1^  langue  latine  offre, 
sous  tous  les  rapports,  \es  plusgmmles  analoi^'ies 
avec  la  langue  grecque;  mais  ceux  qui  l'ont 
appelée  un  dialecte  de  celle-ci,  sont  tombés  dans 
une  grande  erreur.  On  ue  peut  pas  attribuer 
aux  premiers  habitants  du  L.atium,  aux  Abori- 


rait  bica  n'être  autr^  que  Seqmm ,  la  Seine* 
Des  investigations  persévérantes  avaient  conduit 
Nichuhr  à  le  placer  entre  les  Pyrénées  et  le 
Rlulue,  et  M.  FaMoi  de  Montbéliard  constate 
que  les  patois  du  Séquanais  avaient  une  res- 
semblance des  plus  prononcées  avec  les  andens 
ididmes  de  l'Italie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  de 
(ait  qu'une  quantité  considérable  de  mots  latins, 
qui  expriment  des  objets  de  première  nécessité 
et  les  actions  les  plus  ordinaires,  ee  rattachent 
I^r  la  racine  ou  par  la  forme  plutôt  au  celtique 
el  au  germanique  qu'au  grec.  D'autres  cm- 
primls  ont  été  faits  au  sabiii,  à  l'elrusque  et  à 
la  tangue  eeque,  qui  appartiennent  auasl  à  It 
grande  famille  des  langues  in  Jo-germaniqucs, 
mais  dont  te  peu  de  monuments  qui  restent  ne 
nous  permet  pas  de  bien  constater  les  parentés 
spéci.  les.  Malitréceaélémentanon  helléniquee, 
dont  il  faut  tenir  compte,  l'influence  de  la  lan- 
gue grecque  sur  la  laugue  latine  remonte  à  des 
temps  Irnandeu.  Les  flexions  gvanamtiealei 
en  sont  evideumicnt  tirées;  l'alphabet  latin  eel 
tout  grec,  tandis  que  l'écriture  étrusque  re- 
monte plus  haut,  el  a  conservé  plusieurs  cou- 
tumes des  peuples  orientaux.  Dana  lee  tradi» 
tiens  et  dans  l'histoire,  la  colonie  de  l'Arcadien 
É\andre.  l'antique  culte  d'Hercule,  héros  grec, 
et  les  livres  sibyllins  écrits  en  grec,  dont  l'au- 
torité publique  remonte  aux  temps  des  rois, 
viennent  à  l'appui  des  résultats  que  donne  l'a- 
nalyse de  la  langue.  A  ces  témoignages  on  peut 
ajouier  relui  de  Cicérou  ÛMshHéiiubiiqae,  il  pas- 
sait, sous  le  règne  de  Tarquin  l'Ancien,  Hla  du 

Corinthien  Ot^mar  ite,  de  la  Crvre  :i  Unritr,  non 
pas  un  faible  i  ui:»seau,  mais  un  Ueuve  abondant 
de  connaiseanoes  et  d'arto  ((«on  fMwit  qniam 
rivultu,  sed  abM'IaHUitiwm  amnu  disci/iUnartm 
el  arlium).  Mais  le  sens  essentiellement  pra- 
tique des  llomaiiis  lit  que  le  pi-emier  développe- 
ment de  ta  langue  se  borna  à  ee  qiU  était 
sirietement  nécessaire  pour  la  communication 
de  leurs  idées  et  de  leurs  hesoins:  ces  agricul- 
ieui*s  el  ces  guerriers  n'avaie.ild'aulres  intérêts 
et  d'autres  goûta  que  celui  de  cultiver  et  d*em- 
bcllir  la  parole.  Itien  n'est  plus  ^cr-  ri  plus 
lourd  que  les  vers  qui  nous  i-eslenl  des  chants 
des  Arvales  et  des  Saliens,  premiers  monuments 
de  la  poésie  tatino-  Ce  n'tst  qu'au  contact  avee 
la  liitérature  grecque  que  le  génie  latin  pr«^nd 
quelque  élan  :  la  force  lui  vint  comme  à  Àutée» 
en  mettant  le  pied  sur  une  terre  qu'il  sentait 
être  sa  mère.  Les  Romains  eux-mêmes  recoiH 
nurent  que  là  t  iait  la  source  de  vie  pour  leur 


gènes  et  aux  Sicules,  une  origine  grecque.  Beau-  :  langue  et  leur  hlieraiurc;  Uoi  ace  ne  permet  It 
coup  de  raisons  nons  portent  k  voir  dans  les  Si*  formation  de  nouveaux  uiota  et  de  toumnren 
cules  un  peuple  celtique,  el  le  neuveSic  rinot,  si  nouvelles  que  sous  la  condition  expresse  d'étrt 
liuBeii& dans  leun  auciennes  traditiooe»  pour- ^  liiéeeda  giee:  «de  gnsee /Me  mM.  foor 
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M  eîter4|ii*dii6  8eide  prcinredeift  trtntforma-  sitdi  qu'ils  entrevirent  l'espoir  de  neooer  le 

tion  du  latin  par  la  rommunicnlion  nvec  l«s  jou;.' roiinin,  alors  qu'éclata  la  {ruerre  Sociale, 

Grecs,  Poiybe,  parlant  d'un  traité  tieâ  Romaius  nous  ks  voyous  retourner  avec  ciuprc^meiil 

evec  les  CaHbaginois  Cût  evuit  en  rdatien»,  à  remploi  publie  de  leurs  langues  inrliculières, 

TUk  fi08»  s'eiprime  «insn  «  La  langue  latine  a  et,  comme  pour  faire  un  picmier  acte  d'indé- 

éprouvé  tant  de  changement  <ÎPi>iii«i  ce  lomps  î>fiidancc  nationale,  marquer  de  h'gendfs  non 
jusque  aujourd'hui,  que  ceux  nicaic&  qui  sont  .  latines  les  monnaies  qu'ils  frappèieut  a  celle 

Je  plus  versés  dans  la  seieuee  des  antiquités  ne  époque.  Au  bout  d*ou  an  à  peine.  Rome  triom- 

peuvent  comprendre  qu'avec  une  très  grande  phail  de  cette  double  lipne  contre  sa  puissance 


dinîcullé  les  (ermrs  de  ce  traité.  »  II  n'est  donc 
pas  éluunant  que  uous  ayons  aujourd'hui  trop 
peu  de  données  nous  fldre  une  idée  exacte 
de  cette  !ntinit(*  arrlnTqiie.  Le  travail  combiné 
des  poêles  et  des  grammairiens  pour  rendie 
la  langue  latine  capable  de  rivaliser  aree  la 
langue  grecque,  cntnmence  vers  l'an  500  de 
Rome  (2âO avant  J.  C  i.  ;  pn  s  la  conquête  de  la 
Grande-Grèce,  et  se  poursuit  jusqu'à  la  fia  du 
f  torieniE  siècle  d'Auguste.  Cependant,  la  bonne 
latinité  et  le  langage  correct  l  esiu  ni  toujours 
l'apanage  des  esprits  d 'élite.  Aux  éj)oques 
mêmes  où  se  protluisirent  les  cheis-d'œuvrc 
que  nous  admirons.  Cioéron  se  plaignait  du 
peu  de  <;oin  que  les  Romains  mettaient  à  bien 
parler  leur  langue,  et  Quintilicn  dit  en  propres 
termes  que  la  moindre  petite  phrase  qu'on  en- 
tendait du  peuple  de  Rome,  renfermait  quelque 
solécisme  ou  quelque  barbarisme.  On  distin- 
guait une  tangue  et  une  langue  pUbÉkeune^ 
ttttrenent  dît  la  langue  donifse  ou  «rtafiie, 
et  la  langue  WLlgaire  ou  rttst/fM.  Cette  dernière 
a  peu  à  pei!  envahi  les  productions  littéraires, 
celles  des  puicus  par  manque  de  culture  et  de 
goût,  eeltci  des  doetears  de  l'Égllso  par  la  né- 
crs5;ilé  de  porter  les  enseignements  divins  de  la 
religion  à  la  connaissance  de  tous  sans  distinc- 
tion. Saint  Augustin  avertit  souvent  le  lecteur, 
à  ta  tête  d'un  livie,  qu'il  écrira  kmili  $lilo,  tan- 
dis que  dans  d'autres,  par  cxeniplp  In  Cité  de 
DUUt  il  se  sert  du  style  pur  et  liiiciaite.  De  la 
langue  nHiqae  sortirent  les  langues  romanes, 
l'italien,  l'espagnol  et  le  français. 

Pendant  le  inovpu-Age  le  latin  avait  dans  tout 
l'Occident,  pour  ainsi  dire,  le  monopole  de  la 
pensée;  règlisecatholique  lui  donna  une  exten- 
sion que  l'empire  romain  n'avait  pu  lui  don- 
ner. Il  est  vrai  qu'au  counneiicenu  nt  de  leurs 
conquêtes  les  Romains  n'exercèrent  sur  les  peu- 
ples, sous  le  rapport  de  la  langue,  qu'une  es- 
pèce d'autorité  morale.  Les  vnïTiqueurs  étaient 
loin  d'imposer  leur  langage  aux  vaincus.  Ils 
finirent  cependant  par  sentir  la  néoesiilé  de  ci- 
menter l'union  du  grand  empire  par  la  commu- 
tinntè  du  langnge  :  toutes  lesafTaires  publiques 
ilureni  être  traitées  en  latin.  Ainsi  les  divers 


et  sa  langue,  et  la  loi  Julia  faisait  disparaître 
des  actes  publics  tout  autre  idiome  que  le  latin. 
Cette  extension  progrt^ive  se  trouva  cepen* 
drifit  entravée  toutes  les  fois  qu'elle  rencontra 
sur  ses  pas  la  langue  grecque,  instrument  i^e 
eommunicatlon  plus  belle  et  plus  riche,  Wea 
compris  des  Romains  eux-mêmes.  Il  n'en  était 
pas  ainsi  d^ins  les  Gaules,  en  Espagne  et  en 
Afrique,  pa)&  dont  les  idiomes  indigènes  n'é- 
taient pas  parvenus  à  la  même  eultuie  que  le 
latin.  Ce  dernier  y  (ut  donc  étudié  de  plus  en 
plus,  et  arriva,  dans  les  Gaules  et  en  Espagne, 
à  une  puiiité  et  à  une  élégance  qui,  par  »uite 
d'invasions  de  toute  sorte,  s'était  p<>rdue  dans 
In  cripitnlf'  dt-  l'empire.  L'Afrique,  de  son  cdté, 
nouii  donne  le  .si)ct-tacle  d'un  développement  lit- 
téniire  des  plus  puissants,  qui  a  boiucoup enri- 
chi la  langue,  mais  dans  un  goûta  part,  auquel 
on  aurait  tort  d'appliqtier  des  règles  autres  que 
les  siennes  :  il  faut  juger  la  lalinité  africaine  ^ 
cultivée  par  de  magnifiqnes  talents,  d^près  ce 
qu'elle  a  voulu  Cire. 

Les  invasions  successives  des  Goths,  des  Van* 
dates  et  des  Lombards  inondereul  de  mots  et 
de  tournures  étrangères  le  latin,  que,  cepen- 
dant ces  peuples  piéferèrent  a  leurs  propres 
langues.  Plusieurs  souverains  romains  des  dy- 
nasties étrangères,  jaloux  de  donner  à  leurs 
eoure  qtidque  ressemb  ance  avec  (cllo  des  Cé* 
sors,  y  conspnr.itent  l'usage  du  laiiii,  qui,  sous 
Tun  d'eux,  Theoduric  le  Grand,  jeta  même  en* 
eore  un  assez  vif  éclat.  Mais,  comme  dans  l'em- 
pire, l'élément  barbare  lit  des  progrès  irrésisti- 
l)|ps  d;ins  le  laiii^app,  et  h  /  iiw  l(Uinilé{\c  latin 
du  bas-empire  )  ne  recoimait  plus  de  frein  ni 
de  rtgle.  Quelques  rares  écrivains  se  retrero- 
paient,  avee  plus  ou  moins  de  succès,  dans  les 
anciens  modèles,  jusqu'à  l'époque  dite  de  la 
renaissance,  qui  vil  aans  se.s  ctcrrontm,  une 
réaclioo  outrée  contre  tant  d'abus.  Le  perfec- 
tionnement d^<^  langues  modernes  a  l'ait  dé- 
choir le  latin  du  lôle  de  langue  politique  et  of- 
ficielle qu'il  a  Joué  en  Europe  pendant  une 
longue  série  de  siècles,  i'ne  autre  cause,  l'étude 
de  plus  en  plus  répandue  et  obligatoire  des 
langues  étrangères,  tiniia  par  lui  enlever  sa 


mnnicipes  de  l'Italie  avaient  été  forcés  d'ae-  .  qualité  d'organe  oommiutenlre  les  savants  des 
cepier  le  totin  camme  languo  oflicielle:  nato  i  diOéiBalf  pays.  llitBitBa. 
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LA!VGIIE  FRANÇAISE.  La  langue  fran- 
çaise esl  une  de  ccllos  qui  sonl  principuleniciit 
dérivées  do  latin,  et  que  pour  ce  niuiif  on  ap- 
pelle romanes.  Crpciuiiinf.  loin  d't'^lre  soi  vilc- 
ment  calquée  sur  l'idioine  qui  lui  a  servi  de 
base,  elle  a  pris  un  caractère  tout  difTérent,  et 
•Ile  oflire  une  foule  de  nota  et  de  formes  qui 
proviennent  d'autres  sourrc^.  ) 

L'usage  du  latin  avait  eie  introduit  dans  la  > 
Gatrie  sous  la  domination  romaine,  qui  se  pro-  I 
longea  pendant  cinq  siècles,  et  changea  la  face  ; 
du  pays.  Toutefois,  les  villes  se!i!p.i  furent  com- 
plètement initiées  aux  mœurs  et  à  la  civilisa- 
Iton  du  peuple  oonqnérant;  les  campagnes  de- 
meurèrent à  demi-barbares,  et  ce  contraste  se 
reproduisit  dans  Içur  langage.  On  parlait  le  la- 
tin de  Rome  dans  les  cités  gauloises,  qui  pro- 
duisirent une  partie  des  orateurs  et  des  poêler 
de  l'époque  impériale,  mais  les  populations 
agricoles  n'emplo\ aient  qu'un  idiome  cor- 
rompu, ta  langue  rustique  ,  sorte  de  patois  très 
inférieur  et  très  différent ,  comme  rallcslent 
de  nombreux  témoignages.  I.c  ni^'nic  fait  avait 
lieu  en  Espagne  et  jusqu'en  lulit-.  Le  vrai  latin  i 
n'y  avait  cours  que  parmi  les  classes  dvili-  j 
sécs;  I<  s  canipagtiards,  et  dans  les  villes  nitMnc,  ' 
une  partie  de.^  ei>(;taves  et  du  bas  peuple  ne  cou-  | 
naissaient  quu  le  patois  rural. 

Parmi  les  causes  de  ce  phénomène,  la  prinei-  I 
pale  paraît  avoir  été  lecaraclere  nièiiic  tle  la 
langue  latine,  qui  offre  des  combinaisons  trop 
délicates  et  trop  âevées  pour  des  iiilelligeiices 
grossières.  En  effet,  le  laltn  est  un  de  ces  ididmes 
que  les  grammairiens  appellent  fîyiitheiiqncs. 
dans  lesquels  la  coustruction  des  phraàe.s  ne 
suit  p(rint  un  ordre  fixe,  et  le  rapport  des  mots 
ne  s'y  reconnaît  qu'à  leur  terminaison.  Prenons 
ponr  exemple  une  phrase  très  simple  :  «  Scipion 
donne  a  Fabius.  >  Un  Romain  disait  inditrérem- 
nent  :  Scipio  dal  F abio;  Fabio  dut  Scipio;  dat 
Scipio  Fabiu;  dut  Fabio  Scipii),  ete.  Puiir  déron- 
vrir  le  sens,  il  fallait  doue  se  rappeler  qneÂ'i/^ip 
est  un  nominatif  de  la  troisième  déclinaison  t  et 
Fabio  un  datif  de  la  deuxième.  Cet  effort,  que 
riiabi  ti  itlf  rendait  laclle  anx  espritstultives,  était 
cependaui  une  gène  pour  les  masses.  Celles^! 
avaient  encorede  la  i>pinesk  distinguer  les  nuan- 
ces d'idées  que  la  langue  séparait,  comme  les 
adverbes  de  lien  ubi,  que,  quû,  unde,  qui  répon- 
daient a  des  acceptions  dilTcrenles  de  noli«  oU. 
la  IMt>nonciation  même  exigeait  une  exactitude 
impraticable  pour  la  fuiili';  rar  on  perdait  le 
sens  de  la  phrase  si  l'on  conloudait  luatm  avec 
flMR^t,  meiua  avee  mn»i,  ùeum  avec  Mat,  eie. 
11  y  avait  donc  chez  les  classes  ignorantes  une 
tendance  naluixMle  àsiiuplitier  une  lanir  ie  trop 
raffinée  pour  elles,  tendance  que  les  bai  bares 


durent  éprouver  à  leur  tour  quand  ils  eurent 
coiiqiiis  ]c:>  pi'oviiiccs  loniaiiies. 

MhIs  la  langue  rustique  n'étatt-elle  que  du 
lui  in  iniilili  ?  L'opinion  générale  esl  qu'il  s'y 
mêlait  des  débris  de  l'ancjen  langage  des  peu- 
ples soumis  par  les  Romains»  et  si  les  langues 
romanes  sont  sorties  du  mélango  dtt  blin  avep 
cet  idiôuie  '  'ntnpètre  (comme  nous  essaierons 
delcprouver  pour  le  français),  je  grand  ROiubrfl 
de  mots  étrangers  qu'elles  renferment  offrirail 
encore  quelques  vestiges  de  ces  premiers  lan- 
gages. Or,  une  partie  de  ces  mots  se  relruu>'ant 
dans  toutes  les  langues  romanes,  eljusqq^ 
les  dialectes  A$  l'ancienne  Rh^tje  (cnes  les  Gri- 
sons) et  de  l'ancienne  Dacie  (chez  les  Valaques], 
on  se  trouverait  amené  à  en  conclure  que  le 
langage  primitif  de  toutes  c(^  nations  était  4 
peu  pi^  le  même.  Celte  hypothèse  a  été  soq» 
tenue,  en  (  tTct,  par  un  des  hommes  qui  pnt  le 
plus  coui>ciencieusemeul  étudié  les  diverse^  li- 
gues romanes,  M.  Bruce-Whyte,  et  il  a  cr|i 
que  cette  langue-mère  différait  peu  du  celtiqqf) 
ou  vieux  gaulois  Mais  peut-être  n'est-il  pas 
nécessaire  de  recourir  à  une  supposilipn 
hardie,  et  si  contraire  i  tout»  les  idées  reçues, 
imiir  e\iili(jiier  ces  similitudes  partielles.  II  siif- 
ût  de  remarquer  que  les  colons  de  l'ancienne 
Dacie  joignent  à  leur  nom  de  Romains  {Rg 
manu)  celui  de  Vainques,  synonyme  de  Ga^lois; 
qu'il  en  t  sl  de  iiir!ii>'  de  ceux  de  la  lUu'lie,  noitt- 
inés  en  partie  Vatawtns,  que  I  tUlie  du  nord 
comptait  des  peuples  gaulois,  l'Espagne  des 
Cellibères;  de  sorte  que  l'élément  gallique  se 
trtiiivuit  répandu,  jusqu'à  un  certain  point, 
paruii  la  population  de  ces  difierepUt  pjiyS| 
quelles  que  fussent  les  races  primitives  qui  les 
avaient  occupes  et  celles  (pii  s'y  nièièienl  plus 
tard.  On  pourrait  doue  regaider  i'ongiue  eelli- 

Îue  d'une  partie  des  mois  romans  comme  i'eliet 
e  la  grande  diffusion  des  essaims  gaulois. 
Dans  la  Gaule  mèttie,  oii  dominaient  surtout 
les  populalious  de  celle  race,  riiiQuence  de 
leur  langage  sur  l'idiOme  campagnard  ne  sau- 
rait Cire  mise  en  doute.  Il  est  Viaique,  suivant 
César  et  Sîrahon,  les  pi'oviiices  niéridionalcs 
appartenaient  d'abord  a  des  nations  de  souche 
et  de  langage  ibérique;  mais  des  peuples  venus 
du  nord,  les  Allobroges,  le^  Voiqnes,  les  Ar- 
vernes,  les  nilurijres,  avaient  envahi  ioiijïtemps 
avant  le^  Kumains  les  vatiees  du  Kliùue  et  de  la 
Garonne,  et  presque  toutes  les  contrées  adja- 
centes, de  sorte  que  les  anciens  linhilatits  (les 
Lîgui'es  de^  Gi  ees)  avaient  été  refniiiés  sur  l'ex- 
trême Ijsiere  du  pays.  Dans  les  provinces  sep- 
tetitrionales,  un  fait  contraire  avait  eu  lieu: 
n'était  l'invasion  rie  emiirei-s  celtiques  i>ir  des 
cop^uémts  germains,  les  Belges;  mais  cette 
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ioTasion  n'avtit  été  complète  que  sar  les  bord» 
du  Rbin,  de  la  Meuse  et  de  ITseaiit  et  les  re- 

chm-hos  les  plus  rrci'ntes  ont  [irnuvé  que  ces 
vainqueurs  barbares  s'étaiLtit  pif.><|t)c  tons  as- 
sociéâ  de  bonne  heure  a  la  religion,  aux  iisa^ 
ses,  1  la  eîTilisation  de  la  Gaule  centrale;  de 
sorte  qu'une  pnrtre  au  moins  île  l'ancietine  Bel- 
gique ëUil  restée  plus  gauloise  que  germaine. 
Aussi  les  Romains,  aitrès  leur  conquête,  rcgar- 
dèrenlrils  lot^oara  la  généralité  de  la  Gaule 
comme  pays  celtique,  et  quami  leur  langue  s'y 
répandit  jusque  dans  lf>s  campagnes,  les  aut#ur% 
qnî  perlent  du  langage  corrompu  qui  en  résulta 
ne  nous  niontrenl  |iniiit  dans  les  différciitea 
provinrcs,  diverses  la»piies  rustiques  (l'n ne  mê- 
lée d'espagnol,  l'autre  d'éléments  teutons,  etc.), 
maîBunseul  ididme  populaire*  dontléeoiH 
nai5i«ance  permettait  à  quelques  uns  des  pre- 
miers apôtres  du  christianisme  de  se  faire  par- 
tout comprendre  du  peuple  dce  campagqef. 

Les  invasions  des  Wisigoths,  des  Burgundeq 
et  des  Francs,  donnant  de  nouveaux  maîtres 
aux  Gaulois  du  v*  siècle,  n'introduisirept  pqiot 
parmi  les  ancieitnes  populations  une  Dourelto 
langue.  Les  vainqueurs,  et  surtout  les  Francs, 
conservèrent  longtemps  l'usage  de  leur  propre 
ididme,  mais  sans  \e  répondre  autour  d'eux. 
On  rit  alors  régner  trois  langues  (sans  compta  r 
celles  qui  u'ciaicnt  en  nsnjre  que  dans  cer- 
taines localités,  comme  te  celtique  pur  en  Bre- 
tagne, et  ribériqtie  dans  les  cantons  basques)  : 
le  francique,  le  latin  et  le  rustique.  Mais  le 
francique  se  perdit  aitns  la  division  de  l'otn- 
pire  de  Cliarl(>magne.  Le  latin,  de  son  côté, 
uvait  reçu  le  coup  mortel,  du  moins  comme  lan- 
gapp  vivant  dopiii?  que  h  barbarie  avait  rein- 
place  la  civilisation  romaine,  car  il  n'y  avait 
plus,  dans  les  villes  mêmes,  que  la  classe  I9 
plus  instruite  et  la  rooios  nombreuse  qui  fût 
capable  de  remployer  eorrocicment.  L'igno- 
rance des  classes  moyepn&s  le  défigurait,  comme 
Tavait  ffiil  autrefots  celle  des  campagnards,  et 
recommençait  en  quelque  sorte  la  dè^énératiou 
que  lui  avait  fait  éprouver  la  lantjne  rustique. 

C'est  sous  le  nom  ^eiieial  de  roman  que  nous 
désignerons,  comme  on  le  fliit  d'ordinaire, 
cette  deuxième  Iran '-forma  lion  du  latin.  La  né- 
cessité en  jeta  les  firemiéres  l)ascs.  Comme  on 
ne  savait  plus  décliner  correctement,  on  dési- 
gna les  cas  des  mots  par  l'emploi  des  préposi- 
tions: lihcr  Pciri  !«•  livre  de  Pierre^  devint  !ihn 
de  Pelro^  de  Petn,  de  Petrus^  indiifércmment. 
Comme  on  comprenait  mal  la  construction  des 
phrases,  on  fixa  l'oi  dre  des  mots,  en  mettant  le 
nominatif  avant  le  verbe  et  le  régime  après;  ce 
qui  permit  de  retrouver  le  sens  malgré  les 
flmitt  de  gnmiittiK(coaiiiiAMrvs  deidMNif. 
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au  lien  de  dat  domun).  Dans  le  midi  é9 
la  Gaule,  où  la  liarbarie  était  moins  grande,  qn 

conserva  quelque  cbose  de  la  cnuiplication  des 
foiMU's  du  verbe;  mais,  dans  b;  (entre  cl  dans 
le  nord,  on  employa  le  pronoui  p«iur  marqua 
la  différence  des  peivonnee,  et  de  niénie  qu# 
nous  disons  je  vois,  tu  vois.  t7  voit,  on  lit  <'go 
fidet,  tu  vides,  iiie  pukn,  €t,  queiqMelais,  p^r 
eorruption,  ego  vidai,  lu  viiet,  ^/(e  M  l.  Quant  ^ 
la  formation  des  temps,  eelle  4u  p^irfail  et  cet|^ 
du  futur  parurent  exiîjer  de  l'esprit  ^^  effort 
.  tfop  demeiiure  ;  on  ^uipiuya  ^Q|)C  pp^r  y  sup- 
'  piéer rautiliaire  avoif,  comme  dans  {lit, 
et  je  dirc-ai  [doul  l'usage  4  j'aif  je  dirai). 

Ces  changepaunls  si  Riutph's  (Haionl-ils  nour 
fÇauxîPoqr  réppfltii-e  a  çti[c  flu»islii|H,  il  faijl, 
Hnyons-uous,  cQpsuUer  \9i  patoja  qpi.  d4n* 
provinces  l^-'s  mnii..s  t ivilliéc-s,  0||t  du  garder 
rppîpreinip  (Iç  \^  iaugii?  iqsliqqe.  Majlfeprcur 
•emeql  l'éli^ùe  ffi^  p^toi^  eai  encore  ^iu% 
l'^pfance;  cependant,  ^pus  croyons  pouvoir 
firq^pf  qq'ils  n'offrent,  qqaul  à  ces  inodificatipn» 
ndical^î^  ÎIPCHRP  (iiffpreitpe  |iqia|»le  avct  |p  fqi 
niau,  e|  imnh  fffl  pwgnons  pas  d>||  m^^âm 
qu'on  puisa  dan^  lit  langue  ritstiqqe  la  p|u^ 
grande  partie  de  ces  formes  nouvfdies.  llien  {\p 
plus  naturel,  d'aiileui>,  qifeccllp  ^do|^uqi^ 
(Qm»  étaient  Unifi  populaires;  m  l'itli^FM 
cb^fpp^^tr^  n'était  étranger  ni  aux  classes  domi- 
nantes, gui  fivatept  ^lors  dans  les  camp4gMâ« 
au  ipilieu  serf^,  ni  à  |a  pppulalion  dc^ 

villes,  dont  presque  |oute  rarjstuci'atie  ay^jt 
péri,  et  qui  s'élait  généraleufri"  t  ( muivelée  au 
moyen  de  colons  {pf^gtêii  sou^  la  ut  (^lecljpq  ^psj 
églises  et  des  monastère^,  ^itssi  le  npiu  ipétftft 
de  languie  rustique  disp;ir.iU-il  des  que  cclqi 
roman  devieift  en  usage.!  C'est  le  roman  que  le^ 
auteurs  du  ix*  et  du  x*  siècle  a(>pe|lep|  1^ 
gae  fuigaire  ;  c'est  du  rom^n  qqe  |e  e\&ff^  ^ij 
usage  pour  prêe! n  r  tl  iris  les  campagnes.  Le  nou- 
vel idiômcdir})>r4itt  pou  de  l'HUCicu  langage  ruiï- 
tique,  ils  tendaient  a  se  cqnfon^rc^  et  tel  ft|t^ 
effet  le  résultat  le  plus  général.  Cependant,  la 
fusion  fut  incomplète  dans  un*'  partie  des  cam- 
pagnes, ou  la  langue  ne  fit  poiui  (je  progrès  et 
dégénéra  en  patois. 

A  côté  des  transformations  essentielles  du 
latin,  que  nous  avons  indiquées  dans  le  roman, 
on  peut  remarquer  la  conservation  de  quelques 
mots  grecs,  et  l'iptroduclion  de  qucbiues  idio- 
tisme» germaniques.  Les  l'Iioci-ens  de  Manscille 
avaient  exercé  sur  la  civilisation  du  midi  une 
inQoence  qui  explique  la  durée  de  certains  dé- 
bris de  leur  langue.  Quant  aux  locutions  d'ori- 
gine LM  runttique,  elles  semblent  tenir  surtout 
à  Tordre  d  idecâ  qui  régnait  cbez  les  conqu^ 
raiitS|  et  ^if'ils  transporureii^  ^itr  ainsi  ûv^ 
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dans  le  Intin  dégénère  de  cette  époque.  Ainsi, 
le  fameux  serment  de  S43  renferme  déjà  ic5 
mots  caua  cl  dreit  (chose  et  droit),  au  lieu  <jii 
latin  rcf  et  jus;  mais  la  raison  ni  est  qii'(;n  al- 
lemand l'idée  de  jugement  et  celle  de  chose  se 
nprésenlaient  tdates  dent  par  le  mot  ttindt,  ce 
qai  conduisit  les  Frnncs  n  donner  au  s'f^nc  qui 
exprimait  la  procédure  (causn)  ta  double  stpni- 
ficalion  qu'il  avait  dans  leur  idiôiue  malernei  ; 
de  mèm»  ils  unniinient  par  le  mol  reekt  ce 
qui  était  droit  et  ce  qui  était  juste,  cl  ils  don- 
.  Wèrcnt  ainsi  le  sens  du  terme  latin  directum. 
Peut-être  l'emploi  de  l'article  vint*il  également 
des  bebllttdes  germaniqiMs  ;  mais  sa  forme 
toute  Intinp,  et  son  existmcc  dans  les  vieilles 
înscripUons  italiennes,  permettent  d'en  douter. 
Beaucoup  d'autres  locutions  fureol  tua  doute 
d^aleroent  empruntées  à  l'uaM»  M  à  l'exenipic 
des  conquérants.  Mais  la  comparaison  des  lan- 
gues rontaoes  entre  elles  (ait  voir  que  leur  tond 
conumii  nHipraïqae  le  même»  ce  qni  ne  per- 
nwlptt  diatiatber  trop  d'importance  aux  modi- 
fications pîirtielîps;  et  \e  ^rmd  nombre  de 
mots  celtiques,  doul  nous  avons  signalé  l'exis- 
leiiee,  ee  reirouvant  to^sl  dam  les  patois,  c'est 
toujours  à  la  Idn^^ue  rustique  que  DOIHlcrajOns 
devoir  en  rapporter  !*orig:iii(». 

Ainsi  transformé  en  roman,  le  latin  perdit 
«m  caraeièro  synthétique.  Mais  le  nouvel 
ididme  offrait  une  clarté  plus  grande,  et  repré- 
seotait  les  idé^  d'une  nu^  cotitenipomine.  fiar- 
iMre  d'abord,  il  devait  ae  développer  comme 
ces  idées  cllcs-ni^mefi,«l  n  développement  se 
mani'^csta  d'abnrd  en  Provence,  où  la  civilisa- 
tion avait  le  moins  souffert.  Là,  en  effet,  nous 
aperaevonB  ponr  la  première  fois  (vers  le 
XI*  siècle)  une  certaine  régularité  grammati- 
cale dans  h  forme  des  mots,  des  lois  fixes  dans 
leur  emploi,  et  bientôt  même  une  grâce  remar- 
qoabte  dans  les  essais  de  la  poésie  naissante. 
Les  bornes  de  noire  tàchn  ne  nous  permettent 
point  d'entrer  dans  des  détails  à  ce  sujet.  Di> 
sons  seulement  que  cette  prioriété  du  provençal 
n'nDpljque  point»  comme  l'a  pense  le  savant 
Rayuouard,  une  régénération  des  langues  ro- 
manes par  l'exemple  et  l'influeuce  des  habitants 
de  ce  pays.  C'était  le  dialecte  qui  le  premier 
sortait  de  renfance;  mais  les  autres  se  fbr« 
maient  aussi  de  leur  cdlé  et  par  leur  propre 
mouvement;  car  le  roman  du  nord  (qui  lut 
appelé  Umgue  d*orl,  par  opposition  à  la  Itmgiie 
d'oc  qui  régnait  dans  le  midi^  se  perfectionna 
bi'  ntni  après,  sans  adopter  ancuoe  des  règles 
du  provençal» 

Getle  langue  d'oil,  m^re  do  français,  ent  pour 
carîiclèrc  propcc  l'abaïuînn  le  pln.s  roiiifilct  df\s 

tuma  latines.  £Ue  sujH^uia  les  terminaisons 


sonores  des  Romains,  ou  les  remplaça  par  l'em- 
ploi  de  Ve  nihet. C'était  la  prononciation  sourde 
des  peuples  du  nord  qui  cIT.u.'ait  la  prosodie 
antique.  En  revanche,  elle  étendit  l'usage  des 
mots  auxiliaires  qui  assurent  la  clarté  du  senb, 
les  prép(»itl<Ntt,  les  pronoms,  les  articles.  Rude 
et  inculte  avant  le  xii«  sicrie,  elle  acquit  à 
eeite  (■  coque  un  développement  rapide  qui  an- 
nonçait sa  prochaine  maturité.  C'est  encore 
dans  la  langue  d'oTl  que  sont  écrites  les  pre- 
mières c!ironii|ues  rimées  et  les  fables  de  Marie 
de  Kranrr.  Cependant  le  poème  d'AIe>;:ui<]re, 
dédié  à  Fh il ippe  Auguste,  n'est  plus  du  roman, 
mais  déjà  du  fi-ançais,  et  les  poésies  de  Ruie- 
bœuf,  composées  sous  saint  Louis,  nous  frap- 
pent encore  aujourd'hui  par  leur  cieganee 
gractoise.  Pourtant,  il  règne  encore,  à  cet 
égard,  une  grande  inégalité  parn^i  les  écrivains 
du  même  âge.  Geoffroy  'Iî'  vnje-Hanîonin  ra- 
conte la  conquête  de  Constantinople  (1203)  dans 
un  langage  presque  ausid  informe  que  oeluî 
des  barons  qui  avaient  rédigé  an  siècle  précé- 
dent les  assises  de  Jérusalem;  Join ville  lui- 
même,  malgré  la  grâce  et  l'expression  de  son 
ramage  de  Champagne ,  a  des  formes  plœ 
vieilles  que  les  poètes  contemporains.  C'est 
que  l'unité  de  lan  nic  est  au>si  Iciilc  à  se  pro- 
duire dans  un  grand  pays,  que  l'unité  de  civi- 
liaaiion.  Après  Paris,  les  proviiiess  du  nord 
nnrchnicnt  le  plus  rapidement  ;  les  pottes 
d'Ai  i-as  le  cèdent  peu  à  Rutebœuf.  et  la  langue 
du  valejiciennois  Froissard  (1390)  est  aussi 
avancée  que  celle  des  auteurs  dn  xv*  siècle,  si 
on  excepte  le  doc  d'Orléans  «I  le  parisien 
Villon. 

Ce  n*est  qa*l  l'époque  de  Ta  renaissance  que 

le  français  acheva  de  se  développer.  La  ri- 
chesse et  la  majesté  lui  manquaient  en-ove. 
L'école  de  Honsard  fit  des  efforts  prodigieux 
pour  combler  celte  doable  laeune:  mais  elle 
voulut  aller  trop  loin,  et  introduire  à  h  fois 
une  abondance  de  mois  que  l'usage  n'avait  pas 
admise,  et  une  noblesse  d'expression  emprualce 
aux  langnes  mortes.  Ce  qu'il  y  avait  d*e»igéré 
dans  5PS  {rndances,  arrêta  peut-être  un  peu 
trop  tôt  le  mouvement  dont  elle  avait  donné 
l'exemple  ;  le  langage  d'une  natkm  ne  se  tran&- 
ferme  qu'avec  son  caractère,  avec  ses  idées, 
avec  sa  vie  inlell'^etiiolle.  I.c  xvi»  siècle,  dans 
son  progi-ès  rapide,  touchait  a  la  confusion;  le 
zvii*  s'arrêta,  fixa  les  formes  de  la  langue  et 
{lour  ainsi  dire  le  caractère  de  la  peiusée  natio- 
nale. C'est  l'époque  de  maturité  dii  fraiiçjiis,  et 
nous  dirions  volontiers  célle  de  sa  perfection» 
pourvu  qu'on  ne  prit  pas  ce  mot  dans  un  sens 
qui  ]tû'  (îxelure  l'idi-c  de-  itio  iifications  néces- 
saires qus  iss  pfogrès  de  la  acieiM^s  et  oeia  do 
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k  fie  sMMe  impHraeront  to(t)mre  •«  langage  trodoito  dtM  te  tamgane.  Le  ibo4  de  1»  langue 


d'an  peuple  vivant  II.  C.  Moki:. 

lakgi:ë  et  LirrtnATL  iœ  espa- 
gnoles. La  laitgue  de  l'Espagne  appartient 
à  la  bmille  néolatfaie,  et  c*m  de  toates  celle 

qui  resi^iiible  le  plus  à  la  Iniigiie-inèr(>.  Beau- 
coup d'éli^iiients  cppcndanl  ont  concouru  à  la 
ioiiUQF  ;  d'at)ord  i  ancita  idiome  des  Ibères 


resta  cependant  le  même  qu'avant  la  conquête, 
el  sa  grammaire  n'en  fut  point  aller.  <>.  î  t  s  dia- 
lectes parles  dans  les  montagnes  des  A^uii  ics 
et  de  b  Caliee  subirent  encore  moins  cette  in- 
fluence, etcofiibinês  avec  l'élément  français,  qui 
fut  apporté  par  Henri  de  Bourgogne  et  ses  aven- 
turiers, ils  ont  formé  la  langue  portugaise. 


ce  IDtle  liesqae  on  une  antre  langue;  pois   qui  n'est  souvent  que  de  TespaguoI  abrégé,  avec 


nn  élément  grec  uppoi  té  par  les  Hellènes  voya- 
fen»;  un  élément  punique  apporté  à  la  fois  par 
les  iraAcftnls  de  Tyr  établ's  dans  la  Bétiqne  et 
par  les  conquérants  de  Caribage ,  dominateurs 
d'iittp  p;ti'tie  de  l'Espagne.  An  temps  de  Cicéron 
encore,  la  langue  des  Espagnol»  était  réputée 
vue  des  plus  barbares  el  des  plue  éloignées  du 
latin.  Du  siècle  t  l  demi  plus  tanl,  Martial  parle  à 
peu  pi  ès  dans  les,  mêmes  termes  de  la  langue  de 
sescom|ialriotes.  Ainsi,  ce  ue  fut  pas  la  con<|uêle 
romaine  qui  transforma  le  vieil  idiome  hispa- 
nique ;  ce  fut  le  christianisme.  Le  latin  était 
la  langue  de  la  religion,  celle  qu'employait 
ee  elerfé  espeimol  qni  conserva  SJ  oi^lébrité 
savante  à  une  époque  où  le  reste  de  l'Europe 
était  en  proie  à  la  barbarie.  L'infSsion  des 
Visigoihs,  deja  chrétiens,  laissa  au  latin  sa 
préémlneMe.  et  cette  langue  resU  intelligible 
aux  populations  illettrées  jusque  sous  le  rc-  i  fie 
saint  Ferdinand  (1217).  Mais  le  latin  va  toujours 
s'altéi-anti  la  prononciation  se  transforme;  les 
lettres  changent,  les  cas  diaperaissent,  rempla- 
cés pnr  l'ariicU^  des  langues  septentrionales,  les 
Terl)es  perdent  une  partie  de  leur  temps,  la 
conjugaison  passive  CSt  remplacée  par  les  auxi- 
liaires. A  cette  époque  ia  langue  de  l'Espagne 
ne  diffère  que  par  des  nuances  de  celle  de  l'Ila- 
lieel de  la  France  méridionale;  c'est  un  dia- 
lecte de  la  langue  romane.  Le  valenclm  et  le 
catalan  ont  même  couservr  jn.squ'à  iios  jours 
celle  intime  p:irenle  avec  notre  vieille  langue 
d'oc.- Mais  des  difiérenccs  profondes  netardent 
pas  i  se  manifester  sot»  rai:lion  de  la  conquête 
arabe.  Prml:iul  9(W  années,  de  711  à  IfWl  Ira 
Arabes  Uabiteut  l'Espagne,  conquérants  ou  vain- 
cus, nais  plus  ou  moins  mêlés  aux  populations. 
La  langue  arabe  était  alore  celle  de  la  science; 
nombre  d'écrivains  espagnols  l'employèrent 
dans  leurs  ouvrages,  et  lorsque  l'Espagne  fut 
reprise  par  les  dirétiens,  on  troofa  d«»  popu- 
lations entières  (|ui  avaient  oublié  leur  idiome 
national  sans  oublier  leur  culte,  et  f]in  u\\r>- 
quaient  le  nom  de  Ju>us-Ctirist  dans  la  lua^uu 
de  Mahomet. 

Les  a-^piralions  qui  se  trouvent  dan«;  li  î  inpne 
espagnole,  la  joto,  le  h  remplaçant  le  /"dans  les 
mots  d'origine  latine,  viennent  de  l'arabe,  sans 
eoDpier  im  nomlire  oonsidéraUe  de  moii  in- 


addition  de  nasales  et  suppression  de  h  jotn.  Il 
est  curieux  de  voir  comment,  sous  l'intlueuce 
de  populations  difTérentes  de  caractères,  cette 
langue  castillane  qui,  à  l'origine  se  conrondait 
avec  l'italien,  en  est  devenue  disscmbînble.  L'i- 
talien a  pris  de  la  l^èrelc,  de  ia  souplesse,  de 
la  grtee;  Tespagnol  a  pris  une  forme  grave, 
majestueuse,  sonore,  une  tournure  flcre,  indé- 
pendante. Ou  découvre  sous  cette  langue  un 
peuple  qui  u  comUaltu  six  cents  ans  pour  sa  pa- 
trie, pour  sa  religion,  constitué  en  une  sorte  de 
république  fedéiaii^r  av»;  la  royauté  au  som- 
met. L'absolutisme  religieux  a  été  fataJ  à  cet 
id'dtte;  iln'k  plusfiiltde  progrès  à  partir  de 
Philippe  II.  Aussi  est-il  privé  d^  qualités  que 
les  autres  langues  europ(»etines  ont  acquises  de- 
puis celte  époque  ;  avec  sa  richesse  prodigieuse 
d'exprestions  poétiques,  il  pèclie  du  cdté  delà 
précision  el  de  la  clarté.  La  controverse  reli- 
gieuse, la  discussion  philosoplùque  et  scieuti- 
tique  lui  ont  manqué. 

L'espagnol  est  de  tons  les  Ididmes  contempo- 
rains le  plus  anciennement  cultivé.  Cent  ans 
avant  que  l'Italie  se  réveillât  de  son  sommeil, 
l'Espagne  produisait  nne  épopée  tonte  homéri- 
que par  la  pensée,  quoique  grossière  par  In 
forme,  le  poëincdu  Cid.  Cette  longue  chronique 
en  vers  de  dix  à  seize  syllabes,  en  tirades  wo- 
norimes  présente,  dans  la  simplicité  toute  nue 
de  sou  style,  une  grandeur,  une  oriiiinalité  iin- 
|)0sante,  .Nous  n'en  possédons  fitTuiuî  partie. 
Le  réeit  de  la  vie  du  Cid  se  disseiuuic  ensuite 
en  un  nombre  infini  de  poèmes ,  assoeié  au  ré- 

rit  dos  aventures  d'un  aiiîrc  liCi'OS  populaire  de 
TEspague,  Bernard  de  Carjtio.  Chaque  poète 
populaire  s'empare  d'une  circonstance  de  la  vie 
de  ce  personnage,  et  en  forme  nn  chant  qui 
vole  de  bouclie  en  boucb"  yu-  tmiif's  les  !>  pa- 
gnes.  Ces  chants,  recueillis  plus  tard  sous  le 
nom  de  Rommuero  (  voy.  ce  mot)  avec  bokuooup 
d'autres  compositions  populaires  originales,  et, 
par  i^laire,  au.ssi  singtitièrement  poétiques,  at- 
testent le  grand  travail  littéraire  qui  se  faisait 
cbes  les  chrétiens  d'Espagne  au  xii*  et  au 
XHi»  siècle.  C'est  aussi  l'épo^iiie  où  l'on  voit 
apparaître  les  légendes  versiliées  deConzalude 
Berccf.  qui  trouvait  des  paroles  si  énergiques 
pour  «moiNer  le  jugeineiit  dernier*  et  le  poêoie 
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dimlereiqM  énm  toqiMl  Loimo  d*Astt»rsa  etdt  li  ndMielM  à  lavr  ilfle.  Ii«  tMfqvitéB 

tiiaolait  les  c\ploiU>  d'Alexandre-to-Grand»  Villena  établit  un  Concistorio  de  ia  qaya  dencta, 

transformé  en  clu'valior  errant.  i  l'irnitalion  dfs  troubadours,  et  écrit  pour  cette 

Les  romans  cbevalercsqucï  en  prose  n'appa-  acadcmie  bou  Arle  de  trobar^  le  plus  ancien  Ârt 

nJmentqne  plii»  lard.  Le  premier  oMMiiiiieBtdtt  poétique  ei}nfiiot.  Le  marquis  de  8antlthtt% 

la  prose  espagnole  est  la  induction  des  lois  vi-  son  disciple,  cheixîhc  à  marier  l'enidilinn  h  la 

gisothes»  faite  en  langage  vulgaire  par  ordre  de  poé&ie,  niais  sa  poésie  érudite  est  loin  d'avoir 

aafnt  Ferdinand,  à  l'usage  des  populations  qiii  le  charme  de  celle  de  MS  devanden.  tmn  di 

n'entendaient  plus  le  latin.  Viennent  ensuite  les  Mena  fit  aussi  de  la  poésie  érudite^  nais  afW 

sUte  Partidas  d'Alfons*?  el  sabiu  ^riW»)-  Alfonse  pins  de  succès;  quelques  passages  de  son  i^r^jr- 

ût  aussi  rédiger  uue  Cronica  de  sou  rcgue.  Ces  |  rinihe  sont  remarquables  d'énergie  ;  cependaiU 


imvnigfs  font  autorité  dans  l'histoire  de  la  prose   rouvrsgeesl  fort  ennuyeux,  el  déparé  par  de 


espagnole,  qui  déjà  y  possède  une  énergie  peu 
conimune.  Alfonscécrivit,  aussi  en  vers,  des  can- 
tiques etdespuèmeSf  un  entre  autres  sur  la  pieri-e 
philosopbale,  qu'il  se  vantait  de  connaître.  Il  a 
enfermé  son  s<îcret  en  des  vers  écrits  dans  un 
système  de  chifTres  dont  la  clef  est  inconnue; 
màisil  parait  par  le  fait  même,  que  son  principal 
seent  pour  fiire  de  l'or  coosisiait  à  altéixM-  les 
tnonnaies;  au  moins  n'en  employa-t-il  pas  d'au- 
tre pendant  son  règne.  —  Après  lui,  le  mouve- 
ment littéraire  flTarréleaa  milieu  des  querelles 
intestines  des  petits  royaumes  hispaniques.  Le 
Xiv«  siècle  ne  nous  fournit  qu'un  petit  nombre 
de  noms  et  d  écrits  à  citei*.  C'estd'abord  l'archi- 
prCtre  HitaaTec  ses  satires  sanglantes  contre  la 
corruption  de  la  noblesse  el  du  clergé,  et  son 
poème  béroi-comique  sur  la  querelle  de  Doo 
Carnaval  et  de  Dame  Carême  ;  puis  l'infant  de 
Castille,  don  Manuel,  avec  son  Comdê  ée  Lttea- 
nor,  recueil  de  nouvelles  dans  le  genre  orien- 
tal, mais  profondément  inodiûé  par  la  gravité 
espagnole.  Son  héros,  qu'il  place  dans  une  série 
de  situations  enibarrassanles,  a  auprès  de  lui 
une  sorte  de  Mentor  qui  le  lire  d'affaires  en  lui 
racontant  un  conte  approprie  à  ia  drcoastaoce. 
Ofe  qui  dittinfue  cet  outrage,  «fest  la  moralité 
du  fond,  la  gravité  cl  la  simplicité  du  style. 

Tel  n'est  pas  le  caractère  de  VAmudis,  qui 
parut  vers  le  même  temps,  et  le  premier  dus 
lomaos  èberaleresqufls  de  l'Espagne.  Le  style 
de  cet  ouvrntre  est  souvent  gonflé  et  diffus;  mais 
le  paladin  avait  pris  une  physionomie  tellement 
espagnole  en  passant  les  Pyrénées,  que  sou  suc- 
cès fut  immense.  Cervanlès nous  a  raconté  com- 
bien Amadis  enfanta  de  mauvaises  imitations; 
mais  il  sauve  le  pere  de  celte  littérature ,  de 
rincendle  auquel  il  condamne  la  bibliotbèque 
de  T>nn  Quicbotle.  ?  a  même  époque  produit 
daus  le  pcure  bislorique,  la  curieuse  Chronique 
d*Ayaiafqui  traduisit  Tite-Live  et  écrivit  liiis 


plates  flatteries  aux  grands  personnages  ;  ii  est 
en  alexandrins  de  douze  syllabes,  d'un  style 
lourd  et  prétentieux,  et  pour  le  fond,  rappelle 
toutà  la  fois  la  DMm  ComettiÊ  et  leJlwMn  dè  fo 
Rûsf.  —  Juan  de  la  Eiieina,  moins  prétentieux, 
ne  lit  pas  de  poème  épique,  mais  il  excella 
dans  la  poésie  légère.  Ses  egloguet  dialoguées 
sont  pleines  de  grftœ  ;  ses  sftfmdcei  mont»* 
gtiards,  SCS  cbanl:>  ru><liqnes,  qui  resjiirent  ufie 
poésie  d&ïve,  se  cbantent  encoi-e  dans  les  vil- 
lages de  rbpagne.  Ifoubliens  pas,  amit  de 
quitter  la  poésie  du  \y  siècle,  le  Jfiate  Jl»* 
bulgo,  d'un  anonyme,  dans  lequel  deux  bergers 
font  la  satire  de  la  cuur  en  vers  légèrement 
ibyllmés,  ni  surtout  la  CMesliea,  leptaaaasiflB 
des  drames  espagnols,  long  roman  vivement  ef 
spirituellement  dialogué  (  voy.  Cota).  —  La 
prose  ne  produit  guère  que  quelques  mémoires 
et  des  biographies,  parmi  lesqeelleson  distingoe 
celle  d'Alvaro  de  Luna,  par  un  anonyme.  Cette 
époque  voit  aussi  apparaître  la  première  £raiK 
aMÉ«eifNifiio/«,  celle  d'Antonio  de  Nebri^. 

C'est  au  XYi*  sièele^  et  an  commencement 
du  XVII",  que  l'Espagne  arrive  à  l'apo^'éc  de 
sa  gloire  politique  et  littéraire.  Charles  Uuint 
tient  en  ses  maim  les  deux  mondes,  etpréio» 
mine  en  Europe.  Lope  de  Vega,  Cervaniès,  do- 
minent de  même  dans  le  domaine  lilléraire. 
Entre  leurs  mains,  le  drame  espagnol  prend 
cette  physionomie  hautaine  et  proB— dément 
originale  qui  a  servi  de  modèle  à  Corneille.  Le 
premier  est  inférieur,  cependant,  parce  qu'é- 
puisé parla  multitude  de  ses  éerits,  il  n'a  pas 
produit  de  ces  œuvres  qui  oenqniéreot  lei 
sy  rnpatbies  de  tous  les  peuples  ;  mais  les  types 
crées  par  Cervantès  ont  égayé  et  égayeront  tou- 
tes les  génératioM.  An  xm*  aièole,  Caldéna 
continue  giafiannicat  l'anvre  de  tope,  qa'H 
dépasse. 

Au  dessous  d'eux  brille  une  éclatante  pléiade 


tant  de  Pierre-le-Cruel  avec  parliaUté,  mais  degénics  divers  :  Garcilaso  de  la  Vega,  dont  les 

avec  une  pittoresque  énergie.  poésies  lyriques,  églogues,  odes,  sonnets,  exba- 

Au  quinzième  siècle  la  littérature  étrangère  lent  un  parfum  si  exquis  de  naïveté;  Herrera, 

pénètre  dus  les  Espagnols,  et  rimilation  des  qui  a  fait  aussi  des  idylles,  des  sonnets,  des 

pdèmpnmDfiftoxeUiâUeoft  donnedereaftieite  dlégki^  ttttlMM  diM  es  im  li 
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Lépante,  la  perte  de  don  Sébastien,  etc.  ;  le  r ir  re  Ini-inéiiiê,  non  «ontent  de  pfolégep  iM  poète» , 

Luis  (le  Léon,  si  heureux  imitateur  dt  s  odca  trace,  dil-on,  dt-  s;t  rojtte  nnUn,  letaeènndtt 

d'Horace;  Francisco  de  la  Torre,  inconnu  qui  a  Diable  prédicateur. 

teffiSédeséglogues.  desditmoni,  de*  odestim-  La  poésie  lyrique  et  didactique  participe  au 

créonilques,  des  sonnet"?  pleins  denaturel.  dont  même  déclin.  Les  frères  Argensola,  cependant, 

on  a  voulu  à  tort  faire  Jinnrietirà  Qu<^vefîn,  le  éerix'pnt  drs  siiiivs  et  des  (^pîlres  plelnp*?  de 

poète  maniéré;  Monu  niav or,  l'inventeur  du  no-  goût  et  de  pureté,  mais  leurs  œuvi-es  lyriques 

man  pastortl ,  Gil  Mo,  dont  les  CoMtoan  pot-  sont  mMioeres.  Baibnent  entreprend  de  fh\n 

toriles,  sont  renniiiiii.^s  par  leur  nuivs  t     Rioja,  revivre  le  siècle  d'or  dans  ses  é^losiMS;  auteur 


le  poêle  (les fleurs;  Cespedès,  peintre  cl  .sculp- 
teur, qui  a  chanté  son  art  en  vers  pleins  d'été- 
pnce;  enfin  Breillt,  poète  et  soldat  à  la  fois, 
eoftunc  Camoens  et  r.cr\antf*"! ,  f]u\  (îr'rivii 
son  expédition  contre  les  Araucaunien.s,  en 
ehants,  dans  lesquels  les  ans  voient  on  poème 
épique,  et  les  autres  une  histoire  un  peu  con- 
iv^o  il  est  vrai,  tuais  ofi  l'on  trouve  ti'H'lfincfois 
tout  l'ecUt  et  le  feu  de  la  plus  bnlluiit£  poésie. 

Au  dessons  de  Lope  de  V«p,  en  voit  d^le- 
metit  hfiller  une  autre  pléiade  de  poètes  dra- 
mati'iucs  de  valeur;  Tirso  de  Molina,  rpti,  dans 
son  Buiiador  de  SeviUa,  a  créé  ce  persorftege  de 
Don  Juan,  qui  devait  Mre  le  tonr  du  monde: 
Mii-a  de  Mescua,  Montnlvnn,  Tnerara,  qui  ecri- 
?ait  d'une  main  son  inè«  de  Caslro,  et  de  l'an- 
tie  60O  DkHù  eoiuelû ,  dont  Le&fe  hH  le  INo. 
Mekltews.  —  Vinni  les  romanciers  de  cette  épo- 
que, on  peut  encore  rAvr  Mendoza,  auteur  de 
iatariUe  de  Tormê;  Aleman,  a  qui  nous  devons 
Foriginal  de  Cesww  €Atf»mkB^  ete.  Dans 
l'histoire,  on  remarque  surtont  Mendoza,  qui  a 
ni'orito  h  guerre  de  Ctenade,  si  filiale  ;iux 
idaures;  Uai  iuiia,  qui  publia  en  latin  d'abord, 
puis  en  espagnol,  mie  ftlstotre  générale  de  l'Es- 
pagne, fort  inff'ricnre  b  sa  réputation.  Solîs  et 
Zarate,  qui  uoub  ont  raconté  avec  tantdc  dianne 
des  épisodes  de  1t  eononlie  de  TAmérique,  ap- 
prtlcnnent  au  sièele  suivant,  ainsi  qne  Melo,  l'é- 
légant  historien  de  la  guerre  de  Catalogne.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  les  auteurs  ascétiques  : 
Lttis  de  Grenade,  auloar  du  CMb  des  pécAewv, 
d'Avila,  auteur  de  VEpHtolario,  sainte  Thérèse, 
toMlc  dévorée  de  l'antour  divin,  LnisdeLéon» 
poète  et  prosateur  religieux,  etc. 

Tsnt  déeline  an  «lède  suivant  ;  le  tfi<fttre 
pourtant  se  maintient  enrore;  Lo|)e  n'est  pas 
mort,  et  Calderon  ne  &tit  qne  panltre.  A  côté 


corrrrl  et  dominateur  de  la  hnîîîje.  mais  in- 
culte et  inégal.  Jauregiii  traduit  l'J^mintà  du 
Tasse  en  vers  étéf^nts;  mafs  le  choix  mfme  du 
sujet  Indlcpie  chez  lui  peu  de  trnût  pour  le  natu- 
rel. Sœ  successeurs  eu  montrèrent  moins  en- 
core. 

Gongora  surtont,  qnl  mivve  le  sièele  suivant, 

a  mérité  de  donner  son  nom  tu  style  prViftjK 
et  âi  raffélerie  ;  et  cependant  O'dlaitun  poète  de 
vnleur,  sTit  n'eût  gà  té  ses  cravres  pavson  eiOHtme 
comme  Marini  en  Italie  par  .ses  concetti,  on  Voi- 
ture en  Franee,  par  ses  pointe».  Quevedo,  plus 
enjoné  et  plus  spirituel,  n'a  guère  plus  de  na- 
toreU  et  court  comme  lui  après  l'efTèt.  Les  mê- 
mes observations  toinhent  sur  les  poésies  de 
Viliegas,  malgré  ses  jolis  vers  aiiacréontiques. 

Philippe  V,  en  montant  sur  le  trOne  d'Espa- 
gne, y  importa  la  littérature  française,  qu'on 
«"effnrrn  d'irtiit^r  ;  mais  cette  imitation,  déjà  fU- 
neste  à  l'Angleterre,  à  l'Italie  et  a  rAllemaf  n^ 
fut  plQS  fhtale  eneere  pour  respagne.  Lumne , 
Yriarte,  Iluerta,  Moratin  père,  dégoûtèrent  tel- 
lement le  publie  espagnol  du  théâtre,  qne  e^est 
à  peitie  si,  pour  les  noces  de  Charles  il,  on  a  pu 
réunif  froit  troupes  dnumHiqueSy  liudie^u^ 
Ifî'^'i,  i!  en  ryt-^t-iit  qtinninte.  Les  antres  genres 
de  littérature  sont  également  stériles  pen4knt  le 
xvin*  «ièiAe.  On  ne  trouve  guère  i  citer,  dans 
la  liste  des  écrivains  de  cette  époque,  que  les 
Tables  Uii&rrrjrrTi  d'Yrtarle,  les  LeUres  Marasai" 
M*  de  CadaLso,  imitées  des  LeUtes  PvrHum,  Ise 
enefs  moiwx  de  Peijoo,  Imilde  é'Aédttsett  et 
de  iSteele,  et  enfin  les  éci-ils  du  P.  Isia,  qui  tra- 
duisit €il  Bian,  qu'il  prétendit  avrirr  ét^  dérobé 
ï  l'Espagne,  et  eoinpoati  castre  les  ma  avais  pré- 
dfcatenrsM  romaa  lui  ptifUMit  ;  flmy  G#w- 
âio  de  r.flmi/aztts. 
La  littérature  espagnole  a  donné  qaelyies  st« 
dVot,  Moielo  ftrit  jouer  0esd^  cm  tiéetden,  gnesderenaiseaueedepaisleeonimeafswuentde 


Ifoe  Molière  a  gillé  dans  sa  Prineesse  dtElide  ; 
Rojasfïiit  applaudir  Garcia  del  caxtfttuir;  Alareon 
fournil  à  Coineille  le  sujet  du  Menteur;  Dra- 
iDMle  publie  un  Gid  eons  le  tMre  de  tt  ffmire- 
dor  de  su  padre;  Zarate  et  Solis  se  délassent  de 
leurs  histoires  en  plaeantsur  lascène  l'un  Llinn- 
§er  pour  s'améliorer,  l'autre  l'Amour  à  ia  vtvdi', 
tmnsporté  sur  la  scène  françai»  par  Thomas 
CorneiUA,  CbAb,  peur  elore  k  liMi,  ruiippe  If 


notre  .Mècle;  les  poésies  de  Mélendt  z-Vuidezjcs 
coitn'siu's  <le  Mnialin,  les.  cirâmes  de  M.  Marli- 
nez  de  la  Rosa,  annoncent  une  énergie  tillc- 
vnire  non  encore  ètduli;  mais  la  lillératura  de 
ri^pavnea  éie  frappée  en  mémo  temps  que  sa 
ptiissauee  |x»liii(jue,  et  il  semble  peu  pro- 
iiaMf  que  i  uuu  i>e  l'élevé  jamais  sans  l'autre. 
Ver.  f^        ^  GAMteMi,  CanàmÈê, 
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LANGUE  AMÉRICAINE,  langue,  ut- 

TASA'TORBBTÉCMmBS  ■KXlGAtMBS.  Rî^n  de  plUS 

ini[)ortantpour  l'Iustoireile  t'hoiiimeque  l'élude 
des  langups  du  nouveau  continent  ;  malheureu- 
seiiieiit  i-ientiepluH  incertain  que  les  donuéesgé- 
néniles  «ir  lesquelles  eelte  étude  a  reposé  jus- 
qu'ici. Les  Giuscs  rctte  iiicerliludo  sont  :  le 
nombre  et  la  difficulté  de  ces  langues,  le  mau- 
vais vouloir  des  Indigcues,  l'inctirie  des  obser- 1 
vateurs,  l'impcrreclion  des  méthodes  de  Irans-  i 
criplion,  l'esprit  de  système.  Los  imligènes  de  | 
Mexico eldes  plains  voisioes,  puriaui  le  nahuall 
ou  mexiraii},  ne  peuvent  prononcer  que  peu  de 
mots  de  la  langue  des  Olûuiis,  qui  habiieut  les 
montagnes  à  2  ou  3  lieues  a  l'Ouest  de  la  capi- 
tale* malgré  des  rapports  couUuucli»  avec  ces 
derniers,  qui  les  pourvoient  de  charbon.  Outre 
leurs  voyelles  nasales  et  gutturales,  les  Olomi^s 
ont,  entre  autres  articulations  bixarres,  une 
^asse  tout  entière  de  consonnes  Utemumtet, 
eoommnes  au  maya  et  à  d'autres  lan^'ues 
américaines,  q>M  défient  tous  les  efforts  des 
Mexicains  propiemcut  dits.  Lors  doue  qu'on 
écrit  des  langues  aussi  différentes  avec  des  ca- 
ractères européens  qui  ne  sauraient  les  l  eprê' 
scnler,  on  crée  entre  ces  latij^'nes  mêmes,  puis 
entre  ces  langues  et  celles  de  i  ancien  continent, 
des  analogies  qui  n'existent  pas ,  au  préjudice 
des  analogies  réelles,  arfaiblios,  voilées,  dé- 
truites, par  un  système  de  notation  vicieux. 
Neve,  Ramirez,  Yeppes  et  d'autres,  pour  l'oto- 
mi;  Parra  et  Floi'es  pour  te  kiche,  leeakchiquei 
et  le  kbutubii  ;  Bl.  Haie,  pour  l&s  latigues  de  l'A  - 
mérique  du  itord;  Tauleur  de  cet  article  pour  le 
OMMUicbe,  le  masabua  et  le  mixtèque^  d'autres 
encore,  ont  chenïhé  à  remédier  à  cet  état  de  cho- 
ses par  l'introdiirtion  désignes  nouveaux.  Mais 
l'innovauon  n'a  pas  été  goûtée,  et  la  Société  eth- 
nologiqueamériàine  vieiilde  publier  les  voeabn- 
laii-es  de  M.  Ilale  en  y  transcrivant  en  lettres  la- 
linesdes sons  qui  n'ont  que  peu  ou  paini  de  raf>- 
port  avec  ces  lettres  I  Si  de  la  transcription  des 
sons  nous  passons  à  la  signiOcation  des  mots,  à 
la  grammaire,  à  la  structure  du  langage,  l'incer- 
titude augmente  encore.  Tonaliuh  (soleil),  si- 
gnifie en  mexicain  :  qui  va  rayonnant;  TiaoUi 
(mais),  signifie  :  chose  égrenée,  dépiquée,  déta- 
chée, grainpar  excellence.  Tfotl  (Dieu  ou  plutôt 
seigneur),  UtUlt  këllit  iecuhtliJfccuctlL,  suivant 
lesdlaleelesécrils  et  parlés,  signifient  :  preneur 
de  gens.  Yacati  (nez),  signifie  :  pointe,  et  ainsi 
de  suite,  dans  les  divers  ordres  d'idées.  Que 
peut  être  l'étude  des  formes  gramnialicales,  des 
lois  générales  de  la  parole,  dans  des  langnes 
assez  peu  connues  pour  que  fou  y  conronde  à 
ce  point  le  simple  avec  le  composé,  le  mol  avec 
ht  phrase?  Malgré  ces  circoiu>l<uice&  «ie£ivofii«  . 
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bles,  d'importants  résultats  ont  été  obtenus. 
L'identité  de  la  langue  des  Tehukiehis  sédenial  • 

res  asiatiques  et  des  Esquimaux  américains 
est  un  fait  dont  ia  gravité  a'ecbapptiia  à  per- 
sonne* 

N ombre  ie$  Umgue*  amfricaiMes.  Du  temps  de 

Kircher,  vers  IH/fi,  les  Jcsuilcs  riMinis  à  Rome 
en  assemblée  geiiérate,  évaluaient  à  âOO  le  nom- 
bre des  difTérentes  langues  américaines.  Un 
siècle  plus  tard,  le  Jésuite  Juan  Lopei,  'nédMS 
l'Amérique  du  Sud,  mais  ayant  aiisM  iiarcnuru 
une  grande  partie  de  celle  du  Nord,  portail  à 
1600  ce  nomlm,  que  Stanislas  Royo,  particuliè- 
rement versé  dans  les  langues  du  Pérou,  élevait 
jusqu'à  2,000.  Noms  rrn\<ms  ces  chiffres  exagé- 
rés, sans  pouvoir  ies  reciiticr,  para*  que  beau- 
coup de  ces  langnes  ont  cessé  d'exister. 

Nalure  des  lai/jwi  américaiv.rs.  C'est  principa- 
lement sur  ce  sujet  que  s'est  exercé  l'esprit  de 
système.  On  a  d'abord  vu  de  l'hébreu,  du  celte, 
du  ba^^  etc.,  dans  les  langues  du  Nouveau- 
Continent.  Plus  tard,  on  a  fait  des  Âméri<':i!iis 
une  race  à  part,  de  leurs  idiomes  une  classe 
de  hingnesaussi  ft  part,  foules  construites  sur  le 
même  modèle,  et  qu'on  a  appelées  poli/synlhi'- 
tiquea.  La  suite  permettra  de  juger  ce  qu'il  fiiut 
penser  de  cette  hypothèse,  qui  a  prévalu. 

Les  langues  américaines,  longtemps  bornées 

1  l'expression  des  besoins  animaux ,  pai  ai>seiit 
n'avoir  consisté  d'abord  qu'en  un  ^letil  nombre 
de  formules  représentant  la  proposition  logi- 
gne,  et  renfermaul  en  elles,  comme  cette  der- 
nière, le  sujet,  le  verbe  et  l'atlrititit.  Telles  sont 
encore  les  langues  sauvages  non  mudiliécs  par 
ht  culture  ou  par  le  contact  des  étrangers  ;  tels 
sont,  dans  les  districts  reculés,  les  dialectes  cor- 
rompus d'idiomes  autrefois  perfeetionnés  par 
une  civiiisaliuii  assez  avancée,  ^ical'  luiiua,  en 
mexicain  «je  oonstruisma  maison»,  secompose 
de  tti,  de  cal,  de  c/ii/(ua,. signifiant,  UKiiscncnui- 
pnsiiioîi  sj'ulenient  :  *  je,  maison,  tais  »,  s,ins 
qu  aucun  deceséiéiuents  puisseexister  par  lui- 
même.  Lors  même  que  la  langue  littorale  expri- 
me séparément  le  sujet  cjc  »  par  mrhttnll,  en 
d'autres  dialectes  nehua,  ne.  la  formule  ciHics- 
sos  ivste  intaete,  et  l'on  dit  tautttlogiqueaieiil: 
«  moi,  je,  maison,  lais  i,  nehmll  nicalekikm.Ot 
qui  prouve  que  ce  pronom  sépare  est  peu  es- 
sentiel, et  probablement  peu  ancien,  c'est  qu'il 
ne  dispense  pas  de  l'emploi  du  ni  incorporé  au 
verbe  et  au  nom.  Si  on  demande  :  qui  a  fait 
cela,  je  ne  puis  répondre  stinplt-ment  ;  «  moi  », 
tiehuatl:  je  dois  dire  :  c  niui  je  1  ai  laii  * ,  uelmall 
MiiicAiaè,  H  en  me  nommant:  nelmait  ni  A  Mie- 
chiuh,  c'est  à-dire  »  moi,  moi  A,  je  l'ai  fait  ». 
L'ad|eclîf  reçoit  pareillement  rnrtîxe  personnel, 
et  le  lexie  <ui?^i'  iiia  du  coii{iUor  porte  ;  HckuuU 
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nitli^Uieomi  ninoyokmtia,  moi,  moi-pécbeur,  je 
me  coufesM,  elc. 
U  y  a  plus  :  lorînpie  le  mexicaiii,  langue  mf- 

fisamment  thhonS'.  il/Mache  Tattribut  de  la  for- 
mule pruponiiionnellc  active,  en  l'y  rempla- 
çant par  qu  {c),  qui,  ou  quin,  (fest  encore  pour 
ÎBCOMposcrarec  un  des  pOÉMUifs  no,  mo,  i,  etc.. 
Cinnmpsi  It  s  Américains  avaient  jii^é  également 
inséparables  de  leurs  rapports  personnels  les 
choees  et  les  actfons,  le  nom  comme  le  verbe. 
AiitSion  dira  nehaatl  nicchihua  mcal,  <  moi,  je 
fois  ma  maison  »  on  moral  t  in  fii;nsnn  »,  ical, 
<  sa  maison  •.  Il  u'chi  pas  jusqu'à  la  préi>usi- 
tion  qui  ne  loll  encore  ooropoKée,  dans  sa  forme 
la  plus  explicite,  avec  ce  nn'^mf  possessif  nn, 
mo,  t,  elc. ,  évidemment  identique  daus  ce  au» 
avec  le  pronom  peraonnel.  veriMil  on  absolu. 
•  Noffan  sur  moi,  siO|Nm,  sur  toi ,  ipan,  anr  lu  i  »  ; 
c'est  le  «ecttm,  tecnm  des  h\\ns  D;ins  un  pareil 
système,  la  forme  complète  uehuall  e&t  inoin.s  ic 
primitif  que  le dériTé  dea  affoea  ploa  ea^ntiela 
«i.  no,  et  Jet  Itoraiea  ittiennédiaires  aont  ne, 
nehua. 

Cependant  il  existe  une  forme  complète,  cui/i, 
employée  absolument  pour  stoiasa,  quand,  au 

lieu  du  conipnsc  nirnlrhihun  c\.  dr  !u  phnsr  rtrja 
plus  explicite  aehtuUl  niahilim  nomi,  on  dit  : 
nehuaU  nieclUhua  cafU.  Hais  ici,  coiiune  pour  le 
pronom,  c'calirraiaeroblabtemeiit  une  ftmnc  sa- 
vante, propre  aux  dialectes  cultivés,  presque  in- 
connue aux  autres  et  à  la  plupart  des  langues 
de  l*Amériqne  et  de  rOoéanie.  Holina,  élevé 
très  jeune,  lors  de  la  conquête,  parmi  les  en- 
fants mexicains,  dit  dans  son  grand  Diclion- 
naiie  :  <  Les  utembics  du  corps  humain  ut 
sont  pas  nomméa  dmlunient  et  au  singntier, 

li"iai>  jTesque  tonjottrs  an  pltiripî,  pn-n'ilcs  du 
pronom  possessif.  Au  lieu  de  maill,  <  uiaiu*,  on 
dit  (orna  <  notre  main  >.  Au  Keu  de  UonteeomU 
ctète»,  MaaalMOn,  f  noire  téte».  En  conséquence 
il  donne  toma  «  la  main  ou  le.s  bras»  lolzontecon 
c  la  léte  >,  etc.  Il  en  est  de  même  aux  Etats- 
Unis,  «  tellement,  dit  M.  Duponceau,  que  les 
indianologues  soutiennent  que  le  pronom  joiut 
au  substantif  qui  exprime  certaines  relations, 
ne  peut,  dans  aucun  cas,  en  être  séparé,  de 
aorte  qn*on  peut  dire  aaNi  pèn.  Ion  pérr,  mais 
qiu'oo  ne  peut  p^^s  tîirr  p^re  tdiit  sntl.  > 

La  classe  de  substantifs,  vraisemblablement  la 
|ilus  ancieune  dans  ces  langues  toutes  person- 
nellea,  les  noms  d'hommes,  conservent  oommo- 
rif'niPMt,  en  mexicain,  leur  virilîr  formp  mn- 
crèle,  souvent  verbale,  toutours  signiboalive, 
sans  prendre  les  dérànenees  aubatanlivcs  carac- 
téristiques /i,  tu.  U,  in,  qu'on  peut  cependant 
y  joindre.  Les  noms  gi^ognphiques,  invariable- 
meot  teruÙKa  par  une  prépoùtion  (co,  (iaa. 


pnn,  etc.),  ne  les  reçoivent  jamais.  Ajoutons  que 
les  idées  générales  répugnent  à  beaucoup  d'in- 
digènes :  quils  eonnabiaent  le  pin,  le  diéne,  et 
ne  s;t^•rn^  ce  qu'est  tarbre;  que  d'auirrs  tic 
songent  guèi^e  plus  à  dénommer  l'espèce  qu'à 
donner  un  nom  portienlirr  à  chaque  indivUn. 
Toutefois,  comme  d'autres  langues  et  d'autres 
nomenrlatnn's,  celles  des  Mexicains  ont  mar- 
ché avec  la  civilisation;  ellesout  re^  plusieurs 
classes  d'abstraits  et  de  dérivés,  mais  non  les 
perfectionnements  simposés  par  Boturinî,  Cla- 
vigero.  et  autres  enthousiastes  des  lof'titions 
composées ,  ou  plutôt  concrètes  de  l'Amérique. 

De^  lanfmes  si  avares  de  IbrmessttbslantiveB, 
qtii  rtppnri<:nl  presque  toujours  indissoluble- 
ment aux  personnes  les  choses,  les  actions;  de  pa- 
reilles langues  auront  peu  de  verbes  séparés,  ra- 
rement un  rudiment  de  verbe  susbiantif,  jamais 
d'infinitifs,  peu  de  modes,  peu  de  temp";,  peud'in- 
llexions,  quoi  qu'on  en  ait  dit.  En  revanche,  elles 
auront  peut-être,  une  première  persomw  inn 
pérative  et  certaines  dérivations,  communes 
d'ailleurs  à  tout^  langue  non  académique,  mais 
ausi»i  mal  à  propos  comprises  dans  la  conjugal* 
son  américaine,  que  le  seraient  dans  oelles  du 
vei''i)e  voir  los  ron{,(^tirTrs  revoir,  pr-'/  oir,  vue, 
revtie,  vision,  révisiou,  viser,  avtstr,  visible,  invi- 
nbilité,  etc.  Le  verbe  actif  ne  pouvant  exister 
qu'avec aon  complément  et  son  sujet,  on  aura 
moins  !)rie  conjugaison  que  des  formes  relatives 
aux  modes,  aux  temps,  aux  personnes,  etc., 
pour  la  proposition.  On  ne  pourra  pas  dire 
fMrter,  farder  t  aimer,  ni  même /«  porto, garde, 
fnime  ;  il  faudra  conjuguer  ;  Je  porte  ou  je  garde 
quelqu'un  ou  quelque  chose,  tu  portes  ou  lu 
prdes  qndqu'nn  on  quelque  chose,  etc.  ;  le 
ine\icain  distinguant  profondément,  en  pareil 
cas,  les  personnes  des  choses,  même  animées. 
Conjuguant  ainsi  :  nitlomonui  <  je  porte  quelque 
chose  » ,  tUlamama  <  tu  portes  quelque  chose  > 
ou  €  tu  portes  fnix  » ,  tlamnma  «  il  |X)rte quelque 
chose  >  ou  «  il  porte  faix  » ,  la  iroisièine  per- 
sonne non  donna  le  substantif  ftosMsw  <  por- 
tefaix  >  en  memain  {tlameme  dans  certains 
dialcctas,  iameme  des  Espagnols).  SHlai>ia  «  je 
garde  quelque  chose  •  ;  liUai>ia  <  tu  gardes  quel> 
que  cboae  »,  auront  pour  troisièine  personne 
ttaj.-ia,  nom  du  garde  Temama,  lepia,  peu  usités, 
signifient  c  porteur  *  ou  <  gardien  de  per- 
sonne >.  Tla  exprime  les  choses,  te  les  per- 
sonnes en  général,  ai  tje»,  fictu»,  pin 
•  garder  >,  mama  *  porter  >,  sans  qu'aucun  de 
ces  mois  puisse  exister  par-lui  même,  et  sans 

'  qa*un  article  ou  s/JI«f  pronominal  distinguent 
oéeessai  renient  lisaMiMi,  ttapia,  verbes,  de  t/o- 
mama,  tiapia,  mm.  De  là  m»  importante  r»* 
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L'habitudcdc^considérerteverbeindépendarn- 
nicnt  de  la  proposilioa  nous  a  fart  dci  iver  le  tuim 
de  la  conjugaison  transilive;  mais  les  sytiuay- 
niea  tlafriani,  tlapixqui,  plutôt  substantifs  que 
Tcrbes,  et  prenant  ccpeudantles  préfixes  person- 
nels coninio  tlapia,  penneUcutaii'-si  do  ii-j^ai  dcr 
cetle  troisième  personne  counne  snbsUmlive  el 
de  traduire  intransitivement  nUlapiOt  lUUtpl»f 
etc.,  par  t  je  suis  parde,  tu  es  garde,  etc.  » ,  au 
lieu  de  «je  garde  quelque  chose,  lu  prdes  quel- 
que chose,  elc  »  End*autres  termes  :  le  verbe  actt  f 
mexicain  n'offrant  jamalsdesens  qu'accompagné 
d'un  ro.:irnf,  rV'<it-à-*nro  n'exisir^nt  que  dans  la 
proposilion,  loule  forniult;  proposilionnellc con- 
crète, outre  son  acception  transitive  ordinaire, 
admet  une  deuxième  acception  apposiilve,  subs- 
tantive  par  rapport  à  la  notion  ptn  sotmolle  deve- 
nue prédominante,  adjcclive  quant  à  l'iilue  ver- 
bale ainsi  détruite  au  profit  du  sujet,  aussi  bi^ 
que  toule  idt'-c  d'action  nu  do  ninuvenioiU.  Celte 
deuxième  acception  conduilà  d'ulitcs  rapiiroclie- 
menlsavec  les  conjugaisons  réflècliie,  passive  et 
neutre,  et  par  suite  avec  les  noms  d'hommes,  de 
choses  et  d'actions,  dérivés  de  ces  conjugaisons 
supposées  par  elles-mêmes  exisiatiles.  C'est  à 
titre  de  proposition  complète  que  ce  qu'on  ap- 
pelle verbe  réfléchi  fournil  bon  nombre  d'appeî- 
latifs  mexicains.  Mo-zoma,  troisième  pcrsouue 
indicative  de  mma  (niao)  «je  me  fâche»,  donnci-a 
eu  Incorporant  tevthU  c  seigneur  » ,  le  nom  de 
l'emporrur  Moleuhioma  (vulgalrehienlMontezu- 
ma;,  signidant  ainsi  :  qui  se  fâche  en  seigneur, 
souverainement  courroucé,  grandement  Irrité 
ou  sévère.  »  De  là  aussi  une  deuxième  acception 


un 


rcfliVhie  substantive,  quelquefois  difllcultuoi!';'^ 
en  mexicain  comme  eu  français.  SuivanlOlmus 
on  disait  à  Tlaxcalla,  à  Choiulla  et  aflieurs, 
mais  non  à  Mexico,  ni  à  Tetzuco  :  je  s'iiffli^e,  tu 
s'afflige,  etc.— C'est  enf-ore  du  verbe  passif  coiu- 
plélé  avec  les  particules  u-.  Ha,  uu  un  nom;  ou 
plutôt  4^est  des  propositions  passi\e  et  neutre 
que  viennent  plusieurs  classes  d'adjec  h  ver- 
baux, partie  imporlanie  des  langues  auieri- 
caines.  Notons,  môme  dans  ce  cas,  la  pt  cdomi- 
Aance  de  la  notion  personnelle,  qui  fait  qu'en 
mexicain  le  verbe  passif  a  gènéralcnirut  pour 
sujet  la  personne,  luodiiiée  quelquefois  absolu- 
ment, mais  non  par  un  agent  extérieur.  Ni- 
xochUmaco,  passif  de  ni-rorhi-maca  «  je  donne 
des  fleurs  » ,  ne  signifie  pas  «  des  fleurs  me 
soul  données,  >  mais  «  je  suis  donné  (gratiflé) 
de  fleurs  >.  On  dit  <  Je  sois  aimé  >,  c  Pedro 
m*atmc>.  On  ne  peut  pas  dire  *  je  aimé 

Cr.-  ».  ErtuHius  Craras  liUcras.  Galeam  tndui- 
\  In^ile  fmrum  cin(j><ur,  etc. 
nous  il*«xainioevons  pas  si  limité  de  la  pro- 
position si  souvent  traduite  par  l'unllft  ite  ta 


phrase,  du  mot,  dans  les  langues  non  encore 

desa^M-êfrécs  par  récriture,  la  métaphysique,  le 
froissement  étranger,  permet  de  cou.lure  que 
les  formés  dites  synthétiques  sont  primitives  et 
non  issues  de  la  fusion  ou  de  l'agglouiératioQ 
d'i'léinenls  isolément  sicrtdficalirs  et  précxis- 
taniâ?  si,  comme  la  plupart  des  corps  simples, 
rarement  isolés  dans  la  nature,  la  plupart  des 
partiiMiiesproviennciii  ili'  - ampnsih'on,  et  les 
expressions  concrètes  (nous  ne  disons  pas  tou- 
tes), de  la  transformation  des  composés  binnires, 
ternaires,  etc.,  dans  lesquels  elles  auraient  éié 
primilivement  engagées;  non  qu'on  puisse  ad- 
mettre pour  les  racines,  ni  même  pour  la  pro- 
position, des  archétypes  rêvés  ailleurs  potir  les 
eatt'^orics  gramuialu'  iles  ;  maïs  parce  que,  les 
langues  se  parlant,  s'apprenani,  se  conservant, 
moins  par  des  mots  isolés  que  par  des  expres- 
sions liées  et  des  phrasés  ètt  Quelque  sorte  toulek 
faites  ,  il  est  probable  que  c'est  ainsi  qu'elles  se 
sont  formées,  el  qu'elles  résultent  du  dévelop- 
pement naturel  de  phraséS  liiterjcctives. 

L'erreur  de  ceux  qui  croient  les  langues 
américaines  d'une  nature  différente  de  celles 
de  l'ancien  continent,  tient  surtout  à  ce  qu'en 
écrivant  des  Idtdmcs  qtills  he  eomprenenent 
pas,  ils  ne  font  qu'un  seul  mot  de  pliraseï 
enVctiveuieul  prononcées,  dans  toutes  les  hn- 
gues  imaginables,  tout  d'une  haleine  el  sans 
arrêt,  tant  que  le  sens  n'est  pas  Uni.  t  Les  an- 
ciens Indiens  composaient  rarement  plus  de 
deux  mots  ensemble,  >  dit  CarOchi,  dans  son 
excellenleGremmairc,  f.  76.  Iiaredés,  auteur 
de  sermons  en  mexicain,  dit  parelltenient  :  t  On 
aura  soifî  de  ne  composer  que  deux  nlols,  rare- 
ment trois  >.  C'est  tout  ce  qu'il  y  a  &  dire  de 
la  prétendue  polysynthi$ê  êmiHealM. 

Litt'rature  meiicaine.  Un  antiquaire  milanais, 
d'origine  française,  le  cbcvalier  Bninrini  Bcna- 
duci,  commença  en  1736  à  recueillir  les  monu- 
ments relatife  à  rhistoire  ancienne  du  Mexique. 
Après  avoir  consacré  huit  num'^ra  à  celte  tâ- 
che difficile,  il  se  vit  depuuilié  par  le  vice-roi 
de  la  Nouvelle-Espagne  de  presque  toutes  ses 
peintures  hiéroglyphiques,  si  péniblement  ac- 
quises, qui  restcretitfi  Mexico,  où  elles  furent 
longtemps  l'objet  de  démêlés  entre  ses  héritiers, 
l'Académie  de  Madrid  et  celle  de  Mexico,  te  roi 
d'Espagne,  pour  mettre  un  terme  à  ces  contes- 
talions,  cbargca  Veyiia  de  continuer  l'œuvre  de 
rinfortune  antiquaire.  Gama,  entre  les  mains 
duquel  passa  la  coileellon,  renrichitdTnne  classe 
iuipnrtnnte  de  peintures  adni'nistntivps.  Rotu- 
rini,  en  outre,  avait  reconmi  pi  il  existait  en- 
core entre  les  im\m  des  indigènes  un  nombre 
de  pièces  égal  à  celles  qu'il  avait  rasseuihl  v». 
VlayMrofs  annéei  de  rechettlMi  et  de  sacri- 
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-$069  de  toot  fenre,  nom  oui  permis  à  nous-  , 
■iéiD«6  de  recudllir,  ttoil  eu  un^iaai,  aoii  en 
fopiM,  kl  plHfitrl  4m  mtnuKrlta  liHloriques 
Qui  avaient  élé  réunis  |)<'^r  '  atiiiiinaire  milanais. 
NouseileroDH  ici,  parmi  le^  ^im  itupurtants,  les 
£$êaii  if  histoire  mexicame,  en  langue  nahuatl, 
étpuù  l'a»  1064  jtuqu'eu  lôil,  par  Chimalpaiii ; 
l&s  Annales  historiques  de  la  natiqn  viexkaintt  eo 
nahuatl,  ouvrage  qui  se  teriuiue  à  la  conquête 
Cl  qui  [lanîX  avoir  été  éeril  par  u»  dfli  soldais 
vexicaius qui  comballirenl  les  Espagnols;  dif- 
férentes Histoires,  en  nahuatl,  rf?*  rmianmes  de 
Cit^uacm,  de  Mexico  el  (U  piusiears  aulres  ffo- 
tiMif,  par  ChimliMlii;  «ll<t  voal  jmqu'en 
1591,  et  sODl  écrites  année  par  année  flr  puis 
l'an  4  de  J.  C,  ou  pIuU)t  depuis  l'an  49,  époque 
de  l'arrivée  par  mer  des  Chichimèques  à  Âztlan; 
feiMi  les  annales  lespiusiiuportanlesquenous 
ayons  sur  l'Iiistnirc  dn  Mrxiqtip;  VHistoire  de$ 
r^yaumei  de  CuihuaeM  el  de  McjacOt  eu  uabuallt 
composée  m  1163  il  «i  lfi?0;  elle  lenonlt, 
année  par  année,  juMin'à  Tari  751  de  notre  ère. 

La  plupart  des  chroniques  dont  nous  venons 
de  parler  ne  consistent  qu'en  une  série  plus  ou 
■Mine  CDiilinue  de  ditei,  tvee  rindkation  coni- 
maire  des  événements  correspondants.  Quel- 
quefois des  restes  évidents  d'anciennes  tradi- 
tions orales  ou  de  chants  historiques  forment 
Jaa  digrcerifliie  plu  Intéressantes,  quoique  gé- 
néralement peu  aiititipf  s.  Il  n'y  a  guère  à  se 
méprendre  sur  l'onguie  de  ees  moroMUK.  Des 
passagee  enltefi  le  trottrenC  répétés  à  la  fols» 
pres(|ue  mol  pour  mot,  dans  Chinialpaïn,  Cas- 
tillo,  Tezozomoe,  dans  dirr«renls  maïuiscrils  et 
dans  pluitieurs  fragitienls  d'auteurs  conlempo- 
tains.  De  neabreui  abrégée,  d'un  laeeoisroe 
désespérant,  paraissent  ir«*lre  que  la  transcrip- 
tion littérale  des  précis  tiisloriques  en  figures, 
destinés  à  l'eurance  ou  à  des  gens  dont  l'iu- 
amelioa  devait éCratrèa  limitée.  D'autres,  sou- 
vent reproduite  aussi  avec  d(î  légères  variatilos, 
aembleut  avoir  été  ou  les  textes  méroea  de  cet> 
peintures,  appris  par  «mr  dana  lea  écoles,  ou 
des  résumés  techniques  à  la  portée  du  jeune 
ftge.  Voici  ce  qn'Acfwtti  (lit  a  ce  sujet  :  •  Comme 
1^  indigènes  soul  encore  dans  l'usage  de  réci- 
ter de  néneife  lee  harangues  dca  orateurs  an- 
ciens, ainsi  que  beaucou|t  de  cliaiils  conipo.si;s 
par  leurs  poètes,  qu'on  ne  pouvait  expi-iiiier 
par  les  hiéroglyphes  et  les  caractères ,  il  faut 
aavoir  que  les  Mexicains  avaient  grand  soin  de 
foire  ai^prendre  par  cœur  <fs  coni[>oMtions. 
i^Mir  cela  ils  avaient  des  écoles  et  des  espèces 
de  séminaine  oà  les  viefllanla  enseignaient  à 
la  jeuMttc  ces  choses  et  feeaaeoap  d'autres, 
conscrvt'es  par  la  tradition  romirtf  si  elles 
aniweii»  été  écrues.  >  féouf  sonuiies  persuade 


que  la  plupart  des  UûioUi  ou  harangues  réeité^ 
de  meuioire  plutdl  qu'iniprovisôes,  par  les  In- 
diens, dans  une  foalp  df  pjroointances,  nul  des 
restes  de  ces  aru  iiMines  oraisons.  Celle  origine 
est  sufûsamuieiil  indiquée  par  le  grand  nombre 
de  termes  empruntées  i  la  langue  littérale, 
dont  les  patois  modernes  conservent  générale- 
ment à  peine  le  tiers  des  mois.  Il  serait  urgent 
de  recueillir  ees  morceaux  ontoires,  qui  do- 
fienneni  ehMpM  jana  plus  ialntellfglfalaa  et  se 
perdent  rapidement  au  milieu  de  eominotions 
politiques  incessantes.  Nous  nous  disposions  à 
le  ikii  e,  quaud  l'expulùoo  des  Français  est  venu 
mettra  un  leroMi  naa  Meharehas., 

Nous  ne  n(itis  (^tendrons  pas  sur  les  nora- 
i>reuses  composilioos  historique  écrites  en  es- 
pagnol par  Ixtlilxoelûtlf  TtiraHNDOc,  Munos 
Camargo,  ZuriU  et  autna.  Gallca  d'Utlilxocfaitl 
embrassent  tntite  l'histoire  ancienne  du  Ueti- 
que,  les  périodes»  cosmogooiques,  1  tu&tuii'e  Tot- 
lëqna,  edledesCbieiiinièqneB,  josqu'l  l'irriféa 
de  r.urtcs.  Interprète  du  gouvernement  espa- 
gnol et  descendant  de  la  famille  royale  deTetz- 
coco,  l'auleur  a«ail  sous  les  yeux,  eu  éerivuil, 
des  peinturas  gaa  lui  expliquaient  de  fiau  i»- 
digcnes  contemporains  de  la  conquête. 

Peimere*  arxicoisef.  On  désigne  généiale- 
ment  sous  oe  nom  des  produits  très  tûvsrs  des 
arts  graphiques  chez  les  différentea  nations  da 
la  rcgioii  islhmique  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, {leut-étre  même  de  quelques  contrées 
vaisinea.  On  y  eaaiqMand  des  représenlationa 
purement  artistiques,  des  annales,  des  calen- 
driers, des  riiueis,  des  pii-ces  de  procès,  de  ca- 
daslie,  de  compiabitilè ,  eutiu  les  signes  de 
rëerltuN  et  da  la  numaraliM. 

Celte  confusion  tient,  en  partie,  à  la  nalurc 
même  de  ces  ouvrages,  la  plupart  appartien- 
nent à  ce  genre  de  oonfMsitiûn  mixte,  emprun- 
lani  la  smoutb  de  récriture  at  dn  dMain, 
comiaa  nos  cartes  géographiques,  nos  plans  et 
c^iaiaea  gravures  avec  l^endes,  ou  1^  agurss 
et  les  kwalités  se  trooTMit  aeeompagneei  da 
leur  nom  propre  ^  quelquefois  d'un  texte  m* 
plicatif.  Kn  îreum»!,  sur  un  fond  ou  dans  un 
cadre  tupugrapiiique ,  a  coté,  au  dessus  ou  au 
BiUîeu  da  eornivrlimenta  indi«|naBl  rannéatt 
quelquefois  le  jour,  les  peintures  niexicaines 
oftient  les  piiucipaux  événements  reprcsentée 
en  style  conveiiUoniwl,  par  exemple  :  la  léte  de 
profil  et  l'œil  de  te;  les  banunea  an  rouge 
hruii,  1rs  femmes  en  jaune,  etc..  particularités 
qu'où  retrouve  diez  les  tgy  pneus.  Derrière  un 
busie  on  une  léle  d'Iiorome,  ou  sur  le  symb(de 
(lig.  I)  ({(iiériqtie  deri//<;cldevftfa9e,dessignas 
lîgnri'S  expriment  le  nom  du  |K'rsonn;ijre  ou  dc 
i'endroit.  €es  signes  liguratils,  que  lums  etN- 
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dierons  bientôt  en  détail,  cnnstittif'nt  IWritiire 
mexicaine.  Le  reste  du  tableau  c&t  occupe  j^r 

no.  t. 

<^ 

les  htdioitknis  chronolojriqnes,  par  uns  topo- 

grapbie  et  me  iconographie  grossières. 

Maiittenaat.  parmi  les  morceaux  principaux 
de  notre  eotleetioii,  pnmiant  do  nmiée  de 
Botorini,  nous  citerons  ici  :  1*  Annales  peintes 
^WMnuêcriten,  en  nahuall,  en  cinquante  feuiHos, 
ornées  de  ligures  représentant  les  hauts  faitâ, 
les  expéditions,  les  betaiilles  et  les  personnages 
tfe  la  nation  chicliirrK  qiio.  avec  les  symboles 
des  jours  et  des  années  où  les  choses  ont  eu  lieu. 
Elles  trjitent  de  la  venue  de  ce  peuple  à  la  fa- 
neuse ville  de  Tula,  une  de  leun  capitales,  et 
eontinnenl  jusqu'à  vingt-six  ans  npics  la  con- 
quête par  les  Espagnols.  — 2'  Peinlure$  d'un 
fore  mérite  sur  papier  iudten,  grtnd  fmmt,  où 
1*00  voit,  en  figures  et  en  caractères  ,  l'histoire 
de  l'empire  cil icliinièqne  depuis  Xololl  jusqu'à 
^ezahualcoyotl.  Ixtiiixocbitl  s'en  servit  pour 
éorire  Thistoire  de  cet  eminre,  eonune  il  té- 
sulle  de  térooignaf-i  sautlientiqncs.  C'est,  à  notre 
avis,  le  plus  beau  monument  historique  relatif 
à  l'Amérique.  On  voit  par  ces  peiulurei»,  que 
la  T^ftotlon  coumii  déjà,  an  xn*  siècle,  les 
débris  des  villes  Tollèqiu*s  détniitcs  dans  la 
lutte  des  adorateurs  de  Tczcatlipoca  et  de 
Quetzaleoatl.  Or,  le  serpent  emplumé,  em- 
blème du.  culte  proscrit,  orne  encore  des  édi- 
fices (Je  Cliichen  el  d'autres  iminls  tlu  Yudilan. 
il  faut  donc  placer  au  xi*  siècle  et  la  ruine  des 
Tollèques,  et  celle  d'one  contrée  où  leur  his- 
toire nous  apprend  qu'ils  furent  poursuivis  par 
d*inïi»':H  ;it)lf8  ennemis.  —  3«  Au!re  peinture  de- 
puis 1  louiit  jusqu'au  dernier  roi  Ixtlilxochitzin. 
Elle  porte  plusieurs  lignes  en  langue  nsboatl. 
I/CS  profils  sont  d'une  si  précieuse  netteté, 
qu'on  ponrniit  les  prendre  pour  des  portraits. 
Ouli'e  la  généalogie,  ou  y  voit  coiunjcut  les 
croyances  tiritèques,  la  culture  du  mais,  l'art 
de  le  convertir  en  pain  et  en  bouillie,  l'usage 
de  la  viande  cuite,  etc.,  furent  enseignés  aux 
barbares  conquérants  cbiebimèques  par  un  mi- 
nistre de  Chalco.—  4"  Autre  grtnde  pifcesar  pa- 
pier indien,  étendue  en  forme  de  tiande. 
partie  supérieure  est  si'^iarée  de  celle  d'en  bas 
par  lescaraelères  des  années.  Elle  représente  la 
série  des  seigneurs  ehicbimèques  et  mexicains, 
ainsi  que  les  événements  des  deux  monar- 
chies, etc.  C'est  l'histoire  synchronique  de 
Tepechpsn  et  de  Mexico.  -^Sfi  Autn  carte  sur 

papiri  f Mirnpi  on,  en  vingl-f'inq  feuilles,  ppiit- 

4tre  tirée  d'uue  plus  anciennet  £Ue  explique 


l'histoire  mexicaine,  la  venue  des  habitants  de 
la  Nouvelle-Espagne,  leur  séjour  en  plusieurs 
lieux ,  avec  les  symboles  éf  années  et  des 

jours,  l'arrivée  des  Kspagnols,  la  iMcdication 
de  l'Evangile  et  les  rites  de  noire  religion. — 
&>  Aulre  i;arU  sur  papier  indien,  expliquant 
l'histoire  de  trois  cjrètes,  de.  Elle  est  curieuse^ 
peinle  par  quartiers,  avec  les  r.tn  ctorcs  des 
années,  comme  en  forme  de  croix.  C'est,  après 
les  peintures  citées,  le  plus  précieux  morceau 
d'histoire  mexicaine  originale  connu.— 7*  iloiru 
histoire  de  la  nation  mfjc-'cahic,  partie  en  figures 
et  en  caractères,  partie  en  prose  naliuatl,  â.-rite 
par  on  anonyme  en  16741,  et  continuée  de  la 
in^me  maniè're,  par  d'autres  auteurs  indiens, 
jusqu'en  1608.  Le  texte  mexicain  est  Pexplica- 
tiou  des  figures.  Nous  possédons  l'original  et  la 
cofrie  de  6sma,  qui  cite  quelqueMs  cet  oumge^ 

suftisant  à  lui  seul  pour  tlntiurr  l;i  çlcf  de  l'erri- 
ture  etde  l'iconographie  mexicaines.  ~  8»  Codez 
fliesiecmu,  papier  américain,  en  ferme  de  livre 
d'une  centaine  de  pajres  peintes.  Il  contient 
l'histoire  des  Mexininv  année  par  année,  de- 
puis leur  départ  d'A^tUu  jusqu'en  la9U.  —  9* 
Autre  JUiMiv  siextatfw,  en  18  fimlUes ,  papier 
ordinaire ,  figures  accompagnées  d'un  texte 
mexicain,  pareillement  année  par  année  dSfwio 
la  sortie  de  Aztlan  jusqu'en  iîM. 

11  ne  Ihttt  pas  conftNidre  ces  osdtosi  mesittmi 
avecun  certain  nombre  de  peintures  tnrxirniiies, 
insignifiantes  ou  apocryphes,  conservées  daus 
plusieurs  colleeiioiis.  Nous  citons  ici  presque 
toutes  pioc&H  historiques»  où  le  fait  estaceoiupa- 
gné  de  sa  tfatc.  On  remarque  dans  récoiiomiede 
ces  précieuses  annales  uuc  diversité  qui  doit 
nous  tenir  en  garde  contre  les  conclusions  d'il- 
lustres savants  sur  le  degré  de  perfection  atteint 
par  l'écriture,  l'art  et  les  institutions  indigènes. 
Celte  diversité  a  déjà  été  positivement  cous- 
talée  par  Coma.  La  même  variété  se  &it  rsmsi^- 
qucr  dans  les  chroniques  composées,  encore 
pendant  deux  siècles  après  la  conquête,  d'après 
l'ancienne  méthode  et  l'aiiden  calendrier,  piir 
des  Indigènes  plus  ou  moins  familiarisés  avee 
l'usage  de  l't'rntnre  alphabétique.  QuclqucS- 
unes  s'etcndeat  même  jusqu'en  1 Î37. 

Nous  devons  sux  redierches  de  Gama  d'an- 
très  peintures  telles  que  d^s  titres  de  proprié- 
ff^,  «les  témoignages  juridiqtics  des  aeies  ad- 
miuisUalits,  etc.,  pre&emcs  par  des  indigènes 
à  raudience  royale  de  Mexico,  expliqués  par  les 
interpiètes  royaux  et  par  les  débats  judiciaires. 
Une  des  plus  curieuses  est  le  cadastre  de  terres 
oonquisesa  Izhualepcc,  etcomprenant  25  feuilles 
de  figures  ou  de  textes  écrits  en  I&39,  iilZ, 
l,".!!f),  etc.  Vne  nnloiinancf  du  roi  de  Mexioo, 

itKohuaUi  mm  apprend  que  oe  sou  des  tecrsi 
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iî:«;tritiTi(^r«;  pnr  Itii,  en  H**??,  mpitaines 
tnc-xicaiu&qui  Tout  aide  U;iit&  .ses  gueire^.  Outre 
l'image  de  lizcobuaU,  ou  y  voit  oella  in  rais 
mexicains  qui  Toiil  précédé  el  suivi,  ainsi  que 
d'aulne  r<MiSfMf?iK'!)H'i)!s  histunf|iios.  L'origiual 
est  conserve  avec  soin  par  les  liidigèues  de 
bbuatepec,  près  Mexico.  U  copie  que  nous  avons 
entre  les  ntains  |)oiie  des  notes  ni  tr^i unies  de 
Gama,  prouvant  le  parli  que  cet  astronome  en 
a  lire  pour  fixer  le  jour  de  la  prise  de  Uexico 
por  Gorlès,  tam  «ar  taquelie  rapoM  It  eonoor- 
dancedes  cuîen  lrii  rs  mexicain  et  européen. 

Peinture»  chrclu-nties.  Suivant  Torquemuda,  8 
ou  9  ans  après  Ut  prise  de  Mexico,  Tesléra  de 
BayoQM^  frère  4«  chaiiilieUan  de  François  l». 
ne  pouvnnl  appren'îre  aussi  vile  qu'it  aurait 
voulu  la  langue  «  es  Indiens,  se  livra  a  un  autre 
mode  de  prédication  :  il  avait  avec  lui  les  mys- 
tères de  1.1  Foi  peints  sur  une  loilc  et  un  Indien 
qui  les  px[)liqtiait.  Saliagun,  Mololinia,  Pierre 
deGand,  tiius  le»  Franciscains  ayant  adopté  les 
tableaux  de  lear  gardien  Testéra,  depuis  eon^ 
mi'^saire  p'  rn t:iI  tie-s  Indes  et  revenu  une  se- 
conde fois  d'Europe  à  lu  tête  de  lôU  moines ,  la 
peinture  indigène,  jusque  là  penéentée,  reparut 
et  s'y  nuMa,  dans  uns  |iartie  eoasidéralile  des 
possessions  espagnoles. 

Dans  les  provinces  voisines  de  Uex  co,  les 
Interprètes  et  un  grand  nrrmbre  d'indigènes 
employés  comme  missionnaires,  conipliMèi-ent 
le  retour  dej»  anciennes  méthodes  graphiques. 
Motolinia  était  acc  ablé  d  indiens  se  présentant 
avec  leur  confession  en  figures.  Valadès.  en 
1579,  et  Torjiii'innda,  près  d'un  sirclr  ilcpnis  la 
conquête,  en  recevaient  eneore  de  semblables  ; 
de  leur  tem[)S  les  peintures  étaient  quelquefois 
préférées  à  l'écriture  alphabétique  par  des  In- 
diens piri  'iicitient  exercés  à  celle  dernièi'e. 

On  dtsinigue  plusieurs  sortes  de  composi- 
tions caiéehisliques  depuis  rarrivée  de  Tes- 
téra  (1520)  jusifue  vers  tOtiO,  époque  à  laqnetle 
le  laborieux  J.  Baptista,  se  servant  encore  de 
peintures  et  de  représientiilions  théâtrales,  écri- 
vait rouvrage  Intitulé  :  Hiénotuptuê  i»  la  em- 
rrrsion  oi,  par  des  extami}!'»  el  des  figures,  on  aft- 
preud  aux  naturels  à  désirer  le  ciel.  Les  plus 
remrrquatiles  sont:  1»  celles  de  Testéra  et  des 
premiers  franciscains;  2*  celles  de  naiure 
mixte;  3^  celles  en  cai-aclères  phonétiques. 

Les  doctrines  plionéliques,  ou  de  lu  troisième 
espêoe,  sont  les  plus  importantes.  Elles  sont 
ainsi  décrites  par  Torquemada ,  <  le  premier, 
dit  Ixtiiixochill.  (yni  :ui  su  inti-rpréier  les  [leiti- 
tureset  les  cliaulÀ  dans  sou  ouvrage  inlitulé: 
Koaardiie  inéteant.  »  Après  avoir  parlé  di« 
cailhaix  dont  qiirln  ips  Indiens  se  seivaienl 


ajnntc  :  f  ri'antrrs  rendaient  le  latin  par  let 
mois  de  leur  langue  voisins  ponr  la  prononcia- 
tion,  en  les  repri'Senlant,  non  par  des  lettres, 
niais  par  les  choses  signiOées elles-mêmes;  car 
ils  n'avaient  <r:urtres  lettres  que  des  peintures, 
et  c'est  par  ces  caractères  qu'ils  s'entendaient 
Un  exemple  sen  plus  clair.  Le  mot  le  plus  ap- 
prochant de  Patir  étant  Paatli,  espèce  de  petit 
draiieau  servant  à  exprimer  le  nombre  ringt, 
ils  mettent  ce  guidon  ou  petit  drapeau  pour 
Ftof«r.  An  lien  de  Natter^  mot,  ponr  eux,  rcs-' 
semblant  à  Noclitli,  ils  pei^inent  une  figue 
d'Inde  ou  Tima,  dont  le  nom  norhtti  rappelle  le 
mot  latin  Noster,  etc.  •  Gu  passage,  qui  dtuine 
la  véNmble  clef  de  récriture  mexicaine,  con- 
firme ce  rj  rp  Tnrqrte  nnda  dit  ailleurs  des  Irlirei 
réelin  on  rébus,  encore  eu  usa[;e  de  son  temps; 
ee  qu'il  ajoute  d'une  intéressante  classe  de 
moines  totonaqnes,  chargés  de  composer,  c  de 
mettre  en  bon  style,  et  d'écrire  en  ft^'iir-ps  les 
discours  que  les  pontifes  prononçaient  en  pu- 
Mie  ;  •  enfin ,  ee  qu'on  ssit  par  8ah  igun ,  et  par 
d'antres  anienrs,  de  livres  pour  renseignement 
rentérmant  •  des  chanis  en  caractères  •lîiiiquj's.» 

Un  PaUr  fi-agmentaire  de  la  biUlioilioque  mé- 
tropoillaine  de  Mexico  dilTere  de  celui  de  Tor- 
quemada, en  ce  qu'il  est  syllabiqiie,  commen- 
çaut  par  (lig.  2)  \fa~if  mch-ic  ou  pa-ieil  aecA- 
FiC.  2. 


f  œ 


Ml),  mis  dans  la  boncbe  de  I.-C.  Le  premier 

signe  et  le  ii^isiènie  sont  le  gnidon  panlU,  ra- 
cine pms  ou  fa,  el  le  fruit  nociati,  racine  mch, 
décrits  par  Torquemada.  Le  deuxième  et  le 
quatrième  sont  la  pierre  tell,  ou  sa  rdcine  /tf, 
équivalents  de  la  désinence  1er,  pour  les  Mexi- 
cains, qui  n'ont  pas  le  son  R  dans  leur  bngue. 
La  suite  manque;  mais  des  milliers  de  noms 
tracés,  suivant  le  même  procédé,  dans  les  râles 
de  eapii  iiion,  dans  les  terriers,  <}:his  les  pein- 
tures aiR  lennes  el  modernes,  ne  iais^nt  aucun 
doute  sur  la  natora  du  fragment  perdu  et  sor 
l'universalité  de  ce  mode  d'éerilure. 

Écriture  mexicaine.  Après  la  ruine  des  o)llé- 
gcs  où  les  Franciscains  se  ftisaienl  expliquer 
les  peintures  qu'ils  suivent  dans  leur-s  ouvra- 
ges, les  arcanes  de  Kircher,  le  ligurisme  hihli- 
que  et  atcxandi  in,  d'autres  chimères  hiérogly- 
phiques, plus  tard  idéographiques,  comme  In 
Sp  cieuse  de  Leibnilz,  envahirent  cumplétoment 
l'archéologie  américaine.  Ijors  donc  que ,  vers 
17uO,  levéque  Nunez  de  la  Vega  décrit  les 
peintures  idolitriques  encore  partout  entre  les 

in;iins  d'Indiens  depuis  2;H)  ans  ooiiverlis  au 


pour  appreudre  le  taUr  £iMUt%  ce  touwiscaia  i  cbrisliauiiUM  »  l'cvéque  prend  l'écriture  tigu* 
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nt!Te  pour  des  symboTes  astrologiques.  (Test 
liosi  qu'Ordoaes  et  Cabrera  expliquent  vicieuse- 
ment les  antiquiUi  dt  rAmérkpie  eentrale ,  que 
Genielli  Carreri,^  C3i(Vjgero,  que  destifutta 

plus  illustres  encore  prenneiil  le  débarquement 
.des  Aztèques  pour  l'Arche  de  Noé,  et  un  mythe 
populaire  relatif  au  «haut  d'un  ofaira  pour  la 
confusion  des  langues  et  la  tour  de  Babel. 

L'écriluro  iticxicaiiie  présente  au  moins  deux 
degrés  de  développement.  Dans  les  composi- 
Um»  sroaaièns,  iloot  las  auteurs  se  sont  pres- 
que exclusivement  occupés  jusqu'ici,  elle  est 
fort  semblable  aux  rébus  que  reorance  môle  à 
ses  jeux.  Gomma  eaa  rébus,  elle  est  général»- 
.BWnt  phonétique,  mais  souvent  aussi  oonfvaè- 
ment  idéographique  et  symbolique.  Tels  sont 
les  noms  de  villes  et  de  rois  cités  par  Clavi- 
fero,  d'après  PuKbaaet  Loreniaiia,  et  d'après 
Clavigcro  par  une  foule  d'auteurs.  M.  de  Hum- 
boldt  en  a  donné  uno  appréciation  attîafù» 
/suite  :  Vue»  det  Cord)Uère$ ,  I,  p.  fOl. 

Dans  les  documents  historiques  ou  adminia» 
tratifs  d'un  ordre  plus  élevé  ,  l'écriture  figu- 
rative, constamment  phonétique,  n'est  plus 
idéographique  que  par  abréviation  oa  par  im- 
puissance. Itzooatl  (serpent  d'obsidienOB),  nom 
lia  quatrième  roi  de  Mexico  (fig.  -3),  a  pour  ré* 
FiG.  3.  Fig.  4. 


bus,  dans  «les  tributs  de  Loreniana  et  dans 

tontes  ses  peintures  populaires,  un  serpent 
garni  d'obsidienne  i,ilztli),  pouvant  à  vo- 
luiJté  s'interpréter  phonétiquement,  par  le  son 
du  mot,  ou  Idéographiquement  par  son  wcep- 
tion  grammaticale.  Mais  tout  dcvicMl  phoné- 
tique dans  les  peintures  plus  précises.  Le  Codex 
Vergara  (Boturin!),  f.  30,  42,  4U,  02,  écrit  sylla- 
biqueinenl  ce  même  nom  d'Ilzcoatl  au  moyen 
de  l'obsidienne  [iti-tli,  niciiie  itz),  du  vase  (co- 
mUI,  R.  co),  et  de  l'eau  atl  (ilg.  4).  Il  n'y  a  plus 
là  d'idéographie  ni  de  symbolisme  possibles. 

Les  documents  de  celte  classe  ,  où  l'écriture 
syIlabiqueprédon)ine  sontgoncialciucnt,  comme 
le  Codex  Vergara,  des  c;idaslros  ou  terriers, 
des  matricules,  des  rOles  de  tributs.  Ces  pein- 
tures, encore  longtemps  en  vif^iicur  après  la 
conquête,  portent,  à  l'usage  des  administrateurs 
espagnols,  des  transcriptions  littérales,  qui 
permettraient  de  former  un  dictionnaire  assex 
Coni[)let  de  l'écriture  moxicairte. 

L'écriture  mexicaine,  comme  probablement 
fégSptkttut  el  In  chinoise»  dérive  des  rébps 


dont  le  peuple  et  l'enfance  eonsehrent  pertoal  tè 
goût  et  la  tradition.  Les  eorreclife  Idéographi- 
ques, déûni.H.saut  étymologiquement  le  mot  par 
ridée,  paraissent  avoir  été  bien  moins  aranlt- 
geux  que  les  phonétiques  procédant  matériel- 
lement el  par  parties.  Ces  derniers  ont  iraraé- 
dfatsment emdoit  à  récriture  syllabique  comme 
dans  Iiseétiit  déjjk  ehé  (tg.  4);  et  mieux  dans 
Mocunuhsomn,  nom  propre  signifiant  qui  s'irrite 
comme  un  aigle,  et  composé  (fig.  5)  des  élé- 
fn,B»  Fig.  6, 
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ments  syllabiques  mo  ou  mon  (eqtee  àê  souri- 
cière), cuauh  (aigle),  zo  (percer),  ma  (main), 
auxquels  on  joint  le  signe  a  ou  atl  (eau).  Noua 
en  voyons  un  autre  exemple,  dans  T^êUetê 
(celui  qui  survient  ou  auxiliaire),  composé 
(ûg.  6)  de  te  ou  ten  (livre),  pal  (teinture  ou  che- 
filore  noire)*  e  (haricot),  co  (vase),  oe  (liqueur 
fermentée  et  mousseuse). 

L'analyse  do  la  syllabe  a  suivi  celle  du  mot, 
et  les  Mexicains  sont  arrive»  à  l'eiéiueut  littéral 
SB  appliquant  au  monosyllabe  isolé  le  même 
sy.slcme  de  correctifs  ou  dislinctirsortbographi- 
pbes  qui  avaient  doimé  naissance  à  l'écriture 
syllabique.  De  là  lu  signe  oc,  employé  comme 
consonne  finale  de  Tepaleeoe,  et  le  poinçon  m, 
qui  va  devenir  le  i  final  dans  le  mot  TecuhUa- 
C02,  nom  d'uji  serpent  très  venimeux,  composé 
(fig.  7)  de  TêoUi  (seigneur,  ceint  du  diadème), 
Ua  (déii),  «0  (vaae),  so,  i  (poinçon). 
FiG.  7. 


L'écriture  que  nous  venons  d'étudier  est, 
avec  quelques  .signes  techniques,  celle  de  la 
presque  totalité  des  peintures  américaines  con- 
nues; clic  (îoiluc  gt'ncralemeiil  l'explication  des 
trois  genres;  aduiiuislralif,  historique,  judi- 
eialra,  où  elle  est  fréqueounent  employée;  mais 
elle  ne  itroinct  que  jusqu'à  un  certain  point 
l'explicaiiou  des  ircnres  religieux  et  divina- 
toire, où  elle  est  rar^.  Uu  ceatieme  euviron  de 
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tOD8  ces  documents,  le  Codex  de  Dresde  et  un 
tttU'c  de  la  Ilildiotlièqiic  impériale  à  Paris,  bien 
qu'offi-aiit  quelque  rappMi-t  avec  les  rilucls, 
^happent  à  toute  inlerprélalion.  Ili  appartieo- 
nenl,  ainsi  que  les  inscriptions  de  Cliiapa  et 
du  Ynmhn.  à  une  écriture  plus  ciaboréc, 
comme  incrustée  et  calculirorme,  dont  on  croit 
trouver  des  traces  dam  toute»  les  parties  très 
aiicicnneinoiu  policées  de  l'Amérique  du  nord  , 
et  »le  l'Anu-riquc  (lu  sud.  At'Bin. 

LAMilAiXE  {chim.).  Métal  nouveau,  dé- 
couvert dana  la  cérite.  C'est  au  mot  IHothe  que 
nniis  avons  parlé  des  nombreux  caractèrei> 
communs  du  lantbajie  et  du  diilyme.  —  Le  lan- 
thane se  combine  en  ont  seule  proportion  avec 
l'oxygène.  L'oxyde  qui  en  résulte  est  formé 
d'ini  wjuivalentde  métal  ou  C80,  cl  d'un  équi- 
valent d'oxygène  ou  100,  ce  qui  donne  poui 
formule  LaO.  On  le  prépans  en  calcinant  son 
earboiialc.  Il  est  pulvérulent,  amorphe,  d'un 
blanc  légèrement  jaunâtre.  Il  ne  change  pas  de 
teinte  lorsqu'on  le  calcine  à  l'air.  Les  acides  le 
dissolvent,  alors  même  qu'il  a  éle  forlenienl  cal 
ciné.  11  se  di'^'^out  lentement  dans  les  sels  am- 
moniacaux en  dci;ugeant  de  l'ammoniaque. 
Lorsqu'il  est  hydraté,  il  altère  raads  carbo- 
nique de  Pair.  Sa  réaction  ^t  légèrement  alca- 
line. Son  énergie  comme  base  peut  être  com- 
parée à  celle  de  la  magnésie,  li  forme  des  seis 
inoolor«B,  qui  ont  une  saveur  astringente  et 
faiblement  sucrée.  Les  alcalis  sépareiil  de  ces 
sels  un  bydrati;  iucolure  et  gélatineux.  L'am- 
moniaque les  trau2>fui-me  en  sels  basiques,  qui 
Itndmt  l'eau  laiteuse  ;  ces  sels  basiques,  en  ab- 
sorbant l'acii  carbonique  de  l'air,  forment  un 
carbonate  insoluble,  et  la  liqueur  redevient 
claire.  —  Le  carbure  de  lanthone  ressemble  à 
celui  de  céri uni,  et  se  préparc  de  lu  mèaumap 
nière.  —  On  obtient  le  filfare  de  lanthane  en 
exposant  l'oxyde  à  une  icni|>urature  rouge  daui» 
un  eounnt  de  vapeurs  de  sulfure  de  carbone. 

LAXTIEU  [Eticnne-Prançois  de).  L  tlcra- 
tcur  né  a  Mnrst  ille  en  août  ilM,  mort  le  31 
janvier  1820.  11  apparliciil  à  celle  t^ole  litté- 
raire fhUle,  légère  et  galante  de  la  seconde 
moitié  du  xviii*  siècle.  Il  débuta  au  mois  de 
septembre  1678  par  ïlmitaUent,  petite  comédie 
de  caractère  où  Ton  ranarque  quelques  ir-aiu» 
heureux.  11  donna  encore  au  IbÀlre  plusieurs 
autres  pièces  légères;  il  composa  aus<>i  des  ro- 
mans, des  coûtes,  des  poèmes  badins  qui  le  mi- 
rent en  réputation  d'homme  d'esprit.  Ses  €Bih 
prêt  empiète»  ont  été  recueillies  en  13  volumes. 
Son  ouvrage  l'Ius  important,  seul  dont  le 
souvenir  lui  aiisunétu,  ej»lî»ou  Voya/j^d'Agétior, 


des  idées  vagues  et  fausses  dis  attnn  de  lâ 

GK^ce,  qu'il  pii  't  nd  dccrire  sans  aucune  des 
recherclieti  i>cricuM^  qu'eut  comportées  le  sujet, 
LAOS  (géog.  atiof.).  Hy»  vaste  et  peu  connu 
occupant  le  milieu  de  la  pre«(|u'lle  Annamite, 
entre  les  empires  de  (.lune,  dcN  IMrmana  et  de 
Cocliijicliiue,  et  les  ruyaume^  de  biam  et  de 
Camboge.  Il  aérait  dilBcile  d'assigner  des  li- 
miles  précises  au  I.:("s,  vu  que  le  i  ^ys  tire  son 
nom  des  aborigènes  qui  I  babitent,  elqucctiux-ci 
se  sont  étendus  ou  resserrés  suivant  les  fa- 
cilités ou  les  obstacles  qu'ils  ont  hponvésches 
leurs  voisins.  Le  Laos  compte  tm  bon  nomtirc 
de  petits  États  ou  principautés  bêrikiitaires.  qui. 
pendant  longtemps,  ont  reconnu  b  suseraînelé 
de  l'empereur  birman,  mais  que  les  intérêts 
nationaux,  et  surtout  l'antipatbie  naturelle 
entre  les  deux  peuples,  ont  fait  passer  sous  le 
vasselage  do  Siam,  et  quelque  peu  aussi  d«  la 
Cochinchine;  car,  dans  l'étal  de  Hiiblesse  où 
les  Laociens  se  trouvent,  il  leur  importe  de 
vivre  en  paix  aveu  les  mouari|uu6  Ski^i  puis- 
unis  qui  les  avoisineot,  Quelques  ethnogra- 
phes pciisriii  qtie  les  gens  du  Laos  sont  le 
premier  peu^jle  qui  soit  allé  babtier  l'inde 
transgangétique,  et  ils  supposent  que  leur  point 
de  départ  a  dd  cire  dans  la  vaii(  i  d  Alsam,  au 
nord  du  Ccni;ale.  Il  est  de  fait  que  lenr  latij,'ue 
offre  de  grandes  analogies  avec  louii  les  dia- 
leeles  pariés  depuis  le  golfe  de  Siam  jusqu'aux 
rives  du  Rarrnmpoutcr  ;  mais  comme  il  n'est 
pas  démontré  que  celle  branche  d'idiomes  ail 
plus  de  rapport  avec  langues  indiunu^  pro- 
prement diiles  qu'avec  les  langues  da  la  Chine, 
il  nous  paraît  riu  nrp  i:ti!i  de  meltreen  qtje?<tiun 
si  les  Laociens  ne  dettcendraient  point,  comme 
las  Siamois  et  les  Cambogiens,  de  la  même  race 
que  les  babitants  du  Céleste-tmpire.  —  Dans 
sa  partie  septentrionale,  le  I  ans  est  monta- 
gneux, humide  et  très  malsain.  Vers  le  sud, 
de  vastss  plaines  cnUivéss  en  riz ,  s'Ateodeut 
entre  les  deux  chaînes  presque  parallèles  de 
liauies  montapnes,  qui  longent,  l'une  le 
royaume  de  Cocbincbine,  l'autre  celui  de  Siam. 
Cest  dans  celle  partie  que  se  trouvent  les  villes 
im|)Ortantes  dr  Zhi-mal^  Mouang-nan,  Lubvitij, 
Miaag'toimg,  hîiang-houng,  Mouang-thé,  Lagmg 
et  autres,  qui  donnent  leur  nom  aux  princi- 
pautés dont  elles  sont  respectivement  les  chefs* 
lieux.  Les  principales  productions  dti  l^os  sont 
le  riz,  le  maïs,  la  canne  à  sucre,  le  coton,  l'arao 
ehide,  l'huile  de  eoeo,  la  noix  d'arëquc,  la 
i,  Mil  ij .'  nulle,  l'ivoiiv  et  une  grande  variété  de 
bois  di'  cousiruction.  Le  bouddhisme  v  est  la 
rcli^tou  dominante,  et  ii  est  probable  qu'il  le 


i  le  fit  surnomwer  ïànûeli^n»  de*  Boudoirs,  sera  longtemps  encore,  car  les  effisrls  qu'où  t 
rouiaa,  lotit  d'iangiitatiM,*  a»  doiiiM  que  •  liiits  pour  îutroduin  le  cbristianisiiie  •  ont 
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rencontré  àtm  l'apnihie  et  la  sensualité  des 
Laocii'iis  autant  d'ohsiaclcs  que  chez  1<  s  nations 
les  plus  anti-chrétiennes  de  l'Asie.  Gallert. 

LAO-TZE(/'  5'  rhin.).  Philosophe  très  cé- 
lèbre (lu  lu  Chine,  qui  vécut  au  vi*  siècle  avant 
notre  ère.  L'histoire  nous  a  transmis  peu  de 
données  nutbentiqaes  sur  ce  grand  penseur; 
tout  ce  que  nous  en  savons,  a  vii-  én-W  pl  de 
quatre  siècles  après  par  l'hisioriograpUe  Se  ma- 
tsien,  le  seul,  cependant,  dont  l*aiitortté  fiusn 
foi  parmi  la  foule  d'écrivains  de  tous  les  âges, 
qui  ont  écrit  sur  Lao-tze  les  fables  l't  les  rêves 
les  plus  extravagants,  jusqu'à  en  faire  une  in- 
carnation de  la  divinilA.  Au  dire  de  Se^ma- 
tsicn,  ce  pliilosophc  est  né  sous  le  rt'giiR  de 
l'cniperpor  Tiiig  wang  (606-:')97  av.  J.  C).  dans 
l'État  de  Tsuw,  feudal;iire  de  l'empire.  Sa  jeu- 
nesse se  passa  dans  l'obscurité;  mais  la  renom- 
mée du  profond  savoir  dont  il  Ht  tireuve  à  l'âge 


quiétnde  du  Tao,  on  de  la  vérité  étemelle.  Ré- 
duite ainsi  à  sà  pins  simple  expression,  la  doc- 
trine de  Lao-tze  a  un  rapport  intime  avec  celle 
du  bouddhisme  indien,  dont  on  suppose  aree 

quelque  raison  p*ml-étre,  mais  sans  preuve  cer- 
taine, que  le  philosophe  cliiuois  avait  eu  quel- 
ques notions  pendant  qu'il  était  ft  la  oonr  des 
Teheou.  Dans  l'une  comu)e  dans  l'autre,  c'est 
l'inaction  absolue,  le  quiélisme  parfait  de 
Finie  dans  l'essence  de  la  divinité,  sous  quelque 
nom  qu'on  la  désigne,  qui  constitue  la  vertu» 
cl  ridcal  de  la  '^nintptp.  Des  iuiaginatious  ar- 
dentes ont  prétendu  trouver  dans  le  Tao-tce- 
king  une  aorle  de  révélation  anticipée  du 
christianisme,  et,  entre  autres  merveilles,  le 
dogme  de  la  TiniiiA.  Mais  une  étude  impar- 
tiale du  texte  chinois  a  lait  justice  de  ces  dé- 
couvertes, pins  nniaibles  qu'utiles  à  la  eauae  de 
la  religion  qu'on  voulait  servir;  et  en  ost  {.'l'ué- 


mùr,  appela  sur  lui  raueitlioa  de  l'empereur,  i  ralenient  d'accord  aujourd'hui  pour  éloigner 
qni  te  nomma  hbtoriographe  de  It  cour  et  eon-  |  toute  espèce  de  solidarité  entre  les  principes 
servaieur  des  archives  impériales.  Ci-s  fonctions  |  chrétiens  et  les  théories  mystiques  de  Lao*t80. 

lui  plaisaient,  tant  parce  qu'elles  lui  permet-  ■  De  nos  jours,  les  scctatent*s  «fe  l.tm-tse  sont 
taientde  vivre  dans  le  silence  et  la  retraite  qu'il   assez  nombreux  en  Chine;  ils  portent  le  nom 


alfectionnuit,  que  parce  qu'elles  mettaient  à  et 

disposition  les  livi*es  des  anciens  temps  qu'il 
étudiait  sans  cesse.  Mais  les  dcsordrt's  toujours 
croissants  de  la  dynastie  des  Tclienu  ne  (>ouvanl 
convenir  à  son  au^lérilé,  il  quitta  la  eoor  et  se 

i-etira  dans  les  monUipnrs  l'v  r^^n  pays  natal.  Ce 
fut  là  qu'il  composa,  pour  l'instruction  de  luf- 


de  (io-off,  et  ont  des  temples  appelés  Iomw,  où 
ils  adorent  leur  maître  Lan  i7.c  comme  une  in* 

carnnlioM  de  la  divinité  ou  du  Tno,  ainsi  qu'un 
grand  notulire  de  demi-dieux  et  de  saints  aux- 
quels leur  roylbolof^ie  a  dotraé  l'existence. 

I/iToIr  tie  (  oiiru  ins,  h:is;iiit  la  vertu  sur  la 
pratique  des  devoirs  sociaux,  s'rst  cousiauunent 


fieier  qui  gouvernait  la  loeaKIé,  l'immortel  ou-    trouvée  en  opposition  avec  celle  de  I.ao-tze,  qui 


vrajfe  intitulé  TiUhtee-kingt  «le  Livre  de  la  vérité 
et  de  la  venu,  *  oit  sont  posés  les  principes  de 
sa  profonde  philosophie.  Après  la  composition 
de  cet  ouvrage,  le  senl  qu'il  ait  laissé^  on  ne 

fiait  |)his  ce  qu'il  fit,  ni  ce  qu'il  devint. 

Ku  elfef,  durant  $>a  vie,  liio-tzo  ne  songea  pas 


fait  absli^ction  de  toutes  les  formes,  de  toutes 

les  relatious  rn-cc-ssaii'es  dans  un  brui  ç^nuver- 
nement.  11  n'est  pas  surprenant,  npic^  cela, 
qu'aucun  empereur  n*ait  jamais  lioun  parmi  les 
disiiples  du  philosophe  quictistc,  et  que  les 

tao-sc  aient  été  souvent  en  huitf-  à  la  défavenr 


à  faire  des  disciples;  mais,  après  sa  mort,  son  .  et  même  à  la  i>ersecution.  Noire  auti  M.  S.  Pau 


livre  devint  le  code  d*une  doctrine  nouvelle,  et, 

sur  cette  luse,  il  s'ëleva  une  école,  ou,  pour 
mieux  dire,  une  croyance,  qui,  du  domaine 
purement  philosophique,  où  elle  rivalise  avec 
celle  de  Confurius,  paras  dans  le  domaine  reli- 
friciîx,  nù  elle  s'est  ma;nftvnif'  jusqtfà  nos  jours 
la  rivale  du  bouddhisme  indien  et  du  chrislia- 


thier  a  pttMié,  en  1138^  une  traduction  du  Too- 

teL'-fiiit(j,  qui  a  fait  du  bruit  dans  le  mou  le 
sinoh)pique.  Nous  y  renvoyons  ceux  qui  vou- 
draient connaître  pins  à  fond  ce  monument  de 
la  philostqiliie  mysUque  de  im-t:e. 

r.ao-lze  ne  pouvait  manquer  d'attirer  Tattcr.- 
tion  et  d'exciter  vivement  la  curiosité  de  Con- 


itisme.  Le  but  général  de  l'ouvrage,  d'ailleurs  fticius,  dont  il  était  contemporain.  Ge  grand 


fort  obscur,  connue  tous  les  livres  asiatiques 

traltast  do  pareilles  matières,  est,  en  pretnrer 
lieu,  de  taire  connaître  la  nature  de  l'être  que 
Lao-tze  appelle  le  Too,  et  que  les  sinologues 

ont  tradu  t,  taninl  par  laisou,  tantôt  par  voie, 
tant'M  par  inteiligenec.  iorsifu'il  fallait  le  tra- 
duite» par  vérité  ;  et,  en  second  lieu,  de  por- 
6u:i<liM  a  riKiiumc  qu'il  ne  peut  atteindre  la 
peil'eclion  qu'en  se  (tr'^'a^jcnrit  de  toutes  les 
formes  extéiieures  pour  se  i-cpoi>er  dans  la 


philosophe,  qnt  ne  laissait  échapper  aucune  oc- 
casion de  s'instruire,  et  qui  voyageait  souvent  à 
la  recherche  de  connaissances  et  de  vertus  nou- 
velles, se  rendit  auprès  du  penseur  solitsire 
dont  les  profonds  axiomes  élaient  répétés  par- 
tout, li  parait  cependant,  d'après  la  courte  con- 
versation rapportée  par  1  histoire,  que  LAO-lze 
lui  dt  un  accueil  peu  fiatteur;  car,  snus  les 
figures  et  les  uiùtapliores  dont  on  se  servait 
alors  pour  dire  la  vérité,  il  loi  reprocha  I» 
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fliste,  rostentntioiï,  et  le  dés\r  de  faire  parler 
de  lui,  en  a)»puvaiil  ses  docti  iiies  sur  les  grands 
BoiDS  de  rMliqnilè,  al  m  s'cutonrant  de  nom-< 
brciix  disciples.  Néanmoins,  soit  politesse,  soit 
conviclion  véritable.  Confucius  parla  de  Lao^se 
duM  ks  Wfum  Im  pins  élevés,  le  eompartiit 
M  dnmoil,  ti'fliM  dlie  à  eec  être  mystérieux 
qui,  pftP  M  pnif^sance,  soulève  les  mers,  ébranle 
le  ciel  et  fait  trembler  la  nature.  On  ne  dit  pas 
40*11  ail  co  eonDalmnea  da  livra  qui  Itada  ana 
école  rirale  de  la  sienne. 

LAPOME.  Rêpion  située  à  rextrfme  N. 
de  la  Suéde,  entre  le  64*  et  le  lat.,  et  le 
34*  atta4l*loiig.  Sa  longueur  e^t  daOSOkll.;  sa 
largeur  de  200  kl!.;  sa  surface  de  10,320  kil. 
carrés.  I.es  marches  ou  districts  de  la  Laponie 
sont  au  nombre  de  six,  et  s'étendent  du  S. 
an  N.  dans  l'ordre  suivant  :  Jernlland,  Asele^ 
VmeA  ou  Lsksete,  PUeâ,  LMled  et  Tonieâ.  Une 
partie  de  ce  dernier  disti'ict  a  été  enlevée  à  la 
Snida»  an  proBl  da  la  Russie,  par  le  traité  de 
Frédriksliamn  (IS09).  Toutefois,  les  limites  pré- 
cises entre  ta  Laponie  suédoise  et  la  Laponie 
russe  ne  sanl  pas  encore  fixées,  malgré  les  né- 
godallons  oavertes  à  ce  aitjet  depoÎB  quelques 
années  à  S((X-khoIin  et  h  Sainl-Pélersboiirg.  II  sr 
produit  souvent  de  raves  coiilli  ts  dans  l'excrc  ice 
de  la  juridiction  civile  et  de  la  juridiction  relî- 
gleusa  des  deux  tmys. — La  Uponie  est  très  mon- 
tagneuse; à  part  la  région  ipii  lonpe  la  colc  se\y- 
tenlrionale  du  golfe  de  Uoiliuie,  où  s'etemicnt 
de  vastes  forêts  de  bouleaux,  on  n*j  voit  par- 
tout que  des  rochers.  Ceux-ci  atteignent,  en 
rort'jin'î  rndroils,  jusqu'à  6,^1  pieds  de  hau- 
teur, mais,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  rappro- 
dient  du  cap  Nord,  ilas^aliaiasBiit.— Les  fleuves 
et  les  lacs  de  In  Laponie  sont  nombreux.  Nous 
citerons  frarnii  les  premiers  le  Tonieà,  qui  forme 
la  limite  provisoii'e  entre  la  Suède  et  la  Rus- 
sie, et  parmi  les  seconds  le  Slont  LakAt  qui  a 
90 kil.  dp  lonç;^.  —  f.rt  teniprritnre  est  plus  égale 
bur  les  cotes  que  dans  l'iiileriuur  du  pays.  Cette 
partie  offre,  de  son  cdié,  des  étés  moins  trou- 
blés que  la  région  des  nionlagnes,  mars,  an  re- 
vanche, l'hiver  y  e.^t  d'une  elTrosabie  rigueur. 
Sur  les  cotes,  comme  dans  riulérieur,  l'été 
commence  en  mal  et  finit  en  septembre;  la 
grain  y  mûrit  en  moins  de  trois  mois.  Pendant 
cette  saison,  la  chaleur  est  fiés  forte;  les  mou- 
cherons abondent.  Le  soleil  i-este  alors  plu- 
sieurs semaines  sur  l'horiion.  Le  contraire  a 
lieu  en  hiver;  niais  l(\s  ténèbres  sont  atnr  s  mi- 
tigée par  les  clartés  extraordinaires  de  la  lune 
OH  des  étoiles,  et  par  tes  aurores  boréales.  — 
Quant  à  la  condition  géologique  de  la  Uponie, 
le  gneiss  y  domine  entre  tous  les  niîiiératix.  On 
y  trouve  auetà  du  uiumi  die  fier  et  de  cttivfd, 
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et,  en  certains  endroits,  du  plomb  argentifère. 
Les  districts  do  Toraeâ,  de  Luled,  et  une  |>arlie 
de  celui  de  Jf  led,  remportent  sur  tous  les  antres 
par  leurs  rir  lipssts  miuéi-alogiqui's.  Le  minerai 
ne  s'y  déroule  pas  en  longues  veines,  mai.s  en 
vastes  couche.«,  dont  Tépalsseur  varie  de  15  à 
190  pieds;  il  y  a  même  une  de  ces  couches,  à  un 
n)ille  et  demi  de  Jiikkasjàrvi,  qui  e'-t  f"cri1i>iii'>e 
jusqu'à  800  pieds  de  profondeur.  Cepeudaiit,  le 

I  manque  de  oombnslibles  dans  les  lieux  où  sont 

I  situées  les  mines,  est  cause  que  jusqu'à  présent 
leur  revenu  a  été  fort  minime  — Les  princi- 
paux arbrvs  qui  croi.ssent  eu  i^apoiiie  sont  le 
pin,  te  sapin  et  le  bouleau. — L'orge  est  le  grain 
qu'on  y  sème  le  plus  généralement;  toutefois, 
certaines  loraiiles  sont  favorables  à  la  culture 
du  seigle  et  de  l'avoine.  Les  roeillenrs  agrlcnl- 
teurs  ne  sont  point  les  Lapons  indigènes,  mais 
les  Finnois  r  rpftHnent  établis  parmi  eux*  Ces 
derniers  sont  parvenus  à  récolter  du  grain  jus- 
que sons  le  70»  de  hauteur  polaire.  C'est  bien 
cerlaiiteinent  la  limite  la  plus  reculée  que  l'a^ 
grieiilture  ait  jamais  atteinte  du  côté  du  nord. 

L'origine  du  mol  Upon  est  incertaine.  Il  pa- 
rait que  ce  mot,  qui,  suivant  la  double  slgnlQ- 
rotion  qu'on  lui  voudrait  dire  peuple  des 

!  froii'ières  les  plus  reculées,  ou  peuple  de  sorcierst 

\  a  été  appliqué  aux  Lapons  par  les  Suédois  et  les 
Finnois.  Eux-mêmes  s'appellent  Same,  et  leur 

=  pays  Sami-limda,  ce  qui  répond  à  ce  nom  nnliona! 

I  de  la  Finlande,  Huomit  dont  le  vrai  sens  n'est 
pas  encore  llié.  —  Les  Suédois  et  les  Finnois 
qui  habitent  les  régions  inférieures  de  la  la- 
ponie s'appellent  l.a|>oiis-Finnois,  Lappfinmr. 
—  Des  ijaditions  locales  d'une  antiquité  indé- 
finie, poétisent  d*one  façon  merveilleuse  la  ma- 
nière dont  la  Laponie  a  été  primitivciiient 
p<.'uplée.  Suivant  ces  traditions,  il  arriva  un  ef- 
froyable déluge  dans  lequel  toute  la  race  déjà 
établie  dans  le  paya  Ait  submergée,  excepté  tm 
galion  et  ntie  fille,  enfants  du  m/^mc  f)èrc,  que 
Dieu  prit  lui-niéiue  par  la  main  et  conduisit  au- 
dessus  d'une  hante  montagne  appel(«  Pane~ 
Vara.  Le  danger  étant  passe,  legarçonetia  jeune 
^le  descendirent  do  h  mnnt  fîrne.  et  prirent 
cbacuo,  d'un  côte  opposé,  leur  ruuie  a  travers  le 
monde,  pour  voir  si  tous  les  êtres  y  avaient  péri. 
Au  bout  de  trois  ans,  ils  se  renronirercnl  sans 
avoir  vu  aucun  être  vivant,  ils  se  séparèrent  de 
nouveau,  et  marcbcrent  encore  pendant  trois 
ans.  Ce  second  voyage  n'ayant  pas  en  p'us  de 
résuluit  que  le  premier,  ils  en  e-itrcprireiit  tm 
troisième,  apre.s  lequel,  élaut  couvaincns  qu'ils 
étaient  le.s  seuls  êtres  humains  qui  fussent  an 
monde,  ils  ne  se  séparèrent  plus,  s'unirent  par 
le  ninri;it,'f,  et  eurent  des  enfants  qui  sont  les 

^  pèr€&  dâfi  l^fom  attufi't  et  du  genre  tuuoùQ 
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tout  entier.  — L*aDcien ne  rdigton  des  Lapous 
ne  mauquo  pas  d'atiaiogic  afte  la  myibotogto 
des  Finnois.  En  voici  les  traits  principaux.  Hd" 
dien-Alihic  domine  tous  les  autres  dieux,  t'est 
le  Jupiter  Upoo.  Il  a  un  fiU  unique,  Haitien- 
KieUe,  auquel  il  eommuDlque  ••  iMiiiMim 
crcali  ice  avec  ta  faculté  d'en  user  comme  i!  lui 
plaît.  Orntiallcs  désigne  le  tonnerre,  lequel  était 
adore  connue  nu  dieu  tei  rible.  Uadarakka,  Sa- 
Màfea,  JuU'MU^  recevaienl  let  hommages  des 
fnim;rs  et  les  protégeaient  dans  tontes  U  s  (  ir- 
com>tances  de  leur  vie.  Jabme-Ackko  est  le  dieu 
de  la  mort;  Jlme celui  des  régions  tén^reoses 
éb  desceudaieut  les  ftmes.  Les  Lapons  s'adres- 
saient à  lui,  comme  à  leur  dernier  espoir,  lors- 

Îu'Us  n'a  valent  rien  pu  obtenir  des  autres  dieux, 
joutex  à  cetM  courte  nooMnelatare  une  fimle 
de  divinités  particulières  pour  les  montagnes, 
les  foréLs,  les  n«>Mves,  tes  airs,  les  maisons,  tout 
ce  ingage  uy  liiuiugique  (j[ui  se  reti-ouve  choi 
I»  aaticnt,  oA  le  mtunlisaie  eet  la  Imm  prin- 
cipale des  créations  religieuses.  On  ne  saurait 
dire  si  les  aacieoa  Lapons  ont  élevé  des  tem- 
ples à  teurt  dieui.  Hais,  ce  qui  est  certain , 
e*e8t  qu'ils  choisissaient  de  préférence,  pour 
lieux  fie  5;arrifices,  les  tiautas  montagnes  pt  les 
rochers  escarpés,  qu'on  appelait  alors  ^aue 
fFertt,  eodroils  sacrés.  Les  sacrifloes  des  I4- 
poiis  avaient  lieu  principalement  en  automne. 
Ils  offraient  des  rennes,  des  moulons,  des  pho- 
ques, dont  ils  maugeaicat  une  partie.  Leurs 
libations  se  Ikisaleut  avec  du  lait  et  du  petit 
lait,  auxquels  parfois  ils  ajuulaient  du  fi-onia;;e. 
Tous  ces  sacrifices  etaieut  accoiiipagués  de 
mille  cérémonies  bizarres,  présidées  par  des 
prêtres  appelés  ëooU»*  Rappekws  aussi  le  Um- 
bo!ir  magique  couvert  de  rennes,  dont  les  fré- 
missemeuts  révélaient  au  Lapon  les  cfaoses  1^ 
plu  secrètes,  et  même  les  plus  graads  mys- 
tères de  l'avenir.  Encore  aujourd'hui  ,  une 
sorte  de  respect  superstitieux  s*;ttiache  k  ces 
tambours,  il  est  vrai  qu'on  ue  saurait  allSnner 
que  le  ehristisMMiie  se  soit  établi  eoroplélemeut 
dans  toutes  les  parties  de  la  Laponie  ;  des  traces 
flagrantes  du  culte  païen  s'y  rcoconlreat  eucore 
eu  plus  d'un  eudroiL 

Les  Lapons  sont  plus  petits  que  les  Euro- 
péens méridionaux;  ils  ont  !p  teint  brun,  les 
Cheveux  noirs  et  courts,  la  boucUe  large,  les 
joues  maigres,  le  menton  long  et  pomtu.  Leur 
nation  &si  peu  (  onsidérablc;  elle  compte  à  peine 
6,00<)  àiiies.  Oiî  les  divise  <mi  Lapons  nomades  et 
en  Lapons  &4^deniairu>.  Les  pieniiers  foi  ment 
cmnnie  le  noyau  de  la  nation,  et  en  représen- 
tent  la  Ibrinr  propre  et  ori.cincUe  ;  les  derniers 
en  soQt  l'écume.  Ceux-ci  ont  une  (audition  mi- 
sérabk.  ÇeA  à  peine  s'U«  possèdent  )ucl^u«s 


rennes;  la  plupart  sont  mendiants  ou  vaga- 
tiondsi  ou  làut  au  moim  hommes  de  peine.  Le 
seul  mOfe*  pour  am  de  se  relever,  c'est  d'ar» 

river  k  se  procurer  un  filet  et  a  |'<*(  her  pour  leur 
compte.  I^os  ce  cas,  ils  s'etabli^it  près  doa 
laosdu  Lsppmark  «t  dd  la  mer  du  Nord.  L«u» 
vie  ne  diffère  guère  de  celle  du  paysan  suédois* 
—  lx!s  I^tpons  nomades  se  divisant  en  deu% 
classes:  Lapons  des  rochers,  téiH-Laf^,  el 
Lapons  des  bois,  ttafi*I«ffir.  Uur  gutrd  dt 

vie  est  aiis^i  tout  opposé.  I.rs  preaiiiTS  habitent 
pendaui  l'clé  au  milieu  des  rochei's;  les  se- 
conds au  milieu  des  bois.  A  l'exception  d'un 
petit  nombre,  qui  se  livrent  à  la  péÀ^  las  I*» 
pons  dpf*  rochers  vivent  cxrliisivemfnt  du  pro- 
duit de  l«!urs  reopes.     ont  dm  iéiuri0es  pour 
lesquels  ils  pajunt  un  diolt  à  là  uaurDwii.  lia 
passent  l'été  à  errer  à  travers  les  rochen;  mais 
quand  vient  l'hiver,  le  manque  du  bois  de  chauf- 
fage les  torce  à  se  rapprocher  des  basses  cdtes 
du  Lsppmark  et  des  psrolMss  rntflïïisai  Inii» 
trophes.  A  chaque  endroit  qui  leur  offre  une 
pâture  avantageuse,  ils  s'arrêtent  et  dressent 
leurs  buttes,  dont  ils  portent  avec  eux  tout  le 
matériel.  Kiches  en  rsones,  les  U^onsdM  mk 
chers  conduisent  encore  au  pâturage  les  rennes 
que  les  Lapons  des  bois  leur  confient.  Ils  sup- 
portent toutes  les  interapériea,  et  se  préoecu» 
peut  à  peine  de  faire  sécher  leurs  habits  quaa4 
ils  sont  mouillés.  Du  reste,  les  soins  du  rorps 
ue  sont  point  dans  leurs  moeurs;  et  il  u  est  pas 
raruda  les  voir  arriver  mèm  k  Vég^m  dsos  un 
état  d'Iiorrililr  malpropreté.  La  viande  consti- 
tue leur  principale  et  sou  vent  leur  unique  nour- 
riture. —  Le  sort  des  Lapons  des  bois  est  beau- 
coup moins  rude.  Us  mangent,  indépendamment 
de  la  vi;iiide,  du  poisson,  du  lait,  du  ^'ibier,  des 
l'ruiLs  sauvages,  etc.  Les  bois  leur  offrent  un 
abri  toujours  sûr;  et  ils  s'attachent  à  leurs  om- 
brages avec  un  sentiment  de  religieuse  poésie. 
Non  contents  d'éti  e  propres  dans  leur  habille^ 
ment,  lequel  est  a  peu  pi  es  ic  même  pour  les 
deux  sexes,  ils  poussent  qnelqaefois  l'éUigaaci 
jusqu'au  luxe.  On  voit  des  Lapons,  à  certains 
jours  de  féte,  dont  la  toilette,  y  compris  le  œl- 
lier  et  la  ceinture  d'argent,  coûte  plus  de  000  ùr, 
La  plupart  des  Lapons  ont  un  surnom  qu'ils 
doivent  a  quelque  qualité  singulière  de  leur 
personne,  ou  à  quelque  action  remarquable  de 
leur  vie.  Ce  surnom  est  rarement  honorifique; 
il  est  plutôt  le  contraire  ;  souvent  même  il  n'est 
que  le  nom  propre  bouleversé  et  réduit  en  ana- 
graiUiue.  Duc  fuis  pourvu  d'uu  surnom,  le  Lapon 
ne  peut  plus  s  en  dépouiller;  ce  surnom  passa, 
entin  u  lit  tiirnt  dans  les  habitudes,  quelesgou- 
vcrueurs  et  les  baillis  sout  obligés,  pour  distin- 
guer les  titoiaîjxa»  de  l'accoler  à  kur  jwwb  jaU% 
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njnmkpw  éum  les  têtes  pablfei,— Bien  4|iie  lei 

SuMois  établis  en  Laponie  vivent,  t-n  gniéral, 
sur  un  pied  de  parraile  égalité  avec  les  anciens 
indigènes,  cependant  le  mélange  entre  eux  e^t 
loin  d'êlre  accom|A.  Il  <st  très  rare,  par  exem- 
ple, qa'un  Lapon  pur  sang  obtienne  h  nmin 
d'une  fille  suédoise.  Cesl  eu  vaio  que  cei-laius 
lapons  É^tndlent  à  prendre  les  mamni  et  fai  hm- 
çruc  des  Suédois;  on  ne  leur  en  sait  aucun  ^é. 
Si,  parfois,  une  SnMoise,  se  relâchant  de  cette 
rtgiieur,  eonscnl  à  une  alliance  laponne,  il  en 
i^lte  ordinairemeat  qu'à  la  seconde  généra^ 
lion  les  traits  l  ipnns  commencent  à  s'effacer 
notablement;  à  la  troisième,  ils  ont  entièrement 
disparu.  —  Les  Ijipons  habitent  des  huttes  ap- 
pelées kota,  diverses  de  forme  et  de  prandcur. 
Les  phis  ordinaires  figurent  un  qiiadrilah  re  on 
un  octogone  par  le  bas  el  le  milieu,  et  se  ter- 
mine en  «Ane.  Elles  sont  fiiites  d'écoree  de  bon» 
leiu  ou  de  feutre  gris.  Seize  personnes  peuvent 
s'y  loger  aisément.  Toutes  ces  huttes  se  dé- 
montent à  volonté  et  se  transportent  partout  où 
il  plait.  Une  antre  espèce  de  huttes,  qui  ne  ae 
démontent  pas,  rimis  qni  rrsirnt  toujours  aux 
lietix  de  pâture,  consîslenl  eu  palissades  soli- 
dement plantées,  que  l'on  entoure  et  que  Ton 
recouvre  an  moment  où  on  vient  les  habiter, 
(le  fputre,  de  paille,  d'écoree  ou  de  vieilles  pcauîc 
ie  reunes.  Au  centre  de  la  batte  laponne  est 
on  rerdede  pierres,  an  milien  duquel  on  lilit  le 
fto,  dont  la  fumée  s'échappe  par  un  trou  pra- 
tiqué au  toit.  C'est  autour  de  ce  feu  que  les 
lapons  se  réunissent  pour  se  raconter  leurs 
arentores,  tandis  qne  leurs  femmes  j  font  cuire 
dans  de  va  >tes  dttttdfÈnS  It  Viande  Qtti  doit 
servir  au  repas. 

Dès  les  premiers  temps  catholiques,  il  tat  ftit 
i»  grands  efforts  par  les  Suédois  pour  convertir 
les  Lapons  au  christianisme.  ^^  ;is  on  ne  sau- 
rait préciser  l'époque  où  ces  erioi  ts  furent  cou- 
ronnés de  quelque  aucefes.  Ce  qnf  est  certain, 
4fest  qu'an  xiil*  siècle  il  existait  déjà  un  assa 
grand  monvem<»nt  de  commerce  entre  les  Sué- 
dois et  Ips  Lapons.  Ce  mouvement  n'a-t-îl  en 
ancnn  résultat  sur  les  eiv^ninoes  de  ees  defw 
niers?  Quoiqu'il  en  soit,  la  Suèdf^.  rlcvmîie  lu- 
thérienne, prit  sérieusement  a  cœur  la  conver- 
sion de  la  Laponie.  Gustave  Wasa  y  envoya  des 
missionnaires.  Les  prêtres  des  paroisses  sué- 
doises limitrophes  a's  rendirent  t  galcment  à 
certaines  époques  de  l'unnée.  Vers  i'au  1600, 
Charles* n  j  fit  ériger  quelques  enlises,  et 
donna  des  stipendrs  aux  jeimcs  I^^pons  qui 
viendraient  faire  leurs  éludes  à  I  nniversilé 
d'Upsal.  La  reine  Christine  coutjiku  cette 
«nvra  en  divisant  la  Ui|«nie  en  paraisses,  et 
en  établissant  des  prêtres  &  poolu  fixe.  Puuret- 
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eiier  le  aile  dn  dergé  suédois  A  se  rendre  m 

Laponie,  on  promit  a  ceux  de  ses  tnernltres  qui 
y  passeraient  un  certain  temps,  de  les  j)Oiirvoir, 
à  leur  retour  dans  kur  pav»,  U'uvaiiiageubes 
prébendes.  Aujourd'hui,  l'Église  laponne  ssl 
tout  à  fait  constituée.  La  forme  en  est  la  même 
que  celle  de  l'Église  suédoise,  sauf  les  excep» 
;  tiens  exigées  par  ta  nature  du  pays,  la  tangue 
et  les  mœurs  particulières  des  habitants.  Les 
lapons  se  rendent  volontiers  a  l'église;  ils  ont 
dans  chaque  )our  de  fùie  une  occasion  natu- 
relle de  se  rencontrer  et  de  traiter  d'afbtresi. 
aiLssi  ces  jours-là  sont-ils,  pour  ceux  qui  s'oo- 
cupent  de  quelque  coannercc,  de  veiitaldes 
jours  de  foire.  I>cpuis  li^3,  tous  les  iniuréis 
économiques  de  l'Kglise  de  Laponie  i^èvent  di« 
rertetnrntdu  roi  de  .Suéde,  qui  en  a  confié  l'ad- 
ministration collectivement  au  luinistrc  desaf-, 
tahvs  étrangères,  au  ehaneelfer  de  ta  cour  et  ag 
mini.stre  des  cultes. 

L'élève  des  rennes  est  toiijnnrs  h  principale 
industrie  des  Lapons;  on  la  rcu ou vc  uu.-«iii  cuei 
les  Suédois  établis  parmi  eux.  Cette  Industrie 
suit  invariablement  les  mêmes  procédés  de- 
puis les  temps  les  plus  anciens;  mais  il  est 
impossible  d'en  apprécier  rigoureusement  les 
résultats;  car  les  Lapons  ne  disent  jamais  au 
juste  le  nombre  de  rennes  qu'ils  possèdent , 
cette  révélation  devant ,  selon  eux ,  attirer  de 
grands  nttlheura  sur  leure  troupeaux.  L'agri- 
culture n'est  point  étrangère  à  ta  Laponie,  mais 
elle  n'est  guère  exercée  que  par  les  colons 
suédois»  et  encore  sur  une  très  petite  cchelie. 
l/orge  est  le  seul  grain  que  les  champs  de. 
Laponie  réussissent  à  faire  mûrir.  L'élève  des 
bestiaux  s'y  présente  dans  une  condiiioii  plus 
heureuse.  Toutefois,  ce  n'est  guère  que  pendant 
rété,  la  saison  des  pâturages,  qu'on  en  retire 
un  notable  produit;  la  nmnvaise  qualité  du  !oiu 
sec  dont  les  bestiaux  doivent  se  contenter  pen- 
dant rbiver,  sulEt  à  peine  ft  les  «np^her  de 
mourir.  1^  Lapons  n'exploitent  leurs  foréto 
I  que  pour  leurs  besoins  domestiques,  et  non 
I  pour  le  commerce,  si  ce  n'est  lorsqu'ils  en  reli- 
I  rent  de  la  résine,  de  ta  potasse,  dn  goudron,  etc. 
Les  Lapons  s'occupent  aciivcment  aussi  de  la 
pèche,  de  la  chasse  et  de  la  pi  éparalion  de  la 
colle  de  poisson.  Plusieurs  foires  ont  lieu  cha- 
que année  dans  leui^  principaux  viltages,  où 
ils  vi(  imr  lit  acheter  le  grain  et  autres  objets  de 
subsisunce.  L'eau-de-vie  joue  un  grand  fùle 
dans  leure  marchés.  Jamais  un  Lapon  n'en  con- 
clut un,  si  minime  qu'il  soit,  sans  vider  un  ou 
plusieurs  petits  verres.  —  Sous  le  rapport  ad- 
ministratif, les  Lapons  relèvent  du  gouverne- 
ment Hnlandals  d*Uléaboi|r»  ou  des  gouverne- 
uumis  suédois  de  Wc8lroiM»Uiie ,  d«  NorMnie, 
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tt  de  lemtland.— Sous  le  rapport  ecclPsiasU» 
que,  ite  dépendent  da  diocèse  niédoiiid'llfirne* 

gand,  ou  du  dioc^sc  finlandais  d'Abo. ->  ERfiii« 
80US  le  rapport  juiidiquc,  la  Lapoiiic  rcnt^^ 
daos  le  ressort  des  cours  suprfiiues  de  Suède 
ou  de  Finlande,  et  des  tribunaux  inlérietirB  de 
Westroboliiicetd'Osii-obothie.  I  ^m  /oj^  Leduc. 

LAAREY  (DoMiniQUK-JRAN).  né  à  Beau- 
déin,  près  Baignères  de  Bigorrc,  en  1766,  et 
mort  en  1842,  se  forma  sous  Dessault  et  Saba- 
lier,  et  entra  dans  le  service  de  santé  à  l'arnu'e 
du  Rliin  en  1792.  Chirurgien  en  chef  à  vtii^t- 
liait  atn.  Il  fit  en  celle  qualité  les  eani  pagnes 
d'Italie.  d'Orient,  d'Allemagne,  d'Expagnc,  de 
Russie,  déployant  partout  un  zde  et  un  dévoue- 
œent  inratigableïi  ;  il  doinia  le  premier  l'exem- 
ple d*enlever  les  Ucssés  Inl-mênie  soi»  le  feu 
de  l'ennemi,  et  fut  pliisieiin;  fois  blessé,  notam- 
ment à  Saint-Jean-d'Acre  et  à  WaterhM,  OÙ  il 
fut  lait  prisonnier.  Ce  Ait  pour  fournir  aux  chi- 
nirgiens  le  moyen  de  saÎTre  vtiieineot  tous  les 
mouvements  de  leurs  corps  respectifs,  en  don- 
nant des  secours  aux  blessésau  moment  même  où 
ilsse  tronnientatlelnla,  qa*il  remplaça  en  partie 
les  grandes  ambulances  par  un  système  d'amba- 
/aac«<  voton/et. —A  la  restau  ratio  ti ,  L^rrey  fut 
nommé  chirurgien  en  chef  de  la  garde  royale. 
ml|rré  son  culte  bfen  eonnn  pour  remperenr; 
puis  rtîirtirgien  en  cliefdes  Invalides  et  de  l'hd- 
pilai  du  Gros-Caillou,  et  insfeeteur-général  du 
eerriee  de  santé.  11  avait  été  d^s  1797.  nommé 
professeur  au  Vai-de-Gràcc;  il  fut  membre  de 
l'Institut  d'Égy  pte  et  de  l'Académie  de  inétlc- 
cioe  dès  leur  fondation;  en  Iftfi).  il  cutia  à 
rinslitnt.  Napoléon  VvnÂt  h\t  successivement 
chevalier,  officier  et  commandeur  delà  l.t  gion- 
d'Honneur,  bncon  en  1«iKi,  après  la  bataille  de 
Wagram.  Il  l'appelle  dans  ses  À;rits  le  ver- 
tueux Larrey;  il  lui  a  laissé  dans  son  tesianieni 
un  souvenir  de  1U0,(K)J  francs.  —  Snpi;ri('ur 
comme  praticien,  et  auteur  d'innovaLious  iui- 
portanles  (amputation  iuiuiidiaU',  débrideiucnl 
des  plaies  d'armes  à  lètt,  appareils  inamovibles 
pour  fractures),  L:irr(''y  a  aussi  laissé  plusieurs 
écrits  :  Helalioa  lusiunqae  el  chirurgicaU  de  Ces- 
fémoh  drorieBt,  (80  3,  in  s°  ;  Mimotre$  de  méde- 
cine e<  de  chirurgie,  5  vol.  in-8  ,  1812-1831; 
Clinique  chirurgicale,  5  \o\.  in-S».  1829-1836. 
L'éloge  de  Larrey  a  été  pr4>uoncé  a  1  Académie 
de  médecine  par  Parisel  en  IM'n 

LAIIY\\  {méd.).  C'est  au  mot  Voix  que 
nous  renvoyons  pour  la  description  aiiatomique 
de  (et  appareil  d'organes  Nous  n'aurons  dune 
à  nons  ea  ooeuper  qu'au  peint  de  «ne  mé» 
dîcal. 

Les  plaies  du  larynx  sont  l'ane  des  oomplica- 
tiDoenéquenles  qui  peuveot  aggraver  le»  i)kâ- 


surcs  dn  cou.  Elles  sont  faciles  à  rcoonialtre 
par  raplioiiie  et  la  sortie  de  l'air  à  travers  leur 

ouverture.  Rarcuicnt  elles  sont  graves  par  les 
hémorrlia^ies  qui  les  acconipa^'uenl;  aussi  leur 
traileiuent  consiste  t-il  le  plus  souvent  à  rap- 
pmcber  les  lèvres  de  la  plaie.  —  Une  /Mate 
suecède  quelquefois  à  la  peif  rition  des  carti- 
lages du  larynx,  résultant  d'une  plaie  avec 
perte  de  substance,  ou  d'une  nécrose  oonséen- 

,  tivedu  cartilage  intéressé  dans  uneplaie  ducoa. 
—  La  nt'cro^e  des  cirlilages  laryngiens  est  une 
suite  assez  fréquente  de  la  laryngite  chronique. 
"  Les  corps  dlrsaycn ,  introduits  accidentelle* 
ment  <lans  le  larynx,  donnent  toujours  lien  à 
des  acfidfMits  graves,  par  l'obstacle  qu'ils  op- 
poseni  au  pai>>iige  de  l'air,  et  quelquefois  à  une 
sufTocation  mortelle;  e*cst  an  mot  <mfs  itrim~ 
gers  que  nous  renvovons  pour  ce  sujet.  —  Plu- 
sieurs profluclime  mrifide»  peuvent  se  développer 
dans  le  larynx.  Elles  sont  tantôt  accompagnées 
d'une  aphonie  plus  ou  moins  complète,  tauldt 
d'une  toux  fréquente,  et  dans  tous  les  cas  il  en 
resuite  des  accidents  de  snffoca  tion  :  ausisi  faut-il 
s'empresser  de  les  faire  disparaître. 

L'.iiflammalwn  de  la  muqueuse  qui  tapisse 
le  larynx  est  connue  sons  !e  nmn  de  lartfngile. 
la  forme  aiguë  est  la  plus  fréquente,  bile  at- 
taque Indifféremment  tons  les  âges,  les  deux 
sexes  et  tous  les  Icnipérainenls;  nrais  c'est 
presque  exclusivement  chez  les  enfants  qu'on 
l'observe  avec  production  de  faïuiscs  membra- 
nes» et  plus  fréquemment  aloi-s  sur  les  garçons 
que  sur  tes  fît  les.  Elle  prend  dans  ce  cas  le 
nom  de  croup  {t  o^.  ce  mot).  La  laryngite  aiguâ 
reconnaît,  en  général,  les  mêmes  causes  que 
l'angine  gutturale  et  l'amygdalite  (p.  ces  mots). 
Nous  citerons  plus  parliculicrcinent  l'inspira- 
tion de  vapeurs  irr.tanles.  d'un  air  Irè^  cbaud 
on  U-ès  froid,  la  marche  ou  la  course  à  pied,  à 
cheval,  en  voilure  découverte,  dans  une  di;  cc- 
lion  opposée  à  celle  du  vent,  l'impression  d'un 
froid  vifsur  lerou,  l'exercice  exagéré  de  la  pa- 
role. La  laryngite  survient  souventaussi  par  sioh 
p*e  cntitinnitè  delissu,  dans  l'inflammation  des 
broncites,  de  la  tracbéo-artère  ou  du  pharynx. 
Elle  n'est  point  pitMluite  par  la  oontagion,  à 
moins  qu'elle  n'aa-ompagne  quelque  maladie 
contagieuse  clle-nu'nnc,  telle  que  la  rougeole, 
la  sc;irlalitic,  la  variole.  Elle  règne  quelquefois 
épideniiquement. 

Dans  les  cas  'es  plus  légers,  la  laryngite  aiguâ 
ne  donne  îicu  à  aucune  réaction.  I>a  voix  de- 
vient grave,  raoïjue,  un  peu  voilée;  c'ei>l  un 

\  rimple  enroimnent  sans  douleur,  qui  se  dis- 
siiHî  de  Uii-inéme  an  hniit  df-  f|;irlrj-irs  jours, 
ou  à  l'aide  des  moyens  les  plus  siuiplcs.  D'au- 

,  ticd  iiiï6f  au  couti-aire»  la  maladie  débute  par 
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an  malaise  général,  par  un  frisson  passager 
Kuivi  d'un  mouvement  fébrile.  Bienldt  il  sur- 
vient un  cbangement  sensible  dans  le  timbre 
de  la  voix,  et  mie  douleur  vive  fait  sentir 
«ur  Torgane  enflaminé,  augmentée  par  la  toux, 
Il  parole  on  une  pres^  exeraée  sur  le  carti- 
lage tbyroide.  La  voix,  d'abord  rauque,  devient 
aiguë  et  se  supprime  u\{-me  complétcmfnt. 
Toux  sèche  et  rauque,  douloureuse  et  quelque- 
fo»  mAne  convulsive,  dans  toqoelto  le  malade 
fait  des  oflnris  pour  rejeter  quelques  malièrcà 
qu'il  croit  arrêtées  dans  le  larynx;  inspiration 
ditlQcileet  silBante;  respiration  gênée,  fréquente, 
el  déglutition  douloureuse;  expoition  d'un  II* 
qniife  muqucux,  blanchâtre,  tenace  et  souvent 
écumeux.  Quand  l'iailamiualion  est  intense,  il 
ae  manifesie  paifoia  de  véritables  looia  de  sn^ 
focation,  pendant  leaqnela  la  voix  cet  eonipléle> 

Dîcnt  éU'iiife. 

La  inarclicde  ccilcaffection  est  ordinairement 
rapide.  Sa  durée  moyenne  est  de  quatre  à  cinq 
jours  ;  fjii.  îqncfois  elle  jfâssc  à  Tôlat  chronique. 
Sa  terminaison  est  généralement  heureu.<ye  el  a 
lien  par  résolution,  ce  que  si^^uale  parlois 
fexpuition  d'une  grande  quaiilîté  éc  muctis; 
mais,  dans  qui  Iques  cas  malheureux,  elle  est 
remplacée  par  une  laryngite  du  tissu  cellulaire 
sous-muqueux,  le  plus  souvent  mortelle.  Le 
pronostic  de  la  laryngite  aîgue  simple  n'est 
grave,  en  général,  que  lorsque  l'inflammation 
est  à  la  fois  très  intense  et  très  étendue,  ou 
lorsqn*elle  survient  ébea  de  très  jeunes  enfinls. 
Di.sous  toutefois  que  Punc  de  ses  variétés  con- 
nue sous  le  nom  de  faux  croup,  bien  que  prirti- 
cuiièi'e  à  l'enDuice,  et  fort  «Ifraxauie  par  ia 
violence  de  ton  début,  est  en  génûsral  pins 
bénignes. 

Le  silence  absolu  est  ici  d'une  nécessité  ri- 
goureuse, et  le  malade  doit  résister  le  plus 
possible  au  besoin  de  tousser.  Les  boissons 
adoucissnnies  prises  {icdes  cl  en  petite  quan- 
tité, les  gargarismes  itmcilagincux,  la  respira- 
tion d*un  air  rendu  bumide  et  tiède  par  bi  va- 
peur d'eau,  les  fumigations  émolienles,  les 
pédiluvs  irritants  ou  les  sinapisnics  sur  les 
extrémités  inférieures,  les  lavements  purgatifs, 
constituent  les  moyens  de  traitement  le  plus 
ordinaires.  l 'intensité  du  mal  nécessite  sou- 
vent des  saignées  locales  ou  générales  répétées. 
L'emploi  des  vomitifs  est  assez  fréquemment 
suivi  d'amélioration,  principalement  chez  les 
enfants,  et  surtout  lorsque  la  gêne  de  la  re<^|  i- 
ration  parait  produit»  par  i'aocumulatioa  de 
nuoosilés  dans  les  voies  aériennes.  Les  vésica- 
toires  appliqués  au  devant  du  con  ou  â  la  nu- 
que, ont  été  vantes  pour  Its  sujets  faibles, 
et  priQcipal4,meat  au  deciui  de  la  maladie; 

SncfcL  ém       &,  Suppt. 


mais  les  CricUous  d'buile  de  croton  tigiium 
nous  semblent  préféndtles.  Iji  brondiotonie 
devient  une  ressource  extrême  dans  le  cas  de 

suffocation  inunincnle. 

La  laryngUe  chronique^  aussi  a^lée  phthùie 
laryngée,  peut  débuter  d'onblée  par  suite  des 
mêmes  influences  que  la  laryngite  aiguë;  mais  sa 
eanse  est  plus  fréquemment  dans  une  action  ir- 
rilanle  directe  et  prolongée  quelconque  :  nous 
dterom  principalement  les  molécules  très  divi- 
sée.'; qui  voltifc'ent  dans  l'air,  comme  edu  mit 
chez  les  carriers,  les  matelassiers,  les  caillou- 
teurs,  etc.,  ainsi  qu'une  vie  licencieuse  et  l'abus 
des  liqueurs  alcooliques.  Elle  succède asses  sou- 
vent à  rét.Tt  aigu  nécrli^'e;  dans  ce  cas,  rlle 
n'est  presque  jamais  ulccreuse.  Mais  les  causes 
les  plus  aetives  sont  assurément  rinfluenoe  de 

phtbisie  pulmonaire  ou  de  la  syphilis  coasti- 
tulionnelle,  et  alors  il  y  a  presque  toujours  ul- 
ccrauou  plus  ou  moins  profonde  dans  les  tissus 
du  larynx.  Citons  enlln  l'influmee  de  rabus  des 
mercuriaux.  C'est  entre  trente  (  t  qunnuileans 
que  se  trouve  l'époque  de  la  plus  {grande  fré- 
quence de  la  laryngite  chronique.  Ëile  est  peu 
commune  dans  la  vieillease,  et  extrêmement 
rare  dans  l'enfance.  Presque  toujours,  dans  la 
première  période,  lessymptOmes  sont  pureoMot 
locaux.  Leur  début  est  lent  et  graduel  ;  h  voix 
est  constamment  altérée,  rauque,  enrouée,  quel* 
quefois  afTaiblie;  l'aphonie  n'existi?  pre5que  ja- 
mais alors.  —  L.e6  symptômes  se  caractérisent 
davanttge  dans  la  seconde  période  :  la  voix  est 
plus  altérée,  tantôt  sifflante,  tantôt  étoulTée, 
comme  caverneuse,  et  souvent  se  perd  tout  à 
fait.  Même  exaspération  dans  la  douleur  et  la 
dilBeolté  de  bi  déglutition;  le  pharynx  se  oo»- 
tracte  même  quelquefois  convulsivement  el  re- 
jette le  bol  alimeutaire.  Eu  général,  quand 
l'épiglotle  est  détruite  ou  altérée  profondément, 
la  déglutition  ne  peut  avoir  lieu  sans  provo- 
quer des  accès  de  snfTnr:ilion.  La  respiralion  est 
embarrassée;  rinspu-alion  est  bruyante  et  avec 
sifllanettl;  fai  tonxest  rauque,  déchirée,  parM» 
éteinte  ou  paiibiB  croupale.  L'expectoration, 
spumeuse  et  blanchâtre,  quelqur-rois  épaisse, 
jaune  verdàtre,  purulente,  saitguuioleutè,  peut 
renfermer  des  grumeaux  ou  de  Ikusses  mem- 
branes, et  aussi  des  débris  de  cartilages  ciriLs. 
Avec  cette  aggravation  de  i'etat  local  coïncide 
le  développement  de  symptômes  généraux  de 
dépérissement,  qui  caractérisent  la  période  ul- 
time des  maladies  chroniques  el  surtout  tu- 
berculeuses, et  le  malade  meurt  de  cousotup- 
tion  s'il  n*C8t  pas  brm^iement  enle«-é  par  un 
accès  de  SOfibcatiOD.— *  La  difl'ereîice  de  ualure 
atiiène  une  grande  diversité  daiLs  Id  luar^he  et 
la  teruunaisoa  de  la  maladie,  ta  lary agite  sim- 
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pie,  non  ulcéreuso,  se  proîonpe  penilaTit  plu- 
sieurs mois,  mats  avec  une  tendance  vt-rs  la 
guérison,  qni  on  csl  l£  fin  la  plus  ordinaire.  1^ 
Uryngite  s>  ptiilitique  dure  davantage,  tfce  des 
Cx:isp(^rationîf,  'l^^s  airtpfidemcnls ,  àes  r<v»ni 
desccnces;  mais  le  retour  à  la  santé  est  possible 
•i  te  ml  est  mMiodliineneiit  attaqué,  avant  que 
des  désoriires  considérables  aient  profondcmciit 
envalii  les  tissus.  La  laryngite  tuberctjipuse,  la 
cancéreuse,  celle  qui  est  consécutive  à  une  af- 
fcetion  organique  des  voies  aériennes*  marelieiit 
irrrvocalilciiu'iit  \lms  la  iTiorl,  avec  une  rapiililé 
plus  ou  moins  (grande;  car,  indépendamment 
du  siège,  de  la  nature,  du  nonilire,  et  de 
rélendoedcsukérallons,  il  y  a  ici  dans  l'éco- 
Domie,  comme  dans  la  phihisie  pulmonaire, 
une  influence  qni  nous  échappe. 

Dans  la  laryngite  chronique  qnl  sneeède  I  un 
état  aigu,  et  toutes  les  fois  que  les  symptômes 
oonservcropt  dp  rt^^nitc,  ce  bcn  par  les  sai- 
gnée locales  ou  gcui^rales,  proportionnées  à 
félat  dn  malade,  qne  le  traitement  devra  com- 
meucer.  I  es  (^ninîîii  nts  nppliqiii's  à  l'intérieur, 
sous  forme  de  vapeurs  plutôt  qu  en  cataplas- 
mes, les  boissons  adoucissantes,  la  diète  lactéu 
ou  les  alimenH  donft  et  de  fecile  digestiOQ,  les 
p(^rliliivc5i  Irritants  <»mpléler<:HU  les  mnypns  le 
plus  généralemeoi  oonvenables  dans  celte  pé- 
riode éè  te  nitedte.  flntlÉdlBMeBls.  H  fira- 
dra  recourir  aux  révulsib  cntanéa  continués 
longtemps  :  un  vésicatoire  ou  nn  séton  à  la  nO' 
que,  ks  frictions  d'huile  de  croton  tigliura  sur 
tedevant  du  om  «I  de  te  fioilrfne.  La  Umt  do* 
Tra  surtout  être  calmée  par  les  moyens  narco- 
tiques et  antispasmo<liquc8,  tels  que  l'opium  cl 
ses  alcalûïd<»,  la  belladone,  i'acidc  pmssique. 
Ok  a  parfo»  retiré  de  graialte  avantagea  d*one 
médica^i'^n  irritante,  dîrectemont  r^ppliquéesur 
te  muqueuse  du  larynx  au  moyen  d'un  pin- 
ecaa  on  d'une  éponge  chargés  d'une  solution 
Omstique ,  préférableinent  de  nitrate  d'ar^'cnt, 
ou  bien  par  riBSufflui  ifi  d'une  poudre  impal- 
pable :  le  sucre,  le  sous-nitrate  de  bismuth  pur, 
te  citonèt  mêlé  avee  dôme  f>te  aon  poids  de 
sucre,  le  pr(>cipité  rouge,  le  sulfate  de  zinc  ou 
de  cuivre  <lans  une  proportion  trois  fois  moin- 
dre, le  nilrute  d'argeni  a  dose  encore  plus  di- 
Tteée^  etc.  — >  Loraque  te  matadte  est  liée  à  te 
tkberculisation  pulmonairr ,  et  -surtout  qiianil 
.  déjà  elle  est  parvenue  à  un  ùc^ré  fortarancé,  il 
ne  reste  plus  à  employer  qn'un  traitement  pal- 
Itetîf  :  les  adooeissants ,  le  régime  laeté«  les 
ctiItTiant';  pniir  ntndr'TfT  li  dfuilcîir.  On  ]!0!:m. 
<teus  une  période  moins  avancée ,  essayer  de 
da  rtraile  de  teie  do  monte 


npl  ordinnirr,  Inrsqîtr  rien,  du  eôli  desToics 
aériennes,  ne  justiftera  cette  persistance,  il  sera 
sage  d'aboider  avec  prudence  te  médication  an- 
tisvpbilitifiue.  Les  nicdicimciiis  Milftircnx  , 
siuioi  ifiqucs  et  dépnnitifs  sf'i  oiit  iiiiliq!i(^<5«.i  l'on 
a  lieu  de  soupçonner  une  iiillueiice  darlrcuse. 

On  a  donné  U  nom  de  foryafrlfe  mu-wih' 
queuse,  et  à  tort,  scion  nous,  cdui  à'osdème  de 
la  gloUe,  à  rinflinimnfion  et  à  renp-nrjiement 
du  tissu  ccllulair-e  situé  soiis  la  membrane  mu- 
queuse du  larynx.  La  laryngite  suns  mnqueuse 
t'sl  (pioiqnefitis  ji'  imitivr,  rVst-n-dire  le  n^sul- 
tat  d'une  fluxion  Iraiiclienient  pblcg.naMque; 
elle  se  développe  alors  sous  rinfluencedesdiver- 
sescausea  qui  peuvent  provoquer  toute  autre  in- 
flammation. Elle  attaque  plus  volniilivrs  les 
sujets  atTaiblis  par  des  maladies  antérieures. 
Mais  le  (dus  sonvenl  elle  apparaît  consécntivo- 
ment  à  une  autre  affection,  surtout  à  la  laryn- 
^'ife  ehroniqne  et  à  la  p!»thisie  larynçî'^e.  Il  y  a 
généralement  peu  de  douleur  au  début;  c'est 
plutôt  une  géne,  un  embarras  des  voles  iérU 
fercs.  Même  géne  dans  la  déglutition  et  p.ir 
intervalles  efforts  de  loux.  Bientôt  ta  douleur 
augmente,  la  voix  devient  rauque;  la  respira- 
tion sonore,  sifflante,  est  facile  dans  l'expira- 
tion  et  dinicile  an  contraire  dans  l'inspiration; 
la  ûevre  se  montre  alors.  11  snr>ienl  soudain 
un  accès  de  sufforaiion ,  et  la  mort  peut  aroif 
lieu  par  suite  d'une  véritable  strangulation. 
—  Le  traitement  antiplilogistiqiie  est  n^Vt  -sairc 
dans  toute  son  énergie  pour  juguler  rmflaiu- 
mation  s*il  est  possible.  11  but  ensuite  écarief 
mécaniquement  les  effets  mécaniques  de  ses 
produite,  et  c'est,  dans  ce  bat  qu'il  faut  recou- 
rir i  la  laryngotoime. 

Le  terynx  est  sujet  à  des  êpotmêt.  Le  spasme 
Idiopalliique  de  la  glotte  est  fort  rare  chez 
l'adulte,  et  ne  se  rencontre  guère  que  dans  !i 
première  enfance.  L'accès  qui,  dans  le  principe, 
survient  surtout  dans  la  nuit ,  a  une  durée 
moyenne  de  une  à  deux  minute';;  s'il  se  pro- 
longe davantage  la  nmrt  innnédiate  parait  iné- 
vitebleet  a  lien  par  asphyxie,  par  apoplexie  ott 
par  cessation  de  l'influx  nerveux.  Quand  il  est 
moins  lont,'  ,  la  re"=ptrafinTi  se  rétablit  peu  à 
peu,  et  l'eiituut  reprend  soit  état  ordinaire.  As 
bout  de  quelques  Jours,  nouvelles  attaques,  qui 
ne  surviennent  plus  ?pnnt;iiirtn*'nt  et  ppnrî.mt 
la  nuit ,  mais  pendant  le  jour ,  pro\()()uées 
par  les  cris,  la  colère,  le  rire,  la  déglutition, 
eie.  Elles  se  renouvellent  souvent  coup  sur  coup, 
cl  peuvent  «se  tenniner  par  la  mort.  La  guérisoû 


arrive,  dans  les  cas  heureux,  par  une  diminu- 
tion progressive  des  accidents;  mais  on  ne  peut 
conatiUitionscroruieuse.— Toutes  les  fois  qu'une    la  regarder  comme  assurée  qu'au  bout  d'un 
tevsnféaférieteftaafeitteaait  nUStta^  '  tempo  mtz  teng.  — 11  n'est  guère  posaihte 
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dHisxigner  Ifls  vérlUlilii  mm»  prMItpMkiitet  abondante.  Cas  sloMIaa  «ux-nloMt  m  aani  la 

ou  di'ierniinaïUes  dp  crttp  arfn  itnn  Ori  n  vniiln  pins  sniivrnt  que  du  camitrhoiio.  î,c  r-aont- 

ia  rapporter  à  l'influence  d'une  eoiis>Uiulioa  cliouc,  que  l'iiidusirie  emploie  aujourd'hui  à 

liiMe  on  aeroflileiiaaï  à  eélle  de  la  plilblsle,  à  dea  usages  al  nriéa,  proffant  uniquement  du 

des  Ptigoi^gements  tnberculeox  des  {ganglions  latex  de  dlveis  trima»  naueiili  et  «oagulé  è 


bronchiques,  at>  farrwm,  ati  travail  de  la  den- 
tîtion,  etc.;  niais  ce  ne  sont  là  que  des  [<ré< 
aomiittons  théoriqoea.    Tenir  reiiflint  la  lAle 

élevée  et  lui  faire  rtîspîrer  m  air  frais  csl  iiri- 
niedialeriHiil  Jii  ressaire.  Les  applicalions  fmi- 
dês,  ieb  révulsifs  sur  les  membres  inférieurs, 
lea  saignées  loealea,  etc.,  sont  indifpiéa  pour 

COmbatlrr  l'otnt  roM'-V'slinnnnirc  Vf^  ptirgalifs 
produiront  ensuite  une  révubioa  salutaire.  Ou 
a  conseillé,  comme  moyens  enratlft,  Ica  antf* 
apasmodUtiiCB,  tels  que  l'eau  de  laurier  cerise, 
le  musc.  Tassa  fœlida.  le  «ine,  etc.,  à  (ioses 
&ibles  et  graduées.  La  belladone  en  teinture 
alcoolique  à  rintérlenr,  et  en  frietlene  aar  le 
devant  du  cou,  nous  paraît  tiu^riter  la  jn  W- 
cnce,  1!  rsf  vrai  de  dire  que  tous  cts  moyens 
sont  uiaiticuit^useinent  luiu  d'être  toujours  bé- 
rofqaes. 

LASSI'S  fPiFTrrrV  mMecin  et  cTiirurgien  . 
né  à  Paris  en  1741.  mort  en  1807 ,  devint  (1770) 
chirurgien  de  Mesdames  filles  de  Louis  XV,  et 
plus  lard  de  Napoléon.  11  professa  à  l*Êcele  de 
Paris  la  pnUmlogie  externe,  et  ftit  nommé  mem- 
bre de  ^lit^l^lut.  Tbouret,  Pclletan,  Sue  et  Cu- 
vier  ont  pnblié  cbacnn  nn  éloge  de  loi.  On  a  <to 
l^ssus  :  Traité  élémentaire  de  médecine  opéra- 
toire, 1795,  2  vol.  in-S*;  Pathologie  cMru^'^ira'c, 
1800-1806,  2  vol.  iu-8«,  et  plusieurs  incutoires 
fort  intéressants,  dans  le  reeoell  de  Vlnatltot. 

LATEX  {bot.).  On  nomme  latex  le  suc  lai- 
teux ou  colore  qui  se  trouve  dans  un  grand 
nombre  de  plantes  ,  et  auquel  M.  Scholtz, 
ainsi  que  la  plupart  des  botanlatea  après  lui, 
ont  attribué  une  si  haute  importance  pour  la 
Tie  végélule,  qu'ils  lui  ont  donné  le  nom  detaç 
fUal*  Le  laiex  se  présente  te  plna  aoamit  vne 
I^pparenee  d'un  liquide  blanc,  o^^kque,  entiè- 
rement semblable  à  du  lait.  On  connaît  même 
des  végétaux,  en  très  petit  nombre  il  est  vrai, 
diea  lesquels  ce  liquide  peat  servir  d*ailnient 
comme  le  lait  de  vache.  Tels  sont  le  Gaîarto- 
dendre,  le  Clusia  galactodeuflron,  un  Tnhentœ- 
mofUana.  Mais  beaucoup  plus  souvent  le  latex 
est  dOQéde|>roi»riétéséaerçiqucs;  il  est  àcre, 
aûuvent  mt*!')!'  v(Vt(''nfiix,  et  devieul  dans  quel- 
ques c;is  un  poisou  tellement  actif  que  les  éma- 
nations qu'il  dégage  «  même  enfermé  dans  on 
^ase,  aufliseut  pour  produire  <ii  s  effets  Acheat: 
jKirexeinpIe,  let.uc  laiteux  du  satilur,  Spirit  ere- 


l'air. 

LATrnjDlNAinE8.  Ce  nom  indique 
me  elasae  de  aeetalrea  qoi  se  iatlent  d*avoir 

élargi  la  voie  du  eiel,  et  qui  professent  l'iudif» 
férenee  la  plus  eouipleteen  matiéro  d»»  relîjfion. 
La  réforme,  eu  établissant  qu'on  {Muvaii  roiou- 
eher  toutes  lea  déekiions  de  i*ilf  liée  et  les  rap- 
pnrlrrfi  l'fKamen  de  !'Kr-!  itui'e ,  cotului^;tit  m;- 
cesaeireuieutà  la  ruine  môme  du  christianisme, 
loaaaet  Ini  avait  j^lt  eetia  flrtale  eomoquenoe, 
et  l'expérienea  k  JastMé  sa  prédietion.  I>e  So- 
ciuianisme  a  eomniPTu  »'  avec  la  réforme  et  s'est 
aconi  avec  elle.  Quand  les  lulbérieDi  voulurent 
Ibire  dea  décisions  eonlFS  lea  faciniena,  on  lear 
demanda  de  quel  droit,  et  8*ils  voulaient  rame- 
ner l'autorité  de  l'I^glise,  dont  ils  avaient  tous 
ensemble  secoué  te  joug.  Selon  Jurieu  lui- 
même,  la  Méranoa  cfrrile»  CaaiéHiifia  flmpo- 
ni'c  rxrrnr(1<^  par  le  !nn?ri<;ti"at  à  toutes  les 
sectes,  est  liée  nécessairameul,  dans  l'esprit  de 
ceux  qui  la  soutiennent,  avee  la  tolérance  eeclè- 
siastlqtie  ;  elle  ne  Ait  pas,  dans  la  réforme,  un 
parti  opposé  à  cMni  de  l'in'IifffMenf'e  des  reli- 
gions, mais  le  voile  sous  lequel  se  cachent  les 
indMMrents,  «I  le  maaqne  dont  Ils  ae  dégwiaeot 
Dans  son  sixième  Avertisfement  om  ProtettatUêt 
trotsièuK»  pririie,  Bossuet  {)rouve,  avec  une  vi- 
gueur de  logique  incomparable,  quo  les  Laùiu- 
dinairea,  ou  Indiffihvnts,  ae  dMdent  sw  tMia 
règles,  ito!)t  rmcane  ne  peut  êtrr  ccnte^tre  par 
les  protestants  :  l«  qu'il  ne  fbut  reconnaître 
d'autre  autorité  que  celle  de  rÉcnlure;  1*  que 
rEcritore.  pour  nous  imposer  l'obligation  de  la 
toi,  doit  Hrr  r'nirr.  Vn  pffet,  ce  qui  ne  parle 
qu'obscurément  ne  décide  rien,  et  ne  fiiit  qu'ou- 
vrir le  riiamp  *  la  dispute  ;  S*  qu'où  l*Écritni« 
parait  enseigner  des  choses  ininleiligibles,  que 
la  raison  ne  peut  atu  indro,  comme  la  Trinitt-, 
l'Incarnation,  il  faut  la  tourner  au  sens  dont  la 
nison  peut  a^ccemmeder.  quoiqu'on  aeroMe 
feire  violence  an  texte  Mais  si  l'on  admet  la 
première  régie,  inuies  leô>  confessions  de  foi  de 
la  réforme  sont  inutiles,  puisqu'elles  sont  M- 
les,  reçues  et  auleriséea  par  des  hommea  su- 
jets h  errer  comn)e  les  aulre-^.  KHw  ne  ^<int 
qu'une  restriction  de  la  liberté  que  la  réiornie 
a  donnée  d'Interpréter  l'Écriture  chacun  ae- 
km  son  esprit  iwrticulier.  Le  second  principe  : 
que  TÉcriture,  pour  obliger,  doit  être  claire. 


pitaïu.  Généralement  les  latex  laiteux  sont  for-  loin  de  soutenir  la  réforme,  la  perd,  car  l'ex- 
inéa  d*un  liquide  dans  leqod  sont  tenus  en  périence,  dit  Bossuet,  a  Ikit  sentir  aux  aim- 
iuspeiiaioii  de  tvtepsUte^nlNilBieaitflMMftt  i  plesidàiefl»  et  mèmm  m»  plus 
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atix  p!us  entWs.  qu'en  rm  t  ils  n'entcndaicnf  Lieux  Saints.  Plusieurs  souverains  pontifes  el 

pas  ce  qu'ils  s'iniaginaieiil  eulendre.  Le  U*oi-  de&  tiiiperaurs  augnieolèrent  ou  embediirentee 

siéme  principe  :  qu'il  flint  louraer  TÉcrittini  «o  palais  qui  «ervtit aussi  A  leur  bftMlBtioaelà  leur 

sens  le  plus  plausible  selon  la  raison,  ne  peut  couronnemcnL  On  voit  encore  aujourd'hui  un 

pas  être  conU'slé  davantage  pur  les  protestants:  rnG'm»  nl  d'une  dos  absides  qui  (twoi-aient  le 

c'est  sur  cette  base  qu'ils  s'appuient  pour  reje-  tncimium  élevé  par  le  pape  Léon  Ui ,  et  rétabli 

1er  Isprésoiceridto.  Hais  que  peavenMIftrépon-  ptrdes  restanntioiis  eiéeutées  <l*sprès  unean- 

drean  Socinien  qui  trouve  d:u)s  In  TriiiitA,  dans  cientie  peinture  d'un  manuscrit conservéeau  Va- 

rincamation,  dans  rimniutabiliiù  de  Dieu,  dans  tican ,  et  probablement  aussi  d'après  quelques 

la  présence  réelle,  dans  le  péché  originel,  dans  fragments  de  la  constraetioa  elle-mémei  La 
l'élernité  des  peines,  des  prodiges,  des  renver-  j  plan  de  ce  tndUitim  et  de  ses  dépendanoea 

sements  de  la  nature  de  Dieu  et  de  l'esscncf  rli^  nous  :î  »'(('•  eoTiservé  j)ar  Alemnndt,  qui  l'a  pu- 


chosch?  Diront-iis  :  nous  employons  la  resis- 
tiiwedela  raison  cratre  la  piî^senee  réelle,  parce 
que  la  raison  y  résiste  plus  qu'à  la  Trinité,  à  l'hio 
carnationetauxaulres  mystèresque  le5;8ociniens 
r^ettent?  «Vous  voilà  donc  cucore  un  coup, 
s'écrie  Téloquent  évéïriie  de  lieaiix,  à  disputer 
sur  le  pins  et  sur  le  moins  de  la  rfeislance  :  il 
faut  taire  argumenter  le  simple  fidèle;  il  en  faut 
foire  un  philosophe,  un  dialecticien;  et  celui 
dont  TOva  ne  voulez  pascliarger  la  faiblesse  ou 
l'iiîiiorancp,  de  la  di ciission  de  l'Écriture,  esi 
jeté  danir  la  discussion  des  subtilités  de  la  phi- 
losophie la  plus  abstraite  et  la  plus  conten* 
ticusc.  Est-ce  là  ce  chemin  aisé  et  cette  voie 
abr^ée  pour  conduire  le  eltrélien  aux  véniés 
révélées  y  >  On  ne  peut  rien  ajouter  a  ces  atiuii- 
rables  réfleiions,  et  l'on  eonQoilqm  la  réforme 
frémissait  d'effroi  chaque  fois  que  Tévéque  de 
Mcaux  se  evait  pour  lui  porter  un  nouveau 
ooup.  L'abbé  DASSAivce. 

IiATRAN  (PAijiis  BT  Basilique  db  Saint- 
Jean  db.  r.oiisiaiiiiii  le  Grand,  maître  de  l'em- 
pire et  protecteur  des  chi'etiejis,  consacra  au 
Sauveur  le  palais  de  Latraoi  situé  an  midi  de 
la  ville  de  Rome,  auprès  de  son  enceinte  et  de 
la  porte  Asinaria.  Il  voulut  que  ce  prand  Hlitir  e 
devint  le  siège  des  pontifes  romains,  et  long- 
temps, en  effet,  il  fùX  leur  demeure  habituelle, 
sous  le  nom  de  Palrian  hium  Lateranense.  Dans 
sa  vaste  étendue  avaient  ete  réunis  tous  les 
béliments  accessoires  qui  doivent  composer  la 
demeure  d'un  souverain  poniite.  On  y  trouvait 
des  oratoii'Cs  particuliers,  des  bihliothèques,  des 
consistoires  ou  salles  de  conseil,  d'autres  salles 
plus  étendues  pour  la  tenue  des  aynodca  et  la 
rtairion  des  conciles  ;  des  fric/laje,  vaaiea  salles 
à  manger  destinées  aux  Agapes  ou  repas  sa- 
crés; une  tribune  élevée,  d'où  le  pontife  dis- 
pensait sa  bénédiction  vax  fldèles  sssemblés  au 
dehors.  Les  noiubreux  ecclésiastiques  et  prê- 
tres réguliers  qui  foruiaient  le  cortège  du  pape 
avaient  Iciira  demeures  dans  des  monastèi%s  et 
des  cloîtres  dépendants  de  rédi6ee;  sous  les 
portiques  se  rassemblaient  les  prirrins  et  les 


bUe  avec  une  dissertation  spéciale.  Cette  salle 
de  festins  du  palais  de  Lalran  était  oblongue  ; 

une  abside  en  occupait  le  fond;  les  deux  mu- 
railles latérales  avaient  aussi  chacune  leur  ab- 
.•■ide.  Ces  trois  parliez»  importantes  de  la  pièce 
lui  avaient  lUt  donner  le  nom  qu'elle  portait: 
TricUnium.  Ce  nom  étiit  d'ailleurs  celui  des 
salles  de  festins  de  l'antiquité,  et  ce  Caît  prouve 
la  persisuneedesdisposltioiis  et  des  fiUBUfS  an- 
tiques jusqu'au  siècle  de  Charlemagne.— Auprès 
df  cette  salle  éiail  située  la  chapelle  de  S;iiiit- 
Laurent,  nomméeaujourd'bui  SoAcia  H^ncUtrum, 
et  qui  se  voit  sur  la  place  de  SaintnJeande  La- 
tran.  Iji  seule  abside  du  Tndin'mm  qui  ait  sur- 
vécu, grâce  aux  soins  des  souverains  poulifes, 
est  entièrement  décorée  de  mosaïques,  ainsi 
que  le  nrar  dans  lequel  elle  est  pratiquée.  U 
voiHe,  exécutée  sur  fond  d'or,  re;  r*' ^rnlc  le 
Cbnst  entouré  des  Apdli'es;  latéralcuicut  à 
l'arcqui  la  limite,  sont  figurés  le  Christ  et  saint 
Pierre  donnant  un  étendarl  à  Charlemagne,  et 
les  symboles  de  la  papauté  à  Léon  III.  L'orne- 
menlation  qui  accompagne  ces  diverses  ligures 
est  parthilement  en  rapport  avec  celle  qui  était 
adoptée  alors  dans  toute  l'Italie.  Ce  fut  en  79S 
que  le  ^tapc  Léon  ill  fit  faire  cette  salle  et  qu'il 
voulut  y  conserver  le  souvenir  de  la  présence 
de  Charlenuigne  à  Rome,  en  y  iiaiiaut  rapré- 
aadereel empereur.  On  y  lit  ces  moto  : 
D  .N.  LEO  F.  p. 
D  N.  CARVLO  REGI. 

Lebibliothécaire  des  papes,  Auaslase,  qui  vit 
celte  salle  du  palais  de  Latran ,  eu  décrit  la 
beauté,  ht  richesse  et  les  ornements  variés  : 
toute  son  étendue  était  recouverte  de  marbi«s 
précieux  ;  on  y  avait  placé  des  colonnes  de  por- 
phyre et  de  fiiHbre  blanc.  On  la  surnomma 
'IricUiuvkm  majus  su^ier  onuUa  triclmia. 

Auastase  a  décrit  un  autre  Triclinium  qu'é- 
leva Léon  IH  au  p;Uais  de  Latran,  mais  dans 
uiieaulrc  direction  que  le  premier,  qui  était  au 
septentrion.  Après  avoir  dit  que  celte  salle  des 
Ibstina  contenait  douse  absides  décorées,  l'une 
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voyageurs  attirés  par  leur  dévotiou  pour  les  ;  qu'eUe  était  pavée  en  uiarbr^  et  que  dans  i  's»- 
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plutium  était  un  bassin  do  porphyre.  De  ce  luxe 
du  plai&de  Lalran.ii  ne  re^ie  malheureusement 
aujourd'hui  que  peu  de  eliose  ;  une  puptie  fut  dé- 
molie pour  faire  place  inajr'^iiieDX  palais 
élevé  (lir  Sixte  V.  La  région  de  rédiftce  coaaa- 
cfée à  nMMtrtkNi des  religieux  rt  dea  dunoi- 
ats  eili^fiwnl*hai  la  plus  aiteienne» ainai  que 
le  beau  cloître  en  marbre  hlan^  ,  orné  de  mo- 
saïques et  de  sculptures,  autour  du«4iiel  «oot 
dii^osées  «es  deiMores. 

Au  nombre  des  édifices  religieux  éleyés  dans 
l'enceinle  de  ce  palais  remarquable,  se  voit 
le  joaptistère  de  Couslanlin,  encore  debout  au- 
jiNirdlNif,  et  l^n  des  tMiiples  les  plus  pré- 
cieux de  Rome,  tant  par  les  souvenirs  histori- 
ques que  par  le  luxe  de  la  construction.  Des 
coloniiesde  porphyre,  plaeéei  tu  porche  el  daus 
l'enceinte  oclogone  qui  euveloppe  la  cuve  du 
baptême,  <le  nombreuses  sculptures,  des  mosaï- 
ques répandues  a  jM'Ofusîoo»  des  lambris  dorés 
te  décorent. 

Enfin  le  palais  de  Latran  contenait  la  grande 
basilique  consacrée  à  saint  Jean,  et  dont  Cons- 
taotin  avait  tracé  le  plan  de  ses  propres  uiains. 
Noanée  d*atenl  S osiliee  flwrtertiwiaai  ou  Ao- 
silira  nnrea,  dernier  titre  que  lui  nirritaità  loiis 
égards  sa  splendeur  première,  elleorfraitdans  sa 
majestueuse  disposition,  qu'elle  ne  conserve  au- 
jourd'hui qu'en  partie,  tout  ce  qui  était  néees- 
sa ire  à  la  Htiirpiede  la  [n  imilivc  É;-,'!isr  :  l'nh- 
side  ou  tribune,  au  milieu  de  laquelle  s'ele- 
Taiont  lo  trtae  pontifical,  la  confèssion.  et, 
au  dessus,  l'aulol  où  te  pape  seul  avait  lo  droit 
de  célébrer  les  saints  mystères;  une  enreinte 
ou  presbytère  pour  le  clergé,  des  âmhoas  pour 
la  lecture  de  l'être  et  de  l'évangile.  Cesl  dans 
celle  basilique,  où  brillait  le  luxe  fies  maibi  es 
précieux,  des  mosaïques,  des  plafonds  dores, 
qu'avant  l'usage  assez  récent  des  conclaves,  se 
fUeaik  réieetlon  ées  souverains  pontifes.  Ils  y 
vont  encore  aîijoiird'htii  prenJre  possession  du 
pontiticat,  ce  qui  lui  vaut  la  qualification  de 
«scro-nmdoetdeoMiiMnOHitet  (MUtecM^ 
rum  mater  et  caput.  A*  L. 

LA'I'RAIM  (Conciles  ob).  C'est  par  ce  nom 
que  l'on  désigne  les  conciles  généraux  tenus  à 
Rome,  parce  que  les  sessions  ou  réunions  en- 
rcnt  lieu  dans  la  basilique  de  Latran.  Le  pre- 
mier fut  convoqué  parCallixle  II,  après  la  lon- 
gue querelle  des  investitures,  et  se  tint  en  1 123. 
On  y  confirnui  le  eoneordat  ou  traité  qui  venait 
d'èfrr  (  OT.t  lu  entre  le  pnpe  et  l'empereur  au  su- 
jet dc&  investitures  ;  ou  publia  un  grand  nombre 
de  règlements  pour  la  répression  des  abus;  on 
prononça  notamment  rexcominuoication  contre 
ceux  qui  altéreraient  les  monnaies,  ou  qui  en 
fabriqucraieui  de  lausses;  eulia  on  orâûrma 


Ic".  privilégies  des  croisés  et  les  réfleniMltscon- 
cernuuL  la  trêve  de  Dieu. 

Le  second  concile  de  Latran  Ait  convoqué 
par  Innocent  II,  et  tenu  eu  l'année  1139  ,  à  la 
suite  d'un  schisme  oocaatonné  par  l'éleciiou 
de  ranli-pape  PiemdeLéon.  On  y  publia  plu- 
sieui^  dispositions  pénales  contre  les  schisma- 

I  tiques,  et  vinpl-huit  canons  de  discipline,  parmi 
lesqueb  ou  doit  remarquer  celui  qui  déclare 
nnl  le  nariago  des  dercs  engagés  dans  les 
ordres  sacrés,  ainsi  que  le  mariage  des  moines 
et  des  religieuses;  un  autre  qui  prive  les  usu- 
riers de  la  sépulture  ecclésiastique  ;  celui  qui 
conSrme  la  trêve  de  Dieu  •  avec  eiconiaïu- 
nication  contre  ceux  qui,  eu  tout  temps,  atta- 
queraient kB  clercs,  les  moines,  les  pèlerins, 
les  narrJiands,  les  paysans  et  les  laboureurs,  on 
qui  enlèveraient  leurs  troupeaux,  et  contre 
cetix  qui  vroîcinient  les  asiles  (k"s  égli>cs  ou  des 
cimetières  ;  enâa,  un  autre  qui  réserve  au  pape 
rabsolutiott  de  ceux  qni  exeroeraient  dee  vio- 
lences contre  des  clercs  ou  des  religieux.  C'est 
un  des  prenticrs  exemples  des  cas  réservés  au 
Saiul-Siége.  Ou  y  condamna  aussi  les  erreurs 
des  Albigeois  et  eelles  d'Arnaud  de  Breseia. 

Le  troisième  concile  de  Latran  fut  aussi  con- 
voquéà  lasuile  d'un  s«-bisme,  par  Alexandre  III, 
et  se  tint  en  1179.  On  y  confirma  les  règlements 
déjà  publiés  daus  les  deux  conciles  précédents 
contre  la  simonie  et  le  concTihim^^e  des  clercs, 
contre  les  tournois,  contre  les  usuriers,  contre 

.  ceux  qui  violwaieat  la  trêve  de  Dieu,  enfin 
contre  les  investitures  données  pardesMques* 
On  défendit  aux  magistrats  d'imposer  anrnne 
charge  aux  églises,  ou  d'nltcnter  sur  le»  droits 
des  évéques,  et  aux  seigneurs  d'établir  de  nov- 
veaux  pf^a^resou  d'autres  exactions,  sanslecon- 
senlement  des  souverains.  On  prononça  l'ex- 
communication contre  ceux  qui  exerceraient 
des  piraterici  sur  les  chrétiens,  ou  qui  fourni- 
raient des  armes  ou  des  matériaux  de  ptirrre 
aux  Sarrasins,  mi  qui  les  serviraient  comme 
pilotes.  On  fit  divers  réglementa  cnneenisnt  les 
lépreux,  les  ordres  militaires,  l'Igo  raquis  pour 
les  ordres  ou  les  bénéfices,  el  beaucoup  d'autres 
points  de  discipline.  On  statua  que  l'élection  des 
papes  ne  pourrsit  être  rendue  râltde  que  par  la 
réunion  des  deux  tiers  des  voix.  Enfin,  on  prit 
des  mesures  ponr  h  répression  des  Albigeois, 

I  et  contre  les  bandes  connues  sous  le  uom  de 

;  routiers  et  de  ootteresux. 

Le  plus  mémorable  des  conciles  de  Latran, 
soit  pour  l'importance,  soit  pour  le  grand  nom- 
bre de  ses  règlements,  celui  qui,  par  cette  rai- 
son, est  aussi  le  plus  Tréquemment  cité,  est 
le  quatrième,  qui  lut  tenu  en  1215.  sous  le 
pape  Innocent  111.  Ou  y  coudamua  les  erreurs 
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dm  YfmffniR  et  des  Albigeois,  et  celles  d'Amanry 
et  de  l'abbé  Joacbim;  on  <»nântia  le  décret 
déjà  puUié  diM  M  ctneile  prltevitor,  I  Vé- 
rone, en  1184,  pour  l'établifiscrtienl  de  l'inqui- 
sition {voy,  ce  mot);  on  restreignit  au  qiiairièiiie 
degré  les  anpécbemenls  de  maiiage;  on  or^ 
doiiiit  la  ^bltaitian  été  iMs;  on  eonanm 
d*anci(ins  canons  et  l'nn  rn  pTihliade  nouveaux 


le  Baffon  ptîWié  frtir  Castel  ;  ttiàtoire  naturelle 
â(n  crustaeéi  ei  de$  tniMti^  1802-1805,  pour 
Mre  iailê  au  BnfUii  éè  Sorttilnl;  BùMire  MfM- 

ri'lh'  dr%  fourmis,  1802.  Le  3»  Tolume  du  règne 
animal  de  (^uvier  fontoiiiologio),  est  ptitinrc- 
ment  de  lui.  En  182û,  il  donna  les  Familles 
nntntyltês  i*  fègnè  animtâ,  oft  11  efflbmssd  tMlB 
is  zoolo"ir  II    op^ra  sussi  ft  la  partie  ento- 


sur  presque  tous  les  objets  de  la  diseipUM,  nelogique  dans  le  diction nnirr  d'histoii^  nattt- 
parUcoUèrement  sur  tea  dev«irt  do  etergé.  Mr  relie  de  Oétervitle,  &nm  l^nf^triop^ille  métho- 


les  élections,  sur  la  pluralité  des  bénMces.  sur 
les  ordres  religieux,  sur  les  dîmes  et  mt  les 
indulgences.  C'est  dans  ee  concile  que  tut  pu> 
MU  le  flHnemt  eanon  eunli  «fHw^itâ  nemà,  cou*- 

cernant  la  confession  aiituieile  ei  la  tHtnimunion 
paM'alp.  On  y  yîtihiln  aussi  plusieurs  règles  de 
procédure,  qui  tuii^ut  adoptées  môme  par  lestri- 
bQiunx  Béenlieit»  laflnmi|Mrit  diverses  mesures 
pour  la  croisade  ou  la  défense  des  lieux  saints. 

Le  cinquième  concile  de  Latran,  eonroqué 
en  1511  par  Jutes  11  [w§,  ce  mot),  ^oirrit  n 
molà  d'avril  de  l'annéa  lalvtnte.  et  ftit  conti- 
nué sons  I  I' 111  X  [vni!.  ce  mot).  On  y  publia 
divers  r^lcmeni»  pour  la  rélbruuition  des 
alwa,  ail  «Merftt  aor  laft  iiHMil»ddi»iéié,  m  iatn 
]NMr  défendre  de  rion  imprimer  sans  approba> 
tion,  un  ^utre  pour  condamner  les  erreurs  de 
quelques  philosophes  qui  niaient  l'immortalité 
de  rim  Mats  laa  masnret  lea  idna  Mnwrqua- 
bles  furent  la  confirmation  de  l'intrrdit  jrir  snr 
1.1  rrniu-c  par  Jules  II,  et  la  coudatuiialiou  de 
la  pragmatique  sanction  (tMif .  ce  mot).  Du  reste, 
pliiiiattM  ttiMofldiia  se  regiirdaiii  pas  ce  der- 
nfpr  concile  comme  fr^funirnifiup,  et  Ueltarniin 
lui-niCme  ne  condamne  pas  leur  opinion. 

LATBBILLfi  fPmft»'AiiDn«j,  tià  à  BrI- 
ves  (Corrcze) ,  le  39  novembre  1762  ,  entra 
dans  les  ordres  sacrés  en  1780,  et  p»rf  f^rn 
d'abord  son  temps  antre  les  devoirs  du  saaiuui- 
«latèM  «I  rétttda  da  l'hliMire  natdrella,  à  la- 
quelle la  Révolution  lui  pci  init  bicnidt  de  se 
livrer  tout  f  iitier.  Il  s'adonna  d'une  façon  plus 
spéciale  a  i  entomologie ,  et  son  Piéci»  de» 
eamlim  fdadKfsat  d«t  Inmam.  Drives .  in* 
8»,  1798  ,  le  premier  ouvrage  où  l'on  nii  rlis* 
tingué  les  animaux  en  familles  naturelles  , 
contient  déjà  la  gertne  de  M  mMiadaqae  l'au* 
lear  développa  depuis  dans  ses  autres  ouvra- 
ges, niais  surtout  <'îin8  son  Gênera  frrî^ffrrro- 
ntm  et  intectoruin,  4  vol.  in-8»,  lbu?-i«U8« 
qui  diangea  la  fece  de  la  science,  et  «a  flxa  lea 
véritables  bases.  InningubU?  au  travail ,  La- 
trrillc  a  public  une  foule  d'autres  écrits,  |)ar- 
mi  lesquels  nous  nous  contenteions  do  citer  t 
jniroire  aelarHA*  diri  Hlêmnndre$,  1808,  in-8»i 
ouvrage  qui  '!(ri:i;î  ime  p:iiii(lL'  i-iif>nlp-rni  à  l'rr- 
pétolofiei  Hiêlmit  nalfureUe  d4»  r^(M«#,  jfmt 


dique,  et  flt  toute  oetic  ])ariir  dans  la  relattoa 
du  voyage  do  MM.  de  Humholdt  et  Bonplàn. 
Latreitle  possédait  des  cortnaissnuccs  élert*- 
«n  féograt^hie  et  en  KhrOHologie,  eomme  h 
prouvant  s^'s  H'rhi'rches  sur  Ut  zoHiaqne$  éijyp- 
tiens,  In-W»,  1H2I ,  et  sos  IWhntihet géographiquei 
$ur  l'Afrique  ceHirûie,  in-ë*,  1824.  Il  était  à  l'ô^ 
poque  de  aa  mort  (im).  iiréAaeenr  ad  Mu«(dm 
d'Iiistoirp  iiniiiroll»!,  nifnihre  rte  l'Inslitttt  ninsi 
que  de  prcéique  toutes  l«  académies  d'Kui  cpe. 

LAUNOY  (Jban  be),  fameux  docteur  de 
Sorbonne,  naquit  le  11  décembre  1608,  à  Val- 
dérif,  petit  village  du  dioèèse  de  routîtnces.  11 
Ut  ses  premières  étud»  à  Coutanccs.  son  cottn 
de  pliileaopiite  ei  de  iMelegte  I  hiHs,  oft  il  eHb 
tint  le  bonnet  de  docteur,  et  entra  dans  la  mal* 
son  de  Navarre.  Dans  un  VOragfe  quil  fit  en 
Italie,  il  visita  les  bibliothèques,  se  mit  en  rap- 
port avee  plusfeafa  aavanie,  it  w  St  admirer 
par  sa  sagacité  et  sOn  érudition.  On  prétend  que 
c'est  dans  ses  conversations  avec  le  cardinal 
Beutivoglio  qu'il  conçut  le  plan  de  son  Truité 
te  le  puiHsanoe  royale  m  te  éM^M^MMenli  É» 
mnrinne.  €.r>  Iivrr,  ^i  cher  à  tlOS  lé£;i:-tr  ^!  r[  à  nôS 
docteurs  laïques  qui  y  puisent  toute  leur  tliéo- 
logic,  est  ufl  mauvais  otivrage.  Launoy  a  voulu 
dépouiller  l'Église  du  droit  dont  elle  a  tonjotiM 
io!ti  mettre  des  em|)échemcnts  dirtmints 
au  mariage.  Les  raisons  dont  il  appuie  son  sys» 
lèine  Micttle  sent  d'une  t>ftoyabte  Mbiesse. 
Un  peu  embarrassé  par  l'austérité  dogmatique 
du  concile  de  Trente,  qni  a  défini  que  l'I^glise 
peut  mettre  des  euipcchements  dirimanls  aU 
mariage,  qu'elle  y  en  a  mis,  qu'elle  {HNirralt  eh 
mettre  d'autifs,  que  les  causes  nintriuioniales 
rassortent  de  son  tribuitaL  le  téméraire  doc- 
teur eapère  sortir  de  eettedlflUnUé  en  pretcn^ 
dant  que  le  mot  É9H»e,  dans  le  décr*  t  du  con- 
cile, Sîgnifle  letprfnres.  «  Le  mot  d'Eplise,  dit-il, 
signifie  la  société  des  ddèles;  donc  l'i^lise  peut 
i^itribiier  tous  tes  actes  qm»  Ibnt  et  peuvent 
f;\ire  les  prlnt  cs,  sis  organes  et  ses  membres  les 
plus  diî»iiiit;iu  s.»  !)(>  ce  bizarre  lanpnjre  ne  pour- 
rait-on pas  conclure  que  TL^Misc  crée  tes  imjidls. 
déclare  la  guerre,  hit  It  paix,  dir{«!«  par  sea 

Inis  Ip'^  rrli  inu-fs  Cl  Ics  conlnif^  '  V.n  ICf'».  le 
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dont  il  était  syndic,  cinq  pn)positinns  de  Jansé- 
otus,  les  opfnfons  de  Uunoy  partirent  si  sin- 
gulibrcs  et  si  discordanlcs,  que  Rossiict  a  dit  de 
lut  qn'W  avait  trouvé  le  moyen  (VHrc  tout  en- 
semble scrai-pélapien  cl  janscnisie.  En  effet, 
un  de  ses  zélfe  biographe»  avoue  qu*ll  soutenait 
que  les  Pôi'cs  (jui  avaient  procédé  saint  Augus- 
tin avaient  été  de  la  même  doctrine  que  tinrent 
depuis  les  senti -pélagiens  cl  les  Marseillais; 
4tte,  depuis  saint  Augustin,  l'Église  avait  pris 
un  autre  parti;  qu'ainsi  i!  n*y  avait  point  sur 
celte  matière  de  véritable  tradition,  et  qu'on  en 
pouvait  croire  ce  qu'on  voulait.  I^aunoy  ajoutait 
encore  que  Jansénius  avait  itort  bien  entendu 
saint  Atigusllii,  et  qu'on  avait  tort  de  Je  con- 
damner; mais  que  saint  Augustin  s'était  lui- 
ttême  trompé,  et  que  c'étaient  les  Marseillais 
ou  les  semi-pélagiens  qui  avaient  raison.  En 
1656,  il  n'assista  point  aux  séances  de  la  Fa- 
culté de  théologie,  où  deux  propositions  d'Ar- 
Hand  ftirent  censurées;  et,  dans  la  suite,  comme 
il  n'avait  pis  voulu  souscrire  à  celte  censure. 
Bon  nom  fat  rayé  du  catalogue  des  docteurs. 
Nommé  par  l'abbé  d'Estrées  à  deux  canonicats 
de  Laon,  il  s'en  démit  bientét  sous  prétexte 
qu'il  ne  savaît  pas  chanter,  fl  pnblia  en  1675, 
un  TrMé  de  ta  tfmonie,  où  il  laisse  entrevoir 
que  la  Somme  attribuée  à  saint  Thomas  n'est 
^5  de  lui.  Cet  ouvrage  fut  prohibé,  et  l'impri- 
meur condamné  ;^  une  amende.  Ce  fut  à  celte 
époque  que  Launoy  tint  à  Paris  des  couféreuces, 
où  i)  hasardait  des  maximes  Hivorables  au  sdei- 
nianisnie.  Rossnet,  qui  l'avait  connu  a>i  cnllAgc 
de  Navarre,  fit  dissoudre  ces  conférences  par 
rauloritê  du  chancelier  Ixtellier;'  mais,  dit  le 
cardinal  de  Bausset,  satisfait  d*avoir  arrêté  la 
contagion  d'iinc  doctrine  dangereuse,  il  vrilla 
avec  attention  à  ce  que  l'on  n'inquiétât  en  au- 
^mtttianièrele  docteur  Latmoy,  et  à  oequ'il  ne 
ffOttexpo  é  à  aucun  désagrément  personnel.  Lau- 
noy mourut,  en  1078,  dans  la  maison  du  rar- 
dinal  d'Estrées,  où  il  logeait  depuis  longtemps. 
Ott  saitquMl  a  éerit  contre  hissomplion  corpo- 
relle dp  la  sainte  Vicr;-'»;  sons  le  nom  d'Avocat; 
mais  celte  pieuse  crovance,  fondée  sur  la  tradi- 
tion, a  été  fort  bien  défendue  par  l'uuteur  ano- 
nyme d'une  dissertation  sur  ce  sujet.  Il  a  pro- 
ûlg^uv  aussi  une  énitliiion  cffiayantc  pour 
prouver  que  saint  Lazare  n'esl  jamais  venu  à 
Marseille.  Nous  renvoyons  au  «ivant  ouvrage 
de  M.  l'abbé  Faillon,  pour  mlnircà  leur  juste 
valeur  le»  assertions  du  téméraire  critique.  Son 
histoire  du  collège  de  Navarre  offre  des  recher- 
ches curieuses,  mais  le  latin  en  est  barbare. 
dissertation  sur  l'auteur  de  VImilutlon  de  J.-C, 
quoffinc  en  faveur  de  Gerson,  a  été  invoquée 
par  les  gersonistes.  Comme  tous  ses  adver- 


saires et  ses  artisans,  il  détruit  mienx  qu'il  ne 
prouve.  L'Suteur  de  Yîmitation  sera  encore  long- 
temps inconnu.  Il  faut  se  tenir  en  garde  contre 
les  éloges  que  l'ahl»'  de  La  Bouderir  dnnnn  r\u 
docteur  Launoy  dans  la  Biographe  univerteUe. 
Les  deux  critiques  ont  émis  trop  souvent  des 
opinions  singulières  et  très-dangerouses. 

LAf:RE\T  (Sainte  ét  ilt  diacre  de  l'Église 
de  Rome,  sous  le  poutilicat  de  Sixte  II.  Ce  pon- 
tifé,  mis  en  erolx  le  6  août  238,  pendant  la  per>- 
sérntinn  suscitée  par  Valéri  'n.  avait  prédit  à 
Laurent,  son  fidèle  disciple,  qu'il  recevrait  lui- 
même,  dans  trois  jours,  la  palme  du  martyre. 
L  nin  1  [,  en  effet,  fut  aussitdt  arrêté.  Lepréfht 
de  Uoiiie  le  somma  de  livrer  les  trésors  qu'il 
supposait  lui  avoir  été  confiés  en  sa  qualité 
d'administrateur  des  biens  de  l'Église.  Laurent 
demanda  un  délai  de  trois  jours,  rassembla  les 
pauvres  chrétiens  de  la  ville,  et  les  présenta 
au  préfet  en  disant  :  <  Voilà  les  trésors  de  l'JÊ- 
glisel  >  Ce  nagistràt.  Irrité,  le  Ht  déchirer  à 
coups  de  founf,  c[  ordonna  qu'on  l'éti  :i(lît  sur 
un  gril  ardent.  Saint  Laurent  suppor  ta  ce  sup- 
plice avec  un  courage  admirable,  et  s'adressaul 
au  préfet  :  <  J'ai  été  asset  longtemps  sur  Ce  edté, 
lui  dit-il,  faites-moi  retourner  sur  l'autre,  afin 
que  je  sois  réti  sur  tous  les  deux.  >  Son  vœu  fut 
exaucé,  et  11  dit  alors  au  préfet  :  «  Mangez  main- 
tenant, et  voyez  si  la  chair  de  chrétien  est  meil- 
leure rôtie  que  crue.  »  Le  saint  martyr  pria  en- 
suite pour  ses  persécuteurs  et  pour  la  ville  de 
Rome,  et  rendit  son  flme  i  Dieu.  Beaaooup  de 
paTens,  que  sa  constance  avait  frappésd'Mllll» 
ration ,  embrassèrent  le  chrislianistne. 

LAtllÊOLË  {bot.).  Nom  vulgaire  d'une 
é^p<'ce  de  Daphné,  le  Daphne  laureota.  Un.,  M» 
pèce  indî{^^nc,  cultivée  dans  les  jardins. 

LAUUIEli,  Laurus  {bot.).  Genre  delà  fii- 
mlUe  des  Laurinées,  de  Teiinéandrie-monogy- 
nie  dans  le  système  de  Linné.  Etabli  par  Tour- 
ncfort  et  admis  par  Lfnné  ;  il  avait  successive- 
ment reçu  de  nombreuses  espèces  dont  1  orga- 
nisation présentait  beaucoup  de  diversité  et  t 
donné  lieu,  dans  ces  derniers  temps,  à  l'éta- 
blissement de  plusieurs  genres  formés  a  ses 
déi^cns.  C'est  à  M.  Necs  d'Esenbeclc  que  ces  dé- 
membrements sont  dus  pour  la  plupart.  L'élten- 
duc  du  genre  laurier  a  été  par  là,  singulière- 
ment restreinte,  mais  ses  cardctèr^  sont  deve- 
nus, par  cela  même,  beaucoup  plus  précis.  Ces 
cai-actères  consistent  dans  des  fleurs  dioîquesuil 
henna]ihi'Oilitcs.  dont  le  p<  ri.mthe  est  partagé 
en  quatre  lobes  égaux;  dont  les  étamines,  tou- 
tes fertiles  M»nt  au  nombre  de  douze,  sur  troté 
rangs  ,  portent  chacune  deux  glandes  suf 
leur  filet,  et  ont  des  anthères  introrses,  hi!r>ci>- 
lair^;  (^toç  les  fleurs  fçmelles,  les  etaauues 
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sont  réduites  à  deux  ou  quatre ,  stériles  et  em- 
brassant par  leurbaiyel  ovairt;  qui  t^st  uniovulé. 
Dans  ce  genre,  le  fruit  est  une  baie  moiiosperme, 
«{ni  repose  sur  le  finid  penisttnt  et  irr^ulier 
du  périanthc. 

Le  type  de  ce  genr«  esl  le  Laurier  d'A- 
pollon, LoMnu  mbUkt  Limié,  Irès  oonno 

sous  le  nom  éèlMuriefi  et  sous  ceux  de  Laurier  1  pèces  a  écorce  aromatique  (armi  lesquelles  la 
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mines  stériles;  les  anthères  des  premières  pré- 
sentent quatre  logelies  qui  s'ouvrent  par  autant 
de  Talvales,  les  trois  intérieures  sur  leur  ftce 
externe  et  les  autres  sur  leur  lace  interne.  La 
fruit  (Ich  caiineniers  esl  une  baie  monospcftn?, 
embrassée  à  sa  base  par  le  tube  persisl^uit  du 
périanlbe.  —  Ce  genre  reoferme  plusieurs  < 


fhmCt  Laurier  tauce.  Cet  arbre  est  ori(>in;iin'  de 
r<hrieDt»  d'où  il  s'est  propagé  peu  a  peu  sur  tous 
les  bonis  de  b  liéditerraiiée.'Daii8  son  pays 

natal,  il  s'élève  à  environ  dix  mètres;  mais  il 
reste  beaucoup  au-dessous  de  ces  proportions 
dans  les  pays  plus  septentrionaux  où  on  le  cul- 
tive. 8es  feuilles,  persiflantes  et  d'un  vert  in- 
tense, sont  lancéolées,  pitis  ou  mo-ns  ondulées. 
Ses  fleurs  se  montrent  de  bonne  beure,  aux 
mois  de  mars'ou  d'avril,  et  ses  flruiti  srrivent  à 
leur  malorité  en  automne.  Ses  diverses  parties 
renferment  un  principe  particulier  (I,aurine) 
très  odorant  et  &cre,  qui  les  rend  aramaliques  et 
leur  donne  leurs  propriétés  loni4|ues  et  excitan- 
tes. Aussi  en  fait-on  et  surtout  en  faisait-on 
autrefois  usage  eu  médecine  on  diverses  circon- 
stances. Mais  l'usage  le  plus  bubiluel  de  cet 
arbre  est  celui  qu'on  hA  tous  les  jours  de  ses 
feuilles  comme  rond  iint-tit  pour  î'nss.iisonneraent 
«les  mets,  particulièrement  des  viandes.  Oueiu- 
pioïc  encore  aujouid'bui  assez  fréquemment  en 
médecine  les  baies  du  laurier,  qui  renferment, 
dans  leur  péricarpe  une  bulle  vnlatile  tics 
odorante,  et  dans  les  cotylédons  de  leur  |;rame 
une  huile  grasse  verdfttrê»  amère,  d*ïine  odeur 
Hurte,  qui  a  la  consistance  du  beurre.  On  cul^ 
tive  le  laurier,  sous  le  climat  de  Paris,  soit  en 
pleine  terre,  à  une  exposition  cbaude,  et  en 
ayant  la  précaution  de  le  couvrir  pendant  llii- 
ver,  soit  en  pot  ou  en  (*nissc,  pour  le  rentrer  en 
omngcrie.On  le  multiplie  par  graînesqu'on  sème 
en  terrine,  sur  couche  ou  sous  châssis,  par  mar- 
cottes incisées,  par  regels,  ou  même  par  boutu- 
res; mais  celles-ci  sont  d'une  reprise  diftlcile. 

Plusieurs  espèces,  regardées  pendant  long> 
temps  eorome  des  lauriers,  sont  devenues  les 
types  de  genres  nouveaux  qui  doivent  néces- 
sairement nous  occuper  ici.  Le  plus  intéres- 
sant esl  le  genre  Camnelicr ,  Ctimamomum  , 
Burm.  Il  est  formé  de  véeètauK  arborescents, 
mais  peu  élevés,  dnnt  les  friiincs  ^r^e  distinguent 
par  leurs  fortes  nervures,  ordinairement  rap- 
prochées par  paires  ou  presque  opposées.  Ses 
caractères  principaux  consistent  dans  des  fleurs 
her.Tiaphrodites  nn  pnlv^mes,  a  périanthe  co- 
riace, tombanten  grande  partieaprès la  floraison» 
de  manière  à  ne  laisser  que  son  tube  en  forme  de 


plus  counue  et  la  plus  importante  est  le  Can-- 
NELIER  Dii  Lëylan,  CMnomomum  zeyiamcumf 
Breyn.  (iasm  ejammensai,  L.).  Ce  cannellier 
ne  forme  gurre  habituellement  qu'un  grand 
arbrisseau;  mais  il  prend  des  proiiortions  plus 
fortes  et  devient  même  un  véritable  arbre  de 
huit  ou  dix  mètres,  lorsqu'il  se  trouve  isolé  et 
non  en  massif.  Ses  branches,  à  quati-e  angles 
obtus,  prennent  une  couleur  fauve  à  l'ciat 
adulte  et  llnîsseQl  par  devenir  d'an  gris-cen- 
dré; ses  feuilles,  presque  opposées,  sont  ovales 
ou  ovales-ohloniîncs  ,  ;)vpc  un  prolongemoat 
obtus,  trinerveei»  cl  relicuiées  en  dessous,  gla- 
breset  lustrées;  ses  fleurs,  pubeseenles,  forment 
des  patiicu les  terminales  et  axillaires.  C'est  l'é- 
corce  de  cette  espèce  qui  constitue  la  cannelle 
deCeylan,  de  Chine,  des  Anlilici»,  etc.  Can- 
hbub).  Ce  végétal  est  indifène  à  Ceylan  et  ea 
Chine;  il  n'est  que  cultivé  mx  Antilles,  à 
Cayenue ,  à  l'Ile-de-France.  En  Europe  un  le 
cultive  en  serre  chaude,  dans  de  la  terre  fran- 
che ;  on  te  multiplie  par  boutures  et  par  mar- 
coltes. 

L^I^uaiER  CAuruuiKR  {lAiwm  campbora,L,) 
est  devenu  pour  H.  Nées  d'Esenbeck  le  type  du 

genre  du  même  nom,  Campkora,  Nées.  Ce  genre 
cnmprt  ud  des  arbres  de  l'Inde,  de  la  Chine  et 
du  Japon ,  remarquables  par  l'abondance  du 
camphre  dins  toutes  lenn  parties.  Ses  princi- 
paux caractères  consistent  dans  des  fleurs  her- 
maphrodites, dont  le  periaulhc  est  mince,  sex- 
fide;  dont  les  étamines  sont  au  nombre  de 
quinze,  placées  sur  cinq  rangs,  les  neuf  exté- 
rieures fertiles,  les  six  intérieures  stériles,  les 
anthères  des  six  extérieures  étant  introrses, 
tandis  que  celles  du  troisième  rang  sont  extror- 
ses,  toutes  celles  qui  sont  fertiles  ayant  leum 
anthères  à  quatre  logelles  qui  s'ouvrent  p;ir 
autant  de  valvules,  et  celles  qui  restent  stériles 
avant  leurs  anthères  réduites  à  Télat  d'une  pe- 
tite léte  ovoïde.  Le  fruit  dans  ce  genre  est  une 
baie  monospei  ine,  qui  repose  sur  la  base  per- 
sistante du  périanthe,  devenue  un  corps  en  corne 
renversé,  entier.  —  LeCAuraniEn  omaMAL, 
Camphoia  officinarum,  Baul).  [fjvtms  camphora^ 
Lin.,  Penea  campiutra,  Sprcng.),  est  un  bel 
arbre  du  Japon  et  de  la  Chine,  à  feuilles  ovales, 


cupule;  à  neuf  étamines  fertiles  sur  trois  rangs,  acuiniuées,  triuervces,  coriaces»  d'un  vert  lo»- 
•ccompagnéesplus  intérieureraenlde  trais  éta-  !  tré  en  dessus,  glauques  en  dessoui;  A  fleurs 
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blancbfttreSf  disposées  eo  petites  panicoles  lon- 
guement stipitres.  Toutes  ses  parties  renferment 

une  forte  proportion  de  camphre,  qu'on  en  ex- 
traU  le  plus  or(1iii:tire?iient  par  la  dislillation 
sècbe  des  rragnieiii:>  des  brandies  el  des  raci- 
nes, à  l'aide  d*ane  chaleor  modérée,  dans  des 
alambics  Tormês  d'une  cucurbile  Jr  Trr  ol  d'un 
grand  chapiteau  où  l'on  a  mis  préalablement  de 
la  paiiie.  C'est  sur  et  entre  les  brins  de  C4>tte 
IMille  qne  vient  se  eoneréinr  In  camphre  sobli- 
mé,  que  !e  rornrnpTTp  apjiorte  ensuite  en  Eu- 
rope a  cet  étal  brut.  La  matière  obteaoe  de  la 
sorte  CMiBtilue  le  véritable  camphre.  Mais  on 
Ktife  eneore  nue  aobstanre  analogue  de  plu» 
sieurs  autres  végétaux  qui  fournissent  infme  la 
plus  grande  partie  de  celle  qu'on  emploie  au- 
jourdlini  en  si  grande  quantité.  —  Dans  nos 
pays,  on  cultive  le  camphrier  en  serre  tempé- 
rée; on  le  mnltiplie  générdlerDfnt  par  marcot- 
tes, ses  boutures  reprenant  diliicilement. 

Le  LAORisn  sassAfkAS  (lesrM  mum/Iw», 
LinO  est  aujourd'liui  le  type  du  genre  Sassafrat, 
Kc&s.  Ce  genre  rf  II  ferme  des  arbres  de  l'Amé- 
rique septcntriouuie  et  de  l'Inde,  à  feuilles 
tombantes,  i  fleun  diolqnes  jaunes,  se  montrant 
de  bonne  hetirr,  avant  les  feuilles,  rt  présen- 
tant pour  principaux  caractères  :  un  périaatbe 
HMmbraueux,  p^fondénMltt  divisé  en  sim  lobes 
^ttx,  persistant  à  sa  base:  dans  les  miles, 
neuf  élamines  sur  trois  rangs,  toutis  fertiles,  à 
anthères  introrses,  lioéaii'es,  creusées  de  quatre 
logetles,  dont  les  deux  Inftrieores  sont  faitér*- 
les;  le  filet  des  trois  étaraincsles  plus  intt'rieu- 
res  porte  deux  glandes  stipilées,  libres.  r>ans 
les  tleurs  femelles  on  trouve  des  étamines  sté- 
riles, an  nombre  de  neuf  av  moins,  et  nn  pis- 
til à  ovaire  uniovuli^,  ^vvc  un  style  subulé  et 
un  stigmate  discoïde,  tx  fruit  des  sassafras,  est 
uno  baie  monosperme,  portée  sor  le  sommet 
épaissi  et  eharnu  du  pédicule,  et  accompagnée 
des  n'-^tcs  persistants  du  périanthe.  —  L«  SAS- 
SAFRAS orFiaivAL,  Sa$ialra$  ol]icmnte.  Nées 
{Lnum  imal\-aB,  Lin.)  croit  dans  les  fbréts  et 
le  long  des  cours  d'eau  de  l'Amérique  septen- 
trionale, du  Canada  jusqu'à  la  Floride.  Il  s'élève 
k  la  hauteur  de  huit  ou  dix  mèlr^,  tandis  que 
dans  les  parties  plos  froides,  il  reste  i  l'état  de 
grand  arbrisseau.  Sc^  fu  nlles,  en  coin  vers  la 
base,  sont  ovales,  entières  ou  bien  élargies  et 
trilobées  dans  leur  partie  supérieui'e,  pubes* 
eenles  en  dessons.— Le  bois  du  sassafras  et  son 
érmrr  ont  eu  en  mt'dfTine  une  importance  qui 
a  diminué  dans  ces  derniers  temps.  Cependant 
on  les  emploie  fréquemment  encore  comme  su- 
dorilîques.  Cet  arbre  passe  l'hiver  eu  plein  air 
sous  le  climat  de  Paris   où  on  1p  pl:inte  en 

terre  de  bruyère.  Oa  lo  multijplio  au  moyen  do 


ses  rejets,  ainsi  qw  par  boutures  de  racines. 
Le  Laomui  ranoiN  (  Launw  trnsoie.  Lin.),  est 

rapporté  aujourd'hui  à  on  genre  distinct,  le 
gerjre  Bmioin,  Nées.  Celui-ci  est  formé  d'ar- 
bres propres  à  l'Amérique  septentrionale  et  au 
Népaul,  i  feoiiles  tombantes,  à  fleurs  dioiquesy 
pourvues  d'un  involucrc  de  quatre  folioles  tom- 
bantes et  disposées  en  ombelles.  Ces  fleurs  ont 
un  périanthesexparti,  membraneux,  persistant; 
les  mftics  présentent  neuf  étami nés  fertilee,  pla. 
cées  sur  trois  rangs,  dont  les  iintheref^  sont  à 
deux  loges,  et  six  ou  neuf  étamines  stériles, 
sur  deux  ou  trois  rangs,  dont  ]*aulfaère  ne  for- 
me qu'une  petite  téte  rénifiNme  éefaancrée.  Les 
fleurs  femelles  ont  de  nombreuse*?  étamines 
stériles  et  un  pistil  a  style  court  et  a  stigmate 
bilobé.  Le  lirait  des  beijloins  est  une  baie  no- 
nosperme ,  accompagnée  du  périanthe  persis- 
tant. —  Le  Bt-  vjoir^  onoRANT,  Benioîn  oebrifC' 
rum,  Nées  (Laurus  lieaioia^  Lin  )  est  un  grand 
arbrisaeau  qu'on  trouve  Ams  les  endroits  bas  et 
humifïrs  de  l'Amérique  septentrionale ,  depuis 
le  Canada  jusqu'à  la  Floride.  Ses  feuilles  et  sou 
bois  exhalent  une  forte  ordeur  balsamique  qui 
a  fait  penser  k  tort  pendant  longtemps  qu'on 
en  retirait  le  brnjoin.  Mnison  sait  aujourd'hui 
que  cette  substance  uous  vient  du  S^rax  Ben- 
aofe* 

Le  Lavribr  avocat  ou  1' avocatier  (£e«nit 

Per.iea,  Lin.)  est  rangé  par  les  botanistes  mo- 
dernes, dans  le  genre  Persée,  Pmea,  Gairlu., 
sons  le  nom  de  Pm&é  p^Utâma,  Gaertn.  (voy. 
Persée). 

Plusieurs  vépètanx  portent  des  noms  vul- 
gaires, dans  la  composition  desquels  entre  le 
mot  Laurier,  qui  rappelle  une  ressemblanee 
plos  ou  moins  prononcée  entre  Inirs  feuilles  et 
celles  du  laurier  commun  ou  laurier  d'.ipollon, 
Launa  «oft/fù.  Lin.,  mais  qui  induirait  forte* 
ment  en  erreur  s'il  amenait  à  penser  qu'il  y  eût 
la  autre  <  hose  qu'une  grossière  ressemblance 
extérieure.  —  Le  Laurikh-amanoier  est  le  C0> 
nmw  tearoceroMi,  Juss.,  defai  Ibniilledes  Roe»- 
cées-Amygdalées:  on  rappelle  aussi  vulgaire- 
ment Lttmîrr  rente,  à  cause  de  sou  frui!,  Lau- 
rier au  laity  a  cause  de  l'usage  qu  on  lait  de  ses 
feuilles  pour  donner  au  latt  une  légère  saveiv 
d'amandes  araèresou  d'acide  bydroeyaniquc. — 
Le  Laurier  épinedx  n'est  pas  autre  chose  que 
le  houx,  lUx  aqaifolium.  Lin.,  de  la  famille  des 
lllcinées  ou  Aquifoliacées.  —  Le  Lauubr  grbc 
est  le  métier  azedarach,  Melia  asedarach,  L..  de 
la  famille  des  Meliacées.  — Ijs  Laurier  dr  Por* 
TL'GAL  est  le  Ceratu»  la  ilnnicat  Juss..  vulgai» 
rement  aussi  nommé  Azarero,  de  la  luntUe  des 
Ros;»eécs-AmygdaIées.  —  Le  LAi'ntrR  rosk  est 
l»£i4riëm  oUamUr,  Lia,,  de  la  famille  des  Apo«> 


çniiw. ^ tàmm  woa  vu  àmê  «lié 

Rhododendron  ferruyinewm^  Liiu«  de  laftmille 

des  Eric)rt'(^s.— Ke  LArniKR  nr.  Saiîht-Antoin» 
est  i'Ei/Uolnm  ipicatum.  Lin.,  de  la  taïuiilti  des 
^Boothiréet  ou  Onagnriôai.— !«  Laumm  htn 
e&t  le  Viburnum  (iniw,  Liu.,  de  la  famille  des 
Capi'ifoliacécs  on  I  on  i*  •  racées.  —  Le  Laurikh 
^JLEXANOIUN  e&t  lu  iiucim  racemotust  Lin.,  de 
Je  thmille  des  Uliecéee-Asperagèee.    P.  D. 

LAURIER  {nnliq.),  Lauiusmi  latin,  t*fn 
en  grec.  C'était  de  tous  t<£»  arbres  le  plus  ho- 
noré par  les  anciens.  Consacré  parlit-ulièrement 
à  Apollon*  il  serrai i  a  orner  les  teraplee,  lee 
autels,  les  statues  de  ce  dieu,  le  lirpu  d  de  la 
FyUùe,  le  iront  des  poètes  el  des  guerriers.  Uea 
neangen  cfaergés  d'eononeer  vue  lieiweiiie 
nouvelle  arrivaient  toujours  la  téte  couronnée 
des  rameaux  verdoyants  du  l.iiirier.  On  croyait 
que  eut  arbre  avait  le  privilège  d'éloigner  la 
foudre:  on  Ini  attribuait  It  vertn  4o  révéler 
l'avenir.  Aussi,  avanl  de  propliéliser,  la  ï^tbie 
et  les  de\  iius  avaienl-ils  soin  de  niàeher  dcsfeail- 
ies  de  laurier,  ce  qui  valut  mêiiie  aux  devins  le 
oomdeDaplinéphagesCeMm^rw*!  d«  laurier).  On 
croyait  que  le  crnq  liraient  des  feuilles  de  cet  ar- 
bre jetées  dans  la  Oamiue  était  l'anaoneedu  suo- 
cès,,  et  qu'un  desn  rameaux,  déposé  sont  le  ciie« 
vct  du  lit,  procurait  des  songes  dans  lesquels 
l'avenir  éUiit  dévoilé.  Véritaltlt'  :ifbre  de  vie,  le 
laurier  passait  pour  guérir  uitc  toute  de  mala^ 
dies,  et  on  le  plantait  à  l'entrée  des  maison^ 
dont  on  le  faisait  en  quelque  sorte  le  protec- 
teur. C'est  prûbal)l('inent  \m\r  cette  raison  , 
plus  encore  que  pour  Ualtei'  la  vanité  des  eui- 
pjmara,  qo*on  plaçait  toujours  de  grands  i»- 
meaux  de  laurier  devant  leurs  palais.  C'est  par 
allusion  à  cet  usage  que  Pline  donne  à  cet  arbre 
le  nom  de  Portier  des  Cétars.  On  peut  consulter 
sur  les  coutumes  et  les  croyances  des  anciens 
relatives  au  laurier,  une  savante  dissertation  de 
Madrisin  intitulée  ;  DcU^  aUoto  c  nui  «en  u$ 
pressa  gli  mtliehL  Ai..  Bonheav. 

LAVABO,  Lavatorium.  Fontaiue  construite 
Ordinaireuicnt  dans  Tim  (ies  aii^  es  du  rio  tre 
des  monastères,  pour  taire  les  ablutions  rtcom- 
inandéee  pour  certaines  cérémonies,  ou  avant^le 
repas,  ctentin  pour  l.iver  les  corps  des  njoines 
décédte.Ccs  foutuirics,  qui  reiupluecreiit  vers  le 
XII*  siècle,  les  puits  ongiuairejiieut  placés  au 
milieu  du  préau,  rev'urent,  dès  l'origine,  des 
dispositions  lellei»  qu'un  pratui  tsombrc  de  re- 
ligieux pouvaient  y  truu\(-i  place  dans  des 
rigoles  nmltlpliées  et  praii(|uëes  autour  d'un 
vas<4ue  élt^vée  sur  un  piédestal.  Dans  les  pays 
froids,  l'eau  du  lavatorium  pouvantëtre  gelée  en 
liiver,  on  couvrit  l'espace  qu'il  occupait  d'une 
Toûle  portée  par  dos  arcadeg  rq^raduioat 


déeofatiOB»dfli  galeries  da  ^Ui».  Lûrsqu'» 
rtligieu&  avait  eessé  de  vivrez  il  était  porté  au- 
près de  la  fontaine,  lavé  et  revêtu  en  présence 
de  tous  tes  frères  qui,  rangés  dans  le  même  or* 
dre  qu'au  chenir,  récitaient  les  prières  des 
niorLs.  Le  lavatorium  du  cloitre  n'excluait  pas, 
dans  Cl rbiîis  monastères,  une  fontaine  placée 
dan:»  aucsaiiu  voisine  du  réfectoire,  et  dans  le 
fésorvoir  de  laquelle  on  disait  arriver  de  l'ean 
chaude,  pour  quVn  Invcr,  les  religieux  pussent 
faire  plus  (acilctneni  leurs  ablutions.    A.  L. 

LAVATÈRE,  Lauttleta  (boL).  Genre  de  la 
famille  des  Malvacées,  de  la  monadelpbie-pi^ 
tyandrip,  dans  le  système  de  Linné.  II  comprend 
deh  herbes,  des  arbrisseaux  ou  de  petits  ai  bres 
spontanés  dans  TEuivpe  moyenne,  dans  la  ré- 
gion màl ilerranéenne;  dont  les  feuilles  sont 
divisées  eu  trois,  cinq  ou  sept  lobes;  dont  les 
tleurs  sont  géaéj'alemedt  grandes ,  et  se  distin- 
guent surtout  par  ies  caractères  suivants  :  cali- 
cule  à  trois  ou  six  divisions;  calice  quinque- 
fidc;  ovait-es  nombreux,  uniioculaires,  vcrli- 
çilles  a  la  base  d'un  réceptacle  conique  ou  dilate 
supéneorement  en  un  disque  orbieulaire.  Les 
fruits  sont  disposé  de  manière  analogue.  - 
Plusieurs  espèces  de  ce  genre  figurent  dans  nos 
jardins  comme  plantes  d'oroeiueut,  La  plus  ré- 
pandue est  : 

La  Lavatèhe  a  gra^bes  fleurs,  Lavt^ 
Ura  triauHriSp  Liimée,  vulgairement  nommée 
ITosee  finrt**  Ccst  nne  ptante  anmielle,  origî* 
naire  du  midi  de  la  France  cl  de  l'Europe,  qui 
s'eleve  jusqu'à  un  mètr»:  de  hautrur.  Ses  feuil- 
les inférieures  sont  presque  arrondies  et  en 
cœur,  tandis  que  les  autres  sont  anguleuses  et 
le.s  plus  hautes  trilobées,  à  lube  moyen  lan- 
anle  Ces  grandes  et  belles  fleurs,  solitaires 
suc  uu  peduucule  plus  court  que  la  feuille,  &ont 
d'un  joli  rose,  oo  bbnches.  Cette  espèce  réussit 
partout,  et  &v.  multiplie  de  graines. 

La  LAVATàRE  DE  TuuniMGK,  L.  Thurmijiacat 
Lin.,  est  ime  grande  plante  herbacée ,  vivace, 
spontanée  en  Allemagne,  en  Suède,  en  Tartarie. 
Sa  lige  rotounensc  s'eleve  jusqu'à  deux  mètres; 
ses  graudes  feuilles,  anguleuses  dans  te  bas, 
trilobées  dans  le  haut,  sont  un  peu  cotonneuses; 
ses  (leurs  sont  grandes,  roses,  solitaires  sur  des 
pédoncules  axillaires.  EUo  esl  très  rustique  et 
très  fai-'ile  a  cultiver. 

La  Lavai  iùKË  Ey  arbre,  L.  arborea,  L.,  croît 
en  It.ilii',  en  1/^ pagne,  dans  le  nord  de  l'Afrique. 
Sa  lige  arborcsceule  s'eleve  de  2à  3  mètres;  ses 
^  feuilles  sont  grandes,  cotonneuses  et  plissée8,à 
sept  lobes  ;  ses  fleurs  sont  violacées ,  grandes, 
rapi)roc liées  en  sortis  de  grandes  grappes. 
Celle  plante  fleurit  pendant  1  été  et  Taulomue. 

^  A  Firl»»  on  doU  la  Mntr  m  onuigsrio  pendent 
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l'birer,  ra  moios  lors^iu'flle  est  jeune;  mais,  elairas  ooultfront  m  abondance.  Si  une  partie 

pwilaiit  l'été»  ctt  la  OMt  en  pleine  terre.  Oa  ta  eeuleaMut  du  liquide  eel  rejelée  tu  délions 

multiplie  de  grelnes.  entraîne  d'onliiiiiiie  les  cybales  qui  mu- 

Enfin  ,  noHS  mnilionnerons  comme  ftfîti-  plis.sciit  le  gios  iiUcsiin  et  un  état  de  bien-être 

mit  également  dans  nos  jardins  la  LAVATEKt  reiu[ilaoe  toutes  tes  iueotniiKxiikt^  qui  d^liendent 
wFttftaMMt  £.  «W«>  Un.i  dont  le  nom  indique  ta  i  dd  ta  eenetfiNitien.  m^Ui  taTetnenls  an^desMii 

patrie,  grande  espèce  à  lige  fi  iUesccnte,  n  flrm's  di?  3244)  etsoavent  répétés,  augmentent  la  con»- 


iT«r«,  iit'oiKhnlos,  «î'.n  e*it  d'oraiij<oric  à  Faris; 
«t  U  ijkVATERL  ECAULATE,  iMpatefé  pimniccA^ 
ViBBU  de  Madère»  à  «tendes  flenn  d'un  bean 
rouge  vir;  elle  est  r  '  iln  irîit  d'orangrpric. 

LAVEMENT  (méd.).  Leb  lavements  ne  pd*- 
nètrent  jamais  plus  loin  que  la  valvule  ilébod»' 
cale,  qui  leur  offre  une  barrière  infranchissable. 
Ils  distendent  la  partie  inférieure  du  tube  intee- 
ttuait  lubrifient  la  surface  de  la  muqueuse*  el^ 
par  leur  présenee,  aellieitent  lea  eomvaelioflB  4i 
l'intestin  qui  tend  à  s'en  débarrasser  les 
rejetant  au  dehoi-s;  d'auin's  fois,  la  sube» 
tance  est  absorbée  m  toui  uu  uu  partie  et  direc» 
temeot  portie  dioe  le  torrent  de  la  oireulation* 
—  Le  volume  des  lavements  varie  dnpufs  125 
jnsqu'a  ôO(^  gramm^i  e«UM  qui  sont  employés 
pour  provoquer  mécaniquement  la  défécation» 
MU  de  4  CM  fnnimoa  pour  des  adultes] 
ceux,  au  <  ontraire.  que  Ton  destine  à  être  ab« 
sorbés  ne  doivent  pas  dépasier  136  à  200  gran* 
mes,  et  00  à  100  grannee  pour  lee  enfintfc  II 
est  bon  de  faire  observer,  pour  ces  derniei'6«  que 
plus  ils  sont  jeunes,  [dus  leur  ranal  intestinal 
se  dieteud  facitemeiiif  m  pluë  il  peut  pei*dr«  de 
«m  icaaort.  —  Les  canules  ou  les  sondes  qni 
servent  ('r"  cx)nducteur&  aux  lavements  doivent 
être  dirigées  en  inclinant  un  peu  de  droiie  à 
gaucbe  el  d'avant  eu  arrière,  en  conséquence 
de  In  direction  du  rectum  et  pour  arriver  le 
plus  haut  possible  vers  la  fm  du  colon.  Cotte 
précaution  est  encore  aéG66saire  pour  éviter  do 
lÂser  les  parois  du  reetom  avee  reztréuilfeé 
de  la  canule.  L'introduction  de  l'instrument 
mal  dirigé  punirait  donner  lieu  ù  uue  perforo- 
tiou,  ou  à  des  abcès  et  a  une  ûslule. 

Lee  lavements  sont  composés  d'ean  simple, 
de  substances  alimentaires,  ou  de  matières  mé- 
dicanicuit  uses.  Les  effets  des  premières  varie- 
ront beaucoup  huivaul  leur  degré  de  tempéra- 
ture. L'eau  à  la  chaleur  anlureUe  du  corps,  agit 
d'ordinaire  en  distendant  presque  mneanique- 
meat  le  gros  intestin  et  en  soUiuilant  les  con- 
tractions  néoessairee  à  k  défécation.  Bl  cepen- 
dant celui-ci  jouit  d'une  graïule  activité  d'aln 
sorj  tiof)  et  que  la  cousliputîon  soit  opiniâtre, 
ic  liquide  sera  retenu,  agira  d'abord  comme 


tipation  habituelle  en  diminuant  la  coniracti* 
bilitédu  gros  intestin.  liCft  lavements  froids 
augmentent  tout  d'abord  au  contraire  eellè 
coftirnctinn,  dt^tcrmiiienf  Ir  ptit-^  '-(♦uvenl  uné 
évacuation  rapide»  et  soustraient  tout-à^up 
noe  grande  qttintlté  de  «Morique  A  llntérieur. 
Ilssont*  en  conséquence  de  ce  dernier  effêli 
quelquefois  utiles  dans  les  fièvres  {^^rarcs  et 
dans  certaines  hémorrbagies  passives  de  l  in'- 
leethit  quind  èlMe  sont  neeooaiNigndflii  de  beau- 
ronp  tlo  elialeur,  de  suif  el  dR  st'chju'esse  à  la 
peau;  mais,  chez  les  personnes  1res  nerveuse^, 
ils  peuvent  donner  lieu  à  des  spasmes  et  à  de 
la  céphaléttiCk 

On  nrimini";trn  «:nit=;  fnrmc  latcment  et  pour 
nourrir,  du  bouillon  de  viande  f>;ins  sel,  des  so- 
lutions gélatinenaes  et  gommées,  des  décoctions 
de  pain  et  du  lait.  Ces  liquides,  injectés  sous  tiil 
|wtlt  voluTîiP,  Kont  assea  promplement  absor- 
bas; mais  ils  sont  beaucoup  moins  réparateurs 
alora  que  s'ito  avaient  été  animiIflA  par  ta  d!« 
gestion.  Ils  doivent  néanmoins  être  employée  I 
défaut  de  t'eicrcice  possible  dé  cette  foncliorti 
On  les  administre  en  général  au  degré  de  la  Chk,"' 
leur  natarelle,  ponr  taeiHwr  linr  «IMdrptioti. 

Les  substances  intMicamenlinise';  sont  admi- 
nistrées sous  forme  de  lavements,  soit  pour 
épargner  aux  malades  le  dégoût  d'une  sub« 
stnncequi  leur  répugne^  Soit  parce  que  l'esiomae 

lrn]>  !iTital)l(;  se  refii'^P  m  m^Uarf  d'rm  mpilifia 

meut  énergique, soit  pour  délerminet-  une  déri- 
vation Mtive,eulnsivnment  forléésai^  la  parttA 

inférieure  de  l'intestin,  ou  enfin  parce  qu'Ott 
a  ainsi  le  moyen  d'agir  plus  dircoleineiit  sur 
certains  organee  malades.  Tous  les  médicaments 
solobles  0(1  povvant  être  tatiua  in  MispedÉioA 

dans  un  véhicule  ronvcnnblc,  peuvent  être  mis 
en  usage  sous  celte  forme.  On  peut  donc  distin-> 
guer,  quant  à  leur  action  thérapeutique,,  au- 
unt  d'espèces  de  lavemenu  qu'il  f  n  de  mf4l* 
caii"Tf^  différentes.  Mais  n  tiurlle  dose  faut-il  en 
général  administrer  les  subsuiiices  médicamen- 
teuse par  cette  voie,  compenliveinent  à  celle  de 
l'estomaoT  La  dose  doit  être  dottbieot  même  tri* 
pie  pour  les  subsianees  qui  ne  sont  pas  fa  ile- 
ment  absorbées,  attendu  que  le  gros  iulestin  est 


simple  bain  local  et  sera  ensuite  plus  ou  moins  inooiitesublement  moins  Irritable  que  r^stomaé 

promplement  absorbé.  Au  goulleinent  inu:i:eu-  ou  l'inlcstin  grêle,  et  que  sa  sut  l'ice  est  beau» 

tailé  du  veiilre  sn"'''éi!era  un  sciitiinf iit  de  lr:)î"  coup  inoif»'^  tMcmli!*'  que  !a  \c\iv.  M  us  [lonr  les 

cbeur  Uaus  kcaviui  aMouiiuate,  ei  ùia  uriues  aubstancet  doui  i'actiuu  u'«st  pas  bornée  a  la 
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8urf«ce  de  la  muqueuse  du  gros  intestin,  et  qui   ou  auge,  un  chaudron  ou  chaudière,  oa  bioi  une 


penvent  être  absorbées  en  «aller,  elles  sont  ttmt 

aussi  dirccteiiM  nt  et  peut-être  iii^iiie  beaucoup 
pins  nipideinait  |)ortéc.s  dans  le  toiTent  de  la 
circulation  que  si  elles  étaient  introduites  dans 
restomac;  car  l'absorption  veineuse  est  plus 
active  dans  ^fos  iirteslin  qne  dnns  l'iiitrstin 
gréie.  Otle  considération  doit  donc  rendre  fort 
circonspect  danaradministration  par  h  voie  qui 
nooa  occupe  de  tous  les  médicamenli  toxiques 
à  |)etitedoAe:  msiis  surtout  f^t^tre  que  leur 
aclioit  peut  être  fort  variable  suivant  TéHt  de 
la  muqueuftc,  que  l'on  ne  peut  pas  toujours  ap- 
précier à  l'avance,  et  surtout  suit^aul  la  quan- 
tité de  matières  qui  se  trouvera  dans  l'iulcs- 
lin,  et  qui  niasqiiei-a  ou  absorbera  une  cer- 
ttine  quantité  dn  mMiament.  Cest  pour  ro- 
nu'ilicr  à  ce  dernier  inconvénient  qu'il  faut 
tonjoni's  vider  préalablement  le  g roK  intestin 
par  uu  laveiuent  simple;  maison  n'obtient  pas 
toujours  ainsi  une  ér.  cuatfon  complète. 

LAVOIR.  On  doit  consitlèrer  rétablissement 
d'un  lavoir  suivant  :  1*  qu'il  est  construit  pour 
1  usage  et  tvoe  les  seules  ressources  iTone  Ib* 
mille  iwlée;  >  qu'il  est  destiné  à  l'usage  du  pu- 
blic, |iar  un  spéculateur  et  moyennant  rétribu- 
tion ;  3«  qu'il  est  élevé  et  entretenu  en  tout  ou 
en  partie  par  nne  oasociation  qui  se  propose 
comme  but  principal  de  faciliter  au<  individus 
et  aux  familles  les  opéi-ations  du  blanchissage. 
On  n'a  pas  encore  adopté  de  nom  propre  pour 
les  éUiblisMinenIs  do  eette  demièro  catégorie. 
L'atlniinislralion  les  qmWfie  tavoin  publia  ^ 
mais  cette  dosignaliou  était  déjà  appliquée  de- 
puis longtciups  aux  lavoirs  créés  dans  un  but 
de  spéculation  privée.  On  Iteiit  naieux  de  tas 
ippeler  lavoir»  comwinTrnnT. 

I.  Bktoriqm.  —  C'est  en  Angleterre  qu'on 
pensa  d'abord  à  créer  des  IsvoirB  au  point  de 
vue  de  l'utilité  publique.  La  corporation  de  IJ- 
verpool  êritrcn  lu  prcrtncrde  res  élnhli'^senienis 
en  1842.  Edimbourg  suivit  luuucdialeuient  cet 


poire  de  baquets  on  anges  cspoMos  de  remplaoer 

la  cbatniière,  et  enfin  les  moyens  de  séchage. 
Deux  heures  consécutives  sont  taxées  à  trente 
centimes,  parce  que  les  personnes  qui  peuvent 
passer  an  bvoir  pins  d'une  heurs  sont  regar^- 
der^  comme rirhr?  nn  cntrrprcnant  deshlanchis- 
ia^eii,  et  à  ce  titre  çapable  de  pajcr.  L'événe- 
ment justifia  ridée  des  promolenrsde  ces  éttUis- 
sements  :  bains  et  lavoirs  (brent  immédiatement 

fn'rfnOTitV'S  ;  qdcIfjiTfS  anS  reslorf^iU  on  j>ertC 
d'autres  couvrirent  leurs  frais  ou  même  tirent 
des  bénéfices.  En  général,  et  avec  îa  rétribn» 
tion  légale,  un  lavoir  ne  couvre  ses  fi-ais  que  si 
des  bains  y  sont  adjointe  On  fit  bientôt  des  la- 
voirs purement  chaniables  et  giatuits.  Celui 
do  OIssB-Honse-Tsrd,  à  Londres,  rot  dans  es 
cas;  il  a  été  élevé  par  souscription;  il  fournil 
aux  laveoses,  nnn  sptilpînf'nt  de  la  soude,  du 
savon,  des  fers  a  repasser  ei  des  séchoirs  à  air 
disnd,  nais  eneore  II  leur  prête  des  vêtements 
poiir  le  temps  pendant  ler|iirl  elles  lavent  les 
leurs.  Une  enquête  a  constaté  qu'avant  ces  la- 
voirs publies,  une  fomille  d'ouvriers  anglais, 
compoi^  de  <|naire  personnes,  dépensait  en 
fhirhnn,  savon,  sonde,  enlpoi^,  hlen  et  travail, 
deux  francs  par  semaine  pour  son  blanchis- 
sage, qui  pouvait  depuis  être  Ibilsn  deux  heu- 
res de  temps  et  moyennant  vingt-cinq  eentimss 
de  déboursé. 

En  France,  des  circonstances  et  des  habitudes 
différentes  avaient  rendu  le  lessivage  plus  Ib- 
cile  :  à  Paris,  l'industrie  privée  avait  clovc  171 
lavoirs,  buanderies  ou  batcanv ,  offrant  8,214 
places;  le  prix  moyen  était  de  dix  centimes 
pour  le  lessivage  d'un  grand  drap  ou  pour  un 
paquet  éqniv.'dcnt  i  cinq  chemises  on  douze 
serviettes.  La  place  au  lavoir  coûtait  cimi  cen- 
times l'heure  ou  quarante  centimes  par  jour. 
Pour  ce  prix  on  avait  un  ou  deux  baquets,  une 
qiiniitît''  fl'rnii  fi  nide,  quelquefois  minime,  quel- 
quefois a  discrétion,  ou  l'usage  d'un  bassin. 


exemple,  et  là  ee  ftirent  les  dssses  ouvrières  suivent  les  quartiers.  Le  décalitre  d'ean  chaude 


elles-mêmes  qui  firent  les  frais.  Londres  ne 
vint  qu'après Glascow,  Aberdeen,  Dundee,  P;iis- 
ley.  Creenock,  Manchester  et  Bulion.  bu  I84u, 
le  portement  tnglais,  par  une  loi,  nodHUe  en 
1847,  antorisa  les  paroisses  à  prendre  une  partie 
du  produit  de  la  taxe  des  pauvres,  à  établir  au 
besoin  un  impôt  spécial,  et  à  réclamer  une  part 
des  fonds  pmîés au  budget  pour  encoura^enient, 
lorsqu'elles  voudraient  étiiblir  des  lavoirs.  Ces 
lois  font  une  seule  institution  des  bains  et  des 
lavoirs,  et  fixent  le  maximum  dn  prix  exigible 
par  chaque  laveuse  à  dix  centimes  fOur  la  pre- 
mière heure.  Elles  v(>ii!cnt  qu»>,  \h}uv  cette  sotn- 


se  payait  cinq  centimes.  Qnel(|iies  uns  de  ces 
lavoirs  réunissaient  des  ;ip|)ai»'ils  ti-ès  bien 
combines.  Dans  ces  coiidiliou.s,  le  gouverne- 
ment sdmerqu*un  ouvrier  oélibataire,  couchant 
en  garni,  et  donnant  son  linge  à  la  blancliis- 
seu.se,  doit  dépenser  3  fr.  25  c  de  blaïa'bis- 
sage  par  mois,  et  qu'une  famille  dontit  fimme 
a  recours  au  lavoir  public  ne  dépense  qne  2  fr. 
10  c.,  dont  moitié  senUnnent  sont  déboursés, 
l'autre  moitié  représentant  le  prix  de  sept 
heures  de  travail  fait  par  elle-même.  Ce  Ait  en 
1850  seulement  que  le  gonvornemcnt,  le 
jnifi.  propos;»  à  rasseint)li''e  iiuMniri  le  de  ron- 


me,  il  soit  roumi  à  chaque  pcrsouue,  uaJoaquot  i  sacrer  UKt,(À(U  fr.  à  encuura^^ci-  i  cUijixsscmt^ut 
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voirs  inoilèlo.s.  Celte  somme  Tiil  volée,  el  depuis 
ce  vole,  If  iTouvernemeut  a  fail  couliauer  les 
éludes  i>ur  la  question. 

11.  be$ertpU9BéêUMir.'^  QMlle  que  Mit  ton 
espèce,  le  lavoir  pent  ^trn  plus  OU  moins  com- 
plet. D'abord  on  ne  lui  demandait  que  d'orTrir 
MV  les  bords  d'un  courant  d'eau  ou  d'an  bas- 
tille u  emplMMnnit  oommode  où  les  Hnuines 
ptiss^nl  savotiner,  battre  et  rincer  le  linpc  préa- 
iableœenl  lessivé  dans  la  buanderie.  Mais  de- 
puis  loi^temps,  le  mot  et  la  cboee  ont  pris 
beaucoup  d'extension,  et  on  entend  par  lavoir, 
un  établissement  où  toutes  les  opérations  né- 
cessaires au  blanchissage  coioplet  du  iinge 
peoYent  être  exteoMes.  Cesepéniions  toottMez 
nombreuses  et  varient  suivant  les  différents  sys- 
tèmes. Généralement  on  compte  :  1"  l'essan- 
feage,  c'est-à-dire  le  lavage  préalable  et  super- 
ficiel de  chaque  pièce  de  linge;  2«  le  trein|ie|[e 
pour  mieux  imbiber  le  linge  ;  3»  l.i  mise  au  cu> 
Ticr;  4*  le  leseifage;  6«  le  savonnage  ;  6'  le  la- 
taffe,  oenqiNiiant  le  frotitge,  le  bauage  et  un 
premier  tordage;  7*  la  mise  au  bleu;  8'  i'é- 
goultageetle  tordage;9«le  séchage;  10»  la  miw 
a  l'empois;  11"  le  repassage  el  le  plissage.  Pour 
les  firemlèKe  de  ces  opèratkws  (f  •  à  4»)  (Mf. 
Lessivage).  La  cinquième,  la  sixième  et  la 
septième,  qui  se  font  sans  désemparer,  cl  qui 
même  s'entremêlent,  ont  été  ]ui>qu'à  présent 
bilea  à  la  onin  par  det  femmes.  Le  savonnage 
se  Hera  avec  plus  ou  moins  d  ér onnmie,  snivant 
la  nnanière  dont  a  été  fait  le  lessivage;  si  celui- 
ci  a  laiteé  tnliielcr  dea  ladiea  trop  nombreuses, 
et  dea  impnrtléB  dam  le  linge,  il  y  aura  néces- 
sité de  savonner  complètement,  de  frotter  ou  de 
brosser  plus  Tort  et  plus  longtemps,  de  battre  ei 
de  tordre  arec  plee  d'énergie,  le  tout  an  détri- 
ment du  linge,  oue  l'on  use  et  que  l'on  déchire. 
La  longueur  et  rimperfeclion  possible  du  tra- 
vail manael  ont  fau  chercher  depuis  longtemps 
le  tnppléer  perdeamojreiiB  méeaniquec.  Il  ta- 
rait difKcile  et  beaucoup  trop  long  surtout  d'in- 
diquer toutes  les  machines  inventées  jusqu'ici 
dans  re  but  ;  leur  grand  nombre  même  pn>uve 
leur  imperfection.  Nousciteronsseulement:  l*la 
gnndf;  roue  an£,'!nise  dite  dnfih--H'rrl,  dont  la  ca- 
pacité est  divisée  par  quatre  cloisons,  de  ma- 
nière que  le  linge  mia  dant  l'Inlérîenr  tombe  de 
l'une  à  l'autre  de  ces  cloisons  et  s'y  frappe  pen- 
dant  que  la  roue  tourne;  2*  la  blanchisseuse 
d' Yorck^  en  usage  dès  17ô3  :  le  linge  y  est  bal- 
loté  dant  an  envier  fermé,  au  nwjfen  d*nn  arbre 
vertical,  mnni  supérieurement  de  deux  poignées, 
et  terminé  iTiferieurciiient  par  d(«?  chevilles  de 
bois  seusiJjiemeut  ecanées,  ruudes  et  terminées 
en  pied-de  Mcim;  9»  ranaieU  MmmI  àftigÊ' 


fmt,  «A  des  ailet  dllet  paUofenn,  agiteiit  le 

linge  dans  des  bacs;  4"  l'appareil  Poimbxuf, 
compiisé  d'une  bnche  hexagonale,  dont  le  fond 
et  deux  cdlés  adjacents  sont  formés  d'un  gril* 
lage  en  Mlonaeyllndriquta,  et  qui,  tnspendue 

sur  un  axe,  reçoit  un  mouvement  nsrilinloire 
qui  projette  allei-oaliveinent  le  linge  de  l'un  à 
l'antre  edié  de  la  bâche,  contre  laquelle  il  est 
battu  :  ')0  la  machine  à  laver  de  Searrard,  où  les 
idées  de  Poimh<rHuf  et  de  Monnet  se  trouvent 
combinées  et  modiûées.  ici  la  bacbe  cesse  d'os- 
ciller; elle  devient  une  torle  d'auge,  dont  lea 
deux  angles  inférieurs  sont  coupés  par  des  pans 
également  inclinés  cl  égaux  à  ce  qui  reste  du 
fond.  Ce  sera,  si  l'on  veut,  cinq  côtés  d'un  oc- 
togone. Suivant  l'axe  lonfltudiiial  de  eetlo 
bâche  el  vertii  nlenipul,  est  plaeé  un  cbissis 
composé  de  deux  grillages  parallèles,  un  peu 
espacés  et  formés  i»r  des  bétons  cylindriqaea 
verticaux.  L'axe  de  ce  châssis  est  porté  par  ses 
extrémités  sur  deux  coussinets,  sur  lesquels  oa 
peut  le  faire  osciller  au  moyen  de  deux  mani- 
vellet  latéralet.  Cetentemble  prend  le  nom  d*tf- 
gilaleur.  A  droite  et  à  gauche  de  la  bacbe,  daua 
les  deux  anj^les  non  adjaeenls  au  fond,  sont  éla- 
t)iics  deux  autrcâ  gnlics  i-etenue.s  par  des  char- 
nièfM*  et  qui,  habituellement,  tont  appnyém  el 
retenues  vers  l'axe  de  l'agitiitrur.  Dans  celte 
position,  les  trois  cdlés  inférieurs  de  la  kiche 
et  les  deux  cbftœis  fixés  depuis  les  deux  angles 
jutqn'ànn  point  rapproche  de  l'axe,  consti- 
tuent une  rapacité  fermée,  ayant  cinq  côtés,  et 
séparée  en  deux  par  l'agitateur,  qui  peut,  lors- 
qu'on le  feit  etdller,  fraisier  diacun  des  côtés 
supérieurs,  formés  comme  lui  de  grillages. 
Lorsqu'on  vent  se  servir  de  cet  apparet!,  on  fait 
jouer  les  grillages  supérieurs  sur  leurs  char- 
nières, en  les  soulevant  comme  des  trappes  ;  es 
introduit  par  l'ouverture  qui  rcsullo  do  cette 
manœuvre,  le  linge  à  laver,  qu'on  place  de 
chaque  cdtô  de  l'agitateur  et  jusqu'à  moitié  seu- 
lement de  sa  hantenr,  puis  on  ferme  et  on  ts- 
sujellit  les  {îrilles,  et  après  avoir  introduit  l'eau 
chaude  ou  froide,  pure  ou  savonneuse,  de  ma- 
nière que  le  lingn  en  soit  baigné  el  légèrement 
recouvert,  on  imprime  le  mouvement  à  l'agita- 
teup,  qui  presse  alteruativpment  chacune  des 
portions  oontie  chaque  grille.  On  voit  qu'il  n'y 
a  dans  ce  cas  ni  battage  ni  ftvttage  proprement 
dits,  et  cependant  l'action  du  battoir,  en  môme 
temps  proportionnée â  la  résistance  du  liu^^'e,  et 
agissant  sur  l'eau  oontonue  dans  ses  plis  et  dans 
tes  inisrstiees,  est  bien  suffisante  pour  chasser 
le  liquide  avec  une  impétuosité  qui  est  maté- 
riellement et  réellement  dctersive.  .\jnut()ns, 
pour  achever  la  description  de  celte  macliiiie, 
lif  UoiNMiiinioaniiiiaiéfielk^ 
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plus  liKil  que  l'axe  de  l'agitateur  ,  est  fer- 
mée par  1111  coiiveiTle  qui  !^'o|>f»08e  au  jaillIsse- 
Bieiil  (ieT'Mu;  que  celle-ci  e&t  iiitroduile  par 
pliMieore  liiynux  sutiérifliirs  tni  grillages,  el 
retirée  pu-  un  tiiyati  inférieur.  Enfin,  que  pour 
•mpédier  le  iiiige  des'eof!ag«9renti«  l'exlreuiité 
IMérieure  4e  l'affuitenr  et  te  fbnd  de  ta  barlie, 
lacune  des  deux  portionfi  de  linge  repose  sur 
un  filet  qui,  attaché  (lr>  chaque  udté  de  latociio 
vers  les  chamisnes  des  grinâges,  psbse  sur  i'a- 
gitaievr,  e'élMid  MT  sei  deux  cdtés.  et  sait  It 
contour  de  la  etlew.  i*  Un  appareil  fonde  sur 
des  principes  entièrement  différctils  de  ceux 
que  liOQs  venous  d'exposer,  réunit  les  sys- 
tèuMB  qui  «friseent  eur  le  tinfte  tu  moyen  de 

planrhi  s  cannolC'Cs  glissant  runc  sur  l'  iiitrr  p:ir 
uu  mouvemeiil  de  va-et-vient,  et  ceux  qui  em- 
ploient l'action  des  pilous.  Le  linge  smit,  par 
m  moyeu,  frotté  et  battu,  f*  Buflu,  lemofen  ai 
UMHiadu  moulin  h  f^nlon^. 

On  reprocticà  tous  ees  systèmes  d'dtrecunleux 
A  établir,  d'exiger  iMneoup  de  plaeeut  de  Ibree, 
de  flitiguer  heaneoup  le  linge  et  d'être  inappli- 
cable aux  pièces  qui  ont  des  boutons,  des 
fes  ou  de  grue  ourlets  ;  enfin  d'être  peu  sui«c4:p- 
tfblu  d^Mru  employés  par  chaque  ménagère 
individuellement.  Ce  point  est  très  iinpoi-tant 
dans  k» système  des  hvoirs  communaux.  En  ef- 
fet, le  iMit  de  ceh  éiablisseroents  est  de  (kcililer 
à  «luM|ue  mèva  de  famille  en  partieulier  le  btan- 
Chissage  <]rsc,n  linye  par  pfte-ni<^nie.  Or  il  n'osl 
pas  possible  (le  mettre  en  inouvement  nue  nia- 
ehiue  eonipliquée  et  d'anc  aeses  grande  puis* 
HBoe,  pour  lui  soumettra^  iaolémeut,  la  linge 
d*une  seule  fcmuie.  Il  y  amnit  poïti-éire,  en 
outre,  une  grande  répugnance  a  ce  pêlc-u^le 
«ha  beaucoup  de  personnea,  quoique  uow  ne 
aupposions  pas  qu'il  y  eût  en  t  raiioe  cette  pru- 
derie Mujîlaise  qui  cxij^'c  <innH  les  lavoifs  pu- 
biic&  une  ca^e  lelleuiCiii  i>4.'p.;ree  pour  ebaque 
limma  que  aea  eompagnca  no  puiseent  apereo- 
Toir  les  hardcsàneltover.  — Lcfordfi^/c,  gui  suit 
le  savonnage  et  le  rinçage,  est  une  oiMitaiton 
pénible  lorsque  les  ubjeti»  Mttl  volumineux,  et 
qui  exige  alorn  deux  personnea  pour  être  bien 
faite.  Klle  faligup  toujours  hr.tiinïitp  !("  Iiiilt,  si 
ou  n'y  apporte  pas  iteaucoup  de  précauuou.  Ou 
propose  pour  la  remplacer  un  appareil  amn 
iimplo,  mais  dont  en  |>eui  mettre  en  doute  la 
puissance.  1!  couipose  d'une  m^^.  en  filet 
eolide,  dans  laquelle  on  envelopperait  le  linge, 
iprèa  quoi,  paamnt  nnenuirémité  de  «o  filet 
dans  un  crocbet  fixe  et  l'autre  dans  un  crochet 
opposé  el  terminé  par  une  umnivellp.  on  opére- 
rait la  lor&iou  en  lourwiut  la  uiamveiie.  —  Oa 
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plans  de  lavoirs,  à  la  bibliothèque  du  Conser- 
vatoire des  ArlR-ct-M*Hici-s.  voiiiitindes  rapports 
au  iiiiuisUe  de  rai{t-ii;uUui^  relativement  aux 
bains  et  lavoirs  ^bliee.— Le  •écbeff«offt«  beau- 
coup de  difficultés  dans  le  b1aitchissai:e  fait  à  la 
maison  ou  même  dans  les  lavoirs  des  grandes 
villes,  ^r  séeberà  t*air  libre,  il  lautëe  nstes 
espaoet  couverts  et  bien  aérés,  et  huit  jours  d'é» 
tendage  soiii  quelquefois  k  peine  suftisants 
plus  souvent  l'ouvrier  des  villes  éteiMl  sou  linge 
dans  ea  cbanduv,  oà  IVr  aonvani  d^  mre  «I 
chargé  d'une  très  grande  quantité  d'émanatioM 
incommodes  ou  nuisibles,  se  sature  d'une  hO'- 
uiidilé  mal  saine.  Aus&i  la  question  du  socbage 
eaiFOllo  capltalo  danardlabliiBemantdee  lavolM 
communaux, dont  le  but  principal  rst  favori- 
ser ta  iianté  des  elas.se8  ouvrières.  On  résout  la 
diracuilé  par  deux  moyens  principaux  :  l'ea* 
aoreuse,  qui  enlève  méraniquenient  unofraadn 
partie  de  l'eau  (pii  a  résislé  au  lordatre,  et  les  sé- 
ciutirs  à  chaud.  L'eêsm'eme  se  compose  de  deui 
eylindraeeonoentriques,  en  treillage  de  II  di  Ibr 
galvanise,  montés  sur  un  axt  vertical.  Elle  peut 
avoir  de  t»  a  7n  f-pntimètres  de  (!iamètre  exté- 
rieur sur  14  à  lô  de  profondeur.  C'est  dans  l'os- 
paee  annulaire  drooneorit  par  lea  deuu  eylin* 
dre.H  tju'on  place  le  linge.  Uixe  repose  inféricu- 
rement  sur  une  crapaudine  et  eel  mt^intenu 
supérieurement  dans  un  boîtier  faisant  partie 
d'un  ebiaais  solide  el  eouuonnd  pur  on  pignon 
dans  lequel  ciu-i  i  ne  imr  roue  d'angle  posée 
verticalement,  garnie  d'un  volant,  et  mue  par 
une  manivelle.  La  machine  doit  fiilre  2tO  tours 
à  la  minute.  Le  linge  qui  en  sort  ne  <M>mer^ 
plus  qu'mi  poids  d'eiiii  ;t  ppu  pvôs  é--*:»!  an  S'pq. 
Ou  évalue  le  prix  de  cet  appareil  a  '<iM  fr.  L'es- 
soreuse, déjà  plusiennibîsessayéo  et  abandon* 
néeen  France,  a  liesoin  dedeux  conditions  pour 
Hrv  accej)tée  par  le  public  :  il  faut  qti'il  n'y  ait 
pa&  de  it)lrtl>uliuu  exi^seu  spécialement  pour»on 
uMgc,  et  qu'an  Heu  d'être  fart  gnindo  et  unie  à 
1h  vapeur  comme  celles  qu'on  a  toujours  em- 
ployées, elle  puisse  être  manœuvree  par  chacun 
à  son  moment.  •»  Pnnr  lo  adrlhmr  à  chaud,  il  ue 
suffit  pea  de  ronatmire  nue  étuve  aussi  écono- 
mique que  possible,  mais  i!  faut  de  plus  y  évi- 
Uir  le  mélange  du  liii^e,  el  Mtrtout  le  passage 
pobKe.  Le  système  Balp  préaenle  assez  dMcooo* 
mie  pour  qu'il  ait  été  potisibie,  par  son  applica- 
tion à  IIhIIp,  d"«''lâblir  on  petit  séchoir  auprès 
de  eliaquc  baquet.  Dans  ce  système,  ce  a'e^ 
pas  un  eonrunt  d'air  chaud  qui  est  employé:  il 
y  aurait  trop  de  dépens  ;  c'est  la  chaleur  qui 
agit  dans  un  p^^pao»»  iiffmétiqttcmcntolos  ;  l'eau, 
convertie  en  vapeur,  sort  du  linge  par  sa  propre 
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on  parrenall  à  cninJf-nser  h  vai^iir  produite.  \e 
séchage  n'occasionncraii  plus  de  dépeuse  pro- 
pre, car  la  cbaleiir  serait  rrstitaée  an  moment 

de  la  (-ondeiisatioa,  et  pourrait  être  utilisée. 
Chaque  sé<hoir  peut  avoir  plusieurs  romparti- 
ments  et  contenir  un  ou  plusieurs  clievalets.  Le 


granJi's  villes,  des  éiablisseiucnls  qui  s,itisfb» 
ronl  au  progi'auinic*  Emile  Lrfèves. 

liAVOISIER  (Ain(Hine-lATOE.NT].  né  à  Fsi> 
ris  le  16  août  1743,  de  parents  qui  avaient 

îioqiiisdans  Iccounoerce  \mv.  forltnip  ronsidém- 
bic  inauilesta  du  boune  heure  un  goût  prQ- 


chevatet  est  un  eadre  en  ttt  galvanisé,  formé  par  noncé  pour  les  sciences  exactes.  11  devint  astro- 

deux  paires  de  montants  vt  iti(  aux,  o«;p:v  ésdVii-  nome  avec  I^acaille,  iK»laniste  avec  Bernard  de 
viroii  30  ceiitimelres  el  iiauLs  de  AO,  qui  sup-  Jussieu,  <  hiniisie  avec  (louplle.  Mais  rp  fulsur- 
porlenl  plusieurs  tringles  horizoïilak-s,  sur  les-  i  tout  dans  cette  dernière  scieure  (ju'il  se  dislm- 


quelles  on  dispose  le  linge.  Us  montants, 

porlantchacun  une  pniilieou  ronletto,  rcposorst, 
nire  par  paire,  sur  deux  raits,  ce  qui  permet 
de  tirer  bellement  le  chevalet  hors  du  sédioir 
comme  de  Ty  rentrer.  Pour  que  cette  manœuvre, 
qui  peut  être  souvent  répétée,  ne  refroidisse 
pas  le  séchoir,  ctiaque  chevalet  a  ses  deux  mon- 
tants antérieurs  et  les  deux  postérieurs  réunis 
par  une  plaque  de  dimension  surfisanle  pour 
fermer  complcleinent  l'ouverture  nécessaire  au 
passage  de  l'appareil.  Lorsque  celui-ci  est  tiré 
fn  avant  ou  sorti  du  séeboir  pour  être  chargé 
ou  déchargé  de  linge,  c'est  la  plaqnf'  pnsr(^rirTjre 
qui  ferme  la  petite  baie,  et  lorsqu'il  «si  rentré, 
éttt  la  plaque  antérieurs. 

Un  lavoir  parfait  sera  la  réunion  combinée  de 
toutes  les  circonstances  et  appareils  nécessaires 
pour  que  le  linge  qu'on  ;  apporte  sale  en  sorte 
propre  et  sec,  avec  la  plus  grande  économie  pos- 
sible d'argent,  de  temps,  de  travail,  et  dans  les 
meilleures  ooudillons  de  santé  pour  les  laveuses 
et  de  salubrité  publique.  Dès  le  commencement 
du  sièele,  un  bâtesu  i  laver,  nommé  la  SMm, 
qui  réunissait  pi  f  sqtie  toutes  les  conditions  dé- 
sirables, fut  placé  au  dessous  do  Pont-Neuf.  Il 
Bonibia  dans  une  inondaiio».  Plusieurs  lavoirs 
publics  sont  aujourd'hui  très  bien  combinés. 
Les  principales  conditions  de  salubrité  y  sont 
surveillées  par  l'administration  muninipale,  qui 
Il  même  exigé  depuis  quelques  années  qtie  les 
bateaux  fussent  dos  penAint  l'hiver;  mais  le 
Sécha.cîP  artificiel  manque  partout,  et  les  fem- 
mes, tout  ccttauFTées  par  le  travail  dans  une 
atmosphère  humide ,  sont  obligées  de  rem- 
porter sur  leurs  épaules  du  Hii^'e  dégouttant 
d'eau,  qu'elles  feront  scelier  dans  leur  h:ihita- 
tton.  L'eau  est  souvent  aussi  trop  iuénai;ée, 
pires  qu'elle  constitue  one  grande  partie  de  la 
dépense.  Ainsi ,  dans  certains  lavoirs  oii  elle 
est  donnée  k  discrétion ,  elle  coûte  23  p.  100 
de  la  recette  bm'e,  tandis  qii'aiUears,  où  on  la 


gua,  tout  en  suivant  la  carrière  des  flnanees 

romme  fermier  général.  I-i  ctiiinie  lui  doit  sa 
rénovation,  qui  fait  de  la  lin  du  xviii»  sic-cle 
Fune  des  époques  les  pins  remarquables  dans 
l'histoire  des  scitun  es.  Iai  doctrine dU  pAffiglsl^ 
que  (  voy,  Chimii:)  rt  ;;nail  alors  sans  partagée. 
Cependant  il  etail  dcja  bien  connu  que  la  cliaux 
d*aB  mêlai  est  plus  pesante  que  le  métal  areo 
lequel  on  Ta  faite,  et,  dès  le  xvii*  siècle,  Jean 
Rey,  Robert  Boyie  et  Jean  Ma\ow,  avaient  ap- 
per^u  que  celte  au|;menlatiûn  de  pesanteur  était 
diieè  rabsoi^iton  d'une  partie  de  ratmosphèro; 
mais  leurs  idées  avaient  été  éclipsées  par  l'au- 
torité de  Stahl.  Les  découvertes  qui  se  firent  en 
Anislcterrc  sur  les  efr<  ou  ^az,  pendant  la  pre- 
llMère  moitié  du  xvut*  siècle,  n'exercèrent  paS 
d*abord  sur  la  chimie  l'influence  qu'ils  auraient 
dû  logiquement  avoir.  Déjà,  pourtant,  Dlack 
aviti  démontré  que  la  caustleilé  de  la  dtaux  et 
des  alcalis  est  due  à  l'absence  de  l'air  fixe  [ac  ide 
carbonique);  Cavendish,  que  Vair  fixe  el  l'air 
inflammable  (l'oxygène)  sont  des  fluides  spécl- 
flquemoit  dlIKrsnts  de  rair  commun  ou  at- 
mosphérique ;  Pricstley,  que  l'air  qui  demeure 
après  la  combusiion,  et  celui  qui  provient  de 
l'acide  nitrique,  en  sont  deux  autres  également 
difTérents  dans  leurs  espèces;  mais  personna 
n'avait  encore  remarqué  que  la  réunion  de  tous 
ces  faits  ruinait  de  fond  en  comble  la  théorie 
dn  phlogistique.  Os  ne  ftit  même  que  sit  o«i 
sept  ans  après  les  premières  expériences  de 
Prieslley,  que  Lavoisier  eut  le  pressentiment  de 
sa  doctrine,  dont  le  premier  germe  fut  mis  au 
jour  an  t77S. — Retirant  beaucoup  d*air  fixe  de 
la  rcvivification  des  métaux  par  le  rai'bone,  il 
eu  conclut  que  la  calcination  des  métaux  n'est 
pas  autre  chose  que  leur  cuiubinaisou  avec  cet 
air.  Cependant  il  rapporte  en  même  temps  sur 
la  combustion  du  [vhosphorc  des  expériences 
qui  infirment  la  généralité  de  cette  première 
théorie.  Ausil  dot-dle  bientdt  être  modifiée. 


ménage  sévèrement,  elle  ne  figure  plus  que  pour  Bsiran  ayant  réduit,  en  1774,  des  chaux  da 

2  1/2  p.  KW)  de  cette  même  recette.  Le  but  que  mercure  sans  charbon  ,  dans  des  vaisseaux 

le  gouvernement  propose  aux  communes  parait  clos,  Lavoisier  reconnut  que  l'air  dégagé  dans 

done  peu  dillleile  à  remplir  partout  oà  on  en  cette  operatloa  était  tespliable.  Ha  de  temps 
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tntnX  la  senîe  partie  respirable  de  Tair  at- 
nospiiérique.  Aussitôt  Lavottiier  eu  tire  la  con« 
dusicn  que  lu  calciiiation  et  toutes  les  combus- 
IktiisfOiit  le  prodnit  de  riinion  Je  ceiaircft- 
aentiellement  respirable  avec  les  corps  ,  et  que 
V9it  fixe,  m;  particulier,  résulte  de  ia  cOiii- 
bintlson  de  l'air  respirable  avec  le  charbon. 
Puis,  combinant  cette  idée  avec  les  Ji'eouvertes 
de  Black  et  de  Wilke  sur  la  chaltiii  l  itcnte,  il 
considère  le  calorique  qui  se  iiianiiV:>le  dans  les 
eombaaUons,  coiDoie  n'étant  que  dégagé  de  cet 
air  respirable,  qu'il  était  auparnvntit  cinployc  à 
niaintenirà  l'état  élastique.  -  Ces  deux  propost- 
tions  oonstitocot  ce  qui  appartient  essentielle- 
mept  en  propre  à  Lavoisier  dans  la  nouvelle 
théorie  cbimique,  dont  elles  Topt  en  tiK'^ine 
temps  la  base  et  le  caractère  foiidaiiiciitul.  La 
pranière  flii  nettement  énoncée  en  1775;  la  se- 
conde ne  fui  dévelop|)éc  que  par  degrés  durant 
les  deux  années  suivantes,  el  Lavoisier  les  ap- 
pliqua successivement  l'une  cl  l'autre  i  la  Tor- 
mation  éa  aeides  et  à  la  respiration  des  ani- 
maux. Ces  hases  une  fois  (  lahlies,  Lavoisier  en 
fit  une  application  en  quelque  sorte  universelle, 
non  seulement  aux  principaux  phénomènes cbi- 
iniques,  mais  à  la  nature  même  des  stUutances 
des  trois  règnes.  Par  des  expcrierices  anssi  lon- 
gues qu'ingénieuses ,  il  détermina  ensuite  les 
proportions  dcsélémenis  danscesdîverses  snb- 
slsnces,  les  quantités  d'air  respirable  absorbées, 
et  celles  de  la  chaleur  développée  dans  leur 
combustion.  U  fil  véritablement  de  la  chimie 
nn  corps  de  aeienee,  en  montrant  quMI  existe  un 
accord  évident  entre  tous  ses  phénonit  nt 

Tels  fur  ent  l'ori-^'ine  et  les  progrès  de  la  théo- 
rie de  la  cûmbusliott,  qui  changea  la  lace  de  la 
chimie,  et  fut  pendant  longtemi»  considérée 
comme  aussi  rigoureusement  démotitrée  que 
celle  de  la  gravitation.  Mais  quoique  ce  ne  fût 
qu'une  hypothèse,  aujourd'hui  reconnue  linosse 
si  on  l'envifage  à  un  point  de  vue  général,  elle 
a  du  moins  rendu  d'immenses  services  à  la 
science,  et  Lavoisier  n'en  demeure  pas  moins 
un  homme  de  génie,  encore  bien  que  les  tia- 
vanx  de  Davy  aient  démontré  que  la  combustion 
ne  fl/'pcnd  pas  nécessairement  de  l'action  de 
rox}gcae;  que  le  devilnppetaent  de  la  chaleur  | 
ne  doit  pas  être  uniquement  attribué  à  ce  que  I 
ce  gaz  partage  son  calorique  avec  le  corps  dans 
lequel  il  se  fixe;  qu'il  n'y  a  pas  de  substance 
parUculicre  nécessaire  pour  produire  cet  effet, 
qui  est  un  résultat  général  des  actions  récipro- 
ques de  toutes  les  substances  douces  d'une 
forte  aifiiiité  cbimique  les  unes  pour  les  autres, 
ou  jouisvant  de  facultés  électriques  opposées  ( 
que  cet  efîet  a  lieu  dans  tout  les  cas  d'un  mou- 
vMMBt  iittieninM  vi'^liiiif^  fiHftfiHHMiiBié  iot  jpni^  ' 


Ucule?  ries  corps; enfin,  que  la  distinction  des 
corps  m  combaranU  et  combusiiblet,  n'est  plus 
admissible,  puisqu'un  même  corps  joue  sou- 
vent les  deux  rdles  et  devient,  suivant  les  cir- 
constances, tantôt  soutien  de  la  combustion  et 
tantôt  combustible.  —  lavoisier  conlj  ibua  puis- 
samment aussi  I  la  réforme  philosophique  opé- 
rée dans  la  noinenrlatnre  dilmique  p.^r  s  uite 
de  sa  rcf(unic  dans  les  idées.  Après  avoir  enri- 
chi la  science  d'une  foule  de  découvertes  et 
d'observations  de  détail,  parmi  lesquelles  nous 
ne  citerons  que  la  (Itcnn  pns  tion  <le  l'eau  en 
ses  éléments,  il  se  proposait  de  coordonner  tous 
ses  travaux  en  un  corps  complet  de  doctrine  « 
,  et  déjà  sa  tâche  était  fort  avancée,  lorsqu'il  Alt 
traduit  devant  le  ti  ihuiial  révolutionnaire  avec 
les  autres  Ici  inicrs  généraux.  Il  monta  sur  l'é- 
chafltud  le  8  mai  1704.  Comme  flnaneiw,  il  avait 
pourtant  fait  preuve  de  vues  éclairées  et  libé- 
rales, en  couibattaiit  la  fiscalité  excessive,  alors 
érigée  eu  système.  Lavoisier,  outre  ses  travaux 
chimiques,  avait  publié  nn  TnUéPwh  rtehem» 
li'tritoriale  de  h  France,  véi  itable  modèle  «le  b 
manière  dont  devraient  être  exposés  les  laits  de 
l'économie  politique. 

LA  W.  A  ce  nom  se  rattache  l'hiittoire  de  b 
dtTt  ptlon  financière  la  plus  désasti-euse  dont 
notre  pays  ait  été  le  théâtre,  et  qui  n'a  d'ann- 
logue  que  dans  les  effets  produits  pendant  ht 
révoliiti  iii  [Mr  les  émissions  excessives  d'assi- 
gnats. Encore  celles-ci  furcniH  lles,  jusqu'à  un 
certain  point,  le  résultat  fatal  des  circonstances 
politiques,  tandis  que  les  désastres  qui  suivi- 
rent l'administration  de  Law  provinrent  uni- 
quement de  rexpérimentntion  hasardeuse  des 
i4lées  systématiques  de  ce  personnage. 

/(«M  Law  naquit  *  Edimbourg  en  1871,  d^nn 
richeorfévre,  qui  était  en  même  lenips  banquier. 
Il  joignît  plus  tard  à  son  nom  celui  de  la  terre  de 
IjiunisTON,  qu'il  tenait  de  sa  mère.  Quoique  son 
père  fût  mort  jeune,  Law  n'en  reçut  pas  moins 
une  éducation  soignée.  Doué  d'une  vive  in* 
telltgeoce,  d'une  grande  aptitude  au  calcul  et  à 
toutes  les  connaissances  qui  s'y  rattachent,  d*tm 
extérieur  noble  et  imposant,  de  manières  élé- 
gantes, il  fut  reçti  dans  la  meiUenre  société  de 
Londres,  ou  il  vint  su  iixer  dei>  qu'il  fut  en  âge  de 
dépenser  librement  ses  biens.  Il  s^ounia  dans 
celte  ville  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  y  dissipa 
dans  les  plaisirs  une  partie  de  sa  fortune,  et  fut 
furce  de  la  quitter  en  s'échappant  de  prison,  à  la 
suitsd*un  duel  pour  lequel  il  avait  été  condamné 
à  mort.  Il  passa  en  Hollande,  se  mit  sérieusement 
à  l'étude  du  commerce  et  des  affaires,  rétablit 
sa  foitune  par  des  spéculations  habiles  sur  lei 
fonds  publics  et  un  bonheur  inexplicable  an 
JM,  as  nodit  eiiiiiile  ca  Italisel  ptnounit  San. 


L.  kj  .i^cd  by  Google 


LAW 


(  aB9  ) 


LAW 


CfiniTemeilt  les  principaux  eUb  de  l'Europe, 
vivant  en  grtiid  8ei«iiear,  fréquentant  les  hom- 
mes de  cour  el  tes  rliplnmntrs,  jnitniif  toujours 
et  très  g  rus  jeu.  Peu  à  peu  stô  idées,  dirigées 
sans  cesi>e  sur  le  commerce,  la  monnaie  et  les 
opérations  finandères,  ae  fixèrent,  el  il  crut 
avoir  f:nt  une  grande  dfVnnverte  éconoriiiqtie. 
11  en  essaya  d'aliord  l'applicaliou  en  Ëco&ite,  en 
pr^entant  an  Parlement  un  projet  de  banque, 
puBlié  en  1705  et  traduit  sous  le  titra  de  Conti- 
sidéralions  ittr  le  numéraire  et  le  commerce.  Le 
parlement  repoussa  ces  propositions.  Law  ne 
M  pas  plus  beoreia  dana  lea  tentative»  qu'il 
tlt  en  !708  auprès  de  Louis  XIV  et,  plus  tard, 
aupi  es  du  duc  de  Savoie  et  de  l'empereur  d'AI- 
kwa^jne.  Mais,  pendant  un  premier  voyage  en 
FIranee,  il  avait  liU  la  connaissance  dn  duc 
d'Orléans,  et  lorsque  celui-ci  fut  parvenu  à  la 
irégence,  il  accourut  rajtidemenl  auprès  de  |ui, 
presque  eertaki  de  pouvoir  oiettre  enfin  aea  idées 
en  pratique. 

Quelles  étaient  ces  id^es  ?  Elles  formaient  cer- 
tainement un  ensemble  sysicmatique.  Ses  con- 
temporaine les  ont  résumées  sens  le  nom  de 
système  et  lui-mC  iiie  ne  parlait  que  du  noweatt 
tyêlème  q'i'i\  voulait  introduire  dans  les  finances 
'  françaises.  Cependant  il  n'a  exposé  dans  aucun 
do  ses  éerito  la  pensée  Tondamentale  de  ce  sys- 
lèmeet  le  but  diflnitiroù  il  en  voulait  venir. 
Des  historiens  modernes  ont  supposé  qu'il  avait 
on  vue  la  proscription  complète  de  la  monnaie 
mèialliquo  et  Is  remplaeemeut  de  celle-ci  par 
le  papier-mnnnaie.  Pour  d'autres  encore,  il 
tendait  aux  reformes  sociales  les  plus  étendues 
ôl  voulait,  en  felsant  de  TÊlat  le  dispenatour 
général  du  crédit  et  des  capitaux,  et  en  lui 
donnant  la  direction  entière  du  rmimiercc  et  de 
la  production,  réaliser,  au  pruùL  de  ia  uuiiuu, 
Icabénéfiees  des  apéeulateurs et  des  capitalistes^ 
et  mettre  les  capitaux  presque  gratuitement  à 
la  port(^e  dé  tout  le  monde.  Il  avait  sans  doute 
entrevu  quelques  résultats  de  ce  genre  ;  mais 
voici  tout  ce  qu*oo  peut  conclure  de  ses  l  <  1 1  is 
Ol  de  ses  (Opérations  m^mes.  Il  comprenait  clai- 
remrat  les  avantages  qui  résultent  de  l'abon- 
dance du  noménire  dans  un  pays,  avantages 
qui  ont  été  trop  meoonnus  par  les  poononrialew 
Biodernes;  il  se  les  exagérait  même,  comme 
tous  les  financiers  de  son  temps.  D'autre  part,  il 
avait  été  frappé  des  variations  que  subit  la  va- 
leur relative  des  marchandises  et  de  la  mon- 
naie, en  raison  de  la  quantilé  plus  ou  moins 
grande  des  unes  ou  de  l'autre,  el  il  croyait  très 
désiraUe  que  cette  valeur  fAt  Axée  d'une  ma- 
ri iérc  dcflnitive.  Or,  il  pensait  qu'on  pounait 
retiicdier  aux  variations  provenant  de  l'aug- 
meutatiou  ou  de  la  diminution  de  la  quan- 
Encucl.  AiI?Z*$.,Suppl. 


tité  des  marchandises  par  rétablissement  de 
magasina  publics,  d'eotrepdis,  etc.;  mais  il 
voyait  que  ce  remède  n'était  pas  applicable  ;inx 
variations  de  la  monnaie  et,  de  là,  naissait,  pour 
lui,  une difOcnllé  fondamentale.  Law  crut  avoir 
trouvé  lasolntion  de  celte  diriicultéet,en  roêase 
temps,  le  moyeu  de  cré«r  à  volonté  tout  lo  fm- 
méraire  nécessaire  au  commerce  et  à  l'industrie, 
dans  une  nouvelle  organisation  du  crédit.  La 
première  banque  de  circulation,  la  banque  de 
Lf  iidrcs,  avait  été  fondée  en  1694,  pendant  son 
sejùur  dans  celte  ville.  Il  s'était  lamiiiarisé,  en 
outre,  avec  les  opérations  de  la  banque  d'Ams- 
terdam, et  avait  pti  se  convaincre  que  des  bil- 
lets au  porteur  el  remboursables  à  vue,  pou- 
vaient remplir  dans  la  circulation ,  le  môme 
office  que  la  monnaie  métallique.  11  a'aagérait» 
d'ailleurs,  lesavanta^^es  des  billets  et  ne  pnraît 
pas  s  élre  rendu  parfaiteiueni  cooipte  des  cour 
ditions  proprm  aux  banques  de  dreulation. 
I>ans  le  projet  qu'il  présenta  au  Parlement  d'É- 
cossc,  il  créait  une  raisse  foncière,  qui  ne  pré- 
tait, en  billets  sans  luiet  él,  que  sur  des  liypo- 
thèques  ou  des  garanties  territoriales.  Us  billots 
appuyés  sur  de  tels  gages  devaient,  suivant  lui, 
être  préférés  à  l'argent.  En  outre,  dans  son  hy- 
poiticse,  ce  papier  ue  pouvait  m  augmenler  ni 
diminuer  do  valeur,  la  caisse  .étant  libre  de  le 
maintenir  dans  les  proportions  voulues,  soit 
par  des  émissions  nouvelles  quand  la  demande 
l'exigeait,  soit  en  reprenant  les  sommes  qu'on 
lui  rapportait  lorsque  le  papier  était  trop  abon- 
dant. Hais  à  quel  titre  devait-elle  reprendre  ces 
sommes,  puisqu'elle  ne  remboursait  pas  les 
billets  en  monnaie t  Law  ne  sTeet  pas  expliqué 
sur  ce  point  ;  mais  de  l'ensemble  de  sa  doctrine» 
on  doit  cofidure  que  la  caisse  les  aurait  repria 
a  litre  de  placement  et  qu'elle  serait  devenue 
ainsi  l'intermédiaire  de  tous  les  plaoemente  hy- 
pothécaires. Donner  le  moyen  de  retirer  les 
billets  sans  les  rembourser  en  monnaie,  c'él;jit 
le  nœud  de  son  système,  et  c'est  pour  résoudre 
cette  difficulté  que  nous  allons  le  voir  en  Franco 
lier  les  opérations  de  stbaoqQeàceUesdoCoaft* 
pagaies  de  commerce. 

La  situation  financière  de  notre  pays  était 
des  plus  déplorables  à  la  mort  de  Louis  XI?, 
et  i!  seml>!ait  impossible  d'y  remédier  par  les 
moyeusordmaires.  Aussi  le  r^eiUécouta4-il  fa* 
cilement  les  propositions  séduisantes  de  Law,  et 
bientôt  il  y  fut  complètement  gagné.  Cependant 
l'opposition  du  conseil  des  finances  ne  permet- 
tant pas  de  réaliser  imiuedutemenl  le  système, 
on  prit,  en  attendant,  diverses  mesures  plus  on 
moins  arbitraires  et  violentes  pour  faire  face 
aux  nécessités  financières,  nohtiument  o;i  ré- 
duisit pour  600  miiiiuiis  de  l>uus  ruraux,  de 
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toute  espèce,  à  250  oiillions  en  billets  uou-  durent  scnrir,  avee  Tor,  ft  tous  les  paietnento 

num,  appelés  MUeft  é^ÉM,  ;\m\Uv^ii<»  k  nos  tu  dessus  de  eoo  livres.  Par  suite,  lesémfs^oot 

bons  du  Ti(  ^or  el  portant  inlciVi  a  t  pour  100.  qui,  jusque  l.i,  ne  paraiswcul  pas  avoir  dépssaé 

Enfin,  le2mai  171(),  I-iw  olitinl  le  pri\i!éj;c  de  12  riiiil  nus,  s'arciiircul  ri|>i(!t'im'iit  cl  «Mâient 

créer  une  banque  particulière,  dans  laquelle  arrives  à  71  miUionfau  22avnl  1718,  Jouroà 

nfitits'inlérpttn  immMfnfement.  les  trois  quarts  punit  nn  nouvel  arrêt  do  conseil ,  tondant  «n- 

dti  rnpif-il  de  6  iiiillioiis   en  1200  actioii.s  de  core  à  di^pii^cicr  les  efipèces au  profit  des  billeti. 


6000  livres)  devant  ^ire  founiîf^en  hiUelsd'Élat. 
Celle  banque,  dont  les  opiTulions  étaient  les 
nittoa  quo  odlea  do  la  Ranqno  do  Fnmco  ao 
tnfllr,  r!  qui,  comme  re'îr  ri  escomplnil  les 
effets  des  paillcullers,  se  chai  geait  des  coniptra 
«SUfanla  des  négociants  et  émettait  un  papier 
TODtboursable  i  vue  et  sans  cours  fbrcé.  jouit 
STissiirtl  d'un  grand  succès.  Ce  siiccf-s  élaii  dû 
en  partie  À  ee  que  les  billets  étaient  stipules 
peyaMeo  m  ém  4»  htotque,  c'esl-Anflro  en 
monnaie  ayant  un  poids  et  on  titre  détermi- 
nés et  non  sujette  aux  variation-^  que  subissait, 
au  gre  du  Gouvomement,  la  valeur  nominale 
vM  non na loi  Ofdlnafras.  Dana  oea  oonditlons, 

ta  banque  inspira  îinp  rniir!:uire  etilière;  elle 
rendit,  en  effel,  des  îicrvices  réels  au  cnmnierce 
ot  I  l'industrie,  et  son  crédit  dut  augmenter 
«Mm  qiMDd,  l'Onnée  suitanto  (10  avril  1717), 
un  arrêt  du  ron^ri!  ord'mnn  qiip  son  papier  fût 
vaçtt  dans  les  caisses  publiques  en  paiement  des 
taqpéts  ft  éeliang<  par  elles  à  vue  contre  des 
«opèoos.  An  mois  d'août  dt  la  némeaniièo  1717, 
law  organisa  le  deuxième  rowaç;e  de  son  sys- 
tème.  Il  acquit  te  priviiégo  du  iradc  de  U  Loui- 
iiano,  «Dtottio  firançaioo  enoore  tout  *  lliil  In- 
culte,  el  fut  autorisé  former  une  société  en 
oommaiidiie  qui,  sous  le  nom  de  Compagnie 
€  Occident,  devait  coloniser  [es  contrées  arrogées 
pÉP  te  lUisistfpi ,  cl  las  oxplof ter  ooninorcialo*' 
mpnt.  f  f  rxiiitnl  de  celte  coin iv  i.' nie  fut  fixt^  h 
100  millions  ,  et  divisée  en  2trt),tXiU  actions  de 
500  livres  payables  en  OiUeis  iTEuU. 

Law,  «ependaiil,  M  raf  l  pas  anssitdt  en  mon- 
Tcmrnt  rr  ronveati  ressort.  Pendant  prés  de 
deux  au!;,  il  s'occupa  surtout  de  la  banque,  dont 
la  prospérité  allait  en  enisaaat  11  profita  néan> 
moins  de  ce  temps  pour  prendre  une  position 
de  plus  en  plus  forte  et  fui,  à  pnrtirde  1718,  le 
féritable  ministre  des  finance»,  ((unique  ce  poste 
fllt  nominalement  oerupé  par  d'Ar^^nson.  Ôrftee 
à  celle  position,  il  prit  diverses  uiesuivs  pour 
faire  préférer  les  billets  à  l'arfrent;  ^hm,  il  fit 
faire  une  nouvelle  refonte  de  la  monnaie  avec 
ptna  pmir  les  poasestturs  et,  à  cette  omsion, 
h  vive  o]>pn*iti  n  du  Parlement  fut  dctinitive- 
menl  vaiucue  dans  un  lit  de  justice  [  26  août 
1718).  Le  4  décembre  aninint,  la  Unqoo  ftit 
déclarée  kanque  royale,  et  dotée  de  dnq  comptoirs 
dans  les  pn>vinfv>«;.  I.es  billets  purent,  à  l'ave- 
nir,  être  stipulés  on  ouMuuue  ordioiirt,  et  ils 


Ce  fut  a'nrs  nue  l^w  résoUit  de  niclire  en  jeu 
sa  seconde  nia<>hine.  La  Compagnie  iOaUeU 
avait  végété  jusque  li,  bien  qu'elle  eftt  aoqnia 

le.s  droils  de  la  Compagnie  d^.i  S  né  g  al  et  qu'elle 
ftildeveiiueadjudicaUiire  de  la  Ferme  des  Tabacs; 
ses  actions  de  ôOO  livres  n'en  valaient  que  200, 
et,  en  réalité,  elles  offraient  peu  d'avantages 
aux  spéculateurs, ,  h''n('fl''r<;  ()r  !'c\p|i-iilnttnn 
de  la  Louisiane  paraissant  fort  éventuels.  Bien- 
tdt  des  bruits  semée  adrottemenl  prédirent  des 
destini'-es  brillantes  à  la  Compagtiin  i*Oecident; 
Law  lui-niéiue  joua  à  la  b-ii^se  en  achelant 
200  actions  à  ptimot  et  au  mois  de  uiai  cdles^ 
étaient  arrivées  au  pair.  Dans  le  mioe  mois, 
un  édit  lui  attribua  les  privilèges  de  la  Compa- 
nie  (îe  la  Chine  et  des  Indes  orientales.  LaConi~ 
paguic  d'Occident,  qui  réuuissait,  dès  ce  mo- 
ment, te  monopole  ds  commerce  de  l'Asie,  ds 
PAfriilue  et  de  !"  \rn  t  liiue,  prit  alors  le  titre  de 
Compagnie  de»  Imies,  et  comme  de  nouvelles 
ressources  lui  étaient  nécessaires,  elle  créa 
âO.OOO  actions  nouvelles  au  laus  de  600  livras. 
Ces  actions,  appelées  les  filles,  ne  purent  fiire 
acquises  que  par  les  possesseurs  des  actions 
A'Oeeideml,  et,  par  suite,  la  hantsedea  unes 
vait  entraîner  celle  des  autres.  Le  succès  de 
celle  npet-atinn  fut  coinplel,  et  en  juillet,  le 
les  unes  et  les  autres  valaient  1000  livres.  Peu 
après,  la  Compagnie  acqutt  le  droit  de  la 
rntiOli  des  riioniiaies  ot  émit  encore  ."»(), 000  ao- 
tioiis,  appelées  les  pfUtet^fiUes,  sur  des  combi- 
nai.sons  analogues.  Â  la  fin  d'ftnût,  toutes  ces 
actions  étaient  montées  à  5G«;o  Imcs!  Le  pu- 
blic s'M-Mi  lance  avi-iiglénienl  dans  la  \oie  qu'on 
venait  de  lui  ouvrir  el  bientôt  sa  passion  allait 
être  poussée  au  délira. 

En  effet,  par  un  arrêt  du  Conseil  du  27  août, 
le  bail  des  fertne<»  ;jen  'raies  fut  ;ittrii,ué  à  la 
Compagnie  des  iudes,  eu  même  temps  que  l'offre 
de  eelle<i  de  prêter  i  l'ElÉt,  I S  psor  tOO  illii- 
lérél,  la  somme  de  l.">(lO  niillions,  destinée  au 
remboursemenl  de  la  plus  loi  te  purlie  des  dettes 
de  rÊlat,  etaiUgJX'ee.  IH)ur  réali!>er  cet  engage- 
ment, Law  éinK  300.000  nouvelles  aAisns  an 
tatix  nominal  de  r)0(>  livres,  mais  rjni  m  r-ircnt 
livrées  au  public  qu'au  prix  de  i»0UO  livres.  Cm 
actions  n'étaient  psyahles  que  par  dixièmes,  de 
mois  en  mois.  Cc  tut  alors  que  commença  cet 

agiotage  cin'."v'  ,  dont  !ç  sniivrnir  est  resté 

cemne  celui  d'une  ivreeâe  univer&ollo,  iiée  à 
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toutes  lee  ei(mvagance»  du  luxa  et  de  la  dô- 
iMuclie.  La  nw  Quincampoix ,  babilée  |Nir  des 
bliBqiiieift  drafeiiç  d'aflaire,  des  préteurs  à  la 
fMîle  semainf*,qui,  les  prciiiieri».  avaient  acheté 
le  pepiiii'  d<^  Law,  déviai  la  buuriie  iaiprovi&ce 
«è  ae  pi-àcipilt  la  fiMile  tt  où,  dins  toutes  les 
maisons,  de  la  cave  au  gmiier,  dans  la  rue, 
aur  la  home,  sur  dt's  cliaibcs  et  ôc.s  bancs  sn-- 
yaiil  de  buit^u»,  bur  le  do«  mêiue  d'iuiiividus 
^Mriebisiaiii  à  IkiPS  rolBes  de  papîtKS,  des 
lens  de  totitrs  les  condilioos,  depuis  It-s  pre- 
mcee&  laudksde  kmm  jusqu'aux  plus  buiu- 
ftles  aalarièl.  es  livraient  aux  adiatti,  ventes  et 
reventes  d'aeliona.  nouvelles  actiooa  avaient 
élé  émise*  en  tJ'ois  iicrs,  du  î3  seplembie  au  2 
octol»re.  ▲  «elta  deruu^i-f  date,  iaction  valait 
êm^fmi  elle  eo  valait  »  i  90*000*  la  On 
JsBDfeinbre,  et  le  capital  nominal  de  300  mil 
lions,  émi'*  par  l.aw  depuis  la  i'onihuioi!  lio  !a 
Compagnie  d'Uo^ideut,  ^'devait  a  ia  >aicui  de 
éouM  nUlianls.  L'éniliioBdes  bUlels  de  banque 
était  montée  en  même  temps  à  640  millions  et 
devait  dépasser  bientôt  uu  milliard.  Ces  billets 
gafnaient  â  po«r  lûû  sur  l'argent,  leur  Uâage 
étant  très  eomiuode  pour  le  trafic  des  adtani. 
Law  était  arrivé  à  nou  \mi.  Il  avait  créé,  par  ses 
MstiOMs»  un  mode  4ti  pleoemeut  qui  semblaita»- 
«par  un  enptoi  Indéfini  aux  billeis. 

MalbeureueeuMUt  se  placement  était  pure- 
fltent  fictif.  Jaiiiaîs  les  dividciides  !»e  pouvaient 
être  eii  ruppoi  t  afee  1^  ^la.  vcai  Ucâ  aciions, 
or  It  thm  ntt  dps  MniMUnt  d<i  fai  Compagnie 
ne  consistait  que  dans  les  profits  de  h  UnuQ. 
des  impôts,  et  l'exploitation  de  la  Loui^iaxic  ae 
pouvait  éure  d'aucun  rapport  inimédiat,  bien 
^'on  prit  quelques  ptesufea  a|iparentes  en  vue 
delà  colonis:)tif)n  rî  qu'on  y  envoyai  6,000  mal- 
beurcttx  qui  y  pet  ir^l,  Au^i  les  gens  prudents 
«•MHNihrMi-Us  alors  1^  convertir  leur  papier 
en  valeurs  positives»  en  terres  et  en  produits, 
les  actions  ne  restèrent  au  taux  du  20,000  liv. 
q[tts  pendant  uuinze  joun»  ;  elles  llécliirent  à 
pMtir4a  10  ééœmlbn  el  tomhèient  à  fO.O0O 
livres  environ. Cepeudnat  l'enttiousiasme  public 
durait  toujoui-s ,  et  Law ,  à  l'apogée  de  sa 
gloire»  reuUa  dans  ie  giron  de  l'égiise  et  fut 
ACmnié  «ontrOleurféuéral  des  fiuajices.  liais, 
dès  le  coauneocemenl  de  172iJ,  Je  di^^ir•  l  '  réa- 
iiaer  en  valeurs  po&tlives  gagnant  de  proche  en 
fffflbe,  et  les  terres,  les  naisons,  les  métaipt 
ffiécieux.,  les  pierreries,  etc.,  montant  à  dn 
prix  fabuleux,  il  fiillul,  pour  soutenir  le  coui'S 
<Ui  papier,  recouiir  aux  lueburas  les  plus  des* 
foUqnes.  U  valeur  des  aonuaies  métalliques 
Tut  plusieurs  fois  modifiée;  on  eu  piobiba  la 
circulation,  il  fut  défendu  de  fardtr  à  domicile 


eurent  cours  forcé  dans  tout  le  royamne.  £n« 
On,  le  11  nuuv  1720,  Law  établit' un  burean 
où  les  billets  de  banque  devaient  s'cehaoger  0 
volonté  contre  les  actions  ut  ccll  s  ri  contre 

I  les  billets,  une  valeur  Uxe  (leO,OOu  livres  étant 
attribuée  aux  actions.  U  public  s'enapressa 

I  alors  de  rapporter  les  aclioiis;  niais  les  billets, 
doniréiniision  dépassait  ir^is milliards, ue  tar- 

.  dereut  pas  a  perdre  a  leur  tour.  L'illusioU|  qui 

I  n'avait  pas  cessé  pour  la  oiasse  du  piriÛiê,  nit 
dissipée  eoGu  par  l'cdit  du  21  mai,  qui  pronon- 
çait la  réduction  graduelle  de  l'actioa  à  ô.OOO 
livres  et  du  billet  à  moitié.  Ce  futaluis  uu  çr| 
général  de  malédietiOft  contre  le  système  et  soi 
auteur,  i.aw  révoqua  son  édit,  mais  eu  vain,  et 
les  billets  iMissèrept  de  80  p.  100.  Ce  fut  en  vain 
aussi  qu'il  foeourut  à  do  oonvoaiix  expédients 
et  à  de  nouvelles  violences  et  qu'il  Ai  exiler  1# 
Parlement  à  PouU)ii>e.  Peuapr^^.  la  tiamine  ?'e- 
iuàa  de  rembourser  les  billets  de  plus  de  10  iiv. 
et,  do  ce  Bomeim  Icsactiooaooaunoloi  Wllôt» 
reMci  ent  san»  fitoy  T^ittioam  milf  doJinvi 
détente  ui's. 

Nous  ne  nouji  arrêterons  pas  sur  les  détails 
de  la  liquidation  ifui  termina  cette  désastreuse 

expérience  et  qui  sr  piolongea  jusqu'en  jaOF- 
vier  VJ'iU  Qn  annula  tes  actions  r^tréea  et 
on  retira  un  milliard  de  billets  en  «réaot  de^ 
renies  2  1/2  pour  100.  Le  reste  des  billets  lîit 
converli  en  actions  de  la  Com[>:jgiiie  ;  nn  exig^ 
le  dépôt  de  toutes  les  aclioxi^  nouvelles  et 
cieDnes  pour  eu  fikli«  le  visa;  un  certain  minbtp 
furent  annulées,  d'autres  converties  en  bilUlt 
depua,  portant  4  pour  iOO  d'intérêt  et  en  rentes 
perpétuelles.  Le  trésor  resta  grevé  de  ^  a  4^ 
millions  de  renies,  la  banque  fiit  abolio.  la  com- 
pagnie réduite  au  cntiintcrce  maritime-  |^ 
somme,  le  système  do  Law  produisit  un  immeoaB 
dé(dacement  des  fortunes  et  renricbissement 
de  quelques-uns  99  firU  de  la  ruino  du  gmnd 
nombi-e.  Il  imprima  un  grand  essor  au  commerce 
et  à  riu4ustrie^  nu^is  pour  l'arrêter  pres^ 
aussitôt  et  pour  aboutir  à  la  destmafen  dw 
!  capitaux  engagés  dans  les  afTaircs;  il  développa 
I  chez  nous  k-s  habitudes  de  l'agioLaiie  et  coutri- 
I  bua  puissanaucul  à  la  dépravation  des  mœurs; 
I  enfin,  par  la  défiance  qui  accueillit  ÔOs  Joi» 
toutes  les  valeurs  fiduciaires,  il  relaida,  en 
France  jusqu'au  coumuençemeot  du  xix**  siecJe, 
l'établtasemanl  des  banques  qu'il  aurait  pu  v 
otfuraliser  dès  lors,  au  graud  profil  du  com.- 
mercc  et  de  ^indu^trie.  Law  s'était  enfui  en 
fleceud}re  1720  n'emportant  que  OdO  louis  et  m 
f  nos  diamant,  tout  œ  qui  lut  «estait  de  la  for^- 
lune  de  1,000,000  livres  qu'il  possédait  en  1716. 
il  mourut  à  Veni>e  en  1729.  On  a  de  lui,  outre 
1  ouvrage  que  ooms  avons^  cité,  deux  M^mwa 
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au  duc  d'Orlàms  et  diverses  autres  pièces,  le  comme  marque  distinetive  de  leur  ordre,  nue 
toul  réniii  é»nB  le  premier  volttme  de  la  Cofte»-  croix  à  hui  t  pointes.  On  les  appelait  irnel<|neibis 


tim  iêi  éeoiumittei  publiée  par  M.  Guillau- 

min.  Orr. 

JL  AZ.ARE,  en  grec  A.aî;*poî,  contraction  d'E- 
Muer,  qai  en  hébreo  signifie  COai  à  ^  Oim 
porte  teeours.  Lazare,  cnnîino  on  le  voit  dans 
l'Evangile  selon  saint  Jean  (cap.  XI,  v.  I  Seqq.), 
était  frère  de  Marie  et  de  Marthe,  et  habitait 
avec  elles  le  bourg  de  Béihanic,  situé  àenviron 
deax  millpp  de  Jérusalem,  au-delà  de  la  monta- 
gne des  Oliviers.  M.  S.  Jésus-Christ  allait  quel- 
quelbis  loger  cbes  Lazare.  Un  jour  qu'il  était 
au-delà  du  Jourdain,  Marllie  et  Marie  lui  en- 
voyèrent dire  :  Oliii  que  vousaîmez  estmaladt*. 
Le  Sâuveur  s'eiani  ensuite  dirigé  vers  BeUia- 
Bie,  arriva  dans  ce  bourg  quatre  jours  après  la 
mortde  Lazare.  II  :\\h  .iti  tombeau,  fit  enlever 
la  pierre  qui  en  bouchait  l'entrée,  et  appela  La- 
lare  à  hante  voix.  Le  mort  s-c  leva  aus^ilùt, 
ayant  les  pieds  et  les  mains  attachés  avec  des 
bandes,  et  le  visage  rf«ouverl  d'un  linge.  .\  ors 
Jésus  dit  à  ceux  qui  étaient  présents  :  déliez<ie 
et  laissea-le  aller.  L'Évangile  oe  nous  apprend 
pas  ce  que  Lazare  devint  apvte  ee  miracle.  Sui- 
vant quelques  traditions  rapportées  par  Dom 
Calinel  (DictioiuairciU  la BUfU^  au  moi Lasare), 
Laiare  avait  trente  ans  lorsqae  Jésna-Cbrist  te 
ressuscita  ;  iî  vécut  encore  trente  ans  après  ce 
niirnclc  etmourutà  Cytie,  ville  de  rilcdeCypre, 
ou  i'uu  nioutraitson  tombeau,  buivant  une  ira- 
ditioA  populaire  parmi  lesProven^s,  Laiare, 
chassé  de  la  Palestine  par  les  Juirs,  .s'rnibarqna 
avec  sfêideux  sœurs  et  alla  aborder  à  Marseille, 
où  il  fonda  une  église  dont  il  fut  le  premier 
évfli|ue.  On  montre  encore  à  Bétbanie  une  mai- 
son et  nn  sépulcre  de  I.âzare.  Ces  dirrérente.s 
traditions  n'ont  aucune  authenticité.  L'£glise 
bonore  Laare  comme  un  saint 

LAZARE  (Ordre  dk  Saint-).  Ordre  fondé 
k  Jérusalem  vers  l'an  1  i  19,  par  des  chrétiens 
d'Occident ,  qui  s'étaient  emparés  de  la  Terre- 
Sainte.  Ces  ehevalierase  vooèreot  trabordansoo' 
îagementdcs  lépreux  dans  leshôpiUiux,  puis  à 
ladéfeusedes  [>riiîcps  chrélicns  cl  des  pèlerins. 
Alexandre  IV  coiuirm.i  cet  ordre  militaire  sous 
la  règle  de  saint  Augustin,  l'an  Chassé  de 
la  Terre-Sainte,  il  se  réfugia  en  Fiunce  sous  le 
règne  de  Louis  Vil,  qui  lui  donna  la  terre  de 


lazariste*  et  chevoH^  de  Saint-Ladre,  par  la 
rnison  que  saint  Lazare  et  saint  Ladre  étaient 

synonymes.   L'abbe  Fournier. 

LAZARBTS  (de  Eesorw).  Le  nom  du  pauvre 

lépreux,  de  la  parabole  évaii;::t'liqTie,  ftit  appli- 
quée au  moyen-àge  à  toute  personne  affectée  de 
maladie  contagieuse.  On  entend  exclusivement 
aujourd'hui  par  Lazaret dea  établissements  xpé- 
ri  nix,  permapf  iits,  qui  ont  pour  objet  d'isoler 
et  de  soumettre  à  des  précautions  et  à  des 
épreuves  les  personnes  et  les  ehosea  suspectém 
de  receler  le  germe  d'un  mal  contagieux,  et 
particulièrement  de  la  peste  et  de  l:i  fièvre  jaune. 
Autrefois  l'on  ne  distinguait  pas  les  lazarets  des 
léproseries.  Les  mêmes  Mttmenta  qvi  reeevaieut 
en  tout  temps  les  lépreux,  étaient  afTectés,  dans 
l'occasion,  à  la  séquestrafion  et  au  traitement 
des  pestiférés.  Ceruims  couvents  étaient  obligés, 
par  lenrs  statuts  de  Ibndatlon,  de  servir,  en 
temps  de  pe.st'\  dr  î,n7arets.  c'est-à-dire  d'hô- 
pital pour  les  personnes  atteintes  de  la  peste. 

On  voit  par  un  document  du  X*  aiède  ^tt* 
lorsqu'une  peste  régnait  dans  une  ville,  on 
connaissait  dès  lors  l'usage  de  f;^ire  subir  une 
épreuve  de  quarantaine  aux  personnes  qui 
Tenaient  du  lien  infeeté  (  Pardessus ,  CoBee- 
tionde  lois  mnrilimes  anldrieures  au  xviii»  siècle, 
t.  Il,  p.  128).  CclLe  précaution  fnt  plus  friVjuem- 
nicut  employée  après  que  les  croisades  eurent 
multiplié  les  rehitlons  avee  les  confiées  ét  VO* 
rient;  mais  ce  n'est  que  dans  le  xiv*  siècle  que 
les  plus  anciens  lazarets  furent  établis  et  orga- 
nisés. Milan  en  1374,  et  Venise  en  1484  parais- 
sent avoir  donné  le  premier  type  de  ces  institu- 
tions sanitaires  Le  hiznrer  de  Marseille,  créé, 
dit-on,  par  le  bon  roi  Ueue,  éuil  célèbre  dès  la 
fln  du  XV*  siède.  Celui  de  Toulon  fat  formé  plus 
tard.  Les  auteurs  assignent  à  des  dates  diverses 
la  fondation  d>>s  In/'urcls  de  Milan  et  de  Venise; 
discordance  qui  pt  uuve  que  l'orgaaisalion  de  ces 
établissements  fut  essa^  et  remaniée  plusieurs 
fuis.  Le  lazaret  de  Milan,  illustré  par  le  dévoue- 
ment de  saint  Charles  Borroinée  ,  était  entou- 
ré de  fossés  pleins  d'eau  et  garni  de  portiques* 
Ce  monument  contenait  365  chambres  de  8  lits 
elinnnio,  Au  centre  des  bâtiments  s'élevait  une 
chapelle  à  jour,  où  l.'on  célébrait  la  messe  à  la 


Boigni,  près  d*0rl&n8.  Innocent  Tlli  le  réunit  |  vue  de  tous  les  malades.  —  La  police  sanitaire 

ne  fat  régularisée  en  France  que  vers  le  milieu 
du  XVI»  siècle.  A  partir  de  celte  époque,  on  voit 
en  France  des  lazarets  temporaires  s'établir  sous 
ce  nom  ou  sous  celui  de  seaiW,  dans  les  ports 
de  mer  ou  niêtne  dans  les  villes  de  l'intérieur, 
toutes  les  fojs  (ju'une  conla^'ion  sr'vit  o.i  iiic- 
naoe.  Pèie  Mauncâ  k  Xoiou,  prêU'c  ca^ucxu,  a 


en  Italie  a  l'onife  de  Halle,  l'an  14dU;  Léon  X 

le  rétablit  au  commencement  du  xvi»  siècle; 
Grégoire  Xill  le  réunit  en  Savoie  à  celui  de 
Saint-Maurice,  l*an  1573.  En  France  il  se  main- 
tint jusqu'en  1789. 

r  I  s  i  (icvalicrs  de  Snint-îiznrf»  fni^niont  des 
vœux  ^leimcls;  ils  puriaieui  sur  ia  puilnney 
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résatùé  dsm  nn  livre  intéressant  {U  eojmcin 
eharitable,  mn/^ignnnt  la  méthode  pour  remidier  aux 
§nmde$  muèret  que  la  ^le  a  coiUume  de  causer 
funAUtfÊïïfkit  Airis,  1661^  lesimcnsiiivig^e 
son  temps  dans  les  lazarets ,  où  les  roli-imx  de 
son  ordre  laissèrent  plus  d'un  martyr.  Eu  1606, 
deux  hdpitaux  spéciaux  furent  établis  à  Paris,  . 
l'un  au  nord,  l'autre  au  midi,  pour  recevoir  les  | 
pestif(Vés.  L'hdpilal  Saint-Marcel,  fondé  par  la 
veuve  de  saial  Louis,  fui  réparé  et  prit  le  nom  de 
Stinle-àniM^  L'ratie  hApital,  qui  existe  enoore 
sous  le  nom  de  Saint-Louis,  fut  entouré  d'une 
double  enceinte  de  murailles  et  disposé  pour 
recevoir,  en  cas  de  peste,  les  personnes  et  les 
pmrisioiis  néeessiins,  su»  qif il  fftt  néoe^ 
sairr  de  communiquer  avec  le  dehors.  Le  pliil- 
anihrope  Howard  vi&ita  en  17à8  les  lazarets 
de  Marseille,  Gènes,  Livourne,  Naples,  Halte, 
iTsnle,  Corfou,  Venise,  Trieste.  Du»  le  récit 
qu'il  nous  a  f;iit  de  mission  volontaii'e  (ff/s- 
Uxre  des  principaux  laiorets  de  SEvope^  iméré 
dam  le  ReeteU  4e»  wténmreM  asr  tee  éit^Uetementi 
éThunumité^  Paris,  an  vu),  il  vante  la  bonne 
tenue  dc^  lazarets  de  Livoume.  Ceux  de  Venise, 
au  contraire,  lui  semblent  avoir  complétomenl 
défâtiM  de  leur  andenne  rqwtation.  Ea  gé- 
nén! ,  Howard  trouve  que  ces  etablisscinenls 
ont  trop  l'air  de  lieu  do  détention,  ii  proposa  de 
de  les  restaurer  ou  de  les  reconstruire  d'après  des 
plans  et  des  règlmneolB  nouveaux,  ainsi  quril 
avait  fait  précédemBwni  pour  les  bOpiiaus  et 
les  hospice 

Homird  noiis  apimnd  que,  de  son  temps,  il 
D'existaitpas  de  lazaret  en  Angleterre,  quoi4|M» 
vei's  1720,  sous  l'impression  de  la  grande  peste 
de  Marseille,  un  médecin  anglais,  llicîiard 
Mead,  eonsnlté  par  le  goovemement  de  son 
pays,  eflt  demandé  qu'on  ne  se  cDiilcnlât  pas, 
comme  le  parlcmetit  l'avait  ordonne,  d'imposer 
la  quai'anlaine  a  bord  aux  vaiâ&eauv  venant  des 
pays  infectés,  mais  que  Ton  fit,  en  outre,  bfttir 
de  petits  hôpitaux,  de  véritables  lazarets,  dans 
le  voisinage  de  chacun  des  ports  du  royaume. 
Les  bâtiments  venant  du  Levant,  où  les  Anglais, 
comme  les  autres  peuples,  prenaient  le  coton 
qn'ils  employaient  dans  Icnrs  fabriqiips,  de- 
vaient faire  quarantaine  dans  des  lazarets  de  la 
lléditerannée,ftilapatentedontilsétaientmunis,  i 
et  qui  leur  était  dt'livttc  dans  les  pays  de  pro- 
vonnn  e,  était  hnitr  ou  suspecte.  Or,  les  négo- 
ciaais  grecs,  qui  donnaient  des  renseignements 
sur  lesquela  on  délivrait  la  palaite,  étant  inté- 
ressés dans  le  commerce  des  Hollandais,  con- 
currents des  Anglais,  ceux-ci  n'obtenaient  que 
des  latentes  brutes,  tandis  qne  les  Français,  qui 
naviguaient  sou»  pavillon  hollandais  ou  italien, 
ptot^és  par  «ne  patente  nette»  aboidaient  di- 
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rectement  en  Angleterre  et  réussissaient  ainsi 
à  primer,  snr  le  marché  de  re  pays,  les  expé- 
ditions de  coton  faites  par  le»  nationaux,  llo- 
ivard,  qni  assoeialt,  par  un  trait  de  caractère 
partirnlinr  a  la  nation  anjrlaisf^,  vrif  silliritude 
dévouée  pour  les  intérêts  de  rhumaaiié  et  un 
zèle  habile  pour  les  intérêts  économiques  de  son 
pays,  se  fit  Tmlerprète  des  doléances  de  ses 
compatriotes.  Il  demanda  que  des  lazarets  Tus- 
sent établis  en  Angleterre,  afin  que  les  Anglais 
pussent  eommeroer  directement  arec  le  Levant, 
et  que  les  vaisseaux  de  tous  pays  fussent  astreints 
à  nru»  quarantaine  sérieu.se.  Le  Parlement  (acte 
12  du  rcgue  de  Georges  111)  autorisa  certaines 
penonnes  à  construire  des  lasarels  et  chereha 
même  à  les  encouragor  par  nne  subvention  de 
ôOOO  livres  slorling. 

De  même  que  le  long  effroi  de  la  peste  qui 
dépeupla  Marseille  en  1720  avait  multiplié  les 
c  ta  b  1  issemcnts  d'épreuve  sa  n  1  ta  i  re  dans  les  po  r  Is 
de  la  Méditerranée,  la  fièvre  jaune  ayant  reparu 
en  1800.  des  lazarets  ftireat  construits  sur  oer- 
tains  points  des  eûtes  françaises  de  l'Océan.  La 
loi  du  3  mars  1S22  prescrivit  d'en  établir  de 
permanents.  Plusieurs  emplacements  furent  do* 
signés:  Pauillae,  à  l'emboucbure  de  la  Gironde; 
la  Pointe  du  Uoc,  à  l  '  mbouchure  de  la  Suiuc; 
Saint-Nazaire,  à  remboucbure  de  la  Loire;  les 
lies  Tatihou,  pi*ès  Saint-Vaast-la-Hougar,  dans 
la  rade  de  Brest.  Une  commission  sanitaire  cea> 
traie,  formée  prt  s  !e  ministère  de  l'intérieur, 
examina  les  pro^eb  destinés  a  être  appliqués  à 
ces  localités,  et  ftit  d'a?is  qull  n*y  avait  pas  de 
modèle  à  emprunter  aux  lazarets  existants,  mal 
situes  au  point  de  vue  de  l'hypicne,  oonsiruils 
bâiis  plan,  sans  méthode,  agrandis  au  moment 
du  péril,  sons  l'onpire  de  la  nécessité.  Cette 
comuiission,  continuant  l'œuvre  d'Howard,  posa 
quelques  principes  sur  le  cboix  des  emplace- 
ments ut  i>ur  l'architecture  propres  aux  lazarets 
{Rapport  BUT  rétabUsiment  de  aeuMaax  Auor^fi, 
adopti  par  U  emmi$titBumtiin  emlrefe,  fari^ 
1822.) 

Le  système  des  lasarets,  appliqué  par  l'Es- 
pagne avec  une  rigueur  extrême  {lustructica  de 
la  Junte  tupérieure  de  Vo'fri'Vi,  juillet  IMT^i  a  été 
imitée  par  la  Grèce  affi  anctiie,  notamment  dans 
l'Ile  de  Syra  ;  par  le  vlee-roi  d'É^ypte  (à  Alezan* 
dric  en  18.31),  et  enfin  par  les  Turcs,  grâce  au 
sultan  Mahmoud.  M.  Séjjnr-Dnpcyron,  qui  Tut, 
en  1846  ciiargé  par  le  gouvernement  irauyais 
d'étudier  lé  i^me  sanitaire  de  l'Orient,  oona- 
talc  dans  son  rapport  [Servici'  sanitaire  ;  .W/.s.s/on 

Orient;  Rapport  àS.  E.  le  Minisire  de  l'A'jri" 
culture  et  du  Commerce;  Paris,  1846}  l'existence 
des  liizarels  suivants  :  Turquie  d'Europe,  Varna» 
âakwique  et  Xooltcba  (sur  les  bords  de  la  mer 
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Noire);  furple  é^Ane,  Mersin,  près  de  Tarsou»,   tine  des  premlère^i  tictimes.  PluiféttH  (H  lêi 

Sniyrne.  Dardaiinel!cs-villc.  Dans  rArcliipcl,  les  itiombrcsont  tersé  fcor  Aang  pont  Jésus-CbriH 
ll<js  de  Crôle,  de  Chypre,  de  Rhodes  et  du  Samos  au  milieu  deâ  petkpks  barbafcsé  FOOfUfiBU. 


LÉBADtiK.  AneléRMfinê  de  II  BéMIe.  mt 

la  Hvii  rn  Iiorcync.  Eîl#»  était  d'abord  sifiiéesiir 
une  hauteur  et  s'appelait  Uidée.  Mais  I  athénien 
ÏA'badus  engagea,  dll-oii.  les  ttahitARls  à  venir 
s'(  tal<lir  dans  la  plaine.  Ils  suivirent  «ecAMfell 
et  donnèrent  à  la  eilé  le  nom  (le  I^badée;  sotl 
nom  moderne  est  lÀtadie  {toy.  ce  mot).  Cdtatt 
près  de  eetto  vf  Ile  qo»  te  iMiiviU  le  ftnmik 
antre  de  Tnii  hinius. 

LEBIAS,  G.  Ciivicr  (  Poismiî).  Genre  de 
l'ordre  des  Malacoptérygieus  abdominâat»  tt- 
mille  des  CypnnoSdeR,  le  nfiproehaiit  teoMttp 
do  celui  (les  Pœdiias,  et  n'en  différant  guère 
•lue  par  leurs  dents  fines  ei  dentelas.  Lâ  seule 
espèce  de  ce  groupe  générique,  liPœciiia  calê- 
ritana ,  est  un  petit  polMenpropre  I  h  mer  qti 
|jaii,'iie  la  SarJaigne,  et  qni  est  brunâtre,  avpc  de 
petites  raies  noirâtres  sur  1^  fleurs.     E.  D. 

LEDRIXA  (AirroiNE  de),  né  en  1442  dans 
r.4ndalousie,  professa  pendant  vingt  ans  t 
rnniversité  de  Salamanque,  et  ftit  apt^elé  en- 
suite par  le  cardinal  Xinienès  à  ruuiversilé 
d*Aleala,  eA  fl  flil  ehergé.  eveé  d*BUtM  smntt, 
de  travailler  à  la  Bible  polyglotte.  Il  mourat 
en  1522.  Son  érudition  embrassait  pour  ainsi 
dire  toutes  les  sciences,  û  publia  un  grand 
nombre  d*odmges  sur  lee  langtiee,  sur  les  ma- 
thématiques, sur  la  jurisprudence,  la  médecine 
et  la  théologie.  On  peut  remaniuer,  comme  les 
principaux  :  !•  des  Conmenlaires  sur  Pline,  sur 
Virgile,  Perse  et  Juvénal;  2*  des  Uaêum  OU 
dictionnaires  de  droit,  rie  médecine,  etc.  ;  S*  dés 
Explications  de  t Ecriture  Ha^^  eontenant  des 
diesertations  savantes  sur  ditan  éndfDits  diffi- 
ciles de  la  Bil  1( . 

LECI  iCAinES.  C'est  le  nom  qu'on  don- 
nait k  Hume  aux  porteurs  de  chaises  ou  de 
litières.  Les  fsns  rïches  anltal  dei  esclaves 
destinés  à  ce  fcrvïre;  )rs  antres  cmptoyaieD» 
des  lecticâires  qui  statioimaieiit  sur  les  places 
comme  nos  cochers  de  fiacre.  Ces  deruiers, 
éti  angers  pour  la  plupart,  étalent  extrêmemeut 
nombreux,  et  ils  jouaient  communément  un 
grand  rôle  dans  les  séditions  qui  eusanglan- 
taient  si  souvent  Ui  capitale  de  l'empire.  Il» 
lial>itai(;nl  en  ^enéi*al  la  xii«  n-gion. 
r?:(;ATI()\  [qt'oij:.  On  appelle  ainsi  les 
dateur,  et  qu'lrhaiu  VIU  approuva  Tan  10^.  subdivisions  de  l'étal  pontilical  {vny.  ce  mot) 
La  haine  que  rimplété  avait  jurée  à  cette  célè-  ^ni  sont  administré  par  des  Ugm*.  Les  prin- 
bre  congrégation  prouve  assez  combien  sa  foi  cipales  l(*gaiions  (Haienl  jadis  celles  de  Bologne 
est  ortl!0<loxc,  et  combien  ses  travaux  apnsinli-  et  de  Ferrare,  et  ce  sont  encore  ces  contrées 
qucs  ont  conlribué&U  proi^agation  de  l'Evan-  qu'on  désigne  quand  on  parle  légation»  en 
gile.  Elle  Ait  un  des  premiers ol^is  de  dévasta-  général.  En  1890,  l*admintstntion  provlnelale 
tlOD  pendant  la  révoIuUoii  de  1908,  etscm  génénl  de  l'état  pontilical  a  été  rëorfanise  et  le  terri- 


soot  également  pourvus  d*uD  laaaret. 

Tandis  que  les  musulmans,  si  longtemps  re- 
belles à  toute  police  sanitaire,  comnRmvaient  à 
prendre  des  précautions  contre  la  peste,  les  na- 
tions savantes,  la  France  et  l'Augleterre  parti- 
culièrement, battaient  en  brwl  r  Irvs  donn('rs 
théoriques  sur  l(squelles  la  tradition  des  laza- 
rets était  fbndée.  On  niait  l*exisienoe  des  mala- 
dies contagieuses,  partant  l'utilité  de  maintenir 
des  lieux  de  séquestration  et  d'épreuves.  A  me- 
sure qiie  le  transport  des  persoimes  et  des 
choses  devenait  plus  rapide  et  moins  cher,  les 
délais  et  les  dépenses  injjmsées  aux  voyageurs 
par  les  anciens  règlements  des  lazarets  sem- 
blaient plus  incommodes  et  plus  lourds.  La 
pvsase,  la  tribooe,  les  Académies  firent  entendre 
le  cri  de  réforme.  Le  pr<*stdent  de  la  Républi- 
que française  (  ordonn.  du  10  février  185(i)  a 
supprimé  les  lazarets  de  l'Ile  Salnt-Mehel,  de 
Boucan  près  Ëayonne,  du  Hoc  près  le  Havre,  et 
n-flnit  cotisidt^rablerneiit  celui  d(i  Trompcloup  à 
Bordeaux.  La  même  année,  l'ancien  lazaret  de 
Marseille,  devenu  trop  vaste  pour  les  besoins  du 
service,  a  été  transporté  aux  tics  du  Frioul  et  j 
principalement  dans  l'Ile  de  Ratonn(^a.  Enfin, 
les  gouvcruements  des  dilïérents  cuits  de 
l'Europe  se  laissèrent  persuader  4|U*il$  devaient 
travailler  de  concert  à  simpliPier  et  A  harmoni- 
ser leur  législation  sanitaire.  Une  conférence 
internationale  s'e&t  assemblée  à  Paris  le  5  août 
1861.  L'Autriche,  les  t)eux'^iciles,  l'Espagne, 
la  France  ,  la  Cramfi  Hn  ini  ne,  !a  Grèce,  la 
Russie,  le  gouverncuieul  sârde,  la  Toscaneetia 
Turquie  étaient  représentés.  Le  congrès  sani- 
taire a,  par  d'utiles  travaux,  préparé  tes  bases 
d'un  traite'  sanitaire  européen,  qui  n'a  pas  en- 
core été  conclu.  .    4.  llL?iKEttU!«, 

LAaKARIStfiS.  fteligiiua  ainsi  appelés  du 

prieuré  de  Saiul-Lâzare,  qui  fut  cédé  en  1633  à 
saint  Vincent  de  Paule,  lL»]uel  y  installa  les  prê- 
tres qu'il  s'était  asMx  iés  pour  évaugôliscr  les 
campagnes.  Leur  véritable  nom  est  celui  de 
prt'fr  s  lU'  la  m'mîon.  Ils  se  vouent  à  la  direc- 
tiim  des  séminaires  et  à  la  conversion  des  illfl- 
dclcs.  Ils  ont  des  établl.sscmeiits  iu)mbreux  en 
Perse;  dans  le  Levant  et  dans  l'Oceanie;  ils 
vivent  sous  la  règle  donnée  par  leur  saint  fou 
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toire  (le  cet  t'tal  divisé  en  quatre  légations,  cn- 
U&  iâ  capiuie  et  soQ  alToulii^jâellteiU.  l^â  lé- 
gatioiu  ODt  été  d  visées  elloR^mèines  en  proTiii>- 
Ces  ou  d-'irrati^ns,  les  provinces  en  pouvcrnc- 
meiits,  et  les  guuvcrucjueuls  eu  conmiuues.  La 
première  légation  comprend  les  provinces  de 
Bologne,  Feriare.  Foi  11,  Ha^cime;  la  seconde, 
celles  d'Urbino  et  Pcsaro.  Macérata,  Loreto.  An- 
odue,  Ferino,  Àscoli  el  CanuTitio;  la  Iroiiiiutue, 
Pé^ose*  Spolèle  et  Rîèti;  la  itoatrième,  Velle- 
tri,  Fiusinone,  Bénévcnl.  L'arroiidi&seinenl  de 
RoMip  csl  formé  *le  Home,  de  Viterbe,  do  Ci- 
Viu-Veteliia  et  d  Onielo. 

LÉGATION  (M(  dM  feu)  (M|r.  Acum 
diplomatiques). 

LëGëADAIIŒS,  écrivains  des  Ugendesou 
vies  des  saints-  Les  deux  plus  connus  sont  8i- 
méon  Métopfaraste,  qui  vivait  au  dixième  siè* 
cle,  '  t  Jacques  de  Varase  ou  de  Voraginc,  qui 
mourut  archevOque  de  Gênes  eu  i:^.  — 
premier  s'est  rendu  coupable  d*infidéli^  non 
en  inventant  les  faits  qu'il  raconte,  mats  on  les 
dénaturant  pour  les  cuitjcHir.  U  avait  puisé 
dans  des  source  divines  de  fui;  on  peut  s'en 
convainert»  dit  Berfici'*  comparant  les  actes 
originaux  du  martyre  de  Saint-Ignace  nvi  r  la 
I»rapiirase  qu'il  en  fait.  Le  second  a  composé 
la  fameuse  légende  dorée,  si  prdoéa  dans  les  siè- 
cles d'ignoraace,  et  si  justement  condamnée  à 
la  renaiss  ince  des  lettres.  Les  ouvrages  de  ces 
deux  auleni'ft  bont  remplis  de  contM  ridicules. 
Vautres  éerita  du  mtoie  genre  ont  été  ftiila  plus 
tard  par  des  hommes  également  dépourvus  de 
critique  et  de  Jugement.  Dans  quel  but  celte 
pieuse  Iraudet  on  i'ignore.  Toutefois  l'esprit 
KlifiuDi  da  celte  époque  porte  à  croire  que  ce 
n'était  pas  dans  des  vues  coupables ,  l  iLmorance 
et  la  simplicité  des  mœurs  s'accommodaient 
à  merveille  de  toutes  ces  fables;  mais  la  rdi- 
giOD  ne  veut  pas  qu'on  mette  à  son  service  le 
mensonge  et  l;i  fourberie.  La  vérité  seule  fait 
aa  gloire  et  sa  force.        L'abbé  Fourivikr. 

liÉGCBillE.  ¥ie  du  saint  dont  on  Aitsait 
l'offiee.  Cette  vie  devait  être  lue  à  Matines  et 
dans  le  réfectoire  des  monastères  :  do  là  (egenda 
en  latin,  et  U'gemk  en  fi'ao^is.  Geuoralemeut 
aiyourd'hui.  on  se  sert  de  ce  mot  pour  désigner 
ces  vies  des  s.iints  où  trop  souvent  le  merveil- 
leux le  dispute  au  ridicule.  U  n'eu  faut  pascon* 
dure  que  toutes  les  Ugendei  soient  fausses; 
nais  dans  le  principe,  quelques  unes  ont  été 
corrompues  soit  à  dessein,  suit  par  ignoraîice, 
soit  par  amour  du  merveilleux.  Luc  des  prin- 
cipales souites  de  celte  altcratlon  a  été  bien 
innocente.  Dérgiei-  la  signale  quand  il  dit  que 
c'était  la  coutume,  dan^  les  inon;<st(  res,  d'exer- 
cer le»  jeqafs  religieux  i>ar  d«s  ao^tiiijcauous 


latines  sur  le  mnriyre  d'un  saint;  ce  ti-avail 
leur  laissant  la  liberté  de  faire  parler  et  agir 
d'après  leur  ioiagioatioii  lea  aoteura  de  eea 
scènes  sanglantes,  ils  compoîtienl  une  espèce 
d'histoire  remplie  d'ornements  de  pure  inven- 
tion. Maiheurensenient,  les  meilleures  de  oep 
compositions  ayant  été  conservées  dans  les  bî« 
l>:i>i(liè(]ues  des  monastères,  elles  ont  passé  plus 
laid  pour  dus  actes  authentiques.  Une  sagaorif- 
lique  est  venue  depuis  aéparer  l'ivraie  du  be« 
graiu;à  force  de  reelierelies,  ou  a  retrouvé  les 
originaux,  et  l'Lglisc  a  rejele  impitoyablement 
tout  ce  qui  ite  portait  pas  le  camcieru  de  la  vé- 
rité} c*totasaea  dlM  qu'elle  n'oblige  pasàcroire 
tout  ce  que  renfermaut  les  légendes,  pui  ^qu'elle 
les  a  réfortnèç»  elle-nâme  dsuis  sa  liturgie  et 
dana  les  livrée  de  piélé  qu'^  a  mia  entre  les 
mains  des  fidèles.  L'abbé  Fournibr. 

LKGIOX-D  IIOWEUR.  C  esi  le  seul  or- 
dre militaire  et  civil  qui  existe  actuellement 
en  Franee.  Il  ae  denoe  eoauna  réeompenso  de 
services  rendus  à  l'Etat,  et  pouvant  être  ao> 
corde  à  tous,  sans  aucune  distinctiuu  de  rang, 
il  udniel  duut»  ie  mérite  la  plus  coniplete  éga- 
lité. Il  fut  crué  par  une  loi  du  2B  lloreal  an  X 
(  10  mai  1802),  mais  non  pas  sans  avoir  rencon- 
tré une  assez  vive  opposition  dans  le  Corps  lé* 
gisiatif.qui  n'en  vota  rînatilulion  qu'k  unena^* 
jorité  de  £6  voix.  Lacépèd»)  fut  élu  grand-chan- 
celier, hommage  éclatant  rendu  au  mérite  civil 
qui«  cette  (ois,  obtenait  ia  préférence aur  le  mé^ 
rite  ffliliuiM.  ||  est  mi  que  loua  leadignilaiiiB 
de  l'ordre  qui  venaient  après  étaient  des  ma* 
réchaux,  L-i  première  distribution  solennelle 
des  aoix  eut  lieu  au  caoïp  de  Boulogne,  le  il 
août  1804  U  tannent  «nire  les  naînadeNapn- 
léon,  empereur,  s'était  fait  un  mois  aupai-avant 
dans  U  chapelle»  des  Invalides.  Le  nombre  des 
chevaliers  pouvait  être  illimité;  mais  celui  dea 
légionnaires  d'un  grade  supérieur  était  boméi 
Ces  limites,  néanmoins,  ne  furent  jamais  res- 
pectées; ime  lui  proposée  a  ce  surjet  sous  la 
gouvernement  de  Louis-Philippe  nu  arrMée  par 
le  veto  royal ,  et  l'Assemblée  législative  exigea 
l'insertion  des  promotions  au  ilonileur .  ainsi 
que  celles  des  titres  qui  les  avaient  mouvés. 
Lea  étrangers  pouvaient  être  admia,  naia  non 
reçus  et  sans  sermeiU.  Il  en  est  toujours  ainsi. 
La  Kestauration  maintint  la  Légion-d'Uonueur 
par  Tartiele  72  de  la  Charte;  elle  n'abrogea  pas 
non  p!us  le  décret  du  29  mars  18(J9,  qui  crèlit 
lu  iiiaisoii  (!('  Saiiil-Dcnis  pour  rfilucation  gra>» 
luite  des  iilles  de  li  .,ioniiaires  aiditaires,  seu- 
lement elle  rcnij  !;t<;,iit,  surlieroia  d'or  émaillé 
qui  sert  de  d/eoration,  rintage  de  Napoléon, 
iwr  celle  de  Henri  IV.  \  \  itr.-rnière  ii';i  reparu 
que  depuis  1^148.  Ladevistt  Umtuui  el  Pairie^ 
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toujours  restée  la  mêmp.  —  Un  traitement  était 
affecté  par  la  loi  de  ûoreai  an  Xa  tous  les  mem- 
bres de  11  Légion-d'HomMiir.  Aboli  par  la  loi 
du  6  juillet  1820,  exct'plé  pour  les  soldats  et 
les  sous-onîciers  décorés,  ce  trailcriient  a  été 
rétabli  et  tixe  à  2ôU  fr.  pour  les  chevaliers,  ûOO 
pour  las  oOleivs,  1,000  pour  les  commtndiiits» 
2,000  pour  prarifis-nfficirrs ,  I^  OOO  pour  les 
grand's-croix.  Celte  institution  est  réglée  au- 
jourd'hui par  le  décret  organique  dn  16  mars 
1852.  Ed.  FoiRNiER. 

LÉGISI. A  1  !<)\.  Ce  mot  dt^i;rnf>  d'une 
part  l'action  sociale  par  laquelle  s'établit  la 
loi  positive,  de  fautre,  Pensemble  des  lofs  qui 
régissent  un  peuple  ou  qni  concernent  une  ma- 
tière délerrainée.  Nous  aurons  donc  à  traiter 
dans  cet  article  de  la  ilieorie  de  la  confection 
de  la  loi  ansai  bien  que  de  l'histoire  des  légis- 
lateurs et  des  gnuBdes  légiainions  qui  ont 
existé  sur  le  globe. 

A  l'origine  de  l'humanité ,  le  dr^  se  con- 
Ibndait  avec  k  moitié,  et  la  première  iégiala- 
tion  ne  fut  autre  que  la  loi  onîe,  que  sui- 
vant l'Ecriture,  Dieu  donna  à  nos  premiers 
IMreats  et  à  Noé.  Ce  Ait  décide  la  question  qui 
a  été  agitée  entre  les  jurisconsultes  :  si  dans  la 
société  humaine  le  droit  n'a  existé  d'abon! 
qu'à  l'état  de  cmUnmeSt  ou  s'il  a  pris  naissance 
dNtne  W^MsAni,  é'esl-è-dire  de  rtglesiiréeises, 
établies  par  un  légiphtoitr.  On  ne  conçoit  pas 
en  effet  que  la  société  ait  pu  vivre  et  se  déve- 
lopper sans  lugles  positives  déterminant  les 
devoirs  et  les  droits  réciproques  de  ses  mem- 
bres, fr*;  rnî^lf's  fii?Tnt  ét:iblies  en  effet  par  la 
premièi'e  ^  divine  qui  dut  s'étendre  à  toutes 
les  telatioDS  politiques  el  civiles.  Cette  loi  pri- 
mitive, timanise  seulement  par  la  tradition 
orale,  s'altéra,  il  est  vrai,  chez  la  plnj  art  des 
peuples,  et  ses  préceptes,  plus  ou  moins  modi- 
fiés, ne  se  conservèrent  qne  sons  te  fbrme  de 
coutumes  {voy.  ce  mot)  ;  celles-ci  précédfrent 
ainsi  la  plupart  des  Ir^jisîations  humaines.  Les 
Juifs  seuls  restèrent  &a\is  la  voie  normale,  et  ce 
n'estqoe  dieieux  que  nous  retrouvons  ta  légis- 
lation rinn^^son  caractère  véritable  et  dans  le  rôle 
qui  aurait  dû  lui  appartenir  partout.  Toujours 
basée  sor  sa  source  divine,  elle  y  conserve  la 
tradition  tout  en  créant  les  institutions  nouvelles 
et  progressives  qu'exige  l'état  général  de  la 
civilisation.  —  Les  peuples  de  l'Orient  ont  con- 
servé des  monuments  léglslalift  d*nn  baut  in- 
térêt et  qui  nous  font  connaître  les  caractères 
et  les  formes  que  revêtait  la  législation  dans 
l'origine.  Tels  sont  le  Code  de  Manoo  daos 
rinde,  le  Zend-avesta  dans  la  Pme.  Bien  «jos 
ces  lois  tcmoignt'nt  d'une  civihçntinn  n'usez 
avancée,  elles  m  maailesteat  pas  eoeore  ce  ca>  1 


raclère  propre  qui  distinfriie  les  lois  linmaînes 
positives,  des  enseignements  religieux  et  mo- 
raux. Se  donnant  aux  peuples  comme  des 
vélations  divines,  débutant  par  des  exposés  de 
théories  oiilolo'.Tiqucs,  elles  sont  poétiqties  et 
mystiques  dan:>  la  forme,  tandis  quau  fond 
leurs  dispositions  oAHrent  le  mélange  pins  on 
moins  cnnfu=;  de  dojinr=;  thêologiques ,  de 
maximes  morales,  de  préceptes  obligatoires , 
de  descriptions  d'usages  et  de  coutumes,  de 
simples  conseils,  de  sanctions  pénales.  Dans  la 
Chine,  les  lois  ont  un  caractère  plus  post'if. 
Elles  émanent  de  l'empereur  et  sont  conçues 
surtout  an  point  de  vue  du  maintien  de  Tordre 
public  et  de  l'obéissance  aux  ordres  de  l'auto- 
rité souveraine.  La  Chine  possède  des  Codes  de 
différentes  époque  et  sur  la  plupart  des  nia- 
tiftfes*  mais  toutes  ces  bris  sont  essentielle- 
ment prnalrs  et  se  résument  dans  le  fodr  pé- 
nal (traduit  en  français  sur  la  traduction  an- 
glaise de  Stauntoii,  1808,  2  vol.  in-8*). 

L'Egypte  antique  avait  aussi  ses  Codes  de 
lois  cri'itçs,  codes  élenHns  et  détaillés  dont  la 
tradilioit  faisait  renionler  l'origine  au  troisième 
Hermès.  Mais  malheureusement  pour  rbtstoire 
de  la  léii;islation  occidentale,  ces  monuments 
sont  perdus,  et  nous  ne  connaissons  les  lois 
égyptiennes  que  par  quelques  renseignements 
Ibrt  IncompleiSv  épars  dans  les  bistoriens.  U 
Grèce  enfin  offre  un  terrain  plus  assuré  pour 
l'hisloire  de  la  législation.  I.a  nous  voyons  les 
peuples  les  plus  anciens  se  régir  d'abutd  sui- 
vant des  coutumes  non  écrites;  pals  le  mélangs 
des  populations  et  l'opposilion  des  iiilérAts  pro- 
voquer des  troubles  et  des  desordres,  aux- 
quels on  ne  voit  d'autre  remède  que  de  conHer 
l'autoriiésouveraine  à  un  seul  pour  qu'A  établit» 
pour  les  relations  politiques  comme  pour  les 
relations  civiles,  des  règles  positives,  qui  dans 
la  pensée  de  leurs  suteurs  devaient  être  éter- 
nelles.  Les  plus  anciens  de  cp^  lé^'islateurs 
furent  Uiyo^  en  Crète  et  f  ycthcue  [voy.  ces 
mots)  à  Lacédciuuuc.  Dans  le  vir  aU^cla  environ 
avant  notre  ère,  tàuioem  et  GnAnonnas  se 
rendirent  célèbres  par  les  lois  qu'ils  donnèrent 
dans  la  grande  Grèce,  le  premier  à  Locres,  le 
second  à  Catane  et  à  Thurium.  Les  préambules 
de  ces  lois  ont  été  conservés  par  Stobée,  mais 
leur  autlîetttieité  paraît  fort  douteuse.  Nous 
passons  sous  silence  les  réformes  et  les  chan- 
gements que  subirent  si  fréquemment  les  légis- 
lations des  diverses  cités  de  la  Grèce  à  la  suite 
des  révolutions  politiques,  et  nous  ne  ferons 
que  rappeler  les  noms  des  Ici^'slateurs  d'A- 
thftnes,  Dnaoon  et  Sount.  Le  mode  de  conibo- 
tion  des  lois  <]:\us  la  rtpnhîiqne  athénienne 
«Dre  d'ailieun  un  grand  intérêt*  On  m  co»* 
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prenait  pas  sous  ce  nom  îes  délibérations  sar 
les  arraires  ortlinaire&,  la  guerre,  les  finances, 
l'kdiiitBirtnIlon,  prises  par  le  peuple  dîna  ses 
iuanblées.  Le  terme  de  loi  (priniitiTeiiient 
••(lie,  9i:;a<5:,  étnbhm'mmt,  plus  lard  v^oc?  qui 
sigtiiûait  d  abord  coutume,  rêyle)  exprimait  les 
règles  relatifti  è  la  vie  eivile  al  aax  Institu- 
lions  politiques  basée?;  soit  ?,nr  la  coutume 
immémoriale,  soit  sur  les  dispositions  écrites 
des  législateurs.  Les  Athéaiena  se  distinguèrent 
entre  tous  les  Grecs  par  leur  respect  (lotir  les 
lois  existantes  et  par  les  garanties  qu'ils  éta- 
blirent pour  en  assurer  la  conservation.  Des 
magialitlBiMrlienliera,  les  ndmopkf laques  {gar- 
dleni  iei  Mi)  devaient  examiner  les  proposi- 
tions soumises  aux  délibérations  du  peuple 
avant  qu'elles  Tussent  mises  aux  Toix,  et  empê- 
cher lea  détibéralioiia  lomqa'allMélftianieoii- 
trairesaux  lois.  Une  accusation  spf^rialc  (^p»^. 
irapavo{M*v)  pouvait  (^Ire  intentée  contre  celui 
qui  avait  présenté  à  l'aceeptaiion  du  peuple 
une  proposition  contraire  aux  lois,  et  cette  ac- 
rnsntion  arr^tnit  la  délibération  de  l'assrm- 
l>iée  publique  et  suspendait  même  les  eiïels  de 
la  loi  qpand  cdle^  éliit  votée.  La  eonfleetioii 
4e  Ma  noinrailea  oa  la  modification  des  an- 
ciennes pouTait  néanmoins  être  proposée  par 
chaque  citoyen,  au  moment  de  ia  révision 
géoênile  dea  Ma,  qni  ae  IMaait  dma  la  pre- 
mière asscinblf  e  (  haqtif!  ann/'p  .  si  le  peuple 
agréait  ces  propositions,  elles  étaient  renvoyées 
devant  les  Ifomthites,  tirés  au  sort  parmi 
laa  Jarés  de  rannée,  en  nombre  variable  ania 
I>onv3nt  aller  jusqu'au  delà  de  mille,  et  aux- 
quels était  laissée  la  décision  définitive  mr  le 
projet  présenté  et  la  eoofBctkMi  de  la  loi  nou- 
velle s'il  y  avait  lieu.  La  loi  ancienne  était 
toujours  défendue  devant  les  NomotUtea  par 
cinq  délégués  choisis  par  le  peuple. 

Ceat  ft  Rome  que  la  législalion  eal  arrivée  è 
des  résultais  d'une  haute  importance,  indiqués 
a««ez  parle  Kmnd  rôle  qu'a  joué  le  droit  romain 
dans  i  histoire  gcneralede  la  civilisation.  C'est 
aux  HomeiM  aussi  qoe  nous  avons  ei&pronlé 
h  trnninnloî'ic  usitée  en  cette  mnt^^^e.  Le  mol 
loi,  lt\i\  q  icquelques  uns  fontdcriver  de  légère, 
lire,  d'.iutre8  de  ligare,  lier,  d'autres  encore 
d'eligere,  choisir,  désignait,  à  proprement  par- 
ler, les  délibérations  prises  par  le  peuple  dans 
les  comices  des  curies  ou  des  centuries.  Il  tut 
étendu  aux  délibérationa  dea  comices  des  tri- 
bus, appelées  pf^frisci/M,  quand  celles-ci  furent 
devenues  obli^nt'nios  pour  toute  la  cité.  Le 


bons  dans  cellc!^  des  tribus.  On  en  fiisait  eos- 
uaitrelcsdispasitions  d'avance,  etc'estoequ'OA 
appelait  dans  l'origine  promMl^aOm  ie  la  M. 
Les  projets  étaient  discutés  dans  des  réunions 
préparatoires.  Ou  appelait  porter  me  loi  {le:;em 
ferre)  l'ensemble  des  opérdliotis  par  lesquelles 
un  projet  était  soumis  au  peuple;  rogtreleifmt 
h  formule  solennelle  par  laquelle  le  magistrat 
interrojeait  le  peuple  et  provoquait  sa  décision 
{velHujubeatiê  kw,  q»inte$,  rogo).  De  là  est  venu 
le  nom  de  rogaikm  pour  désigner  les  lois  pro- 
posées, et  diverses  («xpressions  dont  quelques 
unes  sont  restées  dans  le  langage  moderne, 
OMBOM  ëtnger  (supprimer  une  loi),  éétogêr 
(la  supprimer  en  partie).  Le  peuple  ne  pouvait 
qu'accepter  ou  refuser  la  loi  (twg.  Covicrs],  et 
celle<i  prenait  le  nom  du  magistrat  qui  1  avait 
pRiposée.  Lealoisétaientenlinairenieiilrevétnea 
d'une  sfim  iion,  c'cst-n- dire  accompagnées  d'ar- 
ticles prononçant  des  peines  contre  ceux  qui 
désobéiraient  à  la  loi,  ou  la  nullité  des  actes 
qu'elles  prohibaioit.  Quelques  unes  en  man> 
qîiaient  c-pendant,  et  de  là  une  division  des 
lois  en  parfaiUê,  qui  sont  revêtues  d'une  sanc- 
tion, imparfaites,  qui  en  sont  dépourvues,  siotas 
que  pnrfitites ,  quand  la  loi  ne  prononce  pas  It 
nullité  des  actes  pnibibés,  mais  les  soumet  à  une 
peine.  —  Les  plus  anciennes  lois  romaines 
Airent  les  Mt  fpf «le«»  dont  l'existence  réelle 
«st  fort  douteuse  quoiqu'on  possédât  vers  les 
derniers  temps  de  la  république  une  collec- 
tion qu'on  prétendait  en  être  le  recueil.  Les 
historiens  n*ont  comervé  le  souvenir  que  d'un 
petit  nombre  de  lois  antérieures  à  b  loi  fonda- 
mentale des  Douu  Tables^  mais  nous  en  con- 
naissons un  grand  nombre  de  Tépoque  posté- 
rieure, soit  par  l'analyse  de  leurs  dispositions, 
soit  par  des  fragments  textuels  plus  ou  moins 
étendus.  Des  articles  spéciaux  ont  été  consacrés 
aux  plus  importantes  d'entre  elles ,  dsns  eetle 
Enq/dopéflie.  La  plupart  des  lois  proprement  di- 
tes n'avaient  trait  qu'aux  mitltères  politiques;  la 
législation  civile  de  Rome,  qui  .surtout  a  exercé 
une  influence  doroinanle  sur  les  temps  posté* 
rieures,  s" est  développée  par  d'autres  moyens, 
foit  d'abord  par  les  <Jrft(«  des  magistrats  (rtn^.  Prê- 
TOiiiE.N  [  Iroil]  au  Supp.),  soit  plus  tard  par  les  s^ 
set st-ANWKttM,  les  emsfjfsfioM  impériales,  lesia- 
risconsiUles  [voir,  ces  motsV  Les  /ot«  disparurent 
avec  les  0)niiees,  sous  les  premiers  successeurs 
d'Auguste ,  el  l'on  n'eu  trouve  plus  d'exemple 
après  Nerva.  Plus  tard  cependant  on  donna  le 
nom  de  lois  aux  édits  généraux  des  empereurs. 


projet  de  loi  était  présenté  par  un  des  magis-  qui  alors  furent  les  véritables  actes  de  législa- 
trais  supérieurs  dans  les  asBcmblées  de  eenlu-  '  tien,  et  ce  Ait  ce  nom  aussi  que  portèrent  les 

ries,  rt  dans  ce  rris  h  proposition  devait  élre  gnindes  conipilulions  dans  lesquelles  se  rcsuma 
autorisée  par  k  aéuai»  par  un  ou  plusieurs  tri-  •  la  léiislaiioarouuùae  et  qui  la  trausaureut  aux 
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ÊiMm  postérieurs  [noy.  Codm,  Pamokotm, 
IftsmirrES,  NovBLLU.  Courus  Joais). 
La  Légisiâtioa  dt  Rome  s'étuil  éleoilue  peu  à 

peu  à  tous  lef?  pays  soumis  à  son  empirr  ;  htîiïs 
tandis  qu'elk  conuiiuail  a  rù^ir  ji'«tupiru  U'0> 
riMt  où  «Ile  rabaitia  jusqu'au  iv«  aièda  m 
éprouvant  de  lentes  modificaUonB,  tandis  que 
lea  Arabes  assujellissaient  une  parité  de  l'Asie 
et  de  l'Afriqu»  a  une  loi  nouvelii:,  le  LurdU,  qui 
par  aM  wigliie  puéiMrfM  el  m  fDvna»  aussi 
bien  que  pnr  nnW'vhux  hoicroîjftnes  dont 
il  se  compose,  rappelle  lea  aucieus  monumenia 
légi&laUig  de  l'Inde  et  de  la  Perae,  l'Europe 
oeeManlata,  oeeopét  par  leafiarteraat  anbUnit 
luip  lp»nsfornialion  complèU^  dans  sfîs  mcenrs 
ei  dans  ses  lois.  Au  monieui  de  i'iHva6(on  des 
Sartarfla,  laa  loia  rtonines  que  l'en  anifiit 
daoa  riNsoident  étalant  les  constitutions  iropé^ 
Haies,  recueillies  notamment  dans  le  code  Théo- 
dofeien  et  quelques  ouvmges  des  jui  iseonsultes; 
M»  Iota  réatéreot  eellas  dea  individiM  d'ori- 
gine romaine.  Les  Barbares  conservèrent  lerirs 
lois  particulières,  et  ainsi  s'établitd'uue  manicie 
très  tranchée  le  systen^e  de  la  penoimaUU  des 
lois  (poy.  Droit  (hiitoire  du),  Cootvmes)  qui 
d'ailleurs  avait  tmijnurs  éié  celui  de  l'antiquilë. 
Cepeodaut dea  lois  nouvelles  «utent  néoeasaires 
aoit  pour  régi»  tai  rapporta  noomni  qui 
étaient  rteullés  de  riovasion,  soit  pmf  fixer 
plus  positivement  les  coutumes  barbares  jusque 
a  aoQ  écrites,  ou  môme  la  iégislaiion  romaine 
dont  lea  monanuHiU  périilaioQl  dam  la  oq»> 
fusion  gént'rale.  Cette  époque  vit  naître  par 
suite  une  double  législation,  Tune  à  l'us^iga 
des  Romains  et  l'autre  à  l'usage  des  Barbarie, 
Dans  la  partie  de  la  France  soumise  à  Clovia  la 
loi  romaine  resta  la  même,  mais  elle  Tut  changée 
dans  les  pays  soumis  au»  Ostrogoths,  au&  Visi- 
gotha  et  aux  Bourguignons.  Pour  les  prerolera. 
Théodoric  publia  en  50()  une  loi  générale,  VÊdit 
d£  Théodoric,  i]viu[  tnuies  le^  dispositions  étaient 
empruntées  au  droit  romain,  et  qui  dut  régir  en 
mêtna  tempe  lea  Roniaina  et  lea  Gotha  (col- 
lection Tanciani).  La  lot  romaine  des  Visigotbs 
fut  rédigée  sous  Aiaric  ii  en  ôOU  («ar  une  rnm^ 
mission  de  jurisconsultes  et  approuvée  par  les 
évéqiiea.  C'est  une  simple  compilation  com- 
posée en  partie  de  fragments  du  Code  Tliéo- 
dosien  et  de  Novelles.  en  partie  d'extraits  des 
Instilutw  de  Gaius,  des  Sentences  de  Paul  el 
des  Codes  GrégorienetHcruiogciiien;  elle  porte 
le  litre  de  (fT  romann,  mais  elle  est  plus  connue 
sous  celui  de  Bréviaire  ^Aiaric  ou  de  Brépiairc 
4'il»<M,  nom  do  référendaire  qui  en  signa  laa 
exemplaires  (W.  par  Sichaid,  Bâie,  1528,  in- 
fo!.i.  Wrs  la  même  époque  une  ron);»i!alion 
âewiJiaiïiet  mai»  où  les  textes  romuu  a«  trou*  1 


vent  confondus  et  méconnaissables,  fut  rédigée 
pour  l'usage  dea  Romains  soumis  aux  Bour- 
guignons. Cujas.  qui  a  édité  ce  rUMHÎl  «m  lO 
code  Tliéoiîosien,  lui  a  donné  [>ar  erreur  le  non 
de  Rditou»^  ét  Pnfien,  tous  lequel  U  eatcoanu, 
•etta  ahrévatiott  du  mm  de  A^pfotoa  aa  troo- 
vanl  sur  son  manuticrit.— Telles  furent  les  loia 
romaines  etaljîies  par  les  B;»rbares.  Quant  aux 
iui$  bui  iturea  pi'upruiucut  dite«,  elles  sont  en 
piua  grand  nomlN«.€fla  loii,  netiféea  tout» 
par  les  circonstances  du  nouvel  établissement 
furent  rédigées  en  ktin.  Généralemeut  peu 
étendues  ellesoe  prétendaient  pasconstater  tou- 
tes les  coutumes  politiques  ou  civilea  4|0i  ré- 
pis<^ientce$  peuplée,  uisis  elles  avaient  en  vue 
surtout  l'ordre  puWii}  et  1»  «écurité  générale. 
Quelques  me»  lûiviriit  de  peu  l'établiaeement 
deti  Barbares  sur  le  sol  romain;  d'autraa  fbNnt 
dntiiices  an\  peuples  perma!iiqnes  à  mesnre 
qu'il»  lureul  réunis  a  l'empire  tranc.  Les  lois 
dea  Fraoaa,  eldaa  peuplée  ^u'ila  dominèrent 
furent  les  suivantes:  !•  la  loi  Saliqur.  (voy.  et 
mot);  2»  la  loi  Ripuoire,  dounée  parTliien  y  l«r 
aux  Francs  ripuaires  et  à  laquelle  Cbilde- 
bcrt  I*',  Clotaire  11  et  Dagobert  l*  sjMitèrent 
plusieurs  titres;  8»  la  loi  tiarbarr  des  Hoiirpui- 

gupna  comme  tous  le  nom  de  loi  (iênlfetit:,  du 
roi  CoiMaud  qui  1»  donne  eo  4417  ou 468.  et  à 
laquelle  le  aueeawur  de  Gondebaud,  Sigie. 

mond,  ajouta  quelques  lois  nouvelles;  4°  la  loi 
des  Aikmmé;  rédigée  probablement  sous  Clo- 
taiie  II 01  iéfWe  fouB  Pifebart  K  févMe  di 

nouveau  au  viu«  aièsle  par  le  duc  Lanfi'cd;  5* 
la  loi  des  DavfimU,  rM^é^k  !a  n>ême  époque 
et  par  i««  mâut;^  rots,  revibce  au  vin*  siècle 
par  Taaaillon  ;  6*  la  loi  des  Anglm  it  4m  WértM 
ou  des  Thuringirn$;  7'  la  loi  des  Frison»;  !a 
loi  de4  SwoM.  Cette  dernière  loi  ne  date  que 
dedtarlemagne,  et  si  lea  deux  préoédentee  aoat 
antérieurea,  ce  qui  est  incertain,  dlea,  furent 
en  tout  c;is  révisées  i»r  lui  ainsi  que  la  plupart 
des  autres.  En  dehors  de  l'empu  e  trauc  furent 
rédigéee:  f  la  loi  dea  VkéftîkÊ,  aiae  d*alMH>d 
par  écrit  s^)us  Euric  (4fîC-46«],  mais  qui  rc^iut 
des  additions  sous  plusu'ui-s  des  succes»eurs  de 
ce  prince,  et  qui,  dans  son  ensemble,  e»t  l'ou- 
vrage de»  roia  Chindasuinde  et  Reeeenindo 
(640^72).  Celte  loi,  qui  constitue  un  code  com- 
plet et  qui  ne  fut  acbevce  qu'au  viii*  siècle,  a 
formé  dans  sa  traduction  espagnole  (  le  i^aera 
juigo),  la  base  du  droit  coutumier  espagnol  ; 
2«  la  lui  des  Lombards,  {voy.  Lombards)  ;  3**  a'û 
les  des  Angio-Sojcans  re  mot).  Ces  mo- 
Qumenta  ai  importante  pour  l'biatoire  do  la 
civilisation  ont  été  rcunis  dans  plusieurs  collée* 
tiotis  dont  la  phis  eomplèle,  qui  comprend  aussi 
la  plupart  de»  re^Aeii»  de  /«rau^  ou  jBodeies 


f 


L.  kj  .i^cd  by  Google 


L&6  (  I 

CSteelle  deCanciani  :  Lege$  barbarorm  antiqm, 
Yenise.  1781,  5  vol.  In-fol.  —  Mais  ces  lois  spé- 
ciales ne  constituent  pas  les  setils  monuments 
de  h  Irpf'îlntion  flrrrttP  f^poiroe.  En  France  dès 
le  temps  des  Mcroviogiens,  mais  surtout  sous 
CharlMmgne,  il  y  ent  denombrens  tctetde  lé» 
gislallon  générale  s'étendant  à  tout  l'empire, 
rcf>flH«î  f1:îns  lc«  grandes réunionsannuelles,  qui 
Airent  le  premier  essai  du  gouvernement  repré- 
Mntitif  («oy.  GHikMJUiAoïNi,  9MivÊsm,CAn^ 

iTLAiREs).  En  m?me  temps  les  lois  cccli'siasti- 
qnes  consiiiuainnt  un  droit  nouveau  qui  survé- 
cut presque  seul,  comme  droit  écrit,  aux  grands 
iNMlevmwfncntsqni  Mfvirtnt  It  dtoMiIntion  de 
fcmpir!"  r:ir!ovhif:icn  {voy.  Dnoit  CAriOmQUE). 

La  gi-ande  transformation  sociale  dont  sortit 
Il  dvflisation  propre  an  moyen-Age,  tvtlt  près* 
qneunlTerael!  iiif  lit  sMl)<<tituéles  amtmea (voy. 
ce  mnt"^  aux  loia  »Tritcs.  (>i>endnnt  la  iJ^f^ls- 
lailoii  proprement  dite  ne  dispamt  jamais  corn* 
plètemeiit,  et  é  mMure  4|ae  lee  amimaitn  des 
états  européens  se  d(^harras3alent  des  enlravesdé 
la  féodalil»^.  ils  s'efforçaient  d'élablir  des  règle> 
aents  généraux  faisant  loi  pour  tout  l'état.  C'est 
HmI  qM  kê  mftmn  d'AlltnagM  lirait  reri- 
Yrelcs  coîlrrtinns  du  droit  romain  comme  lois 
Impériales,  et  y  ajoutèrent  même  \»Liber  fewto- 
fitm,  coutumier  italien  dtt  xn*  siM6,  et  diver- 
ses constitutions  des  emp<¥eurs  de  la  maison  de 
Hohenstauffen.  En  France,  les  rois  de  la  troi- 
liènie  race  publièrent  un  nombre  considérable 
tTitùNluemeitt»,  d'AMs ,  ^trimmmtâeM  (wy.  oM 
roots)-  La  représentation  nationale  était  devenue 
alors  vin  des  éléments  oonstitulils  des  jwuvoirs 
ptiblics  européens  (voy.  AssEUbLÉBS,  États  gé- 
MliiAra,  Itaint,  GoMts  ).  Cependant  lea  saiett- 
blées  représentatives  n'exercèrent  p^s  lont  d'a- 
bord les  grands  pouvoirs  dont  elles  rurcnlluves> 
tîes  plus  tard  ;  ainsi  en  France  notamment,  il  fut 
tOu|OUrt  reconnu  en  principe  que  la  loi  n'éma- 
nait que  du  ni  seul,  les  états  généraux  n'étant 
convoqués  que  pour  voter  les  subsides.  Mais  ce 
dnrit  de  reftiser  Pimpdt  leur  dmntlt  par  cela 
néme  une  grande  influence  sur  la  législation 
même,  et  eVsl  grâce  à  ce  droit  que  les  assena- 
blées  participèrent  plus  ou  moins  directement 
i  la  ooollwtion  des  lolsr  et  qae  se  constitua  eelle 
monarchie  représentative  dont  l'AngliUTro  est 
le  modèle  et  où  la  lot  émane  du  parlement,  qui 
comprend  à  la  fois  les  ti-ois  grands  pouvoirs  de 
VéM  («oy.  CKAnitfes  arcuises).  Après  les 
traités  de  Westphalicet  qnanJ  l  s  rtnts  euro- 
péens eurent  pris  une  assiette  tixe,  le.s  lois  de- 
vinrent de  plus  en  plus  nombreuses,  notamment 
en  Trani  e  (roy.  OaDOHllANCES).  Le  mouvement 
philoBophiqaê  du  vrop  sMcls  et  rétuée  ptui 
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«ppfofontîîe  (V«?  fnit?  politiques  et  sociaox  fut 
un  nouveau  siimulant  pour  la  législation,  et 
aboutit  à  dfô  codi/rcaliotu  dans  divers  états  (]« 
l'Europe.  La  révolution  Arançaiseiie  vint  qu'Im- 
primer nnr  (îtrcrtion  ucnyrV.o  i\  ce  mouvement, 
et  le  soumettre  à  d'autres  fonucs  en  cliangeanl 
les  InstlluUoil»  polittqnes.  Il  ne  peut  éti  dans 
notre  plan  de  retrace  lliistoire  de  la  légialaUoo 
en  Europe  depniscegrand  événement  II  ne  nous 
reste  donc  qu'à  parler  de  quelques  questions 
génlraleR  qui  y  sont  relatives ,  et  k  fttre  oonnal- 
U  i'  b  nature,  le  mode  de  eonfectîou  etieselliBiS 
de  la  loi  dans  la  France  actuelle. 

Une  opinion  siiigutièi'e  sur  les  codifications  et 
les  actes  de  législatfon  a  été  soateiiue  de  notiv 
tem^is,  en  AHrmrifTTie.  par  M.  de  Snvigny,  le 
chef  de  l'école  historique     /a  rocailon  de  notre 
temp»  pour  ia  légiglatUtn  et  Ut  tetenee  du  droit, 
1816  et  1826).  Suivant  cette  école,  dont  lesdoi»- 
trines  ont  d'ailleurs  été  miTihattues  p;ir  des 
Jurisconsulte  éminents,  nouinment  par  M.  Thi- 
baut, le  dnrftest  nn  prodnlt  spontané  de  l'es- 
prit des  peuples.  Il  se  produit  par  les  coutu- 
w.cs,  par  la  jurisprudence,  par  la  science.  L'in- 
tervention du  législateur  est  plus  souvent 
nuisible  qo'atfle,  car  11  n'est  pas  donné  un 
hnmnif  ni  m^'me  à  une  colleclion  d'hommes  do 
connaître  assez  les  instincts  secrets  des  peuples 
pour  en  prévoir  et  régler  d'avance  les  dévuiop.. 
pemenls.  Chez  nous,  les  partisans  de  la  liberté 
I  absolue,  qui  voudraient  sm|ii  ri  iicr  la  plupart 
i  des  lois  existantes,  atin  que  la  spontanéité  hu- 
I  toaine  Ibt  délivrée  de  toutes  entraves,  sont  arri* 
I  vés  à  des  eonclusious  analogues.  Mais  ces  con- 
clusionssonlévidemmentfaus'^esnu  pointdcvue 
I  rationnel,  et  inapplicables  en  réalité.  U  légis< 
I  lation  née  de  la  révolution  a  été  re^  en  Praoee 
eiflnnsfnusle8|iaysquiyonlétésoumis,  coin  me 
I  un  immense  bienfeit,  et  on  s'y  souvient  encore 
r  de  la  confkision,  du  désordre,  des  procès  inom- 
brables  et  interminables  qui  étaient  le  fruit  du 
régime  qu'on  voudrait  remettre  en  honneur. 
I  C'est  aux  UMEurs,  a-t-on  dit,  à  faire  la  loi,  et  i) 
I  D*e8t  pas  de  meilleure  loi  que  les  roœars  mêmes. 
;  Sansdoute  les  lois  doivent  être  en  harmonie aveC 
I  les  croyances  et  les  habitudes  morales  d'un  peu- 
ple, et  rien  de  mieux  si  ces  crosances  et  ces  ba- 
I  biludes  sont  asset  Ibrtes  pour  que  la  plupart 
des  hommes  y  obéissent  sans  contrainte  légale. 
!  Mais  si  le  grand  nombre  s'y  soumet  volontuiro- 
niciit,  il  est  toujours  des  individus  qui  y  contre- 
viennent, et  c'est  au  point  de  vue  de  ceux-U 
précisément  que  la  loi  est  nécessaire  n'ailleui*s, 
s'il  est  arrivé  souvent  que  les  lois  n'ont  fait  que 
constater  et  sanctionner  positivement  les  moeurs 
existantes,  il  est  arrivé  plus  souvent  encore  quê 
œ  suât  tes  lois  raêraes  qui  ont  créé  les  nwnirs» 
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et  la  l^slalion  pOAilive  certainement  eu  une 
triit  grande  part  à  l'éducation  du  genre  humain. 
On  a  trop  insisté  aussi  sur  les  qualités  et  les 

pnniiniss'uTPs  nécessaires  au  Irgisiateur.  Celle 
fonction  est  une  ûea  plus  difficiles,  il  est  vrai; 
mais  rien  n*ex  ige  que  les  lois  soient  absoliinient 
parfailrs,  et  certainement  celles  qui  seront  éla- 
borées par  les  assemblées  et  les  commissions, 
conmie  cela  a  lieu  aujourd'hui  dans  la  plupart 
des  états  de  l*Europe,  sefont  toqjour»  meilleu- 
res que  celles  qui  nalttoat  de  la  jiiriiiinideucc 
et  de  lu  coutume. 

Le  grand  l'ésnltat  de  la  révolution,  pour  la 
France  du  moins,  a  été  de  mettre  délîuitivemenl 
la  confection  des  lois  entre  les  mains  des  as- 
scniblccs  représentatives.  Ces  assemblées  ont 
Aercé  ce  droit  a?ec*  plus  ou  moins  d'étendue 
aous  les  constitutions  divefMS  qui  ont  régi  la 
FfHncc  depuis  soixante  ans  fï^ais  le  principe» 
été  reconnu  par  toutes,  et  il  en  est  né  la  distinc- 
tion, inconnue  sou^  l'ancien  régime,  entre  les 
lois  fM'opremcnl  diles ,  les  ordonnances  et  les 
décrets.  Dans  le  langage  actuel,  en  effet,  on 
n'appelle  loi*  que  les  règlements  ou  les  disposi- 
tions votés  par  les  assemblées  législatives ,  et 
qtîi  seuls  peuvent  irilrfvduire  des  oblig;iiiniis 
uouvcUcs.  l£S  ordonnances,  les  décrets  et  tous 
IfS  actes  qui  n'éntaneiitquedo  pouvoir  exécutif, 
ne  peuvent  STOir  pour  objet  que  les  mesures  de 
délnil  nt'cessaircs  poui-  l'evéctition  des  loispro- 
prenienl dites.  L'aulorite  législative  n'appartint 
complètement  aux  assemblées  représentaliTCS 
que  dans  les  eonsliiulions  réellement  républi- 
caines qui  régirent  la  France.  Dans  les  constitu- 
tions roonarcliiques  et  celles  qui  s'en  rappro- 
chaient le  plus,  le  pouvoir  exécutif  eut  toujours 
une  p:irt  plus  ou  moins  grande  à  la  confection  de 
la  loi.  lA  constitution  de  1791  donnait  au  roi  un 
veto  suspensif  pendant  deux  ans  (Mf .  Consti- 
TcanTB).  Sous  le  Consulat  et  l'Eanai,  les  lois 
ne  potivaient  être  proi>os<'o*=  que  par  le  gouver- 
nement cl  devaient  èiie  promulguées  [«ar  lui; 
sous  ta  monarchie  constitutionnelle,  les  lois  vo- 
tées par  les  chambres  {voy.  ce  mot)  n'avaient 
d'effet  que  lorsqu'elles  étaient  sanctionnén  par 
le  ixii.  En  1801  on  est  revenu  aux  institutions 
du  Consulat  et  de  l'Empire,  avec  cette  dilTérence 
que  le  corps  législatif,  non  seulement  vole  les 
lois,  mais  tes  discute  auparavant,  et  que  le  chef 
de  l'État  les  sanctionne,  comme  fiiisaient  les 
rois  constitutionnels,  ce  qui  leur  donne  la  date 
de  la  sanction.  Av;inl  d'être  j^x  tées  devant  le 
corps  législatif,  tes  lois  sont  soumises  à  une  dis- 
cussion up|irofon«lié  au  conseil  d'État;  ellessont 
examinées,  après  qu'elles  ont  été  votées,  par  le 
féii'it,  (]mI  déclare  qn'iî  s'oppu.H- on  ri''  s'o;)i'osâ 


quels  il  ftat  innové  en  18âl,  il  en  est  deux  qui, 
dans  les  derniers  temps  du  système  parlemen- 
taire, avaient  été  souvent  discutés  par  les  publia 
risics.  Te  prciTiier  esl  relatif  a  l'initiative  d(S 
lois  qui,  depuis  1830,  appartenait  d'une  uunière 
incontestée  aux  membres  des  assemblées.  On 
objectait  que  ce  droit  pouvait  rompre  la  suite  et 
l'unité  que  le  gouvernement  mettait  dans  ses 
pi'ojets.  et  créer  de  graves  cunflils  entre  le  pou* 
voir  exéeutir  et  te  pouvoir  légistalif  ;  nais  Oft 
répondait  d'antre  part  qu'il  constituait  UW  deS 
plus  solides  garanties  des  libertés  publiques.  La 
second  point  concerne  le  droit  d'amenimmt, 
qu'on  accusait  de  détruire  l'unité  des  lois  roé- 
rnes  et  de  les  rendre  inapplicables,  chaque  dis- 
position étant  pour  ainsi  dire  l'expivssioo  d'un 
système  difléreat.  Ao^urd'hoiles  modiflcations 
aux  projets  de  lois  se  font  au  sein  du  conseil 
d'État,  de  conceii  avec  le  gouvernement.  Les 
membres  du  corps  législatif  ont,  aux  termes  du 
décret  du  31  décembre  Ittl,  le  droit  de  présen- 
ter des  amendement'',  mais,  pour  que  ces  amen- 
dements puissent  être  soumis  à  la  délibération 
de  i  assemblée,  il  faut  qu'ils  aient  été  admis 
d'abord  fiar  la  commission  nommée  iiaroelle-el 
pour  examiner  le  progBltt  appraufés  ensoita 
par  le  conseil  d'Etat. 

Les  fiirmesde  la  promulgation  et  de  la  publi 
cation  des  lois  sont  restées  les  mêmes  que  soné 
Its  gouvernements  précédents  (voy.  Bui.LEn!^ 
DES  LOIS,  PROMUUàATioii).  Rien  non  plus  n'a  été 
innové  en  oe  qui  eoneeme  leurs  effets.  Les  lois 
ne  disposent  qne  pour  l'avenir,  et  ne  peuvent 
avoir  d'effet  reti-oactif  [voy.  Effet);  elles  sont 
réelkê  en  tant  qu'elles  régissent  tous  les  im- 
meubles sitnéssur  le  territoire  franfais,  ainsi  qoa 
la  forme  des  actes  passés  en  France,  et  qu'elles 
obligent  tous  les  babilaitts  quand  il  s'agit  de 
lois  de  police  et  de  sécurité;  elles  sont  perma- 
»eUn  eu  oe  sens  que  le  Français,  même  résidant 
à  relranpcr,  est  toujours  l'épi  par  elles  en  ce 
qui  coniternc  son  état  civil  et  sa  capacité,  et 
que  de  méiue  pour  déterminer  l'état  et  la  cape, 
cité  d'un  étranger,  les  tribunaux  français  doi- 
vent uniqnenient  consulter  U^s  luis  de  son  pays. 
Il  est  libre  a  clucun  de  déroger  aux  disposi- 
tions légales  qui  ne  sont  introduites  qu'en  sa 
vi'ur;  mais  on  ne  peut  déroger  à  celles  qui  ont 
pour  objet  de  garantir  les  iutcréts  des  tiers,  ni 
à  celles  qui  intéressent  l'ordre  public  et  les 
bonnes  mœurs.  Sur  les  lois  douteuses  et  obs- 
cures {poy.  Interprétation).  Oit» 

LÉGITLUATIO.X  [voy.  Enfant). 

LÉGITIMITÉ  ipoliliqueu  On  a  restreint  da 
nos  jours  le  sens  de  ce  mot,  en  en  faisant  la 
pxpres^inn  ilii  droit  d'IicrédiU'  dans  les 


jfuji  a  la  pi'uuiuliidliuu.  Paruii  lci>  poinu»  mit  kk- 1  rac«s  i'u>aieâ.  li  iiuporte  de  lui  reudi-e  sa  si- 
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cha^Tip  mompril  cette  société  devrait  poinroir 
délibérer  s'il  lui  convient  de  rompre  les  lois  et 
les  comlitkN»  de  «a  fie.  CTcst  latbterie  du  droit 
permanent  et  indéAni  de  réfdalioD;  elle  ne 
mérite  pas  d'être  disouU'e. 

Des  qu^OQS  d'une  autre  nature  se  sont  pro» 
duilaB.  âprte  des  pertoptatiofis  vtolentes  des 
pouvoirs  nouveaux  s'établissent,  les  |)Ouvoir8 
anrifns  dispanis?;? nt;  que  devient  la  légitimité 
des  pouvoirs'^  Alors  la  force  des  choses  pré- 
vaut, c'est  Diie  loi  d'exception  qui  s'établit, 
mais  le  principe  même  demeure.  Il  ne  faut  pas 
disputer  contre  le  temps;  et  surtout  il  faut 
balseer  la  tête  sous  la  main  da  la  Pmr'idence. 
Ce  qui  est  eertain,  c'est  que  lorsque  Dieu  per- 
met que  dans  l'ordre  politique  certaines  lois 
fondamentales  flécliissent,  h  se  fait  daoi  la 
eonsclence  des  peuples  les  plus  mauvais  ou  les 
plus  sceptiques  une  résistance  soit  publique, 
soilsecrètc.  fjni  .iiicste  que  ces  lois  sont  Ih con- 
dition essenuelie  de  1  ordre,  l'i  y  a  dans  le  fait 


gnifieation  naturelle,  qui  est  de  beaucoup  su- 
périeure. La  légitimité  en  général  est  la  oon- 
foraitésoit  du  pouvoir,  soit  de  ses  actes  avec 
la  loi  essentielle  et  coBsUtiitive  d'une  société: 
<>t  comme  chaque  société  a  ses  conditions  fon- 
damentales d'existence,  il  s'en  suit  que  la  lé- 
gitimité varie  dans  son  expression  et  dans  ses 
formes;  autre  était  la  léjiiliniité  à  Sparte,  autre 
iAtiiènes,  Liutre  dans  la  république  de  Rome, 
auli-e  dans  la  monarchie  de  Perse  ou  de  Macé- 
doine. Et  il  sTen  suit  encore  que  disque  société 
politique  ayant  son  droit  propre,  c'»"-?  un  devoir 
de  respecter  sa  constitution,  quelle  qu'en  soit 
la  forme;  ainsi  le  crime  est  éf^l  de  renverser 
la  légitimité  de  la  république  en  Suisse  on  la 
l^itimité  de  la  monarcbie  en  France. 

Cette  théorie  éveille  de  graves  questions  de 
droit,  celle  surlont  de  savoir  d*od  naît  la  lé- 
gitimité ainsi  entendue,  et  aussi  comment  elle 
oblige  d»ns  la  suite  des  temps  la  conscience  des 
peuples.  Li  d'abord  l'origine  constitutionnelle 

des  sociélês  n'est  pas  sans  mystère ,  et  vouloir  I  sent  de,  la  ItûdUUm  une  pidssanoe  que  les  bon» 


l'expliquer  par  de  simples  raisons  de  droit  r<^s- 
scmblecaità  de  la  chiinei  e.  Mais  d'autre  part  les 
faits  qui  donnent  lieu  aux  premicres  organisa- 
lions  des  états  sont  déterminées  par  des  causes 
q[Ui dérivent  rl!c? m^'tTtcs  d'tme crrlaini?  disposi- 


mes  voudraient  vainement  niécnnnnître.  La 
tradition  fut  toute  la  force  du  sénat  romain,  et 
par  lui  de  la  république  entière.  C'est  la  tradi- 
tion qui  a  de  même  bit  la  grandeur  des  états 
modernes,  et  quand  elle  s'est  interrompue  par 


tlon  des  voioutés,  des  besoins,  des  mœurs  ou  >  des  accideuls  de  révolution,  ces  états  oui  risqué 


des  nécessitésdes  peuples  naissants,  disposition 
qni  peut  n'être  pas  le  résultat  d'une  délibéra- 
tion réQechie,  et  né  anmoins  sufRt  a  valider  l'é- 
tablissement d'une  forme  définie  de  société,  bn 
second  liett,  b  soeiélé  polltiqi»  se  trouvant 
ainsi  établie,  se  défend  naturellement  dans  sa 
constitution,  et  en  se  défendant  elle  se  perpétue. 
Mon  |tas  que  les  générations  soient  condamnées 
à  subir  d'une  manière  absolue  l'organisation 
primitive  que  la  rtalinT  des  rhr):sos  lui  ;iv:iit 
donnée  ;  il  est  visible  que  chaque  société  se 
transforme  indéfiniment  par  la  nouveauté  de 
ses  expériences,  sinon  par  la  liintaisie  de  ses 
essais,  et  ainsi  se  produit  une  modincatiou  per 
roauente  jusque  dans  ruititéde  ses  lots  et  de  sa 
durée.  Hais  ces  ebangements  n*dtent  rien  à 
l'énergie  de  son  principe  constitutif,  et  aussi 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  révolutions 
qui  auraient  pour  objet  de  le  renverser  ou  de  le 
remplacer  par  un  priMipe  tout  dHMnmt. 

C'est  Ci-  principe  fondamental  d'une  sorit  té 
qui  constitue  la  l^itimité  de  ses  lots,  et  qui  en- 
gage la  coi»cience  etia  soumission  des  peuples. 
On  dit  parfois  que  les  générations  primitives 
n'ont  pu  obliger  d'avance  la  raison  et  la  vo- 
lonté des  générations  qui  devaient  les  suivre. 
Cette  observatfon  pourrait  s'sppliquer  à  tous  les 
actes  d'une  société  politique,  à  quelque  moment 
quA  €0  fttids  sa  durécb  et  tt  sTea  suivnit  qu*à 


de  s'abtmer  dai»  raiurehienu  des'éteindreseus 

le  despotisme.  Or,  la  légitimité  n'est  antre  chose 
que  la  tradition  ;  elle  est  la  siiGOessioa  et  la 
perpétuité  de  l'histoire. 
Quant  au  hit  particulier  de  la  transmissfon 

du  pouvoir  dans  les  dynasties,  il  n'est  que  la 
conséquence  de  cette  légitimité  générale,  qui 
est  le  droit  même  de  la  dui-ee  dans  ta  société. 
Il  y  a  eu  des  monarchies  électives;  on  sali 
quelle  a  été  leur  histoire.  L*  !e  tion  monar- 
chique peut  se  reooouli'er  de  loin  eu  loin  dans 
les  siècles;  elle  est  un  mode  exceptionnel  de 
renouvellement  politique,  non  un  mode  naturel 
de  conservation.  El  il  faut  hicn  qiir  !'irli'-f:  de  lé- 
gitimité, même  ainsi  entendue,  soit  une  idée 
profondément  morale  et  nécessaire,  car  die  a 
pour  contraire  1  idée  d'MMVNifibs,  dont  le  seul 
énoncé  éveille  en  toute  conscience  un  mouve- 
ment de  répulsion  et  un  iiisiiiictde  flétrissure, 
îfulle  qucKtion  sociale  ne  fit  naître  jamais  l'u- 
nanimilé  des  jtigeuionts  d'une  ra(,on  plus  spon- 
tanée. Tout  au  plus  les  opinions  peuvent  rester 
divergentes  sur  la  nature  des  ci i  constances  qui 
ont  en  divers  temps  produit  des  interruptions 

dnns  la  Ir)i  nrifnrellf  fif  rhcréditi';  vv.]h  Ij  loi 
ne  survit  pas  moins,  et  la  violatiuu  qui  eu  est 
folle  n'est  pas  moins  condamnée. 

Telles  sont  les  notions  essentielles  sur  It- 
légitimité.  Gs  mot  est  noufeau  dans  k  laii* 
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fne  politiqne;  il  est  né  en  f8H.  Dans  le« 
Vi«ilies  tocieim  euroftounnea  ou  oc  di&è«rUit 
pM  Mff  le  4r«il  ém  prind|wii4éB  ou  dM  répu- 
bliques. On  croyait  à  des  lois  nuiiirrllps,  sur 
qui  i-pposait  Ja  force  dos  éUit&.  En  1814,  a|»rés 
(le  grandes  perturbalioiis,  on  chercha  une  Hé» 
■•rate  à  OKKMBr  aux  Taiu  qui  avaient  mis  le 
doute  dans  touli-fi  le-^  âmes.  La  If;  Uimite  riso- 
narchique  Uxl  f^rvmiit'^  çQOMUi  am  ooiidutoo 
de  paix  wiimelta.  Hais  iM»  «9  Jaur  wèm 
iTMiVftt  kcmliOlireet  h  révoluUon  ne  voulant 
pas  que  vitigt  an?*  dt' domination  s'éviinouis- 
aattt  devant  uoe  Uiuo.  le  de  Ui  (uL  Utruoi,  (Uu& 
tm  Mémêitit  m  ivk  éwm  la  aigaal  4a  la  ré* 
aiatanoe  par  la  difiousBion  byël«in»tique  des 
idées  ;  il  ne  devait  pas  sufùre  de  ne  lui  opposer 
fue  l'enLi-atuoiicai  de»  affection».  l>aus  les 
laoapa  de  lifiuaécuni  les  peuples  fcutcat  être 
convninciis  par  l'utililé;  il  (  "..lit  Ireaii  de  pré- 
senter la  legiUaiité  coitiu»  une  ti-adilinu;  on  ne 
s'appliqua  pas  assez  à  la  faire  aooepler  comiM 
une  défense.  La  légitimité  en  un  mot  est  l'en- 
semble de  tons  1rs  droits  d'une  société;  c'est  à 
ee  prix  eiie  ei>t  forte  «t  qu'elle  survit  aux  ré- 
fplMtfona.  LAOwrrw. 

I£GS.  On  appelle  aînai,  dans  le  droit  mo* 
derne,  les  dons  faits  {)ar  testament,  qu'ils  com- 
l^eimeiu  l'uuiveraulité  des  lïiens  ou  seulemeut 
des  objets  partioBliave.  Ce  nol  avait  usa  affiii- 
icalion  moins  étendue  dans  le  droit  romain,  où 
l'on  exigeait.  i)Our  «lu'un  testament  fût  valable, 
qu'il  renfermât,  avant  tout  VitutitHlimà'mlU' 
fftiif.GalMrilifliP  tastanentaire.  assimilé^  l'bé- 
ritier  ab  inlfstat,  avait  droit  a  l'universalité  des 
bier)s  et  représentait  la  persoiuie  du  défuiiii 
mai»  il  pouvait  6tre  chargé  par  le  teslatetirde 
toaoBiaettfa  ceruins  oliieia  particuiiei-s ,  mloaa 

une  qitnte-pnrt  de  1;>  snrrpssinn  à  des  tierees- 
uersouues,  et  œs  dusi^suions  s  appeiaieiu  legs 
(kgatum),  parce  que,  dit  Ulpiou  iHétU$U,i), 
citas  étaient  faites  tegii  wtoéo,  imperative,  le  tes- 
lameitt  étant  daris  la  forme  et  le  lotid  une  toi 
pour  rtienUcr  lUâtiliie.  Ce  droit  était  cousuici'é 
diiàdaiia  la  loi  des  Doiii»-lSablea  :  m  kimU 
tup€r  pfcunia  lulela»e  $u«e  rei,  iffijti.r  f«f(?.  — L'in- 
terprétation des  termes  daus  lesquels  les  legs 
peuvent  être  conçus,  les  eonditions,  les  dur- 
faa»  les  délais  auxquels  il  est  possible  de  las 
asstijrtlir,  la  diversité  des  objets  qui  peuvent 
être  donnés,  la  facu  I  lé  de  légu^  à  idusiears  per- 
sonnes à  la  lois,  la  capacité  des  persoBoaa  an 
pnMit  deaiiiieUea  la  dispositiou  est  Oaiie  (des 
^afnirrs:,  ees  eiroon8tan(  es  ei  lieaucoiip  d'autres 
soulèvent  une  foule  de  diincuite»,  par  suite  dus^ 
iineHes  la  matière  dea  lORS  eat  de  eellas  ^ 
offrent  1#  plus  de  qucblions  a  résoudre  à  la  loi 
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cette  matière  se  compliquait  encore  de  partî*»»- 
larités  propres  a  ce  diuit,  «t  il  n'est  pas  titou- 
■ant  ^  lar  laa  eiaquama  livrae  du  INgaMa, 
trois  aient  été  consacrés  enljorpinetU  aux  legs 
(livres  2U  à  i2;  Uê  Ugalu  I.  11  et  111),  outre  les 
titres  nombreux  d'autres  livres  qui  s';  rappor* 
tenu  Cette  partie  de  la  leglsbitio«i««aiiia|MN^ 
seninit  des  eariftères  très  on,,Mnaux  que  nous 
m  pouvons  qu'indiquer  iu.  Outre  la  distiocttoa 
fMiàNMiiMe  oulfu  fAMMaMsu  étkéHHtt  il  im 
Itftt  elle  admettait  dee  règles  periieulièree  t9^ 
lativetv  :  loaux  diverses  esptyes  de  ieps  qui  v»- 
najejit  suivant  les  paroles  dont  «  etajt  servi  la 
leaiateur,  et  autralMiaut  daa  dilfféwaaii  4i 
droit.  On  comptait  quatre  espèces  de  ieg»,  dont 
les  plus  importants  étaient  it  la^f^  ^nvimiicAti»- 
»em  qui  transferait  la  propriété  pitiue  et  eoiière 
de  l'objet  léfuéau  iégataiee.  al  lui  panwMaitdp 
le  revendiquer;  et  lefspfr  damnatétMi$m  qui 
condamnait  l'bérilter  à  payer  et  ne  doiuMiiiU 
légataire  qu'une  Mlion  penonoelle:  3»  tut  w» 
eapaeiléa  qui  frappa ioat  lea  eélibatairesct  lea 
personnes  mariées  sans  enfants;  aux  li- 
mites imposées  a  la  faculté  de  lefuer  par  dif- 
féreulea  loisi  ol  en  dernier  Ueu  par  la  M  M> 
cidie;  4«  à  la  distinction  entre  les  legs  et  les 
fiikironmii;  ces  derniers,  abandonnés  d'ahord 
a  k  seule  bonne  foi  de  I  bériaei',  avaient  Uut 
néaumoina  par  devenir  oblifaioirae.  nudediflé» 
raient  îles  Ir^rs  m  en  (ju'ils  n'él;uenl  ))as  i#* 
traintâ  aux  uiéiues  loriualités,  qu'ils  compre* 
naient  aussi  bien  la  restiUitiea  de  le  suoce(«ioa 
euUére  que  celle  d'objela  particaliera,  et  qu'ils 
[Ksiivaient  être  imposées  non-seulement  â  riiéri- 
li«f  testanoeataire,  mais  aussi,  par  «odteiile.  à 
l'IiériUer  e»  àrf^itef.  ~  Dana  la  législation  de 
jlustinien,  la  plupart  de  ces  caractères  preprea 
au  droit  des  Pai  wl  etes  s'efCacèrent,  mais  ce  qui 
subsista  ce  Ait  la  dillerence  entre  riieritîer  et  le 
lé(;ataire.ei  la  néaaasiié  d'Inatiinar  un  bériiiar 
pour  que  le  ti'stament  fût  vu lâble.  Ces  réglas 
lurent  admises  dans  tous  les  Etats  qui  adopté- 
renl  le  diuit  romain  ,  et  coin»tiuitireiU  eu 
France,  une  opposition  de  pHucipautniea  laa 
pays  de  droit  écrit ,  et  les  pays  de  droit  <  ou- 
I  tuuiier.  Dans  ces  UemieiiSf  ou  ne  pouvait  faire 
{  d'héritiera  par  Munenl.  L'héritier  désigné 
j  par  la  coutume,  i'béritier  légiiime,  était  saiia 
du  plein  droit  de  la  sua-ession,  et  c'était  à  lui, 
dans  tous  les  easi  que  les  i^puaires  demient 
demander  la  délivrance  de  km»  loge.  Naia  le 
testateur  pouvait  léguer  i'uuivt-i-satité  de  aea 
biens  f  I  ees  liijainir^s  universeU  étaient  tenuti. 
pour  kur  paît  des  dettes,  eoiuiue  les  idé** 
aemmimeiMadudrBiireaMin.  An  amyenêp 
les  lé{;alaircs  sont  souvent  nommés  aumiùtn, 

fvm  «ue  due  i'»àimilu'9  euiiouraiiMi 


L.  kj  .i^cd  by  Google 


LEG  (  843  )  LEG 


dire  que  doê  le^  pieiu  faits  à  l'Eglise  ou  aux  ; 
pauvres;  et  ce  fut  pour  cette  raisou  que  la  ju- 
ridictian  eeclétiastique  i»rét«idU,  pendant  m 
certain  temps,  faire  rentrrr  iinns sa  oonpétfpce 
tout  ce  qui  concernait  ie«  tcbtautcats. 

U  Code  civil  (art.  lOUfll-lOM)  tdopUnt  les 
principes  généraux  du  droit  ooutuniior  et  con- 
servant aux  parents  U^itiines  du  défunt  la  qua- 
lité d'béritiers,  tout  eu  periuetbmt  de  s«  bei  vir 
de  tenues  «tneloonquee,  â  ippelé  lêg$  toutes 
les  dispositions  relatives  aux  biens  du  le&l^leur, 
qu'elles  aient  pour  objet  1  universalité  ou  une 
fiU'lM  de  l'uuiveraaliU^  deb  biens  ou  qu'eiiet»  m 
portent  que  surdee  bienespécialement  détermi- 
nés. Mai^  buivant  que  ces  dispositions  ont  ainsi 
plue  ou  moins  d'étendue,  elke  douant  ouver- 
Uire  à  dee  obligalione  «ti  de»  droite  diflércntei 
etc*eel  d*après  elles  que  le  Code  classe  les  legs 
en  Icij's  universels,  legs  à  lilre  wU»erHl  et 
l«gs  pariiciUiert,  Le  1^  universel  est  celui 
par  leqael  le  lesttlenr  eonfèro  à  nno  an  plu* 
sieurs  prrsonnes,  la  lotalilé  des  bien*  qu'il 
laissct  a  à  son  décès.  Le  !eps  à  titre  universel 
Cdl  la  dibpoiiitiou  par  laquelle  il  ducue,  âoil 

QM  quoia-parl  de  aea  tileos ,  aoU  tooa  lea 

iniinanbles  ou  tout  son  m(^ilier,  ou  une  quota- 
part  de  Tun  ou  de  Tautre,  Ainsi,  eu  disant  :i< 
lègue  à  Piem  «t  Paul  tous  wua  hâut  le  testateur 
ferait  un  legs  universel;  tandis  que  l'expression; 
Je  Uj\u:  la  moitié  de  mes  ln-:n!.  à  Paul  et  Faulre 
moitié  à  l'ierre^  ne  con&uiueraii  qu'un  legs  à 
mre  mkenel.  HvtB  la  jpremier  eaa,  ai  Pierre 
faisait  défaut,  Paul  aurait  droit  à  la  totalité  de^ 
hietis;  Inndis  que  Jaus  le  sœond,  si  Pierre  re- 
fubaii  lu  moiiic  qui  lui  est  légu<î«,  celte  uioitie 
ne  reviendrait  |na  à  favl,  maiapaaaaraitaux 
héritiers  naturels  di;  tcïilaleur.  Tons  les  Ic^is 
qui  ue  reaU'cat  pas  daxi»  les  déûuitiouft  pré- 
cédentes foriiuuit  des  legs  particuliers. 

Les  dispoaitloaa  di  Coda  civil  sur  les  legs  ont 
suscité  de  Kr^vos  controverses,  dans  le  dc!;iil 
desquelles  iiouâ  nu  pouvons  entrer  ici  ;  uuu6 
nous  oanteoterona  donc  d'exposer  les  principes 
généiaux  qui  régissent  la  matière.  —  Les  rè- 
gles générales  relatives  à  la  ca()aei(c  de  donner 
Cl  de  recevoir  des  legs  ont  été  exposées  au  mol 
TaeTAMSRT.  CeUli  quiréclanialeiiéDéfioad'iai 
legs  doit  avoir  été  clairement  désigné  par  le 
testateur;  cependant  celui-ci  n'a  pas  besoin 
d'indiquer  les  préuoms  et  noms  du  It^taire. 
Il  auRit  qu'il  le  fasse  conaallre  par  des  naarquee 
certiines.  Mais  'e  droit  nouveau  n'a;lmel  pas, 
du  muiiu»  suivant  l'opinion  probal^le,  les  legs 
aecretaooùlia&deapononneaiiieertaineek  par 
fxanviftt  lea  dispositions  par  lesqueileB  iiaa 
somme  doit  ^irc  remise  à  nne  persoune  de 
confianra pour  ia  repMjUrca     §^e  dtfjiggj^  ' 


!  verbalement.  On  excepte  toutefois  de  celte  rè" 
gle  les  legs  faits  de  cette  luanière  aux  (lauvres 
at  les  lega  pkiu  deatioés  à  la  eélébraiiou  da 
mos^ts.  Le  legs  peut  [>or»fr  sur  toutes  les  cho- 
ses qui  appartieimenl  au  tcsiatcur  au  moiueat 
du  testamantou  peuvent  lui  appartenir  an  ino^ 
ment  du  décès  ;  mais  le  legs  de  la  cliose  d'aile 
Irui,  iii^nie  celle  de  l'Iiérilicr  ou  du  légataire, 
est  nul  dans  le  droit  nouveau,  à  motus  qu'il  ne 
s'agisse  d'aae  dieee  déterminée  aauleBMt 
quant  à  l'espèce,  cottmie  un  cbeval,  une  montra, 
ou  que  ce  legs  ne  soit  compris  sous  une  allema- 
Uve,  comme  ceUu-ci  ;  it  icgue  à  Paul  la  uuison 
de  Jean ,  wam  héritier,  ou  dit  mille  fraoei.  U 
legs  peut  être  fait  i  condition ,  ou  à  lertne  on 
soumis  à  des  cbarges  diverses.  Tout  legs  doAt 
Taiialance  n'est  {iu  subordonnée  à  ttoaceodi" 
tien  est  acquis  de  plein  droit  au  légataire  dèa 
le  ntoment  du  décès  du  testateur,  et  il  lelrans- 
mei  de»  lors  «  ses  oropres  héritiers.  Mais  quoi* 
que  la  propriélé  lin  m  aalt  acquise,  il  fcat, 
réelle  i^'éiiérale,  qu'il  eu  demaode  la  délivrance 
aux  Ijci'itiers  ab  iniextal.  Cette  n"'gle  ne  souffre 
d'e&eepliua  que  pour  le  le^^iUue  uiuversel, 
qiwnd  il  n'y  a  pas  d'béri  tiers  it  réserve.  Dans  et 
cas,  le  légataire  est  s.nsi  de  plein  droit  et  lors- 
que le  testameut  a  été  lait  par  acte  public,  et 
par  suite  ait  eséBotoira  aa«a  nucana  foroalilé» 
la  poasessioA  de  la  sueeession  Uû  est  acquise 
aussitôt, -  lorsqu'au  eooiraire  le  testament 
o^gfi^iic  «U  myaUqiia,  il  don  ^1-9  ouvert  par 
le présideait du  frUiiiaeldt  pianttaa iislMiei^ 
et  c'est  à  ce  magistrat  d'envoyer  en  possessiou 
le  lé;;a taire.  Quand  il  existe  de?,  bih  iticrs  à  re- 
sei've,  le  légataire  uui^etMil  ùt  4t»bU^Ui  a  1# 
demande  en  délivrance,  ooronoe  le  sont  UMyoura 
les  légataires  à  titrr  univcr.M^l  et  les  Icgatairoa 
particuliers  qui  doivent  s  adretiser  d'abord  au( 
héritiers  à  réserve,  k  l&ur  début  attk  légatairef 
universels,  enfin  aux  autres  héritiers  appaléa 
pnr  la  loi.  Les  fraisdcla  demande  en  délivTanea 
kout  à  la  cbarge  de  la  sucoei^siou;  les  diiHla 
d'enregistrement,  au  eafttnira,  aont  ans  fraia 
du  légataire  i  moins  qu'il  n'en  ait  été  autre- 
ment ordonné  par  le  testament.  Les  légataires 
uuiversels  et  a  titre  uni  verse!  out  diYÙt  aux 
frttila  atanx  intéréiada  laowa  lega,  dv  jaur  du 
décès  du  testateur,  pourvu  que  dans  l'année, 
à  partir  de  cette  époque,  ils  forment  la  de- 
niaiide  eu  délikrauoî  lonsqu'ils  y  soutassMïet- 
Us  ;  autrement  ila  MjDuiraient  des  fruits  et  in» 
téréts  que  du  jour  dccetle  demande,  ronimeles 
légataires  parttculiera,  au  profit  desquels  lea 
intérêts  ne  courut  év  nMWieiit  du  décès  que 
loiaque  le  taeialmv  l'a  aapreieiwent  ordonné 
on  qn'une  renie  viagère  ou  une  pension  a  été 
[        À  iii|>Q  ifaliiseats.    Leadraita  da»  lé* 
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gataire»  univcrscîs  et  &  tiUre  tiniTcnel  différent  in  mot  TESTAiiB!iT,etceîlcs  relatives  nnx  droîti 
peu  do  ceux  des  héritiers;  ceux  des  léjjatair^  i  des  légataires  appelés  i  défaut  de  colegataires» 


particuliers  nrient  suivant  la  natun  de»  1^ 

Quand  les  lofs  porlcnl  sur  une  chose  dolt  ruii- 
née  dansson  iiulividualil<\  le  légataire  y  adroit 
dans  l'état  «>ù  elle  t>e  trouve  au  moment  du  dé- 
cèa  du  teslateur,  avec  les  foibellissemenls 

qu'elle  ])('nt  nvoir  reçus  du  vivant  dncrîtii-ci  ou 
ks  augmentations  qui  y  soot  incorporées;  ii  a 
droit  aussi  à  tous  les  aceesMires  nécespaires  : 
ainsi,  le  legs  d'un  fonds  comprend  les  animaux 
attaches  a  iacuUure,  les  ustensiles  araloires,  etc. 
Lorfeque  le  legs  est  d'une  somme  d'argent,  le 
légataire  qvfmt  droit  de  créaneo  «outre  la 
personne  chargée  d'acquitter  le  legs.  Pour  les 
droits  des  l/'palaires  dans  le  legs  d'oplhn  et  les 
amgnait  [voy.  ces  mots).  —  Les  légataires  uui- 
fwaela  et  à  litre  traivenel  aoot  tmnadoadetlea 
et  des  charges  rie  h  sticcession,  comme  Ir^  hc- 
rilicrs  ab  mUstal,  dans  la  proportion  de  leurs 
legs.  Mais,  contrairement  aux  héritiers,  ils  ne 
aonl  paa  tenus  des  dettes  sur  leur  fortune  per- 
sonnelle, du  moins  d'après  ropinioi)  In  pins 
probable,  et  n'ont  pas  besoin ,  pour  soustraire 
eelle-d  atn  eréandem  de  b  8iieee8BkMi«  de  re- 
courir au  hénéOee  d'inventaire.  Quant  aux  legs 
particuliers,  ils  doivent  être  acquittés  par  les 
béritiers  et  les  légataires  universels  et  à  titre 
«nifend  dans  la  proporltoii  de  leur  part  dans 
la  succession,  pourvu,  néanmoins,  qu'ils  n'cnla- 
mcnt  pas  la  portion  légitime  des  héritiers  à  ré- 
serve, auquel  cas  tous  les  legs  sont  réduits  pro- 
portioiineUenent;  on  à  moins  qu'ils  ne  se  trou- 
vent compris  dans  la  part  "^pt'ri  tlptnrnt  I(^piirc 
à  l'un  d'eux  :  le  légataire  de  tout  le  mobilier, 
par  exemple ,  doit  acquilier  tous  les  legs  de 
meubles  déterminés.  L'art.  1017  porte  que  vis- 
à-vis  des  légataires  particnlicp;,  les  héritiers  et 
autres  débiteurs  de  legs  seront  tenus  hypotbé 
cairement  pour  le  tout,  jusqu'à  eoocnrrcnoe  de 
la  valeur  des  immeubles  de  la  succession,  dis- 
posiiio!»  fini  a  doniu^  lieu  aux  intcrprétnlions 
les  plus  diverses.  Quoique  la  succession  doive 
supporter  la  dette  hypothécaire  qni  grève  un 
immeuble  forniant  l'objet  d'un  legs  pnr'.irnlier, 
néanmoins  le  légataire  particulier  ne  peut  exi- 
ger que  cet  immeuble  soit  dégagé.  Quant  aux 
légataires  particuliers,  ils  ne  sont  pas  tenus  des 
dettes  et  charges  de  lasuceessioii,  à  moins  qu'ils 
aient  été  chargés  par  le  testateur  de  l'acquilte- 
meiit  de  eeriaioes  dettes  spéciales,  eomnie  eon- 
dilion  de  leur  legs.  Cependant  les  créanciers  de 
UlRuecessioii  sont  payés  de  préférence  lorsqu'ils 
ont  demandé  la  sé^ianiiioa  des  patrimoines  ou 
que  la  succession  a  été  acceptée  soos  bénefiee 
d'Inventaire.  —  Les  rr^-U-s  irciu-rtk-s  cmifi-fn-Mit 
laouUité  etlacaduciié  des  legs  oui  été  gxpoBffls 


au  mot  Aoeaensnnnvr.  Orr. 

LÉGL'MIXE  (chim.).  Suhslance  découverte 
|Hir  M.  Uraconnot  dans  les  pois  el  les  haricots. 
Elle  présente  une  grande  analogie  avec  la  ca- 
séine. Elle  parait  âre  isomérique  avec  l'aman- 
dine.  La  légutnineevt  soinble  dans  l'eau,  inso- 
luble dans  l'alcool  Cl  i  riiiei*.  blio  forme  avec 
tVicMe  acétique  nn  prtktpité  qui  se  rediaeout 
dans  un  excès  d'acide,  ce  qui  constitue  en  quel- 
que sorte  son  can^ffen' diftéri^ntiel.  Rite  se  dis- 
sout danslœ  alculis  libres  etcarboaatéset  dans 
les  enax  de  chaux  et  de  liaryle. 

LUASSA,  que  l'on  écrit  aussi  H'lassa  et 
Lassa.  Ville  do  l'empire  chinois,  dans  le  Tlii- 
bet  dont  elle  est  la  capitale.  Cette  ville,  chef- 
lieu  de  la  province  d*Onél.  est  situé  30*  dy  lat 
Nnrd ,  89»  30'  long.  Est,  sur  nn  affluent  du 
Dzangle.  Kllc  renferme  une  population  évaluée 
4  130,000  habitants.  Lhassa  est  la  résidence 
d'un  vice  rot  chinois;  elle  est  le  centre  le  plus 
impartant  du  commerce  dans  le  Tfiibet  et  pos- 
sède un  vaste  bazar;  œ  oimmerce  se  fait  sur- 
fout au  moyen  decamanes,  dont  les  principales 
relient  Lhassa  avec  Pékin  d'un  cdté,  et  avec  la 
Sibérie  de  l'autre.  Mais  c'est  snrlout  comme 
centre  religieux  du  lamaïsme  qu'elle  est  célèbre 
(voy.  Tunwr  et  DalaI  Lava). 

LEIBiXlTZ  (GoDEFROi-GuiLiAUME),  le  génie 
le  plus  universel  des  tempn  nirvlernes,  naquit  à 
liCipzig  le  23  juin  tbiH.  11  perdit,  a  i  âge  de  six 
ana,  son  père  qui  était  prataseur  de  momie  i 
l.ripzig;  mais  sa  ntèrc  ctit  snin  ûr  son  rrhica- 
tion  et  ses  heureuses  di.sposiiious  se  développè- 
rent rapidement.  A  l'Ige  de  90  ans,  il  avait 
d^  In  et  éiuilié  un  nombre  considérable  d\RH 
vrages  rclatilsà  toutes  les  parties  de  la  science, 
el  Tut  reçu  docteur  en  droit  avec  assez  d'éclat 
pour  que  l'Université  d'Altorf  lui  ofMt  une 
chaire  de  professeur.  Cependant  il  préféra  se 
rendre  à  Nnromherj?,  où  sn  trouvaient  rcunif 
divers  savanls.  li  bl,  dans  celle  ville,  la  con- 
naissance dn  baron  de  BoinSebonrg,  mhiistre  de 
rélecteurdeHayence,  et,  quniqnr  prntostant,  il 
accepta  une  place  de  conseiller  a  lu  ciiaïuellerie 
de  ce  prince  (1068).  Cette  fonction  permit  à 
Lcihnitz  de  visiter  Paiis  et  Londres,  où  il  Gt 
la  connaissance  des  principaux  savants  de  l'épo- 
que. Il  avait  d^à  publie  alors  plusieurs  ouvra- 
ges, et  son  niérile  était  assez  reconnu  pour  que, 
à  la  mort  de  l'électeurde  Mayence  (1673),  les 
princes  allemands  se  disputassent  le  droit  de 
le  protéger.  Après  plusieurs  autres  voyages  à 
Paris  el  à  Londres,  il  se  rendit  auprès  du  due 
de  Brunswitk-Lmiebourg,  s'occupa  pendant  plu- 
ttciin  aniiées  de  rUisioire  de  Branswick  et  par- 
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eonrat  rAltamtgM  tu  l'iuiia  poar  iceatflllf  les 

matérianx  de  ce  travail.  En  1700,  il  fut  appelé 
à  la  coar  du  roi  de  Prusse  et  nommé  président 
de  l'Académie  de  Berlin,  qui  venait  d'être  créée 
d*iprèB  ses  eomeilB.  En  171t,  Il  vît  à  Torgea  le 

cznr  riorrc  le-  Crand,  qui  îc  gmlifia  fl'nn  titre 
et  d'une  petision  coasidérable.  Deux  ans  plus 
tard,  îl  alla  à  Vienne,  essaya  d'y  fonder  une 
académie,  fut  nomméoonseilleraulique.  mais  II 
se  fl^n  bientôt  h  Hni;ovreoÙ  l'appelait  l'électeur 
de  Uanovre,  devenu  roi  d'Angleterre*  U  mourut 
duit  eellft  irttle  le  14  aovendwe  1716  à  le  «olie 
d*Dii  eccès  de  goutte.  —  Leîbnilz  ne  s'était 
pas  marié  et  on  lui  a  reproché  sa  vie  pou  ré- 
glée et  son  amour  de  i'argent.  Il  était  vif,  gai, 
bfenvcillent  qoeiqne  ireseibie ,  très  tolèrent , 
d'une  gnndc  ardeur  au  travail  et  d'une  acliviié 
d'esprit  extraordinaire.  Il  faisait  partie  de  la 
plupart  des  sociétés  savantes  de  l'Europe  et  était 
associé  étranger  à  rAcedémie  des  seiences  de 
Paris.  Ses  yl  1 1  s  i  m  pn  r  tn  n  ts  ouvragCS  .«■■on  t  é  rr  i  ts  c  n 
français  et  relatifs  à  des  questions  qui  s'agitaient 
enrlent  ^s  notre  pays,  et  on  peut  le  compter, 
à  Juste  litre,  avec  Descaries,  ^scal ,  Halebran- 
ebe,  parmi  les  génies  que  produisit  le  grand 
mouvement  intellectuel  de  la  France  au  xvu" 
sièele.  Leibnils  iveit  dn  talent  peor  la  poésie; 
il  a  laiss*^  d'utiles  travaux  comme  historien  et 
comme  jurisconsulle;  il  était  très  versé  dans  la 
théologie  et  connaissait  parfaitement  les  lettres 
anciennes;  mais  c'est  surtout  i  ses  œuvres  phi- 
losophiques f>t  malhémaliques  qu'il  doit  son  il> 
lustration.  Ses  découvertes  mathématiques  ayant 
élé  exposées  dans  d^ntres  parties  de  est  on- 
mgt  \mr  DupÉeeirnBL  {«efesQ,  VlMCS),  nous 
nous  bornerons  ici  à  donner  un  aperçu  de 
système  philosophique,  après  avoir  (%it  con- 
naître en  quelques  mou  ses  travsm  seeondn- 
res.  —  Comme  jurisconsulte,  Leibnilz,  outre  les 
idées  neuves  qu'il  ('mil  sur  la  philosophie  et 
l'enseignement  du  droit,  s'occupa  surtout  du 
droit  public.  Son  oeuvre  la  plus  originale  à  cet 
^;ard  est  le  livre  intitulé  Cesarini  F^intrifrii  de 
Jare  suprematiu  ac  legalUmis  principum  Gemaniie, 
1667,  in-12;  théorie  nonvelle  du  droit  poblie, 
où  il  place  à  la  téte  de  l'Bnrape  le  pape  comme 
chef  spirituel  et  l'empereur  d'AIIemr>£rne  comme 
chef  temporel.  Son  ouvrage  le  plus  utile,  dans 
cet  ordre,  est  lelMe»  jsrif  gattmm  «NpIraMfieaff, 
2  vol.  in-fol,  1C93  et  1700.  Comme  historien,  il  a 
publié  le  recTiri!  i^csSeriptoresBrtauwiceiufs,  3  v. 
io-rol.,  1707-1711,  et  soutenu  une  polémique 
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defeua.  Enfin,  nous  ne  devons  pas  oublier  ses 
recheirhes  philologiques  [Mémiren  df  l'A'-ndt'mic 
de  BeriiM)  et  son  projet  d'une  langue  \  hilosophi« 
qne  ctanifereelle.  En  philoeophie,  Letbniis  tat 
un  disciple  de  la  grande  école  carltHir nne,  dont 
il  s'écarta,  il  est  vrai,  sur  certains  points  touda» 
mentaux,  mais  dont  il  poursuivit  la  tendanœ  gé- 
nérale et  développa  les  méthodes.  L'osuTre  do 
ce  philosophe  peut  se  diviser  dt>ux  parts  bien 
distinctes  :  d'un  côté,  il  a  soulevé  les  plus 
bantes  questions  oà  paisse  s'élever  Pesprlt  hn^ 
main,  il  les  a  profondément  étudiées  et  s'il  ne 
les  a  pas  résolues  ou  les  a  mal  r<''.snln<'s,  du 
moins  les  a-t-il  éclairées  d'une  vive  lumière: 
deranire  côte,  il  a  essayé  une  cxpUeaUon  eys- 
tématique  dr  l'iiniviTs  explication  originale 
mai.s  tout  arliliciclie,  et  quoique  ses  hypothèses 
à  cet  égard  n'aient  pas  été  complètement  infrue- 
tueuses,  U  sTest  laissé  entraîner  sur  cette  voie  fc 
de  graves  erreurs.  —  Persuadé  que  les  vérités 
philosophiques  peuvent  être  ausei  rigoureuse- 
ment démontrées  qne  les  vérités  mathématiques, 
il  devait  avant  tout  étudier  la  méthode  ration- 
nelle. Parlant  du  evstcrae  carté?^ien  dp  l'tnnéité 
des  idées,  il  s'attacha  à  Mre  ressortir  la  néce*- 
m  et  fmiioemm  de  certaines  idées  et  leor 
vérité  reconnue  à  priori,  indépendamment  do 
toute  expérience.  Deux  princi^tes,  suivant  lui, 
dominent  l'entendement  humain,  le  principe  de 
la  tmtfadktion^  en  vertu  duquel  toute  idée, 
dont  lesélcmrnîs  impliquent  ccntnrlirtion,  est 
busse  ;  et  le  principe  de  la  rûitoH  tuffisanie^  en 
verm  duquel  nous  considérons  qiCattcon  fait  ne 
saurait  se  trouver  existant,  aucnne  énondation 
véritable,  sans  qu'il  y  ait  une  raison  suffisante 
pour  qu'il  eu  soit  ainsi  et  non  autrement.  Or,  la 
raison  sofllaanle  de  rexislenee  de  chaque  cboso 
peut  être  recherchée,  soit  dans  sa  catue  efficiente^ 
c'esl-à-dire  la  cause,  la  forée  qui  l'a  pro/lnite; 
soit  surtout  dans  sa  caase  finule,  le  but,  ia  rai- 
son en  vue  de  laquelle  elle  existe.  Hais  diaque 
f:iit  eontin'jjent  a  sa  raison  d'être  dans  une  foule 
de  contingences  antérieures,  dans  uue  série  in- 
déflnle  de  Mis  et  d'actions,  présents  et  passés, 
qui  contribuent  à  produire  le  fiiit  actuel.  Toute 
cette  série  devant  également  avoir  sa  raison 
d'être,  il  fautquela  dernière  raison descboses  soit 
^ns  une  substance  nécessaire  dans  laquelle  le 
détail  des  changements  ne  soit  qu'éminemment 
conmic  dans  la  source;  cette  dernière  raison  de 
toutes  choses  est  Dieu,  et  celte  substance  étant 


sur  rorigine  des  fVancs  (  lie  wfgki»  Fnmetnmt  >  une  raison  sufBsante  de  tout  ce  détail,  on  doit  en 

1715,  in  8^^  rnmme  théologien,  il  est  connu  sur-  conclure  qu'jl  n'y  a  qu'un  Dieu  et  que  ce  Dieu 
tout  par  sa  correspondance  avec  Bossuet,  dans  mffU.  —  Lcibnitx  se  trouvait  donc  conduit  par 
le  but  d'opérer  la  réconciliation  entre  l'Église  la  logique  même  sur  le  terrain  métaphy.sique 
elles  aeetesdfttideiitm,  et  par  roamgoinii*  et  arrivait,  ptr  l'anal|io  da  nrisonnemeot.  A  la 
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preufe  de  l'exiâtcnci!  de  Dieu.  Mats  là,  il  se  trou- 
vaiteu  faced'uoe  grande  question,  celle  de  l'exis- 
Unoedn  nsl,  question  que  Bayle  venait  d'agiter 
au  profil  du  sœpiictsme.  Uibnitz  la  résolut  en- 
COT'e  par  son  principe  de  !a  raison  stiflisaïUe  et 
conclut  a  Voptimitme.  i>aui>  la  inul'ipliciU:  des 
nondes  poBsibles,  Dieu  a  dû  avoir  une  raison 
surfisiuilc  pour  clioisir  l'un  île  préforciicr  a  l'en- 
tre, et  il  a  choisi  iicct'âsaireiiieat  celui  iioc  sa 
raiM)ii  divine  lui  indiquait  comme  le  meilleur. 
Le  mal  n'est  que  l'cffetde  la  limitation  de  notre 
éivr:  il  rrsnlle  de  l'imperfection  tlv \io[rv  pouvoir 
et  de  notre  connaissance;  mais  il  n  evist<'  pas 
anx  yeux  de  Dieu,  pour  qui  tout  ce  qui  nous 
semble  un  mal  est  le  niojen  d'un  plus  grand 
bien.  Leihnitz.  en  efft-t,  ne  ponvail  fliiMclier 
l'origine  du  mal  dans  le  libre  arluii  e,  eu  ceiie 
ftculté  était  incompatible  avec  son  syaièiue  sur 
le  mécanisme  du  uioudî',  qu'il  nous  nrsieà  ex- 
poser.—S'éloi^niant  comi>ieten.t  nl,  à  cet  c^'anl, 
de  l'école  cai  tésienne ,  Leibnilz  adroit  qu'il 
ll*eablail pas  suLstance  étendue,  ni.ii^qiie 
tous  les  corps  étendus  rcsulUiicul  tic  I  a rela- 
tion de  substances  sinipli»  et  indivisibles.  Ces 
aubstances,  il  les  appelait  mauatUsM,  et,  suivant 
lui,  il  n'en  était  pas  deux  qui  fussent  pirfaite 
nipnî  semblables.  La  monade  inlinic,  qui  seule 
coutieut  la  plénitude  de  l'éti  c  et  de  la  puix^nce, 
iTesi  Dieu.  Toutes  tes  autres  ont  été  créées  par 
Dieu,  dont  elles  naissent  pour  ainsi  dire  p  ir  des 
fulgurations  naturelles,  et  qui  leur  a  donné  une 
participation  plus  t>u  luoins  grajulc  a  l'être, 
e*esl-à-direà  l'activité  et  à  la  connaissance.  Les 
monades  sont  lit  pirgroupes,  et  chaque  portion 
de  la  matière  peut  être  conçue  comme  un  jardin 
plein  de  plantes (Woomnie an  élang  pleindiepois» 
sons,  etchaque  rameau  delà  plante,  chaque  mem- 
bre de  l'animal,  cbaqne  jîoulte  de  ses  humeurs, 
est  encore  un  tel  jardin  ou  un  tel  étaug.  Dans 
quelquesHUia  de  ces  groupes,  dans  les  éires  vi- 
vants par  exemple,  il  se  trouve  des  moiudes  ou 
e«t(i/<c/U£«  dominantes  ;  ncaninoins,  les  monades 
qui  composent  ces  groupes  soul  compleLemeut 
indépendantes  dans  leurs  aetions  les  unes  des 
autres,  car  si  ehaquc  monade  est  une  force,  cette 
force  ne  peut  agir  que  sur  eile-inéme  cl  ne  pro- 
duit que  des  cbaugcmeuts  iutej'ucs  dans  le  sujet 
actiC  Cesehangements  oondurat  à  des  percep- 
tions qui  peuvenlétre  plus  ou  moins  lîisiinctes, 
et  les  monades  elles-mêmes  se  classent  d'après 
la  nature  de  leurs  perceptions.  Par  oelles-d, 
toutes  les  monades  sont  liées  entre  elles  et  de- 
viennent eh:irmM\  à  son  point  de  vue  propre, 
le  uaroir  de  i  univers;  et  ces  perditions,  d  au- 
tre part,  ^engendrent  suivant  une  loi  néces> 
saire  et  cniitinne.  Ainsi,  daiis  làme  liumaine, 
cbaque  peiception  a  sa  niaon  dans  la  piéco- 


dente  et  est  la  raison  de  la  suivante  ;  et  toute 
action  est  déterminée  par  des  motifs  qui  naissent 
dans  l'ânie»  des  actions  précédentes.  Si  done^ 

chaque  monade  est  indépendante  dans  sa  sphère 
et  n'u^'it  qnP!  snr  e!lc-Miftne,  si  l'on  ne  peut  con- 
cevoir que  l'aiiH^  agis6«  snr  le  corps,  ni  les  corps 
les  uns  sur  les  antres,  comment  donc  expliquer 
CCS  rehuimis  de  causes  et  d'elfels  qui  se  mani- 
festent dans  la  nature,  cette  coïncidence  des 
changements  des  êtres,  cette  apparente  réeJpro- 
(  iié  d'action  dans  toutes  les  suhstanoesl  Une 
seule  explication  est  possible,  celle  qui  consiste 
a  admettre,  ilaus  les  mouvcineiils  de  tous  les 
èbw,  une  kanumie  préétiMie.  Dieu,  qui  a  créé 
lou'es  les  monades,  a  prévu  d'avance  aussi  et 
prc'fi>rm<'  les  mouvements  et  les  aetions  de  clia- 
cuite  d'elle:! ;  il  a  coordonne  cii>  aeUons  dans 

une  unité  admirable  et,  constitué  ainsi  par  un 
décret  unique,  1  ordre  iHcrnel  de  i'uni%ci>. 

Tel  est  le  système  de  Lctbnilx.  Nous  ne  nous 
arrêtons  |»as  a  le  réfuter,  car  il  n'est  personne 
aujourd'hui  <;ui  puisse  en  admettre  la  vérité. 
Non  seulement  il  est  sitigulicr  et  peu  naturel, 
mais  il  pechc  gravement  contre  la  logique  et  les 
véj'ia»  métaphysiques  et  morales,  car  il  supposa 
que  retendue  peut  résulter  de  l'agre^'ution  de 
parties  simples,  il  supprime  la  véritable  no- 
tion de  la  cause  cfûiicnie,  il  nie  le  libre  arbitre 
dans  ruomme,  il  détruit  même  la  liberté  en 
Dieu,  puisque  Dicn  a  i  rcc-  le  niomU  suivant  un 
type  dont  il  n'avuii  pas  le  pouvoir  de  s'écarter. 
—  Les  principales  œuvres  philosophiques  de 
Lcibnitz,  les  youveaux  essai»  Kur  reuicudementf 
la  Thi'tHlicéc;  la  ilouadoloyic,  les  Lettres  à  C/arAe, 
etc.,  ont  clé  rééditées  eu  iM2t  2  vol.  gr.  in-lg. 

LEI€I1E,  Scymnus^  G.  Cuvier  (pwst.).  Genre 
dechondroplér7^ien$,delafaiuilledesSelasiens, 
créé  aux  dépens  des  Squales,  et  n'en  difféiaiit 
guère  que  parles  épines  qu'il  présente  non  seu- 
îeuieot  en  avant  des  nageoires  dorsales,  mais 
encore  aux  nageoires  «Jui>ales,  en  outre,  ces 
poissons  n'ont  pas  de  nap'eoirc  anale,  et  leur 
seconde  nageoire  dorsale  est  située  sur  les  na- 
geoires ventrales;  leur  queue  est  courte,  et  les 
dents  de  la  mâchoire  inférieure  sont  tranelim 
tes.  —  L'espèce  type  est  le  Scymuus  americaaus, 
Broussonnct,  qui,  malgré  son  nom,  se  trouve 
communément  sur  nos  cdtos,  et  qui  se  recon- 
naît à  son  museau  cotirl  et  arron  li,  a  'es  dents 
aplaties,  allongées,  pointues,  disposées  eu  plu- 
sieurs rangs,  et  aux  tuberculee  petila  et  angu- 
leux qui  ee  trouTent  dispersés  sur  tout  soa 
corps.  K.  D. 

jLËMJUDîG  (mamm.).  Àocicuncment  confon- 
dus avee  les  Campagnols,  le  Lnaéif  et  4|uel« 
ques  espèces  qui  en  sont  voisines  s<^nt  devenus 
pour  certains  jialitndialtf  un  genre  particulier 
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de  Tordre  des  Rongeurs,  qulîllger  nomme 
CeorgtVius,  el  auquel  Ra fini csque  donne  le  nom 
(le  Li  mmu».  Ces  animaux  sont  principalement 
caractérisés  par  l'extrême  brièvelé  de  la  queue, 
par  leurs  oreilles  c»>tirt('^,  rl  pnr  leiii-sottiilc^  de 
devant,  qui  semblent  annoncer  des  niauiniitei^^ 
ftminears.  L*«sp«ce  type  est  te  LEmine  rao- 
PSENENT  DIT  {Ùiu  /mmtw,  Lfunu)  ,  qui  a  la 
taille  (lu  rat,  niais  dont  la  qneuo  t't  Miriotit  les 
pattes  son  extréatemeiit  courtes;  ces  dernières 
sont  armées  de  cinq  ongles  Irëscooris.  La  pac^ 
tie  aiilcricui  e  dv  I:i  iC'U\  le  cou  et  les  épaules 
soiil  iioiis;  le  dessus  du  dos  est  varié  de  noir 
et  de  jaune  ;  uiiu  teinte  d'un  blanc- jaunâtre 
couvre  les  flancs,  le  ventre  et  les  pieds.  L<*s 
Lcinmings  habitent  les  Alpes  de  la  I^ponie,  où 
chaque  famille  se  eretuse  un  terrier  particulier, 
consistant  «n  on  boyau  droit,  quektucfois  bifur- 
qué ou  irifurqué,  mais  ne  présentant  habituelle- 
ment qu'une  seule  ouverlme.  A  des  époques 
irrégulieres,  principalement  dans  les  hivers  ri- 
goureux, ces  rongeurs  se  réunissent  en  nombra 
immense  dans  certains  cantons,  el  éraigrent  en 
masse  vers  les  contrées  où  ils  auront  une  tem- 
pérature plus  élevée.  Formés  en  colonnes  ser- 
rées, et  qui  paraissent  marcher  parallèlement  les 
unes  aux  autres,  ils  se  dirigent  en  ligne  droite 
vers  le  but  de  leur  voyage ^  rien  ne  les  arrête: 
les  fleuves  sont  tmersés  à  la  nage,  les  monta- 
goes  gravies.  Si  l'obstacle  est  de  nature  à  pou- 
voir être  a llaqué,  comme  iwr  exemple  une  menle 
de  foin,  ils  la  percent  de  part  en  part  pour  s'y 
ouvrir  un  paesage;  les  roe^era,  les  oirfMns  peu- 
vent  seuls  les  f  lirc  d 'vi  r  iTiomentaiiément  de 
cette  direction  fixe,  qu'ils  suivent  comme  si  wie 
volonté  supérieure  les  y  enchaînait  ;  ilsoonleur- 
nent  les  obstacles ,  nûds  reviennent  de  l'autre 
côté,  sur  \e  prolongement  de  la  ligne  droite  qu'il- 
ont  suivie  jusque  là.  Toute  la  nuit  et  le  matin  ces 
animaux  marehent»  ils  campent  dans  la  Journée, 
et  alors  ils  ravagent  tous  les  champs  qu'ils  trou- 
vent à  leur  portée.  Ces  voyages  sont  tr^s  longs; 
aussi  périt-il  no  très  grand  nombre  des  éuii- 
grants  :  la  Ibligue  les  déotoM,  ut  en  outre  pl»- 
sieuis  fnaninit't'rr  s  ci  divers  oiseaux  cnrn  issiors 
en  dévorent  un  ^rand  nombre.  —  Les  autres  e»* 
pèces  sontle  I.eiwikg  joco(jfii«  MiHiiua,  t>allas), 
qui  est  long  d'environ  9  cent.,  d'un  gris-eeiidrc, 
disposé  pour  fouir  la  terr»*,  el  qui  habite  la 
Daourie.  —  Le  Lemming  ue  la  saie.  d'Hudsom, 
(lf««  ffwbMisi,  Pallas),  grand  oorome  un  rat, 
couvert  d'un  poil  couleur  gris-perle  qui  cache 
entièrement  les  oreilles  el  la  queue.  —  Lft  Cam- 
MGMOL  A  otUHTE  QUEUE  {Mu$  InfiM'its,  Fallasj, 
de  petite  taille,  pelage  d*un  gris  plie  en  dessus 
avec  line  ligne  noire  qni  s'étend  depuis  l'iiiler- 
vaUe  des  >€ux  jusqu'à  la  queue;  il  est  propre  aux 


déserts  de  rirtiscb,  où  il  se  nourrit  des  racines 
de  r/rù  pumUa.  —  1^  Campagnol  a  collisa 
{Hiutorqualvê,  Pallas),  mm  ongles  aux  i>altt«  de 
devant;  il  se  trouve  à  Twlrémilé  des  nionla 
Ourals.  —  Le  f  ampaowoi.  tatm»»  iMva  tnlpinus, 
Pal  lus),  ayant  cinq  doigts  bien  dislinets  a  chaque 
pied;  i  pelage  changeant  avec  l'âge,  et  varie  de 
gris,  jaune,  ou  brun  noir;  il  se  trouve  dans  les 
bassins  méridionaux  de  l'Otirai.  —  C'est  prob«  - 
bienient  aussi  a  ce  genre  qu'un  doit  rapporter 
trois  rongeurs  déerils  par  Baflinemw  sous  la 
nom  générique  di'  Lemvius.  E.  D. 

LE^^ACLEA,  Umitacete.  —Boi.—  Kaniitle 
dé  plantes  mouoco^ledones  très  singulières  par 
leur  configuration  générale  qui  les  )<t[i  i  (>,sswn- 
bleràdes  lentilles,  et  qui  leur  a  valu  le  nom 
vulgaire  de  ientilU  d'etm ,  aiasi  que  par  leur 
organimlton  et  par  leur  végétation.  Ces  petit» 
plantes  flottent  librement  à  la  surface  des  eaux 
douces  de  prosqnc  fonte  la  surface  du  globe, 
mais  surtout  Ues  contrées  tempérées  ;  quelque- 
Ms  elles  aont  submergées. 

Linné  n'adnieitait  qu'un  genre  de  lentilles 
d'eau,  celui  des  Lemna  Lin.;  mais  de  nos  jours 
ce  genre  s  été  subdivisé  en  plusieurs,  savoir  : 
les  LemM  proprement  dits,  les  Wolfia  llorM, 
dont  le  type  est  le  f^mna  hyalina  Delile,  les 
TeluHiioitkaoe  Scfateid.,  fondé  sur  le  Leima  ffibha 
L.,  les  fl^iiwlels  Sehletd.  pour  le  £«Maa  fwiy 
rhiza  L.,  remarquable  parla  présenee do  vais- 
seaux dans  ses  tissus. 

LEI\i  ri€ËLLE8  (^.j.  Les  boUi>ist«s  nom- 
oMnl  aioil  do  petiles  produelions  IMMement 
saillantes  qui  se  nioTitrent  à  la  snrfae^;  de  l'é- 
corce.  Le  nom  de  Icuticuiles  est  tiré  de  ee  que, 
dans  les  premiers  temps,  ces  productions  sont 
arrondies  el  forment  comme  de  petites  tacbes 
lenticulaires  sur  l'w'onT.  Mais  cette  première 
eontiguration  m  Uf*ïe  pa.s  à  être  «lodiliée  par 
suite  du  tlfailleawntqu'iMnène  legrosriaBonifilt 
de  la  lige  et  des  branches;  l'en  voit  généralo- 
nient  ^lors  Icnticellos  s'allonger  dans  le  sens 
transversal  &.  àinr  quelquefois  par  prendre 
rapparenee  do  petites  bandes  traasvomles  plus 
ou  nu  inn  longues.  —  Les  botanistes  ont  sucees- 
siveuient  exprimé  diverses  opinions  au  snjet 
de  la  nslare  «t  de  U  destination  des  ienlicelles. 
—  Guettard  les  wgarda  minme  des  pandas  et 
leur  donna  le  nom  àeffl<ind<'s  lenlkulairr" .  Plus 
réceuinieat,  de  Candolle  a  cru  voir  daus  le  dé- 
veloppement do  radnes  adventives  sur  des 
branches  plongées  dans  l'eau,  la  preuvequeles 
Ienlicelles  oîit  été  destinées  à  donner  naissance 
a  des  racines,  que  ce  sont  en  quelque  sorte  des 
bonrçeons  de  racines,  ou  do  moins  que  ce  sont 
des  ^)oitiLs  de  la  ti^e,  où,  dit-il,  le  devuloppe- 
ttenl  des  meioes  est  préparé  d'avauoe.  Son 
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opinion  a  eu  cours  pendant  plusieurs  années  ; 
mais  aq|oard*hui.  les  nombrenses  crtieemtions 
de  M.  Hugo  Mohl  ont  démontra  son  iDexacli- 
Uide.  D'après  ce  dernier  observateur,  lorsqu'on 
net  dans  Teaa  une  bnmèhe  de  saule,  par 
exemple,  Im  lenticell^s  qui  existent  sur  la  sur- 
face immergée  se  contient;  la  peau  brune  qni 
les  recouvrait  d'abord  se  déchire,  et  laisse  voir 
sotts  elle»  par  la  déeliirure,  nne  masse  bbiiehe 
cellutoose.  Celte  masse  celluleuse  groAbit,  se 
divise  en  lambeaux  irrj'griliers,  et  vient  faire 
saillie  k  la  surface  de  la  branche.  Mais  jamais, 
•ssnre  11.  Hnco  Mohl,  eieeplé  peuMire  dans 
des  cas  fort  rares,  on  ne  voit  (îcs  ncines  sortir 
de  ces  points.  Quant  aux  racines  adventives,  on 
les  voit  partir  de  points  épan  et  indéterminés 
de  l'écorce  plongée  dans  l'eau.  On  renrarque 
d'abord  de  petites  émirienccs  qui  soulèvent  l'é- 
piderme,  le  crèvent  ensuite,  et  découvrent  au 
liNid  de  roufertvre  le  tissu  fert  de  l'enveloppe 
cellulaire  sous-jacente.  C'est  par  cette  ouver- 
ture que  sort  la  jeune  racine.  On  voit,  dès  lors, 
que  les  points  d  origine  de  ces  racines  n'ont 
rien  de  oommmi  avee  les  lentieelles.  Quant  à 
ces  lentieelles  elles-m^nies,  \c  mP'me  oh  f  rva- 
tear  a  reconnu  qu'elles  consistent  en  ua  amas 
de  eellnles  blanches,  disposées  en  files  perpen- 
diculaires à  l'écoroe.  Cest  la  portion  supérieure 
desséché*!  de  cette  masse  celluleuse  qui  en  forme 
la  peau  brune;  elles  re^MMent  dans  un  petit  eu- 


pbes;  oi^ire  sessile,  pauciovulé,  surmonté  d'un 
style  saeendant,  grtle*  rsnOé  sous  le  stigmate. 

Li  pousse  de  ces  plantes  estoblougue,  compri- 
mée, et  renferme  de  deux  à  graines. 

La  plus  importante  des  espèces  de  ce  genre 
est  la  LsirriLLR  COHMUNB,  ErvHtn  lens,  L.,  si  con- 
nue sous  le  seul  nom  de  LenUUCy  plante  spon- 
tanée parmi  les  moissons,  surtout  de  nos  dé- 
parlements roéridionaax,  rt  très  fréquemment 
cultivée  pour  sa  graine.  Sa  tige  rameuse  et  an- 
guleuse est  légèrement  velue,  grêle  et  peu  éle- 
vée. Ses  feuilles  portent  huit  ou  dix  folioles 
(longues,  un  pou  obtuses,  presque  glabres,  et 
se  terminent  pnr  une  vrille  courte.  Ses  (Ictirs 
blanchâtres,  à  étendard  un  peu  raye  de  violet, 
sont  portées  par  deux  on  trois  sur  des  pédon- 
cules axillaires,  de  même  longueur  que  la  feuille 
à  l'aisselle  de  laquelle  ils  naissent  Son  h^^'iune 
est  large  et  court,  presque  tronque,  i^iaUt  e,  à 
deux  ou  trois  graines.  U  lentillo  est  eultivée 
tant  dans  les  champs  que  dans  les  jardins;  elle 
se  plait  surtout  dans  les  terres  sèches  et  sablon- 
neuses, où  elle  produit  beaucoup  plus.  Ou  la 
sème  vers  la  Bn  du  mois  do  mara  ou  au  com- 
mcncement  du  mois  (V;!vn1.  On  en  cultive  deux 
races  distinguées  par  la  grosseur  et  aussi  par  la 
couleur  des  graines  :  la  grosse  Lentille  ou  LentiUe 
blonde .  et  la  peUU  LaUiUe  ou  la  UnUlU  à  te 
reine,  qu'un  nomme  aussi  Lentille  rouge.  La  pre- 
mière a  la  graine  large,  peu  convexe,  jaunâtre; 


ftmcemont  superficiel  du  parenehymo  vert  de  |  la  seconde  l'a  petite,  très  convexe,  d'un  brun 


récoroe,  et  la  partie  de  celle-ci  située  au-des- 
sous resic  «;nns  altération  appréciable.  Cette  or- 
ganisation et  CCS  rapports  des  lentieelles  avec 
les  purtieB  voisines  ont  conduit  VL  Hugo  Hobl 

à  ne  voir  en  elles  qu'une  petite  production 
analogue  a  celle  du  Ik  i-e ,  en  d'antre?  ter- 


rouge.  CcUe-^i  est  la  plus  répandue  dans  nos 
départements  du  midi,  tandis  qn'ot»  cultive 
beaucoup  plus  communément  la  prcuiierc  au- 
tour de  Paris.  Tout  le  monde  oonuatt  la  graine 

de  lentille  et  ses  usages  comme  légume  sec.  On 
fait  quelquefois  usage  de  sa  farine  en  médecine; 


mes,  qu'une  production  auiiéreuâe  partielle,  i  on  l'emploie  couiiue  résolutive  eu  calaplasuies. — 
dont  l'origine  aerail  due  i  une  hypertrophie  j  On  cultive,  comme  très  bon  fourrage  vert,  une 

'  variété  de  lentille  à  petite  graine,  à  laquelle  les 
cultivateurs  des  environs  de  Paris  donnent  le 
nom  de  LetttUÙm.  On  distingue  le  LentiUon  sr- 
émaire  et  le  Uniitlon  tf  hiver,  qu'on  sème  en  au- 
tomne. Cette  plante,  ayant  la  tii^'e  lioj)  grêle 
pour  se  soutenir,  a  besoin  d  uu  appui  ^  aussi  la 
Bème4^  babiluelleinent  en  la  mélang«antd*UB 
peu  d'avoine  ou  de  seigle. 

La  Lentille  ervilier,  E.  erviha,  L.,  est  vul- 
gairement nommée  comta,  alliei.  C'est  une  es- 
l'hémisphère  boréaU  teurs  feuilles,  pennées,  à  |  pèœ  spontanée  dansiiosebamps.  Sa  tige,  grêle, 
foliolcsnombreuscs,sontterminéesparunevrine;  très  rameuse,  est  un  peu  plus  haute  que  celle 
leurs  stipules  ont  cliacune  la  forme  de  la  moitié  ^  de  l'espèce  prà-èdcntc.  Ses  feuilles  portent  six 
d*nn  ovale  ou  de  celle  d'un  fer  de  Oèebe.  Leurs  >  ou  bnit  paires  de  folioles  oblongues,  brièvement 
fleurs  sont  petites  et  se  distinguent  surtout  par  cuspidees,  et  leur  vrille trouve  réduite  à  n*é- 
les  taraeieres  suivants  ;  ailiec  presque  régulier,  :  trc  qu'une  petite  pointe  fort  courte.  Ses  fleurs, 
a  cinq  lobes  linéaires,  acumiués;  corolle  à  peine  ,  blanciati-es,  un  peu  rayées  de  violet,  sont  por- 
plus  longue  que  le  calice:  dix  étamines  diadel-  '  «Asi  far  deux  sur  dei  pcdoncoles  plu»  eourlg 


du  parenchyme  conical  interne.  —  Aujourd'hui 
l'opinion  de  M.  Uugo  Hobl  parait  être  généra- 
leinait  adoptée. 
LENTICULE  (M.).  Nom  fImiQais  de» 

lemna  {voy.  Lemnacées). 

LËKTILLE,  Enmm  {^bot.).  Genre  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses-Painllonacées.  de  la  dia- 

delphie-décandrie  rl  tns  le  système  de  Linné.  Les 
planter  qui  le  composent  sont  des  herbes  an- 
nuelles, spontanées  dans  les  parties  tempérées  de 
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qm  les  feoilICÊ,  à  Tilnène  desqnenes  fls  nite- 

scut;  les  lobes  de  leur  calice  sont  très  étroits 
et  lotips.  Sa  gousse  tornlruse  renferme  quatre 
grailles  arrondies  et  anguleuses.  Cette  plante 
estcullivée  en  plusieurs  lieux  comme  fourrage  ; 
elle  a  l'aTanlage  de  réussir  dans  les  terres 
sèches  ei  calcaires,  et  de  produire  assez  en 
lierbe  et  twaoeoap  en  graine,  qu'on  donne  zut 
pigeons.  Mais  son  fourrage  est  échauffant  et  ne 
doit  dès  lors  être  donné  qu'avec  modération 
aux  bestiaux.  Sa  graine  est  également  échauf- 
fiiate  et  on  la  regarde  même  comme  dangereuse 
pour  riiomnie.  On  assure  que,  ni^Iee  au  blé,  et 
par  suite  entrant  dans  le  pain,  elle  cause  des 
accidents  (àcbeux,  tels  que  des  laibl&sses  dans 
les  jamlMS  et  même  des  panlTsies.  L'er- 
vilier  est  niai  eoltivé  eomme  foornse  en 
Égyptc. 

hESntSQVE  (bot.),  nom  aons  lequel  est 

connue  vulgairement  une  espace  de  pistachier, 
le  pùticia  lentUcus  Linn.  {Voy.  Pistachier.) 

LËOIV-£T-ASTURl£S  (royaume  de). 
Cest  le  nom  que  prit  en     Pancien  royaume 

d'Oviedo,  à  l'époque  ou  Ordogno  II  en  tr  ins- 
porta  la  capitale  dans  la  ville  de  Léon.  Cet  Etal 
comprenait  le  Léon  proprement  dit,  les  Astu- 
riem  ia  Galliee,  el étendait  même  sa  domination 

sur  les  province  bnsqnes  et  une  partie  du 
comté  de  Castille.  Il  fut  fondé  par  Don  Pëlagb 
(«^.  ce  mot)  qui  s^était  réfugié  dans  les  Aslo- 
lies  après  la  défaite  de  Roderic  par  les  musul- 
mans. A  Pelage  succéda  en  737  Fnvila  ,  son 
flis,  qui  périt  à  la  chasse  après  deux  ans  de 
règne.  Le  trtoe  fut  ensuite  weupé  sueeessive- 
ment  (de  739  à  768'  par  At  piiose  I«,  dit  le 
C'ithoUque,  et  par  Froila  1«  (voy.  ces  mots). 
AiRËLio,  oeveu  d'Alphonse,  monta  sur  le 
trdne  en  708  et  mourut  en  774,  âgé  de  16  ans 
seulement.  Silo,  riche  seipneur  fîoih,  gendre 
d'Alphonse,  fut  alors  élevé  au  pouvoir.  Il  eut 
pour  snecesaenr  en  786,  Ybremoio»  qui  en  788 
laissa  le  pouvoir  à  Bbrmudb  I",  le  diaerêt  Mn 
d'Aureiio.  Dermude  remporta  en  791  une  grande 
victoire  sur  les  Musulmans  et  abdiqua  la  niCine 
année  en  Aveur  d'ALraonsu  II,  te  ehtute,  qui 
eut  pour  successeur  Ramire  I«*  (voy.  Alphonse 
ÎI  et  IUmikk  l*»).  Ordogno  I",  fils  de  Ramire 
qui  .'  e  l'était  associé  en  ^^7,  succéda  à  son  père 
en  850,  fut  battu  par  les  Maures  en  851,  prit 
sa  I  I  '  nnche  en  8.')7  eu  sVrtipar.mt  d'.Mbayda 
qu'il  rasa,  et  se  rendit  maître  de  Salamanqnc 
en  862.  Son  flIs,  Alphonsb  III.  U  grand,  {voy. 
ce  mol),  lui  surcfila  en  866,  et  laissa  le  trdne 
en  910  à  .'^on  fils  Garcia  s  1",  f]ni,  de  rnufciî 
avec  son  frère  Ordogno,  conquit  la  nouvelle 
Castille.  Ommgico  11  reçut  la  couronne  en  914 
el  transporta  dans  Ui  ville  de  Léon  le  siège  du 


gouvernement  que  Pélage  avait  établi  i  €i:on, 

et  Frolla  1"  à  Oviedo.  Froila  il  {voy.  ce  moi), 
lui  succéda  en  92.3  et  laissa  en  92i  le  tronc  à 
son  neveu  Alphonse  IV,  le  moinCf  auquel  un 
article  spécial  a  été  consacré.  Le  trdne  Alt 
rnsiiitp,  occupé  par  Raurb  II  Ivny.  ce  mot)  et 
ensuite  (9â<Mtô5)  par  Ordogno  iil,  qui  s'empara 
de  Lisbonne  dont  il  détruisit  les  fbrtilcstions. 
Ordogno  IV,  U  numtà$,  fils  d'Alphonse  IV, 
parv  int  alors  i  se  faire  nommer  roi,  au  préju- 
dice de  Sanche,  frère  d'Ordogno  III.  Mais  après 
einq  ans  de  régne,  il  Ait  chassé  par  Senehe  ou 
plutôt  par  Ahdéranie  lU,  calife  de  CorJoue.  qui 
avait  pris  parti  pour  ce  dernier,  et  périt  misé- 
rablement. Sa.ncue  I<«,  dit  le  gros,  n'accomplit 
rien  de  remarquable.  Il  Ait  empoisonné  en  907 
par  Fernando  Gnnzalès,  comte  dp  ra-^iillc,  au- 
quel il  avait  déjà  fait  grâce  de  la  vie  Ramire  III 
{voy.  ce  mot),  son  fils,  lui  succéda,  et  mourut 
en  962  des  suites  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  dans  une  bataille  contre  Berhude  II,  son 
compétiteur.  Bennude  monta  alors  sur  le  trdue. 
I  En  985  il  Ait  attaqué  par  Hohammed-EI-Man- 
sour,  général  du  calife  Ileuscliam,  éprouva  un 
grand  écli^,  et  ne  put  emprclicr  l'ennemi  de 
s'emparer  de  la  ville  de  Lét>n  qui  fut  livrée  au 
pillage.  Compostelle  éprouva  le  même  sort  en 
997;  mais,  l'année  suivante,  Bermude,  secouru 
par  le  roi  de  Navarre,  prit  une  revanche  écla- 
tante. Il  mourut  peu  après  ce  triomphe,  laissant 
la  couronne  à  Alphonse  V  (voy.  ce  mot),  père 
de  Bërmudb  III  qui  lut  succéda  en  1027.  Ce 
prince  se  vit  enlever  une  partie  de  nés  États 
par  âanebe-le^fand,  roi  de  Navarre.  Il  voulut 
les  recouvrer  après  la  mort  de  ce  dernier  -, 
mais  Garcias,  successeur  de  Sauche,  s'étant 
joint  à  Ferdinand  I**,  roi  de  Castille,  Bermude 
Alt  vaincu  et  périt  dans  la  bataille  (1037).  Le 
royaume  de  Léon-et-Asluries  fut  alors  réuni 
à  û  Castille.  11  en  fut  détaché  en  1065,  après 
la  mort  de  Ferdinand,  en  fliveor  d'Atraoïisc 
11  {voy.  ce  mot),  troisième  Ois  de  ce  prince.  Il 
revint  bientôt  à  la  Castille  et  en  fut  détaché 
une  seconde  fois  en  1167.  Ferdinand  II  et 
Almousb  IX  y  régnèrent  alors  sneeessfvement. 
Hais  Ferdinand  III,  fils  d'Alphonse  IX,  étant 
devenu  roi  de  Castille,  du  chef  de  sa  mère , 
en  1217,  réumt  définilivemeut  a  ce  royaume 
celui  de  Léon,  <iul  lui  édmt  en  1238  après  la 
mnrt  de  son  père. 

LÉONOTIDE,  Uonoiit  {bot.).  Genre  de  la 
famille  des  Labiées,  de  la  didynamic-gymnos- 
permie  dans  le  Sfstéme  de  Linné.  Les  végétaux 
qui  \c  rnmpn^ent  sjnl  des  herbes  et  des  arbris- 
seaux du  cap  de  Bonoe-Espérauce  et  de  la  Guinée, 
donlle&fleun  brillantes,  muges  ou  jauoftlressont 
rénoiesengruMliiombreparbux-ferticillesié- 
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néralement  très  denses,  aocompagm^ps  ùc.  nom- 
hrcusi-s  bractées  Itiu^âires-subulée^  Ces  fleurs 
ont  pour  canctèntt  principam  :  un  calice  ovale- 
tttbaleuXt  ft  dix  Dervuras ,  incurvé  au  sommet,  à 
orifice  oblique;  une  corolle  à  tiihf*  orliiiairo- 
meat  saillant,  à  <Jeux  lèvres  dont  la  supérieure 
est  eoBcave,  dressée,  allongée,  entière»  tandis 
que  l'inférieure  est  courte,  étalée,  is(»ceii  ti-ots 
lobes  presque  t^gaux  entre  vn\  ;  des  aiithores 
rapprttchétis  par  paire  sous  ia  ievi'c  supérieure 
et  doDt  les  deux  loges  sont  divariquées,  aiguës. 
—  On  cullive  frcquemnipnt,  romnie  cspéco  d'or- 
nement, le  LÉONOnoE  a  queue  de  Liu?t,  U'onoti» 
itf0s«nuPers.  phlomis leonuritn  Lin.),  jolie  espèce 
flhitesccnte,  originaii-e  du  cap  de  Bonne-Espé- 
\  rance,  à  feuilles  persistantes,  !  in  r.lfs,  dentées 
en  sci^  doul  les  grandes  ei  belles  Uturs,  d'un 
beau  range  aurore,  se  développent  abondam- 
ment en  été  et  en  automne,  et  forment  des  sortes 
de  grappes  serrées  par  le  rapprorbentent  de 
faux-ver lici  lies.  Cet  arbrisseau  est  d  orangerie. 
Pour  lui  foire  prendre  toute  sa  beauté,  on  le 
taille  et  on  lo  nu  t  pleine  terre  lorsqu'on  le 
rcliii*      l'oiaiijjerii'.  P.  D. 

LLOPOLD.  Plusieurs  princes  de  i  Alleuia- 
gne  ont  porté  ce  nom. 

LÉoPOtn 'Srt/nN),  marprave  d'Autriche,  était 
de  la  maison  de  Babenberg,  qui  possédait  ce  uiar- 
graviat  depuis  983.  Il  eut  part  à  la  cbute  de 
llenri  IV,  dont  il  ahandoima  le  parti  la  veille 
du  combat,  reqni  ne  l'ciniiê  ha  point  d'épouser 
uu  peu  plus  tard  Agni^,  lilie  de  ce  prince^llUG). 
Son  règne  de  41  ans  fut  marqué  par  une  longue 
.suite  d'actes  de  hii  iir.,isance  ct  de  pieté,  et  il  se 
til  (  licrir  de  ses  sujets  dont  il  adoucit  h's  mœurs 
barbares.  On  sait  peu  de  i-bu.se  ût^  luttes  qu'il 
eut  i  soutenir  contre  les  Hongrois  ;  mais  la  re- 
tiotnniéc  de  ses  vertus  le  lit  regarder  comme  un 
saiut  bientôt  après  sa  mort  (H'^)*  quoique  sa 
canonisation  ne  date  qne  du  pontificat  d'Inno- 
cent VIII  (I18>).  11  avait  eu  d'Agnès  19  enfants 
dont  11  lui  survécumit.  De  ce  nombre  fut  le 
célèbre  Otton,  évôque  de  Fruysingue,  dont  la 
chronique  est  un  monument  précieux  pour  This- 
toire  de  son  temps. 

LÉ:oi'0!.i>      Verln  uT),  petit  filsdu  précédent, 
réunil  en  lli^i  U  diyne  a  l'Autriche,  qui  avait 
été  érigée  en  duché  sons  le  règne  de  son  père  | 
Hniri  JusomirrioliAl  s'était  i-endn  un  prti  an  para-  i 
vaut  à  la  Tcrre  Sainle,  et  avait  coiul)attusi  vail-  j 
kament  à  l'assaut  de  Ptolémals  que  sa  cotte  d*ar>  j 
ucsqui  était  blantbe,  y  fut  teinte  tout  entière  i 
du  f-Art'^  des  infidèles,  à  l'exception  d'une  large 
ligne  qu'avait  couverte  sou  baudrier  (1191).  Ce 
fut  en  mémoire  de  ce  jour  qu'il  changea  plus 
tard  le  fond  noir  de  l'écu  d'Auirii  heen  uncbamp 
de  gueule  rajre  d'argent.  Cependant  Richard  , 
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I  Cœur-de-Lion  fit  abattre  la  bannière  que  la 
brave  due  avait  plantée  sur  la  muraille  de  la 
ville,  à  cdte  de  celles  de  France  eld  Augleterro, 
ct  cette  injure  décida  Léopold  ft  retoui-ner  en 
Auti  iehe.  Mais  il  prit  sa  revanrhe  quand  Ri- 
chard, à  son  retour  de  la  croisade,  se  hasarda  à 
passer  d'Italie  en  Allen»(7nc  (tour  regagner  ses 
j  États.  Léopold  le  fit  arrêter  prfô  de  Vienne  et 
le  livra  à  l'emperenr  Henri  VI  qui  exi-jca  de  lui 
,  une  rançon  de  l.»u.(jOU  marcs  d  arijenl.  Le  duc 
I  d'Autriche  fut  VKtIme  peu  de  temps  après  d'un 
necidrnt  arrive  dans  nn  tournoi.  Il  s'était  fra- 
casse la  jandic  en  tombant  de  cheval,  et  ne  pou- 
vant supporter  les  douleurs  atroces  qu  il  )  res- 
I  sentait,  il  se  la  til  couper  d'un  coup  de  hacbe 
:  par  un  de  ses  chanil)ellans.  11  mou  rut  des  suites 
de  cette  opéi-aliou  barbare  (1194). 

LéoroLn  IV  (h  €brieux\  pciit-nis  du  précé- 
dent, eut  souvent  à  prendre  les  armes  en  faveur 
des  prineps  de  la  imiisoii  de  Hoii^n'ie,  (jui  cher- 
chèrent asile  aui>rcs  de  lui,  ct  qu'il  soutint  gé- 
néreusement. Il  finit  par  devenir  l'ami  du  roi 
•André  II,  qu'il  avait  été  sur  le  point  de  com- 
battre et  qu'il  réconcilia  pins  tard  avec  son  fils 
Béla.  U  se  joignit  à  ce  monarque  [tour  marcher 
au  secours  de  la  Terre» Sainte,  et  déploya  dans 
cetff  e\j)édiiion  une  grande  valeur  (1217-19).  A 
son  retour  il  s'efforça  de  terminer  U  lutte  qui 
s'était  engagée  entre  Tempereur  Frédéric  U  et 
le  pape,  et  ses  démarches  conlribuèrentau  traité 
de  San -Ccrmano  q'n  !r»s  rfconi  ilia  tin  momsnL 
Il  y  survécut  peu,  ctaut  mort  eu  123U. 

Léorou»  !•«,  duc  d'Autriche,  de  la  maison  de 
IIah>bonrg,  était  !e  troisième  fils  deremperour 
Albert  I",  et  eut  pour  apanage  les  domaines  que 
sa  famille  possédait  en  Souabe,  eu  Alsace  et  en 
Suisse.  Il  prit  les  armes  en  fiiveur  de  son  flrère 
Frédéric,  lor^^]•l'tIIlr  pit  lie  des  ëlrr  tr  n;  s  lui  eut 
déceruti  la  couronne  d'AUeaiague,  tandis  que 
les  autres  dmisissatent  £oiils  dr  tktviire  (1.314). 
Ayant  vouln réduire  les  montagnards  suisses  qui 
ii'iiaient  pour  re  dernier,  lA'(>pold  perdit  contre 
eux  la  bataille  de  Morgarten  ou  ces  redoutables 
piquiers  renversèrent  ses  hommes  d'armes.  Il  flit 
plus  heureux  dans  ses  efforts  contre  Louis,  sur 
letpielil  obtint  plusieurs  lois  l'avantage,  et  quoi- 
que son  frère  1 1  tdei  ic  lui  tombe  eutrc  les  mains 
de  ce  dernier  à  la  bataille  de  ttuhldorff  11330), 
il  conti'aignit  par  ilc  nouveatix  succès  celui-ci 
a  recourir  aux  uégociations  (rojr.  Louis  de  Ba- 
vUïRE).  Les  deux  rivaux  résolurent  de  partager 
hi  dignité  impériale,  et  Léopold  devait  nci-ouqia- 
giier  Louis  en  Italie,  comme  \icaire  ?t  néral  de 
l'empire,  lorsqu'il  mourut  à  l'âge  de  35  ans 
(13%),  emportant  hi  renommée  du  plus  vaillant 
chevalier  de  l'AlIetna^ne  et  du  prince  le  plus 
dévoué  à  la  grandeur  de  sa  maison*. 
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LÉOPOLB  (le  Pre%x),  fils  du  ûvc  Albert-le-Soge, 
naquit  en  1^1  et  se  fit  remarquer  de  bonue 
IWDTOiMirKHii  earaetère  belliqueux  etTiolent. 

11  contraignit  son  frère  atné,  Mbcrl,  à  lui  rnler 
la  moitié  de  l'hi^ritage  paternel,  contrairement 
à  Tusage établi  dans  la  maison  d'Autriche;  mais 
n  ne  tira  aucun  fruit  des  guerres  qu'il  entreprit 
fontrr  Vniise  et  les  Carrare.  Cependant  il  finit 
par  acquérir  la  ville  deTriesle,  qui  se  donna  ro- 
lontairement  aux  dncs  d'Autriche  pour  érhap- 
perM  joug  des  Ténitiens  (1382).  Incapable  de 
frouvprner.  I,énpf>ld  vil  les  villes  du  Rhin  et  de 
Souabe  se  confédércr  pour  résister  aux  exac- 
tions de  ses  Inillis,  et  s'il  par?int  ft  les  apai^r 
sans  recourir  aux  armes,  il  rencontra  plus  (fo- 
piniâirelé  chez  les  Suisses  de  Ltioenie  quiavaieut 
pris  sous  leur  proUctiou  une  luirtie  des  popu- 
lations voisines.  Suivi  de  quatre  mille  caval  iers, 
il  pénétra  dans  leur  pnys  et  liur  livra  bataille 
à  Senipacli.  Les  seigneurs  autrichiens  avaient 
mis  pied  à  terre  et  marchaient  serrés  en  pha- 
lange; mais,  au  moment  décisif,  Arnold  de  Win- 
kelricd,  gentitliotntr.'*  du  cnuton  (fl  inliiw.ild, 
se  dévoua  pour  forcer  la  li^^ne  des  eniit;iuia  ci  y 
fit  une  trouée  en  se  prccl  pliant  sur  leurs  piques. 
Les  Suisses,  qui  ^ïlaient  élances  avec  lui,  rcn- 
verscrcnl  bientôt  le  rciilrc  de  l'aniifv  de  l,éo- 
pold,  qui  chercha  lui-inéinc  la  mort  ùaitâ  leuis 
rangs  plutôt  que  de  fuir  (1388). 

LÉopoi.D  J",  empereur  d'Mlemn.îne,  ûls  de 
Ferdinand  111,  moula  sur  le  trûuc  eu  iQîS,  et 
trouva  les  afiaires  de  l'Empire  dans  une  situa- 
tion assez  difficile.  Mal  seconde  par  les  prim  t  s 
allemands,  il  eul  peine  à  repousser  les  invasions 
des  Turcs  dans  la  llongrie-  Hais  la  bataille  de 
Saint-tiotbard,  gagnée  par  Hoiitécueullî  (1064) 
et  à  laquelle  enrent  part  C,Ouu  soldats  fraii<;ais 
envoyt's  pnr  Louis  XIV,  arrêta  les  proi;ri's  des 
iiiUdi  les,  qui  acceplcreiit  avec  joie  une  trêve  de 
vingt  années.  Dix  ans  plus  tard,  Léopold  réussit 
enfi»  à  entraîner  la  Di.  le  ^crTiianiiine  dans  une 
Intie  contre  la  Fianec.  dont  les  eoiiqiièles  lui 
inspiraient  depuis  longtemps  de  l'inquiétude  et 
de  la  jalousie.  La  guerre  ne  dura  celte  fois  que 
jjisqri'cn  ffîTOct  fui  termiiu'e  par  la  ii  iix  df  Ni- 
BHguc  [voy.  LoLis  XIV).  Mais  l'empereur  n'en 
persévéra  pas  moins  dans  sa  résolution  de  com- 
battre pur  tous  les  moyens  ia  pre|>oiidérance 
politiipie  et  niililaire  du  gouvernement  de 
Louis  XIY,  et  quoique  la  guerre  eût  reiommcncé 
en  Hongrie,  aucun  danger  ne  détourna  plus  son 
atlenlion  des  progrès  menaçants  de  la  puissance 
franç;ii.se.  Ce  fut  ainsi  qu'il  prépara,  par  une 
longue  suite  de  négoeialions  sépai  ces,  la  forma- 
lion  de  la  fkmeuse  ligue d'Augsbuurg,  qui  devait 
réaliser  ses  projets.  Cependant  la  rigueur  im- 
prudente qu'il  avait  déployée  contre  les  Hon- 


grois, en  déclarant  forfaites  leurs  libertés  natio- 
nales à  la  suite  d'une  conspiration  de  quelques 
seigneurs  contre  lui»  avait  bit  éclater  une  ré- 
volte formidable,  et  les  Turcs,  accordant  leur 
appui  aux  mécontents,  amenèrent  200.000  sol- 
dats jusque  sous  les  murs  de  Vienne  (1683a  Mats 
la  place  se  défendit  avec  vigueur,  et  le  roi  de 
Pologne,  Jian  Sobiesky,  s'étant  joint  au  duc  de 
Lorraine  pour  la  délivrer,  les  infidèles  levèrent 
le  siège,  poursuivis  par  00,000  chréliens.  Léo- 
pold ne  sut  pas  cacher  en  cette  occasion  la  ja- 
lousie que  lui  inspirait  la  gloire  ii<»  Sobiesky, 
et  son  ingratitude  détourna  ce  dei  uier  de  pren- 
dre plus  longtemps  part  à  la  guerre.  Toutefois 
î'inipnlsiuii  l'i.iit  donnée  et  depuis  ce  temps  les 
armes  impériales  furent  conslainmcnt  victo- 
rieuses en  Uongrie,  jui>qu'à  ce  que  la  puix  de 
Garlowiic  consacrât  enfin  Ut  soumission  de  toute 
celte  contrée  et  ralKiliiBcniiftnt  de  la  pniasanee 
turque  (ICsn». 

Pendant  ce  temps  les  hostilités  avaient  éclaté 
entre  la  I  i  atu  eel  l'Empire  (1688),  les  armées 
de  Ltuiis  \1V  ayant  envahi  le  Palatinat  et  pris 
Philipsbourg  {loy.  Louis  XIV).  Mais  celte  nou- 
velle guerre  n'eut  pas  plus  de  résultats  qne  It 
précédetitc,  la  France  ayant  déployé  des  res- 
sources iinuie!i.M'>  pitur  tenir  t(He  à  la  ligne 
d'Augsbuur^,  tandis  que  l'empereur  ^'aliénait 
quelques-uns  des  prince»  allemands  par  son  obs- 
tination imprudente  à  vouloir  élever  le  duc  de 
Brunswii-k  au  rang  d'électeur.  La  paix  de  Rys- 
wkk  comme  celle  de  Nimè^juc,  rendit  à 
l'Alleniai^uc  ses  anciennes  frontières  en  ajimr*' 
nant  le  Inomphcou  la  déi'aite  dérisive  des  puis- 
saaees  rivales.  Restait  la  grande  question  de  la 
succession  d'Espagne  qni  devait  bientôt  fUrere- 
naili  e  la  lutte.  I.eopold  prétendait  à  la  couronne 
de  ce  pays  pour  uti  des  arehidui  -;  liîs,  des- 
cendants directs  de  Philippe  IV  par  i  lafaute 
Marie-Aunêy  la  seule  des  filles  deeeroi  qui  n*eftt 
point  rcnoucé  à  ses  droits  héréditaires.  Uais  le 
testament  de  Charles  H  ayant  donné  la  préfé- 
rence au  duc  d'Anjou,  l'empereur  eut  recours  à 
la  foi-ee  il  Ut  entier  en  Italie  le  prince  Eugène 
qui  batlit  tour  à  tour  Câlinât  et  VilliTu)  (iTuii, 
et  la  même  aunée  fut  signée  la  Grande-AUiauce 
entre  TAutriclie,  l'Angleterre  et  la  Hollande. 
L'année  suivante,  la  Dicte  germanique  dédant 
aus>.i  la  ;^iierre  à  Louis  XIV.  Mais  tandis  que  la 
politique  de  Léopuld  obtenait  ce  double  succès, 
de  nouveaux  troubles  éclataient  en  Hongrie  et 
l'union  de  l'elceteur  de  Bavière  avec  la  France 
meiiarait  la  sùrelc  des  états  de  LeopoId.  Il  fut 
lire  de  ce  dernier  péril  jwr  la  viciuii  cde  Hoch- 
sledtoù  Hariborougb,  joiotà  Eugène,  battit  ooui* 
pîi'tenient  I  t  !<  t  Ipiii  et  Tallard  (1704),  et  il  faisait 
de  grands  préparatifs  pour  ia  campognesui  vanie, 
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qiiand  la  mort  l'enleva  dans  sa  68^  année  (1705).   pèce  de  ee  genre,  TUlgairement  dMgoée  «one 

LÉOPOLD  II,  second  fils  de  François  I"  rt  de  le  nom  de  jarretière,  est  le  Lepidopus  argyrr-t:^, 
Marie-Tberèse,  fut  d'abord  grand-duc  lie  Tos-  G.  Cuvier.  qui  est  Idiije  de  l^tBâ,  el  babite 
enie«  et  monm  dus  ee  pays  un  pendant  poar  les  mers  d*Eiinipe.  Ta  dmir  de  ce  poteion  est 
les  réformes,  où  se  méltit  penvîêtre  le  même  ferme  M  délieale»  el  l'ou  a  propeeé  d'employé 
esprit  de  système  qu'on  remarquait  chez  son  la  poussière  arçrentée  qn\  recouvre  ses  écaillas 
frère  atné  Joseph  11.  On  lui  dut  des  innovations  pour  former  une  encre  de  couleur  d'argent, 
ftvonbles  Ait  rieheaee  dn  inys;  mets  il  ne  |  tWUÈOSWEN.kpUMratirepL).  Singn- 
laissa  pas  que  de  blesser  les  habitudes  et  quel-  j  lier  genre  d'animaux  découvert  dans  ces  der- 


quefois  les  croyances  de  ses  sujets.  Appelé  à  la 
couronne  impériale  après  la  mort  de  Joseph 
(1790),  il  déploya  plus  de  prudence  et  rétablit 
les  afTaires  de  rKtiipirp,  qu'il  avait  trouvées  en 
désordre  {voy.  Jos£pb  lij.  Victorieux  des  Turcs, 
il  teitnina  I»  gnerre  eontre  eux  pur  le  tnité  de 
Ststove  (1791).  Il  étoufTa  aussi  par  un  mélange  de 
vi^nieuret  d'indulgence  les  mécontentements  qui 
avaient  éclaté  en  Hongrie,  et  reprit  possession 
à  main  année  des  Psys-Bts  cetholf iptee,  où  Ait 
(^touffée  sans  elTusion  de  sang  la  révolution  bra- 
bançonne. Ce  fut  avec  une  répiif,'nance  marquée 
qu'il  s'engagea  ensuite  dans  la  guei  re  ou  Je  roi 
de  Prusse  vouhUt  rentratner  contre  la  France, 
et  il  ne  s'y  décida  que  quand  l'assemblée  législa- 
tive eut  pris  la  première  une  attitude  menaçante. 
Une  maladie  soudaine  rempSctaa  d'être  témoin 
dessuecêsetdes  désastres  decette  nouTelle  lutte, 
car  il  mourut  en  17tt2»  la  troisièae  année  de 
son  règne. 

LÉPADOGASTBB,  LepadogaHtr  {foiu.). 
Gonau  a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de  l'ordre 

des  M  (lacoptérygiens  Subbrachiens,  famille  des 
Discoboles,  généralement  adopté,  et  caractérisé 
particulièrement  par  ses  nsgeoires  oentnles  re- 
présentant un  large  disque,  et  par  les  os  deTé- 
paule  formant  en  arrière  une  légère  saillie  qui 
complète  un  second  disque  avec  la  membrane 
quîunitlesnageoires  pectorales.  Les  mers  d'Eu- 
rope renferment  plusieurs  espèces  de  ce  groupe; 
la  piincipale  est  le  Upadogatter  Gouau  ,  long 
deo.uâ  à  u,06,  quiestde  eoulenriirttne,  pone» 
tué  de  blanc,  etdootladitfr  ne  peut  servir  d'a- 
liment E.  D. 

LËPlDOP£,  Ufidopiu  {pois$,).  Genre  de 
l'ordre  des  AcantboplérygieM,  bmille  des 
Sr  i'ilt 'mules,  créé  par  G,  Cuvier,  el  rernarqna- 
blc  par  I  cciatetla  forme  singulière  des  espèces 
qu'il  renferme.  Le  corps  des  LépiUopes  est  al- 
longé, mince.  Il  présente  en  dessus  une  na- 
geoire (lors.nlr  fjni  rn;'np  sur  tnntr  sa  lonçruenr, 
et  eu  dessous  une  nageoire  anale,  liasse,  ter- 
minée par  une  caudale  bien  formée,  et  dont  les 
ventrales  sont  réduites  à  deux  petites  pièces 
écaillcuses.  Le  système  de  coloration  consiste 


niers  temps,  et  que  quelques  zoologistes  placent 
avec  les  poissons  anguilliformes ,  tandis  que 
d'antres,  et  leur  opinion  semble  la  plus  prohn- 
ble,  le  mettent  dans  la  classe  des  reptiles  am- 
phibies, auprès  des  Sireus  et  des  Coecilies. — 
L'espèce  type  est  le  /epidoiiiws  porodèura,  Walt 
Son  corps  est  long  d'environ  0,">25.  très  allongé; 
la  tête  est  pyramidale,  courte,  obtuse;  sa  l>ou- 
cbe  petite,  garnie  en  haut  et  en  bas  de  lèvres 
molles  en  forme  de  bonrrdets;  sa  langue  est 
moHe,  charntie  :  se?  mâchoires  sont  garnies, 
de  chaque  côté,  de  deux  dents  soudées  au  bord 
dentaire,  grandes,  plates,  comprimées  de  dehors 
en  dedans  ;  en  outre  au  dévant  des  dents  de  la 
mâchoire  supérieure  sont  deux  petites  dents 
corrigues,  dirigées  obliquement  en  dehors; 
il  n'y  a  pas  de  dents  palatines;  rail  est  caché 
par  la  peau  ;  en  arrière  de  la  téte,  il  y  a  une 
ouverture  ovale,  assez  grande,  dans  laquelle 
on  voit  quatre  arcs  branchiaux  articulés;  le 
cou  n'est  pas  distinct  de  la  ttie  et  du  trône; 
sur  chaque  côté  du  corps,  il  y  a  un  appendice 
conique  soutenu  par  une  lij^c  cartilagineuse, 
représentant  des  bras  impropres  à  la  lucomo- 
tion  et  à  la  natation  ;  une  paire  4*appeadioes 
analoi^ups  fait  «irtillip  m  arrière  sur  les  cdtés  de 
l'aous;  une  crête  mcmbraneuseexistesurledos. 
et  S'étend  jusqu'à  la  queue  ;  eelle-ei  est  conique» 
légèrement  comprimée  ;  sur  I«>s  edtés  du  corps 
il  y  a  une  ligne  longitudinale  rappelant  fn  ligne 
latérale  des  poissons;  le  corps  est  couvert  d'é- 
cailles  ftnes .  rainées,  arrondies  à  leur  bord 
poslérieur,  qui  est  confondu  avec  les  écailles 
voisines  par  un  épidémie  commun  ;  cl;  upie 
écaille  est  composée  de  petits  couipat  tiuicuts 
polygonaux  ;  anus  placé  snr  le  cdté  gauche  du 
corps.  Cet  animal  est  d'une  couleur  noirâtre 
avec  des  tach(^  blanches.  Il  a  été  trouvé  dans  des 
flaques  d'eau  et  dans  des  fossés  des  environs  de 
Bahia,  dans  l'Amérique  du  Sud.  On  croit  qu'il 
se  nourrit  de  matières  vé!,''''fa1e<^.  —  Une  se- 
conde espèce  de  ce  genre  e^t  le  iepidmre»  oa- 
ntOent,  Owen.  E.  D. 

LÉPISOSTÉE .  Upisostevi  (pot».).  Genre 
de  l'ordre  des  Mahcoptérygiens,  famille  des 


en  de  grands  et  larges  rubans  d'argent  placés  Clapéoides,  établi  par  de  Lacépéde,  adopté  par 
par  ondulations,  et  mettant  dans  leurs  mouv»*  tous  les  loologistes,  et  ayant  pour  caraclèras: 
ments  de  beaux  reflets  de  l«BiéM.lA  seule  se*  nuMCaa  formé  par  la  féuaioa  des  intemiaiil* 
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lairestdes  maxillaires  et  des  palatins  au  vomer  i  plaqua  at  de  raugmentatiiM  de  sa»  bords,  U 


et  à  rethnioïïle;  mâchoire  inférieure  l'égalant  en 
longueur;  l'un  et  l'autre  hérissés,  sur  toute  leur 
avribee  intériaure,  dadeMB  flMHuaea,  al  ayant 
à  leur  bord  une  série  de  longues  denks  \\o\n- 
tiies;  écailles  d'une  dureté  pierreuse,  cic.  C'est 
surtout  par  la  considération  des  écailles  qui  re- 
eoamntsoDeorpsqua  caganraaat  remarquable. 
A  l'abri  sous  cette  cuirasse  impénétrable,  ce 
poisson  ne  craint  pus  d'attaquer  1^  animaux 
marins  les  plus  redoutables.  Sa  longaeur  est  de 
OiD.6fte.  àO  m. 70a.;  aaa  carpaest  ordinai- 
rement d'une  teinte  verdMre  en  dessus,  violeltc 
en  dessous.  Ces  poissons  habitent  les  rivières  et 
laa  laai  4aa  partiaa  alwadaa  da  rAmériqoa,  oA 
ilaaont  recherchés  par  leur  chair  délicate.  On 
n'en  connaît  qiin  trois  espèces,  les  esox  os- 
MiM,  Bl.  ;  iepmslcm  spaiuia,  Lacep.  et  L.  ;  roblo, 
Laeftp.  B.D. 

LEPRE (m^d.),  deXiiTK,  érailte.rp  mola 
vent  été  employé  d'une  manière  vague  et  indé- 
terminée. La  lèpre  des  H^reux  sembla  avoir 
compris  les  maladies  que  l'on  désigna  lojonr- 
d  li'ii  par  le  iinm  d  élephantiasis  des  Grecs  cl 
d'éiépbaiitiusis  desAralivs.  Dans  le  moyen  âge, 
il  est  évident  qna  Fan  a  (!ésigné  aaua  ta  non 
da  lèpra  toutes  les  maladies  de  la  peau  aux- 
quelles on  attachait,  à  tort  ou  à  raison,  une  idée 
de  gravité,  comme  le  prouve  ie  nombre  consi- 
dérabla  da  léinaaerias  an  vin»  siècle,  nombre 
qui  ne  s'élevait  pas  à  moins  de  deux  mille  pour 
la  France  seulement.  Aujuurd'bui,  l'on  n'entend 
plus  par  le  mot  lèpre,  comme  Tavaient  fiilHip- 
pacral»  at  laa  médecins  grecs  ,  qu'une  èni|)lion 
5quameuse  caractérisée  par  des  plaques  arron- 
dies, élevées  sur  les  bords,  déprimées  au  cen- 
tre, et  sa  confondant  sauvant  an  point  da  fbr- 
mer  des  plaques  contigu8s.  Cette  maladie  peut 
se  développer  sur  tous  les  points  du  corps, 
Ëllu  semble  néanmoins  afrecter  de  préférence 
le»  maittbrea  at  la  vaiaintga  daa  anîcnlationa. 
Quand  elle  o(  rupe  le  tronc,  c'est  plii^  pnrtica- 
liëremcnt  sa  région  antérieure.  Elle  débute  par 
de  petits  points  rouges,  peu  appréciables  d'a- 
bord, quoiqu'ils  offrenl  une  aailUa  légère  au 
dessus  du  niveau  de  la  poun  :  ce  sont  ensuite 
des  élevures  ne  dépassant  pas  la  largeur  d'un 
poiaetqtti  se  raeoavrirant  d*nne  aqoama  extrê- 
mement mince ,  peu  adhérente ,  qui  ne  tar- 
dera pas  à  tomber.  Bientôt  ces  plaques  s'élar- 
giront; leur  forme,  exactement  circulaire,  de- 
viendra da  plua  an  plua  marqnéa;  las  aqna- 
mes  sa  raftHineront  en  se  superposant,  et  de- 
viandront  de  plus  en  plus  épaisses,  surtout  à  la 
circonférence,  par  suite  de  l'affaissement  du 
ecntie.  at  cela  jusqu'à  ce  que,  par  la  double 
■oufWMttt  flOf rtMif  da  rdlargiaNBMiil  da  U 


forme  un  véritable  disque  exactement  circu- 
laire, dont  le  centre  demeurera  sain  Undis  que 
acabords  élavés  aérant  reooavaris  da  i^quamca. 
Celles-ci  sont  multiples,  généralement  grisâ- 
tres, sèches  et  tn's-adhcrenles.  I.a  hrpeur  du 
disque  varie  ordmairement  depuis  le  diamèlre 
d'una  pfélea  da  1 1^.  jusqu'à  celui  d'une  pièea  da 
5  francs.  —  I/éniplion  des  plaques  de  la  Icpre 
est  presque  toujours  lente,  et  se  fait,  dans  la  ma- 
jorité des  eaa,  aana  réaetion  et  sans  dérange- 
mmi  dana  la  aanté  générale.  Ce  n'est  que  dans 
quelques  cas  i^res  qu'elle  devient  alj'ué.  Elle 
est  alors  précédée  de  céphalalgie,  d'inappétence, 
da  abataor  à  la  peau:  aneara  rat  élit,  qoa  l*an 
n'observe  guère  que  chez  les  sujets  jeunes  et 
vipoureiix  ,  n'esl-il  que  passager.  Telle  est  la 
marche  du  développemcr:t  individuel  des  pla- 
quea.  Pendant  qu'il  a'opèra,  l'éruption  s*aeerolt 
propressivememt  de  façon  à  fonvr  ir  tme  tmii  ie 
étendue.  Les  squames  tombent  et  se  renou- 
vallent  sans  eaaia  an  laiasant  tprèa  leur  chute 
des  surfaces  rongaa,  Mfèramant  preéminentea, 
indolentes,  lisses  quand  fa  maladie  est  r('!ccnie 
inégales  et  sillonnées  d'empreintes  quand  elle 
est  anclenna.  La  lèpra.  arrivée  à  cet  élat  de  dé- 
velopv)eiiient,  peut  rester  stationnaire  pendant 
un  temps  iniîni  sans  port.T  le  moindre  trouble 
à  la  santé,  et  ce  n'est  que  dans  quelques  cas 
exceptionnels  que,  par  suite  de  l'intansité  da  la 
maladie,  il  survient  de  la  p^ne  dans  les  mmi- 
vements  et  une  démangeaison  très  vive.  Mais 
quel  que  soit  l'aceroisaaniant  de  la  lèpre,  elle 
ne  donne  pas  lieu  à  des  nloérations  et  n'altéra 
jamais  profondément  la  peau.  —  La  lèpre  aban- 
donnée à  elle-même  disparaît  quelquefois  sana 
anenn  traitement,  surlaut  an  rcnonvcllament 
des  saisons,  aussi  bien  en  hiver  qu'en  été,  mais 
presque  toujours  pour  reparaître  prompteiuent. 
Un  cliaagemcnl  complet  de  régime  et  d'habi- 
tudes, rtaabiiation  aooa  un  autre  climat,  at  Tin* 
f!iiciii-e  d'iinr  p'wsQ  maladie,  Vmxl  rjticlquefuis 
guérie  rédicalement,  mais  elle  ne  cède  le  plus 
souvent  qu'à  un  traitement  méthodique  continué 
pendant  longtemps. 

La  lèpre  se  développe  dans  toutes  les  saisons; 
elle  attaque  tous  1^  Ages,  bien  que  plus  raro 
chas  les  anflmts  ;  aile  est  plus  fréqiiantasur  les 
hommes  que  sur  les  femmes.  L'abus  des  boissons 
alcooliques  et  l'usage  prolongé  du  poisson  salé 
semblent  la  provoquer.  Son  apparition  parait 
étrefbvoriséa  par  niiaatmos|rtièra  froide  et  bu* 
mide;  on  la  rencontre  rréqueinment  néanmoins 
chez  les  sujels  soumis  à  une  températui  e  élevée, 
les  forpcrons,  les  cuisiniers,  etc.  Ou  a  pensé 
qu'elle  pouvait  être  le  résultat  de  la  mauvaiaa 
Daurrilitra  at  da  la  nalpiopraléi  maia  oa  la  fan* 
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ooQlre  souveal  au  milieu  des  eondiUoos  d'ai- 
sance et  de  bien-Ctre,  et  malgré  tous  les  sofas 

hygiéniques.  On  dit  Tavoir  vue  se  développer  par 
stiiîf  lîy  l'emploi  ilrs  o:m\  nniit'rales  exciUuiles, 
telles  que  celtes  de  ituurboniie,  de  Barèges,  ou 
à  la  suite  d'an  mouTeoieQl  decolèrt»  et  apre^s 
des  cbsgrins  virs  et  prolonges. 

Onaeinpiojô  conire  la  lèpre,  en  raison  de 
la  résistance  qu'elle  a  uppusi-e  aux  difTérentà 
noyensde  trailenwot,  ono  foule  de  moyens  an*  | 
jourd'hui  potir  ninsi  dire  àbaruîoiinés  :  tels 
sont  VormQ  pyramidal,  le  dapliuc  mczéréum, 
la  puudre  d'ellébore,  le  rhat  radicaa»,  Tanti- 
noine  etsoo  sulfure,  le  dcutocblorure  de  mer- 
cure vie.  Quand  l'affeciinti  rsi  rcceme  et  peu 
éleuduc,  elle  cède  asse^  iacilement  à  ruaa|;a 
prolongé  des  purgabCi  :  les  eaux  de  Sedlits,  de 
Pulna,  le  sulfate  de  magnésie  ou  de  sntide,  ad- 
ministrés dans  une  boisson  ainère,  Taloès,  la  ré- 
stue  d }  jalap,  la  coloquinte,  la  gomme  gutle; 
oiais  surtout  le  eatomèlas,  ont  réussi  suiTant  les 
eiroonsiances.  I.ot  b(]iic  la  maladie  est  ancienne 
et  fort  étendue,  avec  éiiaississementde  la  peau, 
et  surtout  sujette  à  de  fréquentes  récidives, 
e*est  aux  préfiarations  arsénieales  4^  à  la  tein- 
ture de  canlhaii  l»  q'j'il  faut  avoir  recours; 
cette  deinièi'e  pn'p^ralion  eslsurluut  indiquée 
pour  les  femmes,  les  pcrsonDesjeu&eseiàpeau 
bUnclie,  et  contre  les  formes  de  réruplion  re- 
marquables par  le  peu  de  largeur  et  la  saillie 
des  bords,  ainsi  que  par  la  blancUeur  des 
squames.  Ces  moyens,  employés  eomme  trai- 
tement interne,  sont  puissam  ncnl  aiJrs  par 
riodnre  de  soufre,  le  proioiiiirate  et  le  proto 
iodure  de  mercure  employés  en  pommade.  Les 
bains  de  vapeur  aqueuse  et  les  bsjas  sulfureux 
sont  égaiement  avantageux  eoauue  moyens  ac- 
cessoires. 1 

LÉPIIE  [bot.).  On  nomme  babituellement 
ainsi  l'état  des  arbres  dont  1  n^orce  est  couverte 
d'une  grande  quaiilil»»  de  lidicns  et  de  mousse. 
Ou  a  cru  en  eflel  que  ces  crypiogaines  ne  se  dé- 
yeloppaientainsi  en  grandequantitéque  iiar  suite 
de  l'état  de  maladie  des  arbres,  eiqut;  kui  pi  c- 
seuce  filait  par  conséquent  un  synipiotue  de  i 
celle  maladie.  Mais  évidemment  il  >  a  la  une  I 
erreur,  et  la  preuve  en  est  qu'un  voit  souvent 
végéter  avec  tine  vipiinir  extrême  des  arlires 
dont  récori  e  porte  une  grande  quautile  de  li-  , 
cliens  et  de  mousses.  Cependant  la  grande  mul- 
tiplication de  ce^  cr>  ptogames  peut  devenir  et 
devient  souvent  fâcheuse,  mais  par  un  motif 
différent  de  celui  qu'on  admet  souvent.  On  croit 
en  effet  que  ce  sont  là  autant  de  parasites  qui 
se  nourrissent  aux  dépens  de  l'arbre  auquel  ils 
s'allaiheiil.  Celte  croyance  est  erronée;  il  est 
certain  que  les  licbeits  et  les  mousses  sont  dé- 


pourvus d'organes  pour  opérer  cette  succion; 
ce  sont  des  faux  parasites  qui  cherchent  seu- 
lement un  appui,  mais  qui  M  prennent  tout  sa 

plus  que  riiuiuidilé  superficielle.  Cependant 
la  multiplicatioa  de  ces  Csux-parasiles,  outre 
qu'elle  a  l'inconvéaientde  donner  un  vilam  as- 
pect aux  arbres,  entretient  à  leur  surface  une 

humidité  permanente  qui  amène  qneh^uelbis  la 
pourriture;  de  plus,  sotts  eux  ttabnleiit  uue 
multitude  d'insecte»  et  de  petits  aaimaux  de 

diverses  classcs,  qui  sont  pour  les  arbres  des 
euuemis  beaucoup  plus  dangereux  que  les  cryp» 
togames  eux-mêmes.  U  est  doue  important  d'en- 
lever ceux-ci.  surtout  des  troncs  des  arboM 
fruitiers.  On  y  réussit  assez  Lien  en  frottant 
avec  uue  brosse  très  rude,  après  une  pluie  pro- 
longée. On  y  arrive  surtaut  bien  plus  sûrem^ 
en  commençant  par  y  passer  un  lait  de  chaux 
ver  s  !(î  c>ommencement  de  l'hiver,  et  en  les  bros- 
sant tortemeut,  après  une  bonne  pluie«  vers  le 
conuaeucement  du  priotempe.  Ce  moyen,  par* 
faitement  efficace,  bien  que  publié  dernièrement 
comme  nouvisiu,  a  été  conseillé  depuis  long- 
temps (tar  un  habile  borticulUiur  allemand. 

LÉPIŒCX.  ^LADas8,llAi^ftB8,  HBeunx). 
LKIMlOSElllES.  (Ladrbries,  Mai  m)ri.ries, 
MALADËAits/.  Synonymes  par  lesquels  un  dési- 
gnait au  moyen  à,;e  les  individus  atteints  d'un 
mal  contagieux  de  la  peau,  et  les  éublissementa 
élevés  par  la  cliarilé  et  la  |M'u>l<^iice  pour  les 
isoler  de  la  population.  Les  Lépreux  existaieut 
en  grand  nombre  dès  k  plus  baaie  antiquité 
en  Egypte  et  dans  tout  l'Orient.  Les  livres 
saints,  et  partiiulifie  iienl  le  I.ôvitique,  les 
Noaibres  et  le  ikuiuiouunie,  font  meutiou  des 
m<»urc8  de  police  auxquels  ils  étaient  soumis 
chet  les  llehrcux.  Moise  .ordonne  à  l'Iioiume 
suh|)ect  de  la  lèpre  de  se  montrer  au  prêtre 
qui  le  déclare  impur,  s'il  y  a  lieu,  et  l'envoyé 
demeurer  hors  du  camp.  Ls  maison  qu'il  avait 
habitée  est  démolie,  on  en  jeltc  Ifs  niiilériaux 
à  la  voirie,  ses  bardes  et  ses  meubles  combus- 
tibles sont  brûlés.  L'Hébreu,  guéri  de  Ui  lèpre, 
pouvait  rentrer  dans  le  cauip,  avec  l'auturisa- 
tioti  du  pr(Hre  et  après  avoir  subi  à  sept  joui^ 
d  inlervailu  deux  puriticalious  miimtieuses. 

U»  lois  dos  Germains ,  inspirées  de  Tesprit 
évangéliqiie,  et  noiatiiuieiitcellesdesl  omi  ards, 
tout  eu  soumettant  les  Lépreux  à  des  precau- 
lionsdictées  par  rirttérêl  public,  leur  metiagereut 
une  assistance  charitable  que  les  oi-donnauces 
de  nos  rois  et  la  legislalton  coutumière  vinrent 
plus  tard  compléter.  Le  Lépreux  recouvert  d  un 
linceul  était  conduit  au  cimetière,  après  avoir 
entendu  une  messe  des  morts  suivie  du  Ubtra. 
Le  prAtrti  preuMUt  uue  pellel^V  de  terre,  la  lui 
pgsait  par  Uuis  tout  sur  la  lèic,  en  lui  ûuauu 
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»  sotiTîens  tni  que  tu  es  mort  an  monde  et  iK)ur 
ce.  aye  pjUeuce  en  loi.  >  U  lui  était  dès  lors 
défenda  d'approcbcr  de  personne,  de  rkoi 

toucher  de  ce  qu'il  marchandait,  de  se  tenir 
au  dessous  du  veiU  lorsi^^iu'il  parlait  à  quelqu'un, 
de  sonner  sa  TarlevelU  ou  Cliquelle,  quand  il 
demandait  ranmdne,  de  ne  pas  sortir  de  sa 
borde  ou  tanière  sans  être  vêtu  de  la  housse, 
de  ne  boire  en  aucune  fontaine  ou  ruisseau  si 
ce  n'est  dans  le  cours  on  le  réserroir  d*eau  qui 
ce  trouvait  devant  sa  borde,  de  ne  passer 
pont  ni  [  un  he  «ans  ;.aiil,  de  ne  pas  sortir  du 
lieu  de  sou  douacile  sans  ua  cougé  du  curé  ou 
derollider. 

On  lit  dans  la  plupart  des  auteurs,  qui  se 
sont  copiés  les  uns  les  autres ,  que  la  U'in  e  fut 
importée  ou  Europe  par  suite  des  croisadca.  Le 
témoiRnage  des  historiens  contemporains,  les 
actes  dos  conciles,  et  les  rapiltilaires  des  rois 
df*  la  seconde  race  démentent  cette  assertion. 
Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  de  son 
lenips  (vi<  siècle)  il  existait  des  Lcpfoserics  et 
que  l'on  avait  soin  de  les  bâlic  hors  ih'S  villes. 
{XeMdochium  Leprosorum  subuibamm),  l>e  ctn- 
quième  concile  d'Orléans  (540),  les  recom- 
manda ft  la  cbarité  particulière  des  évéques, 
recommandation  répêléo  par  le  concile  de  I.ynn 
(583)  atin,  dirent  les  Pères  assemblés,  que 
l'Église  leur  fourn!!«ant  te  nécessaire,  ils  ne 
puissent  avoir  aucun  pn'tc\ir  pmir  se  mêler 
aux  autres  hommes.  Pépin  (757)  lit  de  la  lèpre 
un  cas  de  dissolution  du  mariage.  Charlenia- 
gne  défendit  aux  lépreux  de  se  mêler 
à  la  p(ipiil:itinn.  Il  y  avait  donc  des  l,é[  roux 
eu  turope,  longtemps  avant  les  croisades; 
nais  soit  que  le  contact  plus  fréqurnit  en- 
tre les  Orientaux  et  les  Européens  eût  avivé 
la  contagion,  soit  que  la  chanté  de  itos  Pères 
eût  participé  du  vif  élan  de  soins  religieux  qui 
cnfenln  les  croisades,  la  ehrélienté  au  xiu* 
siècle,  selon  le  témoignage  de  l'historien 
Matliicu  Faiis,  ne  comptait  pas  moins  de 
1,900  Léproseries.  Louis  Vlli,  roi  de  France 
légua  par  son  testament,  en  1226,  cent  sous 
(84  livres  d'aiyourd'hui)  à  chacune  des  2,(K)(> 
Léproseries  de  sou  royaume.  Un  aniiquaii-e  I 
distingué  a  fait  l'inventaire  des  maisons  de  ' 
lépreux  qui  furent  formées  en  Normandie  à 
pnrtir  du  xii«   sirfle  ;  il  en  a  compté  218 


être  saisis  ftirent  enfermés  ;  leurs  bicniî  furent 
contisqués;  plusieurs  furent  mis  à  la  question 
et  bArlés  vite.  Charles  IT  les  traita  plus  humai- 
nement :  il  ordonna  (1321)  de  les  séquestrer 
étroitement  dans  les  léproseries  et  de  les  nour- 
rir eux  et  leur  famille.  Les  paroissiens  durent 
subvenir  aux  besoins  deoes  malheureux,  daw 
les  lieux  où  il  n'existait  pas  de  Léimierie 
sulBs&nuuent  dotée. 

A  la  fàvear  des  troubles  qui  éclatèrent  sous 
le  règne  du  roi  Jean,  plusieurs  hommes  et 
femmes  infec*  de  la  maladie  Sainl-Ladre  vinrent 
de  diverses  nations  et  villes  dans  Paris;  ils 
parcooraient  les  rues  pour  demander  raumône, 
buvaient  et  mangeaient  en  plein  air  :  lus  bour- 
geois étaient  obligés  de  se  délouroer  de  leur 
chemin  pour  les  éviter. 

Hemrl  H,  roi  d'Angleterre  el  de  Normandie, 
avait  fondé  plusieurs  de  ces  établissements  et 
fait  desréglementssuriesléprcux.Odoii  Uigaut, 
archevêque  de  Rouen,  et  Robert  de  Harcourt, 
évèquede  Ceut:inre>  (Slaluts  synodaux  du  duKiH 
f/f  Cf>«fnnr/'j,  gothique,  Rouen,  t.'i3S),  ^laliièMlIt 
sui*  le  même  intérêt  de  charité  el  de  puiicc. 

Saint  Louis,  par  ses  élabliasements,  réprima 
les  abus  commis  par  les  prévots>fermiers  des 
biens  des  !  épio-^eries  ;  il  confirma  dans  les 
mains  du  giaud-mailre  de  l'ordre  de  Saint- 
Lasaro-de4értt6alem  la  direetimi  m  radmiiiisi» 
tration  de  Ion  les  les  Maladreries,  hôpitaux  et 
lieux  pieux  du  royaume;  fonctions  qui  avaient 
été  conférées  à  ce  dignitaire  par  Louis  VU. 

Le  roi  Charles  V  (137i)  oi-donna  que  tOM 
les  Ladres  qui  n'étaient  pas  nés  à  Paris  el  qui 
par  conséquent  ne  devaient  pas  y  être  reçus 
dans  les  Maladreries,  seraient  obligés,  sons  de 
très  grosses  peines  corporelles  et  péeiintairos, 
de  se  retirer  dans  les  léproseries  des  villc^  ft 
lieux  d'où  ils  étaient  veims,  et  où  ils  devaient 
être  reçus,  soutenus  et  goavemés.  Il  existait 
à  Paris  deux  Maladreries.  Les  boulangers,  plus 
sujets  à  la  Lèpre  que  les  artisans  des  autres 
professions,  dit  Delamarre  (  Otcf.  de  la  police) , 
s'étaient  engngés  à  la  suite  d'une  famine  à 
do'incr  clKiffm  un  petit  pain  par  semaine  à  la 
maii^xi  de  Saint-Laiare.  Cette  offrande  fut  par 
la  suite  convertie  en  argent  La  Maladrarie  de 
Saint-Lazare  s'obligea  en  échange  à  traiter  tous 
les  boulnn^'ers,  père,  mère  et  enlants»  qoi 


{Hccticrcheê  $wr  ks  L^yroteriei  et  Ualadaneu  dite*  seraient  malades  du  la  lèpre( 
wU^^rmeat  Mttadrêrieê  pi  eseuMnA  en  JWpfw  j  f  k«»w  w  « 

mandie,  par  Léehandé  d'Anisy).  ! 

Sous  Philippe  V,  les  Lépreux  furent  accusés, 
principalement  dans  la  Haute-Guyenne  et  le 
Poitou,  d'avoir  empoisonné  les  puits  et  les  fon- 
taines, de  complicité  avpr  Ie5  juifs  sons  l'insti- 
gation du  roi  de  Grenade.  Tous  ceux  qui  purent 


La  volonté  de  Charles  ?  fut  mal  exécutée  si 

l'on  en  juge  par  la  multiplicité  des  or  Innnancos 
que  le  prévôt  de  Paris  dut  rendre  pour  les 
renouveler  et  1^  sanctionner  (voir  tes  dites 
ordonnances  citées  par  I) -lamarrc  à  la  date  de 
1388,  l.Wr  !4if>.  1103,  ir>U2.  etc).  Il  e^t 

vrai  que  les  Lépreux  se  plaignaient  de  ne  pas 
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même  trouver  le  couvert  dans  les  enclos  où  on  1 
les  ohli'jfail  (le  se  mirer,  r.tiai  les  VI  voulut 
Goniiaiii  e  si  ces  doléances  cUiient  fondées,  et 
tprèt  avoir  ordonné  an  prévôt  de  Piaris  (i4M) 
de  visiter  les  Ha  lad  reries ,  il  renouvela  aux 
l  épreux  (1413)  la  défense  d'entrer  dans  Paris, 
et  de  circuler  dans  les  Tilles,  sous  peine  d'être 
emprisonnés  pendant  m  mois  et  mis  au  pain 
et  à  l'eau.  Celte  menace  atteste  que  le  r^jriine 
des  Léproseries  éuit  moins  dur  que  celui  des 
prisons. 

Les  ordonnances  des  rois  avaient  posé  en 
faveur  des  Lépreux  le  principe  de  l'ussistance 
locale.  La  Lèpre  étant  réputée  contagieuse,  les 
eoromuites  ebercluifeAl  à  la  f6is  à  isoler  de  la 
population  ceux  de  leurs  liorir^-eois  on  habitants 
qui  étaient  atteints  de  ce  mal,  et  à  éloigner  de 
leur  territoire  les  Ladres  étrangers.  Il  n'y  avait 
pas  de  Tilles,  pas  de  tiour^s  et  niôine  de  grande 
romtiuine  qui  n'eût  su  Lépros^  rir  p  n  tirulière, 
dont  I  cntreu n'était ouTertegr.iluttcmcut  qu'aux 
seuls  bourgeois.  Telle  était,  par  exemple,  la 
Haiadrerie  de  Lille,  administrée  par  les  écbe- 
Tins,  et  dotée  par  eux  du  droit  de  nresurage 
sur  les  cbarbons.  Un  règlement  de  1233  porte 
que  nul,  s'il  n*€8t  bourgeois  ou  bourgeoise  ou 
fils  de  liriTirpT'  is,  ne  peut  être  reçu  dans  la 
M£l;idieric.  Si  cependant  il  n'y  avait  aucun 
bourgeois  dans  la  malran  et  qu'un  étranger 
demandàtà  y  être  reçu,  il  devait  payer  la  somme 
énorme  |»our  1p  ifmps  de  viiifrt  marcs  (mille  i 
francs  d'aii^ourd'liui).  Plus  tard,  eu  12»0,  le 
magistrat  réaenra  exelusÏTenient  «ac  iam^geou 
de  naissance  sealement  le  privilège  d'être  admis  I 
dans  la  Maladrerie  de  la  bonne  Maison.  Les  | 
nouveaux  bourgeois  de  Lille  et  de  Douai,  lors 
de  leur  réeeptioo,  étaient  expresséoient  avertis 
de  cette  clause  (nerodc,  L  'proseTiet  o»  Mala- 
dreriet,  Lille,  184i>).  bu  Ali»ace.  une  convention 
conclue  en  15ô7,  entre  les  communes  d'Ersiein 
et  de  Malzenheim,  détermina  à  quelles  condi- 
tions les  lépreux  d'Erstein  seraieui  admis  dans 
la  Léproserie  de  Matzenbcin  {Hapiiorl  sur  ^« 
ilrdUan  ctunuaiatei  ito  iépêrtemm  é»  Bm^hiu, 
septembre  1843).  Il  est  vi-ai  qu'a  c(jlé  ni^.ne  de 
ces  établissements  exclusiveuieiU  comiiiuuaux, 
une  charité  plus  large  fonda  des  Maladreries 
dont  l'accès  n'était  pas  réservé  stcc  tant  de 
rigueur  aux  seuls  tit)ti:  _oni5.  La  ville  di'  I  ille 
eut  ainsi,  indépendamment  de  la  mtusoa  des 
malaires  bourgeois,  deux  autres  Léproseries  plus 
hos|)italieres. 

Les  lépreux  étaient  si  nombreux  au  moyen 
âge  que  plusieurs  coutumes  et  notamment  celles 
do  Ilainaut  (cbap.  109)  de  Lille  (chap.  des 
Ladres,  art.  l'^i.  du  Boulounis  (tit.  7,  art.  2:>\ 
de  MormaudU»  (art.  224),  etc.ks  oolcoosidécé» 
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comme  une  classe  de  personnes  spéciales,  dont 
l'état  et  les  droits  devaient  être  légalement 
déterminés.  Ces  coutumes ,  notamment  les 
trois  premières,  prévoient  le  cas  oà  des  Lépra* 
séries  n'existaient  pns  d  tns  les  communes.  81 
quelqu'un  était  suspect  d'être  entaché  de  lépre, 
dit  la  eoutume  du  Haînaut,  les  écHevins  sous 
lesqnds  il  réside  sont  tenus  de  le  meiMr  aux 
épreuves  aux  rîéi>eiis  des  paroissiens.  La  cou- 
tume du  liouiouais  ajoute  :  <  Auprès  des  gens 
i  ee  connaissant»,  k.  Lille,  le  jury  d'épreuve 
était  conii>osé  de  sept  incontestables  et  aullieu- 
tiques  lépreux  habitants  de  l'une  des  Mala- 
drcnes  de  la  ville.  Les  éclievais  n'avaient  pas  le 
droit  de  mettre  une  personne  dehors  dn  lem-. 
toire  pour  cause  de  lèpre,  nvn ni  de  l'avoir  fait 
visiter  par  les  experts.  Mais  ils  devaient  avoir 
soin  de  soumettre  k  cette  épreuve  toolhahitint 
susi^tdsnsle  Ilainaut.  cSi  un  lépreux  menrt 
eu  ville  sans  que  les  eehevins  dûment  infonnAs 
en  aient  pris  soin,  ils  seront  corrigés  cl  punis 
arbilrairemenu»  ^ua  lelloutonnnis.si  im  ladre 
dont  la  maladie  s'annonçait  par  quelques  signes 
ou  apparences,  mourait  san*;  que  les  pari'i^si''ii8 
de  l'ii^glise  ou  il  demeurait  en  eussent  avct  ii  ia 
justice  locale  on  sonveraine*  le  M^gnenr  hant- 
j:i?ticier  nvait  droit  de  saisir  tout  le  bétail  à 
pied  lourcbu  desdits  paroissiens.  Le  léprenx 
déclaré  tel  par  les  experts,  recevait  un  traite- 
ment dilTerent,  selon  qu'il  appartenait  ou  qu'il 
était  étranjîcr  à  la  commune.  Dans  los  deux 
cas  on  lui  donnait,  aux  dépeus  de  l'aunidne 
publique,  ou  ^il  n'y  avait  pas  de  fnnds  pour  les 
pauvres,  aux  dépens  des  manants  paroisniens , 
un  chapeau,  un  mantenu  pris,  des  eliquclle.s  et 
une  bezacc.  On  lui  fawiil  son  sernce  selon  la 
coutume  des  Lombards.  Il  devait  la  maiiHnorte 
comme  s'il  était  mort,  quille  à  se  faim  resti- 
tuer ce  qu'il  avait  payé  s'il  entrait  en  convales- 
cence. Les  communes  du  Uainaut  étaient  tenues 
de  faire  bAtir  pour  l'usage  du  lépreux  né  et  ba|»- 
tisé  dans  la  paroisseune  mais»»»  sur  quatre  étar- 
ques  [élnQes\  à  vingt  pieds  en  arrière  du  che- 
min. Après  la  mort  do  léprenx ,  on  brûlait  ses 
vêtements,  son  lit,  tous  les  objets  dont  il  s'était 
servi,  a  l'exception  des  ustensiles  en  étain, 
plomb,  ou  fer,  tout  le  (  liaudronnage  en  un  mot 
etautres  objets  non  susceptibles  d'infection.  La 
coutume  de  l.i!lc  étinmére  le  ir.oUilier  dont  la 
maison  du  lépreux  doit  être  gurnic.  \Li\  voici 
le  détail  :  un  chilit,  un  lit,  nn  manteau,  une 
esclaue,  une  table,  un  plateau  et  autres  menus 
ustensiles  de  bois  et  de  terre.  I>e  lépreux  est 
donc  logé  et  vêtu  aux  frais  de  la  paroisse.  S'il 
a  besoin  de  nonveanx  manteaux  et  accoutre- 
nienls.  les  pens  de  loi  y  pourvoient.  Défense 
est  £ùte  auk  iavernieiSt  Mteliersi  cakuetieis 
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de  le  recevoir  pour  hnirc  et  mnnrpr;  mais  il  lui  lialadreries  et  à  la  révision  de  lenrs  litres  et  de 

est  permis  Ue  dcuaudcr  l'aiinidue  des  bonucs  leurs  revenus.  Cet  inventaire,  loin  desauvegar- 

gens.  Certaines  villes,  la  cité  de  Noos  dans  1»  der  te  patrimoiiie  dilapidé,  facilita  l*acle  de 

Hainaut  parexemple,  permetuieitt  aux  lépreux  spoliation  par  lequel  Henri  II,  pour  subvenir 


de  venir  à  certains  jours  quêter  dans  leurs 
murs,  en  observant  de  minutieuses  précautions; 
de  même  à  Ifaraeille,  où  il  était  défendu  aux 
lépreux,  riches  ou  pauvres,  de  séjourner,  Tin- 
lerdiclion  éuit  simp<'nflne  quinze  jours  avant 
Pàque»  et  huit  jours  avant  Nœl.  Le  lépreux 
non  Mitif  du  lieu  où  il  était  saisi  et  mené  aux 
épreuves,  voyait  au  bout  de  40  jours  célébrer, 
eu  sa  présence  son  service  fuiu'bre.  Il  recevait, 
pour  une  Tois  seulement,  les  mêmes  vêtements 
et  insignes  que  s'il  eût  été  de  la  paroisse.  Mais 
au  lieu  de  lui  bAtir  une  logeltc,  on  le  recon- 
duisait à  l'extrémité  de  la  seigneurie,  dans  la 
diieetion  de  son  lieu  de  mdssanee.  Si  les  gens  dé 
loi  et  les  habitants  de  cette  localité  refusaient  de 
le  roc»'Voii',  il  pouvaii  dans  le  llainaiil  requérir 
provision  au  grand  tailu  de  la  province,  lequel, 
après  infbrmation  sommaire,  pouvait  les  con- 
trniiirîiT  à  lui  fournir  l'assistance  requise.  Les 
lépreux  ne  joui.ssaient  pas  dans  toutes  les 
provinces  d'un  traitement  également  favorable. 
Leur  droit  au  secours  n*êcâl  pas  en  tout  lieu 
aussi  claimnerit  défini  que  par  les  trois  cou- 
tumes du  Hainaut,  de  Lille  et  du  Boulonnais. 
Dans  les  loealilés  où  on  ne  leur  fourniSBait  pas 
de  vêtement  particulier,  ils  devaient  au  moins 
porter  a  lu  nviiii  une  longue  baguelle  blanche. 
Tandis  que,  dans  les  provinces  du  nord  de  la 
Franee,  Us  demeuraient  habiles  à  succéder 
comme  tonte  personne,  lacouiunir  de  Norman- 
die \e&  déclarait  morts  civilement,  incapables 
de  recueillir  aucune  succession  depuis  que  lear 
étal  de  maladie  aiail  été  reconnu  par  les 
experts.  Ils  ne  conservaient  que  l'usufruit  des 
biens  dont  ils  étaient  en  possession  et  ne  pou- 
faient  désormais  les  aliéner. 

Quelle  que  fût  la  diversité  des  lois  et  des 
coutumes  an  sujet  des  lépreux  ,  !e  Iraiienient 
assuré  à  et»  malheureux  devint  un  objet  de 
eonvoitiee.  On  vit  des  vsgahondSt  des  men- 
diants de  profession,  des  ma/an  fr/'ns,  .Miiutler 
par  de  coupables  artifices  le  mal  qui  excitait 
ta  pitié  commune,  et  sous  cette  apparence 
menteuse ,  se  faire  recevoir  dans  les  Lépro- 
series. Ces  établissements  vers  le  milieu  du  xvi* 
siècle,  étaient  devenus  presque  inutiles,  le 
mal  qu'ils  étaient  destinés  à  combattre  ayant 


aux  frrîis  do  la  guerre  contreCharles  V,  fitsaisir 
tous  les  biens  des  I^éproseries  et  Maladreries 
(1552).  Henri  I?  (juin  1606),  reprit  la  pensée 
conservatrice  de  François  I»,  et  ordonna  de 
renfermer  les  lépreux  éprouvés;  il  leur  assigna 
une  subsistance  sufiisante  sur  les  revenus  des 
anciennes  fondations,  et  leur  interdit  de  se 
marier  avec  des  femmes  non  atteintes  de  leur 
niai.  L'excédant  des  biens  des  Maladreries 
devait  être  appliqué  a  l'entretien  de^  pauvres 
gentilshommes  et  soldats  estropiés.  L;0ui8  XIT, 
après  avoir  liésité  sur  la  destination  qu'il  con- 
venait de  donner  aux  Maladreries,  tranclia 
définitivenient  celte  question  depuis  longumps 
indécise.  D'abord  il  avait  uni  à  l'ordre  mili- 
taire et  hospitalier  de  Sainl-Laznre  et  de  la 
Sainte  Vierge-du-Uonl-Carraei,  T administration 
et  la  jouissance  de  loutes  les  Maladreries  et 
Léproseries,  afin  d'en  for  inrrd'  s  cnniTiiandcries 
et  des  pensions  pour  les  vieux  olliciers  et  sol- 
dats (Edil  de  décembre  1692).  <  À  présent  qu'il 
n'y  a  presque  plus  de  lépreux  dans  le  royaume, 
lit-on  dans  cet  Edit,  ccttx  qui  se  trouveront 
atteints  de  cette  maladie  seront  loges  tous 
dam  un  même  lieu  et  entretenus  aux  dépens 
de  l'ordre  de  Saint -Lazare.»  L'hdpital  de 
Saint-Mesmin,  près  Orléans,  reçut  (septembre 
Wa  )  cette  deniière  colonie  de  lépreux.  La 
conversion  des  Maladreries  en  eomroanderies 
trompant  l'attente  du  roi,  causa  aux  chevaliers 
de  Saint-Lazare  plus  de  procès  et  d'ennuis  que 
de  bien-être.  Cest  pourquoi  Louis  XIV,  reve- 
nant sur  sa  première  l'ésoluiion ,  sépara  de 
l'ordre  de  Saint-I.azare  rt  du  Mont-Carmel  les 
biens  des  Léproseries  (mars  1693)  et  remit  en 
pomeasimi  In  andens  fondateurs  qui  justifié* 
rent  suffisamment  de  leurs  droits  (avril  1093). 
Comme,  par  suite  de  la  cessation  presqu'cnlière 
et  universelle  de  la  lèpre  dans  ic  lovauuie, 
la  destination  primitive  originaire  des 
Lépi-oscries  ne  subsistait  pins,  les  biens  et  les 
revenus  desdits  élablissemenls  pour  lesquels 
il  n'avait  pas  été  représente  de  litres  valaldes, 
furent  réunis  au  patrimoine  des  hdpîUux  voi* 
sins  (voy.  Hôpital). 

11  existe  encore  dans  les  colonies  françaises 
un  vestige  de  Léproserie.  Nous  voulons  parler 


diminué  sensiblement.  Des  hommes  puissants  I  de  l'établissement  institué  à  la  Guyane  (.sttr  r£- 
usurpèrent  les  biens  et  les  bâtiments  des  tatde  la  Mère,  près  du  fort  de  Cayennc),  par  un 
Maiadi-eries  pour  ainsi  dire  désertes.  Les  rois  décret  colonial  du  2i  août  1810,  et  qui  c^l  des- 
de  France  travaillèrent  i  extirper  cet  abus,  tioé  aux  individus  atte  ints  du  mat  rotye.  \.  R. 


François  1"  (151!^''  cnjni^nît  a  son  grnitd  auiiiô- 
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am  Augisis,  la  réwtntion  de  lier  Herente  lors-  ,  qucs  ;  pour  y  ptnrenir,  elle  lanee  le  aable  eo 


qu'il  viniiîi  ait  demander  h  récompense  de  son 
travail.  Hercule,  qui  l'aiiprii.  lui  avait  voin'"  une 
haine  terrible;  ils  se  lecom  ilicicni  pout  laut. 
Lépréus  défia  Hereule  i  qui  jouerait  le  mieux 
au  (lisqirr,  à  qui  puiserait  le  plus  d'oati  dans  un 
temps  convenu,  k  qui  aurait  le  plus  tôt  mangé 
un  bceaf,  à  qui  boirait  davantage.  Hercule 
sortit  vainqueur  de  toutes  ces  épreuves.  Lépréus 
Irrité  le  provo-pia  f>  f^e  bntfrt*.  H  fut  tue. 

LE1*TID£S  ieiUcM.).  Tribu  d'insectes  Di- 
ptères de  lu  division  des  Tetrachœlca,  est  ca- 
nclérisee  aini^i  qu'il  suit:  corps  allongé;  téte 
déprimée;  trompe  épaisse;  palpes  de  deux  ar- 
ticles, anteuues  avancées,  rapprochées  à  la 
Inse  ;  style  terminal  ;  poitrine  proéminente  ;  ab- 
domen de  sept  segmi'iits  ;  [uUtes  atlongées,  me- 
nues; hanches  anti-rieures  allon^iées  ;  tarses 
munis  de  trois  pi-lotles;  ailes  écartées,  cinq 
cellules  posiérienres.  —  Celte  tribu,  par  Fen- 
senible  de  son  organisation,  apprrrtient  aux 
bmîlles  supérieures  di»  Diptères  ;  elle  se  r<ip- 
proehe  des  Tabeucins  et  des  Noiacanihes  par 
les  trois  articles  des  tar^&s,  d^Asiliques, 
df«  tiombylicrs,  des  lylotomes,  par  le  style 
terminul  des  antennes  et  les  nervures  dc$ 
ailes.  —  Elle  est  composée  principalement  des 
genres  Leptis,  riirysopylc,Vcrlion,  LiiTiipronivc, 
Athprin  ,  Plioliiu'  qui  se  distin^'iu-nt  cnire  eux 
par  diverses  luodilic^ilions,  surtout  dans  lei>  aiu 
lennes  et  les  pali>es.  —  Les  leptides  habitent 
les  bois  ot  les  piiiiries ,  1rs  unes  fréquentent 
les  arbres»  les  auties  les  herbes,  rarement  les 
fleurs  ;  soufent  elles  se  posent  sur  les  troncs 
d'arbres  àTexposîtion  du  soleil;  leur  pr^ier 
mouvement,  en  s'y  posant,  est  de  se  placer  ver- 
ticalement la  téte  en  bas  ;  elles  y  restent  long- 
temps Immobiles,  et  flCy  réunissent  quelquefois 
en  grand  nombre.  —  Le  développement  de  plu- 
sieurs leplid.  s  a  été  ohs.Tvr  par  Dégécr;  les 
œulssont  déposés  dans  la  terre;  les  larves  ont 
le  corps  long,  rétréci  antérieurement,  muni  de 
mamelons  en  dessous,  et  de  deux  stigmates  à 
l'extrémité  ;  la  téte  est  petite,  cornée  cl  porte 
deux  antennes.  Les  nymphes  ont  le  bord  des 
segments  garni  de  pointes.  La  larve  du  verlion, 
suiv  nii  les  observations  <i(  Dt  géer,  vérifiées  par 
M.  de  Romans,  reproduisent  en  graude  partie 
riBslinel  si  singulier  et  si  connu  du  mynnéléon  ; 
le  corps  est  cylindrique  et  très  flexible;  la  téte 
est  conique  et  aritiéc  de  deux  dents  rmiiilucs  cor- 
nées i  le  dentier  serment,  e^t allongé,  aplali,  re- 
levé et  terminé  far  quatre  tentacules  velus. 
Sur  Ii'S  côtes  du  cir;qn;!'iiir  sf"_,'iii,'->iit  un  f!''<-"u- 
vre  une  petite  saillie  d'où  sort  une  poiutc  cornée 
«I  rétractile.  Celle  larve,  qui  vit  de  proie,  se 


conrlnint  son  coi  ps  el  le  débandant  comme  un 
ressort;  ensnile,  radiée  an  fond  de  n'  piège, 
elle  y  allend  le  moment  où  quelque  insecte  ^ 
tombe,  lève  brusquement  la  tête,  saisit  sa  proie, 
la  serre  dans  les  replis  de  son  corps  et  la  dé- 
vore; puis  elle  en  rejette  la  dépouille.  Elle  vit 
de  cette  manière  pendant  trois  ans  avant  de  se 
métamorphoser. 

LEI*TIVE,  Frère  de  Denys  TAncien,  roi  de 
Syracuse,  il  lut  charge  par  Uenys  d'assn  ger  par 
mer  Notyes,  la  place  d*armes  des  Carthaginois 
dans  la  Sicile,  dont  il  s'empara,  grâce  i  rassis- 
tance  que  vint  lui  donner  son  frère,  il  remporta 
ensuite  un  ii-ger  avantage  sur  la  flotte  d'Imii- 
eon,  qu'il  ne  pat  empéeher  de  reprendre  Votyes 
et  Eryx,  et  de  détruire  Messine  de  fond  en 
comble.  Bientôt  après  il  fut  compfétenieni  dé- 
fait par  la  flotte  carthaginoise.  Son  imprudence 
avait  bsauconp  servi  Imilcon,  et  il  se  vit  quel- 
que tenip"-  (^i-  'raeié  par  Drtivc^  qui  luj  rendit 
pourtant  laveur  et  lui  donna  sa  tille  en  ma- 
riage. Il  périt  en  383^  à  la  bataille  de  Cronium. 

Leptine  est  aussi  le  m>m  d'un  orateur  athé- 
nien qui,  pour  plaire  au  peuple,  profjosait  de 
supprimer  les  impôts  les  plus  indi.<<pensables, 
Démoslbènes  combattit  cette  proposition  ri- 
dienle. 

LEi>TiS  igt'og.  aac.).  Deux  villes  d'Afrique 
portaient  ce  nom.  —  Leptis-la-Grande,  UittU 
major  (aoJounl*bui  Ubééah),  était  située  dans 
la  province  dite  Tripolilaine  sur  les  bords 
de  la  mer.  Elle  avait  été  fondée  par  les  Pli  ni- 
ciens.  Les  Romains  y  établirent  une  colonie. 
Uptis  devint  ensuite  le  siège  d*on  évéché.  Sep- 
time  Sévère  y  naquit.  —  Leptis- i. a  Petite, 
Leplis  miaor  (aujourd'hui  Lepta],  était  située  sur 
iacdtede  Byzacène,  entre  Tbapse  et  Adrnroète. 

LEPTOMITÉES,  UptomHett[hot.).  Agardb 
a  formé  sous  ce  nom  une  tribu  dont  la  place 
est  dilficilc  à  déterminer,  cl  qui  semble  tenir  4 
la  fois  des  algues  et  de  certains  champignons 
filamenlcux.  Endiiclicr  la  classe  comme  tribu 
de  la  famille  des  confcrvacées.  Les  v/pfeiaux 
extrdmment  imparfaits  qui  la  constiiucnt  se 
réduisent  à  des  filaments  très  déliés,  transpa- 
rents el  presque  hyalins,  dans  lesquels  on  re» 
marque  des  indices  d'ariicuialions,  el  qui  s'at- 
tachent ans  corps  organiques  dont  la  dccouip 
position  commence  à  £c  faire.  Ils  vivent  daof 
i'cau  douce.  On  les  range  sous  deux  genres  : 
les  Hygrocoris,  Ag.,  et  Leplomitas,  Ag. 

LEPTOPUDITES  {entom.\  Tribu  d'insec- 
t05  Diptères  de  la  division  des  nicbœles  acaly- 
pteres.  Elle  est  caractérisée  ainsi  qu'il  suit  : 
corps  fort  étroit  :  abdomen  de  cinq  se^mtuis 
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usez  courts;  aHes  couchées;  premîère  cellnle 
postérieure  rétrécic  à  l'extrcmité-  Celle  tribu 
est  remarquable  par  la  fome  linéaire  du  corps* 
et  celte  coiirnrnialion  .se  nuxlific  dans  les  diffé- 
rents genres  do'îî  rc  groupe  se  eoiiiiiose,  de 
manière  à  tornicr  uac  gradation  singulière. 
Dans  les  Tnnypètes  et  les  calobates,  le  trône 
seul  est  allongé;  dans  les  Micropézcs,  la  lêtr 
^'allonge  à  son  tour;  dans  les  ?iéne&,  outre  la 
tête,  c'est  le  troisième  ah-ticledes  antennes  ;  en- 
fin, dans  lesLongines,  cet  organe  tout  entier 
prend  une  extension  qui  atteint  la  longueur  du 
corps  et  donne  à  la  figure  de  ce»  iusecics  quel- 
que chose  de  fiinlastiqne.  Ces  diptères  vivent 
dans  les  bois  et  se  posent  sur  le  tronc  des  ar- 
brep.  sur  le  fcni  la^o  el  sur  les  fleurs,  tls  se 
font  reuianjuer  par  leur  niarclie  mesurée;  ils 
Inclinent  souvent  la  partie  antérieure  du  cor|»s, 
de  manière  que  la  trompe  pui.sse  atteindre, 
malgré  la  longueur  des  jatnhes,  le  plan  de  po- 
sition, et  y  reeneiilir  des  sues  nourricier^.  Le 
dévdoppemeDt  de  ces  insectes  n*est  pas  eneore 
connu.  L.  Macqimrt. 

L£PTOSIPnO!V,  Leptosiphon  {bot.).  M.  Ben- 
tbam  a  formé  sous  ce  nom,  dans  la  Camille  des 
Polémoiiiacécs,  et  plusieurs  botanistes  admet- 
tent avec  lui,  un  genre  que  d'autres  rattachent 
aux  Gilles  comme  «impie  sous-g em'e.  Ce  groupe 
est  composé  de  plantes  taeriiacées,  ptibescentes 
dans  leur  partie  supérieure;  i  feuilles  opposées, 
palmaliséquées;  à  (lem-s  disposées  en  eoi  vnilics 
capilës.  serrés, accompagner  de  bractées  imbri- 
quées, remarquables  par  te  long  tube  grêle  de 
leur  corolle,  dônt  le  limbe  est  divisé  t  itiq 
lobes  ovales,  entiers.  Le  calice  de  ces  fleur.s  a 
ses  lobes  linéaires-subuléfl^  avec  tes  sinus  mem- 
braneux, et  leurs  étamiiies  sont  incluses,  avec 
des  anthères  oblongues,  sagittées  à  leur  base. 

Oncultive  communémentaujourd'faiui,à  cause 
de  leur  rare  élégance,  deux  espèces  de  ce  genre: 
le  Leptosipuo."^  androsace,  Uptostplion  andro- 
MweM,  Bentb.,  plante  anntielle,  originaire  de  h 
Californie,  dout  les  eiegajues  fleurs  purpurines 
ont  leurs  inOorescences  aooompagnées  de  gran- 
des bi  aclées  blanches  ou  bleuftlres;  el  le  Lepto- 
siPHO.N  A  FLEURS  SERRÉES,  Leplosiphon  densi- 
fiotus,  Lindl.,  également  annuel  et  originaire 
du  même  pays,  plus  grand  que  le  précédent  et 
s'élevant  à  trois  nu  quatre  décinicd'fs^  dfiiil  Jes 
fleurs  d'abord  purpunnes  et  bleuissant  ensuite, 
se  succèdent  en  abondance  pendant  tout  Tété. 
Ces  deux  plantes  se  couvrent  entièrement  de 
fleurs  et  produisent  un  charmant  effet*  On  les 
sème  eu  pots  pendant  l'automne. 

LEPT08FE11MÉES  Leptospermeœ,  et 
IiEPTOSPERME,  Uptospermum  {bot.) .  Lesbo- 
lanislMadniettentdans  la  DuniUe  da  Myrtacée», 


sous  le  nom  de  Leptospermécs.  unesous-famlîle 
dont  ie  nom  est  tiré  du  principal  de  ses  genres, 
et  que  caractérisent  des  éiamines  généralement 
en  grand  nombre,  libres  ou  polyadelphcs,  quel- 
quefois nionadi'lphes,  avec  un  ovaire  n  deux  ou 
piusieuis  lo|;('s  muliiovuloes.  qui  devient  une 
capsule  à  débiscenee  loculiride  ou  seplieide.  les 
I/  [  t'i^j^crniées  sont  des  arbrisseaux  el  des  ar- 
bres qui  croissent  presque  tous  dans  l'Austra- 
lie, et  dont  un  certain  nombre  se  trouvent  dans 
r.\.sie  tropicale.  Leurs  feuilles  .sont  opposées  on 
alternes,  dépourvues  de  sti|>ules,  entiei-es  el 
marquée^H  de  ponclualious  ttausiucides.  Leurs 
genrei  les  plus  importants  sont  CahVtamniUf 
Labill.;  ilelaleiatt,  Im\.  ;  Eucaiii  tus,  L'ileril.; 
CallixlemoH,  It.  Br.;  Melrotidero»,  ft.  fir.^  Leptih* 
syenum,  Forst.;  Bœclwa,  Lin. 

Le  genre  LemspBitne,  Lêpiosperrnm^  qui  t 
donne  son  nom  à  celle  sous-famille,  appartient 
à  ricosandric-nionogynie  de  Linné.  Les  es- 
pèces qui  la  couuio^cul  sont  de  la  Nouvellc- 
Hollandcet  de  la  Nouvelle-Zélande.  Leurs  fleurs 
sont  blanches,  solitaires,  axilîaîres,  tantôt  nues, 
tantôt  pourvues  de  petties  bradées  scarieuses. 
Leurs  caractères  princiitaux  sont  :  un  calice  k 
tube  campanulé,  adhérait,  à  limbequinquefide: 
cinq  iiét;iles  périgynes,  arrondis,  à  onglet  court; 
un  ovaire  à  quatre  ou  cinq  le^ge*»  multioyulées» 
qui  devient  une  capsule  infère  k  moitié  ou  en^ 
tierement,  s'ouvrant  au  sommet  par  dehnoenet 
loeulicide.  —  On  cultive  comme  arbrisseaux 
d'agrément  plusieurs  leplospermcs,  parmi  les- 
quels Tun  des  plus  remarquables  est  le  LBms- 
PEHjiE  JAUNATRE,  Uptosper Mump ai csrt  m, Siiùili, 
[L.  Ihea,  Willd.),  de  la  Nouvelle-Hollande,  à 
feuilles  persistantes  linéaire^laucéolées,  ob- 
tuses, douées  d'une  saveur  et  d'un  odeur  aro- 
matiques. Avec  les  feuilles  et  les  sommités 
fleuries  de  cette  espèce,  on  fait  à  la  Nouvelle- 
Bollande  une  fnfluion  agréable,  quoique  légè- 
rement amère,  qu'on  prend  en  guise  de  thé. 
Dans  un  de  SCS  voyages,  le  eauitnine  Cook  s'est 
servi  avec  succès  de  cette  luiusion  contre  le 
scorbut  —  Parmi  les  autres  espèces  do  même 
genre  cultivées  dans  les  jardins,  nous  citerons 
leLEPTOSPKRMETBiLOCL'i,AiRF.,  LcptospermumtH- 
locuiare,  Veut.,  le  LËi>Tûsi>ËHMK  à  felilles  db 
GBMBvuiR,  UptaêptrmmjMi^^arbamt  Sm.,  le 
LEi>'rosPERME  A  BM.Ais,  Leplospemum  scopn- 
rium,  >Yilld.  Ces  divers  arbrisseaux  sont  d'o- 
rangerie sous  le  climat  de  Paris. 

LESCAR,  petite  ville  de  France,  chef-lieu 
de  canton  du  déj.artenienides  Basses-Pyrénées, 
dans  l'arrondissement  el  à  7  kilomètres  M.-O, 
de  Pau,  sur  une«»liine,  prèsde  la  rive  droite  du 
Gave  de  Pau.  Cette  ville  fut  détruite  par  les  Cal- 
vinistes ea  1600. 9a  popoiaiioB  est  de  1,800  bn* 
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biUnts.  Elle  possède  des  Ulatures  de  coton,  des  I  cugmaultib  brillante,  LeacheuauUia  $plenieÊÊt 


fiiiMignes  de  bonneterie*  de  laine  et  de  toi- 

Jes  de  coton.  -  Lescar  fut  fondé,  dit  nn,  m  980, 
sur  les  ruines  de  l'ancienne  ville  delkAcliaruni, 
par  Guillaume  Sanche,  duc  de  Gascogne.  Le 
comte  de  Monti^oraroery  s'en  empara  en  lôOO. 
Cette  ville  fut  jadis  le  siège  d'un  évôché. 

LESCHÉ.  On  donnait  ce  nom  chez  les  Grecs 
ittx  endroilB  où  les  citoyens  se  réunissaient 
pour  converser.  On  voit  dans  Homère  que  toutes 
les  villos  de  la  Grèce  en  po<;s('daient.  Les  plus 
cék'bres  étaient  ceux  de  Laiodéuione,  au  noni> 
bre  de  deux;  nais  dsns  In  ville  de  Lycurgue 
les  Irsrhfe  n*(^'taicnt  j  as  le  rendez-vous  des  oi- 
sifs; on  ue  s'y  rendait  que  pour  y  traiter  des 
afbires  publiques.  C'était  dans  les  leschés  que 
les  pères  apportaient  leurs  enfants  nouveau- 
nés  :  les  anciens  de  chaque  tribu  examinaient 
l'enfant  et  prononçaient  sur  son  sort.  S'il  était 
contrefiût  on  de  nnufaise  oonslitutk»n,  ils  or- 
donnaient de  le  jeter  aux  apolhètes^  lieux  desti- 
nés n  exposer  les  enfants  que  h  république  re- 
jcLiii  de  son  seiu.  L'un  des  leschés  de  ^putt  est 
surlont  connu  sous  le  nom  de  Fmeik, 

LESCHE\At'L'nE ,  Ltschenaultia  (bol.). 
Genre  dédié  au  voyageur  botaniste  LeschenauU 
de  la  Tour,  appartenant  à  la  fauiillc  de&  Guodé- 
niacées,  àla  pentandrio-monogynie  dans  le  sys- 
tème de  Linné.  Il  comprend  de  petits  arbrjs^ 
seaux  propres  i  la  Nouvelle-Hollande,  qui  ont 
le  port  des  bruyères,  dont  les  feuilles  sont 
étroites,  entières,  nonibrenses;  dont  les  fleurs 
sont  d'un  rouge  vif  ou  jaunes,  el  présentent  les 
caractères  suivants  :  calice  a  lube  allongé  ad- 
hérant, I  limbe  sopère,  quinquetide,  régulier; 
corolle  irrégulière  à  tube  assez  allongé,  fendn 
en  dessus,  à  limbe  divisé  en  cinq  lobes  plus  ou 
moins  inégaux,  disposés  de  manière  à  former 
une  on  deux  lèvres;  cinq  étsmihes  dont  les 
iilets  sont  libres,  dont  les  anthères  sont  cohé- 
rentes ei  forment  d'abord  comme  une  voûte 
au  dessus  du  style  qui  la  rompt  ensuite  en  s'al- 
longeant;  un  ovaire  infère,  à  deux  loge»  mul- 
tiovtilt'es  et  un  st\!e  dilaté  à  son  exlrnuilé  en 
un  godet  profond  ou  en  indusium  au  fond  du- 
i|uet  se  trouve  le  vrai  stigmate.  Le  fruit  de  ces 
planies  est  une  capsule  prismatique,  biloculaire 
etquadrivalve.  —  La  Leschknaultie  ti.tcxyrB, 


Hook..  n  lesfeoiUes  plus  larites,  quo'ique  li- 
néaires, murrtnnVs  au  sommd,  et  les  nciirs 
grandes,  d'un  rouge  vif  en  dedans,  jaune  en 
dehors.  —  Avec  ces  espèces  on  en  culUve  tnssi 
quelques  autres,  toutes  de  serre  tempérée,  telles 
que  la  Lrschenarilliu  armata,  Uook..  à  grandes 
fleurs  solitaires,  jaunes  avec  les  deux  petits 
lobes  ronges,  et  In  LeêckeiwiUh  Woka,  Boolt., 
à  fleurs  bleues  et  grandes.  Ces  divetiOS  espèces 
se  multiplient  de  boutures. 

LESCOT  iPiËARB).  Célèbre  architecte  fran- 
çais du  XVI*  siècle.  Il  avait,  sans  visiter  rilslie« 
saisi  avec  un  scnliuiont  admirable  les  formes 
de  l'an'hilci  tuie  antique.  Fiangois  I",  après 
avoir  fait  deliuire  en  1527,  la  grosse  tour  cen- 
trale du  vieux  Louvre,  etreslaurer  momentané- 
ment les  logis  depuis  longtemps  abandonnée  de 
ce  palais  de  nos  rois,  pour  y  recevoir  Cbarles- 
Quinten  1538,  résolut  de  reconstruire  à  neuf 
l'édifice  en  ruine ,  et  choisit  Pierre  Lesool  pour 
cette  grande  entreprise.  L'artiste  a  conçu  el 
exécuté  la  belle  façade  qui  s'élève  a  Toccident 
de  11  cour  du  Umvrt  aetuel,  sur  une  partie  des 
substructions  du  vieux  bàliraenl,  dont  les  gros 
nnirs servirent  dépeints  d'appui. Il  y  ajouta  des 
dépendances,  des  cours  d'oftices  qui  n'existent 
plus  aujourd'hui,  et  qui  s'étendaient  vers  la  fs- 
çnde  qui  nv  irdf  les  Tuileries,  depuis  la  porte 
actuelle  du  Musée  jusqu'à  la  rue  Froid  manteau. 
—  Sous  le  règne  d'Henri  11 ,  Lesool  continua 
les  constructions  commencées  par  Franvuis  \*% 
Tti  iis  la  mort  prématurée  de  ce  prince  fit  inter- 
rompre lee  grands  travaux,  pour  ne  s'occuper 
plus  que  de  rendre  habitables  les  parties  cons- 
truites. Pierre  Lescot,  comblé  de  pensions,  d'ab- 
bayes et  de  canonicats  par  les  d<>ux  rois  qui  le 
chargèrent  du  Louvre,  mourui  dans  la  seconde 
moiUé  du  XVI*  siècle,  sans  avoir  terminé  son 
œuvre.  A.  I.knoih. 

LÈSE -MAJESTÉ.  Ce  mot,  qui  désigne 
un  alleulat  contre  la  souveraineté,  a  reçu  des 
acceptions  différentes,  suivant  qu'il  s'agissait 
de  la  Souveraineté  divine,  de  la  souveraineté 
populaire,  nationale,  ou  de  la  souveraineté  per- 
sonnelle d'un  prince.  Et  comme  on  peut  man» 
querplusou  moins  grièvement  à  une  autorité 
suprême,  on  distingua  des  crimes  de  lese-ma- 


leicluHaulliA  fomoMOt  R.  Br.,  est  un  charmant  je&té  à  plusieurs  chefs  ou  degrés.  Les  tyrans  et 


petit  arbuste»  haut  soilement  de  quinze  à  vingt 

centimètres,  très  rameu\  et  arrondi  dans  son 
ensemble;  dont  les  feuilles  sont  tiès  étroites, 
aiguës;  dont  les  Qcurs,  d  un  rouge  très  vif,  à 
limbe  bllabié,  se  succèdent  en  grand  nombre 
pcndaiil  tonte  l'année.  Il  est  de  serre  tempérée. 
Sa  rare  élégance  et  sa  dél iaites.se  en  font  une 
espèce  rcctterchée  dans  les  jardins.— La  Le»- 


leurs  flatteurs  se  montrèrent  souvent  très  sus> 

cepllbles,  et  érigèrent  en  crimes  de  lèse-ma- 
jesté, non  seulement  des  attentaUs  réels,  mais 
des  intentions  mauvaises,  des  propos  irréveu- 
eienx,  de  simples  pensées  malveillantes ,  des 
songes  mêmes!  l'impossibilité  d'admirer  IVcu- 
vie  d'un  maître  qui  a  la  manie  de  vouloir  ex- 
celler dans  un  autre  art  que  celni  de  régner, 
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te  sUenee  enfin.  Le  criine  de  lèêé-mjeèté  nous  sécuté  par  J&cques  II  el  ne  prit  ^  néanmoiDS 
Vient  du  droit  roanin  ,  où  ren  comprenait  parti  poar  Gniltanme  d'Orange  qui  détrdmi  ce 


80118  ce  terme  tous  1rs  attenhts  rontre  le 
people  romain  et  sa  sécurité,  les  réunions 
iliiciieH,  Jes  séditions,  les  atlentnls  contre  la 
tie  on  la  liber lé  des  magiitoita,  la  trahi- 
son à  la  guerre,  !e?  relation»;  avec  les  peuples 
eanemis,  la  désertion  à  l'ennemi.  Ce  loot  avait 
dMK  me  aceeption  Uen  pine  étendue  que  de 
■otM  temiKS,  et  il  embrassait  à  peu  près  tous 
les  primes  et  délits  politiques.  Déjà  les  lois 
royales  et  la  loi  des  Douze  Tables  avaient  prévu 
ee  OPine.  A  Tépoque  des  guerres  eiriles  il  Ait 
l'objet  de  plusieurs  lois,  les  lois  Apuleia  (an  de 
R,  652) .  Vnr'm  [^2],  Corneïia  de  Sylla,  et  en- 
fin la  ioi  Mm  rendue  sous  Jules-César  en  705, 
qui  parait  avoir  élé  relbndiie  sous  Auguste ,  à 
laquelle  est  consacré  \n\  litre  au  Pir'r';tr  (  liv. 
48,  tit.  lY),  et  qui  fut  appliquée  d'une  nia- 
nière  si  odieose  au  profit  de  la  paiasaitoe  im- 
périale quand  la  majente  qui ,  dans  les  an- 
ciennes idées,  formait  rattribut  dislinctiF  du 
peuple  romain,  eut  été  attribuée  à  ses  empe- 
reurs. La  jurisprudenee  de  Tempire  romain 
servit  de  base  aux  législations  adoptées  par  les 
États  de  l'Europe  sur  oi^ue  matière  dans  les 
derniers  siècles,  et  notanmient  aux  nombreux 
dfiits  et  ordonnances  dont  ee  crime  a  été  l'objet 
en  France,  Disons,  toutefois,  que  si  les  princes 
modernes  ont  été  moins  sensibles  à  certains 
manqriements  que  les  empereurs  romains,  ils 
ont  peut-être  éité  plus  cruels  dans  la  manière 
de  pîtnir.  A  rinlerdiclion  du  feu  et  <Je  IViu  à 
l'exposition  aux  bétes,  à  la  décapilaiion,  fu- 
rent anlietltnés  des  supplices  reeberebés ,  qui 
respirent  beaucoup  plus  la  vengeance  et  la  rage 
que  la  justice.— Notre  droit  a  été  profondément 
modifié  à  cet  ^rd;  le  crime  de  lèse-majesté 
divine  a  disparu  de  nos  codes;  celui  de  lèse- 
majesté  humaine  n'y  apparaît  niôine  pins  sous 
nom;  el  les  crimes  et  les  délits  qu'il  em- 
brassait, compris  sous  le  tilrc  général  deai- 
SMS  0f  d^HlM  omire  le  €km  fuMiqtie  (Code  pèn. 
lir.  Ilf,  tit.  3\  ont  été  niirnx  r-i'cnnscrits  et 
classés  sous  des  dénominations  spéciales,  telles 
que  celles  d'etfestaft,  éiamfU>t$,  de  faux,  etc., 
ce  qui  a  permis  de  distinguer  el  de  graduer  les 
faits  punissables  de  cet  ordre  d'une  manière 
plus  exacte,  el  de  réduire  les  peines  à  la  mesure 
Toulne  par  la  justice.  T. 

LESLIE.  Deux  pemninies  de  ee  mm  mé- 
ritent d'être  cités. 


ninnnrqiie.  Teslie  s'atUicha  même  au  fils  de 
Jacques  il  qu'il  suivit  en  France  et  en  Italie, 
n  mourut  en  1732.  On  cite  parmi  ses  nom- 
breux torits  sa  M^hode  courte  et  facile  «eairs 
les  déistes  et  son  Serpent  dans  l'herbe  [tîic  Snake 
in  the  grass),  ouvrage  dirigé  contre  les  quakers 
et  Antoinette  Bourignon.  De  1704  à  1710  il 
rédigea  un  journal  hebdomadaire  inlitalé  les 
Récits  (the  Rehearsal),  qui  renferme  beaneonp 
de  renseignements  utiles  el  curieux. 

Lbslib  (/e*ft).  Physicien  écossais,  naquit  eo 
1766  dans  le  comté  de  Fife.  Son  père  le  desti- 
nait à  l'agricuiturc,  mais  les  dispwsitions  heu- 
reuses qu'il  montrait  intéressèrent  en  sa  faveur 
les  professeurs  Robinson,  Flayftir  et  Stewart 
qui  lui  trouvèrent  des  prntf  i  !(  urs  bienfaisants 
gr4ce  auxquels  il  put  faire  de  brillantes  études 
à  Édimbourg.  Eo  1800,  il  inventa  un  ihei  mo- 
mètre  di/féreïïtia  très  ingénieux,  au  moyen 
duquel  i!  fil  nnc  foule  d'expériences  curieuses 
el  pmtitablbs  a  la  science.  Il  exposa  ses  dccou- 
verlesenlIMM,  dans  son  £Mai«»rfsna<Hr««|ja 
propagation  du  calorique^  qui  lui  valut  la  chaire 
(ic  mathématiques  à  l'université  d'Edimbourg. 
Depuis  lors,  il  fit  une  muUilude  d'expériences 
noovdies  et  des  découvertes  utiles,  entre  autres 
relîr  d'un  procédé  au  moyen  duquel  on  peut 
faire  artificiellement  de  la  glace  (18101.  Leslie 
fut  uommé,  en  1810,  professeur  de  sciences  na- 
turelles. Il  mourut  en  1832.  il  était  membre 
pnrresponfhnl  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris.  Outre  l'ouvrage  que  nous  avons  cité,  il 
en  a  composé  plusieurs  autres,  sans  compter 
ses  nombreux  Mémoires.  On  doit  citer:  ÉUmentt 
de  géométrie  ;  Éléments  de  philosophie  naturell,'; 
Expériences  sur  les  inslrumenls  dépendant  des  rap' 
port»  de  V air,  du  calorique  et  de  ChamidUd.  Leslie 
dans  ses  écrits  montre,  à  la  fois  un  vaste  savoir 
et  un  esprit  original  et  profond. 

LLSZEK,  plusieurs  souverains  de  Pologne 
ont  porté  ce  nom.  —  Le  premier,  dont  on  n 
aussi  écrit  le  nom  Lesko,  Lech  ou  L  'chas,  est  le 
premier  prince  connu  de  la  Pologne  et  chef 
d'une  dynastie  qui  précéda  celle  de  Piasi.  Mais 
cette  première  dynastie  comprend  une  période 
historique  d'une  obscurité  profonde,  où  la  fable 
Joue  un  grand  rdle.  Le  nom  même  de  Leszek 
ou  Lech  est  celui  des  Lèche»  on  Lettons ,  sous 
lequel  on  distingua  d'abord  les  habitants  de  la 
Pologne.  On  fixe  à  l'année  501  ravénenicnt  de 


Lesub  \fiharles)t  né  vers  lOtiu  en  Irlande,  Leszeh,  et  ses  descendants  nouèrent  jusqu'en 

était  fils  d*un  évéque  anglian.  Il  se  fit  remar-  842,  Il  sofifit  de  citer  leurs  noms  et  les  dates 

quer  comme  pamphlétaire  politique  et  théolo-  arbitraires  de  leur  installation.  Le^zek  l~  vers 

pif»n  cniitrnvcrMstc,  combattit  avec  une  ardeur  501.  —  Vajida,  640.  —  Cracus,  600.  —  Przemis* 

égalé  les  luci  éduies  el  les  catholiques,  fut  per-  as  I''S7ô0. — Leszek  11, 804.  —  Leszeh  111, 810. 
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-  Popiel  I*»,  815.  —  Popiel  TT,  8:^0-842.  Trois 
autres  pri n'es  app<'lés  Leszek  ont  ré-^m  en  Po- 
logne. Lrszkc  IV,  fils  et  sijo  essour  de  Zieinovil, 
monra*  sm-  le  irônc  en  802.  Cétsiit  uo  prince  tt- 
midr  rt  iixlnliiit  qui  du  rc.-^lf  ne  rvim  qu'un 
an.  It  laissa  la  couronne  à  son  tils  Zieiuumi&ias. 
—  UszEK  T  ie  Btûne,  (ils  ainé  de  Casimir  11, 
lut  succéda  en  1 104  sons  la  régence  de  sa  mère 
Hélène.  Micizlas  III,  qui  avait  été  renversé  du 
Irôue  et  remplacé  par  Casimir  II,  disputa  le 
pouvoir  à  Leszek,  lui  livra  une  bataille  en  1198. 
sur  les  bonis  (lo  la  Maz;îr.iva.  et  .'■c  fit  roctjnnaî- 
Ire  par  tlclene,  en  s'eiigai;eant  toutefois  a  choi- 
sir Li»zck  pour  héritier,  au  préjudice  de  ses 
propres  enfants.  Micizlas  désavoua  bientôt  sa 
promesse,  et  fut  eh  issc  à  la  suite  d'une  oonspi- 
ration  formée  par  la  régente.  11  parvnit  a  res- 
saisir le  sceptre  et  mourut  en  1202.  Vladislas, 
un  de  ses  fils,  se  fit  reconnaître  par  un  |)arli 
nombreux,  i-i  finit  par  renoncer  à  ses  prélen- 
tiofis  après  quatre  ans  de  guerre.  L'auuéc  sui- 
vante (1307),  Leszek  remporta  une  grande  vic> 
loiresurics  T\ussrs,  dr  Zavichost.  Il  fut 
assassiné  dans  un  haiii  en  1227,  par  les  iniiis- 
saires  de  Svanlopulk,  gouverneur  de  la  Poiiie- 
ranie  orientale.  Il  eut  pour  successeur  BoleslasV 
dit  le  Chaslc.  Ce  dernier  étant  mort  «rin'<  enfants 
en  1279,  on  éleva  au  trône  Leszek.  VI  dit  k 
iVfir,  pctll-llls  de  Conrad  duc  de  Ilazovie,  qui 
en  1187  fîit  obligé  de  se  retirer  pendant  quel- 
que temps  en  Hongrie,  à  la  suite  d'une  invasion 
des  Tartares.  11  fut  battu  en  128U,  pr  son  cousiu 
Conrad,  duc  de  Ilazovie,  qui  vouUiit  le  détrôner, 
et  mourut  la  m<*me  année  du  diugrin  que  lui 
avait  cau.sé  sa  défaite.  Sa  mort  fut  suivie  d'une 
guerre  civile  qui  se  termina  par  1  avcaeiucut 
au  trône  de  Przemislas  II. 

Ll-yni  (mélrol.)  ou  LECTH.  Mesure  qiii  %c 
prend  quelquefois  pour  le  last  {yoy.  ce  mol). 
Elle  est  en  outre  employée  dans  les  ordonnances 
des  gabelles  de  France  comme  nie^unt  de 
capacité,  lorsqu'elles  fixent  !a  quantité  de  s  ! 
nécessaire  pour  la  salaison  des  harengs  bluiii:s 
ou  sans;  alors  elle  s'entend  de  douze  barils. 
Letch  se  prend  qjuelquefbls  encore  pour  lak 
(ffsy.  ce  mot). 

LÈTUKË.  Uthrus  (im.).  Genre  de  Coléop- 
tères lamellicornes,  delà  fribu  des Scarabéides, 
renferujant  sculemcut  trois  espi'^cos  pi  après  aux 
contrées  orientales  de  l'Europe  et  a  la  Sibérie. 
Ce  sont  des  insectes  à  corps  trapu,  ramassé, 
presque  arrondi,  très  convexe;  la  tête  et  le 
corselet  sont  fort  développés  par  comparaison 
avec  le  reste  du  corps,  atin  de  servir  de  points 
d'appui  à  de  solides  et  grandes  mandibules,  et 
à  des  pattes  antérieures  robustes;  ces  mandi- 
bnles  fOAt  arquées,  tnodnates  et  dentées^  les 


{m)  l^T 

bords  de  la  tfte  recouvrent  presque  entière- 
ment les  yeux;  les  anleuncs,  de  onze  articlet» 
offrent  cette  particularité  que  1»  neuvièioe  ar- 
ticle, en  forme  d'entonnoir,  embollP  les  deux 

s;iivanls;  leselyn-fs  -uiit  rourls,  très  »-onve\os; 
l'alMlouien  est  très  peut.  U  type  de  ce  geurt;  esi 
le  LtruRB  A  6ROSSB  TÉTB,  L,  cêphalùtett  ¥9h,i 
il  est  d'un  noir  peu  luisant;  le  màte  a  les  luan- 
dibulcs  armées  en  dessous  de  deux  deiits  ro- 
bu&lfô.  Cet  insecte  se  trouve  en  liongrie  et  dans 
la  Russie  méridionale:  il  cause  beaucoup  d* 
donnnagesaux  plaiilationsdevi^nes,en  creusant 
des  trouR  un  pied  des  ceps,  et  eu  coupant  les 
bourgeons  ut  ks  lacini  s.        L.  Fairmaire. 

LETI  (GatGonio).  Historien  passionné 
i'icxnr-t  qui  naquit  à  Milan  en  1G30.  Sa  jeun(>«:sq, 
fut  très  dissipée.  Sju  oncle,  qui  était  prciat, 
voulut  le  faire  entrer  dans  l'état  eoelésiaslique; 
mais  Leli  rejeta  sa  pro|)Osilion  et  ses  sages  cou- 
s«'!ls.  Une  fois  maître  de  sa  itettte  fortune,  il  set 
mil  à  voyager  et  consuma  rapidemeui  son  pa- 
trimoine. Plusieurs  mauvais  ouvrages  qu'il  lut, 
el  ses  eiilreliens  avec  un  ^^ellli!!lOllHuc  proles- 
lanl  le  tirent  pencher  pour  la  Keiorme.  il  sq 
itiudii  à  Laus.umc  où  il  fit  profftision  de  calvi- 
nisme, et  épOttsalafiUe  d'un  médecin  chez  lequel 
il  était  loj^é.  Son  humeur  satyriipic  le  fitdiasser 
de  Genève,  de  Paris  et  d'ÀngkteiTu.  Âpres  dif- 
férentes courses  il  se  réfugia  à  AmMerdam  »  oiH . 
il  uiourut  subitement  en  1701.  Lui-même  nous 
apprend  qu'elle  eonfisurc  on  doit  accorder  à 
ses  ouvrages.  L*a  Dauphine  ayant  lu  sa  \  ie  do  . 
Sixte-Qolnl,  lui  demanda  si  tout  ce  qu'il  nrait 
écrit  dans  ce  livre  él;ut  vi'ai.  Loti  répondit 
qu'une  chose  bien  imaginée  faisait  p!irs  de  plai- 
sir que  la  vérité,  quand  elle  a'eUil  pas  imna 
dans  un  beau  jour,  ttayle,  qui  avait  des  raisons 
de  le  flatter  en  public,  ne  le  ménage  pas  dans  sa 
correspoudaiice,  où  il  le  itàHiËdQrhapiodeiW,Où 
trouve  la  liste  des  ouvrages  de  Leti  dans  les 
Mémoires  de  SUcron, 

M:TI\0-\\E  (\NTomE-JEAN).  Critique  éru- 
du.  ne  en  1787  à  Paris,  mort  en  1M8.  Issu  do 
parents  sans  fortune,  il  apprit  pres(|ue  seul  le 
latin,  le  dessin,  les  mathémaiiques,  l'histoire; 
il  étudia  le  tjrec  nnx  cours  do  Gail,  et  la  géo- 
graphie a  ceux  de  Merileiie,  qui  l'admit  coiU(tte 
son  collaborateur  et  le  chargea  de  lui  Cfeire  dei 
recherches.  De  ISlo  à  1822,  f.elrnniie  voyagea 
avec  un  riche  cirangcr  et  visita  ainsi  la  France, 
la  Suisse,  l'ila  ie  et  la  Hollande.  11  avait  deja 
publié  quelques  articles  d'érudilioa  dans  Itt 
journaux  seicntili'pies,  lorsque  .>on  Eitsai  sur  Ut 
topograj^liie  de  Sj/i  acusc  au  v*  iUcle  a»Ml  J.-C, 
attira  l'attention  du  monde  érudit.  Ses  iteeto*- 
ches  sur  le  Uvre  de  Mensura  Orbri  (1814),  le  fit 
choisir  par  rinsUtut  ^ur  contiauttr  Ja  tmduo- 
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tloD  de  Strahon,  laiMée  nnpifftitB  ptr  lAfiorlt* 

i>ulbeii.  Ce-  choix,  en  mettant  ini  terme  h  sa 
siUMitiou  précKiire,  lui  {Mtuiu  de  se  livrtr  loul 
enlier  aux  tiwaux  d'énulitiou  :  ooninié  en 
1816  inmbft  dtt  l'Âoidfruie  des  Iii!>cfiptious, 
il  fut  créé  siiccessiveni"nt  i'isTirrtcMir  [jeneral 
dvéUidi^,  directeur  d€  iu  iiibiiutiHtjuu  myaîu 
m  1882,  9ud«  ^éiiérttl  dM  archives  eo  fUO, 
après  U  mort  de  Dauiiou,  coiibeiUor  ordiiiHire 
de  l'L'fiivers.té  en  1816,  et  direclfur  de  IVcole 
des  Cbarit«  ea  i6iî.  )1  aUU  vu  outru  prufeis&eiir  , 
<rawiiéologie  m  eotiégi  da  Franca  depttla  1834.  i 
et  son  cotirs,  fort  suivi,  a  puissamment  eontri-  | 
bué  aux  progrès  que  l&i  ciudci>  aicliotijugiques  ; 
oot  aseomplift  dapiii  9  3<>  an».  Letmnne  s*i»l  oc- 
«ipé  artott  4a  rtûMnîpB  cgypiieiine.  Panai 
ses  ouvrage^*,  on  rcrM:(?''în»'  •  Ih/-  iuTchi's  mr 
tmre  4e  i'ÉgypUi i^MlaiU  ia  domumiiou  du  Grectel 

Uxtion»  zodidcalen,  sur  le  chrislianime  en  Égnitle, 
en  Hubk  ei  en  Attguurn,  sur  la  tlatue  voctUc  de 
Memtum,  $ur  l'imeri^^n  ie  B»»etU,  $ur  la  ci- 
M^tM/iM  é^fH^mt»  «t  ^oûn  on  vaste  Recueil 
dc*f?  iituription»  grecquei  et  imincs  dt-  L'Ègypic. 
Letj'onne  avait  une  lagacite  uierveiiieuse  |iour 
édaifcir  les  pmpu  !£•  plus  Uifûcilei»;  il  n'était 
■i  pbUatogM  Jnmi  profend,  ui  antiquaire  bien 
savant,  mais  e'étail  un  excellent  polémiste;  la 
plupart  de  S96  écrits  put  pour  but  une  nega> 
tim,  Aiaai  jl  a  établi  que  las  «odiaqoes  dont 
s'étayait  Dupuis  dans  sup  Origine  dcx  cultes, 
étaient  po&térieurs  au  chri»tiauii»(uc  ;  li  a  four- 
ni de  la  voix  attribuée  à  la  statue  de  Uanmou, 
ma  aupiiotioii  toute  pbysique;  quant  au  fa- 
meux tombeau  d"0.'<Viiiandiab,  il  l'a  relé^cUL'  [tar- 
mi  les  fables  ;  il  a  soutenu  lute  vive  poicmique 
pour  prouver  que  le  oaorrelrouTé  k  la  Sainte- 
Ctiaptlla  n'eit  pas  eelni  de  saiut  Louis.  Son  mé- 
moire sur  Héron  SAlexandrie  n*a  été  iini>i  iiiié 
qu'après  sa  ntorl;  uaia  il  avait  fait  imprimer  | 
dèi  1817*  nu  auvraga  «r  r^aafio»  det  mon- 
naies grecques  et  romaines.  On  a  aussi  de  lui  un  I 
ouvrage  xur  la  i/eiuturc  murale  chez  tes  Creca  et 
la  RomaiMf  des  i\ult»  pour  1  édiiiun  du  iiuliiq  . 
c*  90  valopiaa,  qui  om  éié  réimprimées  à  pari,  | 
des  travaux  curieux  sur  les  idées  eusmuloi^iques 
des  anciens  et  de  inù  buns  arlicks  de  u  ilique 
lilstorique  et  éradite,  perdus  dans  le  JounuU  1 
ies  Savants.  W'alkenaër  a  lu,  en  18.^0,  un  Ùoge  I 
de  Letronne  à  l'Académie  des  Inscriptions. 

UKriRU  JOli;  (LlUdiQË.  ia  lettre  de 
change  a  èlé  inventée  dans  le  but  d'opérer  à 
dislance  des  paiements  saiu>  déplacement  de 
monnaie.  La  l'orme  la  plus  simple  pour  arriver 
â  ce  but  se  trouve  iudiqutie  daus  le  plaidoyer 
d'Isuci-ate  eonlia  la  banqnier  Pasion.  «  Comme 
Ja  wmiaiaftiKa  vaiur  des  iondadafoiity  diu 


ê)  ïMt 

il,  ja  pilai  Stniaclèa,  qni  partait  pour  et  pais» 

de  me  laisser  son  or,  que  lui  l'einbonrset-.iit 
mon  père  ».  Ism  rate  avait  donc  maudé  a  sou 
(lère,  qui  habit  lit  le  Pont,  de  payer  Siralnciès. 
et  cela  par  un  écrit  dont  ce  dernier  était  par-. 
tcur;or  cet  écrit  c'était  le  prentier  rutlinif^nl 
de  la  lettre  de  cliange.  Le  procède  sur  lequel 
repose  la  lettre  de  cbauge  dans  son  état  le 
plus  parf.iil.  a  été  dé(  1  it  au  mol  Change.  Il 
supi>ose  iJciix  créances,  soit  l'une  de  LonJres 
sm*  Pat  i;»,  l  aulre  de  Paris  sur  Londres.  Par  le 
simple  moyen  d'un  ordre  de  jmyer,  donné  par 
le  créancier  Jf  Paris  au  détjiti  iir  de  Loiulrcs  et 
transiHis  par  voie  tïendmt  vient  par  le  debileiu* 
dp  Paris  au  créancier  de  Londres»  les  deux 
créances  se  trouvant  éteintes  sans  dèpJaeemeot  ' 
de  fonds. 

L'origine  de  la  lettre  de  change  est  fort 
obscure,  comme  celle  de  la  plupart  des  procédés 

du  commerce  et  de  l'industrie.  Dans  l'antiquité, 
il  ne  parait  pns  qu'on  soit  allé  au  delà  de  l'es- 
pi-ce  de  ma^idat  dont  Isucrale  nous  a  fourni  un 
exemple.  U  y  avait  encpre  loin  de  là  i  la  let- 
tre de  change  proprement  dite,  lransniiss:!)le 
par  endossement,  qui  s'envoie  par  la  poste,  qui 
opère  des  reroboursamenls  entre  inconnus,  et 
qui  forme  dan»  1»  tonps  modernes  la  grand 
instrument  d^s  paiements  inlernationaux.  La 
lettre  de  cltan^j'e  réelle  quoique  encore  incooi' 
plèle,  puisque  rendossemont  paraît  n'avoir  été 
introduit  que  plus  tard,  date  du  commencement 
du  xiii"  siècle.  Qneîqncs  uns  en  ;if!iihuent 
riuveuLion  aux  juirsqui,  chasses  de  i  raucesous 
Philfppe-4uffu$ie  et  Pbilippe-le-Long,  donnè- 
rent, dit-on,  à  des  négociants  des  lettres  sur 
ceux  à  qui  ils  avaient  coulie  leurs  effets  en 
France.  Pes  auteurs  récents  sont  allés  ju.squ'â 
supposer  que  les  juifs  coniiaissaieut  ce  procédé 
de  toute  antiquité  et  ont  vu  une  lettre  de 
change  dans  uut;  oi^ligatioii  sopscrite  /Tobie, 
(Tob.  tàk.  I,  V.  17).  H^is  cette  bypothèse  ne 
parait  pas  fondée.  La  lettre  du  ctuinge  est 
plutôt  le  fruit  des  rclalinns  commerciales  d'un 
ordre  pouvcau,  qui  s'établirent  au  tuoveu  âge,, 
par  la  moyen  des  grandes  foires  qui  réunis-^ 
saienldans  un  môinc  lioii  des  né;Tf>cianlsde  tous 
les  pajs.  On  prcléra  rr-ler  les  comptes  en 
mandats  de  cette  espèce,  payables  au  domicile 
des  négociants,  que  de  s'exposer  aux  risques 
des  transports  d'argent.  Qn-ii  nu'il  en  si»il,  on 
cite  parmi  les  exemples  les  plus  anciens  de 
l'usage  de  la  '.-itre  de  cbange.  une  quittance  du 
pupe  Grei^oirc  IX,  de  12.T},  des  billets  tirés  par 
les  marchands  italiens  sur  Iw  1  \t\j;ies  d'An- 
gleterre pour  racquilteaienl  d'un  pi  ei  lait  par 
la  pape  au  roi  Henri  111  en  12S5,  et  le  chapitre  «fe 
jjiierttMfliMi  d'un  atatut  d*Avif  nonde  ISiS,  aie. 
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Les  pins  anciennes  ordonnances  ou  coûta-  ment  pour  obvier  à  la  perte  d'un  de  ces  exein-> 

mes  écrites  relatives  à  cette  instilutioii,  comina  plaîres.  Il  est  aussi  d*usa;;e  de  donner  avis 

l'nrrlnTinrinfe  de  1 1fi2  pour  la  foire  dv  T. von,  séparément  au  tiré  de  l'f'niis'^inîi  de  la  lettre,  à 

celle  de  1546  pour  Toulouse,  celle  de  ibbS  pour  moins  que  celle-ci  ne  porte  de  payer  «ont  eiUrâ 

Puis,  la  coutume  d'Anvers  de  1678,  d'Ame-  «ris.  —  Le  tireor  est  obligé  de  procurer  an 

terdam  de  1001,  de  Haïuboui^  de  1603,  le  recès  porteur  Vacceptalion  du  tiré,  si  le  porteur  la 

de  IVmpirc  âe  1654,  ne  fnnt  qu'aolonacT  et  demande.  Le  tiré  doit  accepter  par  écrit,  sur  la 


consacrer  des  usages  déjà  établis. 


lettre  même;  s'il  s'y  refuse,  le  porteur  fait 


Od  peotdéfinirla  lettre  de  ébanfreen  général  :  !  eenslaler  le  refos  par  un  protêt  et  pêal  reennrir 


unactcsolenticl,  en  forme  de  lettre,  par  lequel 
le  souscripteur  (le  lireur)  mande  à  une  autre 
personne  {le  tiré),  de  payer  uue  cerUiiiie  somme 
à  un  tiers  (le  prwMr)  on  au  eetrioanai re  direct 
00  Indirect  de  ce  dernier.  Celui  aux  mains  du- 
quel se  trouve  la  lettre  s'appelle  por(ew;en 
eédant  son  titre,  le  porteur  devient  endoitear. 
Ces  caractères,  ainsi  qne  la  mponarintilé  des 
endosseurs  [loy  ENnossFMEitr),  sont  t^^riUels 
à  la  lettre  de  cliaage  et  existent  dans  les  légis- 
lations de  tons  les  pays.  Mais  la  loi  française  a 
entouré  cette  institution  de  plus  de  garanties 
qu'on  n'en  trouve  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
aux  États  Unis.  Elle  a  voulu,  en  effet,  que  tuuie 
lettre  de  change  lût  le  résnilat  sincère  dTiine 
véritable  transaction  commerciale,  et  offrît  la 
plus  grande  sécurité  possible.  Elle  a  exigé,  par 
suite,  que  cette  lettre  fût  tirée  d'un  lieu  i  un 
autre  et  qu'elle  fût  datée;  qoo  le  tiré  fût  réel- 
lement débiteur  du  tireur  an  moment  du  paye- 
ment, c'esl-àHiire  qu'il  y  eût  provinon  (iwy.  ce 
mot)  ;  que  la  valeur  fournie»  qni  est  la  cause  de 
la  lettre,  et  la  nature  decetiovalenr  fhsBcnténon- 
cces  dans  le  texte;  enfln  que  les  endossements 
fussent  datés,  motivés  et  signés;  dispositions 
qui  ne  ce  retrouvent  pas  dans  les  législations  des 
pays  cités.  —  Les  lettres  de  change  qui  conlien- 
nent  supposition  de  rinms.  de  qualité,  de  domi- 
cile, du  lieu  il  où  elles  :>ûiit  Urées  ou  de  celui 
OÙ  étt^  sont  payables,  sont  réputées  simples 
prnmrssfs.  N:îturellement  la  lettre  de  change 
doit  être  signée  par  le  timir  (mais  celui-ci 
n'est  pas  tenu  de  l'écrire  de  m  main,  ni  même 
d'ajouter  les  bom  exigés  pour  les  Ulleis  à 
ordre);  être  à  l'ordre  du  preneur  pour  que 
celui-ci  puisse  la  céder  à  son  tour  ;  énoncer  la 
somme  i  payer  et  le  lf«i  et  VifoqtÊt  du  paie> 
ment»  En  ce  qui  concerne  l'époque,  la  lettre  de 
change  peut  être  à  rue,  c'est-à-dire  payable  à 
présentation,  ou  a  un  certain  délai  de  vue;  à 
jour  fixe,  è  une  ou  plusieurs  «amevt  (délais 
de  30  jours  consacrés  par  l'usage  dn  commerce 
et  qui  courent  du  lendemain  de  la  date  de  la 
lettre  de  change),  à  un  ou  plusieurs  mois 
(comptés  date  iitr  date),  à  une  ou  plusieun 
semaines  soit  de  date  soit  de  vue,  privr^hie  en 
foire,  il  arrive  quelquefois  de  faire  piuhiturs 
exemplaires  de  la  lettre  de  cbangc,  principale- 


immédiatement  en  garantie  f  ontre  Ir  lireur  et 
les  endosseurs.  Si  au  contraire  le  tiré  a  accepté, 
il  devient  débiteur  personnel  du  porteur  et 
solidaire  vit-à-vis  do  eeiol-ci  avee  le  tirenr  et 
les  endosseurs  ;  mais  de  ce  moment  aussi  il  a 
une  sorte  de  privilège  sur  la  provision,  visè-vis 
des  créanciers  du  tireur  contre  leipwl  t 
d'ailleurs  son  recours  s'il  a  payé  induement. 
—  I  f  piiement  de  la  lettre  de  change  doit  être 
demandé  au  jour  de  l'échéanoe.  Anciennement 
on  admettait  à  cet  égard  des  délais  de  grftce, 
qui,  différant  sur  les  diverses  places  de  com- 
merce, offraient  les  plus  graves  inconvénients; 
le  Code  de  commerce  1^  a  tous  abroges  et  a 
étaUi  des  délais  même  pour  les  lettres  de 
change  àvue,  qui  doivent  ^Trc  prrsrntecs,  lors- 
que elles  sont  tirées  du  continent  et  des  Iles  de 
l'Europe  et  payables  dans  les  possessions  euro- 
péennes de  la  FtaMe,  dans  les  six  mois  de  leur 
date,  soîis  peine  pour  le  porteur  de  j>erdre  son 
recours  contre  Ifô  endosseurs  et  même  contre  le 
tirenr,  sicelui'^ialkitprovinon.— Quand  la 
lettre  de  change  est  busse,  quand  par  exemple 
elle  a  été  tirée  pir  un  tireur  ImnL'inaire,  le 
tiré  peut  se  refuser  a  payer  s'il  n'a  pas  accepté. 

questioo  est  douteuse  dans  le  cas  d*aoeep- 
tation  quand  le  porteur  est  de  bonne  foi,  comme' 
aussi  celle  de  savoir  si  après  avoir  pnyé,  le  tiré 
peut  exercer  la  repétition.  Les  mêmes  que^ 
Uons  se  représentent  quand  il  y  a  eu  fklsifiea-- 
tion  des  sommes  portées  dans  la  lettre.  Mais 
en  aucun  ^s.  lorsque  le  tiré  a  payé  à  un  por- 
teur qui  n'est  pas  propriétaire  légitime  de 
la  lettre,  ou  qu'il  a  payé  une  plus  forte  somme' 
qne  relie  de  la  lettre  primitive,  il  ne  peut  se 
considérer  comme  libéré  vis4-vis  du  tireur. 
Dons  le  cas  do  perle  de  la  lettre  de  change,  le 
porteur  qui  l'a  perdue  peut  se  faire  payer  sur 
un  second  exemplaire  de  celte  lettre,  qu'il 
devra  obtenir  du  tireur;  ou  bien  à  défaut  de 
celle-ci,  au  moyen  dtine  ordonnance  do  Juge, 
qu'il  obtiendra  en  prouvant  qu'il  est  proprié- 
taire de  la  lettre  et  en  donnant  caution.  Si  le 
tiré  avait  accepté  la  lettre  perdue,  l'ordonnance 
dujugeet  la  caution  seraiôit  nécessaires,  même 
quand  on  posséderait  m  set-ond  exemplaire,  le 
lire  se  trouvant  débiteur  personnel  de  celui 
qui  est  en  posaeesion  de  son  aoeeplation. 


L.  kj,,i^cd  by  Google 
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Si  k  tiré  reftiae  ds  psyar,  le  porteur  doit  ftire  pendant  la  durée  des  transports  de  l'argent,  y 

constater  le  refus  par  un  protêt  f'-ny.  ce  mot),  restent  par  suit»  de  IVmfîIni  de  !a  lettre  de 
Le  tire  ne  peut  obtenir  aucune  prolongation  de  change,  tandis  fo'svant  cet  (  in^  loi,  une  partie 

MXM^t  ■ — i  .  î-  n  — .  A. —  1-      numéraire  «ie  trouvait  iuujdui's  en  voyage 

sur  les  routes;  2«  en  ce  que  ces  hillets  font  l'orflce 
de  monnaie;  lorsqu'une  lettre  de  change  est  près 
de  son  échéance  et  que  sa  valeur  est  certaine, 
00  raceepie  ftdlement  en  patementau  lien  d'one 


délai  pour  le  paiement;  mais  il  peot  forcer  le 

porteur  à  recevoir  un  paiement  partiel,  et  dans 
ce  cas  le  pixjtèt  ne  porte  que  sur  la  partie  de  la 
somme  qui  reste  due. —  Outre  les  personnes 
qne  noos  avons  n  ftgnrer  jusqu'ici  dans  la 
lettre  de  change,  d'autres  pcuvnnt  pirtiriper  à 
cet  acte;  ainsi  on  peut  tirer  une  lettre  de 
ebange  pour  le  compte  d'un  tiers;  et  alors  les 
obligations  du  tireur  se  partagent  entre  le 

drmnnir  d'ordre  cl  le  tireur  pour  compte.  Des 
tiers  peuvent  aussi  accepter  ou  payer  au  refus 
du  tiré;  ce  sont  des  «e^trart  et  des  payeun 
par  intervention  ;  un  tiers  peut  se  rendre  garant 
du  paiemf^nt  de  !a  lottre  (l'oy.  KvaV,.  Le  tireur 
ou  les  endosseurs  mdiquent  quelquefois  eux- 
mêmes  d*afanoe  des  reeoamaMfars/ret  auxquels, 
au  refus  du  tiré,  le  porteur  devra  s'adresser. 
Fnfin  la  lettre  p<'nt  ^Ire  payable  au  domicile 
d  une  personne  (  le  domicUiataire)  autre  que  te 
tiré.— On  aparté  aux  motocuAUGB  et  escompte, 
des  frais  auxquels  peut  donner  lieu  la  négocia- 
tion d'une  lettre  de  change;  aux  mots  bbtraits 
et  COMPTE  DE  RBTOim  des  voies  ouvertes  au 
porteur  non  payé  pour  se  rembourser  immédia- 
tement. La  loi  du  5-14  juin  1850  a  établi  un 
nouv^u  tarif  du  timbre  pour  les  lettres  de 
ebange  et  les  effets  de  commerce,  n  est  de  10e. 
pour  les  effets  de  100  à  2  K)  fi .  ;  Î5  c.  de  200  à 
300  fr.  ;  20  e.  dp  3^]0  a  -m  fr.  ;  25  C.  de  400  à 
âOO  fr.  ;  ôO  c.  de  aÛO  a  i.UOO  fr.  ;  1  fr.  de  1,000 
à  %90O  fr.;  fiO  0.  en  sus  pour  chaque  somme 
de  1,000  fr.  en  plus.  —  En  matière  de  lettres  de 
change  et  de  billets  à  ordre,  la  prescription  est 
de  cinq  ans.  Mais  cette  prescription  étant  iHidée 
sur  une  présomption  de  payement,  le  débiteur 
qui  rinvoque  est  tenu,  s'il  en  est  requis,  d'af- 
firmer S0U6  srrment  qu'il  n'est  plus  redevable. 
La  lettre  de  change  étant  un  acte  de  commerce, 
la  contrainte  par  corps  est  applicable  en  celte 
matière,  même  entre  parties  non  comnier-çanles, 
à  luums  que  les  lettres  ne  soient  réputées  que 
simples  promesses. 

Au  point  de  vue  économique,  l'invention  de 
la  lettre  de  change  a  ^té  un  grand  progrès,  et 
le  premier  élément  des  modifications  intro> 
d  ni  les  dans  la  cireulatton  par  le  crédit.  En  ef- 
fet, son  uiilité  ne  consiste  pas  seulement  dans 
les  avantages  qui  résultent  de  ia  suppression 
des  frais  et  des  risques  des  transports  d'ar- 
gent; mais  les  lettres  de  change  suppléent,  jus- 
qu'à un  certain  point,  h  !'in«(iflis;iiicc  du  nuuié- 
mire  et  en  rendent  di.spojuble  une  partie,  ce  qui 


somme  d'argent,  et  dans  ce  cas  la  lettre  de 
ebange  remplace  l'arpent  et  en  dispense.  Or, 
un  très  grand  nombre  de  paiemcnis  s'opèrent 
ainsi,  surtout  aux  États-Unis  et  en  AngleterrOy 
où,  d'après  des  calculs,  la  valeur  des  billets  qui 
circulent  annuellement  s'élève  à  plus  de  8  mil- 
liards de  francs.  La  lettre  de  i^ai^  et  les  efTets 
de  commerce  ont,  en  outre,  cet  avantage  de  fixer 
le  terrrip  des  obligations,  d'en  fournir  la  preuve 
et  d'otirir  un  moyen  très  simple  de  transporter 
les  créances  et  de  se  porter  caution.  Mais,  d'au- 
tre part  aussi,  ces  effets  donnent  lieu  à  de  nom- 
breux abus  et  permellent  à  des  faiseurs  d'  affai- 
res peu  consciencieux  de  s'ouvrir,  en  tirant  des 
lettres  de  ebange  en  fefr,  ou  en  négociant  du 
papier  de  compbibançe ,  des  crédits  qui  ne  re- 
posent  sur  aucune  valeur  réelle.  Ott. 

UPITRÉS.  On  est  convenu  d'Sppeler  ainsi 
tons  ceux  qui,  à  la  Chine,  ont  subi  leu»  Okt- 
mens,  et  obtenu  les  degrés  nécessaires  pour 
entrer  dans  la  carrière  administrative,  par  op- 
position aux  militaires,  qui  peuvent  arriver  à 
certains  grades  sans  s'être  distingués  dans  la 
carrière  des  lettres.  C'est  à  tort  que  la  plupart 
des  auteurs  européens  qui  ont  parié  des  lettrés, 
en  ont  nût  eoroine  une  classe  partieulière  d'in- 
dividiis,  iinf  sorte  de  corps  constitué  ayant  ses 
attributions,  ses  privilèges  et  s^  coutumes.  En 
se  reportant  i  rexpressioa  chinoise  à  laquelle 
elle  correspond,  la  dénomination  de  lettré  ne 
s'applique  dans  un  sens  génci-al  qu'aux  ht.che- 
liers,  licenciés,  docteurs  et  académiciens  qui 
sont  dans  rexpeelative  de  fonctions  publiques, 
ou  qui,  chose  fort  rare,  ventent  vivre  à  l'écart 
dans  le  calmt  de  l'élude,  et,  comme  ils  le  disent, 
dans  la  pratique  de  la  vertu.  On  ne  peut,  eu 
effet,  devenir  chef  d*emploi  (mandarin)  dans 
l'administration  civile  de  l'empire,  qu'après 
avoirfaitpreuvede  capacité  dans  les  examens  oti 
sont  conférés  les  grades  universitaires.  De  là 
l'intervention  directe  et  personnelle  des  auto» 
rités,  qui  président  elles- ni*'r nés  à  ces  épreuves 
intellectuelles,  et  remplissent  les  fonctions 
d'examinateurs.  Pour  les  académiciens,  c'est 
l'empereur  mémo  qui  désigne  lessujets  i  traiter 
et  qui  examine  les  travauit  des  cî^TwIidats;  pour 
les  docteurs,  c'est  au  ministre  des  rites  ou  S  ses 


arrive  de  deux  manières:  t*  en  ce  que  des  déléguésquece  soin  est  dévolu;  pour  les  autieu 
aommes  qui  tenieotaoustrailcsàla  droifaitioa  i  degrés,  cTest  le  gottiemMir  céoécil  de  chaque 
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province,  sous  les  yeux  duquel  se  réunissent  mémoire,  tit  nalire  da|;is  les  Champs-Ély&ées  an 

une  rois  par  au  lottsceux  qui  veulent  eoncourir.  peuplier  qu'il  appela  Leâei, 

A  certaines  ép04{ue8  de  l'hisloire  chinoise,  les  LEU€1PP£  {mylk.).  Un  grand  nombre  de 

lettrés,  rloignés  dos  emplois  publics  par  drs  pcrsonnaiîcs  m\ tologiqiies  ont  porté  ce  nom, 

empereurs  qui  n'aimaient  pas  les  lettres,  se  li-  qui  siguiiie  au  bl^nc  courtier.  Le  plus  célèbre 

nire  la  forée  brutale,  el  exercèrent  ,  est  le  fils  è'Ofinomaûs,  roi  de  Piee,  qui,  épris  de 


guèrent  contre 

une  grande  Inlluence  sur  les  destinées  de  l'em- 
pire. f>p  nos  jours  encore,  ce  sotjl  les  lettres  sans 
emploi  qui  tout  la  plus  ruUu  opposition  aux  lue- 
sures  de  réforme  que  la  sagesse  inspire  parfois 
nti  gouvcrncmon!  inipctial.  Ce  sont  eux  aussi 
qui  attisent  la  haine  des  populations  contre 
toute  espèce  d'alliance  avec  Icé  Européens,  d'a- 
près le  principe  radicalement  ûuxdc  leur  science 
politique  et  sociale,  que,  pottr  nti  pctipk-,  la  jier- 
fècliou  consiste  à  se  rappi  oclier  le  possible 
de  SI  manière  d'être  dans  les  temps  primitifs. 
Sous  le  rapport  des  coiniaissaiiccs  qu'ils  possè- 
dent, les  lettrés  chinois  sonl  tous  censés  au 
même  niveau,  car  leurs  études  portent  indis- 
tinctement sur  les  mêmes  sujets,  savoir  :  les 
otivraj^rs  philnsnp!iiqiir.s  (le  raiiliipjîté,  la  jwé- 
sie,  la  grammaire  et  Thisloire.  La  religion,  la 
m^ecitie,  TastronAmle,  et  toutes  les  connais- 
sances scientilh|ttes  proprement  dites,  sontaban- 
d(jiiiié('s  à  ceux  qui  en  ont  If  i^oûl,  et  laissées  le 
plus  souvent  dans  un  pi  ufouU  oubli  ifioy.  l'arti- 
cle Manharin).  avec  lequel  celui-ci  a  une  foule 
do  rapports  inutiles  à  répéter. 

ilénnminatioi}  de  îctlré  a.  été  encore  em- 
ployée pour  dési^rner  ceux  qui  suivent  les  doc- 
trines philosophiques  de  Confucius,  par  oppo- 
sition aux  Tao-&e,  qui  suivent  les  doctrines 
mystiques  de  Lao-lie.  Les  preunersn'admciteiit 
comme  base  d'un  bon  gonvcrncmeol  que  les  ihco 
ries  enseignées  par  les  tiM§,  tandis  que  les 
seconds  veulent  f^iie  1rs  htunnirs  se  irniiverneDl 
d'après  les  principes  posés  par  Lao-tzc. 

LRflOÉ,  c'est-ft-dire  blanche.  Ile  du  Pont- 
Kiixiii.  entre  les enibouchun-sdu  rhiuubeil'Ister) 
et  (lu  lîorvsthenc.  Kes  rrot(Mii;t'es  la  reg.irdaionl 
comme  une  sorte  de  thamps-Llyseu»  où  babi- 
ttlent  les  ombres  de  quelques  liéros.  Ils  prêtent 
daient  ([u'Aeliille  y  viviiit  avec  llélèiic,  ou  selon 
d'aitlres avec  Ipliigénie, qu'il  avait éponsécaprës 
sa  mort,  et  en  compagnie  d'Ajax,  de  l'aUvtle  et 
d'Antiloqne.  Achille,disait-on,  y  avait  un  temple 
et  une  statue  et  tnntc  l'Ile  lui  était  consacrée. 
Pausanias,  qui  rapporte  cclie  tradition,  la  traite 


la  nymphe  Daphné  et  n'osant  la  dcniundcr  en 
mariage  parce  qu'elle  haïssait  également  tous 
les  lioiuiiics,  laissa  croître  ses  cheveux,  .se  vèlil 
d'habits  de  femme  et  parvint  à  st;  faire  aimer  de 
Dapliiie.  Apollon  inspira,  par  jalousie,  à  la  nym- 
phe et  a  ses  compagnes  le  désir  de  su  baigner 
dans  le  Ladon.  On  reconnut  alors  que  Leucippe 
n'était  pas  une  femme,  et  les  nymphes  le  tuè- 
rent à  coups  de  flèches  ou  de  poignards. 

LËt'ClPPEestgénéralcmenlregardccomme 
Tinventeur  du  syslnne  des  atdmcs,  développé 
par  Deniocrile  et  par  Épicuie.  On  ne  sait  rien 
decertuinsur  sapatricetsursa  vie.  Mais,  s'il  n'a 
pas  eu  pour  maîtres  les  £léatcs,  il  a  connu  leur 
doctrine.  C'est  par  op[>osilion  à  ce  qu'ils  cnsei- 
pnait  iit  (le  Vun  et  du  j^'cin  ,  d'où  ils  di'-duisaieot 
l'absence  de  tout  mouvement  dans  le  monde, 
que  Leneippe  s*altache  à  prouver  le  multiple ,  le 
vide  et  le  luouicment.  La  muUiplicilé  des  corpft 
et  leur  diviMbiliie  auraient  déj:i  suffi,  aux  yeux 
du  bon  sens,  pour  établir  uianiri^&tciueut  ce 
premier  point.  U  paraît  cependant  qu'il  dédui- 
sait du  mouvement  le  vide,  cl  dn  \  idc  le  mul- 
tiple, bien  que  le  iiiulliple  ne  soil  pas  moins 
évident  que  le  mou  veulent.  Quai  qu'il  eu  soil, 
le  mouvement  suppfise  le  vide.  L*elastlcilé  des 
cor(>s,  la  possibilité  de  faire  entrer  encore  une 
qnaiiiilé  considérable  de  liquide  dans  un  vase 
plein  de  cendres,  l'assîmilatiou  de  subsiaucc» 
étrangères  par  un  corps  vivanl»  dans  l'acte  de 
la  nutrition;  tout  cela  prouve  encore  le  vide 
aux  yeux  de  Lcucippe.  &Iais  s'il  y  a  du  vide,  il 
y  a  séparation  d'un  corps  d'un  autre,  il  y  a 
inuitiplicilé.  Cette  multiplicité  est  encore  prou- 
vée dans  un  corps  formant  une  unité  ap[>arenle, 
par  le  lait  qu'il  est  couipressib  e,  puisqu'au- 
trement  une  partie  de  ce  corps  devrait  prendre 
la  p'Lieo  d'iin  autre,  sans  (joe  cellc-ei  prit  la 
la  [(laec  d'une  troisième,  cl  atiiM  de  suite;  ce 
qui  sitpposerait  la  péiiétrabililé  des  corps.  On  a 
cru  recoiioaUre,  dans  un  passage  de  Diogènede 
Laértesnr  Iv^-  tourbillons  de  Leucippe,  le  germe 
du  système  cosmogonique  de  l>eM;aites.  Il  est 


de  conte.  On  rap{iortc  qu'AnloIéon,  par  ordre   très  vraisemblable  que  le  philosophe  français 


tfun  oracle,  .m?  rendit  dans  cette  ilc  pour  apaiser 
l'otobrc  d'Ajax.  Lcucé  était  nti'^'^î  a  p»itl<»ei;7((7/6V, 
lie  fvrluuée,  Uc  Hacarùu  ou  des  bienlieurcux. 

ùncé  est  aussi  le  nom  d'une  des  Oeéaiiidcsen' 
levée  p.ir  P'iiton,  qui  !a  r(iii(luisit  dans  les  t  ii- 
fers,  ou  elle  vécut  autant  d'années  qu'elle  aurait 
vécu  sur  la  terre.  Pluton,  pour  perpétuer  su 


n'eut  jamais  ni  IVcasion,  ni  surtout  le  be oni 
de  s'inspirer  du  père  de  l'atomisuie  cliex  les 
Grecs. 

LfiCKOL  ou  OriIVOlÉL^E  (cAim.).  Le 

lri;Kid  e  t  une  nouvelle  base  découverte  dans 
le  ;,ii:uiiMîr  ?|e  houille.  On  lui  avait  d'abord 
donné  le  nom  de  quUwLéim,  li  «bt  iiquiùe,  ta- 
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colore,  d'une  odeur  désagréable,  d*nne  saveur 
anl^rect  brûlante,  très  combustible.  Sa  compo- 
sition est  représentée  par  la  formule  C^'U^Az. 
'On  flrofd  de  20*  sa  dessous  de  0  ne  le  solidifle 

pas;  il  entre  en  ébullltion  à  2'*0».  II  se  rôslnîfle 
â  l'air.  î!  rst  à  peine  solubic  dnns  l'ean  ,  soltihie 
au  contraire  en  bautcs  proiyortions  dans  l'e- 
tlier,  l'alcooK  Tcspril  de  bots,  les  huiles  fixes 
et  volatile?.  Sa  denstt^^  rst  de  f.OSl.It  ne  fonne 
pas  avec  les  acides  des  sels  c  rislallisablcs.  Tous 
ceux  auxquels  il  donne  lieu  sont  précipités  par 
les  bic'hiornres  de  mercure  el  de  platine.  I.e 
leukol  forme  arer  fc  sulfate  de  enivre  un  pi  i'm  i- 
|>ité  b  &i  de  ciel  qui  ne  change  pas  de  couleur 
par  rébuIliUon.  L'Iiypemnnganale  de  potasse 
le  décompose  en  acide  oxalique  et  tn  ammonia- 
que; mais  son  raraclere  le  p!u<-  ^TïHantest  de 
résister,  sans  se  décomposi  i ,  a  une  clialcur  très 
élevée,  ainsi  que  sa  Ibroiatioa  dans  les  appareils 
distilialoires  des  fiibriques  de  ^aa  en  est  une 
iweave. 

liEVAILLAKT  {voy.  VAiLiAîrr). 
IiGVAIIT.  Nom  sous  lequel  les  Génois  et  les 

Vénitiens  ont  désigné  foule  la  côte  de  la  Mcdi- 
lei'ran^  à  l'E.  du  cap  àiatapao  et  du  golle  de 
Bydra.  AujtMtrdliiii  on  désigne  plus  générale- 
ment sous  le  nom  de  Lerant,  TAsie  mineure, 
la  Syrie  et  mhr)e  l'Egypte.  Le  mot  Analolie 
(Anatole),  a  d  aîllcors  le  sens  dcLcvaut. 

Levant  {prwinetë  de  Levante)  est  att»i  le 
nom  d*unc  province  des  États  Saidi  s,  dans  îa 
division  de  Cènes  ;  Spézia  en  est  le  chef-lieu.  Sa 
Mperficie  est  évaluée  à  66,Gi2  hertarcs,  et  sa 
populalioti  h  plus  de  72,00U  habitants.  On  y 
rét  olte  beaucoup  de  îïnitis  et  une  énorme  quan- 
tité d'oi-anges.  La  pôclic  y  est  active.  On  y  ex- 
ploite du  manganè&e,  des  pierres  i  bAtIr,  diffé- 
rentes sortes  de  marlires,  el  oti  y  fabrique  beau- 
coup de  toib's,  de  lainaijes  el  de  vcrmirplh  rie. 
Cette  province  est  divisée  en  six  Maudomcnls 
et  en  Tinpi^neuf  communes. 

I>Ï!VIATHA\.  Anima!  tnnrin  picrantpsqne, 
dont  on  trouve  la  description  dans  les  chaptti  es 
XL  et  XLl  du  livre  de  Job.  On  ignore  le  sens 
précis  dit»  ce  mot.  QiU'bjnes  hébraïsants  l'ont  fait 
venir  dp  farnh,  qui  a  le  sens  d'agrandir,  nng- 
menter.  On  l'a  aussi  regarde  comme  synonyme 
de  AattflsMM,  mot  qui  exprimait  Vidée  d'un 
poison  ou  d'un  serpent  uioir-trueux.  Quoi  qu'il 
en  soit,  voici  les  liails  les  plus  t  aratérisliqnes 
de  cet  animal,  d'apivs  le  livre  de  Job:  <S«'s 
écailles  sont  resplendissantes;  la  fbmée  sort  de 
ses  nnrines/  r  nniif  d'une  chaudière  d'eau  bouil- 
lante: son  souille  enflaiumerait  des  charbons; 
sa  gueule  romit  la  flamme;  la  force  est  dans 
son  CDU,  et  la  tferreur  marche  devant  lui.  Tout 
M  naaaff  diitl  le  Mviatliaii  ;  U  ne  tient  ipaa  pIM 
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de  compte  do  fer  «pie  de  ta  paffle,  et  de  l*atrain 

que  du  bois  pourri.  Les  machines  de  guerre 
sont  pour  lui  comme  des  brins  de  chaume;  il 
abat  sous  lui  les  roseaux  lorsqu'il  se  vautre 
dans  la  boue;  il  fait  bouillonner  le  gouffre 
eomtnp  une  chaudière.  Il  n'y  a  rien  sur  la  terre 
qui  (.uissc  lui  être  comparé.  »  Isaïe  parle  aussi 
duLéviathan  :  «EncejonMh  •  ditil  (ch.  XXVll, 
V.  1),  lorsqu'il  auuoure  lu  iiunition  des  coupa- 
bles, <  I  Kternel  frap|»era  de  sa  dure,  de  sa 
grande  et  forte  épée,  le  léviatban,  le  serpent 
traversant,  le  léviatban,  serpent  torln,  et  il 
tuera  la  baleine  qui  est  dans  la  mer.  En  ce  jour 
là,  chantez,  au  sujet  de  la  vigne  fertile  en  vin 
rouge.  >  Les  eommentatenra  ont  longuement 
disserté  sur  le  Léviatlian.  Les  ans  Tont  pris  pour 
le  crocodile,  d'autre  pour  la  f»aleine.  Quelques- 
uns  mêmes,  refusant  de  voir  dans  l'animal  dé- 
crit par  Job  autre  chose  qu'ttne  allégorie,  ont 
regardé  le  Lévialhan  connue  la  personnification 
de  tout  le  règne  ichthyologique.  Maïs  le  sens 
positif  de  la  description  repousse  une  pareille 
interprétation.  Les  rabbins,  laissant  un  libre 
cours  à  leur  imagination,  ont  supposé  que  Dieu 
avait  créé  deux  poissonsdu  genre  Léviatban,  l'un 
mftle  et  Taulre  femelle;  mais  qu'il  avait  ensuite 
tué  et  salé  la  femelle  pour  la  Ikire  servir,  ainsi 
que  le  bœuf  lîrhérnotb  {rmj.  ce  mol\  au  f^rand 
fcsiin  qui  sera  on  jour  donné  aux  Juifs  par  le 
Vessie.  Quant  an  mâle.  Dieu  se  contenta  de  le 
snnmrtlre  à  la  castration.  Lorsque  le  Messie 
vietidi-a,  Uehemolh  et  Lévialhan  se  livreront  un 
comitat  acharné;  mais  ne  pouvant  se  vaincre  ai 
l'un  ni  l'aiiirc;  ifs  tomberont  épuisés  de  foligne. 
Alor>  le  Messie  tirera  Kon  épée  et  tuera  ces  deux 
géants  de  la  création.  Les  théologiens  ont  donné 
au  Démon  le  nom  de  Léviatban,  et  c*est  aussi 
comme  symbole  du  mal  que  le  l/iviatban  appa- 
raît dans  le  verset  déjà  riié  d'Kaïc  :  rc  mot  peut 
être  legardé,  en  ce  sens,  comme  synonyme  de 
serpent  ou  dragon.  Les  rabbins  Ont  aussi  donné 
le  nom  de  Léviatban  à  un  génie  qnl  pi^de  an 
midi. 

LEVURE.  Substance  ayant  la  propriété  de 
déterminer  la  fermentation  alcoolique,  et  qui 
se  séfiare  naturellement  du  mout  de  bière.  Pen- 
dant l'acte  de  la  ferineiitation ,  elle  est  entraî- 
née à  la  surfilée  du  liquide  par  le  cas  acide  car- 
boni  jnc.  Hei  iieillie  par  les  brasseurs,  qui  en 
retirent,  en  ta  rai"=^nl  égouttcrou  en  la  pressant, 
tout  le  liquide  clair  i>uur  le  remettre  dans  la 
bière«  elle  est  en  général  vendue  oar  eux  ft  des 
marchands  de  seconde  main,  dits  'cutiicrs, 
qui  la  dcLaillent  eiisuite  aux  boulan^iiers  ou 
aux  distillateurs.  —  La  levure  fraîche  est  sous 
fbrme  d'me  bouillie  écumeuse,  grise»  mêlée  do 
ifuneattk  KOirfttres.  Elle  exbala  une  odeur 
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aigre;  elle  a  nue  ?'ivnir  riTrtiVc;  ?;a  leaction 
est  acide.  Elle  est  composée  de  globules  micros- 
copiques rangés  par  M.  Dtsmaxfères ,  qui  les  a 
aperçus  le  premier,  |»nni  l€8  mycodermes.  Pu- 
rifiée par  (les  lavages ,  elle  ne  contient  pa'^  d  a- 
inidon.  La  partie  iiisuluble  dans  Teau  compose 
seule  le  femienl.  Eipoeée  à  l'air  à  Télat  frais, 
la  levure. s'altère  i-apiJcment,  et  par  conséquent 
n'est  pus  susceptible  d'être  transporlée  au  loin 
surtout  par  ks  temps  chauds  ;  elle  se  puttélie, 
r^NUid  une  odear  ùdetHB  et  dégage  de  l'ammo- 
niaque. ChaufTée  à  la  chaleur  de  IVia  bouil- 
lante, elle  peitl  sa  qualité;  à  une  température 
plus  élevée,  eUe  donne,  en  se  décomposant,  les 
mêmes  produits  que  les  substances  animales,  et 
si  la  r}i;ilenr  (=-1  suffisante,  elle  rcpntu!  uiip 
odeur  de  pam  i>rûlé ,  et  laisse  un  charbon  dur 
eontenant  des  mteianees  aalines. 

La  propriété  de  la  levure  est  de  produire  la 
fermentation  alroolif|iie  dans  les  matières  su- 
a'ees.  Cet  erfet  ii  a  lieu  qu'en  préiïen^  U  une 
certaine  quantité  d'eto.  Les  scides  uinémux 
puissants  arrêtent  l'action  de  la  levure,  ainsi 
qu'une  petite  quantité  d'essence  de  térébenthine 
ou  de  créozote,  de  strychnine,  de  quinine  et 
d'oxyde  de  mereure»  ou  la  plus  légère  trace, 
soit  d'oxyde  sulfureux,  soit  d'un  sulfite.  ï^s 
alcalis  ont  la  utême  propriété,  mais  la  fermen- 
Ution  se  reproduit  anssitdt  aprte  leur  salurs^ 
tion  par  l'acide  oxalique.  Le  tannin  et  la  plu- 
part des  sels  sont  sans  action  sur  la  levure , 
mais  l'acétate  et  le  sulbte  de  cuivre,  ainsi  que 
le  bictalorure  de  mercure  arrêtent  complète- 
ment  .son  action.  Plusieurs  acides  or  ç^^aniques, 
tels  que  les  acides  citrique  et  oxalique,  i>'op{)0- 
sent  aub^i  à  la  fermentation  lorsqu'ils  sont  em- 
ployés m  quantité  suffisante,  tsndis  qu'une 
petite  quantité  d'acide  citrique  ou  tartriquc 
parait  l'activer.  Traitée  par  l'alcool  ou  l'étber, 
la  levure  leur  cède  des  corps  gras  et  perd  sa 
propriété  fermentescible. 

Une  partie  de  levure  fratebe  détermine  h 
fermentation  complète  de  cinq  parties  de  sucre. 
Il  fliut  4  à  6  parties  d'eau  pour  une  de  sucre. 
100  parties  de  sucre  en  fermentant  ne  détruisent 
que  deux  parties  de  ferment  supposé  sTf.  l^s 
éléments  du  ferment  n'entrent  pas  dam  les  pro- 
duits de  la  décomposition. 

Ija  levnirc  broyée  avec  du  sucre  c;mne  rn 
poudre  rend  celui-ci  liquide,  et  peut,  dans  cet 
étal  ou  mélangée  à  la  mélasse,  être  consenrée 
indéfiniment  sans  perdre  ses  propriétés.  Hais 
l'industrie  emploie  habituellement  pour  con- 
server la  levure,  des  procèdes  qui  la  privent 
d'humidité,  soit  en  la  soumettant  à  une  forte 
pression  seulement,  soit  en  la  mêlant  en  outre 
4  deux  iaift  «on  poids  de  cluurJMa  ajuouU  sa 


pnnrlppflne.  On  peut  au.«isi,  ap^^s  qn'cllf  est 
bien  égouttée.  la  faire  sécher  dans  uue  étuve 
ou  sur  des  plandics  de  plâtre.  ' 

La  levure  est  surtout  employée  par  les  boa* 
langers  et  les  pâtissiers  pour  faire  lever  la  pâle, 
et  par  les  distillateurs.  On  a  cru  pendant  long- 
temps qu'elle  avait  seule  la  propriété  de  pr»- 
duire  la  fermentation  alcoolique  :  on  connaît  au- 
jourd'hui bcnticonp  d'autres  substances  azotées 
qui  produiseut  le  mciue  effet;  la  caséine  surtout 
a  été  employée  pour  It  distilleris  (tdf .  Fkn* 
ment). 

LEWIS  (UATHiBU-GRÉGoraB).  Célèbre  ro- 
mancier anglais,  né  en  1773.  mort  en  1813,  en 
revenant  de  la  Jamaïque.  Son  père,  qui  élail 

•sons-Mvrétaire  au  département  deli  (guerre,  l'a- 
vait envoyé  en  Allemagne  pour  y  étudier  la 
langue  de  ce  pays  et  devenir  propre  i  remplir 
un  emploi  diplomatique;  mais  il  n'étudia  que  la 
litléralure  p«ipubire  des  Allemands,  et  n'en  rap- 
porta qu  un  |;out  ardent  pour  les  romans  som- 
bres et  mystérieux.  U  débotn  par  le  Mm, 
production  bi/^im-  n  vigoureuse,  ou  le  volup- 
tueux s'entremêle  a  l'horrible,  et  dont  la  .so- 
ciété anglaise  se  montra  justement  scandalisée. 
Cet  ouvrage  n'en  obtint  pas  moins  un  succès 
prodigieux  par  toute  l'Europe;  il  en  a  été  pu- 
blié un  grand  nombre  de  ti*aductious  et  tiré 
divers  drames  plus  ou  moins  effirayants,  en- 
tre autres  la  Nonne  sanglanU .  Pann!  ses  au* 
1res  i-ornans,  on  di.stingue  :  Iv  îiraio  dr  Venise, 
les  ïyram  féodutuc,  les  Coaiu  de  Urreurs, 
CMfet  rwMnMifuat;  et  parmi  ses  drames  :  le 
Spaire  isCMIssu» ÀâdgiUuh  le  iUcfte d Jf  Pm- 
rre,  etc. 

LEXIARQUE,  du  grec  héritage,  patri» 
fliotfi«,  et  de  ftfxttv,  commander.  On  donnait  ce 
nom  à  des  magistrats  .Vthéniens  chargés  de  te- 
nir un  registre  sur  lequel  ils  inscrivaient  tous 
les  citoyens  qui  avaient  atteint  l'âge  où  ils  pou- 
vaient jouir  de  leur  patrimoine.  Ils  étaient  cbai^ 
t'és,  en  outre,  d'enregistrer  les  noms  fie  tous 
les  citoyens  qui  devaient  prendre  part  aux  vo- 
tes, c^est  à  dire  de  tous  les  hommes  âgés  de 
vingt  ans  au  moins.  Il  paraît  qu'ils  étaient  an 
nombre  de  six,  assistés  de  tretitr  le&iarques  in- 
férieun».  Ils  imposaient  une  amende  à  ceux  qui 
ne  se  rendaient  pas  aux  assemblées  pour  don- 
ner leur  voix. 

LbZAHD,  Lacerta  {rept).  Linné  avait  créé 
sous  cette  dénomination  un  genre  qui,  dans  les 
nomenclatures  modernes,  comprend  presque 
tous  les  gniitpes  pnieriqnes  qui  constituent 
l'oitlre  des  âauneus.  D'une  manière  générale, 
ce  sont  des  animaux  à  corps  tirés  enté,  è  co- 
lonne vertébrale  constituée  d'un  grand  noni- 
btideverlétircedOBtlesartiiulstims  pinwM 
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tenldesmonvements  prompts  «?t  variés,  h  pattes 
articulées  à  angle  droit  sur  reâloiuac,  assez 
fortes  quoique  grêles,  mais  trop  courtes  pour 
supporter  la  masse  du  corps;  à  queue  loûgue 
et  élastique.  Les  lêzardsotit  une  agilité  d'autant 
plus  grande  que  la  température  est  plus  élevée, 
et  Ton  nlfaorepas  oombleD,  inêine  dans  notre 
pays,  mais  pendant  l'été,  ils  s'élancent  avec  rapi- 
dité d'un  [)oiiità  un  antre,  etcomtuctu  ils  peu- 
vent se  cramponner  aux  murs  et  aux  rocher»,  au 
nooyeo  de  leurs  oi^es  longs  eteroebus,  tandis 
qu'en  hiver  ils  tombent  dans  un  éld  de  com- 
plète léthargie.  Ils  sont  géneraieinenl  doux, 
quoique  cherchant  à  mordre  lorsqu'on  veut  les 
saisir,  et  encore,  sous  ce  poinide  vue,  leur  eou- 
raf!;e  ainsi  que  li'ur  force  semblent  en  rapjyorl 
avec  la  température;  ce  qui  Tait  qu'ils  sont 
timides  dans  nos  eontrées.  Quelques  vus  se 
creusent  une  retraite  dans  la  terre  ou  dans  le 
sable;  d'auln»  se  réfugient  simplement  dans 
des  creux  de  rochers,  dans  des  crevasses  de 
murs,  eie.,  qu'ils  ont  toujours  soie  de  choisir 
à  l'exposition  du  midi;  c'est  dans  ces  habitations 
qu'ils  se  réfugient  au  n)oindre  danger.  Ils  vi- 
vent isolés;  le  mile  et  la  femelle  se  trouvent 
momentanémentensemble.  Ils  se  nourrissent  de 
proie  vivante,  et  font  une  guerre  achartiép  aux 
insectes,  aux  vers-de-terre,  à  quelques  mollus- 
ques, en  un  mot,  à  presque  tons  len  animaux 
de  petite  taille  qu'ils  rencontrent;  ils  mangent 
aussi,  assure-t-oii ,  les  œufs  dans  les  nids.  Au 
reste  ce  sont  des  animaux  très  sobres:  perdant 
peu  par  la  transpifalion,  ils  peuvent  supporter 
de  ti'i's  longs  jcimes,  comme  rintlique  leur  en- 
gourdissement hivernal.  Ils  boivent,  quoiqu'on 
ail  nié  ce  fait,  et  en  captivité,  cerlaïus  d  entre 
eux  n'ont  guère  été  nourris  pendant  plusieurs 
moisqo'avecdu  lait.  Ce  sont  des  animaux  d'une 
petite  taille,  essentiellement  ovipares.— L'ac- 
croissement total  du  corps  des  lésards  se  1^  t 
leiilemeat;  celui  de  leur  queue  a  lieu  avec  m  e 
grande  rapi'lile.  On  prétcinl  qu'un  animal  de 
ce  genre  peut  vivre  encore  quelques»  jours, 
marcher  ni6me  avee  assez  de  vivacité,  éprouver 
des  sensations  après  avoir  été  décapité.  La  du- 
rée de  !.')  vie  de  ces  reptiles  semble  très  longue. 

Nous  u'iiidiqueronspas  les  vingt  à  trente  gen- 
res qui  ont  été  formés  aux  d^ns  des  tecerto. 
Nous  citerons  seulement  les  suivants  ;  apinam- 
bUt  ameiva,  ophiops,  eretaia,  zonuriu  et  cordylu» 
qui  ont  été  généralement  adoptés,  et  nous  di- 
rons que  l'on  doit  leur  formation  à  MM.  G.  Cu- 
vier,  McnriTi,  Fil/,ii;er  W;igler,  Ch  fî:in:ipnrtc. 


diocrcmcnt  longtic,  échancréean  bniit,  converti 
de  papiilessquamifonues,  imbriquées  :  dents  in- 
termaxillairesconiqnes  cl  simples;  dents  roaxil* 
laires  légèrement  comprimées,  droites  :  les 
prennèrps  simples,  kts  suivantes  obtusément 
tricuspiUes  ;  narines  s'ouvranl  latéralement 
sous  le  sommet  des  esrthus  roslralis,  dans  une 
seule  plaque  non  renflée  ;  des  paupières  ;  mem- 
brane du  tympan  distincte,  tendue  en  dedans  du 
trou  auriculaire  ;  uu  collier  .squameux  sous  le 
cou  ;  ventre  garni  de  seolelles  quadrilatères^ 
plates,  lisses,  en  quinconce;  des  pores  fémo- 
raux; pattes  terminées  par  cinq  doigts  un  peu 
comprimés,  queue  conique.  —  La  plupart  des 
espèces  de  lémnU  se  trouvent  dans  l'Europe  et 
même  en  France  ;  qnrlqdps  unes  habitent  l'A- 
frique et  l'Asie.  MÂI.  Dumeril  etBibrou  forment 
dansée  genre  quatre  groupes dlMioels qui  sont 
caractérisés  principalement  par  la  fiirme  et  la 
position  des  écailles  et  des  plaques.  Le  sys- 
tème de  coloration  qui  avait  servi  pendant 
longtemps  de  earactérisUque,  varie  parfois  oon* 
sidérablemenl  dans  la  môme  espèce,  ainsi  que 
la  proportion  entre  la  longueur  du  corps  et  celle 
de  la  queue.  Les  principales  espèces  sont  : 

1*  LÉzAiD  m  sovcHBS  {têcerta  ttirphtm, 
Daudin).  Longueur  totale  0  m.  21  c.,  sur  les- 
quels la  queue  mesure  0  m.  12  c.  ;  écailles  dor> 
sales  hexagtmes,  allongées,  en  dos  d'âne,  non 
imbriquées;  deux  plaques  naso-fniales  super* 
posées,  l'inférieure  un  peu  en  arrière  de  la  su- 
périeure ;  a)uleur  vai-table  ;  le  màte  a  le  dos 
uniformtaient  brun  ou  couleur  de  brique  ou 
encore  tacheté  de  noirâtre;  côtés  du  cor[K->  vcrls, 
orelh's  de  brun;  ventre  blanchâtre,  lâcheté 
de  noir  ;  la  femelle  a  le  dessous  et  les  cotés  du 
corps  d*ttn  brun  clair  ou  fouve;  le  dos  nurqué 
d'une  suite  de  taches  noirûtres.  Cette  espi  ce, 
commune  aux  environs  de  Paris,  se  trouve  dans 
toute  l'Europe,  excepté  tout-à-fait  au  Nord. 
Elle  habite  Ifô  plaines  et  les  collines,  mais  elle 
se  ti  oMvf  fie  prtMrrenfC  sur  la  lisière  des  bois» 
daus  1^  haies,  les  jardins  et  les  vignes. 

2»  LizAR»  vivirAMB  {taeertëvmiparia,  Jao- 
quin).  Long  de.  près  de  2  décimètres;  la  queue 
occupe  la  moitié  de  cette  longueur;  écailles 
dorsales  hexagones,  obiongues,  en  dos  d'àne» 
non  imbriquées;  une  seule  plaque  naso-flnale; 
dos  bruri,  olivâtre  ou  roussàtre,  offrant  de  cha- 
que célé  une  bande  noire,  liserée  de  blanc,  une 
raie  noire  le  long  du  dus,  et  le  ventie  tacheté 
de  noir  sur  un  fond  jaune  orangé.  Celte  espèce, 
propre  aux  pays  de  montagnes  ,  habile  une 


Dmuéril,  Bibron,  etc.  D'après  les  deux  denuers  grande  partie  de  i'£urope  et  se  rencoutre  aussi 
de  ces  auteurs,  le  genre  léiard  serait  restreint  à   eu  Asie. 

quinze  ou  vingt  espèces  ayant  pour  caractères  3»  Lézard  vert  (  Incala  vMMi,  Dindill}. 
eommuns;  langue  à  baie  noa  «ognimAte,      i  Long  d'environ  0  m.  40.  c  la  queue  en  i 


• 
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flirt  I  pea  iMrës  les  tfen  tiers  ;  faillies  dorsales  rfam»  MhsK  6»  ÊkOè,  Me  ;  5«  le  I  feeAitb  ▲  tk 

hcxn;- fines,  oblongues en  (îo.K  d'âne,  Tio!i  inihri-  tête  poititte  (  L.  oxyerphala,  Srtilr  el),  de 

qiiéi'.s;  deux  plaques  naito-finalcs  superposées  Coree  c-t  de  Dalmatie;  0*  le  Lézard  de  Dlgès 

régulièrement;  eoul«iir  verte  en  dessus,  ott  (L.  dugetti,  Hilii«>ed«ifd),  dft  Tènériffe  et  de 

brune  piquetée  de  vert  ou  de  jaune;  d'autres  Madère;  0»  le  LÉZARb  te  Gallôt  (L.  Calloti, 
fois  brunc:  mnrqtiée  de  taches  vertrs  on  hlan-  '  C<»rvais),  drs  nifines  pays  que  le  pnkj/'denl; 

cbes,  ondée  de  uuirou  de  raies  longitudinales  8*  le  Lézard  de  Delalandb  (L.  beMaudii, 


Manches  liseré  de  noir,  tu  nombre  de  deux  1 1  IHIne'ISdward),  dn  esp  de  Benne-Espérance  ; 


cinq  ;  vfiilre  jauiifitte  ;  dn  rc^te  celte  espèce 
varie  i)eaucoup  pour  sa  coloration.  Elle  habite 
les  parties  méridionales  et  tempérées  de  l'Eu- 
rope* et  même  quelques  provinces  de  l'Asie. 
On  la  trouve  dnns  U's  lieux  peu  élevés,  boisf^?^, 
où  le  soleil  pénètre  aisément  ;  elle  o'est  pas 
rare  non  plus  dans  les  prairies. 

4»  LÉZARD  ocEi.LÉ  {loccria  orclld»,  ttaudin). 
D'une  loiij^Micur  de  pi  és  de  0  m.  43  c,  sur  la- 
quelle la  queue  en  mesure  plus  de  la  moitié; 
éeailles  dorsales  eireoMns,  f^rtnalenees,  jaxta- 
posées  ;  tempes  rcvétnes  de  squames  {«lypnna- 
les.  inégales,  un  peu  tociirormes  ;  paupière  in- 
férieure opaque,  squametisc:  dc>ÂUs  du  corps 
vert  etair,  tadteté  ou  ocellé  de  noir  ;  lianes  nws 
qués  de  grande?;  \:u  hcs  bleues,  nrrnn  iip'^  ;  des- 
sous du  corps  blanc,  glace  de  vert.  Cette  esp^ 
se  rencontre  dans  le  midi  de  l'Europe  et  eo 
Afrique;  elle  a  été  prise  dans  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau. Elle  s<-  n-fii^e  un  terrier  et  se  eacbe 
aussi  dans  les  raciuei»  d'arbres ,  dans  les  haics, 
les  vignes,  etc. 

ft«  LtzAnn  GAIS  ou  Lï^zard  des  httratlles  , 
{lacerta  mnrniin,  Lamcnti\  Longueur  totale 
pouvant  aueinilrc  0  m.  2U  c,  sur  laquelle  la 
queue  mesure  0  m.  14  e.  ;  éeailles  dorsaleft 
circulaires,  granuleuses,  juxIapos(''es  ;  tein|)cs 
revêtues  de  jietiles  écailles  parmi  lesquelles 
il  y  a  une  plaque  circulaire;  six  ou  huit 
séries  de  plaques  ventrales  :  tête  peu  dépri- 
mée; paupière  inférieure  opaque,  squameuse; 
coloration  très  variable  ;  le  dessous  du  corps  en 


^IcI.fzAnn  liAnQt'KTft  'L.  t,'xscUn!a,  Smith.); 
tO«  le  I.É/ARU  A  BANDELiOTB  (  L.  tctniolnta  f 
Srniili),  du  même  pays  que  le  précèdent  ;  11»  le 
Lézard  a  lunettb  (t.  fMnjpIdUiifa,  Dum.  et 
Bibr.),  d'Algérie,  eir.  E.  D. 

L*ilOPlTAL  (MiCBEL.DB)  l'on  de  ces 
gratids  et  int^^  tnaUfttrats  dont  la  France 
s'honore  I  si  juste  titre,  naquit  en  1505,  près 
d'Alguepcrse,  eu  Auvergne.  11  avait  pour  pCre 
un  médecin  attaché  au  connétable  de  Bourbon, 
M  qui  tirail  suivi  cé  prinee  dans  son  exil.  Le 
jeune  L'IMpilal  étudia  le  droit  à  Milan  etàPa- 
doue,  revint  eu  Fiance,  où  il  suivit  la  carrière 
du  barreau,  et  obtint  une  charge  de  conseiller 
tn  parlement  En  1547,  le  ehanoelier  OUvier, 
tonflaut  en  ses  lumières,  l'ein  >ya  en  qualité 
d'ambassadeur  au  concile  de  Trente.  Marguerite 
de  Valois,  dont  11  Ait  ensuite  chancelier  privé, 
le  fit  nommer  surinlendant  des  finances.  L*II9> 
pHal  se  distingua  par  ^on  inti^-grité,  et  sut  ac- 
complir d'utiles  réformes.  En  15«0,  il  devint 
chaneclief  de  France.  Cette  haute  position  étiit 
alors  pleine  de  difiieuUés  et  de  périls.  L'Hôp>!al 
fit  tous  ses  clTnrts  pour  prévenir  les  querelles 
religieuse»,  combatlil  avec  une  égale  fermeté 
les  prétentions  des  prolestants  et  les  exagé- 
g('r;i lions  des  catholiques,  empêcha  rétablisse- 
ment de  l'inquisition  par  lïdit  de  Romorantin 
(I5(i0).  et  fit  proclamer  la  liberté  de  conscieiice. 
Celte  ligne  de  conduite,  bien  qu'elle  fdl  con- 
forme aux  pi  iia  ipes  de  la  s,iç:e?se  humaine,  ne 
fil  qu'irriter  les  catholiques  et  enhardir  les  ré- 


générai gris&tre  ;  les  flancs  ofnrent  une  large  i  formés.  La  lutte  était  ittéritable  ;  elle  éclata.  Le 
bande  brune,  et  le  ventre,  ainsi  que  le  dessous  i  chancelier,  ne  [louvant  arrêter  par  ses  propres 


de  la  queue  sont  d'un  blanc  luisant,  vei-dàlre, 
parfois  piqueté  de  noir.  Celte  espèce,  très  com- 
taune  dans  toute  PCurope  et  dans  la  partie  oc- 
cidentale de  1  Asie,  se  voit  frequeuunent  en  été 
sur  les  vieux  murs  ou  sur  les  arbres  sur  les- 
quels elle  grimpe  avec  une  grande  iacilité.  On 


It  conserve  en  captivité;  on  Ta  autrefois  préco-  I  positionavee  Catherine  de  Médieis  et  Charles  IX, 


forces  l'iMan  ten  ihle  dos  partis,  conserva  encore 
l'espoir  d  arriver  a  la  pacification  par  l'inlermé- 
dhûre  des  Etats.  Il  les  harangua  i  Orléans,  puis 

àSaint-Gennain,  au  colloque  de  Poissy  (l.')()l)el 

â  Moulins  ((.V>fi\'  nsnis  toiis  ses  efforts  échouè- 
rent. L'Hôpital  se  trouvant  .sans  cesse  en  op- 


nisée  pour  ses  propriétés  médicales. 

Parmi  les  autres  espèces  de  ce  genre,  nous 
citerons  seulement  :  le  Lézard  dr  Fitzincer 
[Lacerta  Fitzingei%  Dum.  et  Bibr.),  de  Sardai- 
gne  ;  2"  le  LÉZARD  MORKOTigi  K  (/-.  moreotka, 
Bibr,  et  Borv),  de  Moim:  ;  S»  le  Lézard  po.^c- 


donna  sa  déniissinn  (ir>f;8),  et  se  retira  dans  sa 
terredc  Vigiiav .  pi  es  d'Ltauipes.  Kn  1572,  il  fail- 
lit étreenvciuiii»  dans  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthétemy,  parce  que  sa  modération  le  fïiisait 
soupçonner  d'incliner  vers  le  protc-ian! l'Orne. 
Cette  horrible  catastj  opbe  lui  causa  une  douleur 


ni  I»  90»  (L.  nigro-punctataf  Dum.  et  Bibr.),  profonde  :  Bttidtit  lite  dies,  ^éiarfaiiMI  èn  en 
«ê  Corfou ;  4*  le  Ubam  oit  Taom»  {L  m-  fNirtaiiu  tl  tbmMtl'hiittieiiilHttts,  «eeablé  pi 
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Il  êniMHf}  MM  MnBF  idtttttft  Ibfttine,  et  ca-  i 

lomnié  par  le  parti  rathnliqtip.  On  farrusait,  ' 
tanidt  d'être  protestant  au  Tond  de  Tàme,  tantôt 
d'être  absolumcat  indifférent  en  matière  de 
-rellgton.  Quelques  uns  même,  ne  pouvant  sans 
doute  se  rcnrlrn  contpte  de  sa  telérancc  et  de  son 
fn)]TnrtiaIité,  soutenaient  que  son  aicul  était 
jiiii,  et  qu'il  soupiraft  lol-mâme  après  ta  sftor 

L'ilôpifal  avait  fait  rendre  de  sages  onîon- 
nances  qui  lui  ont  valu  uoe  place  honorable 
parmi  nos  premiers  législateurs.  11  se  distingua 
aussi  comme  écrivain.  S^^s  ccriLs,  publiés  en 
182'>-<820.  en  5  vnl.  in-H",  rcnfrrrnont,  vnlrc 
autres  ouvrages  :  Un  Traité  de  ia  réfot  maUon 
ie  ta  jntiee^  des  harmigue»,  des  mémirei  sur 
différents  sujets,  et  de*!  poésies  latines  qui,  par 
leur  élégance  et  la  pureté  du  style,  mettent 
L'IidpKaI  au  premier  rane  prmi  les  poètes  la- 
tins modernes.  Elles  ont  été  traduites  plusieurs 
fois  en  français,  notamment  par  Coupé,  1778. 
La  Vie  de  L'Hôpital  a  été  écrite  par  Lévesque 
dePoalllv.  1764;  par  Bemardi,  iSOt,  et  f)ar 

M.  Tillcninin,  |S?7.  ! 

L'Hôj'iTAi.  {Micheî-fluraidt  ûc],  ncvcndii  pré-  : 
eédciil,  devint  chancelier  de  France,  comnjc  son 
oncle ,  remplit  avec  succès      fonctions  d*am-  I 
hassirleur  en  Hellande  et  en  Altcniagne,  d  j 
mourut  ea  1502.  On  a  de  lui  ^vu%  des  qaatre 
Uteom  sur  Citât  primt  ie  la  Franee ,  1503; 
Une  répcmse  en  latin  anx  disconrs  de  Sixte  Y 
fturla  mort  de  Hoiiri  llf,  et  un  écrit  ifititnlf»  : 
VAnii-espagnot,  qui  se  trouve  dans  les  Mémoires 
de  la  Ugtte. 

VnovnAhlCuiîI.-Fréâ.-Anfo'ttie,  ninrqnisde); 
d'une  famille  étraiipcro  aux  chanrrtirrs ,  se 
rendit  célèbre  comme  ixiathéaiulicieii.  Fils  d'un 
lieutenant-général,  il  montra  de  l>onne  heure 
df  -  dispositions  extraoï'dinniri's  pour  la  géomé- 
trie, cl  résolut,  à  quinze  ans,  le  problème  de  ia 
eycloide ,  dont  Pascal  seul  avait  trouvé  la  solu- 
tion. Ilderintmembrederacadémiedes  Sciences 
en  1693,  et  mntirnl  en  1701,  à  l'âge  de  quarante- 
trois  ans.  On  a  de  lui  :  Analyse  des  infimmenl 
petits,  1596,  ouvrage  capital  qui  lui  lit  Une  ira- 
mense  réputation;  IVoÛ^  oaaf ytif  M  des  Êtetions 
cwiques,  1707. 

LIA,  fille  aînée  de  Labao  et  femme  de  Jacob 
(M>sf.  Jacob). 

MAIS  (PfERKRne).  'mm.)  Parmi  les  mati'- 
riaux  de  construction  que  fournit  le  terrain 
Cal^ire  grossier  des  environs  de  Paris,  on  dis-  , 
tingue  sous  ce  nom  une  variété  de  calcaire  t  ' 
grain  ffi  cl  à  cassure  tenruse,  qm*  l'on  trouve 
en  bancs  peu  épais,  et  qui  est  recherchée  spé- 
dalemeut  pour  les  nuHilkint  datt  l*an  de  Ift  ; 
misât.  I 


1  ) 
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généralenient  ailopté  par  les  géologues  dn  mn- 
lineut  pour  désigner  TéUige  inférieur  d»  la 
grande  formation  jurassique,  étage  dont  la 
pui  sanea  noyêttne  est  d'environ  luo  mètres» 
et  qni  se  compose  de  couches  nombreuses  et  al- 
ternatives d'argile  schisteuse  c'  de  cal<»ire  roar- 
neuK.  de  eonleur  foncée,  et  généralenmtt  grise 
oti  bleuâtre.  I.cs calcaires  à  gryph«^arqnées,  les 
marnes  .i  béleintiitcs  de  la  Honr;,'ngne  et  de  la 
Lorr.iine  en  font  partie.  On  trouvera  la  descrip- 
tion détaillée  deee  groupe  ifi  cooeiies,  al  lidie 
c!i  fn<^MU>,  an  mot  tfeUBAiitB  JaraasiquflS  on 

ooli  tiques. 

LIBER  {bot.),  hb  liber  est  la  partie  fibreuse 
de  i*éeoroe  des  végétaux  dicot^iédons.  Il 

fnrinc  sa  portion  interne  et  se  tronvr  snper- 
posë  aux  couches  externes  du  bots.  (k)nune  ce 
dernier,  fl  est  ordiflatrement  formé  de  eoaehes 
coniques,  emboîtées  les  unes  dans  les  autres, 
couches  afixqticlles  on  doimc  souvent  le  nom  de 
toucbes corticales  et  aussi  celui  de  cuuches libé- 
riennes. Ces  eooclies  sont  minces;  chacune 
d'elles  est  cnfistituéc  par  un  résoan  librciix  dmii 
les  mailles  sont  occupées  par  du  tissu  cellu- 
laire qtti  continue  les  rayons  médullaires  du 
Ixris,  et  qui  forme  aussi  des  raynns  médullaires 
crtrticanx  ;  sratemeiil,  la  production  des  nou- 
velles couches  de  liber  ayant  lieu  par  l'inté- 
rtenr,  de  trile  sorte  qae  les  plus  anciennement 
formé.'S  sont  constamment  rejetces  vers  rcxlé- 
tieiir,  il  en  rr'siiltc  qno  les  mailles  ries  divers 
reseaux  superposes  s'élargissent  sensiblement 
de  deitanft  m  deliors,  et  que  les  m^ons  mé* 
rtnllairc  rortitaux  prennent  ainsi  la  forme  de 
petits  aines  dont  la  base  est  extérieure  et  dont 
fe  sommet  tient  correspondre  à  la  zone  d'u- 
nion de  Kécoroe  et  du  bois.  Les  couclies  libé- 
riennes se  produisent  annnfliemcTit ,  pomme 
celles  du  Irais,  mais  avec  moins  de  re^^ularité. 
En  outre,  il  s*en  développe  plus  d'une  diaque 
année.  Des  observaiinns  altâitives  ont  montré 
qu'il  S'en  produit  onlinairempiit  <\vn\  par  an; 
mais  quelquefois  aussi  on  en  a  vu  jusqu'à  qua- 
tre formées  pendant  le  même  intervalle  de 
temps.  Exanjim'os  m  particulier  sous  le  rap- 
port (le  Ir  iirs  ('icnirnls  anatomiques,  lescotiehes 
du  liber  pré^enlciU  une  structure  beaucoup  plus 
simple  que  celle  dn  bois.  On  vfy  trouve  en  ef- 
fet que  des  cellules  très  allongrçs,  h  parois 
épaisses,  ponctuées,  consistantes  et  tenaces, 
assez  semblables  à  celles  qui  forment  la  plus 
grande  partie  du  bois,  mais  plus  flexibles  que 
cellcs-ri,  parce  qu'elles  sont  toujours  moins  en- 
crouté<>s  de  ligneux.  Ces  cellules  constituent  la 
modifleation  du  tissu  eellulaire  qu'on  a  nom- 
méb  pMi%iM.  Ou  les  immme  amivant  attisi 
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fihres.  Ces  cellnîps  réunissent  longitude  chante  am  o^s^q^es  et  aux  absoutes  des  morts, 
naloment  en  faisceaux  iihreux,  plus  ou  moins  .  UBËliTË.  Dans  l'ordre  moral  et  spiriiucl,  la 
complexes  qui,  généralement,  par  leurs  anas-  liberté  est  la  faculté  de  choisir;  alors  elle  est  sy- 


tomoses  d'espiee  à  tutre  donnent  naissance  au 

réseau  donl  iioti^  rtvotîs  fait  nieiUion  plus  Imnt. 
Clicz  certains  végétaux  dicotjflcdons,  les  fai^ 
enux  du  liber  narcbenl  iianîllèlenient  les  uns 
aux  antres  sans  constituer  de  rteeao:  diet  d'au- 
tres, on  voit  ces  faisce  nix  en  nombre  peu  consi- 
derdble,  eoUèremeul  isolés  au  milieu  de  ia 
masse  do  parrachyme  oortical  ;  enfin  ailleurs 
encore,  le  liber  l(»ut  cnlicr  fait  défaut  et  l'é- 
corce  réduit  a  sa  parlio  parcnchymateuse.— Ou 
ne  vou  aucuiie  espèce  de  vaisseaux  proprement 
dits  au  milieu  des  coudMs  du  liber;  mais  c'est 
pai  iiii  elles  que  se  trouvent  habituellement  Itis 
canaux  remplis  de  sucs  propres,  laiteux  ou  co- 
lorés, auxquels  on  a  donne  dans  ces  derniers 
temps  le  nom  de  vaisseaux  du  laiex  OU  latici- 
fèi-es.  Nous  ferons  seulement  remarquer  que  rien 
n'est  nioios  démontré  que  la  nature  vasculaire 
des  ces  canaux,  et  que  même  les  observations 
d'un  habile  pby  tototniste  allemand,  M.  Schacht, 
tendraient  à  montrer  que  ce  sont  les  cellules 
libérienues  elles-mêmes  qui  souvent  ont  été  pri- 
ses pour  les  canaux  latldfèreB,  ou  qui  en  jouent 
le  l  ôle.  —  I^^  nom  de  liber  ou  kvrel  a  été  doii- 
nii  à  cellr  pai  tic  fibreuse  de  l'écorce  parce  que 
ses  couches  s' isolent  souvent,  au  moins  après  la 
macération,  en  fenilletsqu'ona  ofUnparés  à  ceux 

d'un  livre.  On  ron'^ervr'  '^niîvent,  dnns  les  col- 
lections de  curiosités  rélégant  reseau  libérien 
dulAgetto  ou  bois-dratelle,  le  Layetla  Ifse/orls 
(fsy.  taget).  —  La  ténacité  des  libres  du  liber 
permet  d'utiliser  celle»  de  beaucoup  de  plantes 
comme  matières  textiles.  Ce  sont  en  effet  ces  li- 
bres, isolées  par  diverses  opérations,  qui  eons  i- 
tuent  les  ûlasses  du  lin,  du  chauvra  et  de  quel- 
ques plantes  exotiques,  telles  surtout  que  le  l'a- 
mie et  autj-es  espèces  d'orties,  i'ar  suite,  ces 
mêmes  fibres  fournissent  la  matière  du  pa^r. 
—  Les  libers  â  fibres  plus  grosses  servent  à  faire 
des  cordes  grossières,  p»r  exemple  celui  du  til- 
teul  et  de  quelques  autres  arbres. 

UBEIIA.  Répons  qui  se  ctiante  à  l'ofTice  des 
morts.  On  croit  géuêratemonl  qu'il  a  été  com- 
posé par  Maurice  de  Sully,  évêque  de  Paris,  tel 
qu'il  est  dans  la  liturgie  roinaino.  Ce  fut  ven 
le  milieu  du  xviir  siècle  que  l'Église  de  Paris 
lui  substitua  celui  qui  m  trouve  aujourd'hui 
dans  sa  liturgie.  Ce  dernier  est  couiposé  de 


Donyme  d«i  libre  arbitre.  Dans  l'ordre  physique 
et  dans  les  relations  civiles,  elle  est  la  faculté, 
et  en  même  temps  le  droit  de  choisir.  En  poli- 
tique, elle  est  le  droit  de  n'obéir  qu'a  la  loi,  dlo 
est  la  négation  de  la  servitude.  Sous  toutes  ces 
formes,  la  libcrié  est  une  seule  ei  même  faculté. 
Mous  allons  néanmoins  l'examiner  sous  les  di- 
vers aspects  que  nous  venons  d'indiquer.  Nous 
parlerons  ensuite  de  la  liberté  religieuse  et  de 
la  liberté  d'éducatiou.  —  Le  libre  arbitre  est 
certainement  la  plus  précieuse,  la  plus  belle,  la 
plus  distinctive  des  focullésque  Dieu  ait  données 
à  notre  espèce.  Elle  nous  sépare  absolument  du 
reste  de  la  création  visible  :  là  tout  obéit  irré- 
sistîblemeat  ft  des  lois  invariables  :  les  corps 
inorganiques  aux  lois  de  la  matière  bnile^  los 
animaux  à  celles  de  leurs  ittstinris;  rhonuneseul 
a  r^u  le  pouvoir  d  accepter  ou  de  refuser  les 
lois  qui  lui  sont  proposées,  ta  raison  est  la  fiih- 
cullé  que  l'on  met  ordinairement  en  première 
ligne  lorsqu'il  s'agil  de  caractériser  respece  hu 
maine.  Mais  queseiait  la  i-aison  sans  la  liberté  ? 
A  quoi  servirailpelle  si  l'hommo  était  sous  une 
servitude  quelconque  et  ne  pouvait  choisir,  et 
d'ailleurs,  n'est-ce  pas  la  liberté  qui  invoque  la 
raison!  Si  donc,  chez  nous,  la  liberté  ne  cons- 
titue pas  tout  l'être  spirituel,  elle  en  est  le  fon- 
dement et  le  point  de  départ.  On  ne  peut  suppo- 
ser le  libre  arbitre  absent  chex  t'bomme,  sans 
voir  rêire  nmral  anéanti  tout  entier.  En  effet, 
sans  cette  faculté,  il  n'y  aurait  ^osdere^iponsa- 
bilité  ni  de  volonté  réelle,  parce  qu'il  n'y  aurait 
plus  de  choix;  il  n'y  aurait  plus  ni  bonnes  ni 
mauvaises  actions,  ni  mérite  ni  démérite,  parce 
que,  comme  chez  les  bCtes,  il  n'y  aurait  plus 
que  des  impressions  et  des  inslincLs.  ^1;iis  ee 
n'est  pas  limi .  la  liberté  n'est  pas  seuleiuenl  lu 
point  de  départ  de  la  laison.  le  fondement  de  la 
volonté  et  de  la  moralité;  elle  est  aussi  le  prin- 
cipe du  talent,  de  l'iitvcntion,  du  génie  même. 
Au  premier  abord,  il  semble  que  ce  soit  un  pa- 
radoxe de  dire  qu'elle  est  l'origine  du  génie; 
rien  cependant  n'est  plus  démontré  par  l'expé- 
rience et  plus  facilement  explicable.  En  effet,  le 
doute  par  ler|uel  commence  l'œuvre  de  génie, 
la  négation  qui  succède,  les  recherches  qui  sui- 
vent, et  enfui  l'arru-niation  qui  constitue  l'inven- 
tion, ne  sout-ils  pas  autaul  d'actes  de  liberté. 


versets  tirés  de  l'Écriture  Sainte.  Il  a  plus  de  Cependant,  le  libre  arbitre ,  mémo  dans  l'ordrs 

gravité  dans  le  chant  connue  dans  les  paroles;  spirituel,  n'est  [«int  une  faculté  d'une  puissance 
mais  il  manque  de  cette  harmonie  ti  isle  qui  absolue,  c*esl-à-dire  sans  limites  et  sans  condi- 
pénctrc  l'âme,  et  la  remplit  d'une  iudeiinis-  tioius,  telle  eiitiu  que  nous  pouvons  cumpreuiire 
sable  mélancolie,  effrt  inévitable  du  premier,  la  liberté  en  Dieu.  Il  a  ses  conditions  d'activité, 
(js  répons  torminu  l'oOlee  do  maiiiws  >  «t  a*  -  Qellii-ei  ne  wntauiraïqiislaspoitibUiléife  toi 
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occasions  elles  motifs  de  choisir  qui  lui  sont  pré- 
senu^s.  On  compi'cndrt  sans  peine  qutt  la  âcieuce 
agrandit  le  champ  à»  wua  action  el  que  Tigno- 
rance  le  rétrécit  Oo  peut  comprendre  même  un 
tel  degré  d'Ignorance  que  le  libre  arbitre  reste- 
rait comme  inerte,  l'homme  étant  à  ce  point  d^ 
peorvtt  de  eonnaiseance  que  l'instinct  parlerait 
chez  lui  sans  aucune  contradiction,  '^nit  de  sou- 
venir, soii  in^mede  comparaison.  MalUeurcuse- 
œent,  cet  abaissement  de  la  nature  humaine 
n'est  pas  purement  hypothétique.  On  en  a  cIh 
^crvé  qiu'lqnps  exemples  chez  des  malheureux 
complèlemeut  dépourvus  d'enseignement;  aussi 
rédttcation,  c^est^^dire  hi  connaissance  de  la  loi 
morale,  ainsi  que  éccetle  loi  des  contraire» 
révélée  par  le  langage,  apparaissentcomme  mo- 
tifs el  conditions  si  nècessairesd'uue action  libre, 
qu'on  m  comprend  cbei  personne  la  liberté 
sans  elles,  el  que  Ton  est  lente  de  dire  que,  sî 
Dieu  ne  les  eût  pas  données  à  notre  piemicr 
père  dès  le  début  de  riiunianilè,  il  eût  fallu  que 
rbomme  les  tronvftl  peur  Jouir  de  sa  pins  pré- 
cieuse faculté.  Cepeninni,  toute  forme,  toute  na- 
ture d'enseignement  n'ont  point  ce  résultat.  U  y 
aune  servitude  de  Tàme  que  l'on  fonde  par  la 
mauvaise  éducation  et  la  mauvaise  instructim, 
aussi  solidement  que  la  servitude  d^i  corps  par 
les  mauvaises  lois.  —  Coacluoiis  cepcudaut  de 
ce  court  examen  métaphysique,  que  le  libre  ar- 
bitre est  la  plus  caractéristique  de  nos  facultés 
spirituelles,  celle  qui  engendre  tout  ce  qui  nous 
fait  véritablement  hommes ,  puisque  sans  elle, 
il  D'y  a  plus  de  moralité,  plus  de  responsabilité, 
plus  rien  de  ce  qni  constitue  la  vie  sociale  et  re- 
ligieuse; puisque  sans  elle,  la  raison  est  sans 
but,  la  volonté  sans  existence,  le  génie  el  par 
conséquent  le  progrès  impossibles.  Nier  la  li- 
berté, nierlelibre  arbitre,  c'eslanéantiri'bonune 
spirituel  tout  entier. 

Ia  liberté  dans  Tordre  physique  n*est  que  la 
manifestation  ou  plutôt  l'expression  du  libre 
arbitre  spiiiluel.  Aussi,  constilue-t-olle  chez 
nous,  une  tendance  incoércibie,  toujours  active, 
dont  la  violence  s'ai^rott  de  tontes  les  aspira- 
tions momies  el  de  toutes  les  passions  justes  ou 
illic'iies.  (;'fsl  d'ailleurs  un  étal  si  naturel  à 
rhûujmc  qu'il  n'en  connail  le  prix  que  lorsqu'il 
Ta  perdu.  C'est  en  m<^nie  temps  une  chose  si 
précieuse  ()u'il  n'y  a  pas  d'erfori  qu'il  ne  fasse 
pour  la  recouvrer  lorsqu'il  ne  l'a  plus.  11  est  au 
dessus  du  pouvoir  tannû^n  de  l'anéantir,  de  l'a^ 
iMoer  ou  d'y  renoncer,  et,  devant  la  morale, 
devant  Dieu,  c'est  un  crime  de  l'essayer;  car 
c'est  manilesiement  attenter  à  la  nature  el  à  la 
destination  que  le  créateur  a  mise  en  nous;  c'est 
renier  sa  sa^'csse  el  sa  loi.  Aussi  n'y  a-l-il  pas 
de  droit  contre  elle»  si  ce  u'csl  cdui  de  la  li- 


berté m?mc ,  comme  tious  le  verrons  bientdt. 
S'il  y  a  du  mérite  dans  l'ubéissanee,  c'est  parce 
querobéissaneeest  volontaire,  c'est  parce  qu'elle 
est  un  effet  continué  du  librcarbilre.  Néanmoins, 
dans  l'ordre  des  relations  civiles,  la  liberté  ne  se 
meul  pas  avec  une  puissance  indétinie.  Elle  ados 
motib  qni  la  sollicilent,des  conditiotts  qui  con- 
stituent le  champ  de  son  action,  enfin  des  limi- 
tes qu'el  le  ne  peut  dépasser  i  mputtemcn  t,  cl  le  est, 
en  un  root,  finie  comme  toute  faculté  humaine. 
Ces  motifs,  ces  conditions,  ces  limites  sont  le 
milieu  nuViip  où  nous  vivons,  c'est  ce  monde 
plein  de  divei-sités  et  de  contraires,  qu'habitent 
en  outre  des  libertés  égales  à  la  ndtre.  LA  on 
peut  toucher  au  doigt  cette  vérité  que  nous  avons 
déjà  indiquée  plus  haut,  à  savoir:  que  sans  la 
connaissance  d'une  loi  morale,  le  champ  de  la 
liberté,  sTU  existait  encore,  serait  si  petit  qu'il 
équivaudrait  presque  à  néant.  C'est  là  que  l'dh 
peut  voir  aussi  que  ce  champ  de  la  liberté  s'étend 
en  proportion  même  de  l'accroissement  des  pré- 
ceptes moraux,  du  progrès  de  la  connaissance, 
de  la  perfection,  et  de  la  multiplicité  des  rela- 
tions, en  un  mot,  avec  la  civilisation.  —  Quel- 
ques philosophes  du  xtiii'  siècle,  enti«  autres 
J.-J.  Rousseau,  ont,  en  haine  de  la  société  de 
leur  temps,  pins  par  mauvaise  humeur  que  par 
raison,  pr^nisé  un  prétendu  étal  de  nature, 
une  sorte  de  vie  sauvage  ou  de  vie  solitaire  et 
libre  dans  les  bois,  où  ils  voyaient  la  perfection 
du  bonheur  et  de  la  liberté  humaine,  relie  doc- 
trine a  encore  aujourd'hui  des  partisans;  voilà 
pourquoi  nous  en  parlons.  Hais,  de  ces  sauvages 
;^i  enviés,  il  n'y  en  a  pas.  Ceux  auxquels  nous 
donnons  ce  nom  ne  sont  rien  de  plus  que  les 
membres  des  sociétés  qui  sont  au  plus  bas  rang 
de  la  d^lisatien.  Il  n'y  a  personne  de  moins 
libre  que  ces  malheureux,  soumis  aux  besoins 
les  plus  grossiers,  aux  passions  les  plus  bruulcs, 
aux  superstitions  les  plus  cruelles,  d'une  igno- 
rance profonde,  sans  sécurité  dans  la  santé  el 
dans  la  maladie,  en  un  mot.  sans  satisfaction 
assun^  d'aucun  genre.  Quant  a  ccl  autre  état, 
cet  état  de  nature  si  complaisamment  décrit,  si 
innocemment  vantr,  i!  n'existe  pas  davantage. 
S'il  existait,  rhomme  ne  .serait  plus  tel  que  nous 
le  voyons,  c'est-à-dire  le  roi  de  la  création.  Ce 
ne  serait  plus  qu'un  bimane  misérable,  esclave 
des  mille  douleurs  *îc  h  him,  de  la  soif,  des 
intempéries  atmosphériques,  esclave  surtout  de 
la  peur,  toujours  enquête  de  sa  nourrittire,  sans 
Umg-jge,  sans  pensée,  sans  prévoyance,  en  un 
mot,  le  plus  dénué  et  cerlainemetif  Ift  moinslibre 
des  êtres.  Le  véritable  état  naluiel  du  l'honuue 
est  l'élat  de  société.  C'est  pour  la  société  qu'il  a 
été  constitué,  et  c'est  elle  qui  forme  le  principal  , 
tenaiadtt  libre  arbitre  •  c'est  cUe  qui  offre  le 
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plus  vaste  cbamp  à  mn  aclion  ;  on  peut  même 

(iireqiie  sans  clic,  laliberté,  oh«  z  lui,  serait  une 
faculléen  pui-sancequi  ne  siriil  jiiinais  en  acic. 
Eu  effet,  si  nou!>couiprcnonssous  le  noindeso- 
dHé  tout  ce  que  nous  en  reeevom,  savoir  :  fs 
oonnaissancedela  loi  morale,  des  di  vnirs  cl  des 
droits,  du  juste  et  (le  l'injuste,  du  nuisible  et  de 
rutile,  etc.;  puis,  cette  science  immense  et  cette 
puissaooe  de  raison,  contenue  dans  le  lan^ge; 
puis  encore  une  Timsse  i?;ralcnlab!e  de  ricb«>îises 
ioleilecluelles,  une  variété  prcsqu'infinie  de  mo- 
tlb  et  d'occasions,  nous  apercevons  dsirenent, 
tout  desoite,  que,  pour  être  corn p!etement  ti- 
bre'i  nous  ne  pouvons  nous  prts-^er  çlc  la  soi  iélé, 
et  que,  siHtselle,  nous  ne  le  serion:»  pat».  De  ce 
que  réial  Rocitl  est  pour  rhomme  le  premier 
descsintt'rf'ls,  la  pi-cniiere condition  d'exislcnre 
au  point  de  vue  nu^inc  do  l.\  libelle,  on  en  l  on- 
clut  que  la  socielc  a  des  droits  ,  qu'elle  a,  par 
exemple,  celui  d'exiger  de  chacun  certains  sa- 
crifid'.s  (pli  vont  jii^([U*à  alteiiidn»  la  liberté. 
C'est,  une  conséquence  qu'on  ne  peut  nier;  mais 
on  en  a  si  étrangement  abusé  qu'on  s'effraye 
enl'expriRiant.  L'abus  a  été  piuis.séj08qii*nudes> 
potisnic,  jusqu'à  ht  servitude.  I /homme  ne  pour- 
ra-t-il  donc  jamais  rester  dans  la  voie  droite  t 
ftndra-t'ii  que  toujoum  tt  hésite  entre  les  et' 
cèsî  Cependant  il  y  a  une  n^lf  Ptahlic,  facile 
autant  qu'exaele,  simple  autant  qne  flairé'  c'est 
celle  du  juste  et  de  riudispeut»abje.  Nous  allons 
l'exposer  en  peu  do  mots;  ear  elle  est  aussi 
courte  que  g^Hh'Tale. 

Dans  l'ordre  des  relation»  morales,  la  liberté 
s'étend  jusqu'au  point  où  commencent  les  devoirs 
de  l'homme  envers  Dieu,  cnvere  ses  semblables, 
envers  la  so(i(Hn  et  soi-même;  elle  peut  le  dé- 
passer, mais  alors  elle  eutre  dans  le  mal.  Dans 
l'ordre  des  rdations  civiles,  il  est  établi  en  prin- 
cipe que  la  liberté  de  chacun  a  pour  limites  la 
liberté  des  autres.  Sur  ce  terrain  en(v>r(\  «die 
peut  toujours  aller  au  delà  ;  mais  aioi  s  ia  loi 
taiterviont,  et  la  force  même,  si  e'eet  néoeanire. 
Tout  l'ordre  civil  est  précisî'ment  fondé  sur  ce 
respect  de  cliacuu  pour  tous  et  de  tous  pour  cha- 
cun, garanti  par  des  institutions  qu'il  ne  nous 
^partient  pas  d'examiner  en  ce  lieu.  Il  nous 
suffit  de  dire  que  toute  la  difliriilté  gît  dans  la 
détermination  de  cette  limite  nécessaire,  qui 
établit  ht  séparation  entre  le  juste  et  l'injuste, 
l'utile  et  le  nuisible.  Car,  d'ailleurs  la  nécessité 
d'une  telle  séparation  dans  l'iiilerêl  de  la  liticrlé, 
est  évidente;  elle  apparaît  a  ta  moindre  réflexion. 
ÏM  liberté,  en  effet,  peut  se  mouvoir  vera  le  mal 
comme  vers  le  bien  ;  i  t  il  faut  aduler  que  les 
c^mes  sont  en  général  ananj^ées  de  telle  sorte 
que  le  mal  offre  autant  de  tenUitious  que  le  bien 
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pressenr.  Son  csaenee  est  d'abuser  de  tontes 

choses  et  de  l'homme  lui-mAme.  Il  en  résulte- 
rrilt  donc,  si  nous  pouvions  toujours  air  r  sans 
crainte  de  répression,  ou  que  les  bons  subiraient 
roppKMion  des  méchants,  ou  que  les  relations 
entre  les  tintnnies  ne  seraient  plus  qu'un  com- 
batoù  les  plus  forts  auraient  raison  de  tout.  On 
aurait  ainsi  la  réalisation  de  cette  hypotlièse 
par  laquelle  ilobbcs  essaye  de  démontrer  la 
nt^cessité  du  despotisme.  H  n'y  a  exemple 
d'hommes  ayant  usé  de  la  liberté  sans  limites 
qne  dans  l'histoire  des  plus  odieuses  tyrannies: , 
Néron,  Calipula,  lleliogab:ile,  etc.,  usaient  de  la 
liberté  de  cette  insnii'rc.  Il  faut  d'»nc,  pour  que 
tous  soient  libres,  pour  que  la  liberté  de  l'un 
n'empêche  pas  cdie  d'un  autre.  Il  faut  poser 
les  limites  du  juste  et  de  l'injuste,  de  l'uliie  et 
du  nuisible;  et  pour  que  ces  lituiles  soient 
i-éelies,  il  faut  qu'elles  soient  garanties,  c'est-à- 
dira  déterminées  par  la  loi*  et  maintennea  par 
une  autorité,  par  un  pouvoir,  par  la  force  même 
si  elle  est  nécessaire.  C'est  avec  une  prolbnde 
raison  qne  l'on  a  dit  que  l'existence  de  ûi  liberté 
supposait  l'existence  du  pODVOir.  Aussi,  la  que»* 
tion  principale,  qu^in  I  on  en  vient  à  la  politique 
sur  le  bigel  où  nous  sommes,  c'est  la  formation 
de  la  loi.  c'est  la  eonstUotion  du  pouvoir.  En 
effet,  tout  ici  est  humain,  sujet  à  abus,  et  par 
stiHe  douteux.  On  n'est  jani;iis  certain  que  des 
hommes,  soit  qu'ils  tas^iii  la  loi,  soit  qu'ils  t'ap- 
pliquent ou  qu'ils  l'exéenlent,  veaillent  lonjoun 
apir  dm  lo  pur  -itinient  de  la  justice  et  tou- 
jours s  oublier  eux-mêmes.  L'abus  est,  dans  ces 
choses,  si  près  du  service,  que  la  raison  se  défle, 
el  que  l'Uistoli-e  en  effet  a  en i-egistré  peut-être 
plus  de  plaintes  que  de  satisfactions.  De  là,  afin 
que  gouvernants  et  gouvernés  aient  le  même  in- 
térêt au  respecidela  liberté,  afin  que,  s'il  y  a  un 
abus,  tous  soient  également  disposés  à  le  dé> 
truire,  de  là,  dison.*i-nous,  la tendanccdes  peuples 
à  rendre  lemporaii'es  et  élecUDs  le  pouvoir  des 
lâpialaieura,  et  même  tons  les  autres  pouvoln, 
ou  au  moins  à  placer  le  ruTif  rnle  d'un  jury  mo- 
bile auprès  des  juges,  et  celui  de  la  repréi«enta- 
lion  auprès  de  l'autorité  executive.  De  là  encore 
la  tendance  à  rendre  les  pouvoirs  responsables, 
etc.  Dans  l'ordre  politique,  jusqu'à  ce  jour,  la 
conservation  de  la  liberté  repose  tout  entière 
sur  le  fliystème  de  garanties  dont  noua  Tenons 
d'indiquer  les  principales  (voyez,  d'ailleurs,  les 
mots  :  CoNSTiTunotv,  Jonv,  Pmessb,  Poovoib, 
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Il  nons  reste  à  parler  de  la  liberté  rcjligieQse 

et  de  la  liberté  d'éducation.  Ces  deux  grands 
sujeLs  ont  été  traités  ailleurs  d'une  manière 
étendue  (voyez  Religion,  Education,  Protes- 
«MMMMs.  «É»_\-  Anail  lutta  ne  noua  an  it»MÊm^ 
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roQs  que  mm  le  point  d«  me  géjén\  par  lequel  poiitive  les  progr^  r^iisés  dam  eea  incean  et 
on  les  imllaelie  à  la  qoeitioB  dont  il  s'agit  dane  as  lois. 

cette  notice.  —  Ordinairenient,  du»  le  monde,  ,    La  question  âê  It  liberté  religiense  agitét 

par  lil><"rtt' religieuse,  on  eiitcud  le  droit  public  par  les  théologiens  est  «lifTcrc  nte  ;  i!  faut  dis- 
de  piaiiquer  telle  rf.ligiou  que  l'oa  veu^,  ou  luiguer  entre  la  toiéiance  qui  est  d  lustitutioo 
même  de  n'en  avoir  point  do  tout.  Ceci  pont  civile  (voyes  ToUtAKCB),  et  la  doctrine  de  la 

être  vrai,  jusqu'à  un  certain  point  relativemenl  WHrlC'  IcIU-  qu'elle  se  définit  dans  le  sein  même 
à  l'individu;  niais  au  point  de  vue  social  il  faut  de  la  reli(;ioii  et  rclalivcititMit  h  cWe-mèmc.  line 
distinguer.  En  eiTct,  si  nous  faibons  intervenir  ,  religion  peut  ac<'^pier  anpi  t^  d  elle  i'e&iâauco 
la  question  de  limites,  (faat-A-dire  de  jiiMioe  ^  î  d'une  lecle  élrangrère,  parce  que  c*esl  là  mm 

d'ulilile,  exposée  plus  haut,  nous  verrons  tout  '  ocrtv^ifui  et  un  moyeu  do  propagande;  mats, 


de  suite  que  toute  espèce  de  professiou  reli- 
fieufle  ne  petit  être  loléi-ée  dans  une  civilintioa 

donnée.  Ainsi,  yar  exemple,  chez  nous,  ou 
ne  pourrait,  sans  offenser  tous  les  principes, 
toutes  les  libertés,  penneltre  la  parliu  du  lua- 
bométisme  qui  autorise  la  polygamie,  et  par 
suite,  la  scrvitu«le  de  la  foiinne.  AdnicUrait-on 
duvanlage  les  cultes  obscènes  ou  barbares  du 
paganisme  moderne  ou  ancien  ?  Pour  avoir  droit 
deàlécliez  nous,  le  judaïsme  a  été  obligé  do 
renoncer  à  tous  les  Jroit.sooulriiiresù  nos  mœurs, 
ot  entre  autres  k  la  polygamie.  La  raison  de  ces 
tàOÊm  on  loule  siBi»le.  Cest  que  la  liberté  re- 
ligieuse, quelque  respectable  qu'en  soit  l'objet, 
n'est  pas,  à  elle  seule,  toute  la  liberté;  elle 
n'est,  en  définitive,  qu'une  liberté  spéciale  dont 


dans  le  sein  de  la  di»cirinerdigicufie,  l'unaciedo 
la  liberté  est  réglé  iiar  la  foi  «^mêine.  Ainsi 
il  y  a  des  dogmes  en  vertu  desqut^  on  est  ai* 
tbolique.  Si  on  use  du  son  libre  arbitre  pour  lus 
rejeter,  on  cesse  d'cU'e  calliolique;  ta  ou  les  ao* 
copia  aa  ooutraire,  cTcst  qu'on  aceepte  en  mêmo^ 
temps  ladisi  ipliiie  qu'ils  iuipoM'iil  à  notre  Âme. . 
La  liberté  est  ici  Uniilée  par  la  toi.  Il  n'eu  est  pas 
autrement  dans  le  l«utbcraulsmc,  le  Calvuiisuie, 
le  HéthodisiBO,  oie.  («sg .  ces  mots).  On  appar* 
tient  à  ces  sectes  en  vertu  de  ceiiâtns  principes 
et  de  certaine  firatiques  «uj^queU  ou  8ou« 
met  Le  Prptcsmniismo,  il  cet  vrai,  a  débmédaai 
le  monde  par  une  affirmation  toute  contraire» . 
c'est-à-diie  par  l'affirmaliou  <!r  )n  souvcnHuctô 
dç  la  rai^n  individuelle  ou  du  iii^i  e  arbitre  dç 


rosage  a  pour  liniim  légitimes  plosiours  an»  I  cbiQiift  ep  bit  d'interprétation  des  écriiiirea 


très  libertés  équivalentes.  Or,  parmi  le.'»  propres 
qui  cncislitueul  la  supériorité  d'une  civilisalioa 
sur  une  autre,  l'un  des  plus  considérables  est 
précisément  l'extension  de  la  liberté  A  un  nom<* 
bre  d'hommes  de  plus  eu  plus  |,m3ii!!  ,  rt  thus 
des  questions  de  plus  en  plus  nombreuses.  C'est 
abiai  que  le  chria^ianisv^  pur  exompli.  a  élevé 
à  la  liberté  civile  toilo  lâ  daaiodet  femmes,  a 
donné  des  droits  aux  enfants,  posi^  en  principe 
l'égalité  et  la  fraternité  des  hommes,  elc  Si 
ttnc  pratique  religieuse  tondaità  détruire  de  lela 
lÊ^uItals,  elle  serait  (-videiurnent  nuisible  :  le 
but  de  la  loîeranre  peut  élrc  d'améliorer  ce  qui 
fôiinlerieur,  auis  jamais  de  taire  rétrograder  le 
mieux  vers  le  pire.  SfW  doute,  dans  son  for 
intérieur,  un  homme  est  toujours  libre  de  pré- 
férer une  croyance  â  un  autre;  mais  nul  doute 
aussi  qu'il  ne  lui  est  pas  permis  de  la  mettre  en 


saintfv.  L'erreur  viiût  manifeste.  Elle  Vcûi  été 
en  toute  autre  madère  et  eu  toute  autre  questmn 
fiù  l'autorité  de  la  tradition,  et  où  riuUîiél  de 
rpDiléetderamentimottt  uuivet^l  doivent  éire . 
coniplres  pour  choses  principales.  I/e\pcrience  , 
en  a  donné  la  demoustraiMU.  Lxs  prote;»iauts, 
pour  rétablir  l'onilé  qui  leor  écbappait,  ont  été . 
obligés  de  recourir  à  des  professions  de  fiai , 
c'est-à-dire,  eu  définitive,  délimitera  leur  tour' 
le  libre  arbitre  (  vq/.  Luru^,  Caj.tijii«  Paq* 
HiMirnsn»  elc). 

Dans  la  qucsliou  de  la  liberté  de  l'enselgne- 
nieiiî,  le  niotKÎe  n'est  j,iière  moins  dérouté  que 
lor^qu  li  s'agU  de  religion.  Ces  mots  veulent 
difO,  pour  quelques  gens,  que  reoftnl  on  an 
moins  le  jcnnr  tminnie  doivent  choisir  eux- 
mêmes  leur  enscigncinent;  pour  beaucoup  de 
personnes,  que  le  maître  p<Hit  enseigner  à 


pratique  dès  qu'elle  nuit  à  la  liberté  d'une  classe   l'cnfant  ce  qu'il  veut;  enfla,  pour  le  plus  grand 


d'êtres  liuniaitis  ou  même  d'un  seul.  A  cet  égard, 
les  limites  sont  laeib-s  à  tracer.  Là  société  civile 
n'a  jjmais  A  inicrvcnir  dans  les  croyances  tant 
que  celles-ci  restent  cnleniircs  dans  le  for  inté- 
rieur et  qii'ellos  ne  cout  liieut  pas  à  une  pratique 
morale;  mais  elle  u  le  droit  de  ne  pas  lolcier  la 
pratique  lorsque  cell»€i  engendre  évidemment 
le  mal  en  mettant  une  servitude  ou  une  nrga- 
tiou  a  la  place  d'une  liberté,  un  vice  à  la  pla re 


nombre,  qu'il  faut  supprimer  cerlains  règle- 
ments administratifs,  certains  empêchements 
quisont  réellement  en  oppoiition  avec  la  liberté^ 
avec  la  raison  et  niûroe  avoc;  la  justice.  Autant 
cette  dernière  proposition,  qu'où  discutait  il  y  a 
quelques  jours  à  jieine,  est  aceepiabie,  autant 
k»  deux  entrée  sont  inadmissibles.  Il  suffit 
d'une  simple  l  eflcxiou  pour  donner  celte  double 
deinfKisifjhou.  ¥j\  e.lïet ,  couiuic  nous  l'avons 


d'une  vef toi,  enâu  en  mgnacgftt  4'vme  lllfnit^ro   r«it^i^  pigi4       i  ixo^inu^  u'eitpoint  véritaUio- 
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ment  libre  tant  qu'il  ignore  ;  c'est»  si  l'on  veut,  |  avant  lui,  le  sénat  fit  construire  un  second  tem- 
une  liberté  en  puissance,  mafs  non  une  liberté  |  pie  de  la  liberté.  HWs  le  temps  a  UM  parv^ 


en  action.  Si,  dans  cet  état  d'i^'nonince,  il  était 
jeté  dans  la  société,  la  seule  faculté  dont  il  sau- 
rait et  dont  il  pourrait  user  serait  celle  de  ses 
appétits  et  de  ses  passions,  il  serait  en  révolte 
contre  touli^'S  les  contradictions.  Il  en  résultei-ail 
un  danger  imineiise;  ce  serait  une  Wtc  féroce 
dont  la  force  seule  pourrait  venir  à  bout.  Pour 
«lue  PenAmt  devienne  homme,  il  Ibat  qu'il  ap> 
prenne  non  seulement  {mit  cc  qui  est  nécessaire 
pour  entrer  en  communication  ou  plutét  en 
«ommunMHéatree  ses  semblables,  mais  encore 
4|Qfll  sache  ea  fui  est  défendu,  ce  que  c'est 
qne  le  bien  et  Je  mal,  le  devoir  et  le  droit,  il  fnnt 
qu'il  connaisse  Dieu,  la  loi,  le  monde,  la  société 
Cl  hii-méme;  il  fiut  enfin  qu'il  ait  appris  tout 
ce  qui  est  indispensable  pour  ôlrc  raisonnalile. 
Or, cette  connaissance  a  ses  rètrlcs,  ses  principes, 
ses  méthodes;  il  faut  du  travail,  du  temps,  de 
Iaper8évérance,pOQr  feaaequérir.Onnelaissera 
donc  pas  à  l'enfant  h  librrtt'  d'apprendre  ce 
qu'il  voudra:  car,  dans  ce  cas,  ce  qu'il  choisi- 
rait, ce  serait  de  ne  rien  apprendre  du  tout.  Au 
contraire,  dans  une  société  bien  réglée,  féduea- 
tion  doit  être  obligatoire.  Il  ne  sera  pas  permis 
non  plus  au  caprice  de  chacun  de  choisir  la 
matière  et  la  direction  de  l'enseignement,  car 
ce  serait  permettre  au  caprice  de  créer  des 
malheureux  et  d'anéantir  des  libertés.  Mais  la 
matière  et  le  but  de  l'enseignement  étant  dé- 
lerminéa,  peu  importe  qne  ce  soit  celui-ei  on 
cehji  là  qui  se  charge  de  cette  utile  et  noble 
fonction.  Dès  que  le  but  est  rempli,  qu'importe 
que  ce  soit  par  des  mains  officielles  ou  officieu- 
ses  (voy.  ÉoocATioil,  EnsEiGNEMEnT ,  Univer- 
sité). Arr^'tons-nous,  car,  aller  plus  loîn,  sei'ait 
empiéter  sur  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  ;  et  ter- 
minons Id  cette  notice,  trop  longue  pour  cette 
EneyctopèdiCb  trop  courte  pour  Je  vaste  sujet 
que  nous  avons  à  examiner.  Dochf.z. 

LIBERTE  {anliq.).  Les  Grecs  avaient  dé- 
cerné les  honneurs  divins  à  la  liberté,  qu'ils 
appelaient  Eleiilhérk;  mais  le  culte  de  cette 
déesse  fut  surtout  célèbre  chez  les  Uoin;iins. 
qui  la  disaient  tille  de  Jupiter  et  de  Junon.  Ti 
bérios  Sempnmius  Graeehus,  le  père  des  Grac- 
ques,  lui  fit  élever  pr  nrla  première  fois,  sur  le 
mont  Aventiu,  un  temple  dont  l'atrium,  dé- 
coré plus  tard  de  colonnes  de  bronze  et  de  su- 
tueSidevint  la  salle  d'archives  des  censeurs.  Ce 
monument  ayant  été  détruit  \>ar  un'  incendie, 
Asinius  foilio,  l'ami  de  Virgile  et  d'Horace,  le 
fit  rebâtir,  et  y  établit  la  première  bibliothèque 
publique  qu'aient  eue  les  Romains.  Lorsque  Cé- 
Mf,  vainqueur  de  la  faction  aristocratique,  eut 


nir  jusqu'à  nous,  comme  un  éloquent  contraste, 
une  médaille  de  Brutiis,  sur  laquelle  on  voit  un 
bonnet  phrygien,  symbole  de  la  liberté,  entre 
deux  poignarda  avee  cette  inseription  :  Am»  idée 
de  Mars,  parce  que  c'était  aux  ides  de  ce  mois 
que  Brulus  avait  tué  César.  La  liberté  était  or- 
dinair'îinent  représentée  sous  les  traits  d'une 
temmt  d'une  sévère  beauté,  tenant  d'une  nain 
un  bonnet  et  de  l'autre  tine  pique,  un  sceptre, 
ou  la  baguette  avec  laqueUe  les  maîtres  frap- 
paient légèrement  les  esclaves  lorsquïla  lenr 
rendaient  la  liberté.  On  plaçait  souvent  à  cfilé 
d'elle  un  joii;;  brisé,  nn  chat,  symbole  de  la  na- 
ture qui  se  laisse  adoucir  sans  se  laisser  vain- 
cre, et  on  lui  donnait  souvent  pour  parëdrss  ka 
déesses  Abeone  et  Adrone,  représentant  bliberlè 
d'aller  et  de  venir  à  son  gré. 

LlBEXiiUA,  LIBË THRIUS .  Libethra, 
était  nue  ville  de  la  Grèce,  que  Vausanlas  (  i.  IX. 

cap.  30)  place  sur  Ir  ninm  Olympr,  du  rtUr  du 
lac  Macédoine.  Une  tradition  mythologique  re- 
lative à  Orphée,  la  rendait  très  cél^ire  dans 
Grèce.— îifr«t/ira  est  aussi  le  nomd'ttnefl»» 
laine  située  en  Thessalie,  et  consacrée  aux 
nymphes  lÀbéthtide*,  auxquelles  on  avait  éga- 
lement consacré  dans  la  BéoUe,  le  mont  £>ile- 
(ArttM  sur  lequel  on  voyait  les  statues  de  ces 
déess(^et  celles  des  musfô.  fPausanias,  /.  !\, 
cap.  34).  11  ne  faut  jias  confondre  celle  inoiita- 
gne  avec  plusieurs  antres  du  même  nom,  dont 
Tune  était  située  dans  It  Thrace  et  one  antre 
dans  l'Élolie. 

LIDRAIHE,  librairie.  Lcs  ordon- 
nances et  les  lois  réunissent  presque  toujours 
dans  leurs  dispositions  le  libraire  et  l'impri- 
meur ;  il  sera  donc  utile  de  compléter  les  ren- 
seignements que  nous  allons  donner  ici,  en  se 
reportant  aux  mots  Imprimeur,  Colportecr, 
Presse,  PaopRiéré  T.iTTéRAine,  Livrk.  f.e  mot 
librairie, dans  rorigine,acu  le  sens  de  bibliothè» 
que;  au  an*  siècle^  le  bibliothéeairedu  roi  était 
encore  appelé  maître  de  la  librairie.  Jusqu'à  l'a- 
boiitiou  des  corporations,  il  a  (lesif,'né  le  corps 
des  libraires,  qui  se  composait  des  imprimeurs, 
des  libraires  et  des  fondeurs.  Aujourd'hui  il  s'ap- 
plique exclusivement  au  coniMi'rrc  des  livres, 

La  librairie  remonte  aux  temps  les  plus  re- 
culés, et  peut  se  diviser  en  deux  âges  :  avant  la 
découverte  de  l'imprimerie  {voy.  Uvrbs,  Ha- 
Kt'scniTs,  T  vi  viu  sl  et  après  cette  découverte. 
Déjà  ciicz  les  tiebrcux ,  des  liommes  appelés 
aeribes  et  dépendant  de  la  tribu  sacerdotale, 
copiaient  les  productions  célèbres  et  les  ven- 
dtiii'fit  à  !f»nr  profi!.  Kn  €r(Ve,  le  rcinnicrce 


promis  de  laisser  Rome  libre  comme  eiio  i'elait   de  ia  iibrairie  prit  Uii  couiâ  plus  régulier.  Les 
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négociante  noamte  MttepolM,  ouvrirent  des  '  tvee  rEnrape;  Les  Ikees»  pmir  le  remplacer, 
lieux  de  réunion,  où  des  .savants  et  des  auteui-s  fabriquèrent  avec  la  soie  et  le  coton,  une  sorte 
venaient  publiquement  lire  leurs  ouvrages;  et   de  papier  nommé  eu  archéologie  charta  bomhy- 


Ikf  selon  le  plus  ou  woins  de  succès  qu'ils  obuj- 
naient,  les  MHIopote$  éditaient  leurs  lenvres  et 

en  faisaient  tirer  un  cerlain  iioinbift  de  copies. 
Les  prix  de  ces  copii  s  avaient  des  valeurs  tou- 
tes differeutes,  et,  de  même  que  de  nos  jours, 
cerlaiDeB  éditions  sont  fort  estimées,  de  œéiue, 
1  cette  époque,  la  valeur  intrinsèque  dispar.iis- 
saitdu  livre  devenu  un  objet  d'art;  ainsi  Platon 
donne  100  raines  (9,147  fr.)  pour  trois  traités 
de  Pythagore,  et  Aristote  aclièle  3  talents 
(16,465  fr.)  les  œuvres  de  Speusippe,  neveu  de 
Platon.  Bientôt  les  matériaux  se  perfectionnent, 
les  livres  deviennent  moins  rares;  des  biblio- 
thèques assez  considérables  se  forment,  puis 
d'iunnenses.  Pendant  les  deux  siècles  qui  pré- 
cèdent l'ère  cbretieuue,  les  livres  se  multiplient 
an  point  de  Mrs  de  la  librairie  un  commerce 
très  important.  A  Alexandrie,  des  p!:K-(<s  spé- 
dales  étaient  réservées  aux  bibliopules.  A 
Rooae,  scNis  tes  empereurs,  ils  envatoirent  plu- 
sieurs quartiers;  des  affranchis  se  firent  librai- 
res. Ceux-ci  habitaient  surtout  la  rie  Snjillaria, 
l'Ârgilelain,  le  vtctu  Sian<talanu$,  et  les  environs 
du  tiinple  de  la  Paix  et  dn  Forum.  Leurs  bou- 
tiques étaient  des  espèces  de  clubs  I i Itéra i- 
rcs;  un  grand  portique  précédant  le  magasin, 
servait  de  lieu  de  rendez-vuus  aux  savants,  et 
Mns  doute  de  salle  de  lecture.  On  a  eonservé  le 
nom  de  quelqaes-uns  des  plus  célèbres  de  ces 
libraire  :  ce  sont  les  deux  Sosie,  célébrés  par 
Horace,  Atreelus,  éditeur  de  Martial,  Try- 
phon,  etc.  De  nouvelles  causes  vinrent  encore 
augmenter  le  commerce  de  1»  librairie,  entre 
autres  la  otncurrence,  qui  ni  diminuer  le  prix 
des  livras.  Martial  raconte  que  le  premier  livre 
de  ses  oeuvres,  contenant  720  vers,  ne  se  ven- 
dait que  4  deniers  romains  (3  fr.  à  3  fr.  50  cl, 
bien  cooditiouiie,  dii-il,  poli  à  la  pierre  ponce, 
et  coloré  en  pourpre.  Le  eommeroe  de  la  librai- 
rie ainsi  organisé  fut  ruiné  par  lechristi:nii  riie. 
Les  auteurs  ecclésiastiques,  dans  la  crainle 
d'une  altération  de  texte,  ne  voulurent  point 
confier  leurs  écrits  aux  spéculateurs.  Chaque 
établivscnient  religieux  entretint  des  Uhranî, 
qui  furent  des  copisies  soldés  par  les  monas- 
U  res,  leur  appartenant,  tH  non  plus  des  com- 
merçants libres.  Le  UbUopole  finit  alors  par 
disparaître  peu  à  peu.  On  ne  pouvait  plus 
même  trouver  de  manuscrits  anciens  que  chez 
Itf  anUquarn,  qui  étaient  les  bouquinistes  de 
répoque.  Au  vu'  siècle,  l'usage  de  la  plume 
remplaça  celui  du  roseau,  et  le  papyrus  devint 
excessivement  rare  par  les  entraves  qu'appor- 


cma;  mais  la  rareté  de  la  soie  nécessita  la  con- 
tinuation de  remploi  du  parebemin^  dont  la 

cherté  rendit  encore  fort  difficile  la  pmpagalion 
des  livres.  La  librairie  se  traînait  donc  pénible- 
ment pendant  le  nioyen-àj^c,  el  était  l'objet 
d*nn  commerce  fort  peu  répandu,  jittqu^au  mo- 
ment où  rnnivcrsilé  dr  I*  iris,  désirant  faciliter 
la  restaimitiott  des  lettres  cl  jalouse  d'avoir  la 
hanie  main  sur  h  direction  des  éindcs,  prit  des 
mesures  efficaces  pour  que  l'acquisition  des  li* 
vres  devînt  moins  difficile.  Avant  la  découverte 
de  l'iniprimefie,  la  librairie  de  Paris  se  faisait 
d'abord  par  des  écrivains,  qu'on  appelait  iUh 
îionarii,  entreposeurs,  en  ce  qu'ils  étaient  te* 
nus  d'exposer  o^trnsihli  nîent  un  volume  nou- 
vellement acquis,  d  eu  aiiicher  le  titre  et  le  prix, 
et  de  le  eonfier,  moyennant  une  rétribution,  ft 
l'ernlipr  qui  on  désirait  prendre  une  copie;  en- 
suite par  les  libraires  qui  vendaient  les  livres,  par 
les  relieurs,  les  enlumineurs  et  les  parchemi- 
niers.  L'université,  aidée  par  les  rois  dans  l'œu- 
vrede  régénéi-ationdecetteiniporlante  industrie, 
rétuiit  tous  ces  ouvriers  divers  de  la  librairie, 
et  ea  forma  un  corps  entièrement  placé  sous  sa 
dépendance,  soumis  à  ses  lois,  et  sur  qui  elle 
exerçait  toutejuridiclion.  C'est  ainsi  qu'il  parut, 
dans  les  anuées  127Û.  1316,  1323,  1342  et  1403, 
sous  les  règnes  de  Philippe^loflaurdi,  de  Jean  1", 
de  Pbilippe-de-Vnlois  et  de  Charles  VI,  divers 
staiutê  et  régiemenli  qui  régubirisèrenl  et  fondè- 
rent définitivement,  on  peut  le  dire,  le  com- 
merce de  la  librairie.De  cesdiverses ordonnances 
il  résulta  un  code  de  lihraii-icqui  sonnieilailloas 
les  gens  du  métier  à  uu  régime  de  lois  que  l'on 
peut  résumer  de  bi  manière  suivante  :  1*  C'é- 
tait un  droit  accordé  à  l'université  par  les  rois, 
de  pouvoir  seule  institue!'  H  créer  les  libraires 
de  Pari:i.  2°  Les  libraires  uUient  uiuciei'set  sup- 
pôts de  roniversilé,  jooinant  des  mêmes  privi» 
iéges,  franchises  et  exemptions  qvr  Ins  maître» 
et  les  écoliers.  3»  Us  prêtaient  serment  à  l'uni- 
versité, et  le  renouvelaient  quand  elle  le  jugeait 
à  propos.  4*  Célaità  die  seule  à  leur  donner  des 
ré;,'!ernents  et  des  statuts,  qu'ils  étaient  obligés 
de  garder.  5^  Ils  devaient  prendre  d'elle  seule 
leurs  lettres  de  libraire.  <•  On  ne  les  recevait 
qu'à  la  charge  de  donner  caution.  7"  Ils  devaient 
avoir  une  attestation  de  hnniie  vie,  de  bonnes 
mœurs,  et  de  capacité  sullisauie  pour  exeitrer  la 
librairie.  8*  Ils  étaient  soumis  à  la  correction 
de  l'université,  qui  pouvait  les  punir  par  amende, 
et  même  les  déposer,  quand  il  y  avait  cause. 
9'>  Us  étaient  tenus  de  comparaître  dans  l'assem- 
tèNDt  les  Arabes  an  eommeroe  de  rËinrple  blée  de  rnniversité  quand  ils  y  étaient  oilés,  et 
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sonne  ne  pouvait  se  mêler  de  vendra  des  livres 
i  Paris,  sans  en  avoir  pu  auparavant  obtPT)u 
1%  pernubàiott  de  1  uuiversUë.  11«  li  n'euil 
point  permis  ttni  librtirat  d«  VMtlra  tel  prit 

qu'ils  voulaient  à  Irnrs  livrps;  cVtnit  h  l'iinivrr- 
silé  seule  à  le  £ure,  et  à  quatre  libraires  qu'elle 
dioisissait.  12"  Ils  ne  pouvaient  vendre  les 
Uvm  plus  que  la  taxe,  ni  les  aeheter  moins 
que  la  prisée  qui  en  avait  été  13"  Ils  ne 
devaieot  exposer  eu  Tante  aucun  livre,  qu'il 
n*fûtél6tapurtn8t0oaiimBlqitéà  VvaSnrtiié, 
pour  être  approuvé  d'elle  et  corrigé,  s'il  y  avait 
quelques  erreurs.  14»  Les  libraires  étaient 
Obligés  de  louer  leurs  livres  à  ceux  qui  ie  dési> 
nient  <q  lew  peyial  It  taxa  Inpoiée  pour 
cela.  15"  Ils  étaient  tenus  de  prêter  leurs 
cxea>|il;iiie.s  à  ceux  qui  en  voulaient  tirer  copie, 
et  qui  ieui'  uiùnieul  le  pnx  taxé  pour  ce  sujet. 
18.  Ile  M  tfereliat  nfeir  que  des  exemplalne 
fort  corrects,  sinon  ils  étaient  ricnonrrs  à  l'nni- 
versité  et  punis.  17.  Ils  ne  pouvaient  acbeier 
aucun  livre  des  écoliers,  que  par  iienntaion  du 
reetenr.  !••  Leur  gain  ne  devait  être  qnede  4 
deniers  pour  livre  dans  la  vente  de  leurs  ciem- 
plaires  aux  maîtres  et  aux  écoliers,  et  de  6  d&< 
nien  pour  teeniiw  aobetevrt.  19>  Ha  b»  pou- 
vaient prendre  aucun  pot-d&<vin,  ni  fiire  aucun 
contrat  simulé  dans  la  vente  et  l'achat  des  li- 
vrM.  2t)«  Aucun  lituaire  ne  dendt  se  dôiklrede 
aoB  fiBDds  de  Vtnu,  ni  rtUéner,  sens  le  oomen- 
temcnt  de  riini\  ersit^.  21"  Chaque  libraire  de- 
vait afficher  dans  sal>outique  lecatalogue  de 
livres,  avec  le  prix  taxé.  S2«  Ceux  qui  n'avaient 
pas  encore  prêté  serment,  ne  pouvaient  vendre 
des  livres  d'un  plus  grand  prix  que  de  soi*;, 
etdevaieut  donner  des  gages  à  l'université  pour 
BMrvlrirépnnp  le  dommage,  en  cas  qu'il  en  ai^ 
rifit  quelqu'un  par  leur  faute.  —  On  voit,  per 
ces  statuts,  (jiK»  si  la  librairie  avait  trouvé  une 
protection  louie  puissante,  ce  n'était  point  sans 
s'être  soumise  ides  eonditionetncf  rigoureu- 
ses,  et  que  Tunivereilô  de  Paris  avait  pris  la  part 
dn  lioM.  Fl!eétaitdui"esteparfaitemenl  auloriscc 
à  ccià  par  les  ruiâ,  coiuiue  on  en  voit  la  preuve 
danaune  lettre  de  Charles  VI,  qui  lui  eonflrme 
ce  privilège,  à  l'fxptïiplode  ses  prédécesseurs,  et 
par  laquelle  il  porte  <  Que  nul  ne  soit  si  osé  ni 
ai  herdi  que  de  eontrevenir  tu  régtenienls  de 
nOtfS  ehëre  fille  l'université  de  Paris.» 

Une  partie  de  ces  réi^'lcuiciits  a  aussi  été  en 
usage  chez  les  libraires  de  la  ville  de  Vienne 
en  Antriehe.  L*ercbidue  Albert  lil,  qni  fttnda 
l'université  de  cette  ville  vers  Tan  1384,  lit 
copier  les  statuts  de  tous  les  rnrps  qTii  fompo- 
saient  l'université  de  Paris,  âur  ie^quebii  iit 


Après  qu'un  libraire  de  Paris  avait  été  reçti 
par  l'université,  le  recteur  lui  donnait  dnleuns 

par  Ips(]urllt's  il  avait  pouvoir  d'rxercer  cette 
charge,  non  seulement  à  Paris,  mais  aussi  dans 
les  unes  villee,  c  Damna  et  dedimus  lieentiana 
emendi  et  vendcndi  libros  Pari  iix  et  nlibi,  etc.  » 
11  y  a  dans  les  archives  de  runiversilé  plu- 
sieurs lettres  semblables  de  création  de  librai- 
res, entre  autres  une  donnée  par  le  reetenrt 
Nicolas  Martel  en  Zélande,  et  à  MrtrLuerite  sa 
femme,  qu'on  trouvera  dans  un  recueil  in-4% 
imprimé  par  l*nniveraité  en  166S,  et  Inlitalé: 
Acte$  concernant  le  pouvoir  et  la  iireetion  de  ff- 
nivêrntl<(  de  Pari^,  sur  écrivains  de  livres  et 
k*  mpnmurs  qm  leur  ont  tuceédé,  comme  aum 
MT  Im  libraire»^  rtUnm  tt  enimineitn. 

Ces  règlements  sévères  et  minutieux,  qtie 
l'université  imposait  aux  libraires,  n'étaient 
pas  sans  compensation  ;  car,  en  leur  qualité  de 
suppdts  de  ee  eorpe  puissent,  fis  detenafent 
francs,  quittes  et  exemptit  de  tonte»  contributions, 
préUt  taxes^  levées,  subsides  et  impositions,  mises 
et  à  mettre,  imposées  et  è  imposer  sur  les  arts  et 
mt'iifn,  ainsi  que  le  constate  nne  ordonnanee 
de  1369.  Mais  ,  d'autre  part ,  ces  règles  n'é- 
taient pas  les  seules  auxquelles  leur  corpora- 
tion fttt  eonmise.  Louis  II,  en  juin  1467,  oohh 
mença  à  donner  des  règlements,  qui  députe  fll- 
rent  très  souvent  modifies.  Nous  nous  t>ornerons 
à  citer  les  ordonnances  de  François  !•%  en  1&3I 
et  1539;  de  Henri  H,  en  1551;  de  Charles  R, 
en  15«3  et  I.«i7t;  de  Henri  III,  en  1570  et  ir,88; 
de  Louis  Xlii,  en  1610, 1018  et  1029.  Sous  Louis 
XIV,  les  édils,  les  ordonnances,  les  arrêts  du  con- 
seil et  les  règlements  furent  très  nombreux;  les 
principaux  sntilflr  tC'.0, 1063,  1070,  1071,  1688, 
1703,  1704.  U'aulres  suivirent  en  1713,  1723, 
1735,  1730,  1742.  1744,  1759,  1777,  1785,  et 
leurs  dispositions  restèrent  eu  vigueur  jusqu'au 
décret  du  17  mars  1791.  En  dehors  de  l'univer- 
sité, le  chancelier  de  France  était  le  protecteur 
né  de  la  lîlMrairie.  Cette  communauté  avait  du 
reste,  comme  toutes  le;,  autres,  son  organisation 
propre  :  a  su  léte  étaient  d'abord  dix-neuf  rliam- 
bies  syndicales,  portées  à  vingt  par  Varrét  da 
emissU  du  30  aoiït  1777,  et  qui,  distribuées  ea 
autant  de  villes,  assuraient  l'unirorme  exécu- 
tion des  règlements  dans  tout  le  royaume.  Cha- 
cune de  ces  chambres  était  eooposte  d^in 
syndic  et  de  quatre  adjoints,  èhlS  cbaque  année 
à  la  pluralité  des  voix.  Il  y  avait  prè&  de  cha- 
cune d'elles  un  inspecteur.  Chaque  chambre 
avait  un  ressort  déterminé,  dans  lequel  dio 
avait  le  droit  de  faire  des  visites  non  seulement 
chez  les  libraires,  les  iiupriuieurs  et  domina- 
tiers,  mais  encore  daus  les  collèges  ou  antres  lien» 
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Le  norabrf  des  libraires  n'était  pn*^  fixé  alors, 
mais  il  était  tiertiuiiu  Ue  recevoir  pluii  d  uu  oial- 
treparan,  onIrBlM  fllsct1«KeiMirc8de  maitre  ; 
llordi-e  (i  rnsoriptioA  était  un  titre  de  préré- 
rcnce.  Nul  ne  pouvail  être  reyu  apprenfi  <iiie 
sur  ie  vu  d'un  c^rtitiul  du  rectew  de  l'univer- 
sité, eonttatant  i|u*il  était  eaaffm  «a  Imm  la- 
tine. Le  i-églenjenl  du  28  février  (723  «xi^tail, 
en  outre,  i<orir  Hre  admis  à  la  mailiisc,  un 
examen  passe  devutil  leiibyiidica,  et  il  puaii^Kut 
dliiM  anacmle  41»  540  liTiesi  avec  conascation 
et  punition  exemplaire,  contre  t^ut  individu, 
fût-il  auteur,  qui  vendrait  aucun  livre,  neuf  ou 
frippé,  môme  de  vi^ux  papiers  à  la  rame,  sans 
être  libraire  ou  imprimeur.  Cependant,  le  rè- 
glement (In  :^OnoiU  1777  permit  à  tout  auteur 
ajfant  obtenu  en  sou  nom  le  privilège  d(^  &e$ 
ovrrages,  de  lee  fendre  ehis  lui,  sana  toutefois 
pouvoir  vendre  ou  négocier  d'antres  livres.  Le 
règlement  de  i735  a  posé  eu  principe  que  tout 
intprimeur  doit  melU'e  son  uoui  t;t  isou  adre^ite 
Â  la  fin  de  tous  les  livres  qu'il  imprime,  iodé- 
jMdamiMIBt  du  nom  du  libraire  pour  le  compte 
duquel  il  fiiit  l'impression.  L'ordonnance  de 
1686  avait  limité,  pour  Piiris,  les  quartiers  que 
les  libraires  etaienl  tutpriséâ  à  habiter  :  les  li- 
bmires-imprinieurs  ne  pouvaient  tenir  bouti- 
que que  dans  le  quartier  de  l'université;  les 
liimSffee  non  imprlneurs  pouvaieni  s'établir  au 
dedans  du  palais,  à  moins  qu'ils  ne  se  restrei- 
gnissent à  ne  vendre  que  des  heures  et  des  pc 
tita  livres  de  prière,  auquul  ea^  ils  pouvaient 
dencurer  ami  environs  du  (^laîs,  dans  la  rue 
Notre>Dame.  II  élait  interdit  à  toutes  pci*son- 
rtes,  môme  aux  libraires,  de  faire  aucun  étalage 
de  livres,  et  d'aToir  des  boutiques  portatîTes 
aur  lea  ponts,  quais,  parapets,  carrefours,  pla- 
ces publiques  et  autres  lieux.  11  était  peiinis 
aux  leuls  libraires  et  imprimeur^  de  faire  la 
depsrifrtiOQ  et  prisée  des  livres  qui  devaient  être 
exposés  en  vente,  et  seulement  après  l'iuspcc- 
lion  des  syndics  ei  la  permission  de  vendre,  ac- 
cordée par  le  lieulcnuut  général  de  police.  Pour 
fivorhwr  le  eonnaerce  de  la  librairie,  l'arrôt  de 
1777  avait  établi  que  chaque  nnnéf  :  Depuis  le 
15  novembre  jusqu'au  30  du  m^me  mois,  et  de- 
puis le  15  mai  jusqu'au  31 ,  il  serait  ouvert  i  la 
diambre  syndicale  de  Paris  deux  ventes  publi- 
ques, .111  pîus  offrant  et  dernier  enchérisseur, 
des  fonds  du  librairie,  des  partie^  de  fonds  et 
des  privilèges  ou  portions  d'ic«ix,  dont  les  IK> 
tiraires  et  imprimeurs,  soit  de  Paris,  soit  des 
provinces,  voudraient  se  défiiire  (art.  1),  et 
art.  ô  ;  que  les  elals  des  ventes  seraient  impri- 
més 6t  envoyés  dans  les  difTérenlM  chambres 
syndicales  du  royaume,  nn  moins  un  mois  à 
l'avanoB.  Il  défeodait  eu  même  ternes  à  tous  li- 


braires d'exposer  des  livres  aux  foires  de  St  Cer- 
main  et  de  St-LaurenL  Disons,  pour  terminer 
l'exposéde  l*Sneienétatde  la  librairie,  qu'aucun 
livre  ne  p(^  vait  être  imprimé  ni  vendu  sans  qu'il 
eût  été  obtenu  un  privilrp-f.  fet  acte  constituait 
le  titre  de  propriété  de  l'auteur  ou  de  son  ces- 
sionnaire,  et  déclarait  en  même  temps  de 
quelles  peines  serait  frappé  le  contrefacteur.  I^es 
mêmes  peines  aiteifjnaicnl  le  libraire  qui  ex- 
posait eu  vente  un  livre  pareil.  Uais  ceci  con- 
cerne la  conrtefbçon. 

Maliiré  rexrrtipfinn  d'impôts  quc  leur  affl- 
liation  à  l'université  devait  assurer  aux  librai- 
res, ils  flireni,  (à  propos  d'une  création  d'audi- 
teurs dans  les  corps  de  marchands  et  les  com- 
munautés d'arts  et  miHièrs,  cdirttie  en  l(iD4), 
forcés  de  payer  au  traitant  une  ^mme  considé- 
rable, pour  se  débarrasser  de  ses  vexations  ; 
toutefois,  de  nouvelles  taxes  ayant  encore  été 
imposées  aux  comuiunaufrs  par  des  édits  de 
17UI  et  de  1762,  la  librairie  résista,  et  obtint 
décharge,  psrnne  déclaration  delà  même  année. 
Les  sommes  jTis']!ie-là  payi'^es  furent  déclarées 
tenir  lieu  de  Unance  pour  la  confirmation  de 
leurs  droits  et  privilège;  et  pour  dédommage- 
ment, comme  cela  fut  déclaré,  on  accrut  consi- 
dérablement les  droits  de  visite  et  de  réception, 
afin  que  la  communauté  pût  payei  les  arrérages 
et  le  capital  des  grosses  sommes  qu'elle  avait 
dû  cnipi  unler  en  IHOL 

Le  décret  du  17  mars  1791,  par  ses  articles  2 
et  7,  supprima  les  brevets  de  maîtrise,  et  te- 
corda  à  toute  personne  la  thcnlté  d'exercer  felle 
proffôsion,  art  ou  métier  qm  hii  cnnvifnrlmft  ; 
toute  la  législation  antérieure  fut  donc  mise  à 
néant.  L'empire,  par  le  décret  dn  6  février  1810, 
réorganisa  le  corps  des  Imprimeurs  etdeeUbfni- 
res,  et  un  peu  plus  tard  institua  la  ccnsnre.  Ce 
décret  établit  que  le  nombre  des  Imprimeurs 
wra  fixé  dans  chaque  département,  et  il  védnlt 
le  nombre  de  ceux  de  Paris  h  soixante;  Il  éta- 
t)lit  la  nécessité  du  brevet  délivré  par  le  direc- 
teur général  de  l'imprimerie,  après  justification 
de  bonnfô  vie  et  moeurs,  et  d'attachement  à  la 
patrie  et  an  souverain  ;  enfin  il  impose  le 
serment.  De  nouveaux  règlements  interviureoi 
en  1811  et  1812;  mais,  en  1814,  nne  M  dn 
21  octobre  apporta  des  changements  à  ce  ré- 
gime. L'article  1 1  de  cette  loi  jwrte  :  t  Nul  ne 
sera  imprimeur  ni  libraire,  s'il  n'est  breveté 
par  le  roi,  et  aasermenlé.»  La  eenrde  easitëon 
ju;4ca,  par  un  arrêt  du  15  mai  1823,  que  cet  nr- 
l  oie  sufiprimait,  pour  l'imprimerie  et  la  librai- 
rie, la  liberté  édictée  le  17  mars  1791,  et  faisait 
par  conséquent  revivre  la  dispositien  du  règle- 
ment de  \T2?>,  qui  frappe  d'une  peine  de  r>{JO li- 
vres d'amende  tout  individu  exerçant  la  librairie 
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sansavoirobtenudebrcTet.  L'art.  i2delaméme  rélatent  les  anciennes  institutions,  et  chacun 
loi  porte  :  t  Le  brevet  pourra  être  retiré  à  tout  fient  être  libraire  «ans  en  lUre  partie;  OHiia, 
imprinjriîr  on  libraire  qui  aura  été  convaincu,  tout  librairr  n  droit  d'y  être  admis,  sons  b  roii- 
par  un  jugeuieut,  de  contraveulion  aux  lois  et  dition  de  ue  point  ee  livrer  à  la  contreraçou  et 
réglenients.»  Et  l'article  19  :  cTout  libraire  cbes  i  de  se  eoomettre  am  alatala.  Os  tout  milvw- 
lequel  il  sera  trouvé,  ou  qui  sera  eonvainca  d'à-  [  ment  les  avantages  ofTerls  par  ee  nMde  d'aifio- 
voir  mis  en  v(>ntc  ou  distribué  un  ouvrage  sans    cialion  qui  y  attirent  presque  inévitablement 


oom  d'iinpniueur,  sera  condamné  à  une  amende 
de  9,000  Dr.,  è  moi  os  qa*il  ne  prouve  que 

l'ouvrage  a  été  imprimé  avant  la  promulga- 
tion de  la  présente  loi  :  l'amende  Rem  réduite  à 
1^000  fr.  si  le  libraire  fait  coniiailre  i  impri- 
mear.  »  L'artide  10  dit  :  «  Que  les  contraveo- 

tion^  seront  constatoes  p.ir  procès-verbaux  des 
inspecteurs  de  la  librairie  et  des  oommissaires 
de  police.» 

Aujourd'hui,  le  coinnicrcc  de  la  librairie  est 
exercé  :  1*  par  les  libraires  établis  en  vertu 
d'un  brevet  délivre  pour  un  endroit  détenuiné  ; 
S»  par  les  bonqainiâles  assimités  aux  libraires 
quand  ils  ont  boutique,  et  aux  étalagistes  quand 
ils  n'en  ont  pas  :  les  étalagistes  ne  sont  pas 
assujétis  au  brevet,  mais  ils  ont  besoin  d  une 
permission  révacaûe  k  folonté»  et  délivrée  par 
le  jir'fct.  Le  lieu  de  l'étalage  est  f>nr  l'au- 
tonlé  municipale  et  indiqué  sur  la  permission. 
Ces  règles  sont  établies  par  une  instruction  mi- 
nistérielle 1823;  9»  par  les  onlporleurs,  aux- 
quels il  a  été  consacré  un  article  spécial  {voij. 
COI.P0RTAGB  au  Sv^pl.).  La  localioa  des  livres 
«Kige  un  brevet  de  libnireu 

Considérée  au  point  de  Tue  connereia!,  la 
tîhrairip  soiimise,  en  SUS  de  ses  règlements 
parUcuUeis,  aux  iot&  qui  régissent  le  oom- 


II  est  d'usage,  dans  le  commerce  de  libraire  à 
libraire,  que  l'éditeur  lasse  une  remise  sur  le 
prix  etune  autre  sur  le  nombre  des  exemplaires, 
da  bçon  que  chaque  ouvrage  puisse  étra  vendu 

partout  au  prix  f\x6  par  p;irre  qi;r  Irs  re- 
mises constituent  le  bénéllce  du  second  libraire. 
11  arrive  même  souvent  que  des  ouvrages  sont 
vendus  moins  cher  que  le  prix  fixé.  Càti  peut 
résulter  de  ce  que  l'éditeur  lui-même  accorde 
au  public  tout  ou  partie  de  la  remise,  qui,  dans 
rusage  ancien,  était  rtervée  au  seul  libraire, 
ou  bien  de  ce  que  plusieurs  libraires,  pour  fa- 
ciliter leur  vente,  se  contentent  de  profiter 
d'une  partie  seulement  de  cette  remise  et  en 
abandonnent  l'autre  aux  acheteurs. 

En  Allemagne,  tous  rctix  qui  s'occupent  de 
la  vente  des  livres  forment  une  société  par- 
foitement  unie ,  qui  se  lait  représenter  par  un 
comité  de  trois  membres  élus  pour  trois  ans. 
Celte  association  est  un  eycmiiir  dp  nin- 
luère  dont  on  peut  traiisionuer  les  anciennes 


tous  les  libraires  allemands.  Le  centre  de  cette 
weiété,  régulièreinent  organisée  depuis  laiS^ 

est  à  Leipzig,  où,  depuis  1836,  elle  a  êUibli  un 
édifice  qui  lui  sert  de  bourse.  Son  but  est  de  fa- 
ciliter la  vente  des  livres  et  les  règlements  de 
compte  :  le  méeanisroe  est  fini  sinple.  Tout 
éditeur  envoie  à  f.Cfpzig,  et  à  covdifiorj.  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  des  ouvrages  qu'il 
publie;  de  là  il  en  est  envoyé  *  chaque  libnira 
par  toute  l'Allemagne,  un  exemplaire  au  moins, 
et  à  la  foire  de  Pâques,  chaque  éditeur  vient 
recevoir  le  prix  de  ce  qui  est  vendu,  et  retirer, 
^il  le  juge  à  propos,  ce  qui  n'a  pas  Irawé  dV 
cheteur.  Il  serait  à  sotthaiUr  qne  cet  mmfi» 
fût  suivi  en  France. 

LIBRATION.  (wfr.).  Balancement  d'un 
corps  qui  ftit  de  légères  meillatimis  autour 
d'une  position  moyenne.  Ce  mot^applîquc  pnr- 
ticulièrement  à  ta  lune,  et  l'on  désigne  généra- 
lement par  Uiralùm  de  la  lune  l'ensemble  des 
phénomènes  que  présente  le  monvemeot  de  ro- 

întinn  de  cet  nstre  autour  de  son  centre  dépara- 
vite.  La  lune  nousprésente  toujours  le  même  hé- 
misphère; c^estun  ftdt  qui  résulte  dnl'ohsent- 
lion  de  ses  taches,  et  l'on  en  a  condu  qne  smi 
mouvement  de  rotition  autour  de  son  axe  est 
précisément  égal  à  son  moyen  mouvement  de 
translation  autour  de  la  terré.  S*il  en  était  au- 
trement, et  s'il  existait  une  légère  différence 
entre  )e«  denx  mouvements,  toutes  les  parties 
du  globe  lunaire  se  présenteraient  successive- 
ment é  nos  regards,  et  nous  flnirions,  après  un 
temps  plus  ou  mnins  Innfr,  par  découvrir  les 
deux  hémisphères.  Quoique  ce  phénomène  nt 
puisse  se  produire,  d'après  la  CMStitnliOQ  du 
système  do  monde,  un  examen  aUentir  du  dis- 
que lunaire  montre  qrie  la  lune  semble  assujet- 
tie à  une  espèce  d'oscillation  par  laquelle  elle 
nous  décGuvra  ou  nous  dérobe  tour  s  tour  quel- 
ques parties  de  sa  surface,  situées  vers  ses  bords: 
c'est  ce  qui  constitue  sa  Hbratim  proprement 
dite;  mais  ce  phénomène  est  purement  optique, 
il  tient  1*ft  ee  que  nous  ne  sommes  pas  plaeésau 
centre  de  la  terre  pour  observer  la  lune;  2«  à 
ce  que  snn  mouvetnenl  de  translation  est  assu- 
jetti à  de  nombreuses  inégalités  auxquelles  son 
mouvement  de  rotation  ne  participe  pas,  ee  dei^ 
nier  Tîiouvemcnt  ftnnvant  toujours  <'li"e  re.irnrdé 
comme  rigoureusement  uniforme.  Lu  théorie 


eerpontions.  Elle  n*est  pas  exdurivu  coouie  do  la  gravitation  montre  que  si  la  parfaite  é|^- 
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)tté  entre  lesmouvemcnLsde  rotation  et  de  trâns- 
lalion  n'a  pas  ripoumiscnient  existé  à  l'ori- 
giue  du  moode,  ce  qui  serait  p«u  piububie  a 
flQppoMr,  rattmelioii  àê  la  terre  i  suffi  pour 
rétablir,  et  leinaintipndi-a  perpétuellement.  Fn 
elTet,  la  lune  a,  conimc  la  terre,  la  forme  d'un 
ellipsoïde  aplati  vers  les  pôles;  Faxê  d«  rotiH 


libration  réelle  de  la  lune,  et  qnî  forment  une  des 
plus  bel! os (hV  <M! vertes  de  ce  sa^'ant  ;  1®  L'équa- 
UiLT  de  ia  iuae  ou  le  plan  perpendiculatre  à  ton 
«M  ée  raMlMt  «iliNcttitf  4«  1*       prit  sur  le 

p!nn  de  Cédiylique  :  ccU?  in'Unaison  est  invaria- 
Uci2f*  l'eqmteur  et  Coibite  laaaire  coupent  le  plan 
i$  téeliplique  «ivinU  deus  droites  amslammeul 


tion  est  presque  perpcudicttlaire  à  l'écliplique,   pÊnUèUs  entre  tUe*.  Il  suit  de  là  que  si,  par  le 

le  pin?  prand  des  âfiw  du  sphéroïde  lu-  centre  de  la  terre,  on  mène  deux  plans  dont 
oaire  est  situé  dans  le  piau  de  son  équatcur,  et  ,  Tun  représente  l'orbite  de  la  lune ,  abstraction 
cTcst  auBsi  odni  qni  est  ewMlaniiiwnt  dirigé  fora  '  fldte  dû  Inégalités  de  ses  nceods  et  de  son  Indi- 
la  Terre.  Ce  grand  axe,  dans  l'état  d'équilibre,  |  naison,  et  l'autre  soit  parallèle  à  son  équateur, 
doîi  eolucider  avec  le  rayon  mené  de  la  Lune   ces  deux  plans  et  l'écliptique  se  œaperont  m\  ■ 


à  ia  Terre»  et  si  on  l'en  écarte,  l'action  de  la 
terre  doit  teodie  à  l'y  lameoer  eonune  le  pesan- 

^ur  ramène  le  fil  î  plomb  dans  la  directioiv 
de  la  verticale.  Si  la  dilTérence  primitive  entre 
le  mouvement  de  rotation  et  le  mo^en  mouve- 
vement  de  révolution  m  été  peu  considérable, 
IVtion  de  la  Terre,  ramenant  continuelle- 
ment le  grand  axe  de  la  Luae  vers  le  ra>on 
veeleur  qui  joint  les  deux  eentns,  rétablit 
la  coïncidence  entre  les  deux  mouvements, 
et  il  en  résulte  simplement  dans  Ic  j^rand  axe 
du  sphéroïde  lunaire  un  mouvement  d'oscilla- 
tions autour  de  se  peeitioD  OMyenne,  semble- 
blés  aux  excursions  d'un  pendule  de  part  et 
d'autre  de  la  verticale  dont  on  l'a  légèrement 
écarté.  L'action  de  la  terre  sur  la  lune,  pour 
peu  qu'elle  s'écarte  de  la  figure  sphérique,  con- 
stitue donc  !a  cause  physique  d'ane  lihrrilinn 
réelle  dans  le  spberoide  lunaire.  L'observation 
n'indique  point,  il  est  vrai,  d'oeeilhilioiu  pro- 
YiOUil  de  cette  cause;  celles  que  nous  remar- 
quons ne  sont  qu'apparentes  et  tiennent  aux 
circonstances  dans  lesquelles  nous  sommes  pla- 
cés pour  obeerrer  fai  lime;  mais  il  en  fmt  eon- 
dure  seulement  que  les  oscillations  dr  îa  ]  l  e- 
mière  espèce  sont  trop  petite?  pour  être  rendues 
sensibles  par  l'observation,  et  leur  existence 
explique  d'une  manière  très  simple  comment 
l'attraction  de  la  terre  a  établi  la  parfaite  éga- 
lité entre  les  moyens  mouvements  de  rotation 
et  de  translation  de  la  lune,  et  empêche  que  la 
dilTérencff  qui  deiait  exister,  très  vraisembla- 
blement, entre  ces  mouvement?  ,  à  l'origine  des 
choses  ne  iumis  découvre  inseosiblemeut  les 
denx  bteiisphères  de  eet  astre. 

Cest  encore  par  l'observation  des  taches  de  la 
lune  que  Dominique  Cassini  a  reconnu  que  l'axe 
de  rotation  de  cet  axe  n'est  pas  rigoureuscs 
uent  perpendienlaire  an  plan  de  Téeliptique, 
comme  on  l'avnit  supposé  jusqu'à  lui,  et  que  ses 
positions  successives  ne  sont  pas  parallèles.  Ce 
grand  astronome  fut  conduit  par  une  lougiie 


vaut  une  seule  et  même  droite.  Or,  on  sait 
que  les  nami»  <to  l*orbe  Innaifs  ont  sur  l'é- 
cliptique un  mouvement  rrtrnç:nflfr  en  vertu 
dnqnelils  décrivent  une  circonférence entièreen 
(5,793,465.  Il  faut  donc,  pour  que  le  parallélisme 
de  l'intersection  de  l'équateur  et  de  l'orbe  la- 
nniro  nvpç  le  plan  de  l'écliptique  se  maintienne 
perpétuellement,  que  ia  première  de  ces  droites 
oû  les  meods  de  l'équateor  loimire,  aient  sur 
l'écliptique  un  mouvement  précisément  égal  à 
celui  des  nœuds  de  l'orbite  et  dirigé  dans  le  mô- 
me sens.  Dans  l'intervalle  d'une  révolution  des 
nceuds,  les  pdtes  de  réqnaieiir  et  de  Forbe  la- 

nairedî^rrivfnt  de  petits  rercîps  parallèles  à  1*6» 
cliptique  en  comprenant  son  pdle  entre  eux,  de 
manière  que  les  trois  pèles  soient  constamment 
sur  an  grand  cerde  de  la  sphère  eélesleL 

ï.a  théorie  do  la  gravitation  explique  d'une 
manière  très  salislaisante  ces  divers  phénomè- 
nes. Elle  montre  que  pour  que  cette  singulière 
coïncidence  des  noeuds  de  l'équateur  et  de  l'or- 
bite lunaire  subsiste,  il  n'est  pas  nécessaire 
qu'elle  ait  eu  lieu  rigoureusement  à  l'origine 
da  mmnemont;  il  sofllt qae  la  difISrenee  qni 
existait  à  cette  époque  entre  1rs  positions  des 
nœuds  de  l'équateur  et  de  l'orbite  lunaire  ait 
été  très  petite.  L'attraction  de  la  terre  a  établi 
ensoite,  et  maintieiidrt  perpéinelleaieiit  la  coïn- 
cidence de  leurs  nœuds  moyens,  ainsi  que  l'in- 
variabilité de  leur  inclinaison  mo^renne  sur  le 
plan  de  l'écliptiqne.  Enfin  les  variations  séeo- 
laires  du  plan  de  l'écliptique  n'allèrent  point 
l'exactitude  de  ces  deux  phénomène*;.  î.a  théo- 
rie mathématique  de  la  ii^roltoi»  de  la  lune, 
devant  hqœlle  d'AIembert  mit  éebooé,  «  été 
développé  pour  la  première  fois  par  I^agran^e, 
dans  un  important  mémoire  qui  forme  l'un  do. 
ses  plus  beaux  ouvrages  (  Mémoire»  de  iieriin^ 
1780).  Baron  os  PoniAgoulant. 

LIBRE  ÉfillANCE.  C'est  le  nom  qni  a 
été  récemment  donné  à  une  opinion  déjà  an- 
cienne, car  elle  avait  été  fort  ouvertement  pro- 


étode  du  disque  lunaire  aux  résuluits  suivants,  lissée  dès  le  xvi*  siècle  d'après  laquelle  le  com- 
^i  constituent  toute  la  théorie  nbysiqaA  de  k  '■  mers»  entre  les  mttions  doit  rester  exempt  de 
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r'!;!l)Iis  avec  préi»ulinn  dans  l'intrif  l  pxrtnsif 
du  fisc.  Loi'sque  des  droits  de  douane  sont  eta- 
hlig  6Ui-  une  marchandise  qui  n'est  pas  produite 
dans  le  pa^n,  la  haune  de  prix  (lu  clle  en 
éprouve  a  Heu  «■xclusivemcnt  an  profit  du  tr«^- 
8or;  c'est  am»i  que  le  droit  d  entrée  qui  est 
perçu  en  Fraiwe  sur  te  colon  et  te  café  tourne 
uniquement  à  l'avantage  des  recettes  publiques. 
Mais  un  droit  qui  sera  établi  sur  le  t>r,  pnr 
exemple,  à  muitis  que  l'elTet  n'en  iùi  balancé 
par  la  cooeumaee  intériettre  (et  c*C8t  ea  qui 
n  t^xistc  pas  en  Francr),  pfrrnellraaiix  produc- 
teurs de  fer  d'obtenir  du  public  un  prix  très 
supérieur  à  celui  qu'ils  eussent  pu  demander  si 
te  fv  tût  été  admis  en  fraudiiee.  En  supposant 
que  la  h:iusse.arltrirtfl!ementcréé«»de  la  sorto, 
si»\[  de  luo  fr.  seulement  par  tonne  de  1,000 
k.iiog.  [Cl  iiottr  eetle  manhandiie  elte  est  plus 
OOnsiderjbkO,  si  le  pays  connoinmc  annuelle- 
ment 400,000  tonnes  de  fer  fabriqnt^  à  l'inté- 
rieur, o'est  une  redevance  de  40  uiiilious  que 
te  publte  wrt  aux  naltree  de  (brgea  Indépen- 
daniment  des  droits  de  douane  qni  anroiît  pti 
entrer  dans  les  coffres  de  l  Etat  à  raisou  du  1er 
étranger  qui  aura  été  importé. 
Lt  aytlèma  du  lîlm  éetangu,  tel  qu'il  est 

compris  ot'dînniTTmrtit,  s'nppliqiir  ••qirfinli'itînit 
au  dernier  des  deu&  cas  que  nous  veuous  de 
présentark  On  te  déflnira  dairement  ai  Ton  dit 
eomtote  dans  radmission  de  la  concur- 
rence étrangère.  Telle  est,  en  efTct,  la  formule 
défiuiUve  qu'il  a  revêtue  daus  lee  derniers  dé* 
bats  dta  partemeiit  Inglaift  aur  te  malièKé,  d^ 
bals  à  la  tiuile  dcsc^ucls  celte  politique  conimer- 
eialc  a  obtenu  rosseiithnent  uiianiinc  de»  p  irtts. 

La  pensée  du  libre  échange  a  une  duubie 
•riginet  4tt  point  do  vue  de  la  politi«|ue  inler- 
nalionalet  on  peut  dirr  rpi'clli'  (Ifrivc  du  senti- 
ttont  efarétien  en  vertu  duquel  lté  uaùous  civi- 
ItoCea,  teffequ'aUaa  eeot  aouttnltea  I  l'eflivro» 
ment  de  la  gucri:»,  se  considèrent  comme  unies 
par  les  liens  d'une  impretci  iptible  fraternité. 
Eu  écbaugeaullibreiueni leurs  produits,  dlesse 
rendent  nsntualleiDODt  aervloe  lea  nnea  aux  au» 
1res,  et  la  richesse  de  tous»  en  est  accrue  puisque 
chacun  a  plus  de  facilite  pour  la  iiatitjifRclion  de 
ses  besoius.  A  ce  point  de  vue,  le  libre  ecbauge 
est  en  opposition  directe  avee  teaystéme  de  la 
féodalité  qui  isolait  les  nations,  et  qui  niê/ne 
établiasait  dans  le  sein  de  chaque  l&tai  des  dé- 
marcations profondea  entra  les  proTincea*  Au 
point  de  vue  politique  intériettfl«  te  libre 
échange  est  une  coni^écration  nécessaire  dos 
deux  graud»  princip«H  de  la  liberté  et  de  l'égtt-' 
lié  devapt  te  loi.  ta  llbartéi  on  eflM,  eat'axiré»  i 
 ineouqiitte  daaa  te  ajliéra  du  traïuil  i 


«I  dêniMiiiMêi  af  IttpradoélMrt  eontfieflés 

par  des  prohibilinn<%  on  des  dniits  «'"levés.  lors- 
qu'ils jugent  i  propos  de  se  procurer  au  dehors 
les  matières  ou  les  mécanismes  nuecssaii'es  à 
leurs  opérations.  1^  principe  de  l'égalité  est 
violé  si,  de  par  la  h-^'islation  doiianicip,  la  gé- 
néralke  des  citoyens  est  forcée  de  payer,  comme 
dans  te  caa  dea  twa  que  noua  dtlôns  touM- 
rheure,  un  tribut  considérable  h  une  calé;rorle 
de  personnes  qui  n'a  aucun  titre  à  Jniiif  de  et» 
privilège,  il  est  vrai  qu'on  a  prétendu  qu'il  él:iit 
poasibtede  protéger  également  toutes  tes  Indus- 
tries; n  ni^^  oette  prt'Iention  est  déniu'e  de  fbn- 
dcment,  outre  que  tonirs  1rs  prole^iofis  n'é- 
tant pas  industrielles,  il  n'en  resterait  pas  moins, 
dans  le  caa  où  louiaa  tea  Indostriee  reeemfeiit 
les  mêmes  retlrrnners  an  tnoven  des  rtnnanci, 
un  très  grand  nombre  de  familles  sujettes  au 
tribut.  Ce  serait  une  extrême  illuHlon  do  eroire 
qu'il  dépend  du  législatetir,  quelque  droit  de 
douane  qu'il  •  •  iijii^sp  î  !  i  frontière,  de  ftiire 
vendre  plus  cher  iclie  proUuciion  à  laquelle  il 
voudrait  eonférer  cette  fkiveur.  On  autt  beotf, 
en  Franee.  fi'uppcr  de  droits  exorbitants  les 
vins,  les  soieries,  les  artirles  de  modes  et  de 
goût,  et  vingt  autres  que  nous  {lourrions  nom- 
mer, on  ne  fera  pae  quMto  t'y  vendent  un  ccfr- 
lime  de  plus.  C'est  quf  In  cotirnrrrnee intérieure 
met  tous  ces  articles  ft  un  prix  au  dessous  du> 
quel  l'étranger  ne  poorralt  les  livrer»  même  en 
l'absence  de  tout  dr<Mt.  On  doit  donc  tenir  celi 
ponrrtTtain;  le  système  protectloniste,  qui  est 
i'opj)Osé  du  libre  échange,  et  qui  consiste  i 
dire  quril  teot  Nearver  ft  tout  prix  tt  i  tout 
jamais  le  niarch*  intérieur  aux  produclioos 
indigènes,  en  «^cariant  par  la  prohibition  ou  par 
des  droits  prohibitifs  la  concurrence  étrangère; 
ea  eyalèmet  on  fliveur  duquel  lea  intéréto  pri* 
vésont,  dans  ces  derniers  friiii>s,  organisé  des 
manifestations  bruyantes,  est  inconciliable  avec 
le  principe  do  te  liberté  dvite  et  le  principe  de 
l'égalité  devant  la  loi,  et  il  se  présente  comme 
la  dernière  ll^Mire  du  système  IVodn! ,  puisqu'il 
erée  dans  le  sein  des  ittalsdes  privilégiés  et  des 
triboiairBa.  U  n'est  dono  paa  néteasaitu  d'éler 
doué  du  don  de  prophélic  [KUir  annoncer  quesa 
chute  est  imnimente»  On  peut  même  dire  que 
désormais  c'est  un  fait  qui  s'accomplit  cb^qui 
jour,  car  depuis  uno  dixaine  d'annéea  iwesque 
toutes  les  nations  civilisées  ont  modifié,  et 
quelquee  unes  à  plusieurs  reprises,  le  tarif  de 
leurs  douanes  dana  le  aana  du  te  liberté.  Depuis 
quatre  ou  duq  eus  surtout,  la  prohibition  & 
disparu  à  peu  près  complètement  des  tarifs. 
t>eule  la  Frauce,  qui  est  pourtant  1  un  des  peu- 
ptea  tea  plus  avanoéa  dans  loittaa  tea  tebricM 
^toâik     oiMiitfou  à  oatia  légte^  it 


Digitized  by  Google 


LIB  (  5S3  )  LIB 


la  prohibition  sur  un  nombre  infini  d'articles. 

Examinons  la  question  sous  le  rapport  philo- 
lOpbiquc.  S'il  est  un  principe  qui  soit  d'accord 
aver-  In  snine  philosophie,  qni  ressorte  des  tra- 
ditions les  plus  respeclables  du  genre  humain, 
qui  soit  aa  fond  des  enseignements  de  la  reli- 
gion, et  qui  ait  marqué  do  son  empreinte  la  Ic- 
gislalion  moderne,  nous  voulons  dire  celle  qni 
date  de  17S9,  c'eslle  principe  de  la  responsabilité 
humaine.  Partout  déjà  ce  principe  s'est  Tait  une 
belle  pbce  dans  les  lois  et  dans  la  pratique 
des  natioiis  civilisées,  et  il  tend  énergiquc- 
ment  à  y  agrandir.  C'est  cet  agrandissement 
même  qui  constitue  le  progrès.  Les  écoles  qui 
le  ^écu^cnt  ou  le  nîon!,  pour  t'ialdir  entre  tous 
les  individus  une  solidarité  excessive  et  in- 
fleiible,  sont  les  écoles  socialistes,  Jnsienent 
réprouvées  à  ce  titre.  Eh  bien,  le  système  du 
libre  éeliange  n'est  autre  que  l'application  à  la 
conslilulion  iiiduslriellc  de  la  société,  de  ce 
grand  principe  de  la  responsabilité  humaine. 
Et,  encffct  nupliqué  à  l'industrie,  que  signifie 
ee  principe  salutaire,  pour  la  mise  en  œuvre 
duAud  sur  une  grande  éebelle  lé  genre  hu- 
matn  semble  mûr  aujourd'hui?  II  signifie  que 
l'homme  qui  suit  une  profession  Industrielle 
doit  attendre  la  fortune  de  ses  propres  efforts, 
de  son  aciivilé  et  de  son  intelligenee,  et  non 
d'un  système  qui  consisterail  à  l'investir  d'un 
monopole  direct,  eonime  était  celui  des  maî- 
trises et  des  jurandes ,  ou  d'un  autre  système 
qui  rïmtoriaenit  à  prélever  aie  taxe  sur  ses 
concitoyens,  tel  que  serait,  par  e^cemple,  la  lé- 
gislation protection istc  en  vertu  de  laquelle  le 
lllateor  de  coton  oblige  le  fU»ricant  de  toiles 
peintes  à  lui  payer  ses  filés  30  p.  100  de  plus 
qn'i!"^  ne  valent  sur  le  marché  général  du 
monde ,  et  par  laquelle  le  maître  de  iorges  est 
investi  d'une  prérogative  aoatogne,  eu,  peur 
mieux  parler,  bien  plus  onéreuse  rnrnre.  Le 
principe  de  la  responsabilité  individuelle  a  dà 
ae  fidre  et  s'est  fait  eflectivement  jusqu'à  un 
certain  point  depois  1789  son  Ut  dans  l'indus- 
trie ,  cl  5.1  tendance  est  de  l'y  élargir  successi- 
vement comme  partout»  à  mesure  de  l'avan- 
cement de  In  ciTiilsation.  Dans  l'industrie, 
comme  aillenre*  il  a  donné  les  plus  beaux  ré- 
sultats pour  la  prospérité  des  sociétés.  Proclamé 
solennellement  chez  nous  en  17ilO,  sous  le  nom 
de  Hberti  d»  troMfl  et  de  findiittrie,  et  sous  ee* 
lui  de  libre  concurrence  en  opposition  au  ré;îimo 
des  maîtrises  et  des  jurandes,  il  a  renouvelé  la 
lilcedes  arts  utiles,  ci  aiuUiplié  à  un  degré  inuuî 
leur  force  prodociive.  C'est  un  iklt  démontré  de 
la  façon  la  plus  irrr^ni^^nhle  de  nos  jours,  pour 
l'industrie,  que  lorsqu'on  fait  intervenir  l'aiguil- 
lon dé  li  concurrence  étrangère  afin  de  la  met- 


tre en  demeure  de  faire  des  progrès  dont  l'iu- 
dicatlon  claire  soit  donnée  par  la  seienee  ou  par 

l'expérience,  et  dont  les  instruments  matériels 

existent  dans  le  pays,  ou  sont  facilement  fournis 
par  le  commerce,  elle  ne  mauque  jauiais  de  les 
accomplir. 

Col  ari:nment  éminemment  philosophique, 
nous  voulons  dire  rationnel  et  expérimental  tout 
à  la  foi^  en  faveur  de  rétablissement  graduel 
du  libre  échange,  aveeaa  pfodamatlon  immé- 
diate en  principe,  se  présente  sous  un  autre  as- 
pect, de  manière  à  fouruir  une  réponse  décisive  à 
une  préoccupation  fort  légitime,  celle  de  Mvnijr 
si,  en  abaissant  successivement  le  tarif  de 
nicrc  à  atteindre  par  degrés  le  libre  échange, 
ou  ne  diminuerait  pas  le  travail  au  sciu  de  la 
nation,  ou  pour  dire  le  même  diose  autrement, 
si  une  grande  quantité  d'ateliers  ne  seraient  pas 
fermés  sans  retour.  Lorsqu'on  aui  a  eu  ujodéré 
les  rigueurs  sans  pareilles  du  tarif  des  duuaues 
françaises,  de  manière  à  faire  sentir  à  noedieib 
d'industrie  le  stimulant  de  la  eoneurrenoe 
étrangère,  l'effet  principal  à  en  attendre  n*est 
pas  qu'une  masse  émâme  de  maidnndises 
étrangères  ftaneliine  la  INmtiàra  ;  encore  moins 
que  chaque  pays  se  réduise  à  produire  un  pctjt 
nombre  d'articles  dont  il  approvisionnerait  le 
genre  humain,  sauf  à  s'approvisionner  au  de- 
hors de  tous  autres  produits.  II  n'y  a  pas  une 
des  grandes  industries  aujourd'hui  existantes 
en  France  et  dans  its  domaines  des  autres  puis- 
santes nationalités ,  qui  doive  et  puisse  périr 
rlL-nTmais  par  effet  de  la  inndifirntion  ^l'a- 
ducUc  du  tarif  comme  l'euteudent  tous  ceux  qui 
comptent  parmi  les  partlaansavouée  de  la  liberté 
du  commerce.  Le  grand  réeoltat  de  l'admission 
de  la  concurrence  étrangère,  sous  des  droits 
convenablement  pondéré  et  successivement 
déereissanis,  «enitque  nos  éheb  d'industrie 

se  livreraient  d'une  manière  plus  générale  et 
plus  Sfi\ÏG  aux  améliorations  dont  ils  auraient 
connal-^oce,  et  qu'ils  ne  négligeraient  neu 
pour  se  placer  dans  les  meilleure  conditions 
de  localité  et  de  fabrication.  Ainsi  donc  l'objet  de 
ceux  qui  recommandent  au  gouvernement  de 
srfeebemlner  vers  la  tiberlé  du  commeree  est, 
avant  tout,  le  perfectionnen^nt  de  l'industrie 
fran(;aise,  l'impulsion  à  donner  aux  retarda- 
taires, afin  qu'ils  se  décident  à  marcher  réso- 
lument Cette  pensée  dérive  d'un»  apprécia- 
tion judicieuse  de  la  nature  hnmninc  :  pour 
faire  un  effort,  l'homme  a  besoin  d'être  aiguil- 
lonné. Elle  est  conforme  aux  enseignements  de 
l'expérience  :  on  pourrait  citer  viogt  exemples 
de  progrès  industriels  qui  ne  sont  venus  que 
sous  l'action  de  la  concurrence  étrangère,  après 
que  des  lioliinies  qui  se  donnent  pour  lea  or- 
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ganes  df-^  rhpfs  d'industrie  avaient  proclamé 
que  radna&sioa  de  cette  concurrence,  même 
mitigée  par  un  droit  paaMblemeot  élevé,  aérait 
leur  arrtH  de  mort.  Toid  Uù  hit  tout  récent  et 
qui  est  dans  le  nuhnc  sens  :  un  de  nos  grands 
mauu&cturiers  a  dernièrement  répudié  de  vieux 
métieis  à  flier  le  ooloo  qu'il  vnii  dans  ses  ate- 
liers depuis  près  d'an  dcmi-sièclc  ,  et  les  a 
remplaces  par  des  métiers  renvidcurs,  qui  (lient 
avec  beaucoup  plus  d'économie.  Il  supposait 
qu'il  aurait  à  vendre  comme  vieux  fer  et  vieille 
fonte,  les  métiers  qii'i!  vonait  de  rebuter.  Quel 
n'a  pas  éle  son  éluuuemeat  quand  se  sont  pré- 
sentée diee  Ivi  des  fllateura  pour  acheter  ces 
métiers  arriérés,  qui  les  loi  ont  payés  à  un  prix 
bien  an  de<';n<;  de  ses  espéninees,  et  qui  les  ont 
installes  chez  eux,  où  ils  fonctionnent  aiyour- 
dlrai.  L'ifdIoMiee  &tale  du  système  prolectio- 
niste  est  visible  per  cet  exemple.  Il  leud  à  per- 
pétuer de  vieux  prorédés,  de  vieux  niéfanisnies, 
à  maintenir  en  activité  des  élablisseiuenls  pla- 
cés dans  de  détestables  conditions,  le  tout  aux 
dépens  du  publie.  I!  emp^^chc  la  force  produc- 
tive du  travail  français  d'élre  ce  que  compor- 
tent noire  intelligence  et  le  développement  ac- 
tocl  de  nos  capitaux.  Supposez  que  le  tarif 
français,  au  lieu  de  proliilier  la  plupart  des  filés 
de  colon,  et  de  frapper  les  autres  d'un  droit 
exortritant,  se  bomit  à  leur  impooer  nn  droit 
modéré,  en  attendant  qu'on  pût  les  laisser  entrer 
en  franchise,  les  métiers  à  filer  de  quarante  ans 
de  date  dont  nous  parlons  n'eussent  tenté  per- 
sonne, et  les  filateors  qui  viennent  de  les  ac- 
quérir se  fusst  nf  pourvus  de  métiers  renvi- 
dcurs. Il  ne  se  tllerait  pas  ninins  de  coton  en 
Fiance;  il  s'en  lileiait  même  davantage,  parce 
que  le  prix  de  vente  aurait  baissé,  et  qu'ainsi  la 
consoninialton  se  sernit  clnp]i('»n,  si  bien  que, 
quand  ni^nic  il  serait  entré  une  certaine  quan- 
tité de  filés  anglais,  l'emploi  des  filée  c^'^rigine 
française  eût  été  plus  étendu.  C'est  ain^  que  le 
libre  échanîîe  se  présente  désormais  eonuae  le 
véritable  bienfaiteur  du  travail  national. 

Le  libre  échange  a  revenir  pour  lui,  parce 
qu'il  a  pour  lui  les  principes  du  christianisme 
et  ceux  de  la  politique  moil^  rne,  les  intérêts 
bienciiiendus  delà  fabrication  Irançaiseet  ceux 
du  consommateur.  Aussi  l*emp^ur  Napoléon, 
il  y  a  bientôt  quarante  ans,  lorsque,  du  haut  du 
rocher  de  Sainte-Hélène,  il  pénétrait  d'un  re- 
gard profond  les  destinées  de  h  civilisation, 
prononça-tpii  ces  paroles  trop  peu  remarquées, 
qui  ne  peuvent  manquer  de  n'rir  procliaine- 
uicnt  la  politique  commerciale  de  la  France  : 
Km»  dtwm  nom  ratattr*  éétomâiê  nt  lê  Uif» 
nMftgaiHam  dm  mm  tt  m  l>mitn  Ukerté  €m 


échûnge  universel  (^fi'morîaldeSainte-Hélhif,  en- 
IreticQ  du  12  juin  1816).    Michel  Chevalier. 

LIBYSSAou  LIB188A.  Tille  maritime  de 
la  Billiynie,  entre  Caledonla  et  Nieoracdie.  Ello 
es!  «  f'It'hi  e  pnr  !e  s.  jour  d'Auntbal  auquel  le  roi 
Prusias  l'avait  donuec  pour  résidence.  Ce  fut  là 
que  ce  grand  capitaine  termina  ses  jours  par  le 
poison.  On  y  voyait  encore  aon  lombeau  da 
temps  de  Pline. 

UCËMCË.  UGE^XIÉ  imieignement).  L'o- 
rigine de  ce  mot  remonte  à  l'empire  romain. 
Sous  Juslniien,  les  jeunes  gens  qui  éludiaienl 
le  droit  étaient  obligés  de  fréiiucnter  les  écoles 
pendant  quali'e  a  cinq  ans,  au  bout  desquels  oo 
leur  aocordait  Ueencê  de  se  retirer.  Plus  tard, 
on  :i  rr-'!  '  (jue  pour  cnscifrncr  le  droit,  la  mé- 
decine, les  lettre,  il  fallait  être  licencie  en 
droit,  etc.;  enfin,  on  a  exigé  celte  llcoicepottr 
des  fonctions  en  dehors  de  l'enseignement, 
comme  la  magistrature,  le  barreau,  etc..  et  on 
ne  Ta  plus  exigée  pour  l'enseignement  des  let- 
tres.-* La  licence  n'est  donc  plus  qu'un  grade 
intermédiaire  entre  le  baccalauréat  et  le  doc- 
torat. Cliaïuue  deîi  quatre  facultés,  tliéolof^in, 
droit,  sciences  et  lettres,  coiilere  le  diplùuie  de 
licencié. 

Le  grade  de  licencié  en  thdoîogiee&t  exigé  par 
une  ordonnance  rendue  en  1831,  pour  parvenir 
aux  fiMiclions  d^rchevéque,  d'évéque,  de  vicaire 
général,  de  membi-e  d'un  chapitre  ,  et  de  curé 
dans  un  chef-lieu  de  départeuient  ou  d'arron- 
dissement; mais  cette  ordonnance  n'a  pas  été 
mise  à  exécution.  On  n'est  admis  à  l'examen  que 
sur  la  production  du  diplôme  de  bachelier  en 
théologie.  Après  une  épreuve  orale  J'Ur  (on tes 
les  parties  de  l'enseignement,  le  candidat  c^i  as- 
treint A  soutenir  deux  thèses  publiques. 

Le  grade  de  licencié  rn  droit  est  conféré  aux 
bacheliers  en  droit,  étudiant  de  troisième  an- 
née, qui  sortent  avec  honneur  d'épreuves  écri- 
tes et  d'un  examen  public  dont  le  droit  admi- 
nistratif tait  partie,  (  •  soutiennent  convenable- 
ment une  tbese  de  droit  qu'ils  oui  préparée.  Le 
titre  de  licencié  est  exigé  pour  les  fooclions 
judiciaires  et  la  profession  d'avocat. 

l  e  '^'radc  de  licencié  ès-scienccs  est  accordé 
aux  bacheliers  èvsciences  qui  constatent  par 
quatre  inscriptions  qu'ils  ont  suivi  au  moins 
deux  cours  de  la  Faculté,  et  qui  subissent  heu- 
reusement un  examen  sur  le  calcul  différentiel 
et  intégral,  la  mécanique,  la  chimie,  la  physi* 
que,  l'histoire  naturelle  et  la  géologie.— De- 
[)uis  le  mois  de  septembre  1852.  i!  n'y  a  plus 
qu'un  seul  baccalauréat  el  une  seule  licence 
ès-sciences,  et  tous  les  candidats  sont  obligés  de 
répondre  à  la  fttis  sur  les  malhématiqnes,  les 
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WWDOes  physiques,  et  les  sciences  nalurelles.  nùm  de  ThaUe»  Cest  sur  le  thalle  que  sont 
Pour  obtenir  le  grade  de  licenné  ès-M(res ,  portés  les  parties  reproductrices.  Le  thalle 
il  faut  égaieioent  être  reçu  bachelier  ès-lciircs  est  fixé  aux  cori)s  par  des  fausses-racines  ou 
et  cvbir  une  triple  épreuve»  rone  écrite,  les.  desenmponsqui  n'absorbent  rien,  et  auxquds 
deux  autres  orales.  L'épreuve  éci  ile  se  compose  on  donne  le  nom  Rhizines  ;  ces  Rliizines  dépciH 
U'uncdis-crCjiiori  latine,  d'un  dis<oiirs  ou  d'une  dent  de  ce,  qu'on  a  nommé  VhypolhaUe,  c'est-à- 
disberlatiûii  ii  ançaise,  d'une  pièce  de  vers  latins  >  dire  d'une  couche  de  cellules  allongées,  con- 
et  d'un  Ibfime  grec.  La  première  composition  !  fervolMee,  diversement  enchevêtrées  ou  réunies. 


orale  consiste  à  expliquer  à  livre  ouvert,  en 
rendant  compte  de  tous  les  mots,  les  princi- 
paux écrivains  dans  les  trois  langues  ;  dans  la 
seconde,  le  candidat  est  obligé  de  répondre  sur 
la  graniuiairop  le  style  et  lee  éléuenla  de  la  lit- 
térature. 

Les  grades  de  Umeii  ja-edeaeet  et  de  Uemié 

tt-lettrei  sont  exigés  pour  exercer  les  fonctions 
supérieures  de  ronseigoemeni.  Pour  plus  de 
détails,  voir  les  arrêtes  et  les  pru^rammes  pu- 
bliés en  septembre  18&2. 

En  Espagne,  le  titre  de  licencié  {licenciado) 
con-o'^poud  à  notre  litre  de  docteur  (irojf.  Bac- 
CALAI  isÉAT  et  Doctorat). 

LlCIlASou  LYCHAS  (nyf.).  Jeinic  homme 
attadic  a  Ik'i( Mlle,  et  qui  présenta  au  héros,  de 
la  part  de  Déjaoire,  la  robe  teiule  de  sang  de 
HesBOS.  Hercule,  rendu  ftirieux  par  la  donlenr, 
saisit  Lji'has  et  le  Jeta  avee  tant  de  force  contre 
on  rocher,  que  le  corps  du  jeune  homme  en  fut 
brisé.  Ovide  dit  qu'il  le  lauça  dans  la  luer,  et 
que  Lyehasftit  changé  en  on  rocher  qn'on  voyait 
encore  dans  la  mer  Eubce,  entre  cette  île  et  la 
Grèce.  Strabon  cite  trois  îochers  de  ce  nom 
et  les  place  sur  la  cote  deâ  Locnens  tpicnéme- 
diens. 

LICHENS,  Uchene»  (ht.).  Groupe  naturel 
de  plantes  acotylédones  ou  cryptogames  que 
beaucoup  de  botanistes  regardent  comme  une 
famille,  tandis  que  d'autres  y  voient  une  classe 
qu'ils  subtiiviseut  en  plusieurs  faïuilles.  Les 
Ucheus  sont  de  petits  végétaux  aériens  qui 
viennent  è  la  suriiioe  du  sol,  sur  tes  pierres  et 
les  divers  ror;>s  durs,  même  sur  le  fer,  sur  les 
écorees  des  ai  ljres,  qu'on  voit  même,  dans  quel- 
ques cas  très  rares  croître  sur  des  herbes.  Ils 
sont  très  avides  dlinmidité;  aussi  leur  végéta- 
tion cesse  i  elle  généralement  avec  la  sikiberesse; 
mais  elle  recommence  sons  i'inlluence  de  l'hu- 
midité et  ils  semblent  alors  renaître.  On  eu  a 
vu  même  reprendre  ainsi  et  recommencer  à 
végéter  par  l'humidité  après  avoir  étéconservi's 
en  herbier  pendant  un  an  entier.  Cc^  petites 
plantes  forment  des  expansions  étalées  sur  les 
corps  qui  leur  servent  de  support,  ou  bkm 
se  relèvent  en  productions  verticales  plus  ou 
moins  rameuses.  Dans  l'uu  et  l'autre  cas. 


qui  ont  constitué  le  premier  état  du  f^iclicn, 
qu'on  peut  assez  bien  comparer  au  mycélium 
des  champignons,  et  qui  paraît  ne  pas  persister 
chez  toutes  MB  plantes.  Le  thalle  lui-même  est 
fornui  de  diverses  courbes  superposées,  dont  la 
description  et  la  claiiiiiticalion  n'est  pas  la  même 
pour  tous  les  autenrs.  D'après  HM.  Tnlesne, 
qu'il  soit  pulvérulent,  crustacé,  foliacé  ou  fru- 
ticuleux,  il  est  généralement  composé  de  trois 
couches  :  l'une  corticale  ou  épidermique;  la 
•econdemoyenne,  ordinairement  verl»,  nommée 
courhc  gonimiqtio  composée  de  cellules  sphéri- 
ques,  nommées  youidiest  sortes  de  gemmes  qui 
reproduisent  la  plante;  la  troisième  inférieure, 
nommée  ordinairementcouche  médiUlairet  géné- 
ralement formée  (!e  cellules  allongées,  fllifor-* 
mes,  plus  ou  moins  i>crrées. 

Les  parties  de  la  reproduction  chei  les  Li- 
chens occupent  sur  le  thalle  de  petites  surfa- 
ces bien  limitées,  tantôt  en  petites  couj>es,  tan- 
tôt allongées,  tantdt  convexes,  ou  même  sphé- 
riqnes  dont  cbacnne  constitue  cè  qu'on  nomme 
une  apolhécie.  Se  basant  même  siu*  (cs  diver- 
ses configurations,  on  avait  distingue  ûv»  acii- 
UlUi  y  des  Urelles  et  des  périihèccs ,  noms  qui 
OMTcspondent  aux  trois  formes  que  nous  ve- 
nons d'indiquer;  mais  ces  noms  coniplirpient 
sans  utilité  la  nomenclature,  et  sont  moins 
employés  aujour^hui  que  par  le  passé,  line 
apothécie  présente  deux  couchœ  distinctes  :  la 
plus  !ut[<ortaTite  est  l'intérieure  nnniiiuHî  thala- 
mtnm  spon^hore  ou  MtUéu$.  Elle  rt:sulte  de  la 
réunion  de  cellules  allongées,  placées  parallè- 
lement dans  un  sens  normal  à  sa  surface,  et 
contenant  dans  leur  intérieur  une  ou  deux 
rangées  de  sporidies  ou  de  petits  corps  repro- 
ducteurs. Ces  cellules  allongées  sont  les  fftéfsst 
Les  thèques  sont  entremêlées  de  sorte  de  poils 
simples  ou  rameux  qu'on  nomme  paraphyscs. 
Ce  thalamium  est -revêtu  par  l'autre  couche 
ou  Vexcipahm  qaï  donne  à  l'apotfaécie  sa  con- 
llguration  et  son  apparence. 

On  trouve  des  Lichens  dans  toutes  les  parties 
du  globe,  depuis  les  plus  froides  jusqu'aux  plus 
chaudes.  Le  nombre  des  espèces  contmœ  était 
évalué  de  1,000  à  1,200  par  M.  Montagne,  en 
t&ità.  Certains  d'entre  eux  ne  manquent  pas 


les  expansions  aind  que  les  sortes  de  petites  .  d'intérêt.  Ainsi  on  emploie  journellement  eo 
tiges  ranHOBflsqitl  les  fionstitnent  portent  1«  '  médcchielnLIcbcadrislandi,  CefrarlniiMlM, 
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Achar.,  ptree  qu'il  renferme  en  forte  proportion 
délft  {.Idiénfne^  vtriétédefëcule.qni  s'y  trouve 

fnélée  d'une  substance  exlraclive  amèie.  —  On 
préparc  avec  plnsiours  Liclicns,  particalièi"e- 
HieiUavec  le  Rouelia  tinclovia,  DC,  des  Parme- 
Ito,  teetiÊim,  ete.,  la  couleur  rouge  nommée 
ùrseiUf,  et  par  un  procMé  un  peu  difrêrtnt  la 
couleur  bleue  connue  sous  le  nom  de  tovmesol 
tu  pains.  Le  Cenomyce  rangiferina,  Achar.  fôt  U 
nourriture  Mbituclle  des  Bennes,  qui  nvéltt 
très  bien  le  dicouvrirsous  la  neige  des  réglons 

I (lacées  qu'ils  babtumt.  —  M.  Fries  subdivise 
ei  Uchena  en  <|tiatre  MetfoM  qu'on  regarde 
lantdt  comme  tribus,  tantôt  comme  fhmiiles, 
selon  !a  valeur  qu'on  attribue  au  groupe  lui- 
même  tout  eutier;  ce  sont  :  1*  les  Lichens 
CbinMtfALAiiEs;  ^  les  Licbbm  ImoniAtAMS; 
I*  les  LiCBEiis  GASTéHOtttALAiiBs;  4^  les  Li- 
chens llTHÉNOniALAlIES. 

LICUTËKBËllG.  Principauté  du  duché  de 
ftae-Cotwttr^-SBAlflsM,  entre  Hesse  et  Hom- 
IlOurg,  le  cercle  bavarois  dn  Mnln,  In  province 
prussieone  du  Bas-Uhin  et  la  principauté  de 
Birkenfeld.  Sa  superficie  est  de  111/2  milles 
carrés,  et  la  population  de  35,000  âmes*  Elle  se 
composede  districts  dtHarhês  de  IfafliaiHSUl^ 
bruclc,  de  Trêves  et  de  Spanhelni. 

LICUTENSTEIBf.  ^riitclpauté  de  la  Con- 
fédération germauique,  comprenant  les  sel- 
gncurios  de  Vadiil;.  et  dcSchcUpnhprg,  située  en- 
tre la  Suisse  ei  le  Ty  roi.  ËUe  a  une  superficie  qui 
ne  dépasse  pas  2  1/1  in.  e.,  Mt  une  population 
de  7,u<x)  Ames.  Au  9.  et  9.-E.  ce  petit  pays  est 
couvert  de  liantes  montagnes.  Le  reste  offre  une 
plaine  agréable  et  fertile,  arrosée  par  le  Rhin,  et 
sur  les  fttmlières  par  d'autres  rtviUssi  U  pMh 
duit  du  seigle,  du  lin,  du  rîn.  ârs  fniil?  L'aj^H- 
ciitture,  relève  du  bétail,  la  filature  du  coton  et 
la  tabricatioa  d'ustensiles  en  bols,  occupent  les 
habitants  de  cet  état  liliputien,  digne  pendant 
de  la  fameuse  république  de  8aiai»liaffll»  fltea^ 
pitale  est  le  bourg  de  Vadutt. 

LUS.  En  làWnfecet,  ordnre.  OlldMiM  Impro" 
pfement  ce  nom  ft  la  (IScule  amylaeée  que  l'on 
sépare  par  le  lavage  du  parenchyme  des  jiiantes; 
Ides  matières  étrangères,  fibreuses,  colorées  et 
quelqueflHs  résineuses  qui  tnrtililcai  la  traiis» 
parence  des  sucs,  et  que  l'on  en  sépare  par  la 
défécation.  Enfin,  rc  mot  désigne  en  propre  des 
matières  grossiereset  épaisses  formant  sédiment 
au  fond  des  tonneauv,  aprte  ii  Amnentatloii 
insensible  et  réclalrclssement  du  vin  ou  de 
toiHr  autre  liqueur  fermentée.  La  lie  de  vin 
lueniti  seule  quelque  attention.  Celle  de  vin 
MHiveau  00  dn  premier  soutirage  t  peu  de  va- 
Iffir-;  r1!o  est  rejetée  ou  se  vend  aux  fabricants 


elle  peut  encore  servir  de  levure  anx  distilla- 
teurs, tes  lies  de  deuxième  ou  de  troisièn» 

soutirage  contiennent  assez  de  bitarlrate  de 
jwtasse  pour  qu'on  les  utilise,  après  les  avoir 
lavées  et  pressées,  soit  dans  la  fabrication  du 
tartre,  soit  dans  la  préparation  d'une  sorte  4o 
pott'^'^o  rliîe  cendres  ^^•nrcUes. 

LIEGE  (comm.,  indasi.).  C'est  le  produit  du 
qwrcva  juber  {voy.  Cuêne-Liége).  Cette  ina- 
tière,  bien  connue  pour  sa  légèreté,  son  élasti- 
cité et  son  imperméabilité  à  l'eau,  est  très  po- 
reuse, d'un  tissu  spongieux,  d'une  couleur 
grise,  rougcfttre  ou  jaune.  Le  meilleur  liège  est 
d'un  tissu  serré,  An,  Detlble,  en  grandes  tables 
lin  les,  s^ins  beaucoup  de  crevasses,  facile  à 
couperet  d'une  épaii>seur moyenne  et  régulière, 
te  liège  est  employé  pour  doubler  les  semelles 
d'hiver  ;  les  pécheurs  s'en  servent  pour  soutenir 
leur^niefs;  sa  combustion  à  vase  dos  donne 
un  charbon  employé  en  picnture  et  eu  pliarmacie 
SOI»  lenom  de  Uégteetdnê  ou  de  wrir  d' Espagne; 
on  n  aussi  proposé  le  llége  réduit  en  petits 
fragments  pour  faire  des  matelas  a  l'nsnpe  de  it 
marine;  mais  c'est  principalement  dans  la  con- 
fection des  bouchons  de  toute  espèce  qu'il  s'en 
emploie  !ç  plus.  On  dispo'^f  le  îié^^  e  pour  cet 
emploi,  en  divisant  les  planciies  eu  morceaux 
d'une  grosseur  suflbutte,  auxquels  on  donne 
une  iV>nne  conTentble,  au  moyen  d'un  instra- 
ment  très  acéré,  fixé  Sur  une  table.  Hais  comme 
les  plus  fortes  plancbea  de  liège  u'out  jamais 
plus  de  ¥lttgt*elnq  oillllmètm  d'épaisseur,  il 
hul,  pour  se  procurer  des  bouchons  d'une 
grosseur  supérieure,  couper  des  parallélipipèdes 
d'une  dimension  convenable,  et  serrer  l'un 
«MIM  nnlre  dam  vu  cMssis  les  morceaux 
dectini^s  fi  former  un  même  bouchon,  aprésavoir 
préalabieraenl  enduit  d'une  létr^re  couche  de 
colle-forte  les  faces  qui  doivent  se  trouver  en 
eontact,  et  relié  les  fhigments  ensemble  par 
des  fils  dr  fer.  ^])TÎ'^■  rrntler  dessèchement  do 
la  Qolle,  ou  taille  ces  boucbons  à  la  manière 
accoutumée^ 

LIEOtlITZ.  Gouvernement  de  la  Silésie^ 
born^  parccUX  dePosen,  deBreslau  etd'OppeIn, 
et  par  le  royaume  de  Saxe.  Il  se  divise  en  14cer- 
«les  et  contient,  sur  une  superflciede  IM  i  ft  m. 
c.,  700,000  âmes.  Le  premier  de  ces  cercles  est 
celui  de  Liegnitz,  formé  d'une  partie  de  la  prin- 
cipauté du  même  nom  ;  il  a  10  m.  c.  et  4u,uuu 
lisiiltants.  (?est  une  vaste  plaine  interrompi» 
çâ  et  là  par  quelques  faillies  ccfllines,  et  dont  le 
5ol,  p-f^néralcment  fertile  et  très  l>oisf''.  produit  en 
abondance  du  seigle  et  du  Iin,  ei  nourrit  de 
nombreux  troupeaux  de  montons.  On  y  tronvo 

des  cnux  miTiérsIr's  et  dc"'  r:;rri^rc^  de  pirrrc^. 


4e  vmaigrc,  pour  niiliser  le  liquide  vineuxi  |  Ce  oercie  est  arrosé  par  i'Odcr,  qui  forme  la 
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limite,  par  la  Katzhaph  et  h  Nrf?se.  -*  LiBCTmr,    anx  corp^  rm\r^  1r<;qaels  il  gritTif  f  On  le  voit 


le  chef-lieu,  e^t  utio  ville  iiiduslrieuse»  assez 
commerçanto,  peuplée  de  12,000  âmes  €lttriie 
aar  It  IbiUbMh  et  le  SehmnwtiMr.  Elle  a 

qu^iti'f  pnrtcs,  un  vieux  château,  doux  églifies 
lutheiiuiuies,  quatre  église» callioliques.  trois 
bdpitaux,  un  luerelh»  ne  collège  royal  evie 
UblioUiàque  et  eollcaliouBd'bisloire  naturelle, 
«lun  gvrnn;t'^4\  Ses  environs  sont  trit  egrdtr 
bles  et  iH^iioiuiues  pour  leur  fertilité. 

UENTÉHIE  (méé,)»  Dernier  degré  de  le' 
dknrtM^,  caractérisé  par  l'ex pulsion  des  ali- 
ments presque  en  nalurr  <  f  encore  roconnais- 
sabies.  Les  aiieieus  lui  avMient  donnée  ce  nom 
de  Xn«(,  fttMaMt  feK»et»r«f««,  ûuaun^  parée 
qu'ils  pensaient  qtic  or  troulilr  dn  In  rjiLrestion 
dépendait  de  l'état  exUËmeiueal  poli  de  la  mu- 
queuse digestive.  Nais  aujourd'Inii  on  Baft  qtte 
le  lientcrie  constitue  rarement  une  nfrcclion 
priiuiîivi'  ;  c'est  un  deyré  de  la  diarrhée.  Elle 
succède  frequetuiueut  à  la  dyiieulérie,  alors 
<|ue  les  Intestins  n'ont  pu  encore  repris  le 
eoniplet  exercice  de  l6Utilimetl0iS(Nf.  OlAR- 

HHÉE,  DvSBNTàRIE). 

Li£iy\i£  [eharp*].  Pièce  de  Irais  mise  en  tra- 
vers sur  des  solives  qu*eUe  embrasse  par  des 

entailles  à  demi-épaisseur.  Elle  potii  en  outre; 
être  assujettie  par  des  chevilles  ou  des  boulons. 
Boa  utilité  consiste  à  relier  entre  elles  ioules 
les  sdhres  d'an  planeher* 

LIERRE,  hedern.  Un.  Genre  Mirralement 
rapporté  aujourd'hui  à  la  famille  des  Ai  aliacécs, 
de  la  pentandrie-BMnogyoie  dms  le  système  de 
Unné.  Il  comprend  des  végétaux  ligneux,  les 
um  grimpants,  les  autres  formant  des  arbria» 
seaux  droits  eu  mêoke  dee  arbres,  qui  eroissent 
presque  tous  dans  les  contrées  intertropictl^, 

dont  un  petit  nombre  seulement  arrivent  jus- 
que <1ans  les  parties  tempérées  de  riiéînispbère 
boréal.  Les  feuilles  des  Lierre6  sont  générale- 
ment  simples,  qnelqneArie  eomposéea.  Leurs 
Deurs,  groupées  en  ombelles  on  en  l^Xcs,  ont: 
tni  r  tlice  à  tube  adliéi'ent,  à  limbe  libre,  très 
cuurl,  eutiei'  ou  à  cinq  dents;  cinq  ou  dix  pé- 
tales étslés*  insérés  comme  les  étamines  an 
bord  d'un  disque  épigynr  ;  tm  nvairc  adhérent, 


ainsi  s'élever  jusqu'à  une  hauteur  de  dix  à 
qvina  métros,  on  mémo  beaucoup  plus  daas 
eerteinss  circonstances.  Généi-alement  dans  sa 

vieillesse,  e»  ppiid-.inî  [mie  la  vie  d'une  de  ses 
variétés,  il  (Hiul  se  souionir  tout  seul  et  forme 
alors  on  aitre*  Les  feuilles  du  Uerre  aoit 
coriaces,  lustrées,  découpées  en  cinq  grands 
lobes,  excepté  dans  le  voisinage  des  fleurs  où 
elles  devieuneni  ovales.  Ses  fleurs  sont  û'uïi 
jaune  verdàtre,  odoraniss,  dispoaéee  en  ombelles 
simples.  Elle^  se  montreut  en  automne;  le  fruit 
se  forme  firndant  l'hiver  tt  arrivo  a  sanialurilé 
au  mois  d  avril.  Alora  sa  ciiair  renleriiie  uu 
suc  roufle  qui  plui  turi  diminue  et  finit  même 
par  disparaître.  Le  Lierre  est  très  nvantnrenx 
pour  couvrir  d'un  joli  rideau  toi^ours  vert  les 
murs  mal  exposés  ou  dcmt  on  veut  masquer  la 
nudité»  Il  réussit  dans  toutes  softes  de  term, 
à  tonle  exposition,  et  se  multiplie  fiicilement 
par  graines,  par  boutures,  par  branches  enra- 
cinéss.  On  en  possède  plusliui*  nriétés  qAi 
diffèrent  entre  elles  par  leur  port,  par  la  cou- 
leur do  leur  fruil,  ta  grandeur  ou  la  panachufe 
de  leurs  feuilles.  Ainsi,  sous  le  premier  rapport, 
sediitinKoe  le  Ucrre  arfaoïMBint,  htitn  ton» 
arbortseem,  qui  ne  grimpe  pas  et  forme  uh 
petit  arbre.  Au  second  point  de  vue,  l'on  dis- 
tingue le  Lierre  ordinaire,  H.  h.  vuigari»,  i 
fruit  noir,  et  à  feuilles  Ooralos  «valse  t  le  Usrre 
des  TniTHries,  //.  /(.  c(inarien:^is.  a  ft-uil  rnngc  et 
a  feuilles  tloralea  presque  eu  OBur;  le  Lierre 
de  l'Archipel,  tt»  h.  chrytoearpat  à  fruit  jaune 
et  à  feuilles  fionles  elliptiquui,  en  nèà  à  leur 
base.  Enfin,  sous  les  derniers  rappoi  t.^  nous 
citerons  le  Lierre  d'Irlande,  H.  h,  iùbemva,  à 
feuilles  plus  grandes  que  dm  les  intm,  tiaû 
que  le  Lierre  panaché,  tf>  A*  vnriefata^  dont  Me 
feuilles  sont  clépmmcnt  maculées  de  blanc  ou 
de  jaune.  —  Le 
Toittlorset 
décimètres  de  diamètre.  Mais  même  alors  son 
bni«  nf»  peut  guère  être  ntilisM  nu t rement  qtie 
pour  de  petits  ouvrages  de  tour  auxquels 
sa  cotttexture  lâche»' trèe  poreuse  et  son  peu  de 
dureté  ne  le  rendent  que  médiocrement  propre. 


Le  Lierre  vit  très  longtemps^  On 
tige  acquérir  jusqu'à' deux  et  «toIb 


à  cinq  ou  dix  loges  uniovulées,  surmonté  de  ,  Dans  le  midi  de  l'Europe,  des  vieilles  tiges  de 
cinq  ou  dix  styles  libres  ou  emuiés.  Leur  fruit  I  cet  arbrisseau  exsude  une  substance  noirâtre, 


est  une  baie  couronnée  par  le  limbe  du  calice 
et  le?  styles,  à  cinq  ou  dix  loges  monospernies. 

L'espèce  de  ce  genre  la  plus  aucienneuient 
connue  est;  le  Lbbkbooiiiiiin,  toders  hélix,  L , 


sans  saveur  bien  appréciable,  qui  dégage  en 

brûlant  une  odeur  d'encens,  et  à  laquelle  on 
donne  les  noms  de  gomme  de  Lierre,  Uédèrine 
ou  Héidrié,  Cette  matière  entre  dans  la  compo» 


qu'on  trouve  spontané  dans  les  bois,  contre  les   sition  de  quelques  vernis  éi  de  certains  médi* 


vieux  mu»  et  les  rochers  de  presque  toute 
l'Europe.  C'est  un  arbrisseau  toujours  vert, 
grimpant  M  uu^en  de  crampons  ou  de  petites 
qui 


canients,  noiimment  datis  le  haume  de  Fiora- 
vanti.  Un  emploie  quelquefois  en  médecine  la  dé- 
coclioudcsféuilles  du  Licrrecontie  lagale,  contre 
ulcèfss.  elc  Mali  le  pr*w?iiiel  usaue  de 
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ces fenîUcs  est  celui  qu'on  en  fait  jmimpîlcmpnt 
pour  panser  les  ve^icatoires  el  cautères. 
Enfin  on  se  sert  aus&i  quclquerois  en  médecine 
des  haies  du  Lierre,  à  ciuee  de  leor  ictioa 
émétique  et  piirgativ(>. 

Le  Lierre  était  consacre  à  Bacchus,  chez  les 
Grecs  et  les  Roimins.  Lee  pereennes  qui  câé-  ; 
braient  les  Tétcsde  ce  dieu  en  étaient  toujourscou-  [ 
ronnées.  On  en  ceignait  même  la  tAte  des  poètes, 
peut-être ,  comme  le  dit  Servius,  parce  que  la 
poésie  extlte  rimagination  «  comme  le  vin.  Le 
I,ic?re  (le  Raochus  était  le  licrrr  à  bnirsdnrrp?,  si 
abondaiu  dans  la  Thrace  d'où  le  culte  de  ce  dieu 
semble  avoir  passé  dans  le  reste  de  la  Grèce. 

UEO  igéomét.).  On  appelle  lieu,  en  géomé- 
trie, Jinc  suite  de  points  dont  chacun  résout  une 
qtir^ti  fi  proposée,  ou  jouit  d'une  certaine pro- 
pi  11  Le,  à  l'exclusion  de  tout  totre  poinl  pris  au 
dehors  de  ce  lieu.  I.es  anciens  distinguèrent  les 
lieux  ^('oniôtriqiies  m  diverses  classes  :  ils  nom- 
mèrent iieux  piont  la  ligue  droite  ei  le  cercle, 
dont  la  génération  a  lien  sur  un  plan;  liras  m> 
Sétê  les  sections  coniques,  parce  que  l'on  con- 
cevait leur  génération  dans  le  solide;  enfin 
Ueux  linéaires  toutes  les  courbes  d'un  ordre  su- 
périeur, telles  que  les  eonchoîdes,  les  cydoMes. 
les  spirales  el  les  quadialrioos.  —  On  a  appelé 
théorème  local  celui  ou  il  s'a{,'it  de  doinontm 
qu'une  suite  de  points  d'une  ligne,  droite  ou 
eoaite»  aatisfiiit  aux  conditions  d'une  question 
proposée;  et  problime  local  le  proMàine  où  il 
s'agit  de  trouver  une  suite  de  points,  dont  cha- 
cun satisfisse  à  une  question  propoeée. 

La  doctrine  des  lieux  géométriques  Ait  in- 
troduite en  Grèce  par  Platon,  à  son  rrtAiir  fie 
l'Egypte,  et  fut  appliquée  dès  ce  temps,  d'une 
manière  très  safunte,  aux  Amenx  problèmes 
«te  la  duplication  du  cube,  des  deux  moyennes 
proportionnelles  et  de  la  trisection  de  l'angle. 
Eu  général,  toutes  les  fois  qu'un  prolilèuie  dé- 
lenhiné  présente  deux  conditions  A  remplir,  la 
solution  la  plus  élégante  est  donnée  par  l'in- 
tersection de  deux  lieux  peonicli  iqiic-%  dont 
chacun  exprime  une  des  deux  conditions.  Apol- 
lonius a  écrit  sur  les  lieux  plans  un  traité 
perdu,  mais  queR.  Simson  a  rétabli,  d'aprt's  les 
indications  de  Pappus  {Laca  plana  ApoiUmii, 
Glascow,  1749%  Schooten  et  Fermât  se  sont 
aussi  exercé  sur  le  même  sujet.  Voici  un  exem- 
ple tire  (Ips  lieux  plans  :  «Si  de  deux  points  on  ' 
tire  doux  lignes  droites  qui  soient  entre  elles  ' 
dans  un  rapport  donné,  le  lieu  de  leur  inter- 
section est  un  cercle.  Ce  cercle  se  réduit  à  une 
droite,  lorsque  le  rapport  doniif  p^f  celui  de 
l'égalité.  >  Aristee,  un  des  plus  illustres  succes- 
seurs de  Platon,  a  composé  un  oumgeen  cinq 
limssur  les  lieux  solides^  dont  FftpjjNis  parie 


avec  beancpop  d'éloges  [Coll.  Mnth..  Ub.  VIT). 
Cet  ouvrage  a  été  rétabli  par  Viviani  dans  le 
•tyle  de  la  géométrie  ancienne,  sous  ce  titre  : 
ùetoeis  toUdis  seconda  divinaiio  ge4>metriea,  Ole.» 
Florence.  17U1 .  Les  propriétés  des  sections  co- 
niques fournissent  beaucoup  d'exemples  de 
problèmes  résolus  au  moyen  des  lieux  solides. 
Te!  est  celui-ci  :  <  Sur  une  droite  donnée  com- 
me base,  construire  nn  triangle  dont  la  somme 
des  deux  autres  côtés  soit  constante.  •  Le  lieu 
du  sommet  est  tme  ellipee.  Comme  exemple 
d'une  question  conduisant  aux  lieux  linéaires, 
nous  citerons  le  problème  suivant  :  •  Deux 
droites  qui  se  coupent  étant  donuées  de  gran- 
deur et  de  position,  trouver  un  point  d*où  ces 
deux  lignes  soient  vues  sous  des  angles  égaux.» 
En  effectuant  les  calculs,  qui  n'ont  d'autre  dif» 
Acuité  qiu'uh  peu  de  longueur,  on  arrive  h  une 
courbe  du  troisième  degré,  dont  la  forme  rap- 
pelle celle  du  FoUimdt'  Dt'scarles  :  elle  a  été 
discutée  par  Klûgel  {Malk,  WorUb.art.  Orl.),  et 
par  ilelanderhielm  (^Mr.  «lAa.  4e  VâxmL  ii 
Suède,  tom.  XY).  Parmi  les  ouTrageB  d'Eudide 
dont  le  titre  seul  nous  est  parvenu,  il  en  est  un 
qui  traitait  d'une  quatrième  espèce  de  lieux 
géométriques  :  ee  sont  les  tteas  *  la  wvrfau 
Montucla  dit  à  la  page  172  du  premier  volume 
dp  wifi  Hiiloire  des  Math^mnti'iH<'s,  que  les  lieux 
a  \d  surface  d'Euclide  étaient  des  ifur faces;  et  à 
la  page  315  du  même  volume,  que  c'étaient  des 
lignes  à  double  courbure  décrites  sur  des  surfaces 
courbes,  telles  que  l'hélice  sur  un  cylindre  cir- 
culaire. Klùgel  parUige  cette  dernière  opinion. 
Il  est  du  reste  très  difiicile  de  dire  quels  étaient 
véritablement  les  lirin  à  la  surface  d'Euclide. 
11  ne  nous  reste,  pour  rdsoudre  cette  question, 
d'autre  indication  que  quatre  lenimes  de  Pap- 
pus; et  eomme  ces  lemmes  ne  tmitent  que  des 
sections  coniques,  nous  pensons  avec  Chaslcs 
{Aperçu  historique^  p.  273)  qu'Euclide  ne  con&i- 
dAnit  que  les  suriliecs  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui du  second  degré,  et  que  ces  surfaces 
étaient  de  révolution.  D'après  cela,  celte  dernière 
espèce  de  lieux  traiterait  des  surface  du  second 
degré  de  révolution  ,  et  de  leurs  sections  par 
un  plan.  J.  I.ugre. 

LIËU  (astron.)  F.u  astronomie,  le  lieu  d'un 
astre  est  su  position  par  rapport  à  deux  pians 
coordonnés.  Le  lieu  d'une  étoile  est  ordinaire^ 
ment  déterminé  par  son  ascension  droite  et  sa 
déclinaison;  le  lieu  d'une  planète  ou  d'une  co- 
mète, par  sa  longitude  et  sa  latitude.     J.  L. 

LIKI  TENANT  [aeeepL  dir.).  Celui  qui 
lient  la  plu'p,  ou,  pour  mieux  dire,  fî'ii  rem- 
plit les  ionelions  d'un  autie.  On  appela  les  lieu- 
tenants,  dans  le  moyen-àge,  locisitsutorM,  Ims» 
pgiUi,  et  enfin  hemikuiau,  finme  dont  la  imI 
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actuel  est  ta  reproduction.  Les  diî^nitaircs  OU 
officiers  qui  ont  porié,  ou  porleui  encore  ce 
titre,  doivent  être  considérés  saivaui  qu'ils  ap- 
partiennent i  rordre  feligîeiix,  jtididain,  civil 
ou  militaire. 

I.  Ordre  reugieux.  Les  envoyés  spéciaux  du 
pape,  qne  l'on  appelle  aitjourd'hiii  légats,  ont 
d'abord  été  désignes  sous  le  litre  de  lieiileiiants, 
locisertantes  ^cuvdes,  lociserratores  aposioUae 
»ediSt  locum  oblinentes  pai>œ.  yii  a  ausâi  appelé 
la  dignité  de  vicait«  Uet^aumee ,  ioeiMfaaIsra; 
il  y  en  a  un  exemple  au  concile  de  I^tran. 

II.  Ordre  jcdiciairb.  Avant  l'organisation 
actuelle,  beaucoup  de  magistrats  portaient  le 
nom  de  lieutenants.  Le  système  établi  par  Char- 
les VII  en  1143,  réiiularisa  un  usape  que  chaque 
magistrat  suivait  selon  sa  ûmtaisie  ,  encore 
bien  que  cda  dit  été  plusieurs  lois  interdit. 
Aitit  iiii*  et  XIV"  siècles,  Tadminisîration  de  la 
justice  était  considérée  surtout  comme  une 
source  de  revenus  pour  les  seigneurs.  Ceux-ci, 
après  s'être  rendus  propriétaires  de  leurs  gou- 
veinemcnts,  remirent  la  justice  aux  mains 
d'iiomtnes  d'épce  comme  eux,  auxqn-  Is  il  n'é- 
tait pab  permii)  d'avoir  de  lieuleuauu  habituels: 
Une  oidonsanœ  de  1302,  relative  au  prevdt  da 
Paris,  en  Tait  foi.  La  même  année,  il  fui  enjoint 
aux  baillis,  sénéchaux  et  autres  juges,  d'exercer 
leurs  charges  en  personne,  et,  en  1318,  il  leur 
Ait  spécialement  défendu  de  filiro  desservir 
leur?  ofrices  par  leurs  lieulenanls,  à  moins  que 
ce  ne  lùl  avec  la  permissioa  du  roi.  Ces  règles 
n*élaient  que  pour  le  royaume,  car,  dans  le 
XUl*  siècle,  on  trouve  beaucoup  de  lettres  des 
comtes  de  Champagne  adressées  à  des  baillis 
ou  à  leurs  li^lenants.  Le  roi  Jean  paraît  être 
le  derniw  qui  ait  prohibé  les  lieutenants  fixes 
et  permanents.  Dès  1366,  on  voit,  par  des  letti'es 
de  Charles  V,  qu'il  y  avait  un  lieutenant  général 
du  bailli  de  Rouen,  et  plusieurs  lieutenants  par- 
ticuliers du  bailli  de  Toulouse.  Enfin,  en  i4S8, 
Charles  VII,  instruit  que  les  baillis  et  sénéchaux 
n'éUiienl  nullement  an  fait  de  l  endre  la  justice, 
leur  urdûuiia  i  d'eiabiir  de  bons  iieuteiiante, 
sages,  élevés  et  prudlieounes»  qui  seraient  choi- 
sis par  délibération  du  ronseil,  et  sans  qu'on 
pût  exiger  d'eux  ni  argeut  ni  autre  chose.  *  De- 
puis cette  époque,  ces  dispositions  légales  éprou- 
vèrent modifications  diverses. 

Parmi  1i  s  fonctionnaires  particuliers  de  cet 
ordre,  nous  citerons  le  Lieutenant  ci»U  dê  cAd- 
UkU  officier  de  robe  longue,  venant  immédia- 
tement après  le  prevdt  de  Paris,  dont  il  était  ' 
autrefois  le  lieutenant-général  :  sa  fonction 
devint  permanente  en  1454;  —  le  Iwteaant 
crimind.  11  y  avait  celui  de  née  eoaeU,  et  le 
lieulenant  crimind  propremoit  dit  qui  élait 


de  robe  longue.  Le  premier  élait  un  des  quatre 
lieutenants  du  prévôt  de  Paris;  Le  lieutenant 
de  robe  courte  était  un  offteier  de  police;  le 
lieutenant  criminel  proprement  dit  fut  créé  par 
François  I",  en  1522,  dans  chaque  bailliage, 
sénéchaussée,  prevêlé  et  autre  juridiciioa 
royale;  te  iuuteittmt-^iiénl  ét  éoiUiaffv,  magis- 
ti  .il  de  robe  longue  qui ,  en  l'absence  du  bailli 
ou  sénéchal ,  présidait  aux  audiences  cl  à  la 
chambre  du  cou^eil  de  la  chambre  civile  ;  —  le 
tinrfmonf  ^itènX  gé^U.  Cette  charge,  créée 
en  1703,  dans  tous  les  bailliages  et  autres  juri- 
dictions royales,  avait  pour  fonction  principale  de 
commander  le  ban  et  l*arrière-ban,  en  Tabsenoe 
et  sous  l'autorité  des  baillis  cl  des  sénécliaux; 
—  Lieulenant  fjt'w'rat  de  police,  magistrat  établi 
d'abord  à  Paris  seulenteot  el  dans  quelques 
grandes  villes,  pour  veiller  an  bon  ordre,  avee 
pouvoir  de  dire  des  ordonnances  portant  r^e- 
ment  dans  les  matières  de  son  ressort  non  pré- 
vues par  les  ordonnances,  édits  et  déclarations 
du  roi,  ni  par  les  arrêts  et  r^lements  de  la 
cour,  ou  pour  ordonner  l'exécution  de  ces  diffé^ 
rcnlsactcs.Cct  office  fut  créé  par  l'cditde  1674;  — 
les  LteulenanU  des  ntaréchauj;  de Frmce,  ofQcicrs 
créés  par  édit  de  dans  chaque  bailliage, 
duché-pairie  ou  siège  ressortissant  numi  nt  aux 
cours.  Ils  devaient  être  genlilshomu  cs  et  mili- 
taires. Ils  étaient  chargés  de  connaître  des  dif-* 
féraits  survenus  entre  les  gentibbommes  ou 
autres  faisant  profession  des  armes,  à  cause  des 
chasses,  droits  honoritiques  des  églises,  préé- 
minences des  fiefs  ou  autres  seigneuries,  et  de 
toutes  querelles  touchant  le  point  d'honneur. 
Dès  qu'ils  «  fa'ent  avertis  que  quelque  querelle 
pouvait  entraîner  une  rencontre,  ils  devaient 
envoyer  sur-le-champ  défense  expresse  aux 
parties  de  recourir  i  la  voie  des  irines,  et  les 
faire  assignera  comparaître  ince<;sammentd^ 
vaut  eux  pour  y  voir  régler  la  difûculté. 

in.  Oudrb  avnu  linitemwl  généré  du 
royaume.  Ce  titre,  assez  récent  dans  notre  his- 
toire, est  l'analofue,  sinon  l'équivalent,  de 
ceux  de  duc  des  Français  ou  luaue  du  palais, 
grand  sénéchal  et  régent.  11  confère  temporai- 
rement, à  celfii  t[ni  en  est  rcv6lu,  l'exercice  de 
toute  la  puissance  royale.  La  royauté  peut  être 
gérée  ainsi  temporairement,  soit  par  la  con- 
cession du  roi  lui-même,  qui  remet  volontaire- 
ment, et  quoiqu'il  soit  présent,  l'exercice  de 
son  autorité  à  celui  de  ses  sujets  qu'il  a  choisi  ; 
soit  par  la  nation,  lors  de  la  vacance  du  trôue, 
ou  lorsqu'elle  n'a  pas  encore  reconnu  le  roi. 
L'histoire  '»ffi  e  plusieurs  exemples  de  chacune 
de  ces  circonstances.  Ueuri  11  nomma  deux 
fois  le  duc  de  Guise  lieutenant  général  du 
foyaum:  d'abovd  en       après  1«  désasiru 
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de  Saint-Qticntin,  puis  en  1500,  ft  ta  mite  de  te  |  En  1791*  il  y  eut  un  de  ces  officiers  par  ba 
OOnjuratiuii  d'Ainboise.  En  1567,  Cîiarles  IX  re- 
vêtit le  duc  d'Anjou,  son  fnM-c,  du  même  titre, 
avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus.  En  lô^,  à 
la  mort  de  flenri  III ,  le  parti  catholique  rcfti- 
aant  de  reconnaître  un  hor«-Uque  pour  roi  de 
France,  déclara  le  duc  de  Mayenne  lieutenant 
général  de  l'Etat  royal  et  couronne  de  France. 
Pendant  la  minorité  de  Louis  IIT,  Gaston  d'Or- 
léans s'inliluliiil  rt'tjenl  el  lioulcnant  pénêral. 
De  uns  jnnr«,  le  14  avril  18J4,  on  a  vu  le  sé- 
nat iiupcnat,  répudiant  l'empereur  i\ui  l'avait 
inatilué.  défénr«€ii  l'absenoe  de  Louis  XVIll,  le 
gouvemenu'iil  provisoire  au  dnr  d'An^niiléme, 
sous  le  titre  de  ikutenant-gétural.  Plus  récem- 
ment, le  30  juilllet  18^,  après  que  la  royauté 
de  Cbarl»  X  eat  été  renversée,  la  chambre 
des  députés  invita  le  duc  d'Orléans  à  remplir 
les  fonctions  de  lieutenant-général  du  royaume. 

IV.  Ordre  militairb.  Le  mot  Reutenant,  dans 
un  sens  geueral,  désigne  Ici  le  suppléant  d'un 
officier  qui  lui  est  supérieur,  quel  que  soit  son 
rang.  C'est  dans  ce  sens  ^ue  l'on  dit  :  les  lieu- 
tmniits  d'Alexandre,  de  César,  de  Napoléon. 
Itais  U  est  plus  ordinairement  employé  comme 
dési{jnation  (Vnn  prade  ou  bien  d'une  ftuiction 
spéciale,  et  avec  les  formes  suivantes. 

Uefttemmt.  Cest  Vofflcler  4|ai  vient  Immédia- 
tement après  le  capitaine,  qu'il  supplée  ou  rem- 


place  an  l»'soiu.  (.o  gnifie  est  fort  aucicu  eu 
France.  U  lui  longtemps  distribué,  comme  tous 
ks  antres,  lans  proportion  avec  le  nombre  des 
soldats.  Supprimé  par  Charles  IX,  et  rc^tnbli 
par  Iknri  IV,  il  a  toujours  été  conservé  depuis. 
Les  règlements  qui  se  sont  succédé  pour  l'or- 
ganisation de  nos  armées,  ont  Tait  varier  le  nom- 
bre des  1i  iitrnants  proporlionnellcment  à  l'ef- 
lectif  des  compagnies;  leurs  insignes,  leurs 
appointements  et  les  conditions  d'admission  et 
de  retraite  ont  aussi  été  fort  différents.  Sous  le 
r^ne  de  Louis  XVI,  un  édit  du  22  mai  1781 
obligoi  à  faire  preuve  de  quatre  générations  de 
noblesse  de  père,  pour  élie  nommé  sons-lien- 
tenant,  et  il  n'y  eut  d'exception  que  pour  les 
fils  de  chevaliers  de  Snint-I.onis.  Aujourd'hui, 
tout  le  monde  peut  parvenir  a  tous  les  grades. 
Le  lieatenant  porte  une  éfmulette  à  gauche  et 
une  contre-épauleltc  à  droite,  exceplé  dans  les 
hussards ,  où  l'epaulette  n'existant  pas  ;  tl  se 
distingue  alors  par  des  galons  doubles  en  argent 
(gtftl  porte  sur  l'avant-bras. 

IAeutenanl  colonei.C'ei>\  roffiriersapérieurff  n. 
dans  un  régiment,  vientimmédiateinent  aprei>  le 


Ion.  mais,  en  1793,  on  leur  donna  le  titre  de 
chel^  de  bataillon.  En  I8i).3,  le  premier  consul 
çlaça,  entre  les  œloncls  et  les  cUefs  de  batail- 
lon, nn  offlder  avpe  le  titre  de  major,  et.  en 
1815,  lorsque  l'on  créa  les  légions  départeuK-ot* 
taies,  on  appela  ces  majors  lieulennntsroloiiels. 
Outre  que  cet  ofticier  remplace  au  besoin  le  co- 
lonel, il  est  spécialement  chargé  de  te  diseio 
pliiie  et  de  la  comptabilité  du  régiment.  Il  a 
pour  insignes  les  moines  épanleltes  que  le  co- 
lonel, avec  cette  différence  que  le  corps  est 
d'une  autre  cottleur  que  te  frange,  qui  est  or 
lorsque  la  couleur  dn  corps  est  rir^i-mt,  et  vire 
vend.  Dans  les  hussards  il  porte  le  même  nom- 
bre de  galons  que  le  colonel,  mais  un  d'eux  est 
en  or. 

Uculenanîl-qénira  ^  aujourd'hui  général  de 
division.  C'était  l'oilScier  général  le  plus  élevé 
en  grade,  en  considérant  le  marécteilat  comme 
une  dignité.  Les  prérogatives  de  ces  ofSciers 
furent  rt'^'lées  par  l'ordonnance  du  I*»  mars 
1768.  Lorsqu'ils  commandaient  une  provint^ 
ite  deiaient  être  salués,  à  leur  première  entrée 
dans  les  places,  de  cinq  coups  de  canon,  et, 
aussitôt  après  on  devait  envoyer  à  leur  logis 
une  garde  de  cinquante  hommes,  sans  dra- 
peau, commandée  par  un  capitaine  et  dont  te 
tambour  rappelait.  Lorsqu'ils  commandaient 
sons  d'autres  chefs,  on  ne  leur  devait  qu'une 
garde  de  trente  hommes  et  un  lieutenant.  Les 
gouvernements  généraux,  dans  les  vingt  et  une 
provinn  s  !  ■  ccoude  clisse,  leur  étaient  exclu- 
siveuieul  réserves  par  i  oi-donnance  du  18  mars 
1776.  Ce  fut  en  179.3  que  le  titre  de  lieutenant 
général  fut  remplacé  par  eelul  de  général  de 
division;  mais  la  resiauri?''^tu  ramena  l'ancien 
titre,  qui  fut  conserve  jusqu'en  1848.  Alors  on 
reprit  le  nom  de  général  de  division  comme 
exprimant  mieux  la  fonction.  La  loi  du  4  août 
1839  a  réglé  que  les  lieutenants  généraux  et  les 
maréchaux  de  camp  formeraient  un  cadre  se 
diviant  en  deux  seetlons,  dont  te  première 
comprend  l'activité  et  la  di.sponibilité.  et  la  se- 
conde la  réserve,  f .a  prt?mière  doit  comprendre, 
en  temps  de  paix,  quatre-vingts  lieutenants  gé- 
néraux iu  plus,  et  te  seconde  tous  les  généraux 
cessant  de  faire  partie  de  la  prciniètf.  En  temps 
de  paix,  tous  les  emplois  d'acii\  ilé  doivent  être 
exclusivement  conférés  a  des  oilkicrs  iuscrils 
dans  te  première  section.  Ceux  de  la  seconde 
peuvent  être  employés  en  cas  de  guerre.  Les 
liteutenants  généraux  cessent  d'appartenir  à  la 


colonel.  Ce  ne  (Ut  qu'à  dater  de  1T89.anraoment  première  section  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans; 
Hftles  chefs  de  eorpM  cessèrent  d'avoir  des  com-  i  mais  une  ordonnance  spéciale,  délibérée  en  con> 
pagniesàeux,  que  les  lleul<>nants  colnnpls  eu-  I  seil,  et  insérée  au  bulletin  des  lois,  peut  les 
MBi  tt&  grade  é^ttivateRi^  celui  d'a^}ourd'buL  ^  iqaiuteair  Jusqu'à  soixante-bult  ans.  Sont 
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roiintawM  «os  limite  d'âge,  tout  ceax  qui  ont 
commtndé  en  dief,  devant  l'ennemi,  me 

mée  ou  corps  d'armée  composé  de  plusieurs  di- 
visions de  difrérenies  amies,  ou  pour  les  armes 
de  i  artillerie  et  du  génie,  dans  une  armée,  oom- 
penée  dt  phHlmm  eorpi  d'ermée.  ->  Le  lieute* 
nant  général,  dans  h  marine,  a  t't^  rommc  on 
le  TOit  dans  l'ordonnaace  de  Itm,  un  of licier 
placé  enire  le  chef  d'escadre  (coutre-amii-al  ac- 
tuel) el  le  vice-amiral.—  On  appelait  Heulenent 
général  de  i'amiraulé  un  juge  qui  présidait  les 
tribunaux  de  l'amirauté  siégeant  dans  les  ports* 
ÊàmliBmii  ds  fMkumt,  Les  Co»ctiens  de  eet 
officier  éuienl  spécifiéil  fut  fordonnanee  du 
29  mars  1765  sur  la  marine.  Son  grade  était 
aââiiuilé  a  celui  de  oiajor  d'infanterie,  et  une 
ofdMiiaiMt  da  tO  nni  1777  antt  attiM  le 
rang  de  lieutenant  colonel  aox  cinquante  plue 
anciens  lintitrnnnt»;  do  vaisseau.  Aujourd'hui, 
le  Ueuteiiant  de  vaisseau  e&t  piacé  au  dessous 
dQ  eapiuine  de  eowatla,  «I  an  deaansde  ren* 
seigne  de  vaisseau.  Son  prad?'  rorrcspond  à 
celui  de  capitaine  dans  i'armee  de  terre,  et  ou 
lui  donne  ee  titre  dans  les  équipages  de  ligne. 
Ses  fonctions  sont  réglées  par  rcffdonaanre  du 
31  octobre  1827.  Se*  insicriie'î  sont  deux  épau- 
lettes  en  or  mat  à  petites  torsada,  et  4  oorpi 
«ni.  rar  lequel  ait  brodé  lue  anero  a«0p.  On 
donne  souvent  le  nom  de  lieutenant  en  pied  à 
l'oificier  en  second  d'un  bataillon  de  guerre. 
Le  même  titre  est  usité,  dans  la  même  eircoiH 
alaiiee.  sur  lea  MtinaQta  de  eomauroa. 

LIÈVKE,  Lepu*  { M amm.).  —  Genre  de 
l'ordre  des  rongeurs,  créé  par  Linné,  et  dont , 
dans  ces  derniers  temps,  on  a  cru  devoir  dis- 
tinguer les  LMoma  (tey.  ea  OMit).  Ce  sont 
des  animaux  ayant  pour  caractères  :  incisives 
ait  nombre  de  quatre  pour  la  mftchoire  supé- 
rieure, placées  paralièlemeat  et  par  paires  les 
mat  derrière  les  autraa  i  las  antirteiires,  cou* 
nexes  et  sillonnées  sur  leur  face  externe,  plus 
larges  et  plus  longues  que  Iw  postérieures, 
qn'dlaa  eaeiient  anUèreamit,  el  qui  aenoblaiil 
n'être  là  que  pour  servir  d'aro-boulant  aux 
deux  incisives  de  la  mâfhnire  iulV'rieure;  mo- 
laires au  nombre  de  vingt-deux,  douze  pour  la 
mieMea  supérieuro  et  dix  aattlemaiit  pour  rin» 
férieure  ;  formées  de  lames  verticales  soudées 
ensemble,  ciselées  dans  le  sens  de  leur  extrémité 
libre  et  dans  le  sens  de  leur  axe  laieial  ;  tête 
aaaaa  grosee;  museau  épati^  recouvert  de  poils 
courts  et  soyeux;  yeux  grands,  saillants,  latè* 
raux,  à  membraura  eligootautes;  oreilles  loo- 
goea,  molles,  revKues  de  poils  en  deiuirs,  et 
presque  nues  m  dsdans;  lèvre  supérieure  fen- 
due jM^qu'aux  narines,  qui  sont  étroites,  et  sus- 
eapUJbiea  d'être  bouchées  jpar  uaa  aort»  da  pi»» 


cernent  transversal  de  la  peau;  bouche  présen- 
tant des  poils  intérieurement  ;  pieds  de  devant 

assez  cnufis,  grdcs,  à  cinq  doigts;  pieds  de 
den  icie  1res  longs,  à  quatre  doi^îts  seulement  ; 
doi^^u  serres  les  uns  coiilie      autres;  ongies 
médiocres,  peu  arqués;  plantes  et  paumes  des 
pieds  velues.  Les  lièvres  ^ont  t!cs  animaux  de 
taille  moyenne,  doux  et  tuuides  ;  le  plus  léger 
bruit  les  effraie,  le  plus  petit  mouvement  lea 
eut  dévier  de  la  route  qu'ils  suivent.  Le  sens  de 
l'ouïe  qu'ils  ont  très  développé,  supplf'p  à  la 
disposition  de  iiiurs  )eux,  peu  favorablcii  your 
voir,  et  lai  met  an  gaide  oontra  tout  ee  qqI  se 
païae  autour  d'eux.  Us  ne  s'attaquent  entre  enx 
que  rarement;  cependant  il  y  a  dans  la  saison 
des  amoura ,  quelques  combats  de  màle  conti-e 
relit,  lai  Uàma  nt  courant  jamais  le  jour,  à 
moins  qu'une  cause  quelconque  ne  les  ail  forcés 
de  quitter  le  gîte;  ce  n'est  que  le  soir  qu'ils 
aban  donnent  leur  retraite  pour  aller  udiurcr. 
Leur  BonrrUttr*  cet  toute  végétale;  ils  umuk 
pent  de  jf  unes  pousse?  d'arbrisseaux,  l'écorce 
des  arbres,  des  racines,  de  l'iicrbe  nouvellement 
gennée,  et  soit  qu'ils  marchent,  soit  qu'ils  cou- 
rent, leur  mode  de  pro^^re-ssion  est  la  saut,  ^ttl 
lient  à  la  grande  longueur  de  leurs  membres 
de  derrière,  itdativeraeut  a  ceux  de  devant.  Plu- 
aleura  ennemis  détruisent  un  grand  nombro  de 
lièvres;  tels  sont  les  petites  espèces  de  mam- 
mifères carnivores,  comme  le  renard  et  le  rhat 
sauvage;  en  outre,  l'boimue  leur  Ciilune  «basse 
aetiva.  8ana  eaa  moUft  da  deatmelion,  leur 
nombre  croîtrai!  tellement  qu'ils  détruiraient, 
en  grande  partie  au  moins,  nos  bots  et  nos 
cultures.  Les  lièvres  se  rencouti'eut  partout; 
ils  so  tfouvant  eommunément  dans  raoelen  at 
le  nouveau  continent,  sous  des  latitudes  tria 
différentes,  depuis  le  Groénland  et  les  régions 
polaires  jusqu'à  l'équaleur.  nuriout  ils  se  mon- . 
tj^nt  avec  des  caractères  génériques  ai  eon- 
cluants,  qu'il  est  t-  es  difficile  de  distin^'uer  nette- 
ment lettre  sspôces;  on  peut  touteiuis,  en  e'ai- 
dant  de  rexamen  de  beaucoup  de  têleaoBaaniaak 
trouver  des  caractères  aasex  certains,  quoii|U*ail 
général  peu  saillants,  et  l'on  est  ainsi  parvenu 
à  caractériser  une  vuigiaïued'espèees  qu'on  peut 
diatinguer  en  deux  gronpsa  partieuliarh 

LUÈVRKS  PHOPREMENT  DITS.  Espèces  ne 
se  creu Fan l  jamais  une  retraite,  à  corps  élancé, 
à  jauibei ,  surtout  cellt»  de  devant,  longues  et 
déUéea.  à  oraiUca  tnagiandaij  l'aapto-tnia  da 
ce  grotipe  est  : 

Le  UÀvftB  couMUN  (  Uput  tmid&s.  Lin.  ).  Son 
pelage  eat  eompoaé  d'un  duvet  traversé  par  de 
longs  poila,  seuls  apparenta  an  dehors,  d'un 
gris  plus  ou  moins  fauve  ou  roux,  selon  les  lo- 
cal^» ilia»e4iiiaaifiOii^eliaiîpiapuidi|oi 
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eOOipdiléd'anneaira  successifs  de  difTérentes  cou- 
lears  :  gris  à  la  bue,  noir  au  miliea,  fiiDTe, 

el  vaux  à  la  pnintc;  de^sniis  de  la  mâchoire  in- 
férieure et  ventre  blancs;  bout  des  oreilles 
noir;  queue  blanche,  avec  ane  ligne  longitudi- 
nale uoire  au  devant;  pieds  d'un  gris  fauve,  et 
poils  de  la  plante  dos  jjiods  roux  ;  le  iiiàle  se 
distingue  de  la  femelle  par  un  derrière  tout 
blanc,  la  tète  plus  arrondie,  les  oreilles  plus 
coortes  et  une  qua»  phla  longae  et  plus 
blanche  ;  longueur  moyenne  du  corps  O^W)  c. 
Le  lièvre  vit  sur  la  terre  entre  quelques  molles 
ou  dans  on  sillon;  la  femelle  est  ordinalr»> 
ment  sédentaire  et  le  màle  vient  parfois  de  très 
loin  à  l'époque  des  amours,  de  décembre  i{  mars. 
Les  portées  sout  de  trois  ou  quatre  petits,  mis 
iMsen  rase  campagne,  à  o6té  d'âne  pierre,  sens 
une  touffe  d'herbe,  on  Jans  un  buisson.  I.'ahi- 
tement  est  de  vingt  jours,  et  la  ge&talion  de 
trente  ou  quarante.  Leurs  moeurs  sont  douces 
et  taciturnes,  mais  permettent  une  sorte  d'édo- 
eation.  Les  pt^lletiers  employaient  jadis  un 
grand  nombre  de  peaux  de  ces  rongeurs:  «lies 
sont  moina  rediercbées  aujourd'hoL  La  ebair 
du  lièvre  est  un  meis  savoureux  et  enUast.  — 


r«'Ue  espèce  se  trouve  en  abondance  dans  pres- 
que toute  l'Europe  tempérée,  el  même  dans 
rAsie-Minenre  et  la  Syrie ,  et  elle  s'étend  plus 
au  nord  que  le  lapin. 

Parmi  los  autres  esporos  de  ce  groupe,  nous 
nommerons  seulement  :  le  Lièvre  a  qijeue 
MMWSB,  Leinu  rHfteaaiûtiu,  (Is.  Geof.  St-Ril.  ) 
du  Bengalie;  leMoussBL,  Lcpux  nigricaUis,  (  Fr. 
Cnvier).  de  Java  el  d»- l'Inde;  le  Toi.aï,  Li-pm 
toiui,  l'allas  ),  de  la  Sibérie,  la  Mongolie  et  la 
l^rtarie;  le  LiàTftB  i»*£oTm,  Lepn  mgiiptiu$ 
(E.Geof.),  d'Efc'vpIc;  le  Lièvre  invui-lle  Lepu» 
MelSiuUt  ^Rappel),  de  l'Italie,  etc.  Toutes  les 
espèces  que  nous  venons  d'indiquer  con.servent 
constamment  la  même  ooulear,  ou  si,  aekm  la 
saison,  elles  dilferent  sous  ce  rappot  i,  ce  n'est 
que  par  une  teinte  plus  ou  moins  loncce.ll  u'en 


rev6t  annuellement  deux  robes,  l'une  l'été,  Vm» 
tre  l'hiver. 

LeLtÈVBE  VARIABLE  (Lcpus  variabitis,  Pallas). 
Cestla  plus  grande  espèce  du  genre.  Son  pelage 
est  btane  en  hiver,  et  d'un  gris  fauve  en  été;  le 
bout  des  oreilles  étant  eeostamment  noir.  Mais 
comme  le  changement  de  coloration  ne  se  fait 
que  successivement,  il  en  résulte  que  l'animal 
passe  par  df  voraes  nnanees  de  eoloratiMi.  Cette 
espèce  est  propre  au  Groënland,<elle  donne  une 
fourrure  très  recherchée  dans  son  pala§e  lû- 
bernal. 

n.  UHNS,  Cmkmkm.  —  lapèsesse  Mmiil. 

à  corps  plus  rama.ssé  que  celui  des  lièvres,  i 
jambes  p!us  courtes,  el  dont  la  disproportion 
entre  celles  de  devant  et  celles  de  derrière  est 
moins  marquée,  à  oreilles  encore  leogiMB»  aais 
moins  que  daoa  ka  Itéwea.  La  prineiptlo  es- 
pèce est  : 

Le  Lahm  (  Lspn  eantcaJat  Linn.).  La  coulrar 
de  son  pelage  est  d'un  brun  cendré  en  desBM^ 

blanchâtre  a  la  gorge  et  sous  le  ventre  ;  sa  nu- 
que est  rousse  ;  les  oreilles  a  peu  près  de  la  Ion- 
goenr  de  la  tMe.  eont  noires  on  brunes.  Cette 

couleur  se  remarque  aussi  au  dessus  de  la  queue, 

qui  est  blanchAire  en  dessous.  Ce  système  de 
coloration  peut,  du  reste,  beaucoup  varier. 
Longueur  totale  0«SS.  Le  lapin  paraît  plus  so- 
ciable que  le  lièvre  ;  car  il  n'est  pas  rare  d'eu 
trouver  pUisieuis  ensemble  dans  la  même  de- 
meure. Il  u'habite  pas  les  plaines,  et  vit  de  pré- 
férence dans  les  pays  montagneux  on  dans  les 
bois.  Sa  nourriture  l'st  purement  végétale.  Les 
portées,  composées  de  quatre  a  huit  [KJlits,  ont 
lien  sept  i  huit  fois  par  an,  et  les  femelles  en 
ont  le  plus  grand  soin.  Ixirsque  le  lapin  est 
effrayé,  il  fi  appe  vivement  le  sol  avec  un  de  ses 
pieds  de  derrière  ,  afin  probablement  d'avertir 
les  autres  individus  de  son  espèce.  Il  est  timide, 
mais  on  peut  plus  aisément  l'apprivoiser  que  le 
lièvre,  il  est  phis  siisceplible  d'éducation.  On 
sait  qu'on  eu  a  fait  l'un  de  nos  animaux  domes- 
tiques des  plus  utiles,  et  que  sa  chair,  quoique 
moins  boime  que  celle  du  OèvrS,  estasses  re- 
cherchée; sa  peau  est  également  em|»loyée  dans 
l'art  de  la  pelleterie.  Les  lapins,  originaires  de 
l'Afrique ,  ont  été  d'abord  introduits  en  Espa- 
gne, et  de  là  se  s(mt  ré{iandns  en  France,  en 
Italie,  etc.,  tellement  que  maintenant  ils  se 
trouTent  dans  tous  les  pays  chauds  et  tempérés 
de  rturopc;  l'Asie  en  pos.sède  aussi,  prineipa- 
Icmon!  en  Natolic  pt  en  Pei-se;  en  .\n  ique,  ils 
habitent  les  déserts  de  l'Egypte,  la  Baibarie,  le 
Sénégal,  la  Guinée,  ete.  Cet  animal  a  du  rate 
été  transporté  partout  où  le^  Européens  ont 
fondé  des  colonies;  toutefois  on  ne  les  trouve 


l'espèce  suivante,  qui  I  pas  dans  k  nord,  par  exemple  en  Suède  et  en 
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Korwége,  ni  dans  les  régicns  septaDtrkmales  île 

J'Asie. 

Uni  nii  les  espèces  wf^mc  frroTipe,  nons  ne 
citerons  quo  le  Lapin  des  sables,  Lepuê  arena- 
fiiM,  (  isid.  Gwffir.),  du  capde  BonneÂpénince  ; 
le  LAPifi  DE  Uagellanie  ( />ptu  nagellanieittt 
Lescan  et  Garnat),  du  détroit  de  Magellan;  le 
Lapeti  {Lepu$  brosUiensit,  Linné),  de  l'Améri' 
que  néridioinle:  le  Lapin  tfkmîmvm  (Itimt 
Av'/wniet,  PftilM),  de  rAnériqii»  iqjkleBlrio- 
uale. 

C'est  au  mot  Lagomvs  que  l'on  s'occupera  du 
SiÔqw  ,  du  SUâeê  et  de  l'OjvCom  andennement 

rangés  avec  les  lièvres.  La  Viscoche  que  Linné 
réunissait  aussi  au  même  genro  sous  la  dénomi- 
nation de  Lepus  vucas$m$^  en  est  très  distincte. 

On  a  découvert  dam  It  earerne  de  Hirdale, 
el  'inns  Ips  bnVhrs  ossonses  de  Cette,  de  Gibral- 
tar et  des  environs  de  Pise,  des  ossements  fos- 
siles qui  semblent  se  rapporter  en  lièvre  et  an 
lapin.  E.  Desharbst. 

LIGIE,  lÀgia  {crustacés).  Genre  de  crustacés 
isopodes,  famille  des  ptérygibrancties  ;  on  pour^ 
tait  appeler  ces  animaus  des  eloporlea  mari» 
times.  Leur  corps  présente  en  effet  la  m^me 
conformation.  Il  est  ovale ,  déprimé,  arrondi 
en  avant  el  diminue  insensihlemettt  vei-s  l'ex- 
trémité; il  eatcompeeéde  treiaeaesmeiits,  dont 
les  sept  premiers  portent  chacun  une  paire  de 
pattes,  ^es  dernières  un  peu  plus  longues  et  di- 
rigées en  arrière;  1^  six  segmmts  qui  ter- 
minent le  corps  remplacent  la  queue  des  crus- 
tarés  liocapodes;  ils  sont  plus  courts  que  Ips 
antérieui'S  et  terminés  latéralement  par  une 
pointe  pivs  aiguë;  le  dernier  est  presque  carré 
avec  le  bord  postérieur  échancré  et  denté  de 
chaque  côté;  il  porte  deux  stylets  parallèles, 
bifides,  tauuis  en  dessous  de  lames  membra- 
neuaea»  tran^arentes,  qui  serrent  ft  la  Mlfr> 
tion. 

On  trouve  communément  sur  nos  côtes  , 
sous  les  algues,  sous  les  pierres,  la  Ligie  océa- 
iiiQiiC  L.  MMBiM,  fUirieiua^  qui  est  vue  des 

plus  grandes  espèces  :  les  stylets  abdominaux 
sont  longs;  elle  est  jaunâtre  et  se  roule  en  boule 
comme  les  cloportes.  —  La  Ligie  des  htpnbs, 
lé.  hypwnm,  ôivier,  se  trouve  dans  les  roêmea 
localités;  elle  est  fort  petite,  variée  de  Tioiràtre, 
de  cendre  et  de  jaunâtre.       L.  !•  aihmaire. 

ÛGNB  iftehe).  Cet  engin  n*a  d'essentiel  que 
la  corde  et  l'hameçou.  Dans  les  pêches  mari- 
times, la  gaule  manque  tout  à  lait,  et  pour  les 
lignes  de  fond*  la  tige  de  bois  ne  sert  qu'à  les 
poser  phtt  fudiement.  Ceci  enteodu,  et  comme 
la  ligne  volante  est  d'un  usage  plus  répandu, 
nous  bornerons  cet  article  à  ce  qui  la  cmiccrnc. 
£Ue  se  ix)nipose  de  la  dcelle,  du  chalumeau  et 
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de  la  ganle.  —  La  ficeUe  peut  être  bite  de  lin, 
de  soie,  de  boyaux  de  vers  à  soie,  appelés  ra- 
cine ou  vwrt  h  pt*rhr^  fîe  fil  de  pille  ou  de  crin. 
On  doit  choisir  le  crin  blanc,  transparent  et 
élastique.  Trois  longucttra  anflaauf  pour  lot 
plus  petites  lignes  :  trois  crins  tressée  s'atta* 
chent  à  la  gaule  et  supportent  deux  crins  to^* 
dus  auxquels  est  attaché  le  simple  crin  portant 
rhamoQon.On  peut  tordre  tes  crinsà  lamaia, 
mais  il  est  plus  facile  d'avoir  recours  à  un  pe- 
tit appareil  dont  voici  la  description.  On  prend 
une  planche  grande  comme  la  main,  on  y  perce 
en  triangle  trois  pelito  tronaassarapprociiés, 
puis  on  fixe  cette  planche  horizontalement,  la 
partie  percée  restant  en  saillie.  On  passe  dans 
chaque  trou  une  tige  de  laiton  faisant  crochet 
par  en  bas;  dwi|ue  tige  est  ensuite  courbée  pour 
lui  donner,  au  dessus  de  la  planche,  une  di- 
rection horizontale  pemiant  trois  ou  quatre 
travers  de  doigt,  puis  radrmaée  verticalement. 
Les  portions  verticales  sont  passées  dans  une 
seconde  plancha  pareille  à  la  première,  mais 
terminée  en  poignée  que  l'on  puisse  tenir  à  la 
main,  pour  imprimer  simnllanément  ans  trois 
broches  un  mouvement  (  ii  culaire.  Cela  foit,  on 
attache  à  chacun  des  crochets  inférieurs  un  ou 
plusieurs  crins  suivant  la  force  que  Ton  désire, 
on  rAonit  leurs  parties  inttrieores  à  on  mémo 
poids  qui  les  tient  tendus,  et  on  met  entrr  eux 
un  bouchon  conique  portant  trois  rainures  éga- 
lement espacées.  A  mesure  que  l'on  fait  agir  la 
planche  mobile»  la  torsion  s'opère;  on  enlève  le 
bouchon  et  la  corde  se  forme.  C'.liaque  longnenr 
de  crin  ainsi  travaillée  s'appelle  un  margotin; 
on  fénnit  le  nombre  de  roargotins  sollieanfa 
pour  obtenir  la  longueur  nécessaire. —Le  cha- 
htsteottest  un  tuyau  de  plume  de  2  décimètres 
environ  de  long  ;  la  ficelle  passée  dedans  est  ar- 
rêtée avec  une  tige  de  plume  an  point  que  l'on 
juge  convenable.  Le  chalumeau  étant  garni  d'un 
licL^^e  noirci  qui  le  supporte  sur  l'eau,  a  {lour 
but  de  régler  la  quantité  de  ligne  qui  doit  pot^ 
ter  l'bamegoa  ^  la  profiHideur  convenable,  et 
d'indiquer  par  son  inouvement  les  rapports  du 
poisson  avec  rbamcgoii.  —  Là  gaule  se  compose 
ordinairemnt  de  trois  pièces  :  le  pied,  qui  peut 
être  de  noisetier  bien  droit,  et  de  3  mètres  de 
lonc:;  h  braiiletle,  de  même  bois  plus  mince  et 
de  même  longueur;  le  scion,  fait  d'un  rejeton 
d'orme  lifoureux  auquel  on  conserve  aoa 
écorce  et  qui  est  moitié  moins  long.  Ces  trois 
pi^ces  peuvent  Mre  dis|M>sées  en  forme  de  canne, 
la  brauletie  étant  creusée  pour  enfermer  le 
sdon,  et  le  pied  travaillé  de  même  pour  con- 
tenir les  deux  autres  parties.  Les  pièces,  sor- 
ties les  unes  des  autces»  ae  montent  4  f^tt»- 
mcuL 
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LIGNEUX.  LIGNOSE,  LIGIVOIVE.  Ll- 
CKIN,  LlGMnÉOMB  (trft/m.).  Ugnens  est 
le  nom  S0U6  luquol  on  a  pimdnnt  longtemps  dé- 

ligné  le  tissu  fitM  Cuxdu  boisilcponilli'.  \M\r  l'ar- 
Uon  des  disM)ivanls,  des  pciues  quaitiiiés  de  i 
antières  étrangères  qu'il  eonlient,  et  considéré  I 
comme  un  piiticipc  iinniédi.il.  Mais  M.  Payeii  ' 
a  di'm<>nli*é  que  U\  siilislancc  considf  rt'c  comme  i 
du  ligneux  (iur  était  un  mélange  de  dillérculs 
rorps  et  qu'elle  se  oompoeait  d'une  juita-pos(- 
tloii  de  cellules  (illongées,  renfermant  de  la  ci  t-  ' 
lulose  et  une  matière  incrustante.  Celle-ci 
n'oflre  iKA  la  mécDe  cotuposiiion  élémentaire 
dtne  leBdiOmlie  espèooe  de  bow,  et  l'on  ]r  • 
reconini  : 

I*  La  iigtme^  insuUible  dans  l'eau,  l'alcool, 
réther  et  l'eninioniaque,  mais  eoluble  dans  la 
potas.se  el  laMMide; 

T  I-a  ligttoi^r,  insolnlilc  dnn*^  ri';>u.  r^l^^no! 
et  rélber*  soluble  dans  i'amuiouiuq.ic,  la  po- 
iMieetit  soude. 

3»  Le  /j(/«ifi,  in<;o!iil)l(î  dans  l'eau  et  l'cthor, 
50  Ut  Me  dans  l'alcool,  la  poUsse  et  rammo- 
ni<it|ue. 

40  La  UpUréote,  insolnble  daas  fera,  so- 

lubie  dnns  l'alcool,  rt'ihrr  et  la  potnsse. 

LIGAiliiiMI^UË  (acide).  On  appelle  acide 
kgBhum^ue  l'acide  ntmique  dont  la  cowlmr  est 
^Mteurée  jaune,  parce  que  la  réaction  qui  lui  a 
donné  lieu  s'est  opérée  à  «ne  tampératore  peu 
élevée  (My.  Ulmique). 

UGKlT£(iNii.).  L'w  deei|mlitenii>MM« 
bles  charbonneux,  d'origine  véi^étalc  que  recè- 
lent Ijîs  terrains  s<nlinienlairfs,  et  que  l'on  a 
uummé  aiu^i  pai'ce  qu'il  provient  de  tiges  de 
ptaM  lign— ee>  oohiim  teffouteot  les  traeee 
fréquentes  de  tissu  lihn  ux  qttr  l'on  remarque  , 
dans  les  dépôts  <ia'il  ooiisutne.  Il  esidelornutiou  | 
plus  aneienM  mm  la  tourbe,  et  plus  moderne  . 
qtwcelleide  la  toullloet  de  l'anthracile.  On  le  | 
trouve  en  effet  en  lits  on  amas,  dans  les  terrains 
seoondaii'OB  supérieur^'»  et  surtout  dans  ia  («r- 
tie  iofériottre  du  aol  tertiaire.  Le  lignite  est  le 
charbon  brun  des  Allemands  (bi*aiinko(ile)  :  il 
est  le  plus  sonvt'Ht  do  ((miU'mp  brun  foncé,  el 
quelquefois  tout-a-laii  uuir.  li  b  uilume  et  brûle 
fiielleaient  avoeftammo.  Aimée  noire  et  odeur 
bitumineuse,  en  donnant  un  charbon  qui  brûle 
comme  la  braise  de  boulanger.  Ses  Irag  neiits 
ne  se  dcibnncnl  jamais,  couMue  ceux  de  ia  : 
bôttille.  il  laisse  pour  résidu  une  cendre  ter- 
reuse analogue  à  celle  de  nos  foyers.  C'est  avec  | 
les  bouilles  secbes  a  longues  Qam<ue6  que  ios  li- 
giiites  ont  le  plus  de  resBunUanoe^  mais  ils  eoih» 
tiennent  moins  de  carbone,  et  par  consequenl 
prfKluîscnt  moMis  <!t'  clialour,  iis  diftt  renl  en- 
core de  ia  iiumiie  secuc  pur  l'acide  acétique  i 


qu'ils  dépgent,  et  par  la  propriété  de  former 
me  solution  brnne  avee  la  potasse.  On  disttngno 

plusieiii-8  variétés  de  lignite,  dont  les  princi- 
jfaln^  sont  :  le  tipiite  mmmcle,  d'nn  noir  lui- 
sant, qu'on  notuine  Jai*  ou  Jayety  qui  est  sus- 
eeptibte  de  poH  ;  on  l'emploie  pour  Wra  des 
bijoux  (le  «Iciiil.  I.c  li  mite  Jybrcux,  ordin  lii  ement 
de  anilenr  brune,  et  qui  porte  des  iraeesd'orga- 
nisation  plus  apparente:  c'est  la  variété  la  plus 
commune.  Le  UgmU  ienens  ou  /VleNe,  d'un 
iioii-  hritnAtn',  or  liiiairpinçnt  cliarfr/'  de  pvrltos. 
Ces  liguites  pyriteui,  par  l'exposition  i  l'air 
humide,  s'effleurissent,  s*éelKivflbni  et  s'en* 
flanimcnt  <)uel(|uefois,  donnent  naissance  à  du 
snil'atc  (le  l'cr  et  à  de  i'ainnqne  l'on  ohfionlpar 
des  lessive.s,  el  se  réduisent  en  ceiidi  e^  rouges, 
qu'on  emploie  à  i^mendement  des  terres.  Les 
lignitcs  terreux,  à  grains  fins,  sont  utilisés 
nn%^\  dans  les  peiniriiTs  grossières,  sous  les 
noms  de  terre  d'omh-e,  et  lene  de  Cologne,  Hall 
c*esi  surtout  comme  combustible  que  Ton  en* 
ploio  le  lifruite  dans  nn  praiid  nombre  d'usines. 
Un  exploite  des  lignites  en  France  dans  quatorze 
départenicnts,  et  principalement  dans  ceux  des 
Bouches^ Il -Rhdtte,  de  l'HéranU,  da  Gard,  di 

l'Ai  n(\  des  Vo'^L'rs  et  dn  Bis  !*lrfn,  f  nlie  in- 
dustrie occupe  un  a^sez  grand  nombre  d'ou- 
vriers, et  le  produit  total  des  exploitations 
présenie  une  valeur  de  plus  de  6«0,<KX)  fr. 

LIG.\i:LMI<»rK  {acide).  L'acide  /i7n»/- 
mique  est  l'acidu  uimique  coloré  ea  noir  par 
suite  de  il  haote  températuri  k  tu^uellt  fl  t 
pris  naissance  [voy.  L'lmiqi  f.). 

LIG.W.  Villa^'c  (le  la  Hel^iqne,  dans  la  pro- 
vince de  Utubant,  arrotidissemenl  de  Couvain , 
eflélm  par  bt  vielolre  iiue  Kspoirmi  y  rsM* 
|M)rta  le  16  juin  ISl.î  sur  l'nrinêe  prussienne, 
commandée  par  Blucber,  et  forte  de  9<i,t)U0 
hommes  avec  288  pièces  de  canon.  L'armée 
française  ne  comptait  que  67,000  hommes  et  201 
bouches  à  feu.  I.'  s  i»r'tis«.ii-tîs  l;ii':t,.TV'ttt,  îliî  on, 
sur  le  diamp  de  bataille,  2<>,0U0  bouimes,  40  ca- 
nons et  8  drafieaux  La  perte  ém  Français  m 
fut  évaluée  qu'a  6,200  hommes.  Sch. 

LIGLIË  ^LA  SAtNTEi.  C'est  le  nom  de  la 
grande  asso<  iatiou  qui  combattit  pour  ia  con- 
servation du  catlioltcisme  en  ItaiMv  mis  loi 
règnes  de  Henri  III  et  de  Henri  IV.  Lorsque  la 
lijjiic  .se  forma,  ni  la  cho«e  ni  le  nom  n'étaient 
uouvi  aux  duo!»  nuire  pa\<^;  il  y  avait  eu  sous  les 
règnes  précédents  des  ligues  pour  des  naotill 
moins  graves  et  surtout  moins  populaires.  Ijcs 
protestants  «l  les  maicontents  du  Languedoc 
venaiMitd*ea  dooner  plnsiaurseMapieii.  Ente 
il  y  tvait  eu  plusieurs  li^'ues  partielles  et  pa^ 
«i'iL'f-res  entre  les  eathoUr)in»«  eoN-'némej»  dans 
diverses  provinces.  ,Ce  qui  doooa  4e  suite  à  ia 
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ligue  l'niiitéqtii  avait  manqué  jnscpic  làaux  ca> 
tholîqneK,  et,  de  plus,  une  aulorilé  el  niie  ex- 
tension inimcnscs,  ce  Tut  le  danger  que  pjrais> 
sait  (  Otîrir  le  rathnlirism*».  Eu  gëninil,  dans 
tuut  le  conrs  de  sa  durée,  l'éncrtcie  du  la  ligue 
fttt  proporiioRiifille  nu  péril  qui  seinblail  mena- 
cer la  religion,  el  en  suivit  toutes  les  phas<s. 
Elle  s'e\alL;:il  :ivcc  l'alarme  de  l'opinion  pijl>li- 
quc,  lor.sque  le  dani;er  8C  nionlrait  imminent; 
elle  babsait  lorsque  ce  danger  lui>méiiie  était 
moins  évident.  Toute  la  moialité  de  la  ligue 
dans  celte  obscrTaliun.  Comme  dans  toutes  les 
grandes  vojiniotions  politiques,  des  ambitions 
particulières  clierdiérent  à  en  profiter;  des  in- 
trigues de  tout  genre  y  furent  iiuMifs,  lisiuies 
venant  derétranger,  lesaiitres  venant  des  ciK  fs 
mêmes  da  parti  calbolique  ;  mais  cela  ne  ctia  nge 
en  rien  le  caractère  fondamental  de  la  ligne,  tel 
que  lions  venons  de  l'exposer.  Dans  un  article 
auKsi  coui'l  que  celiiJ*ci,  nous  ne  pouvons  nous 
proposer  rleo  de  plus  que  la  déoDonstration  de 
celte  géiiéralilé. 

Ce  furent  les  alarmes  causées  à  l'opinion  ca- 
tiiolique  par  le  traité  avec  les  protesiaiits,  con- 
nu sous  le  nom  d'édit  de  pacitication,  qui  don- 
nèrent nnissanteà  la  lii^'ic,  en  I.'jTG.  Jamais,  sons 
lee  gouverneuieiit.s  précedentSt  au  milieu  des 
emborns  les  plus  gi-aves,  on  n'avait  fiilt  au 
parti  protestant  une  position  aussi  avantageuse; 
liberté  entit'i  e  de  conscience,  exercice  public  de 
son  culte ,  $auf  dans  un  rayou  de  deux  lieues 
de  Ui  couretde  Paris,  chambres  des  parlements 
nii-parlics  de  callioliqiies  et  de  prnU'stanis  ;  de 
plus ,  des  potiverneiiieiits,  des  proviiicesenlicres 
étaient  accordées  au\  ciiefs  du  parti ,  et  le  com- 
mandant de  Tannée  allemande  appelée  par  les 
huguenots,  le  prinrr  r  isiif  ir,  rert  vait  Icdnrli^ 
d'£tampes,  une  compagnie  d'homme  armés,  et 
rentretien  de  4,000  reilres  à  ses  ordres,  e'cst-à- 
dire  d'une  armée  étrangère  en  France  au  ser- 
vice des  protestants.  Ce  n'était  pas  toiit,  ]e  duc 
d'Alençon,  le  frère  de  Henri  lit,  le  futur  roi  de 
fVaiice  (  puisque  le  roi  n'avait  pas  d'rafitnts }. . 
sTétaît  rangé,  dans  les  derniers  troubles,  dn  cdié 
des  protestants,  et  reeevail,  en  conséq?ïenre, 
d'immenses  apanages.  Il  résultait  de  tout  cela 
que  le  protestantisme  formait  un  état  dans  l'état, 
et  que  les  plus  proches  héritiers  du  trône,  le 
duc  d  AlL-ii(,'on  el  Henri  de  Navarre  étaient  en- 
|;agésave<'  les  prolestanls.  N'y  avail-ii  pas,  dans 
ees  eirconslances,  toulceqp'H  fallait  pour  alar- 
mer au  plus  haut  point  tous  les  cathnliiinrs?  Les 
commencements  de  la  ligue  furent  obscurs  e 
cachés  :  aussi  est-il  difficile  d'en  connaître  exac- 
tement le  point  de  départ.  Quoi  qu'il  en  soit, 
celte  conspiration  sccrrte  s'étendit  sur  la  sui- 
fiwie  d'une  grande  partie  de  la  France  avec  une 
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extrême  rapidité.  Une  circonstance  servit  parti- 
eulièrement  i  celte  extension  :  Henri  Iff  avait 

accordé  aux  récintiiations  des  proieslSiits  l'as- 
semblée des  Étals  généraux.  La  nomination  des 
députés  fut  pour  l4*s  catholiques  une  occasion 
de  se  voir,  de  s'entendrfe,  et,  répétons-le,  do  se 
ligner.  î!  se  trouva  par  .mite  que  ta  Iros  grande 
majorité  de  ces  doputcs  furent  dos  'jatiioltqnes 
et  des  ligueurs.  Les  Liais  i>'ouvrircnl  a  iiluis  le 
6  décembre  1576.  Leur  premier  acte  fut  de  sup- 
plier le  roi  de  réunir  tous  ses  sujets  sons  la  loi 
catholique,  et  de  défendre  le  culte  public  cl 
privé  de  la  religion  réformée.  Les  députés  hu- 
guenots, se  voyant  trop  pen  nombreux,  ne  sié- 
gèrent pas;  ils  ne  pouvaient  que  protester,  et 
ils  le  firent.  Les  Etats  députèrent  au  roi  de  ^Na- 
varre,  au  prince  de  Gondé,  au  maréchal  de 
namvillc,  chef  des  nialeonlcnls  dn  Languedoc, 
pnup  les  inviter  à  se  réunir.  Lenrs  offres  furent 
repoussées.  Enfin,  le  roi  signa  Tacle  de  la  ligue  ; 
il  lui  donna  lui-même  le  nom  de  Sainte-Union, 
qu'elle  i)rit  en  effet  dans  la  suite.  Ce  fut  le  si- 
gnal de  la  séparation  des  états  iaiis  les  pre- 
miers jours  de  mars  1577;  et  la  guerre  recom- 
mença entre  les  catholiques  et  les  protestants. 
Il  parait  que  l'acte  sijrné  par  le  roi  était  rMigé 
d'après  un  modèle  dressé  à  Péroune  par  M.  de 
Romières,  gonvemeur  de  cette  ville,  le  /3  fé- 
vrier 1577.  C'est  au  moins  celui-ci  que  l'on  elle 
ordinairement  dans  les  histoires  de  la  ligue.  La 
guerre  qui  suivit  le  i-appcl  de  l'cdil  de  pacitica- 
tion fot  courte.  Cependant  elle  snflit  pour  cal- 
mer l'opinion  catholique  cl  endormir  la  ligue. 
La  trêve  qui  succéda  ressenihlait  ^  celles  qu'on 
avait  faites  si  souvent  sous  ie  règne  précédent; 
cependant  la  ligue  ne  se  réreHIa  point.  Il  fiillait 
un  danger  pressant  pfiur  lui  n  n  lrc  le  mouve- 
ment. Il  se  présenta  à  la  mort  du  duc  d'Alençon 
et  d'Anjou ,  qui  eut  lieu  le  10  juin  1584.  Par 
suite,  le  chef  même  do  parti  protestant,  c'cst-^ 
dire  Henri  de  Navarre,  devenait  Thérilier  direel 
de  la  couronne.  Cet  événement  réveilla  la  ligue 
partout.  €e  fnt  alors  que  la  Ihmille  des  Guises 
en  prit,  en  quelque  sorte  publiquement,  la  di- 
rection, et  que  beaucoup  de  grands  el  puissants 
seigneurs  avouèrent  ce  parti.  11  y  eut  plusieurs 
conciliabnies  secrets  entre  ces  grands  person- 
va",'^..  On  se  mit  en  rapport  avec  le  roi  d'Fs- 
l/Ugnc.  On  convint  de  se  préparer  à  prendre 
universellement  les  anncs,  et.  si  Uenri  lil  ve- 
nait à  mourir  de  donner  la  couronne  au  cardi- 
nal de  Bourbon.  On  s'adressa  au  papC;  on  ob- 
tint de  lui  uneallocotion  dans  laquelle  il  déclara 
que,  p:  ur  maintenir  la  rell{;ion,  les  princes  ca- 
tholi(|ue$  pouvaient  prendre  les  armes  contre 
les  Huguenots,  fussent-ils  ni(*iiie  de  qiialitiî 
royale.  Le  1»  déceuibre  1584,  les  mêmes  sei- 
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({neiirs  signèrent  «ne  protestntion  par  Ia(iiiclle 
ils  s'enga^ait  lit  a  ne  jamais  recoanaitrc  un 
prinM  bérétiquc  pour  roi  de  France.  Enfiu,  le 
31  mars  1585,  le  cardinal  de  Boarbon,  archevê- 
que de  Roiie!(  publia,  à  Péronne,  un  manifeste 
OÙ  il  doiiuâil  aux  ducs  de  Lorraiue  et  de  Guise 
ie  titre  de  lieutenants  généraux  de  la  ligue; 
il  le  termina  par  la  liste  des  principaux  asso- 
ciéfi,  réels  ou  supposés,  c'étaiciU,  entre  autres, 
ie^pe,  l'empereur,  k  roi  d'Espagne,  les  ar- 
dievèques  de  Cologne  et  de  Maycnee,  le  grand- 
maître  de  l'ordre  de  Malte,  les  ducs  de  Savoie, 
de  Floix*iice,  etc.  Que  l'on  juge  de  l'eiTetde  ces 
publications  sur  l'opinion  publique.  En  m^e 
temps,  à  Paris,  les  Seize  s'établissaient  et  s'enn 
paraient  de  rinflncnrc  dans  !a  capitale  [roy. 
Seu£).  Que  pouvait  taire  iicuri  lU  dans  un  tel 
soulèvement  11  eéda  4  l'orage,  et  oonsentit  à 
la  guerre  contre  le  roi  de  Navarre.  Nous  n'en- 
trerons pas  dans  l'histoire  de  cotte  ^'ucrre,  dont 
les  péripéties  sont  racontées  aux  mul^  Uenri  111, 
Henri  IV  et  Guise*  Nous  ne  répéterons  pas  non 
iilns  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  sur  la  journée  des 
Barricades,  qui  força  Ueuri  111  de  quitter  Paris 
le  13  luat  lô88,  ui  sur  ce  traité  dit  de  Réunion, 
du  21  juillet  suivant,  par  lequel  le  roi,  faisant 
sa  poix  rtvcc  les  Parisiens,  nonnnail  Henri  de 
Guise  lieuleiiautpgénéral  du  royaume,  et  ap- 
prouvait encore  une  fois  la  ligue.  En  vertu  de 
ce  même  traité,  les  Élats  lïiraiit  réunis  à  Blois 
le  16  octobre.  On  sait  comment  ils  furent  ter- 
minés» le  23  décembre,  par  l'assassinat  du  duc 
ée  Gutoe,  du  cardinal  du  même  nom,  l^rresta^ 
tion  d'un  grand  nombre  de  députés  et  de  per- 
sonnages importants,  entre  autres  du  cardinal 
de  Bourbon,  du  jeuuc  Guise,  etc.  On  a  dit,  et  ce 
n'est  pas  sans  raison,  que  Benri  111  n'avait  con- 
scnfi  à  toutes  les  faililesses  précédentes  que 
pour  mettre  ses  ennemis  sous  sa  main  et  en  iiaîr 
d'un  seul  coup  avec  la  faction;  mais  il  avait  ou- 
blié la  puissance  de  l'opinion  publique  qu'il 
allait  révolter.  En  effet,  toutes  les  villes  li^T'iccs 
s'insurgèrent,  Paris  en  t6te.  Le  duc  de  Mayenne 
ftit  nommé  lieutenant  général.  Henri  fil,  sans 
forces  suffisantes  pour  combattre  uii  tel  mouve- 
ment, fut  obligé  de  s'allier  avec  le  roi  de  Na- 
varre, et  les  deux  rois  vioreut  ensemble  mettre 
le  siège  devant  Paris.  Cette  aliïanoe,  cet  accord, 
justiOèrent  tous  les  bruits  qui  avaient  couru, 
les  vérités  comme  les  calomnies.  L'cxallation, 
ie  fanatisme,  étaient  parvenus  a  l'extrême  cbcz 
les  catholiques.  I.  Clément  en  Ait  le  ministre. 
11  alla  iMiif;narder  Henri  III  an  milieu  de  son 
camp,  a  Saint-Cloud,  le  l  'aoïii  I.'kS!),  le  lende- 
main même  de  son  arrivée.  Ia  nm  l  de  Ueuri 
Ul  excita  encore  les  ligueurs.  Pendant  que  dans 
le  camp  rojal  ou  proclamaU  Uenri  IV,  ils  im* 


clamaient  roi  de  France  le  eatdtnal  de  Bourbon, 
sous  le  nom  de  Charles  X,  quoiqu'il  lût  prison- 
nier, et  firappaient  la  monnaie  à  son  effigie.  Ce- 
pendant le  siège  de  Paris  avait  été  levé,  et  la 
guerre  était  prtout  également  acharnée  et  vio- 
lente; mais  partout  Henri  IV  était  beureux,  et 
le  S»  avril  iSOlK  il  vint,  pour  la  seconde  fois 
assiéger  Paris.  Ce  fut  pendant  ce  siège  qui  ne 
dura  pas  moins  de  quatre  mois,  au  sein  d'une 
affreuse  disette ,  que  les  Parisiens  apprirent  la 
mort  du  cardinal  de  Bonriwn.  Ils  y  répondi- 
rent par  un  nouveau  scrmrnt  de  la  ligue  en- 
tre les  mains  du  légat  du  pape.  Hais  ils  au- 
raient néanmmns  snccombé,  sî  le  duc  de 
Panne,  avec  ses  Espagnols,  n'était  venu  des 
Pays-Bas  forcer  le  roi  à  lever  le  siège.  Alors 
commeucèrent  les  intrigues  de  tout  genre  au 
sein  de  la  ligue  pour  éuJilir  un  roi,  entre  au- 
tres celles  des  Espagnols  en  faveur  de  l'infante. 
Le  1"  mars  1591,  un  monitoire  du  pape  or- 
donna aux  catholiques  de  se  séparer  du  roi  de 
Navaire  ;  un  autra  déclara  celni^i  hérétique*  En 
1592,  on  publi  i  mic  bulle  du  pape  qui  nninn- 
nait  a  tous  les  catholiques  de  se  réunir  pour 
élire  un  roi.  Des  États  furent  en  elTet  convo- 
qués i  Paris,  et  se  réunirent  le  26  janvier  Ififl^ 
au  Louvre.  Les  deux  partis  accédaient  à  œtte 
reunion  ;  un  grand  nombre  de  députés  avaient 
des  passeports  du  roi  de  Navarre.  Une  trêve 
avait  été  eonvenue.  là  recommencèrent  les  in- 
trigues e?pn 'Ilotes  en  faveur  de  l'infante.  Elles 
fuient  repousses  par  les  Etats  et  encore  plus 
vivement  par  un  arrêt  du  parlement  L'atten- 
tion publique  s'était  tournée  tout  entière  du 
c<^té  des  conféi^nces  ouvertes  entre  une  double 
depu  talion  des  Etats ,  et  du  roi  de  Navarre 
pour  la  eonversimi  de  ce  prince.  Enfin,  le  2S 
juillet  1503,  le  roi  fit  sa  conversion  publique. 
La  eén  inonie  eut  lieu  à  Saint-Denis  en  présence 
d'un  grand  lioutbre  de  Parisiens.  Dés  ce  mo- 
ment la  ligue  n'avait  plus  de  motife;  l'opinion 
l'abandonna  :  il  ne  restn  p^is  fine  les  chefs,  qui 
y  avaient  cherché  prétexte  à  leur  ambition. 
Lyon,  Orléans,  Bourg&s,  etc.,  quittèrent  spon- 
t^inénu  nt  la  ligue;  Paris  n'aurait  pas  demandé 
niii'uv  qi'ivîp  les  imiter.  nKiisi!  était  contenu  par 
la  garnison,  bntin  le  duc  de  iiri:>sac  en  ouvrit 
les  portes  au  roi,  le  22  man  ISM.  Après  la  red- 
dition de  la  capitale,  la  pacillcation  de  la  France 
s'acheva  rapidement,  et  ne  consista  plus  que 
dans  des  arrangemeolsaveclcs  grands  seigneurs 
qui  avaient  profité  de  h  guerre  civile  pour  s'in- 
féoder des  gouvernements  et  des  armées.  Le  duc 
de  Mercosur,  qui  s'était  emparé  du  gouvernement 
de  la  Bretagne  lut  le  dernier,  qui  milbas  les  armes 
en  1588.  La  ligue  avait  duré  vingt-deux  ans. 
On  aen  général  accusé  la  liguede  ions  lesmaux 
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de  cette  époque  agitée.  Ecrivains  loytlistes  et 

écrivains  philosophes  snnf  d'a'  cord  à  cet  épjard. 
Rien  œpeiidaat  n'^t  luoius  exact.  Âu  poiut  de 
vne  dn  droit,  la  ligue  Ait  une  association  de 
défense  Elle  ne  fbt  ni  plus  intolérante,  ni  plus 
violente,  ni  plus  exagérée  (jiio  tic  l'était  le  parti 
proteslaiil  iui-mémc.  On  oc  comprenait  pas 
alors  la  liberté  rdigiense;  chacun,  an  contraire, 
croyait  bien  Hiire  en  imposant  sa  foi.  En  fait,  si 
la  ligne  n'eût  pas  eu  lieu,  il  est  probable  que 
iienri  IV  S45rait  resté  protestant,  et  qu'alort»  il 
B*eûi  Jaouis  été  asses  fort  imir  rallier  directe- 
mentà  lui  toute  la  francp.  Il  est  probnhlc  que 
la  guerre  se  serait  tcruiinéu  par  quelque  uri-an- 
gementqui  aurait  laissé  le  pays  partagé  eu  pro- 
vinces et  en  gouvernements  divisés  de  croyan- 
ces, ayant  d^s  rbeSs  et  des  libertés  diverses, 
formant  un  ensemble  féodal  analogue  à  ce  qui 
existait  alors  en  Allemagne.  Cétait,  on  le  sait, 
le  vœu  d'un  bon  nombre  de  seigneur.s  bugue- 
nols;  c'était  celui  des  mal  contents  et  de  quelques 
seigneurs  catholiques.  La  ligue  fut  la  cause  si 
ee  n'est  la  inroe  qui  fit  édwoer  tous  ces  pro- 
jets; et,  en  cela,  elle  rendit  un  immense  ser- 
vice à  la  France  et  à  la  civilisation.       B.  Z. 

LIGUUbi,  LtgiUa  {helm.).  Dloch  a  créé  sous 
cette  dénomination  un  genre  de  vers  intestinatoz 
qui,  adopté  par  h  plu^iart  des  auteurs,  a  été 
rangé  dans  la  division  desceslaides.  Les  ligules 
sontdes  vers  blancs,  mous  ou  parenchymateux, 
trèB  allongés  et  aplatis  en  forme  de  bandelettes, 
sans  articulations  distinctes  et  soiiveni  même 
sans  tête  et  sans  organes  apparents,  mais  quel- 
quefois travenés  hiogitndinalement  par  nn  sil- 
lon correspondant  à  des  orifices  génitaux.  On 
les  trouve  plus  simples  et  sans  <»rtnnes  dans  la 
cavité  viscérale  des  poissons  d  eau  douce  du 
genre  cyprin;  ils  y  sont  même  si  abondants 
dans  certains  lacs  d'Italie,  par  exemple,  que  les 
babiUints  en  ont  fait  un  mets  recherché.  D'autre 
pail,  les  divers  oiseaux  qui  ont  dévoré  ces 
mêmes  poissons'  d'ean  dooce»  contioinent  des 
ligules  dont  la  t^te  devient  un  peu  plus  dis- 
.  tincle  ,  et  qui  otTreot  sur  la  ligne  médiane , 
une  série  simple  ou  double  d'ovaires  nu  d'or- 
ganes génitaux  mUcs;  on  a  dû  en  conriure 
que  !•  s  li{;alcs  prennent  naissance  dans  Us 
poissons,  et  atteignent  un  autre  degré  de  déve- 
loppement dai»  rinlestin  des  oiseaux,  et  l'on 
a  même  cru  reconnaître  denx  d^rés  de  déve- 
loppetnent  de  ces  helminthes  dans  l'inlestin  du 
plongeur.  —  Les  ligules  des  poissons  sont  la 
Ugala  ilmpIMiiUt  Rudolphi,  dont  on  a  cher- 
ché à  former  plusieurs  espèces,  parce  qu'elle 
pn'scntc  plnsieiirs  variétés  individuelles  et  qui 
se  trouve  coitnauncment  dans  les  cyprins;  et  la 
Ligv/a  Hgnama,  Cfcplin,  trouvée  dans  le  Cg^ 


primis  carasdKÊ,  etqpli  est  pourvue  d'un  dottMs 
sill  )ii  I  n-iindinal.  —  Les  ligules  des  oiseaux 
presciiient  une  téle  amincie  eu  avant,  avec  deux 
fossettes  latérales  en  forme  de  liantes  longitu- 
dinales. On  les  a  ensuite  distinguées  comme 
espèces,  d'après  la  disposition  des  ovaires  en 
une  ^ule  série ,  par  exemple  les  Ligula  uni- 
êeridh  du  plongeur,  et  »pana  de  la  cigogne, 
des  hérons,  des  grèbes,  etc.,  ou  en  deux  sé- 
ries îiHrrTies  ou  opposées,  comme  dans  les  Li- 
gula alieruaoi,  provenant  des  inle.sliiy^  des 
mouetles,  et  ialMriyta,  du  idongeur,  des  bar* 

Iv^.  ctr. 

Moiitagu  avait  appliqué  le  même  nom  de  ii- 
,(jula  à  un  genre  de  mollusques  qu'il  avait  for- 
mé aux  dépens  des  myes;  mais  cette  coupe 
générique  qui  renfermait  des  espèces  dilTérant 
beaucoup  entre  elles,  n'est  plus  conservée  au« 
jourd'hui.  E.])i81iabbst. 

LILAS,  Syringa  {bot.).  Genre  de  la  famille 
dcsOléacées,  de  la  diandrie-monogynie  rimis  !e 
système  de  Linné.  II  est  compose  d'arbrisseaux 
et  de  petits  arbres  spontanésdansrAsie  moyenne 
et  occidentale,  ainsi  qu'en  quelques  points  de 
l'Europe.  Ces  végétaux  ont  les  feuilles  oppo- 
sées, enliorcs.  Les  fleurs,  odorantes,  réimies  eu 
thyrses  sont  caraetérisées  de  la  manière  sui- 
vante: calice  libre,  persistant,  en  tube  court,  à 
quati-e  dents;  corolle  ou  patère  antique,  à  quatre 
lobes  ;  deux,  élamines  induses  ;  ovaires  à  deux 
loges  biovulées,  portant  un  style  inclus,  ter- 
nnné  par  un  stigmate  bifide.  Ijc  fruit  des  lilas 
est  une  capsule  un  peu  comprimée,  ovale  lan- 
céolée, qui  renferme,  dans  diacune  de  ces  loges, 
deux  graines  entourées  d'une  petite  aile  mem^ 
braneuse.  —  Quelques  espèces  de  ce  f^cTu  e  doi- 
vent être  citées  parmi  les  arbrisseaux  les  plus 
brillants  qui  ornent  nos  jardins. 

Le  LiLASCOMM!  > ,  s.  rtifgaris,  L.,  nousestvenu 
de  roricnt.  Le  premier  individu  fut  apporté  de 
Coustanlinople  à  Vienne,  à  la  tin  du  seizième 
siècle.  Il  a  étéensuite  tellement  mnlUplié  et  lé- 
I  and  11  r^n  Furopc  qu'il  s'est  à  peu  près  natura- 
lise daus  beaucoup  de  lieux.  Cette  espèce  forme 
un  grand  arbrinean  de  3  ou  4  mètres,  qui 
s'élève  même  quelquefois  ^^oe  au  double  de 
cette  hauteur.  Ses  feuilles  sont  en  cœur,  aigués, 
glabres  ;  ses  fleurs  sont  d'une  teinte  violac^'c 
bien  connue  et  formant  de  magnifiques  thyrses 
qui  embellissent  les  jardins  au  mois  de  mai. 
Le  lilas  est  d'une  rusticité  remarquable.  Il  vient 
par&iileuieut  eu  pleine  terre  et  n'exige  presque 
aucun s(rin.  Sondéveloppemmt  est  rapide:  mais 
par  compensation,  sa  durée  est  limitée  à  trente 
ou  quarante  ans.  On  le  multiplie  satis  peine  et 
de  toutes  les  manières.  Ou  possède  plusieurs 
variétés  de  ee  bel  arbrisseau,  les  unesi  feuilles 
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|niiaehé(>s  dé  blanc  et  de  jaune,  les  aatresà 

fleur?;  cDlorées  autrement  que  dans  le  type. 
Parmi  ccilcs-ci,  uue  a  les  fleurs  Manches  ;  le 
Wâiâe  Karîg  lésa  d*aa  'riotet-pourprc;  le  lilas 
royal  il'iin  Tiolet  tases  inleiiae  et  en  Ihjrses 
plus  étoffés. 

Le  Ulas  de  Perse,  Syringa  per»ica,  Linné, 
a  été  introduit  de  Perse  en  Europe  en  f640. 
II  est  plus  petit  que  l'espèce  préeéîlenlc ,  et  ne 
s'élève  qu'à  2  nièti-es  au  plus.  Ses  feuille*;  sonl 
petites,  lancéolées,  aiguës  ;  se&  fleurs  ont  ie  tube 
de  la  corolle  frtle;  leur  cmilearest  purpurine. 
Il  vie  nt  bien  en  pleine  îenc  ;  niais  on  le  cul- 
tive aussi  fréquemment  en  serre  fiour  le  fo  rt  r. 
Dans  ce  cas,  il  commence  à  donner  des  Ùeurïy 
vers  la  An  de  décembre  ;  mais  celles-ci  sont 
aîr»ps  r^reeqtie  ino-ioi'es.  —  On  ciillive  plusieurs 
variéit-s  de  celte  charmante  espèce;  l'une  a  fleurs 
blanehes  ;  une  antre  Tulgairement  nommée 
Lilas  a  feuilles  dr  peksil  {syringa  penii^a 
lannitttn),  à  cause  de  ses  feuilles  également 
pinnatifides;  enfin  une  troisième  connue  des 
horlicultenrs  sous  le  nom  de  ttta$  de  nauge,  qui 
se  répand  beaucoup  à^>auscde  sa  beauté,  dont 
les  fleure  ont  une  conleur  plus  vive,  sont  plus 
grandes  et  forment  des  Ihyrses  plus  dévelop- 
pés que  dans  le  type. 

On  cultivi  nnununéaient  sous  le  nom  de  Li- 
las TARin,  uu  cliarmaiil  lilas  qu'on  disait  avoir 
été  trouvé  par  Varin,  à  Rouen,  parmi  les  pieds 
proveUus  d'un  semis  de  lilas  commun.  De  là  le 
nom  de  S.  rothmagrn^is  qui  lui  a  élédonni'  dans 
le  cataingue  du  Jardin  des  plantes  de  Paris. 
4)ue!f)urs  personnes  Tont  regardé  comme  un 
hybride  du  lilas  commun  et  du  lilas  de  Perse; 
d'autres  aussi  romme  une  esp^ee  bien  raractc- 
riséequi  nous  vient  de  la  Chine.  Pcrson  l'a  nommé 
S,  dubin.  Ses  feuilles  ressemblent  ft  celles  du 
HIjs  (oniniun ,  mais  en  petit;  ses  fleurs  sont 
grandes  et  d'une  teinte  pins  vive  que  celles  du 
lilas  de  Perse,  ont  le  limbe  peu  concave  et  for- 
ment des  tbyrses  allongés  et  bien  fournis.  On 
le  multiplie  par  boulni  e.'î  el  par  preffcs. 

Le  Lilas  de  Josira,  S.  Jvktkœn,  Jacq.,  a  été 
découvert  en  Hongrie,  eu  1828,  par  la  com- 
tesse Josika.  Ses  feuilles  sent  ovales-oblon^ties, 
acuminécs:  ses  fleurs  sont  d'environ  quinze 
jours  moins  précoces  que  celli^s  des  doux  espè- 
ces précédentes  ;  elles  ont  le  limbe  de  la  corolle 
court  ci  non  étalé,  et  forment  des  thyrst  s  lâ- 
ches. Ou  le  multiplie  par  division  des  pieds, 
par  gretles  et  par  semis.  P.  D. 

ULITH,  espèce  de  démon  flmielle,  st  l'on 
en  croit  les  rabbins.  Lililh,  disent-ils,  avait  été 
formée  de  la  leriv  comme  Adritn.  Pi'  U  h  In? 
avait  donm'c  punr  fi  inm/,  et  il  en  eut  uue  mul- 
titude de  dénions.  Lilllb  s'étant  enftiie»  tmik 


snges  ftarent  énmyés  à  sa  poursuite  «  et,  eoimM 

elle  refusa  de  revenir  auprès  d'Adam,  ies  anges 
lui  déclarèrent  que  cent  de  ses  enfants  mour- 
raient dnque  jour.  Lilith,  pour  se  vénérer,  tue 
les  enfants  qui  naissent,  à  l'exception  de  ceux 
qui  viennent  an  jonr  dans  les  maisons  où  se 
trouvent  inscrits  les  noms  des  trois  anges.  Bas- 
nage  (JfteL  des  imfk.  Ht.  IT.  ch.  ii).  rapporte 
que  lorsqu'une  femme  juive  est  en  couche,  en 
Allemagne,  on  a  soin  d'écrire  ^ur  la  muraille  : 
f  Adam  et  Eve  soient  ici  présents  ;  que  Li- 
lilh en  sorte;  •  et  qn'on  trace  Ht  même  lemp» 
sur  la  porte  les  noms  de  trois  nn.ues:  Scuiioi, 
Sansennoi,  Samangeloph.  Les  hommes  portent 
aussi  sous  leurs  vêtements  un  parcbeuiin  reu- 
fermant  ces  trois  noms,  pour  éloigner  Lititb.  et 
m?me  les  autres  démons.  On  trouve  !e  nom  de 
Lilith  dans  Isale^xxxiv,  14);  mais  les  eommen- 
la leurs  ne  s*aocordent  pas  sur  le  sens  qu'il  con- 
vient d'atuicherà  ce  mot.  Là  sut  tient  Lilltb,dit 
Isaï,  et  là  elle  iro-.ive  le  re\m.  Les  nus  out  cm 
qu'il  s'agissait  d'un  oiseau  de  nuit;  d'autres, 
après  les  Septante,  le  traduisent  par  omwSiitds- 
rt-x,  les  Chaldéens  par  téinttre$,  la  Vulgale  par 
iamies,  les  Arabes  par  faries.  Le  plus  grand 
nombre  fait  donc  uu  démon  de  la  Lilith  d'Isaie. 
Quelques-uns  ont  pensé  que  Lllttb,  dont  le  nom 
signifie  nuit  [lit],  ne  différait  point  de  la  lune. 

LlMACËj  iÀmas  {moU.).  Connues  depuis  la 
plus  hante  antiquité  et  décrites  par  Aristote,  les 
Lfmiccs  n'ont  réellement  été  formées  en  genre 
que  par  I  imifH*,  (|ni  les  plat-aîenl  dans  ses  mol- 
lusques nuM.  Adopté  par  tous  les  toologisles,  ce 
genre  a  élé  de  plus  en  pins  restreint,  pariicu* 
lièrement  par  de  Férussac,  et  doit  défli:itife> 
ment  trouver  sa  place  parmi  les  Gastéropodes, 
et  non  luin  du  genre  des  Hélix.  L^  Limaces  ont 
pour  caractères  :  animanx  variés,  A  corps  OTale, 
alloii^H',  plal  en  dessons,  convexe  en  dessus, 
oITranta  sa  partie  antérieure  u.ie  sorte  d'écus- 
Bou  charnu,  qui  lenierme  presque  toujours  dans 
son  épa  sseur  une  petite  lame  de  matière  cal- 
rai  re  ;  léte  peu  riis'inrle  dti  reste  du  corps,  mu- 
nie de  deux  patres  de  tentacules,  dont  une  paire 
supérieure  plus  longue  porte  les  yeux  à  son 
extrémité.  Les  Limaces  sont  molles,  allongées, 
sotivenl  blaiieliftlres.  et  leur  asjtect  ^-éneral  a 
dù,  pendant  longlemps,  les  faire  placer  avec  les 
Tcrs;  mais  lorsqu'on  les  a  étudiées  a?ec  soin, 
ou  a  vu  que,  nou-sculemcnt  elles  doivent  être 
rappnvlt^es  h  h  rlasse  tb's  Mollnsq»ies,  mais  en- 
core qu'elles  sont  ti-es-voisiiu  s  des  Hélices.  En 
eRM,  les  earaclères  anatomiques  des  Limacst, 
comme  ceux  des  Hélices,  sont  à  peu  de  choses 
près  les  mêmes,  el  lesscu'scaraeléreî  qui  le*;»!is- 
lin;;nent,  c'est  que  les  premièi'cs  sont  folles, 
privèl's  de  coquilles»  tandis  qu«  les  dentiers  «it 
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leurs  dirers  organes  intérieurs  recouverts  jiar  i 
une  coquille  prolecU  tce.  Uu  dea  caractere.s  par- 
ticulier det  Limaces  consiste  dans  lu  prupi-ieté 
dont  vlltô  jotiissont  de  pouvoir  se  contrai  Ut  ; 
tantôt  elles  ]c.  îmt  d'une  inaiiicre  -p-rtu-rale, 
Ictrsque  i'aiiiinal  seiubie  se  cuiaeiUrer  sous 
teoclier;  Uiitdl  d'une  manière  partielle,  c*csU 
â-ilire  dans  une  partie  disliiicle  du  i'auiinal,  et 
non  dans  toutts  ses  partio.  On'-ind  la  Limace 
e&tei«iiduc,  c'&<t-a-dire  pendant  les  lempi>  plu- 
vieux ou  pendanl  la  nuit,  elle  est  assea  grande, 
tandis  que  lorsqu'elle  est  continctée,  pi'n.îaiil 
que  les  rayons  du  Miieil  récliaurte,  elle  seiuLle 
très-petite.  —  Les  Limaces,  qui  fpnt  beaucoup 
de  mal  à  ragriculuire  en  détruisant  les  plantes, 
se  rencontrent  sur  le  sable,  d ms  les  lieux  liti- 
mides;  l'hiver  elles  s'eufuucuil  dans  la  tci  re 
et  s'y  engourdissent,  pour  ne  se  rôTeilIer  qu  a 
la  belle  saison.  Leur  activité  augmente  avec  la 
chaleur,  et  utic  pluie  d'i  té  vient  encore  l'acti- 
ver, L'aa'uufi^nienl  a  lieu  au  aïois  de  mai  ;  ie^ 
onib,  d'abord  transperenis  aprè»  la  ponte,  de- 
viennent bientôt  opaques,  et  cela  a  me^uic  que 
l'embryon  qu'ils  rcnfernu'iit  se  développe,  L'e- 
closion  est  pluh  ou  inoius  rapiile,  suivant  le  dé- 
gré  plus  ou  moins  élevé  de  la  température.  Ces 
Mollîisques  habitent  loulcs  les  régiuns  do  l'Eu- 
rope et  de  l'Aïuérique  seplcuU'iunale  ;  oti  en 
trouve  aussi  aux  deux  extrémités  de  Tàti  i<]ue 
et  de  la  Nouvdie-llolluude.  On  en  connaît  uu 
très  grand  nouibrt  d'rspeccs,  qu'il  csl  trcb  dif- 
ficile de  distinguer  les  unes  des  autres,  pajce 
qu  c  i  les  offrent  beaucou  p  decaraetères communs, 
ainsi  que  cela  a  surtout  lieu  dans  le>  gt'urcr>  vé- 
rit :!tf!«M(iL'iil  naluiels,  ci  ifirtn  oîUre  ou  peut 
U'ouviii  de  nombreuses  varu-tcs  dans  une  même 
espèce.  Pour  parvenir  plus  aisément  à  la  dis- 
tinction spéciiique ,  de  Fcrusac  a  cependant 
forme  dans  le  genre  Linnco,  un  ect  taiit  n  nn- 
bre  de  grou|>es  di:»tiacls,  doul  nous  ne  citcions 
que  les  deux  principaux  : 

%  I.  Miou  :  espèces  qui  ont  roxln'mité  du 
corps  lei  ir.inéc  [lar  uti  sinus  av*'uj;h'.  lx:ur  nia- 
uièi'e  de  mmc  ebl  pius  aj^rcsle  que  celle  des 
.  Limaces  pro|M<enient  dites;  c'est  dans  les  en- 
droits Irais  des  jardins  qu'il  faut  ordinaircmenl 
les  elicrcber,  tandis  que  les  Limaces  se  trouvent 
pluloi  dans  les  celliers  et  les  caves.  Parmi  les 
sept  ou  huit  espèces  de  ce  groupe,  nous  ne  ci- 
terons que  la  Limace  rocgb  {Litnax  emfirico- 
nwt),  la  plus  grande  espèce  dugcnrcd'un  rouge 
de  brique  plus  ou  moins  foncé,  et  qui  se  trouve 
assez  coniuninement  dans  toute  l'Lurope.  Elle 
a  ele  prc'ConiH'e  dans  !;i  un -îf  t  iue  des  anciens, 
et  a  joui    iis  d'une  giande  réputation. 

I  il.  Imàca,  proprement  dite.  Espèces  qui 
ont  rextfénité  postérieure  du  corps  carénée  « 


un  siiuis  avcu^'lc.  On  distiugtip  !inc  vin;-'laine 
d'espèces  dans  ce  groupe,  nais  les  seules  q^e 
nous  citerons  sont  :  !•  la  Limace  cenihiés 
max  cincrcus,  Linné):  d'asscx  grande  taille,  d'un 
gris  bîaïuiiatr»'  ,  a  vit  d»  s  li;;iios  nnin^  inl<'r- 
rompucN  :  elle  et>t  cuuiniune  dans  les  bois  sous 
les  écorces  d'arbres  pourris;  2>  la  )  juacs  ont 
CAVES  {Li'uax  (Itnua,  Linné)  :  de  coulenr  ordi- 
nairement roussàtre,  commune  dans  nos  caves 
et  nos  celliers,  ou  elle  fait  de  grands  dégâts; 
3'  la  Umacb  AGastn  (liewc  «vnwlii,  Linné); 
petite,  ordinairement  tout  à  fait  grise;  elle  ro- 
jette  une  abondante  sit>eo5ité,  à  l'aide  de  lar 
quelle  elle  fie  suspend  quelquefois  à  l'extrémité 
des  branchai»  ce  qui  lui  a  valu  !•  iKMn  da  Xé- 
mac9  /Uoaitf;  on  la  ivinivc.  fréquemment  dans 
presque  toute  l'Lurope,  dans  les  champs,  les 
jaidtus,  les  prairies,  etc.;  malgré  sa  petits 
taille,  c'est  une  ùm  espèces  qui  foit  le  plus  de 
uï  il  à  l'agriculture,  en  nisoîi  dtj  sa  grande  imil- 
liplicalion;  4'  la  Limace  pagkt  iUm(u  gagor- 
Uty  Drapiex),  de  taille  moyenne,  de  eoulenr 
quelquefois  toute  noire,  d'autres  fois  plus  gri- 
sâtre; de  la  France  méi  idionale,  et  en  général 
du  undi  de  TEui-ope.  b.  DtSMAfteST, 

IJUDOt  R<«.  Province  de  randen  royapm* 
des  l'ays-Bas,  divisée  dcjiuis  1831)  en  Limboarg 
hoUandais  et  eu  Umboturg  litige,  premier, 
qui  a  reçu  le  titre  de  ducbé  et  fait  partie  de  la 
confédéi-aiion  gcroianique,  eonipreiid  :  1»  la 
partie  df  l'ancienne  province  qui  esl.siluéeà  la 
droite  de  la  Meuse;  2»  la  partie  à  gauche  du 
fleuve,  au  iionl  d'une  ligne  tracée  de  l'extra 
niitémérldtoiuile  duBrabanl  septentrional  vert 
la  Mrus!',  ju.squ'au  point  (fe  jonction  de  l'arrnn- 
di!sseiiit,iil  de  llaéslriehl  et  de  Uurcmonde; 
^  la  ville  de  Maèsirîcht,  avee  un  territoire  dn 
1,200  aunes  de  rayon,  depuis  le  glacis  exté- 
rieur de  la  forti-resse.  Avant  ce  part  ig*',  le  Liin- 
bourg  s'étendait  du  22»  37  uu  là"  4U  de  long,, 
et  du  fiO*  A/V  au  fil*  de  lau  N.,  et  avait 
une  Miperfieie  de  70  l,'2  milles  carrés  avee 
ajD.OOO  àm&s.  il  était  divise  en  3  arrondisses 
ments,  1*4  cantons  et  336  comnMines.  Le  LinH 
bourg  hollandais  a  aitjourd'hui  une  superficie 
de  3iJ  niitli  s  earjés.  une  poptil  uifu  de  220,000 
ùines,  et  renferme  4  villes  ;  Uacslncht,  Rure< 
monde,  Yenloo,  Weeitet  9<Mari,  et  t20  eoni«* 
munes  rurales.  Maesiridil  est  son  chef-lieu  et 
celuid'undc  ses  deux  arrondissements. --î,e  Lim* 
bourg  belge  a  pour  capitale  ia  ville  de  Uasselt. 
—Le  Limbourg  {belge  et  bolbmiaisi  est  un  pavf 
plat,  si  ce  n'est  dans  le  S.-E.,  où  il  est  couvert 
de  colin -  ^  Il  est  arrosé  par  la  Mcuscqui  y  re- 
çoit ia  Juai  et  la  Nicris  et  [ar  b  iKuimiel,  la 
Grande-Nètbe  d  le  Demer,  dans  lequel  débou- 
chent la  Glwele  e|  la  Nèthe.  On  y  trouve*  en 
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outre,  la  Faua  Evffeninna,  canal  de  jonction  du 
Khin  à  la  Meuse,  creusé  au  commencement  du 
xnt*  sièele,  mais  neté  inachevé,  et  le  nouveau 
canal  de  Bois-le- Duc  à  Hae&triciil.  Le  ctitnal  est 
sain,  <'x<  ''vté  dans  les  parties  manicaiioiiscs.  Le 
Limbourg  liuiiandais  efit  beaucoup  plus  fei  tilc 
«{De  le  LimlKNiif  belge;  ce  dernier,  *  l'exoei^ 
lion  du  S.  de  l'arrondiaeement  de  Ha<;sdt,  ne 
présente,  en  majeure  partie,  que  des  bruyères 
et  des  marais.  Les  principales  productions  du 
Limbourg  sont  le  seigle,  l'orge,  le  sarrasin,  le 
colza,  r<"pf  autre,  l'avoine,  la  garance,  le  liou- 
blon,  les  pommes  de  terre,  le  tabac,  la  cbicorée 
et  le  chOQ  d*Alteiiiagne.  On  y  élève  beaucoup 
de  chevaux  et  de  moatonB,  et  ses  bêtes  à  cornes 
liassent  pour  les  mcilloiires  de  la  Belgique.  11 
e&i&te  dans  œtte  province  des  mines  de  houille 
et  de  fer,  des  carrières  de  pierres  à  chaux  et 
des  eaux  ninérales.  L'exploitation  de  la  tourbe 
occupe  beancoup  de  bras.  P;«rmi  les  différentes 
branches  d'industrie,  les  fabriques  de  draps  , 
les  tanneries  et  les  distllleriis  de  genièvre 
tiennent  le  premier  rang. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  province  de 
Limbourg  l'aucien  duché  de  ce  nom,  formé 
du  Limbourg  proprement  dit,  qui  se  composait 
df^  a  illes  de  Linibonr;:  et  de  Hervp,  du  bourg 
de  Neau  et  de  42  villages,  et  du  pays  d'outre- 
Meuse,  composé  des  pays  de  Dtellwm,  Flauque- 
mont  et  Bolduc  Le  Limboui^  proprement  dit, 
et  le  pays  de  Daelliein  ont  été  iucorporés  par  le 
gouvernement  fn)n(,-ais  au  département  de  l'Our- 
tlie,  et  Ihnt  aujourd'hui  partie  de  b  province 
ét  Liège.  Lmpays  de  Fauquemont  et  de  Rolduc 
apparttetment  encore  au  Limbourg  actuel. 

La  petite  ville  de  Limboiu^  est  située  sur  la 
▼ère;  elle  était  autrefois  défendue  par  des  for- 
tifications et  un  tbâteau  ,  que  les  Français  dé- 
tniisirent  avec  la  ville  en  I67r>  et  1677.  Sa  po- 
pulation est  d'environ  1,C>U0  âmes.  — 11  y  a  une 
autre  ville  du  mémo  nom  dans  le  duché  de 
Na'^'^aTi.  Elle  est  très  ancienne,  bâtie  sur  la 
Lahn,  et  possède  une  des  plus  belles  églises  de 
l'Allemagne,  construite  au  xii*  siècle.  Sa  po- 
pulation monte  à  3,tN)0ftnKS. 

LIMF  'fr  /i.  j.  Il  y  a  deux  grandes  familles  de 
limes  -Aesràiies,  dont  les  aspérités  disposées  iso- 
lément en  quinconce,  ont  été  produites  par  un 
poinçon  triangulaire,  et  les  limet  proprement 
dites,  dont  la  siiffare  p'^t  f-niiverle  de  saillies 
linéaires  parallèles,  produites  par  un  ciseau  à 
lame  plate.  Ces  demièr»  portent  le  nom  d*^ 
couennes  lorsque  toutes  les  saillies  que  l'on 
appelle  tailles  ne  forment  qu'une  seule  série  de 
lignes  parallèles  ;  mais  lorsqu'il  y  a  deux  sé- 
ries de  tailles  peiallèles  sur  la  même  fine»  f  lnfr> 
trument  garde  le  nom  de  te» 


Les  lime^  affeelcnl  des  formes  différentes, 
suivant  l'usage  aiiquoi  on  les  destine,  et  sont 
distingués  par  des  noms  spéciaux,  (hient  à  la 
forme,  nous  citerons  li  s  espècos  snivunies  :  le 
rarrelel  est  can  é,  Ir  t'urs-ioinl  est  triangulaire, 
la  queue  de  ral  est  cylindrique  et  pointue,  la 
demi-ronde  est  plate  «Putt  côté  et  arrondie  de 
l'autre,  la  pkte  à  main  est  méplate,  la  feuille  de 
sauge  est  à  faces  convexes,  la  bàiaré^  est  taillée 
sur  trois  côtés  seulement,  de  manière!  cequ'on 
puisse  limer  dans  un  angle  en  attaquant  seule- 
!ii«'nt  un  des  C(5t«*î5.  On  distin{niecncorele.s  pelii^ 
UmeSf  les  Umeê  Shorloger^  dont  il  y  a  une  va- 
riété oonsidéM>Iev  les  Urne»  û»gM»e»,  et  les 
grosses  limes.  Ces  dernières  sont  toujoui-s  car- 
rées «'»  diminuent  de  grosseur  aux  extrémités; 
elles  viennent,  en  général,  de  l'Allemagne, 
sont  disposées  en  paquets  de  8  à  9  hectogram- 
mes, et  enveloppées  de  paille,  ce  qui  leur  fait 
donner  le  nom  de  limes  en  paUle.  Quant  à  la 
taille,  on  les  spécifie  encore  par  un  numéro 
qu'indique  le  nombre,  on  remarque  la  lime 
fbrle,  la  moyenne  et  la  fine,  qu'on  desifrne  au^ 
sous  les  noms  de  bâtarde,  imi-Mtarde  et  fiae 
taiUe. 

La  quantité  de  limes  néoeasairesà  l'indus- 
trie est  très  considérable,  et  leur  fabrication  a 
lieu  sur  une  grande  échelle.  L'invention  des 
machines  à  raboter  le  fer  et  celle  des  petites 
machines  à  dresser,  ont  permis  de  restreindre 
leur  consonnTi:itinri  dans  beaucoup  d'atcliers; 
mais  cette  consuiumatiun  est  toujours  une  dé- 
pense importante.  Leur  qualité  est  donc  en- 
core une  chose  très-importante  non  seulement 
^11  point  de  vue  de  la  régularité,  de  la  dureté 
et  de  la  résistance  des  tailles,  qui  permettent 
d'obtenir  un  plus  long  et  nn  meilleur  service 
de  chaque  lime,  mais  encore  à  celui  de  la  qua- 
lité intrinsè(iue  du  métal,  '\n\  pnnnct  soit  de 
lau  u  laïUer  une  scaaide  tois  lu  iime  quand  elle 
est  usée,  soit  de  l'employer  pour  adérer  des 
taillants  ou  pour  en  faire  des  burins  et  des  ci- 
seaux. Cv&i  a  ce  dernier  point  de  vue  que  les 
limes  d'Allemagne,  dites  en  paille,  se  maintien- 
nent encore  dans  notre  pays.  Celles  d'Angle- 
terre, dont  notre  fabrication  intf>ri«>iirr  n  !  nu- 
coup  restreint  l'emploi  depuis  moins  d'un 
demi-siède,  doivent  la  fiiculté  d'attaquer  la 
fonte,  dont  l'usage  est  devenu  si  commun,  à  la 
sup^M-iorit  '  des  fers  de  Suède  dont  est  fait  l'a- 
cier qu'où  y  emploie.  Les  limes  de  France  ne 
le  cèdent  è  celles  d'aucun  pays  pour  la  perlho- 
tion  de  la  febrication  et  de  la  taille.  Paris  se 
distingue  pour  les  limes  fines  :  .4mboise,  Or- 
l<^us,  Brcvannes,  MolsUeim,  Ifonlbéliard,  Ra- 
miers, Tilentigny,  foorniaeent  des  ptodnilt 
estiméi* 
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Les  firiiieipales  opérations  dans  la  fabrication 

des  limes  cx>nsiste  dans  le  choix  du  iiiClal,  lu 
forge,  la  taille,  la  trempe,  le  nettoyage  et  le 
bnilage^ 

Mit<U.  Le  meilleur  est  l'acier  fondu  provenant 
de  Tacier  cémenté  fait  avec  les  fors  de  SuMeou 
avec  certains  fers  de  Russie  ;  il  iui  faut  en  mê- 
me lemps  de  la  dureté  et  de  faitéiiaeilé  :1e  pre- 
mière qtialitépour  que  la  Liille  ailaque  vigoureu- 
sement,  et  la  seconde  pour  qu'elle  n  eclatc  pas. 
Ces  deux  indications  pourraient  être  très  bien 
remplies  par  des  linMsen  fer  eémenté  après  la 
taille.  Une  fabriqiip  montée  sur  ce  principe  au 
Paraclet,  dans  le  départemeat  de  TAube»  il  y  a 
une  trenteine  d'années,  a  Iboml  deMbonnes 
Unes;  mais  rimpossibililé  de  tirer  prii  dumé* 
t:»l  qnand  l'instrument  était  hors  de  service  a 
tait  renoncer,  après  quelques  années,  aux  pro-, 
dttils  de  celle  usine.  ^ClMqDe  lime  estftite  en 
deux  chaudes  ,  l'une  pour  le  corps ,  l'autre 
pour  la  queue  :  le  travail  est  conduit  avec  une 
extrême,  rapidité  par  le  forgeron  aidé  d'un 
bomme  qui  frappe  devant  Ubabilade  du  même 
travail  donne  à  ces  deux  ouvriers  une  dextérité 
qui  leur  permet  de  faire  très  vite  et  tt-ès  bien  de 
18  à  2j  douzaines  de  limes  pat- jour.  Les  hiueâ 
filbriquées  dans  une  journée  sont  recuites  dans 
un  même  four,  puis  blanchies  à  la  meule. 

TttiUe.  Chaque  tailleur  de  lime  est  affecté  à 
une  sorte  partiealière.  Il  en  léaalte  rapidité  et 
régularité  dans  le  travail.  Les  eiieaux  sont 
un  peu  plus  larges  que  b  lime,  et  n'ont  que  la 
longueur  nécessaires  pour  être  solidement  a»> 
sujettis  entre  l'indet  et  le  pouee.  lis  sont  affilés 
sous  un  angle  d'environ  20  degrés.  La  lime  à 
tailler  étant  placée  sur  l'enclume,  de  manière  à 
ce  que  ses  deux  bouts  dépasseotde  part  et  d'au- 
tre, une  eourroie  double  est  passée  sur  ees  ex- 
tréinilés  et  maintenue  par  le  pied  de  l'ouvrier 
pendant  qu'il  frappe  à  coups  égaux  pour  faire 
les  entailles.  Lorsque  la  première  face  est  tail- 
lée, 00  la  pose,  non  pins  à  mCflie  sur  l'euelume, 
mais  sur  un  las  d'un  alliage  de  plomb  et  d'éiain 
qui  n'altère  pas  les  tailles.  Pour  agir  sur  l'ex- 
trémité de  la  lime,  on  fait  porter  la  soie  sur 
un  appui,  an  delà  de  l'enclume,  et  les  deux  par- 
ties de  la  courroie  appuient  au  milieu.  L'rtif  ie 
des  limes  triangulaires  est  d'abord  taillée  lé- 
gèrement avant  de  tailler  les  Hues. 

Ou  a  pensé  depuis  longtemps  à  confler  cette 
opération  à  des  mécaniques.  Dès  1692  parut 
une  machine  taillant  quatre  limes  plates  à  la 
Ibis.  Un  porte-lime  glissant  dans  des  eoultsses 
et  retenu  par  un  contrepoids,  était  mis  en  mou- 
vement f^r  une  (•(trde  s'enroulant  sur  un  cy- 
lindj^i  mené  pur  un  rociietUout  les  dents  étaient 
poussés  sufioessivement  par  les  ailes  d'un  mou- 


linet monté  sur  l'axe  d'une  roue  hydrauHqw. 

Le  diamètre  dn  cylindre  réglait  la  longueur 
de  la  corde  attirée  à  chaque  mouvement,  et  en 
cbangeant  de  cylindre,  on  Ikisait  varier  la 
quantité  dont  marchait  la  lime  à  chaque  coup, 
et  par  conséquent  la  distance  des  tailles.  Les 
marteaux  étaient  mis  en  mouvement  par  des 
cannes  disposées  snrrarbre  de  la  roue  hydrau- 
lique, et  qui,  pressant  sur  la  queue  des  man- 
ches, élevaient  les  têtes,  qui  retombaient  par 
leur  propre  poids.  Les  ciseaux,  contenus  dans 
une  même  boite  fixe,  appuyaieiit  par  leur  tête 
en  talon  sur  un  ressort  extérieur  qui  les  rele- 
vait après  chaque  coup  frappé.  Depuis  cette 
époque,  il  a  été  intenté  une  fbule  de  machines 
tot|)ours  fondées  8Qrlesm(lmesprinei{K».  Parmi 
les  plus  réentes,  nous  citerons  celle  po?tr  la- 
quelle a  été  pris  tu  brevet  d'inveuUou  en  1823,. 
en  Anglelerre,  par  M.  William  Shilton  de  Bin> 
roingham.  —  Malgré  la  perfcctiou  donnée  aux 
machines  à  tailler  les  limes,  la  taille  continue 
de  se  (aire  à  ia  main. 

Trempe.  Avant  de  procéder  é  eelte  opération, 
on  couvre  toute  le  surface  de  la  lime  d'un 
ciifluit  qui  varie  suivant  les  différentes  f;i- 
brique:»,  il  peut  se  composer  de  corne  ou  de 
cuir  carbonisés,  de  suie,  de  sel  marin,  d'un  peu 
de  crottin  de  cheval  et  de  terre  glaise,  le  tout 
délayé  en  consistance  pâteuse  dans  de  la  lie  de 
bière;  ou  bien  simplement  d'eau  saturée  de  sel  de. 
cuisine  et  épaissie  en  consistance  de  crème avee 
de  la  lie  ou  de  h  fnrine.  Ouelquefois  on  se  con-. 
tente  de  tremper  la  lime  dans  la  lie,  puis  dans 
du  sel  en  poussière  fine  ;  mais  ce  dernier  pro- 
cédé consomme  beaucoup  de  sel  en  pure  perte. 
Cet  enduit,  quel  qu'il  soit,  doit  répondre  à  trois 
indications  importantes  ;  2»  prévenir  l'oxyda- 
tion dn  métal  pendant  qu'il  sera  soumis  i  rao- 
tion  du  feu:  3»  garantir  les  tailles  d'un  coup 
de  feu  et  suppl*'»*!-.  par  une  sorte  de  cémenta- 
tion, à  la  portion  de  carbone  dont  l'acier  aurait 
pu  être  dépouillé  h  la  forge.  La  lie,  la  fiirine, 
l'argile  et  le  crottin  paraissent  avoir  pour  but 
d'euvelnppfr  les  surfaces:  le  «f!  de  les  sous- 
traire a  i  oxydation  eu  lescouvraut  d  une  cou- 
che vitriiiée  ;  le  cuir  et  la  corne  cartwnisés  doi- 
vent  opérer  comme  cément.  r>opiiis  tjiK  Iqtics 
années,  on  a  appliqué  la  propriété  reconnue 
aux  prussialcs  alcalins  de  déterminer  une  cé- 
mentation plus  rapide,  et  l'enduit  se  compose 
uniquement  de  parties  égales  de  lie  de  bière  et 
de  sel  marin,  auxquels  on  ajoute  im  peu  de 
prussiate.  On  fiit  sécher  préalablement  dans 
tons  les  cas  avant  de  mettre  au  feu.  On  chauffe 
les  limes,  soit  dans  un  four  en  briques  réfrac- 
taires,  ouvert  par  un  bout  pour  y  introduire  les 
limée  el  le  chatton,  et  dans  lequel  on  établit  In 
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(bi'gp.  U  ns  l'un  rî  (laiifî  ï'atitre  n\  on  fnit 
sécher  rcnduit  au  ilc8!«us  du  foyer.  11  Tautque 
Il  lime  boit  é^^alemenl  chaude  (line  tonte  sa 
ptriie;  le  treinpear  qui  chaurre  à  la  forgu,  s'en 
assure  en  tirant  son  fer  aussi  souvcnl  qu'il  le 
Ikul,  et  alors  il  te  plonge  chaque  foi»  dans  un 
las  de  ael  marin.  L'opértlion  mtrciw  plus  éga- 
lement etengénénl  avee  plus  d'éflOioniie^B 
le  four. 

Lorsqu'une  lime  est  chaude,  on  la  redresse 
ail  7  a  llev.  eur  dea  tas  el  avee  vu  nmri'iao  da 

plomb; puis  après  l'avoir  r«S3liaiirrée  un  instant, 
el  lorsqu'elle  est  rouge  cerise,  on  la  plonge  dans 
l'eau.  Cette  eau  doit  être  ausi  fi  oidc  que  possi- 
Me  !  on  11  renouvelle  quand  elle  s'éelianrre.  On 
a  pensé  que  l'addition  de  dilTermis  prîs  on 
d'une  petite  portion  d'aeide  avait  une  inûuenoe 
heureuse  sur  la  bonté  de  la  trempe,  malê  oh 
n^aat  paad'aecofd  sur  le  fait  en  luMnlmonl  mt 
la  nature  et  la  quantité  des  ^uh^tances  qui  amè- 
ueraieiU  ce  résultat;  aussi  l'on  b'en  iteut  géné~ 
ralement  ft  l*eati  pnro.  La  manière  de  ptonger 
les  limes  dans  lo  liquide  a  une  influence  plus 
certaine  :  toutes,  excepté  Irs  (îmi-rondes,  ont 
besoin  d'être  plongées  verUcalement,  sans  quoi 
elles  sa  eoorfaeraient.  Le  premier  tiers  s'en* 
tbneetrèa  lant^nent,  le  milieu  plus  vite,  et  le 
dernier  tiers  comme  le  premier.  1^  demi-ron- 
des doive  être  promenées  boriioiitalemenl  par 
le  odlé  arrondi,  sans  qnol  ellea  se  courberaient 
en  arrière.  Laqnene  ne  doit  pas  êlre  Iroiupee. 

Nettoyage.  Il  se  lait  en  biossanl  daus  l'eau 
chaque  lime  en  long  el  eu  travers,  car  il  est 
important  qu'il  ne  reste  aucune  parcelle  de  sel, 
qui  (it'lern  In  M-nit  des  laeiies  de  rouille.  <>n  peut 
aider  l'ai  Uon  de  la  brosse  par  de  la  poussière 
de  coke,  el  employer  un  tambour  mécanique, 
garni  de  cardes  et  tournant  dans  une  cuve  d'eau, 
('"est  alors  (pi'on  f.iit  le  triage  et  qu'on  met  au 
rebut  les  pitres  défectueuses*  On  rince  à  plu- 
sieurs eaux  pures,  puis  00  trempe  dans  l'eau 
de  chaux  cl  on  fait  sécher  rapidemeot  snr  des 
plaques  de  I6\û  eliaulfécs. 

Sëitêge.  Pendant  que  les  limes  sont  encore 
m  peu  chandM,  on  les  passe  dans  un  bain 
d'huile  d'olive  mêlée  d'une  i>clite  quantité 
d'huile  essentielle  de  léiébeiUliiiie;  on  les  fait 
ensuiU;  égoutler  el  ou  les  met  en  paquets. 

LiMBS  MtnptfOKLLBS.  Uo  brovet  afalt  été  prto 
en  1795  par  un  Anglais  nommé  James  Wliile, 
pour  l'invention  de  limes  perpétuelles.  L'ins- 
trument auqtiel  ou  attribuait  eette  qualité  •  se 
comfiooait  d'une  foule  de  petites  plaquée  d'a- 
cier à  Irnachant  affilé  eti  liisean.  i»l  qni  éiaîcnt 
asM'mblées  parallèlement  les  une»  aux  autres, 


Dans  le  premier  cas»  les  deux  pellts  edtèsdo 

cadre  étaient  inclinés  suivant  ta  ponte  qu'on 
v(ml;nl  doncr  an\  plaques,  et  celles-ci  étaient 
utamicuues  cl  i»erreeii  l'une  contre  l'autre  par 
un  coin.  Dans  le  second  cas,  (hélait  une  goo- 
pillc  ou  bien  un  écrou  terminal  qui  remplissait 
cet  oliice.  Il  est  inutile  de  dire  qu'une  pareille 
Idée  n'a  pas  été  susceptible  de  |iasser  dans  la 
pratique;  mais  en  rendant  sensible  cette  vérité 
ffn'nne  lime  agit  comme  une  série  de  burins, 
elle  a  pu  être  le  point  de  départ  de  l'invention 
des  machines  à  raboter  et  I  dresser.    B.  L. 

LIME,  UmimUatque»).  Genre  de  mollu^ 
qnes acéphales  monomvares,  créé  par  Bruguiére 
aux  dépens  des  feçtcts  de  Louad,  placé  par 
quelques  anienrs  dMts  la  liittlille  des  OstraoÂM, 
mais  qui  doit  réellement  faire  partie  de  celle 
des  peclinides,  et  auquel  on  doit,  d'après  l'ob- 
servaliou  de  11.  Desliayes,  réunir  le  genre  Pla- 
gia8lmn.Lt  coquille  dès  limes  est  longitodinale, 
très  souvent  oblique,  quelquefois  sub^ircuiairr, 
ornée  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  de 
côtes  ou  de  stries  longitudinales  et  hérissée  d'é- 
cailles;  quelques  espèces  sont  presque  géomé- 
triques, mais  haliihiellemenl  les  coi]iii!le5  sont 
aplatie,  lecdlé  supérieur  de  la  dorsale  est  très 
wttn,  est  termine  par  des  crochets  petits, 
aplatis,  triangulaires  et  opposés;  la  surface  car- 
dinale est  apl.itîe,  plus  on  moins  prolonjrée;  la 
disposition  que  les  valves  présentent,  l'une  re- 
lative Il  l'autre,  nrie  beaucoup;  la  sorAtee  in- 
térieure de  la  coquille  est  lisse,  pftle,  brillante, 
ei  l'on  y  aperçoit  dilflcilement  les  impressions 
qui  servent  à  retenir  Tanimal.  Celui-ci  res.sem- 
ble  un  peu  i  celui  des  Peignes,  mais  il  en  dif- 
rère  par  des  canrléres  pi  n|ires.  à  l'aide  des- 
(piels  le  genre  devra  toujoui-î»  être  conservé. 
Ces  mollusques  ne  vivent  pas  cnfonoc  dans  le 
sable  et  aiment  les  endroits  roeailleux,  les  an- 
fractuosités  des  rochers,  on  les  cavités  que  lais- 
sent entre  eux  le»  zoophyles;  ils  nagent  avec 
une  grande  rapidité,  en  bottant  leora  valves 
l'une  contre  l'autre,  ce  qui  leur  donne  un  mou- 
veineut  im  i  iiain,  irrégulier,  qne  l'on  peut  com- 
parer au  vol  des  papillons.  Les  limes  se  rencon- 
trent dans  presqtie  toutes  les  mers:  mais  le 
nombre  des  espèces  vivantes  actuellement  con- 
nues psl  encore  peu  cotisidérahie;  il  y  en  a  une 
vingtaine,  cl  toute»,  hans  exception,  sont  blan- 
cs, à  moins  qulailes  ne  soient  revètoes  de  leur 
épidémie  jaunMrc.  Les  <^spèces  fossiles  sont  in- 
riniment  plus  nombreuses  et  sont  répandues 
dans  presque  ious  les  terrains  de  sédimeiil,  de- 
puis le  lenraitt  tertiaire  jnaqne  dans  laatarraina 
de  transition  les  plus  anciens.   E.  DF'««ARr^T 
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iMnl  Ml  fisllt  nomlm  d'csfilui  i  twpt  tltonfé, 

rnn<;isianre  molle;  à  prostei  niiiii  sans  '•atllie; 
ft  t<^te  resserrée  en  arrière  en  lorine  de  coi  ;  i 
élytres  Irè»  molles,  plus  courtes  que  rabdoinen, 
^Iquefois  réduites  à  dt  simples  écailles;  k 
mandibules  courtes,  épaisses,  (Vhnnrrtes  et 
dentelées  à  l'extrémité.  Los  larves  de  ces  iiisecles 
Virent  dans  le  b«l8. 1  es  prineipsdt  fenm  sont  : 
Cupès,  Atrn.  toccir,  tt/m^jry/on,  Hyîecœtf. 

LIMITE  malh.)  Kn  nialhematiques,  laUaiite 
d'une  quantité  variable  est  une  valetir  telle  que 
cette  Tirltble  puisse  s'en  approeber  indéftnk 
ment,  sans  jamais  cependant  l'atteindre.  Ladir- 
férence  entre  xm«  variable  et  sa  limite  peu!  donc 
être  rendue  pins  petite  que  toute  grandeur  as- 
sf itfiée,  mtis  die  n^est  jnntls  égale  an  aéra  al^ 
8o!u  :  ainsi  !e  ce ;t!o  h  ïimile  des  polygones 
l'éguliers  inscrits  ou  ciix'ons<'rits,  le  cylindre 
est  la  limite  des  prismes ,  le  cône  la  limite  des 
pyramiéaB,  eie.  La  méthode  de»  HmltcB  a  été 
]prP5;qtic  PMf  iisivpnifMit  adoptée  par  les  mathé- 
maticiens liioderiies  pour  servir  de  base  au  cal- 
ail  différentiel,  et  sauver,  d'une  manière  ap- 
|)arente,  la  difficulté  que  présente  la  considé- 
furion  des  infiniment  petits.  SftH  y  =  V'r)  : 
parmi  les  propriétés  que  peut  otlrir  celle  foiic- 
IMmi,  la  plt»  renwrqnable,  celle  ijul  est  l'objet 
pi  lnripal  du  calcul  différentiel,  est  le  degré  de 
ra|)iiliié  avec  leqnel  varie  la  (hnction  (on  l'or- 
donnée de  la  courbe  que  représente  l'équation 
préoédenie),  lorsque  Ton  ftlt  varier  la  variable 
iilrtépenflante  (ou  l'abscisse  i\r  r  r  ^te  coiirbo). 

Pour  fixer  les  idées ,  aUribiioiis  x  une  va- 
iMir  déterminée,  représentée  par  op,  l'ordon- 
née eorreepondanie  est  aip.  Accordons  main» 
tenant  à  j;  un  accroissement  ^Jr  figuré  par  pq  ; 
il  en  résultera  pour  y  un  accroissement  ^y=rn, 
de  nrte  que  l'on  aura  y  +  àg=:zr[S'^^)  ; 
équation  d'Où  l'on  déduit  aisément 
sy  P(jr.f  u)  —  Vjs] 
&»  bS 

La  rapport  ^  n'est  antre  «hoM  qno  la  lan» 

gonie  trigommiétrique  de  l'angle  que  ftorme  la 
9éc9iite  ma  avec  Taxe  des  abscisses.  Imaginons 
maintenant  que  riiUei  valle  p9  diminue, 
et  tende  a  devenir  plus^  pelil  que  toute  gran- 
deur donnée  :  raoeroissemcni  correspondant 
Ay  tendra  aussi  à  devenir  plus  petit  que  toute 
(mudeur  donnée;  mais  leur  nj/jporMcstei-a 
liuit  et  s'appi-ocitera  d'une  certaïue  imite  qui 
eet  représentée  par  la  tangent»  trigwHNné- 
trii|ue  de  I'.'iiiç'le  formé  avec  l'axe  des  j,  |>ar 
ta  ditHte  mt  (|ui  ne  fait  que  toucher  la  courbe 

lu  poiut  st.  k  celte  limite»  le  rappoi't     est  re^ 


p ['esc 11  Lé  par 


Lin 


il  indique  alors  vérilablement 


la  rapidité  avec  laquelle  varie  la  fonction  lors- 
qu'on fait  croître  ou  décroître  U  variable  indé- 
pendante; en  d'autres  termes,  tl  exprime  ee  qno 

Newton  nommait  !  i  ff/ir  on  de  l'ordonni^e.  Quant 
à  la  manière  d  en  iruiiver  la  valeur  dans  cha- 
que cas  particulier,  il  suIBt  de  considérer  l'ex- 
preesion  générale 

Ajr  M  * 

et  de  voir  quelle  est  la  limite  dont  s'approche 
cette  expression,  à  mesure  que  a#  prend  des 
valeurs  de  plus  en  plus  petites,  et  tend  n  irvc- 
nir  égal  à  zéro.  Cette  limite  sera  une  certaine 
Ibnetloti  de  h  variable  indépendante  ,  dont 
la  valeur  dépend  de  la  (bnctlon  donnée  F(x). 

Pour  mieux  ftire  comprendre  ce  qnî  pn-cède, 
prenons  comme  excnipic  la  parabole  cubique, 
dont  l'équation  est  y  ^  «e*.  SI  l'on  elianje  si- 
multanément y  en  (y  -f-dy  ^  et  «  en  U  4-  A»), 
il  vient 

y  =  a  (jï  4-  Zx*.Ss  -f  .Ir.Aj;»  -j-  Xr"). 

ttelMncliant  de  licite  équatibn  la  proposée 
y  au*,  ilréste 

d'où 

=  a  (3a:*  -f  -  djc.^x  -j-  ^*). 

En  considérant  le  second  membre,  on  voit  que 
le  rapport  de  raecroisscmentdc  la  l'onction  àc&> 
lui  de  la  variable  indépendantediminuc  en  même 
temp'^  'Ml"  et  que,  lorsque  aj  devient  nul,  ce 
rapport  devient  3ax*.  On  a  donc  à  la  limite 

dx 

La  fonction  de  x  qui  donne  la  valeur  de  la 
du 

limite  --  est  appelée  coeffixieut  diffdreiUiêt^  ou, 

d'après  Lajîrange,  fbnetiondéHvée,  parrc  qu'elle 
dérive  de  la  fonction  primitive ,  et  peut  s'en 
déduire  par  des  opérations  déterminées  {vosa 

DtFPÉRENTIRL).  J.  L. 

LïMOXAnE.  A  proprement  j>arler,  ce  mot 
ne  devrait  designer  que  la  ijoisson  préparée  avee 
le  Jus  du  limon;  mais  on  désl«fnealnsi,  par  exien* 

siint,  toutes  Icslioissons  Toi^mées  d'eau,  de  sucre 
et  d'un  acide  qtielcoivpie.-Les  Limonades  sont 
mimraies  ou  véij>  taleg.  Les  premières,  que  l'on 
prépare  en  dissolvant  dans  resu  une  qinintité 
sii'iîsante  d'un  aride  minera!  poiii'  donner  au 
mélange  une  agréal)ie  acidiie,  sont  repiiiêcs  to- 
niques. Souvent,  pour  augmenter  cei  eff«:t, 
on  les  additionne  de  vin  ou  d'alcool.  A  leur  état 
simple,  lîlcs  sont  éeonoun'ques  et  paniissent 
agir  connue  ;es  nnionades  végétales.  Celles-ci 
t:Qii8ilteBtdaAsuueaoitttiouanalo{;uc,  failc  uvcc 
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1rs  acides  vé{?('fnnv  qnr  !:\  rintiire  nous  offre  ture,  «o  11  faisant  bouillir  av(»r  de  la  lithargeoa 

dans  une  fouie  de  fruits ,  ou  que  l'art  produit  oxyde  de  plotub.  Ainsi  pré[)aree,  elle  est  cott- 

La  manière  la  plus  simple  de  préparer  la  limo-  noe  sons  le  nom  impropre  à'faUe  fnu».  Elle 

nade  vgélateconBista  à  esprimer  le  suc  du  fruit  entre  comme  |)arlieesscniiclle  dans  l'encre  d'im- 

et  a  rcleiidre  d'une  quantité  suffisnitc  primeric.  Elle  sert  à  la  préparation  des  toiles 
sucrée. La  linuMUUla  «ihI£  est  une  préparalioQ  ,  dites /oii«<  ctr^<;s.  Husicurs  couches  successi- 

TÎdeuse,  qui  domie  un  produit  moioB  tgréable  ves  d'huile  irrasse  fléchées  sur  un  rnoole,  don- 

au  goût,  et  que  cependant  le  vulgaire  préfère  nent  les  sondes  et  autres  appareils  de  chirurgie 


coinine  étant  moins  lourde.  On  la  prép:tre  «^n 
remplaçant  l'eau  froide  par  de  l'eau  bouillante. 
—  Les  limonades  sont  une  ressonree  précieuse 

pour  élaijcher  la  soif  el  rafraîchir  l'économie. 
C'est  le  plus  souvent  à  tort  que  l'on  s'en  abs- 
tient dans  les  phlegma^ies  de  la  poitrine,  com- 
me étant  de  nature  à  profoquer  la  toux.— 
raildilioi»  d'un  peu  de  bicarbonate  de  soude 
dans  une  limonade  ass&s  acide,  ou  obtient  une 
boisson  gazeuse  fort  agréable.  On  désigne  sous 
le  nom  de  Liaumuto  tèdi»  um  poudre  compo- 
sée d'un  mélange  de  sucre  en  poudre  et  d'acide 
tarlarique  ou  citrique,  dans  les  proportions 
voulue  pour  qu'une  cuillerée  à  café  jetée  dans 
l'eau  produise  instantanément  une  limonade.-* 
Les  liiiH>riu<]*'s,  comme  l^us  IfS  iicides,  agissent 
sur  les  dtiULs  et  y  provoquent  de  vives  dou- 
leurs, pour  peu  que  ces  organes  soient  altérés. 

LYS,  Linum  {M.).  Genre  de  la  famillle  des 
linacées,  qu'il  compose  presque  seul,  de  la  pen- 
tandrie-pcntagynie  dans  le  système  de  Linné. 
11  comprend  de  nomtnreuses  espèces  herbacées 
ou  sous-frutescentes,  indigènes  pour  la  plupart 
des  routrécs  tempérées.  Ce  ^cnrc  tire  son  plus 
graïui  inléi'éi  de  l'une  de  ses  espèces,  le  Lin 
com»  •  UmMi  tittatitdmum ,  Linné ,  plante 
annuelle,  à  tige  droite,  cylindrique,  mttirnsc 
seulement  dans  le  haut,  d'une  hauteur  de  cinq 
à  six  décimètres,  chaînée  de  feuilles  alternes, 
linéaires-lancéolées,  aiguës,  un  peu  glauques; 
ses  fleurs,  d'un  bleu  clair  un  peu  grisâtre,  ont 
les  sépales  oval^-aigus,  membraneux  sur  les 
bords,  et  les  pétales  légèrement  eréndés.  Cette 
espèce  est  commune  dans  nos  champs  à  l'état 
spontané  ;  mais  tout  le  monde  connaît  l'impor- 
tance de  sa  culture,  surtout  dans  nos  départe- 
ments du  Nord,  dans  la  Belgique  et  dans  la  Rus- 
sie, à  Riga.  L'objet  principal  lie  celte  culture  est 
d'en  olih'iiir  la  filasse  ,  qui  n'est  autre  chose 
que  les  libres  de  son  iiber,  dissociées  et  isulœs 
OQ  flIamenlB  déliés  au  moyen  des  opérations 
successives  du  rouissage,  du  tcillage  et  du  pei- 
guage.  Uais  un  autre  motif  de  celle  culture  est 


qu'on  appelle  à  tort  instruments  en  caoutchouc. 
On  emploie  aussi  l'huile  de  lin  pour  l'éclairage; 
elle  sert  même  d'h^le  à  manger  dans  quel- 
ques uns  de  nos  départements  du  Nord. 

On  a  essavé,  depuis  quelques  années,  la  cul- 
ture dulx7ium  jjcreune,  L.,  connu  sous  les  noms 
dettsviirMe,  fi»  dtf  SlMrfo,  pour  la  flbase  qu'on 
peut  en  retirer;  mais  cette  nouvelle  culture  n'a 
encore  qu'une  importance  très  faible.  —On  cul- 
tive dans  les  jai'dins,  comme  plantes  d'orne- 
ment, qnâques  espèces  de  lia  dont  nous  noua 
contenterons  de  citer  les  plus  remarquables  ;  ce 
sont;  ieiisum t^krodtfto»»», Mœncb,  deTEurape 
méridionale ,  à  grandes  fleurs  jaunes  ;  il  est 
d'orangorle  à  Paris.  Le  Kwm  irigynum,  Rozb^ 
de  l'Inde,  est  aussi  à  grandes  fleurs  jaunes ,  à 
feuilles  ovales;  il  exige  la  serre  tempérée  pen- 
dant Utiver.  Le  Himm  grendifioruwi,  Desf.,  de 
l'Algérie,  à  grandes  et  belles  fleurs  rouges,  ete. 

LIiV  (industrie  et  éctmom.  pol.).  L'industrie  du 
lin  a  marqué  les  premiers  pas  de  la  civilisation 
des  peuples.  On  la  trouve  chei  les  Hébreux, 
les  Bab  s  Ioniens,  les  Egyptiens  Les  Grecs  attri- 
buaient a  Mi  nos  l'invention  de  l'art  (if  fib-r  cette 
lualierc,  et  Cccrops,  disaient-ils,  leur  avait 
apporté  celui  de  la  tisser.  La  Grèce,  l'Etpagne, 
les  CiTiles  et  la  Ilaule-Ilalie  fournissaient  à  Tan- 
cicnue  Kome  ces  belles  toiles  qui  formaient  un 
objet  de  luxe  très  reeherch'é.  Chez  les  anciens 
Scandinaves,  la  déesse  qui  présidait  à  l'amour 
conjugal  était  représentée  couverte  d'un  vuilc 
de  Un ,  et  les  ministres  d'Odin  avaient  consacré 
Tusage  exelosif  de  la  toile  de  lin  dans  leurs  cé- 
rémonies religieuses.  Nais  de  tous  les  peuples», 
les  plus  remarqtrd'îc's  \muv  la  culture  et  l'in- 
dusli  ie  du  lin  suui  ussurcmeut  ceux  de  la  Ger- 
manie. Ches  les  Teutons,  oomme  ches  les  Scan- 
dinaves, on  représentait  la  déesse  de  l'hymen 
avec  une  quenouille  et  couverte  d'un  voile,  et  on 
u'eiupluyait  en  général  quedes  toiles  de  lin  dans 
le  culte  extérieur  des  divinités.  Le  lin  était  filé 
et  tissé  par  les  feinnu  s;  f'était  leur  première 
occupation  domestique;  ou  voyait  dans  ce  travail 


l'usage  de  la  graine  de  lin  en  médecine  comme  l'emblème  des  vertus  d'une  mère  de  famille , 

émollienlo,  et  l'emploi  industriel  de  l'huile  qu'on  et  on  y  rattachait  en  même  temps  un  sentiment 

en  l'ctiii'.  ('lite  liiiile  forme  environ  l/ô  du  reli^i^nx.  «  ependant  les  beaux  lissudr  lin  dc- 

poidâ  (le  l'amaiide  des  giaincs.Llle  est  employée  vinreul  également  un  olyet  de  luxe  pour  les 

eu  grand  (»our  la  peinture.  Pour  cet  usage,  on  principales  toilles  germaniques,  et  dès  lors  la 

larendplus  siccative  qu^eili  ni  Teit  de  sa  n»*  cnltnredulin  fut  regardée  comme  une  cnltiin 
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fnlment  mtioiHile.  La  saison  de  Tannée  où  s'en 

faisail  la  récolte  devint  pour  le  peuple  la  sai- 
son des  fètcs,  des  chantai  et  de  la  Joie.  Ijh  cul- 
ture du  lin ,  qui  dans  les  contrées  gcnnani- 
qnes  avait  mai-qué  d'abord  le  passage  de  la 
vie  pastorale  à  la  vie  civile,  fut!'olii«'t  d'un  soin 
tout  particulier  de  la  part  des  empereurs,  des 
prinees  et  des  seigneurs  allemands.  Chariema- 
gne,  qui  à  tant  d'égards  devança  son  siècle , 
g'atuicha  surtout  à  la  protéger,  et  dési.ïna  le 
filage  et  le  tissage  du  lin  aux  mères  de  famille 
cmnme  roccnpation  domestique  la  pins  conve- 
nable et  en  môme  temps  la  plus  utile  iKJur  la 
prospérilé  du  pays.  Cliarles-le-Gr  js  ordonna 
que  toutes  les  cbaiiibreâ  des  maisons  sises  dans 
ses  domaines  fussent  fournies  des  ustensiles  et 
des  métiers  nécessaires  à  ce  travail,  et  voulut 
que  toutes  les  femmes  fussent  instruites  dans 
l'art  de  filer  et  de  tisser.  l.es  princesses  ne 
dédalgnaioit  pas  de  filer  elles-mêmes  le  lin , 
comme  toutes  les  autres  femn  r-^  Pi'après  une 
chronique  de  Merscbourg,  lorsque  la  fille  de 
Temperenr  Othon- le- Grand  fût  esierrée  à 
Maycnce  dans  Téglise  de  Saint-Albert,  on  sus- 
pendit à  sou  toinhean  ,  en  honneur  d*'  sa  mé- 
moire, son  fuseau  d'argent.  A  mesure  que  le 
Bonvel  ordre  de  ehoses  s'afTermissait,  la  eutture, 
le  filage  et  le  tissage  du  lin  passaient  à  l'état 
d'industrie  lucrative,  et  devenaient  insensible- 
ment lu  source  de  plusieurs  branches  impor- 
tantes de  eomoieroe.  Cependant  le  développe- 
nient  rtf  relte  industrie  n'eut  guère  lieu  d'une 
manière  frappante  en  Allemagne  que  du  xiii* 
au  xiT*  siècle.  En  1.^0,  on  avait  introduit 
dans  le  Palatioat  de  grands  établissements  qui 
lui  étaient  exclusivement  destinés.  Précisément 
vers  la  même  époque,  de  i30U  à  1340,  on  avait 
TU  sTélablir  dans  la  Silésie,  une  corporation, 
une  société  privilégiée  pour  le  filage  ou  le  tis- 
sage du  lin.  Cette  industrie  donna  lieu  dès  lors 
à  un  commerce  très  étendu,  et  ce  fut  une  source 
permanente  el  intarissable  de  richesse  pour  l'Al- 
lemagne entière.  Alors  le  lin  récolté  dans  le 
pays  se  trouva  an  de.s.sous  des  hesoius  du  tis- 
sage; il  fallut  en  tirer  de  l'eimuger,  ce  qui  dut 
Ibvoriser  le  développement  des  relations  com- 
merciales  avec  les  autres  nations.  Les  toiles 
d'Allemagne  allaient  en  Angleterre,  dans  les 
Pays-Bas,  en  Suède,  en  Russie  ;  mais  toujours 
le  plus  grand  débit  était  en  Italie.  Dans  la  pre- 
mière moitiédu  xvi*siècle,  rindnsM  ic  dtt  !iît  fut 
la  source  de  la  plus  grande  fortune  du  monde  ; 
la  maison  Sugger,  d'Augsbourg,  prêta  des 
millions  d'écus  aux  papes  et  aux  empereurs; 
elle  donna  plusieurs  fois  l'hospitalité  chez  elle 
à  des  princes  et  à  des  rois;  elle  eut  la  géiié- 
rosilé  de  brûler  la  veconnaissanoe  de  h  dette 


que  Charles-Quint  anrait  contractée  envers  elle 

à  l'occasion  d'une  expédition  malheureuse,  et 
l'on  sait  que  ce  monarque  dit  à  ceux  qui  lui 
montraient  à  Paris  les  trésors  de  la  couronne 
de  France.  :  «  Fti  dans  la  ville  d'Augsbonrg  un 
tis.s«raud  assez  rif^he  pour  vous  acheter  tout 
cela.  >  Hais  le  temps  approchait  où  l'Allema- 
gne allait  être  soumise  à  une  rude  épreuve,  et 
bientôt  le  commerce  des  tissus  de  lin,  qui  for- 
mait sa  principale  richesse,  fut  menacé  de  des- 
truction par  la  guerre  de  Trente  Ans  En  même 
temps  le  commerce  venait  de  changer  de  direo- 
tion.  Toutefois  au  milieu  de  ces  grandes  vicis- 
situdes, l'industrie  du  lin  se  soutint  encore 
dans  quelques  provincesde  l'Allemagne, et  par- 
ticulièrement dans  la  Silésie,  dont  les  toiles 
étaient  envoyées  en  Espagne  pmr  ôtre  expé- 
diées ensuite  en  Amérique.  .\u  coumienoement 
du  XVIII'  siècle,  l'mdustrie  linière  allemande 
semblait  à  la  veille  de  perdre  une  suprématie 
jusqu'alors  incontestée.  l>a  Hollandr,  et  notam- 
ment l'Angleterre,  devenaient  de  plus  en  plus 
des  pays  manufacturiers,  et  déjà  ils  denuui- 
daient  à  l'Allemagne  moins  de  tissus  et  une 
plus  grande  (pianlité  de  lin  ou  dr  fil  de  lin.  Kn 
même  temps  la  fabrication  de  ditfércules  es- 
pè43e8  de  toiles,  prenait  un  grand  dévdoppement 
dans  plusieurs»  autres  contrées.  Mais  au  milieu 
de  ce  mouvement  industriel,  les  fahrîcants  al- 
lemands ne  cessaient  de  suivre  avec  cette  per- 
sévérance qui  leur  est  propre,  les  phases  de  la 
manufacture  du  lin  à  l'élranfîer,  et  ils  imitaient 
avec  succès  les  toiles  qui  étaient  le  plus  en 
vogue.  Parmi  les  princes  qui  s'efforçaient  de 
raviver  l'industrie  des  tissus  de  lin,  on  distin- 
guait les  élocleurs  de  Brandebourg  ;  ces  p-  iDcos 
essayaient  de  marcher  à  leur  bui  par  un  nom- 
bre infini  de  règlements  qui  n*élaient  peut-être 
pas  toujours  de  nature  à  produire  un  bon  effet, 
mais  qui  ne  contribuèrent  pas  moins  à  relever 
à  l'étranger  la  renommée  des  toiles  d'Aliema- 
gne.  On  s'aooordait  à  reoonnattre  è  ce  pays  une 
position  toute  privilégiée  par  rapport  à  la  pro- 
duction et  à  ritidustrie  du  lin.  En  effet,  Vk}- 
lemaguc  avaii  pour  elle  la  nature  du  sol  et 
du  climat,  le  genre  de  vie  des  habitants,  et  le 
bas  prix  de  la  main-d'œuvre,  tellement  que 
toute  idée  de  concurrence  fut  alors  abandonnée 
par  la  Hollande  et  par  l'Angleterre  elle-même, 
liuldis  que  ces  puissaiiess  cherchaient  à  pro- 
téger leurs  nnniifacttires  par  un  sys-teuTc  de 
douanes  prohibitif,  elles  n'hésitèix'iit  pas  à  faire 
une  exception  en  faveur  des  toWes  allemandes^ 
et  ne  les  t'ra{iperenl  que  de  droits  modérés.  On 
évaluait,  vei  i  la  fin  du  xviii*  siècle,  les  toiles 
qui  s'exportaient  de  la  Silésie  seulement  à  plus 
de  13  millions  de  vsichBthileii. 
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Nniis  sommes  arrivés  à  l'rpoque  de  la  révo- 
liiiiuii  française  de  lîiiO.  Us  ijut-rres  qui  ne 
lafdèreni  pas  à  éclater  devaient  exercer  une 
fàdu  iiïc  indiicnce  sur  la  marche  de  rindu>trie 
dans  lous  tes  i*ays  du  ctniliuenl  de  l'Europe,  et 
l'Ançrletirre  qui,  par  sa  posilion,  se  trouvait  à 
laliiidos  lionvui'h  de  la  i^iicrréchezelle,  devint 
le  fu)cr  prim^ipal  des  in  imifactures.  C'était  pré- 
ci&éiuent  le  woiocul  où  le;»  admirables  juveu 
tions  qui  mient  précédé  çet^e  éqoque,  Tenaient 
derecevoir  leur  application,  sur  une  très  grande 
éctiellc,  à  la  manuTacture  du  coton.  On  avait 
réussi  a  obtenir  des  tissus  d'une  rai-e  perrectioa 
am  une  grande  écoooroie  de  temps  et  de  frais, 
et  dès  lors  Irs  tissus  de  coton  rcmporltTCiit,  à 
plusieurs rfîards.  sur  les  tissus  de  lin.  Ce  fui  une 
nouvelle  source  de  richesse  pour  la  GraiidC' 
Bretagne.  Napoléon,  qui  sontenait  alors  une 
terrible  lutte  contre  celle  puissance,  comprit 
l'immense  portée  d'une  invention  par  laquelle 
le  lin,  qu'il  n'était  pas  besoin  d'aUer  chercher 
au  de  là  de  l'Allantique  comme  le  coton,  aurait 
pu  être  nié  de  lut^iiio  a  la  mécanique;  il  promit 
un  prix  d'un  million  de  francs  à  qui  doterait  la 
France  de  cette  invention,  et  Girard,  après  plu- 
sieurs es:  aïs  et  de  grands  sacrifices,  eut  la  sa- 
tisraclioii  do  voir  en  !8l  i  ses  elforls  couronnés 
d'un  plein  succès.  Maiheuieuscment  pour  lui 
et  pour  la  France,  c'était  le  moment  oA  Na- 
poléon avait  ees.si'  do  ré^'iior.  L'iinetilotir  en- 
voya le  lin  qu'il  venait  de  tilcr  à  la  mécanique 
aux  uiuiislres  de  la  Uustauralion ,  et  réclama 
le  prix  qui  lui  était  dû  ;  mais,  sans  même  s'en- 
quérir de  la  nature  de  la  niadiinc  qu'il  avait 
iuventée,  on  lui  renvoya  ses  tils  de  lin  avec 
celte  simple  annotation  ■  qu'il  en  aurait  follu 
4'ttDpeii  pllia  final  »  Quelques  années  après, 
les  avantaj^es  df  cette  magnifique  invenliou 
étaieut  acquis  à  l'Angleterre.— Un  a  parle  de  l'a- 
diatlkiten  1811.  par  le  gouvernement  prussien, 
d'une  marliinc  a  (lier  le  lin  inventée  par  un 
nomna-  T.scliwlt,  dosenvironsdeSaintCalî. Celte 
machine  lut  trouvée,  dii-on,  saiisraisanie;  mais 
on  avoue  qu'elle  ne  fut  utilisée  qu'en  1824,  aprôs  < 
'avoir  reçu  des  porfeelionncnionls  onipi  nntésa 
un  modèle  qu'on  avait  fait  venir  de  Londres. 
Or  ce  modèle,  c'était  évidemment  l'inventiuu 
de  Girard,  impont-een  Angleterre  et  utilisée 
dans  In  spl'ère  aelive  de  riudusLrîejkréciSéuieut 
quelque  temps  avant  1824. 

La  paix  générale  de  1815  ne  pouvait  pas  eflil- 
or  les  conséquences  des  grands  événements 
qui,  en  moins  d'un  quart  de  siècle  ,  avaient 
changé  la  face  de  l'Europe,  et  l'Allemagne  dut 
bientôt  s'apercevoir  qu'elle  se  b«uvall  en  pré- 
sence d'un  dévelop|>en»ent  jusqu'alors  inconnu 
dft  la  cultuie,  de  la  ^rodudloii  et  de  la  oMaih 


faclurc  du  liu  chez  les  différentes  nattons  eu- 
ropéennes. Dans  l'empire  de  Rii.ssie,  par  exem-' 
pie,  cette  production  a  succe.ssivemenlaugmenl6 
au  point  qu'en  1841  ,  la  l  ivo  iieella  S  r;na- 
tie,  la  Courlande  et  rËMhoiiie  founiissaienl  à 
l'exportation  environ  49  milltoiisdekilogr.de 
lin,  évalués  à  plus  de  HO  millions  de.  fram».  La 
culture  du  lin  esl  é{,':i!ement  très  répandue  dans 
l'empire  autrichien,  cepeiidanl  la  production  in- 
digène ne  suffit  pas  à  la  fabrieation  des  toiles  de 
la  Bohème,  de  la  S  Icsie  et  de  quelques  autres 
provinces  de  cet  empire.  On  a  calculé  que  l'im- 
porlaiion  du  Un  étianger  en  Autriche  peut  étrt 
évaluée  à  deux  millions  et  demi  de  florins; 
m  lis  roninic  il  s'en  exporte  ordinairctncnt  pour 
plus  d  un  million  de  florins  de  la  Gaiicie  et 
de  la  Lombardie,  on  voit  que  tout  compensé, 
il  manquerait  à  l'Autriche  une  quantité  de  lin 
de  la  valeur  d'un  million  et  demi  do  flnrins 
environ  pour  suppléer  aux  besoins  de  la  fabri» 
cation  de  ses  toiles.  lia  production  linière  s'a 
pas  moins  fait  de  progrés  dans  la  Uollande,  al 
pi  iiicipalemcnt  dans  la  Beli;ique,  où  l'Angleterre 
et  l'Allemagne  ont  également  envoyé  des  élèves* 
(lour  étudier  les  meilleures  méthodes  suivies 
dans  la  culture  et  dans  la  prépai-alion  du  Un  ; 
mais  ce  moyen,  employé  avec  un  grand  succès 
par  l'Angleterre,  u'a  pas  beaucoup  prolilè  à 
l'Allemagne  qui  est  demeurée  comparativement 
en  arrière.  Quelques  états  Allemands  auraient 
même  songé  depuis  |mmi  a  favoriser  de  préfé- 
rence, chez  eux,  la  cultuie  de  la  betterave,  pour 
labbricalion  du  sucre.  Coudant  deaetpérioH 
ces  toutes  récentes  seraient  Venues  démontrer 
que,  tout  étant  mis  en  ligue  de  comple,  la  cul- 
ture du  Un,  même  dans  son  état  actuel,  est  tou- 
jours plus  productive  que  la  culture  de  la  bette  - 
rave,  dans  la  proportion  de  8  a  6.  Vraiment  on 
ne  s'explique  pas  comment  l'Allemagiie,  si  la- 
vorablement  «tuée  pour  bi  culture  du  lia,  ai 
renommée  pour  la  fabrication  do  ses  toiles,  a 
pu  chercher  à  produire  artificieliemcnt  chez  elle 
unedcitrcc  nalurelle  aux  pays  transallaniiqu^s, 
où'  elle  trouve  les  débouchés  et  les  marchés  les 
'  {)his  a\antaj;oux  pour  ses  manufarlurcs.  En 
t-jaiue,  la  pruduclion  «lu  Un  ne  parait  [)as  avoir 
fait  des  progrès  bien  remarquables.  «  Quciqua 
hectam  de  terre  de  plus  tirré$  à  tette  cuiture ,  et 
la  France  pro  niimil  cke:,  elle  une  qnantUé  de  lUt 
plus  que  saffisaute  à  tous  ses  bemns;  elle  poarraU 
ts  pa$9€r  du  Un ,  de$  fils  tt  dci  Uuum  de  (ia 
élvanijert,  et  elle  usteraU  mm  A'iirt  IribuiaiTt 

de  Cindu\tiu'  liiiteri"  ih'f  dulrrs  n'ilhni!^  C'est  CC 
que  l'on  a  dit  il  v  a  [iias  de  vtiigl  ans.  et  ce  que 
Ton  o'  a  cessé  de  r  e  pi  1er  dans  tous  les  rapports 
oflîciida  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  l'indiistrie 
>  •  fraiifialse.  Cq)«iidaiit  la  Frauee  n'a  jamaii  tiié 


Digitized  by  Google 


tm  (  #07  )  LIN 


de  l'étranger  du  liq .  des  fils  et  des  toiles  de 
Itfl  en  (iluA  grande  quanlilë  que  dans  ces  der- 
nières annnêes;  si  elle  av:iit  adouci  son  ta- 
rif de  douanes,  elle  eu  aurait  lire  utte  quantité 
plus  grande  encore,  et  la  aiiloredu  lin  y  Berait 
peut-être  pine  avancée  qu'elle  ne  Test  tigoiir- 
d'hui. 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  l'Angleterre 
tehclait  de  rAllemagne  des  fila  et  des  tissaa  de 

liii  pour  quelques  a'nlaines  de  millions  de 
francs;  c'était  alors  la  plus  ini|iortant(>  braiiclie 
de  cummerce  entre  ces  deux  puys.  Lori>qiJti  lu 
guerre  vint  interromim  oes  relations  commei^ 
cialcs ,  l'Aiipletcrc  fut  natiirHIrnionl  porlce  à 
donner  tous  S4>s  soins  au  perfectionnement  du 
filage  et  du  tissage  d'une  matière  première  que 
aes  navires  poavaient  aller  chercher  sans  ob- 
stacle daiT<^  1rs  pnvs  transatlantiques  ;  cv  fut  le 
trioiupbe  de  1  uidustrie  du  coton,  dont  les  pro- 
duits deytnreni  remarqua  1)1  es  par  une  beauté, 
une  finesse  et  un  bon  marché  jusqu'alors  sans 
exemple.  Mais  à  ri'-jKiqtie  môme  où  la  paix  gé- 
néi'ale  était  reiablic,  l'inveiition  de  la  filature  du 
Un  i  la  mécanique,  dont  TAngleterre  eut  d'a- 
boitl  le  bonheur  de  faire  exclusivement  son  pro- 
fit, vint  militer  en  fàvcur  de  ce  pays.  I  es  pre- 
mières filalurt»  de  ce  genre  furent  eutilies  eu 
Éeosse  en  llOO,  et  d^  en  1833  le  royaume- 
uni  en  complail  170;  il  en  comptait  plus  de 
400  eu  18^10,  environ  ôOOen  1817,  avec  plusd'uu 
million  et  demi  de  bi'ocbes,  et  le  nombre  en  a 
fupidement  augmenté  pendant  ces  dernières  an- 
nées. En         les  fils  de  lin  de  l'irl  in  lc  com- 
mençaient a  être  reçus  ;ivec  faveur,  même  sur  les 
niarchésalleuuinds;  emuil^rAngletcrre  vendait 
à  l'Allemagne  des  fils  et  des  tissus  de  lin  pour 
plus  de  70  millions  de  francs  CD  18^.>,  et  pour 
nlusde  ICO  niillionsen  1844.  C'est  aussi  dans  cet 
lotervalle  que  l'Angleterre  demindail  à  la  Rue- 
eieaesplus  belles  graines;  elle  en  a  tiré,  par 
exemple,  plus  de  42  millions  de  kilogrammes 
en  1^1»  dans  le  but  d'améliorer  et  d'étendre 
en  Irlande  la  eullure  du  lin,  et  Belfort  est  de- 
venu le  foyer  des  grands  pei  feclioniiements  qui 
ont  puissamment  contribué  à  relever  l'industrie 
liiiicrc.  Tous  c^  faits,  qui  tiennent  une  si  gran- 
de piaee  dans  Thlstoire  économique  de  notre 
siècle,  se  sont  passés  sous  nos  yrtix  en  moins  f!e 
vingt-cin.i  nns.  Ils  méritent  d'anlanl  plus  d  é- 
tre  coini  rcs  i;>ppiochés  et  médités,  (jii  i's  se 
rattachettiu  la  itrandc  question  de  la  Miii>tUii- 
tion  complète  de  la  filature  du  lin  à  la  mécani- 
que à  la  filature  à  la  main.  L'A  gleierre  a  pu 
d*abord  opérer  conipl^enent  eiAle  substitution 
chez  elle,  parce  que,  au  moment  oà  l'inveu' 
tinn  f!f  ('.i-rin!  a  cOMHiion'^é  à  y  être  exploilée 
«laiis  U  sptiere  ordinaire  de  1  iodu^ie  et  du  ' 


pommeree,  la  filature  du  lin  à  la  main  n'y 
avait  comparativement  que  peu  dlmporlance,  et 

que,  par  conséquent,  on  n'avnit  pns  à  craindre 
les  suites  toujours  dangereuses  d'un  grand  dé- 
placement de  travail.  Hais  il  en  est  tout  autre* 
ment  dansice  pays  du  continent  de  l'Europe.  Eu 

France,  on  a  calculé  que  sur  une  production 
totale  de  S2  millions  de  kilogr.  de  fils  de  lin, 
fat  filature  A  la  mécanique  n'en  donne  guère 
plus  de  2  millions.  En  Allemagne,  la  filature  ^ 
!a  main  est  toujours  la  grande  industrie  des 
ciiaunuères;  elle  l'emporte  de  beaucoup  sur  la 
filature  A  la  mécanique,  même  dans  les  états  lei 
plus  tiiaiiufarturicrs  du  Zuliverein.  En  Bel- 
gique, maigre  les  progrès  que  la  tiiature  à  la 
m^nique  y  aurait  faits  dernièrement ,  on 
porte  encore  aujourd'hui  le  nombre  despersoiif 
nesqui  vivent  de  l'imiustric  do  la  filature  à  la 
main,  à  4ïiù,UH)0;  ce  seiait  presque  le  dixième  de 
la  population.  Aussi  dans  ce  pays  plus  que  par- 
tout ailleurs,  on  a  clierché  à  soutenir  la  cause 
de  la  filature  a  la  unh\  i^w  tous  les  moyens 
possibles.  Dans  ce  but,  ou  y  a  établi  des  écoles» 
on  t  bit  des  expt  riences,  on  s'est  attaché  I  dé- 
montrer que,  pour  certains  tissus,  le  lin  filé  à 
la  main  ne  pouvait  pas  être  remplacé  p  ir  du  lin 
lilé  à  la  méçauique  j  mais  le  petit  nombre  des 
cas  oA  le  lin  filé  il  la  mai»  peut  seul  être  ean 
ployé  avec  avantage  ne  diminue  en  rien  la  gra- 
vité de  la  situation.  Eu  ptf -niici'  (le  l'Angle- 
terre où  il  n'y  a  plus  uae  seule  livre  du  i^x  qui 
ne  soit  filé  à  la  mécanique,  les  autres  étsts  pei^r 
vent-i's  soutenir  chez  eux  la  filature  du  linà  Is 
main  saiis  que  leur  industrie  linière  soit  éviu-- 
cée  ou  du  moins  mise  hors  de  concurrence  sur 
les  grands  marebésde  rfiorapeetde  l' Amérique! 
D'nn  autre  cdlé,  comment  pourront  i!s  opérer  en 
temps  utile  un  si  grand  déplaceutt-ut  de  travaii 
suns  secousse  et  sans  provoquer  te  relour.devenv 
trop  fréquent,  de  ces  terribles  crises  économi<« 
ques  où  se  trouva,  (pio!  que  l'on  en  dise,  la  prin- 
cipale cause  des  agitaiioiis  et  des  désordres  qui 
troublent  la  pela  du  monde  et  semblent  aujour 
d'hui  menacer  dans  ses  bases  rexisteuce  iinhne 
de  notre  civilisation  ?  (!ie  sont  là,  ee  nous  sem- 
ble, des  questions  qui  méritent  bien  d'être  mé- 
ditées. Nous  n'avons  pas  ici  A  les  discuter,  mais 
nous  devons  les  signaler  et  en  faire  ressortir  la 
haute  portée.  Ds  Lencisa. 

LI\'ROLIQUE  {fiMm.).  L'acide  linéolique 
est  l'acide  gra.s  ellupiide,  cMraitde  l'huile  de  lin 
et  qui  dilfi  re  àc  l'acide  oleiqnc.  Sa  composition 
est  exprnuée  par  la  formule  C*''1P*0SU0.  II 
est  d'un  jaune  pâle,  incolore,  très-fluide.  Il  ab- 
sorbe l'oxygene  de  Tair  avec  une  très  grande 

rapidit'',  M.êirif  lorsqu'il  CSt  uni  aux  hases  cl 

sui'iout  a  i  ox^dti  de  plomb^  ce  qui  don  tendre 
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&  faire  croire  que  dans  l'altération  de  t'buile  de 
lin  par  les  corps  oxydants,  c'est  principalement 
sur  lui  <(ir;iL;il  i'ow  in'nf. 

LINGE  kl  CIIA!  SSUBE  nr.), 
{art  mil.).  Tel  est  le  nom  donne  à  une  soronie 
d'argent  formée  d'on  prélèvement  jourmiliersor 
la  solde  des  sous-officiei-s  et  des  soldats.  Dans 
riiilrmici  io.  ce  prt^lôvcment  est  de  8  cent,  par 
jour  pour  chaque  sous-ofticier,  et  de  &  cent,  pour 
diaquc  grenadier»  voltifnnir  oa  Itoilier.  Dana 
la  cavalerie,  le  prélèvenionl  est  de  8  cent  par 
jour  cl  par  sous-officier  ou  cavnlier.  Le  com- 
plet de  la  masse  de  linge  «H  cliaussure  est 
indiTidoelleinent  delSoo  deS7  tr.  qui  doivent 
ôlre  en  dopôl  dans  la  caisse  rëjiiment.  Dans 
quelque  position  que  l'homme  se  ti-ouve,  il  a 
toujours  droit  à  la  portion  de  solde  qui  entre 
quoUdtennemenl  à  sa  masse  particulière.  Les 
fonds  11(11  snnt  applicables  qu'à  son  ns:iç,c;  c'est 
sa  propriété  ;  on  lui  en  rend  compte  tous  les 
trois  mois.  Au  moyen  do  œ  prélèvement,  les 
capilaiMBentretiennent  leurs  eompagidos  d'ef- 
fets de  linge  et  de  cliaussure,  qu'ils  prennent 
dans  les  magasins  du  corps,  aux  prix  tixés  par 
te  conseil  d'administration,  et  sur  des  bons 
qu'ils  signent.  Le  linge  du  soldat  consiste  en 
trois  chemises,  deux  paires  de  g^uêtres,  deux 
paires  de  bas  de  laine  ou  de  coton,  et  un  col 
noir.  Cest,  avee  la  cocarde,  lout  oe  que  le  rè- 
glemcnt  militaire  lui  prescrit  d'avoir.  S'il  se 
donne  des  mouchoirs,  il  Icsaeliète  de  sa  poche. 
On  oblige  quelquefois  le  militaire  à  se  pourvoir 
de  pantalons  d'èlé;  c'est  encore  lut  qui  paie  sur 
sa  nu^sp  (Ttto  f^nînisie  du  chef.  Tout  ce  que 
chaque  homme  reçoit  dans  le  courant  d'un  tri- 
mestre est  enregistré  sur  le  livre  de  la  compa- 
gnie et  sur  son  livret  particulier  ;  tout  est  rep- 
pnrlf^  fi  Irt  fin  dr^  trois  mois  sur  la /"nn//^'  dite  de 
knge  ci  chamturef  et  le  décompte  s'opère,  c'est- 
ft-dire  qne  si  la  nuBe  excède  Ùl  somme  vonlne, 
cetexrés  e.st  remis  SU  soldat.  Quand  un  Intaillun 
se  détache  du  corps,  il  emporte  sa  masse.  Le 
conseil  en  donne  également  une  portion  à  tout 
oftteier  qui  s'éloigne  avee  un  certain  nombre 
d'hommes,  pour  qu'il  soit  à  mf-me  de  subvenir 
à  leurs  besoins  durant  le  tf-nips  de  leur  ab- 
sence. Lorsque  des  huumies  redoivent  à  la 
masse,  e'est-àdire  lorsqu'ils  ont  dépenséau  delà 
de  son  produit,  s'il  leur  vient  de  l'ai  gcnt  de 
leur  famille,  on  l'y  verse  ou  l'on  prend  tout  au- 
tre moyen  de  la  rccomplcter.  Si  le  militaire 
meurt  ou  déserte  devant  à  sa  masse,  le  capi- 
taine pei  d  les  avances  qu'il  aurait  pu  iui  faire. 

LII^Lliii^^iT  {méd.).  Les  linimeuts  sont  des 
médicaments  onctueux,  destinés  I  oûldre  la 
peau,  ainsi  que  l'indique  leur  nom  dérivé  de  U- 
nàv»  ftolter,  hoikr.  Uor  €OiiipotitiOQ  «1  flx&é- 


mement  variable ,  mais  c'fôt  presque  toujours 
l'huile  qui  en  constitue  l'excipient.— Le /inim<r«/ 
volatil  se  fait  par  le  mélange  de  8  parties  d'huile 
d'amandes  douces,  agiirf?  d-ins  un  flacon  bou- 
ché, avec  ime  partie  d'ammoniaque  liquide.  Il 
en  résulte  un  savon  imparfait,  dans  lequel  l'am- 
moniaque conserve  presque  toute  sa  volati- 
lité et  sa  causticité.  La  dosp  de  cette  dernière 
substance  peut  6tre  augmeiuee  jusqu'à  rendre 
le  mélanfe  rubéfiant  et  même  vésicant  —  Le 
Unimenl  volnl'd  camphré  se  fait  avec  de  l'huile 
renfermant  4  j^ram.  de  camphre  sur  32  grain. 
—LilùUucnt  caicaire^  très  usité  contre  les  brû- 
lures, se  prépare  en  agitant  dans  un  flacon  bou- 
ché, de  l'huile  d'amandes  douces  et  de  l'eau  de 
chaux,  en  quantités  ^les.  Ou  y  ajoute  souvent 
une  petite  quantité  de  laudanum.  —  I/b  Uniment 
tavûnnetktofUKétA composé  d'huile  d'amandes 
douces,  de  savon  médicinal,  rt  de  teinture 
d'extrait  d'opium  en  égale  quantité.  Le  Uniment 
mùÊMvs  wlfkré  résulte  du  mélange  de  90 
gram.  de  sulfure  de  potassium,  et  de  fiOO  gram. 
de  savon  nifVlirinal  ramolli  par  la  chaleur  en 
additionnant  Mi  gram.  d'eau.  Cette  préparation 
se  détériore  promptement  par  suite  de  la  réac- 
tion de  l'air  sur  le  sulfure. 

LIWÉ  (Tharles),  savant  le  plus  célèbre 
qu'ait  produit  ia  Suède,  et  l'une  des  plus  grandes 
illustraliens  des  temps  modernes,  naquit  le  24 
mai  1707,  à  Sirmbrohalt,  dans  !a  province  de 
Sinaland,  et  mourut  le  lOjanvier  1778.  Sou  pen- 
chuiit  pour  l'histoire  naturelle  se  mauifei>la  dès 
sa  première  jeunesse;  mais  son  père,  pauvre  mi> 
Tiistre  di'  curapagne,  le  voyant  néf^liper,  pour  re- 
cueillir des  plante»  et  des  insectes,  les  études 
qui  pouvaient  le  mettre  à  même  de  lui  succéder 
dans  ses  fonctions,  voulut  le  forcer  à  prendre 
une  profession  mécanique,  et  peu  s'en  fallut  que 
l'homme  dont  le  génie  a  renouvelé  la  science 
ne  lût  réduit  à  fUre  des  cbaussures.  Ms  1731 , 
Linné  publiait  son  Hortiu  Uplandiau^  qui  ren- 
ferme un  essai  de  classiflcation  des  plantes  d'a- 
près les  étamines  et  les  pistils.  L'année  sui- 
vante, il  fit  un  voyage  en  Laponie,  pour  étudier 
les  productions  naturelles  de  cette  contrée,  et 
bientôt  nprrs,  un  autre  voyage  en  Daléoarlie.  II 
se  fit  recevoir  doeteur  en  médecine  à  Uarder- 
vfick  en  173S.  Ce  fut  également  en  Hollande 
qu'il  publia,  dans  l'espace  de  deux  ans  seule- 
ment ;  Sustcma  JSaturœ ,  t'undarnenla  Iwlanicat 
iiwltolhecu  butauua.  Gênera  plmtarumt  Horttu 
Cl^fbrHmiti  r  et  divers  autres  ouvrages  qui  le 
placèrent  de  suite  au  premier  rang  parmi  les 
savants.  Après  avoir  visité  l'Angleterre  et  ta 
France,  il  vnt  enfin  se  fixer  è  Stockholm,  où  il 
ne  s'occupa  d'abord  que  de  l'exercioe  de  la  mé- 
dedae,  peur  «ibvenir  à  «ce  beioiiis,  oidiliaiit« 
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pour  aiosi  dire,  l'histoire  naturelle.  Mais  des 
■mis  puimants  loi  firent  obtenir  le  titre  de  bo> 
Uuiiste  du  roi  e(  la  présidence  de  l'académie  de 
Stockhoiin  (1738).  Ueiidu  alors  à  la  botanique 
il  s'occupa  ic>artieolièrenieiit  de  la  Flore  mé- 
doiae,  qu'il  publia  en  1745-  Sa  PhUo»ophia  bota- 
«iVfj  fl7,"il)  et  le  Spene:^  plmtarum  [17j3)  rai- 
reut  le  dernier  sceau  à  sa  célébrité.  Il  fut  alors 
déeoré  de  Tordre  de  l'étoile  polaire»  et  changea 
son  nom  prirailif  de  Lianœus  en  oeliiî ,  plus  IM^ 
JMliaire,  de  chevalier  de  Limé. 

L'objet  le  plus  constant  des  travaux  de  Linné 
ftit  la  botanique.  Le  pliéMiiièiiedela  ffieoBdalio* 
des  plantes  avait  été  crUrevu  pnr  les  atiricns, 
rw^onnu  par  Ziilizian,  conOniié  par  Cainérarius, 
développe  par  Geoffroy  et  Vaillant;  mais  c'est 
Linné  qui  l'a  nie  daoatoot  sod  jov  en  le  pré- 
sentant avec  un  arl  nouveau.  11  a  su  en  h\rc  la 
base  d'une  classification  ingénieuse  où  toutes  les 
plantes  connues  trouvent  lacilenMtnt  leur  place, 
et  Ipie  les  plus  gracieuses  allusions,  la  plus 
piquante  originalité  distinguent  de  tout  au- 
tre travail  du  même  genre,  dans  quelque  science 
qoe  ce  soit.  Lwoeiutdàstions  trop  recherchées, 
les  raffineflacnlS  nine  qui  en  sont  le  défaut,  de- 
vinrent la  cause  du  «.uocés  rapide  et  fie  la  vogue 
universelle  qu'il  obLiul.  Le  iyniUme  scxuei  est 
eerUinement  eneore,  pour  la  détemination,  le 
plus  commode  qu'on  ait  imaginé.  II  joint  au 
mérite  de  faciliter  la  science,  eelui  de  la  faire 
aimer  en  la  prà<«utaut  partout  buus  les  poiuts 
de  vue  l«e  plu»  sédaioinla.  Quand  même  cm  ar- 
riverait à  lui  f'iilcver  sa  base  fondamentale,  en 
prouvant,  comme  on  a  essayé  de  le  foire,  que  la 
doctrine  des  sexes  et  de  la  féeondadoB  s'est 
qu'une  brillante  chimère,  U  n'en  resterait  pas 
moins  une  classification  préférable  à  toutes 
celles  qui  se  sont  proposé  le  nëme  but,  et  un 
monument  unique  en  son  genre.  —  Tous  les 
fsnies  de  plantes  alors  connues  ont  été  sou- 
mis par  Linné  à  tm  nouvel  examen,  et  en- 
tièrement retondus  d'après  des  principes  plus 
sévères  [gênera  planUtnm )  ;  mais  tout  en  re- 

'  oonnaissant  l'immensité  de  ce  travail ,  et  la 
profonde  érudition  qo!  y  a  présidé,  nous  de- 
vons dire  que  le  savant  a  plus  d'une  fois  sui>- 
ordonné  tonatnre  kaon  système,  et  rejeté  sans 
motifs  quelques  genres  légitimes  de  Touniefort. 
—  La  révision  des  espèces  {Species  pianlarum) 
occupa  sou  âge  uiûr.  Lue  profonde  analyse,  qui 

'  ne  peut  jamais  être  qoe  le  fruit  de  longnes 
^des,  lui  avait  appris  le  secret  des  caractères 
essentiels,  l'art  de  réduire  les  descriptions  aux 
seules  différences.  Aussi  caractértse-t-il  des 
milliers  de  végétaux  en  peu  de  pages,  avecas- 
sei  d'exa»  titudc  pour  qti'il  soit  facile  de  recon- 
naltreàfion  signalement  celui  que  i  on  cbercfae. 
KêCHcL     ÀlXc  6^  Suppl. 


Un  langage  technique  simple,  dans  lequel  nné 
énergique  précision  n'exclut  pas  une  ceriaine 
élégance,  vint  ainsi  remplacer  les  phrases  in- 
suffisantes ^  souvent  barbares  des  autres  bota- 
nteet.  Un  aenl  nom  aeoompagné  d'nne  sfanpie 
épithète  suffit  pour  désigner  sans  équivoque 
quelque  végétal  qne  ce  soiL  Disons  tontefoig 
qu'en  embrassant  d'un  seul  r^rd  la  science 
dans  son  ensemble,  Linné  ne  considéra  pas  les 
plantes  cryptogames,  telles  que  les  mousses,  les 
algues,  les  champignons,  avec  une  attention 
assez  minutieuse;  mais  cela  devait  être  dans 
m  sfBtimeexelnsivemeatbasé  sur  l'appareaee 
des  orpranos  soxuels.— La  philosophie  botanique 
{Phtiosophia  ttotanica,  1651),  est  la  eonfirmatinn 
raisonuée  des  lois  tracées  par  l'auteur  presque 
au  début  de  sa  carri^  (FaiMhnnmfa  lolenfea). 
Jamais  tantdeprincipeségaleroemrnt  nonvmnx 
et  profonds,  tant  d'aperçus  ingéoieux,  tant  de 
faits  de  tonte  espèce,  ne  forent  exposés  avec 
une  aussi  piquante  brièveté.  — On  a  souvent 
reproché  i  Linné  d'avoir  sacrifié  l'étude  des 
rapports  naturels  à  son  système;  maisft't-îl  ja- 
mais présenté^oi-ei  autrsment  que  comme 
une  méthode  purement  wtifleMle,  pour  arri- 
ver à  ce  qu'il  appelle  le  DiagnotUe  dèê  plantet. 
Personne  n'a  senti  et  n'a  exprimé  avec  plus  d'é-- 
nergie  que  loi  les  avantages  de  la  méthode  na- 
lurelle,  qu'il  appelait  Primum  et  uUimam  in  bo- 
tanicis  Desideratum.  L'essai  d'une  méthode  natu- 
relle publié  par  lui  sous  le  litre  de  Fragmenta 
meiMi  tÊHêtatb  eat  le  pwnrier  travail  impor- 
tnnt  donné  sur  cette  manicrc  de  considérer  le- 
règne  vegctal ,  et  l'origine  des  progrès  que  la 
science  a  faits  depuis  entre  les  mains  des  deux 
Jussieu,  d'Adanson,  de  Lamarek,  de  ▼«itenat» 
de  De  randnllc,  clr,  (  voir  ;îTissi  Philos,  bot.  et 
PrœUelMHee  inord,  nattw.plant. ). —La  physiolo- 
gie végélale  et  hi  comporition  des  familles  sont 
pour  ainsi  dire  les  seules  parties  de  la  botanique 
qui  aient  fait  depuis  Linné  des  propres  impor- 
tants. Cette  simple  réflexion  sufttt  pour  faire  ap> 
préeier  le  point  où  ses  tramx  ont  porté  la 
science;  et  si,  à  certains  éganta^  nous  avons  m 
plus  loin  que  lui,  confeascmsqnononsneravMt 
tait  que  grâce  à  lui. 

Ce  que  Linné  a  tUt  ponr  les  végétaux,  il  l*a 
également  entrepris  pour  les  deux  autres  rè- 
gnes de  la  nature.  premier  il  conçut  la  vaste 
pensée  d'embrasser  dans  un  ordre  systématique 
tontes  les  parties  de  b  création  (S^ifnmi  ilTo^ 

turœ).  Av.inî  îni,  quelques  parties  du  rî";;n'^  ani- 
mal et  le  règne  luiiiéi^l  tout  entier,  n'avaient 
jamais  été  régulièrement  distribués  en  genres  ' 
foiHlés  sur  des  caraeières  positifs.  Si  par  rap-- 
port  au  dernier,  son  travail  laissa  beaucoup  à' 
désirer»  ses  claseifiealîoos  zoologiques  peuvent 

39 


Digitized  by  Google 


UN  (m)  m 


Itrt  CDiwMérées  comme  l'origine,  et,  en  grande 
partie,  la  base  de  celles  que  l'on  suit  encore  au- 
jourd'hui. Plusieurs  même  n'ont  sTtbi  que  peu 
de  modifkatioos.  Lionécn^a  vénubleuieal  aussi 
It  lugiMflt  bnoiMndttiawdt  tooies  Hs  bran- 
ihatde  l'histoire  ntturetie. 

Quoique  IJniié  ne  s/)ii  pninl  élevéoomme 
nédecio  à  la  même  hauteur  qu  en  histoire  tia- 
tarcllt.  MtéeritF  «a  ee  genre  portent  nétft» 
moii.s  l'empreiute  d'un  esprit  profond  et  origi- 
nal, et  n'ont  pas  laissé  d'être  utiles  aux  pro- 
grès de  la  «deiiee.  Sa  tUeorie  médicale  est 
d'uM  fraudé  tingultrilé  (Gcmm  ■iifieraai»  M 
Clavist  rru-drcimB).  Aucun  liomnie  peut-être  n'of- 
frit un  plus  heureux  assouibla(i;u  et  un  plus 
|»ar(ait  accord  de  l'esprit  des  grandes  vues 
«I  4è  «elui  des  détails,  de  retpril  d'observa- 
tion qui  recueille  les  faits,  et  de  celui  qui  en 
atisit  les  rapports  les  plus  délies.  £a  lui  ao* 
oordant  «u  d^rè  le  pl«w  émioent  Teiprit  d'or- 
dNeidemélliiMl«,laiMtare  ne  lui  raAisa  pas 
cependant,  comme  cela  se  toit  trop  soKvrnt,  les 
dOM  ttrillants  de  l'iraagiiiatiou.  C«ite  denuère 
^litéétiMelleà  duqii»  iMMiC  dii»  ms  écrits, 
au  travers  de  la  précision  systématique;  une 
i4ée  gmcieiise  ivrrée  l'esprit,  là  oti  l'on  n'atten- 
dait qu  une  froide  analyse  ou  une  sécbe  des- 
cription. 

LIA'.XORIE,  Lmnorié  [cruêtacés).  Genre  de 
crustacés  iaopodes,  famille  des  Cvmothoadées, 
tyant  le  corps  linéaire ,  quatre  antennes»  cour- 
lHi  de «pMlM articles;  piediprcpmcMnleaMnt 
à  la  marche,  et  le  dernier  segment  de  l'Abdo- 
men grand,  presque  orbiculaire.  La  seule  es- 
pèce connue,  la  Unnorib  tékémaiitb,  L.  iere- 
Wmt%  l4Mh»  pCice  le  bois  mo  «m  rapidité 
étonnante,  H  a  Kum^*  dee  ravages  sur  les  cfltes 
de  l'&eoiie  friucipaieineiU»  en  s'aitaquant  aux 
niHHimt  et  M»  CMMtriMilioM  maritim». 

UNON.  Toile  de  lin  très  fine  et  très  claire 
qoi  est  aussi  appelée  linompU.  Elle  est  faite  avec 
km&ne  fii  que  la  bati&te,  sur  des  métiers  bridés, 
qui  règlent  l'cspiOHMBldu  ftl  de  Mnw,  Le  li- 
non, moins  souple  que  ta  mousseline,  est  au^ 
léger.  Il  a  joui  longtemps  d'une  grande  f»veur 
pour  l'habillement  des  femmes,  aujkquciies  U 

solide  que  tous  ceux  qui  réunissent  ati  m(^me 
degré  cette  qualité.  Il  y  a  des  linons  unis,  rayes 
et  Aàoucbetés.  Ai^jourd'hui  le  mode  a  abandonné 
le  Umb,  mais  on  fait  en  coton  d»  etoffi»  ea^ 
iMiei»  qui  sont  quelquefois  !)r  orhocs. 

UDiriVAt \  Pièee  de  bois  posée  sur  les  jam- 
ftpfiid'tiee  perte  ea  4twm  creieée,  peur  eo 
imir  k  fenn^ure.  Vitruve  l'appelle  leftpep 
mmdmi  nperuu.  Le  linteau  de  fer  est  une 
tefre  4s  kr  cenéc»  qv'oo  place  dene  la  ieui^ 


lure  de  la  plat^-bandc  d'âne  baie,  poar  en  por* 
ter  les  clavetnx  ;  les  extrémités  de  ce  linteao 
»oitt  poeéH  et  cediéee  dene  les  piédreiie  de  la 
baie. 

On  nomme  aval  Jlefeee,  dans  la  fortiftca* 

tion,  le  cours  de  plèoee  de  bois  posées  horizon- 
talement, ^nr  lesquelles  sont  attachés  et  soudés 
tous  les  pieux  de  la  palissade  d'un  cbemia  oou- 
fert,  è  lu  pied  et  deoii  an-draeue  de  tour 
pointe. 

Ll.XZ.  Cnpitale  de  rAntriche  supérieure  et 
ville  épiscopale,  daus  une  belle  position  sur  le 
Dnnobe.  Elle  doit  eon  eriflae  au  camp  renaiB 

de  Lentia.  Elle  appartenait,  du  nu  xiirsièrlc, 
à  la  tamillc  noMe  de  llinsberg,  qui  la  vendit  à 
l'empereur  Léopold  IV.  Liuz  a  quatre  portes, 
mais  point  de  mine,  elaedivise  eo  quatre  qnar» 
tiers  renfertiinTit  une  pnpnlnlinn  de  25,000 
âmes.  La  rue  dite  L>md»irau6  eu  forme  la  plus 
bdic partie.  Ily  a  deax  i^aoee:  la  grande  place 
et  la  promenade;  la  première,  très  vaste,  entoop 
rée  de  lu  lux  édifices  et  décorée  d'une  colonne 
de  la  sainte  Trinité,  est  digne  d  une  ville  de 
premier  ordre.  Les  édifices  éMganlada  Tbéitra, 
du  Manège  et  de  la  Redoute  bordent  la  plaee  de 
la  promenade,  plan«''e  d  arlipe??.  t  es  antres  édi- 
fices les  plus  remarquables  sont  la  caiiiedrale, 
MCieeo  IdTO,  régliae  peroiniale,  llMidée  ea 
1386  et  renouvelée  en  1822,  la  belle  cj;lise  de 
Saint-Maihias,  et  l'église  de  S;\iiitf'  riisnbrth, 
bâtie  sur  le  modèle  de  ceiie  de  baïut-tliarles 
Borottéei  Vfeitiie)  lepaiaie  épieeopel  »  le  pa- 
lais des  f^tnts,  l'hï^tel  de  ville ,  la  douane,  le 
tbéitre,  le  gymnase,  le  burgerhof ,  le  palais  de 
l'arcludac  llaximilien ,  etc.  Les  fortifications, 
construites  autour  de  la  ville  d'après  le  nottveea 
système  de  l'archiduc  Maximilien  sont  an»>! 
très  remirquablee.  Il  y  a  à  Uns  un  lycée  pour 
leeétadee  de  théologie,  de  diirargieecde  pM» 
loBophie,  un  séminaire,  un  gymnase,  une  école 
normale  supérietH-e,  une  bibliothèque  publique, 
un  musée,  un  cabinet  de  physique,  plusieurs 
bopitanx,  Ole.  Le  commerce  et  l'utdastrie  eoat 
peo  importants.  Scii. 

LIN  YP  II  TE,  tÀngpbia  (Uu,).  Geure  d'ara- 
chmùes  pulmonaires,  bmiUe  des  Aranéidoi^ 
Iriba  des  filemea,  distinct  des  gcoree  voîsiee  per 
des  mandibules  carrws  et  des  yeux  di-^posés  en 
trapèze  ;  par  l'abdomen  ovale»  et  un  corps  couri 
et  bombé. 

L'eipèœ  la  plus  commune ,  la  Lunrm  * 

TRtArcGri.ATRR ,  L.  (riangtdairis  ,  î,i treille,  se 
trouve  abondamment  en  automne,  dans  les  ge- 
nele,  leBtamuBaiUes»ele.SoBeanelet«Bld'aa 
bran  roaasàtre  avee  ttûia  Ugaae  aoiiee;  Tabdo- 

rocn  offre  une  bande  dorsale  brune,  marquéede 
petitea  tacstee  hlaiiiPbft'  lea  cétéa  sont  vuiés  de 
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brun  et  de  blanc.  Si  toile  est  horizontale,  sou- 
vent ussez  graiiiie  ;  elle  est  assujettie  en  dessus 
et  obliquenwnl  pir  d«8  fils  fortement  tendus 
qui  la  rendent  nif  me  convexe.  T)^s  qn'tin  insecte 
se  trouve  pris,  la  Linypbie  se  précipite  sur  lui, 
perce  un  trou  dans  la  soie  et,  sans  envelopper 
aa  proie  de  fils,  la  dévore  inimcdi  lU  nt  nt.  Les 
mâles  diffèrent  beaucoup  des  femelles  .  leur 
abdomen  «st  plus  allongé ,  leurs  pattes  &oiit 
plui  grêles  et  pli»  longaee ,  et  au  premier 
abord  on  i»  prendrait  pour  une  espèce  diffé- 
rente. Cette  araignée  se  lient  ordinairement  au 
centre  de  sa  toile,  le  ventre  en  haut.— On 
trouve  dans  nos  malsona  une  entre  espèce  du 
même  genre,  la  L.  domestlca,  Dégeer.  Elle  file 
sa  loi  le  dans  le  coin  des  murailles  et  des  fe- 
nêtres ;  ses  œufs  sout  ras^emtWés  en  deux  ou 
trois  peqnels  envéloppés  d'une  toile  légère,  et 
fixés  aux  Ttiiirs.  FAinMAinr.. 

IilON  ia»t.).  Le  GRAin»  Lior«  esi  une  constel» 
lation  sodiaeale  de  Ptolémée,  composée  de  tS 
étoiles,  dont  une  de  première  grandeur  dési- 
gnée par  «,  placée  sur  la  poitrine  et  nommée 
Bgguhu  ou  le  Cœw,  Cette  constellatinii  est  si- 
tués à  Id9*4r  rsBcension  droite,  et  à  IMT  de 
décUsaisoQ  boréale.  Le  Lion  forme  un  grand 
trap^ïe  de  quatre  belles  étoiles  «  fJ  7  ^  an-des- 
sous de  la  grande  Ourse.  La  ligne  des  gardes , 
qui  donne  le  POlatrs,  prolongés  en  sens  eppoeé, 
traverse  re  trapèie,  dont  !:i  ^nst*  inft^rinirc  rst 
formée  par  les  deux  étoiles  primaires  a  It^j^u/tu 
etp  la  queue  (Dentbola).  Le  cdté  7  «  sert  de  base 
à  un  petit  triangle  t  ^,  au-dessns  dnqoel  est  nn 
autre  trnpf ze  plus  petit  que  le  premier  k  ^  "r  '  ; 
7  se  nomuie  ai  CkHat  9  Zema,  ■  j4  Ru  al  Aiod. 

|x  PRIT  UON,  eonateHsIloQ  torMe  d*llé- 
vélius.  composée  de  55  étoiles,  dont  tine  de  troi- 
sième grandeur  et  une  de  quatrième,  placée <fans 
la  gueule,  est  situé  au-dessos  du  grand  Lion 
immédiatement  sous  ht  grande  Oorae.  Celte 
constellation  fàisatt  anciennement  partie  de  la 
eonstelintion  du  Jourdain,  qtii  n  Hé  stîpprimr^f» 
et  qui  comprenait  en  outre  la  letnen  et  quel- 
ques étoiles  éfinrBes* 

Le  Lier»  est  zu^M  le  rinqnimr  "^iîTnr  du  7.n- 
diaque,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
constellation  de  ce  nom  qui  autrefois  occupait 
le  même  emplacement,  mais  qui,  par  suite  de  la 
précession  des  f^quinoxes,  «^e  trouve  aiijourd'hui 
éloignée,  du  signe  de  près  de  30  degrés.  Les  an^ 
ciSDS  m>  thugraphes  ^Hsent  que  ee  Lkm  est  eelni 
de  Is  forêt  de  Némée;  d'autres  prétendent  qu'il 
était  fils  d'EehidnH  et  de  Tvphon.  (>  monsirf  fpri 
ne  pouvait  être  bles&e  par  aiicunearme,  babiiait 
me  caverne  à  denic  Ismms.  Hereule  épris  svoir 
fermé  une  des  sortirs  pénétra  dans  la  cavcntc 
«t  y  étouffa  le  iwn  suire  ses  i»iisXe  Lion  sui^  j 
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vast  les  astronomes  fut  le  symbole  de  la  force 
et  de  la  puissance  parce  qu'il  se  rapportait  au 
soleil  du  aoUUœ  d'été.  Il  est  Osiris.  Jupller, 
Hcmile,  comme  fîacchns  rst  In  T;uireau  ^qui- 
noxial.  Le  Lion  sst  représenté  sur  les  sphères 
égyptiennes  sastOhmit  su  pas;  sur  les  zodiaques 
indiens  il  sst  nndié»  Imdis que  sar  les  sphères 
arabes  et  jrrerqnes  on  le  représente  bondissant; 
enfin  sur  la  spiière  moderne  il  est  à  l'affût  de 
sa  proie.On  foitdessodiaqusseÉmMtmivu 
que  la  partie  postéi'ieure  du  l^on,  et  de  la  vient 
sans  doutuque  l'ousa  S  pfis  Isqjususacsmnw 
sigae  iibrevialif. 

UPARW,  UM*  <ist.V  tore  ds  Lépido- 
ptères nocturnes  dp  la  trilju  des  Bombyciles. 
Les  antennes  sout  très  pectinées  cbez  les  mâles, 
dentelées  seulement  étiez  ie&  fe(nelles.La  trompe 
est  nulle.  Le  corps  des  inulles  est  basuconp 
pin"?  crrns  qneeelni  des  mfties.et,  chez  plusieurs 
espèces  sou  extrémité  est  garnie  d'une  sorte 
ds  hourps  w&ftnm  qui  s'en  détache  et  sert  i 
raeouvrir  les  oeufs  à  «saurs  qu'ils  sont  pondus. 
Les  chenilles  ^nt  légèrement  nplaties,  gsr- 
nies  de  tubercules  portant  des  poils  rayoanans» 
oim  dee  cdtés  ordinsirauMni  plus  longs.  Les 
chrysalides,  également  garnies  de  poils,  sont 
enveloppées  d'tm  n^eau  imparfait  qui  les  laisse 
quelquefois  a  nu.  Ce  genre  renferme  un  oertaûi 
nem^ns  d'espèsH  qui  toutes  sent  un  fléau  pour 
îps  îotM's  et  les  vergers.  Nous  citerons  :  la 
Liparis  morio,  lab.,  dout  la  femelle  est  presque 
aptère  «t  n'ofl^  que  des  rudiments  d'aiiee.  La 
UrAftw  uofiiK,  L.  MoMché,  Lin.,  dent  la  dw- 
nille  r«t  qnpIqnpfniR  si  abondante  en  Allema- 
gne qu'elle  dépouille  les  Toi  éis  de  pins  de  leur 
furfllsge.— La  Idjpwliditpaf,  Fab.,  ainsi  nom- 
mée i  eauee  ds  Is  dilMienoe  des  deux  sexes.  Le 
mêle,  bien  plus  p^tit  qiie  la  femelle,  vole  |>en- 
dant  le  Jour;  la  cbentlle  fait  dans  eertunes  an- 
nées ds  grsnds  ravagea  sur  les srmssst  iesM^ 
bres  à  fruit  —La  Li parti Ckrytorrkea,  L.,  est  l'es- 
pèce la  plus  îini-^ihlp  pour  les  vergers,  les  jar- 
diits  et  les  grands  arbres;  c'est  contre  elle  que 
KétlwniHsps  Mt  eurtsut  preacrit.  Catts  cksMils 
est  d'aTitnnt  pins  dan'^Trensp  qu'elle  dovore  les 
bourgeons  dès  leur  naissance,  et  détruit  ainsi 
non  seulement  les  feuilles,  mais  les  ficnrsei 
psrsnite  les  fruits.  EnAn  la  chenille  de  la /«^U» 
ruSnIiciê,  Kab  ,  détruit  (lueiquefois  1rs  phnita» 
lions  de  peupliers,  de  asuies,  de  trembles,  «(e. 

UPfAU  ou  UÊTO.  Comlstde  Hengris, 
dans  le  cercle  en  deçé  du  Daiwbe.  Il  est  âtué 
entre  eenx  d'Arv^,  di^  Zip*,,  de  Sliol  pt  deTfaa- 
ro«t.  On  y  compte  environ  2u,uU4i  bal>itants.  — 
Cest  un  pays  montai^neuv  oéi  il  y  s  des  mines 

d'or,  d'argent,  d'antimoine,  de  for,  etc.  Il  est 

I  très  boisé  Si  poasededescauimijieraie»  et  tJBer- 


(«H  ) 


Digitized  by  Google 


LtP  (  613  )  L1Q 


iiMte8.tesliaMtttn(sfontuncominereeaaKsactir.  i 

LIQUEl'll  DES  HOLLANDAIS  {rhm.\ 
Corps  Imi'i'ux  rrsullanl  de  la  combinaison  du  ' 
dllol^e  et  de  l'hydiogène  bicarboné.  Ce  produit  i 
eit  ineolore,  «Time  nvmr  légirement  sucrée 
ei  d'une  odfiir  éthéréc.  Il  est  plus  lourd  que 
Feau  et  d'une  densité  de  1.24.  Sa  densité  de 
vapeur  est  de  3,448.  It  entre  en  ébuilition  i 
86^;  il  brûle  avec  une  flamme  mteet  Tuligi- 
ncuse  lui  rpp.md  d'abondantes  vapi^rirs  rt'aride 
cblorhjdrtque.  il  est  insoluble  dans  l'eau,  mais 
très  soltible  dans  l'aleool  et  dans  Téther. 

LIQIJIDAMBAU,  Liquidambar  {bot.).  Genre 
de  la  ramille  des  Balsaniifluées,  de  la  monœcie- 
polyandrie  dans  le  syslèœe  de  Linné.  Comiue 
il  forme  encore  i  lal  aeal  la  Ikmille  des  Balaa- 
mifluées,  il  a  les  uiAmes  caractères  qu'elle 
(voy.  BALSAMiFiJ  i^ns  nu  Suppl.).  Son  espèce  la 
plus  remarquable  est  le  Liquidambar  RibiNEUX, 
JJ^puioÊ^  ilyrad/liNi,  Lin.,  arbre  spontané 
dans  1.1  plus  pnnde  partie  de  rAmériqno  sep- 
tentrionale, etqui  atteint  jusqu'à  quinze  mètres 
ou  un  peu  plus  en  hauteur,  avec  un  tronc  d'un 
volume  proportionnellemeot  considérable, 
formé  d'un  bois  bianc,  comparle,  à  grain  fin. 
Les  feuilks  de  cette  espèce  sont  en  cœur  à 
lenrlMae,  divisées  dans  leur  contour  en  dnq 
grands  lobes  aigus,  dentés  en  scie.  A  l'extré- 
inité  de  s«î  branches  «f^  trouvent  ramassés  les 
chatons  mâles,  qui  sont  globuleux,  tandis  que 
les  chattniB  femelles  pendent  au  bout  de  longs 
pédoncules  axillaires.  Ce  TJquidarobar  renfcnne 
une  substance  balsamique,  dont  l'o^Jeur  agréa- 
ble rappelle  très  bien  celle  de  l'acide  beu^oique, 
Mae  Tait  sentir  dans  les  pousses,  les  bowrfeoiM» 
iiu^^nif  dans  les  feuille^  frnissrés  rntrc  les  doigts. 
Cette  substance  est  connue  sous  le  nom  de  Sly- 
fiut  { voj/.  ce  root).  —  Une  autre  espèce  du  même 
genre,  le  li^sidewteraj/irtgi'um.  Blume,  de  Java, 
fournit  également  un  suc  balsamique  ;  relui  ci 
constitue  le  vrai  Storax  liquide ifOrtentt  qui  a'c&t 
apporté  en  Europe  qu'en  assez  petite  quantité. 

LIQUIDATION!.  Opération  qui  consiste  à 
rendre  liquides  ou  ch\r>,  diâconiplefï  (luitHaienl 
obscurs  ou  euibarias-ses.  Les  liquidauous  les 
pinsliabiluenes  elles  plusimporlantesmmt  celles 
des  sociétés  eonimerciales,  des  cornnmuaulés 
conjugales  et  des  successions-  Dans  ces  diffé- 
rcuLs  cas,  l'opération  consiste  à  déterminer 
exactement  l'actif  et  le  passif  des  biens  à  liqui- 
der, les  créances  et  les  dettes,  les  droii';  do 
toutes  les  personnes  qui  préleodcjil  à  ces  biens; 
l'évaluation  &,  la  fixation  en  numéraire  des 
obligations  et  des  droits  incertains  en  forment 
souvent  la  partie  principale.  Le  Code  de  procé- 
dure contient  des  règles  spéciales  sur  la  liqui- 
dation de»  dommagoMnlMlB  ooeoidéo  yor  vn 


jugement  (art.  CS3-62S} ,  easauquel  le  délBDdenr, 

condaunié  aux  doînmnges-intérêls,  doit  faire  au 
demandeur  des  offres  jugées  par  le  tribunal; 
sur  celle  des  iruils  que  le  détenteur  d'un  im- 
meuble peut  être  condamné  à  restituer  .lu  véri- 
table propriétaire  (art.  fi^O);  sur  celle  des  dé- 
pens et  frais  judiciaires  i^art.  6^544  et  décret 
du  16  février  1807)  :  les  dépens  sont  liquidés 
conformément  au  tarif  {ymr  ce  mot)  par  un  des 
jti-cs  qui  a  assisté  au  jugement,  nprès  que  l'a- 
voué qui  requiert  la  taxe,  a  reiuts  au  greffier 
l'état  des  dépens  adjugés,  avee  les  pièces  justi- 
ficatives. Le  Code  de  commerce  contient  diverses 
dispositions  relatives  à  la  liquidation  des  biens 
des  faillis.  11  peut  aussi  y  avoir  lieu  à  liquida- 
tion pour  des  aflbires  traitées  entre  l'adminis* 
iralion  publique  et  les  particuliers;  ces  liqui- 
dations sojU  sniiveul  assez  étendues  et  assez  em- 
barrassées pour  occuper  des  commissions  spé- 
ciales pendant  de  longues  années;  les  chan^ 

menls  politiques  survenus  en  FmTirc  dcjniis  1789 
ont  nécessité  plusieurs  liquidations  de  ce  geare, 
telles  que  celle  des  offices  abolto  par  la  Révola- 
tion,  celles  qui  eurent  pour  ol^et  la  dette  pu» 
blique.  les  réclamations  des  éti  an^ers  après  les 
invasions  de  1814  et  1815,  l'indemnité  des  émi- 
grés, les  lisles  civiles  supprimées  en  1830  et 
1848,  etc.— A  la  Bourse,  les  marches  à  terme  qui 
ont  pour  objet  la  rente  publique  so!(t  liquidés  à 
la  fin  de  chaque  mois;  l'acheteur  uoa  alors  pren- 
dre livraison  ou  sonffMrque  les  rentes  qu'il  a  ac- 
quises soient  vendues  à  ses  risques  dés  le  len- 
demain. Le  vendeur  nu  cnnlrairc  a  4  jours  pour 
iivrer.Pour  les  uiarclies  sur  actions  industrielles, 
il  y  a  deux  liquidatioiis  par  mois,  le  l^^et  le  15. 

LIQUIDES  [phya.].  Les  liquides  sont  for- 
mes de  molécules  disjointes,  séparées  par  des 
espaces  vides  ou  porcs,  qui  toutefois  sont  beau- 
coup plus  petits  que  ceux  existant  entre  les 
moUrtilcs  des  gaz.  Ils  sont  distingués  des  soli- 
des par  la  taciùté  avec  laquelle  kai'n  molécules 
glissent  les  unes  sur  les  autres  au  moindre  ef- 
fort, ce  qui  leur  permet  de  couler,  de  s'échapper 
en  filets  par  de  petites  ouvertures,  de  pénétrer 
dans  les  porosités,  etc.  Malgré  celte  grande 
mobilité,  les  particules  des  liquides  se  trou- 
vent retenues  à  une  distance  limitée  les  une» 
des  autres,  par  une  allraciion  sensible  quoi- 
que variant  d'intensité  pour  chacun  d'eux ,  et 
qui  sttlBt  pour  leur  donner  un  volume  propre 
neltemenl  Heterniiné,  ce  qui  les  différencie 
essentiellement  des  gaz,  qui  ionl  un  effort  con- 
tinuel pour  occuper  im  espace  de  plus  en  plus 
grand.  Cette  adhérence  réciproque  des  parti- 
cules liquides  est  manifeste  dans  une  goutte  de 
mercure  que  l'on  essaie  de  parliigcr  en  deux 
par  une  pre«ioa«MMée  à  sa  partie  moyenne; 
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elle  le  devient  davantage  eneore  lorsqu'on  rap- 
proclw  deux  gonlies  do  mta»  Uqnid^  car  aus- 
sitôt que  ces  trrtuttf»s  se  touchent,  elles  se  pén^^- 
treutrapideiutiHl  et  se  confondent  poor  ne  plus 
fiwRier  qu'un  senl  et  même  tout. 

Les  liquides  affectent  dans  Pétat  ordinaire, 
nnf  fodlf"  (î<"  formps  variées  qui  dépendent  des 
intlueiices  extérieures»  et  qui  se  trouvent  ex- 
pliquées par  leslofsde  rhfdnmlîqae.  Ibis  lo»- 
qu'une  masse  liquide  quelconque  e>l  abandon- 
née à  elle-iné^me ,  parfaitement  libre  de  tonte 
influence  étraiigèi*e ,  elle  prend  la  forme  sphé- 
rique.  La  réalilà  de  ee  fait  est  mise  en  évi- 
dence àprUri  par  des  ronsidération'^  Trinih(^iiin- 
tiques.  On  dcmont*^  en  effet,  que  toutes  les 
molécules  jouissuiKrane  égale  puissance  d'al- 
ttaetiou.  et  ayant  la  même  masse,  la  sphère  est 
la  5Pn!e  forme  sous  Inqiielle  toutes  les  forces 
soient  ca  équilibre,  et  que  les  choses  se  passent 
«OLacteamit  de  la  manière  que  si  les  aKraeti<ms 
s'exerçaient  toutes  au  centre  de  la  spbère,  au- 
quel cas,  |K>nr  satisfaire  à  des  puissances  égales, 
les  molécules  de  chaque  couche  concentrique 
doiveolse  tnmrer  à  nue  égale  distance  du  cen- 
tn,ee<|tti  n'arrive  que  dans  la  forme sphr'riqnc. 
La  même  proposition  devient  manifeste  dans 
une  foule  de  circonstances  vulgaires.  Par  exem* 
pie, /de  très  petites  gouttes  de  mercure  placées 
sur  un  corps  humide  qui  n'exerce  que  peu  d'at- 
traction sur  ce  métal,  paraîtront  spbériques  ;  si 
l'on  en  fénnît  denx,  elles  ne  formeront  plus 
qn'ttneseulesplière.  Quand  on  laisse  tomber  dou- 
cement urie  trontte  d'eau  dans  l'air,  on  la  voit 
|M«ttdre  la  lot  me  d'une  sphère  presque  parfaite. 
C'est  en  vertu  de  cette  propriété  des  liquides  que 
l'on  fabrique  le  plomb  de  chassC:  en  versant  le 
métal  de  lr*ès  haut,  alors  qu'il  est  en  fusion,  ce 
qui  lui  donne  le  temps  de  se  solidiUer  en  parcou. 
itnt  respaoe,  si  bien  que  l'on  ne  reçoit  dans  le 
bassin  que  drs  sphères  solides  frè^  rf'gulièrcs. 

Les  particules  de  la  matière  qui  composent 
les  corps  liquides  semblent  devoir  être  sphéri- 
qnes  elles-mêmes,  à  cause  de  leur  mobilité.  Ce- 
peiitî.int  plup:irUles  liquides  peuvent  devenir 
solides,  ce  qui  suppose  que  leurs  molécules  de- 
Tieiment  alors  polyédriques.  On  a  admis,  pour 
expliqnereecliangemeni  d'éiat,  que,  dans  les  li- 
quides, ces  petits  corps  anguleux  se  tronvîtiont 
environnés  d'une  sorte  d'enveloppe  de  calorique 
qui  loir  hit  prsndrs  Ut  forme  sj^riqns.  il  est 
évident  qu'ici  nous  entrons  dans  le  domaine  des 
hypothèses. 

Les  corps  solides  n'adhèrent  les  uns  aux  au- 
tres qu'avee  une  eerlaine  dilBeullé  résultant 
des  obstacles  qui  s'op^nscTità  un  tontart  tiiimc- 
diat  des  surfaces  mises  en  rapport  Celte  difiî- 
euUé  n'existe  pas  en  général  pour  ks  lïqttIdeSi 


dont  les  particnleSt  étant  mobiles,  se  pressent 

et  s'appliquent  exactement  sur  tons  les  autres 
corps.  La  foroe  d'adhé;>ion  des  liquides  pour  les 
solidesestexcessivcuient  variable,  suivant  la  nu- 
tore  des  corps.  lx>rsqu'elleest  considérable,  on  a 
coutume  de  dire  que  le  liquide  moMi//e  le  solide; 
il  le  recouvre  d'une  couche  adhtVenfe.  Cette 
adhérence  peut  être  telle  que  les  corps  solides 
enlèvent  l'humidité  aux  eoudies  atmosphéri- 
ques pour  la  condenser  en  liquide  à  leur  sur- 
face :  c'est  ce  qui  constitue  les  0017)5  hygroaco- 
pique»  ou  hygrométriques.  Il  arrive  souveait,  au 
contraire,  que  les  corps  liquides  n'ont  aneone 
tendance  à  s'appliquer  sur  les  solides  ;  c'est 
ainsi  que  l'eau  glisse  sur  les  corps  gras  sans 
contracter  d'i^éreneeaveceux,  00  ae  rassemble 
en  gontleletles  spbériqutô  sur  leurs  surfaces, 
lorsque  celles-ci  sont  horizontales,  en  obéissant 
à  sa  propre  attraction  moléculaire  ;  c'est  en- 
core tàoÀ  que  le  merenre  se  divise  en  petites 
gouttes  sphériques  sur  une  lame  de  vene,  tau- 
dis qu'il  s'élalcet  s'appliqiio  5ur  une  lame  d'or. 

Il  se  passe  entre  les  liquides  et  les  solides,  ou 
entre  les  liquides  mis  en  contact  dans  certaines 
rircon-innrrs  particiilïrrcs,  un  ^:rand  nombre 
de  phénomènes  curieux  qui  n'ont  pas  encore  été 
expliqués  d'une  manière  satisfiiisante.  Si  Ton 
dépose,  par  exemple,  une  goutte  d'huile  à  la  sur- 
face d'une  eau  tranquille  et  pure,  l'huile  s'éten- 
dra rapidement  en  unecouche  mince;  si  de  plus 
des  corps  légers  flottent  à  cette  suriboe»  Ils  se- 
ront rapidement  poussés  vers  la  circonférence 
du  v^se.  Çj^ne  couche  d'huile  ne  sera  ni  d'une 
épaisseur  égaie  dans  tous  ses  points,  ni  dans 
un  étst  de  repos,  car  si  on  l'examine  an  soleil 
et  dans  une  situation  convenable,  elle  présen- 
tera toutes  les  nuances  des  anneaux  colorés,  qui 
indiquent  les  diversités  d'épaisseur,  et  ces 
nuances  paraîtront  dans  un  état  de  giration 
très  npidc  et  très  varié.  Si  l'on  dépose  à  la  fi'is 
plusieurs  gouttes  d'huile,  elles  s'étendront  tr^ 
peu  et  paraîtront  se  repoomer.  Si  encore  l'on 
dépose  une  goutte  d'alcool  sur  un  vase  mouillé 
d'eau,  Celle-ci  fuira  rapidement  de  toutes  parts, 
et  le  fond  du  vase  restera  sec.  Il  en  sera  de 
même  si  te  vase  est  monillé  d*a1eool,  et  que  l'on 
y  dépose  une  goutte  d'eau  [voy.  Capillarité). 

La  cohésion  des  liquides  est  attribuée,  com- 
me celle  des  solides,  a  un  état  d'équilibre  stable 
entre  la  force  d'attaetion  rédproqne  des  molé- 
cules et  la  force  répulsive  du  cnlnri  pie  ;  mais 
il  faut  admettre  de  plus  ici  que  les  centres  d'ac- 
tion des  molécules  peuvent  rester  à  la  môme 
distance  les  uns  des  autres,  quoique  ees  mol^ 
cnles  se  déplacent  réciproquement  ;  en  sorte  que 
l'on  pourrait  considérer  la  molécule  en  mouve- 
ment conmo  déerimt  nn  petit  eecde  autour  do 
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Mais  il  reste,  comme  poor  les  wilides,  fi  ronce 
voir  ce  qui  détermina  la  stabilité  d'un  semblable 
équililire  entre  des  molécolet  qui  MMlodcliiiit 
pas,  et  surtout  rommenl  il  se  fait  que  dans  les 
corps  liquide?  l't'lnsiirité  soit  beaucoup  moins 
proDoncée  que  dans  les  corps  solides,  et  la 
domprtmWiHé  pmqoa  millt. — Ueoiiéilm  m 

trr?  vnrinbU"  riansles  diWrrnts  liquides.  Flli^  di 
minue  rapideioenl  lorsqu'on  les  dilate  au  moyen 
du  calorique,  et  il  arrive,  pour  ehaenn  d'eux, 
nn  certain  terme  tu  delà  duquel  elle  se  trouve 
détntitc,  le  liquide  passant  à  l'état  de  Iluidc 
aéritot  nie.  La  cohésion  sera  augmentée,  au  con- 
traire, par  rtlMtaMnent  de  la  température,  et 
il  arrivera  un  point  où  le  liquide  passera  &  l'état 
solide.  Le  dcprè  de  cohésiot!  <1f»s  liquides  peut 
être  mesuré  en  determinaut  ia  torce  nécessaire 
pour dèiacber  un  plan  ndhèranlà  leur  earfluie,  et 
capable  en  mt^me  tempe  d*eillev«r  tm  et  plan 
la  t'ouclie  eu  coutiict. 

Quoique  l'on  considère  la  mobilité  des  parti- 
enles  liquidée  les  unee  sur  lee  autres  comme 
nli"-(iliir.  t!  est  vni  Cfnfniinnt  que  tmi.^  If"?  li- 
quide» présentent  à  divers  degrés  une  sorte  de 
fésisttnce  au  déplaeement  réciproque  de  leurs 
diverses  parties,  résistance  qui,  quand  elle  fêt 
considérable,  prend  le  rmm  dp  vinmvti'.  Ainsi, 
l'elber  et  l'alcool  sont  exiréuiemont  mobiles  ; 
Teeu  ne  présente  pas  eneore  m  nonvement  «ne 
résistance  qui  puisse  influer  beaucoup  sur  les 
pffris  uu  cairiqut'«,  mats  les  corps  gras  offrent 
celle  lessistanuc  a  uu  degré  assez  prononcé  pour 
exercer  tine  action  eeneidénUe  enr  Ueeoule- 
meut  des  liquides  à  travers  des  ouvertures.  Il 
est  presque  impossible  à  présent  d'expliquer  (tar 
les  causes  générales  le  plus  ou  moins  de  visco* 
eild  des  liquides.  Il  n'y  a  évidemment  ici  au* 
cun  rapport  nvt  r  Irt  rinisiiê,  puisque  l'huile  est 
bttueoup  moins  dense  que  le  mercure. 

L'éUMioUé  des  liquidée  a  longtemps  été  ré- 
toquée  en  doute,  car  on  supposait  que  cette 
propriété  de  la  matière  ne  pouvait  être  niii^c  en 
jeu  que  par  une  compression,  et  dans  le  même 
temps  on  ooneidérait  les  liquidée  oomnie  abMK 
lument  ineompréhensiblcs  ;  mais  aujourd'liui 
l'on  cont;oil  rélaslicitcsaiiscouiprcssiou,  et  l'on 
sait,  d'autre  part,  que  les  liquides  sont  sensi- 
blenenl  compreisiblea.  On  pourrait  fournir  une 
fotilcde  prcnvrs  rlc  l'olasticitedes  liquides,  mais 
la  plus  sen&lble  est  la  propriété  dont  ils  joui.^ 


mier  ^enre  est  fnTirni  pî»r  une  îîoutte  de  mer- 
cure qui  se  meut  dans  un  vase  a  rebord  :  si  cette 
goutte  Tient  à  frapper  sur  ee  dernier,  elle  e'ap- 
plntit  d'abord,  puis  iviirind  bient(ll  sa  forme 
première,  en  s'éloignant,  avec  une  cerlaine  vN 
test»e,  du  corps  qui  l'avait  déprimée.  Ce  mode 
d'élaeliellé  ne  aannlt  produire  que  des  elfett 
très  bornés,  et  ne  se  Irouve  mis  enjeu  que  dans 
des  circonstances  assez  rares.  L'élasticitét^'sseii- 
tielledes  liquides  parait  être  aussi  parhiiie  et 
aussi  énerfique  que  celle  de  tonte  autre  espèce 
de  (  orps,  puisque  les  vibrations  sont  transmises 
pai-  eux.  rapidenicnl  et  sans  altération.  On  ooD» 
foit  en  efftet  qu'Ile  poAMenC  lee  oondliiom  ei- 
sentielles  de  cette  propriét^N  puisque  leurs  pai^ 
ticul&s  sont  dans  un  état  d'équilibre  stable, 
entre  des  forces  opposées.  Nous  ferons  seule- 
nent  remarquer  que  lia  moléeolea  des  liquidée 
étant  parfail'^iiu  nt  libres  de  se  mouvoir  les  unee 
sur  les  autres,  sans  que  les  distances  récipro- 
ques de  leurs  molécules  changent,  il  devient 
beaucoup  plnsdifAdledenMttree»  Jeu  leurélee* 
liriié  ;  il  faut  m^me  pour  que  cela  ait  lieu  que 
les  liquides  soient  frappée  ou  agités  avec  une 
grande  tileMe. 

Cmt  en  1766  seutement  que  ta  «omprestiM- 
liti  des  liquides  a  été  df*monirée  par  John  (  an- 
ton.  Ce  piiystcien  anglais  détermina  même  la 
proportion  de  eetie  Amilté  pour  eetttina  Hqui- 
des.  Ainsi,  l'eau  de  pluie  perd  46  millionièmei 
de  son  volume  sous  la  pression  atmosphéri- 
que; l'eau  de  mer,  4u  miilionièin»  ;  l'huile 
d'olife,  48  mllUottièmeej  resprit-de-vtn,  61 
iTii!!ioniémes;  le  mcrrurc,  3  millionièmes  seu- 
lement; c'cst-à'due  que  la  compn-ssibilité  est 
à  peu  prè»  en  sens  inverse  de  la  dersite.  On  a 
pu,  k  t'aide  de  eertaina  apporalls,  déierminer 
des  pressions  allant  jusqu'à  7,  8  et  nifimot 
atmosphères,  et  l'on  a  reconnu  de  la  sorte  que 
pour  chaque  compression  égale  i  une  atmo- 
sphère, le  volume  de  l'eau  diminuait  de  45  mil- 
lionièmes :  ce  qui  oondftimit  ^  pp  pritifipo  que 
la  compressibilité  de  l'eau  est  proportionnelle 
aux  preeiione. 

Comme  les  molécules  des  liqtiidee  sont  mo- 
bile les  unes  sur  les  autres,  leur  ditatabUité  doit 
être  égale  dans  tous  les  sens.  l.a  puissance  avec 
leqoeile  eee  corps  ee  dilatent  cet  extrémemeai 
considérable,  ainsi  qu'on  peut  le  prt'^suuicr  par 
la  grande  force  qu'il  faut  employer  pour  les 


sent  de  transmettra  les  sons  avec  force  et  rapi-  comprimer  d'une  très  petite  quantité.  D'uti  au- 

dité.  L'élasiicilé  dee  liquides  peut  être  dietin*  trecdté»  l'on  sait  par  expérience  que  les  liquf 

put^p.  en  (îcnx  Hortf^'',  dont  l'une  tient  à  la  tcn-  des  de  natures  diverses  n'éprouvent  griicnile- 

dance  qu'ont  ces  corps  a  conserver  leur  forme,  ment  pas  lamôniedilatation  pour  une  élévation 

cl  l'iulre  à  nn  vdrilaliie  déplaeenwit  de  lewi  deanéede  température,  oe  qui  dépend  de  l*i«* 
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floenn  plus  cta  moins  considérable  de  leur 
cohésion  ;  on  sait  enfin  que  le  même  liquide 
éprouve  une  diiaution  dont  le  coeltîctent  n'est 
pM  eonitMil,  nuiseraltà  nMsore <|ne  ta  tem- 
pérature s'élève;  ce  qui  établit  une  difTéifOM 
.  esseiUielle  eutre  les  liquides  et  tes  gaz. 

LillA  (tRM.;.  Forme  italienne  de  notre  mot 
]lvM  m  ptrluit  det  monnaies.  La  Lira  a  eue- 
tement  dans  les  monnaies  d('Tima1cs  italien- 
nes, la  valeur  du  t'ranc,  et  se  divise  en  cent 
centesimi.  Dans  le  système  anciNi ,  elto  m 
compoeedft  vingt  toldi.  Ella vwit  alors  en  Tos- 
cane 84  ooitiiiWBi  à  Qèom  M  CttitimMi  à 
Milan  75. 

URIS,  aujonrdlmi  €tri§lUm*  lUfMft  dn 

Latium  qui  prenait  sa  source  dans  le  pays  des 
Marses,  a  l'O.  'iii  lac  Fucin.  Près  de  son  bords, 
^  trouvait  le  lameux  boa»  cuu&acrc  a  ia  u^oi- 
phe  Harîcft,  vm  lei|i»l  Bréiendaient  1«  marais 
formés  (lar  le  Liris,  où  Marins  crut  pouvoir 
échapper  aux  cavaliers  de  Sylla.  C'est  dans  ces 
mûmes  marais  que  se  cacha  Varus  proscrit  pur 
les  triumvirs. 

LISBOM\£  (nmn.).  Monnaie  d'or  de  Por- 
tugal, qui  valait  4,000  reis  avant  1722,  et 
4,800  depuis  ijetle  époque.  Sa  valeur  en  France 
e»t  de  33  fr.  90  c.  ;  son  poids  en  grammes 
éunt  10,763  et  ton  iiUe  0,917,  ta  pair  est  de 
33,96. 

USBONNB,  en  portugais  Uiles.  Viltoea» 

pitale  du  Portugal  et  chuf-lieu  de  l'EsLrama- 
dure  portugaise,  par  11  28'  de  lonuii.  o  ,  et 
38"  42^  de  latil.  N.  Lisbomie  est  suute  sur  la 
rive  droite  du  Tage,  à  TemboudiuredeceOeuve 
dans  rocéan,  à  5U0  kilo.  S.-O.  de  Madrid,  et 
1,800  S.-O.  de  Paris.  200,000  liabiUuts.  Cette 
ville,  bâtie  en  ainphitbéftlre  sur  plusieurs  col- 
lines, olbe  «n  aspect  pittoresque  et  imposant. 
Son  port  est  vaste  et  sûr.  Lisbonne,  renversée 
en  grande  pai  lie  par  le  tremblement  de  terre  du 
Iwnovembre  1766,  fat  ensuite  rdAitaavec  goût. 
Les  rues  de  la  nouvelle  ville  sont  larges,  bor- 
dées de  maisons  d'une  archi ter îui  c  uniiniine,  ft 
garnies  de  trottoirs.  On  y  remarque  deux  loii 
belles  places  :  ta  place  du  Roeta  et  celle  du 
Commerce.  Celle-ci,  entourée  de  plusieurs  édi- 
fices publics,  telb  que  la  douane,  la  bourse,  la 
bibliutlii'que  ru>ale,  etc.,  e&l  située  sur  le  bord 
du  Tage.  On  voit  à  Lisbonne  quelque  Iwaux 
édifu  es,  tels  [ue  la  catbédraie,  qui  est  une  an- 
cienne itioi>quée,  le  palais  da  Âjuda,  celui  das 
Neoessitades  ,*le  théâtre  de  S.  Cbarlea»  où  l'on 
joue  des  opéras  italiens,  et  quelques  anciens 
couvents,  parmi  lesquels  n'-us  dt  vons  surtout 
mentionner  celui  de  Bekui,  cUel-d  usuvre  d'ar- 
diiteeinre  gothique.  Iishnime  est  ta  seul  port 
miUtairt  de  PurtngaU  Cctia  vilta  paaièds  uns 


académie  royale  des  adeneei,  des  écoles  d'^r 
lillerie,  du  pénie  et  d'art  nautique,  et  plusieurs 
établissements  d  instruction  publique  pour  le» 
toISras  fli  pQW  les  scîenest. 

Lisbonne  s'appetait  dans  l'antiquité  OUêifp^t 
quelques  anciens  auteurs  ont  prétendu  qpi'sa 
devait  écrire  Oiyssipo,  et  queeetta  vilta  ivalt  4lé 
bâtie  par  Ulysse.  Hua  lard  elta  fttt  nommée 
Felicitnx,  Jnlia.  lisbonne,  d'abord  peu  considé- 
rable sous  les  Bomains,  devint  plus  importante 
sous  les  Arabes.  AlfonM  i"  da  Hrtaiai  l'enleva, 
SB  1146,  à  un  peut  iMvtrain  musulman  qui  ta 
possédait.  Cette  vilta  n  f«  mltitplntaïuni  boA- 
OMS  illustres. 

umBUX,  te  Umm  êmfbmàaÊ.CM' 
lieu  d'arrondissement  du  département  du  Cal- 
vados, sur  rOrbec  et  la  Touques,  à  42  kilomè- 
tres t.  de  Caea.  Cette  ville,  d'atiord  la  capitale 
des  LMeett,devint,  eeos  ta  amenda  raeadanoe 
rois,  le  chnMicu  du  comté  de  Lieuven.  1,88 
Normands  la  saooagèreat  en  877;  les  Bretons 
la  brûlèrent  en  1130;  Pbilippe- Auguste  s'en 
empara  en  ISM;  les  Anglato  en  U15;  Chaiw 
les  VIII  en  1148  ;  les  Protestants  en  1571;  et 
Uenri  IV  ep  Lisieux  était  autrefois  le 
siège  d*nn  évêehé.  Quatre  synodes  y  furttit  t»> 
nus  :  le  premier  en  1108, en  prénenas  da  ItanriK 
roi  d'Anirlcterre,  pour  mettre  un  terme  aux 
maux,  que  soullrait  le  diocèse  de  Lisieuxi  ta  se* 
oond  en  1821:  le  Uoiiitaia  en  1681 1  et  laqu»* 
trième  eu  lô40.  Lisieux  possède  une  bibliothè- 
qur,  dos  jatieteries,  des  blanchisseries,  une  fr- 
iutuxe  lijdrauiique;  on  y  iabnquu  des  draps* 
des  toilss,  des  flandies,  du  papier.  Li  recsnsa- 
ment  dr  1851  donne  à  OStle  VlUs UUe popula- 
tion de  11,428  àuies. 

L'arroudu$emaU  de  Lisieux  renferme  67,OâO 
bsbitants,  124  communes  et  les  8  cantons  sui- 
vants :  Livarot,  Mezidon,  Orbec,  8aiat-Fianv^ 
et  Lisieux  qui  compte  pour  deuiu 

USLE  (DE),  Mans  aitaroos  parmi  les  éen- 
vains  de  ce  nom  i 

1  îSLK  {GuiUaum  m),  né  à  Paris  en  1675, 
muuua  dès  son  enfance  une  véritable  passion 
pour  ta  géographie.  Il  commença  en  18B0  la 
publication  d'une  série  de  globes  et  de  cartes 
qui  lui  Hrciit  une  grande  réputation  et  lui  mé- 
riléreiii  une  place  a  i  Académie  des  sciences  en 
1708;  il  fut  en  outre  nommé  premier  géo- 
graphe du  roi  et  professeur  de  géograpbie  de 
Louis  XV.  il  orna  de  caries  estimées  la  plupart 
des  grands  ouvrages  qui  parurent'leson  temps, 
et  mourut  en  1720.  On  peut  voir  liste  de  ses 
travaux  dans  le  Mercure  de  1720  (mois  de  mars). 
D<^  Lisle  fil  faire  de  grands  progrès  à  la  géogra- 
phie en  réfiumiant  eeita  sdanee  d'après  les  ol^ 
sarvalîMia  des  voysfoun»  et  dos  ntwnomai  11 
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lemjwrain, 

Imlz  iJo$eph-Nicoia$  db),  frerc  de  Guillaume» 
Momift  4  rastfonomifl^  se  distiofrnt  dM»  cette 

science,  dirigea  de  I726à  1747  robservaloire  de 
Russie,  et  revint  en  France,  où  il  mourut  en 
iliM.  Uua  de  lui  deâ  Metmire»  esltméi> ,  fottr 
ienkt  è  FkkMn  iê  VâÊlrmmte,  1738,  2  vol. 
in-4'>;  Nouvelles  cartes  des  décourrrfes  de  l'amiral 
t  onte ,  17&3v  in-4°.  Kicoias  De  Li&le  eul  pour 
élèves  Lalsuide  et  Messier. 

haut  M  Sai£  \J.-B.  leoàftn  de),  né  à  Lyon 
en  1743  et  mort  à  Paris  en  1816,  publia  un 
gnuid  nombre  d'ouvrages  où  dominent  les  idées 
ées  pbiloaoiÂM  vm,  toefiMiB  il  était  lié  :  on  l'a 
sornommé  le  Sin99  4e  Mderot.  11  a  pourtant 
combattu  le  ninîériaHsme  et  l'athéisme.  Nous 
eiterotts  parmi  ses  ouvrages,  qjoi  de  son  temps 
Inl  liieiit  une  gnnde  réputation  :  la  PkUimphU 
iê  ta  Mtere,  1804,  10  vol.  in -8;  Bistoire  phi  o- 
mpfnque  dn  monde  ftimUif,  dont  ta  quatrième 
édiUon  est  de  17U3,  7  vol.  in-8;  Mémoire  en  fOr 
MRT  iê  JNev,  lIMM,  oi  il  eonilNit  l'alliéiBiiio; 
Histoire  de*  hovmes,  en  collaboration  avec  Mer- 
cier. Sur  52  vol.  iti-12  de  cet  ouvrage,  plus  pré- 
tentieux que  pix)toud.  De  Lisle  en  composa  42; 
EtÊui  Mff  le  /dWwHaae ,  ISIl. 

LISSES  [Uch.).  Pièces  mobiles  du  métier  k 
tisser,  qui,  mues  par  les  pédales,  fout  ouvrir  les 
lils  de  la  chaiue  pour  le  passage  de  la  navette. 
Lomptfî  sTegit  de  toiles  où  tous  les  fils  pairs 
de  la  clia^if  rmrclieti!  en^errible  elalleriialive- 
ment  avec  tous  les  ûls  impairs,  il  suffit  de  deux 
..lisses.  Dans  oe  cas  la  lisse  est  un  appareilqui  se 
compose  de  deux  tringles  ou  lilesiix  en  bois, 
d'une  loiifiienr  e^a!e  n  h  largeur  de  l'é- 
toffe. Ces  inogles  sont  parallèles  et  placées  ho- 
rieontaleiiient  Pane  su  dessus,  l'totee  an  des- 
sous de  la  chaîne  étendue  sur  le  métier.  Entre 
elles  sont  tendus  verticalement  des  fils  qui  les 
embrassent  l'une  et  l'autre,  et  purieni,  vers  le 
milieu  de  leur  longueur,  un  anneau  on  maille 
sans  nœud.  Au  lieu  de  former  une  maille  avec 
le  ni  m^*me,  on  préfère  souvent  employer  un 
anneau  formé  par  un  double  fil  de  lailon  étanié 
el  tordn,  que  l'on  stiselio  de  ptri  et  d'autre  à 
chaque  bout  du  fil,  ou  mieux  rneore,  nne  ni- 
ctiille  pcicée  d'un  œil  à  sou  centre,  et  satta- 
chanl  directement  aux  liteaux  i»r  son  extrémité. 
Cet  atineau  el  cette  aiguille  portent  aussi  isolé- 
ment le  nom  âc  lisse.  On  emploie  encore  de  pe- 
tites lames  de  verre  ou  de  métal,  percées  d'un 
ou  de  plusieurs  trous.  Cette  aorte  de  lisses  porte 
le  nom  de  kme  ;  le  liteau  se  distiogue  parce- 
liii  floIJsneron  ou  /awicffe. Chaque  fil  j)atr  est  passé 
dans  une  des  mailles  d'une  même  iis«ie,  et  cha- 
que ftl  impair  dans  «lie  d'une  antre»  di  aarts 


<|u*ea  manttuvrant  chaque  lisse  on  fait  lever  ou 

baisser  chaque  moitié  des  fils  de  ht  ehnlne,  pour 
donne;*  passage  a  ianavette.— Quand  ie  tissu  doit 
recevoir  une  enriaure  quelconque,  il  fiiut  autant 
de  lisses  qu'il  y  a  de  seriœ  qui  doivent  marchor 
en.seuiblt.  La  mise  en  rapport  de  chaque  lisse 
avec  les  pédales  constitue  ce  qu'on  appelle  or- 
SMfu.  Pour  les  ételVes  lliçonnèBs,  l'armure  de- 
vient  plus  compliquée,  el  lorsqu'il  faut  employer 
plus  d'une  trentaine  de  lisses,  i!  y  a  rtvaritape  à 
laisser  chacune  d'elle  isolée,  et  a  recourir  au  mé- 
tier à  la  laequart  (voff,  Iagquart).  Dans  ee  eas, 
la  lisse  est  charj,'ée  de  plomb  à  son  extrémité 
inlcrieure  pour  qu'elle  descende  par  son  propre 
poids.  Là  disposition  des  lisses  et  la  distribu- 
tion des  fils  de  la  chaîne  parmi  elles,  constitue 
l'opération  du  lissage  confié  au  Lisseur.  —  l  es 
fabricants  de  tapisserie  appellent  tieus  les  fib 
qne  dans  les  autres  éteffes  on  nomme  chaîne. 
C'est  pourquoi  ils  disent  que  la  tapisserie  est  à 
haute  lisse,  lorsqu'elle  se  fabrique  la  chaîne  éi  nii 
dressée  verticalement,  et  à  basseUtse^  lorsqu'elle 
est  étendue  Imrizontalement. 

LIS  TF  CIVILE.  Ce  terme,  que  nous  avons 
emprunté  a  l'Autiloterre,  a  été  eniplovf  ();his 
ce  pays  quand,  après  la  révolution  de  iti^,  le 
parlement,  affecta  des  subsides  annn^  à  la  dé- 
pense du  roy;mtne,  et  laissa  au  roi  le  soin  de 
défrayer  la  liste  civile^  c'est-à-dire,  toute  la  dé- 
pense qui  n'était  ni  militaire  ni  ecclésiastique, 
en  lui  accordant  pour  cet  «Ajet  unesommefiie, 
prise  sur  le  revenu  nnnuet  de  l'Etal.  Depuis 
lors,  la  plupart  des  dépenses  civiles  étant  tom- 
bées à  la  diai^  du  Imdfet,  ee  terme  a  pris  une 
signification  plus  restreinte,  et  aujourd'hui  il 
désigne  ,  en  Angleterre  comme  chez  nous  et 
dans  la  plupart  des  monarchies  constitutionnel- 
les, ta  dotation  attribuée  au  chef  de  l'Etat  et  à 
sa  famille,  pour  leurs  dépenses  personueltes  et 
celles  de  leur  maii^on.— Kn  Kranfr»,  les  rovetms 
de  la  couronne  se  couiouduieat  anciennement 
avee  ceux  de  l*Btat.  Ce  Ait  PAssemblée  oonsti- 
tuante  qui  établit  la  première  liste  civile  en  or- 
donnant, par  le  décret  du  2<j  mai  1791,  qu'une 
somme  annuelle  de  25  millions  serait  afTectécà 
la  dépense  du  roi  et  de  sa  maison,  et  que  oelui- 
ci  aurait  de  plus  la  jouis  aii  e  de  divers  objets 
mobiliers  et  de  maisons.  \mxs  et  domaines 
énoncés  dans  le  décret  L'article  16  du  aéoalus- 
consulte  organique  du  28  floréal  an  XII,  qui 
établit  l'eiiipire,  remit  en  vigueur,  pour  la 
maison  jmpenaie,  le  décret  de  mai  1701.  Les 
chartes  de  1814  et  1880  statuèrent  que  la  liste 
civile  serait  fixée  pour  la  durée  du  règne  par  la 
première  législature  assemblée  depuis  l'avène- 
ment du  roi.  En  conséquence,  une  somme  an- 
■uallo  do  Sfr  iBllilonBi  avec  une  dotation  moU* 
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Itère  et  immobilière,  fut  attribuée  aux  rois 

î.oui?  \V!1!  et  Charles  \.  F.n  1830,  la  somme 
auDueile  fut  réduite  à  12  millions,^  un  certain 
nombre  des  palais,  domaines,  ftnrèls»  ftormaiit  la 
dotation  immobilière,  furent  distraits  de  oelle-ci 
(loi  du  2  mars  1832).  D'autre  part,  certnines 
charges  ,  telles  que  l'eatretien  de  troupes 
d'ëliie,  des  subventions  aux  iliéitres,  eeMtient 
de  grever  la  liste  civile.  La  loi  du  2  mars  uon- 
teuait  en  outre  une  innovation  majeure  à  l'an- 
ciendroit  public  relatif  aux  domaines  du  priuce  : 
elle  siatittit  (tri.  SS)  que  le  roi  oonsemnit  h 
propriété  des  biens  lui  appartenant  lors  de  son 
avénemenlan  trône,  biens  qui  jusque  là  se  trou- 
vaient réunis  de  plein  droit,  par  cet  avènement 
indme,  an  domaine  de  l'Etat.  La  liste  civile  avait 
disparu  par  suite  de  la  révolution  de  février,  et 
la  constitution  de  1848  avait  alloué  au  prési- 
dent de  la  république  un  tniilement  vanmA  de 
600,000  fr.  Après  le  coup  d'état  du  2  décembre, 
ce!!?  sormne  fut  portée  à  12  millions,  et  plu- 
sieurs palais  turent  afTeclés  à  l'usage  du  prési- 
dent, en  même  temps  qu'il  eut  la  joui8!«nee 
exclusive  du  droit  de  chasse  dans  diverses  fo- 
rets de  l'Etat  (sén.  cens,  du  !«»•  avril  I8  j2\  En- 
fin, la  liste  civile  a  été  rétablie  avec  la  luunar- 
cbie,  et  réglée  en  dernier  lien  par  le  sénatus 
consulte  du  12  décembre  1852.  Conmic  la  loi 
da  2  mars  1832,  ce  sénatus  consulte  distingue 
la  liste  civile  proprement  dite,  c'est-à-dire  la 
somme  annuelle,  de  te  station  mobilière  et  ino- 

Tnnhilîrrc  drh  coîîronne  ;  Cf*ttf  somme  nnntirtln 
est  de  25  millions;  la  dotation  immobilière 
comprend  divers  domaines  dont  ne  jouissait 
pas  le  roi  I.ouis-Pliilippe.  Comme  SOUs  1(  s  lois 
antérii  un  s  Ic^  biens  meubles  et  immeui  les  ie 
la  couronne  sont  inaliénables  et  imprescrip- 
tibles, et  Tentretien  et  les  réparati<H»  de  toute 
natnre  sont  à  la  charge  de  la  liste  civile.  Mais 
soiis  le  rapport  tin  domaine  privé,  lesdisposi- 
liutts  de  la  loi  du  2  mars  1832  avaient  déjà  été 
abrogées,  même  à  l'égard  des  Mena  du  roi 
Louis-Philippe,  parle  décret  dn  22  janvier  1852, 
et  le  sénatus  consulte  du  12  décembre  est  reve- 
nu, sous  ce  rapport,  à  l'ancien  droit.  Une  do- 
tation annuelle  de  1. 500,000  fr.  a  été  affectée 
aux  princes  de  la  famille  impérial.  Le  douaire 
de  l'impératrice  est  fixé  par  un  sénatus  con- 
sulte, lors  dn  mariage  de  l*empereiir. 

En  Angleterre,  la  liste  civile  <  st  de  397,730 
îiv.  s'erl.;  en  Belgique,  de  2,751,322  fr.;  en 
Hollande,  de800,0U0  flor.  de  2  fr.  ôO  c;  en  Es- 
pagne, de  45,000,000  réanx  de  25  c.;  en  Ao- 
tiuliL.  la  maison  de  l'empereur  coûtait  en  1850, 
6,338.149  flor.  de  2  fr.  52  c.  :  en  nivièrc,  la 
liste  civile  est  de  1,81 1,797  Onr.  de  2  fr.  12  c; 
aântli  Wnrteoiberf,  ds  MaMMfl».  de  a  Dr. 


12  c;  dans  le  rojranme  de  Saxe,  de  549^087 

thaï,  de  3  Ir.  75  c  ;  dans  le  Hanovre,  de  513,888 
tbal.  idem  ;  en  Prusse,  l'ensemble  des  doiatioua 
se  monta  à  9.806,127  thaï,  tdm, 

LIT  (flOMpl.di».).  Tarron  fait  dériver  ce  nu)t 
du  verbe  Icjo.  je  ramasse,  dont  le  |»rticit)C  passé 
est  lectus  ramassé,  parce  que  le  lit  a  d'abord 
eonsisié  en  fieinlles  en  en  herbes  rtmasséei^ 
comme  la  HUère  de  nos  animaux  domestiques. 
D'autres  le  font  venir  de  v!  rî>c  k'inâ  j'étends, 
klUlos^  étendu.  —  Homère  donne  pour  lit  à  ses 
héros  des  peaux  de  bêles  avec  leur  poil,  et 
étendues  par  terre.  L'emplacement  du  lit  est 
élevé  au-d^us  du  sol  au  moyen  d'une  ban- 
quette en  terre  ou  en  maçonnerie.  Chez  beau- 
coup de  tribus  sauvages,  quand  la  elviliaation 
fut  plus  avancée,  le  lit  devmt  (me  ooiichetlc  en 
bois,  montée  sur  des  pieds  élevés,  garnie  de 
eoQMittS  et  entoarée  d'une  eolonne  supportanl 
des  rideaux.  La  Genèse  fait  mourir  Jacob  sur  un 
lit;  le  livre  de  Judith  représente  Holopherne 
couché  sur  un  lit,  aux  colonnes  duquel  étaient 
suspendaesses  armes,  et  atiaebé  nn  voile  brodé, 
enrichi  de  pierreries.  Le  livre  d'Estber  men- 
tionne les  lits  d'or  et  d'argent  snr  lec,(|uels  As- 
suérus  donnait  à  manger.  L.e  lu  nupUal  de  Saio- 
mon,  décrit  dans  le  cantique  des  cantiques,  était 
dcboisde  cèdre;  ?c?  colonnes  étaient  d'or  eld'ar- 
gent,  le  fond  était  en  or  et  les  montées  étaient 
de  pourpre.  Homère  nous  montre  le  lit  d'iil^sse 
fait  d*un  tronc  d'olivier  qui  n'avait  paa  été  arra- 
ché, et  autour  duquel  avait  été  bâtie  la  cham- 
bre à  coucher  :  il  était  rehaussé  d'or,  d'argeut 
et  d'ivoire;  le  Ibnd  était  formé  par  des  bandes 
de  cuir  de  boBuf  leint  en  écarlatew 

On  ne  se  borna  pas  à  employer  les  lits  pour 
y  dormir:  on  s'y  coucha  pour  manger;  on  y 
porta  les  moris  à  leurs  funérailles,  l/usage  des 
lits  de  table  s'introduisit  à  Kome  après  la  guerre 
punique.  Scipion  Patricain  avait  rapporté  de 
Cartilage  des  lits  fort  modestes  qui  prirent  le 
nom  de  lils  puniques.  On  ne  tarda  pas  à  les 
chnr^'er  des  ornements  les  plus  riches  et  à  les 
couvrir  de  coussins  et  de  couvertures  de  pour- 
pre brodée.  Les  salles  à  manger  prirent  le  nom 
de  TRicLiNiuH  (My.  eemol),  parce  que  trois  ed- 
tés  seulement  étaient  garnis  de  lits,  cl  qr;r>  le 
quatrième  restait  libre  pour  le  service.  Le  tra- 
versin do  lit  bordait  la  table,  deéron  repro- 
che à  Verres  d'avoir  cinquante  lits  de  table, 
misérable  luxe  si  on  le  compare  à  celui  que 
César  déploya  dans  le  festin  qu'il  donna  au 
peuple  romain,  et  pour  lequel  il  fit  dresser 
mille  lits  à  trois  plac  s.  L'usage  de  se  mettre 
sur  un  lit  existait  à  ff^rusitem  au  temps  de  Jé- 
sus-Ctn  ist,  et  i'cvaiigilc  constate  qu'à  la  der- 
iilèr«  Pftiiiie^le  anvmret  BasapdtrosBiangèrent 
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llHj  et  îri^-linitrM. 

ht»  iiis  fwéraim  {morhmk»)t  furaii  qoel'- 
qvfifoig  «nployili  en  très  gnuid  Marin»  pour 
donner  plus  de  pompe  à  la  oéréiDonie  :  aux  fu- 
nérailles de  Sy  lia,  MX  milles  de  ces  lits  précA- 
daieot  celui  qui  poriaû  le  corps;  à  oelles  à» 
Ihroèlliw»  il  y  M  est  lit  entt<  Im  BonaiiB 
distinguaient  en  outre  de  rcs  «iirrérentes  espèces 
de  lils,  le  lit  pour  dormir,  kcU»  cubimlaris',  le 
lit  d'éludc,  lecUu  imabratoriiu.  Le  lit  oupluii,  iêô- 
Ihiftfi^,  était  roli^d'M  fiwd  mpMl;ott 
gardait  \o  m^ne  lit  pcndnnt  toute  la  dun^c  lîu 
mariage,  et  l'époux  qui,  après  son  Teavage,  pre^ 
fltitwie  seeonde  femme,  défait  faire  dresseran 
noama  Ut.  U  lit  funénlfi»  toa§  k  Mm  de 
ferrtrvrn,  pasf%9  (hns  iisapes  des  chrétiens. 
Ces  lits,  fort  grands  quelquefois,  et  dorés,  seiv 
nkaHi  à  porter  tas  eôrpi  des  gtns  du  peuple, 
des  grands  et  des  prélats.  Oa  voit  aux  et  ti* 
siècles  ce  lit  de  parade  conservé  dans  la  diaoo- 
nie  de  sainte  Sophie  de  Constantinople  :  il  était 
porté parquiira hmims.  Cmmmémt  par 
suite  de  cet  usa^e  que  l'on  expose  dans  les  égli- 
ses les  corps  des  sîiints  couchés  sur  des  ltL«<,  ftt 
que  plus  lard  ie  nom  inéuie  de  lit  fût  employé 
«pMlqaellois  ponrsignlller  on  autel.  Il  était  «6bh 
îTiiin  dr  voir  Ir  lit  funéraire  fourni  par  la  (hmille 
et  rester  à  l'église  comme  offr-ande.  Quelq'iprnis 
même  le  lit  de  mort  appartenait  de  droit  u  1  é- 
gllas,  eomne  on  !•  voit  dans  pluiieiim  Mtee 
des  XII,  XIII  et  xiv»  siècles  Pmbnblement  que 
eet  usage  fut  introduit  lorsque  l'on  cessa  de 
porter  les  morts  A  ieor  tombeau  sur  un  lit.  Un 
acte  de  H27  flxê  I  danx  moutons  d'or,  dont 
les  neuf  valent  un  marc  d'argent,  le  prix  nuqucl 
ce  lit  devait  être  racheté  à  l'élise  par  les  fa- 
milles possédant  jusqu'à  la  fiteitr  do  att  mou- 
tons d'or. 

I  pf'upics  en  dehors  de  la  civilisation  ro- 
maine avaient  de»  lits  moins  somptueux,  et  Paul 
Diaere  noi»  apprend  quo  Grimaold,  roi  des 
I  ninlinrds,  dormait  sur  une  peau  réouverte 
d'un  drap,  sa  tête  reposant  sur  un  oreiller,  sui- 
vant l'usage  de  ëoa  temps.  Romains  eux- 
mêmes  regardèrent  pendant  longtomps  oomme 
un  signe  de  grande  mollesse  d'envc'npprr  îdn-s 
lils  de  rideanx,  si  l'on  en  croit  l'indignation 
d'Horaoo  lorsque,  racontant  la  victoire  d'Âu- 
(nslo  sur  Anioioo»  il  dit: 

•  Inter  que  slfiia  (litrpe!)  Mllltaria, 

-  Sol  ««picll  cono|H»uni 


I.e  mol  emi  lnvc  p;ir  Horace  répondassezà  ce 
que  nous  appolous  mouslhiaaire  aujourd'hui. 


(  OIS  )  UT 

les  pays  chauds  pour  éloigner  tes  moucherons. 

f>e  moyen  âge  nous  a  transmis  beaucoup  d'i- 
mages de  lits;  un  manuscrit  grec  des  oraisons 
dosninl6régobis^fsiM»luitau  R*iièelo,  noos 
eo  montre  de  diffiTcnlcs  formes  :  c'rst  quel- 
quefois une  sorte  de  traversin  et  ailleurs  un 
oreiller,  qui  soutiennent  le  corps  a  demi  cou- 
ché; il  n'y  a  pointdo  del  ni  de  rideaux;  on  n'en 
voit  pas  jusqu'au  xvi*  siècle.  Au  xv«  si^rle,  des 
miniatures  nous  ont  conservé  la  ligure  du  roi 
Charles  ▼!  eooebé  ttwt  habillé  sur  on  Ut  dont 
le  oiel  carré  est  suspendu  au  plafond  ;  les  pen- 
tes août  chargées  de  la  devise  ;rm«s  (jnttiais)  du 
rot  Ghaiiss  ¥»  altarnanl  avec  de»  hraucbes  d'ar- 
bMitoriloraitombintà  plomlidotontos  parts, 
ot  sont  relevés  par  devant  ;  la  convartnro  onv^ 
loppe  le  traversin  et  descend  à  terre  jusques  SOT 
le  tapis,  iouie  ia  garaiiure  est  de  couleur  auroro 
excepté  ono  boado  wiio  qnî  bofdo  les  pentes,  ot 
qui  est  chargée  de  carreaux  alternativement 
verts,  noirs,  blancs  et  roupes.  L'écriture  ainsi 
que  dos  ûgures  de  lévriers  devinées  k  Tinté-, 
riow  dos  ridsom  sont  en  or.  Qnlfngo  blanc  ot 
carré  fôl  ('tendu  sur  le  traversin  à  l'endroit  sur 
lequel  porte  la  coiffure  du  roi  qui  doono  au- 
dience à  son  secrétaire. 

U  oiol  dn  lit  iToppoliit  iMlli  ou  doù  :  set 
pentes  se  nommaient  goiUtrèret.  Le„s  rideaux 
étaient  des  «oiiriM««,  et^  la  courte- pointe  un  coth 
mMt  ou  UM  OMMis.  Lobois  du  lit  n'était  pas 
apparent,  bmîs  soovont  à  sa  téte  s'élevait  un  ri- 
che dossereien  bois,  sculpté  en  arcades  à  jour  ou 
même  dorés.  Queiquos  figures  laissent  voir  les 
tringles  ooehéss  ptr  loo  penloa,  et  les  annoanz 
au  nrajen  desquels  on  ouvrait  les  rideaux.  Plus 
tard,  de  magiiifujues  sculptures  en  l>ois  furent 
une  des  principales  décoraliouÂ  des  liu;  le  dais, 
au  Uettd*étPO  snspondu  aui  solivoo,  futsnpporié 
par  des  colonnes,  couronné  d'une  corniche,  et 
porta  des  lambrequins.  Adossés  au  fond  d'un 
appartement  par  leur  dossier,  ces  lits  prirent 
le  nom  de  ^  A  msUWt  parce  qu'ils  permet- 
taient aux  visiteurs  de  se  placer  de  chaque  cc^lé. 
Pondant  ie  xvu«  siècle,  nous  voyons  se  cooti- 
nuor  l'usago  de  rocovoir  ooudié  sur  an  lit.  Co 
meuble  était  placé  sur  une  estrade  élevée.  Les 
nouvelles  nmni'cs  su i  toiit  recevaient  les  visites 
le  lendeuiam  de  leuri>  noces,  assises  sur  leur  lit 
et  on  grande  parure:  U  mère  ou  la  peraonno 
qui  en  tenait  Heu,  recevait  la  compagnie  sur 
son  lit  au  sortir  de  ta  table  et  avant  la  messe 
de  mariage.  La  Bruyère  a  vivement  blâmé  cet 
usage.  Quelquefois  on  se  plaça  aussi  sur  un  lit 
dans  les  visites  officielles,  pour  rvi'pp  diffî- 
cultes  d'éliquellcs.  C'est  au  xvit*  siècle  seule- 


Colle  disposition  indiquée  pour  la  proiniéro  foii  mont  quo  l'habitudo  do  i^taour  ira  liU  la  lèlt 
dont  lo  lim  dt  JndiUy  dlait  indiipMUilito  dim  >  odoMéa  an  uuir  état  dif oaiw  cnmllidlib  w  ^ 
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nmpné  k  se  réaoir  dans  la  réduit  qni  résultait 
de  cette  disposition,  et  que  l'on  préferait  à  la 
vasta  lulitude  régnant  an  centre  de  l'apparte- 
ment. Ce  double  réduit  prit  alors  le  nom  nou- 
veau d'alcove  ou  de  ruelle.  Cependant,  et  bien 
que  le  cercle  se  tint  autour  du  lit  et  sur  les 
ntrelMe  de  l'eatrade,  le  maître  ni  la  mattreme 
de  la  maison  n'occupaient  pas  leur  lit.  C'est  ee 
qiji  résulte  de  l'histoire  parrait(>mf>nt  circons- 
tanciée du  célèbre  bdtel  de  Uambouillet. 

Enfin,  a«  xtiii"  aièele,  les  liis  eoniinoent  dTé- 
tre  à  colonnes,  et  plusieurs  sont  garnie,  dans 
tout  leur  conÈour,  d'une  botsf^rif  pleine  par 
en  bas,  suruiuutee  d  uue  galerie  à  jour,  de  sorte 
qne  le  coueber  pptpfement  êH  ifest  pies  ap- 

pnrcnt.  lîn  escabpan  aidait  à  monter  sur  ce  lit, 
'et  souvent  une  porte  pratiquée  dans  le  milieu 
de  lu  louKiieur,  s'ouvrait  pour  faciliter  l'entrée, 
(.clic  manière  d'eafériner  les  lits  dananaeaerte 
de  caisse  doTit  h  hauteur  obligeiit  à  y  pnti- 
quer  une  porte,  fut  eueore  eiagérée  dan»  la  cam- 
pagne, oà  ToB  pratiqua  de  véritableB  armoires 
dont  les  portes  à  claire-voie  ou  gamiei  de  ba- 
lustres  <bns  la  partie  supérieure,  se  trouvaient 
ckiees  intérieurement  par  dea  ruleaua. 

€het  nom,  leeliH  soit  féliénilement  en  beis: 
mais  depuis  quelques  années,  on  en  fabrique 
beaucoup  en  fer  forgé  ou  coulé,  dont  la  qualité 
principale  est  l'impossibilité  d'absorber  le8  m ia&- 
raee  putrides,  etde  ftmmlr  aelle  à  des  ineedae; 

aussi  les  hôpitaux  surtout  les  ont-ils  adoptés.  Ils 
sont  de  plus  1res  faciles  à  transporter,  attendu 
leur  petit  volume  et  la  flKïîlité  de  les  démonter, 
llnoos  eembleque  l'industrie  estentrée  dans  une 
f3U5.se  voie,  ru  rhrrrhnnt  à  floTuicr  couchet- 
tes en  fer  l'apparence  extérieure  des  ooDobet- 
tei  en  bois  prêeten.  Le  méHI  a  ses  conditions 
propres  de  beauté;  c'est  les  oublier  que  de  cber- 
eherà  lui  donner  l'apparence  du  bois.  Quelle 
que  aoit  la  matière  du  lit,  on  ne  lui  donne  plus 
cette  largeur  eonsidérable  si  reeberebéeavlre- 
fois  :  ceux  destinés  à  deux  personnes  ont  en  gé- 
néral t  m.  30  c.  de  Iriri^e.  On  év'Mti  uussi  de  leur 
donner  une  élévation  con&iderauie  qui  exigerait 
remploi  d*an  eenbeen  pour  y  monter.  Cette 
faible  hauteur  a  obligé  de  rendre  les  lils  faciles 
à  déplacer;  aussi  met-on  toujours  sous  chaque 


pratiqué  dans  la  muraille,  êt  s'y  carhe  I  volonté, 
en  simulant  une  armoire;  ou  bi«i  il  prend  dans 
le  jour  la  forme  d'un  divan,  ou  se  divise  en 
plusieurs  tabonnte }  qMlqueliie  m  lit  reeète 
dans  ses  flancs  un  antrr  lit  semblnblp,  qu'on  on 
lire  le  soir,  un  autre  se  replie  en  tauieuil,  etc. 
ht  plus  anden,  le  plus  simple  et  le  plus  usité 
de  ces  llfe,  est  eelsi  qn'on  appelle  lit  de  êongk 
ou  baudét.  Il  se  comjmse  dp  dent  ndrrs  carrés 
en  bois  résistant  :  deux  côtés  de  chaque  cadre 
sont  destinés  i  sertir  de  pieds,  et  un  autre  ft 
servir  de  bord  au  lit.  Les  pieds  d'un  eadre  sTas* 
semblent  avec  ceux  de  l'autre,  par  deux  gou- 
jons qui  les  traversent  vers  le  milieu  de  lenr 
tongneor,  de  minière  èee  que  le  lit  puisse  8*ou- 
vrir  et  se  fermer  en  forme  de  X  ;  des  sangles 
clouées  transversalement  et  par  chacune  de  leurs 
extrémités  sur  toute  la  longueur  du  cdié  8upé- 
rieor,  lent  deianési  à  sapporter  le  coueber  et 
s'opposent  en  même  temps  it  ce  que  le  lit  s'ou- 
vre au-delà  de  la  largeur  néoe-ssaire. 

Les  lits  spéeiaax  les  plus  utiles  à  connaître 
aont  tous  consacrés  au  service  des  malades,  dea 
blessés  oude  ceux  qui  ontà  subir  des  ofv^rnttons 
i^our  fadliler  le  changement  de  lit,  quelquefois 
si  pénible  et  si  difficile  ponr  eertains  mabdes, 
il  a  été  inventé  beaucoup  de  macbJnea;  on  a 
surtout  fait  usage  de  matelas  divisés  en  diffé- 
rentes pièces  que  1  on  changeait  les  uu^  après 
les  antres  i  nais  on  sppareil  pins  complet  con- 
sisle  en  un  cadre  dont  un  côté  porte  des  sangles 
fixées  à  demeure,  et  l'autre  une  série  de  hoa- 
clea  qui  permettent  d'y  âxer  à  volonté  1  autre 
extrémité  de  chaque  sangle.  Lorsqu'on  vent 
changer  le  malade  de  lit,  on  passe  par  cIosmmis 
lui,  et  l'une  après  l'autre,  les  sangles  que  l'on 
poume  avie  une  rèflo  minoe  de  bois,  puis  on 
enlève  le  cadre  par  unifslème  de  poulies  fixées 
au  plancher.  Le  cadre  est  à  charnir  it  vers  son 
milieu,  pour  qu'il  sou  facile  de  mettre  le  malade 
sur  son  séant;  en  soulevant  plus  d'un  cdté 
que  de  lautre,  on  peut  mettre  le  malade  sur  le 
côté;  en  enlevant  quelques  unes  des  sangles, 
on  peut  mettre  à  nu  telle  partie  que  l'on  veut, 
et  tout  eela  sans  secousse.  On  arrive  au  même 
résultat  en  suspendant  le  fond  sanglé  à  un  axe 
supérieur  qui  permet  de  l'incliner  à  volonté. 


pied,  soit  une  roulette  à  équerre,  lorsqu'on  veut  I  Pour  exécuter  les  opérations  en  présence  d'un 


les  mouvoir  dans  toutes  les  directions,  soit  un 
galet,  qui  sTiffit  !ors<iu'on  se  borne  à  les  tirer 
eu  avant.  L'industrie  s'est  préoccupée  de  dis- 
poeer  des  Utt  soseeptibles  de  prendre  des  for- 
DMS  diverses  pour  se  prêter  à  des  circonstances 
variées.  L'exiguilé  de  nos  appartenienis  oblige 
souvent  d'employer  le  même  meuble  a  ditféreats 


grand  nombre  d'élèves  qui,  pour  leur  inslruo- 
tion,  ont  besoin  de  bien  voir,  on  a,  datis  cer- 
tains hépiutux,  une  table  dont  chaque  extré- 
mité est  brbèe,  do  manière  i  pouvoir  être 
abattue  ou  soulevée,  ou  bien  maintenue  hori- 
zontale, suivant  le  besoin.  I>a  table  elle-même 
est  supportée  dans  sa  partie  centrale  par 


laigasp  et  iM  lits  à  plusieurs  fine  répondent  4  na  oercle  métallique,  roulant  autour  de  sou 
et  bsiein.  ffsaldt  In  lit  sert  d'un  onfaiicomwt  omtis  «i  msf eu  do  plnsiittrB  saleCs,  do  ma* 
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nièreà  pmivnir  le  tourner  fadlement.  11  a  été 
aussi  cunstiuit  des  lits  mécaniques  pour  le 
tj'ansporl  des  blessés,  et  parliculiercineni  pour 
les  mineure.  Ces  lits  at  oomposent  d'une  caisse 

irial(''a''S(M' ,  :i\  ;uit  une  n>t]r-hnrp  telle  aiie 
l'bomuie  y  lient  une  position  moyenne  eu  ire 
celle  qu*oo  a  étant  assis  et  «elle  qn*on  occupe 
étant  couche.  Les  lils  ortliopédique!!^  destinés  à 
agir  à  volonté  sur  certains  points  du  eorps,  sont 
aussi  variis  que  le  système  de  iruiiciuent,  et 
nous  renvoyons  pourœqal  les  concerne  au  mot 

OftlflOPÉDIR. 

Dans  tous  les  temps,  on  a  considéré  le  lit 
comme  un  meuble  de  première  nécessité,  doni 
on  ne  pooTail  priver  une  lltmllle,  roêoie  lors- 
que la  lui  p^rinel  aux  créanciers  de  saisir  ses 
biens,  la  pliipai  t  des  coutumes  et  des  char- 
tes comtiiuiiuies  prévoyant  ce  cas,  i'éservaient 
an  débiteur  son  lit  L'ordonnance  de  fW7  con- 
tenait la  môme  preseription,  et  la  jurisprudenre 
réscmit  en  outre  un  Ul  pour  les  enfants  màle^ 
et  un  pour  les  tilles  du  saisi.  Aujourd'hui,  l'ar- 
ticle 592  du  code  de  procédure  civile  défend 
égalcnienl  de  Siusir  le  coiiclier  nécessaire  des 
saisis  et  de  ceux  de  leurs  enDnts  vivant 
avec  eux.  Ehu  Lcrtvn. 

LIT  DE  JVSfnCE  [hist.  et  droU).  Ce  fut 
d'abord  une  séance  soleiuielle  du  Parlement, 
présidée  par  le  roi  dans  sa  uiagniScence  rojsde. 
On  croit  y  reconnaître  la  contiunalion  des  an- 
ciens champs  de  mars  ou  de  mai,  nommés  en- 
suite fjtands  [(laids,  cours  plénièrcs ,  plein 
parlcuicui,  grand  conseil.  Sigebcrt  et  Aaituin 
racontent  que  les  rois  y  siégeaient  sur  un  trdoe 
d'or.  On  ne  sait  pas  bien  cxnt  tr ment  à  quelle 
époqtic  le  trdne  fut  remplacé  par  un  lit,  c'est- 
à-dire  par  des  coussins  disposés  sous  un  dais  et 
sur  lesquels  le  roi  se  plaçait  les  Jambes  allon- 
gées. Ou  peut  rroiff  qnn  rctîe  coulunie  éUiit  liée 
aux  babiludes  de  la  vie  intérieure  et  qu'elle  fut 
introduite  lorsque  le  Ihèriement»  deirenu  séden- 
taire, eui  une  salle  dans  laquelle  il  fut  possible 
de  reproduire  aisément  les  mAmcs  dispositions 
d'ameublement  que  dans  le  palais  du  roi. 

«Les  lits  de  justice  dans  Torigine,  dit  TaTOcat 
général  Talon  à  celui  de  1648,  n'étaient  point 
considéré  comme  des  effets  delà  puissance  sou- 
veraine qui  donne  la  terreur  partout,  niais  plutôt 
comme  des  assemblées  de  délibération  et  de 
conseil.  »  Lorsque  les  {turlemenls  furent  deve- 
nus sédentaires,  il  s'était  lait  une  distinction 
entre  la  cour  au  plaidoyer  et  la  cour  au  conseil. 
Les  s<>ance^  des  plaidoyers  étant  devenues  les 
plus  habilurllfs,  lo  rdis  avaient  cessé  d'y  as- 
sister cl  pitis  lard  leur  présence  ne  permit 


rêtée  préalablement  Jusqu'au  milif  m  du  xm» 
siècle,  cependant,  on  trouve  des  traces  de 
discussion  et  de  délibération.  Dans  les  derniers 
tempo*  cettecérémonie  n'était  plus  qu'une  image 
vaine  des  séances  solennelles  que  les  rois  trou- 
vaient utile  de  présider  aulretois.  il  n'y  avait 
plus  délibération  :  les  avis  étant  donnés  à  voix 
basse,  le  roi  ne  les  entendait  pas  et,  en  ftût,  U 
irétait  pas  question  pour  lui  de  les  entendre. 
L^e  parlement  s'était  déjà  prononcé,  d'ordinaire , 
sur  les  lettres  que  le  roi  ftisalt  apporter,  lui 
présent.  11  avait  refusé  de  les  enregistrer,  or- 
donné qu'il  seiaitfuit  des  remontrances, et  le  roi 
avait  écouté  les  objections  et  en  avait  conservé 
te  câbler.  Ce  n'était  qu'après  avoir  donné  des 
lettres  de  jussion,  c'est-à-dire  l'ordre  formel  au 
parlenieîTt  de  procéder  à  l'enregistreiuent,  qu'à 
la  suite  d  uu  nouveau  refus  el  de  nouvelles  re- 
UMmtnneea,  11  venait  lul-niénie  dans  tout  l'ap- 
pareil de  la  majesté  souveraine  faire  0{)érer  l'en- 
registrement en  sa  présence.  C'était  nn  ordre 
qu'il  venait,  non  pas  donner,  car  il  était  donné 
et  signifié  antérieurementt  mais  fiiire  exécuter. 
Ce  ne  ixinvail  îIotic  être  que  pour  la  forme  et 
pour  ne  pas  deiuger  à  d'antiques  usages  que 
l'on  allait  interroger  cbaeun  à  voix  buse.  Le 
Parlement  ne  se  croyait  point  lié  par  cette  eon- 
iralnte  :  il  invoquait,  à  l'appui  de  son  refus 
d'exécuter  des  edils  ainsi  enregistrés  malgré 
lui,  des  précédents  et  des  droits.  Mais  si  cette 
résistance  lui  donnait  souvent  de  la  popularité, 
elle  eut  gènéralemeutpeu  d'effet  vis  à  vis  de  la 
puissance  royale. 

Parmi  les  lits  do  justiee  qui  ont  IWt  époque 
dans  l'histoire,  nous  devons  citer  celui  de  1626. 
dans  lequel  l'avocat  général  Servin  mourut  aux 
pieds  de  Louis  XIII.  en  prononçant  ses  remon- 
trances ;  celui  de  1652,  qui  termina  la  ftonde; 
celui  de  If  (H,  ot!  Louis  XIV,  botte  el  eperonné, 
un  fouet  de  chasse  a  la  mam,  émit  cette  maxime 
célèbre  :  <  L'Ëtat,  c'est  moi.  t  Celait  alors  une 
vérité.  Nous  savons  combien  de  temps  elle  fut 
vraie.  Enfin,  c'est  dans  le  lit  de  justice  du  6 
août  1 161  que  surgit,  au  milieu  de  la  discussion 
sur  le  timbre,  la  proposition  de  bire  assembler 
les  États  généraux.  Celait  le  premier  éclair  de 
ce  puissant  et  douloureux  oia-^-e  (iiii  atrite  si 
profondément  encore  ui^u u rd' liu i  la  société  da us 
ses  fondements. 

UTE  {liist.).  Homme  qui  n'était  pas  de  con- 
dition libre,  toutefois  était  supérieur  au  serf, 
comme  le  prouve  l'état  des  co[ii|>osi lions  fixées 
par  la  loi  «les  Prisons  :  pour  un  noble.  Il  lir.; 
pour  un  homme  lil)re,  5  liv.  et  l'  ini  '  ;  pour  un 
liUt  3  livres  9  onces,  dont  deux  parts  appar- 


plttS  la  mémo  liberté  do  délibération,  puisque  tiennent  i  son  maître  el  la  troisième  à  aea  pro* 
la  résolution  nyaln  tvait  él*  diNniét  «I     :  «lut}  pour  un  itri;  1  U?.  4  oneea  «t  demies  La 
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llte  était  donc  estimé  moitié  d'an  libre  et  dou- 
ble d'un  serf.  Lelile  était attaclié à  la  glèbe;  le 
terrain  qui  lui  avait  été  concédé  était  chargé 

d'une  redevance,  mais  ce  Iribiil  p;iyé,  le  lile 
pouvait  jouir  d'une  rerîaine  liberté  person- 
nelle, moindre  pourtant  que  celle  du  colon.  Les 
conditicra  qui  lai  éulent  fidtes  étaient  du  veste 
fort  variables.  Le  nom  de  lile  venntt  de  lassen. 
latheu ,  iiten  ,  mots  qui  dans  les  langues  oes 
Saxon.s  dos  Sicambres  et  des  Frisons,  signi- 
fiaient  captivité.  Cela  fait  supposer  que  les  lites 
avriiprit  élè  d'abord  des  prisonniers  que  leur 
maîtres  n'avaient  pas  vendu^j  ;  ils  ctaieiit  appe- 
lés indistinctement,  latsi,  leti,  Udi  el  peut*  être 
quelquefois  krfwi,  expression  par  laquelle  les 
Barbares  désignaient  lotis  les  habitants  dn  pays 
conquis.  iNilbard  fait  des  lites  le  dernier  des 
trais  ordres  qui  distinguaient  les  Saxons.  On 
trouve  le  mol  laa  avec  le  seos  de  Ule^  dans  une 
ordonnance  de  1351 

UTEilli  HeciiH.).  Petite  tringle  de  bois  ho- 
riionlale.— On  donneanasi  ee  nom  àdes  ralesde 
couleur,  disposées  en  travers  dans  les  toilesdes- 
tinées  à  la  confection  des  nappes  et  des  ser- 
vielles,  de  manière  à  ce  qu'après  être  coupée, 
chaque  nappe  ou  chaque  serviette  garde  une  de 
ces  raies  iu  liacune  de  ses  extrémités.  Le  liteau 
dans  les  draps  est  une  nie  de  couleur,  con- 
servée entre  h  lisière  et  TétofTe,  k  Tendroit  et 
à  l'envers,  pour  en  indiquer  le  bon  teint.  Cette 
raie  s'obtient  en  cousant  de  petites  cordes  mr 
l'étoffe  avant  de  la  teindre.  Les  liteaux  des 
draps  écarlates,  bleus  et  pourpres  étalait  ordi- 
nairement blancs,  ceux  des  draps  verts  étaient 
jaunes,  et  ceux  des  draps  violets  rouge  clair. 

iilTES  (  viytk.  ),  AiTAt.  C'est  le  nom  qu'lIo< 
mère  (O^mlr,  lir.  Il)  donne  ans  Mères  qu'il 
représente  boiteuses,  humbles,  ridées,  les  yeux 
baissés,  et  suivant,  pour  guérir  les  maux  qu'elle 
lait,  Âté,  l'Injure,  qui  parcourt  le  monde  d'un 
pas  léger,  alUèra  et  oonftanle  en  ses  propres 
forces.  Ta  sont  elles  qui  portent  aux  pieds  de 
Jupiter  les  voeux  des  hommes. 

UTaiUM,  UmiNE  («Mm.).  Le  Umm 
est  le  radical  dela/i/Ziinr,  oxydealcalindécouvert 
vers  1SI7,  par  M.  Arfwedson  dans  quelques  mi- 
néraux de  la  mine  d'Uto  en  Suède  :  le  pelalite, 
letriphane,  la  lourmalioe  apyre;  et  trouvé 
ensuite  dans  l'anblygonile,  le  lépidote  ( espèce 
de  mica)  cl  même  dans  quelques  espèces  d'eaux 
minérales  de  Bolièine.  Le  Ulhmm  a  été  isolé 


Ij»  lillûne  renferme  toujours  en  outre  de  l'eaa, 
HO.  Elle  est  blanche,  d'une  saveur  caustique  et 
dTune  réaction  alcaline;  elle  fiiU  toujours  Tof- 
fice  d'une  base  puissante.  Elle  n'est  pas  très  so- 
lubie  dans  l'eau,  nuis  elle  attire  l'humidité  de 
l'air;  on  nel'a  point  encore  obtenue  cristallisée. 
Bile  fond  à  une  flirte  chaleur;  alors  ta  cassure 
est  cristalline,  et,  ce  qui  est  fort  remai'quable , 
elle  n'attire  plus  l'humidité  de  l'air,  et  est 
beaueoup  moins  soloble  dans  l'eau.  La  lilhine 
attaque  fortement  le  platine  lorsqu'on  la  fond 
sur  une  plaque  de  ce  métal,  et  lui  commu- 
nique une  teinte  brune  très  foncée  en  détermi- 
nant son  oxydation.  —  Pour  extraire  la  lithine 
de  son  minerai,  qui  contient  en  outre  de  l'acide 
phosphorique,  de  l'oxyde  de  fer  el  du  manga- 
nèse, un  réduit  ce  minerai  en  poudre  très  6 ne 
que  l'on  liit  bouillir  avee  l*ïieide  cfalortiydrique 
jus^ju'à  ce  qu'il  soit  dissous.  On  ajoute  alors  une 
pe  ite  quantité  d'acide  azotique,  pour  faire  oxy- 
der le  fer,  on  étend  la  liqueur  avec  de  l'eau  et 
on  y  ajoute  un  excès  d'ammoniaque  qui  préci- 
pite l'acide  phosphorique  et  le  sesqui-oxyde  de 
fer  à  l'état  de  phosphate  insoluble.  On  fait  en- 
suite passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré 
dans  la  dissolution  ammoniacale,  pour  en  sépa- 
rer le  manganèse;  on  la  filtre,  on  l'évaporé  à 
siccilé,  on  calcine  le  résidu  pour  volatiliser  les 
sels  ammoniacaux,  et  on  dissout  le  cblorura  de 
lithine  dans  l'aloool. 

l  e  lithium  forme,  avec  le  soufre,  un  sulfure 
sûlubte  dans  l'eau  el  dans  l'alcool,  et  qui  pré- 
sente une  certaine  anal<^eavec  le  monosulfure 
de  potassium;  quand  il  est  très  divisé,  il  est 
pvropfiorique.  — Le  nterrure  l'orme,  quoiqu'avce 
assez  de  difficulté,  un  aiiiage  avec  le  lithium; 
e'est  le  seul  composé  de  ee  genre  que  Ton  con- 
nnisse.  —  L*«aii  est  décomposée  par  le  litbium  ; 
à  peine  le  contact  a-t-il  lieu  qu'il  en  résulte  un 
grand  dégagement  de  gaz  hydrogène,  et  de  Is 
lilhine  qui  se  dissout.  L'action  des  acides  sur  le 
lithium  doit  être  très  grand'  e'  inalogtieà  oeile 
de  ces  mêmes  corps  sur  le  àOilium. 

Les  sels  de  lithine,  chauffés  au  chalumeau, 
donnent  à  la  namme  extérieure,  une  belle  teinté 
rouge  caractéristique.  Ils  colorent  ég-alement  en 
roui^e  la  flamme  de  l'alcool,  el  sont  en  général 
plus  fusibles  que  les  sels  de  potasse  et  de  soude 
correspondants.  Tous,  excepté  le  chromate, 
sont  incolores,  comme  les  autres  sels  alcalins 
terreux.  Leurs  dissolutions  ne  sont  pas  préci- 


par  Davi  au  moyen  de  la  pile.  Il  n'a  été  que  fort  I  p- lées  à  froid  par  la  potasse  caustique  ;  le  car^ 

imparfaitement  étudié  ;  nvv^  on  sait  qu'il  res-  bonale  de  potas.se  n'y  jiroduit  pas  non  plus 
semble  beaucoup  au  sodium.  Oa  ne  lui  connaît  de  précipilé  a  la  cbalciir  de  l'eau  bouillaule; 
jusqu'ici  qu'un  seul  degré  d'oxydation  dont  les  mais  lorsque  l'un  ajoute  à  l'un  de  ces  sels  du 
pvoportloiM  flODt  iqpréwntées  par  la  formule  phosphate  de  soude  et  que  l'on  évapora  la  li- 
UO,  I  qoinr»  calle-d  se  bvottiUe  toujours,  et  si,  après 
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avoir  évapoi-é  a  siccité,  <w  vftrat  de  Vwa  Mir  ,  renaît  d'écrire  arec  cette  néiBe  encre  le  mê- 
le résidu,  le  phosphate  de  litbine  obtenu  zp-  moire  de  se  blanchieflense,  fui  retirée  evec  une 


parait  sous  forme  d'une  poudre  blanche,  trèe 
lenle  a  se  drpnscr.  Les  dissolulionsalfonlif]n«>s 
de  sels  de  liiiiiue  brûleitt  avec  une  Uaïutue 
rouge  purpurine  eomme  eellet  de  strontiane. 

Enlîn  les  sels  de  lilbine  éprouvent  facilement 

la  fusion  ignée  et  la  communiquent  même  à 
d'autres  sels;  de  plus,  lorsqu'on  les  mêle 


contre  épreuve  parfaitement  nette.  Il  était  donc 
(If  iiiouti  e  de». lors  qu'on  pouritiit  iinprinior  avec 
la  pierre  si  l'on  parvenait  à  isolei'  1  cci  iture  de 
telle  mtniire  qu'en  remellant  deiena  du  noir 

d'itiipression,  les  parties  blanches  n'eu  fussent 
pas  ;iltoiiUc*.  L'idée  prit  à  Senefeldor  d'essayer 
du  [au  c  uiordre  la  pierre  écrite  avec  de  l'eau- 


alorsè de  laioiide,  ile  ettaquent  fwtenant  le  forte,  à  la  manièredei gnfi«rs,ivec  oettedif» 


platine. 

LITIIOGRAPIIIE  de  Xi«.c,  prrre,  et 
tC^t  j'écris.  Cette  inveulioo,  qui  daiede  la  fm 
dll  xvui*  siècle,  est  le  oomplénieni  de  le  typo- 
graphie. Ou  attribue  sa  découverte  an  bavarois 
hioys  Senefelder.Au  xvi*  siècle,  cependant,  on 
connaissait  déjà  la  propriété  qu'ont  les  pierree 
calcaires  de  la  i  ar[  ie!«  de  Sfjlenlioffni  (village 
situé  près  de  Munich),  d'absorber ,  ave<*  une 
é^ale  aptitude  les  corps  gras,  l'eau  et  les  acides  ; 
00  Mvait  qu'en  eouTnstoneiMrtie  la  pierre 
de  graisse,  celte  partie  demeurait  Wlattaquable 
aux  acides,  qui  n';(t;issaiei!t  que  mr  ses  parties 
demeurées  découvertes ,  en  les  décomposaot 
juequ*à  une  oerlaine  inufondeur.  Cee  propriélde 
connues  avaient  donné  l'idée  d'exécnter5ur  des 
pierres  de  cette  carrière  des  de&siiis  eu  relief 
d'une  faible  épaisseur.  Hais  il  n'est  pas  certain 
qu'on  eût  en  l'idée  de  tiier  des  épfeovee  de  cee 
reliefs,  par  la  voie  de  l'impression,  ce  qui  doit 
étonner ,  puisque  ces  pierres,  ainsi  travaillé^;, 
offraient  toutes  les  propriétés  des  planches  gra- 
vées sur  bois.  L'idée  ne  paraît  en  être  venue 
qu'a  In  fin  du  siècle  dernier,  h  un  abbé  Schniidt, 
professeur  à  l'école  des  cadets  ;  il  essaya  d'ob- 
tenir pir  ce  moyen  des  figures  de  Imtinique 
pour  l'usage  de  ses  élèves.  L'essai  fut  dès  sa 
naissance  une  œnvre  morte,  qui  produisit 
aucun  rejetou.  Ce  lut  a  la  mèoie  époque  qu'Â- 
Ivfs  Senefèlderconunença  ses  propres  eiaJs, 
dans  des  cii-constances  qui  prouvent  qu'il  igno- 
rait parfaitement  ce  qui  s'était  iait  avant  lui, 
et  même  ce  que  l'abbé  Schmidt  faisait  m  même 
temps.  Seaefelder  se  livra  à  plusieurs  eanis, 
dont  on  peut  lire  le  curieux  détail  dans  ses  mé- 
moires et  dans  le  livre  publie  par  Ëngelmaim 
père  et  fils .  sous  ce  tilrs  :  TtaiU  théorie  «f 
vtatinti  de  ta  liiAesrenUiL  Hsnifoldiir sn  ii*" 
découvrir  la  pierre  avec  son  encre  grasse,  pour 
tracer  des  lettres  en  blanc  et)  découvrant  la 
planebe  tvee  une  pointe ,  ijnagina  de  bire  ses 
exercices  avec  une  plume  métallique  trempée 
dans  celte  encre.  Tmit  cela  n'avait  encore  pour 
but  que  d  exercer  sa  mam.  t^uecircoiuOaiice  vul- 
gaire lu  révèle  teutpà-eo«p  ee  qu'il  n*evait  pas 
encore  com[tris  :  unr  feuille  de  papier  hufiilde, 

Wwif  nar  hasanl  mnm  una  nùlfrn  qù  SilttêÙàdât 


fe  renée  qu'au  lieu  de  creuser  le  tracé  elle  creu- 
serait tout  ce  qui  l'entourait.  Il  obtint  ainsi,  en 
effet  des  caractères  de  l'épaisseur  d'une  carte 
à  jouer.  Sou  but  était  déeormais atteint;  mtis 
le  résultat  obtenu  après  tant  trefforis  et  de  re- 
cherches ne  dépassait  pas  le  résultat  de  la  gra- 
vure sur  bois,  et  les  premiers  easais  de  Famt 
et  de  Guttenberg.  Cependant  le  mérite  d'inven- 
teur ne  peut  être  refusé  à  Senefelder  qui  perfec- 
tionna sa  découverte  par  une  multitude  de  uou- 
veanx  esasis  que  nous  psasons  sons  sileewe. 
Nous  le  voyons,  dès  1798,  réduire  son  procédé 
à  la  simple  aeidolatinn  de  la  pierw,  sans  mor- 
sut|^  et  par  conséquent  sans  reliel  du  trait. 
Cest  bien  eetts  fois  un  nouvel  srt  qui  lui  esl 
dû,  ou  pluldt  une  liOUVcUe  industrie,  car  l'art 
proprement  dit  n'entre  encore  pour  rien,  dans 
le  compte  de  l'imprumn  chimique,  premier  uom 
donné  à  le  liUmgrspbit.  Elle  n'est  appliqués 
par  Senefcltler  et  par  ses  associés,  dans  lem-s 
diversétablissemenU»,  qui  lurciilpeu  proUtables 
pour  eux ,  qu'à  l'impressioD  de  la  musique,  de 
l'écriture ,  et  un  peu  à  celle  des  étoffes.  On  es- 
saya de  l'introduire  en  France,  toujours  dans  ce 
cadre  boroe,  mais  smis  succès;  nul  ne  concevait 
eonsrs  l'importanee  de  Is  découverte.  Ce  ne 
fut  qu'en  1805  que  le  professeur  Mitterer,  de 
l'éeole  de  d^ein  de  Mutiieli,  soup<,*onua!ilqn'oa 
pouri-ail  en  faire  i'appiicatiun  au  dessin,  si  i  on 
parvensit  è  «btenir  un  ertyon  qui  eftt  les  qusp 
lilés  convenables,  parvint  à  composer  ce  crayon, 
grâce  aux  ressources  que  lui  offrait  le  labo- 
ratoire de  chimie  de  î'ccole,  et  produisit  ses 
pr^mim  modUti  de  fvted^  de  ieum  a»  crayon^ 
exécutes  avec  le  crayon  m£me.  Ce  fut  de  Mu- 
nich que  sortit  la  première  oeuvre  vraiment  ar- 
tistique qu'enËinta  la  lithograf^ie.  une  ooUeo- 
tioo  de  fac-iiaùle  des  dessins  d'Âlbert  Durer,  de 
Michel-Atrpe,  de  HypIiJé!  et  uiitres  grands  maî- 
tres, qui  sont  au  cabJuet  du  roi  de  Uavière,  et 
que  rcpraduiaireat  dens  artistes  nommés  Strixe 
ner  et  Pilolti.  Ces  fac-similé,  rjp{K)rtés  en 
France  en  1807 ,  par  le  baron  Oeuon  après  la 
campagne  de  Prusse,  «4  les  expériences  faites 
àHuniebméne,  |isr  naartiaie  français  «ommé 
Lomet,  ne  suffirent  p^s  pour  introduire  la  li« 
tbognpilie  artistique  chez  nous»  oi^  l'on  ptP^ 
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ftista  à  ne  ii  juger  propre,  malgré  aes  (M-euves» 
imprima  de  l'èeriture  el  de  la  modqne. 
Lrs  frt  rr^  P!t'\c1  essav^rcnl  vers  cette  é|>oque 
de  former  un  clablisâeuieiUain&i  c.rconscrit,  qui 
ne  réussil  pas.  L'an  nouvoiu,  car  c'en  était  un 
déflormete,  ne  prit  ndne  diû  nous,  non  sans 
âvoir  à  Taincre  encore  beaucoup  de  pri  veiilions 
et  de  répugnances,  qu'après  la  fondation  à 
Puris,  en  1816,  de  deux  grandes  imprimeries 
litlwgraphiques,  par  Laslevrie  el  |w6.  Eofei- 
mann;  ce  dernier,  depuis  deux  ans,  en  avait 
une  eu  pleuM^  activité  à  HuiUouse  (Haut  Rhin). 
Les  bOToes  de  eet  article  nous  interdisent  de 
suivre  la  lithograpliie  dans  les  développements 
et  les  progrès  que  lui  donnèrent  depuis,  l'in- 
dustrie d'une  part,  les  artistes  les  plus  émi- 
nenls  de  l*autre.  Neos  noos  bornerons  à  don» 
ner  seulement  quelques  détails  ncf  f^snins  poni 
faire  comprendre  ce  que  c'est  au  fond  que  la 
lithographie;  quels  sont  ses  principes,  ses  con- 
ditions, et  par  quels  moyens  nn  dessin,  nn 
traeé quelconque,  votitiéà  la  pievir  par  la  imin 
de  l'arlisle  ou  de  l'écrivain,  se  reproduit  tide- 
lemoit  sur  le  papier,  un  MNnlire  de  fois  t  peu 
près  indéfini. 

1,^  pion  e  de  SolenhofTen,  qui  est  le  type  par 
excellence  de  la  ^erre  lithog:rapbique,  est  un 
composé  4e  sillee,  d'rtnnrine ,  de  snlkto  de 
fer,  et,  principalein* ni,  de  carbonate  de  chaux, 
qui  y  entre  pour  92,12  Sa  nature  chimique 
la  reiid  également  pénelrahle  a  i  «siu,  aux  corps 
gras  el  eux  neid«,  dOMKpelqnai  nns,  tels  qns 
l'aride  nitrique  et  l'acide  hydrochloriqnc,  l'at- 
taquent vivement  9i  la  décomposent.  Mais  les 
acûies  n'agissant  pas  snf  les  oorps  gru,  il  en 
résulte  qne  tonte  partie  qui  se  tiwnera  recou- 
verte par  Tin  forps  de  cette  nature  sera  à  l'abri 
de  leur  action.  C'est  dans  ses  oon^nusons, 
dtnsees  aptiMdas  on  dans  ess  répnisionn  qne 
réside  le  principe  essentiel  de  la  lithographie. 
Cnf»  autre  propriété  particdliinv  et  très  pré- 
cieuse de  la  pierre  de  SoteutioUen  (qu'on  ap- 
peUe  simplement  pierre  de  «nnieh  dans  le 
oammerce)  est  la  facilité  avec  laquelle  elle  se 
délite  d'elie-mêtnc  en  dallrs  ou  plaques  d'une 
^lisâenr  plus  ou  iiiouiâ  lurie,  ouiis  1res  régu- 
IMro,  en  soris  qu'elle  est  parihilemeni  dressée 
snr  ses  deux  faces,  presque  sans  déchet,  et 
n'exige  que  peu  de  travail,  de  préparation  pour 
être  livrée  au  dessinateur.  Cette  préparation  < 
eonsisie  à  lui  donner  nn  gram  fin,  bien  égal  «t  { 
mordant  si  elle  loii  recevoir  nn  dessin  au 
crayon,  m  un  poli  parfait  s'il  s'agit  d'un  des- 
sin à  In  plane  on  d'écritures.  Le  grainage  se 
donne  Sfec  dnaMon  étendu  d'eau,  le  poli  avec 
la  pierre-ponce.  \j'  cmyon  dont  on  se  sert,  et 
fttiâfeçtt  beancottpde  ptrlécUonnemenu  depnie 


l'invention  du  professeur  Mitterer,  est  une  e^ 
pèce  de  savon  composé  de  dre,  de  mvon,  do 

suif,  (If*  sel  de  iiiirc  rt  de  noir  de  funiCf.  Ou  le 
manie  sur  la  pierre  absolument  eoinine  le 
crayon  ordinaire  sur  le  papier,  ce  qui  fait  que 
tout  dessinateur  peut,  sans  aucun  apprentis* 
snETf.  f:iire  de  la  litliofîraplMP.  !  r  '-ni!  inciHivr'- 
nieul  particulier  a  ce  genre  de  dessin  e^t  que 
les  ikntes  ne  peuvent  s'efhoer  avec  la  mie  de 
pain  ou  la  gomme  élastique,  ni  même  avee  In 
grattoir,  à  moins  qne  la  place  ne  doivt>  r<'>(*f'f 
blanche,  parce  que  iegiattoir,enenlevant  néces- 
sairement le  gnin  do  la  pienre  afoe  le  crayon, 
rendrait  l'endroit  gratté  irapi^opreà  receroir  un 
nouveau  travail.  —  L'encre  lithographique  est 
un  composé  de  cire  yierge,  de  mastic  en  larmes, 
do  gomuM  laque,  de  savon  Unne  et  de  noir  de 
fnrnrc  ;  nn  la  met  on  piin,  on  la  délaie  avec  de 
l'eau,  on  l'emploie  avec  lu  pltnne  ou  le  pinceau 
fin  de  martre,  comme  l'enci-e  de  Chine  préparée 
pour  pocher.  Les  plumes  animales  nesontpnH 
ppcs  qn'à  faire  des  dessins  lourds  et  grossiers. 
Celles  dont  on  se  sert  sont  faites  de  morceaux 
de  wwsrlB  de  montre.  On  peut  encore  em- 
piOfCr  des  plumes  métalliques  ordinaires, 
pourvu  qu'elles  soient  fines  el  souples.  Le 
moindre  contact  d'nn  corps  gras  autre  que  le 
crayon  on  rencro  sur  In  pimm,  la  ehnte  dHm 
cheveu,  d'une  pellicutede  la  tête  on  de  la  liarbe, 
produisent  une  tache  au  tirage  ;  un  éternue- 
ment,  la  vapeur  de  l'haleine  peuveal  donner 
des  tndbes  ManriMS  Irts  dlMsUes  A  veoetterih 
Qunnd  le  dessin  f«>t  fait,  l'iniprimrur  litho- 
graphe ;>oiiiiiet  la  pierre  à  une  préparation  doat 
les  effets  oesout  pas  sans  dangers  pour  l'oBUvre. 
fl  passe  avec  un  large  pinceau  en  queue  denw* 
nie  ou  avec  un  morceau  de  (Isnelle  ,  on  il  verse 
sur  la  pierre  inclinée,  une  dissolution  légère  d'a- 
ddesmuriatique,  pbospborique,  sulfuriqueon 
byïreehtorique,  que  quelques  uns  mélangent  de 
gomme  arabique,  et  qui  doit  donner  lieu  à  une 
&ible  effervescence  sur  la  pierre.  Ceux  qui  ne 
font  pas  entrer  la  goenne  dam  le  bain,  couvrent 
la  pierre,  après  récoulemcnt  de  l'excédent  de  ce 
liquide,  d'une  dis^lutinn  de  cette  substance. 
L'action  nouvelle  de  cet  aude  n'est  pas  bien 
osHM;  mais  on  a  remarqué  qne  son  nbseneo 
laissait  la  pierre  exposée  à  retenir  sur  ses  par- 
ties blanches  du  noir  à  l'impression.  Après  que 
la  gomme  a  séjourné  quelques  instants  (des  li- 
thographes attendent  jusqu'à  vingt-qnatre  bon» 
res),  on  l^vc  la  su!  face  de  la  pierre  avec  de  l'es- 
sence de  terebetilUiiie;  alors  le  dessin  disparaît 
entièremeuL  Ce  n'est  pas  cette  disparition  qui 
constitue  le  danger;  il  réside  dans  rincertitodo 
du  degré  d*acîd<îlation  qui  ppitt  (■onvnlr  au 

tfavail  de  l'aniste.  bt  la  duii>oluttoa  acide  cal 
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tiop  forte,  èlIftdé^nieleiiMiinde  toute»  las  |  ptooer  pw  une  aiHiv  «ocre  appelés  ancre  do 

parties  qui  n*ont  pas  coulraclé  avec  la  pierre 
suffisimiiK'iit  d'adlicrenec  pour  la  pénétrer;  si 
elle  n'est  pas  lorle,  c'est  elle  qui,  ne  pé- 
oétrant  pas  suffisammeiil  dans  les  interstices 
d'un  travail  vigoureux  et  serré,  ne  les  imi  pas 
à  l'abri  du  contact  du  rouleau  de  l'iuipriiueur. 
Dans  le  premier  cas  le  dessin  perd  toules  ses 
dcmi-leintcs;  dans  le  second,  toules  ses  vi- 
gueurs s'alourdissent,  perdent  leur  tianspa- 
reoce,  et  finissent  par  se  convertir  eu  plaques 
jioiiei» 

La  pierre  ainsi  préparée  et  bien  h\  ve  à  l'eau 
pure,  pour  enlever  toutes  les  uioletulos  acides 
qui  seiaient  demeurccs  a  su  surlace,  p«ui  èiru 
mise  de  suite  sur  la  proMS  de  rimprimeur. 
Celte  presse  est  uu  cidre  de  forle  menuistric  ou 
de  fer,  porlc  sur  quatre  pieds,  el  dont  ies  parties 
principales  sont  ;  un  charriot  courant  desline 
à  recevoir  Je  pierre,  une  manivelle  ou  volant 
à  six  rayons,  dont  l'ofiice  est  de  Tuire  murcher 
le  chariot  sur  des  rouleaux,  au  moyeu  de  l'en- 
roulement d'une  courroie  de  tirage;  un  cbftssis 
de  peaux  dtne,  allaebé  par  une  charnière  à  ce 
charriot;  un  couteau  ou  racle  de  bois,  lixé  au 
cadre  de  la  presse,  de  manière  a  pouvoir  se  re- 
tever  ou  s'abaisser  à  toloate.  La  pterre  se  pose 
soigneussmsatd^aplomb  sur  le  charriot  et  bien 
calée,  pour  ne  point  éclater  sous  l'cftort  de  la 
pression  du  tirage,  accident  qui  arrive  queique- 
foîa.  L'imprimeur  ftil  pssser  sur  sa  surface,  en 
roulanl,  un  tampon  (>iindrique  de  peau  ou 
de  caoulcliouc ,  endtiil  d'un  noir  à  imprimer 
spécial  composé  :  1  d  uu  vei  nis  qui  e^l  de 
rhuile  de  lin  ou  de  noix  (selon  les  besoins), 
condeusée  par  l'action  du  feu  jusqu'à  la  consis- 
tance du  miel  coulant,  et  dans  laquelle  on  a 
fait  brûler  de  la  mie  de  pain  tendre  et  des  o- 


gnons;  2"  chez  quelques  lithographes,  de  quan- 
tité à  i>eu  près  égale  de  résine;  3»  de  noir  de 
fumée  iio.  rtiéanmoins  les  conditions  de  cette 
encre  doivent  éprouver  quelques  modifications 
sel<m  que  le  dessin  est  exécuté  à  la  plume  ou  au 
crayon,  au  gravé,  au  reporté.  Ce  imir  s'attache 
à  toutes  les  parties  de  la  pierre  qui  ont  été  at- 
taquées par  le  crayon  ou  par  l'encre,  eu  même 
temps  qu'il  est  repoussé  par  les  parties  acidu- 
lées, qu'on  entretient  hiniides  en  les  an  ostHit 
d'eau  pure.  Le  dessin  réparait  gradueileuicut 
dans  toute  son  inlégrité  si  la  préparation  a  été 
bien  (  Xi'riilee ,  cl  il  no  resle  plus  qu'à  faire 
agir  la  presse,  apris  avoir  passe  le  rouleau 
pour  cliaque  nouvelle  épreuve,  aljsuluiuent 
«»nmie  pour  l'imprimerie  typognpbique. 
Quand  on  cesse  le  travail,  il  faut  enlever  avec 
de  l'essence  de  térébenthine  tout  le  vernis  d'im- 
pression qui  est  demeuré  sur  la  pierre,  le  rem- 


(fiRSPi  viition,  recouvrir  la  pierre  d'une  cotirhc 
de  gomme  liquide,  autant  pour  maintenir  l'a- 
dduhition  que  pour  mettre  le  dessin  à  l'abri 
des  accidents  ;  la  pierre  peut  aloi*s  être  eon^ 
servéc  ainsi  pendant  des  années  entières  sans 
éprouver  aucune  altération.  Les  épreuves  sur 
papier  de  Chine,  si  prisées  des  amateurs,  s'ob- 
tiennent de  la  même  manière  que  celles  sur  pa- 
piei-  lii  itic;  seulement  on  pose  d'abord  le  cdté 
soNcuxdu  tiapier  sur  le  dessin,  et,  sur  son 
revers  préalablement  enduit  d'un  peu  de  solu* 
tion  d'amidon  empois),  la  feuille  de  papier,  en 
sorte  que  l'impression  et  le  conUfe-collage  se 
font  du  même  coup. 

Nous  avons  vu  que  les  premiers  essais  de 
Seiiefcldcr  le  conduisirent  à  la  lithographie  en 
relief,  qu'il  négligea  dès  qu'il  cul  reconnu  qu'il 
n  était  pa^j  nécessaire  d'oUlciar  préalablement 
ce  relief  pour  tire'*  des  épreuves.  Ce  genre  de 
litiioi^raphie  ne  devait  pas  néanmoins  périr. 
Vers  1M06  ou  1807,  un  graveur  français  sur 
bois,  nommé  Duplat ,  l'employa  pour  fiure  les 
clichés  d'une  suite  de  vignettes  destinée  à  l'il- 
lustration d'diie  édition  des  fihles  de  La  Fon- 
taine. 11  ne  paraît  pas  toulelois  que  l'idée  lui 
soit  venae  <te  Ikirs  servir  ce  proeédé  k  llm-. 
pression  directe.  Hais  quand  la  litfaoginpble  se 
fui  naturalisée  en  France,  un  autre  eravrup 
nommé  Girardet,  montra  pur  de  nombreux 
et  excellente  esaais^  teut  te  parti  qu'on  en  pon** 
va!  l  tirer.  Il  couvrait  entièrement  la  pierre  d'un 
vernis  de  son  invention,  e(H!ii>osé  de  cire  vierge, 
Ue  poix  noire,  de  pou  de  bourgogne  el  d'à* 
spb^te,  tt  découvrait  avec  la  pointe  sècbe  tou- 
tes les  parties  qui  devaient  rester  blanches,  au, 
bien  il  dégradail  ses  teintes,  puis  il  faisait  mor- 
dre par  l'acidedê  manière  à  creuser  la  pierre.  On 
voit  que  ses  procédés  élaient  cent  du  graveur, 
mais  qu'il  travaillait  en  sens  itnerse,  (•'-.sl-à- 
dire  qu'il  faisait  le  blanc  de  la  même  manière 
que  le  graveur  en  taiUe  douce  fidt  te  noir»  et 
vice  versa.  L'impression  des  pierres  iinsi  tra»- 
ti  es  £e  fait  de  la  même  manière  que  celle  du 
httiograplie  ordinaire.  Girardet  n'a  pas  eu  le 
bonheur  «te  laisser  son  nom  i  son  procédé,  qui 
a  pi  celui  de  tissiérographu,  par  une  raison 
semblable  à  celle  qui  a  f<iit  donner  le  nom. 
d'Amérique  au  continent  découvert  par  Co- 
lomb. — Pour  compléter  tout  de  suite  ce  qui  a 
rapport  à  la  lithographie  par  incises,  disons 
qu'on  en  est  aussi  revenu  a  ^^raver  réellement 
sur  la  pierre  ainsi  qu'on  grave  sur  le  cuivre, 
c'est^Hiire  en  creusant  avec  un  burin  ou  une 
pointe,  des  tailles  qu'ensuite  on  ri^mplild'encre 
au  tirage.  Ou  obtient  de  la  sorte  de  véritables 
gravures  d'ardiitectiu^ ,  de  géographie ,  de 
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topographie,  tout  aus&i  finies  que  celles  qui 
iTifiéeiilent  par  les  procédés  ordfmim.  Cepen- 
dant ce  n'est  pas  sans  quelques  dangers,  car  la 
friabilité  de  la  pierre  la  rend  susceptible  d'é- 
cailler dans  les  u-avaux  croisés,  et  toute  cor- 
reelk»  eal  UopossiMe,  k  moins  qQ*ell«  ne  ton^ 
sisle  seulement  en  une  pure  suppression.  ! 

La  difRciilté  d'obtenir,  dans  les  premiers 
temps  surtout,  de  grandes  teintes  unies  avec  le 
tniTsil  du  crayoïr,  ftt  recherdier  le»  moVens 
d'appliquer  le laris MX  d^'^'^in'^  lithographiques. 
Toutes  les  tentaUTes  ayant  échoué,  Engelmann, 
aidé  des  conseils  du  peintre  Mérimée,  essaya 
d*y  substituer  le  tamponnsge.  On  se  servait  à 
cet  efTet  d'un  tampon  de  peau  ln"^  fmc,  enduit 
d'une  encre  glutiiieuse,  avec  lequel  ou  frappait 
la  snriiitte  de  la  pierre  ssseï  Ibrlement  pour  dé- 
diai^er  l'encre  épaisse  sur  les  aspérités  du  grain, 
mais  pas  assez  pour  la  faire  pénétrer  dans  les 
interstices.  Quand  on  voulait  obtenir  plusieurs 
teintes,  on  commentait  par  poser  la  plis  légère  ; 
puis  on  recouvrait  d'une  couleur  gorameusc. 
appelée  réserve,  les  parties  qui  devaient  con- 
server ce  ton;  on  retamponnait  les  autres  pour 
les  amener  à  celui  qu'elles  devaient  avoir,  et 
ainsi  de  suitr.  C.çs  prorrdcp.  tr^s  falipriTîts,  ont 
produit  quelques  joUes  estampes,  mais  on  y  a 
abadument  renoncé  pour  le  procédé  du  f\rottis 
dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure,  et  celui-ci 
sera  sans  doute  oublié  à  son  tour,  par  suite  de 
la  découverte  du  véritable  lavis,  faite  il  y  a  quel- 
ques années  par  on  iroprimetir  et  artiste  an- 
glais nommé  Hulmandell.  Ce  lavis,  importé  en 
Francp  avec  succès,  se  pratique  sur  la  pierre, 
préalablement  soumise  a  une  préparation  rési- 
neuse, absoloment  eomme  le  laris  sur  le  pa- 
pier. Il  offre  pourtant  cet  inconvénient  que  la 
pierre  s'itiibibnnt  de  Teau  contenue  dans  le  pin- 
ceau, il  fuuiaucndre  qu'un  premier  travail  soit 
aee  pour  le  bien  Juger  et  pour  y  revenir  s'il  est 
nécessaire.  De  là  une  certaine  difficuUr  pour 
faire  du  premier  coup  des  teintes  unies.  Nou'i 
ne  pensons  pas  d'ailleurs  que  jusqu'ici  l'expé- 
rience ait  prouvé  qu'on  paisse  obtenir  de  pian- 
rhrs  ninsi  cxrcutées,  un  tin;^'i"  quelque  peu 
nombreux  et  suffisamment  soutenu.  —Le  dessin 
m  fMti»  se  fiiit  de  deux  manières  :  l'instru- 
ment spàïial  est  un  morceau  de  ftanelle,  plié 
en  quatre,  qu'on  promène,  en  appuyant  forte-  ■ 
meut,  sur  toute  la  surlacc  du  dessin;  il  enlève 
toutes  les  parties  de  ersyon  trop  légèrement 
fixées  par  Tarlisle,  étend  les  autres  et  les  fait 
pénétrer  dans  les  intersiices  du  grain  rîe  la 
pierre,  en  sorte  que,  au  rebours  de  la  litiiogra- 
pbie  exécutée  par  le  seul  maniement  du  crayon, 
et  où  rp  sont  1rs  as[j(Titcs  du  grain  qui  font  le 
noir  sur  i°e^tanlp^,  ici  ce  sont  elles  qui  font  le  i 
EnqicL  4u  IlXt  S„  Suppl. 


blanc.  Ce  genre  de  dcs&iu  lient  de  i'estompe;  M 
a  un  peu  plus  do  ttansparenee,  nuls  il  tend 
aussi  à  devenir  lourd  dans  les  fKirties  vigOtt- 

renses.  Un  autrf  moyen  d'user  de  ce  procédé 
consiste  à  couvrir  la  pierre  d'une  lemte  unie  ou 
graduée  d'encre  litbographique  ou  de  crayon,  à 
'  frotter  celle  couverte  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne 
transparente;  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qne  le  grain 
se  découvre,  l'ariiste  décalque  alors  son  dessin 
sur  cette  teinte  générale,  A  Aiît  ses  blancs  purs 
avec  un  prnttnir,  ses  dcmi-teinfcs  avcr  im  petit 
pinceau  de  fils  métalliques  appelé  égrcnoir.  Cette 
manière  a  beaucoup  de  rapports  avec  \a  manière 
noire  des  graveurs  («oy.  Gbavvre). 

ITnp  fst^Tupf»  au  crayon  se  tire,  à  moins  d'ac- 
cidciiLs,  a  3,uu0  bonnes  épreuves^  une  estampe 
i  la  plume  peut  aller  jusqu'à  16  et  raême90,000  * 
sans  paraître  fatiguée.  Les  simples  croquis,  les 
images,  les  tètes  de  lettres,  lesécrltarespeurent 
attendre  un  nombre  double. 

Dès  l'origine  de  la  lifhograpbieartistique,ona 
essayé  de  la  doter  de  l'impression  en  couleurs, 
lantdt  en  coloriant  la  planche  même,  par  des 
procédés  analogues  à  ceux  qu'emploie  la  taille 
donoe,  «{u'on  a  reconnu  bientdt  être  impraticar- 
bles  avec  les  exigences  et  les  procédé-s  de  la  li- 
thographie; tantôt  au  moyen  de  l'emploi  de 
plusieurs  planches  appliquées  successivement 
sur  la  même  feuille,  tentative  qni  longtemps 
n'a  pas  été  plus  heureuse,  par  suilede  la  diffi- 
culté d'obtenir  des  repères  assez  exacts,  diffi^ 
culié  accrue  par  les  variations  de  la  retraite 
du  papier,  qu'il  faut  mouiller  de  nouveau  à 
chaque  tirage.  Ces  essais cnnduisirenl  à  une  in- 
vention qui  eut  assez  longtemps  un  certain  suc- 
cès et  ineinda  te  public,  les  églises  surtout,  d'une 
foule  de  productions  du  dernier  médiocre;  ce 
fut  la  Hthockromic,  laquelle  n'est  autre  chose 
que  1  appiicaliua  sur  toile  d'un  sujet  litliogra  • 
phié,  qu'on  enlumine  ensuite  de  couleurs  à 
l'huile,  tant  au  pinceau  qu'à  l'aide  de  tcinlt's 
plates  transparentes,  ou  qu'on  surapplique  au 
moyeu  d'autres  pierres.  Nous  croyons  qu'on  y 
a  renoncé  pour  toi^n.->La  véritable  lithogr»< 
phie  en  couleurs  a  été  découverte  enfin  par  G. 
Engelmann,  et  vulgarisée  sous  le  nom  de  i  hro^ 
wu^thographie.  Ses  moyens  principaux  n'ont 
rien  d'absolument  nouveau  :  ils  ne  consistent 
que  dans  l'application,  sur  ht  nuVnf  estampe,  des 
diverses  couleurs  nécessaires  dans  leurs  divers 
tons  et  par  autant  de  pierres.  Là  n'est  pas  Un- 
vention  qui  consiste  entièrement  dans  le  mode 
infaillible  employé  pour  assurer  la  justesse  des 
repères,  de  manière  que  la  même  eslauipe 
puisse  être  posée  successivement  sur  dix,  sur 
vingt  pierres  différentes  (quelquefois  il  en  Hiut 
môme  davantage)»  sans  que  jamais  on  puisse 
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apercevoir  le  moindre  blanc,  la  moindre  bavure. 
Une  autre  condilioo  nécessaire  pour  obtenir 
beaux  résultats  qui  ont  valu  à  l'art  et  à  l'ar- 
chéologie surtout  des  ouvrages  extrêmement 
pr»'ri('Mx,  a  été  le  tirage  du  papier  à  l'état  sfc, 
ce  qui  le  préserve  de  l'iDCODvëniuat  lu^ur  de» 
retraites;  mais  la  multlplicilé  de  pferres  et 
celle  des  opératioDS  ont  le  désivantagc  de  ren- 
dre la  lithographie  coloriée  fort  dispendieuse. 
La  nécessité  de  procéder  géuéi'alement  par  l'ap- 
nlication  de  teintes  plates,  qui  ne  pouvaient 
frir  de  dégradation  que  par  l'effet  de  la  mul- 
tiplicité des  planches,  rendait  \v  procédé  p<iu 
applicable  à  l'csUmpe  ordinaire,  et  seiublaii  le 
spécialiser  pour  la  reprodoetiOD  des  na&iiBerilR, 
des  vitraux,  des  pr  inturesdu  moyeu-âge.  On  a 
donc  cherché  à  simplifier  les  moyens,  et  on  est 

Sïrtenu,  par  des  combinaisons  nouvclltij»  qui 
etaflent  à  rintelligenceet  à  l'adresse  dn  dessi- 
nateur, et  que  nous  ne  saurions  li  e  rire,  a  ob- 
tenir sur  une  même  pieirv  toul^  le»  dégnida- 
tioits  possibles  d'une  même  couleur,  de  manière 
à  aller,  pour  le  rouge  par  exemple,  depuis  le 
ton  le  plus  foncé  jusqu'au  rose  le  plus  tend  ru. 
Quatre  pierres,  l'une  destinée  au  rouge,  l'autre 
au  bleu,  l'aulrè  au  jaune,  Faoïre  au  noir,  suffi- 
sent pour  donner  toutes  les  couleurs  et  tous  les 
tons  de  l'estampe  la  plus  chargée  de  détails.  Ce 
genre  de  cbromoiilhograpbie  demande  la  même 
précision  dans  les  repères  queTautre,  et  de  plus 
ilexigePcmplui  do  papier  humide  pourcon^erver 
sa  transparence.  On  prévient  l'inronvénient  de 
la  retraite  du  papier  en  l'enlt  elenant  au  même 
degré  d'humidité  pendant  tout  le  tttnps  néces* 
s;ilre  à  r:i[);ilic;itioii  des  quatre  planches,  qui 
n'est  gucie  moindre  de  quatre  jours.  —  Le  de- 
air  du  bon  marché  a  fait  inventer  enfin  un  autre 
genre  d'impression  en  couleurs  qui  n'exige 
qu'un  tiraL;c  unique.  A  cet  eflet,  l'artiste,  après 
avoir  dessiné  sa  pierre,  fait  distribuer  sur  une 
autre  pierre,  k  Taided'un  déealque  ou  de  tout 
autre  moyen  de  repères,  les  couleurs  qui  en- 
trent dans  sa  composition;  le  rouleau  à  impri- 
mer, s'en  charge  en  passant  sur  cette  pierre, 
et  va  les  reporter  dans  te  même  ordre  sur  la 
pierre  dessinée,  d'où  elles  passent  sur  le  papier. 
Des  arliste.s  dislingrués  n'ont  pas  dédaigné  de 
prêter  leur  talent  a  ce  genre  ex  pédilif,  peut-être 
un  peu  trop  mercantile,  et  qui  ne  parait  guère 
pouvoir  produire  rien  de  plus  que  de  simples 
croquis,  teintés  par  masses  plutôt  que  réeUe- 
ment  coloriés. 

La  dernière  application  de  la  lithographie 
dont  nous  ayons  à  parler  est  Vnutograph!'',  qui 
ne  représente  aux  yeux  du  public  que  le  dé- 
calque, sur  la  pierre,  de  réerîtare  tnolopar  le 
pramièr  vwu  avec  une  eocn  lithosnpiiiqae 


sur  un  papier  gélatineux,  lequel  n'en  retient 
aucune  partie.  Ce  décalque,  qui  n'est  qu'un  ti» 
rage  du  papier  sur  la  pici  re  destinée  à  le  rece» 
voir,  au  lien  du  tirage  de  la  pierre  sur  la  p»* 
pier.  se  fait  absolument  de  la  même  manière. 
Mais  la  ne  se  borne  pas  rautograpbie  ou  le  nh 
port  twr  pierre.  On  s'en  est  servi  pour  rsftfo- 
duire  des  pages  imprimées  et  même  des  gra* 
vu  11'^,  fussent-elles  âgées  d'un  siècle  ou  plus. 
Ou  peut,  par  ce  moyeu,  éviter  les  frais  de  re- 
composition d'un  livre  qu'on  vaut  faire  réim- 
primer, se  procurer  des  épreuves  d'une  estampe 
depuis  longtemps  sortie  du  commerce,  ou  innl- 
liplier  à  l'inbui  le  tirage  d'une  plauclie  gravée 
queloonque,  dont  chaque  épreuve  peut  dira  dis 
fois,  vingt  foi6  centuplée  par  le  transport  litho^ 
graphique.  Nous  ne  dissimulons  pas  que  ce  pro- 
cédé, etn ployé  deja  daus  mainte  circonstance 
par  la contrehiçon  on  par  la  malveillance,  prend 

tfintr  !'n[iji;irt>n(;e  fl'un  danger  putilic.  Nous  d^ 
vous  d'ailleurs  prévenir  les  personnes  qui  Sfy 
raient  tentées  d'user  de  oe  moyen  pour  avoir 
des  épreuves  d'une  vieille  estampe  daprix«  qiia 
l'opération  du  iransjtort  sur  la  pierre,  qui  ne 
réussit  pas  loujoui-s  parfaitement,  anéantit  coil^ 
pléiement  Teslampe  dont  on  5*est  servi. 

Senefelder,  devenant  ingiat  envers  la  ploff 
de  Munich  à  I  tqiu'IIe  il  devait  tant,  imagina  de 
la  remplacer  par  une  pierre  factice  iurmee  d  uu 
mélange  de  divenes  substances  calcaires ,  1er* 
reiisca  et  d'huile  qu'on  étcndaitavec  un  }iinceaii 
sur  une  feuille  de  papier,  de  carton,  uu  carré 
de  toile,  une  pluncbe  de  ^inc.  L'unique  avau* 
tage  do  ces  sortes  de  pierres  consistait  en  es 
que  leur  minceur  les  rendait  plus  maniables  et 
moius  encombrantes  que  les  pierres  naturelles. 
Hais  d'autres  inconvénients  majeurs,  celui  par 
exemple  de  voir  quelquefois  une  portion  dè 
l'enduit  se  détacher  du  subjeclile  par  l'action 
du  tirage,  firent  que  i'iuvenliott,  vainement 
reportée  depuis  en  Allemagne,  n'eut  qu'un  suc» 
cès  éphémère  et  restreint.  J.-  P.  Scumit. 

Li  rilOMAXTlE  .divin.),  dexifts;,  pierre,  et 
|iavTtta,  divination.  L.asupersiiliuu  de  cousullar 
l'avenirau  moyen  de  certaines  pierres  dated*iroe 
très  haute  antiquité.  Les  pierres  précieuses  ont 
souvent  servi  ti  cet  usai^c.  Les  aérolithes  ont  été 
sans  duulepius  fréquounncul employés.  Dans  le 
poème  det  pkmt,  attribué  à  Orphée,  ou  voit  la 
trovlMi  llclotnis  demander  la  connaissance  de  l'a- 
venir a  une  pierre  qu  il  avait  revue  d'Apollon.  Le 
poète  appelle  celte  pierre  Sideriie»  et  dit  qu'elle 
était  raboteuse,  couverte  de  ridfô,  dure  et  noire, 
ce  qui  doit  faire  présumer  que  c'était  un  aéroli- 
ibe.  Uéienus,  pour  en  tirer  la  réponse  de&irée, 
garde  la  conlÎMMo  pendant  21  jours,  s'absUeat 
de  naoier  dft  la  viaadiib  ^  I>a0sle  line  apociy- 
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de  remplir  les  conditions  de  roroe*  dttlriHltfi» 
de  simplicité  de  .stniclure  et  do  nttTaniflme 
eesaairesÉ  la  réussite,  lorsque  M.  Leroy  4'Élialfil 
préaenli  faipiMt  à  troiit  brttttliw  élMÀ^t»  «I 

a  foret ,  nu  ninyen  de  laquelle  la  lithoiriiio  de- 
vint une  me  ttiode  applicable ,  et  prit  i-ariK  dan» 
Il  ekinirgie.  On  titt  quelle  ardente  polémiqua 
8'e»t  engagée  à  propos  de  cotte  iovention  enti% 
MV  f  iviale  et  Leroy  «i'Ktiolc'^.  i 'Académie  deM 
iktenceK  a  prononcée»  retoiiiiaiMaut  àM<  lieroy 
rinvmilteB  iê  i*iiiilfttiMBt«  «t  à  H.  GiTtfile  te 
première  application  suivie  de  suoeèa. 

Dans  rc  svstènic,  la  pirrre  M?ste  par  le»  trors 
brauctM»  \Jig.  i)(s>tiiitaqueu  ^iir  uafQfot^itfal, 

riG.  1. 


phe  dés  Ofùetei  4e  Zoroa$tre  ,  il  est  aussi  fait 
mention  d'nne  pierre  qui  évoque  les  géiii^  et 
les  foret;  à  répcMiiire  smx  questions  qu'on  leur 
adraiM.  Vêm  Kelèclf  daratep,  beaucoup  de  per- 
sonnes crovnicnt  encore  qu'une  aniclliislp  nvnit 
ta  vertu  de  faire  connaître,  par  de»  saui^eB,  t 
mûr  à  eami  qui  l«  periaieiit. 

%mÊfHniAQE»{mm.).De  Lamarckafondé 
sous  fv  nom  une  famille  fie  MolluaqucsAcéplialf's 
diwjaires  siptonée,  pour  quek|uia  espècea  qui 
Mt  la  propriété  dt  citattr  lii  yimt  ymu  •> 
loger.  Les  genres  de  UthopbigM  iMt  Md»  du 
êaiHeame,  Pt'trifnii'  Hffnhvpfi. 

LrrHOPllYiis^  \,ioopkstet}.  Tribu  de  la 
ftnHIe  dtil>iolyfMioni€MiK  d«  fi.  OBvk  r, 

prenant  dos  Zoophyies  dont  Ir  polypier  3 
axe  intérieur  de  sutntance  pierreuse  et  ll&e, 
iBaferaiant  les  genres  iii>,  Uaébréfùrê  ét 
PÊHê,  Du  reste,  oette  tvita  n'eat  pi» 
a^joard'bui.        dernt  premiers  genres  sont 
fesléa  avec  les  Po)ype«,  eelui  éca  lais  a  cùià  des 
AloytiM  «t  «M  éi»  IliMpoiai  avprèa  dea  A» 
tinies;  le  damier  gmni  oelui  des  Milléporee, 
appartient  h  la  <livis)on  des  Rryozaires,  qui  se 
rapprocheut  iteaucoup  plus  des  Mollusques  que 
taXoophilii. 

LITIIOTIULTIK.  Mot  dérivé  du  prec  7.tft9<, 
pUrrt,  ei  tfiC« ,  /«  kroi».  La  littiointie  ou  broie» 
nam  da  fai  pierre  est  uœ  iaveuUon  moderne, 
éaaCott  ae  irocive  pas  «ême  le  rudiment  dans 
!«  auteurs  anciens.  On  a  pr<^trndn  qu'elle  était 
connue  des  Arabes  i  uuùa  il  est  évident  que  la 
paasage  d'AboyUMaaaaw  iana  l^niloiiMiil 
cru  la  trouver  décrite  ne  tty  fapporte  paa. 
f  Lorsqu'une  petite  jiierre  s'onî»îipe  dr»nà  le  col 
4e la  ve«6te,  on  la  repousse  avec  une  u§e  uiiooa, 
«if  ëto  «I  PMiaa^  alla  i»  baisa,  s  HHMft  taip 
d»ns  ea  paanf»  te  aélbtdi  4a  brofMMM  dt  li 
piarraT 

L'Idée  de  moroeto*,  de  puiveruer  la  pierre 
daaa  te  iwite  a  dfl  paaicp  par  Mm  dos  Mtea; 

mais  probahîrrTn?n:  h  difficulté  de  réunir  dans 
le  mf'iiie  instrument  a»t>ez  de  force  potir  agir 
sur  le  calcul,  et  ttssea  de  ténuité  pour  lui  per- 
■aMrt  d*  pinilMr  par  tel  vatea  oMinllas,  a 

pani  51  grande  qut*  l'nn  rtv.  trouve  tiirmfî  pn.s 
pendant  longtemps  de  tnuxs  de  tentatives  faites 
pour  la  suroumter.  Avee  lesprogcèsde  la  mé» 
mÊàqm  M  du  tmvatl  da  fer,  aaito  dlIBcttlié  s'é- 
vanouit et  nous  vovoTts  ih^^  psjiiis  pour  arriver 
èoa  but,  avoir  lieu  presque  stumluinémeut,  en 
Allflinagne  par  le  doMr  Omillurian,  m  An- 
gleterre par  les  docteurs  Stodart,  Hoggaftk  et 
Eldestou ,  en  France,  par  le  docteur  Foumier 
de  Sonipdes,  aux  ÉUit»4ioia  d'Amérique  par 

va  httriogar  du  Mm  da  UMknr.ltate  teui  les     a  ee  syniiied»  rêfidanaai  a  1 
liwinwiaimfaiiigliiéidBW2Ai>liéliteeitote  |  derdonaaMt»  HiltaiiiMttd'teii. Ca  watioia 


mis  m  mouvement  au  moyea  d'un  areba^  ou 
d'une  manivelle.  Ce  fevat,  m  »'él»rgissaiik  ou 
en  s'inclinant  laléniement,  agnindi  te  trou  fait 
il  la  pierre  et  évide  celle^i  gomme  une  coiiilllte 
d'oBuf,  ou  la  fiUt  éclater  eu  a'écartanL 
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«  été  imtginé  par  le  proresseur  Jacobson  de  Ci>- 
penl!a','iie,  môdiflé  el  amélioré  par  M.  Heurlc- 
ioup,  puis  par  beaucoup  iie  cbii  urgiens  et  de 
néoiDieiMM  «pu  «m  tpparlé  des  ebangeofliito 
plus  ou  moins  utiles,  (!rin«ï  le  di  ttiil  desquels  il 
serait  Miperflu  d'cutrer  ici.  Daus  le  ftystènie  de 
l'écrasement,  la  pierre,  saisie  entre  deux  bnn- 
dMs  coudées  qui  s'éoiinit  et  se  rapprocbent 
comme  celles  du  rAntjvis  «les  oordoniiior^,  »<ït 
érrnsée,  soit  par  la  pression  d'une  vis  ou  d  uu 
pignon,  soit  par  le  dioc  d'on  marleia  oa  d'usé 
détente  semblable  au  chien  d'un  fusil ,  et  qui 
s'nii:ipte  à  l'instrument  I  .es  fragments  du  calcul, 
trop  volumineux  pour  passer  par  les  voies  na- 
turelles, soiit  reivii  «n  aous-oBuvre  fier  Ifne- 
muneat  et  morcelée  de  noama  jostin  au  tirr- 

rw.2.  Fio*3. 


nier  (fig.  J).  Les  débris  sonl  entraînés  par  l'u- 
nne.  S'ils  s'arrêtent  dans  l'urèUire»  on  les  attire 
au  dehors  avec  une  curette  ariteolée,  imaginée 
par  M.  Leroy-d'Étioles,  laquelle  s'insinue  der- 
rière eux  ,  se  ccude  à  anplc  droit  et  forme  nn 
crochet  qui  rend  leur  «traction  facile  ijig.  3i. 
S'ils  i^istent,  on  les  broyé  dans  te  c^nal.  soit 
avec  une  petite  pince  à  trois  brandies  et  sans 
crochet,  soit  avec  un  p<'tii  brisf-pipire.  C'est 
ce  qui  institue  la  UUtotnue  urethrale. 

UTHOANIB,  en  alleniand  urtanni.  Ancien 
pays  d'Europe,  entre  la  Pologne,  h  Prusse,  la 
Courlaude  et  la  Russie  proprement  dite.  Le  lÀ- 
thuauic  éuit,  dès  le  xi*  siècle,  trilmlaire  de  h 
Rustie.  EUeenaeeottAlelmf  diiilesiiPV  el 


devint  un  grandniuché  indépendant  sous  Rio- 
gold.  Dans  le  xiv«,  Jagellon,  un  dessnccessonrs 
de  ce  prince,  deviut,  par  son  mariage  avec  la 
firinessse  polenalae  Hedwige,  SMTerain  de^lo^ 
gne,  à  la  jiK  Ile  son grand^duché  se  trouva  réuni. 
Lors  du  premier  partage  de  la  Pologne,  eu  1773, 
une  partie  considérable  de  la  Litbuanie  passa  à 
la  Russie,  et  forma  les  gonvemenients  de  Mo- 

lîilov  et  de  l'nlnzk  (depuis  îronvrTnfmrnt  de  Vi- 
tebek).  Ce  qui  restait  à  la  Pologne  se  composait 
delaUtboanie  proprenmit  dite,  delaSamogitie 
etde  la  Litbuanie  russe,  qui  se  divisait  en  Russie 
Blanche,  Russie  Noire  Polt'sie.  Ces  diverses 
divisions  furent  encore  annexées  à  la  Russie 
par  les  partages  de  1798  et  de  178&,  pour  fbroier 
les  gouvcrneinenls  de  Vilna,  de  Crodiïo  et  de 
lliuslc,  à  l'exception  d'un  petit  Icrriloin:  qui  !tit 
réuni  à  la  Prusse  el  qui  se  trouve  aujourd  iiui 
dans  la  régence  de  Gmnbinnen.  Ijes  Leitou 
ou  lÂ'hnnnifnr^  sent  un  peuple  dc  la  grande  fa- 
mille des  Finnois  i  îla  parient  une  langue  à 
part,  et,  outre  les  régions  que  nous  venons  de 
d'éuumrrer,  les  pajs  foiaiiiB,  particttlièreneat 
la  Livoniot  00  rsBlBniieok  no  assex  grand 
nombre. 

LmÊRE.  Hot  d^vé  de  Isdw,  lit,  ptvœ 
qu'on  se  couchait  dans  la  litière  oonunedansnn 
lit.  l/iiivt'Mtion  de  la  litière  est  beaucoup  moins 
andenue  que  ceile  des  chars  et  des  chariots,  et 
rnsage  'en  est  nwins  général.  Ce  flit  I  la  mol- 
lesse, suite  ordinaire  du  luxe,  que  Ton  fut  re- 
devable des  litières.  Kn  effet  ces  sortes  de  voi- 
lures n'ont  guère  été  connues  que  des  peupla 
voluptueux.  L'usage  de  se  fiùre  porter  dans  das 
litlièKS  avait  lira  chez  les  Babyloniens.  Ce  peu* 
pie,  amateur  des  douceurs  de  la  vie,  n'avait  pas 
laiaaé  échapper  cette  sensuelle  commodité. 
Rome  faisait  un  grand  usage  des  litières,  qui 
s'y  apprlairnl  leclkcc.  La  litieir  était  ordinaire- 
ment ouvei'le,  mats  elle  pouvait  se  fermer  à 
volonté;  elle  étiit  portée  par  des  eseteves,  et  la 
différence  des  conditions  était  indiquée  par  le 
nombre  des  porteurs,  qui  allait  quelquefois  jus- 
qu'à huit.  Sous  le  r^ne  de  Tibère,  les  esclaves 
se  fttmient  porter  par  d'antres  esdaves  inli§- 
rieurs.  La  litière  céda  le  pas  aux  oliars  sous 
Alexandre  Sévère.  La  basteooe  a  donne  ride« 
de  nos  anciennes  litières  portées  pur  dei»  uiu- 
lels,  et  nos  chaises  i  porteurs  dérivent  de  la 
lecUca  des  Romains,  i  n  litière  n'est  plus  en 
usage  que  dans  les  colonies  d'Amérique  et  eb» 
quelques  peuples  de  l*Asto, 

LITIÈRE  {flgr.).  On  donne  ce  nom  aux  i»il-  | 
les,  aux  f»Miil!rs  tics  arbres,  aux  végétaux  hcr-  | 
bacés  et  ii  ulcscents,  consacrée  dans  les  écuries 
el  Isa  diables,  a»  eoocber  des  aninnux.  Jns- 
«a'à  cosdnmien  tsafsea  avait  oonsidéré  la 
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litièrecomme  une  chose  seconda i rp  rt  peu  digne  '  cet  é^rd  on  ne  préfère  au  pin  qae  le  buis, 
d'atlentioii  ;  elle  abondait.  Aujourd'hui,  grâce  |  Mais  le  buis,  le  pin,  le  geaet,  le  genévrier,  les 
aux  défrichements,  aux  récoltes  oommereiales,  >  bruyères,  les  joncs,  les  fougères  et  plusieurs 
à  Ift  multiplication  du  bétail  el  à  l'application  ,  autres  plantes  également  fiivorables,  fornuiC 

progressive  des  pailles  à  sa  nourriture,  lalilière  :  une  litière  plus  perméable  que  spongieuse,  ne 


devient  rare,  et  l'on  commence  sérieuseweut  a 
s'en  préoccuper  «I I  en  fuie  l'objet  des  plus 
gram  élades.  On  e  cherdié  à  réoonomiser,  à  y 

Siif»pl^r,  à  s'en  j^iswr  m?mp,  mais  l'on  n'a  jus- 
qu'à preseail  aboutt  qu'a  laire  ressortir  sou  im- 
porlmee.  Seat  litièM»  la  anté  et  le  bien-tive 

des  animaux  sont  généralement  compromis;  on 
ne  recueille  leurs  déjections  que  très  imparfai- 
tement; les  fumiers  frustreut  la  terre  des  pria- 


présentent  qu'un  excipient  assez  médiocre. 

Remplaçant  avantageusement  les  pailles  pour 
le  reste,  oes  substances  laissent  à  d4irer  sur  ce 
dernier  point,  principalement  lorsque  le  sol  des 
étables  ne  permet  point  de  recueillir  convenar 
blement  les  urines.  Une  iMtique  qui  tend  à 
s'introduire  et  qu'on  ne  saurait  trop  encoura- 
ger, consiste  à  mêler  de  la  terre  à  toutes  les 
brindilles.  Âvec  cell&-ci,  le  mélange  qui  serait 
dpalM  sooffees  de  rAwset.  si  indispenaaUcs  à  |  saperfiu  s'il  «Tagiaceit  de  la  paille,  produit  on 
sa  fécnntlit!^ ,  el  deviennent  alors,  sous  forme  <  excellent  effet.  Non  seulement  !n  terre  absorbe 
liquide  ou  pulvérulente,  à  peu  près  pareils  aux  1^  urines,  nuus  encore  elle  obvie  par  son  in- 
engrais  concentrés.  Comme  eux,  plus  prompts  terposition  à  l'édiauffement  du  fumier,  et  elle 
et  plos  énergiques,  ils  Ibnt  d'abord  des  mer-  {  y  retient  tans  les  gas  ip»  la  fermentation  en 
veilles,  mais  leur  ariion,  pnr  contre-coup,  dure 
peu;  ou  doit  plus  fréqueuiment  revenir  à  leur 
emploi,  et  s*ito  sont  esetaBi^smeni  employés, 
ils  effritent  bitAtdt  le  sol.— Toutes  les  litières 
n'ont  pas  les  mêmes  propriétés.  Les  pailles  elles- 
mêmes  ont  des  qualités  dilTérentes  :  les  unes 

par  vne  Ibeulté  plus  grande  |  tttranent,  eeqni  a  lien  déj}!  en  ginnde  partie 


déjfagerait.  —  On  aurait  encore  plus  à  s'en  féli- 
citer si  la  terre  employée  était  limoneuse,  va- 
seuse. tourbeaie,é'csl-lhdireebarRéededébris 
organiques,  et  contenait  ainsi  de  l'humus  tout 
préparé.  On  épnrpnerail  d'autant  la  litière  vé- 
gétale; on  finirait  même  par  la  supprimer  en- 


d'absorption  ;  les  autres,  pr  leur  valeur  plus 
haute,  comme  matière  fertilisante.  Sons  le  pre- 
mier rapport,  elles  i  emportent  sur  la  plupart 
dea  année  Utières;  sens  le  second,  elke  se 
montrent  le  plus  souvent  inférieures.  Les 
feuilles,  les  herbes,  les  végétaux  fruticuleux. 


pour  les  moutons  ;  ce  qu'on  a  môme  pratiqué 
mr  qnelTues  points  et  nvec  un  épal  succès  pour 
les  vaclies.  Mais  ces  terres  ne  sont  ni  communes 
ni  même  fiveraMea.  Elles  se  trouvent  saUen- 

neuscs  quand  on  1^  demanderait  fortes,  argi- 
leuses quand  on  les  voudrait  légères,  calcaires 


plus  riches  en  azote  et  même  en  sds  minéraux.  |  lorsque  Ton  tient  à  ne  rien  sacrifier  des  parties 
préférables  comme  amendements,  offrent  en- 
core l'iivantaî-^e  d'une  déeoniposiiinn  p'iis  facile. 
—Le  choix  entre  lout^  ces  substances,  loind'é- 
toe  indifférent,  se  sobordsone  dans  fintérUdes 
divers  animaux,  des  terrai ns  et  des pbntes,  à  des 
conditions  nombreuses.  T  es  unes  enmposentun 
lit  plus  commode,  ou  plus  salubre,  ou  plus 
fèaud,  on  plus  l^to;  d'antres,  onetnenses  on 
aqueuses,  apportent  de  la  consistance  au  sol 
légei'  et  de  la  fraîcheur  au  sol  aride;  quelques 
-unes  sont  raboteuses,  dures,  mats  friables; 
elles  soulèvent*  divisent,  rendent  plus  poreuses 
les  terres  cdiTtpncles.  11  en  est  entin,  d'une  na- 
ture huileuse  ou  particulièrement  riche  en  sels 
spéciaux,  qui  ftivoriaent  certaines  végétations, 
tandis  que  celles  dont  les  sucs  en  cette  occa- 
sion sfi-;^ier}t  tout  au  luoins  inutiles,  satisfont 
parfaitement  à  d'autres  exigences. — Le  feuil- 
lage du  pin,  d'après  les  analyses  de  M.  Becque- 
rel, fournit  au  sol  tous  les  engrais  dont  il  a  be- 
soin  pour  la  culture  «les  céréales.  Or,  il  est  des 
pa^s  où  on  le  savait  depuis  longtemps,  et  où 

ren  neae  sert  paa  d^Hitie  liUèie.  On  l'appKéiMe  lui  empranleni  et  dont  elles  peâvent  se 
surtontenfoe  delnenlture  dek  vignes  et  à  U  limita  est  indéeise;  elle  peut  être  flînclne 


ammoniacales.  En  outre,  lenr  emploi  donne 
lien  à  des  dif[icnltés  de  diverses  sortes.  Mais  la 
nécessité  toujours  plus  impérieuse  d'obvier  à  la 
rareté  des  mstièrès  employées  jusqu'à  présent, 
trouvera»  nous  n'en  doutons  i»s,  des  moyen 
pour  arriver  à  la  solution  de  ces  difficultés. 

UrrÉBATUAES.  Nous  ne  dirons  pas 
avee  M.  de  Bonald  «  la  littérature  est  l*expreB> 
sion  de  la  société,  »  parce  qu'il  ne  nous  con- 
vient pas  de  présenter  un  simple  aperçu,  si  in- 
génieux qu'il  soit  au  fond  et  dans  la  lorme, 
pour  une  définition.  La  littérature  n*est  pas 
seule  à  exprimer  le  frénie  d'un  peuple,  el  quoi- 
qu'elle en  soit  l'image  la  plus  compréhensive, 
elle  ne  l'exprime  pas  tout  entier.  En  effet,  la 
littérature,  dans  raoeeptîon  la  plus  étendue  du 
mot,  M'efribrasse  pas  m^me  toutes  les  manifes- 
tations de  la  pensée  par  la  parole;  à  cdté  des 
lettres,  la  sdence  et  l'érudition  ont  un  do- 
maine distinct.  Il  est  vrai  que  les  sciences  et 
le  savoir  pénètrent  quelquefois  dans  la  lilté- 
ntiu%,  mais  c'esigriea  à  des  qualités  qu'elles 
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m^is  elle  existe,  et  les  heureux  empiétements 
iTnn  domaine  sur  l'autre  ne  les  confondent  ]m. 
C'est  ainsi  que  l'éloqiieiio»  BufTon  fait  de 
VHisMn'  âes  Animaux,  un  monument  littéraire, 
pendant  qu'à  cdté  de  lui  Daubenton  reste  dans 
le  ompétB  mtanliflleB;  Ptmtenelle  hilredttlt  ta 
science  dans  les  lettres  par  l'agrément  de  son 
esprit  H  la  clarté  de  son  l;in  »age,  et  Barthe!r>mv 
y  feit  passer  réfudltion:  mais  combien  desavatit? 

d'éfudltt  wnt  NaiÉs  en  dchoM  te  ee  mw  tas 
anripns  nppnhtrnt  1rs  Irtfrcs  humaines,  hitmn- 
niores  lUlerœ.  A  vrai  dire,  te  trésor  littéraire 
d'une  nation  se  forme  exclusivement  des  œu- 
Très  pradilMe  par  ces  intelligMeel  et  Mft  Ames 
d'élite  qMÎ  ont  eu  If»  doti  dp  j^enspr  et  (If  sentir 
avec  asset  de  puissance  pour  donner  duns  le 
luigage  à  l'expresefon  é»  taiirsMéMtt  de  lem 
BBililmenlB  an  etraetère  durable.  Cest  dans  eea 
tfinnes  que  noua  allons  indiquer  par  uné  en- 
qnisse  rapide  les  phases  diverses  de  la  pensée 
littntlm  et  Ms  prhiel|iinK  iMintifiMiiM  «hei  les 
Grecs,  les  Romains  et  tes  Français. 

LiTTÉRATiiiiE  GREcyrK.  Auptiuc  littérature 
n'embrasse  un  espaœ  de  temps  auski  consitiÂ- 
ftlilft  que  ta  HtMrallIre^febqM.  Nous  tmttvow 
son  borcpati  fi  l'^paqnc  Tiiytlitqnr  fjni  pltT^dc  In 
guerre  de  lrt>ie,  et  elle  ne  périt  que  vei'S  le  mi- 
lieu du  Kv*  siède  de  l'ère  ehréliennt,  lorsque 
■iltlMtt  ^emparèfeM  d«  OMHMmliilOptet  en- 
cote  no  pf^rit-e!l0  pn?  romt'l^tpmpnt,  car  les 
eauvres  qu'elle  a  enfantées  vont  féoondc'f  d'Atl- 
«•ÉlliliiilttNft,el«lsni*Bltel«»  l'itiddpeiidAM 
ûè  ta  Hfècê  lui  prépare  une  vie  nouvelle.  La 
poéèfe  r*»  la  portion  la  pltis  brillante  (\c  cnttp 
riehe  liueraiure,  c'est  elle  que  nous  i  tinoonirons 
M  dibul,  et»  dfenft  rordn  des  impe,  elle  pré- 
cède tout(<  antre  manifestation  delà  pensée.  La 
poésie  est  le  fHlit  le  plus  naturel  de  rintelli- 
gettWt  elle  est  eomme  ia  première  floraison  de 
ilm*  iMnnaltiè  ;  ta  prose  tmve  plue  tard.  Cette 
antériorité  th-tit  saus  doute  h  In  %'ivnrifp  ilr-s 
premières  impressions  i!e  i  aine  ei  à  l'instinct 
musical  qui  soumet  à  ia  mesure  l'expreasioti  de 
la  pensée,  dont  la  mémoire  eofisefvo  alors  plus 
fidelpineiit  le  à^[^M.  >'mi«^:  ti'uvoïts  rien  a  ri  ire 
de  précis  sur  cette  première  péiiodequiti'a  IrIssc 
d^tttres  WHvenfrs  qae  lee  noms  de  quelque 
ûèdn  ou  eliantenrs,  ttièologiens  et  législateurs 
dont  les  hymnes  rcllfïienx  comment  èrent  u  civi- 
liser les  peuplades  barbares  de  la  Tlirace.  C'est 
le  tempe  de  ta  poésie  SMerdotato  ;  ta  fIMé  s'y 
mêle  i  quelques  débris  liistoriqiies  et  rntourc 
d'obscurité  et  de  vénér;ition  lef^noms  des  LiiiUH, 
des  Orpiiée,  des  Oieu  et  des  Musée.  C'est  «le  ^ 
ppemteM  tMeots  mesurde  de  ta  velv  buiMloe 
Rontenn«^  dfs  arronis  i\p  In  lvr(>,  rinn  nom  vst 
venue»  vers  le  a*  sieeie  avant  noire  ère,  ta 


poésie  dHomère  et  d'Hésiode,  qni  (kitlit  noM 
être  dérobée,  eomme  oelto  qni  rtvait  précédée, 
par  l'agitation  des  ciêeles  suivants,  qui  menp 
Orë^  du  retour  de  la  barbarie.  Heureofeo» 
ment  ce  moyen-ège  de  la  Grèce  tit  pUm  i  vue 
tenelesettee  qui  préiem  lee  inetone  cheli» 
d'oBuvre  et  qui  en  suscita  de  nouveaux.  Homère 
ouvre  majr«tnftisem'»nl  la  mardi  «du  pénic  grec. 
Il  embrasse  tout  entier  le  vat^ta  champ  de  (a 
pttisii,  ta  netHPt,  les  tommii  ei  tas  dimi,  et 

mn  itnnL'inalion  dnnne  h  vie  ù  tnnt  (iirellc 
reproiluit.  11  est  koiis  le  charme  d«  l'illusion 
:  qu'il  communique  à  c^ux  qui  i'entradent;  on 
I  voit  lont  ee  qu'il  ddevlt,  «a  «mitait  et  Jimite 

on  n'rvtthtie  les  pcrsnnnaprs  qu'il  mft  ?*n  rrvuc.  : 
I  11  est  bien,  comme  on  l'a  dit,  le  prince  des  i 
I  pdèlSB  ;  la  puiseanee  de  ton  tdnieesl  tille,  qu'a- 
I  près  avoir  épuisé  l'admiration,  elle  a  provoqué 
;  le  iloliff».  iM\H  OfU  vonln  Ip  diVhnrypr  de  la 
i  moiiiu  de  sa  gloire  eit  lui  aQkvanl  l  udy^UMi  :  ee 
•ont  lee  Chortsnnlest  d'entrée  oqt  m  pl«B  tain. 
Vicr)oi  Wolffà  leur  tète,  et  ils  ont  prétendu  que 
l'Iliade  et  l'Odyssée  s'étaient  formées ,  comme 
par  aliuvion,  de  pièces  delaciièes,  qui,  fiveo  le 
tempe,  et  mi  peu  à  Itide  dt  melM  hnmeiiMi, 
s'éinicnt  rapprnrhres  et  avaient  fini  par  compo- 
ser, par  un  mystère  de  synthèse  presque  for- 
tuite, deux  épopées  incomparables.  Le  lait  est 
que  depuis,  Jimeta  bomme  rien  wapoiéde 
aeinhl;»hlp.  Cette  er^ntion  spontanée  ne  serait 
pas  moins  surprenante  que  reuistencé  d'un  gé- 
ate  eopérleur  eeptlitedtceBeinli  ■td'trteutar 
deux  etMfiMTeauvre.  Ce  u'eet  pee  id  le  lieu  de 
débattre  ei'^  ^Tiestions  Nou^persifîtnTi?  de  notre 
oôté  k  croire  a  l'auiique  HouR're  et  a  son  génie; 
ueue  ereyttm  eeulcment  que  lee  rapsodes  qui 
allaient  par  l'Asie,  la  Grèce  et  les  iles  de  l'iir- 
rîiipr!,  ihatitanl  des  fragmeDts  honiériques, 
u  ont  pas  toujours  reapactè  le  texte  pnauut,  et 
^m  tas  dtaMénetai  d'Atanmdrta,  nt  nline 
Aristarqne,  ne  l'ont  pas  rétabli  dans  sa  pureté 
native.  Les  hymnes  religieux  qui  portent  le 
nom  d'Homère  et  la  Balradiomyomacbie,  pre- 
mier etemplede  poème  kdroi^omique,  datent 
■  dp  Idin  SI n s  pouvoir  être  sûrement  ripportés  i 
l'uuteur  de  l'Iliade^  de  l'Odyssée;  mais  on  n'a 
'  pas  de  Pttaou  plausible  peur  lui  disputer  ta 
Itargitès,  épopée  pl  lisante  et  satirique,  qui,  d'a- 
près Aristotp  fut  pour  les  poètes  comiques  une 
souroe  non  moins  riche  que  l'Iliade  et  i  Odysiiee 
pour  tal  trafique».-«'lléeiode«qnieuivitde 
Homère,  s'il  ne  fut  pas  st)n  eorilein()or.iiii,  n'a 
pas  été  dédoublé,  quoiqu'il  ait  ijomposé  deux 
poèmes  tk-lebres,  et  giiiee  u  lu  médiocre  eieii- 
due  de  ses  mnvree,  qu'un  eeul  homme  pouv^t 
nrhevrr  '■-;iir;  mir:i'>l«,  on  n'a  pas  été  tentp  do 
tatre  de  son  nom  uii  sfmMe.  Le  poème  des 
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Tnanauf    ie$  jmt ,  dont  Virgile  s'est  inspiré  pbon,  qui  le  premier  appliqua  à  la  plainte  aniou- 

pour  SCS  Géorgiques,  renferme  dos  principes  tl'a-  reuse  le  mèlreqae  Calliiius  venait  frinvcnler.— 

gricuit'iremêlésàdcs  leçons  de  morale.  La  Théo-  Citons  encore,  pour  clore  la  liste  de(>  premiers 

nraconle  l'origine  éa  monde  sous  le  nom  poêles  de  cette  époque,  si  rMie  en  inventeure, 

vinités  qui  ne  sont  que  Us  SNinboIes  des  Tei  pandre  de  Lesbos,  qui  mil  en  lioniicur  la 


forces  de  la  nature,  et  conlient,  par  coiiséquenl, 
une  véritable  cosnio^jonie.  C'est  le  mouiiuienl  le 
plus  inslrucUret  le  plus  original  de  la  philoso- 

p!iie  religieuse  de  la  Grèce.  On  y  voit  i^nr  quel 
foud  solide  de  science  primitive  reposent  lesfa- 


Scolie,  petit  pnênie  héroïque  ou  graeifux,  dont 
les  Grecs  chaulaient  les  strophes  à  la  tin  de 
leurs  repas,  en  se  passant  de  mainen  main  une 
branche  de  myrle,  s\inboIe  d'amnur  et  de  cou* 
rage.  On  voit  que  pendant  cet  âge  héroïque,  la 
blesque  la  poésie  a  popularisées,  -<  Après  avoir  ]  poésie  fleurit  surtout  dans  1* Asie-Mineure  et 


salué  ces  deux  grands  noms,  il  Taut  traverser 
plus  d'un  siècle  et  demi  avant  de  rencontiTr 
Archiloque,  dont  on  connaît  trop  la  vie  et  pas 
assec  les  vers»  homme  de  génie  et  non  pas 
homme  de  bien,  làehc  au  point  de  se  vanter 
d'avoir  jeté  s<mi  bouclier  sur  le  champ  de  ba- 
taille, cruel  au  puuit  de  ne  laisser  à  ses  eiiiie- 
mis  d'autres  recours  contre  ses  vers  que  le  sui- 
cide. Il  n'en  est  pas  moins  l'Honière  de  la  poésie 
lyrique  et  de  la  satire.  Il  devance  d'un  siècle  au 
moins  Alcée  de  Sfylilenc,  qui  eut  de  commua 
avec  lui  le  génie  lyrique,  Thumeur  satirique  et 
l'abandon  de  son  bouclier.— L?.  muse  de  L^sbo.s, 
isaptio,  dédaigna  ses  homiuagest  mais  ce  n'est 
pas  le  ressentiment  du  poète  qui  la  réduisit  à 
ee  précipiter  du  promontoire  de  Leucade,  si  tou- 
tefois ce  suicide  n'esl  pas  une  fable,  mats  ses 

Ï'oprcs  avances,  dédaignées  par  Fhaoïu  il  n'y  a 
avéré  sur  Sapho  que  hi  beauté  de  son  génie 
et  les  peines  d'amour  qu'elle  ressentit  vivement. 
La  h^gendequi  la  flétrit  comme  une  courtisane 
de  la  pire  espèce  est  contestée,  et  malgré  les 
vers  d'Honee,  la  critique  se  platt  à  détourner 
ces  rumeurs  infamantes  sur  une  au  ire  Sapho,  née 
comme  elle  dans  l'ile  de  Lesbos.  Le  dernier  his- 
torien de  la  lilleralure  laliue,  le  savant  et  judi- 
dem  U,  Pierron,  dont  l'opinion  fiut  autorité,  ne 
croitpas  au  saut  de  Lcueade  et  ntrtins  encore  aux 
impuretés  dont  on  a  chargé  la  mcaïuire  de  Sa- 
pho.— Le  septième  siècle,  illustré  par  les  chants 
d'Alcée  et  de  Sapho,  s'honore  encore  de  la  nais- 
sance d'Alcman,  que  Sparte  accueillit,  cl  qui,  par 
un  coutra&le  singulier,  dounc  cours  à  de  libres 
chansons  de  tahle  vers  le  temps  où  l'Athénien 
Tyrtée  relève  le  courage  des  Laeêdemouiens  p;ir 
sescliants  héroïques.  — Tyrtée csl  bien  l'ifomci'c 
de  l'hymne  guerrier,  elles  IVaguienl»  ijut  nous 
restent  deoe  poète  font  comprendre  et  l'admira- 
lion  qu'il  inspiraitet  les  exploitsqu'il  a  suscités. 
La  même  p*'riode  vit  naitre  Callinus  d'tpliese, 


dans  les  Cyclades.  La  péninsule  Hellénique  ne 
produit,  cl  comme  p.ir  ;Kvifi('tit,  à  de  longs  in- 
tervail^.  qu'ilesiode  ou  lyriée,  mais  le  temps 
est  venu  où  die  prendra  pied  sur  le  sol  de  la 
Grèce  pour  y  produire  ses  fleurs  les  plus 
brillantes  et  ses  fruits  les  plus  savoureux. 
Athènes  l'y  appelle  à  cdlé  de  la  liberté  qu'elle  a 
sa  conquérir,  et  qu'elle  gardera  pendant  de 
longues  années. 

Ce  qu'on  appelle  l'âge  d'or  de  la  littérature 
grecque  s'étend  de  la  vie  de  Solon  a  la  mort 
d'Alexandre,  et  comprend  près  de  trois  eièdei 
pendant  lesquels  la  Grèce  étonne  le  monde  par 
ses  guerrci»  mêlées  de  victoires  et  de  revers,  le 
cbarme  et  l'instruit  par  d'innombrables  chefs- 
d'œuvre  dans  les  arts,  la  poésie,  l'éloquence* 
l'histoire  et  la  philosophie.  C'est  nue  dr«  ces 
époques  d'éclat  et  de  maturité  tout  eusemble, 
qui  impriment  wn  «Buvres  qu'elles  produisent 
le  caractère  de  cette  beauté  durable  à  laquelle 
on  rend  toujours  hommage  lors  même  qu'on  est 
devenu  iuiiabile  à  l'imiter.  Solon ,  par  la  sa- 
gesse de  sue  lois,  la  pureté  de  son  doquenee,  le 
charme  de  ses  vers  ;  Phocylide  et  Tliéognis,  tous 
deux  grands  poètes  et  exeellenls  moralistes; 
Pisistraie,  par  sou  goût  pour  la  poésie  et  1«| 
beaux-arts  qu'il  légua  à  ses  fils  Hipperque  et 
Hippias,  et  par  la  protccllon  qu'il  nrcDcrla  aux 
poêles;  Stésichore,  par  la  noblessse  de  ses 
poèmes  lyriques  ;  Anacréon  même,  par  ta  grftce 
de  ses  chansons  d'amour,  avaient  déjà  prépari 
le  développement  du  génie  de  la  Grëos,  lorsque 
l'épreuve  héroïque  des  guerres  médlques  lui 
donna  l'Impulsion  qui  flt  édore  tant  de  mer* 
veilles.  Simonidc,  que  les  hommes  admiré' 
rent,  et  qui  fut  protégé  des  dieux,  déjà  cé- 
lèbre par  ses  toiiehuiites  élégies  et  par  ses  odes 
héroïques,  vécut  assez  longtemps  pour  être 
témoin  des  triomphes  de  la  Grèce,  qu'il  célé- 
bra dignement  dans  sa  verte  vieillesse.  Pindare, 


inventeur  du  distique,  qui  fut  depuis  le  mètre  ,  le  génie  même  de  la  poésie  lyrique,  en  sentit  le 
éîégiaque,consacréd'abord  aux  chants  guerriers  contrecoup.  Eschyle  jeune  encorè  y  prit  part 
par  lesquels  ce  poêle  enflamni;iii  l'ardeur  mar-  connue  soldat,  Sophocle,  qui  sortait  de  l'cnfan- 
tiale  de  ses  rompatriolcs  alors  engages  dans  une  ce.  fut  désigné  par  sa  beauté  pour  conduire  les 
guerre  lerriule  contre  les  Magnésiens.— L'élégie  cliante  d'adolesceau  qui  chantèrent  la  défaite 
}tainttT«  Ml  rewTra  de  Himnerme  de  Colo-  des  Perses;  Hérodote  naissait  entre  Marathon 
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et  Ssltnine  pour  raconter  plus  tard  ces  prodi-  blesse  et  Pélégance,  et  se  garda  bien  de  l'erem- 

gieusps  victoires.  Pindarc,  qui  avait  en  des  pn^  p'o  dfs  fojro^niphes  ses  devanciers,  qui  sVtr^ifnt 
curseur»,  a  porté  à  sa  perfection  le  genre  ly-  contentes  d'(>ni-egi.Htrer  sèchement  les  Taits  se- 
riquc,  dont  il  est  devenu  le  modèle  et  le  syuH  Km  l'ordre  des  temps  :  Il  est  dianné  de  ce  quHI 
bole.  Horace,  qui,  désespère  de  l'imiter,  a  du  raconte,  et  il  communique  à  ses  lecteurs  le  plai- 
moins  caractérisé  son  génie,  en  vers  admira-  sir  qu'il  éprouve;  il  épanche  sans  effort  avec 
bles,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  Quintilien  ^  grâce  et  abondance  des  trc^rs  de  science  que 
plaee  le  poêle  thélnin,  dont  Alexandi«  Ht  res-  |  eolore  sa  riante  Imafrin^tion.  On  a  donné  le  non 
pccter  la  demeure,  bien  au  dessus  de  Ions  les    d'une  inns«^  à  diacun  des  neuf  livres  de  son 


lyriques  pour  la  grandeur  de  l'inspiration,  la 
force  des  pensées,  l'éclat  des  images,  l'abon» 
darne  des  eboses  et  des  mots,  et  rimpétuosllé 
des  monvcmenls.  Le  créateur  de  la  tragédie  a 
conservé  dans  ses  chants  quelque  chose  de  la 
hardiesse  tl  de  la  vigueur  de  Pindare.  Grâce  i 
ce  puissant  génie»  le  genre  dramatique  qui, 
avant  lui,  n'avait  produit  que  des  ébauches, 
devint  fécond  en  chefs-d'œuvre  ;  là  se  trouve  le 
titre  le  plus  populaire  du  génie  grec  ;  le  thèfttre 
d'Athènes  a  rayonné  sur  le  monde  partout  où  la 
civilisation  a  jm  fleurir.  Eschylea  fait  de  la  tra- 
gédie un  enseignement  de  courage  et  de  patrio- 
tisme; Il  a  entretenu  Vardeiir  qu'avalent  exd* 
tée  les  guerres  médiques.  et  fortifié  les  croyan- 
ces religieuses  par  le  spectacle  des  faits  héroï- 
ques et  des  légendes  mythologiques.  Il  créa  le 
dialogue,  auquel  11  employa  le  mètre  iambique, 
où  la  brièveté  des  pieds  et  le  fréquent  rctoui  de 
l'accent  saisissent  l'oreille  en  rendant  la  }>ro- 
nonciation  plus  distincte.  Sur  ses  traces  et  a 
edté  de  lui  ie  jeune  Soplioete»  terrilile  encore, 
mais  pbis  teni|)éré,  et  passant  du  grandiose  à 
l'ideai,  du  sublime  à  la  beauté,  fit  admirer  dans 
SOS  drames  la  noble  simpUdlé  de  l'action,  la 
vénuste  virile  du  langage,  la  vérité  des  mœurs 
et  des  earacK'res,  cl  ne  Iiii^'^a  à  Euripide,  pr>ur 
charmer  encore  les  sj)eetaleurs,  que  les  ressour- 
ces d'un  padiétique  plus  émouvant  par  le  ta- 
bleau des  misères  et  des  fiiblesses  de  l'homme 
que  par  l'imape  des  coups  de  la  destinée  sup- 
portés héroïquement.  Ces  trois  hommes  de  gé- 
nie épuisèrent  la  matièro  et  les  formes  tragi- 


hisloiie,  el  avec  raison,  car  il  est  merveilleuse- 
ment poète  par  la  peinture  des  hommes  et  des 
événemenis  comme  par  la  disposition  de  son 
œnvrr.  A  ])rè8  lui  Thucydide,  qui  prend  les  faits 
au  point  où  il  les  a  laissés,  change  de  ton,  et 
ftit  succéder  la  profondeur  à  la  simplicité  lumi» 
netise,  et  la  savante  structure  de  la  phrase  au 
cours  naturel  du  langage  et  de  la  pensée  ;  c'est 
que  le  malheur  des  temps  cl  les  misères  de  la 
guerre  civile  ont  ramené  les  ftmes  sur  elles- 
mêmes;  Thucydide  pressent  la  mine  de  a 
Grèce  par  le  déclin  i1o<;  moMirs,  le  déchaînement 
des  ambitions,  rohsiiuaiion  des  rivalités  opi- 
niâtres qui  devraient  se  taire  devant  Pintérêt 
commun  de  la  Grèce.  Xénophon  eonlinuc  Thu- 
cydide, mais  son  aimable  génie  ainucit  la 
Irisle&se  du  sujet  qu'il  traite;  ou  voit  qu'il 
désespère  de  la  liberté,  mais  11  ne  croit  pas 
tout  perdu  si  l'on  peut  trouver  pour  la  Grèce 
dégénérée  un  maître  ami  de  la  justice ,  et  il 
compose  sous  le  nom  de  Cyrus  un  traité  de 
morale  à  Tusagc  des  rois  et  des  peuples.  Xéno- 
phon avait  recueilli  di;  la  bouche  de  Sorrnte,  el 
goûté  les  leçons  de  la  siigesse.  Ce  philosophe 
vit  la  décadence  du  polythéisme  et  de  la  démo- 
cratie, et  ne  songea  pas  à  les  restaurer,  mais  à 
les  remplacer.  Il  mit  au  dessus  de  l'homme  un 
dieu  unique  tout  puissant  et  tout  s:ige.  et  il 
voulut  que  dans  les  cités  les  gens  de  bien  et 
non  la  foule,  fussent  chargés  de  la  direction 
des  affaires.  Athènes  aima  mieux  le  faire  périr 
que  de  se  s^tuver  en  suivant  ses  leçons.  Socrato 
avait  renoncé  à  rechercber  l'origine  de  Tuni- 


ques, et  n'eurent  guère  après  eux  que  de  p;iles  f  vers  et  îi      t  de  l'énigme  du  monde,  comme 


imitateurs.  Cependant  parmi  cet  et  iatde  la  i^é- 
sie,  la  prose  s'elail  furméu,  el  mettait  au  ser- 
vice de  rhistoire,  de  la  philosophie  et  de  Télo- 

quence,  un  instrument  capable  d'égaler  l'im- 
porlance  des  faits,  la  hauteur  des  conceptions 


avaient  tait  Ici  Thalès  Cl  les  Tyllia^ore,  et  après 
eux  Xénophane,  Parmenide  et  Empédoclc,  qui 
appliquèrent  la  poésie  à  rexposition  de  leurs 

doctrines:  il  voulut  pénétrer,  non  pas  la  na- 
ture des  choses,  mais  celle  de  l'homme,  et  par 


de  la  pensée  et  la  vâiémence  des  sentiments.  :  l'étude  du  cœur  et  de  l'enteudmient  humain, 

Hérodote,  Platon,  Périclès,  peuvent  se  faire  il  découvrit  les  principes  les  plus  propres  à 

écouter  par  un  lanpj^'c  digne  des  sujets  qu'ils  améliorer  les  individus  et  à  conserver  Icssocié- 

avaient  à  traiter.  Avant  eux,  l'art  de  ^erir  tés.  Le  bon  sens  exquis  de  Socrate,  dont  Xéno- 

avait  eu  pour  interprète  un  prosateur  éroinent,  phons'étail  contenté,  ne  sufili  pas  à  Platon,  qui 

KIppocraiede  Cos,  qu'on  n'a  pas  épié  depuis  voulut  atteindre  l'essence  même  des  idées, 

pour  la  précision,  le  reliefcl  la  neltelcdu  1  m-  Après  lui  .\rislote  recueillit  et  elass;»  tous  les 

ga^c.  Le  pere  de  l'histoire,  Hérodote,  s'inspira  faits  de  l'ialelligencc  etde  la  nature.  Ces  grands 

d*llomère,  dont  il  imita  la  simpUdlé,  la  no*  chereheun  de  vérité»  que  Théophrasie  surpasse 
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dans  la  counfnôice  du  cœar  humain,  et  qu'il  t  drine,  ne  manque  pas  de  grice,  mais  eHe  m 


égala  dans  l'  imoiir  de  h  science,  furent  pour 
ks  orateuR»  dcb  tnuiues  plus  uUk»  que  ces  ar- 
i  de  langage  et  ces  iirofeMNNin  de  «ophis- 
qu'on  appelle  les  rhéleurs,  les  Prolagoras 
et  les  Prodicus.  L'élf><|iiencr  est  un  fruit  natu- 
rel du  génieet  des  in&lituuous  de  la  Grèce.  Chez 
ce  peuple  artiste,  laeilement  émn  deagrlees  de 
Ja  parole,  le  pouvoir  était  nu  prix  de  Tart  de 
bien  dire;  ses  hommes  d'état  étaient  les  plus 
babileb  orateurs.  Solon,  Pisislrate,  Thémisto- 
de,  Pêriclës,  charmèrent  leurs  concitoyens 
av:inî  dr  les  dominer.  Toutefois  ce  furent  les 
cri&es  et  lc&  périls  de  la  liberté  qui  susdtèrent 
les  plus  puiannts  orwlMn.  C*eM  le  sooflle  du 
paii  iotisme  qui  élève  et  fortifie  la  parole  de 
Déiiiosthcne  r'f><;t  la  lutte  qui  donne  à  soti  lan- 
gage cette  trempe  iualtérable  qui  résiste  a  l'ac- 
tion du  tenipe«  tandis  qu'Esebine,  que  la  aaiure 
avait  traité  avec  plus  de  faveur,  s'il  caresse  en- 
core l'oreille,  ne  sait  plus  iinii*;  émouvoir  II  ôê- 
elaœe  avec  force,  mais  il  n'a  ui  les  toudre^  m 
les  éelaira  qui  brilleot  et  qui  retenllsieot  en- 
core dans  les  harangues  de  son  rival,  bien  sup^ 
rieur  cependant  à  ce  flatteur  et  à  ce  favori  de 
la  multitude,  Démétriusde  Pbalère,  qoi  n'a  plus 
que  des  paroles  vides  et  une  harmonie  flatteuse 
pour  uno  foulf-  dont  le  seul  souci  est  d'être 
amusée.  Cette  décadence  si  rapide  d'un  peuple 
qui  eoDserre  eependaai  tous  tas  dons  de  Te»» 
prit,  mais  qui  ne  sait  plus  s'en  servir  pour  pro- 
duire des  œuvres  véritable??,  est  le  plus  frap- 
pant exemple  de  ce  que  vaut  dans  les  âmes  l'a- 
BMMir  du  bien  public,  et  de  ee  que  leur  enlève 
l'abandon  de  la  dignité  morale.  L'abaissement  du 
génie  grec  se  laissait  pressentir  au  temps  môme 
Ôft  il  oouso'vait  tout  i:uu  eciat,  dans  le  taiiieau 
des  travers  et  des  viees  que  la  verve  nordante 
d'Aristophane  livrait  au  ritîicule,  et  dans  l'image 
de  CCS  mœurs  faciles  qu'expose  avec  tant  de 
chunue  la  muse  décente  de  Ménaudre.  Mais  ces 
symptômes  inquiétants  étaient  encore  des  mer- 
Acillps  (l'un  :irt  on  dëlîcat  OU  hardi  jusqu'à  la 
témérité.  Cette  époque  insigne  daus  l'histoire 
de  l'esprit  haniain  donna,  dans  fous  les 
genres,  la  mesure  de  ce  que  l'homme  peut  at- 
If  iiidre  dans  les  circonstances  les  plus  favora- 
bles, quand  la  culture  qui  le  fait  fleurir  n'a  pas 
eneore  vicié  les  forces  qui  le  font  vivre. 

Lorsque  la  Grèce,  soumise  par  Alexandre, 
opprimée  jwr  .ses  successeurs,  eut  perdu  son 
iûdépendance,  Allieiies  resta  bien  1  école  de  la 


conserva  ni  la  forée  ni  la  vérité  qu'elle  avait 
ra^'ues  des  premiers  maîtres,  et  qui  avaient  eu 
leur  édat  le  plus  pur  et  le|ilus  étendu  an  sMde 

de  Périelès.  Toutefois  elle  produisit  encore 
Théocritc,  qui  prend  place  parmi  les  modèles. 
Elle  s'honore  aussi  des  notus  de  Callimaque, 
d'Aratns,  d*Apollenius;  Il  est  vrai  qnilibnt  y 
ajouter  c«lui  de  f  jcophron,  tristement  eîMehre 
comme  symttole  d'obscurité.  L'éloquence  est 
muette  après  Démétrius  de  Phalère  ;  la  décla- 
mation seule  i-etentit  encore  dans  les  éooles; 
m:iis  l'histoire  produit  Polybe,  que  l'on  nomme 
avec  honneur  après  Hérodote,  Tbuejdide  et 
Xénophon  ;  ce  nObla  ils  de  la  Grèce  n'écrit 
plus  que  pour  raconter  les  exploits  et  le  génie 
(le  Home.  Enfin  la  Grèce  asservie  à  la  fortune 
de  Uoiue  porte  partout,  sous  les  auspices  de  la 
nnItresBedu  monde,  sss  nominents  et  son  gé- 
nie, ses  arts  dégénérés,  et  sa  langue  toujours 
harmoTiieiisp.  Sa  po<^sie  encore  active  manque 
d'iaspiration.  Celle  période  à  laquelle  on  donne 
te  non  de  Créoo-reanine,  no  produit  que  des 
roTu positions  frivoles  et  de  courte  haleine,  on 
bien  elle  versifie  la  science  dans  de  longs  trai- 
tés didactiques  où  l'on  ne  rencontre  plus  que 
rappareil  extérieur  de  la  poésie;  elle  ne  peut 
t?Tiere  citer  avec  honneur  qu'Oppien,  auteur  du 
poëiiie  de  la  Chasse,  et  le  fabuliste  Babrius; 
encore  ee  dernier  lui  est-îl  disputé.  La  prose 
fut  plus  heureuse  que  les  vers,  il  y  a  même 
parmi  les  rhéteurs  un  homme  de  cœur  auquel  il 
arrive  parfois  d'être  éloquent,  c'est  Dion  Chr)- 
sestunie  ;  l'hteloire  et  la  morale  nous  apportent 
un  nom  que  les  siècles  ont  respecte  ,  et  que  la 
postérité  honore  :  Plutarque  de  Chéronôe,  avec 
qui  se  plaisent  également  les  sa^'Câ  et  \vs  héros, 
peintre  inftnilablequilkit  vivre  ses  personnages, 
philoso[itic  aimnMi'  qui  charme  eu  insffiiis:int. 
Avant  Plutarque,  Strabon,  géographe  qui  éclaire 
l'histoire,  Diudore  de  Sicile,  Denis  d'Halicar- 
nasse,  Flavius  Josèphe,  Tliislorien  des  Juifs, 
avaient  laissé  des  monuments  durables.  Après 
Plutarque,  Aii'ien,  qui  prend  modèle  sur  Xéno- 
phon ;  Appien,  qui  veut  égaler  Polybe  ;  Héro- 
dien  qui  évoque  imprudemment  le  souvenir  dt 
ThiK  ydide.  dont  il  est  accablé;  enfin  Dion  Cas- 
sius  lui-même,  le  détracteur  obstiné  de  l'anti- 
que vertu,  ne  sont  pas  des  écrivains  à  dédai- 
gner. C'est  aussi  sous  la  domination  des  empe- 
reurs que  brilla  le  plus  spirituel  des  enfants  de 
la  Grèce,  Lucien  de  Samuiale,  dont  la  raillerie 


poUlesse;  mais  si  elle  eoDtinaa  de  donner  des  |  vive  et  acérée  n'a  rien  épargné,  et  dont  la  plai> 

leçons  d'art  cl  de  goût,  elle  cessa  de  produire  '  santerie,  cette  lance  cdllée  qui  .s'émoiisso  ri 
des  modèles  :  la  poL.sie  se  déplaça  et  vint  tteu-   vite,  prtle  encore  sa  jwinte  et  porte  coup, 
rir  a  Alexandrie,  a  la  couj'  des  Plolëmées.  Celle      By^auce  étant  devenue,  grâce  à  Constantin, 
9oésieaitill6ieUe,q9iagardé  lanom  d'Ueiaii-  !  ut  pr^ndiee  dt  Bom,  htcapiialo  dn  wmâib,  !• 
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lantâme  qui  subsistait  sous  lo  nom  (ie  poésie  s'y 
IrtqsporU  i  le  Oïft-tiupue  u  <tvaa  pour  inspirer 
•«qu'il  tppeitfttiiiori  les  Hum»,  par  tradition, 
ci  la  librrtr^qtii  rnnoblitles  âmes,  ni  lât^Ioirequi 
le»  euUu  el  qui  lail  oublier  la  hUei  le.  L^et»  rcrsi* 
finteura  de  ce  temps  se  coateutôrenl  en  géné- 
Iti  lit  ftitAr  les  grauids  par  do  petitoii  pièces 
qui  d(»inr(TKÎ;ii(>!U  pas  la  gloire  pour  '-afnire, 
#t  qui  eiu|>|iii««ul  les  aulbolo^ies.  Tuuteiuis  t«u« 
rjftflsime  de  k  itlifkNi  cfarétienrM  el  4«  la 
pÛtoptpbie  platonicienne,  la  poésie  produiait 
alors  quelques  chants  inspirés  tels  que  les 
poouHH  ée  Grégoire  de  Naxianae,  les  hymnea 
ê$  SiméaitM  et  tai  ehwifc  Ifriquet  4b  ptiflM** 
phe  PrcKilus.  II  y  eut  en  outre  un  retour  ven 
la  poe^^if  homérique  et  des  tentatiree  quelque» 
Uiu*  iicu  reuses  pour  remettre  en  bouueur  par 
4$  WNivfUi»  épapm  k$  tnditîMia  d«  iMupt 
héroïques.  C'est  ainai  que  le  granimairien  Mu» 
iée,  Uuuitus  de  àœyrne,  et  Coluihua,  corap6* 
aèrent  des  poëines  qui  ne  sont  pas  sans  ciiaruM 
Mf  Héro  et  l^udne,  aur  Uélène,  pendant  qut 
Temphatiquc  Norniius  célébrait  à  grand  reurort 
de  figurée  forcées  les  exploits  de  Baocbu»,  «mi 
attendant  que  TaeUét  délayAt  en  vers  médio* 
flrM<|Be|i|ui's  souvenirs  homériques.  L'hisloire» 
qui  a  aussi  besoin  de  IiiH;rt«\  »!«  bonne  fol, 
eut  sa  déchéance  coipme  ia  poésie,  et  à  peine 
peiit-on  dier  1«  ihmbs  d'Gatèbe  «t  dt  SBaifaM» 
et  de  ce  Procope,  qui  pécha  doublement  œntre 
la  Yérité  en  ahoi^lHiit  le  même  snjot  en  »dullH 
leur  et  en  satirique.  Pour  trouver  quelqnt 
grandear  dam  les  faUa»  «I  h  mit  mMemûM 
langage,  il  faut  s'adresser  à  quelques  philo» 
sophes  mêlés  aux  affaires  d'tHat,  san»  s'y  cop« 
rompre,  tels  que  liiemiste  el  i^ibauius,  et  piuf 
tftammeuaortkmê  noMMcdaitt  ^l'tntonit 
une  conviclion  profonde  el  une  foi  Inrincible 
qui  tirent  de  la  chaire  etarétienne  une  trii)une 
iiiviolabk  où  se  discutaient  librement,  au  nom 
du  CieU  les  plus  grauds  intérêts  de  la  terre,  où 
sr  fi\nienl  le  invfilrrc  dn  do;:mc,  d'où  ravnn- 
aaieul  les  euscigiietaeuts  d  une  morale  nou« 
fdle  capable  de  régénérer  le  mondi.  Encore  ce 
iHoiirde  Télequencc  sous  une  forme  nouvelle 
el  sur  un  tiouvean  théâtre,  n'cni-il  qu'un  êtlât 
de  courte  durée,  car  uouf  ne  voyous  pas  que  les 
Chrysoslonie»  Itt  firégoire  de  NesltBae  et  de 
Kisae,  tes  l^sile  et  les  Syiiésius  aient  eu  des 
successeurs  dis^nes  d'être  iae  Juturprètes  de  It 
parole  évaugélique, 

LmÉRATiims  liàTiivs.  Lee  dnq  )M«nierB  lié» 
eles  de  Home,  remplis  pai- celle  suite  dejjuerres 
qui  achevèrctil  laboriouseturtit  In  t'niM]nè((»  de 
l'Itilie,  laisberuiil  ttome  imuh  iuieraiture.  La 
giMiiHwt^é  des  num,  lee  tiMraui  de  legnm 
•I  der^prumlM  VI  doBiMt^M  Jipi  *  m 


délassement  des  peuples  civilisée  qu'on  appelle 
la  poésie.  Aussi  pour  trouver  quelque  chose  qui 
en  dMM  ridée,  flwNleenMMherieeeetaaeli 
barbarc.H  que  poussaient  les  habitants  de  la  cam» 
pagne  parmi  les  orgies  de  la  moisson  et  de  la 
vendange,  et  à  ces  prières  que  les  prêtres  de 
Mars  entonnaient  pfeoMMHUit  lii  beneUcfe 
eacrés,  On  trouve  encore  un  germe  poétique 
dans  les  Ateltaoes,  espèce  de  tarées  liœucieuses 
qui  se  jonaiiol  bon  des  villae,  et  que  Rome 
emprsBta  an  €i^tt.  Cette  premièr«  période 
n'a  pas,  à  proprement  perler,  d'histoire  litté- 
raire* La  littérature  romaine  ne  enounenoe  réel> 
lemeti  qo'à  It  Bn  d»  le  première  g«en«  p«* 
pique,  par  riiiiporutiou  de  la  poésie  gMeqeet 
c'est  alors  sp'ilcment  qu'elle  offre  des  nouvrce 
digne»  li  cire  rappelées  et  étudiées.  La  pi>emièr« 
dpe^wi^erneMidciNiie  ke  Mpion  jusqui 
César,  est  déjà  riche  en  monuments,  mais  elle 
manque  d'origmalite;  ia  litteralure  s'introduit 
dans  Rome,  elle  n'y  germe  pas;  de  sorte  qua 
uneenfimcegnMeièreiaeit  neira  eneoide  brue> 
qiiement  une  afloh'srcnec  n>hu6te,  et  presque 
polie  sur  un  tond  tou^jours  aubsistant  de  l'an- 
elenne  ruaticîtéi  Aiaei  cTeai  le  centact  de  la 
Grèce  qui  donna  une  littérature  aui  Romaine, 
etmtoieiiu  début,  tout  fut  d'emprunt,  les  \rnHf^ 
oomme  hi  poéaiei  maia  Rome  Mit  l'houacur 
d'applandif  et  dtaeeunger  lee  eflbrts  de  ces 
étrangers.  Ce  fat  un  Crée  de  Tarente  tombé  ae 
pouvoir  des  RomaioK  apn^s  la  prise  de  sa  ville 
netale,  Livioe  Andromcus,  qui  iuougura  À  Rome 
lee  reptdeentrtieM  dietneiiÔMei  Emilos ,  qui  le 
lui  vit,  est  aussi  un  d'Italie,  eomme  son 
neveu  Pacuvius.  Ces  trois  poètee  entraînèrent 
aoiia  leur  bannière  le  dis  d'un  afiranchi  ro- 
Mim  AtUne,  «imiieeatM  tMAtm  tragique: 
i  r/histnir;'  de  la  tragédie  l;itine,  dit  M.  l^tin, 
se  résume  (kns  irais  noms  que  le  temps  a  ren- 
dus vénérables  :  tnniuâ,  Pacuvius,  Atlius,  dont 
IM  lenguee  vieeel  iee  nombrmv  ewntgee  re»* 
pîifisctit  unp  p<Vîodedè  plus  de  ernt  atm^es.  Là 
est  U  tragédie  latine  tout  entière;  plus  tard, 
eHe  n'eit  plut»  ou  die  est  autre  chose.  Celte  tra* 
gddie,  nu  temps  de  la  véritable  existence,  ne  se 
pres.«e  pas  de  choisir  les  sujets  dans  rhistnfre 
du  pays,  et  même  elle  ne  le  fit  que  par  excei>- 
Hon ,  et  fort  nrament;  elle  préféra  lee  ftldee 
grecques,  qui  étaient  d'ailleurs  pour  elle,  par 
suite  de  la  corunHmautédescroyanc*'sre!iKieii- 
aea,  des  souvenirs  nationaux.  Son  uuiuuon 
nVieit  pÊ»  eervlle  :  à  «nm  Inelenie,  elle  lainait 
patnitlre  la  préoccupation  des  moeurs  locales  et 
coniemporjines;  elle  alMisaii  mAniede  lu  liberté 
au  point  de  recnpbtcer  i  ciegaticedu  modèle  par 
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m  même  temps  des  mérites  qni  lui  étaient  prfv 
prf^  :  de  h  tranehiie  et  de  la  aot>l«SK  iiUez 
Lnitius,  de  l'énergie  cbejt  Pacuvius,  d«  l'élévt* 
tlM  «1  de  l'éebU  chM  Attius.  » .  U  oomédia  eut, 
comme  la  tragédie,  fXMir  ÏTitrodurlfiir  Livius 
^dronicus,  qui  coutcnla  ewaor^  ce 
genre  de  tradDirt  quelque»  poisiee  greoqttis. 
|féviU5,4ui  |)9rut  un  peu  plus  tard,  votilut  user, 
sur  le  tbéàlrcde  Kunic,  de  la  libertt;  qu'avriit ut 
eue  à  Atlièœ  le»  poètes  de  la  couit^ie  hû" 
eiesnetiMi»!*  iM  de  Bonw  Ait  iwMas  pe- 
tient  que  le  peuple  d'Athèues.  et  iNÏ-viui»  expia 

sa  hardies**»  l>ar  l'etil.  Si  Aristfipftaru'  n'eut 
point  d'imitateurs  a  Uumu,  Mi^uuudre  et  iet»  itu- 
Irw  IMètee  de  le  eemédle  oittveUe  y  Airent  plue 
heureux.  Piaule  et  Turrnce,  qui  ctirout  de  leur 
temps  bien  des  rivaux  oubliés  aigourd'bui,  sont 
d?8  disciples  de  la  Gre^«i  lia  aceomiuodeut  au* 
tant  qu'ils  peuvent  aux  moeurs  de  Rome  les  fa- 
bles que  leur  fournit  le  théâtre  fl'Atlieut»; 
Vliiulc  sacibe  au  goût  populaire;  il  s^mrûB  à 
sa  groselAretd  le»  jwx  de  moieetteegbeeéiilMet 
comnie  ArialoplHUie,  ei comme  lui  mnBf$  il* 
une  verve  p?Mssanle,  et  nu  betoiA  une  grâce 
exquu»e  qui  cbanne  ïm  i0u&  de  gotit;  Térenee 
est  eiduiiTeiMiit  I»  poète  de  bi  «Nme  compa- 
gnie; il  veut  plaire  à  ceux  qui,  sembUbles  à 
ses  patrons,  I^Hiiiset  Scipiou,  mettent  hu  dos» 
sus  de  tout  U  daenco  et  la  poiiU'.ââe.  La  goût 
M  Ait  jemiie  dominent  à  Rome  ;  la  foule  oodv*> 
raine  y  fui  toujours  g^ûs^i('n■ntrut  sensible  aux 
objets  qui  émouvaient  les  sens  et  qui  étonnaient 
les  yeux.  Les  jeux  d%  farceurs  et  le  spectacle 
des  bétee  féreoee  fimit  tort  en  rival  de  Nénao- 

drc.  On  ne  voit  pas  que  les  coinédies  roniaim 
Oïl  les  personnages  portaient  la  toge  et  non  plus 
le  nenteto  dee  Greee  iptUhm)  aient  procuré 
idm  de  fiiveur  aux  Alla  et  aux  Afrauius  qni 
Tinrent  après  Térenee.  Au  moment  où  le  théâ- 
tre tragique  essavuu  de  se  fonder,  Androntcus 
Ibisait  eonnattre  l'épopée  par  une  ûniUitioD  de 
rodyssée,  Névius  célébrait  eu  vers  sâtqrnitis 
la  preitiit-re  guerre  punique,  et  Eiuiius,  qui 
pensait  avoir  reçu  i  urne  d  Homère,  employait 
le  veis  héroïque  pour  neonter  la  ^ire  de 
Rome  dans  ses  Annales,  Ces  vieux  poètes  trop 
dédaignés  plus  tard  par  Uoiace,  qui  voulait 
tout  ramener  à  Auguste,  furent  longtemps  eu 
bonnettr,  et  ce  qui  nous  reste  de  leurs  œuvres , 
encore  digne  de  respect,  justifie  suffisaujuienl 
l'admiration  des  cou  temporaios.  Outre  l'épopée, 
VooiOB  tTeIt  essayé  la  satire,  qui  devint  aux 
mains  de  l*inexorabIe  Lucilius  une  arme  pu> 
bltque  de  bon  sens  et  de  morale  dont  les  coups 
Cbàtièrent  sans  pitié  les  sots,  les  hypocrites  et 
IflB  impudents.  Avoe  1»  poésie  ae  d^eloppaient 
mlkieicMidWBQtittdaibUiet  réb* 


,  qnence.  RoMe,  si  longicmpa  stérile  ponr  lee 

ieitres,  avait  f^e^  frrnmmairicns,  ses  érudits,  ses 
orateurs.  Pendant  plasieurs  siècles,  le  peuple 
roi  n'avait  eo  ponr  eaaaliUB  ^  la  ffnnd  fum* 
tife.  qui  inscrivait  sur  des  fnblcs  de  bois,  an- 
née par  année,  et  presque  jour  par  jour,  tous 
les  faits  dignes  d'être  coosenrés.  Fabius  Pictor, 
qui  reçut  le  premier  le  nota  d'historien,  poitf^ 
riil  bien  lui-m^me  n'avoir  été  qu'un  annniistf 
exact  et  sec,  mais  ie  vieux  Catoo,  par  sou  livre 
dee  orifiiMB,  était  eertoinemeni  le  digne  pré- 
curseur des  grands  historiens  du  siècle  suivant. 
€ct  homirie  rare,  ee  prodiw  de  patience  et  de 
iorce,  n'a  pas  été  trop  loue  pai-  Tiie»L4ve;  giaé> 
itl,  hoauned'éiii,  Jnriaeenaalte,  omiavr,  écri» 
vain,  quoi  qu'il  Qisseï  il  excelle  comme  si  son 
génie  n'^t  eu  qu'un  emploi,  qu'une  Retjle  vo- 
caiioui  en  nul  bonmiti  la  ioixa  u  a  «te  la  plus 
vive  ni  plse  inieoee.  Un  firagoMnte  qnl  noua 
rt'stenl  de  ses  discours  le  pljreiU  snits  enntes» 
tation  au  rang  d^  premierâ  orateurs.  L'elo> 
jpienoe  avait  pris  de  son  temps  un  grand  essor; 
U  êuflfit  de  citer  à  la  tribune  politique  les  Célfed» 
f[tn,  les  Cnirclnis,  h's  Mcinniius,  lesMttrluB;au 
barreau  ic^  i^itxà,  les  u-assus.  les  Marc- A  a* 
teine;  H  toaialrie»  nisnr  la  plaise  publique,  ni 
au  sénat»  ni  devant  les  tribunaus,  aucune  voix 
n'était  plus  puissante  que  celle  de  Caton.  Il  faut 
lire  les  belles  pagesque  lui  a  confiacreos  M.  Pier* 
HM  danaaa  réeenie  bieloira  de  la  lltiératoM 
latine.  Après  Caton,  ou  ne  doit  pas  oublier 
pour  i'éteuduede  l'euprit  et  pour  la  force,  mais 
seulement  dans  les  lettn>s,  ïerentius  Varrotti 
gramoMirien,  philosophe,  historien  et  poite^  !• 
plus  savant  des  iioniains  qui  continua  l'œuvre 
morale  de  JLuciiittS  par  les  satires  oiéuippètis. 
Tels  ftireot  i^  prtncipaas  précurseurs  du 
grand  siècle  littéraire  de  Rome ,  pemiant  cette 
période  où  le  f^énie  national,  déjà  fécond,  suit 
en  disciple  docUe  et  respectueux  lee  leçons  tiê 
la  Gréée,  qui,  suivant  rexpresaion  d'Homae» 
soumit  son  farouche  vainqueur, 

Auguste  a  (îoutié  son  !iom  à  la  période  la  plus 
brillante  de  la  iUlei-ature  latine contme  Périclés 
à  rige  d'or  de  la  Utlératora  graequ&  Il  y  a, 
dans  le  fri^  ilé^e  de  l'un  et  de  l'autre,  aussi 
bien  que  pour  Louis  XIV  en  France,  tinc  part 
considérable  d'usurpaliou  qui  doit  être  uutoe. 
On  accorde  trop  A  ces  favoris  de  la  fortune,  qui 
sont  venus  à  propos  pour  recueillir  ce  qu'ils 
u'avaient  pas  semé  et  que,  par  surcroit  de  la- 
veur, on  décore  même  de  ce  qui  les  a  précédés. 
Avant  Auguste,  rbisloire  avait  atteint  la  per* 
tccliondans  les  Comuientaires  de  f'ésar  et  dans 
Sallu&te,  bi  poésie  n  avait  plus  rien  à  gagner 
en  fuite  etea  ^ràce  après  Luerèce  et  Catnlte^ 
réle^mnca  avait  dit  aoo  dernier  «Mit  afie  CM» 
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fon  que  le  trinmvir  Octave  lirra  lîlrtirment  au 
ressentiment  d'Antoine  ou  plutôt  de  Fulvie.  Ces 
rares  génies,  qui  ont  précédé  l'empire,  s'élafent 
fomiéset  avaient  brillé  pendant  les  damièpescon. 
Tulsions  de  la  liberté  ([Tir  drvait  périr  srîns  retour 
aous  et  par  Auguste.  César  n'a  pa.s  eu  de  modèle 
etfl  a  impUméà  l'éloqMiiceet  à  lliialoireta  sior 
plicit^  l'élévation  et  la  vigueur  de  aM  génie; 
Saliusie  sVtait  formé,  pour  l'expression  elles 
idées,  a  l'école  de  Tbucydide»  oiais  t>a  pensée 
8*est  nourrie  de  la  pratique  des  aflkiirea.  de  la 
connaissance  des  hommes  et  de  la  méditation 
qui  lui  a  dévoilé  les  secrets  du  cœur  huinuin; 
c'est  ainsi  qu'il  a  pénétré  les  ressort»  cachés 
des  événements,  les  moUlli  des  actions  et  les 
nuances  les  plus  délirâtes  drs  raraclères;  sa 
propre  corruption  l'a  éclaire  sur  celle  de  son 
siècle  ei  lui  a  fourni  les  traits  dont  il  a  flétri 
les  vices  des  Imes  et  la  penrertité  des  eoBttra. 
Salluste  regrette  la  vert»,  Cicéron  n'a  pas  cess<i 
de  l'admirer  et  toujours  il  a  voulu  la  pratiquer; 
le  sens  moral  qui  manque  tout  à  fliit  à  Gésar, 
qui  n'a  point  réglé  la  conduite  de  Salluste,  est 
la  lumière  et  le  maître  ressort  du  génie  de  Ci- 
eéron.  César  a  violé  toutes  les  lois,  Salluste  a 
pn  Tim  sons  nn  nnltrev  Cleéron  devait  périr 
avec  les  derniers  restes  de  rantique  liberté.  On  ne 
saurait  trop  admirer  son  génie  et  on  a  vaine- 
ment essayé  d*abaisi>er  son  caractère  ;  en  elTet,  la 
Mbleaseou  pluldt  l'indécision  qu'on  lui  repro- 
che, malgré  tatitde  mai'quesd'iiitrépiditè,  paraît 
tenir  à  retend  ne  de  ses  Ininiéres  et  a  sa  prubile. 
Aux  époques  de  discorde  et  de  curruplioii,  où 
la  ligne  do  devoir  n'est  pas  nenement  tracée, 
ceux  qui  veulent  le  suivre  ne  se  décident  pas 
aussi  lacilenicnl  que  les  ambitieux  et  les  intri- 
gants pour  qui  toute  voie  est  bonne  qui  les 
mène  à  la  curée  du  pouvoir  et  des  richesses. 
Cicéron  ne  fut  pas  seulement  orateur,  philo- 
sophe, buuime  d'état,  savaut  profond,  il  futaussi 
poète,  mais  de  ce  côté,  il  s'édipse  devant  ses 
eontemporains  Lucrèce  et  Catulle; Catulle,  que 
Properce,  Tibulle  cl  Martial  n'ont  pas  surpassé, 
Lucrèce,  qui  reste  debout  et  la  tète  haute  à  côté 
de  Tirgile.  Nous  louchons  an  vrai  temps  d'Au- 
guste. Aoloor  de  Temperenr,  et  sous  les  aus- 
pices de  Mécène  m-  presse  un  groupe  de  poètes, 
que  la  paix  du  niondc  et  la  grandeur  de  l'em- 
pire anime  pour  le  cliefde  l'Ëtal  d'une  recon- 
naissance qui  va  jusqu'au  eu  Ile  public,  et  d'un 
patriotisme  sincère  inal^'re  la  chute  de  la  li- 
berté. Vir(iile  et  Horace ,  coui  lisuns  d'une 
rojrauté  nouvelle,  sont  eneora  de  vieux  Ro^' 
mains  par  rimafrinntion  et  ils  savent  gré  i  An- 
gustc  d'avoir  sauvé  le  passé  de  la  Ville  éler- 
uelle,  en  assurant  son  avenir.  Ils  le  croient,  du 
moins  «I  ils  sont  liieii  dkNgaés  de  prammir 


Tibère,  tpii  cependant  grandît  sous  leurs  yeux 
pour  le  châtiment  d'un  peuple  qui  n'a  pas  su 
préserver  le  premier  des  biens.  Tons  deux  dis- 
ciples de  b  Grèce  et  riches  de  tous  ses  tré- 
sors, ils  en  sont  si  bien  les  maîtres  qu'ils 
transforment  ce  qu'ils  en  ont  reçu,  qu'ils  se 
l'approprient  et  qu'ils  peuvent  l'employer  à 
glorifier  la  langue  et  le  génie  de  Rome.  Vii^iile 
procède  d'Homère,  d'Hésiode  et  de  Théocrile, 
mais  il  est  Virgile,  c'est4«dire  l'Homère,  l'Hé» 
siode  et  le  Théoerile  des  Ronitins*  BkMPtee  iTeaiH 
par-e  du  même  droit  de  conqut^»^,  et  non  par 
larcin,  de  tout  ce  que  les  lyriques  grecs  ont  ex- 
primé de  sentiments  élevés,  délicats,  héroï- 
<|nes  et  gndeas;  uême  il  soutient  ptrfiris  li 
lutte  avec  Pindare  en  paraissant  s'y  dérober; 
mais  quelle  que  soit  la  trace  qu'il  suive,  il  mar- 
che de  son  allure  naturelle,  il  vole  de  sou  pro- 
pre essor.  Ovide,  qui  a  moins  étudie  les  Grees, 
parce  que  la  facilité  de  son  génie  lui  donnait 
dispense  d'étude,  y  perd  la  grâce  suprême  qui 
achève  les  œuvres  de  la  muse  et  qu'Athènes 
seule  pouvait  donner  et  qu'elle  a  réelle- 
ment donnée  â  Virgile  et  à  Horace.  Totttrfnis, 
Ovide  <»t  un  génie  rare  et  peut-être  de  louâ  ie 
plus  heursnseraent  doné;  il  abase  de  son  es- 
prit, mais  combien  il  a  d'esprit;  il  dissipe  son 
g*^nie,  il  le  prodigue,  il  le  disperse,  mais  il  ne 
1  épuise  pas,  et  malgré  sa  négligence  et  sa  pré- 
cipitation. Il  a  toqjoun  de  Tordre  dans  ses  pen- 
s^,  de  la  lumière  dans  son  langage;  s'il  ne  se 
lasse  pas  de  produire,  on  ne  se  lasse  pas  non 
plus  de  te  lire,  niais  avouons  qu'on  n'y  revient 
pas  avee  ee  dnnne  tonjeura  plus  vif  qu'on 
trouve  dan';  le  commerce  de  Virgile  et  d'Hoi-arc, 
et  uiémcdc  Properee,  dont  les  feux  ont  toujours 
même  ardeur,  et  de  Tibulle,  douila  douceur  ne 
s'est  pas  affadie.  Voilà  de  vrais  poètes,  mais  ne 
cherchons  plus  d'orateurs;  l'éloquence  a  été 
paciûée  coumie  le  monde.  Il  y  a  place  encore 
pour  les  historiens,  (tarce  que  l'histoire  vit  de 
ce  qui  n'est  plus,  et  qu'il  sufBt,  pour  qu'elle  se 
prnriiiise  nvcc  honneur,  qu'il  se  rencontre  un 
liomuie  capable  de  comprendre,  d'aimer  et  de 
peindre  le  passé.  Cet  homme  fnt  Tite-tive,  qui 
éleva  d'une  main  puissante  et  d'un  coeur  tout 
romain,  à  l'ombre  du  pouvoir  absolu,  le  majes- 
tueux monument  d(uit  la  liberté  avait  i)réparë 
les  matériaux.  Tite-live  proflte  des  loisira  qui 
lui  sont  faits  par  un  règne  qu'il  n'avait  pas 
appelé  ;  il  avait  plié  pour  n'être  point  brisé, 
mais  sa  pensée  haute  et  droite  témoignait  de  sa 
Ibi  et  de  aes  regrets  par  l'admiration.  Toutes  ces 
belles  œuvres  qui  rayonnent  autour  d'Auguste 
et  qui  lui  font  une  auréole,  sont  dorées  p  ir  les 
dernières  lueuii;  de  la  liberté  qui  vient  de  &  e- 
leiiidM.  Cm  qui  B'ootvnqvi  lAtapotiBneel 
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qui  Tont  aimé  sont,  oa  des  compilateurs  comme 
Valt  re-Ma\inie,  ou  d»  adttlatrârs  comme  Vel- 
leius  Paierculus. 

Sm»  les  praniera  «icccMeof»  â'AagmM  le 
goùl  s'altère  par  l'infliicuce  de  causes  diverses 
dont  ia  première  ci>\.  la  perleclioii  même  des 
ceuTres  réoentes,  qui  soûl  égaleuieiil  un  piège 
Il  on  mt  les  suivre  de  trop  près,  on  si  on  s'en 
écarte  par  besoin  d'originalité.  C'est  ainsi  que 
Stace,  pour  avoir  c  adoré  la  trace»  de  Virgile,  > 
est  resté  si  loin  de  son  guide,  et  que  Lucain, 
en  cherchant  k  tout  prix  des  routes  nouvelles 
tu  des  hauteurs  inabordées,  laisse  partout  l'ein- 

Kinte  de  ses  elforls  ;  il  se  tend,  il  se  gonfle, 
S  nfdit,  il  se  guindé,  et  quelles  que  soient 
sa  Ibfce  et  son  élévation  nsturelles,  comme  il 
déprtsse  le  but,  s'il  ravit  quelquefois  l'adini- 
ration,  plus  souvent  il  latigue.  Le  vice  de  tous 
ces  tnteitvs  est  la  monotonie  :  ne  soiTant  pas 
la  nature,  ils  ne  sauraient  en  avoir  la  variété, 
rrrfe*;,  la  iifrindc  fini  counnence  à  la  mort 
UÀu^Uâie  et  qui  liait  avec  les  Ântonin.s  n'est 
pas  stérile  en  hommes  de  talent  :  il  y  en  a  qui 
ont  la  profondeur,  l'énergie,  la  magnificence, 
il  y  en  a  qui  ont  de  la  iinesse  et  même  de  la 
grâce  dans  l'esprit,  du  relief  et  de  la  couleur 
dans  le  langage,  il  n'y  en  a  pas  on  seul  qui 
ait  cette  qualité  exquise  qu'on  appelh*  !e  m- 
turel.  Il  y  a  chez  eux  je  ne  sais  quoi  d'apprêté, 
de  eontraint  el  de  fiMeé  qui  est  comme  l'em- 
preinte oommtme  de  tous  ces  esprits,  ou  cour- 
bés ou  frémi ssriTils  sous  la  main  d'nn  maître. 
Les  âmes  genéieuses  comme  les  àmcs  servtles 
ont  la  marque  du  temps  ;  dociles  on  rebelles, 
on  sent  qu'elles  ont  été  comprimées.  Le^  mieux 
trempées  ont  lutté  vigoureusement  et  le  té- 
moignage qu'elles  portent  contre  leur  siècle 
est  précisément  ce  qui  les  rend  chères  à  hi 
postérité.  belle  âme  de  Sénèque  le  philo- 
sophe ne  se  développe  pas  avec  aisance,  la  fé- 
condité de  son  esprit  inépuisable  ne  s'écoule 
pas  naturellement;  son  ardeur  pour  le  bien  ne 
produit  pas  une  flamme  ondoyante  et  lumi- 
neuse, mais  des  étincelles  brillantes;  il  est  ré- 
duit à  faire  des  sévères  leçons  de  la  morale  la 
plus  ])ure  un  divertissement  et  comme  une  sé- 
duction. Quinlilien  profes'=<'  df  bonne  loi  le 
goût  el  i'cloquence,  mais  il  est  lorcé  de  chercher 
ses  modèles  loin  de  loi;  il  proteste  contre  hi 
décadence  dont  il  est  lui-même  un  témoignage. 
Toutefois,  oomnic  Sénèque,  il  s'honore  en  s"op- 
posant  au  cours  qui  l'entraîne;  cette  opposition 
est  encore  le  titre  commun  de  Perse  et  de  Jut6- 
nal,  si  divers  par  la  forme,  l'un  serré  et  concis, 
replié  sur  lui-niêmc  et  c^mme  résolu  à  cacber 
sa  pensé«;  qu'il  couvre  de  quelques  roots  énigma- 
tiqncs  ;raulre,  ardent,  impétueux,  pathétique» 
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prodigue  d*hyperbo1es.  Perse,  sous  Néron,  des- 
serre à  peine  les  den!s,  Jtivénal  éclate  après 
Domitien  ;  chez  l'un  le  ressort  s  agite  sous  la 
compression,  dies  Paotre  il  se  détend  avee  vio- 
lence (jnainl  la  compression  a  cessé.  Martial  et 
Fétrone  seuls  semblent  à  l'aise  parmi  la  corrup- 
tion qui  les  console  du  despotisme  dont  ils  ont 
pris  leur  parti.  Les  deux  Pline  se  défiendent, 
le  premier  par  sa  grandeur,  le  second  par  sa 
modération;  l'un  se  réfugie  dans  la  science  et 
dans  l'admiration  de  la  nature,  l'autre  se  mêle 
aux  affaires  et  aux  hommes,  et  traverse  sans 
souillure  l'impur  courant.  ij;ràic  à  l'élégaueede 
son  esprit,  habile  et  protie  tout  ensemble,  aussi 
éloigné  de  hi  eomplieité  que  de  l'héroïsme. 
L'ami  de  Pline  le  jeune.  Tacite^  nourri  des  soo- 
verups  de  h  republique,  vit  avec  une  indigna- 
tion contenue  les  plus  grands  excès  de  la 
tyrannie  et  fextrtaie  avilissement  des  Imes 
sous  Domitien.  Cette  indi^'nation  qu'il  concentre 
tout  en  prenant  part  aux  affaires  dans  des 
postes  élevés,  put  s'exhaler  enfin  lorsque,  sous 
Nerva,  Il  Ait  permis  de  «  de  penser  es  qif on 
voulait  et  fie  dire  ce  qu'on  pensait.  »  )jk  con- 
trainte qu'il  ainit  subie  trempa  plus  fortement 
son  génie,  et  donna  dans  son  ftme  une  énergie 
nouvelle  au  sentiment  de  la  verin.  Quoiqu'il 
érrivr  îihrenicMf,  on  voit  que  sa  {»enséf'  :\  leçu 
sa  forme  dans  une  époque  où  elle  était  obligée 
de  se  cacher  :  c'est  le  principe  de  son  énergie  et 
de  sa  profondeur.  On  croit  en  lisant  Tacite  en- 
tendre les  confidences  intimes  d'un  homme  de 
bien,  indigné  et  prudent,  qui  frémit  et  se  coit* 
tient  jusque  dans  les  épandiemenis  de  l'amitié. 
On  devait  parler  ainsi,  à  voix  basse,  sous  l'ins- 
piration de  la  haine  et  dans  la  crainte  des  déla- 
teurs. Tacite,  il  faut  s'en  souvenir,  n'a  pas  bravé 
te  tyrannie  qu'il  a  flétrie:  il  en  a  souffert  da- 
vantage el  il  la  punit  de  l'avoir  supportée. 
La  postérité  ne  lui  sait  p^s  mauvais  gré  d'avoir 
préféré  la  vengrance  au  martyr.  Apres  Tacite, 
l'histoire  devient  impaasihle  et  n'en  demeure 
pas  moins  terrible  sous  la  plume  exacte  et  fine 
de  Suétone;  elle  prend  le  ton  du  panégyrufne 
et  presque  la  forme  oratoire  avec  Florus,  qui 
dans  un  résumé  rapide,  souvent  énergique, 
quelquefois  poetiT  ip,  toujours  animé  et  colojr, 
s'arrête  au  moment  ou  ia  destinée  de  Rome  lui 
semble  accomplie  par  l'hvènement  d'Auguste  ; 
avec  Quinte-Curee,  die  se  contente  de  t'int>> 
rél  dramatique,  en  racontant  les  expInU'^  d'A- 
lexandre. L'écrivaiu  qui  n'a  p<u>  à  pu  1er  de 
Rome  el  qui  d'ailleurs  se  soucie  médtoprcment 
de  la  vérité,  donne  libre  carrière  ù  son  (aient, 
qui  n'est  pas  médiocre.  Pendant  la  in'i  ioiic  que 
nous  venons  de  parcourir,  la  tyrannie  eut  des 
intermittences,  et,  dans  ces  iaiêrvallcs  oii  Ton 
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put  iT^pirrr,  il  y  eut  place  pour  le  talent;  c'est 
aiu&i  quu  Lui-aiu  et  Sénèqae  protiLertiul 
billet  annéM  qui  inaiigurèrenl  la  règM  d» 
Néron,  que  Vespasieii  favorisa  les  travaux  de 
Pline  le  ualuralisie,  que  Pline  le  jeune.  Tacite 
•t  Qaùitiliea  usèrent  do  la  paix  réglée  par  la 
jii^M  que  Nervai  Ti':^i)  et  ics  Antoniiis  don* 
nèrent  an  niondf.  ^  il  ne  fut  pas  donnés  ces 
nobles  iine»  de  guà  ir  iet>  ykm  ni  da  emmurer 
4  jamaia  let  flëMx  dont  le  eon»  ftot  auspcndu 
par  rasc^dantde  leur  génit  et  de  leurs  vertus, 
mais  qui  devaient  se  ilccluiucr  lorsque  la  pro- 
videuee  m  la&«et'aii  de  ^loléger  des  géneralious 
que  lea doiioaunda  la  paix  m  ramefiaieiit  pas 
à  la  pratique  du  Uieo.  En  erret,  la  décadence  des 
ànic«  s'achevait  par  la  inollcsse,  et  Inrsfpu*  les. 
iuauvais  ^nuouê  leparureul,  il  au  reï>Uiil  de  saiu  1 
4ana  la  aooiéié  lanaiM  ^  l«a  chrélieiia,  qui 
ne  pensak-nt  pas  à  la  défendre.  Aus^i  dans  les 
trois  siècles  qui  s'écoulèrent  depuis  Cumiuode 
jusqu'à  la  diule  de  l'empire  d'Occident,  ie  talent 
«unque  aussi  Usa  que  la  goût,  et  l'on  y  trou- 
ferait  à  p<*i"t' f]iif'!(nit's  noms  à  citer  sans  les 
gfaiida  bonuoes  que  soacili^  al  que  vivtûa  la 
dociriM  <|ui  devait  ftlmaortir  une  Mcî^nmir 
velle  des  ruines  du  OMiida  rouiain. 

Il  n'y  H  pits  D  s'étonner  que  les  lettre  aient 
élé  eu  souffrance  pendan(que  i'ewpire  était  a  la 
■md  daa  prétoriaaa;  naia  letemparann  mtm 
dignes  de  ce  nom,  Oioclélieo,  Constantin. Thél^ 
dose,  ne  purent  tes  faire  refleurir.  Qu'est-ce 
aomme  poètes,  à  côté  des  grands  noms,  que 
Caipuniiusal  NanuManua,  qui  enalant  d'enfler 
les  pipeaux  bucoliques  de  Virgile,  qu'est-ce  mê- 
me que  Claudien,  sinon  un  Jéclaniateur  qui, 
dans  un  t^ps  plus  favorable,  aurait  été  vert- 
taMenant  éloquent,  at  an  TanlOcateur  babile  et 
brillant  qui  eût  pu  être  poète?  Nous  ne  nierons 
pas  l'clc^auce  et  la  politesse  de  Rutilius;  nous 
trouverons  à  louer,  parmi  les  clirétieus,  Ausone, 
laint  Paulin,  Prudence  surtout  et  saint  Prospcr, 
Sidoine-Apollinaire,  n:;iis  qu'ils  sont  eloi'/fn's 
de  ces  éci'iTains  du  siècle  d'Auguste  qu'ils  oui 
eu  dn  moins  le  goût  de  prendre  pour  mo- 
dèles I  L'histoire  s'avilit  comme  les  caractères; 
il  ne  faut  pas  parler  des  auteurs  de  l'Histoire 
Auguste,  mais  ou  doit  une  place  à  part  à  Am- 
mieo  Iforoelliii,  honuneMipérienr,  témoin  loyal, 
qui  connaît  bien  ce  qu'il  raconte  et  ce  qu'il  dé- 
crit, judicieux  et  d'une  forte  imaj,'ination,  et 
aufôi  à  Paul  Orose,  qui  cunipui>e,  sous  les  auS' 
pioea  de  aaint  Auguatin,  une  bistoire  univer- 
selle dans  laquelle  il  nionlrc,  avant  Rossucl,  la 
main  de  la  Providence  réglant  les  destinées  des 
peuples;  n'oublions  pas  Ca!>Mtudure,  ni  Sulpice 
Sévère,  qu'on  a  flatté  en  le  nommant  le  Saliuate 
chrétiea.  L'éloquetwe  profane  ne  coo^  qne 


des  panégyristes  qui  n'ont  guère  à  louer  que  de 
mauvais  empercuis,  el  qui  les  louent  à  ou- 
trance; dignes  élèves  des  rbéleurs  que  prépa<- 
reiit  tes  graniiuairiens  el  (|u*ippru visionnent 
les  compitaleuiii.  On  peut  cependant  donner  le 
nom  d'orateur  au  patricien  Sym:naquc,  qui  eut 
des  sentiments  élevés  et  un  noble  langage^ 
mais  qui  dut  céder  i  réloqtienre  de  saint  Am- 
broise.  C'est  vers  les  ctuéllena  qu'il  l!aul  ae 
tourner  pour  trouver  quelque  ebose  qui  aott  di- 
gne des  orateurs  antiques;  la  puléunque  relt- 
gieuse  et  la  chaire  chrétienne  offrent  de  belles 
parties;  elles  produisent  quelques  œuvres  dura- 
bles et  glorifiait  des  noms  qui  ne  périront  pat. 
Tertullien,  qui  nous  étonne  par  Tardeurde  lapas* 
sion,  la  véhémence  et  le  sombre  éclaldu  langage, 
la  pi-ulondeur  et  l'ongiuaiité  des  idées;  saint 
Cyprieo,  qui  a,  comme  dit  FteoUm,  Tenflurf 
de  sou  temps  el  la  dureté  africaine,  mais  qui  ne 
manque  ni  de  force  ni  d'éloquence;  Lactaiice, 
qu'un  a  nommé  le  Cicéron  chrétien,  païen  con- 
verti conmie  Arnobe,  autre  apologiste  de  la  ré- 
union rtiréiirniic,  sont  dè  véritables  orateurs, 
sans  cire  des  modelas.  Après  eux  saint  Hilaire, 
saiut  Jérôme,  saint  Ambroise,  saint  Augustin, 
adièvent  la  ruine  du  polythéisme,  et  donnent 
RU  monde  le  double  enseignement  de  la  doc- 
trine et  de  l'exemple,  c  Donnez  à  saint  Augus- 
liu,  dit  lf.Villeaiaitt,  un  autre  siècle,  pHtott-te 
dans  une  meincure  civilisation,  et  jamais  hom- 
me n'aura  paru  doué  d'un  i^ëriîe  plus  vaste  et 
plus  facile  ;  son  esprit  subtil  et  vigoureux  a 
louventoonsumédans  des  problème  mystiques 
une  fbnsade  sagacité  qui  sunisait  aux  plus  su- 
bi i  nies  conceptions.  Son  éloquence,  entachée 
d'anoetatiou  et  de  barbarie,  est  .souvent  neuve 
et  aimple  ;  si»  ouvrages,  immense  répertoire  oA 
puisait  celte  science  bclmlaslique  qui  a  tant 
agité  l'Europe,  sont  la  plus  vive  iuiai-e  do  tâ 
société  chrétienne  a  la  lia  du  quatrièuie  si^Ie.  • 
Ces  bommes  de  génie  ne  sont  pas  des  modèles 
de  style;  ils  gâtent  la  langue  de  î'ancicnne 
Home,  dont  ils  renversent  les  croyances;  Ils 
donnent  la  main  aux  barbares  qui  doivent  Adi»> 
ver  leur  œuvre  de  destruction  et  fournir  un 
même  temps  un  clément  nécessaire  à  la  régéné- 
ration commencée  par  la  parole.  i.e  sang  des 
vieux  Romains  sViait  oorromini  comme  fem 
doctrines  religieuses  et  morales;  les  barbares 
infusèrent  un  suip:  unuvfMn  <iui  rendit  la  vi- 
gueur aux  corps  pendant  que  la  croyance  chré- 
tienne retrempait  les  ftmes.  Alors  comme  a  dit 
Corneille  : 

Un  grand  destin  s'achèTf ,  un  grand  destin  comment», 

LiTTiBATt>RE  FRANÇAISE.  La  Gaulc  con- 
qu^  par  César,  avait  reçu  le  langage,  les 
nuMis  et  le»  institutions  de  fioniei  elle  était  k 
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pïns  fomalne  d^?  prorîncês  îoruqti'eîle  fat  «i* 
Yahi«  par  les  barkires.  Les  tribus  ft*anque8  qui 
h  aonmireiit  tn  portont  le  trouble  ém»  set 
lois  et  dans  sa  lani,Mie,  en  firenl  une  nonvî  llf* 
iialinn  qui  ne  garda  de  ses  premiers  cnn<|iié- 
ranb  que  quelques  vestiges  de  leur  civilisation 
et  les  ètéments  d»  leur  MMme.  fte  ta  eernip* 
tion  dn  latin,  potis^^cr  insqn'à  la  di'rnmposl- 
tion  par  la  grossièreté  et  l'ignorance  des  hom- 
OMt  du  nord,  sererorma  lentement  un  langage 
Moveau  qui.  eo  se  polissant  par  le  cours  du 
temps  ei  pfojîrf'^  !r<;  rs}»piis,  devait  devenir 
le  fran^is.  Il  tut  d'abord  la  langue  romane,  qui 
prit  4ee  dmx  eAtéidé  la  Loii«  an  omelèndi^ 
féreni,  de  manière  k  constituer  deux  dialectes 
dintincts,  l'un  au  midi  qni  fut  la  langue  d'<V, 
et  i  autre  au  nord  qui  fut  la  laufue  d'Oii.  €es 
4iftlecl«  priiMlpaait  se  mMîTlsèiwil  emtHirtM 
<»n  dintfctes  pnriiriîllers  qu'on  retrouve  encore 
danâ  les  patois  de  nos  anciennes  provinces. 
La  langue  d'Oc  eut  sa  destinée  à  part,  et  on  sait 
fniille  M  fbt  pu  stns  éelat.  De  It  kuifne  4^1, 
p:^î  florti  le  français,  etavee  la  lan^nie  noire  lil- 
lérature  nationale,  dont  nous  avons  à  esquisser 
ntstMlre.  llMs  «Tons  dans  le  Lhn  deê  tMi,  et 
dans  quelques  autres  fragments  de  traductions 
quelques  textes  qtit  paitiissent  remonlor  au 
kl*  siècle,  on  peut  encoi-e  assigner  la  môine  date 
M  romtfi  de  RMioeniuit  eu  eliinson  de  RoHmd, 
la  première  oeuvre  originale  qui  nons  ait  été 
coiiMTvée  de  la  langue  d'Oï!  Au  xti*  «5ièf!e,  tes 
eroisades  donnent  l'essor  aux  lettres  comme  à 
niéislniie,  ta  fteondité  eomiuenee,  non  pis 
Chefs-d'oMiYTc,  mais  d'essais  sonvenl  heureux, 
Li  période  des  Croisades  est  une  grande  époque: 
ille  a  vu  naître  l'association  des  école»  et  fleurir 
l'Université,  elle  a  eu  dee  prafegeion  IHnstres 
els  qu'Abeilard,  àc^  ontenr^  (^Inqueiiis  tris 
que  saint  Bernard^  des  théotogieiis  pi-ofonds 
Ma  q«e  tsani  Tbonu*  des  aithileMes  ^ni  oit 
«ouvert  le  sol  <radnalnbles  édifices,  des  seulp- 
teurs,  des  musiciens;  elle  a  eu  des  trouvères 
qui  ^Ds  doute  auraient  été  des  poètes  si  la  laiH 
f(»e  ne  leur  eût  pas  nnnqué;  elle  a  en  dsa  éorU 
vains  en  prose  qui  sous  le  nom  de  chroniqueurs 
se  placent  bien  prts  fies  historiens.  Cette  langue 
qui  sVssaie  parail  aux  conlcinporaiiis  itM  parUr 
imêUe  qui  se  m  tceuelllir  dans  tootsa  les 
parties  de  l'Furnpe  et  sur  quelques  points  de 
l'Asie  et  de  l'Alritiue  ;  ces  eiMiucties  de  poèmes 
ou  héroïques  ou  badins  ont  tant  d'attrait  pour 
l'imagination  et  l'esprit,  que  l'Italie,  l'Espagne, 
la  Gerrnattie,  le5  sccuoilleiit  et  les  iniiient  à 
l'envi,  de  sorte  qu'il  s'établit  pour  la  langue  et 
pmr  te  llnératnita  tomaiiesnM  lorltd'ttniver» 
islilé. 


I  som  de  gestes,  mmt^on^  ttdrdfqnes  destfndéft 
1  à  célébrer  les  hauts  faits  de  Cbarlemagne,  de 
I  ses  aleax,  éé  ses  desesndanui,  eyele  Immense 

où  se  presseiUet  se ennfondent  souvent  'fls  géné- 
rations de  héros,  où  l'iinaiiioation  (pii  multiplie 
les  hauts  faits  n'en  altère  ni  la  siniplicllé  ni  la 
gusndeor  :  C'est  que  brlllenl  les  Garin,  les 
Raoul,  les  Roland,  les  Olivier,  les  Turpin,  !gs 
Aymeri,  les  Vivien,  les  Gérard,  les  Guillaume^ 
les  Ogier,  les  Renaud  et  tant  d'autres,  race  M» 
roîque  qui  méritait  un  Homère,  et  qui,  pour  soi 
raalheilf  et  andétrimef)!  di»  n'tli  p  j^lnipp,  ri'ft  «1 
que  des  aèdes  et  des  rapsodes.  La  même  époque 
a  popularisé  lai  exploHi  d'ArtOft  et  dn  ssnebe» 
valiers  de  la  Itible-^londe;  elle  a  renouvelé  lei 
légendes  de  I^rwvlnt,  de  Tristnn,  dePerceval; 
eita  a  essayé  de  rajeunir  la  gloire  d'Aiexandro; 
nlltf  ses  4te  ipén^lMMMBsspiMlitMis  veMtagMtfitfe 
poî^ale:  elle  s'est  aossl  égayée  et  divertie  en 
contant  les  malices  de  Renart  et  les  disgràees 
d'isengrin;  elle  aététourà  tour  satirique,  plaK 
snnitf,  ttdtanenlÉqiin  f  dgriltaiptfe,  4ftns  ses  t^n^ 

son*',  se?  fnhlfnnx,  rhnnson*,  "îr^  roFTinrx'es, 
elle  a  éle  polie,  galante,  et  presque  raffinée  dans 
des  poèmes,  qui,  tels  que  ftrthénopée  de  Blois 
ei  le  «hàteiain  de  Couey,  peignent  la  paasiMi 
adoufif»  par  h  tTinllPs^c  et  I»  {;rAeo;  elle  est 
n>éiue  devenue  subtile,  «oqut^le  et  nunîéfdi 
dsMfflravMqtilbOMUMiiéentllsetintsadé» 
(^eooe,  le  Hmmmde  la  AoM,  de  Guillaume  de 
Lorvis.  Voib  compte  àe>  U  ftoHUi.  I.a  prmê 
fliloins  féconde  a  été  plus  tieureuse,  putsqu  die 
•«ensaerlptf  des  derkt  dttMMesMs  nnmsJi 
Villelinnlnin  et  rie  Ininvilie.  qiif  l'htstoire  dos 
lettres  place  plus  haut  que  ceux  des  Wacc,  des 
iluon  de  Villeneuve,  des  Gluestien  de  Irovesi 
des  A4«ièi,da»Ruiebeuf,  nt  mêmém  Hkiim 
de  Champagne,  dont  les  vers,  qui  ne  sont  pas  i 
mépriser,  composent  le  trésor  poétique  de  eetit 
pMière  période  dn  moyen  ftgt.  IMMilMni^ 
semble,  ee  fut  une  gmndd  et  glorieuse  épeqnt, 
Les  (îeux  siècle*;  ^nivanls,  qui  non?  rondui« 
sent  jusqu'à  ta  lieuaissanco,  so4)l  bien  tioiiblds 
m  Men  uMéê,  Us  vinlenesa  de  Hilli|ife4«4MI 
pour  affranchir  la  royauté,  les  fureurs  de  ta 
guerre  étrangère  et  de  la  guerre  civile,  l'An- 
gtais,  les  Bourguignous  et  les  Armagnacs, 
tfote  débites  saniftoMis  et  kontnuses,  Cvéey, 

Poitiers,  Arinrniirt,  et  pntir  tnnt  coui'onniT,  le 
supplice  do  Jeanne  d'Arc;  quel  temps  pour  les 
lettres  et  la  culture  des  esprits I  Sur  cette  trame 
de  misèfct  Mde  erioMs  se  ddiaelient  espendanl 
quelques  œuvres  dignes  d'jttention.  f,p  movcn- 
ftge  cbovaleresque  a  tail  son  temps,  tout  seinbit 
travailler  dnenoMrti  a  Mine.  Sous  l'inspinik 
tion,  et,  ditron,  tu  Vwdre  ptétM  de  Pbilippn 
!•  M  Jott  d»        noMw  In  iwuuidn  la 
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JEU»e,  qui  dans  ses  maïQs  pawe  de  la  gaJan- 
ttr je  à  la  satire,  el  défient  une  amie  de  guerre 

contre  la  milice  romaine»  personnitléc  (iuiis 
Faux- Semblant.  Jean  de  Meimp  ne  m;  con- 
tente pas  (l'être  insolent  envei-b  li;:^  uioinus  el 
les  fiBoinDes,  il  abuse  élrangement  d'un  savoir 
ma!  digéré,  il  est  pâiaiU  et  grossier,  mais  il  a 
du  nerf  et  du  trjil.  Renart,  simplement  badin 
dans  l'âge  précèdent,  entre  aussi  dans  !a  th(*o- 
kipeel  la  politique;  avec  Jaequemard  Gelée  il 
sVnf^-agc  dans  la  mi^inc  voi»'  M'ho'-tililé  contre 
Home  ot  oonti'e  l'ii^li&c.  Le  mauvais  goût  suit 
lesmtuvaises  nœurs.  Ceux-là  mduMs  qui  cent- 
battent  le  désordre,  qui  prêchent  la  pauvreté 
devant  les  scandales  du  luxe,  qui  rappellent  à 
la  vertu  des  pécheurs  endurcis»  paient  encore 
tribut  au  siècle»  comme  Maillard  et  llénoi,  par 
le  cynisme  du  langage;  le  ciseau  des  seulpteurs 
prodigue  les  figures  obscènes,  !e  :ht  ;\ire,  tri- 
vial et  grossier  dans  ia  reprcâeuUtiuu  des  mys- 
tèns»  pousse  l'impudeur  à  ses  derniers  exeès 
dans  les  farces  et  les  soties.  Les  Cibliaux,  les 
nouvel  lej>  de  ce  temps  sont  tous  des  monu- 
ments d'itumoraliui.  Le  pédaulisme,  fruit  d'une 
éradition  laborieuse  et  ooofuse,  gâte  les  nieil<» 
leurs  isprils  :  Christine  et  Alain  Cliarlier,  ces 
belles  âmes,  y  sont  prises.  Seuls,  la  vive  ima- 
(ioation  du  chroniqueur  Froissard»  le  bon 
sens  supérieur  de  l'historien  Comines,  la  galté 
fortement  assaisonnée  et  finement  trempée  de 
l'auteur»  quel  qu'il  soit,  de  i'Avocal  Patelin»  la 
ferve  d'Antoinede  ta  Sole,  qui  a  éerit  rhistoire 
du  Petit  Jehan  de  Saintré  et  les  Quiiuse  ^Hes  du 
mariage,  enfin  l'hiimenr  narquoise  et  mélanco- 
lique de  ViUoo,  échappent  au  uau vais  goût  eon- 
temporain  el  donnent  qnrtque  idée  du  naturel: 
mais  CCS  écrivains  d'élite  ne  sont-ils  pas  eux- 
mêmes,  j«r  leur  genre  i^e  vie  eî  !e  fond  de  leurs 
écrits,  des  témoins  a  charge  contre  leur  siècle? 

Nous  arrivons  enfin  à  répoqaêde  la  Rentie- 
sancc  ;  mais  à  la  voix  lut  lier  rAllemagnc  est 
émue,  et  le  mouvetueut  se  propage  dans  la 
moitié  de  l'empire  chrétien.  Nous  aurons  donc 
encore  un  siècle  agile,  mais  parmi  le  trouble, 
quelle  puissance  ,  quelle  fécondité,  et  par  ins- 
tants quelle  lumière  1  C'est  que  l'oeuvre  qui  s'ac- 
complit est  la  constitution  de  la  iwciélé  et  l'en- 
fantement  de  la  littérature  modernes.  Et  d'a- 
bord François  çar  le  luxe  de  sa  cour,  par 
sou  goût  pour  le  pouvoir  absolu,  par  ia  protec- 
tion qu'il  aooordeaux  lettres  devance  LouisXIV; 
à  côté  de  lui  Marot  et  Rabelais  disent  adieu  au 
moyon-'Age  ;  M.irol  en  Hfroliant  ^  son  esprit  et 
à  sa  langue  tous  le:>  tiuits  qui  doivent  ï>urvi- 
vre  ;  Rabelais  en  jetant  i  ses  abus  ses  éclats 
degaitê,  etses  amers  sarrasmfs,  vi  ses  saillies 
d'uA  bo&  ioiisexq^  ftabeJais  estpar  aulidi»- 


tion  un  iibre  penseur  du  xvai*  siècle»  mais  il  a 
plus  k  lUre  et  autrement,  et  il  fbit  si  habile* 

nieri^t  qu'il  arrive  sans  encombre,  en  côtoyant 
le  bûcher  et  !;<  prison,  au  terme  de  son  odys- 
sée, aussi  agiiee  et  plus  pénlleuse  que  celle  de 
Panorge.  Rabelais  est  le  père  de  la  comédie  en 
France,  il  est  l'aïeul  ou  le  parrain  de  ces  esprits 
railleurs»  sans  amertume  qui,  tels  que  Molière 
et  Lafontaine»  laissent  le  monde  libre  de  se  cor- 
riger en  lui  montrant  l'image  de  ses  travers, 
Calvin  n'est  pas  de  cette  race;  il  est  rude, 
il  est  atrabilaire,  il  est  impérieux  i  il  croit 
que  sa  inison  altiér«  est  rUiCUIlible  inlirprèle 
de  récriture»  et  il  n'enlend  pns  que  d*aoiM 
l'aient  comprise  ou  la  comprenneot  encore  an- 
treroent  de  lui.  U  vaut  mieux  comme  écnvam 
que  comme  sectaire,  il  trempe  rortement  ta 
prose  française,  il  lui  donne  du  nerf  et  de  la 
vigueur,  laîss^fit  t\  fi;(he)ais  les  caprices,  à 
Âiiiyot  la  ikxibiiilc  cl  k  luivcte.  Calviu  a  voulu 
Aire  une  révolution  dans  les  mœurs  dans  les 
idées,  il  a  voulu  imposer  aux  ànies  te  jong  de  sa 
discipline  austère,  et  aux  intelligences  celui  de 
sa  pensée  ;  il  a  été  tyran  et  despote,  et  par  ia 
puissance  de  son  ^ie;  il  a  lais>>é  son  em* 
pretntedans  les  doctrines  el  dnns  1l>  cnrac- 
tèies.  Il  a  fondé  une  petite  république  qui  a 
eu  l'imporUmce  d'un  grand  état.  D'autres,  dans 
un  dessein  qui  n'est  pas  non  plus  sans  gran- 
deur, eurent  Krimbition  fie  régénérer  les  lettres 
françaises,  d'élever  la  langue  et  la  poésie  oa- 
tionalss  au  niveau  des  anciens.  Cette  «itie- 
INrise  agita  les  esprits,  moins  sans  doute  que  ta 
controverse  religieuse,  mais  elle  y  fît  diversion 
et  donna  de  grandes  espérances.  Honsard  et 
son  école»  disciples  et  rivaut  des  poètes  de  It 
Grèce  et  de  Rome,  eurent  une  généreuse  pen- 
sée, qu'ils  poussèrent  avec  assez  d'ardeur  et  de 
talent  pour  faire  croire  qu'ils  avaient  réussi. 
Un  moment  ta  Pranee  pensa  qa'elta  avait  en- 
fanté des  Pindare,  des  Homère  et  des  Sophocle. 
C'était  une  illusion,  car  cette  école  si  féconde  et 
si  vantée  n'a  rien  produit  d'achevé.  Toutefois, 
set  travaun  donnèrent  une  impulsion,  et  tm 
mécomptes  un  enseignement,  qui  n'ont  pas  été 
stériles.  Plus  tard  les  grands  poêles  d'Athènes 
et  de  Rome  auront  de  véritables  héritiers,  qui 
s'élèveront  sur  te  débris  de  lenaard.  C'était 
)v  ;in('oup  déjà  d'avoir  reconnu  que  le  prin- 
cipe de  notre  faiblesse  était  surtout  dans  l'im- 
puissance du  langage,  que  te  moyen  de  l'enri- 
chir et  de  l'ennoblir  était  de  le  faire  remonter 
à  la  source  d'on  il  était  dérivé,  et  que  ,  pour 
{ikx)nder  le  génie  moderne,  il  fallait  le  greffer 
sur  celui  des  anciens,  il  est  mal  d'être  ingrat 
envers  l'anliquilé  ,  et  de  prendre  pour  uu  ver 
rongeur  ce  quiaété  unferme  UmoL  Lttpubli- 
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«Met,  les  orateurs,  les  bistoriens,  les  philoso- 
phes, lesjartseonsultes,  les  poètes  qui  bonorenl 

l'esprit  français  aa  xvi*  siècle  relèvent  tous  des 
anciens.  Bodin,  Tauteur  du  Livre  de  la  Répu- 
blique, est  (111  disciple  d'Aristote,  l'Hôpital  af- 
liKle  rantorité  de  Caton,  De  Thou  a  été  fumé 
à  Técole  de  Tile-Live,  Ciijâs  cl  Pillion  recon- 
naissent pour  maîtres  Gains  et  Papinien,  Mon- 
taigne rend  hommage  à  Séiieque  et  à  Plularque, 
Réinier,  Malherbe  ont  retrouvé  la  vraie  poésie 
par  rétude  de  Vi  -nlc  pt  d'Uorace.  Ce  n'est  pas 
la  Ligue,  qui  certes  n'a  rien  de  romain  ni  d'at- 
tique.  qui  a  fécondé  et  poli  le  génie  de  la  France; 
elle  a  failli  ramener  les  mœurs  et  le  langage  à 
\z  barbarie,  tandis  qnv  Icv  vi»'ii\  {gaulois,  bons 
chrétiens,  bons  cilojfeni>,  qui  l'ont  châtiée  par 
le  ridieole,  et  qui  ont  (Ut  triompher,  avec  le 
bon  sens  et  le  patriotisme,  les  vrais  principes 
de  la  religion,  les  auteurs  de  la  Ménippée  en> 
fin ,  s'étaient  tous  formés  par  l'étude  assidue 
des  cbeM'aenvre  de  l'antiquité  U  renalsunoe 
ne  nous  a  pas  rniirvoycs;  il  est  vrai  qu'elle  n'a 
point  préserve  la  France  des  fureurs  du  fana- 
tisme, mais  elle  a  contrihué  à  les  vainei-e,  et  elle 
est  pour  beaucoup  (tons  riieureux  dénouement 
d'une  crise  qui  aboiilil  dans  la  politique  fi  l'avè- 
nement (le  Henri  iV,  et  dans  les  lettres  à  la  ve> 
nue  de  Malherbe. 

Malherbe  inauipire  déflnilivenent  la  poésie 
moderne,  i!  fnritip  mf^mc,  pnr  ses  leçons  et  ses 
exemples,  celui  qui  doit  donner  à  la  prose  le 
nombre  et  la  noblesse:  l'harmonie  soutenue  de 
la  prose  date  en  effet  de  Balaae,  disciple  de 
Malherbe.  Le  soin  de  In  langue  devient,  au 
commencement  du  xvir  siccie,  une  espèce  de 
religion  ;  c'est  alors  que  paraissent  les  Vaugetos, 
les  Ménage,  les  Palru,  arbitres  du  vocabulaire 
et  de  la  syntaxe.  L'Académie  se  fonde  a  ta  même 
intention.  Avant  l'Académie  l'hôtel  Rambouillet 
avait  râtnl  son  oew le  de  beaux-esprits,  qui  raf- 
finaieiil  sur  les  mots  et  sur  les  sentiments.  En- 
tin  la  France  qui  avait  fait,  connue  l'a  dit  spiri- 
tuellement M.  Sainte-Beuve,  sa  rhétorique  sous 
llabae,  fit  sa  philosophie  sous  Dcseartes.  En 
même  temps  Corneille  transformait  le  théâtre  en 
institution  publique,  il  élevait  le  poésie  à  uue 
hauteur  que  depuis  elle  n'a  jamais  atteinte.  Cor- 
neille, protégé  et  envié  par  Rieheliett.  égale  les 
anciens  qu'il  n'imite  pas  ;  son  génie,  nourri  de 
fortes  études  garde  son  indépendance  en  pré- 
sence des  modèles,  et  erée  lui-même  des  chefe- 
d'œuvre  qu'on  ne  surpassera  point.  Corneille 
n'a  eu  de  maître  pour  la  langue  poétique  que 
Malherbe,  et  il  a  jeté  dans  le  moule  qu'il  recevait 
des  pensées  autreroenl  fortes  et  des  sentiments 
d'une  vérité  jdus  qu'humaine,  soit  pour  la  ten- 
dresse» soit  pour  l'heroisme.  11  a  trouvé  dans  SOU 
EncycU  du  XIX*  S*.  Soppl. 


&me  les  traits  dont  il  a  composé  ces  grands  ca- 
ractères qui  nous  transportent  et  qui  élèvwt  le 

niveau  de  la  vertu.  L'admiration  pour  Corueillu 
détermine  la  trempe  et  mesure  la  hauteur  des 
âmes.  La  présence  d'un  tel  homme  honore  toute 
une  époque.  Cest  après  les  fadeurs  de  d*Urfé,  à 
côté  des  rodomontades  de  la  Calprenéde  et 
avant  les  langueurs  de  madeinois<'lle  de  Sctidéri, 
que  Corneille  s'élève  au  sublime  dans  la  tra- 
gédie. Il  sait  aussi  descendrede  ces  hauteon»  et 
pendant  que,  dans  le  voisinage,  Voiture  aiguise 
en  pointes  la  plaisanterie  et  que  Scarron  dis- 
sipe et  travestit  to  gailé  en  bouffonneries,  il 
trouve  avant  Molière  l'art  si  difficile  de  faire 
rire  les  honnêtes  gens  et  d'amuser  les  hommes 
de  goût.  11  crée  la  comédie  et  mérite  double- 
ment le  nom  de  père  du  théâtre.  L'élan  est 
donné  et  les  caprices  de  la  mode  ne  prévaudront 
pas  contre  le  beau  et  le  vrai.  La  prose  à  son 
tour  va  produire  un  chef-d'œuvre  incomparable: 
comme  la  poésie  idle  aura  son  jour  d'éelat  su- 
prême et  de  royal  avènement,  grâce  à  Pascal, 
et  aux  Provinri;i!es,  l  e  Cil,  le  Discours  de  în 
Méthode,  les  i^elites  Lelirea,  touchent  le  but  : 
après  ces  cheb-d'œuvres  nous  aurons  de  nou- 
velles richesses,  mais  nous  n'en  aiiro?is  pa^ 
d'un  litre  plus  rare.  Toiitcela  a  précède  lesiécie 
de  Louis  XIV. 

Avec  ee  prinee,  la  litttelure  entre  dans  une 
pb:ise  fisse/  eonnue  pour  nom  'li«pcn?er  de 
poursuivre  ce  résumé.  L.es  hommes  de  génie 
et  les  grands  écrivains  qni  ont  illustré  ee  rè- 
gne :  Molière  et  Lafoutaiue,  Racine  et  Boileau, 
Bossue!  et  Fénelon ,  à  côté  d'eux  Ijirochefou- 
cauld  et  Labruyere,  M"*  de  Sévigué  et  M**  de 
Lafayette,  Bourdaloue  et  Fléchior,  puis  Re- 
gnard,  Lesage  et  le  duc  Saint-Simon,  ont  été 
l'objet  d'articles  éfemlusdans  VKnctjdopédie.lA 
même  remarque  s'applique  au  xviii^sici^le,  qui, 
bien  que  philosophique  avant  tout,  est  eiwore  un 
grand  sif  t  ir  littéraire,  car  après  Ma-v-illnn,  Mon- 
tesquieu, Voltaire,  Buffon,  J.-J.  Rousseau ,  il 
peut  montrer  La  Harpe,  Thomas,  Ddilteb  Des- 
touches,  Piron,  Gresset,  Reau marchais  et  Ber- 
nirdin  de  Snint-lVerre.  !  ri  gloire  des  armes 
avait  placé  le  nom  français  au  detisus  de  ceux 
des  nations  modernes,  mais  to  gloire  lilléraire 
réleva  plus  haut  encore.  Grâce  aux  chefs-d'œu- 
vre de  nos  écrivains,  l'Influence  de  notre  pays 
s'étendit  sur  tous  les  peuples  civilisés,  et  no- 
tre tangue  devint  celle  de  toute  ta  haute  so- 
ciété européenne.  «  Si,  a  dit  M.  de  Rénuisat, 
notre  nation  l'oubliait  un  jour;  si  les  calculs 
de  l'indublrie  et  It^  Jouissances  du  bien-être 
pouvaient  jamais  absorber  son  activité  puis- 
sante; si  la  prédication  des  intérêts  uiitérif-ls 
et  la  réaction  contre  les  idées  généreuses  de 
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vai«nt  enfin  prévaloir,  nous  démentirions  notre 
hifiloire,  et  remonterions  le  cours  de  nos  des- 
tinées. G»  serait  comme  te  leniative  insensée 
de  nous  faire  une  autrti  patrio,  »  CAursE/.. 

LOASEES,  Loaxett  [bot.\  Famille  de  plan- 
tes dicotylédones  pnlypelaies  etiibiie  par  Jus- 
sien.  Elle  esi  formée  d'herbe»  droites  ou  griiii> 
pontes,  la  plupart  pourvues  de  poils  raides  et 
piquants.  Les  feuilles  de  ces  végétaux  soot  op- 
posées on  alternes,  simples,  le  plus  souvent 
piiinées,  sans  stipules.  Leurs  fleurs  sont  com- 
plHe?;,  rf^rt! Hères ,  orîjanisées  de  la  manière 
suivante  ;  le  talice  est  à  tube  adhérent ,  gé- 
néralement relevé  de  odtes,  et  i  limbe  suporc, 
qoadri-quii<queparti ,  persistant;  les  pétales 
sont  insérés  à  la  gorge  dti  ralice.  griiéralciiieiit 
en  nombre  double  des  lobes  de  celui-ci,  les  uns 
«xtérienn,  plus  grands,  en  eolller,  les  antres 
plus  intérieurs  et  alternes  avec  les  premiers , 
plus  petits,  le  plus  souvent  en  îîinipU  s  l'ciiilles 
aristées  au-dessous  du  sommet;  les  étaniines 
iODt  Insérées  eomme  les  pétales,  tantdt  en  même 
nombre  que  ceux-ci,  tantôt  pins  noiiibreiises  , 
t;eneralcment  les  extériruies  fertiles,  disprsees 
par  groupes  opposés  aux  grands  pi  lalet> ,  les 
intérieures  stériles  et  transformées  diverse- 
ment; l'ovaire  est  n  fi  h  rrrnt ,  nniloriiiaire,  avec 
trois  ou  cinq  placeutaires  pariétaux,  auxquels 
sTottadiont  do  nombreoT  ovnles  pendants;  il 
porte  un  style  simple,  terminé  par  ut)  stigmate 
indivis  ou  tri-qiin;!ritidr  le  fruit  des  Loasf'es 
est  une  capsule  ont  mai  reaient  surmontée  du 
limbe  du  etiico,  a^oovrant  généralement  an 
sommet  en  trois  ou  cinq  valves  alternes  avec 
les  plaet^ntaires  qui  a<îhf»r*'nt  à  ]enrs  bords,  et 
contenant  un  grand  nombre  de  graines,  à  tégu- 
BMQt  ektemo  sonvent  lletie,  rétievié,  dans  les- 
quelles un  eriibn,'on  droit,  ;\  rad!rii:c  stipère, 
est  logé  dans  Taxe  d'un  albumen  charnu,  — 
Toutes  les  espèces  aujourd'hui  cou  nues  de  celte 
Ibmilhi  appartiennent  à  l'Amérique;  on  les  7 
trouve  partout,  excepté  dans  les  parties  froi- 
des.—  Leurs  genres  principaux  sont  les  sui- 
vants :  Uma,  Adans.  ;  Cojopkora ,  Presl  ;  Bor- 
IMe,  Slms;  MeMxelia,  Un.  —  Ces  plantes  ne 
paraissent  pas  avoir  d'usaires  imporlarït';. 

hOBÈLlACÈUS,  LabeUaceœ  ^^bot.j.  Famille 
de  plantes  dicotylédones  monopétales  établie 
d'aboi-d  par  Jussieu,  mais  avec  une  circonscrip- 
tion plus  éfendtie,  eircouscrite  ensuite  ihins  ses 
limites  aetuelics  par  iiarthing.  Les  végétaux 
<|ui  la  composent  sont  des  herbes  annuelles  ou 
vivaces,  souvent  des  sous-arbrisseaux,  plus  ra- 
rement des  arbrisseaux  ou  m£me  des  arbres; 
ils  renferment  généralement  un  suc  laiteux. 
htm»  fimiUes  sont  alternes,  riroples,  entières 
on  dMiéCB,  MBS  stipules.  Leors  fleurs  sont 


LOC 


complètes,  presque  tonjojirs  irrégulières,  sott- 
vcut  disposées  en  grappes  ou  en  cpis,  plus  ra- 
rement en  corymbes  ou  en  té  es.  Eiies 
s<Mit(Mit  Ks  caraeléres  suivants  :  calii  e  à  tube 
atllu  icnt  avec  l'ovaire  ou  seulement  avee.  sa 
hase,  a  iiiulie  supcrcou  deini-supeic,  quinque- 
fide,  pinson  moins  irrégulier:  corolle  insérés 
au  haut  du  tube  du  calice,  presque  toujours 
monopétale,  mais  de  manières  divei-^x^s;  ainsi 
tantôt  on  y  voit  deux  pêialcs  dislincls,  tandis 
que  les  autres  sont  soudés  eu  une  lèvre  trilo- 
bée; tantôt  les  cinq  pétales  sont  snjdes  en  une 
Icvi'e  unique  à  cinq  lobes;  tauldt  enfin  elle  est 
tout  à  fkit  monopétale,  tubuleose  et  plus  on 
Dioins  bilabiée;  cinq  étaniines  à  la  fois  raona- 
di  lplieset  synj.'éuèses,  foi  niant  un  eylimlre  gé- 
néralement arque  dans  le  haut,  ayant  chacune 
leur  anthère  introrse  et  biloeulaire;  ovaire  ad- 
hérent ou  demi-adhérent,  à  deux  ou  trois  lo- 
bes coriiplt'îeinent  on  iueouipléît'meut  séparées, 
ou  bien  a  une  seule  loge,  dans  luus  les  cas, 
multiovulé,  surmonté  d'un  style  simple  qne 
termine  un  RtiL;iii;i!c  grnrTalemenl  écliam  rt'  on 
hilobé,  entoure  d  une  ligne  de  poils.  IxMruiidcs 
Lobcliaeées  est  indéhis<eut  et  plus  ou  moius 
charnu,  on  déhiscent  et  alors  eapsulairc;  il  coik 
tient  un  grand  nombre  de  jHîites  i^r.iines, 
dans  lesquelles  un  embryon  droit  occupe  pres- 
que toute  It  longueur  de  Taxe  d*iin  albumea 
charnu. 

Les  Lnbéliat'éi's  se  trouvent  pour  la  plupart 
dans  les  pays  tropicaux  et  dans  rbémisphcrc 
austral,  au  delà  du  ti  opique;  environ  un  sixième 
seulement  d'entre  elles  appartient  à  l'hénii- 
sphère  boréal ,  en  deçà  du  tropique,  et  parmi 
celles-ci  la  grande  m^io^ilé  habitent  l'Amérique 
du  nord. 

On  divise  cette  famille  en  trois  tribus  :  — 
i*  les  CM>TO'viftF.s  ,  fi  ovaire  et  fruit  nniloeu- 
laire,  tirant  leur  nom  du  genre  Clintunia, 
Dougî.;  —2»  les  Losêuébs,  i  fruit  déhiscent, 
bi-triloeuîairc,  d"nt  j^'cnrcs  i^rincipauxsont: 
Lobdia,  ï.in.  ;  ïupa,  0.  bon;  St/phocampy lus  ^ 
PohI  ;  Laurcntia,  Neck.,  etc.  ;  —  3"  les  I)elis- 
SF.AcÉF.s ,  à  fhiit  indéhiscent,  bi-locubire,  ren- 
fei  iiKint  les  t:'Mircs  Pratia ,  Gaud.,  DelisseOt 
Caudc.j  ridJtn'jiûuia,  A.  DC.,  etc.  —  Les  Lo- 
bcliaeées ont  des  propriétés  très  énergiques,  et 
deviennent  même  fn  qucmmenldcs  poisons  jus- 
teuiciit  red(niti">.  Quelques  unes  eepcndant  sont 
employées  eu  médecine,  surtout  dans  l'Améri- 
que du  nord;  mais  leur  emploi  exige  beaucoup 
de  prudence  et  de  prérautioiis.  Plusieurs  d'en* 
tre  elles  snnf  de  magnifié'""'  plantes  qui  occu- 
pent un  rang  très  diblingiie  pai*mi  nos  espèce» 
d*omenient  (  voy.  LonAijeJ. 
LOCABIVO.  Ville  do  Suisse,  dans  le  cantoii 
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én  TeHin,  émt  élit  est  qm  des  trois  ctpiiales, 

à  15  kil.  N.  O.de  nellinznna,  Elle  cslsUuéesiir 
le  lac  Majeur,  à  reiiibouchiire  de  la  Maggi»  ;  sa 
population  est  d'environ  16.000  habitants.  Cette 
ville  est  teriéged'un  *  véclié;  elle  pc^^  nn 
hnu  couvent  (îf  H  infîiscains  et  une  ralhédrale 
assez  reitiarquabie.  Il  y  a  une  impurtanle  foin» 
m  bejitlaiiii.'->réft1we  de  ta  Hadona  del  Pasao 
yatliit  lin  ;,Tan(l  tionilMf  do  pèlerins. 

LOI  w  rrilELLE.  O  i  nppelle  ainsi  les 
règles  ou  les  luis  qui  résuUciii  pour  rbotume 
de  m  nature,  et  qui  p«r  cela  mtoie  sont  univers 
selles,  et  fornieiil  la  base  de  la  niniMÎt'.  C'est 
dans  celle  acception  ces  mots  uni  (-U'  con- 
^mroent  employées  par  ïei  ptiiiusopltes,  et 
cette  teeeptioD  •  été  eonsacrée  par  Tuasge  tuU 
(faire.  Maïs  les  jurisconsultes  mmains  s'étaient 
écartés  de  cet  usage  :  pour  eux,  la  loi  naturelle 
comprenait  l'cnscuible  des  instincts  communs 
aux  hommes  et  aai  sfilntni.  «  U  dnrit  nato- 
rcl.  dit  Jiistiiiinj,  csl  celui  que  la  nattire  en- 
seigne à  Lous  les  aniioauxi  car  il  n'est  poiat 
propre  au  genre  bmnafn,  mais  eommnn  i  tous 
les  êtres  animés  qui  naissent  dans  lus  airs,  sur 
la  terre  ou  dans  la  mer.  >  Ils  appelaient  droit 
êei  getu  les  régies  qu'eiuteigne  la  raison  à  tous 
les  hommes,  et  qui  sont  reçues  et  observées  piir 
toutes  les  nations.  Ainsi,  le  droit  des  gens  était 
pro[>re!Tient  pour  eux  ce  que  la  philosophie  et 
l'usage  vulgaire  ont  appelé  loi  iiatureiie.  Les 
Juriseoiisiiltes  et  les  publlelsiee  modernes  ont 
aussi,  pour  la  plupart,  identifié  le  droit  naturel 
avec  ItHlroiides^jeiis  ;  mais  ils  lui  ont  appliqué 
en  niéuie  temps  l'uiie  et  l'autre  dénuuiiiiatiun, 
et  ont  lait  cesser  ainsi  la  eonfbsion  établie  par 
le  droit  romain  entre  les  êtres  privés  de  raison 
et  l'homme»  qui  jouit  de  l'iotelligence  et  du 
libre  arbitre.  Du  reste*  Taccepiion  nouvelle 
(fo'ils  ont  substituée  à  celle  du  droit  romain  est 
cHe-mêine  ineTacle  ;  car,  d'une  part,  le  droit 
des  gens  implique  des  règles  de  convention,  et, 
d'antre  part,  les  lois  eiTiles  ont  pour  baae  la  loi 
naturelle,  dont  elles  ne  sont  Men  souvent  que 
l'application  ou  le  développement. 

L'existence  d'une  loi  naturel  le  est  un  principe 
ioeontestable  qui  ne  peut  être  l'ol^t  d'aucun 
doute,  et  dont  la  preuve  se  trouve  dans  la  con- 
science universelle  du  genre  biiniuiii.  Partout 
et  dans  tous  les  temps,  les  peuples  oui  reconnu 
Mrlaines  actions  comme  bonnes  ou  mauvaises 
parleur  nature,  inrtt'iicn  aminent  de  toutes 
conventions  et  de  toutes»  lois  civiles.  Partout  on 
a  fait  un  deroir  d*boiiorsrla  divinité,  de  res- 
pecter ses  parents,  de  no  point  violer  les  droits 
d'autrui,  et  regaid'-  coinrue  des  crimes  les  ac- 
tions contraires  a  ces  devoirs.  Lm  philosophes 
matérialistes»  no  vmtlaat  ffeaooiialtre  d*wUiei 


règles  naturelles  des  actions  baraaiBes  qno  l*ins- 

tincl  de  la  conservation  et  le  dosir  du  l)ieii-^tiv. 
ont  anéanti  par  là-rai^me  toute  loi  morale,  et 
ont  ooocltt  do  leur  principe  soit  au  droit  de  la 
force,  soit  à  la  lof  de  l'intérêt  bien  entendu. 
Mais  le  sens  commun  repousse  et  r  iiulrtiune  de 
pareils  systèmes;  car  la  force  ne  peul  coasU- 
tuer  ni  produire  auenn  droit,  et  bien  loin  que 
ledevoii  résulte  de  l'intérêt,  on  sait  que  l'Iié- 
roïsniede  la  vertu  consiste  à  sacrifier  rintérét 
au  devoir.  Les  principes  de  la  loi  naturelle, 
comme  toutes  les  notions  primitives  et  fonda- 
mentnîes.  sont  un  des  élénieiils  lU'cc.ssaire.s  de 
rinli'Higeuce,  et  pnV'^ident  à  son  dévclnp;ieuu  nt. 
Ils  ^  révèlent  et  se  mauilehlent,  cntuiiie  lous 
les  principes  de  sens  commun,  à  mesure  que  la 
raison  elle-même  se  forme  et  se  développe; 
c'est  de  là  que  naît  la  conscience  morale.  Quel- 
ques philosophes  de  l'école  néo -chrétienne  ont 
nié  cette  origine  de  la  loi  naturelle,  et  Ont  ^a4h 
tendu  que  re!ir-ri  ne  pouvait  f'^tre  connue  que 
INir  ta  révélaiiou.  Muis  ce  système,  contraire  à 
l'enselifnenient  perpétuel  de  la  tradition,  ae 
trouve  d'aillenra  on  opposition  avec  un  grand 
nombre  de  passages  de  l'Ecriture  Sainte  II  est 
à  remarquer,  du  reste,  que  les  notions  morales, 
comme  toutes  les  autres,  so  développent  plus 
ou  moins,  suivant  les  circonstances  sociales^ 
suivant  la  capacité  ou  l'instruction  des  indivi- 
dus, et  qu'en  gcnéral  la  raison  humaine  est 
trop  bible  pour  en  tirer  toutes  les  conséquences, 
et  en  Taire  toujours  une  juste  application.  D"où 
il  résulte  qu'au  delà  des  premiers  principes  et 
de  leurs  coiiséquences  immédiates,  le  duule  ou 
l'erreur  peuvent  se  produire  dans  la  morale» 
comme  ils  se  produisent,  par  la  faiblesse  de 
l'esprit  humain,  dans  toutes  les  autres  sciences. 

LOIS  EOCLESlASTIQimi^utesoeiété 
a  néeessairement  le  droit  d'établir  des  règles 
pour  maintenir  Tord  re,  et  des  lois  pour  prévenir 
ou  répi  itiier  les  abus.  Ce  n'est  qu'a  celte  condi- 
tion qu'elle  peut  Subsister  et  remplir  sa  deitt* 
nation.  L'Eglise  a  donc  incontestablaneilt  40 
droit  essentiel  à  toute  société.  Plusiourspasmgis 
de  I  Kcriture  Sainte  prouvent  clairement  qu'il 
a  élé  donné  par  Jéaoa-Cbrist  k  ses  apdtres,  et 
ceii\-ci  non  seulement  ont  usé  de  ce  droit, 
mais  ont  etisei;îiie  de  plus  qu'il  devait  (Mre 
liuubuus  a  leurs  successeurs.  On  bail  que  dans 
le  concile  de  Jérusalem  ils  firent  ono  loi  pour 
défejndrc  de  manger  du  sang  ou  des  viandes  suf- 
foquées, et  pour  aflranchir  les  lideles  de  toutes 
les  autres  observances  mo&aiques.  Saint  Paul  a 
dicté,  dans  ses  épltrcs  à  Tito  et  à  Tiniothée, 
pîn>i  ni  s  lois  de  discipline  sur  les  qnalitrs  re- 
quiacs  pour  l'ordination,  sur  Tobligaliou  U'evi- 
I»  les  bérétiquee  et  aur  d'autrai  points.  Il  en- 
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scigneqMliBéf4l|lies  sont  établis  par  te  Saint- 
K'îprit  jvour  ponvrrtHT  TEfrlise  («rt.  20),  et  il 
Avet'lit  les  lidcles  de  leur  obéir  et  de  leur  êlJ'e 
MMiinis.  Enfin,  ce  droit  d'établir  dos  lots  ert 
constaté  par  la  pratique  et  la  tradilion  con- 
stante de  l'Eglise  catholique  et  de  toutes  tes 
autres  sociétés  chrétiennes.  prolestants 
enx'inêine»,  qui  onl  vooIq  eootester  ee  droit  à 
rR^'liso,  onl  bientôt  contredit  leur  principe,  et 
ri-dige  dans  leurs  synodes  des  décrets  qu'ils 
ont  imposés  aux  ministres  et  aux  consistoires, 
sous  peine  d'excommunicttion  contre  ceux  qui 
refuseraient  de  s'y  conformer.  Les  Albigeois, 
les  Vaudois,  les  Vicleâtes  s'étaient  déjà  élevés 
ârant  les  profestaiits  eonlre  l'obligation  des  lois 
de  l'Eglise;  mais  on  sait  qu'ils  attaquaient  aussi 
les  lois  civiles  et  proclamaient  le  prioeijie  d'une 
liberté  absolue  et  illimitée. 

On  peut  r^rder  le  recueil  dee  ctnons  apos- 
toliques comme  renferniant  les  principales  lois 
qui  furent  publiées  par  les  conciles  dfô  trois 
premiers  siècle.  D'autres  collections  vinrent 
sucoasivement  ajouter  à  ee  reeneil  'les  lois  pu* 
bliéesdans  la  suite  par  les  conciles  ou  par  les 
sou  vera  i ns  pon ti fes.  Q uel  q  u cs-u  n es  de  ces  co  1 1  ce- 
lions furent  approuvées  par  les  papesou  publiées 
même  par  tenr  autorité  ;  et  c'est  ainsi  que  s'est 
forme  le  rnde  du  droit  cnnouique.  Enfin,  pîii^ 
tard,  ce  code  a  été  complété  ou  modifié  sur  plu- 
sieurs points,  soit  par  les  décrets  des  conciles 
postérieurs,  H  surtout  par  ceux  du  concile  de 
Trente,  soit  par  des  bulles  pontificales.  Les  lois 
ecclésiastiques  n'obligent  qu'après  avoir  été  pi  o- 
muiguées  snifintdes  formes  qui  peuvent  farier 
aehm  les  temps  et  sdon  les  lieux.  Quelquefois 
le  mode  de  promulgation  est  déterminé  par  la 
loi  elle-même,  et  c'est  ce  qui  a  été  fait,  par 
esemple,  dans  le  ooudle  de  Trente,  pour  la  loi 
sur  l'empêctaeroent  de  daudestinité.  Quelques 
théologiens  ultramonlains  prétendent  qu'il  sufTit 
qu'une  loi  ecclésiastique  soit  promulguée  à 
Rome,  pour  obh'iter  en  eonaéquenoe  partout  où 
elle  est  connue.  Mais  cette  opinion,  contraire  à 
la  pratique,  se  trouve  ainsi  réfutée  d'une  ma- 
nière pércinptoire,  par  l'autorité  de  la  coutume. 

LONDRES.  Capitale  du  royaume-uni  de  la 
de  la  Grandc-FirfCiL'nr  rt  ri"lr!;tnde,  située  sur 
la  Tamise,  a  environ  SX>  kil.  de  la  mer,  379  kil. 
JN.-O.  de  Paris,  par  2«  2â'  45"  de  long.  0.,  et 
fil*  30"  39"  de  lat.  N.Blle  est  le  siège  d'un  évè- 
que  qui  a  le  pas  sur  tous  les  autres  évéques 
d'Angleterre.  C'est  la  ville  la  plus  grande  et  la 
fdus peuplée  du  monde.  Elleestsituée  en  grande 
partie  dans  le  comté  deMiddIesex,  ets'élend  à 
rE.dans  le  comté  d  Essex;  au  S.  dans  In  comté 
de  Surrey,  et  au  S.-Ë.  dans  celui  de  kenU  Ses 
limilii  ne  aont  pu  ftcUes  à  définir,  paieequn 


chaque  jour,  de  nouvelles  constructions  s'ajou- 
tent à  son  enceinte.  Ses  agrandissements  suc- 
cessifs lui  ont  fait  peu  à  peu  atteindre  et  s'ap- 
proprier des  localités  qui  en  étaient  aulreRris 

éloignées  de  plusieurs  milles.  Tels  sont  h 
ville  pprsropalc  de  Westminster,  les  bourfjs  de 
Soutitwark,  Greenwich,  les  villes  de  Woolwich, 
Deptford,  ele.  Aussi  peut^,  aanserainied'é» 
Ire  taxé  d'exngi'ration.  porter  son  étendue  E. 
elO.  à  plus  de  13  kilom.  ;  N.  et  S.  à  plus  de  8 
kilom.,  et  sa  circonférence  à  48  kilomètres. 

La  fondation  de  Londres  se  perd,  comme  celle 
de  tant  d'autres  villes ,  hns  !e„s  ténèbres  du 
passé.  Tacite,  le  premier,  eu  parle  dans  ses  ia- 
«efet  (liv.  14),  comme  d*une  tIIIu  très  eé> 
lèbre  i)ar  le  nombre  de  ses  négociants. 

Quelques  auteurs  croient  trouver  dans  le  mot 
Lmion  les  traces  d'une  origine  gothique  ;  d'au- 
tres, avec  plus  de  raison  peul<élre,  y  volent  une 
étymologie  celtique.  Suivant  ces  derniers  les  ra- 
cines//i»,  lac,  ctd/n,  port,  rappelleraient  fois  et 
l'état  marécageux  du  pays  et  une  position  ma- 
ritime. Sans  nous  arrêter  à  des  opinions,  fort 
douteuses  puis<)u*elles  ne  s'appuient  que  sur 
des  consonuanccs  sans  aucune  sanction  de  l'Iiis- 
loire,  nous  dirons  que  fondée  par  ieâ  Trino- 
boHteê,  Londrea,  suivant  Tacite,  entretenait 
dt'jf?  au  temps  de  Néron  un  rommerce  consid^ 
rable.  I.es  Koniains  Ttintourcrent  d'une  mu* 
raille,  et  en  firent  l'une  de  leurs  stations.  An 
lii*  siècle,  sous  Sévère,  on  la  regardait  comme 
h  plus  iniportantr  cité  de  la  Bretn^'rif.  Suivaol 
Sozitiic ,  elle  possédait  au  jv*  sicclc  iSOU  navires 
employés  à  Texportation  des  grains.  A  la  fin 
du  VI*,  elle  était  dtnrenue  la  capitale  des  Saxons 
de  l'E.  (Essex],  dont  le  roi  Saberct  embrassa 
le  christianisme,  et  fonda,  dit-on,  Saint-Paul 
et  Westminster.  Hellitus,  qui  vivait  au  oororoea- 
cemcnt  du  vu'  siècle ,  en  fut  le  premier  évé- 
que.  Après  l'extinction  de  l'Hcptarchie ,  Eg- 
bert  y  tint  en  B^iB,  son  premier  wittenage- 
mot  ou  asserotilée  éa  Étata;  mais  ce  ne  fui 
qu'après  (ju'Alfrcd  l'eut  reconquise  sur  les  Da- 
nois (ju'clle  devint  détiintivcinent  la  capitale 
de  l'Angleiei  re.  En  893  ,  un  incendie  ayaul 
éclaté,  une  partie  de  la  ville  dont  les  maisons 
étaient  construites  en  bois,  fut  réduite  en  cen- 
dres. Ce  désastre  tut  bien  toi  réparé.  La  ville  fut 
alors  divisée  en  quariitrs,  cliacnn  sous  l'auto» 
rilé  d'un  shériff,  titre  créé  dans  le  prineipr 
pour  désigner  les  officiers  exen;ant  l'autorité 
du  monarque  dans  les  divers  districts  du 
royaume.  Ceat  dans  le  ficrtrète  (maire  de  vile 
maritime),  et  ces  shériffs  qu'on  trouve  les  pro< 
miéi  es  traces  du  système  qui ,  ^  quelques  va- 
riations près,  a  continué  de  régir  jusqu'à  pré- 
aentlesialérétodalaeité. 


Digitized  by  Google 


LON 


(  e4s  ) 


LON 


Goilhuine  de  Normandie  qui  avait  à  s'assu- 
rer de  ia  soumission  de  ses  sujeU  conquis  *  re- 
oottmt  ta  double  eiii|rfoi  de  lé  ereinle  et  de  la 
liborlé.  Tout  en  construisant  b  tour, il  con- 
tinua aux  habitants  leurs  anciens  privitrf:es 
que  ses  successeurs  étendirent  encore  à  div  erses 
repri&es,  Jean  surtout,  par  sa  magna  Charta  en 
12t').  Hi'jà  Henri  II  avait  substitué  au  titre  de 
Por(rève  celui  de  batUif  qui^  en  1191,  fut  encore 
échangé  eoDire  edui  de  «ite ,  et  ruuiée  aui- 
fante  Benri  Fila-AtwTD  qui  rempliBseit  alors 
cette  charge,  dicta  en  son  propre  nom,  conjoin- 
taneot'avec  les  aidermeu,  des  mesures  pour 
prévenir  lee  incendies  très  flMqœnls  alors.  V*- 
près  œ  document  il  était  ordonné  que  désor- 
mais les  maisons  seraient  construites  en  pierres, 
et  couvertes  en  tuiles  ou  en  ardoises.  Plus  tard, 
il  fkit  aeeordé  que  donae  tldennen  seraient  dé- 
signés aux  htutiuyapovr  nidcr  le  maire  à  régler 
les  «ÎIITérends  qui  s'ëleveraientenlre  lescito\ens 
au  bujct  des  imnieubies,  et  à  dctcruiiner  divers 
réglemente  de  police  au  sojet  fenêtres  «  des 
f^nnitir  l  os,  des  murailles,  etc.  En  1197,  moyen- 
nant une  somme  de  i»fiOO  marcs,  Itichard  ac- 
corda à  la  cité  la  première  cbarte  de  police  sur 
la  Ttaiiae.  Sons  Jean,  an  don  de  1,000  livres 
d'argent  valut  aux  citoyens  le  droîi  coni- 
merce  m  francbises  avec  les  possessions  étian- 
gèrss  da  roi,  avantage  immense,  à  l'égard  de  la 
Normandie  surtout ,  qui  échangeait  alors  ses 
vins  conti-c  la  laine  d'Angleterre.  I^ndres  ob- 
tint aussi  sous  ce  règne  ia  faculté  de  choi- 
sir ses  shériift  auparavant  nommés  par  la 
couronne.  C'est  du  temps  d'Henri  III  que  da- 
tent les  Cfînduils  d"cau  de  T>burn  destinés  à 
approvisionner  la  ville.  Les  querelles  de  ce  roi 
avee  les  tarcms  indignés  de  sa  tyrannie  livrè- 
rent Londres  aux  plus  affreux  désordi*es  des 
factions  victorieuses  et  vaincues  tour  à  tour. 
Au  milieu  de  ces  bouleversements  les  malheu- 
reux juifs  haïs  de  tous,  pillés  par  tons^  ne  par- 
Tenaicnt  qu'à  prix  d'arpent  à  se  conscncr  la 
vie  sauve.  Edouard  1*^  tâcha,  par  de  sages  me- 
sures, de  remédier  A  ces  maux;  le  prix  des  vio- 
tuaillcs  Aitiixé,  et  les  nsurieTS  durent  porter 
nne  médaille  comme  marque  distinctive,  ou 
sortir  du  royaume.  Il  divisa  la  ville  en  vingt- 
quatre  quartiers ,  dont  chacun  put  choisir  ses 
boniuies  du  conseil  commun  dunaldennen.  Lors 
du  TV'^nc  d'Édouiird  II  les  résisUmce-s  n  1;i  rou- 
roniie  qui  voulait  lever  des  impôts  ou  louti-ac- 
1er  des  emprunte  forcés  recommencèrent.  De 
ces  oppositions  naquit  un  esprit  de  désordre 
qui  déjjenéra  en  licence;  les  outrni^Ts  et  les 
meurtres  u'étaioiit  point  rares,  et  les  révoltes 
contre  le  roi  en  devenaient  pins  fiœiles. 

Une  ^lendide  magniJiôaMie  régna  sous 


Édouard  II! ,  qui  donna  de  firéquents  tournois 
à  Sniithfield  et  aillent  ;  à  cette  époque  Londres 
brillait  aussi  par  les  richesses  les  plus  reeher- 

cbécs  du  style  [.'otliique.  La  callu'draledeSaint- 
Paul  dont  rai}j;nillc  avait,  dit-on,  100  mètres 
de  hauteur,  eu  était  l'un  des  principaux  orne- 
ments. Et  néanmoins,  suivant  rasage  do  temps, 
les  rue5  étaient  étroites ,  les  maisons  élevées  et 
construites  en  bois,  les  etiges  supérieurs  se 
projetaient  au  delà  des  étages  inférieurs;  les 
fenêtres  étaient  sans  vitrages,  et  les  marchaii» 
dises  des  négociants  étalées  sur  le  sol  demeu- 
raient exposées  à  l'intempérie  des  saisons.  Nous 
ne  parlerions  point  de  l'insurrection  formida* 
bles  de  Watt-Tyler  en  1380.  si  la  mort  de  ee 
rebelle,  tué  à  fttniltleld  pr  !e  nirtiro  «;ir  Wil- 
liam Walworih,  n  avait  tail  ajouter  un  poignard 
eux  armes  de  la  dté.  Les  premières  Illumina- 
tions de  Londres  eurent  lieu  lors  du  couronne- 
ment d'Henri  IV.  et  furent  répétées  pour  célé- 
brer la  victoire  d'Azincourt.  En  1416,  sir  tluun 
Barton,  alors  noaire,  donna  Tordre  d'éclairsr  la 
ville  pendant  la  nuit  au  moyen  de  lanternes. 
Lors  de  la  guerre  entre  les  maisons  d'York  ei 
de  Lancastre,  l^ndres  se  prononça  en  fàveur 
de  cette  dernière.  Sous  Edouard  IV  on  eom- 
ntonra  n  se  Servir  de  briques  ilins  la  conslruc- 
liou  des  maisons  ;  ce  fut  aussi  à  cette  époque 
que  Rétablit  l'imprimerie  introduite  par  Guil- 
laume Caxton,  dont  la  première  publication 
fut  le  Jeu  t échec t  moralisé  (1474).  En  1543,  sous 
Henri  VIII,  on  commença  à  paver  la  ville,  et 
cette  eeuvre  utile  (tat  poiMaée  avee  ai^viié. 

Malfiié  plusieurs  pestes,  plusieurs  fiimines, 
plusieurs  incendies,  Londres  continua  de  pros- 
pérer, surtout  après  l'avènement  des  Tudorset 
l'abolition  du  vaaselage  féodal.  L*hapiioyable 
sévérité  du  duc  d'Albe  dans  les  Pays-Bas ,  et 
plus  tard  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  pro- 
voquant de  nombreuses  émigrations ,  augmen- 
tèrent encore  la  population  de  Londres  ;  ce  der- 
nier (■vencment  la  dota  d'une  colonie  de  tis- 
seurs de  soie  dont  le  travail  se  perpétua,  et 
s'améliora  au  point  de  rivaliser  aujourd'hui 
avec  quelques  uns  de  nos  produits  français. 
Au  temps  des  guerres  civiles  cette  capitale  dut 
prendre  part  aux  troubles  qui  altligeaient  le 
pays,  et  profite  largement  des  avanteges  du  Ib- 
meux  acte  de  navigation  ;>as.sé  en  1651  sous  le 
prolectnrnt  Après  le  relablissenienl desSluarts, 
les  habitaiils  de  Londres,  qu'avait  si  longtemps 
comprimés  rausiérité  étudiée  des  mœurs  répu- 
blicaines, nt  riieillirent  avec  empressement  les 
coutumes  galantes  importées  de  France  (Kir  la 
cour  de  Charles  II.  Deux  calamités  nationales 
signalèrent  te  réune  de  ce  prince.  Eu  lOOô,  la 
pette  tttevi  en  «pielquea  mois  100  nilte  indivi- 
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dus,  le  tiers  de  la  population.  L'émotion  causée 
par  un  si  terrible  événeroeateDimnençait  à  peine 
à  se  calmer,  lorsque  le  2  septembre  1686,  un 
incendie  prit  naissance  dans  Pudiling-lanc,  pros 
du  poul  de  Lottdree.  Poussé  par  le  vent  à  tra- 
vws  des  nies  étroites,  sur  des  maisons  de  bois, 
le  tea  étendit  pendant  trois  Jours  M  trabnuits 
sa  fmrur  destructive  qui  nt  cessa  qu'arec  la 
teuipéie  après  avoir  détruit  Id.auu  maisons, 
Si  églises,  tn  nombre  desquelles  il  Ikut  dier 
St  Paul,  et  plusieurs  nionumt;nts  pui)]ics  comme 
Gmldhall,  h  Bourse,  etc.  Lpç  perles  lurent  osti- 
luéeâ  à  10,73a,âGO  iiv.  ^tcri  (  Jjii,2ld2,m  tr.), 
somme  piuique  inoofe  pour  cette  éfioqne.  Une 
colonne,  hnntt  dr  "JtfM)  picfts,  Tiommée  le  IfoHu- 
ment,  perpétue  encore  aujourii'tiui  le  souvenir 
de  ce  désastre.  L'architecte  Christophe  Wren 
joua  un  grand  rdiedans  le  rélablinwroent  do  la 
ville  qui  fat  rebâtie  en  briqncs.  C'est  :ui  '  !  de  frtte 
époque  que  date  le  systèmede  ceti  hirges  et  ma» 
gnifiques  nica,  el  de  ces  délideni  sfsersi  dont 
ridée  premièreest  attribuéeàtnigo  Mues,  autre 
archilecle  eéU'bre  ,  svstème  iiinupl  Londres 
doit  en  grande  partie  son  aspect  de  grandeur. 
Tdutefois,  on  n'sdopu  que  sous  Gewge  ill  les 
trottoirs  dallés,  et  comme  les  l'ues  étaient  mal 
pavées,  eomuK'  ni!  n'avait  point  pnnrvua  l'écou- 
lemenl  des  eaux ,  piu&icurs  iocuiiies  deuteurè- 
rent  cnoore  prsaqoe  ImpratleableB.  Hais  l'ébm 
était  donné,  et  la  voie  tracée  a  éle  (•oi:sininttient 
suivie  jusqu'à  nos  jours.  C'est  encore  au  re^^^ne 
de  George  111  qu'il  fsut  reporter  la  disparition 
de  grandes  enseignes  diagi^kcleuses  et  gênantes 
pour  la  cii-cul  itinti ,  ainsi  que  l'insci  iplioii  m 
sible  des  noms  des  rues  et  des  numéros  des 
'  maisons. 

L'administration  de  la  cité  de  Londn»  est  un 
reste  vivant  du  gouvernement  et  des  institu- 
tions léodaleb  du  moyen-àge.  Les  citoyens  se 
gouvernent  eux-nitm«s,  et  le  pertetnent  des 
trois  rovaumcs  reconnaît  ouvei  lenient  leur  li- 
bertc  munieipale.  Les  corporations  de  métiers 
sont  au  nombre  de  âU.  A  la  téie  de  cliacune 
d'elles  se  troufent  aou  à  300  liwry  smh,  possé- 
dant an  moins  'j:.,'if!t)  fr.  (ît;  fortune,  concou- 
ranl  à  la  nomiaatiou  du  lui^-mairo ,  des  sUe- 
riffs,  etc.,  et  dont  rassemblée  générale  se 
nomme  comtoon  hall.  De  grands  jiersonnages 
s'honorent  de  posséder  les  franchises  de  la  cité 
parleur  agrégation  u  l'une  de  ces  compagnies 
qui  vont  parfois  Jusqu'à  prendra  une  oouleur 
politique.  Ainsi ,  le  roi  Jacques  YI  fut  admis 
parmi  lesdrapiers.  De  nos  Jours,  les  marchands 
de  poisson,  qui  comptent  parmi  leurs  membres  | 
le  prince  Albert  et  lord  Mmeralon,  se  disent  le  | 
grand  club  wltig.  el  donnent  des  banquets  wbigs. 
Les  tailleurs  ont  regu  le  duc  de  WeUiugtoa*  et 


s'intitulent  club  tory.  Les  plus  considérables  da 
ces  compagnies  ont  pour  les  pauvres  de  leur 
état  des  hdfiilaux,  des  éeolcs,  et  distribuant  dia 

secours  et  des  pensions. 

La  ville  de  Londres  est  divisée  en  26  quar^ 
tiers,  dont  duenn  nomme  à  vie  ub  «Uerwum 

ou  ndjoint-msire ,  pris  i>armi  les  riobes  niai^ 
chauds.  Un  alderman  ef«t,  en  outre,  un  des 
juges  de  la  cour  centrale  oriminulle,  juge  ds 
paii ,  elo.  :  il  prend  rang  dans  la  cité  immédia* 

teniotit  aprts  le  lord-nisiro  qni  présitio  la  cour 
dn  conseil  eonnnun  {common  comcii],  eompohée 
des  aldermens  assisté»  des  conseillers  dus  par 
les  preoinds  en  fragmente  de  qnartiers.  Cette 
c-our  qui  s'assemble  h  Caildhttll  est  dépositaire 
des  franchises  de  la  cité,  et  veilk  fi  leur  oon- 
ser^-ation.  Le  reeorder,  principal  juge  local, 
exerce  sur  ses  délibérations  une  haute  influence 
à  <at)«;e  de  sa  ennTi;i!s«;Hncp  drs  lois.  —  Lnndres 
est  partagée  en  six  grandes  divisions  admuiii»> 
traiives,  dont  la  plus  centrale  enntient  la  dlé» 
quartier-général  du  commerce  et  des  affaires. 
Le  West-End,  partie  occidentale,  qui  comprend 
Westminster,  est  habite  par  la  noblesao  et  les 
fins  riches;  le  BasUBnd ,  ou  quartier  de  PK., 
est  consacré  au  commerce  maritime  et  ren- 
ferme les  docks  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
Le  faubourg  debouibwark,  quartier  du  S.,  sur 
la  rive  droite  de  la  famlaei  eommunlqne  avee 
Londres  au  moyen  de  sept  ponts  qui  sont  ;  les 
ponts  de  Londres,  de  Southwark,  de  Black- 
friars ( moiMs  noin),  de  Waterloo,  de  Hunger- 
ford  (passerelle  suspendue  pour  les  piétons 
seulement),  de  Westnnnster,  du  Vaîi\hall  et  de 
Batters^.  iNous  n'ouiellrons  pas  le  fumeux  tun- 
nel ,  passage  subfluvial  àk  au  hardi  talent  d'un 
français  ( roy.  Bm  nel  au  Sujipléiuent'',, 

On  compte  à  Londres  plus  de  1H,<x>()  rues, 
jiassages,  squares  ou  Uuuê ,  éclaires  au  gaz  et 
formés  par  300.000  maisons  dont  le  revenu  évi- 
hiéà  2(K)  millions  de  francs,  produit  annuelle- 
ment I6,2,j0,0n0fr.  pour  la  lave  des  pauvres.  Le 
reeeitsemeut  de  1841  duiuiuit  a  Londres  près  de 
1,000.000  faabitants.  D'après  celui  de  b 
population  est  de  2.3.'>9.r>10  âmes,  pour  Us- 
quelles  on  calcule  72,000  naissances,  &2,OU0 
morts ,  et  25,000  mariages.  tiO,(JOO  individus 
(40,000'  hommes  et  2U.(tOO  femmes) ,  rendent 
chaque  année  compte  de  leurs  acîes  à  la  justice, 
et  vont  subir  leur  sentence  dans  les  péniten- 
tiaires de  M^roMk ,  de  JrUfawU,  on  dans  let> 
prisons  de  Newgale,  etc.  Sur  ce  nombre,  30,0G0 
sont  arrêtés  f»our  cause  d'ivroptuMif,  lo.Oî/'O 
j  pour  attaques  contre  les  persontiL-^,  puur 
I  vols,  et  &,(100  pour  délits  divers.  On  calcule,  par 
an,  270  suicidcb  ou  tentatives  de  suicide,  et 
MO  iuQottdies,  ûwilemeui  arrêté»  au  mojf  eu  d'un 
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admirable  svEtèoie  hydraulique  qui  non  seule- 
ment approvisionne  d'eaa  la  plupart  des  inai- 
uaûBf  nais  la  Gait  arriver  par  des  tubes  soûler^ 
nins  sur  tgni  lee  poîals  où  le  daDger  m  déve* 
loppe. 

Lt  «nMomimtion  d*oiie  d  grande  aggloiné- 
lltrôn  d'individus  ne  peut  élrcappm  iee  qifap- 
proximativcnienl,  parce  qu'il  n'existe  aucun 
moyen  légal  de  la  constater.  Cependant»  nous 
crayons  n*être  pas  très  âoignéeda  mi  en  rdvtf- 
IiKiiitpour  l'anni'éà  I,2':0,0001iei  tolitrcs rlr; bM, 
801). iX)^!  beclolitres  d'avoine  ,  210,000  bœufs, 
l,2ùu,uiiO  moulons  ,  28,000  veaux ,  etc.  Ou 
compte  à  Londres  M  marchés  dont  les  princi- 
paux sont  :  Swif/i/î^/d  pour  le  bétail  vivant  de 
toute  espèce;  NewgaU,  Claremrket  et  Whiltcha- 
pel  pour  la  viande  de  boucherie  ;  Uunfjerford  et 
SfUêfleUi  pour  te  viande,  les  fruits  et  les  légu> 
iTifs  ;  Marklane  (coni  mnrl:^!  )  pour  le  blé;  Pil- 
tiitgtgate  pour  le  poisson  ;  CovaUrCênU»  pour 
les  léeumes  d  les  fleurti  de. 

Londr^  a  probablement  dû  sa  fondation, 
mais  très  certaincnicnl  son  accroissement  et  sa 
IHtwperite,  à  sa  situation  presque  maritime  sur 
li  TkimiM.  Ansai  ton  iodostrie  cst-olle  peu  de 
chose  en  comparaison  de  son  t  imn.r  ree.  Toute- 
fois, la  chapellerie,  la  bijouterie  Une,  l'orfèvre 
rie,  l'horlogerie ,  la  verrerie,  la  tapis.serie ,  les 
ptpiersà  tenlure,  les  objets  d'amcnUemeni,  la 
tahlpllerie,  la  carrosserie,  la  construction  des 
navires,  la  fabrication  du  savon,  des  briques, 
y  emploient  un  grand  nombre  de  bras.  Ln  con- 
fection de  la  soie  occupe  environ  ôo.ooo  indivi- 
dus, hommes,  femmes  et  enfants.  Ke  travail  de 
la  brasserie  y  est  immense.  Les  quinze  princi- 
pales maisons  de  ce  genre  ont  coneommè  en 
1850  près  de  1,900,000  hectolitres  de  drèche, 
et  nous  ne  tenons  pas  compte  de  l)eau(  oup  d'au- 
tres établissements  qui ,  pour  être  munis  lui- 
porianls,  n'ont  |sos  laissé  que  d*cn  employer  des 
quantités  fort  t  onsidérables.  On  y  fabrique  en- 
core des  iustninicnts  de  musique  et  de  science. 
On  compte  2))0  imprimeries  occupant  10,000 
peraonnci.  Quant  au  commerce,  il  est  d'une 
immense  étrndue;  il  n'est  guî  re  de  grande  ma- 
nufacture dans  le  royaume  qui  n'ait  à  Londres 
quelque  représentant.  Cette  prospérité  toutefois 
ne  remonte  pasftune  époque  fort  éloignée.  Pen- 
dant ptierresavcc  la  France,  de  17*j:ia  1815, 
pendant  le  système  coutinental  surtout ,  cette 
▼illo,  giice  à  l'esprit  d'entreprise,  à  l'énergie, 
i  la  prudence  de  ses  négociants,  accapara  pres- 
que tout  le  commerce  de  l'étranger  avec  l'An- 
gleterre. Aussi,  te  port  qui  s'étendait  de  Lon- 
dsn-M^  à  Qeptford,  sur  une  longueur  de 
plus  de  (!  kiloniHrc-s ,  5r  trouva  li!  braii'-onp 


qui  Tenaient  y  affluer;  leseommnnes,  sur  la  pro- 
position de  lf.Pitt,  votèrent,  en  février  1800, 
l'établissement  dea  docks  imtaitt-Occidmtale»; 

en  1802,  ces  bassins  pouvant  porter  des  bâti- 
ments de  1,2J0  tonneaux ,  et  contenir  aisément 
600  navires  de  tfO  ft  eOD  tonneaux,  étaient  oa- 

verts  au  commerce.  En  1805 ,  les  dock$  és  Lot- 
drct  (London  docks)  étaient  en  me^nre  de 
recevoir  500  navires  de  2UU  à  8U0  tonoeaux; 
rien  n'est  eooiparable  à  leurs  ptodigieus  ma» 
gasins  à  tabac,  de  mi^me  qu'à  leurs  cavpA 
pouvant  renfermer  06,000  pipes  de  vin,  au- 
tour desquelles  des  passagos  habilement  mé- 
nagés permettent  de  oiroilcf  libremeiit  Ue 
besoins  du  commerrr  nngmentant  encore  cha- 
que année,  on  vit  s'ouvrir,  en  1806,  les  docks 
des  liidM-Orienreltt;  en  1928  ceux  de  Soiafe- 
Ciiherim,  située  près  de  la  Tour,  enfin  ceux 
du  Commerce.  On  aurait  peine  à  s'imaginer  l'im- 
mensiie  et  le  mouvemeut  de  ces  oiagasins,  où 
viennent  ae  temiaer  eoue  un  mime  toit  la» 
richesses  les  plus  précieuses  et  les  plus  diver- 
ses de  toutes  les  parties  du  globe,  et  qui ,  par 
un  triste  effet  de  la  concurrence  sont  loin  de 
rendre  à  leurs  fondateurs  un  profit  raisonnable. 
On  calcule  que  leur  revenu  varie  entre  2  et  2  1/J 
p.  100.  Les  opinions  toutefois  ne  sont  point  d'ac- 
cord à  cet  égard.  —  Le  inouvemeut  du  port  de 
Londres  est  évalué,  à  rentrée,  a  5  milliona  de 
tonnf'attx.  dont  3  millionsatlribués  au  cabotage 
et  500,000  aux  colonie.  Sur  les  1,600,000  qui 
ratent,  la  France  est  comptée  pour  90,000  ton- 
neaux, cédant  le  pas  à  la  Russie,  à  la  Hollande, 
aux  Ëtals-Unis,  à  la  Suède,  et  laissant  derrière 
elle  le  Danemarck ,  la  Belgique,  le  Portugal  » 
etc.  Le  pavillon  anglais  dépasse  à  loi  seul  la 
somme  de  tous  les  pavillons  étrangers  réunis. 
Les  institutions  commerciales  répondent  y^r 
leur  grandeur  a  l'admirable  activité  du  premier 
peuple  commerçant  du  monde,  ffeua  citerons  : 
la  Douane^  plusieurs  fois  détruite  par  le  feu ,  et 
dont  l'édifice  actuel  ne  date  que  de  1817;  la 
Banque ,  dont  le  capital  primitif  était,  sous 
Guillaume  lil,  de  1,200,000  livres  sterlinga 
(30,000,000  fr.).  et  s'éli-vc  aujoui-d'hui  k 
14,&à3,000  liv.  stcrl.  (303.82^,000  fr.  );  l'émifr- 
sion  de  ses  billets  était  en  lfi52  de  23,000,000 
liv.  sterl.  (676,000,000  fr.).  Ses  souterrains oon-* 
tiennent  en  métal  monnayé  et  en  lingots  des 
valcuiv  qui  s'élevaient  en  moyenne,  pendaut 
les  années  1861  et  1859,  à  environ  à  90  milliona 
de  liv.  sterl.  (000,0^0,000  fr.^.  Elle  occupe  un 
millier  d'eandoyés  ou  artistes  d'un  salaire  an- 
nuel de  l,7()0  a  (i.àOO fr.  Ses  écrilur'es remplis- 
sent journellement  300  volumes;  l'A^Mel  de  ta 
compagnie  de$  Mes  consinti'  t  n  ajrrandi 


Iny  remorri  pour  k  grand  uombre  de  uavirea  •  depuis»  cuntenant  une  riche  bibiiotheque  asia- 
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Uqae  et  pltui«m  objei&  précieux,  entre  autres 
^  le  tvtoe  de  Tiii|M>-Silb,  pm  i  Seriagepftttin. 

On  sait  que  bïpii  que  la  compagnie  desl»de$^qni 
date  de  lOOU,  ait  perdu,  depuis  18^,  8on  pri- 
vilège exclusif,  elle  n'en  cuutiuue  pas  moins, 
«NU  It  surfêillanoe  dn  toreau  du  cooiftfle,  à 
gouverner  100  millions  d'individus,  i  entrete- 
nir d^  armées  et  à  faire  la  guerre  à  des  puis- 
sances d'Asie;  la  Boum  (royal  exchange), 
dont  11  fiDodation  remonta  à  sir  Thomas  Gres- 
haii),  banquier  d'Elisabeth;  la  première  pierre 
de  l'editice  actuel  a  été  posée  le  17  janvier  1842, 
par  le  prince  Albert;  Il  reine  Itiiiiigiiri  en  oc- 
tobre 18M,  et  il  fui  livré  aux  affairai  le 
janvier  suivant.  Trinity  honse  ,  inslitulion 
chaînée  d'une  haute  surveillance  sur  les  ma- 
rines mllitiire  ei  muetainde.  Elle  ftit  Cimdée  en 
1616,  par  Sir  Thomas  Sports,  capitaine  du  fa- 
meux vaiss<'aii  flenri  Grâce  de  Dieu.  I/hr5tcl 
qu'on  voit  aujourd'hui  fut  coustrutt  eu  1793; 
VSMA  dM  JPiMfc*»  lenninéCD  18I9,  dont  le 
produit,  malgré  de  fortes  réductions  succassivcs, 
rend  encore  annuellement  plus  de  ^,000,000 
fr.  Cette  fondation  est  due  à  Charles  1«  en  1636. 
—  La  Monnaie  qui  date  d'Édouard  II ,  et  dout  la 
façade  a  quelque  inilofie  ivflc  celle  de  It  Mon- 
uaie  de  Piris. 

Li  charité  8*eT«*oe  I  Londres  sons  mille  for- 
mes diverses;  à  chaque  pas  on  y  rencontre  des 
hdpitanx,  des  f^coles  de  médecine,  de  chi- 
rurgie, des  maisons  spéciales  pour  toutes  sortes 
de  malidies,  etc.  On  compte  div  insiitntlons 
qoi  eopsierant  Icors  mins  à  retirer  du  vice  les 
femmes  que  leur  p«-n<  hnnt  ou  la  misère  y  a 
plmigècs;  d'autres  iuait<ons  reçoivent  les  vaga- 
bonds; une  sodélé  délivre  les  nnlbenimix  em- 
prisonnés pour  des  dettes  légères  ;  divers  éta- 
bli sso  m  en  Is  roiircnl  les  femmes  de  bonne  con- 
duite toinbée:>  dans  iu  deuùoieut;  d'autres  s'oc- 
eapentdes  vleillirds,  des  ave>igles,  dos  sourds» 
nmcts,  des  fcmmrs  en  couche,  dest'nf;uits  trou- 
tes,  des  idiots,  etc.  Dans  cette  prulusion  de 
bienfaisance  universelle,  les  moyens  de  préve- 
nir la  misère  ne  sont  point  négligés;  l'éduca- 
tion joue  un  grand  rôle  dans  la  charité  publi- 
que; de  toutes  parts  des  écoles  ont  été  fondées 
pour  loules  les  seetrn;  les  unes  gratuites  ou 
dont  la  rétribution  est  presque  nulle  ;  d'autres 
où  les  parents  des  élèves  contribuent  au  main- 
tien de  rétablissement.  On  compte ,  en  Angle- 
terre, 10,tOO  écoles  reeevint  environ  2,000,000 
d'enfants;  Londres  seule  en  entrelicnl  la  moitié 
au  moyen  de  dons  particuliers ,  auxquels  se 
joint  parfois  la  sollicitude  du  gouvernement. 
Et  malgré  tout,  Taffrense  misère  se  montre 
encore  avec  son  hideux  cortcgf  de  hriillons  et 
de  vermine;  c'est  sartout  près  de  SmiUàûeld», 


de  Wapping,  etc.,  dans  des  roeltes  étroiles, 
sombres  et  presque  empestées  ipf  appaniaient 

ses  adeptes,  les  mendiants  paresseux,  les  fem- 
mes perdues,  les  esriocs,  les  voleurs;  tant 
il  est  difiicile  de  déi-acincr  le  uial.  Les  hôpitaux 
sont  noortkreux  et  quelques  uns  fort  riebes, 
ceux  surtout  de  finul  dion  royale.  On  (lî^tiTi;:ue 
ceux  de  Sm^'Thoma» ,  conteiutnt  436  Uts  pour 
les  malades  et  blessés  par  aoddenls  ;  de  Samt- 
Bartholomée  qui  reçoit  par  an  plus  de  10,000 
malades;  de  Guy,  établi  d'abord  pour  400  ma- 
lades et  20  fous  incurables  ;  un  H.  Uunt  lui  lé- 
gua, en  1839,  ane  somme  de  &000^000  de  fr., 
à  la  charge  d'admettre  100  nouveaux  pension- 
naires. Cet  hôpital  re(,-oil  annuellement  2,2M 
patients,  et  disiriliuc  au  dehors  àes  secours  a 
plus  de  20,OOOindivldus;  de  r^fliss  ét  Ckri$t  eu 
1,100  orplu  lins  sont  recueillis,  et  reçoivent  une 
éducation  conforme  à  leurs  besoins;  de  Bedlam 
pour  les  fous;  de  S<Unt-Ceoige  et  de  Middieses 
pour  les  boiteux  ;  de  Umirtt  pour  les  marins 
et  les  artisans  dont  les  inptirrs  sont  en  rapport 
avec  la  marine;  de  Saint-Luc  pour  les  fous  in- 
curables, etc.  Parmi  les  actes  de  philanthropie 
dont  Londres  s'honore ,  nous  ne  devons  point 
omrttre  une  institution  toute  récente  qui,  par 
la  rapidité  de  ses  progrès,  promet  d'exercer 
tme  influence  ém  pins  heureuses  sor  les  dassm 
indigentes.  En  I8M ,  un  meetinf  nombreux 
réuni  à  Mnnftmn-ffoufte ,  adopta  le  princii»»  des 
iMins  publics.  Eu  1847.  rétablissement  modèle 
de  Coàkton  mfmtê  était  presque  achevé  aux 
frais  de  souscriptions  particulières ,  et  mclLiit 
40  baignoii-es  à  la  disposition  des  pauvres.  Sepi 
éublibsements  du  même  genre  furetit  au^âilôt 
institués,  et  det»  d*«ntie  eux  délivrèrent  en 
trois  années  environ  l,3(H),(f<K)  bains,  dont  plus 
de  660.000  en  1860.  Les  maisons  de  blanchis- 
sage obtinrent  un  égal  succès.  Dans  le  mémt 
espaeede  temps  i, 600,000  personnes  portèrent 
aux  trois  bmndf  r.'("^  rieslinces  .i  cet  usage  leur 
linge  à  biancliir,  u  sécher  et  à  repasser.  On  n'en 
est  point  resté  là,  et  en  es 
nouvelles  1 
but. 

Los  logements  des  ouvriers  dont  la  < 
tion  est  placée  sons  le  patronage  du  prinee  Al- 
bert, sont  aussi  en  progrès. 

Les  étabîis?;emcnL'^  religieux  occupent  à  Lon- 
dres une  place  importante.  Âu  premier  rang  se 
placent  naturellement  Westminster  et  Saint* 

Paul.  Cette  dernière  église,  dont  les  premières 
fondations  remontent  aux  temps  des  Komains, 
(Ut  détruite  par  les  Saxons  pa'ieus,  et  reédiuce 
«1 603  par  Sahmt,  converti  au  ebriaUanisan. 
L'or  et  les  pierreries,  dons  de  pieux  paro'ts- 

sieos»  eantÛiMisat  ses  aniolf,  Cwimmé  diM 
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Tinoendie  de  1666,  Saint-Paul  fut  reconstruit  Parmi  les  monuments  publics  nous  citerons: 
par  le  célèbre  Chriblo^tie  Wren.  Eblouis  peut-   la  Tour  de  Lo»dre»,  première  résiiieuce  des  rois 


être  pu  le  nom  de  llurtisle,  les  Anglais  citent 

ce  moiiuiTicitt  rornntp  un  digne  t'inulc  de  Saint- 
Pierre  de  Kouie,  el  pour  peu,  lui  déccrneraieut 
unesupériorilé  inconteslabie  à  leurs  yeux.  Nom 
respectons,  sans  le  purUiftr,  cet  accès  de  mé 
gascopie  it:Uinn;ile,  et  croyons  l'abbaye  de 
Westuiiusler  suftirait  aux  ijoudoauer»  pour  u'a- 
TOirrien  à  enfler  à  personne.  La  fondelkm  de 
eetie  église  est  encore  attribuée  à  Suberct, 
qui  l'avait  choisie  pour  sa  résidence;  e!!e  fut 
egrandte  sous  Ëdouard-le-U)afusseui-,  et  euiie- 
rement  reUtie  mus  Henri  III  el  Édoinrd  II, 
avec  tout  l'art  des  splend ides  constructions  de 
cette  époque.  Sa  célèbre  salle  fut  construites 
1007  el  1UÔ8  par  Guillaume  Rufus.  Richard  il 
In  réperSt  et  y  donna  les  magnifiques  banquets 
qui  lui  valurent  les  sévères  mais  vaines  remon- 
trances de  son  oude  Jeau  de  Gaunt.  A  la  sup- 
pression des  montstères ,  Henri  Ylll  on  At  an 
collège  dont  l'abbé  Guillaume  Benson  devint  le 
premier  doyen  ;  il  le  transtorma  ensuite  en 
évêcbé;  c'est  ainsi  que  Wesiauiister  est  devenu 
dU,  titre  qu'on  lui  conserve  pts  pure  courtoi- 
sie, puisqu'il  n'y  a  jamais  eu  qu'un  seul  évê- 
que  qu'Edouard  VI  transféra  en  lôàO  au  siège 
de  Norwich.  Nous  u'essaierous  pas  de  donner 
UD  tpercu,  qui  no  pourrait  être  qu'imparfait, 
de  cette  admirable  construction  ,  dont  le  prin- 
cipal ornement  est  la  chapelle  d'Henri  Vil  eu- 
tlèj-emcut  réparée  depuis  peu.  Lieu  ordinaire 
dm  couronnement  des  rois,  Westminster  oon- 
lient  ■•im<\  les  cendres  de  plusieurs  d'entre  eux. 
Hou  loin  de  ces  i  cstes  humains  de  la  grandeur 
royale,  ou  a  placé,  comme  pour  les  honorer  en 
commun,  les  dépouilles  mortelles  de  bon  nom- 
bre (le  pi  inet^s,  d'bonimes  d'Ëiat,  de  guerrière, 
de  docteurs,  de  philosophes,  d'historiens,  d'ar- 
tistes, enfin  de  célébrités  èn  tout  genre  et  de 
toutes  les  époques.  —  Les  autres  églises  di- 
mws  d'être  citées  ^ont  :  Sninf-Mortin-flt'!;  Chon>p*<, 
SuiNt-Jcuu  tiivangciistc,  6itmU-Mary-le-  boue  ou 
Toncoossere  révéque  do  tondrcs,  SabU'Ihmê- 
tan,  Saint-Elienne ,  Walbrook^  chef-d'œuvre  de 
Wren ,  à  qui  l'on  doit  une  bonne  partie  des 
églises  reconstruites  après  l'incendie  de  1666. 
la  liberté  de  discussion  admise  par  le  proies 
tantisnie  drvait  produire  une  diversité  de  pra- 
tiques religieuses  qui,  plus  qu'ailleurs,  se  fait 
remarquer  à  Londres.  Aussi  y  voiton,  outre  les 
temples  consacrés  au  culte  anglican,  plusieurs 
i'i!V'.svs  f  :ulsniit;ut  S,  dcs  synagogues  et  plus  de 


normands,  dont  la  fondation  ranonle,  dit'On , 

à  1078;  longtemps  prison  d'État .  elle  i-nppr1!e 
de  nombrt'uses  et  sanglantes  exécutions.  Elle 
renferme  aujourd'hui  l'arsenal,  le  train  de  Tai^ 
tillerie  royale ,  la  chambre  aui  joyaui ,  Il  mé- 
nagérie,  la  collection  d'armures  anciennes,  etc. 
—  CuUdkaU,  siège  du  gouvernement  de  la  cité; 
ce  montraient  qui  date  do  1411 ,  Ait  élevé  par 
les  dons  volontaires  des  habitants.— If aiwios- 
HoHU,  résitlenee  ofrieielle  dn  lord-niaire,  com- 
mencée eu  17^,  turuiincc  en  17u3.  —  WkUe- 
Ml,  construit  sur  l'empiaeenient  du  palais  des 
Tudors.  Cet  Milice  ilhi>lré  par  le  pinceau  de 
Rubeus  qui  y  représenta  fapoUiéose  de  Jacques 
1",  contient  aujourd'hui  une  chapelle  royale; 
c*est,  dii-OD ,  par  une  des  croisées  do  ce  palala 
que  l'infortuné  Ch;i ries  l"  sortit  pour  marcher 
à  l'échafaud.— Àowin'Ml-i/oiiM,  plusieurs  fois 
détruit  et  reoonstmit;  autrefois  résidence  d*É- 
lisabeth  et  de  l'épouse  de  Charles  II,  qui  Ttiol- 
gna  ainsi  du  théâtre  scandaleux  de  ses  galan- 
teries. Le  magnitîqueédiliceacluel  est  dû  a  l'ar- 
cbitocte  Williams  Chambers  qui  le  commença 
en  1775.  On  y  a  établi  plusieurs  sociétés  savan- 
tes, radiiiinislration  du  timbre  et  les  bureaux 
de  ia  niarine.  -  L&  palais  de  Huiat-J aines ,  rési- 
dence des  rais  depuis  IMS,  et  où  bi  reine  tient 
ses  réceptions  officicHes.  Son  exlériour  soujbre 
el  triste  qui  n'offre  à  l'œil  qu'une  niasse  de  bri- 
ques noircies,  est  loin  d'accuser  lu  grandeur  et 
la  magnifioence  de  aes  vastes  appartements.— 
Le  palais  de  Buckingham  dans  le  parc  S-iint- 
Jamcs,  d'abord  résidence  particulière  de  John 
ShelBeld ,  duc  de  Buckingham  qui  le  fit  cons- 
truire en  1703.  George  111  l'acheta  en  1761; 
George  IV  le  transforma  en  palais  en  I82.>,et 
la  reine  Victoria  y  établit  sa  résidence.  De  nou- 
velles eonstroctions  y  ont  été  récemment  ajou- 
tées au  prix  de  150,000  liv.  sterl.  (3.750.000  fr.) 
poi  iées  aux  dépenses  publiques.— A'm/n^foii 
f^aiace ,  berceau  de  la  renie  Victoria;  ancienne 
résidence  de  la  reine  Anne  el  des  deux  premiers 
Georges;  Guillaume  HI,  Anne,  .son  époux  le 
prince  de  Danemarck  et  George  11  y  moururent; 
il  est  aujourd'hui  habité  par  la  duchesse  de 
Kent,  mèrodo  la  reine.— Car/(on-hoiM«.  dont  il 
ne  reste  pins  que  les  magnifiques  jardins.— Les 
Clumbre$  d»  parlemeutt  le  monument  le  p^us 
vaste  et  le  pins  merveilbnix  de  notre  Age.  cons- 
truit dans  le  style  du  xvi«  siècle,  après  l'incen- 
die de  la  salle  de  Westininster  en  1834.  11  faut 


200  chapelles  élevées  par  les  sectes  dissidentes,  renoncer  à  le  décrire;  la  gravure  même  n'en 
tdles  que  luthériens,  calviitisles,  presbyté-  dtmnerait  qu'une  imparibiie  idée.  <  L'art,  la 
aiens,  méthodistes,  wesleycOB,  quakorSi  ia-  science  de  l'Angleterre  moderne,  Jit  un  écrivain 
dépendants,  unitaires,  etc.  i  anglais»  y  soalrepré8eoté8.t — Chaque  corpora- 
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UoB  <1«  nàartiban<i&  possède  une  haii  ou  parloir 
«à  elle  lient  te»  réunions;  tfls  eoot  oeni  d«e 

tailleurs,  des  marchands  do  poisson,  des  pa- 
petiers, tles  nuTcieis,  des  epii  ioi'S,  eti-.  — Au 
nombre  des  jardius  ou  pruiuenudcs  publiques , 
nous  neolionneroas  te  p»re  ëe  SiUm^mm  «  le 
plus  ancien  de  Londres,  crt^é  ^).^^  Henri  Vl!l,  tt 
replanté  sous  CliarJcs  11  par  Lciiôirc,  dessina- 
teur des  jai-dins  de  Versailles  ;  le  public  se  di- 
rige surtout  vers  une  longue  nappe  d'eau,  au- 
tour de  laquelle  la  société  ornilliolopiqnf ,  fon- 
dée en  1837,  entretient  un  nombre  ooiutidurable 
d'oiseaux  nageurs,  plongeon  el  édmieleri.— 
ittfa^iparck,  fondé  en  1812  par  M.  James  Mor- 
gan, sur  les  desjsins  <1e  rsruhitecte  Nasb,  fut 
ainsi  nommé  en  Tbonneur  de  George  IV,  alors 
prince  régent.  Il  rsofenne  lee  Judins  aoologi- 
qoesetle  Colyset.  tiydt  pnrck,  rendez-vous 
de  la  société  fashionable  el  le  Longcliamps  de 
Londres ,  depuis  le  règne  de  Charles  11  ;  près  de 
éeat  tièclce  ne  lui  ont  rien  fldt  pardie  de  « 
vogue.  La  recounai&sance  nationale  des  dames  y 
a  eleve  une  statue  colossale,  assez  peu  décente, 
d'Achiile  sous  les  traits  du  duc  de  Wellington; 
ineis  ee  quisurloul  perpétuera  son  souveiifr, 
c'est  d'avoir  en  1851  servi  d'itinplaccmenl  à 
l'exposition  universelle  de  l'industrie  dans  le 
célèbre  palais  de  Cristal  dont  nona  ponvona 
bien,  sans  injustioe,  revendiquer  l'invention  en 
liveur  de  ia  France,  puisque  le  Jardin  d'hiver 
dans  nos  Cbamp6>l^ysées  lui  est  antérieur  de 
plusieurs  tnndee.  Nons  nemmcrons  susi 
Gwsnf-CerdM ,  Jieoofo'  inna  fieldê^  UkêHUr 
square,  Hnmm  Hfuare,  SaiHt-James  sqHare , 
PorluMa  «juare,  Beigrave  tguarût  etc.,  jardms 
entourés  de  gnlleedans  rintérieur  de  Is  ville, 
exclusivoinoiii  réscrfés  pour  les  p«;rsonnes  dont 
ks  liaUiiaiioiis  forment  l'enceinte  de  la  place,et 
qui,  d'ailleurs,  contribuer  à  leur  entretien.  La 
plupart  de  ees  jardins,  délicieoK  ormmentt  de 
Londres,  renferment  quelque  statue  d'un  sou- 
verain ou  uijlre  personnage  illn^lrc.  Le  duc  de 
Wellington,  Nelson,  George  Cuiuing  et  bien 
d'autres  encore  y  ont  reçu  les  bonneun  d'un 

Londres  renferme  une  foule  d'établissements 
scientifiques,  littéraires  et  sriistniiK  s,  avec  les- 
quels Paris  seul  peut  rivaliser.  Les  principaux 
sont,  pour  l'enseignemcntsupérieur:  rt/aivernf^ 
de  Londres  qui  reçoit  des  élevés  de  toutes  les 
sectes  religieuses;  le  CoUdge  dm  rui  pour  les 
jeunes  gens  qui  professent  la  religion  anglicane, 
et  lenouvcau  C.ollt'ge  \muv  les  indépendants.  Ce 
dei'uier  n'enseigne  que  les  humanités  et  la  théo- 
logie. Ces  institutions,  fondées  par  d'opulents 
amis  delà  science,  n'appartiennent  point  au 


en  nomme  le  conseil  supéri^r.  Viennent  en- 
•Bile  les  eolUges  :  de  Stoe  eaeluslvoment  des- 
tiné k  l'enseignement  du  clergé  anglican,  et 

qu'un  acte  du  }>arionïenl  autorise  à  exiger  un 
exemplaire  de  tous  !<»  ouvrages  qui  se  publient 
eo  Angleterre;  de  Cr^sAiiai,  fondée  par  sir  Tbo- 
HKi?  <;ieslinm  pour  renseignement  de  la  théo- 
logie, du  droit,  de  l'aslrouomie,  de  la  musique, 
de  la  géométrie,  de  la  rhétorique  et  de  la  phy* 
sique.-*- Les  écoles  de  droit,  connues  sous  les 
noTîis  du  Tfîvf.r ,  du  Roi  et  de  Uncoln  —  Di^ 
nombreuses  sociétés  se  sont  aussi  formées  i)our 
la  diflbsion  de  la  science;  la  plus  importante  est 
la  Société  royaU  de  Londre».  Fondée  en  104. >  elle 
ne  céda  qu'à  son  proidenl,  le  *:ivnTit  Halley  , 
l'honneur  de  faire  imprimer  à  se»  fiais  la  pre- 
ndère  édilioa  des  PfMp»  de  Newton,  dont  elle 
piMède  encore  le  manuscrit.  Newton  présida 
pendant  26  ans  la  société  royale  qui  montre 
avec  orgueil  le  premier  téie80>pe  réflecteur  fait 
des  propres  mains  de  cet  homme  Illusire  en 
1671 ,  et  un  cadran  solaire  également  tracé  par 
lui.  Nous  citerons  aussi  la  Société  de»  antiquai- 
r#âdonlle  nom  indique  les  travaux,  et  dont 
les  premières  réunions  se  tinrent  sueeessive- 
ment  en  1717,  arant  la  r'i':!ii~n  ilr-:  r-Iut  -,  dans 
les  trois  tavernes  de  l'Ours,  du  jeune  Diable  et 
de  la  tonldine.  —  Le  Untés  brilanniqiu,  fondé 
par  sir  Haiis  Sloane,  qui,  en  175^  lui  légua  sa 
bib!iolli('(ine  de  riO.OOU  volumes;  c''"=f  nn  drs 
plus  riches  dépdls  littéraires  et  scieulitiques  de 
rSon^  Des  ssUes  construites  exprès  renfer- 
ment  de  précieuses  antiquités  asiatiques ,  des 
Vîtes  «Hrusques,  un  ma;,' ni  fi  que  cabinet  zoolo- 
gique, un  autre  de  minéralogie,  une  galerie  de 
tableaux,  etiiln  une  colleetion  de  restes  organi- 
ques de  plantes  et  d'animaux ,  parmi  |i  squol 
lin  préiendu  squelette  humain  fossile  apporté 
de  lu  Guadeloupe  par  sir  A.  Cochrane.  La  bi- 
bliotltèque  renferme  800,000  volumes  et  des 
manuscrits  prpcirux  ,  entre  autres  l'original  de 
la  grande  charte  datée  da  1215.  —  Collège 
nyat  dfi  médèdn»;  le  Collège  royal  des  c/uror- 
gisus;  le  CoiUUje  iks  pharmaciêM,  possessenr 
d'un  Ir'uu  jardin  l-i)tani([iic  .'i  d  rlsra,  et  où  se 
trouve  aussi  un  hôpital  dans  lequel  les  soldats 
de  Tarmée  de  terre  se  reposent  de  leurs  fati- 
gues. —  L'JtulitHt  royal  dont  les  principaux 
objets  sont  :  les  dêcouvcrles  dans  les  scien- 
ces, reuseigneiiient  des  principes  de  la  science 
spéculative  et  expérimentale,  Tappliention  de 
ces  principes  aux  divers  étals  de  ia  vie.  Cet 
institut  pos>è<l(>  nn  laboratoire  de  physique  et 
de  chimie,  uu  musée  de  coUocLious  minéra- 
ItH^qoea,  et  une  bibliothèque  de  12,000  volu- 
mes.--ï,a  S'->r}.''t!*  Ijnnt^rnnr  on  se  œnsers'frtt  de 

fenverneuMui  qui»  toutefois  et  par  prévision»  l  riches  herbiers  dont  esUii  de  iinné  liù-méou^ 
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QBê  oollectioti  (fentomologie  ,  et  ime  autre  de 
ïooînffip  roniposée  principalement  do  sujctsaus- 
tmiiens  en  luarsupiitiix ,  oiseaux  et  reptiles.  — • 
Lm  aoeiétés  ^korHeMUwn,  de  ^Matf to,  de  Um-> 
ratun,  d'astmncmie.  —  Le  Mnx^e  dfgéolo'jie  pra- 
tiqué qui  contient  des  échantillons  de  toutes  les 
fbrmatioiis  géologiques  et  minéralogiqucs  du 
fojranm^ttni.^  La  société  des  ertt,  sotis  le  pa- 
tronage du  princT  AUirrt  ;  son  but  est  l'en- 
eouragement  des  arts,  des  manuÊieturra  et  du 
eommerce.  —  Enfla , el  nous  nous  bomeronsà 
nommer,  les  soeiétés  âsialique,  d'aitraiumie,  de 
jooinrfif,  de  gi'ographie,  d'entomologie,  de  mé- 
conique,  detotonifiM,  û'agriciUlnre ,  àtchtaUtty 
de  philolottiê,  ^eêlmhsUy  de  lumiitmatique, 
é'archéoloqlf ,  de  pathologie  ;  celles  pour  les 
découverte-s  dans  rinlericnr  »te  l'Afrique,  pniir 
encourager  les  progrès  du  la  géographie,  elde 
rhistoire  naturelle  de  la  flyrle  et  de  la  Vilee- 
tine,  la  ^oclété  biblique,  etc. 

La  gravité  anglaise  est  loin  d'exclure  les  dis- 
traetiona  néceteaires  i  tous  les  Ages.  Les  éta- 
blissements de  plaisir  tiennent  done  leur  pitu-e 
àl.niKlrps,  bien  qu'ils  y  soient  cnmpnrative- 
inenl  utoius  uombreux  que  dans  les  capitales 
ds  eoBtInent,  ffeiw  plaoerens  en  première  lt« 
fne  les  spectacles  dont  les  quatre  principaux 
sont  ;  le  M;  Vf  Te  âc  îa  Rt'  ne  ou  Opéra,  pouvant 
contenir  2,ôUU  pei-sonnes;  DmvyUine  pour  ia  co- 
médie et  te  tragédie  contenant  8,600  places.  On 
y  donne  aussi  des  concerts  spii  iUu'ls  pendant 
leCarfine;  le  Ijjcœum  ou  Op^ra  anrflaiê;  C(y- 


sont  ton»  mts  ft  la  disposition  des  sociétaires. 
On  y  lit,  on  y  jouo,  on  y  dine,  on  y  trouve  en- 
fin tout  le  oonforuttiie,  tout  le  luxe  même  de  te 
vie. 

Si  Londres  que  nous  n'avons  pu  qu'esquisser 
à  grands  irails  ,  nVblouil  point  au  premier 
abord,  du  moins  y  l'ciicoiilre-l-on  à  chaque  pas 
le  cachet  do  caractère  national  qui  se  reflète 
dans  les  monuments  séviM-i^s  itiaisrinnlilcs,  (inns 
l'activité  grave  mais  arfuircc  des  pas^auls.  Eu 
vain,  dans  les  rues  les  plus  somptueuses  comioe 
Regent  $lreet ,  Oxford,  PaU-maU,elc.,  cherdie* 
rait-on  !f>  luxe  extérieur  qui  ciractérise  nos 
rue»  de  la  Paix,  Vivieniie,  etc.,  mais  l'observa- 
teur y  renoonlrera  un  mouvement  vif  et  réflé- 
chi, empressé  sans  tumulte,  chacun  tendant 
évidemment  ver<^  un  but  utile  el  pénétré  de 
cette  vérité  :  Tim  is  money  Les  plaisirs  qu'on 
ne  regarde  que  comme  un  accessoire,  ne  vien- 
nent qu'après  les  affaires.  Les  Ibéâlrcs,  les  pro- 
menades sont  des  lieux  de  repos  où  l'esprit 
vient  reprendre,  en  se  détendant,  de  nouvelles 
forces  pour  concourir  de  nouveau  au  progrès 
de  la  prospérité  nationale.  VAcnicoL'RT. 

LOPlilAiË  (cAm.).  Nouvelle  base  qui  se 
fbrme  dans  te  diitilblion  de  raaotide  tiensoîli- 
quc.  Elle  est  solide,  incolore,  inodore,  insipide» 
insohil)le  dans  l'eau,  presque  insoluble  dans 
l'éllier,  soluble  dans  l'huile  de  pétrole  et  dans 
l'eswnce  de  térébenthine.  Elle  fond  à  900*  et 
peut  diilillor  sans  allL-rution.  Sa  composition 
est  rrprcsiMilée  par  la  formule  C**n"Az.  F.lle 
Miil-6'ar(^n  pour  3,U0U  Hpecliticui*s,  représentait  |  forme  avec  la  plupart  des  acides  des  st^is  solu- 


mtrefote  des  drames  dont  te  genre  prnrt  de 

mode  a  été  remplacé  par  des  opéras  italiens  Ce 
tb^lre  rivalise  aujourd'hui  avec  celui  do  la 
Heine.  Il  en  est  encore  une  quinzaine  d'autre 
de  moindre  importance,  tels  que  Hmj-Market, 
le  Cirquê  royal.  Adelphi,  le  théâtre  Olympique, 
etc.,  où  les  forces  et  les  exercices  gymuasliques 
•ont  l'amusement  de  ceux  que  leur  faumMe  for- 
tune exclut  trop  souvent  des  plaisirs  aristocra- 
tiqu'^s  du  quartier  Saint-James  et  dnWest-End. 
Comme  à  Paris,  les  jardins  et  établissements 
dent  l'entrée  est  soumise  à  une  rétribution , 
sont  des  lieux  où  l'on  va  pour  voir  et  î^lre  vu. 
Aussi  le  Coîjsée  ,  le  Diorania  ,  les  jardins  du 
Vauxhall  et  de  Créuiurii  sout-ils  cuubtamm'iiit 
suivie  par  li  foute  élégante.  Londree  renferme 
au  moins80  clubs,  pour  les  uns,  refti ires  contre 
l'oisivcte;  pour  d'autres,  lieux  de  repos  après 
te  travail,  (fuelques  uns  sont  fort  riches  et  pos- 
sèdent des  bibliothèques  choisies  ;  tels  sont 
cetix  lie  VAtht'ih'f,  du  Service  viililaire  cl  naval, 
des  Lardes,  des  Conservateara,  de  la  Hifforme,  de 


bles  dans  Tal^l  et  insolubles  dans  l'eau. 

LOPlilRACÉES.  Lophiraceœ  {bot.\  Petite 
famille  de  plantes  dicotyltHlones  polypelalcs , 
proposée  pour  le  genre  lophira,  Banks.  Les  vé- 
gétaux qui  la  composent  sont  des  arbres  ilo 
l'Afrique  tropicale,  a  feuilles  alternes,  pétiolées, 
entières,  pourvues  de  très  petites  siigmatee;  à 
(leurs  complètes,  régulières,  jaunes,  panieuléee, 
présentant  les  caractères  suivants  :  calice  de 
cinq  sépales  dont  trois  intérieures,  petites,  con- 
caves, el  deux  extérieures  plus  grandes,  finissant 
par  se  développer  en  deux  ailes  allongées  ;  cinq 
pétales  hypo.iiv  nés,  sans  onglet,  convolulés  au 
sommet  duns  le  bouton;  étamines  liypogynes, 
iudéfmics,  à  filets  courts  et  anthères  bilocu- 
laires,  dont  les  deux  logée  linéaires,  opposées, 
s'ouvrent  au  sommet  par  une  petite  fente  laté- 
rale; ovaire  conique,  uniloculaire,  à  nombreux 
ovules  alloni^cs,  recourbés  en  crochet,  portés 
sur  un  placeniairc  épais,  basilaire;  deux  très 
petits  slii;malc.s  rcniVliis.  I.c  fruit  est  tine  noix 
coriace,  fusiioruie,  lenant  par  le  bas  au  calice 


VUuiwrnté^  etc.  Ue  publications  périodiques,  qui  s'est  accru;  11  ne  renlerme  qu'une  seule 
tes  joumain»  tuit  MtteMMi  q^'étnogc»»  |  gnûiw  drsMés,  ttenl  te  tégument  cet  mince,  ei 
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dont  l'embryon,  non  accompagné  d'albiintpn,  a 
ses  colylodous  assez  épais,  et  ia  raUicule  iniere 
très  Cl  urte.  — Depuis  quelques  snnétB  leisom- 
inerce  a  Iransporlé  des  cdlcs  occidentales  de 
l'Afrifpip  ;i  M  n-soille  des  quaniitcs  assez  roîisi- 
dérablc^  lie  gi-ames  du  lopkùra  alaia,  a  cause  de 
l'huile  qu'elles  fenrerment. 

LOl'IS  'Sm>t-).  Ville  des  États-TInis,  dans 
le  Missouri,  sur  le  Hississipi,  à  19U  kii.  0.  de 
Jerreiâou,  avec  une  population  de  10,0v;0  liabi- 
tanlsenTiroo.  Sa  situation  lui  donne  une  grande 
importance  et  en  fait  renlrcprtt  du  coniMieife 
de  la  Nouvcllo-Orléans  avec  les  autres  éiab  de 
runion.  Celle  ville  possède  une  université,  un 
évéehû  catholique,  un  musée,  un  tbcMre.  Elle 
est  le  chef-lieu  d'un  coml*"'  qui  porte  son  nnm. 

Louis  (Saint-),  ville  du  Sénégal,  est  le  chef- 
lieu  ée»  possessions  françaises  de  eeUe  eonCrée. 
Elle  est  située  dans  une  petite  lie  Toi  tuée  par 
le  Srrff>!j;al  à  15  kil.  do  son  cnilx>uchure  ,  et 
compte  18,000  habiiaiiu»  cuvirua.  Elle  ei>l  dé- 
Cmdue  par  des  batteries  et  offre  aux  navires  on 
très  bon  mouillage.  Elle  eut  bcauconp  à  souf- 
frir d'un  iucetidie  en  1827.  Le  dijnat  y  est  mal- 
sain. 

LoDis  (Sai HT-}  on  Lus  (San)  n  Maiaiiiaow 
(siy.  BIaranmao). 

Louis  DR  PoTosi  (Saint-),  en  espagnol  Sah 
Luis  de  Potosi.  Ville  et  état  de  ht  confédération 

mexicaine.  La  ville,  capitale  de  l'État,  est  située 
par  103»  l.V  de  long.  0.,  22"  2'  lat.  N.,  à  300 
kil.  N.  N.  0.  de  Mexico,  près  de  la  source  du 
Templeo.  Elle  est  AMi  jolie,  a  16^000  haUlanls. 
sans  compter  ceint  des  faubourgs,  renferme 
d'assez  beaux  monument*^  et  fait  un  grand  com- 
merce. —  L'État  est  situe  entre  ceux  de  Za- 
cateeast  de  Goanavuato,  de  Onereiaro,  de  ?enh 
Crux,  de  Taniaulipas  et  du  .Nouveau-Léon.  II 
renferme  des  mines  d'argcnl,  qui,  autrefois, 
étaient  extrèmemcui  productives.  Celles  qui 
sont  situées  su  nord  de  TÊiat  sont  encore  très 
riches.  Les  villes  principales  sont,  après  II  ca- 
pitale, Oalorcc,  Charcas,  Rauios,  etc. 

Louis  (Saisi-)  ou  Luis  (San).  Une  des  pro- 
vinces unies  du  Rio  de  la  IM.da,  entre  celles  de 
San  Juan,  tlf  l:i  Cardova,  le  Chili  et  la  Fatago- 
nie.Elle  a  enviran  800  kiï.  sur  ôO,  et  une  popu- 
lation de  20,000  tiabitants.  Le  sol,  très  fertile, 
est  sillonné  de  montagnes  l'oneStetau  nord 
Le  chef-lieu  est  San  Luis  de  la  Punta  ou  de  In 
Posta,  petite  ville  de  2,500  babitauls,  a  7iâ  kil. 
N.  0.  de  Bnenos-Ayres. 

LOLIS-PIIILIPPE,  roi  des  Français,  fils 
aîni'  de  f.otiis  Pliilippc-Joscph  duc  d'Orléans, 
naquit  à  l'aris  le  0  uctobre  1773.  Élevé  par 
M««  de  Geiilis.  il  partagea  jeune  encore  les 
Idées  de  son  pèie»  et  OB  Isfoii»  salTMMg»* 


rer  comme  membre  de  la  société  des  Amiê  de  la 
coMlUulUmt  qui  devint  bienu^t  celle  des  jaco- 
bins. Le  due  de  Chartres,  e*élait  le  titre  qu'il 

portail  alors,  avait  reçu  en  1785.  le  brevet  de 
colonel  de  dr.igons.  Kn  1792,  il  se  sij,"iala  dès 
ledubulde  la  guerre,  à  l'aHaire  de  Quievraiu 
•t  au  combat  de  Talmy.  Lieutenant  général  à 
Jemmapcs,  il  comnuindait  à  celte  balaillt  la 
centre  de  l'armée  française,  et  décida  la  vietolrs 
en  ralliant  les  soldais  qui  commençaient  à  ae 
débander,  et  en  enlevant  les  redoutes  autri- 
chiennes. Après  la  mnrt  de  f  mns  XVI,  et  au 
plus  fort  de  la  lutte  eitlre  les  girondins  et  les 
montagnards ,  Dumouriez  ,  qui  voulait  réta- 
blir la  constitut  on  de  1391,  avait  l'intentioi 
de  placer  sur  le  trône  ce  |»rince  d'Orléans. 
Mais  ce  plan  échoua,  bien  que  Dtunouriesse 
fût  attendu  avec  le  prince  de  Cobourg,  et  le 
duc  de  Chartres  et  son  frère  durent  se  réfugier 
dans  l'année  autrichienne  a\'ec  leur  frénéral. 
Repousse  par  l'émigration  et  par  les  autres 
membres  de  la  ftmille  de  Bcnirbon.  pour  la  part 
qu'il  avait  pri.se  dans  la  révolution,  ayant  rc- 
fu.sé  d'ailleurs  de  servir  dans  l'année  autri- 
chienne contre  la  Franc,  le  duc  de  Chartres, 
devenu  duc  d'Orléans  par  ta  mort  de  son  père, 
se  réfugia  m  Suisse,  y  vécut  pauvre,  sous  un 
faux  nom,  et  se  trouva  heureux  de  se  placer 
comme  professeur  dans  le  collège  de  Reichenau 
(Grisons)  Il  visiUi  ensuite  l'Europe  septentrio- 
nale, cl  pénétra  jusqu'au  cap  Nord;  partit  en 
17Uti  pour  1  Amérique,  y  séjourna  quelques  an- 
nées, vint  en  ISUO  se  fixer  en  Angleterre,  qu'il 
ne  quitta  que  pour  accompagner  à  .Malle  son 
frère  malade,  S'élant  reïtdii  de  !a  à  Palernie, 
auprei»  de  Ferdinand  IV,  li  ubluu  la  main  de  la 
princesse  Amélie  (l80B).Dans  le  même  temps, 
cl  bien  (|uc  des  1799  il  eût  fait  sa  soumis- 
sion au  chef  de  la  hranclie  aînée  ,  il  sollicitait 
aupi'és  du  uiiiiislere  anglais  la  création  d'une 
principauté  indépendante  en  sa  fbvsnr,  comme 
l'ont  prouvé  des  lettres  publiées  en  1841.  En 
181.%  il  se  rendit  en  Espagne,  où  l'avaient  a[>- 
pelé  des  membres  de  la  régence  de  Cadix,  pour 
se  mettre  à  la  tête  de  l'insurrection  espagooie 
contre  la  France.  Mais  ses  pn  if  tihons  ayant  été 
fort  mal  accueillies,  il  revint  eu  Sicile,  et  f 
resta  jus(|u'a  ce  que  les  événements  de  1814  Itii 
eussent  [Kimis  île  rentrer  en  France. 

Le  duc  d'Orléans  avait  été  fort  mal  accueilli 
par  le  roi  Louis  XVIll,  et,  en  1815,  à  peine 
était-il  revenu  de  rAngleterre,  oA  il  É'étalt  ré- 
fugié pendant  lesCent  Jours,  qu'il  se  vit  obligé, 
par  les  défiances  dîi  parti  dominant,  d  y  re- 
tourner de  nouveau.  De  retour  en  France  eu 
1817»  il  S'occupa  surloot  de  radmlnistnliaa 
âm  biens  nmsldéiihbn  Aoni  la  ohnis  ds  l'ci^ 
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pire  le  remettait  en  possession,  et  ne  se  fit  re- 
marquer du  public  qiif  f>ar  la  simp  icilc  de  ses 
UKEurs  cl  les  vertus  qui  ré^ liaient  dans  sa  ta- 
mîllc.  GepeoÂmt,  ses  opinions  libérsleo  ne  tar- 
dcrrni  pas  à  le  désigner  aux  espérances  d'une 
frucUou  de  ropposilion  comme  le  nouveau 
Guillaume  111  qui  devait  fonder  en  France  la 
monuthie  constitutionnelle;  ottis»  bien  que 
son  (-n(ni!niff>.  habituel  ne  fût  composé  que  des 
hommes  politiques  et  des  littérateurs  émineuts 
du  pnrti  libéral,  il  se  montra  totyours  sujet 
soumis  des  rois  Louis  XVIII  et  Charles  X,  et 
Ton  ne  •^TtuvAit  dire  qu'il  Gt  rien  pour  bâler  la 
reaiisatiou  lie^  vœux  de  ^esamis.  En  juillet  iHSO, 
il  fat  nomoié  tieutenant-génénl  du  royaume 
par  Charles  X  ;  les  députes  présents  a  Tui  is  le 
reconnurent  en  celte  qualité,  et  proclaiiieicul 
ia  décliéanoe  de  la  brandie  aînée;  quelques  jours 
après  les  deux  chambres,  après  avoir  révisé  la 
Charte,  déferaieiil  par  l'acte  du  7  aoùl  la  cou- 
rouue  au  duc  d'Orleaits.  Le  nouveau  roi  fut  in- 
tronisé le  9  août,  sons  te  titre  île  rw  éêt  Ftm* 
çais  et  le  nom  de  Louis-Philippe  !•'. 

Bien  que  la  crainte  d(*s  conséquences  d'une 
résolution  eût  fait  accueillir  avec  joie  l'acte  des 
etiambres  par  la  grande  n^jorilé  des  Français, 
rt'lablissenicul  nom  (  nu  allait  cepentlanl  se 
Irniiver  en  face  de  graves  difikuttéî».  Les  par- 
ti2)Uiu>  de  la  braiicbe  aînée  n'avaient  pas  perdu 
loal  espoir,  et  ils  essayaient  de  rallumer  la 
guerre  civilr-  dans  les  dépaT  tctni-ftis  de  l'Ouesl. 
Dans  le  parti  libéral,  assez  homogène  sous  la 
Restauration,  des  nuancea  s'étaient  prononcées, 
qui  devaient  aboutir  tûenkdt  à  des  oppositions 
complètes.  I  es  uns  voulaient  que  les  change- 
ments se  bornassent  a  ceux,  qu'avait  entraînés 
le  ftit  même  de  la  révolution  ;  les  autivs  de- 
mandaicnt  des  institutions  progressives,  l'ex- 
tension  plus  large  des  libertés  publiques.  Enfin, 
un  parti  républicain  s'était  dessiné  des  le  len- 
demain de  juillet,  et  la  propagande  artive  qu'il 
faisait,  au  uioyen  de  la  presse  et  des  réunions, 
devait  augmenter  rapidement  sa  force.  D'antre 
part,  de  sérieuses  complicaUûns  surgissaient 
à  l'e&térieur.  Les  rois  de  l'Europe  liésitàieot  à 
recMinattre  une  rnynut  is^^ue  d'une  insurrec- 
tion, et  les  peuples,  impatients  d'imiter  la 
France ,  demandaient  à  oelle-ei  de  les  aider  à 
conquérir  de  nouvelles  institutions.  Des  révo- 
lutions éclalÎMent  en  nelgii|ue  et  en  Pologne; 
des  mouvements  violents  agitèrent  l'Allemagne 
et  l'Italie.  Louia^Philippe ,  disposé  à  tout  pour 
consolider  sa  dynastie,  adopta  et  suivit  avec  une 
grande  liabilelé  un  s>stème  dit  de  jiw/e-wi/uru, 
qui  tendait  à  opérer  le  moins  de  changements 
possibles»  et  i  assurer  la  domination  de  In  clasw 
moyenne.  Cependant  la  mareiie  du  gouvwM- 


j  ment  fat  hésitante  pendant  un  certain  temps. 

!  Dans  le  premier  ministère,  formé  le  1 1  notU  el 
présidé  par  M.  Dupont  de  l'Eure,  liyuruient 
M.  Molé,  le  duc  de  Broglie,  le  baron  Louis, 
Jacques  LafBtte,  Casimir  Périer.  On  put  croire 
d  abord  que  le  parti  du  mouvement  l'empor- 
terait ,  et  te  ministère  du  2  novembre,  pré- 
aidé par  H.  Laflitte,  donnait  satisfaction, 
sons  ce  rapport,  à  l'opinion  publique.  Mais  Fa- 
gitation  croissante,  les  troubles  qui  accompa- 
gnèrent le  jugement  des  ministres  de  Char* 
les  X,  condamnés  à  la  déportation  pur  la  cour 
des  pairs  le  21  décembre;  enfin,  en  février 
iS^i,  le  sac  de  l'arcbevécbé  de  Paris  et  la  dc- 
vaslalion  de  l'église  de  SnintoGermain-l'Auxer- 
rois,  provoqués  par  une  manifestation  légiti- 
miste, fournirent  au  roi  et  aux  chambres 
l'occasion  de  se  prononcer  déOniliveiuent  pour 
le  parti  de  la  ré&istanoe.  Un  nouveau  ministère 
fut  constitué  le  13  ntan;,  sous  la  présidence  de 
Cu  imir  Périer,  qui  entreprit  avec  vigueur  1» 
défense  de  l'ordro  établi  et  la  réfim^n  des 
partis  hostiles.  En  même  temps  que  la  cham- 
bre, qui  n'avait  pas  encore  été  renouvelée  depuis 
juillet  ljj3U,  votait  les  luis  sur  le  jury,  les  élec- 
tions, la  garde  nationale,  Torganisatlon  muni- 
cipale et  déparlemcnlale,  destinées  à  compléter 
la  charte  ei  à  remettre  tous  les  droits  politiques 
aux  uiatns  de  la  bourgeoisie,  des  lois  sur  la 
presse,  les  attroupements,  les  erieurs,  ele., 
donnaient  au  gouvernement  les  mou-ns  de  ré- 
pression qu'il  demandait.  Les  elToi  is  du  parti 
légitimiste  n'avaient  abouti  qu'a  de  faibles  ré- 
sultats, et  l'arrestation  de  la  duchesse  de  BerrI 
à  Nantes  (8  novembre  1832),  termina  tontes  les 
inquiétudes  du  gouveruemeut  de  ce  coté.  Mais 
le  puni  républicain  était  beaucoup  plus  mena- 
çant. Une  insurrection,  provoquée  en  partie 
par  la  misère,  é  lala  le  21  noven>brc  1831  à 
Lyon;  le  â  juin  iiiiZ  un  mouvement  semblable 
éclata  à  Paris,  à  fai  suite  du  convoi  du  général 
remarque,  el  ne  Fut  comprimé  que  le  6,  après 
la  prise  de  la  barricade  Inngtemps  disputée  du 
cloîti'e  Saint-Merri.  Cette  journée,  suivie  de  la 
mise  en  état  de  siège  de  Paris,  dont  cependant 
la  cour  de  cassation  ne  reconnut  pas  les  effets, 
assura  la  défaite  du  parli  républicain,  qui  ne 
cessa  pas,  il  est  vrai,  d'agiter  l'opinion,  mais  qui 
fut  vaincu  définitivement  lorsqu'il  eut  repris 
les  armes  en  1831,  le  9  avril  a  Lyon.  le  f:^  et 
le  14  à  Paris.  Casimir  Périer  avait  été  emporté 
en  mai  1832  par  le  choléra,  qui,  au  mois  de 
mars  de  la  même  année,  avait  pour  la  |iremièrc 
fois  pHvtilii  !a  France;  mais  le  iniïii.sicre  était 
reste  compose  des  mêmes  élénicuis,  cl  il  {ler- 
sîsta  plus  que  jamais  dans  la  même  politique, 
quand  U  se  fulfcoonstitiié  le  11  octobre  14132; 
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sous  la  présfdeiwe  du  maréclnl  Sotili.  av(>c  le 

(hc  i]c  Hroglir,  M.  Hiunnnn,  M.  Ciiiznt, 
M.  Tliicrs.  A  I  exU:rk>ur  aussi  II  silualioii  élait 
devcitiic  pJufi  nette.  Le  gouvmiement  ii*avalt 
pris  parti  que  sur  les  questions  où  il  était  as- 
suré (lu  conrnnrs  des  puissances  «'tm>g(>res,  et 
uolamiueal  de  l'Angleterre.  Il  avait  donc  sou- 
tenu la  révolution  beiiie,  et  même  envoyé  une 
armée  eu  Bel^'ique  pour  enlever  aux  Hollan- 
dais (décembre  1832)  la  dernière  place  qu'ils  y 
occupaient  encore,  la  clladulle  d'Anvers.  Louis- 
nilKppe  avait  d'ailleurs  reflisé,  en  vue  de  ses 
bonsrapporls  avec  l'Anglelerii;,  la  couronne  de 
Belgique,  qui  lui  était  offerte  pour  un  de  sesfils. 
Une  cscudi-e  fiançaise  avait  de  mOnie  aidé  à  éta- 
Mif  Dona  mria  sur  le  trAnede  Portugal  (1831). 
Mais  la  Pologne  avait  sîk  r  niubé  après  d'héroï- 
ques efforts;  le  mouvement  alleuiand  avait 
avorté  ;  l'Italie  était  resiée  dans  le  statu  quo,  et 
Casimir  Périer  s'était  contenté  d'occiqier  An- 
cône  pour  y  conlrcbalancor  rinfluencc  autri- 
chienne (février  1832}.  Tei-s  la  fin  de  1834.  la 
royauté  nouvelle  se  trouvait  consolidée  sous 
tous  les  rapports.  Les  partis  avaient  renoncé 
aux  moyens  violents  et  desavouaient  hautement 
les  tentatives  d'assassiuat  contre  la  personne 
du  roi,  par  lestioetles  se  traduisait  riiostilité 
permanente  de  la  démiii^o^'ie;  la  plus  odieuse 
de  ces  lenlalivcs,  celle  de  Fioschi.  dont  la  ma- 
chine inieriiaie  tua  dix-liuil  pei  sonnes  sans 
atteindre  Loula-Philippe,  donna  Toocasion  au 
gouvenicincul  de  compléter  tout  un  sysl?'îne  de 
lois  répressives  par  les  lois  de  septembre  1835 
sur  le  jury  et  la  presse,  qui  renfermaient  lesdis- 
eussions  de  celle-ci  dans  de  plus  étroitesUmites. 

rp|)en(Jant,  en  même  temps  que  le  gouver- 
ncmeal  prenait  sou  assiette  défloilive,  la  majo- 
rité qui  l'avait  soutenu  jusque-là  devenait  moins 
compacte,  et  de  fré^itients  changemeiils  de  mi- 
nistère indiquaient  les  dissidences  el  les  dirn- 
cultes  qui  allaient  se  prononcer  de  plus  en 
plus.  Le  cabinet  avait  été  plusieun  fois  rema- 
nié en  1834.  Le  ministère  présidé  par  H.  de 
Broglie  (du  12  mai  l83:)\  celui  que  forma 
M.  Thiers  le  22  février  18^0,  ne  purent  réunir 
des  éléments  suffisants  de  durée.  1^  ministère 
conciliateur  de  M.  Mnlé  (f>  septembre  1830  cl 
J5  avril  1837)  seuibiait  ortVir  plus  de  conditions 
de  stabilité.  Une  amnistie  en  faveur  des  con- 
damnés iwliliqoes,  l'essor  de  l'industrie  et  du 
conirucrce  encouragé  par  de  nombreuses  entre- 
prises de  travaux  publics,  l'achèvement  des 
galeries  ie  Versailles,  grande  entreprise  €%é- 
eulée  fout  entière  aux  frais  de  la  liste  civile, 
une  gurtre  avec  le  Mexique,  bientôt  te rmiaee 
par  le  bombardement  de  Saint-Jeaa  d  Ulioa, 
iignalèreat  cette  partie  dnitgne  de  Lonia-Phi- 
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lippe,  ta  plus  prospère  de  tontes.  Mais  en  mène 
temps,  surgissaient  des  questions  inlérifires 
d'un  caractère  nouveau.  La  majorité  se  frac- 
tionnait delioittvenienv  et  ses  cheb,  jaloux  dn 
pouvoir,  se  réunrss  ient  à  l'opposition  contre 
M.  Molé.  Ce  fut  l'époque  'le  h  malition  el  de 
vives  querelles  suscitées  au  muiistere  à  cause 
de  la  part  trop  visible  que  le  roi  prenait  per- 
sonnelleniciit  aux  affaires.  Le  ministère  Molé 
succomba  euliii,  et  la  reconstitution  du  cabinet 
olfruil  les  plus  grandes  difficultés  lorsque  le 
12  mal  1839  les  sociétés  secrètes  républicaines 
qui  depuis  lS3f  n'avalent  cessé  de  conspirer, 
tentèrent  une  insurrection.  Ce  mouvement,  aur 
quel  la  population  ne  prit  aucune  part,  lut  ai- 
sément réprime,  et  le  même  jour  un  ministère 
nouveau  lui  forme  d'bomnics  de  second  ordre, 
pris  en  partie  dans  les  nuances  les  plus  pâles 
de  l'opposition,  ce  cabinet  non  pltis  ne  put 
durer,  et  enlin,  le  l"  mars  tSîf),  un  ministère, 
formé  par  M.  "Thiers  et  ses  amis,  donna  satis- 
tactiou  aux  principaux  chefs  de  la  coalition. 

Ce  fut  nn  grand  événement  de  la  politique 
extérieure  qui  n-nversa  le  ministère  dn  I"  mars. 
La  guerre  avait  éclaté  eutre  le  sultan  et  son 
vassal  Mcbémet-Ali,  et  la  victoire  s'était  pro- 
noncée en  faveur  de  ce  dernier.  Vat  le  trailô 
sljîtié  fi  Londres  le  15  juillet  1810,  l'Au^jlpterre, 
la  Ru.ssic,  l'Autriche  cl  la  Prusse  s'éiaicul  al- 
liées en  dehors  de  la  France,  poor  secourir  |bi 
Porte.  Ce  grave  échec  que  subit  rinfluenoe 
française  en  Orient,  produisit  un  jrrand  moti- 
vement  en  France,  et,  par  suite,  en  Europe. 
On  crut  un  moment  qu'une  {ruerre  européenne 
allait  éclater.  Mais  le  gouv(;rneiuenl  fr.inçais  ne 
tnrda  pas  a  modérer  ses  premières  prétentions, 
et  quand  le  cabinet  se  fui  reconstitué  ie  2d  oc- 
tobre, sous  la  directioii  de  M.  Guizot,  il  accepta 
1rs  faits  accomplis.  Le  ministère  du  29  orfnhre 
proloni;ea  sa  durée  jusqu'à  la  fin  du  régne  de 
Ix>uis-Philippe.  Ce  fat  sous  cette administratton 
que  s'accuniulérent  les  griefs  qui  amenèrent 
enfin  la  chute  de  la  royauté.  Kn  ce  (pii  con- 
cerne la  politique  extérieure,  l'opposilioa  re- 
prochait au  ministère  ses  concessions  envers 
l'Angleterre,  S!n-t(nit  à  rom.<<ion  de  la  guerre 
survenue  avec  le  .Maroc,  puis  a  cause  du  droit 
de  visite  et  de  rindeuinité  Prilchard  (1844). 
de  sa  position  Yi8-à»vis  de  rinsurreetion  de  Grâ- 
ce vie  et  le  l'adjonction  de  cette  ville  aux  États 
autricliicns  (184()),  de  sa  rupture  avec  l'Angle- 
terre a  la  suite  de  la  uegoeiution  qui  aboutit  au 
mariage  d'un  des  ftls  de  Loois^Philippe,  le  doo 
deMontpensiar,avec  la  sœur  de  la  reine  d'Espa- 
gne; enfin  sa  politique  dans  les  affaires  suisses 
et  à  l'égard  du  Sonderimnd.  A  riotérieur,  l«i 
gMétataiit  plu  BMDbmuz  eneora»  Bail  11188 
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rénuntteiit  en  m  mot  :  It  corraptloii.  Le  bot  I  mif ppt,  dne  de  Konlpeiwler,  né  en  fSH. 

du  K<^uvernfimenl,  en  effi'l,  avait  (Hr  de  Taire 
prédominer  les  inlcrôfs  maf'TÏoIs,  d  sa  pfilitiquc 
inlcricure  se  résumai  l  dans  ceUe  parole  de 
M.  Cuizot  :  ff  RnrieblsseK-Toust  »  Les  classes 
bourgeoiî^s  n'avaient  qtir  trnp  ohoi  à  criir  in- 
viUlion,  et  à  la  suite  des  lois  sur  les  chcunns 
de  fer,  votées  en  1842.  une  foreur  d'agiotage  et 
«le  spéculation  s'était  eni partie  des  possesseurs 
de  rapitanx.  D'autre  part,  le  ministère  s'était 
vu  oblige,  pour  assurer  sa  majorité,  de  recou- 
rir à  «es  moyens  d*Infliience  réprouv(«s  par  la 
morale,  qui  paraissent  être  la  plaie  incurable 
des  monarchies  fon^titutinnnellrs.  Difrérentes 
circonstances  contribuèrent  à  L&ter  le  moment 
flital  qui  devait  entraîner  en  même  temps  le 
chute  du  ministère  et  de  la  royaut(^.  l.e  manque 
de  récoltes  avait  produit,  à  la  fin  de  1846, 
une  forte  disette,  qui  devait  aboutir  i  une  crise 
eoBunerelale;  plusteurs  grands  scandales,  tels 
que  la  r-nnrînmnation  d'un  ministre  pnnr  Tait  de 
eorruptiou,  un  assassinat  épouvantable  commis 
par  un  pair  de  ntnee,  produisin^nt  la  plus 
profonde  impreasloo  sur  ropiniou  publique.  En 
même  temps  un  grand  mouvement  libéral  qui 
Anium{ail  en  Italie,  avait  un  vaste  retentisse- 
ment en  France.  L*oppoeilion,fsrte  de  ces  dis* 
positions  du  public,  demanda  la  réforme  électo- 
rale, et,  comme  moyen  de  propagande,  organisa 
une  suite  de  banquets.  A  toutes  ces  tendances 
progrernives  le  minisière  ne  sut  «ppeser  que  la 
plus  inOexihIe  résistance.  Ayant  ^sayé  enfin 
d'interdir*»  le  banquet  qui  devait  avoir  lieu  h 
I^ri.s  le  22.  février  1848,  ce  jour  vit  éclater  une 
émeute  qui  se  termina  par  nne  rifolution. 
Louis-Philippe  quitta  Paris  et  fut  obligé  dr  fuir 
la  France  caché  sous  un  faux  nom.  11  partit 
du  Havre  sur  un  bàlimenl  anglais,  arriva  le 
8  mars  en  Angleterre^  et  s'établit  i  Claremont 
avrc  famille.  Il  s'y  ncfiipn  dr  la  rrilarf ion  de 
ses  mémotren  et  de  la  justiricatiou  de  son  règne; 
mais  son  irritation  constante  ne  tarda  pas  ft 
épuiser  ses  forces,  et  il  mourut  le  26  août 
18â0.  Il  :i  !-nssé  de  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse Anicliu  huit  enfanls  :  !<>  Ferdinand,  duc 
d'Orléans  {roy.  Ont^Aifs);  9»  Loniae,  née  en 
1812,  mariée  au  prince  LéopoM,  roi  des  Belges, 
morte  en  I8.»«>;  'M  Marie,  née  en  1813,  mariée 
au  prince  Alexandre  de  Wurtemberg,  morte  en 
1830;  4'  Louis  Charles,  duc  de  Nemours,  né  en 
18M,  marié  à  une  princesse  de  Saxe-Cobourp- 
Gotlia  ; '>«  C.lc;;  (  ntine,  inV  en  1817,  mariée  â 
un  prince  de  Sa\e-(U»bonrg-Cohari  ;  6"  Kran- 
çoiS'Ferdinand,  prince  de  Joinvilte,  né  en  1818, 
marié  h  une  prim  esse  impériale  de  r!ré«:i!  ; 
Ti-  H(  îir!-F,u-;(  tie,  dur  d'Aumale,  né  eu  1822, 
marié  a  uiic  princesse  de  Naples;  8°  Autoine- 


rie  a  la  prinœsse  Lottlse,  sonr  de  It  reinn 

d'Espa}:::e. 

LOt  PE  [méd.  )  On  a  généralement  donné œ 
nom  à  des  tumeurs  placées  sous  la  peau ,  indiK 

lentes,  circonscrites,  moliile'J,  susceptibln?,  pour 
la  plupart,  d'acquérir  nu  volume  considérable. 
Les  nnes  sont  formées  par  un  kyste  contenant 
un  fluide  analogue  par  sa  consistance  à  dn 
blanc  d'œuf,  ou  bien  une  matière  grumeleuse 
comme  du  miel,  ou  encore  une  substance  que 
l'on  acra  pouvoir  comparer  à  de  la  bouillie; 
d'autres,  dépourvues  de  kystes,  n'oni  qu'une 
enveloppe  cpnuleu^c  tre^  ntince.  On  rencontre 
particulièmneniles  loupes  dans  les  régions  ou  le 
tiMU  adipeux  est  abondant.  Elles  sont  rappor- 
tées à  deox  espèces,  à  cause  de  leur  structure 
différente  :  les  unes  sont  les  tiponm,  les  an- 
tre» les  fleatomes  t^voy.  ces  motsj. 

LOUPE  (M.),  On  donne  le  nom  de  toupet 
k  des  excroissances  lif;rieutes  qui  se  forment 
fi*équemrneut  sur  les  troncs  de  divers  arbres, 
parliculièrenient  des  ormes.  Ces  excroissances 
sont  en  général  irrégnliéremenl  arrondies  ;  elles 
acquièrent  quelquefois  un  volume  Ir^s  conrf- 
derable.  L^  loupes  diffèrent  extérieurement 
des  broussins  parce  qu'elles  ne  donnent  pis 
naissance,  comme  cenx-ci,  h  une  grande  qnan* 
tité  de  branche?  petites  et  ehétives,  et  inté- 
rieurement parce  que  le  bois  qui  les  forme  n'est 
pascontonmé  très  irrégulièrement,  eommeil 
l'est  dans  les  broussins.  Du  reste ,  on  emploie 
fr<^qiiemmcnt  le  mot  loupes  d'une  manière  assex 
vague  pour  désigner  les  excroissance  ligneu- 
ses à  peu  près  de  tonte  sorte  qui  se  forment  snr 
le  tronc  des  arbres  et  qui  les  dérornienl  t  l'JS 
ou  moins.  —  L'origine  des  loupes  paraît  n'ôlre 
pas  toujours  la  même.  Elles  sont  dues,  assure* 
t-OQ*  imitdt  à  des  blessures,  tantôt  à  des  pi- 
qûre d'insectes  qui  df^terminait  nn  dévelop- 
pement local  exagère,  tantôt  aussi  a  des  bran- 
ches qui  n'ont  eu  qu'une  vie  assez  courte,  mais 
dont  la  base  t  persisté  et  a  élé  reeconverle  en- 
suite  par  du  nouveau  bois. 

LUCAR  (Cyrille),  patriarche  de  Constan- 
tinople,  était  né  dans  Tlle  de  Candie  en  IftTS 
et,  après  avoir  fiût  ses  études  à  Venise  et  à  Pa- 
doue,  il  voyagea  en  Allemagne,  où  il  se  lia  avec 
les  protestants  et  adopta  leurs  erreurs.  A\aut 
été  Ait  prêtre  et  ardiimandrile,  il  fut  envoyé 
en  Lithuanie,  où  ses  liaisons  avec  les  luthé- 
riens le  rendant  suspect,  il  souseiivit,  pour  se 
justifier,  une  confession  de  foi  conforme  à  l'an- 
cienne doctrine.  De  retour  en  Grèce,  il  fut  éht 
patriarche  d'Alcxandrir  ver^  !'an  fifO,  pms  en 
621,  transféré  sur  le  siège  de  ConsUiUinople. 
Se  voyant  alors  aa  terme  de  aen  tndHtîMv  il 
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crut  n'avoir  plus  besoin  de  dissimuler,  clensei- 
j?iia  ouvertement  les  erreurs  du  protestatt- 
ti&iiie.  LUc5  soulevèrent  des  réclamations  n 
rives  et  si  générales  de  h  part  des  évéques  et 
du  clergé  qu'il  fui  di  ponill»'  du  palriarchal  et 
exilé  à  RUodes.  Jtlais  l'auibassadcur  d'Àugle- 
teim  «gU  en  tt  ûifear  auprès  dii  snlUin  et 
obtint  son  rappel.  Cyrille  ÎJomt,  sAr  de  cet 
appui,  voulut  faire  adopter  un  catêrhisiuc  in- 
fecté des  erreurs  de  Calvin  et  publia  une  con- 
fession de  foi  contenant  la  m£me  doctrine,  et 
qui  fut  im[)riinée  à  Genève,  par  les  Calvinistes. 
Celte  audacieuse  intiovalion  le  fit  exiler  de 
nouveau  eu  i(>3i.  Mais  il  parvint  encore  a  se 
fiiiré  rétablir;  pnis  ajant  été  chassé  et  rappelé 
plusieurs  fois,  il  fut  enfin,  l'nn  1637,  enfermé 
dans  un  château  sur  la  mer  Noire,  oti  le  sultan 
le  fitétrangler.  Cyrille  de  Bérée,  son  successeur, 
tint  l'année  suivante  un  concile  auquel  assis- 
tèrent les  patriarches  d'Alexandrie  et  de  Jérusa- 
km,avec  vingt-cinq  des  principaux  évéquesgrecs 
«I  où  l'on  condamna  la  mémoire  et  la  doctrine 
de  Cyrille  Lucar.  Quatre  ans  après,  Partiiénius, 
qui  remplaça  Cyrille  de  Bérée,  fit  encore  ana- 
thémiser  celle  doctrine  dans  un  nouveau  coa- 
eila,  dont  le  décret  fut  ensuite  publié  et  con- 
firmé dans  un  concile  de  Muldavie. 

LUTÉOLL\E  [chim.).  M:iliçri'  rnlnrtinte  qm 
M.  Chevrcul  a  retirée  le  premier  de  la  gauUc. 
Elle  est  volatile,  et  donne,  par  la  sublinmUon, 
de  belles  aiguilles  jaunes,  peu  solubles  dans 
l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool  et  l'èther.  Sous 
l'influence  des  alcalis,  la  luteoline  absorbe  l'oxy- 
gène de  l'atmosphère  et  devient  brune;  elle 
>  n'est  pas  altérée  par  les  acides,  m^me  dans  leur 
état  de  conscntration.  Elle  produit  en  teinture 
des  couleurs  qui  sont  d'une  grande  stabilité. 

LU  IXTIA  [astr.).  Petite  planète  découverte 
à  Paris  le  15  novembre  I8j*i,  par  M.  Gold- 
sehmidl,  et  dont  les  éiéroenls  u'oul  encore  été 
déduits. 

LUXEMBOURG  (Palais  du).  Le  palais  et 
les  jardins  du  Luxenibour;^  sont  établis  dans  le 


ronmit'e  la  ferme  du  Bourg,  on  donna  à  ce  \\e\x 
le  nom  qu'il  a  conservé  depuis.  La  re^jeute, 
Marie  de  Médicis.  l'adieta  en  1612,  et  y  fit  com- 
mencer en  1615,  un  palais  qui  devint  sa  rési- 
dcnre  ;  on  planlaalors  une  parlie  des  jardins  qui 
l'embellissent  at^nurd'hui.  La  coQtrucliou  de 
cet  imiMrtant  édifice  Ait  confiée  k  Jacques  de 
Brasses,  architecte  habite,  qui  apporta  tous  ses 
soins  à  satisfaire  la  reine  et  a  lui  rappeler,  sans 
se  faire  copiste,  le  palais  Pitli  de  Florence,  dans 
lequel  Harie  de  Hedicts  éUit  née.  En  16»,  les 
constructions  principales  ('biciit  achevées  et 
l'éditice  put  être  habité.  De  nombreux  éloges 
furent  donnes  à  de  Brosses,  qui  vemdt  de  fiiire 
l'une  des  plus  Ijelles  résidences  royales  de  l'Eu- 
rope. Des  nindificalions  ont  r-[{'  fniies  de  nos 
jours  à  ce  palais  pour  les  diverses  destinatîous 
qu'il  reçut,  mais  bien  qu'en  7  apportant  dosais 
croissements,  dicft  n'ont  point  fuitsubir  de  no- 
tables chani;enients  à  son  arcliitcciure,  qui  a 
louiours  été  leligicuseraent  suit  ic.  A  rintérieur, 
le  re»4echaui(séo  présentait  de  grandes  galeries 
ouvertes  et  des  salles  réservées  aux  divers  ser- 
vices; le  premier  étage  oontcnuiit  les  apparte- 
ments de  la  mne  et  uue  grande  galerie  de  la- 
Meattx,  pour  laquelle  Rubens  peignit  la  célèbre 
collection  aujourd'hui  au  Louvre,  et  dans  la- 
quelle il  représenta  la  vie  et  les  événements  de 
la  régence  de  la  reine.  Ui  reste  du  palais  était 
décoré  avec  un  luxe  miment  royal.  A.  L. 

LYDUA.  LOD  ou  D10SP0LI8.  Ville  de 
la  Palestine,  à  12  kil.  E.  de  Jaffa.  U  Bible  (1 
chrou.  VIII,  12)  dit  qu'elle  fut  bâtie  par  un  Ben- 
jaroite.  Elle  est  en  effet  citée  dans  Néhémie  (XI, 
2.'))  c<unme  :ip]r.irienant  à  la  tribu  de  Benjamin. 
Sous  la  doiuiuation  syrienne,  elle  faisait  parlie 
de  la  Samarie.  Elle  fut  détruite  par  Cestios  et 
ret^tie  plus  tard  sous  le  nom  grec  deDiospolis. 
Veis  352,  elle  fut  livrée  aux  ITammes  par  Gal- 
lus,  beau-frère  de  Constance.  A  partir  du  iv* 
siècle,  elle  Ait  le  siège  d'un  éféché,  rétabli  à 
r^ioque  des  croisades  sous  le  no:n  de  Sainfc- 
Georpes,  parée  que  ce  saint  passait  pour  y  avoir 


quartier  méridioual  de  Paris,  qui  porte  le  même  reçu  le  martyre.  Lydda  est  maintenant  un  misé- 
nom.  En  Ifi33,  le  duc  de  Piney-Luxembourg  '  rable  village,  qui  neconaerve  de  l'ancienne  ville 
ayant  aoqtiis»  nie  de  Vaugiiud,  une  babiiation  que  son  nom,  prononcé  LuM  par  les  Anbes* 


M 

MAGIVËTISUË  AIMHAL  {phyiioh  et  j 
pftilpt.).  11  est  impossible  de  donneraujourd'bnt  1 
une  définition  exacte  de  ce  que  l'on  doit  enten- 
drcpar  mmjniihme  auiiwii  (  cite  expression  s'ap- 
plique en  eflet  a  des  pht-nuuienes  fort  diverse-  < 
ment  ex^iquét,  et  dont  la  réalité  mime  a  été  1 
léfoquée  eu  douie  par  un  grand  noaâatt  de 


personnes.  D'un  autre  cdté ,  l'étendue  de  la 
qibère  qu'on  a  voulu  hire  embrasser  à  ta  adenee 
magnétique,  a  dû  nécessairement  varier,  en 
raison  de  l'ordre  d'idées  prédominant  à  chaque 
époque.  Bornons-nous  donc  à  un  simple  exposé 
hialoriqnedcsraita. 
Si  l'on  en  croit  les  adeptes  les  plus  phmfaw 
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venls,  la  seiaiee  mgnctiqaa  femoiittnit  mx 

temps  les  plus  reculés  ;  suivant  MM.  Deleuze, 
Bertrand,  Bosland,  etc.,  il  Taudrail  même  ratta- 
cher à  cet  ordre  de  phénomènes  tout  ce  que  l'ou 
BOttsncoBia  demerreillenx  sur  les  sibylles,  les 
pythonisses ,  les  magiciens.  Mais  en  réalité  les 
premières  traces  évidentes  d'une  doctrine  ma- 
gnétique ne  se  rencontrent  que  liaiiâ  les  ouvra- 
gfs  dePsnMl8e,qul  prétend  que  llumime  jouit, 
à  régard  de  son  corps,  d'un  double  magné- 
tisme, l'un  tirant  à  soi  les  astres  pour  s'en 
nourrir,  de  là  la  sagesse,  les  sens,  la  pensée, 
etc.,  tandis  que  l'autre  tire  à  soi  les  éléments 
et  s'rn  répare,  d'où  la  chair  et  le  san;j.  Para- 
celse  Ajoute  que  la  vertu  attractive  et  cactiée 
da  nKmuM  est  semblsbte  à  erlle  du  ksrabé 
{bmbre)  et  de  l'aimant,  d*où  la  dénomination 
de  mngnétisme,  et  que  c'est  par  tff le  vertu  que 
le  magnas  des  personnes  saines  attire  l'essence 
dépnfée  oo  le  ûkw  de  «elles  qui  sont  malt- 
des.—  Les  premiers  pm  tisnnts  de  cette  doctrine 
magnétique  sympa  lliique  turent  Rumelius,  Ret- 
tray,  le  chevalier  Digby,  plutôt  en  fanatiques 
qn'hveeanecfoysiiee  éclairée.  Cratlius,  Bartho- 
lin  ,  Hermann ,  gens  fort  instruits  eux-mêmes, 
ctierchèrent  à  s'éclairer  en  proposant  leurs 
croyances  magnétiques  à  l'examen  des  savsnts. 
ÏÏÊ  se  Ttrent  rademeot  critiqute  psr  d'aatres 
e5prit«^non  moin.séminents,  parmi  lesquels  nous 
dtMDas  le  chimiste  Libavius  et  le  médecin  6é- 
nerl.  1^  plupart  des  idées  sorties  da  cette  école, 
plus  SfiéciilatiTe  que  véritablement  philosophi- 
que, eurent  pour  échos  en  France,  Loise!,  [>o!é 
et  Gaifarel  ;  mais  ell»  furent  vivement  atta- 
quées pir  Ddlisle  et  C.  Nhndé.  Elles  letèrent  aa 
contraire,  ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre,  de 
profondes  racines  en  Alleinagne,  où  dès  l'année 
1608,  un  prolesseur  de  médet-ine  de  l'école  de 
Msfdeboiirg  Ot  parstirs  un  traité  sur  la  cura 
magnétique  des  plaies  {Tractatu^  dr  magnetiea 
curatioiu  vulMriê).  Cetouvrage,  qui  eut  beaucoup 
de  retentissement .  fil  naître  entre  Paoteur  et 
le  P.  Boberli,  une  controverse  animée  dans  la- 
quelle tout  l'avantape  fut  pour  ce  dernier.  Mais 
Vau  Uelmont  reprit  la  thèseeuvériuible  disciple 
dfl  Paracelse, dans  son  fiimeux  lyalltf  iekteare 
wuigiUtiijue  des  plaie»  (en  latin,  Paris,  1621),  en 
empruntant  quelques  unesrirs  idées  émises  par 
Burgraave  {Lampa*  »Uœ  et  mortis ,  omniumque 
froviorMi  In  tomins  siartorwa  tedftr,  Ludg. 
Bat. ,  1610).  Un  second  champion,  llélinalius, 
vint  au  secours  de  Van  Helmont  en  élayant  la 
doctrine  magnétique  de  nouveaux  faits  {ùmer- 
talis  d»  magiutiea  vubienm  esnifjMw). 

Vers  la  méntr  ('•pnqnc.  riv-os^r  produisit  un 
nouvel  adq>te  des  rêveries  luagneliques  dans  la 
persoande  RoiNrl  nul»  ranteur  da  la  PkU»- 


tophie  éê  ir<^  (1638),  qm  prétendit  démontrer 

l'existence  d'un  rapport  intime  entre  certains 
passades  de  l'Écriture-Sainle  et  la  doctrine  de 
Paracelse.  11  remit  en  avant  l'idée  d'un  prin- 
cipe primordial  dont,  selon  lui,  découlaient  tous 
les  autres.  II  considérait  l'âme  comme  une  por- 
tion de  ce  principe  universel  on  rfitholique^  et 
prétendait  expliquer  par  la  direction  diversedci 
rayons  de  cet  agent  élémentaire,  la  lertn  al- 
tractÎTO  ou  magnétique  des  corps,  ainsi  que  leur 
antipathie.  Chaque  corps  de  notre  monde  avait 
dans  ce  système  son  astre  ou  son  étoile  particu- 
lière, a  l'influence  de  laquelle  il  se  trouvait  sou- 
mis. L'ctoile  polaire  était  h  eaiisc  de  la  vertu 
magnétique  de  l'aimant,  vertu  résultant  de  l'é- 
miiision  de  rayons  qui,  partant  da  cette  étoile, 
traversaient  toute  la  terre  comme  un  torrentcoi^ 
tinu.  C'était  d'une  façon  tout  à  fait  analogue  que 
chaque  homme,  considéré  isolement,  formait 
un  petit  monde  doué  d'une  vertu  magnétique , 
ayanl  ses  p<îles  comme  la  terre,  et  ses  coui^uts 
contraires  ou  favorable?.  Mais  outre  !';îctinn  tle 
ces  pôles,  le  pelU  mande  mu  trauve  couimueile- 
ment  soumis  à  l'inllnence  de  doui  principes,  la 
oialièreei  la  forme,  se  prfî^tant  un  niniuel  con- 
cours pour  l'entretien  des  fonctions.  Lorsque 
deux  personnes  s'approchent,  si  leurs  émana- 
tiens  se  trouvent  repoussées,  réfléchies  de  k 
circonférence  au  centre,  le  magnétisme  devient 
négattf,  l'antipathie  existé,*:],  tout  au  eoniraire, 
il  y  a  émiasiou  du  centre  i  la  circouference,  la 
magnétisme  est  pontife  et  dans  ce  cas  non  seu- 
lement les  maladies  se  communiquent ,  mais 
aussi  les  aflecUons  morales ,  ce  qui  déinontre 
reaislence  d'un  sia^iisia  tflrihul  «a  moral . 
et  d'un  matjnélisme  corporel.  Celte  influence  d'in- 
dividu à  individu  existe  encore,  suivant  Flud, 
entre  les  animaux  et  les  végétaux ,  et  entre 
ceux-ci  et  les  minénux.  L'univers  fomienlt 
d'après  ce  système,  un  seul  et  ni?me  tout,  pw 
suite  de  cet  immense  cotueauu  universel. 

Le  père  Kircher,  en  rendant  compte  de  celte 
doctrine,  à  la  suite  d'un  ouvrage  sur  le  même 
sujet,  rectifia  quelques  unes  de  ces  ulf-ps  ,  mais 
il  en  émit  lui-même,  sur  le  magnétisme ammal, 
un  grand  nombre  de  fiiusscs,  ce  qui  n'empêcha 
pas  la  doctrine  magnétique  de  continuer  à  faire 
de  nombreux  partisans  en  Allemagne.  Servius 
et  Campanella  en  furent  les  nouv&iux  apôtres» 
Wirdig,  professeur  de  médedne  à  Rostock,  lui 
donna  une  grande  impulsion  par  sa  Médecme 
nouvelle  des  étpriU,  où  celte  doctrine  se  trouve 
associée  aux  récentes  découvertes  de  l'astrono- 
mie. Enfin  un  médecin  éoossato,  William  Usa- 
wel,  s'efforça  de  tiref  un  corps  complet  de  doc- 
trine du  chaos  ou  se  trouvaient  confondîtes  tou- 
tes les  rêveries  des  disciples  de  Paracelse,  et 
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crut  STOir  régénéré  la  science  par  sa  théorie  de 
la  tniMplanIslioiidet  maladies;  mais Hermann 
Greuhe  vint  rominttre  rotte  cbimérique  hypo- 
thèse par  des  faits  positifs. 

Ceftitvers  cette  éj)oqiic  que  parut  Mesmer, 
4|ttiB*e8t  dil  et  dont  on  a  fait  bien  à  tort  l'iii- 
vp'itoiir  de  la  dorlriiio  inriiriK^tirjiip.  I!  sVsl  en 
effet  Iwrné  a  r»»produii'e  une  prlic  des  docli'i- 
nea  astrologiques ,  alehimiques  et  oceuUes  en 
rigueur  pendant  1(  s  xv»  et  xvi«  sié(  les,  ainsi 
que  Thonri't  Va  lait  voir,  ei  que  l'a  conrcssé 
Oeieuie  lui-niéuie.  Il  avait  mêlé  à  son  prc- 
landu  ayatème  lea  idées  sur  les  fluides  inupon- 
dératili's  ayant  roiirs  de  son  temps,  cl  à  part 
quelques  faits  particulici^  qu'il  présentait  sous 
une  forme  nouvelle,  il  n'y  avait  rien  qui  nieri- 
ttt  les  honneurs  de  l'invention  dans  la  doctrine 
par  laqoelb'il  pn-tondait  cxpliqnor  tout  le  mé- 
canisme du  monde,  il  commenta  par  faire  des 
expériences  sur  l'emploi  des  aîinanis  en  seser^ 
▼aut  des  [«laques  inventées  par  le  père  llell , 
prnfr  spiir  d'astronomie  à  Vienne ,  et  prétendit 
avoii-  obtenu  à  leur  aide  les  plus  heureux  ré- 
wllatB,  oe  qid  fût  entre  eux  roocasion  d'une 
«inerelle  animée,  Bell  attribuant  tous  les  effets 
obtenus  uniquement  à  ses  plaqtîcs.  Mesmer, 
après  avoir  d'abord  avancé  dans  sa  Lettre  à 
If.  fuur  (177S),  que  la  matière  magnétique  est 
pour  ainsi  dire  la  mémo  chose  que  le  fliiide 
électrique,  et  qu'elle  se  profia^'e  ainsi  que  ce 
dernier  par  des  corps  intermédiaires,  proclama 
Mentdt  que  Tagent  employé  par  lui  était  tout  i 
feit  distinct  àf^  rrierincité ,  ;tiiisi  que  du  (Itiidc 
magnétique  minéral,  et  lui  donna,  pour  le  dis- 
tinguer de  ee  dernier,  le  nom  de  magnétisme 
tmiml.  Si  ht  prétention  d'être  doué  personnel- 
lement de  qualités  eMmnnlinriirr»^  suscita  l'iu- 
crédulité  et  le  mépris  du  monde  savant,  elle  lui 
AtUri  l*atfiiilratl6B  de  h  fbule  et  Fut  lit  bientôt 
m  grand  sombre  d'adeptes.  Mais  il  fut  attaqué 
comme  un  imposteur  <?t  tm  charlatan;  ce  fut 
alors  qu'il  vint  i  Paris  (  1 116).  La  médecine  ma- 
gnétique avait  Mt  peu  d'adeptes  en  France.  Gaf- 
£arel  s'était  rétracté  en  1753,  et  avait  approuvé 
l'ouvrage  de  Naudé  intitule  Apoloijie  des  grands 
hommes  accnsés  de  magie.  Mais  a  peine  Mcsuier 
7  mt-fl  établi  aen  a^oor,  précédé  par  la  répn- 
t:\linn  d'iiomme  extraordinaire  que  lui  avaient 
taitc  les  journauXt  qu'une  foule  nombreuse  ac- 
courut vers  lui.  Voulant  joindre  à  ce  triomphe 
populaire  la  sanction  des  savants,  Mesmer  s'a- 
dressa à  l'AcadeniiP  *!es  scieiicps;  mais  il  recula 
bientôt  devant  son  examen.  Plus  tard  il  ût  en- 
core quelques  «démarches  auprès  de  la  même 
société ,  sans  réussir  à  se  faire  entendre.  Ses 
relations  avec  la  Société  royale  de  înt^iU-i  iiie  ne 
SuKui  paâ  plus  heureuses,  quoit^uc  celle-ci 
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parut  tout  d'abord  disposée  à  l'écouler.  Uais 
un  dissident  survint  blenidt  sur  la  manière  de 

f.  ire  les  e\'p'';  iciic;'s.  Mesmer  voulait  que  l'exa- 
men des  cuuiuuHsaircs  portât  uniquement  sur 
la  réalité  des  guerisons olitenue>'  par  lui,  sans 
pouvoir  dcsoendi-e  dans  l'examen  des  moyens 
mis  en  tisnce,  tandis  que  la  Société  voulait, 
conformciiieul  du  reste  a  ses  statuts,  que  les 
membres  de  sa  commission  pussent  eianiiner 
les  procédés,  et  porter  un  jugement  sur  la  oa* 
ture  même  de  l'action  mise  en  usaï?e.  Mesmer 
s'adressa  ensuite  à  la  Faculté  de  médecine ,  et 
un  rapport  dut  être  lu  devant  ce  corps  par  Des- 
lon,  son  président;  mais  toni  raihonnaljte  que 
fût  ce  rapport,  puisqu'il  se  burnait  à  demander 
un  examen  sérieux  du  magnétisme  animal, 
l)asé  sur  une  série  d'expériences  nouvelles,  le 
dofle  corps,  évidemment  animé  d'un  esprit 
d  opposition  systématique,  repoussa  cette  pro- 
position. Mesmer  entama  alors  des  négocia- 
tions directes  avec  le  gouvernement,  et  sur  leur 
insuccès,  voulut  {(uuirringratilude  de  la  France 
en  portant  les  bienfaits  de  sa  découverte  dans 
un  autre  pays.  Sur  oe,  grande  rumeur  dans  lu 
airnpde  ses  nombreux  adeptes,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  d-'s  p''«  sonna,u'es  d'un  rang  élevé, 
qui  reussireui  a  lui  taire  (dïrir  par  le  gouver- 
nement des  avantages  matériels  aases  impor- 
tants en  écliange  du  secret  de  sa  méthode,  après 
(|u'elle  aurait  été  sanctionnée  touteftsis  par  des 
e\pt-rienees.  Ou  ne  s'euleudit  pas  davauuge,  et 
Mesmer  quitta  la  France. 

Mais  Deslon  continua  A  Paris  l'exercice  de  la 
médecine  magnétique,  et  Mesmer  tourmenté 
par  la  renommée  de  son  disciple,  se  bâta  de 
revenir.  Mais  sa  gloire  fut  bientôt  éclipsée  mal- 
iivè  la  défense  générale  qu'il  fit  d'exercer  le 
magnétisme  eu  dehors  de  lui.  A  cette  époque 
effet  (4  mars  17M),  le  rai  désigoa  cinq  meni> 
bres  de  l'Académie  des  sciâlCtt»  et  quatre  mé» 
decins  pour  lui  adresser  «n  rapport  sur  le  ma- 
gnétisme animal;  mais  les  expériences  furent 
présentées  |Nir  Deslon.  LaoommisMoa  étaitoouH 
posée  des  sommités  de  la  scien(  e;  Franklin, 
Lavoisier,  Bei  tlioUt,  en  faisatont  partie.  Le  l'ap- 
port pre^eulc  par  Baiily  concluait  a  lu  uegaliua 
absolue  d'un  agent  particulier,  en  attribuant  à 
l'imagination  leseiïels  observés  sous  l'influence 
des  procédés  magnétiques,  puisqu'on  les  avait 
produits  sans  magnétiser  les  malades ,  pourvu 
qu'ils  crussentr^tre,  tandisqne, d'autre  part,  ils 
nes'étaîcnt  pas  pi-oduiis  liu'squ'on avait  magné- 
tisé les  sujets  a  leur  insu.  A.-L.  de  Jussieu  (tU 
le  seul  membre  de  la  commission  qui  ne  parti- 
geàt  pas  celte  incrédulité.  Il  publia  un  rapport 
pHr-'^!!H*  l  (l  iiiv  It^qnel,  sans  se  prononcer  d'une 
umuci'c  aJjâoiue,  ii  iuaiiiioUut  dei»  doutât»  nu 
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rexistence  d'pfffts  notivcau^i  dus  à  un  agent 
larliculier.  ïouielois,  il  presenlaii  les  guéri- 
•008  oomme  betucoop  moiu  extnordinaires , 
et  surtout  beaucoup  moini  géaéiitoB  que  ne  le 
prétendaient  fes  adeptes. 

Les  procétltit»  mis  jusqu'alors  en  usage  pour 
développer  le  verto  magnétique  tvaient  quel* 
que  chose  de  burlesque,  et  ntCtne  de  honteu- 
sement iiulff-efii.  line  petite  cuve  en  bois,  ap- 
pelée baquet^  uiait  elefee  au  milieu  d'une  vaste 
Mlle;  eon  eeuwele  ee  irouveit  peraéd'un  eer- 
tain  nombre  de  trous  d'où  soi  taieul  des  bran- 
ches de  fer  coudées  et  niobile^s.  Les  malades 
étaient  rangés  péle-mèle  autour  de  ce  baquet, 
éu»  one  iiodiléo)tii{4ète,  Aaeuii  «jnmt  se  tige 
métallique  qu'il  dcrtiil  appliquer  diwtemeiit 
sur  la  partie  malade.  Une  corde  enroulée  au> 
lour  du  corps  de  ehaciTn  d'fux  unissant  lee  ma- 
Met  les  uns  aux  autres.  Quelquefois  on  Tor- 
Tnaihtne  spmnfîc  f  haine  en  les  faisant  communi- 
quer entre  m\  par  les  mains.  On  ajoutait  pres- 
que toujoanl*inflMBeede  le  musique,  au  moyen 
drn  Hurlé  pîeno  pleeé  dans  un  coin  de  la  salle, 
et  sur  lequel  étaient  exécutés  différents  airs  sur 
des  mouveniaits  variés;  parfois  les  malades  y 
joignsieBtlenpewjlieiiGbanisni  looeen  ehcMr. 
Le  magnétiseur  avait  dans  la  main  une  ba- 
guette de  fer,  longue  de  10  à  12  pouces,  con- 
sidérée oomme  le  conducteur  du  fluide  magné- 
Hqoe,  et  jonlennt  de  le  pfopriéM  de  le  eoo* 
centrer  dans  sa  pointe.  Le  son,  lans  le  système 
iB«jniérien,  était  conducteur  du  tluide  n»agné- 
tiqoe.  et  pour  ecNumunlquer  ce  fluide  au  piano 
U  Mlleiit  d'en  eppraeker  le  begnette.  L'inté- 
rieor  du  ha^nrî  <^tnit  crn5é  îe  foyer  du  fluide 
negnétique.  Les  matières  qu'il  renfermait  ne 
eontenaient  rien  qni  ffti  électriqae.  Les  mes- 
'fllérieiui  magnétisaient  encore  directement  au 
moyen  de  la  bapnrttc  de  fer  promenée  devant 
le  visage,  dessus  ou  derrière  la  téte  et  sur  les 
pertie»  nelidee,  «de  toiqonrs  en  elMervant  le 
direetion  des  pdies.  11  ne  faut  pas  croire  que  les 
hommes  ^mih  Uimm\  à  la  vertu  magné- 

tique;  on  magnétisait  les  arbres,  on  les  ee- 
-etarteil  pew  eMul  dire;  il  n*eet  pes  eaéme  jne- 
qu'ant  corps  les  plus  inanimés,  une  bouh  i!le, 
nn  verre,  une  tasse  grossière,  qui  ne  lussent 
tobites  à  contracter  la  vertu  magnétique  et  a 
■  Il  eenRMndquef* 

Mais  vfrs  ceitf  ôpnr|ue  le  magnétisme  animal 
prit  une  nouvelle  forme,  un  nouveau  caractère 
qui  fit  modifier  ces  procédés.  M.  de  Pnvségor 
pfdtegdît  avelr  obtenu  des  effets  curaiifs  sar- 
prcmints  par  le  seul  effet  dp  la  main,  et  dès 
lors  l'appareil  fantastique  de  Mesro«r  fut  aban- 
imné  pour  ^en  ienir  en  seni  conlect  de  la 
,  esM  dd  rinpicB  paatee.  M.  de  Fnyiéinr 
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enrirtift  misKi  la  science  d'un  fait  nouveau  d'une 
gi-unde  iniportiinoe  par  la  découverte  du  <om- 
nanibiilitme  ma^n^tique ,  phéiiomèue  entrevu 
d^  par  Pailly,  mais  d'une  nenière  eonftiee, 
et  qui  aussit4)t  absorba  presque  cxc)n<tiv(>ment 
i'allention.  L'ebbé  Faria  porta  plus  loin  encore 
le  perfbetionneaMNit  dans  I»  procédés  magné- 
tiques, puisqu'il  opérait  par  la  seule  force  de  le 
volonté,  et  qu'il  bu  suffisait  [»our  endomiiv  «les 
malades  de  le  leur  couttuauder.  D'autrebuiil  lait 
nrienx  eneore;  Ile  ont  nngnétieé  per  le  volonlé 
sans  qu'il  fût  besoin  pour  cela  d'aucune  inaui  • 
festîilionexlérieurc.  D'autres  ont  opéré  le  même 
prodige  à  des  di.Htances  assez  éloignées.  Ëutin, 
la  dernière  merfoille  Imperlenle  efgnelée  deoe 
les  fastes  magnétiques  est  celle  du  déplacement 
des  sens,  obtenu  vers  le  conunencement  de  no- 
tre siècle  par  un  médecin  de  Lyou.  Les  sujets 
voient  per  l'épigastre,  par  le  bout  dse doigts  on 
des  nrtpils  ,  pnr  rorri|irit,  le  front,  rie.  {Fl''f~ 
itieiU  ommuU  frtmvé*  far  la  déconerU  da  yhé" 

té»,  Petetîn,  1808,  Paris). 

Ce|>endant  la  science  raapnélîffne  demeura 
statioanaire  jusqu'à  ce  que  M.  itostau  eut  pn- 
Uié  en  18»,  de»  le  JNeliMneÉw  ie  IIMMM  Ut 
erticle  qui  Ht  une  grande  sensation  d'élom^ 
ment  dans  le  public  savant.  L'auteur  ne  re- 
^noait  plus  seulement  le  transport  des  liacul- 
lie;  Il  atoet  lenr  elwlftien  eonplèie  et  me» 
menlanée,  suivie  dr  leur  retour  suivant  la 
volonté  même  du  ma<i;netiseur  non  manifestée 
extérieurement.  Peu  de  leutpit  après  cet  écrit, 
qui  teodiit*  féhabiUlar  In  mémoire  de  PeMin, 
si  rudement  pom-suivie  p:ir  les  !^arcasme8  des 
{^}siologi«ies,  parut  le  fnUté  de  i'rap/eatfper  ie 
dodenr  BerUend*  enrrage  nft  an  inmeent  dé- 
veloppées avec  la  foi  la  plue  eivn  lee  eeeyenccs 
magnéti(îne8.  Depuis  îors  !e  nia^nétisTnc  animal 
n'a  plus  cessé  d'avoir  de  nombreux  adqptes,  et 
dedonnerlled  à  dee  enpériemNe  et  à  dee  pa- 
blicalions  suivies,  et  cependant  la  science  n'est 
guère  plus  écUiréc  qu'an  premier  jour,  malgré 
les  commésions  choisies  parmi  les  divers  corps 
lavenla.  La  ginnde  majorité  dee  méJeelne  n'ont 
vu  dans  tous  les  phf^nnmènes  magnétiques  que 
lpre<iMliîit  rie  1  11  rciir,  del  illusion,  de  la  fraude. 
U  iaul  bien  en  effet  reconnaître  que  le  pluâ 
grand  nombre  dee  magnetieaurs  de  profeeelon 
n'ont  été  et  ne  sont  encore  que  des  imposteurs, 
dcb  charlatans  qui  spéculent  sur  la  crédulité 
publique.  If  antres  ont  été  numifaetemenl  dopes 
de  leare  somnembules,  se  jnuant  de  leur  bonne 
fol,  comme  l'ont  confesse  divers  adeptes.  Enihi 
si  la  bonne  foi  des  plus  illustres  partisans  du 
magnélbnie,  tels  que  les  Puységur,  les  Deleuzc, 
ne  peatéire  révoquée  en  doute,  eee. 
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n'étoient-ns  pas  généralement  reconnus  pour 
des  esprits  crédules  el  eiilhousiasles  ?  Us  mer- 
veille» débitées  chaque  jour  «ur  le  s(Hiiiainbo- 
liane  artifieM  ne  sonl  que  ii  np,  il  faut  en  con- 
vonfr ,  de  nalurc  à  ébranler  la  croyance  la 
plus  robuste,  Hirtoiil  lorsque  l'on  pense  qu'au- 
eant  de  ces  merveilles  ne  s'est  produite  au 
grand  jour  où  les  expériences  ont  complêtciucnl 
éclioue.  Depuis  le  rapport  de  Bailly,  le  inagné- 
tisrae  animal  a  cependant  été  plusieurs  fois 
l'objet  de  rextmen  des  corps  savants.  M.  H  us- 
son  avait,  en  1831.  il  est  vrai,  commencé  un  rap- 
port favcrable  ;  mais  il  fut  ooraplétemcnl  de- 
savoué par  ses  collègues.  En  1838.  à  le  soite 
de  Ikils  qui  loi  avaient  été  signalés  par  le  doc- 
teur Frolssac  :  en  1837,  sur  des  faits  rapportes 
par  MM.  Hamaid  el  Berna,  l'Académie  de  mé- 
decine a  conclu  à  la  négatimi  absolue  des  phé- 
nomènes magnéUques.  En6n,  dans  la  même 
année  1837,  nul  ne  s  esl  présenté  pour  obtenir 
un  prix  institué  en  laveur  de  celui  qui  démon- 
trerait b  rhliti  de  la  elainoyanoe  magnéU- 
que,  si  n'est  M.  Pi^'caire,  au  movnr^p  sa  pro- 
5>re  fille  ;  mais  les  faits  produits  j>ar  lui  ne 
convainquirent  aucun  adversaire  du  somnam- 
bulisme, puiïi|ue  rexpérimentateur  refusa  d'o- 
pérer avec  un  autre  appareil  que  le  masque  pré- 
senté par  lui-méracNousdcçons  dire  cependant 
qu  un  savant  raédecla  a  émis  sur  le  somnambu- 
lisme une  opinion  dTautant  plus  digne  d'atten- 
tion qu'il  l'a  hisî'e  sur  un  pi:iud  nombre  de  faits. 
D'après  M.  le  docteur  iierirand,  le  fluide  ma- 
gnétique smsil  une  conception  chimérique  ; 
Dais  ce  qu'il  y  aurait  de  réel ,  ce  sont  les  phé- 
nomènes provoqués  par  l'état  dans  lequel  tom- 
bent fréquemment  les  personnes  soumises  au 
tiiitementmagnéiiqiie.€etétate8t  pour  lui  une 
sorte  d'extase  tout  à  fait  rin:ilng:iie  à  celle  qui 
ee  déclarait  cbex  les  trembleurs  des  Cévennes, 
chez  les  convulsionnaires  do  tombeau  du  diacre 
Paris,  SOT  les  sujets  se  croyant  cxoi-cisés  par 
Gassner.  H  admet  les  faits  suivants  :  1«  oubli 
complet  au  réveil;  2*  insensibilité  extérieure; 
3o  exaltation  de  l'imagination  etdéieloppement 
de  l  intelligence;  4«»  instinct  des  renièdo  ;  rj» 
prévision;  6«  commuTiioaliou  des  symptômes 
des  maladies;  7°  commuuicaliou  des  pensées 
sans  aucun  intermédiaire  que  bi  sympathie;  8» 
vue  sans  le  secours  des  yeux  ;  î)^  nwp  influence 
particulière  des  extatiquessur  leur  propre  imar 
giuation. 

U  poralt  fort  admissible  qu'une  sorte  d'é- 
tat exuaique  voism  delà  cal:ik'psit;  pHis»**'  se 
développer  cliez  ceux  dont  rtuiagmaliou  aura 
clé  vivcmciil  lrapi)êe  pur  le  traitement  magné- 
tique. M.  Dupau  dit  positivement  en  effet  dans 
ses  L«ttre$  iiAywetflfifaimet  sHretoi  «sr  te 


gnétUme  ammal^  que  ce  iraitemoDt  a  pour  ré- 
sultat chez  les  personnes  prédisposées  aux  ma- 
ladies nerveuses ,  telles  que  les  convulsions, 
riiv^tcric,  l'épilepsic,  la  catelapsie,  le  coma,  le 
somnambulisme  naturel,  elc,  de  donner  nais- 
sance aux  syrapidmes  qui  caractérisent  ces  af- 
fections ou  d'augmenter  la  pmli'^posTtinn.  Mais 
ne  peut-on  pas  dire,  avec  ce  dernier  auteur,  que 
ce  n'est  pomt  un  état  extatique  particulier  qui 
se  manifeste  dans  le  sommeil  magnétique,  A 
qu'il  ne  faut  y  voir  qnc  le  renouvellement  de 
ces  mêmes  affections  nerveuses.  1^  fascination 
magnétique  Ibrmt  naitre  de  plus  nn  élatd'éré* 
thysme  nerveux  semblable  à  celui  que  l'on  ro- 
marqiie  sur  certains  sujets  éminemnicni  im- 
pressionables,  en  vertu  d'une  disposition  qui 
leur  est  mitorelle.  U  magnétisme  animal  no 
saurait  en  effet  revendiquer  le  monopole  exclu- 
sif de  la  production  des  syniptômes  qui  accu- 
sent une  perversion  plus  ou  moins  profonde 
dans  les  fonctions  de  l'innervation.  Quant  aux 
facultés  toutes  particulières  que  l'on  dit  avoir 
été  parraitemeni  constatées,  telles  que  la  pré- 
vision ,  la  connaissance  des  remèdes ,  etc.  » 
M.  Hupau  et  les  incrédules  n'y  voient  que  do 
^iinple-,  illusions,  des  halInriTîiUioiis  qui  s'cx- 
piiquenl  par  l'état  d'exaltation  des  malades , 
exaltation  qui  donne  à  leurs  discours  un  air 
d'inspiration,  et  les  bit  parier  sur  mille  choses 
en  réveillant  leurs  sntivfMiirs  les  plus  confus. 
Ces  idées  sont  absolument,  comme  ou  le  voit, 
celles  émises  par  Bailly.  Quant  k  noos-ménw, 
malgré  les  laits  extraordinaires  attribués  au 
nn^'nétisme  et  dont  nous  avons  été  témoin  , 
nous  confessons  que  nous  douions  encore.  La 
vue  à  travers  tes  corps  opaques  ne  se  manifeste 
pas  toujours,  et  quaud  elle  a  lieu  ce  n'est  jamais 
que  dans  certaines  circonstances,  dans  des  po- 
sitions bizarres,  et  pour  devenir  omalbse  an 
moindre  prétexte,  ce  qui  peut  donner  lieu  aux 
suppositions  de  compei-a^';e  on  de  tour  d'adivsse. 
La  prévision,  la  connaissance  de  cboses  qui  de- 
vaient étré  ignorées  avant  l'état  de  somnambo- 
lisme  se  manifestent  beaucoup  plus  i-arement 
encore,  de  l'aveu  même  des  partisans  du  ma- 
gnétisme ,  et  notre  doute  est  presque  absolu , 
sans  nier  umtefois  la  posdbtlilé  d*une  sorte  d'in- 
tuition des  somnambules,  comme  on  le  voit 
chez  quelques  malades  atteints  d'affections  ner- 
veuses au  sujet  de  leurs  crises.  Pour  ce  qui 
touche  i  la  cmimiissance  des  maladies  et  dca 
remèdes,  notre  doute  est  absolu  ,  et  nous  n'sp 
vous  jamais  i-enrontré  à  cet  égard  qu'une  inâ- 
gne  fourberie  abusaut  d'une  aveugle  crédulité. 

Nous  citerons  comme  ouvrages  à  consulter 
sur  le  mai;uétisme  animal,  outre  ceux  dont 
nous  avons  éè^  parlé  ;  Dcleuze,  Ui$ime  atiti^ 
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fw  tf»  mognétique  animaly  Paris  1811;  Bertrand, 

Trai^i'  l'nt  sorrmnvibnUsme  et  des  diverut  modifica- 
tiorn  qu'il  ijn'snih- ,  Paris,  1823;  Chardel,  Essai 
de  pyschûlogie  phymlogiqve ,  Paris,  1835,  ainsi 
que  les  écrits  de  MM.  dePaységur,  Foi^c, 
Ëlliotshon  ,  Sariandière,  Ricard,  Virey,  Geor- 
gek,  Despine  père,  Tandel,  Dupotet,  etc. 

MAISON  ABBATIALE.  L'origine  des 
matsonsabbalialesful  une  simple  cellule  comme 
celle  des  moines  cénnhites.  Sulpicc-Sévère  dil 
que  saiut  Marliu  liabitaii  au  uiuua:»iere  de  Li- 
Cngi,  ane  eelliile  eonstruiie  wc  des  branches 
d'arbres.  Sa  demeure  ne  fut  pas  mniiKs  humble 
au  monastère  qu'il  fonda  à  Marmoutier.  L'abbé 
Suger  n'avait  pas  d'autre  habiution  abbatiale  à 
SainMtenis  qu'une  cellule  qu'il  avait  fait  cons- 
truire atiprès  de  l'f^j^lise.  Oom  Felibien  la  décrit 
dans  son  liuloire  de  l'Abbajie^  p.  180.  Plus  tard, 
la  miisoii  de  l'abbé  détint  une  construction  im  • 
portanle^  dans  le  but  de  loger  Pabbé  d'une  ma- 
nière convenable  à  sa  dignité,  et  pour  l'entou- 
rer du  respect  qui  lui  était  dû.  La  puissance  des 
abbés  croiasant  avec  les  siècles,  les  naisuDs  ab- 
batiales devinrent  de  véritables  palais,  renfer- 
mant de  grandes  salles,  une  chapelle  particu- 
lière et  toutes  les  dispositions  qui  caractérisent 
les  grandes  habitations;  les  liiçades  étaient  dé- 
corées avec  tout  le  luxe  de  l'architeelure.  Il 
nous  suffira  de  citer  la  belle  maison  abbatiale 
de  Saint-Ouen  de  Rouen,  aujourd'hui  détruite, 
etceliequi  existe  encore  a  Paris,  auprès  de  l'é- 
glise abbatiale  de  Saint-Germaiii-des-Prés. 

MALACHIE  tÂAUiT),  archevêque  d'Ârmach, 
en  Irlande»  mort  en  1148,  se  rendit  également 
célèbre  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles.  Il 
avait  d'abord  embrassé  la  vie  monastique,  mais 
appelé  ensuite  aux  fonctions  du  muiistere  pas- 
toral, il  travailh,  a?ee  un  lèle  infiiliffable,  au 
rél;)blissementde  la  discipline  et  à  l'instruction 
des  peuples.  Il  tint  prinr  cet  effet  plusieurs  con- 
ciles où  l'on  publia  divers  rét^lemenls  qui  furent 
reçus  et  observés  dans  toute  rirlande.  On  loi 
attribue  des  prophéties  sur  les  pnpcs,  depuis  son 
époque  jusqu'à  la  fin  du  monde;  mais  on  cou- 
vient  généralement  qu'elles  ne  sont  point  de 
lui,  et  que  c'est  un  ouvrage  fabriqué  par  un 
imposteur.  La  vie  de  saint  îlalachiea  été  écrite 
par  saint  Bernard. 

MAXCIIVt'S  HOSTIUUS  reçut  les  fofs- 
ceaux  consulaires  en  139,  et  fut  envoyé  contre 
les  Numantins ,  qui  le  battirent  à  plusieurs 
reprises  et  le  foi-cerent  à  la  retraite.  Tandis 
qu'il  se  retirait  avec  son  armée*  ils  l'attaquèrent 
pendant  la  nuit,  au  nombre  de  ^,000  seulement, 
lui  tuèrent  lO.OfK)  liommes,  et  l'acculèrent, 
avec2D,000  qui  lui  rc;staient,  dans  une  position 
où  toute  léristance  était  Impossible.  Les  Hu- 


mant in.s  pouvaient  tuer  tous  les  soldsts  enne- 
mis ju.squ  au  dernier;  mais,  bien  qu'ils  eus. ont 
été  trompés  plusieurs  fois  déjà  par  les  Romains, 
ils  se  contentèrent  de  leur  ftire  donner  leurs 
armes,  et  d'exiger  du  consul  et  de  ses  prind» 
paijx  officiers  le  serment  qtic  Nnmance  ne  se- 
rait plus  inquiétée  par  la  réputilique.  Le  sénat 
ronoaio  reftisa  de  ratifier  ce  traité,  interdit 
l'entrée  de  Rome  aux  députes  numantins,  et  fit 
conduire  aux  portos  rf?  leur  cité  HancinusHos- 
tilitts  deuii-uu  et  garrotté,  pour  le  livrer  à  la 
vengeanes  des  habitanls»  ^i,  plus  honiaJas  et 
plus  justes  que  le  sénat,  refusèrent  ane  satis-  ' 
faction  si  dérisoire. 

MAJVTALOCJT,  en  copte  Jfon^t.  Ville  de 
la  Uaule-Égjrpte^  sur  la  rive  orientale  du  Nil, 
à  environ  une  journée  an-dessus  d'Asioul.  Cette 
ville  était  la  capitale  d'une  province  sous  ia  do- 
miiAlion  des  princes  llamloucks.Léon  l'Africain 
parle  des  ruines  magnifiques  qu'on  y  voyait,  et 
cite  des  portiques,  des  colonnes  avec,  in  i  ip- 
tions  hiéroglyphiques,  et  un  très  bel  éditice  qui 
paraissait  avoir  été  un  temple,  et  où  Ton  trao- 
vait  souvent  dus  médailles  avec  des  inscriptions 
hiéroglyphiques.  Sous  le  gouvernement  de  Me- 
hemet-Ali,  Manfalout  est  devenue  le  chef-lieu 
d'un  département  auquel  .elle  a  donné  son  nom. 

MANLIUS  XKPOS  (iOV.BanaosCBiuo* 
aiNUS  au  Supplément). 

MANOZZl  (GiovAimi),  dit  San-Gwvanni  et 
Jean  de  Saint-Jean,  parce  qu'il  étàit  né  k  Ssn- 
Giovanni,  près  de  Florence,  fut  l'nn  des  plus 
grands  peintres  de  l'école  florentine.  Il  possé- 
dait à  fond  la  théorie  de  son  art,  et  connaissait 
tous  les  secrets  de  la  perspective  et  de  l'optî* 
que.  fl  excellait  surtout  dans  la  peintnrc  à  fros- 
guc.  Manozzi  couvrit  plusieurs  salles  du  palais 
ducal  de  Florence  d'admirables  pointons,  qui 
sont  encore  aussi  fraîches  de  coloris  que  si  elles 
venaient  d'être  cxé<;utées.  Le  plus  admir^^  de  ses 
tableaux  représente  Sàeacei  et  les  Arts  chas' 
HêâêlBGriceetreeëeiaiÊpsrlMwmdeMddà' 
cis.  Manossl  était  né  eu  iSM.  Il  mourut  ea 

1G38. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  peintre  avec  Soa- 
CiovannU  dit  rErcoUno,  mort  fort  jeune  vers 
1(110.  Ce  dernier  était  élève  de  Guide,  et  imitait 
avec  ime  étonnante  perfection  la  manière  de 
son  maître. 

MAiKUFAGTUBES  {éem.  fol.).  Sous  le 
nom  de  manufactures  on  désigne  évidemment 
l'œuvre  de  la  main  de  l'homme  qui  travaille  à 
façonner  les  objets  de  manière  à  les  Aire  servir 
à  la  satisraction  de  ses  besoins.  Les  manufac- 
tures tiennent  donc  à  rexistcncf  môme  de  la  so- 
ciété ;  elles  en  partagent  .e  cai-aclère,  elles  en 
suivent  tes  vieininito.  Pintoat  une  longue  pé* 
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riode  de  temf»,  leur  histoire  te  cnnfond  avee 

cctlc  do  l'industrie  lufiiu*  {vny.  înmistrirV  Ce 
n'est  que  dans  les  k-iiips  modernes,  quand  s'é- 
tablit \:\  dilïïrciitc  cuire  la  grande  el  la  petite 
industrie ,  el  que  les  produits  des  manufteltt- 
rcs  devienncn'  Tf  t  jetd'un  vn"  l(  rommerce  in- 
ternalieiisl,  que  celles-ci  mériient  uoe  étude  à 
part 

-  lei  TAnglcterre  se  présente  en  première  li- 
gne. Vers  le  milieu  du  xiv*  siècle,  elle  n'a  pas 
encore  d'industrie  remarquable,  lorsque  les  ou- 
vriers danands  y  Tiennent  établir  ces  manubo- 

tures  qui  forment  la  première  base  de  sa  ri- 
ebc'sse.  Dès  lors  «île  n'envoie  plus  ses  laines  h 
l'éiranger;  elle  apprend  à  les  employer  chez 
elle.  A  mesureqne  sa  ftbrication  augmente,  elle 
est  portée  à  d<nnaiider  aux  autres  nations  des 
matières  premières  qu  elle  leur  revend  manu- 
facturées. Les  proOts  qu'elle  eu  relire  servent  au 
déreloppemefli  de  sa  marine  et  de  son  com- 
merce, el  une  force  roarifiinH  et  commerciale 
toujours  croissanté  vient  à  son  tour  ranimer  le 
travail  de  l*atdier.  Tout  annonce  déjà  la  pre- 
mière puiœance  industrielle  du  monde.  Pendant 
que  rÂngletcrre  s'rlh  e  ainsi  au  plus  haut  de- 
gré de  prospérité,  l'industrie  des  manufactures 
suit  élément  nne  marche  progressive ,  mais 
in^le,  en  Allemagne  et  en  France.  L'industrie 
du  lin,  la  principale  richesse  de  rAIlcmagnc, 
doit  souffrir  trop  souvent  des  luttes  politiques 
et  des  guerres  longues  et  désastrenses  qui  dé- 
solent ce  pays;  il  en  résulte  des  oscillations 
dans  des  sens  dilATctits  ;  niais  enfin  la  Prusse, 
la  Saxe  et  quelques  autres  conlréus  allemandes 
onk«nt  dans  la  dernière  moitié  du  xvin*  siècle, 
une  prospérité  industrielle  très  considérablé.  La 
France  trouve  sa  principale  richesse  dans  l'in- 
dustrie de  lu  soie;  ritalie  lui  cède  la  première 
place,  qu'elle  a  occupée  dans  celte  industrie  jus- 
que vers  le  milieu  du  xvii"  siècle.  Henri  II  porte 
)e  premier  bas  de  soie  à  la  noce  de  sa  sœur,  et 
quelque  temps  après,  l'art  de  la  soie  s'élève  an 
premier  rang  et  s'y  maintient  jusqu'à  nos  jours 
dans  le  développement  ultériem-  rm  luîjtrie 
française.  Mais  le  progrès  des  luauutaciures  m 
général  est  souvent  retardé  et  arrêté  par  des 
préjugés,  par  des  troubles  [H)liii(|ue.s  à  l'inti*- 
rienr,  et  y'ardc  2:inveR  perturbations  dans  la  ti- 
naucc  el  dans  l'adinniislration  éconuuiiiiue  de 
l'État.  Cependant,  de  la  fin  du  xvi*  siècle  jus- 
qu'à il  rrvoUitinn  de  1780,  la  France  nous  of- 
fre deux  époques  remarquables,  et  ces  deux 
époques  nous  rappcMcnt  les  noms  de  deux  mi- 
nistres i  jamais  célèbres,  Sully  el  Colbert.  Il 
est  a  regretter  que  l'on  s'obst  no  à  Taire  de  ces 
deux  hommes  d'état  deux  chefs  de  parti  en 
préselle^  luttant  sur  ie  terrain  de  réeeiMmli 


politique,  lira  pom*  fagrienitiire,  finira  poor  tan 

mnnufarturos.  Ccsl  un  point  essentiel  à  é<"lair- 
cir  el  nous  préférons  citer  plutôt  que  de  par- 
ler nous-mêmes,  pour  rétablir  les  faits.  Ué- 
ceray  nous  dit  comment  Henri  IV  pensa  d'abord 
h  rendre  la  France  florissante  parle  commerce; 
mais  voyant  qu'il  n'était  pas  assez  puissant  sur 
mer  pour  obtenir  dn  commerce  tous  les  avan- 
tages qu'il  avait  en  vue,  il  crut  y  réussir 
mieux  et  plus  promptement  par  les  roannl^e- 
tures.  Ainsi  il  eu  établit  de  plusieurs  sortes  : 
de  tapisseries  de  hante-llase  dans  le  ftubourg 
Saint-Marceau,  par  le  moyen  des  ouvriers  qu'il 
fit  venir  d«'  Flandre;  de  tapisseries  de  cuir  doré 
aux  faubourg  Saint-Uoiioré  et  Saint-Jacques; 
des  fonderies  pour  fendre  fadlement  le  Ibr  et  le 
couper  en  plnsieui-s  pièces  par  le  moyen  de 
certaines  machines  que  l'on  bàlit  sur  la  ri- 
vière d'ËUmpes;  de  gazes  et  de  toiles  claires 
i  Mandes -sur-Seine;  de  poteries  et  de  vases 
de  faïence  à  Paris,  à  Nevcrs  et  à  Brisamhonrg 
eu  Saintonge;  des  verreries  de  eristal,  pour  tra- 
vailler à  rimilatton  de  celle  de  Venise,  etc.... 
La  manulketure  de  la  sole  étail  celle  qnt  don- 
nait davantage  dans  les  yeux  et  promeltr^it  le 
plus  de  proSt.  En  Tan  1589,  IIcui  i  IV  avait 
prohibé  par  édit,  les  tissus  étrangers,  tant  de 
sole  que  d'or  et  d'argent  purs  et  mêlés ,  à  la 
demande  des  marchands  de  Tours ,  qui  pré- 
tendaient en  fabriquer  assez  pour  en  fournir 
tout  le  royaume  ;  mais  comme  en  sortes  d*él»- 
blisscments  n'accommodent  que  ceux  qui  en 
sont  les  maîtres  et  incommodent  tous  les  autres, 
on  reconnut  que  celui-là  ruinait  la  ville  de 
Lyon,  cqui  se  peut  appeler  la  portedoréedeli 
France,  qu'il  anéantissait  ses  for  es,  et  que 
d'ailleurs  il  diminuait  la  douane  de  dIus  de  la 
moitié.  Ces  considérations  représentées  au  roi, 
comme  il  ne  s'opiniàtrait  jamais  à  fàire  passer 
ses  volontés  absolne<^  par  dessus  les  raisons  évi- 
dentes, il  ne  At  pomt  de  difficulté  àle  révoquer.» 
Tout  cela  se  passe  bien  sous  le  minista  do 
Sully,  et  ces  Ihits,  nmis  les  recommandons  nu 
économistes  qui  voient  dans  Sully  l'ennemi  dé- 
claré du  luxe  et  des  manufactures.  D'un  autre 
cdlé,  tout  ce  que  Colbertflûtd*abordà  l*nvantago 
des  communes,  n'est-ce  pas  fait  au  profit  de  l'a- 
^'ricullure'?  Peut-ou  croire  qu'il  ait  l'intention 
de  la  négliger  ou  de  iui  nuire  par  les  encourage- 
ments qu'il  donne  aux  manulbcturesT  —  Sans 
doute  il  y  a  entre  ces  deuK  ministres  unedifTé- 
rence marquée  decaraeiere;  nmn  au  fond,  il  n'y 
a  |ias  une  différence  de  princii>e  ;  il  n'y  a  que  lia 
différencedescirconstancesou  ils  se  sont  trouvés. 

Après  lerèf,'nedc  Louis  XIV,  les  embarras  de 
la  llnancc  augmentent  tous  les  jours,  les  vexa- 
lions  8»  mttltipUeot  n«  pr^udiet  di  lenioe 
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branches  dMndastrie,  et  nne  çrrande  crise  de- 
vient inévitable  ;  nous  !>oiniiiei>  arrivés  aux  der 
wHbm  années  dn  ztiii*  siècle.  Pendant  la  pé- 
riode que  l'on  vient  de  parcourir,  les  corps  de 
métiers,  depcssédi^  du  pouvoir,  sont  mis  en 
présence  d'une  nombreuse  populaliou  de  tra- 
vnflieu»  qni  trouvent  des  fi^ranties  d'ordre  et 
de  sûreté  en  tîplioi^  du  privilège,  sous  l'empire 
des  lois  et  de  l'autorité  soiiveiMine.  M.iltçré  les 
vicissitudes  qui  nuisent  à  l'iudu^lrie  ou  qui  en 
entravait  la  mardii^  les  flibriqnes  se  multi- 
plient. Ln  division  du  travail  vient  en  augmen- 
ter t'autoriié  et  l'importance;  et  une  prodi- 
gieuse série  d'inventions  qui  se  réalisent  soc- 
cessivetnent  au  profit  des  manufactures  dans  la 
sph^rf»  du  commerce,  ouvre  avec  le  xix» siècle, 
cette  époque  des  merveilles  de  l'induâtrie  hu- 
maine dont  nous  sommes  témoins.  La  grande 
révolution  française  de  1789  ^t  suivie  d'une 
conflagration  générale  en  Europe,  et  de  vingt 
ann^de  guerre;  mais  les  guerres  de  l'Empire, 
i|oise  terminent  prr  la  paix  de  1815,  ontundoit- 
ble  caractère  politique  et  économique  à  la  fois, 
et  ne  laissent  pas  d'avoir  une  haiile  porli'c  au 
point  de  vue  des  maau raclures.  Eu  etfet,  Napo- 
léon, toat  puissant  sur  terre,  mais  ne  pouvant 
pas  lutter  avec  avantage  contre  l'Anfc'lelerrc  sur 
mer,  cherciie  à  la  frapper  au  cœur  dans  ces  ma- 
nufactures mêmes  où  elle  puise  une  source  in- 
larissablede  richesse  et  de  force  ;  il  veut  exclure 
de  tous  les  marcliés  de  notre  continent  les  pro- 
duits de  riudiistrie  britannique.  Cette  pensée, 
réalisée  jusqu'à  on  certain  point,  vient  donner 
une  impuLsion  nouvelle  aux  manufactures  de 
la  France,  de  quelques  contrées  de  rAllenia^ne, 
et  généralement  des  [Miys  qui  sont  succe^bive- 
nent  réunis  à  l'Empire  français,  ou  qui  en  su- 
bissent l'inniicncc.  Mais  d'un  aulic  c^té,  l'An- 
glclerre,  dnniinati  ice  des  mers,  bari*e  le  che- 
min de  l'Atlantique  aux  produits  de  l'industrie 
du  continent  de  TEurope,  et  s'empare  des  mar- 
chés de  toutes  les  autres  parties  du  globe.  En 
même  temps,  elle  suit  chez  elle,  avec  une  per- 
sévérance, une  activité,  une  intelligence  vrai- 
ment admirables,  l'application  de  nouveaux 
procédiKs  niéciiuiqiies  aux  diftorcnlcs  i)iaiirin's 
de  fabrication  ;  elle  y  apporte  des  pcrJecliun- 
nements  inconnus  ailleurs;  elle  produit  enfin  à 
tellement  bon  marché  que  ses  uiai-chandisc:»  re- 
chcrcht^cs  partout,  se  plissent  iiirim'  p'r  ron- 
trebande  dans  les  pays  où  elles  sont  ddcnducs 
par  la  loi  et  brillées  parles  agents  du  Gouvcr^ 
nement,  lorsqu'ils  |>euvent  les  saisir.  Au  rétu- 
blissemcnt  de  la  paix  eu  ISl.j,  l'An^'l^'iTrc  ré- 
pand sur  tous  les  potalâ  de  l'Euiupu  uue  lui- 
newe  quantité  d'objets  manQ&eûirés  qu'elle 
IvftnbMfriiiCtkt  manteloree  da  ocnti- 


nent  européen,  ne  pouvant  soutenir  cette  con- 
currence ,  éprouvent  un  moment  d'arrèl.  Alors 
les  gouvernements,  même  ceux  des  plus  petito 
Etats,  cherchent  à  profaner  leurs  fabriqua  tu 
imitant,  au  milieud'une  profonde  paix,  dans  un 
cercle  très  borne,  le  système  cotttioental  de  Na- 
poléon, système  inhérent  à  un  état, de  guerre» 

,  et  dans  tous  les  cas.  seulement  soutenable  lors> 
qu'on  est  maitre  d'un  varslf  murrhé.  Cette  ma- 
nière d'euviaa^er  les  uiauulaciureiï  provoque 
une  guerre  de  tariti  de  douane  eolm  les  gou- 
vernements  :  les  agriculteurs,  les  manufactu- 
riei-s,  les  commerçants,  prennent  part  à  cette 
malbeursuse  lutte,  et,  de  même  que  les  écono* 
misles,  se  divisent  en  deux  camps  ennemis,  mi- 
li'  Hit  un  sous  le  drap^u  de  la  proleclion,  l'au- 
tre 60US  le  drapeau  du  libre  échange.  D'un  rôté 
et  de  l'autre,  on  n'a  jamais  peu»*ltre  abusé  da- 
vantage de  la  raison  et  du  bon  sens;  mais  le 
torrent  du  progrès,  renversant  tous  Ifô  obsta- 
cles, entraîne  avec  lui,  bon  gré  mal  gré,  les  par- 
tis les  plus  opposés.  L'Angleterre  ne  peut  plue 
cmp(*cber  que  les  inventions  les  plus  fécondes 
eu  résultais  ne  soient  connues,  développées  et 
propagées  dans  tous  les  pays;  elle  ae  peut  plus 
arrêter  sur  le  chemin  de  la  mer  les  Mviree  qui 
portent  le  pr  ulnit  des  antres  nations;  elle  finil 
par  s'apercevoir  que  boa  aclede  navigation,  ses 
prohibilions,  ses  restrictions,  ses  tarifs,  ne  peu- 
vent plus  désormais  lot  tsiurer  une  supréma- 
tie qui  semble  déjà  lut  échapper.  Dès  lors,  elle 
change  de  système;  elle  ne  repousse  plus  ni  les 
pavillons  ni  les  marchandises  de  l'étranger; 
elle  les  appelle  môme  chez  elle,  et  elle  afTronlo 
liai  (liment  la  comparaison  dans  ce  concours 
universel.  En  même  temps,  le  génie  inventif  de 
l'homme  poursuit  sa  carrière,  et  il  trouve  le 
secret  d'etracer  pour  ainsi  dire  les  dislaiires  ; 
ainsi  les  peuples  les  plus  lointains  sont  rappro- 
chés cuuiiue  s'ils  étaient  l'un  à  cdlé  de  l'autre, 
et  les  produits  de  toutes  les  régions  du  globe  se 
trouvent  en  présence  sur  les  marchés  les  plus 
éloignes  du  ia  u  de  production.  Dans  ce  mouve- 
ment, l'Angleterre,  la  France,  la  Belgique,  la 
Sui.vse,  l'Allemagne,  deviennent  les  principaux 

1  alrtitus  du  monde  :  les  produits  dtsliiiés  à 
la  consuminaiion  au  reste  de  l'Europe,  des  po- 
pulations de  l'Amérique  et  dei'Ooéanîe,  d'une 
portion  considérable  de  l'Asie  ,  de  l'Égvpte,  et 
de  quelques  contrées  de  l'Afrique,  sortent  en 
grande  partie  de  ces  foyers  de  fabrication  nour- 
ris des  productions  de  toutes  les  terres,  de  tous 
les  cliuial-s.  Cet  immense  dévelopix'im'nt  de  rap- 
p  M'ls  et  d'echaii^'es,  doaae  au  travail  des  manu- 
latt  lires  plus  d'iaiporlanee  que  jamais,  relevé  la 
condition  des  travailleurs,  et  les  appelle  è  It 
jouissance  dM  droits  civils  et  peliiiques^  liait 
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ce  nouvel  étiit  de  choses  est  accompagné  de  nou- 
velles difflenllés  et  de  noawioi  périle  :  Il  de- 
vient de  plus  en  plus  difllcile  d'écarter  l'in- 
fluence d'une  foule  d'intérêts  indivtiltiols  que 
l'on  cbercbeà  &ire  prévaloir  sur  i  iuitrèi  gé- 
néra] dus  la  fbnualkNi  des  leis  qui  peuvent 
alTccter  plus  on  moins  les  manufactures  et  déci- 
der du  sort  de  l'ouvrier.  On  voit  en  effet  les  cri- 
sesqui  viennent  interrompre  le  Lravaii,  «luguieu- 
ler  «Il  nombie  et  en  gravité^  el  pnndra  trop  Ik- 
rilcninnt  un  cnractère  politique;  on  voit  des 
masses  populaires  s'ébranler,  sorlir  de  leur  po- 
siliou  normale,  jeter  la  perturbation  dans  la 
société  et  meeieer  rexisteoee  indaw  des  États 
el  des  Gouvernements.  Surmontpr  rc^  difficul- 
tés, prévenir  ces  dangers  et  ces  désordres,  c'est 
anjourd'hui  la  tâebe  des  légidalenra  d  des  hom- 
mes qui  exercent  le  pouvoir.  Rien  ne  les  aide- 
rait plus  cffu  accroent,  peut-être,  à  remphr 
cette  tâclie  qu'une  bonne  histoire  des  maou- 
fticturee,  écrite  va  peint  de  voe  de  l'éeonomie 
publique  ;  ce  serait  une  des  plus  belles  partie 
de  l'histoire  civile  des  pctiples  modernes,  et  ce 
serait  eu  même  temps  un  puissant  moyen  d'é- 
èlaireîr,  en  profit  de  Tiodustrie,  de  It  proepé- 
rité  des  nations  et  de  l'ordre  social,  un  grand 
nombre  de  qiifstions  généralement  mal  pose^ 
relativement  a  rorgajùsalion  du  travail,  à  l'in- 
trodnelion  des  machinesi  et  k  l'établissement 
des  inip<*)ts  qui  frnppf^ni  diroctement  et  indirec- 
tement les  travailleurs.  Ds  Lbrcisa. 

HANNITK  [chim.).  SnbstBOcequi  existe  en 
abondance  dans  la  manne  ;  elle  se  tranve  eneore 
dans  beaucoup  de  champignons;  on  la  rencontre 
dans  tous  les  sucs  qui  ont  éprouvé  la  fermenta- 
tion visqueuse,  dont  elle  est  un  produit  constant. 
Vb  sac  de  betterave  abandonné  à  lui-même  dans 
une  étuvc,  en  fournil  de  grandes  quantités.  On 
se  la  procure  facilement  en  traitant  ce  suc  ou  de 
la  manne  par  l'alcool,  dans  lequel  elle  est  très 
soluhle.  Sa  composition  est  représentée  par 
la  formule  suivante  C*^U*0*,2U0.  La  man- 
nite  est  solide,  blanche,  et  se  dépose  de  sa  dis- 
solntion  alcoolique  en  prismes  qoedranipilaires, 
anhydres,  incolores,  d'un  <^clal  soyeux  et  d'une 
.saveur  sucrée.  On  peut  les  foudre  sans  les  colo- 
rei-.  L'acide  azotique  ne  les  transforme  pas  en 
fedde  mucique. 
La  mannite  donne  delà  métacétane lorsqu'on 


avec  une  population  de  20,000  âmes.  Le  chef- 
lieu,  qui  porte  le  même  nom  que  le  cercle,  est 
situé  sur  une  émineme  au  bord  de  la  Drave. 
L'industrie  se  borne  k  des  ftftr;  pies  de  cuirs 
et  à  des  distilleries  de  l  osoltu,  luais  le  oooh 
roerce  est  ierisaant;  quoique  Harboui^  soit  la 
ville  la  plus  considérable  de  la  Styrie»  aprèa 
Gntz,  elle  ne  compte  que  2,500  Ames. 

MariK)urg  est  aussi  le  nom  d'une  ville  et  d'un 
distrrât,  dans  la  Hesae  Rectorale,  siège  de  diF- 
fért  nirs  administrations  et  d'une  université  fon- 
dée en  1827.  La  ville  est  située  sur  la  Lnhn,  (;ui 
la  divise  en  deux  parties.  On  y  remarque  ia  ma- 
gnifique église  de  Sainte^lîaabelli.  Utieenisas^ 
et  qui  coniieiit  les  restes  de  cette  sainte,  les  tom- 
beaux de  plusieurs  landgraves  de  la  liesse  et 
antres  personnages  distingués,  et  de  très  belles 
verreries.  Le  château  des  landgraves,  oti  Phi- 
lippe  le-M-ii^nîîiiiine  donna  asile  à  I.iitlior  pour 
le  sou&lraire  a  ia  poursuite  de  ses  enuemis,  est 
situé  an  haut  de  la  montagne  :  il  sert  aujour- 
d'hui de  prison.  Population,  8.000  babitanus. 

MAIlCItSCEXSORIXrs.  consul  en  149 
avec  Mauilius  Népos,  re^ut  ordre  de  passer  en 
AfHqne  avee  une  armée,  après  la  guerre  que 
Carthage  avait  eu  à  soutenir  contre  Massinissa. 
Les  Carthaginois  n'avaient  aucun  tort  à  se  re- 
procher; ils  auraient  été  môme  en  droit  de  se 
plaindre  de  la  trahison  horrible  de  Massinissa 
(poy.  ce  mot),  autorisée  pour  nin^i  dire  parles 
députes  romains.  Ils  oflrirenl  néanmoins  au  sé- 
nat lOttleB  les  aatisbctious  qu'il  pourrait  désirer 
pour  réparer  leur  crime.  m'U  était  vrai  qu'Us 
en  etuxent  commit.  Mais  Rome  voulait  profiler  de 
l'affaiblissement  de  Carthage.  i^  consuls  dé- 
barquent; on  leur  offre  immédiatement  une 
soumission  complète;  Mai-cius  et  Manilius  de* 
ma!idpnt  seulement  SOU  ôLa^jcs,  qui  sont  con- 
duits a  Lylibée.  Les  Itotnaiiis  arrivent  bientdt 
à  Utique.  Carthage  tremblante  leur  envoie  des 
ariih:i^<;;ideurs;  les  consuls  n'-pondcnt  que  la 
ville  doit  livrer  ses  armes.  On  leur  objecte  que 
Carthage  est  entourée  d'ennemis;  1^  sénat  et  le 
peuple  romain  y  pourvoiront,  fut-il  rqMmdn. 
f  rs  arinos  sont  livrées.  Marcius  déclare  alors 
qu  il  ne  reste  plius  qu'une  condition  à  remplir, 
de  quitter  Carthage,  qui  doit  être  détruite,  et 
d'aller  s'établir  à  lO  milles  de  la  mer,  dans  une 
ville  sans  murailles.  Les  Carihncinnis  indignés 


la  distille  avec  de  la  chaux.  Ce  qui  la  distingue  [  résolurent  de  se  défendre  jusqu'à  ia  mort  et  de 

^^A<.»lSAll..aKAH*  .Im    «Mni«a      mfaMk  «i'aIIa  au  l!u_      »*««»niHMl8it    mtamm     la*     MnÎBua    lia     laHB     .lal— ta 


essentiellement  dn  sucre,  <feat  qu'elle  ne  fer- 
mente pas.  En  la  traitant  par  de  l'acide  sulfu- 

riquc,  on  obtient  un  acide  «u^o-miinnif»çs«,  qui 
a  t)Our  compost liun  C«li*0^  (60^ j,  2iiO. 

MARBOURC  Cercle  de  fai  Styrie,  entre 
Gratz.  la  Hongrie,  la  Croatie,  Cîlly  et  Ilapcn- 
Airtbi  d'une  éleodue  de  00  1/2  milles  carréSi 


s'ensevelir  aoua  les  mines  de  leur  pairie. 

Quand  les  consuls  s'approchèrent  croyant  n't- 
voir  plus  qu'à  entrer,  ils  l^ouv^^ent  les  murs 
couverts  de  soldats  ;  deux  assauts  furent  re- 
poussés  :  les  Carthaginois  brûlèrent  lea  ma- 
chines de  sié(:;c  et  presque  toute  la  flotte 
fomaine;  Aidnibal  dévastait  la  campagne»  bn- 
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bilMwiilfleniidé  ptr  HimneM  MitiMns.  qui 

harcelait  sans  cesse  l'enueini  avec  sa  cavalerie. 
Marcius  retourna  à  Rome  pour  les  comices,  et 
son  collègue  Manilius  tut  attaqué  avec  un  tel 
«ebarnenieiit,  qae  loott  wn  trraée  aurait  éié 
taillée  en  pièces  sans  rherntsnie  ds  Set  pion  Émi- 
lion,  qui  servait  sous  ses  ordres,  eu  qualité  de 
tnUun.  Ou  verra  la  fin  de  ce  siège «ttèùw lox 
Krtieles  Carthagb  et  ScinoN  Éhiubr. 

MAR  ÏBAS  CADINA,  c'est-à-dirp  ^eigniur 
Ibas  U  tubtU,  syrien  d'origine,  ëUit  secrétaire 
de  Vakrsaoe,  roi  d*AmiéBie,  <iai  mont»  tnr  le 
tr&M  en  149.  Chargé  de  rassembler  tous  les 
momimcnls  r^l-itifs  à  rhislorrf- de  l'Arménie;  il 
eut  à  sa  Uisposilton  la  magnitique  collection  de 
mtnaicrits  qii'AnaM4e-Gniid,  firèndt  Ti- 
lUflMe,  venait  de  réunir  à  Ninive.  Mar  Ihns, 
qui  savait  le  prcc,  le  ehaldéen  et  plusieurs  au- 
tres langues  de  1  Orient,  y  trouva  une  foule  de 
matériaux  pour  aon  hMoin  d*Aiiuénie,  qu'il 
compléta  à  l'aide  f1':iutrcs  m  tnuscrits.  U  écrivit 
cil  outre  l'histoire  particulière  d'Arsaoe  I",  d'Ar- 
sace  II  et  de  Yalarsace.  Cea  oomgca  aont  aa- 
JonnThui  perdus  ;  mais  ils  existaient  encore  du 
temps  de  Moïse  de  Khomet  deJeanCatllOli- 
COK,  qui  y  ont  puisé* 

UAHIE ,  rein»  de  Hongrie,  était  fille  de 
Louis  auquel  elle  succéda  en  1382.  Trop 
jeune  pour  gouverner  elle-même,  elle  fut  placée 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  ÉlisabetU  t^voy.  ce 
mot).  U  régente  n'avait  1»  qualllée  néeei- 
saii-es  pour  remplir  les  hautes  fonctions  qui  lui 
avalent  été  confiées.  Elle  irrita  les  Hongrois, 
et.  en  1385,  Ùiarles  II,  roi  de  Naples,  profilant 
de  cel  ëlat  de  choses,  et  appelé  par  on  parti 
puissant,  arriva  à  Bude,  se  s.ù^n  du  poiivcrne- 
meiit,  et  se  fit  couronner  a  Aibe-Hoyalc;  mais 
Elisabeth  le  fit  assassiner  le  1*'  mai  1386.  La 
même  année,  la  réfinie  tomba,  ainsi  que  la 
reine,  entre  les  maiUS  de  Jean  de  Horwatd,  hat» 
de  Croatie.  ElisabeQi  fut  mise  à  mon.  Quant 
à  Marie,  elle  se  vit  retenue  prisomiîére.  Hais 
elle  fut  délivrée  en  1387,  par  Sigismond,  mar- 
qTiis  de  Brandt  bourp,  qu'elle  épousa  cl  qu'elle 
fit  couronner  roi  de  Hongrie  le  10  juin  de  la 
même  année.  Toute  rantorilé  resta  entre  les 
mains  de  la  reine,  que  les  Hongrois  appelaient 
le  roi  Marie.  Sipisinond  cependant  se  disliiiijiui 
à  la  tête  des  armées.  11  tourna  ses  armes  contre 
les  Valaques,  et  remporta  sur  eux  plusieurs 
victoires  de  tSUCà  1393;  mais,  en  1396,  il  fut 
battu  par  Bajazet  à  Nicopolis,  et  se  vil  obligé 
d'errer  dix-huit  mois  hors  de  ses  États.  A  son 
retour  en  Hongrie,  les  nobles  se  révoltèrent,  le 
jetèrent  dans  une  pnson  ^t  donnèrent,  en  1403, 
la  couronae  à  tadislas,  roi  de  Naples.  Sigismond 
s'évada,  passa  en  Bohême,  laiMaiMn  m  aimée 


et  chassa  son  eompétiteor.  Il  Itat  mmnié  oaipe» 

reur  d'Allemagne  en  1410. 
^  MAHli^'£  i£coLES  OEJ.  Les  gardes-marine, 
créés  par  rordonnanee  de  1681»  (Colbert), 
étaient  astreints  à  dea  études  théoriques  et  pra 
tiques  avant  de  passer  ofticiers  de  la  marine. 
Hais  l'École  de  mariné  proprement  dite  fut  or- 
ganisée aous  le  règne  de  Louis  Vft.  Supprimée 
pendant  la  révoluUon.  elle  fut  rétabliit  sous 
l'erapipe.  Deux  vaisseaux,  l'un  a  Brest,  l'autre 
à  Toulon,  recevaient  les  aspirants.  Sous  la  res- 
tauration. l'Éoole  de  marine  Ait  établie  à  Ai»- 
goul<*n)p  ;  mrtis,  au  sortir  de  ce  collé^-e,  les  élè- 
ves étaient  embarqués  sur  une  corvette  d'in- 
struction, où  ils  complétaient  leurs  éludes  pra- 
tiques. Depuis  1890,  l'École  d'Angouléme  est 
ext'liisivement  remplacée  par  I'Ëcole  navalb, 
éublie  sur  un  vaisseau  de  ligne  en  rade  de 
Brest.  Une  eorvelte  est  annexée  à  l'École;  tous 
les  jonn  les  élèves  y  vont  suivre  un  cours  de 
manœuvre,  mettent  à  la  voile  deux  fois  par  se- 
maine, et  font  un  voyage  à  la  mer  pendant  la 
durée  des  vaeanees.  Ils  remplissent  i  bord  to»- 
tes  les  foucUons  de  l'officier  et  du  matelot.  Lat 
élèves  sont  reçus  à  l'École  à  la  suite  d  uii  con- 
cours déjà  difficile  et  avant  l'âge  de  seize  ans; 
la  durée  du  séjour  à  l*Éoole  est  de  deux  ans.  Un 
nouveau  concours  classe  les  elève.s  à  la  sortie  : 
ceux  qui  sont  admis  au  service  ont  le  grriile 
d'aspirant  de  deuxième  classe.  Après  deux  ans 
!  de  service  à  la  mer  dans  ce  grade,  un  nouvel 

exanicn  Ictir  est  imposé  ponr^trc  rernitrins  as- 
piraulsde  preuiière classe  (lieutenants  eu  second 
d*artiUerie).  Les  élèves  de  l*Êeole  polytechnique 
aont  admis  tmanédiatemeut  cumme  aspirants  de 
pieiuière  classe.  —  Il  existe  enrore  fl'iintres 
écoles  de  marine  ;  les  tcoks  élémuiau-i  s  dc&  or- 
anums.  où  les  Jeunes  apprentis  sont  admb 
deux  heures  par  jour  pour  apprendre  la  lec- 
ture, l'éci-iiure,  le  calcul,  la  géographie,  le  des- 
sm  linéaire.  —  Les  ÈcoUt  de  mmlranut  recru- 
tées parmi  les  ouvriees  les  plus  capables. 
L'instruction  y  conTproiid  la  |îé<mn''tfic  dpsrnp- 
tivc,  le  trace  des  cliarpeules.  la  mécanique  élé- 
mentaire. —  L'Êc(Ae  deê  eatumnierpmarUu,  éta- 
blie sur  une  frégate  qui  iiavi^ueaansce^se;  elle 
forme  les  iiwielo's  de  profession  au  service  des 
pièces.  —  L'Ecole  du  génie  maritime  {voy.  ce 
mot).  —  VÊeole  des  asasMi.  école  navale  d'un 
degré  inférieur.  Un  brick  est  attaché  à  eetis 
école,  et  sert  à  apprendre  la  manœuvre  aux 
mousses  qui  y  sont  embarqués.  E.  Paccinj. 

IMUUimilE  (génib).  Les  progrès  effee- 
tués  dans  la  construction  navale,  u  chaque  pé- 
riode de  !*l)ist<»ire  (l-'puis  !rs  premiers  essais 
de  navigation,  ont  lortuc  uu  ensemble  de  cou- 
fMi^iMMa  puniques  qui  io  tnmwmUiiéBtpar 
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h  mditiofi  dtrti  les  corps  d«  nriMm.  Dans 

l'antiquité,  le*;  inventions  si  rwnarqnables  des 
eonstructions  à  divers  ninfs  de  rames  restent 
•iMHiymes,  ou  Men  toni  tttrilMiées  aiit  printts 
et  aux  rois  régnants.  L'histoire  ne  nous  t 
point  conservé  !<>s  nonas  des  ronstniclcurs  de 
ees  flottes  innombi-ablM,  qui  jouèrent  le  pre* 
mier  vAle  dans  tas  toUM  &m  meleiis  rnip&et. 
Dans  le  rTinven-fl-ip.  les  républiques  liulifnne'?, 
plus  éclairées,  ne  laissaient  point  dans  l'ombre 
le  mérite  des  habiles  oonstructeui's  de  leurs  ga- 
lères» al  la  ttlMt  ém  Paniara*  daa  Uraneflaau 

BiTsfîann  et  anlpf*?  fut  honoré  et  rArompensé 
publiquement.  En  France,  à  l'exception  du 
nom  du  ataur  Morin  de  Dieppe,  qui  construi- 
lit  lê  CtréUitnt  da  70  can<mB,  dé  eelui  de  Des> 
charges,  qui  imaj^ua  de  percer  de5  sabords 
dans  les  nefs,  on  ne  fait  point  mention  des 
«MiatnKlMira  da  vatoMaut  paudani  iMfe  «eiM 
ëpo(|ue.  Les  navires  étaient  an  grande  partie 
achetés  aux  Hollandais,  ou  construit?;  dt)n5  )«s 
chantiers  des  ports  de  vommeroe.  L'ordonnance 
da  1689,  qttf  végla  loniaa  lea  bnndMa  da  k 
marine,  s'occupa  des  luallres  constructeurs,  et 
fixa  leurs  fonctions  et  leurs  attributions.  Il  y 
eut  dès  iors  des  maîtres  charpentiers  entrete- 
UBa,  ehargéa  d^esésoter  les  eonstrdocions.  les 
réparations  et  lr=;mdonh'!  onJonnf'-^  pnr  l'inten- 
dant de  la  marine  dans  chaque  port.  C'est  avec 
cette  organisation  modeete  que  ïts  arsanaux  de 
France  équipèrent  pour  le  eoaabat  les  centaines 
de  vaisseaux  qui  soutinrent  dans  tnnt  r!t>  gio. 
rieuses  rencontres  l'honneur  des  armes  du 
grand-roi,  contre  la  eoalHton  daa  dani  pre- 
mières puissances  navales  de  l'époque,  l'An- 
gleterre et  h  Hollande.  Pendant  quatre-vingts 
ans,  presque  aucun  changement  n'est  apporté 
dana  la  position  da  caa  utilea  aervUenra.  En 
170'*,  sous  le  mitiistrrc  pins  lihéril  du  duc  de 
€hoisciil,  l'ordoiinuitctidu  2i  mars  décore,  pour 
la  première  fois,  du  nom  d'ingénieur,  les  plus 
liabilaa  dea  oonatraaCanra  da  «aiasaanx.  Les 
considérants  de  cette  ordonnance ,  première 
base  de  la  formation  du  génie  maritime,  sont 
trop  iroportanla  pour  ne  pas  être  eitéa  ici: 
«  s.  M.  .. .  ayant  considère  que  les  constroo- 
tcnrs  do  ses  vaisseaux  s'etant  particuliènimeot 
appliqués  a  réunir  toutes  les  connaissances  de 
ttiéofie  et  de  pratique  qu'exige  la  aonslnietion 
des  vaisseaux,  y  ont  fait  des  progrès  coiisi*lc- 
rables;  voulant  exciter  de  plus  eu  plus  l'ctudc 
dos  sciences  qui  font  la  base  de  cet  ai  l,  etc.,  a 
ordonné;  Art.  1«.  Lea  conatmdeora da  faî»- 
scaux  de  S.  M.  seront  appel  s  n  l'avenir  ingé- 
nieui-s-construcieui^  de  h  uiariue.  —  Art.  2.  Il 
aera  établi  dans  chacun  des  ports  de  Brest, 
Mm  allloalMfart  a» 


en  chef,  demc  on  trois  Inftalaofi  onUBalrca, 

quatre  ou  six  »His-ingénieurs  et  quel^fies  élè- 
ves. >  —  Telle  est  rorigîoe  du  corps  des  ingé- 
nlaora d«  to  narinaoïi  fMt  aMriliaia.  tttpiU 

cette  ordonnance  constitativo,  les  iiHliéBl^r»* 
constructeurs  en  chef  durfttt  Aire  pris  au  choix 
parmi  les  ingénieurs  ordinaire».  Ceux-ci  étaient 
«oMnida  an  aanooaid  établi  antra  taa  aona- 
inrpnirnrs  ,  Irsqiirls  provenaient  des  élèves- 
Ingénieurs,  imr  oixire  d'ancienneté.  Ces  élè- 
ves étaient  pris  parmi  les  jeunes  ouvriers  de 
seize  à  Tingtana,  qui  avaient  servi  daui  ana  anr 
les  travaux,  monlré  (îc  l'imclliç'enrc,  et  après 
avoir  Mbi  on  examen  élémeiilaire.  Une  fois 
admfa  aonraie  élàvea,  ils  anivalant  daa  oonra 
comprenant  l'arithmétique,  Talgèbro,  l'hydrau- 
llqin-,  I:i  ^'^^^métrie  simple  et  analytique;  ils 
étaient  classés  par  examan.  En  1774,  les  ingé- 
Aianr»«niairaeiaifB  aant  engtabéa  avae  laa 
officiers  de  port  et  les  officiers  d'administra- 
tion, sous  la  dénomination  couimune  d'ofB- 
ciers  de  port  —  Un  décret,  daté  du  2  brumaire 
aanr,  émané  do  diieeloiraaiéeotif,  réorganiia 
le  corps  des  iufîénicnrs  constructeurs.  Le  sys- 
tème d'avaneement,  entre  autres,  fut  modifié; 
on  y  introduisit  le  partage,  proportionnel  au 
gt^dê,  entre  le  choix  du  pouvoir  et  les  draiCa 
fîe  raticif'imnté.  9>nm  IVropire,  les  ingénieurs- 
con&trucleura  furent  appelé»  à  déployer  une 
granda  aaliTHé  poor  la  eréslion  daa  nonveaux 
arsenaux  sur  le  littoral  aïkneié  è  la  France, 
pour  la  construction  de  l'immense  matériel  de 
la  flottille  de  débarquement.  En  outre,  en  18Utt, 
lea  onvriara  da  la  maiina  Atrent  organiaés  m 
couipapnics  militaires  composées  de  'itO  hom- 
rrir<^;  î("^  of  ficiers  de  ces  compagnies  furent,  pour 
uu  certain  nombre,  des  ingénieurs  de  la  ma- 
rina; laa  aampagnlca  rènnlia  formaient  un  ba» 
tnillnn,  qui  pouvait  être  commandé  par  un  ca- 
pitaine de  fr^te  ou  Un  ingénieur.  Plusieurs 
de  ces  bataillons  figurèrent  dans  les  campagnes 
d'Autriche  et  de  Russie;  l'histoire  a  men- 
tionné leurs  services  S|)éciaux  dans  plusieurs 
circonstances,  entre  autres ,  lors  du  célèbre 
passage  da  Danttba^  la  vaillade  la  bataille  da 
Wagram.  L'un  It  s  ponts  qui  servirent  A  l*ar> 
mec  pour  franchir  le  Oeuve  avait  été  construit 
à  terre,  sur  l'Ile  Lobau,  par  les  oompagniea 
d'ouvriera  militaim  da  la  marina,  et  fiit  laneé, 
au  momentvoulu,  comme  uu  vaisseau  qu'on  met 
•)  I  l  fner.  Ces  corps  prirent  pari  c;;al<'ment  aux 
aulrej)  campagnes  qui  se  succcdereiil  sans  in- 
tarrttpUott,  et  Airant  liœociéB  par  la  fouvema> 
ment  de  la  restauration.  Sous  ce  dernier  ré- 
gime, les  ingénieursHSOiistrucleurii  prirent  la 
dénomination  de  eorps      $éaiê  wuriUm^  qui 
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En  183(K  une  ordonnance  du  8  décembre  pr»> 

scrivii  la  formation  des  compagnies  militaires 
d'ouvriers  de  la  marine.  Tous  le»  tiotnmcs  era* 
ployés  par  l«  serriee  dee  eeoalrucliHis  ntvtleek 
des  niouvetnents  de  rarlillerie,  du  magasin 
général  et  des  constrm  tions  hydrauliques,  du- 
rent être  organisé»  eu  compagnies,  compo&é^ 
do  I  MpHaioe,  1  liesteramt»  I  sergent-miMor* 
6  Pfri-'cnl-s,  1i1  à  216  ouvriers;  les  of'firicrs  du- 
rent être  pi  iâ  âoit  parmi  les  officiere  de  vais- 
seau, soit  pormi  les  ingénieurs  de  te  norino. 
On  forma  limi  M  oompacnm;  ollis  ptuniott 
être  réunies  en  bataillons  commandés  jar  un 
capitaine  de  fr^te  ou  un  ingénieur  de  la  ma- 
rine: le  eommaiidwit  était  av  eboi&  én  roi. 
L'État  fournil  à  chaque  homme  l'armement  et 
uii  tmiforme  complet:  capote,  pitlftot,  ptmlR- 
lûu,  chapeau.  Outre  leurs  travaux  tiaiiituei^,  ces 
oompegnies  devaient  eontribuer  à  la  gaido  et  à 
la  défense  des  pnrts.  I.a  plirpart  des  rmpioiî; 
d'officiers  rureni  aUribués  aux  ingénieurs  de  la 
marine.  Mais  cette  iusiilulioa  eut  beaucoup 
plue  le  caractère  d'une  garde  nationale  des 
ports  qun  relui  des  bataillons  de  Tempirp.  San"; 
avoir  éUi  supprimée,  elle  est  oompléleuienl 
tendkéeenilÂnélude;  cependant,  il  eet  èvideat 
qu'elle  devrait  lira  létablie  en  cas  de  guerre; 
car  les  ouvriers  des  consiniriions  !!!iv«l«>s  M^nt 
classés  (vojf.  iNSCRiniON  MAtiuiMii),  écliapp«aia 
le  eeiiKripUwi.  Il  le  tnravendit  aans  eele  qu'une 
portion  considérable  de  la  population  virile 
recevrait  soUl/-  et  pension  de  l'tuu  sans  par- 
ticiper aux  ciiarges  du  service  miltlatre.  — 
Le  cadre  du  eorpe  dn  génie  nnuritiroe  fut  fixé 
de  nouveau  par  une  ordonnance  datée  de  1838. 
Les  ai^ints,  qui  pouvaient  provenir  de  la 
neiitnnce  {voy.  ce  mot),  furent  supprimés,  et 
les  élèves  ingénieurs  furent  désormais  recrutés 
uniqncnieiil  dans  l'École  polyu;(.iinique.  —  En 
1842,  1846,  184d,  de  nouvelles  augmeittutious, 
deno  les  grades  snpérîeura  surtout,  tarent  opé- 
rées dans  le  cadre  du  génie  maritime.  Nous 
nous  bornerons  à  donner  la  composition  ac- 
tuelle de  et  corps  : 

Inspeeteora  généraux  (assiniilés  aux  eootve- 
amirsux);  2  directeurs  des  constructions  [id. 
aux  commissaires  généraux);  7  ingénieurs  de 
l**  classe  {id.  aux  capitaines  de  vaisseau);  lU 
ingénieurs  de  S*  dasae  {UL  aux  capitaines  de 
frégate);  17  snusinpcnicnr*;  de  1'»  classe  [id. 
aux  lieutenants  de  vaisseau  de  l"  classe);  15 
sous-ingénieurs  de  ^  dasee  (  id.  aux  lieute- 
nants de  vaisseau  de  2*  dasse);  19  wue-ingé- 
■leurs  de  3*  classe  (id.  anx  enseignes  de  vais- 
seau) li». 

L*éeole  d'epplieatiett  du  génie  maritîine,  éia- 
kUe  à  Lorienli  renfenne  9  eu  10  élèves  ssf* 


tant  de  l'Éoote  polytechnique.  L'application  d# 

la  vapeur  à  la  navigation  n  {ntrmtnit  dans  le 
personnel  embarqué,  un  elt>meut  nouveau.  <»■■ 
lui  des  méeenieienB  et  euvriereehaullwrs,  qui 
semblerait  devoir  ressortir  au  génie  roaritine. 
Mais,  par  une  sinj?ii!i(«ri'  anomalie,  ce  person» 
nel  est  sous  les  ordi-es  des  officiers  de  vaisseau 
nrime  à  terra,  et  un  premier  néeanleieQ  ne 
peut,  pnr  aucun  moyen,  apporter  dans  le  corps 
du  génie  maritime,  son  expéi  ience  de  la  con- 
duite dee  machiMs  à  la  mer,  tandis  que,  par 
un  eineun  très  facile,  il  entre  dans  le  ewps 
de  la.  marine  en  qualité  d  pnsctpnp  dt!  vaisseau. 

Le»  loDClious  du  génie  manu  me  s'étendent,  en 
g[énéral,  sur  tout  ee  qui  a  rapport  anxeonslme* 
lions  navales  ;  c'est  pourquoi  nous  avons  ren- 
vft\('»  ici  pour  traiter  ce  sujet,  qui  est  déjà  en 
grande  partie  étudié  dans  les  articles  de  l'Ai- 
iierep<dii(eii.èla  table  tetitraComniocnoira 

Les  arsenaux  de  ta  marine  sont  divisés  en 
plusieuis  directions.  Celle  des  cofistruclions 
navales  préside  à  tous  les  travaux  de  eonttrue- 
tion  des  navires  et  descmbarcaiions,  à  leur  mise 
a  l'eau,  aux  aménagemenia  et  aux  installations 
intérieures.  Rlle  eomprsnd  les  ateilera  de  niâ* 
ture,  de  sculpture,  de  peinture;  ceux  oè  se 
eonfwtionneiit  les  gouvernails,  les  cabestrms, 
ies>  poulies,  les  avirons  et  le  rardage  ;  les  torgee 
o&  80  travaille  la  multitude  de  colliers,  eeralee, 
cticvilles,  chaînes,  nécessaires  à  l'armeroeut 
d'un  navire;  la  serrurerie,  et  enfin  les  aleliera 
de  machines  et  de  chaudières  i  vapeur.  Le 
théorie  de  la  eouetnietion  nnvale  est  traitée  am- 
plement dans  une  autrf  |>artie  de  VEnc^i  lopédiâ 
(voy.  NAviaa).  Mous  n'avons  a  nous  occuper 
ici  que  du  mécanisme  administratif  que  fait 
fonctionner  dans  les  ports  le  corps  du  génie  ma- 
ritime. Un  sous-in^énieur  est  attaché  à  chaque 
atelier  spécial;  un  ingénieur  à  un  détail  parti- 
culier; leut  el^t  destiné  à  un  servies  des  eon» 
structions  ne  peut  être  admis  dans  l'arsenal 
qu'après  avoir  été  examiné  par  une  commission 
dont  l'ingénieur  compétent  iiiil  partie,  l^es  ol>- 
jele  ramis  per  les  bétiraents  armés  ne  eont 
remplacés  ou  réparés  (|u'après  avoir  él^"  visités 
[ar  l'ingénieur  charge  de  i'aielier  nnquel  ces 
objets  sont  adressé;  tous  les  travaux  exécutés 
sont  soumis  aux  règles  d'une  eomptabitité  que 
l'int^t-niour  su'oe,  et  lirnit  il  est  responsiihlc' Ce 
système  s'applique  d'ailleurs  a  toutes  les  direo' 
tions,  celle  de  rarlillerie,  eelle  des  mouvements 
des  vaisseaux,  etc.  Quand  un  navira  doit  étra 
armé,  installe  ou  rciniv,  mu  inî^enicur  est  spé- 
cialement chai'ge  de  suivre  les  travaux;  il  s'eu- 
isnd  avee  le  capitaine  du  bâtiment,  sauf  ra» 
^  eaun  à  l'iulerilé  supérieure.  Indépendamneul 
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de  ces  occupatinn!;  journalières,  Tingénienr  de 
la  marine  doit  dresser  les  plans  généraux  ou 
partiels  de  navires,  de  machines,  d'appareils 
qai  Itti  sont  commandés  par  ses  supérieurs.— En 
examinant  les  occupations  miilliples  qtn  Ifiir 
6ont  imposé^  oo  est  porté  à  admettre,  avec  les 
coniinissioiw  d'enqudle  sur  te  marine,  que  les 
exigences  de  la  comptabilité  absorbent  les  in- 
génieurs de  la  marine,  et  ne  leur  pennettent 
pas  de  surveiller  avec  assiduue  les  travaux  et 
l'emploi  des  matières,  ni  de  siii?re  les  progrès 
et  les  uiodificalions  qui  se  prodniseul  dans  les 
nwrîiw's  oii-aiitfcres  ou  dans  celle  du  commerce. 

OuU'C  le  service  des  arsenaux  de  la  marine, 
le  corps  du  génie  nsrilime  fournit  le  person- 
nel de  rtHabliss^inent  des  forges  de  ta  Cfiaus- 
sadc  et  de  l'usine  de  machines  a  vapeur  à  lu- 
dret;  ces  ateliers  produisent  en  ce  moment  les 
plus  poissants  appareils  moteurs  qui  aient  été 
employés  jusqu'ici.  Les  iiv^'onipnrs  (\es  con- 
slrnctions  navales  sont  mm  quelquefois  appe- 
lés à  embarquer  snr  des  Mlimenis  de  11  floîle. 
11  doit  y  en  avoir  un  dans  chaque  escadre,  et, 
en  général,  sur  towi  hàiinient  doiu  la  construc- 
tion ou  l'installation  nouvelle  peut  ollrtr  un 
Kqei  d*élnde  ou  d'expériences. 

On  ne  doit  pas  confondre  les  ingénieurs  des 
constructions  naviilos  avec  les  ingênieui's  des 
eouslructions  hydrauliques ,  qui  sont  des  l'oiic- 
tlonntiyes  des  ponts  -  et- elianssis ,  détachés 
au  déparlement  de  la  marine,  et  c!tar;:és  de 
tous  les  travaux  à  la  mer,  digues,  poi  b,  bas- 
sins, édifices ,  établis  par  le  budget  de  la  ma- 
rine. Il  faut  les  distinguer  égulenient  des  in- 
gcnicui-s  hydrographes  [voy.  Htdrocbaphik', 
dont  la  spécialité  se  rapproche  davaDiage  de  la 
théorie  de  la  nsvigalion.         E.  FâGcnn. 

llAR.MO.^T  (  AuGOsn-  Fsédéric  -  Louis 
VIESSE  DE),  duc  de  Raguse,  m3rcch;tl  Fran- 
ce, né  à  Chàiillun-sur-Seine,  en  1774,  mort  en 
IflfiS,  entra  dsns  Tarmée  en  1780,  et  fnt  en- 
voyé en  1796  en  Italie  comme  aide-dc-camp  du 
général  Bonaparte,  avec  le  jîi  ade  de  chef  de  ba- 
taillon. Il  se  distingua  à  Lodi,  a  Casii^lione,  i 
Seint4>«orge8,  et,  lors  de  l*expédition  d'Égypte, 
)1  débarqua  à  Malle  avec  les  gtMiéraux  Vatibois  et 
Lann&'î.  11  se  tU  retnarquer  a  la  prise  d'Alexan- 
drie, revint  en  France  avec  Bonaparte  et  prit 
ptrt  nu  18  brumaire.  Conseiller  d'état,  puis 
commandant  en  ciief  de  l'ai  tillt'i  ie  de  l'armée 
,  de  j'éserve,  il  déploya  une  grande  acUvilé  dans 
l'organintion  de  oe  corps,  tâeilits  le  passasse 
du  &iint-Bemard  et  propara  le  SOCci.s  de  la 
campagne  d'Italie.  Dans  la  campagne  l  Alle- 
niague  de  18;j5,  il  contribua  a  la  priâc  d  Llin, 
et  oq^nlsB  plus  lard  le  dislria  des  Bowiies  dn 
Cntmo  M  te  pvo¥lMM  IllycicDM*  ftll  «dtm 


aux  Rosses.  Envoyé  en  1811  en  Espace,  en 
reroplaoemenl  de  Masséna,  il  resta  pendant  qua- 
torse  mois  dins  une  inaction  qui  lui  a  été  du- 
reuicnl  reprochée;  niais  la  campagne  xle  Silèsie 
rf  Uihlit  sa  réputation  militaii-e  quelque 
peu  compromise.  Après  la  défaite  de  Leipsicki 
Napoléon  loi  confie  le  commsDdement  de  Tune 
des  trois  armées  formées  de^  débris  de  ses 
troupes.  Il  se  trouva  à  la  batai;ie  de  la  Rolhiè- 
re,  à  Brieniie,  à  Cbamp-Aubert,  opéra  sa  jonc- 
tion svee  le  meréchal  Mortier  et  arriva  avec  Id 
sous  les  murs  de  Paris.  C'est  alors  qu'il  conclut 
avec  les  alliés  cette  convention  que  Napoléon  a 
qualifiée  de  trahison,  mais  à  laquelle  il  était 
autorisé  par  le  Sénat,  <pii  avait  déji  prononcé 
la  déchéance  de  rrmprrmr.  î.rs  sM  lnls  con- 
duits à  Versailles  malgré  eux  protesteront  par 
leurs  cris  deFivs  tempenurt  contre  les  actes 
de  leurs  généraux,  mais  11  était  trop  tard.  Mar- 
mont  fît  nommé  par  la  Restauration  capitaine 
d  une  compagnie  de  gardes  du  corps  ;  il  accom- 
pagna Louis  XTlIlà  Gand,  et  remplit  à  son  re> 
tour  les  fonctions  de  commissaire  extraordi- 
tiaire  à  Lyon.  Il  siégea  à  la  chambre  des  pair», 
et  lut  un  des  quatre  majors-généraux  de  la 
gante  royale.  Le  due  de  Raguse  ae  Jeta  vers 
1822  dans  l'industrie  ,  oi^nisa  des  fermes, 
des  foi^^  a  niécanisujc  perfectionné  et  com- 
promit ainsi  une  partie  de  sa  foi  lune.  Lors  des 
événements  de  juillet  1880,  se  trouvant  chargé 
du  service  Irimesti  if  !  comme  major-général,  il 
reçut  le  <x»mmandement  en  chef  des  troupes 
destinées  à  réprimer  l'insurrection.  11  s'expatria 
après  le  triomphe  de  la  révolution,  se  rendit 
d'abord  à  Londres,  puis  à  Vienne,  entreprit  en 
lt$34,  un  voyage  scientilique,  et  parcourut  la 
Hongr  e,  la  Transylvanie ,  ta  Russie  méridio- 
nale, une  partie  de  la  Turquie,  de  ta  Syrie  et 
de  rÉgypte.  La  relation  très  intéressante  de  ce 
voyage  a  été  publiée  en  1837,  en  H  vol.  in-8^ 
En  1848,  le  duc  de  Raguse  a  publié  de  fEaprU 
de»  xMlilntions  mUUairti.  Il  a  laîMé  aussi  des 
Mémoire»  encore  inédits. 

MAllUAST  (Armand).  Publiciste  et  l'un  des 
membres  do  Gouveruement  praviioire  lors  de 
la  révolution  de  1818.  Né  à  B.iyonnc  en  1801, 
élève  de  l'école  normale  sous  la  itestauralion,  il 
professa  d'abord  les  humanités  dans  un  collège 
et  la  rhétorique  à  Ponl-le-Voy.  Dans  les  der- 
nières années  de  la  Restauration,  il  vint  à  Paris 
et  publia  quelques  opuscules  philosophiques  qui 
n*eureat  aucun  succès.  Mais  les  journaux  répo- 
blicains,  la  Tribune  et  le  National,  qu'il  rédlgCU 
tour  à  tour  pendant  les  18  ans  du  gouvernement 
de  Juillet,  mirent  eu  retict  son  merveileux  ta- 
lent de  pamphlétaire.  Doué  d'une  verve  faïUH 
riMMi*  Il  nMellait  à  maïqimr  d«  ridieuln  m 
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adversaires  politiques,  i  raconter  bariesque- 
roent  letirs  actes,  et  à  dt^monétt&cr  leurs  opi- 
Dtons.  Ses  articles  sur  les  séances  des  cbam- 
hn»  étoienl  de  féril*bl«s  diefe- d'ouvré  de 
malice,  de  logique  plaisante  et  de  superbe  in- 
solence. H  étail  moins  à  son  aise  dans  h  dis- 
cussion grave  et  approfondie.  Ion  de  la  rcvo- 
totion  delS48k  Armaiid  Merrast  hit  «djoiol  au 
gniivcrncment  provisnirr  ,  ramitic  secrélaire 
d'abord,  puis  comme  maire  de  Paris,  fonc- 
tions qui  équivalaient  à  celles  de  prétel  de  la 
Seine.  Quatre  départements  le  dt-puUirentl  la 
Conslttitante;  il  y  fut  nommé  d'abonl  mf!>ihrc 
du  comité  de  Constitution,  puis  rapporteur  de 
ce  comité,  «I  enfin  président  de  rAesemblée. 
Hais  il  fut  éliminé  lorad«a  élections  pour  la  Lé- 
gislative, ainsi  que  presque  tous  les  memhi-es  rte 
la  coterie  dite  du  ^iatwnal,  trop  républicaine  pour 
les  uns  et  pas  assn  socialiste  pour  les  autres. 
On  reprochait  entre  autres  â  Marrast  d'avoir 
exercé  ses  fonrtinns  nv^c  trop  fie  rnste.  Il  vécut 
depuis  lors  daiu>  ia  retraite  la  plub  profonde  et 
BMNimt  au  commencement  de  1861. 

MARS'.HIPPOLVTE  BOLTKT.  ri lU:  M"*).  Célè- 
bre comédienne,  fiile  de  l'acteur  Monvel  et 
d'une  actrice  du  nom  de  Mars.  Née  en  1779,  morte 
en  1847.  Elle  débuta  à  Tâgc  de  13  ans  et  joua 
siir<  ("f^ivement  sur  les  théâtres  Montansier  et 
Feydcau,  et  etinn  au  Théâtre-Français.  M"'  Con- 
tât, qui  la  protégeait,  loi  fit  confier  les  ingé- 
nuités et  les  jeunes  amoureuses.  Elle  s'acquitta 
Acres  rôlrs  nvcr  UïUt  de  succés  qu'elle  ne  larda 
pas  a  devenir  chef  d'emploi.  A  la  retraite  de  sa 
protectrice  en  19iX  elle  lui  succéda  dans  les 
grandes  coquettes,  et,  par  une  anonnlie  qui  ne 
s'était  jamais  vue,  elle  cumula  les  deux  emplois 
et  passait  successivement  du  personnage  de 
Betzy  {Jemtem  de  Bonri  V)  ft  celui  de  Célimèno. 
Ce  dernier  rôle,  où  elle  était  admirahlededigni- 
té  et  (î'pnjotieuient,  était  son  triomphe.  Elle  ex- 
cellait a  laire  valoir  les  mille  finesses  du  théâtre 
de  Marivaux,  qu'à  force  d'art  elle  faisait  paraître 
naturel;  unis  elle  irrtait  pas  moins  admirable 
dans  le  théâtre  de  Holtere,  où  l'on  allait  tou- 
jours la  revoir,  bien  que  l'on  sftt  les  pièces  par 
cœur.  Pleine  de  naïveté  dans  le  Mariage  seertÊt 
de  manège  dans  la  ¥ant»e  Agnès,  elle  était  res- 
plendissante de  dignité  simple  dai»  Elmire, 
d'un  pathétique  admirable  dans  M»*  de  Belle- 
Isle,  et  surtout  dans  ce  rA\e  si  touchant  de  Va- 
lérie, ou  l'on  ne  se  lassait  pas  de  l'applaudir. 
Elle  avait  le  secret  de  tous  les  caractères;  elle 
possédait  le  type  du  vrai  et  du  beau  dans  tous 
les  genres,  et  ne  se  montrait  jws  moins  admi- 
rable dans  le  nouveau  répertoire  que  (!nns 
l'ancien.  i/O  timbre  de  sa  voix  saisissait  d'a- 
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achevaient  de  frapper  d'illusion,  de  sorte  qu'en 
1841,  à  62  ans.  époque  où  elle  prit  sa  retraite, 
elle  jouait  encore  des  rdles  de  jeune  QUe,  sans 
paraître  déplaire.  Mars  sniréto  que  sfat 
années  à  sa  retraite. 

MAIITIAIMAY.  Bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saial-Maur,  né,  en  1A47.  dans  le  diocèse 
d'Aire,  et  mort  à  Paris  en  1717-  On  lui  doit  une 
éditinti  dp'^  opiivri^s  fie  snitit  JtTi'îtTie  avec  de  sa- 
vantes prelaces,  et  une  Vie  du  même  saint.  On 
a  de  lui,  en  outre,  deux  écrits  pour  défendre  la 
chronologie  du  texte  hébreu ,  enfin  des  notes 
sur  le  Nouveatt-TeslanwDt,  et  quelfoea  autres 
opuscules. 

MARTIN,  fut  le  dernier  aonmaln  de  la  dy- 
nastie des  comtes  de  Barcelonne  en  Aragon.  H 
succéda  en  i;J05,  à  Jean  1*',  Dès  MOI  il  avait 
placé  son  fils  Martin,  dit  le  Jeme,  sur  le  Irdue 
de  Sicile,  et  il  devint  lui  même  roi  de  cette  lie 
en  1409,  après  la  mort  de  son  fils.  Il  mourut 
en  1H0  n  rneliari ,  et  eut  pour  SttCOCSSeur 
(1-^12)  Kerdiiiaiid  1*'  dcCastille. 

MAR'm  ki^,  fils  de  Martfn  roi  d'Ara- 
gon, devint  roi  de  bicile  eu  1391,  par  son  ma- 
riage avec  Marie,  héritière  de  ce  royaume  Kn 
131)2,  il  occasionna  une  révolte  presque  géné- 
rale, en  faisant  traiiclier  la  téle  à  André  do 
Clrrnmnt,  faussement  accusé  de  conspimiitin. 
Les  i>arrasias  profitèrent  de  ces  troubles  pour 
fiiire  des  invasions  en  Sicile,  où  ils  commirent 
de  terribles  rava|{es.  En  1408,  M.irlin  fit  une 
expédition  heureuse  dans  la  Sardai^rne  soulevée 
«>utre  son  père,  et  reiuporla  une  grande  vic- 
toire sur  les  Awtieui.  Il  mourut  bienldt  après 
dans  cette  lie. 

MATELAS  {techn.).  Espèce  de  grand  cous- 
sin fonnaut  la  pièce  principale  des  couchers  ou 
(ton  lits.  Il  se  compose  de  laine  cardée,  qud- 
quefois  mêlée  d'un  peu  de  crin,  enfermée  entre 
deux  toiles  cou.sues  eusciuble  par  le  bord  dsn^ 
tout  leur  pourtour.  Cette  couche  de  laine,  qui 
peut  fornoer  une  épaisBenr  tto  15  à  20  centi- 
mètres environ  ,  est  travewée  dans  toute 
son  épaisseur,  et  de  place  en  place,  par  des 
ficdlN  doublM,  arFfitésa  denus  et  dessous  par 
de  petits  tampons  de  laine.  Ces  piqilires,  comme 
on  ies  fiomine,  ont  pour  but  d'eini  ifVtïf'r  h  laine 
de  se  peloter  en  formant  des  inusses  séparées. 
On  combat  encore  cette  tendance,  et  la  sorte  de 
feutratre  qui  pourrait  résulter  de  la  pression 
répétée  du  corps,  en  employant  des  laines  gros- 
ses et  raides,  à  l'exclusion  de  celles  qui  sont 
fines  et  tassées.  Le  msMas  Ait  exelttsivment 
de  crin  s'appelle  sommier;  il  ne  s'emploie  que 
placé  sous  de,s  matelas  de  laine.  —  Depuis  envi- 
ron vingt-cinq  ans,  on  a  iiua^iiue  de  remplacer 
daaaki«ililai,€tipimfitdain  les  aommîers. 
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l'élasticilé  de  la  laine  ou  dn  rrin  par  celle  d'uo 
nteiiil.  On  fail  ût&  i'etksoriâu  boudin  elranglês 
du»  laor  milieii,  de  maiiiin  •  ptèsuûiet  !'«»• 
pecl  de  deux  lônes  asseintilés  presque  a  leur 
soiiimel.  Ces  ressorts,  ûxca  par  une  de  leurs 
bases  Bur  un  fond  de  bois,  sont  enlacé  à  leur 
pirtie  tupérifliir»  par  des  Ocell«  fui,  M  croi- 
sant à  angle  droit,  sont  douées  par  clnfjiic  boni 
après  un  cadre  ea  bots  peu  élevé.  Ou  eicud  par< 
dessus  une  Idgèn  coud»  de  eriii,  et  on  les  re- 
eoovre  d*«n  coutil.  L'usage  de  ces  ressorts 
pour  les  soin  fit  MMs  et  pour  les  sièges  des  racu- 
Uee  est  auiourd  Ijui  tre&-général.  Ces  ressorts 
Sttftml  60  fer  que,  par  le  galvanisiiie,  on  re- 
couvre de  zinc  ou  de  cuivre,  pour  éviter  la 
rouille.  -  En  1847,  un  Lyonnais  a  inventé  un 
s^&teoie  de  r^woris  tout  à  fait  difTérent  étaltli 
à  neilleiir  nnrdié,  pooTUl  rester  tout  4 
fait  à  jour,  et  offrant  encore  plus  de  garantie 
de  salulirilé.  Cfïaque  rrssîttl,  aussi  en  fer, 
e&l  cou:>lUué  par  uu  boudin  d'un  petit  diamè- 
m  empli  par  «m  eylindre  de  bois;  chaenne 
des  cxln  tiiiN's  du  fii  se  replie  rletix  fois  à  angle 
droit  sur  eile-inèniet  pour  former  un  carré,  et 
le  bout  s'enfonce  daus  l'axe  de  bols.  Dans  cet 
état,  le  ressort  forme  une  sorte  de  ehamière, 
dont  les  deux  côtés  sont  formés  par  un  rectan- 
gle de  ûl  de  fer,  et  que  relasliciié  de  l'exe 
fumé  pur  une  béliee,  tient  toHïours  oaTens.Cet 
rtnorts  se  moulent  sur  m  oedr»  dont  le  fond 
i  jour  est  fomié  de  petites  barres  de  fer  pla- 
cées en  trevers.  Ils  sont  arrêtés  lilnreraenl  par 
oa  de  leurs  ediée  wrcfaaeviie  de  ees  berrea,  et 
disposés  de  manière  à  ce  que  leur  jeu  se  con- 
trarie; leur  partie  siipt^rieure  est  liée  à  une 
Bùnce  tige  de  bois,  de  luauière  à  les  rendre 
tans  Bolidairea.  Dea  nnglea,  placées  aulvant  la 
longueur  du  sommier,  et  cousues  aux  ressorts 
partout  où  elles  les  croisent,  achèvent  de  ne 
faire  qu'un  seul  système  de  vtsi  ensemble  ,  qui 
est  d'ans  élastieilé  par&ite.  Un  simple  CDutil 
recouvrant  le  tout,  et  retombant  en  liberté  par 
les  célés,  iaisee  uu  accès  tout  à  fait  libre  à 
Tair,  ce  qui  en  rend  l'eoiplai  tria  eommode 
pmup  les  pins  jeunca  en&Hie  et  les  malades, 
puisque  cette  espèce  de  ««iinniier  put  être  im- 
punément mouillée.  Un  auli-e  avantage  plus 
fiand  et  tout  à  flût  parlieuller  à  ee  syattoie, 
est  de  pouvoir  l'appliquer  à  des  lits  pliants  sans 
en  gêner  !<■  jeu.  Dans  ce  cas,  les  sangles  qui 
tieaueui  tiabUueiiement  les  resborts  dans  une 
positioa  presque  fenicale»  étant  attaehéea  aux 
dossiers  qui  terminent  cbaque  exlréiuiiédu  lit, 
se  détendent  lorsque  le  cadre  horizontal,  au 
moyen  des  charnières  pUu:c?<  dau^  bon  milieu, 
90  relève  aux  deux  parties  devenues  pamlleles 
Abcnom^  et  isp  fHiHvta  abnisfés  MfvéïiSr 


tent  plus  d'épaisseur,  jtisqu'au  moment  où,  par 
un  nouveau  développement  du  lit,  ou  les  force 
à  se  redresser.  En.  ùwÈvmB. 

MATELOT  {mar.).  La  manœuvre  des  na- 
vires, l'installation  et  les  réparations  de  leur 
gréementdans  les  ports  comme  i  la  mer,  exige 
l'emploi  d'hommes  spéciaux  que  l'on  appeUe 
matelots,  nom  dérivé  probablciuent  dit  mot  mdt. 
Le  matelot  est  un  ouvrier  d'art,  dont  la  profes- 
sion date  deTiafontioa  de  la  navigation  et  doit 
durer  aatait  f0*dle.  Ce  méiier  exige  un  ap« 
prentisiiage  commencé  dès  l'enfance.  On  ne 
saurait  être  matelot  sans  être  marin;  mais 
remploi  dea  navirea  pour  la  guerre  oblige  le  ma- 
telot à  être  artilleur  et  militaire,  indépendam- 
ment de  sa  profession  st>éci[ile.  —  Dans  r;)nti- 
quilé  et  dans  le  moycn-àgc,  on  distinguait  dans 
réqttipage  d'un  navire,  les  matdols  proprement 
dits  dis  rameurs  dont  l'action  se  bornait  à  ap- 
pliquer leur  force  à  la  locomotion  des  h:Ui- 
ments.  Les  matelots  étaient  appelés  eu  grec 
««unu,  en  latin  Msfasoo  Mdi  navalet,  en  vient 
frarirnis  nochert  OU  mariniers.  C'étaient,  dans 
1  origine,  des  bommes  libres,  des  citoyens.  Mais 
plus  lard,  et  surtout  après  l'absorption  des 
peuples  riverains  de  la  Méditerranée  dans  l'eoK 
pirerom;iin,  Ifs  équipuges  furent  formés  d'es- 
^v«6  appartenant  au  propriétaire  du  navire 
ou  lonés  par  lui  à  diflénots  maltraa.  Dans  les 
marines  du  flMiye»4i0b  fat  profession  de  mate- 
lot fut  de  nouveau  exercée  par  des  hommes  li- 
bres; la  cbiouruie  des  galères  était  seule  corn- 
posée  d'esclaves  o«  de  prisonnlsfi.  Lss  bonnaes 
adonnés  au  service  de  la  mer  furent  de  tout 
temps  susceptibles  d'ôlre  requis  pour  1^-  sprvi<» 
de  l'Étali  mais  ce  droit  était  exerce  arbiiraire- 
awnt  et  anivaitt  dea  proeédés  pins  on  naoios  irr6* 
gutierschez  les  diverses  nations.  Eu  France,  c'est 
àColbei  t  qu'est  due  l'organi^lion  de  fa  lfn(>« 
des  gens  de  mer,  dont  les  bases  sub&i.MeuL  eucoi  e 
4  présent  (««p.  iMCMvrion  ■AEnuu). 

De  nos  jotiT-s,  on  (it-sigae,  sous  \v  nom  de  ma- 
telot, I  boiume  âgé  de  18  ans  (|ui  exerce  la  pro- 
fession de  marin.  Sur  laflotte,  il  y  ades matelots 
de  3*,  de  2*  et  de  1"  classe;  il  y  a  aussi  des  mal»* 
lots  voiliers,  des  matelots  charpentiers,  des  m»> 
telots  caliats  et  des  matelote  armuriers,  selon 
la  profession  spédale  qu'ils  «aerwnt  à  bord.  Ils 
n'en  sont  pss  moins  appelés  à  servir  dans  las 
emlkiirtations,  dans  les  com|iagnies  de  débar» 
quemeul,  a  la  nuutieuvre  des  voiles  et  à  l'aruM- 
nent  dee  plèeea.  Lea  qualités  que  suppose  la 
profession  de  matelot  font  de  l'bomme  qui  mé- 
l  ite  ce  titre,  un  iiidivititi  d'élite,  apte  à  tous  1^ 
tiavaux,  et  iécond  eu  i-essuuree»  daua  les  cir- 
ooislBMBsdiflleileB.  Us  heureussodlspositioM 
daBtlnnqtwsatdoiièosstsiii»  dtnosyfiito» 
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tions  maritimes  doivent,  sont  i'inflaeoce  d'ins» 
lilatioas  IstéMras.  fUr»  des  Frufais  ta  pre- 

nîers  maldoLs  du  monde. 

On  appeiie  eu  es4-adre,  vaisseau  matdot  ou 
«mplcment  matelot  de  l'avant  ou  de  Tarrière 
d'un  autre  vai<Mau,«stiii  qui  précède  ou  qui 
soit  immédiatement  ce  dernier.  —  Le  mot 
matelot  est  aussi  employé  pour  indiquer  uo 
lien  dlifllBetkHi  ou  de  cammderie  emre  les  im* 
rins  [voy.  Hamac).  B.  Facim. 

MATIÈRES  SOMMAIRES  'prorMA.  On 
appelle  ainsi  tes  causes  civiles  de  peu  d  iiupor~ 
tUMe,  dont  riulrueliM  et  le  jugement  ont  été 
dispensés  par  la  loi  des  formalités  ordinaires. 
Le  Code  de  procédure  désigne  spécialtMiv  nt 
comme  matières  sommaires  ;  les  appels  de  juge 
do  |Mi«  ;  leo  dooModes  personnellM»  à  ^l^iio 
soraine  qu'elles  pirissenl  monter,  quand  il  y  a 
titre  et  quand  ce  litre  n'est  pas  contesté;  les  de- 
oiaodes  lormées  sanâ  litre,  lorsqu'elles  n'excè- 
dent pas  Diillo  frtoea;  loo  donnuideo  imnriBOirae 
ou  qui  requièrentcélérité;  les  demandosen  paie- 
ment de  fermages  et  arréi-agei»  de  rente.  Il  or> 
donne»  en  outre,  à  l'égard  d'unefoule  de  matières 
diverseo  eldlnoidenli,  quooeo  albina  seront 
jugées  sommairement.  Les  mrttjpres  sont  jnjrées 
î  l'audience  après  l'expiralioit  des  délais  de  la 
«ilaiion,  onr  rimplo  tcio  drimé,  aono  wirti 
procédures  ni  formalité!,  et  ma  nAue  que  le 
délendenr  ait  besoin  de  constituer  avoué.  Les 
demandca  incidentes  et  les  interventions  sont 
fermées  par  simple  reqoêto  d'ofoné.  Loo  «h 
quêtes  par  témoins,  s'il  y  a  lieu,  se  font  à  Tau- 
dieuee  et  sont  exemptées  dO  lo  pluport  dOO In^ 
mailles  ordiuanm 

MATURATION  Mft  FRlim  {pèftUi. 
ckim.).  L'arte  de  la  TéçctUion  qui  conJuit  les 
fruits  à  leur  maturité,  présente  dans  les  sub- 
stances gélatineuses  que  renfermeitt  ces  der- 
niert  dm  aMdiAeations  absolumaM  nnalogooo  fc 
celle»  que  l'on  produit  arliflricllrmcnî  en  sou- 
mettant ces  difîerNits  corps  a  friction  succces- 
tfvo  dco  oddMpdofooa,  deotlealîs  ou  de  la  peo> 
laoe;  oiosi  le  précipité  peu  abondant  que  leo 
sucs  des  fruits  verts  produisent  dans  l'alcool  est 
uniquement  dû  à  ta  présence  d'uue  matière  ai* 
hnminouao;  maia  les  palpée  de  ceo  mtmeiflrttta 
verts  contiennent  de  la  peclase.  A  mesure  qno 
la  maturation  avance,  le  fruit  perd  peu  i  peu 
de  sa  dureté;  les  cellules  se  distendent,  pren- 
nent nno  deoii-transporeneo,  et  f  on  trouve  alors 
dans  le  suc  du  fruit  de  la  pe<'ti(ie.  Quand  le 
fruit  a  atlcint  sa  parfaite  maturité,  ou  y  trouve 
en  abondance  de  la  p»:line,  mais  surtout  de  ia 
imropoetjno,  et  la  aobstanee  propre  des  polpes 
ne  contient  pltis  scnï^ibleraent  de  peclase,  qui 
l'en  trouvée  éi^eaaée  par  la  production  des 
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deux  prmcipes  précédents.  Ëntin  le  suc  d'un 
fruit  prêt  à  se  décompoeor,  «imno  celui  d'ono 
poire  bli'ttp,  ne  prt' rnir  plus  souvent  de  trace 
de  |)eetine  ou  de  parapectine.  Ces  substances 
ont  été  transformées  en  acide  pet'tiquc,  qui  s'y 
trouve  satin  e  par  do  la  potasse  on  de  iâ  fàmuu 
MALKES  D'ESPAGXE.  On  a  vu  aux  ar- 
ticlesJuuEM  (lecomle)etËspAGNB,  comment  la 
péntnanle  Ibérique  avait  été  ouverte  aux  Arabes, 
et  les  premiers  évcnetuents  de  eetto  conquête 
ont  été  reirirr<5  aux  mois  Turîi;  el  Mousa.  Nous 
allons  suivre  ici  le  développement  de  la  domi- 
nation noBUlnano  on  BapaJino.  Tànni  et  Itoosa, 
au  nom  du  calib  Walid  1«,  s'étaioat  eoiparés  de 
la  plus  [rraudc  partiedu  pa>8.  blousa  m#me  avait 
tranclii  1^  Pyrénées  et  s'eluit  avancé  jusqu'à 
Narboono.  Le  Iraisiénio  éniir«  àa»  ■ir>Aâii,  ils 
deMousa,  péiu'tra  jusqu'aux  exlremites occiden- 
tales de  la  Péninsule  pendant  que  ses  généraux 
subjuguaient  les  provinces  du  nurd,  et  s'empa- 
raient de  Pampoinno  (714),  fixa  sa  réaîdoneo  ft 
Séville,  et  y  attira  une  nniltilude  de  Maures  et 
d'Arabes.  Il  fut  assa^nc  on  715  par  ordre  du 
calife  Soliman,  pour  avoir  épousé  Ayela  ou  Egï- 
lono,  vonfo  dn  wti  ftodrigue.  11  eut  pour  sno- 
resseur,  son  cousin  ATOOS-BBif-HAsiD,  qui  trans- 
porta le  siège  du  gouveraenent  à  Conloue, 
ot  ont  pour  onBeesMor  àL-fliocM-naihAinoiib» 
RanuAS,  appelé  aussi  AMfotM  ou  Al-Tkak/l, 
qui  s'empra  du  Rnussillon  et  d'une  partie  du 
Languedoc,  l'avança  jt^u'à  NiaaM ,  et  fil  en 
iVnneo  un  énorme  butin  avoo  un  grand  nona- 
bre  de  prisonniers.  Il  fut  remplacé  en  718 
par  AL-SAMAU-BFN'Mf:r,iK-AL-KnArLAMi  ,  qui 
entreprit  de  conquérir  ia  ir  i-auce,  as&iegea  iou- 
lonso,  nudsflitvalnenpor  Endeo,  lo  11  uni  7»» 

après  une  bataille  arharnec.  dans  laquelle  il 
peni  avec  la  plus  grande  partie  de  son  arui^. 

ABiMUL-RAnUAH-BEIl  -ABOALLAH- AL-  GaFAU  » 

fni  rofuft  enmllo  le  titre  do  riilr,  ne  le  con- 
serva qu'un  moment.  AifBiXA-BEN-Cii\ni«f , 
nommé  aussi  BBN-Sonui-Ai,-ILALBi,  passa  a  son 
tour  les  Pyrénées,  traforMlo  Abéoo,  ot  Ifnani 

due  d'Aquitaine  (avril  ou  mai  725),  une  batailla 

dans  laquelle  il  perdit  la  vie.  —  H  snfiît  de  men- 
tionner les  émirs  suivants  :  Yabia  bbk  Salsha 
(  T1S>7S7)  ;  Oranan  nuR  AnotFNnu  AiXIInBn  oa 

avDiouAtfi (727-728);  Ouaifa  bea  al-'Uaousai^ 

Katsi  (7'28^  ;  OruiiAN  9Ey  Aoou-Neza  AL-rHEm 
(72&-i2U  ,  gouverneur  par  intérim;  Al-Ucitam 
asit  Onu»  AL-KmAn.  Cet  émir  oo  monlm  ai 

cruel  cl  si  avare  qu'il  fut  léposé  en  729.  il 
("Ut  pour  successeur  le  fameux  ABDOLL-RAïuiAïf 
al-Galah,  plus  connu  sous  le  nom  d  Abdéramo 
(Mf .  co  mot).  L*émir  suivant ,  Aan-ALafant 

BKN  f  ornA??  AL-FEnni,  obtint  d'abnrd  quelques 

succès  sur  Isa  frontièces  do  franco  moio  tel 


(Wt  ) 
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OHDiiléteiMiit  battn  en  noiniit  en  Espagne 
(7SG).  Cet  édwe  le  flt  destiluer.  Okiab  ben 

il-Medjadj  al-Srlouu  ou  al-Salti,  qui  rem- 
plaça AtMloul-Melck,  gouverna  r£spagne  avec 
aagesse.  Profitant  ensuite  de  It  mort  du  duc 

d'Aquitaine  et  de  l'éloigneinent  de  Charles- 
Martel  occupé  à  soumettre  les  Saxons,  il  en- 
voya dans  la  Narboniiaise  une  armée  qui  à'em- 
peni  d'Avignon,  aœujellil  une  partie  de  it  Pro- 
vence et  (la  Daniihine,  rt  entra  tïnnsle Lyonnais. 
tharlei>-M.iru:l  accourut,  et,  pur  la  victoire  de 
Karbonne(737),  délivra  encore  une  fois  la  France 
deaaerraaina.  Okiieli  moamt  en  740.  Il  eut  pour 
^ufTossear  Abo-Alhélik  ben  Cothan  al- 
Fehri,  qui  avait  d^  rempli  les  foactiooa dV- 
luir  après  AMérame.  En  741,  une  année  mu- 
Milmane  battue  par  les  Berbers,  débarqua  en 
Fsp  igiic  malgré  la  défense  d'Ab-AIniélik ,  qui 
d'abord  vainqueur  fut  ensuite  battu  et  uiu>  a 
mort  ptr  ks  habitants  de  Gordone  (r4l).Cettii-ei 
iéeecnèpent  le  titre  d'émir  à  Bal&dj  ben  Ba- 
SCBER  al-Caisi,  qui  fut  bientôt  allaqsir'  par  le 
fils  de  son  prédécesseur  et  par  Âbdoul-lialimaa 
ben  Oltbah.  €e  d'vnier  le  tua  de  sa  propre  main 
dans  une  bataille  livrée  d^ms  les  plaines  de 
Cnlat-Rahha  (Cnlalravu),  ce  qui  lui  valut  le  sur- 
nom d  Ai^Mattsour{}e  victorieux).  Tualababen 
Sama  aitAmiu  le  lit  alors  proelanier  émir 
(742),  tailla  rn  piwps  tine  armée  commandée  par 
le  flls  d'Âbdoul-Melck,  son  rival,  et  commit  de 
grandes  cruautés.  Il  fut  bientôt  remplacé  par 
Abool-Khateb  Haçan,  qui  arriva  on  Espagne 
avec  15,000 hommes,  rélahlit  la  tranquillitéct  fit 
un  noQTeau  partage  des  terres  entre  les  troupes 
qu'il  groupa  par  mrtkme;  les  EgypUeos  et  les 
Arabes  furent  envoyés  à  Lisbonne,  à  Beja  et  à 
Ostobonn  en  Portugal;  IfS  Damascéniens  à  £1- 
bora;  les  Ucntesséniens  à  Séville,  etc.  Cette  me- 
sure produisit  une  guerre  civile.  Un  dief  puis- 
mnt,  Samaîl  ben  Ilalhem,  prit  les  armes,  s'em- 
para d'Aboul-Khater  et  le  renferma  dans  une 
forteresse  (74â).  Les  troupes  choisirent  pour 
émir  TtoODana  mt  Saubma  al-Dmcami,  qui 
mourut  vers  la  fiîi  de  l'année  suiv;ititi>  (7ff;\ 
laissant  l'Espagne  en  proie  aux  factions.  Lue 
assemblée  générale  se  réunit  alors  et  éleva  au 
pouvoir  Yousoup  ben  Abdoul  Rauman  al- 
Fehhi.  Cet  émir  rétablit  la  paix,  rcp  ira  les  dé- 
sasti'es  causés  par  la  guerre,  et  divisa  l  Espagne 
en  cinq  provinces  :  I*  rAiidalousie,  qui  avait 
Cordoue  pour  Capitale  ;  2"  Tolède  ;  Z°  Mérida  ; 
4»  Saragosse;  ces  quatre  provinces  eni;lohiicnt 
toute  l'Espagne  et  le  Portugal;  la  cinquième 
se  ooDiposait  du  territoire  oonquia  au  nord  des 
Pyrénées,  et  avait  pour  villes  principales  Nar- 
bonne,  Elue,  Collioure,  Ninies,  Carca.ssonne. 
Beziero,  Agde,  Maguelouoe  et  Lodàve.  Youaouf  1 


régnait  depuis  trais  ans,  bMqoeleciliiat  passa 
desOmmyades  aux  AbbaosidesflfiO).  Cette  révo- 
lution produisit  line  scooiiss^^  profonde  en  Es- 
pagne. Amer  ben  Aturou,  irrite  de  n'avoir  pas 
obtenu  le  gouvernement  de  Tolède,  souleii 
contre  Yousouf  tout  le  nord  et  l'est  de  la  péniiK 
suie.  Yousouf  triompha  après  une  guerre  achar- 
née; mais  à  peine  etaii-il  débarrassé  d'Amer 
ben  Amrou,  qu'une  nouvelle  rivcrite  éebin  dans 
le  midi  en  faveur  d'Abdnul  itahman  ben  Moa- 
wiahouAb((^ram«  {vojf.Cùiaot],  prince Ommyade 
échappé  au  massacre  de  sa  famille,  et  débarqué 
en  Espagne  le  23  août  7S5.  Abdoul-Rahman  bat- 
tit le  tlls  d'Yousouf  à  Herdj-Buhita  ,  et  l'année 
suivante  vainquit  l'éniir  lui-même  à  Mousira 
(  1 5  mai  7fi6).  Yonsouf  Ait  foreé  de  ae  soumettre 
(7.'j6).  Ainsi  finit  la  série  des  émirs  ou  vice-rois 
de  l'Kspasfne.  et  commença  le  califat  dr  Cordoue. 
Yousout  chercha  vainement  à  reconquérir  le 
pouvoir  en  768.  Le  tentatives  de  ses  enftats 
ne  furent  pas  plus  heureuses  en  766. 

Le  califat  de  Conloue  dura  de  756  à  1031. 
Abdoul  Rahman  l"  mourut  en  787,  après  avoir 
triomphé  de  difAeultéa  de.  toutes  aortes  (tuf. 
Abdérame,;  11  laissa  le  trône  à  son  troi.sième 
lils  HEsctiAM,au  préjudice  de  ses  deux  unlres 
fils,  Suleinian  et  Abdallah,  qui  se  révoltèrent, 
et  gagnèrent  le  gouverneur  de  Tortose  (708). 
Ilcscliam  les  foK.a  a  la  soumission  en  1791,  et 
enleva  la  même  année  ia  ville  de  Gironne  aux 
chrétiens.  Il  lit  reeonnaltrs  en  783  son  fils  Al- 
Hakem  I"  {voy.  ce  mot),  et  mourut  l'année 
suivante.  Arpoi'i,  -  Rahmaiv  ou  Abdf^riMif'  U 
(v«f.  ce  noot)  sucera  a  son  pere  Al-llaiiem 
en  821 ,  reçut  deux  ambaaasdes  de  t'empn- 
rcur  d'Orient  (823  et  841).  envoya  sur  les 
côtes  de  France  une  armée  qui  pilla  les  fau- 
bourgs de  Marseille,  et  fut  le  premier  calife  qui 
eondutnne  alliance  avee  les  ehrétiens  (les  ha- 
bitants de  la  Calice  ).  II  avait  publié  en  822 une 
loi  qui  établissait  le  droit  des  enfants  a  la  suo- 
cession  de  leur  père,  et  en  vertu  de  laquelle  ua 
père  pouvait  disposer  librement  du  tiers  de  ses 
biens.  Son  fih  MoHAiniED  I*»  lui  succéda  en 
8i2.  Une  sécheresse  terrible  avait  désole  l'Es- 
pagne en  846,  et  le  peuple  se  ressentait  encore 
de  ce  désastre;  les  ravages  que  les  pirates  dn* 
nois  ou  normands  ne  cessèrent  de  faire  sur  les 
côtes  depuis  844  augmentaient  les  souffrances 
des  populations,  et  oecasionnèrent  bientôt  des 
mécontentements  et  des  révoltes.  Tolède  et  Sora> 
gosse  se  soulevèrent  en  853,  et  il  fallut  cinq  ou 
six  ans  pour  les  réduire.  Les  chrétiens  profitant 
de  ees  événements,  gagnaient  tons  les  jours  du 
terrain;  Don  Ordogno,  roi  do  l.roti,  s'avançn 
Ttff^me  jusqu'à  Salamanque  (860  j,  l'oxistence 
du  caiitat  semblait  gravement  comprouitâc. 
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ior;fTii*Al-Woun(ihir,  fils  lic  Mohammed,  fut  mis 
i  la  tèlt  de  l'aniiée;  il  rejeta  hors  des  frantièrcs 
les  Astoriens  et  les  Navarrois  ;  Mohammed  lui- 
même  battit  les  Galliciens  et  les  poursuivit  jus- 
qu'à Coropostelle.  At<Moun<IMr  vainquit  ensuite 
Onuur-ben-Uarsoun.  qui  Tenait  de  se  révolter; 
mail  peu  après,  AlphoQW  m,  rot  de  Léon,  vint 
amMger  Soria  après  s'être  emparé  de  Salaman- 
que,  et  Sanche,  comte  df  Navarre,  battit  une  di- 
▼isi<m  de  l'armée  des  Mu-sulmans.  En  873,  la 
frende  helillie  de  flelngm  flit  livrée  entre  lee 
chrétiens  et  les  Maures;  les  uns  et'  les  autres 
s'attribuèrent  la  victone,  qui,  du  reste,  demeura 
sans  résultat.  En  882,  Hafsoun,  poursuivi  par 
le  eilife,  eUHt  ses  eervieee  ans  Navarrois.  qui, 
encouragés  par  cette  (î*Tpction,  recommencèrent 
les  h(fôtilil^.  Al-Moundhir  remporta  sur  eux 
en  873  une  victoire  complète  dans  iaquelle  péri- 
rent HallKHio  elle  roi  don  Gareie.  Mohammed 
mniinit  on  ft86.  Al  MorNonin,  praclarné  calife 
luarctu  contre  Kaleb,  6ls  d'Uafsoun,  qui,  s'était 
formé  un  parti  puissant,  tailla  en  pièces  l'armée 
ennemie,  et  trouva  la  mort  dans  la  tiatallle 
fS8«>.  Ahoalu^h  son  frère  fut  élevé  an  pouvoir, 
et  eut  à  réprimer  la  révolte  de  son  propre  (ils 
HolHimmed.  qui  avait  aonlevé  une  partie  de 
l'Andalousie.  Pendant  que  le  calife  était  occopé  i 
réprimer  cette  vaste  insurrection,  Kaleb  agitait 
de  nouveau  les  provinees  du  nord  ei  y  recrutait 
mw  armée  Bombreoee*  Ce  fénéml ,  voulant 
donnera  sa  cause  une  couleur  religieuse  et  na> 
tionale,  résolut  d'abord  d'attaquer  les  chrétiens, 
mais  Alphonse,  roi  de  Léon,  lui  fit  subir  une 
nnglantedéAiite  k  Zamom.  laleb  eoumt  ee  ren> 
Entier  dans  Tolède,  où  il  se  vil  tout  à  coup  in- 
vesti par  Abdallah.  Ce  dernier  mourut  en  912, 
après  avoir  d&signépour  lui  succéder  son  petit- 
ils  AmiRAMB  ni  (foy.  ce  moi),  qui  mérita  lee 
Bumoms  de  Grand  et  rie  }tagnanim,  et  qui  eut 
pour  successeur,  en  U6I,  son  fils  Al-Hakem  II, 
qui  mérita  luMnême  le  titre  de  Cimi,  non  par 
ses  victoires,  mail  for  H.  sageme  de  son  admi- 
nistration. Il  consacra  ses  trésors  à  protéger  les 
lettres  et  les  arts ,  et  contribua  sans  doute  à 
répandre  dans  IVarope  cet  esprit  èhefaleree- 
qne  et  cette  espèce  de  théorie  de  l'amour  sen- 
timental qui  erercèrcnl  une  si  grande  influence 
sur  le  moyen-âge.  Son  fils  Hbscham  lui  suc- 
céda en  vn.  Frinee  Mble  et  de  pen  d'énergie, 
il  eut  le  bonheur  d'avoir  pour  ministre  le  fa- 
meux Al-Mansourou  Almanzcr  (voy.  ce  root). 
Il  perdu  eu  1008  ce  généreux  défenseur,  qui 
avait  Ml  reepeeter  eon  autorité  et  avait  rends 
sa  puissance  redoutable  à  tous  les  princes  chré- 
tiens. I^  même  année  ,  Mohaiiiied  son  cousin 
leva  l'étendarii  de  la  révolte ,  enferma  le  calife  i 
dam  «ne  lonr,  le  fil  pâmer  poar  mart»  otft'ea»*  i 
CH'^L  àtt  XiX"  .S.,  S»|)pl. 


para  de  sa  couronne  ;  mais  il  fut  renversé  lui- 
même  lar  Soi  iMAN  {voy.  ce  mot),  qui  fit  son  en- 
trée i  Corduue  en  lOOd.  Moliammed,  néan- 
moins, aprèa  avoir  eonda  nne  allianee  avee 
Raymond,  comte  de  Barcelone,  se  fil  céder 
par  Soliman  la  ville  de  Cordoue.  Mais  ii  se  ren« 
dit  ai  odieux  par  sa  tyrannie  qu'un  de  ses  favo- 
ris rendit  la  liberté  à  Heaebam,  qui  remonta  sur 
le  trdue(lOIO).  Mohammed  rut  1i  t^fe  tranchée  ; 
mais  bieoldt  Soliman  i-c>saistt  le  pouvoir  (  I012j 
et  il  amure  à  mort  rinlbrUmé  Bescham.  Le 
califat  perdit  dès  lors  tout  son  preMige^  et  soii 
existence  ne  fut  plus  qu'une  orîpense  et  sari- 
glauie  agonie.  I^es  walis  ou  gouverneurs  des 
provineea,  ifknlorimnldo  hisorpation  du  cali- 
fat, commencèrent  à  refuserobéissanccaux  nou- 
veaux souverains,  et  plusieurs  se  déclarèrent 
Indépendants.  En  1016,  Soliman  fui  vaincu ettué 
par  Au-nmi4lMmi»,  qni  pritluiHnéme  le  litre 
de  cîtlife ,  et  fut  ctotiff*^  dans  son  bain  en  1017. 
Al-Cacem  son  frère  et  Y  a  mu  son  neveu  se  dis- 
putèrent la  couronne  (voy.  HAXuuDiDEsau  Sup^ 
fkmeut),  pendant  que  la  puismntelbmilledeeAI- 
Ameris  élevait  au  trône  Ab-Alramma^  on  Ahdé- 
rame  IV,  qui  était  appelé  par  tous  les  amis  de 
l'ordro.  Ci  prlnea  périt  dananne  bataille.  Abo* 
Auumuif  T,  frère  de  Mahomet  II,  qu'on  loi 
donna  pour  sueee<^seur,  fut  assassiné  après  qua- 
rante-sept jours  de  r^ne.  Yahia,  qui  se  fit  alors 
prodamer  penrla  aeeoode  fris  à  Gordooe,  Itat 
tué  dans  une  bataille  que  lui  livra  Mohammed- 
ben>Akid  (1026).  Celui-ci  prit  le  titre  de  roi  à 
Seville,  ville  dout  il  était  gouverneur  pendant 
4|Q'nn  Mn  dTAb-AInnmian  IT  était  couronné  à 
Cordoue,  sous lenom  d'HESCHAM  III,  Hescham  ne 
se  croyant  pas  en  sûreté  dans  une  ville  en  proie 
aux  faclions,  alla  se  mettre  à  la  télé  de  l'armée 
échelonnée  sur  la  frontière,  et  y  resta  trois  ans. 
Il  se  décida  enfin  à  revenir  h  Cordoue,  où  il 
était  appelé.  Mais  en  1031,  le  peuple  demanda 
sa  tète  ou  sa  déposition.  Hescham  n'ent  pas  la 
force  de  tenir  téte  à  l'orage;  il  s'enfuit,  et  alla 
se  renrernier  dans  une  forteresse,  où  il  mourut 
en  1037.  Ici  finit  vérilablwnent  le  califat  de  Cor- 
doue; aossi  tea  dem  prinem  qui  régnèrent  en* 
core  dans  cette  ville  soBtrila  déaignéa  sons  la 
nom  de  roi$  de  Cordoue. 

Après  le  départ  d'Hescham,  les  factieux 
avaient  élevé  au  pouvoir  DiAHWAn*BiiMlonAH- 
HRD.  Ce  prince  comprit  les  dangers  de  sa  posi- 
tion ;  sachant  qu'il  n'avait  entre  les  mains 
qu'une  autorité  chancelante,  il  ne  chercha  pas 
à  llwifmenter,  <rt  s^ppliqua  nnUpument  ft  ga» 
gner  les  sympathies  du  peuple.  Les  Maures  ad- 
mirent le  système  municipal  et  les  cortès  des 
i^spagnols;  Djabwar  insliiua  un  conseil  des  mi- 
niilni,  la  piniiiier  qn'cQ  ait  vu  en  Birepoi  d 
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ïinrmUi  dt  poufoirs  si  éteadiM  que  le  chef  de  dovl-  iUsuâii-lioiAm».  qoi  Bourat  en  i&tk 
fÈtài  ne  pouvaitrien  eiilivprwdiv  tans  l'iuto-  Aooo-AwAUUH-A»MM)i/>ltAinuii,  Ait  do  pré» 


risaliorideset  vizirs.  Il  ne  i-cstasi  donc  pitis  des 
califes  qup  l'ombre  et  le  souvenir,  el,  cet  ah  <>- 
lutisme  qui  parait  indi«|)eiisable  (lëiis  les  etab 
nuuHjJimiiw  ponrreiaoir  du»  l«  devoir  lea  hauts 
foiictiounaires  et  les  goavenieiirs,  étuni  (oinbé 
des  mains  dos  siiccrewdrs  du  tout  puissant  Ab- 
dcrauie,  le  caliiat  acbcvu  tout  à  cuup  de  se  uior- 
«ler;  au  lieu  d'un  desfioie  uniitue,  TEapiinM 
arabe  en  compta  un  pour  ainsi  dire  dans  cb  i- 
que  pruviace.  hja^v  ir  couiprit  alors  la  notes- 
site  d'un  pouvoir  fort  et  énergique,  et  bur  la  ûn 
de  son  règae,  il  fouJut  ftiira  Mntrer  daaa  le  de- 
voir l'Ali-aï d'Aoaliilri,  et  tsmarl,  qui  s'était  fait 
roideXelède;  wais  il  fut  vaiucu  par  lei  re- 
btUaik  II  Bourut  luentôt  après  (1043).  Il  avait 
du  reste  administré sagemvut  le  royaimedéCor' 
doue.  Il  avait  r('p;ii!;iri'-('  r:i(itriiiii:-tr:ilion  fiiiau- 
ctère.  iastitué  uue  oulice  boui^eoisc  cbaiiik'  de 
Tfiiler  peadMl  la  s«lt  I  It  aMé  des  dtoyeiis, 
chatsé  latehariatons  et  établi  une  conuBisaioB 
chargé  d'examiner  la  cHp:»citt'  di»?  mWtTins  et 
des  tiens  qui  ae  destinaient  au  servux  des  bdpi- 
iwi.  Il  laîM  le  tidne  àm  ito  Amvl  Wal»» 
MoHAMifBi»,  qoi  continua  le  fueire  eotitre  le  roi 
de  Tolède.  Son  fils  Walid  et  mn  général  Harit- 
i)eu-al~Abetti,  chargé»  de  conduire  cette  e}ipédi> 
tioo,  Aireiit  mliicwiiw  i«  rei  de  Tolède,  iw 
forer  par  les  troupes  du  souverain  de  Valence 
(1048).  Aboal-Walid-Mohammed  conclut  une  al- 
liance avec  les  rots  de  beville  et  de  Badajoz 
(UlUh  inaiea  fat  «omplélenieiii  bant  en  IMU^ 
fur  ?(  s bonis  (le  l'AIi^'ida,  par  Y:ihin-:tl  Mauwûn, 
fils  d'i&uaël,  qui  détruisit  le  royaume  de  (  or- 
dow«Aboul*Walid-Moliamii)cd,  qui  avait eie lait 
prisonoiar.neurat  la  mteie  année. 

Nous  Avons  maintr^nriTit  à  nous  occuper,  en 
«nivaiit  l'ordiie  etiroiiologique ,  de^  différents 
dtata  qti  ae  lamèreiil  daae  l'Espagne  musul- 
waue  api^  la  ch4le  du  califat. 

ArMÉRiA  (ro$mm  d*)  t«f.  gÉinimi  m 

CuMAN  et  #ASN  (prmaier  foyevM  di)  My. 

ZàiniTts  au  Suppiémeui, 
Sàkaco^s^.  reijtMm  ie)  tdf.  TâMaitls  et 

UouoiDi;^  au  HapylémenU 

Mauiga  ir  Auéiuut  (  reyeieM  d»)  wy.  Ha- 

iieuMDEa  au.  SufJiAéiw  ni. 

Le  roviiaiue  de  MiRcib:  conirnença  avec  knov 
hsXK-ABBEBf  suruuutulé  Ai-àuu^t  pai  cc  qu'il 
«WurtiMat  à  te  iribu  anbe  de  IbA.  Il  trait 
reçu  le  (rnnvrrnementdc  llurcic  de  Zohaîr,  qnî 
réfua  a  Aiiuêrie  du  iui7  à  1041,  et  auquel  il 
avait  Msdu  d'énineuts  services.  On  ignore  la 
durée  de  son  adniniatntimi  et  l^poqoe  de  sa 
II 


cèdent,  cevil enlever  lioc  parlicdi-  ses  états  par 
Al-Mauiuun,  roi  de  Tolède  et  par  le  roi  deêé* 
ville,  qui  linil  par  le  détrteer  (1079). 
Valbhcb  eut  quatre  reîe,  dent  le  prealer  fat 

AB0rL-HA.sA>-ABDOCL*  AZiZ  AL-MA5SOCH.  Ce 

prinre,  clit'f  de  l'illnslre  famille  <le«5  Amérides 
ou  Al-Amcrift,  av^iit  éténomniv  gouvenietir  da 
Talenoe  par  le  ealife  Abd-Alrahman  IT.  Il  se 
ditiiidi'  jK  ndaiit  en  I0'2t,  cl  mourut  en  1060.  Soo 
fiii»  ABn-ALMÉLia-Ai.-MoDHAFNKR  fut  renvetié 
en  1065.  par  son  beau-peie.  Yaliiasii-MaDioat 
roi  de  Tolède,  rewonla  fur  le  ttrdae  *  te  amt 
de  ce  pi  intT  (J077  I,  t  t  nmurut  «"n  1078.  Abod* 
Bekr  sou  liis  ou  .sou  trerc  lui  succéda,  et  mou- 
rut en  108â.  11  eut  pour  successeur  YAuiA-Ab*^ 
Dhafeb  ou  Al-€ader-Billab,  fils  du  roi  de  Te» 
lt'<!(',  fjiii  prit  parti  j  our  Youi>Ouf-ben-Taxrin , 
asMsta  à  la  bataille  de  Zullalut,  et  fui  efifiUite 
dépossédé  par  tef  AlflMMtvIdai. 

Le  royaume  de  Sdviuua,  bien  qu'il  n'ait 
compté  que  trois  souverains,  joua  d;i!)<;  l'h  s- 
tuire  d'f^gae  un  rdle  beaucoup  plus  impor* 
tout  que  le»  deux  prAoédenta.  Il  ftit  teudé  par 
AeouLrCACBH-lioaAMUKD  Originaire  d':^ 
mèse  et  û\f<  d'iHrnu^'l-ben-Ahad,  ce  qui  fit  doo> 
ner  à  te  dyiia&Uc  royale  de  beville  le  nom 
dMiedidM.  Aboul-Caoen  uvait  ebteou  du  rai 
de  Cordouc  le  gouveriiewent  de  la  province  de 
Séville,  et  il  s'v  rendit  indépendant  en  t023, 
Apt'es  la  cbule  du  calife  Uesctoui  ili  (lu.kt>,  U 
fuppoea  un  tastemeui  en  vertu  duquel  il  daeuit 
succéder  i  ce  prinrr,  et  la  pins  grande  partie 
de  l'Espagne  méridionale  se  déclara  eu  sa  la- 
veur. Il  allait  essayer  de  reconstituer  le  calitttt 
à  son  profit,  loraqu'il  nauwmtuu  1043.  Sua  JUa» 

ABOU-AMROU-ABAD-AL-MOTflABKD-BiLLAii  ,  lui 

succéda*  el  nu>urut  en  1069.  U  fut  remplacé 
paraouilf  AaooL-CèGBalloaAiiusB  11  Airll»- 
TAMB»4iUMH,  qui  «'unit  avec  Raymond  Bé- 

I*,  comte  de  P;ireeIone  ,  contre  Al-Mi- 
roi  de  Tolède,  dout  la  capitale  touiba  au 
pouvuir  d'Alpkonie  V,  roi  de  Caeltlle.  «n  «Ml, 
L'année  suivante  (fOSC),  Aboiil-Caoems'erafnra 
de  Jaén,  d*Ubed:i,  de  fJnti^M,  etc.  Au  milieu  de 
ses  irioatpkes,  qui  a^aicut  affuibii  ou  ruiné 
laut  de  ciléa  fleriaeantea  et  dévoudea  à  l'Iate- 
inisnte,  le  roi  de  Sevillc  se  sentit  tout  à  eoup 
efTîayc  du  sort  de  l'b)spa^nc  uuisulntane,  qui 
duciiiuiii  saii:>  cej»sc,  UiMlis  que  les  Ëlais  cbré- 
tiens,  et  eurlout  te  CaatiOe,  fTagiundiMtieut 
aux  di^pens  des  Maures  divisés.  Il  réunit  alora 
à  Cordttue  tous  les  uleiuas,  lescadiiis,  etc.,  at- 
tachés aux  grandes  mosquées  de  riù>pagiie,  et 
fît  part  de  ses  préoecBpatioaeà  cette  aiaaanldâi^ 
^  fraateo»  te  fMt  aaiMi  dt  ute 
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hm^Mbi      «tMplfr  la  4iftctiOR.  L»  roi  de 

Maroc  i>3^s:i  m  i  !Trt  (Ml  Espaiinc,  cl  hallil  les 
otirsiicuB.  ]4iàiA  lii«uu>l  il  tourna  ses  armes  con- 
tn  Ifls  aMifcmim  muMilQHiqji  eun-mêtues,  et  le 
loyaume  de  Sevilie  ceiu  4'eiiiter  «a  tOBl  {veif, 

ALHonAvinES  el  A9AD). 

|Ui>Ài02  ei  rAkMïABji,  ou  Âlgam,  rormèreut 
Mipsi  va  ivyiviw  qjn  conpinMiiît  rsetrunt- 

dure  et  une  grande  p>art>e  du  Portugal,  Lit  pi'e- 

niier  soiivfraio  do  ce  |)ay5  fut  un  Ptnsan  notiinié 
SuiABOUK  OU  ;^Uaiiii>Mr,  nm,  epres  avuir  été 
vi«)r  do  «ilifil  Al-Hakein  II,  Ait  nonanié  goaver- 

neur  de  TAI-Carb  sous  le  califat  du  H*  S(  l  aru, 
et  ee  rendit  indt'-pendatit  avant  la  chuU;  des 

ArrAs»  iviioiiNiié  AMimm,  que  Siltsiipur 

avait  Dommp  gouverneur  de  M^ida.  et  aiiquel 
'  U  avait  couUé  It  lutclk  de  ses  enfîtnts,  s'eu^ 
para  du  irdoe  e(  foada  la  dynastie  ùf»  4/^ 
Uim.  On  jgnflf»  l'époque  de  sa  mort,  n  m\ 

pour  suormenni  Aeou  REKa  Mohaïiiïej>-al- 

mort  en  1062,  et  <hUB-AirlUnAWiK9il'  ifiop^ 
m  mot),  qui  fut  détrOaé«ti|iB  k  Wl  |«t1S»u- 

aouf-ben-Ta  x  ri  n  (1  (fli  ), 

-BuBiiM— 

yiDEs  fl  f'nRis). 

^miTt:»  oviiep  n'avaient  çoisé  4'afIiBiiiJir 
Hatwce  d'JBipifBt;  le  tUfi  pumm  de  la 

dyn;r<iir  des  AlrtioravLdes  n'avait  pu  réussir  à 
l'établir  1  unité  musuiioajie ,  et,  a  l'éfMHjae  de  la 
ebttte  4es  Âlmobuule.Sf  ki>  dbretieas  avaient  co»- 
4llla  te  plus  grande  parj^e  4e  U  péninsule. 
I^MVqiie  Ferdinand  l|I ,  le  Saint,  rrunit  lus 
lAyaiWi^  de  Casti^ie  #  de  Léoo  (  123U|,  les  pos- 
jwioiif  4ca  IMum  m  i^topreuaient  guère 
ifu'uae  partie  de  l'AndalBCUid  et  les  provinces 
deGi'enade  el  de  Uurcie.  Conlaue,  la  métro- 
fole  de  l'itilaBMSfBe,  twt  prise  par  les  tfoupos 
mrtilaniwdp  W6,  te  ymm  êe  to  fcmiUc  des 
Boudîdes  venait  d'^blir  i  Murpa  un  nouveau 
royaume;  mais  cet  État  s'évanouit  pour  ainsi 
ûiK  a  la  uiort  tU  sou  foadaiear,  et  eu  yjJt^^ 

. fitliwienit  |^4'aiitBe  «nilieii  dans  la 
Mpinsule,  que  le  royaume  de  Greiiade,  récem- 
«mit  foiKte  par  ABwAapAixAja-Moaaiuiep  J"- 
4iH&Ajuca-4Mu.Aa.  qui  »'^it  uni  à  Mobaiiuned- 

■  tan-lioud  (vcf .  ttooMSidM  AwpMiwaQ,  pour 

, fuàéanlir  les  Almohades, 

prince,  e^au  «ûu«  le  no«  de  Uakammf4' 
'  Jlexl  d*iwgf,«i  de  fita^Umer,  ^esœudail  d'MU 
4w  e»ropafiH>na  de  Nalionet,  et  sa  lamîUe 

était  vernie  se  fixer  en  Sspagne  des  le  commeu- 
.  ^fm^fi»^  de  la  couxiuéte.  U  avait  pris  ie  titre  de 
«1  itti  imiiP      il  ippiyp  Je»  artne^i  «qa- 


I  tre  les  chrétiens.  Ceoi-ei  mareliènDl  sur  Çm- 

'  nade  et  éprouvèrent  tin  écher  ;  niais,  en  1245, 
MoUauiiued  fut  ballu  t  Jaen  piir  Ferdinand, 
roi  de  Castille,  ei,  en  i%\S,  il  perdit  Sévilie, 
qui  appartenait  aux  nnisultnans  depuis  cinq 
siècles  et  demi.  Il  mourut  «ti  I"273.  pondant  une 
expédition  contre  dos  gouverneurs  révoltes. 
Son  lils,  VonAHiiEi»  if  al-Emir,  vit  arriver  k 
Si.ni  secours  le  roi  de  Maroc,  Yacoub  Ifl,  qui 
battu  en  1275  don  Nuâo  de  Lara,  gouverneur 
de  TAi^dulousie  espagnole,  remporta  eu  1277, 
prè»  de  Séviile,  une  grande  viett»lre  sur  Al- 
phonse X,  et  dévasta  tout  le  pays  conipri.s  entre 
Cordoue  et  Jaen.  Alphonse  reprit  les  armes  en 
IS78,  assiégea  Âjgésiras  par  terre  et  par  mer, 
fut  battu  par  les  Ifeures,  e(  se  vit  obligé  de 
lever  le  siège  avec  tajit  de  pr-^npitntion  qu'il 
abaudonna  ses  tentes,  se»  macb^ncs  et  ses  pro- 
ymtm  (1279).  Le  roi  de  Grenade  pénétra  en- 
suite dans  la  Castijlf/  obtjnl  do  grands  succès 
iVlBQ)  ,  fit  alliance  avec  don  Saudi. ,  rî!^  d'AI- 
pboosK,  qui  «'était  révolté  contre  sou  pére,  et 
(Nam  k  Ubeda  (t282)  Jes  arméee  rfonies  dy 
roi  de  Castille  et  d'Yacoub  roi  de  Maroc, 
devenu  «on  ennemi.  Mnh:iuitned  ravagea  plus 
lard  la  proyinre  de  Murcifi,  reprit  plu$ieuj% 
▼Ulee  qu'il  sivait  perdues»  vaioqoU*  près  d'Ar- 
jona  (1299).  Pen  ?  de  Guzman,  ministre  de 
Ferdinand  iV,  roi  du  Castille,  échoua  dans  sa 
tentative  sur  Tarifa  et  Jaên,  se  rendit  m.iiti-e  de 
Bcdmar  (A  moumt  en  13Ô8.  Son  sncoeQSSfir, 
Abou-Abdai  !  AH-MoHAMMF.D  III,  fut  forcé  d'ab- 
diquer  eu  )â09,  ABOi]L-DjojouscH-A^N^si^,à 
la  çuite  d'une  révolte,  abdiqua  en  13f4.fi  qoop- 
j*ul  en  132^  —  Abocl-Walcd-Isiiael  1*',  fM 
assassin*":  pi<r  son  frère  (1325).  Snn  fils  Aboo- 
^BOALi^U-UojtiAaiiKo  IT,  fut  aussi  assassiné  eu 
1333,  U  eut  pour  sueoesseur  son  fi^re,  Aw>i^- 
QÙEDjAni-YousouF  I**,  qui  périt  égaleipent  as- 
^ssiné  en  1354.  ^n  fils .  Arou-Abdalmu- 
MoUAMiED  V,  l'ut  chassé  en  par  ses  su- 
jets réroUdi.  On  éiit  |  sa  fdaœ  Ispabl  If , 
assassiné  l'année  suivante,  rt  ensuite  Aboo- 
Said.  Mohammed  Vs^élant  uni  à  Pierre-le-Cruei, 
roi  de  Ca&liile,  parvint  à  recouvrer  soa  trdne, 
0  WHmA  dO  1392.  ABOU-AB-]kaU4P-Vp«901ir 
If  mourut  cmiM)isoQné  en  1396,  HonAMuenVI, 
son  seco;id  fils,  nM)u;rttt  eqi  1406,  pans  avoir 
rien  fait  de  remarquable»  fl  en  ftit  de  même 
d'ABOL'L-ll^DjADJ-ypusouF  111 .  mort  en  4423. 
Le  fils  de  ce  dernier,  Mohaumb»  VII  AL-AïsAa, 
fat  pbli^'é  de  prendre  la  fuite  en  1427 ,  à  la 
aaitis  d'une  insurrection.  Mais  il  rsnndflH  le 
pouvoir  en  1429.  avec  l'aide  du  roi  de  Tunis, 
et  fit  trancher  la  tole  à  Mohahmed  VIIÎ  ,  al^ 
amaf  i  le  petit) ,  ^ui  avait  été  prociatné  rot 
Mj^m  m  ^PVt  Ayant  éld  ninsB  fnr  te 
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chrétiens,  Hohamnied-al-Alsar  fut  cM^^é  pour 
la  seœnde  fois  en  1432;  il  se  rctiia  a  Malaga, 
ftat  remplaeé  par  Yomoor  Vf  ibii>Aijiai  ,  m 

vit  rappeler  au  bout  de  six  mois ,  et  fut  dé- 
trôné une  troisième  fois  flfi'ïV  I.a  ronronne 
fut  alors  donnée  à  Mohammed  IX,  suniomiué  le 
pied-lwt  (•l'ttbiiaOf  <|uivtiiiqiit  Icftcliréti«ii8»et 
fut  rhns^(^  en  t4r>4,  par  les  habitants  de  f.renade, 
qn'il  rivait  indignes  par  sa  cruauté.  Moham- 
MEO  X,  ou  ISMAtL  III,  iiiouTUt  cu  1466,  après 
avoir  éprouvé  de  grandes  pertes  en  combattant 
les  Castillans,  qui  l'rivnirnl  même  ^ssirpc  di^ns 
SSL  capitale.  ADOtr-tlAÇAM-Au,  plus  connu  dous 
le  nom  de  Muley-Bassem,  eut  plusieurs  révoltes 
à  comprimer,  et  enleva  aux  Castillans  la  villo 
de  Zahara.  Mais  bientôt  il  pordil  celle  d'AI- 
hama,  ce  qui  causa  dans  Grenade  la  plus  grande 
coBSlonation.  Aboul'Haçui  8*élail  rendu  odient 
àoeitc  tribu  des  Abencérages  si  peu  connue  au- 
jourd'hui,  mais  si  célébrée  par  les  romanciers 
espagnols.  Il  avait,  en  outre,  excité  le  u)écoa-> 
tentement  dn  peuple  eu  répudisnl  Alia,  si 
femme,  pour  éponscr  Zoraïde,  chrétienne  qui 
avait  embrassé  IMslatnisme.  Atin  d'assurer  la 
couroime  aux  enCsnits  de  sa  seconde  reunue,  il 
n'tvait  pas  craint  de  fiiire  périr  eeuxqvlt  avait 
eus  d'Aixa  Un  de  ces  derniers  avait  pourtant 
échappé  à  sa  tureiir.  C'était  Abou-Abdallah, 
connu  sous  le  nom  de  Boaboil  ,  qui  se  mit 
ft  la  tAle  des  mécontents,  détrôna  son  père  et 
prit  ta  couroniif'.  .\houl-Ha(,an  parvint  à  ren- 
trer dans  Grenade,  et  s'empara  de  l'Albambra; 
mais  il  fat  dhassé  de  noumu  par  son  Hls.  Les 
chrétiens  profitaient  de  ces  divisions  et  faisaient 
sans  cesse  de  nouveaux  pmt;rf«?.  Ferdinand  et 
Isabelle,  eaoouragcs  par  la  prise  d'Altiama,  s'é- 
taknt  promis  de  chasser  les  mosolmans  de  la 
Péninsule.  Boabdil  chercha  vainement  à  les  ar- 
rêter. La  lutte  fut  longue  ;  mais  l'arn^V  e^oa- 
gnole  se  rapprochait  toujours.  Ferdinand  et  Isa- 
lielle  vinrent  enfin  camper  dans  la  Fryo,  on 
plaine  de  Grenade,  et  mirent  le  siège  devant 
cette  ville,  oÉi  le  reflux  âe-^  populations  de  la 
campagne  ara^  bientùi  la  disette.  Les  guer- 
riers maures  firent  des  sorties  désespérées; 
mais  il  fallut  se  remlre  après  neuf  mois  de  ré- 
sistance (Ty  janvier  1492).  Le  roi  obtint  la  per- 
mission de  se  retirer  dans  les  montagnes  des 
Alpnxarrasaveesa  flimille  et  ses  trésors.  L*an- 
rée  suivante  il  passa  en  Afrique,  fut  accueilli 
par  le  roi  de  Fez,  son  parent,  et  périt  quelque 
temps  après  dans  une  bataille  que  ce  prince 
avait  livrée  aux  sebérifs.  Ainsi  finit  la  domi- 
nation musulmane,  pous  rcmiiirc  df  laquelle 
s'était  développée  en  Espagne  une  civilisation 
brillante,  qui  contribua  puissamment  à  la  m- 
naiiaaooe  des  leUres,  des  aris  et  des  acieneei 


dans  l'Europe.  Une  foule  de  Maures  étaient  restés 
dans  la  i^ninsule  en  veilu  des  capitulations 
qui  leur  avaient  été  aeeordées;  mais  la  haloe 
qu'ils  inspiraient  aux  chrétiens  ne  tarda  pas  à 
soulever  contre  eux  de  violentra  pereécutions 
{l'oy.  UoRiSQUKS  cl  ÀEËif  Udmbta).  Lfô  Espa- 
gnols, du  rester  ne  fliisrientqnê  lenr  appliquer 
la  loi  du  talion  {my.  Mozarabes).  Plus  de 
lâO.OOO  passèrent  en  France  sous  le  règne  de 
Henri  Vf.  Un  certain  nombre  embrassa  le  chris- 
tianisme; mais  la  plupart  s'embarqnèreot  dans 
les  {)orts  de  la  Méditerranée,  pour  se  retirer 
dansplusieurs  États  musulmans. 

HELANILINE  (ekim.).  Alcaloïde  nonvelle- 
ment  découvert,  et  qui  résirite  de  flKAion  du 
chlorure  cl  du  bromure  de  cyanogène  sur  l'ani- 
line. La  mélaniline  est  solide,  incolore,  soluble 
dans  reau  Droide,  plus  soluble  dansTcani  bonil* 
lante,  soluble  dans  Téther,  l'alcool,  feqprit  de 
bois,  l'acétone  ;  sa  solution  alcoolique  a  une 
odeur  amère  persistante.  Elle  fond  entre  19D 
et  180*.  Sa  composition  est  représentée  par  la 
formule  G"  H'»  A». 

MÉLASSIQÏ 'E  f  ArtûE).  C'est  le  produit  qui 
résulte  de  lu  rcaciiuii  d'un  alcali  eu  excès  sur 
le  glucose.  Cet  sdde  cet  brun.  Insoluble  dans 

r;.lrnnl  Sri  composition  rst  repn''«;cntée  par 
la  formule  C^A'*©*".  Il  forme  avec  des  al- 
calis des  sels  bruns,  solubles  et  iiuristallisables. 
Les  autres  méUuÊOteê  sont  Insolubles.  L'aelde 
niélassi(|ue  présente,  comme  on  le  voit,  noa 
grande  analogie  avec  l'acide  ulmique. 

MÉLASTOHAGIÈBS,  lÊéUulmwuseœ  (fr&f.). 
Grande  famille  de  plantes  dicotylédones  poly- 
péinlf^,  formée  par  Jussieu,  sous  le  nom  de  mé- 
lasiomes,  il  dont  les  limites  sont  parfaitement 
cireonseriles.  tlon  étendue  a  considérablement 
augmenté  depuis  le  commencement  de  ce  siècle, 
par  suite  des  voyages  faits  en  Amérique,  de 
telle  sorte  qu'elle  renferme  plus  de  i50U  espè- 
ces connues.  Elle  vient  d*ltre  rdijat  d'an  grand 
travail  de  M.  Naudin.  Celte  famille  njtnrftle 
comprend  des  ve^'élaux  presque  toujours  li- 
gneux, à  lige  et  a  brancliei»  souvent  tétragon^, 
noueuses:  à  feuilles  sans  stipules,  opposées» 
souvent  inégales  dans  chnque  pnirr,  simples, 
preyque  toujours  parfaitement  entières,  genéran 
icinent  parcourues iina  leur  kmgwnr  par  trois» 
cinq,  si'pt  grosses  nerfures  kmptndinalea  qai 
snftisent  le  plus  souvent  poor  faire  reconnaître 
les  espèces  qui  lui  ap{>ariiennaeoi;  à  fleurs 
complètes  et  régolières,  présenlSHt  un  calieeà 
tube  tantôt  libre,  tantdt  adhérent  a  l'ovaire  par 
des  sortes  de  cloisons,  à  limbe  partapfé  en  cinq, 
plus  rarement  en  quatre  ou  six  lobes  ;  pétales 
en  même  nombre  que  les  lobea  dn  oaliea,  insé- 
rés à  la  goifade  «diii^  tmt  anecMKtoalai*- 
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BMqni  MffittiBlériMir  d0  ton  tuba;  éuminet 

insérées  comme  les  pétales,  mais  eu  nombre 
double,  à  filets  libres,  à  anthères  biloculnires, 
généralement  prolongées  en  bec,  à  deux  loge» 
qui  s'ouvrent  ptr  deoi  pores  ordiiisiremeut 
CûiiOuetits  en  un  seul  bec  terminal  ;  dans  le 
bouton,  ces  anthères  sont  déjetées  en  bas  et 
viennent  se  loger  dans  les  canaux  formés  ejitre 
l'ovsifs  et lealles  ptr les  sortes  do  doiions qui 
unissent  ccn\-ci  ;  ovaire  ci-eusé  de  !n[:rs  en 
nombre  égal  à  celui  des  pétales  ou  moitié  seu- 
lement, molUovulé,  surmonté  d'uu  style  simple 
et  A'na  stigmie  inaivis.  Le  fruit  est  tsnlét 
chnrmi.  imlôl  capsulaire,  généralement  rcviMu 
du  tube  calycinai,  ploriJoculaire  ;  il  renferme 
bnoeoop  de  graines  sens  albumen,  dont  Tem- 
bryoo  est  droit  ou  courbe,  selon  la  forme  des 
graines  elle-mêmes.  — La  grande  majorité  des 
plantes  de  cette  Gunille  appartknaenl  à  l'Amé- 
liqoe  tropicale  ;  on  n'en  a  pas  encore  vn  ao-delà 
du  tropique  du  Capricorne  ;  peu  se  trouvent 
dans  les  parties  chaudes  cl  letnpert'es  de  l'Anio- 
rîque  sepieutrujoaie  ;  fort  peu  crois&eut  eu  h&ie 

On  divise  les  mi^îastomacées  en  deux  sous-or- 
dres très  inégaux  :  Lt&  Mélastohéks,  dont 
les  anthères  s'ouvrent  au  sommet  par  un  ou 
deux  pores,  et  dont  les  genres  les  plus  remar- 
qiiahles  sont  les  suivants:  £.at»oi*crfrfi  n€.,  Cen- 
éradunia  G.  Don.,  RhesiaR.  Br.,  Latiandra  DC, 
JMmIom  Burm.,  OOecUm  Un.,  MeiMOa  GÊXk' 
die^  Jficwto  Boy.  etPav.  —  2*  Les  Cbarun- 
Tuffi,  p^t!  nonihrftuses,  dont  les  anthères  s'ou- 
vrent longitudiualement,  et  parmi  lesquelles 
nous  dierods  les  genrss  dharinalta»  Don.»  Eè- 
huia  OC.,  A$tronia  Blume. 

O'i^'î'i'iips  mpla^^iomacées  sont  employées  en 
méUeciiiÊ  dans  les  pays  où  elles  croissent  j  d  au- 
tres sont  tincloriaies,  eosnos  le  JKeoaja  liaeto- 
ria  DC,  qui  donne  une  couleur  jaune;  le  Miconia 
bng'''olia  DC,  dont  Tecorce donne  une  couleur 
sombre,  VOsbrckia  f>riNcipt«  DC.  ut  quelques  au- 
tres qui  sont  dans  le  cas  de  la  précédenle.  de. 
—  Aiijoiird'hfïi,  des  arnaleurs  d'horticulture 
cultivent  plusieurs pUutes  de  cette  famille  dans 
les  serres.  P,  D. 

MÉLÉAGRE,  ml  de  Hacédoine,  éuit  frère 
de  IMoIémée  rérauiws.  Après  h  mort  de  ce 
dernier,  tué  dans  une  bataille  contre  les  Gau- 
lois (230).  il  Alt  choisi  pour  lui  sneeéder;  mais 
les  Macédoniens,  reconnaissant  son  Incapacité, 
le  déposèrent  au  bout  de  deux  mois,  et  donnè- 
rent la  couronne!  Antipater,  trère  de  rbilippe, 
lils  de  €a88andre,  qui  fot  renversé  Ini-méine 
au  bout  (îr  -1'  jours, 

MELPOMLAE  (ast.).  Nom  donné  k  une 
planète  télescopique  située  eutre  Uan»    J  upiler, 


découverte  le  Si  Juin  I8S2.  par  M.  Hind.  Told 

ses  principaux  éléments  ': 
Moyen  mouvcuiotit  diurne.  .  .  1C20",0708 
Durée  de  la  révolutioit  Kide  raie  1270j,498 
Uslance  moyenne  an  soleiL  .  2,286719 

Excentricité  0,2169123 

MEIVAUDÈS  ou  MÉNAIVDRE,  roi  de 

Baclriane,  succéda  à  Eutbydème,  et  régna  de 

195  à  IW.  Ilpamltavoir  ftitdesoonqnétasdafls 

l'Inde. 

ME.\0€IIIUS.  né  à  Pavie  en  1576,  crilra 
fort  jeune  dans  la  Société  des  Jéâutles,  où  il  se 
distingua  par  ses  vertus  comme  par  son  savoir, 
et  mourut  à  Rome  en  1655.  On  a  de  lui  des 
iostitutioos  polttii^uu»  et  économiques  tirées 
de  rÉeriture  Sainte,  un  nivant  rnûU  ietûri^ 
publique  du  Hébreux,  et  un  commentaire  sur 
l'Écritiire  Sainte,  où  il  s'applique  surtout  à 
expliquer  le  sens  littéraL  Tous  ces  ouvrage» 
sont  écrits  en  tatia.  Le  P.  Tonmeniine  a  donné 
une  édition  du  coitimentaire  de  Ménochius,  où 
il  a  inséré  plusieurs  traitée  ou  dissertations 
sur  ditfdj-eutcs  questioui»  reiauves  a  l'Ecriture 
Sainte. 

M E RC A FPA !V [cM,). Produit  nouvellement 
connu,  et  qui  ré^nlte  de  la  combinaison  de  l'é* 
ther  solfbydrique  avec  un  équivalent  d*bydro> 
gène  ;  sa  composition  est  représentée  par  k  for- 
mille  C^H^S,  US.  Les  partisans  de  la  théorie  de 
rtibyle  lui  donnent  le  nom  de  euyi^draU  de 
eulfure  d'Ethjfle.  On  Ta  aussi  comparé  à  un  alcool 
dans  lequel  l'oxygène  serait  remplacé  par  dn 
soufre.  On  l'obtient  facilement  en  chauffant  un 
mélange  de  solfovinate  de  chaux  et  de  sulfure 
de  potassium,  oo  en  dislillant  de  l'éllier  chlor- 
hydrique  sur  un  sulfliydrate  de  sulfure  alcalin. 

Le  merc-ciplan  est  liquide,  incolore,  fluide  ;  mn 
odeur  est  alliacée  et  iu&upportable.  Il  i>oui  a 
30*:  sa  densité  est  de  0,812.  Il  est  insoluble 
dans  Peau,  soluble  en  toutes  proportions  dans 
l'alcool  et  l'éth^.  Son  uoui  lui  vieut  de  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  agit  sur  le  mercure  (m«rc»- 

rinni.  captons). 

MËKITË  (thiol.).  L'idée  de  mérite  se  trouve 
liée  dans  la  conscience  bnutaine  à  l'idée  de 
vertu  ;  d'oA  il  résulta  qu'en  neoomplissant  ses 
devoirs»  l'homme  eqièrl  natnreliement  une 

récompense.  Mai.^  comme  Dieu  ne  tloit  rien 
à  l'homme,  et  que  celui-ci  ne  peut  préteudi-e 
par  sa  nature  aui  récompenses  de  la  vie  étaiw 

nelle,  il  s'ensuit  qu'on  oe  peut  les  mériter  qu'an 

moyen  de  la  grâce  et  en  vertu  des  promesses 
que  Dieu  a  bien  voulu  nous  faire.  Ainsi,  les 
tbéologieae  distinguent  deux  sortes  de  mérite; 

l'un  imparfait  qui  ne  donne  pas  un  droit  rigou- 
reux, et  qui  permet  seulement  d'es|:.érer  !a  ré- 
compense comme  tue  faveur  de  k  i^uute  de 
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MM:  Mi!9  ^flè  iippe1l«lri  itoérHe  dft  conte- 
nanoe;  l'autre  parfait,  qu'ils  appellent  mérite 

de  corKlIiTiif prirrp  qu  i!  est  fondé  sur  tine 
promesse  positive  de  la  part  de  Dieu»  et  qu  il 
donfMalMitindroil  rigoureux  à  Is  récompense 
promise  ;  car  la  promesse  que  Dieu  nous  a  faite 
(îp\  icnt  un«  sorte  d'engagement  pnr  Ipqnel  il 
s'oblige  enrers  nous,  et  Cest  par  une  suite  de 
w  JiHti498«0MiiM  d€  M  lFéi«dté  ^0  rctoptU  cet 
engagement.  Mais  outre  cellt*  coiidilioii  néces- 
saire pour  le  mérite  de  condi^iiité,  I)  faut  de 
plus  que  l'homme  soit  juste  ou  en  état  de  grâce; 
qiM  rMtlon  «ftlt  Utae,  qu'elle  «Ut  «onlement 

bonne,  etqirmfm  rîlp  snif  Tnitr'  ri\Tr  fp  5ccnurs 
de  là  grâce,  et  rapportcc  à  une  tin  surnaturelle. 
D'où  il  suit  que  l'homme  ne  peut  foéHter  Dt  la 
premtèré  gnte  actuelle,  ni  la  première  grâce 
Bancliflante,  puisfiu'H  n'y  fl  point  dp  in^rilc  ffos* 
sible  sans  la  grâce.  Comme  Dieu  a  promis  le 
ciel  pottf  réoempenâe  ml  élui^  il  l'enauit  que 
llioifinie  peut  le  mériter  rigoureusement  par 
pps  bonnes  «uYPes,  et  de  là  Vienfr^ne  ^nînt  Pau! 
déclare  qu'après  avdif  été  fiUelc,  il  attend  la 
couronne  de  justice  qui  doit  un  jour  lai  être 
fendue  put  le  juste  juge  (ii  T^rfi.  4).  L'homme 
petJl  aussi,  par  la  même  raison,  mt^ritcr  l'aug- 
nientatiof)  de  la  grâce  sanctiiianie.  Ces  deux 
pointe  ée  4MtHoe,«Mlgné8  par  ane  tndition 

^on'5îrt^t^  Pt  Jnrni'i;ifi1f  .  ont  eff  forincllement 
décidés  pur  le  concile  de  Trente,  contre  les  er* 
reurs  des  proUibinUl  4ul  diftfént  le  mérite  des 
feoniM  dsurfoft,  et  qui  ttisei^naieat  «lu'tilei 

tt'étafptil  prtint  it^PSî»9!r(^s  an  salut. 

MËb(»ALlA  [an,).  Petite  planète  découverte 
I  M  lifltn*êo  de  disitnce,  pur  deuK  efltfottomeé 
étrangers  M.  €a<^|)àris  aperçut  l'astrê  nouveau, 
le  19  septembre  1852,  et  M.  Uttoorme  lerettar- 
qua  le  Slu  du  même  mois. 
▼oM  Ae«  prittci^HK  éléineiltS: 
Moyen  mouvement  diurne.  .  .  9e8",8970 
Durée  rte  la  révolution  sidt'i-alp.  1337J.60f 
Distance  moyenne  au  &oli:il.  .  2,TtbSôl 

Eneentricit*'   0,18889  W 

MÉTALLOfnES  (rhim.)  f'r^t  la  dénomi- 
nation sous  iuquelle  on  eoîiiftrcuU  louS les  corps 
simples  minéraux  non  métalliques.  On  en  compte 
âujourii  tuii  trcl«e  :  l'oxygène,  l'hydrogène, 
razot<',  le  chlore,  le  bmme,  l'iode,  le  fiiior.  le 
soufit» ,  le  sélénium,  le  plios,)liore,  le  carbone, 
le  bore,  le  Bllleinni.  CtXto  distîttetlon  des  métal- 
loïdes et  des  métaux  n'est  pas  ■bsolumciii  ri- 
gonmise*.  ainsi  riirscnic  pourrait  être  placé 
indilTéromment  dans  l'une  on  l'autre  dusse; 
nooe  en  dirons  autant  dn  tellttre.  Us  métal- 
loïdef»  Hont  en  général  mauvais  conducteurs  du 
nnoriaiic  on  de  rélectricllé ,  et  Tiépti^  \x\r 
i-appoi  l  aux  métaui»  âucun  métalioida  n'a 


d'aéUort  m  l^nyfMe  i  II  iémpératM»  orti» 

naire.  Le  chlore ,  le  brome,  l'Iode,  l'azote,  et 

ppobahlement  le  fluor  n'en  ofil  m(*!ne  nucnno  î 
une  température  élevée  ;  mais  l'hydrogène,  le 
bore,  le  eirbone,  le  phosph<«re,  le  eoofre  it 

le  s('!éuiam  petiveut  au  eoiitrairc  l'absorber 
dan"  re  pas,  et  brûler  a\ec  clialeui-  et  iumicre. 
Le  caractère  disttnetif  le  plus  trancliê  entre 

lea  méttitf  et  le»  métaillMdeB,  4fe»i  (|m  le»  pte^ 

niirr?  donnent  rni'sr'nrT  h  ï\r^  bases  salifia*- 
bics  par  leur  combinai&on  avec  l'oxygi  ne.  ian*- 
dis  que  tes  derniers  ne  produisent  jamais  avec 
ee  corps  que  des  composés  rteutreft  OU aeldea. 

MÉTKOnOLOCIE  (de  n»fit,'ore, 
et  M^tit  discours},  cest  la  partie  de  la  physique 
traitant  des  phénonMMe  l)di  II  tttiHflMeftt 
dans  VAimotphèfi.  Lœ  premières  bases  de  cette 
science  ont  été  poaétf;  par  Aristote.  dans  son 
Traité  des  Météenèt  qui,  pendant  plusieurs  siè» 
clea,  I  ftlt  aBUN*ltê  eim  lee  Mtetiie  dea  dlffé» 
reiils  pays.  Leis  {loëiUêsdC  Lucrèce  êldc  Virgile, 
ainsi  que  les  écrits  fiii»  Plint*,  de  Sénéque  et  de 
CoUimelle,  ehes  les  Laims,  ont  ajouté  peu  de 
choae  vu.  oonnaiaaanoes  acquis*!  pu  lei  M* 
vuti<  du  pîiiîn'^ophe  grée.  Il  fatti  traverser  le 
moyeu-âge  et  arriver  jusqu'au*  temps  de  Bacon 
et  de  Descartes  pour  entrevoir  l'ère  nouvelle  qui 
stibètitue  enQft  la  véritable  obeervition  auii  dog- 
mes de  l'écnîp,  pt  fait  tonihpi*  îes  viPMipsprrpurs 
de  l'astrologie  météorologique.  AilA descriptions 
exagérées  des  phéttOmèlMB  illMst>bériques 
tiieéeB  plr  des  plumée  ignorantes  Otoi  supcrsti* 
tïénse".  succèdent  dps  dopuments  recueillis  avec 
discernement  et  au  moyen  d'iiuimmen^»  précis 
«Ont  le»  aiieleiii  irnonimt  l*iitage.  Lé  bero^ 
mètre,  inventé  ver»  1643,  permit  d'apprécier  la 
pesanteur  de  l'air  et  d'en  déterminer  les  diffé- 
rentes pressions.  Déjà  la  découverte  du  tbeiv 

HHHtiétre  (imt)  iMii  oafeil  tin  ehimp 

mensc  aux  rr  Ijci  lies  siar  les  températures. 
Une  fols  entrés  dans  celle  voie,  les  phys:cieus 
sentirent  le  besoin  de  ooustater,  de  jour  en 
jour,  pif  de*  mesttren  etaetee  et  in  moyen 

d'InslnimrTit*:,  tout  rp  rjni  ^p  rnpfinrtp  à  h  rnn- 
naisâance  intime  de  l'atmosphère.  Ou  étudia  la 
force  et  la  direction  des  vents,  le  degré  d'btt- 
midité  de  lllf,  les  quantité»  de  pldie,  de  neige, 
de  grf.io;  nn  soumit  à  un  nouvel  evamen  les 
météores  déjà  signalés  antérieurement,  et  en 
IKirticntler  eenit  qui  appaiHetanent  à  l'optique 
inéleorologiquCi 

Des  effe!",  on  diereba  à  remonter  nnt  crntscs 
qui  les  pi'oaui.soiu;  mais,  en  général,  les  tra* 
nux  ee  misaient  d'une  nianière  Isolée.  Teint  en 
perfeclionnant  Us  instruments  et  les  UK^tho  los, 
i'ohsprvnlion,  on  c[n»'!i|0«'  sorte  ior.ili?!'!',  tc  se 
IM'uoccupuit  que  de  couâialer  ce  qui  m  pabâait 
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•nr  tel  ou  tel  point  du  globe,  sans  cherclier  a 
étendre  ion  horiion.  La  société  paUtUne*  vers 
tUù,  dooM  à  h  météopologie'  une  tanpabioo 

Bouvelle,  en  montrant  Ips  rcssnuvoe^  qu'on  peut 
%B  txéer  par  des  otisenralions  simultanées»  tâite» 
MM  de»  ioflittiinenit  eonperés  «I  m  noyen  de 

méthodes  uniformea.  Ce  D*e8t  toutefois  qu'à 
partir  de  ces  derniers  temps  que  la  météoro- 
logie, longtemps  dédaignée  et  abandunné»  «n 
général  toi  loins  d'ofaeervatears  entalteniee, 

est  entrée  dans  sa  Yéritahle  voie,  et  que  les  phé- 
nomènes a^lllosph('M•illlH■'^  oTit  (•oiuiiicna'  à  ^Ire 
étudies  liaafi  tous  It^ur^  ueUiil:»  el  duus  les  ri-la- 
tiODS  réciproqvtes  qu'ils  peuvent  tvoir  entre 
eu  T.  r.râce  aux  efforts  coin  binés  des  plus  ha- 
biles pbysioieos  de  noire  époque  et  à  la  géné- 
lenee  interrention  de  plusieurs  gouvernements, 
des  observatoires  spéciaux  ont  été  établis  sur 
Ic*^  principiîix  l'oints  de.  la  terre;  les  vdloiités 
individuelles  sont  venues  se  contondre  en  quel- 
que sorte  dans  une  mCme  pensée,  de  inenière 
qu'un  phénomène  dont  les  efrels  s'étendent 
sur  toute  une  partie  du  globe,  peut  Mvp  «fiisi  r) 
sa  naissance,  suivi  dans  sa  niarcUe,  et  analyse 
dMi1MleiM»|Mrlies  jusqu'aux  liemoA  il  «se» 
de  se  manifester. 

Quels  que  soient  les  progrès  ultérieurs  de 
eette  science,  si  vaste  et  si  intéressante  en  niéine 

HMpi,  ftiit^  m  ûump  4fM  l'étodo  d«  fÊué 

puisse  j  winis nous  donner  le  secret  de  l'avenir, 
et  nous  permettre  d'étendre  nos  prévisions  avec 
quelque  certitude  au  delà  de  certaines  limites? 
Maoe  ne  le  pensons  pot»  Ce  serait  déjà  beau- 
cflup  si,  favoriFié  surtout  pnr  la  télégraphie, 
on  pouvait  reconnaître  de  quelques  jours  ou  de 
quelques  henrea  mêmè  d'avance  l'approebe  des 
grandes  commotions  atmosphériques  telles  que 
les  tempêtes,  les  ouragans,  les  trombes.  L'at- 
BBoephire  est  comme  le  corps  humain,  les 
«Hwiallea  qo'dia  éprouve  dépendent  dê  trop 
de  causes  pour  qu'on  puisse  les  sîiisir  toutes 
et  en  prédire  les  résultats.  11  ne  faut  pas,  sous 
ce  rapport,  se  montrer  plus  exigeant  pour  la 
■étéoralogleque  pour  les  seiences  oiédnnlca. 

L'une  des  parties  les  plus  importantes  do  la 
météorologie  est  celle  qui  concerne  les  tempéra- 
turei  (»oy.  ce  mot).  La  terre  est  échauffée  :  1* 
par  Im  rayons  solaires;  9*  par  les  espaces  pla- 
nétaires dont  la  teniprnttirc  est  le  résultat  de 
l'irradialion  de  tous  tes  astres  ;  3»  par  une  por- 
tioB  da  tatdialeur  centrale  primitive  de  noire 
f  lotie.  Cca  deux  dernières  sources  de  chaleur 
sont  a  peu  près  insensibles  en  rntnpani^on  de 
la  première,  fin  effet,  Fourier  estime  que  la 
«Mqiiralnr*  des  espaces  planétaîras  doit  être 
de  fiO  à  dO  degrés  centigrades  au  deseous  de 
•iM.  BM  «MMfiH»  U  a  ealeilé  ^  la  perla 


de  chaleur  qu'éprouve  annuellement  la  terre  no 
pourrait  guère  fondre  qu'une  couche  de  glace 
de  3  œntiraèires  d'épaisseur  qui  recouvrirait 
notre  globe.  U.  Pouillef  r-titne  de  son  côté, 
que  la  ohaleur  versée  sur  la  terre  par  le  rayon- 
nement solaire  durant  une  année,  aérait  eapabie 
de  fondre  une  enveloppe  pai«ille  de  glace  do 
l'épaisseur  de  31  mètres.  cèsdifiVreTUes  cvalua- 
tiotui,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  tout  a  lait  incou- 
tcsiablea. 

Qiifu  qu'il  en  soit,  on  peut  admettre  avec 
Fourier  que  les  climats  et  l'ordre  des  saisons 
dqHMKlent  uniquemoat  de  la  chaleur  solaire 
qui,aoeumalée  pendant  une  partie  derannée,  se 
trouve  dissipée  dans  l'autre,  de  manière  qu'il 
s'établit  à  la  ûn  une  exacte  compensation.  C'est 
donc  vers  l'étude  de  la  chaleur  solaire  qu'il 
convient  de  tourner  son  attention.  Pour  la  rendre 
complète,  il  faudrait  I*  évaluer  la  quantité  de 
chaleur  due  au  rayonnement*  qui  tomberaitsur 
nnasttrfteedMnéeavanlsonentréedans  l'atmos- 
phère, et  la  partiè  dé  cette  chaleur  absorbée  par 

son  passage  à  travers  ]v  milieu;  2"  reehfn'her 
pour  les  différents  points  du  globe  comment 
llir  80  trouva  aflèeté  par  la  ehalear  solaire  él 
les  modifications  que  produisent  dans  la  tem- 
pérature \p*i  variations  annuelles  et  dlurnea 
dues  au  mouvement  de  translation  et  de  rota- 
tion do  la  tan«;  9*  éindiér  oomRMiila  ctelenr 
pénètre  au  des.sous  de  la  surface  du  sol,  re- 
chercher  les  limites  auxquell^  elle  peut  at- 
teindre, et  délenniner  celles  où  s'effacent  les 
effets  des  variations  divmes  et  annuelles. 

liasmnement  »e.'ifrr.  On  a  employé  différents 
instruments  pour  mesurer  la  quantité  de  oba- 
lear  solaire  qui  se  trouva  absorbée  par  sa  Irans'» 
mission  verticale  à  travers  l'htmosphère  :  tels 
sont  VhéliothermomètrfdpMntMnn,  lephotomètre 
de  Leslie,  l'aellMmMre  d'Hersehell,  le  périhiih- 
mitre  do  Foulllet*  ete.  Cependant  on  ne  oonmlt 
encore  que  peu  de  détenninations  de  cet  élément 
inipoi'tant.  Sur  l<jO  rayons  incidents,  le  nombre 
de  ceux  transmis  est  ;  d'apièti  Bougucr,  81  { 
LesUa,  76;  Pûuillet,  75;  Forb^et  EaMilz,  71  ; 
Kacmtz,  (itj;  Queielet,  C6;  Lambert,  ôO.  Le  tien 
euviron  du  raymmemeut  solalra serait  donc  ab- 
sorbe  pendant  sa  transnrisslaii  verUcala  à  tm* 
vers  l^ttBospbère. 

l  e  nyotmement  diminue  d'une  manière  sen- 
sible avec  l'obliquité  des  rayons.  Bouguer  parait 
avoir  montré  le  premier  que  la  chaleur,  <■ 
rayonnant  à  travers  les  couches  d'air,  poutétra 
rcpnsf'iitée,  quant  à  son  intPMsité,  par  les  or- 
données d'utte  logarithmique,  dont  les  abscisses 
deMgnciit  les  epaisscura  des  couches.  On  aiora 

équatioB  dam  liquilla  l  est  la  degré  de  lempé» 
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rature  iudi<iué  par  1  acUnomètre  saus  la  seule 
influeoee  de  la  ndittion  ipteir»  et  pour  one 
épaisseur  d'air  atmosphériqae;  T  et  p  sont 
deux  constantes,  la  première  exprimeniit  les 
degrés  de  raclinomètre,  ai  l'on  pouvait  se  trans- 
porier  aux  daniifea  limim  de  ralmeapbèra» 
«Ijpeaqoimlidflifafoosiolaini  ainèalenr 


(  6S0  )  MBT 

(Missage  à  travers  l'afr,  selon  la  fwtieale  da 
lieu  d'etaervatioii.  H'apvès  des  elMemlimae- 
tinométriques  fldtaa  à  Bruxelles,  pendant  ks 

sfpt  tinrif^fs  de  1843  à  1849,  et  qui  sont  les  seules 
qu'un  au  (lulttiées,  le  ra^fonnement,  pour  l  Ueure 
de  midi  el  par  nn  eiil  aerain,  on  qw  l'on  pou- 
valtBOnaldéiweoamw  tel,  a  I 
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8,«8 
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m 

ii,ei 

■2\.'i:. 

ïi.OO 
2 '.23 
17.S1 


lutu.iauwrr 
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0.46 
0,74 
0.88 
1.16 
1.23 
1,41 
t. 42 
1.30 
1.23 
0,»8 
0,7» 
0,48 


Le  rayonueuieut,  a  l'iostant  du  passage  du 
aoleil  an  méridien,  pour  Bruxelles,  est  donc 
trois  fois  aussi  intense  vprs  le  solstice  d'été  que 
vers  le  solstice  d'hiver;  et  les  valeurs  moyen- 
nes de  ranuée  ont  été  ohservéee  anx  époqués 
des  equinoica.  On  trouve  aussi  que  le  maximum 
du  nivonncraeiU  diurne  se  fait  vers  Tinstant 
où  le  soleil  atteint  son  point  culminant.  L'excès 
de  la  dwleor  fanée  pendant  le  jonr  eateon- 
pensé  ensuite  par  les  pertes  de  la  nuit .  au 
moyen  d'un  rayonnement  intense  qui  se  feii 
vers  les  e^ces  célestes  (voy.  RAYonnsiiEifT)  ; 
et  l'on  eoniBit  i|u*ll  doit  rélre.  en  adnailant 
que  la  température  de  ces  cspaoBB  eat  d«  M  à 
60  degrés  au  dessous  de  zéro. 

Tem^aiure  di  L'air.  La  ditTcreuce  des  rayon- 
ncmeats,  pendant  le  Jonr  et  lannit,  prodoitla 
variation  diurne  de  température.  Le  thermo- 
mètre atteint  son  minimum  quelque  temps  avant 
le  lever  du  soleil,  parce  que  l'air  a  eontinué  à 
se  lefroidir  pendant  loulo  la  nuit  «ans  reeevoir 
d(î  compensation;  les  partes  ne  commencent  à 
&e  reparer  que  quand  le  soleil  envoie  pre- 
miers rayons.  Si  l'on  représente  graphique- 
ment la  marche  de  la  température  en  24  heures 
p;ir  les  oHonnées  d'une  COUrbe  dont  les  ab- 
sci^&tô sont  les  temps,  on  trouve  quecette  courbe 
est  de  la  nature  des  sinusiAleSt  et  qu'on  peut 
k  définir  alféiiriquaBOntpBr  l'éqaation  : 

t  «T«f  aain.(«  +    +  ^  sin.  (P 
^esih  (t  +  3x)^-eie.; 

t  est  la  température  de  l'air  correspondante  à 
l'instant    en  supposant  le»  24  Iwarsi  rqpr^ 


sentées  par  360  degrés  ;  T  est  la  température 
moyenne  de  Tannée;  s,  «,  *,  ^  «,  f,  ete.  eent 

des  fonst.intc^^  n  déterminer  par  l'expérience. 
Celle  forme  d'équaliou  est  devenue  d'un  usage 
général  en  méléMtrfogie ,  ponr  exprimer  toutes 
les  variations  pénodiqueB;  elle  nérils  done  nne 
attention  spéciale. 

Les  premières  observations  régulières  sur  les 
varialiom  horaires  des  lempéntnres  sont  dues 
à  Chiminello  de  Padoue,  qui,  pendant  seize 
mois  ennseeutifs  des  années  1778,  1779  et  1780, 
eut  ia  cunsi^uce  dot>i>erver  le  thermomètre 
d'heure  en  benre  depuis  4  heures  du  nuitin  jua- 
qn'n  11  hctnrs  dti  soir.  Dcf^  ohscrvatioiis  ana- 
logues ont  été  faites  en  1822  et  1823,  par  Neu- 
ber,  à  Apenrade  en  Danemarck  et,  en  1824  et 
tvi&t  i  LeitU  en  Ecosse,  par  les  soins  de  la  société 
royale  d'Ediinbnurp .  ^^nis  les  séries  Its  plus 
importantes  sont  celles  qui  ont  été  Taitessimut- 
tantaient,  à  partir  de  IMH,  à  la  denuinde  de  \k 
société  royale  de  Londref^  sur  dilTérenla  points 
du  globe.  I/Cs  pénihlt^s  travaux  qu'imposent  ee<? 
sortes  d'obâervaLiui)9  out  fait  rechercher  des 
moyens  mécaniques  pour  suppléer  aux  obaeiia» 
tûurs,  et  l'on  y  est  parvenu.  Les  températurts, 
les  pressions  atmosphériques,  l'humidité  de 
l'itir,  la  foi«e  et  la  direction  des  v^ts s'enregis- 
trent aiqourd'bui,  d'Une  manière  oontimie,  par 
des  mouvcnieiits  d'horlogerie,  dans  les  observa- 
toires de  Prague,  de  Munieh,  de  Tîrnxencs,  d'U- 
trt^ht,  etc.  A  Greenwicli  et  a  kew,  ou  emploie 
lea  prseédés  photographiques  ponr  In  aséaw 
iisap:e.  La  fipure  ci-joiritc  prriscntc  un  exem- 
ple de  la  marsbe  de  ia  tempéntnra  peadaman 
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«rtHiODs  bitaonires: 
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c 

Cette  ligne  peul  aM  lire  npréMQlée  par 


réquatioii 

tMDpérature  =  —  2<>64  sin.  (x  +  50*30') 
-|.0*,4laiii.  (Zx  +  &0«)  +0",114  sin.  (3x  +  40°). 

Pour  compléter  noire  exemple ,  le  tableau 
suivant  duiiue  les  résultats  obsenrés  et  les  résul- 
tats calculés  pour  11  période  trieaiiale  de  M41 
à  1844;  les  valeurs  dilTèrent  flènénleaieat  de 
BOint  d'iui  d&uèwe  de  degré  : 


TEMPÉRATURE  MOTENIfB 


mont.  ^ 

Minuit. 

7»,9 

cti.cin.il 
7»,93 

1  iMSNi  ■eiii. 

7,4 

7,48 

4  - 

7.1 

7,11 

8  — 

7.6 

7.49 
$.81 

8  — 

S3 

10  — 

10 .8 

10  ,52 

Midi. 

11  .9 

11 ,86 

2  heures  soir. 

12.6 

13.50 

4  — 

114 

12.19 

6  — 

11.1 

11  ,03 

8  — 

9.6 

9,55 

10  — 

8.6 

8,50 

Moyenne. 

9.68 

9.58 

U  courbe  des  tempintpres  diurnes  n'a  qu'un 
seul  maxùMm  qui  se  présente  après  2  heures  de 
l'après-miJi  ;  le  minimum  arrive  vers  4  heures 
du  matin.  Ces  deux  termes  critiques  varient 
fnaiid  on  considère  séperémenl  les  différents 
■oois.  La  plus  h.iule  lem()ér.iture,  pendant  les 
jours  de  janvier  tombe  à  1  heure  34  minutes 
après-midi;  elle  s'éloigne  d'autant  plus  de  ce 
poiat  qu'on  se  rapproche  davantage  de  IVté. 
Seanoilli  deniiin  niiOii»  e'«l  8  limni  qni 


est  l'époque  la  pins  chaude  de  la  journée.  La 
température  la  plus  froide  duiour  se  fait  sentir 
vers  8  heures  du  malin  en  lilver,  et  en  été 

vers  3  heures  1/4. 

MM.  Kaemtz,  Bravais  et  Martins  ont  trouvé 
que  sur  le  Faulborn,  près  de  Berne,  Tépoque 
la  pins  ehande  du  jour  arrive  une  demi-lieure^  ^ 
ou  trois  quarts  d'heure  apite  la  cnlminalion 
du  soleil. 

Les  époques  des  n4ixiat4i  et  des  mttiima  ne  sont 
pas  les  nénies  dans  les  dilléreuts  pays.  Cepen- 
dant, pour  Padoue,  Leilh,  Ihiris,  et  en  général 
pour  toute  l'Europe,  les  difTérences  sont  peu 
sensibles.  Si,  au  lieu  de  varier,  la  température 
s'était  répandue  d'une  manière  uniforme  pen- 
dant les  24  heures  du  jour,  la  courbe  a  ^  c  se 
serait  réduite  à  une  ligne  droite  i  «,  parallèle  à 
l'ave  des  abscisses,  etla  quadrature  de  ia  coui be» 
selon  respreision  des  géomètres,  serait  repré- 
sentée par  l'aire  d'un  rectangle,  La  hauteur 
mm'  ou  M  de  ce  rectangle  représente  la  iempé- 
relMV  «effiiM.  Or.  on  voit  que  la  température 
passedena  flrfs  en  un  jour  par  son  état  moyen, 
vers  9  heures  du  malin  et  vers  8  heures  du 
soir,  aux  points  m  et  ».  où  la  droite  de  coupe 
la  conriie  tf&e.  Lss  instants  de  la  tempënlnre 
moyenne  varient  selon  les  saisons  ;  ils  se  pn'-- 
sentent  plus  tard  en  hiver,  et  plus  tdt  en  été,  le 
matin  comme  le  soir.  Ainsi,  quoique  les  heures 
des  tempémtnies  moyennes  varient  assea  sen- 
siblement avec  les  climats,  néanmoins  l'inter- 
valle des  heures  critiques  est  à  peu  près  le 
même  sons  les  diflérentes  hlitodce. 

Les  météorologistes  ont  recbei'vhé  avec  soin 
quelles  sont  les  heures  les  pins  convenables 
pour  donner,  par  une  ou  plusieurs  observations, 
la  température  moyenne  de  la  journée.  On  peut 
la  déterminer  par  une  seule  observation,  comme 
on  vient  de  le  voir,  en  la  faisant  le  nintin  entre 
8  et  9  heures,  ou  le  soir  entre  7  et  9  heures. 
M.  de  Humboldt  a  proposé  de  prendre  fai 
moyenne  de  2  heures  homomjmet  ;  par  exemple, 
4  heures  du  matin  et  4  heures  de  l'aprus-midi, 
ou  9  heui*us  du  matin  et  9  heures  du  soir  ;  on 
peut  prendre  aussi .  comme  le  propose  str  D. 
Brcwstcr,  10  heures  du  malin  et  10  heures  du 
soir.  M.  Mahlmann,  qui  s'est  occupé  de  ce  sujet 
dans  le  4*  volume  du  BffvrioriMm  de  Dove,  a 
examiné  quelques  combinaisons  ternaires  et 
quaternaires,  parmi  lesquelles  il  semble  préfé- 
rer la  suivanle'-|>  (VIII  +  1^-1-  XU);  on  bien, 

pour  éviter  l'obecrvalion  de  minuit,  y  (TIH*  Il 
H-X.) 

En  8énM>  on  trouve  ploi  coounode  de  foiit 
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âèf>er\6rt  h  létrip^ratiire  moycrtne  <îti  jôdr,  de 
la  demi-somme  de*  f?f  HT  tompi^ninres  extrêmes 
que  l'on  se  procure  au  nioycu  du  tbermmétrch- 

La  TPoycnnc  des  températures  des  diff  'rrnrs 
jours  d'un  mois  donne  la  température  dw  moiê. 
On  conçoit  qu'on  peut  considérer  kS  dottfé 
Bloyeiines  obtenues  ainsi  pouf  une  même  ao- 
née,  comme  les  oifldmiées  d'ime  coutIm'  repré- 
sentant les  tariatbM  amuetles  de  la  tempéra- 
tufe.  Cétie  etfiltte  offre  en  général  pi  us  de  fè' 
gularité  que  celle  des  variations  diurnes.  Elle 
présente,  comme  cette  dernière,  un  maximum  el 
un  minimOt  et  ûcu%.  ordonnées  moyennei.  Les 
époques  od  ett  ^itlttts  «robsenreni  «  rattent 
d'un  mois  environ  les  solstices  et  les  équinôxcs. 
M.  KaemtJt  a  remarqué  que  les  époques  des 
waxima  et  des  minima  varient  peu  avec  les 
tottUides.  Noos  joindrons  Ici  les  valeurs  de 
Bruxelles  fi  ecHcs  qu'il  a  calculées  pour  Uflll, 
Fubt  Padoue  et  le  fort  lohnston  : 

ÉPOQUES  DES 


uns. 


22ivr.  ISwt. 

in  19 

ti  18 


Upstl.  lejanv.  2i  juill. 

Bnixéilei.     16  H 

Paris.  15  ÏS 

Padoae.  1S  28 
Fort  Jobnston  18  21 
ÎA  moyenne  des  tenipéntiirai  des  dôme  fndl§ 

donne  la  température  moyenne  de  l'année.  Cet  élé- 
ment n'éprouve  pas  de  variations  sccnlnires 
sensibles;  ses  oscillations  autour  d'un  éUit  fixe, 
pour  un  même  lieu,  semblent  ne  dépendra  que 

de  causes  accidentelles,  tl  est  d'une  {^-nîide  im- 
porlance  en  météorologie,  et  se  ratlacbc  à  plu- 
sieurs questions  cosmiques  du  plus  haut  intérêt. 
V*  Dove  a  bit  voit*  (ine,  quand  on  considère 
une  gmiide  étendue  de  pays,  les  irrégularitt^s 
des  saisons  sont  en  opposition,  et  que  leurs  effets 
K  oompensent,  en  sorte  quM!  est  permis  de 
croire  que  la  môme  quantité  b  iia!cur  tomite 
niiniiellcmenl  sur  notre  globe  M.  Arago  a 
inouiré.  de  son  côté,  que,  depuis  les  temps  les 
plos  reculés,  h  température  moyenne  des  atw 
nées  n'a  pas  éprouvé  d'altération  appréciable. 
Les  seuls  cliangements  que  l'on  ait  cru  remar- 
quer, c'est  que  les  leinperaturcs  extrêmes  sont 
Un  peu  moins  prononcées»  que  les  hivers  sont 
aujourd'hui  moins  rades  et  les  étés  moins 
chauds. 

Chaque  lieu  du  globe  a  sa  température  propre 
jOui  est  une  quantité  caractéristique  :  ainsi,  la 
température  de  Paris  est  de  Itî' J<  ccntif^r.  la 
ligne  qui  joint,  à  la  surface  du  globe,  les  d  ffe» 
rmta  points  jouissant  d'une  même  températui^e 
moyenne^  «  élè  nommée,  par  M.  de  Bumboldli 


ll^e  hdh&me  (iwy,  h  mot  TcMî  iBiWRi).  n 
n'est  pas  indifférent,  pour  rapnealtiir«!  stirtont, 
de  savoir  commeni  la  cbalt;ur  auuuelie  se  trouve 
réj^artie:  denx  points  peatralent  se  tfouver  sur 
line  Tiiôme  li^ne  isnthcnne,  en  ayant  des  hi- 
vers ei  des  étés  très  différents.  On  4  donc  senti 
la  liéceasilé  de  jotndN  m  tifnes  isothermes 
lea  lignes  igMreê  et  mcldmi»e$,  qui  passent 
par  les  lieux  qui  ont  de*;  élcs  également  chauds, 
el  des  hivers  égalemenl  froids.  Ces  eourbes  ne 
sott  pas  parallèNa  à  l'équateitf  :  dans  la  partie 
orientale  de  l'Europe,  les  isochimènes  s'élèvent 
vers  le  pôle,  et  8'abaiss<»nt  au  contraire  dans 
ia  partie  occidentale  :  c'e;>t  l'opposé  pour  les  li* 

On  a  reconnu  deUx  pôltt  fYot<!»  dans  l'hémi- 
sphère boréal,  l'un  au  nord  de  rAmérique, 
l'autre  au  nord  de  la  Sittérie.  On  n'a  pas  eueore 
fém  d'dlM»vali«nft  wflaaiius  pour  détermi- 
ner lés  points  de  plus  basse  température  dahs 
rbénnsphère  austral.  Plus  ou  s'éloigue  des  cô- 
tes, plus  la  difTérence  entre  la  températore 
moyenne  de  Thiver  et  celle  de  Tété  augmente; 
c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  distinction  entre 
les  climats  OMiiM  et  les  climats  coattnenlaas, 
Ofi  distingue  aunl  Tes  climats  en  cotutanu^  vo> 
liablet  et  exce$$if$,  d'après  l'étendae  des  limiMs 
entre  lesquelles  varient  les  températures  dinrnf^ 
et  annuelles.  En  général,  la  température  d'un 
Uen  dépend  en  grande  partie  du  rapport  qui 
existe  entre  sa  superficie  et  fététlduc  deses  ed> 
tes  baignées  par  fa  mer.  Depuis  quelque  temps 
les  météorologistea,  et  M.  Dove  en  particulier, 
se  sont  oeenpte  de  tadterdier  les  anomalies  on 
varialionà  non  pirioUqiies  que  subissent  les  tem- 
pératures annucIlH«.  Ainsi,  M.  Haedier  a  si- 
gnalé un  aUaisseuittiii  anomal  du  thermomètre 
qui  se  minHiBste  eii  général,  dans  le  nord,  vers 
le  12  niai  ;  lô  nifnie  nbaissemenl  a  été  constaté 
eu  Belgique  et  eu  France.  On  a  assigné  diffé- 
rentes causes  aux  fluctuations  des  températures: 
M.  Ermas  aiupposi  que  des  aérolithesen  grand 
nombre  pouvaient  diminuer  le  mvonntinent 
solairca  certaines  époques  de  l'anncd.  M.  Hm*s- 
chell,et«  dette  cesdttnien  temps,  MM.  Scbwabe, 
Ncrvander,  CarlinI,  Gautier,  Bnys-Balot,  Seo- 
chi,  ont  attribué  une  iulluenee  analogue  amt 
taclu^  solaires. 

Température  ie  eoiwftet  nfMaim  de  feAu^ 
sphère.  Cest  un  fait  bien  établi  que  la  tempérai- 
lure  s'abaisse  à  mesure  qu'on  s'»  lève  dans  l'at- 
uiuspheie,  et  d'im  degré  centigrade  environ 
pour  105  mètres  d'élévation.  Des  observations 
faites  par  M.  Gnt'Tin,  près  d'Avignon,  montrent 
qu'enété  il  sullit  de  sïlevcr  de  l">r>  métros  pour 
avoir  un  abaissement  d'un  degré  eu  iuver .  il 
littla*él«v«rftlM:  ' 
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^  tfk  Ml.  Oll  WMVIlt  M 

60flf^ai^e.  sur  les  diiTorent»  {)Oints  d«  globe,  qae 
It  température  monte  très  wpidementà  menupe 
qtl'on  defloeod  tu  dessous  «ie  la  surfaw  du  soi  i 
)'ierroiMfl«MM  cM  «"ttil  «iSi*  CMlifMdt  yAtf 
15  à  ao  mètres. 

On  conçoit  qu'avec  un  awniissement  aussi 
fBpide  de  température  il  ne  faudrait  pas  pené" 
trer  (brtavani  pour  rencontny  MMelMlettr  ea- 
|MbIe  de  pmrhTire  h  fnsio'i  rtçs  métaux  e(  de 
toutes  les  substances  qu'on  iroure  à  ia  surface 
li  iMve.  En  •dntllMti  me  ta  plupart  dee 
géologues,  que  rintériwri»  ^be  «st  encore 
dans  un  eUit  de  liquéfaction,  dont  les  diffé- 
rente couches  sont  à  ftu  près  paiement 
éduraffm»  fli  que  raeeroissenient  progressif  de 
olialeur  ne  s'élend  qu'à  IravcJ'S  ta  partie  solidi- 
fiée dont  ils  estiment  l'ëpfil<'^riir  à  ehviron  40 
kilomètres,  on  v  reDContrcraitdéjà  uoechalcuf 
supérieure  I  1300  degrés  œntigrades  {vof. 

TERhE). 

1^  variations  diurnes  et  annuelles  de  tempé- 
mtutv  se  manifestetit  encore,  du  tnoma  dans 
dedo-taines  limiti*s,  quartd  le  tberMooièlre  eét 
enfnrtré  an  dcf'^.nu';  de  la  ^^irhrr  di}  sol.  Afrcîî, 
les  variations  diitme»,  dcpendautes  de  la  réro* 
lution  deta  terre  suf  son  axe,  sodt  appréciables 
â  plua  d'un  mètre  de  profondeur;  pote  se  ptè^ 
scntè  !ine  couche  où  elles  cessent  entièrement 
de  se  manifester;  mais  les  variations  cmnuettes» 
dlfiéiidiiiiei  de  la  tréMUtlMi  dé  li  tM>ie  dans 
son  orbite,  y  sont  encore  très  sensibles.  L'ex" 
péricnce.  d'accord  avec  la  théorie,  montre  que. 
dans  nos  climats,  ces  dernières  variations  sub» 
siilMt»  aato  très  ilIMbItes.  A  plus  de  SO  mètres 
de  profondeur.  .\u  delà  se  présente  riue  seconde 
èoliche  qu'on  a  nommée  couche  invariable  des 
Uikpératitrêtt  parce  que  le  thermomètre  y  coil- 
lerve,  pendant  lé  éiwfs  de  l'année,  tlne  bautedi» 
constante.  IKî  sorte  que  l'on  doit  concevoir,  m: 
dessous  du  sol,  deux  couches  limites,  l'une 
poor  leéTariâtiotiB  diurnes,  et  l'autre  pour  les 
^irlfttloitt  aitonellei  de  ienipérature.  Ces  deux 
couches  ne  sont  pas  néccssaircmmt  j i  irallèles 
à  la  stifflace  de  la  terre  ;  leur  distance  varie 
liés  prOtebtéHMmt  en  altant  dé  réqnateur  aux 
|idleé,  d'après  l'état  des  eaui,  la  nature  et  la 
conformation  des  terrains  et  diverses  attires 
Cifconstances.  Le  très  petit  nombre  d'observa- 
tions sur  les  leropératures  terrestres,  reeodilies 
jusqu'à  présent,  n'ont  p;i.s  permis  de  délermint-r 
la  direction  de  ces  couches,  ni  i^articularités 
qu'elles prêse  itent  ;  seulement  la  tiieorie  montre 
que,  dans  un  même  Heu,  les  prolbndeurs  où  les 
vrit  i  itions  diurnes  et  annuelles  de  température 
cessent  de  se  manifester,  sont  entre  elles  comme 
1m  fâûlti»  earréM  dli  nomèm  fei  t^fiimtaU 


la  éÊtêÊÊ  Én  i^pésim  iet  wartÊ^fm^  et  par  ceu» 

séquenl comme  1  esta  |/36j,  ou  œmme.  l  est 

à  t9  environ.  Oe  résultat,  déduit  ût  la  ibéorie 
par  H.  le  baroti  Fourier,  a  été  cdlliplétement 

justifié  par  les  observations  de  plnsiriirs  an- 
nées, faites  dans  le  jardin  de  l'obserraioire  de 
BruMlMei 

théorie  montre  eissi  que  les  viriatiepe 

diurnes  de  la  chaleur  prodni-Mînl  les  mêmes 
eiïets  que  les  variations  annuelles,  mais  dans 
des  Umitei  deierftili  dlnineuf  IMe  meHit  élav 

dues  :  ainsi,  deux  points  d'une  même  vertioiii 
qui  auoignent  en  même  temps  leur  mûsimm 
de  chaleur  du  jour,  sont  environ  dlx-n«if  foie 
MOlM  Heffiiés  foe  eenx  qui  parrlefineiit  su 
même  tpmp<:  â  ipur  minimum  de  chaleur  an** 
nuelle.  Entre  les  tropiques,  \o  m\e\\  paisse  deuv 
fois  par  an  au  lénith  d'un  même  lieu,  et  par 
eoniéquent  la  période  ammelte  se  trouve  per  • 
tagée  en  deiix  périodes  «^fmndaircs  plus  ou 
moins  inégales,  seloa  la  degré  de  rupproche-> 
ment  de  l'équateur,  et  dont  les  inOuenoea 
doivent  s'elAtcer  à  des  praioadearB  inégales 
aussi  et  vroportiniinelle»  aux  rftcine»  farrées 
d%$  durées  das  périodes.  Ces  prévisions  de  la 
théorie  mt  été  pMMdient  JnstliéSB  pn>  les  e^ 
>crvaîiinsquc  M.  Caldecolc  a  réunies  de  1841 
a  të45,  à  rohscrvatnirc  de  Trevandrurn  sur  la 
côte  de  Malabar,  a  b  10  32  '  au  noi'd  de  la  ligne 
équimiaiale.  Lse  ptns  anelsiinn  dbeervationi 
Rur  le;  varintions  drs  icmp^nturea  de  la  terré, 
ont  été  faites  à  Zurich  par  (Ut,  v\  coniiniH'»ej| 
pendant  quatre  ans  et  demi,  a  païur  de  i/(i2. 
D'autres  ont  été  faites  ensuite,  de  ISMè  19I7» 
par  I^eslie  à  Uilb,  près  d'Edimbourg;  de  1821  a 
1823,  par  tlerren Schneider,  à  Strasbourg:  de 
laai  *  tm,  par  Muncke,  â  BeideUierg.  Céo  di^ 
férenies  observationa  n'ont  paa  été  corrigéae 
pour  l'inégale  dilalflfion  du  liquide  contenu 
dans  les  tubes  de»  Uiennoiuètres.  On  ne  oon-» 
oelt  saalbenroueeuient  que  quelques  fésulMu 
partiels  des  observations  faîtes  k  Paris  per  Ut 
Arago.  line  série  d'observations  non  interrom- 
pues jusqu'à  ce  jour,  a  ele  euuimencéa  en  1834, 
i  l'ebservatoire  royal  de  Bruaelles,  en  mêaw 
temps  qu'un  nutrr  ?;'arganisiit  à  Upsa!  par  les 
soins  de  M.  Rudberg.  Ces  dernières  observa- 
tions, interrompues  après  huit  années,  par  la 
mort  de  M.  Rudberg,  viennent  d'être  publlése 
dans  les  Arie-s  df  ht  société  royale  d'i  psnl , 
par  M.  A.-i.  Angslroai.  Les  observaliuiis  de 
Bruxelles  donaenl  peur  les  amplitudes  des  ee- 
cilbUions  aux  difrérentss  profondeurs 
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On  troure,  de  plus, 

lo  La  vilessu  avec  laquelle  les  Tariatloas 
wuUê»  des  températures  se  irtosmeUail  à  Tlil- 
tà-ieur  de  k  terre,  est  uaiforroe  el  peut  être 

considérée  comme  étant  de  <jà  7  joiiT's  pour  nne 
couche  de  terre  d'un  pied  de  i  nuice  de  proion- 
deur; 

2<>  Les  difTérences  des  températures  extrêmes 
de  Tannée  décroisRi^nt,  coiiforménieiH  a  la  ilx  o- 
rie,  en  prc^ressiou  gi-ométrique  pendant  que 
1*00  éeflemd  tu  dessouede  hi  saritee  dn  sol  ^e^ 
lOO  une  propression  ariihinélique; 

3»  Quand  on  descend  à  plusienrs  pieds  de 
profondeur,  les  varialiuus  aitnueiUê  ùeb  ttiiupé- 
ratures  sont  comme  les  sinus  dn  temps,  en  sa|H 
posntu  f|ue  la  ciroonféreiMe  représente  lafié- 
riode  de  l'année; 

4*  La  vitesse  avec  bquelle  les  variations 
iiurne$  des  températures  se  transmettent  à  l'in- 
lérieui-  de  In  trrrc,  est  d'un  pou  moins  de  trois 
beiu'es  pour  uue  couche  de  terre  d'uu  décimètre 
d*é|i«iS8eiir. 

Ces  résultats  se  trouvent  eonfirmés  par  «ni 
publiéti  en  1837  pour  les  environs  de  Bonn,  par 
11.  Biacbof;  par  ceux  que  vient  de  calculer 
H.  AngstrSin,  pour  Upaal,  et  pu* les  observations 
commencées  en  1837  p:ir  M.  J.  Forbes,  près 
d'Edimbourg.  Ce  dernier  savant  s'est  occupe,  de 
plus,  de  déterminer  l'influeuce  de  la  nature  des 
terrains  snr  teplilude  de  la  varialioa  an- 
anelle. 

L'étude  des  températures  de  la  terre  et  des 
sources  sont  «in  général  de  la  plus  grande  uti- 
lité, non  seulement  pour  la  météorologie  el  la 
p!ivsiqiie  du  L;Inbe,  mais  encore  pnnr  la  géo- 
logie. Les  thenuouiètres  1res  sensibles  que 
M.  Walferdin  a  coiislniïts'dans  ose  derniers 
temps,  ont  beaucoup  facilité  cette  élude. 

Yi  uls.  L'Iné^'ale  répartition  de  la  chaleur  à  la 
surface  du  globe  est  une  des  causes  les  plus 
actives  des  mouvements  produits  danti  llumes- 
pbère.  Si  l'air  devient  plus  léger  sur  un  point, 
il  s'élève,  et  les  couehes  qui  viet>neiit  le  rcju- 
placer,  donnent  naissance  à  des  courants  aériens 
qu^on  nomme  «ealt .  Les  vents  sont  de  deux  es- 
pèces :  les  uns  sont  réguliers  el  dépendent  de 
causes  générales  bien  détertninécs  :  tels  sont  les 
vents  alizés,  les  moussons^  les  brises  de  terre  cl 
de  mer  (coy.  le  mot  Vbnts);  les  autres  n'ont 
point  de  carartère  de  perniancnre,  et  -^iml  sous 
i'iuUucuce  de  mille  causes  acad«^teUei  (|ui 


majifuent  plus  ou  nu^s  les  oiuses  locale.  Il 
existe  un  grand  nombre  d'insIrunMmts  pour 
mesurer  la  fi>ioe  et  la  difeetiondu  vent,  eu  les 

nomuif  ari('monèires{voy.  ce  uiol).  On  en  a  cons- 
truit, dans  ces  derniers  temps,  qui  enr^istj^ent 
leurs  indicattons  par  un  mouvement  d'taorio- 

gerie,  tel  est  l'anén  omètre  d'Osier.  La  vitesse 

des  venîs  Ordinaires  dans  nos  cliin  its  esl  de  5 
a  6  aieires  par  seconde.  Le  Lablcau  suivant,  em- 
prunté aux  iHimewU  4»  phyti^m  itmOn  de 

MM.  Becquerel,  fera  mieux  apprécier  les  dirfé- 
reutes  nuances  que  prf^'scntciit  les  vents  quant 
à  leur  iuteusiie.  La»  iieues  aoui.  de  4,000  mè- 
tres: 

vrrEssF  nu  vent 


0,5  meU  1800  m. 

0^451.  Vent  k  peine  scnaUiln» 

1 

3600 

0,9 

Vent  sensible. 

2 

7200 

1,8 

Vent  modéré. 

19,2k. 

4.9 

Vent  assez  fort  (brise). 

10 

36 

9,0 

Vent  foi'l  iTniisV 

16 

64 

13.Ô 

Vent  fort  gr.  Irais). 

20 

71 

18,0 

Venttr.fo.(lr.gr.Ir.). 

22,5 

81 

20,2 

Teuipi^te. 

27.5 

97.2 

24,3 

Grande  tempélA. 

36 

129,6 

32,4 

Ouragan. 

45 

182 

40.5 

Ouragan  qui  renverse 

les  édifices  et  déracine  les  arbr^. 
L'intensiiédii  ventsnbit,  dans  nos  clituats,  des 
variations  aauncUcs  i:idiura<t.  Les  mois  de  mars 
et  de  novembre  sont  ceux  où  les  vents  domi- 
nent avec  le  plus  de  force,  au  contraire,  c'est 
pendant  l'ele  el  surlout  pendant  le  mois  de  juin, 
que  le  veut  ae  uianircsle  avec  le  moins  d'é- 
nergie. 

D'après  les  observations  de  Bruxelles.  la  pé- 
riode diurne  est  si  bien  marquée  qu'elle  se  re- 
produit, d'année  en  année  ,  à  peu  près  identi- 
quement la  même.  I^e  vent  atteint  son  siegfwaw 
d'intensité  vers  midi,  el  son  minimum  vers  mi- 
nuit. £utre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil, 
Tair  eonserve  à  peu  près  le  même  état;  mais 
pendant  que  l'astre  est  au  dessus  de  l'horiaoji, 
le  vent  croît  et  décroît  par  des  degrés  succes- 
sifs et  de  la  manière  la  plus  régulière.  Pendant 
rbiver,  le  aMurimam  difTere  beaucoup  moins  du 
minimum  que  pendant  l'été,  cl  la  période  des 
variations  esl  beaucoup  pins  courte,  le  soleil 
étant  moins  longtemps  sur  l'horizon. 

En  oe  qui  concerne  la  direction  des  fenla, 
MM.  Kacn)tz  et  Sctiouw  ont  trouvé  les  fésnlUtl 
suivants  pour  l'iinropc  entière  ; 

lo  Les  vents  régnants  sont  ceux  du  S.-0.  et 
du  N.-B.,  les  premiers  surtout; 

2<'  Fit  hiver,  la  direction  du  vent  est  pfaH 

méridionaie  que  dan»  ks  autres  saisons» 
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3*  L«3  venlt      m  îoBlt  tntàr  en  naît  et 

en  avril  ; 

4"  Les  vents  en  élé  soufflent  principalement 
de  Pooest  et  toarnent  sourent  ra  nord; 

5n  (  rs  vcnrs  du  sud,  en  automne  at  flOrloat 
eu  octobre,  deviennent  dominants. 

Par  son  ingénieuse  théorie  de  la  rotation  des 
fents,  M.  Dovc  a  fait  voir  conmient  deux  coa- 
rantfi  d'nir  marchant  rôle  à  côle,  dans  des  di- 
rections opposées,  peuvent,  par  une  compou- 
tk>n  de  Titesses,  expliquer  les  changemenls  de 
direction  et  d'intensité  des  vents,  et  comment 
le  vent  semble  tourner  autour  de  l'horizon  par 
an  simple  déplacement  de  la  limite  qui  sépare 
les  deox  eoursnts.  La  relation  se  Ihit  à  droite 
ou  à  gauclic,  selon  que  la  limite  marche  vers  te 
nord  on  le  sud.  Les  rotations  complètes  autour 
de  1  horizon  sont  assez  rares.  D'après  les  obser- 
vitions  de  IMl  k  ISA,  en  n'en  s  coniplé  an- 
nuel lemenl  que  25  à  BruTcMcs,  dont  VJ  se  -^ont 
accomplies  dans  le  sens  du  mouvement  diurne, 
et  6  dans  un  sens  réuograde.  On  ne  compte 
donc  qu'une  rotation  par  15  jours.  La  rotation 
la  pl'is  Irnie  a  été  de  88  jours,  c(  le plus  rapide 
de  I  heure  15  minutes. 

On  iTest  peu  occupé  jusqu'à  présrni  des  eon- 
rants  simultanés  qui  cxisunt  dans  l'atmosphère 
à  difTérf!ifrs  hauteurs.  M.  Bertrand  de  Doue  et 
M.  Uuetelel  ont  comparé,  pour  le  Puy-ea-Velay 
elponr  Bruxelles,  leedireetionsdes  vents  infé- 
rieurs accusées  par  l'anénioinèlre,  cl  dans  des 
régions  plus  élevées,  par  les  nuages.  Il  se  pré- 
sente des  deux  oôtes  une  interversion  remar- 
qneUe  entre  la  flréqnenee  des  «eoAs  supérieurs 
et  inférieurs;  pour  les  venls  soiirnam  de  l'ho- 
rizon oocideittal,  les  supérieurs  ont  une  prépon- 
dérance marquée  sur  les  infïrienrs,  et,  récipro- 
qoement  poar  les  Tente  souflbnl  dans  la  direc- 
tion opposée. 

Presêion  almotphérique.  Dés  l'invention  du  Ba- 
KOMiTRR,  on  comprit  toute  fimportance  de  cet 
instrument  météorologique i  on  sefilnême  des 
illusions  snr  Ips  pn-visions  qu'on  pourr.iit  en 
déduire  reialiveoieut  au  temps.  On  ne  doit  donc 
pas  s'étomwr  w,  dès  lors,  en  ^aperçut  des  va- 
riations qu'il  présente.  En  1666,  Beale  semble 
avoir  indiqué  le  premier  l'existence  de  la  i)e- 
hode  diurne,  qui  cependant  ne  Tut  bien  étudiée 
4|ne  pendent  le  cours  de  ce  siècle.  On  reconnut 
qne  h  prr^'^ion  atmosphérique  a  deux  maxima 
et  deux  minima,  qui  ,  pour  tout  notre  hémi- 
sphère, se  présenleut,  d'après  Kaemetz,  aux  heu- 
res suivantes  : 

Miùimnm  du  soir      4^  6" 
Maximum    >         10  11 
Mininiiim dniBifiB  15  41 
Uukanm    •       n  V 


I.es  heures  varient  selon  les  sairans  :  en  hiver, 
les  maxima  et  les  minima  se  rapprochent  de 
midi.  Les  altitudes  ont  également  une  influence 
sur  les  heures eritiquesdo  baromètre.  Quanti 
l'amplitude  dr?  oscillations  diurnes,  elle  ne  va- 
rie pas  seulement  avec  les  saisons  et  les  hau- 
teurs au  dessus  du  niveau  des  mers,  mais  en- 
core avec  les  latitudes.  Ainsi,  sous  l'équateur, 
elle  est  de  2^^,'^;  rt.à  Saint-Pétersbourg,  elle 
n'est  plus  que  de  O^^flli  à  Ualle,  elle  est  de 
0>»">,46  en  hiver,  et  de  0*",57  en  été.  ITune 
autre  part,  le  variation  diurne  est  0"*,64  k 
Zurich,  et  0-» ,24  sur  le  Rigi,  à  ijm  mètres 
au  dessus  de  la  mer. 

En  oomparant  le  «MsisHm  et  le  mkrimm  de 
chaque  mois,  d'après  une  longue  série  d'obsor- 
vations,  on  trouve  une  oscillation  ntenstiplle 
moyeime  qui  est  variable  selon  le5  saibuus  et 
les  latitudes.  L'emplUude  de  ces  variations  aog  • 
mente  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'équateur, 
où  elles  ne  sont  guère  de  plus  de  2  millimètres, 
en  les  corrigeant  de  la  variation  diurne.  On 
noDtnie  lignes  teotovn^lrJfaet  les  lignes  pas- 
sant par  tous  les  points  pour  lesf]nrls  Ii  ilinV- 
rence  moyenne  entre  les  extrêmes  mensuels 
est  la  mêine.  La  ligne  iaohareniélriqne  de  Parie 
est  de  25'"">  environ. 

M.  Schouw  a  montri^  que  la  hauteur  tero- 
métrique  moyenne  au  niveau  de  la  laer  n'est 
pas  partout  la  même,  eonne  on  le  crojvit  d'ft- 
bord.  Selon  ce  savant 

Elle  est  à  l'équateur  de  767»",95 
Entre  30  et  40«  lat.  N.  772  ,âO 
Ters6l)*lat.N.  767  ,90 

Les  variations  annuelles  du  baro  uclrc  ?ont 
moins  marquées  et  plus  difficiles  a  reconnattre 
que  les  variations  diurnes.  Pour  nos  climats^ 
la  pression  va  en  diminuant  k  partir  de  janvier 
jn^^qifrn  juin,  et  elle  augmente  depuis  cette 
époque  jusqu'en  hiver. 

On  conçoit  que  pour  rendre  les  observations 
harométriques  comparables  entre  elles,  il  fant 
les  corriger  des  effets  de  !a  dilafntion  du  mer- 
cure et  de  l'élévation  du  lieu  d'ot)scrvaUon;  on 
les  réduit  généralement  à  séro  de  température 
et  au  niveau  dee  mers,  au  moyen  de  tables 
spéciales. 

Indépendamment  de  ces  corrections,  la  pres- 
sion atmosphérique  eel  fortement  influencée 
par  la  chaleur.  Ainsi,  pour  Bruxelles,  à  toutes 
les  époques  de  l'année,  le  baromètre  se  tient 
moyennfnient  plus  haut,  pendant  les  tempéra- 
tures minimat  dO+3'"">,78;et  plus  bas,  pt-ndant 
les  te'^i[)é ratures  maxima,  de  —  2""», 65.  Les  tem- 
peralui'us  maxima  et  minima  déterminent  donc 
une  dtlTérenee  moyenne  de  On,43.  Cent  snr- 
toui  pendant  les  moi»  d^tomw  et  drhi ver  i[oe 
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les  difTcrenccs  de  teopénitm^  M  H  (>iU8  res^ 
sentir  leur  action. 

Les  vcnLs  onl  aussi  une  grande  inflnenre' 
sur  !<s  liautcurs  barométriques;  le  mercure, 
d»ii^  nos  li'gious,  est  en  générai  élevé  pen- 
dant les  Tents  du  N.  et  4u  II,*E.|  et  bas  par 
ceux  du  S.  e(  du  S.-O.  O'unfi  autre  part,  les 
vents  !ci  plus  vif)!cnl:<  sont  presque  lonjours 
accouipd^utis  (l'une  forte  dépreii^iiuii  iMiuuié- 
triffiiew  Souvent  cette  déprassipu  «imoiice  les 
tempêtes  et  les  ouragans.  Il  existe  aussi  une  re- 
lation eatre  la  pr«sion  atmosphérique  cl  l'iiu- 
BÙdité  de  l'sir.  Pour  liruxelltss,  par  exemple, 
le  lATomèire,  pendant  les  pluies*  baisse  géné- 
mleOMOt  de.  !'^™'°,l2i\c  maximum  d'abaissement 
a  lieu  60  janvier,  il  est  de  G-^'o.ôS,  et  le  nto*- 
WMm,  en  juillet,  2<"">.6û.  L'iustant  de  la  plus 
grande  dépression  a  tBOyennewent  lieu  environ 
40  minuLcs  après  le  oontmenccment  de  la  pluie. 
Eaâa,  l  éiecuicilé  de  l'air  est  égaUuoem  en 
ivpport  tvcela  InnliBiirdn  beronèire.  te  iner> 
cure  est  plus  baut  quand  réleclricité  de  l'air 
dépasse  la  inoymtie  mensuelle;  rinfluence  est 
à  peu  près  uulie  au  mois  de  juillet,  et  elle  aug- 
nenteà  oieaun  qu'on  le  nppracbe  dejantier, 
où  elle  s'élève  à  S™",?! 

On  avïHt  cru  d  nhnrd  que  l'action  liuiaire  de- 
TSit  exercer  des  elieis  très  âensiJl)ies  6ur  la 
preaaion  stnosphérfqne;  les  ncberdieB  de 
Stbnl  1er,  de  Flaugergues,  d'Euç.  Bouvard  et 
d'autres  physiciens  luontreut  que  ces  effets  60iit 
au  moins  très  flaibks.  Indépendamment  des  os- 
cillations qu'épi-oufe  le  baromètre  sous  l'in- 
fluenrp  (1*  s  différentes  c:nisf's  qui  vienneiU  d'A- 
tre  énuniérces,  il  en  existe  bien  d'aulres  encore, 
dont  quelques  unes,  accidentelles,  proviennênt 
par  fois  de  perturbations  considérables  dans 
ratmosphère^  et  font  naître  Jes  lempâleset  les 
ouragans. 

Si  nous  considérons  les  dioees  d'un  point  de  | 

vue  plus  élevé,  l'expérience  nous  apprend  j 
qu'une  pression  minimum  ne  se  nniiifote  pas  | 
dans  une  localité  seulemtuii.  mau>  iju  eu  ^eué-  i 
ml  on  l'observe  en  même  temps  snr  «ne  suite  | 
de  points  qui  forment  à  la  SUrCute  de  la  terre  | 
une  ligne  plus  ou  moins  étqidne.  L'intervalle  ' 
qui  sépare  deux  ligues  de  pression  mivimm  se  j 
iionune  eeds  ëtmMphirttm,  pnr  anslogie  avec  j 
ce  qui  se  passe  sur  les  mers.  En  resuniant  les 
observaiious  barométriques  faites  siuiuluuiié- 
nent  sur  m  grand  nembre  de  pointe  du  globe, 
IL  Quetelet  est  pervenu,  dans  an  travail  fé- 
fent,  aux  conclusions  suivantes  : 

1*>  L'atuMepbère  est  ipâucralemeui  traversée 
par  plusieurs  systèmes  d'ondes  difiérents,  Ce$ 
oudes  iulerfèreiit  et  pi-oduisent,  pour  cbaque 
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2"  Au  milieu  de  toua  les  immvements  parti- 
culiers, il  se  prononce  un  système  d'oudes  pré- 
dominant  qui  semble  reMer  à  pen  pits  cons- 
tant pour  uu  même  climat  ; 

3*  Les  ondes  atmosphériques,  tant  en  Europe 
qu'en  Asie,  se  propagent  du  nord  au  sud.  sans 
avoir toubdbis  la  même  vitesse;  elles  marcbeot 
plus  rapidement  dans  le  système  asiatique  et 
dans  le  système  l'Europe  ccuiialu,  qu'eu 
Rnisie  ou  dans  les  montagnes  de  l'Oural; 

4"  Les  ondes  atiuosplu-riques  seuiblcnt  se 
propajjer  avec  moins  tronsiarlos  :i  la  surface  des 
,  mers  qu'à  l'iuicneur  deâ  teircj».  luu  ^tuef^ii  ieâ 
i  aspérités  dn  globe,  et  poriicnilèreoMpt  le» 
I  cbalnes  de  montn^'nes,  diminuent  iHPrvIlMM 
et  modifient  leur  intensité; 

6fi  L'inégalité  de  vitesse,  sur  le  <x>nUii^il, 
d'une  part,  et  dans  le  voisinage  de  la  mert  de 

l'autre,  explique  les  iuncxiniiB  qu'éprouve^ 
dans  son  éteudue,  la  ligne  qm  tigure  la  marcbl 
générale  âe&  ood»  dans  notre  héiuispbère. 

Cette  ligne  se  replie  de  manière  à  être  pous- 
sée en  avant  dnns  )p  =cns  de  la  plu?  grande 
vile&iie  ;  aju^  I  pnde  pénètre  presque  en  ujM^ite 
temps  sur  le  continent  «mipéen  par  les  diffé* 
rentes  odtesda  la  mer  du  Mord,  de  l'Océan  et  de 
la  M(''«iiterranée;  d'une  autre  part,  elle  vient 
aboutir  presque  en  même  temps  le  loog  de  la 
cbalne  de  riNual  et  de  oille  des  Alpes  tym* 
Iteones  ; 

6*  La  vitesse  avec  laqudle  les  ondes  baromé- 
triques se  propageiU  e4  viu'aiih;  ciie  peut 
étrs  estimés  moycanement  de  •  I  M)  Uaneadi 

France  à  l'ht-urc  :  elfe  e^t  un  peu  plus  grande 
dans  l'Europe  eeutrale  <:t  uioiudiy-  m  ttussie. 

Au  reste,  cette  vitesse  varie  d'une  onde  à 
l'autre;  elle  varie  méuut  pour  les  difliêrenles 
parties  d'une  otôme  onde;  elle  est  la  plus  grande 
vers  les  cdtes,  et  dans  tous  les  eudi'uils  où  is 
proi^agation  dn  mouvement  penU  puii  liAre> 
Au  contraire,  dans  le  voisinsge  des  mmuagnci 

et  des  plateaux,  j  ette  vitesse  diminue  nniahle- 
meat;  «Ujis  l'Ouial,  elle  se  miuu  yài'ioui  s 
«Oins  dn  2  lisves  par  hense: 

7<>  Les  direclioiu»  des  vents  n'ont  pas  de  rap- 
ports apparents  ave»  ^4itmiMm  4eê  Andes 
barométrique. 

MM.  J.  Mermheil,  Birt,  W.  M ,  F- Maitii, 
en  Angleterre;  MM.  Hcdfieid  et  Espy,  en  Amé*' 
rujue.  se  sont  beaucoup  oa^ip^s  de  la  traos^ 
mission  des  lignes  de  plus  grande  et  de  otoie» 
dre  pissBien  siinesphRriyie;  M.  BirtA  eni 

eofunUr»*  pour  le  mnh  de  Tiovf^mbre  une  onde 
spéciale,  qu'il  nouifit^  la  ^graoUe  OiBde  aliuo- 
sphérique  jv  mois  de  novembre* 

Hanùditi  ée  l'air,  jUëU.  L'air  OOMlient  tou- 
jours une  fwiMUé  ne  ^apeur        plue  ni 
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moiiiQ  fraude.  La  jnrtie déficience  qui  s'oc- 
cupe de  cette  reeberehe  ee  noamie  knMm^trtê 

(voy.  ce  mot),  et  les  instruments  qu'elle  emploie 
sont  les  hygrontHres  de  diflcrtnlfs  espèces,  et 
le  psfckrometre  c<'vi»yM«(«.  DansThygrotnélrie,  on 
clierehe  moins  i  coiinetire  it  qiieuUté  absolue 
de  vnpeur  que  conliiiil  Pa'r  que  sou  de^jré 
d'humidité.  Ou  reste  l'une  de  res  quantités  peut 
se  déduire  de  l'autre  per  la  coiuiaissiuice  de  la 
iBnpéntnra  au  oMMent  de  Tobeemlion,  et  aa 
nio^eii  d'dne  table  donnant  h  forrp  éUi^tifuie 
tMumtm  de  vapeur  d'eau  que  l'air  peut  eonle- 
■irà  ttlla  leniierMUM.  -In  WMinintÉii  eflM  f 
eiMe  dernière  quantité,  f  ia  tant  éhuiiqee  des 
WÊftm  ^  m  tiMveM  diit  lllr.M «  Thu- 

nidilé  4e  mtm  ^.  On  TOilf»rUr  #Mt#roir 

le  nliMdegféd'JmBidité  et  ne  poseeiMirii'  la 

mfime  qunntité  absolue  de  vapeur.  On  consul- 
tera avec  avantage  i>ur  ce  sujet  l'important  ou- 
vrage de  M.  Rpgnauli.  Dans  les  yariaiions  dinr- 
■ee  et  tnimelleeï  la  quanliti  de  vapeor  d'eau 
que  renferme  l'air  suit  à  peu  près  la  mfinie 
marche  que  la  lempéraiuru;  c'est  aux  instants 
du  jour  et  i  ceux  de  Tannée  les  plus  ftoMs, 
fw  l'air  reafmM  I»  awins  de  vapeur  d'eav,^ 
c'est  le  contraire  pour  î'huniidité  re!atîte;oe 
en  pourra  juger  par  les  résultats  des  obeem- 
tfbuftites  à  mita»  ibr  la  nffaHM  itnwâte  : 


Janvier* 

Février. 

4  ,749 

79.» 

Mars. 

ê  ,107 

76,4 

AvriL 

6  .247 

71.4 
Ê»,i 

Ibi. 

7  M 

Juin. 

tOM 

69,7 

Juillet. 

It  JK» 

iO  »701 

£6,1 

Septemfafi, 

»  ^ôfiS 

72,8 

Octobre. 

7  ,868 

78.9 

Voveiabrei 

lifmiihfiB. 

lA^imitilé  de  vapeur  d'eaa  diminae  es  allaiit 

de  I'équa»enr  aa  pôle.  Sur  n>cf.  l'afr  est  pres- 
que toHiuurs  vûisin  de  â'etai  d«  «atuiatiaa.  La 
qaaotité  de  vapeur  dinMiiie«a  «lUfait  t 
térieor  des  terrée,  «t  4a  sécheresse  ditiflBt  dlL- 
tréme  dans  les  steppes  ée  !a  Jtussie. 

Le6  «ililudes  «i  la  ualure  dos  vents  «&«'oent 
wmà  vm  aciien  raargiiéeaiir  te  degné  dliwrt 
dilé  de  l'air,  mais  qui  se  trouve  nodiAée  ncan» 
moins  par  la  eonfi^u ration  des  lieux.  Quand  la 
vapeur  d  eau  se  ooinieaee  et  devient  visible,  cUe 
prend  te  aoa  de  iwMf f ferrf  à  te  aarfHBedete 
terre,  et  de  aiMjK  quaiKl  elle  est  dans  I*atino6- 
pbère  à  une  bauteur  filu»  m  mUm^/tmàÊt 
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Quand,  par  suite  du  rayonnement  nocturne,  im 
pbintes  et  les  autres  eorp:^  répandus  è  bi  suribce 

du  sol  se  sont  lorletuent  rerroidis,  et  que  l'air 
ne  peut  pins  tiiiir  en  dissolution  la  vapeur 
d'eau  qui  y  est  couienue,  celle-ci  se  dépose  sous 
.  Ibruie  de  foutteletlea,  et  produit  la  nuée  (ssf , 
ce  mol).  L'i  (je!  c  hUtnchc  n'est  qn'nne  rosée  con- 
gelée sur  le  sol,  dont  I;»  lempéralure  rsl  des- 
a-ndue  au  (les!>ou>  de  zéro.  Quand  la  vapeur  âe 
condense  et  tombe  en  forme  de  gootleletteai  elte 
pnulriit  la  pluie;  quelquefois  les  gouttes  tooH 
betU  gelées  et  forment  les  giboulées,  ou  gèlent 
en  tombant  sur  le  sol  et  produisent  )e  verglat^ 
Quand  la  température  de  Tair  est  dMS  un  état 
tTiermoinélrique  voisin  de  zéro,  la  vapeur,  eu 
(otut)ant,  cristallise  et  fortaç  U  neige  ^P9ii,  o« 
mot); quelquefois  feau  9e condense  en^petilcf 
masses  de  i,lace,  surtout  p^idaut  [&  orages,  et 
produit  !a  grél^;  lorsque  ces  maSSeSMUt  tHÈI 
petites  ou  les  uommc  grcsU' 

On  a.  pour  mesurer  les  ^uantilés  d'eaa  qui 
tombent,  des  inslrntiients  .spéciaux  que  l'eu 
mmimv pluviomètres, onbromèlres,  ud&mè!res,  etc. 
La  quantité  d'eau  qui  touèbe  aouuelienitJil  Uaiis 
un  même  lieu,  est  à  peu  près  constante,  mais 
elle  varie  bcau"tiup  d'nn  point  du  globe  à 
l'autre.  En  général  elle  diminue,  dans  nos  rè- 

Sions ,  en  allant  vers  le  pôle  ,  et  le  nombre 
es  jours,  pendant  lesquels  il  pleut,  augmente 
au  contraire.  Cette  quanlilê  diminue  aussi  à 
QKsure  qu'on  «'avance  dans  l'iotcrieur  des  con- 
tineuto,  on  que  f  on  8*élève  an  dessus  de  laeur< 
&ce  du  sol.  La  quantité  d'eau  qui  tombe  an- 
nuellement dans  nos  climats  est  de  68  centi- 
mètres environ;  dans  les  plaines  de  l'Âilemagtt» 
de  54,  el  i  Saint-Pélersboury.  de  36  seulement. 
A  Bruxelles,  c'est  de  midi  à  3  heures  que  les 
pluies  commencent  le  plus  fréquemment,  et  le 
contraire  a  lieu  de  minuit  à  3  tieures  du  matin. 
Us  pluies  de  1  beurn  de  dorée  sont  plus  fré- 
quentes que  les  pluies  de  2  heures;  rclles-ci 
sont  plus  fréquentes  que  les  pluies  de  3  heures, 
el  ainsi  de  suite.  Ces  nombres  forment  une  pro- 
f  reseion  géomélrique  dteroiasante  dont  te  liai- 
son est  0,7. 

On  a  souvent  parlé  de  pluies  de  soufre,  de 
pluies  de  sang,  de  plui^  de  bit,  d^  |>iuiesde 
grenouilles,  etc.  On  a  beaucoup  engéré  à  cet 
Apnn),  )m'i<^  il  panît.  en  rfe!,  que  parfois  les 
vents  eicveni  a  ét  gratidcs  hauteurs  dans  l'at- 
mospbôre,  les  pallenB  de  oaitaines  leon  et 
d'autres  substances  colorées  pMvenantdavégè* 
taux  oa  d'aniniaax. 

Nmges.  L'atmoephère  est  CMStammem  agitée 
et  mêlée  dans  sea'oouches  inlMeures  pur  Tac- 
tion  des  tempéialnrcs  et  des  vents,  r.a  foraïc  -et 
.te  bauteur  dea  natfes  porten  aouvent  tes 
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dtees  êt  ees  aetioiis.  On  a  pu  constaier,  surtout 

par  des  ascensions  aérostaliques  et  par  des  as- 
censions sur  les  ronutagnes  les  plus  élevées, 
que  les  nuages  s^élèvent  parfois  juftqu'à  la  hau* 
tcur  de  8,0(X)  luèlres  ;  Ips  orages  ont  générale- 
ment lieu  à  une  élévation  beaucoup  moindre, 
et  quelquefois  des  nuages  pluvieux  dcsceudcnt 
jnsqa'ft  250  mètres.  M.  Kaemta  s*est  asraré,  par 
des  mesurées  directes  faites  dans  les  montapnes, 
que  les  nuages  montent  en  générai  jusque  vers 
l'après-midi,  et  redescendent  le  soir. 

On  a  plusMors  noiiwnclalures  pour  désigner 
les  caractères  des  nuages;  îa  plus  usitée  est 
celle  de  Uoward;  elle  reconnaît  trois  formes 
principales,  les  cimu,  tes  amdat  et  les  sn«f««, 
d'où  l'on  déduit  des  formes  secondaires.  Les 
Toici  :  Cirrus  (queue  de  chat  des  marins^  nua- 
ges en  fibres  parallèles  ondoyantes  et  diver- 
gentes; fHamento  déliés  dont  renseinble  peut 
être  comparé  tantôt  à  un  pinceau,  tantôt  à  des 
cheveux  crépus,  tantôt  à  un  réseau  délié.  Ci*- 
mulm  (.biille  de  coton  des  marins),  nuages  en 
forme  de  demKsplières  s'emassant  parfois  les 
unes  sur  les  autres.  Stratus,  couche  ti'ès  éten- 
due, corUinue,  horizontale,  formant  une  espèce 
de  voile  qui  couvre  le  ciel  ou  une  partie  du 
dd.  Cfrr0-«iNMfnr  (ciel  pommdé),  petites  mas- 
ses arrondies,  bien  teniiinées,  en  ortln-  sfrré  et 
horizoniai.  Cirro-atratus,  masse  semblable  à  du 
colon  cardé,  dont  les  filaments  seraient  étroi- 
tement enlaééa;  vers  l'horizon  elle  forme  une 
bande  longue  et  fort  étroite.  Cumulo-$tt^tus^ 
stratus  formé  d'un  grand  nombre  de  cumulus, 
qui,  en  devenant  plus  denses,  passent  à  félat 
de  nimbus.  Nimhê,  gros  nuages  à  pluie,  à 
teinte  uniforme  grisâtre.  Les  cirna  sont  les 
nuages  les  plus  élevés;  les  nimbus,  au  con- 
ttaire,  se  trouvent  dans  les  régions  inférieures. 

Sérénité  du  ciel.  Nous  avons  dans  nos  cli- 
ni;i»'^  bien  pen  de  jours  entièrement  st^rtins.  Le 
nombre,  pour  Bruxelles,  ne  s'eièvc  annuelle- 
ment guère  an  delà  de  douze,  et  l'on  compte 
jusque  près  de  40  jours  do  ciel  en  ttèr-cment  cou- 
vert. Aux  autres  époques  de  l'annre,  le  citl  est 
plus  ou  moins  couvert.  D'api  es  l'expérience  de 
six  années,  les  variations  annuelles  de  la  séré- 
nité du  cid  sont  ain.Hi  qu'il  suit  : 
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Janvier. 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

JjyÎB. 


DEGRÉ 
de 

2.6 

3.0 

4.0 

4,6 
4.0 


MM  muuil.   m.  cocvikT. 


1,6 
1.S 
l.< 

1,0 

1.6 

M 


7.3 

a.7 

2.7 
1,7 
M 
da 


MOIS. 


MET 

NOMB.  OK  JOURS  M  CIBL 


Août. 

Seplonbre. 

Octobre. 
Novembre. 

Décembre. 

Année  moy.    3,9   total  1^4  tout 

Pour  le  degré  de  sérénité  dneiel,  Oeerrespond 

à  ciel  entièrement  cou^  f^ri.  et  tO  à  ciel  entiè- 
rement serein;  les  nombres  de  0  à  10  expriment 
les  degrés  intermédiaires.  La  variation  diurne 
de  la  sérénité  du  ciel  est  mieux  marquée  qw 
la  variatioa«inueUe.Li  veki  peur  les 
paires: 


ne  nt 
4«  MKtnilé. 

nous. 

MCKt 

dcauMUé. 

4.» 

Hidi. 

8.4 

S  bevres* 

3,4 

3,9 

4  - 

3.6 

M 

6  — 

3,9 

S 

4,4 

9  — 

4^ 

3.5 

10  — 

4,7 

L'éUclricUé  joue  un  grand  réle  dans  les  pilé* 
nomènes  almoephériqnee;  tteapendant,  |URi|ie 
dans  ces  derniers  temps,  nous  n'rivinnp  pucrc 
qjje  deux  séri^  d'observations  régulièrement 
suivies  sur  est  élément  important ,  celle  de 
S(  hûbler  pour  Tublogue,  et  de  Hammer  pour 
Manheim.  Nous  renvoyons  i  l'article  ElectricUé, 
liaLsdepuis  qu'il  est  écrit,  on  n'a  publié  sur  ré> 
lectrieité  atmosphérique  les  résultats  de  trois 
nouvelles  séries  d'observations  (»nlinnes,  (hites 
dans  les  observatoires  de  Kew,  de  Munich  et  de 
Bruxelles.  Nous  citerons  quelques  uns  des  ré- 
solials  obtenus  danseette  demièfe  ville. 

Erman  et  de  Saussure  avaient  reconnu  que 
l'électricité  devient  plus  intense  en  s'élevanl 
dans  l'atmospbère  :  en  chercliaut  la  loi  de  dé- 
croissance, on  trouve,  pour  les  conebes  tnf^ 
Heures  de  ^atmosph^^e  h  pour  nn  lien  parfai- 
tement découvert,  que  l'élcclrtcUé  croU  à  partir 
d'»n  potHt  déterminé ,  proportionneilemeni  ans 
Msvn.  L'électricité  statique  de  l'air  présente 
un  maximum  en  biver  et  un  minimum  en  été; 
les  intensité  respective  simt  oomme  0  est  i  1. 

¥bici  les  résultats  des  observations  ftftet 
à  Bruxelles,  chaque  jour,  à  midi,  au  moyen  de 
rolertromèlre  de  Peltier,  placé  totijours  à  la 
ovéme  baut^.  au  sommet  de  la  tourelle  orien- 
ttde  de  l'Observtloire.  Le  tableau  présente, 
d'une  part,  les  moyennes  mensuelles  des  de- 
grés donnés  immédiatement  par  l'élcctromè- 
ire,  et,  de  l'autre  les  moyennes  des  degrés  ra- 
à  okie  mémo  éMle,  «r«l44lre,  m. 
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Électricité  de  Pair  h  nruTellea,  de  1S44  à  1851, 


Janvier  

Février. . . , 
Mars  ..... 

Avril  

Mai  

Jain  

iBillet  

AoftI  

Septmabre 
Octobre . . . 

JDccembre . 


» 
■ 

29 

3r> 


S 


^  €B  t  ce  ,  ce 

»       m      M  ,  CZ 

M    »    S  e 


50 
55 
44 

27 

18 
SI 
*7 


50 
45 
«6 
25 
19 
18 
14 


1H 


29|  23 
42!  'iS 
44  41 

r,3  .S7 


36 


63  50  38 

45  44  36 

47  S6  29 
30  27 
21  18 
Iv^'  18  13; 
18,  22;  14 

6  si;  20 

17  ii,  S4' 

?»  3«l  33! 

r>."  se;  43 

48  45'  38 


50;  50, 

40  51 

52' 

17  -I- 
19  21, 
14'  19 
12  20 
22  21  j 

18  S4 
361 

35.  50 

45;  3t» 


50 
4-» 
3' 
lii 
20 
17 
17 
tl 

ts 

SI 

40 


4m 

1I0TE55E 

« 

^1«44.| 

T" 
S 

E 1  s 

ce  00 

Ci 

c» 

M 

ve 

a  1  «4 

% 

et 

tm 

• 
> 

471 

r,48 

"^.i  9'.7 
2.".«  413 

487  184 
295  163 

5»8 
188 

446  518 
470  333 

»  2G2 

•  93 
»  1K" 
>  M 

•  !  5ë 
90  89 
M  M 

110  »9 
127  334 


9.',  282  164  100  173  106  169 


94  221 

40  tJT 


46  ,^340  74i 
sol  311  311  271  291  31,  31 


39 

98  107  120 

274  VjV 
799  5.'>rt  2«1 


57 
69' 


l.^.-. 
r,9 
48 
61 
64 
65 


r>!>  4(1 

32  145| 


271 
251 
47! 


25! 
22 
84 
69!  96 
130  ISS 
298  IC2 
303  272 


53i 
451 
50' 
53 
6.5 


10"î 
81 

*o, 

42 

62 
74 


>,967  202  225  162  118,156 

I  '  I  >  I  I 


1041140 

305,238 
201  412 

174jï84' 


I/état  du  ciel  influe  snr  ces  nombres  :  ainsi, 
pendant  le  mois  de  janvier ,  l'éleciricité  est 
moyfmwmeiitqilw  fei9plii9iBteii9epM'  on  dd 

serein  que  par  nn  dol  COUTCTL  Cette  influence 

diminue  à  mfsnrp  qu'on  se rappro<  h«>  d«'  Télé; 
et  aux  mois  de  juin  et  de' juillet,  i'eiat  du  ciel 


tient  géniralement  d'autant  plus  haut  que  l'air 
est  plus  électrisépositivenienl.  LadifTéreucc  ml 
anrUMil  gensible  pcnduit  les  mois  frads ,  et  elle 

diminue  en  été.  Quand  l'électricité  de  l'air  est 
négative,  le  baromètre,  touics  choses  égales, 
atteint  son  état  le  plus  bas.  Le  tableau  suivant 


«ità  peaprèa  99ii9  inlioeiMie.  Le  iMumiiibeae  (  randfipliiigflMilrieseegréeiiltali. 


«on. 

ÉMT  «Aa0SÉf  Kl<^> 

DimRBXce 
dtt 

de 

tntm. 

MMVWC 

mm 

(iim 

irm 

7.-.S,56 

7."vi,84 

3.72 

1133' 

268" 

4,23 

57.02 

V,,61 

1,41 

493 

220 

2,24 

57.85 

.•■.2.08 

5,77 

261 

129 

ï.Ôx 

52.52 

51,17 

1.35 

149 

71 

2,09 

,Vi.07 

s>..n4 

0,55 

63 

46 

1.39 

56.40 

55 ,7  4 

0,66 

SI 

36 

1.03 

87,00 

57.26 

0.26 

3B 

41 

0.&5 

Aoûl  

55,25 

S4,^ 

0.82 

64 

86 

1,14 

.57,56 

56.52 

0.8^1 

1S 

49 

1,86 

rAi,u 

r.2.09 

4,3:i 

loe 

75 

2.24 

Novembre  

-.7.10 

.%i.9G 

2,14 

'  tS6 

109 

2,04 

:.7.(x; 

1,50 

.571 

181 

3.15 

Aini<E....|  756^ 

~754,65" 

1  1 

973 

106 

9,36 

Pmdantles  neiges  et  les  brouillards,  l'air  est 
toqjeore  éleelrieé  iMsiUtMiieirt  et  d'une  manière 

très  énergique.  L'rîcrtririU'  în-qntive  s'oltsorve 
rarement;  clic  ne  se  mauiiestc  que  pendant 
les  pluies  ou  dans  le  voisinage  dee  pluies. 
Du  reste,  qmnd  il  pleut,  rélcctricité  est  assez 
in(li''>tinrtrmrnt  pn^itive  oii  m'}iativc;  elh  est 
très  énergique  pendant  les  orages  et  les  averses, 
mis  die  9iiit  la  mardbe  nornnle  pendant  les 
pluies  tranquilles.  Pour  ce  qui  concerne  rélcc- 
tricité (iijvttmique,  les  mtinnts,  sotl  ascendants, 
soit  descendants,  ne  se  utuiurc^tent  guère  que 
poidam  les  pluies,  surtout  pendant  les  pluies 
d'orage.  Dans  ce  ca.s,  à  rapprilion  de  cliaiiue 
éelaîr  corres{K>nd  un  mouveiiteni  Lrés  prononcé 

Em^d,  d*  JUX»  S.f  Suppl. 


dans  l'aiguille  du  galvanomètre,  qui,  selon  la 
nature  du  courant,  se  trouve  jetée  à  droite  ou 
à  gnurhc  de  position  (î*(''r[iii!ihrr.  Pendant  les 
plus  fortes  tensions  électriques,  le  galvano» 
mètre  peut  rester  en  repos  et  n'aocnser  aucun 
courant;  d'une  autre  i)art,  pendant  le  pafWigy 
d'un  cniif-nni,  l't'Iprtromètre  peut  accuser  UM 
tensiou  électrique  positive,  négative  ou  nulle* 
Pour  ce  qui  concerne  les  ^fsira»  le  touerm,  les 
orages,  les  (rwntei,  les  «mm  hréâlei,  ssf. 
Elbctricité. 

Etoiles  /Uaules.  Quelques  savants  ont  rapporté 
l'origine  ûe&iMU$  êUate*  i  rélectridlé  aimos- 
pIiLi  ique.  L'opinion  la  plus  ijéuéralcniont  admise 
aiiùourd'bui  considère  ces  phénomènes  counne 
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prodaita  par  des  corpuscules  qui  trarersent  ra- 
pidenienl  notre  atniMplière  011  djgafetnt  die  la 

lumière  el  en  Inis-^niU  parfois  des  élincell«'S 
après  eux.  Brundc&  el  Beuzenbcrg  coniracn- 
cèrent  les  premiers  à  s'occuper  d'une  manière 
sérieuse  des  étoiles  fliaates.  Des  obserTalions 
qu'ils  firent  en  1798  el  de  celles  qui  furent 
laites  depuis  par  différeuta  physiciens,  on  peut 
déduire  lee  oondusions  soivantea.  Le*  étoiles 
filantes  se  montrent  à  toutes  les  époquei»  de 
l'année,  marchaul  fi  ni'v  •'^hKs  les  directions  et 
au  nombre  de  8  euviroa  par  heure  pour  un 
même  obaemteor.  Ce  nombre  est  variable  se- 
lon les  époques  de  Tannée,  et  à  cv.  qu'il  paraît 
d'après  les  observations  de  M.  rnulier-G ravier, 
selon  les  heures  de  la  nuit.  La  viic&se  moyenne 
est  de  6  ft  7  lieues  marines  par  seeonde,  el  la 
hauteur  moyennf  rie  10  à  20  lieues.  Leur  éclat 
n'est  i>oinl  l'effet  d'une  lumière  réfléchie. 

Parmi  les  étoiles  filantes,  il  en  est  de  périô^ 
diqueê  qui  reviennent  à  des  époques  détermmées 
de  l'année,  trllr?  qnr  Ir  10  anût  et  îe  12  no- 
vembre, el  qui  constituent  des  apparitions  ex- 
traerdlnalres,  non  seolement  par  lenr  nombre, 
mais  encore  ptr  leur  direction  ;  elles  «euiblent, 
en  efTei,  avoir  un  point  d'émanation  dans  la  di- 
rection que  suit  la  terre  à  ces  époques.  Voye» 
sur  ce  sujet  le  Calelogve  4e»  prineipakê  appmri- 
tm$  tTéloUa  filantes^  inséré  par  M.  Quetelet, 
dans  les  tomes  XII  et  XV  de  l'académie  royale 
de  Bruxelles,  cl  l'arlicle  Corps  célestes  de  ce 
dictionnaire.  Pour  ce  qui  concerne  les 
voyez  aussi  ce  mot  dans  cctlf:  EnctjclopMlc. 

La  raétéorolojîio  comprend  encore,  dans  le 
cbainpdcse&  recherches,  une  classe  de  phéno- 
mènes qui  prend  chaque  jour  plus  d'eitenslon, 
et  que  l'on  désigne  sous  le  nom  A'ojiùqur  rm't  'n- 
rologiqae.  Celte  dernière  branche  s'occupe  spc- 
aalement  de  ce  qui  concerne  les  réfraetion*,  le 
mirage,  Vaurore,  le  crépuscule,  Varc-en-ciel,  les 
(tnthi'lies,  les  parht'Hi'i;,  les  parast^lhtcs,  les  fta- 
U>8,  la  scintiUiUioa  des  étoiles,  la  transparence  et 
la  poUaiMêtlM  ée  F  air  {vo^.  ces  roots).    A.  Q. 

MÉHËS  (eslA,  [M'tile  planète  aperçue  au 
firmament  par  Grahara,  le  26  avril  1848.  Les 
principaux  éléments  de  cet  astre  sont  reconnus 
ainsi: 

Moyen  mouvement  diurne.  .  .  962'^1801 
Durée  de  la  révolution  sidérale.  1379j,635 
Distance  moyenne  du  soleil.  .  2,420368 

Excentricité.   0,9020077 

mClIAUD  (Joseph).  Littérateur  ne  en  17()7, 
à  Bourg,  dans  le  département  de  l'Ain,  et  mort 
en  1839.  Il  fonda  le  journal  la  Qmtidtenne,  où  il 
ddtaidik  la  cause  de  bi  monarchie,  fut  arrêté 
pour  ce  fait  en  1795,  et  condamné  à  m^vt.  fl 
parfiot  néanmoins  à  échapper  au  supplice. 


Sous  l'empire,  en  faveur  duquel  il  écrivit,  il 
devint  membre  de  l'Institut,  .et  se  nUUs  en- 
suite !a  restauration  On  a  de  lui  ini»-  His- 
toire des  croisades,  1811-1819,  6  vol.  iu  8% 
souvent  réimpriméie  ;  une  Histoire  des  frogris 
et  rie  ta  chute  4e  l'empire  de  Mysore,  1801, 
2  vol.  in-80;  cl  Vllistoiredes  cent  jours.  Il  ûouwt 
aussi  quelques  poèmes,  dont  le  meilleur  est  le 
Pdaieups  d'an  prseerîl,  1803,  qui  renferme  des 
passages  fort  remarquables.  MicbaoJ,  de  eon- 
cert  avec  M.  Ponjoulat,  a  publié  en  outre  une 
CoUection  de  mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
FruMêt  depuis  le  «n«  siècle  jusqu'à  ta  fin  dst 
xvm»,  1836  et  années  suivantes,  30  vol.  in-8". 

MILLI  [métruL).  Mot  qui  entre  dans  la  com- 
position des  noms  systématiques  des  mesures 
métriques.  D  sert  à  indiquer  les  millièmes  de 
l'uiiito,  dont  il  priVède  le  no-n;  rtinsi,  milli- 
litre, millimètre,  ministère,  signifient  millième 
de  litre,  millième  de  mètre,  millième  de  slerti. 

HOEVBBCsmI.).  On  dminn  le  nom  de  moMira 
aux  nete5  qni  rinftr^risent  un  nnimaJ  en  l;inl 
que  représentant  une  es|>ccc  ou  même  un  groupe 
plus  général.  Cast  ainsi  qu'on  parle,  ou  des 
mom*  ptriicnlièras  do  tigre,  ou  de  céllsi  dat 
espèces  du  genre  felrs  en  général.  Les  mœurs 
sont  l'objet  de  la  partie  de  la  zoologie  qu'on 
nomme  plus  spécialement  rJUsfotreM/arrtte  dm 
animaux.  Cest  ici  comme  le  couronnement  de  lu 
physiologie.  Cette  dernière,  science  nous  montre 
la  vie  dans  les  fonclioiis  spéciales  des  divers 
appareils  organiques;  l'histoire  naturelle,  Tbis- 
toirc  des  mœurs  nous  la  nioulre  dans  les  rap- 
ports de  l'être  animé  avec  la  nature  ou  avec 
d'autres  êtres  vivants.  Elle  nous  monii-e  la 
Uu\ye  creusant  des  routes  souterraines  en  cher^ 
f  h:,Fit  les  larves  qui  attendent  dans  le  sol  l'é- 
poque de  leur  métamorphose;  elle  nous  montre 
l'aigle  planant  dans  les  airs  |K)ur  découvrir  la 
proie  sur  laquelle  il  se  précipitera;  elle  nous 
raconte  comment  b  ><  iihfilfes  consir'iiscDt  leurs 
rayons  el  y  mciiageiU  des  cellules  pour  la  reine 
au  milieu  de  celles  qui  atleudeni  la  ponte  ou 
des  dépôts  de  miel;  elle  nous  fait  distinguer» 
parmi  les  animaux,  des  espèces  nocturnes  el  des 
espèces  diurnes,  des  animaux  solitaires  el  des 
animaux  sociables,  des  oiseaux  monafames  «I 
des  oiseaux  polygames,  etau  delà,  des  Lraits  gé- 
néraux auxquels  si'  nitlaehentdes  liarticiilarilén 
évidentes  d'or^aïusalion,  comme  le»  mins  dt 
fai  taupe,  in  brosse  et  ta  palette  que  l'abeiUt 
employé  à  recueillir  le  pollen  des  fleur^.  L'iiis- 
toire  des  mœurs  des  animaux  abonde  en  dé- 
tails du  plus  grand  intérêt  qui  dénouceni  k 
spécialité  des  instincts,  et  par  cala  môme, 

puisque   riiisfinrt  fst  :ivf'i!;_'!e  rie  5:1  niittir;.-, 

^ui  nous  woiitr«ttt  toute  l'activitt»  de^  &&iféûm 
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animales  providenuetlement  délerminée  pour 
conserver  rindividn  et  l'espèce.  L'biver  appro- 
che-t-il  pour  nos  laliludos  vl  ses  rigueurs  iiie- 
nacfiiUeîlcs  de  disclle  les  oisraiix  inswiivnres, 
rtiiroodeUe  iiuui»  qiiiiUi  et  gague  la  ré^iua 
des  tropiques^  où  elle  trouve  une  nourriiurc 
abondante  ju.>qu'i^  la  saison  prochaine.  Si  les 
migrations  des  oiseaux  sont  au  nombre  des  faits 
de  njoiurs  les  pl^s  remarquables  parmi  ceux  qui 
MBorent  w  aniaiua  loart  moyens  de  subsis- 

tann-,  i!  fti  est  d'aulrcs  qui  ont  nour  pIjjcI  l'es- 
pèce. Queliu  merveille  que  les  soins  des  parciU-s 
pour  leur  progéniture,  daos  i«|  classes  supé- 
rieures du  règne  !  que  ceui  dt  IwlilCQttp  d'ÏQ- 
sectes,  de»  fourmis  uf*uitcs  piir  exrmple,  pour 
les  œufs  et  les  iarveii  qui  puj-pciuei-uut  leurs 
républiques  I  Comme  ces  hyménoptères  sont  ad- 
mirables dans  leur  sollicitude,  portant  leurs 
précieux  ûô^^'it  rayons  d'un  soleil  vivifiaTtt, 
le  rajuenaai  dau^  i^ue  feij'aiiu  abnlée,  qu^n-i  la 
nnit  Tient  a?ee  »  teqnpiNmtttra  plus  froide^  voyez 
ausi)i  le  papillon  plaçant  ses  ceuGb  sur  la  feuille 
dont  la  jeune  chenille  qui  en  sortira  devra  se 
nourrir.  Que  ces  exemple^  nous  suffisent,  puis- 
tœ  nous  ne  saurions  gsrler  conveoabienient 
des  mœurs  des  animaux  sans  écrire  une  histoire 
qui  rempilât  des  veUunes  et  (^m  ne  serait  pas 
puisée.  H,  fin. 

MOBACS  ou  MOU  ATSCH.  Bourf  de  la 
Basse- Hongrie,  dans  le  comlat  de  Baranye,  sur 
un  bras  du  Danube,  avec  chàteau-fort.  Mohacb 
est  oëIâ)re  par  la  btUille  que  les  Hongrois  y 
perdirent,  en  1526,  contre  les  Turcs,  *'i  dans 
laquelle  périt  dans  sa  fuite  leur  roi  Louis  II. 

Turcs  y  essuyèrent  ji  leur  tour  une  gi-ande 
débit»  contre  les  inipérisus,  conunsadés  par  te 
duc  de  Lorraine,  en  tii87.  Sch. 

MOÏiAMAlEÏI-SCHAII,  petit-lils  de  Ba- 
hàdour-âchah,  lut  un  priuce  fail>le  et  indolent. 
Il  llit  ptseé  snr  le  «rdns  de  OebU  en  1710  (1 131 
de  rhé^^'irc)  pur  Hnssan-AU  et  Abdallah-Kli'm, 
qui  avaient  dclrôné  et  fait  mourir  renifjereur 
FarokUslr.  Impatient  de  secouer  le  joug  du  ceux 
auxiinsls  Usvsit  dû  boq  élévation,  Mohammed 
conspira  contre  eux  avec  1rs  c-rands  de  son 
empire-  Hassan-Ali  fut  assassiné  ;  Abdallah  prit 
kt  armes  pour  venger  son  frère  ;  mais  il  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier.  A  la  faveur  de  ces  dis- 
sensions intrstînfs,  les  Mithrattrs  envabirent  le 
Guzeratcct  IcMalv^  a,  s'avancèrent  jusqu'aux  por- 
tes de  Debli,  et  imposèrent  à  l'empereur  un 
traité  honteux  (1738).  A  la  fin  de  la  même  an- 
née, Nâdir-Schâh,  maître  du  Kaboul,  franchit 
rindus  et  arriva,  sau6  rencontrer  aucun  obsta- 
cle» surlesbordsde  la Djannift.  Après  une  baiaille 

dans  Inqtirllo  r.irrnre  de  Mnhammnd  fut  mise 

en  déroute»  ^à«Ur  çotra  k       aveç  ce  prince 


auquel  il  promit  de  lui  laisser  le  trdne.  Les  ba* 
bitants  ds  Behli  exaspérés  contre  leurs  vain- 
queurs, prirent  les  armes  ;  celle  rcsi^tan{  e  de- 
vint !e  signa!  d'un  massacre  oriioruié  par  Nàdir. 
Lor:>que  le  roi  de  Ferseenlquillé  l'iliadoustan, 
les  llahralles  recommencèrent  la  guerre.  Kà- 
dir-Schàh  ayant  eic  assassiné  (1747),  le  chef 
des  Afghans,  dont  se  composait  la  garde  de  ce 
prince,  Ahmed-Khâu-Abdali,  qui  prit  plus  tard 
le  suroom  do  Dourènit  fat  proclamé  roi  à  Kan- 
dahar,  cl  tourna  ses  vues  du  côté  de  l'Inde.  (I 
envalat  le  Fandjâb,  et  fut  repoussé  par  une  ar- 
mée que  l'empereur  envoya  contre  lui.  Holiaiii» 
med-Schdb  OMHinit  en  1748  (f  loi  de  l'hégire)» 
et  eut  pour  siiceesseur  son  fils  Alnned-Sehâh. 

MOI^OSStS.  rui  d'Ëpire,  était  Uls  de  Fyr- 
rbtts  K  auquel  il  snocéda*  sous  la  tutelle  d'Hé** 
lénus,  peu  après  la  guerre  de  Troie.  11  mourut 
sans  entunts  el  laissa  le  trône  à  son  frère  Pié* 
lus.  On  ignore  les  éveneiiieiib  de  sou  règne. 

H(KVASnAo9  BITOLU.  Tille  do\  Tttn, 
quie  d'Europe  dans  la  Roumélie,  à  180  kil.  S.- 
0.  de  Salonique.  bile  est  le  chef-lieu  d'un  livah 
et  a  une  population  d'environ  IS^ODO  habitants. 
Son  commet  ee  est  asses  oppsidéfable*  AU-Pa- 
cha  la  pillée  en  1806. 

lionastir  est  aussi  le  nom  d'une  ville  de  l'Etat 
de  Tunis,  è  22  kil.  S.-E.  de  Sura,  i  1*0.  du  cap 
Monastir,  l'ancien  IHonysii  promontorium.  Cette 
ville,  dont  b  [copulation  est  d'environ  1^,000 
liabitaiits,  lapi  ique  beaucoup  d'étoffes  de  laine 
et  surtout  des  bournous. 

MO.>i.\AYAGE  {tech,).  Ut  procédés  au 
moyen  desquels  on  fabrique  la  monnaie  sont 
compléicmpni  passés  sous  silence  par  les  écri< 
vains  depuis  l*antiquilé  jusqu'au  ivi*  siècle,  e| 
depuis  celte  époque  ils  ont  été  plutôt  indiqué^ 
que  décrits.  Les  caraeteres  essentiels  de  h  iifoj!- 
uaie  coMsisteut  dws  le  titrç  du  mutai  et  ie 
poids  de  cbaque  pièce.  Cas  deuK  carwHèfei 
sont  garantis  au  public  par  la  forme  donnée  à 
la  pico.',  et  surtout  par  lus  tigures  et  les  carac- 
tères dont  elle  est  marqué.  |1  est  importât  de 
remplir  ces  deux  conditipQS  k  tfés  boQ  nMrcbér 
pour  que  la  main-d'œuvre  soit  un  élémei)^ 
pr^ue  iUkeusIblu  de  la  valeur  des  monnaies; 
mais  il  p*est  pas  nioiqs  indispensable  que  l'ex^ 
cuiion  soit  aussi  parftileque  pofi^iïlp  ppur  dé- 
jouer la  contrefaçon. 

Un  type  étant  choisi  et  exécuté,  il  y  a  troi# 
moyens  principaux  de  ie  reproduire  à  bon  mar- 
ché :  le  moulaije,  l'estampage  à  chaud,  et  l'es- 
tanipaLTC  à  froid  ou  frappé.  L'antiquité  parait 
avoir  usé  d'abord  du  moulage  et  de  l'estam- 
page à  chaud.  Cette  dernière  méthode  aura^ 
été  la  .seul''  usitée  jusqu'à  rép'iquc  de  Justi- 
mm,  depi^  l4qqell^  on  aurait  Irap^  à  froid» 
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La  frappe  exige,  1»  l'emploi  de  cmm  ou  carrés,  en  acier  trempé,  on  lève  un  poinrnn  général, 
arec  lesquels  on  puisse  produire  sur  des  /toiM,  qui,  après  avoir  été  trempé  lui-même,  sert  à 
on  pirlies  de  méul  ayant  déjà  le  poids  et  b  maltiplier  le  eoin  de  aerriee.  Cette  niéthede 

fornip  î^énérale  des  pièces,  le<î  empreintes  qui  supprima  les  tailleurs  pnrlîrnliVrs  on  t-nvciirs 
doivi  lit  en  garantir  la  valeur  i  2°  des  instru-  des  monnaies  de  profioce,  eUe  est  encore  suivie 
iiients  pour  eaiéculer       empreinte  an  moyen  ;  aujourd'hui. 


d'une  compression  suffisiiile. 

I.  Les  coirut  sont  drs  morreaur  de  mt^tnl  rliir 
ayant  la  forme  de  courts  cylindres  ou  de  petits 
edms,  et  mr  la  base  dÔMpiels  on  grave  en 
eienx  les  figures  qui  doivent  être  produites  sur 
ctinnuif  de';  fnres  de  h  monnaie.  La  frappe 
d'une  pièce  exige  toujours  deux  coins,  nn 
pour  duMiae  ftoe.  Les  anciens  paraissent  avoir 
fait  leurs  coins  en  bronze  jusque  vers  l'époque 
de  Justinien.  Depuis  lors,  jusqu'à  nos  jours, 
ils  ont  été  en  acier.  Ces  coins  sont  gravés  direc- 
tement soit  an  Umr ,  ainsi  que  les  pierres 
fines,  et  comme  on  le  fit  à  une  certaine  époque 
ào  VnnVupùU',  soit  au  burin;  ou  bien  ils  sont 
frappcâ  ji  l'uide  d'une  matrice  unique  ou  de 
lÂtt^enn  poinfons.  Dans  le  nofM^e  ils 
étaient  de  fer  et  portaient  iinr  mitt^  rfarior  n 
leur  extrémité;  on  y  imprimait  les  différents 
emblèmes  distinguant  alors  les  monnaies,  à 
l'aide  de  pMito  poinçons  que  le  graveur  enfon- 
çait les  unsapi^s  les  autres  aux  pJ;»e*'?  conve- 
nables, comme  on  le  fait  encore  amourd'hui 
pour  la  gravure  des  armoiries.  Les  raeeords 
seuls  étaient  faiLs  au  burin.  Cette  méthode  ne 
permettait  pas,  lorsque  les  coins  étaient  usés 
ou  brisés,  de  les  reproduire  avec  une  identité 
parfiiite.  Depuis  saint  Louis,  les  types  ayant 
pris  plus  d'importance,  on  les  grava  en  relief 
sur  de  forts  poinçons  d'acier,  que  l'on  trempait 
ensuite  pour  les  enfoncer  dans  les  coins.  Le 
sojet  alitti  obtenu,  on  ajoutait,  avee  d'autres 
petits  poinçons,  les  fleurs  de  lis  ou  autres  orne- 
ments, et  les  lultres  qui  devaient  compléter  la 
gravure.  On  pouvait  alors,  tant  que  le  poiuçou 
dorait,  obtenir  ridcniiié  du  type;  les  détails 
seuls  poinnient  varier.  Cependant  celte  mé- 
thode ne  put  acquérir  toute  son  importance  que 
lorsque  la  hhrieation  de  la  monnaie  fut  centra- 
lisée; ce  qui  ne  parait  avoir  eu  lien  qu'à  la 
suite  de  l'édit  d'août  1547,  qui,  le  prcnjior, 
nomma  un  taiUeur  gétUral  el  grmeur  des  vion- 
neie»  ds  Fmiee,  Depuis  ton*  les  tÊttkmrs  jtarti- 
culien  des  monnaies  de  provinoe  fUreut  tenus 
de  faire  exclnsivemmt  w^vivc,  pour  graver  leurs 
coins,  des  types  et  des  pouiçonh  monétaires  four- 


11.  Les  flans  sont  les  pièe^  ayant  fc  pen  près 

leur  forme  générale,  mnis  n'nynnt  encore  rpr-ii 
aucune  empreinte.  On  pense  que  les  anciens 
ont  pu  les  eouler  faoUment  et  sons  une  fomw 
lenticulaire;  mais,  depuis  longtemps,  on  coule 
le  métal  sous  forme  de  lames  un  peu  plus 
larges  que  les  pièces,  et  dans  lesquelles  on  dé- 
eoupe  les  Ihns.  La  fonio  des  mMam  se  ftit  an- 
jourd'hui,  savoir,  pour  l'or,  dans  des  creusets 
de  çjn^phttc  (vulgairement  plombagine)  d'une 
contenance  de  24  a  2â  kilogr.,  et  pour  l'argent, 
dans  des  ereusela  de  fbr  flsrgd  contenant  tl  i 
1,200  kilopr.  I/argent  est  puis<^  avec  dis  poeho. 
en  fer  à  long  manche,  el  les  creusets  pleins 
d'or  sont  maoœuvrés  avec  des  tenailles  a  ii  j- 
cboires  courbes.  Les  lames  obtenues  parle  umu- 
hçe  éinient  d'abord  amincies  au  marteau,  puis 
divibécs  en  morceaux  carres  ou  carreaux,  ce 
qu'on  appelait  eteopder,  et  régularisées  au 
moyen  de  plusieurs  coups  de  flattoir  ou  marteau 
des  ajusteurs.  On  les  faisait  alors  recuire  dans 
une  grande  poche,  oùells  étaient  secouées  avec 
du  dharbon  allumé.  Après  c^,  les  carreaux, 
après  avoir  été  grossièrement  arrondis  avec  des 
cisailles,  et  ajustés,  étaient  empilés  par  marc, 
et  cliaque  pile,  saisie  par  ses  extrémités  au 
moyen  d*une  tenaille  de  lïNine  convenable, 
nommée  estanque,  étkit  COUCbéo  sur  une  en- 
clume, où  on  !a  ronlait  en  achevant  d'arrondir 
les  angles.  Cela  s  appelait /fafttr,  et  le  marteau 
nekamnif*  Les  carreaux  prenaient  alors  le 
nom  de  flans,  el  éLiient  rccuiLs.  disposés  en  pile 
(îe  deuii-niarc,  el  frappés  d'un  bouart ,  gros 
marlcau  qui  les  niellait  d'assiette,  puis  re- 
ebausaés  de  nouveau  et  blanchis.  Celte  opéra* 
lion  consi^tnit  ri  faire  bouillir  les  llans  dans  de 
la  lie  de  vin  luéléc  de  sel.  Ce  ne  fui  qu'au  mi- 
lieu du  xvi«  siècle  que  l'on  imagina  de  sou- 
mettre les  lames  moulées  à  l'aciion  du  lami- 
noir ou  moulin,  el  du  decoupoir.  Ce  fut 
Ueun  II  qui,  par  ses  édits  de  et  1553,  éta- 
blit cette  fabrication,  que  M.  Barré,  graveur 
général  actuel  de  la  Monnaie,  auquel  nous  em- 
pniîitnns  la  plus  grande  partie  de  nos  rensei- 
giiemcnis,  pense  avoir  él(*  des  lors  complétée 


nis  par  le  tailleur  général.  Ce  fttt  en  1791  aeu-  par  la  frappe  an  balamier.  Le  eoiipofr  est  une 
lement,  que  Jean  Dupré.  ayant  été  nommé  gra-  espèce  de  balancier  dont  la  disposition  varie, 
veur  général,  et  prolilani  di  s  expériences  faites  Aujourd'hui  if  porle  un  piston  au  bout  de  «^a 
jusqu'à  lui,  composa  une  malricc-mere,  com-  vis  cl  une  luneUe  à  sa  |»iiriie  inférieure.  1^ 
prenant  la  gravure  tout  entière,  siyet,  écua-  piston  entrant  librement  dans  sa  lunette,  en- 
son»  Urttres,  greueUsi  oie.  Snr  ceiM  matricOt  Mve,  dans  les  laines  q«*oo  lui  soumet,  un 
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dteiaerégiilteroii  flto, d  te  pooBM  ta  dehors,  matin  eldlneteor  des  «ngins  de  cet  établi^ 

Conduit  par  un  seul  homme,  il  peut  fournir  seinent.  Ce  monnayeur  a-^il  inventé  le  batan- 

quinzc  à  vingt  millo  flans  par  jour.  En  168'>,  cier,  ou  bien  rinsirument  est-il  dû  à  un  gra- 

OQ  ordonna  que  les  ilaits  seraient  gravés  sur  la  veur  que  Abot  de  Bazingher  appelle  Anloine 

trancbe.  eett»  opération  s'exécuta  an  moyen  Bniltert  Ceat  ce  qu'il  est  diffidle  de  décider, 

d'un  instrument  nommé  cMtaing,  du  nom  de  Dans  tous  les  cas,  la  combinaison  nouvelle  était 

son  inventeur,  et  qui  se  composait  de  dcun  assez  imftarlaiu-,  au  inoins  quant  aux  résultais 

coussinets  droits,  gravés  et  rainés,  qui,  par  un  économiques,  pour  qu'une  ordonnance  de  tô6ô 

mouvement  eontnilé  de  va  et  rient,  impri-  'en  ait  interdit  l'usage  pour  la  monnaie.  Ce  fat 


niaient  leur  gnvurp  sur  If^  pourtour  des  flans, 
en  les  ÊUsant  rouler  et  les  pressant.  Au  coiii- 
■OBucemept  du  siède  on  vendît  les  oomsineis 
circulaires,  ce  qui  permit  à  un  ouvrier  de  ma- 
ehmer  trente-cinq  à  quarante  mille  flans  par 
jour,  en  y  imprimant  une  légende  en  creux. 
Ibis,  depuis  1829,  la  ▼irole  brisée  a  fdt  sup- 
primer la  gravui-e  de  la  machine  Castaiug,  et 
on  l'emploie  uniquement  pour  re^rulnriscr  la 
trancbe.  C  est  ce  qu'un  appelle  machiaer  à 
Nsac. 

m.  Instruments  du  monnayagr  propremmt  dit. 
Les  flans  ainsi  prépares,  recuits  dans  des  mou- 
fles, placés  sur  la  sole  tournante  d'un  four  à 
réverbère,  et  blanchit  |iar  leur  immersion,  pen- 
dnnt  qii'ils  sont  rouges,  soit  dans  l'acide  nitri- 
que étendu,  pour  ceux  en  or,  soit  dans  l'acide 
snllbriqoa  étendu,  pour  ceux  d'argent,  il  s'agit 
de  les  amener  à  l'état  de  monnaie.  Depuis  les 
temps  les  plus  anciens  jusqu'à  lli nri  !l,  on 
frappait  au  marteau.  L'un  des  coins,  nommé 
ttwuMûBt  éiail  terminé  en  pointe,  et  fixé, 
comme  une  petite  enclume,  sur  un  billot  de 
bois  appelé  a'peau.  Le  flan  était  placé  sur  le 
trousseau,  l'autre  coin,  ou  fUe,  euu  posé  des- 
sus et  firappé  avee  nu  marteau.  Pour  celle  opéra- 
tion, l'ouvrier  maintenait  d'une  main  la  pile  et 
le  trousseau.  Mais  il  est  probable  qu'on  eut 
proniplement  recours  à  l'emploi  d'un  petit  man- 
chon ou  cbapi',  enveloppant  les  dem  coins  au 
point  de  leur  jnnrti  n  et  les  maintenant.  Les 
Romains  eurent  recours  à  un  moyeu  plus  ex- 
pédillf  :  ils  aoudàvDt  les  coins  aax  nlcboireB 
d'une  temillc^  entre  lesquellœ  ils  saisissaient 
facilement  le  flan  qui  se  trouvait  mieux  main- 
tenu. Quant  à  la  trappe,  on  doit  croire  qu'elle 
eut  soorent  lieu,  snrlout  pour  les  médailles  de 
grand  module,  à  l'aide  du  mouton.  Un  coin 
antique  en  bronze,  conservé  autrefois  à  la  bi- 
bliothèque Samk'-Geneviève,  fatigué  du  côté 
de  la  gravure,  et  tout  è  fiit  inlaet  à  Pexlré- 
mift;,  démontre  qu'on  les  enveloppait  d'un 
manchon  qui  assurait  mieux  sans  doute  la  di- 
rection du  coup. 

Ce  Ait  en  1550  e|  1553  que  Henri  II  Ht  établir 
dans  sa  maison  des  étuves,  à  la  pointe  infé- 
rieure de  la  Cité,  la  fabrication  de  la  monnaie 
tn  moulin.  En  f  M»  il  nomma  Aubin  Olivier 


seulement  en  1645  que  Louis  XIV  rétablit  i  rrn- 
ploi  exclusif  du  laminoir,  et  sans  doute  du  ba- 
lancier. Peu  avant  cette  époque  [1616  à  1623), 
Nicolas  Briot  avait  pi-ésenté  une  eombinaison 
qui  avait  pour  but  de  rendre  l'emploi  du  mou- 
lin plus  avantageux  :  il  avait  eu  l'idée,  adoptée 
aujonrdiini,  de  presser  les  flans  pour  y  impri- 
mer la  gravure,  au  lieu  de  les  frapper;  il  pro- 
posait pour  cela  deux  quarts  de  cercle  gravés, 
qui  étaient  mus  comme  les  cylindres  d'un  la- 
minoir:  naisses  idées  oe  ftorent  pas  acceptées, 
et  il  porta  SCS  machines  en  Angleterre.  —  Nous 
ne  dirons  rieu  du  balancier,  auquel  un  artieio 
spécial  a  été  consacré.  Jusqu'à  1807,  la  mon- 
naie fut  frappée  è  coisu  libres,  c'est-à-dire  non 
engagés  dans  une  virole.  Ce  n'est  pas  que  oct 
appareil  fût  inconnu,  car  depuis  Charles  IX  les 
pied»  fbrt$  (voir)  ont  été  Avppés  en  virole  bri- 
sée, et  l'écu  de  Hénri  IV  l'a  été  en  virole  pleine 
et  cannelée;  mais  sans  doute  que  l'usage  en 
eua  peu  facile.  En  1786,  J.  P.  Drox  chercha  à 
améliorer  ce  mécanisme*  et  frappa  des  essais  «te 
pièces  d'or  et  d'argent  en  virole  brisée;  mais  on 
s'en  tinta  l'ancienne  niéthorle.  r)':mtres  essais, 
faits  en  1796,  restèrent  aussi  sans  résultat,  et 
ce  ne  Ail  qu'en  1807  que  Philippe  Gingembre, 
inspecteur  général  des  monnaies,  fit  adopter  le 
balancier  qui  a  gardé  son  nom,  et  qui  marche 
avec  lui  poseur  mécanique  et  une  virole  immo- 
bile^ dans  laquelle  le  coin  inférieur  s'abaisse 
pour  recevoir  le  flan  et  s'élève  pour  le  rejeter 
lorsqu'il  est  frappé.  En  1S28,  M.  Moreau,  em- 
ployé de  la  Monnaie,  troofateaioyende8ub8li>' 
tuer,  dans  le  balancier,  la  virole  brisée  à  la  vi- 
role pleine.  Cette  virole,  divisée  en  trois  pièces 
égales,  ioue  dans  un  collier  conique  en  acier, 
au  dehors  duquel  eiteest  poussée  par  des  res- 
sorts. Le  coin  supérieur,  en  s'ahaissant  pour 
frapper  la  pièce,  contraint  en  même  temps  la 
virole  à  descendre  dans  le  collier,  où  toutes  ses 
l^èces  se  rapprocbent  et  serrent  te  flan. 

Les  améliorations  apiiorléfô  au  balancier 
n'avaient  pas  supprimé  tou.s  ses  inconvénients, 
et  particulièrement  l'irrégularité  dépendant  du 
plus  ou  moins  de  force  qu'on  lui  appliquait.  On 
mécanicien  de  la  Prusse  rhénane,  M.  Uhlhom, 
inventa,  il  y  a  peu  d'années,  une  presse  qui  fut 
d'abofd  adoptée  à  Xnoicb.  Ceit  là  qu'un  Rna- 
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çaisen  prit  les  dessins.Après  beaucoup  d'essais  l  le  genre  de  Catulle,  fémarquâble  par  Ut  Tenre 
infractoemi,  lâ  maison  Iterosne  et  Catt  ^mni  |  «t  la  beauté  du  style,  mais  plein  de  tableaux 


à  construire  les  presses  dites  Ihonn^ltrr,  qtn, 
depuis  1816,  ont  éié  adoptées  a  la  Monnaie  île 
Paris.  La  pièce  essentielle  de  celte  presse  est  un 
levier  t  «etièn  qui*  en  slnfléâiiBBant  et  se  re- 
dressaiil,  fait  hausser  et  baisser,  avec  une  très 
grande  puissance,  une  colonne  qui  porte  le 
coin  supérieur.  La  longueur  de  CeM»  colonne 
est  i^lée  à  volonté,  au  moyen  d'un  plan  in- 
cliné, ce  qui  détermine  le  dc^rv  de  prcssinn; 
de  telle  sorte  qu'une  fois  la  machine  mise  en 
mouvement,  son  action  est  toujours  la  même, 
«t  celui  qui  la  conduit  n'a  uniquement  tju'à 
fournir  (1p<ï  ^.^na  à  un  cornet,  duquel  ils  pris- 
sent seuls  entre  les  coins.  La  machiite  peut 
frapper  deux  nllle  qoitre  cents  pitccs  à 
l'heure.  I^m-  I  ef^vre. 

BlOORE  (Thomas)  éUil  fils  d'un  négociant 
de  Dublin,  où  il  naquit  le  *28  mai  1780.  Il  fil 
d'excelléntes  études  dans  cette  ville,  au  collège 
de  la  Trinité,  cl  à  ptiiio  ftgé  de  20  ans,  publia 
une  belle  iradiRlion  en  vers  des  Ode»  étAna- 
eréon,  précàléc  d'une  ode  en  gi  eu  de  sa  Compo- 
sition. En  1803.  il  obtint  Un  emploi  du  gouver- 
Tu  [lient  à  I^Timide  et  prdfit'.ï  de  son  st^jour  en 
Amérique  pour  décrire  eu  beaux  vers  la  ma- 
gnificence de*  torêl*  vierges  et  les  grands  laCS 
du  Nouveau-Monde.  Il  revint  bioniôt  en  An^ile- 
terre,  ou  il  èpons.1  itiis^  Dyke,  jcime  personne 
également  remarquable  par  son  insiruclioj»  cl 

Cr  sa  beauté.  Sa  vlé  s*écota1A  au  milieu  des  la- 
ïus paisibles  du  poète  et  de  l'^nidit.  II 
niom  nt  H  1852.  Il  sVtait  lié  d'une  élroilc  amitié 
avec  lord  liyron,  qui  d'abord  l'avait  apse»  Mide- 
Aient  critl(}Ué,  et  (|tti  lui  confia  ses  mémoires, 
avec  l'injoneli-in  do  les  publier  après  sa  mort. 
Le  1  ubile  alicadali  avec  Impatience  ce  legs  du 
grand  poôle,  pour  saisir  enfin  le  mystère  de 
cette  ellstetict;  bizarre,  qui  avait  donné  lieu  à 
tant  de  fonjertnres  et  sdhI      l.liit  dP  raloui- 
nies.  Mdore  crut  devoir  cousu  lier  d  abord  lu  la- 
tnille  de  lord  Byrori,  laquelle  H  offrit  de  sup- 
primer dans  ces  mémoires  tout  ce  rpi;  était  de 
nature  à  la  blesser  ou  à  froisser  l'opituou  pu- 
blique. Mais  les  membres  réunis  demandèrent 
la  destruction  totale  dé  IWragc,  4}be  llooi« 
laissa  décliircr  et  brAler*  en     l  '-r'^^enee.  lin  cri 
d'inflisjnalioii  s'éleva  de  l'Europe  entière.  Les 
ennemis  de  Uyroa  renouveU'i-eut  leurs  atlnques 
ivee  plus  d'acharnement.  Moore  sentit  qu'il  lui 
restait  un  devoir  à  remplir  au  milieu  de  ces 
pénibles  circonstances;  il  avait  anéanti  la  dé- 
fense de  son  ami ,  il  écrivît  sa  vie  pour  le  jus- 
■Ufier. 

En  1808,  Tl.  iii:  s  Moore  publia  sous  le  titre 
de  Ton  lUU  *        un  recueil  de  poésies  danâ 


voluptueux  et  pn?isinnnés,  f|  i;  lui  attirèrent  de 
justes  critiques.  Quatre  ans  après  pai  urent  ses 
Lettrei  Mereepléêi  Ou  le  Two  pcnuy  jmt  bag,  sa* 
tire  mordante  qui  a  oblcmi  une  vini;laine  <J*é- 
dilioiis.  Il  livi'H  ensuite  m)  puldic  )h'ioftift 
IrlandaUeSt  œuvre  patriotique  «ii  il  soupire,  sur 
des  airs  natibrtaut,  en  vers  d'une  grftce  admi- 
rable et  d'une  harmonie  cneliaritci-csse,  les  tris- 
te<5!^es  de  la  înalliPinenSf*  Maiiiîe.  C'est  de  cet 
ouvrage  que  lord  iijron  a  dit  avec  \érilé  «  que 

les  Mélodies  dureront  aussi  longtemps  que 

riMandc,  la  musique  et  la  poésie.  *  Lnllah 
Rnô1;h,  qui  date  rte  1817,  eut  un  relcnlisseinenl 
iuiuieuse.  C'est  un  poème  dont  la  scène  se 
passe  en  Perse  ;  hauteur  fail  preuve  d'une 
( oiiiiaissaiice  si  approfondie  des  mœui-s  de 
rOrient  que  l'ambassadeur  persan  en  An- 
gleterre affirmait  y  reconnaître  la  traduction 
d'un  ouvrage  hindou,  telie  érudition,  toutefois, 
n'existe  que  p^Dr  îf  «^i'-a-it;  U*  leclcur  ordi- 
naire ne  trouve  dans  ce  poëme  que  de  gra- 
cieuses fanlalsiés  WVétOeft  dé  toutes  lés  ricbe»- 
ses  de  l'imagi nation  et  de  toutes  les  perles  de 
la  poésif.  On  retrouve  les  rtlêmcs  qualités  dans 
les  Amours  da  anges,  qui,  paf  Uhé  colncideuoe 
l»urement  fortuite.  partli«nt  phisitne  m  même 
temps  que  ("tel  et  Tetrc,  cette  eomitosition  gran- 
diose de  lord  Hyron,  dont  le  sujet  est  absoluuienl 
le  même,  mais  oui  n'otlVe  aucune  espèce  dt;  re&- 
serablanceavee  reeuvre  de  TliomasMooré.  Nous 
rivons  cit(?  les  productions  les  plus  remarqua- 
bles du  poète  irlandais.  Nous  devons  mention- 
ner encore  ses  poSmes  de  la  Cortitptitm  et  de 
VInlokrance  (l«t)3),  sej»  Epilres,  Oda  et  Poésies 
âiirr>  s  'ASC  ;),  sa  satire  du  SrqUiijHe,  ses  Airs 
naliûnaux,  ses  Chanls  sactés,  ses  Ballades,  sas 
kiiMi  pntet  Mr  IngrvHdes  routes,  qui  renferment 
de  grandes  beftuti^s,  et  dans  lesquelles  il  fait 
preuve  d'une  souplesse  de  st  vie  (lui  oiontre  toute 
l'étendue  de  sou  talent.  Cou)iuc  pueie,  1  iiomas 
Mooi-e  est  le  plus  habile  colorbte  <itt*ait  produit 
la  Grande-Bretagne;  tout  est  harmonie  dans  ses 
vers;  il  éblouît  par  ta  S|>len(lenr  de  ses  images; 
il  enchante,  ii  ravit;  mais  à  lorce  de  douwur, 
d'éclat,  derechercbeet  d*éléganoe.  Il  finit  par 
causer  à  l'esprit  un  euf;onrdisscmcnt  semblable 
à  Cl  lui  qoi  proviendrait  du  parfum  d'une  fltmr 
qu'on  aurait  trop  longtemps  aspiré. 

Moore  occupe  aussi  un  rang  distingué  comme 
prc-atp  .1*.  Sa  Vk  <ic  Shr'r'iinn  est  un  ouvrdge 
fort  remarquable,  pour  le  tond  comme  pour  ia 
forme;  il  peehe  nÂirtmoitas  par  la  tmp  grande 
piofusioa  d'orucmeiitS.  Il  6n  est  à  peu  près  de 
même  de  VEiiicui  kn,  roman  en  pio^e  poétique. 
Sa  vie  Ue  l  Ui-Géruid  oClre  Utt  tableau  cloi^ueiit 
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et  vîvpmPTit  senti  des  cfTorts  et  des  souffraiires 
des  patrioles  iilanduis.  Futriule  lui-iiti^me,  il 
«Inie  à  rappeler  ni»  eesM  les  gloires  et  les  nH' 
heurs  de  sa  pairie,  qui  font  nifore  Ip^iijr»  de  ses 
Mémoire*  du  capUatne  Hock.  Son  Histoire  a'ir- 
landf  jusqu'aux  temps  proseiiis,  est  le  dernier 
de  ses  ouvrai:e«.Thoinas  Moorc  a  recouru  à  tou- 
tes les  trndilions,  a  d.'jxmin»'  toutes  les  chrn- 
niques,  a  consulte  tous  les  chants  des  anciens 
bordée»  pour  édatrer  l'histoire  primitÎTe  de  Tlr- 
bnde  et  les  développements  du  Christianisme 
dans  ce  pays.  Il  apporte  iitie  rritique  saine  et 
étiairee  dans  le  ctioix  des  docuiuenls,  mais  il 
tombe  souvent  dans  la  sécheresse  «tut  accom- 
pagne les  travaux  d'érudition.    A.  Bon^fac. 

MOIIG.VRTEV.  Monta-nedc  h  Suisse,  en- 
tre les  cantons  de  Sctiwitz  et  de  Zug.  Elle  est 
«élèbre  par  la  victoire  4|ue  les  Suisses,  an  nom- 
bre de  Î,3(X),  y  remport^-rent  îe  15  novembre 
1315  contre  l'armée  autru-hicnnc,  forte  de 
20,000  hommes.  Les  Français  y  livrèrent  un 
combat  aux  Suisses  en  171NI.  et  au  Autri- 
chiens en  !7*>9 

MOlUXDLXË.  [chim.).  U 

«orhidiM  est  la  matière  coioranle  du  morMê 
eitrifoUn.  On  se  la  procure  en  épuisant  la  racine 
de  la  plante  par  l'alcool  bouillant,  et  en  puri- 
llant,  par  descrtstallisaltoasdans l'alcool  étendu, 
h  matièiv  qui  se  sépare  par  la  eonoentrallon  et 
le  l'efroidissemenl  des  liqueurs.  Les  cristaux  de 
moriiuiiiie  sont  d'un  beau  jaune  de  soufre  avec 
nu  éclat  satiné.  Ils  sont  peu  solubles  dans  l'al- 
€Dol  froid,  plus  solubles  dans  l'alconl  bouillant, 
snrtntit  tHondiî,  rt  insolubles  dans  l'éther.  Les 
alcalis  ks  dissolvent  en  recevant  une  couleur 
jaune  orangé.  —  ïa  morindlne  donne ,  par  la 
tiliBlcnr,  une  nouvelle  substance  en  aiguilles 
roucres,  la  morinriom,  insoluble  dansTetu,  sola- 
ble  dans  l'alcool  et  l'éther. 

MORIIVGIQVE  (Acide).  L'adde  moiincfi- 
que  est  l'un  des  produits  de  la  saponiflcatinn  de 
Vliiiile  de  ben,  fournie  par  les  senieocesdu  mo- 
ringa  ayiera.  Sa  composition  est  représentée 
))ar  la  formule  C»H«»0*HO.  Il  est  liquide,  in- 
colore on  jaunâtre,  d'une  saveur  et  d'une  odeur 
peu  sensibles,  il  cristallise  à  la  température 
de  0.  Le  contact  de  l'acide  sulfurique  le  colore 
en  rouge  foncé.  ■ 

M01tM0]>ÎS,  secte  nouvelle,  qui  a  pris  nais- 
sance dans  les  États-Unis  vers  1830*  Elle  fut 
fondée  par  Joseph  Smith,  enthousiaste  né  en 
1805  dans  l'Élat  de  Vcrmont,  d'où  il  vint  s'éta- 
blir avec  sa  famille  à  Palmyra,  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'Etat  de  New-York.  Smith 
eut  des  révélations  dès  1823.  En  1827,  il  pré- 
tendit recevoir  des  mains  de  l'ange  du  Sei- 
gneur, dans  une  grotte  mystérieuse^  une  nou- 


velle Bible,  dictée  par  Dieu  à  un  prophète 
appelé  Mormon  (d'où  le  nom  de  la  secte),  qui 
vivait  sous  le  règne  de  Sédécias  roi  de  Juda  • 
et  qui  avait  (?t<*  nuraculcusement  rnnscrvée  sous 
un  rocher.  Hais  on  connaît  aujourd'hui  la  véri- 
'  table  origine  de  ce  code  sacré.  Le  livre  de 
I  Mormon  n'était,  dans  le  principe,  qu'un  roman 
^  confié  par  l'auteur  à  un  libraire  qui  mounit 
i  avant  de  l'avoir  publié.  Le  manuscrit  tomba 
I  entre  tes  mains  de  Smith,  qui  était  en  relations 
'  d'alTaires  avec  le  libraire,  et  qui,  y  trouvant 
I  émises  une  foule  d'idées  qui  lui  souriaient,  y  fît 
un  grand  nombre  de  cbangcmeuts,  et  donna 
ensuite  comme  l'œuvre  du  prétendu  prophète 
juif  cet  a'tlh<'!)liqH  -  document,  qui  sei  t  de  hase 
à  la  enivaiicc  niorninnique.  Smilli  alla,  en 
s'établir  avec  quelques  disciples  dans  le 
Missouri,  où  il  forma  un  établissement,  il  fut 
chassé  de  cet  État  en  181^,  n  la  suite  de  ses 
querelles  continuelles  avec  les  autres  sectes,  et 
se  retira  dans  riUinois,  oà  il  (ht  accueilli  avec 
empressement,  et  Uù  II  fonda  (1839)  une  ville 
qu'il  appela  Novoo,  c'est-à-dire  In  Belle.  Mais 
l'ardeur  de  prosélytisme  de  ses  adhérents  occa- 
sionna dans  le  pays  des  troubles  fleheni, 
Smith  fut  arrêté  et  incarcéré  i  Carthage.  La 
multitude,  exasp«M-ee  eniurc  les  doctrints  qu'il 
prêchait,  se  porta  à  sa  prison,  où  il  fut  assas- 
siné, en  1841,  avtte  son  ftèn  Hlnun.  Quelque 
temps  après  (1816),  les  Mormons  furent  chassés 
de  rilliuois.  Il';  '=e  dirigèrent,  à  travers  des  ter- 
ritoires injutenses  et  d^rts  et  des  dangers  de 
toutes  sortes,  vers  les  frontières  ooeldentaleB 
des  Étals  de  l'Uninn  armoricaine,  s'(Hablirent 
entre  les  Monlagnes-Uocheuses  et  la  Sierra- 
Nevada,  et  formèrent,  au  sud  du  lac  Salé,  un 
vaste  établissement  auquel  ils  donnèrent  le 
nom  de  Deterei,  c'est-à-dire  In  Ruche,  et  qui  a 
pris  un  développement  extraordinaire,  surtout 
depuis  tt  découverte  des  gisements  aurifères 
qui  attirent  en  Californie  les  Américains  de 
l'Union,  et  les  forcent  à  traverser  le  pays  des 
Mormons.  Ces  sectaires,  qui  s'élèvent  déjà  au 
nombre  de  plus  de  30,000,  comptent  en  outre  de 
nombreux  adhérents  non  seulement  dans  les 
États-Unis ,  mais  eu  Ani,'l('tei  re  même.  Ils  ont 
entrepris  une  ardente  propagande  dans  toutes 
les  parties  do  globe. 
Les  Mormons  n'admettent  point  d'aiitrf  livre 
I  révélé  autiientique  que  le  leur.  Us  se  font  ap- 
peler les  $aints  du  dernier  jour,  parce  qu'ils 
croient  à  la  venue  proehaine  du  règne  de  Dieu 
sur  la  terre.  Us  disent  q'ie  les  adultes  doivent 
être  soumis  une  seconde  fois  au  baptême,  qui 
consiste  en  une  immersion  complète  dans  l*eau 
I  courante.  Ils  prêchent  la  fraternité  et  la  com- 
I  munautô  des  biens»  et  la  polyfunie  forme  la 
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llM»  delenr  MMlitotion  sociale.  Leur  organi-  ;    La  rourexide  est  décomposée  par  les  alctlit 

Ration  sup^rifnrc  comprend  douze  apôtres  di-  et  les  acides,  et  donnealors  naissanrr,  indppen- 
rig<  s  par  un  prophète,  qui  est  aussi  le  pontife  damiuent  de  l'alloxane,  de  l'alioxantine  et  de 


siiprome;  il  se  dit  toqfimrs  éelairft  par  des  ré- 
vélations divines.  Un  simple  mormon  ne  peut 
avoir  que  sept  fenunes;  mais  le  prophile  en 
prend  une  nouvelle  chaque  fois  qu'une  révéla- 
tion lui  en  Ibit  sentir  la  nécessité. 

MULE  JEWY  [filât.).  Métier  à  filer  à 
marche  iiitcrmiUcnte.  Dans  ce  métier,  les  bou- 
dins, lorsqu'il  s'agit  de  filer  en  gros,  ou»  pour 
filer  en  fin,  les  bobines  ebaigées  de  gros  fil, 
sont  pl  ir 's  verticalement  sur  un  rang,  derrière 
la  machine.  Les  fils  sont  inlroUuiis  entre  les 
tumiiioirs,  qui  produiront  leur  étirage  dans  la 
proportion  de  cinq  à  huit  fois.  A  leur  sortie  de 
rp<;  l;u)iinoirs,  ils  sont  fîx4s  sur  des  broches 
portées  par  un  chariot  mobiie  sur  des  roues, 
et  que  le  moteur  général  lUt  reenter  avee  une 
vit*^  d'environ  un  quin/ièmo  plus  grande  que 
celle  de  l'etira^je.  Ce  surcroit  de  vitesse  pro- 
duit un  allongement  du  fil  dans  ses  parties  tes 
plus  grosses,  qui  sMit  les  moins  tordues,  et 
par  conséquent  une  plus  grande  régularité.  Ce 
rimriot,  arrivé  au  bout  de  sa  course,  foit  pa^ 
tu  une  détente,  qui  arrête  tout  le  mécanisme, 
et  le  fileur.  en  le  repoussant,  détermine  l'envi- 
ib'.'V  (In  fil.  Hamené  à  sa  première  position,  le 
chariot  pousse  une  autre  détente,  qui  rétablit 
le  mouvement.  Ces  deux  manœuTres  se  répètent 
alternatiTement.  Les  principes  généraux  de  la 
filîilure  iin'cri nique  étant  exposés  au  mot  fila- 
ture, où  l'on  trouve,  sous  le  u«  10,  la  figure  du 
chariot  de  la  roule  jeiiny,  nous  nous  bornons  à 
j  renvoyer.  Cette  machine  ftit  inventée  en 
1775,  par  Samuel  Crorapton  de  Boltort  ;  elle  ne 
put  être  employée  qu'en  1786,  à  l'cxpi  ration  du 
brevet  d'Arckrrighl,  dont  die  avait  emprunté 
l'idée  des  laminoirs.  Ce  ne  fut  qu'en  1800,  pen- 
dant le  ministère  de  Chaptal ,  que  Lieven 
Bowans,  de  Liège,  fit  connaître  ce  système  en 
France.  Il  s'établit  dès  lors  de  grandes  filatures 
à  Rouen,  h  Mulhouse;  mais  ce  n'est  que  depuis 
1816  que  nous  avons  pu  lutter,  à  armes  à  peu 
près  égales,  avec  les  Anglais. 

HUR£XIDB,  MUREXANï;  {chim.).  U 
mirexide  est  un  produit  remarquable  par  sa 
belle  coloration  rose,  et  qui  prend  naissance 
toutes  les  fois  que  les  dérivés  de  l'arîde  urique 
se  trouvent  en  contact  avec  l'ammoniaque.  Elle 
sert  à  caractériser  l'acide  urique.  Elle  cristal- 
lise en  prismes  à  quatre  pans,  a  reflets  métalli- 
ques, «t  présentant  les  couleurs  vertes  des  ailes 
des  canthnridcs.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau, 
qu'elle  colore  cependant  en  pourpre  magnifique; 
l'alcool  et  l'éthcr  ne  la  dissolvent  pas.  Elle  a 
pour  formule!  C**Ai*II*0** 


l'urée,  à  une  nouvelle  substance  très  cristal- 
line, la  murexane,  C«A2*H*0»,  qui  cristallin'  tu 
paillettes  soyeuses  et  insolubles  dans  l'eau.  Elle 
e^t  incolore,  mais  l'action  de  l'oxygène  la  trans- 
forme en  murexide. 

MYRISTIÎVE.  ACIDE  MYMSTIQUE, 
MYRISTATES  (chim.)  La  myrhdne  e.st  une 
matière  grasse  qui  entre  dans  la  composition 
de  l'huile  de  muscade.  Elle  est  solide,  filSÎbleà 
310°.  — Les  alcali'^  InvjiMit's  la  trausAinnent  OU 
glycérine  et  en  acide  mvnsiique. 

Vnàie  myri$tique  a  pour  composition  C*"H'^ 
0',H0.  Il  forme  des  cristaux  blancs,  soyeux, 
insolubles  dans  l'can.peu  solubles  dari<^  l'alcool 
froid,  très  soluble  dans  ce  liquide  bouillant,  et 
fusibles  à  43*.  Ils  ne  peuvent  être  distillés 
sans  éprouver  une  altération  partielli. 
Les  myrislalei  ontpour  formule MO,C*»H»''0'. 
L'éther  rayrislique  C*H»OC"Ii«'0«,  est  li- 
quide, baileox,  transparent,  fneokire  ou  légè- 
rement jaun&tre,  d'une  densité  de  0,864.  très 
soluble  à  chaud  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 
On  le  prépare  en  faisant  passer  du  gaz  acide 
chlorhydrique  dans  une  dissolution  alcooli- 
que ;  de  Veau  venée  dans  le  mèlaogcf  en  a^iûn 
l'étber. 

MYRRHINB^MYRIIHOL,  ACIDE 

MYHRHIQUfi  (ekiM,).  Les  deux  premières 
de  ces  substanc*'^  composent  par  leur  réunion  la 
gomme  résine  appelée  myrrhe. 

Le  «yrrAel  est  une  huile  essentielle  épaisse, 
d'une  couleur  jaune  vineuse  et  d'une  odeur  des 
plus  péiiéti-antcs.  Il  est  plus  lér^er  que  l'eau.  Sa 
composition  est  repréâeulce  par  la  formule 

Li  myrrhiT!"  nst  une  résine  qui  fond  à  envi- 
ron 94".  Oiaufléc  à  166»,  elle  donne  un  acide 
très  liquide.  Vacidâ  myrrhique,  dont  la  compo« 
silion  est  représentée  par  la  formule  C**H'*(>*. 

MYRUllOSLVE  {chim.}.  Snhst;\nce  qui 
constitue  une  sorte  de  ferment  existant  dans  la 
g  raine  de  moutarde,  et  qui,  par  sa  réaction  sur 
un  sel  auquel  on  a  donné  le  nom  de  myrronate 
de  potasse,  dotme  lieu  :î  la  fermentation  sina- 
pmqu»  d'où  résulte  la  formation  de  l'huile  de 
moutarde,  ta  myrrbosine  est  ineristalllsable^ 
et  se  rapproche,  par  toutes  ses  propriétés,  des 
substances  albumineuses.  Elle  se  coagule  par 
l'action  de  la  chaleur,  des  acides  et  de  l'alcool. 
Dans  cet  état,  elle  a  perdu  la  propriété  de  ràw- 
tion  que  nous  avons  indiquée;  mais  cette  pro- 
priété ne  s'y  trouve  pas  détruite  sans  retour,  et 
.  reparaît  au  bout  d'un  certain  temps,  lorsque  k 
i  mirrhoilM  ost  abandonnéi  dans  raan. 
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ÎVAPATA.  Grande  villp  de  l'Elhiopie  gui, 
après  Méroé.  en  fut  la  capiute  pendant  plusieurs 
sièeles.Ofi  verra  ra  mot  Etriofib  les  Dotîoos  bis- 
toriques  qui  nous  sont  parvenues  sur  celte  ville, 
la  position  qui  lui  est  a^i^nce  par  les  vn  vti^eurs 
et  ia  description  des  ruines  qui  s'y  irouveat. 

NAVIGATION  (Dboits  m).  De  loat  temps 
des  droits  furent  perrtis  ?nr  les  navires  entrant 
(]:ins  les  ports  et  en  sortant.  Ces  droits,  qui, 
dans  l'origine,  étaient  purement  flsoiox,  et  qui 
le  soDt  restés  en  oerteioes  circonstanees,  esœme 
par  exemple  les  péages  du  Sund  [rojj.  ce  mot 
su  SMfjM.)»  furent  combinés  dans  les  derniers 
siècles  de  rotnière  à  emieoarir  i«  qrsiAme  gé- 
néral Oe  protection  da  oommeroe  etée  rindus- 
Irie  tmtionale  admis  par  toutes  les  puissances 
européennes.  On  ne  se  conleuta  pas  d'ailleurs 
d'établir  des  droits  fort  dinérento  poar  les  bâ- 
timents nationaux  et  les  bàtimcnis  (Hrangere; 
on  Tnippa  ces  derniers  de  protiibitions  ab- 
solues, afin  d'assurer  sans  concun-eiice,  les 
transports  msrilliiies  «nx  sujets  de  chaque  ÉUit* 
Ainsi  le  fameux  acte  de  navigation  rendu  sons 
Cromwell,  et  qui  développa  si  rapidement  la 
marine  anglaise,  statuait  que  le  commerce  de 
l'Anglelerre  avee  ses  colonies  ne  pourrait  être 
fait  que  par  des  bâtiments  ans^l^i'^,  luonlés  par 
des  équipages  uniquement  anglais  i  que  les  mar- 
chandises européemws  ne  sersieiit  admis»  dans 
ses  ports  que  si  elles  y  étaient  apportées  par  des 
bâtiments  nationaux  ou  par  ceux  des  pays  pro- 
ducteurs; que  le  cabotage  dans  les  ports  et  dans 
les  Iles  britanniques  ne  panmit  être  feit  que 
par  des  Anglais.  Aujourd'hui  on  renonce  géné- 
ralement à  ce  système  d'tîxrlusion  absolue,  et 
l'Angieierre  elle-même  donne,  a  cet  ^rd, 
rexemple  d*one  législation  très  libérale,  qui 
d'ailleurs  ne  potirra  que  lui  être  profitable, 
aucune  autre  uianuc  u'elant  capable  de  faire 
concurrence  à  la  sienne,  et  qui  lui  assurerait  la 
plus  grande  partie  des  transports  européens,  si 
les  aiitrrs  îi  it  nns  entraient  dans  les  mêmes 
voies.  Eu  France  c'est  surtout  par  des  droits 
différentiels,  uotammcnt  le  droit  de  fret,  ana- 
logue au  droit  de  tonnage  actuel ,  que  l'on 
chprrhf^  à  favoriser  la  navigation  natio^nle.  Les 
droits  de  navigation  perçus  aujourd  lua  dans 
nos  ports  sont  les  suivants  :  I*  le  droit  de  fhat- 
cisalion  (voy.  ce  mot),  qui  est  de  9  centimes  par 
tonne  pour  les  Mtiments  au-dessous  de  100  ton- 
neaux; de  18  fr.  pour  les  navires  de  100  a  2U0; 
de  M  fr»  pour  ceux  de  DOà  aoot,  et  deG  fr.  en 
sus  pour  chiqiiecapBcilé  de  100  louMsax  sti^ 


dessus  de  300;  ^  les  droit?  de  tonnage  {voy.  ce 
mot);  ce  droit  est  dû  par  le  seul  fait  de  l'entrée 
do  navire  dans  le  port  Les  navires  français  ve- 
nant àcs  ports  étrangers,  à  moins  que  ce  ne 
soit  d'un  port  britannique,  en  sont  exempts. 
Dans  ce  dernier  cas,  le  droit  est  de  1  fr.  par 
tonne;  il  varie  de  21  à  45  eentimes  pour  les 
bAtiments  français  venant  d'un  port  français.  II 
est  en  général  de  3  fr.  75  centimes  par  tonne 
pour  les  bâtiments  étrangers,  c'est-à-dii'e  d'un 
droit  de  tonnage  proprement  dit  de  2  fr.  fiOeeiH 

limes,  Pt  d'un  demi -droit  de  1  fr.  20  centimes 
affecté  spécialement  à  la  réparation  des  ports. 
Mais  il  existe  de  nombreuses  exceptions  à  cet 
égard,  fondées  snr  des  traités  spéciaux  avec  des 
nations  qu'on  a  voiilu  favorfser;  3»  les  droits 
(texptdUioH,  qui  s'ajoutent  au  droit  de  tonnage, 
et  qui  sont  de  18  A  961^.  pour  les  navires  étran- 
gers, de  2  à  15  fr.  pour  les  navires  français; 
4'  les  congés  et  passeports.  Aticun  navire  français 
ne  peut  sortir  d'un  port  sans  congé,  dont  le 
eoût  varie  de  I  è  •  fr.  ;  aoenn  navira  étranger 
t  sans  pasi^eporî,  qui  cni"ite  1  fr.  ;  5»  les  droits 
d'acquit ,  permis  et  certificats.  Le  droit  d'acquit 
s'ajoute  aux  droits  de  tonnage  et  d'expédition  ; 
le  droit  de  permis  se  paie  pour  chaque  embar- 
quement et  débarquement  de  marchandises  ;  le 
droit  de  certificat,  pour  les  divers  certificats  né- 
eessaires  aux  navigateora.  Tous  ces  actes  sont 
du  prix  de  I  fr.  pour  les  bâtiments  étran^'ers, 
et  de  50  centimes  pour  les  bâtiments  français, 
si  ce  n'est  le  droit  de  permis  dont  ces  dernicra 
sont  exempts»  et  sauf  les  exceptions  stipulées 
dans  les  traités.  Le  produit  de  tous  ces  droits 
figure  au  budget  jKiur  une  souitne  de  3  à  4  mil- 
lions. Ces  droits,  qui  ne  sont  perçus  que  sur 
les  bfttiments  marchands,  ne  sontposd'ailleun 
les  seules  charries  qui  grèvent  le  mvi^^ateur. 
Eu  effet,  outre  les  droits  de  timbre,  d'euregis- 
trement,  etc.,  dus  pour  divers  actes  dont  doit 
étra  muni  le  capitaine,  celui-ci  est  soumis  à 
certaines  redevances  établies  pcr  des  tarifs  en 
faveur  de  divers  agents  iudispensables  à  la  na- 
vigation. Tds  sont  les  droits  de  piMnge  et  de 
Itnnnnnge  dos  SttX  pilotes,  ct  ceux  de  kuagê^ 
salaiix'  des  ouvrien  qui  bàlent  les  navires.  Une 
fouie  d'autres  droits  de  ce  genre,  tels  que  ceux 
perçus  pour  Tentretien  des  teffaes  [voy.  ce  mot), 
ceu\  de  faut  et  de  phares,  les  droits  d'ancrage^ 
de  sigmuje,  de  lestage,  etc.,  ont  été  abolis  psr  la 
lot  du  27  vendémiaire  an  u. 
Contrairement  au  principe  de  la  sapprission 
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pour  Ict  totos  de  terre,  les  trtinporift  enr  les  ' 

cours  d'eau  iiiU'rieurs  ont  élé  soumis  à  des 
droits  de  navt?ition.  Ces  droits  établis  d'abord 
surquelquesoaiiuuv  appartenant  à  l'État,  furent  ^ 
étendus,  eu  1802,  a  tous  les  fleuves  «t  rivières  | 
navigables,  dans  le  but  de  uSnenirà  l'euli-e- 
tien  des  ouvrages  d'art  néteA6iiéb  pai*  la  naviga- 
tion. Les  Urifs  pioportioiinés  k  rimiiorlaiice 
des  travaux  dirféraient  notablement  d'un  cours 
d'œiu  k  l'autre.  La  loi  du  9  juillet  établit  enfln, 
à  quelqucÂ  exceptions  près,  un  système  uni- 
forme pour  toute  la  Frtnoe.  En  vertu  de  celle 
loit  les  marchandises  sont  divisées  en  deux 
dasses,  la  5e<oride  comprenant  les  niatiercs 
lourdes  et  encombrantes,  comme  le  bois  et  les 
pierres,  te  première  tonlcs  les  autres.  Le  droit 
est  de  1  centime  par  tonne  de  1,000  kilogr.  et 
par  5  kilomct.  pour  les  maichuiidiscs  de  prc^ 
mière  classe  et  ics  voyageurs;  de  0,7â  cent, 
pour  celles  de  deuxième  classe;  de  2  centimes 
par  décastère  pour  les  trains  de  tmis  Ces  droits 
sont  perçus  par  l'administration  des  contribu- 
tions indirectes;  ils  rapportent  environ  8  mil- 
itons an  trésor.  Sur  les  canaux  concédés  à  des 
compagnies,  outre  le  droit  perçu  par  l'Etat,  la 
navigation  est  sujette  aux  droits  k  percevoir 
par  les  concessionnairee.  Ces  droite  eeot  réglés 
par  des  tarifs  spéciaux,  dont  la  diversité  et  l'é- 
lévuiion  suscite  depois  looglempe  les  plaUUee 
les  plus  fondée 

NAVIRE  (drwl  mtrUlm)*  En  vertu  de  leur 
grande  valeur  et  des  contrais  spéciaux  dont  ils 
sont  l'ohjel,  les  hàtinî-'iiis  de  nit'r,  quoique  ren- 
trant par  leur  mobilité  dans  ia  classe  des  meu- 
bles ,  ne  devaient  pat  être  conaidéria  oomnw 
des  meubles  ordinaires.  Aussi  la  loi  (établi t-rlle 
à  leur  égard  plusieurs  dérogations  importantes 
au  droit  couiuiuu. La  effet,  le  principe:  en  fait 
demftiUêi  poweision  vaut  titre,  n'est  pas  admis 
en  celle  raati(''re,  et  In  projjriêtc  d'un  navire 
doit  être  constatée  par  les  mêmes  preuves  que 
celles  qui  sont  exigées  pour  les  immenblcs. 
Suivant  une  autre  dérogation  an  droit  commun, 
bien  plus  grave  encore,  les  navires  restent  af- 
fectés au  paiement  des  dettes  du  propriétaire» 
même  quand  eelni-ei  s'en  est  dessaisi  par  un 
acte  de  vente.  Ainsi  il  existe  à  cet  égard,  pour 
tons  les  eriiim-iers,  un  droit  de  suite  sur  les 
navires,  qui  sur  les  immeubles  proprement 
n'appartient  qu'aux  créanciers  hypothécaires 
pri\ iléfc'ieg.  Enlui,  il  existe  sur  les  navires  un 
ceriam  nombre  de  privilèges  spéciaux  énumé- 
réà  par  le  Code  de  commerce  (art.  101),  qui 
exige  en  outre  que  chaque  créance  Mil  prouvée 
par  des  titres  spf'eiaux  qu'il  in  !ir]îie.  Les  pri- 
vile|;es,  comme  ie  droit  de  suilù  det>  créanciers 
ordinaires,  s'éteigucui  par  te  vttite  flMte  en  jua- 


tioe  dans  lea  formea  étoblies  par  te  Code  de 

commerce  (voy.  Saisie),  ou  lorsque,  après  une 
vente  volontaire  le  navire  a  fait  un  voyage  en 
mer  ^dc  Ireutc  jours  au  moins  lorsqu'il  est  allé 
d'un  port  à  l'autre,  de  soixaiile  lorsqtt'U  est 
rentré  dans  le  port  de  départi,  sous  le  nom  et 
aux  riaqties  de  l'acquéreur,  et  sans  opposition 
de  te  part  des  fonciers  du  vendeur.  La  vente 
faite  pendant  le  vo>a^'e  du  navire  est  h  Tégard 
des  créant  i(>rs  du  vendeur  enmme  une  avance. 
D'ailleurs  toute  vente  d'un  bâtiment  doit  être 
flito  par  écrit  (Code  de  oommeroe,  art  190- 196). 

MGEPUOKE  (Saint),  patriarche  de  Con- 
Btantiiiople,  avait  élé  d'abord  secrétaire  d'État 
sous  i  impeiaU'ice  Irène,  et  il  quilia  ensuite  ses 
fonctions  pour  sa  raHiw  dans  un  monaatère 
qu'il  avait  fondé,  mais  sans  embrasser  toutefois 
la  vie  monaslique.  Ses  vertus  et  ses  talents  le 
tirent  choisir,  i'ao  8U6,  pour  succéder  au  pa- 
triarche Taraiaa.  Il  détendit  avae  aèle  le  coïts 
des  saintes  images  contre  les  entreprises  de 
l'empereur  Léon  l'Arménien,  qui,  ne  pouvant 
lriom(dier  de  sa  résistance,  le  Qt  enlever  secrè- 
lement  de  son  église,  puis  le  fit  eondnire  dans 
un  monastère,  r t  le  remplaça  pnr  un  autre  pa- 
triarche.^ U  mourut  dans  son  exil,  en  82^  à 
l'âge  d'enviroo  aoiiiante  et  dix  ana.  On  n  de  lui 
plusieurs  écrits  ooutre  les  teonoclaMes,  une  his- 
toire abrégée  d'environ  deux  cents  ans,  depuis 
te  règoe  de  Maurice  jusqu  a  celui  de  l'iuipéra- 
Irioe  Irène;  Une  ebronolofie  depuis  te  eréation 
du  monde  jusqu'à  son  temps,  et  qui  contient 
la  suite  des  rois  et  des  cmiiereiirs,  et  la  suc- 
oesstoa  des  patriarclieb  dam  les  uuq  grands 
aiégeadal'icliaek 

II  ne  faut  pas  confondre  eet  auteur  avec  Ni- 
càPHORK  Calmxtk,  qui  vivait  au  xiv*  siècle,  et 
dont  on  a  une  histoire  ecclésiastique  des  six 
prsmiera  aièalea*  Celte  hiateiro  eanlient  hean- 
coup  de  faits  sur  lesquels  on  peut  élever  des 
doutes,  parce  qu'on  u'en  trouve  aucune  men- 
tion dans  les  auteurs  plus  anciens. 

MCEPHORK  (BunmiB),  abbé  dn  mo- 
nastère du  mont  Athos,  vers  le  milieu  du 
uu*  siècle,  se  déclara  en  faveur  de  U  réunion 
avee  TÉglise  tetine,  et  employa  ses  talents  k 
I  dissiper,  pardeaavants  écrits,  les  préjugés  des 
I  Grecs.  Il  nous  r(  ste  de  lui  deux  traités  sur  te 
'  procession  du  Saïut-Esprit. 
i    NlGOTlSiS  («Mai.).  Aleatelde  déooufert  par 
MM.  Reimann  et  Pos&elt  dans  le  tabac.  Pure  la 
nicotine  est  un  liqtiide  incolore  tant  qu'on  la  con- 
serve dans  des  tubes  bouches  ,  mais  elle  pîend 
peu  i  peu  uoe  couleur  brune  foncée  par  l'action 
de  l'air.  Son  odeur  estàcre.  s;i  snvcur  hrAlnnle. 
sa  densilé  de  1,024;  sa  vapeur  est  tel leuieut  ir- 
ritante 4tte  rona  peine  à  respirer  dans  «n  ap^ 
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^rtetMUt  oa  une  goutté  n'et^l  énpàrét.  La 
densité  de  cette  vnppur  Ml  «to  6>fi07.  Seo  point 
d'ébuUition  est  à  2àu°. 
La  ■iemiM  M  tn^e  eii  toalM  propoiilons 

avec  l'alcool,  les  huî'.vs  pra-^scs  et  les  fssiMiccs. 
C'est  une  base  puissante  qui  neutralise  tous  les 
acides,  qui  pi'écipite  de  leurs  dissolalions  les 
oxydes  de  pKaqiwtous  les  métaux,  et  qui  U'èBI 
déplacée  dans  ses  rnnittinaisons  salines  que  par 
l'amaioniaque  et  les  oxjdes  des  métaux  des 
deux  pivmièrat  Metfona,  l'alomlM  etcepiée.  8w 
sels  sont  déliquescents  :  l'alcool  les  dissout,  mais 
la  plupart  sont  à  pou  près  insoliiMcs  dansl  ether. 

La  nicotine  est  exti-èinement  vé(iéneui>e  ;  une 
petite  quantité  suffit  ponr  tuer  Instantanénient 
un  animal  de  fbrte  espèce.  Son  action  sur  l'éco- 
nomie animale  peul  être  comparée  A  MUe  de 
Tacide  prussique^ 

NIËPGE  (ley.  PHorooRAPnit). 

IVIOBll  M.  PÉLOPIUM  {chim.).  Ces 
noms  ont  été  donnés  à  deux  métaux  nouveaux, 
trouvé  par  M.  Rose  dans  certains  échantillons 
de  lantaift.—  Le  niubium  a  été  retiré  des  tan<>> 
tailles  provenant  de  l'Âm»  ri((ne  septentrionale. 
11  peut,  comme  la  tantale»  se  combiner  avec 
Toxygène^  et  forme  tlors  unadito  nMiqus,  qui 
se  distingue  de  l'acide  tantaliqueen  ce  que  sa 
densité  est  plus  faible  ,  et  qu'il  dcvieiit  jaune 
quand  on  le  ebaurfe,  pour  reprendre  par  le  re- 
ftvidIsMinenI  sa  oouléur  primitive  b1anciw« 
tandis  que  l'acidf  tanlaliquc  no  clianj^e  pas  de 
coloratinn  par  l'aclion  du  calorique.  De  [ilus  , 
l'acide  &ultunquepi^ipilecumplétcineiilu  IruiU 
l'teide  niobiqne  d*an  nlolMile  alcalin,  w  qui  n'a 
pas  lieu  pour  If^s  tanlalates.  Les  combinaison»; 
des  acides  taiitalique  ,  niobique  et  pélopiquii 
avec  la  potasse ,  traites  succuj^sivemcnt  par  un 
acide  et  parla  teinture  deooîx  deGalle,  seront 
distitif:;!éf's  :n:t  fiifii M-ftii-cs  suivantes.  Les  pre- 
mières donneront  heu  a  un  précipité  jaune  clair; 
tes  secondes  à  un  précipité  brun;  les  troisièmes 
à  un  précipité  orange.  L'acide  niobique  en  disso- 
lution dans  l'acide  cîilorliydriquc  donnera  par 
le  zinc  une  liqueur  d'un  1res  beau  bleu,  ce  qui 
l'ania  pssiieu  pour  les  deux  autres. —On  peut 
obtenir  facileniciit  U-  niobium  métallique  en 
chaufTant  dans  un  courant  d  ammoniaque  son 
chlorure  saturé  lui-m^nie  de  gaz  ammoniac.  Il 
est  iasoluble  dans  Tesu  régale,  mais  il  se  dis- 
sout dans  un  mélange  d'acide  fluorhydrique  et 


fume  ét  liêâUMIip  rriolfts  Vôîâtil  îjûe  lè  précè- 
dent. L'hydrtigcnc'cst  sans  action  surlc^  acides 
niobique  cl  pclopiquc.  L'iiydrogeueduliuré  ks 
transforme  en  sulfures. 

XITItILË  [rhim:  T'est  le  nom  générique 
SOUS  lequel  on  déi»igfie  produits  do  la  déshy- 
dntatioii  des  amides  (  benzonitrile,  talerooltrlle, 
ilé.)*  Maiélous  les  iiitHles  n'ont  p<'fê  lesmèmtt 
caractère?  rrnAriux  ;  ninsi  ceux  qui  se  ratta- 
otienl  aux  acides  gras  sont  de  véritables cyanby- 
dratea  qu'on  peut  préparer  par  des  procédés  au- 
tres que  ceux  employés  dans  la  déshydratation 
des  luuides,  tandis  que  les  nilrilcsqui  se  ratta- 
chent à  des  acides  ordinaires  n'out  i  ien  de  com- 
mao  avee  les  cyanhydrates.  Rendons  ceci  plus 
.^eii?ih1r  prir  dr?  cxcniplf-s  :  h  L:t  nu'lacéto:iiide 
ClVO*kt  se  Inin&ronue  en  métacétauiirile, 
C*H*As.  Mais  ce  produit  a  tous  les  caractères 
de  la  SttlMtance  que  l'on  obiient  psr  llsctlon  ré> 
ciproque  du  sullonitrale  de  potasse  et  du  cya- 
nure de  potassium  ;  c'est  donc  visiblement  de 
l'étbercyanhydriqueordiniire.  La  métacélon}* 
trilt,  ainsi  que  tons  les  nitriles  de  t^on  espèce, 
mis  pn  rOMtart  avec  le  potas^shim,  donnera  nais- 
sance a  du  cvanure  de  potassium,  en  mettant 
«  UlMrtA  de'  l'hydrogène  et  des  carbures  d'hy- 
drogène paieux;  2°  la  benzaniide,  C'MFO'Az , 
se  transforme  en  bf^nzonitrilo  C'*H*Az,  snt)- 
stanœ  qui,  ainsi  que  ses  congénères,  n'a  aucune 
des  propriétés  deaeyanhvdrstss.  Ba  affei,  mise 
en  contact  avec  le  pota'^'^iitm,  elle  ne  donnera 
ni  cyanure  ni  hydrocarbure.  Les  nitriles  peu- 
vent donc  êtres  divlste  en  wUrtk*  ynpr*mciU 
diis,  et  an  attrUis  qfcaik|rdrifNM« 

TABLBAl'  M  S  MTRir.RS. 

Acétonitrila  (Ëtber  uyttubyUi  ique  de  l'esprit  de 

bois). .  *  .  »  C*H*ite. 

Acélonitrile  triehlMé  *  »  k  •  «  •  é  »  •  C*CI>As. 

Bciizonitrile  >  C'*H>Az. 

Butyi-onitrile   C'U^Ai. 

Coproinitrfla  (Etber  eyanbydriqne 

de  l'huile  de  pommt  d«  lam.  .  .  C«H<*Az 

Cumonilrile  C'^A^'Az. 

MclacclunUrile  C4PAz. 

Valérouitrile  C*oil*As* 

NlA'It'S  (procédé  db).  Pierre  Nonius  [voir 
ce  mol)  a  laissé  son  nom  à  un  procédé  qu'il  a 
inventé  pour  iàcititef  la  lecture  des  angles  dans 
les  olMerrations.'ll  suppose  {De  crepiticulig ^ 
part.  II  tin  quart  de  cercle  doni  le  limbe  soit 


d'acide  azotique.  —  Les  acides  niobique  et  pélo-  plein,  et  y  trace  4^  arcs  concentrique.  U  divise 
pique  mêlées  à  du  charbon,  sont  décomposés  !  l'arc  extérieur  en  «JO  parties  et  les  sdvants  en 


par  le  chlore  i  une  chaleur  rouge,  et  convertis 
en  chlorures  qui  sont  transformés  par  l'eau  en 
acide  cblorhydrique,  et  en  acides  pélopique  ou 
lûobâque.  Le  chlorure  de  pélupium  est  jaune  et 
|briUeàaiI*ieétHi  danistaiumait  biBBe»iii>' 


I,  88,  87...,  de  sorte  qne  le  dernier  est  divisé 
en  40  parties.  D'après  cette  construction,  l'ali- 
dade dirigée  vers  un  objet  toml)era  presque 
infailliblement  sur  un  des  points  de  division. 

tombe  inr  la  «•  diTlsioii  dé 
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rare  di?iâô  en  f  parties  :  le  nomlire  de  degrés 
eoReapoodiiità  h  leetora  fUie  sur  eet  tre  eeia 

90 

éyidemment  n  X  — •  Celle  idée  élail  ingénieu- 
P 

se  ;  makd  clic  a  riucoDvéaient  d'exiger  un  limbe 
plein  et  evaelement  dressé»  une  alidade  parM- 
teinent  rectiligne,  et  une  grande  complication 
d'arcs  de  cercle.  Aussi  Tycho,  qui  avait  fait 
exécuter  la  construction  de  Nooius  sur  plu- 
tieun  de  ses  ioimmeiits,  dul^il  y  renoncer  ponr 
là  remptoonr  par  ealla  dea  tianefunlea,  «a*il 


trouva  plus  commode  et  plus  sûre.  Celle<i  à 
aon  tour  (tat  abandonnée  plus  Urd  pour  la 
vemier  (voy.  Transversales  et  VERmaa).  J.  L. 

IVORHALE  {giom.).  Les  géomètres  em- 
ploient souvent  ce  mol  pour  dé!>igner  simple- 
ment une  perpendiculaira  ;  mais,  i  la  rigueur» 
on  ne  doit  s'en  servir  que  lorsqu'il  s'agit  do 
ou  de  surfaces  courbes,  el  il  sif^nifie 
alors  la  perpendiculaires  la  tangente  ou  au  pliui 
tangent  Ponr  reiprettloa  analytiiine  de  la 
normale,  Mf .  IUiboiib  ut  lamuima» 

O 


OCCrPATFOIV.  Te  droit  romain  comptait 
Yoca^ffUïon  panui  les  modes  aaliirels  d'acqué- 
rir la  propriété.  Il  parait  équitable,  en  effet, 
que  de?  n^ijrts  dont  !a  prn]>rielé  n'a  été  acquise 
[Kir  pei-bouuc  apparltcuiient  au  premier  occU' 
paat.  Il  en  doit  être  ainsi  surtout  des  terres 
dans  les  iiaya  oà  on  certain  nombre  d'entre 
elles  restent  vacantes,  ei  d'ailleurs,  datfs  l'an- 
tiquité, ce  droit  se  liait  iotimement  au  droit  de 
conquête  que  chaque  peuple  s*attribttait  aur 
toutes  les  choses  dont  il  pouvait  s'emparer  par 
la  force.  Le  code  civil  n'admet  pas  d'occupation 
proprement  dite,  tout  ce  qui  n'a  pas  de  maître 
appartenant  k  l*Êlat.  Cependant  rooonpation 
est  encore  un  moyen  d'acquérir,  en  ce  sens  qu'il 
est  permis  aux  particuliers  de  s'approprier  par 
prise  de  possession  certaines  clioses  qui,  dans 
la  rigueur  du  droit ,  devraient  appartenir  à 
l'Ëtat.  Telles  sont  les  choses  prises  snr  l'en- 
nemi, notamment  les  prises  maritimes,  les 
choses  volontairement  abandonnées  par  leur 
maître,  el,  dans  certains  cas,  celles  ont  été 
égarées  ou  perdues,  l^^s  trésors  (roi;,  ce  mot), 
tes  produits  de  la  chasse  et  de  la  pèche,  et 
quelquefois  les  essaima  d'abcès. 

OENANTiiOL  (chim.),  acide  CBNANTHY- 
LHiUE.L'œnanthole?;!  utipsuhstanceitarliciilière 
qui  se  trouve  eu  grande  abondance  dans  l'huile  de 
riein  Sa  composition  est  repréwntée  par  la  for- 
mule C**H**OMI  est  incolore,  ti'ès  Diiidc,  d'une 
odeur  aromatique  très  pénétrante,  assez  agréa- 
ble, d'une  saveur  d'abord  sucrée,  puis  àcre  et 
persistante.  Il  te  dissout  é  peine  dans  l'eau, 
mais  en  proportion  considérable  dans  l'alcool 
et  l'ètho .?!  bout  entre  Ij.'ict  IGO»,  en  subissant 
toutefois  une  décomposition  pai  liclle.  L'acide 
aiotique  étendu  et  froid  le  transforme  en  une 
sub.st:incc  isomérique,  inodore,  cristaUisable et 
fusible  a  12(i"  appelée  melœHanthol. 

L'oxygt'iie  de  l'air  transforme  avec  une  ex- 
trême rapidt'i,  même  à  froid,  l'œnanttiol  en 
«cJd*  tntmmgkqu,  que  l'on  dbtiia^  fteileoiant 


aussi  pan  action  ae  ■  acule  azotique.  Cet  acide 
est  liquide,  d'une  odeur  arumauque  agréable , 
d'uno  aaveur  sucrée  et  piquante.  L*eaa  n'en 
dissout  que  df^s  tnces ,  mais  il  est  solnbledans 
Tacool,  l'elher  eU'acide  azotique.  Soumis  à  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  il  distille  vers  148;  une  par- 
tie s'al  1ère  complètement  alors  en  donnant  dea 
produits  empyreumaiiques.  Il  ne  se  solidifie  pas 
à  une  température  de  15  à  2tt*— 0. 11  brûle  avec 
une  flamme  claire  etAiligineuse.  Sa  composition 
est  représentée  par  la  formule  C'M1**0>,H0. 
Les  sels  qu'il  forme  avec  l«e  bas»  ont  ponr  for- 
mule MO,C«*U«»0». 

OUVTLE  («M».).  Snbelance  parUeoUèn 
que  l'on  a  découverte  dans  le  suc  i*ésinettxde 
l'olivier.  Elle  est  blanche,  inodore  et  d'une  «vi- 
veur amère.  Elle  cristallise  en  peliis  prismes 
groupée  en  éloilea,  peu  aolublee  dans  l'eau  et 
dans  l'éther.  Elle  se  dissout  au  contraire  en 
toutes  pro^tor lions  dans  l'alcool  bouillant  et 
dans  les  alcalis.  Sa  dissolution  aqueuse  réduit 
les  sela  d'or  et  d'Urgent.  Elle  fond  à  lir.  Ou  la 
prépare  en  si-parant  d'abord  dt^  !;i  primnii''  d'o- 
livier la  résine  solnblc  dans  l'i  thcr,  el  eu  trai- 
tant ensuite  le  résidu  par  l'alcool  bouillant, 
d'OÙelle  se  dépose  à  l'état  cristallin  par  le  re- 
froidissement. L'olivile  cristallisée  dans  l'eau  a 
pour  formule  C'*U'"0*S2U0;  dans  le  vide  elle 
devient  C**H**0<*,HO  ;  à  108*  elle  perd  un 
équivalent  d'eau,  ce  qui  la  l'éduit  àC"II'*0'*. 

Soumise  à  la  distillation,  l'olivile  donne  n  i^- 
sance  à  l'aride  pyrolmUque  qui  a  pour  ioriuuk 

ORELLl  (Jean-Gaspard  d'),  né  en  1787.  à 
Zurich,  d'une  famille  italienne,  et  mort  en 
iS49^  fut  d'abord  pasteur  de  l'église  proleslante 
de  Bereanie,  et  professa  ensuite  tour  à  tour  à 
Coire  el  à  Zuricli.  Il  occupait  dans  cette  der- 
nière ville  la  chaire  d'herméneutique,  qu'il 
abandonna  en  1822  parce  qu'on  suspectai  l  son 
orthodoxie.  IVOrelli  s'est  fait  avantageusement 
eenaaUre  conune  littérateur  el  oonma  pliifo» 
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lofriie.  On  «tiiiM  nn  ffliM»  ée  !■  ptêtU  ttt-  |  fttmatu  itéueaOeêt  «t  Iw  hymnes  magnifiques 


Umnr ,  1810,  lia  laissé  (l*excellenles  éditions 
de  Cicéi'on,  de  Phèdre,  de  Velleius  Palorculiis, 
d'Horace,  de  Salluste  cl  de  Tacite.  11  s'occupa 
aussi  d'antiquités,  et  son  travail  intitulé  Imeri^ 
tùmum  talinamm  collrriiot  t828,  2voI.  in-8°,  est 
le  meilleur  ouvrage  qui  ait  été  publié  sur  cette 
matière.  On  a  en  outre  ded'OrelU  la  Réforme  en 
Smsse,  1819,  travail  recherrlié  ptr  les  prolCft- 
tants,— 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  cou- 
sin ÛaËLLi  {Je9»-Conrad  de),  qui  fut  également 
pasteur  et  philologue,  et  qui  a  donné  de  trte 
bonnes  étiiuons  de  NicoUu  de  Damât,  grec  latin, 
Leipsig  1.S04-1811,  2  vol.  in-8»;  li'Arnoke, 
l^l&i  du  philosophe  grec  StUiiuie,  de  Frocùpe, 
•mn  PMueil  intilolé  OrMwfofnsmrMiMiils»» 


ORLEANS  (Mabik  d'),  n^e  en  (81.3,  à  Pa- 
lerme,  était  le  troisième  enluitt  du  roi  Louis- 
Philippe.  Elle  épousa,  en  1837,  le  due  Alexandre 
de  Wurtemberg,  et  mourut  en  iS?d.  Klîc  se  fit 
remarquer  par  sou  goùi  pour  Ica  bcaux-arls, 
et  particulièrement  pour  la  sculpture.  On  a 
d'eue  an  grand  nombre  de  bas-reliefis,  de  bustes 
et  (le  statuettes.  Ses  Irr^i'^  chefs^'œuvre  sont 
une  belle  $laltte  de  Jeanne  WArCt  qu'elle  avait 
•dierée  i  2Dans,  et  qui  est  devenue  populaii-e; 
Vâmge  gardim,  et  la  Pt'ri. 

OTMO\  I)L  B AVIÈnE,  roi  de  Hongrie, 
(ut  élevé  au  trône  après  1  abdication  de  Weuces- 
las  do  Bohéne.  Il  était  neveu  dTtienno  I?. 
Ayant  fait,  en  1307,  un  voyage  en  Transylvanie, 
il  fut  arr^t»'  par  le  vaivode  Ladis'as,  qui  uf  lui 
rendit  la  liberté  qu'au  prix  de  son  abdicatiou. 
Il  ont  ponr  sneeeseenr  Charles-ilobort  ou  Gbt- 
robert. 

OUDIi'V  (François),  jésuite,  né  en  1673,  à 
Vignory  ea  Champagne,  et  mort  en  Il 
possédait  une  grande  érudition*  savait  plusieurs 
langues,  et  avait  une  racililé  extraordinaire 
pour  la  poésie  latiue,  à  laquelle  il  s'adonna  avec 
beaucoup  de  succès.  Comme  poète,  il  a  laissé 
dfls.odsi  ot  d'antres  piAoeB  imprimées  dans  les 


de  son  Petit  office  de  $anU  François  Xavier.  On  a 
aussi  de  lui  •  llistoria  dogmntica  connliomm,  in- 
12;  diricrentes  Biographie»,  qui  se  tt-ûuveal  dans 
les  Mémaka  de  Niœron.  les  Bipnologin  eeftf- 
ques.  Mais  de  tous  ses  travaux  le  plus  impor- 
tant est  sa  BMiolheca  tcriptorum  tocielalis  Jesu, 
par  ordre  alphabétique,  dont  il  n'avait  com- 
posé que  les  qimtre  premières  lettres  au  mo- 
ment de  sa  mort,  et  plus  de  700  articles  pour 
le  reste  de  l'ouvrage.  Ce  grand  travail  u'a  pas 
vu  le  jour.  Le  père  Jésft^Mii  Goorbds  avait 
reçu  l'ordre  de  le  revoir  et  ds  radwvw;  mais 
la  destruction  de  la  société  de  l*>susno  lui  per- 
mit pas  de  réaliser  cette  entreprise. 

OtfDINOT  (NiooLAS-CnanLBS),  due  de 
Reggio,  maréchal  de  France,  né  en  1707  à 
Bar-sur-Ornain,  mort  en  1817,  fut  volontaire  à 
16  ans.  11  rentra  au  domicile  paternel  en  1787, 
mais  en  1790  il  s'engagea  de  nouveau  et  ob- 
tint un  avancement  très  rapide,  mérité  par 
ses  traits  d'audace  et  ses  succès.  Oudinot 
prit  part  à  toutes  les  guerres  de  la  République 
et  de  Tempire;  il  était  de  l'expédition  d'Italie, 
il  assisUiil  à  la  bataille  d'Austerlilz,  il  gagna 
celle  d'Osirolengha  et  contribua  puissamment 
au  succès  de  celle  de  Friedland.  Chargé  de 
s'emparer  de  la  Hollande,  il  s'acquitta  de  celte 
mission  avec  rapidité  et  modération.  Dans  la 
désastreuse  retraite  de  Russie,  il  protégea  plus 
d'une  rois  Tannée;  il  fit  aussi  la  campagne  de 
France  et  ne  déposa  les  armes  qu'après  l'ab- 
dication de  Fnutîiitieblpau.  11  oiïrit  ensuite  ses 
services  à  la  Hestauraiiou ,  qui  le  lit  pair  de 
France,  et  demeura  à  l'écart  pendant  les  Cent 
jours.  Plus  tard  il  prit  part  à  l'expédition  d'E.s- 
pagne  et  sut  maintenir  l'ordre  dans  Madrid  sans 
mesures  de  rigueur.  Louis-Fiulippe  ne  le  traita 
pas  moins  bien  que  le  Restauration;  Oudinot 
reçut  de  lui  le  litre  de  grand  chancelier  de  la 
I^pion-d'Honiieîjr  et  les  fonctions  de  gouver- 
neur des  luvalidcs,  qu  li  a  conservées  jusqu'à  sa 


PAGM\  ^Sanctès^.  né  à  Lucquesen  1470, 
mort  a  Lyon  eu  1541 ,  entra  dès  l'âge  de  seize 
uns  dans  Tordre  de  saint  Dominiquot  où  il  se 
fit  remarquer  par  ses  talents  pour  la  prédica- 
tion, et  par  la  variété  de  ses  connaissances.  On 
a  de  lui  Thésaurus  Untjaœ  $anclœ  et  une  version 
tatine  de  M  Bible,  que  Ton  n^rde  comme  11 
meilleure  traduction  après  laVulgatc.  Il  a  aussi 
laiss<>  (|uclques  autres  ouvrages  sur  la  Bible. 

PAISLËY.  Grande  et  jolie  ville  manufac- 


turière de  l'Ecosse,  dans  le  Ronfrewshire,  sur 
la  rivière  la  White-Cai  t.  Elle  doit  sou  origine  à 
Ja  station  romaine  de  Tanduan,  dont  il  existait 

encore  di'S  débris  considérables  an  commoncc- 
meut  du  xviii"  siècle.  L'édifice  le  plus  remar- 
quable de  Paisley  est  la  maison  abbatiale,  vaste 
«t  imposant  monument  ogival  du  xii*  s^e, 
mais  aujourd'hui  en  partie  ruiné,  raisley  pos- 
sède une  société  philosophique  assez  célèbre, 
de  nombreux  établissements  d'iostructioa  et  de 
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dmrilé.  8a  prospérité  indnstrifilte  remonte  au 
loiiiii  uni  tnient  du  ivui*  sièele.  FopttlaliAfi, 

7(),0(iU  àiiics.  SCH. 

PALI.  Uiigue  sacrée  de  l'Ile  de  Ceylan  et 
de  la  preequ'ile  au  delà  du  Gang».  Le  pâli  ou 
buli,  cuniiiK'  t'ont  nomnié  quelques  uiiletirs,  ost 
le  lun^Hgc  des  bouddhistes  du  Sa^l,  de  ni^uie 
que  le  sanscrit  est  celui  deb  boudtUtisltMi  du 
Nord.  C«ue  langue,  qnol'oii  •  eoufendue  quel* 
qucfois  avec  le  màgadtii  ou  idiôiiie  nirvlorn*'  de 
la  province  de  Bebar,  est  de  tous  les  dialectes 
dérivés  du  sanscrit  celai  qui  sa  rapproche  le 
plus  de  la  souche  commune.  Ibigré  les  modid- 
cnti'Mi^  qu'il  a  fait  subir  aux  mots  et  aux  in- 
flexions du  sanscrit,  le  paii  ne  contieul  aucune 
forme  graramatfeale  doot  on  m  poisee  retrou- 
ver l'origine  dans  la  langue  savante  de  l'Inde. 
Les  alphabets  palis  des  Birmans  ou  Rarmans, 
des  Siamois  et  des  Singitalais  sont  identiques, 
quoique  difKftrenlB  par  la  ferme  :  ili  ofltrent  tooa 
trois  une  grande  analogie  avec  l'ancien  dévana- 
gari,  quant  à  la  disposiliou  des  lettres,  et  parmi 
ces  lettres,  quelques  unes  représentent  d'une 
manière  aaset  Mêle  la  fonno  descmetèrasqui 
leur  corrospondent  dans  l'alphabet  prituifif  II 
est  probal)lc,  comme  le  supposent  les  auteurs 
de  VEaaai  sur  Le  poli ,  auquel  nous  empruntons 
iMéItoents  de  cet  article,  que  ces  alphabets 
sont  dérives  d'nn  atn  ion  alphabet  bouddhique 
fait  sur  le  modèle  du  dévaaagari,  et  que  cet  ai«- 
phaliet  servit  ft  fomiir  \m  alphalwts  tliibéiaiai 
et  l'akchara-bouddha,  ou  alphabet  bouddhique 
de  Javn.  Bi-ti  que  le  poli  ne  soil  en  quelque  snrie 
qu'une  reproducUon  du  sanscrit,  ii  pinbeute 
néanmoins  tout  !••  caractères  d*une  langue 
dérivée,  et  presque  toutes  les  modin  aiions  qu'il 
a  fait  subir  à  la  langue-mère  ont  été  introduites 
par  l'analyse.  L'emploi  ties  groupes  ou  combi' 
Btisons  de  deux  ou  plusieun  consonnes  dillé*- 
rcnles  est  moins  fréquent  dans  Ir  p  li  que  dans 
le  sanscrit  ;  mais  on  y  rencontre  uu  plus  grand 
noiubi-e  de  consonnes  doublées.  La  liaison  des 
consonnes  et  des  voyelles  a  lieu  suivant  la  mé- 
thode usitée  dans  la  plupart  des  alphabets  de 
l'Iode,  line  parlicularilé  de  ia  langue  pâlie  est 
l'alvéviation  des  voyelles  longues  en  sanscrit. 
Quant  à  riofluenee  des  voyelles  sur  les  conson- 
Bes,  et  des  consonnes  l'une  sur  l'aulre,  elle  est 
presque  nulle.  Les  règles  du  sau&crit  ooucer* 
Haut  la  rtunion  do  plusisurs  mois  an  an  senl 
ne  sont  pas  souvent  observées  en  pali  :  la  divi. 
Sion  des  mots  parait  être  uu  des  principaux  ca- 
racléres  par  lesquels  cette  langue  se  distingue 
de  la  sondic  d'où  die  est  sortie.  Si  l'on  tiamiao 
la  conslniclinti  pnTTimalirnle  fie  !a  !ane-(ie,  on 
retrouve  dans  le  pali  les  cas  et  les  deâiuences 
delà  décUuaiftou  suiscrils,  moins  le  d^  mais» 


parmi  les  nombres,  on  cliercherait  vainement  le 
duel.  conjn^'aison,  comparée  avc<^  celle  du 
sanscrit,  offre  les  t  nés  particularités  que  la 
déclinaison  :  les  trois  personnes  y  sont  couser- 
vées.  cliacune  avec  la  desincooeqni  lui  est  pro- 
pre, et  les  désinences  sont,  pour  la  plupart,  les 
mêmes  qu'en  sanscrit.  Quant  au  duel,  il  a  dis- 
paru <x>miue  dans  la  déclinaison.  Les  verbes 
palis  ont  les  deux  voix,  active  cl  passive;  mais 
Vatmnne-padn  ou  voix  moyenne,  qui  joue  un  rôle 
SI  important  dans  le  sanscrit,  semble  avoir  été 
pt^rdu  dans  la  langue  dérivée.  De  tous  les 
temps  dont  se  compose  le  verbe  sanscrit,  ù 
petit  nombre  seulement  a  f>î>s«;é  dans  le  pali,  et 
parmi  les  formes  dérivées  dee  veri>es,  leeausa- 
Ur  est  11  seule  que  rén  ait  imeootPée  Jus- 
qu'ici dans  les  textes.  Une  des  pevtieulevités  les 
plus  renia r  ju  ibles  du  pali,  c'est  que,  quoique 
dérivé  du  sanscrit,  il  présaals  lui-même  tous 
lee  caractères  d'âne  lengoe  morte.  «  Il  semble, 
disent  les  auteurs  de  l'fMai,  malgré  les  germes 
d'altéraiion  déjà  fort  développés  qu'il  portait 
eu  lui,  avoir  été  arrêté  tout  d'un  coup  et  Ûxé 
à  l'état  eû  noue  le  voyons  aujouMPhul.  t  ?oilft 
s^ns  (Iniiti^  la  raison  pour  laquelle  celte  langue 
paraît  n'avoir  point  de  dialectes.  Ce  caractère 
est  une  des  preuves  les  plus  fortes  que  l'on 
puisse  apporter  en  faveur  de  l'origine  indienne 
di.  pali  et  du  séjour  qu'il  a  dû  faire  dans  l'Inde, 
avant  d'être  transplanté  sur  un  sol  étranger, 
bailleurs,  le  Ait  historique  de  l^rrivés  des 
livrtt  bouddhiques  écrits  en  {^li,  à  Ceyiitt,  au 
commencement  du  v*  si<Vle  fie  notre  ère,  prouve 
suitisammeat  que  le  bouddhisme  ne  fiit  porté 
dans  rile,  et  delà  deasla  presqn*ito  ultérieure, 
qu'à  une  époque  relativement  moderne,  et 
qu'avant  cette  éijoqiif^,  il  s'éUiit  formé  dans 
l'Inde  un  dialecte  dérive  du  sanscrit»  lequel 
avait  été  consacré  par  les  bouddhistes  à  le  r6> 
(iartinn  fie  leurs  livres  religieux.  C'est  proba- 
blcmeut  pour  cette  raison  que  les  peuples  boud- 
dhistes ont  donné  au  péli  le  nom  de  langue  du 
Ma^adha,  pays  qui  Alt,  00  le  sait,  la  patrie  de 
Hmi  !dha.  Lue  autre  preuve  à  l'appui  de  cette 
opuiiou  est  la  resseuiblance  du  pali  avec  le 
pràcrit,  que  les  grammairiens  hindous  regar» 
dent  comme  la  première  modification  du  sans* 
ci-it.  En  comparant  l'une  avec  l'autre  les  deux 
iant;ue$  dérivées,  on  reconnaît  aii>ément  que  le 
prfterit  a  fkk  subir  à  la  tangue  ancienne  ée 
l'Inde  des  altérations  plus  profondes;  ce  qui 
permet  de  supjwser,  comme  l'ont  fait  les  auleui'S 
de  VLêêoiy  que  le  pali  a  dû  exiât«;r  dans  l'Inde 
avant  que  le  pricrit  se  fût  formé.  Malgré  l'int^ 
rOt  qu  i!  otTre  fjour  rélude  de  la  philosophie  et 
de  l'bisluire,  le  pali  a  été  jusqu'à  présciit  puu 
étudié.  Aussi  les  ouvrages  coppoeé^  sur  cette 
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langue  «onHls  en  très  petit  nombre.  Le  travail 
te  pins  omoplct  «t  ki  plu»  Mvant  qui  ait  été 
publié  iUP  !•  piM  m  rCMi  de  MM.  Burnoiif  et 
Laasen,  que  nousavons  eu  o»  asion  de  ciler  plua 
d'une  fois  dans  le  cours  de  cet  article.  En  1824, 
«ne  gytinimiira  de  cette  langue  a  para  à  Co- 
lombo. Cel  ouvr.igo,  dû  au  révérend  B.  Clouf.'h, 
nous  est  niallieurt'usemeiil  inconnu.  Parmi  ceux 
qui  ont  donne  des  renseignements  sur  le  pali, 
noue  deroot  m^tionoer  Lakurtièrak  è  qui  l'on 
doit  une  excellontc  relation  du  royaume  de 
Siam,  Lacroze,  itë  mi&Monnaires  Carpanua, 
Tinoentie  Stngermano  et  Paulin  de  Saint-Bar- 
VafktUf,  le  docteur  BuelianiA  et  Leyden,  auteur 
d'un  savant  mémoirr  sur  la  littrralure  et  let 
langues  d^  peuples  de  1  Indo-Cbine»  que  l'OB 
traoTeit  dBM  la  tfiiènt  voliime  dee  Mmm 
chfi  anatiquet.  Eo.  Lancbrbau. 

PALLADIUS  (RunLius-TADRi  s-  Emit  ta- 
nus),  fiU  d'Exsupmotius,  préfet  des  (#aulea« 
naqnil  vera m  4Wde  notre  ère,  éindia  !•  4roil 
enCnuIp  puis  è  Rome,  ot  sr  fix:i  msuilc  dans 
la  (ampanie.  Il  a  laissé  un  traite  De  re  rmfim, 
divisé  en  14  livres.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  français  par  Sabonranx  4»  la  Booaaterio, 
1765, in-«». 

PALHëLLÂ  (Don  Pedro  i>b  Souza  Hol»* 
TAIN,  due  de)t  naqnit  à  Tarin  en  1786.  et  mou- 
rut en  1850.  U  fkil  envojré  par  Jean  Vf,  roi  de 
Portugal  an  ooîw^rès  de  Vienne  (  ISM),  en  qua« 
lité  de  pieiupotiuiiiiaire,  devint  tiusuite  ministre 
te  aflkipet  étjang^,  et  ftrt  chargé,  après  la 
révolution  de  1830,  de  préparer  une  charte  pour 
le  Portuf?»].  hon  Miguel,  ennemi  du  gouverne- 
ment cou&iuutionnel,  l'exila  lorsqu'il  fut  par- 
venu à  la  végeneet  naie ,  on  IftK,  Palmolla 
fut  rappelé  par  lajnntr!  irOportn,  nomme  lui- 
même  régent  du  royaume,  el  cuatnbua  puis* 
samment  à  assurer  là  (luronne  à  Dona  Maria. 
Après  la  mort  do  Don  Pedro  (1854).  il  devint 
pr  t  <-t'jent  du  nouveau  cabinet  qu'il  s'était  chargé 
de  former,  se  retira  deux  ans  après  A  la  suite 
des  intrigues  et  dee  calomuiee  de  ses  ennemis 
politiques,  reprit  sa  position  à  la  suite  du  mi- 
nistère Cabrai  (I,S4G\  el  dirigea  le  département 
des  tiuances.  1^1  niella  était  le  pai'tisaa  le  plus 
ardent  de  l'alliance  anglaise. 

PALMI^E,  ACIDE  PALMIQUE  (ehtm.). 
La  palmme  se  produit  dans  la  réaction  à  froid 
des  acides  azotique,  hydroazotique  et  sulfu- 
reux, sur  l'huile  de  riein.  Elle  est  blanche,  In- 
sipiilr,  fii-ible  à  43'\  insoluble  dans  l'eau,  solu- 
bk  à  30*  dans  le  double  de  son  poids  d'alcool, 
Irèssoluble  dans  l'ether.  Elle  a  pour  formule 
C"BW0»,H0. 

r.n  saponitlrtition  petit  rbanî^erla  pal  mi  ne  en 


jw^mi^M,  que  l'oo  obtient  aussi  en  traitant  à 
chaud  rhnile  de  palme  par  Taddo  aaotlqua 
pur,  ou  par  l'adde  hfpoaaotique.  Sa  formula 

est  C»«il»o»  110. 

h'élher  palmiqui  C*ll»O.C'«H"0»,  forme  des 
erialaux  presque  insolubles  dans  Teau,  lrèi8i>« 
luMrs  ilaiis  l'alconl,  et  fusibles  à  16^. 

i*A\i)ATOIllE.  aujourd'hui  Vendalyim  ou 
Yendoii4i»c.  Ile  de  U  mer  Tyirliéuicnue,  vi:i-a-vi# 
dn  promontoire  de  Circé,  et  i  fO  k.  1I.-0.  d'Ie- 
chin,  P;iriflninfie  est  cclcbr»^  comme  lit'U  d'exil 
dans  l'histoire  des  empereurs  romains.  Ce  fut 
dans  cette  lie  que  furent  relcguées  et  que  mou- 
rurent Julie,  fille  d'Âuguste,  A^ripptne.  fille  de 
la  précédente,  Octavie,  lillc  de  Claude,  etc.  f  iic 
Pandatori*  P'a  quo  9  lui*  sur  2.  u»  iocur&iuai 
daa  BaHiiiua  ta  rendirent  déserte  au  ix*  siècle. 
En  1761,  elle  fut  peuplée  de  pauvres  tirés  df 
Rome.  Sa  population  e*-t  ;uii(mrd'hui  de  4a/»  lia» 
bitants  efl¥irU9i  eUc  apparut^U  au  royaume  d^ 
Maploa. 

PAN  DE  BOIS.  Construction  en  cliarpeole 
destinée  à  remplacer  d'une  mauicie  plus  éco^ 
Qomiquû  pour  la  dépense  et  ^ut*  la  place,  lea 
murs  principaux  ou  aeooudaima  des  roaieona* 
Les  anciens  ont  fait  usage  dos  pans  de  boii<  pour 
élever  leurs  demeures;  c'était  particulicreuient 
à  la  campagne  qu'ils  employaient  ce  système  de 
construction  économique  ;  on  en  trouTOUpraiTt 
dans  les  ruines  des  villas  romaines  qui  se  dé^ 
couvrant  fréquemment  sur  noire  sol»  Au  moyeiv 
ige  U  plupart  des  naîMMiase  conatruinienft  en 
pans  de  bois;  il  en  reste  de  nombreux  exemples 
dans  nos  vieilles  villes  de  France.  De  vas* 
les  mouaslercs  étaient  établis  de  la  itiéing 
manière,  tt  oe  bit  etplique  les  nombreux  et  la* 
cilesincendiee  dee  Normands.  A.  L. 

PAI^DIT.  Mot  indien  qui  correspond  a  celui 
de  savant.  On  donne  le  nom  de  Patidits  aux 
brahmanes  qui  se  destinent  à  l'enseignement. 

PAPOI  S.  Indigènes  de  la  Nouvelle-Guinée; 
ils  habitent  gèuéntiemeoi  les  cdies  de  cette  Ile, 
tandis  que  les  Alfourous  on  Haraforas  peuplent 
l'intérieur.  Ce  sont  des  nègres  un  peu  moins 
laids  et  moins  abrutis  que  la  plupart  des  nègres 
de  l'Océan  méridional.  £.  G. 

PAQUES  (ILB  DB)  on  OVAIHOU.  He  do 
la  Polynésie,  par  27»  de  lat.  S.,  et  112°  de 
long.  O.  ;  c'est  la  terre  habitée  la  plus  orientale 
de  roccanie.  On  croit  qu  elle  fut  découverte 
par  Dafia  en  1688;  mais  les  premiers  rensei- 
gnements positifs  s;ir  ectt.  île  nnt  d'is  à  Rog- 
geween,  qui  la  vit  le  jour  de  Pâques  1122.  Elle 
a  environ  25  kil.  de  tour.  Le  sol  offre  des  ro- 
siers gigantesques,  dans  les  creux  desquels  sé- 
journe l'eau  de  pluie,  In  ;  cale  qu'on  trouve  dans 


gjycérme  et      un  ac/ule  parlj^ulier,  i'wàc  I  ^'U»*  U  |  %  4^  vallf>u4  a#^  l«rUi^  en  pataiWp 
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€ù  ignames,  en  cannes  à  sacre,  en  banane.  On  doit  être  conduit  devant  l'autorité  municipale 
Jlfy  renconlre  d'ailleurs  <pie  des  plantes  lier-  ou  judiciaire  la  plus  foisioe^  qui  rintemtge  et 

bacées.  Le  rat,  seul  quadrupède  indigène,  y  est   peut  le  retenir  en  étal  d'arrestation  jusqu'à  ce 


tros  multiplié.  Les  habitants,  au  nombre  d'en- 
viron 2,000,  sont  bien  laits,  lalelligeittâ,  mais 
perfides.  B.  C 

PAR'niEXOPE  {nsL).  Petite  planète  dé- 
couverte ù  Drisi^en,  p^ir  Gaspario,  le  11  mai  16âO. 
Ses  principaux  éléments  sont  : 

Moyen  mouvement  9*2G^^3257. 

DurfT  flo  1^  révolution  sidérale.  Î399j,074. 

Distance  moyenne  du  soleil.  .  2^448097. 

Eiceotrieilé  0.OMO9O2. 

PASSEPORT.  Ce  mot  a  été  employé 
d'abord  pour  désigner  1^  congc'i,  ou  les  permis 
de  sortir  des  ports,  en  usage  dans  les  ports  de 
h  Médltemnée,  dont  la  nt?igatioo  était  inter- 
dite (fermée)  en  hiver,  et  qui  ne  s'ouvrait  qu'en 
été,  au  gré  des  pouvoirs  locaux.  Ce  terme  s'é- 
tendit ensuiie  à  toutes  les  permissions  ou  pri- 
vil^^  donnant  à  certaines  personnes  le  droit 
de  vnyager,  d'exporter  des  mnrcb^tirlisrs,  rte. 
Lorsque  la  faculté  de  voyager  fut  devenue  le 
droit  commun,  on  cessa  d'exiger  des  passeports, 
si  ce  n'est  des  étrangers,  ou  bien  Ton  n'en  dé- 
livra que  dans  des  circoitst^nres  exception- 
nelles, par  exemple  aux  mendiants  que  l'admi- 
nistration renvoyait  dans  leur  domicile  an  leur 
nocordant  un  secours  pour  la  route,  ou  pour  le 
transport  de  marchandises  d'une  nature-  parti- 
culière, comme  1^  munitions  de  guerre.  Tel 
était  l'usage  en  France  atant  h  révolution,  et 
tel  il  est  encore  dans  la  plupart  des  pays  de 
TEurope.  L'obligation  de  se  munir  de  passe- 
port pour  tout  voyage  à  l'intérieur  a  été  créée 
par  la  loi  du  !«  février  179S,  ftite  en  vue  de 
l'émigration.  Depuis  lors,  diverses  lois,  moti- 
vées par  des  circonslanci's  politiques  de  même 
nature,  ik  nnment  celle  du  iu  vendémiaire 
in  IV,  n'ont  lait  que  renforeer  cette  obligation, 
qui  a  subsisté apn  s  queles  causes  qui  l'avaient 
fait  naître  ont  tout  à  fait  disparu.  Aujourd'hui 
tout  individu  qui  sort  de  l'arrondissement  de 
sa  rfaildence  habituelle  doit  être  muni  d'un 
passeport,  qui  est  délivré  par  les  maires,  sur 
l'attestation  de  deux  personnes  connues,  ou 
dans  les  Tilles,  par  un  commissaire  de  police. 
Les  passeports  sont  détachés  d'un  registre  à 
souche,  cl  doivent  être  sîimk's  )>ar  le  porteur; 
ils  ne  sont  valables  que  pour  ua  an.  Les  passe- 
ports pour  l'étranger  doivent  de  plus  être  visés 
par  les  ambassadeurs  ou  les  consuls  des  puis- 
sances étrangères.— I>'ex  h  ibition  des  passeports 
peut  être  demandée  par  tou.n  les  olficiers  de 
police  judiciaire  ou  administrative,  tels  que 
gardes  champêtres,  gendarmes,  commissairesde 


qu'il  ^it  obtenu  un  passeport  du  maire  de  sa 
commune.  Heureusement,  dans  la  pratique,  les 
dispositions  de  la  loi  ne  sont  pas  apfriiquées 
dans  toute  leur  rigueur,  ce  qui  rend  moins 
vexatoire  cette  obligation,  dont  l'utilité  est 
d'ailleurs  fort  contestée.  On  continue  toujours 
d'accorder  des  passeports  gratuits  aux  indi- 
gents avfr  (!ps  sef'Oiirs  de  route.  — Le  prix  d'un 
passeport  ordinaire  à  1  intérieur  est  de  2  fr., 
à  rexiérieur  de  10  fr.  ;  ce  produit  figure  au 
budget  envi!  III  ;»our  700.000  fr.  pir  an.  Le 
Code  pénal  (art.  isS-L'Sr/  ;)unit  d'un  emprison- 
nement d'un  an  à  cinq  uns  celai  qui  falsifie  un 
passeport  ou  en  fabrique  un  hui,  ou  bit  usage 
d'un  {Wisseporl  Taux  ou  falsifié;  d'un  empri- 
soiiiiemenl  de  trois  mois  à  un  an,  celui  qui 
prend  dans  un  passeport  un  nom  suppose  ou  a 
concouru  comme  témoin  à  fidro  délivrer  une 
piwe  de  ce  genre.  En  Angleterre  on  n'ex^ 
pas  de  passeport  à  l'intérieur.  I^ns  la  plupart 
des  États  d'Allemagne  on  se  contente  d'imposer 
aux  nationaux  qui  voyagent  l'obligation  de  se 
munir  d'une  carte  ou  d'un  certificat,  délivféà 
peu  de  frais,  qui  constate  leur  identité. 

PATBIMOINB  nu  SAinr  Puau.  On  ap* 
pelle  aina  les  domaines  et  les  États  du  Saint- 
Siège.  Leur  origine  date  de  la  fin  des  persécu- 
tions, et  leur  accroissement  s'est  produit  suc- 
eesdvenent  par  diverses  causes.  L'empereur 
Constantin,  après  avoir  fait  b&tir  à  Rome  plu- 
sieurs églises,  leur  assigna  des  revenus  consi- 
dérables en  terres  et  en  maisons,  soit  en  Italie, 
soit  on  Afrique  et  en  Orient;  depuis  cette 
époque,  toutes  les  Yies  des  papes  nienlionneat 
de  riches  dons  faits  i.  l'Église  de  Rome,  soit  par 
les  papes  eux-mêmes,  soit  par  des  princes  ou 
par  des  particuliers.  I^es  Lettres  de  saint  Gré- 
goire le  Grand  peuvent  faire  juger  des  immenses 
patrimoinesqu'elle  possédaiten  Italie,  en  Sicile, 
en  Espagne,  dans  les  Gaules  et  en  d'autres  pro- 
vinces. Divers  témoignages  prouvent  qu'avant 
la  fin  du  v!i«-  sifvie,  elle  comptait  parmi  ces 
patrimoines  la  ville  de  Gènes  et  toutes  les  côtes 
voisines,  jusqu'aux  frontières  des  Gaules,  puis- 
que les  Lombards  ayant  usurpé  ce  pays»  le  ren- 
dirent au  pape  Jean  VII  dans  les  premières 
années  du  viu*  siècle,  comme  une  ancienne 
propriété  de  l'Eglise  romaine  (Panl.lMhc.,Bi8t. 
longub.,  lib.  vil).  Plus  lard,  les  donations  de 
Pépin,  de  (.barlemagne,  des  empereurs  Henri 
et  Othon  et  de  la  comtesse  Haihilde,  augmentè- 
rent considérablement  ces  anciens  domaines,  et 
y  ajoutèrent  le  droit  de  souvei^ainoté  sur  les 


police,  etc.  L'individu  trouvé  sans  passeport  |  provinces  qui  depuis  lors  ont  formé  les  £Ut&  de 
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fÉgtise  (voy.  États  m  l'Agusc  et  PAPAUii). 

PAUL  (saint-),  en  portugais  Cidade  da» 
Pauioi.  Ville  du  Brésil,  t  hff-Iicn  tîch  province 
du  même  nom,  à  3i2  iiit.  Ue  lUo-Jaueiro,  à 
48*  llKlong.  0.,  a3>  3y  laL  S.  Cette  ville,  eitiiée 
au  bord  de  la  mer,  sur  un  plateau  très  élevé,  a 
une  population  d'environ  30,0()0  habitants.  Elle 
possède  trois  ports,  une  caihédrale,  un  («alais 
épiaoopel»  vn  peltiedn  gouvernemeiit,  une  oui-' 
versité,  et  un  cirque  pour  les  combats  de  tau- 
reaux. —  \a  proTÏnce,  située  entre  celles  de 
Goyaz,  de  Mat(M«rosso,  de  Ifiiias^eraës,  de  Rio- 
taneini,  de  lli»€nuide,  entre  le  Pinguay  et  It 
mer,  aune  rtrndiir  trenviron  IKW  kil,  sur 700, 
et  uue  population  évaluée  à  230,000  habitants. 

PALX  (SAINL-  ).  Ville  de  l'Ile  de  Bourbon, 
à  28  kil.  S.-0.  de  Saint-Denis;  elle  est  le  cfae^ 
lieu  (le  l'arronflisspnicnl  rie  Sous-le-Vent,  et 
compte  environ  16,000  babitants.  dont  un  tiers 
deblaMSsealemeDt.  Sa  rade  est  magniGque. 
Sûnt-Paii]  est  la  patrie  du  poète  Parny. 

PECTASE  frfifin.).  Ce  principe  est  le  fer- 
laent  dessubtitauceti  géUtioeuses.  Il  existe  dans 
tons  les  tiens  qui  cooliennent  de  I»  peeiiiie, 
qu'il  a  la  propriété  de  transformer  en  peu  de 
temps  en  un  corps  gélatineux  et  insoluble  dans 
l'eau  froide.  C'est  cette  réaction  qui  constitue 
la  rennenlation  pectique.—  Lt  peetase  est  in- 
crislallisable.  Abandonnée  dans  l'eau  pendant 
deux  ou  trois  jours,  elle  se  décompose  rapide- 
ment, se  couvre  de  moisissures,  et  n'agit  plus 
alors  comme  fennent  peetique;  nœ  action  pro- 
longée jiaralysc  aussi  snn  action  stirla  pectine. 
Elle  existe  dans  l'organisation  végétale  bOus  deux 
états  difTéreais  :  soluble  on  ioaolulde.  Les  rtci- 
aes.  telles  que  les  carottes,  IcsbeUenves,  pré- 
sentent la  premipre  variété;  leursuc  produit  la 
fèrœentaiion  pcciique.  Dans  les  sucs  de  pomme 
ekaatresflmitsaddes,  b  peetase  o'existe  paseo 
cet  état,  tandis  qu'elle  se  trouve  à  l'état  insolu* 
ble  dnns  la  partie  non  solnhle  des  pulpes  qui 
n'eàt  paâ  uiudinee  par  leur  suc.  La  peetase  so- 
lubie  peut  être  tfansfomide  en  peeiase  iuohi* 
ble  pai-  la  coagulation  an  moyen  de  l'alcool. 

PECTIIVE,  PARAPËCTINE,  MÉTA- 
PEC ii3i£  (cbàm.).  La  pectine  ne  se  rencontre 
que  dans  les  fruits  ayant  déjà  acquis  unenuilu- 
ration  avancée.  Sa  composition  est  représentée 
par  la  formule  C^*U*"0**.  Elle  prend  naissance 
aotts  rinfinenoe  de  la  dialeur.  8a  fomatton  est 
dus  alors  à  l'action  des  acides  citrique  et  mali- 
que,  qui,  en  réaginsnnt  ^ur  la  pcctose,  lui  font 
subir  cette  translormutiun.  La  pectine  peut  en- 
core se  former  dans  la  pulpe  d«i  carottes  et  des 
navets,  soumise  à  l'ébullilion  avec  l'influence 
d'une  liqueur  faiblement  acidulée.  Pure,  la  ppc- 
tioe  6&i  blanche,  soluble  dans  Teau,  iucriâlal- 
S»eBtL  4ê  XIX*  S„  SoppL 


lisable,  et  précipite  en  gelée  par  l'alcool,  lors-^ 
que  sa  dissolution  est  étendue,  et  en  longs 

filaments  si  la  liqueur  est  concentrée.  FlU-  est 
neutre  aux  réactifs  colorés.  On  reconnaît  son 
état  de  pureté  patfliile,  en  ce  qu'elle  ne  précipite 
pas  par  l'acétate  neutre  de  plomb,  qui  n'arriva 
que  quand  elle  a  clé  préparée  à  froid;  ordinai- 
rement elle  est  mélangée  à  de  la  parapeetine. 
Elle  n'exeree  aucune  action  rotatoire  sur  la  lu- 
ini(  rr  i^olariséc.  Les  alcalis  ou  les  bases  alcali- 
nes terreuses  la  transforment  instantanément 
en  pectales,  sels  qui,  traités  par  les  acides,  don- 
nent de  l*aeide  poétique  insoluble.  —  la  pec- 
tine peut,  sons  l'influence  d'un  ferment  particu- 
lier, nommé  peetase,  se  changer  en  adric  pce- 
totique;  les  acides  la  transforment  eu  ii<.tde  mé^ 
tapectique  (voy.  ces  mots}. 

Si  l'on  fait  honillir  pendant  quelques  heures 
une  dissolution  aqueuse  de  pectine,  celle-ci  perd 
une  partie  de  son  aspect  gommeux,  et  se  tran»* 
forme  en  une  nouvelle  substance  qui  est  la  jm- 
rapectùte.  Ce  produit  est  neutre  aux  réactifs  co- 
lorés, très  soluble  àgm  l'^u  etincristallisable, 
insoluble  dans  raleod,  qui  la  précipite  en  une 
gelée  transparente.  II  se  transforme  en  pec- 
lose  par  l'action  des  bases  solubics,  et  présente 
la  plus  grande  analogie  avec  la  peciine.  Mais 
il  ne  précipite  pas  par  l'aeélate  neutre  de 
plomb,  ce  qui  suffit  \)Our  l'en  distinfruer.  La  pa- 
rapectine  desséchée  à  l'éluve,  sous  l'inQucnce 
d'une  températurede  100«,  présente  exactement 
la  même  compeailii»!  que  la  pectine;  mais  elle 
perd  une  certaine  quantité  d'eau  quand  on  l'a 
desséchée  à  140,  et  alors  elle  devient  C«*11"0«». 

La  parapeetine  mise  en  ébullition  avec  un 
acide  étendu,  sUlère  aaiei  rapidement  et  se 
transforme  en  un  nouveau  corps,  la  métapec^ 
tïMt  qui  présente  des  caractère  acides  tranchés 
lui  fiiisanl  rougir  sensiblement  la  teinture  de 
tournesol,  et  qui  pourrait  dès  lors  être  appelé 
acide  parapectiqae.  Ce  nouvcnu  produit  est  so- 
luble dans  l'eau,  incnstaliisabie,  insoluble  dans 
l'aloool,  comme  les  corps  préeédeniSy  et  be  trans- 
forme, comme  eu\  ,  en  pectose  par  l'action  des 
bases.  Son  caractère  distinctif  est  de  précipiter 
le  chlorure  de  baryum,  ce  que  ii^''fênt  pas  la 
pectine  et  la  parapeetine.  La  m^^^tihe  dessé- 
chéc  à  100«  est  isomériqae  avec  1;\  fiectineetla 
parapeetine;  mais  comme  celte  dernière,  elle 
perd  2  équivalents  d'eau  à  140*.  La  mélapeo- 
tiiie  forme,  en  seeombinant  avec  les  bases,  des 
se! 5  isomériques  avec  les  parapectmates.  Elle 
peut  aussi  se  combiner  aux  acides  pour  former 
des  composés  doubles,  solubles  dans  reau  et  pré* 
cipi  tables  par  l'alcool. 

PECllQUE  {nc!'ir\  aeide  PARAPEC- 
TIQUE,  acide  MEIAPEGIIQUE,  acide 
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PYROPECriQUE.  L'acide  peetique  a  été  dè- 
eonrert  ptr  V.  Bnummot.  Il  prend  naissance 
dilU  l'action  de  la  j)ecta8e  sur  la  ptTtiiie.  Ou  le 
prépare  généralement  eu  Caii>aut  bouillir  des 
pulpes  de  racines  avee  des  dlatolntioin  éten- 
dimdeculMiBates  alcalin»;  dans  ce  cas.  c\  si  la 
pectose  contenue  à  rélal  insoluhlc  dans  les  pul- 
pes qui  se  Iran&forme  eu  pécules  sous  l'ia- 
flQenw  det  cirtNMittfli  alcaliiM. 

L'acide  pectique  a  pour  composition  C*'n'* 
0**2H0.  il  est  insoluble  dans  l'eau  rroi  lo,  et  à 
peine  loluble  dans  i'eau  bouillante;  luuis  si  l'on 
kil  boaillir  pendtnt  an  oerlaiii  temps  reau  qui 
le  tient  en  suspension,  en  ayant  soin  de  renou- 
veler la  liqueur  à  mesure  qu'elle  s'évapore,  cet 
acide  disparaît  compielemenl  en  se  transfor- 
nant  en  aeiie  pttraftevtiqnt.  —  L'acide  uotiqua 
attaque  Cuilement  l'acide  pectique,  ot  \c  trans- 
forme en  acide  oxalique  et  en  acide  wucique. 
Tout  les  ticalte  en  excie  le  décomposent  rapi- 
dément*  en  le  dian^ieanl  en  acide  mélapectique. 

Les  pectatrs  nlrnlms  sont  très  solubles  dans 
l'eau,  et  incnstallisablesi  ils  tout  pi-endre  l'eau 
en  gelée.  Les  autres  peelatee  sont  insolubles. 
Les  pcclates  iioulrcs  sont  représentas  d'une  ma- 
nifTCKiMuralepar  la  formule (BIOj«,t»*U"0". 

L'aïuie  parapectique  est  incrislallisable  Sa 
réaction  estfnnebeinent  a«ide.  Il  rorme  dessels 
solubles  avec  la  potasse,  la  soude  et  l'ammonia- 
que. Il  est  précipité  de  sa  dissolution  par  un 
eotcès d'eau  de  baryte.  Sa  composition  est  repré- 
sentée par  la  formule  C  *  Il ''O*  211*0.  GeUe  des 
parapectatrs  est  (M()}M:»«IPH)»'. 

LucUc  méiapecUqêe  eit  solulile  dans  l'eau  « 
iBeriftsUisaMe,  el  forae  vm  toutee  les  bases 
des  sels  Insolubles.  Il  ne  précipite  ni  l'acétate 
neutre  de  plomb,  ni  les  eaux  de  baryte  et  de 
cbaux.  Les  mélaoectates  se  colorent  eu  jaune 
sons  rinfluenee  d'un  excès  de  bese.  Ils  sont  rs* 
présentés  pnr  la  formule  ^MO>,C*ll*0«.  —  Les 
deux  acides  parupo£ti(]ue  et  uielapectiquc  dé- 
composent, à  l'aide  Uc  l'cbullition,  le  lartrate 
double  de  pota«e  et  de  cuivre.  Le  dernier  pfé- 
cipite  seul  le  sous-acéiale  de  plomb. 

Vacide  purof/f clique  est  un  produit  pyrogéné 
noir  qui  r^gy%|  de  l'action  d'une  chaleur  de 
300»  sur  la;j>|Ç|,Uu<  ou  l'un  de  sch  dérivés,  com- 
me les  trois  aciiji^s  prêt  éJenls.  11  est  insoluble 
daiu»  l'eau,  mats  soluble  dans  les  liqueurs  aicoo- 
Hnes,  n  fbrme  des  sels  colorés  en  brun  et  in- 
cristal li sables.  Sa  composition  est  représentée 
par  C'*ll'0'^  En  rapprochant  < ctlo  formule  de 
celle  de  l'acide  metapectique  aniiydre,  ou  voit 
que  MB  dons  eorps  ne  diffN-ent  l'un  de  l'autre 
qne  par  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique. 
PECTOSE  ickim.).  C'est  le  nom  par  lequel 
iiuj^ipcipe  immédiat  insoluble  daos  ^ 


rean,  dans  Itleoel  et  dans  réiber,  et  qui  aceott- 

pa^^ne  presque  constamment  la  eeiluloee  dans  In 

tissu  (les  vfîïi'taux.  I,a  pei  losc  existe  priufipal<>- 
ment  dans  la  pulpe  des  fruits  verls  ei  de  certai- 
nes racines,  telles  que  les  carottes,  les  navets» 
Comme  elle  est  coiuplét<'ment  insoluble  dans 
l'eau  et  altérable  par  un  pr;ind  nombre  de  n'^a^ 
tifs,  on  n'a  pu  la  séparer  de  la  cellulose.  Elle  t 
pour  propriété  csmetérislknie  de  se  tnnsftNr^ 
mer.  sous  l'influence  siniullanéc  des  acides  et 
de  la  chaleur,  en  nu  corps  soluble  dans  l'c-au, 
la  prcUue.  L'acide  acél  que  paraît  être  le  seul 
acide  énergique  qui  n'exeroe  pas  d'acticMi  sens!» 

ble  sur  elle. 

PECTOSIQIIE  (  acide).  Ce  produit  se  forme 
instantanément  lorsque  l'on  introduit  de  la  pce- 
tase  dans  une  dissolution  de  pectine:  c'est  lui 
qui  prend  tl'ai-ord  nai>sanre  dans  les  reactions 
dont  ces  deux  corps  sont  susceptibles,  et  qui 
rsnd  bi  liqueur  (j^élatlneuse.  te  oomposltlon  est 
repri-st  iilé  jiar  la  formule  C!«II««0,«»2flO.  L'a- 
cide pectosique  se  forme  encore  par  l'action  des 
dissolutions  étendues  et  froides  de  potasse,  de 
sonde^  d'ammoniaque,  de  carbonates  sleallns, 
sur  la  pectine.  Il  se  produit  dans  ce  cas  dos  peo 
losales  qui  l'ubandonneut  quand  on  les  traite  par 
des  acides.  —  L'acide  pectosique  est  gélatineux, 
à  peine  eoluble  dans  l'eau  froide,  et  deviceA 
coiuplétcmenl  insoluble  en  présence  des  arides. 
Il  se  dissout  dans  l'eau  bouillante,  et  la  liqueur 
se  prend  en  gelée  par  le  refroidisSMoent.  Il  se 
traïuifurme  eu  acide  pectique  SOUS  l'ietion  de 
l'eau  bouillante,  de  là  peetMS  01  dss  iicsUs 
employés  en  excès. 

Les  jwsf  ossiei  sont  gélatlnon  et  Inerlstallis»- 
les.  ils  ont  pour  formule  génénla  :  (IIO/aO« 

PÉDOMÈTRE  (m^/roL).  Le  pcdomètre  ou 
compte-pas,  est,  comme  l'indique  son  nom,  m 

instrument  destiné  à  compter  tes  pus  que  l'on 
fait  en  niarcbant,  et,  par  suite,  la  loiigiK  ur 
moyenne  de  ce^  pas  etaut  connue,  à  faire  con- 
naître la  distance  pareonruo.  ^r  que  ce  ré- 
sultat mér'te  unecerta-ne  coufiancc,  il  faut  une 
grande  régularité  de  inarche,  et,  dans  ce  cas, 
le  temps  employé  donnera  une  indication  équi- 
valente sans  exiger  d'instrument  S|>écial .  Quel 
qu'il  en  soit,  il  nv  seri  pas  inutile  de  donner 
une  idée  d'un  pedometi'c.  Mous  choisirons  celui 
de  BréguoL  te  mécaniaine,  renfermé  dans  une 
boite  semblable  k  celle  d'une  montre,  lait  mar- 
cher une  ai;:uil!e  qui,  bien  qu  elle  soit  unique, 
suilil  a  iudiquer  sur  deux  cadrans  concentri- 
ques les  unités  et  les  renlaines.  Cet  effet  sin*- 
prenant  au  premier  abord,  est  produit  ]Mr  un 
arlifice  d'autant  plus  ingénieux,  qu'il  est  plus 
simple.  Au  ceutie  de  la  boite  et  mterieure- 
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font  diipoaéeB  rnne  snr  Fntre  deux 

roues  d'un  même  dinmoltr  et  ronreiiîriqiios  : 
l'uoc  porle  ccat  deiUs  ;  elle  est  moulée  sur  un 
caww  portant  une  aiguille  ft  rrottement  ;  Tau- 
tre,  qui  a  cent  et  une  dents,  fait  eor|»  avec  an 
disque  placé  à  l'extc'i  itnir  du  radiiin  et  niarqui' 
«kceat  divi&ioas  Les  deux  roues  marclaut  d  ua 
même  womtmeaU  il  at  facile  de  comprendre 
que,  pendant  le  passage  des  cent  dénis,  Pai- 
guille  parcourt  les  ctnl  divisions  du  cadran 
fixe^  tandis  que  le  cadrau  mobile,  animé  du 
uâme  nuMiFement  qu'elle,  lui  présente  toujours 
sa  môme  division.  Mais  au  cent  et  unième  pas- 
sage, priiilriTtt  que  ruij:iiilli' sc  trouve  stirle  chif- 
fre 1  du  cadran  ûxe,  l'^ulru  roue  qui  porte  cent 
iOl  un*  dMiti,  ne  Ciit  qu'achever  sa  révolution 
au  lieu  d'en  recommencer  une  tiouvolle,  cl  se 
met  d'une  de  ses  divibions  en  an  ii  rc  de  l'ai- 
guille :  oellftci  indique  donc  ce  qui  i>l  la  vérité, 
qu'il  y  a  eu  iiitc  centaine  «le  mouvements  d'exé- 
cutéti  II  Vf:  (lotie  pour  coin p Ut  les  pas, 
ou  tout  auljc  uiouveinent,  que  de  faire  à  cha- 
que temps  marclker  les  deux  roues  d*un  pot.  k 
cet  eiïut,  elles  sont  en  rapport  avee  vn  cliquet 
^  res^ori,  qiii  les  maintient  en  repos,  et  avec 
un  leviez-  au  moyeu  duquel  elles  peuvcoi  être 
niMs  on  monvcnient  Ce  levier  peut  être  poussé 
par  un  talon  à  ressort  disposé  de  manière  à 
recevoir  les  s^n  onsses  de  l'exlciieur.  Le  pcdo- 
luèlre  uiiiM  elubii,  il  suiût  de  raltacUer  d'une 
nanièro  fixe  au  buste  d'un  homme,  et  de  met» 
Ire,  par  une  ficelle,  le  talon  du  mécanisme  en 
rapport  avec  une  des  jauibci>  ou  un  des  genoux, 
et  à  chaque  développement  de  cette  jambe, 
cr«tl4-dire  à  chaque  double  pta*  les  roues  se- 
ront poussées  d'une  seule  dent,  parce  q«e,  aus- 
fiitdtl'aOiou  du  levier  tcro4aée,  le  cliquet  bor- 
aera  son  action» 

PEDRO  DO  RIO  GRAIVDE  (Sac),  ou 
Stini  Pwrrc  de  Hio-Grande,  est  une  des  provinces 
les  plus  importantes  du  Brésil,  sur  l'océan 
AtlanliqM.  8a  superficie  est  évaluée  à  3t2.740  k. 
carrés,  et  sa  population  à  160,000  liaLitanls. 
territoire  de  cette  province  est  d'une  extrême 
CtTLiiile.  Ou  y  récolte  du  blé,  du  vin,  du  riz, 
4e  l'orge,  du  miUet,  et  beaucoup  de  fruits;  l'é- 
lève du  bétail  y  est  très  imporlante.  On  y  ex- 
ploite des  mines  d'or«  d'argent,  de  soufre  et  de 
bouille.  Le  commerce  y  est  fort  actif.  Les  ti-ois 
principaux  ports  sont  :  Porto-Alegre,  ca{)itale, 
Rio^rande  et  Sao-José.  La  province  de  Saint- 
Pierre  de  Rifi-Crtmde  envoie  trois  députés  et  un 
iénateur  aux  amemblécs  législatives.  Son  as* 
•emblée  provinciale  est  compoeée  de  vingt-hait 
membres. 

PEËli  (aoa£aT),  naquit  i  Chamber-Hall, 
Hèt  de  Bury.  en  im  11  «tit  filsde  Rdim 


PeeU  grand  nannfKtnrier,  qni  avait  aeqnfs 

une  immense  foriuiie  dans  l'industrie  du  coton, 
et  qui  avait  été  fait  harouet.  il  fut  au  rnWé^e 
le  compgtion  d'études  et  rémtile  de  Byron,  et 
termina  son  iusiruction  avec  un  grand  édat  à 
l'universilL'  d'Oxfotd.  Entré  nti  partemait  dès 
l'Age  de  vingt  et  ua  ans,  il  s'y  fit  distinguer 
aufljtiltft,  et  flit  nommé  sons  secrétaire  d'I^t  do 
rintérieur.  En  1812,  il  devint  secrétaii-e  d'État 
potip  l'frlande;  en  1819,  il  fut  l'un  des  mf^m- 
bres  du  conseil  d'enquête  chargé  d'examinei*  la 
question  de  la  reprise  des  ^iemonta  en  espèces 
par  la  banque  d'Angleterre  :  on  y  remarquait 
Cannin.^'.  M  irkinlnsh  et  Huskisson.  Il  y  mo- 
ditia  ton  heureuseutetU  bas  opiiiioii&,  et  pro- 
posa an  parlement  nn  bill  pour  b  repriae  deo 
paiements  en  espèces.  Cette  proponition  fut 
bientôt  convertie  en  loi,  et  reçut  dans  l'his- 
toire financière  de  la  Grande-Bretagne  le  nom 
par  lequel  on  la  désiirne  eoronranément,  Itiiâ 
Si.  Ve^i.  Presque  des  son  cntipe  dans  le  parle- 
ment jusqu'à  la  lin,  R.  l^i  a  éle  constamment 
le  chef  de  son  parti,  soit  avec  le  titre  do  mi* 
nistra,  soit  comme  chef  de  l'oppoiiiiion.  Il  ap- 
partenait au  parti  tory,  dans  le  sein  duquel 
cependant  il  occasionna  en  1^,  comme  nous 
te  dirons  pins  Mn,  une  adasion  profinide.  qni 
semble  devoir  être  l'ori^'ine  d'une  classification 
nouvelle  des  partis  dans  la  Grande-Bretagne. 
En  sa  qualité  de  I017,  M.  Peel  tlail  pntioaiité- 
ment  imbu  ée  Vmfiït  oansarvalaur  ;  mais  il 
n'était  pas  de  ces  conscrvalenrs  immobiles  dont 
la  sollicitude  s'applique  à  la  conservation  des 
abus.  Il  était  ernisenra leur  ami  do  mouvement, 
persuadé  que  de  nos  jours  les  priadiieB  éleiv 
nels  sur  lesquels  les  sw-iéiés  «oat  fondées 
prennent  une  figure  nouvelle.  11  n'était  ui 
dans  ta  nature,  ni  dans  la  poeitlott  qu'il  avaif 
choisie,  de  prcitdre  Tinitiative  des  réformes; 
mais,  qn?iTi»!  des  Idées  nouvelles  avaient  et'*  ré- 
pandues dans  le  pays,  quand  eiles  c'y  ttucMi 
toeréditées,  quand  elles  afalOBit  acquis  drait 
de  cité  chez  les  bons  esprits,  on  le  voyait  à 
son  tour  se  porte  r  en  avant  pour  It-s  soutenir 
avec  cette  résolu liun  calme  et  iuébraaiable  qui 
est  rni  dus  aitrilmta^eanetèiiaunglaia.  Ont 
fois  qn'î!  s'éUit  éclairé,  il  ne  se  1  lissait  pas  re- 
tenir par  des  considérations  d'amour  propre;  ii 
suivait  le  chemin  que  lui  indiquaient  sa  raison 
et  son  patriotisme,  SMM  s'inquiéter  qii'op  pAt 
lui  rcproclier  d'être  en  contradiction  avec  Jui- 
méme.  C'est  avec  quelques-unes  de  ces  eouira- 
dictions  qu'il  a  rendu  à  son  pays  les  anrvioM 
les  plus  éclatants,  quil  l'a  sauvé  peut-élm  dM 
épreuves  les  plus  redoutables. 

Dcveim  ministre  de  l'inlérieur  en  novembre 
1821.  U  signait  aoQ  paaaagi  aux  cOUm  v>f  la 
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réforme  de  U  léf^i&latioD  criminelle.  Il  proposa 
i  cet  effet  an  oerteio  Dombre  de  lois  qu'on 
leodil  les  années  suivantes.  II  quitta  le  minis- 
tère le  It  avril  1827  ;  mais  il  y  rentra  au  bout 
d'un  an,  après  la  mort  de  Canning,  qui,  lors 
^  de  sa  letniie,  était  devenu  le  chef  du  cabinet. 
A  cette  époque,  le  pays  était  agile  pir  In  ques- 
tion de  rémaucipation  des  catholiques.  Un 
lumune  doué  de  puiasanles  ftcnltés,  et  possé- 
dant le  génie  de  l'agitation  ,  Daniel  O'Con- 
nell,  avait  entrepris  de  faire  lever  l'interdit  qui 
excluait  les  catholiques  du  parlement  et  de 
tOQte  aetion  politiqoe.  Les  esjH'itB  libéraux  de 
l'Angleterre  pr  ônaient  parti  pour  lui  ;  la  mo- 
tion de  l'émancipation  des  cathoîiqnrs  était 
faite  avec  in&islance.  Âu  mois  de  laui  ib28, 
.  elle  Alt  lenoiivdée  par  sir  Franeis  Burdeu  ; 
Rnliprt  Peel  la  combattit;  m^yls  l'un  née  sui- 
vante il  reconnut  que  le  moment  était  venu , 
et  dans  le  discours  de  la  couronne  l'émanci- 
petioii  des  catholiques  fut  annoncée.  Le  parti 
des  anglicans  exclusifs  et  intolérants  jeta  les 
hauts  cris.  L'université  d'Oxford,  qui  appar- 
tenait à  eette  fraction  des  conservatenrs,  re- 
tentit d'accusations  et  d'injures  contre  Ro- 
bert Peel.  C'était  précisément  cpite  université 
qa'il  représentait  dans  la  chambre  des  com- 
munes. Il  n'hésita  pas  à  donner  sa  démission 
pour  qu'il  fût  procédé  à  une  élection  nouvelle, 
dans  laquelle  il  succomba;  mais  il  rentra 
presque  aussitôt  au  parlement,  au  moyen  d'un 
liourgiKNirri,  et  le  6  mars  1830  il  lit  la  motion 
de  l'émancipation  des  catholiques,  qui  traversa 
victorieusement  toutes  les  épreuves  léyislati  ves. 
—  Le  ministère  dont  Robert  Pe<il  faisait  partie 
dut  se  retirer  après  la  révolution  française  de 
juillet  1830,  Deux  ans  z[>\  H,  les  whigs ,  qui 
avaient  succédé  aux  tories  sous  la  direction  de 
lord  Grey,  firent  passer,  après  nne  discussion 
extrêmement  vive,  fat  loi  de  la  réforme  électo- 
rale. Cette  mesure  assura  l'ascendant  deswhif's, 
qui  restèrent  au  pouvoir  jusqu'à  la  lin  éeHHl» 
sauf  nn  interrégne  de  quatre  mois,  pendant  le- 
quel Peel  dirigea  les  affaires.  Redevenu  mi- 
tii'itpe  en  18-il,  il  procéda  à  un  ensemble  de 
rctormes  de  l'ordre  économique  qui  assurent  à 
son  nom  une  gloire  immortelle. 

Les  rivalités  internationales,  entretenues  par 
ocs  guerres  acharnées,  avaient  fait  adopter  de- 
puis longtemps  par  le  cabinei  au^^lais,  une  poli- 
tique commerciale  extrêmement  re8tricti?e,  et 
le  tarif  anglais  se  composait  de  prohibitions  et 
de  droits  prohibitifs,  lorsqu'en  181â  la  paix 
vint  cnlin  faire  sa  bienfaisante  apparition 
|nrmi  les  hommes,  que  la  ^,uerre  avait  si  long- 
temps iié>otes.  Pitt,  dont  le  nom  roveiUe  l'idée 
d'une  politique  de  guerre,  avait  été  iavorable 
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aux  idées  de  liberté  commerciale;  mais  ses 
vœux,  à  cet  égard,  étaient  complètement  ou- 
bliés. En  1824,  Ifiiskisson  prit  Pinitialive  iVum 
première  réforme  du  tarif  et  d'en  adoucir  quel- 
ques-unes des  rigueurs.  Cependant,  tetlea 
étaient  alors  les  préventions  de  l'opinion  pu- 
blique, qu'il  avni^  dt^  s'itiifoscr  dans  ses  plans 
d'être  circonspect  jusqu  a  la  timidité.  Après  sa 
mort,  arrivée  vers  la  fin  de  1890,  les  traditions 
d'Huskisson  avaient  sommeillé  :  d'autres  soucis 
avaient  occupé  le  gouvernement  et  les  hommes 
politiques.  Cependant,  en  1838,  quelques  hom- 
mes obscurs,  mais  génèrent  et  pleins  talent, 
avaient  formé  une  association  dans  le  but  de 
réformer  la  lé;;islation  pretendueprotectricequi, 
entre  autres  effets,  avait  celui  d'empêcher  les 
céréales  étrangères  de  pénétrer  sur  le  sol  an- 
glais, autrement  qn'en  p?vnnt  fies  drni'srxorlîi- 
tants.  C'était  ce  qu'on  nommait  la  ligue  pour  la 
réforme  delà  l^islation céràile  [aiUi  eont  ev 
league).  On  distinguait  dans  le  nombre  lUI.Cob> 
den,  Bright,  Fox,  Wilson;  ils  avaient  comme 
auxiliaire  dans  le  parlement  M.  Villiers.eteo 
dehors,  plusieurs  hommes  justement  renom- 
més pour  leurs  écrits  économiques,  IIM.  Thon 
mas  Tooke,  Porter,  etc.  La  ligue  avait  bientôt 
acquis  dans  le  pays  une  très  grande  importance; 
elle  recueillait  d'ahoodantes  souscriptions  pour 
ré|)andre  ces  petites  brochures  dans  lesquelles 
excellent  les  Anglais.  C'était  au  milieu  de  ces 
circoiistanccs  que  M.  Peel  reprenait  le  gouver- 
nement. II  avait  été  jusqu'alors  fiivorahle  au 
système  protecteur,  el  avait  été  opposé  à  la 
suppression  des  droits  sur  les  céréales.  lUis 
les  arguments  de  la  ligue,  qui  faisaient  l^t 
d'impression  sur  la  nation  anglaise,  ne  pou- 
vaient manqMrr  de  frapper  un  esprit  comme  le 
sien.  La  devise  de  la  vie  à  bon  marché,  qui 
réussissait  si  bien  à  H.  Cobden  et  à  ses  amia, 
était  pour  lui-même  un  trait  de  lumière.  La 
maxime  qu'on  ne  doit  d'ini]>ùts  qu'à  l'État,  et 
que  des  droits  protecteurs,  lorsqu  ils  ont  de 
l'effet,  se  résolvent  en  un  impdt  payé  par  le 
public  à  certaines  personnes,  était  un  argument 
politique  dont  il  était  impossible  qu'il  ne  se 
préoccupât  pas  ;  enfin  le  système  pro  lecteur 
étant  un  compoisé  de  restrictions,  suseile  par 
cela  même,  sous  mille  formes,  des  obstacles  i 
l'esprit  d'entreprise  des  lioinincs  indnstrictix,  à 
l'emploi  qu  ili»  devraient  taire  de  leurs  iaculié& 
et  de  leurs  capiuux,  il  est  donc  Ineonciliable 
avec  le  besoin  de  liberté  et  avecraplilutle  a  !a 
liberté,  qui  font  le  mérite  et  l'honneur  de  la 
civilisation  moderne.  Voilà  ce  que  Robert  Peel 
entendait  dire  autour  de  lui  quand  il  revint 
au  mini-^i»'! p.  Df  l'ins,  il  apercevait  de  son 
coup-d  (eil  d  homme  d'Ltat,  le  travail  qui  s'o- 
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pénùt parmi  les  classes  oaTrières.  Il  les  voyait  : 
résolues  à  «Tèlever,  par  des  efTorts  honorables  | 
et  soutenus,  au  bien-être,  h  l'instrurtion,  à  la  j 
culture  uiorale.  11  se  disait  que  de  cette  am-  i 
bition  DitureUe  et  légitime  ctiet  le  grand  non»» 
bre,  defBÎt  Hvltr,  selon  qu'on  lui  ménagerait 
une  issue  ou  qu'on  la  contrarierait,  la  grandeur 
ei  la  prospérité  de  la  patrie,  <m  bien  l'anar-  , 
diie  et  la  ruine  de  la  soeiété.  ' 

Sous  cette  inspiralioti  salutaire,  Robert  Peel 
se  Gt  un  programme  qu'il  se  mit  a  Jérouler 
immédiatement.  Dès  1842,  il  provoqua  la  révi- 
flieii  de  la  légistatioo  comniereiale,  de  maiiière  I 
à  affranchir  de  droits  de  douane  les  matières 
premières,  et  à  modérer  iesdroils  su  ri  es  su  insis- 
tances. Pour  combler  le  deik-il  que  la  réduction 
011  la  BoppreaskAi  des  droits  pouvait  oceasion-  j 
ncr,  il  établit  l'impôt  sur  le  revenu,  qui  frappe 
sur  les  classes  aisées  exclusivement,  et  il  lui  tit  i 
rendre  130  millions.  De  celle  manière,  le  coton,  | 
b  laine,  les  substances  tinc  toriales  furent  j 
exempts  de  droit,  quelle  qu'en  fiU  l'origine  ;  les 
droib  sur  le  café,  ie  sucre,  le  b^iis  de  coustruc- 
Ikm  Amnl  profbndément  modifiés  ;  le  bétail 
sur  pied  put  entier  à  un  droit  modéré.  Vers  la 
même  époque,  en  1844,  il  fil  |wsscr  au  parle- 
meal  une  loi  qui  a  excité  iieaucoup  de  contro- 
verse, celle  qui  régit  aetuellement  la  banque 
d'Angleterre  et  les  banques  en  général.  Cette  loi 
«;t  d'un  mérite  encore  douteux  a  quelques 
égards,  klle  a  été  critiquée  par  M.  Tooke,  par 
H*  James  Wilson.  Lors  de  la  crise  de  1817,  il  a 
ftllu  s'en  écarter  niomentanénienL 

Les  droits  sur  les  céréales  subsistaient  intacts 
cependant.  Il  fallait  qu'une  occasion  se  pré- 
sentftt.  La  maladie  de  la  pomme  de  terre  vint  la 
fc'irnir.  Kn  ronséquence  le  discours  de  !;i  rnii- 
ruune  prononce  le  22  janvier  lë4tt  fit  pressentir 
h  réflolntion  du  cabinet  de  rendre  oonforme  à 
la  liberté  la  législation  des  céréales,  et  le  37 
janvier,  sir  Robert  Peel  fit,  au  nom  du  gouver- 
nement, la  motion  d'établir  la  législation  ac- 
tudle,  en  vertu  de  laquelle  le  blé  entre  sous 
un  simple  droit  de  quarante-trois  ceiiliiues  par 
hectolitre.  Celte  mesure  était  accompa};nec  d'un 
grand  nombre  d'autres,  toutes  dans  le  sens  de 
la  liberté.  La  viawlo  sur  pied  ou  salée,  par 
exemple,  devait  cesser  de  pnvcr  un  droil  quel- 
conque. On  abolit  les  droits  sur  un  grand  nom- 
bre d'articles  usuels,  et  d'abord  sur  les  tissus  de  j 
coton  ou  de  laine.  Le  droil  sur  les  spiritueux 
fut  diminué  d'un  tiers.  Les  droits  sur  diverses 
matières  premières  qui  étaient  encore  imposées, 
telles  que  la  filature  de  soie  éerue  ou  teinte  et 
les  cuirs,  disparui-cnt  ;  de  même  pour  ceux  des 
articles  5cientifl'f^1'^  et  des  objets  d'art.  On 
acUcva  de  rayer  4u  tarif  les  produits  a  l'égard 
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desquels  les  droits  ne  rendaient  pas  ics  frais  de 
perception,  et  constituaient  envers  le  conimeree 

une  vexation  gratuite.  Enfin,  le  tarif  fut  sim- 
plifié de  deux  autres  fiaçons  :  premièrement,  on 
groupa  sous  un  seulet  même  droit  les  articles 
analogues  bits  d*une  même  matière,  et  ne  diffé- 
rnit  entre  eux  que  par  les  dimensions  ou  par  la 
forme,  qui  auparavant  étaient  taxés  fort  incga- 
tement;  secondement,  on  fit  disparaître  d'au- 
tres inégalités  motivées  sur  la  diversité  des 
lieux  (le  provenance,  qui  impoi  te  fort  peu  au 
consommateur;  car  c'est  à  celui-ci  qu'en  An- 
gleterre, depuis  sir  Robert  Peel,  on  rapporte 
la  convenance  des  dis(iositions  du  tarif,  et  avec 
beaucoup  de  raison,  puisque  <  'est  en  vue  de  la 
consommalioa  qu  un  se  livre  a  la  productiou. 

Ces  propositions  excitèrent  un  violent  on^ 
dans  !e  sein  du  parti  tory,  mais  Robert  Peel 
tint  bon.  La  plupart  des  hommes  dislingues  du 
parti  lui  restèrent  fidèles  ;  en  particulier,  lord 
Wellington,  l'homme  le  plus  considérable  et  le 
plus  considéré  de  toute  l'Angleterre,  s'associa 
étroitement  à  son  sort.  La  chambre  des  lords 
suivit  l'exemple  do  la  chandm  des  communes, 
et  le  principe  de  liberté  commerciale  fil  désor> 
mais  |tariie  intégrante  de  la  politique  anglaise. 
—  Les  inln^fues  et  la  raocuue  des  dissidents  du 
parti  tory  obligèrent  Robert  Peel  è  quitter  le 
pouvoir,  le  5  juin  1846.  Mais  le  branle  était 
donné  :  les  wbigs  qui  lui  succédèrent  sons  la 
conduite  de  lord  Joba  Russcll,  continuèrent  la 
réforme  commerciale  qu'il  avait  si  bien  com- 
mencée ;  nut:nTim(>nt,  ils  firent  abolir  en  1850 
le  célèbre  acte  de  navigation  qui  datait  de 
Cromwell.  M.  Peel  les  soutint  dans  toutes  leurs 
entreprises.  Quoique  en  dehors  du  gouverne^ 
iiff  nt,  rinfluen.-"e  dont  il  jouissait  était  immense; 
tout  le  monde  sentait  que,  sans  ces  heureuses 
réformes,  la  révolution  européenne  do  1848  eût 
pu  causer  la  subversion  totale  de  l'Angleterre. 
Un  magnifique  avenir  semblait  donc  encore  ré- 
servé à  R.  Peel,  lorsque,  le  29  juin  18â0,  une 
chute-de  cheval  sur  le  pavé  de  Londres»  le  blessa 
à  mort;  il  expira  le  2  juillet. 

Aujourd'liui,  la  nouvelle  politique  commer- 
ciale que  Robert  Peel  a  inaugurée,  et  qui  avait 
d'abord  excité  beaucoup  de  réclamations,  est 
jugée  sans  retour  ;  elle  a  changé  la  face  du  pays, 
elle  a  donné  à  la  prospérité  publique  une  impul- 
sion extraordinaire.  Les  industries  au  nom 
desquelles  on  avait,  avant  le  vote  de  la  réforme 
douanière,  poussé  les  [ilaintes  les  plus  vives,  au 
lieu  d'en  être  ébranlées,  se  trouvent  dans  les 
conditions  les  plus  satisfaisantes.  Stimulées  par 
la  réforme  à  améliorer  leurs  procédés,  elles 
l'ont  fuit  avec  un  succès  qui  a  dé}wssé  toutes 
les  espérances.  L'Angleterre  ofire  ce  spectacle 
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menreilleiix  à  tous  les  peuples  civilisés  qaeeha- 
«ine  année  à  pen  prèft,  elle  retnnche  des  taxes 

pour  deux  millinns  stcriings,  et  qu'il  lui  reste 
eoprriflant  tous  les  ans  un  magnifique  excédant 
de  refetU».  Aujourd'hui  qu'une  expérience  de 
plasieura  ann^  est  Tenue  eonflrmep  les  ttiée- 
ries  de  B.  Peel,  on  petit  jtippr  s'il  se  berçait 
d'une  fausse  espérance,  lorsque,  au  fort  de  la 
lutte  engagée  pour  la  rétbrme  di»  lois  deseè- 
féales,  il  s'exprimait  en  ces  termes  :  c  Ta!  la 
confiiuice  de  luis-'^er  nn  nom  dont  on  sasou- 
viendi-a  avec  plaisir  dans  la  demeure  de  celui 
qui  gagne  son  pain  quotidien  à  la  snedr  de  ion 
flront,  lorsqu'il  lui  sera  permis  de  réparer  ses 
foires  f'puisoes  par  imc  nourriture  abondante, 
à  t>ûn  marché,  et  d'autant  plus  agréable  qu'elle 
ne  sera  pins  rendue  anère  par  les  sentiments 
d'une  ifijiistice.>  Micmkl  rMEvAi.iF.R. 

PÉGASIEN  (S^-vm-s-consoi-TK).  Loi  cé- 
lèbre dans  le  droit  rumain,  et  relative  aux  hé- 
rédités Adéteommissalres.  Dans  le  cas  de  fldéi- 
commis,  c'rst  dire  lorsque  rin'Htier  institué 
avait  été  prie  par  le  testateur  de  restituer  l'hé- 
rédité à  une  tierce  personne,  il  survenait  ordi- 
nairement des  difBenltés  provenint  aoil  de  ce 
que  rhf^rififT,  qui  ne  tn^ntiit  aunm  profit 
dans  l'hérédité,  refusait  de  l'accepter,  et  de  ce 
((u'ainsi  le  testament  était  annuité  avee  tons 
ses  dîels:  soit  de  ce  ^le,  lorsqu'il  acceptait,  il 
conservait  toujours  la  qualité  d'li<*ritlpr  font  ou 
tiansiiifiltautles  biensà  la  personne  désignée,  et 
restait  ainsi  soumis  i  toutes  les  actions  et  pour- 
ittîtcs  qui  pouvaient  être  diripécs  cmiire  l'héré- 
dité, rn  premier  séiiat»isconsulte.  rendu  l'an 
62  de  J.-t ,  le  sénalus-âonsnlte  Tribclli^^  or- 
donna que,  dans  le  cas  de  restitution,  toutes  les 
actions  qui,  d'ainvs  le  (1ioi(  civil,  cxistninil  en 
faveur  de  l'héritier  ou  contre  lui,  passeraient 
au  fidél commissaire  ou  seraient  données  contre 
lai.  Mais  cette  disposition  ne  remédiait  pas  aux 
inconvénients  qui  provenaient  du  n  fus  de  Tac- 
ceptatioii  de  l'hérédité.  Le  gémtuê  -  cûnauUe 
Piga^t  rendu  entre  70  et  76  de  l.-C.,  eut 
pour  objet  de  résoudre  cotte  difficulté.  Ce  sé- 
ratiis-consulte  donna  le  droit  a  l'héritier  de  rc- 
tenii'  le  quart  de  l'hcrcdité,  comme  il  le  pouvait 
déjà  par  la  loi  Faleidie  ft  l'égard  des  légataires, 
et  ordonna  que,  dans  le  cas  ou  il  refuserait 
néantitoins  d'aci  cpler,  l'acceptation  fût  f.iite  par 
ordre  du  prêteur.  Ces  deux  seiiatus-consultcâ 
fiirent  longtemps  appliqués  parallèlement,  sul* 
▼anl  les  circonsiances  ;  la  lnnsujis>!nn  des  ac- 
tions cl  ûcs  droits  se  faisant  par  des  moyens 
différents,  selon  que  Ton  choisiss^iit  entre  l'un 
ou  l'autre.  H  dérivait  de  la  une  confusion qde 
JUStiuicn  fltccSî^cTfit  ;i!inîi?s;»iit  If  •-''■■iiilti'-rnn- 

sttlie  lN;gaâieu,  et  en  en  iraus^t  tant  les  effets 


aux  acceptations  faites  eonformément  au  séna- 
tus-eonsulte  TrâwUlen. 

PEIILVl.  Nom  d'une  ancienne  langue  de  la 
Perse,  parl'^e  dans  ce  pays  avant  notre  ère  et 
dans  les  premiers  siècles  après  J.-C.  lx!S  Perses, 
sectateurs  aetuels  de  la  retiftlon  de  Eoroastre, 
atlribucnf  ri  cet  idiom^  ufip  bnule  antiquité, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Ânqneiil  [Zené-Avesta^ 
II.  p.  429).  Is  même  lavafit  suppose  que  le 
\  pehl?i  cessa  d'être  la  langue  dominante  en 
,  Perse  sous  Bahramgour(le  Vîtmmnr  v  flcshis- 
torieiis  byaantins),  dans  la  première  moitié  du 
1F*  iiêele  do  noti«  ère.  n  est  permis  de  eroire, 
cependant,  que  cette  langue  ne  oessa  totalement 
d'être  parlée  en  Perse  que  lors  de  la  ehnle  de 
la  dynastie  des  Sa^iiides  et  de  hi  conquête 
mosolmane,  vers  le  milieu  du  elèeie  de 
notre  ère.  Quelques  auteurs  supposonl  que  le 
pehlvi  ne  fut  à  aucune  époque  l'idiome  gênerai 
de  toute  la  Perse,  et  qu'on  ne  le  parla  guère 
que  dans  les  pravlacee  eoeidenialeB  de  rempin. 
On  ne  peut  rien  assurer  de  positifà  ce  fitjj«;  R 
e»l  certain  toutefois  que  la  cunalitution  de  cette 
langue,  composée  i-u  grande  partie  de  t«dieanx 
'Chaldaiques  revêtus  de  formes  ielrfcs,  semble 
autoriser  cette  supposition.  Le  pehlvi  s'  rrit  dr 
droite  à  gauche,  comme  le  ehaldéen,  mats  avec 
d'eutrescaraeiëresqne  eedemler  MMme.'^Netis 
ne  possédons  aujourd'hui  eu  pekivi  Qu'une  cos- 
moironie  appelée  Bom-Dehesch,  dont  Anquetil 
a  donne  une  traduction  dans  son  ZendrAfettOt  et 
quelques  traités  liturgiques.  Ces  dlfférenm  oïl- 
vraies  lien  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
Imiiériale.  —  M.  Joseph  Mfiller,  dp  Mimirh,  a 
publié,  dans  le  Jûumai  asiatique  d  avril  liiSlà, 
un  Mémoire  InléreMuC  fiMltttlét  fmef  eer  fti 

Imgaf  pehlri  \ 
PELOPIliM  {voy.  Niobium). 
PëUKCOP  ou  PÉIIÉKOP.  C'est  le  nom 
d'un  isthme  et  d'une  ville  de  la  Crimée.  «- 
L'isthme  rénuit  la  Crimée  à  l;i  Riis'^ir  TTiftiilio- 
nale,  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  d'Azul  ;  il  est 
très  étroit;  c'est  te  seul  point  par  où  la  Cri- 
mée puisse  élrc  envahie  par  terre.  Les  Grecs 
lui  doiinnicut  le  nom  de  Taphos,  qui  si|^nifie 
fossé,  parce  qu'il  était  coupé  par  un  fossé.  —  La 
Tille  de  Pérékop  est  située  par  61*  21'  long.  E., 
et  46'  8'  lat.  N.  ;  elle  est  ap|>clée  en  tartare  Or- 
Kapi,  porte  de  fa  ligne.  Les  Russes  s'en  empa- 
rèrent en  1?:^,  en  1771  et  en  1783;  ils  se  la 
firent  eéder  déflnitivement  en  17M,  I  la  suite 
d'un  traité  conclu  avec  la  Porte  sans  la  nie<lia- 
tinn  dp  h  Kmnrc.  Perékop  est  ifnporfanîe  par 
sa  ritarlelle  et  parsa  position,  qui  en  fatl  lu  clef 
de  la  presqu'île.  Sa  population,  do  reste,  n*est 

p'icrr ';nc  de  1.200  h;h'f:itiis,  et  la  n'est 
pour  ainsi  dire  qu'uue  douille  de  nai» 
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Mtioi  lê  long  de  1t  rontAî  mate,  1  mw  bonrg ,  sons  le  eétèbre  SchttpAln ,  m  devint 

épnqtiR  de  rannf'«e,  elle  devient  extrêmement  bient'U  son  collaborateur  pour  Touvrî^p^e  fntî- 

aniuioc  par  te  iMssage  oonliauel  de  eamvanes  tulé  Atsatla  iUnttrala  (Colmar,  17&l^il).  En 

de  ctianieaux,  de  troopefti»  de  moutom*  de  1740,  le  jeune  9MM  ItaliltM^  I  la  légatioa 

cbevaux,  de  troupes,  ele.  Elle  eftt  environnt^  do  Saxe  à  Paris,  d'où  11  pust  à  Dresde  el  à  W 

de  lacs,  doot  en  Min  vue  grande  quantité  Bovie  en  qm\\t6.  de  cnnseiller  de  légr^iion  de 

de  sel.  B.  M.  polonaise  au  ministère  des  relations  ext«- 

PÉRÉE  içéog.).  Ce  met  est  la  tradocllon  vienres.  Réclamé  en  175S  comme  anjet  (hm- 

fren|ue  du  moi  héber,  au  delà,  et  il  avait  t'té  çais,  par  le  coinle  de  Choiseul  et  le  cardinal  de 


apt'Ii  jiK  par  les  Grecs  à  to»jt  le  pays  ^dp  pos- 
sèdaicui  les  Hébreux  à  l'orient  du  Jourdain.  Il 
eonwpend  fiar  eenaéqnent  an  pnys  de  Galaad, 
dont  il  esl  |>;ii  l('  si  souvent  «lans  rÉcrimre,  qui 
était  disitfne  aussi  sous  le  nom  d'ilél/er  ha-Yur- 
4en  (au  delà  du  JuuiUain).  Mais  le  nom  de  Pérée 
ae  fmnd  aonvent  dans  nn  sens  plus  restreint, 
ei  il  filait  spiVialnmenl  rtnniioe  la  contrée 
comprise  entre  te  Jabok  et  l'Arnon,  occupée 
jadis  par  les  AmorHiéens,  dont  le  roi  Sthon  hit 
vaincu  par  UsâMé  La  Pérée,  du  temps  de  Jo- 
seph, était  en  grande  partie  déserte;  son  sol 
raboteux  était  cei»endant  fertile,  et  on  y  culti- 
vait anHQut  l'oilrier,  la  vigne  et  les  palmiers. 

PÉRUVINE  {ch>m.).  Cest  la  substance  qui 
se  forme  dans  l'action  de  In  potasse  ri  froiil  sur 
là  Ciuuameiue.  bile  a  pour  lonnule  C'*I1'*0*. 
BUe  est  liquide,  plus  légère  qne  l'e.ia,  très  f 
lalile,  peu  solnble  dan»  l'eau,  soluble  en  tmitt^^v 
proportions  dans  l'alcool  et  i'éther.  Sou  odeur 
est  agr(''able  et  amniatique. 

PEUTLVGER  (Conrad\  né  à  Augsbourg 
en  1465,  et  mort  en  1547,  fut  membre  et  ens  ile 
président  du  sénat  d  Augsbourg,  remplit  plu- 
iieom  mteaions  auprès  des  empereurs  Haximt- 
lien  et  Charles^^uint,  forma  \uw  magniiique 
btbliolln que  fju'il  ouvrit  au  public,  et  se  fit 
une  granUc  icputation  comme  érudit.  On  doit 
citer  parmi  aes  ouvrages  :  8mmm  wUutati» 
fragmenta  in  AuguBtaVindelicorum  reperla,  l.>05; 
Sermones  comiralfi  ia  q  tibus  multa  de  mirandit 
Cemaniw  anUquitalibus  rcferuntur,  1ô30;  De  in- 
eKMliMie  roaiMl  Uitperii  et  çwHum  «omsil^nitia- 
nikM,  qu'on  trouve  fi  la  suite  dti  prôrèdent 
ouvrage;  De  rebu»  Cothorum,  Bàle,  1531.  Peu- 
tinger  contribua  beaucoup  ik  la  renaissance  des 
letbrea,  en  oodpérant  à  la  publication  des  meil- 
leurs auteurs  latins.  Aujourd'hui,  il  n'est  guère 
connu  que  par  la  fameuse  carte  ou  table  de 
l'empire  romain,  &  laquelle  son  nom  est  resté 
attaché,  bien  qu'il  ne  l'ait  ni  découverte  ni  pu- 
bliée (voy.  TAntr.  de  Pbutingkr). 

PFEIfFEL  *(  CuBàTiEif-FRÉogRic  ) ,  savant 
publiciale  français  du  sicele  dernier,  naq.'iit  à 
Golmar  le  3  octobre  1720.  Son  père,  juriscon- 
sulte du  roi  et  premier  magistrat  {stettmeuter) 
du  ia  ville  de  Colmar,  lui  fut  enlevé  douze  ans 


Bcrni?,  qui  désiraient  utiliser  ses  talents,  il 
entra  au  service  de  Louis  XV  comme  son  chargé 
d'affaire»  à  Ratisbonne.  Trola  ans  iprtei  tl  paaia 
k  Muni  h  en  la  donhlr  qiinîit^  de  jnrUeontulte 
àu  roi  de  France  el  de  ministre  résident  du  due 
de  DettX*Ponls.  11  y  devint  un  des  fondaieurt 
de  PAcadémie  des  sciences  de  Bavière,  et  con^- 
courut,  comme 'Hn^rtfur  de  la  classe  d'hi'^tnipe, 
à  la  rédaction  de  l'important  recueil  des  Monu- 
mmta  torea.  En  1797,  il  ftat  appelé  Versailles, 
et  attaché  au  département  des  affaires  ètrao^ 
gères,  pour  y  remplir  les  fonctînns  ie  son  em-^ 
ploi.  Il  s'y  distingua  et  ménta  pariiculieremeilt 
la  fliveor  do  comte  de  Tergennes,  nm  chef,  qui 
avait  coutume  de  l'appeler  ses  archive»  vinmtet: 
Fo!  fcnKMit  attaché  au  principe  monarchique,  il 
liuunu  sa  démission  en  1792,  et  sévit  dépouiller 
de  aes  biens  comme  émigré  ;  Il  était  entré  lit 
•îf-rvif'  'lu  iU]r  rlr  n(nn-Pnrit«^  on  qualité  de 
conseiller  intime  d'£tat.  .Napoléon  le  Ht  rayer 
de  1(1  liste  des  émigrés  en  1801,  le  nomma  un 
de  ses  trois  commissaires  pour  la  convention 
relative  à  l'octroi  de  navigation  du  Rhin,  et  le 
décoi-a,  en  IMM,  de  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur, en  récompense  de  ses  longs  et  honorables 
services.  Il  mourut  à  Pans  le  19  mars  1807.  Le 
principal  tilre  d'illustration  littéraire  du  publi- 
ciste  Pfcffel  consiste  dans  son  Abrégé  clwonolO' 
gique  de  rM*(tfire  êt  iê  éroU  pMIe  4$  fàttê» 
mu'jvc,  dont  la  quatrième  édition  parut  à  Paris 
en  1776,  ouvrage  (pii  n'a  point  été  surpassé  de- 
puis, et  qne  le  savant  M.  Daunou,  dans  son 
cours  d*études  historiques,  proclame  to  «Ik^ 

éCetavr  -  iu  ijenre. 

PFtFFEL  (THÉoraiLE-CorcRAD),  fi-rrc  fadet 
du  précédent,  occupe  un  rang  distingué  sur  le 
Parnasse  allemand  comme  fabuliste.  Il  naquit  à 
Cohnar  le  28  juin  1736,  fut  élevé  à  l'universilé 
de  Ualle.  11  perdit  la  vue  à  l'âge  de  vingt-trois 
ans.  el  ae  voua  tout  entier  depuis  lors  k  It  litté> 
rature.  En  1773,  il  fonda  à  Colmar,  avec  Tauto* 
risatinn  du  roi ,  une  école  qui  reçut  !*»  nom 
d'Acadcmic  militaire,  et  qui  attira  bientôt  un 
grand  nombre  d'élèves  indigènes  et  étrangsn. 
La  révolution  l'obll.^e  i  à  1 1  fermer  et  lui  en- 
leva sa  f  )rtuiie.  Sous  l'empire,  il  devint  pré- 
sident du  comité  d'instruction  publique  pour  le 


H  it  M»  dMiai  à  l'uriviitité  do  Sifss- 1  dépsrlemeai  du  Haotahia^ol  nountl  lol«mal 
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1809,  an  milieu  des  re^ts  fmiyerscls.  Ses 
(Bums  en  prose  et  ea  vers  eoiuposent  une  col- 
leetion  uni  voluiiiliieiue,  qui  tire  sa  priociiu  I  e 
valeur  du  recueil  de  fables  qui  en  fait  partie. 
Elles  portent  l'empreinte  de  la  sérénité  de  son 
caractère,  et  s'élèvent  souvent  a  une  véritable 
iDSpfntloii.  M.  nul  Léhr,  ton  dlai^pte,  ta  a 
traduites  en  fonçais  sous  le  titre  de  Fables  et 
poésies  chômes  de  r.-C.  Pfeffel  (Strasbourg, 
1840).  C.  DE  P. 

PI1A€ÉE,  en  hébreu  MMk,  fliftde  Remaha, 
€t  assassin  du  roi  Phacéia,  monta  sur  le  trône 
d'Israël  eu  748.  Craignant  une  invasion  des 
Assyriens,  il  «oneliit  vue  alUanoe  a?ec  llésin, 
roi  de  Syrie,  et  résolut,  de  concert  avec  ee 
prince,  de  détrôner  Joatham,  roi  fie  Jnda.  Il  ne 
purent  réaliser  ce  projet.  Mais  après  la  mort  de 
Joalham  (741)  ils  profilèrent  de  la  jeoneaseet  de 
l'inexpérience  d'Achaz,  son  successeur,  pour 
envahir  la  Judée.  Ils  n'osèrent  assiéger  Jérusa- 
lem, mais  Résin  s'empara  de  la  ville  d'Elalli  sur 
la  mer  Rooge.  et  Pbaoée  ravagea  les  frontières 
du  royaume  de  Juda,  fit  un  butin  immense  , 
et  appela  à  son  secours  Téglalh  -  Fiialasar , 
roi  d'Assyrie,  qui  s'empara  des  États  de  Hésin 
et  de  tout  le  royamne  d'Israël .  excepté  de  la 
Samarie.  KiontdtOsée,  fils  d*Ela ,  nnrdit  une 
conspiration  contre  Pbacée,  qui  fut  assassiné  en 
738.  Le  royaume  d'Israèl  se  trouva  alon  en 
prote  à  une  longue  antidiie,  à  la  fin  de  iMiaelle 
Osée  parvint  à  se  placer  sur  le  trrtne 

FliA€ÊL4,  en  hébreu  Pékahia,  roi  d'Israël, 
élait  filsde  ManabBD,  aoqnel  il  sneeMa  en  760, 
vers  la  fin  dn  règne  d*Osias,  roi  de  Juda.  Deux 
ans  après,  un  de  ses  officiers  nommé  Phacée, 
forma  contre  lui  une  conspiration  avec  60  Ga- 
laadiles.  Pbacéia  Ait  assassiné  dans  Mm  palais, 
et  l'auteur  de  ce  crime  monta  sur  le  trône. 

PIIÉMOL'E  (acide)  et  encore  ALCOOL 
PllÊiMQUË,  HYDRATE.  PllÉrVYLE, 
PHÉNOL,  ACIDE  CARBOLIQUE.  Ce 
corps  a  élé  découvri  t  flans  le  goudron  de 
bouille.  Il  prend  naissance  dans  la  distillation 
d'un  mélange  d'acide  salieyliqoe  et  de  chaux; 

on  l'a  également  trouvé  dans  les  produits  de   Du  temps  d'Abraham,  ils  habitaient  les  environs 


déphcer  leur  acide;  il  doit  donc  être  considéré 
comme  un  acide  très  faible,  il  existe  cependant 
en  eombinaîson  avee  les  bases. 

Un  mélange  d'acide  phéniqne  et  d*acide  snl- 
fiirifinr  (Irtnne  lieu,  au  bout  d'un  certain  temps, 
à  la  iunualiou  d  ua  nouvel  acide  ayant  pour 
fbnnnie  C'>TO,  (SO*i*,HO,  c*est  faeide  se^ 
phénique. 

Le  brome,  le  chlore,  l'acide  azotique,  par 
leuraction  sur  l'acide  phénique,  donnent  lieu  à 
de  nouveaux  produits  ollirant  plnaienm  degrés 
desattirrttioti  nvec  le  même  corps,  06  qni  donn^ 
toute  une  série  de  composés. 

PHÉNOWfcrHOL  ou  ANfSOL  {chim.). 
Substanoequi  se  produit  lorsqu'on  distille  l'acide 
anisique  avec  un  excès  de  baryte.  l/^^nisni  a 
pour  formule  C**H*0*;  il  diftëre  donc  de  l'acide 
anisiqne  CRM)*  par  2^ivalents  dlMdde  car- 
bonique. L'anisol  est  liquide,  incolore,  très 
fluide,  d'une  odeur  aromatique;  il  bout  :i  15"2"; 
il  est  soluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'ai- 
oool  et  rétlier.  Trailé  par  le  brome,  il  donne 
un  oom))^^^  qui  cristallise  «n  tables  volumi- 
neuses d'un  grand  ^lat  :  C'*H"Rr^()'.  Le  chlore 
attaque  aussi  l'anisol,  et  donne  iieu  a  un  pro- 
duit chloré  analogue.  L'anisol  est  isomère  avee 
h  créosote.  Par  l'actiiiii  de  la  pota&se,  il  se  dé- 
compose en  esprit  de  bois  et  en  acide  phéni- 
que. Chaonn  de  ces  dérivés  par  substitution  su- 
bit une  décomposition  annIojitQe;  de  là  le  nom 

de  phenométhol. 

PiUùHES,  Pherœ.  Ville  de  lalhessalic,  près 
de  la  Ifagnésie,  I  quelque  milles  de  la  céié. 

On  en  attribuait  la  fondation  à  un  filsdeClé- 
Ihie,  roi  d'iolcboz,  nommé  Plières,  qui  y  régna 
et  laissa  le  Irùue  à  ses  ûls  Admete  et  Lycurgue. 
Jasony  na^nit,  dit-on.  Apollodore  dit  que  ee  Ait 
par  cette  ville  qu'Hercule  revint  dfs  enfers. 
Phères  était  située,  seton  Straboft,  k  im  stades 
du  mont  Pelion.  Elle  fut  cruellement  tyran- 
nisée par  Alexandre  (Mf  .00 mot  an  S^iyMMut). 
Philippe  s'en  rendit  maître  en  352. 

PllÉllÉSIEKS.  Un  des  peuples  chananéens 
qui  occupaient  la  Palestine  avant  les  Hébreux. 


la  distillation  du  benjoin.  On  l'a  considéré  tan- 
tôt comme  un  acide  et  tantôt  comme  nu  corps 


de  Béthe!  {Crrtt'sc,  xxiii,  7);  plus  tard,  on  voit 
les  Phérésiens  éublis  dans  la  montagne  d'É- 


neutre  et  se  rapprochant  beaucoup  des  akools  |  phni1metdeJuda(Joiiii^,  xvui,  15.— /v^es.  i,  4). 


par  ses  iit  Hi  ri*  '< générales.  Sa  composition 
est  re!M-S(  iiiiv  parla  formule  C»*H'0,I10.  L'a- 


PIIILADELPIIEES,  Philadelphece  (bot.). 

Famille  de  |)bntes  dicotylédones  polypét^tles 


dde  phénique  est  blanc,  cristallin,  fusible  à  j  établie  par  Dun.  Eile  comprend  des  arbrisseaux 
SB*,  peu  aoluUe  dans  rean,  soluble  en  tontse  droits,  à  feuilles  simples,  opposées,  enUèinson 
proportions  dans  l'alcool  et  dans  réllicr.  Sa  dentées,  sans  stipules;  à  fleurs  blanches.  od<H 
densité  à  18°  e.st  de  1 ,065  ;  il  bout  vers  188°  et  rantes,  complètes  et  régulières,  distinguées  par 
brûle  avec  une  flunnue  luiigiueuse.  11  dissout  le  les  caracleres  suivants  :  calice  à  tube  turbiné 
aoufkeet  l'iode.  11  ne  roufitpns  le  papier  do  i  ou  campanule,  adhérent  à  Tovaire,  à  limbe  on>- 
lottfiwiolnidiiiOttkleecariManiannlcaUBsaiiit  [  pèMf  divlié  m  funttru  M  dilt  inti  M  Ulm 
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peT^Î<!tl!ll8,  en  préfloraison  valvaTre;  p^tnles 
insérés  sous  an  aoneau  qui  couronne  le  sommet 
4le  Ponire  et  qui  borde  la  gorge  da  odioe,  en 
nombre  égal  aux  divisions  de  eelUKCt;  ovaire 
adhrrenlau  tube  du  cnlife. 

Les  végétaux  qui  composent  la  fiamitle  des 
phitadeipbcee  sont  diartmiaés  dus  le  midi  de 
l'Europe,  dans  l'Amérique  Septentrionale,  dans 
le  Japon  et  dans  le  nord  de  l'Inde.  Ils  forment 
les  genres  Seringat  ou  Syringai  {PiuiadelphtLSt 
lin.),  DeatmuHM,  Un.  et  DeuMa,  Thuib.—  Le 
premier  de  ces  genres  renferme  plusieurs  jolies 
espèces  répandues  dans  les  jardins.  Le  dernier 
commence  à  y  êlre  fréquemment  représenté  par 
eon  espèce  prlncipele»  le  DeuUia  «coire,  Timab., 
arbrisseau  du  Japon,  où  il  a  différents  usapes, 
entre  autres  celui  de  servir  à  pdlir  les  bois, 
grftce  aux  aspérités  très  rudes  que  présente  la 
surface  de  ses  feuilles. 

PIIILESIACÉES,  Philesiaceœ  [bot.].  Plu- 
sieurs botanistes  admettent  sous  cette  dénomi- 
nation nne  petite  foraille  de  plantes  dicotylé- 
dones qui  n'est  composée  que  des  deux  genres 
Philesia,  Commers.,  et  Lapageria,  Buiz  et  Pav. 
Les  végétaux  qui  la  constituent  sont  dessous- 
arbriiseauxqni  émissent  spenianénwnl  dans  les 
parties  de  l'Auiérique  nu  ridionale  SituéeS  an 
delà  du  tropique  du  capricorne. 

PHILIPPE,  roi  de  Syrie,  était  fils  d'Àn- 
tiodins  Vlli  Grypus.  Après  la  mort  de  son  IMre 
Sélcucus  V  Epiphane,  il  se  fit  prorl-imer  roi 
avec  son  frère  Antiocbos  U,  pendant  qu'Anlio- 
cbus  X  EuB^e,  fils  d'Antiochi»  de  Cy tique  ^ 
cberdiatt  à  s'assurer  la  couronne.  Antiocbu  s  xi 
périt  bien(f\»  Philippe,  marcba  alors  contre  Eu- 
sèbe,  et  remporta  sur  lui  une  grande  victoire; 
mais  bientôt  il  se  présenta  un  nouveau  compé- 
titeur au  trdne;  c'était  un  frère  même  de  Phi- 
lippe, qui  prit  le  nom  deDémélrius  II!  Ewher, 
cbassa  Piiiiippe  d'Autioclie,  et  alla  l'assiéger 
dans  Béroé.  Le  dernier  des  enfuits  de  Grypus, 
Antiocbus  XH  ou  Denys,  crut  pouvoir  luttrr  con- 
tre Philippe,  et  se  fit  lui-même  proclamer.  En 
même  temps  Eusèbe  reparaissait  avec  un  nou- 
velle armée.  Cependant  Philippe  était  parvenu 
à  rentrer  dans  Antioche,  et  bientôt,  profitant 
d'une  expédition  de  Denys  dans  la  Pétrée,  il 
marcba  sur  Damas,  dontce  dernier  aifiit  fiiit  sa 
capitale  ;  mais  Denys  avait  été  tué  par  Arétas, 
roi  des  Arabes,  qui  accourut  lui-môme  en  Sy- 
rie, prit  Damas  et  le  titre  de  roi  de  la  Cœlésyrie. 
Les  Syriens,  se  voyant  ruinés  depuis  plus  d'un 
demi-siècle  par  les  rejetons  abâtardis  de  Sélcu- 
cus, envoyèrent  une  ambassade  à  Tigrane,  roi 
d'Arménie,  en  le  priant  d'accepter  la  couroime 
de  Syrie  (80).  Miilippe  renonça  alors  an  trdne 
doDtil  dtaitllidriiier  14fittBM»«i  HMttnil  cil  f7» 


après  avoir  va  la  Syrie  devenir  m»  sminen 

romaine. 

niLIPPB.  Deux  personnsgcs  de  ee  nom 

figurent  dans  l'histoire  des  Jmb.— PnuiM, 

originaire  de  Pbrygie,  fut  nommé  gouverneur 
de  la  Judée  par  Antiocbus  Ëpipbane  en  109.  Il 
présida  aux  perséeutions  exercées  contre  les 
fidèles.  Lors  de  la  révolte  de  Matbathias,  il 
marcha  contre  Ifâ  Juifs,  les  poTirsuivtt  dans 
les  montagnes,  et  en  massacra  ua  grand  nom- 
bre sans  épargner  ni  les  femmes  ni  les  enfuiis, 
—  Piin  irPE,  le  Tétr arque ,  était  fih  d'Hé- 
rode- le- Grand.  Son  père,  à  son  lit  de  mort,  le 
nomma  tétrarquc  de  la  L'atanee,  de  la  Gaulanl- 
tide,  de  la  Trachnitide  et  de  Panéas,  provinces 
dont  le  revenu  était  évalué  à  cent  talniis.  Phi- 
lippe fonda,  sur  remplacement  du  village  de 
Betbealda,  une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Julins,  enrbonneurdeJulie,  fille  d'Auguste, 
et  agrandit  celle  de  Panéas,  qu'il  appela  Césa- 
ree  de  Philippe,  il  régna  37  ans,  se  ât  aimer 
par  ses  mosun  simples  et  douces»  et  monrut 
sans  enfants,  l'an  31. 8a  tétrarchie  Ait  réunie  i 
la  province  de  Syrie. 

PHILIPPE  (Juucs-Phiuppvs),  empereur 
romain  surnommé  VAnke^  parce  qu'il  était  né 
dans  la  Trachonite  en  204.  On  ne  sait  rien  de  sa 
fannlle,  sinon  que  son  père  était  un  célèbre 
chef  de  bédouins  pillards.  Philippe  fut  nommé 
préfet  du  prétoire  en  213.  L'année  suivante, 
après  une  victoire  remportée  par  Gordien  sur 
Sapor,  roi  de  Perse,  il  excita  dans  rarmée  une 
révolte  pendant  laquelle  Gordien  fui  tué.  Phi- 
lippe fut  alors  revêtu  de  la  pourpre  par  les  soI-> 
dats  ;  celte  élection  fut  confirmée  par  le  sénat. 
Le  nouvel  empereur  se  hâta  de  terminer  la  guer- 
re avee  la  Pene,^  obtint  la  poix  an  prix  de  la 
Mésopotamie.  11  laissa  aux  chrétiens  la  liberté 
de  pratiquer  publiquem^MU  les  cérémonies  de 
leur  religion,  et  chercha  a  gagner  l'affection 
du  peuple.  En  345,  Il  maretia  contre  un  peuple 
barb:iir  qui  ravageait  les  bords  du  Danube,  le 
vainquit  et  lui  imposa  une  paix  avantageuse. 
Ce  fut  sous  son  règne  (21  avril  2të)  qu'eurent 
lieu  à  Rome  les  fêtes  de  commémoration  de  la 
mit! if  nie  année  de  la  fondation  de  la  ville, 
d'après  le  calcul  de  Yarron.  Pliilippe  fit  fer- 
mer la  même  année  toutes  les  malsons  de  dé- 
bauche que  ses  prédécesseurs  s'étaient  contentés 
de  frapper  d'un  imp^t  consiifr' i  ;ible.  tyran- 
nie de  son  frère  Priscus,  en  Orient,  occasionna 
une  révolte  (240).  Jotapten  se  fit  proclamer 
empereur;  P.  Carilius  Marinus  prit  aussi  la 
pourpre  dans  la  Mésie.  Dèce,  envové  par  Phi- 
lippe pour  punir  les  coupables,  accepta  lui- 
même  l'empire  qu'on  Ini  olTMt.  Pliilippe  ao- 
«mirtttiaiiilMpottriNiiiiroeitn  léMlkwj  ntit 
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Û  Alt  ninni  et  iné  I  Térom  (octobre  MO)» 
PHILIPPE,  duc  de  Snuabe  et  empereur 
d'Allemagne,  était  frère  de  Henri  VI.  ApK's  la 
mort  de  ce  prince ,  les  seigneurs  el  les  évéques 
essembié.sà  Arnsberg  en  Thuringe  lui  conflcrciit 
l'administration  de  l'empire  pendant  la  inino- 
rité  de  Frédéric  U  ^1198);  mais  une  partie  des 
seigneurs  allemands,  irrtUls  des  dispositions 

Srises  ptr  Henri  Tl  pour  rendre  l'empire  héré- 
itaire,  se  réunirent  à  Cologne,  et  décernèrent 
l'empire  à  un  duc  de  quelques  cantons  de  la 
ftulsse  nommé  Bertbotd.  Ge  fiinUlme  d'empe- 
reur renonça  bientôt  à  dos  protenlioiis  qu'il  ne 

S cuvait  soutenir;  on  élut  à  sa  phicc  Othnn  duc 
e  Brunswick.  Pbilippe  se  Qt  nommer  lui-mètne 
«mpereor.  Eu  1906,  il  battit  Ollion,  et  le  força 
à  >c  retirer  en  Angleterre.  Tous  les  obstacles 
Bciublaieiit  s'iHre  aplanis  devant  lui ,  lorsqu'il 
fut  a&sasÀiiiéa  Bambcrg,  en  12u8,  par  le  comte 
Olhon,  palatin  de  B;iviére. 

PIlfLIPPE.  Und^-ravedeUcsse.  surnommé 
le  Hagnauiaie,  ne  le  13  novembre  1504.  Ce  sei- 
gneur, dont  la  principauté  fornuiîl,  I  cette  épo- 
une  des  plus  Importantes  de  l'empire 
germanique.  M  L-  v^nr  aux  prédications  de  Lu- 
ther dès  l'époque  de  la  dieie  de  Worms;  U  se 
Jeta  tout  jeune  encore  dans  te  parti  de  la  ré- 
forme, et  en  fut  dès  lors  un  des  plus  forts  sou- 
liens.  Il  prit  une  part  notable  à  la  répres- 
sion (le  l'insurrection  des  paysans  en  f  524,  cou- 
dut  à  Torgau,  en  aree  le  due  l«an  de 
Saxe  la  première  ligne  défensive  contre  les  en- 
nemis de  la  rf'luruie,  cl  devint  en  1532,  avec 
rélcclcur  de  Saxo,  uu  des  deux  cbefs  de  la 
ligue  de  Smaksaide.  Toujours  armé,  en  vue  de 
,a  iriierrc  lelif^ieuso  qui  était  sans  cesse  sur  le 
point  dïciali  r,  Philippe  reUiblit  en  1531,  dans 
le  Wuriemlicj^',  le  duc  Ulrich,  qui  avait  em- 
brassé le  protestantisme;  en  1542,  il  chassi  de 
ses  Étals  le  duc  Henri  de  Urunswick,  très  hos- 
tile à  la  religion  rcrorniée.  La  guerre  de  Smal- 
calde  ayant  éclaté  enfin,  el  tes  priiiees  protes- 
tants ayant  été  complètement  latins  à  Multibcrg 
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(l')17),  Pliili|>pe  dut  se  rendre  à  discrétion; 
luais  t)ien  que  la  liberté  lui  eût  été  promise,  il 
fealtà  prisonnier,  et  ne  fut  délivré  qu*en  1658. 
eo  vertu  de  la  convention  de  Passau,  suivie 
peu  après  de  la  convctitiou  dMugsboitrg.  Il 
mourut  à  Cassel  le  31  mars  15G7.  Le  plus  sin- 
fuller  épisode  de  sa  vie  est  son  seecmd  ma- 
riage avec  Marguerite  (îp  Sniile  (irjl;).,  du  vi- 
vant et  avec  U;  consentenienl  de  sa  femme  légi- 
time Christine  de  Saxe  ;  et  ce  qn*il  y  a  de  plus 
lK»nleux  pour  les  chefs  de  la  l'êformei  c'est  que, 
dans  des  vues  p(»lili»irirs,  ils  a;  prouvèrent  celte 
dérogation  aux  lois  daiiu  h  et  humaines,  et  que 
Luttier  et  HéUnditoa  permirent  cette  bigamie 


par  une  consnllation  wpnsÊê,  la  eénnaissanet 

de  ce  mariage  ne  tarda  pas  à  devenir  publique, 
malgré  les  précautions  prises  pour  le  cai  her. 
On  prétend  d'ailleurs  que  Philippe  vécut  tau- 
jours  en  barmonié  parfidte  avec  ses  deux 

femmes. 

PIliLIPPIQCE.  nommé  aussi  Bardanei, 
empereur  d'Orient ,  monts  sur  le  trône  en 
711,  après  la  mort  de  Justinicn  II  (voy.  ce  mot 
âu  Sappl).  Un  moine  lui  avait  pi-édit  autrefois 
qu'il  serait  empereur,  et  que  son  règne  serait 
long  et  glorieux;  s'il  abolissait  le  riiième  eonseil 
œcuménique.  Un  conciliabule  réuni  à  cet  effet  S6 
conCoruia  aux  viiîmii  '  ;  de  l'empereur,  qui  fit  si- 
gner la  coudawualiou  parle  patriarche  de  Coo- 
slahltnopte,  l'archevéque  de  Cyalque  et  un 
grand  nombre  d'autres  ecclésiastiques;  il  exila 
aux  qui  s'y  refusèrent.  Le  pape  Constantin,  au- 
quel il  avait  envoyé  la  décision  du  concilia- 
bule, re(\isa  de  le  reconnaître,  et  les  habitants 
de  Rome  témoignèrent  hautement  leur  méron- 
tcnteiuent  contre  Pliilippique,  s'opposèrent  à  ce 
que  son  Image  restât  exposée  dans  l'église,  # 
rerusi  rent  de  recevoir  auctmc  monnaie  à  son  ef- 
figie. Pondant  que  ce  prince  était  occupé  de  dis- 
cussions théologiques,  les  Sarrasins  désolaient 
les  provinces,  et  les  Bulgares,  après  avoir 
vagc  la  Tlii-ace,  arrivaient  jusqu'aux  portes  de 
la  capitale.  En  713,  il  fut  saisi  par  les  ordres 
du  palrice  George,  el  conduit  à  l'biiipodroine, 
oà  on  lui  creva  les  yenit  (3  juin).  L'armée  d^ 
cerna  la  pourpre  à  Anasla'-e. 

PlIlUPPOPOLi  ou  FILIBÉ,  anc.  Phi- 
lippopoUs.  Graudc  ville  de  la  Turquie  d'Europe, 
en  Romélie,  sur  la  llarilaa,  à  130  kfl.  N.-0, 
d'Andrinople;  population,  ^O.tKTO  habitants. 

PllILYDUËLS.  PhiiydreœiboL).  Pi  iiie  fa- 
mille de  plantes  monocotviédones,  établie  par 
11.  Rob.  Brown,  el  dans  laquelle  sont  compri- 
ses des  bi  rbcs  qtii  ciDi^scut  dans  les  endroits 
marécageux  à  la  I\ouvcllc-tlollande,  ainsi  que 
dans  la  Coebînchine  et  près  de  Canton,  çn 
Chine.  Ces  plantes  ont  des  racines  vivaces,  Ta- 
ci(  uli  ( 's-fibreuscs;  des  ti.L'PS  simples,  fenilb'es; 
des  feuilles  prévue  enticrcraeut  cetluleuses, 
demi-engaInantes  A  la  base,  les  radicales  eiisi- 
formes,  les  caulinaires  plus  petites,  alternes. 
Leurs  fleurs,  jaunes,  complètes,  sessilcs  et  so- 
litaires a  ruisselle  de  bractées  spathacécs,  for- 
ment un  épi  terminal,  et  présentent  les  ca- 
nclcrcs  siii\ants  :  un  p'rianthe  roloré  à  deux 
loiioles  égales,  placées  l'une enavant,  l'autre  en 
arrière;  trois  filets  (rélamlnes soudes  entre  eux 
dans  le  bas,  dont  les  deux  latéraux  pélatofdes 
ne  portent  pas  d'anthère,  tandis  ffuc  î'internié- 
diaii-e  porte  une  anlhèi'e  qui  s'ouvre  longitudi- 
aalement;  tin  otalM  llbro,  I  trais  loges  molt^ 
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Fim[  li\  m  irrps*^!!!,  qtir  termine  un  stigmate 
en  léie.  Le  fruit  des  philydréeseslttite  capsule 
à  trois  loges,  qui  s'ourre  en  traki  ttives  par 
^Iscence  loculicide,  et  qui  renfeniieQQ  grand 
nombre  de  très  petites  irraincs,  remarquables 
par  leur  tégument  coriace,  creusé  d*une  cavité 
diDS  lâ  région  da  htte  et  relcté  d'nn  épalasl»- 
semcnt  en  forme  de  chapeau  i  Tautre  exlrémi- 
tr;  IVmbrvon  de  ces  graines  est  droit,  cylin- 
drique, logé  dans  Taxe  d'un  albumen  charnu.>- 
On  M  range  dam  ertie  petite  fliiniUe  qne  fm 
deux  genres  HelteriaXnAl,  etiPAUydnia»  Stoks, 
J'un  01  r-diilrp  monotypes. 

PliLEGON,  écrivain  grec  du  second  siècle 
ée  notre  èf«.  était  origimire  dé  Tntlee.  Bs- 
dave  d'ahord,  il  Tut  alTi-anchl  par  l'empereur 
Adrien.  Il  nous  est  (Mirveiiu  de  lui  trois  opus- 
cules :  De  rebas  mWabUibus;  De  Longœvis;  De 
OlympHÈ*  qui  ont  été  pabtiés  par  Xylander, 
Bâle,  ISrS,  et  par  Fitinz,  Halle.  1775.  C'est 
dans  le  Xiit*  et  le  XIV*  livre  de  ses  Olympia- 
des qu'il  a  parlé  des  ténèbres  arriréas  à  n  mort 
de  Jésus  Christ,  dont  fit  aussi  ttentiott  Tlialins, 
tuteur  <!es  HMoire»  syriaqaet. 

PIILOAIDZLVE,  PIILORÊTIIVE  (chi.). 
La  pMorkMHê  est  un  principe  qui  existe  dans 
les  écnrces  de  pommier ,  de  poirier  et  de  ce- 
risier. On  la  prépare  en  traitant  récorcedti  pre- 
mier de  ces  arbres  par  de  l'alcool  faible  que  l'on 
hi%  ensuite  évaporer,  et  qne  ton  décofore  par 
le  charbon  aninml.  Sn  f  i  mule  est  C«*n""'0'*. 
Elle  crisuilise,  par  le  rcrroidissemcnt,  en  ai- 

{ quilles  longues  et  soyeuses.  Elle  est  peu  so- 
nble  dans  l'eau  froide,  mais  solublc  en  toutes 
proportions  dans  Tean  bouillante:  l'alcool  la 
dissout  très  facilement;  elle  est  peu  soluble 
éans  réther.  8a  saveur  est  légèrement  tm^re. 
La  phloridzine  se  dcstlfdrale  à  lOO**  fond  vers 
109«»  et  se  décoinpofie  aux  environs  de  200". 
Elle  est  sans  action  sur  les  réactifs  colorés. 
Us  acides  étendus  la  dédouMeni  en  gloeese  et 
en  une  nouvelle  substance  que  l'on  nomme 
ph'orétine^  dont  la  composition  est  représentée 
par  la  lunuule  CU^O*.  La  pblorétine  a  uue 
saTeor  ancrée;  elle  est  peu  soluble  dans  Teau, 
même  bouillante,  et  dans  rctber;  niais  elle  se 
dissout  en  toutes  proportions  dans  l'alcool. 
Elle  fond  à  180°  et  se  décompose  ensuite 


f«le8.  ft  Itat  pire  dé  Itiebéét  d'âpié,  «tf  M 

sncféda  fvoij  ly\r,nv!^]. 

PUTALIQl  B  {ncideU  PIITALAMIDE, 
mTALAmE.  PilTAliAIflLlQlIB.  L*«. 

cirte  phtallque  se  préj^are  en  traitant  le  perchlo- 
rure  de  nflpbtiline  C'^IP.CI*  par  l'acide  azoti- 
que. 11  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  très 
éotuMe  dans  l*aioool  et  réHier,  Il  crtstnlliae  en 
tamrilt  s  l'iin  blanc  jaunâtre.  Il  a  pour  formule 
C  11*0  ,21  r.  Par  le  calorique,  il  distille  en 
perdant  2  équivalents  d'ean,  ce  qui  donne  l'a- 
elde  pbtatique  anhydre  C*«H«0*,  qui  eristallise 
en  belles  aiynilles  rbomboïdales. 

La  phtaïamide  résulte  de  la  distillation  du 
phtalate  d'ammoniaque.  Elle  cristalline  en  lon- 
gues aiguilles.  8a  formule  est  C*'ll*(H,As. 

Le  phtnfanile  est  îr  rr^tiltatde  la  réaction  de 
l'acide  philaiique  en  fuâtou  sur  racriline.  Il  est 
Insoluble  dans  l'eau  et  fond  i  300».  Bouilli  avec 
l'ammoniaque,  il  se  convertit  en  acide  phtalani" 
lîqae,  très  peu  soluble  dans  l'eau  fmide,  beau- 
coup plus  daus  l'eau  chaude,  soluble  dans  l'al- 
eool  et  dans  rétber,  et  fusible  à  192. 

PIELrS  ou  PYLADÊ;8.  Hoi  d'Épire,  suc- 
céda  à  Molos5us,  fils  de  Pyrrhus  1",  qui  s'était 
distingué  au  si^e  de  Troie.  Ou  ue  sait  rien  de 
ton  règne. 

PIKIIIIE.  Roi  de  Hongrie,  était  fils  d'Othon 
Orscolo,  diige  de  Venise.  Après  la  mort  de  saint 
Élieune,  il  fut  élu  pour  succédera  ce ^rand  mo- 
narque (1038).  Mais  sa  tyrannie  lui  aliéna  bten- 
tôl  le  piT'ir  f\i'  ^^t^?  sujets, Un soulcvcnient  f^*né- 
ral  eut  lieu  en  1U41,  et  Pierre  fut  dépose, 
Hongrois  donnèrent  la  couronne  à  Samiiëi, 
surnommé  Aba,  neveu  de  saint  Étienne;  ce 
prince  fut  détrôné  lui-inémeen  Iu44.  Pierre  fut 
rappelé  ;  mais  il  ne  parvint  pas  à  contenter  ses 
sujets,  qui  le  massaerèrent  eil  1040.  lia  le  rem^ 
pluccrt-nt  par  André  l«,  son  parait,  qiti  mourut 
eu  iOCA. 

PIKItitL  le  Cruely  roi  de  Castiile,  né  en 
1934,  succéda  en  1350, 1  son  pére  Alphonse  Xt, 

et  se  rendit  odieux  par  sa  ci  uauté  des  le  com- 
mencement de  sou  règne.  Une  de  ses  premières 
actions  fut  l'assassinat  d'Eléonure  Giizuian,  se- 
crètement épousée  par  son  père,  qui  en  avait 
eu  Hrnri  de  Transtamare.  Picrro  nvait  pour 
favori  don  Juaii-.^iphonse  d'Albuquerque,  dont 
l'insolence  mécontenta  une  partie  de  la  no- 


PHOROilÉB.Flls  d'Inachus  auquel  il  suc-  blesse.  La  maison  de  Lara ,  qui  témoigna  la 


céda,  dit-on,  ^nr  le  trône  d'Argos.  Quelques 
auteurs  le  regardent  cepeudant  comme  le  véri- 
table fondateur  de  celle  ville  d'Argos  (Acusihn 
dans  Clem.  d'Alex.  Shom.^  liv.  I.  —  Pausanias, 
llv«  2,  ch.  15,  etc.),  et  ce  fut  lui  qui.  dit-on, 
éanm  des  lois  aux  Argiens.  On  rapporte  aussi 
^'il  battit  leaMblias  da  Sleyoïtt  al  la  Cti- 


prcmière  son  mécontentement,  ne  larda  pas  à 
ressentir  les  effets  de  la  vengeance  de  Pierre. 
Une  foule  de  grands  prirent  parti  pour  cette 
famille,  et  Ictn's  télés  tombèrent  bie.iidt.  Pierre 
songea  cn.suite  à  se  marier,  et  demaïKJa  la  tnaia 
de  Blanche,  fille  du  duc  de  Bourbon.  Malheu- 
; ,  Fferra  vit  Marie  de  Padilla  Afaot 
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rarrifée  de  la  jeune  reine,  s'éprit  pour  eîle  chez  les  jiisiiites,  et  profe^ssa  avec  distinction  à 

d'aoe  passion  violente,  et  lui  sacrifia  Blanche  Louvain,  puis  à  Rome,  où  il  mourut  en  1637. 

trois  jours  sprès  son  mtritge.  Cette  princesse  On  a  de  lui  des  CommaUûire»  tmr  CSeritÊn' 

fut  accusée  d'adultère  et  conrnu'e  dans  une  Sainte,  remarquables  par  une  immense  érudi- 

étroite  prison  ;  Pierre  Ot  déclarer  nul  san  ma-  tion  ,  mais  on  y  trouve  souvent  beaucoup  de 

riage,  et  épousa  Jeanne  de  Castro ,  qu  il  aban-  choses  étrangères  à  son  sujet.  Ceux  que  l'on 

donna  elle-même  an  bout  de  quelques  jours,  estime  davantage  sont  les  Commentaires  sur  le 


Ferdinand  de  Castro,  frère  de  Jeanne,  se  mit 
alors  à  la  téle  d'une  ligue  formidable.  Pierre 
convoqua  les  cor  lez  a  Buriios,  et  leur  demanda 
des  secours  rontre  les  rebelles.  L'assemblée  ne 
répondant  pas  à  son  attente,  il  fait  as.sassincr 
plusieurs  de  ses  membres,  pénètre  dans  Tolède, 
le  principal  foyer  de  la  rébellion,  fait  mettre  i 
mort  ses  principa'ix  habitants»  entre  dansToro, 
où  les  (rte^  tombent  malgré  ses  promesses  d'am- 
uislie,  et,  n'épargnant  aucun  de  sesenneuiis,  il 
ftit  égorger  son  frère  Frédérte,  les  deux  infiints 
dTAraiw»  ses  cousins,  et  don  Juan  de  la  Cerda. 
Le  pape  l'excommunie;  une  nouvelle  lif^nc  se 
forme.  Pierre  voulaul  aucaulir  toute  la  noblesse 
castillane,  fomente  lui-même  la  sédition  etsa- 
critie  une  foule  de  seigueurs.il  mu  clie  ensuite 
contre  le  roi  d'Aragon;  mais  obligé  de  s'arrê- 
ter, il  lailassassincria  reine  d'Aragon  et  Jeanne 
de  iara,  BOuveitino  de  la  Blsraye,  dont  il  con- 
fisque l'hériuige.  Henri  deTrnn^tannre,  auquel 
il  préparait  le  même  sort,  s'euiuil  en  Aragon, 
y  levé  une  armée,  et  vient  l'attaquer;  mais  il 
est  vaincu.  Blanche,  quoique  prisonnière,  était 
pour  Pierre  une  cause  permanente  d'inquiétu- 
des; il  s'en  débarras  par  le  poison  (1361); 
Tannée  snivinle,  il  lit  périr  Abou-Said,  roi 
nauredeCroiade,  qui  était  venu  solliciterson 
allirtnce.  Cepen<î;int  Honri  fie  Tianstamare,  qui 
était  pai'venu  a  intéresser  la  Irance  en  sa  là- 
Teur,  arrive  en  Espagne  avee  une  armée  oora- 
mandée  par  Duguesclin,  et  en  moins  de  vingt- 
cinq  jours,  se  trouve  placé  sur  le  irône  de 
Castille.  Pierre  s'enfuit  dans  la  Guyenne,  et 
détermine  le  prinoe  de  Galles  à  mareher  contre 
son  frère,  Henri  fut  vaincu  près  de  Navarelle. 
Pierre  ressaisit  le  pouvoir,  lit  dresser  partout 
des  échafauds,  mais  tomba  eu  1308  entre  les 
mains  de  Duguesclin.  S'étant  rencontré  avec 
son  fn'  rp,  rbns  la  tente  de  ce  général,  une  lutte 
terrible  s'engagea  entre  eux  et  Pierre  tomba 
mortellement  blessé  de  plusieurs  coups  de  poi- 
gnard. Les  historiens  espagnols  disent  que  Du- 
guesclin l'avait  attiî  i'  tlans  sa  tente,  et  qu'il  le 
livra  à  Henri  de  Tianstauiare.  Froissart  rap- 
porte le  même  fait,  eu  attribuant  celte  trahison 
non  à  Dupieselin»  mais  à  un  oQleier  français 
qu'il  ne  nomme  p*s. 

PiEHIlË  (CoRMiiLLB  DE  la).  Ordinairement 
eilé  sons  le  nom  latin  de  Coniefisi  * 
âé»  ta  1666»  dans  ht  province  dt  Iié|e»  «lit 


Pentatcnque  et  sur  les  Epîlres  de  saint  Paul. 

P1MAUI(}IjE  {actdit).  L'aciJe  pimarique 
est  un  de  ceux  qui  se  renconli  enl  souvent  dans 
la  colophane,  il  remplace,  dans  la  térébenthine 
qui  découle  ilu  pin  maritime  l'acide pinique  avec 
lequel  il  est  isomorphe.  —  L'acide  pimarique 
cristallisé  se  transforme  è  la  longne  en  acide  pri- 
marique  amorphe,  qui  ressemble  beaucoup  à  l'a- 
cide pinniqiie  Soumis  à  la  distillation,  l'acide 
pimarique  produit  un  nouvel  acide  que  l'on  s 
considéré  comme  identique  à  l*adde  sylvique. 
II  se  forme  aussi  de  la  pimarone,  substance  huh- 
leuse  dont  la  composition  est  représentée  par  la 
formule  C*'>ii**0». 

L'àcide  paimrîque  dissous  dans  l'sdde  suV 
fuiique  concentré,  puis  précipilé  par  l'eau, 
éprouve  une  hydralalioît,  pt'nl  sa  propriété  de 
cristalliser,  etsecbaiigecn  acide  kydropmanquef 
(AiO»)>0«,  qui  est  jaune,  amorpbe,  rési- 
neux et  insoluble. 

PL<\DAliAS  ou  PIMDARIS.  Tel  est  le 
nom  que  l'on  donnait,  dans  l'origine,  à  un  corps 
de  cavaliers  maraudeurs  qui  suivaient  les  ar- 
mées du  Pli rhiA-ri,  dans  leurs  expéditions.  Les 
Pindâras,  qui  se  reudireot  célèbres  par  leurs 
incursioiis  et  leurs  actes  de  bhb .ui  J  ,  occu- 
paient principalement  la  partie  du  Malwa  située 
dans  le  voisinage  de  Némawar,  Kaiitapour,  Gou- 
nas,  Dérocha  cl  une  portion  des  territoires  de 
IMIsah  et  de  BopftI.  Ils  aCélendirent  plus  tard 
vers  le  centre  de  la  province.  Ils  étaient  mu- 
sulmans pour  la  plupart,  mais  ils  adniel- 
taieal  dans  leur  société  des  geiu>  de  toutes  re- 
ligions et  de  diverses  castes.  De  même  que  les 
anciens  Mahraltes,  ils  faisaionl  à  leurs  voisins 
une  guerre  de  dévastation  et  de  pillage.  Ils 
étaient  divisés  par  bandes  de  cent  ou  deux  cents 
hommes,  et  obéissaient  à  des  chefs  nommés 
Mhorladars  ou  Tliokdars.  Les  Pindâras  étaient 
d'excellents  cavaliers,  et  avaient  pour  armes 
l'épéeet  la  lanoc.Cesdéprédateurs  entreprirent 
souvent  de  grandes  expéditions.  Ils  fiùsaient 
irruption  dans  les  villes  et  les  villages,  massa- 
craient les  habitants  ou  les  torturaient  pour 
les  forcer  de  leur  livrer  leurs  richesses;  puis 
ils  se  retiraient  chargés  de  butin.  Ce  fut  stmle- 
ment  depuis  179!  que  les  Pindâras  jouèrent  un 
rôle  important  dans  l'histoire  de  l'Inde.  De  1784 
kidUK  ila  eurent  pour  principauxehefs  deux 
ttê  mmnéê  Hirou  et  BamuL  Kairiu-KhAo»  qpil 
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exerça  la  suprématie  après  la  mort  de  ces  deux  ' 
chefs,  profila  des  troiiblr-  stirveniis  dans  l'em- 
pire mabralle  pour  s'eiiiparer  de  quelques-unes 
det  possessions  dftSindia«i(k  celles  du  Mhwa  I 
dans  le  Malwa.  Tchitou,  Tan  des  chefs  qui 
avaieni  servi  sous  ses  ordres,  lui  succéda.  En 
1814,  les  Pind&ras  étaient  devenus  une  puis- 
aanee  redoutable  et  leurs  iMtes  réunies  avaient 
■Ueint  le  chiffre  de  trente-un  mille  chcvnnx. 
L'existence  d'un  corps  d'armée  aussi  considé- 
rable dans  le  voisinage  des  Etais  de  U  €k>mpa- 
guie  devait  donner  de  l'inquiétude  aux  An- 
glais, dont  les  pnssc^-.^ions  avaient  été  rnvn^rr'es 
par  les  Pindàras  pendant  deux  aonées  cousecu- 
thms.  Dens  one  csmpagne  qui  eot  lieu  vers  la 
tak  de  1817.  et  où  lord  Hastings  marcha  contre 
eux  en  personne,  les  Pindiras  furent  dusses 
de  tous  les  territoires  qu'ils  possédaient  dans  le 
MaNva,  et  dispersés.       Ee.  Laiicbrsao. 

PIXXIQl'E  (acUle).  L'acide  pinniquo  consti- 
tue la  résine  atnorpîuj.  11  se  Irouve  dans  la  co- 
lophane. 11  offre  ia  plus  grande  analogie  avec 
l>dde  sylflqae,  avec  lequel  il  est  isooiorplie, 
ainsi  qu'avec  l'acide  pinnrique;  il  est  repré- 
sente par  C"U»'^0*,llO.  Ses  sels  ont  pour  for- 
mule :  MO,C"H"0». 

nSCICULTORB  iuoteeknie).  Cest  l'art 
de  propager  et  d'élever  le  poisson.  On  se  lior- 
nait  depuis  longleiaps.  en  Europe,  aux  gros- 
sières pratiques  exposées  au  mot  Étang,  sans 
soupçonner  même  qu'il  y  eût  aucun  soin  à 
donnera  la  propatrniion,  dans  les  Qeuves  et  les 
rivières,  ou  dans  la  mer,  de  ces  êtres  si  utiles 
pour  ralimentation,  tout  en  se  plaignuit  de 
la  diminution  consUmlc  et  rapide  du  poisson 
en  France.  En  effcl,  les  barniKcs  nécessités  [):ir 
les  usines,  les  agents  chimiques  que  beaucoup 
d'industries  versent  dans  les  rivières,  nntro- 
duction  des  bateaux  à  vapeur  sur  nos  plus  im- 
portants cours  d'eau,  la  diminution  des  étangs 
que  d'autres  mœurs,  et  leur  suppression  décré- 
tée en  1793,  ont  amenée;  rexpl()iiaii«n  du 
goémon  et  du  varech  sur  les  côtes,  la  pèche  à 
la  drague ,  sont  des  causes  tr^  puissantes  qui 
détruisent  ou  â(rignent  le  poisson.  Il  n'y  a  pas 
jusqu'aux  travaux  de  redressement  et  de  cana- 
liivilion,  et  aux  cnragL-s  trop  fréquents  des  ri- 
vières ,  ordonnes  aujourd'hui  à  un  autre 
point  de  vue  d'utilité  publique,  qui  ne  s'oppo- 
sent au  frai  du  poisson,  et  |>ar  suite  à  sa  repro- 
duction, en  su|)priniant  les  has-lonJs  où  la 
féconduliou  est  seulement  possible.  Ou  savait 
pourtant  que  les  Romains  se  livraient  avec  suc- 
cès à  l'élcve  et  à  l'engraissement  du  poisson , 
ils  avaieni  même  naturalisé  du  poisson  de  mer 
dans  l'eau  douce.  Cette  dernière  expérience 
avait  éie  renouvelée  réeenuneat  av^  suooèa  en 


Angleterre  ;  mais  on  avait  dirigé  peu  d'efforts 
du  cd lé  de  la  production.  C'est  de  ce  cdté  de  la 
question  que  deux  pêcheurs  des  Ya^ges  vien- 
nent d'appeler  rattention  poMique.  M.  Gehin, 
qui  habile  la  commune  de  Bresse,  et  M.  Rciiiy, 
son  confrère,  oui  en  1841,  et  s;ins  avoir  eu  con- 
naissance d'aucune  expérience  antérieure,  ef* 
fectué  à  volonté  la  ponte  des  cenfi  et  leur 
frrnnrtatinii  artificielle.  Leurs  moyens  sont  fort 
simples  et  tout  à  lait  pratiques.  Us  opérèrent 
d'abord  sur  la  truite  :  en  octobre  ou  novembre 
est  l'époque  du  frai  de  ce  poisson.  Il  suffit 
alors  de  presser  légèrement  d'avant  en  arrière 
le  ventre  d'une  feuielle,  fùt-elle  morte  depuis 
trois  ou  quatre  jours,  pour  fiiire  sortir  les  œuft. 
On  les  reçoit  dans  un  vase  plein  d'eau,  puis  on 
les  arrose  ave*;  la  laite  du  mâle,  ohtennn  de  la 
même  manière,  ou  même  avec  de  l'eau  chargée 
de  cette  substance.  An  contact,  les  œufs  qui 
étaient  transparents  et  jaunâtres,  deviennent 
opalins.  Une  Iruite  de  12'»  pramnies  peut  don- 
ner six  cents  œufs.  La  iuilancc  d  un  màie  sufiit 
à  féeonder  les  crafis  de  cinq  à  six  femelles  de  la 
même  grosseur.  Il  faut  éviter  l'excès  de  lai- 
tance, les  œufs  seraient  empâtés  par  elle,  et 
resteraient  improductifs.  Les  œufs  ainsi  fécon» 
dés  sont  placés  sur  une  couche  de  gravier  dans 
des  boites  en  fer  blanc ,  criblées  de  trous  et 
plongées  daus  im  courant  d'eau  vive,  claire  et 
peu  profonde.  L'eau  stagnante  laisserait  mou- 
rir le  frai.  Le  développement  des  embryons 
dure  environ  qtiatre  mois  :  c'est  donc  vers 
mars  ou  avril  qu'a  lieu  Téclosion.  Mais  à  ce 
moment  se  présente,  comme  pour  les  poulets 
dus  à  l'incubation  artificielle,  la  diffieullé  de 
nourrir  les  jeunes  élevés.  Pendant  six  semaines 
encore,  ils  portent  sous  le  ventre  leur  v(>siculo 
ombilicale,  qui  durant  ce  temps  peut  suffire  à 
ks  faire  vivre,  el  dans  les  circonstances  très  fa- 
vorables on  peut  se  borner  à  leur  donner,  à  celle 
époque,  la  liberté  dans  l'eau  courante  ou  dans 
un  étang:  mais  le  plus  souvent  il  e>i  indispensa- 
ble de  leur  fournir  des  aliments.  MM.  Gcliin  et 
Remy  donnèrent  d'abord  à  leurs  élèves  du  frai 
de  grenouille,  puis  lorsqu'ils  fùrent  devenus 
plus  forts,  de  la  viande  ou  des  intestins  hachés; 
mais,  plus  tard,  ils  eurent  recours  à  des  pro- 
cédés plus  couiormes  à  ceux  de  la  uature,  et 
que,  dans  un  rapport  fait  à  l'Institut  le  33  ee- 
tobie  18 18,  M.  de  Quatrefagcs  a  qualifie  de 
vraiment  scientifique.  Ils  semèrent,  le  mot  est 
hardi,  mais  il  est  vrai,  ils  semèrent  a  cdté 
d'eux  d'autres  espèces  de  poissons  plus  petite 
et  herbivores.  re1!es-ci  s'élèvent  et  s'enlre- 
tiennent  d'elles-mêmes  aux  dépens  des  v^étaux 
aquatiques  et  deviennent  la  proie  de  la  truite, 
qol  est  caniivwe.  Dai»  tons  les  cu^  il  ûiut 
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parquer  séparément  les  élèves  «ii?ant  lear  pbée.  Pisiis,  fib  de  Périèrès,  passait  pour  l'a- 

âge,  parce  que  «ma  celle  préeaiitiiMi  lea  plus  ynir  fondée,  el  elle  fbrma.dil-oii*  pendant  long* 

gros  <li  \(»iTraient  les  plus  petits.  temps,  un  petit  état  sur  lequel  régnèrent  Mao- 

MM.  Gehin  et  Remy  comnlItniqu^^cnt,  en  maûsct  Pt  lops.  Elle  oiail  mrUlresie  d  Olympîe, 

1848,  les  n'sultals  de  leurs  expéi'iei>ces  à  l'Aca-  6l  avait  b  direction  des  jeux  célébrés  dans  cette 

démie  des  scfenoes  et  an  minislre  de  l*!agricttl-  ville.  Pendant  la  troisième  guerre  de  Messénle. 

tiin-.  Le  f;oijvcrncrnent  sVmprossa  de  faire  Pise  se  déclara  en  faveur  des  Messéniens;  les 


exauiiiter  ce  sujet,  et ,  sur  le  rapport  (%it  par 
M.  llilne  Edwards  en  1849,  il  donna  mission 
aux  deux  intelligents  pêcheurs  d'aller  dans  les 
départcmenis  fiiirc  connaiti-e  leurs  procèdes. 
Depuis  lors,  on  se  rappela  que  Spuilanzani  et 
d*antr«i  savants  avaient  Indiqué  le  méine  pro- 
cédé de  fécondation  artificiel  le,  et  qu'en  1757 
le  comte  de  Golntoin,  do  llainbmirg,  et  plnsieura 
autres  après  lui,  avaient  employé  les  uiéiues 
procédés  pour  fllire  éclore  les  saumons.  On  t 
cité  Jacohi  de  Hambourg  ,  en  I7G3;  sir  An- 
thony Carlisic,  en  1813;  Roscîus,  en  1841; 
Andrew  Young,  en  1842.  Mais  ces  expériences, 
ftlies  la  plupart  sur  une  éeltelle  insuffisante, 
n'avaient  }»%s  été  acceptées  par  la  pratiqup  Es- 
pérons que  le  mouvement  donné  aujourd'hui 
fera  enfln  éclorc  une  véritable  industrie.  En 
dVet,  deux  ingénieurs.  IIM.  Ilerthot  et  Dctzem, 
ont  cttirrpris  rie  faire  un  grand  atelier  de  pro- 
duction stu-  ics  bords  du  canal  du  Rhdue  au 
Rhin,  et  le  gouvernement  a  ouvert  sur  le  bud- 
get de  18S3  un  crédit  de  30,000  fr.,  pour  leur 
permettre  de  continuer  à  niiuiiigue  leur  bel 
établissement  de  fécondation  et  d  éclosion. 

LTélablissemeiit  de  Huningne  cet  placé  sur 
une  souiTC d'eau  vive,  qui  se  divise  en  plusieurs 
ruisM-aux;  des  planches,  disposées  en  cloisons 
parallèles,  encaiitseut  la  source  entière  dans 
vue  série  d'étroites  risoles  oû  Tcau  circule 
avec  une  certaine  rapidité.  Ces  rigoles  se  pro- 
bmgcnt  sans  se  confondre,  et  chacune  finit  par 
ifélargir  en  an  bassin  spacieux  et  indépendant, 
OÙ  Tiendront  plus  tard  se  réfugier  les  jeunes 
poissons  qu'elle  aura  vu  écloie.  Le  voisiiiai,'e 
de  l'AUeniagne  permet  de  se  procurer  en  abon- 
dance, au  moyen  des  pêcheurs  du  Rhin  et  des 
glands  lacs,  les  œufs  des  poissons  les  plus  es- 
timt's.  l  e»  b'tssins  en  communication  avec  le 
canal  du  Uiiùne  au  Uhin  permettront,  lorsque 
le  poisson  sera  arrivé  k  Télat  d'alevin,  de  le 
transporter  dans  toutes  les  rivières  avec  les- 
quelles ce  canal  comuiunif]iie.  Pour  atteindre 
ce  but,  ou  fera  entrer  le  poisson  dans  des  tou- 
oeanx  à  Jour  remplis  d'herbes  aquatiques,  et 
qtip  l'on  enclavera  dans  des  radeaux  de  inanif"!  e 
à  pouvoir  les  en  séparer  aux  endroits  convena- 
bles. En  fSSI,  on  avait  d^  fécondé  plus  de 


habitants  d'Elis,  qui  lui  enviaient  le  privilège 
de  diriger  les  jeux  olympiques,  s'unirc  iil  alors 
contre  elle  avec  Sparte,  et  Pise  fut  entièrement 
détruite (456  av.  J.-C).  Il  n'en  restait  plus  le 
moindre  vestige  du  temps  de  Straboo,  op  qui 
|X)rfa  ce  grand  géographe  à  douter  que  Fjse  edt 
jamais  existé. 

PISTOIE,  la  Pislorîa  des  Romains.  Ville  de 
la  Toscaue  sur  la  Brouia,  a  27  kiï.  H.-O.  de 
Florence.  Elle  est  leebef-lieu  d*uo  évlcbéb  ei 
renferme  environ  iO,OLO  habitants.  On  y 
marque  quelques  édiiices,  entre  autres  le  bâ- 
timent de  la  Sapicnza.  Llie  possède  un  collé|{e, 
deux  bibliothèques;  un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, un  jardin  botanique.  On  fabrique  à  Pis- 
toic  différentes  étofles  et  des  ouvrages  en  fer, 
surtout  des  canons  de  fusil.  On  prétend  qu'on  y 
flt  pour  la  première  fois  des  pistolets,  mot  qni 
semblerait  attester  la  réalité  df  cf  l'ait,  ii  moins 
qu'il  n'ait  lui-ro£mc  donné  naissance  â  celle 
opinion,  ce  qui  parait  plus  vraisemblable.  Au 
moyen  âge,  PistoielBran  vue  petite  république 
qni  l^t  souvent  en  gncrre  avec  Pi^c.  Elle  fut 
soumise  par  les  habitants  de  cette  dernière  ville 
en  1348,  et  recouvra  bienldt  sa  liberté  (I35i). 
— A  partir  du  conmieucement  du  xv«  siècle,  elle 
fut  incorporée  au  duché  de  Toscane.  Ce  fut  près 
de  Pistoie  que  Calilioa  fut  vaincu  par  Pétréius 
CB  <B  avant  I.-C.  Les  Autridiiens  y  vainqidJVBl 
Murât  en  1815. 

Prr  YUSES.  Petit  groupe  d'Iles  au  S.-O.  des 
Baléares.  Les  lies  étaient  ainsi  nommées  par  les 
Grecs  à  cause  do  grand  nombre  de  Pins  qui 
ti-ouvaient.  Ce  nom  Pilyusesavait  iHr  donnr  pour 
le  même  motif  a  plusieurs  villes  et  entre  aa> 
très  &  Lampsaqne.  selon  Strabon. 

PLANNIPENNES  [im.).  Nom  donné  par 
Latreille  à  une  famille  de  Nevroptères,  caracté- 
risée par  des  antennes  plus  longues  que  la  léte, 
par  des  mandibules  distinctes,  par  des  ailes  in- 
férieures presque  égales  aux  supérieures,  éten- 
dues ou  peu  repliées,  et  seulement  à  lewr  bord 
interne,  l^s  Panorpes,  les  Fourmilions,  les  Ué- 
méroles,  les  Termites,  les  Perles  avec  les  Ne- 
mou  rs,  sont  les  principaui  fsnne  véuBis  nv 

Celle  eanictérislique. 
PLUVIOSE.  Cinquième  mois  du  calendrier 


trois  millions  d'œufs,  qui  avaient  produit  plus   républicain  (roy.  CALEnnainm). 


db dix-sept  cent  mille  poissons  vivants.  E.  M. 
WêSMu  AncieiMie  capital^  de  i'Elide,  sur  l'Ai- 


PODIEBRAB  (Georges).  Roi  df>  nnh^me, 
qée&içsu  U  fat  un  des  deux  réienis  oQuijués 
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par  les  états  de  Bohème  en  1439,  après  la  mort 
dn  fpi  Alliert  d'Autriche,  et  gouverna  le 
fovaume  pendant  la  minorité  du  l^nlislas,  fils 
posthume  d'Albert.  Ladt>las  étant  mort  en 
1407,  Podiebrab  protiia  de  sa  position  ponr  se 
Âtire  proclamer  roi  de  BobAme,  et  obtint  riii- 
vestitiire  de  IVmpereur  Frédéric  III.  Otimis 
longtemps  attaché  en  secret  aux  eri-eurs  des 
bussites,  il  finit  par  rompre  ouvertement  avec 
le  laiut^iege  et  persécuta  les  catholiques.  Une 
insuri-ctlion  éclata  a!  u  s,  et  Podiebnib  fut  dé- 
irôué  par  Malbias  Corvin.  U  mourut  puudaul  la 
guerre ,  le  22  mai  1471. 

P01U£T,  natur.ilisle,  né  vers  1760 à  Sainl- 
Quculiu,  et  niorl  en  1831.  parcourut  on  I78ôet 
1780  la  France  mei  idioiiale  et  le  nord  du  l'Es- 
pagne, donna  en  1789  la  relation  deson  voyage, 
et  publia  ensuite  plusieurs  ouvrages  clinics 
d'histoire  nnlmcilc.  on  failcis  stiiloul  de  ceux 
qui  sont  relaiiis  a  kt  l>olanique.  Il  lit  avec  La- 
nardt  le  l^tkmMinieMâiU^  de  l'EncycIo- 
pédiu méthodique,  dont  il  composa  seul  les  der- 
niers volumes.  —  Un  autre  Toiret  {^PUne),  né 
à  Metz  eu  I64G,  et  mort  en  1719,  fnt  ministre 
protesumt»  m  Ha  avec  M»*  Bourlgnon,  «"^an- 
donna  au  mystirisnic,  et  composa  un  assez  pniid 
nombre  d'ouvrages  pleins  d'euUiousiasme  -et 
d'une  obscnrité  extrême.  Il  attaqua  Descartes 
dans  un  livre  intitulé  :  De  eradUione  trlplki  : 
toliia,  mnerfu'^a'.e  et  fnha,  Amsierd-ini,  1707.  U 
a  aussi  publie  les  (£avresel  la  Vie  de  U'^  Duu- 
fignon. 

POLUS  ou  POOL  {V.v.y\vh\  cardiii.i1  et 
archevêque  de  ruiilorberry,  ue  en  15i)0,  des- 
ceudail,  par  sa  mere,  de  la  famille  des  Planta- 
genêts,  tl  lit  ses  éludes  dans  runiverailé  d'Ox- 
ford, et  voyngra  ensuite  sur  le  coutinent  pour 
suivre  les  cours  des  plus  célèbres  universités. 
Il  terminait  son  cours  de  théologie  à  Paris, 
lorsqu'il  s'attira  la  tiaine  de  Henri  VIII,  par  son 
refus  de  co.jcourir  aux  drîiian  lies  Taites  par  ce 
prince  pour  obtenir  de  l'université  une  décision 
en  foveur  de  son  divorce,  il  ne  laissa  pas  de 
rttourner  en  Angleterre;  tuais  n'ayant  pas 
voulu  souscrire  à  la  déclaration  qui  reconnais- 
sait le  roi  comme  chet'de  l'Église,  et  voyant  sa 
vie  menacée,  il  prit  le  parti  de  se  reUrer  en 
Italie,  où  i!  pul>li.i  un  savant  traité  contre  le 
schisme.  Henri  Vlll  désirant  s'en  venj;cr,  em- 
ploya toutes  les  ruses  et  tous  les  artitices  pour 
l'attirer  en  An^'leterre,  et  n'ayant  pn  le  fiire 
tomber  dans  le  piège,  il  confisqua  ses  biens,  et 
porta  la  fureur  jusqu'à  mettre  sa  léte  à  prix. 
Le  pape  Paol  III,  pour  récompenser  ou  plutôt 
dédommager  Polus,  le  nomma  cardinal  en 
16:?0,  et,  plus  tard,  le  choisit  pour  un  des 
préâideals  du  coucUe  de  Treute.  Apres  la  mort 


I  de  ce  pape  en  lô49,  le  cardinal  Polus  fut  pro* 
I  poeé  par  une  fraction  nombreuse  dn  condavi 

pour  lui  sueeedei-,  et  il  ne  lui  manqua  <|ne  deux 
I  voix  pour  ÔIre  élu.  I!  fnt  ciivoNô  en  Au^lett-rre 
l'au  là54,  sur  la  demandi!  de  la  leine  Marie, 
avec  le  litre  de  légat,  pour  travailler  à  la  ré« 
courili  itioii  de  ce  royaume  avec  le  saiiit-siége. 
Sa  prudence,  ses  lumières  et  l'autorité  que  lui 
donnait  sa  naissance,  eurent  bientôt  préparé 
les  esprits  à  l'extinction  du  schisme  et  levé 
toutes  les  difuculiés.  Nomme  ensuite  arehe- 
vèque  de  Cantorberi7,  il  assembla  un  concile 
national,  où  l'on  publia  plusieurs  règlements 
pour  rétablir  la  discipline.  Il  mourut  le  17  iiùm 
vembre  i^aW,  le  uiémc  jour  que  la  reine  Marie, 
On  a  de  lui  un  traité  de  l'unilé  de  riîii^iisc,  ua 
traité  des  devoirs  et  de  l'autorité  du  pape,  un 
autre  sur  le  (oncile  de  Trente,  un  discours 
adressé  à  Charlcs-Quint  contre  les  f  ux  é\'an- 
geliques,  eiilln  un  assez  grand  nombre  de  let- 
tres dont  la  plupart  ont  pour  objet  de  ramener 
dans  le  seia  de  i'^Use  oeux  qui  ifen  étaient 
séparés. 

POAIPÉB  {CNEitis  Strabo),  père  du  grand 
Pompée,  fut  consul  en  89,  et  se  distingua  éblQS 
la  guerre  sociale.  îîaltu  d'abord  par  trois  corps 
de  l'ai  mec  ilalteime,  il  se  retira  dans  Firmium, 
s'y  maintint  jusqu'à  l'arrivée  des  renforts  qu'il 
avait  demandés,  vainquit  alors  Afranius,  un  des 
ctiefs  de  l'armée  sociale,  le  força  à  se  renfermer 
dans  Asculum,  et  s'empara  de  celle  place  im^* 
portante.  Il  écrasa  ensuite  un  corps  d*ari»éede 
15,000  hommes,  et  vainquit  les  Marses,  les 
Uarruccins  et  les  Vestins;  mais  i!  se  déshonora 
en  gardant  une  partie  du  butin.  Charge  en  88 
decombattre  Marins  et  Clnna,  il  s'entendit  avep 
eux  et  se  laissa  vaincre.  Sf>s  soldais  irriirsPau- 
raientraisen  pièces  sans  les  prières  de  sou  flU. 
Il  Alt  tué  peu  de  temps  après  (87)  par  la  fondre, 
et  son  corps  fut  jeté  dans  le  Tibre ,  à  cause  dn 
la  superstition  des  Romains  au  sujet  des  choses 
ou  des  persounes  frappées  par  le  tonnerre. 

PohvAb  (Ca^ist)  dit  CebM,  était  fils  dn  grand 
Pompée.  Api-ès  la  mort  de  son  père,  il  quitta 
Antiorhc,  passa  en  Afrique  et  en  Espagne,  ras- 
sembla une  armée  nombreuse  et  une  llulte  for- 
midable, et  fut  battu  par  César,  à  Honda,  «tains 
la  BiHique  (4.')).  Il  péril  dans  la  relratfc. 

POMPÉB  (StxUf,)  surnommé  U  jetuu,  était 
frère  du  précédent,  auquel  il  amena  des  vais- 
SSMlxen  4G.  Il  prit  parla  la  campagne  de  Mon- 
da, et  après  la  h  ii;iil!e  où  son  frère  perdit  la 
vie,  il  se  retira  dans  les  moniagnesde  la  CcUi- 
bérie,  où  il  flt  une  guerre  de  partisan  contre 
les  amis  de  César.  Après  la  mon  du  diclsteiir, 
il  fut  ra|)tH!lé  par  le  sénat,  qui  lui  atlrihiia  une 
somme  éuorme  eonuoe  «t^jfmpit^  4e  la  perte 
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des  biens  de  son  père,  et  lui  donna  le  comman- 
dement des  armées  iiaxaies,  atiu  de  Topposer  au 
besoin  4  Antoine  et  à  Oelave.  Mais  bientôt  cdai- 
ci  se  fait  nommer  consul  mal^^ré  le  srnat ,  cl 
exile  Sexius  Pompée.  Le  second  triumvirat  s'ë- 
taitt  formé  hieiUdt  après,  Sextus  entreprend 
alors  de  relever  le  parti  de  aon  père;  il  croise 
sur  les  côtes  de  l'Elolip  ^vrr  iinn  floile  nom- 
breuse, appelle  à  lui  toutes  les  victimes  d'Oc- 
iMvù  et  de  ses  collègues,  ar«ratteon  tmiée  pen- 
dant que  les  triumvirs  lutient  contre  Brntuset 
Cassins,  et  s'empare  de  la  Sicile ,  de  la  Sardai- 
gne  et  de  la  Corse,  bloque  les  iwrts  de  rilalio, 
et  empêelie  f  introdnetion  des  blés.  Us  babi- 
Hnts  de  Rome  mettseésde  la  Ibinine,  se  soulè- 
vent, et  Octave,  obligé  de  traiter  avec  Sextus, 
lui  abandonne  les  trois  grandes  îles  dont  il  se 
trouve  maître,  loi  promet  le  Péloponèse  et  le 
consulat  pour  la  prochaine  année,  lui  accorde 
en  outre  une.  indemnité  de  l  i  millions,  et  con- 
sent à  rendre  les  droits  civiques  à  tous  les  exilés 
qui  n'avaient  pas  pris  part  an  meurtre  de  Gtsar 
(38).  Tel  fut  letrait'^  de  Mi^àne.  Cependant  le 
Peloponèsene  fut  pas  livré  a  Stixlus,  qui,  avec 
sa  flotte,  recommença  à  empêcher  les  importa- 
tions de  blé  et  des  antres  denrées  en  Italie  (37). 
Un  de  SCS  généraux  appelé  Minus  livre  la  Sar- 
daigne  et  soixante  galères  à  Octave,  ce  qui 
n'empêcha  pas  Sextus  de  remporter  uue  grande 
victoire  navale  près  des  rochers  de  Seyila*  Mats 
Agrippa  anéantit  sa  flotte,  et  Sextus,  avec  seize 
galères,  se  retira  à  Uitylène,  dans  l'ile  de  Les- 
bos  (36).  L'année  suivante,  il  implora  la  pro- 
tection d'Antoine.  Celui-ci  lui  ordonna  de  se 
rendre  à  disfrétinn.  Sextus  se  sauva  dans  la 
Phrygie,  où  il  tut  bientôt  pris  et  mis  à  mort 
(35). 

POIMCE  DE  LEON.  Célèbre  capitaine  et 
•  iiavif,Mteur  espagnol  né  dans  la  province  de 
Léon,  il  eut  une  grande  part  à  la  réducuoa  de  la 
partie  S.  E.  de  nie  d'Haïti.  Il  entreprit  ensnito 
la  conquôlc  de  l'île  de  Porto-Ricco,  dont  il  fut 
nniTimc  t;ouverneur  en  1509,  parvint  à  sou- 
juclU'c  Icb  habitants  après  la  défense  courageuse 
de  ces  derniers,  et  les  fit  périr  presque  tous 
dans  les  mines,  qu'il  les  r<M-!;:iit  d'exploiter.  Il 
acquit  ainsi  des  richesses  immenses;  mais  il 
fiit  obligé  de  eéder  le  gouvernement  de  l'Ile  à 
Cenon  et  Dias«  qu'il  avait  envoyés  prisoimicrs 
en  Espagne ,  et  qui  étaient  parvenus  à  influen- 
cer la  cour  contre  lui.  On  racontait  alors  des 
merveilles  d'une  fontaine  située  dans  Tile  de 
Binnini,  une  iU;s  Luca\es,  cl  dont  les  eaux 
avaient,  dit-ou,  le  privilège  de  rajeunir  les  vieil 
lards.  Les  indigènes  des  Antilles  croyaient  à 
cette  ftble:  Ponee  de  Léon  y  ajouta  foi  lui- 
ol  parlit  le  l**  mai  1613  ivecdem  vai»* 
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seaux  équipés  à  ses  frais  pour  aller  à  la  re- 
cherche de  la  source  précieuse.  Il  parcourut 
ainsi  les  tles-Luesyes,  se  gorgeant  des  eaux  du 

tous  les  ruisseanx  qu'il  rcncnrîirnft;  il  ne  trou- 
va pas  la  fontaine,  mais  il  découvrit  la  Floride, 
et  recoimut  toutes  les  côtes  occidentales  de  la 
presqu'île ,  les  lies  des  Martyrs  et  des  Tapies 
et  le  canal  de  Bahama.  11  retournn  nlors  m  Es- 
pagne, mi  il  obtint  rautorisation  de  former  des 
établissements  dans  la  floride. 

PONTEVEDRA.  Tille  et  province  d'Espa- 
gne, chef-lien  d'une  province  du  même  nom, 
formée  de  la  portion  S.  0.  de  la  Galice.  La  ville 
t  S,00O  habitants,  et  la  province  36,000. 

PORC  Cet  animal  était  pour  quelques  peu- 
ples un  objet  d'horreur.  Ce  fait  s'explique  \mr 
les  lois  même  de  l'hygiène.  Le  porc  est  malsain 
dans  les  pays  chauds  ;  il  y  est  sujet  à  la  ladre- 
rie, et  l'usage  de  sa  chair  favorise  la  lèpre,  ma- 
ladie qui  fut  lonjjlcnips  reç'ardée  comme  infa- 
mante. L'insalubrité  de  lu  iiuurrilure  qu'où  en 
Ure  se  fait  sentir  même  jusque  dans  la  Provence, 
où  radniiiiit.tration  l'a  interdite  pendant  les 
grandes  chaleurs.  Les  législateurs  de  l'Orient 
durent  donc  en  proscrire  l'usage,  et  le  respect 
qui  s'attachait  alors  à  la  loi,  émimée  de  Dieu 
mi^iitf  chez  les  Juifs,  et  ailleurs  présentée  com- 
me telle,  inspira  ce  dégoût.  Les  Kgyptiens  et 
les  Hébreux  sont  les  peuples  qui  paraissent 
l'avoir  le  plus  abhorré.  Chez  les  premiers,  les 
porchers  formaient  une  caste  distinguée  par  tm 
costume  à  part  et  souverainement  méprisée,  à 
laquelle  l'entrée  des  temples  était  interdite.  En 
Egypte,  pourtant,  on  permettait,  deux  fois  par 
an,  de  sacrifier  des  porcs,  mais  hors  des  tem- 
ples, et  pour  arrêter  la  trop  grande  multipli- 
cation de  ces  animaux;  alors  seulement  U 
était  permis  au  peuple  d'en  manger  la  chair 
sanctifiée  par  le  sacrifice.  En  Palestine,  le  con- 
tact de  cet  animal  ou  même  d'une  chose  qu'il 
avait  touchée  imprimait  une  souillure;  et  tori- 
que le  roi  de  Syrie,  Antiochus  Épiphane,  voulut 
éloigner  les  Juifs  de  leur  sanctuaire,  il  fit  im- 
moler des  porcs  sur  l'autel.  Adrien  lui-même 
fit  sculpter  un  porc  sur  les  portes  de  Jérusalem 
lorsqu'il  en  bannit  les  habitants.  Les  juifs  ont 
conservé  jusqu'à  uos  jours  cette  horreur  pour 
le  porc  dans  des  climats  où  il  n'est  pas  e^ 
sentieltement  nuisible  à  la  santé,  et  ils  portent 
SI  loin  la  suIM■l•^lilion  à  cet  égard  qu'ils  n'osent 
prononcer  le  nom  de  cette  béle  réputée  im- 
monde. 

Les  pays  septentrionaux  et  môme  des  climats 
tempères ,  présentent  ;ui  ^ujci  du  poiv  un  con- 
traste singulier  avec  l'Egypte  :  il  y  est  révère, 
il  est  pris  pour  symbole  des  peuples  et  des 
Dima;  tt  d«vieiii  nime  imoliiet  dUdoniieii 
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Dans  la  religion  zoroastt  lenne,  Betaram,  l'ized 
qui  prWeàta  Itifeedofeii,  prend  la  flgQfsd'un 
nnglier.  in  Apoii ,  le  û'm  TkddMlk ,  repré- 
senté lerrassant  le  ma!  figuré  pî»r  x\n  dragon, 
porte  sur  son  corps  d'homme  une  tête  de  san- 
ilfer  ornée  d*iiii  diadème  de  pierreries.  Vi- 
chnou,  dans  une  de  ses  plus  célèbres  incarna- 
tions, revtH  la  forme  porcine  ,  et  l'esl  sons  la 
figure  d'un  sanglier  qu'il  plonge  au  fond  de 
raMme  des  eaax,  poar  en  retirer  la  terre  sub- 
merppp,  qu'il  porte  sur  ses  défenses  énormes.  La 
Scandinavie  nous  montre  le  sanglier  Goullin- 
bousti,  élincelant  de  lumière,  attelé  au  char  de 
Vreft  le  dieu  des  rkliesses.  Tacite,  dans  les 
Mœurs  des  Germaint,  nous  dt^P' '"^  '^^  Eslyens, 
portant  sur  eux  des  figura  de  sangliers,  qu'ils 
regardaioit  eofflme  des  présemtift  contre  tou 
tes  les  tentatives  de  leurs  ennemis,  et  nous 
savons  qu'à  une  époque  bien  poslrricure,  les 
peuplesdu  nord  immolaientau  soleil  ie  pourceau 
sacré,  qui  était  Toliiîet  d*ane  vénération  telle 
qu'un  serment  prononcé  sur  son  cor\^  était  re- 
gardé comme  inviolabip.  —  sr»nplier  np paraît 
souvent  au  revers  des  anciennes  luonuaicb  gau- 
iolass;  il  surmontait  q«dqaeroîs  les  enseignes 
de  nos  ancPtres ,  comme  on  le  voit  sur  l'arc  de 
triomphe  d'Orange.  î  r«;  Rrr'nns  insulaires  ren- 
daient même  un  culte  vcntablua  la  laie  allaitant 
ses  petits»  sfnbolisant  sansdoute  la  déesse  de  la 
terre,  Korid(;wfn.  Nniis  pourrions  sif^nnlordes 
rapprochements  nombreux  dans  le  polythéisme 
grec  et  surtout  romain.  Nous  nous  bornerons 
à  rappeler  qa»  tonte  une  classe  de  ces  dieux 
lares,  si  respectés,  avait  primitivement  la  forme 
du  porc,  ce  qui  leur  fit  douuer  le  nom  de  Lares 
Crwulitet. 

PORTE-GLAIVES  (Ordbe  dbs),  EnHfer 

en  hîiii,  Schivertbrûder  en  allemand.  Ordre  n\\- 
litaire  institué  vers  1204.  Ses  membres  étaient 
vêtus  d*nne  robe  do  serge  blandw  avee  une 
chape  noire,  sur  laquelle  ils  portaient,  du  odté 
de  l'épaule  gauche ,  une  épée  rouge  croisée  de 
noir;  ils  avaient  sur  la  poitrine  deux  autres 
dpéeseroMesen  sautoir  et  la  pointe  tournée 
vers  la  terre.  Cet  ordre  fut  réuni  en  t237  à  €6» 
lui  des  chevaliers  Teutoniques. 

POSIDÉON.  Mois  athénien  consacré  à  Nep- 
tune, par  nne  fêle  qui  en  comprenait  tonte  la 
durée,  et  pendant  laquelle  on  célébrait  des  jeux 
solennels.  Posidéon  avait  trente  jours,  et  cor- 
respondait  a  uue  parUe  de  décembre  et  de 
Janvier. 

POSSESSION  (mor-l.  Ln^implp  possession, 
dans  certains  cas,  devient  uu  titre  qui  suffit 
pour  conférer  des  droits.  Ainsi,  le  possesseur 
de  bonne  foi,  d'après  le  Code  Napoléon,  fait  les 
froils  siens,  et  s'il  a  vendu  la  chose  dont  Uélaîl 
Aui«i.d»XIZ«5»8oppl« 


possesseur,  il  n'est  tenu  qu*à  renilre  le  prix  de 
la  vente  (art.  649  et  1380).  Celte  disposition  du 
Code  parait  avoir  la  m6me  force,  et  dmt  pro- 
duire pour  la  conscience  les  mémos  effets  ^iie 
les  lois  concernant  la  prescription.  Le  posses- 
seur de  bonne  foi,  d'après  les  expressions  dtt 
Code,  est  celui  qui  possède  à  titre  de  proprié- 
taire, en  v»-rtn  d'un  titre  translatif  de  pro- 
priété dont  U  Ignore  les  vices.  S'il  n'y  a  point 
de  litre,  on  si  la  possession  est  clandestine,  on 
conçoit  qu'elle  ne  produit  plus  les  effets  de  la 
bonne  foi.  Quant  au  possos«eurde  mauvaise  foii 
il  doit  restituer  au  propriétaire,  avec  la  chose 
possédée,  non  seulement  les  fruits  qu'elle  a 
prnrltiits,  mais  encore  ceux  que  le  propriétairc 
en  eût  tirés,  et  ie  dédommager  de  toutes  les 
I>crtes  résultant  de  la  privation  de  sa  chose,  soit 
par  l'effet  de  la  détérioration,  soit  parce  qu'il  a 
perdu  l'occasion  de  la  vendre  pins  cher,  soit 
parce  qu'il  s'est  vu  obligé  d'en  acheter  uoe  autre 
à  un  prix  plus  élevé.  Le  possessenr  do  mau- 
vaLoe  foi  est  tenu  de  payer  le  prix  de  la  chose 
voléf».  de  quelque  manière  qu'elle  ait  péri  ou 
qu  elle  aitélé  perdue  (art.  1302);  cette  dispo- 
sition s'applique  mémo  an  cas  oà  la  diose  eût 
également  péri  entre  les  mains  du  propriétaire. 
L'article  i.^7fl  rond  épaletneni  responsable  de  la 
perte  arrivée  par  cas  fortuit ,  celui  qui  a  l'eçu 
de  mauvaise  M  une  cbese  qui  ne  lui  était  pas 
due. 

POSSESSIOi\S  FRANÇAISES  da^s  le 
MORD  DE  l'Afrique.  —  La  capitulation  du  & 
juillet  1830  ne  nous  avait  donné  qu'une  ville 
sur  les  rivages  méridionaux  de  la  Méditerranée. 
Eu  détruisant  le  gouvernement  des  turcs  sans 
y  rien  substituer,  elle  avait  livré  an  désordre 
une  population  de  trois  millions  de  musulmans, 
fr-actionnés  en  une  multitude  de  tribns,  divisées 
il  e^  vrai  entre  elles,  mais  unanimes  pour  re- 
pousser rétranger,  les  BMsiii.  comme  ils  nous 
appellent.  Nous  étions  dans  l'alternative,  ou  de 
conquérir  la  Réfrène®  entière,  OU  de  nous  reti- 
rer honorablement;  mais  au  milieu  des  préoc- 
cupations de  la  révolution  qui  iTétait  accomplie 
en  France,  dans  l'ignorance  profonde  où  nous 
étions  de  toutes  choses  en  Algérie,  on  ne  pou- 
vait avoir  qu'une  idée  très  confuse  de  cette  situa- 
tion. Il  est  certain  que  si  le  gouvernement  do 
1830  eût  mesuré  les  difficultés,  les  sacrifices,  que 
celte  entreprise  allait  lui  imposer,  il  eût  délaissé 
la  conquête  de  la  restauration.  Sans  doute  que 
les  déeiels  d'un  plus  baut  conseil  avaient  assi^ 
gné  à  la  France  cette  œuvre  de  ci^■ilisatinn  des- 
tinée peut-êli'e  à  préparer  le  rapprochement 
des  deux  plus  grandes  fiimilles  qui  divisent 
l'humanité.  Toujours  est-il  que  la  situation  ne 
fin  eovprise  qu'en  W»i  akn  que  notre  boa- 
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nenr  se  trouvant  engagé ,  il  n'était  ptus  possi- 
ble d*kbandonner  la  lu  lie. 

De  1839   1817.  l'Algérie  est  résolament  «t 
npidemeat  conquise;  la  guerre  est  Ikite Avec 

enscmfvî»^;  avant  d'en  retracer  les  phases,  nous 
allons  Uotmer  un  somoutire  des  neuf  pitiiuières 
aanées. 

De  1830  à  1839;  c'est  le  temps  des  hésilations 
et  des  PxpéHcnccs  coûteuses.  —  1830,  lîône 
et  Oran  abandunués  aui>2>itùt  que  conquis.  — 
1881«  IKdéah  pris,  et  de  suite  abandonné,  la 
province  d'Onn  cMéc  au  bcy  de  Tunis,  pnisre- 
prise;  Oran  défliàliveinent  occupi^.  —  1832,  oc- 
cupation de  Bdne.  —  1833,  occupalioa  de  Dou- 
gie.  Cependant  le  pays,  partout  bosUle,  man- 
dait d'un  chef  qui,  ralliant  ses  forces,  condui- 
Àt  la  guerre  sainte.  Le  plus  jeune  Gis  d'un 
marabout  vénéré  de  la  tribu  des  llachem,  Abd- 
el-Kader»  est  proclamé  sultan  à  Tlcmeen,  et, 
aprèsunan  d*hnstilit('s  peruliuil  lesquelles  Mos- 
tagauem  est  occupé (183^1),  on  reconnall  lasou- 
.  veralneté  du  nouvel  émir  en  traitant  avec  lui  ; 
on  lui  livre  les  tribus,  qu'il  se  hâte  de  sou- 
mettre, et  quand  il  se  sent  asse?,  fort,  î!  reeom- 
mtace  la  guerre  en  nous  taisant  subir  l'é- 
èbee  de  la  «atfn  (1835).  — 1838,  prise  de  Hem- 
ccn.  Un  câmp  formé  sur  la  Tafna  est  bloqm';  par 
l'émir.  Le  général  Bugeaud,  envoyé  de  Toulon 
avec  des  renforts,  livre  le  glorieux  combat  de 
la  Sikak,  à  la  suite  duquel  il  ne  peut  poursui- 
rre  l^ennemf ,  car  relTeciif  de  l'armée  était  in- 
suf&sant.  Dans  la  province  d'Âlger,  nous  ve- 
nions d'installer  un  bey  ft  Médéab.  Après  le  dé- 
part de  nos  troupes,  celui-ci  avait  été  livré  au 
kalifa,  commandant  pour  l'émir  k  Milianah. 
Dans  l'est,  la  domination  française  élargissait 
■on  eercle  aui  environs  de  Béne,  où  le  bcy 

Youssoiiria  faisait  respecter;  mais  le  cenlfe  de 
la  proviiiee  éiail  troublé  par  l'cx-bcy  tiiir  de- 
meuré eu  possession  de  Constantine.  L'autori- 
sation de  diriger  une  expédition  contre  lui  avait 
été  donnée  ;  un  nouveau  ministère  relire  les 
subsides;  néanmoins  l'expédition  part;  elle  ar- 
rive le  22  novembre  devant  Constantine.  On 
connaît  l'issue  malheureuse  de  cette  tentative, 
que  la  riç'ueur  d'une  saison  exlraortlinaire,  l'in- 
sufiisance  du  matériel  de  l'armée  firent  écltouer ; 
on  sait  la  belle  retraite  dn  roarécbsl  dau««l, 
vaillamnient secondé  par  le  commandant  Chan- 
pnrnier.  —  1837.  Pendant  eetemp*;,  l'émir  blo- 
quait de  nouveau  nos  positions  dans  la  province 
d*Oran.  Au  centre,  Hédéah,  Cherchel,  Del  lys, 
vpiintpnt  de  reconnaître  son  auloiité.  I.cjîéiié- 
rai  Dunirénionl  préparait  une  e\pédilion  contre 
lui,  lorsqu'il  apprit  le  traité  de  la  Taliia. 

Le  gouvernement,  toujours  sans  dessrin  ar- 
ittê,  dttifaitftvanttoutla  {Mit  pour alUterlea  i 


chargesdu  trésor  ;  le  général  commandant  à  Oran 
avait  saisi  une  occasiou  de  la  conclure  (iti  avril 
1837).  On  sait  quelle  large  part  on  fit  à  l'émir  en 
lui  abandonnant  pri'sque  tout  entières  les  deux 
provinces  d'Oran  et  d'Alger.  La  trêve  ne  fut 
cepeudant  pas  sans  résultat  pour  nous.  Cons- 
tantine fut  prise  le  13  octobre  1838.  La  fonda- 
tion de  Pbilippeville,  l'occupation  des  places  de 
Guelma,  Blilah,  Djigelli  etSélifen  md,  plus 
de  cent  tribus  soumise»  etsagemcutorgauisées, 
prévinrent  plus  tard  l'invasion  de  Téinir  dans 
l'est,  qui,  depuis  demeura  assez  }viisi!i!e.  Alors, 
pour  la  première  fois,  ou  vil  d'heureuses  len- 
tativcs  de  gouvernement  des  indigènes  ;  aussi 
le  vide  ne  se  flt-il  pi^nt,  cette  fois,  autour  de 
nous  :  rocciipation  commen  tait,  derp  moment, 
à  prendre  uu  caraclcrc  de  lixilé  et  de  suilc  dans 
les  Idées;  il  serablaltque  l'échec  de  Consbntina 
eût  permis  de  mesurer  la  lâche  et  conseillé  la 
politique  :  notre  domination  allait  se  fonder.  A 
celte  époque,  nous  francbimes  sans  coup  fcrir 
les  Porta  de  fer.  Nous  avions  occupé  Kolc^  et 
Blidah  en  macs  1838»  en  vertu  des  clauses  dn 
traité. 

Mais  la  paix  avait  surtout  servi  notre  babik 
adversaire.  Il  venait  d'établir  une  ligne  dê 
po'îtî^s  sur  la  frontière  sud  du  Tell  à  Trgdem^ 
Bo^bar,  Saida  et  Sebdou;  il  s'était  assuré  Oft 
refuge  et  des  secours  dans  le  Sahara.  Dlvisanl 
l'est  et  le  centre  de  l'Algérie  en  vastes  ciroons- 
eriptious  militaires,  il  avait  institué  pour  «^es 
kalifas  les  chefs  des  familles  de  Maraboub  les 
plus  eonsidérsbles  par  leur  influence  :  Il  avait 
donné  ainsi  à  ses  tribus  une  organisation  reli- 
jrifuse  et  militaire  remarquablement  propre  à 
lurtiiier  son  autorité,  à  faciliter  la  propagande 
de  lagnerre8alole.AsonBtgnBl,le  l^'nov.  1839, 
ce  fut  dans  les  deux  [iroviiices  une  levée  géné- 
rale de  boucliers  ronli-e  les  clii'clicns,  l'incen- 
die arrivanl  aux  portes  d'Alj^cr,  nus  comniuoi- 
cations  coupées,  nos  tribus  alliées  demandant 
asile  \  l'etitrée  de  nos  camps.  Mais  ce  fut  alors 
aussi  que  le  gouvernement  de  la  Kiance,  eom- 
preuant  eutln  sa  situation  en  Algérie,  accepta 
décidément  la  lutte  et  |>rit  les  resolutions  les 
plus  vigoureuses.  I.'ainiée  fut  portée  à  80,000 
hommes;  un  plan  de  campagne  fut  adopté;  il 
tel  eottstamment  suivi  durant  quatre  années 
d'une  guerre  patiente  et  opiniâtre  qui  devait 
aboutir  à  la  conquête  entière  du  sol,  à  la  ruine 
de  l'émir. 

Dès  la  fin  de  1840,  la  prise  et  rocenpatlon  dn 

Cliercliet,  de  Médéab  et  dé  Milianah  avaient 
relié  la  Méliilj.i  au  cliélif,  et  en  1811,  TarméC 
s'avançait  dans  le  Sud.  Llle  Jelruisait Icgdemt, 
elle  occapéit  définitivement  Mascara,  elle  allait 
miner  fioghar  et  Ghaaa.  Tlemcen  était  pria  an 
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mois  de  janvier  1842,  et  rénrir'éltU  nnepre- 

tniôrr  foi*  rejelf^  dans  le  M;iroc.  Ju'^'im:  -!;i,  ou 
se  coiilenUii  de  marcher  à  l'euiieati  quaiiil  il 
m  ptémrtiiu  praïquc  jamais  «n  ne  pttrvcoftit  k 
rtiMndr».  IkïB  les  riltes  une  Ms  oeeapén  par 
de  fortes  «amisons,  des  <*olonf»«i  pnrçnururent 
sans  cesse  la  campagiie  ,  frappant  successive- 
mt  In  tribu  dam  Icors  Imiib;  les  Arabes, 
ainsi  conibaltus  par  leurs  procédés  de  guerre, 
se  sT»nmir<»nt  en  masse  dans  les  deux  prorinecs. 
11  lallut  alors  les  défendre  contre  les  incursions 
4»Niiiir,4|Al,  «eouraiM  tantôt  rfa  sué,  unidt 
de  Tniii  ^t,  dévaslftil  If^  contrées  qui  venaient 
d'être  pacifiées.  Nos  alliés  nnnveaux  fiirent  eou- 
Terts;  Téuiir  fut  réduit  a  i  iitipuis&aueeeu  iH^iZ, 
firlalNidation  d'Orléanaville  dans  le  diélif. 
par  l'occopation  de  Tt^nès  sur  la  cdte,  par  l'oc- 
mpation ,  dans  la  Sud,  de  Bogbar  relevé,  de 
Tsnièl-cl-IM,  SMitaM  1%aaa,  de  Tiaret,  an- 
ciMT^deml,  cftMi  t  dire  de  celte  ligne  stra- 
t/'çfqn»»  f|uV\hd-4>l-Kader  avait  Ini-nirmp  iMnb'.ie 
quelques  années  avant,  pour  sa  deien^c  &ur  la 
ftwitièfs  du  fsU.  isfmlé  ds  psrlMt,  nais  opi- 
niâtre dans  la  lutte,  il  avait  renvoyé  au  désert 
SCS  ft  mnies,  ses  parents  cl  ses  tréf^ors,  une  foule 
d'euugn'is  ses  partisans.  Celle  agrégation,  essen- 
tiellainent  mMle,  grossie  de  populations  noma- 
des qu'aucun  intAr^!  n'attachait  au  sol,  s'appelait 
la  Zmala;  tantôt  elle  s'enfonçait  dans  le  sud, 
tantôt  elle  reparaissait  dMis  It  Tail,  suivant  les 
besoins  de  la  guerre;  0*61111  In  fttaMior  générai 
de  l'émir,  le  dépôt  de  se*;  r^'Ç'uliers,  sa  capilalc 
flAtantei  elle  fut  atteinte  et  détruite  le  16  avril 
1M3,  ans  soorMBdnTsgttin.  Enfin,  dansander- 
nier  combat,  qui  termine  cette  série  décisive  d'o- 
pératioDs,  Uen  Âllal,  son  premier  lieutenant,  fut 
tué,  et  ses  derniers  réguliers  anéantis.  Sa  puis- 
sance miliuife  avait  élé  écrasée  nn  Tlngt  eom- 
bats  durant  ces  quatre  années,  (jui  ont  inscrit 
dans  nos  fastes  les  glorieuses  actions  df'  Mri?^- 
gran,  Z«rga,  l'Afrouu  de  l'Oued-Ger  et  cie  Simi- 
aiasn  1840  ;  de  Mered,  de  Uilianah,  de  l'illii,  eu 
1842. —  Notre  domiraiinn  était  désormais  assu- 
réa^  mais  nous  devions  avutr  encore  bien  des 
rébellions  à  punir^  surtout  selle  de  1846  for- 
nidablnpsr  Innnnbre  des  tribns  «laiy  prirent 
part 

Eu  1844,  l'unir  n'était  plus  qu'un  partisan, 
mais  redoutable  encore  par  son  influence.  Il 
sngsge  ta  populations  marocaines  dans  la 
lutte ,  et,  à  leur  téte,  il  attaque  le  30  mai  le 
camp  de  Lalla-Magbnia.  Mos  troupes  accou- 
rues sur  la  trsntiëre  livmiont  le  combat  de  la 
lloulonia  et  prenaient  Ouchda  en  juin;  au  mois 
d'août,  la  bataille  d'isly,  eu  méuie  temps  le  hom- 
bardement  de  Tanger  et  de  Mogador  nous  ren- 
du Mirée.— L'insonectiflii  fi»- 


mentée  au  printemps  de  1845  par  les  émi&<airBS 
d'Ab-el-Kader  dans  l'ouest  vint  cDïucidcr  avec 
le  soulèvement  sui«iié  dans  le  DuUm  et  l'Ouar- 
rensenis  par  Bou-llaza.  Le  ASsarmemont  rani- 
demeiii  o^iéré  de  rOuarrensenis.  l'arfaire  des 
grottes  du  Datira,  cliàlimcnl  lerriMe,  niais  non 
pi'émedité,  l'avaient  à  peine  réprimée,  que  nos 
colonnes  de  Hostaganem  et  de  TIemcen  étaient 
à  la  fois  de  nouveau  attaquées.  Le  colonel  Moc 
tapnac  était  attire  dans  une  end)uscade,  sa 
U'oupe  étuil  uiaj>sacrée  a  Stdi-Braliim.  L'émir 
reparait  tout  à  coup  à  48  kilomètres  d*Oran  ; 
il  fuyait  de  la  subdivision  de  Tlemeen  devant 
nos  troupes,  mais  pour  gagner  celle  de  Mas- 
cara. Bou-Haza  soulevait  de  nouveau  TOuarren- 
scnis  ;  dans  sa  marche  vers  l'est,  l'émir  y  pé- 
nclra  ri  son  tfmr.  Cependant  au  mois  de  dé- 
cembre, ces  contrées  étaient  paciOées.  —  En 
1846,  da  fond  du  Sabara,  Abd-el-Kader,  par 
une  course  rapide,  revient  au  nord  dans  tis- 
ser, dont  il  enlève  les  Iribtis,  qu'une  de  nos 
colonnes  délivre.  11  élail  venu  appeler  les  ka- 
byta  à  In  guerre,  m  teolative  a  ècfaoné;  il  ne 
lui  reste  qu'à  ref^'agner  le  désert  en  dérobant 
sa  marche  à  nos  colonnes.  Il  traverse  aiusi 
toute  la  subdivision  de  Médéah,  et  devant  nuire 
camp,  k  Bogbar,  il  enlére  encore  une  tribu; 
DOS  trouiics  le  joignent  et  ramènent  la  tribu. 
C'est  à  cette  époque  de  désastres  que ,  dit-on, 
l'ordre  de  massacrer  nos  prisonniers  lui  fut 
arraché.  —  Nous  sommes  arrirés  i  1847 ,  et 
nous  n'avons  plus  à  enregistrer  que  la  sou- 
mission des  contrées  abruptes  où  les  Turcs 
n*aTaîent  jamais  pénétré.  Wsasier,  soumissions 
volontaires  des  Kabyles  de  Bougie  et  de  Sélif, 
df  Hen-S;t1cm,  dc  Bel-Kassi,  d'On-Ainsian,  an- 
ciens ivaliias  de  l'émir  dans  le  Jurjura  et  le  Sé- 
baou;  fthaier,  prise  de  Bou-Masa;  dawil,  expé- 
dition dans  la  Kabylic  cr  Urale,  soumission  du 
triani^le  compris  entre  Hainza,  Setifet  Bougie. 

AbU-el-kader  était  devenu  un  hôte  daut-ereux 
pour  le  lia  roc.  Après  des  tfenbitives  hardies  et 
heureuses  contre  nos  voisins ,  repoussé  à  nos 
frontiè4-es ,  il  fuyait  vers  le  sud ,  lorsqu'il  fut 
atteint  le  23  décembre  I84t,  au  col  de  Valxmlt 
par  une  colonne  du  général  Lamoricière,  et  se 
rendit.  —  1840.  Expédition  de  Zaatcha.  —  1850. 
Expédition  dans  l'Aourcss  (l'Aurès),  —  1851. 
Expédition  danà  la  ILabylie  de  fest,  soumissiolk 
du  massif  compris  entre  Sétif  et  Djigelli ,  — 
lSri2.  Poursuite  du  faux  schérif  Bou-Bagîa  , 
dans  le  Jurjura,  prise  del'Aghouat  dans  le  Sa- 
hara, — 1853.  Expédition  dansles  monts  Babor, 
entre  Djigelli  et  Bougie.  Ci  ttr  cxpi'dilion,  bea- 
rcuscmenl  terminée  par  la  souinis-sion  et  l'or- 
gauibalion  des  tribus  dans  ce  massif,  aurt 
pour  résollsr  immédiat  dinnener  la  sécurité 
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entre  Bougie  ,  Djigclli  ol  Constantine.  Il  ne 
nous  restait  donc  plus  à  soumettre  dans  la  Ku- 
bylie  que  les  hantes  crêtes  du  luqnra* 

Adminixiration.  —  A  l'oripine,  le  pouvoir ciril 
était  confié  à  un  intendant  civil.  Ce  fonctionnaire 
fkit  remplacé  en  1838  par  un  dircctear  de  l'in- 
térieur et  un  directeur  des  finances,  qni  admi- 
nistraient sons  les  ordres  du  gouverneur.  En 
1846,  l'addition  d'une  direction  des  travaux 
publies  et  d'une  direction  générale  avaient  trop 
contpliqiié  les  rouages  administrât! Ts.  On  revint 
à  Tunitépar  rinslitution,  en  1847,  de  trois  di- 
rections provinciales  (à  Alger,  Oran,  Constan- 
Ua»\  et  la  direction  générale,  maintenue  au- 
près du  gouverneur,  centralisa  cette  adminis- 
tration.— Aujourd'hui  (arr.  dcs9et  IGdoceiubre 
1848),  un  gouverneur  général  réunit  le  cumman- 
deoMSt  de  l'année  et  la  haute  administration 
du  pays  :  territoires  militaires  et  territoires  ci- 
vils. Un  préfet,  dans  chacune  des  trois  pro- 
fioees,  administre  le  département  ou  territoire 
civil.  Un  commandant  de  province,  chef  de  la 
division  militaire,  administre  civilement  le  ter- 
ritoire militaire.— L'administratiim  des  tribus 
est  centralisée^  auprès  da  gouverneur,  par  un 
bureau  politique;  auprès  du  commandant  de 
province,  par  une  direction  divisionnaire  des  af- 
faires arabes;  dans  chaque  cercle,  par  un  chef 
du  bumm  «ralt.  Son  la  snrveillanee  de  cet  of> 
ficicr,  les  Arabes  sont  administrés  directement 
par  des  fonctionnaires  musuluians  :  la  ferka 
(réunion  de  douara),  par  un  cheik{  la  tribu,  par 
un  katd,  assisté  de  la  ^em  (assemblée  de  no- 
tables); Varialik  (cercle),  par  un  agha.  Dans 
certaines  contrées,  plusieurs  agalik  forment  une 
droonseripUon  relevant  d'un  kaUfa  indépen- 
dsiit,  qjai  exerce  au  nom  de  la  France  l'autorité 
politique  et  administrative.  —  Pour  l'adminis- 
tration indigène  des  villes,  un  bureau  arabe 
cMl  est  placé  auprès  do  préfèl. 

SUuatioH  générale.  -  Depuis  1845,  TAIgérie  a 
eu  i  traverser  de  malheureuses  années  ;  en 
1845  et  1846,  hi  guerre,  deux  mauvaises  récol- 
tes successives,  une  épisootie;  en  1817,  une 
crise  financière,  résultat  de  spéculations  aven- 
tureuses sur  la  propriété  et  sur  les  construc- 
tions. La  colonie  se  relevait  de  ces  désastres, 
lorsque  la  révolution  de  1848,  la  découverte 
des  gîtes  aurifères  de  Californie,  qui  delotjrna 
bien  des  émigrants,  le  choléra  (1849  et  1850), 
vinrent  i^jonter  ai»  causes  de  géne,  qui  se  tra- 
duisent, de  tm  i  18B0,  par  les  chilftes  da 
tableau  ci-contre. 

La  populaliott  s'accroît  en  1848,  mais  il  faut 
rattribner  4  renvoi  des  13,000  colons  des  eoh- 
nies  agricoles:  en  réalité,  durant  cas  quatre  an- 
nées, l'Algérie  se  dépeuplait.  Ces  pertes,  heu- 


reusement, atteignirent  surtout  la  population 
flottante  :  le  nombre  des  concessionnaires  ne 
diminua  guère.  Aussi  voit4)n  que,  malgré  lenrs 
fluctuations,  les  importations  tendaient  géné- 
ralement à  décroître,  les  exitortations  à  aug- 
menter :  cTest  que,  même  alors,  la  prodneUca 
coloniale  était  en  progrès.  Dès  1850,  les  chiffres 
se  relèvent,  grâce  à  la  persévérance  des  codons, 
mais  aussi  sous  l'influence  de  mesures  répara- 
trices. La  propriété  (par  soilo  de  transselioas 
iriégulièrcs)  était  tombée  dans  la  confusion; 
le  gouvernement,  en  osant  prescrire  l'homolo- 
gation  des  litres  et  la  délimitation  du  sol,  venait 
de  larMOiistilaer.  On  vole  de  W  Billions  pour 
rétablissement  des  colonies  agricoles;  un  second 
vote  de  10  millions  pour  la  liquidation  de  la 
dette  des  expropriations,  venaient  de  ranimer  le 
crédit.  —  Cette  même  année  1850,  pour  alMpr 
la  géne  des  colons,  l'Elat  faisait  l'abandon  de  la 
nugeure  partie  des  rentes  domaniales.  Le  1 1  jan- 
vier 1851,  une  toi  de  douane  eutiait  en  fran- 
chise à  rAlgérie  les  ports  de  Rrance;  enfin, 
toutes  ces  mesures  se  trouvaient  complétées 
par  la  fondation  d'un  comptoir  de  la  banque 
de  naaee  à  Alger. 
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Population.  ^  En  tKlït  !•  population  civile  se 
décomposait  ainsi  par  province  :  Alger,  57,410; 
Oran,  46,867;  Constantine,  28,715;  —  ainsi  par 
ntUmtaHtéi  :  ftanfaise,  47,433 ;  espagnole, 
42,390;  anglo-maltaise,  7,712;  iulienne,  7,007; 
allemande.  5.876;  diverses,  1,955. -—La  popu- 
lation indigène  était  à  la  même  époque  de: 
Maures  et  Israélites^  81,183:  labyles  et  Arabes, 
3,000^800. 

Commerce.  —  Les  seules  imporiations  mari- 
times s'élevaient,  en  1851,  à  55.424,640  fr.,  ou 
87,70  pour  100  par  navire  français;  à  8.705,844 
fr.  on  12,30  pour  100  par  navire  élranfrcr:  snit 
64.129  884  fr.  pour  100,  ainsi  ri-pnrlls  entre 
les  différents  ports  .-Alger.  42,80  pour  100; 
Oran,  26,25  pour  100;  Philippeville,  14,36  pour 
100;  Bone,  .6,6  pour  100;  ports 
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10,55  pour  1(X).  Le  coinnicrce  entre  la  France 
et  sa  colonie  aiteignait  daiu»  sou  ensemble  te 
diiffre  de  7I,9I&,640  fr.,  dans  leqiiBl  les  expor- 
tations nf^rrrionncs  figuraiCDl  pour  16,'T;'f,fX)0 
fr.  £a  18âU,  elles  n'avaient  point  dépassé 
6,263,000  fr.;  elles  s'éuienl  donc  accraes  de 
10,000,000  fr.  en  I^f ,  sous  l'empire  de  la  nou- 
velle législation  douanière.  Les  denrées  y  te- 
nueot  ce  rang  :  n*  1,  huile,  7,000.000;  n*2, 
Unes,  2,200,000:  B*  3.  peaux.  I,600,000;  a»  4. 
céréitos,  1.600,000;  n*  5.  bestiaux.  700,000; 
ii»6,  minerai;  n«»7,  tabac,  suif,  rire,  rîievaux, 
etc.  (ray.  COLOniSATion  dan*  U  nord  de  LAfn' 
fM.  oft  lemaréelial  Bugeaud  a  tnité  la  ques- 
tion du  commerce  d'importatioii  et  d'apoiti- 
tioo  i  rinlérieur). 

CMmumIio».  —  Ua  ensemble  de  sages  dîspo- 
ritkNiB  ont  toisl  Imitrinié,  depuis  18G0.  une 
grande  impulsion  aux  cultures.  On  ne  crée  plus 
comme  autrefois  des  ce  ai  res  isolés,  Los  forces 
que  la  colomsaliou  recrute  sont  aujourd'hui 
conoentrées  dans  des  périnrtiras  alotis  de  ftifoii 
à  placer  dans  un  chef-lieu  de  commune  Tnii- 
vner  et  le  cumnierçant,  autour  de  la  commune 
des  hameaux  agricoles,  autour  des  hameaux  de 
fiandct  fermes.  Ainsi  les  débouchés,  la  main- 
d'œuvre  ,  les  capitaux  sont  réunis  sur  un  niôine 
point.  Les  concessions  ne  sont  plus  provisoires: 
le  colon  devient  immédiatement  propriétaire; 
mais  sous  clause  résolutoire  en  cas  d'inexécu- 
tion des  conditions  de  culture,  qui  ne  s'appli- 
quent plus  à  l'homme,  mais  à  la  terre.  Ainsi  le 
colon  pent  aliéner,  hypothéquer,  sauf  A  l'Élat 
A  exercer  son  recours  contre  la  Urre^  quel  qu'en 
soit  le  détenteur,  s'il  la  retrouve  en  friche  à 
l'expiration  du  délai  tixé.  Plus  de  subveulions 
directes  :  FÉialaide  laeolonliaUon  par  deslnn 
vaux  publics»  par  des  prismes  à  la  production, 
c'est-à-dire  aux  <léfricheraents,  aux  construc- 
tions, etc.  Au  mol  Culonisation  on  trouvera 
dans  un  mnarquable  artide  de  M.  le  maréebal 
Bugeaud  ,  l'histoire  de  la  colonisation  en  Algé- 
rie jusqu'en  18^4,  et  l'expobé  des  systèmes  en 
discussion  ou  à  l'essai  il  y  a  plusieurs  années. 
Ces  tentatives  ont  mis  m  lumière  d'utiles  en- 
seignements; elles  ont  démontré  que  ni  les  ri- 
ches ni  les  pauvres  ne  pouvaieul  beaucoup  faire 
avancer  la  colonisation  si  on  les  employait  iso- 
lément; que  c'était  à  l'union  des  forces»  au 
rapprochement  des  capitaux  et  des  hras,  au 
concert  de  leurs  aptitudes  divers*»,  qu'il  fallait 
demander  une  colonisation  rapide  et  vigon- 
lense.  TeRs  est  la  solution  donnée  à  la  ques- 
tion. >'ot]s  n'avons  donc  ici  qu'à  inf!iriiier  par 
des  chiffres  les  progrès  réalisés  depuis  iM4. 

L'Algérie  ne  pomMait  en  1844  que  35centres 
agricoles.  Ella  eomptait  «a  Ittt  ée  «Mnbreii* 


ses  fermes  et  133  villages,  peuplés  de  47,178 
coloiLs,  possédanL  en  cuuâU  ucliuiis  uuu  valeur 
immobilière  de  S7»Stt,OI7  fr.  Dans  ces  cen- 
tres et  res  fermes,  dont  le  tcrriloire  coMiprcnd 
une  superflcie  de  106,000  h.  54  a.  44  c,  57,000 
h.  64  a.  60  c.  avaient  été  cultivés,  savoir  :  cé- 
réaie.s.49,000h.66a.07c;  culturesindu^ttrielles, 
7.895h.  99a. 68c.;  jar^lin.v^e,  3,000  h.  98a.  04c. 
L'extension  des  cultures  industrielles  est  re- 
marquable. Ainsi  le  nombin  des  planteurs  de 
tabae^  qui  était  de  3  en  19M»  sTélevaii  en  1851 
à  537;  en  1852,  à  1,095;  il  sera  d'environ  2,000 
cette  année.  Un  heelare  donne  en  moyenne  6  q. 
de  tabac  achetés  par  la  régie  à  116  fr.  qualité 
moyenne,  soit  580  fr.  La  téricvAlure  a  iiro-  ressé 
dans  les  mêmes  proportions.  En  1851.  184  éle- 
veurs avaient  vendu  7,8Ôd  k.  de  cocons  à  un 
prix  total  de  4S.I60  fr.  La  culture  du  coton, 
dont  le  bénéfice  net  par  heelare  est  évalué  à 
367  fr.  en  moyenne;  la  garance,  l'indigo,  le 
géranium  a  esseuce,  l'élève  de  la  cochenille,  se 
propagent  avee  sneoès.  Nous  ne  pouvons  éno- 
mérer  ici  toutes  ces  cultures  riches,  toutes  ces 
industries  lucratives  .qui  naissent  dans  la  colo- 
nie, ou  dont  l'expérience  est  ai^ourd'hui  ac- 
quise. Constatons  que  l'ag ricnllare  j  est  d^ 
pi-atiquée  avec  entente;  que,  par  une  heureuse 
coïncidence ,  la  colonie  produit  presque  tout  ce 
qui  manqne  à  fat  France  ;  de  sorte  que  loin  d*eih 
trer  en  concurrence  avec  la  métropole ,  elltttend 
à  l'affranchir  de  tributs  qu'elle  paie  aujourd'hui 
à  l'étranger.  Cet  avenir  est  plus  prochain  qu'on 
ne  le  snppose.  IN^à  de  belles  exploitations  ooih 
stituent  en  Algérie  des  fortunes  bien  assises; 
ces  exemples,  devenant  plus  nombreux  ,  au- 
ront leur  entraiuement.  qui  attirera  les  capi- 
taux vers  cette  contrée  si  rièhement  dotée  poor 
l'industrie  ellc-mônie,  à  qui  elle  offre  l'exploi- 
tation de  ses  mines  iVafjrnt,  de  ctiivrtf,  de 
fiomb^  de  (er  et  d'oalimome;  l'exploitation  de 
800,600  ta.  de  Mis  peuplées  des  belles  essences 
ûechéne-Uége,  de  cèdre,  de  pin,  de  genévrier,  de 
pistachier,  etc.,  etc.;  surtout  ses  forêts  d'oli- 
vieis,  dont  23,000  h.  sont  reconnus  et  prêts  à 
être  livrés  à  la  celonisslion. 

Colonisation  indigène,-^  la.  ro1onisatio?i  ren- 
contre enfin  dans  l'élément  indigène  un  auxi- 
liaire sur  lequel  elle  ne  devait  point  compter 
si  tét.  Grâce  A  l'esprit  de  conciliation  qui,  de- 
puis plusieurs  années,  a  conslammetit  diric^é 
la  politique,  on  voit  l'Arabe  abandonner  la  tente 
qui  le  rendait  insaisissable  pour  la  maison  bâ- 
tie qui  le  rapproche  de  nous.  Les  tribus  ont 
consacré  ainsi,  dans  l'espace  de  trente  mois, 
une  6omme  de  2,â28,6tô  fr.  en  oonslructions; 
A  Mtit  exemple,  ils  grelfent  leurs  olivien»  ot 
Ui  Tfttnmfiifn!  A  teiciier  poor  riiivor;  ils  ont 
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livré  l'année  dernière  au  corameroc  pouf 
6,600  000  f]  .  d'huiles,  et  1,500,000  fr.  de  lai- 
nes. Dans  la  subdivision  de  Milianah,  ils  ont 
planté  300,000  jneds  d-  vignes,  30.000  arbres 
fruitiers;  les  culture»  arabes  en  céréales  ani 
wtie  miifo  embruté  «ae  tapcnicie  de  tai^OOQ 
hectares.  Elles  ont  livré  i  la  ré^e  70,000  fr. 
de  tih;ir.  On  cite  «les  f-ssais  de  coton  f^ii's  par 
des  tudigenes.  Eakptoyes  cownui  ouviieih  uaus 
les  fprpMi  €ttrapéoiiaM«  ils  dcftemtnteuaila 
pour  leurs  coréiigionnair&s  des  mon! leurs  agri- 
coles, qui  leur  enseignent  à  vivre  dans  l'abon- 
dance Mir  des  espaces  restreints.  iUnsi,  les  en- 
vakiiMiiMIlISMUKessifs  de  b  COkMlilMion  euro- 
péenne pourront  s'rtTi  tuer  sans  appauvrir  les 
Arab«,  sau^  troubler  ia  ifàix.     A»  DuLotMVt* 

POTIDEE.  Ville  de  la  Mioédoine,  au  S.-0. 
de  Chalcis,  dans  la  presqu'île  de  Pallésie.  ^Ile 
était  alliée  d'Athènes  et  trilHituirc  de  Corintlie  à 
l'époque  où  ces  deuK  républiques  se  faisaient 
«ne  gwrra  qni  defail  bientdt  amener  celle  do 
Pélopouèse.  Les  Athéniens  ordonnèrent  à  ses 
babilants  <1e  détrniri»  tirie  parlic  de  leuis  mu- 
railles ,  ei,  sur  leur  refui« ,  ils  euvoyèi'ent  une 
année  dev»ili  Poii4ée,  s'en  enipaiirept  en  4» 
après  une  résistance  opiniâtre,  et  en  exilèrent 
tous  tes  babitauts  qui  se  retirèrent  dans  la 
Cbalcidique.  PoUdée  fut  alors  repeuplée  par 
mie COHmie  «athénienne.  Philippe  de  Macédoine 
s'en  rendit  maître  dans  la  auile,  et  Cassandre 
ra^raïuU^  et  l'eaibeUit  be^uooup ,  ce  qui  fit 
donner  i  Potidée  le  nom  de  Casaandrie. 

PRAIldAL.  Neuvième  mois  du  calendrier 
républicain.  La  journée  du  l"'  pr.iirinî  lu 
mai  tut  marquée  par  la  Uainière 

tentative  do  parti  jaeobjn  de  8*em}H|«r  du  pou- 
voir {voy.  (  onventio.n). 

PKESCHIl»TIO\S  PAUTICl  LIBRES. 
{jurUpr.}  Les  règles  ^tneiale^  de  la  prescrip- 
tion étnbljei  par  le  Code  civil,  sont  modifiéee  en 
beaucoup decas  par  des  lois  spéi iules.  I.e  Code 
de  procédure  étabht  des  Presm^iwaH  ou  Pé- 
fêmfliow  particulières  pour  divers  actes  de  pro- 
cédure ;  |tar  exemple,  en  mulière  de  jugement 
par  défaut,  de  requête  civile,  de  saisie  iniiiio 
bilière*  d'ordre ,  d'oproprjatioa  forcée,  de  sé- 
paration de  bien,  de  compromis,  etc.  Le  Code 
de  commerce  a  abrégé  les  délais  de  la  prescrip- 
tion pour  diverses  actions  commerciales;  ainsi 
les  actions  coutre  les  commissionnaires  et  voi- 
luriers.  à  raison  de  la  perte  ou  de  l'avarie  des 
marcha tidiî^es  et  celles  en  délaissement  des  ob- 
jets assurés,  se  prescrivent  par  six  mois.  Les 
actions  en  paiement  de  fret  de  navire,  de  nour- 
riture, do  salaire  des  trens  de  l'équipage  se  pre»- 
crivrfît  \r.\r  un  an  après  le  voyage  fini.  Les  ef- 
fets de  commerce  se  pr^rivôit  par  un  délai  de 
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h  ans  («oy.  Lerrnia  w  ghangk,  au  Ssppi.); 
de  même  en  matière  de  société  commerciale  et 
de  contrats  I  la  grosse  ou  d'assurance,  toutes 

les  actions  entre  les  a.ssociés  non  liquidateurs 
sont  prescrites  h  ans  après  l'expiration  de  la 
Société,  ai  Taele^  dissolwtion  »  été  affiebi 

et  enregiMré  conformément  i  la  loi.  Beammif 
de  prescriptions  ^p  -ciales  wnt  admises  en  ma- 
tière admmistrjtive.  notamment  pour  le  paio* 
mont  des  droits  de  douanes*  d'enregistré» 

rocnl,  de  timbre,  des  conlribulious  indirectes. 
Ff)  Kiatiei-e  eriuiinelle,  i!  v  a  dcuv  sortes 
de  pi'cscripliun  :  celie  de  i'^iutiûiij  celle  de  la 
peine  (Code  d'instr.  crim.,  <I3MM3V  L'aetim 
publique  et  l'action  civilr  pour  tous  les  cri- 
mes ctiiporlant  peine  afUiciive  et  infui^iaule 
se  prescrivent  par  tO  ans  révolus  à  partir  du 
jour  où  le  crime  a  été  commis,  à  moins  que, 
riiins  l'intervalle,  i!  n'iit  été  fait  des  actes 
d  lUs^^tructiou  et  de  pouri>uiie«  cas  auquei  la  pres- 
criptiim  ne  court  qu'à  partir  du  dernier  acin 
judiciaire;  le  délaide  la  prescription  est  réduit 
a  trois  ans  lorsqu'il  no  s'i<i^it  que  de  délits  cor- 
rectionnels; il  n'est  que  d  uut;  ^miee  pour  les 
contraventions  de  police,  même  s'il  est  inteiw 
venu  des  poursuites.  Après  ces  çlélais,  il  ne  peut 
donc  plus  t'ii  e  exerce  de  poursuites  pour  le  fait 
de^  umius,  dciiLs  et  çoutr^veHtiuus  commises 
antérieurement.  Hais  quand  les  pmirsuites  ont 
en  lieu,  et  qu'une  peine  a  ctt''  prononcée,  celle 
peine  se  prescrit  également  lorsque  le  coupable 
çst  parvenu  à  se  soustraire  aux  recbercbes  de 
l'autorité.  Ui  durée  de  celte  prescription  est  de 
20  ans  en  matière  criminelle,  de  h  en  matière 
correctionnelle,  de  2  en  m&tière  de  police.  Le 
débd  conrt  à  partir  du  jour  de  l'arrêt  ou  du  ju- 
gement en  dernier  ressofl  et,  ft  l'égard  des 
gements  des  tribunaux  rendus  en  première 
instance,  du  jour  où  ils  ne  peuvent  plus  être 
atlaqués  par  la  voie  de  l'appel.  Hais  les  ora*' 
damnations  civiles  résultant  de  jugements  cri- 
minels, ronvetioiinels  ou  df»  police  se  pres- 
aivcnt  d  après  les  re|sies  ordinaires.  Certaines 
lois  spéciales  établissent  en  outre  des  prescrip- 
tions pénales  particuliéi  es.  .\iti -i,  les  poui'suiles 
pour  délits  de  classe  se  prescrivent  par  3  nmi?; 
en  matière  de  presse,  l'acliou  publique  se  près* 
crivait  par  6  mois,  d'après  la  loi  du  26  mai 
1819;  mais  celle  disposition  a  été  alirft;:f  e  pnr 
le  décret  du  17  février  ISâit,  qui  soumet  les 
poursuites  de  cetto  nature  aux  délais  ordinaires 
du  Code  d'instruction  criminelle. 

Plt:'S().1H»'riO.\(»iwr.).  C'est  un  excès  de 
contiance  dans  ses  propres  forces,  ou  un  espoir 
téméraire  des  secours  de  la  giacc,  lorsqu'on  ne 
fait  rieu  pour  les  obtenir  ou  pour  en  profiter, 
on  qu'on  s'en  rend  iudigun  par  iinf  vie  crimi- 
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w»ne.  Ainsi.  Thonme  qui  t  «ne  telle  confiance 

en  lui-niêinc  cl  dans  ses  vorUis,  qu'il  ne  craint 
plus  de  déchoir,  i-t  celui  qui,  eu  pfrstH'éi nul 
dans  SCS  désurdi  es  el  m  rciiieUaiil  de  juui  eu 
^nr  à  86  convertir,  espère  que  Dieu,  au  der- 
oier  moment,  lui  en  donnera  le  temps,  avnc  ilcs 
grâces  erôcaces,  se  rendent  rgaleiueut  coupa- 
bles lîe  présomption  {voy.  EspéiUNCB). 

PRÉTOItlE.X  [droit).  Ou  appelait  à  Rome 
droit  prétorien  ks  dispositions  nombren?<es  par 
lesquelles  les  préteurs  uodiliéreut  successive- 
ment ledroit  civil.  Il  fut  introduit,  dit  Papinien,* 
en  vue  de  l'utililé  publique,  pour  aider,  com- 
pléter ou  corri'fer  le  di  oit  civil.  En  effet,  sous  la 
période  impériale,  il  n'y  avait  plus,  pour  ainsi 
dlre«  de  matière  juridique  qui  n'eût  été  radica- 
lement transformée  par  la  seule  action  des  pré- 
teurs. Ceux-ci,  cependant,  n«  participaient 
uulltiueut  a  la  puissance  lé|jisiative,  mais  ils 
pouvaient,  par  des  édits^  régler  les  points  d'exé- 
cution que  la  loi  n'avait  pas  pri'vus  ;  ils  poti- 
vaient,  par  des  décrets,  commander  certains 
actes  individuels  à  des  citoyens;  ils  avaient  le 
droit,  surtout  depuis  la  loi  ^bikiux  (voy.  ce  mot 
au  SuppL),  de  rédiger  les  formules  des  acHons, 
et  d'accueillir  toutes  espèces  de  demanda.  Or, 
ces  pouvoirs  restreints  leur  suffirent  pour  intro- 
duire dans  le  droit  une  foule  de  dispositions  nou- 
velles, et  modifier  complètement  l'effet  des  lois 
anciennes,  tout  en  respectant  scrupuleusement  le 
texte.  Avant  la  loi  MhvÀia^  le  moiren  dont  ils 
semblent  s'être  servis  le  plus  souvent  consistait 
en  stipulations  {^pmnimes)  qu'ils  obligeaient  les 
parties  à  faire.  Ayre^  la  loi  ^EbaUa,  ce  furent  Wo 
/lct<0Rs surtout  qu'ils  mirent  en  usage.  La  loi,  par 
exeniple,  n'avait  donné  aucune  arlion  conirc 
celai  qui  troublerait  autrui,  non  dans  le  droit 
de  propriété,  mais  dans  la  possession  d'une 
diose.  LorsquHine  contestation  de  ce  genre  se 
pri'seutait,  le  préteur  obligeait  celui  qui  avait 
commis  le  trouble  à  promctli'e,  par  une  sti- 
pulation solennelle,  une  certaine  somme  dans 
le  cas  où  il  aurait  porté  atteinte  à  la  possession 
d'autrui.  Le  procès  s'engageait  par  suite  sur  la 
stipulation,  pour  laquellelaloi  donnait  toujours 
ane  action,  et  ta  question  de  possession  était 
décidée  couinio  accessoire  nu  cn-'ime  condition 
de  la  prouicsse  de  payer  la  somiiic  stipulée,  f-cs 
fictions  étaient  des  suppositions  contraires  a  la 
vérité  des  fiiits,'etdont  on  faisait  dépendre  Tis- 
8ue  des  procès.  Le  fils  de  f  iuiille  cin;!ncipé,  par 
exemple,  cessait  d'avoir  droit  à  l'héritage  pater- 
nel; cependant  le  préteur  lui  donnait  la  posses- 
sion des  biens  avec  tous  les  droits  et  toute>  les 
actions  qui  ompélaient  ;i  uu  vci  it.ihle  hcnlicr; 
seulement,  pour  rendre  ces  actions  valables,  il 
IdséraitdansIftlkNwnlelafietioa  :  truualt  MM* 


ikr  («I  horsi  MMf)*    même,  «ne  eonraotloii 

d'aclial,  niôaie  suivie  de  la  Iradititui  <\r  I.i  chose 
vcuJiic,  ne  suffisait  pas  pour  donner  à  l' ache- 
teur la  propriété  de  la  chose,  il  (allait  qu'il 
l'acquît  par  prescription  ou  suivant  une  autre 
forme  légale.  Le  préteur  donna  une  efficacité 
complète  aux  traditious  de  celte  (^p^e,  en  sup- 
posant toujours  le  temps  de  la  prescription  ac- 
compli. Ces  innovations  furent  en  général  bienh 
faisantes,  et  presque  toujours  elles  eurent  pour 
résultat  de  faire  céder  les  rigueurs  de  l'aucieo 
droit  devant  Téquité.  Mais,  quoique  cette  insti- 
lution  n'ait  produit  que  des  fruits  utiles  dans 
les  circonstances  p n  timlicrcs  qui  présidèrent 
au  développentent  du  droit  romain,  il  serait  ce- 
pendant peu  conforme  nos  mœurs  et  à  notre 
étal  social  de  la  renouveler  aujourd'hui,  comme 

I  uut  proposé  quelques  écrivains  cootempo- 
raiiis. 

PfiËVILLB  (Pumb-Ldirs  DUBUC*  dil). 

€t  I  tK  e4)médien  né  à  Paris  en  1721,  mort  en 
ildQ.  11  s'échappa  d'une  paroisse  où  il  avait  été 
placé  comme  enfont  de  chœur,  et  fut  tour  à 
tour  maçon,  elcie  dfl  praeoiwr,  et  Onit  par 
s'engager  dans  une  troupe  de  comédiens  de 
campagne.  Il  obtint  les  plus  grands  succès  a 
Dijon,  à  Rouen,  è  8trttb<niif .  |1  était  direeleiir 
du  ttieàti  e  de  Lyon  lorsqu'il  fut  appelé  à  Paria 
en  1753,  pour  débuter  à  îa  Comédie  Française. 

II  remplaça  Poisson  qu'il  imilaii  a  merveille, 
mais  qu'il  ne  tarda  pas  à  dépasser.  Tous  les 
contemporains  s'accordent  à  admirer  son  jeu, 
où  le  comique  le  plus  divertissant  se  joignait  au 
naturel  le  plus  delieal,  et  on  cite  plusieurs  traits 
de  spectateurs  qui  furent  complètement  dupes 
(le  l'illusion  qu'il  voulait  produire.  Il  quitta  la 
la  scène  jeune  encore,  mais  il  y  reparut  deux 
fois  pour  venir  en  aide  à  ses  camarades  mnièv 
en  1791  et  en  1794.  Il  donna  la  dcrnike  féia 
quelques  signes  d'aliénation  mentale,  cl  mou- 
rut cinq  ans  après  à  lieauvais.  Les  Mémoires  qui 
ont  été  publiés  sous  son  nom  ont  été  rédigés  sur 
quelques  notes  qu'il  avait  laissées. 

PIVIXCIPAUTÉS.  C'est  le  nom  d'un  ordre 
ou  chœur  des  anges,  qui  est  le  premier  de  la 
troisième  division  ou  luérarebie.  Saint  Paul  en 
fait  mention  dans  son  Epltre  aux  Éphésiens 
(cap.  1),  où  il  dit  que  Jésus-Christ  est  établi 
au  dessus  de  toute  vertu  œleste,  de  toute  pria- 
dpaH<^,etdanssonÊpitre  aux  Colossiens(««v.1), 
où  il  dit  que  par  Jésus-Christ  ont  été  créées 
toutes  les  choses  visibles  et  invisibles,  les  trô- 
nes, les  dominations,  les  priacipautés» 

PRISE  A  PARTIE.  C'est  une  voie  ex- 
IraordinnirT  f^ontre  les  jugements.  Elle  con- 
siste dans  le  recours  persoauel  que  la  loi  ac* 
eorde  vax  pvti48  contra  les  juges  d'nn  tribu- 
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ml  oa  contre  les  miiBtfifi  dn  ndiiiiliK  pu- 
blic, pour  les  faire  dédirer  responaiblis  du 
dommage  souffert  par  elles.  Les  juges  peuvent 
être  pris  4  partie,  1*  s'il  y  a  dol,  fmude  ou 
qu'on  prétendrttltvoirété  eommis, 
soit  dans  le  cours  de  l'instruction,  soit  lors  des 
jugements;  2®  si  la  prise  à  partie  est  expressf- 
ment  prononcée  par  la  loi,  ce  qui  a  lieu  dans 
divers  ces  prévttB>  par  le  Code  d'instmetioii  cri- 
minelle  (art.  77,  112,  Ifrl  271,  370,  m),  pour 
omission  de  formalités  établies  en  faveur  des 
accusés;  3*  &i  la  loi  déclare  les  juges  respon- 
sables à  peine  de  dommages  intéréls,  ce  qui  a 
lieu  en  malièrr  de  contrainte  pnr  rorps  ffode 
civ.,  20G3)i  4*^  «tit^n  quand  il  y  a  déni  (Ujut- 
ticc  l^voy.  ce  mot).  La  prise  à  partie  peot  être 
ezerofe  collectivement  «mire  les  cours  et  tri- 
bonaux.  et  individuf'llement  contre  quelques- 
uns  de  leurs  membres.  Elle  est  portée,  soit 
derant  les  eonra  d*appel,  soit  devant  la  fonr  de 
cassation,  suivant  les  tribunaux  dont  il  s'agit. 
Néanmoins,  aucun  Juge  ne  peut  être  pris  à 
partie  sans  permission  préalable  du  président 
de  la  cour  devant  laquelle  la  demandées!  por- 
tée. La  demande  est  formée  par  une  requête, 
dont  le  rejet,  comme  celui  de  la  demande  elle- 
même,  soumet  le  poursuivant  à  une  amciide  de 
300  fr.  au  moins.  Si  ta  requAle  est  admise,  elle 
est  signifiée  an  ju^T  pris  à  pnrtic,  qui  est  ad- 
mis à  présenter  sa  défense,  et  l'affaire  est  jugée 
ensuite  dans  les  formes  ordinaires  {Code  dê 
frocéd.,  art.  rjO.Vfjie). 

PRISONNIER  DE  GUERRE  (artmU.). 
C'est  celui  que  l'on  a  pris  à  la  guerre  ou  comme 
ennemi. —Cbex  les  peuples  de  Tantiquité,  celui 
qui  était  fait  prisonnier  devenait  l'esclave  du 
vainqueur,  Celte  mesure,  tonte  cruelle  qu'elle 
puisse  paraitre,  avait  néanmoins  pour  hut  la 
conservation  de  la  vie  des  prisonniers  qui,  dans 
les  premiers  temps,  étaient  tous  immolés  à  la 
fureur  du  soldat—  Les  peuples  chrétiens  firent 
cesser  l'esclavage  pour  leurs  prisonniers  de 
guerre,  mais  ils  les  gardaient  jusqu'à  la  paix 
ou  jusqu'à  ce  que  leur  échange  eût  été  convenu 
par  un  traité.  Les  nations  européennes  traitent 
généralement  les  prisonniers  de  guerre  avec 
iienveillanoe  et  surtout  avec  humanité.  L'An- 
gleterre seule  a  cri!  devoir  déroger  à  ces  nobles 
principes  ;  elle  entasse  des  prisonniers  dans  des 
prisons  flottantes,  où  l*espace,  l'air  éi  la  nour^ 
rilure  physiquement  nécessaires  à  l'existence 
humaine  y  sont  sirictcnicnt  pesés  et  mesurés. 
Les  pontons  de  Portsmouth  font  la  honte  de 
ce  pays.  En  France,  le  temps  de  aervtee  dn 
prisonnier  de  guerre  lui  compte  pendant  le 
temps  de  sa  laptivité,  comme  s'i!  contifumit  de 
l^ire  campagne,  À  son  retour,  ou  iui  doit  k 


décompte  de  la  moitié  de  sa  solde,  parw  qu'il 

est  censé  avoir  reçu  de  l'ennemi  l'autre  moitié. 
On  donne  à  chaque  sous-officier  ou  soldat  les 
40  ou  (iO  fr.  de  première  mise  à  son  retour  des 
prisons,  parée  qnll  est  supposé  avoir  perdu  ses 
effets.  Pour  attacher  quelque  défaveur  an  sort 
des  prisonniers  de  guerre,  ceux-ci  n'ont  pas 
part  à  l'avancement.  Chez  les  Russes,  ancienne 
ment,  UQ  offlcier  pris  sans  être  Messé  était 
cassé. 

PROCAGGINI  (Uercvlb).  dit  V Ancien. 
Peintre  d'histoire  né  à  Bologne  en  1520,  mort 
vers  150L  II  eut  deux  fila,  peintres  comme  lui 
et  ses  élèves:  Coniti/e  Procaccini,  l'aliié,  naquit 
a  Bologne  eu  164^  il  fut  l'un  des  premiers  ar- 
tistes de  son  temps.  On  s  de  lui  un  Jugement 
dernier,  une  fresque  à  l'église  de  saint  Procolo, 
à  Reggio.— Le  second  fisd'Hercule,  CrfMrPRO- 
CACUNi,  reçut  des  leçons  de  Canache  ;  il  était 
né  la  même  année  que  son  ttèn  et  mourut 
en  1626. 

PRocAccirn  (ilndr^),  peintre  et  graveur  à 
l'eau-forte,  né  à  Rome  en  1667,  élève  de  CarU' 
MÊareUet  devint  peintre  dn  cabinet  du  hA  d'Es- 
pagne. On  voit  de  lui,  à  Sainl-Jean-de-Lalran, 
un  tableau  représentant  Daniel,  U  mourut  à 
bunu-lidefonse  eu  17^. 

PROCÉDDRS  COHHERdALB.  U  né- 
rc5silé  de  terminer  rapidcur'nt  les  prorés  est 
évidente,  surtout  dans  les  matières  commercia- 
les, où  l'activité  des  transactions  et  le  raouve- 
mentdesaffairesdépendentessenliellement  de  In 
position  nette  des  contractants  l'un  envers  l'au- 
tre. Aussi,  de  tout  temps,  les  formes  de  la  pro- 
cédure commerciale  ont-elles  été  plus  simples 
et  moins  rigoureuses  que  celles  qui  étaient  ad- 
niisr-  dans  les  contestations  civiles.  Notre  lé- 
gislation aussi  (Code  de  procédure,  art.  414- 
442),  consacre  des  différences  notables  entre  la 
procédure  commerciale  et  la  procédure  ordi-> 
!>;iire.  Ainsi,  le  ministère  des  avoués  n'est  pas 
admis  eu  matière  couuncrciale  ;  toutes  les  si- 
gnifications se  font  aux  parties  ellesinâmes, 
qui  doivent  comparaître  et  se  défendre  en  per- 
sonne ou  par  des  fondés  de  pouvoirs.  L'ofdce 
des  avocab  est  également  étranger  aux  tribu- 
naux de  commerce;  cependant  l'usage  s'est  éia- 
bli  que  certaines  personnes,  jmtorisées  expres- 
sément parces  tribunaui^,  se  chargent  spéciale* 
ment  de  représenter  les  parties  qui  ne  peuvent 
se  défendre  cllcs  mômes  {eoy.  AnnéÉs).  Les  ci- 
talions  sont  faites  dans  les  formes  ordinaires 
et  par  des  huissiers;  mais  les  délais  sont  réduits 
à  un  jour,  et  dans  ceriains  cas  il  est  même 
permis  d'assigner  d'beure  à  beore.  Le  deman- 
deur a  le  droit  d'assigner  soit  devant  le  tribunal 
du  détendeur,  soit  devant  celui  du  lieu  où  Is 
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|Mt)messe  a  été  faite  el  la  marchandise  livrée, 
soit  devant  celui  du  lieu  où  doit  s'opérer  le 
paiement,  i^cs  étrangers  sont  exemptés  de  la 
aMUonfniietim  mM  {ng,  CAonoif).  U  tri- 
btiiiaî  p  lit,  par  un  m^rae  jugement,  prononcer 
sur  une  exception  d'incompétence  et  sur  le 
fond.  I/instruction  de  l'affaire  peut  «e  faire 
séance  tOMOte,  et  le  jugement  être  prononcé 
immétliafement;  mais  nrrlinriirfment  îcs  tribu- 
naux de  commerce  pi'océdent  de  la  manière 
tnirante  :  les  aflkiires  de  pett  dlmportanee  sont 
mises  en  délibéré,  forme  qaH  <at  admise  aussi 
dins  les  trthtttnm  civils ,  mais  qui  est  em- 
ployée bien  plus  trequenunent  dans  les  tribu- 
lieux  de  commerce,  et  qui  eonslsle  à  eomraeltre 
un  juge  da  tribunal  pour  Instruire  Tafl^re.  Ce 
juge  convoque  cliez  lui  les  pariies,  provoque 
leurs  expUcations,  examine  les  pièces.  Il  fait 
ensuite,  en  tudienee  publique,  un  rapport  sur 
lequel  statue  le  tribunal,  après  avoir  entendu 
de  nouveau  les  parties  ou  leurs  apréés  Dans 
les  afiaires  plus  compliquées,  et  surtout  lors- 
qu'il s*tgit  d*e«amen  de  comptes,  d'éeritures 
commerciales,  ctr  ,  le  trihunal  nomme  orilin.ii- 
reraent  un  ou  plusieurs  arbitres,  appelés  arbi^ 
treê-rapporleurst  chargés  des  m£mes  fonctions 
que  les  Ji^  dans  les  dMiMWi,  et  qui  ont  de 
plus  une  mission  d'experts,  à  mnifis  qu'on  ne 
leur  ail  adjoint  des  experts  nomm^  spéciale- 
ment: lorsque  ces  ubitrss  ne  perviennent  pas 
à  eondlier  1^  (MirUes,  ils  adressent  aux  juges 
un  rapport  cacheté,  qui  sert  de  base  à  la  déci- 
sion du  tribunal.  De  plus,  on  exige  en  matière 
commefciale  des  prenne  moins  riKonreuses 
que  dtns  les  causes  civiles.  Ainsi,  les  transac- 
tions se  constatent  ici  non  seulement  par  les 
actes  publics  et  sous  signature  prirée,  mais 
encore  par  les  bordereaux  d'agenls  de  èhange 
et  de  courtiers ,  par  les  factures  acceptées , 
par  la  correspondance,  pir  les  livres  dcii  par- 
ties. La  preuve  tesiîmoniale  peut  toujours  être 
admise  (Code  de  commerce,  art.  109),  et  les 
enquêtes  par  témoins  sont  dispensées  de  la 
plupart  des  formalités  et  des  délais  exigés  en 
matière  civile.  Ucs  dispositions  spéciales  rè- 
glent également  les  significations  des  jugements 
par  défaut,  l'exécution  provisoire,  le  cautinn- 
nement  judiciaire.  —  Les  appels  en  matière 
commerciale  sont  portés  devant  les  cours  impé- 
riales, et  sont  instniils  et  Jogés  comme  app<^ 
de  jugements  rendus  en  mêtUmommire  {jny. 
ces  mois  au  Suppiémcut). 

PROGO:VËS£.  Ile  de  la  Prapontide,  au 
N.-E.  de  Cyzique.  Elle  était  ainsi  nommée  (da  | 
grec  itfii,  daim,  et  vw;,  Ue\,  à  cause  du  grand 
nombre  de  daiiiiâ  qu'elle  iiourn&sait.  Celle  lie 


qui  lui  a  valu  son  nom  moderne  de  Ifaniiare» 
PKODUIT  BRL T  et  PRODUIT  NET 
i^coH.  poi.).  Cette  célèbre  dislinclion,  qui  a  été 
fbrmulée  par  QMwy,  «  constitué  pour  ainsi 

dire  toute  la  science  économique  du  xviii"  siècle. 
Voici  a  cet  égard  ta  théorie  de  Qucsnay  et  de 
ses  disciples.  La  récolte  totale  que  donne  une 
terre  pendant  une  année  en  forme  le  prûi»U 
brut.  Sur  ce  produit  !e  mltivateurdoit  pn' lever  : 
!•  les  ovascei  mumlles,  c'est-à-dire  les  dépen- 
ses que  la  culture  exige  chaque  année  :  la  se» 
roence,  la  nourriture  des  animaux  domestiques, 
les  salaires,  et  la  nourriture  du  cultivateur  lui» 
même;  2*  l'entretien  des  tutanccM  primUiveê  , 
c^esi-à-dire  des  outils  eC  machines  de  tonte 
espèce  qui  servent  à  la  culture.  Ce  qui  reste 
après  ces  reprises  du  cultivateur  constitue  le 
produit  net,  et  appartient  au  propriétaire  en  ré- 
compense des  menées  /bneUres,  c'est  i^re  du 
défrichement  et  de  la  mise  eu  valeur  du  sol.  Il 
a  été  reconnu  depuis  que  celle  théorie  ne 
répondait  pas  complètement  aux  taiis.  Quoi 
qu'il  en  soit,  une  grave  question  pratique  a  été 
soulevée  par  !a  théorie  de  Qucsrrny  Faut-il 
tendre,  avant  tout,  à  augmenter  le  praduit  net, 
c'est-à-dire  la  rente  du  propriétaire,  comme  le 
voulait  cet  économiste,  ou  n'est-il  pas  préfé- 
f^ble  de  sacrifier  le  produit  net  pour  obtenir 
un  produit  brut  plus  élevé?  Voici,  par  exemple, 
oe  qui  peut  arriver  :  une  terre  exploitée  en 
prairies  donnera  on  produit  bmt  plus  considé* 
rnhir  ;  mais  comme  elle  ne  cotitc  presque  ni 
avances  ai  travail,  la  plus  grande  partie  de  ce 
produit  sera  produit  net,  et  oe  mode  d*exploi- 
Lition  offrira  des  avantages  réels  au  proprié- 
taire. Si  au  contraire  cette  même  terre  est  cul- 
tivée en  céréales,  elle  fouruirii  uu  produit  brut 
bien  supérieur;  mais  comme  elle  aura  coûté 
beaucoup  plus  de  travail,  la  rente  que  touchera 
le  propfitHaire  sera  inférieure  à  celle  qui  lui 
revenait  dans  le  cas  précédeut.  Dans  le  premier 
cas,  on  aura  obtenu  un  produit  plus  gnmd  pro* 
portioimellcmcnt  au  travail  employé;  mais 
dans  le  second  ou  aura  créé  une  plus  grande 
quantité  d'objets  consommables,  on  aura  uourri 
un  plus  grand  nombre  d'habitants,  et  cfest  là 
un  pniiit  impnvtaut  quand  on  considère  que  les 
tonds  naturels  sont  limités,  et  que  la  population 
augmente  toujours.  On  voit  donc  qu'il  n'est  pas 
totqours  utile  de  pousser  au  produit  net,  el 
que  tout  dépend,  sous  ce  rapport,  de  la  situation 
économique  d'un  peuple  et  de  l'aboudanoe  des 
terres  dont  il  dispose. 

PROFITS  (^coe.  jwl.).  On  désigne  sous  ce 
nom  la  part  qui  revient,  dans  pirtaj^e  du 
prix  d'uu  produit,  a  cet  iutermédiaire  placé 
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picùtation  du  rapii  il,  et  qu'on  nomme  entre- 
preneur daiib  i  iuiiu:>irie  uiauufacturière,  fer- 
mier dans  l'agricnlture.  Les  profite  constituent 
|a  rémiiDfTniion  propre  des  services  de  cet 
agent,  et  comme  ils  dépendent  jusqu'à  un  cer- 
tain point  à»  U  quanlilé  de  «apilil  employé, 
l)n  les  a  souvent  oonfondiis  ^ree  l'intérêt  ém 

epitaux.  Cependant,  puur  distinguer  nettement 
I  proats  des  intérêts,  il  sulltl  di;  supposer 
êlitreprenenr  qui  traTsille  «xdusiveroent  uvtf! 
)es  capitaux  d'autrui,  dont  il  paie  un  intérêt 
fixe.  Son  profit  se  composera  de  la  partie  du 
prix  des  produits  qui  lui  restera,  après  qu'il 
ai|n^  payé  cet  intérêt  et  rerolmursé  tons  les  au- 
tres Trais  que  lui  aura  çoûlé  la  production.  Les 
profils,  quoique  formant  la  rélribuliou  du  tra- 
Yail  de  Tentrepreneur,  dépendent,  1°  des  capi* 
taux  employés,  2>  du  prix  de  vente  4es  produits. 
Ils  sont  en  raison  des  capit.inx  employés,  parce 
qu'ils  sont  en  proportion  des  affaires  faites,  d^ 
produits  vendus,  et  qu'on  peut  &ire  d'autant 
plus  d'affaires  qu'on  dispose  de  pllia  de  capi<^ 
taux.  Ils  dépendent  des  prix  de  vente,  puisqu'on 
réalité  ils  ne  résultent  que  de  1^  diftér^uce  ^7 
tre  00  prix  »  le  prix  de  revient*  c^eskMin 
les  frais  de  production.  Les  proitts  sont  donc 
essentiellement  variables.  Le  talent  de  l'entre* 
preneur  consiste  à  vendre  au-dessus  du  prix  de 
revient,  et  ahws  il  dépend  abeolument  de 
concurrence. 

PRUYM  ou  PRUH.  Ville  de  Prusse,  dans 
la  province  RljénanCt  sur  la  rivière  de  I>um, 
qui  se  jette  dans  la  Saar.  Cette  villes  située  à 
50  kil.  N.  0.  de  Trêves,  compte  à  peine  2,00()  ha- 
bitants; mais  elle  est  célèbre  par  son  abUaye 
de  bénédictins,  fondée  en  721  Ce  fut  dans  ce 
couvent  que  l'«npereur  Lotluiire  se  fit  moine  et 
mourut  en  855. 

PUZ£M1SLAS  roi  de  Pologne,  était  d'a- 
bord duc  de  Posnanie.  Pendant  la  grande  anar- 
cbie  qui  suivit  la  mort  de  Leszek  VI,  il  disputa 
le  trône  à  divers  conipétiletirs,  dont  le  i-lns  re- 
doutable était Vladislas  Ixtketek,  Irérede  Le&zek. 
Il  finit  par  lriom[>her,  prit  le  titre  de  roi  dans 
une  diele  (129.>j,  se  fit  sacrer  bientôt  après,  et 
s'empara  la  môme  année  de  la  Poméranie  orien- 
tale, qu'ii  annexa  à  la  Pologne.  U  fui  a&sassiné 
^ns  son  lit  par  Othoo,  marquis  de  Brande- 
boiii-L'.  le  8  février  1296. 

PSYCHE  [asL),  On  a  donné  ce  nom  à  une 
petite  planète  remarquée  au  ciel  par  Gasparin, 
I  l'observatoire  de  Maples,  le  17  mars  1852.  Sce 
principaux  cf  tTn^nis  ont  été  ainsi  reconnus. 
Uoyen  mo^vement  diurne.  .  .  706^3877. 
Durée  de  la  révolution  sidérale.  1834j,658 
Pistance  moyenne  du  aoleîl .  .  2,932ii0l . 
Excentricité.  . ,  ^ .  «  a.l^7«. 


PTOLÉUEE  Ckkaunos,  roi  de  Macédoine, 
parvint  au  trône  en  222,  après  avoir  assassiné 
son  beau-^rèrs  Seleucus.  Ptolémée  eut  pour 
coin]irti;rnr  Pyrrhus  et  Autigone,  fils  de  Dé- 
métrtusPol<orcéte.ll  battit  ce  dernier  sur  terre 
et  sur  mer,  et  fitalUance  avec  Pyrrhus,  qui  lui 
laissa  la  Uacédoinf.  Il  épousa  sa  sœur  Arsinoé, 
veuve  de  Lysimaque,  et,  à  pi'inc  marié,  il  fit 
mourir  les  deuxfils  de  cette  princesse,  et  l'exila 
elle-même  dans  la  Samotbrace.  Il  périt  en  280, 
daus  une  bataille  contre  une  armée  gauloise  qui 
venait  d'envahir  \a  M  icédoinc. 

PUftPtUUM:.  ;c7a«i.).  C'est  un  principe  co- 
lorant retiré  de  la  garance,  et  olllrant  beaucoup 
de  rapport  avec  l'aHiitriiu';  il  est  cependant  un 
peu  plus  rouye  qu'i  lie,  et  jilussolubledatisreau. 
Il  est  a  peine  sulubic  iiau:>  l'eiber.  Sa  couiposi- 
tion  ost  représentée  par  la  formule  G^l]t*0**. 
La  purpurine  ^t  colorée  en  rouge  groseille  par 
la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque.  L'acide 
sulfurique  la  dissout  en  formant  une  belle  ÏU 
qneur  fouge  que  l'eau  précipite.  Une  dissolu- 
tion aqueuse  d'alun  la  dissotit  fariletMent  aussi 
en  se  colorant  en  rouge  rosé  ^'\im  belle  nuan- 
ce La  purpurine  fond  i  et  se  volatilise 
ensuite  en  criitaïut  rouges  qui  ont  pour  compo- 
C'11*0*.  La  purpurine  donne  avec  les  tissus 
mordances  des  teintes  virant  au  rose,  et  beau- 
coup pins  brillantes  que  celles  fournies  par  II1- 
lizarine,  mais  qui  sont  moins  solides. 

Pl'SÉYSUE.  N<m)  par  lequel  on  a  l'habi- 
tude ^e  désigner  aujou|Hl'bui  une  phase  doc- 
trinale nouvelle  de  l'Église  anglicane,  dont  le 
foyer  principal  est  à  l'université  d'Oxford,  ce 
qui  a  faii  que  les  parlisaus  des  principes  et  des 
doctrines  puseysies  son^  aussi  eounus  Mius  le 
titre  d*M«d*0«/1ird. 

Bien  que  fort  récent  quant  à  forme  et  îi  ses 
proportions  actuelles,  le  mouvement  puseystca 
des  racines  profondes  daus  le  passé  tout  entier 
de  la  léforme  anglaise.  Cette  eousidéralion  est 
de  la  plus  haute  impoi  laïK^e  pour  apprécier  sai- 
nment  ce  que  nous  voyons  se  passer  aujour- 
d'hui. Tout  en  fondant  de  légitimes  espérances 
sur  le  développement  d'une  doctrine  et  d'un 
système  qui  offrent  des  points  de  contact  si 
nombreux  avec  l'euseignement  de  l'Église  ca> 
tbolique,  il  ne  Hiot  point  s'exagérer  la  portée 
des  faits  déjà  accomplis.  Les  erreurs  qui  circu- 
lent dans  les  veines  d'un  peuple  entier  ne  sont 
pas  faciles  à  détruii*e  ;  souvent  elles  opposent 
une  résistance  opinifttre,  en  dépit  des  plus  bvo- 
rables  circonstances,  et  quelquefois  les  symp- 
tômes qui  paraissent  les  plus  heureux  ne  sont 
que  les  prc^rseurs  d'une  recrudescence  lâ- 
cheuse du  mal.  Ne  pourrait-il  donc  pas  se  &ire 
^ui^  malgré  lea  firiiita  conaelaots  produits  par 
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le  puseysme,  dans  ces  dix  dcniières  années, 
l'hàliiluiie  mt-mc  que  i'uu  a  iLliu»  l'école  U'0&- 
Ibni,  €e  m  tronver  «i  présence  de  prineipes 
4'ailleun>  Tuvoniblesau  catholicisme,  ne  fût  une 
chaîne  qui  l'etlnt  dans  l'erreur  plus  longlempa 
que  les  premiers  résultats  ne  l'avaient  lait 
penser  ? 

11  est  à  remarquer  tout  d'abord  que  le  pro- 
testantisme ofliGiel  d'Angleterre,  c'est-à-dire 
réftliae  établie  ou  l'angliceaisme,  a  prift.  dès 
l'origine,  une  attitude  caractéristique  vis-à-vis 
de  l'Église  catholique.  Dans  sou  ort/anigatUm  l'on 
retrouve  les  principaux  linéaments  de  la  cor.- 
sUttttiop  biérârcliHiiiede  raneienne  église  :  des 
archevêques,  des  evéques,  des  prêtres,  des  dia- 
cres, dcsat'chidîacres,dfsc!iannines,  desdoyens, 
de»  acolytes»,  etc.,  eu  marqucul  les  différents 
degrés  d'une  usnière  presque  entièremenleor* 
rcspondaiite  à  la  forme  extérieure  de  la  société 
callioliqiie.  Aux  >eux  des  anijlicans,  une  telle 
hiérurehie  est  absolument  nécessaire  pour  con- 
stituer nue  église,  «l  en  conséqueiioe  ils  regar- 
dent tous  les  autres  proi(!Stants  comme  tit  reli- 
ques et  dépourvus  de  tout  caractère  d'église 
chrétienne.  Mais,  pour  cette  raison  aussi,  ils 
fecoonaissenl  les  églises  catholiques  du  conti- 
nent, et  leurs  plus  sa^'ants  docteurs  ne  font  au- 
cune difficulté  d'admettre  que  le  pape  est  le  pre- 
mier des  évéques,  le  peirierebe  de  l'Occident, 
cetui  qui  doit  présider  tèus  les  conciles  «Beamé- 
niques. 

Un  autre  point  capital,  celui  qui  est,  à  mi 
dire,  le  plus  dédsif  pour  les  destinées  de  l*an- 

glicanisme  et  du  piiscysme,  qui  vn  est,  sous  ce 
rapport,  l'expressiou  la  plus  avancée,  c'ejit  que  j 
l'église  établie,  dans  U  personne  de  ties  plus 
savants  docleurs,  n'a  point  cessé  de  reconnaître 
î'nntorité  de  la  tradition,  t  II  pourra  paraître 
étrange,  dit  l'auteur  de  la  Dtscutsion  amicale, 
et  pourtant  il  est  bien  vrai  que  l'homme  qui  eut 
peat^tre  la  plus  grande  part  à  la  rédaction  des 
trente-neuf  articles,  l'évèque  Jt-wel,  s'appuie  | 
continuellement  sur  la  tradition,  sur  les  pères 
de  la  primitive  Église,  dans  l'apologie  qu  il 
publia  ea  iU^  arec  l'approteiUon  de  ses  con- 
frères, et  par  ordre  de  la  s!ipr<*me  Gouver- 
nante »  Le  savant  évêque  de  Saint-Asaph, 

Bereridge,  est  on  ne  peut  plus  explicite  à  œl 
^ard  :  «  Dans  les  objets  de  doctrine  et  de  dis- 
cipline, dit-il  sans  dogui  euieut,  si  nous  ne 
voulons  ni  errer  ni  transgresser,  gardons-nous 
avant  tout  de  tenir  opiniétrement  à  nos  concep* 
tiens,  à  nos  conjectures  ou  à  celles  d'autrui. 
Exauiinons  plutôt  ce  qu'a  pensé  rEiJ:lise  uinvi  r- 
selle  ou,  du  moins,  la  majeure  partie  des  chré- 
tienSt  et  attachons-nous  au  sentiment  qui  a  été 
HOin?">yn*"*  adopté  par  iee  cbréUons  de  tons 


les  siècles.,,.  «  T1 7  a  bien  des  articles  qui  ne  se 
lisent  point  en  termes  précis  dans  les  Écritures, 
ti  qui  pourtant  s'en  déduisent  par  l'assentiment 

universel  des  chrétiens  »  El  après  avoir  cité 

uue  série  de  points  qui  font  partie  de  l'ensei- 
gnement traditionnel  du  i'Eulise  catholique,  et 
que  proféase  avec  elle  l'église  «iglicane,  le 
do<-te  prélat  continue  :  e  Ces  articles  et  d'autres 
encore  ne  sont  nulle  part  commandés  expres- 
sément dans  les  Écritures,  et  néanmoins,  depuis 
quinze  cents  ans,  ils  sont  suivis  dans  la  pratique 
publique  de  l'Église....  Ce  sont  comme  des  no- 
tions communes,  plantées  dès  l'origine  dans  le 
oorar  des  chrétiens,  dérivées  de  la  tradition  des 
apdtres....  >  Ce  langage  de  Beveridge  est  éga- 
lement tenu  par  les  Fhorndike,  les  Collier,  les 
Bull,  les  Parker  (Samuel),  les  Bramlials,  les 
Oodwèls,  les  Walerland,  etc.  1L.*oa  eaft  aussi  que 
telles  furent  les  dnrtrines  du  célèbre  archevêque 
de  Cantorbéry,  Laud,  et  de  l'évêque  Jercmy  > 
Taylor,  dunt  la  science  et  l'éloquence  sont  de- 
venues si  justement  célèbres.  Bnln.  si  un  té» 
moignage était  encore  néce^vriin-,  nous  citerions 
cet  antagoniste,  ce  contempteur  déclaré  des 
saints-pères ,  le  docteur  Hiddlelon  (lafrodMsrir 
disemUt  p.  67,  ta  ^ftec  Enquiry  into  tke  SKfS- 
culou$  powers,  etc.),  se  désolant  de  Ifur  trouver 
tant  4'admiratcurs  et  de  disciples  parmi  les 
4oclenr8  de  Tri^lise  anglicane.  <  Quoique  en 
général,  dit-il,  les  églises  réformées  tiennent 
que  l'Écriture  suffise,  je  ne  srtis  comment  il 
s'est  fait  parmi  nous  que  nos  docleurs  ont  tou- 
jours été  portés  i  joindre  l'autorité  de  la  pri- 
mitive itglise  à  celle  de  l'Écriture;  à  chercher 
d:iiis  le.s  anciens  conciles  des  doctrines  dont 
i  Ecriture  ne  parle  point  ou  pas  assez  ;  à  ajou- 
ter les  salnlB-pères  an  collège  des  apôtres,  et  à 
ranger  les  traditions  primitives  avec  les  pré- 
ceptes apostoliques.  » 

Telle  est  la  base  historique  do  Puseysme, 
telles  sont  les  doctrines  qui  ont  été  constam- 
nicnl  défendues  dans  l'université  d'Oxford,  et 
qui  n'ont  cessé  de  rallier  autour  d'elles  la  masse 
des  esprilsd'élitede  l'égfiseétablled'Anglelerfe. 
Frappé  de  cette  situation,  le  grand  évêque  de 
Meaux  n'hésitait  pas  à  écrire  déjà  de  soit  temps  : 
«  Une  nation  si  savante  ne  demeurera  pas  long- 
temps dans  cet  établissement;  le  respect qn'ello 
conserve  pour  les  Pères,  et  ses  curieu'-rset  ron- 
tinuelles  reclierdies  sur  l'auliquité  k  rumeae- 
ront  a  la  doctrine  des  premiers  siècles.  Je  ne 
puis  croire  qu'elle  persiste  dans  la  haine  qu'elle 
a  conçue  contre  la  chaire  de  saint  Pierre,  d'où 
elle  a  reçu  le  christianisme....  Les  temps  de 
vengeance  et  d'illusion  passeront,  et  Dieu  écou^ 
tera  les  gémissemeutâ  de  ses  saints.  •  (.lltst.  dea 
Ksr.»  Uv.  vu).  Dieu  seul  possède  le  aecret  4» 
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l'avenir;  quant  à  nous,  sans  marquer  aucune 
époque,  nous  uous  bornerons  à  couslater  que. 
sur  une  pareille  pente,  l'inglteanime  ne  peut 
manquer  d'aboutir  au  calholidsme  romain.  A 
ce  point  de  vue,  le  Fii';''[ime,  qui  est  l'héritier 
et  le  défeiis^r  du  ce  qui  rc&le  dans  le  pro- 
teatantisine  anglican  dn  prédeux  dépdl  de  la 
tradition  catholiqiM^  a  réaliaé  on  inporlaiit 
progrès. 

Ce  nom  lui  a  été  donné  de  celui  de  Piu^y, 
l'un  des  fondateurs  de  Técole  et  de  ses  plus 
énergiques  défenseurs.  Dès  la  di^cadc  de  1820  à 
183u,  un  mouvement  tout  nouveau  s'opérait 
dans  le  aefn  de»  collèges  a  n  g  lais.  Imeosiblenient 
ce  mouvement  prit  une  couleur  réltormatrice  a 
l'endroit  de  la  liturgie  f  l  de  la  constitution  de 
l'Église.  Un  organe  érudil  lui  fui  donné  en  1832 
dans  le  BrtUih  MwataxM»  En  déeonbre  1833, 
parut  le  premier  numéro  des  TracU  for  the 
Time*,  série  de  publications  traitant  des  ques- 
tions de  doctrine  et  de  difcipline  ecclésiastiques. 
Sucœssiveoaent,  dlaulres  ouvrages  vinrent 
ter  à  l'éniotion  qui  avait  déjà  .saisi  le  public  sé- 
rieux et  instruit.  Des  cîtariipioiis  tels  que  fVew- 
mami>  Kcble,  i'  ruude  et  laia  d  auti-esqui,  aujour» 
d*litti  eonverlis  an  catholicisme,  ont  devane6 
leur  maître  Pusey,  se  lancèrent  dans  l'arène. 
Ce  fut  une  vérilable  mêlée  théologique  :  àcba- 
qoe  noavelle  publication,  les  puseystes  faisaient 
tomber  quelqu'un  de  ces  préjugés  que  la  bai  ne 
et  l'içriioranrf';ivni(Mîl  accumulés  coiilrc  l'KL^Iise 
romaine  et  sa  doctriue.  La  pcrsocuiion  dont  le 
docteur  Puwy  Ait  l'objet,  a  proposde  son  célèbre 
sermon  sur  TEucharistie  (1843),  environna  la 
nouvelle  école  d'une  auréole,  et  lui  valut  de 
nouveaux  disciples  ;  déjà  en  tH41,  l'upitarilion 
dn  traité  qaalr»^lngl-diuème  the  limei 
avait  soulevé  un  si  violent  orage,  que  l'évêquc 
d'OxfnnI  nvait  été  force  d'ititci  voiiir  [)0ur  enipé- 
ciier  la  poursuite  de  ce  geurc  de  pubUcaliou.s. 

Dqmis  lors,  un  nombre  considérable  de  cou- 
versions  ont  eti  lieu  II  y  eut  même  une  époque 
(celle  de  la  couvcrsiou  de  M.  Mewmann,  aujour- 
d'hui Oratorien  et  Recteur  de  rUnivcrsite  catho- 
lique de  Dublin),  où  l'entraînement  vers  le  ca- 
tholicisme parut  prendre  ks  i  lns  vastes  propor- 
tions. Les  plus  vaillants  champions  du  puseysme 
se  eont  i^giée  dans  le  giron  de  TÊglise  ro- 
maine^ qu*lls  avaient  longtemps  c-oiisidéree 
comme  une  sarttr  égarée,  et  qu'ils  Ll)ll'^idert'nt 
aujourd'hui  comme  leur  mère.  Quuat  au  doc- 
teur Pusey  lui«méme,  il  est  resté  stationnaire 
dans  la  voie  commencée.  A.  S. 

PYA\FPS10N.  de  iru»va,  fèves,  légumes, 
et  de  iY«,  je  cuts.  Mois  alhénieu,  ainsi  nommé 
des  fêtes  qu'on  célébrait  le  7  de  ce  mois  en 
rhomenr  d'ApoUoa  et  dn  ViiMinn,  et  dtiiil»» 


quelles  on  mangeait  surtout  de  la  purée  de 
fèves.  Les  pjianepsies  furent,  dit-on,  instituées 
par  Thésée  après  son  retour  de  Itle  de  Crète. 

Plutarque  rapporte  que  ce  héros  et  les  jeunes 
gens  qui  raw-ompagnaieut  firent  cuire,  peu 
après  leur  débarquemtml,  tous  les  légumes  ou 
toutes  les  fèves  qui  leur  restaient,  et  les  man- 
{^f  rent  ensemble.  On  portait  aussi  dans  les  pya- 
oepsies  une  branche  d'olivier  entourée  de  laine, 
semblable  à  celle  qu'afait  îbésée  lorsqu'il  alla 
supplier  les  dieux  avant  son  départ,  et  ou  y  at 
tachait  toutes  sortes  de  fruit?.  Le  mois  de  pya- 
nepsion  avait  vingt-neuf  jours,  et  repondait  a 
une  parUe  de  nos  mois  d'eelobre  et  de  no- 
vembre. 

PYRAMIDE  {gém.).  Solide  ^vant  pour  bote 
un  polygone  quelconque,  et  dont  toutes  les  au- 
tres fheet  sont  des  triangles  qol  wncoureot  en 
un  même  point  nommé  le  sommet  de  la  pyin^ 
mide  La  hauteur  de  la  pyramide  est  ta  perpen- 
diculaire abaissée  du  sommet  sur  te  plan  de  la 
baae.  La  pyramide  prend  le  nom  de  sa  base^ 
c'est-à-dire  qu'elle  est  triangulaire  (fig.  I),  qua- 
drangiilaire  (  fig.  2)  penlagonale  (fig.  3),  etc., 
suivant  qu'elle  a  pour  base  un  trian|;le,  un  qua« 
drilatère,  un  pentagone,  ele.  La  pyramide  trian- 
gulaire est  ordinairement  désignée  cous  le  nom 
de  tétraèdre. 

Fig.  1.     Fig.  2.      Fig.  3. 


Une  pNTaroide  est  dite  régMn  lorsque  m 

base  est  un  polygone  régulier  ayant  pour  cen- 
tre le  pied  de  la  hauteur.  La  perpendiculaire 
abaissée  du  sommet  sur  l'un  des  cdtèi  de  la 
buse  s'appelle  alors  apothème. 
l.es  priiiripnirs  proprieté-s  des  pyramides  sont: 

1.  Lue  pyramide  quelconque  est  ie  tiers  d'un 
prisme  de  même  baae  et  de  même  hauteur. 

2.  Deux  pyramides  de  même  base  et  de  mémo 
hauteur  sont  équivalentes. 

3.  La  section  d'une  pyramide  par  un  plan 
parallèle  a  sa  base  est  un  polygone  semblable 
a  celte  base.  Les  aires  de  la  base  et  de  la  sec- 
tion sont  entre  elles  ooimue  les  carres  de  leurs 
distances  au  sommet. 

4.  Les  pyramides  qui  ont  des  bases  équiva- 
lentes sont  entre  elles  comme  leurs  hauteurs. 

6.  Les  pyram;des  de  même  hauteur  sont  en- 
tru  elles  comme  leurs  bases. 
Q»  0rax  pynnides  quelecmvNS  aonl  enm 
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loin  teuteurs. 

7.  Le  volume  d'une  pyrainide  est  éqairalenl 
tu  produit  de  raire  de  m  hut  pir  le  tiers  de 
Si  bsnteiir. 

8.  On  nomme  tronc  de  pyramide  la  portion 
d'une  pyramide  comprise  entre  sa  base  et  un 
plan  qiu  h  coupe  parallèlemeiit  à  cette  base. 

9.  Le  volume  d'un  tronc  de  pyramide  est  égal 
au  tiers  de  sa  hauteur  multiplit^  par  la  base 
inférieure ,  plus  la  base  supérieure  ,  plus 
mue  Broyeime  proponioniielle  entre  ta  deux 
Inscs. 

Pyrenomycetfsfhot.). 
Famille  de  champignoas  désignée  sous  ce  nom, 
par  Pries,  et  qui  correspond  m  |(roiipedesHy<- 
poxylons  de  De  Candolle.  FIIo  cnfiipTr-nd  iinr" 
multitude  de  petits  ciianipignons  qui  croissent 
«k  nombre  souvent  très  considérable  sur  toutes 
ta  ptrita  des  plantainortcs  et  dans  touta 
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ta  pantadtt  fMw.  Ces  petits  Tégétanx  sont 


I  [T»*iif  f  aîcment  noirâtres.  I>cs  corps  reproduc- 
teurs, c'est-à-dire  les  spores  ou  sporidies  de  ces 
cbami^oeas  sont  meloppées  de  mudlage  oa 
conteaiis  dans  des  tbèqoes  allongta,  eylindra- 
cces  ou  renHcm  en  massue. 

On  a  subdivisé  les  Pyrénomycètes  en  quatre 
tribus  :  ~  1*  les  Xilouagébs  ,  JBhmacei,  parmi 
lesquels  se  trouvent  les  genres  Xiloma ,  Pers. , 
LabreUn  ,  Fries,  etc. ;  — 2"  les  Citisporés,  Cy- 
tisporei,  teis  que  les  Phoma,  Fr.,  Cyttspora^ 
Ehrenb.,  Spktmmmêt  Fr.  ;  —  3*  les  Pbacidia- 
cÉs,  Phadiliacei,  compreuant  eulR*  autres  pen- 
i-es  les  £,rdpaia ,  Fr.,  llystcrium,  Fr.,  Phaci- 
d{ttm,Fr.,  Cenangiuin,  Fr.,  Tym/^anM.  Tode, etc.; 
— d«les  8nu»ucés,  Sphœrtae^  ta  plus  nom- 
breux de  tous  ,  flont  les  grnres  principaux 
sont  les  Ascophora,  Fr.,  Yermieularm ,  Tode, 
DMXtidra,  ¥t,  ,  Sphteria ,  Hall ,  Hyposylon  , 
Ball..ete. 


QrERCITRIXE  {chim.).  Principe  décou- 
vert par  M.  Chevrt^ul  dans  l'écorce  du  querci- 
tron.  La  qiiercitrineC**ii*0*,HO  est  crisUlUne, 
jaune,  amère,  peu  soluble  dans  J'eau,  très  so- 
luble  dans  l'alcoo!.  Les  alcalis  la  font  passer 
au  vert,  puis  au  jaune  orangé.  Elle  est  préci- 
pitée en  jaune  par  l'acétate  de  plomb,  le  prolo- 
cblonire  d'étain ,  l'acétate  de  cuivre. 

QUETZALCOXTL,  c'est-à-dire  S<rrpfnf  qui 
<e  dresse.  Dieu  de  1  air  ei  du  commerce  citez  les 
Mexicains  ou  Aztèques.  Quctsalcoatl  parait  être 
arrivé  dans  le  pays  d'Anabuac  à  IVpnquo  (!e  la 
domination  des  Tollèques.  II  ci^  ^il^a  it^s  habi- 
tants encore  barbares,  sépara  les  pouvoirs  tem- 
porel et  spirituel,  eoofla  le  gouvernement  civil 
et  politique  à  son  compagnon  Hucnacet  fut  lui- 
même  chef  du  culte,  qu'il  centralisa  dans  la 
ville  de  Gbolnla,  Ibodée  par  lui. 

L'apparition  de  oe  dieu  civilisateur  est  un 
des  faits  les  plus  curieux  que  nousaient  fournis 
les  traditions  des  peuples.  Quetzalcoall,  comme 
Memquelbeba  ou  Botefaica,  était  barbu  et  par 
conséquent  û'une  race  étrangère  à  l'Amérique, 
puisque  les  naturels  sont  glabres.  Il  était,  en 
oatre,  de  couleur  blanche  et  il  amenait  a  sa 
suite  des  bommes  vêtus  de  longues  robes 
noires,  dont  le  peuple  conserva  l'usage  ju.squ'au 
XVI'  siéclo  pour  se  déguiser  dans  les  l'èlfs. 
Quelzalcoall  portail  lui-môuie  un  manteau  par- 
semé de  croit  rouges.  On  rapporte  qu*!!  avait 
prédit  l'arrivée  des  Européens  an  Mexique  et  la 
chute  de  reropire  de-- Aztèques,  —  Le  culte  de 
QueUalcoatl  était  souillé  par  des  sacrifices  bu- 


mains  et  le  temple  qui  lui  avait  été  consacré  i 
Mexico  était  revêtu  d'une  quantité  prodigieuse 
de  tête  de  morts. 
QUEVOiX  [chim.).  Matière  cristalline  jaune, 

retirée  de  l'acide  quinique  au  moyen  de  l'acide 
sulluriqiie  et  du  peroxyde  de  manganèse.  Le 
quinon  est  neutre.  Lorsqu'on  le  chauffe,  il  en- 
tre en  fusion  et  se  sublime  ensuite  en  longues 
aif,'uilles.  Sa  composition  est  représcutt'e  par  la 
formule  C^U*0^,2U0. 11  se  dissout  dans  l'eau, 
l'alcool  et  l'étber. 

Sous  l'influence  des  acides  iodhydriques.  tel- 
lurhydrique  et  sulfureux,  le  quinon  se  trans- 
forme en  une  nouvelle  substance  ayant  pour 
formule  C<*HmO*;  c'est  VliifiroquinM  incolore, 

f  /hydroquiuon  peut  être  considéré  comme  du 
quinon,  plus  4  équivalents  d'hydrogène.  Lors- 
que Ton  enlève  3  de  ces  équivalents  i  l'hydre- 
quinon  incolore,  il  se  trouve  ftHiné  en  hydro- 
qainon  vert,  l'un  des  plus  beaux  proJtiiis  de  la 
chimie.  C'est  un  corps  cristallin  qui  peut  être 
comparé,  pour  son  éclat  miroitant,  aux  élytres 
vertes  de  certains  coléoptères  ou  aux  plumes 
du  colibri.  11  a  pour  formule  C«*fï'^0'.  Ou  l'ob- 
tient en  mêlant  les  deux  disymtions  de  qui- 
non et  dliydroquinon  incolore,  il  se  dissout 
dans  l'eau  chaude,  qu'il  colore  en  rouge  foncé. 
L'alcool  cl  l  éiher  le  dissolvent  facilement,  et 
il  se  dépose  de  ces  liqueurs  en  belles  écailles 
d'un  vert  métallique.  Lorsqu'on  le  traite  par 
rammonîaque,  il  y  a  rapid'^  abeorptioii  d'nxy- 
geue  de  l'air,  et  il  se  produit  en  même  temps 
une  matière  colorante  rouge. 
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RAGÈS.  Viiie  de  la  Médie,  près  d'Ecbatane. 
dan-s  leh  iiionlagnes  qui  st^pauiit  la  Mt^diede  la 
Pftrihie,  et  non  loin  desCaspiae  Pylae.  Pliraorle, 
battu  fjar  Nabucliodonosor,  rlicrcha  wUt^c. 
dans  celte  ville,  qui  passait  alors  pour  Iasecou<le 
de  la  Hédie;  mais  il  y  fm  pi  is  j^ar  le  vainqueur. 
Rollin  a  oonrondu  a  loi  t  Rages  avec' Rhagau, 
où  IMiraortc  uvaii  clé  d'aliord  vaincu  ,  et  qui, 
suivaut  le  livre  de  Judith,  était  située  sur  l'Eu- 
plirate  et  le  Tigre.— Ce  fut  datis  la  ville  de 
Rages  que  Tobiese  raidit,  par  ordre  de  son  père, 
pour  recouvrer  la  somme  qui  lui  était  due  par 
Gabélus.  Ragès  reçut  des  Uacédonicos  le  nora 
A'Ewopui ,  qui  était  celui  d'une  ville  de  Macé- 
doine. Sous  les  Arsu-idcs,  elle  fut  ap|>clée  Ar- 
tacia.  Klle  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Rasi  ou 
itfi,  dans  lequel  on  recouiuil  Licileuieut  le  nom 
prîmitir. 

R  AMIRE.  Deux  rois  d'Aragon  ont  porté  ee 

nom  : 

RAnu    Alt  le  premier  prince  qiii  porta  le 

lîlre  de  roi  d'Aragon.  11  monta  sur  le  trône  en 
103j,  et  perdit  \à  vin  en  îtîH?,  rbtis  tfne  bataille 
contre  Abou-Djulai-AluDeti  1"%  roi  maai-e  de 
fluragosR. 

RAMtnFlI.  dit  leJfoîne,  ri^gna  de  llîUà  113t, 
et  quitta  volontairement  le  trdoepour  ae  livrer 
aux  pratiques  de  la  piété. 

RAIISGATE.  Vdle  et  port  de  mer  d'Angle- 
terre, au  comté  de  Kent,  sur  h  cdle  orientale 
de  l'Ile  de  Thanel.  £lic  s'est  considerable- 
BNot  embellie  et  agrandie  depuis  le 
éement  de  ce  siècle.  Les  immenses  jetées  de  son 
port  sont  une  des  constructions  les  plus  iropor- 
tauie^)  de  ce  genre  qui  existent  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Ranisgate  poeséde  de  grands  chantiers 
pour  la  eonstruction  des  navires.  Ses  bains  de 
mer  sont  très  firéquentés.  Population,  ia,(X)0 
àuies.  ScB. 

BANGOOlf.  Tille  et  port  principal  de  Tem- 
pire  Birman,  dan",  la  province  de  Pégu,  le  seul 
que  peuvent  visiter  les  Kuropéefis.  Elle  est  si- 
tuée sur  rUriawaddi,  a  euviioii  9  lieues  de  la 
mer.  One  haute  chaussée  d'une  lieue  de  Ion 
gueor  conduit  de  la  ville  au  teni|)le  Sciioe 
Dagon,  vaste  construction  entourée  d'un  ^'rand 
nombre  de  petits  ttmplcs  qui  comptent  en- 
semble plus  de  1.500  prétm.  Rangoon  est  ra> 
sile  de  tous  les  banqueroutlei^  nventnriers 
de  l'Asie  méridionale.  Malabars,  Mo^jols,  Per- 
sans, Parses,  Arméniens,  etc.  Sa  population 
monte  à  environ  30.000  âmes.  Sca. 

AAYMOW.MB£NG£a»  dit  k  FM, 


comXe  de  Barcelonne,  devint  souverain  de  l'A' 
ragon  en  épousant,  en  1 137.  dona  Petronilla , 
fille  du  roi  Ramire.  Ce  prince  força  les  Proven- 
çaux à  reconnaître  la  suzeraineté  ili^  Hiymond- 
Bérengcr  11  leur  comte;  il  tourna  ensuite  ses  ar* 
mes  eontre  les  Maures,  s'empara  d*Almeria  en 
1147,  et  prit  d'assaut,  l'année  suivante»  la villè 
de  Portose.  En  1I5«,  il  fut  en  lutte  avec  Ray- 
mond V,  comte  de  Toulouse,  et  ensuite  avec  tas 
seigneurs  de  Baux,  qui  fidsaieut  de  noQvelleB 
tentatives  pour  étendre  leur  domination  sur  la 
Provenee.  Il  mourut  on  1162.  Alf^onaeUltti 
suœéda  Mir  le  Irone  d'Aragon* 

BÉDUCnON  DES  FIGOglSS  (fAm.). 
RMiiire  une  fi^ftire  géométrique,  c'est  en  cons- 
truire une  autre  qui  lui  soit  semblable,  el  dont 
les  dimensions  soient  plus  petites,  l'otite  ûgure 
géométrique  pouvant  être  déeoropoeée  en  trian- 
gles, i!  su  Rit  a  la  rigueur,  pour  réduire  une 
Ogure  quelconque,  de  savoir  réduire  un  trian- 
gle. Or,  si  les  dimensions  linéaires  dn  trian- 
gle ABC  dnivent  être  véduitaa  an  tien,  on 


prendra  le  tiers  de  chacun  de  ses  cdtés,  el,  au 
moyen  d'aros  de  cercle,  on  construira  sans 
peine  la  réduction  o,  6,  c. 

Pour  réduire  facilement  une  figure  dont  les 
diiof^nsif^ns  sont  données  numériquement,  on 
se  sert  d  une  échelle  {jvoy.  ce  mol;.  Si  la  tigure 
est  donnée  graphiquement,  on  emploiera  le 
compas  de  réduction  OU  oèloi  de  proportion 
[roy.  Compas). 

Lorsque  les  iurface*  des  deux  Ogures  doivent 
être  entre  elles  dans  le  rapport  des  nombres  p 
et  q,  alors  les  carrés  de  leurs  côtés  homologues 
doivent  (Mre  entre  eux  dans  ce  même  rapport; 
el  eu  deàigitaut  par  L  une  des  ligues  de  l'ori- 
ginal, par  1  la  ligne  homolognede  lu  réduction, 

on  aura  L"  :    «s  j>  :  q  ;  d'où  l  =  L  ^  Ainsi 

1  sera  une  moyenne  proporâoiinclle  entre  L  et 

L  X  j-  u  «InttaB  fnpidqae  de  cette  qoen- 

Uon  est  donnée  dana  tous  1«  mités  de  géomè- 
tnaéUaMilaira» 
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Lt  méthode  p^môtrique.  Cfnniqne  simple  en 
elle-même,  devient  impraticable  par  sa  lon- 
gueur, lorsque  le  dessin  à  réduire  présente  une 
grande  variété  de  contour,  el  de»  détails  nom- 
breux. Ibn'<  rr  <  ri^,  on  cni[)toie  le  |>rocé«lé  par 
carreaux,  qui  con.sisle  à  couvrir  l'original  d'un 
réseau  de  carreaux  tracés  léf^èrffment  au  cra\on, 
et  i  eonslruire  sur  la  copie,  des  carreaux  pro- 
portionnels. Alors  le  trivTiil  de  la  rMuctîon  est 
ramené  à  figurer,  dans  chaque  petit  carré  de  la 
co^e,  \€»  objeL^qui  ae  trouvmtdtns  le  cerrê  ee^ 
répondant  de  l'original.  —  Une  autre  méftode 
au!»si  commode  qu'exacte,  est  la  r*'duriton  au 
panlographê  (voy.  ce  mot)  ;  mais  pour  être  con* 
vehablement  appliqué,  ce  dernier  |»reeédé  nige 
iK-niiooiip  (l'adreHe  et  d'habitude  de  li  put  du 
dessinateur. 
REGIA  (Loi).  Un  fragment  dUlpien  nous 


Le  t(^trn^r1rr  rt^fnilier,"  solide  à  4  ftc«  (f\^.  i). 
L'hexaèdre       >  »      6    •    (tig.  2). 

L'octaèdre  t  »  8  »  (Bg.  3). 
U  dodécaèdre  »  »  11  •  ((ig.  4). 
f.'irrisn^drr»        »  »      2()     »     iTip.  5). 

Il  est  facile  de  démontrer  qu'il  ne  pculexister 
plus  de  eînq  polyèdRe  réguliers»  en  ae  beaest 
sur  ce  théorème  connu  :  c  que  la  somme  des  an- 
P'Ies  plans  qtit  forment  un  angle  solida^eM  teuh 
jours  moindre  que  quatre  droits»  » 

En  elM,  ei  l'on  prend  pour  fine  le  triangle 
éqiMiatéral,  on  pourra  former  l'angle  solide 
d'un  pfilvrK!pf>  p:ir  l'asAcmblapi»  de  3.  de -1  ou 
de  ô  angles  de  ce  triangle  ;  de  là  naissent  trois 
eerpe  r^liere,  le  télreMre,  reeteèdre  et  Hc»- 
saMre.  Mais  on  ne  peut  pas  mnstrtiire  d'anple 
snltdf  par  rassriii!i'a"i'  d'un  pîiis  grand  nom» 
bre  de  triangles  eqmiatcraux  ;  car  six  angli 


ipprend  que  le  Toloaté  de  l'empereur  enlt  (bree  I  de  ce  tritngle  talent  quatre  anglee  droits,  et  ne 


dp  loi,  pirfr  qnr  toute  la  pnis.«;aneeettout  rem- 
pire  du  peuple  romain  lui  étaient  conférés  par 
b  loi  rt'jia,  rendue  lore  de  eon  avènement. 
L^xistence  de  celle  M  lélé  niée»  et  m  l  même 
constdf'Té  tout  of»  pri'i'înçre  rnmme  une  int^T- 
polalion  de  Trihouien.  Mais  la  doccuverte  du 
nniniierlt  de  Celui,  elilitttres  passages  conlir> 
matifs,  ont  dissipé  tous  les  doutes  à  eel  égard* 
Il  est  certain  qu'à  rav^'n*»mpnt  de  chaque  em- 
pereur, une  loi,  d'abord  appelée  loi  de  imptrio, 
et  plue  tei4  M  ref  le,  qil  était  proposée  par  le 
sénat  et  votée  par  le  penpte,  attribuait  au  pHnee 
le  droit  (îe  roTifltirp  des  traites,  de  nommer  I 
loutch  les  uiagisii-atures,  de  rendre  des  édils 
ayant  fiitceie  lui;  «I  Ha  frefOMat  eenaidén* 
ble  d'une  de  ces  lois,  dr  n  llr  qui  confiera  l'em- 
pire à  Vespasien,  a  Clé  relnmvé  sur  nne  Inl  lr 
de  bronze ,  décourerte  au  xiv*  siècle ,  au  palais 
de  I^tran. 

REGI  "LIER  f  7f'(?fn.).  Un  jvohTonf  n'gvHrr 
est  celui  qui  a  tous  ses  augles  égaux  et  tous  s^ 
eélée  égaux.  Il  peut  toujours  être  iascrît  dans 
im  cercle,  ou  lui  être  circon.scrit.  Un  polyèdre 
régulier  est  celui  dont  tontes  les  faces  sont  des 
polygone  réguliers  égaux,  et  dont  tous  les  an* 
gkt  solides  août  égaux  entre  eux. 


V 

y 

fl  eiieleeiaq  pelyèdm  répdkie»  Hiuir  : 


peiivriit  fnnnor  d'nn::lo  snli(!p.  Si  les  faco^^  dn 
polyèdre  doivent  être  dtô  cari^.  on  pourra  as- 
aembler  leurs  angles  trois  à  trois,  et  de  là  ré- 
sulte l'bexaèdre  ou  cuto;  mefe  «luHre  englei 
du  ran^  ralrnt  df^j;^  rjmtrp  droits  et  vip 
?ent  plus  ft>rmer  d'angle  solide.  Endn  si  les 
Hat  die  twnugones  réguliers,  on  poant 
ibier  leurs  angles  trois  à  trots,  et 
11  m  rf^nltpfft  I»»  dodécaèdre  régulier.  Il  est 
impossibie  d'aller  pius  loin,  car  trois  anglea 
d'hexagone  régulier  vilent  qiàtit  droilft,  Mil 
anglea  d'beptafeoft  plu»  de  ^MM  MU,  «t 
ainsi  do  snito. 

La  théorie  des  polyèdres  réguliers  prit  nais- 
mmm  deue  Téeele  de  Pf  lliegore  i  ea  eeit  qae 
ce  philosophe  attachait  une  grande  importance 
aux  propriétés  des  nombres  et  à  i'harniotue  dee 
ligures.  Kepler,  imbu  dee  opinions  pythagori» 
eiemes,  fonda  sur  la  eeniidératiop  de  ces  oorpe 

los  premières  i'Ires  rosruo'^'oniqnes  qu'il  publia» 
Suivant  ces  idées,  qu'il  abaudonna  plus  tard, 
lee  distancée  dee  jrtiuiMes  e«  eoleil  étaieut  fe» 
présentées  par  les  rayons  successifs  des  diffé- 
i-ç^^xes  «sphères  inscrites  et  droouseritee  eux 
cinq  pohiHlres  réguliers. 
»  WBMjPLAGEHBNT  (er«  wtO,),  Ce  neyeo, 
précierix  pour  les  familles  qui  veulent  soustraire 
leurs  enfants  au  service  personnel, est  un  grand 
obstacle  à  ce  que  l'armée  soit  véritablement  na- 
tionale, comme  elle  le  serait  si  tous  les  cttoycM 
ctnirnt  astreints  à  entrer  tj:ins  ses  rangs.  Il  ré- 
sulte de  la  faeuUc  de  pouvoir  s'engager  ou  se 
iûre  remplacer,  que  l'ermée  Unira  per  être 
omposée,  comme  autrefois,  de  ia  dernière  claaae 
de  îa  nation.  Recevoir  de  largent  d'un  sergent 
recruteur  ou  d'»»  mirchùnd  d'homme* ,  faisant 
de  remplaçante,  le  produit  < 
lealiMfiiir  llmii* 
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î!  ne  fmit  pas  cependant  priver  le  pays  d'un 
droit  passé  dans  DOSUKBurs:  mais  il  faut  don- 
ner tu  remplaoeiDeot  une  organintion  plus 
morale.  De  tout  temps,  et  chez  toutes  les  na- 
tions, le  remplacemuot  est  venu  atténuer  les 
rigueurs  de  la  loi.  Nous  voyons,  dans  un  édit 
royal  de  f  7M  de  Uwis  XIT,  que  le  recrutement 
devait  avoir  lieu  par  la  voie  dn  sort,  m.i's  que 
les  particuliers  qui  ne  voudraient  pas  encourir 
la  chance,  en  seraient  dispensés  moyennant  une 
MBune  de  76  llr*  —  On  a  cru  de  nos  jours  qu'il 
entrait  dans  la  pensée  du  gouvernemeni  de 
charger  du  remplacement*  moyennant  une 
somme  préfixée  que  lesfiunflleiveneniieiitdaits 
les  caisses  de  l'Elat.  Si  cette  mesure  était  adop- 
ti^p,  !p  jîofivprnemcnt  deviendrait  alors  juge 
des  cas  où  l  'on  serait  admis  à  se  faire  rempla- 
cer, et  le  prit  de  remiriaeenieiit,  plus  modéré 
sans  doute ,  serait  égal  pour  tous.  Le  gouver- 
nement  po^s^o  chaque  année  une  foule  desol- 
dals  qui  ont  lini  leur  temps  et  qui  ne  demaude- 
rtient  pM  mien  que  de  ee  réengager,  ai  TÊtat 
augmentait  la  faible  prime  qui  leur  est  offerte 
aujourd'hui,  ce  qui  serait  Hicile  avec  lessouH 
roes  versées  par  les  lamilies  voulant  conserver 
leurs  enibnts.  ^  Le  rmplsrael  doit,  en  France; 
^trc  WMrc  ih\  F:ervice  pour  son  propfc  compte, 
il  ûmi  avoir  la  taille,  les  qualités  physiques  et 
Tàge  requis.  Le  remplacé  ne  répond  de  son  rem- 
l^açant  que  pendant  un  an.  Ce  terme  expiré,  si 
le  remplaçant  déeerteb  c'est  aa  délrioMBt  de 
l'État. 

BElVnSPBRPÉTCTELLES.  Leaeontrats 

par  lesquels  on  établissait  des  raitet  perpé- 
HeUet  étaient  très  fréquents  dans  notre  ancien 
droit.  On  en  distinguait  un  grand  nombre  d'es- 
ptai  dont  deux  surtout  méritent  une  mention 
partieulièra,  k  rMls/mdémet  lafMleeMifi- 
iuée. 

L«  contrat  de  rente  foaciiret  connu  géné- 
ralement soUB  le  non  de  éeil  à  rMife,  consistait 

dans  la  cession  qtic  l'unr  des  parties  faisait  à 
l'autre,  d'un  héritage  ou  d'un  droit  immobilier, 
sous  la  réserve  d'une  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle en  argent  ou  en  flruila,  que  Pacquéreur 
s'f^npn;:critt  a  payer  au  cédant,  tnnt  qu'il  pos- 
séderait l'iiameubte.  Ce  contrat  cou-siiiuait  donc 
une  véritable  vente  d'immeubles;  mais,  en  rè- 
gle, le  détenteur  de  l'imnieuble  ne  pouvait  ra- 
cheter les  rentes  de  cette  nature  par  le  rembour- 
sement du  capital.  La  renie  foncière  formait  un 
droit  immobilier.  Le  paiement  de  cette  raite 
pouvait  être  demandé  aux  tiers  détenteurs,  et 
quand  les  arrérages  n'étaient  pas  payés ,  le 
vendeur  primitif  pouvait  rentrer  dans  la  pos- 
session de  rbéritage  en  disant  prononoer  la 
léamuiion du omitiii.  Lt  NMBiTéMgiMit  par 


la  destruction  de  l'immeTiMc  ou  son  abandon 
{dé'jueriiitaemeni).  Ct-tle  matière  était  soumise 
d'ailleurs  à  des  règles  tria  variées  dans  les  di- 
verses coutumes ,  et  elle  offrait  une  foule  de 
q  lestions  douteuses  et  de  difficultés  do  droit. 

La  renie  consliltiée  s'établissait  par  i'alicna^ 
lien,  non  d'un  immeuble  *  «Dais  d'un  capital , 
et  la  différence  entre  ce  contrat  et  le  pr(^t  à  in- 
térêt ne  consistait  que  dans  la  perpétuité  de  la 
rente,  et  dans  l'impossibilité  où  était  celui  qui 
avait  fourni  le  capital  de  le  réclamer  jamais. 
Ce  ne  fut  qu'fi  wftp  eonditiim,  en  effet,  que  le 
droit  canonique  toléra  la  constitution  de  renie* 
Lm  reniée  constituées  étaient  donc  primitiviB- 
mentnon  rachetables.  Hais,  plus  lard,  elles  pri- 
rent le  caractère  d'obligations  purement  per- 
sonnelles, et  une  bulle  de  Pie  Y  (1670),  reçue 
eo  Pranee,  déelara  qu'ellea  pourraieot  être  Ion- 
jours  rachetées,  c'est i-d ire  que  le  débiteur  pour^ 
rait  se  soustraire  à  l'obligation  de  payer  la 
rente  en  renilKiursant  le  capital  qui  lui  avait 
été  Ibnmi  primitivemeot. 

Le  contrat  de  rente  constituée  est  prévu  par 
le  Code  civil  (art.  1911  à  19H),  et  figure  même 
dans  ce  Code  comme  une  espèce  particulière 
du  prêt  à  intérêt.  Quoique  la  rente  conatiluée 
soit  essentiellement  racbelable,  les  pnrties 
peuvent  stipuler  que  le  radbat  ne  se  fera  pas 
avant  un  délai  qui  ne  peut  excéder  dix  an».  Le 
débiteur  peut  être  contraint  au  rachat,  s'il  cesse 
de  remplir  .ses  oi)!i^;aiinn';  au  de  fournir  SU  prê- 
teur les  sdret<«  convenables,  ou  s'il  tombe,  soit 
en  Aûllile,  soit  en  déconfiture.  —  Quant  ans 
retUes  fcmàère»,  elles  ont  disparu  de  notre  droit 
On  peut  sans  doute,  en  aliénant  un  immeuble, 
se  réserver  une  rente;  mais  cette  rente  est  pu- 
rement personnelle,  et  est  toujoun  rachetable. 
La  faculté  de  racheter  toutes  les  anciennes 
rentes  foncières  avait  d'ailleurs  été  procI;i  m  ce, 
dès  le  début  de  la  révolution,  dans  la  fameuse 
mût  du  4  août 

REPRÉSEKTAnF  (GonvsBivPUEirr).  On 
a  donné  ce  nom  à  la  forme  de  gouvernement 
propre  aux  temps  luodernes,  où  te  pouvoir  ap- 
partieiM  en  lout  ou  en  partie  i  des  assemblées 
composées  de  mandataires  élus,  et  qui  ropréseU' 
tenl  leurs  électeurs.  Dans  ks  démocraties  anti- 
ques, où  chacun  des  citoyens  qui  participaient 
i  la  sottverainelé  avait  le  droit  de  prendra 
une  part  directe  aux  délibérations  concernant 
les  aflaires  publiques,  les  assemblées  repré- 
sentatives étaient  inconnues,  car  on  ne  peut, 
en  effet,  appeler  de  ce  nom  les  réunions  de  dé- 
putés r!inr'--és  de  mandats  spéciaux,  dont  î'his- 
loire  ancienne  nous  offre  quelques  exemples, 
réunions  fonnées  par  les  délégués  de  vUies  et 
d'tiiais  iiidépndaiils,  «B  vue  de  tigaeib  dé  co»> 
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fédérations,  d*entrepri.<;es  militaires  contre  un 
ennemi  conmon.  LMdée  des  asiemblées  repré-  ' 

senlatiTflS  fut  introduite  dans  la  société  par  les 
conciles,  que  déjà  Terliillien  appelle  *  la  repré- 
sentation de  tout  le  nom  chrétien;  >  car  bien 
ifo»  les  értqaes  oe  tinssent  pas  leurs  pouvoirs  [ 
des  fidèles  comme  les  représentants  politiqnes,  j 
cependant  ils  représentaient  en  rérilité  leurs 
£;);liâes.  L'histoire  de»  développements  du  gou- 
irtmement  représehtstir  et  des  formes  sucoes- 
sivés  qu'il  a  revêtues,  a  été  traitée  dans  YEncy- 
ciopédie  ^^ous  les  formes  Assemblées,  Parle- 
ments, Etats  GÉ.\bu AUX,  Chambres,  etc. 

REUSZ  ou  PLAtXN  PRUSSIEN.  Princi- 
pauté d  A.!lpni:iL'm'  qui  s'étend  du  29^'  11'  au 
30«  2'de  longil.,  et  de  50*  26'  au  51«  2t>'  51''  de 
latit  N.  Mir  une  surface  de  28 1/2  milles  carrés, 
peuplée  d'environ  9O.O0Oftmes.  Celte  principauté 
e<i  partagée  entre  quatre  Iii,'ne5  :  Reusz-Oreisz, 
formant k  ligne  aluée,  et Scbieisz,  Ebersdorf  et 
lAlienslein,  <|ni  eonstiluent  la  ligne  cadette. 

la  principauté  de  Reiuz-CreiszsLl  milles  car- 
rés, 28,000  liabilant«;,  unsol  très  accidenté  et  de 
grands  bois.  Ou  y  récotte  du  seigle,  des  pommes 
déterre,  dn  lin  et  du  houblon.  L'tiève  desbétcs 
à  corne  et  des  moutons  occupe  beaucoup  les 
habitants.  On  trouve  dans  celte  principauté 
quelques  mines  d'argent,  de  plumb,  de  cuivre 
«tdo  fer.  Il  y  existe  de  nombreuses  manu&c- 
tures  d'étoffe"^  de  hinc,  des  f^r^Ts,  etc.  r  n  p!u- 
l^rt  des  habilauts  profc^^nl  le  lulbéranisme. 
Le  gouvernement  est  constitutionnel  ;  le  prince 
t  une  voix  dans  la  diète  ;  ses  revannssoot  éva- 
lués à  16,000  florins. 

La  principauté  de  Reu.sz  de  la  branche  ca- 
dette, qui  fisrmedeux  maisons  gouvernant  con- 
jointement les  deux  États,  se  compose  des  sei- 
gneuries de  Géra,  Saalbourg,  ReiclicnTels, 
Scbleiszet  Lobenstein.  Elle  a  21 1/2  milles  car- 
rés et  65,000  habitants.  Son  sol  et  ses  produc- 
tions agricoles  ne  diffcreut  guère  de  ceux  de  la 
principauté  de  Reusz-GrHi'-z  On  y  trouve  des 
mines  de  fer,  d'alun,  de  vitrtul,  des  carrières 
d'ardoises  et  de  pienes,  des  bbriqnes  impor- 
tantes d'élofTcs  (le  laine  et  de  coton,  des  manu- 
factures de  tabac  et  de  potasse,  etc.  Le  Jullié- 
ranisme  y  est  le  culte  préduniiuani.  Le  prince 
t  également  une  voix  à  la  diète.  Les  deux  mai- 
sons régnantes  exercent  chacune  la  pleine  sou- 
veraineté dans  leurs  posKessious  respectives,  si 
ce  n'est  dans  la  seigneurie  de  Géra,  qu'elles  ré- 
gissent en  commun.  Elles  ont  aussi  un  tribunal 
et  un  consi'^loirr  comninn'^.  L:i  lotallté  de  leurS 
revenus  monte  a  'iiM,iÀM  tlorins. 

RfiUTUKGEN.  District  du  cercle  de  la  fi»' 
rêt  Noirs»  dans  le  royaume  de  Wurtemberg, 
occupant  une  surface  de  3  t  2  mîUes  carréik  ' 
EnejtcU  du  XIX*  S.t  Suppl, 
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arec  une  population  de  30,000  âmes.  La  prin- 
cipale industrie  des  habitants  est  la  fabrication 
des  dentelles.  ReutUngen,  le  chef-lien  du  dis- 
triet  ei  de  tout  le  cercle,  est  une  ville  de 
12,0ou  àuies,  située  sur  l'Echatz,  au  pied  de 
l'Alp.  Célâit  tutrefbis  une  ville  impériale.  Le 
village  d'Erungen,  distant  d'une  demi-lieue, 
est  habité  par  un  grand  nombre  de  marchands,  , 
qui  patxx)urent  annuellement  les  pays  étran- 
gers, et  mémo  la  Turquie  et  TAmérique,  pour  y 
vendre  leurs  marchanJis^'s.  Scu. 

RHONE  (DÉPARTEMENT  DU).  C'est  lo  plus  pe- 
tit département  de  la  France  après  celui  de  la 
Seine,  mais  l'un  des  plus  importants  à  cause  do 
la  seconde  ville  de  l'Éiat,  qui  en  est  le  chef- 
lieu.  Il  se  trouve  dans  la  partie  orientale  de  la 
France,  à  Pendririt  oà  viennent  se  confondre 
les  bassins  du  Bhdne  et  de  la  Sadne.  Les  Cé- 
vennes  le  couvrent  et  le  limitent  en  fr!-;mde 
;^i.irtie  à  l'ouest,  du  côté  du  départeineut  de  la 
L  ju  L  ;  an  nord,  il  est  borné  par  le  département 
de  Saône-cl-Loire;  à  l'est,  par  ceux  de  l'Ain  et 
de  !*lsère,  doîif  la  Saône  et  le  Rliône  le  séparent 
presque  entièrement;  au  sud,  il  touche  encore 
le  déparlement  do  la  Loire,  ia  superficie  est  de 
279,035  hectares,  et  la  population  (recensement 
1851),  de  574,745  habitants.  I^s  Cévennes  y  pré- 
sentent quelques  sommets  assez  élevés,  entre 
autres  le  mont  Pilate  et  la  noniagne  de  Haut- 
Jotix.  Plusieurs  petits  aRluents  du  Rh(5ne  et  de 
la  Saône,  dcjîcendant  rapidement  de  ces  mon- 
tagnes, traversent  le  dé[nrtement:  on  remar^ 
que  l'Azergue,  le  Brevanne,  TArdière,  le  Gier* 
f  e  sol  est  ainsi  distribué  :  pays  de  montagnes, 
tj^,77â  hectares;  pays  de  bruyères  ou  de  landes, 
12,240  Veetares;  riebe  terreau,  43,400  hectares; 
gravier,  40,000  hectares,  etc.  Les  cultures  prin- 
cipales sont  celles  de  la  vigne  et  du  milrier;  la 
récolte  en  céréales  est  insulïisante  ;  celle  des 
pommes  do  terre,  des  cMIaignes  et  des  mar- 
rons, des  fmits  en  général,  est  considérable. 
Les  vins  du  Beaujolais  au  nord,  et  ceux  de  la 
côte  du  Rhône  au  sud,  sont  très  estimés.  Ou 
élève  beaoeop  de  vers  à  solo.  Les  chèvres  dn 
Mont-d'Or,  près  de  Lvon.  rournisscnl  des  fro- 
mages renonnués.  On  exploite  du  cuivre  à  Saint- 
Bel  cl  à  Chessy,  de  la  houille,  un  peu  de  plomb 
argentifère,  des  marin»  «t  de  belles  pierres  de 
taille.  Mais  c'est  surtout  par  l'industrie  manu- 
facturière que  brille  le  département  du  Rhône» 
Lyon,  son  chef-lieu,  en  particulier,  tttle  centre 
de  l'industrie  des  soieries  en  France;  Tarare- est 
le  siège  principal  de  la  fabrication  des  mousse- 
lines. Le  travail  du  coton,  les  cuirs,  la  bière, 
la  verre,  la  poterie,  les  fromages,  la  chapelle* 
rie,  la  confection  des  machines  et  des  mécani- 
ques pour  les  tissus  sont  ensuite  les  plus  im- 
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poHtnt*!  f)h]m  (l'indastrie.  Les  troîspîus  prands 
trUdes  d'exporution  sont  les  vins,  les  soies  et 
les  monmlioes.  La  navigation  da  Rbdne  et  de 
la  Saône  est  très  importante  pour  le  commerce 
du  département;  le  canal  de  Givors,  qui  abou- 
tit au  Uhôiie,  est  très-utile  pour  is  transport 
éa  einrbom.  On  ebenin  de  fer,  le  pins  ancien 
de  France,  unit  Lyon  à  Saint-f.tipnne ;  un  autre 
doit  bientôt  l'unir  à  Paris,  un  iroi^^ième  f\  Avi- 
gnon; on  Tient  de  concèier  (1853)  uu  autre 
cbemio  qai  doit  joindre  cette  rllle  i  Genève. 

Lp  département  du  Rhône  forme,  avec  celui  de 
la  Loire,  le  diocèse  de  rarchcvêché  de  Lyon;  il 
est  compris  dans  le  ressort  de  la  cour  impériale 
de  Lyon  et  appartient  A  la  G*  division  militaire. 

Cest  le  SCtil  dépnrtrmrnl  rjin  n'ait  qiif»  2  arron- 
diseements  (Lyon  et  Villerraocbe);  il  renferme 
ttemM  et  SB9  eommnnes.  tt  Ht  partie  du 
pqsdea  «idenSégnsîens  ;  il  composa  ensuite 
leLvonnais  propre  et  le  Beaujniais,  d:ins  les  pro- 
vinces féodales  de  la  France.  Lors  de  la  torma- 
Uon  des  dépafHawnin  par  VAssenliMe  natio- 
nale, oti  créa  un  département  de  Rhdne-et- 
Loire,  qu'on  JWoubla  en  1793  pour  cti  former 
le  département  du  lihône  et  celui  de  la  Loire.* 

MGHTBII  f  Jtâii^intrlhiialnic^.  L'un  des 
fVrivains  éminfnts  dn  rAllrmagne,  no  on  1703 
à  Wunsicdel  (Franconie),  mort  en  1826.  Fils 
d'un  pasteur,  il  étudia  d*abord  la  théologie, 
mais  il  ne  tarda  pas  à  l'abandonner  pour  la  poé- 
sie. Il  se  fixa  successirc-mrnt  h  Weimar,  fi  Rrr- 
lin,  OÙ  ilBe  maria,  à  Meiningcn,  à  Cobourg,  fut 
owtteiHer  tnliqne  du  due  de  Sai^c-Oildburg- 
hausen  ,  pensionné  du  prinoo-primat  Gh.  de 
Dalber^,  pnis  du  mî  dr>  Bavière,  et  passa  lesder- 
nicres  années  de  sa  vie  à  Baireutli.  —Parmi  ses 
ouvrages  on  dillingiie  :  ClMx  fait  paraU  fet  pci- 
ften  iu  iiahJe,  1782;  Hespérus,  1795;  Quintus 
FLr!nn,  1797;  Palingénésie,  I7W,  Introduction  à 
fe»lhcuqne,  1814;  Sermm  de  carême  politique^ 
etc.  La  plupart  de  ces  ouvrages  sont  des  ro- 
mans fantistiqtîM  dont  le  cadre  est  quelquefois 
très  faible,  et  qui  tirent  leur  pins  grand  charme 
de  leurs  épisode.  On  trouve  duns  tous  les  écrits 
de  Richter  de  grandes  vues  de  réforme  sociale. 
M.  Philnrète  Cbaslc5  a  tnduît  un  dlOis  de  SCS 
Œuvres,  1834-38,  4  vol.  in-S*. 

RIGHEMOKD.  Village  d'Ànglelerre,  comté 
de  Sorrey,  sur  une  étninence  qid  borde  la  rive 
méridionale  de  la  Tamise.  II  est  renommé  pour 
la  beauté  de  son  site.  Le  cbâtcau  que  les  rois 
ffAngMerre  y  pœsMèrent  depds  le  xiv»  sic- 
de,  ei  où  s^nma  fréquemmsirt  Ceoi^e  tll.  est 
aujourd'hui  don^iolifOn  rem-irqiie  aclueliement 
a  ibchemond  un  bel  obsen'atoirc  élevé  en  1827, 
et  m  pMVpMI  pvianrles  I«,  qui  a  8  milles 
*  «ifiMnMB.     smd  nombiu  du  villas 


(  738  )  ROC 

charmantes,  conslniiles  par  de  rfcho*!  proprié- 
taires, embellissent  celte  loraililé,  qui  compte 
8,000  habitants.— Il  y  a  en  Angleterre  une 
ville  maritime  du  môme  nom,  qui  s'eleve  sur 
les  bords  de  la  Swale,  et  a  une  population  de 
4,5UU  Urnes.  —  Quatre  comtés  des  États-Unis, 
dans  la  Géorgie,  la  Tirginle,  la  Nonvelle-Caro- 
line  et  TÊtat  de  New-York,  portent  (^i:ale  nent 
ce  nom.  Il  en  e.st  de  môme  de  l.i  capitale  de  Té- 
lat  de  Virginie.  Celte  ville,  une  des  plus  com- 
merçantes des  États-Unis,  est  située  sur  les  bords 
dr  I  I  James,  à  50  lieues  de  son  embouchure. 
Parmi  ses  édifices  publics,  on  remarque  le  ca- 
pitole,  construit  sur  le  plan  de  la  Haison^rrèe 
à  Mmes.  Il  y  a,  à  Ricbemond,  desmamifaeiure^ 
de  j'inrcs,  de  cîous,  d'armes  de  fer;  des  fabri- 
ques de  voitures,  des  raffineries  de  sucre,  etc. 
La  population  s'élève,  y  compris  le  ftuboury 
de  Manchester,  situé  awr  l'autra  rive  de  la  1^ 
mes,  à  plus  de  35,0(X)  àine<;.  Sca. 

ROCELLIQUË  i  acide).  Acide  découvert 
dans  la  roeella  tindoria  (voy.  Ossbillb).  Il  est 
sans  odeur  et  sans  saveur,  fusible  à  130»  et  se 
prend  à  122»  en  une  masse  crislalline  blanche 
sans  rien  perdre  de  son  poids  primitif,  ce  qui 
prouve  qu*il  ne  contient  point  d*eau  de  cristal- 
lisation. A  une  lcm|)i^rature  plus  élevée  et  en 
vase  clos,  il  se  décompose  à  la  manière  des 
graisses  ;  il  prend  feu  et  brûle  comme  elles  au 
contact  de  l'air.  L'eau,  môme  bouillanle,  ne  le 
dissout  point;  il  est  très  soluhie  au  contraire 
dansFalcoul  et  rétbcr;  la  soiulion  alcoolique 
rougit  le  tournesol  et  cristallise,  par  le  rerroi» 
dissement,  en  petits  cristaux  ténus,  très  blancs» 
d'un  éclat  soyeux,  offrant  ati  microM'ope  la  forme 
de  petites  tables  carrées,  il  estcomposedc  67,94^ 
carbone,  10,756  hydro^jène,  et 21, 3(M  oxygène, 
ce  qui  équivaut  à  la  formule  C>sH'^0«;  c'estdonn 
en  fait  un  oxyde  de  bif-nrbnrc  d'hydrf)géiv\ 

L'acide  rocelliqiie  est  susceptible  de  se  com- 
biner avec  les  bases  pour  former  des  rwèUate», 
ROGIIDALK.  Ville  d'Ani^Ieterre.  au  eomté 
de  Uncastrc,  sur  le  Itocli.  On  y  remarque  1*6- 
glise  principale,  édifice  gothique,  bâti  sur  uae 
èminence,  et  auquel  on  aborde  |>ar  un  perron  de 
12n  marclics;  une  antre  cplise  o'^'ivaîe,  élevée 
en  1814;  l'hôtel-dc-viUe  cl  le  nouveau  marcbé. 
il  y  a  des  uianolaclores  eonsidérables  de  fla- 
nelle^ do  calicot,  de  Hitaine;  des  filatures  de 
colon,  etc.  De  vastes  tnivaiix  d'embclli.ssement 
et  d'agrandissement  ont  été  exécutés  dans  ct'lte 
ville  depuis  1815.  La  population  de  toute  la  pa- 
roisse s'élève  à  environ  10t),000  âmes. 

ROCIIECIIOrAUT.  Ville  de  France,  chef- 
lieu  d'arrondissement  dans  le  département  de 
la  Baute-Vienne^  à  42  Ul.  0.  de  Limoges,  près 
de  la  GiflDiie,  allinmilde  InTleoMb  nr  le  ] 
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chant  d'un  rocher  qui  sfinhle  choir.  Il  y  a  dps 
carricrett  <Je  (eu  e  a  putceiaiiie,  tl^â  labriqueiiile 
porcefalifw  at  une  verrerie.  Caua  fille  avait  au- 
trefnis  1111  prifnr(^  cclt'hit;  et  un  rh;^trau,  ht^r- 
ccau  de  l'iliuslre  faiiiilk'  de  Umiieciiouiut. 
L'arroiidiiisciueut  ooiitieiit  3  ctutoiis  ^Uradoiir- 
Bllr>Ya\rc8,  Roclieclioiiart,  Saiiii-Juiiicn,  SaiiiU 
îxinrf'iii-siir-Gorre  et  Saiiil-Malhieu),  3iJ  (or»- 
luuneii  et  61,331  bab.  ^rcçnuiioiiiaiu  de 

BODOLniB  It,  empereur  d*Alleinagn« , 
fils  et  successeur  de  Haxiiiiilion  il,  oé  à  Vienne 
en  l.">52,  fui  élu  roi  des  Uoinains  en  f57r>,  à  lu 
4iële  de  iiatisiioiiue^  et  fiai'vuu  au  iiurie  iinpô> 
rial  en  octobre  1576.  Cétait  un  prince  faible , 
irrésolu  et  incapable  degouvrruer  l'empiie.  Ijcs 
Pays-Iiis  étaient  alors  en  plt  iiu-  iii8urrection. 
Les  seigneurs  refusèrent  df  ret  ujinaitre  l'aui»» 
rité  abeelue  4e  Philippe  11,  al  Boclolphe  n'eut  ni 
la  force  de  s*"  déclarer  en  faveur  des  rois  d'Es- 
pagne, ni  la  fermeté  d'emtiêcher  son  Irère 
Mailiias  de  se  mettre  h  h  lùle  des  confédérés. 
SB  1687,  une  belle  ocqasiou  se  présentait  pour 
augmenter  la  puissnii'^e  dn  la  maisou  d'Autri- 
die.  Après  ia  moii  d'^tienns  Potion,  un  parti 
■ombreux  appelait  au  trdee  de  Pologne  liaiU- 
milien,  un  des  frères  de  Rodolptie.  L'espOMUf 
vit  Mnxtmilien  battu  fait  pi  isonnier  sans  pou- 
voir se  décider  à  lui  porter  secours  (ii>8ëi.  11 
letioQvt  m  pMi  d'énergie  eo  1S83,  lorsqu'A- 
murath  III,  auquel  i)  s'était  résigné  à  payer  tri- 
but, rOUipil  1:1  trêve  et  péuélra  dans  !a  Uautc- 
tioogrie.       troupes  iuiperi4les  eurent  d'^tboixl 

quelipiesoeels,naHtoii|efoifipo«ivoir  arréler  lei 

llusutuiaiib.  Mais  en  1504.  Mahomet  III,  siuioes- 
fceur  d'Amuratli,  reuiporUi  une  victoire  signalée 
aurliaximilieu.  Bioutôt  les  paysans  de  l'Autri- 
«lie,  ran^nda  par  les  troupe*  qui  ueraoevaieut 
pas  leur  solfîe,  se  soulevèreiil  entitrc  l'inf!ol[ihe. 
Une  réTolte  des  janissaires  vint  Ueurcusemcui 
arrêter  la  oiarebe  du  aultan.  En  ICOO  et  pen- 
dant les  années  suivanltt ,  le  duc  de  Mercœur 
et  Tarchiduc  Matliins  tinrent  les  Turcs  eu  échec; 
inais  ea  1604,  les  Hongrois  se  révoltej'ent  à 
l'inatigBtloiid'ttfiaelgiiaMrjiniiiBidBocskal.  qui, 
l'année  suivante,  fut  pi^oclaaaé  prince  de  Tran< 
aylvanie,  ci  roi  de  llongrie  par  le  i^Tind  vizir 
du  flouveau  aulUu  Acbmet.  Uolskai  mourut  eu 
IflM.  L'arellidtie  Hetbla»  (vay.  ce  nuH) ,  proti- 
tmt  alors  de  rioerlie  de  Sigismond,  qui,  ren 
fermé  dans  son  palais ,  n'était  occupé  qu'à  la 
lecbercbe  de  la  piei*re  pbilot>0(>bale ,  et  a  dxis 
filmils  aslrologiquea  et  aaiioiiwnigaea,  le  Ibrçfi 
à  lui  aceorder  la  W)uveraineté  de  la  Hongrie, 
de  l'Autriclie  et  de  ia  Bohême.  Dans  les  der- 
nières aiinee«  du  règne  de  Itodolphe,  la  bucceiv* 
Éka  de  Clèves  et  de  Juliers,  divisa  de  iMHiveao 

fàUtmgot  «iffod«iiii  4aiHt  Umm»  pro- 


.  testante  et  l'autre  catholique,  qui  préparèrent 
I  la  guerre  «ie  Trente-Ans.  L'Allemagne  ctaiipro- 
'  fordémeat  agitée  par  la  lutte  de  ces  partis , 
lors<juft  l'empereur  Roilulphc  vint  à  mourir  le 
janvier  itàl2.  Il  ne  s'était  pas  marié,  et  il 
laissait,  dit-on,  dans  son  trésor  14  uiillions  d'é- 
eus,  fruit  des  bonteuaes  économies  qu'il  disait 
sans  cesse  pendant  [u'i!  mendiait  aux  Étals  de 
l'eoipire  des  secoui-s  pour  iaire  la  guerre  aux 
Turcc.  Il  eut  pour  suoccNHir  Mathiâa.  Il  avftil 
liroiegé  et  rieboment  pcnsiqnaéTycbo-|}rabé,et 
il  lit  rédit;er,  par  cet  astronome  et  par  Képler, 
les  célebi-cs  fabkt  HodolphiR» ,  auxqueUe»  il 
passe  pour  avoir  traiaillé  ItuHpÂne. 

RODOLPliC,  anti-empereur,  était  COmto 
de  Rheinfelden  et  duc  de  Souabe.  Il  avait 
épouse  Mathilde,  scaur  de  l'empereur  Henri  IV. 
1^  iVn,  priQcip»i)x  aeignews  et  les  4v«- 
quas  d'Alleiqngiie,  rassemblés  à  Forcheim,  le 
nommèrent  roi  de  Germanie,  lis  anissaienl  a 
l'instigaliou  du  p^pe.  hi  eoiupétUeur  de 
Henri  prit  pour  sdpM  Otbon  d#  Nordboioi, 
Mais  le  sort  de  la  gucrrr  ne  lui  fut  pas  favo- 
rable, il  fut  vaincu  ^  McJricUsladt  en  Bavière 
(|078) ,  à  Fladeulieim,  et  enûn  à  la  bataille  de 
IfOllsen,  dite  aussi  de  l'Ëlster  ou  de  Volksheim 
en  Um,  où  il  fut  tué  par  Godefroi  de  Houillon. 
Umman  d^  Luxembourg  fut  élu  ap^iès  lui  pv 
les  eRttBinia  de  Henri  |T. 

R00EU8  (Samuel),  poëte  ;iii/lai8,  né  ^ 
Londres  en  cl  mort  en  18  i8.  Il  était  fils 
4'un  riche  iauquier  ;  il  proiiu  des  loisirs  qi^e 
kii  laissait  sa  gnuule  liDriiuie  povr  ••  U? rw  | 
la  poésie.  Il  réussit  surtout  dans  le  b'cnrf  didao^ 
tiqtir  cl  acquit  une  réputation  qu'il  méritait 
p4j-  ia  purelc  de  sou  style,  l'heureux  cboix  de# 
«l^ressions  et  la  vérité  dss  aentimenl».  Bes  ^ 
vragcs  les  plus  estimés  sont  :  les  Plaisirs  de  la 
mémoire,  dont  èi,  Aiitert  de  Uoitléiuopt  a  donné 
une  traduction  en  vers  français  i  la  Vk» 
maiue,  Vltalu.  Il  a  publié»  9Mlr«,  df»  «dfiKi 
des  éi>Uirfi  et  plusieui^  petiU  poëmcs. 

JMiU^fJiVIù  {acitU).  L'acide  rosacique, 
qui  tire  MU  ma  de  sa  c^ûlcur,  ^  ^  dôcnuvert 
par  Pronsl  «n  179^.  il  est  très  rare,  et  ne  «e 
rencontre  que  dans  les  m  ines;  c'est  lui  qui , 
uni  à  l'acide  unque,  se  dtipose  de  cellea  ^M^9fi 
rend  dans  l^ennrs  das  liivîss  interpiittvplM  M 
des  ûèvres  nerveuses,  souvent  sous  forme  d'Ain 
sédiment  rosacé,  quelquefois  sous  for/ue  dc 
ciislaux  ruugealrus.  L>naiyst:  n'en  a  point  en«< 
osre  été  iiite;  il  n*a  reçu  aucun  emplfn.  U  est 
solide,  d'un  rouge  de  einnabre  1res  vif,  inch» 
dore,  d'une  saveur  faible,  el  rouj^il  cependant 
U'uue  manière  lies  sensible  la  Leintui'cde  tour- 
nesol. Mis  sur  des  citaitons  nidenis»  il  sedé- 
I  comiiûse.  si  damiB  lieu  à  nmiaiiaiv  ni  entante 
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qui  n'a  rieii  de  celle  des  matières  animales,  ce 
qui  teudmil  à  faire  croire  qu'il  ne  renrerme 
point  d'azote,  ou  do  moins  très  peu.  Il  est  très 
soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  !':t1rnnî,  r>t 
«isceptibie  de  se  combiner  avec  les  bases  pour 
fermer  des  aeb  aohtfties.  L'aoéitle  de  plomb 
le  précipitées  me:  Tacide  sulfuriipie  concen- 
tré le  convertit  en  une  poudre  d'un  rouge  foncé, 
le  dissout  et  l'amène  ensuite  à  l'état  de  pou- 
dre MtBelie  ifumitibleduis  feau,  laquelle  réunit 
toutes  les  propriétés  de  l'acide  urique.  L'acide 
sulfureux  lui  donne  également  cotte  môme  cou- 
leur rouge,  qui  alors  est  permanente,  et  suscep- 
tible d'Mif  menter  avee  le  lemiM.  L'seide  anti- 
que le  transforme  en  acide  uriqtie. 

ROSEMOXDE.  Fille  de  Cnnuuoml,  roi  des 
Gépides,  qui  fut  vaincu  et  mis  a  mort  par  Âl- 
lioin,  roi  des  Lombards,  en  667.  Elle  était  née 
Ters  560,  ol  1l'  roi  lombard  la  fil  élever  dans  son 
palais.  Frappé  de  sa  beauté,  il  l'épousa  malgré 
sa  résistance.  Rosemonde  ne  pouvait  lui  par- 
donner ta  mort  de  son  père,  et  Alboin,  pour 
s'en  venger,  la  fort^a  un  jour,  au  milieu  d'un 
festin  qu'il  donnaii  à  Vérone,  à  boire  dans  le 
atae  de  Gnnimond.  La  primasse  jura  de  se 
veoger.  Elle  promit  sa  main  à  Helminge,  premier 
écnyer  du  roi,  s'il  consentait  à  as«;:issiner  Al- 
boin.  Ce  dernier  fut  égorgé  pendant  son  som- 
meil; Rosemonde  épooaa  Helminge,  fferoparades 
trésors  du  roi  et  s'enfuît  à  Ravenne  où,  bien- 
tôt après,  elk'  pensa  à  se  défaire  de  son  nouveau 
mari,  dans  l'espoir  d'épouser  l'exarque  Louj^in. 
Elle  prépara  dont  ane  coupe  do  poisot^  qu'elle 
offrit  à  Helminge;  mais  celui-ci  ayant  reconnu 
la  nature  de  ce  breuvage  apr^en  avoir  avalé  la 
moitié,  força  Rosemonde  à  boire  le  reste.  Ils  mou- 
rurent tous  deux  le  même  jour.  L'bisloircde  Ro- 
Snnonde  fait  le  sujet  l'unodes  tragédies  d'Alfieri. 

ROSENBIULLEK  (LuNBST  Frédéric),  né 
en  1768  et  mort  en  1835 ,  professa  les  langues 
orientales  à  l'université  de  Leips^,  et  devint 
conservateur  de  bihliothèqutv  n  se  livra 
surtout  à  l'exégèse  biblique  et  composa  des  ou- 
nages  de  la  pins  hanto  importance.  Cdni  qui 
est  intitulé  Seholia  in  vêtu»  Te$tamenlum,  et  qu'il 
publia  de  1788  à  1835,  en  25  vol.  in-foI„e8t 
l'œuvre  exégétique  la  plus  complète  qui  existe. 
Roscomnller  se  distingue  par  une  grande  érudi- 
tion, et  quoiqu'il  se  soit  souvent  laissé  entraîner 
par  le  rationalisme,  il  «'st  néanmoins  plus  sage 
et  plus  modéré  que  la  plupart  desexégéles  tuo- 
dernes  de  l'Allemagne.  On  estime  aussi  beau- 
coup SCS  Manuels  de  bibliographie  et  (Tarchfologie 
bii/lique$.  Roâenmuller  a  mis  au  jour  d'autres 
écrits  savants,  parmi  lesquels  on  doit  citer  ses 
travaux  sur  la  langue  arabe.  -  11  ne  fitulpas  le 
eoDfoodre  avee  son  pèra  Jean  Ctar$t  Rosm- 


MULLER,  théologien  luthérien  distingué,  né  en 
1736,  mort  en  qui  se  ùt  aussi  un  nom 
dans  l'exégèse  par  s»  Scftol/a  in  notum  Tette» 
menlum,  6  vol.  in-8o,  Nureiiberg,  1777-1782^lltti 
résument  tous  les  travaux  antérieurs. 

ROSSI.  Nous  citerons  parmi  les  personna- 
ges de  ce  nom  : 

y<'«n-K«ctor),  mort  en  1547,  laissa  de 
nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  consulte 
encore  sa  Pinaeotheca  îmagktum  UlutMam  viro- 
rum,  dans  lequel  on  trouve  une  foule  de  rensei- 
gnements précieux.  11  avait  changé  son  nom  en 
celui  de  Janm  A'itttw  EqftkreWf  qui  a  la  même 
signifleatioo. 

Rossi  {Patcal  de).  Peintre  distingué,  né  à  Vi- 
ccnce  en  1641.  Il  se  ratiache  à  l'ocolc  de  Flan- 
dre, et ,  comme  les  grands  maîtres  de  ce  pays, . 
il  excelle  dans  les  scènes  ebampètres  on  d'inl6- 
ricur.  Il  est  COUia  SttftOUt  SOUS  lo  DOm  d'il 
PasqmUno. 

Rossi  {Jean-Bernarii.  Savant  orientaliste,  né 
en  1742  à  Castelnuovo-Canavese,  près  dîvréo 
et  mort  à  Parme  en  183!.  !1  forma  une  magni- 
fique collection  de  manuscrits  que  l'arcbidu- 
cbesse  Hario-Lonise  avait  adietés  pour  la  bibU»* 
théqiie  de  Parme,  et  publia  48  ouvrages,  dont 
plusieurs  sont  fort  importants.  Nous  citerons  : 
Varift  leclioiies  veleri»  lutamenUt  4  vol.;  De  ^ 
trwim  typograpkiat  i  vol.  ;  JMf  vU  dl  bmf 
inlerpreiar  la  $aera  scrittura. 

Rossi  {Vincent),  né  à  Palmi ,  près  de  Na- 
ples,  en  1765,  appartenait  a  une  famille  pauvre. 
Il  parvint,  néanmoins,  à  fiiiro  de  fortes  études, 
suivit  la  cari'iérr  dti  hnrrcni!,  acquît  une  grande 
réputation  comme  junscoasuite  et  comme  avo- 
cat, et  se  vit  bientôt  maître  d'une  fortune  con- 
sidérable. liOrsque  les  Français  entrèrent  dans 
Naples,  Rossi  einhtassa  nvec  :irdcur  les  prin- 
cipes de  la  révolution,  et  se  mit  à  la  tête  des 
patriotes  napolitains.  Quand  les  Français  eurent 
été  chasses  de  cette  villa,  Rossi  ftttarrfilé  et 
mis  à  mort  (1799). 

Rossi  (  Pellegriao),  né  en  1787  à  Carrare  , 
dans  le  duebé  de  Modène,  enseigna  d'abord  le 
droit  à  Bologne,  mais  fut  obligé  de  quitter  l'I- 
talie en  1815,  et  se  fixa  à  Genève,  où  il  fut 
nommé  en  1819  professeur  de  droit  romain. 
Devenu  bourgeois  de  Genève,  il  entra  au  con- 
seil rcprosenlalif  de  cette  ville,  et  y  fut  un  des 
principaux  membres  du  parti  modéré.  Ay.mt 
.subi  un  ecbec  dans  le  conseil  fedtral  en  1832, 
il  quitta  la  SuisBO,  vint  à  l^ris,  et  y  obUnt  In 
chaire  d'éconnm  i r  pn I i t iquc  an  col léire  de  Fra nce , 
A  partir  de  ce  moment,  sa  liaison  intime  avec 
les  personnages  qui  se  trouvaient  alors  à  la  téle 
du  gouvememeni,  le  firent  rapidement  parve- 
nir aai  fondions  ks  plus  ^«véas.  En  1634,  um 
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diaire  de  droit  constitutionnel  fat  établie  pour  i 

lui  à  la  Fapiiltfi  de  droit  de  Paris;  en  1836,  il  | 
ftU  nommé  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  ;  en  tIMOl  membrado  con- 
seil royal  de  l'insinictimi  pablique;  «n  1814, 
pair  de  France,  après  avoir  reçu  la  grande  na- 
turalisation. En  1840,  il  fut  envoyé  à  Rome 
d*abord  comme  ministre  plénipotentiaire,  puis 
comme  ambassadeur.  Après  la  révolution  de 
1848,  il  resla  dans  celle  ville  et  accepta,  au  mo- 
ment de  la  plus  grande  effervescctice  des  pas- 
sions, la  diieetion  du  ministère  pontifical-  Dé- 
sipné  comme  le  conseiller  des  mesures  réac- 
tionnaires, il  souleva  des  haines  violentes,  et 
tomba  le  15  novembre  1848,  sous  le  poignard 
d*Dn  fanatique,  au  moment  où  il  entrait  dans 
la  chambre  des  députés.— Tes  travaux  scientifi- 
ques de  ROfisi,  bien  qu'ils  ne  Justifient  pas  la 
fortune  rapide  de  leur  auteur,  décèlent  néan- 
moins un  esprit  ferme  et  une  étude  approfondie. 
Placé  au  point  de  vue  de  l'école  doctrinaire  et 
éclectique,  il  aj^liqua  les  idées  de  celte  école 
tu  droir  pM  et  à  l'éeonomie  politique.  Son 
Traiié  du  droit  pénal  (1829,  3  vol.  in-^î"),  est  peu 
remarquable.  Mai.s  son  Cours  d'  iouomie  poli- 
tiqttCt  dont  les  deux  preiuier^  volumes  ont  été 
publiés  en  1838  et  1840,  et  le  dernier  après  la 
mort  dp  l'nntrtir  rn  f8*i0,  l'a  f;iit  fonsidérer  à 
juste  titre  comme  un  des  nieillcui's  continua- 
teurs de  Say.  On  a  aussi  publié  la  sténographie 
d'une  partie  des  cours  de  Droit  cneatUefiMiMl 
qu'il  a  faits  à  la  Faculté  de  Paris. 

HOl]!ltô£rr£S,  Pteroptu  (mm,).  On  dé- 
signe sons  ee  nom  on  groupe  de  Chéirc^lères 
qui,  entre  antres  caractères,  se  distinguent  des 
diauves-^uris  par  lenrs  molaires  larpes  indi- 
quant un  régime  plus  végétal  qu'aniiial  ;  aussi 
les  Beuaietles  se  nourrissent-elles  essentiell»' 
ment  de  fruits.  Leur  membrane  inter-fémorale, 
toujours  échancrée,  leur  museau  toujours  uni, 
leurs  oreilles  médiocres,  une  li-oisiemeptiaiaiige 
ft  rindex ,  des  yeux  aseex  prononcés ,  et  quel- 
ques autres  détails  d'organisation  ,  sépirrnl 
assez  nettement  cette  famille  des  autres  Cbéi- 
ropltres.  Elle  appartient  tout  entière  à  la  région 
'    maritime  et  continentale  des  Graudes-lnd(!s. 

ni'BIACLV'E  .  ACIDE  RUBIAClQtE. 
La  r^iacïM  est  l'un  des  principes  colorants  de 
la  garance.  Elle  eristallise  en  tables  rougeàires, 
peu  solubles  dans  l'alcool .  et  forme  avec  les 
bases  alcalines  des  combinaisons  solubles;  ses 
autres  sels  sont  msolubles.  Elle  résiste  à  l'ac- 
Ikm  de  Faeide  snlfurique,  même  bouillant 

L'AaoE  RUBiACiQUB  86  prodoit  dans  la  réac- 
tion de  la  rubiacinc  traitée  pir  rn7otate  de 
peroxyde  de  fer.  Il  est  peu  sol  utile  dans  l'eau 
chaude,  qnll  eoloie  en  jsuoe,  nais  aoluUe 


dans  l'alcool  bouillant  GlHmfré  dans  vilal», 

il  fond  d'abord  et  donne  ensuite  des  vapeurs 
qui  se  coodenseut  en  une  huile  qui  se  solidtiîe 
sans  devenir  cristalline.  L'acide  snlfurique  dis- 
sout l'acide  rubiacique  sans  l'alélrer,  même  à 
la  ch^iîeur  de  son  ebullilion  ;  l'acide  azotique  le 
décompose.  Le  chroaale  de  (kolasse  ne  le  dé- 
compose pas.  Liscide  rubiacique  se  dissont  dans 
le  pni'clilorurc  de  fer,  qu*il  colore  en  rouge.  Il 
ne  colore  que  Ikiblement  les  étoQiBS  iwpdanr 
cées. 

RUBIANB  (eftlm.).  C*est  le  nom  par  lequel 

on  désigne  le  principe  amer  qui  entre  dans  lu 

composition  de  la  garance. 

RUCHES,  RLCIIER  [xooiechnieS.  La  roche 
est  l'habitation  d'une  famille  d*abeilles.  Le  ni- 
cher  est  une  réunion  de  mrhcs  smi';  un  abri 
commun.  L'agrément,  la  facilité  des  soins  et  de 
Il  surveillanee  que  l'on  vent  consacrer  aux 
abeilles  {voy,  ce  mol),  et  l'importance  du  pro- 
duit qu'on  ohiicnl  de  leur  éducation,  dépendent 
de  la  construction  des  ruches  et  de  la  manière 
dont  elles  sont  disposées  et  garanties  dans  le 
rucher. 

I.  RucHFR.  On  p«nt  admettre  qu'il  n'est  pas 
indispensable  de  recourir  a  cette  précautiim, 
surtout  dans  les  pejfs  dont  la  température  est 
favorable,  et  lorsque  le  terrain  sur  lequel  on 
place  les  ruches  est  6ufri8aunnent  abrité  des 
grands  vents.  Mais  le  plus  souvent  il  est  utile 
de  construire  un  abri  spécial.  Cet  abri  peut  être 
un  simple  appentis,  dont  il  est  bon  que  l'cgout 
soit  sur  le  derrière,  qui  peut  être  la  seule  par- 
tie dose;  il  est  rare  qu'il  soit  nécessaire  de  Dure 
un  rucher  complètement  elOB*  Les  rucb^  peu- 
vent être  placées  sur  deux  rangs  de  hauteur,  et 
doivent  avoir  l'exposition  du  levant  ou  du  midi, 
il  but  les  éloigner  des  lieux  oà  il  se  flût  beau- 
coup  de  mouvement  ou  de  bruit,  des  usines  à 
feu ,  et  de  celles  où  il  se  produit  des  matières 
gluantes. 

U.  IUicus.LiraclieestnMCivité^  belle  m 

pan  icr,  de  4ff  centimètres  cubes  eorlnm  de 

pacité. 

Les  ruches  sont  timpies^  c  est-à-dire  d'une 
seule  pièce,  ou  composées,  c'est^Hlire  de  plusieurs 
piî'ces.  l.es  premières,  qu'on  appelle  viltagcoiset, 
sont  ordinairement  dts  paniei^  en  paille  ou  en 
vannerie,  terminés  par  une  demi-sphère,  du 
centre  de  laquelle  s'élève  au  dehors  une  tigeea 
hnis  qni  s'^rt  de  poiL'n»^e.  Ces  niches  ])Osent 
sur  une  planche  elevé<>de  terre.  L'entrée  réser- 
vée aux  abeilles  peut  dire  ménagée  dans  la  partie 
inférieure  de  la  ruche,  ou  dans  l'appui  sur  lequel 
elle  repo.se;  elle  doit  avoir  5  à  6  centimètres  de 
large  sur  10  à  il  millimètres  de  haut.  Ces  ru* 
ches  sont  en  général  CDduttes  à  l'extérieur  km 
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sont  rr<*nuv(^ptes  d'une  chomisc  formée  d'une 
petite  tMtte  de  paille  liée  à  son  sommet,  que 
l'on  recouvre  d'un  luilol.  On  maintient  celte 
ditmise  fMf  un  cercle  de  bois  qui  l'embrasse. 
Si  on  nfînf'ff;  les  raisscs  de  bois,  lour  partie 
Mpérieure  doit  être  en  pente  potif  faire  égouu 
ter  l'eau,  et  11  est  bon  qu'elles  soient  peintes. 
Une  double  enveloppe  leur  est  nécesssire  Itttih 
^'elies  sont  ftitps  de  planches  rnlnet??. 

Les  rttcltes  composées ,  lorsqu'elles  sont  en 
flille  ott  en  f«nnerie  >  âollt  ftttes  de  fUa- 
aiewe  paKles  cylindriques  que  l'on  àppelle 
hausses,  et  dont  chacune  a  sa  partie  supt^fintre 
fermée  par  des  lattes  posées  à  clairevoie.  Celte 
ftnnetnrtt  ptriielle  a  pour  but  d*fttterrotti|ire 
les  gfttcaux  de  cire ,  pour  qu'où  puisse,  en 
enlevant  une  hausse,  ne  pas  domolir  loiil  l'é- 
difice. On  peut  les  suruionler  d'une  partie 
en  ddme ,  on  les  Hefmer  slmplenMpnt  lier  une 
planche  de  m'orne  diainMrc.  On  appelle  ce  sys- 
tème roche  à  la  hmlfard.  {lorsqu'elles  sont  en 
bois  (nous  nous  réduisonsauxpi  incipallk  systè- 
mes', on  lesdifise  horizontalement  eomnieles 
précédentes,  ou  vrrtirii'i'ititnt  d'avant  en  ar- 
rière. Dans  ce  cas,  on  peut  se  l)orncr  à  composer 
«ne  rnebe  de  debx  moitiés  seulement,  ou  d'so- 
luit  de  tranches  que  l'on  veut  avoir  de  gâteaux 
on  rayons.  Il  faut  dnns  ce  ras  eomptcr  34  mil- 
limètres pour  l'épaisseur  du  gâteau  et  pour  le 

passage  des  ibéiiles.  cette  dispusitton  exi^ 

que  Ton  dirige  pour  la  prcnii('i'c  fois  les  abeil- 
les (tans  leur  travail,  en  aiuif  haut  solidement  i 
la  partie  supérieure,  avec  un  (il  métallique,  des 
petits  (hifinents  d«  rayons  dont  elle«  suivent 
la  directibn,  f  es  rirelie*.  roraposées  ont  pour 
but  de  récolter  le  fruit  du  travail  des  abeilles 
sans  les  asphixier,  ou  de  faire  deâ  essaims  ar^ 
tllleiels.1\»utes  les  hif-  qu'on  veut  enlever  une 
fles  divisinns  de  la  rUchc,  on  fwppe  qt»e!qnes 
coups  sur  la  partie  qai  restera^  ce  qui  détcrmiae 
la  reine  â  s'y  pOHcr,  et  rob  énrame  tVee  un 
ebinbn  la  partie  que  l'on  VbntenleVeh  Ott  dé- 
tache If's  lipiis  (lt>  r'i'iinioii  ,  on  passe  un  Hl  de 
laiton  pour  détoruitiier  la  séparation  a  1  iruc- 
rieur,  et  l'on  i«itat»lace  la  partie  réeUtéti  par 
une  partie  vide. 

An  point  de  vtie  de  eetto  faeililé  de  récolte, 
nous  citerons  comme  une  des  combinaisons  les 
plus  ingénieuses  «  te  nsche  êt  NfitL  Bile  pré- 
vint, au  besoin,  l'essaimage  par  des  agrandis- 
sements successifs,  cl  augmente  la  quantité  et  la 
^lité  des  produits.  Elle  se  compose  essentiel- 
lement de  boites  cubiqjUes  pouvant  sulBre  eha- 
cuiie  à  un  t's>airii,  l^>l•<^ql^'l'llP5  fiont  surmonUVs 


ftut 


bbfte  pôrie  MvtMH  as  cetitfmètreb  de  eAté; 

elle  est  peiT(V>,  sur  deux  de  ses  Tares,  de  fentes 
horizontales  de  10  millimètres  de  hauteur,  dis- 
posées en  un  dessin  identique  pour  toutes  les 
boites.  Celle  dans  laquelle  on  établit  l'essllai 
est  perr'rr  lian-  !a  partie  siiperimire  de  trotjs 
Ferihéâ  d'aburd  par  une  lame  de  ter  blanc.  Aux 
premiers  symptômes  d*essatmage,  on  place  la 
doebe  et  on  retire  ta  fbuillc  de  fer  blanc  ;  lors- 
que ces  symptômes  se  rptiottrellent,  on  pinfc 
une  seconde  rase  latéralement  et  on  retire  la 
littlille  de  9èf  blane  qui  fermait  les  oiiftrtarfiS; 
une  seconde  case  se  place  de  l'ânlfe  côté  lors- 
que cela  devient  nécessaire.  Pfttif  dé  terminer  les 
abeilles  à  un  travail  plus  constant,  on  place  au 
centre  de  ebaque  boite  latémle  un  tube  vertical 
en  fer  blanc,  de  3  cenlini6tre5  de  diumètrc  et  l5 
de  longueur,  et  crildé  de  trous  à  son  pourtour, 
pouvant  être  ouvert  ou  flsrmé  à  sa  partie  supé- 
rieure qui  contient  un  thermomètre.  Si  la  tem- 
pératnrf"  inti^ricurc  viCîit  h  j^-rT  V)"  rcnli- 
gradcs,  on  ouvre  le  tuyau.  Alors,  comuiu  les 
caisses  reposent  sur  des  supports  cfeux  et  fer- 
més antérieurement  par  une  ptirte  Ott  un  tiroir, 
il  suffit  d'ouvrir  pour  que  l'air  cxtérlenr  nfflnp, 
et  s'échappe  par  le  tuyau,  qui  agit  comme  une 
ebeminée  d'appel.  1^  cbaleuf  diminue  dans  les 
caisses,  tandis  que  la  partie  centrale,  dépourvue 
de  tube  reste  plus  chaude.  Il  résulte  de  cette 
différence  de  température  ûue  les  abeilles  ne 
Sont  pas  obligées  de  tessef  ledr  travail»  eeqtii 
augmente  le  proJtiil,  et  que  la  reine,  habitant 


de  prciïTonre  la  partie  la  plus  chaude,  y  fait 
exclu.sivcmenl  sa  ^«nte.  Les  parties  Supérieure 

et  latérale  ne  eontiennent  donc  iamais  de  cou- 
vain ni  de  pr^pp'ts,  rr  qiiî  fait  qué  le  miel 
qti'on  y  récuite  se  trouve  d'une  qualité  supé- 
rieure. 

On  appelle  ruches  etpérimêM^  telles  dont 

nne  partie  des  parois  est  vitrée. 

KUTIlÉi^lL'U  [chin,).  Substance  simple, 
métallique,  cntrettleparlI.Oslinn  en  1828,  et 
découverte  plus  récemment  par  M.  Clans  dans 
les  minci-aisde  platine,  mais  surtouldans  l'os- 
minre  d'iridium,  qui  en  contient  queliiuel'ois 
jusqu'à  S  o(i6p.  100.  Leruihénludipréscnieune 
grande  analogie  avec  l'iridium  ;  il  est,  comme 
lui.  cassant,  réfrartaire.  et  à  peine  attaquable 
par  l'eau  regale.  Sa  densité  est  de  8,B;  son  équi- 
valent est  très  rapproché  de  eelui  de  rtridium. 
On  le  prèivarc  avei  l'o^nnurc  d'Iridium  pulvé- 
risé, mêle  avec  euvi'tui  la  moitié  de  son  pnitls 
de  sel  marin,  et  soumis,  à  la  lempéralure  l  ouge, 
dans  Un  tube  de  porcelaine,  à  raclion  de  chlore 
hiimidr.      masse  refroidie  est  ensuite  épuisée 


d'une  cloene  eu  verre  de  M  k  2i  centimètres  i  par  i'cau,  ce  qui  donne  une  liqueur  d'un  roii^ 
deldiamètre  et  de  S6  à  40  de  bauieuT.  Chaque  I  brun,  Uans  laquelle  on  verse  quelques  gouttes 
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d'aminontaque,  et  que  l'on  chauffe  ensuite  lé- 
gèremcnl;  il  se  foniu^  alors  nu  précipité  brun 
rouge  de  sc^quiux^iie  de  iliuléitiuui  relenaut 
eneorede  l'oxydo  d'osmium.  Ce  précipiléest  livé 
et  soumis  à  rébtillition  dans  unecornucen  verre 
avec  de  l'acidu  oxalique,  qui  ti  ausroruie  ce  der^ 
nier  oxyde  en  acide  o&iuiquc  ;  celui*ci  est  vo- 
latilisé. Le  rthiidu  demeuré  dans  la  cornue  eslen- 
suîlc  calcine,  dans  nn  rrctisel  d'argent,  avec  un 
mélange  de  puta&sc  caustique  et  de  aitrc,  et  re- 
prispardereau  distillée  froide,  puis  privée  d'air 
par  râiuliition;  enfin,  à  la  suite  de  plusieurs 
heures  de  repos  dans  un  flacon  bouché,  on  sé- 
pare la  liqueur  jaune-orangé  qui  surnage  le  pré- 
cipité, pour  la  neutraliser  par  de  Tacide  aaoti- 
que,  ce  qui  donne  lieu  à  un  précipité  de  sesqui- 
oxydede  ruthénium,  qu'on  luveet  qu'on  réduit 
(acilement  ensuite  a  ïcui  meUiilique  par  l'Ly- 
dragèœ. 

Le  proioxyie  de  ruthénium  RuO,  est  d'un  ^ris 
fonc»'-,  d'un  éclat  métal hque,  insoluble  dans 
les  acides,  et  réductible  pur  l'hydrogène,  à  la 

lampénioi»  «ndinalie.  Onl'uliiiMift  co  cbittt- 


fant  le  protochlorore  Tnpt^iHiqueayec  dn  carbo- 
nate  de  soude ,  dani»  un  courant  d'acide  cartio- 
nique,  et  en  lavant  ensuite  .le  résidu  avec  de 
l'eau. 

Le  mjiwoxt/f/ff  ,  RlI»0^  :^H0,  est  de  couleur 
brune  noirâtre,  jnholuble  dans  l'eau  et  dans  les 
alcalis,  malt  aolabla  dm  ta  teides,  qu'il  eo- 
lore  en  jaune. 

I  f  bmnjde,  Ru  0»,  e«t  d'un  Weu  verdfttre  et 
d'un  as^veci  métallique.  On  le  prépare  eu  Ui- 
aant  tMuiUir  tvee  l'ieide  aaotique  du  nlftirede 
ruthénium  qui  provient  de  l'action  de  l'acide 
sulfhydrique  snr  le  sesqtnchlorure  du  mt^me 
métal,  ce  qui  donne  une  di&solutiou  ;auiie  de 
•nlfida  de  biox^de  de  ruthénium,  que  l'on  dé- 
compose par  un  alcali,  et  le  bioxyde  se  préripitr 
à  l'éiai  d  hydrate,  il  suffit  poor  l'avoir  pur  de 
le  calciner  ensuite. 

L'acide  nthéni^  RuO*  est  «Mmiv  par  la 
calcination  de  l  azoUie de  pMm &m VtM ém 
oxydes  précédents. 

Le  ruUiéBiiiiii 


SABATH  on  SCHEBATIL  Le  onzième 
mois  de  l'année  religieuse  des  Hébreux  et  le 
duquième  de  Tannée  tfaalmudique.  Il  corres- 
pond à  une  partie  de  janvier  et  de  février.  Le 
nom  de  ce  mois  siguiiie  repos  et  peut-être 
retour. 

SACGHABIQVB  ou  OXTS  ACGHAEI- 

QI:E  (aàde).  Ce  produit  est  le  même  q-it- 
celai  désigné  sous  le  nom  d'acide  oxalhyUn- 
que, 

ft4GRAMElVTO.  Riviéreet  ville  ;wv-Ga- 

flPDRjiiK.  au  Supplément, 

SAGES  (Lfcs  Sept).  C'est  ainsi  que  l'on  a 
désigné  sept  personnages  de  l'ancienne  Grèce, 
qui,  an  vi»  siècle  avant  notre  ère,  se  rendirent 
célèbres  par  leur  s:tp("=sse;  ils  avaient  nom; 
Thaïes,  Solon.  Bias,  Cbilon.  Cleobule,  Pillacus, 
Périandre.  k  ce  dernier.  Platon  subslilnait  Hy- 
sonde  Chen,  en  Uvonie,  qui  n'était  qu'un  sim- 
ple laboureur,  et  d'autres  le  Scythe  Anachar- 
sis.  Ce  i'énandre,  en  effet,  qui  opprima  si  cruel- 
lement les  Corinthiens  scscompalriotes,  ne  nous 
paraissait  guère  digne  du  titre  de  sage;  mais  ce 
mot  n'avait  pas  alors  le  sens  qu'on  lui  a  donné 
depuis;  il  si^-nifiait  a'iui  qui  sait.  Les  sages 
étaient  donc  tout  simplement  des  honunes  que 
leur  science  rendait  sujM''rieurs  à  le!irs  eniiieni- 
porains.  Les  Mges  s'occupuicul  surtout  de  mo- 
mie el  de  politique ,  et  tous  dirigèrent  les  af* 
Aires  de  knfscité»{Cieéroii  de  Orokre,  VUM)' 


Chacun  d'eux  avait  adopté  une  lenteoce  qui  lui 
servait  en  quelque  aorte  de  devise.  Lineertî- 
tude  des  cbosfli  àlunliMi»  la  brièveté  de  la  vie, 

la  sainteté  du  serment,  le  bonheur  de  l'amitié, 
la  force  de  la  nécessité,  la  puissance  du  lemps, 
ta  triste  position  dn  panvre,  Ida  étideni  ta  su- 
jets les  plus  ordinaires  de  leurs  sentences,  au^i 
5e  trouvent-ils  placés  très  près  de  toute  cette 
cia.sse  de  poètes  qui  vivaient  vers  la  même 
époque,  et  qu'on  appelle  gnomiqneB.  An  poini 
de  vue  politiqiir;,  IfS  sa;:rs  préconisent  en  géné- 
ral le  ^ouverucmeut  aristocratique  à  l'exclusion 
de  la  tyrannie,  de  bt  théocratie  et  de  bi  démo- 
cratie. Al.  Boitmuo. 

SAPONINE  (cJUsk).  Snhsuoce  découverte 
par  M.  Bussy  dans  la  saponaire  d'£g]rple.  Elle 
parait  être  assez  répandue  dane  le  rtfoe  végé- 
tal; elle  existe  en  grande  quantité  dans  le  mar- 
ron d'Inde.  Elle  est  blanche,  très  soluble  dans 
l'eau,  insoluble  dans  l'élber,  et  cristallisable. 
Se  dissolution  mousse  comme  eeile  du  savon; 
elle  ne  trouble  pas  l'acétate  neutre  de  plomb, 
niais  elle  ei5t  complètement  précipitée  par  le 
sous-acétate  de  plomb,  sous  la  forme  de  Qocons 
blanchâtres.  Sa  propriété  caractéristique  «on- 
siste  à  se  dé(  omposer  par  l'ébuUition  avee 
les  acides  ou  les  alcalis  étendus,  pour  fournir 
de  l'acide  esculique.  —  La  saponiue,  ou  du 
moins  les  partta  végétales  qui  la  eomposem, 
est  employée  dans  eirtaias  pkfê  poordéifais- 
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ser  les  laines  qni  pourraient  être  altérée»  dans 
les  dissolutions  alcalines. 

SALAIBB,  de  Mit,  sel,  de  l'usage  qui  exis- 
tait à  la  fia  de  l'empire  romain  de  rémunérer 
certains  travaux  au  moyea  de  quantités  déter- 
minées de  sel. 

On  appelto  génénlemeiit  salaire  le  prix  ou 
la  rétribution  du  tnvarl ,  et  plus  spécialement 
celle  du  travail  manuel.  Les  «Uaires  des  ou- 
vriers fiormeot ,  atee  la  rente  «t  Tintérêt 
des  capitaux,  et  les  profits  des  entrepreneurs, 
les  éléments  consiiiutifs  du  prix  fit»  tons  les 
produits  qui  exigent  une  préparation  manuelle, 
et  y  figurent  en  proportiona  très  diverses  sui- 
vant la  nature  des  industries.  Dans  noire  orga- 
nisntinn  écoiioniiq'i",  c'est  la  loi  de  l'offre  et  de 
la  demande  du  iravail  qui  détermine  absolu- 
ment le  taux  des  salaires.  Lorsqm  les  bras  sont 
plus  offerts  que  demandés,  les  salaires  baissent 
incomparablement  plus  vite  que  ne  baisseraient 
dans  les  circonstances  analogues  l'intérêt  des 
capitaux  et  lea  proUtades  entrepreneurs,  la  plu- 
part des  salariés  ne  vivant  que  de  leur  ti  avnîl 
journalier  et  se  trouvant  obligés  de  subir  toutes 
les  conditions,  tandis  que  les  poaaesaenndeca- 
l^taux  peuvent  presque  toujours  attendre  des 
circonslinires  inpfllt^iires.  Cette  baisse,  néan- 
moins, ne  peut  dépasser  un  certain  mnmuMj  le 
point  où  la  rètribotion  du  travail  devient  in- 
8afD8anteponr<lue  l'ouvrier  puisse  vivre.  C'^t 
une  grande  question  parmi  les  économistes  de 
savoir  si  les  salariés  profitent  réellement  du  bon 
marché  que  beaucoup  de  produits  doivent  à 
l'emploi  de  moteurs  mécaniques  et  de  machi- 
^\p  tmUo  espère.  Il  serait  diflicile  de  nier  ce 
le^ultâl  d'une  manière  absolue,  mais  il  est  vm 
aussi,  qu'en  vertu  de  œ  bon  marelié  même,  lea 
salaires  se  prî^tent  à  de  nouvelles  diminutions , 
et  c'est  surtout  dans  les  pays  qui,  comme  en  An- 
gleterre, pctôsedent  les  plus  grands  moyens  de 
production,  qifon  trouve  aussi  les  salaires  les 
plus  insuffisants  et  la  plus  grande  miM-rc.  Une 
autre  question  est  de  savoir  si  les  salaires  ont 
une  tendance  générale^  baiasertoujours,  ou  s'ils 
s^élèvent  proportionnellement  aux  progrès  gé- 
néi-aux  de  la  société.  Ici  évidemment  tout  dé> 
pend  des  accroissements  de  la  population  et 
de  la  participation  plus  ou  moins  iprande  des 
classes  ouvrières  à  la  propriété.  Là  où  ces  clas- 
ses sont  privées  de  toute  propriété,  et  où  néan- 
moins la  population  pauvre  ne  cesse  de  s'ao- 
crottre,  lea  salaires  doivent  nécessairement  se 
réduire  à  leur  minimum,  qui,  lui-mCme,  tom- 
lirra  tmijours  à  mesure  que  les  produits  indis- 
I)ensabU*s  baisseront  de  prix.— On  a  publié  dans 
divers  pays  des  chifGres  relatifs  aux  taux  des 
salaires,  mais  eea  cbiffrea  nt  aeialeiit  canduants 


que  si  on  connaissait  aussi  le  prix  des  objets  de 
preinici'e  con&onuuaiion.  D'après  l'enquête  faite 
par  la  chambre  dn  commerce,  la  moyenne  des 
salaires  srnit,  ri  ?»aris,  de  3  fr.  80  c.  pour  les 
hommes,  et  de  1  fr.  03  c.  pour  les  femmes  ;  mais 
ces  chiffres  ont  été  contestés,  et  il  ne  parait 
pas  que  la  majorité  dea  ouvriera  atteigne  ces 
moyennes. 

SAUSBUKY.  Ville  d'Angleterre,  cbcf-lieu 
dn  comté  de  Wilts,  à  140  kil.  S.  0.  de  Londres. 
Les  Romains  l'appelaient  Sarbiodumm;  les  An- 
glo-Saxons ,  remplaçant  la  dernière  syllabe 
dunum,  lieu  élevé,  par  Bgrig^  bourg,  en  tirent 
Sean/«fryri9  selon  Gambden.—Guillaume^e  Con- 
quérant réunit  dans  cette  ville  tous  les  ordres  de 
rtltat.Sous  le  rc;,'nc  de  Ricliard  I",  les  li;ii)itanls 
de  Salisbury  se  tixerent  en  grande  partie  a  l'O. 
de  la  ville  primitive,  au  confluent  de  TAvon  et 
N  ulder,  où  rév^îqiie  Richard  Poore  fit  bâtir 
une  vaste  et  magnifique  église  qui  avait  autant 
du  fenéti'es  qu'il  y  a  de  jours,  autant  de  portes 
qu*il  y  a  de  mois,  et,  ditH)n,  autant  de  colonnes 
qu'il  y  a  d'heurtés  d;ins  l'année.  —  Salisbury  ne 
compte  guère  aujourd'hui  que  9,000  habitants. 
On  y  fabrique  beaucoup  de  coutellerie,  de  lai- 
nages et  de  dentelles.  Un  canal  qui  Tunit  ft 
Southampton  favorise  son  fomînrrce.  A  12 
kilomètres  au  dessous  de  la  ville  s'élève  le  fa- 
meux StoM-hengem  chœurdes  gémU  {voy.  I'iee- 

RES  CELTIOUF.S). 

SALLCES,  Pain?  0  Ville  des  États  Sardes, 
et  cbef-lieu  de  la  province  du  même  nom,  à  22 
kiU  N.-0.  deConI,  avec  une  populatlonde  12,000 
habitants.  Elle  est  située  sur  une  colline  qui 
tient  au  mont  Viso,  possède  un  évéché,  et  fa- 
brique beaucoup  de  cbapcUerie  et  d'étoffes  de 
soie.  On  ignore  l'origine  de  cette  ville.  Elle 
forma  de  bonne  heure  un  marquisat.  On  a  VOUla 
rattacher  ses  sei^^neurs  à  Ateram,  qui  passe 
puui  la  lige  de  ceux  de  Montlerrat,  de  Busca, 
de  Carreto,  etc.;  mais  celte  généalogie  est 
fort  douteuse.  Les  marquis  de  Moiitferral  ré- 
gnèrent depuis  le  xii*  siècle  Jusqu'au  xvi«,  et 
eurent  souvmt  des  querelles  avec  les  ducs  de 
Savoie  et  de  klilan.  Ils  devinrent  les  alliés  de 
la  France  sous  Charles  Vi:  i,  Louis  XII  cl  Fran- 
çois I*^  Ce  dernier  monarque  s'empara  du  mar- 
quisat en  1529  après  avoir  enlevé  Gabriel,  der- 
nier héritier  de  ce  petit  état.  Henri  IV  îe  céda 
en  1601  au  duc  de  Savoie,  et  reçut  en  échange 
la  Bresse,  le  Bugey,  le  pays  de  Gcx  et  de  Val- 
morey .  L'hérésie  des  Taudois  Ht  de  grands  pn>- 
grès  dans  celte  contrée  monla^'ucusc,  et  causa 
de  fréquentes  iu  juiéludes  aux  marquis  de  Sa- 
luées, puis  aux  rois  de  France  et  aux  ducs  de 
Savoie.  Les  places  principales  étaient,  après 
Salaces,  Carmagnole^  Reiel,  Gental,  Gavoar, 
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tknliers,  fi  DrotnTo. 

SALO.\IO.\,  roi  de  Hongrie,  fils  d'An- 
dr«  I",  succéda  en  1U64  à  soa  onde  Béla,  qui 
venait  de  mourir  k  it  suite  d'une  chute.  Il  dut 
son  élévation  à  l'empereur  Henri  IV,  son  bean- 
frère.  11  Tut  presque  cootiaueUeoieQl  en  guerre 
avec  les  Vainques  et  les  Bobémleas.  A  la  suite 
de  querelles  avec  soQ  frère  Geysen  l»,  il  Tut 
battu  H  Torcé  d'abdiquer.  A  la  son  règne, 
il  s'était  reconnu  vassal  de  l'empire. 

SAHADAHIOES.  (Test  le  nom  d*ane  dy- 
nastie musulmane  qui  régna  à  Alinérie,  en  Es- 
pagne. Elle  eut  pour  fondateur  Aboul-Ahwiis- 
llaaa,  neveu  d'Abdoui-Aziz-Al  Mau^our,  qui  lui 
avait  confié  le  gmivenienMnt  4e  la  provinee 
d'AIinérie,  dont  il  venait  d'hériter  MOÎf),  après 
Ja  mort  de  Zoliair-al-Scdaby.  Âboul-Uawas 
mourut  en  lU'il  ou  1052.  Sou  tils  Abou-Yahia- 
llbBAinn»4loai-cn-DAirLA  fut  un  des  princes 
musulmans  qui  appelèrent  en  Espagne  Yousouf- 
ben-Taxûn,cherde  la  dynastie  des  Al-Moravides. 
Ce  dernier,  qui  se  se  piquait  pas  de  reconnais- 
sance wnffM,  en  1091,  nne  armée  pour  le  for- 
cer à  reconnaître  sa  souveraineté.  Abou-Yahia 
fat  assiégé  dans  AJmërie,  et  mourut  (1001)  du 
cbagriu  que  loi  caon  cet  événeoMnt.  —  Aboo- 

||SftWAll-Oaél»-ALLAH*HADSAH-ei>-DAULAH,  fils 

et  successeur  du  précédent,  apprit  peu  après  son 
a?èncment  la  prise  de  Séville  et  la  captivité  du 
roi  de  cette  ville.  Se  sentant  loi-inenie  ineapa- 

blede  résistera  Yousouf-bcn-Taxfin,  ilse  retira 
en  Afrique  (1091 1,  auprès  d'Al  Man-our,  roi  de 
bougie.  ïl  mourut  eu  1145,  daus  la  ville  de 
Tlemcen*  dont  il  avait  élé  nommé  fonvemenr. 

SAMEDI.  Le  sixième  jour  de  lu  semaine.  11 
était  consacré  à  Saturne  par  les  Romains,  qui 
l'appelaient  Satwnù  diet.  Chez  la  plupart  des 
peuples  qui  ont  connu  la  semaine,  il  porte  le 
nom  d'une  diviiiilc  analogue.  Ainsi  on  T-'gypte, 
il  était  placé  sous  la  domination  de  Souk  ou 
Kroaos;  cbes  les  Indiens,  il  appartient  an  dien 
Sans»  el  est  appelé  »attidi$iam  ;  les  Allemands  le 
nomment  saflM/fi!7,  les  Anglais  salurday,  les  lUi- 
lieus  tubalo,  les  Espagnols  iabaïUt.  Ces  deux 
derniers  non»  sont  dérivés  dn  mot  ssAsI,  jour 
correspondant  de  la  semaine  liébraHiMu  Les 
Arabes  donnent  éï^^alement  au  samedi  le  DOm 
de  jour  du  »ab»t  (youm-el-erfabt). 

SANA  ou  ZANAA.  La  plus  grande  ville 
d«  l'Yémen,  par  410  39' long.  E.,  15»  2l'lat.N., 
à  245  Jiil.  N.-E.  de  Moka.  Cette  ville,  qui  paraît 
renfermer  30.000  tiabitanls,  dont  2,000  juiis 
environ,  est  une  des  plus  belles  de  l'Orient  Elle 
est  environnée  de  murs  en  briques,  possède  une 
citadelle  et  de  nombreuses  mosquées.  Son  lerri- 
loire  produit  des  fruits  et  particulièrement  des 


raisins  délidflBK.  tem,  qwiqat  tonjoars  Mt 

importante,  l'eiaitavant  l'islamisme  plus  qu'elle 
ne  l'est  aujourd  iuii.  El  Illdrisy  dit  qu'elle  était 
capitale  de  toute  l'Ai-abie,  et  parle  du  palais  de 
ses  rois,  dont  les  débris  formaient  de  son  temps 
une  colline  ass«î  élevée.  VMe  avait  un  temple 
rival  de  celui  de  la  Mecque,  et  ses  babitants 
marchèrent  sur  cette  dernière  ville  pour  la  dé- 
truire, l'aimée  même  de  la  naissance  de  Maho* 
met.  Les  Turcs  assujettiront  Sanâ  sous  le  règne 
de  Soliman  II.  Sanà  fait  un  grand  oonuneive 
avec  l'Hadramaul. 

SAKCHE.  Deux  rois  de  Portugal  ont  porté 
ce  nom.  Sanche  I",  dit  le  Gros,  fils  d'Alphonse 
U6uri«iuez,  lui  succéda  en  118à.  11  lit  avec  suc 
ois  la  f  lierre  aox  Maures  qui  occupaient  une 
partie  considérable  du  Portugal,  leur  enleva  les 
villœ  principales  des  A!!::irvp«;  et  celles  d'Elvas 
et  de  Usbone.  Il  mourut  en  1211,  à  l'âge  de 
dnqoante-sept  ans.  Ce  fat  lui,  dit-on,  qni  ajouta 
à  son  titre  de  roi  de  Portugal  celui  de  roi  des 
Àlgarves.  — Sangue  il,  ditCapel,  était  ûis  d'Al- 
phonse II  ;  il  monta  sur  le  trône  en  1223,  chassa 
les  Maures  de  l'Alemtejo,  et  fit  de  nouvelles 
conquêtes  dans  l'Algarve.  11  se  livra  ensuite  aux 
plaisirs  et  mena  la  vie  la  plus  scandaleuse. 
Innocent  IT,  auqpiel  lesPortugaisavaientadrcssé 
des  plaintes  à  ce  sujet,  excommunia  Sanche 
(1245),  après  l'avoir  exhorté  vainement  à  cban- 
ger  deconduite,  et  donna  la  régences  Alphonse, 
fhèrs  du  roi.Saoehese  retira  en  Gastille,  et  re* 
parut  bientôt  avec  une  armée  nombreuse.  Son 
snceès  paraissait  assuré,  lorsque  la  bnlle  dn 
pape  fut  lue  à  ses  troupes  par  ordre  de  l'arche- 
vêque de  Brague.  Sanche  se  vit  alors  abandonné 
de  ses  snltliits.  et  rentra  en  Castillet  OÙ  il  fflOn^ 
rut  sans  postérité,  en  1248. 

SAN -FELIPE,  appelée  aussi  Xativa  ou 
Jativa ,  est  la  ^BtaUê  des  Romains,  et  la  JisoHa 
des  Maures  r'r-^i  ime  vilff  d'Fpnrrne  ,  dans  la 
province  et  a  52  kl  i.  S.-S.-O.  de  Valence,  près 
du  eonflnent  de  la  Montera  et  de  fAlbayda .  sur 
le  penchant  d'une  colline.  Cette  vilie  qui  a 
15,(Mio  liabitanis  a  une  place  forte,  des  fabri- 
ques de  toiles,  de  papier  el  de  soieries.  Elle  fût 
prise  et  brûlée  par  Philippe  V,  qui  lui  donui 
son  nom  actuel.  Ribeira,  plus  Gonntt  sonslft 
nom  de  l'Espagnolet ,  v  est  né. 

SA^'-FËR.\ANDO'  ou  Itla  àe  Léon.  Ville 
d'Espagne,  en  Andalousie  etdans  la  province  de 
Cadix,  au  S.-E.  et  près  de  cette  ville,  dans  l'Ile 
de  Léon.  Elle  est  imporLanle  comino  place  de 
guerre;  elle  possède  un  observatoire  el  une  école 
de  marine.  La  douane  de  Cadix  y  a  été  trans- 
poi'îée.  San-Fct  îian(1o  Tni?  un  commerce  a-îsez 
aciif,  et  r'  ii!ci  iue  18,000  habitants.  ^  San- 
FjkANANDo  tibi  aussi  le  mm  d'une  vUle  et  d'un 
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iprorlnoes-unies  de  RitHto-lto^ti.  Là 

vfllç  appelôe  Saint-FfrnandO'iie-Catamnrrfi  f^l 
•iluée  par  27»  .W  lat.  S,  el  08»  long.  0..  entra 
lticv|i  et  TUcaimm.  Elto  ctk  médioerement  lin« 
porUnte.  -  L'îlot  est  borné  k  1*0.  par  celui  de 
Kwp,  et  k  TE.  par  œin  de  Taouman,  de  aan* 
Ua^o  tH  d'Estero. 

8AN-FRANCI8GO.  C'est  le  nom  de  dent 
rivières  du  Bré8il.->La  plus  considérable  soridè 
la  Sieim-de-Canastra  datis  le  Rio-San-Fran- 
eisco,  ua  des  districts  de  ia  province  de  Mina»- 
èeraes;  traverse  cette  prorinee  du  N.  m  8.,  M 
dirige  cusuiledel'O.  à  TE.,  rniiln  entre  1rs  pro- 
vinces de  Bahia  et  de  PertiambouCt  puis  entre 
celles  de  âergipe  et  d'Alagoas,  et  te  jette  dans 
l'Océan  Atlantique,  après  avoir  reçnloRi<Mlas« 
Velha»»  le  Rio-VeMp,  le  ?;^ncatti  et  le  Rio^ 
<afinde.->  L'autre  rivière  San-Franciwo,  coule 
on  8.  dt  Brésil,  tntToreela  province  de  Sainto* 
Catherine  et  se  jetio  dus  l'Océan,  vis-è-vie  de 
rilede  San<^Francisco ,  qui  a  M  kih  ll^  et  poe» 
sàde  sur  la  cdte  0.  un  très  twuport  qnl  porH 
lo  mémo  nom. 

8AN-FRA\GISGO.  Tille  la  plus  considéra- 
ble de  l'Etat  de  Californie,  dans  les  Etats-Unis, 
par  37°  40'  de  tatit.  N.  Ëlleafélève  sur  Une  langue 
de  terre  qui  s'avaneeensttd  derentedodft  li  Mdè 
de  San-Francisco.  Cette  entrée,  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  Clirysopyles  (portos  d'or),  a  en» 
TÎron  deux  lieues  de  longueur  sur  moins  d'ttM 
demi^leoe  de  largeur.  Qnant  à  le  Mi  illo» 
même,  elle  a  HIrm?  sa  plus  grande  Innc-nfur,  rlu 
nord  au  sud,  environ  douie  lieues  luariiies  ;  Bon 
extrémité  nord  communique  avec  une  autre 
teie,  dite  de  San-Pablo,  qui  i  ma  lonf, 
par  le  détroit  de  Caï  qninrs,  dans  une  troisième 
et  dernière  baie,  celle  de  Suison,  où  viennent 
ne  réunir  lesriviferesSiemmentnetSaA^oaqiiin. 
I*  ville  de  San-Fraitciseo  se  déploie  sur  les 
deux  ailes  d'unr  colline  dont  le  centre  forme 
nue  sorte  d'aafi'actuoâite  oaupée  par  le  quar^ 
lier  le  plus  populeux.  Nagnérefbrméod'ttnnniO 
de  huttes  misérables,  elle  présente  aujourd'hui 
un  ensemble  élégnnt  de  constmctions  Tvsnt- 
lièi-es.  Un  gnud  nombre  de  niaiMUS  viennent 
tooeher  la  mer  même  et  sont  Mtiee  enr  pikttlSi 
Les  ru&s  sont  très  larges  et  bien  pavées  en  bois» 
l  e  bas  de  la  rue  Montgoméry  et  SCS  environs, 
ainsi  que  la  place  de  l'EI-Dorado,  ont  le  cachet 
des  benni  quartiers  des  villes  européennes.  On 
•  creusé  des  égouts  considcpablas  ;  on  a  él  ibll 
un  dock  mobile,  des  omnibus,  des  thc/iircs, 
parmi  lesquels  un  lliéétre  français  ;  enfin,  l'ac- 
tivité, le  commerce,  le  luxe,  uniment  cette 
reiriPtlr  ta  rôteaniériraino  de  l'océan  Pacifique, 
dout  plusieurs  incendies  immense  n'ont  pu 
■rHéI  II  prospérité  dli'accroiaiement  merieiK 


leux.  On  compte  anjourdM  à  Iiii«ffranci800 

environ  lOO.roo  habitants.  F.  C. 

SA:V -GALLO  (JuLiBif  GlAMBERTl  dit 
de).  Célèbre  trebitecle  né  en  144S  k  Florenee» 

et  mort  en  1617.  il  fut  ami  de  Bramante,  et  jouit 
de  la  faveur  des  r.èon  X,  riénicnl  VII  et 
Paul  m,  qui  lui  coiukrent  de  grands  ti-avaux. 
n  Alt  même  nommé  trehiteete  de  l'église  de 
Saint-Pierre, après  le  nramante.  On  voit  encore 
à  Rome  un  modèle  en  bois  qu'il  avait  exécuté 
pour  cet  édifice,  mais  qui  fut  écarté  par  Uicbel- 
AngOL  flen-Qnltoeodtolinitualtà  la  foie  par  It 
bentitê  et  la  solidité  de  ses  conslrucUons  ;  il 
était  également  habile  dans  les  architectures 
eivile,  religieuse  et  militaire.  Ses cbefs-d'œuvre 
sont  le  palais  Goggio  à  Cajano,  près  de  Flo- 
rence ;  les  fortifications  d'Ostie,  le  dôme  de 
Notre- Datne-de-Lorelte  à  Home,  et  le  beau 
ddme  de  San-Callo,  dont  le  nom  Ait  donné  à 
l'éminent  artiste.  San-Gallo  avait  souvent  tra- 
vaillé avec  son  frèpo  François,  archila'te  aussi 
Èut  habile.  D'autres  membres  de  sa  Ëimtlle  se 
diMiigtiftPent  êgnlement  dus  fiMliiieetare. 

8ANNAZAR  (Jacopo),  célèbre  poète  latin 
et  iulien,  tic  à  Naples  en  1458,  mort  eu  1530. 
iiansson  eji  tance,  il  s'éprit  d'une  jeune  fille  de 
emi  ige  nommée  Qnmoslno,  qui  ne  partagea 
pas  SC5  srntimenls  ;  il  voyageA  en  France  pour 
oublier  c<'iU"  p  *<isioii,  et  à  son  retour  il  trouva 
morte  celle  qui  en  était  l'objet.  Ces  faits  rem- 
plimnt  «ne  itartte  do  Mm  fomen  imstoml  l'ilf^ 

eedi«.  nfi  il  sVcf  print  «;nti<;  le  nnm  de  Sincero. 
C'est  lenom qu'il  avait  pris  encntraui  dans  l'aca- 
démie de  PontuMO.  Le  roi  de  Naples  Frédéric  d'A- 
flieii  lut  tvalt  donné  des  marques  de  bienvof I- 
lanoe. Ce  prince,  trttbi  pnr  Ferdinand  le  Catho- 
lique, son  parent,  el  abandonné  par  l.onis  XII, 
son  allié ,  se  réftigia  en  France.  Sannazar  ven- 
dit tons  ses  biens  pour  tenir  à  son  aeeonra  ;  il 
le  suivit  dans  son  exil,  et  ne  rentra  dans  sa 
patrie  qu'après  la  mort  du  roi.  C'est  dans  une 
timrmente  maison  de  campagne,  sur  le  mont 
Pausilipc  qu'il  composa  ses  ouvrages,  non  loin 
du  tomlrt'r^ii  de  Virfîile.  l  es  priiicipatix  sont: 
t'Ar^  a^K;,  sorus  de  roman  descnplit  semé  d'églo- 
gnes  tn  vers,  imOéL  Son  etyle  est  d*ttne  élé- 
gance poétique,  d'une  pureté  et  d'une  délica- 
tesse remarquable,  et  ses  bergers  conservent 
une  naïveté  vraie,  malgré  leur  souvenir  de 
Tbéocrite  ot  do  Virgile;  mais  l'ouvrage  n'oOTo 
guère  (l'intéièl  «pic  par  la  ronne.  C'était  l'épo- 
que de  la  pocsie  érudite  et  de  l'enthousiasme 
païen.  Sannazar  essaya  de  concilier  ses  senti- 
ments ehrétiens  avec  l'imitatioD  admirative  dè 

l'antiquité,  rt  il  rcrivit  nn  jinrinc  latii!  stir  la 
naissance  de  Jc^us,  De  parlu  Vtrgwu,  ou  il  trut 
éaterrenir  autour  dkt  Bien  «iftml  Me  nyint^hes. 
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M  •nkjrllestlloateli  mythologie  .  Terre-Sainte  et  de  TEgypte.  à  l'appui  de  set 
nom  de  Jteuan'y  est  pas  même  plans  d'invasion  danser  dernier  paya,  ^remlteii 


^ilenM;  le 

prononcé.  L'ouvra{;e.  est  dn  leste  écrit  en  vers 
d'une  élégance,  d'une  douceur  toute  virgilienne, 
«I  les  papes  Léon  X  M  Clément  tll  le  recoiti- 

biandèi-ent.  Sannnzar  a  aussi  écrit  en  latin  une 
lamentalio  de  morte  Christi,  dans  laquelle  on 
tfouve  les  mômes  défauts  et  les  mêmes  qualilcfi; 
des  iflèm»  mmMmei,  trois  livres  û*éUgiei  et 

trois  livres  (V'-pifirninmci^,  dont  qiiclqiics-uiies 
en  vers  lyriques.  Dans  ses  œuvres  italiennes,  on 
trouve  des  camôM,  des  wnneti,  des  lettres.  Tous 
ecé  oavniges  sont  justement  esiiiD^.  VArcèdie 

et  le  poëmp  De  part»  Yirginis  ont  été  traduits 
en  français  au  itiii*  siècle  ;  une  traduction  nou- 
telie  du  poème  t  été  publiée  dans  ees  derniers 
letiips. 

S.W-SALVADDR.  Ile  de  l'Amérique  an- 
glaise, dans  l'archipel  de  Baliauia  Elle  est  appe- 
lée Cut-Mati  pftr  ICs  Anglai**,  et  GsttMlaiil  [at 
les  indigènes.  Elle  mérite  d'être  cité<',  parce 
qu'elle  fut  la  première  t^tre  décniivcrlc  en 
Amérique  p»rChristophe<Colomb,  le  12ocloi)re 
1492.  Bile  eei  située  par  78>  Ittn^.  0.  et  21»  atl" 

lit.  N.,  et  a  80  kil.  de  fonf-'itcUr  du  (1,-0.  M 
S.-E.,  et  line  lari^eiii'  de  i  a  12  kil. 

8AIK-SALVÀD0n.  Capitale  du  CongO 
(voy.  Banza,  an  Supplément). 

S  A  \  S  A  L  \'  AOoa  du  BréflU  M.  ItoMu, 

au  Supplànent). 

SAN-SALVADOH  ou  Sao-^Salvador.  Ville 
i«  Cnatemala,  npitale  d'un  Etat  qui  porte  son 
nom.  Cet  le  ville,  appelée  Cttseattan  par  les  Indi- 
gènes, est  située  à  'IJO  lui.  3.>E.  de  Guatemala. 
Elle  fut  fondée  en  1528  par  Alvanda.  Sa  popu- 
lation est  d'environ  40,000  habitants.  Rlle  est 
bien  Mtie  et  fort  importante  par  le  commerce 
et  l'industrie.  On  récolte  dans  son  territoire 
trne  quantité  éwHme  de  tabac  et  dMndigi».  9an> 
Salvador  est  l'entrepôt  de  tout  l'indigo  recueilli 
dans  Vf'AA. 

L'État  de  San-Hahador  est  borné  au  S.  par  le 
€iwid->(K!éan,  au  fi.-O  par  le  Gnatemala,  au 
N.-E.  et  à  î'F.  par  le  H'Miduras.  Sa  (  iqnilation 
est  évaluée  à  'MjO,iMi  habitants  environ,  et  sa 
superflcie  à  18,750  kilomètres  carres.  Les  cha- 
leurs y  sont  très  grandes;  le  soU  d'une  extrême 
fertilité,  y  proiinif  f^nrtont  bentieoup  d'indiijo  ; 
il  renferme  des  mines  d'argent,  de  fer  et  de 
plomb.  L'industrie,  d'ailleurs,  est  très  bornée. 

SANUTO  (Marino),  surnommé  Tmetto» 
d'une  noble  famille  vénitienne ,  fltcinq  voya.ues 
en  Palestine  et  dans  d'auii^s  contrées  du  L^evaul, 
et  fit  de  grands  efforts  pour  provoquer  une  non» 
yelle  croisade  au  commencement  du  xiv»  sicch-. 
F.n  1.'î2t,  i!  p''i''SPiit;*  t>n  pnpe  Jean  XXII  des 
eiu-\M>  gcotfr«i|iUiiju(iS  de  la  Méditerranée  de  la 


d'invasion  dans   dernier  pays,  : 

mi^tne  temps  au  souverain  pontife  un  livre  inti- 
tulé: Liber  geirelorumfldeliumcruris  super  Terrw' 
StMstœrecuperalione  et  conservaltme.  On  trouver 
curicuxouvrage  dansleCeila  Deipn  Francot.hi 
but  princiftal  de  S;irT;tf)  ii:'.i'niî  nvnir  v\é  d'assu- 
rer aux  Vénitiens  la  possession  de  l'Egypte,  si 
pféeicuseau  point  de  vue  du  commerce  de  l'Inde. 

Sanuto  {3!arin),  dit  le  Jeune  pour  le  distin- 
guer du  précédent,  appartenait  ;\  la  iii'nie  fa- 
mille, il  remplit  à  Venise  des  funciions  impoi^ 
tantes,  et  mourut  en  1531,  à  l'Age  de  sotaante» 
cinq  ans.  Il  s'est  rendu  célèbre  comme  htstorieii. 
On  a  de  lui  :  De  origine  urbi»  Vt'mliœ  rt  vUi\  om- 
mam  dœum^  ouvrage  plus  connu  sous  le  nom  de 
Chronique  ie  SmiOo,  et  dont  MuratorI  a  donné 
une  édition,  Milan.  1733,  in-fol.;  De  adventu  Ca- 
roliin Italiam  adversmrcgnumSeapolitorum,  livre 
resté  roanu>ci'it,  et  dont  11  bibliothèque  de 
Paris  possède  nn  exemplaire  ;  IM  ma^tltaUkt» 
uvhm  Venctitf;,  également  mannscrif. 

Sa?iuto  [Litio),  né  vers  1560  et  mort  à  l'âge 
dè  einqnante-six  ans ,  visita  les  plus  célèbres 
universités  de  l'Europe,  pour  y  perfectionner 
sort  instruction,  acquit  de  grandes  connaissances 
endroit,  en  mathémalioues,  etc. lia  laissé,  entre 
autres  ouvrages,  une  niflare  de  tApique,  Ve- 
nise, I  inS,  cL  une  Géographie,  1588,  in-fol. 

SAïlOS  [astram.).  Nom  d'une  période  chaî- 
di'iMiiie  qui  servait  à  prédire  les  éclipses.  On 
sait  que  la  révolution  du  nceud  de  Torbite  lu- 
naire est  de  .3if;i,fi2,  tandis  que  la  durée  de  la 
luuaiftoa  est  de  291,63.  Or,  si  l'on  réduit  en 
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finctiolleoatilluerexpfeBBlon  ^^ô-^.  on  vetum 

pour  réduites  successives 

Admettant  comme  exacte  la  derni(''re  réduite, 
on  en  eonclut  q\ie  19  révolutions  du  nœud  cor- 
respondent a  223  lunaisons.  Ainsi,  après  cha- 
que période  de  22S  lunalsoue,  ou  après  18  an* 
11  jours,  le  so!ril  rt  h  lune  se  retrouvent  à  la 
même  position  par  rapport  au  nœud  lunaire. 
Les  éclipses  doivent  donc  revenir  dans  le  même 
ordre  aux  périodes  suivantes.  Hais  comme  le 
rapport  de  19  à  223  n'est  qu'approximatif,  et 
qu'il  est  en  outre  altéré  par  les  inégalités  des 
mouvements  du  soleil  et  de  la  lune,  la  période 
Saros  est  insulfisante  aujourd'hui  podr  servir  4 
fournir  des  tables  d'éclipsés. 

SATALECU.  Ville  de  la  Turquie  d'Asie,  à 
S90  kil.  S.  S.  E.  de  Smyrne,  et  au  S.  0.  de 
Konieh,  sur  le  golfe  de  Salalieh.  C'est  l'an- 
cienne Attnlfa,  fondée  par  Attale  Philadelphe, 
et  l'une  des  cités  les  plus  impoiiantes  de  l'an-. 


Digitized  by  Google 


SAU 


(  748  ) 


SAV 


cienne  Pamphylie.  Satalieh  est  le  cbef-Heu  d'un 
Snndjakat,  et  renrerme  environ  18,000 hatiUnts. 
Elli'  est  siuiée  dans  one  belle  position  et  envi- 
ronnée de  jardins  magnifiques.  Elle  fournil  au 
rninnierce  bcauconi>  ite  Triiils  excellents,  de 
laine,  de  coton  et  d'opium.  i:;ile  est  environnée 
Je  murs  et  possède  un  bel  arc  de  triomphe  Miti 
en  I  lionoeur  de  l'empereur  Adrien. 

SATI.XAGK  [teck.)  On  distingue  par  l'épi- 
tbètede  satiné,  les  papiers  auxquels  on  a  donné 
une  surihce  nnieel  lisse:  eependant  l'opération 
qui  déU'rniine  cet  é Lit  pnrtioulier  ne  \)ovic  le 
nom  desiilinage  que  lorsqu'il  s'agil  de  papiers 
imprimés;  les  papiers  peints  que  l'on  api>eiie 
satinés  sont  préparés  par  le  lisBeur,  motauqud 
nous  renvoyons  ;  il  en  est  de  mt^mc  pour  les 
cartes  à  jouer-  Ld  satinage  propieuicnt  dit 
résulte  d'une  forte  pression  longtemps  soutenue 
à  laquelle  on  soumet  le  papier  après  en  avoir 
placé  chaque  feuille  entre  deux  crtrioîis  lisses. 
Lorsqu'il  s'agit  de  feuilles  imprimées,  l'opéra- 
tion se  fait  à  sec,  on  met  en  cartons,  puis  on  bit 
une  pile  de  ces  cartons  aoas  une  presse  à  bras 
ou  hydraulique,  on  serre  et  on  laisse  douze 
benres  en  presse.  Le  foulage  produit  par  l'im- 
pression est  alors  oomplétemeatdfttoé,  aiod 
que  le  grain  du  |mpîer,qui  est  devenu  très  uni. 
Lorsqu'il  faut  agir  sur  des  papiers  qui  ont  i^té 
pitésou  doiii  ia  surface  gode,  on  mouilie  d'a- 
bord chaque  feuille,  puis  on  Ibit  subir  une  pre* 
mîère  pression  entre  des  carions  unis,  mais 
non  lissés,  pour  laire  absorber  l'eau,  et  lorsque 
le  papier  est  sec,  on  le  soumet  aux  oirluns 
listes. 

SAvnix.  Hens  miniurtt  proteslinif  ont 

porlé  ce  nom. 

Saurin  {E(U),  né  à  Usseaux  en  1639,  et  mort 
A  Dlrecbt  en  1703,  est  connu  surtout  par  les  dé- 
mêlé qu'il  eut  avec  le  ministre  Juricu,  contre 
lequel  il  écrivit  :  Examen  de  la  Tkéologie  <U 
Jurieu,  2  vol.  in-8«,  et  Ré/Ushns  tsr  tê$  éroUi 
ée  la  conncience,  ouvi-age  dans  lequel  il  attaque 
aussi  le  Commentaire  philosi>p'iique  de  Ba\Ie. 

SAUiun  (JocfiiM),  né  à  Nimes  en  1077,  et 
mort  en  1730,  était  fib  d'un  avoeat.  Il  suivit 
d'abord  la  carrière  militaire,  devint  pasteur  de 
l'Éjîlise  wallone  de  Londres,  et  ministre  extra- 
ordinaire des  nobles  à  1^  Haye.  U  se  rendit  cé- 
lèbre par  ses  talents  oratoires,  et  prononça  un 
grand  nombre  de  sermons  qui  ont  été  recueil- 
lis eu  l'i  vnl.  in-8o  ou  in-12.  Parmi  ces  discours 
quelques  uns  sont  faibles  et  ni^'ligés,  mais  les 


chex  les  orateurs  protestants  de  celte  époqne. 
Ce  ministre  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  Nous 
nous  bornerons  à  citer  ses  Diicour»  sur  l'Ancien- 
Tettameat,  dont  U  publia  2  volumes  in  M.;  le» 
quatre  demicr's  sont  de  Roques  el  de  Beausohre 
fils.  Un  cb(»ix  de  ses  sermons  en  4  vol.  m-S"  a 
été  publié  è  Genève  en  1821. 

Saoein  {Joseph),  né  dans  une  ville  d'Allema- 
gne en  fut  aussi  ministre  protestant, 
mais  il  abjui-a  entre  ks  mains  de  Bossuet  en 
1000.  Il  ee  distingua  comme  malbémalicien,  et 
devint  membre  de  l'Académie  des  Sciences. 
J.  B  Uou&seau.  dont  il  était  l'ennotni,  lui  attri- 
bua les  fameux  couplets  qui  lireut  tant  de 
seandale  dans  Paris.  Sanrln  Ait  realiBrmé  six 
mois  à  h  Hnstille;  mais  il  parvint  à  se  justifier, 
et  il  contribua  beaucoup  à  l'exil  de  Rousseau* 
11  mourut  en  1737. 

SAUVAGE  (FaAivçois  BOISSIER  bb).  Cé- 
lèbre médei'tt),  né  a  Mais  en  17o6,  et  mort  en 
1767.  il  professa  la  médecine  et  la  botanique  à 
Montpellier,  el  se  distingua  autant  par  son  bu- 
manité  que  par  son  taleuL  On  a  de  lui  :  Thecrtm 
febris,  1738,  in  12;  Palliologia  ;  Nosolojia  mc~ 
duot  1759.  Cet  ouvrage,  qui  est  resté  longtemps 
daaatque,  a  en  un  grand  nomtoe  d*éditions  et 
a  été  traduit  deux  fois  en  fran^is;  la  meilleum 
de  ces  traductions  est  celle  de  Gouvion,  Lyon, 
1772,  lu  vol.  in  12.  Sauvage  partageait  les  idées 
de  Stabl  au  si^  de  l'empire  que  l'âme  exerce 
sur  le  corps,  il  alla  jusqu'à  soutenir,  dans  sa 
Théorie  de  la  fièvre,  que  cet f a  Ttinladiea  pour 
cause  les  efforts  qtm  tau  i  urne  pour  détruire 
les  obslaelea  qui  s*oppeeettt  ans  libres  mouvn- 
menls  du  corps. 

SAVARY  {t>iog.).  F'armi  les  personnages  de 
ce  nom,  nous  citerons  seulemeut  le  vo>ugeur 
el  le  général. 

Savarv  (Nicolas),  né  rn  1750  à  Vitré,  mort 
en  1788,  il  partit  en  1776  |H)ur  l'Égypte,  dont  il 
visita  les  monuments,  et  où  il  apprit  la  tangue 
arabe.  U  revint  ensuite  par  la  Grèce  et  l'AncM- 
pel,  rapportant  les  matéri  i-ix  de  ses  Letlres  sur 
l'ÊgjfpUf  qui  fui-ent  publiées  en  3  vol.  in-6*, 
et  «es  Sjettm  sur  ta  Crée»,  I  vol.  io-8>,  publiées 
en  1788  et  1789;  une  traduction  de  Corari,  im- 
primée avec  h  Vie  de  Mahomet,  eu  pt  une 
Grammaire  arabe,  qui  n'a  vu  le  jour  qu'eu  1813. 
Les  Loiret  tur  fEgffte  obtinrent  un  grand  soo- 
cès;  mais  elles  sont  effacées  par  le  Voyage  de 
Volney,  moins  rhéteur,  el  meilleur  observateur 
que  lui.  Elles  sont  encore  curieuses  à  coo- 


autres  renferment  desbeautés  du  premier  ordre,  suller,  malgré  tous  les  travaux  qui  ont  élé  pu« 

des  passa^n'S  pleins  de  chaleur  et  d  énergie  qui  bliis  depuis  —  Sou  frère,  Julien  Savary,  gé- 
porlent  l'empreinte  du  génie.  Il  est  à  remar-  j  neral  de  la  république,  a  publié  un  ouvr.içre 
quer  que  Saurin  ue  fait  jamais  contre  les  ca-  t  intéressant  .sur  les  Guerre»  des  Vepéécm  et  des 
tbolques  de  ces  aoffticB  Tidkoies  ai  IMfnintM  I  Gèsua^ 
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8ATAftT(René\  duc  de  Rotigo,  général  de 

Tempire,  ne  à  Marc  (Ardenoes)  en  1774.  mort 
en  1833.  Capiuiiie  de  cavalerie  à  dix-neuf  ans, 
il  eomlnltit  d'abord  dm  les  traiées  du  Nord 
et  du  Rhône,  et  fut  envoyé  à  l'expcdilion  d'E- 
gypte, d'où  il  revint  avw  le  génén!  lîonaparte, 
qui.  devenu  (»usul,  puis  empereur,  le  noujcna 
colonel  de  la  gendarmerie  d*élite,  et,  en  eftile 
qualité,  le  chargea  de  présider  à  la  mort  riri 
duc  d'Engliieti.  Son  dévouement  pour  l'empe- 
reur était  sans  bornes,  aussi  obtinl-il  un  avan- 
cement rapide.  Général  de  brigade,  puis  j^'énc- 
ral  de  division,  il  se  distingua  à  Austerliiz, 
£ylau,  Ostroleuka  et  Friedlaod,  reçut  le  titre 
de  due  de  Rovigo  et  les  fuMlkm»  de  gonver- 
nenr  de  la  Prusse.  En  1806,  il  fut  envoyé  en 
Espagne  avec  le  titre  de  eommandrînt  en  dirT 
de  rarmée.  et  conserva  ce^  fouciioas  jus<{u  a 
Tarrivée  de  Joeeph  Honaparle.  Il  fut  appelé 
alors  au  ministère  de  la  police  générale  en 
renipl.'trenient  de  Fouché,  et  eut  à  ceUe  oc- 
casion avec  M<^*  de  Staël  et  avec  Chateaubriand 
des  rapfwrts  dont  ces  illustres  écrivains  n'eu- 
rent pas  à  se  louer.  Lors  de  la  conspiration  de 
Malk'i,  qu'il  ne  soupçonnait  pas,  il  fut  arrt^lé 
chez  lui  a  sept  heures  du  nutin  et  retenu  toute 
la  journée  prisonnier  par  les  conjurés.  A  la 
première  restauration,  Savary  rentra  dnr^s  fj 
retraite.  A  son  retour  de  l'Ile  d'£lbc.  Napoléon 
le  nonuna  chef  de  la  gendarmerie  et  pair  de 
France.  En  1815,  il  accompagna  Tcmpereur 
jusrîMP  sur  le  BetU'rophon,  mais  on  ne  voulut 
pas  lui  permettre  de  le  suivre  dans  sa  captivité, 
et  lul*même  Ait  transporté  à  Halte,  o6  II  resta 
prisonnier  pendant  sept  mois,  au  bout  desquels 
il  parvint  à  s'évader.  Un  jugement  rendu  en 
France  i'avau  coudainné  à  mort  comme  contu- 
mace; il  le  flt  casser  <18I9)  et  rentia  dans  sa 
patrie.  Une  brocliure,  dans  laiiuHIe  il  expli- 
quait son  intervention  dans  la  mort  du  duc 
d'Engbten,  en  accusant  le  prince  de  Talleyrand, 
le  força  i  sTexiler  à  Rome.  Il  en  revint  avec  les 
matériaux  de  ser;  Mt'moires  pour  ^rrrjr  à  t'hrstotre 
4e  Napoléon,  qui  furent  publiés  eu  1626,  in-8«. 
Ces  mémoires  ont  été  ^rt  critiqués,  et  il  n'y 
faut  pas  chercher  une  impartialité  bien  com- 
plète; mais  ils  contiennent  de  curieu\  tli  tuils 
et  forment  une  des  sources  les  plus  importan- 
tes pour  Thistoire  de  l'empire.  Savary  rentra 
en  France  à  la  révolution  de  1830,  et  fut  chargé 
l'année  suivante  du  commandernent  en  ehel  de 
l'armée  d'Afrique,  fonctions  qu'il  a  conservées 
josqu*»  sa  mort. 

SCARLATTI  {biog,).  Deux  compositeurs 
ont  illustré  ce  nom  : 

ScARLATTt  {Alexandre },  l'un  des  grands  com- 
pOBitMin  de  ntaliCb  né  à  Tcapani  en 


mort  en  1725.  n'avait  que  vingt-un  ans  lors- 
qu'il fit  jouer  son  premier  opéra,  VOnesta  neVC 
amore.  Dans  une  note  placée  sur  une  de  ses 
ceuvresen  1715,  il  rappelle  qu'il  a  déjà  coin|)OBé 
110  opérus;  il  en  ûl  encore  dix  ou  douze  pen- 
dant les  armées  suivantes.  On  lui  doit  plusieurs 
innovations  heureuses  dans  1  analyse  drama- 
tique, telles  que  les  reprises,  ou  4»  capo ,  Tac- 
coTTipn^ncment  de  son  récitatiT  par  l'orchestre , 
qui  exécute  des  ritournelles;  c'e^t  ce  qui  plus 
tard  a  été  appelé  le  rieiiaiif  obligé.  ScarlaUi 
varia  aussi  ses  accompagnements,  et  fit  chanter 
l'orchestre.  Il  perfectionna  egalemcntlaransiipie 
d'église,  et  l'on  porte  jusqu  à  200  le  nombre  des 
messes  qu*îl  a  composées;  dtes  sont  restées 
inédites  à  l'exception  de  cinq.  Ce  qui  dhtingno 
Searlalti,  c'est,  outre  cette  merveilleuse  fécon- 
dité, la  grâce  des  mélodies,  ce  charme  des  mo- 
dulations inattendues  sans  quHl  en  résulte  ja- 
mais ni  dureté  dans  les  accords,  ni  difflcullé 
dans  les  intonations.  A.  Scarlatti  eut  pour  élève 
I>ogrocino,  Durante,  et  liasse.  On  n'a  imprimé 
de  lui  que  10  oratorios,  fi  messes,  27  opéras, 
20  madrigaux,  pleins  d'élégance  et  de  combi- 
naisons musicales  neuves,  et  un  certain  nom- 
bre de  cantates,  de  sonates,  et  quelques  mor- 
ceaux pour  divers  instruments.  Son  beau  ma- 
drigal Cor  mio  et  sa  cantate  Andale  o  miei  ios- 
piri,  figurent  dans  divers  ouvrages  didactiques 
sur  la  musique. 

Scarlatti  (Dominique),  fils  du  précédent,  né  à 
Madrid  en  1683,  mourut  dans  la  môme  ville, 
en  1757,  maître  de  musique  de  la  reine  d'£s- 
pagne.  Il  a  laissé,  pour  divers  instruments,  un 
grand  nombre  de  compositions  dans  lesquelles 
on  adnjire  une  prodi/ietise  variété  d'idées,  des 
mélodies  pleines  de  charme  et  de  grâce,  et  un 
grand  mérite  de  ftclure;  la  plupart  sont  dif- 
ficiles d'exécution.  Une  sonate  de  sa  composi- 
tion fu'jive.  d  iris  la  Mi'titodc  de  piano  d'Adam* 
D.  ScitriaUi  uUiil  excellent  harpiste. 

SCELLÉS.  On  appelle  ainsi  des  bandes  de 
pn[  il  r  revêtues  du  .s<^-eaud'un  magistrat,  qu'on 
appose  sur  les  portes  des  appartements  d'une 
maison,  sur  celles  d'un  meuble,  d'une  armoire, 
pour  empêcher  qu'elles  ne  puissent  être  ouver- 
tes sans  que  l'ouverture  soit  constatée  par  le  bris 
des  scellés.  La  loi  ordonne  l'apposition  des  .scel- 
lés cbaque  iîsis  quels  nature, lacirconsunce  «u 
la  valeur  d'objets  en  litige,  ou  dont  la  propriété 
est  en  snspens  n'est  pas  légalement  consiatce, 
et  jusqu'à  ce  qui;  cette  constatation  ait  été  laite 
par  un  inventaire  on  par  tout  autre  moyeu. 
L'apposition  de.s  scellés  est  expressément  pres- 
crite par  la  loi  civile  :  en  cas  de  décès,  lorstjue 
les  héritiers  ne  sont  pas  présents  ou  qu  il  y  a 
ptmii  eut  d«  minMuftetdes  interdits,  on  quand 
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ceux  qui  prétendent  droit  dans  la  succession 
ou  les  créanciers  la  réelarnent  (  C.  civ.  art.  819. 

82i);;  en  cas  d'absence;  en  cas  de  si'jKiialidii  de 
l'ieiis  et  rie  COI  ps;  (riiiterdicti.u»;  dans  eerUiitis 
csis  de  saiitie.  Lu  loi  cuuiineixiale  l'oxii^c  en  cas 
de  MlUte;  la  loi  criminelle  dans  diverses  cir- 
constaiices  prévues  par  le  Code  d'instruftrnn 
criminelle.  Les  scellés  doivent  aussi  être  ap|MH 
sés  lor  les  urnes  des  scrutins  dans  les  élections 
politiques,  municipales,  etc.— En  matière  civile, 
rappositilion  des  sr<>llésa  lieu  à  la  diligence  du 
ministère  public  ou  î>ur  la  déclaration  du  maire 
delà  commune,  et  mtoie  d'offlee  par  le  juge  de 
paix.  C'est  à  ce  dernier  magistrat  seulement  ou 
à  ses  suppléants  qu'il  apparlient  d'apposer  les 
scellés  et  d'eu  faire  la  levée.  Les  formalités  rO' 
lativesà  cesopi'rationsellesinâmes,  aux  procès» 
verbaux  qui  en  sont  dressés ,  à  rétablissement 
des  fjardiens  cliargés  de  conserver  les  scellés, 
sont  réglées  par  le  Code  de  procédure,  art.  707- 
•40.  Tmis  oeuit  ^Ql  ont  te  droit  de  fiiire  apposer 
les  sr-rMés  peuvent  en  requérir  la  levée;  ils  peu* 
vent  de  môme  s'opposera  l'apposition  lorsqu'ils 
n'j  ont  pas  assisté.— Le  bris  des  scellés  est  prévu 
et  puni  par  le  Code  pénal  (art.  249-256).  Les 
bris  des  scellés  ordinaires  sont  punis  de  six  mois 
à  deux  ans  d'emprisonnement;  mais  quand  il 
lf»$ii  de  scellés  appliqués  à  des  papiers  d'un 
prévenu  de  crime  emportant  la  peine  de  mort 
ou  les  travaux  foicés  à  perpétuité  nu  la  déporta- 
tion, la  peine  est  la  réclusion.  Ces  peines  sont 
plus  fortes  (de  deux  à  cinq  ans  d'emprisonné-, 
ment  daus  le  premier  cas,  des  travaux  forcés 
à  temps  dans  le  second  )  pour  le  gardien  qui  se 
rend  lui-même  coupable  de  ce  crime.  La  simple 
Bégligenoe  du  gardien  est  punie  d'ailleurs  de  si  x 
jours  à  dix  mois  d'euipri.-ouiieiui  ntdaiis  le  pre- 
mier cas,  de  six  mois  à  deux  ans  de  la  même 
peine  dans  le  seeoud.  Tout  vol  cumniis  à  l'aide 
de  bris  de  scelles  est  puni  comme  vol  commis 
à  l'aide  d'effrartinn. 

SCHCi:FF£U  IPierrfO,  né  à  Guersnhcijn, 
dinsfaiHe8se4)armstadt.  étaitcopiste  à  Paris  en 
1449.11  S'associa  ens  j  ic  ivec  Fust,  dont  il 
était  le  gendre,  et  devitii  maitiede  rimprimcrie 
de  son  beau-père,  en  iiiAi;  il  mourut  en  1502. 
Il  parait  avoir  substitué  les  poinçons  aux  ma- 
trices fondues  dont  on  se  serrait  d'ajbord.  (voy. 
lunuMERie); 

SCUOEPFLIX  (Jean  Daniel),  né  à  Sulti^ 
beorg  (frand-duché  de  Dade).  le  6  décembre 
ie;)f,  nvMtà  Slrasbourg  le  7  août  1771,  vint 
à  Slrasboury  en  1711  ,  pour  y  achever  ses 
études,  s'y  fixa  et  devint  biunlôl  uo  des  érudits 
les  plus  renommés  de  son  temps.  Attaché  dès 
1720  cnniriie  professeur  à  riiriiversité  de  cette 
viile,  Il  repoussa  à  diverses  reprises  les  olires 


séduisauies  que  lui  faisaient  les  princes  étran- 
gers pour  Tattirer  dans  leur  pays.  11  visita  Pa- 
ris, Londres,  Vienne,  et  les  prinripnles  villes  de 
l'Italie,  de  l'Allemaifnectde  la  Hollande,  quel- 
qucrois  chargé  de  m  ssions  du  gouvernement 
français.  Ses  relations  avec  les  savsnu  de  l'Eu- 
rope le  firent  recevoir  s^'n-ssiveiuent  membre 
de  la  société  royale  de  Lx>ndres,  membre  cor-, 
respondant  de  l'Académie  des  inscriptions  do 
Paris,  à  In  i]  >  il  envoya  de  nombreux  mé- 
njoires,  de  l' Académie  de  Florence,  de  celle  de 
Saint-Pétersbourg,  Hc.  En  1740,  il  fut  nommé 
coitteilleret  historiographe  de  France.  Ses  prtn* 
cipaux  ouvrages  sont:  Âlsatia  illnttrata,  2  vol, 
in-fol.,  I7(i2,  recueil  des  Sources  de  fOisloire 
d'Al&ace  auquel  il  faut  joindre  AUaiia  œvt  Ue- 
rovingii,  1772. 2  vol.  In-fol.  AimetefAfMeitfentai, 
i724.  Commentationes  cri licœ ,  1741,  in-4';  re- 
cueil de  Mémoires  divers.  Vindiciœ  fj/pographi- 
cfl?,  1750.  tlisloria  2aeriugobadensis,  7  v.  iu-4«, 
dont  la  plus  grande  partie  Ait  publiée  par  son 
disciple  Koch. 

SCIIOLTEN  (Guillaume  Cornelissen }. 
Navigateur  Hollandais  qui,  en  1615,  fit  partie 
de  l'expédition  de  Lemaire  dans  l'Amérique  du 
sud.  C'est  à  lui  r,urtnut  qu'on  doit  attribuer  la 
découverte  du  détroit  qui  porte  le  nom  du  chef 
de  l'expédition.  Schouten  fit  plusieurs  autres 
voyages,  et  découvrit  au  N.-E.  de  la  Pa|iouasie 
(1010),  le  petit  Archipel  de  SrItouU-n.  qui  s'éiend 
par  133»  3i'  loug.  S,  et  0'  W  lat.  S.  Sclioulfiu 
niourut  en  1625,  dans  la  baie  d'Anlongîl,  à  lla> 
dagascar.  Son  vo\agc  dans  les  mers  du  sud  de 
l'Aïuérique  a  été  publié  à  Amsterdam,  1617, 
l>ar  Aris  Classcn.  H  fut  traduit  en  français  l'au- 
née  suivante. 

SCinVARTZEXBEnC  Hiog.).  Ancienne 
famille  allemande  qui  a  fourni  plusieurs  per- 
sounagch  à  l'instuire.  Nous  en  citerons  deux  : 

SGBWAiinEN«Bit6(Ad(Mi),  ministre  de  l'éleo- 
teur  de  nratideboiii'g  Ccorpr-Cuitlaume,  ne  en 
LjS7.  Lors  de  la  guerre  de  Trente  ans,  il  parvint 
à  entraîner  dans  le  parti  autrichien  son  souve- 
rain, qui  voulait  s'allier  à  la  Suéde,  et  il  en  ré- 
sulta pour  lui  de  grands  mallicurs.  Lorsqîie  le 
grand'élccteur  prit  les  rôiics  du  gouvernement, 
un  de  ses  preraier«i  actes  fut  de  faire  emprison- 
ner le  ministre  de  son  père  dans  la  forteresse 
de  Spnndau.  Si-liwart/etdier?  y  ntourut  quatre 
jours  après  d'uue  attaque  d'ai»oplexic. 

8cHWARizENBBRG(  CAar<et>PMif^e,  pn'ncede) 
Général  et  diplomate  autrichien,  né  à  Vienne  en 
1771.  mort  en  1819.  Il  servit  d'abor  l  rnnti-e  les 
Turcs;  il  fut  employé  ensuite  daus  la  guerre 
contre  la  république  française,  fai  nommé  am- 
bassadeur auprès  de  Napoléon  devenu  euipe- 
reur>  U  négocia  soa  mariage  avec  Marie-Louise^ 
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«1  obtint  le  eommandement  dn  eon«  auxiliaire 
des  troupes  autrichiennes  envoyées  coiiire  la 
Russie;  mais  sa  eondoile  parut  plut  d^ne  Ma 

équivoque  daus  cette  campa^^ne,  et  Ions  h 
rupture  de  l'Autriche,  il  ntlaqua  k  diverses  re- 
jtri&es  les  troupes  françaises,  et  contribua  à  iMir 
ûmiÈ  à  UipiidL  Monmé  ginérat  an  M  4ê 
Tarmc^e  des  alliés  cliargôe  d'envahir  la  France, 
il  agit  en  diplomate  encore  plus  qu'en  g(>ncral, 
et  conclut  avec  Marmont  la  ^meuse  convention 
qui  lai  lifrait  Parts.  U  prineada  SchwaHaan- 
h(  r  ?  ("nrnmandait  les  armées  allié<>$  du  fl  int- 
Hliin  lors  de  la  seconde  invasion,  et  il  se  réunit 
sons  lea  mors  de  Paris  aux  armées  prussienne 
et  anglaise  après  la  h  u  n  i  le  de  WatorlMw  De 
retour  a  Vienne,  il  fut  choisi  pour  ^^résider  le 
conseil  aulique  d«  guerre.  U  loourut  ua  an 
après  à  Leipsiek. 

SCIOPPIUS,  en  allemand  Scbopp.  EeriTaill 
fameux  né  en  1576  à  Npqmarkt,  dans  le  P:\h\\- 
nat.  U  voyagea  dans  difliérentes  contrées  de 
rEorope,  ibjnra  la  proteaiaiitleine  vers  Vun 
1589,  se  fixa  à  Rome,  où  il  obtint  les  bonnes 
grâces  de  Cléineiii  Vlil,  fut  nommé  conseiller 
aulique  et  comte  palatin  pour  l'empereur.  U 
raonmt  en  1649.  ftiopptiia  poeaMalt  nue  vaste 
érudition,  mai<^  il        (Vun  rrinrtrre  piiiporté 
et  vindicatif,  et  la  momdre  attaque  le  mettait 
bflfs  éi  loi.  Lié  d'abord  avec  Scaliger,  il  devint 
Bcm  ennemi,  et  lança  contre  ce  savant,  dont  il 
avait  (îpjri  ronvei-sé  les  prétentions  nobiliaires, 
on  énorme  volume  rempli  de  toutes  les  injures 
que  pouvait  Ini  fbwnir  la  langue  latine,  enrichie 
par  ses  emprunts  aux  langues  modernes.  Jac- 
ques II  d'Anglctlcrre,  qui  se  piquait  de  littrra- 
litre,  n'échappa  i^is  lui-même  à  la  fougue  de  sa 
colère,  et  se  vengea  en  Ibisant  Mumoer  à  ou- 
trance le  malencontreux  critique.  Scioppius  s'at- 
taqua ensuite  aux  jésuites,  en  faveur  desquels  il 
avait  d'abord  écrit,  et  publia  contre  eux  plus  de 
trente  libelles  dilbiMtoireB,  dont  le  principal 
est  inliliîli^  :  Ftélalio  ad  re'jes  cl  principes  deslia- 
tagemaUèm...,  ^oeuinlu  Jt^ux,  XiïAi.  Le  noiiii>fe  i 
de  SCS  ouvrages  iinpriuiéi»  i>  élev«  a  1U4.  i\ou6  j 
iM«s  boraerona  àdter  :  VêtitàmiUmUàritV\  9ê  i 

arte  critv  a;  Clnssicum  bclli  snrri  ;  Cffvr'rnaUca 
fkiloiopku'a;  ELemeHia  phUûsopkix  vmraLa  iluicm. 

fiClPiO.V  (  Llcilk  CoftMKLius),  fils  de  L.  C. 
flcilpio  Barbutiis,  fut  nommé  consul  eu  2^.  Il 
chassa  les  Carthaginois  d<  l  il  le  Corse,  et  leur 
enieva  les  vtUt»  mariliiiies  de  la  SardiiigAe. 
Kn258»  Il  fiit revêtu  de  laeenaiire.  8od  tombeau 
ct«eltii  de  son  père  ont  été  découverts  en  1780. 
Ce  monument  porie  une  inwîription  pcfVîeusc 
en  oequ'elkest  uu  des  plus  anciens  munuaieuts 
dek  isncae  tettne.  On  l'a  déposé  dais  I»  oip 
iéi  HofiNwMWtfMv 


SciPtoif  AsmA  (Citdtw  ComeHu»>  ftjt  nrimmé 
consul  en  StK),  U  tenait  la  mer  avec  dix-sept  ga- 
lèm  lorsqu'il  ftat  pris  par  lea  Carthaginois 
près  de  l'Ile  de  Lipuri.  Il  reçut  une  seconde flilt 
les  faiseeanx  (254),  et  se  signala  par  de  b«au« 
faits  d  anses.  Il  se  couvrit  de  gloire  en  SicilOi 
vulminlt  les  Curthsginois  devant  l»aiiorme,  leur 
enleva  celte  ville,  et  leur  prit  200  vaisseaux. 

SciPio!i  (PMiuCorneliuê),  fils  de  celui  dont 
nous  avons  parié  eu  premier  lien,  fut  consul 
en  218.  il  Art  le  premier  général  oppeaéè  A»- 

nihn!,  dont  il  devait  emf)(^rlirr  ri'ntrfc  en  Italie 
il  se  rendit  en  eonséqneuce  daus  la  Gaule;  mais 
lorsqu'il  srriva  sur  les  bords  du  Rhdne,  les 
Gsrtbncinoistvtisatd4|àfi«nslilco  flenve.  Sd- 

pion  envoya  nnr  partir  (]r  <?rm  nrmf^r  rn  Fspa- 
§aê,  sous  les  ordres  de  son  trere  Cuems,  ra> 
IMIM  doM  11  GsMlé  Cisalpine,  fut  baibi  par 
AMibal  sur  In  fasrfn,  et  reçut  une  blessnvt 
profonde.  I!  pr^ssii  en  Fspa?rTie  !';iunee  suivante, 
et  seconda  les  opératioits  de  Omm  .son  frère, 
4irt  wult  ebtsmi  daa  tusets  lumaninaMes.  R 
fut  battu  et  tué  dans  une  bataille  qu'il  livra  en 
212  à  Asdrubal.  fils  de  tiisiron.  Son  frère  subit 
le  u)éme  sort  uu  mois  après.  Pubiius  Cornélius 
M  It  plM  dê  fliipiM  rAMmift  et  do  ieipiM 
V4*ktiijnr. 

icipiOH  (  Lmcùu  Conulitu)  surnommé  l'isés- 
lifni,  fit  avec  distinction  la  guerre  en  Espagne, 
et  m  Afrique,  Mos  les  ordres  de  Seipioii  I'AIp^ 
cain,  son  frère,  et  remplit  les  f  -.nciious  fie  cùn- 
sui  en  100.  Il  fut  chargé  de  coutinucr  la  guei're 
co«tre  Ajttioefaos,  qui,  animé  par  Annibal,  ont» 
sait  à  Rome  une  grande  toquiéiude  :  mais 
lui  a'ijoipnit  son  frère  eorume  lieuteoaot,  pour 
diriger  au  besom  ses  opérations.  Voulant  n'avoir 
qu'ottittieni  àeonbsttif.  Il  eswlit  ww  Mfê 
desix  mots  avec  les  Étoliens,  marcha  vers  l'Hel* 
tespont .  reçut  des  renforts  de  Philippe ,  roi 
de  Maeédoiœ,  flt  pour  la  première  fois  pénè- 
tnr  m  Asie  les  aigles  rsMines,  battit  les  Sfm 
riens  au  mont  Sypile,  et  força  Antioolius  é 
sigiter  une  paixen  vertu  de  laquelle  le  roi  du  Sy- 
rie renonçait  à  toutes  ses  prétt^ntions  sur  rEUÎ*> 
repe,  a(h«nebissait  toutes  les  villes  gmqam  qnî 
Uii  piynifnt  trihnt,  s'enpa^r'\it  n  mniptcr  nux 
Kouiaius  une  indemnité  de  64  luilboiis,  a  don- 
ner vingt  ôuges  et  k  livrer  Anaibsi,  L,  G.  Sci>r 
pioo  revint  ensuite  à  Rome,  ù&  il  rccQt  les  boiH 
nenrs  du  triomphe.  Bientdt  après,  il  fut  accusé, 
ainsi  <iue  son  fi-ere,  de  s'être  busse  corrompre 
par  Antktcbus,  ftil  condamné  à  «ne  tmmide  si 
exorbitante  que  ses  biens  se  trouvèrent  insuffi- 
sants pour  la  payer,  et  se  vit  jeter  dans  une  pri- 
son. Les  Homaii)S,ûoutettx  de  leur  conduite,  lui 
raidiswt      M  li  liberté^  et  lui  aeeordAraoi 
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rendit  le  plus  riche  citoyen  de  It  réjMibUqtie. 

8cmo  NisiCA,  voy.  Nasica. 

SCIUOPllOltlOK.  Le  dernier  mois  de 
l'année  athénienne,  élail  ainsi  iioiiiiik;  pmre 
qu'on  y  célébrait  une  fête  pendajit  laquelle  la 
prétrene  de  Hinerfe,  le  prêtre  de  Nepluiie  et 
celui  d'Apollon  portaient  nne  espèce  de  lente 
que  les  Athéniens  nommaient  oxtfcv.  Une  {grande 
procesfiiou  se  rendait  de  l'Acropolis  à  Eleusis 
dans  k»  temple  de  Hinenre  appelé  Stim,  dn 


SÉCtll:XL£S  ou  SËYCIi£LL£S.  archi- 
pcl  de  l'océan  Indien,  au  N.  E.  de  Madagascir. 
11  se  ciiiiiposc  de  deux  groupes:  les  Ufô  Hahé, 
au  N.  E.,  cl  Us  Ainii-antcs.  au  S.  0.  Lcs 
premières  comptent  trente  petites  Iks,  dont 
nie  de  Hahé  et  celle  de  Pnnlin  anal  les  plus 
considérables;  les  autres  composent  onae  Itols. 
mal  cultivés  et  peu  peuplés.  Toutes  ces  îlc^  p- 
partiennenl  aux  Anglais,  qui  les  ont  eiiltivees 
à  la  France.  Elles  tirent  leur  nom  de  H.  de 


nom  d'un  devin,  qui  l'avait  fait  élever,  et  c'est  Séchelles.adniinistrateurrrançaissousLouisXT. 
de  ce  dernier  fait  que  quelques  uns  tirent  le  '  SEGMEIVT  (j^^m.)*  Dans  sa  !<;ignification  la 
nom  de  ce  mois.  Scirophorion  avait  trente  jours,  i  plus  générale,  un  segment  est  la  portion  que 
et  eorrespondail  à  une  partie  de  mai  et  de  juin*   t''*»  obtient  en  coupant  une  Ugure  géométrique, 

SrORDlSQUES.  Les  anciens  donnaient  ce  j  soit  por  une  droite,  soit  par  un  plan.  Ainsi 
nom  à  ure  cbalue  de  montagnes  qui  se  ratta-    la  diagonale  AC  (lig.  1)  du  pent-^tronne  r^uUcr 


FlG.  1. 


che  au  système  des  Alpes,  et  qui  séparent  les 
deux  Mésics  de  U  Dnlmatie^  de  rÉpire,  de  la 

Macédoine  et  de  la  Thrace.  Le  nmrnu  principal 
du  Seordus  ou  Scardu$  s'appelle  aujourd'hui 
Jckariagh  ou  CUoubotin.  Son  ancien  nom  s'est 
eouservé  danscelui  de  Scardona  ou  Skardin^  qui 
appartient  fi  une  ville  murée  de  l.i  Dalmatie. 

Ùa  peuple  qui  babita  jadis  ces  montagnes  est 
également  connu  aous  le  nom  de  ftird<sf  um ,  et 
Fréret  en  fait  une  colonie  eeltiqoe,  opinion  qui 
a  été  combattue  pjr  d  audTS  auteurs.  ?!  est  à 
remarquer  pourtant  que  les  ScordiMjue4>  (igu- 
raittil  dans  ramiée  gauloise  qui  eufahit  la  Ma- 
cédoine en  278.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Scordis- 
ques  babiterctît  toin-  à  tour  la  Pannonie,  ta 
Mésie,  la  Ibi-ace ,  la  Uacie,  et  se  fixèrent  enfin 
sur  le  revers  des  montagnes  qui  bornent  la  Mn* 
cédoinedu  côté  du  nord.  Ils  furent  battus  en  136 
par  les  Romains  :  mais  en  114,  ils  prirent  une 
éclatante  revanche,  firent  une  invasion  en  Ma- 
cédoine, maasacrèrrnt  toute  l'armée  romaine, 
avec  le  consul  Cuton  qui  la  commandait,  et  se 
répandirent  dans  la  Dalmatie.  Ils  furent  bientôt 
refoules  vers  le  Danube,  et  se  dispersèrent,  les 
uns  au  delà  de  ce  fletife,  les  autre»  ao  deK  de 
rUèbre.  Ils  (T  sèrent  dès  lors  d'être  redouta- 
bles. Les  Scordihques  étaient  d'une  férocité  ex-  <  deux  segments  circulaires  ACRA  ,  ADBA.  Un 
Irême;  ils  buvaient  le  sang  de  leurs  ennemis  plan  partagerait  le  volume  de  la  sphère  en 


9 

ABCDE,  coupe  une  autre  diagonale  BD  eu  deux 
parties  ou  ugmenls,  oD,  oB,  dont  le  [tins  irrand 
est  précisément  fgal  au  cdté  du  pentagone,  line 
corde  AB  (fig.  2)  divise  la  surfkoe  du  cercle  eu 
Fut.  9, 


dans  leurs  crânes,  et  immobient  les  prisonniers 

de  gnerrr-e. 

SGUTARI.  Nom  de  deux  villes  de  Turquie  : 
l'une  est  en  Albanie,  sur  un  lac  de  même  nom 
(l'ancien  Labeatit  locu»)^  k  kil.  0.  N.  0.  de 
Conslantiiiople.  C'est  une  place  forte  de  20,000 


deux  segments  amlognes  anx  préeédenta ,  qui 

sont  dc>  scgmrnt<^  à  une  base  ;  deux  plans  pa- 
rallèles détacheraient  de  la  sphère  un  segment 
à  deux  bases.  Un  segment  circulaire  est  dit 
capable  d'un  angle  donné  lorsque  tons  les  an- 
gles dont  les  somnifts  sont  sur  son  arc,  et  dont 


habitants.  iiomiiiéc/<ilraiM<<$r'a  ou  Skodar  par  les  i  les  cdies  passent  par  les  extrémités  de  sa  corde 

Turcs,  et  répondant*  l'ancienne  Scwlhi.— L*au-  sont  égaux  h  l'angle  donné. 

trc  est  en  Asie,  vis-à-vis  de  Consianunople,  '    Il  est  ftieile  de  démontrer,  par  la  géométrio 


dont  elle  n'es-  M  p  in  c 
dionale  du  llo.spliore. 


que  par  l'entrée  niori- 
Elle  se  nomme  en  turc 


élémentaire,  que  la  surface  d'un  scirintMit  cir- 
culaire est  égale  a  la  moitié  du  rayon,  multi- 


Atodsr,  et  a  une  population  tfoufiMNi  fiO,Q00  pliée  par  la  différence  entM  l'are  et  «on  sinna. 


Soieiit  R,  R'  tes  lafens  de» 


Digilizecl  by  Google 


SEG 


(  753  ) 


SEL 


■MBt  sphérique,  H  la  hautear  da  segment;  on 
■pra  pour  son  TOlume  Teipreasion 

V=:y  «  |r«  +  if»  +  i H« j  H. 

Si  le  se^rnent  est  â  nue  mÙt  iiue,  il  suffit  de 
fiufe    —  0,  ei  il  Yienl 

In  génènl»  un  segment  d'une  eonrbe  «piel- 

cnnqtip  rst  îa  por'ion  de  cette  courbe  comprise 
entre  un  arc  et  la  corde  qui  le  sous-tend.  Ar- 
chiinède  a  démoiUré  que  te  segment  paraMique 
ATBâ  (11^.  S)  Ttut  les  deux  tiers  du  pnnillélo- 
gramme  AHPM  rnnstnul  sur  h  rrsvi\p  roniiTip 
ba&e,  et  dans  lequel  le  côté  opposé  e^l  tangent 
i  la  courbe,  et  les  deux  autres  cdtés  partUëles 
k  l'axe.  Cest  le  premier  exemple  qui  nit  été 
donné  de  !a  fjnadfature  nhsnlur  cf.  ri^'onreuse 
d'un  espace  compris  entre  une  droite  et  une 
courte. 

SEGRÉ,  cheMieu  d'un  arrondifisement  du 
déparlemeol  de  Maine^l-Loire,  sw  rOinînT^,  à 
36  itil.  N.  0.  d'Angers,  avec  une  population  de 
llJMhabitants,  d'après  lereoensenient  de  18KI. 
Se^ré  était  autrefois  une  ville  forte.  —  Son  ar- 
pondisstnienl  se  divise  en  r»  cantons:  Segré, 
Coudé,  tbàteauneur,  le  Lion  d'An|;ers,  Pouancé. 
n  renfèmie  «1  counaunet  et  68,109  habitants. 

Séché  'l'ancienne  Sicori't),  est  snssi  le  nom 
d'une  rivière  d'Esjiagne  qui  sort  des  Pyrénées, 
coule  au  S.  0.,  arrose  Puycerda,  Urgel,  etc.,  et 
ae  jette  dans  l'Elbe,  tout  près  de  Mequinenza. 

SELDEIV  (JEArv;,  né  le  «  lircrnibre  1581.  a 
Salvioton,  dans  le  comté  de  Su&sex,  s'est  rendu 
Célèbre  par  sa  vaste  érudition  et  le  rôle  poli- 
tique  qu'il  a  joué  dans  son  pa>s.  Après  avoir 
achevé  ses  études  à  Oxford,  il  s'établit  à  Lon- 
dres, où  ses  connaissances  le  tirent  bientdl  re- 
marquer. En  1621,  Jacqnes  1»  ayant  prétendu 
que  la  l.lwrlé  du  parlement  n'avait  d'autre  fon- 
dement que  b  toléciiiic  des  monarques,  la 
ebambre  des  coniiunucs  publia  une  protestation 
qui  fut  attrilHiée  à  Selden  et  qui  lui  wlnt 
d'être  arr{*lé.  Mis  en  liberté  liiintôl,  il  fut 
quelques  années  plus  tard  élu  itii-méme  ineni- 
bre  des  communes,  et  s  y  montra,  après  la  mort 
de  Jacques  I",  très  hostile  au  gouvernement.  Il 
fi^'ura  parmi  les  ne  nsjteurs  du  duc  de  Buck- 
ingham  et  fut  eii)|ii  isonné  à  deux  reprises  dif- 
(erenles.  Ayant  publié,  en  1635,  son  ouvrage 
Intitulé  JTere  dautum,  écrit  depuis  KIB^  et  dont 
le  parlpniciil  nnJonnu  le  déixîl  aux  archives, 
f  parce  que  la  preuve  y  était  éuiblie  du  domaine 
souverain  de  la  Grande-Bretagne  sur  les  mers 
environnâmes;  >  connu  en  outre  par  beaucoup 
dTauties  travaux,  Seldenjut,  à  partir  de  ce 

Encyci.  da  XU«  5..  Snppl. 


moment,  un  des  personnages  les  plus  consid<>> 
rablrs  de  l'Angleterre,  il  était  trop  modéré  co* 

pendant  pour  jouer  un  rôle  dominant  dans  la 
révolulioti  qui  se  préparait.  Oppo.se  d'aîini  il  à 
la  mise  en  accusation  de  Stralford,  tl  lînit 
néanmoins  par  se  conronner  à  la  politique  du 
Long  Parlement,  dout  il  était  membre,  signa  le 
covenant ,  contribua  à  rétablissemeut  de  Tegliso 
presbytérienne,  mais  ne  consentit  pas  à  rctuter 
les  mémoires  que  Charles  l«'  avait  écrits  pour 
sa  défense  lors  du  procès  de  ce  prince,  ri'ful:i_ 
tion  que  lui  demandait  inst^iiiiiiieiit  Cromwell- 
Selden  mourul  le  30  novembre  IGÙ  i.  l'arnii  ses 
écrits  nombreux,  qui  ont  été  réunis  en  3  vol. 
iti-fol.  Londres,  1726,  et  dont  qiielqucsHUia 
sout  relatirs  a  la  constitution  de  l'Angleterre, 
nous  ne  citerons  que  les  suivants  :  le  Traité  des 
dlme*,  1618,  (Nk  U  attaquait  l'origine  divine  de 
cette  instilutrnn,  et  qu'il  fut  obligé  de  rétracter; 
le  Mare  clamuiHf  dont  nous  avons  parlé,  et  qui 
fut  publié  eo  r^wnse  an  ITorr  l^ànm  de  Gro* 
tius.  Cet  ouvrage  fit  une  graude  sensation  en 
Europe,  parce  qu'il  proclamait  ouverlemenl  les 
prétentions  de  l'Angleterre  à  la  domination  des 
mers,  prétentions  que  eetle  puissanee  n*a  jamais 
complètement  abandonnées  ;  De  jure  mUnrati  et 
fjcntium  juxta  discipUnam  Hebraeorum ,  1631. 
Uans  cet  ouvrage,  Selden  essaie  de  séparer  ce 
qui  dans  le»  lois  des  Juife  est  propre  I  cette  na- 
tion, et  ce  qui  constilue  la  loi  couununc  à  tout 
le  genre  humain,  et  de  i-amener  la  loi  naturciie 
à  la  loi  divine  donnée  à  îSoe;  Des  litrea  d'Iu/»' 
nemr,  1640;  De  DiU  tgrVs,  1630^  ouvrage  qui  a 
conservé  une iniportatue  nielle  pour  la  mytho- 
logie de  l'Asie  occidentale.  Les  ouvrages  de 
Selden  sont  écrits  malheureusement  en  un  style 
obscur  et  dilïus,  et  manquent  de  méthode. 

SËLMaLrjnES.  Nom  patronymique, 
formé  d'après  l'analogie  de  la  langue  grecque, 
et  qui  veut  dire  fil»  ée»  éetemiainii  ie  Seldjoae, 
L'histoire  orientale  mentionne  trois  dynasties 
célèbres  connues  sous  le  nom  de  Seidjon .  idrs. 
La  plus  ancienne,  celle  de  Perse,  reinonic  à 
Togrool-Beg,  fils  de  Hikbaêl.  fils  de  Sèidjouc 
ou  Saidjouk.  Mikb:iël  ayiint  abandonné  le  Tur- 
queslnn,  où  il  était  ne.  passa  l'Oxus  et  se  fixa 
dans  le  khorasan,  avec  un  nombre  considérable 
de  parents  «A  dM  ehefiide  sa  tribu.  L'an  429  de 
l'hégire  (1037-.38  de  J.-C.),  Topronl-Beg  se  ré- 
volta contre  le  petit-fils  du  sulun  Mahmoud  de 
Gazna,  auquel  ap))artenail  le  Klioràçan,  et  se 
déclara  souverain  de  Nischabour,  eapitiilo  de 
cette  province.  Il  conquit  successivement  l'Irak- 
Âdjcmi,  le  territoire  de  M()ii>6uul,  et  se  i*eitdit 
maître  de  Bagdad  et  de  la  i^ct  sonne  niérne  du 
calife.  Il  témoigna  la  plus  grande  déréiciice 
à  ce  chef  spirituel,  qui  le  confirma  dans  la 
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po«'r<;<^inn  dp  SCS  conquêtes,  et  loi  accorfla  une 
de  bcs  ûli€S  t  n  mariage.  Togroul  était  alors  âgé 
de  soixànlc-dix  àns,  et  il  inouriu  peu  de  mois 
après  ee  mai-iai^e,  laissant  le  trône  de  Perse  à 
son  ncven  Atp-Aislan .  l'an  4.>5  de  IMiégii-e 
(10t)3  de  J.-C.).-  Celui-ci  fut  un  des  plus  grands 
lirtiibeftde  rorient.  Il  Iktonsa  Ifôseienoes  et  les 
lettres,  et  étendit  sa  puiss^nbe  depuis  TArabie 
ju^u'à  roxus.  Il  eut  pour  successeur  son  fils 
Mélicschah,  ran4Gû(!e  l'hcgire  (1072-73deJ.-C.). 
•^Mélieseliab  soainH  11  S^rîe,  l*Egypte,  les 
provinces  de  Saniarcande  et  de  Rokhara,  et  6t 
respecter  son  autorité  jusque  sur  lf*s  h(»rds  tin 
laxartès  et  dans  le  royaume  de  Ca.scitgar.  A  i>a 
inèrt,  ïnMk  en  1003  de  notre  ère,  les  princes 
de  sa  familtc  se  dispuléroiil  la  cou  i  on  ne.  Bar- 
kiarok  son  lUs  lui  snrn'da,  l'an  1(:!;3  île  J.-C. 
—  Celui-ci  fut  remplacé  sur  le  trône  par  Gaïa- 
thodddin  Mohaitomed,  soii  f^re,  «^galemi'nt  Ris 
de  Mclirschah,  en  IlOS.  — Scandjar,  lroi^i^lne 
fils  de  Mélicschah,  nloikta  sur  le  trône  en  1  i  15  de 
notre  ère.  Vers  la  fin  de  son  rèj:ne  long  cl  glo- 
lîenx,  il  f^prouvâ  de  grands  revers,  tl  mourut 
l'an  de  l'iiégire  552  (t  157-58  de  J.-C),  et  après 
lui,  la  Perse  fut  pendant  quarante  ans  le  théâtre 
éta  luttes  âifl'fdantts  de  différents  princes  de  la 
famille  de  Seidjouc.  —  Le  dernier  roi  de  cette 
dynastie,  Tnproal  U1,  fut  vainni  pt  tiu"'  (<nr  !»'^ 
troupes  de  Takasch,  roi  de  liliaram,  1  au  6uu 
de  l'hégire  (1193  tte  1.4:.). 

Les  SeUljnncides  du  Kirmnn  h;mnnfcnt  à 
Djafer-Bep ,  frère  cadei  de  Togroul-Bej,'.  et 
comme  celui-ci,  fils  de  Mikhaél,  fils  di*  Scid- 
Jone*  Cette  dyhâstie  Compté  onze  sultans,  qui 
régnèrent  depniî»  l'an  de  l'hcpire  43à(IOil-4J 
de  J.-C.)  juf^qu'à  l'an  585  (1187-88). 

Les  Seldjoneidés  de  RéQtfa  on  de  l'Asié-MI- 
neure,  appelés ïussi  ScIdjoUcides  d»*  Konieh  ou 
d'Iconium,  reconnaissent  pour  cliel  de  leur  dy- 
nastie Soliman,  Bis  de  itoulbulmiscb,  fils  d'Is- 
mi,  fils  de  Seldjotié  et  (ïlfe  de  ttlthaei.  IC9e 
prince  monta  suv  le  trôné  Van  480  de  l'hégire 
(1087-88 de  J.-<!.),  laissartt  pouvoir  à  son  fils 
Daoïid,  sut  uommé  K.ilt«jyi-Xr&lau.  L'empire  des 
Seldjoucideft  d'hidaium,  d'UUMil  «6'ranté  par  fes 
armes  des  croi^t'-s.  >ri(  coiuM,  vers  l'nn  700  de 
l'hcgire  (1300-1901),  SOÛS  les  attaques  des 
Uc^ols. 

ftÉLÈNK  (ÇtftOMiiiîQ^^flhe  de  IHolémée 

ÉvcrgMe  II,  mi  d'Écrypte,  ^pbusà  d'abord  son 
proDre  frère,  Piolémee  Laihyre  (117),  puis  An- 
tioaius  Grypus»  roi  de  Syrie,  eténiln  Antiochus 
Ens^,  qui  la  rendit  inèrC  d'Antiochus  VA»ia- 
tique  et  de  Séleucus  C^ymactis.  Lorsque  Ti- 
grane  fUt  devenu  roi  de  Syrie,  elle  gouvema, 
de  «D I  tO  ifilll  1.^.,  liH&ton  dè  la  Hasàe- 
Eitki  iMft  Ift  «litils  Mil  MAttUde.  Tt. 


grane  ne  ronlut  point  la  dépouiller  de  cette 
petite  souveraineté;  mais  Sélenc  ayant  cliei'ché 
a  soulever  la  Syrie  contre  ce  prince,  il  la  fit 
mettre  à  mort.  Son  fils  Anliochus  XIII  VAsia- 
tique  ,  prit  le  titre  de  roi  de  Syrie  pendant  la 
guerre  lie  LucuUus  et  de  Tigrane,  qui,  ni  l'uli 
ni  rentre ,  ne  s*opposërent  i  ses  prétentions , 
tant  ellesétaicnt  inuffensives.Pompée  fut  moint 
généreux.  11  le  dépouilla  entièrement.  On  a 
des  médailles  et  des  luoanuics  à  l'effigie  de  oe 
prinee. 

SEMIS  ET  PLAX T  \TIOXS:sy/rtf  «fcttrcj. 

—  .^nus  avons  exposé  à  l'article  Korét  que  la 
régénération  des  buis  devait  êire  une  consé- 
quence naturelle  de  leur  exploitation.  Tous  les 
efforts  du  forestier  seront  donc  comiiinés  de 
manière  à  obtenir  ce  résultat.  Cepcndanl,  il 
arrive  S4>uvent  que  les  procédés  naturels  sont 
insuffisants  à  opérer  le  repeuplement  complut 
du  sol.  Il  est  alors  nécrs.saire,  dans  l'intérôl 
bien  entendu  de  la  production,  de  recourir  aaz 
moyens  artificiels  que  fournit  Tart  des  gemù 
planftttioM,  et  qui  sont  ainsi  l'auxiliaire  ubiigé 
de  toutes  ksbOMies  mcilunles  d'e\|M()itation. 
D'un  autre  côté,  l'iusuf.isaace  bien  couslulée 
de  notre  production  forestière,  les  désastre 
occasionnés  par  les  inondations  que  le  déboi- 
stnient  de  nos  nionta'jîJies  rend  de  plus  en  plus 
li'équenles,  l'espoir  lundé  de  trouver  un  place- 
inent  sAr  et  avantageux  pour  les  capitaux,  '6n^ 
attiré  sérieusement  l'attention  du  ^gouvernement 
et  des  particuliers  sur  les  méthodes  leis  pins 
propres  à  reboiser  la  plupart  de  ces  terruinâ 
incultes  et  dénudés  qûf  dccuplènt  entinm  ïk 
septième  pai  tie  de  notre  (erriloirc. 

Un  repeuplement  ai  lificiel  peut  s'Opérer  dé 
deux  manières  différentes  :  parles  semis  ou  pal* 
les  plantations.  Les  pluntuliuns  sont  plus  par* 
tieulièreinenl  desiioées  à  l  ecouiplcler  les repeu- 
plemenl&  naturels;  les  scrmis  sout  presque  tou- 
jours employés  aree  avantage  e^  éeonomiA  an 
reboisement  des  terrains  incultes  de  quebiue 
étendue.  Mais  quel  que  soit  le  mode  que  l'on  ait 
cru  devoir  adopter,  tout  reiieup.enient  artifi- 
eiel  doit  êti«  précédé  de  l'étude  approfàndiedd 
sol  cl  du  clirnaidn  terrain  que  l'on  \eiitrei)oiser. 

Des  seuis.  — Un  semis  en  sylvicniTm  e  est  une 
opéialiuii  par  laquelle  on  met  en  terre  des  s^ 
meficeS  d'arbres  datas  le  but  d'en  obtenir  de 
jcnnes  sujets.  Nous  allons  en  examiner  tel  ettu^ 
ditious  principales. 

R  c'olle  ét  emseretUion  dei  graine».  —  C'est 
pendant  le  mois  d'octobre  que  la  plupart  des 
{•raines  d'arhrcS  feuillus  atlfiiriient  lenr  matu- 
rité. Celles  du  chéae  et  du  hêtre  oolaiument, 
âoiA  recaeilttes  d'ordinaire  aprfes  tvur  chute 
wtMIflb  '(ià  Itt  lèimiMaiil  <ft  ta»  avec  dM 
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balais  et  en  les  vannant  sur  place  pour  en  sé- 
parer les  débris  élrangers.  L'iusage  de  fauler 

les  arlircs  à  semences  loMldes  pour  en  faii-e 
tomber  plus  proniptcnient  \ps  (rrniueii  doit  ù\ro 
proàcrit,  parce  que  celles  que  l'on  récolte  ainsi 
ne  sout  pas  toutes  entièrèment  mûres,  et  qu'eu 
outre  on  peut  briser  ou  endommager  une 
oertainç  quantité  de  boutons  de  l'aouée  siii- 
vanle.  Les  sejpiences  legéi-es,  comme  celles  du 
dianue,  de  l'acacia,  du  frêne,  etc.  doivent 
<ltrf  cueillies  sur  l'arbre  même  :  cette  cueil- 
lette estpre&que  toiyoïirsdirticile  et  minutieuse. 
L'époque  de  la  natûriié  de,  la  graine  êsi  alors 
déterminée  par  la  coiiteor  de  l'enveloppe  qui  la 
renferme.  En  ce  qui  concerne  les  bois  résineux, 
la  récolte  des  cda^  se  fait  presque  toujours 
iér  l'arlire  nlBim,  à  l'époque  de  la  matArité  dç 
la  graine.  Celle  du  sapin,  dont  les  cdnes  sont 
ordinairement  cueillis  a  In  tin  deseptembrc,  se 
détache  facileinent  à  la  maiu,  ûçs  écailles  qui 
la  reeoiifre.  Haâi  il  n'efi  wt  pas  de  ipéine  pouf 
les  semences  d'épice  et  de  pin  sylveMre  et 
maritime.  Leur  extraction  ne  peut  avoir  lieu 
^'ep  exposant  les  cônes  à  la  chaleur  du  soleil 
M  bien  en  U  s  disposant  sur  des  claies  dans 
de  grandes  étuves  chauffées  à  une  iempôt-ature 
de.%>  à  25»  centigrades.  Placées  dans  de  pa- 
rnilM  êôndUions,  \jss  éeàitl^  .iToiiimnl  ordi- 
nairenieat  après  48  heures.  Cette  demiàw  mé- 
thode, quoique  ne  donnant  que  des  {^raines  de 
qualité  un  ji^u  iuieneure,  est  cependant  pré- 
^rée  parce  qu'elle,  est  beaucoup  plus  expéditive 
et  qu'elle  permet  de  pourvoir  à  des  approvision- 
nements considérables.  Les  principales  sécherics 
de  France  sopt  siiviées  a  Uagueuau,  à  Fontai- 
ndlilcan  et  à  Baredonnette. 

Quand  les  gimines  recollées  ne  doivent  pas 
être  immédiatement  mises  eu  terre,  il  tau^ avi- 
ser aux  moyens  les  plus,propres  à  les  maintenir 
on  bon  état  doeooserv^ioaiusqa'à  l'époque  du 
semis.  Or  pour  qu'une  graine  conserve  jusqu'au 
moœeotde^u  emploi  toutes. seis  faculté  germi- 
■atricéf»  il  fout  la  préserver  de  la  poarritui*e,  de 
l'éduuifliraMiit.  du  dcssècliement  et  surtout 
d'une  germination  prcmaltiice  Tons  les  pro- 
cèdes imagines  dans  ce  but  tendent  a  distribuer 
lin  graines  la  cbaleur,  l'air  et  l'humidité  dans 
les  proportions  les  plus  (jiu])i'Cb  à  les  garantir 
de  ces  diitércuts  danij'ors.  Si  p.ir  exemple  t;iks 
sont  disposées  a  pourrir,  ou  le^  ^Irati liera  en 
ONiehas  ninces  on  les  mêlant  avec  du  sable  see, 
de  la  paille  ou  autres  cm  ps  qui  puissent  absor- 
ber leur  excès  d'bumidite.  Si  au  contraire  les 
semences  sont  en  danger  de  s'échauffer,  il  faut 
lès  placer  dans  un  lieu  soe  ot  aéré,  éviter  de 
Ik  entasser  et  les  remuer  souvent  à  la  pelle. 


cet.  Le  moyen  le  plus  sAr  de  reconnaître  la 
qualité  des  semenres,  moyen  qu'il  ne  serait  pas 

prudent  de  négliger  quand  il  s'ajrit  de  semis 
considérables,  consiste  à  en  s( mer  quehjiies 
unes  dans  du  terreau,  à  placer,  si  le  temps 
n'est  pas  chaud^  le  pot  ou  la  caisse  d^ns  un 
lieu  abrité  et  à  liumecter  souvent  avec  de  l'eau 
tiède.  Au  bout  de  qMel^uesiours,  on  voit  appa- 
raitrè  tes  jeunes  plants.  Si  on  reconnaît  que 
les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  àes  graines 
ont  levé,  la  semence  peut  être  considérée  comme 
de  bonne  qualité.  Mais  quaud  le  sentis  i^a 
qtfiine  îmjiorbHoe  sebondaire^oiisecontenieao 
prendre  dans  la  provision  quelques  graines  au 
hasard,  de  les  couper  avec  un  canif  et  d'exa- 
miner si  l'umande  et  le  germe  sont  frais  et  en 
bon  état.  La  bonté  oe  la  graine,  pour  chaque 
essence,  est  caractérisée  pir  des  sii^ues  parti- 
culiers que  tous  les  traités  spcaaux  apprennent 

a  connaître.  .  ,  .  .   

De  ta  préparation  du  terram.  — CetlOQ|l^tion 
est  sans  contredit  la  plus  importante  de  toutes 
celles  dont  se  composent  les  repeuplements 
artificiels.  Elle  à  pour  but  de  pettover  le  sol  èt 
de  le  di^sër  iic  manière  à  fiiyoriser  le  plus 
possible  la  germination  de  la  graine  et  le  d^ve- 
loppemcut  des  plants  nais.sants.  Bullou,  dési- 
rant jconsîatér  l'induènoe  de  l^îneublissêment 
dîi  sol  sur  la  réussite  dos  semis,  lit  diviser  un 
terrain  èri  quatre  [tartics  placées  dans  des  con- 
ditions identiques.  La  première  partie  reyut 
trote  labours,  la  seconde  deux  ,  la  trbistcme 
un  seulement,  et  enfin  la  dernière  fut  siniple- 
ment  préparée  à  la  pioche.  Chacune  de  ces  par- 
ties fut  ensuite  jensemehcé^  avec  des  glands. 
Lé  célèbre  naturaliste  constaui,  quelques  années 
après,  que  les  sohiis  avaient  réussi  en  raison 
ipverse  du  degré  d'anieublissemeut  du  sol, 
<n»t-à-dire,  que  la  prtie  préparée  î  la  pioclie 
fut  complélemenl  ^peuplée,  tandis  'que  dans 
celle  qui  avait  été  labouré  à  trois  reprises  dif- 
férentes, les  glands  ne  levèrent  qu'en  très 
petit  nombre.  Buffoii  éii  conclut  naturellement, 
et  la  plupart  des  forestiers  ont  adopté  sans 
réserve  sou  opinion,  qu'il  fal'ail  se  j^'ardei'  de 
trop  ameublir  le  sol  si  l'un  voulait  assurer  la 
riêusBiie  d'un  seinis  forestieir  et  ou'il  n'y  avait 
à  cet  épard  aucuiu'  espèce  d'analoi^ic  entre  la 
sylviculture  et  Tagricullure.  Celle  conclusion, 
qui  est  eu  contmdiclipit  directe  avec  les  prin- 
cipes théoriques  de  la  physiologie  végétale, 
n'est  pis  complètement  exacte.  Il  suffit  pour  le 
rocqunaitru  de  jeter  les  ^eux  sur  une  pépiniè- 
re. Là,  en  effet ,  on  volt  les  jeunes  plants  se 
devel(»pper  d'autant  plus  que  le  sol  a  été  plus 
piofoudémcnl  ameubli.   Celte  contradiction 


Hm  me§tM  ds  rcfloiiaaUr^  io  qmUiU  àe*  »6mt^  '  ûaas  les  Ma  a'est  qu'appamto  provient 
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uniquement  de  celle  rirrnTistnTire  que,  dnns 
une  pépinière,  les  jeunes  plants  n'acquiè- 
rent vn  beau  dévcloppeineRt  qu^  b  ooaditkm 
d*ètre  binés  et  arrosés  pe  ndant  quelques  années 
tandis  que  dans  les  semis  qui  ont  Tait  l'objet 
des  expériences  de  Buffon,  les  brins  avaient 
été  «biiidoiuiési  «ux-nêiiMB.  Or  tout  le  monde 
sait  que  plus  un  terrain  est  profondément 
remué  et  amcnbîi,  plus  sa  dessiccation  est  rapide 
et  complète.  On  sait  aussi  que  l'humidité  est 
jiidispcâmUe  à  la  germination  des  aemeneee 
et  stirîonl  des  seiiionres  Tores  titres.  Il  fiait 
donc  facile  de  prévoir  que,  dans  de  telles  con- 
ditions, UQ  seiuis  effectué  dans  un  terrain 
Itréparéiimplement  à  la  piocbe  nvait  de  plus 
grandes  chnnrps  de  r(''ussiip  qtic  ci^luî  opère 
apr^  trois  labours  successifs.  On  peut  déduire 
de  ce  qui  préeMe  qn*un  aroenblîssement  très 
modéré  du  sol  n'est  nullement  une  condition  ab- 
soluedu  siiccësd'un serais;  que  \e  repeuplement 
sera  au  contraire  plus  beau  et  plus  couplet  sur 
nn  terrain  prolbndéraent  ameubli  et  enireteaa 
avec  soin  pendant  quelques  années.  Il  est  vrai 
que  ce  dernier  mode  entraîne  des  frais  assez 
considérabits  pour  que,  dans  beaucoup  de  cir- 
eonslances  il  y  ait  (nconvénicntàen  Ibire  ange. 
Nous  devons  cei  endanl  ajouter  que  des  s>lvi- 
cuUeurs  intelligents  ont  reconnu  et  démontré 
par  l'expérience  qu'il  était  rarement  avantageux 
d*aiipli(pier  ans  aemis  des  prooédét  par  trop 
économiques. 

L'époque  de  la  préparation  du  terrain  doit 
toujours  précéder  de  quelques  mois  celle  de 
l'ensemencement.  Cest  là  un  principe  absolu 
dont  l'application  a  (mrtout  donné  de  beaux 
résultats.  Parce  moyen,  le  sol  a  le  temps  de 
ê*iroprégner  de  lona  les  agents  extérieurs  qui 
augmenteront  sa  fertilité  et  favoriseront  la 
yégétatinn  des  jeunes  brin*?  Si  le  sol  est  humide 
ou  marécageux,  il  est  indi.spensable  de  l'assai- 
nir, en  y  fliisant  ouvrir  des  fbeséset  des  rigoles, 
un  an  environ  avant  son  ensemencement,  afin 
que  la  terre  ait  tout  le  temps  nécessaire  pnnr 
se  ressuyer,  c'est-ii-dit^s  pour  perdre  son  exccs 
d'hnmidilé.  On  a  recminn  aussi  que  dans  nn 
grand  nombrr  de  ciis  il  y  nvait.  avanUge  A  pré- 
parer les  terrains  au  moyen  de  l'écobnage  (vojr. 
ce  mot).  Hais  qu'il  ail  été  ou  non  écobue,  le  sol 
peut  lire  défonoé  de  trois  manières  princi- 
pales :  — !•  par  le /flfrourrnp/d«. Celleo|)énition, 
qui  consiste  à  retourner  en  totalité  le  terram 
à  ensemeiieer,  s'eReclne  soit  i  la  ebarrue  soit 
à  la  houe.  Le  Ltbour  à  la  ebarrue  est  plus  éco- 
nomique que  celui  i  la  houe;  il  permet  en  otiire 
de  joindre  pondant  une  ou  deux  années  la  cul- 
ture des  céréales  à  celle  des  bois,  avnniage  con- 
sMénbto  à  l'aide  duquel  en  paot  couvrir  en 


partîeon  même  entièrement  frnisdecharrae» 
surtout  quand  on  emploie  œ  mode  dans  les  ter- 
rains plais  ou  peu  inclines,  i  sol  compacte  et 
profond,  et  pour  les  essences  à  pivot.  La  hooe 
est  préférée  dans  les  tcrrainsd'uii  accès  difficile; 
et  dont  le  soi  est  léger.  Dans  les  pentes  rapides, 
lelabonr  en  plein  ne  doit  jamais  dire  pratiqué, 
pour  éviter  l'éboulement  des  terres.  —2*  Au  la- 
bour en  plein  onsubstituesouveiit  nvecuv^ntape 
le  labour  par  baudet  allemée*.  Il  consistea  ouvrir 
sur  le  sol  des  rayons  parallètcs  dans  lesquels 
on  drposcra  h  graine,  ft  à  les  alterner  avec  des 
bandes  qu'on  laisse  incultes,  celles-ci  ayntit 
au  moins  le  double  de  largeur  des  rayons.  £q 
plaine,  on  creuse  o'ux-ci  de  l'esté  rouesisnr 
iHif»  Inrgeur  de  30  à  40  centimètres  en  ayant 
soin  d'entasser  sur  le  bord  méridional  le  gazon 
et  la  superficie  do  sol.  Celte  précaution  a  pour 
but  de  préserver  autant  que  ^tossihle  la  jeune 
ptantule  contre  les  ardeurs  du  soleil.  Sur  les 
pentes,  les  rayons  sont  étibiis  parallcleiuenl  à 
llioriBon  et  Ton  a  également  soin  d'entaBser 
sur  le  bord  inférieur  tons  les  débris  terreux 
ou  vA;,'Ptni!x  que  Ton  a  sous  la  main.  Ce  mode 
de  préparation,  qui  eut  incomparablement  le 
plus  propre  à  assofer  le  snrcès  du  reienple- 
ment  des  terrains  en  montagne,  est  en  m  me 
temps  plus  éconoitnqiie  qnf  le  précc^lcnt.  —  3» 
Quand,  en  raison  des  di  iicuUt  &  de  toute  nature 
que  présente  le  sol,  il  est  impossible  d'y  ouvrir 
des  rayons  conliims,  et  à  pins  forte  raison  d*y 
opérer  un  labour  en  plein,  on  a  recours  au 
labour  par  places,  tron  ou  poto,  qui  consi>te  a 
crruser  çà  et  là  des  trous  carrés  de  50  à  70 
centimètres  deodtés.  L'on  forme  aussi  un  talus 
sur  l'un  des  bords  de  c^  trous,  comme  nous 
l'avons  Indiqué  pour  les  ra>on8. 

De  la  $ai»on  la  plus  eoavenaUe  an  «esiif.  —  H 
serait  naturel  de  penser  que  l'époque  de  la 
dissêuii nation  des  graines  forestières  doit  être 
ausd  celle  de  leur  «isemencement.  Presque 
toutes  les  essences  feuillues  tombent  ou  se  dis- 
séinineni  en  automne  ;  a  revccplion  de  celles 
du  sapin,  toutes  les  graines  résineuses  au  coa- 
tmife  se  disséminent  au  printemps.  Cette  derw 
nièrc  saison  a  été  eflectivcmcnl  choisie  pour 
effectuer  les  semis  de  résineux,  et  de  plus,  ou  a 
reconnu  que,  contrairement  aux  indications  de 
la  nature,  le  printemps  était,  sauf  les  cas  d'ex* 
ception,  l'époque  la  piuN  fit vorable  pour  Tense- 
mcncement  des  graines  d'arbres  leuillus.  En 
voici  la  raison.  Les  semis,  nous  ravoiis  déjà 
dit,  s'exécutent  le  plus  ordinairement  dans  les 
terrains  dénudes.  Li  gr.ine  qu'on  y  jette  en 
automne  est  exposée  à  être  gelée  ou  gâtée,  on 
bien  encore  dévorée  par  les  sangliers,  les 
mulots  et  lesoiseaax.  Les  semences  qui  ont 
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échappé  à  tous  ces  dangers  1^vrnt  trop  tiit  mi 
relourde  la  belle  saison,  de  telle  sorte  que  les 
jeunes  liges  résistent  dinicileincnt  à  l'action 
des  gaUes  printuiières  cl  que  la  suoeès  da 

repeuplcm<Mit  en  e*vt  le  plus  souvent  compromis. 


les  sols  légers.  Le  printemps  est  la  saison  la 
plus  favorahlf^  potir  îfs  mettre  en  terre.  Les 
quantités  de  glands  a  employer  par  licclare 
•ont:  pour  oo  semis  en  plein,  16  i  16  heetoU- 

Ires;  pour  un  somis  part-rl,  10  à  12  bectolî- 


Il  est  iuiporiaut  de  Cuire  reiuarquer,  cepmtdant   très.  —  Sema  de  hêtre,  tes  .semis  exigent  pour 

leur  réOMite  un  grand  nombre  de  précau- 
tions asFez  dispendieuses,  et  pritu-ipelemeiitiiii 
abri  prolongé.  La  saison  ta  plus  favonhic  (>st 
aussi  le  printemps.  La  (aine  ne  doit  être  recou- 
verte que  de  15  à  30  roillimètres.  saivaiit  le  na- 
ture du  sol.  ilTautà  peu  prèsSà  10  hectolitres  de 
?ra  ne  pour  un  semis  f»ri  plein;  6  à  7  seulement 
pour  un  semis  partiel.  Celte  essence  réussit 
bceooonp  roleoi  enpianlition  qu*en  eemis.— Lm 
gi-aifies  dp.  charme,  de  boulfau  et  d'orme  sont 
rarement  employées  dans  les  repeuplements;  il 
est  beaucoup  plus  avantageux  de  reproduire 
ces  essences  à  l'aide  de  plantations,  —  Semis  de 
gnpin.  \At  .sapin  est  une  essence  qui  présente 
beaucoup  d'analogie  avec  le  hêtre;  il  lui  faut 
également  beaueoup  de  préctutions  pour  msih 
rcr  la  réussite  de  sesaeià8.0n  prépare  pmqne 
toujoura  le  terrain  au  moyen  du  hbour  par 
bandes  alternes,  et  l'on  recouvre  les  semences, 
au  raicoti,  d'uMépaiaaettrde  6à  9  millimètre». 
Pour  un  semis  par  bandes  ou  par  pots,  il  Taut 
environ  40  à  4â  kilogrammes  de  graine  ailée  et 
dm  à  4U  de  grame  désailée.  —  SeauM  (Tepicea. 
La  jeum  plant  d'épiœa  est  beaucoup  moins 
délicat  que  n  lui  du  sapin.  Ccpendaiil  il  est 
nécessaii  e  de  lui  ménager  quelqui»  abris.  On 
prépare  le  terrain  par  bandes  alternes.  Li 
semence  est  recouverte  de  4  à  6  millimtocs,  et 
l'on  emploie  enviion  131  lâkilog.  de  semence 
ailée,  et  10  à  12  kH(tg.  de  semence  désailée.— 
Pto  If  toesftnt  et  pl»  aiartttae.  Us  repeuplemenls 
exécutés  avec  ces  essences  ont  à  peu  près  les 
mêmes  exigences.  .semences  doivent  être 
recouvertes  de  4  à  6  millimètres  environ.  Les 
quantités  i  employer  sont  très  farlables.  12 
à  14  kilog.  ailée,  et  9  à  It  kilop.  de  semence 
désailée,  poui'  un  semis  partiel;  1/3  en  plus 


BOttfent  oft  asi  obligé  d*eniBcliMr  le 
lis  m  SDlomne,  à  cause  de  la  dillleulté  de 

conserver  les  graines  pendant  l'hiver. 

De  la  auuuire  de  semer.  —  Pour  qu'un  terrain 
aoif  bian  emcoNiieâ,  il  finit  d'abord  provoquer 

dans  les  graines  un  commencement  de  germi- 
nation, quelques  jours  seiilcnicnt  avant  le  se- 
mis, en  les  humectant  avec  (le  leau  tiède;  il  faut 
anHille  lee  vépartir  auMi  également  que  possi- 
ble sur  tous  les  points  tic  ro  terrain  ;  il  faut  en- 
fiu  qu'elles  s<>ient  convenablement  recouvertes. 
Lorsque  la  surfiice  k  ensemencer  est  ooosidé- 
ndrie,  on  la  divise  «i  parcel  ea  de  même  conte- 
nance (16  i  20  arcs),  el  l'on  parta^f»  aussi  la 
semence  m  salant  de  parties  égales.  U  répan- 
dage  de  la  semenea  se  dît  ft  ta  folée,  comme 
pour  les  eérédas»  0«i  une  a  une.  Il  faut  recou- 
vrir les  praiî^p*!  aiissilOl  qu'elles  ont  été  semées. 
Ces  grauies  doivent  être  enfoncées  d'autaut 
plus  prafiMidément  qifelles  sont  plus  lourdes, 
et  que  le  sol  est  plus  léger.  (  etté  -ipéralion  se 
fait  soit  à  la  herse  soii  avec  un  fagot  d'épines 
dans  léserais  en  plein;  dans  les  semis  partiels, 
M  reeouvra  les  ssmenees  lourdes  à  la  boue. 


laeaemences  légères  an  ntena. 

Dfs  abris.  —  Les  abris  à  donner  aux  semis 
ont  pour  but  de  conserver  à  la  graine  la  fral- 
ebenr  qui  lui  est  neressaire  pour  germer  et  se 
développer  ;  de  çrnrantir  la  jeune  plantule  contre 
les  ardeurs  du  soleil  et  contre  les  gelées  (H'inta- 
nières.  Noos  avons  vu  ilans  la  preparaliOB  du 
terrain,  de  quelle  manière  on  pouvait,  dans  oer  ■ 
tains  cas,  abrilersuffisamment  les  jeunes  brins; 
dans  les  semis  en  plein,  on  r^ud  souvent  des 
oèréte  avee  les  graines  forestières.  Souvent 
anSM  on  plante  d'abord  sur  le  terrain  à  ense- 
mencer une  essence  dont  le  tempérament  soit 


robusleet  le  développement  rapid.-,  du  bouleim  pourun  semis  m  plein.  Dans  un  semis  en  plein 
et  de  l'aune  par  exemple,  quitte  enauita  à  en  de  pin  maritime  efléelué  sur  un  lemdn  deobné 


faire  l'extraction  en  temps  titilc.  On  se  con- 
tente quelqueroisde  recouvrir  le  sol  ensemeneé 
de  paille,  de  reuilles  sèches  ou  de  ramilles. 
Mais  qnalqneaoille  mode  adopté,  nous  devons 
insister  sur  ce  point  que  les  abris  jouent  un 
rôle  très  impôt  tant  dans  les  semis  foi'^tiers,  et 
que  la  dépense  qu'ila  nêccsiâtent  est  toujours 
larganmit  compensée  par  les  nombratts  avan- 
tages qui  en  sont  la  conséquence. 

Semis  de  chine. —  Les  glands  doivent  être 
iteouvwlsd»  3  à  4  cenUroètres  de  terre  dans 
lea  aolt  aoapagtaa,  oldaft  4  Ocentimèuas  dam 


dans  le  domaine  de  Grand-Jouan,  en  Bretagno, 
les  h-ais  ont  été  évalués  ainsi  qu'il  suit  : 

ikMibuage  et  brûlée   90  f. 

Un  lakur  ,  .  12 

Main  d'œuvre  pour  c^tsscr  les  moltes 

et  répandre  les  cendres.*.  .  .  •  •  •  IS 

Semence  de  seigle.  S  heet.  à  11  fr.  • .  22 

Grsine  de  pin.  2D  kilog.  à  0,00  l'on. .  12 

Assainissement  du  terrain   5 

Frais  de  récolte  du  seigle   36 
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PSfns  tt  sçmis,  Ic  beigle  a  été  répandu  en 
automnn  cl  la  graine  de  pin  an  printumps.  I.a 
récoile  du  seigle  a  donné  108  fr.  par  bocUiè, 

c'est-  1 -dire,  au-delà  des  frais  du  semis.  Ne  : 
devons  ^uiçf  qi{^  je  prix  d'un  lieclare  de  Ici  - 

^iii  e^|'^e||)in|  ^  edfiroo  2U0     ç^qu'à  2^  mi^s   ^||«  a  pour  b^t  de  procurer  au  jeune  plant  des 
sein^^|^||||l^u  valoir  4d  6  à  Soiiui  fr-  Vl^i^  foéffi»  latérales  ou,  wIoq  l'expreseioa  techqi- 


d'une  source  on  d'une  mare;  qn'entn  les  jen- 
pes  plants  «iqiyeiU  toi^ours  être  repi'|ues  un 
«a  deuv  tns  avant  Icw  lasnsporlallon.  Cette 

opcmtiOD  consiste  à  déphinter  les  jeunes  brins, 
«I  couper  leur  pivut,  et  a  les  replanter  ensuite. 


lare,  cequi  pp^mri|plaireuient  queleso|)ération 
de  ce  genre  présen^ht  d'assçs  beaux  bciu-tieos. 
Plantations.  —  Panier,  c'ççl  e^ilrairç  un 

S ne  i^rlire  du  Ijeu  qù  it  croit  pot^r  le  replacer 
l^ttn  autre  lieu  où  il  esld&stine  à  grandir.  Une 
,  ntalion  peut  s'effectuer  de  trois  nm^èrcs 
àiltérentes;  en  m^uif,  par  ban4es  et  par^osi». 
Chacun  de  ces  mode  b  comixirlf  uiir  ^vvh-  d'opé- 
n|iO^,  qu'on  peut  résulter  lit  tins  i»>  i.ci^^: 
V  pftpai'iilion  du  terrain;  2'  planiaijqp;  V 
^tréiien  des  jeunes  plants.  Tout  ce  que  nous 
avons  dit  siir  la  manière  de  préparer  le  terrain 
quand  il  s'agit  de  faire  des  seii^is  en  plein,  par 
bandes  ou  par  pots,  est  également  applicable 
auv  pli|ntatiQps>  "OU.s  contenterons  on 

6ons<''(]Ui'ncc  d'entrer  d.ui'^  (pieiques  délails  sur 
la  plantation  piopreuH'iil  diie  ^ur  l'^^^eticn 
i  donner  aux  jeunes  pl  iiits. 

Pour  assurer  le  s^aès  d'une  plant^^pp,  il 
esttts^liiel  savoir  crëor  et  choisir  des 
piM^^'bonn^qtf^liléi  2°  les  planter  eq  maison 
convenable;  3"  les  extr^jfé  jlu  sq|  eOe^  tfaps- 
porter  au  lieu  de  pl^;il4lion;  '^"^  les  rendre 
propi  es  ^  6tre  nii^  <îfl  {f!r'"6i' 6"  l^^»  espacer 
ppnvenablqinfii^'t  ^  çpnrectiouqer 

les  irtj'iiéçri^  y  ^ilpo^r. 

Choir  des  ji'unes  planta.  —  Un  pl:inl  est  de 
bonne  qi{j\lil<'  quan|l  ses  racines  sont  fr.iî(  hes, 
unies,  i)pin|)reuses,  qu'elles  fornien;  au  collet 
de  la  ti't;e  uq  ff>r|  einpàlenicnl  et  (jn't:nlin  elles 
ont  l)caucoup  de  chevelu.  On  disiifigne  deux 
sortes  de  p|ant^  :  ceux  haïue  qui  ont 
i  niitre'eVplùsde  hauteur;  cçux  de  basse  tige, 
àu-dt'ssous  li'uij'  |nMre.'  -  Plu»  un  plant  est 

fiq^  et  plus  sa^  reprise  e>t  assurée;  au^si 
OTiplôlç-lto  IVlfè^lj  sylvirullure  qqp  des 
tns  déliasse  ifjj^f}.  [ies  p^nl.s  qn 
en  fon^t  ou,  coirinie  on  dit,  les  plants  venus 
sous  boj^  ne  sont  pps  tres'pniprçs  a  étrç  trafis- 
pkiités.  Çetf  tient  à  ce"qu'iî>>  sonl  ^eppuryiis 
de  raciiif^'Iatéràtc^.  Aussi  louics  Ic^  |qi^  que 
l'on  veut  opf-rf'r  nn«' iilantalion  un  peu  cpnsi- 
dératde,  un  duit  élablii  nue  pepiniçre  à  |)rqxi- 
mité  dd  *tëm\^  â' re))enpler.  Il  '  noiis  serait 
impossililc  d'entrer  ici  dans  tous  les  d^laij^  que 
%  cqmporie  la  culture  des  planb  en  pépinière; 
nous  dirons  seulement  que  le  soi  de  la  p|pi- 
Bière  ne  doit  être  bi  trop  ferme  ni  ti-op  aride; 
qoésonexv'  ■ '•  ,':ri  des -r;iiid8 

lents,- et.  autant  ^uj  gj{^|ag,  à  proximilé 


que.  un  bel  einpâlement  de  racines.  — On  serait 
assez  puri0  ^  cruireqii'uue  pU^utiou  effectuée 
plsnts  ?enua  imb  bOM»  ^mit  être 
liie^uçQup  plus  âcQitoiiiique  QuViKf»  des  planu 
de  pépinière.  C'est  une  erreur  aujourd'hui  bien 
démon  M  ee  |.'<ta  a  «Hlcuié  qu'  ua(i  pli^otiiUQn  de 
plapts  de       k  itSuoa  de  Mfltt'wr  heetw», 

coûtait  environ  180  fr.,  et  tandis  qu'avec  le 
méiqç  qontbre  de  planta  de  iHipinitm^  la  dé- 
pense »e  ^'élevait  pa«  <iu-delà  i4Qfc> 
De  (a  »auo^  le  p|mi  çmmik  tMiUosi. 

—  Il  est  génei-alenanl  idipis  que  pour  les  bois 
feuillus  ^q^i  ^left  qpQ        Iw  fé&iqfiqx,  V-^tl- 

M)mnfs  est  la  mm  U  ftlp«ramcaM«  wi  plv)ta- 

lions.  L'évaporiitiqn  est  (PQiRitnfi  pendant  cette 
saison  qu'en  toute  autre,  et  les  jeupes  plan^ 
souffrent  mqlp^  «1  élTc  d«  tm  pendant 
quelqqes  jptif»:  l<s  pnl  4*4llltnii  ta  tetpps  de 
s'affermir  dans  le  sol  et  fie  ^  pourrqir  même 
de  racines  et  de  chevelu.  Ç^pend^pt,  dans  les 
ter^aiqs  trop  humidq».  k  RWlItoURu  au  priu- 
t^ptp^estàpr^fiftrec. 

De  rextrui  lion  dei  pUmtt.  —  Çlle  se  foit  eit 
ouvrant  une  rigqle  4?  22»  «t  pent-  de  profQi^ 
deur  le  long  de  \%  ligqf  dS  PépiQ'^f?  à  déplan- 
ter; nn  puffiqc  iNm  «^MP  de  hdche  de 
pi^nière  içf  que  les  racines  des  planta  soient 
1^  {poips  e4fdoiuœagét;s  pqs^sibl^  ;  pu  ^ond  ci%- 
Yfj^r  enlève  le  plaql  fja  leMisissaqt  p)m  If  ooîû 
let  dp  !^  >'acine,  et  le  dépose  dans  la  figot^; 
entîn,  un  troisième  ouvrier  suit  le  second  et  va 
porter  lç§  plants  ^rraches  ^u  Ijeq  ftù  ils  doi- 
v^têtii)f«e0p^ 

Appropriation  plants.  —  S'il  était  possible 
d'ç^lrairc  uq  plant  de  (a(on  à  ce  qu'aqcuue  de 
sfss  racines  ue  fUt  poqp^qpfpHlilép,  il  fist  ôvi- 
l'on  prouve  I  dçqt  qpe  Ton  deyrait  lui  USam  Imtef  l«l  briH- 
çhes  QUi  garnissent  sa  tige,  et  qu'il  se  trouvi^ 
rait  alor^  dsflâ  les  meiile|u-c^  cquditiops  pour 
^tre  mis  en  1^.  Malhcareqseiqf^qt  il  arrive 
^>ujuurs  qq'une  ou  plusieurs  lacipes  ont  did 
atieinlrs  par  l'instrument  quia  servi  à  Textrac- 
ijpu.  L't;xperience  a  dcmoutvc  qqc,  pour  réta- 
||Iir  réqiiiiibrf^  cntr<)  l^s  racines  et  la  tige,  çp 

qu'il  y  avait  dq  mi<(UX  à  faire  é^ajl  de  coupqr 
avec  que  sorpe  bien  af.ilée  Ip  piyot  et  les  raei- 
nes  mutilées,  ainsi  que  la  tigeà  qpi  qn  ne  lai&sf» 
4  i  6  opnt.  «ii-déiisiisdn  eôlict  de  ^  raeine. 

Ip  ijp  spumct  pas  le  lirtrc  et  les  résineux  > 
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nUpÊfê  éU  plant  Quand  rhabillage  c^t  ter-      Le  prix  de  revient  d'une  pMition  est  ettrA-. 

|pi:ié,  ouvriers  s'occupent  a  botteier  ies  mciiient  vrtrial»le;  ^  (iépt'nd  béàaconp  des  lucsi- 
éuiics  {tlanUk  e^à  garanlir  le  mieux  possible  liie>,  du  prix  de  la  i{)aio-4'>(SUvr«,  de  celui  des 
leurs  ncine^dtt  oonlaelda  Vm,  pour  les  m«|-  jeunet  plant»  el     ailiw  plu«  ou  moinsaialdos 

ire  en  élat  d'être  trauspOTléSf  MHS  dUtger  Wr  dont  elle  est  l'objet,  i  Compiègtie,  où  des  ptan- 
je  terrain  à  repeupler.  j  tations  de  (lôtre  ont  été  opérées  sur  une  ëtrn- 

Eipaccment  à  donner  euu  pUrnU,  —  Cet  espa-  |  due  de  p^us  d<  (\cclarc8,  l'bectare  de 


çemeut  Tarie  suivant  l'essence  et  le  sol,  de 
6  m.  66  c.  a  un  1  m.  33  c.  On  connaît  quatre 
dtÀpoMlioos  priacipales  dqodqr  aux  |>lani;i- 
fious  :  1*  ^  aliécs ou  file»;  3^  ço  triangles équi- 
latéraux  ;  3»  en  carrés  ;  4^  ei^  triangles  isoscè- 
|es  ou  quincoiice.s.  Un  e^paceiuenl  de  0  m.  66c. 
en  cairés  donne  '£^itàl  plants  par  bectm*ç; 
èelui  d^  I  m.  33  ci  6,G!i3  plan|s;  et«9|fin  celiii 
de  1  lu.  qui  est  le  plus  gàiéraleuieiti adopté, 
donne  lO.UOO  plants  pir  licctare. 

Confection  det  Iroui  ei  mtae  en  lerre  du  plant. 
—  Le  trou  destiné  4  receyoir  le  plant  doit  tou- 
jours flre  proportionné  à  la  gnuidcur  des  raci- 
nes, il  ia{j|l  avoir  l'aitenlion  de  béparer  soigneu- 
sciucut  le  gazon,  l'iiumus  et  la  terre  moins 
fertile  qui  se  trouve  aa-dessous.  On  met  en- 
suite le  plant  un  peu  plus  profondément  en 
terre  qu'il  u'élaiten  pépinière,  d^ns  la  position 
la  plus  verticale  possible,  le  gazon  émieltc  par 
tesus  riiunnis,  et  l'on  rceouvi-c  le  tout  de  la 
terre  qtn  se  trouvait  primitivement  au-dessous 
de  l'humus.  11  existe  deux  autres  modes  de 
plantation  qui  donnent,  dans  des  cas  particu» 
jiers,  de  très  bous  résultats,  Co  >ont  les  plan- 
tations pac  boMl»re  et  par  vu^colU  {toif.  ces 
mois). 

EHTREnmi  iM»  PuNTAnon^  —  krw  quel- 

que  soin  qu'ait  été  nettoyé  le  sol,  les  jt mies 
plantations  ont  ^éucralemcut  besoin  d  étre  pi-o- 
tégees  ctiuiru  renvahissenient  des  herbes  el  des 
plantes  parasites  jusqu'à  ce  que  letir  couvert 
soit  assez  épais  pour  eu  débarrasser  comp  ête- 
joaenl  le  terrain.  Les  cultures  d'entretien  qqj 
tout  employées  dans  ce  but,  portent  le  nom  de 
Ûnagei,  Cette  o|>eration  consiste  cssenliclle- 
roent  à  ameublir  la  superficie  du  sol,  et  à  extir- 
per les  mauvaises  herbes  a  I  aide  de  la  binetle 
6u  d'autres  instruments  spéciaux.  Elle  estordi- 
haireineut  pratiquée  au  commencement  du 
printemps,  et  peut  être  continuée  jusqu'à  la  fln 
de  septembre ,  eu  ayant  soin  de  l'interrompre 
pendant  les  grandes  chaleurs.  11  but  cependant 
se  garder  de  porter  à  rexeè5  les  binages,  el  de 
les  donner  pm''onds,  surtout  pendant  les  gran- 
des chaleurs,  dans  la  cruinte  de  trop  déssé- 
^er  le  sol,  en  favorisant  l'evaporalion  de  1  hu- 
midité qu'il  contient.  En  rè^-Ie  L;enérale,  on  doil 
s'absieuir  de  biuage  dans  les  sols  sablonneux  k 
l'excès,  et  n'en  donner  que  do  superficiels  dans 


plantation  revient,  tout  compris,  iOQCTINK  fr.* 

même  i  S'.'O  fr.  Dans  les  Ardeiuies.  ar!  contriire, 
poub  avons  vu  fn\r9  des  plaulalmns  d'auue. 
bouleau  et  saulq,  |  laison  dte moins  de  100  fr. 
l'hectare.  FaÉZAhD. 

SEVPRp^KTS  Ui:SGl}8  tut  consul  en 
213,  euleva  aux  Carthaginois  l'Ile  de  Malte,  qui 
\^i  Alt  Uvr^  p^r  If  gouferpeur,  et  passa' en- 
suite dans  la  §ieilQ,  d'pù  >1  Tut  rappelé  pour 
romlwtlre  Annibal.  Il  dfissipn  d'abord  quelques 
Tailiie^  corps  çnnemis,  e|.,  piciu  de  pi-ésomp- 
lion,  aUa  dopoor  dans  un  piège  qui  In!  a¥»it 
été  tendu  par  A  uni  al  sur  1<  s  bords  de  la  Tré- 
bie.  U  y  perdi(  30,U00  bommus,  et  n'eut  que  le 
temps  ^e  se  rt^tirer  dans  Plaisance  avec  les  dé- 
bris de  fOll^iee.  Il  obtint  plus  tard  quelques 
avaniages'pur  jei}  (I^^rt^iiioit  dans  la  Lu- 
canie. 

SEMPROVIUS  TUDITANC8  awlatilt  en 

qualité  de  tribun  à  U  bataille  de  Cannes,  où  il 

parvint  à  .'^auver  la  lé^non  qu'il  commandait. 
\\  fut  cusui|ç  ^nyoyè  dans  ja  Urèçe,  ou  il  lit 
avec  Philippe  un  traité,  par  lequel  ce  prince  cé- 

d.iit  à  Uuuie  ;n;iti  a  cantons  de  rillyrie.  En  2iJ4 
il  fut  opposé  a  Annibal,  f|ii!  !e  battit  trnbnrd, 

Sais  qui  eut  le  des^uj»  dau:>  uu  secoud  cumbat 
^ré  près  de  Crolone. 

8KA1P1UI\IJ:  Lois).  Lois  renducssous  le» 
auspices  de  divers  {peipbres  de  la  famille  Sem- 
prouia,  et  notàminc^t  spus  ceux  de  Gains  Grac- 
chus.  Les  plus  connqqs  |bn|  une  loi  tempronià, 
rendue  l'an  51jO  (Je  Rome,  sur  la  pro|>osition  du 
^ibun  M.  %iupromu^  et  qui  éleudii  aux  alliés 
et  aux  Latins  Jet  diapoaitions  do  drtnt  rornaid 
sur  l'intérêt  de  l'argent,  et  trois  lois  de  C.  G  ac- 
clius,  sa  loi  agraire  de  631,  sa  loi  )ndkintre  de 
6;i2,  et  une  loi  sur  |e|  (alsiûcalious  {de  faitu), 
de  la  même  année,  reniplaeée  plua  tard  par  la 
loi  cornelia  sur  la  même  matière. 

SE\'ArL'r  (JKA!s-FR4Nrnis),  né  à  Aavers 
en  ou  en  loù-1,  Ut  parue  de  la  congréga- 
tion de  rOratoice,  piwfeîsa  d'abord  les  hnna- 
nitcs,  et  se  consacra  ensuite  à  lu  chaire.  II  ob- 
tint de  grands  succès  et  contribua  à  détrôner 
le  mauvais  goût  qui  régnait  alors  dans  l'élo- 
quence religieuse.  |1  deriut  général  de  l'Ora- 
loire  en  1062,  cl  mourut  à  Paris  en  1672. 
C'était  un  homme  d'une  bonté  et  d'une  douceur 
extrêmes,  qui  sut  se  fiûre  aimer  de  tous  ceux 


Iffê  cols  consistants ptwa  tnî«m    f^^die.  i  qiti  l^ppnêli^iait. 0|i  9  do  lui;  i»«  fmaff  dff 
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paêsiongf  excellent  ouvrage  giiî  a  ét*  traduit 
dans  toutes  les  isinidies  de  i'ttimpe,  et  dont  le 
titre  indique  suffirainment  le  sujet;  une  Para' 
iritme  iê  Job,  en  beau  style;  PHomme  chrétien, 
l'flommc  criminel,  le  Monarque  ou  les  devoirs  du 
souverain^  dos  Pm^gyri'iuet  de$  «omU,  3  vol. 
io-8*;  des  Onâtem  fiuMres,  etc. 

Un  autre  Senaolt  {Joieph),  prédicateur  do- 
minicain et  docîrtir  en  tlirolopi**,  a  ooinpos<^ 
100  projets  de  discussions  en  forme  de  iterinoiis 
sur  le»  mystères  de  te  retigion;  ils  oui  été  pu- 
bliés sous  lo  titre  d*CEsvrMoMMf^  1601, 2  vol. 
in-S». 

SEPTEMBRE.  U  neuvième  mois  de  notre 
caleiHlrier;  mais  le  septième,  eomrne  l'indique 

son  nom.  dans  l'ancienne  année  romaine,  qui 
commenvait  en  mai-s.  Le  1"  sfpîrrntiro  oti  !o  4, 
avant  les  noues,  on  célébrait  les  grands  jeux  ou 
jeus  fpflwiM,  en  l'iionneur  de  Jupiter,  Innon 
et  Minerve,  dont  on  implor:iil  la  jirnteclion 
pour  la  ville  de  Rome;  le  3  on  célébrait  les 
diolqfijmiies  ou  (Ste  des  vendanges;  le  13,  le 
consul  ou  le  dictateur  enfonçait  un  clou  dans 
le  temple  de  Jupiter;  (c  15  nvnifnt  lion  jeux 
du  cirqus,  et  le  les  fêles  de  Venus.  Le  mois 
de  septemitre  élsit  consacré  à  fulcain.  Us  an- 
ciens levaient  personnifié  sous  la  figure  d'un 
honime  presque  nu,  qui  tenait  un  lézard  sus- 
pendu a  uu  fil,  et  près  duquel  se  trouvaient  des 
cuves,  des  vases  et  des  instruments  rslatiflli  aux 
vendan^'es. 

Le  mois  de  septembre  est  célèbre  dans  nos 
annales  révolutionnaires  par  les  borribles  mas- 
sacres qui  eonnglantèrent  Parts  les  S,  3  et 
dseptenibre  1792  (tw/.  IlÉvoLmoN  française). 
ht  nombre  des  victimes,  d'après  Maton  de  la 
Yarenne,  écrivain  royaliste  du  temps,  et  qui  en 
donne  une  liste  nominative  relevée  par  lui  sur 
les  n  'i'^it  ps  (les  f  risonsoù  les  massacres  eurent 
lieu,  lut  Ue  i,i)m.  L'exactitude  des  renseigne- 
ments donnés  par  cet  auteur  a  été  vérifiée  par 
M.  Kuctiez  pour  trois  prisons  dont  les  registres 
existent  encore  (insiuire  parlementaire  de  la  ré- 
voialioH  françaite  }.  i^rmi  les  victimes  figu- 
rent envinm  280  détends  politiques,  dont  plus 
de  2U0  prêtres,  et  40  à  ôO  gardes  du  corps  de 
I.oiiis  XVI.  Tous  les  autres  étaient  des  malheu- 
reux, couilamaés  pour  des  crimes  et  délits  oi^- 
dinaires. 

SEPJ'l.VEDA  fJuA?î  CÎNEZ  de},  né  en 
149U  ou  1491,  dans  tes  environs  de  Corduuc,  et 
mort  à  Salamanque  en  1672,  s'attacha  d'abord 
aux  cardinaux  Caiétan  et  Quinonez,  devint 
tbérIor:i('ii  et  historiographe  de  Charles-Quint, 
cl  tut  chargé  de  l'éducation  de  l'infant  Phi- 
lippe. Il  attaqua  virement  Banbélemy  do  Las 
€asas,  lodéliBossBr  des  AmAricaliw,  el  pensait 


qu'an  lieu  de  traiter  ces  peuples  avec  ménage- 
ment,  il  fallait  agir  envers  eux  coitimp  Ips  Hé- 
breux envers  les  Chananœiis,  c'e^tudirc  les 
nierminer.  Sepniveda  appuyait  son  raisonne» 
ment  sur  !cs  vices  monstrueux  qu'on  attribuait 
aux  habitants  du  ^^ouveau^Uojide.  Il  s  déve- 
loppé cette  thèse  dans  un  dialogue  intitulé  : 
Democniet  asesadat  asa  de  jualis  belli  causif,  qui 
existe  en  manuscrit.  Sepulveda  est  l'un  des 
meilleurs  historiens  de  son  pays,  et  il  a  été 
surnommé  le  TOe-Ii»e  élaguai.  Ses  travaux 
historiques  les  plus  remarquables  sont  :  VHi8~ 
loire  de  Chartes-Qnint,  Vllifloirc  de  PlnUppr  If, 
qui  n'est  pas  terminée;  l'Uutoire  de  ia  guerre 
dM  /adst.  On  a  aussi  de  lui  des  lettres,  divers 
opuscules,  des  traductions  de  plusieurs  traités 
d'Arislotc,  etc.  La  meilleure  édition  i!e  ses  œu- 
vres est  celle  que  l'Acadéinie  espai^iiuiu  a  don- 
née^ Madrid,  1780,  4  vol.  iii4«. 

SERGIPE.  C'est  le  nom  d'une  ville  et  d'une 
province  du  Brésil.  —  La  ville,  appelée  Sergipe 
des  Beg  mSa»-ChfMo9aOi  est  le  chef-lieu  du  la 
province.  Elle  est  située  sur  l'Océan  Atlantique» 
i  1,450  kiL  N.  N.  E.  de  Bni^nos  Ayrcs.  Sa  po- 
pulation est  de  plus  de  9,0(M)  bab.  ;  sou  port  est 
Ibrt  sctif. 

La  PROVINCE  DE  Sesuik  %  unc  superficie  de 

f^JiM)  kiL  carrés,  et  une  population  (nnlurc  à 
168  ou  170,000  hab.,  auxquels  il  faut  ajouter 
25  on  ao^dOO  indiens.  Le  sol  «st  montagneux 
au  centre.  Cette  province  nomme  un  sénateur 
et  deux  députés  à  l'assemblée  léi;islalive.  Son 
assemblée  provinciale  se  compose  de  vingt 
membres.  Le  Sergipe  a  esporté  en  IMO^ 
14,199  quinUux  métriques  dO  coton,  9,000  li- 
tres de  rhum,  etc. 
SERGIt'S.  Quatre  papes  ont  porté  ce  nom, 
Sergius  1",  prêtre  de  Rome,  né  en  Sicile, 
d'iiiip  inmille  originaire  d'Aiilioche.  fni  élu 
après  la  mon  de  Cunon,  au  mois  de  décembre 
0tP7.  Une  partie  du  peuple  avait  élu  auparavant 
l'archidinrre  pas(;.tl,  et  une  totre  fraction,  l'ar- 
chiprétre  Théodore;  et  comme  aucun  des  deux 
I  partis  ne  voulait  céder,  les  principaux  magis- 
I  trats  et  la  majorité  du  clergé  et  du  peuple  s'ac- 
i  cordèrent  enfin  à  choisir  Sergius.  "rhéodore  80 
soumit  aussitôt,  mais  Pascal  résistn  !oiiL'(eitip«;, 
et  ne  céda  que  lorsqu'il  se  vit  abandonné  de 
'  tout  son  parlL  Sergius  reAisa  d'approuver  le  con* 
rile  Quini-Scxte,  et  l'empereur  Justinten  II, 
irrité  de  ce  relus,  euvo>a  un  oilitier  à  Rome, 
avec  ordre  d'enlever  le  paiie.  Mais  la  réi>istance 
de  l'armée  et  du  peuple  empêcha  cette  violence. 
Le  pape  Seriritis  I»'  mourut  au  mois  deseptoin- 
bre  de  l'année  701.  C'est  lui  qui  ordonna  de 
chantor  à  la  messe  VAg*a  Dei  pendant  qu'on 
rompait  les  hosties  pour  la  coaunuaiMk 
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Sertctts  TT  fut  élu  ati  mois  de  janvier  844.  Augustin,  prirent  un  habit  noir  et  le  nom  di 

après  la  mort  de  Gri'no'm-  IV,  et  comme  on  «rrri/t^rt  «tt; /a  Mafrif^' F/cr^r, qu'ils  faisaient pro- 

Tavail  sacré  sans  aileuilre  le  consenleuient  de  fession  d'honorer  particulièremenl,  et  c'est  de 

rcmpercnr  Lotliaire,  celai-ci  envoya  Louis  son  11  que  leur  veno  le  nom  d«  <«rvifet.  Uor  mn- 


fils  à  Rome,  nviT  un  grand  nombre  d*év?i|u»'S 
et  d'abbés,  pour  faire  examiner  l'élection  ;  mais 
le  pape  soutint  ses  droits  avec  beaucoup  de 
force,  et,  après  quelques  contestations,  son  or- 
dinnliou  fut  décUrée  légitime.  Oroîron,  évoque 
de  Uelz  obtint  de  ce  pape  le  titre  de  légat  ou  de 
vicaire  du  saint-si^e,  avœ  les  droits  de  prima- 
tie  dans  les  Gaules  et  la  Germanie;  mais  l'op- 
position qu'il  renronlra  le  fit  renoncer  a  œ  titré. 
Sergius  11  mourut  au  mois  de  mai  847. 

Smoim  m  fut  élu  en  98t  fier  une  partie  du 
peuple,  pour  succéder  au  pape  Éticnue  V  ;  mais 
la  majorité  du  clergé  et  du  peuple  ayant  donné 
ses  suffrages  à  Formose,  évfqm  de  Porto,  Ser- 
gius  fbt  ohligé  de  se  désister.  Il  fbt  élu  en- 
core en  8S8,  après  ta  mort  de  Théodore,  par 
la  faction  qui  le  soutenait;  mais  il  fut  repoussé 
de  nouveau  p  ir  la  majorité  et  chassé  de  Rom». 
Enan,  l'an  IXMk  U  parvint,  par  le  crédit  d*Adal- 
bert,  marquis  de  Tnsmiie,  à  faicf»  chn^st  r  Chris- 
tophe, dont  réleclion  était  peu  régulière,  et  à 
se  faire  placer  lui  m^mesur  le  saint  siège,  qu'il 
occupa  pendant  scfit  ans.  U  cassa  tontes  les 
ordinations  faites  par  Formose,  et  traita  comme 
usorpateur  Jean  11,  qu'oo  lui  avait  préféré  en 
ne.  ainsi  qoe  les  trois  papes  suivants.  Si  l'on 
en  croit  Luitprand,  dont  le  témoignage  est  fort 
su'^pcct,  Sei^'ius  désiiouora  le  Irdne  pontifical 
par  des  mœurs  corrompues.  Flodoard,  au  con- 
traire, en  parle  avec  éloge.  Ibis  les  liaisons  de 
ce  pape  avec  Marasie,  fameuse  par  ses  dérégle- 
ni^'iits,  pouvaient  donner  licti  anx  ponpço  is 
répandus  contre  sa  mémoire,  ii  mourut  eu  1)11. 

Snciits  lY,  nommé  auparavant  Merre  IF.  et 
évéque  d'AIliano.  succéda,  ati  mois  d'août  i(X)9, 
à  Jean  XVlll.  et  occupa  le  saial-siége  environ 
iro  s  ans.  Les  bistorieus  font  l'éloge  de  ses 
T«iusot  partientièreBieot  de  sa  libéralitéenvers 
les  pauvres. 

SÉIIOLÉINE  ichim  ).  La  séroléioe  est  une 
matière  blanche  et  légèrement  nacrée  qui  se 
pi-écipile  par  le  refroidissement  de  la  dissolution 
alcoolique  du  sérum  desséché.  Kilo  fond  à  W, 
ne  fait  point  émulsion  avec  l'eau  It  uide,  et  se 
transforme  par  la  chaleur  en  une  huile  iiieo- 
lore  moins  dense  que  l'eau.  La  séroléine  estso- 
lubledansl'éther,  insoluble  dans  l'ilcoolbroid, 
elpeusoluble  dans  l'alcool  bouillaui. 

SERVl'ffES.  Onlrereligifttx  fondé,  en  1S33, 
par  sept  marchands  flomiims,  qui  se  rctii  ct  t  ni 
sur  une  montagne,  à  quelque  distance  de  la 


bre  s'étnnt  accru  proinptemcnt.  Ils  désignèrent 
un  des  Fondateurs,  Bonfilio  Monaldi,  pour  supé- 
rieur-général, et  an  peu  plus  tard,  en  1274. 
saint  Philippe  Benizi,  leur  cinquième  général, 
canonisé  dans Icdernier  sifrlc,  fltapprouver cet 
iusiitut  par  Grégoire  H.  au  deuxième  concile  de 
Lyon.  Son  aMe  contribua  singulièrement  aux 
progrès  de  cet  ordre  nouveau,  soit  en  Italie, 
soit  on  A!lema^tit\  de  sor  te  qti'il  on  fut  regardé 
coinine  un  second  fondateur.  L'ordre  des  servîtes, 
dane  le  cours  du  xv*  eiède,  fut  mis.  par  des 
bulles  de  Martin  V  et  d*lnnocentTlll,aa  mmbra 
des  ordn*s  mendiants. 

SÉVÈR£  I",  empereur  romain,  fut  nommé 
céaar  par  Maaimien  Hereute,  en  306.  Il  reçut  en 
partai^e  l'ILtlie  et  l'Afrique.  L'année  suivante, 
il  fut  fait  auguste  par  Galère,  qui  refusait  ce 
titre  a  Constantin.  En  307,  il  marcha  contre 
Haxence,  qui  était  nudtie  de  Rome:  mais  ses 
troupe?  rnbnndnniièrrnt.  Il  .s'pnrnit  a  Rivennc, 
où  il  fut  bientôt  assiégé  par  Uaxiiuicii  Hercule. 
S'étant  rendu  à  ce  prince,  qui  lui  faisait  des 
promesses  avantageuses,  il  fut  néanmoins  mai- 
gre la  parole  donnée  retenu  prisonnier,  et  mis 
à  mort  bientdt  après. 

SÉVBRB II  (Lmoa),  Ait  proclamé  empe- 
reur, en  461,  par  Riciiner,  qui  venait  de  feire 
tuer  Majorien.  On  ignore  l'origiiuj  et  ré|>oque 
de  la  naissance  de  bévère  il.  On  sait  seulcmcut 
qu'il  était  Lueanien.fticimer  gouverna  sous  son 
nom.  Il  mourut  vers  la  fin  de  l'année MS,  em- 
po  s^nné  peut  être  par  Ricimcr. 

SEVEHIi\,  pape,  fut  élu  vers  la  hn  de  l'an 
838  pour  succéder  i  Bonorius  l**;  mais  comme 
le  crédit  des  Monothêlites  PTi)p^-h:i  longtemps 
l'empereur  de  donner  son  consentement  à  cette 
élection,  il  ne  fut  sacré  qu'au  mois  de  mai  640, 
et  mourut  au  mois  d'août  de  la  même  année.  Il 
fut  pressé  vivement  par  l'exarque  de  Ravenne 
d'apprauver  l'ectèse  publié  par  l'empereur  lié- 
raeliusen  feveur  du  monothidisme:  mais,  bien 
loin  d'y  consentir,  il  condamna  expressément 
les  erreurs  de  cette  secte. 

SMAW.  Trois  jpej'sonuages  de  ce  nom  mé- 
ritent d'être  cités. 

Sbaw  {Thmat),  né  vers  1602  dans  le  West- 
roorehind,  et  mort  en  t75l,  était  médecin  et 
principal  du  collège  d  Edmond  a  Oxford,  où  il 
proAssa  le  p«e.  Il  se  fit  remarquer  comme  an» 
liquaire,  pareourut  l'ancienne  Numidie,  la 
Syrie  et  l'Egypte,  en  rapporta  l)eaucoup  de 
ville,  pour  y  pratiquer  les  exercices  de  la  vie  médailles,  d'antiquités,  d'objets  d'histoire  ua- 
■mnâiliqM.  neemhgaaiéintlirtglnde  laiiitl  turelleotpaMialdféMillatde  a»«(vlointiota8 
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d(tn9  un  lifre  intitulé  :  VajfnQes  et  obtmation» 
plusieurs  pa(liei  de  la  B  rbarie  et  du  Le- 
0$fi>rd,  1738,  traduit  en  français,  La 
Haye,  1743,  2  vol.  iu-4*.  Shaw  y  ajouta  uo  sup- 
plément en  1748. 

Shaw  {,Pierre)y  né  en  1695,  mort  en  17^, 
devint  premier  médecifi  du  roi  George  II.  Il 
disposa  mélliodiqucment  Içs  œuvres  de  Robert- 
Boy  k\  celles  de  Fra^çoi^  Bacon,  et  ^lonna 
deux  t)clles  éditions  de  ces  auteurs.  )1  proressa 
)a  physique  et  la  chimie  à  Londres.  Ses  Leçi}n^ 
8iir  ce^  (leuî^  sciences  ont  été  liaiuiles  eu  fi-gp- 
Çais  par  M™"  d'Arco||ville,  I*aris,  17(iâ,  in-4*. 

SuAvy  [Çeorge),  médecin  et  naturalj^te,  né  ^n 
|7Mt  daiuî  le  Lpiqtè  de  ^uckingham,  mort 
en  jJJI3.  deyint  conservateur  du  Musée  britan- 
nique. Il  a  publié,  tMitre  autres  ouvrages  :  Zoo- 
hgU  générale,  18UU-I8|9!,  en  IQ  volumes,  et  un 
4iri'gé  estimé  des  TransaïUont  philosophiques 
en  18  volumi  s. 

SlUAN  ou  SIWA>f.  Le  neuvième  mois  de 
l'année  thaluindiqtie.  et  le  troisipuicde  l'année 
organisée  par  Moïse.  Il  C')rres|>ond  à  une  partie 
de  mai  cl  de  juin.  C'est  dans  ce  mois,  que  les 
anciens  Juifs  appelaicMit  seuleu^cnt  le  troisu^me 
moi»,  qu'on  cch  braii  ia  fête  (le  la  Ppntccdte. 

SICAIKES.  (:'es\  le  non^  que  j'bistoricn 
Josephe  donne  à  des  ninlTii tours  qi|i,  an  çom- 
mencenienl  de  \x  guerre  des  Juifs  contre  les 
Romains,  s'enipnrerotil  de  la  citadelle  de  Mas- 
Sada,  où  ils  se  trouvaient  a  l'abri  de  tonte  atta- 
que; ils  en  descendaient  pour  piller  les  contréi's 
voisines.  C'est  ainsi  qu'ils  s'enjparéreut.  par  .sur- 
prise, de  la  ville  d  Eiigaddi,  dont  ilséj^orgèrent 
5ept  cents  hiibilauK  Leur  nombre  devint  très 
considérable,  et  lorsqu'ils  eurent  ravagé  toute 
£ette  partie  de  la  Judée,  ilsse  relirèrcul  dans  le 
des-crt.  Ilsfonnaient  alors  une  petite  armée,  et 
ils  ne  craignaient  pas  d'attaquer  les  villes  et  les 
temples,  .\vant  la  formation  de  celle  bande  re- 
doutable, d'autres  troupes  de  sicaires  se  trou- 
vaient répandues  dans  tonte  la  Palestine.  Une 
jKu  tie  de  ces  assassins  parait  avoir  ap|>artenu  à 
un  parti  de  patriotes  exaltes.  C'étaient  ces  der- 
niers qui,  mêlés  à  la  fonle  et  portant  des  poi- 
gnards sous  leurs  vêtements,  frappaient  en  pu- 
blic leurs  victimes,  et  faisaient  couler  le  sang 
jusque  dans  le  temple. 

SlCi'lKM.  Ville  de  la  Palestine,  entre  les 
qionts  Ebal  et  Gariziin,  à  deux  lieues  S.  d»;  Sa- 
inarie.  Celte  ville  existait  déjà  du  temps  de  J^- 
cbb,  et  était  gouvernée  par  lia  .or,  prince' 
feévtVn,  ce  qui  porte  croire  que  les  ha!»ilants 
àeSi4  lieni  élai»'!.t  également  hévécns.  Sicliein, 
ftls  d'Ilamor,  ayaiit  exercé  de  coupables  violen- 
tes sur  Dina,  fille  de  Jacob,  Siméou  et  Lcyi 
Ête^.?SlRraf  !^  ?}p!!Ô'»»te8  {vo^.  Dîna.  Uvi, 


SiMÉON).  Après  h  conquête  des  Hébreux,  Sichem 

devint  une  ville  léviiique.  Ce  fut  la  qu'un  trans- 
porta Iec4n-ps  de  Joseph.  Josué  y  convoqua  avant 
sa  mort  une  assemldée  nationale,  dans  laquelle 
il  donna  ses  derniers  conseils  aux  chefs  des 
tribus.  Abiméicck,  ûls  de  Gédeon,  détruisit 
fichera,  quj  s'était  réyqlléc  contre  lui.  Apres  la 
mort  de  Salomon,  ceiiç  ville  fut  le  lieu  de  réu- 
nion de  la  glande  assemblée  par  suite  de  la- 
quelle eut  lieu  la  division  de.s  douze  tribus  en 
^epx  royauit^cs.  Jérobpaiq  y  fixa  sa  résidence 
et  rembcllil  considérablement.  Elle  devint  plus 
tard  le  foyer  du  cuUe  des  Samaritains.  Dans 
l'Évangile  de  çaipi  Jean  Sichem  est  appelée 
Sicliar.  Ce  mot,  qui  signifie  s'enivrer,  était  pro- 
bablement im  hiii'noiM  donné  par  les  Juifs  à 
celle  ville,  |>our  laquejle  i^ avaient  beaucoup  de 
liaifie  et  dv  {P'^prls.  Pajj§  Ie$  environs  se  trou- 
vait le  puits  ae  Jqcçb,  qu  Jési^^eut  son  entretien 
avec  \di  Samaritaine.  Vêspasien  fit  de  Siebem  une 
colonie  romaine,  et  l'appela  Flavia  Seapolis, 
d'où  son  noi^  moderne  de  Naplouse  [rotf.  ce 
motV  Justin  léin  'rtyr (Mail  originaire  de  Sichem. 

SIÇIJLES  ou  SICÉLES.  Anciens  peuples 
de  l'Italie  que  Frérel  croit  d'origine  pélasgjque 
ou  illyrienne.  Ils  se  répandirent,  à  Hue  époque 
exlrémenjent  reculée,  sur  les  rives  du  Pô  et 
sur  les  côtes  (^îcidpnUiles  de  la  péninsule  itali- 
que. Ils  çc  disaient  autpcbton^^,  et  ils  paraissent 
avoir  joué  uq  rôjc  fort  iniporlanL  Vers  l'an 
1500,  les  Ligures  el  les  Sicanes,  que  Fréret,  sans 
trop  de  raison,  prétend  être  ori{; inaires  d'Es- 
pagne, leqr  pRlevèrent  u.ie  grande  partie  du 
territoire  qu'ils  occnpaient  Un  siècle  plus  lard 
environ,  les  Ombriens,  d'origine  cellirpie.  les 
ret'onlerenl  brns<iuenient.  Ainsi  affaiblis,  ils  se 
virent  en  butte  ^ux  attaques  des  petits  peuples 
de  l'itajc.  Les  Aborigènes,  descendant  des 
montagnes  qui  bopunl  le  l^tium  au  iN.-E.,  les 
repons-serenl.  avant  là  guerre  de  Troie,  selon 
Thucydide,  vers  le  [>ays  des  UEnolriens,  qui,  à 
leur  tour,  les  forccreni  à  chei  ehei-,  ainsi  que 
les  Moriietes  un  refuge  dans  l'Ile  qui,  de  leur 
nom.  fut  appelée  Sieiie,  où  ils  furent  bientôt 
rejoints  pir  les  Si  ancs,  ègalenicnt  vaincus. 
Quelques  auteurs  ont  pense  que  c'est  aux  Sicules 
qu'il  faut  allrihucr  la  première  civilisation  de 
l'Élruriè.    '  '■ 

ÇIÈCLE.  On  entend  par  ce  mol  tantôt  un 
espace  de  lenips  relativemenl  oonsidei^blé,  ou 
même  l'éternité,  t'est  presque  toujours  ainsi 
qu'il  est  employé  dans  l'Eei  iliire.  plauU>  njôme 
parait  lui  avoir  donné  ce  sens  dans  son  Uiles 
gloriosus.  Tinilrtt,  et  c'est  l'aceejition  ordinaire, 
le  siècle  comprend  un  nombre  d'annés  déter- 
miné, mais  qui  n'a  pas  toujours  él^  le  mêaie. 
En  outre.  0(1  peu^  faire  des  si^le^  'uns  sûtîb 
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«impleinent  comme  iim*  expression  abni^fc. 
C'est  uniquraiMit  de  celte  dernière  façon  qu'on 
i'a  employé  avanir^f»  dirétienne.  Leê  tuteurs 
ée  l^knliqnilé  ont  tppéiè  du  même  nam  ta!|t 
l'espace  <\p  temps  f]n'\\  leur  plaignit  de  supposer 
à  la  vie  bumaiiie,  soit  des  iiitervaUes  ûxés  par 
des  lob  cMfesou  wHgIsusii.  Hm\  les  sièdés 
de  la  première  espèce,  nous  citerons  :  1«  Celui 
de  trente  ans  que  les  drntdes  employairnt,  au 
rapport  de  PUiic^Kut.  »ût.,  iiv.  xvij.  C'était,  et 
tfilliMOro  iqfMÎrcl'lMii  lèlpBiiis  moyen  qui  ifé- 
f»ule  entre  chaque  génératiort,  le  moyen  ft?e, 
une  foule  de  chartes  le  coustatent,  compUit  trois 
yiçs  pour  quaire-kiugt  dix-neuf  ans;  2*  Le  sièrfe 
dnsoiianlô-di|  ans,  queitini  Jérdme  mentionne 
dans  son  cornmenlaire  sur  Fzrt  hirl  ;rtinp.  36); 
«'«si  une  vie  d'bomue  ;  3»  Celui  de  cent  ans, 
iMuibre  le  plus  ordiRSireiBatt  employé  d'ans 
i'sntiquité,  et  le  sçul  que  les  temps  nrodernes 
iîent  admis»  araft  la  lami»  dd  tat  ^tui  longue 
lia. 

On  ne  peut  pas  dir^  sdaolonwnt  qu'il  y  ait  eu 
des  époqiies  nommées  siècles  ét  déterminées  par 
des  lois  ;  mais  il  est  arrivé  que  chez  les  Ht-bréiix 
l'espace  d'un  jubilé  à  l'autre  s  quelquefois  éic 
«ppeld  aièele;  ea  temps  éliit  devinquanléans 
(Lévit.  ch.  XXV,  iO).  Chez  les  Romains  (U  s 
jeux  ont  été  ét  ihlis,  à  chaque  sièele,  par  les 
livtes  sibyllins.  La  celéUnàlion  de  ces  jeux  a 
lonrent,  bien  qnlà  tort,  été  considéitto  mmme 
déterminant  Tespnce  du  siècle.  Or,  comme  celte 
cérémonie  n'a  pas  toujours  eu  lieu  après  un 
espace  régulier  de  eent  ans,  il  s!esl  élevé  beau- 
foup  de  contestations  parmi  les  critiques  sur  la 
durée  du  pieele  chez  les  Koinains.  La  contro- 
werse  a  surtout  porté  sur  les  cbifl'res  de  cent  ou 
dewttt-dls  aoK  lions  na  voyons  pas  pparquoi 
elle  s'est  andlée  là«  car  si  Auguste  et  Sévère 
ont  célébré  les  jeux  après  cent  dix  ans,  Claude 
l'a  fait  après  soixante- quatre  ans,  et  Domitten 
après  quarante  ans.  Moi»  nom  bornerons  eepen^ 
dantà  donner  une  idée  du  système  ingénieux, 
mais  tout-à-i'ait  erroné,  qncbcaiiger  a  construit 
pour  faire  croire  aux  siècles  de  cent-dix  ans.  Il 
part  do  Kode  séeulairo  d'Iloraoe  qni  oHe-mdme 
rappelle  le  fait  d'ailleurs  constant  de  ta  célébra- 
tion des  jeux  sous  Auguste  après  cent-dix  ans 
révolus  ;  puis  il  entreprend  de  prouver  que  cette 
pirioda  pouvait  seule  avoir  été  acceptée  des 
Romains,  parce  qu'elle  résultait  de  la  combi- 
8on  du  lustre  avec  une  période  de  vinj^t-deux 
ans,  particulière  à  ce  peuple.  Mais  le  chîfAredé 
Tini:l-deux  ans  était  une  pure  supposition  de 
Scalib'er  :  Tile-Live  constate  que  la  période  dont 


périodes  de  huit  ans,  d^iis  les  deux  pn  tueres 
<||esqucUeson  iptercallail  quatre  vinjjt-dix  joui-s 
èl  seiilero'ent  soixante-six  dans  la  troisième, 
poor  ïuire  concorder  l'année  lunaire  de  Nuiqa 
avec  l'année  solaire.  Lp  chiffre  supposé  par 
Scaligef,  vingtrdeux,  n'e^l  donc  aucuneiueut 
fustin^.  ^A'u'reste,  llle-^ive,  liacrobe,  Vairon, 
afBrmeht"positivétnett(  qiM  la  siècle  iélait  poijr 
eux  de  cenVans;  ils  parlent  en  historiens  et  en 
savants,  tandis  que  ceux  qui  fixaient  l'époque 
dès  jeot  séculaires  agissaient  ên  prèlfes  ou  en 
politiquès,  et  en  vue  d'intérêts  uii  decirconstan- 
èes  vatiables,  comme  le  proiivent  suffisamment 
les  distances  dé  cent,  ceM-dîx.  soixante-quatre 
et  quarante  ans,  qu'on  a  misés  tsittre  les  différen- 
tes fêtes.  Nons  devon .  tmiis  en  tenir  au  témoi- 
gnage de  l'histoire.  Aujourd'hui  le  siècle  eu 
invariablement  décent  aiis.  '  "  ' 

Lè  mot  siècle  est  encoi^  employé  dans  plu- 
sieurs ttiis  qui  n'ont  qne  peu  mi  point  de  rap- 
port i  lâ'mcsurc  du  temps.  Dans  le  langage 
(béolopiqîie  II  est  priséolnime  l'opposé  de  la  vie 
religieuse;  dans  Ldcrcce  il  sigiiifie'souvent  l'en- 
semWe  d'une  classe  d'êtres:  Omnm  %r  inferâ- 
rum  veut  dire  chez  lui  tous  les  geni-es  de  bêtes 
sauvages. 

'SIERRA-LEO^'E.  Nom  d'une  contrée  et 
d'une  rivière  de  la  Guinée  septentrionale.  Ta 
conlrée  est  une  côlonie  niàritine  anglaise  di'S» 
tinéè  principalement  à  rerevoir  les  nègres  sous- 
Irailsà  la  traite,  et  dont  Icchef-lieti  estFrw/ojw» 
(c'est-à-direvi/£r  Ubre].  Le  nom  de  Sierra-Leoué 
vient  d'une  montagne  qui  s'étend  près  de  la 
nier,  et  qui  ressemble  de  loin  à  Une  lionne  eou- 
chèe  sur  le  sol  :  S'rrrn-Leona,  en  esjVi'^'iidl,  v\ 
Serra  -Leoa,  en  portugais,  signilicnt  Montagne 
liomte.  Le  etimatf  y  est  peîi'nivoràble'ani  fid- 
rojH'cns.  —  la  rivière  Sierra-fiConc  se  noniiiie 
Rokelledins  son  eoMrs  sitpèrieur;  c'est  vers'sqn 
embouchure  qu'est  située  Freetown.     B.  C. 

SIGALOX  (Xavteii).'  Peintre  né  k  Ozès  en 
179(»,  En  1833,  M.  Tliiers,  alors  ministre  de  l'in- 
térieur, chargea  Si^ialon  d'aller  copier  a  Home 
le  Jugement  denier  de  Michel-Ange,  pour  placer 
la  fe|»fiMlu?tion  i  TEcote  des  Beaux-AiHs,  soos 
les  yeux  des  jeunes  élèves.  Ce  peintre  avait  pro- 
duit en  ISÛ  un  tableau  placé  ajourd'inii  nu 
Louvre,  la  OmrUwHe;  en  îtMt'Loâute'enfiyani 
iur  un  esclave  le  poison  destiné  à  Briiannkui';  ed 
1827,  le  ilassacre  des  enfants  d'Oclwsin^  par  Athd 
lie;  en  18:11,  une  VUum  de  saint  Jérôme;  un 
CékiUre.  Sigalon  est  mort  è  Rome  en  1837. 

SIG  VI ARINGEK.  Tille  d'Allema^-ne,  capi- 
tale de  la  priii  iprnitc  de  Hohenzollern-Signia- 


ilest  question  était  de  viogt-quatra  ans,  et  Ma-  >  riogen,  aiijourd  liai  annexée  à  la  Prusse.  Iblia 
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est  sur  ]e  nnnnbo,  à  80  kil.  de  StIIttprt.  Popu- 
lalmn,  l,<i(Mi  habitaiiLS 
8ILISTRI  ou  SILISTRIA.  Ville  fori»  de 

TinYiiiio,  ilans  la  niil^arie,  sur  la  rive  droitedu 
Danube,  :i  ?^(iVi  VU.  S  -N  -0.  de Constanliiiople. 
Elle  a  2i),U0(>  tubilaitts.  Le:»  liu.>«es  s'en  eiuiM- 
rimiî  irti  1829,  mais  Ui  rwdirent  peu  après. 

SILO  (  cm.  afrie.).  Fusse  ou  cavité  souler- 
raifU'  deslince  à  recevoirel  à  conserver  les  grains 
iiallus.  Les  silos  ont  élé  et  ëonl  encore  d'ab- 
Bolue  néoefifiité  ponr  ks  populalions  noimulfs, 
dont  les  habitations  ne  comportent  pas  de  g  re- 
lie rs;  l'AIiî/Tir  en  est  au>iird*hui  môme  la 
preuve  vivuute  pour  nous.  L^s  nalioru»  civilist e:i 
emidoient  oe  mène  movm  iwar  conserver  des 
grains  sans  avoir  robligation  d'y  consacrer  au- 
cune espocc  de  soins,  L'Egypte  cl  tes  pays  delà 
domination  romaine,  laCiiiae,  i'Inde,  rEsp:igne, 
h  Riiasie,  )■  Hongrie,  offrent  de  nombreux 
exemples  de  silos.  Ce  sont  ou  dt  s  fossr«  revê- 
tues de  maçonnerie,  ou,  lorsque  la  nature  du 
sol  te  permet,  de  simples  dont  quelque- 

fois on  essaye  de  durcir  les  parois  par  lu  feu. 
La  formccirrninirr  est  généralement  prfréiee, 
comme  ofTi-ant  plus  de  re-sisUnce  i  la  pou.<>sée 
detlenei-  Quelquefois  on  placeeeseonslmeliont 
dansla  pCiiUed'une  collitic,  de  manière  à  ce  que 
les  grains  versés  pi  le  liaut  puissent  être  reti- 
rés par  le  bas,  en  ouvr4ui  une  U-ape;  il  y  en  a 
on  trto  bel  exemple  à  Ainboise.  Les  firains 
doivent  t'tlre  nelto\é5  et  parfailciiieiir  liii  n  des- 
séchés avant  d  élre  mis  en  silo,  el  les  parois  de 
la  fos.*>e  garnis  de  longue  paille  eu  d'autant  plus 
gruide quantité  que  i'Uumidilé  est  plus  i  crain- 
dre. II  a  été  fa  il  en  France  depuis  1819,  de 
grands  efforts  pour  populariser  ru.sage  des  silos. 
Ces  essais  réus.sircnt  très  bien,  et  du  blé  fUt 
conservé  parfoitement  intact  pendant  plusieurs 
années;  un  seul  silo  avait  été  dévasté  p  r  les 
alucites.  Depuis  celte  époque ,  ou  a  cessé  de 
sToccuperde  slloe;  on  n'en  connaît  guère  en 
France      dans  quelques  places  fortes. 

SIMEOX  orî  SKME\.  Souverain  de  \:\ 
Russie,  qui  succéda  eu  l^i4l  a  Ivan  i**,  son  pcre, 
et  nit  oooOnué  par  Usbeek,  kbao  des  Tartares, 
qui  alors  exerçait  une  iuQuence  pivsque  souve- 
raine .sur  la  Russie.  Senien  fo:ça  les  habitants 
de  Novgorod  a  recouuaiu-e  sou  autunit-  {1348). 
Ses  États  furent  ravagéa  par  une  peste  terrible; 
Scmenen  fut  lui-môme  atteint,  cl  succomba  en 
l&j3  ;  il  élail  âge  de  Irenlc-six  ans  seiilenient. 

SiMÉO\  ou  SIMU.N  (Macuauéb)  ,  reçut  le  , 
commandement  lorsque  Jonathan  fut  tombé 
enli  c  \os  mains  du  traître  Diodote  (voy.  ce  mot 
zvi  Suppkmenl].  Il  fit  tous  ses  efforts  pour  déli- 
vrer sou  fi'ère,  qu'il  ne  put  sauver,  reoMillit 
fo  cotys  de  ee  snnd  iMMUMb 


Démétrîus,  et  l'ensevelit  à  Modin.  dans  le  tom- 
beau des  Ua&uioneens,  qu'il  surmonta  d'un 
mausolée  magnifique,  comiKisé  d'un  portique 
très  élevé,  reposant  sur  des  colonnes  d'une 
seule  pierre,  ornées  d'armes  el  de  navires  en 
bas-relief,  et  de  sept  pyramides  consacrées  à 
son  père,  à  sa  mère,  i  ses  quatre  frères  et  à 
lui-même  Bientdt  après  (142),  Diodole  se  0t 
proclamer  roi  de  Syrie.  Simon  offrit  ses  se- 
cours a  Uemetrius.  compétiteur  de  cet  usurpe* 
leur,  qui  aeoepla  avec  reominaissanee,  le  reeon- 
niit  comme  gnind-prêtre  et  cbef  de  la  nation^ 
lui  abandonna  toutes  les  forteresses  de  h  luflée, 
el  exempu  ce  payâ  de  tout  impôt  et  tribut.  La 
liberté  ^ive  ae  Irmivt  dès  lors  consacrée;  la 
suzeraineté  de  ta  S>rie  ne  fut  plus  qu'un  vain 
mot  :  aussi  les  Juifs  firent-ils  de  celte  année 
')eureu!(e(142)  le  point  luUiul  d'une  ère  nou- 
velle. Siniéon  reslaura  lesfortcresws.  s^empara 
•le  celles  de  Gazer  ou  Gazars,  près  de  Betlioron, 
de  Jop|M^  et  de  Jamnia .  et  reçut  la  opiiulation 
de  la  garni.son  syrienne  qui  occupait  encore  la 
forteresse  de  Jérusalem,  qu'il  At  nacr.  Il  IbrtHbl 
en  môme  temps  ta  petite  montagne  sur  laquelle 
•s'élevait  le  UMuple,  el  y  tixa  sa  résidence,  pro- 
bebiemeut  à  l'endroit  «A  ses  successeurs  élevè- 
rent le  cbàteau  de  Baris,  connu  plus  Urd  sous 
îe  nom  de  tour  Antonia.  Il  donna  le  lilre  de 
géi}éi"ai  en  cbef  a  sou  âs  Jean  Uyi-can,  et  envoya 
ux  Romains  nne  tmuvelle  anihsSHade,  dont  le 
résultat  fut  l'injonction  aux  rois  de  Syrien 
d'Egypte  et  de  ffuelques  autres  pays,  de  res- 
pecter le  territoire  des  Juifs.  Bu  i40,  Simon 
convoqua  à  Jérusalem  une  grande  assemblée  qui 
(■oiirci-a  à  lui  et  à  sa  descendance  la  souveraine 
>aenticature  el  le  ijouvcinement  civil,  avec  le 
droit  exclusif  de  convoquer  les  as.sen]biees,  dé- 
cision qui  fut  gravée  sur  une  table  d'airain  el 
p'aen»  à  l'eiU  ér  dn  p.irvisdu  te-iiple.  l'n  nou- 
veau rot  de  Syrie,  Auliocbus  Sidetes,  qui  avant 
diavoir  vainctt  Diodoie,  avait  imploré  l'aœio* 
tance  de  Simon,  vpulut,  au  mépris  de  ses  pnn 
messes  et  des  ordres  du  sénat  romain,  replacer 
la  Judée  sous  la  domiuaiioa  syrleuite.  Simuu 
refusa  de  se  soumettre,  et  Antioehus  euvoya 
dans  la  Judée  occidentale  une  armée  comman* 
déc  par  son  général  Cenilelj.  (\  Mais  les  Svrieiis 
iuœiit  vaincus  par  Jean  livrcau  el  sou  frère 
luifaL  Siméon  gouverna  avee  jiutice  et  modéra^ 
tion.  Mais  l'an  13  ),  la  huitième  année  de  son 
rèitne.  il  fut  as.sas.siné  par  sou  gendre  Ptolemée, 
(touverneur  de  Jéricho,  qui  voulait  saisir  l'aulo- 
rité  souveraine  et  qui  l'evait  invité  à  un  grand 
fe-lin.  darr  "^on  clKilf':!!!  de  I)nf-'i,  an  fnii-il  de 
Jcrielio.  Simeuu  eut  pour  successeur  sou  Û.A 
Uyraui 


Digilized  by  Google 


{7«5) 


SIM 


ret  reetilifjnes.  On  se  forme  à  pen  prèa  une  Idée  tionncllcs,  car  elles  penvent  toujonrs  être  wm- 

de  la  siiiiiHtiiiifî  des  figures  n  rtilicrdeH,  en  sidt^réi's  comme  raisant  partie  de  triangles  scin- 

aant  que  deux  Agures  sont  aeiiittlultles  lors-  blabics  Pour  la  ui£iue  rjtsoii,  les  r..ce:i  buiuo- 

que  Tune  esl  en  gnuid  ce  qne  Tiiutre  est  en  logucB  de  dent  polyèdres  senib'ables  soiii  entra 

pclil.  Mais  au  poiiil  de  Tuemalhémalique,  celle  elles  coinnu-  les  carivs  des  aif  tes  Iioinoloitucs, 


«xpîieatioii  «'st  trop  vague.  Nous  conuiicnccrons 
donc  par  deliinr  la  .nimiliUide  des  li  iangles  en 
dinni  :  t  Denx  trianiElcs  sont  iif  mblables  lon- 
gue les  côiés,  du  premier  soni  proportioimels  à 
ceux  du  second.  »  La  similitude  des  polygones 
se  déduii-a  ensuite  de  celle  des  triangles,  car 
«deux  polygones  8onl  semblables  lorsqu'ils 
■ont  composés  d'un  m^roc  nombre  de  triangles 
semblables  chacun  à  cbacim  et  semblabiemeut 
disposés.» 

Ces  deux  définitions  entraînent  les  consé- 
quences suivant*";.  trian^'es  semblables 
à  un  troisième  sont  semblables  entre  eux.  Deux 
polygones  semblsblcs  k  m  trotoiénie  sont  sem- 
blables entre  eux. 

Il  résulte  de  la  thwrie  des  lignes  proportion- 
nelles que  deux  triangles  ABC,  K'B'C  {ûg.  1). 

Fie.  t. 


et  les  volumes  dos  deux  polyèdrt's  sout  coomie 
les  cubes  de  ces  arêtes. 

SmU  luie  éa  eonrfrei.  —  Deux  courbes  AB, 
ab  (Q^.  3),  sont  semblables,  lorsqu'on  peut  les 


ri6.3. 


qui  ont  leurs  c(î!<'s  proportionnels.  ?onl  néces- 
sairement ^qnianfiles  entre  eux.  et  que  deux 
triangles  équiaugles  entre  eux  ont  nécessaire- 
ment leurs  côtés  proportionnels  et  sont  par  con- 
séquent semblables. 

Par  suite,  deux  triangles  ÂBC,  A'B'C  (fig.  2) 
qui  ont  leurs  côtés  parallèles  ou  perpendiculai- 
res sont  semblables,  car  ces  conditions  entraî- 
nent l'égalité  de  leurs  anL-lcs. 

Enfin  deux  triangles  sont  encore  semblable» 
lorsqu'ils  ont  un  angle  et  deux  cdtés  propor- 


I.cs  surfaces  de  deux  triangles  semblables, 
et,  par  suite,  celles  de  deux  polygones  seiubia- 
MÎss,  sont  entre  elles  comme  les  carrés  des  ctf- 
tés  homologues.  On  entend  par  cdtés  liomolo- 
gues  de  deux  figures  semblables  les  dites  qui 
sont  oppo.sés  à  des  angles  égaux. 

Siw^uâe  4a  poiyèire*.  —  Deux  polyèdres 
sont  semblables  loi*sque  l'un  peut  être  consi- 
déré comme  la  réduction  de  l'autre  à  une 
échelle  plus  petite,  lis  sont  donc  alors  compo- 
sés d'un  même  nombre  de  faces  semblables, 
semlilahlement  dispo  f'rs  n  t^g;ilement  inclinées 
entre  elles.  Ijes  ar£tcs  lioniologues,  et  en  géné- 
ral toutes  les  liçsues  homologues  de  deux  po- 
lyèdres semblables  sont  évldcmnent  propor-  .  des  imposlsun  qiii, àla 


placer  de  telle  sorte  que,  en  menant  par  un 
mémo  point  0,  des  rayons  Teeteurs  aux  difTé- 

rents  points  de.s  deux  ontirbes,  les  rayons  vec- 
teurs dirigés  suivant  les  mAmei;  droites  soient 
proportionnels.  point  0  est  le  centre  de  simi- 
htttd^,  et  le  rapport  dm  rayons  vecteurs  est 
nommé  rrjpjmrt  deritnl  titrÎ!-.  Onruid  deux  cour- 
bes sont  semblable  on  peut  prendre  tel  point 
qne  Ton  voudra  pour  centre  de  siniilitude  de 
l'une  d'elles,  et  il  y  aura  tuujoura  pour  l'autre 
un  cenlre  corrcspoi'dant. 

Soit  F  (x,  y)  i'equalion  d'une  courbe,  et  dé- 
signons  par  i;  le  rapport  de  simititudo  :  l'équa- 
tion des  courbes  semblables  et  seniblablement 
placées  sera  donc  F  {ks,  kg)^0.       J.  L. 

SI.\IO.\  (Saint),  un  des  douze  apAtres,  fut 
surnommé  le  ZéU  ou  le  Canatu*en  par  les  evan- 
gétistes,  ponr  le  distinguer  de  i-imon  ri  qui 
jésus-Cbrisi  donna  lui-mt^me  le  surnom  de 
Pierre.  Sain'  Jérôme  dit  qu'il  flit  somommé 
ainsi  parce  qu  il  était  de  Caiia  en  Galilée;  car, 
ajoiite-t-il.  le  mot  Cana  stgtnfie  zMe.  On  m:  sait 
rien  de  certain  sur  les  travaux  ni  sur  la  mort 
de  cet  8p6tre.  On  croit  seulement,  d'après  une 
ancienne  tradition,  qu'il  prêcha  dans  la  Mé.so- 
potamie  et  dans  la  Perse.  Quelques-uns,  néan- 
moins, mais  sans  beaucoup  de  londemuut,  pré- 
tendent qu'il  porta  l'Evangile  en  Êirypie  et  dans 
les  antres  provinces  dcTArri  \up.  sur  le  littoral 
de  la  Médilerranéc,  jusqu'en  Mauritanie. 
SmOS  LE  MAGIGIE.X.  L^e  plus  célèbre 

dttdiriscii» 
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nistne,  se  doniièrenl  pouf  IS  ttek&iS.  il  Itail  nè 
ad  btltifg  de  GUIton  dans  la  Skiniarle,  et,  après 

avdir  ('liidié  qiu'liiiic  temps  &  Ak'Xandpie,  il  re- 
vint dans  son  pa\s  où  U  s'attacha  d'abord  à 
DdèiUiée,  qui  se  Riisah  passer  laf-ni«ine  iioiir  le 
H^te  el  qiii  avait  séduit  une  partie  du  peu- 
ple p,)r  SCS  pn  siiges.  Simon  fil  tous  ses  cllorls 
pour  .surpasser  son  uialtre  dans  l  arl  des  pres- 
tiges et  il  en  vint  k  bSttt.  Il  obtint,  les  et*- 
fets  surprenants  de  ses  opérations  rtiagfiîlies  un 
si  grand  crtnlit  parmi  !«•  [k  uplc  qu'une  foule 
incroyable  le  suivait  eu  l  appt-iant  la  grande 
vertu  de  Dien;  car  lea  Samaritains  croyaient  à 
re\isleiice  d'un  certain  iioiiibre  de  vertus  ou  de 
puissances  célestes,  sorties  par  éniunalion  du 
sein  de  Dieu,  et  qaî  ^'incorporaient  quelquefois 
pour  devenir  les  inslruuienls  de  ses  voloiités. 
Le  diacre  Philijipe  étatit  venu  prêcher  l'Kvan- 
gile  à  Samario,  l'éclat  de  ses  miracles  détrom- 
pa le  peuple;  un  grand  nombre  émbrràsèreat 
le  ehrisliaiiisme.  et  Simon  lui-même  se  fit  bap- 
tiser. LorS(|n'ensutte  les  ap<Ures  Siiiiil  Pierre  et 
saint  Jean  vinrent  à  Samaric  pour  imposer  les 
mains  aux  nouveaux  cbréliena,  Simon  voyàttt 
le  S  iint-Esprit  descendre  sur  les  fidèles  el  se 
manifester  par  le  don  des  langues  et  des  mlrû- 
racles,  offrit  de  l  argent  âUx  apôtres  poaY  ôble- 
nir  le  même  pouvoir  (voy;  Sivonik).  Saint  Ihet-rë 
lui  témoigna  son  indicjualion  et  l'exhorta  & 
firire  pénitence.  La  crainte  le  porta  d'abord  à  se 
recommander  aux  prièlw  des  apôtres;  dMlÀ 
bientdt  rassuré  par  lebr  éloigntalleilt.  Ml  lieu 
de  se  convertir,  il  s'dpi  liqmde  nnnvran  bt  avec 
plus  d'ardeur  à  la  magie  pour  .séduire  les  peu- 
plée 4l  se  Ikire  Un  niHn.  Devenu  le  01ns  jj^raiid 
adversaire  des  apôtres,  il  parcourut  les  provin- 
ces pour  combattre  !enr  di>ctrinc  el  se  Qt  le 
chef  d'une  'ieci&  qu'il  entreprit  d'opivoser  et  de 
adbetftner  au  chriMianisme.  Il  tmititoua  doile  de 
se  (Sonner  pour  nn  ihessle,  dont  lâ  doclrlnte 
avait  pour  but  d'éclairer  ët  de  sauver  le^  hoiti- 
mes. 

Ses  erreurs  cohtenairtit  Ye  ^ehne  dë  presque 

toutes  les  hérésies  qui  s'êlcvi  l-ent  durant  les 
trois  premiers  siècles,  et  surtout  iei  principes 
qui  devinrent  cmnmuiis  àèx  dil!lMtéê  Éëctes 
de  gnostiques.  Il  admcttali  hh  1i;crtain  noQlbiré 
de  puissances  bu  d'esprits  cclesteii,  éujanés  de 
Dieu  et  engendrés  les  uns  des  autres,  qui 
ataieni  difKrentes  propriétés  ët  dont  la  fterVcé^ 
tion  était  plus  ou  moins  gratulc  selon  te  dejjré 
de  leur  émanation.  Il  se  proelamail  la  premicf-e 
de  ces  puissances  et  attribuait  la  formation  du 
nonde  à  deb  put^ncis  d*bfl  ordre  Inférieur, 
qui  animaictit  les  dirrércntcs  parties  du  inonde 
et  qui  étaient  vcrtne*;  h  hoiit  de  retenir  les  hom- 
mes sons  leur  empire  et  de  se  £ùre  àdarer 


oonlWé  éMi.  â'iSx  par  i'ignorâiiSEe  ^  le  foin?- 
vais  vouloir  de  ces  génies  breateurs  qu'il  pré- 
tendait expliquer  rori};ino  du  mal.  Quoiqu'il 
reconnût  uu  bieu  suprême,  invisible  ei  parlait, 
il  ^'attribuait  aussi  le  hbhi  de  Dion,  parce  que. 
selon  sa  doclrincc,  ta  divinité  h'agissail  que  par 
le  ministère  des  puissances  é  nanées  de  son 
sein  et  qu'il  était  la  jpreaiiere  de  ce.s  émanations 
diViiies  oli  la  puiskanee  souveraine  jpal*  U(|tielliè 
Dieu  se  manifestait  au  monde.  Il  meriail  kteë 
lui  line  femme  nommée  Hélène .  qu'il  ÂVait 
achetée  à  Tyr  ÛaM  une  maison  dé  pro^liltlUôA 
et  sur  laquelle  il  débitatl  mille  eiiravapaHccé  ; 
il  disait  qu'elle  était  sâ  première  eoncpption  où 
la  plus  haute  puissance  émajice  de  lui  ët  là 
roèrè  dës  angés  lUi  deit  ^t^ncë  qbl  IValëlit 
formé  lé  monde;  mais  qué  tek  àn^  vod^ 
lant  pas  qu'on  les  crût  enpendrés  paf  aîicnii 
être,  avaieul  retenu  leiir  mère  prisonnière  et 
ravalent  enfermée  sueoessivemetil  dans  ftld- 
sieiirs  corps,  en  .sorte  qu'après  aVoir  été  \i  belle 
Hélène,  femme  de  Ménélas,  elle  éLill  dcvénué 
enfin  celle  Tyrienne  exposée  dans  une  maison 
de  débouche.  C'était  pour  la  délivrer  et  rélablir 
l'ordre  dans  le  monde  qu'il  liait  descendu  sur 
la  terre.  L'objet  de  sa  mission  était  de  détruire 
l'empire  dé  Ces  anges  ou  de  ces  génies,  qui 
avalent  usb^la  gloire  de  la  divinité,  et  tfé- 
\  tait  à  lui  (Qu'étaient  élis  les  iiôms  divins  qu'on 
I  leur  avait  donnés  et  les  houneurs  qu'on  leur 
:  rendait.  Du  reste,  quoiqu'il  enseignât  que  les 
j  anges  avaient  formé  te  monde , ,  il  n'admet- 
!  tait  pas  la  Création  proprement  dite;  niais  il 
croyait  la  matière  éternelle,  la  disait  ennemie 
de  Dieu  et  en  fiiiaait  émaner  des  puisèahçes  qôi 
s'opposaient  iaï.  volontés  divines.  Cé-st  ainsi 
qu'il  fondait  shn  explication  de  l'ori^tine  dii 
mal  sur  les  principes  que  développèrent  ensuite 
les  Manichéens. .  .. 

i^uant  à  la  morale,  éimqn  préteiidait  que 
toutes  les  actions  étaient  indifférentes  pair  elles» 
mêmes  et  que  les  anges,  pour  retenir  les  hom» 
tn^f»  dans  la  servitude,  avaient  iugé  à  propos 
d*étal)Iir  une  distinction  entre  elles,  défendant 
,  les  unes  et  commandant  Icô  autres;  mais  que 
ceux  oui  croyaient  en  lui  étaient  délivrés 
de  bea  lois  ét  pouvaient  foire  iee  qu'ils  vou- 
di'aient,  parce  qu'ils  seraient  sMivés  par  sa 
,  grâce  et  non  par  les  t>uuiies  œuvres.  Une  doc- 
trine aussi  comiHode,  jointe  aux  prestiges  de 
Simon,  devait  naluelleme«il  lui  attirer  des  sec- 
tateurs. On  prétend  qu'il  faisait  descendre  le 
feu  sur  les  eaux  avant  de  uaptiser  ses  disciples, 
qu'il  passait  impunément  au  milieu  des  ftun^ 
mes,  qu'il  paraissait  sous  différentes  formes, 
qu'il  s'élevait  dans  les  airs  el  produisait,  par 
«  aÊi>  uptsnitiouè  luagiquûs,  d'autres  effets  pro- 
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près  à  sédiyre  les  peuple?;  'CApxn,  ffrcnfuit, 
lib.  2;  C^pr*  De  bofit,).  Le  téitioi^uage  ile  saint 
Justin  nous  apprend  que,,  au  milii^uilu  u*sî6> 
ck-,  la  plupart  des  Samaritains  eiqnelqa»  la- 
tr  s  disciples  radornient  ptirore  comme  nn 
dieu.  Mais  vers  la  tin  du  m*  siècle,  la  secte  ne 
cooipluit  plui>  qu'un  petit  noniUre  de  fiartisauii. 

Simon  U;  Magicien  se  rendit  à  Rome  ponr 
arqm'fir  plus  di'  rplrbrilé  et  s'y  fit  adinirfr  par 
ses  opéra  lions  magiques.  Saint  JuNtin,  saint  Ire- 
née  et  pittsfean  autres  pères  assurent  qu'il  fut 
regardé  coin  me  un  dieu  et  qu'on  lui  éleva  une 
statue  dans  tinc  tic  du  Tibre  avec  celte  inscrip- 
tiou  :  Simmi  saucio  Deo.  Mais  plusieurs  criti- 
ques modernes  ont  prétendu  que  saint  Justin, 
trompé  par  la  resseiublance  du  nom,  avait  pris 
pour  une  statue  de  Simon  le  Magicien,  celle  du 
dieu  Sei^  Sancas,  qui  t-tait  dans  la  m^me  lie  et 
qui  fut  trouvée  sous  le  poniiOcat  de  Grégoire 
XIII,  avec  une  inscription  dont  la  ressemblan- 
ce pouvait,  en  effet,  doniier  lieu  à  une  méprise. 
Ik^kutres  auteurs  ont  rapporté  que  Simon,  pour 
imiter  rascensioii  de  J.<4}.,  promit  aux  Komains 
de  monter  au  ciel  dans  un  chnrriot  de  feu; 
qu'il  s'fleva  en  effet  dans  les  airs;  mais  que 
laint  Pierre  et  saint  l^nl  s*éianl  mis  en  prières 
sur  le  lieu  même,  pour  confondre  son  auda> 
cicuse  impiété,  il  retomba  aussitôt,  se  cassa  tes 
menibres  et  ne  put  survivre  a  fa  boute.  Conmie 
ce  fliit  ne  repose  sur  aucun  témoi^iage  anlé- 

rifur  :in  iv  sif  f  1r,  il  est  rt'jrtté  commf  af^n  ry- 
phe  par  un  as^cz  grand  nonibrc  de  criliquc:>. 
Cependant  on  lit  dans  Dion  iQbri&ost<)me,  que 
Néron,  entltousiaste  dés  propositions  les  plus 
extravagantes,  nourrit  lon:^iemps  dans  son  pa- 
lais un  hoainie  qui  avait  promis  de  s'élever 
dans  les  airs  envolant,  et  Suétone  raconte  qu'un 
homme,  dans  des  jéuk  publics,  entreprit  de 
Toler  en  présence  de  cet  empL-rcnr,  mais  qu'il 
retomba  des  le  premier  mouvçiuenl  et  que  la 
tente  impériale  fui  teinté  de  son  sang,  tiklemonl 
et  d'antres  énidit-s  ont  crû  que  ces  témoignages 
historiques  pouvaient  se  rapporter  à  Simon  le 
Magicien.  , 

SIMON  (RiGBanv),  né  I  Dieppe  en  1688^ 
enti-a  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  à  vingt 
et  un  ans,  puis  en  sortit  bientôt  après  pour 
étudier  les  langues  orientales,  et  y  rentra  vers 
îi  6n  de  Il  professa  quelque  temps  la  phi- 
losophic  à  Jnilly,  et  s*occ|ipa  de  travaux  sur 
l'écriture  Sainte  et  sur  différentes  matièrt» 
d'érudition.  Mais  la  bardi«^se  et  la  singularité 
de  ses  opinions  soulevèrent  des  murmures  qui 
le  forcèrent  de  quîiL»  r  l'Oratoire  en  !678.  pour 
m  retirer  dans  son  diocèse,  où  il  occupa  une  ^ 
enre  pendant  quatre  ans.  11  se  retira  ensuite  à  . 
Hieppe.  puis  à  Ftti8»ei  revint  ienfitt  dans  sa  ptF  I 


trie,  où  fî  monrot  en  1711.  On  tronre  (^nn';  ses 
ouvrages  une  érudition  fort  étendue  et  Irës  va- 
riée ;  mais  en  même  temps  une  critique  plus  té- 
méraire que  jttdieieiiie,  qui  affecte  de  s'écarter 

des  Opifiions  reçues  et  do  lenr  snh^tilnrr  des 
idées  nouvelles  et  singulières,  empruui.  i\s  quel- 
quefois aux  héi-éli^ues,  et  souvent  propres  i 
fiiforiser  l'en  car  ou  a  compromettre  les  fon- 
dements de  la  foi  catlioliqne.  T'est  c«  qu'on  re- 
nurque  surtout  dans  son  Uistvire  cnUqiu!  d» 
textes  in  unkM  4f  des  commfiUoieart  ïe  TAs- 
cien  Tealammty  et  aans  son  Hisloire  criliq  ie  du 
t'-xte,  connue  d:»!»»;  cfUp  d^s  versions  et  dans 
celle  des  coinmeiUaleurs  du  fSouveau  rrstdimrnl. 
Ces  onvragijs  lui  suseitèreni  de  nonibreux  ad- 
ver-^aires,  et  furent  coridauuiés  }-ar  la  congré- 
gation de  l'index.  Sa  traduction  française  du 
Nouveau  Testament,  aveq  dps  notes,  fut  con- 
damnée par  l'arcbuvéqne  de  Paris  et  par  P()S-> 
suet,  qui  rn  signal  i  les  dangers  et  les  défauts 
dans  deux  instn^ytioiispastornles,  et  qui  écrivit, 
en  outre;  centre TArirtoire  «rffff  sê  d^  «««meato» 
U'uri,  un  ouvrage  forï  éteodu  sous  le  titre  de 
Défense  de  ta  tradi'ion  et  df.<  Sniuts  Pères.  Ri- 
char4  Sin^n  répondit  à  se^  adyers>aii;es  par 
divers  écrits  polémi4ues  où  Ton  remarque 
moins  de  jugement  que  de  bailleur  et  de  pré- 
somption S'ous  citerons  encore,  parmi  ses  au- 
tre^ Oiivrag«;s,  les  Cérémonks  et  Coutumes  de* 
Ji^,  traduction  d'un, livre  de  Léop  de  Modène, 
avec  un  supptemeut  ;  V Histoire  de  rorigine  et  de» 
propres  det  revenus  eccifstiasliqneSf  sous  le  nom 
de  iéi-dme  Acosta;  et  VlIistofre  .de  la  croyance 
et  (ifs  coutumes  des  nations  du  Letant,  sous  to 
nom  de  Moni  ;  enfin  la  Crt*atice  de  i'^tiseeHes- 
taie  sur  la  iranssubstanliatifin, 

SimP^OS  (Thomas).  Mathémaâêléns^gtais, 
nè  en  1710  dans  le  Lcii  çster,  d'une  famille 
d'iariisans,  et  mort  en  1761.  Apres  avoir  long- 
iepps  lutté  coutrc  la  misère,  il  parvint  à  sé 
foire  une  grande  réputation.  oeVinl  processeur 
de  mathématiqnes  à  l'acidéniie  de  Woolwich, 
ni*  rnhre  de  la  Société  royale  et  associé  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  On  eslinie  sa  Doc- 
Irfne  ieè  /huioaa,  i750,  i  vol.  inS  ;  son  Tt»îU 
snr  là  nature  et  tes  lois  de  îa  probiihiUlé,  1740, 
in-4  ;  ses  Mémoires  sur  le  calcul  intégrai,  et  ses 
autres  travaux  mattiématiques.  Il  publia  aussi 
8nirles(0R(iR<r<  et  lesammUét,  un  irai  té  qui  amena 
une  querelle  très  vivé  entre  lui  et  Abral»n 
Uoivre. 

âlItlCE,  pape,  hé  k  Honiè,  était  prêtre 

lorsqu'il  fut  élu  après  h  mori  de Oamase  l*% 
vers  la  fin  de  l'  ui  381.  Il  prononça  dans  un 
concile  de  Rome,  tenu  en  3i{6,  Texcommiinica- 
tion  contre  les  dtercs  dans  les  ordres  msueurs, 
4râi  Tîolenieiil  là  loi  dé  fit  conUnsiice.  Il  dià» 
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daniTia  1m  CTTPnrs  df:  Jnvinipn,  H  prit  me-  i>aîine  du  skalde.  Les  stijrts  rhnntés  par  les 
sure.s  pour  meltre  tin  au  schisme  qui  divi^it  &kahleaaTaienl  presque  loujout-s  une  signiûca- 
l'Eglise  iTAnllaelie.  Il  mounit  an  mois  d«  no-  tioti  nationale.  C'étaient  les  merveilles  de  la 
vembre  388.  On  a  de  lui  une  lettre  déi-rctale,  mythologie,  les  exploits  des  guerriers,  les  gé- 
adrpss^^e  à  Ilimcrins,  évêque  de  Tarra^ione  en  néalogiesdcs  rois,  l  es  ^^k aides  islandais  étaient 
Espagne,  qui  contient  divers  règlements  de  dis-  surtout,  sous  ce  rapport,  d'une  inépuisable 
dpUnesnr  le  tepttme^  sur  la  pénitence  publi-  j  féeondité;  il  n*j  avait  aucun  poiot  de  Pliistoire 
que,  sur  l'âpre  n^iuis  et  sur  les  iiilerslicos  à  '  qu'ils  n'aient  exploré. 


g:irder  vwr  la  rét-option  des  ordres  sacrés, 
enfla  sur  la  coiiiineiice  des  clercs,  des  moines 
d  dès  leligieasrs.  Cest  la  première  déerélato 
qui  soit  rwonnîif  rnmmp  ninhentique. 

SIRMO.\l)  (Jacques),  s;i\ant  jésuite  né  à 
niom  en  l&i}9.  fut  appelé  a  Ruiue  en  1^,  et 
aenrit  de  secrétaire  pendant  aeiae  ans  au  c6> 
lèbre  Aquaviva,  g(^nên1  (îcs  ](^si]ite-S.  It  revint 
en  France  en  1608,  fut  noiuaié  en  1037  confes- 
seur du  roi.  et  mourut  en  1661.  Il  se  fit  une 
grande  Mpotation  enmme  critique  et  coiniue 
érudit  par  une  édition  des  ConciL  s  de  France, 
avec  des  remarques,  par  des  notes  sur  le  Code 
Ttaéodosien  et  sur  les  Gapitolaires  de  Cliarles 
le  Chauve,  par  de  savantes  éditions  des  œuvres 
de  Théodoret,  de  Facundus,  d'nincmnr,  et 
eoân  par  un  grand  nombre  d'opuscules  et  de 
dissertations  sur  diflîgranles  rostières. 

SISENNA  (L.-CoRNELius),  fut  questeur  eQ 
Sicile,  en  77  avant  J.-C.,  et  rvrui  plus  tard  le 
gouvernement  de  rAcliaie.  11  di&tmgua  .sur- 
font comme  littérateur,  composa  une  BlÊMn 
romaine  qui  s'étendait  depuis  la  prise  de  Itoine 
par  les  Gaulois  jusqu'à  l'époque  deSylla;  des 
Commentaires  $ur  l'LaïUe^  elc.  Il  ne  nous  reste 
de  lot  que  quelques  fragments.  Il  était  inlime- 
Bient  lié  aviC  Cicéron,  Varron  cl  Atiicus. 

SÏSIMI  S,  pape,  originaire  de  Syrie,  fut 
élu  au  ujois  de  janvier  708  pour  succéder  à 
Jean  Ttl;  mais  il  mourot  le  7  février  suivant, 
après  vingt  jours  seulement  de  poniifii-at. 

SKALDË.  Nom  des  anciens  bardes  ou  poètes 
Scandinaves.  Assis  à  la  table  de^  rois,  au  nidnte 
rang  que  les  plus  illustres  citefs,  les  skaldes 
prrn;\irnt  p  irt  mtx  roMseils  de  la  politique.  On 
leur  contiait  les  uii>sions  les  plus  intpoitantes, 
les  plus  délicates.  Appelés  pendant  la  paix 
à  charmer  les  loisirs  des  coui-s  par  les  mer- 
veilles de  leur  poésie,  ils  suivaient  les  armées 


SPIIEN6EL  (MATTHreu-CunÉTiEî^),  ne  à 
Rostock  en  1746,  et  mort  en  18(i3,  professa  la 
philosophie  à  GoetUngue  et  l'histoire  *  Haile. 

Il  s'e>-t  fait  avantageiisoMienl  connaître  comme 
historien.  Nous  citerons  p  '.nni  ses  ouvnjjes : 
llittoire  de»  principaki  dicouverles  géograptiiqu  g 
fmqn'à  eelU  d»  Jtuptm  m  1543,  Halte,  1783, 
in -8  ;  ffi^knre  des  ri'volutinus  ,ir<!  Indrs  de  f7j6 
à  1783,  1788,  in-S";  Uis!oire  des  niafimlte^,  1785, 
in-8*;  Manuel  de  la  statistique  des  princi^ux 
Étals  de  l'Europe,  1793,  in-«<». 

SPREXGEL  'Kvm),  né  en  176Gà  Voldekov, 
en  Prusse,  et  mort  en  1833,  professa  tour  à 
tour  la  médecine  et  la  botanique  à  l'université 
de  Halle,  et  devint,  en  1825,  associe  de  l' Aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  On  a  de  lui  :  EssiU 
d'une  his'oke  pragmatique  de  la  médecine.  Halle, 
1791-18^0,  6  vol.;  le  meilleur  ouvrage  qui  eût 
été  l!dt  en  ce  ^enre,  et  dont  on  publia  une 
6»  édition  en  1828  ;  Histoire  de  la  botanique,  1017, 
1818.  2  vol.,  ouvra;;e  aussi  fort  estimé. 

SOVAH  ou  TSOBAH.  Ancienne  ville  de  la 
Syrie,  capitale  d'un  royaume  qni  portail  le 
m<*mc  nom.  Mi<  liR8lis  avait  placé  à  tort  sur  les 
bords  orientaux  de  Ttluphrale  cet  étal,  auquel 
il  donnait  pour  capilale  Nisibis  qu*!!  prenait 
pour  Snbah.  l  e  royaume  de  Sobih  occupait 
certainement  une  position  oeeidentale  par  rap- 
port à  1  Euphrate,  et  il  est  a  croire  qu'il  s'éten- 
dait depuis  ce  fleuve  jusqu'aux  lerriloires  de 
Damas  et  :i  ccliii  (Tes  llrMireux.  Les  rois  de  So- 
bah  se  moalrèrcnl  hostiles  aux  Israélites.  SaQl 
eut  à  repousser  une  agression  de  leur  part. 
Hadad-Ezer,  fils  de  Itehob,  qui  régnait  A  Sobah 
du  temps  du  David,  voulul  élendre  sa  domina- 
tion sur  les  bords  de  i'bupUralc  David  marcha 
contre  lui,  le  vainquit,  lui  Ot  21,700  prison- 
niers, dont  1,700  cavaliers,  lui  enleva  un  nom- 
bre très  eon.sidérable  de  charriots  et  un  riche 


à  la  guerre  afin  de  les  exciter  au  combat  et  de  |  butin,  dans  lequel  on  voit  figurer  des  boucliers 


taconter  leurs  hauts  fiilts  aprè»  la  victoire.  Il 

n'était  aucune  faveur  à  laquelle  ils  ne  pussent 
prétendre;  les  plus  ritlies  présents  leur  étaient 
réserves.  Aussi  la  poésie  n'étiil-elle  pas  culti- 
vée seulement  par  les  simples  citoyens;  les 

plus  liants  personnages  en  f-iisaicnt  un  oltjet 
d'étude,  et  les  traditions  du  Nord  nous  ont 


d'or,  oe  qui  prouve  l'état  florissant  de  ce 

royaume.  1^  roi  de  Sobah  fut  soumis  au  tribut 
conitnc  ceuv  de  Dania.s.  d'Ilamath  l't  deGessur; 
mais  ces  conquêtes  t^bapprrent  aux  Hébreux 
sous  le  régne  mémo  de  Salomon.  A  partir  de 
cette  époque,  Sohah  paraît  n'avoir  jotié  qn'un 
rdie  secondaire  dans  la  Syrie,  où  Damas  obtint 


laissé  les  noms  d'un  grand  nombre  de  héros,   uue  grande  suprématie, 
qui,  ft  la  eommuie  du  guerrier,  Joignaioit  la  '   60GAAXB,  aumomBié  Is  Spolsstflaeb  pareo 
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qu'il  «uvit  quelque  temps  le  bftrmu»  éUit  ne 
i  OoMMatiBople  «t  eammmamuA  éû  r^gn» 

de  Théodosc,  vers  Tan  380.  On  a  de  lui  une  hi^ 
toire  ecclésiastique,  qu'il  enlrei^rit  potir  Taire 
suite  à  celle  d'Eusèbe,  et  qui  s'ét^iid  depuis  k 
conversion  de  Cnoaluilin  jusqu'à  l'an  440.  11  • 
était  simple  laïque,  peu  instruit  des  nintieres  , 
tbéologiques»  et  quoiqu'il  proteste  qu'il  s'est 
doMié  bnneottp  à»  solm  pour  sinstraire  exao- 
teintint  4s  tootfle  qi!*!!  npporte,  le  déiiiit  éb 
critique,  ou  peut-être  des  préventions  person- 
nelles, loi  ont  fait  accueillir  trop  fiMâtonent 
dcftMisoades  opinions  ttn»  CMdeiiieM.  Be  là 
fiant  qu'on  trooTe  dans  son  histoire  plusieurs 
iaexxctitudcs ,  sait  sur  les  circonstances  des 
ftdts,  soit  relativement  au  dogme  ou  aux  usa- 
gflt  de  11  diielpliiM,  d  li  ntmère  tvanlafiflaie 
dont  il  iHirle  des  novations  rend  son  témoi- 
gnage fort  suspect  sur  tous  les  (lOints  qui  H 
rattachent  aux  erreurs  de  cette  secte. 

sons»  SOPHIS  on  bUchk  SAFIS,  e*«|. 
âodire  mifitiqu$.  C'est  le  nom  d'une  secte  héré- 
tique du  musnliuanisme,  répandue  surtout  dans 
la  Perse  et  dans  l'Inde.  Elle  eut  pour  tondatenr 
AlN}o-8ÉM*Ali<Nil-€lieir«  et  pamlt  avoir  pris 
naissance  en  Arabie  au  second  siècle  de  l'hégire. 
Les  soiihis  professenl  une  espèce  de  pantliéisme 
et  voient  dans  tout  ce  qui  existe  des  éuiaoatioas 
dndlen  étemel  qui  ranilMite  tout  daosaoA 
essence  infinie.  Entraînés  par  l'esprit  de  mysti- 
cisme, ils  se  vantent  de  communiquer  avec  le 
ciel,  et  ^élre  favornés  des  révélations  d'en 
haut.  «  Ils  eu  vfairaul  à  ua  tel  point,  dit  Al- 
Ghazali,  que  qae!<]iips-nns  prétendaient  être 
unis  avec  Dieu  et  discourir  tamilièrement  avec 
lui  sans  l'inlerpositioii  d*uo  voile.^.,  ee  qui 
causa  les  plus  grands  alms,  car  les  laboureurs 
quittant  leur  charme,  s'imaginèrent  avoir  le 
même  privil^e,  et  on  fournit  ainsi  aux  hom- 
mes nn  prétsxte  d'abandonner  leun  oceupations 
dans  le  but  apparent  de  purifier  leur  Ame  et  de 
parvenir  à  je  ne  siiis  quel  de^rré  de  perfection.  » 
Les  sotis,  pour  s'exciter  à  l'enthousiasme  dans 
leurs  assMnblëcs,  se  prennent  par  les  mains, 
dansent  en  rond  en  faisant  toutes  sortes  de 
mouvements  avec  la  tète  et  en  criant  avec  force  : 
Uou,  /un»,  (c'est-à-4lire  l'être  suprême  existant 
par  lui-niême),  jusqu'à  oe  que,  eioédés  de  fàti- 
guc,  ils  tombent  en  extase,  se  croient  unis  à 
Dieu,  prétendent  acquérir  le  don  de  prophétie, 
et  jouir  par  anticipation  des  joies  du  paradis. 
Ils  observent  beaucoup  de  jeûnes  très  rigoureux 
pendant  lesquels  ils  vivent  dans  la  retraite  rt 
se  privent  de  sommeil.  CAi  qui  leur  donne  de 
fréquentes  balluduaiions.  Ils  interprètent  allé» 
goriquemont  le  Coran,  observent  les  rites  mu- 
tolmans  pour  ne  pas  troubler  l'ordre  public»  et 
Enqict.  dtt  TI.r«  5.,  Suppl. 


se  condamnent  aucune  religion.  Le  système  des 
sopbis a  été  éerit  par  onde  leurs  plus  oAUirea 

doctr  iirs,  Azzedin,  né  à  Jérusalem  au  xii*  siècle, 
bon  ouvrage,  inliltilé  :  Frmln  <•(  Fleurg,  a  été 
traduit  en  franyais  par  M.  uaran  de  Tassy, 
Ms,l81l. 

On  donne  aussi  le  nom  de  Sophis  à  une  dy- 
nastie persane  qui  succéda  à  lit  dynastie  tineo- 
mane  du  Mouton-Blanc,  dans  la  personne  «l'is- 
msIL  Cet  Ismaïl  descendait  de  8ad  on  SoQ, 
per;nnn:if:e  n'-nri  r  par  sniuleté,  qui  prcten- 
dail  descendre  d'Ali  par  Mouça,  le  dernier  des 
inaiiB  légitimes,  et  qui  remit  en  vigueur  la  ré- 
forme d'Ali.  Dgiouinaïd,  fils  de  Safi,  prêcha  in 
dnrinne  de  sfiii  père  lesarrr»^  à  la  main,  et  se 
mil  dans  les  bonnes  grèces  de  Tamerlan.  11  fut 
tué  dans  le  Chirvan,  au  retour  dtme  expédition 
heureuse  dans  la  Géorgie.  Sebeik-Haidar,  fils 
du  précédent,  continua  la  propagande  armée  de 
son  père  et  de  son  aieul,  ajouta  de  nouveaux 
artieles  à  la  réfbmm  d'Ali,  et  tit  neeouriraiH 
près  de  lui  un  très  grand  ncHnbre  de  disciples. 
Il  fut  nias.'^cre  a  Ardebil,  sa  résidence,  par 
ordre  de  Hostam.  11  eut  pour  fils  Ismaïl,  qui 
s'assit  sur  le  trtae  de  Perse  (wy.  Pnnsn). 

SOLANINE  [rhim.).  Alcaloilp  découvert 
dans  la  pomme  de  terre,  et  particulièrement 
dans  les  germes.  La  solanine  aussi  existe  dans  la 
doœe^mère  et  probablement  dans  pinaieun 
autres  solanées.  Sa  composition  chimique  est 
rf^présentéc  par  la  formule  C»*U*»AzO«».  Elle  se 
Ucpose  une  dissolution  aloooliqne  en  prismes 
quadrangulaires  aplatis.  Sa  saveur  est  ftcre , 
amère  et  nauséabonde  ;  réaction  est  faible- 
ment alcaline.  Elle  forme  avec  plusieurs  acides, 
mais  principalement aree  faeidesulftirique,  des 
sels  cristallisés.  Elle  agit  sur  réomomidanlanln 
comme  tous  les  poisons  narcotiques. 

SOLTAN.  Successeur  d'Arpad,  chef  de  bt 
première  dynastie  hongroise.  D  nnnta  sur  le 
trdne  en  907,  et  ravagea  l'Allemagne,  l'Italie  et 
les  provinces  orientales  de  la  France.  Ce  rè^rnc 
guerrier  dura  Jusqu'en  958.  Soltau  contribua 
puinanunent  à  llimder  la  pnisoanee  iwngroissi» 
Toxus  lui  succéda. 

SOMA  ou  TCIlAI^iDRA  est,  dans  la  my- 
thologie hindoue,  le  dieu  de  la  lune,  le  roi  des 
plantes,  le  nnttre  de  la  nuit  et  des  pinnètes  et 
le  chef  des  Drâh mânes.  11  est  représente  en 
blanc,  monté  sur  un  char  traîné  par  dix  che- 
vaux, ou  assis  sur  une  fleur  de  lotus.  Il  tient 
une  nuissue  dans  sa  main  gauche,  et  de  la  droite 
il  heiiit.  Oh  le  représente  aussi  quelquefois 
leuaul  un  lièvre  dans  sa  main  droite,  et  porté 
sur  un  char  tiré  par  des  bidies.  De  même  que 
Sourya  ou  leSoleil,  ce  Dieu  est  considère  comme 
i'anfidlre  de  l'une  des  deux  grandes  dynastiss 
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qvi  ruèrent  dans  1  iode  dès  les  temps  les  plus   victoire;  il  revint  en  toute  bâte  è  Ix)ndl¥Sk  flt 

I  on  complot  se  tramatt  roiiire  hii.  Il  oonsnlnlt 


SOIIEIISET.  roTTiif^rrAn-lrfrrrr,  ?i'in^  rn- 


?oii  pouvoir;  inai?^.  quclqno  icmps  apios,  son 
propre  frère,  l'aiiiirai  Thamn»  .vymoiir.  qui 


tre  ceui(  de  CoriiouaiUes,  de  W  ilLs,  de  Gioi-eAlcr, 

de  DorsoCetde  Deron;  il  •  106  kil*  enfiron  tar  avait  épouse  la  veuve  de  Henri  Viii.  ivbolui  da 

65,  et  une  population  qui  dépiis!«  40Qi»000 liali.  i  se  Taire  iiomiror  protecteur  k  sa  place,  et  pliwi 

Balli  en  est  le  ciief-lieu.  Canihdrn  pense  que  re  j  vint  à  former  un  parti  redaulatîlr,  Simr  rsrt, 

pays  fui  appelé  Somerset  de  l'ancienne  ville  de  I  après  de  vains  cf  orls  pour  le  ramener  au  de-> 

Sotnerlon.  AulreToii»  en  ellM,  il  éi«H  dési^sMié  |  voir,  le  Si  renrei'mer  dans  la  tour  de  f/>ndfBe» 


sous  le  nom  de  Somertimen$is.  Les  Belges  l'oc- 
cupèi-ent  lorsqu'ils  émigrérciit  dti  continent. 
Sous  les  Romains,  il  faisait  partie  de  ia  pre- 
mière Bretagne.  Il  Atl  ensuite  ineorporé  tu 
royaume  de  Wesaex.  Le  Soniersetshire  est  mon- 
lapneux  au  centre;  ailleurs  le  fol  est  géiiérale- 
luenl  plat  e4  quelquefois  uiarécageux.  il  \H)Sn 
iide  des  tn^netde  plomls  de  enifre,  de  bouille» 
et  des  sources  nainéralcs  rr^nnrtiniées. 

SOMERSET  (RouektCAUH.  cnnile  de),  un 
dcsi  favoris  de  Jacques  I*',  se  maintint  dans  les 
bonnes  fvieptda  roi  lenl  ^il  suivit  les  con- 
seits  du  pof^ie  Overbury,  son  ami  ;  mnis  rrlui-ci 
s'étaut  oppo&é  à  son  mariage  avec  la  comtesse 
d'Essex,  Somerset  parvint  s  ie  faire  enfermer 
dans  11  lonr*  où  il  Tempoiaonna  (  1613).  En  proie 
aux  remords  qui  le  rendaient  «vfMTihre  et  taci- 
Inme»  il  cesse  bicntdt  de  plnire  au  roi,  qui 
Ittorii  Si  Ikvevr  è  Bnekinglwm.  fiomenet 
Milit  même  être  condamné  comme  cnipoison- 
■eur;  mais  il  obtint  sa  grâce  et  fut  forcé  de 
fiitter  l'Angleterre.  11  mourut  en  i^, 

80MBII8IIT  (tevMHm,  d«e  Mt\  frère  do 
Jeanne  Seymour,  fut  fait,  par  Henri  Till,  vi- 
OOtntc  de  Ik-aiiclnnip  (1536),  et  ensuite  %icomte 
d'Uartfurd.  11  lui  l'un  des  seize  eKÀ  uleurs  tes- 
iMlieBisirsft  de  œ  MnmrqM.  fidomvd  VI,  son 
neveu,  le  noiniu  x  lord-lrésorier  el  diic  de  So- 
merset; il  fui  en  môme  temps  élevé  aux  fone- 


et  obtint  contre  lui  un  bîll  de  mort  qui  m 
cxj^rulé.  I>»  persécutions  contre  les  caihnliquee 
coniiuuerent,  l'altération  des  monnaies  aug^ 
nenbi  te  méfonleiiienient,  iMasieurt  provfnme 

se  soulcvèi-ent,  et  bicnldl  toute  la  noblesse,  que 
SDTiKTseï  avait  indisposée  par  sa  hauteur,  ss 
touna  contre  lui.  Accusé  auprès  du  roi  d'à* 
voir  empiété  snr  fai  prérogative  royale,  il  Ibl 
jeté  en  prison.  Le  parlement  ie  dépouilla  de 
toutes  SCS  dipiiilés,  et  le  condamnn  à  une  forte 
amende  (I  j4U).  11  fui  ensuite  remis  en  liberté  ; 
mais,  en  1S61 ,  Warwick,  ^al  étoit  alotm  à  la 
lèir  Hir  îTOdvernemcnt,  et  (fU'  cra  giiait  encore 
son  influence,  l'accusa  de  bauto  trabisoo,  et  le 
fit  condamner  à  mort. 

SOMMET  (f  ^Mi.}.  On  désigne  généralement 
sous  ce  uorti  !r'  poiiu  le  plus  élevé  d  une  fi;:ure 
géométrique.  Le  sommet  d'un  anitle  e^t  lu  point 
d'inta'seetion  do  ses  deux  cdtés.  Le  sommet 
d'un  triangle  est  le  sommet  de  l'angle  opposé 
au  côlé  que  l'on  considère  comme  la  base. 
Le  sommet  d'un  solide  est  le  sommet  de  l'angle 
solUe  opposé  É  la  faese.  Dai»  un  polyèdre,  le 
soiftmet  de  chaque  angle  solide  <»t  considéré 
oonnne  un  sommet  du  corps.  IjC  sammot  d'une 
courbe  est  en  général  le  point  ou  la  courlEM 
conpe  Taxe  des  absRL^ses. 

SON'DEHBt.ND.  de bvnd,  ligue,  et  fonden, 
s<^[»arcr,  Ugue  séparée,  partinUiite.  C'est  le  nom 


lions  délicate»  de  protecteur  du  royaume.  11  i  que  prit  en  Suisse  la  ligue  formée  entre  un 


m  tl  alora  éenaer  par  le  jeune  roi  une  patenta 

qui  mettait  entre  5^f^  fnains  toute  la  ;  •li^s-uice 
royale,  et  qiù  rautorisait  k  tout  (aire  sans  res- 
ponsdittiléi  SomenM  Irerailbi  saw  penirs  de 
tmps  à  la  ruiue  du  catholicisme,  confia  rédu- 
cation  du  roi  à  des  hoitMur-s  imbus  des  doi  lrincs 
aouvellcs,  suspendit  l'exercice  de  raolorilé 
épiflcopale,  défendit  tus  trédieatenra  de  mon- 
ter en  diaire  liurs  de  leur  paroisse,  ei  pour 
anéfîntir  l'effet  de  leur  tele  fil  rojriposcr  douze 
bomehcs  qu'ils  étaient  forcés  de  dcl>iler.  Il 


eertein  nombre  de  cantons,  à  la  suite  des 

dissentions  dont  ce  pays  a  été  le  ihWtre.  Les 
deux  partis  à  la  fois  politiques  et  religieux 
qui  divisaient  \t  Suisse  depuis  le  commen- 
cement de  la  révolution  francise,  avaient  pris 
une  attitude  de  plus  en  plus  hostile  dims  1rs 
années  qui  suiviivnt  la  révolution  de  juillet 
1830-  Le  iiarti  révolotlonnaire,  puissant  siirte«t 
dans  les  cantons  prote.s(ants,  demandait  te  révi- 
sion du  pacte  fédéral  et  l'éiablisscment  en 
Suisse  d'un  pouvoir  unitaire  et  centrai,  et  ses 


porte  ensnite  la  guerre  en  ficosse  sons  un  pré-  tendances  eonnnos  Iblsatent  prévoir  que  son 

texte  frivole,  et  publia  un  manifeste  aux  termes  triomphe  serait  marqué  par  dea  mesures  vio- 

duqucl  il  faisait  de  la  paix  le  prix  du  niarin^re  lentes  contre  le  cleigé  CMtholique  et  sni  tonl 

de  Marie  biuarl  avec  bAiouard  VI.  Les  Ecottsats  contre  les  couvents,  ix  paru  conservateur,  au 

■Iweepllffent  pee  eee  conditions  et  furent  vain-  eontraire,  dont  la  pHncipale  force  éteit  dam 

cusn  Pinkcy,  où  ils  perdirent  10,(  Of)  hommes,  les  pelils  cantons,  qui,  d'ailleurs,  jouissaient 

n'eiii  pas  te  temps  de  profiter  de  sa  de  rotgaïusaUoa  U  ylu»  démociaii^ue,  rqpoua» 
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tait  éneTTÎfTiT^TTtPnt  tniitr  rpp^re  de  chanife- 
floent;  car  il  sentait  uitiiiac^  à  la  fuis  iUms  i^es 
crasraitces  relittienstf  el  dans  les  ptivilei;es 
fa'il  Icnait  de  la  cimsUtniiM  fédérale,  suivant 
laqtielte  Ips  voix  «^t  tiptii  fom;  ires  dnns  la  diète 
par  caiilOfiA,  miu»  égard  a  leur  popuialion;  il 
«"élait  pas  Hoifiié  4'appelcr  l'Aulridie  à  son 
Kcmn.  Une  assoeiatiou  armée  s'était  fonnce 
dans  le  paKl  radkal  et  avait  oi\rntPsé  ^ous  le 
Bom  de  ooriin  fraïu-s  on  cerain  noiubi-e  de  ba- 
liUlont  éê  dctiinés  è  agir  oontre 

les  caulons  ronservalciirs.  Kn  1841,  ce  parti 
arrivri  an  fwmoir  dans  le  canton  d'Argovie.  el 
comioença  aus&Jiét  par  supprtiuer  les  inonas- 
^àm  U  9Mie  eoaira  te  ttorfii.  U  moon  d« 

Luceme,  qui  était  à  la  \Hr;  fin  prirti  coii-^ri-va- 
lair,  répondu  à  ces  aele&  de  violence  eu  ap()«- 
lani  dans  «M  aein  on  œriaiii  nombre  de  pères 
jésailes.  Us  cerpa  ftfancs  se  piépaièraiil  aui* 
sitdt  â  imp  attique  armée,  et,  commandés  par 
M.  Ochfierilieiu,  ils  eiivahireal  le  ierriloire  de 
LMin»:  Mb  ila  éproufcicnt  vue  rtfaiitaMe 
fIgiMiRoaB,  el  furenl  eomplélemenl  battus.  Ce 
ttt  pour  se  prt'iuutur  conir»!  des  daogei'S  pa- 
leils  que  les  canioas  de  Lucerue,  Uri,  Scbwiu, 
Oilemlden  Inolfl  tes.  Sut,  Friboaff  eldn 
Talaiftooaclureiit  le  11  déc  embre  184.)  une  ligue 
séparée,  le  Mfmdfrbund,  en  vertu  de  laquelle 
cbaque  caatou  promit  de  fouriiu*  ua  oontingeal 
4b  tioiipea  m  m»  d'attaque;  Ua  prirani  en 
cutre  diffcrcittps  mesures  pour  pouvoir  agir 
en  coaiiuun  el  se  «)muiuiu(|uer  rapidement  les 
nouvelles,  et  établirent  on  eooseil  de  guerre 
eaMpoeé  dln  délégué  par  Êlat  confédéré. 

CettP  Itjfiie,  toiii«  conforme  aux  traditions 
•ttis«es,  litaisqui  Minblmi  peu  coociliableavec 
ha  «méHiana  dVaialeBee  d*Bo  peuple  «t  mène 
d'une  cottféd^ttoa,  fut  dénoncée  à  la  diète  fé- 
dérale par  \m  cantons  de  B»^rne,  de  Bàle-cam- 
pagoe,  d  Wrgovie,  etc.,  qm  dmaudereut  que 
tovle  ligue  séparée  ftH  teteniite.  Mais  ils  ne 
purent  rallier  à  leur  opinion  la  niajoriié  des 
canton*,  et  la  qne^tion  resta  indwi«e.  ofiz*- 
cantons  s't  tant  prononces  eoulre  le  êOfUcrùmd, 
iMdiB  que  las  ettie  qui  rastaieut  a'étaieM  pra- 
noacés  pour,  ou  refu&airnl  de  prrTi(lr<>  parti. La 
révolution  qui  éclata  a  Genève  le  3  octobre 
1846,  et  qui  donna  le  pouvoir  daus  ce  canton 
an  parti  mdical,  duntgaa  subitement  la  face  de 

la  question,  f.a  tTinjnrité  rir  !a  dn'tc  était  fiesor- 
nuis  acquise  aux  adversaires  du  soudei'buud  ; 
en  outre,  Berne  devenait  en  1817  vMWi,  e'est- 
à-<iire  canton  directeur,  et  députait  à  la  diète 
M.  Obhsenboin,  l'ancien  chef  des  corps  francs. 
U20  Juillet  1847,  en  effet,  la  diète  décida  que 
1b  ionderbnad  aérait  diaioaa,  ni  comme  les 
llgnii  nûHérMl  dn 


dfkîision,  elle  fil  itnmMintcmcnt  des  prépara- 
tifs militaires.  On  crut  alors  qu  une  guerre 
civile,  longue  et  désastreuse,  allait  ensanglan- 
ter la  Suiseie;  mais  il  n'eu  fut  pas  ainsi.  Les 
bo<itiUtés  conmiencèrent  le  lo  novembre  1817, 
et  di»  jours  après  tout  élaii  terminé,  les  can- 
tone  ligués  a'élant  empressés  de  foire  leur  sou- 
mission. Le  triompbe  du  parti  radical  fut  si- 
gnalé par  d'odieux  excès  a  Fi  ibourg,  où  s'ins- 
talla aus  itôt  un  iiouvi-au  ^ouveroeiuent  qui 
proserivit  lesoommunautte  religieuses,  eipulsa 
lenrs  nieinln'os  du  lerritoiic.  el  confisijua  leurs 
biens.  Les  antres  cantons  ne  subirent  pas  les 
mêmes  violences,  et  la  dieie  se  montra  a&seï 
RMidffée.  Elle  révisa  l*acle  fédéral,  et.  par  la 
const  ttttioi)  du  12  scp'cmî.ire  18^18,  prohiba  k 
l'avenir  toute  ligue  séparée.  ï.ii  vertu  de  cette 
CODStitutîM,  l'autorité  suprême  se  partage  en 
Suisse  entre  deux  conseils:  le  conseil  national, 
nommé  au  suffrage  dir^t,  à  raison  fl'nn  député 
par  vingt  mille  babilauts.  et  le  conseil  des 
Élals»  oon^osé  de  quarante-quatre  députés, 
dont  deux  sont  nommés  par  chaque  canton.  Le 
pouvoir  nx^^rniif  est  confie  à  un  conseil  fédéral 
de  sept  membres ,  élus  par  les  deux  conseils, 
qni  nomment  également  le  génénleacbefetle 
ehefde  l'état-ronjor  général.  M. 

SO\OUA,  dé|>arieinerit  de  la  côte  occidcu- 
laie  du  liexique,  le  long  de  la  mer  Vtrmeilie. 
Le  cbef-lieu  est  Arispe  ;  il  a*y  trouve  anisi  nne 
villede5onoro,  à  70  kil.  s  d'Arispe. 

SOPUIE,  czarine  de  Russie,  eiuit  ûlle  d'A* 
leais  MikhaUovitcb.  ▲  la  mort  de  Fédor  11,  son 
frère  (IMS),  elle  provoqua  la  révolte  des  8tré< 
lilz,  renversa  ainsi  le  parti  des  Naricbkin,  oi>- 
cies  de  Pierre  !«',  fil  associer  à  ce  prince  Le 
ftnUa  Ivan  v,  et  prit  la  régence  de  Tempire. 
Elle  gouverna  sept  ans»  au  nom  de  ces  deux 
jeunes  princes,  de  concert  avec  son  favori  Ga- 
liuia.  Elle  entreprit  contre  l«»s  Turcs  une 
gaem aaas  résultat,  «i  fliroa  la  Polognei  si- 
gner, en  le  traité  de  Moscou,  très-favo- 
rable a  1)  Uussie.  En  1689,  elle  excita  une  nou- 
velle révolu:  des  StreliU  contre  Pierre,  qui 
eenunençait  à  vouloir  régner  par  lui-même; 
mais  le  jeune  czar  coniprima  celle  sêditinn  et 
Sophie  fut  renfermée  dans  une  prison,  ou  elle 
mourut  en  1704.  On  prétendit,  mais  fana  au- 
cune preuve,  qu'elle  avait  été  empoisonnée. 

SOPllOME,  Yr.n  dr>^  petits  prophètes,  était 
tils  de  Cbusi.  11  propUcusa  sous  le  voi  Josias, 
et,  vraiicmblableinent,  comme  le  dit  Janssens, 
avant  que  ce  prince  eut  ramené  les  juifs  de 
leur  t'^'arcnient.  Sa  prophétie  se  compose  de 
trois  ciiapitres,  dans  lesquels  on  trouve  quel- 
ques mota  exotiqties.  Son  style  a  assez  de  rap- 
(«rto  aT€6  eelui  da  Jérémie,  dont  on  a  auppcaé 
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que  Soplionie  ne  fut  q»ip  rnbhn  vialenr.  Dans 
son  premier  et  dans  hon  second  chaptlre,  ce 
prophète  prédit  la  captivité  des  Joib,  la  raine 
de  plusieurs  des  peuples  voisins,  celle  infime 
de  Ninive  et  le  retour  de  Bnbylone.  r>ans  le 
troisième,  il  s'élève  contre  les  iniquités  des  I&- 
nélites,  et  annonce  i|ue  la  vraie  religion  aéra 
répandue  sur  toute  la  face  de  la  terre. 

SOPIIRONE  (Saint),  patriarche  de  Jéru- 
salem, né  à  Damas,  embrassa  d'aboixl  la  vie 
monaslknie.  ee  lit  one  grande  réputation  par 
ses  talents  el  par  ses  vertus,  et  fut  l'un  rirs 
plus  illustres  défenseurs  de  la  foi  catholique 
contre  les  erreurs  des  monothelites.  Il  flt  tous 
ses  efforts  pour  i-amener  à  de  meilleurs  senti- 
ments les  patriarches  d'Alexandrie  el  de  Con- 
slaalinople,  qui  s'étaient  montrés  les  fauteurs 
de  cette  bérésie;  puis  ayant  été  élevé  sor  le 
aiége  de  Jérusalem  en  633 ,  il  sembla  aussi- 
tôt !tn  concile,  où  il  rédigea  et  fit  adopter  une 
lettre  synodale,  qui  coolenait  une  expc^iUon 
inminense  de  la  doctrine  catboliqne  sur  les 
deux  volontés  et  les  deux  opérations  en  J.  C. 
il  eut  la  douleur  de  voir  Jérusalem  et  la  Pa- 
lestine tomber  en  636,  au  pouvoir  des  Musul- 
mans, et  monrat  peu  de  temps  après,  mais  on 
ne  sait  pas  en  quelle  année.  Il  reste  de  lui, 
outre  sa  lettre  synodale,  des  sermons  et  d'au- 
tres écrits  dont  la  plupart  n'ont  pas  encore  été 
publiés. 

SOllLIXGUKS  ou  SCITXY,  pronpe  de 
petites  iles  au  S.  0.  du  comte  de  Goruouailles,  1 
en  Angleterre.  Ce  sont  les  anciennes  Cssailé- 1 
rides,  où  les  Phéniciens  vcuaient  chercher  de  i 
l'vuùn.  Elles  ont  environ  ^,500  hab.,  occupés 
surtout  de  pécbe  et  de  navigation.      E.  C. 

S08THENE.  Seigneur  macédonien  qui, 
après  la  dépo^tion  successive  de  Méléa^re  et 
d'Antipatcr,  el  au  milieu  de  l'nnrirfhic  qui  dé- 
solait la  Macédoine,  se  mil  a  ia  u>te  de  1  armée 
pour  repousser  finvasion  des  Gaulois,  qni  ta- 
rent vaincus  (27G).  Sfai'^,  doux  nns  après,  une 
nouvelle  armée  de  150,tX)0  Jjoinmes,  conduite 
par  Rrennus,  parut  sur  les  frontières.  Sosthène, 
moins  heureux  qne  ia  première  Ibis,  fut  vaincu 
et  périt  tfee  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes. 

SOTER  (Saiht),  pape,  succéda,  l'an  168,  à 
saint  Anioet,  et  mourut  en  177.  On  ne  sait 

presque  rien  sur  sou  i^ouiificat. 

SOUUOTES.  Habiunts  d'un  canton  de 
l^ancienne  Tbesprotie,  dont  la  ville  principale, 
appelée  Souli ,  est  située  à  environ  40  kil.  S.-0. 
de  Janina.  Cette  contrée  montagneuse,  connue 
sous  le  nom  de  Seiiéide^  occupe,  vers  l'extré- 
mité des  anciens  monts  Aerocértmniemt  une 
étendue  de  140  à  IfiO  kii.  carrés,  qu'arrosent  le 


Cocy  te  et  l'Achéron.  Parmi  les  populations  ebré- 
tiennes  de  U  Grèce,  celle  des  Souliotes  fut  tou- 
jours la  plus  redoutable,  ils  n'avaient  ni  lois, 

ni  institutions  civiles,  et  n'obéissaient  qu'à  leurs 
poléniarqucs.  guerre  et  le  pillage  étaient 
leurs  seules  occupations.  Us  n'avaient  jamais  re- 
eonmi  l'aolorité  des  pachas  tnns,  lorsqu'AU 
Tebelen  résolut  de  les  soumettre,  ou  plutôt  de 
les  exterminer,  pour  accomplir  les  projets  qu'il 
avait  formés  au  sujet  de  l'Épire.  Il  envoya 
oontrs  eux  en  1790,  un  corps  de  3,000  hoiu- 
incs,  qa\  fut  dispersé.  L'année  suivimtc,  il  fei- 
gnit de  rechercher  leur  amitié,  et  leur  demanda 
des  renforts  contre  Âgyro  Ca^ron.  U  espérait 
voir  arriver  tous  les  guerriers  de  Sunti,  qu'il 
aurait  pu  égorger  sans  ré^sistmirc.  1  <'s  monta- 
gnards se  contentèrent  de  lui  envoyer  70  hom- 
mes. Le  pocha  les  flt  arrêter  pendant  Ui  mar- 
che, et  au  lieu  de  se  diriger  vers  ArgyroCastron, 
il  se  pnrLi  sur  Souli,  qu'il  espérait  surprendre; 
mais  un  des  prisonniers  parvint  à  s'échapper, 
traversa  la  Tbyarafai  I  la  nage  au  milieu  d'une 
grêle  de  halles,  et  donna  l'éveil  à  ses  compa- 
triotes. Ali  se  présenta  à  l'euirée  des  monta- 
gnes, mais  voyant  les  Souliotes  sur  leurs  gardes, 
il  se  retire  sans  oser  hasarder  m»  attaque.  Us 
Souliotes  usèrent  de  représailles,  et,  pendant 
trois  ans,  étonnèrent  ta  Grèce  par  leur  au- 
dace et  leurs  exploits.  En  1801,  Ali-Pacha,  après 
avoir  triomphé  de  tous  ses  ennemis ,  fit  uns 
nouvelle  tfuîntive  contre  les  Souliotes;  il  s'y 
prépara  eu  faisant  égor^r  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  en  si  puissance.  Les  montagnards 
élevèrent  à  la  dignité  do  polémarque  Samuel, 
qu'ils  appelaient  le  jugement  dernier  ;  reptuis- 
s^ent  les  Turcs  après  une  lutte  de  sept  heu- 
res sur  les  bords  de  FAchémi,  et  leur  cal^ 
vèrent  deux  pièces  de  canon  et  une  grande 
quantité  «i'rirmes.  Samuel,  Marcos  Rnizaris, 
Photos  llavellas  et  deux  héroïnes,  Mo&chus  et 
Caldos,  s'étaient  surtout  distingués  dans  eeUe 
belle  résislauce  Le  snllan  Sélim  IIÏ  se  pro» 
nonc.'a,  stir  ces  entrefaites,  pour  les  Souliotes. 
Ali,  leigtiant  d'obtempérer  à  ces  ordres,  leur  of- 
frit la  paix,  à  cooditkm  qu'ils  laisseraient  oon* 
slruirc  un  fort  au  milieu  de  Ictir^  tiionla- 
gnes,  qu'ils  reconnaîtraient  pour  polémarque 
Georges  Botzaris,  qui  les  avait  trahis,  et  qu'ils 
renverraient  Photos  Tzavellas.  Les  Souliotes 
aprt's  leur  triomphe,  s'étaient  divisés,  et  quel- 
ques-uns de  leurs  chefs,  corrompus  par  l'or 
du  pacha,  firent aecept»' ces  conditions  dango* 
rettses.Alî  n'avait  plus  qu'un  prétexte  à  trouver 
pour  exterminer  les  Souliotes.  fl  persuada  au 
snllan  qu'ils  recevaient  des  munitions  envoyées 
par  le  gouvernement  français,  dans  le  but  de 
soulever  toute  la  Grèce  contre  U  Porte,  ec  «lae 
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It  féwolle  devtit  commencer  dans  la  Sclléide.  montrèrent  dignes  de  lear  vieille  réputation, 

AH  reçut  aloT-s  de  ronstantinople,  l'ordre  de  un  bataillon  de  400  nm  i7Anf»<î  fit  drs  procUges 

traiter  les  Souliotes  en  rebelles,  et  la  (^erre  de  courage;  mais  les  Soulioles,  at>andoQnés  à 

recommença  vnt  un  nouvel  acharnement  en  tenrs  propree  rasMUfccs,  durent  enfin  capitu- 

1803.  Les  Souliotes,  traqués  de  toutes  parts,  1er.  La  plupart  allèrent  se  fondre  daus  les  ban* 

ne  purent  recevoir  les  secours  qu'ils  atten-  des  de  Klephtes  et  d'Armalolis,  qui  Ititlaicnt 
daieot  de  Photos  Tzavellas  ;  les  ennemis  s'é-  ,  pour  l'indépendance  de  la  Grèce.  Les  autres 


ment  emparèi  d«  Sooli  «C  d'Avtrieos,  l'eto 

leur  manquait;  Samuel  avait  beau  les  encou- 
ragef,  ils  demandèrent  à  capituler.  Veli-Facha, 
fils  d'Ali,  leur  promit  de  les  laisser  partir  avec 
«nMS«tlMgt^  et»  le  97  «Uoembre,  les  Sou- 
liotps  qnittprent  leur?  montaj^nes.  Samuel  seul 
avec  une  troupe  de  braves,  refusa  de  se  rendre  et 
ne  cessa  de  combattre  sur  les  InQtsufS  deSainto- 
Yénérande.  Dix  mille  Tues  montèrent  à  l'assaut; 
la  place  fiît  envahie;  Samtnl  laissa  les  ennemis 
s'accumuler  autour  de  lui,  mil  le  feu  aux  pou- 
di«8  et  se  eut  stater  evee  000 Tores.  Téli-FMlit 
ae  mit  immédiatement  k  la  poursuite  des  Sou- 
liotes, qu'il  avail  ordre  d'oxterminer  malgré 
l'amnistie  ;  mais  la  plupart  étaieiil  parvenus  déjà 
anr  le  territeîre  de  Pargt.  Yéli  nitrotie  tloffs 
contre  les  Souliotes  de  Zatonpos;  il  les  traqua 
sur  leurs  roctiers  escarpes  :  toute  fuite  était  im- 
possible. Ce  fut  alors  que  l'on  vit  00  femmes, 
voulant  épan^ner  à  elles  et  à  leurs  eobnts  l'es- 
chvnîT  et  l'infamie,  précipiter  ceux-ci  sur  les 
iniideles,  et,  se  prenant  ^uite  par  la  main, 
exécuter  en  chantant  une  ronde  terrible,  à  la 
fin  de  laquelle  elles  s'élancèrent  dans  l'abtme. 
1,700  des  Smiliotes  expulsés  delà  Selléide  pas- 
sèrent dans  nie  de  Corfou,  où  ils  furent  enré- 
gimentés et  envoyés  en  Italie.  Mais  ils  (Usaient 
de  mauvais  soldats;  on  les  licencia,  et,  en  1820, 
ils  débarquèrent  e!i  Épire,  sous  les  ordres  de 
Marc  Botzans.  lis  se  mirent  à  la  solde  de  la 
Forte,  ft  eondltion  qo*oa  leur  permettrait  de  re- 
conquérir  Inirs  montagnes  sur  Ali-Tebe!en.  Ils 
se  distinguèreut  à  la  prise  de  Prévésa,  deman- 
dèrent la  récompense  promise,  imtat  repous- 
sés avee  dédain  et  menacés  d'être  réduits  à  la 
rondilion  de  raias.  Dans  cette  position  terrible, 
ils  écoutèrent  les  propositions  du  pacba  de  Ja- 
nina,  qui,  en  guerre  avec  la  Porte,  a¥ait  besoin 
de  recruter  de  nouveaux  alliés.  Pour  prix  de 
leurs  services  futurs,  le  pacha  leur  rendit  la 
Selléide,  et  leur  fournit  des  munitions  de  tou- 
tes sortes.  Les  Souliotes  et  Ali,  unis  par  la  né- 
cessité, se  tinrent  iéci|>ro(iuemont  les  promesscii 
qu'ils  s'étaient  faites;  mais  l'ambitieux  pacha 
périt  bieiilùl  assassiné  par  le  séraslkier  kour- 
sebid-Facha,  qui  ne  uirda  pas  k  marcher  contre 
les  Sonliotes,  qu'il  avait  reçu  ordre  d'extermi- 
ner. Il  conduisit  contre  eux  une  armée  formi- 


flireot  transportés  dans  nie  de  Géphalonie. 

M.  Pouqueville,  finns  son  histoire  de  la  régéné- 
ration de  la  Grèce,  dit  que  la  politique  lor- 
tnense  des  Anglais,  qui  voulaient  obtenir  le 
protectorat  de  la  Morée,  fut  la  seule  cause  du 
dernier  échec  des  Souliotes. 

SOLLOU.  Archij^l  d  environ  60  Des,  dans 
le  N,  delalblaisle,  au  K.  E.  de  Bornéo,  entre 
oetle  grande  Ile  et  Mindanao.  il  est  gouverné 
par  un  roi  p:îrtienlier;  mais  les  Espagnols  élè- 
vent des  prétentions  sur  sa  possession.  La  pira- 
terie des  habitants  de  l'krchipel  Sonlou  tes  a 
rendus  trop  fameux  ;  il  serait  heureux  qu'une 
puissance  euro|>écnne  mit  on  terme  à  leurs  au- 
dacieuses rapines.  Basilan  est  l'une  des  princi- 
pales de  ees  fles.  E.  G. 

SO(TLT  îNicolas-Jea??  he  Dreo),  duc  deDal- 
matie,  mai'échal-général  de  France,  né  à  Saint- 
Amans  (Tarn),  en  1769,  est  mort  en  lft49. 
Fils  de  parents  cultivateurs,  il  entra  comme 
soldat  dans  le  régiment  de  royal  infanterie,  et 
fut  fkit  officier  par  la  révolution  en  1791.  Trots 
ans  après,  il  était  général  de  brigade.  D  (AAint 
le  bftton  de  maréchal  en  1804,  après  de  nom- 
breuses actions  d'éclat  dans  les  guerres  d'Alle- 
magne, de  Suisse  et  d'Italie.  Enveloppé  à  Her- 
bora  par  4,000  cavaliers  autrichiens,  et  trayant* 
lui-même  que  trois  bataillons  et  150  hommes 
de  cavalerie,  il  oj)éra  une  retraite  qm  ne  lui 
coûta  pas  un  homme.  £utouré  par  des  forces 
quintuples,  à  la  montagne  de  raermette,  fl 
s'ouvrit  un  passage  à  la  baïonnette,  et  oiiém  sa 
jonction  avec  Masséna.  Moins  heureux  à  Monte- 
Cretio,  il  ftat  blessé  et  (kit  prisonnier  sur  le 
champ  de  bataille.  Rentré  en  France  après  la 
bataille  de  Harengo,  il  fut  eni|<Ieyé  en  Alle- 
magne, contribua  au  gain  de  la  bataille  d'Aus- 
terliti  et  à  edai  de  la  bataille  d'Eylau.  Envoyé 
dans  la  Péninsule  en  1806,  il  y  demeura  cinq 
années,  luttant  sans  cesse  contre  les  forces  bien 
supérieures  et  des  populations  exaspérées,  et 
souvent  avee  eucoès.  Il  parait  qu'un  moment  il 
songea  à  se  faire  roi  de  Porlupal  ;  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  qu'il  rapporta  de  celte  campa- 
gne une  niagniiique  collection  de  tableaux  et 
des  richesses  considérables.  Napoléon  le  rap- 
pela en  1813,  pour  lui  donner  le  commandement 


du  4*  corps  de  la  grande  armée,  avec  lequel  il 
dable,  et  coupa  toutes  leurs  communications  I  se  trouva  à  Lutaen  et  k  Bautzen;  mais  après  U 
avee  les  Grecs  insurgéB.  Lee  mmuagnards  se  |  ftuwite  Journée  de  Yittoria,  U  le  renvogji  dans 
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la  Péninsule,  en  le  chargeant  de  reeatilllr  lee  i  laquelle  il  chante  la  délimiiof  de  la  France,  et 

i-  h  IKtim  épopéty  dans  laquelle  il  raeenle  la  té* 


ddbrisépere  de  l'année  fran^tee.  Soult,  qaoî' 

qu'avec  des  tioupes  afTaiblies  ou  des  recrues, 
eut  à  luiivr  contre  des  forces  quatJ*o  ou  cinq 
fois  sui)érieures  en  nombre  et  en  expé- 
rience. 11  n'en  gagna  pas  moins  la  bataille  de 
Toulouse  (1814),  où  20,000  Français  battirent 
100,000  Âuglo-Espagnols.  En  apprenant  la  prise 
de  Furis,  le  maréchftl  Sonlt  publia  dee  procla- 
mations contre  NapoU-on,  et  demanda  rcrcclion 
d'un  moHuraent  eu  l'bonneur  des  éniifrosqui 
«Talent  péri  à  Quit>eron.  Louii»  X.VI11,  eu  ré- 
eompensedeee  dévouemeot,  lui  donna  la  eraii 
de  Saint-Louis,  le  commandement  de  la  I"  di- 
vision militaire,  et  quelques  temps  après  le 
nomma  ministre  de  la  guerre.  Hais  Soult  ne 
fente  ce  poele  que  quelqnee  mois.  Pendant  lee 
cent  joîirs  il  fit  de  nouvelles  pT"orI,nTi:î!inns,  où 
il  se  déchaînait  contre  les  Bourbons,  comme  il 
avait  Ait  précédemment  contre  rempereur,  et 
il  ee  battit  avec  son  courage  ordinaire  à  Fleu- 
ras et  à  Waterloo.  Proscrit  après  la  seconde 
restauration,  il  rentra  eu  France  en  Ibltf,  reçut 
du  roi  le  Mton  de  maréebal  en  1831.  et  Ait 
nommé  pair  de  France  on  1827.  Louis-Philippe 
le  maintint  dans  cette  dignit^^  aprcs  183<J;  il 
l'appela  plusieurs  (ois  au  umusieje,  lui  conlia 
tonr  à  leur  le  porlellniiUe  de  la  guerre,  eelui 
des  afTaires  étrangères,  ou  la  présidence  du 
conseil,  et  enfin  lui  couferat  pendant  der- 
oièj'es  années  de  son  gou?ernement,  le  titre  de 
■itrédiil«fénéral,  avec  un  traitement  considé- 
rable, tl  rentra  dans  la  vie  [n  ivèc  nprrs  la  ré- 
.  Tolution  de  février.  Napoléon  proclamait  Soult 
le  premier  niancBUvrier  de  l'Kurope. 

SOUMET  (Alexahdkb).  Poète  lyrique,  di- 
dactique, dramatique,  épique,  né  à  (  astelnau- 
daryeo  iim,  mort  eo  184â.  11  débuu  par  des 
poéeice  qui  ftertnl  couronnées  pour  la  plupart 
amleux  Floraux,  et  l'emportèrent  qnelquel'ois 
sur  celles  de  Miilcvoye  et  de  C.  Dcl.ivignc.  Un 
poëme  didactique,  Nmrééuklé,  et  une  Ode  à 
Nëpoléon  te  Grand,  lui  valurent  le  titre  d'audi- 
teur au  conseil  d'I^iat.  restauration,  qu'il 
chanta  avic  le  tiiéiue  eiUbousi.isnic,  se  montra 
moins  genéreuM  pour  lui;  mais  ticpl  tragéilies 
qu'il  lit  représeul^r  avecsuooes,  de  iSSOÀmi, 
le  dedomniai,'!  ri'iU.  On  difitingu^  entre  autres, 
ClyUmiusl  e.  6uul  et  Lue  ftU  iê  Héron^  remar- 
quables sui  tout  par  Teclat  de  la  varndeatioa. 
8(HMuet  qarda  ensuite  le  siknce  iienduit  dix 
ans.  «  t  r('i»:irnten  18-11,  ap.  orlant  de  nouveaux 
drames  m-its  en  culiaburaiiou  avec  sa  tille, 
■«•d'AlIfttbeiniî  U  Ckittlenft  laife  inspira- 


deinpiion  de  l'enfer.  Ce  dej-nicr  poëme,  qui  a 
été  ju.stement  condamne  au  point  de  vue  tliê&- 
logique,  étincelle  de  beautés  de  style;  mais  on 
y  volidniit,  conme  dans  Im»  les  ouvrages  de 
Soumet,  une  pompe,  une  hnrmonie  moins  uni< 
formes,  plus  de  précision  et  ûa  simplioitd. 
Farmi  ses  poéeiee  lyriques,  on  dislingue  le 
Pauvre  fille,  élégie  i-eproduite  dans  tous  les  re- 
cueils, I  onis  Pli i lippe  avait  nommé  Soumei  con- 
servattiur  de  sa  bibliothèque.  Depuis  004  il 
appartenait  ft  rAcedémie  bançdse. 

S;)L'DHA  Nom  que  l'on  donnait  dans  l'Inde 
aux  getis  de  !n  (|nalrieine  et  drriiif'ire  cnstc,  la- 
quelle était  nec,  dit-on,  dui>  piudâ  de  braiiiuà. 
Ue  edOdrae  étaient  pour  ainet  dire  lee  eeelevw 
des  hommes  des  autres  classes*  mais  leur  {trin- 
cipal  devoir  était  de  servir  les  bràhinaoes. 
L'élude  des  livres  sacrée  leur  était  interdite,  et 
les  bràhmanes  eux-mêmes  ne  pouvaient  lire  lee 
Vtd\is  en  leur  pri'<^ence,  ni  les  as.si>ter  dans  le 
sacrilice.  La  loi  défendait  expresse uieutau  bi'41^ 
mené  de  nnnger  des  mets  préparcs  par  m 
soûdra,  et  celui-ci  devait  se  nourrir  des  restes 
de  son  maître.  Il  n'était  pf^nnis  am  soùdras  ni 
de  s'instruire,  ni  d'acquenr  des  icljesses  ;  ils 
ne  pouvaient  eseratr  que  lei  fiMCtione  iorvilen 
ri  quelques  professions  mécaniques.  1^  péni- 
tence imposéfl  par  la  loi  pour  expier  le  rnpnrtre 
d'un  homme  de  cette  caste  était  celle  que  1  ou 
prescrivait  à  celui  qui  avait  Iné  un  chat,  une 
grenoiiillc,  mi  létiriJ,  etc.  La  caste  des  soùdras, 
de  laquelle,  a  diverses  époques,  on  a  vu  sortir 
deeroia,  nei^est  pas  conservée  pure;  elle  n'existe 
l^us»  pour  ainsi  dire,  de  nos  jours,  et  elle  est 
formée,  ainsi  que  b  caste  des  vaïsyas,  d'un 
mélange  des  classes  supérieures  et  iuieneureik 
auquel  les  Hindous  ont  donné  le  nom  de  vama- 
sankara  ou  classes  mêlées.  Ed.  L. 

SOl'RYA.  Oietidu  .soleil  et  l'une  des  princi- 
pales divuiiies  de  la  mytliologie  hindoue.  11  est 
fila  de  Kasyspa  et  d*AdiU  :  de  là  lui  est  venu 
le  nom  à'Aditi/a,  sous  lequel  on  le  désigne  quel- 
quefois. On  compte  douze  Adityas,  qui  sont  les 
formes  de  Sourya  pendant  les  dou»  mois  de 
l'année.  Cedienestioprfiientëavoe  une  couleur 
rou{îC'âtre,  trois  yeux  et  quatre  bras.  Dans  deux 
de  SCS  niaius  il  tient  une  fleur  de  lotus;  avec 
la  trouièno  il  bénit,  et  avee  la  quatrième  il  fait 
signe  do  ne  rien  craindre.  Il  est  assis  sur  un 
lotus  rouge,  et  des  rayons  de  gloire  sortent  de 
son  eoi-p».  Sou  cbar  est  attelé  de  sept  chevaux 
jaunes  et  conduit  par  Aronna  on  TAurore.  De 


lion  chrétienne;  Jênê  Creu,  dont  le  principal  |  même  que  les  autres  divinités,  Sourya  a  plu- 

rdle  est  plein  de  suavité;  leChêufdu  roi,  coiiie-  s'mu-f,  noms;  no  r;<}»p*'ilH  Mitra  iTu'n!),  fiiva- 
die»  et  tkux  gr^àuds  poèmes,  Je4MM  a  Arc,  daxis  .  i^ara  ^celui  qui  taii  le  jour;,  V  ivaswau  vie  iuoù- 
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Deux).  Quand  on  le  considi-rc  comme  astre,  on    fcclésia$Uqne  1701-1703,  3  vol.  in-fol.  Cest  ur; 


li  nonmM ordinairement  Ravi.  Ceslde  Soorva, 

dit-OM,  que  dcscemlail  la  (h  iiasiic  qui  .s't'iablit 
à  Ayodkyâ,  et  rntiii»ta  l'illuslre  RAma  au  nom- 
bre de  ses  princes. 

BOVS-NOIIMAU:  ifim,).  Dins  ta  «iRni- 
fication  b  \)hi<>  onlinaiio,  co  mol  désii;ne  la 
portion  de  l'axe  des  abscisses  conipri^e  entre 
le  pietl  de  l'ordonnée  et  celui  de  la  iioimalé. 
Four  plus  de  détails,  Mf*  TincBitm  (Mé- 
lliede  de?). 

SOtS-OFFICIER  DE  REMPLAGE- 
lIEIfT.  Cest  le  eous-oflleier  qui.  dans  la  ligne 
ét  bataille,  est  placé  à  la  tête  du  peloton  au 
troisième  rang,  derrièi-c  le  chef  (\n  priofon,  en 
laiasinl  entre  cet  officier  et  lui  une  (ile  creuse, 
n  porte  le  nom  de  tom-^ffU-ier  de  rem^aeenmt 
par  la  raison  que  chaque  fois  que  le  cliel"  de  pe- 
loton se  portp  en  avant  fie  son  peloton,  ce 
aous-oifleier  se  place  de  suite  au  premier  rang. 
Sens  la  marrbe  en  peloton  et  dans  les  manœu- 
▼res,  il  sert  de  pnidi'  de  droite. 

SOr*v.TF\DA\  l  E  gi'om.).  U  sous-len- 
dante  d'un  axx  aCB  est  la  droite  AB  qui  Joint 


les  deux  extrémités  de  rf»t  arc.  On  la  nomme 
aussi  corde  et  l'on  dit  que  la  corde  soufr-teud 
l'arc,  ou  que  l'uru  est  80us>tendu  par  la  eorde. 
SP/INIIEIM  (EzBCHJEL),  célèbre  numiauiatt 
à  Ceiie\  t»  ni  1(i2{>,  lut  pron^^sciir d'éloquence 
dans  celle  ville  (ItiâO),  devint  gouvOTneur  du 
lUs  de  Cbartes-Loois,  éleeteor  ptlaUn,  ftit  eb8i«- 
gé  par  ce  prince  de  parcourir  l'Italie,  pour  ob- 
server Ip-S  déiiiarrhcs  que  les  Plfrtf!irs  catlioli- 
ques  fiii&aieiU  auprès  des  pnnce&  de  ce  pays,  fut 
«isolte  envoyé  anx  eooKreneea  d'OpeubeiA  el 
4e  Spire,  puis  an  congrès  de  Bréda,  et  fut  plus 
tard  (1702]  nommé  amlcissadcur  en  Anploterre 
par  l'électeur  de  Brandi'bourg.  11  mourut  a  Loit- 
dres  en  17UI.  Son  oamge  te  plus  estimé  este»» 
toi  qui  a  pour  titre  :  De  usu  et  prasianlia  numis- 
Wietum  antiquoram,  Itoinc.        in-4*,  Londres  et 


livre  plein  d'éPwtNieii,  imIs  hSt  m  point  de  vue 

du  prnff'^riniisnie. 

SPAKTIIviM  (iËi.irs  8i>artiands),  un  des 
auteurs  de  VUUloirê  A»gusU,  vivait  sous  Dio- 
clétÏAn  et  OoMS'jiMiii.  Il  arait  écrit  toutes  les 
Vies  fir-;  emf>frrurs  ronrtrii'^  jusqrt'à  Dinrif'tipn, 
mais  il  ne  nous  ebt  parvenu  que  celles  d'AU rien, 
de  Venu,  d?  Oidius,  de  Sévère,  de  Niger,  de 
Caracalla  et  de  (<cta.  Ces  biographies  sont  écri* 
en  u»  style  fort  Incorrect,  el  en  o<itre  Hpnp- 
tten  manque  de  critique;  mais  les  documents 
qu'il  a  conservés  sont  fort  Importante. 

SPini(,)I'ES  {ij<'om.).  Us  lignes  .-^pinques 
sont  des  coutlx  s  du  quairiéuie  degré,  formées 
par  l'intersection  d'un  plan  avec  la  surface  an» 
miMre  eaRSiMMe  par  la  vévolotiM  d'an  esMle 
autour  tl'tm  fixe  situ<*  dans  son  plan.  L'in- 
vention de  res  lignes  est  attribuée  par  Proclus 
Cornai.  In  KueHd.Jib.  4,  de f.  IV)  au  géomètre 
P(>rset!8.  qui  vivait  environ  3U0  ans  avant  ■oies 
ère.  Procln^  njniite  r\nr'  Geniinus  S  écrit  ensuite 
sur  celte  espèce  de  courbes.  Il  esl  à  regretter 
que  les  éfrilsdoFsffSeM  et  deOeralnos  ne  nous 
soient  pas  parveuos  ;  il  serait  très  inténmal 
de  voir  leur  théorie  géométriqnf?  rie  res  spiri- 
ques,  dont  i'etude  semble  exiger  ai<^urd*bui 
des  équations  de  snrlhces  «t  un  eileul  analyti* 
que  assez  profond. 

On  a  cru  longtemps  que  l'otîvrage  de  Proclus 
éUiit  le  seul  de  l'antiquité  qui  eût  tait  mention 
dis  lignas  spifiques;  ntis Cbaslas  •  tUt  Mh> 
marquer  {Âperpa  historique  ,  c'c.  ,  note  l") 
qu'un  ouvrage  beaucoup  plus  ancien  de  Heiimi 
d'Alexandrie,  intitulé  .*  NomMeiêlur» reesMe» 
ram  ^eeiMlruMnNR,  aartiit  une  éÉlliitio*  Iptt 
distincte  de  ta  spire  nn  snrrace  annulaire,  des 
formes  dilfcrentes  qu'elle  affecte,  et  dea  eoiir» 
bes  (les  ap«rique.s)  qui  fésiriisnt  da  SOB  intertii» 
tion  par  un  plan.  Unntuela  (Hiil.  dei  noIMu., 
t.  I»,  p.  316/  se  plaint  de  ce  que  tous  leN  péo- 
mètres  sont  touibcs  avant  lui  dans  une  gros* 
siéra  méprise  ea  «nUbndanl  las  êptriqMss  (tmt 
9ni:f:»À:)  avec  les  ipiraten  «irûp«;),  et  croit 
être  le  premier  qui  ait  fait  connaître  ce  qu'é^ 
taient  réellement  ces  courbes,  liais  la  nature 


Amsterdam,  1700-1717.  Cet  ouvrage  produisit 

«ne  grande  sensation  parmi  les  savants;  Il  <»tait  des  spiriqiies  svalt  dé|É  été  ptrUtensnlTioaib» 

en  effet  su[.érieur  à  tout  ce  qui  avail  paru  jns- 
qne-la  sur  ces  matières.  Spanheiin  publia  aussi 
des  Lellrei  et  des  DitsfrtatioHt  sur  plusieurs 
Médailles  rares  et  curieuses,  des  notes 

CalliMinqnr,  Joseph  et  Thueydiile,  etc. 
&fA?iuv.m{t'réJéric),  frciedu  préiedcnt,  né  en 


mit'  ci  établie  par  divers  auteurs,  notamuîenl 
par  iKsapodius,  Savile,  fierfiardia  fialdi,  M 
Blancaiius. 

On  trouve  dans  le  reendl  des  Ménoifeiet^ 

ronnés  de  l'Acadeiuie  royale  des  Scinni^ps  et 
Lettres  de  Bruxell^,  1823-I82j,  un  Mémoire 


1632etuiorten  1701,  professa  la  IbéelogieiRei»  remarquable  de  Pagani,  donnant  Tequatioa 

delbeff,  et  lIMoIre  sacrée  à  Le\de.  H  publia  générale  des  S(>irique8,  et  une  diaeussion  com- 

plusieurs  ouvrages  sur  la  géographie  biblique,  plete  de  rette  /^nation.  En  désigrritit  par  R  le 

J'bisMwre  sacrée  et  la  théologie,  et  une  lfl«ioire  rayon  du  cercle  générateur  de  la  surface  annir^ 
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laire,  par  la  distance  du  centre  de  ce  cercle  sonores,  la  dureté  de  l'harmonie  et  snrtoal 
à  l'axe  de  révolution,  par  9  l  ani?!»^  formé  par  la  mnltitmle  des  note».  Il  falttit  la  proteclion 
cet  axe  avec  celui  des  s»  par  a  la  distance  <iu  toute-puissante  de  l'iinpérauice  Joséphine,  qui 
pbn  «mput  *  eèlai  àmift,$\  l'tntgnr  (Attient  '  l'avait  nommé  directeur  de;  sa  musique,  pour 


pour  repi^senter  les  qiiiiqwB»  Mlle  équation 
du  quatrième  degré  : 

(y«-j_X«-}-0«  — R«  — R'«)' 

=  4  R"  { R*  —  (a  sin.  e  -}-  x  cos.  •)• } . 

La  discussion  de  cette  équation  générale  donne 
lj«a  à  IffliB  daases  pariioiiUèra  de  covibes, 
suivant  que 

a  <    R  COS.  •  —  R, 
•  >  ±  (R'  COS.  •  -  R), 

SPOtV  (Jacob  ),  médecin  et  antiquaire,  né  à 
Lyon  en  1647,  et  mort  en  1687,  voyagea  en  Ita- 
lie» dans  la  Grèce  et  dans  le  Levant,  y  rassembla 
WÊb  foule  d*objels  antiqnea  très  Intérenanto,  et 
revint  en  France  vers  1676.  Il  était  protestant, 
et  la  révocation  de  IVdit  dp  Nantes  l'ohli^^ea  de 
s'expatrier.  Il  se  rendit  eu  Suiase,  et  mourut  a 
Vtfvejr,  dans  une  délnsse  «tréme,  à  peine  ftgé 
de  quarante  nns.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
travaux  importants  :  Rechercher  curUtues  d'anti- 
quités, Lyon,  1683,  in-4«;  MùceUanea  endita 
Mlifaîfafjf,  etc.  Lyon«  16tt,  ia^oU  CMivra«e 
dans  lequel  i!  drcrit  beaucoup  d'inscriptions  de 
médailles  et  de  statues  ioconaucs  avant  lui; 
IgMtonm  atque  obteurarum  fuonmiam  êBtmm 
0nB,  1678,  in-^°  avec  notes:  Recherches  swrleê 
antiquités  dr  la  ville  de  Lyon;  Hiitoire  df  in  ville 
et  de  l'Etal  de  Genève^  remarquable  par  la  mul- 
tiplietlé  des  doenments  qui  y  sootnnfennés: 
Yojf&§e$  illalie,  de  Dalmaiie^  de  Grèce  et  d» 
Levant,  faits  en  I67â  et  1676,  où  l'on  trouve  une 
foule  de  notions  sur  les  antiquités  de  ces  con- 
Irtss,  sur  leeommene»  lesoMBun,  etc. 

SPONTI^'I  (GASPARn).  Célèbre  compositeur 
dramati<|ne,  ne  en  1778,  au  bourg  de  Majolati, 
près  d'IOM  (Ltats-Romaios).  A  l'époque  où  il  étu- 
«Uait  la  mosiqBS  an  Conservatoire  de  la  Pieta , 
il  composa  un  petit  opéra  dmu  !c  mvets  l'en- 
fr^orea  à  quitter  Naples  pour  se  rendre  à  Rome, 
puis  de  là  à  Venise,  à  Florence,  faisant  représen- 
lar  dans  ses  diverses  villes  des  opéras  qui  ob- 
tinrent peu  de  succès.  Il  vint  à  Parts  en  1803, 
et  y  débuta  par  la  fiato  /Uoio/S»,  jouée  avec 
quelque  soecis  an  Théalre- Italien.  Quelques 
Sféras  eomiques  français  qu'il  mit  suocessive- 
ment  en  mii^î^'e  n'avaient  ajouté  que  peu  de 
chose  i  sa  rci)u talion,  si  l'on  en  excepte  MiL- 
tou,  lorsqu'il  présenta  à  l'Opéra  la  partition  de 
la  Vestak,  dont  Jouy  avait  Tait  les  paroles  : 
il  n'y  eut  qu'une  voix  dans  le  docte  aréopage 


faire  admettre  l'ouvrage,  encore  Kcy  etPersina 
furent-ils  chargés  de  le  corri^'cr  et  de  l'amoin- 
drir. Il  parut  enlin  devant  le  public  eu  1807  ;  il 
obtint  pins  de  eent  représentations  consécu- 
tives, et  quelque  temps  après,  il  fut  d  aigné 
comme  méritant  un  des  prix  décennaux.  On 
n'avait  enesve  rien  entendu  d'aussi  neuf  et 
d'aussi  ditmatique  sur  la  scène  française;  la 
marche  au  sn[>p!iee,  surtout,  obtint  un  succès 
prodigieux.  Feraand  Corlès^  qui  (ut  représenté 
en  1800,  soutint  la  répuUtioa  de  Spootini.  Bien 
que  le  nouvel  ouvrage  ne  soit  pas  complet 
comme  le  premier,  i!  renfei-me  cependant  de 
grandes  beautés,  surtout  dans  la  scène  de  la 
révolte.  Spontini  a'anr^  après  es  seeond  pis» 
et  les  ouvrages  qu'il  a  fait  représenter  depuis 
sont  fort  inférieurs.  Nommé  en  1810  direeteur 
du  Théfttre-Italien,  il  éprouva  diverses  coutra- 
riélés  qui  le  firent  renoncer  i  ees  fonctions  an 
bout  de  deux  années.  nivci*s  ouvnfrcs  dans  les- 
quels il  célébra  la  Restauration  Me  durent  guère 
leur  succès  qu'aux  circonstances,  et  son  opéra 
d'Otympj«,  dont  le  su^et  était  tiré  d«  la  tragé« 
die  de  Voltaire,  fut  reçu  avec  neaucoupdc  froi- 
d^r  en  1819.  Spontini  quitta  alors  la  France, 
et  SB  renditi  Berlin  en  qualité  ûh  directeur  de 
l'Opéra.  Agnès  de  Hohenslausffen,  qu'il  fit  repié> 
sentcrsur  celte  scène  en  18.37,  offre  de  très  gran- 
des beautés,  sans  cependant  égaler  la  Vestale. 
Héeonlent  de  sa  poeition  depuis  la  mort  de  son 
protecteur  Frédéric-Guillaume,  il  revint  se  fl.xer 
à  Paris  en  1842.  Il  avait  été  nommé  membre  de 
l'Institut  trois  ansauparavanl.  Spontini  est  mort 
en  1851,  dans  sa  ville  natale,  où  il  e'était  retiré 
depuis  quelques  :innécs,  et  qu'il  avait  dotée 
d'un  graud  uombre  d'établissements  utiles  : 
hospices  pour  la  vieillesse,  écoles  gratuites, 
cours  pour  loMnivriers,  mont-de-pi^  ete* 

STATUAIUE.  1,1  st:iîuaii-e  est  l'art  décom- 
poser et  d'exécuter  les  statues.  On  la  trouve  à 
peu  pris  ches  tons  les  peuples,  et  dis  leur  ori- 
gine. La  religion  semble  en  avoir  été  le  premier 
mobile  ;  les  sauvages  eux-mêmes  sculptent  de 
grossières  images  qui  leur  représentent  les  in- 
telligenott  snpérienres  qu'ils  adorent.  Chesles 
nations  civilistV'S  de  l'antiquité,  on  l'y  voit 
naître  dans  un  but  analogue  et  par  les  essais 
les  plus  simples  ;  les  Asiatiques,  les  Egyptiens, 
les  Grecs  eux-mémea,  qui  pousBèrent  cet  art 
au  plus  haut  degré  de  perfection  qu'il  ait  ja- 
mais atteint,  commencèrent  par  faire  de  leurs 


pour  condamner  rextravaganee  dn  style,  la  statues  des  e^>èces  de  bornes  ou  colonne»,  sur 
bardieMO  des  innovations,  l'nboidti  moyena  i  leaqnelletiedasMKnt  pins  laid  tti 
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vemnetki  t£te,  les  bras,  les  Jambes  et  lereâle  du 
corps.  L'Égypte  noos  montre  le  curtetti  ipeeli- 

de  d'une  nation  qui  durant  une  longue  série  de 

sîtvles  fni  statîonnnire  dans  l'art  de  la  î5taliiaire, 
et  ne  s'éleva  pour  ainsi  dire  jamais  au  delà  des 
premiers  essais  tentés  pu  les  entres  peuples; 
ignorant  toujours  les  moyens  de  donner  le  mou- 
vement aux  statues,  d'en  varier  les  expressions 
du  visage,  d'y  traduire  même  la  différence  des 
senes  antrenwnt  que  par  une  lieriM  de  forme 
conventionnelle.  Le  Grec,  au  contraire,  vivant 
libre,  devant  wne  thfoponie  riche  en  poésie,  et 
doué  lui->méme  d'une  imagiuatiou  ardente,  fit 
bieoldt  sortir  It  ststntirs  de  ses  langes  par  les 
transitions  qu'indiquent  len  dooks  d'Égïne^  de 
Sicyonc  et  d'Athènes. 

Depuis  la  plus  haute  antiquité,  l'argile  parait 
être  II  première  matière  employée  par  le  sculp- 
teur. Sa  facilit*^  à  prendre  toutes  les  formes,  l'ri- 
bondance  avec  laquelle  la  nature  l'a  placée  en  tous 
lieux,  sa  dureté  «près  It  onisBon,  tdles  sont  les 
eausesdeson  usage  général.  L'argile servitetsert 
encore  a  faire  tous  les  modèles  destinés  à  éu-e 
exécutés  en  matières  plus  dures.  Ix  bois  parait 
tTOir  été  employé  ensniie.  L'Egypte  et  la  Grèee 
étalent  riches  en  statues  ainsi  façonnées,  et  dès 
Torigine  de  l'art;  la  première  de  ces  deux  con- 
trées nous  montre  encore  aujourd'hui  de  nom- 
breuses iignrinee  en  bois.  A  eette  matière  si 
facile  à  exploiter  et  à  travailler,  vint  se  joindre 
l'ivoire  dés  les  siècles  héroïques  ;  plus  tard,  il 
contribua  grandement  en  Grèce,  et  jusqu'aux 
plus  beaux  ftges,  aux  splendeurs  de  la  statuaire. 
Après  le  hois  parut  la  pierre  tendre,  Ir  tuf  hianc 
facile  à  tailler  et  qui  se  durcit  a  l'air,  bon  em- 
ploi après  des  matières  qnl  se  renoontrentà  It 
snrlkee  du  globe,  doit  indiquer  déjà  une  période 
durant  laquelle  l'industrie  permettait  d'aller 
diercber  et  tailler  dans  les  entrailles  de  la  terre 
une  substanee  qui  admit  un  travail  fhcile  encore 
sous  le  ciseau  imparfait  et  inhabile  de  l'artiste. 
C'est  avec  ce  tuf  blanc  que  s'exécutaient  les 
sculptures  anciennes  de  l'Élrurie  ;  Plutarqueen 
cite  dans  la  Grèee  ;  Rome  en  présente  plnsieuis 
foites  en  travertin,  calcaire  tendre  et  blanc  qui 
s'exploite  dans  les  environs  decette  ville.  Enfin, 
le  marbre,  si  propice  à  la  statuaire  par  la  finesse 
de  son  grain,  par  sa  dureté  et  sa  tranqiarenee, 
fournit  au  snihitrur  tous  les  éléments  désira- 
bles pour  rendre  la  nature  humaine  et  faire  des 
monuments  parfaits  et  d'une  longue  durée.  On 
fonarque  toutefois  dans  la  Grèce,  si  bien  pour 
vue  de  marbres slat inires,  que  l'explnitrîtion  de 
cette  matière  se  Htd'abord  en  masses  si  minmics, 
qu'on  ne  remployait  originairement  que  pour 
ftire  la  tétc,  les  mains  et  les  pieds  de  statues 
en  bois.  Bientôt  les  blocs  ftirent  extraits  avec 


des  dimensions  suffisantes  pour  cxéaiter  des 
figures  entières  et  même  des  groupes  de  plu- 
sieurs personnages.  Pendant  que  la  Grèee,  al 
fertile  en  ;\f!miral)les  statues  de  tout  j^f^nrc, 
suivait  cette  marche  progressive  de  l'art  et  de 
l'industrie  qui  venait  I  son  aide,  rÉg>  pie  taillait 
des  colosses  dans  les  grès  et  les  granits  répan* 
dus  k  la  surface  de  son  sol.  Puis,  l'airain,  coulé 
sur  des  modèles  en  argile,  ornait  Uome,  dès 
son  origine,  de  travaux desstaniaires  étrusques. 
Le  marbre  n'étant  pas  exploité  aloi-s  en  Italie, 
on  a\'ail  cherché  les  moyens  de  produire  des 
statues  durables  avec  une  matière  plus  pré- 
tienae  que  la  teive  cuite;  les  praeédés  de  te 
fonte  se  répandirent  biont^t  et  furent  fréquem- 
ment employés  dans  l'antiquité  grecque  et  ro- 
maine ;  on  les  retrouve  jusqu'en  Asie. 

Les  premiers  siècl&s  du  christianisme  oons 
montrent  ronstiintin,  Théotlnse,  Jusliuien,  éle- 
vant quelques  statues  importantes  dans  la  nou- 
velle capiùile  de  Fempire  d'Orient;  mtfs  l'art, 
déjà  en  pleine  décadence,  y  reçut  le  dernier  coup 
par  les  édita  des  Ironor!astes.  Kn  Occident,  au 
contraire,  une  lueur  de  renaissance  brille  avec 
Cbariemagne,  auquel  oo  éleva  des  statues  à 
Aix-la-Chapelle;  quelques  figures  religieuses 
se  montrent  a  la  même  époque  dans  l'Italie  du 
Nord.à  CiYidaledu  Frioul.Ce  n'est  plusqu'aprôs 
les  invasions  normandesquCapparalt  la  statuaire; 
l'iconographie  chrétienne,  qui  s'emparait,  aux 
XI»  et  xu«  siècles,  de  la  décoration  des  éj^ lises 
romanes,  y  prodigua  les  statues  et  les  bas- 
reliefs  lesf^us  variés,  dans  un  style  qui  ne  pou- 
vait lutteravcc  celui  de  l'antiquité  païenne,  dans 
lequel  le  matérialisme  le  plus  complet  avait 
eonduit  avee  tant  de  suoeès  à  développer  les 
beautés  piijiiques;  mais  la  grande  renaissance 
chrétienne,  ne  visant  qu'à  spiritnaliser  l'ar  t,  lui 
ouvrit  une  carrière  inconnue.  Lorsque,  au 
«ipsièele,  s'aidantdes  longsessais  antérieurs»' 
elle  put  travailler  avec  calme,  et  s'abandonner 
au  sentiment  relij»ieux  dont  elle  était  pénétrée, 
elle  produisit  les  belles  statues  de  nos  cathé- 
drales de  Chartres,  de  Reims  et  tant  d'autres. 
Le  xv  siècle  altéra  les  beautés  de  la  statuaire 
relit'ieuse,  la  rcjiorta  sur  le  terrain  de  la  ma- 
tière, d'où  elle  ue  sort  que  rarement ,  tout  en 
montrant,  sous  le  dsean  des  grands  artistes  do 
toutes  les  nations  de  l'Eurnpr,  et  particulière- 
ment de  l'Italie  et  de  la  France,  de  véritables 
chefs-d'œuvre,  dignes  de  lutter  avec  ceux  de 
l'antiquité.  A.  tBNOm. 

STAL'KACE,  empereur  d'Orient,  succéda 
en  811  à  son  père  Nicephore.  Sentant  ses  for' 
ces  diminuer  de  jour  en  jour,  il  résolut  d'as- 
surer la  couronne  à  Théopliarion,  sa  femme, 
et  de  faire  crerar  les  yeux  à  Micbel  Cnropatete^ 
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son  b<^u  frère,  dont  il  craignait  l'ambition. 
Hais  son  projet  (ut  <l«c(*iivcrl  ;  le  peuple  prit 
^rli  pour  MidMl,  ét  SlauiiM  w  hàU  d'abdi- 
quer  (81 1)  !I  entra  dans  mi  mouttlèN^  o<k  il 
notinit  l'atiiu-e  suivante. 

STÉATOMË  (méd,)  de«T««f.  suif,  U  ttét* 
UMoe  «ft  ane  tuiMBr  formée  par  raccumulation 
d'une  stibstaiiciaHDblable  â  de  la  {graisse  ou 
à  du  i^uii.  Si  l'on  fiend  un  atéatome  daiib  le  sens 
de  n  longueur,  on  voit  toi  odlnleo  do  Mm  p4< 
diculo  rangées  parallelenieot  et  se  subdiviser 
dans  rïMifripur  )?i  tumeur  à  l'instar  des 
vaisseaux.  Mais  la  luineur  est  ancienne,  oo 
Wb  troavo  ptoo  onliiiairanent  de  tubdivisioiit 
întérieures,  et  alors  la  substance  est  lardacée, 
dure,  homogène,  rVsi-'iHiirc  analogue  a  celle 
des  canceri».  Le  pi'dicuiù  du  &téatoine  renferme 
ordinairement  nue  aaaei  grande  quantité  de 
vaisseaux  sanguins.  On  n'-  r  -iiconnc  jamais  de 
véritables  kysles  autour  de  ces  lumeurs.  — La 
ouliere  sléoinateuse  ressemble  beaucoup  à  celle 
du  liaeu  «ellttlamdtne  l'élApliântiaajK;  ceedeux 
malad  es  st:  touchent  par  tant  de  points  analo- 
logues  que  i  on  pourrait  presque  considérer  le 
Ménlomo  coBne  un  dèplientiaeb  perUol. 

fjt  plue  louvent,  le  sléatome  se  dévdoppe 
sans  caus<^  appréciulilo.  On  a  quelquefois  cru 
pouvoir  rallacUer  sou  appanliou  a  des  ctiulcs, 
à  dei  coups,  à  des  pi'eesiona  pendant  longlempe 
contuiuées;  mais  il  est  probable  que  ces  iuOuen* 
ces  ont  agi  l'omine  ot.caHiotiTip.lcs  pIuK^t  que 
comme  causes  réeliemeui  ellicieates.  —  Le  vo- 
lume d«ft  eidatomee  n*a  rien  de  prM;oa  on  a 
vu  depuis  la  grosseur  d'une  noisette  jusqu'à  des 
pro|)orlions  énormes  et  du  poids  de  60  iivrve. 
Leur  forme  est  aussi  ti'ès  variée  et  semble  dé^ 
pendre  eurtoat  de  la  iddaianoa  dee  partiee  qvi 
iee  entourenU 

C'est  le  plus  ordinairement  sur  les  régions 
riebes  eu  tissu  cellulaire  graisaeux  qu'apparaît 
lealéatoine;  à  la  nuque,  au  don,  aux  fesses,  aux 
cuisses,  etc.  On  le  rencontre  aussi  quelqueiois  à 
l'intérieur  des  cavités  spLtncbniquos.  Ses  progros 
aoul  plos  rapides  que  ceux  du  lipome.  Dana  le 
principe»  il  est  mobile  sous  la  pcuu  et  peu  in- 
<'Oii!fiio(le,  n'occasionnant  d'antre  R<  rie querelle 
qui  résulte  de  sa  présence  uialénciic*  Mais  au 
bout  d'un  tempe  plue  ou  moins  long,  lanldt  rnna 
cause  appréciable,  lanlôl  aussi  à  l'oi  ct^iion  d'un 
coup,  il  s*mfl;',nirttc,  devicnl  douloureux,  sf  ra- 
Dioiiit,  s'uiccre  ei.  des  cet  lusUitU,  levrl  luus 
les  caraoïèrea  et  suit  la  marche  dee  tumenn 
caî.(  t  r  t  "  OS.  Ordinairement,  des  élancements 
prcludent  a  cette  degéneresceuce  et  l'aocoiU» 
pagi.eut  dans  lonUe  ses  pbases, 

l^e  pi-onostic  du  stéatome  se  trouve  subor- 
dMMé  à  «M  liiile.de  fiinpnMMMa  dan»  lo  dé- 


tail desquelles  il  est  impossible  d'entrer  ici; 
mais  il  doit  être  plus  grave,  toutes  choses  éga- 
les d'ailleurs,  que  celui  des  autres  loupes,  en 
raison  de  s;i  frtrhensc  tiispositioi»  à  la  d<^génf- 
rescence.  Celui  des  mites  spiancbniques  est  à 
peu  prèainettrable:  le  voisinage  des  gros  Inmca 
nerveux  ou  vasculaires  est  aussi  unecimmatinn 
aggravante;  enfin,  !t' volume  des  tumeurs  pfnt 
être  tel  qu'il  s'oppo&ea  toute  tentative  raisonnar 
Ued'opirationa;  il  en  «art  de  même  ai  le  mt* 
lade  eii  porte  un  grand  nombre  à  la  fois. 

II  &st  très  rare  que  le  stéutome  guérisse  spon- 
tanément. Quelqitcfois  une  inflammation  subite 
s'empare  de  la  tumeur,  la  auppuration  ou  la 
gangrène  survient,  et  au  bout  d'un  certain 
temps  le  sfcatoTHP  a  disparu.  U  serait  toutefois 
imprudent  de  provoquer  arUûciuUement  celte 
inflammation  Ame  no  but  cnratii';  la  dégéné» 
rescence  canctVcusc  en  serait  le  plus  souvent 
la  suite.  Cobt  pour  la  même  raison  qu'il  faut 
s'abstenir  de  l'emploi  du  feu  et  des  caustiques. 
La  ligature  n'est  guère  applicable  que  pour  les 
loupes  donlle  pédicule  est  mince.  L'oxtirpnlioa 
est  donc  la  seule  méthode  efficace  de  traite- 
ment. Les  applications  fondantea  et  réecrfutivee 
•mt  absolument  sans  action* 

STErciH'S  (Augustin),  surnommé  Engn- 
bm$t  parce  qu'il  était  ué  à  Ëngubio  eu  1^6, 
fiit  d*abonl  ebanoioe  légulier  de  Saint-Sau- 
veur, puis  bibliothécaire  du  Vatican,  et  pourvu 
ensuite  d'un  év^lié  dans  l'Ile  de  Candie.  II 
moorui  en  tb4!è.  Un  a  de  im  des  notes  estimées 
eur  lePentatauque,  dei  oommentairea  sur  une 
partie  dei  fmgawit  ift  VioJqiMi  «Mm  «»- 
vra^e.», 

Sii'OLtiblii^  (i-  aiiDLaic-IxoroLD  comte  de). 
foMe  et  bietoviett,  né  I  Bramstad  (Hotoiein)  eo 

ITriO,  mon  en  1819.  II  voyagea  d'abord  en  Allo 
roague,  en  Suisse,  en  Italie,  avec  Gœihe  et  La- 
vater.  Le  duc  d'Oldenbo  rg  l'envoya  à  Copeii- 
bague,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire, 
et  le  chargea  de  diverses  missions  à  Siimt  Pc- 
Utrabouiig  et  a  Berlin  l^e  prinee  de  Lubcck  ie 
mit  enauite  à  bi  t£tedit  fouveroement  du  coih 
sistoiie  et  des  fioaneea.  Stolberg  avait  débuté 
par  des  traductionfî  m  vers  de  Ylliaie,  d'OMUM, 
d'Ln  hyle,  tort  ei»liu.ees,  t>iett  que  Vliiêie  de 
Vees  ait  elllué  la  aienne.  Il  publia  aussi  nne 
traduction  de  quelques  ouvrages  de  P:atoa.  La 
lecture  des  ]wn's  de  l'Église  lui  inspira  des 
sa  upules  a  i  ctidiuU  du  proiestaiiluime  ',  il  fit 
une  élude  parlienlièM  de  bi  religiOD  cbréUcnni^ 
et  en  1800,  il  nlijtm  le  protrstantisaie  pour  se 
faire  calholiquei  ii&igiula,  eu  outre,  sa  conver- 
sion par  une  Hi$Mr$  de  Chrittia$u»m  (H  vol. 
itt-8*),  qui  obtint  on  gnmd  succès  daua  l'Att^ 
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tions.  Elle  &  ^té  tn^lnite  en  italien,  pir  l'ordre 
du  pape,  et  eu  Uoiiuiui;ti&,  i  aunée  luénte  do  ia 
fMbUation  (l«N».  Frédéric  8toUMr«  a  «wom 
publié  en  18  5,  une  Histoire  vsUméf  d'Alfred  !c 
Grand.  Il  a  été  aidé  dauft  Mft  tradttClMMlS  par 
son  tVerti  Cbri.sUan. 

STORA.  Tille  da  l'AIgéria,  iWkU.  It-E. 
de  Conslantino,  stir  tino  t  aie  île  la  Mciliicrr-anée. 
C'e8l  l'aiicieiitie  /li.sù;a^a.  ËUe  aert  de  port  a 
Philippeville,  qui  fut  bàlie  en  1838^  à  S  kil.de 
di.'<laiic«. 

STORA  kOI'PAHBËIU».  FlOffilMt  de 
Suède  (voy.  kuPFAMUKRu). 
8TOR€H      STOKGK  (Niooim}.  né  à 

Stolberg,  en  Saxe,  cl  mort  Munich,  eo  1690,  fut 
le  chef  de  lasecle  â\h'  ât^  Pncificateun  («oy.  Ana- 
f»Ai>Ti«Tiuij- 11  e^au&si  dehigné  queJquetoia  sou» 
le  nom  de  Mitgiu  (cigogne  i.  qui  est  b  tradue- 
lion  de  fon  nom.  —  Un  autre  Storch,  né  en 
Wêtéravie,  et  mort  en  Ijû7,  appartcnrilt  à 
l'ordre  des  dumuiicains.  11  anëibta  en  ibiti  au 
eeoeile  de  IVenle,  en  finalité  de  procurenr  de 
l'artlievéque  (le  Trrvrs  et  s'\  (1istin;:ti;i  par  son 
zèle  el  son  éloquence.  Il  rduu  Ubeolampide, 
dana  un  traité />iiSam/l<:«  de  la  mêw,  el  entre- 
tinftaveetnsiMameorrespondanre  imprimée 

aTCClerwtPdcîîesfnivrrs,  rriboiir;r.  \       in  Toi. 

S TR  A'rOMCË  Fille  de  Uemelriua  Polior- 
cète, épousa  Séleoeaa  Nieater,  roi  de  ^rie.  An- 
Ueelmi  Soler,  fila  de  celui-ci,  devint  si  violem- 
ment épris  lie  5n  belle-ni^re.  qu'il  en  tomlja 
malade.  Le  uiedocui  Liaw&irate  découvrit  la 
«nue  de  m  inladit.  el  emi|«aaida  voir  me- 
comber  le  jeune  prinee,  il  déienaine  StleaciiB 
à  l'iMiir  à  Straionice. 

STVHOLE,  STYRACINfi,  STVftOfVË 
(eMm.),  Utl§T0lê  eat  l'iraile  que  i*eii  obtient 
en  (Hslillant  le  liquidamb  ir  avec  de  l'eau.  Ce 
pioduit  es  isornerique  avec  le  beuaoeue. 

Le  résidu  de  celle  di&tillation  repris  par  l'al- 
cool booilitnl,  abandonne  par  le  reiW)idieie 
ment  une  iLsine  crislallinp,  !a  iti/racim  dont  h 
coiiipnsUioii  cet  repreaeutée  par  la  foraïuie 

Le  chlore  gazeux  et  sec  le  transforme  en  ehUh 
ruêtyrnn  e  (  «"l!*'('l»0«.  Celle-ci  est  janne, 
luolle,  poks&eu&e.  d'une  saveur  bi*ùlaiite,  d'une 
odeur  bible,  inerialilliMble,  inieluble  dane 
rean,  soluhle  dans  l'alcool  et  dans  Tether. 

P;ir  Taciion  d'une  dissolution  roncentrée  et 
tMuiUaitte  d'hydrate  de  potasse,  la  èt\  racine  se 
tienefonoe  en  acide  ciniiamique  et  en  Hyrine 
C^U^O*.  qui  cristallise  en  aiguilles  délires, 
obtongues  et  satin«'es,  d'une  odeur  aKréablede 
jacmtbe.  tu&ibie&a.iâ»,  a^siu  soi  ubles  dans  l'eau, 
IréBflelvbleedans  l'akooletdane  l'éOwr.—  I^r 
VMliea  de  faeide  wifiiritin  eldn  pemidede 


manfranèsa,  le  styrone  et  la  8t|faaine 
de  riiuile  d'amande*  amérea. 
SIJBSTAKC£  (phiioi.).  On  entend  par  es 

mol  une  chose  qui  subsiste  par  elle-même,  et 
que  l'on  ron(,'oit  comme  le  sujet  des  qualités 
el  des  nioduicaiioits  qui  ne  peuvent  subsister 
qu'en  elle.  L'idée  de  aubUanee  «et  nne  de  eae 
notions  êléusefitriirps  <■{  primitives  qni  '^e  révè- 
lent spontanément  a  l'iulclligence»  et  qui  Vini- 
posent  à  la  raison  comme  une  des  conditions 
de  «on  diveioppcment  et  la  hase  nécessaire  da 
sens  commun.  Celte  idée  n'fft  p;îs  le  lésnllat 
d'une  intuition  directe  et  ininiediatc,  nous  ne 
percevons  pas  lee  aubstaooee  en  eUee-méince; 
elles  ne  se  révèlent  i  noi»  que  par  l'interiué- 
diaire  et  comme  le  «^npi^ort  des  qualités  qui 
nous  frappent  xNous  reuiai'quuna  dans  runivers 
de»  alitée  Mneibiee,  de  l'étendue,  dee  fer- 
mes, des  couleurs,  du  mouvement  et  de  la  ré- 
sistance; nous  sentons  au  dedans  do  nous- 
luétites  des  pbénoiuenes  d'un  autre  genre,  la 
pensée,  le  aentfment,  la  volonté;  e'eet  lé  lent 
ce  qui  nous  frappe  inmitHliatemont  ;  nous  dé- 
couvrons ainsi  des  inodiiicaiions  et  des  attri> 
buts;  mais  nous  ne  voyons  ni  ne  sentons  des 
substances.  Il  noue  est  même  impoeaible  d*i» 
magiiier  on  ûp  murpvnir  un  être  qMc! conque, 
autretneut  que  par  l'idée  ou  la  notion  des  qua- 
lilée  qni  lui  aont  propres  ;  c'eit  done  évidem- 
ment la  seule  chose  dont  l'esprit  bamain  ait  la 
perception  immodiale.  Mais  cette  p<MTpption  des 
pbeiiouiciies  qui  se  ipontrent  au\  sens  ou  à  la 
eouaeience,  emporte,  per  une  induction  néon» 
saire  et  absolue,  l'idée  d'une  substance»  oA  ila 
se  pi-oduisent,  et  sans  laquelle  nous  ne  pour- 
nous  tes  concevoir.  Partout  où  nous  apeiiee- 
vonadea^unliiéactdeenttribnta,  laralaonoei^ 
çoit  néeessaireuient  un  sujet  auquel  nous  les 
rapportons  et  qui  sub-îi-^te  itnmajble  quoique 
ses  iiiodilicatioas  clunigcnl  »auà  cesNC,  de  sorte 
qu'il  nous  est  impossible,  par  exemple,  d'aper* 
revoir  ou  d'imaginer  l'étendue  et  h  fîjîure, 
sanii  ad  mettre  aussitôt  on  sujet  étendu  et  tiguré, 
ni  d'avoir  la  conscience  de  la  pensée,  sans  ad- 
mettre un  a^^  pensant.  Cest  là  un  fait  incon- 
tcftUble  et  qui  tient  à  la  nature  même  de  l'ea* 
prit  humain. 

Il  n*«t  pes  moins  évident  <pie  nous  ne  pou- 
vons pas  confondre  ce  sujet  on  la  aubslanee 
avec  la  collection  dt  s  qiialile5;  car  nous  le  sup- 
posons dès  que  la  première  qualité  nous  appe- 
ralt;  il  est  pour  nous  lont  aussi  entier  sons 
une  seule  que  sou^  toutes  les  autres;  nous  le 
concevons  comme  le  support  oi!  it;  son  tien  de 
chacune  d  elles,  comme  la  conuiiiou  nécessaire 
de  leur  exialenee,  alors  même  que  nous  ne 
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réunion ,  el  qae  nous  pouvons  les  concevoir  de  toutes  sensations,  de  tous  les  actes,  de 
isolées  ou  indépendantes  les  unes  des  autres;  tous  les  phénomènes  internes;  parce  qu'il  per- 
«nfln  nous  lis  ooaoenMift  comme  exisunt  par  çoit  tout  ce  qui  se  pisse  dans  rinteUigenoe  w 
lui-i"<''ni*" ,  pt  nous  ne  pouvons  imaginer  les  dans  la  volonté,  el  qu'il  conserve  le  souvenir 
qualités,  uiéiite  dans  leur  coUectiim,  qu'en  les  :  de  ce  qu'il  a  senti  à  différentes  époques.  Je  sens 
rapportant  à  lui.D'où  il  suit  que  ces  notions  de  I  que  je  sois  tnajoars  awi,  malgré  k  sneoosrion 


substance  et  de  qualité  forment  des  idées  tout 
à  fait  inséparables,  mais  distinctes,  dont  l'une 
résulte  d'une  perception  immédiate,  el  l'autre 
d'une  imlnelton  sponbunée,  qni  n  son  Ibndeawnt 
dans  le  sens  commun,  (.'est  la  nature  elle-même 
qui  nous  révèle,  dans  1rs  qualités,  l'idée  de  sub- 
stance qui  s  y  trouve  implicitement  renfermée; 
oomme  «^est  elle  ansii  qoi  nous  fnree  de  distin- 
guer ces  deux  idées  ;  car  notisconct  vous  néces- 
sairement que  la  substance  peut  rester  la  même 
ou  conserver  son  identité,  quoique  les  qualités 
el  les  nuidifleations  changent  on  disparaissent. 

Ainsi,  notre  âtnc  drtnciirc  tmijmirs  clh'-inAiiir 
au  milieu  de  celle  continuelle  succession  de 
désin»,  de  sentiments  et  de  pensées  fugitives 
4|nl  se  produisent  en  elle,  et  qvi  ne  peuvent 
appartenir  t'vide'nniotit  qu'h  un  sujet  identique, 
puisque  la  conscience  ou  le  sens  intime  perçoit 
également  les  uns  et  les  antres  comme  des  mo- 
difications qni  lui  sont  propres. 

C'ést  surtout  à  l'occasion  de  ces  phénomènes 
îniérieurs  que  se  manifeste  et  se  développe  l'i- 
dée de  sttbslance.  Eu  effet,  nous  eoneevons  que, 
malgré  lecbani^cment  el  la  variêtt;  de  nos  pen- 
sées, de  nos  sensations  et  de  nos  affections  de 
tout  genre,  il  y  a  en  nous  quelque  chose  de 
permanent  qui  demeure  tou|ows  le  ntme, 
quanl  à  sa  nntiuT,  et  qui  f!''vient  le  sujet  de 
toutes  ces  muditlcatious  dilTcrentes.  C'est  de  là 
que  résulte  1  unité  et  ridenlité  do  SMt  ou  de 
rindivldu.  Nous  eoneefons  aéeesBalrament  qne 
ces  modifications  ne  peuvent  se  prf>dnire  sans 
un  sujet  qui  subsiste  lui-mêaie  sans  elles,  qui 
conserve  son  identité  an  railieo  de  tons  ces 
changements,  qui  se  reconnaît  toujours  comme 
nn  seul  et  même  individu,  nial^'ré  la  diversité 
de  ses  modifications,  et  qui  enfin  doit  avoir, 
comme  û  a  en  effet,  sa  personnalité  propre  et 
sa  nature  complètement  distincte  de  tout  ce 
qni  n'est  pas  lui.  C'est  la  une  notion  primitive 
et  s|iontunée,  qui  a  son  origine  et  son  fonde- 
ment dans  les  inspirations  nécessaires  dn  sens 
commun.  Je  sens  en  moi  la  faculté  de  penser 
et  de  vouloir,  parce  qu'en  effet  la  conscience 


et  le  changement  de  mes  idées,  de  mes  désirs 
et  de  toutes  les  modifications  qui  me  survien- 
nent; enfin,  je  sens  que  je  ne  puis  me  conion- 
dre  avec  «e  qui  n'est  pas  moi,  et  que  If  ndivi* 

dualité  de  la  conscience  ou  du  sens  intime  em- 
porte aussi  et  fail  naltir  en  moi  le  sentiment 
d'une  personiialilé  individuelle  el  complète- 
ment distincte  de  toutes  les  choses  étrangères. 
11  y  a  donc  en  moi  une  substance  ou  nn  ^tre 
individuel  et  permanent  qui  ^t  le  sujet  de  tous 
les  phénomènes  intérieurs  qtie  la  conscience 
me  révèle. 

^^ais  quand  il  s'agit  de  la  matière,  l'idée  de 
substance  ne  se  présente  plus  aussi  nette  et 
anssî  AkIIo  à  concevoir,  parce  qu'on  ne  sait 
comment  trouver  l'unité  ou  l'individualité  dans 
!a  matière,  et  de  là  vient  que  Locke  et  les  ptù- 
losoplies  de  son  école  ont  prétendu  que  nous 
n'avions  ancmw  idée  de  la  sulwlanee;  tout  ce 
qu'on  vient  de  voir  suflQt  pour  réililer  celle 
opinion,  évidennuent  contraire  au  sens  eom- 
mun.  La  uaturu  uous  force  de  recoiiuaitre  dans 
les  corps  et  dans  fai  matière  une  substance  on 
un  sujet  auquel  nous  rapportons  les  phéno- 
mènes que  les  sens  y  découvrent,  et  s'il  n'est 
pas  possible  de  nous  en  foire  une  idée  claire  et 
précise,  tout  ee  qu'il  teit  en  conelufe  cfest  qne 
l'ulèe  de  substance  ne  saurait  avoir  son  origine 
dans  les  sensations.  Nous  ne  savons  pas  œ  qui 
constitue  dans  les  corps  l'individualité  de  la 
substance  ;  mais  si  les  sens  ne  peuvent  l'y  dé- 
couvrir, la  rni-^on  iniervipnt  pour  rétablir 
comme  une  condition  nécessaire  des  phéno- 
mènes, et  pour  nous  forcer  de  l'admettre  sans 
la  comprendre. 

SIIOÈTES.  Grande  chaîne  de  inontagTics 
qui  forme  ta  limite  entre  l'Autriche,  la  Prusse 
et  la  Saxe  :  elle  prend,  sur  la  (h»ntière  de  ce 
dernier  royaume,  le  nom  de  Erzgebirge,  et  sur 
celledela  Silésie  le  nom  dcMonlairne  desCéanU^. 
son  plus  haut  sommet,  le  Scbneekoppc,  s'élève 
A  4,949  pieds  au  dessus  de  lu  mer.  Le  seigle  et 
l'avoine  mûrissent  sur  les  Sudètes  â  une  hau^ 
teur  de  3250  pieds.  Scb. 


m'atteste  que  je  pense,  que  je  délibère  et  que  i  SUFfOLk.  Comté  d'Angleterre  situé  sur  la 
je  veux  ;  de  là  je  conclus  nécessairement  qu'il  '  nerdu  Mord,  entre  ceux  d'Elei,  de  Norfolk  et 
y  a  c;i  moi  un  principe  pensant,  mi  sujel  au-  de  Cambrid-c  II  a  90  kil.  sur  45,  et  une  pnpu- 
quel  apparlieuncni  toutes  les  faculté»  et  toutes  lation  de  'Mi,(nM  habitants.  L'agriculture  y  est 
les  modifications  que  le  sens  intime  me  révèle,  très  développée;  Ipswicb  en  est  le  chef-lieu. 
Je  sais  qne  ce  principe  est  unique,  simple,  Letitredecointeetded«;(f0$ti//ï>/&aétéporti 
deatiqn«»p«ee  qu'il  a  égdement  qoassiim  garltfoBiUodei>ttUoaMedefsiisiatt;ptr 
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eclle  de  Brandon  fippîits  i:AÀ,  par  relie  de 
Howard  depuis  1603.  Le  plus  coaau  de  ces  per- 
«onnages  est  William  Pou^  eomte,  pub  im^ 
quis  cl  duc  de  SufToIk,  qui  se  distiriKua  au  sitge 
de  Houeii  en  1417,  et  fut  ensuite  charge  de 
celui  d'Ui'leans,  que  Jeanne  d'Arc  le  for^  de 
lever.  Il  se  réftigia  dini  Jargeau,  oû  il  fut  fait 
prisonnier.  Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  s'em- 
para de  la  ville  d'Auinale.  Il  fut  plus  tard  accusé 
ét  inUuson,  et  eut  la  tête  trancbée  (1451). 

SUIBAS.  Écrivain  grec  byantin  gui  tivait 
ail  ix«  ou  au  %•  siècle.  11  n'est  connu  que  par 
son  Lesietm,  ouvrage  précieux  où  Ton  trouve 
im  grand  nombre  de  docommits  importants  sur 
l'histoire,  la  géographie,  la  littérature  et  bean- 
coup  de  fratriiH-niv  d'auteurs  anciens.  Ij*  l^xicm 
est  d'ailleurs  une  compilation  lliite  sans  choix 
et  sans  jugement.  Quelques  savants  ont  essayé 
de  disculper  Suidas,  en  disant  que  tout  ce  qn'il 
y  a  de  mauvais  dans  sofi  livre  a  été  ajouti*  l  ar 
d^  écrivains  postérieurs.  La  première  édition 
du  LexicoQ  est  celle  de  Nilan.  t4W;  les  meil- 
loiirrs  sont  :  celles  de  Ludolf  Kn'^tf^r,  Cam- 
bndgf,  1705,  3  vol.  iii-fol.,  avec  une  traduction 
latine  par  Jërôuie  Wolf,  el  celle  de  Bcrnhardy, 
1«40. 

SUWD.  Détroit  qui  sépare  l'Ile  de  Seeland 
(Danemark)  de  la  Suède,  et  l'un  de  ceux  par 
lesquels  la  Baltique  communique  avec  le  Catté- 
gaL  Sa  moindre  largeur,  entre  Hclsingborg  et 
Kroneborg,  est  de  quatre  mille  mètres.  Les  na- 
vires qui  veulent  franchir  le  détroit  sont  soumis 
à  un  péage  qui  fut  perçu  d'abord  au  |n<oAtdu 
roi  de  Danemark.  Il  consistait  en  une  simple 
rose  noble  par  navire,  y  compris  la  cargaison. 
Du  reste,  la  navigation  du  Sund  était  à  celle 
époque  fort  peu  considérable;  on  vty  voyait 
guère  figurer  que  les  marchands  de  Daiitzik,  de 
Slralsund  et  de  Lubcck.  Christian  II  et  ses  suc- 
cesseurs lui  imprimèrent  un  mouvemeiU  plus 
aignilieatift  en  eueoiwageaDt  les  Hollandais,  au 
détrimrnt  de.s  Hanséates.  Dès  lors,  le  péage  du 
Sund  prit  de  rimportance  ;  mais  il  souleva 
aussi  de  graves  diftteuttés.  En  1644,  Charles- 
Quint  fit  avec  Christian  III  le  premier  traité 
écrit  qui  existe  sur  le  péage  du  Sund. 

Le  Danemark  tendait  à  une  omnipotence  sans 
fartage.  Bientdt  il  an  Iniasa  plospaaser en  frao- 
èUse  que  les  njardnadiaes  d'origine  suédoise, 
frappant  du  péage  cotnnnin  tout  pavillon  sué- 
dois couvrant  des  denrées  étrangères.  Puis, 
Christian  IV,  poussé  d'une  haine  violente  contre 
lesliollandais,  doubla  le  péage.  Gustave-Adolphe 
ne  réussit  qu'avec  peine  à  'soustraire  ses  Etats 
à  celte  aggravation  ;  mais  bientdt  le  roi  de  bâ- 


tirait une  grande  partie  de  ce  matériel  de  la 
Hollande,  se  plaignit,  mais  en  vain.  L'année 
M14  amena  de  plus  gravas  embarras  :  persuadé 

qu'il  aurait  facilement  raison  de  Gustave-Adol^ 
phe,  alors  enveloppé  dans  la  guerre  de  Pologne, 
Christian  déclara  que  tous  les  bitiments  suédois 
sans  exception  aenieot  désonaala  soumis  au 
d!  oit  commun.  Gustave-Adolphe  fit  des  menaces 
de  guerre,  et  obtint  satisfaction  ;  mais  en  1637, 
lorsque  l'année  suédoise  se  trouvait  en  ÂU&< 
magne,  dans  une  situation  presque  désespéiée* 
Christian  interdit  de  nouveau  le  transport  des 
ob^ts  de  guerre  par  le  Sund.  Il  y  avait  d'autant 
plus  intérêt,  que  tout  ce  que  produisait  le  péage 
du  Sund  allait  direeiament  dans  la  cassetle 
royale,  sans  passer  an  contrôle  du  conseil  du 
royaume.  En  i(i:>i>,  il  éleva  encore  le  péage  du 
•Sund  :  les  denrées  n'y  payèrent  pas  moins  de 
30  0/(>  de  leur  valeur  ;  les  navires  suédois  qui 
n'abaissèrent  pr<s  leur  pavillon  devrtiit  Krone- 
borg, comme  il  avait  ete ordonne,  euieot  iropi- 
toyàblemeni  canonnés.  Les  eboees  en  vinrent 
au  point  qu'aucun  bâtiment  n'osait  s'éloi^'ner 
isolémment  des  cdtes  de  Suéde  ou  y  revenir; 
la  flotte  marchande  suédoise  marchait  en  corps. 
Pour  a.ssurei-  à  sei>  mesures  contre  la  Suède  une 
exécution  plus  fidèle  et  plus  impitoyable,  rbri«;- 
tian  mit  à  la  téte  de  la  douane  d'Uelsingdr  trois 
Suédois  que  des  banqueroutes,     vols  et  d'au- 
tres malversations  avaient  forcés  de  quitter  lenr 
pav^.  et  qui  portaient  par  conséquent  à  leurs 
couipairioles  une  haine  d'autant  plus  acharnée, 
qu'ils  savaient  n'avoir  à  attendre  «Teux  qu'un 
arrêt  infàmant  ou  la  peine  capitale.  Indignée  de 
tant  d'excès,  la  Hollande  fit  offrir  à  la  Suède  le 
secours  de  ses  armes.  Les  Suédois  prirent  le 
parti  de  tmnpmiser  et  d'éviter  de  fournir  le 
moindre  prétexte  aux  injustices  des  Danois. 
Christian  ne  tint  aucun  compte  de  relie  modé- 
ration. Lu  ii>-10,  il  éleva  encore  le  péage  du 
Sund,  en  sorte  que,  par  exemple,  le  quintal  de 
salpf^trc  qui  coûtait  16  rixdalers,  devait  ac« 
quitter  au  passage  un  droit  de  14  rixdalers. 
Ce  dernier  acte  mit  à  bout  la  patience  des  Sué- 
dois; un  traité  d'alliance  fut  conclu  entre  eux 
et  les  Hollandais.  A  cetto  époqn!',  la  Suède 
avait  encore  droit  à  la  franchise.  Mais  eu  l&il, 
Christian  commença  pu  rançonner  les  bâit- 
menls  venant  d'Esthonie  et  de  Uvonie,  préten- 
dant qu'ils  devaient  être  compris  sous  le  droit 
commun.  Les  Suédois  réclamèrent,  mais  sans 
résultat;  et  aux  observations  qu'ils  firent  sur 
les  violences  dont  ils  éiaicnl  personnel leineni 
l'objet,  Christian  repondit  qu'il  ne  pouvait  rien. 
Cependaut  le  péage  augmentait  toujours;  déjà  U 
inurdit  fout  ponage  de  troupes  et  de  >  prenait  pour  le  bois  la  moitié  de  la  valeur,  et 
nnnitionBde  guemper  le  Sund.  GnstaTo,  qui  I  certains navirssporian^linvilkHiBOédoisavaieat 
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StiM  sans  mnlîf  des  traitempnts  riinctn.  T  a 
gacm  iiit  Uéciarée  au  banoinark.  La  Siiè*le 
Ait  TkslariDiiti't  «t  rraonquit,  par  le  trafté  4e 
Brdnndiro,  en  164^,  Ums  les  anciens  privilèges 
qui  fiM-piU  Olirnreelt'ndus  plus  Uird('6j8)par  le 
trailéde  Roeski  de.  CeléUil  de  choses  dura  peu. 
I4  traité  de  FMdrikvlHMY,  qnl  mit  fln  w%  imil» 
heureuHes  guerres  de  Cliarles  XII ,  le  3  juillet 
Î720,  Irailé  ooiicliisoiis  Ie8:iuspi<»rsdela  France 
et  de  rAugleterre,  reconnut  au  Danentark  toute 
•M  tnciennes  |irêlentioMeor  le  péege  du  Snnd, 
et  lui  laissa,  sans  co  npenf^ation  pour  la  Snèdc, 
It  jouissance  exclusive  de  ci*  droit  qiieli  plupart 
dtl  publiciiiles  attaquent  aujourd  hui  avec  vi- 
gMar,  mais  qui  irrAvera  encore  longtempe,  nns 
doute,  la  navig;itton  européenne,  avant  ^'Oll 
ait  trouvé  les  moyens  (!e  le  supprimer. 

SURFACE  (géom.),  U  théorie  des  sarllNes' 
ÛÊ  domaina  de  la  géotnéirie  élémentaire  pré* 
sente  un  rorps  de  doctrine  où  toutes  les  par- 
ties, se  déduisant  les  unes  des  autres,  récla- 
Mieat  m  article  d'enaeinble  muai  Men  que 
celladeBaurbees  de  la  géométrie  tniHoendante. 
On  y  passe  du  simple  au  comnosé  par  une  ana- 
lyse qui  n'a  rien  de  fatigant  pour  l'esprit,  et 
jette  m  tnêiM  temps  sur  tous  asa  points 
une  lumière  singuliéi-eincnt  propw  à  graver 
dans  la  niémoire  ce  qui  unporte  le  pitis  d'être 
retenu  pour  les  tiesoins  de  l'application. 

LssanHbecssont  es  qni  sépara  leseorps  ée  l*cn* 
pace  indéfini  qni  les  entoure,  ce  qni  détermine 
leur  volume,  ou,  en  d'autres  termc-j,  leurs  limi- 
tes. Ce  ne  sont  donc  point  de  simples  sbstrac- 
tiont,  des  êtres  de  raison,  comme  certains  scep- 
tiques t'ont  avancé;  leur  existence  est  aussi  réelle 
^e  celle  de  ces  mômes  corps.  Elles  sont  planes 
OT  CBorties,  SDînnt  que  les  corps  qu'altos  limi- 
tent offrent  la  forma  polspédriquo  on  eMIe  d«i 
corps  ronds.  Mais  comme  les  surfaces  corirhes, 
ou  de  révolution,  se  ramènent  racileuient  à  des 
anrllMïes  planes  par  des  eonsidénitions  «loe  nous 
ferons  connaître,  c'est  par  l'étude  de  celles-d 
foe  nous  devons  nécessairement  commencer. 

Montre  de»  tufaut  plane$.  —  Mesurer  une 
MrAm  donnée,  c'est  diareliar  combien  do  fois 
elle  contient  une  surface  connue,  telle  que  le 
mètre  carré,  par  exemple,  prise  pour  unité.  Si, 
dans  le  rectangle  (Hg.  1),  l'unité  de  suKace  est 
VBpiésentée  par  le  petit  carré  ARCD  et  qoe  la 
base  A.V  du  i-eclangle  soit  de  9  mèti-es  de  lon- 
gueur, on  aura  cvidemment  9  mètres  carres  par 
dnqne  mètre  de  hauteur.  Do  aorla  que,  si  la 
hauteur  totale  AiVest  de  7  mètres,  cela  donnera 
7  fois  9  mètres  carrés ,  et ,  en  général ,  le  pro- 
duit du  nombre  des  mètres  de  la  base  par  celui 
4o  m  iMUiteur  pour  la  anrlko  totale.  La  mtae 
nlMMMment  NBÉ  OMoniéviÉHit^ptleijn^ 


faces  de  deux  rcrfTicrîcf!  de  m?me  hanlenr  sont 
entre  elles  dans  le  r.ipport  des  nnml>res  d'uni- 
tés linéaires  de  leurs  b:ises,  et  les  surfaces  rec- 
tangulaires de  même  base  dans  le  rapjiorl  dei 
noiubivs  d'oniles  linéaires  de  loora  tumlnut. 
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A  l'aide  des  deux  corollaires  que  nous  venons 
d'énoncer,  on  démontre  que  les  surfaces  de 
deox  reetanglea  qœlconqMa  sont  entra  fl!aa 
dans  le  rapport  des  produits  de  leurs  bases  par 
leurs  hauteurs  respectives.  En  effet,  désignons 
les  surfaces  des  deux  rectangles  par  S  et  S', 
leiin  basée  par  B  et  teon  baulaun  par  H 
et  H'.  Supposons  de  plus  un  troi.-.ièine  rcclan-  . 
gle  auxiliaire  dont  la  surface  soit  S",  mais  qui 
ait  méiuc  hauteur  que  le  premier  et  même  base 
que  la  second.  En  vertu  du  premier  eorollaira 
nous  aurons  S  :  S"  ;  :  B  :  B',  et  en  vertu  du  se- 
cond corollaire  S"  :  S'  U  :  il'.  Le  produit  de 
ces  deux  propoeitions  multipliées  terme  à  tenno 
donne  S  XS"  :  X  S"  ::  B  X  U  :  V  XH% 
ou,  en  supprimant  dans  le  premier  rapport  II 
surface  auxiliaii'e  S"  coniiaune  aux  deux  ter- 
mes, S  :  S' ::  B  X  B  :  V  X  E^.  Loraqoo  les  lit- 
aes  sont  cotro  eHês  dans  là  mémo  rapport  quo 

B  il 

les  banteont  cTest'i-dlra  lorsque  Ton  ^  = 

ce  qui  «st  le  osa  des  raoïaafiea  acmblablea» 

comme  B  =  "  ^, il  vient  S  :  S'  :: 

H  H 

B'  X  H'  :  :  H»  X  B'  :  B'  X  D"  :  H«  :  U".  En 

prenant  B»^^^U  vicudrait  S  :  S' ;  ;  B' 

:  D'*.  R'où  Ton  conclut  que  les  surfaces  des  rec- 
tangles senditables  sont  entre  eUea  ooauno  les 
carres  dea  eéléa  bomolognco. 

On  nmèno  la  meanw  de  la  «ir&ce  d'un  pn» 
rallélogramme  quelconque  à  celle  d'un  rectan- 
gle de  uiéœe  base  et  de  même  liauteur  eu  dé-  • 
montrait  l'équiralneo  de  en  dans  aoneo  dn 
Mrho»  de  la  manière  suivante  :  aniC  (fig*  9) 
ABCD  le  parallélogramme  donné.  En  en  re- 
tranchant le  triangle  rectangle  BmD,  il  restera 
lo  trapéna  ABÙn;  mnisen  ^oManl  d'na  «dra 
oiiéAMlHipiMls  lfiM§ln  naii^liAnCéBy 
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Mtri»nfle  BmD  retranché  puisque  tous  les  élé-  I  peuvent  être  instrits  dans  une  circonférence  de 
■cntB  dt  ruB floiit  égtnx  à  ceux  de  Faytre,  on  cerctoou  lacin»iiKnre (fig. 4).  Aviedet  ray ont 


t  ]■  raettngle  ABm  nmsniitiiieiit  de 


siirfnre  que  le  parallélogramme.  Par  suite,  les 
surlaces  des  deux  paraUélogrJuiine$«  eeuiblables 
«out  entre  die»  eomiue  Itti  earrês  des  4idtât  ho- 

mologiit-s. 

Un  triangle  quelconque  tel  que  ABD  (ûg.2)  étant 
la  moitiéd'un  paralléiogramniede  même  hauteur 
dÎTfsépar  une  diagonale  AD  aura  pour  nieenrede 
«a  sMiifrfioie  le  demi  produit  de  snbtise  par  sa 
hauteur,  ou,  ce  qui  revienlau  même,  le  produit 
de  sibsee  per  11  moitié  de  m  benienr.  Un 
pïw  (df*  S)  «ni  te  compote  de  deui  tritiifloi 


no.d. 


ABD  f!t  ACD  de  mPme  hautmr  rrpr^spnt^c  par 
la  ligne  AO  «  H  aura  pour  mesuit;  âuperticielle 


X  U,  C'est  à- 


AB  Xfl     CDXH     (AB  CD) 

dire  îc  produit  de  demi-somme  des  hnsp?  paral- 
lèles par  In  hauteur.  Dan.s  la  mcstire  de  ta  sur- 
face du  Irapt  ze,  la  demi-fiOmme  des  bases  pa- 
nllèleB  peut  être  nsnpleede  pir  li  naoyeimo 
proportionnelle  artîhm<HtqtTe  nn  qui  lui  est 
équivaleiile.  iVmr  la  roœpai-ai&on  des  surfoc^s 
de»  triengk»  et  d«e  trepèsea  eemMibhs  et,  en 
géoteal,  det  figures  polygomles  senbleble» 
ttyiile^  décompoêables  par  des  diagonales  en 
trwàugks  seoiblables,  même  coii«équ«nce  que 
poar  lee  rectengtee  et  les  porallélogrimmct. 
Ces  surfac  s  sont  toujours  entre  elleteommoles 
cerrés  de  leurs c-dic^  homaio^ups. 

JNoue  renvoyons  a  i  arucie  AkPKirrAQB  pour 
fmrœmmeiil,  eveo  temcewre  des  enribeetde 
triangles  et  de  l»"a|)èzes,  on  obtient  ccllo  do 
toute  auti-e  surface  poly^çnuale.  Mais  parnn  les 
polygones  oii  distingue  prindpsiemenl  les  ré- 
€•      «emne  oRmûly  tout  etn  4pâ 


tirés  du  centre  aux  S;onnnel«î  df-santrics  formés 
par  à/^x  cdtés  égau»  con»éculils,  ib  decom- 
poeenleiMileiUde  triengUi  «ifaui  qu'il  y  e  do 
odtés.  Chacun  de  ces  triangles  a  pour  uicsure 
de  sa  surface  le  demi-produit  de  m  hiise  lelle 
que  ait  par  la  perpendiculaire  ou  apuilicuits  of 
ebiitaéo  éâ  etMre  eur  1«  milieu  de  cette  baiot 
Ou  aura  dOMpovr  k  mrteootilro  d»  pelj^ 
gooe 

<il4>*i^ed,lB.)xey 

c'esir-à-dire  le  demi^roduit  du  périmètre  par 


On  conçoit  q\\e  h  «nrhce  6' m  cercle  diffère 
d*mittmt  moins  de  celle  d'un  polygone  régulier 
Imcrfl  que  le  noml)re  des  cotés  du  celui-ci  est 
plue  grand.  Poar  tvoir  le  eirlkoe  du  eensle  il 
enfilt  (IrTir  do  ronsidérer  oe  cercle  eomnip  un 
polygone  i>eguiiei'  d'un  HonilN'e  iutini  de  cOtée* 
Le  perinélre  eo  dN«go  ebm  en  iiiOMtforeaoo 
et  l'apothème  en  rayon.  D'où  l'on  conclut  quelt 
surface  du  cercle  est  égale  au  dami-prodtiii  de  sa 
cii'couférence  par  son  rayon-  Si  nous  désignons 
per  «  le  npfierlcoiielmlé 
cl  par  R  le  rayon» 


dramfértHct  _  .  ^  _ 

et  surface  =  cire.  X  ^  —  it!l'. 

Ceci  nous  montre  en  passant  que  le  rapport 
oenstant  ic  a  été  obtetiu  une  fois  pour  tooles  en 
dMeesi  11  onHbee  d'Un  eeitle  iwr  le  carré  do 
son  rayon.  On  a  troufé  HitTclpmcnt  la  surface 
do  cercle  dont  on  anit  besoin  en  calculant  la 
aorhee  d'on  polygoao  inaerit,  puîa  celle  do  po- 
lygono  cirroncrit  d'un  m^me  wmibre  do  côtés. 
Iji  surface  du  cercle  est  plus  grande  que  celle 
du  polygone  inscrit  et  plus  petite  que  celle  du 
polygone  eiraonacHl.  Nais  en  moltiplianC  le 
nombre  des  côtés  des  deux  polygones,  en  les 
doublant  à  pltisienrs  reprises,  la  dirTerence  en- 
tre les  surfaces  polygonalt^  diminue  néccssai- 
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éelle  du  cercle,  on  est  certain  d'avoir  cette  der- 
nière avec  un  degré  d'approximation  connn. 
CtÊt  en  divisant  ta  surrtoe  da  cercle  ainsi 
trouvée  par  le  carré  de  son  rayon  que  Ton  a 
obtenu  iiour  le  rapport  »  le  uoai))re  fraction- 
naire décimal  3,1416. 

Mesure  dei  mrfiutê  convexes,  —  Nous  allons 
maintenant  nous  occuper  des  surfaces  des  corps 
ronds,  tels  que  le  cylindre,  le  cùae  et  la  sf^ère. 
Le  cylindre  droit  «Tassimile  à  un  prisme  droit 
ayant  pour  base  un  polygone  régulier  d'une 
intinité  de  côtés.  La  surface  latérale  d'un  tel 
corps  se  compose  évidemment  de  la  somme 
d'autant  de  reeUnglea  ayant  chaenn  pour  iiase 
un  drs  côtés  du  poly^'onf,  et  pour  hauteur  la 
hauteur  même  du  prisme  que  le  polyuone  est 
supposé  avoir  de  cdlés.  Ce  sera  donc  le  péri- 
Bèûiede  la  base  multiplié  pur  lahantear*  Dans 
le  cylindre,  le  ppri  mètre  se  change  en  circon- 
féreiice.  Ce  corps  am-a  donc  pour  sartàoa  con- 
vexe latérale  les  predoits  de  la  eireonWrcnce 
de  la  hase  par  sa  hanteur»  in  €âae  droit  s'assi- 
mile pareillement  à  la  pyramide  droiic.  Or  la 
surface  latérale  de  celte  pyramide  a  pour  me- 
MU»  le  demi-produit  du  périmètie  de  sa  lieae 
par  la  perpendiculaire  abaisisée  du  sommet  sur 
le  milieu  <l'un  des  côtés  de  cette  base.  Donc  le 
cône  a  poiur  mesure  de  sa  surtaca  convexe  le 
demi-produit  de  te  eiroonfàrenoe  de  la  base  par 
la  droite  tirée  du  sommet  sur  un  des  points  de 
cette  circonférence,  c'esl-à-dire  par  la  ligne 
génàralrioe  de  la  suriie^  même  qu'où  veut  lue- 
■urer.  Ouantan  tronc  du  edne,  son  aminiilation 
à  lin  !ronc  de  pyramide  conduit  à  une  siirfnce 
ayant  pour  mesure  le  produit  de  son  cdté  laté- 
ral, de  m  ligne  également  génératrice  par  la 
demi-BOmoH  des  circonférences  de  aes  deni 
bases,  parce  que  le  développement  de  cette  sur- 
face douuerait  évidemment  un  trapèze  ayant 
pour  bases  parallèles  les  deux  ciroonferaiees 
déroulées,  et  pour  liauteur  le  côté  oblique  du 
tronc  de  cdne. 

On  donne  le  nom  de  sphère  au  Tolume  en- 
gendré par  te  révolution  d'un  cercle  tournant 
autour  d'un  de  ses  diamètres  pris  pour  axe. 
Biais  lu  cercle  n'étant  déjà  pour  nous  qu'un  po- 
lygone régulier  d'un  nombre  iufmi  de  côt^la 
sphère  sera  le  volume  engendré  par  te  révolu- 
tion  d'un  polygone  tel  que  ACDB  (fig.  5)  tour- 
nant autour  de  AB.  Si  des  extrémités  C  et  D 


d'ailleurs  bien  ainsi  qu'une  boiiio,  par  exem* 
pie,  se  forme  au  tour  sous  le  ciseau  plau  d'uu 

Fig.  6. 


tourneur  en  bois.  Or  nous  avons  dit  que  la  sur- 
face convexe  du  tronc  de  cOne  est  égale  au  pro- 
duit de  son  odié  CD  par  te  demi-somme  des  • 
circonférences  des  cercles  qui  ont  pour  rayons 
les  perpendiculaires  Cm  et  Dn,  et  la  demi-som- 
me des  circonférences  des  bases  pouvant  être 
remplacée  par  te  ciroonférenoe  qui  a  ponr  rayon 
FP,  ectte  surface  sera  CD  X  cire.  FP.  M  lis  si 
le  point  0  est  le  centre  du  polygone  régulier, 
le  grand  triangle  FOP  est  semblable  au  petit 
trtengle  CDE  comme  a^'ant  ses  trois  côtés  per- 
pendiculaires sur  tes  trois  odtés  de  ccluî-ci* 

cjrc.  FO     ^  ^^^CDXfièW.FD^CE 


D  ou  —  = 

FP     àrc.  FP 


CE' 


X  dfe.  FO  =s  «M  X  «ire.  FO.  Gè  qu'on  énonce 

en  disant  que  la  surfrtf^e  engendrée  par  chacun 
des  côtés  du  polygone  est  égale  au  produit  de  la 
projection  tnn  du  côté  considéré  par  la  circon- 
férmoe  du  cercle  inscrit.  11  en  résulte  que 
nh  X  circ-  FO  est  h  ^tirfnrc  dfVrile  par  le  côté 
Ug,  &P'  X  ctrc.  FO  celle  décrite  par  le  côté  </i\ 
(«fl-f-nfc  -{-  *P')  X  FO  on  PF  X  dre.  FO 
la  somntedecessurflioeB,etenfinAB  Xctrc.  FO 
la  surrace  totale  engendrée  par  la  révolution 
du  polygone.  Lorsque  par  te  multiplication  à 
l'iuflni  de  an  cdtés,  celui-d  se  translbraie  en 
circonférence  de  cercle,  FO  devient  le  rayon  R 
de  ce  cercle,  AB  son  diamètre,  !a  surfece  totale 
ne  diffère  plus  de  celle  de  la  sphère  qui  a  AB 
pour  dtemèîre.  On  a  alors  :  surtîee  de  te  sphère 
=  AB  ou  2R  X  cire.  R,  et  cire.  R  =  2rR,  sur- 
face de  la  sphère  =  4tR».  Mais  nous  avons  vu 
que  kH*  est  la  surface  dn  cercle  qui  a  K  pour 
ravon,  te  surtece  de  te  sphère  est  done  égale  à 
4  fois  celle  d'un  de  ses  prnnds  cercles. 


Elle  est  encore  égale  à  la  partie  latérale  con- 
de  chaque  côté  du  polygone  on  abaisse  sur  AB  \  vexe  d'tm  cylindre  droit  ciroouscrtt  à  la  sphère, 
les  perpendiculaires  Cmct  Dn,  on  aura  destn-  ^est«à-dire  ayant  pour  hase  un  grand  cercte  et 
pézes  tels  que  CDm».  Fa  revoliitinn  fie  rlmquc  pmîr  hauteur  le  diamètre  même  de  la  sphère, 
trapèze  autour  de  la  partie  cortespoudaute  mn  Eu  effet,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus 
de  Taxe  AB  engendre  un  tronc  de  cdne  dont GD  heut,  cette  partie  est  égale  à  cire.  R  x  ^ 
est  le  côté:  de  sorte  que  la  sphère  sera  cousi-  =  2rR  X  2R  =  4«R*.  La  découverte  de  oelte 
péréecummecompoeée  de  troncs  de  cducCest  curieuse  égaUlé  fit  tant  de  idaisir  A  AidOmède» 
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Mtoor»  qui]  m  vOQlnt  pour  épitapho     8YLVIQUE  (acide).  L'acide  syWiqne  «6t  an 

flganemniKMée  du  cylindre  circonscrit  des  acid^  qui  peut  r»ire  partie  de  la  colophane. 

I  la  sphère.  En  comprenant  dans  la  siirfsro  da  On  se  le  procure  en  traitant  ce  produit  pir  l'al- 

cylindre  tes  deux  bases,  on  a  OrH*.  et  pour  son  cool  à  60  ([ui  ne  dissout  ni  l'acide  piiuunque, 

rapport  avec  It  mrfoee  de  tt  spbère  inserll»  ni  Faeide  pinniqne,  dont  il  est  tceompngnê,  et 

6itR"     6      3^  ,  sa  di-^soln lion  laisse  déposer  par  le  refroidisse- 

i^Jî^     T  ^  -.Par  une  coïoatlcnce  non  moins  ^^^^  rliomboïdalosinroioro^  L'acide 

curieuse  le  rapport  de»  volumes  des  deux  sylvique  est  insoluble  dans  l'eau,  solublo  dans 

corps  se  trente  exactement  te  même  qneeelai  V*^,  et  Ibnno  svee  le  potasse,  la  sonde  et 

des  surfacrs.  D  un  (  ôté  le  volume  du  cylindre  rammon  aqns,  dSS  SSlS  SOlul»lei»  * 


est  «Ri  X  2R  =  2«R».  De  raiilre,  ta  sphère  doit 
éin  considérée  comme  un  enseaible  de  pyra- 
mides ayant  nn  sommet  eommnn  an  eentre  et 
dont  la  surface  spbériquc  représente  la  somme 
des  bases.  De  sorte  qu'on  a  pour  le  volume  de 

la  sphèreddl^  X  j  <*>  ^  «A*,  SI  pour  npport 
des  volomesdu  cylindre  et  de  la  spbère   

SUSOVBHAlllf AH.  FleoTedes  Etats-Unis, 

dans  le;  Etals  de  Pensylvanio  et  de  Harylan. 


Il  est  formé  par  la  réunion  de  deux  branches 

qui  sortent,  l'une  des  monts  AUegbany,  l'autre  1  dissolution  aqueuse,  mais  sans  lui  dlcr,  comme 


tallisablcs. 

SYMMAQUE,  auteur  d'une  version  grec* 
que  de  la  Bible,  était  Samaritain  de  nation  et 
de  rclieion.  Ensuite  il  se  fît  juif,  puis  embrassa 
la  sccie  des  ebionites,  et  ce  fut  probablement 
pour  eux  qu'il  Ht  sa  version,  car  les  Aionites 
reçurent  quelquelbis  te  non  do  ^mmschicns. 
Nous  n'avons  plus  que  quelques  fragments  de 
cette  version,  qui  parut  dans  les  dernières  an* 
nées  dn  v  sièele. 

SYNAPTASE  ou  ÉMULSI\E.  U  synap- 
lase  est  le  ferment  qui  transforme  l'amyg- 
dalioe  en  huile  d'amandes  amères.  Elle  est 
blandie  on  d'un  blane  Jannâtro.  d'un  aspeet 
analnrrnr  h  rrliii  de  la  gomme,  sans  saveur, 
d'une  odeur  légère.  L'alcool  la  précipite  de  sa 


dn  lac  Otségo,  conte  an  S.,  el  se  jette  dans  la 
baie  Chesapeakc,  après  un  cours  de  770  kil., 
depuis  la  source  de  sa  branche  orientale. 

8II88EX  (royosNis  d»),  4fest4-dir»  8wm 
4e  FOueêt.  Un  des  royaumes  saxons  de  l'Hep- 
tarcbie,  ftit  créé  par  /Ella.  Il  était  situé  entre 
eeui  de  Wessex  à  l'O.  et  d  Es^x  à  l'E.,  avait 
ponr  cipllato  Winchester,  et  comprenait  le 
comté  actuel  de  Sussex  avec  quelques  territoires 
voisins.  M]h  était  débarqué  à  Cymcnsore  près 
de  WitheriQg  dans  1  ile  de  Selsey.  Les  bretons 


à  l'albumine,  te  propriété  de  se  dissoudre  dans 
l'eau.  Elle  r^nssi  précipitée  par  le  tannin,  les 
eaux  de  chaux,  de  baryte  et  de  strontiane;  elle 
se  dtstingoe  surfont  delWlmmniee&  ce  qu'elle 

produit  avec  l'acide  chlorhydriqne  eoneentré 

une  dissolution  turoiiM-e  f  n  synaptase,  mAme 
après  plusieurs  dissolutions  dans  i'eau,  et  après 
pInsienTS  précii^tionsaltemativcs  par  l'alcool, 

laisse  une  cendre  qui  contient  du  phosphate  de 

ehriu\  r»:ins  l'étal  d'impureté  où  on  la  connaît, 
et  abslracliou  laite  des  jiarties  inorganiques 


Ini  étaient  opposé  nno  vive  résistance  ;  mais  il   qu'étto  contient,  sa  eomposilion  est  représentée 


les  avait  vaincus  et  rrjetés  dnns  la  vaste  forêt 
d'Aûdrcdswold.  En  485,  il  leur  livra  une  grande 
bataille  dont  on  ignare  le  rfeultat,  et  en  490,  il 
pénénn  joaqu^  te  vilto  d*Anderid,  regardée 
comme  imprenable,  s'en  rendit  maître,  la  ré- 
duisit en  cendres,  et  acquit  la  préséance  sur 
les  antres  ctaefo  saxons,  Wen  que  son  royaume 
Âtte  moins  important  de  l'Heptarchie.  Cet  Etat, 
du  reste,  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  Ceawlin, 
roide  Wessex  et  pelit>fils  deCerdic,  s'en  em- 
pan vers  M,  1  la  mort  de  Cfosa,  flto  d'iElh. 

SUSSEX  {comté  de).  II  est  situé  sur  la  Man- 
che, entre  ceux  de  Surrey,  de  Kent  et  de 


par  r.*'>!l"Az*0".  Elle  ne  contient  pas  de  snufrf, 
et  sous  ce  rapport,  elle  différerait  encore  de  l'al- 
bumine Lasynaptase  cesse  de  réagi r  sur  l'a ipy  g- 
daline  quand  elle  a  été  coagnlée  par  l'alcool  on 
par  la  chaleur.  Elle  existe  non-seulement  dans 
les  amandes  amères,  mais  aussi  dans  les  aman- 
des douces,  n  paraîtrait  qne  le  snc  gastrique 
l'empêche  de  réagir  sur  l'amygdaline. 

SYPHAX.  Roi  des  Numides  Massôsy liens, 
prétendait  descendre  de  Sopbax,  fils  d'IIaroukel 
(le  commerçant)  ou  Hereule,  chef  d'une  ancienne 
colonie  venue  de  l'Orient  sur  les  côtes  de  l'A'ri- 
que  septentrionale.  Los  Romains  reoberohérenl 


Southampioo.  Il  a  130  kil.  environ  sur  4&  et  une  i  l'alliance  de  ce  prince,  pour  l'oppo-ser  aux  €ar. 
population  qoi  dépasse  S7S,€00  habitants.  Cbi-  |  Ihaginois.  Gala,  roi  des  Numides  liassyliens  et 

chesler  en  est  le  clief-licu.  Il  ren Terme  d'excel-  rival  de  Syiihax,  s'unit  alors  aux  Carth:tginois 
lents  bois  de  ronstruclioii  t  l  surtout  des  cbéoeSi  \  (206),  à  l'instigation  de  son  fils  Massiuissa.  Ce 
du  fer,  du  marbre,  de  la  mai  ne,  etc.  i  dernier  remporta  une  grande  victoire  sur  Sy- 

fkMfil,  dki  HP  S.,  Suppl.  M 
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pbax,  qui  perdit  plus  tlu  irente  mille  soldats, 
et  ftit  âbligé  de  se  retirer  dans  la  Maorilanic. 
Maasinis&a  étant  ensuite  pis&i-  en  Ilspa^neavec 
son  arniëe,  Syphax  n-nlni  dans  la  Niimidic,  et 
Ht  trembler  les  Carthaginois,  qui  parvinrent  i 
le  détacher  de  l'alliance  romaine,  en  lui  donnant 
la  belle  Sophonisl)«,  fille  d'Asdrubal  Giscun , 
déjà  fiancée  à  Massinissa.  1^  fils  de  Gula,  pro- 
iondément  irrité,  embrassa  le  parti  desRotuuuis, 
revint  en  Numidie,  et  après  de  terribles  échecs, 
finit  par  reprendre  rofri  n.-,ive  (t  oi/.  Massimssa). 
Syphax,  fait  prisonnier,  fut  envoyé  a  Scipion, 
pour  orner  le  triomphe  de  ce  général.  Mais  il 
mourut  peu  avunt  cette  eérémonie  (209). 

SWA\-nn'ER.  Fleuve  de  la  cdte  occi- 
dentale de  l'Australie.  Les  Anglais  ont  fondé 
sur  sfô  bords  une  colonie  qui  porte  le  même 


SZ£G£Dli\.  YUle  de  ttongrii^  sur  les  bords 
de  la  Ttieiss.  en  fkee  de  retnbonebnre  de  la  Ha- 
ros. Favorisée  par  sa  situation  avantageuse,  pos» 

sédant  un  ten  itoiro  <](Mlix  milles  et  demi  carrés 
eL  des  revenus  cousidorubles,  cette  ville  fait  on 
eommeree  important  de  sel,  de  labae,  de  boia^ 
de  laine,  de  Wtes  à  cornes  et  de  porcs  qui  y 
sont  liansporlés  des  endroits  les  plus  (éloignés 
de  la  Hongrie.  Szegcdin  avait  jadis  un  château 
très  fort  et  vingt  ^Ises,  dont  il  ne  reste  plus 
que  sept  Le  chfttoau  sert  aujourd'hui  de  caserne 
pt  de  maison  de  correction.  On  remarque  aussi 
rinimeuï.e  magasin  à  sel,  la  place  Ronde  que 
décorent  plusieurs  grands  édifices,  et  le  bel 
Ilôt  <]  flf-Vilîc.  Szcpcdin  possède  un  gymnase, 
une  grande  manufacture  de  tabac,  des  fiibriques 
de  soude,  de  savon,  de  di-aps,  de  bottf^  elc  Sa 
I  poouiatiQii  est  de  40,000  itmes.  ScutèSi 


T 


TADJiniTES.  Famille  musulmane  de  l'Es- 
pagne qui  fonda  le  royaume  de  Saragoitse,  au- 
quel elle  donna  deux  rois.  Le  premier,  Aboul- 
■AXBM  AL  MocNDHAR  AL  HAKsouR,  56  fit  procla- 
mer cn  1014  roi  de  la  ville  de  Sara^osse,  dont 
il  était  gouverneur  pour  les  califes  Omuiyades. 
L'année  suivante,  il  saccagea  la  Navarre  et  le 
comté  de  Barcelonne.  Ernieliude,  r('p(  nie  de  ce 
dernier  jiay.s  et  mèi'e  de  Bcrenger  I",  appela 
à  son  secours  Richard  II  duc  de  Normandie,  qui 
ravagea  toute  la  province  de  aaragease  et  forga 
le  roi  maure  à  se  reconnaître  tribuLiire  des 
comtes  de  Haiceloiine.  Aboul  llakcm  al  Moun- 
dliar  dévore  d  unibitioa  aspirait  à  la  supréma- 
tie de  l'Espagne  musulmane,  et  dans  ce  but  il 
.s'était  rendu  à  Grenade  p<mr  fortifier  son  al- 
liance avec  le  roi  Habous-beu-Maksan  lorsqu'il 
fut  assassiné  par  un  général  de  ce  prince,  le  2 
septembre  1U39.  Son  fils  Yahu  al  MOMAmt 
fut  détrôné  l'année  même  de  son  avènement  par 
Abou-Âyoul^âoleimao,  émir  de  Lérida,  chef  de 
la  dynastie  des  Houdides  (voy  .  ce  mot  au  Sitp- 

TAFFETAS  D  AXGLETEURE.  Tissu 
agglutinalif  qui  se  prépare  en  étendant  sur  du 
taffetas,  préalablement  encollé  avec  de  la  colle 
de  poisson,  du  baume  du  Pérou  dissous  dans 
quatre  fois  son  poids  d'alcool. 

TAFA'A  {géog,  hut,).  ^iom  de  la  plus  gnmde 
rivière  de  la  province  d'Oran,  ooulaat  à  l'ex' 
trémite  occidentale  de  nos  possessions  d'Afri- 
que ,  sur  les  confins  de  l'empire  du  Maroc, 
t'est  l'aucieiiue  Siga  des  Romains.  Après  un 
cours  d'une  vingtaine  de  lieues,  la  l^fiui  vient 
se  jeter  dans  in  Nédiierrauée  au  golié  de  lla«ii*» 


goon.  T^<;  Français  établirent  en  pi  l'^s  de 
l'embouchure  de  cette  rivière,  un  camp  qui  en 
porte  le  nom.  et  qui  Ait  d'abord  eonuuandé  par 
le  général  d'Arhmgtt  et  puis  par  le  génénl  l»> 

geaud. 

Ce  qui  a  donne  à  la  Taiua  une  luporlanee 
historique,  c^est  le  traité  conclu  sur  ses  bords 

entre  le  irénéral  Bugeaud  et  l'émir  Abd-el  Kadci^ 
le  30  mai  1837.  l/émir  y  reconnaissait  la  sou- 
veraineté de  la  France  eu  Afrique.  L.a  Fianee 
limitait  ses  possessions  à  Alger,  le  Sahel,  It 
plaine  de  la  Métitija,  151  i  i3,  Coléah,  Oran,  Ar- 
zew,  Mosbganem,  Mazagran.  File  akindonnait 
à  l'émir  l'administralion  de  la  province d  Uran, 
celle  de  Titlery,  et  la  partie  de  celle  d'Alger 
qu'elle  ne  s'était  pas  réservée,  la  France  cé- 
dait à  l'émir  Maschgoun,  Tlemccn,  le  Mé- 
chouar  et  les  canons  qui  étaient  ancieuuemeut 
dans  cette  eitadelle.  Ce  ^ité  élail  hueste  pour 
la  France,  pni.sqn'il  r  ortstituaif  la  puis.<;ance  de 
notre  plus  grand  ennemi,  et  ruinait  nos  éta- 
blissements uiilitairfô  de  la  Tafua,  coûtaiii 
plus  d'un  milion  de  francs.  On  croyait,  par  osa 
sacrifices,  avoir  p;ieifié  l'Algérie,  mais  l'illusitm 
fut  de  courte  durée;  car  après  avoir  fortifié  le 
pouvoir  que  nous  loi  avions  teconnu,  réoiyaniaé 
les  troupes,  approviRiomté  ses  oiagasinad'arDU* 
et  de  munitions,  l'émir  déchira,  heureusement 
pour  la  pi  époudérance  de  la  France  sur  FA^é* 
rie.  ce  iatal  traité  de  It  Tafaa.      A»,  ne  P. 

TAMÉRIDES.  Dynastie  arabe  qui  règm 
sur  le  KliorTtrrin  de  813  à  872.  Elle  eut  pour 
chef  Al-kliuuzui-ben-Hoceïn-ben-Masab  Taiier 
ou  Tbaber,  qui  servit  avee  distinetion  sous  te 
calife  BanmiHa-BMebid.  U  it  pértr  Afli«% 
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8Dccett«ttr  d*daroita  (81^,  et  asson  le  trône  à 

Al-Mamoun,  qui  lui  donna  le  gouvernement  du 
Khoraçan,où  il  se  rendit  indépeudant.  Moliaïu- 
med,  le  quatrième  de  ses  successeurs,  fut  dé- 
pouillé en  87%  perTMOub,  ehef  deledyittstiè 
des  SofTarides. 

TALAVERA.  ville  d'Espagne,  sur  le  Tage, 
du»  ta  proviDCe  de  Tolède,  et  à  Ml.  0.  dè 
«eue  ville'  CTcst  rtncienne  Elbora  ou  Talabrica. 
Ordofno  îî,  roi  de  Léon,  renlcva  aux  Maures, 
qui  la  repnrciU;  Alphonse  Xt,  roi  de  Caslille, 
la  reconquit  en  Ifw.  ERe  Hit  longtemps  don- 
née en  apeoaga  aux  reines  d'Espagne,  ce  qui 
l'a  fait  nommer  Tnlarern  dr  la  Reyna.  Celle 
Tille  ne  ciinipte  guère  que  ^uuu  habitants.  Les 
Français  s'en  emparèrent  en  1808;  ils  y  Urrè- 
rent,  l'année  suivante,  aux  Anglo-Espagnols 
commandés  par  WeUinç'ton,  une  hnlaille  san- 
glante, où  les  deux  années,  suivaul  le  colonel 
Bery  de  flaiot-Vineent,  toramirsat  des  fluiiaB 
également  graves,  line  inatïœuvre  savante  du 
martVha!  Soult  lit  prendre  la  luite  ati  l'énéral 
an^laii),  qui  bc  làisàSL  neaniuoifis  décerner  le 
tilfe  de  vainqueur  de  Talavera. 

TAXGEXTES  (  Méthode  des  ).  —  On  ap- 
pel iinsi  la  tiiélliode  qui  a  pour  but  de  ré- 
buuiire,  dans  sa  généralité,  le  problème  de  me- 
ner une  tangente  à  une  courbe  quelcompie. 
^Martes  est  le  premier  qui  ;^iî  lînnnf^  nmt 
méthode  générale  pour  déterminer  les  tangen- 
tes des  courbes,  et  de  toutes  ses  belles  décou- 
vertes géométriques  c'est  celle  qu'il  estimait  le 
plus,  f  rVst  ici,  dit-il,  le  problème  le  plus  utile 
et  le  plus  général,  non  seulement  que  je  sache, 
nais  même  que  j'aie  jamais  dèsii^  savoir  en 
géométrie.  •  Presqu'en  même  temps  que  Des- 
cartes, Fermât  î  P'^'iIutle  problème  des  tangen- 
tes par  sa  belle  théorie  des  nmima  et  miiiima, 
dans  taquelle  plvsienrs  géomètres  français,  noi- 
mmmeot  d'AÎembert,  Lagrange,  Laplace  et 
Fourier  ont  cru  voir  le  perrae  du  calcul  diffé- 
rentiel. Les  méthodes  de  Descartes  et  de  Fer- 
mât, quoique  très  différentes  Tune  de  l'autre, 
ont  cela  de  commun  qu'elles  traitent  les  tan- 
gentes comme  des  sécantes  dont  les  deux  points 
d'intersection  sont  réunis  en  un  seul  :  elles 
refursnt  des  perfeelionnemenis  snceessilb  par 
les  travaux  de  Sluze,  Iludde,  Iluygeus,  etc. 

Roberval  inventa  une  niélliode  très  ingé- 
BÎeiise  pour  mener  les  tangentes  :  elle  est  ba- 
sée sur  la  doetrine  des  mottramenls  composés, 
que  Calili^e  avait  tlrjà  découverte  et  intmfluite 
dans  in  nii  caiiique,  mais  sans  en  faire  d'appli- 
catioa  a  ia  géométrie.  Entîn  Barruw  résolut  la 
minn  question  par  un  procédé  qui  présente 
une  grande  anrîloîîie  avec  celui 

mais  qui  se  rapproche  encore  davantage  de  la 
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doctrine  de  l'algoritlime  et  du  calcul  dilléreé- 

tiel.  Toutefois  la  nature  des  idées  qui  ont  con- 
duit Leibnitz  et  Newton  à  la  découverte  de  ce 
calcul  ne  permet  pas  de  supposer  qu'ils  aient 
#ten  emprunté  de  Fermât  ni  de  Barrow. 

Aujourd'hui  la  «^nintifin  ihi  {problème  des  tan- 
gente» offre  la  plus  grande  simplicité.  On  sait 

[vo§.  LiHiis)  <!»  leeoflfficient  difTérentiel  ^ 

exprime  la  tangente  trigonométrique  de  I  rniv-le 
que  fait,  avec  l'axe  des  abscisses,  une  droite 
qui  touche  au  point  (x^,  y')  la  courbe  représen- 
tée par  l'équation  y  —  ¥{x).  Cela  posé,  l'équa- 
tion généi^ie  d'une  droite  qui  passe  par  le  point 
ix'tlt)  étant 

y  —y'  =  a{x  —  af); 
celle  de  ta  tangente  en  oe  point  acfi 


Pour  ;iv(jir 


y  -  y 

equalioii  dr 


a  normale,  il  suffira 
du' 

de  remplacer,  dans  ta  relalioa  préoédsols.  •jjg^ 

Soit  C  le  pÉlnt  dont  las  coordonnées  sont  y'h 
CT  mm  tamente  i  ta  courbe  Ad  (fig.  t);  fP 

Fia.  1. 


la  sous-tangente;  CN  la  normale;  PN  In  : 
normale  :  on  aura  évidemment,  en  vertu  dm 
triangles  rectangles  CTP,  CNP, 

Tangwito«cr«iK  + 


normateBClilaiK 


-iTP 


80u»-normaie  PN 


^  dy 


Dans  le  cas  de  coonJor^nées  potni^eif  on  sait 
{voy,  re  mot)  que  la  position  d'un  point II  [fig.  2), 
au  lieu  d'être  déterminée  par  ralwtisae  «  =  oP 
et  l'ordonnée  y  B  >P.  est  donnée  par  la  lon- 
de  Fermai,  j  gueur  du  rayon  vecteur  oM  —  u  et  par  l'ani^'le 
 "  '  '  UOXaaf  que  fait  ce  rajou  vecteur  avec  nue 
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gle  reclaogle  MOP» 

et  la  différentieUftde  rare,  4tJ 
dmrieat   

Flo.2. 
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Alononi»  duu  le  tritn- 
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lei  1*  flOQB-langente  et  le  MHUHMmmle  eont 

comptées,  non  plus  sur  un  axe  fixe,  mais  sur  la 
perpendiculaire  au  rayon  vecteur,  et  depuis 
i'ongiae ,  0,  jusqu'au  point  de  rencontre  avec 
le  tengente  ou  vmt  le  nmuiele.  Nous  eUods 
chercher  leurs  expressions  diffifaentiéUcs  psr 
la  méiytod^  des  Innites. 
A  cet  uiiet,  aou  OM,  OM'  (fig.  3)  deux  rayuuâ 

kiG.  3. 


à-dire  à  u;  PM  se  ronfond  avec  l'arc  IIN  décrit 
du  point  0  comme  centre;  la  corde  MM'  avee 
l'are  et  OT  devient  la  coos-Ungente.  Il  ne 
s*agit  donc  plus  que  d'avoir,  à  la  limite,  les  ex- 
pressions de  MM'  et  de  MN.  La  première  est 
alors  la  différentielle  de  l'arc  de  courbe  ;  donc 

MM'  =  kVdV*  -fdii»; 
à  l'égart  de  MN,  décrivons  Tsm  R'R  de  point 

0  (  Otiifi.c  centre  avec  un  rayon  épi  à  l'unité  : 
les  secteurs  O&W,  OMN  donneront  la  propor 
tion 

OR:R'R«sOH:lllf, 

OU' 

t  :R1lr=s:IIN: 

donc  HN  ss  s  X  R'R»  quantité  qui  se  réduit  à 

%dt  lorsque  l'on  passe  à  la  limite,  l/expres^oa 
de  la  sous-tangente  est  donc,  en  deûnitive, 

0T  = 


du 


Pour  déterminer  la  sous-normale,  nous  ob- 
serverons que  dans  le  triangle  rectangle  SMT 
{llg.  2.)  le  rayon  recteur  OM  une  moyemie 
proportionnelle  entre  la  sons-tangenle  et  le 
sousHionnale  :  il  vient  donc 

1^  :  « = «  :  iPMHiePMefs, 

d'où 

ds 

Quant  à  la  normale  et  à  la  tangente,  tti  Iritn- 
gles  rectangles  MOS,  MOT  dounenl 

MS  =     MO'  +  OS*i  MT  =^  KM0«  4.  OT; 

d'où 


normale 


tangente  — 


=.t^ 


du' 
dl«' 


I  -l-u' 


du' 


vecteurs,  et  du  point  M  menons  la  perpendicti- 
laire  MF  sur  le  rayon  vecteur  OM^  Tii'ons  aus^ 
OT  perpendienhlre  à  OM'  :  les  triangles  sem- 
hlabtes  OTM',  PMM'  nous  doonenut  11  propOT* 
tionPM';  PM=OU'  ;  OT; 
d'où 

OjfXPM        OW  X  PM 
Itansleees  delà  limite,  OM'ertégel  à  OM»cf«i^  Beatlaspinled'AfcMnMei 


Nous  allons  a;>p!iquer  aux  courbes  polaires 
la  méthode  des  tangentes  que  nous  venons 
d'expoeer,  et  nous  saisirons  cette  ooeasiott  pour 
entrer  dans  quelques  détails  sur  le^  spiraUst 
parce  que,  dans  l'artirlc  consacré  à  cette  espère 
de  courb€£,  ou  n'a  traite  que  ie  cas  spécial 
de  It  ei^le  liéliçoide. 

1°  Trouver  l'expres^^ion  de  Is  SOU-lingente 
dans  la  spirale  d'Archimède. 

Voici  la  génération  de  cette  courbe  qu'Archi- 
mèdc  nomme  fXtÇ  :  tandis  que  le  rayon  AB  d^ 
crit  une  révolution,  un  point  A  se  transporte  du 
centre  à  l'extrémité  B  de  ce  rayon  (fig.  4)  ei  se 
ment  d'un  mouvement  uniforme;  de  telle  mih 
tSkn  que  le  point  mobile,  qui  était  en  A  tn 
commencement  de  h  rotation  de  AB,  se  trouve 
en  B  U^ue  le  rayon  a  décrit  une  révolution 
enliire.  U  point  mobile  dttrft  dMt  en  1 
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Soient  ABsa;  irc  BN«I;  AUe 
d'après  la  déliHtion  préoUnii^ 

I 


TAN 


On  ok  déduit 


dpirmit» 


ne.  4. 


U  résulte  de  cette  dernière  expression  que 
kmqnê      S«.  ifesU-dlrA  lorsque  le  point 

dont  on  demande  la  tancoinr  est  le  dernier  de 
la  première  spire,  la  sous- tangente  est  égale  à 
2*,  ou  à  la  ctrcouference  rectiûée  du  cercle  cir- 
eonserît;  et  qu'es  fén^l,  aprte  m  révolutions, 
la  sous-lanpentc  est  égale  à  m  Tois  la  circonfiV- 
reiice  du  cercle  qui  embrasse  les  m  spires,  dette 
belle  propriété  a  été  découverte  par  Arebiniède. 

2«  TrouTer  la  vilenr  de  la  normale  à  la  spi- 
rale  lo^^arithmiqrie. 

La  propriété  caractéristique  de  celte  courbe^ 
c'est  que  l'angle  ONT  (fig.  3),  formé  par  le  rayon 
veetenrevec  la  tangente  MT,  est  constant.  Ainsi, 
en  nommant  a  la  tangente  trifonoaiétrique  de 
l'angle  OMT,  on  a 

ung.oiiT-^— . 

Remplaçant  le  rajon  vecteur  OM  paru,  et  la 


dToft 


iaiégiant. 


par 
de 


—  a; 
^-•dlî 


a  log.  1»  =  <  constante. 

TeUeest  l'équation  de  ia  spirale  logarithmi- 
que. L'expresskm  de  sa  normale  s'obtient  en 

rr  nipiaçàat  ^  par  &x  valeur  dans  la  formule  | 

géuéraie 


et  dia  devient 

eonaaie  <=  f  »>  -t-  i^. 

Cest  précisément  c«  qu'on  obtiendrait  en  char- 
chant  la  valeur  du  rayon  de  courbure  {voff.  ce 
mot)  de  cette  courl»e  polaire.  U  s'ensuit  que, 
dans  la  qtirale  logarithinique,  la  normale  se 
confond  avec  le  rayon  de  courbure.  On  en  con- 
clut aisément  quv  S2  développée  est  uneautTO 
spirale  lo^ai  iiluuique. 

3«  Trouver  l'expression  de  la  soua-langenta 
de  labiale  hyperbolique. 

jg 

L'équalion  de  estteeoarbe  polairaest  •  i^y  : 


par  suite»  la  sous-taug.  »■ 


dt 


U 


La  soas4angeale  est  done  une  quantité  cona- 

tanU^ 

L'équation  de  la  spirale  hyperbolique  et  celle 
de  la  spirale  d'Archimède  sont  des  cas  particn- 
liers  de  l'équation  a  s  —  al"  ;  car  es  disant 

nwmi  et«sil-^onobtientlaseeonde;eten 

faisant  n  =  —  1  on  obtient  la  première.  Parmi 

los  spirale?  détcrrniiiées  par  cette  éqnaJion.  on 
dii>tiugue  la  spirale  pai^lique  qu'on  trouve 
en  disant  nest. 

Méthode  inverse  âeê  tangenkê,  —  Ou  appelle 
ainsi  la  méthode  qui  a  pour  objet  de  faire  trou- 
ver la  nature  ou  l'équation  d'une  courbe,  par 
quelqu'une  de  ses  propriétés,  comme  par  le 
moyen  de  sa  sous-tangente,  ou  de  sa  tangente, 
ou  de  sa  normale,  etc.  C'est  de  Boauiie  qui,  le 
premier,  cuuçui  l'idée  d'introduire  dans  ia  théo- 
rie des  eonrbes  les  propriétés  de  leurs  tangen- 
tes, comme  élcmrnl  propre  à  leur  construction, 
et  qui,  {Kir  une  question  de  cette  nature  propo* 
sée  à  Descartes  (LeUre$  de  Descartes,  t.  vi),  donna 
ainsi  naissance  A  la  méthode  inverse  des  lao- 
gentfs.  Les  exemples  suivants  feront  voir  com- 
ment on  peut  remonter  à  l'équation  d'une  cour- 
be, quand  on  connsit  seulement  une  de  ses  pro- 
priétés caractéristiques. 

1»  Trouver  la  courbe  (à  coordonnées  rectan- 
gulaires) dans  laquelle  la  sous-normale  est  une 
quantité  constante,  p. 

jénénk»  de  la  sous-normalo 

poeona4a  égale  à  p,  nous  en  tirons 

ax 

et,  intégrant» 


étant 
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U  courbe  demandée  est  dODC  um  p|tni)lDW 
dont  le  paramètre  est  2p. 

2*  Trouver  la  courbe  daos  laquelle  la  difTé- 
rene»  entn  b  aous-nonnale  et  Ytimàm  est 

constante. 

La  i»iidiUon  assignée  étant  eiprimée  par  l'é* 
quation 

i-2.  —  x  =  const.  =  « 

dx 

4»  en  déduit 
fliy  w  iolégnmtt 


If»  — 2ar4-**. 

êquriUnn  d'tinv  hvporholo  ♦'•quilnln  rapportée tU 
sommet,  cl  doiil  i'axe  csl  c^ai  a  2a. 

9"  Trouver  la  courbe  dont  la  taiigenle  est  m 
quantité  constante,  a. 

la  valeu*'  générale  de  la  taogcate  étant 

n  tirons 


ixs=i±dy 


l/fl«  -!/« 


y 


Cette  équation,  dont  on  ne  peut  obtenir  l'in- 
tégrale sous  une  forme  finie ,  est  celle  d'une 
courbe  nommée  frodrfre.  J.  L. 

TARASCO\.  C'est  le  nom  de  deux  tilles 
de  France  :  l'une  (l'ancicmie  Ternsro),  sur  le 
Rhône,  dans  le  déparlenient  des  Buuches-du- 
RMne,  arrondissement  et  à  15  ki).  N.  d'Aria, 
en  face  de  Bcaucairc,  avec  fO.tKX)  hah.  ;  -—  l'an- 
tru  sur  l'Arié<je,  dans  le  département  de  l'A- 
ri«^ge,  arrondissement  et  à  17  kil.  S.  de  Foix, 
av((  1  fjiX)  habitants.  E  C. 

TARBES.  Anciennement  Tarba,  TarhelU,  cl 
Cattrum  liigoneiue.  Ville  de  France,  chef-lieu 
du  département  des  Ibtites-ry rénées,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Adour,  à  81  ô  kil.  de  Paris, 
et  siépe'd'un  évêché  suffragant  d'Auch.  C'est 
une  très-jolie  ville;  la  plaine  qui  l'entoure  est 
très-riante.  Elle  compte  12.900  babHans,  et  l'ar» 
roiidissenu'nl  en  a  112,963  (recensement  de 
1851)  avec  11  cantons  :  Gislelnau- Rivière- 
Basi>e,  Gallan,  Maubourgues,  Ossnn,  Pouy-As- 
troe,  RatMstens,tlirlMe  qui  compte  pour  deux, 
Touroay,  Trie,  Vie.  E.  C. 

TA\0\OMI£  {M.).  De  Candolle  a  nomme 
ainsi  la  théorie  des  classifications ,  le«  règles 
d'après  lesquelles  on  dispose  méthodiquement 


les  vé{,'ét:iux  ,  soit    l  ins  un  ordre  arbitraire 
d««Uué  à  faire  reoouuallre  une  plante  inconnue  i  Uous;  pourvu  que  leur&  6)i>ieiuei>  rendissent 


avec  l'unique  secours  d'un  livre,  soit  dans  nn 
ordre  d'après  lequel  les  pteUt  attoi  mpproehées 

ou  éloignées  les  unes  des  autres  en  raison  de 
leur  ressemblance  ou  de  leur  dissembUuco.  lia- 
bitncUement  anjourdiiuî  l'on  étend  la  signifia 
cation  réelle  et  rigoureuse  du]  mot  Taxonomiê, 
et  l'on  >  fait  eiitrer  l'e x posé historiqaA dis çla»> 
silicalions  botaniques. 

L'importance,  la  nécessité  mêoM  des  ctassi* 
fications,  ont  été  senties  de  bonne  heure  |jar 
les  boUnistes.  rrvant  décrire  dans  leurs  ou- 
vrages un  très  grand  nombre  d'êtres  dir(<&r 
rents,  ils  ont  que  le  seul  moyen  de  rendre 
leurs  travaux  utiles  aux  autres  était  de  ratta- 
cher leurs  descriptions  à  un  arrangement  mé- 
thodique tel  que,  de  division  en  division,  le 
leeteur  se  trouvftt  conduit  à  la  descriptioii 
qu'il  cberchaif,  en  laissant  de  ci)té toutes  celles 
qui  ne  se  rai^porlaient  pas  à  l'objet  de  ses  études. 
En  outre,  un  examen  tant  soit  peu  approfondi 
du  règne  végétal  leur  a  montré  parmi  les  ètras 
en  grand  nombre  dont  il  est  composé,  des  res- 
semblances plus  ou  moins  marquées  qui  auto- 
risaient la  création  de  gron  iies  de  diven  ordres. 
C'est  en  rattachant  ces  groupes  divers  à  naa 
sorte  de  clef  systématique,  arbitraire,  qu'ils  ont 
formé  les  premières  cia^iltca  lions  des  plantes» 
celles  qui,  pendant  longiemps,  ont  seules  e«i 
cours  dans  la  science.  Ces  classifications  sont  ap- 
pelés méthodes  artificielles  ou  sytlèmei.  Le  nom- 
bre de  Cilles  qui  ont  été  exposées  suceessive- 
menidepttisCésalplD»  en  IGSÎ,  jusque  «ers  It  fin 
du  sirde  dernier .  vM  considérable  ,  et  presque 
toutes  les  parties  des  plantes  ont  fourni  successi- 
vouieul  les  bases  des  unes  ou  des  autres.  Mais 
deni  seulenent  sur  ce  nombre  ont  joui  d*une 
grande  vn^Mie;  ce  sont  les  systèmes  de  Tourne- 
fort  el  de  Linné.  Le  système  de  TournefiiMrt , 
dans  lequel  1^  grandes  divisions  du  règne  vé- 
gétal étaient  basées  principalementsur  les  modi> 
tK>alions  des  enveloppes  fioi-ales,  particulière- 
ment de  lacorutUe,  n'a  utéuiectéadoptéquedans 
un  petit  nomlire  d'ouvrages  (voy.  Botanique). 

Les  classifitalions  artificielles  des  plantes  «Mi 
les  systèmes,  quoique  ayant  des  avaiilnges  réels 
pour  la  science,  ne  pouvaient  cepeudaiti  lut  suf- 
fire. Il  était,  en  effet,  très  deile  de  reconnaître 
que  ces  sy.stt'mes,  tout  eu  laissant  queUpiernis 
les  uues  a  côté  des  autres  le-s  piaules  ai»nlni:'iie5 
entre  elles  par  leurs  caractères,  amenaient  le 
plus  souvent  m  résultat  tout  opposé,  en 
séparant  par  de  grands  intervalles,  des  êtres 
que  la  nature  avait  évidemment  organisés  d  i- 
prcs  des  types  identiques  ou  du  moins  très 
ressemblants.  Les  tuteuct  do  systèmes  devaient 
même  se  préoccuper  foii  peu  !  -  ces  dissocia- 
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ftclle  et  sûre  la  déterrainalion  des  esp6ccs  in-  méthode  naturelle.  Le  résultat  de  ses  recher- 
rotmiH'S,  ils  donnaient  tout  ce  qu'cui  était  t'U  diesel  de  ses  inediUilioiis  à  oc  sujet  fnlfxpriuiô 
droit  d  c-u  éUmûvt;  umia  on  oejit  qu'ils  ue  ra-  par  lui  daus  un  labkau  des  oi  drt's  ualureb, 
pwilipnt  «mi  que  fort  iainrfaiUuDeot  aux  c'est-adiredesbiniltes.  qui,  nuiIbeDrett.<«ement, 
besoins  Tcvh  ie.  la  scieoce.  ne  fut  accompagné  d'aucun  tleveloppemont. 

Cq  effet,  dè&  que  l'étude  du  regiie  vt*gétal    baus  divers  passages  de  ses  écrits ,  il  dt-clara 
devint  sérieuse  et  attentive,  on  recoanat  qu'uiM  '  que  la  neherelie  de  la  méthode  naturelle  éuit 
marquée  de  caractères,  souvent  { le  bat  vers  lequel  les  botanistes 


même  une  piiysiononiic  analogue  et  une  sorte 
d'air  de  famiÛe  rappi-ocbeot  les  vegeUux  par 
groupes  plui  eo  noiiie  ueiieeaent  ciroonscrils. 
Garliinide  ce»ffOopes,  créés  par  la  mture  et 
nommés  poar  œla  nalureU,  sont  si  nettement 
tiaaebés  que  souvent  les  auteurs  de  systèmes 
8»  ini  eu^ntaMS  «Hachés  à  iee  eouserver  en- 
tiers, dussent-ils  pour  cela  s'écarter  quelque 
peu  du  principe  fondamental  de  leurs  classifica- 
tiooa.  La  recherche  de  ces  groupes  naturels,  ou 
eonmie  en  les  a  nomniés  fort  Heureusement,  des 
faniiiU's,  occupa  bientôt  des  botanistes  érninents 
qui  furent  amenées  auiii  a  concevoir  Tidee 
d'une  nouvelle  classitication  dans  laquelle  les 
pluitcs  seraient  rapprochées  mi  éloignées  les 
unes  des  autres,  non  plus  au  gré  du  classiûca- 
teur,  mais  seulement  en  raison  des  ressem- 
blances ou  des  dissemblances  qui  existeraient 
entre  elles.  C'est  à  cette  nouvelle  méthode  de 
classification  des  plantes  qu'on  a  donné  le  nom 
de  nUUioic  naturelle.  Il  est  très  important  d'ap- 
précier les  difféieiieM  fondamentales  qui  la 
distinguent  d'afee.le8  méthodes  arUdcielles  ou 
systèmes.  Chns  oeux-ci,  nn  seul  organe  on  tont 
au  plus  un  petit  nombre  d'organes  fournissent, 
par  lenn  diverses  manières  d'êire  tons  les 
élânents  de  la  classification  ;  le  but  dernier  est 
d'amener  facilement  à  la  détermination  des  plan 
tes  incowuies.  Dans  celle-là,  au  contraire,  U)us  1«» 
Wjgaaeasnnt  sueeessi  wenent  mie  t  contribaUoo 
pour  le  groupement  dos  plantes;  car  c'est  uni- 
quement de  la  compnraison  de  tous  ces  or- 
ganes que  peut  rcsuilei  la  connaissance  des 
analogies  ou  des  différences;  peu  importe  la  ia- 
cilifé  OH  la  difficulté  des  déteriiiiii  itirins  des  es- 


conslamment  diriger  leurs  efforts. 

Eo  vaèma  temps ,  Bernard  de  Jussieu  expri- 
mait en  grand  ses  idées  sar  ta  méthode  nsto- 

reUe  dans  le  jardin  botanique  ci'éé  à  Trianon 
[voy.  Junsktt),  (1759).  Les  (amilles  qu'il  admit, 
au  nombre  de  66,  sont  eu  grande  partie  nalu- 
relies,  et  parmi  celles  qui  le  sont  moins,  on 
trouve  des  rapproihcinents  de  genres  qui  déno* 
tenl  un  tact  remarquable  pour  l'appréciation 
des  analogies.  —  Très  peu  d'années  plus  tai*d, 
en  f703,  Adanson  publia  son  ouvrage  sur  les 
Familles  des  pîmilfu.  Il  admet  et  caractérise  58 
groupes  ou  familles  riui  compreiuu'iil  iN'iisem- 
blc  du  rè^ne  vei<eial.  Quoique  important  à  plu- 
sieurs égards,  ronvrage  d'Adanson  n'aeense  pas 
un  progrès  très  marqué  sur  les  essais  anté- 
rieurs ;  et  cependant,  le  point  de  vue  auquel  il 
s'était  placé  en  réierivant semblait  devoir  le 
conduire  à  nne  précision  mathématique.  En 
effet,  il  avait  commencé  par  rcrhercher  If  s 
dilïerents  groupements  des  genres  de  plantes 
dans  une  nombreuse  série  de  systèmes  dont 
chacun  était  fondé  sur  l'une  des  considérations 
auxquelles  pouviiit  flnnner  lien  chacun  des  ortra- 
nes  des  plantes,  il  avait  pensé  qu'eu  rappro- 
chant les  genres  qm  se  trouveraient  voisins 
dans  tous  ces  systèmes,  en  éloignant  au  con- 
traire de  plus  en  plu^  (  eux  qui  se  trouveraient 
plus  ou  moins  sépares  dans  ces  diverses  classi- 
fications, il  arriverait  à  exprimer  presque  ma» 
tliénialiqucment  les  annlogies  naturelles  et  les 
discordances.  Mal^,  il  négligea  de  faire  entrer 
eu  ligne  de  compte  l'impurtance  relative  d^ 
divers  caraelères  sar  lesqnels  il  basait  ses  sya- 
tèmcs.  11  pouvait  arriver,  en  effet,  que  des 


peœsuicunnues.  Conserver  les  groupes  tels  que  |  plantes  rapprochées  ]^r  un  petit  nombre  de 
la  nature  1^  a  ftiits  est  ici  l'unique  préoccupa-  |  caractères  d'une  haute  valeur  difléraaseat  entiv 
lion;  pInUt  que  de  s'écarter  des  principes  qui  j  elles  par  une  multitude  d'autres  caractères 
l>cuveiit  conduire  à  ce  résultat,  on  joindra,  s'il  '  d'une  très  faible  imporlancr.  Dtins  ce  cas.  ces 
le  faut,  des  moyens  auxiliaires  destinés  à  rendre  i  plantes,  en  réalité  très  analogues,  devaient 
i'eniploi  delà  méthode  plus  Ihetle,  mais  on  cou-  ,  se  trouver  fort  éloignées  dans  une  méthode  qui 
wfffcn  ce  cadre  absolument  tel  que  Tobsef^  |  n'exprimait  que  des  moyennes  de  domiées  snp* 
valion  attentive  de  la  nature  a  permis  de  le  posées  toutes  équivalentes. 
Uracer.  !    Dès  (774,A.-L.deJussieu  avait  rangé  dans  le 

Les  piemien  essais  sur  ht  méthode  naturelle  jardin  botanique  de  Pari-^,  les  plantesd'après  dei 
sont  dus  à  Linné.  Il  sentait  très  bien  que  son  sy-   groupes  uaiu  rels. 

Même  ne  remplissait  pas  l'objet  réel  de  la  bofa-  Cette  iiidiode  fut  exposée  en  dans  sofî 
nique,  et  que  toas  les  efTorts  dans  l'étude  des  Gênera  piantaram,  ouvrage  fondamental  qui  a 
ideeaient  tendreà  ht  déoMTerteds  ta  été.  peut-on  dîf«,  le  point  de  départ  des  im- 
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nenses  progrès  accomplis  par  la  science  dans  )  méthode  naturelle;  ils  n'en  sont  qu'une  partie. 


ces  derniers  temps.  Dès  lors,  la  mélliode  miu- 
relie  fut  non  seuleineul  créée,  mais  perfectiun- 
née.  L3  presque  totalité  des  genres  connus  se 
trouva  rapportée  à  des  groupes  pour  la  plupart 
si  naturels  que  les  travaux  subséquents  les  oui 
toujours  re.spectcs,  et,  eu  outre,  ces  gruu|tes  na- 
turels, ces  ffemilles,  IVirent  coordonné  entre  eux 
en  divisions  supérieures  au  moyen  de  carac- 
tères (î'niic  haute  viileiir,  dont  Jussieu  avait 
pat'faitemeul  apprécié  la  subordinaliou. 

Ces  divisions  supérieures  ou  classes,  sont  an 
nombre  de  15  qui,  elIes-mCmes,  vientient  se 
ranger,  en  dernière  analyse,  sous  trois  vastœ 
embraiicheiuenb  :  les  acotyiédons,  les  mono- 
eolylédons  et  lei  dicotylédons.  Mais  ees  groupes 
sapérieursau  fiimillca  ne  eonslitueiit  pas  la 


la  moins  importante  même  à  plusieurs  égards. 
AusM  voyons-nous  généralement  que,  parmi 
les  Dombreuses  modifications  apportées  à  ù 
thode  naturelle ,  les  familles  sont  lee  groupes 
qu'on  s'est  le  plus  attaché  à  consenrer,  tandis 
que  les  groupements  de  ces  familleseUes-méoies 
ont  subi  de  nombreux  changements  de  la  part 
desdifférents  auteurs.  Pour  ce  motif,  nous  don- 
nt-roiis  d'abord  le  tableau  synoptique  dans  le- 
quel les  16  classer  admises  par  Jussieu  sont  rat- 
tachées aux  groupes  supérieurs,  après  quoi 
nous  indiquerons  dans  chaque  classe  les  familles 
qui  la  constituent.  Aux  numéros  des  classes, 
nous  joindrons  les  noms  que  Jussieu  avait  d'a- 
bord  négligé  de  créer  pour  eUhMi  et  q^*û  1 1 
posés  plus  tard* 
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HoNOHTPoeTmi. 

IlONOPI^RIGTflW. 

MONOI  1  1    'i  MB, 
KPISTami.n  1 1. 
l'ÉR  SI  .VMlNiB. 
HVI'OM.VMIMB. 

8.  Hvi'ot  OHOLLIS 

9.  PtaicoaoLUS. 


10.  ËPtCOBOLUB  •WASVaiRM. 

11.  EpiconouiBcoaniMMTuaftiB. 

12  hPIfÉTALIR. 

13.  HYPOi'iiTALIB. 

14.  pKii  1 1'.  r  \LW, 

15.  Dk.I  I.Mii. 


2  lABLLAi:  DES  FAMILI^S. 

1^  classe.  —  AcOTVLbboNiË.  1  Fungit  les 
Champignons;  —  2  Ai9«,  les  Algues;  —  8  Jfo- 

patica,  les  Ilrpatiqucs  ;  —  4  Musci,  les  Mous- 
ses ;  —  5  FUicaf  les  Fougères;  —  6  Naïade»,  les 
Naïades. 

2*  classe.  —  Mo.\onYPûGY?fiE.  7.  Aroidem,  les 

Aroïdesi  —  8  Typhœ,  les  Masseites;  —  9  Cy- 
pemdem,  les  Souebets;  —  10  CrasiiuMS,  les 

Graminées. 

3«Uassc  IfOKOPÉRiGYNiB.  —  11.  Palniœ,  les 
Palmiers.  — 12.  Asparagi,  les  Asperges.  —  13. 
JmeU  les  Joncs.— 14.  Lilia,  les  Lis.  —  15.  Arv- 
meliœ,  les  Anana».—  16.  Afpho'lt'U,  les  Aspho- 
dèles. —  17.  Siarcitti^  les  Narcisses.  — 18.  Iridcs, 
les  Iris. 

4"  Classe.  Mo?(oép{GY!<i(Ë  —  19.  Mum,  les  Ba- 
naniers. —  20.  Camœ,  les  Balisiers.  -21.  Or- 
e]Ufi^<E,  les  Orchidées.  —  22.  Hydrocliaridi»,  les 
Uorrèms. 

5  Classe  EnsTAMiRiB. — 23.  AritUlociiœ,  les 

ArislolcH-hCsS. 

ii"  Classe,  i  éiustamimb.  —  24.  Ektagni,  les 
Chatefs. — 95.  n^melM,  les  Tbimélées.-  ». 


Proteœ,  les  Protêts.  —  27.  Laari,  les  Lauriers. 

—  28.  fWy^oMui,  les  Polygonées.— tt.  àfH' 
plices,  les  Arrochcs. 

7«  Classe.  11yi>ostaminib.  —  30.  Amaranti,  les 
Amaraules.  —  31.  Pianlayineêt  les  Plantains.— 
82.  Nfetaginet,  les  Nyclages.*-«33.  Mmlugi- 
les  Denteluires. 

8»  Classe.  Uypocorollie.  —  34.  l.ysivtnrhr^, 
les  Lysiuïacliies.  —35.  PediaUaret,  les  i'edicu- 
kures.  —36^  AemtiA,  les  Aeiinibes.  —  87.  Am* 
mineœ,  les  Jnsiiiiiiées.  — 38.  VilkeSt  les  Gatli- 
liers.  —  39.  Laùialœ,  les  Labiées. —  40.  Scrth 
phularUe,  les  Scrophulaires.  —  41.  Sokmeœy  les 
Solanées.  —  42.  Borragwem,  tes  Borraginées. 

—  43.  CtMtffO^vet/t,  les  Liserons.  41.  PoV- 
tno«i<f,  les  Polemoines.  —  4ô.  liignoniœ,  les  Oi- 
gnones.  —48.  GentUma,  les  Gentianes.  -  47. 
Apocineœ,  U»  Apocinécs. — 48.  St^oUt^  Itt  8i- 
potillii  rs. 

9*  Classe.  PÉRicoaoïxiE.  —  49.  Guiacmm,  les 
Piaqueminiers.'*fi0.  Jtlodsdtaidrg,  les  Rosages. 

—  51.  Brtemt  les  Bruyères.  -  (tt.  Csaipeuatacea; 

IesCampanulac<^es. 

10*  Classe,  ëncohollik  stmantuèrik.  — 
53.  Oehoneem,  les  CiiicoKaoéeB.>'54.  C^mt»- 
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Oif^haUt,  les  Cynarocéphal«s.  —  66.  Corjfttbè' 
flUm,  Im  GoiTiiibiaKB. 

Il*  Classe.  Epigorolub  corrisantbérie. — 

66.  Dipmceœ,  Ira  Dipsacées.  —  57  RuMaccœ, 
les  Rubiacées.  —  68.  Caprifolia^  Chèvre- 
feuilles. 

12»  Classe,  Epipétalir.  —  59.  i4rrtfj«,  les 
Aralies.  — 60.  Umbe'.lifrrfr.  les  Oinbollireres. 

19*  Classe.  Hvpui'ktalie. — 61.  Ranmcula- 
CM*  les  Iteiioiieolaetes.  —  6I>  P»paveraceœ, 
les  Papavrrnn Ts.  —63.  Crwiferœ,  les  Cnid- 
feres.  —  64.  Cappahdeê,  les  Câpriers.  —  65.  Sa- 
pmdt,  les  Savoniers.  —  66.  Acera,  les  Érables. 

Malpighiœ,  les  Malpigbies.  —  68.  /f|rpe- 
rirfi,  les  Mîlk'portTiis.  —69.  Cnat/ST»,  les  Gut- 
Uers.  — 70.  A»raHUa,  les  Orangers.  —  7l.  Jf^ 
lûB,  les  Axedaraehs.  —72.  TUm,  les  vignes.  — 
73.  Germia^  les  G  é  raines.  —  74.  HtUvacete,  les 
Malvacées.  —  75.  MagnoUœ^  les  Maç;noliers. — 
76.  Am»<b,  les  Ânones.  —  77.  Mentêperma,  les 
Ménispermes.— 78.  B«rB«riie*,  les  VineltiorB. 

—  79.  Tiliaceœ,  les  Tiliacèes. ->  80.  Ûffi,  les 
fi^tps.  -  81.  nutaccœ,  les  Rutaoées.  —  82.  Ca- 
ryop^Uect,  les  Caryopbyllees. 

14*  Classe.  Vtsavtfàu^^tH.  SmpmiMB, 
kê  Jdalisrbes.  —  84.  Saxifragœ,  les  Saxifrages. 

—  85.  Cacti,  les  Catit-s.  —  8(i.  Portuia<Y(E,  les 
Portulacées.  —  61.  Ficoidcœ ,  les  Ficoid&s.  — 
8&  OiM^fW,  les  Onagres.  —  80.  JTff If ,  les  Myr- 
tes. —  90.  Helastomœ,  les  Mélastomes.  —  91. 
Salicariœ ,  les  S:^!i(aire.s.  —  92.  Rosaceas,  les 
Rosacées.— 93.  Leyuminosœ,  les  Légumineuses. 
— M.  revvMiftaew,  lesTérébinUtteées.  -86. 
AftsMii,  les  Nerpruns. 

15"  Classe.  Hiclinik.  —  96.  Euphorbiœ  ,  les 
Euphorbes.  —  97.  Cucurbitaccœ,  les  Cucurbita- 
cées.  —88.  Vrtkm^  les  OrUes.  —  88.  Ameuté- 
ceœ,  les  Anenlaoées.  —  180*  Cmiftrm,  tes  Co- 
nifères. 

Cent  tranle^pt  genm  n'ont  pa  trouver 
pisos  parmi  les  eent  ftinilles  établies  dans  le 
Gênera  plantarun.  fis  se  trouvent  réunis  à  la 
fia  de  l'ouvrage  sous  le  Utre  commua  de  : 
HoaUmincertm  iedi». 

Les  ramilles  dont  on  vient  de  voir  l'indica- 
tion sont  la  base  inébranlable  sur  laquelle  se 
sont  appuyés  tous  les  travaux  des  botanistes 
modernes  an  siqel  de  la  méthode  naturelle. 
L'une  des  conséquenoes  de  ces  nombreux  tra- 
vaux, et  aussi  des  voyages  exécutés  en  si  gnind 
nombre  depuis  cinquante  ans»  a  été  d'augmen- 
ter beaucoup  te  chirTre  total  de  «s  fimilles. 
Souvent  des  genres  reléfjués  par  Jussicu  parmi 
les  inccrtœ  tedis,  c'esl-a-dirç  parmi  ceux  dont 
la  place  était  iiidélerminéc,  groupés  avec  d'au- 
très  plus  réoemmsnt  découTerls  ou  mieux  cou* 
nns  qnantà  tott»  ctnctèns,  mit  devenus  tes 


types  de  nouvelles  familles.  D'un  autre  cûià, 
qutàqim  unes  des  ftmiltes  que  Jossien  eonsi* 

dérait  comme  no  groupeunique,  mais  qu'il  sub- 

divisîut  en  plnsipiirs  w'ctions,  ont  été  regardées 
par  la  plupart  des  botanistes  de  notre  époque 
comme  des  groupes  d*un  ordre  plus  élevé,  et 
leui-s  sections  ont  alors  été  portées  au  rang  de 
famille?;.  Entin,  les  noinbrenscs  décoiiyrrlos  des 
voyageurs  moderne  out  fait  couuailre  dc5  plan- 
tes nouvelles  pour  lesquelles  il  a  hlln  admettre 

des  famillrs  iiiroiiniics  miparavant.  Le  chiffre 
des  familles  tialurellcs  s  est  trouvé  de  la  sorte 
graduellement  porté  à  environ  300,  parmi  les- 
quelles. Il  est  vrai,  plusieurs  sont  4^1ies  sur 
des  canctères  peut^tre  insuffisant';,  ft  d'atitrf..s 
ne  comprenant  qu'un  ou  deux  genres  qu'où  ne 
savait  où  placer,  ne  doivent  être  eansiMées 
que  comme  des  moyens  un  peu  imperfidls  de 
faire  disparaître  unf  diffirtilte  qu'on  ne  ponviii 
lever  encore  d'une  autre  fa^n. 

81  les  flunilles  végétales  ont  étéenvisagées  de 
la  même  façon  par  la  généralité  des  botanistes, 
il  en  a  été  tout  autrement  pour  leur  coordination 
en  groupes  supérieure,  ici  i  on  pourrait  dire  que 
presque  chaque  auteurs  en  ses  Idées  propres, 
son  plan  de  coordmaiiou  et  d'arrangement.  C'est 
qu'en  effet  c'est  par  là  que  la  méthode  naturelle 
tient  de  plus  près  aux  systèmes.  Cependant,  au 
milieu  même  de  cette  diversité  d'opinions ,  cer- 
tains caractères  de  la  plus  haute  valeur  ont  été 
presque  constamment  admis  comme  ba.ses  des 
grands  embranchements.  Cest  ainsi  surtoutque 
la  division  du  régne  végéUil  en  Acolylédons, 
Monocolylédons  et  Dicolyk'dons,  se  retrouve 
dans  presque  toutes  les  nioditications  récentes 
de  la  méthode  naturelle.  On  l'y  retrouve  uiéaie 
BOUS  d'autres  non»,  comme  dans  les  Endogènes 
et  tes  Exogènes  de  De  Candolle ,  dans  les  En- 
dorhizes  et  les  Kxorhizeâ  de  L  C.  Richard,  etc. 

Dans  ces  dernières  années,  plusieurs  botanis- 
tes ont  pensé  qu'il  serait  avantageux  de  réunir 
plusieurs  faniiil  s  r  :i  ;:rnii[irs  supérieurs  toutes 
les  fois  qu'une  rcs^iublauce  dans  les  camclères 
légitimerait  de  pareilles  réunions.  Il  est  cer- 
tain, en  effet,  que  la  nature  nous  offre  souvent 
des  sortes  de  vastes  familles  formées  de  plu 
sieurs  familles  proprement  dites,  et  même  plu- 
stenrs  des  100  groupes  natnreb  admis  par  A.  L 
de  Jussieu  dans  mn  Gênera  ne  sont  paf  autre 
chose  que  de  vastes  agglomérations  de  ce  genre. 
C'est  ainsi  que  ses  Rosacées,  ses  Légumineuses, 
SCS  Amenlacées,  ses  Conifères,  ete.  sont  géné- 
ralement regardées  comme  des  grands  groupes 
naturels  constitut's  par  h  rruninn  dp  plusieurs 
familles.  Le.s  grands  groupes  naturels  sont  appe- 
lés teplusflénéralemait  ekmtsU,  Lindley  tes 
nomme  aitimce*.  Leur  établissement  canctériae 
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Mtnrelle.  Peat-4lre  la  science  n'est-^lle  pas 
encore  assez  avancée  pour  que  l'ensemble  du  rè- 
gne végétal  j>uist>e  être  sutxlivisé  en  classes  vrai- 
nent  natnnlles;  nnii  on  mt  peut  diaoMmnir 

guc  déjà  beaucoup  n'ait  él<^  fait  à  cet  égard,  et 
chaque  nouvel  essai  dans  cette  directiun  doit 
être  accueilli  comme  un  pas  de  plwi  vers  un 
nésottat  désiniU». 

Notre  exposé  de  la  méthode  naturelle  consti- 
tuera un  tableau  complet  du  règne  végétal  sub- 
divisé en  ramilles  eten  classes  :  il  aura  de  plus 
r«itntage  d'établir  un  lien  commun  entre  les 
divers  articles  consacrés  an\  faniilles  végétales 
dans  cette  Encyclopédie.  Dau»  le  but  de  rendre 
en  tableau  plus  inatmolif,  aoun  rtltacberoM  è 
l'indicatiiMl dfli  hmiltaB  les  plus  importantes, 
des  figures  analytiques  représentant  les  détails 
cniraclehâliques  de  l'organii>ation  des  plantes  qui 
les  composent.  Pour  ne  pos  ftirodonUo  emploi 
avec  les  articles  de  VEHcyckpéiie ,  nous  noos 
contenterons  d'indiquer  ici  le  nom  de^  familles, 
en  renvoyant  pour  leurs  caj-acleres  aux  articles 
spéâsOT.  La  néthode  dont  nous  ferons  clioix 
sera  celle  de  M.  Brongniarl,  exjwsée  dans:  Èm- 
méralion  des  genres  de  planltf  cuUo  éJt  au  Mit- 
iéim  d'hiilotre  HOtiWiUe  de  Paris  (2"  édil.,  Fa- 

Fjg.  2. 


ris,  1^,  suMe  ûan  la  phurtitiMi  do 
des  Plantes  de  Paris. 

1»  Division.  CnmOGAimS. 
i*r  Ennbrancbement.  AMPHIGÊNES. 

Point  d'axe  ni  d'organes  appcndiculaircs  dis- 
tiucts;  croissance  périphérique;  reproduction 
par  des  spores  oo  eoibryons  bus. 

Oam  i.  Aum  (if .  1,  S.  9»  ^ 

Fronde  celluleuse.  Fta.  t. 

vivant  dans  l'eau 
douce  ou  salée  (ra- 
rement dans  l'air 
très  humide),  fixée 
par  des  crampons 
o«  des  radiceiles. 

Ordre  1.  XMipiK 
récs.  —  Spores  ver- 
tes développées  dann 
les  ntrkales  du  tis- 
su même  de  la  plao- 
te,  jouissant  de  mou- 
vements spontanés 
immédislenient  après  knr  sortie  do  ceseellnlea 
(ûg.  6)  :  tf,  spore  du  Omfena  glmerala;  b, 
spore  du  Prolifèn  rivalarit;  e,  «pondu  Faa» 
ckeria  Ungmii, 

in.S. 


Familles  :  1 .  Oscillatoriées.  —  2.  Nostochi- 
nées.  —  3.  Conlervaoées.  —  4.  Ulvaoéesk  —  6. 
Caulespées. 

Ordre  2.  Aj^otparêet,  ^  Spores  vertes  on  bru- 
■es,  développées  dans  des  ntrienles  spéi^es 
et  snpcrficieUeSt  dépourrues  do  moaTomenls 
spontanés. 

6.  SpongodMes.  —  7.  Laminariées.  —  8.  Fta- 


Ordre  3.  ChmritUiptriei.  —  Spores  rouges» 

développées  4  par  i  dans  des  cellules  spéciales, 
faisant  partie  du  tissu  général  de  la  planlei  dé- 
pourvces  de  mouvement. 
9.  Ryliphlées.  ~  tO.  CbondrMeb 


Tbalhis  aimenteBX  (Iliwliaai).  développf 
sovs  la  terre  00  dans  Ica  IM  «iMiiéB 
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09  ftfUMs,  prodiiMBl  au  àttoon  les  orgaiMs 


Ordre  1.  Hyphomycéei. 

11.  MiMtiiiiiées.— 12.  Mttoorées.  — 13.  Urà- 

Wk.  4.  Fms.  6. 


14.  Tuberacées.— 
16.  LyflopMdMéM. 

—  16.  Clath racées. 

Ordre  3.  U^méno- 
mycées. 

17.  AgtrieiiiéM 

(  fig.  6) ,  Amnnita 
ven^nota  :  a,  le  vol- 
va;  lestipe;  e,  le 
coUtor;  rf»  le  clia- 

ppau;  les  feuil- 
lets. A.  Portion  de 


rhyménium  très  grossie  :  «,  pmphjMi;  k,  te* 

sides.  —  1&  Pezizées. 
Ordre  4.  SeUtom^eêm. 

19.  Bypoxylécs. 

Classe  3.  Lichénées- 
Fronde  de  foriue  très  diverse,  vivant  dans 
Pair,  fixée  par  des  fibrilles  eeUii- 

\^  leiises.  Fniclificatioii  occupant  des 

\jy^~^  parties  limitées  de  la  surface  de  la 
fronde,  formée  de  tbèques  mêlées  à 
des  paraphyses. 
20.  IJchens  (fig.  7).  Physcia  ix/oit* 
dica.  A.  Portion  entière;  B.  conpe  longitudi' 
nale  d'en  seutelle  ;  c.  portion  de  semelle  très 
grossie:  1.  bypotballe;  2.  couche  médullaire; 
3.  Thalamium.oulameproligère;  D.  une tkèqilO 
très  grossie,  contenant  8  spores. 

2«  Embranchement.  ACROGÈNES. 

Axe  et  appendices  distincts  :  tiges  croissant 
par  l'extrémité  seule,  sans  addition  de  nouvel- 
les parties  vers  la  lisae.  Reprodnelion  |isr  des 
scminulcs  ftu  embryons  recouverts  d'un  tégu- 
ment, nuis  n'adbérant  pas  par  un  (unicule  aux 

no.  7. 


parois  des 

capsules  qui 
les  renfer- 
ment. 

Classe  4. 
MosciiiÉBS. 

Organes 
mâles  :  an- 
Uiéridies.  — 
Or^Anei  ft- 
bmIIn  .•  capsules  renfermées  dans  mik-  coifre  tu- 
bulée,  instVées  à  l'aisselle  des  feuille.s,  lors- 
^*ll  y  a  une  tige  et  des  feuilles  distinctes. 

21.  Hépatiques  (fig.  8),  Jwngemaïuiia.'  û,  la 
plante  entière;  b,  les  élatères  cl  les  spores;  e, 
capsule  ouverte  en  4  valves,  grossie. 

SI  lloiiaBe8(rig.  9}.  PolytrkkmtMIfÊSm:  a, 
fInilooDtière;  ft,  I.  aim;  S,oper6al«i  e^ 


mm- 


d,  nms  dont  Toperenle  est  enlevé  :  f.  ssie  ;  S. 

urne;  3.  péristome  ;  e,  coupe  longitudinale 
d'une  urne;  /",  2.  (leurs  femelles  ou  pistilli- 
dies,  et  autbéridie,  1  entremêlées  de  paraphy- 
ses; f ,  «ne  anthéridie  laiiBMK  éeteppir  «n 
contenu  ou  les  petites  cellules  anttiéraioldes. 

Classe  5.  Filicinées. 

Organes  mâles:  anthéridios  naissant  sur  le 
proembryon  développé  a  la  germination.  — 
OrgtMa  femetUi  .*  arehégones  ou  ovules  déve- 
loppés presque  toujours  sur  ce  même  proem- 
bryon. —  Carps  multiplicalenra  :  capsules  portées 
sur  des  feuilles  développées  ou  plus  ou  moins 
avortées»  toujours  dépourvues  de  ooiflO  meut- 
braneuse  et  tubuléc. 

23  Fougères  (âg.  10),  Aspidium  thelyptens:  a, 
fragment  de  fMlille  frnetffère;  b,  un  spore  OU 
groupe  de  capsules;  e,  une  capsule  entièn;  i. 


» 
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une  cap&ule  ou?erte;  e,  séminuleft  sorties  de  la 


34. 


•  ou  Rbizocajrpéei. 
Fis.  9. 
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une  anthéridie;  c»  sporocarpe  ou  oopboridie 
oamrt  à  moitié  el  montitai  wb  4  ipovBi;.^ 

no.  11. 


une  spore. 

».  EquMlaoéeft  (flg.  is).  Eqtii$êlm  TekHh 
kfê  :  a,  exlrémilé  de  bnnelie  fructifère  roon- 
tnnt  l'ensemble  de  la  fructification  ;  b,  une  des 
écailles  qui  portent  les  capsules  ou  sporanges  à 
tour  ftee  inférienre;  e,  une  capsule  isolée  vue 
pur  Mm  côté  interne,  de  manière  à  montrer 
qu'elle  s'ouvre  pour  laisser  sortir 
les  spores  ;  d,  une  spore  venant  de 
■oHir  delà  capsule,  et  ajant  eneore 
ses  i  filaments  ou  (^latëres  enrou- 
lés autour  d'elle  ;  e,  spore  dont  les 
élatères  se  sont  déroulés  et  étales 
par  l'effet  du  dessèdiement 

27.  Characées. 

S*  Division.  PHANÉROGAMES. 

3«  Embranchement. 
MONOCOTYLÉDONES. 

l**  Série.  Périspermées.  Em- 
bryon acoompegné  d'Un  périspeime 

ou  albumen. 

§  1 .  Perianthe  nul  ou  sépales  non 
pétaloïdes.  —  Albumen  amylacé. 
Classe  6.  GujiucÉEs. 
Mrianthe  mil: 
^  ducteurs  recouverts  par  les  bractées 
seules;  pistil  uniovulé  ;  embryon 
placé  en  dehors  de  l'alburaen. 

28.  Graminées  (fig.  13),  AgrMli». 
—  Fig.  14,  Alpiste  ou  Hiataris.— 
Fig.  16,  Canne  h  sucre  Saccharum 
ofjieinarm,  1,  2,  3.  Détails  de  Té- 
pillet 

29.  Cypéracées  (fig.  16).  ErUtpho- 
cala:  a,  rameau  fructifi&re;  b,  une  feuille  mo-  |  nn  polyttachyum.  a.  Épi  de fltmrs grossi  etnoQ 
difiéeportanlà  la  base  de  sa  ûwe  supérienre  |  défelO|^i    une  fleur  rue  par  sa  fiMelaterne; 


a».  LgrwiNidiaeées  (fig.  il),  Selaginàaa  imM 
Fkc  10. 
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e,  le  firtit  «itier;  i.  la  graine  coupée  kwfi- 

tadinalement  pour  feire  voir  l'embryoïi  en 
place  i  «.  l'embryca  itolé.  très  fortemeoi  groeeL 
FiG.  12. 


{  W) 

déee.  33. 


Cluse  7.  JoNcmÉEs. 

Périantbe  à  sépales  glumacés  ou 
verts  ;  péltles  glnmoés  ou  eorollol- 
des.  kmbrvon  souvent  endehorade 
i'ailiumen.  Fie.  lè. 


TAl 

Genflynées  («i;  17). 
«.  Fleur  entière,  dt 

na.i4 


relie;   eonpê  longitudinale  de  la  flear;  «i.  09* 

suie  ouverte  ;  d.  la  graine  très  fortement  gros- 
sie; e.  coupe  lougiuidinale  de  la  graine;  f,  ea- 
bryoo. 
34*  JoncaQéeSt 


HesUacéen  31.  firioeaukmées.  33.  Xyri- 


PérianUM  mil  on  trëa-hBiMrfUt;  lleim  aea- 

siles  sur  un  spadice  simple,  et  le  plus  souvent 
enveloppées  par  une  spathe,  souvent  unisexuées. 
Pistil  composé  de  1*6  carpelles,  uni-  ou  pluri- 
ovulées.  bnbrjon  entouré  par  ralbana  (ce- 
lui-ci manque  quelquefois). 

36.  tracées  (fig.  18  et  19).  Inflorescences 
i^Arwm  <m  .Gooet.  d«  CêUê  pabiÊtrii,  û'Acont, 
et  détails, 

36.  Typhacées. 

S  2.  Périanlhe  nul  ou  double,  sépaloïde  ou 
pétaloïde.  Albumen  charnu  ou  corné,  oiéo-aibu- 
mineus,  aans  fécnie. 

Classe  9.  PAiniAinrttote. 

Fleurs  uniseanées,  sessiles  snr  un  spadioe. 
Périantbe  nul  «m  Irèa  ilDparMl, 
diaroai  Irallink 
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t7.  CyelMitiiiB.    88.  VpqrctaèlKcl. 
Fie.  15. 
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meoY,  renrernié«s  dtns  une  sprithe  timplè  ou 

mulliplos.ouvent  unisexuées.  Pt-rianthc  double, 
âépaloïde.  EUmiues  3-6,  ou  nombreufieft.  Piitii 


à  1-3  carpelles  iiniomlës.  Fruit  à  1-3  fniMe, 

iiuléhisfcnt.  Albumen  conié  ou  huileux. 
40.  Nipacées.  —  41.  Phythéléphasiées. 
48.  Palmiers  (  fig.  20).  Dattier  ou  Phœmx  dac 
tylifera).  a.  Fleur  mâle;  b.  fleur  femelle;  «.  le 
pistil  à  3  carpelles  distincts  ;  fl.  fruits  ;  graine 
cuopée  transversalement  pour  mouinn-  la  situa- 
lion  de  Tembryon  dans  l'albu- 
men ooroé. 


Classe  11.  LiRiolbte. 

Périantfie  double.  pétal<Me 

(rarement  s^paloîdc),  libre  on 
a(lli(''rent  à  l'ovaire.  Etimines 
3-6.  Pistil  3-carpellé.  Ovules 
bisériés,  nomlnreux,  (rarement 
réduits  &  deux  ou  un  seul  par 
carpelle).  Fruit  capsulaire  ou 
baccirormc.  Albumen  cotoc  ou 
etaamn. 

43.  Mélanthacées  (fig.  2f). 
Varaire  bl:inc  ou  Veratrum  o/- 
^ttm.  a.  Fleur  étalée;  b.  les 
trois  earpélles  isolés  groesM» 
Colchique  d'automne,  Colchi- 
c.  Graine  entière  grossie,  i. 


cunt  wtumnnle. 


Classe  10.  PHoaNicoïiiKhs. 
Fleura  sessiles  sur  un  spadiM  siniple  ou  ra-  i  coupe  longitudioaie  de  la  mémo  graiae  mon* 
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aamptgnée  da  détail  des 

46.  Agavées  6g.  17.  Agau 
entière  fleurie. 

no.  s. 
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de  la 


fleur. 
Fiante 


47.  Hypoxydées. 

48.  Asléliées. 

49.  Taccacées.  —  50.  Dioscorécs. 

61.  Iridéos  ( fip.  28\  Iris  des  marais, 
Iris  p$cudo-acorus.  a  Fleur  euliërc;  b,  cap- 
•Qle;  i,  cnpsiile  coupée  trensverstlemeoC. 
et  dans  Itquelle  on  n  enlevé  la  paroi  d'iine 
loge  pour  montrer  la  position  des  graines; 
c.  une  graine  entière  ;  e.  la  même  coupée 
transvemlenMiit,  pour  montrer  la  situition  de 
l'embryon. 

62.  Bunnaimiaoées. 

GtasM  13.  BiOHiLioIiiiii. 

Périanlhe  régulier,  libre  ou  adhérent  à  l'o- 
raire.  Elamiiies  au  nombre  de  trois  ou  six,  OU 
rarement  davantage,  toutes  fertiles. 

SA,  Hflemodoraoées.  —  64.  Ydlotiées. 

66.  Broméliacées.  Ananas       ce  mot). 

se.  Ponlédériacées. 

Classe  13.  ScirAMiiiiM. 
fiMmlbo  ifrtgnUir,  adMnot  à  r«faif«i 


une  de  ses  AvWiM  oouvent  en  forme  de  1^ 
belle.  Flamines  en  partie  stériles  OU  pétsioldSS» 
souvent  une  seule  fertile. 

67.  HasBoées  (fig.  29).  Bananiar,  Jhsi,  la 
plante  entière.  Fig.  30,  détâib  de  lalev  et 
du  fruit. 

68.  Cannées  (fig.  31).  Balisier  à  fleurs  jaunes 
Gmm  IMse.  0.  Fleur  entière;  ft. fleur  doot  oo  a 
enlevé  le  périanihe,  et  réduite  au  piaiil  avoe 

Fio.a4. 


l'étamine  fertile;  c.  graine;  d.  coupe  longitudi- 
nale de  la  graine  pour  montrer  la  position  da 
l'embryon;  e.  embryon  entier,  retiré  de  la 
graine  et  plus  fortement  grossi;  f,  embryon 
coupé  longitudinalement. 
80.  Zingibénoées  ou  Amoméea  (flg.  11^  $8^. 

»  Série  APERISPEftlIÉES.  AlbuDMl  oa  péri- 
sperme  nul. 

Classe  14  OrchioÏdées. 
Périantbe  adhérent,  irrégulier  ou  rarement 
régulier.  Etamines  1«8  soudées  an  style. 

60.  Orchidées  (fig.  3-1).  MasiUaria  vanOlaO' 
dora.  a.  La  plante  ciitière  réduite;  b.  la  fleur 
entière;  c.  gynosiL-me  (2)  et  labelle  (1);  i.  les 
polliniquei  (1)  porléM  av  «M 
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etudicule  (2)  et  tarminéai  pw  une  glande  (3)  V  des  divitionB  do  périanthe  réunies  en  voûte: 


oaréUnacle.- (6g.  ^5}.  Fleur  d'OrcMLo.  Cinq  1».  Ifl  labelle  ou  la  sUième  division  du  |)é- 
tneteL  du  jr/l«S.,  Suppl.  6t 
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ritnthe;  c  éperon;  d.  l'ovaire  tordu  en  spirale. 
61.  AiNMiasiéet. 


lement;  d.  un  individu  mâle  tout  entier; 
^pallie  conlaitni  les  Èmm  Diâles  «ivcrit  kng^ 
Fi6.  SI. 


Classe  16.  Flutiales. 

Mrlanthe  libpe  on  adhi^rent,  double  on  quel- 
qoefoU  nnl;  l'exlernc  sépaloïde,  l'interne  péta- 
loïdo.  Etaminos  indcpendanles  4tt  pistil,  sou- 
Tent  dans  des  fleurs  distinctes. 

9L  Hydmbaridées  («g.  36).  VâtUuuratpirih 
U»,  a.  Un  individu  rcnielte  Umt  entier;  c.  fleur 

Fi6.  90. 


femdle  grossie,  b.  graine  fi^ndne  lougiiudina- 


tudinaloneut  ;  f.  une  fleur  mâle  ouverte,  rorle- 
nient  grossie. 

63.  Bulnmécs. 

64.  Alismaccos  (flg.  37  et  381.  Âlismn  planUin 
à'eaMt  Âlimaflanlago.  Plante  entière  et  détails. 

66.  Nalkdées.  —  06.  Lemnaeôrt. 

4«  Embranchement  DICOTYLÉDONS. 

t*'  Sous-embranchemcnt.  Angiospermes. 

Ovules  renfermés  dans  un  ovaire  clos,  et  re- 
cevant ritifliicncc  du  la  fécoiulaiion  par  Tinter^ 
médiaire  d'un  stigmate. 

1"  Sorie.  Gamopétaus. 

5;  1.  Pi'riijytu's. 

Classe  16.  Campam  i  inkcs. 

Corolle  à  préfloraison  vahnirc  ou  valvaii^e- 
plissée.  Étamlnes  8fnlétrique^,  presque  toujours 
iiidôpondanio.s  de  la  corolle,  souvent  sondées  par 
les  aiillion-s.  Stijimale  arcompaj^iK-  péricrde- 
iiicnt  d'un  or^aite  collecteur  pour  le  pollen. 
Graines  ft  périspemie  on  albumen  dnrnu-liui- 
Icux.  Embryon  à  cotylédons  éiroita  non  i«- 

07.  Campanulacées  ^fig.  :]U).  Jasione  de  non- 
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ronire;  tf.  fhifl  m  lequel  on  a  cuh  ré  i    68.  Lobeliacées.  -  60.  Coodéniacées.  -  70. 
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71.  Calycérées. 
FiG.  37. 


—  72.  Brunonia 
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symétriques  insérées  sur  la  corolle,  à  anthères 

soudées.  Stiguiale  accompagné  de  poils  collée- 

FiG.  40. 


Classe  17.  AstéruIdées. 
Corolle  à  préfloraison  imbriquée.  Elimines 


leurs.  Ovaire  uniloculaire  ;  orule 
solitaire  dressé.  Albumen  nul.  Em- 
bryon à  radicule  infèrere. 

73.  Composées  (fi^'.  40).  Absin- 
the, Ariemisia  absinthium. 

Classe  18.  Lonicériisébs. 

Curulle  à  prefloraison  imbri- 
quée. Etamines  insérées  sur  la  co- 
rolle, souvent  en  partie  avortées, 
a  anthères  libres.  Stigmate  sans 
organe  collecteur,  d'aines  suspen- 
dues ;  albumen  charnu  ou  nul  ;  em- 
brjon  à  radicule  supère. 

74.  Dipsacées  (fig.  41).  Cardère 
laciniée,  Oipsaciut  lacinialtu,  a.  Fleur  entière, 
grossie;  b.  ovaire  environné  de  son  involucrc 
propre;  c.  le  même  fendu  longiludinalemenl; 
d.  Iruil  ;  on  a  enlevé  la  moitié  antérieure  de 
rinvolucre  propre;  e.  fruit  coupé  longitudina- 
Icment  et  montrant  l'embryon  au  milieu  de 
l'albumen. 

75.  Valérianées. 

76.  Capri foliacées  ou  lonicérées  (  fig.  42).  FJ- 
bumum  UinUma,  a.  Fleur  entière;  *.  coupe  lon- 
gitudmale  du  pistil;  «.  deux  fruits:  d.  coupe 
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transversale  du  fruit  ;  e,  coupe  longitudinale  du 
fruit  montrant  la  position  de  l'embryon  à  l'extré- 
milé  supérieure  de  l'albumen. 

FIG.  41. 


nairement  ascendantes;  albumen  corné.  Em- 
bryon à  cotylédons  plats»  foliacés,  à  nuUcttle 
généralement  iufere. 

FiG.  42. 


77.  Rubiacées(ii|;. 
13).  Calèyer.  Coff-n 
arabica.  Uaïueau 
fleuri ,  et  détails  de 
1  fleur  ainsi  que  du 
fruit. 


Corolle 
Elamioes 


Classe  19.  Cofféinef.s. 
à  préfloraison  valvaire  ou  contournée, 
symétriques  insérées  sur  la  corolle, 
nos  orime  ooUccieiir.  Gnines  ordi- 


§  2  Ilypogjnos. 

t.  Anmgyuci.  Pis- 
til composé  d'un 
grand  nombre  de 
carpolli-s  ,  moindre 
que  celui  des  sépa- 
les ,  ordinairement 
bicarpellé. 

*  Isostétnoncs.  É la- 
mines en  nombre 
égal  aux  divisions 
de  Ut  eorolle,  alter- 
nant avec  elles. 

Classe  20. 

ASCLÉPIADINÉES. 

Corolle  à  préflo- 
raison valvaire  ou 
contournée.  Pistil  à 
deux  carpelles  nuil- 
tiovulés  (rarement 
i-t  ovules  ).  Crai- 
nts à  albumen  corné 
ou  charnu  (rarement  nul  ).  Embryon  à  cotylé- 
dons plats,  foliacés.  Feuilles  opposées.  Suc  sou- 
vent laiteux. 
78.  SpigAliacéoi.  —  70.  Leganfacées. 
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80.  ApocNnées  (fig.  44).  Apocin  gobe-moucbe, 
Apocyuim  atidroêœmifoUum ,  la  piaule  eutière* 

FiG.  44. 


(fig.  45.)  Pleur omate,  groHie,  fruit  «I  graine 
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81.  Asclépiadécs  (fig.  46,  47).  Aaelepias  ;  flear 
et  déuils.  (âg.  48).  Masse  poUtuique  du  même, 
éneltant  dce  boyaux  poUnii9Mfe. 

no.  46. 


82.  (iCinliafrfcc 
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Claau  SI.  CoifTOLmoiiis. 

Corolle  à  pn^fldrai^nii  cniilouriiée 
ou  plissée-lordue.  Pisi^l  à  2^  iar- 
pelles  paoei-ovolés  ;  <milM  dressés. 
Graines  à  albumen  niinoe,  charnu  ou 
inocilagioeux.  Embrvoii  à  oolylédons 
foliacés  et  à  radicule  infère.  Feuilles 
•llerMS,  nPBMntoppoaées.  Soc  sou- 
vent laiteux. 

83.  PotèmoBiMéoB.  —  84.  Nolana- 
cées. 

96.  Gonvolviitaeées  (Ig. 

nuea  coccinea.  a.  Fleur  entière;  b.  co- 
rolle fendue  et  montrant  les  élami- 
nesi  c.  piàtil  accouipa^aé  du  calice 

Fio.  49. 
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Ti.AssK  22.  Arpkiîifoi.ïéer. 
Corolle  à  pr^fluraison  imbriquée  (rarement  conUmr- 

FiG.  51. 


Fie.  52. 


dont  on  a  enlevé  les  deux  sépales  antérieurs 
pour  montrer  l'ovaire;  d.  capsule;  e.  capsule 
eoapée  trtnsmailtiMiit;  f.  la  nêoM  dontrni  a 

eulevp  lesi)arois  [wur  mettre  à  nu  les  cloisrins; 
g.  graine  ;  h.  graine  cou|)cc  transversalement 
«t  montvant  les  cotylédons  au  milieu  de  l'al- 


néc).  Pistil  à  2  curpaUM,  cha- 
cun à  2  ovules  (rarement  plu- 
sieurs ).  Fruit  :  4  acharnes , 
drapes  à  4  nacnles»  ou  eai»ute 

uniloculaire  à  placentas  parié- 
taux. .\lhumea  des  yraines  nul  ou  plus  ou 
moins  épais.  Embryon  droit,  à  radicule  supèrc 
ou  latéiate.  —  Feuilles  alternes,  sik  aqueux. 

80.  Coi(li:i(M'os.  —  87.  Borrat,Mn(^cs  (  fi?.  50). 
Dourracbeoflicinule,  liurraijo  offtcinalis,  a.  Fleur 
ealière;  b.  coupe  longitudinale  de  b  fleur; 
f,  fruit  eniier  ;  d.  un  carpelle  grossi;  c.  eoupe 
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carpelle  sec  foite  de  manière  à  montrer  la  aitnar 

tion  de  l'ernbryon. 
b8.  Uydrophy liées.  —89.  Hydroléacées. 

ClaSSO  23.  SOLANISÉES. 

Corolle  d  prcfloraiî»oa  valvaire  plissés  ou  iu)- 
briquée.  Pistil  ft  deux  carpelles  sondés,  mnlti- 
ovulés.  Fruit  :  capsule  ou  baie  bilocuiaire,  po- 
lysperme.  Albumen  cliarnu,  épais.  Embryon  à 
radicale  inftre,  aouvent  courbé.  Feuilles  ali«r* 
noa  on  géminées  par  oonllnenoe. 


90.  Cestrinées. 

91.  Solanées  (fig.  51).  Sicotiana  nyctagi' 
nifolia.  a.  Une  fleur  entière  ;  b,  pistil 
grossi;  e.  eonpe  transversale  de  l'ovaire; 
(/.  stigmate  fortement  grossi;  e.  capsule 
entière,  de  grandeur  nalurcllc;  f.  une 
graine  fortement  grossie  et  coupée  longi- 
tudinalement,  pour  montrer  l'emlNTOo 

Fi6. 86. 


arqué,  an  iiiilifu  ilc  ralbuuieu.  (fig.  52). 
Belladuuc,  Airoi/a  bcUadona. 

**  ÂMitoBUmoui,  Ëiamines  an  m»bn 
de  4  didynames,  on  de  2. 

Classe  24.  Peisonhées. 

Corolle  à  préfloraison  imbriquée,  la- 
biée; pistil  à  2  carpelles  inulti-ovulées. 
tien  de  la  guide:  e.  eoape  tongitudinale  d'un  (  Fruit  ;  capsule  ou  baie  bilocuiaire ,  poly- 
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aqntliiuai  StropkuttrUt  ofMMM.     fleur  en» 
I  tièn;  K  corolle  fendue  et  étalée  pour  nu»- 

Irer  les  étamines;  e,  pistil  ao- 

É|.  compagDé  du  disque  et  du  cft- 
ll  lice,  dont  ob  a  cnieré  la  par» 
U  tie  antérieure;  d,  capsule  ou- 
y  verte;  graine  très  grossie;/", 
n  graine  coupée  longitudiDAlement 
pour  montrer  la  aftnatkm  de  l'i 
bryon. 

93.  Ororanchées.— M. 
riées. 

§  2.  Graines  sans  albumen. 

95.  Cyrtandracées.  —  96.  Ulri- 
culariées  ou  Lentibulariées. 

97.  BignoniBeéie  (flf.  M);  M- 

gnone  radicantc,  Tecoma  radicant; 
Implante  entière;  2»  calice  et  pistil. 

98.  Pédalinées. 

99.  Acanthacées  (flg.  6S),  Acan- 
the Branc-Ursine,  Acanlhtu  mollis. 
1°  Fleur  entière  et  détaib;  2* 
capsule  ouverte. 

Classe  25.  Sélaginoïdàes. 

Corolle  à  préfloraison  imbri- 
quée, labiée  ou  rarement  régu- 
lière. Pistil  à  2  ou  1  carpelle. 

Carpelles  uni-ovulés  ou  à  2  ovules 
géminés.  Fruit  :  Àchaiues  ou  dru- 
pes. Embryon  à  radleide  supëre. 
—  Feuilles  généralement  alternes. 

KM)?  Jasminées.—  101.  Globulariées.»  1(ML 
Sélagmées.  —  103.  Myoporinécs, 

Classe  26.  Verbéninécs. 
Corolle  k  préOoralson  imbriquée,  labiée  ou 
rarement  régulière.  Pistil  à  2  carpelles,  rare- 
ment à  I  seulement.  Car|>elles  à  ovules  gémi- 
nés ,  rarement  solitaires  ou  nombreux,  dres- 
sés. Frait  :  Acbaines  on  drupes,  rarement  cap- 
suie.  Embryon  à  radicale  inlère.  ftailles 
opposées. 
104.  Vcrbénacées. 

106.  Labiées  (flg.  60).  Melittis  àCniilles 

de  mélisse,  Melittis  melissophyllum.  a,  fleur  en- 
tière, de  grandeur  naturelle;     fruil  entier,  de 
grandeur  naturelle,  présentant  les  4  acbaines 
qui  le  crnnpoeent;     nn  seul  aebaine  vu  par 
&ce  interne  et  grossi;  on  a  enlevé  les  trois 
autres  dont  on  voit  les  points  d'insertion;  rf, 
graine  ouverte  longitudinalement  pour  mon- 
trer Tembryon  entier  dans  sa  position  natUf 
relie;  e,  la  tnPnie  coupée  transversalement. 
106.  Slilbinées.  —  107?  Plantaginées. 
iS,  Scropbnlariacées  (fig.  53).  Scrophulaire  1    tt  isogynes.  Pistil  ordinairement  composé 
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d'un  nomtee  decupeUei  puwU  à  edui  étêié 
■épales. 

CInae  17.  PuMOuntet. 


no.  tt. 


FlG.63. 


pistil  .symétrique  ;  ovaire  uniloculaire ,  à  pla- 
ci-nla  cciilral  libre  ,  multiOYiilé  ou  quelque- 
fois nni-ovulé. 

108.  Primulacées  (fig.  57).  Lysimaqne  com- 
mune, Lysimnchia  vulgaris,  a,  fleur  entière, 
fle  grandeur  naturelle;  b,  étamines  nionadel- 
pbes  mises  i  découvert;  c,  pistil  isolé,  grossi  ; 
^  jt(gmate  fmmsntfrassi;  e.  Ml»  d««nA- 
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ta  <graines  portées  sur  le  placeiiUt  centrai  ii- 

FiG.  64. 
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111.  .€gicéroe8. 

112.  PlmnhaK'inées  ffijr.  58\  Armérie  gazon- 
d'OIjuipe,  Armeria  vulgarit,  «,  fleur  entière;  b, 

calice  grossi;  c,  corolle  et 
ètaminei;  é,  flMil  Ibrtenwiil 
grossi;  c,  fruit;  f,  graine 
enlièrc  avec  son  fuuiculc; 
g,  coupe  longihidinale  de 
U  mêine  numtrani  rem* 
br^'on  entouré  par  l'allNI- 
luen  ;  k,  embryon  isolé. 

Classe  28.  Ericoïdées. 

Corolle  à  préfloraison  im- 
briquée; étamines  en  nom- 
bre double  des  pétales,  ou 
en  aonibre  égal  et  alternes 
avec  eux,  souvent  indépen- 
dantes de  la  corolle.  Pistil  à 
idoaieiin  earpetles  aoQdét; 
stigmate  symétrique.  Ovaire  à 


bre;     coupe  transversale  d'une  graine  mon- 
trant la  position  de  son  eœbrjon  parallèle  au 
bile;  h,  embryon  isolé. 
IM.  Ugmaim^^m.  Tbéopbrasiées. 


en  nombre  é^'al  aux  pétales  (rarement 
inoindre)  uni-ovulées  ou  uiulti-ovulées. 
n-ttit  :  cipeule  ou  beie.  Aihinimm 

charnu. 

113.  Épacridécs. 

114.  Ericacees  (tïg.  69).  Andromède. 
Aaàromedé  (fig.  W).  Airelle,  V^ebUm 
mgrtillus  [n^.  m).  Azalée,  Aii(M.BM>- 
dîe  fleurie  et  pistil  isolé. 

115.  Pyrolacées.  —  116?  Monotro- 
pées. 

U7Y  Itaiiacées. 

Classe  9.  Dumaoibégs. 

Corolle  régulière  à  préfloraison  eon* 
tournée  on  iinliriquéc  Étamines  en 
nombre  multiple  des  pétales ,  ou  égal 
iHernes.  (htire  à  carpelles  soudés,  en 
nonbrt  égal  aux  divisions  de  la  corolle, 
rarement  moindre,  nni-ovnlés  ou  bi- 
ovulés.  Fruit  :  drupe  à  plusieurs  nn- 
culee  libres  ou  sondées.  AUnnnen  char- 
nu ou  nul. 

§  1.  Ovules  suspendus;  radicule  su» 
père, 
lis.  Ébémeées. 

119.  Oléacees.  (flg.  62)  Troène  vul- 
gaire ,  Ligi:strum  rulgare.  a,  fleur  en- 
tière gi-ossie;  b,  pistil  entier,  avec  ic 
calice  dont  la  moitié  antérieure  a  Alé 
enlevée;  c,  coupe  longitudinale  de  J'o- 
vaire;  d,  coupe  transversale  du  nifme;  c, 
groupe  de  fruits;  /*,  un  frait  coupé  transver- 
talonent;  g,  graiue  retirée  du  ftvit,  grossie, 
h,  la  mémo  ooopée  tongiiudinaleneot  pour 
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montrer  la  situation  de  l'embryon;  t,  enUtryoa 
entier  tu  par  la  &ce  d'im  cotylédon. 

m.  68. 


FiQ.67. 


190.  Ilieinées  ou  aquifoliacées.  (6g.  63)  Uoux 
coBuniHi,  Bex  a^u^Mitm,  1,  fleur  vue  par  des- 
sus; 2,  fleur  entière,  vue  un  peu  de  côté; 

3,  une  étamine  vue  par  le  cdté  externe; 

4,  ftvit;  6»  le  même  coupé  transvenalement; 
6,  le  même  coupé  longitudinalement;  9,  coupe 
longitudinale  de  la  graine;  10,  ornbnon. 

§2.  Ovules  dressés;  radicule  infère. 
121.  Emp«l7éa.-122.  Sapotées.-12STSty- 
neta. m*T  IbpoMoiiéeB. 


S*  série.  DuLTPÉTALEs.  Pétales  Wnm 
ou  nnis. 

§  1.  Hypofrynes. 
t  Feurs  complètes. 

A.  Cailee  persistint  en  fénéral  après  It 

floraison. 

*  Poiysiémonit».  Étamioes  généfatooMDt 
en  nombre  non  défini. 

Classe  30.  Guttifères. 

Calife  a  sépales  imbriqués.  Corolle  à  prô- 
lloraison  contournée  (rarement  imbriquée!. 

§  I.  Graine  sans  aUnnoM;  embryon  a  ra> 
dieu  le  inrère. 

124.  Clusiacées. 

125.  Marcgraviacéea,  (flg.  64)  Marcgravu 
wmMUOB,  fleur  entière  encore  fermée;  b, 
fleur  dont  la  corolle  c,  à  p^alesaoudéscn 

coirfc,  est  enicvce;  d,  fruit;  e,  ODUpe  tnM> 
versalc  du  fruit  ;  /;  graine. 
196.  flypéricinéês. 

127.  Réaurauriacécs. 
128?  Tamariscinées. 

1  2.  Graines  souvent  pourvues  d'allMimen. 
—Embryon  à  radlcnle  ordinairement  ss^ 
père. 

129.  Cistinccs. 

130.  Bixinées.  (flg.  66)  Rocouyer, 
Bira  oreUana.  Brandie  fleurie;  flenr, 
pistil  isolé;  Ihlit:  coupe  de  la  graine  et 
embryon. 

131.  Terostroemiacées. 

132.  Cblénacées. 

133.  Diptérocaipées. 

Classe  81.  MaiYOlBÉn. 

Calice  à  préfloraison  nlvaire.  Corolle 
à  préfloraison  ronlournée.  Ktainines 
souvent  monadclpbcs  ou  en  partie  sté- 
riles. Albumen  mince  et  mndlagineus. 
Embryon  à  rolylédons  follseés. 
1.^.  Tiliacées. 

135.  ilalvacées.  (fig.  66)  Cotonnier , 
GMsypfMi.  I,  liflnr  et  lirnit  ouvert;  X 

graine  couverte  de  son  colon  ;  3,  pistil; 
4,  coupe  transversale  de  l'ovaire;  6, 
cuupe  Uti  lu  graine. 

136.  SIerculiaoées. 

137.  Buttnériacées. 

**  OligMtémouéat.  Étamiues  généralement  en 
nombre  défini. 

Classe  32.  Crotomnées. 

Flenrs  régulièrcSi  diclines,  souvent  apétales 
Étamioes  qoeiquebieen  nombre  plus  qoedour 
I  bledes8é|Mles,àuitbèi«>eitrar8eB.Gurpeil« 
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à  1  ou  2  ovules  suspendus.  Albumen  charnu, 
huileux.  Embryon  à  radicule  supère  et  à  c*ty- 
Mdoas  pitis. 

Fte.  68. 


139.  Forestiérées. 

140.  Euphorbiacées. 

Classe  33.  PoLTGAUfitES. 

Fleurs  bermaphrodites;  préfloraison  du 
ttHee «tde  la  «oralte  inliriqaée.  Éfanii- 

nes  s'ouvrant  par  des  pores  terminaux. 
Ovaire  à  ovules  «olitaina»  suspendus.  Al- 
bumen charnu. 
Ml. 

141.  Palygilées.  (fig.  67)  Polnila  ' 
Fia.  70. 


m. 


mun ,  PolyrjnJn  t'u/^arrs.  a,  fleur  en- 
tière, plus  grande  que  nature;  pé- 
tales supérieurs  soudés;  c,  elamines 
et  pétales  inférieurs;  i,  pistil  entier, 
fortement î^roFsi;  e,  fruit;  f,  fruit  s'ou- 
vrant et  laissant  voir  une  graine;  g, 
graine  entière  ;  h,  graine  coupée  longi> 
tndinalemeot 

Classe  84.  GÉannolBiBS. 

Stades  imbriqués,  rarement  valvai- 

res,  assez  grands;  corolle  à  préfloiui- 
son  coniournée ,  rarement  imbriquée , 
sonrent  irrégulière.  —  £taaiines&<IO, 
souvent  en  partie  aTortées.Pi8til  à  6  ou 
3  carpelles,  uni  ou  plurl-ovulés.  ovu- 
les suspendus.  Albumeu  nul  ou  mince, 
charnu.  —  Embryon  droit  à  rsdioile 
suiM're. 
M3.  Balsaminées. 
144.  Tropéûlées. 

146t  Unmantbées. 
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147?  Coriariécs. 

148.  Linées.  ifii-  68)  Lin  ordinaire,  Unum 
FiG.  71. 


FiG.  72. 


Ito*  73. 


utitalmimum.  a,  flear  entière;  b,  sa  coupe  lon- 
gitudinale, inontnmt  les  étainines  et  le  pistil; 
on  n'k  ooiuenré  qifin  pénit  et  limoilii  poelé- 
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Taire  ;  d,  fruit  nrec  le  caliee  penistiiit;  «,  < 
longitudinale  du  Irait. 
149.  Oxalidées. 

IfiO.  ZygophylléM. 

Classe  36.  nOmiBiiÉBS. 

Caliee  imbriqué,  ordioairanent  très 

cniirl;  corolle  à  préfloraison  imbri- 
quée, quelquefois  pamopi^Uile.  Étanii- 
nes  généralement  en  nombre  double 
des  pétales.  Pistil  ordininaireinent  iso- 
mère, régulier  ou  réduit  par  avorte- 
ment.  Ordinairement  1-2  ovules.  Al- 
bumen nul  le  plus  souvent.  Radicule 
fénéialeiocnt  supère. 
151.  Rutacées. 
1Û2.  Diosmécs. 
163.  Ochnacées. 

154.  Slmanibées. 

155.  Zanlhoxylées.  (fig.  69).  Ailan- 
thc  vernis  du  Japon,  Aylanlhtu  glandu- 
lo$a.  Rameau  fleuri  et  détails  de  la 

fleur. 

150.  Anacanliacées. 
157?  Cotmaioct'es. 

Classe  .36.  Hespéridém. 

Calice  imbriqué,  ordinairement  Irès 
court.  Pétales  oblongs,  sessiies,  à  pn^ 
floraison  valvaire  ou  piesquc  valvaire. 
Etamines  doubles  ou  multiples  des  pé- 
tales, souvent  inonadelphes.  Pistil  à  3 
OU  plusieurs  carpelles,  à  1-2,  rare- 
ment ptusieurs  ovules  suspendus.  Al- 
Ininien  nnlon  charau  ; 

158.  Burséracées. 

159.  Aurauliacées. 
teo.  Cédréiées. 
tM.  Héliacéss  (fig.  70).  — 

—  OuivMa  Utrmdra.  a.  Bon- 
ton  de  fleur,  b.  Fleur  ouverte. 
c.  Pistil  retiré  de  la  fleur,  rf. 
onpe  longitudinale  du  pistil. 
e.  Capsule  ouverte,  f.  Coupe 
longitudinale    d'une  graine 
montrant  la  position  de  l'em- 
bryon. 
tdLXiniéniées. 
î6.3.Nitrariacées. 
163 Ilumiriacées 
164.  Er^tbrox^lées. 

Classe  37.  CEscouniBS. 

Sépales  imbriqués  assez  développés  ;  péta- 
les ordlntiNOMBt  nogiiieaUi^  smodiB»  en 
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Clane  38.  CelastroTsu. 


Sépales  petits,  imbriqués.  Pétales  sejisiles, 
imbriqués  ou  valfaires.  ÉUminee  ea  nombre 
égtl  tux  pélalts.  Pistil  à 
2-3  carpelles  ;  2  ou  |dii- 
sicnrs  ovules,  le  plus  sou- 
vent définis ,  dressés.  Al . 
bamen  diarnu  ou  corné, 
'  [.lis;  embryon  petit,  à 
r  idtcnlR  infère. 

1 71.  Vinirères  ou  ampé- 
Udées(fir.  ravmgnecui. 
Li  vce,  vUin  viniifera,a.  Fleur 
oiitiére,  grossie,  b.  Fleur 
qui  s'esl  ouverte  en  per- 
dant sa  corolifb  e.  Coupe 
longiliHiin;iledu  pistil,  e. 
Coupe  transversale  du 
nême^  é.  Coupe  long  i  tu- 
dinde  du  fhUt.  A  Coupe 
no.  TH. 


Fk.  78. 


earpeiki»!  1-2  ovules  «Mpenlus  ou  dressés. 
Albumen  nul.  Radicule  fupèeeouinfèn. 

165.  Malpighiacéeiî. 

166.  Acérinees  (fig.  71.  Ërable,  acw.  Détails 
do  Kl  fleuret  du  fruil). 

167.  Hippoceetanéee. 
168?  Rhizobolées. 
H9.  Sapindacées. 
17t.  Toeliyiiéefc 


longitudinale  de  la  gnfoe. 
172  .Hippocraléacces. 

173.  Ct'IaMrinées. 

174.  StaphyléBoéeo. 

175.  PitiMporées. 

dasBO  30.  TiouMÉii. 

Ctlicé  et  corolle  à  préflonison  fmMqnéo. 
Citniillil  diAoïes,  rarement  en  nombre  sapé* 

rioor  ft  Mkd  dM  pétaloB.  Pieiil  à  3,  4»  6  cor- 
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«rax.  Albumen  charnu  ;  embryon  droit. 
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d.  Capsule  ouverte  et  calice  persistant,  e.  Coupe 
longitudinale  de  la  ipraine  montrant  l'ovule  en 
position. 

178.  Droséracées. 

179.  Frankéniacées. 

B.   Calice  se  détachant  pendant  ou 
après  la  floraison. 
*  Albumen  nul  ou  très  mince. 

Classe  40.  Cruciférinées. 
Calice  et  corolle  à  quatre  parties  pres- 
que toujours,  'en  prélloraison  imbriquée, 
quelquefois  irrégulières.  Pistil  à  2-3  car- 
pelles, à  placentation  pariétale.  Albumen 
nul  ou  très  mince.  Embryon  courbé  ou 
replié. 

180.  Résédacées  (fig.  74).  Réséda  odo- 
rant, reseda  odorata.  a.  Fleur  entière  gros- 
sie, b.  Pistil  et  urcéole  ou  di.squc.  c.  Un 
pétale,  d.  Pistil  entier,  e.  Coupe  transver- 
sale de  l'ovaire,  f.  Fruit  s'ouvrant  à  son 
sommet,  g.  Coupe  longitudinale  d'une 
graine,  montrant  l'embryon  recourbé  sans 
albumen. 

181.  Capparidées. 

182.  Crucifères  (fig.  75).  Chou,  brassica 
oUracea.  Une  feaille  et  une  grappe  de 
fleurs,  (fig.  76).  Détails  de  la  fleur  et  du 
fruit  de  diverses  crucifères.  1.  Fleur  en- 
tière. 2.  Diagramme  présentant  en  a  les 
2  loges  de  l'ovaire ,  en  bt/  les  6  éta- 
mines,  dont  ^  sont  les  deux  courtes;  en 


176  T  Sauvagésiées. 

177.  Violacées  (fig.  73).  Violette  pensée,  viola 
trieolor.  a.  Fleur  entière,  b.  Fleur  ouverte  et  en 
(Mirtie  coupée  longitudinalement  de  manière 
a  montrer  les  étamines,  avec  les  appendices 
de  deux  d'entre  elles,  c.  Pistil  fortement  grossi. 


c,  les  4  pétales;  en  d,  les  4  sépales.  3.  Fleur 
dont  on  a  enlevé  le  calice  et  la  corolle  pour 
mettre  à  nu  les  6  étamines  tétrndynames  avec 
leurs  glandes  basilaires  et  le  pistil.  4.  Une 
silicule  ouverte  parnilclement  à  la  cloison.  6; 
La  même  ouverte  perpeadiculairemeot  à  la 
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à  cotylédons  accombants.  lô.  Embnron  a 
tylédons  ineombtnto  employés  (bicrures). 
**  Albumen  épais,  ehtroa  on  corné. 

Classe  41.  PAPATéRmiBS. 

Calice  à  2-3  sépales.  Corolle  à  4 
on  6  féltles,  en  2  raniiées  atternan- 

ics,  les  intérieurs  opposés  aux  sé-^ 
pales,  (haire  .1  2  ou  plusiturs  car- 
pelles, ordinairement  uniloculatre , 
à  plaeentaiion  pariélalt.  Albumen 

dnrnii-  Embryon  droit. 

183.  Funiariacét's. 

184.  Pai>av(  racées. 

Cla.vse  12.  Berbérinées. 

Calice  bisérié ,  à  4  ou  6  sépales. 
Pétales  au  nombre  de  4  ou  6,  nppo- 
■és  aux  sépales.  Étamines  définies , 
opposées  aux  pétales.  Pistil  à  1-6 
carpelles  libres,  à  1  ou  plusieurs 
ovules.  AIbnmen  ebamn  on  corné  ; 
embryon  droit  ou  courbe. 
186.  Berbéri(lées(fig.77.YÛWttiir 

*    Ito.  81. 


9.  Une  silique  ouverte,  montrant  ses  grames  en 
place.  10.  Une  sllfenle  ouverte  montrant  ses 
graines  en  place.  11.  Une  silique  articulée  ou 
lomentacée.  12.  Enibryen  à  cotylédons  incom- 
bants. 13.  Sa  coupe  transversale.  14.  Embryon 
Bncta.  du  XII»  S.,  Suppl. 


eommun,  berberis  vulgari*.  Rameau  fouillé, 
Henri ,  dèflenri  ;  déUuls  de  la  fleur  et  dia- 
gramme' 

186.  I^i'dizabalées.  —  187.  Ménisperméea. 

Classe  43.  Magnolinées. 
Calice  à  3  sépales.  Pétales  6  ou  davantage. 
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bisériés,  imbriqués»  raremeut  nuls.  ÉUmmeg 
nombiMMS,  ntrotm.  Pistils  nonbreux,  ra- 
rement déBjiia,  libres  ou  qu^l^^i^s  «OimMb,  à 
Fi^.  82. 


1  on  plusieurs  ovules.  Alboneii  charnu.  Ein- 
bf70ii  peliU  droiu 
188.  Schizaudrècs. — 180«  Myristicées.  — 190. 

Aiioiiacéfîs.  (Fig78).  Anona.  Rameau  fleuri. 
(Fif;.  79).  Xylupia  sericea.  a.  Rameau  florif«'re. 
b.  Fleur  entière,  grossie,  c.  Élaïuines  et  carpel- 
les mis  ù  découvert  par  une  c(Mipe  longitudinale 
de  la  fleur  dont  ou  a  enlevé  le  calice  et  la  co- 
rnllo  d.  Une  étaniiiio  détachée,  e.  Fruits,  f.  Un 
fruit  ouvert,  g.  Graine  avec  l'arille  en  cupule 
qui  embrasse  sa  base.  h.  Ceupc  longitudinale  de 
h  graine,  montrant  l'albumen  ruminé  et  \'inn- 
bryoïi  très  petit  placé  dans  son  extrémité  infé- 
rieure. 
191.  IbgnoUaoées. 

Fie.  8S. 


Classe  44.  Renonccunées. 

Calice  à  6  sépales  imbriqués  (rarement  4 
ou  0).  Pétales  alternes  avec  les  sépales,  unisé- 
M  t«  nuU.  Êtamines  nombreuses.  extHHMS^ 

Pistil  à  carpelles  définis  ou  indéfinis,  uni-  ou 
pluri-orulés.  Fruit .  achaines,  follicules  encap- 
sules. Albumeu  curaû  ou  charnu  Embryon 
petit,  droit. 
192.  Pilléniacées. 

198.  RonoDCttlaoées  (fig.  89).  Anémone, 


mone  coronaria  ;  (fIg.  81),  Ancolie,  aquUegia  \ 
9ari«,  piaMoentlèM;  ëétinlséolt  foureKv 

fruit. 
v.)\1  Sarracéniées. 

Albumen  double ,  l'eiliriie 
amylacé  (Aibufofs  nul  ehfli  les 
I««liunlMq|esk  T  i 

..4Jifg%^.  lldiFRéiNiis. 

Calice  jjcrsistant ,  à  1  ou  5  sé- 
pales. Pétales  mulUâeriés.  Éta- 
mines  nombreuAi^  fartrorses, 
presque  périjîyncs.  Pistil  à  car- 
pelles nomàC!^»  ^P"^  mullî- 
ovulés. 

195.  Nélumbottées.  -  196.  N\  inpliéaeéM.— 
197.  Cabombées. 
tt  Fleurs  inoon||PMi^  Qorolle  manquant 

çoiistj|jiiiuent. 

Classe  46.  PipériinAiS 
Calice  nul  ;  tUurs  souvent  tMmapbfOditai. 
Pistil  à  1  ou  plii'^ii  ursr. li  belles  âbrcs  ou  sou- 
dés ;  carpelles  à  1  ou  plusieurs  ovules  drossés. 
Albumen  double  ;  eml»ryon  au  sommet  de  la 
graine,  à  radicule  supère. 
198.  Saururées. 
189.  Pipéraoées. 

Glasse  47.  Utnam. 

Calice  à  3.  4  ou  5  séi)ales  valvaires  ou  imbri- 
qués ;  étamines  en  nombre  égal  et  opposées  aux 
sépales.  Pistil  uuiloculaire,  uni-ovulé,  à  1  ou 2 
stigmates  (à  1  ou  2  carpettes).  AliNraMi  mil  on 
charim  ;  emlu^on  droit  ou  eonrbe,  à  radicale 
supère. 
m  Urlicées. 
991.  Artocar|)ées. 
liorées. 

203.  Celtidées. 

2()4.  Cannubinées  (fig.  82). 
Chanvre  cultivé,  cannaHi 
itvtf.  0.  Groupe  ds  fleurs  mâles, 
de  grandeur  naturelle,  b.  Une 
fleur  niàle  grossie,  c  Flcur  fe- 
melle grossie,  d.  Pistil  dénudé. 

e.  Goope  longitudinale  du  fruit,  montrant  Tem- 
bryon  recourbé,  enUMiré  d'un  albumen  mince. 

f.  Embryon  isolé. 

Classe  48.  PoLTGONoiDÉes 

Calice  à  4,  6,  6  sépales  iiuhriqués  :  étamines 
définies,  génécaiement  plus  nombreuses  que  les 
sépales.  Pistil  uniloeulsire,  uniovulè,  à  leiiS 
styles.  Graine  dressée,  ponrfM  d'us  albnnwn 
amylacé;  radicule  supère. 

906.  fiolygoQâia  (fig.  89).  Heitouee  d  Oiicn^ 
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po^lffinm  oriiOUaU,  k.  Fleur  entièrcL  grossie. 
«.  IwDcalier.  À  Vrnii  «.  Ml  coope  lABf  ito- 


dans  an  sens  parallèle  à  l'embryon  fut 
iiiiiimiseaévideiio& 

El6.  tt. 


ne.  Ml 


I  S.  Périg3naes. 

t  Cyctosperméea.  Embryon  courbe , 
situé  autour  d'un  albumen  farineux 
plus 

Classe  49.  GASioPiiTUJMiis. 

fleon  régulières.  Pétales  en  nonlire 
égal  au  sépales,  ou  nuls.  Étamines  en 
nombre  égal  à  celui  (1rs  si'piilps,  ou 
double,  rarement  iudérmi  (Portula- 
cées).  hypogynes  on  périgynes.  Pistil 
%6  carpelle,  toujours  libre  ;  plaeenla 
central  libre,  muUi-ovulé  ou  ovules 
solitaires  portés  sur  un  fuaicule  nais- 
sant do  fond  de  l'ovaire.  Albameii 
Tarineux,  central,  épais;  radicule  rap- 
prochée du  bile  et  de  la  chalazc. 

206?  Kiyctagi- 


dinaleoiMt,  dans  un  sens  perpemfienlaira  à  1  eoiière, fleur  grossie  et  fruit, 
rnhliriai.  «.  IVoit  ooopé  longitiidiiiileineiit,  |   200.  Baseilées. 


207.  Phylolae- 
cées. 

208.  Chénopo- 
dées  (lig.  84}. 
Betterave ,  betû 
wui^ariê.  Plante 
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210.  AmaranUcées.  (Fig.Sô.  Amarante,  avu^  |  isolé,  f.  Fruit  entier,  a.  Coupe  longttiidintld 
i),  d'une  gnine,  pour  rnootrer  remlifyoa  amour 

fut,  9t.  lét  lUbuuMii. 

FiG.  90. 


FiG.  88. 


Sll.  SiMuéee.  (Fig.  86).  euculatn$  hudfer.  e, 
nearentière.!.  Coupe  longitudinale  d'une  fleur. 
4.  Coupe  transTenale  de  l'ovaire,  t.  Un  pétale 


212.  Alsinéii. 

213.  Pirony- 

chiées. 

214.  PortoU- 

cées. 

CbflMSO. 
GAcntiBin. 

Calice  adhérent  k  fofaire»  imbriqué.  M- 

tales  nombreux,  imbriqués,  niultisériés.  Éla- 
niiiies  nombreuses.  Pistils  3-13,  à  placentas  pa- 
riétaux ou  axiles-  Albumen  peu  abondant  ou 
nul  ;  embryon  courbe  ou  presque  droit 

215.  M«%cnil)ryanlhi'riiéos 

216.  Cactées  (tig.  87).  Opuatia.  Plante  entière. 
(Fig.  88).  Fleur  et  ace  détails.  Mt 

tt  PiriMptmia.  Embryon  droit  dani  flaau 
d'un  albiKiien  o<i  périspcniio  charnu  OU  OOmé 
(à  rexce(ilion  des  crasstiliiiecs). 

Classe  51.  Crassuunées. 
Caliee  libre  ou  adhérent  à  l'ovaire.  Étamines 
cil  nombre  double  des  pétalee,  rarement  égal. 

Pistils  en  noniltrc  égal  aux  pétales,  libres  OQ 
soudes  entre  eux.  Albumen  nul. 

217.  Cntssalaeée8(fig.  80).  loobarlw  des  toits, 

sempervivum  trciorum.  a.  Fleur  entière,  b.  Sa 
coufx;  loiifîiiudiualc.  r.  Coupe  longitudinale 
d'un  carpelle,  d.  Ecaille  ou  étamine  métamor- 
phosée, e.  Étamine  se  changeant  en  écallte.  f, 
Étatiiinc  normale. 

218.  Élatiuées.  -  219.  Datiscées. 

riassc  52  Saxifraginées. 
Calice  libre  ou  adhérent  à  l'ovaii-e.  Étamines 
en  nombre  double  ou  multiple  des  pétales,  n> 
rement  égal  au  leur.  Pistils  eu  nombre,  égal 
ans  sépalesou  réduiuàdenz,  soudés  entra  «ux. 
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axile  ou  pariétale.  Graines  iioin- 
poumMi  droB  ittiimieii  éptis,  corm* , 


S  1.  Carpelles  en  lUKiue  nombre  que  les  sé- 


220.  Fraticoacées. 

221.  Philadclphc^es. 

S  2*  Carpelles  au  aootbre  de  2,  rarement  3 

OD  ft. 

222  Saxifragacées  ffig.  91).  Sasifraga  sar- 
mentosa.  a.  Fleur  entière,  de  grandeur  naturelle. 
b.  Fleur  dont  on  a  enlevé  les  pétales  et  les  éta- 
mines  pour  voir  le  disque  et  les  styles,  e. 
Fleur  dans  laquelle  on  a  enlevé  les  pétales,  les 
etomines  et  la  moitié  antérieure  du  disque  pour 


(  8S1  )  TAX 

dire  Toir  le  pistil  entier,  d.  Coupe  transversale 

de  l'ovaire. 
223.  Ribésiées  on  Grasbulariées. 

Classe  53. 

PASSIFL()nL>ÉES. 

Calice  libre  ou  adh^ 
nrnt  i  l'oTBire.  Étaminea 

en  nombre  défini ,  égal  à 
celui  ties  sépales  ou  mul- 
tiple. Pistil  à  3-Ô  car- 
pelles réunis  par  leurs 
bords;  placentation  pa- 
riétale; ovules  nombreux 
ou  définis.  Embryons  à 
cotylédons  plats,  ofalea, 
renToi  iné  dans  un  albtt* 
ineii  chaniu. 
;    .       221.  l>.ast«s  (lig.  02). 
McnUelia    hisfida,  a. 
Fleur,  b.  La  niênic  dans 
laquelle  un  a  enlevé  la 
eorolle  et  la  plus  ^irandc  partie 
(les  c'iamines.  c.  Couj>c  transver- 
sale de  l'ovairt'.  d.  Fruit. r.  Coupe 
longitudinale  du  fruit,  f.  Coupe 
longitudinale  d*une  graine. 

22S:  Papaya(tcs.  —  226.  — 
Tuméracëcs.  —  227.—  Maleslicr- 
bices.  —  228*  Passiflorccs.— 22U. 
Samydées.  —  230.  Homalinées. 

Classe  54.  HAMAMÉLinias. 

Calice  souvent  imparfait  ou 
nul.  Corolle  souvent  nulle.  Ovaire 
'^eiiii-ailliértnt.  à  t-2-3  carpelles 
rcnfciiiiant  des  ovules  suspen- 
dus, solitaires,  géminés  ou  défi- 
nis. Albumen  charnu  ,  minée. 
Cotylédons  ovales,  foliacés;  ra^ 
dicule  supère. 

231 T  Platanées.— 232.--  Bal- 
samiflut-es.  —  233.  —  Hamainéli- 
éos.  -  234.  Aiangiées.  —  236. 
liruniacées. 

Classe  65.  UaBBLuntes. 

Calice  adhérent,  à  limbe  très  court.  Pt-lalesà 
préflcraison  valvaire.  Ëlamines  en  nombre  épal 
et  opposées  aux  sépales.  Pistil  à  1-2-5  carpelle.H 
uniHyrulés;  ovule  auspenilu.  Albnmen  corné. 
Embryon  j)Ctit,  à  radicule  suitèrc. 

236.  Ombellifères  {ù^.  92).  CEtbuse  petite 
(  igné,  CEthtua  cynapUm.  Plante  entière.  1.  Fleur 
vue  par  dessus;  2.  Pistil  entier;  3.  Fruit  ;  f.  Le 
mtVne  ?ros.«;i  pour  montrer  ses  cdtes  longitudi- 
nales et  son  mode  de  déliisceoee  ;  6.  Un  carpelle 
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CQUpé  transversalement;  6.  l'ii  carpelle  coupé 
huigiladllttlement.  (Fig.  93).  Archangélique 

FiG.  92. 
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237.  AraliM^. .  238.  Coni6eB.->a39î  Gaiw 

Fte.  M. 


nG.86. 


ofllciiiale,  archangeliea  ofjicinalis,  la  plante  en- 
tière en  fleurs.— (fig.  94).  Anelh  à  odeur  forte, 
muihum  gnumleu.  la  planle  eoùèrei  1  ei  3. 
Flenr;  3.  Fruit 


Classe  66.  Santaunées. 

Calice  libre  ou  adhérent  à  l'ovaire,  à  préflo- 
raison valvaire,  portant  les  éiamiucs  sur  ses 
dif  iaiMis  m  à  leur  bM&  Gortllt  imlla.  Otaire 
imUoculaire,  à  1  ovule  suspendu,  ou  à  3  ovules 
suspendus  au  sommet  d'un  placenta  central 
libre.  Albumen  très  épais,  charnu.  Enihrjon 
Inès  petil,  ovele. 

310  ?  r.éntophyllées.  - 141.  ChteiMllhMéM. 
—  242.  Loranthacées. 

243.  Suitilaeées  (fig.  96).  TheHum  etfkor^ 
bieidet.  a.  Fleur  coupée  longitudinalemeot  de 
manière  à  montrer  ses  ctamines,  etdans  l'ovaire, 
les  ovules  suspendus  au  somiMl  li'ua  placenta 
ceainl  libre  CeplaeflBliavwtelMriilN, 
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plus  fortement  grossi,  c.  Coupe  longitudinale 
d'un  fruit  mrtr  pour  monirer  la  position  de 
l'embryon  dans  l'a&e  d'ua  albumen  volumineux. 

F».  98. 


250.  Bégoniacées  (fig.  98).  Beg<mia.  Rameau 
présentant  plusieurs  fleurs  mâles  et  une  fleur 
femelle  épanouie  ;  à  côté,  coupe  transversale  de 
l'onirtaèoUto-eL  . 


Classt»  57.  AsARiNÉEs. 

Fleurs  souvent  diclines;  calice  à  3-4-5 
sépales,  adhèrent  OQ  rarement  libre.  Co- 
ffdlie  tfi\\t.  Étamtfles  ettrorses ,  adhéren- 
tes ati  slylp  dans  les  fleurs  licnmiihrodi- 
tes,  ou  au  slylc  avorté  dans  les  fleurs  di- 
dines.  Pistil  k  plusieurs  carpelles  soudes, 
ft  j^laMIttas  alites  m  pariétaux.  Graines 
nombreuses  pourvues  d'un  alhuuieu  <dl^ 
nu  ou  corué.  Lmbryon  droit,  petit. 

S45T  Balanophorées  C6g.  96).  Brimophore, 
IkiMophontm*  Trob  pieds  parasites  sur  ont 
riiicine. 

246.  Ramesiacées.  —  247.  Cytinées.  -  248. 
Itépehthées. 

249.  Aristolochiécs  (fig.  97).  Aristoloche  clé- 
matite, nrisiolochia  cUmatitis.  Plante  entière  fleu- 
rie, avec  les  détails  de  la  fleur;  avec  la  coupe 
loBfftttdiiiale  d'une  fleur  d'ilrM^fwMa  s^ribo,  et 
les  détails  d'un  fruit. 

ttt  Apéritpermées,  Périqperme  ou  albumen 
wd  ou  peu  l'pais. 

Clas&c  &8.  CnccMmiliM. 
flcii^  dfelhies.  €aiiee  adbéretiC,  à  préllorai- 

son  valvairc.  Corolle  à  préfloraison  imbriquée 
ou  introfléchic.  Étamînes  exlrorses  à  anthères 
aduées.  Pistil  ordinairement  3*carpeilé,  multi- 


262.  Cucurbilacées  (fig.  90).  Concombre, 
CHCumis  salivus.  1, 2.  Hameaux  feuilles  et  fleuris; 
3.  Coupe  transversale  de  l'ovaire  ;  5.  Coupe  lou- 
gftudtnale  de  l'ofaiie;  4.  Goope  tnmsfinate 

du  fruit. 
263?  Gronoviées 

Classe  59.  OEnothérinées. 
Calice  à  préûoraison  valvaire.  Corolle  à  pré- 
floraison  eontouméei  Étamines  en  nombre  dé- 
fini, souvent  double  des  s<^pales.  Pistil  à  car- 
pelles en  nombre  égal  à  celui  des  sépales  ou  ra- 
rement moindre;  ovules  solitaires  ou  géminés 
suspendus,  otiMMnbrdttx  ctdiVenemdntdirigài; 
radicule  supèrc.  raremeirt  iftftM. 

254.  llaloragées. 

255.  ULnothérées  ou  oaagrariées  (fig.  lOU). 
I  nM0JU«aNV«naiiiM.«.Fleurfl>lièro^^Saeoupe 
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longitudinale,  montrant  le  pistil,  une  partie  des 
étamines  et  de  la  corolle  cachée  par  le  calice. 
e.  Coupe  transversale  de  l'ovaire,  d.  Fruit  entier. 
FiG.  98. 


i^G*  80* 


e.  Coupe  longitudinale  d'une  graine  oiontrant 
la  position  de  l'embryon. 

256.  Corabrélacées. 

257  ?  Nyssacées. 

258?  Rhizophorées. 


259.  Hémécylées. 

260.  Mélastomacées.  (Fig.  101),  Diplochita 
mucronata,  a.  Fleur  entière,  b.  Coupe  longitu- 
dinale du  calice  et  du  pistil,  c.  Une  anthère 

grossie  pour  montrer  sa  débiscence  par 
un  seul  pore  terminal,  i.  Coupe  trans- 
versale de  l'ovaire,  e.  La  capsule  entou- 
rée par  le  calice  persistant,  dont  on  a 

enlevé  la  moitié  antérieure  pour  la  met- 
tre à  nu.  Coupe  longiluainale  d'une 
graine  montrant  la  situatiou  de  l'em- 
bryon. 

261.  Lythi-ariocs  ou  Salicariées. 

Classe  60.  Daphmoîo&es. 

Calice  à  prcUoi-aison  imbriquée.  Pé- 
tales nuls  ou  peu  développés.  Etamines 
définies,  en  nombre  égal  à  celui  des  sé- 
pales ou  double,  rarement  moindre.  Pis- 
til à  1-2  carpelles  soudés;  à  1-2 ovules 
suspendus  dans  chaque  carpelle.  Radi- 
cule su  père. 

262.  Gyrocarpécs. 

263.  Uurinees  (fig.  102).  Laurier 
d'Apollon  ,  taurus  nobilis.  c.  Fleur  en- 
tière grossie,  d.  Pistil  dont  l'ovaire  a  été 
ouvert  pour  montrer  son  ovule  suspen- 
du, e.  Une  étamine  encore  close,  avec 
ses  deux  staminodes  basilaires.  f.  Éta- 
mine montrant  ses  loges  ouvertes  par 
deux  valves  soulevées  de  bas  en  haut. 
0.  Fruit  entier,  b.  Fruit  coupé  longitu- 
dinalcmcnt  pour  montrer  l'embryon. 

264.  iiernandiées. 

265.  Thymélces  ou  Daphuacées  (Gg. 
103).  Daphné  Lauréolc,  duphne  laureola. 
a.  Fleur  entière  grossie,  b.  Fleur  entière 
coupée  longitudinaicment  de  manière  à 
montrer  le  pistil  et  les  deux  cercles 
d'élamines.  c.  Pislil  entier ,  fortement 
grossi,  d.  Fruits,  e.  Coupe  transversale 
d'un  fruit,  f.  Coupe  longitudinale  d'une 
graine  montrant  la  situation  de  l'em- 
bryon entouré  d'un  albumen  mince. 

Classe  61.  Protéinées. 

Calice  à  pi*éfloraison  valvaire,  à  4 
sépales,  (rarement  2.)  Corolle  nulle.  Éta- 
mines en  nombre  égal  aux  sépales,  al- 
ternes ouoppo.'>ées  à  ceux-ci.  Pistil  d'un 
seul  car|»L'l!e,  à  t-2ou  plusieurs  ovules 
dressés.  Hadiculc  infère. 
266.  Proléacces  (lig.  104).  GrevilUa  linea- 
ris.  0.  Fleur  entière,  grossie,  b.  Un  sépale  por- 
tant une  étamine  f.  Pislil  entier,  isolé,  d. 
Coupe  longitudinale  de  l'ovaire  montrant  la 
situation  de  l'ovule,  e.  Fruit  ouvert  à  sa  ma- 
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titrilé.  f.  Coupe  longitudinale  de  la  graine  mou- 
.tnuit  la  siioatioo  ito  rembryon.  y.  Embryon 
iMlé«  très  grossi. 


FiG.  102. 


267.  Éléagoées. 


Classe  62.  IIuam^oIdèe:». 
Calice  à  préfloraisou  valvaire,  à  4  ou  ô  sé- 
pales. Pétales  petits  ou  nuls.  Étsminasaheniint 

avec  les  sépales.  Pistil  à  2-3-4  carpelles  soiidéi. 
Ovules  1-2  par  carpelle,  dressés.  Albumen 
nal  on  peu  épais,  tuibryon  droit,  à  radicule 
infère. 
288.  Pénéacées. 

269.  lUiamnées.  (  lig.  lori  )  Norpi  iin  Bour- 
daine, Rhammufi-aniiula.  a,  fleur  eniiere,  gros- 
sie; b,  coupe  longitudinale  de  la  même  mon- 
trant le  pistil  vi  h  poMtion  dos  ovules  dans 
leurs  loges,  les  élamiueî»  opposées  aux  pétales 
et  reçues  dans  la  ooncavlié  de  ceux-ci;  c,  un 
pétale  avet;  l'étauiine  opposée:  fruit;  *.  sec- 
tion du  fruit  tiiclt:iiit  à  un  les  trois  nuoules- 
f,  un  des  aucules  vu  par  sa  lace  iulerne:  §\ 
ooope  longiiudinale  du  mCine. 
270?  Stakhousiées. 

Classe  63.  MnmABÉBS. 

Calirc  et  corolle  à  prédor-iisoii 
imbriquée.  Élamines  ordluairetnenl 
indéanies.  Pistil  à  1-2-3-6  carpel- 
les, rarement  davantage,  soudés 
on  libres.  Ovules  1-2  ou  en  gi-and 
nombre.  Graines  horizontales  ou 
dressées.  Radicule  inlèra. 

271.  Myrtacées  (Hg.  106).  Hyrie 
commun,  Mjjrtm  communis.  a,  fruit; 
b,  coupe  transvei-sale  du  mémo;  c, 
graine  entière;  d,  sa  coupe  longitn- 
dinaic. 

272.  Lecyth idées. 

273.  Granalées. 

274.  Calycantbées. 
276t  Monimlées. 

Classe  04.  RoamiBS. 

Calice  à  sépales  en  préfioraison 
imbriquée  ou  valvaire.  Pétales  eo 
preûoraison  imbriquée.  Étamines 
nombreuses,  rarement  délinies.  Pis- 
til :  carpeUcs  1-6,  ou  nombreux  / 
libres,  ou  rarement  incomplète- 
ment soudés.  Ovules  1  ou  plusieurs. 
Embryon  droit 

276.  Pomacées  (fig.  107).  Amelan- 
chit  r  coniniuii,  Amelanchier  vutga- 
ris;  uu  rameau  en  fleur  et  un  en 
frnil.<-(Og.  100)  Alisier  allouchier, 

^  Cratœgus  aria;  rameau  en  firoit; 
détails  de  la  fleur  et  coupe  trans- 
Tersale  du  fruit,  —  (fig.  loo).  Aubé- 
pine, OwtOfit  «macttallA. 

277.  Neuiadéfli. 
I    276.  Spiréaccs. 
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I  de  la  fleur  et  du  iruUj 


Fl6.  lOa 


Amygdalées.  (fig.  110  ^  ÀinaDdier  ,  1    S81.  Gbrysotalanéei. 
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Clisse  65.  LÉGCMiNErsBS.  j  Étamines  10  ou  nombreuses,  périgynes  ou  hy-. 

Calice  imbriqué  ou  valvaire.  Corolle  imbri-  |  pogynes.  Pistil  à  un  carpelle  ordinaiienient 

^1G.  iiil  mulli-oTulé,  Fruil  :  légume  générale- 

ment di^hiscent.  Le  plus  souvent  pas 
d'albumen.  Embryon  droit  ou  replié. 

282.  Papillonacées.  (Fig.  111,  Ajonc 
d'Euro{»i> ,  L'Iex  eurupœus.  Rameau 
fleuri;  détails  de  la  fleur  et  légume 
ouvert.) 

283.  Caesalpinws.  ;fig.  112)  Araher- 
stie  noble,  Amherstia  nobilis.  Un  ra- 
meau portant  une  reuille  et  une  inflo- 
rescence. —  (fig.  113)  La  même  :  1, 
une  fleur  dont  on  a  détaché  les  diver- 
ses pa^tic^^  pour  les  mettre  en  évi- 
dence; 2.  pistil  séparé  et  ouvert  lon- 
gitudinalcment. 

284.  Mimosées.  (Fig.  114  et  115. 
Acacia). 

28.>.  Moringées. 

Classe  66.  Amemtacées. 

Fleurs  diclines;  caliœ  imparfait, 
souvent  adhérent  à  l'ovaire.  Corolle 
nulle.  Élamines  variables.  Pistil  à  2, 
3  ou  G  carpelles,  2,  3  ou  6  stigma- 
tes, uniloculaire  ou  multiloculaire. 

Fig.  109. 


quée  OQ  v.ilvairo,  papillooacéc  ou  régulière 


Ovules  solitaires  ou  géminés,  mirobreux  dans 
les  salicinées,  Fruit  ordinairement  indéhiscent, 
monosperme.  Albumen  nul.  Radicule  supère  le 
pics  souvent. 
286.  Jiiglandées. 
2K7.  Salicinées. 

288.  Qm  rcinces  on  onpulifére*.  (fig.  116)  Châ- 
taignier ordinaire,  Casianca  vulgari*.  Rameau 


TAX  (  m  )  TAX 

fitrlito  ifee  les  déiaito  de  1i  flear  et  du  fruit—  |  Ghanne  conomn,  Caytaw  MiiIm. 
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Ovokl  ma,  c  est-à-dire  non  renfermés  dans 
on  pistil  dos  et  surmonté  d'an  stigmiti, 
vwt  diiwtoMBt  l'infliMme  dn  poiJaa. 

Ite.  lU. 


cdM  CsoMlle;  d,  It  capato  èhtrmM  eoop^ 

loiijîitudinalemenl  pour  montrer  le  mi  fruit. 

2y4.  CupressintH^s.       12U)  Cyprès  ordinaire, 
Cupreuus  iempenirent.  a,  une  écaille  du  cône 
■  funeUe  vut  pw  sa  ftn  interne  et  montrant  on 

Fk.  116. 


Classe  67.  CorfiFiass. 
nflièras  disjposées  en  chatons,  bilobées  ou  k 
Fi6.  115. 


lobes  en  nombre  défini,  portées  sur  une  écaille 
mmbraneuse  représentant  le  connectif. 


X3.  Taxinées.  (fig.  119)-  If  commun,  Taxu 
bncc(Ua.  o,  étamine  à  plusieurs  lobes;  b,  fleur 
frrtd'lle  enrironnée  d'écaillés;  c,  fruit  mûr 
plongée  dans  une  copule  darnae  loroiée 
lar  faeeroissaoNat  de  réeaille  inisnie  do 


no.  117. 


grand  nombre  de 
tuées  à  son  aisselle. 

296.  Abiétinées.  (ûg.  121)  Cèdni,  Cednu  Li- 
M.  t*  Une  Ininclie  en  flenr;  2*  nne  branche 
en  froit;  S*  détails  dn  etoe  lèmelle. 

GtassedS.  CicaaoiBÉis» 
Anthères  disposées  en  gros,  cbatons,  foméM 
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d'sa  gnad  ocimbre  de  lobes  simples  ou  grou*  •  pés ,  dispersées  à  la  lace  inférieure  d'éçtilki 
FiG.  118.  I  épaisses*  «SOBw  Cyadées. 


TAYLOR  (J.  Brooi).  Hathéroatiden  an- 
glais né  en  168.î,  et  morl  en  1731.  C'est  à  lui 
qu'on  doil  l'invention  de  la  formule  analytique 
qui  porte  son  nom,  et  dont  les  applications  sont 
À  fréquentes;  celte  découverte  est  exposée  dans 
son  livre  intjtnlô  :  Methodus  incrementonim  di- 
recta  et  inversa.fin  a  aussi  de  lui  une  perspective 
Uitéalre  et  de  savants  Mémolm. 

TEGHOS  ou  TEOS,  roi  d'Égypte.  MKOeft- 
seur  de  Nectanobe  I",  ne  r«'»gna  que  deux  ans  et 
demi  (de  363  à  365).  Il  chercha  à  assurer  Tindé- 
pendtiwe  de  l*Égyptetttaquée  perlesterses^et 
resserra  ralliance  conclue  par  son  prédécesseur 
avec  les  I^cédémoniens,  qui  lui  envoyèrent  une 
armée  sous  les  ordres  d'Agésilas.  auquel  Te- 
dMM  avtit  promis  le  commandement  à»  tontes 
les  forces  de  terre  et  de  mer.  Tl  ne  sut  ni  profi- 
Ver  de  l'habilelé  de  ce  général  ni  tenir  ses  pro- 
messes. S'élanl  obstine  à  aller  attaquer  les  Pei^ 
ses  daas  la  Mtoieii^  ntfgr^lVUd'AgériltB, 
les  Égyptiens  se  soulevèrent  pendant  son  ab- 
sence, et  éluT^cenl  av  ta  farOne  Mectaoélw  U. 
son  neveu. 

TEHUAimnBC.  Tille  du  Mexique,  dans 


rembonclmre  delà  rivière  du 

le  grand  Ooémi,  à  260  kil.  S.-E.  d'Oaxaca. Une 
barre  considérable  rend  dangereux  le  port  de 
cette  Tille,  qui  n'offre  rien  de  remarquable  que 
la  beauté  deslndicnsqui  forment  une  partie  de 
sa  population.  —  On  appelle  isilinic  deTehuan- 
icpec  la  langue  de  terre  qui  va  du  golfe  de  ee 
nom  à  OBlni  de  Campt^che;  elle  n'a  que  21D  kfl. 
de  lerfear  ;  c'est  un  des  points  par  lesquels 
on  a  proposé  l'union  des  deux  mers. 

TËMPlïllANCE.  La  tempérance  était  une 
des  quatre  vertns  fondamentales  dont  se  oom- 
posait  le  système  moral  de^  anciens,  tel  qu*il 
se  trouve  résumé  dans  Platon.  Les  théolo- 
giens l'ont  rangée  parmi  les  vertus  cardioaics. 
Le  tempérance,  dont  l'hygiène  tUt  «as  pras- 
cription  absolue,  csl  en  effet  une  vertu»  et  des 
plus  importantes  pour  i'bouune,  toujours  en- 
clin à  depa6i>er  dans  ses  satisfaetioas  la  VASure 
nécessaire  de  ses  liesoins.  L'ulilité  de  es  émir 
moral  a  été  asses  sentie  de  notre  temps,  sur- 
tout dans  certain^  pays»  pour  que  des  sociétés 
se  soient  formées  dans  le  bol  d'en  propager  le 
pratique  [wy.  SoaérÉs  de  tem pébàkcr). 

TBNTYRIft.  AMieSM  filk  d»  i'JÎfnMft. 
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ippélée  011  WÇ^Êf  IQftnMf^  MlfiAll^,  iHgheit- 
toré,  mentâri,  Tenlâru  CÔt  la  rille  moderne 
de  Denderah  (e^.ee  (Dm).  BHefot  lesiéged'un 
éréçhé. 

Ttore.  lie  Bien  mprêne  dn  Mexique^  n 

«^tnit  rcf^nrdé  comme  irrévélé  et  il  ne  paratl  pas 
qu'on  lui  ait  élevé  de  temples  on  de  stritups, 
aussi  jouaii-it  dans  les  croyances  mexicaines 
un  rôle  beeneoap  moins éelatairt  que  les  autres 

dif  init'^«;. 

T£ABIU]1  [  chm.  ).  Sabstance  méulliqne 
noa?elleineDt  découverte  par  M.  Mosander  dans 
nn  mineni  d^ytriom,  eonjoinlement  avec  l'er- 
bium.  Ce  corps  est  encore  itîip:irf;utcraent  étu- 
pié  i>ii  point  de  vue  chimique,  fl  forme  avec 
Toxygèiie,  un  oxyde  appelé  terUne,  susceptible 
de  ee  combiner  avec  les  acides  pour  former  des 
sp!s  qui  prennent  souvent,  par  la  dessiccation, 
une  teinte  rouge  amettiyste.  Son  sulfate  s'ef- 
llenril  très  fteilement  i  l*sir,  ee  qui  le  distlo- 
gne  dn  snibte  dTerMum  et  qvi  ne  sTefllenrit 
pas. 

TERMlNLVilie  maritime  val  de  Mazzara 
en  Sieile,  intendance  de  Psi^rme.  Elle  occupe 
iVniplncementde  l'antique  Himéra.  Elle  esten- 
totircc  de  murs  et  défendue  par  un  vi>iix  rhà- 
teau.  fcruuni  est  bien  bàtîe  et  ornée  d'un  grand 
nomlnre  de  Mies  égHses.  Ses  eanv  nhiénles 
sont  connues  depuis  uip  haute  antiquité.  Elle 
possède  un  collège  royal  et  un*»  école  de  navi- 
gation. On  en  emporte  du  grain,  de  la  crème  de 
tuire,  de  la  90ude,  de  la  manne»  des  moadMs 
c^ntharides  et  du  poisspn  nié.  Population, 
15,000  âmes. 

TÉRÉBÈIVE  {chim,}.  Carbure  d'hydrogène 
qui  forme  la  iMse  dn  camphre  tiquide  de  téré- 
benthine. Sa  compc^irion  pst  :  C"'H'«.  Le  téré- 
bèoc  est  fluide.  Son  odeur  est  a^éable  et  rap- 
pelle celle  dn  thym.  Son  point  rébultition  est 
le  mt  meqneoelni  de  l'esaênoe  de  térébenthine. 
Il  n'exeree  anenno  aeMon  anr  fat  lumière  pqia- 
rts^. 

TEHIQTOIIIBS.  Onnmmneimrttefref  dans 

tes  £tata4Jnîs,  des  divisions  qui  n'ont  pas  en- 
core le  rang  (TElats  et  qui  -ont  soumises  immé- 
diatement à  l'administration  centrale  de  l'Union, 
CQ  fttendant  qn^Hes  aient  aeen  de  population 
pour  être  admises  comme  États.  On  en  compte 
aujourd'hui  (1853)  six,  tous  dans  i'O.  :rOré- 
gon>  i'Utab,  leNouveau-He^ciqae,  le  Minnesota, 
le  Nâvaska,  le  territoire  Indien.       B.  C 

TERTULLIEIV  (Sénati-s-consulte).  C« 
aenatus consulte  rendu  en  158  sous  Antonin  le 
pieux,  établit,  le  premier,  un  droitde  succession 
de  la  mère  sur  le  bien  de  ses  enfiints.  Dans  le 
droit  civil  rninnin.  en  pft'et,  la  incre,  à  moins 
que  le  mariage  n'eût  été  contracté  snivant  des 


fcfmes  solennelles  tombées  en  < 

vait  aucun  lien  de  parenté  avec  ses  enfanla.  Le 
seoatus  consulte  TertuUien  l'admit  à  la  sucres^ 
sion  de  ses  fils  ou  de  SCS  filles,  dans  it  ca»  ou 
eenx-ci  nTanient  pas  d'enfluNSk  attù  II  nTeiielaft 

pas  de  père  on  de  frères;  ceux-ci  exclua^nt  la 
mère.  r»»t  avant^se  ne  fnt  arcordé,  conformé- 
meul  à  i  esprit  de  la  loi  Pappia  Poppaa^  qu  aux 
mèMS  ayant  plnsienrsenlIuiU  Réeippoqnenwdi 
h»  tenatm-consulte  Orphitiex  rendu  sous  Marc- 
Aurèleet  Commode,  eu  178,  admit  les  enfants  i 
la  suoces.sion  de  la  mèie  et  avant  tous  autres 
héritiers,  droit  qui  Itot  aecorié  également  ans 
petits-enfants  par  des  constitutirm^  iiHju^riales 
postérieures  qui  complétèrent  et  inuaifièrent 
d'ailleurs  les  conditions  de  ces  sénatiie  WWil 
tes  et  en  relinnebèrant  tout  es  qni  praftnait 
de  la  loi  Poppœa. 

THABËT  ou  T£B£TU,  le  dixième  mois 
de  rannée  or|$aniflée  par  Moïse,  et  le  quatriènM 
de  Tannée  lhalmudique.  11  oomptendUM  pH^ 
tie  de  dè<'i'nibre  cl  de  janvier. 

IHAMAR,  était  femme  de  Her,  fils  aîné  de 
Juda.  Après  la  mort  de  Her,  auquel  elle  n'afirtt 
pas  donné  d'enfants,  elle  épousa  Onan,  frère  de 
cp  dfrnier.  Dieu  ayant  fait  mourir  Onan,  comme 
il  uvaii  fait  mourir  Her,  pour  le  punir  de  ses 
crimes,  Tbanmr,  par  suite  d'Unesnpaitherie  de 
sa  part,  eut  commerce  avec  Juda  (V.  ce  mot,) 
qui  la  rendit  mète  de  deux  Jumeaux  appelés 
Pbarès  et  2ara  ,  dont  le  premier  fut  un  des 
aneêtifo  de  Jésus-Christ. 

Vm  autre  Thamar,  fllle  de  David  Pt  de  Maa- 
cba,  inspira  une  vive  passion  à  Àbsaion  (w^ 
ce  root),  qui  lui  fit  violence. 

THAAKJS  ou  'raAMODZ.  Le  quatnëme 
mnis  fie  l'année  religieuse  des  anciens  Juiln, 
et  le  dixième  de  l'année  tbalmudique;  il  cor- 
respond A  nne  parti»  de  juin  et  de  juilld.  €è 
mois  doit  probablement  son  nom  aux  fétesd'A- 
donis  oî)  Tliamoui:  que  les  Syrien';  cek'braifnl 
sans  doute  pendant  son  cours  ut  que  les  Hé- 
breux adoptèrent  plus  d'une  Ibîs. 

TfIANET(lLB  de).  District  d'Angleterre 
au  comté  de  Kent.  1/ile  de  Thanet  est  située  à 
rembouchure  de  la  Tamise  et  forme  l'angle 
If.-B.  dn  comté  de  Kent.  Sa  pins  frande  kn* 
gucur  est  de  3  lieues  avec  une  largeur  à  peu 
près  égale.  Ses  cé tes  sont  très  escarpées,  mais 
l'intérieur  de  l'Ile  présente  de  belles  plaines  ri- 
cbement  enllivées.  L'air  y  cal  très  sain.  La  po- 
pulation s*.'l(  vc  à  40.000  âmes. 

THAItYMBAS  l"ou  THARRYTAS.  Ro 
d'i^pire,  dont  on  trouve  aussi  le  nom  écrit 
Tharryp*  et  itfyiitet.  H  sncoéda  en  429  avant 

J.-C,  ,  a  pnti  prrr  Adiiièîc,  qui  pour  avoir  gardé 

la  neutralité  pendant  les  guerres  des  Grées 
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ta  Vtnes,  avait  vu,  dans  la  suite,  son 

allfance  repoussée  par  Théuiistoclc  et  n'en  avait 
pas  rooias  accordé  un  asile  à  ce  graaU  tioinme 
«lilé.  'f  liarymbas  était  tnî  jeune  à  ta  mort  de 
■on  pire.  Il  elle  étudier  à  Athènes  et  gouverna 

ensuite  avec  nne  grande  sagesse.  Il  «Iota  son 
pays  de  lois  fort  reuiarquables,  régularisa  la 
forme  do  gouvernement,  et  établit  on  sénat. 
11  mourut  en  385, et  eut  pour  successeur  Alcète, 
q\ï\  fut  chassé  par  ses  sujets,  et  rétabli  par 
Den>s  l'ancien  et  les  lUyriens. 

TtoARTinAS  en  AiTmas  11,  flto  dn  précédent, 
régna  d'abord  avec  son  H  ère  Néoplolème  qui 
mourut  en  360.  Tharvinb^s  ponvorTia  sa}rcnient 
comme  son  père  et  donna  a  i'hiiippe,  rui  de 
Iboédoine,  m  fllle  Olympîas,  mèred*Ateaandre 
leGrand.  fefutà  lui  que  le  philosophe  Xénocrale 
dédia  ses  quatre  livres  sur  l'art  de  régner.  Ce 
prince  mourut  en  342,  laissant  a  son  fils  Eacide 
le  (rône  d'Ëpire,  dont  Philip|)C  le  dépouilla  en 
fav(  iir  d" Alexandre,  frerc  d'Olynipias.  C'est  oet 
Alexandre  qui  alla  deux  tuis  secourir  les  Ta- 
rentins  contra  les  Lucaniens,  et  qui  fluUtatieo 
avec  les  Romains. 

THKOBROUINE  (cAim.).  Substance  que 
Tou  a  extraite  des  fèves  de  cacao  par  un  pro- 
cédé tnalofue  à  celui  suivi  pour  la  théine  ou 
eareiuc.  Elle  est  crislalliiie,  à  peine  solnble  dans 
l'eau,  l'alcool  ou  Tether.  Elle  se  volatilise  vers 
2ùU<>.  Le  taonin  ne  la  précipite  pas  de  sa  disso* 
Intion.  Cest  nn  akali  très  ftible;  elle  fonne 
avec  les  acides  concentrés  des  combinaisons 
qui  sont  détruites  par  l'eau  La  tbéobromiiM  a 
pour  composition  C^H*Ai*0*. 

TUEODORA.  PlusieufS  impèwtrices  de 
Constantinople  ont  porté  ce  nom.Noos  eitenms, 
oomme  les  plus  célèbre  : 

MoDOna,  femme  de  Justinîen  I"  etfilled'un 
homme  de  la  plus  basse  extraction.  Elle  était 
dans  un  lieu  de  débauche  à  ConslantiTifii  lft  , 
lorsque  Justinien  s'éprit  d'elle.  11  en  fit  d'abord 
st  maîtresse,  et  répoasaensaiio  apris  avdrfrit 
abroger  par  l'empereur  Justin  ta  loi  qd  ééka- 
daii  à  un  s» n^ieurde  se  marier  avec  une  femme 
débauchée,  i  lieodora  fit  exiler  une  foule  de  per- 
sonnes pour  s*emparer  de  leurs  biens,  eorrom* 
pitiés  mœurs,  protégea  les  femmes  de  mau- 
vaise vie,  et  poussn  l'arbitraire  jusqu'à  forcer 
Usbommesa  épouâcr  de&  ieminei>de  son  choix. 
Le  nombre  de  ces  mariages  fkit  extrêmement 
considt'mMr,  et  remplit  l'empire  de  désordres 
de  toutes  sorleh^poy.  Justin  11).  Tbéodora  nuMi 
rat  vers  I*an  648.  Elle  avait  eu,  avant  6uu  ma- 
riage, un  enfant  qu'elle  fit  périr  de  peor  que 
Justiiiien  n*cn  fut  iublrutf. 

TitÉODORA,  femme  de  l'empereur  Théophile, 
doniin  Vtaumfk  do  loutas  les  vertus,  et  gou- 


verna avec  une  habileté  et  uue  fermeté  remar- 

qi)ah!cs,  pendriiit  la  miriorité  do  son  fils,  Michel 
111  (  voy.  ce  mot),  qui,  la  payant  d'ingratitude, 
ta  renferma  plus  tard  dans  un  conreuL  Ità 
Grecs  l'ont  mise  au  nombre-des  labltas,  OtC^ 

lèhrent  sa  féte  le  \  1  février. 

luiODoaA,  lilie  de  Constantin,  conspira  con- 
tre son  bcati*frère,  Romain  Argyre,  pour  élever 

sur  le  trône  un  bulgare  nommé  Prusieu ,  dont 
elle  s'était  éprise.  La  conspiration  fut  décou- 
verte ,  et  Théûdora  fut  envoyée  en  exii.  Après 
la  mort  de  Michel  Cotaphate (1048),  elle  fhtpro- 
cln  iiiî'l'  i  m  pératrice  avec  sa  s<riir  Zné,  et  s'occupa 
des  choses  de  mode  et  de  toilette  plus  que  du 
gouvememenl.  Elle  changea  de  conduite  lors- 
que ta  mort  de  Constantin  Monomaqiic,  mari  de 
sa  sœur,  Tout  hnss^e  seulf  ittuiti-cs';)''  dn  l'c-nipirc 
EUe  sut  choisir  de  bons  ministres  et  des 
généraux  habiles,  diminua  les  impôts,  fil  re^ 
pecter  la  justice ,  et  maintint  la  paix  dans  ses 
Étals.  El!f  mourut  en  1056,  à  l'Age  de  soixante- 
quinze  ou  soixante-seize  ans.  Elle  ne  s'était  ja* 
mais  mariée. 

TllEODOTE  1«,  éUit  gouverneur  de  la 
Ou'iri^ine  sous  le  règne  d'Antiochus  Théos. 
Prubtantdes  revers  que  ce  prince  avait  éprouvés 
dans  ta  guerre  contre  Plolémée  Philadelphe,  il 
Sèdéf^lara  indt  peudant,  pendant  qu'Arsni  e  pre- 
nait de  son  côlé  !e  titri-  dt»  roi  dans  la  Médie, 
Cet  événement  oui  lieu  vci-s  l'au  2û(>avant  J.-C. 
Le  ro^raume  de  Baetriane  acquit  bientdt  une 
^'niidn  iin[  (irtnnre.  TIléodole  ne  se  contenta 
pas  de  régner  sur  cette  riche  contrée  qui  comp- 
tait jusqu'à  mille  villes,  si  l'on  en  croit  Justin; 
il  Ht  de  grandes coMiuêtes  dans  l'Inde,  et  établit 
Cîitre  ce  pays  et  la  Baclrinnc  des  relations  rom- 
merciales  très  ac'.ivcs.  11  se  préparait  à  faire  ta 
guerre  à  Arsace  lorsqu'il  mourut  en  243. 

iHBODO'rE  II,  fils  du  précédent  lui  succéda 
sur  le  tréne  de  Balkh.  La  Syrie  se  trouvait  alors 
affaiblie,  d'un  oôté  par  les  succès  d'Attale  et 
d'Eumène,  deranireptr  h  rivalité  sanglante  de 
Seleucos  Calliniqueetdeson  frère  Antioehns. 
Théodote  enleva  de  nouvelles  provinces  aux 
Séleucides  et  s'agrandit  en  même  temps  du  côté 
de  rinde.  Uata  en  221,  fiutbydéme  se  souleva 
contre  lui,  le  vainquit  et  le  détrôna. 

THÉOPHILE  (Saint),  sixième  éx^qm 
d'Antioche,  était  né  d'une  famille  pateniie,  et 
1ht  converti  au  christianisme  par  ta  lecture 
des  livres  saints.  Élu  évéqiie  d'Antioohe  Tan 
IfjS.  il  oiTiipa  ce  siège  jus(|ue  vers  l'an  1ÎK>.  Il 
avait  compose  plusieurs  ouvrages  soit  puur  l'in- 
slroction  des  fidèles,  soit  pour  combattre  les 
hérétiques.  Mais  il  ne  nous  reste  de  hii  que  les 
trois  livres  adressf's  à  Aiilolvcns,  où  il  inunlte 
l'extravagance  de  i  iduiaLne,  la  sainteté  et  la 
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des  ca)nn>nics  répandues  parmi  les  païens  con> 
tre  les  chréliens.  C'est  une  des  plus  sit vantes 
apologies  publiées  dans  les  premiers  siècles. 

THÉTIS  ((!«/.)•  Non  d'une  planète  décoa- 
yerte  le  17  avi  il  I8:i2,  d  dont  tes  élimenl  août 
été  ainsi  calculés  : 

Moyen  mouveinent  du  cdne,  M9"2240 
.  Durée  de  la  molut.  sidérale,  1310  jours  116. 

Distance  moyenne  dti  soleil,  2,343192 

Exceutriciléi  Û,04i)4âe». 

TniOIWILtE  Tille  de  Franee,  cheMien 
d'un  arrondissement  du  département  de  la  Mo- 
s*'!!'^,  à  28  kil.  N.  Metz,  sur  la  rive  gauclie  delà 
Moselle.  C'est  une  place  forte  qui  soutint  uu 
•Ugemémovabiecontre  les  Antriehiena,  en  1702. 
Elle  est  fort  ancicMiie.  Pépin  d'ilérislal  et  Char- 
lemagne  y  ont  séjourné.  Elle  fut  prise  par  les 
français  sur  les  Espagnols  en  iôiS  et  1643, 
et  cédée  déHnltivement  h  la  France  par  la  paix 
des  Pyrénées,  en  1G59.  Les  allies  la  bombardè- 
rent en  181 1,  et  la  prirent  en  1813.  Elle  lait  le 
commerce  de  ble,  de  lin,  de  chanvre,  de  graines 
oléaitineaus,  de  vins  estimés.  On  y  eompie 
5,000  habitans  (sans  la  garnison);  l'arrondis- 
sement en  a  91,708  (recensement  de  18,» I  ),  et 
se  divise  en  cinq  cantons  :  Bouzonville,  Calte- 
Bom,  Metzervisse,  Siercit  etThionville. 

TIIÏSRl  ou  TlSCillU,  le  septième  mois 
de  l'année  religieuse  des  Juifs  et  le  premier  de 
lluinée  thalmodique:  il  correspond  à  septem- 
lire  et  à  octobre.  C'est  au  commencement  de  ce 
mois  qu'on  célébrait  la  fête  des  trompettes;  le 
10  avait  lieu  la  grande  fêle  des  expiations  et  le 
16  celle  des  labemaclea. 

TIIMOUI.  Ville  de  la  Basse-Egypte, 'appe- 
lée Thmuis  par  les  Latins.  Elle  était,  du  temps 
d'Hérodote,  la  capitale  d'un  ndme  qui  plus  tard 
'  panlt  avoir  été  réuni  an  ndme  Hendésien. 
Thmoui  était  une  des  villes  principales  de  VÉ- 
gypte.  Elle  devint ,  aux  premiers  siècles  du 
christianisme,  un  siège  épiscopal  important. 
Sérapion,  auleiir  de  la  Vie  de  saint  Macaire,  fut 
un  de  SCS  évN^ues.  L'emplacement  de  cetUi  an- 
tique cité  est  marqué  aujourd'hui  par  un  village 
appelé  Tmaiéy  et  plus  anciennement  TMiwaih. 
Saint  JérAme  dit  que  le  nom  de  Thmoui  signi- 
fiait bouc  en  langue  égyptienne;  mais  cette  éty- 

mologie  a  été  cnnihaltue. 

THON,  lynnus  \^um.).  Sous  genre  de  pois- 
son parmi  les  scombres  («af .  eemot),  caractérisé 

de  la  manière  suivante:  corps  fusiforme,  épai.<;, 
à  seconde  dorsale  se  prolontieant  jusque  auprès 
de  l'anale  et  la  recouvrant  souveul.  ^ous  cite- 
rons comme  principales  espèces  : 

I.F.TnoN  roMllUN,  Sf'jm/î-T  tynnu?,  L.  ;  S.  Mrr^i- 
lerrmwiUtRi&so.  Poisson  de  passage  trè&commtm 
Enc^cl*  àu  XiX*  S..  Snppl, 


dans  la  Méditerranée^  où  sa  pécbe  occupe  un 

personnel  nombreux.  Sa  cbair  excellente  se  con- 
serve dans  rbuile,  ce  qui  permet  de  b  trans- 
porter ainsi  marinée,  dans  tous  les  pays.  I.a  pé- 
cbe s'en  fiiît  en  i'U\  ave  c  de  larpes  filets  nommés 
nmdraguf}!  ;  c'est  une  branolie  considérable  do 

1  revenu  pour  la  Provence.  Cette  epè(^  ^t  bien» 
noir  en  dessus,  argenté  sous  le  ventre,  à  bnitou 

1  dix  rayons  argentés  à  la  dorsale,  et  sept  ou  huit 
à  l'anale. 

Le  TBON  pÉLAMiDtu  Scomber  pdamiSt  L.  Autre 
espèce  de  la  Méditerranée,  à  corps  bleoHioir,  à 

dos  peint  de  lignes  bifurquées,  noires  et  obli- 
ques, à  huit  rayons  à  la  dorsale  et  sept  à  l'anale. 

Le  thon  de  seach,  Tliemm  seachianus,  Hisso. 
Son  corpe  est  épais,  son  des  bleu,  tirant  sur  le 

verdàtre,  peint  de  taches  noires  irrégnliorcs; 
surmonté  f!e  neiiT  oit  dix  rayons  à  la  «lorsale 
et  moins  de  huit  a  i'auale.  Il  habite  la  Méditer* 
ranée. 

Lr.  THON  SARDE,  ScontlcT  sarâa,  Blocli.  Le 
Bonnicom  dos  habitants  de  .Nice,  à  corps  bleu,  a 
ventre  argenté,  peint  du  bandes  transversales 
noires,  sept  rayons  à  la  dorsale  et  six  à  l'ansle. 

TIKHUA  (Loi).  Une  t\vs  lois  rendues  ù 
l'époque  où  l'aristocratie  romaine  léagissait 
contre  les  propositions  des  Gracques.  La  loi 
ihoria,  proposée  par  le  tribun  Sp.  Thorius  l'an 
de  Rome  643,  détruisit  les  derniers  effets  des 
lois  portées  sous  l'inQuence  de  C.  Gracchus,  et 
convertit  en  propriétés  privées  toutes  les  con- 
cessions de  terrss  publiques  qui  existaient  en 
Italie.  Un  fragment  considérable  de  cette  loi  a 
été  conservé  sur  un  des  cdtés  d'une  table  de 
bronze,  dont  on  a  retrouvé  sept  morceaux,  et 
dont  l'autre  côté  contient  des  articles  de  la  loi 
servilia  de  6-18,  relative  en  grande  partie  aux 
fonctions  judiciaires.  La  loi  tfwria  a  été  resti- 
tuée et  commentée  récemment  par  M.  RudoHf 
(Journal  de  M.  de  Savigny,  tome  X),  et  la  lot 
servilia  par  Klenze,  Berl.,  1825,  in-'f». 

TUOUTUMOSIS,  c'est-à-dire  de  Thôth. 
Cestle  nom  de  quatre  rois  diSgypte' apparte- 
nant à  la  XV1IP  dynastie*  —  Tuouthmosis  l** 
succéda,  en  1791,  selon  Charapollion,  à  son 
père  Âménophis  I".  U  s'occupa  comme  lui  de 
réparer  les  désastres  causés  psr  les  pasteurs,  et 
fit  construire  un  grand  nombre  de  moniinicnls 
niagniliques.  —  Son  tlls  TiioutumosisII  lui  snc- 
ceda  en  1778,  et  se  sigualu  comme  lui,  par  de 
^  grandes  constructions  et  des  embellissements 
ajoutés  aux  édifices  qui  exi^fairut  déjà.  Son  nom 
se  trouve  souvent  sur  les  monuments,  ainsi  que 
celui  de  son  pere,  selon  les  archéologues  mo- 
dernes. Il  laissa  le  trdne,  en  1757,  a  sa  sœur 
Amrri.%L,  suivant  Manotlion,  qui,  sur  ce  point, 
parait  en  désaccord  avec  la  table  d'Âbydos,  la 

53 


Digitized  by  Google 


THU 


(SU) 


TU 


IMifoyitodê  llèdIllel-llal»Oll^  «le.,  feien  qnll 

ne  le  soit  pas  en  réalité,  selon  Cbampollion. 
TnoOTHMOSis  III  succéda  à  la  reine  Ârnciis('\  sa 
mère,  en  1736.  llanethon  le  dit  le  même  que  le 
Umrtf  dcsôre»,  nom  que  ChanpolUon  explique 
par  mai-Re^  c'csl-à-dirc  celui  qui  aime  Ré  ou 
Fn\  Ce  Ph:innn  fit  construire  une  foule  de 
inouutueiiU)  daub  Luuie  i'élendue  de  l'Egypte  et 
Juaqae  du»  It  Nubie,  el  dota  Itgypte  du  lac 
immense  qui  fut  si  célèbre  sous  le  nom  de  lac 
de  Mœris  {voy.  Égypte).  Le  musée  de  Turin 
possède  uii  coutrat  daté  de  la  cinquième  année 
tfii  règne  de  ce  prince.  TtuMitiamoeto  II!  eut  pour 
successeur,  en  1723,  son  fils  Aménophis  II,  qui 
laissa,  en  1697,  la  couronne  à  Tuoutomosis  IV. 
Ce  dernier  vainquit  les  peuples  de  la  Libye  mé- 
ridionale, dont  les  inearrione  menaçaient  con- 
tinuciu-mr^nt  l'Égypte,  et  motmit  en  1687. 
Aménophis  III  régna  après  lui. 

TUBASYBULE.  Frère  dv  roi  de  Sfraeuse 
Bilron  1",  lut  succéda  en  467.  Il  tyrannisa  les 
Syracusains,  fit  périr,  exila  ou  ruina  ccm  qni 
lui  paraissaient  suspects,  et  s'attira  la  haine  de 
tonte  la  population.  ITemitae  flerà  eea  si^ets, 
et  craignant  un  soulèvement,  il  ae  Ibrma  une 
armée  de  mercenaires.  Les  Syracnsains  se  ré- 
voltèrent néanmoins,  et  se  fortiiicrcnt  dans  la 
partie  de  la  tlMe  appelée  Tyché,  tandis  que 
Thrasybule  se  retranrhaîl  dans  le  quartier  d"A- 
chradine  et  dans  l'Ile  d'Ortygie.  Le  tyran  fUt 
secouru  par  de&  troupes  de  Catane  ;  mais  1^ 
Syraenaaitta  reçurent  des  renforia  d*Agri«ente, 

de  Sélinnn!n  et  rl'Ifimrrp,  vainquirent  Thrasy- 
bulc  sur  terre  el  sur  mer,  et  le  forcèrent  a  ab- 
diquer. Il  n'avait  régne  qu'un  an,  et  il  se  retira 
^ns  la  ville  de  Locres.  Les  Synensains  réta- 
blirent la  démocratie,  et  les  autres  villp?  .î<^  h 
Sicile,  imitant  leur  exemple,  se  dcbarra^èreul 
bientdt  des  tyrans  qui  les  oi^maienu 

TIIURGOVIE.  canton  de  la  Suisse,  borné 
i  l'est  par  le  lac  de  Constance,  au  strd  pnr  le 
canton  de  Saint-Gall,  A  l'ouït  par  celui  de  Zu- 
ridi.  an  nord  par  le  lae  de  Conaianoe,  le  Zel- 
lersée.  le  Rhin,  l'Alleflttgne  et  le  canton  de 
Schaffhouse.  Il  a  41  lieues  carrées,  11  lieues  de 
longueur  sur  6  1/2  de  largeur,  et  compte 
une  population  d*«i?lren  160,000  habitants 
dont  les  trois  quarts  professent  le  culte  réfor- 
mé. Ije  sol  accidenté ,  mais  non  montagneux, 
est  de  l'aspect  le  plus  agréable  et  un  des  plus 
prodnctlfli  de  la  SuiaN,  anttont  la  Hante- 
Tburgovie;  une  forôl  de  poiriers  et  de  pom- 
miers, la  plus  magnifique  de  h  Suisse,  couvre 
cette  belle  contrée  sur  une  étendue  de  pltisieurs 
Uanea.  La  partie  méridioaale  dn  canton  cet 

riche  en  bétail  et  en  belles  fnr^is.  I.a  viçrne 

crott  aiir  la  ptnpart  dea  ooilines  et  le  blé  don- 


ne des  réeolies  abondantes.  La  Thnr,  fa  Htuf 

et  la  Sitter  sont  les  principales  rivières  de  la 
Thurpovie.  Parmi  les  lacs,  on  remarque,  outre 
celui  de  Constance,  ceux  de  Bicbcl,  d'Uuttvilw 
I  *et  de  Haarriler,  fort  petits,  mais  très  pirfsson- 
neux.  La  Thur  aljonde  aussi  en  poissons,  sur- 
tout eu  saumons.  I.es  manufactures  occupent 
beaucoup  de  bras.  On  fabrique  des  toiles  de  lin 
et  de  coton  ei  des  mousselines.  Ce  canton  ae 
distingue  par  le  grand  nombre  de  ses  eouvento 
et  par  celui  de  ses  châteaux  seigneuriaux,  dont 
on  compte  72.  Frauenfeld  est  le  chef-liecu  — 
L'ancienne  Thurgovie  était  six  Ibis  aussi  gnnde 
que  le  cnntnn  rietuel  et  comprenait  eaviron  le 
quart  de  toute  l'UelvéUe. 

TIEPOLO.  Famille  rénitienne  qui  a  fourni 
plusieurs  dogea  à  la  république.  —  Tikpolo 
[Jarqnes)  exerça  cc'^  hmtps  fonctions  de  1229  à 
i'M9.  A  la  téte  d'une ûottft  nombreuse,  il  alla  au 
secoors  de  rempins  latin  de  Bytance,  menacé 
par  Jean  Ducas  Yatace,  qui  ftit  battu (1233).  En 
1240,  il  aidale  marquis  d'Esté  è  recouvrer  Fcn 
rare,  et  s'empara  de  l'Ile  de  Zara  en  1247.  Il 
donna  nn  grand  développement  an  conseil  dea 
pregadi,  et  créa  deux  nouvelles  magistratures, 
Ips  iin(j  correcteurs  4n  nennent  et  les  trois  inqtti- 
sUeun  du  doge  défaut.  —  Tiepolo  {Laweni)  hjX 
doge  de  IM  à  1376.  CTest  à  sa  nomination  que 
fut  employé  pour  la  première  fois  ce  singulier 
système  d'élection  et  de  bas.ird  qui  dura  jusqu'à 
la  fin  de  lu  republique.  Il  lit  la  guerre  aux  Bolo- 
nais en  1X71  et  les  Ibr^a  à  demander  ta  paix.<— 
TiEPoi.n  [Bnémoni^  est  col^b^c  par  la  conspira- 
tion qu'il  trama  p(nir  rolahlir  le  gonvernemeoi 
purement  aristucralique.  Il  devait  assassiner  le 
doge  Pierre  Gradenigo,  et  abolir  le  grand  con» 
'  i!  .  mnis  le  complot  fut  découvert;  tutr  îm- 
laille  .sanglante  s'engagea  néanmoins  sur  la 
place  de  Saint-Marc.  Tiepolo  vaincu  parvint  à 
s'u(  happer.  I.e  Grand  Conseil  établit  alon  In 
Conseil  des  Dix  ;i v-t/.  DogeK 

TIGELLIM  (SoFEKius).  Homme  de  basse 
naisBanoe,  devint  fiivori  de  Néron  et  préfet  du 
prétoire,  après  la  mort  du  sage  Burrhus,  à 
laquelle  il  parait  avoir  conlribué.  Il  devint  le 
ministre  des  haines  et  des  soupçons  ombra- 
geux de  l'empereur.  Othon,  successeur  de  Galba, 
Ini  ordonna  de  s'dter  lui-même  larie.  Tigellin 
rassembla  autour  de  lui  ses  maîtresses,  et,  au 
milieu  de  leurs  caresses,  se  coupa  la  gorge  avec 
nn  rasoir,  terminant,  dit  TMite,  sa  fie  InAa» 
par  une  mort  plus  infâme  encore. 

TLALOCIl,TESC  Aî.!Pl'LTZA  ou  TES 
KATLIBOCIITLI  était,  après  Téoll,  le  plus 
grand  dieu  des  Mexicains.  Il  présidait  a  la  p^ 

nitriir-c,  à  T^fflirtion,  h  h  vriicrr^nrc.  et  pTUiis- 

I  sait  lea  bommes  en  envoyant  sur  la  lerie  les 
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tofaet,  la  épldéinfes,  ete.  La  plus  eéIMira  ie 

ses  féies  celle  des  puriAcaitions  ^'tnu-rales  avait 
lieu  le  9  mai.  Dès  l'aurore,  les  dévots  M  pré- 
cipilaieiit  en  foule  dans  le  temple ,  et  se  cou- 
rraient te  ?laage  de  potnsière  ;  les  plus  torrents 
se  flagellaient  avec  des  cordes  garnies  de 
nœuds  ou  de  pointes,  et  se  déchiraient  le  corps 
avec  des  lames  de  couteau  ;  le  cuite  de  ce  dieu 
éuit  Mttillé  pur  des  aeriflees  hnntia». 

TLEMCEK,  en  arabe  Telemien.  Cetic  ville, 
dont  on  trouve  aussi  le  nom  écrit  à  tort  Trrme- 
ce»,  esl  située  4  107  kil.  S.-O.  d'Oran,  sur  une 
éminence,  »o  mlHeo  d«  iMm  Jtrdtat  plMtês 
d'arbres  rmilierscî  pm-riftctnent  arrosés.  Sa  pn 
pulnllon  est  de  H  h  iliM)  habitants,  dont  l.OUO 
seulement  sont  europiiens.  Sou  importance  est 
aqlosrdliai  médiocre ,  iMf«  Il  n'en  éltii  pes 
ainsi  autrefois.  Elle  a  6tf'  longtemps  la  pnpiiaio 
d'un  Ëtat  puissant  qui  poitsédiit,  entre  autres 
▼nies, celles  d'Oran,  de  Mazagran,  de  Ned^Rtna, 
de  DjigeUi,  d8  Munlquivir,  d'Anew,  de  Moe- 
taganem,  etc.  Au  nit*  Ii\  rllc  fut  la  r^^si- 
deoce  d'Edris.  fondateur  de  l'empire  du  Maroc. 
Lee  ZéiriU»  s^en  emparèrent  vers  MO.  Elle  ptasa 
ensuite  toor-à-toar  entre  les  mains  des  Almora- 
Vides,  des  àlinoh;idp«,  d'^s  Zianidw  oit  Hf*ni- 
Ziaos  (1248},  dont  les  chefs  prirent  le  tilre  de 
kblUltal.  Les  souverains  du  Maf6c  primt  tiMH 
eeo  en  iZit  ;  mais  an  bout  de  viligt-qMIre  anfi, 
cette  ville  socoua  le  joug  et  conserva  soii  iiul* - 
peDdance  jusqu'en  1515.  Elle  tomt^i  alors  au 
poQToIr  de  DartNTOdâse,  qui,  trois  ans  tpris.«a 
fut  chassé  par  les  Espagnols.  Les  Turcs  la  repri- 
rent en  1543,  et  la  réunirent  en  i66U  à  la  ré- 
gence d'Alger,  à  laquelle  elle  resta  d^is  lou- 
JiMirB  attachée.  La  éej  Bassaii  la  saesBifea  en 
1670,  pour  pnnir  ses  habitants,  qui  s'étaient 
révoltés,  et  en  détruisit  tine  partie*  K41e  ajifar- 
tient  aux  Francis  depuis  1841. 
TOKAT.  Tille  de  la  THMiale        dafts  le 

pniivrrnrTnent  dn  Sivas,  fi  î»f)  ki!.  N.  N.  0.  de  la 
ville  de  ce  nom,  près  de  Kizjl-fcrrnak.  Quel- 
qnes  voyageurs  lui  donnent  100,000  bahiunts; 
d'autres,  moitié  moins.  C'est  l'aiMisane  Btrtta. 

TOKAY.  Yille  dft  IJnngrie,  an  confluent  de 
la  Theiss  et  du  Bodro^',  au  pied  de  la  haute 
montagne  de  Tokay.  On  y  compte  mx  églises  de 
dintrents  cultes  et  3000  habitants.  Le  com- 
IDeree  de  cet?'*  iietifc  villf  est  florissant;  il  y  a 
«ne  feire  annuelle  très  renommée,  un  grand 
dépdt  de  sel  de  MarnisnM,  eie.  Lia  YignoMes  , 
de  Tokay  produisent  un  vin,  sinon  le  meilteur, 
au  moius  le  pliis  clicr  de  tous  les  vins  connus. 

TOLÈDE,  Tolet»m.  Ville  d'Espagne,  ebef- 
tien  de  rintradance  de  son  non,  ^ns  la  Noo- 
nllo^Iaslille.  à  57  kil.  S.  0.  de  Madrid.  On  a 
dit  ^Tolède  «tait  d'origlm  pMaMiOAa, 


on  ne  sait  rien  de  positif  à  cet  égard.  Elle  était 
une  des  trois  capitales  des  Lusitaniens,  et  de- 
vait son  importance  à  sa  forte  position  beau- 
coup plus  qu'a  son  étendue.  C'était  dans  ses 
manilles  qtt*on  déposait  le  produit  des  ricbis 
mines  d'or  de  l'Espagne.  Les  Romains  lui  don- 
nèrent le  titre  de  colonie.  Les  ruis  <;nths  en 
Crent  leur  résidence,  et  sous  iHixr  doiuuiaiioa 
dix«flept  ooneUsa  ae  réunirent  k  Tolède.  Laa 
Arabes  s'emparèrent,  en  714,  de  celte  ville,  qui, 
!or5  du  dômenibrcirMMit  du  califat  de  Cordoue, 
devint  U  cupiUle  d  uu  luyaume  particulier, 
qui  data  depuis  le  eommsnBsniont  du  xt*  siècle 
jiisqti'nn  î<J85.  el  dont  on  trouvera  l'histoire  au 
Supifiemeni,  sous  1<»  (ifrf*  [yznT'i.Nor.MDFs  Al- 
phonse Vi,  roi  de  Casiiiiu,  qui  uiii  àa  u  cet  eUl, 
établit  son  s^nr  i  Tolède,  Cette  ville  s*était 
élevée  à  un  haut  degré  de  prospérité  sous  la 
domination  musulmane;  elle  avait  alors  une 
population  de  aoO.OÛO  hab.,  et  l'on  y  compuit 
66,000  ouvriers  occupés  à  la  fabrication  de  bas 
et  d'étoffes  de  lainr.  Klle  déchut  hcaiiroup  sous 
les  oUrsiieu».  Ivlie  put  espéfcr  recouvrer  i»oa 
snrisnns  Impottanse  lonqua  €harles-Quint  y 
établit  le  si%e  du  gouveriiemeot  ;  mais  Madrid 
lui  enleva  eet  avant it^^e  dès  le  règne  suivant. 
Tolède  est  aujourd  hui  une  ville  de  16  à  lOfOOO 
hab«i  die  éat  situés  sur  un  montleulSf  s«r  la 
rive  gauehedu  Tage,  el  est  entourée  de  vieilles 
mnmiKeH.  Sf"^  ruft**  sont  étroites  et  tortueuses. 
Liie  possède  uu  graud  uuuiJuru  U'i^li^  de 
eonfonle»  plusieurs  hdpitanx  et  une  magniflqne 
cathédrule.  Son  archevêque  ;i  le  titre  de  primat 
de.s  h'sptgnes.  On  y  remarque  aussi  l'hôlei  dii 
Yiiie  uu  ayuiitauiiettio,  les  restes  d'uu  cirque 
WMsain»  et  fdisafsr»  vm  paMt  des  anciens  rois 
Maures,  rf'paré  par  Alphonse  X,  embelli  par 
Charles  Quait,  et  plus  nceiunient  par  le  cardi- 
nal de  Loreuiaua.  ïolude  a  cté  longtemps  cé- 
lèbre par  I»  euseUeelee  lamssdo  sabra  et  d'é- 
pée  qu'on  y  fnhrMiu;tit.  Ellf»  a  eu,  de  1717  à 
1807,  une  uuivei^ité  reuouiuice.  Abeu-Lsra, 
Aboul-Cacem,  Louis  de  la  Cerda,  Alois  Sigée 
et  Gardlasso  de  la  Vega  y  ont  vu  le  jour. 

TOXK  TiiÉoBALD  WOLFF)  ,  uô  à  Dublin, 
eu  11i»3.  quitta  i  étude  des  lois  pour  la  politique, 
et,  bien  qu'anglican,  se  tt  le  défenseur  le  plus 
ardent  de  l'Irlande  opprimée.  En  1770,  il  pu- 
blia, sur  raditiinistration  anglaise  dans  ce  pays, 
un  livre  qui  cui  uu  reteatii^seiuoat  iouueose.  11 
«r^  ensuite  la  société  des  bUmiùiM  anii,  qui 
exerça  tant  d'inilu(Mice  sur  les  catholiques  de 
l'Irlande.  Toue,  pours  iivi  par  le  gouvernement 
anglais,  se  saura  eu  Auiértque(i79j;.  11  se  leudit 
ansuiie*  Paria,  où  il  donna  au  Directoire  lldée 
d'une  expédition  en  Irlande  I.  r  s  juc  le  général 
Naidi  fut  atoffé  de  délMrqtter  avec  des  trou* 
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pes  pour  insurger  cette  contrée,  Tone  Taoconj- 
pagna,  en  qualiU':  d'adjudant-général  (1798); 
OHifB  1«  vsisaeniSDr  lequel  II  se  trouvait  fut  pris 
par  les  Anglais.  Tone,  jeté  dans  les  prisons  de 
Dublin,  fut  condamné  à  mort.  N'ayant  pu  obte- 
nir d'être  fusillé,  il  se  pendit  dans  la  prison. 

TOlVGRESt  en  flamand  Tanger  en.  Ville  de 
la  Belgique,  dans  la  province  de  Limbourg,  à 
22  k!KN.-0.  de  Liège.  Cette  ville,  qui  était  ap- 
pelée par  les  Romains  Tm§H  on  AImMc»  Tw- 
yransBt  élait  la  capitale  de  la  nation  des  TVm- 
Urt»,  qui,  après  l'extermination  des  Eburonet» 
par  César  (51  avant  J.-C.},  quitta  la  Germanie, 
passa  le  Rhin  et  Rétablit  entre  ce  flenw  et  l'Es- 
caut. Tongres  devint  la  ville  principale  de  la 
Gaulft-Iîi'l pique.  Au  iv«  siècle,  elle  fut  le  siège 
d'un  evêchc  ;  les  Vandales  et  les  Goths  la  dé- 
truisirent presque  entièrement  en  375;  die  ne 
fut  guère  mieux  trait^-e  par  Attila  en  450;  les 
Normand?  h  r  n'apèrenl  en  881  ;  Charles  le  Té- 
méraire la  piila  eu  14i)8,  et  les  Français  la  dé- 
manlelèrent  en  1973.  Tonftres  n'ii  pins  imère 

d'impnrlanrp  aiijnnrd'hni,  rt  sa  fiopiibtion  n'at- 
teint pas6,0U0  Iiabitant».  Elle  fait  uticonimerce 
actif  de  porcs  et  de  grains,  et  a  des  raffineries 
de  sels,  des  bnaserles,  des  blanehinries  de 
toiles,  des  tanneries,  etc. 

TONKIK  ^s^ogr.  ami,).  Contrée  limitrophe 
delà  partie  la  pivs  méridfonale  de  rempirechi- 
unis,  entre  le  17*  et  le  23*  degré  de  latit.,  sur  le 
(olfe  du  même  nom,  formé  par  laconrbede  sr? 
edtes  et  la  grande  lie  dei/ai-fum.  Il  faut  remon- 
ter jusqu'à  la  dynastie  des  Han,  contemporaine 
d'Auguste,  pour  retracer nialob«deoepayB.Les 
conquérants  dont  la  puissance  rayonnait  depuis 
les  bauies  chaînes  du  Thibet  jusqu'aux  mers  du 
Japon,  et  depuis  les  déserts  de  la  Mongolie 
jusque versl  équateur,  avaient  dès  lors  pris  pos- 
session de  nie  €  de  la  mer  du  Sud,  »  Har-nan, 
et  du  littoral  qui  lui  fait  lace  du  côte  de  i  ouest, 
ils  avaient  fsrmé  II  une  province  de  Fempire 
offrant  à  la  navigation  des  avantages  considé- 
rables et  fournissant  des  bois  imputrescibles, 
des  résines,  des  matières  colorantes  et  d'autres 
produits  tropicanz  Ibrt  Mlles  tant  provinces  dn 
Nord.  Prn dn n t  ]nnf,ncmps.  le  pays  fut  adminis- 
tré tantôt  par  un  gouverneur,  tantôt  \>:v  m 
prince  feoÂttaire  désigné  par  l'empereur.  Mai^ 
au  mlliea  dn  x«  sièele  de  notre  ère,  nn  officier 
habile  et  audacieux  scrnim  !c  jm^  de  l'mitorité 
impériale  et  fonda  une  dynastie  souverame  sous 
le  nom  de  Li  ou  Li,  dont  le  Tonkin  devint  l'a- 
panage. Le  prince  qui  gouvernait  la  Godkin- 
chine,  c'est-ànlire  h  rnriic  du  littoral  qui  s'é- 
tend plus  au  sud,  depuis  le  17*  degré  de  latit. 
jusqu'au  12*,  cessa  éf^lemeot  de  reconnaître  la 


spontanément  le  vassal  du  roi  de  Tonkin.  Ce> 
pendant,  les  Chinois  ne  furent  pas  indifférentt 
à  la  perte  d*nne  possession  aussi  riche,  et  plu- 
sieurs expéditions  faites  à  de  longs  intervalles 
finirent,  sinon  par  soumettre  tes  Tonkinois,  du 
moins  par  les  rendre  tributaires  deTEmpire  du 
milieu.  Ceux-ci  «  à  leur  tour ,  s'emparèrent 
de  la  rorliitiHiine  ,  ivec  laquelle  ils  avaient 
sonverii  des  difiicullés;  mais  après  beaucoup  de 
phases  politiques,  dont  ce  n'âlfiS  tel  le  lîrn 
de  raconter  les  détail  .  les  Codûnchinois  se 
rendirent  maîtres  du  Tonkin  en  Tannée  1802, 
et  en  firent  la  seconde  province  du  royaume 
d*Annam  on  annamite.  Lorsque  te  Tonkin  élait 
le  si^  du  gouvernement,  la  ville  de  Ké-ch» 
en  était  la  capitale  (voy.  ce  mot).  Depuis  le  coro- 
meucement  de  ce  siècle,  la  cour  réside  à  HtU 
ou  Hofié,  ville  du  littoral ,  située  par  environ 
16»  30' de  latitude,  sur  le  territoire  cochin- 
chinoispropremenldit,  à  30  lieues  au  sud  d'une 
grande  muraille  qui  séparait  jadis  les  deux 
royaumes  et  qu'on  trouve  encore  marquée  sur 
beaucoup  de  cartes,  quoiqu'il  n'en  existe  plus 
que  d'insignifiantes  ruines.  Les  limites  du  Ton- 
kin sont  posées  à  l'est  par  la  mer  et  à  l'ouest 
par  une  longue  diatne  de  montagnes  qui  des- 
crnd  du  Ynn-nan  et  va  finir  à  l'extrémité  mé- 
ridionale de  la  presqu'île  Annamite,  où  se 
trouvent  les  ci-devant  royaumes,  aujourd'hui 
prinelpantés  tributaires  de  Tstampa  «t  du  Cam- 
hn^e.  Sur  les  versants  Est  de  rnitc  rnt  dilllère 
prennent  leur  source  un  grand  nombre  de 
cours  d'eau  peu  importants  quant  à  leur  vo* 
lume,  mais  très  préeionx  ponr  Tirrigation  du 
pavs,  qni  se  dirigent  presque  parallèlement  vrrs 
le  golfe  du  Tonkin.  La  facilité  dœ  arrosemcats, 
jointe  à  la  chaleur  dn  elimat  et  à  la  chaleur 
naturelle  du  sol,  fait  du  Tonkin  un  des  pays 
les  pins  fertiles  qui  existent.  Le  riz,  le  maïs, 
la  canne  a  suci  e,  les  noix  de  coco  et  d'arèquc, 
l'aracbide,  l'igname,  la  cannelle»  le  colon,  ri* 
voire  et  le  bois  de  fer  s'y  trouvent  en  abon- 
dance et  de  meilleure  qualité  que  dans  tous  les 
pays  d'alentour.  Le  Bouddhisme  y  est  la  reli- 
gion dominante,  mais  on  croit  que  si  le  peuple 
était  libre  de  choisir  son  culte,  il  serait  géné* 
ralemeiit  disposé  à  embrasser  Ir  christianisme. 

TONKERAË,  ancien  Toraodurum.  Ville  de 
France,  ebef-lien  d*un  arrondissement  du  dd- 
partement  de  l'Yonne,  à  35  kil.  E.  d'Auxerre» 
sur  la  rive  gauche  dr  l'Armançon,  près  du  ca- 
nal de  Bourgogne  ut  aw  le  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Dijon.  On  7  récolte  de  très  bons  vins 
roiit:rs  et  blancs;  elle  a 4,000  habitants;  l'ar- 
rondissement en  renferme  4j,7G9  (recensement 
de  avec  cinq  cantons  :  Ancy-le-Fraiic, 


nainm«l6  de  l'emperair  dn  GIhim  <l  devfat  '  Crm,  Hom*  Noyons  et  îonoenu.     E.  C 
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TOPAL-OSMAN.  c'est-à-dire  Osman  le 
boueus,  fut  l'un  des  ministres  les  plus  habiles 
et  Tan  des  meHleurs  généraux  de  la  forte-Ot- 
tomane. Dans  sa  jeunesse,  il  avait  été  esclave  à 
Tunis  et  avail  dù  "^a  liberté  à  tin  n('L''>'"iant 
marseillais,  qui  l'avait  conduit  au  Caire.  Osman 
prit  da  service,  ae  signala  dans  la  gwrre  de 
Morée  (1715)  et  devint  parha  de  Silistrie.  En 
1731.  il  fut  appelé  au  po«te  de  grand  vislr,  après 
l'exii  d'Ibrahim  Cabacuiach,  qui,  par  son  ini- 
péritie,  tfait  laiaaé  la  ftmiiie  s'introduire  dans 
Conslanlinoplc,  et  qui  accusait  In  sultane  Va- 
lidé de  favoriser  des  accapareiueiits  de  blé  dont 
il  était  peut-être  coupable  lui-même.  Topal-Os- 
ttaii  itoMoa  liieDttft  l'alioiidance  dans  la  capi- 
tale, administra  avec  sagesse  et  èqin\i\  et,  pro- 
fitant des  avantage»  obtenus  sur  les  Persans, 
leur  ût  signer  le  traité  de  iiazbin,  par  lequel 
ils  abandonnaient  à  la  Porta  la  Géorgie  tout 
entière.  ToTijnarî^  intègre  au  milicîi  de  l:i  ror- 
niptiûu  générale,  le  visir  avail  froissé  par  ses 
Temia  inêoM  rimpérieose  aaltane  Validé,  et  les 
pfdiiogés  des  Turcs  de  la  vieille  roche,  qui  le 
voyaient  avecoolère chercher,  à  l'aide  du  Fran- 
çais Bouaeval,  à  introduire  la  tactique  euro- 
péennedanaraniiée  tQn|M.Oiiltti  fit  un  crime 
d(  83  trtiérance  envers  les  chrétiens,  auxquels 
il  avail  accordé  l'autorisation  de  rebâtir  à  Ga- 
lala  deux  église  en  pierre,  et  1  on  parvint  à  le 
bire  envoyer  en  Géorgie,  en  qualité  de  pacha  à 
trois  queues  (1732j.  La  disgrâce  du  ministre  fut 
utile  à  la  Porte.  Topal-Osman  arriva  en  effet 
dans  l'Âsie  au  moment  ou  ïbamas-kouli-Kaa 
allait  a'emparer  de  Bagdad;  il  le  vainquit  et  loi 
tua  35,000  hommes.  Ne  pouvant  obtenir  de  la 
Porte  les  renforts  dont  il  avait  besoin  pour  re- 
pousser une  nouvelle  agression  des  Persans,  il 
engagea  aes  eRMs  les  plus  prédeua,  empronia 
de  l'argent  en  son  propre  nom,  et  remporta 
coup  sur  coup  deux  nouvelles  victoires  sur 
Thamas-Kouli-Kan,  qu'il  contraignit  à  deman- 
der la  paix.  Mal  secondé  dans  le  cours  des  né- 
gociations par  la  Porte,  qui  ne  lui  envoyait  qur 
des  instrucliooa  contradictoires,  il  résolut  de 
livrer  une  nouvelle  bataille  pour  mettre  <tans 
la  balance  le  poids  d'une  nouvelle  victoire.  La 
lu'.'.f  oui  lieu  à  Leilan,  près  de  Kerkouk  (1733). 
Mai.s  il  fut  lue  dans  l'action,  et  les  généraux 
turcs  n'éprouvèrent  plus  que  des  échecs  contre 
Thamas-Kouli-Kan. 

TORERO  (le  comte  José  de).  Historien  et 
bomiiie  d'état,  né  à  Oviédo  (Asturiesj  en  1786, 
mort  en  1813.  Il  se  trouvait  à  Ifodrid  éo  IS06 
lorsque  cette  ville  s'insurgea  contre  les  Fran- 
çais. Il  courut  aussitôt  dans  sv  ville  natale 


pour  demander  des  se<wur8  qui  furent  ac- 
cordé; peu  de  temps  après,  il  fut  élu  député 
aoxcortès,  qui  raulorisèrent  à  siéger  dans  leur 
sein,  bien  qu'il  eût  moins  de  25  ans.  Il  donna 
dans  cette  asseniM^V  l'oxcmplt'  de  la  renoncia- 
tion aux  droits  téodaux  et  demanda  l'abolition 
de  rinquiaition  et  la  suppression  des  ordres 
religieux.  A  la  rentrée  de  Ferdinand  VII,  il 
quitta  l'Kspagnr,  mais  il  y  rentra  à  la  favjmr 
de  la  i-evolulion  de  1520,  fut  élu  de  nouveau 
aux  conte  et  sTy  oeenpa  de  mesures  flnaneières 
qui  ont  été  diversement  jn^ées.  L'intervention 
française  de  1823  l'ayant  obligé  de  chercher  de 
nouveau  un  refuge  à  l'étranger,  il  vint  en 
France,  où  il  employa  ses  loisirs  à  érrire  son 
Histoire  du  ioul^rrvmit,  de  la  (juerre  et  de  la 
rivtdniiomfEtpagne^  qui  révéla  en  lui  un  grand 
historien  et  nn  hahile  écrivain,  quel  que  soit  le 
jugement  que  l'on  porte  d'ailleurs  de  ses  opi- 
nions politiques.  I/amnistie  de  1833  lui  p^rinit 
de  rentrer  dans  sa  patrie  où  il  se  prononça 
pour  la  reine  Isahello;  la  régento  Christine  le 
nomma  ministre  des  finances  en  1834.  et  peu 
après  ministre  des  affaires  ortérieures;  il  re- 
connut la  dette  étrangère,  limita  le  pouvoir  des 
municipalités  et  supprima  les  jésuites,  ibis  le 
parti  exaltado  lui  reprocha  d'être  infidèle  aux 
opinions  libérales  qu'il  avait  jadis  profe?«ées; 
il  donna  sa  démission  en  1834  et  vint  se  tixer  à 
Paris  oA  II  est  mort.  Son  JlfiMre  a  été  traduite 
par  M.  Vodrait,  1834  1838,  5  vol.  in-8^ 

TORTOSE,  la  Derlona  des  Romains.  Vill»; 
d  Lspugiic,  (iaus  la  Catalogne,  à  116  lâl.  S.  de 
Bareelonne,  et  a  410  N.  E.  de  Madrid,  sur  la 
rive  gauche  de  l'f'hrr,  avec  une  pnpnlntion 
d'environ  12,000  hab.  Elle  possède  plusieurs 
ch&teaux  forts,  un  évêché,  un  palais  épiscopal 
assea  remarquable  et  une  cathédrale.  Une  di- 
gue, qui  einpiVlio  le  p<)isson  de  remonter  le 
cours  du  fleuve,  y  rend  la  pèche  fort  impor- 
tante. Il  7  •  dans  les  environs  dn  jaspe  re- 
nommé, de  fidMMi  salines,  des  mines  de  fer,  de 
plomb,  de  mercure,  de  calamine,  de  houille,  etc. 
Les  .Maures  peidireni  Tortose  en  1141.  Les  Fran» 
çais  y  entrèrent  en  1811. 

TOUa-]KJ-PL\  (La).  Yiile  de  France,  chef- 
lieu  d'un  arrond.  du  déparlement  de  l'isf-re,  à 
66  kil.  N.  M.  0.  de  Grenoble,  sur  la  Bourbre. 
Elle  doit  son  nom  an  ehlleau-fort  blU  sur  une 
éminence  {pen)  voisine.  Elle  a  été  le  berceau 
d'une  famille  célèbre,  dont  le  chef  a  été  René 
de  La-Tour-du-Pin-Gouvernet,  conseiller  privé 
de  Henri  IV.  ^  La  ville  a  2,000  habitants,  et 
l'arrondi.ssement  I36,503(recensenieiit  de  1851), 
avpr  huit  cantons  :  Bourgoin,  Créinicnx,  La 


pMir  se  mettre  à  la  téle  du  parti  mtional.  La  j  lour-du-Pin,  Grand-Lemps,  Le  Pont-de-tieau- 
lOMi  des  Aaturies  le  dépêdia  sa  Anfletem  *  voisin,  Honeld»  8tinl-€leoire,  Tirien.   &  C 
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TOUKFAN.  Ville  de  l'empire  Chinois,  sur 
!•  Tenant  méridional  des  monu  Thian-Cban, 

éum  le  Turkestan  chinois.  On  donne  quelqnc- 
fois  son  nom  à  tont  !'>  T!^•l^oslun  chinois,  qu'on 
appelle  aussi  TUlau-CilaU'^tau-Lou  (pays  au 
and  des  nsonts  céleaies).  E.  C 

TOURNcUS.  (Koy.  Monnaie). 

TOVl\.  Ville  de  l'Arménie  (jui  fut  pendant 
(jlielquc  tciups  la  résidence  des  lois  du  |ays  et 
la  tàtgt  dea  mèlropolIlaiM.  Vers  la  fln  du 
«•siècle,  elle  élail  irt's  florissante  et  fort  peu- 
plée, lorsqu'elle  fut  presqu'entièrcment  dé- 
truite par  un  tremblement  de  terre  (S94).  Elle 
m  nlen  de  aea  ruines  et  Kalig  II,  dernier  roi 
d«  Vlagratidcs,  la  céda  aux  Grcos,  qui  y  (établi- 
rent un  gouverneur  avec  le  titre  de  duc.  Alp- 
i^rslan,  sultan  des  Seldjoucides  s'en  empara 
en  1064,  et  en  raaa  les  murailles.  Tovin  tomba 
ensuite  entre  les  m^iiis  (Ils  Géorgiens,  puis  des 
▲tattecka  de  l'Aderbaidjan  et  enQu  des  Hogols. 
EUS  n'a  fiût  que  déchoir  depuis  cette  époque, 
n'est  plus  qu'une  misérable  bourgade. 

TOZl,  ccst-à-dirc  la  grande  mère.  Déesse 
mexicaine  qui,  avant  d'ôtre  admise  à  siéger 
parmi  les  Inunortels,  porta,  diHmi  le  sceptre 
sur  le  plMcan  d'Analiuac.  Titzlipultzi,  le  dieu 
de  la  t,'uerre,  pour  lui  înocniTr  l'apothéose, 
avait  ordonué  aux  aatèque^  de  la  tuer,  de  l'écor- 
dier  eoanite  et  de  eouvrir  de  aa  peau  le  corps 
d'un  jeune  homme.  On  fait  remonter  jusqu'à 
cette  époque  Vusage  d'immoler  des  victimes 
iiumaiues  à  YiUlipultzi  et,  sans  doute,  aux  au« 
trea  dieux,  el  les  sloguliera  naag es  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  Ti.AT.orfi. 

TRÂFALGAll,  l'ancien  Junonis  promoato- 
mm,  est  un  cap  d'Espagne  à  l'entrée  du  détroit 
de  Gil>rallar.  Trafoigar  est  devenu  célèbre  par 
la  grande  victoire  que  les  Anglais,  comiiunid ps 
par  Nelson  {voy.  ce  mot),  y  remportèrent  le  ' 
21  octobre  1805,  sur  les  flottes  réunies  de  l'Es- 
pagne  et  de  la  France.  Nelson  y  fUt  tué,  ainsi 
que  l'auiii  al  cspn^'nol  Graviiia;  l'amitld  fran- 
çais Villeneuve  y  fut  îiH  prisonnier. 

TRAITÉS.  Dans  cet  ouvrage,  les  traités  de 
pais  ae  trouvent  en  généi  al  dans  les  biographies 
des  souverains  des  diflth-ents  États,  ûux  noms 
des  pays  que  ces  traites  intéressent  paniculicrO' 
ment,  à  la  snite  des  noms  des  villes  o6  ils  ont 
été  conclus,  ou  dans  les  articles  oonsaci  t  s  aux 
grandes  périodes  historiques,  telles  que  :  Em- 

Çire,  Consulat,  Directoire,  Sept  Ans  (guerre  de), 
rente  Ans  (guerre  de),  etc.  Des  arlieles  paru« 
culiers  ont  été  néanmoins  réservés  aux  traités 
les  plus  importants.  On  trouvera  ici  ceux  qui 
ne  ligurent  pas  dans  le  cor|)i>  de  i'ouvrage. 

tnamU  b*Aix-la-Oupbiu.  premier  toi 
aignè  le  S  mai  1689,  enue  Loola  XI V  el  VlSêfit* 


ss)  nu 

gne,  sous  la  médiation  de  la  Hollande,  de  TAn- 
glelerre  et  de  ta  Suède,  qui,  eflVayées  des  pre* 

grès  de  la  France,  avaient  contracté,  à  Haye, 
le  Z3  janvier  1668,  la  fameuse  union  eonnuf 
sous  le  nom  de  TripU  alliance.  Les  articles  3  et  4 
du  traiié  d'Aix-la-Cbapelle  assurèrent  I  li 
France  les  conquêtes  qu'elle  avait  faites  en  1G67, 
savoir  :  Charleroi,  Ulng,  Alh,  Douai,  Tournai, 
Oudenarde,  Lille,  Armentières,  Courtrai,  Ber- 
gues  et  Furnes,  avec  lenrs  dépendanees.  L*ar- 
t  ieie  5  du  tnUté  restituait  la  Pranehe^mlé  à 
1  Espagne. 

Le  second  Traité  f  Mx-Ut^ChapelU  fut  signe 
le  18  octobre  1748,  et  termina  la  querelle  que 
la  guerre  de  la  successinn  (î'  Antriclie  avRit  allu- 
mée entre  la  France,  l'Espagne,  la  Pruitse,  It 
Bavière  d'un  edté,  et  rAulriehe,  l'Angleterre  et 
la  Hollande  de  l'autre.  Tous  les  traitée  coneloa 
depuis  la  paix  de  Westphalie  rttrrni  r^notivelés, 
et  servirent  de  base  à  celui  d'Aix-la-Cliapeile. 
La  France  s'engagea  à  rendre  les  Pays-Bas  ft 
Marie-Thérèse,  la  Savoie  et  le  comté  de  Niée  an 
roi  de  Sardaignc,  Revî^-op-Zonm  et  Maëstn>ht 
aux  Hollandais.  Comme  compensation  de  ces 
saerMIees,  Pinlhnt  don  MlUppe  ftit  investi  des 
duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guaï^talh.  Le 
droit  de  suece^sion  au  trflne  d'Angleterre  tut 
confirmé  à  la  maison  d'UanOvre,  et  la  garantie 
de  la  pragmatique-sanction  ivtrlehlenne  ftti 
renouvelée  ;  on  reconnut  enfin  le  droit  du  roi 
de  Prusse  à  la  soaveraineié  de  In  Siléaie  et  dn 
comté  de  Glatz. 

TkuuTéa  M  ▼mân.tt».  Ils  fhrent  signés  le 
3  septembre  1783,  et  mirent  fin  h  la  guerre  que 
la  révolution  de  l'Amérique  anrîaise  avait  fait 
éclater  entre  la  France  et  i'jingleterre,  et  dans 
laouelfe  S'étalent  trouvées  entraînées  l'Espagne 
et  la  Hollande.  Dos  traités  s<^parè>  réglèrent  les 
inif  t^is  (le  ces  dinereutes  nations.  —  Par  celui 
qui  lulconclu  entre  l' Angleterre  el  Uâ Êtat9-Uni$, 
le  gouvernement  biitannlqne  reconnut  l'indé» 
pemlance  abso'tic  des  treize  États  composant 
alors  l'Union  américaine.  Dans  ce  même  tr*alté, 
on  détermina  les  limiics  de  la  Conredéraiioa  et 
des  possessions  anglaises,  et  le  droit  de  pêdie 
sur  le  banc  de  Terre-Neuve  et  dans  le  golfe 
Saiut-Laurent  fut  accordé  aux  Américains.  — 
Par  le  traité  signé  entre  la  France  et  V Angleterre^ 
on  renouvela  les  traités  antérieurs  depuis  celui 
de  Wtviipbalie.  La  France  ajouta  à  ses  posses- 
sions en  Amérique  les  lies  de  Sai?Ttc-Lueic,  de 
Tatogo,  de  Saint>Pierre  el  Miqudou;  elle  ro> 
couvra,  en  .Afrique,  les  couiploirs  du  Seiic^'al, 
qu'elle  avait  cédés  en  176.3;  dans  l'Inde,  Pondi- 
cbéry,  liarical,  llalié,  Chaoderoagor  et  lecoinp* 
Idr  de  Suniie.  Mais  elle  rendit  à  l'Angleterre 
la  Grenade»  Seial^tiniMit»  la  hmmq^  ni 
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d'autres  lies  dont  elle  s'était  emparée.  La  pos- 
MHion  de  T^re-Neove  et  des  Iles  adjacentes  tat 

également  assurée  à  rAnglelerie.  —  En  vertu 
du  traité  entre  l'Angleterre  et  rEspagne,  celle-ci 
eut  rUe  de  Miuorquc  et  les  Floride^,  cl  restitua 
à  rAoglelerre  les  tles  de  la  Providence  et  de 
Bahama.  —  Le  traité  entre  rAn'itelc-rre  et  la 
Hollande  ne  lut  signe  que  W  20  mai  flH4  ;  il 
valut  à  rAu^lckn  e  la  Cij.sMou  de  Négaputnam 
et  It  libre  navigation  dans  les  fanges  des  Indes 
occupés  par  les  Holîamliiis. 

Triple  allurce.  Plusii'urs  trailôs  sont  con- 
nus sous  ce  nom  :  1«  Traité  de  IGGS,  entre 
l'Angleterre,  les  Pays-Bas  et  la  Suéde,  pour 
protéger  les  Pays-Bas  contre  Louis  XIV.  — 
2«  Traite  si^Mié  à  Copenhague,  en  1687,  entre  le 
Danemark,  la  Russie  et  la  Poloiine  contre 
Charles  XIL  Les  victoires  des  Suédois  brisèrent 
celle  conrédération,  qui  fut  renouvelée  en  1700, 
après  la  défaite  de  Charles  XII  à  Pullawa.  — 
a*  Mté  signé  à  U  Haye,  le  4  janvier  1717, 
entre  la  France,  TAnglelerre  et  la  Holl  nide 
contre  la  politique  du  cabinet  e?;pa^'nol  dirigé 
par  Àlberoni,  qui  voulait  rendre  a  l'Espagne 
tontes  ses  anciennes  possessions,  malgré  les 
clauses  des  traités  d'Utrechl  [voy.  (C  mot). 

QuADRi'i'LE  AixiANCE.  Trois  Iraltt's  ont  été 
désignés  sous  ce  nom  :  —  Le  premier,  qui  fut 
conclu  le  3  août  1718,  enlre  la  France,  TAngle- 
terre  et  l'empereur  d'Allemagne,  formait  plutôt 
une  triple  qu'une  quadruple  alliance.  Ce  nom 
lui  fut  toutefois  donné  parce  que  les  trois  puis- 
sances stipulèrent  pour  les  llollandais,  malgré 
le  renis  de  ces  derniers,  qni  eraignaient  la  puis- 
sance espagnolCi  mais  qui  finirent  par  y  accédei*. 
Ce  traité  fut  conclu  parce  que  le  traité  de  la 
triple  alliance  de  1718,  dont  il  vient  d'être  parlé, 
n'av.ii'  [as  delonrné  le  cardinal  Alheroni  des 
projets  d'agrandissement  qu'il  rêvait  en  laveur 
4e  FEspagne.  Les  puissances  signataires  don- 
nèrent trois  mois  à  la  Savoie  et  à  l'Espagne 
pour  accepter  les  conditions  posées  dans  ce 
traité.  lA  Savoie  donna  son  adhésion  le  10  no- 
vembre 1718  ;  Philippe  Y,  roi  d'Espagne  ne  s'y 
soumit  qu'après  avoir  été  v.lincu  (26  janvier 
1720).  Toutes  les  parties  conlraetantes  signèrent 
à  La  Ilaye,  le  17  février  1720.  Les  Iraiics 
d*Dtrecbt  («oy.  ce  mot)  fUrent  confirmés.  Les 
Esf)ai^noîs  abandonnèrent  la  Sicile  et  la  Sar- 
daigne  ;  la  première  de  ces  lies  fut  donnée  à 
l'empereur,  la  seconde  k  la  Savoie.  On  y  convint 
aussi  d'assurer  è  don  Carl(»  la  succession  des 
duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  du  p:rand- 
duché  de  loscane.  Ces  événements  éloignèrent 
des  affaire:  le  cardioal  Aiberonf. 

Le  second  traité  de  la  quddruple  aUïance  fut 
idaià  l4iiMlmla22evrU  1831,  cotre  la  France^ 


rÂngleterre,  l'Espagne  et  le  Portugal,  afm  do 
réublif  la  paix  dans  la  Péninsule.  La  reine 

d'Espagne,  Isabelle,  dont  on  garantissait  le 
droit  à  la  couronne,  s'engagea,  avec  le  concours 
de  l'Angleterre  et  de  la  France,  à  assurer  le 
trône  de  Portugal  ft  Dona  Maria.  Par  nn  aetn 
additionnel  du  18  inût,  h  France  s'engagea  à 
ne  laisser  pénétrer  aucun  secours  f\  don  Mifruc! 
par  les  Pyrénées,  et  l'Angleterre  a  fournir,  au 
besoin,  des  armes  et  des  munitions.  *-  Laquih 
dnifM'  r^liiance  avait  aussi  pour  but  d'amirer 
l'indépendance  de  la  Belgique. 

On  a  également  donné  le  nom  de  quadnpu 
alliance  à  l'union  de  l'Anglelerfè,  de  la  Russie, 
de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  pour  maintenir 
l'intégrité  de  l'empireottoraan  contre  Méhémet- 
Âli  (voy.  Tbahé  ni  LoNNUM). 

Traités  entre  la  Turquie  et  les  CmÉimia. 
— 1573.  P;iix  entre  les  Vénitiens  et  lesTtelCBi^ 
restèrent  maures  de  l'Ile  de  Chypre. 

1642  (17  septembre).  TVeitf  is  TesMiawr  entft 
Léopold  I^,  empereur  d'Allemagne  et  Maho> 
met  IV.  La  paix  est  concinc  pour  vingt  ans,  et 
on  fait  à  la  Porte  la  cession  de  Graud-Waradtn 
et  de  Neubœiuel. 

1676  :16  octobre).  Pnix  dr  tnmxvno  entre  \çs 
Turcs  et  la  Pologne,  qui  cède  Kaminiec  et  te 
Podolie. 

1698  et  1690.  Le  25  décembre  1608,  Piefre 

le  Grand  signe,  i  r.arUnntZy  une  trêve  de  deux 
ans  avec  la  Porte,  qui  lui  alMndonne  Axof  et  ses 
dépendances.  Le  26  Janvier  solvant,  a  Heu  la 
paix  de  CariomUs  entre  la  Porte,  U  Russie,  la 
Polo^^ne  et  Venise.  En  vertu  de  ce  traité,  la 
Transylvanie  et  l'EscUTonie  restent  à  l'empe- 
reur, ainsi  que  la  Hongrie,  excepté  Temeswar 
et  Belgrade.  Tenise  conserve  la  Morée  ;  la  Po- 
logne recouvre  Kami  nier,  l'Ukraine  et  la  Podo- 
lie, en  échange  de  la  Moldavie;  la  Russie  con- 
serve Axof. 

1700  (13  Juillet).  Trêve  de  trente  ans  signée 

à  Constantînople  entre  la  Turquie  et  la  Russie, 
qui  cousenre  Azof  et  la  libre  navigation  de  la 
mer  Noire. 

1711  (21  juillet),  rair  dr  Fnlrzl  sur  lePruth, 
enlre  la  Turquie  et  Pierre  le  Grand,  qui  restitue 
I  Azof  et  son  territoire. 

I    t718  (SI  Juillet.  Pttto     HmmiUi  entre 

rempcretir  d'Allemagne,  les  Vénitien?!  et  le^ 
Tur<  s.  Ceux-ci  cèdent  à  l'empereur  Temeswar, 
Belgrade,  une  partie  de  la  Servie,  de  la  ?ala> 
diie  et  de  la  Bosnie. 

1720  (16  novembre).  Paix  perpétuelle  signée 
à  Constantînople,  entre  les  Russes  et  les  Turcs. 

1739  (septembre).  Paix  de  Belgni»  entre 
l'empereur,  la  Russie  et  la  Turquie.  On  restitue 
à  la  Porte  Belgrade»  bi  Scrvi^  la  Valaebie  et  la 
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Bosnie,  La  Russie  dut  démolir  Azof  et  rendre 
toutes  SCS  conquêtes  sur  la  Turquie;  ses  vais- 
Beaux  étaient  en  outre  exclus  de  la  mer  Noire, 
où  elle  ne  pouvait  faire  le  coniruoroc  qu'au 
moyen  de  navires  étrangers,  (le  U-ailé  l'ut  suivi 
d'uue  alliance  ciiti-e  la  Porte  et  la  Suède,  qui 
donaa  à  la  Turquie,  à  titre  d'indemnité  pour 
l'hospitalité  que  Chnries  XII  y  avait  reçue,  un 
vaisseau  de  truerrc  et  trente  mille  fusiU. 

1774  «21  juillet).  Traité  de  KimidiMik-Kûfnerdjé 
entre  la  Turquie  et  la  Russie,  qui  rend  la  Bessa- 
rabie, h  Moldavie  et  la  Valachie,  mais  qui  re- 
couvre i>a  jirépondérance  [voy.  Iîainariuk). 

1784  ^8  janvier'.  TrtUééêCtmitanUMdfUeûtn 
laRussieet  la  rorie,  qui  cède  la  Crimée,  Taman 
et  une  partie  du  Kout}an. 

1791  (4  août).  Pais  de  Sisiow  entre  la  Porte 
et  l'Autricbe,  qui  rend  Belgrade  et  les  conquêtes 
qu'elle  avait  laites  sur  la  Turquie. 

1792  (9  janvier).  Paix  deJoêsff  entre  !a  Porte 
et  la  Russie,  sous  la  médiation  db  i  Angleterre 
et  de  la  Prusse.  Les  Turcsoédèrent  la  ville  d'Ofr* 
zakow  et  tout  le  pays  situé  entre  le  Bog  et  le 
Dniester.  Ce  dernier  fleuve  fut  reconnu  conime 
la  limite  entre  les  deux  États,  et  riiupcralhcc 
Catherine  éleva  près  de  son  embouchure, 
connue  un  monument  de  son  tri<Mnpbe,  b  viUe 

d'OdC-Ssa. 

1802  (26  janvier).  L'invasion  de  l'Égypte  par 
Bonaparte  avait  forcé  la  Turquie  à  s'unir  avec 

la  Russie  et  l'Angleterre  contre  la  France;  mais 
en  1802.  rÉg>plc  lui  fut  rendue,  et  la  lUjre 
navigation  de  la  mer  Noire  Ait  assurée  aux 
vaissuux  marchands  de  la  France. 

1812  (25  niai).  Paix  de  Buchorest.  Avant  la 
guerre  si  désa&lreuee  pour  la  Turquie  qui  amena 
ce  traité,  la  Russie,  au  congrès  de  lassy  (1»  jan- 
vier 1809),  avait  cherché  vainetnenl  à  .se  faire 
enler  la  Moldavie  et  la  Valachie  ;  le  trait* 
Bueharestlui  donna  une  partie  decetle  dernière 
province  et  de  la  Bessarabie.  La  Russie  s'enga- 
geait, de  son  cdté,  à  restituer  diverses  citadelles 
qu'elle  occupait  sur  la  mer  Noire,  e4  dont  elle 
refusa  néanmoins  de  se  dessaisir. 

1836.  TraUé  étAkenum»  en  Bessarabie,  entre 
la  Russie  et  la  Tui-quie.  Ce  traité  confirma  celui 
de  Bueharesten  faisant  4  la  Russie  de  nouvelles 
concessions  relatives  au  gouverucmeul  intérieur 
des  provinces  ebrétiennce  do  nord-est  de  la 
Turquie.  La  Porte  réclamait  rex(?ciition  des 
clauses  du  traité  de  Uiicliaresl  qui  devaient  lui 
faire  rendre  les  forteresses  de  la  mer  Noire, 
indûment  gardées  par  les  Russes;  mais  elle  ne 
|iut  obtenir eettf»  -tisfaetion.  La  Russie  s'enga- 
gva  formellement  a  renoncer  à  toute  interven- 
tion dans  les  aiïaires  de  la  Grèce;  et  il  est  à 
remarquer  que  peu  dn  mois  tupnitvant  dl« 


avait  sijjné  le  traité  de  Londres,  par  leqiifl  cl  la 
promettait  de  faire  cau^e  commuuc  avec  la 
France  et  1* Angleterre. 

1 H  S)  (  14  .se[>lenibrç\  Traité  (T Andi-mopîe  entre 
la  Uus^te  el  la  Turquie.  Le  czar  Nicolas  rend  à 
la  Turquie  tout  ce  qu'il  avait  conquis  dans  la 
Bulgarie  et  la  Rouiuélie  ;  il  lui  reild  aussi  la 
Moldavie  et  la  V  il  n  ltte  ;  mais,  par  un  traité 
s))écial  signe  le  même  jour,  la  souveraineté  de 
la  Porte  siir  ces  deux  provinces  cal  réduite  à 
une  simple  suzeraineté  et  à  la  perception  d'un 
tribut.  Le  traité  d'Andrinople  assure  a  lu  !\tissie 
les  Iles  formées  par  le  Danube  à  son  cmlK)u- 
chure,  une  étendue  considérable  de  edtes  sur  la 
mer  Noire,  avec  Anapa  et  Pcti,  une  partie  du 
pachalikd'Akhilska,avec  la  forteresse  dWkhilska 
et  celle  d'Akiiilkiliaki  ou  Akhaiizik.  La  Russie 
exigea  de  plus  la  destruction  de  la  Ibrleresse 
turque  de  Georgiewo.  La  Porte  s'engagea,  en 
outre,  à  pavera  la  Russie  une  indemnité  de  dix 
millions  de  ducaU»  lioilaiidais  (ce  ducat  vaut 
H  fr.  2S  e.},  ei  à  laisser  l'entrée  des  détroits 
libre  à  tous  les  navires  marchands  de  la  Russie 
et  des  puissances  qui  sont  en  paix  avec  la 
Porte.  La  Turquie  enCn  donne  son  adhésion 
complète  aux  stipulations  do  traité  de  Londres 
du  6  juillet  1827,  par  lefiuel  l'Angleterre,  la 
France  et  la  Ru.sBie  s'engageaient  à  rétablir  la 
paix  entre  la  Porte  et  les  Grecs,  à  des  condi- 
tions dictées  à  la  fois  aux  deux  parties,  et  en 
laissant  toutefois  à  la  Porie  la  soierainelé  de  la 

im  (8  juillet).  Traité  iTVnlOar'SkeknM, 
L'armée  égyptienne,  commandée  par  Ibrahim- 
Pacha,  s'étant  avancée  jusqu'à  quelques  journées 
de  Sculari,  la  flotte  turque  n'osait  en  venir  aux 
mains  avec  celle  de  Iléhémet-AIL  Le  sultan 
Mahmoud  accepta  alors  1^  secoui^que  la  Ro^ 
sie  lui  avait  olTert.s  avec  instance,  à  phisieurs 
reprises,  et  vingt  mille  Russes  entrercui  dans 
Constantinople.  Cette  intervention  amena  un 
traité  qui  fut  signé  à  Unkiar-Skelcssy.  et  en 
vertu  duquel  Mchémet-Ali  reçut  la  possession 
de  la  Syrie.  La  Turquie  et  la  Russie  concluaient 
en  même  temps  une  alliance  défensive,  aux 
termes  de  laquelle  les  deux  puissances  se  pro- 
mettaient (les  secours  mutuels,  dans  le  cas  où 
l'une  ou  l'autre  viendrait  a  être  attaquée.  Hais 
la  Russie^  profitant  de  son  inOuenoe  sur  le  sol^ 
tan,  joif^iiil  à  ce  traite  un  nrllcle  séparé,  par 
lequel  elle  renonçai',  aux  secours  (|ue  lui  devait 
la  Turquie  eu  vertu  du  traile,  a  condition  que 
la  Porte  fermerait  le  détroit  des  Dardanelles  à 
tous  les  vaisseaux  de  fruerre  éli'angers,  ce  qui 
metuit  la  Russie  à  l'abri  de  toute  attaque  par 
la  mer  Noire.  Il  résultait,  en  outre,  de  ce  traité, 
qun  l'ilUance  élmt  nttntUeoBaitdéftiiiifi^  te 
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ilaasie,  en  cas  de  guerre  avec  une  puissanfe 
européenne,  pouvait  faire  entrer  et  sortir  , 
ittlles  00  une  flotte  alliée  qodeoiuine  per  le  1 
Bosphore  \ 
Trait''  de  Londres  ou  de  ta  fttfldntpie  alUanc^  ' 
Héhémel-Ali  reconoaissaît  la  suzeraineté  du  i 
aoltan  ;  il  lui  pavait  tribut,  mis  il  piéleodeit 
gouverner  librement  IT.L'yptf  et  1rs  provinces 
qu'il  avait  conquises.  Eu  1S32,  il  eukva  au 
sultan  la  Syrie  dont  ce  dernier  loi  evait  deux 
Ibis  pmnîB  le  poseeNk»,  en  fécompeuse  de 
son  rr^nf'fuîr^  H  fJp  ses  sacrifices  dans  les  guer 
res  de  l'Arabie  et  de  la  Grèce.  Celte  conquête 
lui  Ait  assurée  par  le  traité  «TOnkiar-SlEéleny 
(1833). 

Lt  Porte,  qtii  n':iv3!t  accepté  ce  traité  que 
comme  un  sursis,  recomoiença  les  hostilités  en 
UBS  ;  le  24  juin  1830,  ses  troupes  ftareot  éeneées 
à  Nezib  par  Ibrabioi-Pacba.  Le  sultan  Mahmoud 
mourait  six  jours  après,  et,  le  14  juillet,  la 
flotte  turque  se  rendait  à  Mébémel-Ati,  qui  était 
einti  derenu  reitiire  de  rempire  ottomui. 
L'Europe  s'émut  de  ses  succès  ;  le  gouvernement 
français  orfrit  au  vice-roi  de  hù  assurer  par 
les  négociations  ce  qu'il  aurait  pu  obtenir  par 
les  armes,  et,  confiant  en  ces  promesses, 
Méhéniet-Mi  arrfla  la  marche  de  son  armée. 
La  France  ctait  alors  d'accord  avcf"  1'  \nglrtfrri% 
la  Russie,  l'Autriche  et  lu  Prusse  pour  relabiir 
la  paix,  et  elle  signa  a^ec  ces  quatre  puissances 
la  Note  en  date  du  27  juillet  1830,  qui  fut  en- 
voyée à  la  Porte,  pour  l'eugat^cr  à  ne  rien  Taire 
•ans  le  concours  des  cinq  puissances.  L'Angle- 
terre proposa  bientôt  au  gouvernement  français 
d'envoyer  les  deux  flnties  devant  Alexandrie, 
pour  eugager  le  vice-roi  à  rendre  la  flotte 
turque,  et  l'y  contraindre  au  besoin.  La  France 
rerusa  de  s'associer  à  ces  mesures  violentes  ;  le 
dissintinieiil  fut  plus  profond  encnre  lorsqu'il 
s'agit  de  s'entendre  sur  les  concessions  qu'il 
«mvenaitde  ftire  ft  Vébémel-AIi,  auquel  la 
France  voulait  assurer  le  gouvernement  héré- 
ditaire de  l'tgyplc  et  de  !a  Syrie.  L'Angleterre 
seule  repoussait  ces  concessions;  mais  bientôt  la 
Russie  se  rangea  de  son  cfttè  pour  saper  Tal- 
lianee  auglO'françaiae,  qui  contrariait  sa  poli- 
tique, et  pour  arriver,  par  l'abaissement  de  la 
France,  a  la  pi-cpondérance  de  l'Orient,  qu'elle 
ambitionnait  depuis  longtemps ,  et  fcrs  la- 
quelle die  vient  de  lUre  tout  récemment  nn  pas 
nouveau. 

La  France  se  trouva  ain^  mise  en  deboi-sdu 
concert  européen,  et  le  1S  juillet  f  840,  l*inglc-  ; 
terre,  représentée  par  lord  Palmerston  ;  l'Au- 
triche, par  M.  Neuman  ;  la  Prusse,  par  M.  Bu- 
low;  la  Russie,  par  M.  le  baron  de  Bruno w,  et 
MmltaD,  pur  atéltilHEClNHli»  aignstieni,  àLou*  ! 


dtTs,  le  traité  de  la  quadi-uple  alliance,  qui 
enlevait  à  la  France  l'influence  qu'elle  exerçait 
depuis  des  siècles  sur  rOrient.  En  vertu  de  ce 
traité,  le  sultan  accordait  à  Hébémei-Ali,  pour 
îiii  et  pour  sa  descendance  en  ligne  directe, 
i  administration  du  pachalik  d'Âcre  et  le  com- 
mandement de  rÉgyple,  et  lui  promettait  en 
outre,  sa  vie  durant,  avec  le  titre  de  pacha 
d'Arrc  et  !e  commandement  de  la  forteresse  de 
Saiiit-Jeau-ii  Acre,  l'administration  de  la  Syrie 
méridionale,  depuis  le  cap  llaa-el*Nakbora  jus- 
qu'à rcxiréuiitëdu  lac  deTibériade,  et  depuis  la 
^te  occidentale  de  ce  lac  jusqu'à  la  pointe  sep- 
tentrionale du  ^olfe  d'Akaba  sur  la  mei  Houge. 
Si  Mébeniet-Ali  u'acceptait  pas  ces  conditiona 
dans  un  délai  de  dix  jours,  le  pachalik  d'Acre 
lui  était  retiré:  il  pouvait  en  être  de  même 
du  pachalik  de  l'Égypte  après  nn  nouveau  délai 
de  dix  jours.  Le  vice-roi  devait,  en  outre,  rendre 
la  flotte  turque,  et  appliquer  à  l'Egypte  et  au 
pachalik  d'Acre  tous  les  traité  et  toutes  les  lois 
de  rempire  ottoman.  Quant  anx  forces  de  terre 
et  de  mer  •  qu'il  pourra  entretenir  »,  dit  le 
tpxlp  du  traité,  «  faisant  parti'*  des  forces  de 
1  empire  ottoman,  elles  seront  luujoui-s  considé- 
rées comme  entretenues  pour  le  service  de 
l'État.  >  Au  point  de  vue  des  relations  des  quatre 
pnis'^niif^cs  avec  laTurquie,  il  était  formell2tnent 
stipule  qu'il  ne  serait  en  rien  dérogé  à  l'au- 
cienne  règle  de  l'empire  ottoman,  qui  détend 
aux  bâtiments  do  guerre  des  puissances  étran- 
gères d'entrer  dans  les  détroits  dos  Danla- 
nelles  et  du  Bosphore.  Deux  protocoles,  dont 
le  plus  important  est  encore  relatif  à  l'entrée 
des  vaisseaux  de  guerre  dans  les  détroits,  .sont 
joints  au  traité,  dont  ils  ne  modiûeat  eu  rieu  du 
reste  la  teneur. 

Méhémet-Ali,  comptant  toujours  sur  l'inter- 
vention de  la  France,  laissa  écouler  les  délais 
fixés,  et  voulut  défendre  ses  droits.  Une  flotte 
anjtlaisp  bombarda  Beyrouth,  s'eraparade  Saint* 
Jean-d'Acre.  et  vint  devant  Alexandrie,  sommer 
le  vice-roi  de  rendr  e  h  flntie  turque,  et  de  se 
soumettre  au  sultan,  il  avait  été  déclaré  déchu 
du  pachalik  d'É{;ypte,  qui  loi  ftit  néinmidna 
assuré  avec  rberédité,  par  un  firman  du  13fé* 
vrier  '8.îl.  Ce  firman  amena  de  nouvelles  con- 
testations; mais  celui  du  2  juin,  rendu  parlt 
Porte  sur  l'injonction  des  quatre  puissances, 
régla  définitivement  la  question  d'Orient.  D'après 
ce  dernier  arr^n^emenf,  le*  principales  disposi- 
tions de  la  constuuiiou  de  Cuihaué  doivent  être 
appliquées  à  l'Égypte.  ainsi  que  Ions  les  régie* 
ments  faits  ou  à  faire  |)ar  la  Porte,  en  tenant 
compte  des  circonstances  locales;  l'effectif  de 
1  ai  niée  égyptienne  ne  doit  pas  dépasser  dix-huit 
mille  bomîncii  M  k  pocha  ne  peut  iMuniBr 
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à'ûlâcïtrs  au  dessus  du  ^rade  de  colonel  sans 
VMgrèmnt  du  sultan.  la  Tiolation  d'uot  partie 
des  rondiiions  du  traité  amène  à  l'instnnt  l'abro» 
galion  de  la  prérogative  de  l'hércdiié.  Le  pacha 
doit,  en  outre,  demander  des  ordres  au  sultan 
pour  toutes  les  questiODB  imporumas  qni  iot6- 
Fessenl  l'ï^LTvpfe. 

Cette  grande  question  de  l'Orient  arait  été 
OMidue  et  terminée  sens  tucane  partieipation 
de  !a  France,  dont  elle  blessait  à  la  fois  la  (Ugoité 
et  les  intérêts.  Les  plénipotentiaires  des  quatre 
puissances,  dans  le  protocole  final  (10  juillet 
1641)  de  h  eonféreooe,  exprimèrent  le  dàlr  da 
It  TOir  rentrer  dans  le  concert  européen,  à  l'oc- 
casion du  traiii  des  dé  trot  (ft  qu'on  allait  conclure. 
Le  gouvernement  fiançais  j  consentit,  et  le 
13  Juillet»  ftit  signé,  à  Umdrei»  ee  traité  par 
lequel  les  cinq  puissances  s'engagent  à  re<^pocter 
le  principe  établi  comme  ancienne  rè;.^le  de 
l'empire  ottoman,  eu  venu  duquel  Ue&l  delendu 
•ox  Mtimenis  de  guerre  des  puissuiecs  étran» 

gères  d'entrer  dnns  les  îK^roits  ries  Dardnnelles 
et  du  IkJKpliore.  C'est  œ  double  traité  qui  a  été 
invoqué  par  la  France  et  l'Angleterre  dans  la 
question  d'Orient  récemment  soulevée,  pour 
nirMrr  l'autoritr  du  suUanâ  l'aturî  det  prétoi|p 
lions  de  la  Russie. 

TRANSFERT.  Ce  mot,  qui  désigne  géné- 
nlement  des  transports  et  cessions  de  droits, 
est  usité  plus  particulièrement  pour  les  trans- 
ports d'effets  publics,  de  rentes  et  d'actions  de 
lodélés  de  oommeree.  Les  formes  da  tninsftrt 
pour  les  rentes  sur  l'État  consistent  unique» 
ment  dans  une  déclaration  sur  des  registres  te- 
nus à  cet  eflet.  bignes  par  le  vendeur  ou  son 
fondé  de  pouvoir,  avee  rassistanoe  d*Un  agent 
de  change,  qui  atteste  son  individualité.  Le 
trmstert  des  actions  des  sociétés  commerciales 
dej;>cud  des  slipuialions  arrêtées  à  cet  égard 
dans  Facte  de  société.  Il  peut  m  fUre  par  TOle 
d'cn  losscmciit,  ou  \u^\ut  par  la  sinipte  remise 
du  titre  lorsque  les  actions  sont  au  i>orleur.  Ld 
droit  d'enregistrement  auquel  était  soumis  le 
transfert  des  actions  commerciales  a  été  aboli 
par  la  lot  du  5  juin  18>n  et  remplacé  par  nn 
nouveau  droit  de  timbre  sur  les  actions  mêmes. 
Le  transfert  de  rentes  sur  l'Ëtat  n'est  soumis 
qu'i  un  droit  fixe  de2fir.  par  transfert;  l'agent 
de  cliaiigo  a  droit  en  outre  1 85c  pOOr  100  fr. 
du  capital  transféré. 

TRANSVERSALE  {gém.).  Lorsqu'une  H- 
fne  en  coupe  deux,  ou  plusieurs  atitres  non 
papalU'Ies,  elle  prend  le  nom  de  traimersaU. 
fions  ne  nous  occuperons  ici  que  des  transver- 
ailes  rectilignes,  dont  tonte  la  ibéorie  repose 
sur  les  deux  théorèmes  suivants. 

Si  une  transTersale  coupe  lei  trois  cft- 1 


tés  d'un  triangle  ÀBD,  elle  détermina  soreux 
(ou  sur  leura  prolonfomenis)  six  segments  tels 

que  le  produit  de  trois  segments  non  conligus 
est  égal  au  produit  des  trois  autres  «rpinents. 
Soit  êb  U  trauâveniale  (,âg.  1),  menons  bf 

1. 


pantlfile  I  AD  :  nons  aurons,  d'après  It  théo- 
rie des  triangles  semblables, 

kb  :  BF  ^  kd  :  dH 
BF  :  dD  =:  aB  :  oD; 
d'oA,  en  mnltlplianl. 

Ai  X  Bd  X  Da  =  flB  X  M)  X  dà  (1) 

A  mesure  que  la  transversale  s'approche  de 
la  direction  parallèle  à  BD,  le  point  a  s'éloigne, 
et  il  passe  à  nnftni  lorsque  ces  deux  droites 
sont  rigoureusement  parallèles.  Hais  alors  les 
deux  segments  Do,  aB  sont  égaux  comme  deux 
infiniment  grands  qui  ne  différent  que  de  la 
quantité  finie  8D,  et  réquaUon  (1)  dovient  en 
ooniévMnce  : 

A£XBd»WXdà 

ou 

A»  :  »D  «a  dà  :  Bd; 

d'ch  il  ri^niUe  que  toute  parallèle  à  la  base 
d'un  triangle  coupe  les  deux  autres  cotés,  pro- 
longés s'il  est  nécessaire,  en  segmcniâ  propor- 
tionnels. 

Si,  sans  être  parallèle  à  la  base,  la  transver- 
sale ab  passait  au  milieu  d'un  des  côtés,  de  AB 
par  exemple,  ou  aurait  Bd  =  dA.  Supprimant 
ces  deux  facteurs  dans  l'égalité  (i),  on  aurait 
AAXl>o»«BXAD> 

ou 

A»  :  «B  =  »D:  Do. 

On  en  conclut  que  toute  transrersale  qni  passe 

par  le  milieu  d'un  côté  d'un  trianj^Ie  coupe 
les  deux  autres  cdtés  en  segments  proportion- 

2).  —  Trois  concourantes  aboutissant  aux 
trois  angles  d'un  triangle  interceptent  sur  les 
côtés  six  segments  tels  que  le  produit  de  trois 
segments  non  contigus  est  égal  au  produit  des 
trois  autres  segments. 

Soit  0  un  point  pris  à  TOtoolé  iu  dsdiM  d'un 
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dnam  im  eOléi  une  trtnsvmle  qui  ptna 

par  le  sommet  de  l'angle  opposé.  —  En  consi- 
dérant la  droite  bb  coiniue  transversale  par 
rapport  aux  trois  cOlût»  du  triangle  ADa,  on 
awâ,  en  Terta  du  premier  théorème. 

A5  X  Oc  X  BD     AO  X  M>  X  aB. 
De  méiue,  en  con.sidérant  la  droite  Dd  comme 
transversale  par  rapport  aux  trois  cdtéâ  du 
triangle  ABa,  on  aura 

AO  X  B(i  X  Ha  =  dX  X  Oa  X  BD. 
Multiplions  ces  deux  égalités  et  supprimona 
lea  fittlenia  eommuna,  il  viendra 

A*  X  W  X  Da  =  rfA  X  *D  X  ell. 
Le  même  résultat  aurait  lieu  évidemment  si 
le  point  de  concours  était  au  dekon  du  triangle; 
car,  Boit  BOD  le  triangle  donné,  A  le  point  de 
concours;  les  trois  transversales  seront  alors 
AD,  AO,  AB,  mais  les  segments  interceptés  sur 
les  côtés  du  triangle  seront  les  mêmes  que  dans 
le  caa  précédent 

Les  deux  propositions  fondamentalea  que 
nous  venons  df  démontrer  donnent  les  moyens 
de  résoudre  uu  grand  nombre  de  problèmes 
de  géométrie  à  l'aide  de  la  r^le  seule,  sans 
employer  d*arcs  de  cercle;  leur  applicatiou  à 
Varpenlage  rend  inutile,  dans  la  plupart  des 
cas.  l'usage  des  instruments  pour  mesurer  les 
•nglea.  et  n'exige  que  oelui  des  jalons.  On  doit 
à  Serrois  et  à  Briancbon  des  applications  très 
ingénieuses  de  la  théorie  des  transversales  rec~ 
tnignes.  Ghasles  et  Lamé  l'ont  employée  pour 
démontrer  les  propriétés  des  surfooes  du  second 
ordre.  Enlin  l'on  trouve  dans  le  Journal  de  l'E- 
cote  Foly  technique  et  dans  les  Annales  de  Ger- 
gonne  un  grand  nombre  de  questions  qui  attes- 
tent la  fécondité  et  la  simplicité  des  procèdes 
résultant  de  l'usage  des  transversales.  La  théo- 
rie de  ces  lignes  a  été  réunie  pour  la  première 
en  eorpa  de  doctrine  par  Camot  ^ns  sa 
GANB^Irie  de  fomUon;  mais  elle  paraît  ne  pas 
avoir  été  inconmu^  des  GrecSt  notamment  d'Eu- 
clide  et  de  i'tolcuiée. 

IKfftsiM  par  froMMTMlM.  —  Avant  rinventlon 
dq  Temier  Vernier  et  Nomus)  on  appli- 
çnalt  41i  dif iawa  dia  inatruneaugonîon&yrt- 


qon  la  méthode  dite  des  trmnertale*.  Dans 
«Me  méthode,  onprotitait,  comme  dans  celle  de 
Nonius,  de  la  largeur  du  limbe,  pour  eompeiH 
ser  l'insuffisance  de  son  rayon.  Supposons,  pour 
fixer  les  idées,  six  circonférences  concentri- 
ques (fig.  3),  oomprenant  entre  elles  cinq  in- 
Fko.  S. 
6k  « 


tervalles  de  largeur  égale  ,  admettons  en  outre 
que  les  deux  eerdes  intérieur  et  extérieur  soient 
divisés  de  dix  en  dix  minutes,  de  telle  nanlèra 
que  les  points  de  division  a,  b ,  c...  du  cercle 
extérieur  correspondent  aux  milieux  des  in- 
tenrallea  entre  lea  divisions  A,  B.  c...  du  cercle 
intérieur.  Si  maintenant  l'on  mène  les  trans- 
venîales  An,  «B,  Bft,  bC  le  point  de  rencon- 
tre de  l'alidade  avec  une  de  ces  transversales 
permettra  évidemment  d'apprécier  la  minute. 

L'auteur  de  cette  méthode  de  divlsi«in  est  in- 
connu :  on  l'employait  avant  Tychoqui  l'appli- 
qua le  premier  aux  grands  Instruments.  Il  la 
tenait  (Pro^ysM.,  première  partie)  d'un  profes- 
seur de  Leipsick  nommé  Homclius;  mais  il  ne 
dit  pas  que  celui-ci  en  fût  l'inventeur.  On  s'en 
sert  encore  aujourd'hui  pour  la  divisiou  des 
échelles.  J, 

TUAS-OS-MOXTES,  c'est  à-dIre  m  Mk 
dei  monu.  C'est  une  des  provinces  du  Portugal, 
dans  l'angle  N-  E.  formé  par  la  péninsule.  Elle 
est  bornée  au  N.  et  an  N.  B.  par  TEspagne.  au  8. 
par  le  ncira,  ii  l'O.  par  la  province  Entre-Donro- 
e-Minbo.  Le  nom  qui  lui  a  été  donné  vient  de 
ce  qu'elle  est,  par  rapport  à  Lisbonne,  au  delà 
des  monts  de  Jerez  et  de  Marao.  Son  étendue 
est  de  140  kil,  sur  100,  et  sa  population  d'en- 
viron 280.000  hab.  Bragance  en  est  le  chef-lien. 
Le  s(ri  de  cette  provinee  est.  en  général,  sec  et 
hérissé  de  rochers»  mais  on  y  trouve  de  belles 
vallées  et  quelques  grandes  plaines  qui  produi- 
sent du  froment,  de  l'orge,  du  mais  et  du  lin. 
Us  coteaux,  pan  élevés,  donnent  d'asses  bon 
vin,  qui  s'expédie  sur  Oporlo.  On  récolte  sur 
les  montagnes  une  grande  quantité  de  châtai- 
gnes, qui  sont  uue  importantee  ressource  pour 
lea  pauvres.  On  élève  dans  celle  contrée  des 
chevaux  et  des  muleta;  les  abeilles  y  donnent 
beaucoup  de  miel. 

TRAVA.'MCORE.  (>rovince  située  à  l'extré- 
mité S.  0.  de  l'Inde,  entre  S*  et  10*  N.  de  lati- 
tude. Elle  a  pour  liniif^  s,  au  N.,  la  principauté 
de  Ck)chini  au  S.  et  à  l'O.,  la  mer.  et,  à  l'E.^ 


Digitized  by  Google 


TRB 


(8U) 


TM 


mt  chaîne  de  montagnes  qui  la  sépare  du 
district  de  Tiimlli.  Cette  provinoe  nakfm 

de  belles  lorétSi  el  |Nroduit  une  grande  quan- 
tité de  riz,  (hi  poivre,  des  noix  do  hAi^^l  el  de 
coco,  etc.  Les  villes  les  plus  considérables  sont: 
IMvanderam,  capitale  nodeme;  Tnvamnra. 
ancienne  capitale;  iîoulan  et  Andjen^o,  ports 
de  mer.  Suivant  la  tradition,  le  Travancore,  à 
une  époque  très  ancieime,  formait  une  princi- 
pauté hindone.  1^  radjas  de  te  pays  étaient 
tributaires  de  Madura,  et  leur  tf^ritoire  était 
peu  ci(Mi'1n.  En  1790,  Tippou-Sahib  voulut  s'em- 
parer du  Travaacure;  mais  les  Anglais  inter- 
vinrent et  rompêchéfent  de  mettre  ses  plans 
à  exécution.  Par  suite  de  dcip:  traites  d'al- 
liance conrlus  eu  1795  et  en  180^,  avec  les 
Anglais,  le  Travancore  devint  tributaire  du 
fouvefnement  de  la  compagnie  des  Indes.  Le 
cbrislianisme  pénétra  de  bonne  lirnre  dans 
celte  province,  et  l'on  évalue,  de  nos  jours,  à 
90,000  le  nombre  des  chrétiens  qni  rhabitcni. 

TRE.XTE  ANS  (GoutEE  de).  Guerre  fa- 
meuse ainsi  appelée  parce  qu'elle  dura  trente 
ans,  de  1618  a  1648.  On  verra,  à  l'article  Aiy- 
leMAGifB,  In  causes  de  cette  guerre,  qui  re- 
montent jusqu'à  la  l  êtorme  de  Luther. 

La  guerre  de  Trente  Ans  se  divise  naturelle- 
ment en  quatre  périodes.  La  première  fut  la  pé- 
riode pëlatiitêt  de  1619  à  1623.  L*enipereur  Ma- 
tbias,  au  lieu  de  ménager  les  protestants  qui  l'a- 
vaient a  l'if'  à  monter  sur  le  ti-ône,  les  exaspéra 
en  luisant  avec  le  roi  d'Espagne  un  traité  en 
vertu  duquel  ce  prince  devait  lui  succéder  en 
Bohême  et  en  Hongrie  si  son  cousin  Ferdinand, 
duc  (!'•  Sfyrit',  veimit  a  mourir  sans  héritier. 
Ce  de.riiiur,  qui  avait  été  nommé,  eu  1617,  roi 
de  Bougrie  et  de  Bohême,  sTabandonna  sans 
ménagement  à  sa  haine  conlre  les  protestants. 
La  Bohême  se  souleva  ;  les  luthériens  de  la  Si- 
lésie,  de  la  Lusace,  de  la  Moravie,  de  l'Aulri- 
che  et  de  la  Bnogrie  suivirent  bientdt  cet 
exemple,  et  Vienne  était  sérieusement  mena- 
cée, lorsque  Mathias  mourut  en  1619.  L'autour 
improdeut  de  cette  révolte,  Ferdinand,  lui  suc- 
céda. Les  Bohémiens  avaient  offert  la  cou- 
ronne à  Fn  déric  V,  élcf.leur  palatin,  gendre 
de  Jacques  K  roi  d'Angleterre;  mais  ce  prince 
fut  mal  secondé  par  les  imhérfens.  qttf  ne  Tai- 
maient  pas  parce  qu'il  et  tii  r  <i>i:  iste,  et  ne 
put  soutenir  la  lulle  conii-e  Wiillcnsleiu.  Tilli 
et  Maxiuiilien  de  Bavière.  11  fut  vaincu  près  de 
Prague  eu  1621 ,  vit  son  parti  ruiné,  et  il  fht 
mis  au  ban  de  l'empire. — Les  protestants  re- 
comnirnccnl  h'rnlol  la  guerre.  Le  roi  d'An- 
gleterre leur  envoie  des  subsides,  et  le  roi  de 
Danemark,  Christian  IV,  nus  à  1a  tete  de  It 
ligue»  entre,  en  1625^  dan»  te  Bum^^um^  où 


il  est  rejoint  par  Mansfeld.  Christian  est  battu 
tour  4  tour  par  nili  et  par  WaUeinston  ;  MaBS- 
feld  meurt  en  Hongrie,  où  il  avait  porté  le 

théSfre  (îe  la  guerre;  Bcthicm-Gabor,  prince 
de  iransYlvanic,  qui  s'était  déclaré  pour  les 
protestants,  et  qui  ne  recevait  pas  des  Turcs  les 
renforts  protnis  à  Mansfeld,  fait  sa  soumission; 
et  Christian  est  obligé  de  rentrer  hnnieusemcnt 
en  Danemark.  Telle  fut  ia  période  daiwue,  — 
Ferdinand  semblait  n'avoir  plus  rien  ft  redou- 
ter. Encouragé  par  le  pape  et  le  rni  d'rspnE:nc, 
il  voulut  frapper  un  coup  terrible  sur  le  pro- 
testantisme, et  il  ordoima,  par  un  édit  de  son 
conseil  (1629),  la  restitution  de  tous  les  biens 
ecclésiastiques  sécularisés  depuis  le  traité  signé 
à  Passau  eu  1552.  Il  faisait  sentir  en  même 
temps  son  autorité  aux  pelits  souverains  de 
l'Allemagne,  qui  bientôt  tremblèrent  pour 
leur  indépendance.  L'éleetCUr  de  Saxe  !ni- 
même  commença  à  se  repentir  d'avoir  aidé 
Ferdinand  à  accabler  Frédéric,  el  de  concert 
avec  les  autres  princes  de  l'empire  il  engagea 
Gustave-Adolphe  à  tnarcher  contre  l'emiicreur. 
Riehelieu,  qui  méditait  rabaissement  de  rA.u- 
Li  iclie,  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas,  acbevèrsnt 
de  déterminer  le  roi  de  Suède,  auqnd  la  Fmnco 
.s'engageait,  par  un  traité  écrit,  à  payer  un  sub- 
side annuel  de  1,200,000  livres.  Le  13  juin 
1630,  GnsbvC'Adolpbe  débarqua  en  Poméranie. 
Alors  8*0QVre  la  période  suédoise.  Gustave  tra^ 
verse  en  vainqueur  la  Marche  de  Rraudebourj^ 
et  la  Silésie,  remporte  à  Leipsick  une  sanglante 
vieioire  sur  Tilli  (1630),  soumet  les  éleelorats 
de  Trêves,  de  Mayence  et  les  provinces  du 
Rliin,  force  le  passage  du  Lcch  contre  Tilll, 
qui  est  mortellcmcnl  blessé  (l631),  et  vient 
périr  lui-même  au  milieu  de  son  plus  grand 
triomphe,  la  bataille  de  Lnlzcu,  qu'il  gagne 
sur  Wailerislein  (16  novembre  16:^2^.  Ixs  géné- 
i-auii  suédois  VVraugel,  Banner,  liom,  Torsten- 
son.  Kœnigsmark,  secondés  par  Bernard,  duc 
de  Weiniar,  continuent  la  guerre  avec  succès, 
dirigés  par  le  chancelier  de  Su.  de  Axel  Oxen- 
stiern.  Ferdinand  11,  qui  avait  perdu  Tilli,  fait 
ensuite  assassiner  Wallensicin  (1634).  La  mémo 
année,  le  général  Piecolnniini  écrase  le  duc  de 
Weiniar  a  Nordlnigcn.  Cette  grande  victoire 
fut  pire  qu'une  délailc  pour  l'empereur.  Elle 
avait  livré  aux  impériaux  la  Franconic  et  la 
Souabe.  Oxcnstiern  qui,  jusque-là,  avait  fait 
tous  ses  efforts  pour  empécbcr  la  France  de  se 
mettre  en  avant,  afin  que  la  Suède  seule  re- 
cueillit les  fruits  de  la  guerre,  ftit  obligé  d'en- 
gager le  roi  de  Frimee  à  occuper  l'Alsace. 
Richelieu  saisit  avec  ardeur  celle  occasion  :  une 
armée  Itançaise  mardi»  sur  le  Rbin  ;  l'emp^ 
mir  m  enlever  rélectsur  de  Ttém,  qui  diall 
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souft  la  protection  de  la  France;  Richelieu  lui 
dédara  la  guerre.  Cest  la  période  française 
qui  commence.  Il  ne  s'apit  pins  alors  du  pro- 
tc<;tnnti?Tnn ,  mnis  diM'abaissement  de  la  mai- 
son d^  Habsbourg.  Plusieurs  princes  protes- 
iMits,  et  réleetenr  de  Saxe  tui-mAme»  se  nlliè- 
rmt  à  rem(>erciir;  la  France  prend  à  M  solde 
Bernard  de  Weimar;  Condé  et  Turcnne  s'a- 
vancent contre  les  impériaux  ;  Conde  bat  les  E&- 
pagnob  ft  Roeroy,  les  impériaax  à  Fribonrg, 
puis  i  Nordlingen,  malgré  l'habileté  de  Herey, 
et  enfin  à  Lens;  Turcnne  se  signale  de  son 
eOtét  et  la  guerre  de  Trente  Ans,  après  avoir 
enlofé  pins  de  la  moitié  de  It  popnlation  de 
î'AlIrniapne,  soit  par  elle-mômc,  soit  par  !a  Ta- 
miue  et  les  pestes  qu'elle  occasionna,  et  avoir 
ruiné  des  milliers  de  villes  et  de  villages,  se 
termina  psr  le  traité  do  Wesipinlie,  qui  vslat 
à  la  France  la  plus  grande  partie  de  l'Alsace,  à 
la  Suède  une  indemnité  de  ;>  millions  de  flo- 
rins, la  Pomeranie,  l'Ile  de  Kugen,  Bième,  Ver- 
den,  ele.;  m  (Ils  de  Frédéric  ▼  le  Bas-Mstioat, 
aux  {îivcr?;  États  de  l'empire  le  droit  de  souve- 
raineté, et  aux  protestants  de  grands  privi- 
lèges. 

TlllSECnilIV  {gim.  ).  — •  Division  d*ane 

prnnfîeur  en  iPOis  parties  égaler,  f  ?  problème 
de  la  trisection  de  l'angle,  comme  celui  de  la 
duplication  du  cube,  est  célèbre  depuis  plus  de 
deox  mille  ans  par  les  vains  eflbrts  que  l'on  a 

faits  pour  lerésondrr-  fjrfnmi'tritinrmrnt.  v'ps[-2i- 

dire  au  mojoi  de  la  règle  et  du  compas.Aujour- 
dirai  Ton  nit  qm$  oMIe  solution  est  impossible, 
or  la  mise  en  équation  du  problème  conduit  à 
mie  relation  du  troisième  degré,  savoir  : 
38in.  a— 4  8in.>a3a6in.  3a; 

on  bien 

4C0fl»*  «  —  3  COS.  a  =  cos,  3a ; 
formules  que  l'on  obtient  bien  facilement  en 
faisant  b=2a  dans  les  expressions  élémeutai- 
rss  de  sin.          et  de  eoe.  (a  -|-  b), 

TROXES.  Nom  que  I  on  donne  au  troi- 
sième or  Ire  des  anpes  de  la  première  hiérar- 
chie. Saint  Paul  en  fait  mention  dans  son  épl- 
tre  mx  Colossîens  (chap.  1),  où  ilditqne  tontes 
choses  visibles  ou  invisibles,  soit  les  Trônes  ou 
les  Dominations,  etc.,  ont  été  créées  par  Dieu. 
Comme  les  écrits  des  prophètes  parlent  sou- 
vent des  ang«i  qui  environnent  le  trdne  de 
Dieu,  le  no  ii  de  trilnr  n  été  d(Mlllé  par  ntOD- 
sion  n  cfs  anjrcs  eux-mêmes. 

TROPIiOMUS  (t'oy.  0r4CI.cs). 

TRYPHON  (vey.  Diodolb  an  iappMMRl). 

TUKIXGE.  line  des  villes  les  plus  ancien- 
nes du  royaume  de  Wurtemberg,  dont  elle  est 
considérée  comme  la  seconde  capitale,  et  siège 
d'ooe  des  miiveisités  im  pins  oéMImi  d'Aile-  ' 


magne,  fondée  en  l  f77,  d'un  tribunal  d'ap- 
pel, etc.  Elle  est  assise  sur  le  Nècre  dans  une 
magnifique  position.  On  j  remarque  l'église 
collégiale  avec  les  tombeaux  des  anciens  élec- 
teurs, le  chftteau  de  llohciitabiiii^en  et  divers 
établissements  dépendants  de  l'université.  La 
population  s'élève  à  10,000  âmes. 

TUDOR.  Cc!rl)rc  fi  mille  royale  d'Angleterre 
qui  dut  son  élévation  à  Owen  Tudor  Gallois,  • 
d'une  famille  assez  obscure.  Owen  étant  parvenu 
à  se  Hure  aimer  de  Catherine,  veuve  de  Henri  V, 
éponsa  secrètement  celle  princesse  qu'il  rendit 
mère  d'Edmond  Tudor ,  comte  de  Uichmond. 
Ce  dernier  ftat  père  de  Benri  Tudor,  qui  se  mit 
à  ta  tête  du  parti  de  Lancastre,  monta  sur  le 
Ir6iie,  après  avoir  renversé  Richard  III,  et  prit 
le  nom  de  Henri  VII.  Owen  Tudor  avait  été  dé- 
capité en  1461  ponr  avoir  embrassé  le  parti  de 
Lancastre.  La  maison  de  Tudor  régna  de  i48&, 
jusiiu  a  l  avènement  des  Stuarts  (  1603),  et  donna 
cinq  souverains  à  l'Angleterre  :  tlenri  Vil, 
Henri  VIII.  Edonard  Tl,  Hsrie,  Elisabeth. 

I  I  GGART  on  TOG  ART.  Ville  de  l'Al- 
gérie, dans  le  S  de  In  yirnvincp  de  Consiîtntine; 
c'est  le  chef-lieu  de  1  oa^is  d'Ouad-iiir,  dans  le 
Sahara  Algérien.  E.  C  . 

TtiXGSTÈXE  (chimX  Ce  métal  a  été  dé- 
couvert par  Schéele  en  1780,  dans  le  minerai 
appelé  depuis  schéelin  cal<aire  (  tungstate  de 
chanx.  Préparé  à  une  température  peu  élevée,  il 
est  d'nn  r^vis  foftcê  pt  peut  prendrede  l'éclat  par 
le  frolleinent.  11  est  en  outre  fixe,  presque  infu- 
sible  et  sTagglomère  lo««pi'on  le  chaufTe  à  tfiO* 
du  pyromètre,  devient  trèsdur  et  se  laisse  à  peine 
attaquer  par  la  lime.  Sa  densité  est  de  17,7. 

Le  tungstèue  s'oxyde  par  le  grillage,  brûle  et 
se  transforme  en  acide  tnngstique.  il  ne  parait 
pas  décomposer  l'eau  ;  les  acides  Siiinirlqiie  et 
chlofhydrique  n'exercent  sur  lui  aucune  action  ; 
l'acide  azotique  ou  l'eau  réple  le  transforment 
en  adde  tungstique.  Le  tungstène  ne  se  combine 
pas  directement  avec  le  soufre.  Il  brûle  dans 
le  chlore  et  se  change  en  prolochlornre. 

On  prépare  le  tungstène  en  réduisant  l'acide 
tnngstique  an  erenset  biasqvé,  en  présence  du 
carbonate  de  foudr,  et  mieux  en  décomposant 
l';iri(îr'  tnnp-sliqiit^  par  l'hvdrnrrcne  sec,  sons 
i'uillueace  d'une  temperauirc  élevée*  il  donne 
lien,  par  sa  combinaison  avee  l'oxygène,  an 
produits  suivants  : 

\.'Oryde  df  tungstène,  WO*,  se  présente  sotu 
diiiercnts  aspects,  suivant  le  procède  suivi  pour 
sa  préparation.  H  est  dtin  brun  mat  lorsque 
l'on  réduit  Tncidc  tnn'-'Piiquc  par  l'hydrn?Tène; 
il  est  d'un  muge  de  cuivre  fonce  dans  le  cas 
où  l'acide  tungstique  ^t  cristallisé.  11  ne  se 
emnlme  pu  am  lei  iddca.  Hia  enébuUition 
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vw  une  dbsolitfion  de  pfttme,  Il 
l'eau  et  donne  naissance  à  un  tungslalt. 

ChaufTe  au  contact  de  l'air,  il  brûle  comme  de 
l'amadou  et  se  transforme  en  acide  lunsUque. 
—  Li  oofubinimn  de  eet  oxyde  avec  It  soude 
donne  un  composé  cristallin,  de  couleur  jaune 
et  ayant  pres'iiif»  l'éclat  de  l'or.  Ce  eorps  est 
tout  à  laii  iiiatuquabie  par  les  acides  et  môme 
pir  l'eau  régale,  fi  a  pour  oompositioii 
lfa02W0>. 

L'Acide  twastique,  W'O',  est  d'uu  beau  jaune 
paille.  Sa  densité  est  de  6,12.  11  est  insii^de, 
inseliiblo  dam  l'eaa,  «ma  aelloo  sur  lea  oo»> 

letirs  II!  PU  es  vf^célalcs.  Isi  (.haîeur,  la  lumière, 
les  matières  organiques  le  ramènPfit  l'état 
d'ojtyde  bleu  Intermédiaire.  Le  charbon  et  l'hy- 
dnifèBe  le  réduisent.  Poiidd  avse  le  bofait«  Il 
donrift  un  verre  jaune  ou  rougeâtre ,  suivant 
les  proportions  d'aoide  tungstique  emplové.  Il 
•e  flombifle  fteilement  itcc  les  bases  eu  dou- 
out  lieu  k  plusieurs  aéries  de  MafHatw. 

LsfWIDe  l'acide  tim^Tsftqiif  éprouve  une  dé- 
eompoeitioii  partielle,  il  se  forme  un  oxyde  bleu 
iMermédlaire  WO*,WO*.  L^de  tungiique  se 
combine  aussi  en  plusieura  proportions  avec 
le  tungstène  pmr  foroier  d» oomposés dool  la 
teinte  eet  verdAire. 

TCEBOT,  Rkmbes,  (poiM.).  Sons  genre  de 
poissona  pleuronectcs  («oy.  ce  mot).  Il  ofhvdca 
caractères  suivants;  Dents  en  velours  aux  mi- 
cboires  et  au  piiarynx,  ou  en  cordes,  comme 
lee  llélanst  nais  leur  dorsale  a'avaiioe  presque 
▼ers  le  bord  de  la  mlcboire  supérieure,  et  rè- 
gne, ainsi  queranale,  jusque  tout  près  de  la  cau- 
dale. La  plupai  t  des  espèces  ont  les  yeux  à  gau> 
dM.  On  estime  les  inrtete  oomme  les  neUlenre 
poissons  de  la  nier.  Les  deux  ^pèces  les  pins 
recherch*^-*  de  ims  cAlvs  sont  :  i.e  turbot  pro- 
I>R£JiE^T  du,  pteui  onecUs  moMmu  L.  et  la  baE" 
M»,  pinowMlM  JttMiNf  que  tout  le  nonde 
connaît.  On  signale  quelque»  antres  espèces  de 
turbots  dans  la  Méditerranée,  tels  que  lePorfor, 
de  La  Roche,  et  le  yleuroKcctet  ttWMm$^  de  Brou»> 
■on  net. 

TUHGOT  (Anne  Robert  Jacques)  né  à  Pn- 
ris  le  10  mai  1727,  d'une  lamillp  de  mhr,  fut 
destiné  d'abord  à  l'état  ecclestaiiliquu  el  cuira  à 
la  maison  de  Sortiomie  en  47dlw  Me  ee  eeniant 
paa  une  focation  snfllsante  pour  la  carrière  sa- 
cerdotale, il  quitta  celte  maison  après  deux  an- 
Béss  de  fortes  études,  devint  maître  àt»  requè- 
1M  et  se  trouva  mis  bienidl  en  relation  avee  lee 

pîns  r(Mf>1irps  contPîripnriiins  ;  mais  Tu^- 

got  ne  partagea  de  l'esprit  de  sou  temps  que 
les  principes  de  toKitooe,  de  liberté,  de  pro- 
grès, et  sut  édnppef  à  UnertdnUté  et  à  la  M- 
itlité  licencKuge^rt  dwutdrtnHw  Iti 
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sièele.  ManMBé  ioisfldfeiit  de  la  généralité  de  Li«> 
moges  en  IMl,  Il  a*y  fit  oonoaltre  pendant  près 

de  quinze  sns  par  une  administi'aiion  exem* 
plaire.  Déjà  l'opiniou  publique  le  désignait 
oomne  le  aeul  homme  d'fiiac  de  l'époque,  efr 

dèfi  que  Louis  XYl  fut  monte  sur  le  trône,  il  fat 
appelé  au  miniî'lèr'e  des  finnnrf  s  (1774).  11  ajK 
portait  les  plus  vastes  piaus  de  reforment  et 
eomme  oariarsanriué^  si  la  idnovatloaseeiale 
avait  pu  se  faire  par  ordonnances,  il  eût  été 
capable  de  la  conduire.  Tnrgnt  votiiaiL  abolir 
les  droits  féodaux,  les  corvées,  les  i^abeiies,  les 
priTilégea  en  oMtière  d*impto*  Diaeipls  ee»> 

vainrn  de  Qiiesnay,  il  voulait  supprinier  les 
corporations,  ^ilïrancliir  le  travail,  donner  une 
liberté  complète  au  coinuierce.  li  avait  1  ioiea- 
tion  d'diabUr  la  liberté  de  erapaee  et  de 
presse,  de  refondre  les  lois  civiles  el  criminel- 
les, de  réaliser  eiiiia  toutes  les  réioroies  qiù 
n'ont  été  obtenues  qu'au  prix  de  la  rérotutioa. 
Mais  TurgDt  se  trouva  immédiatement  en  fÎMe 
de  l'opposition  invincible  de  la  Cour  et  des  pri- 
vilégies. Après  avoir  créé  la  oat«««  i'0*c<mptêf 
première  origine  de  la  banque  de  France,  et 
aboli  un  certain  nombre  de  corvées  et  de  droits 
féodaux,  il  e^'^aya  d'entrer  dans  la  voie  des 
grandes  ianovations  par  trois  rérornie6  capita- 
les,* la  supprsasion  des  entraves  qui  gênaient  le 
co[iiiii(  ce  des  graine,  Tabolition  dea  naallrisea 
et  juiviiidcs,  rélabîisseTuent  d'un  empruru  u*r- 
ritoi'ial  égal  pour  tous.  L'édit  du  couuueroe 
des  grains  parut,  mais  lea  spésnkteurs  entftè- 
rent  des  disettes  factices  et  des  émeutes;  l'édit 
sur  le<!  nnitrises  et  Jurandes  ne  fut  enregistré 
par  le  parlement  qœ  dans  un  lit  de  justiee; 
avant  que  le  tralaiènw  édit  eAt  paru»  Louis  XTi 
avait  cédé  aux  obsessions  qui  l'entout-aient  de 
toutes  parts  et  renvoyé  son  minisire  (I77(>L 
Tnrgot  mourui  quelques  années  plui>  tard,  daus 
la  letnile  (mei  i781).  Sa  renomnade  politique  « 
obscurci  .sn  ;  loirc  liltéuire.  Dès  1749,  cependant, 
Tur^n»,  tilors  [n  ieur  de  la  Sorboiuie,  s'éiatilait 
«ouuaitre  pur  deux  discours  ;  UUnfcult  de  la  reli' 
0lm  eMisane,  et  Prtgri»  succeutfi  ds  Fetfrit 
tiiimnin,  qui  ont  une  véritnbli'  importance  au 
poiul  de  vue  de  la  philobuplxiê  de  l'bisloire. 
On  a  aussi  de  lui  plusieurs  ouvrages  purement 
littéraires,  dont  le  premier  fut  la  tfidaclloii  du 
la  Mort  (TAbel  de  Gesner  el  \u\  i:rand  nombre 
d'écrits  reiatîDs  À  l'écououiie  politique  et  aux 
finances.  Ses  €Basr«i  mit  été  publièm  réosoi- 
ment  par  M.  CkûUaamin  dans  la  collecliMl  des 
économistes,  en  deux  vol.  gr.  in-8. 

TUR1C£STAN  (c'est-a-dire  pay»  des  Turcs), 
On  donne  ce  nom  à  une  grande  partie  de  l'Amo 
centrale  et  occidentale.  On  distingue—  I*  le  Tut" 
à^^ÉB^Mt.      AmlomAmemiala  Tsi^ 
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tarie  Indépendante,  et  qiii  s'étend  antotirdela 
mer  d'Aral,  depuis  la  mer  Caspienne  jusqu'aux 
monte  Bolor  et  Célestem  et  depoft  ta  Sibérie 
jiisqn*^  rAfglianislan.  i!  pompreti'i  fps  klionats 
de  Bouscbari,  de  Scokhan,  de  Khiva,  les  Kir- 
fhis,  etc.;— 2^  le  Tarkettan  chinois,  qui  s'appelle 
aussi  Petite  Bonûcmie  on  TldM4kûÊHMk-tov^, 
(cVpt-ft-dirc,  pays  au  S.  dcS  nionls  Tf-V^l^^s).  et 
'  qui  occupe  une  grande  partie  de  l'ouest  de 
l'empire  Gbiflois,  entre  la  Mongolie,  ao  N.  et 
le  Tibete  au  S  ;  on  y  remarque  les  villes  de 
Karhgkar,  Taïkand,  fourfan,  etc.         E.  C. 

TYCIIO-BIIAIIÉ  (Mo0.)  «  naquit  à  iùiud- 
Blorp,  en  Seanie,  le  13  décembre  1540.  S« 
mille ,  qui  était  l'une  des  plus  anciennes  du 
Danemarck,  Îp  rit^^tiiia  à  la  jurispnidence,  et 
il  étudia  cette  science  à  Copenhague  d'abord, 
et  enraiie  à  Lmpeicfc;  mais  on  goût  Invineible 
le  portait  vers  l'astronomie.  Il  s'y  livra  en  se- 
cret et  contre  le  vœu  de  ses  parent»?  qui  re- 
gardaient celte  étude  comme  frivoie  et  indigne 
de  m  Minaiioe.  Aidé  de  quelques  llfns  et 
de  quelques  instruments  grossiei-s  qu'il  confec- 
tionna lui-même,  il  se  livra  à  l'obasmlion  du 
ciel  et  reconnut  même  des  erreurs  dans  les  po- 
sitions des  planètes  indiquées  par  les  éphémé- 
rides.  Il  vi-'iLi  ensuite  différentes  villas  d'Al- 
lemagne pour  y  voir  des  astrononoes  et  des 
mécaniciens,  et  se  lit  construire  des  instni- 
mous  plis  grands  et  plus  exacts  que  ceux 
Jusqu'alors  employés.  Api«ès  s'être  fait  con- 
naître par  les  obsenraliuus  qu'il  fit  à  Wiltem- 
beiv,  &  Rostoek,  et  ch«s  un  de  ses  oncles  près 
de  Knudstorp,  il  obtint  du  roi  Frédéric  II  l*llc 
d'Hueen,  dans  le  détroit  du  Sund,  où  il  put  se 
livrer  en  paix  k  l'observation  du  ciel,  et  à  une 
tutre  étude  liiTOrile ,  celte  de  ta  chimie,  sur  la- 
quelle il  n*a  laissé  aucun  écrit,  dans  la  crainte, 
dit-il,  qu'on  n'abi!«^t  de  ses  découvertes.  On  dit 
qu'une  blessure  au  vi^^'c  contribua  tutaucoup 
an  parti  qu'A  prit  de  s'ensevelir  iinsi  dans  ta 
retraite.  Peu  après,  le  monarque  joii,'nit  à  ses 
premier^  himfnits  une  pension,  un  tief  en  Nor- 
wége,  ei  plubiL'uj  b  autres  laveurs  qui  permirent 
à  Tycbo  de  construire  le  cbâtean  d'Drani- 
bourp;,  auquel  il  donna  la  forme  la  plus  con- 
venable à  ses  observations  astronomiques  et  à 
ses  expériences  de  chimie.  Il  y  ajouta  une  im- 
primerie, et  entretint  à  ses  frais  sept  on  huit 
calculateurs.  C'est  là  qu"  prn  !  int  vtTit:i-rinq 
ans  il  oUserva  assidûment  tous  ie«  phénouieueâ 
célestes,  fit  d'importantes  déeouvertes  astrono- 
miques, et  amassa  ce  ti  esor  d'observations  dont 
Kepler  tin  jîltis  t;ird  un  .si  adinit-iblc  parti. 
■  A  la  mort  de  son  protecteur,  la  fortune  cbau- 
•fBi  pour  tjdÊi  :  on  Ini  relift  set  pensions,  et 


ment  de  se  livrer  a  l'astronomie  et  \  la  chi- 
mie. Cette  persécution,  jointe  à  d'odieuses  ca- 
lomnies, le  contiaignit  à  chereber  un  aslte  en 
Bohême,  où  il  transport:)  ses  instrnineii^.  T'ost 
là  qu'il  s'adjoignit  ses  deux  pins  illustres  dis- 
ciples ,  Longomontanus  et  Képier  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  la  brillante  bospitalllé 
que  lui  accorda  rcTtipp-renr  Hodolphe,  et  mou- 
rut à  Prague  le  24  octobre  ItiOl ,  à  l'âge  de 
cinquanie-cinq  ans.  On  voit  encore  duii  une 
église  de  cette  ville  ta  monument  qui  Alt  étafé 
en  son  honneur. 

Tycho-Brabé  réforma  l'astronomie  pratique, 
et  doant  nne  Impulsion  pnlsmnte  à  ta  selemie 
de  l'observation.  Mais  le  talent  de  généraliser 
les  idées  lui  manqua,  ce  qui  lui  fit  méconnaî- 
tre la  supériorité  du  sysème  de  Copernic,  en 
VA  donnant  ta  confltnee  d*en  présenter  ub 
beaucoup  moU»  pbOfltopbiqne  (ley.  AtTtono- 
mie). 

Le  véritable  titre  de  gloire  de  Tycho,  fut 
son  talent  d'observateur,  tl  est  le  premier  qoi 
ait  déterminé  les  effets  de  la  réfraction  et  qui 
en  ait  corrigé  les  observations  astronomiques; 
II  observa  l'obliquité  de  l'écliptique  et  l'cxc^a- 
trtalté  de  rorbile  solaire,  détermina  exacte- 
ment la  înn^iieur  de  Tannée,  et  calcula  de 
nouvelles  tables  du  soleil.  Tycho  s'occupa  par- 
ticulièrement de  la  théorie  de  la  lune  et  y  fit 
trois  découvertes  importantes,  savoir  :  la  va^- 
rintion,  l'équation  aiiruielle,  et  l'inégalité  d'in- 
clinaison de  l'orbite  lunaire;  seulement  il  se 
trompa  sur  ta  valeur  de  ta  variation  et  eut  11- 
dé«  bizarre  d'expliquer  l'équation  annuelle  en 
adniett^mt  des  équations  du  temps  différentes 
pour  les  mouvements  du  soleil  et  de  la  lune.  Il 
dresm  un  oatalogoe  de  777  étoiles,  un  peu 
moins  étendu  mais  infiniment  plus  précis  que 
celui  dePloIéniee.  Les  positions  y  sont  sûres, 
en  général,  a  2  ou  ;i  minutes  près.  Ën  s'occu- 
pent de  ce  grand  travtil,  il  remarqua  que  les 
latitudes  des  étoiles  avaient  changé  de|)uis 
Ptoleniée,  et  la  loi  de  ce  ehanijeîjipnt  lui  fit 
conclure  avec  i*ait>on  qu'il  était  dû  a  une  ieute 
vtriatioii  dans  l'obliquité  de  l'écliptique.  On  lui 
doit  enfin  des  observations  très  détaillées  sur 
les  comètes  et  sur  taeurieuse  éldle  temporaire 
de  1572. 

Tycho  n's  laissé  qu'un  petit  nombre  d'écrits, 

dont  les  principaux  sont:  PTOg^mWMta,  Ura- 
nibourg,  10^7-168»  (c'est  son  Almageste,  dans 
lequel  il  a  consigné  ses  découvertes  et  ses  idées 
les  plus  importantes);  Aitronomut  instavuràtit 
«ccAanjVa,  WandsbonrîT ,  1VJ8,  et  Nurenihcrg, 
1002.  Tycho  y  décrit  avec  soiu  les  magnifiques 
insImmeDli  qn'il  avait  nmemblés,  en  donna 
dmdfamgnndtip  et  détailla  tour  eoiiitnie> 
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Ik»  et  tour  usage:  Epttlolarm  ÊtIrmmiCÊnm 

libriduo.  Franc  Tort,  IGIO;  Oratio  de  disciplliis 
tnalhtmatk'is ,  Copenhague,  1710.  En  outre, 
observations  de  cet  astronome  infatigable  ont 
Ber?i  de  base  aux  Tetulm  Kniolphiiiœ^  publiées 
par  Kepler  :  elles  oiU  élé  rccueiUies  avec  soin 
par  SCS  disciples  et  publiées  sous  ce  litre  :  llts- 
toria  calestis  XX  libris,  ItiÔti  {voy.  i'Oramn  fu- 
«Mre  de  Tycho-Biahé  par  feMcnii»,  Ifeabourg, 
1601,  et  sa  vie  écrite  par  Gassendi,  Paris,  lCi4). 

TYPES  UUMALXS.  On  a  fait  conaaitre, 
dans  cet  ouvrage,  sous  le  nom  de  Racb  hc- 
haihe,  la  population  do  globe  dans  toute  sa 
diversité,  en  montrant  que  !*hnmnni!r  ne  fnr- 
me  réellement  qu'une  seule  espèce,  procède 
d'une  seule  Madie»  en  un  mot,  représente  ri- 
goureosement  une  neenM(|M,à  prendre  cette 
expression  dans  son  sens  grammatical.  Il  nous 
reste  aujourd'hui  a  faire  connaître  les  principaux 
t3ppe8  de  variétés  qui  se  partagent  noU«  espèce, 
faite  pour  vivre  sous  tous  les  cliuials  el  sur  la- 
quelle tant  de  causes  inoililii'atricas,  soit  mo- 
ndes, soit  physiques,  oui  agi  depuis  ses  pre- 
nierB  ftges ,  et  surtout  à  Tépoque  de  sa  plus 
grande  souplesse  el  de  sa  plus  grande  longévité. 
En  rappelant  ici  les  traits  les  plus  caraetérisii- 
ques  de  divers  types,  nous  en  ferons  res- 
sortir les  diflérsocas  en  les  mettant  plus  imnié- 
dialenienl  en  face  les  unes  des  autres. 

Les  trois  types  extrêmes  ont  été  déâignéssous 
les  noms  de  aMcanque^  nmgoUqae  et  éikiopique. 
Us  diflérent  d'abord  l*aude  rentre  par  les  for- 
mes de  la  lôte  osseuse.  Le  crâne,  vu  d'en  haut, 
est  ovale  cltexlecaucasique  (tig.  Ij,  arrondi  au 
FiG.  1. 


front  comme  â  l' occiput,  seulemcnl  un  peu  plus 
large  en  arrière  qu'en  avant.  Son  développe- 
mcTii,  proportionnel  Iciucnt  à  celui  de  la  face 
est  tel  que  l'areade  des  ponuneUes  rassort  très 


TYP 

peu,  el  que  la  nlehoire  supérieure,  dispeiii»>' 

sant  en  avant  sous  la  saillie  des  os  du  nez,  ne 
se  montre  que  snr  tos  côtes  de  eea&^  et  très 

peu. 

Le  ertne  mongole  est  plus  court  d'avant  en 

arrière,  plus  longuement  arrondi  à  l'occiput, 
plus  aplati  à  la  région  sonrciMière  ,  et  la  face 
res.sort  latéralement  par  un  grand  développe- 
ment et  une  âévation  remarquable  des  pom- 
mettes et  de  leur  arcade,  latidis  qu'en  nvnnt  un 
nez  aplati  cl  large  à  sa  racine  laisse  saillir 
la  mâchoire  supérieure  (fîg.  2). 

Fie.  2. 


i-  nfln,  le  cr&ne  éthiopien  est  reraarqnable  par 
son  étroilesse,  surtout  aux  tempes  dont  la  ren- 
trée donne  aux  pommettes  ptmide  saillie  qn'el- 


les  n'en  auraient  en  vertu  de  leur  propre  con- 
vexité (fig.  3).  Un  second  caractèrs  de  It  tHa 
dii  flii|n>  m  d'en  banl»  eit  In  psiw 
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Jection  couidMde  ât  la  oklioire  sapérioare 
tn  devant  de  la  llgoe  firontale. 

Vu  de  côti-,  le  crâne  caucasien  se  dislingue 
par  la  hauteur  du  front  Sa  forme  arrondie  et 
rmifMliiie  de  ce  qoVm  nooiiiie  l'angle  fiMbI  de 
GUBlier,  wafltb  résnltuit  de  la  rencontre  de 
deux  lignes  menés,  l'une  du  trou  auditif  ex- 
terne à  la  racine  des  dents  incisives  moyennes, 
rentre  de  œ  dernier  point  à  le  pertie  It  plue 
saillante  du  front.  Cet  angle  dépasse  parfois 
80  degrés.  Chez  le  mongole  il  descend  à  70,  et 
chez  le  nègre  il  atteint  a  peine  l'amplitude 
de  flO  à  66  degrés.  Mais  si  ces  dillïrenees  eut 
quchiiie  vaioiir  comme  caractères  typiques,  il 
faiU  Ijien  se  f;:ii  (kr  d'en  conclure  des  différen- 
ces equivuicnies  dans  le  développement  du 
crine,  car  finclineison  da  profti  du  nègre  dé- 
pend bien  moins  de  ce  que  son  front  est  plus 
fuyant  que  celui  de  l'Européen,  que  de  cette 
projection  de  la  mâchoire  supérieure  que  nous 
avons  déjà  remarquée  eo  étudiant  la  fêle  par  sa 
kœ  supérieure.  Dans  toutes  les  mesures  com- 
peratives  qu'on  a  essayées  pour  arriver  à  des 
caractères  typiques  un  peu  précis,  OB  B*a  pas 
assez  tenu  compte  des  (Àrticulariléi  4|ai  modi' 
fient  l'ensemble  d'une  dimension,  soit  oeUe  de 
la  base,  soit  celle  des  côtes,  et  l'ra  a  souvent 
liié  dea  conclurions  trop  absolnea  d'un  aeni 
■odedemeniniation.  Cequi  re^ie  incontestable 
en  dernière  analyse,  c'est  que  les  trois  tôtes  que 
nous  venons  de  comparer  offrent  des  différences 
géaénlMqai  se  fésnnent  :  pour  la  lêle  canca- 

Ite.  4,  Cireaasien. 


sique,  dans  la  forme  élevée  et  médiocrement 
élargie  du  crâne,  le  peu  de  développement  des 
pommelles  et  la  direction  verticale  de  la  mà* 
AM|ef.4eI/A'*À'.,  Suppi. 


dioire  supérieure;  pour  la  fMe  mongolique, 

dans  la  brièveté  relative  du  diamètre  antero- 
postérieur  de  la  boite  cérébrale  ,  l'aplatisse- 
ment du  front  entre  les  orbites  et  l'étalement 
de  la  tee  en  raison  de  la  grosseur  et  de  la  cam- 
brure d^  pommettes;  pour  la  téte  nègi*e,  dans 
l'étroltesse  et  rallongement  général  du  crâne, 
la  saillie  de  l'occipital  en  arrière  et  de  la  mâ- 
choire supérieure  en  avant. 

r)e  CCS  caractères  ostéologiques,  qui  ne  sont 
au  reste  que  des  caractères  relatifs  et  très  va- 
riables dans  le  sein  des  peuples  auxquels  nous 
les  attriboona ,  dépendent  lea  dilTéreneea  de  Ibr- 
mes  que  nous  offrent  les  mômes  têtes  revêtues 
de  leurs  parties  mol  les.  Eti  comparant  entreeux 
les  trois  types  extrêmes  de  la  diversité  humaine, 
sous  ce  rapport,  on  eal  flrappé  des  bdles  pro- 
portions et  des  formes  partout  arrondies  du 
type  caucasique  (fig.  4).  Ici  l'ovale  du  visage 
est  régulier,  la  ligne  du  profil  de  la  ftoe,  dee- 
cendant  verticalement  du  front  et  lainaiit  le 
nez  seul  en  saillie,  ce  retire  ensuite  un  peu  en 
arrière 

no.  6.  Chinois. 


Le  type  mongole  se  dislingue  du  précédent 
par  see  contoui^  génénmx  plus  ou  moine 
brusqués,  qui  donnent  à  la  tête,  vue  de  face 
une  forme  de  losange;  cette  forme  résulte  de  la 
rencontre  base  à  base  d'uue  pyramide  supé- 
rieure qui  eommenee  aui  ponsnielies  et  se  t«^ 
mine  au  vertex,  et  d'une  pyramide  inférieure  et 
renversée  qui  part  des  pommettes  pour  aboutir 
au  menton  (fig.  5).  Dans  le  type  nègre,  le  trait 
générel  le  plus  flvppant,  avee  l'étroitesse  dce 
tempes,  est  la  saillie  des  mâclioires  ,  iMndi- 

I  naison  en  avant  de  tout  •  la  ligne  faciab. 

>    Ajoutez  maintenant  a  .x  différeuces  des  for- 
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mes  dans  leur  ensemble ,  les  difTérences  des 
traits;  chez  le  caucasique,  Tétroitesse  du  ner 
jusqu'à  la  région  des  narines,  la  minceur  re- 
lative des  lèTres  et  leur  direction  verticale , 
Thorizonulité  des  yeux;  cher  le  mongole,  la 
largeur  et  l'aplatissement  de  la  région  inter  or- 

FiG.  6.  Kalmouk. 


bitaire,  les  formes  plus  ou  moins  écrasées  du 
nez  depuis  sa  racine,  des  lèvres  plus  grosses  et 
plus  avancées  que  celles  du  précédent,  dont 
l'angle  externe  des  yeux  est  relevé  et  dont  les 
paupières  semblent  étirées  dans  la  direction  de 
cet  angle,  particularité  très  remarquée  et  qui 
résulte  de  la  position  élevée  des  pommettes; 
FiG.  7.  Samoyède. 


enfin,  chez  le  nègre,  le  peu  de  saillie  du  nez 
et  l'épatemenl  des  narines,  la  projection  et  le 
volume  ônornie  des  lèvres,  qui  sont  relevées  en 
dehors  {  lig.  8). 


Aux  regards  des  personnes  qui  s'en  tienncB 

aux  premières  apparences,  la  couleur  de  la 
peau,  puis  l'état  de  la  chevelure  auraient  plus 
FiG.  8. 


d'importance  que  les  caractères  fournis  par  les 
formes  de  la  téte.  Un  noir  est  un  nègre  pour 
toute  personne  qui  s'arrête  au  lu'emier  coup 
d'œil.  lia  couleur  n'a  cependant  ici  qu'une  va- 
leur très  secondaire;  car  elle  ne  varie  pas  cons- 
tamment avec  les  autres  caractèi-es.  S'il  est  vrai 
de  dire  que  les  peuples  de  type  éthiopique  ont 
tous  la  peau  plus  ou  moins  brune  ou  noire,  que 
les  mongoles  ont  un  teint  Jaunâtre  diversement 
nuancé,  il  est  tout  aussi  certain  que  le  type  cau- 
casique n'a  pas  de  couleur  particulière,  et  que, 
bien  qu'en  général  plus  pâle  ou  plus  rosée  que 
celle  des  autres  types,  la  peau  présente  ici  toutes 
les  nuances  qui  séparent  le  blanc  mat  du  noir 
d'ébène  en  passant  par  les  teintes  qui  nous 
frappent  chez  les  mongoles.  La  cheveluro  a  des 
caractères  plus  importauls  que  la  peau.  Elle 
est  crépue  et  feutrée  chez  le  nègre,  droite  et 
roidc  chez  le  mongole,  simple  et  lisse  chez  le 
caucasique.  Mais  ici  encore,  nous  devons  avouer 
qw.  beaucoup  de  caucasiques  ontdcschevcux  de 
nègre,  un  plus  grand  nombre  encore  des  che- 
veux de  mongole,  tandis  que  les  peuples  nègres 
offrent  de  grandes  différences  dans  leur  cheve- 
lure, qui  n'est  quelquefois  que  frisée,  et  peut  at- 
teindre un  aTtaine  longueur;  qu'enfm,  si  l'Eu- 
ropéen est  plus  velu  que  le  mongole,  quelques 
peuples  de  ce  dernier  type,  les  Ainos  par 
exemple,  sont  réputés  pour  l'abondance  géné- 
rale de  leur  système  pileux. 

Nous  (tassons  sur  quelques  différences  qui 
portent  sur  la  stature  moyenne  et  sur  les  formes 
générales  du  corps,  différences  encore  moins 
constantes  et  moins  susceptibles  d'être  géné- 
ralisées que  les  précédentes,  et  pour  achever 
cette  esquisse  des  types  de  la  diversité  humaine. 
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nous  rappellerons  qu'entre  les  types  extrêmes, 
et  abstraction  faite  des  nuances  par  lesquelles  il» 
se  rapprochent  et  se  touchent  au  sein  même  des 
peuples  qui  nous  les  présentent,  se  placent  quel- 
ques types  secondaires,  intermédiaires  aux  pré- 
cétlcnLs,  plus  ou  moins  distincts  ocpendanl.  cl 
qui  semblent  résulter,  soit  de  leur  croisement, 
soit  des  modiGcalions  qu'ils  ont  subies  en  s'éloi- 
gnant  de  leur  première  patrie.  Ces  divers  types 
secondaires  et  dérivés  sont  tous  plus  ou  moins 
éloignés  géograpbiquement  des  trois  grands 
centres  de  population  des  types  de  premier  or- 
dre, lesquels  se  partagent  l'ancien  continent. 
Bornons-nous  à  caractériser  les  races  les  plus 
importantes  de  cette  catégorie. 

A  la  limite  de  l'Afrique  australe  sont  les 
Hottentots,  peuple  nomade  aujourd'hui  miséra- 
FiG.  9.  Ilotlentot. 


ble,  qui  joint  aux  traits  nègres  Uiie  tendance 
marquée  vers  le  type  mongole  (fig.  9). 
FiG.  10.  Malais. 


le  type  malais,  répandu  plus  loin  dins  tonte  la 
mer  des  Indes.  C'est  un  dérivé  du  type  mongole 
avec  des  formes  sveltes  qui  rappellent  celles  des 
Indous,  le  froni  avancé  abritant  an  nez  à  larges 
narines  et  des  lèvres  assez  saillantes,  vrai  com- 
posé des  trois  types  principaux,  remarquable 
par  une  génie  actif,  rusé,  industrieux  (fig.  10). 

Les  polynésiens,  dont  les  langues  forment 
une  famille  si  homogène  et  se  parlent  de  Mada- 
gascar aux  lies  Sandwich,  nous  offrent  les 
mêmes  combinaisons  de  traits  que  les  précé- 
dents ,  mais  avec  des  prédominences  qui  rap- 
pellent davantage  tantôt  les  nègres,  tantôt  les 
Européens  ou  les  Mongoles  (fig.  11  ). 
Fig.  11.  Polynésien. 


Les  Papous  de  la  Nouvelle-Guinée,  avec  leur 
énorme  chevelure  crépue  sont  des  métis  de  nè- 
gres pélagiens  et  de  malais  (fig.  12). 

Fig.  12.  Papous. 


A  l'extrémité  de  l'Asie  péninsulaire,  dans  ia 
presqu'île  de  Malacca,  commence  à  se  montrer 


Nous  venons  de  nommer  les  nègres  océaniens, 
cette  race  très  répandue  dans  lies  de  l'Archipel 
indien  et  des  mers  voisines,  aux  Philippioef, 
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reproduit  le  type  nègre  avec  quelques  hcureu- 
modifications  dans  les  formes  du  crâne ,  et  tel 
à  peu  près  qu'il  se  inoutre  sur  quelques  pointa 
de  la  côte  orientale  de  l'Afrique  (fig.  13). 

FiG.  13.  Nègre  océanien. 


Les  Alfourons,  avec  lesquels  semblent  se 
confondre  les  Australiens,  ont  les  cheveux  lisses 
des  Mongoles,  la  mâchoire  et  les  dents  avan- 
cées, un  nez  étalé  qui  tient  de  celui  des  Éthio- 
piens et  des  Mongoles,  des  lèvres  volumineuses 
(flg.  14). 

Fig.  h.  Australien. 


Enfin,  viennent  les  types  américains  qui  of- 
frent, sous  une  physionomie  très  généralement 
asiatique,  une  grande  diversité.  Citons  d'abord 
les  tribus  nombreuses  qui  errent  à  l'est  des 
montagnes  rocheuses  dans  l'Amérique  du  Nord 
et  qui  sont  pour  la  plupart  comprises  sous  le 
nom  commun  de  Peaux-Rouges.  Ici  nous  re- 
marquons la  forme  arquée  du  nez  et  la  saillie 
qu'il  fait,  des  yeux  allongés  et  sensiblement 
obliques,  un  teint  cuivré,  des  cheveux  droits, 
DOirsllig.  lô). 


Les  Californiens,  au  sud  et  à  l'ouest  des  pré- 
cédents, ceux  de  la  péninsule  surtout,  contra-s- 
tent  avec  les  précédents  par  nu  front  bas,  un  nez 
Fig.  15.  Peau  rouge. 


court  et  dt'primf',  Jes  lèvres  épaisses,  une  peau 
noirfttre. 

Ici,  dans  la  grande  famille  brasilio-guara- 
nienne,  nous  remarquons  les  Caraïbes  {fig.  16), 
réduits  aujourd'hui  a  quelques  tribus;  les  Boto- 
cudos,  aux  yeux  obliques  et  qui  reconnaissent 
eux-mêmes  leur  ressemblance  avec  les  Chinois 
qui  fréquentent  les  ports  du  Brésil. 

Fig.  16.  Caraïbe. 


Dans  les  Pam|»as  du  sud,  errent  les  Patagons 
qui  nous  offrent,  avec  des  formes  souvent 
athlétiques  et  une  stature  dont  on  a  exagéré  la 
hauteur,  une  grosse  téte,  un  froutbas,  je  nel 
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fpaté,  une  graade  bouche  à  lèvres  épaisses  (fig. 
FiG.  17.  PatagOD. 


17).  Puis  dans  les  Andes  et  par  les  plateaux  qui 


s'y  rattachent,  le  type,  quoique  toujours  asse. 
remarquable  par  l'étalenient  «les  traits,  varie 
cependant.  Ainsi,  tandis  que  les  Araucaniens  des 
Andes  du  Chili  nous  offrent  la  grosse  l6te ,  les 
pommettes  hautes,  le  nez  court  et  épaté  de  leurs 
voisins  de  l'est,  tandisque  les  mêmes  caraclores 
se  retrouvent  chez  les  Pécherais  du  sud,  sauf  le 
défaut  d'embonpoint  qui  résulte  d'un  régime 
de  privations  sous  un  climat  sévère,  les  Qiii- 
chnas  ou  Incas  rappellent  davantage  les  races 
du  nord  par  leur  tête  oblongueet  un  peu  com- 
primée, leur  front  un  peu  bombé,  leur  nez 
saillant,  fortement  aquilin ,  à  pointe  descen- 
dante. 

Ces  exemples  suffiront  pour  montrer  com- 
bien sont  peu  absolues  les  limites  qui  séparent 
l'une  de  l'autre  les  diverses  branches  de  la 
graade  famille  humaine. 


u 


UDINE.  Ville  du  royaume  Lombard-Véni- 
tien, chef-lieu  d'une  province  du  même  no.n,  à 
155  kil.  N.  E.  de  Venise,  sur  la  Roja,  avec 
20,000  bab.  Siège  d'un  évêché,  suffragant  de 
Venise,  c'était  autrefois  la  capitale  du  Frioul 
vénitien.  Dans  le  voisinage  est  le  village  de 
Campo-Formio,  avec  le  château  de  Passeriano 
ou  F^issariano,  où  fut  signée  la  paix  de  1797. 
On  donna  le  nom  de  Passeriano  à  un  départe- 
ment français  dont  Udine  fut  le  chef-lieu. 

ULSTER.  Province  d'Irlande,  formée  des 
comtés  de  Oonegal,  L^ndonderry,  Antriro,  Ty- 
rone,  Fermanagli,  Mona;;bam,  Armagb,  Dowr 
et  Carvan.  Elle  est  bornée  par  l'océan,  la  mer 
d'Irlande,  les  comtés  de  Leinster  et  de  Con- 
uaught,  et  s'étend  du  8°  5»'  au  l2o  40' de  long., 
et  du  63*  45'  au  54»  15'  de  lat.,  sur  une  super- 
ficie de  334  i/2  m.  c,  peuplée  de  1 ,800,000  âmes. 

Il  y  a  un  comté  du  même  nom  dans  l'État  de 
New- York  en  Amérique;  il  a  173  m.  c;  son  sol 
est  très  montagneux,  mais  entrecoupe  de  plai- 
nes fertiles,  arrosées  par  THudson,  l'Esopus- 
Kill,  laTouckill  et  la  Topachon.  Ses  montagnes 
sont  riches  en  minéraux,  et  couvertes  de  gran- 
des forêts.  On  s'y  livre  principalement  à  la  cul- 
ture du  seigle  et  à  l'élève  du  bétail.  Kingston 
en  est  le  chef  lieu. 

ULTIMATUM,  de  ultimus,  le  dernier.  Ce 
terme  est  usité  dans  le  langage  diplomatique 
pour  désigner  le  dernier  terme  où  une  puis- 
sance en  négociation  avec  une  autre  réduit  ses 
prétentions.  Quand  après  diverses  propositions 
et  contre  propositions,  unepuissancesignitieson 
ultimatum,  elle  entend  que  la  négociation  soit 


rompue,  si  cet  ultimatum  n'est  pas  accepté. 
Lorsque  la  négociation  a  pour  but  de  prévenir 
ou  de  terminer  une  guerre,  le  rejet  d'un  ulti- 
matum est  ordinairement  le  signal  du  premier 
roniinencement  ou  de  la  reprise  des  hostilités. 

LHJiUS.  Nom  que  les  Égyptiens  donnaient 
à  une  espèce  de  serpent  dont  l'image  se  retrouve 
fré<iuemment  sur  les  monuments.  Ilorapollon 
dit  qu'il  était  le  symbole  de  l'éternité,  parce 
qu'il  vit  beaucoup  plus  longtemps  que  les  au- 
tres serpents;  mais  il  devait  représenter  en 
même  temps  la  puissance  royale ,  puisqu'on  le 
voit  souvent  sur  la  tête  des  Pharaons.  Ilorapol- 
lon ajoute  qu'on  le  représentait  toujours  la 
queue  cachée,  que  c'est  ce  même  serpent  que 
les  Grecs  appelaient  basilic,  et  qu'on  plaçait 
l'image  de  ce  reptile  soit  à  côlè  des  dieux,  soit 
sur  leur  tête.  On  le  voit,  eu  effet,  se  dresser 
sur  ses  cornes  de  bouc  ou  sur  la  tête  de  croco- 
dile du  dieu  Souk  (Saturne),  au  dessus  du  disque 
qui  entre  dans  la  coiffure  symbolique  de  la 
déesse  Isis,  sur  la  tête  verte  d'Amon  Criouphale, 
sur  celle  de  Pooh  (Lunus)  Hieracocéphale. 
L'urxus  figure  aussi  sur  la  tête  des  animaux 
symboliques,  tels  que  l'épcrvier  représentant 
Phrè  (le  soleil),  ou  ThalhTrimégiste,  le  spliyiix 
mâle,  barbu,  représentant  même  Phré,  etc.  On 
trouve  aussi  l'uraeus  soul,  la  tête  ornée  de  la 
partie  inférieure  du  pscheut,  coiffure  des  ré- 
gions d'en  haut  et  du  T.'tuus. 

URGEL  ou  SEU  D't  RGEL,  en  latin  Orge- 
lum  ou  Urgela.  Ville  d'Espagne  dans  la  province 
de  Barcelone,  sur  la  Sègre,  à  45  kil.  0.  de  Puy- 
cerda.  Cette  petite  ville,  qui  n'a  pas  trois  mille 
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habitants,  est  le  cbef-lieu  d'an  év^bé  dont  la 
Juridiction  s'étend  sur  le  pays  d  Andore.  Ëtie 
possède  ane  eittdelle  fbrt  importailte.  Dès  le 
f»«8Îècle,  Urgel  devint  le  chef-Iioii  d'un  comté 
qui  an  xy*  siècle  fut  réuni  au  royaume  d'Ara- 
gon. Les  Français  s'euipâi-èreutd'Ui^el  en  1704, 
en  1809  et  en  IW. 

URrGUAY.FI(>uve  de  rAnu^riqiie  méridio- 
nale; il  p(T?Ml  sa  source  dans  le  Brésil,  arrose 
l'O.  de  la  république  à  laquelle  il  donne  soit 
noni,  et  se  Joint  au  Panma,  tM-vIs  de  Btiene»- 
Ayres,  pour  former  le  Rio  de  la  Son 
cours  est  d'environ  1,600  kil.,  généralement  du 
N.  au  S.  E.  C. 

URUGUAY.  République  de  l'AméHi|M  mé- 
ridionale, sur  la  cdte  de  l'Allanliqur,  pntre  le 
Brésil  et  la  république  de  la  Platà.  Elle  est  ar- 
rosée à  ro.  par  le  fleuve  auquel  dl6  iMt  son 
nom.  Au  S.  elle  est  bornée  par  le  Rio  de  la 
Plata.  Sa  capitale  est  Hontevideo  (Mf.  l'art. 
MoifTEvinco). 

VSSEL.  Ville  de  F^noe»  cheMieu  ifnii  ii^ 
rondissement  du  (lépartemeilt  de  la  Corrèce,  k 
61  kil.  N.  E.  de  Tullf  ,  sur  la  Sarsonne:  il  v  a 
ét&  mines  de  fer.  On  n'y  compte  que  3,01M)  hab.; 
rarrondiasement  en  a  66. 1 13  (recena.  de  1851), 
repartis  en  7  cantons:  Bort,  Bugeat,  Eygurande, 
Veymac,  Neuvic,  Sornnc,  rssel.  E.  C. 

irrAll.  Territoire  des  Èlats  Unis  nouvelle- 
ment admis  dans  TUnion*  et  habité  par  les 
Blormons  (my.  rc  iriot  au  Sui>p.).  Il  se  trouve 
au  delà  des  monts  Flochcux,  vers  la  Californie 
et  le  Nouveau-Mexique,  et  a  pour  ebef-lieu 
Great  Sait  i^kfrCîty  (la  ville  da  Grand-Ui^Salé). 

UTOPrE  ,  de  fj ,  partinilc  négative,  et 
T««re;,  lieu  ;  ce  qui  n'existe  dans  aucun  lieu. 
Cest  !e  nom  que  donne  Thomas  Morus  (foy.  ce 
mot)  à  rne  dans  laquelle  il  plaçait  aa  soeiélé 
imaginaire,  et  de|)iiis  lors  ce  mot  a  été  consa- 
cré pour  désigner  tous  ces  rêves  de  eonstitu- 
tkms  paHhiles,  tontes  ces  hypothèses  de  aocié* 
tés  idi-alcs,  qui  ne  peuvent  avoir  d'eiistone 
que  dans  le  cerveau  de  leurs  inventeurs,  et 
même  ces  projets  d'améliorations  partielles  dont 
la  réattsatiott  est  impossible,  il  est  naturel, 
c'est  mOme  une  nécessité  logique,  «jne  l*bomme 
qui  s'occupe  des  améliorations  sociales  se  plare 
au  point  de  vue  d'un  idéal^  se  propose  un  but 
de  perfection  vers  h  réalisation  duquel  ten- 
dront 'PS  spéculations.  Mais  ses  recherches  ne 
pourront  être  Tructuttui^s  que  s'il  tient  eompte 


non  saileroent  des  conditions  générales  de  la 
nature  humainiBy  mais  encore  de  celles  qui  dé- 
rivent directement  dn  temps  et  dn  lieu  où  il 
vit,  que  s'il  se  place  dans  la  suite  naturelle  et 
rationnelle  d(^s  progrès  que  la  société  est  en 
voie  d'accomplir.  S  ii  sort  de  ces  couditions, 
s'il  veirt  «ubranaer  la  société  dans  son  univer- 
salité, et  lui  assigner  sa  constitution  complète 
et  finale,  il  tombera  dans  l'utopie;  car  il  n'est 
donné  à  aucun  homme,  quel  que  soit  son  génie, 
de  saisir  dans  tout  son  ensemble  la  vie  sodale 
et  individuelle  de  l'homme,  ni  d'en  tracer  le 
type  absolu  pour  tous  les  temps  et  tous  les 
lieux.  L'idée  du  progrès  exclut  même,  jusqu'ik 
un  certain  point,  cette  flxité  de  type,  puisque 
l'humanitf^  est  destinée  à  s'élever  à  un  état  de 
plus  en  plus  parfait  par  la  réalisation  succes- 
sive des  principes  de  la  morale  ehrétienne. 
Aussi,  presque  toujours  les  auteurs  d'utopiM 
ont-ils  pensé  immobiliser  la  société  dans  une 
conâilution  arrêté,  presque  constamment  oon- 
çueau  point  de  vue  des  idées,  des  pasaionaet 
des  vices  de  l'état  social  de  leur  temps.  Tel  est  le 
caractère  de  la  plus  ancienne  des  utopies  con- 
nues, de  celle  qui  dénote  le  plus  de  génie,  de 
la  République  de  Platon,  imni  les  baaes  es- 
sentielles de  l'ordre  social,  il  en  est  deux  que 
presque  tous  les  utopistes  ont  rayées  de  leurs 
codes  :  c'est  le  mariage  et  la  propriété  ^ivée. 
Déjà  Pteton  s'était  rendn  eoup«Me  de  nette 
nionslrucuse  erreur,  et  la  plupart  des  utopistes 
modernes  ont  marclu'  sur  ses  traecs.  Les  au- 
teurs d'utopies  ont  été  asitez  nombreux  depuis 
le  xvp  Éièele.  Les  plus  connus  aont  Thoaras 
Morus,  Campanella,  Ilarrinfrtou,  Morelly  (voy. 
ces  noms).  On  a  aussi  la  descri|ttion  d'une  Ile 
utopique,  de  FAUanlide,  de  Uogcr  Bacon,  et 
plnsfen»  autres  ouvrages  du  même  genre  du 
xvTT'  rt  du  xvni*  siècles,  tels  que  ['Histoire  det 
Ajaricns  (1(>74),  celle  des  Savaratieles,  par  Allan 
(1677);  la  République  des  Cenam,  en  anglais, 
Londres,  1764.  Mais  aucun  temi>s  n'a  été  aussi 
ffVon  !  ct\  utopies  que  !e  ivMre,  rt  j  mniis  aussi 
les  prétendus  réformateurs  n'ont  mis  autant 
d'impatience  ft  imposer  leurs  rSves  i  la  eociété^ 
bien  que  tous  ces  rêves  soient  contradictoires, 
et  que,  dans  leur  variété  in6nie,  ils  offrpni  tnns 
les  degrés  intermédiaires  entre  le  communisme 
le  plus  absolu  et  la  plue  eomplèM  anaitbie 
(voy.  ComiiiNAUTé,  SAlHT-SiaOHUIIB ,  Foui» 
Rim,  SOCUUSMB). 


VACHEft  LAITIÈRES  ^écoa.  aijric.).  Un  j  des  signes  aussi  apparents  que  faciles  à  reoon- 
aimpto  pitre  t  découvert  anr  tontes  les  vaches  I  naître  et  dont  rexisience  enincide  toujours  twm 
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une  puiâsavice  de  laetalitMi  coasUnte,  soit  pour 
le  Ump6  plus  ou  moÎM  Approche  d'une  nou- 
velle gciitalion,  soit  pour  la  quantité  de  lait,  soit 
pour  la  qualité.  U  classification  de  ces  signes 
couî>tuu«  uue  méthode  dont  la  |M«nièfe  épreuve 
pwblifue  Alt  bile  en  Un  grand  nombre  d'é- 
preuves postérieures  confirmèrent  sufûsain- 
uicnl  la  réalité  de  la  découverte.  Eufin  en  1848, 
il  fut  proposé  à  rAaaembléeConstittiante  dedé- 
eeriNr*  GaéoeB,  d^l  boooré  d'un  grand  nom- 
bre dp  médailles  ,  une  pension  (h'  3,0(K)  fr.  à 
titre  de  réoowpeflâe  naliouale,  inaib  Ja  Consti- 
tuante te  Mlirft  eftiit  d'etoir  pris  nue  décision. 

U  premier  expeeé  de  la  méthode  fut  publié 
en  1!S:',s.  l'tio  nonvelle  rédaction  fut  faite  et  im- 
IM  tmev  frais  de  l'état  eu  18;il.  C'est  d'après 
les  ouvrages  et  les  eommunicaiioiis  de  l'aoïair 
que  nous  allons  donner  une  idée  de  cette  nou- 
velle science,  nous  réservant  d'en  tirer  un  sys- 
tème pluà  simple  et  quelques  conséquences 
nouvelles. 

Signes  GÉ?JéRACX.  Avant  Guénon,  on  regar- 
dait comme  un  bon  signe  la  grosseur  ei  l'am- 
pleur du  pis,  aiusi  que  le  développement  des 
vaisseaux  qnl,  partant  de  l'ombilic,  vont  se  per- 
dre vers  les  jambes.  (Inns  deux  cavités  que  l'on 
api>ollc  fonUines.  Hus  ces  vaisseaux  étaient 
bifuiques,  tordus  et  saillants,  plus  on  espérait 
que  la  vache  serait  bonne.  Guénon  ne  rcjeite 
pas  ces  signes,  mais  il  n'y  voit  qu'une  présonii>- 
tion  trop  souvent  restée  vaine,  et  qui,  du  reste, 
n'est  bien  sensible  que  sur  les  bftles  ayant  déjà 
Télé.  Il  M  r^jarde  comme  un  caractère  infail- 
lible et  permanent  que  celui  qu'il  nomme  gra- 
vitre  ou  éamoH. 

ÊCDS80H  OU  GRAvnnn,  Ce  signe  consiste  dans 
Que  ligure  dont  le  rniitour  el  les  différentes 
pièces  sont  dessinées  a  la  partie  postérieure  de 
lavaobe,  par  des  épis  que  ionue  le  poil  OB  ae 
lantmriMt  Cbes  les  vacbes,  Tendrolt  du  pis 
qui  se  trouve  au  milieu  tics  quatre  trayons  sert 
de  point  de  départ  à  deux  courants  de  poils  dont 
l'un  marche  vers  lenonibril,  tandis  que  l'autre, 
se  dirigeant  par  derrière,  déhorde  un  peu  au 
dessus  des  jarrets,  sur  la  face  intérieure  des 
cuisses,  et  remonte,  en  perdant  de  sa  largeur, 
entre  les  deux  fesses,  queltiuefols  même  jusqu'à 
laqneae.  La  ligne  des^^inée  par  le  contacl  de  ce 
contrcpoil  avee  W  poil  de  la  robe,  forme  une  fi- 
gure à  laquelle  ou  peut  Uouver  une  certaine 
ressemblance  avec  l'écusson  des  armoiries  ;  on 
ladi^iiniiiie  par  laditTérence  de  rellel  que  pro- 
duisent irs  surfaces  do  poils  contrariés,  et  au 
besoin,  en  suivant  les  contours  du  poil  monUint 
avec  rongle,  qui,  en  descendant,  rend  sensible 
celte  disposition.  I.e  principe  {général  est  que  la 
plus  grande  surface  d'écusâou  coïncide  avec  la 


plus  gnilde  qnaniité  d«  lait.GMi  estdonné  pu- 
rement et  simplement  comme  un  Ibit  constaté 

par  l'observation. 

S'il  était  possible  de  nesorer  dinetement  la 
surface  de  l  écusson,  la  méthode  se  bornerait 
a  i  simple  énoncé  du  principe.  Mais  comme 
cette  opératiou  est  inexécutable  dans  la  prati- 
que, Guénon  a  cbercbé  k  le  rerophoer  par  des 
considérations  de  surface.  Il  a  donc  distribué 
les  écussons  en  huit  ou  dix  classes  d'abord,  et 
depuis  eu  dix  das&cs,  dont  la  forme  générale 
est  ftdle  à  distinguer.  Puis  il  a  divisé  chaque 
classe  en  huit  ordres,  dans  cliacim  desquels  la 
figure  de  clause  diminue  de  surface  et  de  ré- 
gularité, l'uis  il  a  reconnu  el  constaté  la  quan- 
tité journalière  de  lait  correspondante  à  cha- 
que ordre  dans  chaque  classe,  ainsi  qnc  le 
temps  pendant  lequel  la  lactation  continuait. 
Enfin  il  a  faitconnaitrc  des  signes  indiquantles 
exceptions  à  h  règle,  ce  qui  concerne  le  temps  ; 
il  appelle  Batahdcs  les  vaches  qui  portent  ces 
signes.  L'écusson  indique  donc  la  quantité  jour« 
nalière  de  lait. 

QoAUtÉ  00  Larr.  Un  signe  commun  à  toutes 
les  clisses  el  à  tons  les  ordres,  suffit  à  cette  in- 
dication. Si  la  peau  du  pis  et  l'cntru-deux  des 
caisses  en  remontant  jusqu'à  la  queue,  ainsi  que 
celle  de  l'intérieur  des  oreilles  et  du  bout  de  la 
queue  est  colorée  en  jaunâtre,  ce  que  Gnenon 
appelle  indiewie;  si  le  poU  est  /lu,  et  qu'en  le 
grattant  il  se  détache  delà  peau  des  pellieules 
de  même  couleur,  semblables  .i  du  son,  et  d'nne 
matière  prasse  et  onctueuse,  le  lait  est  gra$  el 
^Ureus.  taches  nou  es  ou  rouges  qui  peu- 
vent être  répandues  sur  la  peau  sont  indiffé- 
rentes. Parconlrc,  la  peau  pâle  ou  roui^'t  fitrr,  le 
poil  gros  et  clair,  l'absence  de  «m»  indiquent 
un  lait  séreux. 

Cuénon  a  nommé  ses  dis  disses  :  l>«  Fla»- 
i»RiNES;  2r.  FI.ANDR1NES  A  gauche;  »  Lisières: 
4«CotRBK-i.iGisES-,  r>«  Bicornes;  6*  Doublbs- 
usiÈRESi  7'  Poitevines  ;  S'  Kquerritibs;  9»  Ij- 
Mocsims;  I0«  CORBisiivEs.  —  Dans  chaque 
classe  et  chaque  ordre  ,  il  distingue  les  vaehcs 
en  haute  inille,  pesanl  de  trois  cents  à  trois  cent 
cinquante  kilogr.  ;  moyenne  iatUe,  pesant  de 
deux  cents  à  deuxoentcinquante  kilogr.  ;  b<me 
taille,  pesant  de  cent  à  cent  cinquante  kiloprr., 
le  tout  poids  ruides  bouchers.  Il  faut  doue  pour 
bien  posséder  la  méthode,  se  rappeler  les  dix 
types  de  classes  qui,  avec  leur  huit  ordr  s  el 
leurs  bâtardes,  font  cent  sotxantr  figure^,  que 
l'on  peut  réduire  à  quaire-vingl-onte,  parcequû 
les  mêmes  signes  indiquent  la  b&iardise  dans 
tous  les  ordres  d'une  même  classe;  et  nn^me, 
si  on  veut  négliger  les  deux  derniers  ordres 
dans  chaque  classe,  à  ttitante  et  orne  figures.  A 
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chacune  de  ces  figures  s'appliquent  deax  èhif- 
fjres,  celui  du  produit  journalier  et  cdui  da 
temps  pour  chacune  des  trois  tailles,  ce  qui 
fait  ensemble  71  fois  6  chiffres  ou  quatre  oeut 
vingt-six  nomlms.  qui,  ^utésaux  Minute- 
onze  figures,  forment  un  total  de  cfif  cent»  no- 
tions nécessaires. 

Cette  multiplicité  des  éléments  qu'il  faut  être 
en  merare  de  reoonnsitre,  d'appliquer  et  de 
eombiner,  est  pour  l'emploi  de  celte  méthode, 
ŒCellente  d'ailleurs ,  un  obstacle  qui  n'a  pas 
encore  été  surmonté.  Nous  pensons  avoir  trouvé 
un  neilleur  claseenient  des  Mtasi  ingénieoso- 
nient  constatés  par  Guénon.  Montrons  d'abord 
des  exemples  d'écussons  différents  sur  deux 
vaches  dessinées  dans  leur  ensemble. 

na.l. 


La  fig.  1  nMMDtre  une  vadie  de  la  1«  cliisae 
du  l*  ordre  ;  cfest  le  type  des  flandrinea.  Le 

corps  de  l'écusson  s'étend  largement  sur  les 
deux  cuisses;  l'écusson  est  circonscrit  par  des 
coarbes  régulières  ;  les  deux  anglea  aupérieura 
sont  franchement  relevés  ;  la  partie  supérieure 
forme  une  large  lisière  qui  s'élève  jusqu'à  l'ori- 
gine de  la  queue,  en  gardant  une  largeur  de 
16  à  90  centimes.  Sur  dtaenne  dea  moltiéa  dn 
pis,  se  dessine  un  ovale  régulier  dont  le  grand 
diamètre  a  au  moins  im  d^imètre.  Lea  ovalea 
sont  fermés  par  du  poil  descendant. 

La  fig.  2  eat  de  la  mène  dasae,  mtia  dn  der- 
nier ordre.  L'écusson  ne  s'étend  pas  au-delà  du 
pis  ;  il  s'élève  étroit,  sinueux  et  grossier,  à  peine 
jusqu'à  la  vulve;  une  écbancrure profonde,  des- 
Ito.  2L 


alMe  par  lapon  danendant,  défbnne la  gra- 1  même dinetiOD,  divise  la  pâme mpérieure  en 
vure  enr  le  pia;  vue  lisière  de  poil  ajant  la  |  deux  aorlea  de  comea;  enfin  lea  dm  onks 


Fig.  3. 

classe. 
Flandrine. 


Fio.  4. 

a«  classe. 
Flandrine  h  gmchc 


Fig.  5. 

3*  classe. 
Lisières. 


Fig.  6. 
4*  Classe. 

Courbe-lignes. 

o 
t 


Fig.  7. 

S>  cla&se. 

Bicurncs. 


dn  pla  Buiqnent. On  comprend  à  la  Tuede  cca  \  figures  que  l'écuason  n'est  pas  dcsainé 


aur  un 
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&eul  plàii,  mais  qu'il  s'étend  sur  le  pif>  d'abord,  :  &es.  Ceci  eutendOt  nous  pixiToos  donner  isol^ 
sur  b  ptrtie  interne  des  euiases,  et  sur  les  Tes-  |  ment  les  gravures  qui  consUtnent  le  premier 


Fie.  0. 

7*  finisse. 


fui,  tu 


itràve  dans  chaque  classe,  sans  re|irodnire  la  | 
ligure  de  l'eusenible  de  la  vadie.  I 
FiG.  12. 
eHaie. 


La  fig.  3  bis  montre  un  écusson  de  flandrin 
bâtarde  du  premier  ordre;  le  i>oil  de  la  partie 


FiG.  13. 


FiG.  14. 


no.  6  Mi 


montauie  est  raide  et  héri&«é.  La  6g.  4  bis  est 
on  entre  signe  de  Mterdlse  pour  le  même  écus- 
son. La  fig.  6  bis  est  un  écusson  de  Sandrine  à 
gaucht»,  1"  ordre,  mais  bAtnrde.  La  fi^'.  5  est 
une  equerrine  Iràtarde  Le  iiiéine  défaut  dans 
ks  «itres  elisises  est  indiqué  par  deux  épis 


ovales,  ou  à  peu  près  pareils  à  celui  de  la  flan- 
drine,  fig.  5  bis,  mais  qui,  placés  à  droite  et  9 
gauche  de  la  vulve,  etdans  du  poil  descendant, 
sont  fornK's  pnr  (Î!i  poil  montant.  tMMsrpsépis 
sont  grands,  i>oii)ius,  et  d'un  poil  grossier, 
moins  de  tempe  It  vache  eouerve  son  lait.  Tont 
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épi  é*mi  eenUnUie  on  moiiis  »  peu  d'iiupor- 
tance.  Chaeuoe  de  ees  figures,  diminuée  gra- 
duellement fie  I  fijeiir,  privée  do  l'un  et  en- 
suite de&  deux  ovulcÂ  du  pis,  envahie  par  une 
ou  deux  écbancnifes  latérales  et  par  du  poil 
hérissé.  Tels  soiil  les  caractères  qui  coiisUiueiit 
les  atitrcs  classi's,  dont  le  produit  (Iccrr  U  pro- 
^'reiisiveiuetil,  Uuil  puur  la  quaiuiie  journalière 
que  pour  le  temps  peadaM  lequel  il  persisie. 

Dans  la  première  éditioir  de  son  traité,  Gue- 
non avait  attribué  pri'squ'â  chaque  classe,  un 
produit  journalier  et  un  temps  de  production 
différant.  Dans  la  seconde  il  a  adopté  des  chif- 
fres en  moins  grand  nombre  et  plus  faciles  à 
retenir.  D'abord,  il  a  attribué  éj^alement  à  cba- 
qcw  ordre  dans  KHrtes  les  classes  le  môme  icui  ps 


ponr  la  persislanee  du  lait:  ainsi  les  itehesdu 

premier  ordre  donnent  toutes  du  lail  jusqu'au 
moment  où  elles  sont  pleines  de  nouveau,  soit 
huit  mois;  celU-.s  du  deuxième  ordre  sept  mois, 
et  ainsi  de  saite  en  diminuant  d'un  mois  par 
ordre.  Ensuiit",  (|Uoi(|u*iI  ait  atli-ihiit''  un  cliiffrc 
de  rciidtMiioiit  journalier  i  ro[)rc  a  eliaque  sorte 
de  vache,  suivant  sa  classe,  sou  ordre  et  sa 
grandeur,  il  est  fteile  de  démêler  dans  rensen- 
ble,  que  la  diversité  des  produits,  au  lieodO 
constituer  dix  classes,  couimc  les  figures,  est 
entièrement  comprise  dans  trois  groupe<  seule- 
ment, oampoeés  chacun  de  plusieurs  classes  qne 
Guénon  a  entremêlées  comme  à  plaisir.  Le  ta- 
bleau suivant  comprend  tous  les  résultats  nu- 
mériques constatés  par  Guénon,  et  en  outre,  une 


GROUPE  A. 
I.  Flaadrines. 
3.  Usfèies. 

4  Coiirbes-ligaes. 

5.  Ricornes. 
T.  Poitevines. 

i«  GROUPE  m. 
%  Plandrloeàiancbe. 

6.  Doable-litlèie. 

9.  Equerrine. 

^5"  GROUPE  C. 
9.  LimouslMS. 


I 


V*  OR«U, 

a  mit. 


t*  OROM, 

1  noU. 


4'  OaDU, 

Snota. 


4  mm, 


SMia 


Mbs; 

=3,360 


P.  19= 


4,«0'»»  J6=  fwP» 


|6. 
M. 

'p. 


17=4,080 

t8=  4,800 
IS«-S.( 


iG    t8= 4,800 
M.  n^sjw 
10— MM 


<8«i  s,no 

14=  2,940 
iOa»|l,tOO' 


8—1 1,440 


6»  800 


I6<=s  3,360 
8= 


14—  f,SIO 
18—  1,800 
T— |t.MO 


10— 1,B0» 


12=  «,160 

9<=:  i,ew 


1.1 


S,400  lUresct  au-dessus..,.,,,,,,,,.,  • 

1,680  litres  et  au-dcssuâ  

• 

colonne  pour  ie  produit  total  ou  annuel  dont 
les  chiffres  sont  seuls  comparables.  Les  chiffres 
de  la  première  colonne  sont  les  numéros  d'or- 
dre donnés  par  Guénon  aux  classes  dont  le  nom 
est  en  regard;  les  lettres  G,  .M.  l\  de  la  troisième 
colonne,  indiquent  la  taille  grande,  moyenne  ou 
petite.  Le  premier  chiffte  de  cbacune  des  colon - 
nés  snivantes  in  iiqtif  le  nombre  de  litres  donné 
par  jour,  et  le  suivant,  le  produit  de  ce  nombre 
par  la  quantité  de  {ours  contenus  dans  le  nom- 
bre de  mois  indiqué  en  tête  de  la  colonne. 

L':ittribtiimn  des  (juantités  de  lait  produites 
est,  jusqu  a  pressai,  la  partie  la  pluslaible  et  la 
pins  ooiilestiible  de  la  méthode;  Fauteur  l'a  re- 
connu lui-int^nie  en  modifiant  déjà  ses  chiffres 
que,  dans  une  idée  très  louable  de  prét-ision  ab- 
solue, il  avait  d'abord  trop  minutie  usemeni  va- 
rlélk  etpeol-étre  quelque  nouvelle  modification 
fera-t'Clle  saisir  un  lapporl  plus  simple  entre 
les  divers  produits;  mais  dès  à  prirent,  ce  ta- 
bleau fait  voir  que,  entre  les  trois  groupes,  le 
produit  est  pour  lu  plus  grande  liiUo  eonme 
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24,  22  et  20  pour  le  premier  ordre,  comme  SO; 
18  et  16  pour  le  deuxième,  et  comme  16.  14  et 
12  pour  le  troisième,  progression  arithmétique 
décroissante  dont  la  raison  est  2  et  dans  laquelle 
le  premier  terme  ih'  r liaque  ordre  est  le  tu êmc 
que  le  dernier  de  Tordre  précédent.  La  moyen  tic 
taille  suit  une  progression  moins  régulière,  19, 
17,  15,  pour  le  premier  ordre  ;  15,  14, 13,  ponr 
le  deuxième  ;  12,  10,  8,  pour  le  troisième.  — 
La  petite  taille  donne:  pour  le  premier  ordre, 
11,  19,  10;  pour  ledeuiième,  ii,  10,  8,  et 
pour  le  troisième,  8,  7,  6. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  vérité  absolue  de  ces 
nombres,  on  peut  dès  aujourd'hui,  et  d'après 
le  tànoicnage  des  sociétés  agricoles,  qui  ont 
contrôlé  Us  opérations  de  Guénon,  les  regaiw 
der  comme  suffi.saniment  proportionnels  entre 
eux.  Or,  si  oa  cherche  altentivemeul  la  loi 
suivant  laquelle  est  distribuée  l'importauee  du 
produit  annuel ,  on  arrive  à  reconnaître  que 
Tiniportance  de  la  taille  finjxVitc  lic  classer  \ee 
chiffres  qui  Texprimeat  ûau&  uu&  atxie  iiu^airt 
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cottUlM.  n  mrtll  trop  long  de  donner  ici  le  ta- 
bleau de  ces  chiffres  rangés  suivant  leur  (rrûïv 
décroi&saiit.  Il  nous  i»uitira  de  dire  qu'il  eu 
renort  on  hh  inaperçu  jusqu'ici ,  mtis  très 
important,  la  prééminence  des  vaches  de  petite 
taille  qitmt  n  la  production  cconomique du  lait. 

Vuila  une  conséquence  bien  imprévue  el  fui 
nat  la  peine  d'être  Tériaie.  aooi  now  lionie-  • 
rons  à  indiriner  les  bases  des  raisonnements  et 
des  calculs  au  moyen  desquels  non*,  y  ons  é(é 
égaleiueulanteué. — Ou  admet  que  ici>  aiuuaux, 
po»  le  eooaerver  IgiliMeni  dtne  un  Imw  éurt  { 
dTentretien,  ont  besoin  d'une  quantité  d'aliments 
dont  le  poids  <^t  proiiorlionnet  à  celui  de  leur 
propre  corps.  Ce  principe  est  trèsnauu  ul.  En  le 
eembliMiitavaeoelviile  la  poiesanee  de  rtnde- 
ment  ânnl  nous  nvnns  donné  les  principaux 
^ilfres ,  voici  oe  que  nous  avons  trouve.  Le 
poîda  des  trois  (n'ti^eurs  de  vache  distinguées 
par  Guenon,  étant  proportiimnel  aux  norolms 
3,  2,  1.  si  la  vache  de  grande  tiiillc  nianpe  pour 
lâO  fraucs  par  an,  la  BMjenne  et  la  petite  man- 
gent pour  fOO  et  iO  ftnnca.  Qae  l'on  dMie 
maintenant  chacun  deees  nombres  parle  chiffre 
indiquant  le  produit  annuel  de  laiton  obtien- 
dra le  prix  de  revient  du  litre  de  lait  donné 
par  cbaqne  vadw.  Il  réanlle  de  w  travail,  Ait 
pour  les  Irente-dni  sotie»  de  vaches  signalées 
par  Guénon  comme  les  meilieures,  et  que  nous 
avons  indiquées  dans  le  tableau  pr(ic;.d^  par 
ne  ligne  briaée,  que  les  petîtea  vaehea  du  pre- 
mier ordre  dans  chacun  des  trois  groupes,  et 
même  celles  du  deuxième  ordre  dans  le  groupe 
A,  fournissent  du  lait  qui  i'<evieiit  à  moins  de  2 
eentimes  en  égard  ft  la  mnirrittnre  senie,  tandis 
qiie  celui  des  grandes  vaches  du  premlor  ordre 
dans  le  groupe  A,  cofite  2  centimes  (î  dixièmes. 
Le  tableau  complet  de  ces  résullats  rendrait  le 
fait  bien  pins  saiitant,  mais  cet  énoncé  suffit 
pour  en  faire  bien  comprendre  l'importance. 

C'est  à  la  pratique  mainteiunt  de  vérifier  si 
la  nourriture  est  bien  réellement  pruportiMi- 
Mlle  au  poids  des  animaux.  Disons  cependant, 
que  divtMs  résultats  déjà  constatés  appuyent 
fortement  celte  idée  de  ta  prééminence  di»  pe- 
tite» vacbes  :  par  exemple,  M.  d'Anitevillea  cons- 
taté 4|ue  100  kilogrammes  de  Ibin  consommé  par 
de  grosses  varhcs  suiss+^s  ;ivaif!it  prwluit  37  li- 
tres 3  de  lait;  tandis  que  consomme  par  de  pe- 
tites vaébes  de  FAIn,  ils  avaient  rendu  39,6. 
bln  que  ces  vaches  travaillassent  un  tiers  ou 
an  quart  de  la  journée.  La  pratique  est  donc 
dqjà  arnvée  par  l'obsenration  Mit  sans  la  pré- 
eeeuftlion  d'ancnae  tbénrin,  è  m  résultat  ana* 
logue  à  celui  que  nous  ferons  de  1aeond»îDaiBon 
de  plusieurs  principes. 

Npuvftàu  CTiÉggiMW»  Irisons  maïutenaol 
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eeiasnent  l'application  de  la  déeonverta  de  Sué- 
non  peut  être  mise  à  la  pru  trc  et  à  l'usage  de 
tous.  No  s  avons  déjà  résumé  les  signes  de  la 
qualité  du  lait,  voici  maintenant  ceux  de  hi 
quantité. 

1.  Les  deux  ovales  sur  le  pis  afrunurerit  qne, 
la  vache  ne  tarira  pas  jusqu'à  une  nouvelle 
tatloo.  On  seul  orale  dénote  qu'elle  gardera aea 
lait  un  mois  de  moins,  soit  sept  urais.  Il  n'|  a 
que  deux  exceplions  :  !•  la  6"cla>M-,  dite  dou- 
bles lisières,  n'a  jamais  d'ovales;  2*  la  ^,  dite 
esqiiérines,  offre  deux  ovales  pour  son  >  ordres 
quoiqu'il  ne  garde  le  lait  que  sept  mois. 

K.icep(ion  géru^rale.  Tout  signe  de  hàtnrdisfî 
(fig.  I  bis,  2  bis,  3  bis,  4  bis),  tout  écussou  duai 
le»  angles  sont  abattus  ooninieè  la  fig.  Il  (3*  or- 
dredi^'i  llnnilrinf's;  on  d:T\ ntitii^'c,  mi  trui  {»orlC 
une  ou  deux  écbaucrures,  comme  à  la  li^jure  12, 
indiquent  des  vaches  qui  sont  du  troisième  or- 
dre el  des  ordres  suivants.  Deux  écus^m  de  9* 
onire,  ceux  des  flan'ii  ines  ri  gauche  etdescour- 
belines,  ont  seuls  leurs  angles  arrondis,  maisils 
portent  chacun  un  ovalet 

Avec  œs  sentes  remarques,  on  est  assuré  de 
toujours  choisir  une  vache  dont  le  produit  an- 
nuel sera  de  168i)  litres  au  moins.  La  seconde 
ligne  verticale  brisée  du  tableau  Indiqne  les  or- 
dres eompris  dans  eetls  elaasiâcation.  Nous  pen- 
sons que  lorsque  ces  notions,  si  simples,  si  fn- 
ci  les  à  acquérir,  à  conserver  et  à  clai>ser,  &er«>ut 
répandues,  la  méthode  Guénon  aura  eonquis 
daus  l'agncultore  la  popularité  dont  elle  est  si 
digne. 

j'ACREAUX.  Avant  de  quitter  les  travaux  de 
Guénon,  nom  devons  i^ooter  qu'il  a  signalé  aar 

les  taureaux  des  écus'ons semblables  à  ceux  des 
vaches,  mais  bien  plus  peti(s.  Il  professe  l'opi- 
nioik  que  raccouplemeui  d  uu  taureau  el  d'une 
vache  également  bien  marqués  doit  donner  les 
mL  iIIcures  laitières,  l^s  marques  des  premières 
clas.ses  sont  rares  sur  1^  taureaux  ;  ceci  n'est 
pas  étonnant,  puisque  le&  produits  du  taureau 
ne  pouvant  être  jugés  immédiatement,  lee  éto> 
veurs  n'ont  pas  eu  de  moyens,  même  approxi- 
maUfs,  pour  reconnaître  leur  valeur,  tandis  que 
les  vaches  nrnnaises  laitières  étant  prompte- 
ment  livrées  à  la  boucherie,  les  meilleurs  éca»> 
sons  deviennent  peu  ;i  peu  dominants  cbcx 
elles.  Nous  ne  reproduisous  pas  les  figures  des 
écttssoos  des  taureaux,  pares  que  sauf  la  dineO' 
sion,  ils  sont  pareils  à  ceux  des  vaches. 
I  La  méthode  Guénon  souleva,  dès  son  appari- 
tion dans  le  monde  agricole,  une  foute  de  cri- 
tiquee.  Les  vétérinaires  surtout,  surpris  par 
eette  découverte  capitale  d'un  i^'oorant,  lui  re- 
fusèrent toute  valeur,  parce  qu'ils  ne  trouvaient 
aucune  liaison  entre  le  fait  de  l'épi  exteneur  et 
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la  disposition  donnant  aux  organes  intérieurs  la 
faculté  de  produire  plus  ou  moins  de  lait. 

M.  Yvart,  iaspecteur-géiiéral  des  écoles  vété- 
rintireB*  pense  que  la  eoonexioo  intiiM  qui 
existe  entre  h  jK-au  et  les  muqueuses  dans  te 
voisinn^'e  des  ouvertures  naturelles,  explique 
sufii^aaiment  TiDdication  fournie  par  les  écus- 
sons.  Suivant  lui,  réeusson  eusteanr  toute  la 
pnrtic  fie  la  peau  recouvr:int  I:i  mcmbrnne  qui 
tapisse  les  i*éset'voirs  lacU^s,  donc  plus  ce  réser- 
voir est  grand,  plus  la  peau  qui  le  recouvre  et 
les  épis  doivent  l'être.  La  finesse  de  la  peau  et 
l'aboudancL'  des  rollicules  qnf^  (iiK-non  appelle 
son,  se  rattachent  pai'  la  inëine  raison  à  l'étal 
ê»  organeR.  V.  Magne ,  professeur  d'isgricnltnre 
à  AKort,  admet  ce  système  et  pense  que  la  liai- 
son qu'il  indique  est  établie  par  les  nerfs  et  les 
vaisseaux  sanguins.  Il  pose  en  principe  que,  sur 
tout  le  corps,  la  diretiondu  poil  dépôid  de  eelle 
des  artères;  ainsi  le  poil  du  périnée  se  dirige  de 
haut  en  bîi-^  ou  de  bits  en  haut  selon  que  celte 
partie  du  corps  est  aourne  par  dei>  artères  qui 
descendent  du  iiassin  ou  qui  s'élèvent  de  la  ré- 
gion sous-i'Uhicnne,  de  sorte  que  des  épis  infé- 
rieurs étendus  et  recouvrant  le  pis,  les  cuisses 
et  le  périntH%  indiquent  que  les  artères  luani- 
malres  se  continuent  vers  le  périnée,  après  avoir 
fournidesramilications aux niamellcs  etquVIIf^s 
sont  assez  volumineuses  pour  imprimer  a  la 
production  du  lait  la  grande  activité  observée 
elles  les  animaux  les  mieux  pourvus  à  cet  égard, 
landisquc  l'absence  de  l'épi  ou  un  épi  resserré 
ludique  que  les  artères  mammaires,  nioins  vo- 
lumineuses, se  terminent  à  la  rosmelle  ;  qu  elles 
portent  seuh  tnent  le  sang  néossssireà  la  no* 
tritiori  ]-d  ulnniîf,  fT  ne  pffivent  pas,  pen- 
dant la  laciaitou,  lui  en  transmettre  une  quan- 
tité suffisante  peur  activer  cette  fraction. 

Quant  à  la  découverte  même,  elle  a  été  em- 
testée  à  Guénon.  Les  uns  veulent  qu'elle  appar- 
tienne à  un  savant,  mort  inconnu,  et  dont  le  ma- 
nuscrit, torobédaiis  les  mains  de  Gii^non,  aurait 
été  mutilé  et  i^àlé  par  lui.  Les  autres  se  joignent 
à  un  de  ses  irères  qui  se  prt'terui  le  véritable 
venteur,  mais  dont  le  tribunal  de  Liboume  a  re- 
^ssé  la  prétention.  Indiquons  les  principales 
modifications  proposées  par  quelques  auteurs. 

M.  Collot  est  plus  radical,  il  reconnaît  pour- 
tant que  le  nouveau  signe  est  à  peu  près  infail- 
lible et  accepté  par  la  science  et  te  pratique. 
Il  reproche  fi  Ciiénon,  à  tort,  croyons  nous,  d'a- 
voir nié  l'importance  des  signes  généraux  indi- 
quant les  bonnes  races,  la  bonne  santé  et  la  pro- 
babilité d'une  puissante  lactation.  Il  critique  le 
classement  et  la  multiplicité  des  notions,  l'in- 
«iffisauee  des  figures  et  leur  défaut  de  propor- 
Iti  dcnios  qui  aocompagaeal 
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rouvn^c.  11  blftme  Guénon  d'avoir  néplipé  le 
deâsm  fait  sous  le  ventre  par  k  œntrepoil,  de- 
puis te  centre  du  pis  jusqu'aux  jambes  de  de- 
vant; nais  il  reconnaît  que  lui-même  n'est  pas 
encore  parvenu  ^  en  tirer  des  indications  utiles. 
Enfin  U  signale  deux  poiuts,  tout  a  tait  omis 
suivant  lui,  et  auxquels  il  attaèhe  om  grande 
importance.  Le  premier  est  une  paire  dTétoiles 
formées  aux  angles  des  meilleurs  écussons,  par 
du  poil  étalé  en  éventail.  Cette  particularité, 
nous  l'avons  énooeée  nens-mènes  eo  disant 
que  lesaugles  sont  franchement  relevés,  est  par- 
faitement indiquée  dans  les  figures  donn<^es  par 
Guenon ,  même  dans  sa  première  éditioa.  Le 
second  point  consiste  dans  le  renficment  de  la 
veine  qui,  sur  le  périnée,  descend  pcrpendicu- 
laïrenieni  de  la  vulve  sur  les  mauieîk s.  Enfin 
M.  Coiiot  nie  que  les  ovales  sur  le  pib  i>uieut  un 
bon  signe;  il  les  enritait  pluldt  mauvais.  Vont 
lui  tout  le  système  d'application  de  la  décou- 
verte se  formule  de  14  mots  :  «  l  e  rendement 
du  lait  sera  proportionné  à  l'étendue  du  des&io, 
la  durée  au  lendement  >  —  La  première  partie 
de  celte  proposition  avait  été  formulée  par  Gué- 
non.  La  .seconde  est  grave,  et  mérite  d'être  vé- 
rifiée. Mais  sou  auteur  ne  s'y  est  pas  conformé 
lui-même  dans  letabican  de  flsasement  qu'il  a 
publié,  car,  et  pnnr  necitcrqu'un  seul  r-xeniplf», 
il  donne  comme  ne  tarifant  ni  les  unes  m  li  s 
autres,  et  par  conséquent,  d^nne  égale  durées  des 
vaches  de  même  taille  qui  suivant  lui  pouitant 
produisent  de  24  à  16  litres  de  lait  par  jour. 

Après  avoir  posé  ces  prémisses,  M.  Collot 
reconnaît  que  l'étendue  qui  devrait  être  tout,  est 
trop  difficile  à  apprécier,  et  il  est  Obligé  de  faire 
comme  Guénon,  c*est-à-idire  de  recourir  à  la  fi- 
gure formée  par  te  dessin.  Mais  il  fait  une 
grande  simplificalkin  ;  il  réduit  toutes  les  for- 
mes à  trois  fiunllles:  1<*  Dessins  montant  Jusqu'à 
la  vulve  et  couvrant  le  périnée,  ce  qui  romprend 
les  Oandrines,  les  équerrines  et  les  lisières  de 
Guénon,  et  en  outre  les  flandrines  à  gancbe  et 
les  doubles  lisières,  en  tout  les  dssses  1, 2,  3, 
6  et  8  ;  2°  Dessins  cornus  ou  s'arrétant  à  moitié 
chemin  de  la  vulve  (Limousines,  poitevines, 
courbelignes  et  bicornes,  n«  4,  (fc.  7, 9,  de  Gué- 
non) ;  30  Dessins  plats  ou  à  peu  près,  s'arrétant 
à  l'attache  même  de  la  poche  du  pis  sans  attein- 
dre le  périnée  (Corré&ines  ou  a«  lU  de  Guénon). 
Il  divise  ensuils  ehaenne  de  ces  fiiniillea  en  cinq 
classes:  très  bonnes,  bonnes,  médiocres,  mau- 
vaises cl  très  mnnvaises,  suivant  qtie  la  surfaoe 
et  la  régulante  de  i  écusson  diminuent,  iùifin, 
il  conserve  tostignes  de  bftiardise  ixés  par 
Guénon. 

Cependant  celte  division  si  simple  cstaban- 
duunée  par  lui,  et  dans  un  opuscule  principato- 
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Mlidrané  m  liniilctdkttfffalttn,  M.  Gollot 

donne  cinq  planches  de  chacune  huit  figures,  to- 
tal quarante  îij^'^ur(  s  coiij  prenant  toutes  les  ligures 
d'écusson,  clasàés  celle  fois  jiar  ordre  (Télendue 
ou  ce  qui  esl  la  méimeliofie,  àe  rendement,  modi- 
firntinn,  qiîi  se  borne  à  dédoubler  la  deuxième 
famille  qui  est  alors  composée  seulement  des 
bieornes  ou  mullioomes ,  et  à  former  sous  le 
nom  de  courbelines  ou  unicomes,  ftTW  les 
courbelines  et  poitevines  ûc  Guénon,  une  qua- 
trième famille  de  la  quelle  il  exige  que  les  va- 
dies  aient  an  périnée,  au  pis,  à  Ilutérieurdes 
ordiles  et  au  bout  de  la  queue,  le  cuir  d'nn 
jaune  vif.  Ce  signe  est  celui  qui,  suivant  Gué- 
non,  annonce  dans  toutes  les  classes,  la  qualité 
et  mm  la  quantité  de  lait. 

EnQn  il  exige  que  pour  chaque  vache  on  ait 
égard  à  dix  huit  conditions  générales  dont  il 
évalue  l'im|H)rtance  en  centièmes  de  la  valeur 
totale  de  b  béte.  et  plnsieura  de  «s  conditiona 
n'entrent  que  pour  un  centième  d:ins  Tevalua- 
tion.  Indiquons  les  principales  do  ces  condi- 
tions. Ecusson  BiBN  i>UR,  bien  étendu,  le  plus 
parblt,  eatimé  0,2$;  ^  DÎ^veloppemenl  des  vei- 
nes du  périnée,  0,06;  3"  Trayons  égaux,  courts, 
souples,  transparents,  bien  espacés,  0,04  ;  4*  Dé- 
veloppement normal  da  pis,  0,0;  5"  Ritus  larges 
et  plats,  angulenx,  épine  dorsale  non  ensellée, 
bassin  ample,  os  petits,  0,05;  6*  Côtes  bien  ar- 
rondies, ventre  en  toun^u,  cuir  souple  el  moel- 
leux, bouche  bien  fendue,  ntelier  bien  large, 
0,10  ;  7°  Feines  Jec(aires  saillantes,  hifurqttéea; 
fontaines  larges,  0.03;  8»  Poitrine  hr!^'  en 
avant,  carrée  profonde,  0,016.  Pamu  <  e^.  con- 
ditiona» nous  avons  souligné  celles  déjà  indi- 
quées par  Guenon;  leur  importance  est  évaluée 
seulement  0,40.  Cepcndatil,  M.  Collot  déclare 
que  la  seule  indication  de  l'écusson  est  plus 
inaporlanteque  toutes  les  autres  dont  la  réunion 
ne  peut  contrebalancer  l'absence  d'une  belle 
gnvnre.  Ci  lte  contradiction  est  facile  h  expli- 
quer lorsqu'on  réfléchit  que,  sauf  les  veines  du 
périnée^  toutes  les  ciroonstanoes  ainsi  recomman- 
dées, sont  des  signes  généraux  de  bonne  consti- 
tution dont  la  présence  ne  peut  rii  fi  f  iire  pré- 
juger quant  i  la  production  du  iaii,  mais  dont 
Tabeenee  doit  toujours  faire  rejeter  une  vache. 
A  cet  égard,  Guf  non  avait  pu  se  borner,  comme 
il  Ta  fait,  à  déclarer  que  les  signes  par  lui  dé- 
couverts étaient  exciusivcineut  relatifs  aux  au- 
tres qualités  générales  tovyoufs  néeeesaîres  aux 
bestiaux. 

Ce  nombre  de  signes  et  dénotions,  aussi  con- 


tène  anx  différentes  brailles  et  classes  de  va- 
ches, car  il  ne  faut  pas  se  lasser  de  le  répeter, 
les  produits  jonrnaliers  ne  sont  pas  des  nom- 
bres comparables  dès  que  le  temps  de  la  durée 
du  produit  est  variable,  neos  avons  reeonnu  : 
qiip  des  varhc?  de  même  taille,  produisant  les 
uues  6,960  litres,  et  les  autres  3,&40  seulement, 
y  sont  rangées  dans  la  même  classe ,  celle  des 
^xceUmOeÊ ,  tandis  qu'on  rejette  des  bêles  de 
4,080 litres,  dans  Ips  ^iniplemenl  ^onfif»,  et  que 
des  petites  de  i, 260  litres  sont  classées  parmi 
les  exoe1!entes«  et  d'autres  de  1,350  sont  nje- 
tées  deux  classes  plus  bas  aux  as$et  ftoiwet.  Il 
y  a  des  anomalies  pareilles  pour  la  durée. 

Ce  système  confirme  la  prééminence  des  pe- 
tites vaches,  que  nous  avons  déddt  de  la  seule 
méthode  de  Guénon.  M.  Collot  admet  que  les 
grandes,  les  moyennes  et  les  petites  vaches,  sont 
dans  la  proportion  de  0, 3,  2,  et  tous  les  chiffres 
annuels  tirà»  de  ses  indications,  donnent  anx 
petites  vaches  un  produit  qui  est  presque  tou- 
jours In  moitié  et  constamment  supérieur  au 
tiers  de  celui  dfô  grandes. 

M.  Magne  a  réduit  encore  davantage  le  elaa- 
sèment:  il  ne  fait  que  qnntrp  classes  de  vaches: 
I*  Les  excellentes  ;  2r  les  bonnes;  les  médio- 
cres ;  3»  Les  mauvaises.  Les  premières  out  l'é- 
cnsson  régulier,  étendu  sur  toute  lafliee  Interne 
dos  cuisses  et  drs  jambr'?,  Tion  interrompu  et 
s'éievant  au  muins  jusqu'à  la  moitte  du  périnée. 
Les  veines  du  périnée  deviennent  variqneiHes 
après  deux  ou  trois  vêlages,  mais  ne  sont  ap- 
parentes que  dans  les  premières  vaches  de  la 
classe.  Produit.  Les  petites  8  a  15  litres  par 
jour,  les  plus  fortes.  20  à  90.  Fraîches  vélées, 
elles  donnent  1  litre  1/4  par  500  grammes  de 
foin.  Lait  gardé  très  longtemps»  les  meilleures 
ne  tarissent  pas. 

>■  classe.  Partie  inférieure  de  l'écuason  bien 
développée  :  partie  périnéenne  courte,  étroite 
ou  interrompue;  ou  bien  les  deux  parties  mé- 
diocrement développées.  Prodiut  :  les  petites  ti 
è  fS  litres:  les  plus  grandes  16  à  20  3/4  do 
litre  par  500  grammes  de  foin.  Lait  conservé 
jusqu'au  milieu  de  la  gestation  au  moins. 

3*  classe.  Épi  inférieur  n'ayant  que  la  partie 
mammaire,  on  bien  cette  partie  étant  un  peu 
écbancréc  et  resserrée,  nvce  la  partie  péri- 
né<'nnne  peu  développée  ou  étroite,  tordue, 
irrégulière.  Prodait  :  les  petilos  4  è  6  litres; 
les  très  fortes  10  à  16 1/2  litres  do  lait  par  600 
grammes  de  foin. 

4"  classe.  Épis  encore  moins  développés, 
tronqués ,  terminés  par  nne  petite  pointe,  ou 
consistant  en  une  seule  ligne  étgoite  de  poils 


sidérables  peu-Cttrc  que  dans  la  méthode  Gué-  ^ 
non,  est-il  simplifié  par  le  classement!  Après  ; 

avoir  terminé  les  calculs  nécessaires  ponr  con-  ascendants,  longs,  forts  et  raides. Produit  :  quel 
ualtielereudeiueutaunuel  attribué  daoscesys-  '  ques  litres  de  lait  qu'elles  perdent  ià  jours  oa 
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un  mois  après  nnt  nouveHe  fécondation.  Les 
cnisses  mm  eptiflaes  et  effamiMs. 

II  résulte  de  cet  expo^i",  'pir  le  point  fonda- 
mental d'une  science  toute  nouvelle  est  trouvé  : 
qn'on  en  doit  la  connaissance  à  J.  Guénon,  et  que 
le  principe  génénl  posé per  lui,  savoir  :  que  te 
production  dn  tait  ftt  propcrUonvflr  à  !n  mperficie 
de  l'écuêton^  est  compléteœent  adnits,  eu  égard, 
t&ea  entenda  à  réM  ée  noté  êt  la  vwjbe,  à  la 
noniTfinre  qui  loi  est  donnée,  h  son  &ge,  et  à 
l'époque  pins  on  moins  éloignée  de  sa  mise  ba.s. 
Les  signes  d'excepUoo  ou  de  tniiardise  sont  éga- 
lement admis.  On  conteste:  l^ilmportmeeque 
Guénon  attache  à  U  forme  de  l'écusson  ;  le  rôle 
des  ovales  placés  mv  Ifs  pis;  3°  l'importance 
du  son,  comme  imliqnant  la  qualité  du  lait; 
4*  L'influence  de  h  taille  est  différemment  ap- 
préciée. \  roxporiciicc  de  ]»ronoiiccr.  Mais  quel 
que  soit  .son  ri^ultat,  c'est  à  Guénon  que  restera 
la  plus  belle  {»art. 

▼AISYA.  Tel  teit  le  nom  qne  Pon  donnait 
à  la  troisième  caste  dans  l'Iiiflr .  f,r  vnïsvn  ti;i- 
quit,  dit-on,  de  la  cuisse  de  IJrahiuà.  Sou  emploi 
était  d'élever  les  troupeaux,  de  cultiver  les  ter- 
res, d'exercer  le  commerce  et  de  prêter  à  intérêt, 
f  cv  devoirs  que  la  loi  prescrivait  aux  Vaïsyas 
étaient  l'aumône,  le  sacrifice  et  l'étude  des  livres 
sacrés.  Quoique  peu  élevés  au  dessusdes  soûdras. 
Ils  faisaient  partie  des  dividjas  ou  régénérés,  et 
recevaient  l'investiture  d'un  cordon  de  laine  et 
d'une  ceinture  de  chanvre.  De  même  que  la 
caste  des  soAdras,  oelle  des  vafoyas  n'existe 
plus  aujourd'hui  ;  elle  s'est  confondue  dans  les 
différentes  classes  d(''signécs  sous  le  nom  deVar- 
na-Sankara  ou  classes  mêlées.        Ed.  L. 

VALAFRID  STRABON ,  moine,  béné- 
dictin, ne  en  b06,  fut  élevé  dans  le  monastère 
(le  Fiilde.  nii  il  Ht  ses  études  sous  le  célèbre 
Uaban  Maur.  Il  deviiu  ensuite  doyen  de  Saint- 
Gall,  iNiis  abM  de  Riehenan,  et  mourut  en 
819.  On  a  de  lui  un  traité  des  offices  divins,  où 
l'on  trouve  des  renseij,'ncincnls  précieux  sur 
les  anciens  usages  de  la  discipline  et  de  la  li- 
turgie. Il  est  aussi  l'auteur  de  la  glose  ordi- 
naire sur  la  Bible.  Ce  sotit  des  notes  très  cour- 
tes tirées  des  anciens  commentateurs.  Enfin, 
on  a  de  lui  les  vies  de  saint  Gall,  de  saint  Oi- 
mar,  et  plusieurs  poésies,  parmi  lesquelles  on 
doit  remarquer  surtout  la  vision  de  Yetin. 

VALENCË  ^anc.  Valenlia).  Ville  de  France, 
cheMieu  du  département  de  la  Drdme,  i  S60 
kil.  S.-S.-E.  de  Paris,  .sur  la  rive  gauche  du 
Rhône,  par  41»  :W  r>"  delatit.  N.,  et  2 '33' 8" de 
k>ngit.E.,à  12t(  m.  d'aititude.C'estlesiéged'un 
évtetaé  suffhigant  d'Avignon.  Elle  est  assez  bien  j 
bAtie,  mais  irrégulière  et  mal  percée.  Ls  fUm 
bel  édifice  eH  la  «athMrale,  oà  l'on  remarque 


lu  mau.soléedePicVi,  uu>rt  daits  cale  FMla  Ijy 
aune  bibliotbèq«e]»«Miq«s  de  16,000  voluineo. 

Le  principal  commerce  est  celui  de  la  soie,  des 
vins  excellents  de  la  côte  du  Rhône,  des  truite, 
des  toiles  peintes.  Ce  fut  autrefois  la  capitale 
des  Selagaunes;  elle  devint  colonie  romaine 
sous  Vespasien;  elle  fut  ensuite  la  capitale 
du  Valentittois,  mie  des  parties  principales 
du  Dauphiné.  L'évêquc,  qui  en  était  seigneur, 
en  fil  hommage  à  l^uis  Xi,  encoi-c  dauphin.  Ce 
roi  y  transféra  l'université  de  Grenoble,  et  ce 
fut  la  qu'enseigna  Cujas.  Valence  a  donné  nais- 
sance au  général  Champlonnet.  Elle  compte 
11.000  habiUns  (16,000  avecles  militaires  et  les 
ouvriers  étrangers);  rarronilis'-tMiteril  en  a 
155,000  (recensement  de  18ôi/,  avec  dix  cau- 
tons  :  Bourg-du-Péage,  Chabeuil ,  le  Grand- 
Serre,  Loriol,  Romans,  .'^ailll-Donat,  SaintJean- 
en-Uoyaris,  Saint- Vallicr,  Tain,  Valence. 

VALÉlUAi\lQLË  {acuie).  Corps  idenU- 
que  avec  l'ncide  phocénîque  {909.  pAecéaifae). 

V'ALEHY  (Saint-).  N'nn  f)p  deux  villes  de 
1^  ntnce,  toutes  deux  cbef^iieux  de  canton  ei 
ports  de  mer. 

SAUiT-VALBRT-slUfGQinB,  dans  le  départe- 
ment de  la  Somme,  arrondissement  et  à  20  kil. 
N.-Ë.  d'Àl^ville,  sur  la  rivegaucbeet  un  peu 
au  dessus  de  remboudrare  de  la  Somme,  avec 
3.200  habitants. 

Saint-Valb»y-en-Cacx  ,  rlnns  Ir  département 
de  ia  Seine-Inférieure,  arrondisi^euient  et  à  30 
kiU  N.  d'Yvetot,  i  rentrée  d'une  gorge  très 
boi.sée  et  très  pittoresque,  avec  5,000  habitants. 

de  l'un  des  Saint- Valéry  que  Guillaume  le 
Conquérant  parut  iH>ur  M>n  expédition  d'Angle- 
terre en  IMS.  M.  Am.  Tbierry  croit  que  c'est  de 
Saint-Valery-sur-Sonimc.  E.  C. 

Y  AS.  Ville  de  l'Arménie,  sur  les  bords  du 
lac  de  ce  nom,  dans  une  position  admirable. 
Elle  flil  fondée,  dil-on,  par  Sémiramls  qui 
l'appela  Si'miramoceitf.  File  s'elève  sur  une  col- 
line dominée  par  une  haiHe  monlatrne,  ou  plut<1t 
par  un  rocher  iuuneusc'.  De  grandes  excava- 
tions taillées  dans  le  roc  vif  existent  encore; 
les  parois  du  ro<:licr  sont  couvertes  d'inscrip> 
tions  cunéilormcs;  on  trouve  de  nombreux 
dcbrib  de  sUluea  daui»  les  cavernes  voûtées  de 
la  montagne,  et  des  ruines  semblables  à  celles 
de  Van  sont  répandues  dans  toute  la  contrce. 
Ces  constructions  d'une  solidité  bien  supérieure 
à  celle  des  monuments  romains,  résistèrent 
aux  efforts  que  lit  Tamerlan  pour  \et  diétruire. 

Une  colonie  de  juifs  \in!  •^'ciahlir  à  Van,  à 
une  époque  fort  rtculee,  cl  s'accrut  à  tel  pcunt 
que  Sapor  111,  roi  de  Perse,  s'élant  emparé 
dnTanantv*  lièele,  y  détruisit  l8,ooo  maisons, 
totttei  McupèBS  pnr  dos  juib.  Cotte  villn  tomba 
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djooeides,  des  Persans  et  des  Turcs,  qtii  It 
possèdent  depnts  1^3.  Van  rpnffM  fno  ?»njoiir- 
d'bui  ane  population  d'environ  2o,uui  habi- 
tante. Elle  881  le  eié^e  d'toii  pMhelik  i|ai  M 

di^isr  pn  treize  sandjalints,  et  comprend  une 
gnirulc  [)artip  de  l'Arménie  turqjie.  A  six  mille 
de  Van  bc  liouTe  le  célèbre  mouaslère  de  Vai-ak, 
oà  réside  mi  ardievf  que.  On  trouvera  à  l'tr- 

ticle  Ahm^tit!  Tinr  dp^rriplinît  du  de  Van, 
dont  les  eaux,  par  ua  pbciioiiicue  encoi^  inex- 
pliqué, empiètent  continuellement  sur  les  ter^ 
tes, ce  qui  fait  que  les  faubourgs  de  TandefieiH 
nent  de  plusf^n  plus  inhabilable?!. 

TANADIUM  {ckim.].  Ce  métal  a  été  décou- 
vert en  1890  par  SeRstrom  dans  on  fin*  suédois. 
On  l'a  trouvé  ensuite  dans  une  mine  de  plomb 
du  Mexique,  dans  le  cuivre  schisteux  de  Mans- 
Teld  et  dan&  quelques  minerais  noirs  d'urane. 
Le  Tanadiom  est  blane  et  resaenride  beaucoup 
à  l'argent,  mais  surtout  au  molybdène.  Il  n'est 
pas  ductile;  il  donne  facilemtMit  passage  au  ca- 
lorique et  à  l'électricité.  U  se  dissout  faible» 
ment  par  l*acîde  azotique  ou  dane  Feau  r^le» 
et  la  liqneur  est  d'un  beau  bleu  ;  les  acides 
sulfiiciquc  et  cblorhydrique  l'atlaqnent  très 
difficilement.  Il  se  combine  en  trois  propor- 
tions afec  l'oxygène. 

Le  protoxyde  de  vanadium  est  obtenu  en  ré- 
duisant l'acide  vanadiquc  par  l'hydrogène  à  une 
température  rouge.  Il  est  indirierent  et  ne  se 
eombine  ni  avec  tes  acides  ni  avec  lestMses.  8a 
composition  est  représentée  par  In  formule  VO. 

Le  deolaxydc  de  vanadium  peut  se  préparer 
en  précipitant  par  la  potasse  un  sel  qui  le  con- 
tient. A  l'élat  d'hydrate,  il  est  blanc,  mais  il 
devient  brun  par  la  dessircalion.  Il  ?c  di^^soiit 
dans  les  acides  et  forme  dus  sels  dont  la  teinte 
est  blent.  n  tvtSi  aussi  aux  iMses  en  donnant 
lieu  â  des  sels  auxquels  on  pourrait  donner  le 
nom  de  vanadates  sans  rexistpfu  *'  d'ime  com- 
biiuiison  analogue  avec  une  autre  composé  de 
vanadium,  et  se  transforme  en  OKyde  imem^ 
diaire.  Sa  compositioii  est  repfésentée  par  la 
formnle  V0«. 

L'actde  vanaâiqve  est  obtenu  en  chaufEant 
le  %'anadate  d'ammoniaque  dans  un  creuset  de 
platine  ouvert.  Il  se  forme  d'abord  un  oiiyde 
noir  qui  absorbe  ensuite  l'oxygène.  Ce  corps 
est  jGunâtre.  rougit  fortement  le  tournesol, 
entre  en  Anion  i  la  température  rouge,  f  1  sup- 
porte une  temp<^rature  blanche  sans  se  d<Vom- 
poscr;  il  est  légèrement  sotuble  dans  l'eau  qu'il 
colore  en  jaune.  Il  se  combine  faciluiueut  avec 
le<  bases  pour  former  des  vanadates. 

I.co  ox\drs  fiydraiés  de  vanadium  ab60rt>ent 
l'oxygène  de  l'air  et  donnent  alors  naissance  à 


des  eortMwisMH  résytfcnt  <>  yujiortleBS  dW^ 
Mrentes  d*aeide  fanadlqoe  et  de  bioxjfdt  d« 

vanadium. 

VARIÉTÉS  ihixt.  nat.),  U  fixité  de  l'espèce 
dane  les  régnes  organiques  n'exclut  pas  nne  car» 

taine  capacité  de  niodilication  dont  les  résultats 
sont  ce  qu'on  nomme  df^  vnriètéi.  Ces  variétés 
ne  sont  pas  seulement  individuelles,  elles  se 
perpéinenC  et  se  i»rofHigsnt  héréditairement,  ei 
il  en  rrsTiItp  des  races  diverses  au  sein  d'une 
uîCrae  espèce,  races  dont  les  caniclcres  présen- 
tent plus  ou  iuuiiis  de  tixilé.  Abandonnées  à 
elles-mêmes,  les  espiees  varient  peu;  leurs 
modifications  les  plus  consid  '  rif.lrs  se  produi- 
sent sous  l'influence  et  par  l  industrie  de 
l'homme;  aussi,  abandonnées  de  nouveau  à 
elles-mêmes ,  rentrent-elles  bientôt  dans  les 
limites  d'un  type  assez  nnifortm-.  r,es  {grands 
types  de  h  diversité  humaine  t'ont  seuls  excep- 
tion à  cette  régie.  L'iwmme  est  ft  la  fois  une 
espèce  et  un  régne  î  it  est  à  la  fois  le  pins 
spontané  des  êtres  vi vans  cl  c  clni  qui  i>ortcen 
lui-même  les  tendances  les  plus  diverses  et  la 
plus  grande  capadlé  pour  varier  son  geuK  do 
vie.  Buffon  a  fait  remarquer  fort  justement  que 
la  vie  liuin-un»'  étant  plus  longue  que  celle  des 
espèces  anmuies  qui  nous  donnent  des  races 
domestiqnes,  les  inodifcations  ont  snr  nous 
une  action  prolonpéo  qui  doit  en  rendre  les 
effets  très  opiniâtres.  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  les 
plantes,  pour  tes  animaux  et  pour  l'bomme,  les 
caraolères  des  variétés  ou  des  rac^  dilièésBt 
comp!«^temcnt  des  i"nmftère,s  spécifiques.  Ceux- 
ci  sont  toujoure  sinon  très  considérables  en 
apparence,  du  moins  très  significatifs  ;  ils  ont 
quelque  chose  d'absolu,  comme  une  livrée,  une 
empreinte  spéciale.  Cette  livn'c,  celle  empreinte 
peuvent  s'effacer  plus  ou  moins,  mais  elles  ne 
iféchangent  pas  oontre  uns  antre  livrés  on  nne 
autre  empfoin  le,  et  dans  leurs  croisemenla»  kis 
esptees  marquées  de  ces  8ignes-l:>,  quoique  su- 
fcâHeiels  qu'ils  nous  paraissent,  no  produisent 
janmisde  lignée  mixtcfiCi  variétés  d'une  même 
espèce  peuvent,  au  contraire,  offrir  des  diffé- 
rences très  grandes,  très  frappantes;  mais  ce 
sont  des  difiéreuces  reiaiives,  du  plus  ou  du 
moins  4  tous  les  degrés,  et  les  raoes  qui  diffib- 
rcnl  ainsi  produisent  en  se  mêlant  des  métis 
qui,  en  s'unissant  entre  eux,  peuvent  faire  li- 
gnée et  race  mixte.  Ainsi,  nous  n'aurons  garde 
de  eonfbndte  on  Mstoive  naturelle  l'espèee  et  la 
variété  ;  on  peut  se  tromper,  faule  d'ex(»éricnce, 
dans  la  détermination  des  espèces:  c'est  ici  une 
question  d'étude  spéciale  et  pratique;  mais  les 
erreurs  qu'on  commet  à  cet  égard  n'entament 
en  rien  la  re;ililn  de  l'espèce,  puisque  nous  con- 
naissons beaucoup  de  ces  dernières  qui  ont  coq- 
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servé  leur  identité  k  in^ers  une  longue  suite  Chevillon,  nonUincoart,  Doulevant ,  Jotnvillt, 

de  siècles,  et  que  nous  avons  des  principes  Monticreuder,  Poissons,  Saint-Dizier,  Vassy. 

donnés  par  l'expérience  pour  déterminer  la  VASILI V  SGIiOlJISKI.  Prince  russe  qui 

mtore  des  caractères  spécîfli|acs  d  la  nature  descendait  des  anciens  grands-ducs  de  Hoscovie 

des  caractères  de  variété.                    H.  par  les  fp  iime«;,  ri  ûmi  les  ancêtres  étaient 

VAiiKA  ^l'ancienne  Odcstat  ou  CmUaUia).  princes  Ue  Souxilal.  Il  souleva  le  peuple  contre 

Ville  de  la  Turquie  d' Europe,  dans  la  Roumé*  Croire  OutrepiefT  (poy.  Danu),  et  se  St  tui- 

He,  à  116  kil  S.-E.  de  Silisiri,  sur  la  mer  Noire,  mfime  proclamer  tzar  après  la  mort  de  cet  im- 

Elle  a  une  poimUfiion  de  16,000  liabilants.  Elle  posteur  (ICOG),  Pour  plaire  au  peuple,  il  cora- 

scrait  assez  importante  par  le  coramercu,  si  sa  meuçason  règne  parla  déposition  du  patriarche 

radeétaitd'aooèsmolDsdifltdle.— LMlislaa  VI,  de  Hoseoa,  et  entreprit  l*ibaisseiiieai  des 


roi  de  Hongrie,  fut  vaincu  sous  ses  murs  par 
Anmrat  II,  en  1444.  Les  Russes  s'en  empiu-è- 
rent,  eu  1828,  après  un  long  siège,  mais  ils  la 
fendirent  dès  que  la  paix  Ibt  rébMie. 

VARRON  (Caius-Terentids),  était  le  fils 
d'îin  boucher.  Il  pamnait  ncaiinioins,  par  la  fa* 
veur  du  peuple,  a  se  faire  nommer  succeiisive- 
BMnt  <|uesleur,  édileet  jn^lenr.  Lorsque  le  die* 
tateur  Fabius  voulut  punir  Viniitius,  général  de 
la  cavalerie,  qui,  pendant  son  nhsciice,  avait 
livre,  uuilgi'é  ses  ordres,  uue  balaiiie  a  Âiiuibaii 
dans  laquelle  ii  avait  eu  ravantage,  tepeqile 
manifesta  un  grand  nu-contentement,  el  Vairon 
parvint  à  faire  investir  le  général  de  la  cavalerie 
d'un  pouvoir  égal  à  celui,  du  dictateur.il  brigua 
enaoite  le  oonsulatety  flit  élevé,  grâce  au  tribun 
llerennius,  qui  dét^ara  que  Fabius,  de  concert 
avec  des  patriciens,  prolongeait  systématique- 
nent  la  guerre  pour  opprimer  plus  fittilement 
les  plébéiens.  Varron  eut  pour  collègue  Paul- 
Émile.  Il  partit,  après  avoir  assuré  au  peuple 
qu'il  ne  demandait  qu'un  jour  pour  voir  et  vain- 
cre renoemi.  Mais  à  peine  arrivé  sur  le  thél- 
tnde  la  guerre,  il  se  trouva  en  présent  d'An- 
nibal,  qui  après  l'avoir  attirée  près  de  Cannes, 
enveloppa  l'armée  romaine,  dont  il  fil  un  car- 
nage horrible.  Varron  sTeulliitè  Venusia,  ras- 
sembla les  débris  de  son  armée,  et  la  recon- 
duisit à  Rome,  où  il  fut  reçu  à  la  porte  de  la 
Tille  par  le  sénat  et  les  principaux  magistrats, 
qui  le  félicitèient  de  D'avoir  pî»  désespéré  dv 
salut  de  la  République.  On  lui  offrit  ensuite 
la  dictature  qu'il  ne  voulut  pas  accepter.  Pen- 
dant tout  le  reste  de  sa  vie,  li  laissa  croître  sa 


boyards.  Un  nouvel  imposteur,  qui  se  disait  fils 
du  unr  Fedor  Ivanovitch  apparut  bientôt  {lf>07) 
en  Ukraine  ,  et  vit  son  parti  grossi  par  uue 
fbttle  de  mécentents.  Vasili  mareba  contre  ee 
compétiteur,  et  le  battit  près  de  Toula,  Mais  à 
peine  débarrassé  de  ce  rival,  il  en  vil  surgir 
un  autre  qui  se  faisait  passer  pour  Umitri  V 
(Outre^efOt  échappé  au  fier  de  ses  assassins.  Le 
prince  Kounikiii,  général  de  Vasili,  fut  vaincu 
y)ar  1rs  rcbrilcs  (16i)8},  qui  s'avancèrent  jus- 
qu  aux  purteâ  de  Moscou.  Eu  1(309,  Yladislas, 
^  du  Sigismond,  fut  porté  a>mme  nouveau 
prétcrirfanl  à  la  couroiuie  par  les  Polonais  qui 
venaient  de  se  séparer  dcOiuitci.  Cet  événement 
avait  un  moment  abattu  les  espérances  de  ee 
d<Hniier;  mais  en  lëio,  il  reparut  encore  sous 
les  m'irs  (le  Moscou.  I  os  hnliiinnts.  fatigués  de 
lanL  de  déchirements,  entrèrent  eu  négociations 
avec  les  chefs  de  l'armée  assiégeante,  etcondu- 
rent  une  convention  en  vertu  de  laquelle  Va- 
sili V  fat  force  d'abdiquer,  tandis  que  Dmîtri 
était  livré  comme  iniposteur  à  la  rigueur  de  la 
justice» 

VAOGELAS  (CJeade  FABRBdtf).  Grammai* 

rien  et  traducteur  célèbre,  né  :'i  Cbainbéry,  vers 
1586,  mort  en  lt»ôO,  chambellan  de  Gaston  d'Or- 
léans. Vangelas  continua  l'cravre  de  tfalherbe 
comme  publiciste  et  grammairien,  et  contribua 
puissamment  Â  épurer  la  langue  par  la  publi- 
cation de  ses  judicieuses  Remarqw».  Vaugelas 
nereowntepasà  l'origine  des  lecuiions,  il  ne 
reconnaît  d'autre  règle  que  l'usage,  mais  l'usage 
des  écrivains  et  des  gens  de  la  cour  qui  étu- 
diaient scrupuleusenieulleur  langage,  et&urloitt 


Iiari)eetsesélievsuicensignededenil,etrefa8a  j  son  goût  personnel.  Le  temps  lui  a  donné  lalson 

toutes  les  dignités  que  le  peuple  lui  offrit  dans    sur  presque  tous  les  points;  beaucoup  de  mots 


sa  haine  contre  les  patriciens,  en  disant  que 
Rome  avait  besoin  de  magistrats  plus  heureux. 

VASSY.  Ville  de  Flnmce,  chef-lieu  d'arron- 
dissement du  département  de  la  Haute-Harnc, 
à  60  kil.  N.-N.-O.  de  Cbaumont,  sur  la  Biaise. 
L'industrie  et  le  commerce  de  fer  animât  celte 
peme  ville,  devenue  trop  célèbre  par  lemas^ 
sacre  des  protestants  en  intî?  On  y  com[>ie 
2,500  babit.  ;  l'arrondissement  en  a  73,403  (re- 


qu'il  re^iiettait  ont  été  réintégrés  dans  la  lan- 
gue, et  il  est  peu  des  tournures  condamnées  par 
lui  qui  s'en  aient  été  bannies.  Vaugelas  rut 
admis,  dès  le  début,  à  l'Académie  Fran^'aise  <  t 
placé  à  la  téle  de  la  grande  entreprise  de  ce 
Dictionnaire  qui  resta  si  longtemps  sur  le 
dianlier.  La  première  éditioodeses  Remarques 
est  qo  Ifj17,  in  1\  ot  la  meilleure  celle  dcî  I7:W, 
avec  des  notes  de  i^atru  eldeTh.  Corneille,  3  v. 


censément  de  1861),  et  renferme  huit  cantons  :  l  in-U.  Son  Q^mUe-Curu  ne  parut  qu'en  1663. 
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VEÎ/LEDA  Fameuse prophetcsse Germaine 
de  la  ïuiLmi  ileà  Bructères.  tlle  vivait  du  teuipb 
de  Vcsptflifln,  €l  eootribra  iMtocoop,  par 
rinHuence  prodigieuse  qu'elle  exerçait  sur  tou- 
tes les  peuplades  geriuaniques,  à  la  grande  in- 
surrecUoades  Bataves,  qui  eut  pour  chef  Civilis 
(70).  Les  projet»  de  CiTilis  échouèrent  ;  Velleda 
fit  alors  poser  les  armes  aux  tribus  révoltées,  et 
aida  le  général  romain  Cerealis  à  pacifier  le 
pays.  Rutilius  Gallicus  la  fit  prisonnière  quel- 
ques  années  après,  et  la  conduisit  à  Rome. 

VENDÉMIAIRE.  Premier  mois  du  calen- 
drier républicain.  Le  13  vendémiaire  an  iv 
(6  octobre  1795)  est  eéIMMre  par  le  moeTement 
fse  le  parti  royaliste,  appuyé  par  nne  partie  de 
la  garde  nationale  de  Paris,  ifîitn  rontrc  !n  con- 
vention. Cette  émeute  fut  dissipée  après  an 
eombetiieei  vif,  qpt  eut  pour  principal  tbéMre 
la  rue  Saiiit-Hoooré  el  les  alentours  de  l'église 
Saint-Roch  ;  les  troupes  de  la  ronvonlion 
étaient  commandées  par  le  général  Bonaparte. 

VBNDBEDI.  Le  clmpiiène  jour  de  li  te- 
mainr.  Ce  mot  est  une  abréviation  du  latin  w- 
nmg  dies,  jour  de  Vrnus,  nom  sous  lequel  le 
vendredi  était  désigné  par  1«6  Romains.  Le  nom 
de  Téme  est  dgileiiientreBlé  à  oejonréhei  les 
Italiens,  qui  l'appellent  venerdi,  et  chei  les  Es- 
pagnols, qui  disent  tiernet.  En  allemand  el  en 
anglais  il  porte  le  nom  de  la  déesse  Freya  ou 
V^igga.  qui  était  la  Ténus  du  nord;  les  pre- 
miers l'appellent  freytag  (jour  de  Freya],  les 
seconds  friday,  mot  qui  a  le  même  sens.  Dans 
riode  il  a  reçu  le  nom  de  êoukradiiuim,  c'est-à- 
dire  jour  de  la  déeeso  Sonfcrt.  En  tîryple,  il 
^taît  ronsjîrré  à  Ilathor,  qni  est  encore  Vénus, 
Les  Juifo  l'appelaient panuc^tf,  c'est-à-dire/^ 
fenaliMan  sabbet.  Les  Arabes  le  nomment  jour 
de  l'msemblf'i'  (  youm-el-djionmaa). 

VENTOSE.  Sixième  mois  dtt  Calendrier 
r^ublicaîn  (vof .  Calbiiobiek). 

.VBRCni»,  en  italien  VtretW,  anelennemcnt 
f€ni^.  Tille  des  États  sardes,  chef-lieu  d'une 
division administi-ative,  àTnkil.  N.-E.  de  Turin, 
sur  la  rive  droite  de  la  Sesia.  C'est  une  place 
forte  et  le  siège  d'Un  arebeviebé.  dont  la  cathé- 
drale est  un  bel  édifice.  Il  y  a  une  éeole  de  mé- 
decine; il  s'y  (àit  un  important  commerce  de 
soie  et  de  riz.  Verceil  est  souvent  citée  dans  les 


du  département  de  h  Meuse,  à  47  kil.  N.-N.-E. 
de  Bar-le-Duc,  etsur  la  Meuse.  Cest  uue  placedd 
guerre  de  première  classe  et  le  siège  d'un  évê- 
rhô,  siiffr'agant  de  Bi'sanron.  Il  y  a  une  biblio- 
thèque publique  de  lb,ooo  volumes,  un  musée 
d'histoire  naturelle  et  d'aiitiquitéi>,  des  fabri- 
ques renommées  de  dragées  et  de  liqueurs.  Les 
fils  de  Louis  le  Débonnaire  y  eonclurnit,  en 
843,  un  traité  de  paix  célèbre  pour  le  paruigc 
de  toute  la  monarchie.  Ce  fut  un  des  trois 
évéchés  que  Henri  II  salera  à  l'Empire  en  liM2. 
Les  Prussiens  prirent  cette  ville  en  17U2.  On  y 
compte  10,000  bab.(14»000  avec  les  inilttaires» 
etc.);  rarrondissementen  a  S5,5.39  (receiu.  de 
1851),  avec  7 cantons  :  Charny.  CJenuonl,  Etaiu, 
Fresnes^eii  Wni'vre,  Souilly.  Varennes,  Verdun. 

Il  y  a  plusieurs  autres  Verdun  en  France, 
les  plus  remarquables  sont  :  Yerdun-snr-le> 
Doubs  (  Sadne-et-Loire  )  et  Tcrdun-sur-G»* 
ronne  (Tarn-et-Garonnc).  E.  C. 

VËiiMONT.  Un  des  kuts-lnis  d'Amérique, 
borné  an  N.  par  le  1las4>inada,  à  l*E.  par  le 
New-IIampshire,  au  S.  par  le  Massachusets,  et 
à  ro.  par  l'État  de  New-York.  Il  s'étend  du 
3M'T  dU  .iOG»  4'  de  long.,  et  du  42*  44'  au  45» 
de  de  laL  N.,  sur  une  anperfleie  de  482  m.  c., 
avec  une  population  d'environ  .VjO.OOO  âmes. 
Cet  état  tire  son  nom  d'une  chaîne  de  monta- 
gnes couvertes  de  forêts,  appelées  les  monta- 
gnes Verles,  qui  le  traversent  dans  toute  sa 
longueur,  f  er^  rivières  principales  sont:  la  \jà~ 
moile,  rOoion,  i'Oller-Greek,  la  Missisque,  la 
Deerfield,  la  White,  la  Black  et  la  Pasumsic 
Outre  le  lac  Champlain,  qui  sépare  cet  État  de 
celui  de  Xew-Ycrk,  il  y  existe  trois  autres 
lacs  moins  considérables  :  le  Hemphrcmagog, 
le  Willoughby  et  le  Bombasine.  Le  climat  est 
sain,  mais  rude,  et  les  hivers  y  durent  depuis 
le  mois  de  novembre  jusqu'au  n)i!ie!i  du  mois 
d'avril.  Le  soi,  très  fertile,  produit  en  abon- 
dance du  mab,  du  firoment,  du  seigle,  de 
l'oi^e,  de  l'avoine  et  du  bois  de  diver^^(  s  es- 
scnres.  La  potasse,  les  cendres  de  bois,  la 
viande  de  porc,  le  beurre  et  le  fromage,  sont 
les  principaux  articles  d'exportation.  L'élève 
du  bétail  y  est  très  considérable.  Le  règne  mi- 
néral fournit  du  fer,  du  plomb,  du  cuivre,  de 
l'ocre,  des  pierres  à  feu.  L'industrie  y  a  fait 


guerras  d'Italie;  elle  fut  prise  par  lea  Espagnols  |  de  grands  progrès.  L'État  de  yermont,  qui  n*n 
en  1630,  par  les  Français  en  1704,  par  les  alliés 
ta  1706;  elle  devint,  sous  Napoléon,  le  chef- 
Heu  du  département  de  la  Sesia.  —  La  division 
de  Vereell  comprend  les  proviDoeo  de  Terceil . 
de  Bielle^  de  Casai,  et  renlèraie  370,000  habi- 
tants. 

VERDUN,  anciennement  Verodunum.  Ville 
farli  de  Fiwwe,  cfaeMien  d'un  arrondiieeneat 
Enevd,  du  XIX*  S.,  Suppl. 


commencé  à  se  peupler  que  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier,  est  divise  en  qiiator7.e  coiu- 
tés;  Montpellier  est  sa  capiiaic.  Le  pouvoir  lé- 
gislatif se  compose  d'un  sénat  de  trente  mem- 
bres, et  d'une  chambre  de  représentants.  Un 
gouverneur,  un  lieutenant  gouverneur  et  nu 
conseil  de  douze  membres  coui>lilueut  le  pou- 
voir exécutif.  ScH. 

•  « 
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VERNfER.  Ce  nom  estcHtii  d'un  appareil  ;  On  aumit  pn  é^lement  prendre  soïleHnihe 
très  ingénieux  inventé  au  c<.nmie?icomcni  du  \  (n  4. 1)  dîrlslfta^  p<Mir  pai  laKerkîur  iinprrtiid* 

"    -       ■  ■   ■  '    ■     fil  n  parties  sur  le  veinier.  Dans  rc  cns.  il  aii- 

rail  fallu  rmi/iT la  division  m  du  vcrnu  r  j-nur 
la  faire  comcidcr  avec  la  division  x  du  limbe; 


siècle  par  Pierre  VemUt,  chélelain  de 

Dornans,  dans  ta  Franrl  r-foMit.'.  11  «^ert  h  Mib- 
diviser  avec  précision  l'intervalle  compris  sur 
im  limbe  entre  deux  traita  de  gradnfttion,  et  a 
«té  déeril  par  llnTeiiMir  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  crjistrnrli^'v,  Vt-^n^f  et  î-s  f>ropri,'t<'ft  du 
qmdranl  noiivrott  dtf  malhémaliqwt ,  Bruxelles , 
1631. 

bnppoMMS  vu  limbe  (Mciiligne  OU  dranlalre) 


'  I  I  M,  I,  r 


divisé  en  un  nombre  de  petites  parties  dont  la 
longueur  soit  P.  Sur  uDe  petite  lame  réparée 
et  susceptible  de  glisser  le  long  du  limbe,  on 
prend  Uloiigaeurdft(»—1)  divisions  du  lim- 
be, et  on  la  divise  en  n  parties,  égales  chacune 
à  ^  et  graduées  depuis^  0  jusqu'à  ».  Celte  petite 
lame  graduée  constitue  le  vernier,  ti  l'on  a  par 
constroctian  ap     (n  —  1)  P»  d*oA  Ton  lire 

^-*P-  ^;   fl^m«P 

Si  donc  on  fiiit  coïncider  le  léro  du  tenrfer 

avec  la  division  a  du  limbe,  h  division  1  du 
va'nierscia  eji  or  itère  de  la  divi.^iuu  b  du  Umbe 
l» 

de  la  quantité  — ;  la  division  2  du  vernier  sera 

mmriènà»  !■  éivisioa  e  dii  Mnbedi  It  qoaii- 

tilé  3       Bn6o  la  dit iaioii  m  du  muier  wtn 

en  arrière  de  h  divisfon  s  dit  linAe  (qtit  la  suit 

p 

iuimédiat«menl)  de  la  quantité  m     Donc,  si 

l'on  avance  la  division  m  du  vernier  jusqu'à  ce 
«pi'elle  ooincid  avee  la  division  s  du  Ifmbe,  le 

p 

uivo  du  vernier  marchera  de  m  — .  On  conclut 

n 

de  là  qu'on  estimera  V avance  de  ce  zéro  sur  la 
division  e  dn  limbe ,  en  cherchant  le  numéro 
de  la  graduation  du  vernier  qui  coiiu-ide  exac- 
tement avec  un  tmii  de  division  du  iimlie,  en 

p 

mlliplîaiit  «•  nontee  per  -jp  et  eftajontant  te 

produit  à  la  division  a.  On  voit  que  le  zéro  da 

vernier  fait  ici  fonction  d'index  ou  de  ligne  de 
foi,  et  qu'il  doit  par  conséquent  éire  lixé  n  l'a- 
lidade ou  à  la  lunette  qui  sert  a  faiio  le^.  vi- 


te femlw  qni  vient  drêlre  décrit  m  «ddUif. 


et  le  produit  »  —  aurait  marqué  le  rclard  du 

zéro  du  vernier  sur  la  ^vision  e  dn  limbe.  Lâ 

p 

lecture  aurait  donc  été  et  l'en  anritl 

eu  un  vernier  MûiatrocUf.  Ce  second  vemier, 
qui  est  eelui  qu'a  décrit  rinvenienr,  est  d*nn 

usage  un  peu  moins  commode  que  le  premier, 
et  on  l'a  presque  entièreneot  abandonné  d* 
nos  jours. 

Cest  à  tort  qw  ptaslem  antewre  dennent 

indifféremment  le  nom  de  vemier  ou  de  nonUu 
à  l'appareil  «|ui  vient  d'être  décrit.  L'invention 
de  Vemier  difft-re  esseiUielleuieiit  de  celle  de 
Nooius  eta  anr  elle  vue  sopérinrité  incontesté» 
b!e.  Elle  a  rendu  un  immensf!  pcrvirr-  à  l'nstro- 
nomie  d'observation,  en  permettant  de  réduire 
considérablement  ces  grands  quarts  de  cercle, 
si  ineomnodes,  à  l'aide  desquels  on  croyait  peu- 
voir  obtenir  une  pi-écision  indéfinie,  et  qui  de- 
venaient inexacts  par  leurs  dimensions  mêmes, 
▼emier  appréciait  très  sainement  la  <|iHatl0B» 
lorsqu'il  disait  dans  son  ounage  cité  pins  hantl 
n  L'expérience  témoignera  que  les  instruments 
de  plus  de  quatre  pieds  sont  excessifs  et  plne 
fautifs,  è  raison  de  la  diflleuUé  qn  il  y  a  à  tirer 
cl  à  justifier  de  grandes  lignes  droites,  et  à  en- 
tretenir le  centre  et  les  autres  parties  d'icelles 
machines.  »  —  Celte  opinion  est  précisément 
celte  dn  céMère  ertine  allemand  Reinch— > 
bacta. 

Dans  les  instruments  de  baute  précision, 
tels  cjue  les  cercles  muraux  et  les  grands  théo- 
dolites, ou  reronlace  aiiyoyrd'hul  le  vernier  por 

un  microscope  mutii  u'un  micromètre  i  fil  cur- 
seur. L'expérience  a  prouvé  que  C4^  dernier  ap- 
pareil l'emporte  sur  tous  les  autres,  tant  pour 
la  rapidité  que  pour  la  précision  de  la  lecture. 

YERAILS  FLACCCS,  grammairien  latin, 
qui  avait  été  d'abord  esclave.  H  ouvrit  à  Rome 
une  école  reiu>i»mee,  et  dev  in  t  le  précepte  de 
dlv»  et  de  Loeiue  Agrippa,  petlts>Ale  d'A»- 
guste,  et  mourut  fortâyé,  et  s(nis  Tibère.  Il  ne 
nous  est  parvenu  aucu!)  >]e  ses  ouvra^rts,  dont 
le  plus  utile  était  uu  ^ruud  liietiounaire  inti- 
tulé :  De  «ertoni»  aigmfioêtiêné»  Ce  livre,  eepen» 
dant.  n'est  pas  entièrement  (  crdu.  Il  fut  abrégé, 
au  111'  siècle,  par  Sextus  Foinpeïus  Itufus,  et  le 
trdvail  de  ce  dernier  fut  lui-méiue  abrégé  qua- 
tre cents  ans  pins  lard,  par  Paul  le  IMBcre.  Ce 
demlerraoneilsreBt  toamné,  mais  a  B*y 
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sans  doute  que  bien  peu  de  chose  de  roumgc  loire  diplomntiqtie  fasse  mention  f.es  empereurs 
prinrtif.  On  possède  encore,  tK^aMmoins.  quel-  d'Autriche  el  de  Russie,  le*  rois  de  Pin  do 
qu«:.H  lambeaux  iiu  Lexique  de  Ponipcius  Kulus,  Bavière,  etc.»  y  assistèrent  m  personne;  les 
qui  fournissent  des  passages  de  Verrius  Flae-  t  plus  célèbres  dip1<miates  ferait  cfi.irgés  desné- 
CU8,  d'autn  S  fragments  épars  dans  les  auteurs,  goeiations.  Cependant  les  résultats  ne  répondl- 
ct  une  (>artie  <lc  sq<^  Fastes pn'ntstins,  dccou\erls  rent  pas  à  l'attente  générale.  Rieniôl  iii^me  des 
eo  1770,  et  publiés  à  Rome  [lar  Fog^ini,  en  :  dissidences  graves  se  manilesièrent,  et  la  guerre 
1779.  On  Irouvn  ious  les  fragments  de  Verrius  manqua  d*éelater  entre  les  puissaoe es  au  sujet 
dans  (Cîliîinn  de  Pompeius  Rufus  publiée  par  !  du  [»:irt;i.:,'c  du  royaume  de  Saxe.  L-i  Prusse,  sou- 
AuUjiau  Augu&lia,  Venise,  1559,  et  dans  les  '  tenue  par  la  hu^^sie,  demandait  ce  royaume  en- 


éditions  du  même  auteur  de  Undemann,  Leip- 
sic  k.  1832,  iii  4<>:  et  4*6gger,  Paris,  1838,  fn-16. 

VJ'^IITL'S.  Nom  par  lequel  on  désigne  un 
ordre  ou  un  chœur  d'anges  de  la  seconde  bié- 
rarcliie.  Saint  Paul  en  fait  mention  dans  son 
ëflire  aux.  Éphé^iens  (cbap.  1),  où  il  dit  que 
).  V..  est  éUibli  dans  le  ciel  au-dessus  de  toute 
priucipauté  el  de  toute  vertu.  Ili^)  est  fait  men- 
tîAji  aussi  plu^eurs  fois  dans  ràndett  Testa- 
ment, particulièrement  dans  le  psaume  148  et 
dans  le  cantique  de  Daniel,  où  Ton  invite  tes 
auges  et  les  vertus  à  céJ^rer  les  louanges  du 
Seigneur. 

\'£UUS(Luacs  Aubelius  Coumodos^  em- 
pereur romain,  eollépne  de  Marc  Aurelc,  était 
fils  de  Lucms,  qu'Adrien  avait  associé  à  l'em- 
pire. II marcha  coaife  les  Parlbes  en  i9l;  mais 
il  s'arrêta  à  Antioche,  où  il  se  plouyea  dans  h 
mollesse  et  les  plaisir.s,  p'Mi  laiit  que  Slatin3 
Pi'iscus  el  Maruius  Vo  us  b;iiuiient  les  ennemb. 
Il  n'ai  prit  pas  moins  le  nom  ^Améniaqve,  En 
166,  il  accompagna  Marc  Aurèle  dans  la  p:ucrrc 
contre  les  Germains,  les  Sarmales,  les  Quades 
et  les  Marcomans.  Il  mourut  en  168,  à  l'âge  de 
trente-neuf  ans. 

VEVAY.  en  allenoand  fUHs,  anciennement 
Viviscum.  Ville  de  Suisse,  dans  le  canton  de 
Vaud,  à  2  kil.  E.-S.-E.  de  Lausanne,  snr  litaord 
N.-E-  du  lac  de  Genève.  Elle  a  une  sttotUon 
charmante,  qui  attire  benti<  oitp  d'étrangers;  00 
}  compte  environ  5,000  habitants. 

VIENIVE  {Tram  d«).  On  désigne  «ra- 
vent  par  ce  nom  TensMible  des  traités  qui  ter- 
minèrent les  guerres  de  fempire,  bien  que  tous 
ifaient  pas  été  conclus  À  Vienne,  le  premier  est 
celui  de  Parie  du  30  oui  1814,  eoncla  entre  la 
France  d'une  part,  l'Autriche,  l'Angleterre ,  la 
Russie  et  la  Prusse  de  l'autre,  en  autant  d^ac- 
tes  séparés,  mais  de  même  contenu.  La  France 
perdait  toutes  les  acquisitiom  de  la  républi- 
que et  de  l'empire,  mais  cousci  vait  ses  limites 
de  1792,  notamment  < r  et  la  Savoie.  Une 
clause  du  traité  de  Pans  stipulait  qu'un  con-  vers  le  contlueul  de  1  bvre  et  du  iAme ,  à  l'em- 
grès  se  réunirait  à  Tienne,  dann  le  délai  de  ;  branchement  des  ebenuM  âe^ln»  qui  oniHeot 
deux  mois,  pour  régler  les  arrangements  dcsti-  cette  ville  à  Orlé:ins,  à  Bourges  et  à  Ctiàteau- 
nés  à  compléter  rc  irai'é.  Ce  cougres  se  muiiît  roux.  Il  Tant  distinguer  à  VierMu  deux  parties 
eu  eilet,  et  fut  ua  des  plus  brilkulâ  Uout  i  ki^-   diâtiAcl^  •  Vk^JumnUk  qui  a  uue  mauuÉacturo 


ticr,  en  dédommagement  des  pertes  qu'elle  avait 
souffimes.  L'Angleterre,  la  France  représentée 

par  M.  de  T;illcyrand,  f  Autrieh<>  et  la  t{?.\  ièro 
résistèrent  énergiquement  à  eelte  préienliou 
et  conclurent  même  momentanément  une  ligue 
séparée.  Cependant  les  né^m-iations  indnalMrt 
en  lonjTueur  et  eussent  ^te  diCfieilement  termi- 
nées si  le  retour  de  Napoléon  de  nie  d'Ëlbe 
n'eât  produit  un  icrord  eiibR  enlne  les  puie- 
sauces.  De^  :ii  r  tngemeiils  paHicÉliers  furent 
rapidement  conclus  entre  les  Ftals  qui  avaient 
à  fe  faire  des  concessions  i-eciproques  de  terri- 
toires, et  le  «juin  fSlft,  Ait  signé  f  oHe  /toel  Ai 
congrH  de  Vienne  qui  régla  déOttltlfMnent  les 
frontières  des  Étals  de  fEurope,  tdtesqoe,  àde 
faibles  exeeptions  près,  elles  «xietent  encore 
anjourdliul.— Six  mois  après  {W  «onemb.^  im 
conclu  le  st-eond  tnité  de  Paris,  par  Ieqi»«l  fa 
France,  réduite  non  Reniement  a  ses  frontières 
de  1790,  mais  perdant  encore  une  pwli'ou  éu 
territoire  acquis  antéiHennmenI,  dut  céder,  «o- 

lir  Nier  et  h  Srivoic,  \r<  fnris  dfe  Pliilippevllle 
et  de  Manenbourg,  le  duché  de  Bouilkui,  Saar- 
louis,  Saarbruek,  et  les  pays  de  hi  Sarre  à  la 
Lanter,  tfee  la  fortercaw  du  Umêva.  Btie  dnt 

paver,  pîi  outre,  une  énorme  contribiittan  de 
guerre,  et  recevoir  dans  ses  forteresses  cent  cin- 
quante mille  liommes  4»  troapes  ôtranfèeee. 
Les  traités  de  Tienne  et  de  Paris  fomMiM'enooee 
attjoord'hui  it  ba.se  du  drort  putilir  européen  ; 
ils  n'ont  reçu  une  atteinte  (Mk^itive  ique  par 
la  eréstion  dn  rovavmodo  tel^iqueen  4138,  «t 
par  l'afinexion  de  la  république  de  C^ieo^ie  mx. 
possessions  autrichiennee  en  fW7.  —  La  ville 
de  Vienne  a  donné  son  uom  à  divem  autres 
frailés,  noOmment  à-«el«i  de  4788»  fii  toMudua 
la  iruerre  de  la  succession  de  Polofine,  et  à  celui 
de  I8(>9,  appelé  aussi  ir<iî»' de  Sohœnbruue, 
qui  fut  conclu  8]»^  la  bataille  de  WagrsMU. 

TIEREON.  ¥1110  de  France,  Mm  dipai*- 
tcment  du  Cher,  chef  lieu  d'un  canton  de  l'ar- 
rondissement ,  et  a  35  l<il.  X.  0.  de  Bourges  , 
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de  porcelaine,  des  ftbriqoes  de  parchemlD,  uu 

grand  commerce  de  bois  et  de  laine ,  tvcc 
6,300  h:ïb.;*'r1  Vifrzon-vilhige,  dont  la  com- 
mune s^'paroc  u  4,8U0  bab.,  et  qui  possède  des 
foires  très  Importantes,  produfeanfdes  fera  de 
la  première  qualité.  £.  C. 

VIÈTE  (François).  Savant  mathwiialicîen , 
maître  des  requêtes  de  la  reine  Marguerite,  né  à 
Fonleoay  (Poitou),  eal540,  morten  1003.  On  loi 
doit  un  grand  nombre  de  découvertes  fécondes 
en  mathémtitfques.  Avant  Descartes,  il  appli- 
qua l'algèbre  a  ia  solution  des  problèmes  de 
géemélrie,  et  les  eonstractions  grapbiqnes  à  la 
solution  des  problèmes  d'algt'bre.  H  fut  le  pre- 
mier à  se  servir  de  lettres  au  lieu  de  chiffres, 
pour  représenter  en  algèbre  lei>  quauuiés  cou- 
Aoes*  et  créa  ainsi  les  formules,  lllnvrata  une 
méthode  pour  reconnaître,  par  la  conii)araison 
de  deux  équations  qui  ne  difléraient  que  par 
les  signes,  les  rapports  entre  les  coeflicieuls  qui 
leur  sont  eommuns  et  les  rseines  de  Tune  et  de 
l'autre,  et  il  employa  celte  méthode  pour  ré- 
soudre les  équations  de  3*  et  4«  degré.  li  dé- 
eonvrit  une  méthode  pour  former  les  équations 
eoiopeaéBS  par  leurs  raoiaes  simples  lonqu'elles 
sont  (otites  positives,  rt  inventa  la  résolution 
numérique  des  équatious,  à  l'imitation  des  ex- 
tfaetloos  de  racines  numériques.  On  lui  doit  en- 
core le  sixième  théorème  des  triangles  sphé- 
riques  rectangles,  qui  fut  trouvé  par  Rhéticus 
m  même  temps  que  par  lui,  et  la  théorie  des 
aeeiioiis  angulaires,  «fui  détermine  la  raison  des 
angles  au  moyen  de  celle  des  côtés.  Ses  OBunw 
ont  été  réunies  eu  eti  1  voLuhfDtio»  mais 
cette  édition  n'e&t  pas  complète. 

▼ILLEFRANGHE.  Huelean  villes  de 
France  portent  ce  nom.  Trois  sont  chefs-lieux 
d'arrondissement,  dans  les  départements  de 
l'ATorron,  du  Rhdne  et  de  la  Haute-Garonne. 

▼nunkAMaB  wFkrwtwmi  on  db  Roonom, 
à  56  kil.  0.  de  Rodez,  au  confluent  de  l'Alzon  et 
de  l'Aveyron,  a  des  usines  à  fer  et  à  cuivre,  et 
H,000  bab.  C'est  la  patrie  du  maréchal  deBelle- 
bto  otdn  médeein  AUbert.  L'isfrondissement  a 
90t^SB4  hab.  (recensement  de  t851),  et  7  can- 
tons: Aspneres,  Aubin,  Monlbazens,  Najac, 
Rieupeyroux ,  Villefranche  et  Villeueuve. 


ment  du  Khône^  i  30  kil,  N.-N.-O.  de  Lyon,  a 
des  fabriques  de  toiles,  et  des  marchés  considé- 
rables debestiaux.Elle  compte  8,000  habitants» 
son  arrondissement  en  a  164,606,  avec  9  can- 
tons :  Anse,  Beaujcu  ,  Bellevillc,  Bois-d'Oingt, 
Lamure,  Munsols,  Tarare,  Tbizy,  VilleCranche. 
Tn.t«mAifci»DB44Ai}RAGiiAts,  dans  la  Baute- 


nes ,  de  toile»  4  voiles,  et  a  2,500  habitants  ; 
son  anrondissemeot  en  contient  05,039,  avec  6 
canton<;  :  Caraman,  I^nU,  MODtgiBaud,  Mail- 
loux.  Revcl,  Villefranche. 

Il  y  a  aussi  Yillepranchb,  en  italien  FtUo- 
/VoBM,  ville  fort  commerçante ,  et  en  mc^me 
temps  port  militaire,  (ians  les  États  sardes,  à  i 
kil.  E.  de  Nice,  avec  d,uou  babitants. 

ViLLBIfEU'VE.  Nom  de  ploaiean  villes  de 
France  —  la  pins  importante  est  ViLLENKrvE- 
d'Agen  ou  sur-Lot,  cbef-lioTi  (!*arron»)i«sement 
du  département  de  Lot-et-<«aronnc,  a  2ti  kii.  .N. 
N.'B.  d'Agen,  sur  is  rivegaocbedo  Lot  Elle  fUt 
nn  assez  grand  commerce  de  grains,  de  vins, 
de  prnneaux,  et  possède  la  maison  centrale  de 
déleuliou  d'Ëysse.  On  y  compte  6,ô00  bab. 
(13,900  dans  tonte  la  eoinmone);  rarmndiaso- 
ment  en  a  95,391  (recensement  de  18.'»!  \  avec 
10 cantons:  Cançon,  Castilloncs,  Fumel,  Mon- 
clar ,  Monflanquin,  Penne,  Sainte-Livrade, 
Tourrion,  Villeneuve,  Tillerésl. 

VILLEROI  (voy.  NBtTMi  i  f). 

VILLON  (Frahçois).  Poète  français,  né  à 
Paris  en  1431,  mort  à  la  fin  du  xv«  siècle.  Les 
contes  graveleux  et  obscènes  iTaeaimulentsOiis 
sa  plume.  Sa  conduite  était  en  rapinift  nver  se^ 
chants.  On  distingue  parmi  ses  œuvres  ;  le 
Cfsad  et  le  FOU  TiertsaiMt,  et  nombre  de  bal- 
lades, rondeaux,  etc.  Harot  qui,  poétiquement, 
descendait  en  ligne  directe  de  Villon,  a  donné 
une  édition  de  ce  poète,  par  ordre  de  François 
I**;  mais  la  plus  ancieniN)  est  cette  de  1400.  Il 
en  a  été  publié  deai  an  xvui*  sièete  et  don  an 
xix«,  avec  notes. 

VINIQL'£S  ificidu)^  Un  appelle  acida  visi- 
«HM,  les  éthers  acides.  Nous  citerons  parmi  ces 
composés. 

L'acide  solfo-vhiique,  dont  la  compn^ijion 
est  C»H«0,(SO»J«,H0.  On  le  prépare  directe- 
ment en  ebaoflbnt  des  poids  égaux  diacide  sol* 
furifiquc  et  d'alcool.  Il  est  incristallisabte  ;  m 
réaction  est  fort  acide;  il  se  décompose  faci- 
lement par  l'ébulUtion,  en  r^énérant  alors  de 
l'acide  râlftirique,  et  en  donnant  nalsttaneeà  de 
l'alcool  et  à  de  Péther.  —  L'acide  sulfo-vinique 
doit  jouer  un  rôle  dans  réthéritication,  car  il 
prend  naissance  toutes  les  fois  que  l'alcool  se 
trouve  en  contact  avse  faeide  snifterique.  Quel- 
ques chimistes  pensent  nifme  qne  l'eiher  pro- 
vient de  sa  propre  decompasilion,  Sorunis  a  la 
distillation,  il  produit  de  l'éther,  de  1  acide  sul- 
ftnenx,  et  une  substance  bnUeuse,  encore  in- 
connue i  laquelle  on  a  donné  le  nom  ù'htùle  de 
vin  {voy,  Gaasone).  Tous  les  sui/bvinates  sont 
solubles,  et  cristallisent  souvent  avec  facilite.  11 


Garonne,  à  34  kil.  S.-E.  de  Toulouse,  près  du  sont  décomposés  à  la  températurede  rébullition 
canal  du  Laocuede<v  £iit  un  commerce  de  grai    de  l'eau,  régénèrent  alon  de  racide  solfuriqae 
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et  à  un  étlier. 

L'acide  PHOSPHovimors.  C*II'0.  PbÛS2110, 
est  incristallisabk.  11  agit  fortemeut  sur  la  tein- 
lui»  du  tournesol.  8a  diaiolotioii  éliiidiie  ftmt 
supporter  l'ébullition  sans  sp  décninpos^r;  mais 
à  l'ctattle  oouceuiraiioii.  i  iic  se  décompose  eu 
réfénéHht  de  l'acide  pboapUui  ique  et  en  dega- 
^  <  atu  de  l'alcool,  de  réther  et  de  l'huile  de  vin. 
Tous  les  photphovinnffx  soni  snliihlcs  dans  l'eau; 
plusieurs  cristaitisent  avec  tacililé  et  présentenS 
une  grande  aatlogk  avec  lesMlforiatle». 

L'ACioB  oxALâninoDi  C«HH).  (CH)>)*HO  eit 
peu  stable  ;  il  supporte  cependant  une  tempé- 
rature de  100*,  sans  se  décompter.  Les  oxaio- 
•AurtM  sont  m  féaénl  toliibles  dans  l'eta. 

L'acide  chlokoxalotiniquk,  C*CH>0,  (C«0')« 
HO,  cristallise  en  aiguilifô  incolores.  Il  blaii- 
cbii  la  langue  ;  sa  saveur  est  brûlante;  il  est  Ué- 
IkiMmit  al  M  diiMiit  fecUonMal  dûs  l^deool 
et  rétber.  II  donne  des  sels  cristallisables. 

L'acide  sulfocarbonique  ou  xANnuf^us 
est  acide,  oléagineux,  incolore,  plus  pesant  que 
FcMi;  MB  odear  est  Ibrt  désagréable.  Il  rougit 
d'abord  le  papier  dp  tournesol  et  le  rli^olore  en- 
soite;  il  répand  eu  brûlant  uue  odeur  d'acide 
sulfureux;  il  se  décompose  bellement  sous  l'io- 
iMMt  de  la  ebalflor.  L'eau  ne  le  dissout  pas. 
Sa  composition  est  représentée  par  la  formule 
C«B*0,(CS*)*ttO.  Les  SoLTOGAasoviMAns  alca- 
liBs  sMltasasvls  inlaMes  dais  rsaa;  les  autres 
«Mt  janMBM  iosotaUai»  Celui  de  potasse  est 
remarquable  par  sa  belle  cristallisation  <*n  lon- 
gues aiguilles  brillanles  et  incolorefl^  qui  jauuis- 
eenl  tu  ooMMt  de  l'air.  La  disUllatiiui  d»  ces 
S^  dfimfff*  des  produits  remarquables  farou 
luegnels  nous  citerons  le  merct^ttan. 

L'AflnSTAETROVUUQUB,  C*ll*,C*U'0'^tiO  SC 

produit  co  dHnlIyit  de  l'adde  tartriqne  et  de 

l'alcool,  il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool, 
et  insoluble  dans  l'éther.  1!  se  diVnmpose,  par 
l'action  prolongée  de  i  eau,  en  aicoui  et  eu  aode 
lartrique. 

L'acide  PARATARTRoviMQrE ,  C'H'C'IPO"', 

HO,  f"-! isomère  de  l'acide  uirlrovimque.On  l'ob- 
tient eu  ciiauflant  de  i'aicool  avec  de  l'acide  pa- 


) 


vrr 


Nous  nous  bornerons  h  donner  les  noms  et 
les  formules  d(â  acides  vioiques  suivaoUs: 
Acide  arséniovinique.  (CnPUJ»,ÂO\UO, 

—  eartMviniqae.       C«H>0,  (C0>)\  HO. 

—  caniphoviniqnc     C*H»0,  (C*«  U'0»)«HO, 

—  éthéropbospUoreux.  C*U*0,  PhHO'HO. 

—  mellovinique.      C*H»0,  (C*0')«HO, 

—  mucovinique.  CMl».0««ll»0'*,UO, 

—  phosphobivi nique.  (C*11^0r,P110H,H0, 
^  auUacëtoviniqMe  C**UOC«UH>*(â0^i*UO. 


^  soiroxiphM|ilWTliiiq[iie.€«Hi0.1>8*0*llIO. 

VDfDÉLEGIE.  .Xncicune  contrée  de  l'Eu- 
rope barl>are,  ainsi  nouimoc  de  doux  «les  ri- 
vières qui  l'arrosaient,  le  Vmdo  ^aujourU  hui 
Wertach),  et  le  iAetê  <aujoiird*hiu  Leeh).  La 
Vindélecie,  qui  comprenait  W  S  de  la  Bavière 
et  du  grand-ducbé  de  Bade,  eUit  bornt  e  uu  N. 
par  le  Danube,  à  1*0.  par  le  lac  de  Conhtanc«, 
au  S.  par  la  Rhétie,  à  l'E.  par  Ilnn.  Les  Ro- 
nmins  h  rf>nquirent  l'an  15  av.  J.  C,  en  même 
temps  que  ia  Rbétie,  avec  laquelle  elle  furrna 
QM  aflne  proriwe.  Elle  en  fut  plus  tard  sé- 
parée, et  fit  alors  partie  du  dioeèsd  d'iiali^ 
sous  le  nom  de  Wiétie  deuxième. 

VISËU  ou  VIS€0,  en  laliu  Verwium  ou 
Tieat  AquartMi,  Ville  de  Portugal,  dans  la  pro- 
vince de  Beira,  à  81  kil.  N.-E.  de  Coïmbre,  avec 
une  population  de  6  à  7  mille  habitants. 
Viseu  est  le  siège  d'un  évécbé  ;  il  s'y  tient  une 
roire  très  importante.  Cette  ville  est  célèbre 
p;iiTr  qu'elle  était  jaili<;  la  capitale  d'un  duché 
Je  Yiseu,  litre  qui  tut  porté  par  plusieurs  prilk* 
ces  de  la  maison  de  l^oi  tugal, 

VITALIEN,  général  scytba,  «lait  petit^ls 
d(i  patricp  Asp;ir.  qui  mil  Léon  sur  le  trône 
d'OrieuL  Vttalien  elatt  chef  de  la  confédération 
formée  an  sièele  par  les  Scythes,  les  Thraoes 
et  les  habitants  de  ht  Mésie.  Il  marcha  deux 
fois  sur  Ck)nstantinople,  en  513  et  en  518,  pour 
protéger  les  catholiques  persécutés  pai  Tempe- 
reur  Anastase.  lustlii  le  uomott  eooial  eu  Où; 
maisTitalien  fut  bientôt  assassiné  par  la  faction 
des  Qleu^  et  peut-dire  à  rinsiigation  de  Jus- 
tiuien. 

VITAUEN.  pape»  snee6da,  le  80  luillet 
667,  à  Eugène  1",  et  occopt  le  saint-siége  près 

de  'juinze  ans.  Il  tint  plusieurs  conri les  pour  le 
maintien  de  la  discipline,  porta  parUcuiiere- 
OMUt  sa  TigUanee  sur  l'Eglise  d'Anglelerfe,  7 

envoya  des  missionnaires,  et  mourut  au  mois 
df  janvier  672.  On  a  de  lui  quelque*;  lettres 
qui  sout  un  témoignage  de  son  zeie  et  de  sa 
piété. 

Vm.  Archipel  du  Grand-Océan  êquinoxial, 
appelé  aussi  arcbipel  de  Fidji.  11  s'étend  sur 
une  longueur  d'environ  450  kil.  sur  400,  par 
le*  Xf  iat.  S.,  et  174*  179^  long.  0.  11  fut  dé- 
couvert par  Tasman  en  Ibâ.  Llle  principale 
du  groupe  est  Viti-Levou 

VITZLIPUTZU  ou  VITSUBOCHTLI» 
le  soleil  penonniflé  etle  dieu  de  la  guerre ,  au 
Mexique,  Joue  un  grand  rôle  dans  l'histoire 
primitive  des  Aztèques.  C'est  lui  qui  promet 
aux  Mexicains  la  possearien  du  pays  auquel  ils 

I  donnent  ensuite  teur  nom;  cfCBt  lui  qui  pré- 
cède la  foule  émigrante,  dans  un  coffre  de  n>- 

,  seaux  nattés,  qui  donne  le  signal  du  campe- 
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lB«ltt  et  éu  dt'p^rt,  qtfi  fMd  ^onwlflt,  et  qui 

dicte  à  son  peuple  le  culte qifmi  doit  lui  rendre 
\es  lois  fonriainoiitales.  —  I-a  resscmblnnce 
frappante  de  la  légende  mexicaine  avec  les  faitâ 
Mbliqoei  feltf Hb  k  Is  mlasioii  de  Moïse,  protire 
que  le  l^f;islatetif  américain  fannaiwail  l'iiis- 
toiredu  peuple  <l»M)icii,  qu'il  avait  appris**,  soit 
par  les  Juifs  répandus  dans  l'extrême  Orient, 
Mf  t  fÊf  déBcitréttanfl,  rapposHIaii  pItM  mMeu- 
)>1iM*\  puisqu'elle  seule  peut  éclafreir  d'iitifr-rs 
laits  de  la  doctrine  religieuse  des  Mexicains. 
Cest  à  Mexico  surtout  que  ce  dieu  était  adoré. 
8tNl  TéoetlU  élill  enrironné  d'une  vaste  ett- 
ceinlc  carm-,  qtn  n  àW-  (ff'rritcà  l'article  Mexico. 
La  grande  féie  de  Vitzliputtli  afait  lieu  au  mois 
de  mi. 

TIVÈ8  (J.  Louis),  né  k  Yaleacè  en  1493,  et 
mort  eu  i  profe»;»  suor»'SHivefi>ent  à  Lou- 
vaiu  et  à  Uxford,  devint  un  des  précepteurs  de 
Harle,  Aile  de  HeiiH  tlll»  et  ftit  obligé  «e  quit- 
ter l'Antilctcrre,  après  six  mois  de  prison,  pour 
tTOir  hlS'Tif^  le  divorce  du  foi  avec  rrtthfritir 
d'AragOi).  Vues  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qu» 
se  Hmii  refnirqucr  pai*  une  «xeellenie  latinité. 
Ses  œUvres  complètes  r  u!  élé  imprimées  en 
l.wf»,  3  vol.  in  fol.,  et  en  1782  h  Valence.  On  y 
remarque:  De  corruptt*  m-libtu;  DUUeclket  Û- 
kri  ir.  4e  Mivinis  eommentalres  sar  la  CUi  ie 
flifu  Ac  mint  Aupl.«;tlfi,  et  d'awtrcf»  rofiimciiiaî- 
res  sur  le  S<yufje  de  Sriptnnt  par  Clcéroo,  et  sur 
ifs  Bucolique»  de  Virgile. 

VOlLfi.  Ofl  sait  que  «hM  la  filnport  des 
anciens  peuples,  les  l^mmcs,  une  fois  mariées, 
ne  sortaient  plus  sans  avoir  la  figure  couverte 
d'un  volfe.  Saifit  Pbul,  dans  sa  première  épin  e 
iaH  Corinthiens  (etiap.  11)»  Ncommande  aux 
rt»mmesde  ne  pas  nssi^ter  sans  voile  niir  {.riè- 
res  de  l'Eglise,  et  l'on  voit  dau:>  le  tiuUiûnie 
livTedeeeotwtitationaapMlolinues.  où  se  trouve 
tin  exposé  de  l'aucieunu  liturgie,  que  cette  règle 
était  iitviolabtement  observée d:i us  !t>s  prcitiipcs 
eiècli».  Le  même  o^e  s'iatruduiftii  aui>.si  à 
l'égard  dee  fltles  dans  plusieurs  provineea  de 
l'nrient  et  de  rfK-cident.  Clément  d'Alexandrie 
{Pœdnij.,  lilj.  III),  recommande  nne  !ts  fillee 
soient  voilées  aussi  bien  que  les  leiuiiies.  I^es 
Monianietee  mittréiit  en  feire  une  obligation 
en  Afrique,  où  cette  pratique  était  demeurée, 
et  Tertullieii  écrivit  à  ce  sujet  son  traité  du 
voile  des  vierges;  mais  cette  prétention  même 
des  Montanistes  flt  pi-évttolr  la  eonttitne  eon- 
trnire.  C'était  révC(|Ue  ou  le  prêtre  qui,  en 
bénissant  le  mariage,  imposait  le  voile  sur  In 
léte  deft  flmniw  «hrétiennes.  Les  vier^eti  qui 
-flilaaieni  proi'ession  de  t^ORtlnenoe ,  et  «m» 

I.riv^rMctil  !ri  vi,«  rt'ligiduso,  adoî»lérPiit  nuwi 
i  uaa^c  de  pieiiUrv  le  voito,  qui  deviut  btentai 


mwnie  ii  wiiyw  dlilwmiyde^  It  ilainln  <e 

leur  profession.  On  voit  par  divers  monuments 
du  IV*  et  du  V»  f!!*»<  le ,  qoe  les  nnfts  prenaient 
seulemeot  un  iutm  tMiin  ci  modeste,  et  que 
d^trea  recevatent  d»  la  nain  de  Kévéque  on 
voile      consécralion.  les  jours  de  fêles  solen- 
nelles, en  présence  du  [leuple.  Mitis  les  pre- 
mières n'eu  étaitait  pas  muins  soumise  u  la 
.  pèniiaiiee,  al  ellea  Tielaient  Inur  vera;  ee  qn 
miniiie  que  la  prise  dti  xmW  servait  seolement 
à  rendre  la  proFessiou  religieuse  pins  aolen- 
nclle,  mais  qu'elle  n'en  était  pas  encore  ùné- 
j  panMe.  L'âge  auquel  les  vierges  étaient  admi- 
ses k  prendre  le  vnito  a  v,irie  schm  les  tpmps 
et  selon  les  lieux.  Le  troisième  coneilc  de  Car- 
thage  et  le  deuxiène  de  Mi  lève  pemettaleot  de 
le  donner  à  vingKlnif  aua.  Le  concile  d'Agde 
et  le  concile  rte  Srirsirossc  exif(ent  l'âge  de  qua- 
rante ans.  On  voit  par  le  concile  de  Pans,  tenu 
•n  09.  que  les  vierges  qui  tnient  rifa  In  voile 
de  révéque  remplissaient  les  fonetions  préoè- 
firmMient  attribuées  aux  diaroimesses;  Cest 
pour  cela  qu'on  ne  le  donnait  qu'aux  personnes 
d'un  ftge  avaned.  Ou  reale,  m  euMQ  da  cMnile 
de  Verberie,  tenu  vers  le  milieu  du  vui*  dèelti 
nous  apprend  qu'à  cette  époque  les  vierges  pre- 
naient quelquefois  le  voile  ellea-méuMa,  ou  le 
iiee*i(enldelen»pai«ntn;  nils  la  eoMéei»* 
tion  .soLennelle  ne  laissait  pas  d*ètre  toujours 
réservée  aux  evéques.  Aujourd'hui  on  donne  le 
voile  aux  novices,  sans  que  cela  eoikstitue  on 
engagemeot  qnl  lee  «Mii*;  l'engageoMiit  m  m 
fomic  que  par  la  prdfrwinn  religieuse. 

VOLHYME.  Gouvernement  de  la  Russie 
Méridionale,  borne  au  N.  par  eaux  de  Grudao 
et  de  Minsk,  à  l'B.  par  eeni  de  lioer  et  deTebe- 
nii.uof,  au  8.  par  celui  de  Podolie,  et  n  ro.  par 
la  Gallicie.  Le  sol,  d'une  extrême  fertUiié,  pro- 
duit en  abondant  du  blé,  du  cbanvre,  du  lin 
et  des  fruits  de  toutes  espèces.  Le  bétail  y  eit 
très  nombreux  ;  il  y  existe  des  mines  de  fer, 
des  verreries,  dea  papeierieat  dea  fabriquca  de 
potasse,  etc. 

VOLOGÈSE.  Cinq  roia  d»  Vftite  ont 
porté  ce  nom  (vo|.  Paiîtiitk\ 

VO.\03ÎK8  C><V.  FAHTUba). 

TOLUSIEN  (C.  ViRiuB  VourgiAiiva  ou  Tnt- 
aoRiANus),  flia  de  l'empereur  Ga  il  us,  futassocié 
à  l'empire  par  son  prrn  le  ?A  juillci  252.  Il  fut 
tué  l'année  suivante  avec  sou  pere  a  la  iMitaille 
defemL 

VOKri(;EIIN,  célèbre  chef  breton  ,  rej^oa 
d'abord  sur  les  Silui-cs,  dans  le  cotnt4  de  Mon- 
uiuutli,  ou  sur  les  Ouinnonii  du  pays  des  Cor- 
nouaillcs.  Lea  pcuplei  liretoua,  ntenâeéa  par  lei 
iii\-a'iii>us  de.-i  l'irtt  s  i  l  des  Seul?-  qu'enbardi^ 
MU  lu  Ucparl  d«a  liotuaiui,  tonuecim  me  < 
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fédératfOD,  et  mirent  Vortigern  à  Icurieic,  avec 
It  titfe  de  PMUejfm  ou  rmidragm.  Les  Pietés 

ne  pnrcnt  ^[rr  ■.n-rMM  pnr  ce  cbef,  fjiii,  après 
avoir  imploré  vaitieiueiU  l'uppui  d'Aétius,  appela 
i  son  secours  (449)  une  armée  de  Jules,  cobh 
mandés  par  Hengfst.  Les  Pieiea  Itorant  vaincnst 
Mais  Hciigist  {my.  ce  mol)  loiimn  les  anne« 
«entre  les  Bretons,  les  vatnquitdansdeux  grandes 
iMtailles,  et  jtrit  le  titre  de  roi  de  Kent.  Les 
chroniqueurs  bretons  ne  Talent  pas  admettre 
la  double  déf;<ite  de  lenrs  comijairiotes.  Vorti- 
gern,  suivant  eux,  céda  le  pays  de  Kent  aux 
flnons,  pour  récompenser  Hengist  de  loi  avoir 
donné  en  mariage  sa  fille  Rowena  ;  celte  :illi:iiicc 
dimînaa  son  crédit  auprès  ries  Bretons,  et  son 
fils  Vorlimcr,  élevé  sur  le  trône,  vuiiiquU  trois 
Ibis  les  étranfer»,  ^'il  diaaia  d«  l'Ang ielerre. 
Mais  après  la  rnorl  de  ce  jf-rrru?  prince,  Vorlipem 
rapi)ela  le»  Saxons,  qui  égorgèrent,  par  tralii- 
son,  trois  cents  députés  bretons,  et  s'emparè- 
rent de  Vortigern,  auquel  ilsrandireotla  liberté, 
à  condition  que  les  Bretons  reconnaîtraient 
leurs  droits  sur  te  territoire  qui  forma  depuis 
les  comtés  de  Eent,  d'Eaaei.  d«  Bussea  et  de 
Middlesei.  Maie  ee  tystèoe  blatoriqiie  ne  d  )it 
in?[iirfT  aucune  fnnfi:ni<>e.  piîi'-fnie  Gildas,  his- 
torien breton  presque  coniemporain,  n  a  poiut 
m  eonnaisstiiM  des  lUia  sor  leeqoels  il  est 
basé.  Vortigern  ftit,  dit-on,  déposé  par  les  Br^ 
tons,  et  ien)plnrf<  jiar  Ambrosius  Aurelianus  , 
qui  l'assiégea  dau.s  iccb&leaudeCambri,  où  Vor- 
tigern périt  en  486.  Les  traditions  ftmt  jouer  à 
Merlin  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  ce  chef. 

VOSGES  [département  dea).  Il  est  Iwrné  au 
N.  par  celui  de  la  Meurtbe,  au  S.  par  et^lui  de 
la  Hiute-Saéne,  i  rc.  par  eenx  du  ilant-Rhin 
cl  du  Bas-Rhin,  el  à  l'O.  par  celui  àv  la  Haute- 
Marne.  Sa  superficie  est  évaluée  a  ''iK>,Siû7  hec- 
tares, parmi  lesquels  ou  compte  M4,74i  hect. 
«n  terres  labovrablei,  76,330  en  prés,  4^  en 
vignes,  120.474  en  bois,  36,560  en  landes  et 
bruyères.  Ce  département,  formé  de  la  partie 
méridionale  du  la  Lorraine,  est  coupé  en  tous 
iene  par  lee  montagnes  aaxquelles  il  doit  son 
nom.  U  partie  occidentale  surtout  est  extrême- 
ment montagneuse,  aussi  l'appelle-l-on  la  Mon- 
tagne, par  opposition  à  la  partie  orientale  qu'on 
nomme  la  Plaine.  La  première  de  oes  deux  ré- 
gions offre  un  sol  stérile  et  rocailleux,  couvert 
d'immeoaea  forêts  de  sapins  et  de  bétres.  Le 
eUmnt  ét  <•  départanent  est  pluidt  humide  que 


sec,  à  cause  des  neigea  qui  couvrent  les  mon* 
i^^nm  durant  nne  partie  de  l*année.  Les  pro* 

dnclions  les  plus  ini|>orlaiiles  sont:  le.scéréalM, 
assez  abondâmes  pour  la  eousommation  locale  ; 
lesarrazin,  le  millet,  la  pomme  de  terre,  le 
lioublon,  les  fhiits.  On  y  cultive  beaueonp  de 
merisifrs  pour  la  fabri(>^!fion  du  kirehwawr.  Le 
lin,  le  chanvre  et  ta  navette  y  soni  d'un  boa 
piodiiit  Les  vfgMS  donnent  environ  212,000 
hectolitres  d'un  vin  médiocre,  qui  ne  suffit  pai 
aux  besoins  dïi  pîivs.  l  es  chevaux  et  lu^tcf] 
à  cornes  y  sont  de  petite  espèce,  les  moutons 
peu  nombreux.  On  y  élève,  an  contraire,  nnt 
multitude  de  chèvres  et  de  porei«  Le  ffUiler  y 
est  fort  abondant.  Las  richesses  minérales  con- 
sistent en  mines  de  plomb  argentifère,  de  cui» 
vre,  de  fer,  d*antimoine,  de  e^baH,  en  earrièrea 
de  marbre,  de  granit,  de  porphyre,  de  pierrej» 
meulières,  de  i^rrès ,  d  ardoises.  On  y  trouve 
aussi  des  agates,  du  kaolin  et  d«i  la  tourbe,  liy 
a  des  sonreee  minérales  :  Wemblèrea,  Contre» 

XCville  ,  Bii'?';;inîr  .  fînins,  ptr  On  fîihrique 
dans  les  Vosges  des  toiles  de  colon,  de»  siauioi* 
SCS,  des  denteUai,  des  violonc,  des  gniiant  et 
dlintrwinitninMiltade  musique,  des  cloua,  des 
ouvrages  en  fer  et  en  acier,  de  la  boissellerie, 
des  sabots  el  des  souliers  de  pacotille.  Il  y  a  dea 
ftotufee  de  eoton,  beeneeop  ét  baoti^flMip- 
neeux,  de  forges,  de  ferblanteries, de  papeteriea, 
des  tanneries,  des  faïenceries,  dea  verrariea 
eoiisidéi-abies,  de  nombreuses  brasseries  et  plus 
de  trois  oenla  telnries  hydrauli^nes.  Le  déparie» 
ment,  (]ui  a  pour  chef-lim  f^piual,  aunepnpn 
la  II  on  totale  de  4  27, 109  liabilants  (recensement 
de  1861);  il  comprend  i4{i  communes,  30  can- 
tens  et  A  arrondissementa,  qui  ont  pour  cheh- 
lieux  :  Épln;^1,  Mirecniit-t.  Nenfrhâteau,  Remi- 
remont,  âainl^bié.  On  peai  consulter  sur  cf 
département  et  sur  len  monugnes  ém  foifiai 
Didelot,  Description  topofiraphique,  miHn^  tic, 
des  Vos'je-f,  in-8  ,  1780;  B uchoz,  i>i«f<»1iUio»i  tar 
te*  Voiiges,rm;  Koeet,  Deaer^tim  gécto§ipta, 
t8S5  ;  Uogard,  TOUan  dit  feanteaiis  «I  du  pad» 
lions  gioijrdphiqtes.,..  des  points  principatu:  des 
Vosges',  \e  Journal  des  mnes,  n*  40;  Gnlbtry, 
Mémoire  tsr  û'ani  knHes  fmrtificaUo&a  des  i  usges, 
1823  ;  Jdlleli ,  Mimoirê  sur  In  mÊtifwMê  des 
Vosges,  1853;  Ladouctlte,  Notes  sur  tes  mm^s, 
voies  romnincx,  rhtUftvix,  etc.  des  Vosges;  Char- 
ton,  Revue  {nuoienque^  imloriquc  «t  êtatultq»» 
dMKMp«i»ill-d«;1Ml. 


ffAIIABrrES,  en  arabe  Wahhabi.  Sec-  ]  on  Arabie  centnlp  La  scetf  des  Wahliâbi  fut 
triitf  SNMlMai-^  ooenfeai  tout  le  Nedjd  |  fondée  lur  Motaamed  Abdrei'Wabti&bt  ne  vers 
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lawnmwettwrt  da  xw  aiMe  an  vUIh^  '  la  ea— af^anta  de 

d'El-Oyeïneh  ou  de  Horeymié,  dans  la  province  plirate.  et  repagna  le  Nedjd  avec  un  butin  im- 
du  Nedjd-cl-Ared.  Ce  chcik,  qui  pi  élendail  des-  niensc.  Enhai-di  p;»r  les  succos  de  son  tils,  Abd- 
eendredu  Pro^k^,  se  ûl  une  grande  répulalion  el-Aziz  soujina,  en  1802,  le  biiét  if  de  ia  Mecque 
par  aaaagesBa  et  aea  aoatéritâ,  et  eutrâpritda  |  éa  loi  payar  tribut  connw  Jaa  aaina  villet  da 

ramener  l'islaniisnie  k  sa  pureté  primllive.  On  '  l'Arabie.  Sur  son  refus  les  Wababiles  marchè- 


Irouvcra  ;j  i'artii  le  Mohammed  l'exposé  de  ses 
principe:».  Un  uouiiireux  diiKiples  se  réunirent 
bianlAt  amour  de  lui,  et  turent  appelés  (VoA- 
hâbi.  de  son  nom  Wahhab,  qui  sli^^nliW  k  li- 
Mraly  et  qui  est  une  des  quatre-vingt-dix-neuf 
épitbètes  de  Dieu.  Mohammed  avaiClwaoio d'un 
appui  pour  répandre  sa  réforme.  Il  le  trouva  dans 
Mohammed  Ibn-Sooûd,  cheik  de  Derieh  et  d'El 
liaça,  qui  adopta  m»  idées,  autant  par  ambition 
que  par  eoavielioli»  et  doat  Peseaaple  eatralaa 
des  tribus  entières.  Le  réformateur  prit  le  titre 
de  nujft!  (!u  ponlife  suprême,  et  son  protecteur 
celui  d'euitr,  distinctions  qui  continuèrent  de 
aobaisler  entie  leur»  deBoendiiiti.  La  oouver- 
sion,  volonlaire  ou  forcée,  de  toiitrs  les  trihus 
environnantes  fut  résolue  par  les  deux  chefs 
(1754),  qui  obtinrent  un  succès  complet.  Ibn- 
SooAd  mounit  en  f  Ttt,  et  laissa  le  titre  d'é- 
>Bir  à  son  fils  Abd-cl-Aziz,  qui  étendit  la  ré- 
forme dans  toute  l'Arabie ,  a  l'exception  de 
l'Yémen,  dépouillant  sans  pitié  les  tribua  ré- 
eaidtientes,  et  se  contentant  de  prélever  sur 
les  antres  la  d!me  de  toutes  choses,  même  des 
hommeS)  ce  qui  mit  entre  ses  mains  des  trésors 
Iromeiiaea  et  naa  amée  Ibraiidable  qui,  saivant 
les  Arab^,  s'élevait  i  ISOvOOO  hommes.  Moham- 
nied-Abd-el-WahAb  niourut  en  1787,  après 
avoir  fait  reconnaître  pour  emir  bouoûd,  sur- 
BOBuné  VÊpée  de$  éfée$  êt  Hiss,  ftls  4*Ab-el- 
Aziz,dé|à  vieux,  et  pour  chef  de  la  loi,  son  pro- 
pre fils  Hnc^în  Sooûd  fit  de  nouvelles  con- 
qu^es,  parvint  a  triompher  de  i'absuiiatiuu  du 


aux  Wahabites  l'enti^  àrs  villes  saintes,  et 
accomplit  le  pèlerinage  avec  quati'C  mille  de 
adhérents.  Les  villes  des  environs  de  Basrab, 
Inqaléléea  aana  eaaaa  par  les  Wahabites,  implo- 
rrn  nr,  en  1796,  la  protection  du  pacha  de  Bag- 
dad. c:clui-ci  fit  marcher  contre  les  sectaires,  des 
troupes  qui  furent  vaincues.  Sooûid,  par  repré> 
Milles,  envahit  lirai  dès  rannte  snivaole,  mit 
tout  n  feu  et  à  sang  dans.cette  jHovinee,  et  dé- 
truisit, conformément  aux  priucipt^du  la  secte, 
toi»  les  tombeaux  des  aaintamuaulmans,  objets 
d'un  culte  superstitieux,  la  Porte,  qui  comnieiH 
çait  à  s'effrayer  du  progrès  des  Wahabites.  er- 


rent sur  ia  Mecque  ;  mais  une  épidémie  s'etant 
déclarée  parmi  eux,  ils  fui-ent  obligés  de 
brousser  chemiu.  Peu  de  tempe  aprta,  l'aneieB 
sliérif  de  la  Mecque,  dépossédé  pnr  son  frère 
Kaleb,  vint  implorer  TassiMaiice  de  l'émir,  an- 
quel  il  promit  de  reconnaître  m  aaaerabieié 
pour  prix  de  sa  réintégration.  Sooûd  prend  en- 
core le  chemin  de  la  ville  sainte  avec  40,000 
hommes,  pille  Taif,  ft  quatorze  lieues  de  la 
Mecque,  bat  Raleb  eeoa  les  mufa  de  œH»  villes 
rencontre  la  grande  caravane  qui  allait  Meooa- 
plir  le  pèlorinage,  lui  accorde  trois  jours  pour 
s'acquitter  de  ses  devoirs  religieux,  entre  en- 
auiie  daaa  la  Meeque,  rétablit  rancien  «bérii; 
laisse  une  garnison,  et  va,  sans  artillerie,  atta- 
quer Djidda,  ville  forte  devant  laque!  le  il  échoue. 
La  peste  se  met  en  même  temps  dans  sou  ar« 
mée;  lea  habilanla  de  la  Meeipie  réiabliaeeal 
Rîi1e\i,  et  Sooûd  retilie  dans  le  Nedjd,  aprcs 
avoir  t  prouve  un  sec4)nd  échec  devant  Médine. 
Uicaiùi  après  ^13nov.  18(»3),  te  vieil  émir  .\bd- 
d-Aila  fhit  aaaaaaiDé  daua  la  UHwpiée  de  llMiel^ 
par  un  fan;\tîque  persan,  SnoiVl  jure  de  venper 
son  père,  l^n  18U6,  il  reparaît  pour  la  truisieme 
fois  devant  la  Mecque,  s'en  empare,  entre  bien* 
tdt  dans  Médine,  viole  le  tonbeau  do  Prophète, 
fait  vendre  à  l'encan  toutes  les  richesses  qu'il 
renferme ,  eu  distribue  le  prix  a  ses  troupes, 
empêche  les  pélerioa  d'arriver  aux  villessaintes, 
eueKimlaatoHaiea  OisianliB,  pille  la  grande 
caravane ,  fe!t  ensuite  une  expédition  infruc- 
tueuse contre  fiasrab,  be  remet  biealdl  &ï  cam- 
pagne. etiTavanee  jusqu'à  cinq  joa]iiéead*Alep, 
répandant  partout  ladévastation.  Les  Wahabites 
étaient  devenus  nue  tîr,nide  puissance.  Sooûd 
crut  pouvoir  {^iijitii)  adresser  aux  villes  de  Oa- 
maa.  d'Ataf»,  aie.,  dea  klirea  dana  leaqueliea  il 
les  menaçait  de  les  détruire,  si  elles  râfusaîeot 
d'adopter  la  réforme  wahabile  et  de  se  soumettre 
au  tribut.  Ses  menaces  ne  produisirent  pas 
l'ellbt  qu'il  en  attendait,  et  il  ftatoeeupé  Imite 
rannéo  suivante  à  eoinprinier  les  tribus  arabes, 
que  la  lourdeur  des  impf^ts  avait  poussées  à  la 
révolte.  Le  pillage  des  caravanes  de  la  Mecque 
et  riulerruption  do  pèlerinafte,  tnleot  rendu 
les  Wahabites  odieux  à  tous  les  musulmans.  Le 


donna  au  pacha  de  Bagdad  de  marcher  de  iiou>  sultan  pressait  depuis  longtemps  Hehéinet-Ali 
veau  contre  eux  et  de  lea  soumettre.  Cette  ex-  '  ^  marrher  contre  ces  sectaires  et  de  les  exter- 

pédition  échoua  encore,  et  l  eii  de  temps  aprèa  miner.  Le  vice-roi  envoya  d'abord  contra  eux 
(18U11.  SnniVÎ,  il  h  UHçdn  'iJ^HKJ  hommes,  tra-  son  fils Toussoun-Pacha,  qui  fut  vnincn  dnns 
versa  ie  pachaiiit.  de  Ba|,'iiad|  aiia  ^'emparer  de    5nn  rffyiBifff  jWgagWimti  il  ffllrn  imuni^inft  IHUH 
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dilileaiti  diiit  les  vflleB  mIdIm,  el  vaioqiiil  en- 

suite  les  Wahabiles  dans  plurieufs  rencontres. 
Méhinitt-Ali  vint  lui-même  se  mettre  un  mo- 
ment a  ta  tète  de  ses  trempes;  mais  il  retourna 
bientôt  en  tgypie.TatuMttn,  chargé  de  terminer 
l'expéditiMi  n'srriva  à  aucun  résultat .  et  mit 
fin  à  la  guerre  par  un  traité  assez  onéreux  pour 
les  Walubites.  Mais  à  peine  était-il  parti  qu'Abd- 
Allsh,6lsetniece8Beiirde  Soottd,  reeommençt* 
les  hostilités.  Ce  fut  alors  que  Mébémet-Ali  en- 
voya contre  les  Wahabites  son  fils  Ibrahim 
(foy,  ce  mot  ),  qui  les  écrasa,  leur  enleva  De- 
rièb»  lemr  espiitla,  tt'les  refoalt  dtns  lenn 
niotiUignos.  Abd-AIIah,  bit  prisonnier,  fut  en- 
voycàConstSTititinplp,  où  il  fut  misa  mort,  après 
avoir  été  pruiueué  peudaol  trois  Jours,  chargé 
decbatiMs,  dsiu  les  rws  de  Is  ville.  IbraUni, 
nomiiift  pacin  de  h  Mcrqtie,  no  put  garder 
les  conquêtes  qu'il  avait  faites  sur  les  Waha- 
bites, et  au  bout  d'un  an,  il  ne  conservait  plus 
que  là  Mecque,  M^ine  et  Djfiddt.  Hais  le  coop 
qn'il  avait  porté  aux  secwîres  avaii  rompu 
l'unile  nationale  formée  entre  leurs  tribus  par 
leurs  émirs  et  leurs  muftis.  En  1824,  les  Waha» 
bites  essayèrent  pourtant  encore  de  reprendre 
les  villrs  s;init(*s;  mais  ils  furent  vaincufs  nprès 
trois  aiiuèes  d'bostiUtés.  On  m  tromperait, 
néarmioiitt,  si  Ton  cM^iit  te  nthibniiBe 
abattu.  Il  a  perdu  une  partie  de  son  influence 
dans  le  Ncdjd,  mais  il  ajetédes  racines  profondes 
dans  le  reste  de  l'Arabie;  il  est  maître  du  Haçir 
vers  les  conflns  de  l'Bedjax  et  de  ITesoen,  et 
les  tribus  bdliqueuses  de  ces  contrées  essayaient 
de  reconstituer  une  nationalité  arabe,  dès  le 
temps  de  Uéhémet-Ali,  qui  avait  entrepris  de 
les  ibsUre,  lorsque  les  trsités  de  ISICMI  vinrent 
sflaibllr  sa  puissance.  Le  wababitisme,  d'ail- 
leurs, se  dessine  moins  comme  une  secte  que 
coiii  tne  une  réforme  religieuse  ;  il  a  puissamment 
ébranlé  la  forme  aetiidie  de  llslaniiBme,  dans 
le  pays  même  où  celle  religion  a  pris  naissance, 
et  In  npifiilé  de  ses  première  proférés  laisse 
pres&ciuir  qu  il  eu  ad  aulrtsa  accomplir,  r^ous 
le  voyons,  en  efAt,  se  r^MAdrs  dsiis  Tlnde 
même,  où  il  a  déjà  produit,  an  moyen  d'un  \  aste 
réseau  d'associations  secrètes ,  deux  révolu- 
tions, l'une  eu  1831  et  l'autre  en  1862.  R. 

WAtl.  Célèbre  poète  mystiquAhindoiisIsni. 
écrivit  dans  la  dernieir  moitié  du  xvri«  siècle. 
11  descendait  d'une  famille  originaire  du  Guzc- 
rate,  et  était  né  à  Auraugàbàd,  capitale  de  la 
province  du  môme  nom,  Allis  le  Dékhan.  Il  a 
lais.sé  un  diwân  composé  en  dialeete  lînkhni. 
Les  œuvres  de  Wùli  ont  été  publiées  par  M.  Gar- 
cln  de  Tassy,  avec  la  Indnctim  des  piècâes  les 
plus  remarquables»  en  1  vol,  in-4%  Paris,  1834, 
1836. 


WAI.1MBGK.  Piineipi«téd*AI]snis^,  bor- 
née au  S.-E.  par  la  fleioe  Électorale,  à  l'O.  et 

auN.  par  h  province  prussienne  de  Westphalie. 
ËUe  a  une  superficie  de  20  milles  carrés,  une 
population  de 664Mn  ines  (y  compris  Pyr  mont), 
dOQie  villes,  cent  six  villsges,  quarante-huit 
hameaux  et  châteaux.  Bien  que  le  sol  y  soit  en 
grande  partie  pierreux  et  couvert  de  bois,  les 
habitsats  réeeMent  du  gndii  an  delà  de  leurs 
besoins.  Ils  s'occupent  activement  aussi  de 
l'élève  du  bétail  Le  r^ne  minéral  finrnit  du 
fer,  du  plomb,  du  cuivre,  du  sable  dor,  du 
naitee  et  do  l'Wbàtrs.  La  plupart  des  habilants 
professent  le  lulhérianisme.  Le  gouvernement 
est  constitut'nnnel  ;  ses  reveTuis  annuels  mon- 
teutà  400,U)0  aonm.  dout  àU,UUO  proviunnent 
des  eoBx  minérales  do  PyrmoM.  Lo  prlooe  a 
une  voix  à  la  diète.  La  capilnîe  de  h  princi- 
pauté de  Waldeck  Corbach,  mais  le  prmce 
réside  à  Arolsen,  jolie  ville  bétie  régulièrement. 

WALCKKif ABR(CiAnusAnAiusB),  esl 
connu  à  la  fois  comme  géographe,  biographe, 
littérateur  et  naturaliste.  Ne  à  Paris  le  25  dé- 
eembre  1971,  il  entra  à  rSeole  polytechnique 
lors  de  m  fendation.  11  y  fit  peu  de  mathémaU* 
ques,carson  goût  l'entraînait  vers  les  sciences 
naturelles,  la  géographie,  l'ethnographie.  11 
eemposa  plosiears  ouvrages  d*nfi  gnmd  mérita 
sur  l'histoire  des  insectes,  fit  paraître,  de  lS()5à 
1809, une  tndticlion  delà  Ccoijrajihiede  PinkeT' 
(<m,  et  les  précieux  manuscrits  de  i'IrUmdait 
Menif .  moine  do  n*  sièele.  Il  obtint,  on  1811, 
par  la  rédaction  d'un  savant  mémoire  sur  les 
Gaules,  un  prix  de  l'Institut,  elfut  admis,  deux 
ans  aprto  dans  ce  corps.  11  vit  avec  joie  la  Res- 
tanntion,  oi  reput  d'elle  dos  honneurs  et  des 
titrps.  Il  fut  maire  du  cinquième  arrondisse- 
ment, secrétaire-général  de  la  préfecture  de  la 
âeine,  puis  préfet  de  la  Nièvre  en  1826,  et  onOn 
préfet  do  l'AIsno.  Après  la  révolution  do  IIMi^ 
il  rentrn  dans  la  vie  privée,  et  se  livra  tout 
entier  aux  lettres,  qu'il  n'avait  toutefois  pas 
abandonnées;  pendant  la  période  de  ses  loue- 
lions  publiques,  il  avait  publié  plusieurs  do 
ses  plus  importants  trrivatix  ,  eiitre  autres  sa 
Cotmologie  et  son  Uuloire  de  la  vie  et  des  ouvra- 
ges de  La  Fmtaine.  Eu  1840,  il  fut  nommé  se- 
crétaire perpétuel  de  l'académio  des  Inserip» 
tions  A  eette  époque,  Walckcnacr  publia  de 
grands  travaux  sur  Horace  et  sur  La  Bru§ère.  11 
composa  ensuite  ses  Mémoires  sur  M"»  de  Sé- 
vigne.  C'est  au  milieu  de  la  oomposition  du 
cinquième  volume  de  cet  ouvrage  que  îa  mort 
l'asurpris,  le  17  avril  1852. 11  fut  l'un  des  mem- 
bres du  eomité  de  rédactioR  do  la  Soetélé  d« 
géographie. 

'  Les  principaas  onviacw  do  fVUduaiwri 
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mrtra  tm      nom  vrom       diét,  aont  :   ONMiiMnbl»  du  comté  est  BirmingbtBi.  on  ém 


grands  centres  industriels  de  l'Angleterre. 

WAXSHFOlU).  Comté  d'Irlande,  «ans  U 
profioeede  Miipster.  Population,  4U,0U0  âmes. 

WElJLli\CiXOi\  (AftTHLR  WELLESLET» 
Duc  be),  était  le  troisiènie  fils  de  Gérard  ÇaUrj 
W'ellet4fiy,  vicomte  de  Moroiugtou,  dont  le  pere 
avait  Atd  anobli  tt  créé  hmn  de  Horniogiou 
ktpngrètducMMlsuMce»  grograpUquei  à  TmI  j  en  1746.  Il  naquit  à  Dongan-CasUe  en  Irlande* 


Traduction  des  Voyage$  de  Dom  Fétu;  d'Azarû 
dans  tAmt'riquf  méridionale.  —  Monde  maritimt 
ou  Tableau  géographique  et  kiêlarufite  de  i'ar^ 
êkipH  éFOriêia^  4ê  te  FelvMdi  «I  de  tÂMÊtf» 
lir  —  Rechercht'ê  sur  l'Intérieur  de  PAfHqm  itfh 
tfnlrionale.  —  Recherches  mt  ia  géographie  ann 
I  ef  nr  celle  du  moyen-dge.  —  Mémoire  sur 


et  au  sud  de  r.Anie  et  .tnr  rprigini'  des  Valait.  — 
Uistoire  générale  dfs  Voyage  (il  n'eu  a  oté  puUUé 
qiMivingtel4ia  ^ianfim).'^€éoçraplùê  nûiem» 
MfftHfte  et  comparée  de»  Gaule»  ^  niviO  de 
YAnaly»»  géographiquê  de»  itinémires.  —  Beau- 
eouf»  deofriet,  entre  autres  la  Laiiin  Um  eiè§^ 
liM.  IMI  trmulpkië,  la  Carîê  téuifÊh  tff  la 
fronce.— Lelire»  »ur  le»  omit»  de  Fée».—Di»»er*> 
tn'mns  sur  l'origine  de  la  Féerie.  —  Fnune  pn- 
nsienne.  —  Tableau  des  Aratuide».  —  àlàmotre 
m  1$  gé$m  B9llel».r^4Êi$ltfH  «HervOf  dMire* 
néidrs.  —  Mémoire  sur  les  iiisedes  qu^  nuisent 
à  la  vigne.  —  ttiêtoire  nainrêlU  déi  àrêaéiitê  ée 
France, 

Walckenaer  a  été  Bembn  d«  «mtté  dè  né* 

dnrtion  de  V Encyclopédie  du  XIX»  iMidèa  le 
GUiiimencemcnt  de  l'ouvrage. 

WAAAttDUM.  Yiile  de  Hongrie  sitoée  sur 
la  Drave,  dana  aoe  belle  plaine  entourée  de 

moniafînes.  Kl!e  est  bien  bâtie  et  renfernio  de 
grands  et  l)eau]L  édifices  publiée.  Warasdin  ne 
eomenre  de  aea  aoeieiiBes  roHI1leaii<iM  qu'uu 
cbftteau  flanqué  de  tours.  Le  nombre  daa  telii» 
tants  niotiff»  a  10,(MH),  la  plupart  Croales. 

Le  COMTAT  DK  \NAiusotff  a  34  H'A  uiillesiar* 
féa  d'étendue  «t  f 80.C00  liabilaola.  8aa  pro- 
ductions  bûut  le  seigle,  le  maïs,  le  tabac,  des 
arbres  fruitiers  et  de«  vi^jnes.  le  repne  animal 
est  assez  richt*  ;  il  >'  a  plu&ieurs  buurc^  d'eauK 
chaudes.  L'industrie  manufacluriéra  aac  nulle. 

WAHWICK.  C'est  le  nom  d'une  ville  et 
d'un  comté  d'Angleterre.  —  La  ville,  ihel-lieu 
du  comté,  est  bitie  sur  une  colline  baignée  par 
l'A  von ,  et  située  auprès  du  canal  Warwicl^et' 
Birmtnyhiim.  Elle  est  située  à  (Mi  kil.  i\.-0.  de 
Londres,  et  est  fort  bteo  t^tie  ;  ou  y  remarque 
la  chftleau ,  1  egliaa  Sainte-Marie  et  rbdtdHlo- 
vilie.  La popubtionoa l'élève  paa à  10.(100 lia* 
bilants. 

y  Le  uiUTÈ  OE  Warwick,  entre  ceux  de  Lelces- 
ter,  de  Stafford,  d'Oaford,  de  Gloceiter,  de 

Soulharoptun  et  de  Worastcr,  a  77  kil  environ 

sur  r>4,  et  une  population  d'au  moins  350,0(10 


le  1"  mai  1769,  la  même  année  que  NapoU  nu  h 
î»oult,  ses  deu]t  rivaux  dans  la  carrière  des  ar- 
meaJl  fit  aea  invniièrBiélttdee  au  collège  d*Eumi 

près  de  Londres,  et  fut  ensuite  envoyé  en 

Fraucê,  à  l"É<ok'  tîiiliiiiire  d'Angei's,  qui  jouis- 
sait alors  U  une  grande  jcuummée.  En  1787,  il 
«Un  au  aarviea  an  qualité  d'enseigne,  et,  grioe 
au  crédit  de  sa  famille,  devint  lieutenant  en 
1788,  capitaine  en  179f,  major  en  1792,  el  licu- 
lenaiil -colonel  eu  UU4. 11  ùt  sa  première  cam- 
pagon  eu  Hollande,  aoaa  le  duc  d'York,  aecond 
fils  du  roi  George  !!!.  Les  Anj^lais  n'avaient 
éprouve  que  des  revers;  dans  ia  retraite,  Wel- 
lesley  reçut  le  commandement  d'une  brigade  à 
l'arrière-garde,  et  mérita  d'être  honorablement 
mentionné  p:jr  le  général  en  chef.  11  fut  cnvojé 
dans  l'Inde  avec  son  régiment ,  eu  1790.  Son 
frère  aîné»  lord  Homington,  depuis  marquis  de 
Wellesicy,  reçut  l'année  suivante  le  gouvern»- 
iiit  nt  général  des  possessions  anglaises  dans  ce 
pa^s,  et  lui  facilita  les  moyeu»  de  se  distinguer 
dana  la  guerre  qui  venait  d'celater  entre  la 
Conipafc'iiie  et  Tippo-Saèb.  Arthur  Wellesley, 
sous  le  comiiiniidt'iiieiii!  en  chef  de  sir  Harris, 
fut  mis  a  la  tétc  dan  ilattrates  alliés.  Daus  la 
première  reoeontre^  ft  l'attaque  d'un  bois  oe- 
cupé  par  rennemi,  il  sentit  le  courage  lui  man- 
quer, et  revint  avec  ses  troupes;  n  ais  il  se  re- 
mit bientôt  de  sa  première  émoliou,  et  répara 
bravement  cette  faiblelM*  Le  4  mai  1790,  Il  se 
distingua  à  la  prise  de  Seringapatam ,  dont  il  fut 
nommé  gouverneur,  et  obtint  de  nouveaux  suc- 
cès l'année  suivante.  En  1803,  les  Mahratcs 
orientaux  se  soulevèrent;  >Veilesley  parvint  à 
les  atteindre  à  Assye,  danslc  Déklian,  le  23  sep- 
tembre. 11  n'avait  que  6  à  7,00U  hommes  à  op- 
poser à  Tarroée  ennemie,  forte  de  10,0(>0  fan- 
tassins, de  40,000  cavaliers  et  de  100  pièces  de 
canon,  et  dont  les  opérations  étaient  dirit^es  par 
des  officiers  européens.  la  bataille  fut  longue 
et  sanglante;  Wetlesley,  perdit  te  tiers  de  sot 
armée,  mais  la  victoire  lui  resta.  11  termina  la 
guerre  par  une  ntitre  ^niide  l)ataille,  celle 
d'Argaum,  fut  honore  d'un  monument  triom- 


iiaiiiUnls.  On  y  expluile  du  fer,  du  grés,  de 

la  houille,' de  la  marne,  ete.  L'indtiatne  y  est  phal  par  lea  halulanta  de  Calcutta,  et  regut  la 

extrêmement  développée,  ce  qui  explique  l'é-  titre  de  elievalier  du  Bain.  De  retour  en  Aii|^ 

norme  augmentation  de  la  population  qui,  en  terre ,  il  fvJt  envoyé  à  la  chambre  des  commu- 

17tlUt  u'«»UU  ^uc  de  ^,UOU  âmes,  ia  ville  ia  plus  ucb  par  la  ville  de  iNewport,  daus  l'Ile  de  WigM 
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(1806).  En  1807»  il  fut  nommé  secrétaire  d'É*  manque,  Bur  le  frénéral  Marmont,  qui  n'avai 

tat  pour  rirlande.  Bientôt  après,  il  tît  partie  de  pas  reçu  des  forces  suffisantes.  Cette  victoire 

rexi)édilion  dirigée  contre  le  Danemarck,  bat-  livra  Madrid  aux  Anglais,  for^a  Soult  à  ieverto 

tit  à  Kioge  U  général  danois  tinsmar ,  et  reçut  siège  de  Cadix,  et  à  quitter  l'AndaloiÎBie.  Soult, 

la  capitulation  de  Copenh; r^'  r   f  »  jirtrle  de  acf  f  cr  i  m  toute  hàtecombina,  rapiclt  inciit  se» 

lieuteuaat-geuéral  fut  la  r^icompeuâe  de  ce6  ujouv6iutii)i8  avec  ceux  du  général  Suutiau),  et, 
nouveaux  services.                               i  par  suite  d'habiles  roanœuvre.s,  parvint  bientôt 

En  18i'8,  l'borizon  s'élargit  tout  à  coup  de-  à  compromettre  les  lignes  de  Wellington,  qui 


vant  Wellc-slpy.  I/Espopne  se  raidissait  contre 
Napoléon;  il  fut  diargé  du  commandement  de 
Tarmée  dirigée  sur  la  Corogne.  Les  Anglais 
ayant  été  très  froidement  accueillis  par  lesGal- 
liciens,  le  général  dirigea  la  flotte  vers  Oporto, 
et  débarqua  sur  les  côtes  du  Portugal ,  qui 
commentait  i  se  soulever  eoutre  Junot.  Le  21 
août,  un  engagement  eut  lieu  à  Vimicra,  et 
Jutiot  fut  oblii;*'  lie  se  retiier  sur  Lisbone. 
Wclleslej  se  préparait  a  tirer  parti  de  sa  vic- 
toire, lorsque  Dalrymplie  vint  prendre  le  corn* 
m  indemcnt  en  chef,  et  signa  la  capitulation  de 
Li.sl)onc  (30  août),  en  vertu  de  laquelle  les 
Français  devaient  évacuer  le  Portugal  avec  ar- 
mes et  bagages,  et  repasser  en  France  aux  frais 
de  l'Angleterre.  Cette  capilulalioii,  qui  attirait 
à  Junot  la  disgrâce  de  l'empereur,  lit  traduire 
devant  une  cour  martiale  Dalrvrapbe  ,  qui  fut 
remplacé  par  Wellesley  lui-même.  Soult,  privé 
de  renforts  attendus  depuis  longtemps,  et  atta- 
qué i  l'improviste  dans  Oporto,  fut  obligé  de 
battre  en  retraite;  mais  cette  retraite  valait  pour 
aa  ri'nommee  autant  qu'une  victoire,  et  le  duc 
Wellington  lui-même  n'en  a  jamais  parlé 
qu  avec  admiration.  Après  l'évacuation  de  Soult 
(  I  i  mai),  Wellesley  pénétra  dansFEspagne  pour 
combiner  la  résistance  de  concert  avec  la  junte. 
(L'était  sans  doute  une^'iave  ini|)ruilC[ice,  et  elle 
faillit  lui  coûter  cher  [voy.  Lmmhe).  Mai:j  s'il  ne 
vainqnit  pas,  il  parvint  néanmoins  à  rendre 
indécise  la  bataille  deTal.o  en,  ce  qui  lui  valut 
les  remercimenls  solennels  du  parlement,  une 
pcnsiût)  de  2,0U0  livres  sterling,  la  pairie  et  le 
titre  de  lord-viromte  Wellington  de  Talavera. 
Cl  pendant.  Wellington  se  voyait  sur  le  point 
d'éire  enveloppé  par  l'armée  française;  il  se 


perdit  l'offensive  et  se  replia  sur  le  l'oriti^.il. 

On  a  apprécié,  à  l'article  Empire,  lei>  causes 
auxquelles  il  convient  d'attribuer  les  revers 
de  nos  armes  eu  Espagne.  Il  faut  placer  au 
prt'riiicr  rang  l'hostilité  des|>opulations.  l'impé* 
nue  du  roi  Josepb  itouaparle,  et  les  rivalités 
de  nos  généraux ,  qui  n'étaient  plus  tous  l'oeil 
de  l'empereur.  Les  guerres  terribles  que  Na- 
poléon avait  à  soutenir  au  r.ordd«  l'Europe  le 
lorcereat,  en  outre,  a  rappeler  utM  partie  des 
troupes  chargées  de  contenir  l'Espagne.  Wel- 
lington, profitant  habilement  de  tonte  s  nos  fau- 
tes, se  rendit  à  Cadix  en  1813,  et  lut  nommé 
(généralissime  des  armées  combinées  de  l'Espa- 
gne,  du  Portugal  et  de  l'Angleterre.  L'armée 
française  de  l'E^pa^^nc  avait  alors  perdu  non 
seuluuieul  ses  soldats  les  plus  aguerris,  mais 
encore  ses  meilleurs  généraux.)o$eph  n'éprouva 
que  des  revers.  Wellington  lui  porta  le  dernier 
coup  par  la  victoire  de  Vittoria  dans  l'Alava 
(21  juin  1813),  et  opéra  des  lors  pour  franchir 
les  Pyrénées.  Le  maréchal  Soult  aorourat  du 
champ  de  bataille  de  Bautzen,  et  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  pintégcr  la  frontière.  Mais  il  avait 
trop  peu  de  soUlaisà  opposer  à  toutes  les  troupes 
anglo-espagnoles;  le  passage  l^t forcé,  et  Soult 
se  replia  leiitenicnt  sur  Toulouse.  11  n'était  en- 
core parvenu  qu'à  Orlhez,  près  du  gave  de  Pau, 
lorsqu'il  engagea  avec  l'ennemi,  qui  le  pressait 
(27  février  1814).  une  bataille  dans  laquelle  il 
fut  vaincu.  Wellington  détacha  alors  une  divi- 
sion sur  Bordeaux ,  et  marcha  lui-même  sur 
Toulouse.  Soult ,  qui  Fattendait  devant  cette 
ville,  lui  livra,  le  10  avril,  dix  jours  après  la 
capitulation  de  Paris,  une  batiille  mémorable, 
où,  maigre  l'infériorité  numérique  de  ses  trou- 


Mta  de  repasser  le  Tage,  et  jela  entre  lui  et  pes,  il  eut  du  moins,  s^ll  ne  fut  pas  vainqueur, 
l'ennemi,  depuis  ce  fleuve  jusqu'à  la  mer,  les   la  gloire  de  n'être  pas  vaincu. 

rclrancheîuents  inexpugnables  de  Torr«  Ve-      Wellington,  qui  avait  é\é  nommé  feld-maré- 


drast  devant  lesquels  dut  s'arrêter  Masséna.  qui 
bientôt  envahissait  de  nouveau  le  Portugal.  Ce 


chai  après  la  victoire  de  Vittoria,  fut  créé  duc 
après  celle  de  Toulouse.  Il  se  rendit  i  Paris,  oft 


gt^néral,  n'ayant  que  40,000  hommes  à  opposer  !  il  ne  resta  que  très  peu  de  ti  in[)s,  revint  à  I.on- 
aiix  00  on  100,000  de  Wellington,  fut  obligé  !  drcs,  où  on  lui  fit  une  réception  triomphale,  et 
d'évacuer  à  son  tour  le  Portugal,  qui  fut  dc0-  j  fut  bientôt  envoyé  au  congres  de  Vtonne  pour 
nllivement  perdu  pour  la  France.  Wellington  !  y  représimter  la  Grande-BiiHagne.  Lorsqu'on 
passa  alors  en  Espagne,  enleva  Ciudad-Itodrigr  apprit  dans  la  capitale  de  rAnlriclic  le  retour 
et  hii-^v^i  ;ipr<^.s  Bndajoz.  s'engaj;ea  dans  la  (  ai.  de  Napoléon  de  i'ile  d'Elbe  •  *  S'il  est  débarqué, 
lille  cl  gagna,  le  24  juillet  1812,  la  bataille  dit  Wellington,  il  est  à  Paris ;f  et  imutédiato> 
lonf  temps  disputée  des  Arapjles  ou  de  Sala-  iii«nt  le  général  anglais  se  mit  à  la  disposition 
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éu  ewgrte,  qui  le  noonii  féiiénliislinê  des 

armées  allitr^.  It  se  hâta  d'accourir  dans  les 
P.iys-B;is,  pour  prendre  avec  Blûeher  les  dis- 
poiiitiotiâ  nécessaires.  Après  notre  défaiteà  Wft- 
terlM,  Wellington  profita  de  l'influence  que  lui 
donnait  son  litre  de  généra!  rti  rln  f  d,  l'armée 
d'occupation  pour  modérer  les  iusUiicts  barba- 
res de  Blûclier,  et  rendre  le  rooins  dure  possi- 
ble aux  Français  la  présence  des  5  à  600,000 
étrangeti  qoe  lâ  coalitioD  avait  jetés  dans  lear 
pays. 

La  carrière  milllante  de  Wellington  se  ter- 
mine à  la  bataille  de  Waterloo.  Il  fut  comblé 
d'honneurs  et  de  richesses,  siégea  à  la  chambre 
des  lords,  devint  grand  maître  de  l'artillerie 
sons  le  mlQisI^  de  tord  liverpool,  et  assista 
au  congrès  de  Vérone  après  l'élévation  de  Can- 
ning.  En  1827,  il  suwéda  au  duc  d'York  en  qua- 
lité de  commandant  eu  chef  des  armées  an- 
glaises, et,  en  lOB,  il  ftat  élevé  an  poste  de 
prêinior  lord  de  la  Trésorerie.  Comme  politi- 
que, lord  ^VcIlington  fut  le  plus  opiniâtre  ad- 
versaire de  la  deinocralie.  Sa  haute  raison  do- 
minait néanmoins  les  préjugés  da  parti  des 
tories.  Aussi,  le  2  avril  IHlïl,  lorsqu'on  pré- 
senta à  la  chambre  de«  lurds  le  fameux  bill  re- 
latif à  l'émancipation  religienae  de  Tlrlande,  ne 
craignit-il  pas ,  malgré  les  déelamations  furi- 
boTui(s  du  journalisme  anpiican,  de  déclarer 
que  les  eircoustauct>â  ne  lui  permettaient  pas, 
pour  sa  pai  t,  d'opposer  une  pins  longue  ré- 
sistance aux  vœux  de  Tlriande;  qu'il  trouvait 
l'émaucipalion  fâcheuse,  mais  qu'elle  If  tait 
moins  encore  que  la  perspective  menaçante 
d'une  guerre  civile.  En  1830,  il  combattit  éner- 
giquement  le  bill  de  réforme,  et,  se  vo^rant  dé- 
bordé, il  céda  bientdt  le  pouvoir  an  minis- 
tèrc  de  lord  Grey.  11  ne  reparut  plus  aux  atiai- 
res  qu'en  I83S,  sous  la  prétidence  de  Robert 
Peel,  et  n'y  resta  <|a*un  niouicnl.  Mais  il  ne 
cessa  fms  de  prendre  part  aux  discussious  poli- 
tiques de  la  clumbre  haute,  où  sa  parole  sèche 
«t  monotone,  mais  gmve  et  lucide,  était  tou- 
jours  écoulée  avec  respect.  Le  duc  de  Wel- 
lingtou  est  mon  a  Loudres  en  1852.     Al.  B. 

W'Ei\D£S.  Fraction  considérable  de  la 
famille  slave,  dont  les  tribus  nombreuses 
se  n'[i:tndirent  dans  la  Poniéranie,  le  Rr  nn  îc- 
bour^;,  la  Silésîe,  la  Saxe,  la  Styrie,  la  Venetie 
et  l'illyrie.  Vers  lecommeneementduTi*  siècle, 
les  WendM  proprement  dits  s'établirent  dans 
la  Lusacc  et  dans  la  Bohême.  Eu  568,  on  les 
trouve  dans  la  Pauoonic,  où  ils  turent  soumis 
par  les  Lombards  et  ensaitopar  les  Avares,  con- 
tre lesquels  ils  se  révoltèrent  p'us  tard.  Hais 
ne  sf  sc!iI:mi!  |t:;s  rn  i'i;it  de  résilier  a  leurs  op- 
presseurs, Ui>      reconnurent  tribuUires  dca 


Francs  en  744.  Depuis  cette  époque,  le  nom  des 
Wendes  ne  fljru if  plus  nuèn-dans  i'IiisUMre.  On 
leur  rattache  un  grand  nombre  de  peuplades 
dispersées  de  tous  cdtés,  soft  I  la  suite  d'é- 
migrations volontaires,  soit  par  la  pression 
de  populations  plus  puissantes.  Tels  étaient  les 
VénédeM ,  lixes  à  l'embouchtire  de  la  Vislule  ; 
les  féHèdei^  qui,  après  avoir  participe  aux  gran- 
des invasions  des  v«  ^  vi*  siècles,  furent,  vers 
610,  refoulés  par  les  Attires  ffniis  la  Carniole  et 
au  sud  de  la  Cariiilhie,  pays  qui.  au  moyen-ège, 
porta  le  nom  de  Mweheiet  VénUei;  tels  étalent 
encore  les  Vénèie^,  qui,  à  une  époque  bleu  anté- 
rieure, vinrent  se  fixer  dans  la  Vénélis  ;  les 
Vénèdeêûii  la  liai  tique;  1^  VuuiUet,  qui  babi» 
talent  la  Prusse,  le  long  du  golfe  VHé^qtUf 
les  VantlaUs,  les  Anles,  les  Hénètes  de  la  Paphla 
gonie,  et  peut-être,  comme  on  le  prétend,  les 
Vénèk»  de  l'Ai  uiorique.  On  a  aussi  rattaché  aux 
Wendes  les  HWim  eu  IFAstoftet,  qui  du  vn*  an 
XI*  siècle  habiîainit  la  Poméraiiic  et  le  Bran- 
debourg; les  l'uLaJic*^  les  Wagus  du  llobleinet 
les  ObiArUetàM  Mecklembourg.La  langue  wende 
est  encore  parlée  dans  la  Styrie,  la  Carinlfato, 
In  rarniote  et  la  Croatie. 

WEi\CESLAS  DE  BOHÊME.  Roi  de 
Hongrie,  petit-fils  de  Béla  IV  par  sa  mère  Con- 
stance; fut  porté  au  trône  par  les  Hongrois,  après 
la  mort  d'André  III  M30i  |,  le  dernier  prinee  de 
la  dynastie  des  Arpades.  U  abdiqua  eu  1304,  et 
tut  iMur  Micoessettr  OtiHm  de  Bavière. 

WEN'EUN.  U  plus  grand  lac  de  Suède, 
situé  à  147  pieds  au  dessus  du  niveau  de  h  mer, 
avec  une  surface  de  48  milles  carrer»  (450  kil.) 
et  une  profondeur  de  30O  pieds,  laquelle  toute- 
fois ne  va  souvent  qu'à  10  pieds.  Il  est  coupé  en 
deux  parties  pur  un  isthme  qui  a  sou  point  de 
départ  du  cdtéde  Wermland.  La  première  par- 
tie, au  N.-E.,  qui  est  la  plus  grande,  ^'appelle 
Wenern,  proprement  dit,  Egeullirjin  Wenfm;  la 
seconde  partie,  au  S.-O., s'appelle  lac  de  Daibo, 
Daibo-Sjô».  Le  saumon,  le  curdi>sin  et  d'autres 
poissons  iTy  trouvent  en  abondance.  Plurieurs 
villes  bordent  sou  bassin  :  Cnrlslas,  Chrutin- 
chann,  Maucalas,  Lidkôpintj,  WencrsburgeX  Amn!. 

WESLU.  Un  des  plus  grands  fleuves»  de 
l'AllemagRe.  H  est  formé  par  to  réunion  des 
rivières  la  Fuldc  et  la  Wcna,  dont  la  première 
prend  sa  source  dans  le  grand-duché  de  Fulde 
et  la  secoiido  dajis  la  principauté  d'Ilildburg- 
hauscn.  La  Jonction  de  ces  rivières  se  fait  à 
Mûndcn,  dans  le  Hanovre.  Le  Weserse  jettedans 
la  mer  «du  Nord,  à  deux  lieues  de  Brème,  après 
un  cours  d'en>îron  quarantO'^inq  lieues.  Ses 
affluents  sont  la  Dicnicl,  l'Emmel,  la  Werra  ds 
Detmolden,  l'Aller,  l'Ooeker,  1  *  Leinp,  I'IîuuIp, 
la  Wammeei  laGust.  La  navigation,  qui  »e  lait 
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WESSEX  {maume  dt),  c'esHk-dire  dea 
Saxons  de  fOtut.  In  des  États  de  fHeptudiw, 
Il  avait  pcmr  capitale  Witjchesler,  cl  compre- 
nait a  peu  près  les  comtés  actuels  de  Berks,  de 
WilUi  de  Hunp  et*  de  Dorsat  11  Itot  fondé  eo 
610,  par  Ordic  {voy.  ce  mot  an  ftffpKsMel), 
qui  mourut  en  534,  et  eut  pour  successeur  son 
fils  Kenric.  Ceawiin,  troisième  roi  de  Wessex, 
ftatla  aaMNid  prisée  snon  qui  prit  le  titre  de 
Bretwalda,  indiquant  la  prééinincuce  sur  In 
entres  chefs  de  l'Heptarchie.  Ethelbert,  qua- 
tri^ae  roi  de  ikent,  lui  disputa  celte  dignité,  et 
ftit  d'abofd  bette  à  WfniMeloii.  Ceewiin  toonui 
ensuite  ses  armes  contre  les  Bretons,  qui  furent 
vaincus  à  Befffnrd,  par  son  frère  Cnthwin.  Celle 
victoire  réunit  au  Westsex  les  villes  de  l^eigb- 
tOR,  d^Ailesbury*  de  Bensiogtoii  et  d'E^nsham 
(')7I)  f>î\  air; jiltislard, Ceawliii  laiila  en  pièces, 
â  Derbaiu,  les  troupes  des  rois  bretons  Coninail, 
Condidan  el  Fariiuiiail,  et  s'enipam  des  cités 
importautes  de  Glocestw,  de  Cireneester  et  de 
Batti.  Kn  'ïHl,  il  remporta  une  notivc  Ho  vif  - 
toire  à  Friliieru,  sur  la  Savem,  et  &'eatpara  peu 
de  temps  après  du  royaume  de  Sussex.  Il  tut 
rea?erBe  do  trdne,  en  fi9f ,  par  ses  sqjeto  lérol- 
tés,  qui  élevèrent  au  pouvoir  Ci'olric  son  neveu. 
Celui-ci  eut  pour  sui^i»i>eur  Céuiwuif,  qui  Uit 
eontinnéHement  en  guerre  evce  les  Bretoiu,  les 
ÊeoMiie  et  les  Pidee,  ^VU  niaquit  tour  k  tour. 
Il  conquit  aussi  le  royaume  de  Susst^x,  et  mou- 
rut eu  661.  Après  lui,  régoèrent  Cuiebelm  et 
Cynegils,  qui,  redootenl  le  painance  du  Bret- 
walda Edwin,  roi  de  Northumbrie,  voulurent 
le  faire  assassiner  en  626.  Edwin  échappa  au 
fer  de  l'assassin ,  marcha  contJ'e  eux»  les  vain- 
ifoitet  lee  eeamit  eu  tribut.  Ile  se  convertirent 
ensuite  au  christianisme,  à  la  prière  d'Oswald, 
roi  de  Northumbrie.  Coinwalch,  qui  régna  en- 
suite (642),  répudia  sa  feuitiie  Sexbuge,  sœur  de 
Fende,  roi  de  Merde,  qui  ledéirdmi.  Il  remonu 
hiemôt  sur  le  trône,  et  !înitit  WulphfTP,  roi  de 
llercie,  qui,  en  661,  prit  une  revauche  éclatante. 
Coinwalch  mourut  sans  enfants,  el  sa  femme 
Sexhorge  gouverna  le  royaume  avec  ttgesee. 
Les  Ihanps  du  Wessex  formèrent  alors  une  ré- 
publique aribioii-aUque,  se  contentant,  au  mo- 
ment dv dan ger,  de  oottflbtv  !*on  d'eux  le  titre 
de  roi.  J^uin  et  Centwin  furent  deux  de  cet 
monarques  éphémères,  (k  dernier  renjfX)rta 
sur  les  Bretons  des  victoires  qui  détenuiaè- 
rait  une  nouvelle  émigration  eo  Annorique. 
Geadwalta,  descendant  de  Cerdi^  te  fit  ensuite 
proclamer  roi,  reconquit  le  royaume  de  Sussex, 
qui  avait  repris  im  nionienl  son  indépendance, 
e'empende  nie  de  Wight,et  ravagea  le  royaume 


de  Kent.  Kn  888,  il  résoltit  dVmbns!;? r  le  chris- 
tianisme» se  rendit  à  Rome,  où  il  fut  baptisé 
par  le  pape  Sergius ,  et  où  il  mourut  peu  de 

;  jours  après.  Il  eut  pour  socMieenr  Ine,  qui  ae 
rendit  célèbre  à  la  fois  comme  guerrier  et 

.  comme  législateur.  loa  avait  laissé  le  trdne  k 
Etbelbeerd,  aon  ban-frère»  et  à  Oewald,  dee- 
cendanl  de  Ccawlin.  Ces  deux  princes  se  firent 
une  guerre  acharnée  ;  Ethclheard  triompha,  et 
mourut  en  730  :  il  avait  ele  vaincu  par  Et  bel- 
beid,  roi  de  Hente,  qui  l'evait  randn  tributaire. 
Son  frère  Cnthred  le  remplaça.  Il  vainquit  loua 
ses  enriPTuis,  rendit  :hi  Wessex  iîon  indépen- 
dance, i  aui^menta  de  plusieurs  contrées  qu'il 
enlewe  aux  Bretons,  et  mourut  en  164.  kprè9 
lui  régna  Siijehyrcht.  Ce  prince  fut  délrrtné  au 
bout  d'une  armée,  el  reinplitre  par  (iynuwalf , 
descendant  de  Cerdic .  qui  battit  les  Urctonset 
péril  vers  788»  aeseminé  per  le  fits  de  Sige- 

hyrchl  lîrititrir  s'pmjiapn  alors  du  tr<^MP,  et  ctll 
pour  compeliteur  Egbcrl,  qu'il  força  à  chercher 
un  refuge  a  la  cour  de  Charlemagne.  Il  mourut 
en  etupoisouné  per  se  femme  EadtHirge» 
qui  avait  préparé  pour  son  f;ivori  la  coupe 
qu'elle  lui  présenta  par  méprise.  Ëgbert  accou- 
rut è  celte  nouvdl^  Ait  proclamé  roi  per  les 
thanes,  réunit  tons  les  royaumes  de  l'Heptar- 
chie, et  fut  le  premier  roi  de  l'Angleterre. 

WErrEKN,  lac  de  Suède»  situé  dans  la 
province  de  L.  L.  Gothie.  Se  lonqoenr  est  de 
12  milles  (120  kil.),  sa  largeur  de  2  milles  4/5 
(28  kil.),  sa  surface  de  17  milles  1/10  (171 
kii.),  sa  profondeur  de  420  pieds  et  sa  hauteur 
au-dessus  dn  nivean  de  le  mer  de  95  pieds.  Le 
lac  Weltern  est  remarquable  par  la  clarlé  de 
ses  eaux  et  la  beauté  de  ses  rivai^es.  On  y  voit 
de  sensibles  tempêtes.  Il  est  ricbe  en  poissons, 
surtout  en  saumons,  brocbels»  perches,  an- 
guilles, ç\r.  Yisingsd  est  la  seule  lie  qui  soit 
située  au  milieu  de  son  bassin:  mais  ses  riva- 
ges sont  bordés  de  plusieurs  villes,  parmi  les- 
quelles il  faut  nommer  Askersund»  WadatenaS» 
Grenna,  Jôukôpi'ii?,  fi  Hjo. 

WI£SBADE.\.  Ville  capitale  du  duché  de 
Nassau,  en  Allemagne,  renommée  per  seseaiix 
mif^iffif,  qui  y  amènent  annuellement  ua 
!  grand  concours  d*étrani,'cr.s  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe.  Elle  est  située  dans  une  belle 
plaine,  bornée  d'un  côté  par  de  hautes  monta- 
gnes. Wiesbaden  doit  son  origine  k  nn  chftieaa 
romain  et  a  ses  sources  minérales,  connues  des 
aucieus  sous  le  nom  de  Fonte*  matialicm.  Les 
empereurs  Cïirlovingiens  y  avaient  un  ch&tean 
où  séjourna  fréquemment  Chartés-Quint.  Wies- 
baden possède  des  édifices  publics  très  remar- 
quables ;  teb  sont  la  spleudide  salle  de  réunion 
pour  les  baigneurs  ielmrmal),  tvee  se  vaste. 
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jibrr.  ]]r>vi]ée  dp  portiques,  él  ses  mapnifiqnes 
iafdm&,  le  psilai»  ëucal,  la  déiieicase  villa  de 
k  duchesae  dooalrière,  cbef-d'oMiYve  d'archi- 
tKlurc  grtxquc;  ie  Ihéàtre,  le  nouvtrau  bAU- 
riffrii  âr^  minisieies,  du  t»lus  beau  Style  roman; 
k  nouvelle  iglise  catboliqiie,  d'arebileclure 
ogivale  ;  les  casâmes,  te  BMsmsitk  ek.  Ls  pa« 
lais  contient  une  bibliothèque  et  un  riciie  mu- 
sée d'Bniiquit<^  el  d'bîsloire  nalMstla.  I^ular- 
tkw  :  15,UU0  Ames. 

WCiDSaiL  Mis  fille  d'Aagistsrra,  w 
comté  de  Bcrka,  située  sur  !a  Tami5e,  à  22  mil- 
lei  anglais  (7  lieues)  de  Londres.  Elle  lie  e&l 
remarquable  surtout  par  son  magnifique  chft* 
tsau  royal,  f^snes  hsbitiislle  des  rois  eC 
reines  d'Angleterre.  Commcnrcpi  par  Guillaume 
le  Conquérant,  et  agrandie  a  diverses  reprises, 
eette  imposante  construcibn ,  dTardutaeHiM 
ogivale,  occupe  sne  étendue  de  12  acres,  et  est 
placée  dans  l:i  plus  belle  position,  sur  une  col- 
line dont  le  pied  est  baigné  par  la  Tanii^«.  Ses 
perlies  les  pitts  vssMnpisMes  sont  It  graude 
Uwr,  la  terrasse,  de  i  ,870  pieds  de  longueur, 
mais  surtout  la  cliapelle  S;4i ut-George,  con- 
sidérée comme  le  plus  b«l  cdiiîce  religieux  de 
style  ogival  fleuri  qui  existe  dans  le  Hoyaum»- 
Uni.  l/C  chatL'au  de  Windsor  est  entouré  d'ua 
vaste  pait:.  emSu'lli  df  nncititiffues  planuttion*;. 
La  populati04i  de  la  viiiu  nioute  environ  a 
10,000  taMS. 

WISCOXSUV.  Un  des  États  dits  deroaest, 
dans  ia  conlîBdâratiûA  des  £iat»>Uuifi.  Jl  se 


(  m  )  TOI 

trouve  à  IT.  du  eoers  stjp^eur  du  Mississîpi, 
au  S.  du  lac  Supérieur,  cl  au  S.-O.  du  lac  Mi- 
chigan.  entre  les  Ëlals  d'aitiaois,  d*io«s  el  4e 
Midiigan.  Le  sol  est  fertile  ;  il  y  a  des  mines 
de  plomb,  de  fer,  de  enivre  et  de  bouille.  Ma- 
disoA  ea  est  le  cbef-lieu.  Il  a  éle  adiiiia  comuie 
filât  en  1847.  On  l'appelait  aapanvnt  êvrmm 
du  Nord- Ouest,  f^- 

WLADIMIR.  VMlede  la  Russie  d  t-urope, 
sur  le  kiuzjua.  aeuviroa  Ibî  iuL  L.  de  liuecou. 
SaMationieniontetniniBèeliuIle  tl57  à 
13,39,  elle  fut  la  capitale  du  graod-ducbé  de 
Vlafiimir,  Elle  fut  ravagée  deux  fois  par  ks 
6uiUii8  dtiKapldiak,  en  12^1  el  ea  1414).  Cette 
ville,  bien^'elle  a'ait  qu'eaviren  $,000  habi- 
tants, est  le  sicge  d'un  archevêché,  et  le  clteF- 
lieu  d'un  gouvernemeot  qui  porte  son  nom.  Ce 
gouvernement,  borne  par  oeux  de  Tver,  de 
Moeeen,  de  NijneMilovgorod ,  d'Israstaw,  dn 
Kostroma,  de  Tambov  el  de  Rîazan,  a  une  super- 
flcie  évaluée  à  50,000  kil.  carrei»,  «i  une  popu- 
lation de  près  de  1,400,000  babitanis. 

WLADiMia  est  aussi  le  nom  d'ttoe  ville  de  la 
Yolhynie,  «ppelée  Wlodiimir.'  pnr  Uls  Polonais 
KUfi  est  située  à  ^67  lui.  M.-O.de  Jitomir.  Oa 
eioit  qu'elle  fat  ffMdée»  vers  BBO.  par  Vladimir 
le  Graiid.  Elle  devint  la  capitale  d'une  priBBi* 
pauté  indépendante,  qui  Tippnrtt'finit  à  une 
biancbe  de  la  grande  mai&ûii  de  liunk,  el  qui 
fit  ensuite  partie  dv  royaume  de^l^alisie  [sir.  «e 
mol),  sous  le  nom  de  Lodomérie.  Wlidiâir  nTn 
que^O&Oiiabilams,; 
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YEZIB.  Trois  alite  ommyides  om  porté 
ee  nom. 

tflnn  Ksmseéda  en  680  à  MOeviab,  son  p^re, 
dont  il  n*îmlla  pas  les  exodlentes  qualité.s.  Il  se  ' 
fit  haïr  par  sa  crnaïUi',  son  avarice  et  son  im- 
piété. Une  partie  du  jteuple,  refusant  de  le  re- 
eonnsttie,  lui  opposa  Hoçein,  fils  d*Alf,  qu^  fit 
assassiner  avec  soixante-douze  personnes  de  sa 
fiunille,  après  avoir  cherch*'  vainement  à  l'em- 
poisonner. L'empire  lui  fut  ensuite  disputé  par 
Abdallah,  réfugié  dans  Médine.  Il  mourut  avant 
d'avoir  pu  r^'duirc  ce  nonvr'nu  rival ,  après 
avoir  régné  trois  ans  neuf  mois  et  quelques 
Jours.  Il  était  bon  poète.  11  fut  le  premier  calife 
qui  se  servit  d'eunuques  et  qui  est  pahli- 

qnemfnt  bnirc  fin  vin. 

Yëzid  il  monta  sur  le  trône  après  la  mort 
#Omar  (.722).  Il  était  neveu  de  Soliman ,  qui 
avait  laissé  la  couronne  à  Oiimr,àeonditienqne 
oe  dernier  choisirait  Tezid  pour  son  snoeeœnr. 


Tesidrégnn  rfuntrcans  ;  ÎI  cul  pour  compétiteur 
Teiid,  filsdc  .Mahaieb,  qui  fut  vaincu  cl  eosuite 
mis  h  mort  avec  son  fils.  Le  calife  lui  burloul 
'  redevable  de  ces  succès  à  MosBelaîmah,  son 
frère,  qtii  vainquit  ensuite  les  Turcs  dans 
l'Aderbaïdjau ,  et  les  expulsa  du  califat.  Yezid 
mourut  en  726,  Il  avait  persécuté  les  cbrêiicns 
el  s'était  signalé  par  son  zèle  iconoclaste. 

Yezid  III  monta  sur  le  trône  aprrs  avoir  fait 
tuer  Valid  II,  sou  cousin  (742),  qui  s'était  rendu 
méprisables  par  ses  débauch<».  Il  mourut  après 
six  mois  d'un  rogne  agité. 

YIUMX  (SAIXT-;  ou  5rzî«t-yr(c-ix-/fl, 
Perche.  Ville  de  France,  chef-lieu  d'arrondisse* 
ment  dans  le  déparlenient  de  la  Hauto-Yienne, 
à  4i  kil.  S.  de  Limoges,  avec  une  population  de 
3,H0  habit.,  d'après  le  recensement  de  1851.  st- 
Yricix  a  une  église  gothique  assez  remarquahle. 
On  y  IU»riqiiedeIa  porcelaine,  des  toiles,  des 
élolte  de  laine,  n  y  a  aussi  des  usines  à  fsr* 
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L'arrondissement  comprend  quatre  cantons  ;  ;  les- Belles-Filles;  vingt-  six  communes  et  ttue 
Saint- Yneix,  Cbalus,  Nexou  et  Siunl-Gerutaio-  |  populatfitt  totalt  de  ÛiêlO  iMliltuitk 
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ZABTTLON.  Fils  de  Jacob  et  de  Lia.  Lorsqu'il 
vint  «iti  fixer  «u  Égypte  avec  son  père,  ii  uvuu 
troto  ûlAt  Sered,  Eloo  el  lahléel,  et  qeand  ses 
desccndaiils  en  sortirent,  ils  comptaient  57,400 
boinmcs  en  état  de  porter  tesarmcs  (Nombres,  I, 
31}.  Jacob ,  dans  sa  bénédiction  (Genèse,  XLIX, 
18),  ditque  Zitmloiiliabllerasur  les  bords  de  la 
mer,  au  port  des  navires,  et  qu'il  s'étentlra  jus- 
qu'à Sidon.  Moïse,  en  bénissant  les  tribus,  se 
contente  de  dire  td  si^et  de  Zabulon  :  •  Qnll  w 
finisse  de  sa  sortie  »  (Oeutér.,  XXXIII,  i8), 
6e  qui  doit  probablement  s'entendre  du  df^hoîi 
ché  que  la  mer  offrira  aux  produits  de  son  in- 
dintrie.Lon  du  parugrde  le  Terre  promise  par 
Josué,  la  tribu  de  Zabuîon  reçut  en  effet,  en- 
tre celles  d'Aser  et  de  Nephiali  au  N.,  d'Issnchar 
•u  S.,  et  la  dcmi-tribu  de  Mauassés  au  S.-  0., 
DDierritoifeqni  d\ia  edié  tboaiisseità  hi  mer, 
au  fond  du  golfe  qui  s'étend  au  N  du  mont 
Canncl,  el  de  l'autre  toucliaii  au  lac  de  Tibé- 
riade,  position  éminemment  favorable  au  cotu- 
nen».  Hoise  aveit  dit,  en  perlent  d*lnecliar  et 
de  Zabuion  -,  «  Ils  nppcllrront  les  peuples  à  la 
inoiitiigiie,  et  ils  olfrironl  là  des  sacrifices  de 
justice,  car  ils  jouiront  de  l'abondance  de  ta 
mer ,  eie.  »  On  verre  ,  eo  mot  ftiuiNicE , 
comment  Herder  n  interprété  ce  passage.  La 
U'ibu  de  Zabuion  lit  partie  du  royaume  d'Israël, 
après  le  scbisme  de  Jéroboam  ;  elle  partagea  le 
0ort  des  autres  tribus  rebelles.  On  né  sait  ce 
qu'elle  devint  dans  la  suite.  —  Les  lieux  prin- 
cipaux de  cette  iribu  étaient  :  Betbaiie,  Mata- 
reth,  Endor,  Sépboris,  letreei  et  le  ttiebor. 

ZALËUCD8.  Législateur  dont  on  a  voulu 
faire  un  disciple  de  Pythagorc  ,  ftil  d'abord 
esclave,  suivant  Âristole.  11  donna,  dit-on,  aux 
Locriens-Zépbynene  dee  lois  d^e  segeese  ex- 
trême, qui,  selon  Scynus,  Slrabon  et  d'autres 
auteurs,  furent  plus  anciennement  écrites  que 
toutes  celles  de  la  Grèce.  11  condamnait  l'a- 
dultère à  avoir  les  deux  yeux  crevés.  On  rap- 
porte ijtic  son  filss'etant  rendu  coupable  de  ce 
cT!(iie,  Z.dcucus  voulut  lui  faii  e  ;i[>p!iquer  la 
peitic  prescrite  ,  mais  que  le  peuple  s'y  étant 
oppose,  il  se  contenta  de  foire  crever  an  œil  à 
^on  (ils  et  un  à  l(!;--iifnif.  fMndore  etStobéeont 
conservé  le  prcaïauulc  du  ses  lois.  Eusèbe  en 
fixe  la  proniuigaliun  à  l'année  (»(i3  ;  d'où  il  sui- 
vraitqaele  législateur  aurait  vécu  avaut  Pytbe* 
lore,  —  Xent  oe  qu'on  eait  de  Zeleuciis  est  li 


va;,iif  et  environné  de  tiint  de  fables,  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  contesté  son  existence.  Ses 
lois  tnlmee,  si  l'on  en  croU  Ephore,bien  loin  de 
lui  avoir  été  dictées  par  Mi-ici  vp  rniiiTnc  le  dit 
Aristote,  étaient  un  amal^antc  de  celles  de  la 
Crète,  de  Sparte,  et  des  décisions  de  l'aréopage 
d*iktlièiies.-On  peut  consulter  sur  ZateiiOM  le 
savant  mémoire  de  Frcrel  sur  Pybagore. 

ZAMOLXIS.  Personnage  célèbre  chez  les 
Orées»  meto  sur  lequel  noue  ne  levons  riea 
d'taMt.  Les  Gèles  de  Thrace  redoraient  comme 
une  divinité,  et  <  royaienl  qu'il  résidait  sur  le 
mont  Cûcajon,  qu'on  disait  situé  dans  la  cbadue 
des  Carpethes.  On  te  représente  comme  un  phi' 
losophe  et  un  léf,'islalcur  Ihrace,  qui,  après 
s'êtce  instruit  dans  la  Grèce,  retourna  dans  son 
pays,  où  ii  enseigna  l'iinuioitalilé  de  l'àme. 
Hais  qamt  k  Topinion  reçue  qu'il  avait  été  es- 
clave el  disdple  de  Pytbagore,  Hérodote  la  re- 
pou?;se  romme  une  fable,  et  assure  fjnrZnnmlxis 
etaiL  beaucoup  plus  ancien  que  celui  qu'on  lui 
donne  pour  nraltre..  Les  Gèles  slmaginaieiit  qae 
tons  ceux  qui  mouraient  se  rendaient  auprî^ 
de  Zamoix!?,  sur  le  mont  Cœajon,  et  on  voyait 
des  gens  se  doinier  voloutairenieut  ia  utort  pour 
jouir  plus  Àt  du  botthear  qoTils  e^éraieot  goû- 
ter en  sa  compagnie. 

ZÉIRITES.  Célèbre  dynastie  arabe  dont  le 
nom  .se  trouve  souvent  écrit  sous  la  forme  cor- 
rompue Zegrk.  Les  ZéirileSk  à  prepremeot  par- 
ler, étaient  une  tribu  puissante  qui  se  subdivisa 
en  plusieurs  fractions  ou  tribus  souvent  enne- 
mies, et  doodine  sur  une  grande  pertie  de  VA^ 
frique  Septeotrionale.  Les  deux  tribus  les  plue 
puissantes  étaient  ZririU's  BadiisUu  OU 
ScMhadiidei  et  les  ZéirUes  Zénatet. 

Le  premier  OneSéKiMeêBttdigriiei  qui  ait 
une  importance  historique  est  Zéiri  bbn  Mon- 
NAD,  dit  Al'TacUni.  Il  descendait  d'anciens  ro.<s 
de  Saba,  et  appartenait  à  la  nation  desUoméri- 
tes.  il  parvint  à  se  reudre  puissent  dans  le  Ma- 
ghreb, battit  les  Zêi rites  ZiMiales,  eon(|uit  tout  le 
pays  qui  s'étend  d'Alger  à  Tripoli,  recoimut  la 
souveraineté  du  calife  faliiuile  Obeid-Aiiah,  et 
fonda  en  935,  entre  Constantine  et  Cairwan,  la 
ville  d'Achir,  où  il  établit  sa  résidence.  Il  rendit 
d'éminenis  services  aux  califes  fatimîtes,  el  pé- 
rit ^B7I )  dans  une  bataille  qu'il  livra  à  leurs  en« 
Demis  prie  de  Mansourali.Uettt  poursua>csseur 
eoB  fils  TontRir^llAuiii,  qui  reçut  dee  Fati- 
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mites  le  gouvernement  de  Maghreb  et  de  la  Si- 
cile, mni?  qui  se  rendit  bientôt  indépendant  de 
ces  souverains,  et  reconnut  les  califes  ommjades 
d'Espagne.  lleoiU|QHFes,  Tlemcen,  Segelmnse 
(t  presque  toute  la  Barbarie  occidentale.  Il  mou- 
rut en  ft8J.  Ses  successeur  furent  :  âboul- 
Gassem-Maksour,  son  fils,  qui  ré^az  douze 
ans  ;  ABOOlKnmAfr-BAOts.  flb  dv  précédent,  qui 
occupa  vingt  ans  le  tiôcc,  comprima  plusieurs 
révoiles  et  passa  une  partie  de  soîi  repue  dans 
rile  de  Sardaigne ,  qu'il  possédait;  Auou-Ta- 
mm,  Sh  d'AboQ-Mcranad,  qui  eesn  de  résider 
à  Achir, s'établit  à  V;i!r:ic!ia,  et  motmit  en  lûâO, 
après  quarante  ans  de  rè^ne.  Tamin  ,  succesvscur 
du  précédent,  couquit  Sous,  Tunis,  Cairwan  et 
rtlc  de  Majorque.  Mais  Tunis  lui  fut  enleféptr 
le  Turc  Schah-Melek  ou  Malik,  et  la  Sicile  par 
les  Normands.  11  mourut  en  1108.  Tabia,  fils 
deTamim,  mourut  en  1116,  et  Au,  fllsde  Yahia, 
en  1 120.  Hassan,  fils  d'Ali  ^fut  le  dernier  prince 
de  cette  dynastie.  Rojîer,  roi  de  Sicile,  lui  en- 
leva Tripoli,  Mahadia  et  plusieurs  autres  places. 
7j»  Almon?ides  conquirent  le  reste  de  ses 
États  (1150).  Les  Zéirites  Badissides  passèrent 
en  partie  dans  l'Espagne,  où  un  prince  de  leur 
famille  avait  formé  une  nouvelle  dynastie  dout 
noDB  perlerons  tout  à  Thenre. 

Les  ZévriUt  Zémtes,  qui  furent  d'abord  com- 
primés cl  refoulés  par  les  Badissides,  rcconqui- 
renl  bientôt  une  grande  inilueuce.  Un  de  leurs 
edieiks,  Um-Mn-ATTAB,  praftiâut  dé  li  déee- 
dencc  dos  Kdrisiles,  f)orta  sa  tribu  à  se  déclarer 
indépendante  des  califes  de  Cordoue,  «t  enleva 
la  ville  de  Fez  (988)  aux  Zéirites  Badissides.  il 
triomplu  de  deux  compétiteurs  qui  lui  furent 
suscités  par  les  califes  ommyades,  établit  sa 
résidence  à  Woudja  ou  Wadjida,  dans  la  pro- 
vince de  Tlemcen  (995),  et  liattit  les  musulmans 
d'Espagne  en  9%.  Il  futensuiU;  vaincu  par  Abd- 
el-Melek,  tilsd'Almansoor,  et  fut  n'diiit  àcber- 
cher  un  refuge  dans  les  déserts  du  Salera.  11  re- 
vint ensuite  A  la  tête  de  quelques  tribus,  reprit 
Ttemeen,  Tdierl  el  le  Zal».  11  mounil  en  1001, 


(  âgO  )  2E1 

avant  d'avoir  pu  rccou  quérir  totis  <;cs  f  tats.. 
Sm  fils  MoKzz  acheva  ses  conquêtes.  Celle  dy- 
nasiie  ne  se  maintint  que  jusqu'à  l'année  1070L 
ZÉiarrES  ne  Grenaak.  Lorsque  Soliman, 
prince  de  la  famille  des  Omniva  lcs  et  rhcl  des 
tribus  africaines  en  Espagne,  eut  usurpé  le  ca- 
lifat occupé  par  le  faible  Hesdum,  un  Zéirite, 
Anoo-HoniY-ZAWT'AL-MAiisoOR,  vint  en  Espa- 
guf',  cl  reçut  le  {rouvcrncmcnt  de  Grenade, 
d'Elbiro  et  de  quelques  autres  places  dont  il 
s'était  emparé  au  nom  de  Snliman  (1013k  Abou- 
Mothy-Zawy  se  déclara  ensuite  contre  les  Om- 
myades, qui  chei'chaient  vainement  à  recon- 
quérir leur  puissance  en  Espagne,  se  distingua 
dans  ses  expéditions,  et  reçut  le  titre  à*M-^ 
Mansowr{le  Yictorieus).  Il  retourna  en  Aft'ique 
en  1019,  ou  plutôt  en  1029,  et  laissa  le  gouver- 
nement de  Grenade  à  son  neveu  UAooi;fi-BE>'- 
Maksan,  appelé  atusi  lls^oii»  («a-Jfa/e»  ou 
Benr-Moiny  ou  BM'Balkh,  qui  refusa  de  recon- 
naître Djubwar,  premier  roi  de  Cordoue,  et 
s'allia  avec  les  souverains  de  Mulaga  contre 
HohamoMNi  1%  roi  de  Séville.  Il  mourut  en 
l03iS.  Son  fils,  Badis-al-Modhaffi  u,  eut  plu- 
sieurs révollfs  .\  comprimer,  titla  guerre  au  roi 
de  Sevilie,  et  uiuurul  en  1072.  11  eut  pour  suc* 
CelMUr  AnMLLUI-AL-HOOUAfnR^BlLLAH-AI^ 
NASER-I.Epr^-  Allah,  qui  continua  U  guerre 
contre  le  roi  de  Scville.  Loi'sqne  Yousouf-Ben- 
laxtin  débarqua  eu  Andalousie  avec  son  ariuée 
(1086),  le  roi  de  Grenade  le  rcgoigoit  avec  ses 
troupes,  et  prit  part  à  la  sanglante  bataille  de 
Zallaka,  où  le  i-oi  de  Caslille  lui  battu  parles 
Musulmaus.  Yuusouf  avail  l'intention  de  s'em- 
parer de  tous  les  petits  royaumes  musulmam 
de  rK«[i;îgne,  pour  fonder  une  ttouvelle  monar- 
chie dans  ce  pays.  En  1U90,  il  uiai-cba  sur  Gre- 
nade. Abdallab,  ne  pouvant  lui  résisier,  se 
confia  à  sa  générosité,  vint  au  devait  de  lui 
avec  toute  sa  cour,  cl  l'introduisit  dans  la  ville. 
Yuussouf,  qui  n'écoulait  que  son  ambition,  le 
fil  charger  de  chaînes,  et  l'envoya  eu  Afrique, 
OÙ  il  mourut  quelque  temps  a|îrèi. 
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AVERTISSEMENT. 


ï/nrih  c  nlplir^béUque,  lîîins  (iiio  rncvclopèdie, 
ofri-e  une  ulilité  incontestable  et  des  avantages 
qu'on  ne  satntHméeoniiattre.  n  «tonne  le  nMvcn 
de  trouver  avec  facilité,  sur  les  matières  les 
plus  diverses,  les  éclaîrcissoniontscl  les  notions 
dont  01)  a  besoin.  Veut-on  étudier  une  question 
partiealière,  aTédairer  mr  un  point  d'histoire, 
de  géographie,  de  littérature  ou  de  science,  con- 
nrtitrc  les  détails  d'un  procédé  employé  dans  les 
arts  ou  l'industrie ,  so  procurer  enfin  des  ren- 
seiKiiemeiite  on  des  notions  exacteB  sur  no  êffé> 
nement  ou  sur  un  lieu  quekonntto,  stn-  un  per- 
sonnage historique,  sur  une  production  de  la 
nature ,  un  animal ,  un  végétal ,  ou  tout  antre 
objet  dont  la  connaissance  peut  être  utile  ou 
nécessaire?  \si  place  où  l'on  peut  trouver  ces  dé- 
tails esl  indiquée  par  le  nom  même  de  l'objet 
et  par  la  place  que  ce  nom  occupe  dans  la  série 
alphabétique.  C'est  le  motif  quia  fait  puttlier  un 
si  grand  nombre  de  dictionnaii'es  pour  toutes 
les  sciences,  cl  c'est  là  aussi  ce  qui  explique  les 
SDoeès  qu'ils  ont  obtenus. 

Mais  une  encyclopédie  qui  n'offrirait  pas  d'au- 
tre avaniiiyc  que  cette  facililr  do  recherches,  ne 
remplirait  qu'en  partie hon  but,  et  ne  répondrait 
qu'imparfidtenieiit  aux  besoins  des  lecteurs. 
Elle  n'est  pas  seulement  un  rcnieil  de  détails  et 
de  documents  épars;  clic  ebl  aussi  un  répertoire 
des  connaissances  humaines,  et  doit  offrir  les 
moyens  d*ea  saisir  la  liaison  et  Toichalncnicnt. 
Ce  n'est  pas  assez  qu'elle  renferme  tous  les 
nicnls  des  sciences;  comme  ils  sont  isiilés  et 
diseéninés  par  fragments,  leur  étude  n*est  pos- 
sible on  du  moins  profitable ,  qu'à  la  eonditj«i 


de  pouvoir  les  rapprocher  et  les  rlas'^crdans  un 
ordre  naturel.  Les  notions  qu'on  obtient  par  la 
lecture  de  quelques  articles  particuliers  peuvent 
satisfaiiH)  la  curiosité  du  moment  ;  elles  ne  sau« 
raient  donner  une  instruction  suffisante.  Il  dut 
qu'au  milieu  de  cette  immense  variété  de  ma- 
tières eonflindueset  entreméléessuivant  Tonlre 
des  mots,  le  lecteur  puisse  trouver  un  inovendc 
reconnaltreel  de  snivre  l'ordre  des  idrcs  ;  rnrce 
n'est  qu'à  celte  condition  et  par  ce  mu)'uu  qu'un 
peutaoquérirdesconnaiasanonréenesetsolides. 
1!  f  iul  en  un  mol  que  dans  h  rn:ifn<^ion  intro- 
duite par  la  distribution  alpUabéliquc,  on  puisse 
retrouver  et  suivre  l'ordre  méthodique. 

Cette  nécessité  d'un  ordre  méthodique  est  si 
frappante  qu'il  était  impossible  de  ne  pas  s'en 
préoccuper.  Les  éditeurs  de  l'Encyclopédie  du 
dernier  siècle,  pour  satisfiiire  à  ce  besoin  de  Tes- 
prit  humain,  employèrent  une  grande  partie  de 
leur  préface  à  établir  la  classification  des  scien- 
ces ,  à  en  exposer  la  généalogie,  les  divisions  cl 
l'enchaînement,  etc^eslilà  surtout  ce  qui  valut  à 
celte  préface,  tant  de  vo-uc  et  tant  d'éloges.  Ils 
expliquèrent  en  même  temps  lesmoycnsqui  de- 
vaient, dans  leur  plan,  servira  guider  le  lecteur 
et  oonctlier  l'ordre  méthodique  avec  l'ordre 
alphahetiquc  ;  c'était  d'une  i»art  le  tableau  ency- 
clopédique des  sciences,  ensuite  la  désignation 
de  la  science  à  laquelle  chaque  article  se  rap- 
porte, enfin  les  renvois  nombreux  qui  devaient 
faire  voir  !n  liaison  do  l'article  avjT  d'autres 
concenianl  les  mêmes  mutières.  Mais  on  com- 
prend sans  peine  combien  ces  moyens  sont  in- 
suffisants. Lé  tableau  géoéalof  ique  des  sciences 
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en  marque  soiilcnicnt  les  diverses  branches,  il 

n'en  fait  pas  connailrc  lesdciails;  il  monli-e 

rentrée  de  la  route ,  il  ne  donne  pas  le  moyen 
de  la  parcourir,  l  e  nom  de  la  science  à  laquelle 

un  article  aplanit  lU  n'indique  pas  le  rang  qu'il 
y  occupe,  cl  quand  on  pourrait  le  deviner  à  la 

lecture,  ce  serait  un  moyen  de  classer ks  arii- 
clos  à  mesure  qu'ils  îombcnl  sous  1ns  yciix  ,  mais 

non  un  moyen  de  les  connaître.  Quant  aux  ren- 
vois, leur  utilité  est  incontestable  ;  mais»  outre 
qu'ils  ne  sauraient  être  assez  nombreux  pour 
remplir  compIMcmpnt  leur  but,  il  faut  remar- 
quer qu'ils  n'indiquent  pas  le  rang  ni  l'impor- 
tanoe  relatîTO  des  articles,  et  que  se  trourant 
d'ailleurs  disséminés  partout,  ils  ne  peuventélre 
connus  que  pnr  la  lecture  successive  des  tra- 
vaux qui  les  contiennent.  D'où  il  suii  qu'on  ne 
peut  en  profiler  sans  beaucoup  de  recherches,  et 
queleurutililéest  naturellement  fort  restreinte. 
Toutes  les  Kncyclopédics  qu'on  a  publiées  depuis 
celle  du  xviii»  siècle  ont  suivi  à  peu  près  le 
même  plan  et  les  mêmes  procèdes  ;  elles  n'of- 
frent pas  d'autres  ressnun'ps  au  lecteur  pour 
diriger  ses  éludes  et  trouver  l'ordre  des  idées. 

Frappés  de  ces  graves  inconvénients  qui  sont 
àe»  défauts  inhérents  à  l'ordre  alphabétique, 
nous  avons  dû  chercher  un  moyen  d'y  remédier 
et  de  combler  une  lacune  qui  diminue  cou&idé- 
rahlemcnt  l'ulllité  des  Encyclopédies.  C'est  dans 
ce  but,  qu'après  avoir  dre&sé  un  tableau  des 
sciences,  nous  l'avons  fait  suivre  d  une  table 
méthodique  des  matières  qui  appai  lienneni  à 
chacune  d'elles.  On  pourra  ainsi  étudier  chaque 
science  en  |iai1iciilier.  dans  son  ensemble  cl 
dans  SCS  détails,  en  suivant  une  marche  rc^'u- 
lièrc  et  muUiudique,  comme  on  pourrait  te  faire  i 
au  moyen  d'un  ouvrage  spécial.  Il  suriiradc  lire 
les  articles,  dans  l'ordre  où  ils  sont  disposés, 
comme  des  chapitres  traitant  différents  points 
d'une  môme  science  et  en  marquant  la  suite 
ou  l'enchaînement.  Cette  table  méthodique  est 
rédigée  spécialement  i>oin'  VKncyclopédie  du 
XIX»  iiicUt  et  par  con&cqueut  accommodée  au 
plan  suivi  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  ^eti^ 
dire  que  les  articles  y  sont  distribues  et  clas- 
sés d'api«s  la  nature,  l'importance  relative  ft 
l'étendue  des  matières  qu'ils  coulicnncnt  ;  mais 
on  comprend  qu'elle  peut  servir  pour  fou- 
les les  EncjcloiM'dies ,  p;'.rrc  (]iril  est  un  ; 
grand  nombre  d'articles  (luc  ton  tv.s  doivent  con- 
tenir également,  ul  dont  l'ordre  est  nécessaire- 
ment déterminé  par  le  rapport  et  l'enchainc- 
mcnt  des  idées.  Nous  n'avons  denc  pas  hesoin 
iriusister  sur  l'iatérél  et  la  valeur  d'un  sem- 
blable travail  :  Il  suffira  d'en  expliquer  som- 
mairement le  1 1  m  i  l  l'cxéculiou. 

Tou»  les  essais  tcuiés  jusqu'à  ce  jour  prouvent  ' 


I  assez  combien  il  est  difficile  d'établir  une  exacte 
classification  des  scieuces.  Elles  se  tout  benl  par 
!  tant  de  points,  et  semblent  si  souvent  se  con- 
fondre, qu'on  ne  peut  pas  loujoiirs  marquer 
précisément  la  ligne  qui  les  sépare,  et  suivre  la 
trace  naturelle  de  leurs  divisions,  de  leur  gé- 
néalogie et  de  leurs  embranchements.  L'objet 
des  connaissances  humaines  est  si  vaste  dans 
son  ensemble,  si  multiple  et  si  varie  dans  ses 
détails,  l'on  remarque  partout  des  difTérentes  ei 
des  analogies  si  nombreuses,  qu'on  est  sans 
cesse  exposé,  dans  celte  variété  de  ra[ip()rts,  a 
perdre  le  lil  des  b\stemes,  et  que  la  confusion 
devient  même  quelquefois  inévitable  ;  car  tel 
objet  qui  appartient  à  une  classe  par  quelques 
uns  de  ses  caractères  ou  de  ses  propriétés,  ren- 
tre souvent  par  d'autres  propriétés  dans  une  ou 
plusieurs  classes  difTérentes.  11  est  à  remarquar 
d'ailleurs  que  les  bases  et  les  éléments  de  m 
classilicalion  varient  suivant  les  divci's  rapports 
sous  lesquels  on  peut  envisager  les  sciences,  et 
de  là  résulte  une  autre  cause  de  divei*silc  et  de 
confusion  dai!s  1rs  sy^rcmes  adoptés.  Kii  rfn-:,  il 
arrive  souvent  qu'une  division  à  laquelle  un  se 
trouve  conduit  Bécessairenieat  par  sou  point  de 
départ,  repose  néanmoins  sur  des  caraclàrea  si 
peu  importanLs,  qu'on  yvui  la  regarder  comme 
le  résultat  d'une  dassiUuition  bien  plus  arliâ- 
cidleque  naturelle.  Enfin,  ii  n'est  pas  rare 
qu'en  poursuivant  jusqu'au  bout  la  série  des 
divisions  d'après  les  principes  d'un  système 
préféré,  on  soit  conduit,  par  les  nécessités  de  la 
logique,  à  partager  une  même  ecienre  eu  plu- 
sieurs brandies,  pour  les  distribuer  d'après  la 
nature  diverse  de  leur  objet  ou  de  leurs  procé- 
dés, dans  plusieurt»  claies  différcutes. 

Une  des  plua  célèbres  chssifieations  des 
sciences  est  due  au  génie  du  chancelier  Rncon. 
Elle  a  été  reproduite,  comme  on  le  sait,  avec 
quelques  modifications,  par  les  eiwyclopédistes 
du  dernier  «ècie^  et  leur  préltee  oi  vantée  a 
principalement  pour  effet  d'en  exposer  les 
principes  et  d'en  donner  une  explication  rai- 
sonnée.  Us  sciences  y  sont  divisées  d'abord  en 
li*ois  grands  embrancbemeuLsquise  rapportent 
à  trois  facultés  principales  de  rintelli^rence  :  le 
premier  comprend,  sous  le  titre  d'histoire, 
toutes  les  conaaisBanoesqui  se  rapportent  pria- 
cipalcuient  à  la  mémoire,  c'est-à-dire  celles  qui 
résultent  de  nos  idées  directes,  el  qne  l'intelli- 
gence se  borne  en  quelque  sorte  à  recueillir,  à 
enregistrer,  à  mesure  qu'elles  nous  sont  four- 
nies par  le  moyen  des  sensations,  fxs  deux  au- 
tres embrauclicincnls  ont  (tour  objet  tous  les 
produits  de  nos  idées  rénécbies;  l'iiu  embrasse, 
tous  le  nom  de  philosophie,  les  scieoecs  qui  se 
rapportent  à  la  raisoo,  e'est-è-dire  toutes  œUes 
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Oïl  In  rrfîf'xion  tend  sculfiiu-rit  h  une  r;iiin:iis- 
::-.:ite  plus  approfondie;  cutin,  ledenuer  com- 
I  rend,  SOUS  le  nom  de  poésie,  les  icienc«B  oq 
tt  s  arts  qni  tendent  à  TiaiitatilMi  d«s  objet»  de 
I:i  nature,  et  qui  8€  rapportent  parlicuUèremeni 
a  l'imagination.  11  est  impossible  de  n'être  pas 
Trappé  des  nombreux  ineonvénients  de  cette 
I  iTiuièic  division.  Car,  .s;ins  parler  de  l'erreur 
qui  Hiil  résulter  untqiioiiiCMl  des  setisaliotis 
taules  no^  idées  direcles,  et  qui  mène  aiui>i  à 
cKclnfe  de  le  prcaiière  claïae  certaines  bran* 
'  de  la  «cicnrc  qui  dcvrait'nt  s'y  trouver,  on 
i'uut  remarquer  d'abord  qu'en  prenant  pour 
rondement  de  ht  division  nos  id^  directes  et 
nos  idées  réflécbieSi  les  lois  de  la  méthode  dc- 
v-niftit  nntJUTflement  réduire  à  dtMJx  le  nom- 
iirc  des  embranchements  principaux ,  et  que 
las  difTérences  dans  l'objet  ou  le  bot  de  nos  idées 
réfléchies,  ne  peuvent  donner  lieu  qu'à  une 
Mjbdivision  du  second  cmbniiichcincnt.  Mais  un 
(icfaut  plus  grave  enconise  troave  dans  le  prin- 
tipe  même  <iai  sert  de  base  k  la  division  :  car  îi 
n'est  presque  point  de  scif  iice  qui  tic  s'aupuie 
!onl  à  la  fois  sur  des  notions  obtenues  directe- 
ntcnt,  et  sur  des  idées  acquises  par  la  réflexion; 
d*où  n  Mit  i|u'en  TOQlaai  établir  une  dassillea- 
tion  sur  celte  bnse,  au  lieu  de  trouver,  par  !a 
division  des  sciences,  plusieurs  catégories  dis- 
liiicles,  on  est  conduit  tantôt  à  les  confondre 
{lar  une  disposition  arbitraire,  tantôt  à  divi- 
T  une  m£nie  science  en  plusieurs  hrnnrhcs 
pour  les  classer  dans  chacune  des  différentes 
tnléfories. 

Il  «jfiit  de  jeter  les  yeux  sur  la  table  de 
Caeon ,  adoptée  par  les  encyclopédistes  du  der- 
nier akècie,  pour  remarquer  ces  dclauts  inévi- 
tiblcs  dans  on  plan  vleieax.  Ainsi,  on  trouve 
(hns  le  premier  embranchement  l'histoire  cé> 
l<^ste,  et,  dans  le  second,  plusieurs  subdivi- 
sions de  l'astronomie;  on  voit  également 
dans  le  fwemier  rbirtoife  de  k  terre  et  de  la 
mer,  et  dans  le  second,  la  g»'Oi;rapbie,  l'Iiydro- 
graphie  et  l'indrologie.  On  Iroiivc  de  iiiênie 
dans  un  embranchement  l'histoire  des  miné- 
raux, desvégéUnx.  desanlmans,  des  éléments, 
des  météores,  et  dans  un  antre,  la  cbimic,  la 
niinéralogie,  la  botanique,  la  zoologie,  la  mé- 
Icorologie  et  d'antres  branches  analogues  ;  de 
sorte  que  l'unité  d'une  môme  science  est  ainsi 
rompue,  et  que  l'ordre  métiio  îîqtic  ne  se  re- 
trouve que  dilBcilemcnt  dans  ce  dédale  de  divi- 
sions aKifleîelles.  Ajoutons  que  le  premier 
embranchement  renferme  tous  les  arts  inécani- 
qties  on  industriels,  quoiqu'ils  -.lieiit  jî^nTra- 
lement,  outre  les  procèdes  purement  pratiques, 
une  partie  théonqne  soumiae  à  des  règles,  et 
qui,  par  eonséqnent,  sq^mm^    concours  da 


ra'soiiniMiu  ut  et  des  idées  rénécliies.  Au^si  pont- 
on voir,  dans  le  second  (':nhraiiclieiii''iit ,  linéi- 
ques arLs  iadustrieh,  couune  h  uiéUUurgie  et 
la  teinture,  qui  s'y  tronveut  placés  aussi  ua- 
Inrcllntiîr'iit  qu'ils  le  seraictt  tîaiis  Ieprr:ni€r. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  la  subdivision  qui  suit  ces 
trois  embrancbemenis  vient  encore  augmenter 
la  confusion  cl  rendre  plus  manifestes  les  im- 
perfections et  les  dcfnuls  du  svslème  adopté, 
hille  est  fondée  sur  la  diversité  de  nature  eutre 
les  objets  de  nos  connaissances,  et  par  cela 
mémo  on  peut  se  demander  d'abord  pourquoi 
clîe  ne  vient  qu'en  second  lieu  et  à  îitrr"  de  sub- 
division; car,  lorsqu'il  s'agit  d'uue  classitication 
des  sciences,  il  semble  que  la  considération  do 
leur  objet  se  présente  avant  tout  à  l'esprit, 
comme  la  plus  importante,  et  qu'elle  offre  com- 
me fondement  d'une  division  naturelle,  des  dif- 
férences plus  esscuticlies  et  plus  |uofondes,des 
f  'oi  es  plus  tranchés  et  5>liis  intimes  que  la 
diversité  des  facultés  auxquelles  les  sciences  se 
rapportent.  Quoiqu'il  en  soit,  les  objets  de  nos 
connaissances,  étant  ou  spirituels  ou  matériels, 
se  divisent  par  leur  nature,  eu  deux  eatépories 
bien  disluictes.  il  était  impossible  de  ne  pus 
remarquer  cette  dislinetion:  mais,  en  la  signa- 
lain,  on  a  préféré  une  ;nitre  division  qui  roin- 
preud  trois  objets  :  IHcu,  rbomnieel  la  nature. 
Il  résulte  de  la  que  chaque  cmbranchcuieut  doit 
se  subdiviser  en  trois  sections;  ainsi .  l'histoire 
est  divisée  en  histoire  sucrée,  histoire  civile  et 
histoire  naturelle.  On  comprend  dans  la  pre- 
mière section  rhistoire  ecclésiastique,  qui.  sons 
beaucoup  de  rapports,  pourrait  tout  aussi  natu- 
rellement rentrer  dans  la  f  Lcoudc.  La  philoso- 
phie est  divisée  en  science  de  Dieu,  science  de 
rbomme  et  science  de  la  nature,  liais  arant 
cas  trois  sec  lions ,  on  a  placé  l'ontologie  ou  la 
science  de  l'être  en  général  ;  ce  qt!i  forme  titie 
section  à  part  el  bétérogcne,  dont  on  ue  trouve 
pas  le  fondement  dans  le  système  adopté,  car 
elle  ne  se  r.!i>porte  e\ch:siveineiit  à  aucun  <îcs 
t:  ois  objets  que  l'on  a  pris  pour  base  de  la  di- 
vi.siou  ;  eu  sorte  que  des  le  premier  pas  on  se 
voit  forcé ,  par  la  nature  des  choses ,  de  s'écar- 
tur  du  plan  fondantenlal  de  la  classification, 
pour  la  rendre  complète  et  faire  ainsi  dispa- 
raître les  lacunes  d'une  nwtbode  ariifleielle. 
D'un  autre cdié,  comme  la  révélation,  d'accord 
avec  la  croyance  générale  des  peuples,  nous 
oblige  à  rccouuailre  des  esprits  créés,  dout  la 
nature  difTère  de  eclle  de  l'homme,  il  semble 
que  les  lois  de  la  division  méthodique  exi- 
geaient une  autre  section  pour  ces  êtres  qui  for- 
ment une  classe  à  part  ;  on  a  mieux  aimé  les 
comprendre  dans  la  section  qui  a  Dieu  pour  ob- 
jet. ()uant  au  troisième  embranchement,  il  a 
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fallu  nb»iidonner  compJèlemcni  le  plun  suivi 
pour  li-s  deux  autres;  il  e»l  divisé  seuieiiicol 
III  4l«ux  ficelions  sous  le  litre  de  poésie  sacrée 
et  de  poésie  profane.  On  y  ajoute  les  beaux  arts 
comme  ko  rapportant  également  à  TiuiaiiMia- 
tion  ;  mais  ils  ne  forment  qu'un  appendice  de  la 
poéftie,  et  rien  dans  ce  rupprochemeot  ne  foit 
entrevoir  une  division  mélbo<lt({iic'.  On  pourrait 
faire  bien  d'autres  observations  sur  les  bran- 
ebes  seeondjiireH  de  cette  classification  :  mais 
nous  en  avons  dit  assez  i>our  expliquer  les  mo- 
tifs qui  nous  ont  emji^chesdc  l'adoplrr. 

Un  savant  qui  ligure  au  premier  rang  des 
rondateura  de  VEnefchpédie  Ai  XIX*  nède, 
M.  Ampère,  a  piiMit''  mif  i-l;',ssifii\Ttinn  nou- 
velle, ouïes  sciences  ^uiil  divisées  en  deux 
grandes  catégories,  selon  qu'elles  s'occupent 
d'objets  spirituels  ou  d*ot^ls  matériels;  puis 
subdivisées  lonjinirs  en  deux  sections  ,  d'a- 
près les  opérations  de  l'esprit  buniain.  Ou 
lient  en  voir  le  tableau  dans  l'article  Glassi» 
ficahom  de  VEwyclopidU,  Nous  devions  être 
disposes  naturellement  à  la  prendre  pour  base 
de  notre  table  méthodique.  Mais  plusieurs 
raisons  ont  dft  nous  en  détourner.  D'abord , 
elle  est  si  clcuiJuc.  elle  pousse  si  loin  les  divi- 
sions et  contient  latil  <le  hranrhcs  ,  que  si  elle 
offre  sous  un  point  du  vue  et  comme  œuvre 
scientifique,  un  mérite  incontestable,  elleitré- 
sente  aussi,  sons  le  point  de  vue  pratique,  des 
iooonveuieuts  qu*il  est  facile  de  comprendre  : 
cette  multiplifitiâdeddialla  i^uit  dans  l'esprit 
une  surte  de  confusion,  elle  peut  remptcbcr 
quelquefois  de  reconnaître  ou  de  diriger  sa 
marche,  et  do  saisir  distinctement  les  rapports 
et  renebatnement  d'un  si  grand  nombre  de 
sections.  D'un  autre  côté,  les  principes  qui  ont 
servi  de  base  in  eeite  (  lussificuion  et  le  frac- 
tionnement qui  eu  résulte,  ont  rendu  néces- 
saire une  noinonclaiure  noufelle  qui  eiige  un 
surcroît  d'étude,  et  qui  ajoute  encore  aux  in- 
convénients d'un  plan  si  étendu  et  si  eoiiipli- 
qué.  11  a  fallu  le  plus  souvent  créer  des  termes 
empruntés  à  la  langue  grecque  pour  CKprimer 
desscptionsdcla  science,  lesquelles  n'ont  point 
«ledésignation  dans  ootit)  langue  parce  qu'elles 
ne  répondent  à  aucune  dca  divisions  établies 
par  l'usage  vulgaire.  D'où  II  suit  que  cette  clas- 
sificalioo,  utile  peul-^'lrc  an  savant  pour  met- 
tre de  l'ordre  dans  ses  idées,  itc  peut  convenir 
au  but  que  nons  avons  dû  nous  proposer,  qui 
est  surtout  d'offrir  aux  lecteurs  de  VEncycto- 
pédie  un  moyen  farilc  de  diriger  leurs  éludes. 
Eiifin,  quoique  la  division  des  sciences  en  deux 
grandes  catégories  d'après  la  nature  diverse  de 
leurs  objets  lesiM  clifs,  semble  d'abord  la  plus 
exacte  çt  |a  plus  naturelle,  on  est  forcé  nean- 


i  moins ,  quand  on  examine  ce  pian  â>  ce  atten- 
tion ,  de  rcconnatti-e  qu'il  s  y  trouve  quelque- 
fois on  peu  d'arbitraire, que  lesdivisions  uesoni 
pas  toujouts  natiirelfes,  que  la  ibéodiec-c,  par 
exemple,  oe  rentre  pas  plus  que  d'autres  sec- 
tions dans  l'ontologie,  que  plusieurs  brancbes 
correspondantes  n'offtvnt  pw  une  distinction 
.T<<-ez  tuai'quce  pour  ne  j«is  se  cotifomire ,  et 
que  môme  les  deux  grandes  catégories  sout 
loin  d'avoir  un  domaine  nettement  cireonsorit. 
H  arrive,  en  effet,  que  des  s<.it  net-s  qui  se 
trouvent  dans  l'une  pourrajenl  éti'e  également 
placées  dans  l'autrts  ou  pluioi  devraient  former 
une  catégorie  spéciale,  parco  qu'elles  ont  un 
objet  d'jHie  nattirr  qui  comprend  tout  à 

la  fois  des  objets  spirituels  et  des  objets  ma- 
tériels. Tant  il  est  vrai  que  les  sciences  ne  se 
prêtent  que  difficilement  à  nos  systèmes,  et 
n'eutrent  pas  toujours  sans  une  sorte  de  vio 
leiicc,  dans  les  cadres  symétriques  laborieuse- 
ment eonsuiiits  par  leaeflbrts  dn  génie. 

La  clussiûcaliondeBseiencesen  général,  comme 
celle  d'une  science  en  particulier,  est  soumise 
à  certaines  règles  fuidameolalcs  qui  sont  la  con- 
dition nécessaire  de  tout  ordre  méthodique. 
Elle  doit  présenter  la  suite  naturelle  de  toutes 
les  bra»  dies  et  de  toutes  les  divisions,  d'après 
leur  importunée,  et  dans  un  système  do  subor- 
dination ei  de  corrâalion  qui  man|ue  nette- 
ment les  |M)ints  par  où  elles  se  toucbenl,  en  se 
rattachant  à  un  tronc  commun,  et  les  caractères 
qui  lcsdtstinguent.Quoiquecescaractèr(>ssoient 
multiples  et  puissent  varier  selon  différenls 
points  de  vue,  il  est  «.Aident  que  le  choix  n'eu 
saurait  être  arbitraire,  car  une  division  u'est 
vraiment  naturelle  qu'autant  qu'elle  repose  sur 
des  différences  profonde^  et  qu'elle  oKÈtt  des 
brancbes  qui  se  correspondent  par  des  carac- 
tères esseuticls.  On  peut  envisager  et  diviser  les 
sciences  par  rapport  k  leur  oli]ct,  à  leur  but,  i 
leurs  procédés,  et  sous  d'autres  rapports  qui 
élabliss^ni  entre  elles  des  différences  de  plu- 
sieurs sortes.  Leur  objet  même  peut  être  envi- 
sagésonadtversaspeâs ,  c'esl-à-dire  sdou  qu'il 
est  spirituel  ou  matérid,  selon  qu'il  comprend 
des  principes  ou  des  laits,  qu'il  est  connu  par 
des  moyens  différents,  qu'il  se  ra[iporte  à  di- 
verses facultés.  Tous  CCS  points  de  vue  pour- 
raient servir  de  base  à  fies  clas  ilications  diffé- 
i-entes,  et  c'est  ainsi  qu'où  peut,  avec  Bacon,  di- 
viser les  sciences  en  histoire,  philosophie  et 
poésie,  ou,  avec  M.  Ampère,  en  sciences  noolo- 
giques  et  cosmolo-  iques,  et  qu'on  peut  en  outre 
les  diviser  en  spéculatives  et  pratiques,  en  na- 
turelles et  en  révélées,  en  expérimenlales  et 
rationnelles,  ou  établir  enfin  d'auti-es  catégories 
analogues.  Une  clasaiOcation  bien  faite  et  natu- 
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rt'Ue  serait  oetle  qui  tiendrait  compte  de  toiilcs 

CCS  diversités,  et  qui,  prenant  les  plus  vastes 
et  les  plus  éleudus  pour  point  de  départ,  dcs- 
ccudrait  cusuitc  pai*  degré,  et  d'apri&  l'impor- 
laooe  felative  des  points  secondaires,  jusquliui 
dernières  8ubdivi^ions.  Mais,  où  est  rhnnimc 
qui  aurait  assez  de  génie  pour  entreprendre  un 
semblable  travail,  et  venir  à  l»out  d'une  lât  he 
si  dilficïle  dans  laquelle  tant  d'autres  ont  épuis<> 
vainement  tous  les  efforts  de  leur  intelligcacc? 
Aussi  n'e&iste-Uil,  à  vrui  dire,  que  deux  classi- 
ficatiODS»  o^e  de  Bacon  et  celle  ée  M.  Ampère. 
D'antres  ont  été  vainement  tentées,  ce  qui  fait 
asscx  comprendre  le.sgravesdirûcaltËs  quopré- 
scnte  un  travail  de  ce  genre. 

On  ne  devra  donc  pas  être  surpris  de  no  point 
trouver  dans  le  t;iltleau  de  classincatioii  que 
nous  avons  adnjitP,  un  système  absolninnitt  con- 
forme dans  tuuUs  ses  parties  aux  lois  ri^'ou* 
reuMsde  la  méthode  scientifique.  Au  lieu  de 
rechercher  une  perfection  plus  ou  nioins  ;it>s- 
traite,  plus  ou  moins  idéale,  qu'il  est  pcul-élre 
impossible  d'atteindre,  et  qui  du  rasie  iieul  être 
KQ^rdée  comme  imlirfêrcnte  au  but  que  nous 
nous  propo-^ons,  il  nous  a  paru  plus  simple  de 
prendre  pour  r^le  l'usage  établi,  et  de  nous  en 
tenir  le  plus  soaveot  anx  divisions  vulgaires, 
dont  rnûlité  pratique  doit  compenser  avanta- 
geusement les  défauts  qu'un  pourrait  y  trouver 
à  d'autres  égards,  ^uus  avons  d'abord  établi 
trais  grandes  enlégorics,  qui  comprennent  tons 
les  dijets  des  coonaÎNiances  humaines,  et  qui 
en  marquent  en  m?nte  temps  la  disliin  iiou  p;ir 
desciractcres  essentiels  et  parlàilcnicni  intel> 
ligibles.  La  fwemièm  comprend  les  seiences. 
la  saoïidc  les  letti-es,  la  troisième  rsl  celle 
des  arts.  Cette  divisiou  générale,  depuis  long- 
temps reçue  el  consaci  cc  par  l'usage,  nous  a 
uiublé  par  cela  même  la  plus  naturelle  aussi 
bien  qtic  !n  pltis  f.ivoi.tble  et  la  plus  utile  pour 
le  lecteur.  LUu  offrait  d'ailleurs  l'avantage 
de  répondre  au  titre  de  YEnajclopédie  du  XIX» 
tiédo  f  Téfgrimre  nmimnel  de»  Kiences,  de»  let- 
tres et  de»  arl$.  Chacune  de  ces  trois  grandes 
branches  est  partagée  eu  plusieurs  sections , 
pour  ics(iui  lles  nous  avons  également  adopté, 
autant  que  possible,  les  divisionset  la  nomeiicla* 
turc  établies  aussi  par  l  us  igc.  Nous  avons  suivi 
le  même  système  pour  les  principales  divisions 
de  cbaqttc  science  en  particulier.  Mais,  quant 
aux  subdivisions  moins  importantes,  nousavons 
laissé  h  chaque  Direc leur  chargé  de  rédiger  dans 
ia  Uiblc  des  aialicres  une  ou  plusieurs  seiences 
spéciak»,  le  choix  de  l'ordre  etdes  divisions  qui 
lui  pnriUraienl  toiivt  iir  le  mieux  à  sou  but, 
fî  ijtlrir  le  meilleur  tadre  pour  y  disuibutr 
inelhodiquemeut  les  articles  de  V Encyclopédie. 


I  Les  sciences  sont  disirihnées  en  six  groupes 
ou  sections,  d'après  )a  diflcrence  cl  l'analogie 
de  Icursobjelsou  h  lusprocMés.  On  rc^iar- 
quera  peul-élro  quelquefois  dans  celle  distri* 
bution  générale,  que  des  sciences  placées  dans 
une  section,  pourraient  aussi,  sous  d'autres 
rappurls,  se  rallacbcr  à  une  section  différente; 
c'est  la  suite  aecessaii*e  de  la  uiulliplicité  des 
éléments  que  renferme  la  nature  de  leur  objet, 
souvent  fort  complexe;  mais  nousavons dil  les 
classer,  d'après  l'intpcrlauce  relative  de  ces 
éléments,  dans  fat  seetlon  où  elles  semblent 
rentrer  plus  spécialement  par  leurs  principauK 
caractères.  Cest  ainsi  que  la  géographie,  par 
exemple,  se  rattache  sous  un  rapport  aux  scien- 
ces naturelles,  car  elle  comprend  la  description 
du  globe  aussi  bieu  que  ses  divisions  politiques; 
mais  rimporiancc  de  ce  dernier  p^Mut  de  vue 
nous  a  paru  suflire  pour  la  classer  parmi  les 
sciences  Itistoriqnes.  IDes  raisons  analogues  ont 
déiermini^  le  choix  de  la  place  qu'occupeul  l'as- 
tronomie, la  mécanique  cl  d'autres  sr  ictiros.  Ce 
choix,  du  reste,  imporu;  assez  peu  au  but  pra- 
tique que  nous  avons  dQ  nous  proposer  arant 
tout,  cl  ne  saurait  nuire  aucuncincnt  n  l'utilité 
de  celle  table  métbodique.  Ce  qui  importe  sur- 
tout c'est  qu'une  même  science  n'y  soit  pas 
rooreélée,  qu*on  en  trouve  la  suite  complète 
dans  un  même  cadre,  el  (nntJ^s  sf^s  parties  dis- 
posées dans  l'ordre  où  il  convient  de  les  élu- 
dier.  Or,  il  est  impossible,  dans  certains  cas^ 
d'éviter  ce  morccllemcnl  sans  placer  dans  une 
section  qnci'pic^  matières  qui  semblent  rentrer 
dans  une  autre. 

il  est  à  remarquer  aussi  que  les  mAmes  ob- 
jets apparlienuctit  quclqnrfnis  a  des  sciences 
difrérciiles,  ea  sorte  que  clacuuc  d'elles  les  re- 
vendique également  comiae  une  partie  de  son 
domaine,  el  doit  les  comprendre  dojis  les  divi- 
sions de  son  cadre  particulier.  Ainsi  la  morale, 
par  exemple,  forme  tout  k  la  fois  une  des  bran- 
ches de  la  théologie  et  de  la  philosophie,  et 
appartient  aussi  sons  un  rapport  à  la  science  du 
tlroiL  Cola  ticiil  h  ce  que  le  domaine  des  Fcien- 
CC3  n'est  pas  ciix'onscril  seulement  par  leur  ob- 
jet, mais  aussi  d'après  leur  but,  leurs  procé- 
dés ou  d'autres  points  de  vue;  d'où  il  résulte 
qu'elles  peuvent  quelquefois  revendiquer  le 
même  objet  pour  s'en  «)ccup<T  difl'ereuancnt  et 
l'envisager  sous  divers  rapports.  Nous  avons 
adojtU',  dans  ce  cas,  le  moNcn  qui  s'Offrait  na- 
turellement de  réunir  dans  la  table  méthodique 
les  branches  d'une  même  science,  et  d'éviter 
cependant  les  répétitions  in-itiles.  Les  objets 
qui  npparlicnnoul  à  i)lusieurs  sciences  sont 
placés  ugalciucnt  dons  le  cadre  de  chacune 
d'elles ,  et  nous  avons  renvoyé  de  l'ane  à  l'au- 
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trc  pour  les  matières  qui  appartiennent  plus 
spécialement  à  des  sciences  difTérenles. 

La  première  section  que  l'on  trotive  dans  la 
caléi;orie  des  sciences,  comprend  les  sciences 
llnîologiqiics  cl  philasoiihiqiics,  qui  ont  éga- 
luciit  Dieu  el  i'iiommc  pour  objet,  et  qui»  par 
cela  Bàm,  offrent  de  nombreuses  analogies  et 
se  lottclient  par  beaucoup  de  points.  On  conce- 
vra sans  peine  les  raisons  qui  nous  ont  por- 
tés à  leur  donner  celte  place.  La  prééminence 
de  letn*  objet  devait  suffire  pour  nous  détermi- 
ner, et  c'est  parle  môme  nmtif  <]u?  nous  avons 
plarc  h  théologie  au  prctiiicJ'  rang,  quoique, 
bOiis  un  autre  rapport,  il  semblerait  peut-être 
que  la  philosopbie  devait  la  précéder,  car  elle 
embrasse  et  développe  les  principes  qui  sont  la 
base  des  sciences,  ou  qui  les  dominent  toutes, 
et  les  rèi,')es  qui  en  fixent  la  méthode  ou  les 
procédés ,  et  servent  à  diriger  toutes  les  opé- 
rations de  Tesprit  humain.  Mais  nons  n'avons 
lias  jugé  cette  considération  sutu^ulc  pour 
eootrebalanoer  les  autres  inotib  et  nous  faire 
intervertir  rordt  c  olabli  et  consacré  par  l'usage 
péni'ral.  Toutcrois,  pour  satisfaire  autant  que 
pobsiblc  aux  conditions  el  aux  lois  de  l'ordre 
lo{ri(pie,  nous  atons  indiqué  au  connneneement 
de  latiib!  '  m  thodique,  sous  le  titre  d'introrluc- 
tion,  uiiarLam  nombre  d'articles  oontenaut  les 
priucipes  fondamentaux  des  eonnaissanees  hu* 
maineâ  et  les  règles  e.ssentielles  de  la  méthode. 

I.a  théologie  est  divisée  en  quatre  parties, 
dont  la  première  a  pour  objet  l'écriture  sainte 
et  oomifrei^  Texégtee  et  Tbistolre  sainte;  les 
deux  suivantes  ont  pour  objet  le  dogme  et  la 
morale  ;  enfin,  ta  quatrième  comprend  la  disci- 
pline, c'est-à-dire  tout  ce  qui  concerne  le  gou- 
vernement ecclésiastique  et  la  liturgie.  Les  di- 
visions de  la  philosopbie  c:iibra??rnt  (huis  leur 
cadre  les  trois  branches  ordinan  cs,  la  logique, 
la  métaphysique  et  la  morale.  Mais,  comme  ces 
matières  sont  dé^  en  partie  contenues  dans  les 
divisions  de  la  théologie,  on  a  jugé  convena- 
ble d'y  renvoyer  pour  tout  ce  qui  est  commun 
aux  deux  sciences.  Nous  avons  complété  ces 
titjis  branches  par  rhbtoire  de  la  philosophie. 

Un  autre  gronpcdcsciencfs  qui  se  distinguent 
des  précédentes  parce  qu'elles  ont  1  homme  seu- 
lement pour  objet,  forme  une  seconde  section 
sous  le  titre  de  ScioiicL-s  sociales  et  politiques. 
VM's  se  divisent  M^ifiu-elletnenl  en  plusieurs 
branches,  dont  la  preiuicrc  rcnrurmc  l'orga- 
nisation sociale  ;  on  peut  juger  par  là  de  son 
étendue  et  de  la  diversité  des  matières  qu'elle 
embrasse.  Elle  comprend  d'abord  la  politique, 
e'esl-à-dire  les  bases  el  les  lois  constitutives  de 
la  société,  avec  l'histoire  des  institutions  poli- 
tiques ches  les  principaux  peuples;  ensuite  les 


rorro&s  de  l'administration  avec  les  objets  qui 
s'y  rapportent,  notamment  l'orgaajsauou  judi- 
ciaire et  les  finances:  troisièmement,  la  diplo- 
matie ou  les  relations  des  gouvernements  entre 
et!x;  entiu,  la  force  armée  à  laquelle  on  a  rat- 
laclu*  tout  ce  qui  concerne  la  uianue,  comme 
tendant  également  i  la  défense  do  pajs.  Les  no* 
lions  concernant  l'armée  de  terre  se  rapportent 
ù  quatre  objets  principaux  ;  à  son  organisalion, 
au  matériel,  à  l'administration  et  aux  opérations 
militaires.  Chacune  de  ces  parties  embrasse 
les  temps  anciens  et  les  temps  modernes  ;  ce  qui 
est  relatif  à  l'antiquité  se  trouve  toujours  placé 
en  tète.  La  marine  se  subdivise  en  trois  parties, 
matériel,  personnel  et  art  nautique.  Un  second 
embranchement  a  pour  objet  la  science  du  droit 
qui  forme  plusieurs  divisions,  suivant  les  di- 
vers rapports  sous  lesquels  on  peut  renvteafsr. 
Comme  les  matières  concernant  le  droit  naturel, 
le  droit  des  gens,  le  droit  canonique  le  droit 
public  cl  le  droit  administratif,  renlreut  dans 
d'autres  branches  on  d'autres  seetions,  on  ^cst 
contenté  d'y  renvoyer,  poui'  tous  les  détails.  On 
a  suivi  l'ordre  des  eodes  lrani,ais  pour  le  droit 
civil,  pour  le  droit  coninietcial  el  pour  le  droit 
criminel.  Cette  partie  est  complétée  par  rbisUrire 
du  droit  en  général,  ctspéoialementdu  droit  ro- 
main et  du  droit  frauçais.  Deux  autres  branches 
on  l  pour  objet  l'économie  politiqueet  réducation» 
Une  troisième  section  qui  se  distingue  par 
des  caractères  bien  tranchés,  comprend  les 
scieiices  historiques.  Nous  avons  placé  en  pre- 
mier lieu  la  géographie  dont  les  rapports  avee 
^hi^toiIc  sont  faciles  à  comprendre,  puisqu'elle 
fait  connaître  les  limite?  des  nations  et  le  théâtre 
des  événements.  Elle  est  divisée  d'al>ord  en  géo- 
graphie matiiéroatique  on  cosmographie,  et  en 
géoi^'rapliie  propre, iieiit  dit;\  Celle-ci  se  subdi- 
vise a  sou  tour  en  geograidiie  physique  et  en 
géographie  poliliquc.  Cc:>  deux  subdivisions 
s'appliquent  également  aux  notions  générales 
et  aux  descriptions  partieuliêres,  e'est-a-dire  à 
l'ensemble  du  globe  terrestre  et  ensuite  aux  dif- 
férentes parties  du  monde  et  aux  contrées  prin- 
cipales. La  géographie  est  suivie  de  la  chronolo- 
gii-  (]ui  sert  à  fixer  h  date  des  événements; 
vient  ensuite  l'histoire  proprement  dite.  Elle  est 
divisée  en  histoire  ancienne  et  histoiremodeme. 
On  pouvait  comprendre  dans  celle-ci  l'histoire 
eerlî  siastiqite,  connne  l'hisloirc  sainte  dans  la 
première.  Mais  elles  pr<seiilcnl  l'une  et  l'autre 
des  caractères  particuliers  qui  les  distinguent 
liien  nettement  etqui  ne  permettent  guèi'c  de  les 
confondre  dans  les  autres  branches.  .Nous  avons 
placé  rilistoit  e  Sainte  dans  la  section  des  scien- 
ces théologiques,  comme  une  branelw  i^cêe- 
eaire  de  l'Ecritui'e-Saintê;  et  quant  à  Itiisloirs 
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eedésàsUqoe ,  elle  Toi  me  une  branche  spéciale 
qui  trouvait  naturellement  sa  place  entre  l'his- 
toire ancietinect  l'histoire  iuodei'oe.  On  abuivi 
autant  que  possible  pour  le  classement  des  his- 
toires particulières,  rordrecbronologique.  c'est- 
à-ilirc  l'ordre  des  époques  où  chaque  histoire 
cummence;  mais  on  a  tenu  compte  en  mâmc 
tcmi»  de  l'ordre  g^raphiqne ,  en  sorte  que 
les  peuples  sonl  onliiKiirenicnt  classés  par  con- 
tinents; cependant  il  a  fallu  qnclquelois  s' écar- 
ter de  cet  ordre  pour  rapprocher  des  nations 
dont  les  histoires  ont  entre  elles  des  rapports 
étroits.  On  a  cru  aussi  que,  pour  certains  pm- 
ples  ou  certains  pays  dont  l'histoire  ancit-'unc 
est  peu  connue,  il  snfflrail  de  rapporter  dans 
l'histoire  moderne,  le  petit  nombre  de  faits  ou 
de  détails  que  l'on  connaît  sur  leur  état  anté- 
rieur. On  a  place  eu  t£te  de  chaque  histoire  les 
notions  générales  qui  en  dominent  renscrnbleet 
qui  en  expliquent  les  détails.  Le  reste  vfetit  par 
ordre  du  oiiologique ,  et,  lorsqu'il  s'agit  d'une 
monarchie,  couune  cet  ordre  est  marqué  natu- 
rellement par  Ift  succession  des  roiS',  on  a  cru 
devoir  distinguer  le  nom  de  ces  rois  par  l'emploi 
â'un  caractère  spécial  d'imprimerie,  plus  sail- 
lant que  le  caractère  ordinaire  ;  après  le  nom  de 
chaque  roi  se  tronvent  les  personnages  ou  les 
événements  contemporains.  Quant  à  l'histoiic 
ecelcsinslique,  comme  il  n'était  pas  facile  d'éta- 
blir dcâ  époques  bien  marquées,  si  ce  n'est 
dans  des  cas  rares  on  pour  des  périodes  beau- 
coup trop  lonfrues,  nous  I'i-.mmis  diviséé  par 
siècles,  et,  afin  de  suivre  une  règle  uniforme  à 
l'égard  des  personnages  dont  It  fie  comprend  la 
fin  d'an  sièdeet  le  commencement  du  suivant, 
nous  les  avons  i-apportés  toujours  au  siècle  où 
ils  sont  morts.  Celte  règle  peut  offrir  quelque- 
fois des  inconvénients  ;  mais  ils  sont  bBBUooup 
moindres  que  ceux  de  toute  autre  méthode. 

L'histoire  est  suivie  de  l'archéologie,  qui  com- 
prend la  numismatique,  la  paléogi-apbie,  l'ico- 
nographie, la  glyptique,  la  céramique,  et  les 
mœurs  et  coutumes.  On  trouve  dans  cette  der- 
nière subdivision  tout  ce  qui  concei  ne  la  gyra- 
uastiquc,  l'équilalion,  la  danse,  les  jeux,  les 
spectacles,  les  titres,  le  cérémonial  et  ûs blason, 
les  repas,  les  funérailles,  les  réréniunies  nup- 
tiales, les  costumes,  et  autres  usages  relatifs  à 
la  vie  domestique.  Enûn,  une  dernière  branche 
des  sciences  historiques  comprend  la  mytholo- 
gie et  les  superstitions  diverses.  Ou  y  trouve 
d'abord  quelques  notions  (générales,  puis  l'ex- 
posé des  différentes  my  tlioiogies,  i  commencer 
par  celle  de  la  €rccc  et  de  Rome,  qui  est  la 
plus  connue,  et  dont  le  cadre  est  aussi  le  pins 
étendu.  11  embrasse  sous  plusieurs  titres  ce  qui 
concerne  les  grands  dieux,  les  divinités  infé- 


rieures, les  demi-dieux  et  les  liéros,  les  mys- 
tères, les  orrscles,  hM-ulte  elles  lieux  mytholo- 
giques. Viennent  ensuite  la  mythologie  égyp- 
tienne, la  mythologie  de  r Asie  occidentale,  les 
myihologies  de  la  Perse,  de  l'Inde»  etdesitt- 
trcs  peuples,  soit  de  l'Asie,  soit  de  l'Europe  et 
de  l'Amérique.  On  a  compris  dans  cette  branche 
le  mahomêlisme,  qui  semble  n'y  avoir  pas  bcan- 
coiip  de  rapport,  mais  on  conçoit  cependant 
qu'il  peut  trouver  sa  place  dans  im  cadre  qui 
embrasse  toutes  les  fausses  religions,  tuùa,  on 
atermîné  par  ce  qui  concerne  les  superstitions, 
que  l'on  a  classés  sous  des  litres  di\crs  :  ma- 
gie, divination  ,  superstitions  relatives  aux 
hommes",  aux  animaas,  aux  arbres  ou  aux 
plantes,  aux  minéraux  ou  à  d'autres  objets. 

Après  la  section  des  sciences  historiques  vient 
celle  des  sciences  malbémaliqucs.  i:i!e  est  di- 
visée, sekm  rusage,  en  arithmétique,  algèbre  el 
géométrie.  Cliacune  de  ces  parties  est  ensuite 
subdivisée  en  plnsienrs  brandies  qui  se  distin- 
guent par  des  caractères  faciles  a  concevoir. 
Ainsi,  l'arithmétique  a  pour  olijet,  d'abord  la 
coinpo.iilion  des  nombres,  puis  leur  comparai- 
son. L'a Lu'bre  comprend  le  calcul  des  quantités 
deiinieaou  l'algèbre  propreuieut  dite,  et  ensuite 
le  calcul  in0oitésimal.  Les  subdivisions  de  la 
créomélrie  peuvent  aussi  se  concevoir  facile- 
i:icnt,  à  la  seule  inspection  de  la  table,  par  U 
diversité  des  objêts  ou  des  méthodes. 

Nous  avons  compris  dans  une  doqaième sec- 
tion les  sciences  -  li  siiiues  et  chimiques.  Peut- 
être  trouvera- 1- on  que  cette  classe  n'est  pas 
ausAi  naturelle  que  les  précédentes;  car  les  di- 
verses liKinches  qu'elle  comprend  pourraient 
rentrer  sous  quelques  rapports  dans  Tune  ou 
l'autre  des  sections  qui  la  précédent  ou  la  sui- 
vent immédiatement.  Vais,  outre  qu'elles  n'y 
rentrent  qu'en  partie  et  que,  pour  obéir  aux  exi- 
gences de  la  mêlliode  logique,  il  aurait  fallu 
rompre  l  ueilé  du  ces  sciences  et  en  répartir 
les  fragments  dans  plusieurs  sections,  nons 
n'avons  pas  cru  devoir  supprimer  dans  notre 
table  une  division  importante,  établie  par  l'u- 
sage, et  qui  sera  IheileBsent  comprise  par  tous 
les  lecteurs.  Cette  section  se  divise,  d'après  son 
titre,  eu  deux  branches  principalrs.  On  a 
place  dans  la  pi\;mière,  comme  des  sabilivi- 
sions  de  la  physique,  la  mécanique  Cl  l'astro- 
nomie. 

Enfin,  une  dernière  section  comprend  les 
scii  nccs  naturelles.  On  a  placé  en  premier  lieu 
la  géologie,  qui  a  pour  bat  de  Ihire  connatlre 
la  nature  et  la  composition  du  globe  terrestre, 
la  disposition  des  matériaux  qui  le  composent, 
et  les  causes  qui  peuvent  y  apporter  des  chan- 
gement^ ce  qui  suffit  pour  expliquer  ses  sub* 
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divisions.  La  niiiuTHlogie,  qol  enesl  pour  ainsi 
dire  une  branche  .s|HciaIc,  se  divisa  fialiirclle- 
ment  eu  deux  parties  comprenant  les  caiac- 
tères  et  h  classîScation  des  niinécaux.  Lt  bo- 
tanique ofrre  (les  divisions  plus  nombreuses, 
mais  t'gaU  mciil  naliitclles.  Ou  iwut  considérer 
dans  les  vcgciaux  ce  qu'ils  ont  de  commua  et 
ce  qui  les  distingue;  de  là  résatlenldettx  bran- 
ches dont  l'une  est  désignée  sous  le  nom  de 
physique  végétale,  et  l'autre  Torme  I»  botani- 
que proprement  dite.  Sous  le  premier  rapport 
on  peut  envisager  Ica  organes  des  r^goiaux 
dans  leur  forme  extérieure,  dans  h  si  inclure 
intime  de  leurs  tissus,  dans  leurs  anuiualics,  cl, 
enOn,  relativement  à  leurs  fonctions  ;  d'où  ré 
suite  une  division  en  quatre  parties  bien  dis- 
tinctes :  f'oifi.Miographic,  l'anatomie  Vf''4,'' tal- , 
la  tératologie  ei  la  physiologie  végétale.  Sous 
le  second  rapport  on  peut  considérer  dans  les 
végétaux  soit  les  caractères  qni  servent  à  les 
reconnaître  et  à  les  classer,  soit  leur  distribri 
Uon  sur  le  globe  ;  et  de  là  encore  deux  subdi- 
visons, la  laxonoinie  et  la  géographfe  botani- 
que. Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  s'appli- 
quer aussi  en  partie  à  la  zoologie,  cl  suffit  pour 
en  faire  comprendre  les  divisions.  Nous  ferons 
remarquer  seulement  qu*en  y  rsttacliant  l*an- 
Ihropologie,  qui  présente,  en  efTct,  sous  le  rap- 
port de  l'organisation,  un  objet  aualoguê,  nous 
avons  cru  devoir,  par  des  raisons  qni  s'offrent 
d'elles-mèines.  a  bire  figurer  dans  lc$  titres  de 
la  table  comm?  une  branche  spéciale.  Onani 
aux  divisions  de  la  médecine,  elles  n'ont  pas 
besoin  d'explication. 

Tels  sont  les  objets  divers  qu'embrâe  la  ca- 
tégorie des  sciences.  Nous  n'avons  que  peu  de 
chose  a  dire  sur  les  deux  catégories  suivantes, 
qui  sont  beaucoup  moins  étendues.  Celle  des 
lettres  comiirend  deux  sections  :  la  grammaire 
cl  la  litltraftirf.  I.a  grammaire  scdivù-«een  deux 
parties,  donl  1  une ,  sous  le  titre  de  phUoiogic, 
a  pour  objet  la  grammaire  gênéiale  ou  eompa- 
rée;  et  la  seconde,  sons  le  titre  de  linguistique, 
a  pour  objet  l'élude  des  langues  (Xi  des  gram- 
maires particulières.  La  lillcratuic  est  divisée 
c  )  quatre  hranclics:  la  première,  sous  le  titre 
de  rhétorique,  comprend  '<  i  ;  1rs  ^(jucralcs 
du  discours;  ta  seconde  et  la  iruisièint^dnt  pour 
objet  ce  qui  regarde  spécialement  soit  lescom- 
IKisHionsen  poésie»  toit  les  compositions  en 


I  prose;  et  la  quatrième,  sous  letitre  d'histoire  lil^ 
téraire.  comprend  la  critique  et  la  bibliogra- 
i  phie. 

La  catégorie  des  arts  comprend  aussi  deux 
sections  :  Tes  beaux  arts  et  les  arts  mécaniques 
ou  industriels.  Nous  avons  plact^  on  t^te  de  la 
première,  l'esthétique,  qui  a  pour  objet  les  rè- 
gles générales  et  en  quelque  sorte  la  idiilosopbîe 
de  l'art.  Puis  viennent  sucoossivement  les  di- 
verses branches  des  beaux-arts;  d'abord  l'archi- 
tccUiro  envisagée  dans  sa  théorie  et  daus  ses 
appUcattons;  ensuite  la  peinture  avee  les  arts 
qui  s'y  Tapporlent,  enfin  la  sculpture  et  la  jnn- 
sique.  Quant  aux  artsmrc:iniquc.>ou  industriels, 
on  conçoit  uiséutenl  combien  il  était  difficile  de 
distribuer  dans  un  ordre  méthodique  celte  pro- 
di:M{•rf^:c  "^nr-ictr  do  mélicfs  on  triDdif.lries  qui 
se  di.  iin^uent  et  so  coufundciU  sous  tant  de 
lapportii  par  les  diCTéraices  ou  l'analogie  de 
leur  dflitination  ou  de  leurs  procédés.  Nous 
les  avons  par(  .'g/'es  d'abord  «mi  quatre  classes, 
duni  la  preniieie  embra5se  toutes  les  industries 
qui  ont  pour  objet  des  produ*.lfl  naturels;  elle 
comprend  l'agriculture,  la  chasse,  lapéchc,  etc.; 
la  seconde  comprend  cpllos  qui  ont  pour  obift 
do  pi'éparvr  des  produits  ai  iillciels  devant  servir 
à  d'autres  industries,  et  la  troisième  celles  dont 
les  produits  sont  destinés  à  la  coiisoMunaliim. 
Lf'S  ind)islrics  comjnisrs  dans  rcs  deux  der- 
nières çUsses  sont  divisce^,  soit  d'après  la  na- 
ture des  nmtièrflsqn'ellesproduisent  ou  qu'elles 
cmploiait,  soit  d'après  leur  dcstiisation,  sui- 
vant qu'elles  se  rapportent  à  l'atinienUtion,  au 
vêtement»  au  logement,  etc.,  enfin,  la  quatrième 
elassecodiprcnd  les  industries  qui  se  rapportent 
h  la  distributiini  dc^  prnrliiiis. 

Tel  est  daus  i>oa  euseiiible  et  daus  sa  distri- 
butiou,  te  cadre  de  notre  table  mètbodique.  Nous 
devons  ajouter  que  pour  la  rendre  encore  plus 
utile  cl  plus  coinpièto,  nn  a  cru  devoir,  qii:ttt'l 
un  article  traite  plusieurs  queslious  diverses, 
reproduire  le  titre  de  cet  article  dans  tous  les  en- 
droits où  la  liaison  des  idées  le  demandait.  C'est 
ce  qui  explique  les  répétitions  plus  ou  moins 
fiequcntos  d'un  même  mot  dans  plusieurs  i>a- 
ragraphes  d*one  même  subdivision.  Enfln,  on  a 
eu  soin,  aprèschacuiic  des  l)raiiclies  ou  des  snli- 
divisioi»  (l'une  science  ,  U'indiquer  lOS  UUlCUi'S 
qui  en  ont  traité  spécialement. 

A.  Ait  SAINT-^RIEST. 
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TABLEAU  GÉNÉRAL 


DES 


CONNAISSANCES  HUMAINES. 


SCIENCES. 


SC.lF.NCEi> 
THÊOLOGIQUES 

IT 

tnUMOMUQWf. 


VraiLOMIBUt. . 


SCiCXCES  SOCULES 
POLITIQUES. 


/ 


OMAKWATIitN 
MCtALI. 


Écriture  sainte  j  hÎSÎÎ»  atata. 

\  Théologie  dognlatique. 
*  s  Théologie  monih*. 
i  (  MiiTsrcliU'  et  «ouwni©- 

Uiscipline  i  uJï^iV'"'"'*'^''''*** 

(Loeiqne.  ^    ,  ,  . 
l  Psyrlu.logie. 


(Morale. 
Histoire  de  ta  pLilosO' 
phie. 

/'Politique. 

iAdminisIralton  

iDiplomalie. 
^Foroe  armie  


(Admfnistntion 
)  |iro(>ri'uifnt(iile. 


^  DMIt. 


'PioU  iwtiii'el. 

Il  rauoiiiq'ie. 
iUruildeâ  ^eii6. 
lUroit  public. 

Droit  civil  |  _iuHnr  dli. 


iDrott  couiuiuviâl. 
I  Droit  criminel. 

Histoire  du  «Ifoit. 


Î Droit  ci  vil  propre- 
lUHIlt  (lit 
^ProeWttie. 


AcoxoMiK  puLi-l  Ëcoitoiiiie  politique. 
THira.         I  Statistique. 

/Méiliodee  U'enaeigne- 

^«DVCATfpM  {HiSon-B  de  r«nicinic- 

\  uieiit« 


<Hisioir«i:énmle- 
{Droit  roiuâin. 
(Droit  frtnçais 
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•iMRAMtl... 


cHaoxoLoaiB. 


dOIENClâ 
HI9n»lÛ(JE8. 


SCIENCES. 

ÎGéognpbic  niaUiétnalique. 
Géographie  physique. 
Géographie  pofitique. 

(HiRloire  ancienne. 
H  i  s  t  iM  [■('  (-'Cl' I  c s  I  astiqua* 
Uisiuire  moderne. 

^Numismatique. 
Paléographie. 
Iconoj^pbie. 
]  Glyptique. 
•••<Géniiiiqae» 


MYTBOLOaiB 
rADSSBt  BSLI 

^  ClONt. 


(GymnasliquA 
ÉqultatlOD, 
Danse. 
Bterime. 
 NataUon. 

et  coutumes.  V*"*  ®^  speciaclei. 

JTIlres  et  i-éremooial. 
r  Blason  el  armoiries. 

Î-,  ^.  ,    .  M  ^  H  s  domesliquea, 

Mvtbologies  diverses.      .Cosiumea  et 
Islamistiie. 
SupppFiitions. 


SCI£iNC£5 
VàTH£MATIQUEB. 


SCIENCES  PHYSIQUES 


SCIENCES 
NAIVRKLUS. 


r AunMAtiQw. .  i  î«  nombres. 

I  Cotnpanison  des  nombres. 

I  ALeftiBi.  .       I  qiiaiilites  délnks. 

'   }  Calcul  infinitf'siinai. 

/Surfaces  planes  ou  planimétrie. 
\  Solidci»  ou  stéréométrie. 
•  Trigonométrie, 
r  Géométrie  descriptive. 
^Géométrie  analytNpie. 

[Physique  proprement  dite. 

)  Mécanique. 
Météorologie. 
\  Astronomie. 

1  Corps  inorganiques. 
'I  Corps  (Mvaniqiies. 

•«otMR.       i  Géologie  proprement  dlli, 

 \  Géognosie. 

aiHiBALOoiB  .  i  Caractères  des  minéraux. 

'"I  Clasiiiication  dn  mtnéraui. 

IAnatomie  v(^gé(ale  OU  phytOtonie. 
Orpanographie. 
Téi-alologie. 
Physiologie  végétalOi 
Taxouomie. 
Géograpliie  botanique  ou  plijrUMlatiqne. 

Annfomie. 


I  A.f  THRoroi.o«»  \  i!''  >  biologie. 

<  Tératologie. 


j  Anthroj)ologie. 
vZoologie  propreni.  dite. 


I  Mistoiro  nalurelle. 
t  Cla^idcailon. 


\lrtDBClKB. 


Humaine. 


.Vétérinaire* 


''^it'ologie  (*'î!r„ftr^ 

'  (  Il  il  iiriiie. 

Th6r»|ieutiqie . .  \  cale. 

(  Phariaacologic. 

Médedne  légale. 
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LETTRES^ 


GRAIIlUltS. 


(VBU.0I.OG  II. 


LirriBATUii. 


,  Narrative. 
\  Dramatique. 

,  '  Dulai  tiqnc 

i  Descriptive, 
'Lyrique. 

/Oratoire. 
)  Narrative. 
'  j  Didactique. 
VPolémiqiM. 

HTSTOIU  UTTi-(  CritiqtiP. 

\  BAiat.         \  Bibliographie. 


▲RTS. 


lABCBRICTVmB. 


raurrraiST 


(Peinture. 
Grarure 
LiUâOgrapbie. 

rfcotttraB. 


INDrST*lll 
■XTRACTITBS 


INUOfTfttBI 
iMârAMTVlUS. 


ARTS  MtCAKIQUES 

or 

INDUSTUIELS. 


iNOUftTftiU 
nHAlMM, 


'AgricuUare. 
Sylvionllu*» 

I  Cnasse. 
I  Pêche. 
Zootechnie. 
.Mines  et  carrièrOB. 

Méullurgie. 
Poterie,  etc. 
Produits  chimiques. 
Chauffage,  éclairage,  de. 
Distillation,  elc. 
I  Papeterie,  ete. 
!  PréparatiOO é»  peaux. 
ConVrie,  vnuiene»  etc. 
Machines. 

Industries  rtlttiTCS  ill 

logement. 
Industries  relalim  tu 

vêtement. 
Industries  relatives  à 
ralimentstfon. 

Iiii[n'inierie,  etc. 
Fabrication     d'instru  - 
mentsdephysifjue,  etc. 
iDijotiterie ,  orfèvrerie» 
'  joaillerie. 

.Industries  du  lo^'. mont. 
)  Industries  de  l'aïueubie- 
ment. 

Indiisirifs  du  vrtrnient. 
Industries  alimeiiLiircs. 

/Transports, 
j  Cominerce. 


MkTiiiMnvM.  nicsurcs. 

vUuiiuaies. 


* 

t 

AVIS  ESSENTIEL. 


Lei>  mots  qui  imliqucnt  dans  la  iàh\e  méthodique ,  soit  les  arlicicS  k 
consulter,  soit  Ae^  questions  à  éliuirer,  sont  iiiij.rimés  en  caractères  ordi- 
naires. Les  mots  les  prticèdviit  ou  qui  les  suivent,  eu  caractères  ita- 
liques ou  même  en  caractères  ordinulifs,  niais  placés  entre  parenthèses, 
ne  désignent  pas  des  articles  de  l'Encyclopédie;  ils  ne  sont  qu'un  acces- 
soire joint  au  root  principal  pour  plus  de  clarté  ou  comme  un  moyen  de. 
distinguer  les  divers  articles  Ainsi,  par  exemple,  dans  la  première  page» 
quand  on  trouve  «livre  des  Juges,  Iwre  des  Macchabées,u  ce  sont  les  mots 
<  Juges  >  et  t  Macchabées  *  qui  senis  indiquent  les  articles  auxquels  on 
doit  recourir.  Il  en  est  de  même  pour  les  mois  «  Droit  {philos,  ) ,  Droit 
(iiitfr.)»  Horts  (féte  des),  »  et  autres  semblables. 

Quand  une  matière  quelconque  n*est  pas  l'objet  d'un  article  ^tétûal,  et 
qu'elle  est  indiquée  dans  la  table  an  moyen  d'un  mot  ou  de  plusieurs, 
formant  une  aorte  de  phrase,  on  indique  à  la  suite,  entro  parenthtises  et 
afec  un  signe  derenvoi  (F.  ou  Voy.),  rartieleoù  elle  se  trouve  trailée.  — 
Le  mot  0  (id.  ),  u  placé  entra  parenthèses,  indique  que  Ton  renvoie  au  mot 
auquel  on  a  déjà  renvoyé.  Par  exemple,  page  31,  les  mots  c  Glaive  (V. 
armes),  Mucro  {id.),  »  indiquent  que  c*est  au  mot  «  Armes  w  que  l'jna 
traité  du  glaive  et  du  murro;  «  RésoliUioii  des  équations  numériques 
(  V.  équations),  »  page  118.  indique  que  c'est  au  mot  «  £qualiun  »  qu'a 
été  traitée  la  tvsolution  des  équations  niiniériijuos. 

On  a  marqué  par  un  ustûriijm:  ^'y  les  ai  tioles  du  SupplZ-ment .  et  par 
deux  astérisques^**)  les  articles  peu  imjiorianls,  que  l'uboiulance  de^ 
matières  n'a  pas  permis  d'y  faire  entn ?r  cette  fois,  et  qt>'on  a  riVrr  -" 
pour  le  second  Supplément,  qui  doit  paraître  aussitôt  que  le  progrès  dfâ> 
sciences  ou  des  arts  le  rendra  nécessaire. 
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TABLE  METHODIQUE 

III I 

SCIENCES 

* 

SOniNGES  THÉOLOGHQDfiS  ET  PflUOSOPffiQOES 

immBiJcnoiii 


Vériié,  eerUtnde,  aeince,  «foyanee,  ratiorttè,  M, 
témoigoage,  raiiooalisme.  tradlUoo,  uDllé,  —  Dieu, 
nUgion ,  révélaUon.  «Iiritlianiuie,  «omniiiii  »  théo- 


logie, Uen  oomniuo  MohtUqnct,  mlradet,  pr(»* 

pbéties,  ntessie,  mystères  ,  philosophie  ,  raison,  vê»« 
lilé ,  ibsola  {fiMlat.) ,  principes ,  nAthode. 


!•  TBEOLOCUUB 

I.  ftohin Sainte.  I  IlL  TIMa|ieMnio. 

II.  1Molo|i«««<aaii4M.         |  IV.  Dhelp|iDe> 


ÉCRITURE  SAINTE. 

Bible,  Cnon,  fiwvt  canoniqMii,  deaiMO-eaitoni- 

qties*.  Écriture  sainte,  TcsUmcnl  {Amien  «t  iVo»- 
tie«ii),  Inspmiion. 


■e.  PinUleuiiue ,  Genèse , 
Eiode,  Léritiqoe,  Roniitc^  Deuiéroiioaiet--/tw««ito 

Josuè,  tfrs  Juges,  de  Rulh,  des  Rois,  Paraliponièncs, 
litres  d'Esdras,  de  Tobie,  de  Judith,  c/'Estiter,  de  Job. 

Psautoes  »  Proverbes  ,  Ecclé&iastc ,  Cantique  des 
cnliquet,  Lmt  4e  la  sagMie,  Seeltelasilque. 

rroplii'ics,  Isaie,  Jéfèmie  «f  Banicb,  Ëzéchiel, 
Daniel,  -  Osée,  Joel,  Amos,  Abdias,  |one»,  ttidiie. 


I  Nahum,  llabncuc,  Sophonio,  Aggte,  Zneliari«,  Malt- 

j  chie  .—  lÀri  f  df%  MachKbécs. 

\oave«tt  'l'efttQtncnt.  Évangile,  t'vangélistes, 
saint  Matthieu,  saint  Marc,  saint  i.uc,  saint  Jean. 

Actes  dos  apdires,  Êplires  des  apôtres ,  —saint 
Paul,  saint  Pierre,  saint  Jean,  saint  Jaeqnes,  saint 
Jiide,  Apocalypse. 

Livre*  apocrypli«s.  ApOCTJplieS,  piOtO-évail- 

gile.  —  Agiograpbes. 


Veralens,  Sapunie,  Vvigate,  Turgnn,  paraplirases, 
polyglottes,  bexaplc!;,  octapies,  —  Matsore,  wasao- 
rtlos.  aaaasoréUqtteK,  —  VttTseU,  siioboiuvlrie, 
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vtrtellM,  U«oai.  —  Urr«a«tiiiUt  liaiiMf»ilM« 
sapiiMltm»  MUttenque. 

roncnrdancc ,  coiuorde  de»  évangiles,  evt-gèsc, 
licrmencuUquc,  bibliques,  glose,  coiuiuunlaires. 

Mlèsorie,  pmbole,  Bgarisoe.  »  Économie, 
accommoder, —  Sepi,  —  Quarante. 

Aramaî'iiic  Oatigue),  sélOiUqilCS  {Uagaes),  bé- 
braïque,  clialdijî'nie- 

Esplicatlon  de  plusieurs  mois  bibliques. 
Adoiiaf,  Jéliova,  EmouDuel,  MeMie.  —  Amen,  allé- 
luia, feoianna»  ontgt, 

Ab,  ab  t,  âbra,  Cephaa,  Intal*  Mail.— Sabdala, 

—  Niddul,  —  Raca. 

Babel,  —  Gehenue,  —  Gog  el  Magog,  —  Galaad,— 
Pbaite ,  Raoeldama,  —  LéTtaihm*. 

Abub,  —  gabbata,  —  teksif  l  a,  —  PsalleilOl. 

Cab,  Ctntar,  Gomer,  Ilin,  Log,  Mine. 

Abime,  abominatioD,  enfant,  frère,  gentils,  bé- 
rodiens,  pablicains,  -~  flagellatkMi,  la^aïkm,  — 
pierres  sacrées,  —  numisma  census,  —  lffikqa»THSe« 
verge  de  Moïse  el  d'Aaron.  —  Visioo, 

Uelial,  Asmodéc,  Lucirer,  Satan. 

Bd ,  Baal ,  Bialberiili ,  naalpli^r ,  iaelaèlint , 
Belitfliot,  — >  Acbiaia,  Adrammelec.  Cbanoa,  Dagm, 
Mamraon,  ||«l«lioa,  Motocli,  Kaiyai. 

Prinetpanx  <>ommrn«atenni.  Origine,  Eu- 
sùbe  de  Cùsaréc,  saiiii  llibirc,  ^int  Aibauase,  saial 
Ba&lle,  saint  Epbrem,  Didyme,  saint  Grégoire  de 
{tysse,  saint  Ambroiso,  saint  Clirysoilonie,  BnAn, 
saint  K-ifnwc,  saint  Augustin,  saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie, Tlieodoret,  saiDl  Grégoire  le  grand- 

Saint  Isidore  de  Séville,  Qè<lc,  Ambroi&c  Aut- 
i)e>t*%  Aicnin,  Valallrid  flinibûn*«  nonit,  Raban 
Iftnr,  Théopliilacic,  Nicéus  (Serron) ,  Anselme  de 
i,nques*,  Lanfranc  *,  Ruprrt  fiittb*'  . 

Saint  Bernard,  saint  Antoine  de  l'adoue,  Alexandre 
de  1latefi%  Albert  te  grand,  saint  Tboieat  d'Acquin, 
saint  Bonaventure,  Genou,  Zadiarle  de  Cbryae* 
polis. 

Testai,  Nicolas  de  Cusa,  Deois  le  cbartreux  **,  Ca- 
Jetan*  (Tbomns  de  Vie), Sadeiet,  Steacbas  *  ( Au- 
gnstin),lanséoinadeGand,  Salmeroo,  Gegnl,  Alcn* 

çar,  Tolet,  EstTtJS. 

Bellarmln,  Jsnsénius  d'Ypres,  Cornélius  k  Lapide 
(T.  Pierre*  Corneille  de  la),  Didace  Alvarez,  Le- 
nalstredeSaej,  Bosanet,  Carrières**,  Meoocbius, 
TItin,  Calmai. 

TwmOmmUmm  4e  te  MMsb  Aqnlia,  Tb«odotion, 

Symmaque*,  Pagnin*  (Saoclbs),  Houb^ant,  liemala- 

iredeSji  v,  Ca^rl^ros••,  Amelolte. 

Auteurs  qui  se  i^on<  occupés  ii'v\vgi'%e. 
Ammonius,  Origène,  Eusèbe  de  tésarée,  saint  Epi- 

^banot  uint  Iér6me»  saint  Sueber.  Bumn  de  Selat- 


{  Cbor,  Nicolas  de  Lyra,  PIl  de  la  Mlrandol^,  Anioloe 
'  ()t>  îfbiixa*.  Valable,  Genebrard,  Mariana,  Morio 
1  (Jcaa),  Uicbard&imoa,  Lami,  Uarliaoai*,  Jabu. 

mnnraiME  aanmu 

•0  tm  gflaitem  mm  4élHv«.  Créatten,  inna- 

ment,  ciel,  paradîs  terrestre,  Géhon,  arbre  de  la 
science,  arbre  de  vie.  —  Age  {ehron.  ),  âges  dn 
monde.  —  Zodiaques  (antiq.).  Race  humaine. 

Adam,  Eve,  Calo,  Abel,  Sctb,  Enos,  Cainan  **,  Ha- 
lateel**,  Japad**,  Enoeb,  Matbnaalem,  Umeeb.Noë. 

Jabel,  jQbel,  Tubaleabi. — Géant. 

Dn  dt^lufce  A  Im  TocatioB  d'Abruham.  IN^ 

luge,  arclio  de  Noé,  Arnrat,  Babel  (lourde),  disper- 
sion  des  peuples,  patriarches. 

Sem,  Cbam.  laphet,  —  Arpbasad.  Cainan**.  Sale, 
Hèber,  Pbale»,  Bagna  **,  Barag,  Hacbet,  Tbait.— 

Jann.MesraTm,  Ludim,  Chansan,  Nemrod.-^Somer. 
—Sémites,  Sémitiques  (longuet).  —  Elam*. 

Be  la  vocasioM  «TAIvraliani  A  la  ••ri  le 

i'Ègjpte.  Abraham ,  vocation  d'Abraham,  ^ara , 
Agar,  Ismaêl,  Lolh,  Melchisedecb,  Eliezer,  Abimé- 
leeh.  —  Sodome,  Gomotbe.—  Merle  (mei). 
Isaac,  nehorca,  Esaa  <w  Edom,  laoti>,  laiatt, 

Laban,  Racitel,  Lia  *. 

Ruben,  Simcon,  Lévi,  Juda,  Issacfaar,  Zaboloa*, 
Ban  *,  Cad,  Aaer,  Re|Atati,  Jewpb,  Bsefamin.— 

ManassÈs,  Kpbraîm.  —  Dina  ••,  Sicbem.  —  Putipbar. 

—  Thamar*.  Pharès,  Esron**,  Arano**,  Amioadab**, 

Gessen  {lerre  rff  ).  — Mérari,  Caaih,  Amram.— Moab. 

no  In  sortie  d'L'gypte  A  Josné.  Moyse,  Je- 
ihro,  Aaron.  —  Buisson  ardent.  —  Pharaon,  plaies 
d'Egypte.— Sanierellca.—Bsode,  eier  Bouge,  Nuée 
(colonne  de),  manne,  aeipent  d'alratn,  veau  d'or. 

—  Tabernacle,  arche  d'allIaBOe,  veige  d'Aaron. — 
Dénombreoicnt ,  désert. 

Phinies,  Eléazar.  — >  ElieMr.  —  Nabanon.  — 
Jaîr.>- Marie  (soeur  de  Mdike).  —  Galaad. 

Coré,  Datlinn,  Ablron.  •»  Abin,  Hadib.  —  Bo- 
laam,  Balac  (K.  Balaam). 

SlnaT,  Hoteb,— Palestine,  Terre  promise,  Terre 
nlnte, — Slmten  (triba  de), — géant. 

Cananéens,  Cedmonéens,  Cinëens,  Aniorhéens, 
llt'iliL'cns,  Hé  viens,  —  Ama'écites,  Anunonlles,  Ma* 
l  os,  Moabiles,  Piiereséens*. 

fie  Josué  ù  l'ctabliaaenicnt  des  rois.  Josué, 
Caleb,  Rabab,  — Jéricho,  Gabaon,  Nathinéeus.— 
Og^  Sebon,  Adonisedceb,  Jabtn. 

Juges.  —  Otiioniel ,  Aod  ,  Samgar ,  Debora  et 
Barac,  Gédéon,  Abimékeh,  Thoia,  Jaîr,  Jcpbté, 
Abesau",  Abialon**,  Abdou**,  Samson,  Héli, 
Bnmiel. 
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PliilùliiiS ,  J«Luscens ,  —  Uwiéliiei.  —  Adoni- 
««(iucli.  Jabin,  Cu:,au,  E^!on,  i>i$ara,  J«bel,— Oalita, 

—  Ulchas,  — Gabaa,  — Ikllisamiles. 

RttiJi,  Koéni.  — £lémr.  — Opiini  et  Pbinéei. 

WmVMaMmmmmêén  wk»it  Im  emptivUé. 
SêM,  Difkl.— Jouitea,  bbowtli,  MtpUbouili,  ~ 

Abner,  —  Apng,  —  Aciils,  —  Golialh  ,  —  Midiul ,  — 
Nabal,  Abigail ,  —  Joab.  Abisaî,  Abs*ioin  ,  A(  Iii!o- 
pbel.  -  GaJ,  Naihan,  —  Ëléazar.  — Acbilob,  Achias. 
âeUtaelecli,  ^  Abig ,  —  Abiailur ,  —  AdUmaM,  — 
AUttf.  Adab.  —  Aratnéens.  —  Salomon,  Adouiis, 
Suneas.  —  NicauUs,—  Uiram.^  Juda  { i^awde), 
Israël  (royaume  de}. 

WMmdmJmàm.  Roboam,  Abîas,  Au  ,  Josaphat, 
Joram,  Oc1u»iM,  Joas,  Aauia»,  Azarias,  Joaittan, 
Acbas.  Éïéckias,  NiMuèf,  AOMB,  iMbi»  jMebas, 
JMdiini,  iocbMlM,  SaJuiw. 

Bol*  d'l«ni«l.  Jéroboam,  Nadab,  Basa*,  Ela, 

ZaïTibri*,  Amrl.  Aclinb,  Ocliosîas  ,  Joram,  Jcbvi, 
Joacbas^  Joas,  Jéroboam  II,  Zacharie,  Selluin,  Ma- 
nAmt  PlMcée*,  Osée. 

PfiMii— BH>  «t  Ml*  Mwmm.  Akias*.  Asariaii. 

Eliézer,*^EUo,Ellaée.— flohb.Jadni.  Idin,  Oded, 

Scnieîas. 

Abia,  Abiratn,  —  Adad,  Benadab,  Razael,  Uesab. 

—  8e«»e>  Ncekao.  Mageddo. 

Athalie .  iMd ,  —  Mtihao,  —  Jenbel ,  Ktbotb  , 

— Sédécia?,  —  ^^^3^lan. 

Judilh,  Hoiopherae,  Arliior,  —  Phraorto. 

Kabonassar,  Tbcgiatlipbatasar,  Saiinanazar,  Sen- 
naelierib,  Assharradoo,  Nabucliodoiiosor. 


hécM.  Daniel,  entets  dans  la  foarnaise,  Suzanne, 

—  Ezcchie?,  —  Tobie,  —  EslTier,  Marducbée,  Aman, 

—  Esdras,  Nébémie.  —  Zorobabel,  Abiud. 
Etrllinerodadi,  BaJUiaiar,  — Darlnt  le  Mède,  Cyi  U5 , 

AmériMt  Ariaiennw — EehnMlourqn». 

TcaMp*  <«•  MmImMcb.  Asmmte,  Madiabén, 

Matbalbias,  Judas  Machabée *,  Jonathas*.  Simon*, 
Hjrcan, —  Eleszar.  —  Oni:»--,  Heliodore,  Jason,  — 
AbUocIius  Ëpipbaae,  fiicaaor,  Lysias»  —  Idumée, 


i.  Alllanee,  clreonelslmi,  — 

Pontifp.  pr^ln»,  prince  dw  prêtres,  sacrificateur, 
lévites,  portier,  —  sacrifice,  holocanste,  paciQ'|Uc 
{hostie):  victimes,— offrandes,  oblaiions,  pains  de 
prapotiiion  —  prênloM»,  «ariw,  ~  bonn  CuisaatK. 
V  li  roiis<;e,— agneau  pascal,  azymes»  conto-atloii. 

FtHfs,  snbbul.parascèvc,  Pâques  Pf^tiir-côte,  taher- 
nacics  (fêle  det),  collectf»,  oéoaiéiiies,  expiation, 
paidon,  zylopbories,  trompettes  (/e(e  det),  — jubile, 


Tabeniaete.  l«nii|il«,  areba  d'atli«nec.  pr«|»ltlatûir«, 

sanctuaire,  Saiui  des  saints,  —  autel»  cbandelier  du 
temple,  —  mer  d'airain,  —  chérubins,  —  parvis,  — 

—  dédicace,  orneneAti,  épbod,  pectoral,  tiare,  gre> 
nadei. 

CdvdHaeales  et  eon<iua«s  diverse*,  impa- 
retés,  anlDiaus  purs  et  impnrs*,  Jalenale  (eaa  de), 

rcFiige  (villf  s  de),  Ifvirat,  —  répnflialîon.  —  atoMM, 

—  ^apptices,  talion,  lapidaiten,  flagellation. 
Nazaréens,  Rechab,  recbabiles,  pro^Iytea. 
Pihi  (MM.^  —  Llem  bavu.  -  Plen«a  neigea , 

—  tf.  eonmtaMialifna,  id.  sépoleralat,  pieirea  da 
sacrifices,  de  limites,  de  témoIgnaRCS,  pierres  di- 
verses.—Mort,  —  nécroitiancie,—  Trompette  (*jsf.>, 
Tionc,  Trône,  —  Quarante,  —  Tunique. 

Folds,  mesnrcs  et  naosmatca.  Cab.  çiotar, 
coadée»  amer,  bin,  log,  ntaia  totale,  aide,  talent. 

Mole  liéfcf  Ma.  Msan  ou  abib ,  Jar,  siban  *,  tbip 
maa  * ,  ab**,  einl,  Iblsrt  eu  Aibanlat ,  «artefan. 
caslen  \  Ibabai  *,  sabaOi  *,  adar. 

Prlnctpanx   panittf»    et  «acrlUrateuni. 

Aaron,  bléazar,  Pliinécs,  Ahisiic,  Amazîn?,  Ilcli, 
Aoliitob,  Acbiraelecb.  Abialtiar,  Sadoc.  Ai'biniaas, 
Azarias,  Jolada*,  Zaebaria,  leaiban*,  Ëliaetm**.  — 
Onias.  Eléaiat,  Simon*,  —  Matbalhias.  Jonalhas*. 
Simon.  Hyrcan,  —  Zacbarie,  —  Anne  **,  Caïpbe. 

nisloirp  éviinf;élli|ae.  Jésns-T.lirist  ;  Jîario, 
mère  de  Dieu;  saioie  Anne,  saiot  Josepii,  %aiiite 
filisabeih,  Zacbarla,  aaioi  laan-BaptUte. 

Annonciation ,  —  Gabriel,  —  généalogie,  dénean* 
bretnert,  —  Qiilrin  i^,  —  nativité,  Bethléem,  Naïa- 
rcili,  —  Hirode,  saiius  innocenta^  —  nagea  (rois}, 

—  Ai'brosios,  — •  préaaataibA,  Améon. 

ApAtna.  —  aaiai  Plane,  saint  André,  aaiai  Jean, 

saint  Jacques  le  majeur,  saint  Jacques  le  mineur, 
saint  Maitbicu,  saint  Jude  ou  Tbadée,  saint  Thomas, 
saint  l^hilippc,  saiot  Bartlielemy,  saint  Simon  *,  Judas 
l^arlote. — Diselplet. 

t:i  (  phu!»  Lazare.  Marie  de  Cléophas,  Marie  sœur 
de  Liizare.  Mattlie,  sainte  Madeleine— Jair,  Zacbc«*, 
^lcodëme. 

Entant  prodigoa,  sermon  anr  la  moniagne, 
docteurs  de  la  loi,  —  plnada,  —  Tbabor,  iransOgu- 

ratioQ. 

Décollation,  tiéroUiade.  —  Tétrarque. 

Passion ,  lavement  des  pieds,  Olivier:»  (jaidtu 
des),  Maldioa,  Gafpba,  Pliate,  Barrabas,  Joda»  Isca- 
ifote,  Calvaire,  croix,  dèlcide.««l«aepb  d'Arlmadiie, 

—  suaire,  —  Véronique. 
RéauttecUon.  —  Eouaaws.  —  Ascension. 
Pharisiens.  Saddotéena,  acribca,  bèrodiena,  I»- 

Micaisi»  saiMViliiaik  AnWéapi*., 
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Josaiihai  (vallée  de),  —  Capbarntftm  *  »  Cana^, 
SiloC,    Aaincharin,  Aatemaifam. 

MMÊem  éitm  ApAirc^  Sahit  Mathiac»  aainl  Paul, 
aalnt  Banabè,  aaiet  Btienne»  nifit  Lue,  saini  Marc. 

s^alnt  Tîmolbéc,  salnlTite .  saint  Onésime.  —  Nicolas 
fliticrc,  As'dl>us  ,  Gamaliel,  —  Corneille  .siiul). — 
Cvi'has,  —  Anaui;.s,  Fjimas,  Uérode  Agrii>pa. 

Liens  biblique».  Abarim,  Aben^r,  Âcaioo, 
Adama,  Ascalon,  Aaranlilde  *»  ArlmaUife*. 

BabjfkNie,  Baïaa*,  Balhaeéep  Beelsepbon.  Betha- 
nie,  Dvlhabara,  DcUilI  ,  BcihacaB,  BeUionHi,  Be- 
thléem, Déiliulte,  Uostra*. 

CapUarnaûtu  *,  CarineU  Ccdroo*.  — DjdialL  — 
Ëmatb,  Kaimaus,  Endor,  Eogaddi. 

Gataad,  Calmai,  Gariziin,  Gaolan,  Gaia,  Gadai», 

Gelion,  Gelt)0<\  Gomorrhe. 

liai,  llarraa*,  Bebal,  Hebron,  Uermon,  Horeb. 
—Idontejtnrèe, 

atiea,  lémaalam,  Jflwdaln»  —  Ubaii,  Ljdda** 

Lndiin. 

:Uag«ido,  ^lambré,  Messada,  Mésopotamie,  Modio. 
mer  Merle.  —  Naplous,  Naiaretb,  Ntaif  e. 
OiiTîen  (Moniagoe  des),  Opbir,  Pateailne, 

Pfinlnpolc,  Plnrati. 

Saba,  Salent,  Samarie,  Sciiaar,  Sicbem*»  Sidon, 
Slinl,  SIOB. 

Thabor»  Tbinie«  Tibériadew 

«ISMIBK  «VBAlVUE  rOUB  FAimS  M»TB  A 


Juils,  Jaddus,  Sadoc,  HyrcaTi,  Jannéc  (Alcxandrt»), 
ArUlobule,  Autigooe*.  —  Walchus,  Manabeni,  Pha- 
•ail.  Éléasar.  —  Hérode,  Saloinft.  Aebiab.  Agrippa 
(Hérode),  Arcbelatis,  Alexandre*.  Aoaolaa»  Feetns, 
Jean  de  Giscala.  —  Sicaires*. 

Echaialourqiie.  Aleiandrie  (  école  juive  d' ), — 
Néberdée,  Tlbériade.  —  Zoof  *. 

ComUtoira  tsiaéliie. 

C^vtaHiai  et  «opcytUI— .  Sanbedrln ,  sj- 

nagoguc,  rabbin,  labbiafaiiN*  gaeo»  —  lalmud, 
llisclina,  Moilrascliim,  —  Targan,  Oskdos,  Joaa- 
tbaii,  Dculcroses*.  —  Balh-Kol. 

FUIaetferes ,  Meiuoib ,  -~  Habdala ,  Cabale, 
Cêokairie,  Notarioen»  —  Sept. 

•ecicstBlvea.  Reéhabtiet,  Pharisiens,  Seddo- 

cécus,  Scribes,  Samarilaios,  Essénieas,  Théra- 
peutes, Galilé<?ns,  Hérodiens,  IlelliMiisti's,  Zélateurs, 
Bcmerobiiplislos,  As^idéens',  Car.niL  ,  Celicoles. 

Bo«te«rs  et  écrlvalM  Jaifs.  Ilillel,  Art&iéc, 
Aristobttle,  Pbiioo,  Joeèphc  (Flave).  Pbiloa  de  iti- 
bhw,  Aqutia,  Josqdi  ben  Gofleii. 


AkilM,  Aster,  fllIM, 

Elieser,  Aaroo  (beo  Aaer),  Abcn  E«ra,  Siiuéon  (T.  b 
la  fln  de  Siméou  Mi'tai  hrastr),  Jarciji,  Penjamiu  de 
Tudèic,  Maiinouide,  Juda  lévite,  Juda  de  Tolède, 
Eléam,  Emmanuel,  Aaron  (Ariuon),  Aaron 
(AdiaraB),  AbarbaMi,  liatbai»,  Beaehttir,  Hanassbs 
(Azaria),  Aaron  fAben  CbaTra),  Klias  lévite,  l-éon 
bébreu.  Manassè»  (ben  Jo«epb},  Léon  du  Modéoe, 
Juda  Léon. 

Anf  enni  qui  ont  écrit  «or  l'hlatalve  mIbI* 
«m  mnr  l*UMi«lre  4cs  Jmlib*  Josbphe  (Ftave), 

Joseph  ben  Gorion,  Bertrao:,  Ebert,  Usserius, 
Martin  fDavid).  —  Fletjry,  Calmct,  Cliompré,  Des- 
vignoies.  —  Mesenguy,  Berrujer,  Ltioiuoud.  —  Pri- 
deavz,  Sebelieas,  Baange. 

THÉOLOGIE  DOGMATIQUE. 


BhMlM*  >>éMwtMlff«w.  Rellgten,  rêtélalloB, 
miraeies,  propbéiles,  Messie,  fol,  croiance,  doe- 

trinp,  dogmo,  mystîTcs.  —  Christianisme.  —  Pro- 
fession de  foi,  symtwie.  —  Controvcisej  examen 
(libre).  —  Docteurs  de  riîglise,  p^ies  de  l*Ég1ise. 

Théodlcée.  Dieu,  aséilé,  nature  [IhéoL),  inOol, 
élemitè,  immeosllft,  immutabUité,  ineemprébea- 

sible,  sagesse,  puissance  divine,  préscience.  Provi- 
dence.  —  Dion  'philox.),  mal,  imperfection.  — Ufia. 

—  Miséricorde  divine. 

Atbélsme.  dnalisme ,  pantbéisme,  matérialisai^ 

déisme,  polythéisme,  idolftlric,  paganisme,  sabéisme» 
fétichii>me,  fatali>mo,  do>tin.  hasard,  —  anthro- 
pomorphisme. —  opUiuisuie ,  —  théisme,  —  maai- 
cbéisnie,  Spinosa,  gnosliques. 

IHyalèMs.  !•  Trinité,  persouMt  divines,  bypiH 
stase,  —  verbe.  coosubstanUel,  —  Bspril  saint, 
pai-adet,  processioa  du  SainirEsprii.  circamlncea- 

sion.  —  Triade. 

Sabclliani&me ,  Koet ,  Prazeas,  —  arlaniane . 
dniens,  unliairas. 

Incarnalion,  opération,  théandrique  {opération), 
impeccabiliii-,  —  ri'di>in]>iii>n,  •i.Miveiir,  médiulour, 
récouciliulioii.  —  Irau^liguiaUtin,  pas&ion,  résur- 

reciUMi  de  I.-C.,  ascension,  avbnemeni. 
Ntttorianisae  •  ettljdilanfsQie,   monoibélites , 

—  théodotiens,  arlémoniles,  décèles,  Apollinaiie. 

3"  Orig'ncl  [péché  ,  nature  (thènl.).  —  loooceocef 
régénération,  rédemption,  adoption. 

Criée, opération, Justl6caUo«*  «Hinea  (taiMM), 
mérite  *,  —  prédestination,  élus,  persévérance,  salut, 

—  réprobation,  impéniienee,  abandon*.— Molina, 
moliiiismc  ,  congruisme. 

Immortalité,  vie  fntnrB,<^ciol,  enpjrée,  pait- 
dis,  vision  (Méof.),  Intuftion.—  enfer,  dansés.  él«r> 
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rcciioD.  BfeabaniMiz. 

Pélagianisme ,  semi- fi^fnprisni-me,  prédestioa- 
Uens,  ioiralapsaf res.  Goie&caie,  jausénlute,  —  ini- 
paUtSiMi.  —  InamissibUiié. 

Bêglw  «•  I»  fat  tivilw,  calkoUelsme,  apos- 
toHqae,  libilUbilité,  tndiiion,  ortbodoife,  —  fonda- 
SDental concile  ,  œcaméniqne,  — hiérarchie,  pa- 
paatétprimaaté.  —  ultramoDUiJi,  gallicane  {eglue). 
—  connaifaNi  de»  aainls, — «ebfsne»  hérésie,  nova- 
teur, —  secM,—  fitialien,  —  antipape. 

Formalalm.  —  IliHieu»  «octliOB  des  gentils. 

Wn<i»na  r  oaïf  f  riiTtr*  f'-n  tinfr-Mnmtnr  Sacro- 
OMBtit  —  baptême,  Oinloiemeai,  parrains,  caiécliu- 
nènoi»  anfdtmes,  —  néophytes,  —  caneltee  *,  — 
eoollniailOD,  ettat'diTfeiiMk  ^Mjtm, 

Pénitence  ,  coofessloo ,  «Mirition  «  «ttrition  . 
ahsolation,  satisfaction,  —  confession .  approba- 
tioa,  cas  réservés,  indulgences,  —  pénitencier, 
pénileni»  —  cominlMi,  cMverU,  aliiioraUon,  — 

€K|diliOB. 

Eucharistie  ,  sacrifice  ,  ho<;tie ,  consi^rraiioii  , 
immolation,  présence  réelle,  transftubstantiatinn, 
messe,  cène,  communion,  riaiique ,  —  absteme,  — 
eoanlMtaBtiaifM,  —  Impinetion. — A^aes. 

Exlrôiue  onclion. 

Ordre  ,  orilinotion  ,  prûlrîse  ,  impcition  des 
mains.  —  Consécration  des  évôquei,  sacre,  — Béor- 
diuttei,  — BiérareU^  tfrtgiilartiés.  mganie. 
Inlentkes ,  —  extra  tanpora,  —  démissoiie. 

Mariage ,  fiançailles .  bans  ,  empêchements  ,  pa- 
renté» affinité,  degrés ,  collatérale ,  incestueux,  ado|>- 
tlOB.--AlBnilA  8|»ltlUwU«%  dnadasUnité,  —  Dis- 
penses, —  Noces'. 

Divorce ,  bigamie,  peligaaiie,  tdollèn.  Inceste. 

Famille,  femme. 

Antres  notiona  relative»  mu  enite.  Anges, 
nebangei»  trtoet*,  «ertot*,  principautés*,  puis- 
Mm»,  domfnetlona ,  diémbîns,  aérapliinc. — 

Chœur,  Ange  gardien,  —Michel,  Gabriel,  T^aphaël. 

Sainte,  culte  des  saints;  dulle,  hyperdulie,  — 
InlerceaaioD,  intocaiion,— Marie,  uière  de  Dieu  ;  — 
eonceptioD  immaeolée, — canonisailoD .  Ueaben- 
reux,  roarlyr.  confi^^seur.  —  Images,  nUqqesy  pèle- 
rinages- —  Tliijuiuattirfje. 

Gioix  (archeoi.j,  croix  (hist.  rtUg^. 

Emblèmes  lellgleux,  ^nboUimn,  sUgnates. 

KMmm  ««eracs.  Vision,  extase.  ^  Univers, 

mon Jo  [Hii  du),  —  théocratie,  —  temporel. 
Démons,  Salan,  Lucifer,  Beelzébud.  Asmodtc. — 
Obsession,  possession,  possédés,  éaernumène. 

<—  Ante-Cbrbt. 

il|pol«fhitcn  4»  I*  —llgtnw.  Saint  Justin, 


Tatfea,  Atbénagore.  Hermias,  Théophile»  d  Autioclic, 
Mlnutius  Félix,  Teffittllleo,  Origkne,  Amobe,  Uo- 
tance,  Eusèbc  de  CtHar{-e,  Firmicos  HatenniS,  Saint 
Cjrille  d'Alexandrie,  Tliéodoret. 

Crotios,  Abbadie,  Culooia,  Guénée,  Koanotte, 
Beigler,  C«nvd,  Valseedil,  Dnvoisin,  eanfîMri  tfs 
U  Lttienie,  Fnlsajaoas. 

Doeirnr*  de  l'Rgltse  qnl  mmt  écrit  p«Br 
cxpllqveroa  défendre  lea  docmcaeonfre  Ica 
héréUqnea.  Saint  Irénée,  ArchelaOs  •  do  Cascar, 
saint  Hilsiro  4»  Poitiers,  saint  Atbanaxe.  saint 

Basile,  saint  Grégoire  de  Naxisnxe,  saint  GréffOlro 
d<>  >'yK^,  saint  C|ritte  de  Jérasale»,  OMymo  d'A- 
lexandrie. 

Saint  Ambrotae,  saint  Jean  Cbrysosiéme.  suiut 
Jérémc,  saint  Attgostin,  AuOn  dTAquIlée.  saint  Cy- 
rille d'Alexamb-ie.  saint  Prosper,  saint  Léon  le 
Graiid.Gélasel",  saint  t  ulgcru  e,  Aboiitara**  (Théo- 
dore), Alcuin,  Agobaid  ,  l^uft-iinc*,  £ulL)mc  Zen* 
gsbtae,  Veecns. 

Gerson,  Valden  [Thomas  de),  Emser,  Fîsdirr 
(Jean),  Duperroo  (cardinal),  fiellannin.  Arnsnld, 
Kicole,  IkMkSUct. 

{Y.  tas  tbéotogiens,  après  ta  section  do  MonaLB.) 

MOnALE. 

No4Joaa  (énéralcM.  Acies  liuiuuui*,  actions, 
eoopératlon*,  consentesMnt,  liberté,  velootsira. 

Involontaire,  —  respoosabiliié,  Imputation.  — 

Crainte,  violence.  —  Conscience,  prob;-b5H-;mr, 
scrupule.  —  Casuistes,  cas  du  conscience.  —  |»oo- 
raneo,  concupiscence,  passions,  —  icuiaiions.  — 
Ocessiotts,  iisbitudes. 

Bien,  mal,  vertu,  vice,  devoir,  obligation,  UOlif, 
iutoniioii,  tin,  bonheur,  bcalitnde,  félicité. 

Lois,  décalogue,  commandements,  loi  natu- 
relta*,  lois  eoelésissUqnes*,  promolgation.  sanction, 
peines.  —  Abrogation.  —  Coutume,  désuétude. 

i*éclies,  fautes,  omission,  circunslances  /«or.;", 
aggravante,  —  crime,  péchés  capitaux,  orgueil, 
avarice,  envie,.lniure,  gourmandise,  ooltee,  pnvease. 

BevoIrnomrcMi  Mcm.  ITdM,  espérance,  duurltô» 
amour  de  Dieu.  —  Bel^on,  adorattoo,«ntte,  latile. 

—  Piété,  dévotion,  contcuiplatiou.  oraison,  prière, 

—  consécration, —  immolation.  —  intérieure  (TieJ, 
mystique,  extaae,  —  vœux,  sermeut,  coufcAsioat 

commvnion  pnscateb  eenvres  servllcs. 

Vnarten  «omtv^re».  Impiété,  Irréligion,  incré- 
dulité, indinSirence,  InBdëles,  —  Idolétrie,  spos- 

lasitî,  renégat;  —  désespoir  \V.  E«;pêrancc)  ,  pré» 
somplion*,  sacrilège,—  profanation,— hypocrisie,-» 
Blasphème,  juretaeni,  parjure,  —  Idolotbyics. 
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fmnct  de  idiglon, --Imposteurs. 

Sup«r^t<t!on,  magfe,  grimoire,  théargie,  cbarme, 
fascination,  enchantements,  imprécation  ;— sorcelle- 
rie, sortilèges,  sort,  sort  des  Mlntt,  art  angélique  *, 
art  MloiN*,  tri  dft  nfnl  M*,  ^  «edM, 
nation,  oracle,  —  ni^cromancle.  êrocatioo,  —  Cbiro- 
nancic,  bibliomancic,  coscinomaiicie. 

Présages,  amuieties,  épreuves  supertUUeases, 
ordallM,  sMget ,  ««éf ramei*»  ^  InguMlat  dl- 
vinatoires,  —  maléfices ,  toUt  —  MInIosI*!  fm- 
tbliologie.  —  Hnrdon 

Déification.  —  Taurobole,  —  pierret  Merées,  — 

Sibylles,  —  TbSMOphes,  Rom  cnIi,  Goffluds 
(covfMrte  dflt).  —  TMopkUaiiauopci. 

BevalM  «mm  le  jpnmhntm,  ChtHtA . 
•VOW  de  ses  semblables,  prochain  ennemi,  nfTi-c- 
lion  ,  1»{envoillancc ,  humanité,  fratfrniK- ,  bonté, 
sjmpaibie,  miséricorde,  —  œuvres  de  chaiiié,  au- 
Biftee,  bteobisanee,  pMleatiiropie. 

Attistanc»  publique*,  hôplUl,  lé^wle,  tÊÊUOB 
ttoevés.  —  Oriilielins*. 

Bwpilalité ,  amitié  ,  dévouement  «  désintérM- 
leMst,  — telteMee,  —  rteomiehiaeee,  ->  ptxdon* 

Droit ,  jttiiico  ,  eUisetUiii ,  oeeopaUeû ,  pones- 
sion»,  dommage*.  —  contrat,  —  prôt,  coflUBOdai, 
prêt  k  intérêt,  prescripiion,  reslituliOD, 

l»roroesse,  iidélité.  —  véracité. 

(F.  taMetkMdKDMnr.) 

Crirnea  «a  IraiM  tmUtâKM,  Haine,  envie, 
Jalmtsie,  nageante,     repréiaillei,  —  tlbool,  ef- 

fensc,  injure,  outrage,  -  raillerie,  —  antipaibie. 
—  Coltre,  —  avarice,  —  ingratitude .  —  flatlerie.  — 
Scandale.  —  Acception  de  personnes. 

Mensonge,  liante,  reeirieiloBS  menUles. 

Calemate,  nédiiancn,  dilbenilon,  Ubeliei. 

Atlrntat  ,  liomicide  ,  mcnrtre,  assassinat,  pairi* 
cide,  infioticiiie,  —  blessures,  violence. 

Donunagcs*.  fraude,  vol,  voleur,  usure,  —  liiMft- 
die.— Daél. 

Adnllkre,  Inceila,  fini.  —  GonenMMie. 

morltncalion,  atistérilo,  abslinpncc.  —  Innocence,— 
cliasieté,  pudeur,  pureté,  décence.  —  Vigilaaee. 
Défense  légiiirae*. 

Vi(;c«  contraire*.  Gourmandise,  intempérance, 
— ptalslr,  ^  Innre,  eiMMéntlè,  votnpt&  —  nreice , 
oUi«elé,  inaeiloni  iadolence.— Endnrdiaeaeni.  — 
Sttlcfde. 

Béglcs  séaéraleft  da  devoir.  Sagesse,  pru- 
dence,— force,  patience,  r6sigaation,  atmégation,» 

liumilttê,  ol>éi!>FaDce,  zèle. 


Vlen  «oMMIiM.  Otmêll,  unlillloni  tMllé,*' 
eolèM,  —  ttfHfm», — Bmeiio* 

Tert»  «féctelc*.  Continence,  célibat,  virgi- 
nité, —  vœux.  —  Conseil»  évangèlliiueB*.  Paavreié 

(vcpu  de). 

Kotloiu»  diverses.  Mœurs,  luxe,  bienséance-  — 
Démoralisatieo,  al>iiillswnient,  imperfection. 
—  Bennèieié,  benneor,  gloiie,  lioote.-»aatniai^ 

version.  —  Tnloléranco.  —  l'galllé,  ptUfretli. 

Gof'rrf\  di'Tciiion,  trnîiison. 
AfllicLioo,  aniiéie,  apaiiiie,  désir.  —  InclioatMo, 
vocation. 

Abus,  faveur.  —  Démenti.  —  Kemontranoa. 
Dt  guisement,  ImI,  danse.— Carnaval. 

Prinel|Miax  dactcnra  qal  ont  écrit  mnr  des 
■untiéren  de  morale.  Hcrmas,  Clément  d'Alexan- 
drie, Origène,  saint  Cjprieo,  eaînl  Antbroiie,  Saint 
Attgiiaiin,  aatnt  lérAme,  aaint  Basile,  ssint  Jean- 
Chrysost^mc,  S;iivien,  sibit  Eacber  de  L^en,  saint 

Grri,'<Mr«-le-Grand. 

âuint  Jean  Ciimaque,  saint  Isidore  de  Séville , 
Pierre  Oanien,  saint  Oemard,  Eenpls  (Tiionns), 
Germ,  Nicole. 

Maalpaaix  tiléologteno.  Saint  Jean  Damaaeë* 

ne,  saint  AnselnifdenanlorbL'r) ,  Hildcbcrt  de  Tonr«, 
Pierre  liOrobard,  Hugues  de  saint  Victor,  Alciandre 
de  Halës*,  Albert-le-6raiMl,  «dotTlMinat  d'Acquin , 
saint  Doaaventnro,  aalnt  Raymond  de  Pansfoit. 

Guillaume  d'Anxerrc,  Scoi  {Jean  îliins),  A'^pidias 
on  Gilles  Colonne,  Jean  de  Paris.  Henri  de  r.^nJ, 
Durand  do  Saint  Pourçaio,  BicI  (Gabriel)  &nuïi  An- 
tontn,  CauHao. 

Eckiiis  (Jean),  E'^pi'nce  (Cîaii  U'  d' ),  Caîcian  (Tho- 
mas de  Vie.  Vasquoz,  Siiarez,  Uoilarmin,  lianncs, 
Estius ,  Duval  (Aadii*) ,  Sanchez  ,  Renaud  (Vatèrej, 
Eseoittr,  Garasse. 

flUlvIne,  Petau,  Arriaga,  NicolaT  (dominicain),  Goo- 
zalës  (Tbjrse^  Tbomassin,  Alexandre  (Noîd)  Tbo- 
massin,  Vuitasse,  Antoine,  Babin,  Florez,  Gotiet, 
Booke  (Luoe-Josepb),  BaiUy  (Louis),  Liguori. 

DISCIPUNE. 

Kotlomi  géaéraleM.  Droit  canonique,  lois  ccclé* 
8tssti4|tieft*, DIsdpllne,  tradition,  eoncile.  qFOode,— 
corpus  Juris,  décret  des  conciles,  iftovl  de  Gntien, 

décrélalcs,  fausses  dérrélalcs,  st-xte,  clêm«!nlines, 
exiravaganles,  —  constitutions  apostoliques,  consti- 
tulious  cceKsiiStiques,  bulles, encycliques,  bref.— 
rfegles  da  droit  canon,  règle»  de  diaacelierie.—  ]f  an- 

demenl.-Cnncordr.t.— Canons  apostoliques,— Capi- 
tulair*'.—  Canons  pt  oitentiaux.— PénitcfiUel.— Prap- 
matiq'iefanctlon.  —  indu't.  édH(iN«ftérpf  rehgttu. 
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stt),  Domocanoo,—  Francblses  .  priviUyM,  IoomuI- 

ti  s.  —  Laitiue,  M'tuUer,  MnpONl. 
Uigles  roooastiques. 

wrtaiw-^— "  FT  «oirvnuiaHHi 

ECCI.t.»l.«RT19f'C 

PerMuel.  Biérarchic  ,  clore  ,  clei^é ,  rspe  , 
IMpaulé,  épiscopat,  évéques,  prôires,  diacres,  âous- 
diaconat,  ordrat  niiiearB»  too^leit  ttorelsles*  lee* 
tenn,  porlien»  tonsure. 

Cardioaux,  tacré  collège,  coasittoire,  conclave, 
coBgrégatioo  de  cardinaux  ,  propagande,  inquisition 
OB  saint  office,  index,  rites,  daierie,  daialro,  pro* 
daMn,  oompoiiaiMie,  péntlMcerle,—  Mgat,  abl^L 
nonce-  —  Notaire  apostolique  ,  prolonolairc ,  abré- 
viatear  ,  réviseur  ,  référendaire  ,  expéditionnaire , 
régionnaire.  —  Rote,  —  cbambre  apostolique.  >-  Ct- 
tterltague.  Baaquler  eipCdldomnlra*. 

PalriaKhea,  |^aMI«,in6(r<»po1ltaifla,  arckeTèqne , 
soffrapant.  coadjuteur,  vicaire  apostolique,  prélat, 
chorév£quc,  exarque, ordinaire.— Pasteurs. 

Vicaire  général,  anliiiHaen,  iiènliaMier,  «fllcial, 
proBioieiir,  piéftt  apMtoUqae,  Tfsfienr. 

Clianoinf,  cliapitre,  tht''oIogal,  arcfiipri^tm  doyPTi, 
déran,  -—curé,  vicaire.  —  archichapelaiD,  auœùoier, 
ciicfcicr,  chapelain.  —  Archiacolytc,  chantre- 

tileetfoQS,  ptéooaiMtioii ,  iasUaniiaa  caBwlqia, 
approbation.  —  Sacre  dn  pape  (V.  Ostie). 

Fabrique,  fabricicn,  marguillier,  Irésuricr. 

Tîfres  ct  fonctlom  ëtrermem.  Ëœincncc  , 
prélature.— Apocrisiaire,  collecteur,  collectaires.dé- 
ItaMur,  vtdame,  éeoMtfe,  capiseoi.  éomoBBe, 
tTaeell«,—fiMnlUer.— Proto-pape ,  épi  t  un  ir  iue, 
occlésiarque,  iioeatMèle»  tntcipfète.—  Farabolans, 
fossoyeur,  b«lean. 

Diaconnesse,  prêtresse,  Tetno. 

Missions.—  CoogrégaiioD,  eoiiMries. 

ViiiiMiirtw  et  ■■■ftaii.  HÉMt  «eèlêili»- 

tiqoe,  sootaM,  collet.  —  Tîare,  —  barrette,  — 

pallium,  —  crosse,  bâton  pastoral,  mitre,  croit 
pectorale.  —  Mozclle,  aumusse.  —  OnicmccLs. 

mmÈtrM»  Bénélices,  patron,  provision,  collaieur, 
collation,  élcetfooit  têsoves,  expectatives,  mandats 
aposioliqups,  alterttaUTe*,^'Caapact,  régale,  démis- 
sion ,  résignation,  consens,  rcgrts,  —  vacance,— 
camljutorcrie,  —  Édildes  petites  dates,  édit  t\c  con- 
trôle, édii  des  insinuations,  notices.  —  Pension. 

PrAendCp  iMwstlnoiiie,— Mont  ecclésiastiques*, 
— hHdm,  oeatae,  novalcs,  casuel.  —  Décima  leur,  — 
dépottllles,  —  mansc. —  Annales.—  Dt^clmes ,  asscm» 
blées  do  dergé  * ,  agents  généraux  du  clergé  % 
clMmbre  ccdéslastiqiie.    ècoDomo,  économat. 

GonrocDde,  aécvttriaatlon,  onmpiloa.  —  Fonda- 


tions religievses,  dotations  rrilgIgMMt  MnlMMCtO. 

—  Sîmouit'.  —  Gonfldence. 

Diocèse,  archevêché,  métropole,  évêcbé.  —  Pa- 
MriaiO,  enio,  presbytère,  collégiale,  diaconie,  crèche. 

Discipline  cléricale.  Bréviaire,  —  ct^lihst  — 
résidence ,  absent ,  —  excat ,  démissoire  ,  —  iiabii 
eeclésiaaUqao,  — perruques,  —  formées  (lettres),  — 

olKdicnce,  —  conlérences. 

UniMTsiiés,  chancelier,  gradues,  bar?if>ii(>r,  licen- 
cié*, docteur.— Écoles,  facultés,  coUéi.'t  s,  proviseur. 

—  fiorïKmne,  résumpie,  thèse,  paranymphe,— aémi» 
aatre. 

Mm^pHm  tifMtl^we   Ascètes,  ascétisme, 

anachorètes,  solitaires,  ermftM,  styMics,  rpclus, — 
cénobites,  moines,  religieux,  obiats,  convers,  barbant, 

—  frères,  —  chanoines  réguliers,  —  mendiants,  ter- 
minalro.— clercs  réguliers,— calo]«n,-HiOfiees,^ 
saral)aites,  —  iteBOilieise,->-lN«MS,  bruine,  bé- 
guinage. 

Abbaje,  (mires  religieux,  couvents,  monastères, 
eOBfeiitiiaUté.— Lmre,— eoi«réfations  rellglense», 

communautés  religieuses,  fondations,  —  général, 
provincial,  archimandrite*.  —  Offices  claustraux. 
Pi ieur,  gardien,  celéricr,  chambrier,  custode.— Fa* 
elMidafre,  vWtenr,  déinlinnn*,  coogtéguiioii  ûà 
lettgleni. 

Habit  roHglenx,  scapulaîre,  coule,  capncbott*,— 

baire,  cilice,  —  voile*,  discipline. 

Cloitre,  solitude,  silence,  dactytogie,  —  Dortoir,— 
Flflclnea 

Veiore»  voenx,  profession  reiigleitse.  -  dot,— 
observance,  pauvreté  f Tmi  d-o,—  pccui'.  -  r>b6' 
dience,  —  cen«ure,  —  flagellants.  —  Réforme  utonaS' 
tique,  —  diapit^es  religleiuu 

NéetolQie,  —  onbltettes. — Dom. 

mmÊm  iémétmioa.  AbailMneo,  f  eAne,  eoNotlo»^ 

carôrac,  qnatre-temps,  vigiles,  —  station, —  Confies. 
sion,  communion  r  ricrnlc  ♦,  !nf<.<;(!»  Œuvres  servilcs, 

Adntinistraiion  dca  ««crcmcaf*.  Baptême^ 
ondoiement,  parraiiw,  catéchumènes,  néoplnics. 
nnilence,  pénitencier,  pénitent,  IsgeHaats,  cas 

réservés,  approlMtion,  Indulgences. 

Irrégularités,  Bi|^ie, — iotCTWices,  désrisaoire, 
extra-lempora. 

Mariage ,  flançanies ,  bons  *  —  empécbfmcnts  , 

parenté,  afOnité,  degrés,  collatérale,  incestueux,  — 
afOnité  spirituelle  '—adoption.— DiapenaCStdalOrle, 

pénitenccrie ,  forma  pauperum, 

•bjcte  4lv«r«.  Hôpital ,  lépreux  *,  léproserie* 
entiMt»tMMfiii 
Bêatllkatlott,  otnonltttMii, 
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THEOLOGIE. 


Juridiciion  canonique,  Causes  majeures*,  tribunaux 

Rrclrsia-lHjuP?,  crtncil*»-,,  offîrrtlilé,  for,  appfl. — 
Appel  coiuaie  d'itbu!>.  —  Tribuuaux  des  £uu-Ro- 

Gmmhmm,  ttoaltloo  canoiriqiie,  eywmaoïiicttfoa; 

inlerdit,  snf;pcnso  AnathèOM*— >noidUlli«^ — 
Aggrave  *,  rcaggravc,  absolution. 

—  DéiK»ition  *,  (légradalioa  —  purgaiion  cano- 
Bique,  aModê  hononlile. 

iaqaMUoD,  MtodafS»  r«bp«.--Oibll0ttM. 


Matériel,  ligllse,  basilique,  cbapelle,  oratoire,— 
Cryptes, —  Sanctuaire,  autel,  bapiiatàre,  fonts  bap- 
tliiMun,  chaire,  bénlUer,  —  dMenr,  ebdde,  juU, 
lUllO,— retable,  nef,  Darlhex,poidM»,pirtlt, porte» 

portique,  clocher,  Clocbe, — ^  rrunpnnîlf,  rrcccllc. — 
Orgue.  —  Sacristie,  diaconiquc,  —  pi&ciue,  —  cré- 
deuce,—  proibtae,—  oroemeotatton. 
Onenenls  lececdoleiis,  emiet,  aube,  élole,  «ni* 

rc,  niaDipuIc,  —  cliiisuble,  —  dahnatlqMi^MUptis, 
roclict,  —  camail*,  cbape*.  Pluvial. 

Linges  sacrés,  corporal ,  puriticaïuire  ,  paUe  , 
M|ipea 

Vases  sacrés,  calice,  paitee,  ciboire,  —  custode, 
•-coopertorium,  —  dominical,  —  chandelier,  cierge, 
cierge  pascal,  —  crucifix,  cteix.  —  Paix.  —  Eueeo- 
aoir,  gonpiUoD. 

Miaael,  aeeianenialre,  ritnel,  colleelalM,  4? ang^ 
liaire,  graduel ,  bréviaire ,  psautier ,  —  poaUleal , 
—  pentecostalio,  pnrnri/nique,  —  ordinaire ,  euco- 
loge,  diuroal,  —  manjTologe,  ménologe,  —  di- 
ptyques, —  nécfologe,  synaxalie. 

OfcfBto  dUvesv.  HosUe  ,  pain  à  chanter  ,  paia 
Malt,  donne,  enlogie,  colybee,  eaa  béolle.— On- 
pelel,  roMire ,  paleaôire,  —  sainte  ampenle  ,  aalat 
chrême,  myron,  — agnusdei,  eccc  liomo. 

Bannière,  Gonfalon,  —  Reliquaire,  cbftsse,  fierté , 
ex  foio,  triptyque,  —  épine  (sainte),  suaire  (saint) , 

niche,  —  fiiaieiiil,  ir6ne  épbeopal.  ^Bagneue. 

dhto.  Utnrgle,  mesae,  «fflee  dlttn, 

Synaxe,  offrande,  oITerte,  offertoire,  oblation,  com- 
mémoration ,  rnnwralion ,  élévation  ,  bnlscr  de 
paii,  couununioo,  ablution.  —  PrésaocUfiës.— Pro» 
thèse,— volife,  —  sofA-age. 

PrAne.senne«,liomélie,  paQégyrl<ine,prédiealidD, 
prédicateurs,  —  catéchisme. 
Rit,  rubrique,  ambrosien  (rit).  —  SecreU 
Intron,  Ityrie  eiefaon,  doxologie,  oremus,  orai- 
son, collecte,  épltra,  allelala.  prose,  dvangiie,  eyn- 
boie,  lavabo,  préCice.  aanetaa,  canon»  nemenio  et 


mémoire,  agnus  Dei,  poetMlMBnniM.  —  Beqoiagi, 

Dies  ira;.  —  Trisaglon. 

Ucurcs  canoniales .  matines ,  nocturne  ,  prime, 
tierce  aexie,  none,  vêpres,  douzième,  compiles.  — 
Hymne,  antienne,  doxologie,  aaagiiillcat.  — Jioçon. 
~  Répons.  —  Oraiaon  Oonloicale. 

I*rlères  et  ci^r^monlea  diverses.  Litanie», 
cantiques,  Noëls,  0  de  Noël,  —  amen,  —  hozanua, 
—  to  Deam,  —  Angélus,  couvre-lieo,  —  neuvaino.  — 
miserere.  —  Stabat  maier. 

Cérénionies,  procesiloBS,  sUtion,  dédicace,  consé- 
cration des  (■glis(»8,  aspersion,  bénédiction,  salut, 
exposition  du  saint  sacrement.— EocensemeAts. — 
Ooctiona,  consèeraUon  des  salnles  kniles .  saeie  ;  - 
lavement  des  pieds,  cène. 

Absoute.  —  Funérailles,  enterrement ,  scpuliure. 
inhumation,  —  f>épulchre  —  Crjpte,  caiacotnhes. 

Pompes  faaèbres ,  cercueil ,  bière  ,  corbillard  , 
catalUque.  —  (NUt,  obltualifu 

Exorcisme,  adjuration. 

Relevaillcs.  —  Couronnement. 

Chant  ecclé«la«llqne.  Psalmodie,  cbanl  d'é- 
glise, grégorien  (cbanl), plain-cbant,  nenmc,  cha  ur. 
—maître  de  cliapelle,  malMstda  musique,  —  uraio- 
lie,  iMlet,  noils,  —  paailettn. 

Wétm.  Mmanebe,  Mes,  eraTreaserTne^-^ociaTe. 

Pâques,  Ascension,  Pentecôte,  Fête-Dieu,  Trinité. 

No5l,  Circoncision,  Ëpipbanie,  Chandeleur,  PrJ-- 
senution,  PurilicaUou.  Annonciation.  —  I>assion, 
Rameaax,  Qaasimodo. 

Invention  de  la  Sainte-Ceoïx,  exaltattùm  de  ttSaiute- 
Croix  {V.  Croix).  —  TransOgn ration. 

CoucepUon  de  la  Sainte-Vierge,  Nativité,  I^csen- 
talien,  vistution,  AnompUoe.  —  Rosaire  (féie  do). 

Toussaint,  Natlviti  de  saint  lean-Baptisie,  décol- 
latira,  «ojAtelnnoeenis. 

ITsagei»  iiiverM.  Carême  ,  Cendres ,  semaine 

sainte»,  vendredi  saint*,  Qusdra.'.  iiinie.  Quinquagé- 
sinie,  Sexagésime,  É>epiuagéi«iuie,  —  Jubilé.  —  se- 
maine, lundi ,  mardi  *,  mercredi ,  Jeudi ,  vendredi  *, 
samedi  *. 

—  Aveni,  Rotation.  —  Commémoration  de*  mortS; 

trépassés,  Morts  fcii^  t\os],  —  anniversaire. 

Antcur*  qui  ont  écrit  «ar  la  ai.ieîpllof. 
Saint  Basile,  Théodore  de  Caoïorbéry,  Tbéodulfc 
dtïriêaos,  Raban  Ibnr,  Pfene  Damien,  Yves  de 
Chartres,  Durand  (Guillaume),  ISerson,  Zabarella 
(François),  Tedescbi  (Mcola5),Torquemada  (Jean  de), 
Navarre,  Vioecomes,  Covarruvias,  Varga.s,  Turrieu, 
Itarbosa,  Horin  (lean),  Zypons  (François),  Thomas, 
sin.  Hartenne,  Dnrand  de  Halllane. 

AMif «n      «H  d«rU  rar  te  IMpaile*  8aini 
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PHiLOôOPHlË. 


Cirillêde  JénisilMi,  AoMlalfe,  Rabm  Maor,  Vtb- 

IHd  Sirabon* ,  Ruperi  (abbé) ,  Yves  dt>  CbartKf  , 
Btol  (Gtbriel),  Vert  :<l<^>,  Martenne,  Bons. 


Mrtlfliin  lMrt»iiora  AbbwUe,  Clatk«.Ciitf< 

worl .  Bocbart ,  Beausobre  .  liainage ,  Berlram , 
Campbell  *,CliaD4ler%  Ligbfoot,  Uwlb ,  Prideaux. 
U&serius,  Walloib 
(F.  h  U  Ha  4e  rfiinoiu  ■cciMAtTiattO 


II»  pniiiOSOPBiE  i 


I.  I^MTK.  I         ni-  Mon  ux. 


Tïrtiw  wtmtm^  Vérité»  etrtitnde,  pbitofio- 

pkic  ,  science  ,  rivalité  ,  -  -  raison  ,  raisonnement , 
jirinci[»es,  coni  radie  lion,  mélUode,  —  ignonOGe, — 
absolu  {liut.  de  la  phiL),  tbèorie,  ay stéflie. 

LOGIQUE. 

Logique,  dialecUqoe,  —  idées,  noUoos,  raison, 
connaitsauce,  —  abstraction,  concret,— cqa0«ei— 
ficUce,— adéqoat. 

GHtégorie,  unlventiiz,— MBtuwE»  réiUMeSt<— 
genre,  espèce. 

Parole,  langage,  signes,  gest«s,  syakboUsines.  — 
ticritnm.— sevidHiiMU. 

Jugement ,  propoallkn ,  •ttrIlNit ,  ttlMM ,  torbe, 
nlation,  affirmation. 

Certitude,  critérium,  coucieace,  évidence*.  sen&, 
sensations,  lémoiguage.  —  Fait.— AliOflie.iiasiiBOf 
tbèae. — Doute.  —Gootradictloa. 

Raisonnement,  argument,  démonstration,  prin- 
cipes, prémisses,  conséquence,  — syllogiboie,  euihj- 
mème,  dilemme,—  antécédent.— à  priotL— Tame. 
—Ittdttctimi,  déducttao.ttulQBle.  —  AMaetim,  — 
Exemple,  expérience,  découverte. 

Sophisme,  paralogisme,  équivoque,  —  illusion,  — 
antinomie.— Absurde.—  Erreur,  préjugû,  paradoxe. 
— >Diieiutiott,  dispute. 

Hélliede,  analjae.  synthèse ,  déOnition ,  éléflMDts. 
divlBton*t  sjtlkmd,  dasaUlcaïkMi*  taàn. 

MÉTAPHYSIQUE. 

Psychologie,  spiritualisme,  âme,  préexistence, 
facultés.— Intelligence,  entendement,  esprit,—  con- 
science, attention,  réflexion»  connaissance.— applica- 
tion ,  lotniUm,  coeeeplioa.— SeMibllilé,  seetfanent. 
sensations»  sensorium.  —  Imagination.— Raison,  dis- 
rt>rnf-nu'nt.  —  Aclivitr,  vnlont>> ,  lil>erté.— Mémoire, 
unémoiecbnie.  —Habitude»,  phrenolt^ie,— Homme. 


Admiration,  entbonslasme,  —  distractiotti'^lgfto- 
rance.  —  Knergie.  —  l'erlectibilitc. 

Plastique,  animisme,  vitaiisme.  —  Ame  des  bêles» 
—  Instinct.  —  FanUym. 

PbjsiocnMaonie. 

Dieu,  éternité,  immen^té,  fnflo),  PimideBoe* 

prescience,  —  athéisme,  —  univers. 
{V.  la  i»eclioo  dt  la  TutoLoois  d06«atiqos). 

ONTOLOGIE. 

Méiapbysiquc  ,  ontologie,  être,  essence,  sobs- 
tance*,  attribut,  relation,  qualité.  —  Cau  e,  effet, 
prineifw,  eeeasioa. — Néeessité,  néoesaalie»  eeniin- 
gcnt,  accident,  accidentel,  seeesioif^ ~ Béalitô, 
perfection.  —  Infini,  indéfini. 

Éternité»  temps,  —  espace,  étendue.  —  Phénomè- 
nes. Natate»  BatièT»,  naiérieUme,  nnlTefs.— 
Identité,  individe»— unité,  4eMilM»  vairiélA. 

Hasard, destin. 

MOUALL. 

Elliiqiie.  morale.  —  Société,  socialisme,  nivelle- 
ment, esclavage,  pillage,  —  popularité,  —  postérté, 
^  innqnnillé»  Joie»  pitié.  — Voleplé»  —  gloite»  bon- 
ueur,  —  ématatloD,  —  égoloie. — Mort. 

Bixarrerie.  —  Accommoder. 

(K>  dans  laTuÉoLOAiB  la  section  de  la  Mokalb). 

HISTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE. 

WnHo—  g<m«Ml— .  Pbilosopble,Bpiiitaallsrae» 

sensualisme,  mysticisme.  —  Scepticisme,  pyrrhonis- 
me,  ycatrjleptique,  —  Eclectisme,  néoplatoniciens, 
Alexandrie  (école  d').  —  Panthéisme. 

tonlqae  (éeole),  iiallque  (école),  Grèce  (pbftos.).  — 
sopliistcs,  —  académie  (hist.  de  la  i  iiiios.),  pielo- 
uici»'ii.  platonisme,  —  |»»'ri|iatétisi»C,  l>'oée«— <7* 
nisine,  —  stoïcisme,  poriK^ue. 
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PHILOSOPHIE. 


Réalismp,  cone><plua1isme.  nomiaaax.  —  Seoltitt- 
que. —GariéfiiauUme, —  écossaise  (école) 

ËlèmeMs.  ttome,  tetnaoM,  eti.  ^  Pten»  fMa» 
iOiibele,  panacée.  —  Arcane  —  OlWle, 
métempsychoae,  MingeiiMib 

Esotérique. 


Sages*  (*ept),  Solon,  Bias,  Piltacus,  Périandre, 
Eplménide,  Kiurécyde.  —  Anacbarsis.  —  Zaleucus, 

ÉeoIrlonlqnr^.Thalès.Anaximandre,  Anaximène, 
Anaxagore,  Diogène  d'Apollonie,  Aicbeiaùs  de  Milet 

EMttiqae  (teoie),  XIttopiMae.  ZéMn  «rilée.  Vu* 
■Mride,  Uélissus. — Leneippe*.  Otooctilt,— Aiit> 

xarque,  —  Heraclite. 
Gcrgias,  Prolagoras,  Prodicus. 

École  Italique.  Pytba^ore  ,  pylliaporioicns  , 
éMOliofie,  ftives.  —  L;sis,  Empêdocle ,  Kpicbarme, 
Oeelins  Lacmai,  Tyinèe,  ArahjiM  d«T«Niilet  PU- 
lobOi* — Déttopblle. 

École  aocratlqne.  SOCnte,  iElCilM,  PfaédOD, 

Cebes,  Criton,  Critfa<!,  —  Xénopbon,  —  Etienne 
(ôcole),  Ucncdeme.—  Mégariqua  (éooie),  Eadide  de 
Mégaitt,  EnbnUde.Sinpw. 

Gjrtml^aM,  AflatlMe,— ThtedoM,  iUiéiiet. 

Académie.  PlaU»,  Speasjppf,  Xteociate,  Pdé- 
mon ,  Crantor.  —  AreèsUas,  LièjâeB.  —  Caraèade  *, 
—  Cliiomafftrc**. 

Péripotéttelea».  Aristote,  Tbéophrastf,  Arls- 
toxène,  Dicéarqw,  Callisthènea,  —  Slratou  de  Lam- 
|M»qne,  Crltolai*.  —  EéiMlida. 

dtae»  MéBliipe,  Bion. 

Stoïciens.  Zénon.  Cléanihe»,  Chrysippe,  Dio- 
gèiic  le  Babylonien .  Aîitfpalcr  de  Sidim,  Panétius, 
Posidonius,  Allienodorc,  SOnèquc,  Lpiclèle. 

Aeetcs  dlveraee.  Épicure,  —  Evbémère,  —  Dla- 
eor»»— PyrrhoD,  Cnéddèaie,  Sextns  Boipiricus. 

l«éofbilMricl«M.  Potamon,  Apulée,  Pérégrinus, 
Apollonius  de  Tbiane .  Artémidore»  NuménlM, 

An<in,  MiTsonlus,  Maxime  do  Tyr,  Pliiiostrale,  Am- 
monius,  Saccas,  Ploiin,  Amélius,  l>or[.liyre,  Janiblî- 
quc,  HiéroclÈs,  iCdesin.  Makiiue  i«  sopliUte,  Eu- 
Mpe,  Hirlniif,  Proelos»  Nénéslm,  StnpiielDs,  Da- 
nascius  iCiiêe  d«  Gut.<-01jDpkNlore.^C^, 
Cresceat. 


Boeee,  CuiladeM,  Mtot  len  DmMtetae,  Alcntn,  I 


Scot  !?rî»?»n<»,  Crrbprf ,  —  Avlr^^nnc,  ~  $aint  Anselme 
daCanlorbéry,  Roscelio,  CliamppauT  (Giiinaumf»  do>, 
Abélèrd,  — ATerroes,—  Pierre  Loml>ara,  Albert  le 
Gnad,  niBt  Thimu  «rAeqvta,  8eot  (iwt  Dans).  ~ 
Lnlle  (Raymond),  Biomi  ffogar)»— aon%  BM, 
(Gabriei) ,  —  Baridan. 

Veneto  (Paul),  Pic  de  la  Mirandolo  (Jean).  Gé- 
mble,  Ceorfes  de  TrâilMmde.  Ficloo  (Marmite],  — 
Tteucblio,  Ramns,  Cardan,  noms  (Tboau),  Teleak». 
Zabarella  (Jacques),  — PairlMl,^PlBdd,—Diw»ir 
(GBillanme),  —  Campanella. 

Nadiiavel,  —  Gharroo,  Moaiaitroe,  La  .Moilie  le 
Va|«r. 

T>r-carles,  V alebranche  ;  Arnauld  (Aoloine),  Bos- 

liacou  ^Vcrulamsj  ,  Ludworl ,  Cumberland  (Ri- 
cb«d),  Lacle,  Berkeler,  —  Hamoa.^  Reid,  Stewan 
(Dugald),  Ferguson  (  Adam),  Smlib  (Adaa),— Ha»- 
boddo,  —  S  Graresande,  Bonnet. 

lAihniiz,  Wolf  (Jean-Cbrélien),  — Kani,  Fichie  , 
Lcs&ibg,  Reinbold,  Mendelshon,  Jacobi,  Baumgar- 
tea<  Hagal,  laidar,— llaiflMn*«-8eU««al  (Ffddé> 
rie),  —  Mérian,  —  AqcîIIod. 

r.ondillac  ,  Trnrv  i  tVïtntr  1  ,  I  tsromiguibreiî , — 
Maine  de  Biran,  iouUroy.  —  Maulrc  (Joseph  de),— 
Donald.— TicOi  — 

lvi)ert  (latfrlacqMt)»  Siaim  (laaiMairiai^) , 
Wilkin8(JeaTi\  Ni(^  twfnivt.— Panonx.Frnmoml.Fal- 
jOA.Genovesi.-  Barbeyrac,  Ducios,  PutTeadorC, 
Unter, — Hobbea .  Sploofla. 

t.  Zoroastre,  Zend-Aresia, 


Inde  (pblloa  ),  Vidât,  ] 
sophistes, 

Confuelas,  MeDg-T<ie«,  Tse»ii-sse,  Uo  liée.— Xana. 

■leterleiui  de  la  phUoMphle.  Oiogèoe 
Laeroe^Bruekar,  TfednnD,  TaoaaiMM,  ttalaen. 

Pbtlosophce  ^ui  ont  attaqaé  la  rcltslon. 
CelM.  Hleractes.  lallea  rApoaui,  Aeœta  (Criel  d% 

Bayle,  Dlount.  Hobbes,  Spiiiosa,  Vanlni, Tfodal,  To- 
land,  C:jllin!«.  Sliartc>biiry,  nolingbrokj', 

Despériers,  Toussalol,  Boulanger,  Voliairn,  r.ou^- 
sein  (J.-J. },  Alembcn  (d'  ),  Diderot,  Holbach 
(d*),Hclvèilus.  Aiseiis(dl,IIaiilel,  Meslier.  Ra^al, 
Lamcttrio,  Comlorcet,  Morcllet,  Dupuis.  Dulaure. 

Mandeviiltï,  Gordon  (ThojBas),  Pajna,  Gihhoo, 
Prlcsiley,  Olivarcx. 

HOrelijr.^EpIsiola  obaoïrarani  Vimm. 
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ORGANISATION  SOCIALE. 


Vt 


SCIENCES  SOCIALES  ET  POLITIQUES 


I.  oroahmatioim  sociale 


MWAIM 


I.  PouTiQint. 

fo  AdutnlslratioD. 
t«  JssUce.  8*  FUnoew. 


lU.  DiruMâTiK. 
IV.  FoRcc-AiixM. 

9»  MlltDf: 


POLITIQUE. 


—  Con&lituliOQ  ,  loi,  ordre»  sanction  —  Ufltl- 
milé*,  usurpalfoD ,  légalitA.  —  Anarcliie. 

Devoir»  droit  (philm.j,  liberté,  obéissance,  éga- 
illé, Ihitenlié.  ^  PicMe,  Jovntlp  pttUfdic, 
club,  p<-iitfon,  association. 

Progrt's,  perrt>r<il>llit^,  révotatiOB,  mUmttoa, 
démoralisation,  décadence. 

Uiopitt  *f  lodallsiM,  camMmaiitt  t  fctrlMt, 
ftMflérinia  (F.  Pwulvr),  philiMiti*,  MtoMino- 

Di  GeivMMMrt  «t  I»  M  toam  Hnnm.' 

Souveraineté,  poovtir,  ftOTHMMiiil* 

TtiénrraUe. 

Monarcbie,  roi,  prince,  «atocrate,  empire,  ûy 
Mitie,  detpMttiiM,  uns.  —  8tcn»  abiiettioo, 
rCfwM.  »  Dignf ulrvt. 

Aristocratie,  oligarchie,  castes,  ploutocratie**. 

RépubiiqM,  défBOcratie,  ochlomiie*,  démago- 
gue» diotaivra. 

BepréMMAilf  (fMmdMMMf)*!  tbtnbm,  far- 
tetnontatre,  assemblées,  exAcvUf  IfOWWlr],  veto. 
— ■  Adresse.  —  Opposition. 

Faveur,  népotiime,  popularité,  brigue,  conspi- 
ntioo,  BermeoU 

AaManm  :  nueii,  XéB(qilM>n,  Aristote,  Gkdron. 

—  BMtrThmu  d'Aboli ,  Midiiivel  »  non»  (Tlio- 

nt';^  P'idA,  î^o'lîp,  Boélîe  f/ff],  ^tariani  .  AUhti^T 
Amelotde  ia  Houssaye.  —  Hobbes ,  Spinoia,  Canpa- 


nella,  Sidncj  (Algornon),  Bossuct,  Incite.  —  Saînl- 
Piefrs,  llèiitattiiitea,  1,4.  Romseaa,  HiMjr,  nin- 

gi(Mrt,  Holbacb ,  Raynal,  Sieyès,  Condorcet,  Brissot» 

Oenlj!,  Rurlie,  ArhenwaU  —  Maistre  'de\  Ronald. 
Constant  (  &f rycni» j ,  Uaibnclie*,  Saint-Simon, 
Fovrter. 


■wnmrffMMs  dem 


iniCIPAVX  PKPUM. 


Grécp  ancienne. 

Grèce  (politique),  cité,  législation,  ampbict|ons, 
liiéromnéiMM,  p|lagori»  assemblée»,  lénaatte, 
colonies,  ésymnèie. 

Ailiï  nos,  Dracon,  Solon,  Clistbënes,  Poriclès, 
—  Arclionies,  épistate,  novemvirs,  prytanes,  pbj- 
larque,  polémarque,  nomopb;lace,  noiMihMM» 
tbesmotbète.  —  TrilMBittf,  aiéopage,  épliëlaa, 
phrêalis,  hëliastps,  sycopbanlc,  -  oviraclsinc,  ^ 
MéioNiie,  naumacbie,  logisies,  réi^les.  —  G;né- 
conomcs,  éranarques.  —  Agora  ,  noues ,  aaucra- 
ries,  paaégyriaH|iMa.  opaononss* 

Sparte,  Lacédémoniens ,  Lycurgue.  —  Roi« 
ûpiiores,  —  harmostpç  hormosynlens.  —  Ilotes. 

A«tc«ar«  I  XénopbOD,  Aristote,  Plutarqae,  — 
GronoTlas,  Mably,  BaraélMor,  PaUotlt. 

Bépabliqoe  roaalot. 

Sone,  patrlctenai  plébHens,  dietailets  romains, 
prdétaires,  qulfilas. 
Comices,  curie,  décurie,  centdtlê,  trlbH,  collège, 

cusioJe,  nomenclatpiir,  miUcc 

Sénat  romain,  pères  coiiscriu,  prince,  censure, 
eent,  dicialore,  ^eeoivln. 

Roi.  «oosul.  préteur,  qnaetear,  èdllc.  curnlc, 
■,rr,.r,<r,  —  Tribm,  fttOb  —  Prtfci,  pNftt  du 
prétoire- 
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TiltoBan»  piéleiir,  Jag«,  centontrirs,  décem- 

^Irs.  —  Prétoirp,  tnbellion,  r('?i«;trff;.  —  Licteurs. 

Province  romaine,  procoa&ul,  propréleur,  cohH 
nies,  muDicipa»  (V.  cilé>,  latins. 

Impôt,  tfUwt,  llM.  —  MoMiiie. 

AaMuni  •  Gleèran,  Sifooin»,  Jtale  Llpw. 
MoDlnqdM.  Betifott,  NielMiur. 

(Voir  M  MU»  l«  antm  dtte  k  b  Ab  Omit 

Mi!^rovtnglcQ»,  Cbarlemagne.  —  Roi,  maire  du 
patais,  duc,  comte,  antrustion.  —  Plaid,  asscm- 
Idées*.  —  BécéBce  (F.  fief}»  allM.  —  fpHUiDité, 


Moyen  âge,  féodaîilé,  fief,  suzerain,  vassal,  sei- 
gneur, sire.  —  Roi,  duc,  marquis,  comte,  vicomte, 
vidame,  baron.  —  Noblesse,  chevalier,  dcrogeance. 
—  Fraocbifle,  bourgeoide. 


A««cara  (voir  t'article  France  plm  bai»  et 
le  Omit,  i'uUde  Dtwx  fronçai»). 


Allemagne,  empereur,  capiiulaiioin  d'empire*, 
diète  germani^nei  électenn,  bulle,  vicaires  de 
Tempereur. 

Moee».  nurgreve,  boienve,  rhiognve,  land* 

grave,  palatin,  pacte  de  faiitille.  niédialion. 

rtTclrs  d'AUemagne,  comiciales,  auliquc  {ronseil). 
—  Communes,  ansvatiques  (vi//et),  bourgmestre, 
avojer. 

■  Conring,  Coccelus,  Moser,  Potier**, 


Pologne,  roi,  diète  de  Pologne,  diétine  [V.  dièie), 
liberum  veto,  pacte  convenu  (K.  Cepllalaiion&*}, 
confédération. 

Magnat,  nonce,  pospollte,  heimu. 

Angleterre. 

Angleterre,  cbarie  {grande),  chambres,  bourgs 
pourris,  hal>eat  corpui,  pétition,  aUem  MU,  test. 


Lord,  eori,  thaoe,  baroonet. 

[  ord  mairc,  aldcrtnen,  constable. 
Tribunaux,  échiquier,  banc  du  roi,  amirauté, 
vendications  {cour  des],  —  Attorney,  trôner. 

MfUcurm  t  Bjiner.  E|terlon,  Wotton,  Blalistone. 

États-Unis  il'Ameiii|ne. 

Etats-Unis,  con^jn-s,  chambre?  des  ElatsL'nis, 
préiiiduot  {  V.  LUtU  tnis;,  cour  huprôme  i^c  jus- 


lice  (id.),  constitutions  dea  étals  partienliert  (id), 

conseils  tlos  villes  et  des  commoiMS  (Id),  corpoi 
ratioos  \id.j.  —  Esclavage  (id.). 

Vnnce. 

Avant  la  Révolalton.  Droit  ccnstllutionncl. 
Roi, sacre, couronnement,  dauphin,  prince,  apa> 
nage ,  eear.  —  Alteaae ,  eseelleiice ,  «éréelsef  ne . 
Etais-gènéranx  ,  ceblera  des  bailliages,  doléances. 

Pair,  parlement,  ceoT  piéoière,  giands  jours, 
remontrances. 

CoMeila  du  ni,  grand  eoMeil,  mtaistraa,  cba» 
cclier,  garde  des  sceaux  [V.  garde). 

Ordonnances,  édit,  établis<;emeni5: ,  coreglsltc 
ment,  entérinement,  règlement  {arrêt  de]. 

Onice,  charge,  vénalité  des  oflices.  —  Cuur, 
chancelier,  bonlilUer**,  maiécbal,  connèiabte, 
séflécliai  de  France,  grand  maître  de  France,  cbam- 
bel!au,  cliaiubrler,  %'eneur  (yrandj,  écuyer,  grand 
maître  de  la  maison  du  roi,  prévôt  de  l'hâtel. 

NoMesae,  enebiiaBenent. 

Tier»4iats,  bourgeois,  cemomnes,  TllUset  —  Coi^ 
pontions,  métieis.  —  Bcbewina,  ayndleat,  diui'- 
nier,  viguier. 

Province,  pays,  élection,  pays  d'état,  généralité, 
gonfemement.  Intendant,  aéntebausaèe,  bellUage. 

Mmumn  >  Pasqnier  (SUame),  Postel ,  Seyaael , 
Bignon,  Ptibon,  BonlaInvtUiera,  TboureL 

D«pols  la  Révoladon.  Révolution  fnnçalae. 
Constituante,  Convention ,  Directoire,  Conseil  des 
Anciens  et  des  Cinq  Cents.  —  Consulat ,  Empire , 
Sénat  cooservalenr.  Corps  iégislaiif.  —  Gbarte 
consUtutiennielfa,  âiambras,  dépnUUon.  —  Gona< 
Ululions  de  1818  et  18.12*.  —  Régence. 

Uiuistère.  conseil  des  miuLsircs,  cofisell  d'Rtat. 

Droits  civiques.  —  Lleclton,  cem,  domicile, 
vole,  scroUn,  bellotage.  —  Presse,  censere. 
Association,  club.  —  Pétition.  —  Garde  nationale 
(V.  garde),  con'.eil  de  discipline.  —  Martiale  f/oi,. 

Fonctionnaires  publics,  garantie  constitution- 
nelle,  roagistniL 

Colonies,  conseils  orionlini,  conseil  privé  de 
l'administration  des  colonie;:. 

(Pour  les  peuples  qui  n'ont  pas  mérité  ici  un 
article  spécial,  voir  1  Hisioins  de  ce&  peuples.} 

ADMIKISTRATION. 


IMhM  iHféltntnsiivs. 
Admiolstraileo,  centralisation,  déeairaUaaUon. 

Ministère,  pixSiilent,  direrteur,  division,  ins» 
pccicur,  cbrf,  buieau**,  agent,  agence,  expiidi- 
ttonnairc. 
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PrtfM.  «ms  piéfiel»  mire. 

FliracUoiiiuîTes  poblic*,  «movibilité,  desUmiion, 
garantie  cousiilulionnelle.  —  AppoiatoOMuU. 

Ordonnances,  arrêtés,  circulaire. 

Conieniieiix  admiDlstniif,  eomeU  d*£ttt,  CM* 
scU  de  piéreciure,  ooofliL 

Mi»d0  sftMié  •(  ietaMbftt*. 

Police,  ngeat  de  pollee. 

Dt-noiiiliremeDi ,  rccensemenl.  naissances,  en- 
fonU  uouvés,  morutiié.  —  ThéAire,  presse.  — 
Voirl«.  —  MeBdkM,  pmtitntloii,  dépM  de  la 
prérectarede  police,  mendiellé  (dépôt  de).  —  Salu- 
brité {coiueil  de),  élablissemeDU  insalubres  .  assai- 
nissement, curage,  —  AlimeoU,  pharmacie,  poi&on. 
—  Police  saniiatre,  quannlilMi  —  lehunlion, 
e&buuUiHi. 

AfrlnlMie*  IndMlito  et  hmmbi. 

Goaieil  géeteal  de  ragricalture.  conaell  fAnéral 

des  maoufaciures,  constMl  général  da  eonunecce, 
conseil  supérieur  du  commerce. 

Brevet  d'iuTeuiioD,  marque,  garantie  de»  sa- 
tièfce  d'or  et  d'affflni. Peide  et  ncMrei»  noo- 

naie,  aloi.  —  mercuriales. 

Mines,  conseil  des  mines,  oaiMS,  cours  d'eau, 
balage,  flottage,  servitude. 

Hafai. 

(Voir  e»  iNilftt  I»  dititiea  Imenu}* 
Tkmai  pikUci. 

Goeaeil  des  blUaieats  civils  ,  iogénieur ,  four- 
niture^, DiljudicatioB,  eaUer  des  ^rges,  devis, 
eoircpruneur. 

Expropriation  pour  cause  d'alitité  publique,  ser- 
vitude. 

Pents  et  chaussées,  voirie,  cantonier.  —  Routes, 
dniiiaées,  dieiniiis,  ciieiniiis  de  fer.  —  GanaU 

âemMwntii'no!!  DiPARTEin!nALB  KT  conmiata. 

Divisions  admiolstratjvr^  et  a«enu. 
Dfpîirtompnt,  arrondisscir.fnit,  district,  canton, 
coiiiuuiuc,  muoicipaiilé,  droit  muoicipiil,  baulieue, 

secUeo. 

Préfet  et  sous -préfet,  maire,  adjolot,  caid»* 

cbauipélrc  (r.  garcleJi  messier. 

Conseil  général,  conseil  d'arrondissement,  conseil 
nniiief  pal.  —  Gooseil  de  pftfieetnre. 

AdMlalsindea. 

Bodiet.  —  Biens  des  eommines,  terrée  vagues  et 
vaines,  afTouage.  —  Centimes  edditlonneb  \  pres- 

tallons.  —  OiMroi,  décime. 

Garde  nationale  {V.  garde) ,  garde  municipale 
F.  garde),  guet,  police,  pompiers* 


Itooles.—  Hlipiteus.  Mlle  (telle  d*),  nenis-de- 
piété.  —  Presbytère,  Ihbrlqne. 

Voirie,  cbemio,  alignement,  ilAmoHiion,  digne, 
éclairage,  lautcme.  —  ÊgouU,  vidanges. 

flallea,  «teeevoir,  ebntleir,  marché,  Mres, 

Boulanger,  pain  (leas  diO»  bonelierle,  caliN  de 
Poissy. 

Abattage  des  animaux,  cabarets. 
Ban  des  vendanges,  glanage,  glandée. 
Pempfltfnnèbm,  awgve,  dmeilère,  fNMfeBr. 

jvmw/K* 

Tribunaux,  jgstice,  magistrat,  juridtciioo,  juris* 
prodeneek 

OilsalMlIss  Jaékliim  anm  la  RéMladae. 

Grand  censell,  parlement,  préeldlel,  Mlli.  Bi«le 

et  moyenne  justice  (V.  tribunaux),  basse  Justice. 
—  Chambres,  assises.  —  Échiquier,  Chdtelet,  oOttieU 
d'Alsace,  cours  martiales,  gruerie,  grairie. 

Magistrat,  président.  Juge,  euiseUleit  d'épée, 
commissaires  en^néleiM,  piocnnw  dn  roi,  proen- 
reur  ilscal.  —  Avocat. 

Arrêt  du  coosdi,  olim,  oiercuriale,  committimns, 
abrèriaiion  (feffrat  da). 

ProGureor,  baaoeie,  sergent,  hnitsler,  eieniii, 
maréchaussée. 

OifraisMlsu  JadldaiBB  apils  la  BévolallMi. 

Cour  de  cassation,  cour  royale,  tribaoauz  de  pre^ 
roièrc  instance  (  V.  tribunaux),  juge  de  paix,  prud- 
hommes,  maire.  —  Assises,  police  correcUoooelle, 
pollee. — GottieU  d*lilat,  cour  des  eompiea,— 'eiccp' 
tion  Ourldictiensd'),  cours  prévétales,  cours  mar- 
tiales, cotir  martiale  maffilme^  oOttT  ptévétele  des 
douanes,  cou^uil  des  prises. 

Magistrat,  juge,  conseiller,  «ndttenr,  riOrenitelre, 
ambulatoire,  asseasenr,  préddent-^lscipllne  Judi- 
ciaire, amovibilité,  destitution,  radiation.  —  Minis- 
tère public,  procureur  général  prés  la  cour  de  cas- 
sation, procorenr  impérial  pris  ta  eenr  de  cassation, 
proevreur  Impérial  crtaitecl,  nvoeai  général,  pneu* 
!  Ti'-uT  ilu  roi,  commissaire  du  gouvernement,  juge 
d'instruction,  commissaire  de  police,  commissaire 
général  de  police,  geadanue.  —  GreRe. 

Avocat,  aveeat  (pr^^Mn  eiagn,  berreen,  bè* 
lonnier,  avocat  aux  conseils  du  roi. 

Oillciers  minislériels,  avooM.  notaire,  baisaier  as- 
sermenté, commi^aire-priseur,  garde  du  commerce 
(F.  garde).  —  Immslrteolatien,  metrienln.  Vaca- 
tion. — Charge,  vénalité  des  elDoes. 


NaiiiMs  géaéiales. 
Flaancea,  impôt,  eooiributien,  trHml,  neeise^  ise. 
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Sytiliae  tuncHt  iai^rUor  k  li  Rétolail«w. 
capitallon,  paulette,  seigiU'urissfH,  —  Ai d-s, 
IwisMiai  %  douanes,  sel,  gabelle,  greuier»  à  sel,  mal- 
tAte.^U>teri<!t. 

Tvéiorier,  conirftieus,  Un, 
gruyer.  —  Caisse  des  empraDts. 
Coyr  des  covptes»  aides  (cmr  dra}. 


Recevetir.  percepteir,  ligie,  eoatFÔit.  —  Con- 
trainic,  portear  de  contraintes,  ganiisaiie.  —  Gaiaae 
des  dépôts  et  coDsignaiions. 

Badgvi,  rtNita,  «tnita'.^^MMr,  tiéiorieiw 
oeonpie.  -  ComptaUHté»  k  jow,  appoist,  apaM- 
nicnL  —  Di  firit. 

Dette,  emprunt,  crédit,  OolUDte  (d«(/e),  ren)lx»ur- 
icnent,  iworttsaeaeQt .  consolidé  ((/erpj. -~  Uste 
civile*,  dotallM,  peaalon. 

Impôt,  contribiilions. 

Contribuiions  directes  (  V.  contrlbptions),  ca- 
dastre, matrice  des  rôles,  —  |»ateDtes,  ouvriers.  — 
GcBiimes  addliToniMls*,  M>ii>valeiin. 

DùTiKune.  —  Eaux  et  fordia,  arrottdisieiiiOBt  fo- 
resiic  r.  adjudication  destorôu,  abattage,  martelage, 
déboisement,  défricbement.  —  Pôche. 

Boj^stceawDt,  mutation ,  contrôle.  —  Timlire 

—  DédoM. 

Douaoet,  estampille,  numéro,  préemption.  —  Pas- 
savant,  exponaiioo,  prime,  transit,  entrepôt.— 
{tovigsUon  {limU  de)*,  tonnage.  —  Sel.  salines. 

Boinoui*,  MteB,diiafl,  abMiMaient,  passe-deboui. 

VMta,  eaufette.  courrier,  —  Uie  des  lelires*, 
alTrancbisscuient.  —  Uessageries. 

TalMc.  —  Pondre  à  «anoa.  —  CàttM.  Liomees. 

—  Hbmale. 

Financlera.  Marigny  ,  Cœur  (  Jacques }  ,  Da- 
ine, Siilly,  Jeanntn,  Sdioniberg  (Henri  de),  Jl»- 
rlllac ,  Fouquet .  Coibert,  Porncbartrain,  CbamiU 

lardMîernard  (Sam.),  Liw*,  Terray  (l  abbé),  Tur- 
gol*,  Necker,  Loniénic  de  OrieUtt,  CalMae ,  Cta- 
vière,  Cambon  *,  LiadeL 

DIPLOUATIE. 


Droit  des  gens,  diplonalle,  drtdl  maritime. 
AntonoBiie,eimftdérsli«B,  proteeti»»!,  reconnais- 
sance. 

Terrilofre,  exterritorialité,  rognicoie. 

Relaiioos  diplomatiqsa. 
Afbires  étrangères. 

Agent  di|dmnatiqm,  tmlMMndear,  naoee,  plèni« 
9M«ntialie. — Aocivditer,  eréanoa  (Ultn  d«;. 


Cérémonial,  pxc^litici,  cicaiption 
lirogakan.  —  Poiygrapbie,  déchiureur. 

Trailés. 

Traité,  alliance  *,  pacte  de  familles. 
||«diation,  congrfes,  conférence,  protocole. 
Commerce ,  comptoir,  Ihelererle,  consuls ,  ckan- 
eelier,  port  fkuM,  éalmllai  dn  Lsyint,  abuèlcmenL 

—  IntercoQfs** 
Colonies,  traite  des  nègres* 
ËiiraUilioa. 

Caan» 
flneiw,  difl,  catlition. 

Droit  mtritime,  comim,  plnurit,  mmUI  das 

pri<;*'s. 

Neuiralite,  blocus.  —  Intcrventiom 
CapitHiatioa,  pariemnuli«,  trèva. 
Batin,  eow|iiÂte,  démembrement, 


Westpbalie  (  traité  de  )  ,  Pyrénées  (pais  des  )  , 
Utrechl  (/railc  d'),  Cani[»rt-'"''>rmto  (fr<if/ff  de),  deL^- 
ncTille(F.  consulat),  tl  Aïuieuii  ^id.),  de  Prcsbuurg , 
de  Tllsiu,  dn  Vienne  en  18W(r.  empire),  centi- 
nental  [sijêtèmr),  traité  de  Paris  (f .  traité  dv  Vienne*), 
acte  (liuil  du  congrès  de  Vienne  (id.).  Congrès.  — 
Trailu  de  Ixindres  *. 

AuUNini.  Grotius ,  Puffendorf ,  Leibnits  ,  Dn- 
mont,  Bynkeraiiœlt,  Koch*,  SdMnIl,  Xluber*.  Mai^ 
tcns  <  F.  les  inteors  cil£s  dsns  la  acttion  Ovoir 

HATOftgt). 

FORGE  ARMÉS. 

Art  miUttive,  nrmte,  gneira,  iroopes,  miltan. 
«ncsaHMioa  a*  ruseaiin. 
Fematlan  de  l'améa. 

Ban,  srriëre-lMn,  racoileurs,  eonsertptioo,  Mcni* 

tpm(>nt.  remplaccmeut  militaire*,  contingent,  enga- 
goiiient,  conseil  de  révision^  embrigadeaucot,  nobili» 
bation. 

CeapasIliiiR  de  ranu<«. 

Soldat,  armée,  troupes,  division,  corps  d'armée, 
brigade,  régiment,  ^bctif,  dêtacbemeitt. 

InCnaKerle.  Mora,  phalange,  dronge,  optites, 
l'pîstntf  —  Légion,  cohorte,  manipule,  dècnrie, 
ccuLune,  vcliles,  bastaires,  princes. 

Gendarmes,  pionniers,  tenptos  (flrancs-),  cmtcs, 
lansquenets,  pnndeun,  heidnqee,  siréUii,  Jnnis- 

saires. 

Légion,  régiment,  bataillon,  peloton,  division 
compagnie,  piquet,  fantassin,  fnsUier,  cbasaeurs, 
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CaTolMJc.  Drâag«,  dlmaquc.  —  Coroeiie,  ma- 
réclitussée,  ordonnance  compagnie  d'),  régiment, 
«leadron»  escouade,  piqueu  —  Heiires,  gendarmes, 
chcnQ-l«g«rs ,  noasqii«Ulrai ,  canUaiers,  dkw 
seurs,  lanciers,  husmdf,  tfnfOBf»  colrasUort.  ^ 
Pionniers,  hulans. 

Artillerl<'.  MflUri<;<'  ffrandr),  comité  consuiuUf 
d'MUIIerie,  dépôt  d  ariiileile,  mim  d'artillerie. 

ArMétritra,  wtMqoiBim*,  •lehtrf ,  baUstaires. 
mnkn  (compagnie  d*),  mblNtan. 

Parc,  batterie,  bariMUt. 

CYnîe.  Prùfct  du  camp,  préfot  des  oavriers.  — 
Vaguemestre.  —  Uioeurs,  pontonniers,  sapeurs.  — 
CMlli6  dea  fortiflcations  (  V.  géuiej,  dépôt 
«iiiéial  de  li  guerre,  dépgi  det  fortttletlioBf»  dé- 
pôt dee  pieu  es  relier. 

Corps  «pèekiax*  Cfa»  Im  «uim,  lamnels, 

prétoriens,  rlpuairo«i. 

Au  moi/eniiQt.  ijarbulc,  ribaods,  aventoriers. 
iMtdee,  GOttereem,  reatien,  eonpegalee  (grandes), 
écoNbenn*,  pastoureaui,  nuUUkiias,  nelendries. 

Modemei.  ("icnriarmf^rie  ,  partie  -  côtes  ,  parJe 
manicipale,  girde  nationale  mobile,  guides  inter- 
prètes (compagnie  de),  guides  (compagnie  de),  sa- 
pem  pomplen.  ^  flerde  ittyale,  garde  iupérlele, 
gardes  d'Iioniicur,  pupilles  de  la  garde,  eorpe  taaee. 
—  Garde  Bationate,  landstarm  et  iMMlwer* 

Hirn'cliii:-  niiliiairc. 

Offlcl«rs  romAins  et  (reçu.  Dictalenr,  ron- 
sal,  proconsul,  maître  de  la  cavalerie,  général,  prê- 
teur, propfétear,  qoesleer.  ceatorfon,  déearlev, 

dn-an.  —  Préfet  du  prétoire,  préfet  de  la  légion, 
prelft  (lu  cami»,  |>réfL"t  des  coliorles,  préfet  do  In 
coliorle,  prélcl  des  cohortes  Docturoes.  —  Iléca- 
tontanive. 

■■  VrwM  ««MM  1»  i«MtaiiMi.  Viiéehal 
de  Pnece,  mirCclnl  gteérat«  bannerel.  cadet,  ew- 

pessade,  vaguemestre,  prévôt  des  bandes,  de  la 
coooétablie,  prévOi  de  l'armée,  prévôt  des  naré- 
cbeiii  de  Pcauce. 

Iha  Prm«0  dfopmie  la  ré v«Iatloa.  EtatHoajor, 
narédial-géBéf«l,«ieréclnl  de  Prenee,  g«oéral,  ne* 

réchal-de-camp,  ofRcier  supérieur  (F.  Oman), 
major,  —  colonel.  —  Sentinelle  d'bonnair. 

Capitaine,  quarUcr-maiire,  lieateaanl*. 

AIde-de>camp,  alde-mitier. 

8otis^mcier**,a4iiidaBt,MigaB»4tt4«r,  flMiiler, 

serRent,  caporal,  appointé. 

Maréchal- dcs-logii-chef,  maréchal-des-logis,  bri- 
gadier**, g'iide,  vaguemestre. 

omelers  élawagere*  Feld-maréchal,  aga,  iseifili 


SI 

CanM,  dpanlelie, 
gNMde,  aIgMie, 


Inalgaca 

baus<^(>  cn!.  eocante,  chema, 

aiguillette. 

M»ri  riel; 
Arme»  ica  ténér»!. 

Anaes  (manufacture  d'}  *,  muniiions,  armes,  mk- 
cbiMfe  de  gaem«»,  ^rp,  kovehet  à  An,  pMjeo» 
Ules,  anenal,  para 

Arin«a  panr  aB«oaimer.  Bâton,  massue  (K. 

armes),  masse  (id.i,  masse  d'armes  fr-l',  mail  fid.), 
oiaiUet  (id.)^  marteau  d  armes,  («i.;,  ûeau  fid.j,  fouet 
d'anaae  ^j,  kaevl.  —  kaebe  d'anMa  (K.  âmes), 
doloire  (id.),  barbelé  (M.;,  matUalne  (ià.),  mitro- 
barbule.  braod  (F.  armes),  bachereaa  ou  serpe  d'ar- 
me (li  ),  besaigOe  ^id.J,  bâche  de  canipcmenl  (^d.). 

Armes  d'iiaai.  Pique  (K.  armes),  esponlon  fid;, 
(M.),  gradeeee  ^<l.;,  boordoo  (id.),  bouden- 
nasse  fid.y,guisanBe(%f.).  Tooge  /W;,  JaieUae,  Jaw* 

lot, sarissefr.  armes), xjste  (id.),  épieu.sudf  V.  nr- 
nies),tragula  fid.;,hasle,  pilum.spiculum  {l'. armes), 
gfeae,  nataris  (F.  armes),  bebra  (id.),  fram^e  ^id.>, 
argeiiaje.  acBde  (K.  anaea),  méM  (f^^  iaga;e,  coe* 
tanilza  (K.  armes),  Varki-me.srac  (id.),  kist  ^.}, 
djérid  fid.;,  rakkuui  (id.),  pallaioas  fid.i,  aogon  , 
corsecque  (K.  armes),  hallebarde  fid./,  pertuisane 
(U.^  saquebuie  eorlieao  fSd.;,  corMa  fW.^  Ira- 
con  (id),  thauiaclie  (id.),  faux  (id),  faucbard  (M.;, 
terpan  fid.),  couteau  de  brèche  "ut A,  harpin  (id.), 
havet  (id.),  croc  ftd.j,  maiu  de  fer  fit/.;,  graptn  fid.>, 
firardie  (ML),  trident  {id.),  pbalarique  (id.). 

AroMflhfauMlMs,— épées.  —  Epée,  glaive  (T. 

armes),  mucro  (iif.),  apatta  (tf,),  panionluia,  (ûf.)„ 

gnassi  (id.),  kafTe  {id.),  férètes  (id.),  vcrdun  (id  ), 
brand  (id.),  Oamberge  {id.],  flambard  (id  ),  épée  four- 
rée (id  ),  allumelle  (id.).  gulndrcUe  (id.),  verge  (id  ), 
ptnseraleaehe  «i  palache  (id.),  estoc  coastllle 
(id,),  collsmarde  (id.),  épée  lance  (id.),  épée  jumelle 
'  /  ).  brette  (fd.),  lapMre  (fâ.),  dajaaoïe  (id.),  Aeo* 
rei  [id.) 

Nabres.  Sabres  (K.  armes),  aciaace  (id.),  harpé 
(ML),  dfluierre,  gadara  (K.  ermes).  elich  (id), 
8gime(id.),  palas  (id.)  jaugaa,  candibr  (P.  anaaa), 
espadon,  bandelaire  (('  rsrmi'i),  banger  [id.),  alfange 
(id.),  fauchon  (id.),braquemari  (id.),  jaeqaemart  (td), 
briquet  (id.),  sabre-poignard  (id.). 

Polgaania.  Poignard  (K.  armes),  macbaire,  cric 
(F.  anaes),  hangiar  (fd.),  cbijt  (<d.),  Jednait  (M.). 

fong  (id  ),  couteau  mauresque  (id),  scalpel  (id.), 
f!n<7iip  'xM,  miséricorde,  ha«sisin  (V.  armes),  punat 
{id.  '„  almarada  (id.),  cucblUo  (id.),  stylet  (id)„  beîea- 
Mlle* 
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Arme*  poriallve*  de  Jet.  Fronde ,  bolas 
(T.  armc^},  Tuslibale  (iii.^,  bricolle  espringollus 
(nf.],  aK,  earquoto  {V.  anus],  tfOUBW  (ût.),  caryie 
(id.]^  arbalète,  manubaliste,  (K.  armes},  crenequio, 
sarbacane  (V^  armes),  flèche  {id.\,  trait  (ùf),  dard 
(<«i).  sageile  (td.},  gimblet  {id.),  virellècbe  (i<f.)<  vire- 
tmi(tf.)i  fetfMMa  {UL),  jalet  (td.),  eaneau 

(frf.),  awtvat  (tf .)»  canot  («.).  Iwftlo»  malltele. 

Awmm  *  fa^.  CraoR  à  main  {V,  mm)  eiplii- 
gard  (U.),arqiiebiiie«l«r9tebQse  k  roaet  (K.  rouet 

et  arine&),  inoustiuet  (V.  armes),  bullîère,  (iVf,\  rai- 
noise  {id.),  grenadier  {id.),  tajaux  d'orgue  fmi\- 
piqae(i<^.)>  pique  il  km  (M.),  «scopette  (id  ),  mous- 
queton fU.^  «apingole  {(d.),  trombloa  (wl.),  fliaiis 
de  toutes  sortes Off.).  —  Pl^iiolet  [V.  armes),  pftrinal. 

Dassinet,  g&cbeito,  culasse,  greoadière,  baguttUe« 
nlffe* 

AaBOffce,  «aimie»  ewtooebe,  ebarge,  épingleiie, 

tîrcbourro,  batio,  biscaïen. 

Bouches  a  feu,  obusier,  bombarde,  bombardcilc, 
pierricr,  couleuvrinc,  aaïu&elte  (pour  les  autres 
CRgia*.  F>  boaclieafc  Iba). 

Cttlaue,  oouaain,  volée,  afftit,  écoBTilkNi,  6pte- 
glclie,  charge,  gart;ousse,  lance  i  feu. 

Projectiles,  boulet,  bombe,  obus,  fusée,  grenade, 
mimille. 

Portée,  pointage,  enfilade.  —  Kndouage. 
Pyrotecbnie,  artiûces,  poia  à  feu,  iMgiieiie.  — 
Ecole  de  pyrot^liuie. 

Marhinea  •nclenneit.  n<M!rr,  b3lt<;(i>,  mus- 
.cule,  tours  des  éléphants  Ci^-  élé(»bauti»j,  liélépole* 

Araws  Meaiivw  ut  iimna . 

Anmirt.  —  Bouclier  (K.  anntre),  pivali»  èeo. 

Caaqi»e,  heaume,  amet,  aatadê,  pM-và-'lM»,  mo- 
rKm«  crête,  visière. 

Cuirasse  (K.  urmnro),  plastron,  corselet,  bausse- 
col,  coradflit  ganidets.  Pour  colle  d'imet,  cotte 
démailles,  liaiiborl,  brassards,  cuissards,  jambières, 
chaussures,  cheval  bardé,  etc.,  eu.  (K.  armare). 

Éiodards. 

VesllliNN,  labanim,  bandea,  bandièM,  «riBamme, 

gonfalon,  panonceau,  bannihrf,  enseigne,  drapeau, 
peDDon,  l'annion,  cravate  du  drapeau,  aigles,  ima- 
ges des  empereurs. 

Vttccnent  et  é^oipaaeoi. 

Saie,  hoquetoo,  queue-  —  uniforme,  mo«<;tr)riie, 
doUiMui,  pelisse,  guéUe,  liolbati,  schako  (K.  aruture], 
Upy  (K.  amure),  bonoet  do  grenadier  (K.  anutve), 
fiwniEaMiii,  équipenienl,  greuadibre,  gitaenie,  mar- 
•il^gatek  taadrier,  tandoulitoe,  «pingteiie. 


FOikTinCATIOM. 

Forlifîcatlon,  tonr,  ctn'^teaii,  donjoo,  citadelle, 
place  forte,  boulevard,  redoute,  murailles  (grandes], 
nadiieoulis,  créneau,  plalA-fonae,  herse,  poterne, 
bartMcane,  caaeBiatea,  rempart,  conirelbrt,  eacarpe, 
crtfle,  enceinte,  flanr,  aîle,  dénicment,  ronde  (che- 
min de),  bastion,  couronne,  couriinc,  cuiielle,  con- 
trescarpe, rampe,  parapet,  eoiilade,  lunette,  réduit, 
retianchemeat,  place  d'anM^  glacla  (F.  lorlllca' 
tioos),  chemin  couvert,  boyaux  de  communicaiion, 
blockaus,  épaulemeai»  eaplanade,  pakan^ne,  cheval 
de  frise. 

AovimfTiiiiTnNr.' 

Logenacas.  —  Caserne,  quartier,  quartier-gêné- 
lal,  tente,  Ufevae. 

qattttenr,  founler,  ordennalear(eoainisialre),  con- 

niissaire  des  guerres,  tr^'sorler,  intendant,  quartier- 
maître,  fourniture:».  —  Solde,  paii',  iJ':('f>mî>ie,  en- 
tretien (masse  d  ),  livret.  —  prcbcudci  manuicn- 
lenliott,  pain. 

MMlpIlM  et  p*llec  Discipline,  ronde,  rende- 
major»  diane,  bnfaie,  fénénie,  parade,  revue. 

Bwea^lnen.  Eserdee,  fcqnin,  dUe,  dr,  poly- 
gone.—  Académie  d'arme?,  escrime,  fîcuret,  plas* 
iron,  déneigeaient,  parade,  estoc,  quarte,  quiaie, 
volte. 

Êcalea.  Polytechnique  (école),  Cjr  (saiDl),  école 
de  eavakffie,  teolea  régimentidKi»  école  de  pfie» 
leehnieb 

Janitee.  Délits,  déiertion,  maraudage,  réfrac- 

t.iires.  —  Droit  militaire,  préfet  de  la  légion,  or- 
(lonnattnir  (coniaiissainM  fours  martiales,  commis- 
sions miiiiaires,  comieil  de  guerre,  conseil  perma- 
nent de  réviiton.  —  Dégradation,  pénitenden  nriU- 
iatrea,  dlidpline  (oompaplea  de),  pionnlen  (eoni' 
pagnic  de). 
£tat  de  siège. 

Scnioe  dr  «anté.  Chirurgie  militaire,  efOcIers 

de  sauté,  ambulance. 

Fin  de  acrwlee.  Désarmement,  eongë,  épo- 
maque,  émérite,  vétérans,  invalides. 

Stratégie  et  4C*olutIoaii.  Tactique,  mouve- 
ment, marche,  pas,  avant-garde,  arrière-garde, 
apogogne,  front  de  bandière,  antlstropbe,  évolu- 
tions, diplolemeni,  enOlade,  aile»  coin,  édil^ukf. 
y>nnlen. 

mtmtmmmUmm     g^wa.  Dég,  ftciales,  béinnil. 
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^fé9»nttimf  eatrée  en  campasM.  Kourui- 
lun.'s,  bagagfs,  équipages,  transports  l'.  fouriii- 
lorcs},  parc,  baiuries,  Imbeite,  expediUou,  convoi. 


fhrithin,  /'claireurs.  enfants  peMus,  espiooSt  r»> 

co.Jiiai&sance,  patrouine,  senlinello,  senUnelle  per- 
due, coosigoc,  ordre  {mot  d'),  cri  de  guerre,  cri 
II') 


Oifilé,  pointe  (faire  une), 

coup  de  mata,  mandooi, 
tonuier*,  étape,  biwwM. 

ram^ment.  Camp,  campement,  tentes,  bara- 
ques, valliim,  Crtntn'vullatfon,  rctrHn  fiouii-ni,  abat- 
Us,  autisiaiurc,  prcioire,  quarii«if  g«uéral,  poste, 


Réserve,  escar- 
conlMt«  bÉtaflle,  mmiqieie- 

rie,  feu  de  file,  feu  de  peloton,  défection,  traliisoo, 
victoire,  défaite,  déroute,  enclouage,  retraite,  quar- 
ll«r  (demander,  faire),  paricmenuire.  trêve,  prison- 


Attaque  des  places.  Slég»»  blocus,  évocation, 
place  d'arme,  bombanit-mont,  macliiue  infernale, 
sapeurs,  trancJiée,  parallèle,  clieniin  couvert,  ral- 
Mvrt,  fwsuM,  nlM,  lit«elM,  ftwlNs,  escalade, 
pots  à  feu. 

Défense  des  plac^«t.  Chausse-trappe,  blindage, 
coffre,  contre- batterie,  cmitre •  mine ,  tranchée, 
coBlra-touieliée.  iMWMlamee,  ravluiliement , 
caplMladeo. 

Sac,  pitlagfî,  dépouitletf  iNrtil* 

Joug  passer  sous  le) 

BécoDipeiwes.  Ovation  ,  triomphe  ,  obsidionaîe 
(CMlOnney,  tropiiée,  armes  (trophée  d'i.  décorations. 

AalCKnk  XiBopbon  ,  Frooiin ,  Eiicn  ,  l'oljen, 
r«gèee»  Eoée,  néron  le  jeune.  HaKea-Gnecat. 

Pourqiievaiix,  Montluc,  Juste-Lipse,  Patrizzi,  Feu- 
quiéres  iwarqui.s  de),  Errard,  Rolian  (duc  de). 
Noue  (Sun.-L.  de  la),  Fredro,  Coborn,  Daniel  {le 
pbre).  Naedé,  VittbMi,  Storm,  Folard,  tobineau, 
Uélidor.  Puységor,  Maurice  de  Saxe,  Znriaabes, 
Eximeno,  Maizemy,  Mos<-r  (J.-J.).  Monlalcinbert. 
Cormontaigne    Guiberl,  (ittignes  (de).  Turpin,  Ar 


n^i^nttm  ec  arts.  Constructions  aevales,  fi- 
nie aiaritioie ,  arr-cnai ,  charnier,  gabarf,  bassin, 
ber,  caKat,  cbarpcoiier,  bois,  radoub,  déplaceaent 
(  V.  Mvivo),  MéuoMtve,  linnt  d'eau. 

••■■l»««il««a.  Carène,  accasUl< 

bge ,  doublage  d«  valaieavi ,  quille,  élme,  élan- 
bot,  couple*;,  avnnt  proue,  poniaine ,  arrière, 
poupe,  dunette,  courouoemcni ,  bordage,  préceJn- 
laa,  carreau,  bae,  gabord,  plat  bord.  gaillards, 
iMailnsafe. aoaniice ,  «oie  d'eau,  nacUnee  I  far 
peur. 

(■enrc  de  conulnictroaa.  Xavîre  ,  radeatt , 
picogue,  embarcatiou,  praos,  chaloupe,  canot, 
tPndele,  pinasse,  pénlcbe,  trirème,  galère,  bu- 
ceuanre ,  gHkm ,  bateau  à  W|ienr,  ebasB»nai«e , 

sloop,  dtebec,  mUtique,  caravelle,  booarl,  ddgiu, 

bécasse,  pranie  ,  brick  ,  aviso,  csraque  ,  barque, 
hourque,  gabarr,  flûte,  corvette,  frégate,  vaisseau. 

iBstâllaUoa. 

M»dem  d*lMlallatiM.  Armement  (V.  désar 
raemont) ,  désarmement,  cale,  gréement ,  dégrèe- 
neai ,  belterie ,  ealte-peot ,  galUaids ,  coursive 
(  V.  accourst  ) ,  cambuse  ,  arrimafa,  déaarrinage. 
bar(l!<:  {)^ll>olJ  ,  tribord,  barbette,  gotivernal!  ,  li* 
uwu,  beaupré,  bo&soir,  bitle,  étambrai,  écou- 
«ille,  écnbier,4poBUiie,aM«aue,  nrgue,  trebou. 
pavola,  fibm  ou  Jumelle. 


Hlture,  voile ,  avbeu,  maeùne 

à  vapeur  f^^f  ars,  hune  ,  irélingage,  cabesUn,  pou- 
lie, vindas  ou  vircveau,  rShlo.  toumevire,  chaîne, 
ancre ,  table  de  loch  ,  pavillon ,  soude ,  pompe 
banne,  palao,  bigue,  bw.  tebdanle,  épissoir! 
blueid,  toren.blaeHii. 


njmtème  d'anaaemeaS.  Marine,  galère,  L  _ 

entre  saboni,  artillerie,  boucbes;  à  feu,  batu  rie  . 
bordée ,  barbette,  corvette ,  frégate ,  vaisseau  . 
tean  «  vapeur,  brtUol. 

Ame,  benbarde ,  canon , 
carabine  .  caronade ,  bouiel ,  ebuaier,  ebui,  esptn- 

goto,  couleuvrrne,  gargousse,  artifice,  feu  grégeois, 


çen,  iia«MK  (deu),  Freire  de  Andrada,  Pouiaiowski.    étoupiiie ,  refoulolr,  écouvillon,  cotte  d'armea. 


GQtwIruciKuia  navalea,  araeual, 

vire,  machines  ^  vapeur,  arnaneni  (V. 
■nent),  marine ,  arme. 

t'iu-yci.  «lu  XIX*  a..  Table. 


cbaniler.  na- 


Marfne ,  amirauté.  Inacriplleo 
navale ,  droii  nariUna. 
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préfet  maritime,  isicriptlon  mftriiiaic,  école  na» 
«aie ,  OoUe ,  escadre,  divi»ioB,  coouuajMlMDMt,  ar- 
fMoal ,  iMranle4MS ,  bainat. 

lidea  do  la  iMilM,  mirai,  «tot'imlnl,  conife-  : 

aniî.at  ,  capilan-paclia  ,  cuiûtuinn  ,  tiKiiolot ,  ' 
bicr,  mis  ,  génie  maiiliino  ,  luaistrance  ,  équipage  , 
coutu)i».saii'c,  chirurgicu  ,  a£pii';int,  luou&sc ,  pilote, 
pflotlB ,  fowt ,  UflMBCri*,  cbiouriM»  laneufs. 

Mmlaisimloa. 

tmtm  ,  régiciuiiii.  finrit  mariline  »  colonie ,  ' 
imeripiion  nitrilime ,  préfet  maritime ,  amirauté  , 

Ééle»  maritimes  ,  pilote  ,  cornman  îoiiu'iif ,  conseil  ! 
lie  guerre  maritime,  marine ,  cour  maniale  mari- 
time ,  galèrei  [droit) ,  fer,  bloc  ,  couir61e,  vlsiiic  , 
ffiM. 

tmrfm  atetalsiwtff».  dmieU  d'amlranté , 

conseil  des  travaux  de  la  marine ,  conseil  de  ijucrrc  j 
maritime ,  f^'énle  umviUme ,  comaiiatfaitea,  couir6le,  i 
mai&lrance- 

Coammec» 

M  wmsf»  Droil  narlttaie ,  cMm  «trl- 

times  ,  fiât ,  «btrlo  purllo,  connaissement ,  assu-  ' 
laiice,  baralterle ,  qiinrantainfî  ,  visite,  pris',  | 
{>re«ke ,  iotcriplien  mariiimo ,  invalides  de  la  ma- 
riM ,  pteht «  •olwrio ,  croisière,  piloto,  conroi , 
Mociif,M))«tage,«acal«,  intcrËomsc,  déctaarga- 
nivni,  tégates ,  varech  om  vmk,  luptâme.  j 

Asents  divers.  Armateur  ,  capilaine  ,  oonsul , 
équipage  ,  pilote  ,  lossemao  ,  matelot  * ,  piloiia . 
BMuse  ,  pirattf,  écumeur,  corsaire,  paqtNbot ,  l>a- 
laiiiier. 

aav  KMmqm. 

Nutloot  gédéniM. 

Navigation  ,  astrOBOWiiet  laaodromie  ,-earte  mari- 
Uiutt ,  iuariue. 


IhiiTl  ém  dUlWrMls  oit— Vuilit , 
bélice ,  BOaTeitiail ,  aviron,  bawes-voilcs  ,  linnivr, 

misaine  ,  artimon  ,  foc  ,  antenne  ,  liourde,  appa* 
riu\  ,  briganiine  ,  bouline,  l>alaBCÎu«,  cabealan  . 
dcruper,  amure,  oriedlor,  anarnr»  dènarragc  , 
dégréomeot ,  «léMoiparer,  pantenne,  Uanattlci'. 

étilage,«>ibostas«,  appareillar,  abattra,  ibftUèe, 

louvoyer,  bordée,  virer,  largue  ,  remorque,  arrivct, 
dérive  ,  remou  ,  embardcr  ,  engager  ,  toucher  , 
éclioueffieui ,  béiiuille ,  bande ,  mouillage ,  aQottr* 
citer. 

Nclence  générale.  Bjdrographie  ,  marée, 
asironomie,  élablissement ,  oflte  marfUmo ,  carte 
maritime .  mer,  tosodromie  ,  bonaaole,  nord ,  Md , 

est,  piiost ,  clinnl ,  rade  ,  ras  ,  détroit ,  astrolabe  , 
amplitude,  brise,  raffale,  venl,  occase,  iivule,  cou- 
rant ,  ressac ,  ras  de  marée,  baoe,  banquise ,  balise, 
bafr-fond.  éeooti ,  brlaans ,  léelf,  bart» ,  baitara , 
orage .  ouragan  ,  tempéle  ,  tjrplHNi ,  (ovraMttia , 
trombe ,  embellie. 

Applirmdona  dUvi-rses.  Navigation  ,  cabotage, 
attcrrat'O  ,  croisii  rc.  i  ^limu  ,  poinl  ,  ampoîiietle  , 
lucli ,  rose  dus  vents ,  i  uiuu  ou  riiuiui» ,  pliaru. 

Taciiqw. 

Théarle.  Marine,  tactique  naf aie**, diaifie,  croi- 
sière, descente ,  combat,  belto,  nanmacUe. 

j|pplte«tl«M.  Pilote ,  armto  lavato,  oieatfn , 

diviMon  ,  enibossage  ,  enc&blure  ,  brûlot ,  bordée  , 
pavillon  ,  salut ,  galère ,  amarîoer,  désemparer , 

belle. 


II.  DROIT 


soMVAtas 


I.  Droit  es  cÉxfia&L. 

U.  DaojT  SATvau.. 

Ul.  Uaott  cA9N»iaaa> 

IV.  Droit  db«  ccxs. 

V.  iman  Riuc  tniaisau 


VI. 


VII.  DhOtT  rrvniiML. 

VIII.  Uitioiaa  K  Obm? . 


DaoïT  raiv*. 

i«  Dnil  elfil  profMMMdll 

(t  Heeodire. 
<•  Dtail  ( 


DUOil  £iN  GÉNÉIUL. 

Droit  (philot  ),  justice. 

lègiaiâliea,  PsonMlgatlM,. 


Ordonnance,  décret,  eeda.  — >  Exception  '  !oh 
iaterprétatiOQ  des  lois,  effet  IrttroaUif  det  lois], 

lurtoprodence. 
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DROlt  MATOREL. 

Ml  (fMIdHi^),  dfoll  [MOfiie],  jMlled,  lo- 
tiéié,  loi,  loi  naturelle  \  alHifiee,  eiraeni ,  mmi- 

vpraincl^. 

Liberté,  égalité,  esclavage,  déftiu^ie  légiUmc*. 
item»,  mtli|«i  pMprtéi4 

Amtvmw*.  CrotlnA,  ^1den^  PufTendorr,  Lcib- 
nlU,  Barbo]rrae,Tboaiastas**,  CuiuberUnd*  WoUT, 

îîui îaïuaqiil,  Volncy,  0«ntbam,  Kaiit. 

(Voir  ea  outre  les  mots  û*".  la  sectioD  Moralb 
(Sciencei  théologiques  el  philo$opltique$)„  ceux  de  la 
Mciton  PounQDBt  do    Dikovatib  <t  da  Duo» 

DROIT  CANONIQUE. 

Droit  canonique. 

(Voir  en  outre  la  aeetioii  OiacirLiH  {Seknees 
lAêofofifiMt  et  pAj/eiopJktfifn), 

DROIT  DES  GENS. 

Droit  des  gens  ,  droil  des  gens  primaire  ou  cou- 
luiiiicr  (V.  UroU  des  gen»},  sccuuiluirti  ou  coiiveu- 
ilonnel  iu),  éioli  anHaaie. 

(Voir  en  outre  le»  sections  Dwmbatii  el  Omit 

DROIT  PUBUC  INTÉRIEUR. 

Drûii  coiislitulionuel. 

(  Voir  en  outre  la  aeetleii  Polithivi.) 

DROIT  ADMINISTRATIF. 


DroU 

(Voir  en  Min  In  eecilan  AMunimAiMii). 

DROIT  PRIVÉ. 


•T  civil. 

«m  noNaïuxf  ut. 

MoHon  (éRifttn  mut  le»  acM  et  la  Mis  jiiUif n». 

Acic,  acte  public,  acte  auihcniiquc,  acie  noiarié, 
cliîrographi',  rontru  lellre  — Conscnleniuut.  foniia- 
lliés,  date,  auUdiiitf,  signature,  cootre-sciog,  abré* 
viatlon. 

Déclaration,  adhèalon,  aecepiatioa,  nn<neialion, 

dcrogalîon,  afcanilon,  anticipalîon,  (léli'gallon,  ayatil- 
caiisc.  —  ElTet,  nullilé,  roscision^  réblliatioOi  rvvo- 
caliuo,  rélroces&iou,  restitution. 

Distance,  délai,  aeekfent 

Titre,  minute,  expédiiiOD,  grosse» 
ee^  <  Y.  «entrai },  dupUcatUf  adUrari 


Oiotttrelatirtant 

Droiu  civils.  —  iîlai  civil ,  hge,  femme,  étri 
territoire.  —  Natiiralti>ation.  —  Uerl  civile. 

Dounicilc,  lésidcBcc,  absence. 

Harlaie,  Oanoallles.  aele 
menis,  pai«aiè,  alBnité,  eœle.  — ! 
t;iU'.  ffiiimc,  autorisation.  —  Divorce,  r^'-pndlatton. 
séparation  de  corps,  Tuavage.  —  Poligamia,  ««aee- 
bitiat ,  eoncaUna§e» 

Paierniië,  fllialioii«  BMlemIté,  enltata*  peathmaa. 
—  Hcconnaissance  d'onfants .  fnfants  aUiltèrlna 
(K.  onfaDts}*  itàtard,  légiliiuaUoD  {V-  eofanis}.  — 
Adoption. 

Puliaanee  peieiMlle»  eerracikn  (drail  i»)t  all- 

mentâ. 

Minorité,  tutelle,  tuteur,  conseil  de  famille,  as- 
semblée de  faïuiUe.  —  Émancipation,  curateile, 
compte. 

Majorité,  inteidlaiion,  déawMn*  aaMaM  Jnll- 

ciairo,  prodigue,  eenpie. 

BmUs  sir  lii  fciw. 

Choses*.  —  Mobilirr,  fongibic,  animaux.  —  loi- 
mcubtes,  annexe,  dépendance,  aboutissant,  »cees> 
soire,  fruits. 

Possession.  Propriété,  ptop.  artlatlque^  prop. 
industrielle,  prop.  littéraire.  — •  Acquisition,  occu* 
paiion*,  tré<;or,  ôpavos,  accession,  alinvioa,  UUAna- 
lion,  iualiéoabilité,  mutation. 

Usufruit,  nue-propriété,  usage,  baMIêtlei*. 

Servitudes  privées,  desiioaiion ,  mltoyennuiÉ, 
fosst',  jour,  aiiueJiic,  enclave,  distance,  clôture, 
vainc  pùture,  pacage,  cbemia  de  balage,  bornafa» 
délimitation. 

Transmission  dos  bieus  après  «léfH  H  S  lUff  (traiail. 

Successions.  —  Parenté,  ascendants,  aïeul,  flls, 
collatéral  {ligne),  consanguinité,  utérin,  agnai,  co- 
gnailen.  eonafns. — Hérédité ,  Intesut  (eé) ,  aineaae 
['lii.it  d'),  virile,  représentation,  dévolution,  re- 
trait, majorât. BénéOce  d'inTeniaire,  parlafe, 
rapports.  —  Dé&bércnce. 

Disponible  (porlfon),  réserve. 

Donations,  dan,surTenaneedrenfants.  rétrocession. 

Testament, olograptio,  nuncupalif,  codicille.  —  Ei- 
bérû(laUon.->Legs,  assignat,  option,— Fidéicommis, 
sttbsiltutlott,  neereissenient.^Entoi  fftptaaaaaton, 
exécutear  testameniaire,  ùdacie. 

Coointsci  «itllgstlsus. 

Contrats,  convention,  pacte,  promc&s),  stipulation, 
pollicilation,  ajuailagmatique.  — >Consenlen»nl,  er- 
reur, dol,  violence,  incapable,  fraude.  ^  Obligation, 
ciéanM^«iiipnuit,déb«iettr,  datte,  redetanee.— Dom- 
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mages- inlcréls.  —  Ctuse,  clause,  condilloD,  «llei- 
tiaiivi'  iHdarîttV  -  Pajtfnient.  esigibililè,  lerine. 
^cbéttucc.deiueuiti  (mue  en),  offres  réelles,  consigna- 
tion, «lentMioniMt.  '  Acc«pUiittm,  cmAuImi,  con- 
p«iiMlimi«  inpuUUon,  snbrogaiioi),  novation.  -  ni- 
connture,  cession  fie  biens.  —  Preuves,  acte  autlieti- 
tique,  acte  M»tu>  Ming  priré,  eoregUtreaient,  acte 
récognitif,  acM  de  eonQnnttlMi ,  »II^Uoa ,  arrélé 
daconpie,  neeaaiialaiaace  d'écriture,  quittance, 
acquit,  aveu.  seriMSI*  {Y,  coalral),  téoiolo.  Mto- 
riété,  présomption. 

Qua&i  contrat.  —  Délit.  —  Qaasî  délit. 

GoaKtt  de  mariai».  —  Oommunaulft  légale,  ac- 
quêts ,  ameublement,  préciput,  survie  djaiMde], 
virile,  appnrls,  reprises,  troop«au,  cxcluiiioo. — 
Dot ,  séparation  de  bleus. 

Veite,  tnkea,  dealer  à  Diew,  tradmea,  llmt- 
loa,  satdiék  terme,  forrait,  déclaration  de  com- 
iiiand.  —  Garantie,  éviclidn  .  i  «>dliibiloire.  —  Ra- 
dial (foc/e  de] ,  forgage,  lésion.  —  Transport,  re- 
trait, —  Ucliatitta.  —  £diaDge. 

Lonaffe,  bail,  fermage,  cokw,  ckeptel.— Domcs- 
li>Hic,  ouvriers,  euibaucbagc,  nages.  —  Entreprise, 
marché,  devis,  b&tliiiont.  —  Kmpbvtéose. 

Prêt,  commodat,  prêt  à  intérêt,  usure,  meliatra, 
repte  perpétaclle,  conatltnt,  pignoratif,  déguerpi s- 
sement,  arrérage,  rctoniif,  satii'lé.  —  Dt^pût,  sl- 
questrc.  —  Aléaioiri*.  jou  el  jiari,  viager,  a-sutance 
terrestre.  —  Mandat ,  procuraiioii,  compte.  —  Cau- 
(louMmeiit,  ditcussioa  (bteèBce  de) ,  divlsHNi  (  bé- 
■éiee  de).  —  Tranaatiion,  compromis. 

Gage ,  Danti$scinent,  anticbrëse. 

Privilèges.  —  Hypothèques,  transcription ,  d^lais- 
inent,  purge,  aoUllcatIo» ,  radiatioa,  eooserra* 
leur. 

Contrainte  par  corps,  esprofTiaiion,  jii'vailon. 
PreacriptioD ,  posaes&ion,  déienieur,  uiiucapioo. 


Fieeèa,  ponrsatle,  deroa«de«r,  défeodeiir. 

Écritures,  acte  judiciaire,  acte  extra<judiciaire, 
eitra-jtidiciaire  ,  ccrllOcal.  anirrnallon. —  Exploit, 
visa,  bommaiiun,  procéN- verbal,  acte  ctMi:i«:rviiloire, 
—  D£lal,  dimanebe. 

Juridletkw,  for,  compéUMO. 

Ar'inn!?,  revendication,  possessoirf  et  pétiloire  , 
représentation  des  cbosea  — Exception  fin  de  uon- 
(eeev<dr,  iBeompèieflee,  prorogaUon,  «Bneiité, 
ditjonellm. 

PratéiaN  artlaitm. 

Rioeêdare  ,  a&.signaiion  ,  citation,  conciliation  . 
i^earaetont,  conaiiletion  d'avoué,  défense,  déné- 


gation ,  factum,  mémoire,  acte  ii*;!vout- h  avoué, 
conclusions,  placet,  rAle,  audience, dOUljcrjiion. — 
Jugement ,  dictum ,  arrêt,  dispositif,  dépens,  plu» 
Milif,««téilMmeat. 

Procédai e$  Kpccijln  ei  eicepilonncUet. 

Réquisition  ,  appoiotement,  TériOcatiou  des  écri- 
tares,  compulsoire,  faux,  enquête,  coamtaalott 
rogatoire,  commlttltor,  deacenie  a«r  li«n,  «xperta, 
interrogatoire ,  compamlka  de»  partie».  —  tnd- 
dents,  inierveniion. 

Insiance  (  reprise  d*)  »  désavee ,  règlement  de 
Jngea ,  leaml ,  réctnatioD ,  aIBnîié ,  abaieniion  , 
dépôt. 

Peremptloo,  désistement,  déchéance,  acquiesce- 
ment. 

Hatlèna  aornailiea*,  référé,  reqaéie,  arU- 
trage,  compfonia,  amlaMea  eonpoiltem ,  loo- 
tenoe. 

Vfllm  Moire  le«  jaismiati 

.Voie ,  défaut  ,  opposition  ,  appel ,  foi  appel , 
cour  de  cassation  ,  pourvoi.  —  Opposition  (  tient) , 
rt>quéie civile,  prise  h  partie ^ 

Ei«cuiioii  lies  ïcKs  et  jogwMnIa. 

Eséeuilon  ,  exé*  uloire,  acte  d'exécuUon,  signifl* 
cation  ,  (  oitituaHdemeDt. 

f^utlon  ,  compte»,  liquidation ,  InvMUtfo,  des* 
cription ,  scellés  ,  insertions  légales ,  nflclMt,  Mk 
nonces ,  ynJiloire. 

Sai&ic  ,  uuiuîcaiioii ,  mainlevée. 

Expropriation ,  vente  publique ,  enbler  des  cbnr« 
ges,  criées  ,  endière,  aur^endièie,  IWIe-eneièM. 
adjudication. 

Ordre ,  forclosion ,  contribution  de  deniers. 

Oonlialole  par  corps,  emprlaoanooMftL 

Tavir. 


CmmtttK  ea  geoéral. 

Commerce,  commerçant,  artisan,  entrepreneur, 
forain ,  commia. 

Livres  de  commerce,  Inventaire,  bulanœ,  bilan, 
actif,  acbalanJagc,  commande,  marché  à  terme, 
comptes  courants ,  arrélé  de  compte  ,  bciure , 
crédit  (  lettre  de  ). 

Société,  eommaMlIte,  gérant,  actiea ,  actioa- 
naire ,  arbitrage. 

Commt*ree  (boune  de) ,  ;<gentH  di*  change,  agcata 
d'affaires  ,  couriiers ,  agio  ,  agiotage. 

ConunIssiott ,  «ommlsdoanalre ,  ducroire,  voi- 
ture (  lettre  de  ) ,  roulage. 

Lettre  de  change*,  proviaioo .  endosacHwat.  eo- 
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couipie ,  aval ,  fehêiMa,  atCMii ,  protêt ,  ralnita  » 
compté  d»  mam ,  MIlM ,  «ffai .  McaliMneat. 


Ilroil  narlUiM. 

Navire*,  agrès, Misia^  frMciMttoa.'CapitaiM > 

Glurie  partie,  affrèteuieni ,  Tréi,  connaissement. 
Contrat  k  la  grot»,  prCt  k  la  graasa»  aassraaoa. 

ATarie  ,  jel  at  eoniribailon ,  délalaseamit  , 
éciiouenMnl. 

Fïtllitfs  et  t)an<]Qeroutej. 

Failli!*',  jug  -  coaiinissaire,  bilan  ,  syndic,  con- 
cordai. —  Uauqucrouie ,  sauf-conduit. 

Jutlce  covMttiala. 

TrilMiaan,  proeMwn  coomaiBlala* ,  aela  de 
t ,  agréés ,  praaaripUoa*. 

to  prtvé.  (  Voir  las  «t* 

leors  cités  dans  la  section  HiSTnini?  du  MOtr 
la  Droit  rmain  ai  ie  Droit  françau,, 

DROIT  CRIIUNEL. 


Droit  criminel ,  crime,  dilh *  contraTention  ,  cri- 
minalité, volontaire  ,  (lisf>»Tnonient ,  démence,  c\r- 
coDStances,  aggravation  ,  atU'uuuiion  ,  prémédita- 
tion, agresseur,  guet-apens,  ll«f  rant  délU,  eriaias, 
piwtacMlaa ,  févélatiwi ,  lèeldiTa ,  covpllcliè. 


Pel»as.  anp^aat,  p6- 

nilpntiaire  (système). 

VénaUté»  an<>i<>nn^«  et  étrangère*.  Pendai- 
son  t  potence ,  siranguUlion ,  bart ,  garutie,  écar- 
tUenaait  ro««,  croix,  acapbiane,  apéga,  ban- 
IbM  »  iMacariena  ,  bestiaires  ,  noyades,  bâillon  , 

/■nervation,  décinmion  ,  claii*  ,  traître*  ,  bonnet 
vert ,  présides ,  bits^e  fusse  ,  bastille  ,  plotub  de 
Venise  ,  exil ,  battonnada ,  TCiges ,  bagueUes  , 
glaiv»  {hrundlmmeiU  dm  ) ,  Mtrittnra ,  aspoaition , 

marque  ,  fourclip»  patibulaires,  carcan  ,  cbàliment, 

amenrle  lionoralilc  ,  compo>!lion  iioiir  ineurlre. 

Pclnm  adlMlMe»  imr  la  lot  françali»e.  Peine 
du  mort  f  pcini-j ,  décapilation  ,  guillotine,  mort 
civile,  trannx  forcés ,  bagnes,  fiers,  déportation  , 

bannissement,  délt-nilou  ,  réclusion,  cmprisomic- 
Hient,  prison  ,  d-^pradaiion  ,  intcrdiclion  ,  surveil- 
Ijocede  la  baule  police,  amende,  conlîscatton  , 
rastitatlan. 

CrlMs,  «Kiii  «t  coiMovantlew. 
Criascna 


AiIcttUl,  csoiplol,  trahison,  féballlon,  pfHsge, 

atiroupeatratt  armes,  presse. 

l'aux  ,  monnaie  (fauiM) ,  témaina  (faits)  ^  par» 
jore,  sacrilège. 

Frévarication ,  fbrrattnre,  eoneisslott,  carruption, 
déni  de  Jtistlce,  abos  d'autorité ,  baraltarie. 

Bandit,  brigand,  coaliiion ,  association,  raga* 
l)ondage  ,  maraudage ,  mendicité  ,  dégradation  , 
digue ,  évasion. 


BoBBlelda,  Boanrtra,  assassinat,  parrielde,  inbnii- 

cide,  poison  ,  blessures ,  voie  de  Tait. 

Attentitt ,  viol ,  bigamie,  adultère,  inceste ,  en- 
cise,  avorieuicia. 

Arrestation ,  séqoestratlon ,  snpfireadao  de  part , 
supposition  de  part,  rapt, inbomation. 

Dirrimallon  ,  calomnie ,  injiirt" ,  offenM» ,  dômcnu. 

InccnUie ,  vol ,  voleur,  elTraclioa,  c&caljde,  récel. 
—  Bantiaenrata ,  oseroquerle,  aitorsIoB ,  sptdlation, 
oxplUitlon  d'béxédli*.  si«lU«nat.~Abas  da  «on- 
fiance. 

Usure  ,  accaparement,  coatreCuçon,  dégradation  i 
abigeat ,  chasse ,  braeonalar. 

CsMiiMisBrtInM.  CoBCiavatttlott,  uintu  •  dA* 
gat,  étalage,  anbevgislo«  dMiifWl. 


Epreuve,  ordalies,  champ  clos,  champion,  tor- 
ture ,  que<ilioD  ,  décret,  si'llelte.  —  AsUa ,  cachet 
lleUres  dt) ,  aboliuoa  ;ieUreJ  dt). 

Formes  modemes. 

roanaltos.  Dénonciation  ,  délateur  ,  plainte  , 
poursuites ,  accusation ,  accusateur ,  vindicte  pu- 
blique, action  pebliqna,  mandat  da  Jnstlee,  visita 
domiciliaire,  perquisition,  arnataiiott, aignalament» 
prévention,  aanf-condaft. 

Tribunaux  «t  luBtaveClon.  Tribunaux  de  sinO" 

pie  police  (  V.  tribunaux),  police  correctionnelle, 
assises  (cour  d' j ,  cour  de  caïaatloo. 
Ëfoeation ,  snspicioa  légitime,  coonaxité. 

Dt'bats  ,  pouvoir  discrétionnaire  ,  preuves  ,  té- 
moins ,  attestation  ,  défense  ,  réiitiisitoire  ,  juge* 
ment,  absolution  ,  acquittement ,  contumace. 

rxécntlMs  des  Jugcaneais.  ii,largissement , 
«nigie,  extradition,  iwisoii,  écvou,  pistole,  bagne, 
chlonnna ,  tKmnaa*,  éebabnd ,  golllotina  ,  gatru* 

nage. 

Révision  des  procès .  réhabilitation. 
Gréée  {irait  de  ) ,  amnistie 
Prescription  * 
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ÉCONOMIE  POLITIQliE* 


MlmeTp  BMcarit,  BeailMini  »  fêwt' 


HISTOIRE  DU  1>R01T. 


(ItSTOinE  CIÊXt3tAI.f.  Ktf  nnoiT, 


I>roit  (  kUiotré  <lu  —  UfislaliM  , 
iilOlM ,  juriscon&uiua. 


Plébiscite,  loi  (V.  Icgitiation) ,  prétorien  (dro^n*. 
cvoatuf  coo«ulle  (F.  scna^  romain) ,  conslUutions 
iupériates,  éùU ,  épltre ,  jarisconnille.  —  Code , 
ll^etlCi,  io^tole.s,  novclles ,  corpiii  Inrls ,  p^ra- 
ttllcs ,  anilicntiques,  basilii]ucs. 

Douze  iabl6«  (loi  des}*,  peUlia,  pa|>iria.  diicllia 
flinKift,  emllte,  horicnsf» ,  licinia  (  V.  lAcMw), 
Ifollii  *,  Cbrutia  *,  cincia  ,  aiJlia*,  Jsioria  ,  vo- 
copia  *,  oppia,  manilli ,  iboria,  didia  .  porria.  Titria, 
fabia  ,  flavia  ,  plautia  ,  scinpronia  *  ,  rosciti  ,  clau- 
4|| ,  oonwM9 ,  p3RBp«ia,  jiilii.  sabinii ,  pappia  pop- 
pat  p  s«BUa ,  jnntet  régit  *. 

Agraires,  fraiMttlelne ,  WMnptiuln»,  JodMalres 
{F.  Juge). 

Vellèien  (ténatui-cons.) ,  Pcgasicn  *  ,  Terluliion 
•iOrpliiUe||{|r,0rp|iit(ei|*), 

iHUtetima  dt  Nei. 

IigCmi  t  «elenge ,  pécule ,  afTreiiebisMiBMnt , 

patron  ,  clients,  nianeipatinn  ,  ncxnii ,  stiptitritlon  , 
•Mcplilalioii,  vindicte,  vadimonium,  action»,  ««tcop- 
tions*,  addiciioQ  (F.  «a  outre  lesinolsdâ  la  section 
DmoiTMtifi). 

AHieara  aaclew.  Juriseenwltes,  Labeo,  Cel- 
8DS,  Gaîns  ,  Papinicn  ,  Paal ,  Vlpten ,  Trilwufeii« 
Théophile ,  Harmi^nopule. 

Aatcnr*  iu«dcrneM.  C/.osc  ,   Aron  ,   Faljer  , 
AcGursc  ,  Ujribole ,  Duldo  du  L'iiuliii!» ,  Alciat 
BianeU,  Doeren*,  Hotoroan**,Cqjas,  Bud£,Doncaa*, 
Baudouin*, Favrc,  Brisscn*, Fabrot.Coderroy, Vœt **, 
B«nat  PoUiler,^iiketaluick*,  Bacii*,  Coaradi  *, 


Pnunaim  ,  Meeiaan  •* ,  lela  ,  tahalliiwn 
HelaeeclM,  Oebauer*,  HaalMld* ,  Baget. 


Légiilatiui. 

I/)is  barbares  (  V.  législation) ,  saliqnc  [loi],  ea- 
pilulaircs  ,  forniuîcs  {V.  Malculfe  ,  cartulaircs. 

I^lablis&omeoi ,  assises  de  Jérusalem  ,  coulumca  . 
ordonnances,  édit. 

Ugtt.laiion  f  tmtleiin  des  loto,  eodet,  déerei,  or- 
donnance ,  arrêté. 

Promulgation  ,  abrogation  ,  (■(Tct  ,  rétroactif  dtê 
hit] ,  iniemtrétaUon,  jurisprudenee,  arçl(ive»« 

Droit  coQiamier. 

PdwouMs.  Ingénu  ,  noblesse  ,  trancliisc  (  V. 
leanwlt  de  la  teetloa  vounavni  Frane»  etwirnne}. 
Servage  .-vilain ,  ataln-aietie ,  neriaiUable. 

Birm.  Allen,  allodial ,  fier,  m. lté.  maase, 
manoir,  afléager  ,  admotliation *,  tenancier  ter- 
rier, rentes  perpétuelles*,  ceas  ,  «eeose ,  ciiam- 
pari,  maln-morte» 

Drolta  iMfoMui.  Ban ,  banalité ,  celomMcr , 

corvée  ,  garonno  ,  barrière  ,  parcMrk 

IamIs  ,  écuage  ,  Taitage  ,  fouage ,  gambngc  ,  ga- 
vt^niic ,  tnarclage ,  avelle  ,  altwrguea  * ,  aMtçrgo- 
ment  *  ,  lialago,  péage. 

Aobafoe ,  bris  {droit  d») ,  wne|i. 


(lotinire  ,  garde ,  saisine ,  retrait  ,  eantiaiMniiVi 

ipatjs  de)  [V.  en  outre  la  wotinn  T>noiT  pnwt  ). 

Aaic«ra.  Malcuire  ,  DeauiMauuir  ,  Ualuu»,  CUa- 
rondas,  Coquille,  Dumoulin,  Argenlrc Luinai , 
Lanrlère ,  Bniasel  * ,  Chabrol  *  ,  Poiliier|  A«gç9fd» 
Henrion  de  Pansey,  STcrlin  «  Tonliier. 

Ilagivtrvfii  et  «vorot*.  Yvcs-llelori  (SainO  . 
Pasqiiier,  Uris^on  ,  Ûaicr-Ta?r>n  ,  Molé,  de  Tliou  , 
Auzaact ,  Uigoon ,  Lamoignon,  Cocliin  ,  |toult|Cf , 
Agneaaea»,  Billeeoit,  Bergaïaa ,  MaleahailMSi  TMfi- 
cliet .  Tliourcl ,  Target,  Tieil^i  PortuMl  t 
ijer»  BeUart ,  Marchangy. 


m*  ÉCONOMIE  POUTiatJB 


ÉCONOMIE  POLITIQUB. 

ÉCOOOmifl  politique. 

PffMiouiAO  des  richeuei. 

Rleheiiea,  prodactlen,  iada^irio*. 
Itada  p«adnciUk    cafrital.  proprUU» 


Travail,  «nirtvieneur,  «inier,  apprentisuge , 
oonpagnonage,  çwporatieM, 

Division  du  travail*,  macbines,  fjbriquei  mnnn- 
facture  ,  exploitation  agricole  *.  —  Monopole,  con- 
currence, protection,  douanes,  compagnies  pri 
«Mgléae,  bteret  d*lnveBi1on ,  breveidIafaBllan*, 
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ÉDUCATION. 


«mCrdhcM.  —  li]MslitoB  des  pndittt  éê  riR* 
dasirle.  —  Baeaimifeflacnt .  toriéié  d']. 

In  lii  trip  agricole  (  T.  agrioulluie).  «- loduslrie 
Hi«MiiiwUirièr«  (K.  InOmiirle*}.  —  ComoaânM. 

Dt^fribntion  drs  ricbC<MI. 
Distribution  des  richesses  * 


MpnltUoi»,  pnUttrtat, 

éoiigralion**. 
Lnxt*.  lois  sompltiilre* 

Caisses  il  t-pur^nes,  as&urajicefl,  tmitlnet,  %mtÊ- 
llMement»  anaaliét. 
Paupérisme,  mendicité. Charité,  bicnfaisaiiee. 

    pliilaiUliropie,  «sylf        J",  as«;îstanfc*,  crôcbc». 

Rente,  prêt  1  intèfti»  y«ire,  intérêt,  «laire*,  I  ciilanis  trouves,  bôpiuux,  mendicité  idepçtt  <U*), 
profit  *.  '*  * 

Êcbange*.  pris,  valeur,  velearen  éehtM**»  ^' 
cembrtDieiil*,  débondiè. 


Honnaîe,  sunêntret  or,  argent,  blllon  *. 

Cicdît,  banque,  banque  de  Franco,  billet,  IcUre 
de  change  *.  as  ignals,  papier-iiioniiaie.  —  Crédit 
foncier* ,  b>pyiiiè<|ue.  —  Monlk-dc  piét^ 

Conuuerco.  clrcnlalloo*  truiports. 

(SoneinrcMft.  crise  cenoMiclala,  •gMM»« 
paremeni,  cssllileik. 

Monopole,  marque,  grrnii  d'abondance,  «yn- 
dicat,  pacte  de  famine.  —  Maximum,  taxe  du  puiii. 

Libre  écbange  • ,  protection  ,  douanes ,  ciporta- 
tiMk ,  tatanee  du  cemmerce. 


«aissesdemrtUtt*. 
AwttWNb  Sully,  Vauban ,  Law  *,  PortwnMls 


ImpAt.  contributions,  Onanees.  —  Crédit  poUter 
dette  paltlique.  empranl. 


Qoesasy»  Hirabeatt  (Ktofer  K/quetti) ,  Gourna;  ,  Ga- 

liani ,  Turgot,  Necker,  Dnpnn»  tic  Nemours,  Smilh 
(Adam  ,  Stewart,  Mallbui  ,  Ricardo,  Saj,  Garnier 
{Germain),  Morogues ,  Sismoildi, 
Roasl*.  Drot*. 

STATISTIQUE. 

âlalisliquc. 

Population ,  mortalité. 

Dtidget.  dette  publique,  eontribntion, 
Iropoi  t  iiion,  tmrftis  ,  boissons  *  (impôt  dea). 

Agriculture,  céréales,  hypothèques. 

luJu&trie  *,  (cr .  bouilles;.  Un  *,  hail«s .  eotsn 
laines*. 

Chemin  de  fer. 

[Voir  en  outre  les  mots  de  la  division  GÉooKAran, 
dans  les  ScUtutt  bittoriques). 


IV.  ÉDLXATlOIli 


ÉDUCATION  EN  GÉNÉRAL. 

Èdoeation,  enseignement,  pédagogie.  pidSigOgM, 
inéitiodes.bttinaDiiés,  Didascalics. 

MtTHODES  irENSEIGNEUENT. 

EiiselgiieiMBt>iolml,  simolUnA  (F.  «oseffoe- 
Meot*). 

BKthidet  ipécialcs. 

Lecture  t  aMcAdalre*.  éHIatton .  srilabaire.— 

J^cri/ure  :  écriture  (calligraphie;,  sténographie,  dac- 
tylologie .  dactylographie.  —  Calcul  :  abaque.  — 
Mémoire  :  ranéiuolecliaie.  —  àlusiquc  :  mélopla^tc, 
dliroplaBle. 

êmUmrm,  Xénophon ,  Plolaiqve,  Basllo  (saint)  » 
Fdnelett.Nieolo.  Dognet,  Fleory*  Jouveoqr  t  Roliio. 

l:i««(T(ntear«  |Bv«n<«nr«.  Paulet ,  Salle  (J.-B- 
d«ia),  Pestaioni»  Lanceater.  GaolUer,  iacotot. 


Galin.  —  Sourda-Muett  :  Amman,  Ëpée  (l'abbé  de  1'  ), 
l^relre,  Slcaid. 
AvflcM  dm  Uwnm  «I  mfithmém  éUmitm- 

inlrcH.  Lancclot,  Lemare**,  Piiuhc,  Dumarsals, 
Cli'Hn[iri'.  I.homond  ,  Beanmonl  (M""»  Lcf^rince de ), 
Bcrciuin  ,  Cam|.an  (M""},EJgewo»lh  l^Hi^s). 

£IABLISS£MËK1B  I>'ENSEiGN£M£iNT. 
NotlMSfénéfalct. 

i^coHcrs,  élèves,  étuJiani».  extenes.  eoors, 
concours,  prix ,  lauréat. 

Gneigaeaetttyrlté  et  neblle. 
EnNcigncmcnt  libre.  Offlr'^'i  religienx  ,  jé- 
suites ,  oralorieas*.  doctrine  ctaré.tiuoAe  (Frères 
de  la }. 

Ecoles  cbrétiennes .  éeoloi  pies. 
Pensions,  sênisalres. 

EMclsnemrnt  do  l'État,  tnstracdoa  poUl* 
qno,  aniver»llé4.  couscUde  l'Uolveraitd. 
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ÊDIJCATIOÎV, 


Académie,  recteur,  ios^wcleurs ,  coiweiU  acadé- 

iuique«. 

Ëniril» ,  gndvte ,  htccaiMMéal  ,  Uetnclé  •  , 
«CréfAi  doctsor. 

Olijeu  d«  l'tnttigamm, 
Kmmtitgnrvaent    prlmalfNc.    Sall«5  irn-^il' 
écoiea  prinaires ,  comilé  cenlral  d'instracUon  pri- 
mln ,  i«oles  tlgtmiiUtrM* 

«é«t,écol««  MeoiNlaiviN.  «coin  ceMnlet. 
Provliem;  prliidpil,  préfiM  des  études ,  prote- 

•eur. 

Kawelffnement  sopérienr.  Facultés  (de  lbco> 
logie,  des  leiires ,  des  sciences }.  Droit  {école  de  ) , 
■MeelM  (  deeie  U)  *  phirande  (  ée^fe  tfe). 

Collège  de  France,  nraetem .  éeole  «péelele  4ee 

langues  tlvanies. 
Ecole  normale  ,  chartes  {ienlt  det). 


Polytecliniquc  mines  [écvh*  dit),  poots 

el  chaussées  [ér»h  des)  ,  marin. •  irtole  de], 

EaMlgnenaent  artUtlHur.  tcole  des  beaux-* 
•rie.  fieeteiTAlMiics.  Cooiervatoire  de  ouisiqae  ci 
de  déeltmlloii ,  Orphtes.  Aetdémie  des  Pran- 
çais  •  Rome. 

Rcoira  nilll(nlr«>M.  École  fxilytechnlque,  niinf 
C}r  {école  rf  ).  Arliilprlc  {^role  d' ).  Génfe  {éfûle 
d'application  du  ).  —  Rcole  de  p|rotecbaie  —  Ëlal* 
najer  [éeole  f).  ^  tcole  de  «tvtlerie. 

Bna«lfMMHt  intesirlel.  lîcole  d'arts  et 
roéiiers.  —  fieole  d*agriaillore.  —  £eole  flonsUtre. 
—  ïcole  de  eomsMfoa. 

HISTOlUK  m  L'ENSEIGNEMENT. 

Académie.  L'nirfirstt^  ,  Sorbonnc  ,  «^^ullers,  éeell* 
très ,  Bazocbe,  DulKmlaj  (H),  laini  Cyr. 
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SCIENCES  HISTORIQUES 


1.  eÉOGR.4PUlE 


4M  CotvobkAriiiK.  I       .  f«IMI«ilt«H.l*G4a|i»|liBdt.cripUf0. 


GfiOGBAPBIi:  MATHItMAUgUB 
OU  COSMOGRAPHIE. 

CAMMca&niiB  otLWTE  {Y.  It  iMliM  ABTMMUm  llM  lO 

%l(Miv«iii«Dt»  «te  il  i«rr«. 
Àie,  p6les.  mouvemeiit  diuroc,  jour,  nuit,  midi, 
ntatilt,  n»Ua,  tolr  (V.  msri  T«m). 

Aoaèe,  écHpiSiue. 

PoroM  M  dlOMUlun»  de  la  Terre 

T«rre. 

Détermination  de«  siiMttoW. 

Horixoo,  aires  de  voni*,  poioM  cwdimin,  vent, 
tord,  sud,  ««t>  omsl.  orient,  oceident,  notus,  la- 

pyj,  lozodromie,  blllude.  tongiuide.  cercle»  de  U 
Kphét*',  éqiiait'ur,  mi-ridien,  méridienne,  tropique», 
l»éniiN|»liore,  abai^seineut  du  pôle,  antipodes,  anlis- 
rl«M.  bétéroscleiM,  géodésie. 

Uiuribuiloa  de  la  ctulear  et  4*  la  tOHlAn. 

CUoMt,  zone»,  Misons,  équiooxes,  solMioet,  prin- 
lenpe,  <lé,  nH/mn»,  hiver,  contrée*  éqnetoilelee. 
[V.  MH«i  TerreV 

Glel»,  ipMie,  elfiUie  eiiMiitée,  booHole,  *ei- 

tut,  MllMl. 

«ÊOGRAPHIK  PROPRKMIîNT  DITE* 
etoceAnn«  i»itv««CE. 

nmiiiliun»  relittiT«s  aim  terres  cl  ï  V«>o|iniphle. 

CMUoeni ,  Ile ,  presnu'Iie  «  pénJnttule  •  cberso- 
•ke»)  peys ,  iMiieit,  lirisanu,  ItHiiM ,  niedrund  o« 
■elinmf. 


Montagne,  (fje*u*l  ,  colline,  mont  li-ule ,  morne, 
boite ,  dune ,  volcan  .  tertre ,  piton  ,  ballon .  pic, 
sommet,  ctme,  flancs,  vemauts,  rcicr»,  peuie  , 
pl«d  .  tl|»  on  alb,  vallée,  vilton-,  dénié,  col.  frot- 
tes ,  glaciers. 

Plaino.  pl.-ite,tii  lande,  brujère,  steppe,  dé&erla, 
llanos,  pampas,  oasib. 

Gèle,  cap,  iieinie,  pienoniolre,  Ailelse,  plage, 
giève,  aecores. 

Hrdntiraiito  m  44MtiM»  lalailwsaes  mm. 

Mer,  eoéaa ,  golfe,  baie,  anae,  port  •  liavM,  dé- 
troit, cnnal,  uianclu*,  pertub,  marée»,  coattnia, 

Flenvo,  rivière  rMi«sp:»!i  lorrenl,  afOuent ,  con- 
fluent, source,  eml»uucbure,  lK>ucljes,  rives,  deUa, 
cascade,  cataracte, ewx  roinéfalef,  geyseta. 

Lac  .  étang,  lagune,  marais,  mare,  loch*  CasMX, 
aqueducs,  Irrigation. 

otooKArN»  roifriovt. 
Sociétés  kamalnes  «a  psfulailaa». 

Malion,  IrilM,  horde,  dan. 
Nomades,  iebtbjophages,  troglodjrles» 

HabMMieBB  tt  groepe»  iTInUtatlMS. 

Ville,  cité,  bourti,  village,  hameau  ,  hiiur,j'.;  :»<  , 
kri'inl ,  métropole,  fui  lcres^e,  place  fort'.',  iirL»:Je, 
villa  ,  maiiton,  tente,  butte,  ca>)an(' .  caverne. 

Gouveruenieiiu  «Jcà  tuuimi». 

(  V.  a  la  table  dva  Scikncks  socialu  et  rouTi- 
ftoia}. 

MfWuas  tarrttorialea. 

Royaiioie  ,  empire  ,  rêpabliquc  ,  cunrédcration  , 
fédf'ration,  ducJii',  conit".  ni;irqtit-al.  viconiu-,  mar- 
graviat, laiidgravial,  priticipaiilf,  provirict-,  gouver- 
nementi  diookse,  colonie ,  marche,  départenMot« 
arrawNsseoeBt,  canton,  eommom,  district,  eerele, 
banlleve ,  i^Mtchto. 
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GEOGRAPHIE. 


GMtow  dMMlttlatNilfi  mêmnmH, 

Capitale,  ctaeMlMt  ficiltelure»  sMs-priEeeiire  , 
kàdlMdaLsffut,  beiMcri«f  ooaipuMr. 

CMMMmtcMIma. 

Navigatiou,  flottage,  voies  romaioes,  roaiet ,  ca- 
aanit  elieialns ,  «benltts  de  fer,  lélégfapbe. 

Gtobe,  <^pll^^(',  géoraiM. 

Cartes  géograpbif|ue8  ,  cartes  topograpbiqncs, 
topognpbte,  caries  de  Hereator,  pntiectkms  (or- 
dic^nipiiiqucs .  atâréognpbiq«es ,  etc.),  mappA* 
momie,  plani«plière,  écliollos,  niesitrrs,  «tido,  liftir-, 
mille,  li,  parasaoge,  degrés,  nUnuies,  secondes 
(Y,  Cartes^ 


Terre, 

CMfTtoif  DM  Tvani  ou  niitiii  pv  m^un. 


CTMtlonp  dr«  «•éir<i  rt  Iles,  Pffsqu'Hex  ■  Scân- 
«Heaviti  ,  Danemark  ,  iuiUnd  (GlieriODè»6  ciinbri- 
quc),  péateanle  Hispanique,  Italie,  Morée,  Pélepoa» 
■ba»,  Crlaée  (GberaoBiae  laorlqae). 

Mlmet  de  Ctorlotbe,  de  Pèrâiop^ 

/Zei  ;  lies  Rriiannifiucs,  GranJu-UioiiiKnt-.  Irlande, 
Hébrides,  Oriades,  Iles  Slicihinil,  Mau,  Aiigle>ej*, 
Sorlingucs*,  Wigiii*,  Jer&k'y,  Guernc!>ey,  Aurigny, 
Walcberen,  Tesel,  Hellgetand.  ilea  DaeoUes  (8ee- 
laiid,  l-aUter,  Laaiand,  l.iingrland ,  Bomholni*, 
Femerii ,  OE  and,  Goltland,  Iles  d  Aland*,  lies  d  Abo, 
Dago,  (JËacl,  ftugea,  lies  Lorodea,  Kalgoiicf,  Vaî- 
gaicb,  Nouvelle-Zemble,  Ilea  Faeroccr,  Baléares  et 
Piiliyuscs  (Majorque,  Minonjue,  Ivice),  tlea  d'Njrbres, 
Corse,  Sard:iip;no.  Si.ilf,  Klbn,  Iscliia,  Capri* 
(Caprce),  Iles  Llpari  ou  d  Éole.Ëgade»*,  Halle,  lies 
loMeane*  (Goribu,  Cépbalouie,  etc.). 

Coj» ;  Nord ,  Nerdkjrn ,  Llndesntta ,  La  Bogue, 
Salnl-Mstbieu,  Lands'End  (Finisterrc),  Gallovaj , 
nuucansby,  Foreland,  Malin,  C.U-m;  Dcngorc  [Cbaus- 
•éedes  Céanlii),  Finlslcrre,  da  Boca,  Saitii  Vincent, 
de  Gibraltar  (ene  des  eotoMei  d'Hercule  ) ,  P«  lore 
(Faro),  Spartivento,  Garfaao,  Malapan  (Ténan). 

{V,  Europe  el  Ynu  de  cbaqne  «lat  varMfine). 

Alpea,  ApeuriM,  Hmm,  Km, 


mont  Ralkan,  monts  Helléniques,  monts  Carpnthes, 
Sn  if  t  -s*.  monts  Moravei,  Ba-bmer-Waid  (foiôt  de 
OoLèuiej,  lorét  Hcrcymenne ,  forêt  de  Tburioge, 
Han,  noM  dea  Pins  (Ficbtel-gcbirge).  Forai« 
Noire,  BMMt  Jura,  Teagea,  Ardennes,  G6l«  d*Or, 
COvcTîn'"-; ,  monts  (l'AuvtTgne ,  Pyrôiu'cs,  sierra  de 
Guadarraiiia ,  serra  da  Eslrella ,  sierra  Morona  , 
sierra  Nevada,  raoots  Graoïpiens,  luuois  Cbeviot, 
monla  Defriaes*,  monts  Garais,  Caaease. 

Défilés  :  Tbermopyles,  Fonrcbes-Caodincs,  déQlès 
des  Alpos  et  des  PjfréQèes  (K<  Alpes  et  Pfrénéea). 

Cour»  d'enn.  Tributaire»  de  l'océan  Glacial ,  de 

mer  Baltique  :  Pctcbora  ,  Dvina  (Dwina)  oricn- 
Itle  01  septentrionale,  Onéga,  Dal  (F.  l'art.  Suède), 
Liitea,  Tomea,  NAva,  Dftaa  oeddentale  eu  méri- 
dionale, Oder. 

Tributaires  de  l'océan  Atlantique.  Elbe,  Wcser, 
Ems,  Rbin,  Meuse,  Ëiicaul,  Tamise,  Huniber,  Fortb, 
Saverne,  Hers^,  Gljde,  Sefne,  teire,  Glroade,  (!•> 
ronnc  et  Dordogoe,  SbannoD,  MiAoou  MInlin,  Doaor 
^ou  Duero,  Tagf,  Guadhna,  Gnadalquivir,  (n<'iiî.\ 

Trittutaires  de  im  mer  Uédilerrenee  et  des  men 
qu'élit  fwm  ;  lucar,  libre,  Aroo.  Tibre,  P6  on 
£ridan ,  Adige ,  SUronmg  pn  Slifmon,  Blarlua 
iibbre,  Danube,  Dnleur ,  Hong,  Dniepr,  Don,  Ion- 
ban. 

JUbutaireê  da  la  mtr  CaspUnne  :  Volga.  Oural  ou 
lalk  (eomnun  à  l'Enrope  et  I  l'Asie). 

Luc»,  IHnrMle.  Lm  du  venant  des  océans  • 
Ladoga,  Ofi^«  Ilnen,  flataïa.  PSipens,  HMar*. 

Vclter  ,  Yener*  (  V.  Sithde),  Curiscbe  llaff ,  Frische- 
Haff,  Pommcrsdio-IIarf  (K.  Prusse),  I.  de  Cons- 
tance, 1.  du  Zuricb,  I.  de  Lucerne  ou  des  Quatre- 
Csntons ,  I.  de  Nenebatet ,  Loeh  Lomond ,  Loeli 
Ncss,  Locli  Tay,  Locb  Neagb. 

Lacs  du  versimt  dr  lu  Mcilitef  roni'f  L.  d'Albuféra*, 
1.  Majeur,  I.  da  Lugaao,  i.  de  Cènia,  1.  do  Garde, 
1.  de  Péionts  on  Traslmboe,  l.  FiwiiiQ  ou  d«  Gelapo, 
1.  Copaîf  00  de  LlTadle,  en  Topolia^  L  de  {feniteM, 
I.  Dalalon,  marais  de  PInsk. 


n«fi  4ê  fhttértÊmêltMiiUimt  européen  :  France, 
Suisse,  Bolglque,  Hellande,  Allemagne  (étatt  alln- 

mands  de  Bavière,  Wurtemberg,  Qnio»  HtBffTWj 
etc.);  Autriche,  Pru&sc,  Russie. 

EMs  péninsulaires  ou  insulaires  éu  nord  »  8«tidi- 
nairie  <Siibde.et  N^vèg«i),  Danemark,  Iles  BrkA- 

niqncs. 

Etals  péninsulaires  et  insulaires  du  xiid  •  P«:[>agne 
et  république  d'Andorre,  Portugal,  Italie  (Etats 
linUena  dn  Seidtfgno,  dn  Tescane,  de  l'Église,  dsa 
Deus^ldks,  etc.).  Tiiqnie,  Giècn,  Hea 
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tenilB,  de  BroUgiie,  de  Gifin».  —  Cap$  de  la  Ho^ue, 
<1«  U  î!n;:Ttie,  Krélicl,  Sjiol-Malliieu.  —  Hes  d'Ouei- 
«•ot.  du  àoia,  ée  Oroix,  Bulle-ltc,  NoirmouUer, 
€ltn  (Nm),  4to  Ré,  dYNANm,  d'Aïs,  d'Hières 
(Mf«Mrolles,  Porlcro»  et  TitM).  iê  UriM,  (Saint*- 
HufMffiit,  teioi-ilMani)- 

Honlagn^o-  J"".  Vo^gp*:,  CAtP  d'Or,  C('vi>ntH's 
(Mont  Hézanc  ,  Loii-ro)  ;  Pyrénées  ;  somme fran- 
fttit  ou  sur  la  limite  de  France  :  deux  pics  dn  Midi , 
MarlMié,  Vlgnennle»  Canigon  (  Y.  Pyrite»);  Ar- 
domu,  Argonnc,  monts  du  Morvan ,  montagnes 
d'Auvergne  (Caotal,  Mont-Dorc,  Piiy  df  î>ftm»>;  ;  Mar- 
geride,  Alpes,  principaux  sommets  français  :  Pel< 

ms,  (Naît,  pie  det  Anlna»,  Geiiërre,  Vbo  (F. 
Alpw).  , 

Ow'» «Tm»»  KdMMlf  d»  «if  A»  Word:  lUiio 
(Iribu/oiret,  III,  Moselle.  Meurtba,  8in«]}  Itone 

(af/I  ,  SainJirc),  Esi-àut        ,  Scar[»«,  Lys^. 

Versant  dé  Im  Hamhe  :  HoiamCt  Seino  [IniMtmres, 
Aobe,  Marne,  Ourcq,  Oise,  Aisne  oa  Alae,  Essonne, 
tmm,  Uiaf,  Mèiit  m  livifeve  d«  Oabalias, 

Bttre)i  Orne,  Vir«,  Ranea. 

Venant  ilu  golfe  de  Gascogne  ou  mer  de  Fr/inre 
Blaret,  Vilaine  [affl.,  Ille),  Loire  {tributaire*,  Nièvre, 
MalM  (Majenne),  Saillie,  Loir,  Lfgnon,  Allier, 
Lolrat,  Clwr,  Indra.  Vlaaae,  Creusa,  flèvre  aaaulM), 
Sèvre  niorlalso  [nffl-,  Vend6i>\  Cliarenle,  Oiromlc 
{tributaire*,  Gironno,  Dnrdogne,  Ari^^jîc ,  T.irn, 
Avejroo.  Loi,  Gers,  Véetre,  Corrèzo),  Adour  [affl , 
Itasienrt  Oaves,  Hldona,  Rlf  a)  ;  Bidassoa. 

Fenaat  ds  la  MétBtmwnie  :  Tecb,  Tet,  Aode, 
néraiiU,  Rliftne  'trifniliirex  ,  Ain,  Sa'nc,  Doulis, 
Clcr,  A^'^^t■^l•^.  r.îiid  ou  Gardon  ,  Arv'\  Aveyroii, 
Isère  ,  Diûmc ,   Sorguvs  ,  Durancc  ;  ;  V  jr.  (  V, 

Vranee). 

'fi—w  Qnal  da  latet-Oueaiin,  e,  da  l'Oareq, 
CL  da  BcKiTgagaa.  c.  da  Laiag,  e.  4ê  Brlara,  r. 

d'Orléans,  c.  latéral  do  la  Loire,  c.  du  Honl. 
e.  du  Nïveraais,  c.  du  Centre,  c.  de  tNantes  à 
Bre^t,  e.  du  Rbèna  an  Bbio  ou  de  l'Est  (ci-dev. 
a.  da  Haniiani)*  a.  da  inagnedac  au  da  MMi, 
oa  des  Daos-^ten,  baail»  da  falal-FéidaU  { V, 
Fraaaa). 


et  I^ifvaea.  L,  de  Nantna,  I.  <1r  r.rrn-d- 
mer,  étang  do  Lindre,  I.  de  Grand-Llcu,  cung  de 
Tbsu,  étang  de  Berre. 


NolloDt  céwriles. 

Provincea)  d^p^rtemeats,  |»réfe«ur4|  irroqdtsse 
m»9\,  aaalon. 

IM|Bits*cMa  ti  Hens  prtatipaax. 

VaaaAiiff     la  wm  av  Nom»  (BavAi  da  AAia,  di 

la  ileuie  et  de  l'Escaut).  ■nnt-Bhla  t  ch.-L,  Colmar  ; 
sousjir^f.,  Altliîrcli*,  TU'fort;  aut.  lieux,  Mulhouse, 
Sainle-Miirie-aux-Mines,  Neuf-Brisach,  ËnsisbeiM. 
Ferrette,  flodiwlller,  Mnnaler,  Rtbeanrillé.  — 
■aa-Khla  I  rA.-/.,  Strasbourg)  sou«-pr«^.,  Wisseni- 
boiirK*.  Savpriic  ',  Si  lilpstadl  ou  Soleslal;  aut.  lieu*, 
Hn^uenau ,  Mutzig ,  ^^iederbronn  ,  Fort-Louis.  — 
i  eh.  l.,  Kpioal;  mmi-préf.,  Saiai'Diè,  Roai- 
maont,  Hlraeonrt,  NeafekMiaa  i  airf.  Hait».  Batm, 

Plow^i^r^'5,  Rti'^snii^,  Contrpxeville,  Dottitt^iiiv.  Von 
tcnoy-lc-Cli&lcau,  le  itan  de  la  Roclii*.  —  31rurik«.> 
eh.-l.,  Nancy;  som^préf.,  Lupévill«>,  Chiteau-Salios, 
Toal,  flanalKnirgi  mst.  Ihu»,  Diaaaa,  Poat-h-Hoaa- 
son,  Roville.  —  MoMclIe  :  ch.-l.,  Mets;  tom  ff^., 
Tliionville,  Drlcy.  Sarrcgiiemines;  aut,  !ie>t.r,  T,ongwy. 
—  Memae  :  cA.-L,  Dar-lc-DuCi  tous-pré f,  Verdun. 
Comnwrey,  Vontmédy;  avf.  Ifeaji,  ClamaaMa- 
Argonne,  Varennes-tn  Argonae,  Vaucouleurs.  — 
Arûvnme»  :  ch.-L,  Jltzi^ro»;;  mis-pré f,  Si'tlan,  Ro 
croj,  Reihel,  Vouzlcrs;  aut  lieux.  Attigny,  Cila^ 
leTltle,  ChàteaD-Porclea,  Puma;,  Olfat.  — 1 
eA.-l.,  Lllla,  Km-frif,,  Raakafqaa» 
Douai,  Valencfenne^,  rambrai,  Avénes  (A\e^tips\ 
aut.   lieux,  Arnu'nlil*res,   GraveUnes,  Beigue»*, 
Mous-cn-Pcviile,  Ca&scl,  Condé,  Saint  Awand,  Lan- 
dreefea,  Haabaaga,  Raalnli,  Tawaalag,  DeMla, 
ni  jvclines,  Malplaquet,  Marolles,  Le  Quesnoy. — 
P«w(>de-<''aInU  :  rh.-l.,  Arras;  sous-pref.,  Dott- 
logne,  Saint-Omer,  Monircuil,  Bétliunc,  i»aint-P<4*; 
•Vf.  Heu»,  ftapanma,  Eta|i1es«  Headla,  Qalaagatea*, 
Reniy,  Aire. 

Vehsant  nu  ï.\  ManCOB.  </Î^/.<mVm  de  la  Somme, 
lie  la  Seine,  de  l'Orne,  de  la  Vire,  etc.).  SttuBM  : 
ch-L,  Amiens;  sous-préf,  Abbeville,  Péronne,  DaaI- 
laas,  Hootdldier  ;  aut,  Ueux,  Crèey,  Hani,  Masle. 
Poix,  Royc,  Oorblp*,  Pcrqnifrny*,  Saint  Valer?*-sur- 
Snnimn.  —  Amhe  :  ch  -l  ,  l'roye»;  souf  préf.,  Bar- 
sur-Seioe,  Kogcnl-sur-Scinc,  Bar-sur- Aube,  Areis- 
sur^Aulie;  aut.  Ueux,  ClafrTanz,  le  Faraelei,  — 
K4*lnc>'«f«Mara«  :  ch.-l.,  .Mclun  ;  sous-pré f,  Matas, 
Coulommiors,  Fonlaint'bîfau,  Provins;  aut.  Ikvr. 
Cb&lcau-Laodon,  Clicilcs,  Crée;,  Dammartin,  La 
Fertè-«ons-Joaarre,  La  Fertë^Uiaclier,  Lagny,  Mon» 
tercau,  Nangis,  Nemours.  —  Sdae:  ch.-L,  Paris 
[V.  île  de  la  (.lté,  Picpus) ,  sousprèfecf.  ,  Saint- 
Denis  Saint-Denys),  Sceaux;  aui.  lieux,  Arcueii, 
Chareuton,  Coaflna,  Montmartre,  NoDireoU-soaa* 
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Saial-Oucn,  Munlbueott.  —  iF«l««*i-OI«es  <A.-*.i 
V«ftaniM;  tom-préf.,  CwMI,  Mtfttes,  PonlolM, 

Cumpe^.  Rambotiin.-' ,  mit.  tieur,  Boi*,  Vincen- 
n^?  ,  NantPi To  ,  Ncuilly-sur-Sefne,  SaiiU-liermain, 
Marl;-le-Ro} ,  Conaiias-Siiinle-Honorine ,  Uontaio* 
iwsf.  Enghien,  Mnt-Cyr»  Donrdaa,  tieooai,  Es* 
■mi««.  La  FerlL-Ali'ps,  Gonesso,  Royaumont,  Coar- 
nj.»iir-Marne,  Meudon,  SHtp?.  Saim-CIoud,  Mont- 
Ibrl-rAmaur;,  Monllliéry,  Pois»y,  Porl- Royal» 
Boshy.  —  Bar»  :  eh.'i.,  fivreai  ;  aow-prrff .  Lm» 
vter»»  Im  Andciys,  Ponl  Audemer  B^rnay  *  ;  nul. 
Kettx,  Cocherel,  Gisors,  Ivry,  Poiii-de  l'Arcbe, 
Romilly.  —  Sclne-laférlcnrc  ;  (h.-i,  Rouen  ; 
Mout-piéf.,  La  Havre,  Dieppe.  Yveiot.  Ifeareliliel: 
mf.Uèitc.  Bolliec*.  Aamale»  Caudebec,  Elbevr, 
ÉireUt,  Salnl-^'alery  en  r  un*,  Eu,  Féi^nnp,  Korges- 
les-Eaiix ,  Gournay.  iiaifleur,  JumiéKes,  &iial- 
KiColas  d  Alliemunt,  Arques.  —  B— te-M—a  t 
«fe.-!^  Chaunont;  aom^éf,,  Langros,  Vassy*  ;  4Mf. 
lifux,  Sainl-Ditier,  JoiDville,  Bourbounclc&-Bains, 
Nogenl-k'  Rf>!  -  Marne  :  <•*.-/.,  Troyes;  tout- 
préf.,  Reims,  Kperoay,  VUrj-le-Fraoçoî»,  Sainle- 
KeadimiUI;  mI.  Hem.  Ay  {Al>,  ChaBipaobêrl, 
Fines,  Moolmlrail  —  AUne:  cA.-/.,  Laoo;  «oui- 
fféf  ,  Saiiil-Quoniiu ,  Vi-rvîii!»,  Cbàleau-TIiii'rry  : 
ont.  lieujc.  Crécy-sur-Serre,  La  Ferié-Milon,  La 
Père,  GuUe,  lt.-lft.-ile-UeMe.  PréoMaifé.  ^«lae: 
Beaofals;  tam-prff.,  ClermoDi,  Senlis,  Coin- 
pltgne;  aut.  lieux,  Chanlilly,  Crépy  Ciespy  ,  No- 
gcnl-les-Vierge* .  Noyon ,  Saleocy.  —  lonne  : 
ah,-l„  Auxerre;  sout-pref.,  Seii««  Joigny,  Ton- 
■Cffe*,  AWlIottî  ma.  iieu,  Gliablis.  —  Bore- 
Plil^alr  ■  fh  -'  r(nt!t-pref.,  Druux,  No- 

gcDt-le-Rolrou,  ChAteaiiduii  ;  aut.  lient,  Kpcroon, 
MaiaieooD.  —  Orne:  ch.-L.  AUnçon;  mis-prèf.. 
Atteataa.  Domfnml»  Moflagiie;  oui.  liens,  Séei, 
L'AIgte,  Bagnoles,  La  FerUi-Macé,  Tincbcbray,  La 
Trappe.  —  Cnlvado»  :  <  >>  i  Caen;  -mm  i,réf ,  Fa- 
laise. U&ieux  ou  Lizieux,  l'oui-l  bvéque,  Bayeux, 
Vire;  mtU  lieiw,  Condft-aar-NoIreaa.  Henteer — 
■mmImi  cft.4.,  &iiiil>L5;  soun-j/re/^.,  Cherbourg, 
Valogncs,  Coutanccs,  Avrancbcs*,  MorUin;  aut. 
Heur.  GraDvillu,  Lu  Ilogue  ou  La  Hougue,  le  Mool- 
Saiui-Micbel .  PontAKOO.  —  Cél«» 

Sdol^Briettei  wu-fréf,»  Dinan,  Laonion. 
Gutngamp,  tovdéae;  «wf.  Meinr.  LanlelT.  Lamballc. 

VaaiAHT  DK  L'AltANTIQOB  BT  WJ  «OLVB  »■ 

Gabcmiib  (ffcMM  d«  rAuine,  du  Btavtt,  de  !a  VU 
faMe,  de  la  IMrt,  de  îa  Sèirf  ninrlnhe,  de  la  Cha- 
rente .  df  haronne  et  de  I  .ï<duun  .  i-'InUivre  : 
tk.-l.,  Quimpcr;  som-préf.,  Brest,  Morlaix,  Ch&tcau- 
lin.  QuimperlÂ;  mt,  Imux»  Landeravau»  r«UBardi, 
nmitti,     MmiMÊmm,  e*.4..  Vanaet  ;  ttmifrif.. 


Lorient,  Fonlhy  (Napolèenville).  neCnnel;  «al. 

Ikux.  Hi'nnebou,  Porl-Loois  Auray',  Quibeioii,  Ro- 
ban,  I.t'  l'jtals  —  llle-rl-WlInlne  :  rh.-l..  Rennes; 
$9u»'pre{.,  HalDt-Malo.  Fougères,  Viiré,  Monlfort-sur- 
Meu.  Redon;  «»(.  <iei».  Dol,  Gaaealc*.  —  ■■arte» 
MMt  cA.-!.,  La  Paj;  mu-fr^.,  YniafeaaB  «a 
ls«:pn5?caux,  nrlnude;  aut.  Unir,  Ijingeac.  ~  l'aire  : 
ch.-i,,  Montbrison;    soun-préf.,    Saint- Klienne , 
Roanne;  aut,  lieux,  SainlCbamanii,  Rlve*(M«ier, 
Fears.  ~  Nièvre  :  «A  -L,  Neror»;  tem^pirif.,  Cla* 
mecy,  ChàleauChinon,  Cosne  (Cône*);  aut.  litmn, 
Crecy-sur-Caun-',  Pouilly-sur-Loire,  La  riuiriiA*.  — 
Loiret:  ch.-L,  Orléan!»,  sou$'préf.,  Moulargu,  Gien, 
PitliiTlers  ott  l^ethivien;  mt.  liemt,  Maksberbes» 
Olivel,  Briarc*.  —  LoIr<«tChiea>  :  ek.-l.,  Blois^ 
'.  foui-préf ,  Vendôme,  Romoranlin  ;  aut.  lieu,  Cbaïu- 
i  bord*.  —  ladre^t-Loirc  :  eh.'l..  Tours  ;  ma- 
!  pr^..  Locbes,  Cbtooa;  aal.  linut,  Aaiboise,  Cbe- 
naaoeaaK*  M(«lrLottia.  —  Hnlne-ca-LoIre  ;  ch.4,, 
Angers;  nouB-prif..  Sauimir,  Segré*.  Baugé,  Boau- 
[  préau;  aut.  lieux,  Cbolel,  Fonievrault.  —  Loire- 
I  lafèrienre  :  ch.-L,  Manies;  iout-préf.,  Ancenls. 

Palmboeuf,  Saveaayt  CbAieaalMriaiil;  aal.  IftuM, 
1  CiiéranU-,  Indre,  Salnl-Nazalte,  Le  Crolsic*  — 
'  <^artiic  :  ch.-l.,  ht'  Man«  :  'f>f/,»-prff    Ln  Fli^che, 
[  Saiut-€alais,  ^lauier:»;  uui.  lieux,  Ctiàleau  du-Loir, 
La  Ferté-Eenanl»  Le  Lada,  Marallas-tfla-BréaaE. 

—  Mayenne:  ch.-l..  Laval;  BOUfpréf.^  Ma|aBae« 

Château -GontliitT ;  aut.  lieu,  Evron.  —  Alllrr  : 
ch  4.,  Moulins  ;  iom-préf.,  MonUtt^^,  La  Palisse, 
Qanaal;  wL  iiM»,  Bourboa-l'Ardiaiabanll,  Vld^» 
Néria.  —  <2lMr  :  eh.-L,  Bourgaa;  seas-pr^At  Saa- 

ccrro,  Saint-Aniand-Montrond;  ml  Hrur,  Vicrron*. 
Dun-le-Roi*.  Henrtckeoiont*.  —  Buj  de-Uùmc- 
ch.  L,  CIcruiout-Kemiaii  «  tout-préf.,  Riom,  Tbiers, 
Ambert»  haoire;  aaf.  KèMai,  SafatpKaeiaire,  Abeia, 
le  Monl-Dore.  —  C'reu**  r  rh.  l.,  Ciuéret;  sous-prt-f., 
Aubosson,  K'Hssac,  Bourganeuf*;  aut.  htu,  Fel- 
ietin.  "  liuirc  :  th.-l..  Cbàleauroux  ;  $vu$-préf., 
lason^aa.  La  Gbttre,  La  Blancs  •v''  'Ma*;  Baaaii< 
çais,  Argenton,  .Mcxièm-«l-Brennc.  --  Dau<e> 
VIennr' :  rh.~l.,  Lim<>g<'S;  xnii^-pn}f ,  Bcllar,  Uo- 
cbechouarl*,  Sainl-Yrieix;  out.  Ueu-v.  Saint  Juoien. 
MoftMnart.  —  VIchm  :  dk.-<..  Paiiien;  soN»^pr^, 
CMtelleraaU»  SioaUaariUon ,  Louduo,  avray*; 
(tut.  lieu,  Vopconlour.  —  lienx»S**ree  :  eh.4  . 
Niort;  taus-préf.,  Bressulre*,  Partheaay,  Meiici 
aut.  lUux,  Sainl'IlaiMiil,  LuBMlwSaiiiIrlIèny.  — 
Vcad««t  eA.4..Boariioa-Veiidéa(rbpoUoB<Vea<Ma): 
sout-préf..  les  Sables-ti  0!nnrn>,  Fontcnay-!o-Cointe; 
aut.  lieu,  Lui;'>n  ~  C  liurcntc  :  ch.  l  ,  Anjjoiiliiiue . 
tûUê-pref..  Cognac,  Ltarbuiieux,  Uuffw:,  Coitfoien», 
aaf.  fiawxL  Jaraae,  Gram.  —  ChMsaim  lalfe> 
I  rla«fl*a  :  cA.-l .  U  Rocballf  ;  tem'prif.,  RodkeliKt. 
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Salai- icW'd'ADgely,  tetatet,  Joane  ou  Joum, 
SIsfemwi}  eut.  lieux,  Rojan,  Marans,  Tunuf  %  h» 
Flotte,  Sainl-Martin  de-Ré.  —  HaïKc-Saronnv  r 
eh.-i..  ToMlouM}  aan-f^.»  Sainl-GaHUens.  Muret, 
Vltl«rnii€lnHl<:-Uvnfa«to*t«rt.  f<^.  RMel.  Ba- 

(■feraSHle'LMihAlt  —  TanB«et*tinron:ic  :  ch  -L, 

Vootaiihnn  :  soiu-préf.,  Moi^'.af,  Casltl-Surruslo; 
«w/.  /i«tt,  iNégrepelisse.  —  l.<>»-et»t;»r»iuie  : 
«*  •/,.  Ageo,  iout-préf.,  VMIflOented'Agen*,  Mar- 
mad«,  Mrte;  mU.  Hewe,  Ejtw,  Fanel.  Toooeins*. 
— Utronde  ■  rft.-f.,  Bordeaux;  «oMt-/))V/".,  fjl^ourtv:', 
Blaye*,  Lesparre,  bazas,  La  Réole;  aut.  Iifut, 
Coulrts,  Satul-Émilioo,  Langoo,  les  Gravss,  |>aj$ 
de  Midoe«  pays  4l*BBli»detts>llen.  ArWce: 
«ft.-!.,  Poix;  tout-préf.,  Pamiers,  Saint- Girons; 
aut.  lieux,  Acqs  ou  Ax,  Tarascon*,  Audinac.  — 
Tmtm  :  eh.-l.,  Aibj  ou  A\bi  ;  imu~préf. ,  CasUes, 
Lammr,  6»illae  ;  «vl.  tteu,  SalM'Féréol.  —  %mmèwm  : 
«ft^.,  Mende;  $-m-préf.,  MsrvéjoU,  Florac;  anl. 
lieux,  Bajnolps-les-Bain»;,  Chàioaniii'iif-Run  loii.  — 
Avejvon  :  cA.-<.,  Hudez  ou  Ubudeii  sous-préf., 
mXbm^  Sainl-Affrique,  Espalion,  Villi;l'ra«cbe  d'A« 
«•jHMH*;  oui.  lieut,  BM|uefort,  Decazeville*.  — 
Lot  :  eh.-l  C:\h^>r<.  ;  soui-prêf ,  Figt'jC,  Goui  lioii  ou 
Gordon  ;  uut.  lieu,  Rocamadour.  —  Ocra  :  ch.-i., 
Ancli  ;  iou$-préf.,  Condona,  UeloarB,  Lombei,  Mi- 
nide  ;  mil.  fiMi»>  Barbotao,  SlMiesquInn,  Hoqne- 
laflrc.  —  ■aBte»>P;!rréitéea  :  ch.-l..  Tarlics  ;  som- 
préf.,  Bagnîîres  (Jc-Bigorre,  Argcll's;  oui.  lieux, 
CaulcreU,  Saiot-Sauveur,  Gavarnie,  Laluubèrc, 
Lourdes,  Lui.  Berts^s.  —  MMémm  t  eh.4.,  Mont- 
dt^Marsao;  loiu  prif.,1in,  Saiot-Svver;  aut.  linur, 
Saint-Esprit,  Aire.  —  Hawio^-Pyréni^PH  ch.-l.. 
Pau;  toiupr^.,  Bay<M)ne,  Orttiez,  Mauleon,  Ole- 
fOB  eu  <Horoii{  tMt.  Jleiw,  Eaes-Bonoei,  Nater- 
rdaa.  Saint -Jeau-Hied-de-Pori  ,  Saiol-ieaa-de- 
Laz,  SjIIôs  *.  Morlau,  vallée  d'Ouau  ,  Ile  dei 
Faisans. 

ViiKaAKT  M  LA  MtemiiBANte  (BtmiM  du  flftJne , 
i€  le  fVr,  is  TAede,  d»  rmmau  dw  Foi^f.  Atet 

eh.-l..  Bourg (V.  aussi  l'art.  Brou;  ;  tom-préf.,  Itclicy. 
Gox.  Nantua,  Trévoux  ;  aut.  lieux,  "Vcrofv,  S<'\  sst'l, 
Fort  rCclu&e.  —  RkAno*  :  cA.-l.  Lyon  (av>x-  la 
Gollloli&ie,  Vaiie,  le  Croli-Roatae,  fterre^Eiieiae}  ; 
sous-préf.,  Villerranche*;  aut.  liMâ.  Givors,  Neu- 
ville, Tarare.  —  .%rderl»f  •  ch.-l.,  l'nvjs;  soiis- 
f  ;*(■/'.,  Tournon,  1  Argeniiere;  aut.  lieux,  Xubtuua, 
Saint'Fëfay,  Pradea,  Vivien.  —  «avdl: 
Xlliies;  Ktus-prëf.,  Aiais*,  Le  Vigan*,  Uzes  ;  aut. 

PoiU  Sairit-Rspril,  Ai(4ui;sMortes,  Anduze*. 
tM-re  :  cA.-L,  Grenoble;  tou9-pref'.,  Vienne,  Saiut- 
3bwelUn:  UTourde  Ma*,  aat.  Jichc,  Ponide-Beau^ 
voiain,  SasM»age»ta  Grande-Cbarirogae.— DvAaae: 
rh     Valence*;  Êtm-fri(..  Oie,  >loBléUauivl,N]roDf. 


eel.  titMc,  Gr^inae,  ReeaaiM,  rfirmltage*.  — 
élue:  eh.~l.,  Avignon;  $ou$-prff..  Orange,  Car> 
pcntras*,  Apt*;  om/. /i>M.r,  Mérindo!  r-.iv:iillon  *. 
—  B«Melte«-<la>RlkkM  :  cA.-/.,  Muntetlle  ;  «oua» 
prif.,  Ali,  Artee;  eitf.  fiei»,  U  Ciotat,  Lanitesc, 
Les  Martigiies,  Saint>]tMmj,  Salon,  Lee  Bans*, 
Tarascon*,  delta  de  laCamarf^tic*.  —  Jnra:  ch.-l., 
Lons-le-Saulnieri  vmt-préf^  Uôle,  Poligoy,  Saiol- 
Claude;  auL  liens.  Satina,  Arlioia*.  — 
eà-W..  Sesancoii;  ttut'préf,,  Banae-leto Damea . 
Moiillioîiard ,  PontarliiT  ,  r"f.  hnij-,  GtiSleau-de- 
Joux,  Orouiis.  —  llAUtc-^ttànc  :  ch.-l.,  Vcsoul  ; 
tout-pi-éf.,  Gra),  Lure;  aut.  lieux,  Luxeuil,  Con- 
tant. —  CiM«*d10v  ;  eft.-^..  Dijon;  tom-pHf.^ 
Beaune,  CU&lillon-sur-Seine,  Semur;  aut.  lieux, 
Auxoone,  Fonlain>'-Frati(,uisi',  Saint-Jian  dc  Losne, 
Honlbard,  Nuits,  Pouilly-en-Auxui»,  La  Romand, 
Seuliea,  Cileaus.  ~  teéw»- et* Loire  :  tkA.» 
.M&con  ;  tout-préf.,  CIialon-&ur-Saùiie,  Autun,  Cba- 
rolies,  Louliaos;  aut.  lieux,  Bourboii-Laucy,  Le 
Creuzot,  Gluoy*  —  ■oiitrii'AlpM  :  ch  Gap; 
lout-jtréf,  Eeklmin,  Briançoo  ;  aut.  liyi,  Men^ 
DaapliiB.  —  ■aaoeo-Alpce  :  ch.-l..  Digne;  aoe*. 
/»/>/".,  Sisleron,  Castellanc,  Barcclonnette,  Forçai- 
quier;  aut.  lieux,  Mousiit  r;»,  liiez*,  —  l*j réncc»- 
#i4eBteleo :  ek.-l.,  Perpignan;  sous-préf.  Prades, 
Gérei;  enl.  Uéux,  Baina,  Fort-Vendras,  CoUievre, 

Mant-Louis.  —  Aude:  rh.-i,  Carcassoone  ;  SOUt- 
préf.,  Casieinaudarj.  Narbonne,  Limoux.  —  Hé- 
rault: ch.-l.,  Moiilpeliier  ;  sou<-;)rë/'.,  Oéziers,  Lo- 
dbve,  Saint.Pons>dC'Tliomières;  mit.  heux.  Celle, 
Balaruc,  Clennonl-de-Lodève,  Front ignan ,  Gabian, 
Lunt'l,  M.i^'iiL'lone,  Pézenas.  —  \mr  .-  ch.-l..  Dra- 
guiguau  ;  sous-préf. ,  Toulon ,  Bi-ij{ui>le&  *,  Grasie  ; 
ou  t.  lieux,  Fr^iM,  Byèrcs,  Vence.  —  CWoe,  eh.4., 
Ajaccio;  sous-ptèf,  BasUa,  GoTie^  Calvi*.  Sartèoo*; 
aut.  Utu,  Bonifacjo. 

Idiome». 

Françai*,  bas-bri-to»  <r;H'Ifque),  allemand  'V  Al* 
!»aco,  Lorraiue,  ,  Qauiaud  Flandre),  basque  ^ 
{V.  FfMMe). 

Géogniifete  UHMfqoe. 

Aatiqptté.  Pou»  :  Gaole,  Gaule  eiarliéaane,  Bel- 
gique, Celiii|ue,  Ljoniiais  •  Lugilutiaise),  Armorique, 
A'iiiiiaiiif,  ?tovempoj*ulsâak.  Province  letnalae, ftar- 

Kf Hea :  Barecorterom  (Rend),  pioaleurt  Movio- 

ntagus,  deux  Lugduiium,  plu&ieurs  Noviodunum, 
Vesotilio ,  Agi'iidicutu  Sonoiii's  ,  Lul  'li:t,  <  ;i'sa- 
rodununi  (luroncs;,  Aiesia*,  Avaricuni  (biiurigev, 
Getgovia,  Uxelloduanui,  Burdigala.  Aqux-Taitel' 
il»,  Vteaaa,  Vaientta,  Araaalo.  Avenio,  Arclate , 
IfasKUla,  Ttflo-Martioa»  Aqwe-SeaU»«  Fenin  Juill. 


biyitized  by  Google 


Antfpolis,  Ebroduwa,  VmMÊW,  BiMn»,  Karbo- 

Manius,  Totosa. 

Pet^ki  :  Gaulois  (Celtes),  Morins  (Moi lui),  Ncr\  icns 
(RevTli),  VaiigloM(Vaiigioncs),  Séquaneis  (Soquani), 

Senonals.r.'nomans*,  Vénèlcs  (Vcneli),  Araioricaius, 
Boiens,  tduens,  Linp:ons  (IJngones) ,  5IaD(lubicns, 
Arverncs,  Santons,  Hutbèacs,  Volces  (Volcx],  Tec- 
tos»|»s,  Ardcontqmip  8alfc«p  Allobrotfes,  Ambrons, 
VoDlMs  (Heoini). 

VMwIers  (em|M  dm  moyen  Royaumes 

de  Paris,  de  Soissons,  d'Orli-uns,  do  Mou  on  d  O"!- 
iraaie  (AuslrasieJ;  rieustrie  (Weslrie),  Uenlelui, 
BrafKogne,  roy.  d'Arlu  m  de  Piovtace,  Aquitaioe, 
Sepiiimle,  Francst  Vislgoiha,  BMrfVlf bom. 

Céodaaz.  Alsace  (et  comté  de  FerrcHe),  Lorraine 
(pays  He&slD,  Barroisi,  Flandre  (cl  Cambrésiî; ,  Ar- 
tois, Picardie  (Cal»isi8,  Boulonnais,  Poniliieii,  Aniié- 
mrfs,  Santerre,  ThlAraehe,  Varmafldois,  Laoaoals; 
Soîssonnais.OstfoTani),  Cbampagne  (ArKonno,  Brie, 
Sénonuis;,  lie  de  France  (Câlinais,  Vcxin,  Vjinis, 
Hurepoix)!  Noriuaudie  (pays  de  Caux,  pays  de  Dray, 
UnsId,  CoteoUB*,  les  Hardies,  emniA  de  Houtgo- 
jnery,  Ouche),  Bretagne  (ctCornouallIcs),  fiourboo- 
aafs,  Nivernais  (et  HorTan>,  R  rrv  OrU>anais  (el 
lioiogne*,  Gàlluais,  Beaucc).  Tuiii;iin>«  'et  Drcnnp), 
AbJob,  VaiBe  (et  Perche) ,  Auvergne  (Livradoist, 
Liotagne),  llarebe»  UmonsiB,  Pieiloo,  Angoanols, 
AudIs,  S;tin(onge,  Guienne  {BordiMaî*;,  Mi'doc,  na- 
isdols.  Périgord,  Quercy,  Agciiais,  KuuiM;,'ut  , 
Gascogne  (Armagnac,  Fczenzac,  Louiague,  Oonsc- 
tans  du  CSottsenuia,  Commlnges,  R^bouan,  Bi< 
gorre»,  Tursau,  Marsan,  Landes,  Albrel*.  Labonrd), 
9èiT0  (et  Navarre),  coni'6  de  Von,  comté  de  Tou- 
louse ou  Languedoc  i^Aibigeois,  Lauraguais,  Vi va- 
lais, Velay,  Gdfsudan),  Lyonnais  (et  Beaujolais, 
Forei),  Bourgogne  (Dijonnais,  Montagne,  Aiixerrois, 
Auxoîs,  riialonnals,  MAconnais,  Cbarollais,  Bresse, 
Doinbes,  Bugey,  pays  de  Gex),  FraBcUu^Comlé,  Dau- 
pbii)ft^rèsivBBdBfl,BfiaBçoaBais,  Rofan,  Tricastia, 
principiuté  d'Orange) ,  comlai  Venaisslo»  mmtat 
d'Avignoa  ,  Proraiee,  Eoussilloo  (el  GefdagB*), 
Corse. 

SUISSE. 

WHiiWB  gfflsali».  SnisBB. 

•ncaime»  HnuQOB. 

M— S>f  cfc  Alpes  (mrnt  aainl-Gothsrd  ou  mont 
Gotbard,  Adula,  mont  de  la  Foun  lip,  Grimsel,  8ini- 
plon,  nonl  liose  Grand  bauii  UcruarU,  lungfran , 
GeoMBl,  Galaade,  Pliât»,  gtoelnn  da  Griadelinld 

V  Alpes};  Jura(aNBlTBtdM,lBMlB»BBBlT«Hl- 


Vonr»  d'ena.  Rbin  [tritiuiuirts  ,  Thur,  Asr 
Liiimat,  iUvss),  RbAne,  Doubs,  Té&ia  ou  Tessia, 

luii. 

LMti.  Lao  de  Goosianee  oo  iJoden-see,  L  de 
ZArieh,  L  de  WalleMtadt^  1.  de  lag,  I.  dB  LiMiM 
ou  des  Qualre  Caoïons  ou  des  Waldami#B»  k  dB 
Neufchàlel,  I.  de  Jous,  1.  dB  Geabte  m  M/ÊÊt, 
U  Majeur,  L  de  Lugano. 

Divisions  jriucHp*.  el  Miim  |iriucijale». 

«janiMu».  Grisons,  ëaini-Gall,  Appenxell,  Tbur- 
govie*,  SchsirboBao.  Zftrlcb,  Argotle,  DMe,  filaiit, 
Scbwiu.  Uri,  Unterwalden,  Laœra»,  Zttg.MBBr*^ 

Berrie,  Neuoljùu  l,  Fnbourg,  Vaud,  Genève,  Valais 
(Vallais),  Tésin  ^îessiu).  —  Lieux  pr.,  B«riie,  Lu* 
cerne,  Zdrieb,  Bàle,  Genève,  Lausanne,  Appeoxell, 
Al  au  ou  Arrau*,  Gobr«,  flBint-Oall,  Badea.  Priboait, 
Ncucliiklel.  ScbafTIiouse,  Sion,  Locarno*,  Lugano, 
Bicnnc,  Fraueftleld,Granson,(irii>deIwald, Gruyères, 
Ilab&bourg,  I,ccsche  (Luuvclm),  Vevay,  Cbaux-de< 
Fonds*,  TwrdNB,  Uwertn,  Horei,  Orbe,  AvenchB*» 
Slanz,  Reicbenau,  Porcnlrui,  Nacfels.  Monl-Morgaf- 
len.  —  Vallén  Euimcuilial,  Eiigadin,  Eiigelberg, 
Ûbcr  Ua^li,  vallée  du  Juux,  vai  Maggia,  MeldiUiaU 
RbeinsUial. 

IdhMMS. 

Alleauad,  fhni«*ls,  iiallBB»  iBBgad  wmmm,  ' 

G<«tT»plls  kHtoiltse. 
HelT^Ue,  IlbillB,  Frkkibal,  TockBBbMi» 

ftBLQlQin. 


W»U>—  séMéndBB.  Belgique* 


CMmd>cfMh  Heuse  («/)!.  ^brs,  OurOé), 
Eseant  (IrJtof.,  Ljs, Rnpel , Dyle,  SoBiie,  Nèlke^. 

Canaux.  Grand  canal  du  Konl»  f,  dBBraiellaB, 
0.  d«  Loavain  (  F.  Belgique). 

oBicairnox  Munvin. 
Bivtalaas  scndlss  et  filles  prlnriplcs. 
Flaindrc  oeoldentale  i  v.  pr.  ;  Rroges,  9ê* 

tende,  Ooiiitmi  ,  Yprcs  ,  Metiin  ,  NieupOft ,  Rose- 
beeke.  —  i'iojulre  •rleatal«  t  v.  fr*  -  Gsad  , 

Alest*,  LobBNn ,  8Bin»>IUeolat ,  OBdeaBidt  (  Ah- 
dBBBrdB),  Rupelmonde,  TernmMltt*.  —  Pnv.  d'Aa- 
▼er»  t  V.  pr.  :  Anvers  ,  Matines  ,  Lierre ,  Gel ,  Turn- 
bout.  —  BralNiat  ■sérMIoaal  i  v.  pr,  :  Uruxeiles, 
Louvate,  WatBrioB,  Nivelles.  RanOUies.  —  Mmi- 
mmaêtë*fr.  t Hbm ,  GbaviBiBi,  Tonnai, PiMiiMy, 
loflwopfii  llBVW,  Ifteffiif  Aib,  BogMoa,  ftota- 
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kwqm:  —  Pr*v.  d«  Kmtmmmt  ».  pr.  .  Nainur,  Di. 
Bttit\  Pktllpptflilt,  G«MUMt*.  —  Pn9.U  Uéfat 

v.pr,:  LtégA.  Vcrvicrs  ,  Sna  ,  Salm.  —  Umboarg 
bolget  r.  pr.  *  lfa^<oll ,  Tongre?  ,  Iluin  ou  M  >rui's. 
—  Luxeubourg  iHilg»;     pr.  :  Ai  luu  'i  ik>uUUtu> 

FUmwKi»  ,  VViilluris. 

t*  Belgi(|ue ,  ii*  Germanie ,  Gaule  cisrhénane  , 
Kmleiit ,  KbaroBS  (Ebarones),  Tungres  (TungriN 

»AYB-IIAS,  MÉfiKLAIlDBOU  HOUAKDI. 

VàanÊom  jéwlf  IM.  lIoUaiide«  Mécriude. 
MHMUMIll  ntuMtn. 

Mm.  Teifll,  Goeree,  Wâlchereo. 

CiNWw  4t9mm,  Bbla  ((rat;  Wtiul,  Leck,  Yssci 
«Il  Of  e^Y•sel ,  Veclil ,  AiMtel  ) ,  Nmm  .  Esetnli 

ËMÊÊU  Um  «a  mer  dt  Hwtea  («tlMieiiMBt  4i 
Z«Meff-ZM),  Bicaboscb*. 

tananx.  GaB»l  dtt  Rofd  otde  la  Mord-nollande 

IK.  Uullaude). 

Dt'irp.iPTiON  poiiriotf. 

isj.iDS  airlui'lles  cl  Mil-"-  |/:lnrip3lci. 

Prov.  tîc  Hollande  «cpleatr.  t  r.  />r.  *  Amstcr 
dam ,  Hariom ,  Alktnaar  *  »  Horo ,  Maardan.— Piw. 
de  Uotlamlc  mérid.t  r.  pr.  -  La  Haye,  Lcvlf, 
Dcin ,  Dordrcdil ,  ïlotlerdam ,  Goiu»  i  *.  Hvs«  vk.  — 
Prov.  dX'IrcrhIi  v,  pr.  :  UlrccLl.  —  fàucltlrc} 
r,  ftr.:  Arobem,  ftiinègae,  Zvtpbeii.  —  #*«fo 
VaMlf  v.pr.  Zwolle,  Devcnicr.  —  Prkw» t.  pr. 
!.pctin  an!cn.  —  Prov.  de  CSronlnitne  t  v.  pr.  :  Gro- 
ningite.  —  Zélaadei  r*  pr.  •  Middclbourg,  Ficâ- 
tlnguc,  l'Bcluae,  le  8ft  de  Oand.  —  BMkniK 
■egrtgrtii  a.  f»r.-  Bota-le-Due*.  Bréda*,  Bcrg  op* 
Zoom.  Cinvr'  ,  f'iTf riry!i'nl-'Ti'*,  —  Drcnttict  r, 
pr.  A'ssm.  —  Ltmbourg  bollandaim  r.  pr.  : 
Maesiiiclii,  Rurcmoade.  —  L«seiBlM>ar(  b«l- 
lÉMliitot  e.  fr.  :  Luemboait. 

«•fniUa  UMortqaa. 

Baiam  IMaoM ,  Legdimui  Balaierm  <  tdfde) , 
Pietlaeca^llalea. 

ALLEMAGNE  00  00N9EDË1IATION  GBRlUSnQUE. 
ganbtnl^M. 

CaMtow  dca  edte« ,  Iles.  Pre$qu'Uê  U'istrta  i 

fil*  laiMi,  MMMiMl* 


MonlafiiM.  £udèt«i*,  moiiu  MoraT«s,  Biehnar- 
Wald  (lbf«t  dé  BabéOM),  Plahial  OcUrge  ou  Pieblat' 

berj,'  montagnes  des  Pins),  forêi  UtM  i^niconc,  Alpea 
!  de  Soiinbc,  forél  Noire,  Erx  Gebirgo,  llii'  liii-Celtirge 
(uiuutagiiuit  d«jt  GûanUj,  Tbiitioger-Waid  [forél  de 
Thttringe.  Ham  ou  narii  (BM»t  Blecbiberg  e« 
Urockcn),  Alpes  (munis  Ortlea,  Qreaa*GlMka«r), 
Kablciiberg  (  V.  Allouiagne). 

Conr*  d'«aii.  VentanlB  de  la  lldltfqne  ti  de  lê 
mtr  du  Kurd  •  Oder  (  «fJlMents ,  les  deux  Nftisse  , 
Bvber,  Wanba,  Nctae),  Elbe  {MMmrt$,  \hfei, 
Spré(>.  Motdan  ,  Mtilde,  Saalé,  deux  Eatter*  Ou^ 
irnV  ,  Wo«cr»  ( fl//f«ew/« ,  Wrrra  ,  Fuldc  .  Kdef  , 
Aller),  iabdo,  Kms,  Rhin  {inhutann, ,  Murg. 
Neoker,  Ihia,  Lahn,  SIeg,  Rnbr,  Llp(»p,  Moselle. 
8ant).--K0iwMft  d«  la  m»ÎMn  tl  de  VAdrhtl^  : 
Dnnahf  'fnh)it(iirf<i.  Hier,  Lech,  Isar  ou  Iscr,  Im 
Salza,  Trauii.  Eus,  Altinuht,  R.^ah.  Hegatt,  March 
eu  Morara  .  Iglawa) ,  Adige  on  Eisch. 

Lmem.  Poniincrscbc-lIafT,  1.  de  Scbwcrini  I.  de 
Itnriu,  I.  de  Constaoee  eu  Bodeo-^ee.  I.  de  Cbiem, 
1-  Ammer.  I.  de  Wurm,  L  de  Traun,  1.  de  Zickblas. 

aaMairnaa  aaimoca. 

DMiiMa  «ctivilat  «t  tm»  itladptfil. 

1.  Allrmagnr  iNTÉRliiRE.  —  <;f77n(f?^r/rftfi#  de 
M««hl«tilMiiirg,  V.  pr.  •  Scbwerln,  Ludwigsluis, 
Besteck»  Wlantar»  Ooalrow.  Prledlaad ,  Farstee* 
berg,  Neii*8lTeliU.  Ihf,  de  ■— w»e ,  ».  pf»  ; 
fTnnovfp  ,  I.nnpbotirg  !ft!i!f^yIiolm,  Slaiîc  ,  Osna- 
bruck,  bmbden  *  ,  GiEUingue  ,  Hoja,  Munden  ou 
Mindcn  ,  Klaaslhal  (prtocip.  de  Grubcnbagcn),  An- 
dicasbeig.  Bentbelin,  Celle,  Gealar,  Meppen,  Nerdi 
beim.  —  Ci  .-duch.  d'01deab««rc  ,  r.  pr.  :  Olden- 
bourg ,  Eulin,  Kniphafi^cn  —  Villes  libres  et  aiitéa- 
tiquei  :  ■ombourg ,  Brème,  Lubcck  i  autre 
Tiire  libre  :  PrumtÊamOanrMMm,—  Duché  de 
BrnMvrIck*  ,  r.  pr.  :  Dninsnick  ,  HotOMladt*, 
Woirenbullcl.  —  Principuui»  de  Lippe,  v.pr.  . 
Deimold.  —  Princip.  de  Waldcek  *  ,  v.  pr.  :  Cor- 
baeb ,  Pynnonl.  ^  Aoy.  de  Sme  (avec  la  Laace  et 
la  MlMle),  9.  pr.  •  Dre§Ji>  ,  l.cipsick  ,  Melue», 
Baulxen  ,  ChcmniU,  Frejberg,  Kbersdorf,  ilaja  ou 
GroMon-UajD  ,  Uerabut ,  PlUnUa.  —  Dmhii  de 
Swfctf*  V.  pr,  :  Welonr',  Iém  ,  Oabourg ,  Gotha  « 
Alteoboarg  ,  Meiatogea ,  WartbMif  ,  lllldberg* 
bansen,  Sonnenlierj.'  —  l'rintipfiuf^t  RetuiM  v. 
pr.  :  Géra,  Greiu ,  Ebersdorf ,  Schielu.  —  Pnurip. 
de  SeiiwarahMirg ,  v.  pr.  :  Radolatadt ,  Sondera* 
baoaee.-'lhMMt  d'BafcMW .  ».  ^.  •  B«Mt, 
Iben ,  Bcrnbourg.  —  Bletlffrat  de  ,  v.  pr.  : 

Cussel  ,  FnIJe  ,  Hanan  ,  Siiialcalde  (Smacable  ■  • 
Marbourg  *.      GramHimhé  de  ,  v.  pr.  t 

DnMiadi,  HifeaM ,  OldiMt   BriMb  *.  Werae 
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*  ,  (MTeulMcb  ,  Reicbeninch ,  couué  d'I- 

I'.  pr.  .  Hombourg.  —  Dticki  de  BtaaMa  »  9.  pr,' 
Wiest»adeD  •,  Bib«"rîcli.  Enis,Namu,  SclWrs  (Sell*). 
—  Gr»nd'^uchi  de  BmI««  p.  pr.  :  Carlsrubc*.  Mao- 
Mm»  H«id«ll»er«.  RtsiMit,  Bade,  Vleai-BrisMih*, 
Sikbacb  ,  Doarlach  ,  Pribonrg-cii>BriqFau  ,  Cons- 
lancc,  FursivDberg  ;  i7e  de  Rt'fchcnau,  payt  de  Bris- 
gau  ,  urcle  du  Lac.  —  Aoy.  de  \¥«urtenal»cirs,  v. 
pr.  :  StaUftrl ,  IxMHfbourg ,  HeiHkiom  ,  Mergeai- 
Mtt  »  Hall ,  Tubingea*.  Realliagen*  ,  UUd  ,  Ess- 
lingf-n  ,  Hobenstaufen  ;  principaiiif  ()e  liobeiilolie  , 
comté  d'QClUagea,  —  fnticipaules  de  Hohciuol- 
lana  (auj.  k  li  Pntie),  e.  pr.  :  Hecbingeo,  Sigiua- 
rittgctt.  —  Aay.  deBavléav»  «.  pr.  :  Mnaid»,  Anga- 
bourg,  R  a  Lisbonne  .  Niirrm1)^rg  ,  Anspacb,  Rotbeo> 
bourg,  t'urUi ,  Bauiberg  ,  Bayreuih  'Itatrcitth  *  1  , 
lagoUUdt,  Neuatadi>an-der-Har(h,  P«2>a4iu,  A»cbaf- 
feabMirg  • ,  WOrUboaif  (  WAnltouit) .  Liadau , 
Abcnsberg,  Aoiberg  ,  EicbsUedt ,  Erlangeo ,  Hocb* 
stell  (Hocbsljedl),  I!oh(>ntiiidi  n,  Meuimîngeu,  Aacb, 
Obersieia,  EckmubI ,  Nurdliugcn  ,  Spir«i ,  Deut- 
Pania,  Laadao.  — JVfaciSp.  d«  llalua— ttla. 

S.  PaoTtKcas  allbvandbs  aa  la  Paossa  :  Po- 
stéraale ,  BiaadalKMUf ,  8aae ,  SiMaia,  Weaipkalie, 
ablo. 

S.  PMvnia»  AuaiiAMaaa  »a  i.*AonicaB  t 
ItoMoM,  Noratie  «(  Siié»îe,  archid.  d'Aotriclw  et 

ducbéde  Salzbourg,  Stj-rie  .  Illyrie  ,  Tyiot 

4.    PaOVIMCBS    ALLBHA.N-DKS    DK»     PAVa-iiAS  : 

Lniendwurg ,  Limbourg. 

Paoviflcaa  aluuumbm  •«  llAimAaa  : 


Alieioands  Teulsclie  ou  Deutsche)  (K  le:»  arllcius 
tengue  aliea»ande ,  langue  tudesque);  Slaves,  Wcd- 
Ach* ,  Serbi'i,  Slovaques,  Uana(|ues,  lllyricus, 
Haiio»,  Tcbèklies  ou  BoliCacs,  iaiCi»  WalkMu, 
UaUeat  (K.  Alleatagae). 

Gcot;ritpbic  hîiiotiqw. 

Gemani(>,  VimlAli -ic  Hh.Hic*,  Norique,  Tburiage, 
Nordgau  ,  Fn>e  ,  Oi»ifi  ;  cercles  d'Alteuagne 
(Haule-Saxe,  Basae^xe,  Ibat^lUita»  Baa^tblo» 
Waaipbalte ,  Bouigofaa,  Boaabe .  Pcaacoaie,  Ba- 
vière,  Aulriclic  ;  roij.  de  Koliéino  ,  Pjlatinal , 
TburiDgi',0.>lerland,  Schaucubuaig  Seluiiiiiboiirg  ; 
priaeip.  de  t'ursteinberg,  comiede  Laïuarck,  Marcbe 
de  BraadalKHUgt  eomN  de  lalaeaelleabogcn  (  Gat- 
aeadlaabogep  ).  province*  Rbeoanai,  vUlea  For«a> 
llères ,  conrédéralion  du  Rhin. 

Peuplu.  Francs,  bicaoïbres.  balieus,  CaU««*,  Her- 
ntena.  HamandmaB,  UulptiaB,  Mareonaat.  ObO' 
uHea»  Snèvaa,  Saxontt  Biii9«adei  (BMUiiiBaaea)» 


Vandales.  LABibardt  (Loagobards),  Quadea,  Bofeos, 
(AleaaMl),  Teaioai ,  tagiaw. 

AUTRICHE. 
(éBérail«M.  Aulricbe. 

DBsCnilTIUJt  riTSIQCI. 

C4Mi««w  des  Uea.  Prt$qu  Ut  distria, 

Ilea  Cherso ,  Oséro ,  Caiiala .  Bmn  {V.  111; rit  «i 


Carpatbea*  on  Krapacka,  Sadêiaa, 

monts  Morarcs ,  Btrtimcr-Wald  (forCt  de  Bobf-me), 
Riesen-Gebirge  (moûts  des  Géanu),  Erx-Gebirge 
(moots  des  Miiie«) ,  Alpes  (  monts  Orties,  Gm»» 
Gloekacr),  KafelcnlWfS  (f.  Altaaugii^. 

CMm«eM.  K<rMiitedÉlB«wrAaflf«M««ldala 

mtr  du  AW  ;  Yislal<i,  Oder,  Elbe  fa/]7.,  Moldau). 

Vtrtanl$  de  la  tner  Soire  et  de  i  Adnattquf  :  Danube 
(Irflk.,  Ino,  SaUa,  Traun,  Eus,  Leytba,  Raab,Dra«a, 
Mar,  Safê,  Kalpa»  Match  m  Htran,  Iglawa,  toa» 
Vag  ou  Waag,  Theiss  ,  Mares .  Sianios ,  Koroa, 
Aliita) ,  Dniester;  Pô  (tribut.,  Tésin.  Tosa  ,  Adda  , 
Ogiio,  Miocio),  Adige,  Baccbiglkme,  Piave.  Taglia» 
meato,  laonw,  ICareaia. 

L.  BalalM.  1.  deMcviMM,  l.ll^aw,  l  da 
C6ai« ,  I.  d'iMO,  1.  de  Gaida. 


Divtiloas  MlaeKei  M  ^llcs  prUcIpalet. 
Pabtib  ALLkMAMDK.  —  ll«lieine  |  iuujc  prUiCf 

peax:  Pragae,  Elabegea,  Befebeaberg «  PHaan, 

Tw|ililz,  Carisbad,  Sedlitz.  Pulina  ,  Maricnbad  , 
RcK  lKijiit,  l,eiii!!H>r!i?  011  f '>i(iuerili ,  Adersbach, 
Eger  ou  KiC^i  Klaïuu,  kouiigtagrctz.  —  ■•ravie, 
«I  MUéadet  «.  pr.  :  Brun,  Oloialai  liaiHaeb,  Aaa- 
leiliu,  Iglau.  Tru|)|t«a,  «- AralMtobé d*A«irlefce  ai 
duché  de  Nalxbonrg  ;  r.  pr.  :  Vienne ,  Wagram  , 
iîcbœubrunu  ,  Liutx,  Siu>«r,  iùtibourg ,  EberaJorf , 
fiasUng,  Hors  ,  Neasiadl,  lie  Lobao.  —  St/elei 
r.  pr.  :  GrXz  ou  Grau,  ludeabourg»  —  IQjato 
(fltitintliie,  Carnîole,  Frioul,  btrie};  r.  pr.  ;  Lajr* 
bacb,  Tricote,  Idria,  Klageofurl,  Goritz,  Rovigno, 
NeaMMbl.  —  Tjroi  (ares  te  Verarlberg)  ;  pr, . 
iaaprack ,  Traaie,  Bafendo,  Sefcwaia,  Bouwa  «« 
Boizano,  Fddfcbwb .  «af  de  Naas,  9^  da  Hê- 

UMllial. 

I'ahtib  itaubnnb.  —  Roy.  lAtmthmrd- 1  éaO» 

«tai  (Lambaidie  m  gaaienNamt  de  Miiea  ,ei 

Vénéiie  ou  goavemeaieDt  de  Venise  );v.pr.  :  Milan» 
Pavie ,  Crémone  ,  Côme  ,  Lodi ,  Marignan  ,  Son- 
drio  (prov.  de  Yalieline),  Brescia*,  Bcrgaue,  Casti- 
gUaae*  Maatmie»  Haata ,  Veniaa ,  Padeue,  Eaïa. 
Mb»,  Gbiofgia*,  VleaMia(pa|a  Vieaatia>«  Vè> 
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ron»»  .  ArroU» ,  R-  'îiinc  ,  Tr«^visf» ,  l'tline  '  ,  (lampo- 
turinio  (  ciiàteau  ilu  Passariano  ) ,  FeUrtt ,  Cadore . 
AiMM,  Garde  oaCtfdi,  Falettrine,  Rdiiimio,  Co- 
■fgUano*. 

rvBTii:  «if^vi'  FT  MONGHOISE.  —  IIoii(;He  :  pr. 
comitali  :  Abaujvar,  Houth,  Zips,  Marmaros,  Tc- 
Bics;  aut.  comitali  et  r.  pr.  ;  AraU,  Pcslb,  Ncograd, 
Gnn,  Neotn,  Presboarg,  Lipiati.  CEdwIioatg, 
Raab,  Komoro,  Slubl-WeisscmbourK' *,  Ven|)rini*, 
Eistnbour}? ,  Varasdin*,  Krassova,  Gœmonr  (Go- 
tiior  ) ,  Tecneswar  \  oui.  v,  :  Dude ,  Scbeniniiz  *  , 
Epertes*,  Gassorle  (IbmovIo  ,  Indtau),  Tokay 
(Tokaj).  MobaU,  KremniU,  Neostadt  (Nagy-Baoya) , 
Dt'brelïin  *,  Theresicnsladt**,  Sîpgedîn*,  Neiisolil, 
Neuliansclt  NeusaU,  Ncusiedet,  Fiume ,  pays  du 
Banal*  i  diitrkt  de  Camanleel  il'lazygie.-  CiaUcIe 
(avee  la  Lodenérle)}  v.  pr.t  Leeiberg.  Brody, 
Cracovle,  Wieliczka*.  —  Transylvnnîe  :  r  pr.  : 
Klatis/'nbourg  ou  K"ln«;vnr,  K^nsladt,  Miihicnbucfi, 
CarLsbourg,  Ilonuansladl;  dittrict  dtKa\M icomital 
de  Haros.-— Croatie  et  BacteMste  cliilei,  r.  pr  : 
A^rrain  (Z;igiab) ,  Ezsek.  —  CouCni*  aitlIlalN*, 
(  Escluvonic  ,  4-roalîo  et  B;in:il  mililnlrcs  )  ;  r.  pr.  : 
Pelerwardttio  ,  Seœlin  ,  (larlowUz  * ,  .St  (ieorge  , 
6niMri(a*.->liadw«lle»  v.  pr.:Zara,  Spalatro*. 
lblgiise«CaUaro. 

DIvMm»  «duwgnpIiliiMt. 

Allemands ,  Hongrois  ou  Magyars  on  Madgyars , 
Staves,  Tdièkbes  on  GtUilies  on  Bohèmes ,  Slova- 
ques, PolODaia,  Rosoiaqaes  oa  Ruibfenes,  Esclavons, 
Slovènes,  AYcndes,  Tarniolais,  Dalmaio  .  I  tricns. 
Croates ,  Serbes ,  Yalaques ,  Moldaves ,  UobémleDs 
ou  Zigueanes. 

Ccographie  biUoriqno. 

raiinonif,  l);icic  ,  Norique  ,  Rhélic  ,  Gaule  cisal- 
pinc  ,  Vénélie  ;  r.  pr.  ;  Adria  ,  Aquiloe  ,  VcroDC , 
PaiaTlom  (Padoae),  Qnades,  Boient,  lasobres, 
Vi-nclo» ,  laqrseA  »  Liburncs  ,  Lombards  ,  (;ollis  , 
Huns,  (^les.  Avares,  Marche  orientale  ou  d'Aiilrl- 
cbe.  Marche  de  CarioUiie,  rojauaio  de  Hongrie,  roy. 
ileBobdaie,  Héranie,  Lombardle,  Milasais,  républi- 
que de  VcdIm,  Lodesao,  Uanienaa,  Marelie  de  Tré- 
vise,  rc-pub!iquo  Cisalpine,  république  ItalieDlMt 
royaume  d'Italie,  Moriaqaie ,  Frioul. 


lTonti»{|BC8.  Sudhles*,  Hiesen-Gébilge  (OUNlUdeft 

Ccaiils),  lîjrz  ,  Eird,  Ilundsruck. 

C'oar^  d'onii.  Méircn ,  Vi>Uiie,  Pregel,  Oder 

ttiiycl.  du  .V/.V-  S.,  Table. 


(«/?/.  Warlba).  Ell..^  (h>h,  n..v>I  ,  s-pir,>,  MnMf, 
.Saaie),  Weser,  Enis,  Hliiti  [tnù.,  Mu.ulle,  .Sarre). 

Ijkim.  Ciiriscbc-Hafr,  Friscbe-llair,  Pouiiaersclie- 
HafT,  1.  de  Splrdlog. 

BBMWItMa  POtmoCK. 

DiviilaBS  tdaallM  «iviUeayrinripales. 

PAKTn  auTB.  ^  Wwmnt  Mfeaialet  «.  pr.  ; 

Kooisgbcrg,  Tiisii*,  Frledland,  lau ,  Gomblnnen , 
Memel,  Pillau.  —  PruMo  occidentale  t  r.  pr.: 
DanUick  (Daozig)  «  Elbing,  Thom*.  Marienbourg , 
Harlen«rerder»  Olha.  —  IVhl  de  Wmmu»  i  v.  pr.  . 
Poaep,  Goeane,  BNeiberf. 

PAini  ALUMAmi.  —  PaaiéMHla  (  avee  la 

Pomérpllic)  ;  r.  pr.  Slcliin ,  Straisund,  Stargard*, 
fîoUierg  ,  Greifswaldf.  —  Pmr.  do  Brnn<lr1»oitrK i 
V.  pr.  :  Berlin ,  Potsdain  (cbùi.  de  Sans-Souci) ,  Bran- 
deboarg,  Nenatadt'Ebenwakie ,  Pranerorl^r  l'Oder, 
Miiblbcrg,  Huhibaosem.  ~  Prw.  de  Saste  t  v.  pr.  : 
Ma;;(k-l)oiirp ,  Natimbonrg,  Erfurth,  H  ilhcrstadi, 
Willemborg ,  Nordhau&ctj ,  Luizeo ,  Halic,  Hosbach, 
BIsleben,  Doedliaboarg  ;  paijs  d'Eiebsield,  tomU  de 
Hennoberg ,  comlé  de  Mansfeld.  —  fliléelei  v,  pr.  T 
Bi  t'  l  itî,  (  Iniz,  (Uogau,  Gorlit?.*,  Molultz ,  Noissc, 
(jtlls,  Oppein  ,  Ueichenbacb.  —  /¥or>.  du  Hhin  i  r. 
pr.  .-Cobtealz.  Cologne,  Bonn*.  Aix-la-Cbapellc, 
Aldenhoven ,  Dasaeldorr,  Elberrekl ,  Glkves  ,  Cre* 
velt,  Zulpich  (Tolbiac),  Durcn  ,  Eupen  ,  Née» 
(  Nhv^  ) ,  Neuwied  ,  Sarrebourg ,  Sarrebruck ,  Sarre- 
Louis.  —  l¥e«lphalte  t  v.  pr.  :  Munster,  Mindea  , 
Llppslidl,  PaderiMn,  Gorbie* ,  Dortnand* 

Disions  cihnû^rjiliKitiPS- 

Allemands  ,  Wcndcs  ,  Slaves  (  Polonais ,  Llves , 
Leiions,  Walleos)  <K.  Allcougne,  Slafoa). 

GéegtapUfl  klatotbiae. 

Oïdte  TeetMlqee.  Presse  royale,  Presse  deeale, 

cercle  de  Nalangen,  marche  et  margrariat  de  Bran- 
deboarg,  —  Dueh,  de  Juliers,  de  Clères  et  de  Derg^ 

B11SSIE  imiROPB. 
Russie. 


I*  mum  •  Pruqu^Uê  de  Cri- 
mée, ixlhme  de  Pérékop,  îles  de  la  Nouvelle-Zem- 
ble, de  VaTgatcb,  de  Kalgooef,  d'Aland,  d'Abo,  de 

Dago,  dOl.bcl. 

Al4mtagne«  i  Caucase  {Kazbek,  Elbrouz),  Moûts 
Oerals,  Voets  ValdaT,  UoetsOleiMU,  MonU  Doriloes. 

Cumm  dr«MB.  Vemmt  de  rOeéan  Gheial  :  Kara, 
Peicbora,  Dvina  (Owina)  orientale oesepleotrionale, 
Onvga.—  Versant  dt  ia  fiaUi^e  :  Tornea,  Kéva» 
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fitrrt  on  MiNva,  Dvln»  (DwIm  «a  Dan»)  ocddenUl» 
M  nérUlMialt,  Miéiam,  VMalê  («fll.  BMg  «m  Bog). 

Venant  de  la  mer  Noire  :  Danuhe  (afil.  Priiih),  Boug, 
Dnieper  (af[l.  Bérézioa ,  Pripel*  ,  Don,  Kouban. 
—Ver$ant  de  la  mer  Ca$piennt  :  Volga  (  iribut.  Oka, 
MMkn  w  ll«MO«i»  KuM),  Onial  oa  lalk,  Tèrak. 

Imn,  aHMitoi  Ladoga,  ODéga,  Ilmeik,  SflllU, 
P«I^,  Min  { pwti»  «te  Piaik. 


«  ittiM  piiidiilif. 


t'.  :  Arkhangel,  Oloneli,  Vologda  *,  Saiot-Péters- 
lK>urg,  U6veJ  (Eslhonie),  Riga  (Llvonie),  MiUu 
(Courlaod«;,  kovoo,  Kuvgorod  (Novogorod),  Pskov*, 
TIIM,  Yitia  (Wila*),  Giodao.  Jitonir  (Volhjoie). 
Kaniénetz  (Podolie),  Mobile?,  Minsk,  SttOlMsk,  Kiev 
(Kieffl,  Tdicrni^'îov  TTf^rrîi'^'mv'',  PoJlata  (Puitawa), 
Koufbk,  kbarkov  U  crainc},  \orouej*,  EkalcrinosIav, 
fiteféropol  (Taaridc},  Kberson  ;  Tver,  laro^av  oula- 
NÉlaT),  KoMmoa ,  KQiitt-Mwforad ,  Knaa.  «m. 
birek,  Samnra*,  Saratov,  Astrakhan,  Moscou,  Ka- 
louga,  Orel,  Toula  Kiazan,  via  linoir,  Taïubov, 
Penza,  Vialk»*,  Perm,  Oreuliourg.  —  Aut.  ».  pr.  : 
GiOMiadt,  Dorptt*.  Mitclwv*»<Mettt,  NikotateT. 
IlMMf,  Taganrog*,  Fértkop*.  Ptniau*,  Ekalérin- 
bourg*,  Narva  Romanoir,  SOttHoog, Nakbitcbévan, 
Ouralbk,  Olcliakov,  Séba&topol  (Sérastopol),  Kéfa 
(Kafli4»Aiov*  Onii,  Kcrtsk  (PaïUcapéc). 

PmtinMÊ  de  WalUtok.  BwMnbfa,  CiieaM*  Oa- 
ghcstan.  7.  pr. rBialistok,  KichoTCTOuKlclteoau,Ben- 
der,  Akkermao,  lamatl,  Cbokzim,  Suvrofioi,  Géor- 
gievsk,  Derbent. 

WpMiqm  fàmàmt  Gom^om  do  Oon  et  de  te 
BwrMolfe. 

RoyouDie  de  Pirfoffiae.  Gouvernements  et  villet 
d'Auguslowo,  Plock,  Varsoyie,  Ltibliii,  Radom.  — 
Àut.  t.,  Kaliscfa,  Praga.  SaiMlomir,  PoUnsk*. 

MMOM  AMOTifiMt  ;  lltfOTle,  Podiachie. 

^BMMd-Awhé  ém  ItolMidie.  Prifedurt»  pria- 

eip.  :  Njland,  Abojamtebm*  Viboog*.  Koofiio, 

Vas3  ^V,'asa),  rieaborpr.  —  V.  pr.-.  Ilelslngfors,  Abo, 
Sveaborg,  Viborg»,  Kuopio,  Va»,  Uleaborg,  Fre- 
Kexbolu,  NjsUuI. 


DiTlsIons  eilinot'raphlqm. 

Slaves  :  Russe»,  Potonais,  Bulgares,  Serbes.  Fln- 
ea  Tcboodes,  EsUies,  Lives,  Karùliens;  Blar- 
t,  Femlens,  Zyriatnes»  Votiaks*.  Tebouvacbcs*. 

MorJouans,  TcIilV^'iuIsscs,  Kalmouks,  Bacbkirs,  No- 
gaîs,  Koumuks,  Kir^thlz,  Talarc»  (Tar(ares)  de  Crl- 
uûeiCo&aciues;  Allemands,  Suédois,  Grecs,  Armé* 


BieBs,  Juifs,  Ziguennes  ou  Bobémiens,  Valaques, 
Moldavei,  fluntièdesi  Lapons,  loogrien»  Ciicaa» 
siens  ou  Tchetlteues,  AbaiH,  Oasèies,  Leagnis 
CLeagU). 

Géoeraphie  histuiiqac. 

tsannalie,  âcytbie,  Cbersoocse  lauriquc,  Fennes, 
€otlioBs,  Bénisses,  Bssianes*,  Sarmatcs,  lazjrges, 
Besolans,  Goihs  (Osirogoibs,  Visigoifas.  Gépidcs), 
Cimraériens,  Alains,  Géions,  Huus,  Ante?,  Slaves, 
Neures,  Varègucs  (Varangues),  Kliazars,  Mongols, 
Kaptcbak,  Pelcbénègues,  Gumans,  Ouïgours. 

Glande  Buale,  Petite  Rassie,  Russie  blanebe, 
Russie  ronge,  Russie  noire,  Pologne,  Lilbuanie, 
Kartlic,  Ingrie,  Pciitc  Tartarie,  Moscovie,  Oslro» 
botbuie,  bamogiUe,  Biaricie. 


SUtDE  ET  MORVÊGB. 

Snfede ,  Ronége. 


Métfs 


Ceps  Roidkyo,  Nord»  Llndesmea;  lies  LoCsdeit , 
OElanJ,  Getilaed,  aranta  Dofrlaea  (K.  Suède  et  Nor* 

Fleuves.  Tornca,  Lulea,  Dal,  Motala,  CotJîa  ou 
CSœta,  GlommcQ,  Tana.  (V.  les  an.  .Suéde  ci  Nor» 
Tége). 

Lors  Mxtar  (Maiar),  VeUer*,  Vener*,  Micesea. 
Canaux.  C.deGoUta. 


rOUTtQVS. 

I>irW"B«  afia«llM  et  Tiltes  prineiiMles. 
Nordlaad  :  Prèfeclitrex  et  vHIrs  principnlr',  • 
Pitea,  Umea.  OCstersond,  Heraocsand  (avec  le  di^U 
de  Medelpad). 


t  Prifeeiureê  «f 

riUcs  prinripiiles  :  C.ofle,  Upsal,  Slockliolm,  Njkœ- 
ping,  Falun  (l'alilun],  Vesteras,  ÛËrebro,  CarlsUd; 
autres  ville*,  .Nora,  Sala. 

Gothlc  ou  (liotaland  t  Préfectures  et  viUe* 
priR0Valet:  Lfnkœplsg,  Calmar,  Carlskrone*,  Blo* 
king*,  GbrisUaitstad,  HaloMB  (Malmahas)»  Batoi- 

îîtad,  Grcieborg  (Golbembourg) ,  Mariosind,  Veners- 
borg,  lœnkjœping,  Vexiœ  (ilc  de  Gotilaud)  ^  «uires 
«iUss  :  Korkœpiog ,  Lund,  llelslngboig'. 

KOBVKtiB. 

Norvège  naéfidtMude  l  Dtœeieë  tt  viiies  prin- 
cipaU$t  Chrl&tlailia  (diocèse  d'Aggershuusj,  CbriS' 
tiaiwaBdt  BafgtH,  DroBtbeiHi  s  «Mires  vUlu,  SUYse- 
ger,  Friederlkshald. 

IVorvégc  »C|>tentrlona1c  t  PafS  de  FlomaA» 
MordlaDdi  r.pr.,  UauMjfterfcst*» 
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Diviiions  «hoagrivl>'40'<- 
SaA«loj4.  Norvégiens,  FioooU,  Lapons. 

G<«f  rapliie  kisloriqoe- 

ScaDdlDavie,  Nérigos,  Saions,  BëruleSf  GoUu, 
Ilotiii*iidt,Saderqiaiiie,  UpUnd,  D^Ucarlie,  Setiile, 

Boibnic  (Bomie):  Laponie  (LappAurfc),  EIbborg 

(Elfesborg),  JxindanJ,  Kopparbor^,  KronobO^,  N6* 
rtcie»  Bobut*,  Ostrogoibie,  NordeulieliU. 

BAKEMABK. 

NailMW  féaéMUM  Dtsemark. 

DMiIew  acitdki  «l  iMlts  principalN. 

WmmmmmaU  proprampt  i  •  ftei  Seelind  , 
Fionle,  Luland,  Falsler»  BonholiB.  JoUtod. — 

V.  pr.  :  Copenhague,  Elseneur,  Kroneborg,  Roih- 
scblid,  UraDienbourg,  Odeaae,  Aalberg,  Aarbaus, 
Vlborg*. 

I<cs  dncliéat  Slesvig  ou  Scbleswig,  Holstcin, 
lAMiilKniig.  — '  F.  pr.  i  S1«tTi|,  VlWslHwrf  »  Reoda- 
boarg,Gluckstadt%Alliiiia,Ilel,  taiwiilMHVg;  fvgu 

de  Diimarschen. 

lies  da  nord  i  Iles  Féroé  (pTrœcr),  hlaadt.  — 
Y.pr.  :  Rejr  kiaTig  ou  Reikiavik,  Skalkolt. 

DiTisinns  aUnoffafhi^Bfla. 

Danois,  AUemaods. 

Géo^npkte  IkiMoriqoe. 

Chersonète  dalmqM,  Cimbtn,  Aigltt  (F.  Anglo- 

Suoi»), 

ILSS  BRITANNIOUBI. 

ét),  Ecosse,  Irlande. 

DsscniPTios  rnisigrE. 

Contoirr  de»  eùtfm.  ilen.  fleit  de  Grandc- 
Bretagno  et  d'Irlande  ;  presiqu'tlet  de  Galles,  de  Cor- 
iHMiain«9»  de  Cantjre.  Capt  Dnneanslqr,  Fovelsnd 
(nord  1.1  sud),  Lan  l'sEndoti  Fitiisierre, Comoatillcs, 
I.izard,  Mulof  Galloway, Malin,  Beagoie  (Ottwaée 
des  Gcaots}t  Clear. 

P^Un  ffet  t  lébrldfs  (Long-Island,  Lewis,  Skye, 
Mnll,  Suffis  (Grotte  de  Ftagal ,  Setoi-Kildt,  Jan)  ; 
Or.-ados  (pr.  Pomona  ou  Mafnland)  ;  lies  Shetland 
Ipr.  iMainlaod),  Sorlingut»  ouScillï,  Mao,  Aoglesqr, 
Wlgbi. 

M<nitaj(nc«.  Monts  Grampiens(MorTen),Cbcviot. 
€  onm  d'can.  Dam  la  Grande- HretuQRC  :  Ta- 

Mbe,  gmide  Onae,  llomber  (frjhil.,  Tteu  et  iietite 
Onte),  Tweod,  Forth,  Tay.  Mess,  ajde,  Mener»  ^ 
YCrac  ((riM.,  Avon»  W|e). 


SI 

Uans  i  lrlundt  •■  SbannoD,  Boyne  *. 

%mam,  Lodi  Me&s,  Loch  Lomoad,  Loch  Tay, 
LMgi  Heai^  Leogh  ta»,  iMt  île  EUbmqr.  (F« 
Iriandei. 

Canaux.  Canal  de  Tamise- et- SaTeme,  c  de 
Graod-JuDrtion,  c.  do  Grand-Trank,  e>  de  Fortli- 
et-Cljde ,  c  Calcduatm 

Ur.vmiKTIO?!  POLITIOCS. 

Difisioitt  ariucllcs  et  vlllos  priAdpales. 

Ax.LKTrniii:. 

Comtés  mariUmc*.  horiliumberlaodt  v.  pr. 
Neweastle,  SbfeMs*.  — Durbamt  t>.  pr.  Dnrhtm» 
Sundci  l:m  I  *.  —  York  ;  v.  pr.  York,  Hall,  Ilalirax, 
Wakelield,  LMds,  Shcnii  1 1,  Ponlcfract*,  Scarbo- 
roagh%  WakeOeld*.  —  Lincoln;  v.  pr.  Lincoln, 
Lotllu  —  NorMk{  v.  pr.  Honvteh,  Tameotb^  — 
Salftlk*!  ftpr.  Ipswiék.— BiMus  «.  pr.  Cbelais- 
ford,  Colchester,  Harwich.  —  Koni;  r.  pr.,  Canlor- 
bi-ry,  Maidstonc,  Wooiwicb  *,  Greenwicb,  Douvres, 
Folksume,  Cbaitaana,  Depiford,  Gravesend  *,  Bams- 
gef  — Haisait  a.  pr.,  Cklehetier,  AraadelS 
Hastings,  Brigbtoa,  Rye.  —  Hants,  Hampsbire  on 
Sonthampton  ;  pr.^  Winchester,  Softtbatnplon, 
Portsmonth  (avec  Foruea);  forêt  de  Newforest; 
Newport  Ole  de  Wight);  SalatpBiller  (Jeney).  ^ 
Doraei;  v.  pr,  Dorchesier;  Ile  do.  Portimd.  — 
Devoo;  V.  pr.,  Exeter,  Piymonlb,  Exmootb.  — 
Corn  ouailles  ;  v.  pr. ,  Launcesion,  Falmouth.  — 
SoiuerMii;  V,  pr..  Bristol,  Baib,  Glestonbury.  — 
Glocesler  oa  GÎoaeaaiei  t  ».  pr.,  Olocaster.  —  Men- 
nioulh;  t».  pr.,  Monmonth,  Newport.  —  Chester, 
V.  j>r.,  Ctiester.  —  Laucasire  ;  v.  pr.,  Lancasirc,  Li- 
verpool,  Manchester,  Boltoo,  Middleton,  Preston, 
Boebdnte*.  —  WeslOMreUod}  v.  pr.,  Apptehj.  — 
Camberland s  «•  pr.,  Girliele^  —  Ile  de  Haa  ;  v.  pr., 
Douglas. 

Comtés  Intérleiurs.  BereCord;  v.pr.,Hererurd. 

—  Salop  on  Shropsblre  *  ;  p.  pr.,  âiiewslniif,  Lud- 

ow.  —  Worcesicr ,  ».  pr.,  Worccster,  Dudley,  Eve- 
sb-sm  •  —  Warwick;  r.  pr.,  Warwick,  Birmiiighain, 
Goventry.  —  Stadord;  v.  pr.,  btafTord,  Lidiiieid, 
WolverliMBploa  —  Derby  ;  v.  pr. ,  Derby.  —  Koi- 
tingban ;  *.  pr.,  NoUlngluini.  —  Leieenter  ;  v.  pr., 
Leîcester.  —  Rutland  ;  r.  pr.  Okeliam.— nunlingdoii; 
I-.  j  r,,  Huntinijdon.— Cambridge;  r.  pr.,  Gambrid^'c, 
Newuiarkel.  —  Norlhamptoo  ;  v.  pr.,  Korlbauiplon, 
Haselqr.-*  BadftNNi}  «.  pr.,  Bedfiird.  —  Hartford;  v. 
pr.,  Rertford,  Saint-Albao's.  —  Middlesex*;  v.  pr., 
Londres*  (avec  Chelsea,  Wesimin<if»r,  Souiluvatk, 

—  Surrey*;  v.  pr.,  Guildford,  Kew,  Bicbmoud', 
Epson),  Kiogstea,  Laariietli. —Berkshire;  v.  pr., 
Beadtng,  Windsor  — Bnckingbam  ou  Bucksbire; 
r.  pr.,  Boekiagliam»  Bten  «a  laien,  UariweiL 
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Oxford;  v.pr.,  Oxford.  — WilUUire;  v.  pr.,  Salis-  ; 
bor;  *,  Clarandon. 

PATS  DB  CALLEf. 

Comtés  d'Anglesey  ,  MerioneUi ,  Monlgomcry  ; 
tumiéi eitfttet  de  Fllat,  Dnblgb,  Garnarfon*,  Car^ 
digan*,  Pembroke,  Carmarlben  *  (Caermarlben) , 
Glamorgan  ;  atOreÊ  vUtu,  AbMfnw*,  Aberooawaj*, 
Swaosea  *. 

IiMlMiai  Mi  Itmm  paya.  Cmté»  èt  9iUa  AVÈ- 
diinbourg  (Mid-Lolbian),  Lînliihgow  (WesULtttbitBK 
Iladdiogtoa  (Easl-Lolbian } ,  Berwick  ,  Dnmfrk's  , 
Kirkcudtolfbt ,  Wi^Um  (  Wesi-Galloway  } ,  Ayr*, 
Benfeew,  Lanark  on  Lanerk^Selkirii*  Peeblet.— 
àiUrm  «jUèi  jNiMfpofca,  Leitb,  GImooiw  mi  OlMfow, 
Lanark,  Douglas,  GnUU'Gre«B,  lrvilie»KilaiaBioeb, 
l.auderrtalp. 

HlghlandM  ou  liants  payi-  (Inmtt-a  de  Fife, 
Arg}le,  Kincardine,  Baie,  Ross,  SuUicrIand  *,  U^iith- 
aeu,  des  Oicades;  eoaah  tl  viU»  de  Porfar 
(Aagas),  Aberdecn,  BauFf,  Elgio .  Nairn,  Pcnb , 
iDverness  (avec  le  Locbahfr';  autm  HUex,  Dnniice, 
Aberbrolhock  ,  Abercorn  ,  Aberdalgy ,  Aberoclby , 
Jareruy,  Hoatiose,  Poilo-Beik»,  MuV'Aninm*», 
CMwali,  Rotbny. 

vêomêm, 

/Vor,  d'Ulitter  :  Comtés  de  Permanagb,  Tyrone  ; 
Comién  ef  rlUex  (h'  Donogal,  I.ondomlerry,  Anlrim, 
iKiwu,  Anua^h  Monagfaan,  Cavan  ;  autre  liUc  prin- 
dpùUt  Befast. 

l'ror.  de  LvInKtrr.  Comté»  de  Lottib,  Meatb  , 
West-Mealb,  l^ngford,  Kildare,  da  Roi  (  King's 
coualj),  de  la  Reine  (Queen's  county).  —  Comtés  et 
ritU»  de  Droghcda,  Oablin,  Wicklow,  Wexford, 
Kiikcany,  Cerlowt  mtl.  v.,  Mnltingar. 

l'ior.  dt  Muanter  î  C.mAH  de  Kerry,  Tippcrary  *, 
Clarc*  ;  CAmii*  tt  vUIm  de  Cork,  Walerforti,  Lime- 
rici. 

Prov.  de  CmummbiMi  Cmiét  de  Nayo,  Bos- 
common;  tmUa  «I  vttte»  de  Gatwajr,  Slige**  Lel- 
trim. 

Divisions  Pthnoi;rj)>liiijueS. 

Anglais,  Écossais,  Gallois,  iTlaodais,  Gaûls.  (F. 
ABileterre,  fieosse»  Gallés,  Iriaade). 

Ctegiaplrie  MBioriqpe. 

AMli|«lié.  Briunale  (Gff«ade.BKtogM),  Al- 
bion, Brilannic  romaine,  Flavie  césarienne,  Calé- 
douie. —  V.  ]ir.  :  I.ondinium,  Eboraciiin,  (".ainalodu- 
Umn,  Durovet'iiuin,  Uubris.  —  Peuples  :  Ui  igaoles, 

Icbnes,  Stiares,  CMUens«  Pietee,  Scott. 

Hlberoio  (Irlande).  —  V.  itr.  :  EMeaa,  Régie; 
^uftn  î  Brigentes,  Srois% 


Mojen  ûgc  t  tieptarchie,  Anglo-Saxons,  royau- 
Dtea  de  Kent,  Sossex,  Essex,  VVessex,  Merde, 
Norlbombrie,  Eeteaglle;  foyaonee  bretons  (GesK 
brie);  Écosse,  royaumes  irlandais  d'Ulsteft  Ueatb, 
Leinsler,  Munster,  Connanglit. 

ESPAGNE. 
Nédoaw  léMénOco.  Espagne. 

BKSCRimO.^  niTSIQCE. 

Coatmor  des  eètee.  Ile*.  Cap  FinUtcrre; 
91nMi.de  Glbialtar  et  poinU  d*Bnn^  (one  dea 

Colonnes  d'Hercule) ,  c.  de  Gala  ,  c.  de  Palos,  c. 
Sl-Marlin,  c.  Creux  (»'.  Espagne);  lies  Balt^ares  (Ma- 
jorque ,  Hinorque,  Ivice ,  Forroentera ,  Cabrera ,  lie 
de  Léon). 

VwBtagMB.  Pyrésées  (somaMlr  «gMfmeb  i  Mata» 
delta  ,  mont  Perdu)  ;  monts  Cantabres,  dcrra  de 
Gnadarrama  ,  sierra  de  Ouenca ,  sierra  Nevada  , 

iiKinlsilc  Tol^^!l•  ,  sîi  i  ra  îlorpna. 

<'oiir4i  (l'cuu.  Minho,  Uufro  ou  [)ouro  (o/fl..  Esla), 
Tagc  {tiib-t  Manxanarès),  Guadiana,  Guadalquivir, 
Jncar,  Gnaâalavnr,  Efare  (eft,  Aiagon,  Sègie), 
LIobrégau 

Imb.  AUmCera* 

canavx.  G.  Inpéflal  (d*Anffon),  t,  doCaslillo 

(K.  Espagne). 

DUCRimO't  POUTIQVB. 

nivisions  9(taelles  et  Tilles  priiiripiles. 

f'iov.  et  V.  de  La  Corognc,  Liig«),  Orens»-  .  Otiedo, 
Saniander,  Burgos,  Logrono  ,  ^ria  ,  .Ségovie,  Avila, 
Bilbao  ,  Selat-Sébasiien  »  Vitoria,  Pampelane  , 
Huesca  ,  Saragosse ,  Tend ,  Lèrlde ,  Girone ,  Bar- 
celone ,  Torrn^ne,  Gaslellon  de  la  Pîann,  Valence, 
Alicante  *  ,  Albaceie  •,  Murcie  ,  Altneriu  *,  Grenade, 
Malaga  ,  Cadix  ,  Huetva  ,  Séville ,  Cordoue ,  Jaen  , 
Madrid,  Cindad-R«al,  Guenca,  Geadalaxara,  Tolède  *, 
Palencia  ,  Valladolid  * ,  Zamora  ,  Salanianque  ,  Ca- 
cérès ,  B.»iajpz  ,  Palma  (Iles  Baléaros). —  Autres 
lieux  priiic.  :  AlcauUra  ,  Garlbagènc  ,  Sariiia^'o , 
Alcala ,  Alcaraz ,  Aodojar  *  ,  Anieqaenra  * ,  Eeija 
Mérlda,  Cbiricliilla,  Ampurias,  le  Fcrrol  ,  Figuera*, 
(  Figuières  ) ,  Fonlarabie  ,  Gandia  ,  Gijoii ,  "^an» 
Fernando  *  ,  Ciudad-Uodrigo  *  ,  Astorga  * ,  Saiui- 
iaoqves-de-Compostelle  (  Santiago  )  ,  Tolosa,  Rola  , 
XoNt  (Xerèe),  Ronde,  Placencia,  Ronoevanx, 
Olivença  ,  Orihuela,  Pcniwola,  Ossuna*.  Pnycerda, 
Urgel  *  ,  Saint  lldefonst'  1  la  (iranja  )  ,  i;i;a  laîiipe  , 
Lura  ,  Saii-Lucur-de- Barrameda  ,  San-Lucar-b- 
I  Major,  Mjera  ,  Navareite  ,  Hanianarbs  ,  Vataro, 
!  lleride,  Murriedro ,  Mootercy  ,  Honisorrat ,  PorV 
Habon,  Pollenza  <PolienUai. 
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Uispaaic  (  Espagne  ) ,  LmIIuI»  ,  BttiqM ,  Tam- 
ooMMte  (TWngoulie)  p  CdUbteleiis*  ,  Caota- 

hrcs  •  ,  Vascons  ,  Vêlions  (  VcUoncs  )  ;  r.  pr.  :  Bar- 
cino  (BarcetoDe),  larraco  (  Tarragone)  »  Cartbago 
Nota  (Carlbagèoe) ,  Sagoate,  MamAce  ,  Gadei 
(Cadix),  Hfipalto  (86«Ula},  Canhiba  (Cordoue), 
EaMriia-AngosU  (Mcrida),  Toleiam  (TolMe). 
Cauca. 

ViaigoUis,  Sucres,  Aiuius,  Maures,  Marche  d'Es- 
pagne. 

Av.ef  pw.  de  GaUee,  AiMriaa,  tleill»<^Utle, 

Provinces  Basques  (Cuipuzcoa  ,  Biscaye  ,  Alata  ), 
Navarre,  Aragon  ,  Catalogne  (avec  la  Cerdague  ei.- 
pagoole).  Valence  ,  Murcie ,  Andalousie  (rojautncs 
de  Gmada,  Séfllte,  GofdiMê,  Jam),  Mmnalla- 
Cailille  (avec  la  Manche  )  ;  roij,  de  Léon,  Esiréma- 
dure  ( Estramadurc ) ,  îles  Baléares,  Couronne d'A- 
ngoa  (l'Aragon,  la  Catalogne,  le  royaume  de  Va- 
leaca  Ci  l«a  Baléares). 

POUTIÎGAL. 
WeaiiM  gtoéwileei  PottegaL 

lllICIIHMtiM  ffraïQCKa 

dem  rùUem.  Caps  da  Roca,  Sainl-Vln- 
ceiil*Baiiite^Maric,  iles  Berliogue»  (F.  PortogalJ. 

■oBtagaes*  Serra  da  Eatrella. 

c-oam  iTctMb  Douro  on  Daeio ,  MondcgOp  Tagc, 
Guadiaoa. 

DE.sciiimo:f  poLiTioie. 
Divisions  aclMpUe*  ol  vilifs  pnaci|wles. 

rov.  de  Uiabo,  Douro  (Entre  Douro  et  Minbo  ) , 
Tras-o»-Hont»  *,  Beira* ,  Eabrémadare ,  Aleniejo, 
Atgarve;  «.  pr.  :  Lisbonne*,  Porto  (Oporto) .  Braga 
(Braguc*  .  lîrn^Tntjcp ,  ('timbre  ,  Evora ,  Elvas  ,  Sé- 
ttlTal,Almeida,SaiiUirein,Bpja*,  Penicbe,  Paliiietia*. 
iv|iiii->  liiMortques. 

Lu&ilauie.  le  Coin  (Aigarvc)}  v,  pr.  :  Conianbriga 
(Goîubre) .  Oliripo  (Usboiioe). 

RÉPUBUUUE  D'ANDUUE. 

Atulurre. 

ITAUE  et  SAVOIB. 

Koltoaa  générales.  Italie,  Pit^mont,  Sard.i^i)L-, 
Sa\uie,  Monaco,  Louil)anlie,  Veni<>e,  Parmo,  Mo- 
(iuue,  Toscane,  lLi»i&  de  l'Églijic,  Saiul-Mariin ,  Si- 
cile» (Deux-). 

Cottloarde*  cAte»,  Am.  Prritifti'H(s  «te  Cala- 


bve,  «rocnnie,  prewenlefra  QaifaM,  cap  Spai^ 

tivenlo.iVfidcSardafgnc,  de  Sicile,  d'Elbe,  d'Ischia, 
de  Capri  (Caprce),  de  Pandalaria  ou  Vendoiena, 
Ues  Lipan  (  Lipari ,  Vulcano ,  SirouiboU},  Salioi, 

Itfdyac),  Bgadcs*,  Pavultuta,  tanpediNue,  Malle, 
GonOt  OottinOb 

lloa«a«Bc«.  Alpes  (mont  Roea»  Grand  St-Ber- 
nsrd  ,  mont  Blanc,  Petit  Saint-Bernard  (mont  Jctix], 
moat  Cenis,  mont  Geaèvre,  mont  Viso  [V.  Alpes), 
Apennins  (GraMSasaad'Iiallaoa  ment  Cmao),  noat 
Véanta ,  nont  Vcitno ,  noot  Nqowi  ,  SdCitarc , 
nom  Etna. 

Cour»  dVan.  Vemant  de  In  Méditfrranre  pro- 
prtment  dtte  et  de  la  mer  Tyrrhénienne  :  iihôue  , 
Var,  Arno,  Tibre  (agi.,  Cbiana,  Nera,  Velluo,  Te- 
TCfoae  ou  Ank>«  Allia)*  GarigUano,  Vallnme  o« 
Volturuo. 

Venants  de  In  mer  Ionienne  et  de  l' Adriatique  : 
GalÈ>e.  Mclauro,  Fiumesino  (Rubicon),  l'ù  {triitu,^ 
ûmt  Doire»  TéslOp  Adda,  Ogllo,  Hiiicio,  Trôbie  mi 
Trcbbla,  Fcno)  »  Adlge,  Breata,  BaedttglIODe , 
Piavc,  Isonzo. 

Mjmeu,  lagnn«s  et  aaarala,  L.  de  Gent^vc  ,  I. 

d'Annecy,  1.  da  Bourget,  1.  de  Pérouse  (Tra&iméne), 
1.  de  Bolsena ,  I.  de  Braedano ,  I.  ntdno  ca  de 

Celano ,  1.  d'Albane,  L  de  Casliglionc  (anc.  Btgille), 
I.  Aveme,  I.  d'Agnano,  I-  Lucrin  ,  1,  Majeur,  i.  de 
C6me  ,  I.  d'Isco,  1.  de  Garde;  lagunes  de  Venise, 
de  Comaccliio  ;  marais  Pootias,  Marenunei. 

CsMuix*  Naviglio-Grande. 

UKHCRIPTIOÎI  ^ÛUTIQCE. 
BOY.  DE  SARDAIGNE  OU  ÉTATS  SARDES* 

Division-^  ncti:r!lt  •!  r>t  villes  («rlacip^tcs. 

Partie  continentale.  Divitioiu  et  v.  pr.  :  Cbam* 
béry ,  Annecy ,  Turin ,  Ivrée ,  Novare ,  Veroeil  • , 
Alexandrie,  Goni  ou  Cnneo,  Nice ,  Safooe ,  Gênes; 

aul.  lieux  prinr.  :  Ai.v,  Ao?il  fAosle),  Acqui.  Cas.il  *, 
Caripapiiilo  ,  Suse  ,  Saluées*  ,  Mondovi,  Mari  ngo, 
Milk&uno,  Monlcbuilo  ,  MonteaoUe,  Monlmélian  , 
MoasUers^'TareniaiM ,  Saini-Gervaia ,  AsU, 
StaFTarda,  Pori-Maurlce,  TCrtOoe,  VIgefaM*,  VI1ie> 
franche  *  ,  lies  Borromées. 

Ile  de  Nardalgnc.  Dimions  et  v.  pr.  :GagUari  *, 
Sassari ,  Nuoro  ;  aut.v.  •  Oristano  *. 

Divisious  eltiuot;raptiiqac9. 

Italiens, Sardes,  Savolsiens  (Savoyards). 

GéogTJi<liie  IiistDrlqae. 

Alpes  îîrpcques  et  pcnnincs,  Alpes  maritimes, 
Ligurie  ,  Gaule  ci!>alpioci  Aquae  SiaUcIlx  (Acqui), 
Augnsta-TanrlRurum  (Turin).  Segusio  (Su^e),  Ge- 


biyiuzed  by  Google 


54 


GÉOGRAPHIE. 


nua  (GénuJ ,  PoltenUa  ,  Non  (dans  i'Uo  de  Sar- 

daigne  ). 

Itaufenat,  VUmut,Smlh,  GeMwte,  HtuttatM, 
comté  de  Mica  t  dMhé  da  GtoM,  lépiUiqM  Ugn> 
rienm.  « 

FftUiaFAOTÉ  BB  MOKACO. 

ROYAUME  LOHBARIHVtliiTlBIt. 

(V.  l'art.  Althiche.) 

nrcHÉ  DE  PAnsrg. 

V.pr.:  Parme,  Plaisance,  Forooue,  RooMglia, 
Lmafa*i  «.  aii«.,  Velleta. 

F.  pr.  Modènc,  Reggio,  Guastaiia  (  ci-dev.  aa 
ducbé  de  ramie),  Mam,  Carr«n,  Mirandole, 

«lAKB-mnnt  m  tmcaiib. 
DifMon  acf ndlft  d  vlltai  iitodfilii. 

Florentin,  Lucquofs  (  ducbè  do  Lucques) ,  PIsan 
(terril,  rie  Pisc)  ,  Sîennois  (lerrîl.  de  Sienne),  Arê- 
tin  (lerriu  d'Aresso),  lerrit.  do  Pistoie*,  gooTerne- 
nwttU  de  Livenneet  d'Elbe  ;  *.  jr.  i  noNaee»  Piie 
(a«ee  la  Torre  délit  Fkme) ,  LivMnie,  Anno*, 
Acqaa  (V.  Ac(|s),  Ldeqtiet»  Plorabino,  EmpoW,  Pis- 
toie* ,  Porto-Ferrajo ,  Vallombreuae  »  Yoliem. 

Géofrapfifc  histnrlqve. 

Elraric  ,  Tyrrliènes,  Tliusci ,  Florentia  (Florence), 
Arrctium  (Arezzo) ,  Fésule  oo  F%suls  ,  Clasiam  ; 
rifMiqiut  de  Ffoienee,  de  Pfee,  de  SfettDe  ;  r^p». 
Njf  w,  pirit  dveU  de  Liici|Me. 

fttAia  M  ft'iefcttB. 
IHflilaMaciullaamfiIUi  priaei|il«, 

Gomarca  de  Rome.  LcgatknnetDélIgatloM  (K.  lee 

nomis  des  villes  ci-apr6s),  ».  pr.  îlnmr  {V.  aussi  les 
art.  Aveotin,  Palatin,  Capitolin,  Qiiinnat,  Viminnl) 
Gel]0(QaBNus),  E^qaiUo.  Janicule,  Vatican ,  loniaioc 
deTemtel,  Ibnteine  de  Tlrefi),  Vllerbe,  Givlte- 
V  crhin,  Bologne,  Ferrarc,  Forll,  Ravenne,  Rimini, 
laenia,  Urbin,  Pesaro,  Macerata,  Lorette,  Ancône, 
Ferme,  Ascoli,  Comerino,  Péroose,  SpoiètA,  Rietf, 
Velletri^  Fraeinom,  Béoévent,  Aequapeadenie  (V. 
Acqs),  Albano  (avccGastcI-Gandoiro),Tcrfteiee,Co* 
machio  (Comacchlo),  Frascati,  Frosinone,  Assise», 
Ti?oU,  Tivoli- Veeebio ,  Palestrine  ,  Porto,  Terni , 
Tolmttoo ,  laota,  HentelascoiMi ,  Narol ,  Nocera , 
MMcia,  Orriele  (Onietie),  Teneinpaiiti  (Tras- 
Taliame). 

Concrsphie  hisioriqac. 

Oiubrie,  Piceauu.  SaUaie  (paj*  des  Sabiaa)» 


Latinm,  partie  de  l'Emuia  et  da  Stauiiam,  Opique, 

Emilie. 

AborfgbMI.  tatlMr  Telsqaea,  Ëqnes,  Herniqacs, 
KUiqnea.  Hirpini,  llviilee. 

Lituxprine.  :  Rome,  (F.  anasl  Roche  tarpLÎcnnp), 
Osiie,  TuscQlam,  Velitrae  oti  Veliira  ,  Allw-la- 
LoDgue  *.  Antiam  »  Veles,  CoUatium  (  mont  Ck>l- 
latf  n  ) ,  Ba«abtaa ,  Aliilea,  F oralea.  GaMea ,  Fi- 

lemp,  Massique,  Trcbla. 

T^omagne ,  Sabine  ,  Patrîmoîne  de  Saiotcpieita 
Campagne  de  Rome,  Pentapole ,  Dt'capole. 

BÉPUILIQDB  J>B  SAIXT-KAMM. 

Salnt-Maria. 

KOVAOIB  9U  »tOX>MeiUt. 

OtvfilMtaWMllMai  vlUet  niaefptfa.  9 

fîo»/.  de  NAPtis.  Al»ro««i?«»r,  pr.  'Chteti*.  Aqai« 
la,  Terano*.— noltsr  ou  Sannio.— C«pit«Mt«, 

pr.  :  Foggia.  —  Terrt*  de  Bari  et  d'Otr«M<«, 
».  ^.  .'Barf,  Baiteua,  Brindes,  Bltonto*,  Leeee, 
Tarente ,  Otrante  «  Trani.  —  Terrt  de  Ubaav  «  «. 
/T.  .•  Caserte .  Gaëlc  ,  Capouc.  Aversa  *,  Fonfli, 
Arpino  * ,  mont  Cassin.  —  Prov.  de  Kopiea .  v. 
fr.  t  Kaplcs,  Ponaoles  (K.  aussi  Grotte  du  Gtiieo), 
Forttei,  Peru»>Paveiie  (rar  nie  NIalda),  Tone  del 
Crecn,  Torr('  deH*  Annunciata ,  Torre  di  i^tria* 
Princlpauléii  cfféHpnre  *•«  nK^rlnure ,  t», 
pr.;  Saleroe,  Amalii,  i>iocera  de  Pagani,  la  Sala, 
Avallltto*.^  mmmmaÊé ,  v.  pr,  :  PoMtta.  —  te. 
labres,  r.  pr.  :  Cosenza,  Cotrone  (Gfeiain)«  Baggle, 
Monteleone,  Nocera  di  Casiiglione. 

f^icilc.  Prov  et  v.pr.  :  Palerrae,  Messine,  fntrînc, 
Noto .  CalUDisetU ,  Girgenti ,  Trapani  ;  oui,  v,  : 
8|ncwe  »  Hedlca ,  Nicosie ,  Hattan. 

Géographie  hlMoriqoe. 

Samnium ,  Caiiipanie  •  ,  Grande-Grèce ,  OEoolrie , 
Uoanie,  Apalle,  Oamle,  Messapie  ou  lapygie, 
Bmtium. 

Peuples  :  Libarnes ,  Samnites ,  Marscs  ,  Marru- 
clns ,  Osques  ,  SalentJos ,  Ausoncs  •  j  he 
Teatc  ,  Caudium  (  K.  Fonrehes  Gaudincs } ,  Uèné- 
vent.Caiione,  MeepoUa  (Naplaa)  (K.  aasai  neat 
Pausilippe),  Hcrcnlanum ,  Pompcii  ou  Pompeî, 
Siabilœ,  Cames,  Baies  (nija),  Bains  de  Néron,  Nola, 
Pxstum ,  Sjbaris,  Mi&ëne  (  port  et  promontoire  ), 
Venuia,  Lncérie,  Nétaponie,  ScyUa,  Loeiea, 
Rliegîura  ,  Cannes  ,  Fiée  ,  Lacinium. 

.'\ur.  Sicile  on  Trinacrie ,  Sicules  •  ,  Elym^ens  , 
Agrigcnte  (Acragas),  Syracuse  (K.  aassi  Ortygfa), 
Messana  (Messine),  Hybla,  Pnonw  (Païenne).  Dré- 
pane,  Enoa,  Eryi,  Gela,  Hivèn,  Ueattui  on  Léon. 
Uni ,  Liljbée ,  S<gaaie ,  SèUaonie. 
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Comté  d'ATersa  ;  Aichi  de  Fouille ,  de  Calabre; 
de  Sicile.  Val  di  HMo» 

HAito.  U  Valette. 

TURQUIE  D  fcUROPE, 
Hart^M  jtmftTMlrii  Turquie. 

(UnU  tOBC,  KMPIRB  DB  LA.  FORTE-OnOVANB, 
EUi'IKF    DES  TORO). 

fiBSCMmOX  PHTSIQOK* 

Coatov  dem  càtem ,  fle*.  Presqu'îles  de  Gatll- 
poli  (  Chpfsonèse  de  Thrtce  ) ,  de  Cbalcidiqae  ;  Iles 
Tasso  ,  Samotraki  ou  SamOtteMM ,  lofclO  ,  Imbdo 

00  LenBM,  Quidie  <m  Gifeta. 
BufpMw  finntVir.  Alpei,  Batlm  on  Hé- 

inus ,  Rbodope  ,  Athos ,  Pinde ,  Olfttpe ,  Oisa  , 
péllon ,  monts  AcrocérauDiens» 

Coara  d'ean.  Narenta ,  Bojaoa ,  Dria  ,  Votoassa 
(  V.  Alianle),  Acbéroo.  Cocyle,  Aspropolamo  (Ache- 
loûs),  Stlenibria  (Pènée),  Vanter  (Anla),  Stronma 
(8tryiiWo),llarilia(Hèbre),  ^Egos-Poiamos.  Danube 
(affl.  Save,  Morava.  hker,  Aloia,  Sérelli  l'mth). 

hmm.  L.  de  Scuud  ,  I.  d'Okhrida  ,  l.  Hasscïn. 

BEScniPTioi  rotmyic. 
Divisions  .iriuelh-s  ci  villi-s  princiinles. 

TcaQCiB  PROPBKiiBST  DiTB.  Romélle*  r.  pr. . 
Constanliuople  (  V,  an»!  Galatie  ) ,  Andrinopic  . 
Gallipo» ,  SaloDique»  PUUppofioli*,  fiëite,  Éaoi* 
Monaster  —  Balsarie**  r.  pr.  .■  Sophia  ,  Thoiimla 
(Schumia) ,  Varna,  Brabilov,  Silislrl',  Houslchouk, 
Nikopol,  Widdio*.  Kaïuardjé.  —  Boanle  (avec 
l'Henek  «n  Beriégoviae);  «•  pr.t  BosBa-Séfaî, 
Tinmak»  îloiiar.—  Albmilc  .  v.  pr.  lanlna  (la- 
mina ) ,  FI  Passan  ,  OIthrira  ,  Scutarl  • ,  Daraz».— 
Thcssalic,  pr. .  Larlsse.  —  C«««Ue  »  ».  pr.  :  Can- 
die, la  Canée»,  ReUnao. 

PlfHCVAIITla  SIATIS  tBSWITAlKH.  ■•Uaviei 

V.  pr. .  lassi,  OalaU.— V«l««liiet    pr.  •  Boukharcst 
(Bukaresl) ,  CraTova  ,  Giurçêvo.  —  Serwic  ,  iieun 
prmàp»  :  Belgrade ,  Séiueudria,  ctiamps  de  CassoTle, 
Nlaia,Paaaafowiia*. 
■Érta— gfo  f  V.  pr,  ;  Gettigve. 

DMitas  eABttnfUlMS. 

Tores ,  Grecs,  Bulgares,  Serbes  ,  Valaqucs ,  Mol- 
daves, Bosniaques,  Skypéurs  ou  Albanais  (Ar- 
oaoaies).  Soulioles ,  Abadiotcs. 

Géo((raphte  hisloriqoc. 

Ilœsie  :  Kicopolis  ad  Isiruin ,  Naisse  — •  Tfcmee 
(avec  la  Chenonfese  de  Tliraoe)  :  Atentes.  CieeneB, 
Odrfsea,  Byzance,  AMèie,  Unies  ,  Mcopolisad 
Mewnn,  NicopoUs  ad  Hswib*  —  ««Udetae 


(Klyméoude,  Ljccstide  ,  liygdonle ,  Orestide  , 
Muiie)  :  Scordlsqnes,  Edeaae,  Pella,  Amphipolit*, 
Ai<i]niae,OlyMlw,8doiMt  Fklllp^»8la|lie, 

tîdéc,  Tliessalonique.  —  lllyrle  ou  Ulyrtqtae  t 
Albanf,  Mbanopolis,  ApoUonie,  Lycbnide.  —  Epire 
(avec  la  Malositide)  :  Doiopes,  Molosses,  Dodone,  Elée. 
—  Tliii— Mu  (SoMMte,  Bfatkfiotide),  tolehoa  :  Phk- 
res*,  Larisse,  T  nu  il  a  ,  Magnésie,  OEcbalie ,  Pbar- 
sale,  Talléc  de  Teinpé,  Cynocéphales^— Enpire  d'O 
nent  (empire  Grec,  empire  Latin% 

GRÈCE  OU  HEUADB. 
WatleBe  géwéf  lee.  Grtee. 

biscaimoii  rBTsiovB. 

Contour  de*  4pùtem  «t  Iles.  /Vesfu't/ea  de 
Morée,  d'AUique,  d'Argolide,  de  Laconie,  du  Magoe 
ou  Maïna,  deKiaiteie  ;  copi  Malapan  oe  Tleare,  Ha- 
lio  ou  Uàléb,  Goloane  eu  Sanlim.  /Ica  Stropbadea, 

Salamine  ou  ColourI,  Egîne,  lîydra,  Spezzia,  Négro- 
pont ,  Scopelo,  Scyros,  Cjclades  [Andros,  Tino  (Te- 
nus) ,  Mycone ,  Délos  ou  Ortygie ,  Naxic  (Naxos), 
Parée.  Argentière*.  flfia  (Sym),  ZiaoaZia 
(Céos),  Serpbo  (  Sériphos),  Sipbanlo  fSiphnos), 
Myrtos  ,  Milo  (Méios),  Nio  (loe).  Saaloria  (Tltira) . 
Slampalie ,  Amorgo. 

nUHBtasaca.  Pinde,  Paroasse,  Héllcon.Cilbéron, 
(^la,  Hjinette,  Lycée,  même  de  Vague  ea  TiyiUe, 
Eryrnanthe. 

Conra  d*can.  A'^propotamo  (Acbélofls),  Slyx , 
Uouplùa  on  Alptiée  (afll.  Enipée),  Enrôlas  ou  Irl , 
céptii&c  ,  Cépliisse,  Hellada  ou  SpercMai. 

Lacst  wmmnÊê  L.  Co|iaboii  To|ioliaa  onde 
Ufadle  i  «unit  de  Lame. 

•BMatlRIOS  MLmOVB. 

MvliiiMi*  acMaltei  «t  vW»  prtBalpaies. 

Xomarrhie»  :  AUique  et  T^rniîp,  ^hHitolldfi  cl  Pho- 
ci(Jc  ,  Acarnanic  cl  Etolie  ,  Argotide  et  Cohnlbie, 
Acbaïe  et  Eltde,  Messénie,  Laconie,  Arcadie,  Eu* 
bée ,  Cjâadee;  «.pr.  AtMoea»  le  PMe,  TUva» 
Livadie,  Mi&solongbl,  Voniua  et  Macbala  {V.  Acar- 
nanie),  Lamîa  ou  Zeitonm,  Corinthe,  Argos,  Nau- 
pUe,  Patras,  Calamata,  Coron*,  Modon,  Arcadia, 
Ifatarla,  Sparte,  lliitn,  MaipUe  de  Vahoble,  Trl« 
poliiza*,  N^giepom  ùÊ  OMMi,  HfenMyeUi*  m  la 
Noiifelle^oytee. 

Géoffipbie  tadeane. 

Créée  ■eptcaC  Attlque  (avec  la  M^^riJo  et  le 
dème  Lacldes),  BéoUe,  Phodde,  Locrido  et  Doride, 
Elolie,  Acaraaiie.— AtMaeaCavee  FAcropoUs,  Mony- 
'  cbie«  le  Pliée  el  Pbaltoe) ,  Acbania,  Méseie,  Blea- 

sls  ,  MaraOïon  ,  IJmnes  ,  Aulls  f  Aulidc  ,  Ghéronfc  , 
Goroiléo  (  Orcbom^e ,  Ualiartc  »  Leuctre  i  Platée  , 
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A«m,  TUbci,  Antieyre.  Delpbes,  Nta^cte»  Kicèe, 
OpuDte,  Klatée*,  Calydoo,  Actinu,  Limnée,  StntM 
(V,  AfiamaDie),  ruissemi  do  Permna 

Péloponnèse.  Argolide,  Acbaïe  (.flgîalée,  Egia- 
lée  ou  lonie) ,  Elide,  Messénie  ,  Laconic,  OEbalie) , 
Arcadie,  Argos,  U^cèoes,  Epiduure,  Trcziioe,  Né- 
mée ,  GorlDtbe ,  Sieymw ,  Xgtm ,  Patrées  (Patm) , 
Elis ,  Oljinpie  ,  Piàe*.  Ucssène»  Pjlos,  Sparte  ou 
LacfdLinonc,  Ilélos,  Liranes,  OEchaliu,  Mégalopolis, 
Maitiiiiéc,  Mcnalc  {v.  et  »ion(),  mont  Parthéoîus, 
niigaUe ,  Sijnpbale,  Tégéo ,  Eubée  et  les  qjciades, 
ClialdStErécrie. 

JlncIcnH  peuples  «ree*.  Pélasges,  Udlèoea» 

Acbéei)-^  ,  l'nicns  ,  Durions,  Enlicns  ,  Lorrii-ns, 
Ozolcs  tit  Opuaticns,  Eoiaoes,  Minjens,  M|rmtdom. 

RËPOBUQIIE  DBS  ILBS  lOK IGN1Œ5. 

Iles  r.orfou,  Paso,  Sainie-Hattre,  ThéaU  (111m> 

que),  réplialonie  (Lcucadic),  Zante  (Zaejittlie), Qé> 
tigo  (C)  Uièreji  r.  pr,  :  Corlou,  Zanie  *• 


Asie. 


OEscniPTio>  l'iivviyir.  i.hMtwiE. 

Contour  des  cètc*  et  Ile».  J'resqit'ile  d'Asie 
Mineure,  Arabie,  Uiudouslau  (Inde  en  deçà  du 
Gange),  Indo-Gbine  (Inde  au  delà  dn  Gaoge,  Ha- 

lacca),  Coi  ie,  KamtcbaUa. 

Isihtitc  (If  Stiez. 

Ilet  de  Téiicdos,  Uéiclin  (Lcsbos),  Kbio  (Cbios), 
Psara,  Samos,  Sporades^  Chypre,  Ile*  Bahreïn. 
Keicbm,  Ormus,  Laquedivcs,  Maldives,  Cejlan  (Ta* 
probanc),  Iles  Andaman,  Iles  Nicobar,  Djank- 
Seilon,  ISes  du  prince  de  Galles  ou  Puulo-Pinang  \ 
Singnppar  (Singbapour},  Uaî-nan,  Macao,  Uoog- 
Kmg,  Formose,  Iles  Ueew-Klitem,  lies  MadJteosInia 
AU  Madjicosima,  Iles  dn  Japon  (Nifoo,  Kiou-Siou, 
SikuKo,  Y(  sn),  Saklialian*,  Iles Koofilos, Iles  Liakbov 
ou  de  U  ^uuvciie-biboric. 

.  Cafit  Septentrional,  Orlentalp  Baba,  Tundjong, 
Bonrou*,  Gonorin  (F.  Asie). 

lTni](ai:np«  c(  platcMnx.  Himalava  et  Bolor 
(.41IC.  Imafis),  AlUî,  Moiis-lagli,  Clialtcs,  llindou- 
KouiicIO»  luirakorouiQ,  Gliattes,  uionls  SUinovoï  ou 
iabloDoT,  Onrals  et  (iaucaae  («onnrons  à  l'Europe), 
Elbrouz,  Liban*  AnU-LIban,  Tauriis,  Anti-Taurus, 
sinni.  Horeb,  Ararak  Plateau  central  et  de  la 
rersc. 

Déserte  de  Cobi  («iybi ,  Sin,  l'barao. 

C'otin»  d'eau,  'li  ihulinws'k  l  océnn  (Hecinl ,  Obi, 
l^nbcï,  Léna. 


Tributaires  du  Orand-Océaa  :  Anadjr  *,  Aaïur  ou 
Amonr.  fl.  laone.il.  Bleo  0'>  Cbloe).  Camboge , 

Meînaiu  ou  Ménam  {V.  Siam). 

Tributaires  de  l'océan  Indien  :  Ava  ou  Iraouaddy, 
Brabinapoutre,  Gange,  Godavéry,  Krichna,  Merbe- 
dab  (Nerboddab),  bidus.  Tigre.  Kupbrate. 

IVOnioIre»  ito  mm  telMenret  .*  Koor  eo  Cjrat, 
Aras  OH  Araxps,  Oural,  Eoi ou  Emba,  Djibounou  Ozos, 
TedzcD  ou  Ocbus,  birr-darla  ou  Sihoun  (Jaxar»»^ \ 
Pbasc,  Kizil-Ermak  (Haljs),  Aasi  (Oronle),  Jour- 
dain. 

liMO»  !■!*■«•  ce  ■navale   Her  Caspienne, 

mer  d'Aral,  bcd'Ourniiab(K.  Aderbidjan),lacdeVan. 
mer  Morte  ou  lac  Aspbaltitc,  mer  de  Galil.'e  Mo 
Tlbériade,  de  Cinéroih  ou  de  Géoésareili),  Kiu, 
Balltal,  BalUaeb,  Kboakboii'noor(r.  Asie). 
MSGainiON  rouTKia  ciMisau. 

CoHtréu  itt  Nord.  Sibérie. 

Contriies;  de  vnuesî.  Turquie  d*Asie,  l^rse,  Afgba* 
ni.staii,  Hérat,  Turkcstan. 

Contrée*  du  centre  et  de  l'Est.  Empire  CUiuois, 
Japoo. 

Contrée*  du  Sud  ittdSM.  Indo^aiim,  niiidoasUll, 
Célouchistan,  Arabie. 

SIBfiRIB  (VAKTn  DB  LA  ROSSIB  D'ASII). 

I.  Sibérie. 


Bucaiiffioir  foisiQm. 
Contour  deo  «Men  c*  !■«■.  Ptaqu^Ué  de 
Kanitdi  tVn  -     Septentrional, Oriental  (K.Asie); 

iles  LialJi  i\ ,  tvouriles. 

jll«»BUiga«s.  Altaï,  moots  labloooi  oa  Stanovol, 
monu  Ourals. 


d'eau,  lacs.  Obi  (afû.  Irtych),  léoUeï, 
Léoa,  Anadyr  *,  Ajnor  ou  Amonr,  ta»  Balkal. 

Gonvemcmcnto        pVttvfaMCs  ««  v.  pr. 

Tobolsk,  Tomsk,  Onis.  Jéniseï&k,  Irkoutsk,  Iakoutsk, 
disiricis  d  Okhotsk  et  de  Kamtclialka.  Aut.  v.  Béro- 
zov,  Koljvau,  Abokonskoï,  ^erlchim>k,  liiakbta, 
SainirPlerre  et  Saint-Paol,  KQnèHCamldiatka. 
Peuples,  laboutes.  Koriaks,  OsUafcs.  Teogoosea. 

TRAKSCAUCASIE. 

(rARTIB  Dl  tA  B0S81K  D*Aa») 

nttttlam  séairalcs.  Russie. 

Micaintos  Mvueirft. 

Sloui  Caucase,  mont.t  ci-rauniens,  KaaUfk,  E|. 
brouz;  fiturt*  Kour  ((^yruj,).  Riooi  oa  Pbase. 

DBSCniPTION  rOLITiqCl. 

riviNioij-i  moiid'iu'^. 
Gc«»rgifl  ou  Gruuêii'.ic,  Miiigrdi-,  lukrvtiik  ^Iui|. 
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rétie),  Cbimi,  Goarie.  —  V.  pr.  :  Tilis.  KouUîs. 

B.ikon,  Rrivan,  Kisliar,  NakhcbivaD. 

l'euptes  ■  Géorgiens,  Àr uiéaieos,  L««gui«  (Lesgbi, 
Lotylii),  Atans,  Ahmi. 


Géographie  ancienne. 
AtlMMie*,  Ibérie,  Colchide.  Laxiqoe.  V.  pr. .  Dios- 


(.Naureib).  BoUilii  m,  Kaplous,  AaïaClittriii,  AzUt- 
Mariam»  Ojélnîl,  KaaoblQ. 

DWiilMS  «iMgniUtMS. 

Tares,  Kafdtt,  Yaidis,  Varaolies,  OruiM,  Aralm, 


euriH. 


TURQUIE  D'ASIB. 
Taïqoie. 


Oc*.  Atm^vUm  d'Asie 

Mineure,  de  Cyzique,  cap  Baba,  îles  Ténédos,  Psara, 
Métcliu  (Lesbos),  Khio  (Chios},  Samo  (Saino»;.  S|k>- 
rades  (CoouCos),  Nicaria  ou  Icaria,  Scarpanio  ou 
Oarptlho»,  KlimlM,  Cbypre  (Qpre). 

VaaMigaM.  Tanriis,  AaU>Taanii,  Annt,  A«gi- 
dagb,  Ida.  plusieurs  Olympe,  DM^me»  MfMlep 
Aba,  Abarim,  Tbabor,  Ephraln,  GtiMd,  BéiMl, 

Hermon,  Gariiim,  Gctboé. 

Coun»  d'ema  et  caaanx.  Kour,  Therinodon, 
Ljcus,  Klill>EnMlt  ou  Hal;s.  Partbéaius,  Graoiquc, 
Xuibe,  Siaob,  MAlès,  flênwn  {tiffL  Môle), 

Mcandrp,  Aa<;i  'Oronte),  Eleulhéros,  Joordaio,  Hié- 

rouax  ou  Yenuouk,  Céifron*,  Euphralo  Utffl.  Karasoii 
ou  MéU^),  Tigre  {afjl.  Ljcus  ou  Grand  Z,ab),  cami 

NabalrMsldn. 

l4Ma.  h.  de  Via,  mer  Merle  oa  L  Asplnlthe^ner 
de  GaUUe  oa  de  TiMriade. 

MacainKM  «otinqn. 
OiviiioiH  ictertlei  «i  villes  priecipatea. 

AaJe  nta«iire  (coonpreuM  Aiitolle,  CaraoMttie , 

gouv.  ih  Sivajï,  de  Trébi/ondn  ,  tl'A  Jana,  de  Ma- 
racb,  d'Itclilil  el  Cbypre}.  V.pr.  :Sia^n\c,  Angora, 
IQelàlei  oo  Ktttaïeb,  Amasie,  Sioopc  ,  brousse*, 
Sealari*,Isiilkaiid  (NioonMie),  Isoik  (Nk£e),  Moa- 
daiiia.  Tokat*,  lasgbat,  KoM.  TiéblMade,  Hète- 
lin ,  Nicosie. 

Arménie.  K.  pr.  :  Eneroum,  Diarl)«kir,  Van, 

Bjja/.id\  Ilellis*. 

Al'DJeslrelt  (Mésopotamie).  V.  pr,  :  Orfa,  Har- 
mil. 

KmdMw.  V.pr.  :  Nossetil,  Khoreabad  (Ninhe), 
Crbil  (Arbttei). 

InkcArmkU  V.pr.  :  Bagdid,  Dilleb  (Bibyloiie;. 
Baisora,  MaidJa. 

S^rlL'.  V  r-    \cre(Saînl-Jean  d').  Al.>;>.  Aloxan- 
drellc  ,  Auukich  (Anlioclie;,  Tripoli  (roiifiii,  H-y- 
rOUUl  ou  Baîronl,  .Seïdc,  JaHy,  J.'ni>ulnit ,  Damas,  . 
Tetliaoi  iPaljnvn  ) ,  C;iallM'fc  ^Hrliopolis  .  ^asu  I  j 


GéAgrapbk'  hi^loriinr 

Asie  Wlnoiire.  Ponl,  P;i[)lila^'oiiii'.  liilliynic, 
Mysie,  Uaidauic,  Lydie  (Méooie).  Carie,  Eolide, 
ienfe.  Doride,  Lycle.  Pampbylie,  Pisidie,  Isaurie, 
Cilicie.  Décapolc,  Lycaonie,  Cappedoee,  Pbrjgie, 
Galalie.  —  V.  pr.  :  Troie,  Smyrne,  Épbèse,  Clazo- 
mène,  ColopboD,  Milet,  Ualicarnasse,  Cnidc  ou 
Gnide,  Aefsm,  Abydot  ou  Ab;de.  Nicée,  Nico- 
roédie,  Chelcédolne,  Tnpeias  CTrtbleoiMle),  Sinope, 
Ancyrc*,  Anazarbe*,  Anlaudros*,  Apamée*.  Biiré- 
cinlbe.  Césarée*,  Comana,  Dimiyme,  Colosse*,  Epi- 
phanie, Séleacie-Traciié«,  iconium,  l'bocée,  Pba- 
liUs,  Ipens,  lésas,  Lalasls,  UnjMa^ne,  Uetfeée 
Pacaiianc,  deux  Magnésie,  MélltèM,  Téos,  Peea^ 
ii«nt<'.  Philadclpbic,  Sardes,  Nora,  deux  Nysa  on 
Nissa,  Mopsaeste,  Mêlasse,  Méo^^ésarée.  —  V.  pr. 
det  fte  :  Idalie,  AmatheMe,  Salamlne,  Paplios, 
Mitylèw.  Rhodes,  Lindoe.  —  Pe*^:  Pbcygiens, 
Ioniens,  l>oricn^  Folit-ns,  Bitbynfeiis,  Wnjeos, 
G  ilitcs,  Teclosagus,  Cbalybes*. 

Arménie.  Gordjrèoe,  Penarméaie.  V.pr.  :  Tigra* 
aocerte. 


!.  Gauzaniiide,  Osroène.  —  V.  pr.: 
Betb-Abe,  Or,  Gbame  (Hanan),  Edeiae,  Nlaibls, 
Coaaia*. 

Aesyrte.  Adiabèae,  BelbfanM.  K.  pr. .-  Mibive» 

ArhMes. 


Babylonle  ou  CiiiUdée  :  Scnoaar.  V.  pr.  :  Ba* 
bylonc,  Nébcrdéc,  Séleucic,  Clésipbon* 

Sjrle.  Comagènc,  SéleuciJc.Cœlcsyiie.—  V.  pr.  : 
Attlloebe,  Béroé  on  CUalyboo,  Palmyre,  Samosaie, 
Suleucie-Piérie,  Zeugma,  Damas,  Gerasa*,  Arélbaiie, 
llamaih*,  fiyblos*. 

Phénlclc.  V.  pr.  :  Tyr,  SidOU. 

Terre-Kninte  .Canaan  (Cliannan).  Palotllne 
«Ni  «iodèo.  —  Roy.  de  Juda  et  d  liiaul,  Galilée 
GailaaRlde,  Rarte.  AuraDiddc*,  Basan*.  Pérée.  — 
TWtMde  Nepbiall,  Ai«p,  Zabnlon,  Issacbar,  Manassô, 
Epbrafat.  Doojamin,  Juda,  Dao,  SJmfon,  Cad,  Ru- 
bon.  —  iieir.r  pr'me.  :  Jérusalem,  Salem,  Samniif, 
moiildeSion,  Fontaine  do  Siioé,  bcllilécm.  Jéricho, 
Abel-Maacba  oa  Abëte,  Abeaeter,  Adama,  Arima- 
tliio,  nélliabara.  BéUianic,  Bélbel,  BelbéUa,  l^pbeiw 
ruiiiiu'.  IMn>;polis  ou  Lydde,  Kîoutliéropijlis,  Eiulor, 
M'iiiaJdi,  Gul^i^l,  u;«ulun,  Caza,  Sodurnc.  Coiii-jn  lie. 
Jabi's,  Jaamia,  liippé,  vallée  de  Jo-hHilui,  Lichi*. 
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llageddo,  Mambré,  Motlin,  Mcopolis  on  Eminafis, 
monl  r.olgolha,  mont  d<-s  Oliviers,  Sicliom,  (ladara, 
Esdrélon  Césarée*,  1  ibériade ,  'Ihihor.— Peuples. 
Gnieu,  Glia«iii«eDS  (Ganantens} ,  BélhAeM,  H«- 
tJcos,  lébniéeni,  PUlUtlni,  gimtrltilw. 


Iles.  Keicbme  et  Ormus. 
Hontagaes.  Elbroos,  Afuat. 

Am  M  Ames,  T«diW  oo 


PK9CllIPn05  POLmQtZ. 

Divisiom  aciocllcs  et  Tilles  prinrifuleft. 

Adcrbidjan,  Irak-Agémi  (Âdjëmi),  Huendéran, 
Chllm,  Kindisun  pema,  Klimiilttao,  Fartiiian 

(avec  le  LarisUQ) ,  Kemian,  Klioraçan,  KbourhisUn. 
—  V.  pr.  :  TàhL-rm  (Teliran  ,  Tlioliran),  Ispahan  , 
Cbyraz,  Hamudaii,  Aislerabad*,  Balfroucb,  Sarï,  Tau- 
ris»  BeiMto^DiNiefaer*,  fieiider-Aba«y*t  Cbnehter 
ChoaBter],  Firozabad,  Kadlin*,  KIrmancliali,  Ma- 
raga,  Nehavend,  Micbapoor  »  Oamiah ,  Scbabpour 
Cbabpour). 

Géographie  hislocique. 

Médie,  Alropatiioe*,  Per&ide  (Perse  propre),  Elam, 
EIjinaTs,  SasiaiM,  Carmattle  *.  Itartbie,  Hyreanie.  — 
HWes,  Perses,  Parlbcs.  —  Ecbatanc,  PcrsépoHs, 
Susc ,  Rbagfes  ou  Ragte%  Nju ,  Pmiiade  ou 
Pasagarde. 

AFfiHiWlSTAN  (ftOVAVm  ra  Kabovi). 
Affrli^ni^^tan ,  Kabool.  Y.  pr.:  Kaboul,  Candabari 

Gliiznili  nu  Gu/na*. 

Peiipie».  Algliiin--  o-i  Pounhtanaîr. 

Afw^iruncj*  divlj^lont*.  Aracliosie*,  Ari*,  Para- 
|ioiui&e,  Drangiane.  —  V.  pr.  :  Nysa. 

ROYAUME  DE  HÉRAT. 

TURKESTA^  *  (rARTic  m  mjl  TAnAnt}. 
niftilon»  («ntoalca*  TurkeflaD. 

ttK9cnipTtQ!(  nmiQCi. 

.V('J'  {lar'  riK|iionnc,  !nr  d'Aral  ;  Tnn::'.r  Polor, 
Uindou  Koiisch  ; /'rr/ivs  Djiboun  ou  Oxus,  birr-Daria 
ou  Sib.an  (laiartea),  Tediai  oo  Ocbus,  Eui  ou 
Eroba. 

eBKMpnm  mmora. 
Divisions  et  rit!»  pritirb)ialni. 
KbnRiil  de  Boukbarle  ;  t%  pr.  ■  Bouktaara,  Samar* 


kand.  Pays  et  v.  de  Kbîva,  Khokande,  Balkb,  fiadakih 

clian.  —  Aut.  r.  :  Alao,  Amol. 

Povple».  Boukbarea,  Oasbeks,  Torconans,  Ki^ 

gbiz. 


Baclilns,  SoidIaM,  Bactgei,  tet  HtMijlUa,  W 


EMPnUB  CHINOIS. 


Pre$qu'ilt  de  Ckirée, 
fmmeiifoira  dACbohtoinf  $  Uei  VaraMwa»  Haltaai, 
Llaooiaieoa,  Vaeto.  Honf-Kaiig. 

Montaipies,  plafeanx.  Plateau  central,  monte 
Altaï,  Bolor,  Blous  iiirh,  Karakoroum,  StaotfVoI  om 
lablonoT,  Looi^uc  Muuu^^De  Blancbe. 

dmrm  d'eau,  caaaax.  lénisel,  Amor  oa  Amour 
(o/JI.  NottB,  Obob),  Fleuve  lame,  PleKfe  Bla« 
(V.  Chine),  Camboge,  canal  Impérial  OQ  Iltbo. 

Balbbadi-iioor,  Kbookhoo-mor  (F.  Aali|. 


IHvMiMS  et  villes  princiiKites. 

Chine  propre  (j  compris  la  Mandcbourîe,  la 
Daonrie*,  et  le  K.  de  l'ilede  Sakbaliao*).  Prov.  pr.: 
TcbMt,  Gban-toung,  Uaiiteoo  (KiangHtan),  Ngan- 
boel,  Fes-èlen,  Koang^tomir,  Konaa^^l,  KaB<«oa, 

Konei-tchcou  ,  Yun-nan.  —  V.  pr.  :  Pô-king,  Nan- 
king,  Sou-lcbeou .  Ning-po,  Hang-lcbeou ,  Fou- 
tcbeoa,  Sùogau-rou  (Si-guati-fuu),  Emouy,  Oantoo, 
Macao,  Hetti-kong,  Kfouig-tebeoQ ,  Koncl-lla, 


Covée*  F.  pr,  :  BaihTaiig 

nonsolle  (atee  b  DiMiDgttiel  [partie  de  la  Tai^ 

tarie].  V.  pr.  :  Ili. 

TarkesCan  ehlBola  (partie  de  la  Tartarie)* 

V.  pr.  :  Kachgbar,  Yarkand,  Haml,  Tourfan*. 

Tibet  (TUbct).  V.  pr.  :  Lassa,  Udak(Leb),  Jic- 
aéeoaJikadxé,  JigagouDgar. 

IHTlaleaf  ethnosrapkiqoei. 

CIiIdoIs,  Xandcbous,  Coréens,  Mongols  (Ka!- 
raouks,  Rhalkbaa).  TiMtatea,  Hlao-ta4, 


5Mqiie*,  Karakorom. 

DéfeiMB  eontre  tes  tnvMlottt. 

Graudes  Murailles,  barrières  de  picut  (V.  ManJ- 
cbourJe), 
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JAPOR. 

Japon. 

Ile«.  Nifon  (une  de*  prov.  princ,  Kar.  TCionsiou, 
Sikoko,  Yéso,  partie  mérkiiooale  de  bAtiLiiiau  ou 
Tcboka,  —  Y.  fr,  :  TMo,  Hëaco  (Mijaco;,  Nagasaki 
(Nansinii),  Oiali*.  —  Pm^Im  ;  laponis»  AIttOi. 

oc  nawfuM  vuÊBKtàMM  m  i*onm. 
liMkhCbiBe. 


DESCftlPTIO!!  POT'MQl'E. 

!«■  «Mm,  Iles.  Presqu'île  de  Malacca, 
MpTiaMioiV^BowiNi*,  UMllitaiikaêTloii»  du  priaee 
de  GallM  oa  Poiil»niwn^,  Singapour  on  Sln^ba- 

paur. 

FlenTM.  Camboprc,  MeTnam  oa  Méoain,i>atoiieQ*, 
Avaou  Iraoaaddjf,  nrahmapoutre*. 

f>f;«CP,rpT10N  pfiLITIQIT, 

I>ivisionit  actadles  et  villes  (iniififialcs. 

Emp.  d'AiMam  (Cocliincbine,  Tonkin,  Cam- 
bogf).  V.  pr.  :  Hué,  Saîgoo*,  Camboge,  K6-cho, 
Tonron  on  Toofta. 

Wtaj.  de  Mua.  f.  pr.  :  Bmgkok  (Binook)*, 
SJan. 

Enq^  Pii-iwii.  Y.  pr.  :  Ava  *,  Oammérapour 
(Oammaraponra ,  Anuripouia  ) ,  Hangonn*,  Mar- 

tabao. 

Indo-Chldc  anginice.  Aracan,  Assam*,  Mar* 
taban,  Tenasserln*,  Merguî  ;  p,  de  Malacca  ;  itet 
du  iiriAce  de  Galle»*,  Singapour  (Siogiiapoar) ; 

Georgetown. 

B«««»n«bito*  Saiengore*. 

DlvMaM  cdiBogfipMqe» 

Birmans.  Siamola,  Moga,  Ifatais,  Aonamitalns. 

Géogmille  libtoilqBe. 
Inde  annlèlk  dn  Gange,  (Siersontae  d'Or,  Koaang- 


HINDO!'STAN 
or  rnr^Qi  ir.F.  occideîitaui  DB  l'ixdb. 
JVotloaii  génvralci».  Indo. 

DESCRIPTION  puTsiore. 

€«ntoar  des  cMe»,  tltm.  Cap  Comorin,  pre.t- 
fu'iitf  de  Goudjèrate,  Ha  Ceflan,  Laquedives,  Mal- 
dlTes,  EléptaaDta,  Salsette. 

1,  Himalaya,  Chattes,  pic  d'Adam. 

#«M,  mmnâm*  Brahmapoutre*,  (iangc 
{affl,  Djaniia,  Djemna),  Godarvrj,  Kriclina,  NerU«- 


dah  ou  Nerl)uddali ,  Indoa  (M  Slnd  {affl.  Acéalnea, 
Djéiem  ou  Hydeape»,  Beah  on  Hjphaaa),  mania 

de  Rio. 


DMiUns  aataèllM. 


tidences  du  Bengale.  d'Agra,  de  Hadins.  de 
bay;  ilf  d<»  r<»jlan.  —  V.  pr.  •  Tnlrtutn,  MoiirHicd- 
abad,  Dakka,  Dinagepour,  Agra,  Allahabad,  Patnah, 
Ad{flajr*,  AUighor,  Aliuorab,  Alvar,  Abmed-abad, 
Amretcejr*  LakoN,  Honllan.  Delily,  filninger*, 
Rampour,  Bénarés,  Kôick  fK:Utack\  Pouri  ou  Dja- 
grenale,  Gaugam,  Madapolam*,  Mazulipatam,  Néga- 
patam,  Madras,  Madura,  i  randjore*.  Cocliin,  Cali- 
cnt*.  Bomba;.  Snrate,  Djed)arri.  Pcmnab,  Mangalore. 
Moilra,  Salem *.(:hah-DjihaDpour  (Scbabdjlhanpoar), 
Scringapaïam.  —Colombo,  Candy  ,  Jafiia,  Trinqae> 
maie  ou  Trincomaly**. 

Prineipaax  l^tatm  (rtiHBtalrM  oa  allies 
des  Aagleia.  Sindbl,  Cachemire  (Kaebmjr). 
RHdjpou(:iti.t,  Aonde.  Nagpour.  Niiam,  UaTasonr 

(Mysore),  Travancore*.  —  V.  pr.  :  deux  Haïderabad, 
Golcoode,  Liakaaa.  Nagpour,  Bcydjaposir  (Vizapour;, 
GadHHnbeo&SiriAagor,  Djanagor,  DJeypour,  Djuud- 
poor.  Elora. 

Bl«lB  Uadeoe  iadépeadrato.  Népil  (NeypU}. 
Sindhiah  (SIndbya);  «.  pr,  :  Katmandoa,  On^jeln, 

Goualior  *. 

PosHe<;<«lonB   fran^lwe-v  et  portegalne*. 

Pondicbcrjr,  Chaodemagor,  Mahé,  Karikal,  Goa, 
l'an^im. 

lH?illoiH  MiiDflfiiphitBCS. 

IlindoQs  (lodotts),  Persana,  Afgbant,  Mongol», 
Banians,  Maliraltea,  PIndarlea*,  Sjlibs*  (F. 

Inde). 

Géotraphe  klittnriior. 

Inde  en<de(^  dn  Gange,  Cangarides,  Abrii<«s, 
Oxydraqnes;  Nicée. — fmpjre  du  Mogol,  Mogollstan, 

Dc'klian,  Ben^^alo,  Babar*,Agra,  Dc'ily,  Gliorwal  *, 
(Gberwal;.  Kaman,  Laliore,  Konliistnn,  Monli;ifj, 
Pendjab,  Adjeaiyr  (Adjmir),  Dérar*,  Aurcngabad  *, 
Baiagbat*.  Béder  ou  Beyder*,  Gondonana,  Kanara, 
Kandetsch  (Kliandeych),  1  i  lu  (KamallqQe.  Kar- 
inalîc),  Kérala,  Kutcli,  Malwaii,  Goudjérate  (Gu/.  i- 
1-3 te],  Serkars  (Circars),  cdie  de  Goromaadel,  Ma* 
labar,  royaume  de  Cocbin. 

lihiLOUTCfllSTAN. 

BeloiitcIiisUn. 

Principales  prevlaecs.  Mékran,  Saravau.  V, 
pr»  :  Kélai. 

Ane.  paye.  GMrosie. 
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ABAME. 

Ilti  Bahreïn,  mont  Sioaï,mon(  Uorcb,  mont  Anrat, 
di99rtê  de  8bi,  de  Rnnn. 

DLSiUSrTIdM  p.ilITlQPE. 

DiwMtiHi.  ;ii:iuclles. 

HedjaK.  V.  pr.  La  Mecque  (V.  aussi  Zemzem), 
Djidda  ou  |]j«dda,  Abeebuaui,  El  Akal»,  Ktnk. 

—  YéiBca.  V.  pr.  :  SaiUM  OttSana,  Jlokka  ou  Moka, 
Abou-Arisch.  —  HndrnmaoïK.  V.  pr.  :  Marcb 
(Mai'iaba).->Oman.  V.  pr.  ;  Uaskal  ou  Mascale. — 

0»  praviece  de  ■atoeta.  V.  jr.  :  EIKeiif. 

Anbee  sédenUiics»  Bédouies. 

Giocn|iMe  bbiorkiiM. 

Arable  Henreue»  Arable  Déserte,  Avabie  Pétrée. 

—  Agarûoit'Ds,  Madianilus.  Moabiies,  Iduméeus  uu 

E«l<'initcs,  Isiiiaëîites,  Mioécos,  Nabathôciis.  —  Aga- 
reuum,  Maruba  ^.Saba),  AuoDgeber*,  .Llaua  *. — 

Sarrasins,  KoralscUiee. 

Wotf—e  généralee,  Afriqoe. 

DiKMpriosi  pimiQUB  cè:iéiuu. 

Contour  de»  cùtem  et  ilem.  Caps  Blanc,  Bon, 
KeuD,  Vert,  de  BoDne-Gspéraeee,  des  Aigiiilles,6uaiw 

dafui,  de  Falmu,  des  Palmes. 

//fs  Açorcs,  Matière,  Canaries  {uneiennement  iles 
Fortunées),  Bii>sagos*,iluji  du  Cap-Vert,  l'Asceoiiioo, 
Salnui-Ilélène»  Perjiando-Pi»»  Ile  du  Prfnec»  Sasui- 
ThemaSt  lies  Tristan  d'Acanlia,  Bladsgascar  on 
Mal^adir,  île  Bourbon  ou  de  la  HOunfon,  ilf  t!p 
France  ou  Maurice,  Sainte -Marie,  les  Comores 
(Majoue,  la  Grande-Cumorc),  ll«a  SeyclieUcs  ou 
Socliolles,  Zansibar,  Nombesa  (Mombas),  SoiHiton, 
Terre  de  Kenfneien,  lie  Amsterdam. 

Ifaonto^ncM.  Mont  Atlas,  monts  de  Kong,  monts 

(le  la  I.iiiir,  monts  de  Samen  ou  Sî'men  fV*.  Abys- 
MJiiLj,  Liipata.  monts  Kénia  cl  KilimauUjaro  (K.  yi- 
^1  iliu].  NIenwfeld. 

Coan  ««Mk  Tritiitaini  ds  lu  Mémétranie: 
m  (ttabrel-Ablad,  Bab.--el.Azral),  Nejerda. 

T!  (hH'<iirc%  ilr  V MUintique  :  Soné;,'a1,  Gambie,  Niger 
o»  Kouara  (anc.  (ier,  iiir  ou  Nig(>r?).  Zaïri',  G<i;in7.3, 
Uranyc.  viv.  du  Poisson  (Fi-h   Uivcij,  »iv.      I  K- 
êpiianl. 


TrikuttàrtM  de  l'océan  Inikit  :  Anlie  iIt.  du  Peis- 
son  (Fisb  River).  Zanibèze. 

WMen,  marni-i.  Doinbôa  (V.  Abyssinif),  TcLad, 
I)il)biL>  iV.  Nigriiie],  Meighigb,  Njassi  et  Neami  (K. 

BfScainiiNi  voungn  etateAuS 

CoH&ètÊ  du  btttnn  4u  NU  :  AbfsslAie.  Nnbie, 

Kgypte. 

Contrée»  des  côtes  de  la  Mi-ilttemner  narl>arie  ou 
Euis  Barbaresques  :  Tripoli,  l'uni»,  Algérie,  Maroc. 

CmUrêtt  iaignie$  par  Fœian  Alfonf jftie.  Saban, 
Sénégambic,  Guinée  supérieure,  Guinée  inférieure, 
Cimbel)3sie,  Hotlontolîo.— C^jp  de  llimni-- Espérance. 

Contrées  baignées  par  l'océari  indien  :  Mozambi- 
que, Zangnebar,  SonaL 

Coiitr4e$  iMMewvs .  Migritle,  Gafteiie, 

ABYSSINIB. 
Kotioas  sénéralcit.  Abyssinie. 

DESCaimO:«  PDTSIQOK. 

Monts  de  Sameu  ou  Scmeo,  Nil  bleu ,  Tacazzé 
ou  Takaè  en  Asiaboras,  lac  Denbéa  (K.  Abgraabile). 

VBMainiM  tOMVHHtt. 

Ray»  i»  Ummàme  (pays  de  Godiam,  BedUeasber, 

Dembéa,  Amhara  proprement  dit).  V.  pr.  :  Gondar, 
Tctierkin,  ibaia,  Kolléla  (K.  Abyssinie).  —  Tlgr« 
{entre,  autres  provincet,  SiréJ.  V.  pr.  :  Aksoum 
(Axouni),  Antalo,  Chélikont,  Adma,  Sirê.  ~  Ssa^ 
1mm  «a  DMludl.  V.  pr.  :  Hassouab.  —  Roy.  de 
Cbon  on  riiona.  fat  ec  la  prw,  d'Ifat  OU  £fat}. 
V.pr.  :  Ankober*,  Tagouiat. 

Penples. 

^Vbyssius  (Itiopjouyâo),  Gailas,  Cbangallas*,  Fé- 
lacbas  on  Faalasyaa,  Apajan  on  Konseblies  (K. 
Afrique),  langue  Gbea. 

Cé(i|n|iM«  hlslorfviei 

Ethiopie  au  dessus  de  l'I^^jiiie.  —  AiiKiinié 
(Auxonnié},  Calm'-,  Masté,  Sabal,  Paitos,  AtluU* 
(Adulis),  ArMnoé  ou  Itcnl-nicc  Epidiriis,  PtulèuuiS 
(K.  Abisslule). 

NOBIE. 

lll«iloMC«Bé>olM.  Nubie. 

aF.«CKmio!i  rny*KirR. 

Nil,  Nil  bleu  (Dabr^el-Azrab,  anc  Asiapit;-) ,  Nil 
blanc  (Bahr-«1-Ablad).  Tacazié  ou  Takaé  ou  Asia 
bonis. 

Plill<ifi3k">   lliMSiolt.--  .lll(lr'H(^. 

Dungolab,  Cl>eni.li,  llairay,  Smttiiiui-,  Fazoglc*.  - 
V.  i»r.  :  Kliailvum,  tM.'iittaar.  D«iig<^lab.  .Souakcio, 
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Knblcis  (Nvbi),  Bodiiadi,  Atebdeh. 

Géag lapkia  kliloilva. 

Bihiopte  M  aeWM  de  rEg^p».  11«  de  Héné.  — 
y.  pr.  :  BéréDiCft  Vmdtrjtu^  Nipilt*. 

ÉGYPTE. 

•BMamuni  maitiit. 

.Moculam,  Nil,  Délia, i'ie«  Eléphanline*  cl  Phîlé;  /ac 
Mvlottl  <m  Haréoiis,  lac  Acbérusée,  lact  de  Nalroii. 

BCScntîTioN  rnt.TTiQrE. 
Division»  ei  %û\eà  priuri{Mle&. 

BaMe-Eg;pte  (avec  le  Delu  et  le  Garbieb}, 
1lofeBii«>Egypie  (ateeleFalomn),  Baato-E^pie 
(itwe  la  Graode  Oasit).  —V.  pr.  :  Le  aire,  Uo»  eie, 
Damielte,  Alexandrie  (avec  l'Ile  de  Phare  oi  la  N6- 
rrojiolis),  Aboutir,  Ahusir  ou  Tour  des  Arabe?, 
Bclboîs*,  Mansouia,  Gyseh  (Gizch),  Pjraiitides, 
SaUanb,  MiBiefa,  Slonth,  GirgCb,  Dendcrab,  Lmq- 
aor,  lannk,  Edfoa,  Banctap  Koaa. 

DMdmt  «ibn0|npbiifi«. 

Arabes  «  Coptes ,  Turcs,  Ababdeh. 

G<«gnipUa  ktiMrl^. 

Basse-Egyple  (avec  le  Delta),  MoTPiinp  Tgvpte 
ou  Hcplanomiiie,  Haule  Egypte  ou  Thébaide,  t^a- 
nopc,  UUacotis  (ensuite  Alexandrie),  HéliopoUs, 
BabfloDe  (d'Egypte),  Mempbts,  Arslnoê,  Abj-dos, 

Hcmiopolis  (magna),  Tcntyris  (Tenlyra),  Thl'bes, 
j.lnsitnuv  Difi-polH, Syène,  Héroopolis,  M j ns  Hnrmo»;, 
Ljcopoli»,  iNuucraiis,  Coptos*,  Orobos,  Nicopolis 
e«  Jullopolis,  Péluse,  Sais,  dcvx  Ftolénala» 

BARBARIE  (Maghbi). 
WoUoM  steéralc*.  Barbarie,  Maoriunle. 

MSCMifnûn  rawQca» 

Copf  Blanc,  Don,  prom.  de  Ceula  (l'une  des  Co- 
loniies  d'Hercule);  Atlas,  mont  Jiirjiira.  mnni  .^!oH- 
zaïa  ;  (L  Hejerda,  Rummel,  Cbélif,  Taliia  i,uljl.  i^U  j, 
Nova,  Abiad  ou  Abeailb,  Oued^el-Qieddl;  tae 
MelgbiBb. 

■cscaiFfMa  touTKHia. 

Régenre  «Ir  Tripoli  (avec  le  Fe7.zan\  V.  pr. 
et  mus  •  Tripoli,  S>ouah  ouSivaU  (Amiaon),  Nour- 
loel. 

Régence  ûtt  TMnle.  V,pr.  :  Tenu,  Kaîrooan, 
Cabès. 


Algérie  u  u'onx'  d'AIgtt).  Lieux  pn'/ir.  ;  Alger 
(V.  aussi  Ka>lia  ,  Ton.  /.',  phhip  de  la  Mc'-lftlja,  Bll- 
dali*,)lédéab,  Miliana,  Bougie,Cl)ercbeU,Slora,  Phi» 
lip(>cvilie,  Bônc,  CoosuatliM,  Oran,  Vaaeara*, 
Tlen^ett*,  Hangraa,  krmn*,  Mera^-Ubir,  Hoe* 
taganca,  Tofgerl*  (Topurt). 

Enipirp  (!,'  yinrof  (avecl'El  Cith).  V.  pr.  :  Maroc, 
Fez,  Méquine?.,  Tangor,  Laracbe,  Salé,  Habat, 
Mogador,  Tafilei,  Suse-(^'uia,  léiouan,  Melilla  et 
Peflon  de  Teles  (à  l'BapegiM). 

DlfiiloaB  «ttaogniUiBM. 

Berbères  (Kabf  les),  llaaraa,  Arabes,  Tires,  Ko»' 
UMglia  (Eealongloos),  HeogreUna. 

GéDirapiiia  blMorittt. 

Libye  Maritime  (Cyrénaïque,  Pentapot.\  Marma- 
Hq«p\  Afriqn»*  propre  fZeofritanc,  Ity/ini-iu'':,  Nu- 
inidic,  MauiiUnie  ou  Maur6tanie.  —  Ammon,  Cj- 
rène,  Bérénice,  PtotènuAB,  Aeiels  des  PbllMies, 
Tunis,  Carlbagc,  L'tique,  Ilippone,  looslwn,  Alger  , 
r.ap-:i.  (V'sni >'*.>,  '/iliii,  Abjia.  —  Nasamoiies,  Pailles, 
GOiules,  Ucraoïunle. 

SAHARA  (MUTteei  l'AKcinniB  une  iirrCBinreiJ. 

Sabara. 

Afbadès,  Agbadee,  Teuat,  Tonariks,  Tibbovs. 

SfiNËGAIlBIE. 
HfollMM  itaéPalM.  Sénégal,  Sdaégambie, 

Cap  Vert.  île  de  Gorée,  Ue$  Ui&«>agee,ite  derSIé- 
pbant;  /I.  Sénégal,  Gasobie. 

BCscKtrrNnt  wamora. 

C  ulunlr  fran^ alae  du  fiénésol.  V.  pr.  :  Saint- 
Louls,  Corée. 

C«lMiteimclalM.del«  «MiUe.  K.  pr.r  Porl- 
iames. 

PeuptrN  et   royanme*  indlgènen.   Oitalo,  - 
Fonladou,  Fouta  Jallo,  lolofs,  Foulahs,  Mandingues, 
Feloupcs,  Uambouk,  Itoiidou,  Jalonkes,  Ludaniar. 

Cl  IM-K  srPKlUl::LHt:  oc  OUANKARAH. 

Cap  de  Paloie,  cap  des  Palmes;  Ue  FeroaodO' 
Po.  i/e«  Salnt^Thomas,  dn  Prince,  Annoboni/bstw 
Niger  ou  Diall-be  on  Eouaia. 

iitmio»  cdonreimvxiiiun,  tT&is  n  mLa*  MiaciPAtat, 

GUcs  de  SIerra-Leone*,  des  Gralnea  (avee  rélip 
blisacmpttt  de  Ub$rial.  dite  Dents,  d*Or  (avec  le 
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roy.  d'AcbasU),  des  E4dw«t  «m  de  Dahomej.  de 
Beitfn,  de  GalalMur,  de  Uafiri,  de  Qibon*  —  F.  pr.  : 
Coumassie,  Freetown,  Abranboé,  Tille  de  Geoiie, 
Jnidab,  Abomey  {Y.  DebooejJ* 

GUlNâB  IHF<IUBU1IB. 

Guinée. 

Principaux  Ëiat».  Congo,  Lom^ù,  Angola, 
Beuguela,  V.  pr.  :  San-Sahador,  Saint-Fliilippe  de 
Bengueli,  SeiB(>Penl  de  Loaode. 

CIMBEBARIE. 

CtmbebM. 

HOTTENTOTlE(PAYS  des  noxiEXIOTS). 
Holtcalotic. 

Korannae»  Manuqaas»  Bo^esmens  ou  Heu>oa>B»B. 

COLONIE  DU  CAP, 

DtscniPTiON  rinsivt  r. 

Cap  de  Bonne-Espérance,  vap  des  Aiguilles;  monts 
Nienwveld  ;  riv.  «te  rBlépbaot,  rW.  du  Pelason  ou 
FIsli-rher. 

V.  du  C.ip  (  Hoiiiit-Espéranrc),  COQ&lance,  Porl- 
Nalal,  rrcdcrikbborg,  Georgclo»vn. 

M07.\M;:ir(i  R. 
Gouvcm.  e(  r.  de  >iH/.riuilii(jue,  i/uiiimanc,  Sorala. 

ZAMUUEBAR. 

Zangucbar. 

Iles,  roy.  €t  v.  dé  Quiioa,  ZemilMr,  HtaibiEt 
(Hombsi»),  Hétlmle,  Bnta,  Hagadeio. 

SfMIAL. 

Adel,  Ajan,  Honneur  eu  Hamr.  —  Anàm  jwyi 
û'Aiania. 

NiGRlTIK 

^PARTIE  DK  L  ANCiEMMB  LiBYK  i.<<iTli.iitKtliti>: 

l'Atriop»  imtéuboui). 
niÉiloM  témtnàtm.  NJgrtiie. 

Mioupmii  nroiQUK. 

ihntagnei  de  le  Lune,  $nontag)ie*  de  Kong,  montt 
Kéaii,  Knimaildjero  (!'.  Mgiilie).  77.  :  Ni^'or  ou 
Dialt-ba  ou  Koiiara  (l'ancien  Niger,  Ger  ou  Gir?>» 
CUary,  Yeou,  Nil  blaoc,  Loffib. 

Lece:  Ilibble,  Tcbad,  Nyassl  (F.  Nigriiie). 
oncKiTCHm  Kument. 

kronr.  Pr.  pays  :  Baokbera,  TimbOUCtOtt  00  Toin- 
bouctou  (Tea-Boklou)  ,  TIaoussa.  UoTiniou,  Ba- 
gtteriui  ou  Mesua ,  NifTé,  Melli,  Ouikdaj,  Darfour»  | 


Kordorao.— F.  fr.;  Ségo,  Timbouctou,  Saheleu 
(Sekkatoo),  Konke ,  Ouare,  GoUiè»  Kane,  tmg,  — 

Peuples  :  Felatab  ou  Foulahs ,  Bambaras  *  Bouc» 
nouais,  Fonriena,  Nubas,  Berrs.  (K.  Nigriiie). 

Klfritle  méridionale.  Payt,  peuples  et  ville i; 
Molouas,  Djaggas,  NioéaoaT,  Monoémugi,  Ounia* 
mèsi,  AgatteihYiafO,  Gassaogcs,  CeundMS.  (K*RI> 
gritle). 

CAFREEIE  OU  PAYS  DES  CAFRES. 
Cafrcrie. 

Pti^Ut:  fieijouanas,  Barrqtous.  Hey.  Menono- 
tapa.  F.  pr.  :  LUtakou»  Zlobaoé. 

ILES  AFRICAINES. 

De*  tfe  VàiOMMÊSmm,  Aforea  :  Teroeira,  Sainte 

Michnl,  Saintp-Marie,  Saint-George^,  !'ico  ou  Pic, 

tayal,Corvu,  Florès;  r. pr.  Angrai  l*onta  ^  Igada. 
lies  Bladère  ;  v.  pr.  Funcbal.  * 
Canaries  (ane.  Fortnnéea):  Ttoériffe,  Grande 

Canarie,  Gomère,  Paina,  Ile  de  Fer,  Foriaventure; 
pr.  :  Sania-Crus,  Lan  Patmas,  Saa-Cbrialobal  de  la 

Laguna. 

nés  du  Cai^Vert  :  Sanlp^Yage,  Satot^NIcelae,  Fnego 
ou  Fogo,  Saint-Vincent,  Sania-Lucia;  v.  pr.,  Pieya. 
L'Ascension.  Sainie-HélèM;  e«  pr,  :  JanealOWlk. 

Iles  Tristan  d'Acunha. 

■les  de  Toeéaa  ladien  t  Haaagascar  ou  Mal- 
gache ;  peuple,  Uovas  ;  ondén  iMblissement,  Fort- 
Dauphin. 

Bourlion  ou  la  Réunion  ;  v.  pr.  :  Saint-Denis. 
Maurice  ou  de  Fraace  ;  v«|ir.  :  Port-Nord  oue&t 
ou  l'ort-Louis. 

Satote-Marie;  e.  pr.  ;  PuH-Loufs 

Nos«i*Bè.  Les  Comores  (Hajoiie,  la  Grande- 
Conioro  >. 

lles.'^i'yrli('llcsouS(jL!icile8*;ll€sMahéet  Amirauté, 
lie  Socutora,  terre  de  kerguelcn  ;  Uc  AmsterdaïQ. 

Wetfo—  i^iaifaei.  Amérique. 

AIÉaiaUE  gIFTBITElOIALl. 

Mscaitnox  lumoai  otMiBAiB. 

CMitow  de*  eôiM  ci  Ilea.  Pretqv^Ua  ;  Atafl^ 
Ita,  CaUrorni«t  Yocata»,  IlouTeUe<£eesse  ou  Acadie, 

Labrador,  Molvillo,  Itoolbia  Félix,  Anion. 

hthinff  de  Ti'liiirinti''pcc,  Panama. 

Iles  Aiéoutt!»,  litvitlagigedo,  Quadra-el  Vancouver, 
Iles  de  la  Rcloe-Cbarleite,  Bermudes  (priM.  Saioi- 
George),  Long-lsland,  Terre-Neuve,  Saint-Pierre  cl 
Miquclon,  (  jp-Ttretou,  lie  du  Prince-Ëdouard,  An- 
lic06ti,llcs  Prybilov,  lleNouBîvok,  Nouveau-Devea» 
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cornvvalUs,  baiiiursi,  Mcivill«;,  NouvéAuoiiluw^jf, 
Codibnn,  SonihiaplOB ,  Géorgie  septeitrionàle, 
MaulMd,  G10H1I1114»  blaade.  Job  IbfW,  Bjplui- 

Cafm  :  Occidental  ou  du  Prince  de  GaUM*  Vue- 

well,  Charles  (F.  Amérique). 

Montagaca  t  Monts  Kocheux,  Cordillères  d'Aot- 
hiMe%aieift  Hevad»  (F. GalIlNiile*), moitt  Apda- 
tht$  on  AUigliuf  •  Méat  Béeli  on  Béila* 

rmmm  irmm.  I^Mêkm  iê  têdim  GtmM  «  de 

tocéan  AtlanVquf  ■  Mackenzie,  Coppcr  Minc  River 
OQ  fleuve  de  la  Mine  de  cuivre,  Dack ,  MiMiouipi  , 
Saint-Laurent ,  ik>nncciicul ,  Hudêon  ,  Delaware  , 
SmqmkaBin,  Potome,  laMt  Mter,  BonmlM»  8«- 
Tannab,  Mtelsitpl  {«/)!.  lUiwul),  Rio  Gnnde  del 
Norte. 

Tributaires  du  Grand  Océan  :  Columbia  00  Orégoo, 
SftcnoMaift,  Rio  Colorado. 

Imo  I  Supérieur,  Iluron,  Wchlgan ,  SttaVClair, 
ÈMf  Oolarlo,  Onlnipeg,  Nteangua,  Léoo. 

BOCHimoN  routign  ctfaiMu. 

Hégion  uptcntrionalt,  Groenland  et  Iilande,  Non- 
villeAralagiie  oa  poaseaaiwia  aattala»  de  l'Amè* 
riqoe  du  Notd,  Russie  «oiéficttee  00  ABèriqeo 

rtisse. 

Région  du  milieu  :  Etats-Unis. 

Myfm  miriéioMit  t  Meilque,  AmériqM  ceetnle. 

GROENLAND  ET  iaLA>Uli 

(CNMIIiaMOMia). 

Graeeland. 

V,  pr.  ■  f;f><!(|i3aU  ,  Juiianeshaab  {V.  GrOflklaBdJ, 
Reikiavick  ou  ilejkiavig,  tùsquimaox. 

NOUVELLE-BRETAGNE 
00  teeftmnom  AvttAïasB  db  i/AMiaiooB  wo  vobb. 

WoOmb  pé^èPBlwi.  Bretagne  (Nonvelle*). 

aaacBiniOR  tBfHQea. 

Presqti'ilM  de  Labrador,  Melville,  fioothia 
FUIi,  Avalée. 

ne*  de  Terre-Neeve,  Cap-RreieB  on  Royale,  Saint- 
Jean  on  Prince  Edouard,  Anlicostl,  Nouveau-Uevon, 
(iéorgie  st'[i!i'nlrionalc,  Coruwallis,  Bathursi,  Mt  l- 
TÏUc,  iSuuvcau-Galioway,  Somerael  sepleninonai  *, 
flenthampton»  Iles  Pwrfy,  VansOebi,  Qiiadn<«t>VeB- 
conter. 

Fl«u%r'fl.  Macken/.ie,  (".opper-Mine-River  ou  fleuve 
de  la  Mine  de  Cuivre.  lîack,  .Missiiiiii[)i  nu  Clttircbill, 
SaiQIrUureQl  (Iribut.  ^iagara ,  Oauoagon,  Ottawa). 


Ej>e«.  Ouinipeg,  1.  de  l'Esclave,  Supérieur,  llu- 
n»,  8atnt4:iair,  Ëiié,  Ontario,  Abltiblda. 

puGKirrnn  miiMHi*. 

MitBiaae  «e  etUea.  Canada,  NoQTeUe-Êooase 

ou  Acadie  ,  Nooveau-Iiruoswick  *,  Terre-Neuve  , 
NouTeati-Cornouailles  *,  NouvlII.^  C.'orgie,  Noutclle* 
Galles  *',  v.pr.  :  Québec,  Moolréal ,  liiogstoo ,  Uaii- 
lluE,  ABnepolla*,  Fridérieitton,  ptoteun  Salnt- 
lesB. 

Peaplee*  Acedlens,  Hnrons,  Hérons,  fcoqnols, 
EaqnlBMm,  AlgooqnlBS,  Onsltaeli.  (r.  Ankérlqae). 

RUSSIE  AMÉRICAINE. 

Rosde. 

Presqu'tlr  d'Alaska,  î/.  ^  Alôoutcs  f  Kadiak,  Onna- 
laehka  ,  ileè  l'rjbilov,  Naunivok,  du  Roi  George  111** 
V.  pr. .  .Noavelie-ArXbaDgel  *. 

ÉTATS-UNIS. 

HBilow  BéMéeMiBB.  Ëuu-Uois. 

anGairaut  mniuia. 

9wmmfO»  de  Piéride;  Ile  Long>Islend. 

■ealBpwBt  Alleghany  ou  Apalacbes,  naootagoes 
Blanches,  mont  Washington,  monte  Roebenx, 
Sierra-Nevada.  (K.  GaUToiBle*;. 

C^ar»d*eavs  "^jinl-Laurent  (tribut.  N!à;,'ar.i. 
Miami),  Penobscot.  Mcrrimack.  Conufcti^m,  HtiJ- 
son  (affl.  Mohawk),  Delaware,  Susqueiianna  %  Futo* 
mac,  Janee-River,  Sevannab,  Mlssissîpl  (trllnit. 
Missouri,  Plate,  Kansas,  Arkansas*,  Rcd-Hiver, 
Illinois,  Ohio,  2  Miami,  Tennessee,  Waliush),  R5o- 
Grandedel  Norte,  Columbia  ou  Orégon,  .Sacramcuto 
(  K.  CaUi6mie*)«  Ri»Golerado.--Canal  d'ËrIè  Giend. 
Canal(F.New-Yoifc). 

iMcm  Supérieur,  Micbigan,  Hnion,  SalnipGlafr, 

iirié,  Ontario,  Cbamplain  {V.  New^Yoïfc},  George, 
Ooekla,  OUégo,  Ponicbartraln  *. 

DESCRimO!!  POUTtQITB. 

Dif  islons  et  «Ules  ptlocijiales. 

NOCTBLLX  ANCLKTEnRi:  Comprenant  les  Ëiafs  do 
IVew«HainpahIre ,    Maaeachmet* . 

pr*  :  Roston,  Salem,  Portsmontli,  I^rUand,  Moni- 
peilier,  Hartford,  Neir-llaven,  Raatnclel,  New|iort, 

Provîiîcnce. 

htat  de  .^'ew*Yorki  v.  pr.  :  New-York,  Albany 
Bethléem,  Clenaont,  Clinten.— J^fel  de  femmjU 
▼ailles  V.  pr,,  Harris)x>urg ,  Philadelphie,  Pius- 
bourg.  —  htdt  f?(5  IVew«Jer«e/.  '-'Elut  de  liela* 
«rare.  -  État  de  JVwrjteadi  v.  pr.,  Annapolis, 
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B»Uiinorc.  —  ÉM  de  Virelai»»  v.j»r.|  Ricbmond, 

lTCi.lt>riksbiirg,  Norfolk.  —  Aïrif  de  la  (Taroltne  da 
\'or<lf  f.  ]ir.,  \Ui\i'if^h,  T^^'lliabara.  —  t^lnt  ite.  fn 
Caroline  du  Hudi  i'.  pr.,  Coiumbia,  ilharleston, 
Georgetown.  —  Aat  éê  aéMgtoi  ».  pr,  Stmink, 
Hieon.  —  État  de  Floridei  p,  jr.,  Pieosicola,  Saint- 
Aiiguslin — État  d'AUûuun»  t  v.  pr.,  Tiisca1oo$a 
(TuskalOttU),  Cabawba,  Mobile,  Mootgomery  (  V. 
AhbMra).  ^ÉMH  ■liiliiilpli  t*  pr.,  Jackson, 
Natcfaes.  —  État  da  iMMaaet  v.  pr^  Btton- 
n>)ii^c.  ta  NourelIc  OrlL'ans.  —  VAat  ilc  T«XMf  ». 
pr.  Au^lin,  Galveslon,  San-Luis  lie  Toxas. 

État  (/e  TeaaeMcei  v.  pr.,  Na.sbville,  Murfrees- 
bonragh.  —  ÉM  rfeKeviMky;  v.  pr-,  Francfort, 
LoubvlUe.  —  État  dWd»i  ».  pr.,  Colambos,  Cin^ 
eiiiii;Ul.  —  Etat  de  ]ili«?lil^nn  j  r.  pr. ,  Di'lrnU,  Micht- 
liiiiacàinac.  —  Etat  ci'Indiaiw  %  v.  pr. ,  Vincennes.  — 
État  d'UUaolm,  —  État  de  IViMomlo.  —  État 


ladlf  teas  •  Mayas ,  CbapanèquM , 

Mixlôqiies ,  ZopolètitifK  ,  Tolonaqiies  ,  Azlh|uea, 
Mecos,  OUioiaii»,  Apacli«$*  {V*  Amériqie). 

AHUlUQOE  CENTRALE. 
Maninu»  maiois. 

Gordllttra  da  GnateiMli,  lac  Nlcftngast  1m  «ta 
Um,  BioSan-liiM  {V.  Nican^). 


I  ».  pr.,  Saint-Louiai*, 


d^tamau-^État  ia 
«  État  d'Arbonsas*.  —  État  tfe 
r.pr,,  San-Fran<  i^(  o*,  Sacramciiio*,  Moiilcrcy. 

Territiiireu  :  ^ouvran>lIrxi«iuc  )  i*.  pr.,  Sanla- 
R.  —  Orégoa.  —  LCah.  —  .WnaeMla.  —  Né* 
tmnka.  —  IMIes  |HHir  c«a  dcmlera  noms, 
territoire  •). 

District  :  Cointnbla}  v,  pr.,  Wa&bill|rtOII,  ùt/fU- 
getovvu,  Âlexandria. 

Penpir»  indl(;èite«t  Sioux,  Osages,  ('retks, 
Cliaclas,  Uclawares*,  Huroos,  Iroquois,  Lcnappes, 
Tcbêrvkis  (CliOnkia*},  Hiaaonrls,  M«ia,  Mlamis, 
{Y.  Aiiiériqiie,fitals-Unl8,  ImUoaa). 


MEXIQUE, 
Maxiqae. 


DaacatVTUM  nmqa. 

l'Omm  de  Califbraie  et  d'Vneatan  { 

Rcvillagigado.  MontagncM  t  ('.onlillère  d'Anahuac, 
tnml  Popocatt'K'll,  pic  tl'Orizaba.  —  Flewoii  Hio 
(>iauilc  det  Nor ic,  lUu  Culurado. 

DCSCRIITION  POLITIQrC. 

Drpart.  de  TaïuauUpas,  La  Vcra-Cru;,  Tabosco*, 
Yucaïao,  Vleillc-Catiforoie,  Sonora*,  Gaalo»,  Xa* 
llsoo,  Colima,  Stedipacan,  .Mexico,  La  Paebla,  Oa- 

xaca.r.biapa*,  Qucrclaro,  Tlascala,  Zacatccas,  Gua- 
iiaMiato,  CoUubuila,  Nouveau-l.<*ou,  San-Luis  Polosi, 
Durango,  Cliibiiabiw  —  V.  pr.,  Mexico,  Acapulco, 
Gboittia,  Giiatfalaxara ,  Guanaxuato,  La  Puebla, 

«laxaca,  ValladoUd,  La  Vera-Cruz,  Méiida,  Carapô- 
olic *,  l'.hiapa.  Pnleniiu-v  l  uiipii  o*.  Tlascala,  Ja- 
la^ia,  Cordova,  Uuraii^o,  ^au■Lui»•i'ulosi,  Monieic^ 
(du  Kouvoaii-Lèon). 


de  Gnatemala,  Honduras,  San-Sal> 
vador.  Nicaragua,  Cosla-Rica.—  V.pr.:  Guatfinnia, 
Antigua-Guatemala,  San  Salvadcr,  L6on,  Nicaragua, 
Grenade,  S  Sasiliiaii,  San<Joaé,  Cartago,  Nicoya.— 
Peagglèt  indifèiu$.'  Qnichea,  Fojaia,  aiMqoilafc 

AMÉmaOS  HÈRIDiOIALE. 


ConUtar  dc«  ««IM*  Um»  Gf^a  GalHiMi,  SaittC- 

Rocb,  Horn,  Froward,  Blanc. 

Iles  .Marajo,  Abrolbos,  Malouincs  on  Falkland. 
Terre  de  Feu,  Nouvelle*Géurgie  du  Sud,  31adre-de- 
Bios,  ChMoa,  Cbiloé,  Joai>*Fenaiwtes,  Saiot-Am- 
bioise,  Galapagos. 

HÊMUagaent  Andes,  Abaîbcs,  Sierra  Pacaraloa, 
Serra  dus  Vertentet,  Sctn  do  Ëspinbaço.  8i«m 

l'aiime. 

Cours  dcaa  a  .Madeleine  ou  Magdalena,  Oré- 
noqM,  Bweqnebo,  Dëmirary,  Berbice,  Sarinaa, 
Oyapok,  Ainazonc,  San-Francisco  on  Ssint*FraPQSia, 
Rio  de  la  Plau,  Rlo-Negro  du  Sud. 

«awatraoïi  Nii.ma«s  cÈséuM, 

nôpuhliqacs  de  la  Cotoflabie  (Nsuvslle- Grenade, 
£quaieur,  Venezuela). 
Goyaoea.  —  Hrcsil, 
Uruguar,  La  Phta,  Paraguay. 
Péii>u,BoUrie,GbiU» 
Patagonte. 

ANCIEN?iE  OOLOXDIB  (motixcb  d«  i*}. 

KalloiMi  féatealM.  Colombie,  Grenaile  {Hohê- 
fello-),  Eqoaiejr,  Veoexoela. 


Mkmê  de  Panama. 

iVoaitafne»  t  Andes  ,  Cbimborazo  ,  Colopaxi , 
Cajanbé ,  Aniisana,  Pieblneba*,  Abaîbes,  Sierra 

Pacaraiua,  Sierra  Parimo  {V.  Andes  el  Améri<iiie}. 

Cour^  ri'enii  :  Maptalena  ou  Madi-li-iiK'  r.ffl.  faura», 
Oréno<|ue,Cassiquia(e,  Maraiiou  ^l'..Vumuuc},  ÎSapu, 

Rio-Mcgro,  Lac  MacncïQrbe. 
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MOVVËLLE-URËNAUi:. 

MoBvelle-Greiude.  Ùmtiom  et  lieuj  piimiitttu.i  : 
UofMs  *,  BofoUf  AnttoqHii  *,  PopayM»  FaMina. 
aiihaghic*.  SaiDte-Manbe  *.  h»r|«-B»Uo,  fUtn» 
PajuploBA,  piMife  dTioooflBio. 

ËQDATEDR. 

Bqoumr.  -Qiitio,  Gum«ll*.  Ua»,  Gneaca, 
llam. 

TENEZOBLiL 

VMnnels.  —  Ctneis*.  U  GMjrt,  Ibnctybo, 

Cuiuanii,  Angoslura  ou  la  Nueva-Guayaoa,  Merida, 
Yalf'nci.t*  ,  INieno  Cabcllo  *  ,  Maturùl.  — CanHlM, 
Jsaliva»,  Majpures  {V.  Aioérique). 

aUTANES. 

Georgi'towti  ou  Sial»rook. 
Ciy^anr  lM»U«ndaliw.  V.  pr.,  PanioarilM». 
«iiVaa«rraB¥«l«e.  l''.jn'.,CijfeiiDe,  SiaMmafy. 

BRIÏStL. 

KoilMisséiiérale^  fit^l. 

Cq»  StiBt-Roeb.  {Ie«  Marajo,  Maitdlitn,  Abrolbos. 
fie  âaiBte-CailiiTioc.  — >  mtmtagneê  :  Stcrn  Paca- 

rnto.-i,  Serra  dos  Verlenles.  Serrado  Kspinhaço.  — 
Cours  (feau:  Amazone  [a//f.  Madeira,  Rio  Ni  groj  , 
TocmUbs,  SliBt-François  ou  San-Francibcy,  Lru- 
gms.  Parut,  Parag aaj. 

MMatFTtda  MtmgiiB. 

ViNvlMMi  Paia,  UanDbam,  PlauM,  Geaia, 

Rio  Grande  del  Norle,  l^araliiba,  Pornambouc,  Ser- 
{fi|Kï*,  \hhh  *,  KspirHo  i^arilo.  Riode-Janeiro,  Sjinl- 
Paul,  Uio  Graudo  do8al,  Miaas-Gera«s,  Gojaz,  3Ia- 
to-CrosM». 

K.  jr.  :  liiu-dc-Jandro,  Bahia  Ott  S^^lvador, 

Para  on  IW'Il  ih,  Pi-rnamboiic  on  Feriianibotic  'Rocife), 
OliHda,  Maïaiilwui,  Nalal,  Pwrlo-St'Kuro,  Porlalegre*. 

Pcaplr*  ladlf^oc*!  Abacares,  Guaranis,  Topi- 
nanboaa*. 

URUGUAY 
o«  BinwuftOB  M  wnmnno. 
Uragaa;,  MoBtévidao. 
K.  ff,,  Montavideo. 

rCpuiiliqiie  de  la  PLATA. 

(raoTiwcaa-iiiuBa  du  kio  m  ul  kata). 
Plaïa. 

Enq/d.  à»  XIX*  S.,  Table. 


A*Vr«t  iili9«l^e.  Rtu  *l*  I»  Mata  Ji  tkul.  L'ra- 
guay,  Parina,  Patai^ayj;  j»/«#ttf«  Pampas. 

Ville*  e<  provlarc»  de  bucnos-Avres,  Gordoia, 
Mendoza,  Santa-Fè,  San  !  tii«  de  la  Punla,  Salta, 

SaoUago-dH-Estero,  Corneuics*,  ËoUtt-Rios. 

Peuplea.  Abipoo»,  Cbanuas. 

PÉROU. 

Pérou. 

Aspect  physlqMc.  Aodes,  volcan  d'ArequijM. 
Court  tfVwM  :  Ucalaya,  Béat,  Tungaragm  {«.  Aia*> 
aoaa}. 

Mvlalons  et  ville*  priaclpalea.  Lima,  Cal- 
lao*.  Aiequipa,  TruxHIo,  Tarma,  .\rica*,  G4ia< 
nianga  *,  Vmu  o.  .V\acucbo,  Puoo,  Abisca. 

Peapie.  t^uicbuas. 

llOUVi£. 

BallTle. 

pfcyit*»»  Andaa:  l>iev4rEUIaiaalet«le 
Sorata  (  V.  Andes).  Court  ^mk  :  Madalra,  Gaapoiè, 

Maiiiorè  (T.  Madeira). 

DIvl»lon>4  rt  «lilca  prlaclpalrm.  Chuqiiisaca 
ou  de  la  Plau.  La  Paz,  Potosi,  Cocbabamba,  Oruru, 
.Saiiia-Crai,  Gobija.  Ayaciidw*.  —  Peuple,  Mozoa. 

GBIU. 

Ghm. 

vmam  p>«— ifl—.  SaDUago,  Valpaiaiao,  Oh 

quimbn.  ropiapo,  La  ConcepUon,  Valdivia*  Geldia 

y  II  a.  Melipilla  ou  Logrono. 

Pcoylc.  Araucans  (Aucas). 

PATAGOME. 

Patagoiiîe. 

Patagoaa  «u  Tébudhris. 

A.NTILLES. 

AoUNas. 

lie»  Loea^e*  ou  Gat  lalaml  (San- 

Salvador  ou  Guanabani;,  la  Monvalle-PirovideMCt 

Exuiua,  Gaîques.  —  V.  pr..  Nassau. 

CinuMlc*  Antliiea.  Cubai  ^- pT'i  La  Hafaae, 
I  Cuba  ou  SanUago  de  Guba. 

fialii;  V.  pr.,  Pttrt-au>Priiice,  La  Gap^^afala, 

San-Domingo  {Saint-Domingue). 

La  Jamaïque  ;  v.  ;;r.,  SpaniabUma,  Kingaion,  Pofi> 
Rojial  (Purlo-lieal). 
Porto-Rifio  (Puano-llloo);  a.  pr„  SanJmii. 

PMIiMi  JtatfUM  oa  lias  te  Vaat.  Lea  Vlafgaa 

(Sainte-Croix,  Saint-Tbooiag}.  —  Anguilla,  LaBar- 
badc,  Aniigoti,  Nipv»'s  ou  Nevis,  S;ittit  KtJstache, 
Moalfcrrat,  Saini-Cbrisiupbe,  La  Guadeloupe  (.Graa- 
da>Tantt,  Baaaa^Tene»  P«)ial»4>Pitie,  Port-Loaia)» 
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Maric-Gaknle,  ia  DéHirade,  les  Salnlcs  ,  la  buiiii- 
nique,  La  MuiljifqM  (Port-Boyal),  Ifaeoiib»,  Satau 
Pierre,  Sainie-Lueie,  Saini-VtMMilt  la  Barhadc, 
les  Grenadin)»;,  la  (;reik«l«  (v.  MUBt''^Mf*  )* 
TabagO%  La  Triailé. 
Andaukiliiiiiiii  :  CuriiMS  (cuidliito). 

Hm  Mm  le  «Mt.  U  Hwgtteitlfl^  Cmçao. 


MALAISIE  OU  nOTASlB. 
liftiitfete,  NotailA. 

Jàrckipel  delaSoode.  Iles  de  Sumatra,  Java, 
t      Timor*,  Banca,  Nias,  S'''mio,  ^iHiibava,  Flores.  — 
K.  pr.,  Acliem,  Batavia,  Saïuaraof,  fiantain*,  Rio. 
Roy.  de  MénangkabaD. 
■wé»i  0.  jv..  Matin,  BonaéOh 

■oiaqaca.  Gilolo*,  Tatmie,  QÉMiii,  Aiibolie, 

Ues  Banda,  Néra.  V.  pr.,  Amtwinc. 

Phlllpt»! nr<<*.  Luçort,  Mîmlaflao ,  F4>via,  /Olm, 
Miodoro,  Palaouao,  tie»  Houtou.  V.pt  .,  jlanilie,  Min- 

Wmt^Hm,  Dqalu»  Maliii. 

XËLANfiSIB. 

MMtMlto  «M  ftMitélle-MiMié.  Pktim  : 

Murray,  Endcavour,  Swan-River*. 

NouvellO'Galles  méridionale,  Virloria,  Terro  de 
Nu^ls,  Terre  de TaB-IMflne&*,  Terre  de  Wiu.  V.  pr., 
Çjdmfp  FwaiMtta. 

lInbart>Town ,  GeorgelowD.  —  Iles  twrmtmmx, 
Noavelle-Gnlnée  ou  Terre  des  PnpouM.  — 
Iles  Arron.  —  Loulaiadc.  —  Iles  d'L^ntrccaa- 

Kmmx.  —  Iles  SdbMKMk  <->  AieUpel  de  la  Mon- 
■venc-BretagM»  fj  compris  la  NoaTelIa-Irbode)  ; 

ilc?  Hnntn-l'ru*  ou  de  La  Pérotwc  —  I^ou- 
«cllea«UélNridc>;  lit»  MalUcollI.—  IlQaivelte*€». 
Utole.  —  lie»  FKil  mi  Vltt. 

HICROMËSIË. 

IlicroDésie. 

Iles  Mogellan,  tliniiiitt>Voleuiiq«e,  IIarlntics(doBl 

la  principali  est  Gvm)t  P^ew  OU  Palos,  CarollDes, 
Aoson,  Mulgrave. 

POLYNESIE. 

Pûljncsle. 

Iles  Saildwich  on  Baouall»  Samoa  ou  des  NaTl^a- 

lcur>  {'l'jnt  une  est  VUe  du  Massacre  ou  Ma;iiina), 
Toaga  *  0(1  des  Amis»  Mangiaeu  de  Gook»  de  ia  So- 


ciété ou  Taïti,  Pomotoa  ou  Iles  Busses,  ou  lies  de 
l'Ëdiiqttler  (avea  les  lies  Ganbier  ou  Haagartva)  » 
Marquises  ou  Mendana ,  Ile  de  Pàquos*,  Ile  des 
Cbieas,  NoutreUe*  Slélande ,  lies  BroughtOB. 

IBUm  AHTAHCTIQDtfll 
Adélle*»  Clarté,  Violorii. 

MMUnleH  H  tA  MÉÊL  OD  M  t^MÉâM, 

OoèiB,  Mer* 

OCtAfl  AtLAimOCB. 

AlUHitlitte(oBéaa). 

Mer  Méditerranée,  Adriatique,  Archipel  [mer 
tgi'v],  mer  Noire  (l^r^nt  ruxin),  flMr  d'Aief  »  mer  lO" 
aienoe,  mer  i  yrrliùoicuue. 

Maeebe.Gatiégat* ,  mer  Baltique. 
Guinte  U^fe  de). 

Antilles  [mer  rf«) ,  Darien  {golfe  île]  ,  Meiique 
(golfe  du),  CampCcbe  {baie  de)^  Uooduras  {baie  de), 
Hudson  {mer  de.. 

ttétrolt»  foruiÉs  par  ro«éAn  atlantique 
et  par  mmm  mtém  •  Pas  de  Calais,  eaoal  Saiet- 

Georgc,  Mincb,  canal  du  Nord,  Skagcr-Rack,  Sund*. 
Grarid-Bcll,  Petil-Bdt,  Grœnsund,  délroil  do  Gibral- 
tar, Boucbes-dc-Bonlfocio,  Pbare  de  Slcssinc  caoal 
d'Otranie,  Euripe»  eaaat  das  Dardaeelles  (Holles' 
pool},  canal  de  CoiuiaBttnople(B8sphore  de  Tbraee), 
détroit  d'Euikalé  (  Bosphore  Cimméricn) ,  détroit 
de  Davis,  nouveau  et  tleux  caoak  de  Baliama,  dé- 
troit de  Magellan. 

GRAND  OCÉAM  OD  OCÉAK  PACiriQtfi. 
Océan  pacifique. 

(Pour  les  mers  f^M  forme  cet  océan  \\  mer). 

DMratle  de  Bering  ou  Behring,  de  La  Pérouse , 
de  Toms;  eanal  d'Eeirecasleavx. 

OCÉAN  INDIEN  OU  MER  DES  INDES. 

Ocëan  indien  [V.  raerj.  ' 
Jftr  d'Oman ,  golfe  Pcrsiquc ,  mer  Rouge ,  golfe  du 
Bengale. 

IMiniIta  de  Malaeea»  d'Ornos,  de  Bab>el-llan- 
dâ»,de  Hotambliiae. 

OCÉAm  OLAOIALS. 
Océan  gbMial  araliqae. 

Jfer  Blanche  *,  mer  de  Kara  {V.  mer),  mer  de  Baf* 

fin,  fnrr  Polaire  V.  tner'. 
Océan  glacial  anlarclîquc  {V.  mer). 

eouMnis  vt  coomANTS. 

Maalsirottoa  MaeUrtiem;  Galf-stream.  (eounnl 
do  goUe). 
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APPEMilCi:. 

légions  (;ibuleuses  <>u  <louieiL<«> ,  lîrox  oi  (km^m 
myiboliieiques  ou  allt^goriqui-s. 

'  lUantide,  \réUiuse  (foni.),  Bérécyniiie  finont.)^ 
AMeoas,  Edon  (moat.).  Iles  Electrides  Ëlisa,  Gog, 
Hacoff.  fiespérldet,  ItippttcitBe^  Mtâ,  lAtlOhgt, 

LcsirygoDs,  Lotopbages,  Of}gl«,  Ophif,  Orcus, 

monu  Hiphées,  TharswH,  plusieurs  S\)-x,  Njsn  (bUt. 
deBaccUu&j,  AgaUsse^,  Oifoun  ou  Ouigours  (Ogres), 
El'Dondo. 

Biographie  etogrsphlqae  et  frofrès  de  la  p^ographie. 

Antiquité.  Hécatée,  Anaximaidrc,  Anaxiniêoe, 
Anaxagorc,  liipparque,  Aritiuie,  îSùarquu,  PjUitsM, 
HêNM,  Tkuafdiile.  ItaopiMi»  ËnioMUiie,  F»* 
Ijbe,  Posidonius,  Pline,  Slrabon,  Ptolémée,  Pom- 
ponius  Mùli  ,  Marin  de  TfT»  PUIMIm«  ànlMis 
(Itinéraire  d  j,  <EUiicus. 

Nfo^en-Aee.  Cli-^nn»^  de  Byz.'incC  ,  Cosmas,  El- 
bdrisi,  Aboulfëdat,  ibn-iutouiah,  benjamin  de  tu- 
ilUe,  Ûirplii*  hnbraqab,  ttftredM»,  Gli^a  il*A- 
main.  Mandeîille,  Mm  S«ftttto,  AnAtti  iNafetO. 
3Seni(frèrtt),  fiélbaMiiNirt. 

Tcaapa  mMlerm».  Diaï,  Colomb,  Vt)spucc, 
Vasco  de  Gama,  Oibnl,  rnviîltnn,  rabot,  Coriereal, 
Ponce  de  Léon,  Ngnei  de  iialiioa,  d  Aylo»,  Cariez, 


Solls,  Piaarre,  OrelUna,  Magellan.  Cano,  Catiier, 
Tristan  d'Acantaa,  AlmeiOa,  Albuquerque,  Andrada, 
les  qniie  Penundes,  Tctviniio,  Feies,  WU- 
loiigbby,  Frobl&ber,  Drake,  Cavendisb,  Raleigb, 
Ribaail,  Barentz,  Noort.  Mendaîla,  Quiros,  lermak, 
Fra-Mauro,  Beliaim,  Peutloger  (lable  de),  Léon 
rAfrleato,  Mansler,  OrlAlltii,  llercttor.  Clavier, 
Marmot,  J.  lilajren,  Scbouten,  Lematrt,  Tunnip 
HudsoD,  BafHn,  Daiupî.T,  Barbol,  TLi'vcnot,  flinr- 
dlo,  Tavemier,  Touraefori,  JoUet,  Marquette,  La- 
mié,  Kamiifer,  Sonaoïi,  Datai,  Coronelli,  Rogge- 
MHaf  oê  ItoAHr.  Aam,  ijyroB,  WallISp 
Cart<»rel*,  RoUjîiîftTlIle,  Cook,  Faroeani,  La  Pé- 
musp.  d'Efitrecasteaux,  VaacotiTcr,  El llg,  Marchand, 
Bass.  i-ilndera,  Kerguel«o,  U  Goodamine,  AdaoioD» 

UfMiyii  RMNdir,  MiM,  TbMiMi,  Y«iÉey»  iiMt, 

De  Galles.  MaeaHney,  Browae,  MiO«o<fiik|  Hor- 

n*»manii,  LetraitUnt,  Sonnpmt,  Mackeoste,  ra'«"<tni, 
AmorclU.Buschlng.Expilij,  Guibrie,  Dellslc,  d  An- 
ville,  PréMt ,  HÉlifca,  Aiidtéossy,  Péroo  ,  Baudla . 
FMfdDet,  FliiMl«n,  PMIftti,  EtOMiitiéra,  Oo> 
lorninr,  Kotr!»i)Tif>,  Bénifâgsîiauseb,  DiidioiiHl'UnrlIle, 
Lainç,  Gaiiii!: ,  ciLipperion,  Denhaùi,  Lindef,  VIciot 
iacquemont,  i)uiK>ls  de  Monipênuix,  Honmaire  de 
HcU,  LUtiMl.  IUté4Mi,  QmMUIo,  RMMU, 
Eyriès,  Detamarcbe,  Walckcnaer*,  Baibi*,  BifU6 
du  Bocage ,  Laple,  fîruA.  Denatz.  (Poar  li  plttpiit 
de  en  ooms,  V.  Voyages  et  Géographie. 


II.  CUKOIVOLOGIE 


UUrouulogie,  calendrier,  compui,  aliuaoftcb,  date, 
anacbronisoio,  millësjme.quuulième. 

Age,  àgea  du  uioode,  ère,  époque,  ojcie,  période, 
Mte*,  èft,  tlèète*,  mtfm^taàit  Imim.  Mieélériito 

lAlraétéride,  ennéad6caéléride.  nombre  d'or,  tadit- 
liOD,  épacies,  dominicales  (ictlres],  )u-gire. 

Année,  vague  (année),  bissextile  (année)  sacrée 
(mêt),  MMNilhiM  (iÉMi),  ewbellaltme,  émer- 
giBt(r.t««lMMiée). 

«ds.^  Ait  MInMm  MUm  (f.  «dsil  «Mii|,  Jtt, 

siban*,  thamus*.  ab,  élal,  etiiamln  ou  thisH,  mar- 
chesTan  ou  bal,  casleti*,  thabet*,  sabal*.  a  ^nr  — 
Muis  athéniens.  Bécaiombéoa,  mélagilnioo,  boeUro- 
mton*.  flMmaeKriCMi,  pyaaepélon*,  attUiMUriob*, 
posidéon*,  gamellon,  ètàpUlloUoh*,  anlttjebtolk , 
thorpélion,  sciropborlon  *.  —  Mn(n  romnim  et  qr^o- 
riens.  Janvier,  février,  mars,  OTril»,  mal,  Juin, 
Jvlllet,  août*,  septembre*,  octobre,  novembre, 
déoenb*».  —  MoUripMieaiiu.  YeodëoiUilM*,  W- 
uàittt  frlmiire,  nivow,  plnvlese*,  wnios»*,  gémi* 


nai,flori-al,  prairial*, messidor,  thermidor,  fructidor. 

Semaine,  décade,  calendes,  nones,  ides,  nuu- 
dliie. 

Jodr,  épagomine,  lotercaliitre,  lundi,  mardi,  miH- 
Ctedf,  jfîUdi,  veûdmdl*,  saiiiedî,  dîmancbe. 

Heure,  prime,  noue,  veille,  minute,  seconde**, 
tl^«fc  AttUttlfe,  allluttieli,  êphémérldet. 

AlvdM  (libted*),  AruMhl  (lalilma'),  bsie». 

de  f:nitip,  Méton,  Eralmtliène,  Manëthon,  Varron, 
So«il;^ene,  Ptolémée,  €«Bsorfnus,  Jul*'s  l'Africain, 
busèbe,  HUlel,  i>en}a  le  t'eut,  Lidua,  is^aceUe 
(George  le),  PeeUas,  Seeroboseo,  Dlo^  beff  Wg»- 
nine,  Génébraid,  Seeiiger  (Joeeph),  Ewatae  Ukbo, 
Lydiat,  flrcvii:?.  Pclau,  Uiuiérlai,  Labbc,  Newton, 
Uardouin,  Marsliam,  Menuel,  Dodwcl*,  Pearon, 
Prideanx,  Dmvigooles,  Clêmeneei  (dem),  Clément 
(don),  iTriiH,  MMlTi  UnlH  MUtae^,  M«M«4i. 
Veilleur»  SelMBlk 
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III.  UlMTOAItE 


Hihloiic,  monuincnts ,  annales  ,  archives  ,  clironi- 
qoes  ,  (lipli)iiios ,  l'iiartes  ,  luéinoires  ,  annuaires , 
abrèges  lji:>loriograplies,  biographies. 

woTioiwi  «êKÉBAUs».  AoUquiié,  fabuleux 
(temps).  AMBlIle,  tribu,  nomades,  ssimees.  antlir<^>- 
popliage»,  nation,  confêdératiOD.  —  Emigration, 
colonies,  métropole.  —  Ethnographie,  Barbares  - 
Castes,  esclavage,  femme,  civilisation,  progrès,  dé- 
cadence. —  (âiristianisme,  papauté,  ^gliaei  âge 
(moveo),  ffeodaUlè,  noblesse,  roture,  servage,  che- 
valerie, communes,  traiie  des  noirs.  proK-îiiin-s. 

Autonomie. —  Théocratie,  monarchie,  république, 
empire,  démocratie,  arisiociMle.  Despotisme, 
tjnonle  (K.  tyran),  anioctniis,  oUgnfdiie,  démago- 
gie. —  Révolution,  anarchie. 

Hoi,  empereur,  lyran,  couronnement,  sacre,  dy- 
mistle,  prétendants,  usurpation,  abdication,  protec- 
tmi,  ligau»,  fntetnègne,  bmr  et  fliforitisme, 
népotisme,  apauages,  proscription,  amnistie. 

AsscinLIées,  sénut,  cluiubres,  constitution,  charte. 

Guerre,  guerres  do  religion,  coaquéte,  démem- 
brement. 

HISTOIRE  ANCIENNE. 
BABYLONIE  ET  ASSYRIE 

Chalilée,  chaldrecus,  Scnnaar,  Nemrod,  Babel, 
Uul>>luuieus.  —  Uannès,  Belus  (('.  Babjlone). 

Premier  empire  fAit^m»  Asqrrie,  Minive.— Aanw 
{Y.  Assjrii  î,  B*!»»  titl.),  Xlii-»ah  ou  XIdub  fid.y, 
Ai«nilraiiil«,  Hilnyn»  ,  {V.  Aî^syrip) ,  .trini»  ou 
Arioe  (id.;,  Aral  {id-}  ;  suivent  st-pt  rois  dont  on 
M  connaît  qoe  le  non  (F.  Assyrie) ,  Bete^  et 
ACMMi  (ïd^,  PnletOi'èn  \id.),  dix-neiiT  rois  dont 
on  11  '  connaît  que  le  nom  (id.),  M«f44UK>pul  00 
tMu-danapale,  Arbace,  Bélésis. 

Second  eovrlre  fA^ayrie.  (K.NlnHe  (royaume  de}. 
Mal  eu  WM^Myto  II  (Y,  JflBiM),  Téstas- 
pbalawur  ,  Acliaz  ,  Snimaowr  ,  Osér  .  Tvr  , 
Tobii',  SeaMMchéril»  ,  EzechiaS ,  Asiiarlutdon , 
I^abvelko4oiMHH»r  I*',  Holopherue,  Judith ,  Chl- 

ElHpire  de  Babtjlom.  Belcsls,  Baladaii,  îltabo- 
Ba«imr,  \nb<>pnl»Mi»Ar ,  Nc''Cliao,  ^'alrachodo- 
noito  ie  (iVand.Juacbim,  Dauiel,  Jecbonias.Sédécias, 
Tyr,  Brfhme pnimeh  ♦  KerigUnner,  Mli«cri«, 
NaMmM»  ■■Isli— Daniel,  Cyasaxe,  Cyros. 


HlatorleB^.  La  Bible,  Bérose,  Clésias,  Ahydëne, 
Mrrottote,  Xénopbon,  Diodor»'  de  Sicile,  Arricn, 
Qtiinie-Curce  (K.  en  outre  les  chroDologistes  et  les 
histoires  aoiverselles). 

ÉGYPTE. 

Egypte.  Thébaîde,  Thèbes,  Memphis.  —  Dyoastcs, 
Bodris,  nmraon,  Bamaès,  IHospolites. 

Egijple  pharaonique.  lllèn««,  HcsraTm,  KKoert* 
OMjmandlaa,  Pasteurs,  .tmoMln.  Tliouthntoiila 
■•'*,  Tboalhmaaia  11%  AincDS<!>  (K.  Thout> 
mosis  ) ,  TbomihBBMl»  III  *  on  Ifarb,  TiMmtii* 
nuidbl  IW*,  UehoreiM,  ABMM«pUa,  génon 
tri*  ,  Protée  ,  Héît  nr  ,  Rliamp«lal(  .  Chéopn, 
Mycérlott»  ,  BoccUuriw  ,  SéMC ,  Mabaron , 
AcOMUié*,  SétlMW,  PMMMméiSqme,  TAflanm- 
iMfl,  NéduM,  Apcfte,  Nitetis,  Iwln. 

Pt'tloile  persane.  Camby»*  et  ses  successeurs, 
XceiailéiM  ïmIm»*,  Agésiias,  JVec«aaAlM 
il,  Bagoas. 

Etbiopie* 

ArpEAiDicE.  Labyrinthe,  pyramides,  obéttsqiM^ 
Memnon,  Tbèbt^s,  hypogées,  momies,  animaux  en- 
crés*, hiériigl>pbe^.  Coptes. 

Période  grecque.  MMnmmâf  1$  Cnmdt  PtoÊ^ 
mée  l**  Saler,  Lngns,  Perdîceas,  Anilgone, 
mStrlus  l'ùliorréte  ,  Arsinoé,  Bérénice,  Opliélas  , 
Tbaïs,  Ptoléiuée  II  Philadelphe,  Magas,  Arisiée, 
Septante  (version  des),  Antiuchus  7'A«(u,  Ptolémée 
m  Eeertète,  BéfMee,  PioiiMée  IV  PkUepalar, 
Arsinoé,  Magas,  Cléomëoe  111,  Antiuchus  te  Crand, 
Piolc-iuèc  V  ^pip^mne,  Antiochus  Epiphune,  Pia- 
lémée  %l  Phiiometor,  Antiodius  Hpiphane.  Onias, 
FinMnndn  VB  PitfiBon,  Popillns  Lmims.llempiiitls, 
Ptolémiée  ¥IU  lottyre,  Bérénice,  ftnléMén 
IX  ou  Alexandre  i«r,  Agulburcides ,  Ptolr^ 
mée  Ylli,  rétabli,  Ptolémée  IL  ou  Alexandbre 
II,  Sylla.  PtolAmAs  XI  Aulite,  Gabinios.  PMI*, 
■née  Xn,  Pompée.  PtnIéMée  Xm,  déopfttrcL 
CléopAtre,  Arsinoé,  César,  Antoine,  Octave,  aspic. 

Période  romaine,  Elius  Gallus  ,  Candace  (  V. 
Ethiopie],  Pélrooius  (td.;,  Fhilon  le  Juif,  libère 
Alexandre  (F.  Vespe^ien),  Adrien,  AntinoOs,  Sévère 
S  ptiiiie),  Caracâlla,  '/éiiobie,  Firuius,  ProbUS, 
Achillée,  Blemniycs*,  Parabolans,  Coptes. 

nixiorlrrtM.  Hérodoie,  Manétbon,  Eratostbt'^ne, 
Jo&èpbe ,  Diodore  de  Sicile,  Gusèbe,  Africain 
[Jules  1]  Syncelle  (George  le),  Maillet,  AmeilbOO, 
Cbempoilien. 
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Elbiopîe,  Neroê,  AgaUsses,  Troglodytes,  Blem- 
DTes*.  —  HObe,  WImmM»,  Xam  {Y,  Elblopie  et 
Au,  roi  de  Juda),  fteb«c«B«  Setho»,  Tharaea 

fV  Ethiopie',  Erg«iè«c,  /7(f  J,  Elius  GaIIu<;.  Can- 
dace  ^V.  LUilopîe),  Hélesbas  (td.),  G«bra-Me&iel 

CBAHANCENS  ET  FflËMlCIBNS. 

Cbaoanéens,  Chanaan,  Erjthras,  Oannës.  —  Hé- 
thfens*.  Jébuséens  (V.  Jérusalem  et  David).  —  Hé- 
Tcens  (K.  aossi  Siebeoi*,  Gabaon,  NatbioéeD&),  — 
CioieM.  —  Aviôifkém  (K.  a«fsi  Bm«ii%  Og]k  — 
AnlflH  {¥,  anwi  And*).  -  nérttiaM*,  Gevgé- 


Princes  ehananèfus.  Mt»lebt<;i'-dech  ,  Abinéledi, 
Og.  AdoBibesecb,  Jabin       Jabin  11. 

(K.  Mssi  J0M16,  TtmSÊinte,  NnuMie). 

FMoicie.  —  ChaDanéeos,  Erytbras,  Oannés.  natt- 
gation.  Opbir,  EUn  (Ui»)»  odlMiies,  Melkarth, 
Cadffius,  Eurojte. 

Sldoa.  WabBClioJoùmor ,  Arficfcè»  III,  Alexandre, 


Tyr,  SIchée, 
Alexandre. 

nifltorlrnii.  La  Bible,  Sanrboniaton,  Pbilon  do 
Byblos,  Uérodoie,  Jo&<'plie,  (juuibcriand. 

PHILISTINS. 

Pbili&lins  (  V.  aussi  Crète  et  Gaza),  Jo^ué,  Satngar, 
SansoB,  Héli,  Sunnel.  Dagon.  Saill. 

AMMONITES. 

AouDOiutes.  Lot,  Jephiù,  Saill,  David,  Achior. 

MOABITES. 

Hoabiiai.      Lot ,  Moab.  Balaana,  Lgloo,  Aod, 


AnUe,  Anbes,  Hoaériicg,  MIoéem.  lf«lMlhé«w, 

«Ué.  EUa*-Gallus. 

Amalécites.  Agagr,  Aman. 

Madianites.  Jéthro,  Moïse,  Gédéoo. 

bnaètties.  Agar,  Ismail. 

MnBèeai.  Enfi,  Edom,  Eirlhits,  fldU.Bttfil, 
Mb,  Adtb^ 

{Y,  la  partie  modame). 

UÊËiai 

,  D^ocfts,  Ecbatane,  niniuiiltj, 

Cjnxarc  ou  DarloM  le  Ifr^ie,  8^11168»  A»- 
tyufie,  l>axare  II*,  C/rv». 

PEaSB* 

Terse,  Ëlyoulda. 


HiebdailieDs  (  V.  Perse  ) ,  €;aio«mot«  (  i<i.) , 

■MMhCMt  IMUMTM  (  Y.  Pm)  , 

Mchid,  Dbohae  (  V.  Perso  et  Djeu&cbid  ] ,  Gao  , 
Feridonn,  Ifitnoirhrr  [V.  Perse),  AfrMtal»*» 
IVeMer(i<^.),  Xav  (id  }.  «nereliMp  (id.). 

lalaaiaa»  (djaasUe  dee),  {Y.  Parée). 

Acbénéi^des.  Cynw,  Asiyage,  Cyaxare,  Créant, 
Ballhasar  ,  Pantliëe  <  nmb.vHo  ,  Amasis  ,  Ëgypte , 
Apis .  Mages,  ttmerdia ,  Magopboote  ,  Mégabyae , 
Olane. 

•wiM  i*  Hknf npe,  Hllltade ,  Marathon.  Xmp* 

x*al«',  Ampstris.  I^éonidas,  Tln'mi>tocte.  Salamlne, 
Uardouius,  ilycale.  Platée.  Ariaxfr:»^»  l"  Lntifjtt^.. 
main  ,  A&iuérus  ,  £:slb(  r,  Auiaii ,  Mar tiucliiw  ,  Mù- 
galqrae.  Xcnèn  il.  DarlM  II  Itolkm, 

Artmicnrèa  II  Jfnémm,  ParysaUs,  Crma*!»* 

Jeune  .  Tissapliurnc  ,  ('.léarqiM*,  Xéoopbon  .  Mx- 
Mitio  'retraite  dch),  Darius,  Pharnabar.«.  .%riaxer- 
xém  Ui  (Jt  hus,  Bagoas  *.  —  Araèa  (K.  Bagoas*}. 
Paitoatli ,  CorfMNm,  Alexaadre^le-Gcand ,  Ham- 
noB  ,  Graniquc  .  is«os ,  AriMlIaa,  Kabanane, 
Dessus  ,  Zoroastre,  Zend-Avc&ta,  mages.— GaUms. 

■U«ort«n«.  H^roiloie,  Cliaron  de  Lampsaque, 
Ctésias,  Mégastbèaes,  Xénopboo,  Arrien,  Diodore, 
Pluuique,  Qainte>Carce,  Pagi  (l'abbé),  Looguerue. 

ROYAUME  DES  PARTHES. 

ParUiie ,  Arsacides(K.  aussi  Partbes).  Ar«ae«  1«< 
(  /.  Anaeitfea),  Antiednn  II,  Tléot.  An««e|l  eu 
TlrMM«  (  V.  Pnrlbie).  Ilél«ac«n  Catttm^.  Ai^ 

•ncf  III  ou  Irtnh.in  (i  .  Partlilej  ,  Antiocbus-le- 
Gmnd.  Pirlopaiitti»  (  V.  Parthie).  —  Phroate  1*' 
(id.].  nilhrldatc  I*' ,  Déoiétrius  Kicator.  — 
Fhraate  n ,  Aalloehas  Sidbte.  AvUOmm  II  {Y. 

P;irtliii''.  —  Iflllhridatc  II,  Tij.'rane.  illnnKiVIrrM, 
SinatroUtn,  (V.  Partbie).  Phruale 
thridato  lU  (id.)  Oroden  ■•>'.  Pacorus ,  Sureoa , 
CraMua.  Whrmmâ*  tt  .  Antoine  TlrMode.  Vhn» 
atarc  (F.  Parthie^.  Orodra  II.  Vono^a  I**  (Y, 
Parlliic).  ArlabanlII  (i(/.),l'lrlda(e,  Vardaae, 
«otarK«(K.  Partbie},  VMaiaéa  II  (id.),  Volo- 
g«ae  Ë>'  {id.),  rmmrmm  1»,  Chnapnln  (F.  Par* 
tAle),  Tnjan,  nwr«lM«wp^  (Y,  Partlila}, 
ClioaroPM  rtHahli  ,  Tologése  II  (  F.  Partbie) , 
Pacorus, Lucius  Virus,  lologèseill  (F.  Parthir»), 
—  Pacoma  ,  Il  (iii.),  Artabaa  IV  détrôné  par 

lea  Saaaaaldea  (F.  Saaeanidea). 

SYRIE. 

Aianéens,  Syrie,  Coelésyrie*,  Geaanr*,  Sebah*, 
Dnnias,  finièee  on  Hamaib. 
Brn  tciad  f',  Bca  Ada< II,  BeaAdtuilIlt 

Naaman,  HaxaCI. 
»éleucid<s.  ->  fMleacoa  l«r  IticiMf,  Gastandie* 
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HISTOIRE. 


Antigone,  Ptolénife,  Lystouque,  Demélrii»  ftoKoiw 
eitê,  Aa«lo«hiiN  I^'  Sotfr,  Piolémée  Pkaadelphe, 
Eoroène,  An<lnrha«  Il  Tkéo$,  Ptolémée  Phila- 
detphe,  Bérénice,  Sélcaeua  II  Callinique,  Ptolé- 
m.  BoBèiit  V*t  PiMbes,  Séleneas  III,  Cé- 


AnUochM  m  le  Granâ,  Ptolémée  Philopator, 
AoQibal.  Philippe  V  de  MacédoJne,  LitIus  Salinalor, 
II,  Sélevetta  IW  Pkilopator,  Plismace , 

Mathatbias,  AntlochasVfwporor,  Lysias,  Judas* 
Macchabée,  Déméirlas  i«t  âoter^  indu*  Hacçba- 
hée',  Joaathas  *  Macchabée. 

êUmmmêK9  P**Ula,  Cléop&trç,1lém<trtuii 
Nicator,  Rodognne,  Mltlwidittlw,  (K.  Maal  ftrilies). 
Antlonhn*  Vf  Th^on,  niodotc",  Blodoto*  Tty- 
phom^  iopatbas*  Macchabée ,  Simon  •  Macdiabée  . 
Mmttm^Êm  wn  SidèU,  Diodote*.  Simoo  ♦  Maocfaa- 
b«ê,  IfiMi  »,  MniMi  II  (K  Mtii  PiitlMs). 
biM  •  (AInaiidw  II),  mntmmm 

wm. 

Syrie  dirif^. 

€•  Sym  proprê.  —  AmMém  WMI,  Cléopâire, 
^^^^^^^^^^^^  ^Pj^'^IVv^Pt^fl 
P#ini*<)Hn»  ITT  rufUr,  êT^HmÊmê  m,  Ti. 
grana  1(1,  J^nnéa  (Alexandre). 
2*  Calésyne.  AalioelivB  IX  de  Cijû^ite,  Aatto- 


m,  roi  «rAmiéiite, 


III,  Lnculluii.  Pompée. 

■tetoriens.  Poljbe,  Diodore,  Cornélius  Ncpos, 
Tite-Ufe,  Josèpbe,  Pluiarque,  Florus.  Appien,  Dïod 
GÉMiw,  Ivlnpep  AmbIm  IbicalUB,  —  Mwis,  Pri 


BACntlANE. 

lîactrfane.  —  Th<-o4ote  f'*,  Th^odolc  |I% 

crpHlljia         ^craliJa^  Il 

—  WhMg  (K.  Arménie),  Seavcrdl  (id.), 
»,  •mgrmmm  »r,  vdhej  (K.  Aménie  J , 
TalATMce,  TIgraBr  If,  Mlthridate,  LaoÉlln, 
Pompée,  Tlflrrane  III,  Tl^rane  iV,  TlgmuM 
9ro*m,  Iikiu4d«««  {V.  pharasmane  I",  roi  dibé- 

mane  »,  Ifridate  i*»,  «HiH  M,  ft^ofag  fU. 

luminatcur  (saint),  Paeonas. 

ASIl  mMBOBB. 

coi.caini. 

Colchide.  —  Ëttes,  Médée,  ArgomalM ,  luoo,~ 

DiOiicuttade. 


TBOIB. 

Troie,  llioo,  PaUadiuoi.  —  l  cnccr.  Oaraonu«, 
■rt€M«p|p«  (F.  Troie).  Tro»  (id),  llu.  ^  k .  iuqi.l 
laoniéd.,»,  Apollon,  NepioqB,  HésIORe,  p«r«ale, 

ll^lçne. 

Guerre  de  Troie. 
Troïeat.  —Prlam,  Hoctor  ,  Phrh  .  F  rinpoot,, 

pbofiïe,TélM».BwnilH^-.- 
Ancl)ise,  AndroipmPt  AKUMV»  OiiiBdw 

Créuse,  Polyxène,  Ascagne.  * 
Çrecj.  Ag^piipioog.  Mén^lai ,  Proiéiiias  ,  Acbilte 
(l'.  «nni  Pélée),  Myraildw*,  Piitrocle  (K.  AchiUe), 
Aja^,  Ulysse.  Diomède,  IfcRior,  H^pOig  Mfflttrf.' 
Idoménée,  Mérion.PblloctMe,  Pylémèoe,  Eurydle' 
Nirée.  Pyrrbw,  |«#0<qàfl9.  fi^^ïfltàê,  filiop.  tinétf ! 

Lidie.-  HCndldés  (dynutte  des)  :  iUeée  (  V.  Ly- 
die).  BéluA  (jrf  },  miaiu  [id.),  Argm  («.),  Mae^ 
ou  Maaé*  (id.),  Atjm  {id.),  Lydus  {id.},  Tiaolns 
(irf.),  Ardy«  I«'  {id.),  Haiyatie  i.r  Mélèa 
(«.).  «ymO*  M  ftMa<— h — Merranades  (dj- 
tinstie  des)  :fi|r«èB,  jbif«  H  (F.Lfdte, 


Phrygle. 


Carie.  ManwoJe,  Ar«éiBl«e,  Ada, 

POÎfT. 

Pont.  i'.  ce  root  pour  les  huit  princes  suirauu  : 
B,  Bilodolmte»,  Wllttidate  1er,  Arlo- 


(krldate  IV,  MlthrldaCe  V,  —  Phi  , 

ihridate  \1  Évergète  (F.  Pont).  BIKhridate'  Vil 
le  grand,  Bérénice,  Monime,  Tigrane  lil,  Syll«,Mii- 

iOS^BOBS. 

det  ArâMBtctidea  et  des 
Leuconiios  ,  Bosphore).  —  VlthHdarfe  V|« 
de  Pont,  Phnraa««.  Apurgiens  (dynastie  des)  (K. 
PMpbore).  —  Khmmcou^wlm  !«,  Mheseoapo- 
H»  II,  «tcsMporis  m ,  RlieacouporU  l«. 

Pergame.  riOlélére  (K.  Pergaiie),  E«i 
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rs  Séicucus  II,  A<t«le  i*',  GaUUe,  EwMèMs  U, 
Aniiocbo»  le  Grand,  SflMcm  IV,  Preslu,  Attale 

BtTHTiriB. 

Rithynie.  B««  ,1'.  Rilliynie),  Zipcetéii  (id.), 
comédc      GaUUe.  Zéllas  (  V.  Bilhynie),  Vrm- 
«las  I«%  Fg— Im  D,  Suafencs  U ,  AuqBmI,  Nlm- 
wmtét  n,  HB»»!^»  ni.  Wlhridaia  l«  Giwid, 
Sf  Ha,  IiMiilliub 

GArrADOCS. 

Cappadoce.  Kmitoin,  A*iMli4>  lt*t<i>pria»ll»i 

Qtitite.  LeoMrlas  (F.  6*litfe) ,  Laltrin  (W.^ 

Anlfoches  Soter«  Manlius  Vulso,  Gembolomar  (H. 
r.alaUe),  GaalolM  fié,}t  »  AaijntM, 

nummiB. 
PunpIfUe.  Aaligone» 

Pi^hlagMiie.  Papblagoa  (K.  Paphiagonie),  Pjlé- 

LTCII. 

l^cie.  Lfdarqacs,  AntigOM. 

ionle.  Ion.  I.ydic  ,  Crésus  ,  Médîques  (guerres), 
IlysUée  (K.  dt>  oulr«  Ë|>bèse,  Krosirate),  Staymu, 
Hltol,  ClaaonkM»  GotopbM.  ~  Mde  {V.  aMii 
BMapola).  —  EoUa  m  Balidc.  Aslaïqim*. 

cnrns. 

Oypre  (Ile  de).  NkolM,  If  iooelès. 

qaluE. 

pilotions  anciennes.  Pélasges,  Lélèges,  Hjun- 
llies,  Àbamcs  ,  Dolopes,  Dryopes  ,  Minjens ,  Cen- 
taures ,  LapUlies ,  Eaiaoes ,  Molosse» ,  Hel{toe9 
(K.  Hellen),  Ioniens»  Dorieu»  Eolleiu,  AcMene. 
ly,  «Mti  le*  marna  des  priwalpalef  ymUieee  I  la 
tablai  de  géographie). 

Hi.itotre  griiéralr,  Hcraclide» ,  Orestides  ,  am- 
pbj  citons ,  hyéromnémons  ,  gaerm  sacrées  ,  Do- 
rieime  (Ugw),  Meaaènie  {guam  de),  IMdfqMS 
(gnerrcs),  Pélopootee  (guerre  du),  Dii  nulle  (re- 
traite des),  Philippe  de  Macédoine,  Démoslhène, 
Acbéenoe  (ligue)  (F.  Adi^os},  Aratus.  Pbllopœ- 
nen,  GallicnteB.  GaUmlea. 

OtftVB. 

€rète  *.  Asieriua»  lUiioe,  Andtogée*  Elée ,  Paai* 
itaétHiiioiaiire»  Théaée,  tdomtoée. 

sicvoits. 
SiGVom.  Egiale,  Admte. 


ADGOS. 

Argos.  Inacitus,  Pboronée*,  Argus«  Gélanor,  Da- 
aalls,  Abei,  Aerfains.  Persèe. 

HTCklVKS. 

Mjcènes  (le  royaume  de  JljFcènes  fait  «uite  11 
eelQi  d*Ar9(M).Siliéiièles,Cii«yai]iée,  Piâops,  Atrée^ 
Tkfeate,  Agamemnon,  Gl}lenniiatn ,  IglaOw, 
Blectre,  Oieate,  HermioM. 

Tnl!»«s. 

Thèbos  (V.  B^oiic,  Réoliens;,  Cadmns,  Echion, 
Nyctée,  Labdacus,  Laïus,  Ljcuâ,  Auipliioo,  Niobé, 
CréoB»  Mégare,  Joeesie,  Sphym,  Œdipe,  Electve, 
Polynice  et  Btéocle,  sept  chefs  (gaeraete)  (K.  Tbè- 
be»),  Polynice,  Stbélèmua,  ^Igoeai  (g»atie  dea), 
Adrasic,  Pyrrba. 

EptMiBaadas,  Péiopldae. 

coiiimiB, 

Covlntbe.  Siayplie,  Qj^eelos*,  Nrlandre.  — 
Aditaw*  MvpiiiiiDa. 

AYVftmW. 

Alhéne-;,  Roit.  O^jgèm,  Aetsrn*,  <'cero|»«.  tm- 
pkjetloa,  Kalclaoaaim,  ^amAlft  l<",  i^bilouièie, 
pitteat,  ■É'ealMiB,  Eaieolpe,  loo.  PMi4ioii  n, 
Aadngie,  Bcbie,  VMaée,  Hiaotam.  Oer- 

cyoB,  Procoste,  Scjron,  Sinis,  Sisyphe,  Pbèdue, 
Hippnlyu*.  —  nén««|la^,  Macarée,  |Hrhii>M, 
Cu«lruif,  Nélée. 

Jl^lî^vc  lUdaa,  Araoen,  Mégealka,  Soleo, 

IHaiairatc,  Ilippias  et  Hipparquo,  Hanaediua  al 
Arislogiion,  Lééna,  Clystliî-nos,  Isafforas.  Parius, 
Milliadc,  Maralbon,  Xerxfeii.  TbémislOiile,  Sabiiiiiu'. 
Artémise,  Agésilas  fir^r»  de  Théailatacle.  i.uiy- 
Made.SalaaqJae,  Vavdoaipa,ATia|ide,  Platée  (tiaiailte 
d^,  Mfcale,  CimoD,  Mjroalde,  PérieU%  Aapasie, 
Cléon. 

PélopoDèse  (guirre  du)  Périciès,  Alcibiade,  Vicias. 
Dtooetiièae*,  Conoai  Lfaaadre,  Lafo.  £es  trente 
tyrans.  OHiaSi  TMtamtee,  LTsIas,  EucUde,  Tkn- 

sybiile. 

i>o€rate,  Platon,  Aristote,  Xénopboo,  Xantipo. 
Tissapherne,  Gonoat  Chabrias»  Timeihée,  Iphl- 
craie. 

Guerre  sacrée,  Philippo,  Démosthfeae,  Callistralo, 
Eschine,  Lycurgue,  Lais,  Cbéronée  (hataillp  de), 
Pboctoo,  Cbarès*,  Dénude.  —  Alexaudrc  ic-grdkud. 

Lamiaque  igwm)  {V.  Umla  al  i.AoaalaK),  Gaa- 
sandre,  Polysperchon,  Démétrius  de  Pbelèpe,  Ddatè* 
triua  PoUorcbte,  Lamie,  Sjlla. 

AflVBMiicB  «  b^naroiaiB  »*Anam. 

Pentacoaiomédimae,  Zengitea,  Pnjs,  oaliacisou!, 
cignë. 
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iilSTOlUE. 


na;;istrat9.  HoliaslO'!,  prylr>noc  -•rchontr',  épo- 
oj'inc,  polémarque,  tbesmoiliéu-,  nômolbèle,  t'pi- 
oél^tes,  t-phèteti  ->  Eségètes,  —  pbilarques,  nau- 
entev,  oratodiett. 

VelkwMu.  Aéfome,  béljaitw,  pcytmée» 

phréaUs. 

Finance».  Mctéde.  —  Zétètes,  épisUte»,  logi»- 
Ici»,  «uUiynoi  (V.  Logisles). 

PalHae.  Agoranam,  panégjriarques,  nomophy- 
laees,  optonomet,  —  éimIOM,  éiuipiM.  —  fjaé- 

«OMUMS. 

8PARTK. 

Laconie,  Pt-loponèsc.  —  Leiex,  l-ari-dômon,  Amy- 
ciès,  Léda,  Casior  ei  Poilus ,  HélëDe,  Méaéias, 
Oresie. 

Hénclides.  Rurymbène,  ProrlèM.  Mffim  I*', 
Ljrcurgue,  A^é^llaw  ■«»,  Lyrandrr,  Polydore, 
Théopompe,  Messéoie  (guerre  de),  iihome,  par- 
tkéiilens,  Tyrtèe,  AgMlcMs,  Cléomfe,  MéM*. 

nte,  Gbilon,  Darius,  Xcrzës,  Mardonias,  Uval» 
d«»,  Thoi  mojivlf*^^  r,<^nf jrchidoi*,  Jlr«hidnmii<«, 
CSéombrotc,  Pausanias,  Pblé«,  Mycalp,  — ilotes, 
Pélnpontee  (guerre  du).  Lys-indre,  Arginuses, 
MgM  PManMM,  Gjllppe,  AgéÊÊhm  WÊ.  Ptemabn», 

AgésipoMs,  Archldamn*.  Cléoi»l»rotr,  Pélopî- 
das,  Kpaininondas,  Louclros.  Mégalopoiis,  Manlinéc, 
—  Guerre  sacrée,  Pliilippe,  Alexandrc-lcgraDd, 
Ciéotmémtm,  Ctëmyme,  »tffm  II,  Anilptler, 
KvdnmtdaM,  BrasiJ.is ,  i'adatnidas  11,  Ikgl» 
m.  I.coiilda*  II,  Cl«oaribr««e »  Acte  iV,  Ag6> 
liilas,  C'léoménea. 
HMbaaidtt,  PhOopoeomi,  K«bls,  Vliailiriiit. 

AttCADIB. 

Afcadie.  —  Lycaco.  Ljeomide,  MigalqpoU*. 

VOkRBt, 

PJiiftt.  —  Imob,  Alexodie*. 

•ALAVntS. 

Salonioe.  —  Evagons      Engons  II. 

LUM». 

l/QsbOK,  —  Piiucu5. 

SA  vos. 

baino^.  —  Polycrale. 

MACÉDOINE. 

PbUlfpe.  Alesaadfv,  Ai<tlMi«a^  Alexan- 
dre, Eviydice,  Philippe»  OI|nipbs»s«erf«  ncrée. 
Onotitarque,  Olynlbe,  DémosUièiiet,  Véiiéeniie.  Léoa 

de  Bjiance. 

•  .Airsnndve  le  Qnwad,  Tbèbes,  Darius  Codo- 
mn,  Gnnlque»  HemiMMi  de  Rhodes,  Ptméiiloii, 

Issus,  Balis,  Tyr,  Jaddus,  Arbellcs.  CaMislhènes, 
LyùiUïqui',  Harjiiitc  Poras,  Cliius,  ^carlluc,  £pli«s. 


lion,  Perdtccns.  Aniigone,  Anlipater,  ScleuciM, 
Ptolémée,  Cralôrc,  Eumène,  i.^^Mitm8,  PtlUolW, 
Cassaodre,  Roxane,  Thaïs. 

milppsi  AnrMdée,  Ferdleott,  Eurydice , 
Laroia  (gnecra  da),  LéonaUu,  DéMOMbèMs»  AbiI- 

pator 

Cassandre,  Polysperchon,  Pilbon,  OJympias, 
Antigone,  Ipsat  (battUte  d*)»  11ilUpp«  iv, 
;tiexeB«p»  *•  iljpM,  PéitiKl—  WHweète  , 
LjatBBaqne,  Séleacns  (T  T  ynmaqiie  ei  Ploli- 
méeCeraunos*),  P«ol«mée  Ccraaa<M*,  Pyrrlius 
roi  d'Epi re,  nétémgre^  Antipaler  (V.  Méléagrc}, 
Sosilitaea*,  Aartcm  GontUa» ,  Adièem  «  Arsii», 
MnéSriDN  II*,  \ntlgoue  Doson,  Arauis,  Phi- 
lippe 11,  Acljéeos,  Aratus,  Annibal,  Antiochus  dft 
Syrie,  Flamiiuus  (T.  QuiaUus},  Cpocêptiates,  Per- 
•<•>  Harelos  FUlIppae,  M-Emil»,  ■■iileiiwi, 
HételliH. 

Eacides.  ~  P/rrhna  I«r,  IfoleMiia*  Pléloa*, 
AdmèCe  {V.  Tbarjfinbtt  I«r)  TlNwyMhM  I**. 
Alcé(e  (  V.  Tliaryntbas  1»),  HberjiMlm  u*^ 
Alrxandr«  !«»  {V.  Tliaryml>r>s  II),  Rn«tdo,  Al* 
e*lc**,  Pjrrbaall  le  Grand,  Eropc.  Noopioîèroe 
AleMueAreltfK  Ploléméc},  Pcoléni^c*,  pir- 
rhM  III*,  Mldemie* 

negffetMie  divcee.  Hleionnenions,  pylagores , 
ecdiques,  esymnèies ,  iiomopkjlMes ,  piolènes  , 

zygoslraies,  êpilropes  .  harmosles  ,  |)cnlécontar- 
qucs,  liuénarques,  uictoslraUsges,  panégyriarqucs, 
értoarqiiet. 
Pléiophoici,  héméffodRMwa. 

WopBr..  Esclavage,  bilarodos,  ftttme,  Onèeée, 

barmosyoicns.  —  Xénélagie. 

niatorienM.  Hénvk,!^.  Thucydide,  Xénophon, 
Polybc,  Ck>rDélius  Népos,  Diodore  de  Skile,  Quinta- 
Guice.  Pioiarque.  Pausulas,  Arrfea. 

Meursius,  Eiumius  Ubbo,  Olivier  (Clande-Matba- 
rin).  Rollin,  Pagi  (Pabbé),  Fréret,  GoUIsmiUi. 
IJnguet,  Mably,  Nicolaî  (Guill.),  Paw,  Gillies,  na- 
baut-Saint-EUeone.  Sainie -Croix,  BarUjcIemy 
l  abbé),  Maaneri  (Conrad),  Malnen,  Clavier. 

(  F.  aoMl  la  blbllosTapliie  géaAfalede  rmUqalië). 
THRAGB. 

Odryses,  Cicones,  Abîens,  llbesOMpOtli  I»,  Rhoii 
couporis  II,  Rbescouporis  lit. 

ILLYRIB. 

Itlirie.  Gcnlhis. 

SICU^B. 

P«l^9t'm$Mditwm.  Slcttlea*,  Gfdope»,  Lcstry- 
goos,  coloate»  grecques. 
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tt^Mn  féNéwle.  Alcihiade,  Nidas ,  Démosibène . 
Gytfpite,  IVny!«,  Himilcon,  Migoo,  Hannoo ,  TtaBO- 
liion,  MameniDS,  Pjrrbus. 

CarUnge,  Rono,  AdbwlMl,  Amiletr.  Apftfi* 
GtMdiitt  CaiMlei ,  IMUius  Népos .  Régolus.  Mar- 
cel lus  ,  esclaves  (KWffii  des)-,  Veifte*  POBipée 
(SextQf^)*,  Vaodales. 

Sjracus*,  «élo»,  WÊémm  Thrasjbale*, 
GjU|i|i«,  Mdas,  DénosUitaé*.  Dloclte,lIenMiente^* 
Annibai.  n^mjuV Ancien  .  Himilcon.  Magnn  ,  Han- 
non ,  Damorlës  ,  Wi^-njn  le  JfM/ie,  Dion,  Timoléon, 
Agathocle,  Aimicar,  Pjrrbus,  Hléran  II,  Maroer- 

tJiM ,  BéMMyM,  AfchfaiMe,  MaNdlu. 

Pétalisme,  Latomies. 
Agrigeote .  Pfaalaris. 
Cauu,  Cbarondas. 

CYBËNAÏQUE. 

Cyr^-nâTr|Ui',  ^.y^^np,  Battus,  BlffCa*  Magas»  Oèmft» 
trios  II,  roi  de  Macédoiae. 

LIBYE. 

Libye,  Mazones,  NuamoM,  Garatoinies,  Lolbo- 
pliages,  BaJbus. 

CARTHAGE. 

Carlhage,  Didon,  Enéc.  —  Mâchée,  Magoo,  mcr- 
ccmaires  (guerre  des],  Giscoo*,  Hanoon  (navigateur), 
HInilooB  (iMVigauiir}w 

Guerres  de  Sinlr.  TlimîlCIMI,  DCUfS  rAnclW,  M»» 
gon  ,  Hannon,  Uoniilcar. 

riiniqne  (première  guerre).  Adberbal,  Astirubal, 
Anilear  Barea.  Menemiiet  (giêem  4») ,  Kib- 
non.  Asdrubal. 

Punlqtm  /seconde  gum^,  AhUmI,  AtdmiMl,  lia- 
gOD,  Maherbal. 

Punique  Cfroiijewe  ffuemf.  HanliiiM»,  Afdrabal, 


(F.  aussi  l'bisttrfn  ranalne). 

NUMIDIE ,  MAtlRlTAK»,  GtiTIlUB. 

■/pli«K*  Wa—IrtMM,  Sclpion,  Sophoatabe, 
nicIpM,  «alMM.  Adherbal,  Jm^iurOtm,  Mè- 

tellu^,  Mariu";,  ^n»»IvB,  Bocehm,  <lulm  l»», 
Pout>6e,  Cé»ar,  JoIm»  11.  —  Tadariaas  [Y,  Kabjfle»), 

Vandales.  —  Geniarie,  Hmeric,  Gétimer.  —  Bè- 
liafve. 

ITALIB  ANCIENIQS  ET  BOVE, 

Prinàpatfx  popuhilionx  itatiques  Aborigènes,  Pé- 
Ia5p:(>^,  Latios,  Rutuies,  VotMiues,  lieroiques ,  Sa- 
bins,  Kalisques,  Tbosci,  Etrusques  {V.  Etnirie), 
Bqnes,  Ubames,  Harae*,  Marraodas ,  Locanieiw, 
Kiiganéens,  Oaqua^i  SaaulMs,  Albtias  (K.  Albe*), 


Apuliens,  Messapiens ,  Salentlns.  GêMê 
Céoomans* ,  Boiens*,  Liogones,  Ligures. 

Uistw^  fabuleuxe.  Hesper,  Jaaaa ,  Saturne,  lall- 
un,  LiTlnle,  Ocoos»  BfttiArie,  AvanUn  (mont), 
Lavinium,  Eoée.  Aieagne,  Ntes.  Bafyale«MéieMe, 

Laosns.  N'umitor.  Rliëa  Sjlvia ,  AamUoi,  ACCt 
LaureoUa,  Fauataias,  Ltoap  (mytk.), 

non. 

Notions  pfnéralcs 

i^lrit^ieas,  plébéiens,  chevaliers,  tribus,  sénat, 
curie,  décurie,  centurie,  coliégc,  patron,  client. 


censure, 
licteura. 


faciale,  cation. 


Rois. 


■•■aiUas,  RéiQus,  Rome,  Tatîus,  Curlias.  — 
iplUm,  Ëgérie,  ancilles,  Saliens,  Ma- 
miM  ■■■Hit— .  Horaoea  (les), 

Metius  SuiTétius.  —  Ane*»  Hartl».  —  Tmw 

q«Ui  l'Ancien,  Démarate,  Capilolc,  Sibyll.'  —  «i-r» 
yAm»  TiOUm.  —  Tamiafn  te  Superbe,  Mamilius , 
Fériés  iadaas  {Y,  tties),  Loeitee,  Coibtin.  Brutus. 


Oonanta.  finlna  (Jnnias).  CoHalin,  ValArins  Pu- 

blicoia,  Porsenna.  Clélie,  Codés  (Horailoa),  Pot- 
lhunilus(diciatim  1,  AppiusGlaudius  Sabiniis.  Sneré 
(retraite  du  peuple  »ur  le  JUoot*),  Agrippa  (Mi  nt - 
nias),  Bmtns  (irfbttn).  —  Coriolan.  —  Mani« 
(RufiM),  Appioa  Clandins  Sabinqs.  —  «winnate» 
.dictateur). 

Décemvirs.  —  Fabius  Vibulaous  (Q.),  Sacré  (se- 
conde retraite  du  peuple  sur  le  Mont-},  Appius 
QaiMUis  CiwilMS,  Tliglile.  —  Dean  laMee*, 
Horatia  (Id),  Mellios  Spuriua.  —  Mamercos 
(L.  Eimlloa),  Appioa  Oaudios  aegilIeDsis,  Hcr^ 
donius. 

Teles,  Gaoleis  (  K.  Ganle),  Brannoa»  Camille, 
IbnliwGaptleilnns,  eiessaciées  (V.  elaeaa  (nyUi.]), 

Pliilotis. 

Licinius  Calvus.  Gortios,  MarciasRatiiu8,Fabina 
AmbustuB  (M.). 
Kanlbis  Inaperloiiis  Torqaatw,  Oeeias  Mus, 

Papirius  Gnrsor  (L.),  FlâTlns  (Marcus),  Fabius  Maxi- 

mus  RiiHiatios  Potitlus  Herennius,  Koiirciies 
Caudines,  Appius  ClaudiusGoBCUS  (censeur],  Marcîus 
TfeOMlos  (Q.),  Flavius  (Coélua),  Ogulnius,  Papirius 
Gwior  (L.),  Ganritias  Maxiaos  (Spwloa). 

Tarenle,  Pyrrhus,  FabricitisLoscinius  (Q.),  Appius 
Claudins  Gœens,  Carius  Dentatns  (M.}*  (^uloius 

(;allus  (Q.). 

poniqae  (prtvùire  ftigrr^.  Hleraik,  KaaMrtins, 
Appioa  Glaodloa  Cantat,  Duiliios  Ncpea  (€.)•  Annt* 
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I)al,  Regulus  (C.  AlUl.  Sornnus),  MilllUus  Vul«o 
Longus,  Heguluf  (Marcu»  Aiiiiiu^j.  Adher))ai,  Ai- 
ûTqp*\,  Barc».  ÇMws  ftfi^  (Pullltw)* 

imunt  Iteqwtn»  (T.|*  HfMm  Unm  (&).  «av 
«aUm  (M.  filanllv). 

Puniijue  (sfcotulA  gmrrf).  Sagonto,  Annibal,  Tré- 
bîo ,  Sempronius*,  T^a«lfln^,ne ,  Flaminius  Nepos 
(C.) ,  Cannes ,  Varroii ,  i'aui-Kmiie ,  Marccllns  (H- 
Claodiai),  VMm  (Q.  IbxiiiMui  VermeoMn), 
FuWius  Flaccas  (Q.),  FuWius  (Gnelos),  Mtveias 
(Ca!ns>  Sripion  (P.  Cornélius),  Fulvlaa  (Gnélu»  IT), 
Flavius  (Catus  D.),  NéroD  (C.  Glaudius),  Uvius 
(M.  Balinator),  Aidratnl,  Magoo.  MilMrbal,  8ei- 
plM  (PaMIu  Gmiâhtt).  —  BUm  (Smuu  teins) 
(l'Edile). 

Flaminius  (Titus.  Ouînl'"*')-  —  Calon  (  Mnrrii^ 
Fcrciu»),  M^rula  (L,  CorQ^liu&],  îi%mi  (Poblius  Cor- 
ofiUus  ^pio).  ^alviu9  mmat  m.),  U«tuf  Sali- 
aaior  (C),  Ubeo  (Q.  lUilw)  *  Fuite ,  ibntfu 

PhilîppusfQO,  PopiUtis  I^nas,  Paul-Emile,  Salpitiua 

Pulque  (imitèrM  gmnt).  Mawinhaa,  Asdrnbai, 
Hinioi»,  PiMiiiéM,  lIa|«iiiiCaMOfliN»  <L«}%  Htni- 

lius  Nepos  (M-)*i  ScIpioD  Enoîlicn. 

Pison  (L.  Caîpurnius  (Ccesonius;,  Labco. 

Metellus  Maccdûiiicus ,  Muinmius  Achaïcus ,  To- 
rinibe.  —  Viri^the.  âetvilius  Cepiou,  Minciaus  ^U. 

VÉaalt«  StittM),  VulM  Smpio  (P.  Otm.  fi^lpin), 

Fiiflîiis.  —  Esclaves  ^guerre  des),  Cornclie,  Tiberlus 
firacchuR  (]'.  Grarqut»),  DraBUs  {M.  h.\  Fulvius 
tiaccu»  (li.),  Caïas  OiaccbtM  (F.  Graeques),  Opi- 
mtai  Kapot  (L.). 

Hndqi  R«s  (QO,  Scanns  (■.  BnlHiis),  Men- 

mias,  Jugurtha,  Mt-tellug  NnBidtoW  (Q.  Ilecillii), 

Marius,  Sylla,  iioccbus. 

Cimbres  et  Teutons.  Scrvilius  Oxpio  (Q.)>  Ruii- 
Itus  Rufus  (P.),  Marias.  —  Catulus  (Q.  LuUtiuK). 
VeffiïM,  SalbÂ»»  U  Mhémtn  (F.  Biclates  (gvern 
dea). 

Marins,  Satnminus,  Antoine  (Marc-)  l'ontcur, 
DomiUos  ^Inobarbus,  SsToia  (Q.  Mucius] ,  Drusus 
M.  Livius),  Crassus*(L  Licioius  i'oraieur*),  Phi- 
lippu  (U  lIaTdiis)*« 

3ocli)p  (fMm). 

Sylta.  Minturnes,  NitreDa  (LlebUui).  N«fti)a  (L. 
rornelius),  Giana-  Marias  rm'M}  pour  h  sfpdêtuf 
foù,  iseriorius,  Fîmbria,  Hiiliridaïc,  Uarius  le 
jeune,  Sylla  (dictateur,)  proscriptiona, 

Catnlat  (Q.  Utaitua),  tenofius,  Otllins  (L.  Pa- 
bUMla),  Spavucus,  Vanta»  Liicillw,  MUbridat«, 


Tigraoe,  Gotta*,  LeQtulos  Sura  (P.  Comel.),  Crassus 
(M.  L|cin.),  Puinp^a  (Ça.),  Qorloosius,  Pison  (C. 
Galponilus). 

GlUiiDa,  Cèthégus,  Cicéron,  FuRIus  (Q.  C.)>  Hu- 
rena  (L.  Licinius),  Meqimius  Gemellus,  Flavius  (L.). 

Preiitûr  triumvirat.  César  (Caïus  Julius),  Crassus 
(H.  Licinius),  Pompée  (Cn).  —  Julie,  Qabinius 
NtpuB.  —  QÎmn  ^  0mm  «ouf»  ita  Faniws, 

Gaule,  QtKU  (Ctfus  Jullu^  .  AriovisU  .  Collt^ 
Ambioria*,  LaMenaa,  Divicon,  DiviUao,  Wcii* 
getorii,  Aliaia  (aiéfad'),  Gamutogèiu*. 

HanellM  (M.  CDatidisa),  Ctodiot.  Ultai.  FuWia, 

Rubîeoa,  Ubienus. 

Dirtature  de  Césm  .  Pharsale,  Catoo  dUlîquc . 
Metellus  Scipioa  (C.  C},  Jaba,  Cuioft*. 
(Oecimus  Junlua). 

Brains  (M.  Janlm),  Pwcla,  OotalieUt*  Lalieo 
(Aaiisi.).  Gasaiua,  Ltgarios. 

Second  triumvirat.  Octave  (F.  AugustfV  AnioÏTie 
(Marc-),  Lépidus.  FuUiâ,  Oclavie,  Ca&&)u&,  Urutus, 
Pbilippiqoes,  Pomponia,  Philippes  (bauflle de), 
Pompte  *  1*  ieHM,  YmUdlOB  Baaaos,  latopàtre, 
AeMiuD,  ÈMUÊB  PolUo,  Mmiatti»  MiMiM. 


Duunvira,  oovaoïvirs,  ceotuiuvirs,  curioa,  aten* 
sains,  maltia  da  la  cnria,  nogMBcUlear,  castodia. 

accentea,  curioa,  décaa,  dicurion,  c«itnrion. 
Titres  honnrifiqua,  QairiUl,  plWBf  eopsciilSt  piUl> 

ces  du  sénat. 

u»age4  ami»  D^Nmillas  «ptesa,  Isreale,  tfsiw- 
pbe,  elTlqae  (cotitoiine),  ialsceans,  teoMlM,  iaa» 

tisterne ,  lualration  ,  nudipédales  ,  obsécrations  , 
noTcmdiales,  largesaes,  fromeotaires  (loi^  éqiii- 
ries,  Aigales. 

TarpéiouM  (nciie)»  GéBaonfa»  W&mm,  tlm/tm» 
Patéal. 

FamitlfM  romainex.  Apicia,  Claiiiiia,  Gotta*,  Enoi- 
lia  ,  Fabiens ,  Flavia  ,  Fulvia ,  Furia ,  Geoncela , 
Jaila,  Mbeo,  Lsatalna,  Lapidas.  UOai»,  Uvia. 
MaailltB.  Wiiiwli,  Manda.  Maasilt.  llMaUiis, 

Mncia,  Mnmniia,  Miirrna,  Néron,  Octavil.  Paptrint 
Pou  pou  la,  Qliinlus,  Scievolit,  Scipion. 

Pour  lea  historiens,  F.  à  la  On  de  l'Empire  ro- 
aaitii* 

GAVUS. 

Prùulpàtei  pdfmlafimu.  Ibtaes  et  Aqnitalas  (F. 

Gaulo),  Celtes,  Ligures,  Oalls  et  Kimri8(K.  Gaule), 
l'Ii^uiciens  {u!.).  Pho<*é»*ns  'V.  Gaulo  el  Marseille), 
Eduens,  Arverncs.  AUobroges ,  Bretons,  Ambrons, 
Arocoarid ,  Ralhèaea .  MaadaMaas ,  Séamala ,  Se- 
qnaniSBs,  Vtebt«s.  Sal;«s.  Boieia*,  Gemmaiit** 


biyitized  by  Google 


HISTOIRE. 


78 


{V.  aussi  les  noms  des  populaiions  gauloises  de 
riialie  et  les  artici«l  Sigovèse  el  BreoDus). 

BeUofèM,  Bvmms,  Cmn\  Uoporiw  (K.  Galatie), 
Luutriu  fii.},  SttsUièiie*.  AoUgone  QonatM,  Nico* 

niMe  («f  roi  de  DjIbiQïe,  Anliochtts  Soter,  Antîfv 
cluis  Kioraz,  Cornélius  Manlius  Valso,  ComUoluoiar 
(F.  Gulaiiej,  OrVUfOD  (>d.J,  Gaulotes  (id.J,  Déjo- 
tam. 

MeiceiNirei  (Évem  é»),  Annlbal. 

Phicxîe  romainr.  Caïas  Srxllus  f  V.  Gaule  et 
ISarbonnitise),  Biialkii  ou  Bi(ait  [ut.  et  Ànreriieb), 
Cimbres,  Marias,  DoiuiUus  vEnobarbus,  Ariovisle, 
César.  Difflcoii,  DMtlac,  Cotta  (Avranenldns)*, 
Aiubiorix*.  Véoèles  {V.  aussi  Bretagne  ei  Gaule), 
Labicnus,  Camulogène*,  Vercingetorix,  Alesia*, 

(i'our  les  liisiorieos  V.  U  pailie  iDoderoc). 

mktoàUê»  PoItH  VMm»  4t  SIdto,  Cm^iHi 

Nepos,  Trogue  Pompée,  Strabon  1c  géographe, 

Vdicîus  Paierculus,  Jost'pho  ^Fiatiusj.  Tacite,  Plu- 
Urque,  Juslia,  Lucius  Ampelius,  Orose  (Paul),  Zo- 

(Mit,  Aaitiw  de  ffttfbe,  Maitèiia,  fmtmm 

KlkBoe),  HoIUn,  Gogact,  MonUgoe  (Ed.  Wortlcy), 
Brosses,  Fréret,  Abcl,  Bryant,  Millot,  Sainie-Groii, 
GUUes,  Kicbltora,  Mainers,  Volafj,  Ueeraa. 
(F.  aussi  les  ekrMotogistes). 

Mlatorlcna  perdUu  om  dmm*  il  tus  reste 
«gm  mm  ÉKv^aaart*.  llafléhMiiataB»  Dle^s  de 

«Mtft,  Cadmns,  BéMito  de  Hilet.  Hyrsile,  Xan- 
Uius,  Cbaron  de  Lampsafjne,  Ht'Ihtiirns,  Dicôarque, 
^hore,  Ctésias,  llécalée  dAlMièrf.  Mègaslbëoes, 
Oaéaicrite,  Théoponpc,  Esatealbène ,  Euphorioa, 
HUaa  Kalor»  Bseate,  Maeélha»,  Htnaoe,  Kaitolea 
Strabo,  PoIyhUtor,  Tbéoptiane,  Castor  de  Bhodes, 
Nicolas  de  Daraas,  Philon  de  Bjblo«,  Appion,  Tima- 
gènes,  FeDMtreila,  Lentulus  Gelalicus,  Fasaius 
fOalu),  HéifiUu. 

BISTOmB  E0GLBSIA8TI0CB. 

U0ÊÊmn  ffimtmÊÊÊÊL  Papauté,  pape,  Rome,  — 
pairiaiclie»  «larqae,  ininat,  afCbefCqu,  Atèque, 

diocèse,  paroUse,  élections,  conclave,  —  conciles, 

—  missions,  —  ordres  religieux.  —  Pères  de  l'Église. 

—  Uéréftie,  scbisioe,  persécutions,  pénitence  pu- 
bliqee.-^ Glaivit,  *  btaMoei»  Idaiw  eeeléaiasii. 
q«)es*,  dloMs,  décimes.  matê(ïmmtil,tÊimi«»L 

—  Immonités.  —  Peri:,'<v 

Age(eioyaB^  laveHiiuras,  croisades,  ioqui&iUon, 
aatle,  lièf c  de  Dlee.  — >  PHiîaMitee  d»  saiatrpierre. 
Dealer  de  aaiet  Pierie^  awulea*  —  Népotiaoae. 

Qergé,  eaidieem»  cenalatoiiei  —  babit  ecdésias- 


tique,— universités,  gradués,  séminaires, ~> enfants 
trouvés,  hospitaliers,  hôpital,  lépreux  *,  orpbeUns. 

Gfecqnetégllae),  Rosale  («gllMruae),Aniénfeu, 
■MioirtlM*  ■anfebeir  *^  Qa§etiL 

Saint  Pierra.  iaim  Mé,iitotli«p.  «lit  |ae> 

(lues  le  majeur,  sniiu  Jacques  le  mineur,  saint  Mat- 
thieu, saint  Tbooias,  saint  Philippe,  saiot  Barthé- 
lémy, saini  Inde  ou  Tbad^c.  saint  Simon  *,  saint 
BUlhias,  leiDt  Pinl,  «aint  Vare,  aalot  Ue,  aaiet 
Baiiiabé,aalBt  £Uciim,  saint  TfawiMe,  safei  Tlte. 

Cléweot, 

Éertvttlnii  ««eléatastiiiari».   HenMB,  salai 

Barnabe,  saint  Denis  l'Arèopagite. 

Peraonnaces  e»  faitii  dlvrera^  Saiot  Onésime, 
saioie  Thkele,  salnie  MiiwUle,  satel  Lasaie*,» 
AMlMs.  Ikgua,  -  sesMes,  ttéiapenei,— atapse. 

HfcUm  et  héwHUpÊBm.  DSsltMS.  SloiCB  le  tta- 

gicien  *,  Ménandrc,  gnostiqocs,  Nicolaïtes.  —  ébio- 
Diies,  Kasaréens,  judaîsants,  ceriotbteos,  osséens, 
— sdriaiiistes. — GiéobieDS  *. 

Pape*.  Saint  iivarisle,  saial  Alexandre,  saint 
Slite  I»,  aaint  Télespbore»  saint  Bj$ia**,  saint 
Pie  l«  saint  Aoieet  *.  sain  fieler  saint  £leoUière. 

Écrivains  eeeMetMtl^f  M  Wé9um  4è 

VÈffltue.  Saint  Ignace  d'Antioche,  saint  Justin, 
saint  Polycarpe,  saint  Aristide,  saint  Quadratus, 
saint  Vélilon,  Athénagore,  Hcrmias,  Tatien,  Papias, 
saint  TMophik  d'Antioche*.  a«g<alppe»  Abdiac. 

Mmmhmiw  es  toNt»  4l«maiipt  flMp 

de  Jérn.saiéin,  saint  Pothio,  sainte  Félicité* 
—  Légioo  fulminante. 

N4-cfe«  et  hérétiqaes.  Saturniens,  Basilides, 
abraxas ,  abracadabra .  —  Carpoerate,  Prodicas,  ad»> 
miles,  «~  flotyehites.  —  eetfqiietes,  eieesaties,  — 

Tatien,  —  encratites,  gnostiques ,  éoos,  énanailen. 

borboritos.  liarbdiothes,  —  docl'lps,  Cassîen,  Valcn- 
tlnicns,  héracléonites,  apelliles.  ptolémaïtes,  marco- 
siens,'— Florin, — Cardon,  Marcion,  marcionites.  — 
Catn)tes,o]>Wtes,  setanlens,  aéibiens,  ->Bsidsaane. 

Iiermogénlcns,  Hermias.  —  Montan,  roontanistes, 
qufnlllliens,  —  monnrrhiqiif*?,  —  qîjartodtVimans, — 
millénaires,  Théudoie  le  corroyeur,  IheoUote  deBy- 
saMe.<^C!olaflit8e*. 

3*  sifccLn. 

Papen.  Saint  Victor  I**",  saint  Zépbîrio.  saint 
Galixtel".  aaint  Urbain  saint  Pontlen*,  saint 
Anièie*,  saint  Fabien,  saint  Corneille,  saint  Lu- 
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elat  l*r,  ntel  ËU«ne  1»,  laiat  Siite  n,  niât  Deiis, 
caint  Félix,  ninl  Bulfcliteii,  salnl  Criot. 

EcrlvaliM  eedéAiastiqncN  et  pèrew  de  I*E- 
kIIm.  Saint  Irénéc,  Clt^mcnl  d'Alf'xandrio,  .Minulius 
Félix;  Terluiliea,  Miot  Hippolyle,  Jules  Africain, 
AniBMfu  SwMtt,  Orifèm,  QrprieD,  niât  He- 
Dis  d'Alexandrie,  saint  Grégaire  teUMHmtarfe,  Ar- 
cbélailsileCaMar*. 

Persoanages  e<  fait*  dUcm.  Sainte  Félicité 
et  sainie  Perpétue,  sainte  Agaibe,  saint  Babjla», 
»tnt  Poljeaete,  Dormants  (les  sept),  saint  Denjs  de 
Paris,  aaint  Gosme,  saint  Cr^in  «t  saint  Grtpinleii, 

saint  Laurent*,  saint  Lucien,  saint  Félix  de  Noie, 
saint  Ferréol,  saint  Maurice,  légion  thébéenne,  saint 
Eoeber  de  Trêves,  Firmilien.  saint  Alexandre*  le 
cbulMntti«r.—LibellallqU8.— Alexandrie  («oole  d*). 


Sectaa  «I  MPÉSlqnra.  Praxéas,  noétiens,  Sa- 
bellias,  patropassiens ,  Tliéopaschites,  —  Paul  de 
Saotosate,  abrabamiens,  —  NoTaiiens,  —  esqaiuistes, 
—  llelcMeédédaia,—  klAradtea,  —  Mânes,  nanl- 
chilsme,  itAme,  —  Velésiens,  —  ntatinenU.  —  Re- 
InpCIsanlB. — Kspbnte. 

4*  sitcu. 

PaiM>*i,  Saint  Marcellin,  saint  Marcel,  saint  Eu» 
sJibc**,  saint  Miltiuiic  ou  Melchia»!»*,  saint  Sylvmre, 
saint  Marc,  sainl  Jules  i*',  Libère,  saint  llainas^^, 
saint  Slrlce*. 

ùmm  caaléel— <l<pe«  «•  pèvca  de  1»B> 

B.  Saint  Méiliodios,  saint  Pamptiilr,  I^ciance, 


Amobc,  saint  i  itcien  d'Antlocbe,  saint  Pierre  d'A- 
lexandrie. Firuiicus  Materniis,  Juvcncus,  l^usèbe  de 
Césarée,  Ensèbe  Enitssène,  Osins  de  Genkme,  saint 
mialie,  Lnelfer  de  Cagllarl,  sefnt  Optât,  saint  Atbe- 

nase,  saint  Basile,  saint  Grî'goiro  de  Niizianze,  saint 
Grégoire  de  Nys&e,  saint  Jacques  di-  Nisibo,  >aitu 
Epbrein,  saint  Ampbiiuque,  saint  Aiubroisv,  saint 
Philastre,  saint  Paden,  saint  Cyrille  de  Jérasalem, 

Didyme  d'Alexandrie,  Evagredu  Pont,  Evagre  luoiue, 

Ajii  îit;i:>ir«",  A'ittTius,  saint  Alexandre*  d'Alexan- 
diie,  saint  hi)i|)hane,  saint  Jean  Cljrysostome. 

f  ei  ÊfumgtM  et  talUt  tiiwcrM.  ^aiul  Alban  , 

«slntGenèa,  aaint  C^,  saint  Janvier,  saint  Georges, 
saint  Gervais,  saint  Bartaam,  sainte  Agnès,  sainte 

Fiilaiin  ,  —  martyrs, —  saint  (îrégoîre  d'Arménie, 
saint  Paul  ermite,  saint  Antoine,  saint  Hilarion, 
»aiui  Pacôme ,  saint  Macaire,  saint  Isidore  d'A- 
lexandrie], saint  Sabas. 

Saint  Eustatbe,  saint  Maxime  de  Jéru5^aIom,  saint 
Potamnn,  saint  Kusèlir  de  Vercnil.  saint  l'aul  ilc 
<.k)nstantinoplc,  .saint  Kus<'l)e  tb-  .Saniosaitt,  Lvagre 
d'Antiecbe,  saint  Mvttce,  Necuire.  —  Saint  Pra> 


msiiee,  saint  Maitln  de  Tenrn,  eaint  floor,  saint 

Félix  de  Tr^vc<i,  saint  Nicolas  de  Hyrhe,  snint  Jean 
Clirysostome,  saint  Augustin. 

Constantin  le  Grand,  LAbarum,— Julien  l'apostat, 
— Tbiodose  ie  Grand,— Ificée  (eonelle  de),  Ooo»> 
tanlinople  (concile  de],  Rimini  (concile  de}, —Map» 
cel  ri'Ancvri\  !  i:«cc,  Itbace,  Maxime  le  cynlqne, 
Théodore  de  Mop!>aesle,  lîlpbilas. 

Sainte  HiièQe,'catein  Monique,  «tinte  Oljmpe, 
sainte  fabiola. 

Sépulcre  (église  dn  saint).  —  AgnpMes. 

S<'Cte»  rt  hcrAtlqnea.  Donaliîles,  —  Mélècc, 
tnélrliens,  —  arianisme,  EuscIk'  de  NironK'dîe.  cir^t- 
bieus,  Georges  de  Cappadoce,  Kudoxe,  euiioxi  n:», 
Acace,  aeadens,  Eunomins,  anoméens,  aéttens, 
Aétius,  — Macédoniens,  —  Pbettn.  —  Colluihe*. 

Audiens,  Quartodécimans,  —  aériens,  —  Jovinien. 

—  Vigilance,  —  Paterne,  Pri&cillien.  —  Itbaciens.  — 
Collyridiens,—  niassallens»  eneliytes,  enti 

—  en 


s*  SttCLC 

Papes.  Hiiai  Anastasc  l",  saintlnnocent  i*',  saint 
Zetlme,  saint  Bonllbee  !•*,  seint  GHestln  I*'.  saint 

Sixte  III,  saint  Léon  le  Grand,  saint  Hilaire,  saint 
siniriicins,  saînl  Félix  II,  saint  Gélase  I*',  saint 

Anastasc  M. 

EerIvainM  eccléMla«tf%«e»  ec  Pères  de  l'É* 
■Une.  Saint  Épiphane,  saint  Jean  Gbiyaostooe,  saint 
Jéréine,  aaint  AiMiestitt,  saint  Gendenee»  Bnfin  d*A- 

quilôe,  Pâllade,  Sutpice  Sévère,  Prudence,  saint 
Paulin  de  Noie,  suint  Isidore  de  Péluce,  Cassien 
(Jean),  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  Synéstus,  saint 
Nil,  VInoait  de  Lerins,  saint  Pierre  Gbrysolegne, 
saint  Eucber,  saint  Prosper,  sdnt  Maxin)e  de  Taiin, 
saint  Léon  le  Grand,  Salvicn,  Théodoret,  Socrate'. 
Sozoniëne,  Pliilostorge,  Orose.  Mamerl,  Victor  de 
Vite.  Vigile  de  Tapse,  Sidoine  Apollinaire,  Gelase de 
Cysiqne,  Gennede  de  ManeHIe,  Gennade  de  Gens» 
lantlneple,  Mace,  Amobe  le  jevne,  eaint  Pntriee. 

î*rrMonna|^*M  et  fait*  divers.  Saint  Flavien 
d'Aulioclie,  Théophile  d'Alexandrie,  sainte  Pulché- 
ric,  Kudoxie,  Eusèbe  de  Dorylée,  Proclus  de  Coo»- 
iMuuaopIe,  saint  Plavien  de  Gonstanilnople,  Ilibas, 
—  lîphése  (concile  de),  Cbalcédoine  (concile  »le),  — 
saint  Arsène,  saint  Slniéon  stylile,  suint  Daniel  sty- 
lit«;,  saint  Eutbyme,  sainte  Eupbrosine,  sainte  Marie 
(  gyptienne.— Aetembies,  saint  Alexandie*  (Bsoine), 
I  Abdas*. 

I  Saint  Germain  d'Auxerre,  "^nint  !  f>np,  '^ifnl  Exu- 
pbre,  saint  I>atrice.  saint  Léonce,  l^aint  Itomain, 
sainte  Geneviètre,  sainte  Ursule.  —  Eulalins. 

et  kivéil^men.  Pélage,  pélagianisuie, 


biyitized  by  Google 


77 


iieKl»riai)i<iiie.  oiu5rli}a»i4Ui«,  monopliysites,  t)io»- 
C0i«.  —  Félicien. 

^  SttCLK. 

^npem.  Synunaqni», sainl  IIormi».H,-»>;.s.iinlJeaol«', 
Véïix  m,  Boniface  II,  Jean  11,  sniui  AyajMii  I",  saiol 
Sylvère,  Vigile,  Mlage  J«mi  m,  Seaolt  I",  W- 
Use  II. 

irwIwilMii  MelésbMtiipiM  et  Wértm  de  l'E- 

ftUnr.  Saint  Engène  de  Carthage ,  Fnnodius,  Bncce, 
saint  Fulgence,  Deny»  le  Pclii,  sainl  heooii,  saint 
Césalre,  Cassiodore,  Facundos,  Libérât,  Pewtnd 
(diacre),  Uonca  te  acbolMtli|M,  TMoterc  (tecteur). 
Victor  de  Capoue,  Victor  de  Turones,  Evagre  le 
scbolastisqu(>,  Épiphane  le  t>clmia»tique,  salnl  Gré- 
goire de  Tours,  saint  AnasLase  d'Antioclie. 

FerMmnascM  et  tmitm  «Uvera.  Clovis,  salate 
CloUMe,  saint  ChNid,  lalnt  B«Bal  de  Rduift»  Minle 
Radegonde,  saint  Médard.  saint  Paterne,  saint  Fer- 
réol  (ITzès ,  «saint  Cerruain  de  Paris,  «ainl  Prétexi  il, 
saint  Claude,  saint  Sigismond,  saint  Suipice,  h^iiii 
JvBtea,.^8atetDafld. 

8»iBt  d*AatIoelM.  Eopbeflaios  de  Consun» 

llnople,  saint  Sabas,  Théodore  (  •  ^rO,  Euloge 
d'Alexandrie,  saint  Anastase.  —  Cou!>UuUuo^  (i« 
concile  de). 

Secte*  et  héréikimmm.  Agnoetes,  Sévériens, 
gttaiilKlM,  DanJanitias,  AeepbaleSp  lae«rrapiilite$« 
jacobites,  CopUth  ^  oriftalstes,  —  trltMstcs»  itm 
Pfailopon. 

Papes.  Saint  Grégoire  le  Grand,  Sabinien,  Bonl- 
fai-t*  Mi.  s'jint  BouifacelV,  saint  Deus  duditou  Dieu- 
doijut:.  lionitace  V,  Uonorius  1",  Séverin*,  Jean  IV, 
Théodore  i",  saint  Martin  l",  aaint  Bugfem  I»  Vita- 
lien»,  Adéodat  ou  Dieudonoé,  Donus»*  ou  Doinnus  1", 
saint  AgaUion,  saint  Léon  11,  Benoit  [I,  Conon**. 

Ecrivain*  eccléalMtlqacs  et  péree  de  l'E- 
sUbc.  Saint  Grégmre  le  Grand,  saint  Jean  Clima- 
que,  saint  Ooloiikan,  Fortnnat,  saint  Isidore  de  86- 
«ill»,  saint  SoptoMW  de  Jérusalem*,  saint  Eugène 

doTolMe,  sainl  Êloi,  saint  Maxime,  saint  lUefnrsf', 
filulculle,  —  Georges  Pisides,  —  Adaman,  Ttiéudore 
de  Caulurbcry.  Anastase  SiDaile^ 

PcnMHiaascs  «s  faits  divers.  Saint  AngoslU», 
de  CaMorbéty,  stint  BonifMe  dTteesse,  saint  8nU 

picc,  saint  Romain,  saint  Arnould,  saint  Cunibert, 
saint  Cluen,  saint  Oiner,  saint  Léger,  —  saint  Die, 
iâiul  Riquier,  &aiQt  Bavou,  saint  Berlin,  saint  Fiacre, 
saint  Baldéfic,  —  sainte  fieitrade,  salnie  Btdiilde^ 
sainte  Berte,  sainte  Aldegende,  sainte  Odlle^  —  Satnt 


Joaii  l'auliiôiiier.  —  Conitlanttnople  <3^  concile  de), 

—  (Miini-Sexle. 

r.aia,  —  bénotique,  —  Ectîî:»i:,  type  Monotbé- 

Uins).    finervés,  JnndNet. 

fleetea  et  hteéiHpncs.  lleMMhéUtBSc  Ilefeles» 

—  Paoliciens,— Mabonet,  Alioonn,  iti— Isme,  sun- 
nites» sehiites, 

'  «•  aifecu. 

Pape».  Sergius*  Jean  VI,  Jean VII,  Sîsînnnis», 
Constantin*,  saint  Grégoire  II,  Grégoire  111,  Za- 
cbarie,  Etienne  II,  saint  Paul  I*',  Ëlienne  III, 
Adrien  i". 

Em:  Halas  nmtHel— iHfne.  Bfcde  te  Ténétable, 

saint  Bonirace  de  Hayence,  Frédégaire,  saint  Jean 
Damascène,  saint  Tbéodoie  Slttdiie,  Paoi  WaneCcid, 

Syncelle  (Georf^es  le). 

Persomaages  et  fait»  divers.  Saint  W'ilfrid, 
saint  EI»bon,  saint  Iiui)«rt,  saint  RupeM,  ~  Didier, 

—  saint  Êtienne  le  Jeune,  Tamise,  —  sainte  Berte, 
sainte  opportnne,  -~  Kicée  (t*  eoncite  de),  carolins 

^livres). 

Hectes  et  kéréU^iuei».  louoclastes,  —  agOOJ- 
clltes,  —  Albanais,  —  Adalbert,  —  adoptions. 

Papes.  Léon  111,  ii:iieune  iV,  saint  Pascal  I«%  En- 
gène  11.  ValenUn*,  Grégoire  IV,  Sergins  II*,  saint 
Léon  IV.  Benoît  III,  Nicolas  Adrien  11,  Jean  VIII, 
Martin  II  ou  Marin  I",  Adrien  (!1  f^tienne  V.  For- 
mose,  Bouilaoe  VI,  £tienne  VI,  Humiu,  Théodore  II, 
Jean  IX. 

Tbéopbane,  Nennius,  saint  Théodore  Studile,  saint 
Ik'nott  il'Anianc.Théodulfe  d'Orléans,  Agobard, saint 
Renii  de  Lyon,  Florus,  Amalaire,  Uilduin,  Êginbart, 
Ratrame,  Pascbas»  Batbert»  l^liam  Manr,  saint 
Eologe  de  Gordone,  saint  Adon,  Hinemar,  Aiirad  te 
Grand,  Anastase  le  bibliolliécaire,  Aboucara*  (Théo- 
dore), Aiinoin,  Usuaid,— Scot  l^igène,  Pbolius. — 
Saint-Nicéphore*. 

PersonnageM  et  fait»  divers.  Angilbert, 
saint  Anschalfe,  Ebboa  de  Reins,  Foulques  de 

Rt;ims,  saint  Clair  ,  saint  Edmond.  —  Witilûnd.  — 
Saint  Ignace  de  Ginstantinople,  ssint  Nicétas,  saint 
Nicolas  Studite,  —  Bogoris. 
Constaatioople  (4*  eoneUe  de).  —  Papesse  leame. 

geetalreu.  Gotlwaealc,  Plietias»  —  Pwiielen»,  — 
daode  deTufin*. 

io»  attcti. 

Vmfm.  Benoit  IV,  Léon  V,  Ouisioiilie,  fl«^ 
glus  IIP,  Anastase  III,  Landon**,  Jean  X,  Léon  Vf» 
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Ëtienae  Vit.  Isan  XI,  Léon  VII.  Ëtlmae  Yill.  Mar- 
tin ID  ou  Harte  II.  Aftpet  11»  Im  XII.  LéoD  VIII. 
Jean  XIII,  Benoit  VI.  Dobus  II**»  BOMtt  VII»  l««n 

XIV,  Jean  XVI,  Grégoire  V. 

Ecrivain»  eccl^lutlques.  Réginon ,  Euti- 
cbius  d'AlexiUidrie,  âiméOQ  MéUpbrasie,  saint  Odou 
ds  Clvay,  Flodotid»  Lvllfnod  de  Gitaom.  Ëpi- 
pèane  l'agiogniike» 

PenoBMkCes  «1  tmiim  Olvcra.  Saint  Odon  de 
CànlorT>éry,  saint  Dtmstan,  Adalbéron,  saint  Adal- 
bexl.  saint  Bernard  de  MeaUtoo,  Bernard  l'ermite, 
seJate  Ëdllkft.^O]ge.  Vladimir  leGnnd—  lÉarosie, 

ll«lilKtft. 


Pape».  Sjlveslro  11.  Jean  XVII,  Jean  XVlll, 
Sergius  IV*,  Benoit  VllI,  Jean  XIX,  Benoît  IX,  (",ré- 
gDirc  VI,  Clément  II.  Damase  II.  saint  Léon  IX, 
Victor  n»  rftieime  lit.  Itiiiohs  tl.  Alexandre  II,  Gré- 
«dlio  Vn.  Victor  III,  Urbilii  II. 

BcrtwalM  MctèalMrtIqMa.  AbboD  de  Fleory  % 

Aimoin,  Gcrhert,  Ditmar,  Adelbold.  Bouchard  de 
Vorms,  Fulbert  de  Chartres,  Glaber,  saint  Odilon, 
DamieD  (Pierre),  Geoffrol  de  Vendôme,  saint  Anselme 
de  Laque  *,  Uofraoe*»  Baadrl,  Adam  de  Brtoie.  Ful- 
bert de  Rouen,  —  Théopbylacle ,  Xiphilin,  Nicélas 
(SerronK  NicoU»  do  Métiioii»,  PseUtti.  NU  (aicbl- 
mandriiej. 

retfMWMge*  et  telte  divers.  Saint  Booiface 
BnUB»  iÉint  ËllOMié  de  Hongrie,  saint  Ëiienne  de 
Mnret.  «aint  ËiIoom  de  Clieaiix,  «alnt  HodmhIiI, 

sainte  Gunégondc,  saint  Robert  de  la  Chaise  Dieu, 
Gualbert  (saint  Jean),  —  Cadalous,  —  Adalbert  de 
Bcéme.  —  Pierre  l'Ermite,  Adhémar,  Godefroi  de 
Bovillm,  cnindet, — FonUielle. 

iMMtMig»  OmlarlM  «MloiiiD,  Bl- 
li*  illHiift. 


PMcal  II,  Gélase  II,  Galiite  II,  Bono- 

rius  H,  Innocent  II.  CtMeslin  II,  Lucius  II,  Eugène  III. 
Anasuse  IV,  Adrien  IV,  Alexandre  III,  Lucius  III, 
Urbain  111,  Grégoire  Vlll,  Clémenl  Ifl,  Ct^lestin  HJ. 

■olvalas  eccléelanU^iieÉt.  £>aiQt  Anselme  de 
CaiMoiM7,  Bange  (Ëtieraedo),  Sigeberi  deGen- 

LIour.9,  Odoa  de  Cauib  rai,  saint  Yvet  de  Ciiartl«i,Ooi- 
bertdeNogent.HiidebertdeTours,  saint  Éticnne  de 
Citcuux,  Ghampeaujt  (Guillaume  de),  Hupert  (abbé  , 
Abélard,  Hogoes  de  Sahu-Victor**,  Suger,  saint 
Bernard,  Pierre  le  VdMitbIe,  OlbOD  de  FMatogne. 
Ohm  dp  iv-uil,  Gratlen  (moine),  Pierre  Lombard, 
laiulti  UildcKarde,  Salisbuiy  (Jean  de] ,  Guillaume 
*  Tyr,  Ëuibyme  Zeogtbene,  Léon  de  Marsl ,  Pierre 


de  Blois,  Malmesbury  (Guillaomede),  Orderic  Vital, 
Aineric  de  Hatebie.  Amoold*  de  Llneiix. 

Hugues  de  Romans,  Daldëric,  —  saint  Robert  de 
Mole<!raos,  Arbrisspl  f  Hobprt  d' ) ,  saint  Jean  de 
Matera,  saiut  Jean  de  MaUa,  —  saint  Norbert,  saint 
thomes  de  OlDiotbMjr,  «Hoi  AMbelnie,  salit  Mahh 
diie  *,     sainte  l^lisabeth  de  Scbonange. 

Suger,  Ratmond  du  Puy,  Foulques  deNeuilly^— 
Porrée  (Gilbert  de  la).  Gérard  Thom,  —  Rubruqui& 
HëlolBe.  —  Lalran*  (conciles  de).  —  Anaclet  (anii- 
pe|ie),6«ldeCrAaie. 

T  t  'sse  (Notre-Dame  de),  Ciieaoi,  Clairvaux,  Cala- 
trava,  —  croisades.  Fiarnauds,  Saladioe  (dlme), — 
leuipliem,  bospiialiers,  Chypre  (ordre  de),  Jacques 
de  répée  (oïdn  defielnt-),— GvUlelmttei» 

•ertein».  PétnAmaieM,  benrloieiw,  ArMud  de 

Brcscla,  — Bon  de  fËloile,  —  Albigeois,  Bulfatea*. 
Pat3rins,~BotonUea»  — VaUo,  Veidoil. Ade> 

mites. 

1S<  aikci.1. 

naptm.  Innoceht  III,  Honorius  III,  Grégoire  H. 
Innocent  IV,  Al.-candfe  IV,  Urbain  IV,  Clément  IV. 
Grégoire  X  ,  iuuooeol  V ,  Jeao  XXI .  Nicolat»  111, 
HarilA  IV,  Honeritw  IV,  Nicolas  IV,  aelni  OMsMi»  V. 

iiaiil^elirtlimsB.  loaeUai  (abbé). 


Uni^n  (Stepben),  aaint  Antoine  de  Padoue» 
laUme  d'Aoxerre,  Gnillautne  d*Auvergoe,  Raymond 
d'Agiles,  Jacques  de  Vitri,  Alexandre  de  Haies  % 
Alban  (Jean  de  Seiol'),  stlnt  Edoond  deOiniorbéry. 
Vincent  de  Beaofaia,  Paris  (Matbtea).  Rofoes  de 
Salni-Clior,  lîciirl  de  Suze**,  Albert  le  Grand,  saint 
Thomas  d'Aequio,  salut  Uooaveniure,  saint  B»}  moud 
de  Peignalort,  Martin  Polonais,  Heuri  de  Garni 
Doraitd  (Oninsoflie),  Veceos.  JaoqMs  de  Vesatlae. 

—  Nieélas  (achomlnate),  Aeropollte,  Georges  de 
Constantinopic,  Nleéphore*  Blemmyde,-*OaUiidde 
ib'aulieu,  Anselme  *  de  Havelberg. 

PcrMnnages  et  fMlte  divers.  Moattot  (Simon 
de),ssiBtl«t»  de  MiËM,  trinâiilNS,  sHni  Osari- 

nique,  dofldoicalM,  saint  VtMfth  d'Assise, 

maio'^  '-nraellers,  sninle  Claire,  «^lintr  Klisabetb  de 
Hongrie,  Nalasque{Saint-Pierreh  Merci  (ordre  de  la}, 

—  Hugues  de  Noyers  (  V.  Noyers  [  Uiles ]) ,  Folquet, 
BebsndeUMoUi,  Veceu.— Coonddeliarpîng. 
Eus^be  de  SlHgonie,  Boniface  (le  bienheureux), 
Alexandre  NewskI*,— Foligno  (AngèU!  de),  servites*, 
Lairan*  (4*  concile  de),  Ijon  (coocîies  de). 

HoMtaige  (Quéfta  de).  —  Hatihlend»  VsidôiBO, 
Carpin  (Jcao  du  Plan).  —  Fla^,'(;llonts,  RmbObl. 

Christ  (ordre  du),  Ëpt''c  fordro  i!^  1'  .  Moutésa  (or- 
dre de),  Navire  (ordce  du).  —  Jubilé.  —  LoreUe. 
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Hvvtttirem.  Amauri*,  JoMUiRiies,  aïKwtoliques, 
t¥  mÊÊtm. 

Pape*.  BOBibce  VIII .  H^^nolt  XI  ,  r.létueot  V  , 
Jean  AJUI,  B«iioit  Xli,  Ulutucol  Vi,  luDocsot  VI, 
Urinla  V.  Grtgolfe  XI,  Urbda  n. 

Mauhieu  de  Wesimioster,  Nangts  (OniHaasM  de), 
Luile  (Raymond),  i£gidius  Colonne  (Gilles),  Oriol, 
Daraad  de  Saint  Pourçain,  Giiidonis  (B«rDitr<J), 
iitti  tfe  Perpignan,  Oocam  (GoUlan»),  NfeolM  de 
Lfie,  Berirudt  (Piont),— nlatillriell^i  Roabrock. 
Fabri  (Jean),  LéMtfOrvlMI»,  '-lalt^lMU  HMphore 
Callixle*. 

PcrftotilMktra  et  fklte  ûi*vtm.  Templieri, 
Muiai  (Jacques  de) ,  saint  Ym  Uélori,  aaioi  Nico- 
las (te  MiBlla,  MiBt  Meh,  Mlite  tlitabelh  de 
Portugal ,  saint  i%m  Colooibin,  Néponactoe  (saint 
Jean\  sainte  Gerirude.  —  Moniaigu  (Gilles  Ayeelin 
et  Pierre),  IHsrard  Grooi.  -  Robert  de  Genève,— 
VIlMMUft  (BIIOD  -«itrtieik,  —  OotMbre 
<PI*M  d«|.  €t|yttt  (Plerfi  dt),  ■tgilliiii. 
•^VleuM  (flMMtM  de),  iehlMMd'Oeiildiiit 

Scetalre*.  Dalcioistcs,  lollards,  fratrlPClIes , 
frères,  —  adutnttes,  —  Arnaud  de  Villeneute,—  hé- 
sycaales,  —  Widef.  wicle&tes,  Btlée  (ieao). 

PafM.tailMt  n,  bMMM  Vn,  Grégoire  XII. 
AUnadM  V«  X»il«  Haillii  ?•  Bugèae  iv 
Mcola»  V,  CaUitetll»na  11,  PMl  ll«  flixl*  IV,  In- 
nocent viii. 

Bcrivninii  ec«Ié«lttetti|ii«*.  Saint  Vînceol  Fer- 
rier,  Qeriac  i'eiercea ,  Mattbieti  de  krokow,  Zat>a- 
naUa  (Plmtoto),  âlUy  (Ptem  d*),  Genw,  VaMen 
(rkomt  do),  Nicolas  de  Cleœengis,  saint  Bernardin 
de  Sienne,  Tedeschi  (Nicohis  ),  Tn^^trit  (  Alplionse), 
queœada,  (Saint-Jeau  de)*,  saint  Aiuonio,  Cusa,  Tor- 
Caplttm  (Jet»  de),  Kempis  (Tbomaa  à),  laiA  Pic 
d«  l«  MlModola,  BaMaiia*,  Ciidi  d*  Goulnti- 
Mpl«,PIillMb  BM  (Gabriel),  CatariMb 

■"enoanages  et  fiait*  dUveM.  COTiMaitcc 
(concile de),  saint  Vincent  Perrier,  Foîx  (le  '-nrfHnal 
de  et  Pierre  de).  Petit  (Jean),  Fallieml)erg,  MuguuÂ 
(GlUet),— Bftie  (condle  d^,  Ftoicnee  (concile  de),^ 
sainte  ï:oloile,  salnlo  Calherloc,  saint  Caslmtr.  ^alnt 
François  de  Paul,  Minime"!,  Nicolas  de  Flue  (le 
bienbeureux),— Lamarlk  (Uuillaome  de),  Riario  (cat-- 
UêêS).  ■NMWMUe  «MUmm  dT),  BilM.  Man- 
don  (cardinal  de)'.  Carrajal*  imm  da}»  iQftfn 
fie«n),<-i  SâTOMuml»,  MalUaid,  Biileiuu 


Betiiléeu  (ordre  de),  Maurice  (ordre  de  Saint-), 
l^pi  (ordre  de  I').  —  Pragmatique  sanction. 

Heetalwei  OMacastte,  flagelianis,  Ibaaariena, 
Huss,  bossites,  Zi&ka,  Calistioa*,  JérAne  de  Piagne, 
~Adamitea.Picaid#. 

4i»  atfctta. 

ni#ek.  Alexandre  VI.  Pie  111,  luiei  11,  Léon  X. 
Adtlett  H  CKnewt  Ylt,  PtM  lit,  MMi  lit,  Hai^ 
ce)  II,  PmI  nr.  Pie  IY,  «alnt  Pie  t,  Ofl«olN  Xlli. 
nite4KiinC  OiMtt  Vil,  Qrêgain  XtV,  Unoeini  IX. 

RcrIrafnK  e4>rlé»tfa«lt<iae«.  "trithème,  Telzel, 
Seyssel  (Claude),  Reucbtin,  Bibautius,  Lebrixa* 
(Antoine  de),  (lalctan*  (tbomas  de  VloJ,  Emser, 
Éraane,  Vlvès*  (  Jean-tonla),  fiadolet*,  aalnl 
Thomas  de  Villcneuvo,  Polus*.  Jan&i'nins  de  Cand, 
Vatable,  Postcl,  saint  Pierre  d'Alcantan.  Vargas 
(Fkançois),  Rodrigues  (Sandus),  Vigor  (Simon), 
TnnieD,— aainteThériae,  aaint  Charles  DemMiée^ 
Barthélémy  des  Martyrs,  Surtas,  —  Navarre  (aspll- 
cnela^ToIet,  Saimpron,  Molina,  Siinonetla  (Jacques). 

Turseliri,  Vuir  i.Léutianl),  AoUrada  (Diego),  Arias 
Montanus,  —  Auger  (Edmond),  Avila  (Jean  d'),  OovaT' 
nivlaa,  Dntniet,  Durai  (Pierre),  Dnprean,  Baudoto* 
(François),  Espenrc  (Claïuic  (l'),<lagnl,  Oenehrard. 

Florimond  do  Rcmond,  MoiUliolon  (Jean  de), — 
Fuicifu,  Diaz  îJeaii),  —  Panvirii,  Slrozzi  (Laurence), 

IFareo— g—  faits  «livera.  Xiaaenes,  'i'ur« 
quanada  (Thoaias),  Lnl  Gaaaa  (Sarthaitef  de),  -<> 

Vllliers  de  l'IsIe-Adam  ,  —  Fox  (Richard) ,  Volsey , 
Fi'^cher  'Jfan'.  Moni'i  Tltmiias',  Gardlner,  —  Fel» 
ton,  —  Lamaik  (i^vrard  de/,  — Ueliay  (Jean  dv), 
DBMn  (Ptann  al  Gtande  dn  la),  Daprai , Tennon 
(ftançola  de). — SnOeade  (ligne  de),  ialerini,  Pht* 
lippp  •landgrave  dp  Hessc.  —  Marlinufîi. 

Sainte  Jeanne  du  Valois,  Émiliani,  Basehi  (Ma- 
thieu), eipucins,  uint  Ignace  de  Loyola,  Jésuiitis, 
Xtvler(tatet  PMn«db),  aalnt  laan  dn  men,  aalnt 
Philippe  de  Néri,  saint  Gaétan.  —  Obrq^oe. 

Colloque  de  Poisi^y,  conférence,  Lorraine  (cardinal 
de),  Mooiluc  (Jean),  Gotie  (François  et  Henri],  Pol- 
tpol  de  Mfd,  —  BlMUlaNV  fjbà  Saint),  padiantloft 
(Mit  de),  paii  iatiglaM»,  MiMca  (Idii  de),  Qalaian* 
[cardinal,  ileiM|ir (Icnn),    OaUgny, Dnidttol*. 

—  Pilhou. 

Valette  (Pariiot  de  la),  —  Oppede,  Morvllliers 
(letadd),  monAà  (Ailoinade),— fMae  (Aleian- 

(dre),  Oonzagne  (eaMinaux  de),  Goataguo  (Françuia- 
(Lotiis  de^i,  SIrooûeila  (Louis), —  Fonswa  Bermudes 
(Jean],  Bermudex  (Simon),  MoUna  (Alfonse),  Gar- 
T^al*  (BemMin  de)>  Oleriua,  —  INaa  (Nicolas), 
Oranvalle  (tardlnal  de)»<--Olakus. 
Latntt  (s*  conçue  de),  Trtaie  («encUe  di}» 
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Mcelea  et  hér^(l<iu««.  ProlosUniistnc,  rt-rur- 
niation  ,  luUiéraiiisinp  ,  Môbm-lbuii,  TarloM  tJ.  .Kpi- 
nus,  Ausgbourg  (confession  d'),  —  pr«Ue»iia%ti«iW( 
iofralapsaires,  univeisalistes,  •>  aotbioaian,  —  ttM* 
çuisiet,  adeiMiialrM,  —  adteplMirlalM.  —  «slair 
drieos,  —  Huiicii. 

Sacramentaires.Zuinglo,  ORcolampade,  Viret,  Cal- 
vin,  calvinisme,  iiugueuou,  Farel ,  OliveUn. 

AoalMptistet,  Hvaeer,  Hunster.  mnitsIfirtoMt 
IUi*pieds,  bradants,  enthousiastes,  ranOte  d'UMNir, 

—  boréli&les,  —  libertins,  davi'lisf'^'^  * 
Socinieas,  untuires»  trinitairci»,  Servet,  Geniili^. 

—  Fltaak,— elfroiités-  —  Desperrten. 
ADglinnismê,  GnunMrp  PMb«r«  Bartowe,— Knoi, 

Fox  (Jean],  —  Brown  ou  Broun,  — oint,  —  »-pfsco- 
paux,  presbytériens,  indépendants,  érasUea»» 

Ministre,  consistoire  évangéli<|ue. 

nioniiiéa. 

17*  SlfcCLK. 

r«p««.  aémenl  VIII,  Lt-on  XI,  T»atil  V.  Gré- 
goire \V,  Urbain  Mil,  liuioci-iit  \,  Alexandre  VII, 
Clément  IX,  lllémeul  X,  Iniiuccal  \I1. 

Écrivains  ceeléaUuilIquea.  Vasques,  C&lius, 
Smr»,  Banmiiis,  Bellnrmln,  Marians.  Morio  (Pierre) , 
Posicflii»  Barclay  (Guillaunic  et  Jean),  Olivier  (Séra- 

|>1iin\  Spondc,  Renauil  (V  ilcrc  ,  Ri(  lier  ffMmond), 
Batbosa  (  Augustin  )  tcclit:ltcii:;i.s  ,  Veruu  ,  Petau  , 
fliriacad*  (Jacques),  Couibefis,  Cotion,  Arooux  (Jean  , 
Datai  (André),  Banniia,  Saaehei. 

Saint  FrançoîsMlc-Sales,  Duperron,  Berulle  (  car- 
dinal \  Kiclielieu  (cardinal  de),  Boullanger  Vrulré), 
Gotieau,  Babardeau,  Nouel  (Jacques),  Momu  (l'icrre 
te),  Pelletier  (Claude  le),  Fdleiier  (Jean  le),  Anvai, 
3lert>enne,  Senault*. 

Sarpi(fra  Piioto  ,  Froimond,  Fabri  ou  Fabrfi  (Ho- 
nore), Jauiicuius  «l'Ypres,  Moriu  (Jeauj,  Uarca,  Va- 
toia  (Adrien  et  Renri).  Labbe,  Coaaart,  BoUandna, 
BollaadUies,  Acu  saucioruiu,  Mire(Auliertte),  Ray- 
iialcii,  AclitTy,  Allari,  Hol^li  riitis. 

Usius  ^Ft  liv  FallaïiciMi  (Pierre;,  Patafox,  Wad- 
ning,  Wagtiusel,  SdMelitrMe,  Aguirre,  Ugbelli,  Pagi 
(AtttaliM).  Naiidé  (Gabriel},  Nîeaiae  (Claude),  Mail- 
net  (Claude  du;,  Deltio*,  Lobineau,  Kircber,  Bignon 
(Jérôme),  Papyre  Massoo,  Walembourg,  Voisin  (Jo- 
seph de),  Tbomassin,  Macédo  (François  de),  Lenfaot 
(David),  Vert  (de),  Bona,  VleecooMs. 

Pascal,  Arnaud  d'Andilly,  Arnaold  (AnioliM), Ni- 
cole, Papin  [Isîiatl,  Pflf-son,  Mascaron,  Fléchier, 
Fronicntiëres,  Cbeminais,  bac;  (le  Maistre  de],  Bo»- 
suet,  Boeidatone. 

Nain  de  TilleoMnit  (Sêbaatfca  le),  mm  (léiad« 
la),  Maiodtottiv,  VarlUia,  ioean  (laeqwt  le),  GoMen 


.i<'  ,  ISeunier  ;Célestin).  Barcos,  Lauuoy  *.  Auielotir« 
Hodrigiu-z  Alfonse),  Scupoli ,  Beuvelet.  Oliei, 
Nepveu,  Kancé,  banleuil,  Agreda,  Pereira  (Benoît;, 
Zoès,  VMra,  AaiMij  (Anioine),  Aquino,  Ganarel, 
Detrignotes.  Neeodiliia*,  Tlrlm. 

Ollarins  •.  C-jrrera*.  ChifBet,  Dunod,  Diaz  (Emma- 
nuel), Ferrari  (François-Bernardin),  Navaretta  (Fer- 
dinand et  Ballbasar),  Zypeus  (Benri  et  François). 

Alcaçar,  Aniaga,  Eaooliar,  Ganaae,  Kleelal  (do* 
aalulealn),  Sifl<itm, 

Personnages  eC  fnha  divers.  Ossat  (Ar- 
mand d*},  Esronl>l»'au  de  Sourdis,  Joyense  (François 
et  Henri  de),  .Mouigaillard  (Bernard  et  Pierre  Jean- 
F^aaçots  Perdn  de),  Htien  (Charlea),  Bentlle  (car* 
dioal  de).  — Ricbelieu  (cardinal  de),  Jeaepli  (Rnn- 
çois-l-eclerc  du  Tremblai),  Grandter  (Urbain;,  Lau- 
bardeioont,  Hocbefoucauld  (François  de  ia),  Valette 
(cardinal  de  la),  Vair( Guillaume  du).— Régis  (saint 
FianfOla).  aeial  Vlaeeot  de  Paul,  Gras  (LMriie  le), 
Olicr,  Saint-Sulpice  (Société  de  ),  Eudistes,  PavUlan 
(Nicolas),—  Retz  (caniitut!  .1*;,  PereOxe,  Estrées  (car- 
dinal d  ik>uiUou  (cardiual  de),  Cbaise  (le  P.  de  ia), 
—  Arnaaid  (M.  AogéUqve).  Harle  de  Flneamatleo, 
Marie-Madeleine  de  ia  Trinité, —  Gujun  [M""),  Val< 
liëre  (Mmdela),  Alacoque.  —  PortrAojal. Ho- 
linisme. 

Aquaviva.  Vandei'bnidi ,  BartMint,  Bcntlfogiie 
(Gui),  ParatenJMi^,  Pliiocàet  (Olivier),  Oatea  (Titus), 

Watievillc,  Caietan  *. 

Malahares  (rite<«),  —  Nantes  fédil  de),  dragooades, 
camisards,  ~  allcgeance,  lest. 

Hlaslonaadres.  Angclis,  Baraze,  Cabrai  ^t-raa- 
çeta),  Pentenay  (Jeaade),  Purtado,  Meadana  (luaa 

Gonxalès),  Nobili  (Robert),  Rfcei  (Malhlctt),  Seball, 

Spinola  (Cbailcs),  Verblcst. 

Kecles  et  hérérilqnes.  Arminiens,  remontrants, 
gomaristes,  pariiculariates,  lerminlstes,  i>ajoni»tes, 
caminwienai  —  CaUstins*,  eoeeeina,  Goeclena, 
pfeiistes,— Govenant,  dliaidenis,  non  oonfonnlates. 

indépendants,  chercheurs,  niveleurs,  brownisics,  — 
quakers,  Fox  (Georges),  Barkiay  (Robert),  Penn. 

CreUius,  —  Hobbes,  Spinosa,  Vanioi,  Blount. 

Labadie,  labadlalaa,  bonrigoonlaies,  lUoniinés, 

Gabrino.  —  Préadamites,  —  Dominis  (Mar^'Anloine 

dt>l.  IMnlino<i.  ()uiétisme,  Jansénius* 
Lucar  iCjriUe)  *,—  Nikon. 

P«p«s.  Clément  \1 ,  inuoceni  Xlil,  Bt-nolt  XUI, 
ClémentXII,  Benoit  XlV,aémeat  XIII,  Oémeni  x;7, 
Plefl. 

a«et,  BovdaloM,  Balllet.  Fèaélna.  Pleuy  (Qandi^ 
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UMtt  ll»baioii.  Dup.tt  [Louis  Ellie&;,  Renaudot  [Lu- 
aèbê),  Itafttet,  Hm  (to  l>.  da  U).  MasBilloo. 

Arrigay,  Baltus,  Bougcanl,  Berroyer  (Joseph), 
I  ami  v'Franço!s\  Lami  (oratorien),  Naio  deTilIemont 
^Pierre  le],  Polignac  (canUoat  de),  Simon*  (Ricbard), 
Loagmnl,  Foatenaj  (Pierre  Claude). 

Alexandre  (NoSI),  AigMtré  {Duplesris  d*).  Balaie, 
RardouiB,  FTefyoc,  Hartenne,  MartianaT*,  Monifau- 
con  (Bernard  dej,  Nourry  ^dom  le),  Papet»rocli,  Pagi 
(François),  Peiron,  Ruinart,  Goloiiifti 

Itafli  (cudiMl),  Goualfet  <nyiM),  Tomil,  M» 
lerini,  As£«mao!,  Mammachi,  Mnratorl,  Paaslonei. 

Alleiz,  Bcr^iVr,  Berthier  (Guillaame- François), 
Ceillier  (Reui;,  Caimet,  Charlevoiz,  Dnquesne,  Ger- 
nlM  (doM  AnatBd),  Go^jet,  Godeecard,  LhoeMod, 
Mesenguy,  MonUzet,  Nonotte,  Plucbe,  nnqmt. 
far<î  'Phîlipp<''-I.mii^\  r.tiénv-c,  Ourfin  *. 

AtQbroise  de  Lombez,  Beaur«gard,  Beauvais  (Jean- 
BêfL  «t  GUIet-Plr.),  Beorrier.  Bridaioe.  Ëlisée  (Jean- 
Fnofiolt-Gùpel).  Lwbnt  (A]«ii«iidn*a.-ABiM)^ 
Keaviile  (Anne-Jos.  Frey  de),  Poulie. 

Bcllegarde  (Jean-Bapt),  BeraiiU  Bercastel,  Bara- 
Uer,  Bestiio  (Guillatune),  Bœuf  (Jean  le),  Dorosoy 
^n-Biptiiie},  mnoDin,  Pellcr,  onid,  Héfieoort, 
(Louis  d'),  Houbigant,  Laoglet  DufresDoy,  Martin 
(dom  Jacfjues),  MauUrot,  Montgaillnnl  (dominicain}, 
Mooucuîi  (Bernardin  de),  Paiouiiiei,  Proyart,  Ri- 
chard (dk-Lonb),  Tooroo  (Antoine),  Veoce  (Henri- 
FKancofai  de),  T*im.->?iiluMe,  Babin,  BaiUy  (Uab). 
Colfet,  Antoine.  — ValseccLf. 

Ayala,  Bassani,  Fopp<^ns,  Floreï,  Oabriell  (Cbarles- 
MaHe),  GerdU  (cardinal),  Jouvency,  Masclef,  (}uirini 
cafdiml),  Rodrignei  (Aat-lciepb),  Vaiilni,  Velpt. 
Zoli  (loaapb),  HMke  (Liioe4dw|»li),  Ugvori.  Vdilli. 

Noailles  (Louis- Ant.,  cardinal  de),  Belznnce,  Tonr- 
non  (Charles-Maillard  de),  Beauvcau  (Héné-François 
de),  BeauinOQl  (Cbrislophe  de),  Fleury  (cardîual  de), 
RoehalMManld  (VMdMeJéftaeei  DoDiolqm  da  la) . 
Rocbefoucanld  Bayer  (Prançois-JoMpli  et  Pierre- 
Louis  de  la*,  Rohan  Armand-Gasl.  cardinal  de), 
Bemis  (cardinal  de),  Loménie  (cardinal  de). 

TaUfer  (Jésuitf),  Uialalla  (Jéaniia).  Salle  (abbé 
de  11).  —  Mnitgem,  Pndea  (de).  —  GebeL  ->  Uni- 
genltus  (balle),  constitution  civile  du  clergé. 

Be^el  (Goifried  de),  beniivoglio  (Cornelio),  Polîci, 
Ferloni,  Figueredo,  Gabriel!  (Pierre-Marie  et  Jean- 
Marie),  Haethaiii,  Malecrlda,  Bied  (Laeient  et 
Selpion — MeUitar. 

nUwlomalrc*.  Gervaise  (Nicolas),  Henifiut 

Louis-Marie  <!♦'),  Norbert  {Pah^fA.  m  le  père),  Pau- 
lin de  S>aint-Uaribélemy,  Régi»  (Jean-BapUste),  Vis- 
dbioa,  Zeibé. 

£u£^î.  lis  Jll«&,  mie.' 


ficelés  et  kér^tt^uc*.  Abrahamien»,  CamlsanU, 
Wlhodiiiee,  Wesley  (Jean).  Itenbaiilea,  fcteee 
monm,  ZlBzindorr,  Swedenborg,  MaMlttime, 

franc-maçonnerie,  Lrndsey  (Tbéoph.).  —  Josépbletea, 

—  Convolsionnaires.  appelants.  —  0»<'snel. 

Antear*  qui  ea«  mêtmqué  la  religion.  B^ijle, 
CoUins.  TjaUal,  Toland,  Schalfeibary,  Gordon  (Tbo- 
mas),  BoUngbiebe,  MaadefUle,  Teaaaaiai*  Boolan. 

ger,  VoUaire.  Rousseau  (Jean-Jacques).  Aleoibrrt  J  . 
Diderot,  Argens  (Jean-Bapt.  d  ),  Bolbacb  (d },  Hel- 
Tétius,  Lameilrie,  Haiilei,  MesUer,  Morell;,  Baj- 
nald,  €0Bdaraa^  Payée.  Dopais,  HoieUel. 

19*  ubcue. 

Papee.  neVU.LéenXli,neYIII,GfltrinXVI. 

Écrivain*  c«rel^«lii«(Iqn».  Affre  * .  AubfJ 
(Jeao-Baplisle; .  AsM-linc,  lîirruel  (Augustin],  Baoe- 
set  (Louis-François  dej,  boulougne  (Étlenne),  Boyer* 
(SMib),  Doraed  de  Mattlaae.  Deieiale,  itiaânr  (Jae- 
qoes-André  .  Luzerne  (cardinal  de  la),  Frainleeae 
!!>enis\  Cuillou  (Nicolas-Sylvestre),  Reyre,  Taba- 
raud,  Artaud  de  Montor  *,  Audin  *.  —  Jalm,  Moui, 
Oberbanaer,  Stelbeic  *. 


Bayauoe  (car- 
dinal), Barrai  (Lonls-Matbias  de),  Bereler  (tiilome* 

Alexandre),  Consalvî  (cardinal),  Carron  (Gui  Tous- 
saint), Cbeverus  (cardinal),  Edgevorth  .Je  Firmonl, 
Fare  (cardlMl  de  la),  Fescb  (cardmaij,  liabrieJi  (Ju- 
les), Gfégoire  (BeBri),Haar7  (cardinal).  Monietqnlen 

iabbé  de),  Pacca  (cardinal),  Pradt  (de),  Quelee  (de), 

Robaa-Uiabot  (cardinal),  Werncr,  llorniea,  — 
Marthe  (sœur),  —  concordai,  —  .Suuderbund  *. 

«feete*  et  h«ré4lqac«.  PriesUey,  carbonari, 
coagrCgaclenaUeies,  konUMltalea,  lllumleés,  mor- 


HUldrien  ecclésiastiques. 

Eusèbe  de  Césarée,  Tlit^o<!(>rt  t,  Socrate*,  Sozo- 
mène,  Bufin  d'Aquilée,  hvagic  le  scolasUqoe, — 
Grégeite  de  Terne,  tede,  Anattaae  le  biblleibéealie, 
Flodoard,  Adam  de  Brème. 

Sigebert  deGemblours,  Guillaume  dp  M-ilmesbury, 
Guillaume  de  Tyr,  Orderic  Viul,  Jacques  de  Vitry, 
Vincent  de  Beaotala,  MaïUea  Paria,  Bernard  Gni- 
donis.  — Niccpbore  Catlixie** 

Platine,  ChuAr  de  S«n<;sel,  Florimond  de  Remond, 
Panvini,  Ikronius,  iponde,  Raycaidi,  Pagl,  Pallati- 
Citti  (Pierre),  Alexandre  (Noël),  UgbclH. 

Gedean,  Nain  de  Tlliemont,  Matnbmrg,  Viirniaa, 
Fleury,  Berault  Bercastel,  Longucval,  «AilliL-r 
(Remi),  Dupin  ;Ellie8},  —  SloUieig  %  -  Bailkl,  bol- 
Uadistes,  Godescard. 


ordres  rcligieu. 


ooDfrtgatfons 

,  oblais,  cou- 


wnts,  chanoines  réguliers,  novices,  convenlunlité, 
~ offices  claustraux,  diaiHtrei  religieux,  déiini- 
lears    —  mendiants  (ordres),  —  cominraderte* 

•■>4i«s  on  lastitvtf  laoïuMilqoes.  Saint 

^MoHWtiâtiil  Facome,  Mlot  Hltarion,  nint  Basil* 
(qidM  d«),  Monnètes,  saint  Colonban,  bénédictins, 
bernardins,  Cluny,  Citeaux,  Clair?aux,  caroaldules*, 
Fontavelle,  Fontevrault,  GrandmoBt  (ordre  de), 
guillelmitea,  Manr  (congrégatiim  éê  Msl-),  DmiU- 
bMis,  ValkMBhraue,  ~  bMidinet,  berMidlne»  *, 


HISTOIKE. 

Saint^iall,  Cenblonx,  Einiiedela,  Holjrood,  Tattie- 

gcs,  Kanobin,  Lafjny,  Lerios- 

Monimai  tre,  Morimond,  Munster,  Nivelle,  Oviédo, 
Faraclei,  i'ortBoyal,  Portioncule,  Pruyui*.  Rcmire- 
moau  ftoyaimunitt  8ai»t-Riqni«r,  Tiappe,  Val-de* 
Grâce,  Val-<}ei£lMna,  Val-deE-|eD-Uen»  Salnl-Va 
leiy,  Vallombreuse. 

Cyr  (Maison  do  Saiat-},  Bernard  (mont  Saint-), 
Temple  — Ëiljmasbk 

Ordres  inHiiiiiii  «g  illlrrif  ■  Hospitaliers 
da  saia(  Jean  da  léraaaiMn»  leippliai»»  tant4mtqa« 

(ordre),  Calatrava,  Christ  (ordre  du),  Chypre,  id., 
saint  Jacques  (choralicr^  <?i»V  Kpéu  (ordre  de  1'), 
Épi,  id.,  Georges  (ordre  de  saint),  Maurjce  (ordre 

aalit),  Habatt*  (aidf*  da         Ibaijoto  (•^ 
4w  da),  <Uwlii,  a.*  Paii»«lai«aa. 


FhtncSscains,  frères  mi- 
oears  ,  cordclîcrs,  conventuels,  observance  [ordre 
de  1'  ),  capucins,  récolleis,  Picpu^i,  céiestins.  —  ClSf 
risies,  sainte  Colette,  capucines,  réeoUettas. 

BoaiiBieatDs,  dODinf  ctiaas, — carawa,  earmélitaa, 
—  aagastins,— miiduaat  bana  bamnea,  ^  amliaa*. 
UaacaHBaateanx. 

duknotnrs  r^enllcns.  Buf  (congrégation  de 
saint),  génovéfains,  ¥tctorins,  Prémontré,  croisiers. 
Croix  (cban.  de  Sainte-),  V.  Croix  {accept.  div.)  Geor- 
gca(anlra8de«alai]. 

iOtm  régvHaiHik  BmmAIMi»  théttiM.  jé- 
Mlitas,  «rioapia  («toi»),  Mmnviaa(K.  BMtUaai}, 
l^iiiMMtaa. 

CongréfatloBa  dllver«<^  Beililéémites,  Co- 
lomb (ordre  de  saint),  bierouitniles,  bumiliés,  Oli- 
féiaini,  luerci  (ordre  du  la),  trioitaires;  jésuites, 
mil»!  ^aaqaas  du  Baniepas,  ponUtif  (friiaa),  cbaiitd 
(frères  de  la],  bospiialiers,  Corpa*  da  l*-C.  (osdre 
da),  —  Beggbards,  ouvriers  pieux. 

Anoonciades,  bégoioes,  Calraire  (QUes  do),  cbarité 
(ioe^rs  de  la),  GoBceplIon  (ordre  d«  la),  Ciois  (filles 
de  la).  Enfance  {Sites  de  I'],  Enfant-Jésus  (religieuses 
de  1'),  hospitalières,  jésuitesses,  Miséricorde  (soeurs 
de  la),  Notre-Dame  (iilies  de),  oblatcs,  Présentation 
(filles  de  1^),  VisltatiMi  (ordre  de  la),  refuge  (dames 
da),  facinses,  maiilioeB, — atadeloiinatiea. 

Eudistes,  oratoriens,  lazaristes*,  Saint-Sulpice 
(société  de),  joséphites,  doctrine  chrétienne  (con- 
^gation  de  la),  école»  pies,  écoles  clirétieimes, 
«blata  da  H^fie-laaaBaealéeé  Giwdon*  de  Sa^UniiftVh 
çpla,  tnOniilera(K.ObceffoiD. 

Slonaetèrcs  om  abbaye»  c^lèbref.  BanOM- 

les-Dames,  Cassin  (Mont),  Corhie*,  C'iarroux  •, 
Saint-Claude,  Cluny,  Citeaux,  Clairvaux,  Cbaoce- 
Me*t  CheUaa»  Srisl'Depya,  Dragvarfc  *,  Folda, 


Auteurs  protestants  qui  ont  écrit  aordai 
teligiansea  on  ser  rblstoifo  aeelisiasilqiia. 

Abbadie,  Anyrauit,  Bahrdt,  Baanage,  Baxler,Baan- 

sobre,  Beck  (Cbrélien-Daniel  ],  Bekker  (B^t|iasar] 
Dertraii),  lii  ze,  Bocbart,  Breitingcr,  Burnet. 

Calderwood.C^lliSje  (Georges)  Campbell  %  Celsius* 
(Olaas),  Cbandier*,  Clarfce  {Samuel),  daode  (Jeaa), 
Clerc  (  David  et  Jean  le),  GolUer,  Cadmirlb,  Bod- 
wel  (TIenri;;,  Dmnoulîn. 

Ebert,  Eberbard  (Jean-Auguste),  Edwards  (Tbo- 
mas),  Eichom,  Episcopius,  Ençsti,  Fare^  Flaecins, 
GrotiiH,  |abloBsk(Baniei^Erpesti),|«rien,  Eoilbqlt, 
Lenfant  (Jacques',  Lijrfoot,  Lowlh. 

Marlin  (David),  Mictiaelis  (Jean-Henri  et  Jean- 
David  j,  IVlornaj  (Duplessis),  filorrissoo,  Mosiieira  , 
«oolia  (naara  «t  Looia  dn),  Ktootii  (laan).  Mor- 
ris (Jean).  Bictot»  Flidaans,  Belaoeetna,  Boacn- 
muller  *. 

Saurin  *,  Seboltens,  Seckendorf,  Selden  *  Serres 
(Jeaa  de),  àpanbeim*  (FtrédMe),  Spencer  (John), 
SUwk*,  TiUalaOB,  Turretin,  Uiserins,  Vorstius.  Voi- 
sins, Waltcr,  Wallon,  Warbortoo,  Wcmsdort,  Wes- 
ley  (Samuel),  WiiIttBS  (David),  Kacbaric 

Centuries  de  Hagdcboorg. 


Mflleee  8f  riqae,  Meeiaiva»  Tarton. 

HISTOIRE  MODERâiE. 

Rome,  rhri  ((Dnisme,  Ot'citfpnt  (empire  d").  Bar- 
bares, Urieut  (t-mpire  d  i,  i'raïue,  Sarr;isius,  Mau- 
res*, Cbarlcmagnc,  AUeniagiie,  iXormands,  panautâ 
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Léon*.  Càonh,  Aittoa,  9tmtû»  lovcstilores. 

Guillaume  le  Cocquérant,  Suède,  N«nr4«6,  Itaoe- 

marck,  Pologoe,  Russie. 

Age  (moyen),  féodaiiié,  boauDa^e,  cbevalerie,  c«r- 
lousel,  lowMis,  ptluHni. 

Croisades,  commune»,  Ualnaein,  Titcs  (empire 
des»,  Ferdinand  le  Catholique,  Colomb  (Christophe), 
Cambrai  (ligue  dej,  V«oise,  Luther,  Calvin,  protps- 
UDlime,  Trente  («ooeUe  de),  Henri  IV,  Cbaiks 
Qiiitit,  FnoQob  I»,  tulie.  Hollande,  Riehelim. 

Trente  ans  (guerre  de). 

Louis  XIV,  Wcstphalie  (paix  de)  Munster,  (traiti; 
de),  Pyrénées  (paix  des),  Nlmèguc  (traité  de)  Ry*- 
wlck  (traitt  de}.Charles][|1, Plem  le  Grand,  Prusse, 
Vtr«cht  (traité  d  ),  Rastadt(  traité  de).  Vienne*  (pals 
et  traiié  de),  pacte  de  hmllle,  Polosne,  révolnUon 
française. 

Cajupo-Fonufo  (tvatlé  de),  Rasudi  (congrès  de), 
Napelten«  enptn  fmngilB»  AnJm  (paiid*),  eenl». 

{dération  du  Rhin  {V.  empire  et  Allemagne),  Bavlëm 
(royaume  de),  Saxe  f royaume  de),  Wurtemberg 
(rojfaamu  de),  (Jiauroont  ^traité  de),  Foniainebleau 
(inité  de)  [Y.  Napolton  et  Empire j,  lougrès  de 
Vienne.  Vionne*  (traité  de).  WateviAo,  Benanmion, 
Hollande  (royaume  de),  Poiiifînc,  congrbï  d'Aix  la- 
Cbapelle,  congrès  de  Troppau,  congrès  de  Laybach, 
congrès  de  Vérone,  Grèce»  Navarin,  Loeis-Pliilippc 
I*'*,  Pologne,  Belgique,  Londres  (iralléde)  V.  traités*. 

•oci^-TBs  sBCRirrK».  Franc-maçonnerie,  rose- 
croix,  iilutuioéi,  carbosari,  niartini'^tiu'.  pbilatlcl- 
pfeec— Eprenm.  Amtmmwm.  Maïer,  Fludd,  Kicolaï 
(Gfeiist.},  Kaad4  Vonnier. 

EMPIRE  ROMAIN. 

Angnate.  Liric,  Néron  (Tib.  Claod,),  Marcelins, 
Mécène.  Messala,  Aiiicos,  Cinna,  Elius  Gallus,  Pol- 
tiim  (Vadins).  Câlins,  Qatrinns,  Vams. 

mfcèwf.  Jolie,  Ornsus  (Nere),  firasos  (César), 
Lfvîe  Lcvilla.  Séjan,  Germanictis,  Afer,  Pisott  (Cn. 
Caipurn.}  Fuffin^  Geminus,  Lcalulus  Getulicos,  Ma* 
cron.  (Jaiigiaia.  LoUia.  Claude.  Messaline,  Cor- 
bulon,  Furius  CamUloSt  PIcutios  (Âulus).  .Suétooe 
(Paalln). 

Wéroo.  Domiiiusif:iiobarhns,Oelniln,flBilNaen, 

Maccr  (Lncius),  Pison  (Caïas).  Sénèque  (le  philoso- 
phe), Séoèque  (M.  Nov,),  Poppea.  Locnsin,  BpkAa- 
ris,  Rntticus,  pcrsécntîoDs. 


HISTOiaC.  33 

Légien-FnlnUniote.  c«^n|Bodr.  Pcrtim^. 
àinm  JolteMa,  Plsf  ius  (SnipEcIvs).  — 
■lus 

vcre«  (s«ptiiii«),  Julie  Douma, 
racolla  et  Héta  FInvius  (Maternianos).  philadcl- 
pWes.  Haerip.  H^oc*|>«l«.  Hf^à  (JuljeL  m»- 

Une,  Julie  Sœmis,  Iplln  A^aitla. 

i1n*Mii«  WéHmp,  Hammêc.  ""-««--H  i»r^ 
Gordirn  (les  deux).  UavlMn^lsBet] 
Cordk-n  III,  Misithée.  VhtUppe  l'Arabe' 
Âtariuu»,  Oljbtios.  «inlisin,  Vntoniseï*. 


I,  Odenat,  Zénobie,  Macrien  (Tit.  FtilT,\ 
Postlmme,  TrébelHen,  Vielorimis,  Bnltien.  Lélien, 
I-oîllcD.  Régilien,  Marins.  CUmé»  O,  €snsorinns, 
Telricus.  Quln(iIIu«.  Aur^iicn.  Finnius  (Maicns). 
Mneslhée.  T«eJ<e.  Ploricn,  Probu»,  Cnm.. 
Cwrfmf  Cl  NffiBérIeD.  DIofMfen,  persécu- 
tions. Acbillée.  MuxlmlMB  ««mde.  légion  thé- 
bainc  'V.  M;nirire  [s.iiiit]).  C'ons(4 
Galère.  Sévère*,  W«-i— in  t^_ 


Coo»fan(;n.  H/K-nf  (saîtiti':.  Fausta,  Crispes, 
Licinlus  le  jcime,  Labarum,  Martinien,  Maxence. 
Bysance,  Copslaniinoplc,  PomUmiU»  U.  C  on*. 
»«nre,  Flavius  JoUns,  Enséble,  Gallus.  George  de 
Cappadoce.  ConnSaiit.  Népolien,  Mainieaee.  Sm» 
lien  l  Aposiat,  Joticn.  Wa)enf Initia  1er,  juliine, 
Macrien.  Yalens,  Barbares,  Goths,  Gratlen,  Fir- 
mns,  WftMIatan  U.  «hé^i— n  I»,  HaccUla, 
Engène,  Maxime  (Magnns  Clemsna).  «yaunqne. 

OCCIDENT  (BMPiajs  x>  ). 

Booorina,  Gildon,  Stilicon,  Vandales,  Aîaric,  Vi- 
sigoths  Ostrogoths,  Alains,  Suèves,  Gépides,  Cour- 
geignons,  A«a»to,  Valrachtlea  m.  Jean  (compé- 
tuçtir\  Aétiiis,  Huns;,  Atiila,  Boniface**.  Oenseric. 
Eudoxie  ^Liciniâ).  .^nxime  (Pétion^.  Mtmm. 
J^rtea»*  Sidoine  Apollinaire. 

8*w*r«{Libius)*.  Ridmer.  -  tnthcniiqa.  qiy. 
htimm^  GlycétiM,  IV^^^  (Juiiusj,  Apna»M|jp 
Odcncre,  Bémles.  Tbéodorie,  Osuogolbi. 


I,  Bédriac.  YitelUiM.¥eepasleo. 
Mucien,  Agricola,  Sabinns.  titmm.  Baanlllc%  Jn- 

He  Snliinr,  r'-rsécuiions.  Kerva.  Dion  ChrysostAmo. 
Tr^jan.  .tdrien,  Julie  Sabine,  Elius  (Jnl.  César), 
AnUnoûs*.  Anloaln,  Faustine.  Barc-turélc  et 
lMnaimiU}*»»HSUael4jcuac,  Locillo,  troalo, 


Piélbt  dn  piétolre,  duc,  comte, 
prince  de  la  jeunesse,  QobUj^me,  liiyeaaes,  misai' 
lia,  fromemains  (lois),  décennales  (fêtes). 

HisforiesM  4e  la  Bé»abll4|ae  mialan  «t 

de  l'Empire.  Caton  l'AncieQ,  Sallustc,  Dcnys  tl  lla- 
Ikaniasse,  Tite-y»e,  Valère-Maximo,  Tacite,  Appîen, 
Eoéinne,  Flonu,  Hftiodien,  Dio»«a8Siiu,  Ammien 
Marcellln,  Histoire-Angnste  (dont tCsnMenn sont: 
Spanlen*,  CapiioUnus*,  Vulcanlus  Gall]cann.s*^, 
Umpride,  PoUtoo,  Voptscas},  AnrsUna-Viciitt,  £«• 
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irope,  Exsup«raDtius,  Lydas.  Procope,  Loiimc,  Xi- 
philin,  Hétocbjte. 

Ptnvltti,  Smbac,  Angeloni,  Olearias  (Godefroi], 
Wollon,  Vcrtot,  Frlmrd,  Blcttcrie  (La),  Nain  de  Til- 
Icinonl  (Le),  Montesquieu,  Uooke,  Beauforl  (Louis 
de).  Brosses  (de).  Crévier,  Gotdsnith»  LfngOAlt  Ma- 
My,  Gabon,  HdMtt,  Niebihr. 

GAULE. 

Gaule,  Maàex  {V.  Gaule),  Bec  {^d.),  Blaric  [ui,],  Ci- 
ti!is(id.).Cl»ssiicos  {td.},  Tuior  [id.].  Sabiûus,  Epo- 
BiM,  FMthoDe,  Lélieii,  Lollkii,  Vkiorlnw.  Vteio- 
ria  (K.  Vlctortaus,  Marius,  Tetricus  et  Gaule),  Ma- 
rina Tctrictis,  Bagaudes,  iEUanus  et  Amandus  (V. 
Gaule),  Maxime  (Magnus  Clemeas),  Àrbogaste  et 
Eugène  (K.  Tbéodose  l«),  Fmcs,  Caniuliit*,  VIsi- 
«otlis,  Eedtw,  JMimu(K.  G«ito),C«iimtlB*p  Boai^ 
guignons. 

H.His,  AUila,  AeUus,  Ecdlce,  AvUu»  (K.  Gaule), 
bayaudes,  vKgidIus  (K.  Gaule),  Sjagrioi.  Oofil. 

Avmunn  Dnkle»,  DnUeiMs,  Oraldlnit.  — 
P|iUn.  »  Puis. 

ntstMiMS* César,  Tritbôme.Guyse  fJacques  de), 
Papire  Masson,  Valois  (Adrien  de),  Peiron,  Martin 
(dum),  Pellouiier,  Wernsdorf,  Slukcley,  ExplUj, 
fMr  d*AuTergne  (La). 

IHTANOII  DM  BAaSAUS- 

Barbares,  Bourguignotis  V.  Bourgogne),  Golbs, 
Visiijoitts,  rmrogolhs.  Gelons,  Al  ai  ns,  Suèves,  Van- 
dales. Allemands  (K.  Allemagne  el  Gcrinanle),Francs, 
Galles,  Huns,  Oïgoura,  Gépld«c»  HAmles,  Nommids» 
SaiMks*Angles(K.  Aiiglo-8axoiii},Loabafds.  Ames, 

HUtorlnut.  Goth».  Cassiodore,  Jornandbs,  Isi- 
dore de  SévHle,  Magnus.  —  Vandules.  Procope. 
Isidore  de  Sévilto,  MàMinl.  —  Iftiii».  iBWiieiis,  01»- 
liiM  (WtaolM).  —  Lvmibùréb.  PmI  Warnefrid.  - 

Surinandt.  —  Guillaume  de  Jinniî'gcs,  Cliestie  (Du). 
Peuples  riverains  du  Danube  et  de  la  mer  Noire. 
Pesssonnel.  —  iiartnates.  Polocki. 


Byiance,  CowtantlPOpte. 

AvcadfaM,  Ruils,  Eodoxie  (/GUa),  Eutrope,  Gai- 
nas, Théodore  lï,  Pulchérie,  Eudoxie  (.ïliaj,  An. 
Uteuiius,  Alhénaïs.  AUila,  Parabolans.  «■•rcleia. 
Léoal<',  LéoaU,  Zénon,  Lèoaee.  ■Milb«P0. 
Ttmt-  rtiabU«  HtaoUqne.  AMMMMe  »r«  Longfn, 
JuatlB  t".  Juirtlnlea  Tkéodora*,  faclions* 
Goths,  Vandale»,  Avait»*  BéUsaira,  Narsès.  ToUla, 
J««Ua  U. 


1»,  Avares,  CbearoSs.  lIoiioiliélttCB, 
Eedièse,  HabODiet,  Abu-Bcker,  Omar.  UtVacllw 

rnnstnnttn  el  Ht'rncléonni  C  on>*<antlii , 
l  onstnat  W,  CoMliUiiin  !%•  Po'jûnai.  feu  fcjic- 
geois.  JnstlnleB  M*.  Uumme,  TUaèM  OI  ÂM- 
mttn.  I»aihilmt  H  rélabll.  Phlllpplqne  *. 
AnaataMn.  Théodo4Mîin.  l.«'on  III  l'ixattrieit, 
ic-^nA,  lastes,  CoiwUwtl»  W  Copronyme.  Bulgares. 
l>«on  IV  le  AAoanre.  Cniiftla  Vi  Porphurû- 
géniUt 

IrtoB.  HaKNUMMUscUd.  CharleinaBii».  NM> 
ph<w«  I*'.  StavMe*.  Hlcbel  Curopalalt, 
Riilparp^;,  iconoclastes.  E<éoa  W  VAimlnien.  .tll- 
chel  U  ie  Uiqut^  Thomas.  Théophile,  Bardas. 

Tito  PjkjtoMg^,PlioUtis,  Oleg.  Al«xiM»*r«. 
CttMtauitln  TnT,  l.w.  Roimsba  ¥*  Léet^im» 
CSirIstophr,  Coaiitaiitiii  IX. 

BomalB  II.  B*»li«  a.  Coortati»  IX  rétabli. 
Bardas  Sclerus.  NIcéplMM  H  MMlfc  llMlwêa 
(Jean).  a*i«  ID  Argfn.  mchal  IVIa  FapUm- 
gmt^  Mefael  H  le  Cairat.  ïo*.  CoaiitaiiSla  % 
Monrmaqiie.  Theo*or«*.  Bogori«,roi  des  BulgaNli 
Mlehol  1  1  Stratiotique. 

GoantM  (Mlle).  —  WÊmmm  m*  Cmnin»,  Cerala* 
rius.  f  iwiet— illii  XJ  DacM.  Eadoxle.  Michel 
\n  Parapinace.  Aadronlc  1".  BooMala  IV,  Alp- 
Arslan.  HIehel  VU  (seul).  NleépiMm  OD  Boto- 
nittte.  JUeadbI«»,  Aane  Gomnèee,  BobéiMNML  Jcm 
II,  PMAenbqae».  HaiMci  1".  Alcmi»  il.  laira 
nie  n.  isaae  II  l'Ange.  AlcxU  ili,  Eupbrosyne, 
1»aae  H  réubli  et  Alexia  IV  (K.  Croisades). 
AleUa  V  MuriMplUe,  Baudoia  (KCniISMieK).  On- 
doie, VllIelianlOBlii. 

Empire  htin.  —  Baadoln  I"-  'V.  CrolsadCi}.  Joa- 
nic  .  Uriirl  de  Haiaaas.  Cowrteany  (Pierre  de), 
CourtcoMj  (Roben  de).  aMidMBte  n  (F.  Ortoat 
[empire  d"!).  ■rie—e  (Jean  de). 

Empi  '  ;  f  i  d  Nieée.  —  I^wcarU  l*'  (ThcoJorel. 
Jean  III  Duca*  latace.  l.awcarls  II  (Tbéo- 
dore),  Jcaui  IV  Laacarhi.  Miehel  VIU  Paléo- 
logiie. 

Etnpin  tOrient  rétabli.  —  Mlrlipl  VIU,  AciOpo- 
lile  (George'.  Andronle  III  et  Michel  IX,  Anne 
de  Savoie,  Courlenay  (liallierine  dej,  Flor  iKogctj. 

Oikhan,  ToMsa.  Smm  V.  c^mm» 

I,  Amiinlb  1*'.  Manuel  II  el  Jeara  Vil, 
Bajazet  F  nn-^î  Turcs),  Jean  VOI,  Amuiatb  U« 
CaaattMtia  Ail  l^racoiM,  Mabomel  II. 
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Utrqae  (F.  Buidiie).  dapifer,  exoctucèle,  apocri» 
ilain,  MMsItter  terlidl,  ete.  (F.  Ibitn},  Budatlotei. 
—Comte,  due,  piiric»»  «tarqne,  iinéatrqia.  —  lo- 

gographc. 

Utagn  dtven.  Largesses,  mi&siUa,  épicombtfs,  épi- 


.  Polln,  ZoitaM,  Agailiitt.1leijcilas, 

George  Pisidès,  Tbéophane.  AnasUse,  G«orge  (H» 
moine),  Léon  le  discre,  Cinnames,  Lcort  le  (^ranimai- 
ri«n,  Nicéus  (Acbomin).  Villoiurdouin,  Pacbjmèrc, 
LéM  dX>rffl«tte,  Nélocliite,  GtBtaeii^ie  (Jean), 
CMcoadyto,  Phnon,  Dnea»  (MielMl),  Gtage  (Du), 
Nain  [Le';  rts  Tilfpmont,  BanrturI,  LdMMI. 
(r.  aussi  BjfsaaUoe  (collecUoa). 

Croisades. 

inCMmls.  IMiainn,Pi«in  ritraM*.  Godeftroi 

de  BouHlon.  Robert  II  Je  Normaiulit'.  Bofit-mond, 
rancrèdc,  Visconii  (Otion\  Guillaume  IX,  comte  de 
Poitiers,  LlieDne  III  \,y.  Cbauipagoe). 

»GMMe.  AigèMUU  BenianI  (tttet)  Lmiis» 
VII,  Conrad  (empereur),  Henri  le  Lihfyal  (r.  Cbam- 
pagne),  l>r('!nî  Hoberl  de\  Manuel,  Saladin. 

3*  Crumide.  Alexâodre  ill,  Guy  de  Lttsigaao,  Sala- 
dlne  (dime),  Philippe  Auguste,  Rlekud  Gonn^e- 
LioD.  Henri  II  le  Jeune  (F.  Cliainpngoe),  FfMérIe 
Barberousse,  Isaac  l'Angi»,  Snladîn,  Clunvil.  Courv 
(Raoul  de),  Dreux  (Philippe  de),  Urbain  III. 

4*  Crmaâe.  CélesUo  lii,  lonooeot  111,  Foulque  de 
Hènlliy^Bawloatn  iX,  VUMiaidouin.  Dandolo  (Hentl). 
Atezisi'Aoge.  Alexis  le  Jeune,  Ducas  Marzulphle. 

5'  Croùade.  André  II  roi  de  Hongrie  (*'.  Croisades). 

6'  Croitade.  Grégoire  IX,  Frédéric  11  ^empereur), 
Brlenan  (Jean  4e). 

7*  Croiaade.  Innocent  IV.  Lmri»  (salni)»  Robert  1'^ 
d'Artois,  Ai^oa  (ChnrlM  û\  MuMHn,  Aln-Eddjo, 
Assassina. 

»  CrpîMtfe.  IiMil  (saint),  Rttbeft  II  d'Artois.  Tu- 
nis, Calfrid  d«  Bosntlea. 

■IntovfaBn.  AdMmar,  GnUMria'aMié),GoiHannM 

de  Tyr.  .t'gicHus,  Yillpliardouin,  Jacques  de  Vitry, 
Nantis  (Uiiilaume  de),  Bongars * ,  MaJmboarg,  Hee- 
reu,  Micbaud. 

FRANCE. 

France.  —  Franeus,  Francs,  îllpnaires,  Sicambres, 
Salieas.  salique  (loi),  Part&,  Australie»  Neusirie,  Sep- 
tiaante. 

UotioM  géninàu*  Pavota,  cbaniM  de  mars  et  de 

mai,  plaids,  maires  du  palais,  pairs  et  puîrie,  tiers- 
état,  notables  (assemblées  des),  parlementa.  m>  rru- 
riales,  a&semblée.<i,  commuoes,  états-généraux,  rio- 


Manees,  cJinnlir«s,  chartes.  —  Jacques  Bonhooime. 


ntoonmins. 

Mérovingiens.  Mér4»v««,  Aétius,  Attiia,  Cène-  f* 
viève  (sainte).  Child^rir  1^  rio«l«,  Sva^'riiis. 
Clotilde**,  Rémi  (saint,,  ampoule  isalulcj,  Ooude- 
band  (F.  Bourgogne).  Alaiie  il.  Thlcavl  gct. 
'oMlr,  Sigismoad  et  Gendemar  rois  de  Beurfogne, 
Cloud  (saint),  rhiidrbcrt  l<-r.  Clotalre  I».  Théo- 
debcrt  !«,  Yisigoihs,  Vilïgi-s  roi  des  O^tni^oilis 
JusUaien.  UlémlclMride.  Clotalre  I  '  m'uI, 
Radegemie  (sainte}.  Cwlkert  OMtraa,  llani- 
mol.  Mffpbrrt  1'',  Brundiaut.  Chllp^rlc  I  '. 
Galswinle.  FréUégonde.  Prétextât.  €lill<Ii-l>«r«  IL 

Cltttair«  Il ,  Bruaebaul ,  maires  du  palaln. 
IManrl  H.  TtéeJafctia»  II.  Aagobert  I",  Uui 
(saint),  Onen  (saint),  Ptpin  de  Unden.  Cari- 
bert  II.  Mlffebcrt  II,  Archanibanit.  C'Io*!»*  Il, 
Batiide,  énvrvis  r.  aussi  Jumiègt  sj,  Grinoald, 
Clafairelll,  bbroiCn,  L^ger  (saint) 

L  TUeivitU,  raiuéaul!»  (roi.>j.  Da- 
Ckwln  m.  Pépin  d'Rérislal,  HérisUH. 
Chtidebert  III.  Rn;;ohcrt  III,  Ch.irlas  Martel. 
<  lotnire  11  ,  Chark's  Mart  i.  (  iitlp^rlc  n,  Char- 
les Martel,  Eudes  duc  d  AquUaiDC.  rùieri-l  IV, 
Gbarles*]lartel,  Cbildebrand,  Poitiei»  (b. taille  Uuy. 
Abdérame.  CiyMèvIelIl.  Cnalbert  (Kaint).  Pi^n* 
le-Biel,  Garloman. 


Cartoringims.  Mplia  fe  Brtf,  Bertbe,  Grifon. 

Zacbarie  et  i-Uienne  II  papes,  Aslolphe  et  Uldier, 
rois  des  I^^mînrds,  W.ilTre  {F.  AqoitaineV 

Carlomon.  Cbarienmffoc,  Saxons.  Wittiitind, 
Imlnsttl,  Didier,  Adrien  patrimoine  de  saint 
Pierre*,  Adalgise,  Tassitlon,  Harotin-aURascbld, 
Léon  in.  Noniian.ls.  —  Alcuin,  Eginhard,  Emma, 
Pépin,  Oger  le  Danois,  l'volamifK.  aussi  Durandal]. 

Loni«  le  DéboHitatre,  Etienne  IV,  Hern-irtl  roi 
d*Jtaiie,  Loiltaire,  Pépin,  Pascal  1«'.  Louis  le  (ierma- 
niqae,  Rabao-Maur.  —  ChaHen  Wn  U  Ckauvt,  Gar- 
loman, P.'pifj,  Lotbaire,  Louis  le  Germanique.  Ner- 
mands.  LouImII/c  nhjuc,  ninrmnr,  Joanvril  p^pf^. 
liOain  ni  Cl  C'-arlomaat,  Normands.  Carl«»iti«n 
senl.  Charles  n  fe  Gn$,  Nomands,  Eudes. 
de»,  Guy  de  Spolète,  Raoul  comte  de  Htb,  Nor- 
mands, ritnriei»  111  Simplr,  Ofite,  Foulques 
arcbevéque  de  Reims.  Rolton,  Robert  duc  do 
Firanee.  Hugues,  Herbert  de  Vermandols.  Roiterc*. 
■aami*.  i^ula  IV  d'Oulrctner,  Hngues  le  Grand, 
otbon .  Richard  1^  ^  Momandle. 
Louf»  V  le  Feinéimt, 
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GapdUeiif .  —  Ctepet(Huges},  Constance*,  Adalbé- 
MO.  »rtert  n*,  Robert  leVienx  dvede  Bonrgoigiie, 

Berlbe,  Grégoire  V,  Constance*.  B— il  I**,  Anne 
de  Russie.  Philippe  l",  Bertrade. 

VouXm  \i  le  Gro»,  Adélaïde  de  Savoie,  Alix,  Sa- 
ger,  Glitoo,  HèDrt  I«  d'Aogletem,  Henri  T  empe- 
reur, Inooeeal  n,  communes.  Loote  m  fe  JeiÊne, 
Alix,  Coitereaux  (les),  Dreux  (Robert  de).  Inno- 
cent II,  Thibaud  le  grand,  comte  de  Champagne, 
Bemtlâ  (saint),  crolnde,  Ûéonoft  d*A<|uitaine, 
Henri  1<"  d'Attg^ieneL 

Philippe  I^'  Auguste,  Juif»,  croisade;,  Richard 
Cœur-dc-Lion,  In^'clburge,  Agnès  de  Méranie,  Inno- 
cent III,  Arthur,  Jeau-saos-Terre,  iiouvines  (ba- 
ttil1ede)t  Montlgoy  (Geloo  de),  Mentmoreney  (Hat- 
thieu  II),  Saint- Valéry,  Albigeois,  Montfort  (Amaur; 
de),  Montfort  (Simon  de\  Louis  ¥111  le  Xmr,  Beau- 
jeo  (Humbert  V.)  Albigeois. 

MmmÊm  H  (saint),  Marguerite,  Couc;  (Enguer- 
tand  III),  Rotiert  l**  d'Arteie,  Hiynoiid  YH  ooaie  de 
Toulouse,  Henri  IM  d'Angleterre  Taillcbourg  (ba- 
taille de',  lilanciiL',  croisade,  Ma.ssoui  e  la  ,  Pastou- 
rcMUX,  praguialiquc  i>aucliuu,Cienuoul  ^llurepel  de), 
quarantaine,  Villeneuve,  Tunia,  GalfrkI  de  Heavilen. 
—  I^tablissemcnts. 

Pliliippe  m  le  Hardi,  Marie  de  Rrabant,  Brossu 
(Pierre  de  la}.  PikUlppe  IV  le  Del,  Jeanne  de  Ka- 
yntt  Edouard  I",  Bonibce  TIII,  Chitilien  (Gau- 
cher  de),  Courtray  (bataille  de),  Hooa  en  ^elie, 
Robert  H  d'Artoi-;,  Trmpllcrs,  Molay.  Louist  X  le  1 
Hutin,  Marguerite  de  Bourgogne,  Clémence  de  lion- 
grie,  Marigny  (ICnguerrand).  Jean  Philippe  Y  ] 
le  £0110,  Jeanne  de  Booqpigoe,  fiea«|en  (Cutehard 
de).  Paatoureaux.  ClaavlcsIV  le  Bel  Noyers  (Hiie^ 
des). 

Valois.  Philippe  VI  de  Valois,  Robert  III  d'Artois, 
Edouard  111,  Calais,  Saint-Pierre  (i':usiacbe  de), 
Beaumont,  Dunphini,  Dauphin,  Alençon  (eomte  de), 
Beauijeu  (Edouard  I<"),  Crécy  (bataille  du] ,  Jean  de 
Luxembourg,  roi  de  Bohème,  Dlancbe  du  Navarre. 

Jean  II  U  Bm,  Galles  (prince  de),  Poitiers 
(bataille  de),  Hared,  Jacquerie,  compagnies  (gran- 
des), Fcrret,  Malandrins,  Cbandoa,  Paaioret  (Jean), 
Cbarlcs  le  }faui'<iis  **. 

Charles  V  le  mge,  conipagnifs  Kramlcs''.  rou- 
tiers, EJouard  III,  Pierre  le  Cruel,  Gue^cliu  {liu], 
disaoo  (Olivier  de),  Bondeaul,  Aubriot,  Graillf 
(J.  de),  Orgemont  (Pierre  d'). 

Chxu-les  VI  le  Dien-nimr,  Isabeaii  di-  Bavîèri', 
maillotins,  Clissou  (Olivier  de,,  Craon  (Pierre  de;, 
OrléMis  (Louia  de  Valoii  duc  d*),  Jean  «ens  peur, 


{V,  Bourgogne),  Alençon  (leao  duc  d*).  Arm»- 
gnac  (Bernard  d*),  Cbarlès  le  mmuékfi*,  Gaboehlena, 

Azincourt  ^hatallto  d'),  Henri  V  d'AnîleltMrp,  PLi- 
lippe  le  Bon  (F.  Bourgogne),  Boucicaiil,  Duchfktcl 
(Tanneguy,  Barbazin,  Oéihizac,  Essards  (Des), 
MoDiaigtt  (Ican),  Cr«quy  (lean  de  Canaple,  Pel  (Wa^ 
lér.m  de  Saint-),  Ursins  (Juvénal  des),  écorchciirs*. 

CbarIcM  le  Victoriettjc,  Henri  VI,  T'c  IT  ti, 
Gloce.<iiêr.  Sorel  (Agnès),  Ricbemoot  Talbot,  Alen- 
çon (Jean  11  d'),  Dunots,  JeauM  d'Are,  Ducbfttel 
Tanneguy,  LaUre,  Xalntralllea,  Lafiyetie  (GUbwi 
de),  Retz  (maréchal  de),  |iragnuitlque  aanctieo, 
Louis  XI,  Cœur  (Jacques). 

liO^  Xt,  Marguerite  d'Ëcosse,  Henri  IV  roi  de 
Gastllle,  bien  publie  (ligue  du),  Alençon  (lean  D  d*), 
Alençon  (Réné  d'),  Chabannes  (Antoine  de  .Hachette 
(Jranne\  Morvilliers,  Nemours  (duc  de),  Tréniouille 
(La),  Bidassoa,  Monilhéry,  CooOaiis,  Péronoe,  Char- 
les ^le'Témftralre,  Maillard,  Porbin  (l>ulamède), 
Orcllc  (Rigaud  d' ,  Haïuc  (cardinal de  la),  Dain  (Uli<- 

vior  le  ,  Tri«.l:in  I  Henuite. 

<  harice  IIM,  Anne  de  Bcaujeu,  Trémouillc  (la), 
AdUn  du  Cormier  (bataille  de  Saint-},  Orléans  (duc 
de  [F.  Loui»  XII]),  Anne  de  BretagnOi  Sfona  (bido  • 
vie),  Naple;:.  Milan,  Fomoue,  Vacquerle  (f.  de  Ui)« 
Baudricourt  (Jean  de). 

Louis  XIl,  JeaiHiti  de  Valois,  Marie  d'Angle- 
terre, Ambidse  (George  d*),  Ferdinand  le  Catho- 
lique, Naples,  Maximilien  1«%  Jules  11,  Chabannes, 
Trivulco,  CAè  'maréchal  de),  Âignadel  (bataille  de), 
Dajard,  Kuix  (Gaston  de),  Nemours  (doc  de),  Ka- 
Tennes,  Palisse  (La),  Lude  (J.  du),  TfHuralBe 
(Loui*  de  la),  Heurl  VIII,  Ëperans  (Joumfie  des). 

I^'rnnçols  I",  Louise  do  Savoie,  Montmorency 
(Anne  <!e),  Chabannes  (Jacques  de),  Chabot,  Bris- 
sac,  lijyariJ,  Lautrcc,  Alitan,  Marignan,  Charles 
(}ulm,  Hettrl  VIll,  Annebaut  (maréchal  d').  Auuiale 
(duc  d" ;,  Bellay  (Du),  Bourbou  (Otaries  de).  Parie, 
Touriion  (cardiual  de),  Dames  (Paix  do),  Eléonorc 
d'Autriche,  Doria  (André/,  Duprat,  Ëslrée  i^Jeun  d'), 
Soliman,  Calvin,  Gerisoles,  Grammoot  (Gabriel  de], 
Gnbe  (Uaude  de).  Revers  (due  de),  Creapy  (tiulié 
de).  Garde  (baron  de  la),  Masdeu  (Anne  de).  Fer" 

ronnlère  'la  belle). 

Ueuri  II,  Ucnri  VIU  d'Angleterre,  Charles  (2uiot, 
Marie  reine  d'Angleterre,  Emmanuel  Philibert  (p. 

Savoie),  Coligny,  Guise,  Calau-Cambrcsis  (traité  do), 
Albon  maréchal  de  Sainl-André,  Noailles  (Antoine 
j  de),  Slrozii,  Chataigiiuraie  (La),  Thermes  (maréchal 
de),  Noatlles  (François  de),  Lude  (Guy  du),  l'our- 
I  qucvaux,  Vandols,  Oppëde  (barao  d*),  Marillae 
I  Charles  de),  Séguior  (Pierre),  Rcnty  (bataille  Je', 
Aubespine  (Claude  de  1'),  Diane  de  Poitiers,  Mont* 
I  gommerry. 
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boise  (conspiration  d'),  Ronaudlt'  Ha'.  Antofnp  roi 
deXavarre,H6i>U3i*  fMiclu  I  ,  Olivier  de  Leu- 
vilie,  VlcilleTille  (maréclial  de),  Roiuuraatln  (édlt 

de). 

clwvlM  tt,  Ëlinbetb  d'Atolcbe,  jCattiMlne  de 

Médicis,  colloque  de  Poissy,  Moiilniorchcy  (Anne  fJo), 
Antoine  roi  de  Navarre.  Atiiiial'-  (duc d").  Châtre  (La), 
Albon  mart'cbat  de  Sa iol- André,  BaibaoçoD  ^Maric^ 
paelflcatlon  (éditde).  tassf .  Gaise  (Françoli  du  de), 
religion  (guerres  de),  Condé  (Louis  I*'),  Lorraine 
(cardin:il  (K-\  Dreux  (bataille  dt«\  PoUrot  de  Mérô, 
Jarnac  (baiaillc  de;,  Bauffremont.  Birague,  Mont- 
contour  (baUillo  de),  Biron,  Mcsme,  Strozzi  (Phi- 
lippe), ItèTcn  (tioniague  duc  de),  Nerooars  (dm  de 
Genevois  et  de),  Barthélémy  (lu  Saint  ),  me, 
Forcft  Mue  Ac  la),  Tavannes,  Matignon  (man-clial 
de;,  Hennuyer,Orte  Ivieomte  d'),  Culiijiijf,  Dandelui, 
Réaèe  d«  Pnuice,  Châlra  (U)  MorriUten,  Pibrac, 

Henri  m.  Pologne,  ligue,  Guise  (Henri  le  bala- 
fré*, Gui&e  (cardinal  df»),  Mayenne  'dnrde),  Mercœur 
duc  de),  Alençon  iduc  d') ,  Joyeu»e  (duc  de; ,  Gré- 
tfitt  Xm,  GMidi  (Henri  I^^,  SliW  V,  HenUde.  Mes- 
grio.  Seize  (les),  Brisson*  (le  président).  Bossu, 
liarricadef;,  Cotitras  (baiaillc  de),  Foix  (Paul  de) , 
Bvlaj  (Achille  de\  Matignon  (maréchal  de},  Aumalc 
(dne  d'),  Bpenoa  (due  d") ,  Bannd  (titiëane),  Ltn- 
tette  (B.  Rogaret  de),  Bellcgarde  (narécbal de), 
BeaufTremont  friandf  d('\  Faje  (Jacques),  O  (Fran- 
çois d'},  Tbou  (  Nicolas  de;,  Loigoac,  Clément  (  Jac- 
ques ,  Caîetan  *  (cardinal). 


Bourbons.  îienrl  IV.  Marguerite,  Marie  de  Mé- 
dicis, Murnai,  Guichc  (comtesse  dc),Coulras  (bntnlllr 
de),  Bourbon  (cardinal  de),  Philippe  U,  l^lclle  d  Au- 
triebe,  Arqœs*,  Irr;,  Jojdsee  (dac  de),  SiiNj,  An- 
Wgni  d*),  Euarts  (Charlotte  des).  Grillon,  Brancas- 
TUlan,  Estrées  (Gabriel1«  d* ,  Cstn'cs  ?  Antoine  d"), 
Roae  (François  de  la),  Noue  (Odet  de  la),  Rleux 
(Pierre  de),  Ornano  d'),  Ossat  (d"),  Antraigucs  ',d'), 
Gnicbe  (codiiesM  de).  Barrière  on  Laberre,  Blron, 
Béihune(Philippe  de},  Henri  de  la  Tour  d'Auvci  ^;ne 
(F.  Bouillon},  Jeannin  (le  président),  Pa-rinicr 
(Ëliennc),  Chiktel,  Auuiale  (ducd'),  Aumont  (maréchal 
d'),  Nantes  (édit  ét\  Doperron,  Beeujeo  (Christophe 
de),  Bassompierrc,  Angouiftme  (duc  d"),  Ponicliar- 
train  'Paut\  î.esdiguitre  (duc  de),  Cléves  (duché  de), 
Tliou  <J.-A.  de),  Tolède  (Fraoçois  de),  ZaïDet,  Ha- 
taiiiac. 

bwln  SOI.  «ariède  Médidt,  AsMd'Antriebe, 
MMi  (GhniMde)»  Goad6  (IM  II  de).  T«mHm 


(César),  Ancre  (maréchal  d').  Ancre  (maréchale  d"), 
Vitrt,  Lujnes  (de),  VietiviUe  (inart'i  bai  del.  Ba»- 
&ouipierre,  Carigoan*  (Tboma»),  Beaulïremoul ,  Ri- 
clielien  (cardlnil  de).  Joseph  (le  père),  proleslanU 

I  (F.  Nantes  (éditde),  Grattdier(Qrbain),  Bohao  (Henri 
de),  Roclielle  (la),  Schouilierg  (Henri  de),  dupes 
(Journée  de»; ,  Marillac  (Louis  de) ,  Marillac  t  Michel 
de),  Efllat  (d  ),  Sonbiae  (Bt^njaiuin  de) ,  Toiras  (OM* 
réchal  de  ) ,  Geauve-Adopbe,  Ferdinand  11  (eape* 
leur  ,  MaiHé-Df/'Zt»  'Urbain  ("a-si  m  maréchal 
de),  Moret  (comte  de).  Monlinorenc}-  (Henri  II).  Or- 
léans ;Gasioa ,  duc  d  ),  Casteloaudarj,  Feuquicre» 
(maninis  de).  Bar  (dnebé  de) ,  Force  { dnc  de  la), 
Christine  de  SueJe,  Lafayette,  Laubardcmunt,  Aca- 
démii'  française,  Gréqui  (Charles  de),  Lavalettw  (duc 
de),  ficcoloiuini,  Wetmar  (duc  de).  Merci,  Bcaufort 

I  (Fran^lsde),  Mellienle  (due  de  la),  Harcourt  (oitiulo 
(1),  Puysegur,  i>uisson8  (Louis  de),  Gtu  liriaiit,  Giiiq- 
Mars,  Tliou  (François-Auguste  de,,  Footmilles,  Ma- 
laria, Haotzau  (maréchal  de),  Lefèvre  de  la  Boderie« 
ADgély  (rj. 

litaInXiV.  ÉBnetfAttrlebetlbrln-TbéibeeilU* 

zarin.  Fronde,  Condé  (Liouis  II).  IteU  (cardinal  de)i 
l.-jfayelte  (M">«  de',  riourville,  G<>nrr!p:in»  (  Vtiîh^  de)j 
Loogueville (duc  de},  Loogueville  (duclicsse  de}. 
Luseobonif  (■tréebnl  de) ,  Tureane ,  Feuqultein 
;tnarqi|f»de),  Gonli  (AibumI  da). 

Gassion,  Grammont  (maréchal  de),  Graromont 
(Philibert  de),  Hocroy  {bataille  de) ,  Maillé-Bréxé 
(Armand  de),  Guiae  (duc  de),  Mesme  (Claude  de) , 
Montler  (inilA  de)^  tmuf  (Hicbei  PonleeUi),  Bn- 
chaumont  (le  Coigneuxde),  Moilie  Houdancourt  (la), 
Maticini  'Oiympc),  Maiicini  (Marie),  Mole,  Korlé 
(maréchal  de  la).  Talon  (Orner).  Condé  (Lonialide), 
ChetMme  (M»*  de),  Contl  (AmMHd  de)  •  Homfef 
(Cbttles  de), fUMft  (Mvéebnl), Onnti  (prinen  de^ 
Montant  (Philippe  de) ,  conférence  de  l'Ue  des  Fai> 
sans,  Pyrénées  (patx  dps),  Soissons  (B.  M.  de),  Mot- 
teTiUe,  Asfeld  (bidal  d  ).  Vailière  (Mlle  de  la),  Fou- 
quel,  Ségnier  (Pierre),  Colbert,  PtUnea,  Menbasier^ 
neaufurt  liuc  del,  Lamotgnoo  (Gnillanme  de),  Tellier 
(Michel  le),  Tellier  '  marquis  de  LouToi^l,  Aix-la- 
Chapelle  (traité  d'J,  Mooie&pan  {}t^  de),  Lauzan, 
Guiche  (eonlede),  TarenM,  Anbuseo  (iT),  Anmeot 
maréchal  de),  Créqui  (François  de),  Cbamilly  *, 
Duras  J  -H  ),  Lude  (Henri du),  Scbomberg  (maréchal 

I  de),  Ktihan  ;Loais  de),  Vivonne  (<luc  de),  Château- 
Regnaud,  Duquesne,  Estrées  (l'amiral).  Estrade  (d'), 
Nitnègno  (paix de),  Briofllllere,  Tofalu  ^t).  llniftie> 
non  M"»*  de),  Cyr  (saint),  révocation  de  l'édli  de 
Nantes  {V.  Nantes  (édit  de),  NoaiHes  Ann»»  Jtih'^  df^ 

i  dragonnades,  Lamoignun  (Nicolas),  Caiiuat,  Lamoi- 
iMon  (Ghiétiflft-Pniiçeit).  PlMrn»  (bataille  de), 

'  PeMpwue.  Btti  (ietn).  DwM(L«ff ei),  LiuabMri 
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(maréchal  de),  Sleînkerque  (bataîltc  de) ,  Tonnrille , 
Boufflers,  Feuquiëres  (marquis  de),  Harcourt  (duc 
de),  Ryswick  (traiié  de},  Ponlcharirain  (Louis  de) , 
AfliMtteftu  d') ,  Arftovs  (d*) .  ibrtav  (  Aehitle  de) , 
naume ,  maréchal  de  Montrevcl ,  Estrées  de 
Cœuvres,  Marsin  (comte  de',  Cîiamillard  *,  Caml- 
mi&ards,  Rolland,  Berwick  (marécbal  de),  Nenfvilie 
(dite  de  Tlllerai),  Fmbin  (Claade),  DagayoTioute, 
Vendôme  (L.-Jos.  de).  Villars,  Denain  (batalllede), 
t'ireclii  {iraîié  de),  Rastadl  (iralté  de'  (cm/,  aussi 
Charles  II  et  Philippe  V,  rois  d'Espagne,  Léopold 
I*%  empereur,  Gnillaume  Ul  d'Angleterre,  Eugène 
(le  prtooe),  Wonleemiilll,  Tronp ,  Rayler .  Stoait 
Jacques-fidooard),  Matignon  (Goyon  de). 

Loula  JLW  Marie  Leczioska,  Orléans  (ducd  ),  Du- 
bois, Vojer-d'Argeoson,  Mesme  (Harc  Reoé),  Pierre 
■«(le  l»r),Gellaaiere,  SItal  (11^ de),  BtpiAnienn, 
Law,  Sunialai,  Paris  Daverney ,  FIcury  (cardinal) , 
Pin  s.  pMr ,  Maîlly  (comtesse  de) ,  Ségur  (  Henri- 
Frauçoi!»),  Ik>i&i>ieux,  Marie-Thérèse,  Doras  (J.-6.  ), 
lMle>Is1e  (narédiat  de),  VojeM'Afgeasom  (Marc* 
Mem ),  GonU  (  L.-FniHflol»  H) ,  Heeltiei  ( Adrien- 

Manricp),  Maurice  de  Saxe,  Fontcnoy  (bataille  de). 
Coigny,  Merci,  Pompadour  (M°»  de),  Voyer-d'Argen- 
soD  ;  René-Louis).  Maillcbois,  LabourdonuaU  ,  Du- 
pleiz,  Lewendabl,  SalnUSennalu  (conte de).  Aix- 
la-Chapelle  (traité  d').  Macbault-d'ArnouTille.,  Sé- 
gnier  CÂnloinc  ,  Galissonnière  [la;,  Richelieu  (duc 
de),  Remis  (cardinal  de),  Soubise,  Sept-Aas  (guerre 
de).  DamieDs,  GhlieranNis  (deefeenede),  Ghcfert , 
Estn^  (L.-Cisar  d*),  HoDtealm  de  Selm-Véna , 
Choiseul  fcluc  de),  Clermont  (Robert  de),  Lally,  Sil- 
houette, Sartine,  Assas  (d') ,  Brogiie  (duc  de).  Éon 
de  Beaumont,  pacte  de  iamillc,  MiTernais  (duc  de  ^ 
(  1^.  Met en)«  Cblloiait  (la),  Tenaj,  Corse  rCnnie  à  la 
France,  nûii},'ainville,  Montbarrcy  (prince  (h\,  Muy, 
Aiguill<»ii  (duc  d"  .  Barry  (M««e  du),  Maupeou,  Mon- 
tesson  (M""  de),  Condé  (Louis-Henri),  Orléans  (Loaîs 
III),  Orléans(Lrals-PblKppe),  8um«i»,  Nicolal,  Be- 
senvai  (baron  de),  Reauveau  (marécbal  de}. 

l.oal«  Xll.  Maric-Antoinetic,  Adélaïde  Mm»), 
tliaabelU,  Laïuballe  (princesse de),  mont  de  piilté, 
Grasse  (comié  de),  Kerguelee.  Orvilliers  (oomte  d'). 
ÉstalDg,  LaptoMBe,  Arfioa  (le  général),  Uoilie-Pi- 
i|ucl  (la).  Collier  [V.  aussi  Cagliosiro  et  .Mothe  'com- 
tesse de  la).  Lamoignon  (Chrétien  Franrois II;,  Ik»au- 
jon  ,  Beaumont,  Maurepas,  iVliroinesnil,  .Ségur,  (ma- 
récital  de).  Séger  (comte  de)*  Pavillon  du  Cheyron, 
Torgol,  Calonne.  Orléans  (duc  d').  Lomcnic  de 
Brienne,  Bareiitin.  Kspréménil,  Neckcr,  Ëtats-géué- 
raux,  Mounier,  constituante,  Lambe.<-c  (de),  assi- 
gnats. Bastille,  Lanney  (de),  Roehcfoneattld  (Fran- 
çois-Alexandre de  la),  Mirabeau,  coiuinuncde  Paris. 
Flctt(eUes>  Condé  (1«.-J.j,  Targel,  Bailly.  Laf^ette^ 


Foulon,  Fréteau  3e  Saint-Jnst,  féf^ération  ,  clnb, 
constitution  civile  du  clergé  ,  Arfry  ,  Bertrand  de 
Molleville,  Rodiambeau ,  martiale  (loi) ,  Mootmorin 
(conte  de),  OlUon,  lévlsears  de  In  oenslitvUon, 
j  Tuileries  envahies,  Mtllly,  Rodiefincnnld  (Louis- 
Alexandre  de  la),  Pélion  ,  Msntiel,  N'^^flilles  (L. -Marc- 
Antoine  ) ,  Santerre  *.  sections,  Merlin  deltaionville 
Daolen,  Temple,  Cléry,  Dunoories,  Bontdoo  (Léo- 
nard et  lx>uis),  Kellennann,  LepeDetter  de  SainU 
Fargeau  ,  npiirnonville,  Payoc  (Thomas^  Lamballc 
(princesse  de),  Pcnibiévre  (duc  de),  Beaurepairc, 
convention,  république,  Nartionae  Lara,  Pastoret 
(de),  Moucby  (duc  de)*  Favns  (marquis  de),  Bnpoïc 
(Adrien),  Cazalès,  Lally-Tolendal,  Rate  ;baron  de), 
Maiesherbes,  Troncbet,  Desèae,  Rou,  Edgeworth 
(l'abbé). 

I  atvoMnoe  nsMfMSB. 

GSBidlnnte. 

BAwIttlion  fran«alae,  LoaU  XVI,  Aalt  f6aérMK, 
Ciblers  des  lietillaffes. 

«Msnveàara. 

Sementdn  fea  de  Paume  (  V.  Constitoanie).— Un» 

besc.  Bastille.  Launey  (de),  Fl-^sselles.  —  Paris, scc- 
tioits,  garde  nationale,  journaux,  ciubs,  cordeliets. 
Nuit  du  U  ioAt  (  F.  ComtltiiiMe).  —  Fooloo.  — 
Journée  d'odobie  (F.  ConaUtneme).  —  Ftedallié , 

!  assignau .  parlement,  émigration ,  constitution  ci- 
vile du  clergé.  —  Fédération.  —  Fuite  du  roi  (F. 
Constituante).— Affaire  du  Gbauip-de-Mars  (id.).— 
Fenillmii%  réviseurs. 

Constiliinnl^.  Maury,  Caxalès,  Esprémenil,  Roclw- 
foucauld  (Fr.-A.-F.de  la),  Lozère  (de  la),  Clermonl- 
Tonnerre,  Poisaye,  Ferricrt:&,  Lally-Tolendal,  Mont- 
morency, Noattlea  (L4i«-A.  de),  Nalouet,  Mounier, 
Dupent  (de  HèauMirs),  HMMesquIou  Pesentac— 
Lafayette,  Bailly,  Mirabeau,  SièjOS,  Lsnjuinais.  Ca- 
mus, Durand  Maillanne,  Geric.  Thonrel,  Treilhard, 
Target.  Hewbell  ,  Reveillère-Lepaux,  Merlin  (de 
Douai).  IVoncbet,  Rabeut  (de  Seint-Atleune) ,  Le- 

I  pelletier  Saiot-Fargeau.  Orléans  (Philippe,  due  d^ , 

I  Boissy-d'Angias,  Toulongeon,  ntiqnesnoy,  Menoa.— 
Barnave,  Duport,  Roederer,  Garât,  Salles,  Barrère, 

I  Grégoire,l>6llon,Bwot,  Robespierie. 

Minùtrei.  Rarentin.  Necker,  Noulnwfu,  Duport 
du  Tertre ,  Tarbé. 

Journnlhtcx.  noyoa  ,  Bivarol.  — Prudboinme*  Ot- 
mille-DesiDoulins.  Brissot,  Fréroo,  Marat. 

(Voir  en  outre  les  noms  des  personnages  dtés  au 
SLouleXVl). 

Uglslaiaieel  Gasvaniioa. 
AsiemM^e  législative  (  V.  Mveludou  française). 
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—  Penilluts,  Giroodltts.— >  finignUous.  —  Gnam 
âv«e  l'AiitrIcbe  (K.  Aénitaâao  SnicalM).— louafe 

du  SO  ju'iD  (M.),  dn  10  mAi  (M.).  —  8e|ilMBbn 

(JoarnAfts  de). 

ConveotioD,  Girondins,  MûUUgoe.  —  Hépubtique, 
JtgeoMtt  4a  tel  (K.  Lmiis  XTI  «t  lat  note  ntetifi  à  ' 
gM  rtfoe}*  éBlfiition.  comité  de  sûreté  générale. 
Ihimouriez  .  comité  de  salut  public,  jottrnci»  du  31 
icai  (  V.  Conventioo).  —  Terreur,  maximum,  assi- 
gnais ,  tiitaiitl  rivolmkMHiafM  (V.  ConeBiioo), 
VboqHieMriBviUe,  Cofllnbal. — LfM.  Vaodée  Opwm 
de  la).  — Coalition  contre  la  France  (K.  Révolution  j 
française) ,  Pilt ,  Cobourg  ,  Burke.  —  Calendrier,  | 
grand-livre  (K.  Camboa),  métrique  («yj/fm^;.— Ter- 
nMor  (fonnée  d«  9).  —  TkannidQvteu.-^Joonêcs 
de  pralrUl  (F.  RéMiatiM  ll(tnçai«e)»  vendénJaln* 
(journée  de). 

bèfHàli»  et  cmcentionneU.  Pa&toret ,  FraDvoi&  de 
HdttieUiettt,  Lteipèito.  Dnaui,  Eodi  Laaowelts. 

Laa|«ioais  .  Rabaul  Saint-Ëlienne  ,  Vergniaud, 
Gensonné ,  Guadei ,  BrLssot  ,  Hol;inil ,  Condorcet , 
Pétion.  barharoux,  Louvet,  Uucos,  (iorsas,  Valazé. 
— Sièjes,  Trellbard.  RewbelIfBoissjr-d'Anglas,  Merlin 
de  Dooat,  f oareroy,  Rafdlltoe-Leiwox  *  llraiMNi.  — 
Harat,  Danton, Camille-Desmoulins,  Chabot,  Bazué, 
Fnhre-d*fvglantlne,  Hérault  df,  Socliftlos  ,  Clooti , 
Ossclin.  —  Robespierre,  8aint-Just,  Couton,  Carnot, 
Undel  t  Ganboa ,  lem  Bon  Siiat-ABdré ,  Barrkra , 
CoHol-d'HerbOts ,  Billaud-Yarcnnes.  —  Carrier.  I>e- 
INM,  Foecbé,  Dub*^is  OiinrA.  î.acoste  ,  Davitt ,  Cli»-- 
■1er  (M. -J.},  Debf) ,  l)ii(iu«-sriu>.  —  Tallieo,  Iktrras, 
Cambacérte,  Docos  [Roger),  FrérOK. 

pienctuuigeê  dâwrk  M"*  Roland  »  Cotdaj  (Gbar- 
lottf).  Hnltert,  Cbaumette  ,  Fouquier-Tlnvllle,  Got- 
flnbal.  Pache,  Gobe),  Flearioi,  Garât,  Cbéaier(A.)f 
Henriou 

Cmm  eMh.  GoofeQUoa,Ljoa,Touloa, Napo- 
léon, Dugoromler,  Vendée  [guerre  de  la),  Boncbamps, 
l^arocbejaquelcin ,  Lescure,  d'Eibée.— Cliarptte,  I^- 
catbdinière,  StofneL  —  Puiuye.  chouans.— Bernier. 
Westarnann,  IMbar,  HaroMUt  Hoeh»,  Daqaesaojr, 
Quibaroa. 

Guerre  rrlhieure.  Camp:if,'tit <W  04.  95  et  94.  (F. 
Révolution  et  Convention;,  Argonoe,  Ulle.  Fleurus. 
— '  Lafayette,  Ladtaar,  BoeliaailMaii,  Kellaraïaaa, 
DumoiirkR.  Caatiaa.  ElOar,  Baehai  Pleliagra,  ja«N 
daa. 

Itirec luire. 

iibluire  inUrUwre.  Directoire,  conseils  des  Ancienii 
et  daa  Giaq-Caata.  —  Assignais,  nandats  territo- 
riaux. —  Baboeaf,  ebaufléurs.  Journée  dn  Ift  frno- 

tidor  'r.  Directoire),  du  22  ilorrnl  [ui: .  du  "O  prai- 
rial (id.).  —  Brumaire  (journéi^  du  18;.  Réveill^re- 
Lépans,  Rewbel,  Gamot,  Barras,  Merlltt  d«  Douai, 


inuiQala  da  MavllAliaaa,  TratUiard.  Sieyès,  Gobiar. 
Befar  Deeos,  MeaUna,  BacbMIariMia,  Plckegm, 

Bonaparte  (Lucien),  Jordan  CaoïiUp  ,  Jnnrdan.  La- 
croix, Dubaget,  Tallejrand,  Liadet,  Foacbé,  Berna- 
dotie,  CumliaGérès,  Gsadin. 

BkMn  eatérlêMn.  OaapasBaa  dllalta  (r.  Diiao- 
toirea  Napoléon),  Montenotte,  Lodi.Arcole,  RivoU, 
Venise,  Léoben,  Campo>Formio  {trmli^  ffr\  —  Napo- 
léon, Augereau,  Ugurienae  (république),  Macdo- 
■àU.  — Alviral. 

Cmpagae  d*AlleniagD«  (F.  Diraeialra)»  landaB, 
Moreao,  Couvion  Salnt  Cyr,  Moncey. 

Campagne  d'Egypte  (F.  Egypte),  Abookir,  Saint- 
Jean-d'Acre,  CarmeU— Napoléon,  Kléber,  Menou,  Mu- 
rat,  Laaaes,  Bertiifar,  Dea^.— Conté  *.«-4>enitfeaM 
coalition  (F.  Directoire),  Rastadt  {conçrèi  de).  Jour- 
dan,  Mass4-na,  Moroau  —  Macdonatd,  Cbampionnet» 
Victor,  Jouberu  —  âouvarofT,  Cbarles  {arckidue). 

Napoléon,  Bonaparte  (M""  f/rlitia),  Joaepb  Bona- 
parte, Bonaparte  Lucien),  Lotii<;  Honaparte,  Caro- 
line, Eiiaa,  Pauline  (F.  Bonaparte  Ueiitia),  José- 
phine, Varia-Iiaalaa.  Baanhamala  {Mmgèméti^  ler- 
tpnse  /fi  reine). 

Canibacérës,  Le  Brun,  Barbé-Marboi^,  Frochot. 
Pradt,  Foucbé,  Bourrienne,  Talleyrand-Périgord, 
IHvialla,  Matean  de  flatet4iaiy« 

Conaulat. 

Campagne  de  Harcngo  (F.  consulat),  Marengo,  Ho- 
benlinden,  Oesaix,  Moreau.  —  Traités  de  iMéviUe 
al  dTAflaiaiia  (F.  oananlat).  —  Gaaap  da  Bailofne 
(F.  anapita),  Bonlogae,  Saint-Dandagna,  Taiiaaal«l> 
liOoverture ,  Leclerc. 

Machine  Infernale  (F.  consolât),  Gadoudal.  —  Wm- 
gbieo  (duc  à'). 

Banque  da  haioa,  Cedaa,  Légfoa  d'IaiMw. 

Empire. 

Campagne  d'\iistermr  ly.  empir*'  ,  Austerlitx.  ~ 
Traité  de  Prei>bourg      irailci»;,  I  ralalgar. 

Campagne  de  Pniaae  at  da  Pologne  (r.  amplre). 
léna,  Eylau,  Frledland,  Dantaig.  —  InHA  de  TUsltt 
(F.  tniîu's;.  —  Continental  (système). 

Campagne!»  de  Portugal  et  d'E&pagae  (F.  empire), 
Abraotèa,  Baylen,  Saragosae,  Watlln^an,  Vltiail. 

CanipagMdei809  (F.amplfa),  BtiUagen,  BaslUh 
gen.  Wagram.  Vienne*  (traité  de). 

Campagne  de  Ru^^ie  (F.  envire),  Moiàiawa,  lloa* 
cou,  Bérésina.  — -  Mallet. 

Campagnes  de  1M3  et  1814  (r.  eaipira),  Lolxen, 
Dresde,  Letpalg**,  Montninll,  Cluaspanbert,  Mon- 
lerean. 

Ile  d  Elbe,  congrèii  de  Vieiiue ,  Vienne  *(tni- 
lès  de) 
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(:cnlJours,acieaddilionnel,WelHngloo%Waterloô. 

Sainle-Hcltnc,  Lowe  [tir  Hudson^tHMlM. 

Berthter,  limt,  Hoocey,  Joardan,  Masséna.  Att- 
gercau.  fiéttiadoltt,  Sortit,  V.v\m\  I.annes,  Blorlier, 
N>v.  DaToust,  Bessières,  Kellermann,  Abranlfes  (Ju- 
uot  (duc  d),  Marlûont,  Molitor,  DuroCi  Oaullin- 

UsrAviÙTio!«. 

Vamim  XVm.  Reslauraliou,  Ferrand  (le  comte, 
Coodé  (Louis-Joseph,  prince  de},  Berry  (duc  de], 
[F.  Loulô-Philippe;  ,  Jordan  (CamUle).  Groachj,  Be- 
gttaltdeSitDWMB-d'Àagélj»  Geai-Joan»  Uohea- 
lolie  (prince  d  ),  Beurnonville,  Rossi,  Monlesquiou 
FcieDsac.Talleyrand,  Clarke,  Faucher  (tes  frèle^;, 
fielllard,  BicUelieu,  Lavalleiie  (Mari»  Oiamansj, 
eopgite  4*Aix-Mi»pelle.  Uawl,  Serre  (Hercule 
de),  HoDimoreocy  (doc  de  UTal-).  caibonari,  Frajs- 
Bynoas.  BMismm,  CbauTClin. 

Charie*  IL.  Alger,  FoU»  Manuel  (J  .-Antoine), 
Rigny  (comio  de),  Uourmonl*. 

l^ntoPhlU^pe  !«'.  Lafajelle,  Laffiie**,  Condé 
(L.4!.-r«iepli),  Aneône»  Frtnfats  de  Mamee,  Périer 
(Casimir),  Carrel  (Armand) ,  quadruple  alliance  (V. 
traités*),  Fiesch!,  macliine  infernalo,  Oiltans  (  Fer- 
dinand -  Philippe  -  Louis  -  Henri,  duc  li  iiugttaud  • 
(le  marèclial) ,  Londres  (K.  iraitèB*}. 

Marrast*.  AtTre»,  constiluUon  de  i848  et  iSSi. 

AQriTMXK. 

Aquitaine.  Roi»  visiijom.  \lnvie  t",  iltaalpbe 
{r.  VisigOlhs),  WalUn  ."^J,  TbéodOTlë  AlUia, 

ThtoAMlft  n,  M^orièn,  WelBBeri  Mil*  «ii  B*> 
H«,  Atarta  O,  Ciovla,  IMstete  m  h  Qmé, 
Zénon,  Odoacrc,  Clotls. 

Dues  iVAqmtmnr.  Wnïfrc  (r.  Pépin),  FéplB 
P£plfl  U.  —  Born  (Iki  Iranii  de). 

BOrtlCOOSR- 

IJoargogoe.  /lo«  bourguigtiom.  iioadlcalre, 
CMlpérlc  (K.  Bourgogne),  IbbéHit.  Boad^ 
eN»«,  dOTis.  «addibUe  (F.  Boargogne)»  Slgl»- 

mond.  Goiidemar. 

Second  roj/oume  rf''  liourgo'jnt  ou  Bourgogne  ayu- 
rane.  Bo»on  (F.  Uourijo^nc). 

llois  de  la  Bourgogne  tra^juran*.  M«4«lph«  l*', 
Badolphe  H. 

IhsmmeSArlcs.  Rodolphe  II  (le  iu6iiii-  ,  Ko- 
•on  II**.  Rodolphe  Mil.  Pour  le»  duca  de 
BoargogQC,  y.  Bourgogne. 


Kortnandic.  Normands.  —  Boilon,  Eudes,  Char- 
les U  Simpte.  fiélUMiM  l"  tMoue-épét,  Lonf» 
d'Outremer,  BIchard  l'^'',  Louis  d'O  fremer,  Lo- 
thairc,  Hugues  Capct,  Richard  II,  Uobcrl,  Ri- 
dumfc  tIL  Bobcrt  le  Uinble,  iienri  1"  roi  de 
France,  iBvIlàiMiaM  n  fe  'Bâtard  (r.  Angleterre), 
Meiiert  tl  Courle  Heme,  Philippe  I»,  croisade», 
Tinctifhfjy  '  VnUilie  'i  ,  Guillanme  Clitoti , 
CiuiUuumc  II  le  ItoHX  (F.  plus  bas  l'Angleterre), 
Benri  l«r  (td.),  abUbUdé,  deoAroy  Plantagenet 
(F.  Aqjeu],  llterl  II  pltia  bai  l'Aiigleierre}, 
lefTs  (id.).^iif  te  reste,  r.RonnaniUe. 


Bretagne,  Afrmortqtie.— Jndieaeii  «eolfiroy  le', 
Geoffroy  II,  Dreux  (Pierre  de\  Clwrle»  de 
Biols  (K.  Broiagne),  Jcaone  de  Flandre,  Beaumar 
noir,  combai  des  Treiit*,  lUiÉlayii 
«dHi  n,  UDdals,  AMto  de  BreiaBne.  —  Fatr  le 
i«tte,  r  Bretagne. 


Anjou,  y.  -d  co  mot  la  série  complètie  des  oontea et 

cil  outre  les  articles  suivants  : 

froulquc»  l<i  le  Houx,  Fonlqne*  Il  U  Bm, 
roalqncs  Ol  Je  JVoîr,  PMd«iies  Vfr  h  AeeAia, 
roDlqnca  %'  ie  Jeune,  C'harlc*  i"  roi  de Najrles, 
dukrlea  U  (îd.),  Charles  lU  (id.). 

Lorraine.  F.  ce  mot  cl  les  articles  Bda*  O  et 
Beaaveau  (Uenri  baron  de). 

CUAMPACXF, 

Champagne.  F.  à  ce  mot  la  série  compliie  de  ses 
comtes,  et  de  plus  l'article  ' 


Artois.  F.  ce  mol  cl  Boher»  I», 
Ul. 


Babcre  11. 


Potion. 

locLOosB  (canné  te). 

Tontottse.  CapilonU*,  M—tfart  (Sinon  de}, 
[(Amsnrf  de),  Albigeois. 

nr.Mvr.NHC, 


Annsgnae.  Beneurd  WIll. 

Alsace.  BusUods  (guerre  des),  conseil  d'Alsace. 

CWRSK. 

Corse,  fninnfcne,  NenbolT,  Maillebois,  PaolL  Mar- 
1  bceuf,  Abatucci,  Bonaparte  ^famille). 
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lD5iUoiioDs  judiciaires.  F.  l'organisaiion  sociale. 

EnHuts  de  Frtnce,  daapUn,  enUie»,  «acte,  tou- 
tYiniii  iuetit.  —  Noblesse,  anoblissement. 

oriices  de  la  couronne,  ofTices  de  la  maison  da 
roi,  cour,  maison  royale,  maison  du  roi,  antrustions, 
btfrsarieoSy  MHHnensatti;,  archttlM,  cbaiabrter» 
cbainbeUaa,  conailabte,  chaM6lier«  sénéchal  de 
France,  majordome,  grand  maître  de  I:i  mai<;on  du 
roi,  prévôt  de  l'iiôtel,  écuyer,  veneur  (graodj,  Un- 
connier,  pages,  menios.  Tous  de  coar. 

Boucha  du  rat.  Gobelet  (ollioe  du),  paneierie,  ha- 
(im-iicf  du  gobelei,  bafiUar,  éehadaoo,  dapilier.talilé 
de  niarbrr. 

Uai^ou  uuliuiru.  Larde  de  la  porte,  gardes  de  la 
prèv6té  de  l'hfttel,  gardea  d«  corps,  centranteses, 

ga:des  suisses,  garde  royale,  garde  impériale. 

Ordres  de  rhfylfrie.  Etoile  (ordre  de  1",  Chien 
(ordre  du),  Coq  unJre  du),  Navire  (ordre  duj  ou 
d'Outie*IIer,  George  (ordre  de  Solbl]  eil  de  Rouge- 
mont,  £|il  (ofdre  de  1*),  Eaprit  (ordre  de  Saint-), 
Cordon-Jaunp  fordre  du),  Louis  (ordre  de  Saiol-), 
Blériic  miiiiairti  (ordre du],  Légloa-d'Honaeur*,Lj8 
(ordre  du}. 

AigiUhw»  Aleofoo,  Armagnac»  Aebeaaon,  Au- 
male,  AigeolABe,  Anlraigoes,  Auttoot,  AnUgsé, 

Balbcs*,  Bassomplei  n\  }Vait,  Ikinme  (de  la),  Beauf- 
fremonl,  Reaufori,  iieaujeu,  Beaumanoir,  BeaurooDl, 
Beauveau,  Bellay  (du],  BonneTal  [comte  de),  Bouil- 
loD,  Boarbon,  Brancas,  Bnwtôoie  de  BonrdeiUei 
Oroglie,  CbftUlloo,  Clermont,  Coodé,  Coiui,  Croy*. 
C^cy,  Courtenay,  Craon,  Créqui,  Cnllon,  l>reux, 
Dreux-Brézé,  Duras,  Ëlbeuf,  Esuing,  Esirèes,  Fey- 
dean,  Fiennes,  Piu^amet,  Fantemberg,  Goodi, 
Harooort,  Jarnac.  Laval,  Longueville,  Laienbourg, 
Maillé-Brézé,  Mailly  Marillac,  Matignon,  Meluo, 
Hootaigu,  Mutiiausier,  Mootgomery.  Montmorency, 
Nemours,  Neslc,  NeufTille,  Nevers,  Noaitles,  Ormes- 
son,  Faithenaj,  Faaioret,  Pinihlëno,  Wbt,  Poi 
(Saint-),  Polignac,  PonihSoH,  Boehefooeinld  (La), 
Rnhan,  Roquelaure. 

llistorIcnN.  Idace,  Grèçoire  de  Toors,  Frédé- 
gairc,  Abbon,  Eginbard,  Nilbard,  Fréculfe,  Aimoio, 
Flodoaid,  Glaber,  Ordetie  Vlui,  Houakes  (PhlUppe), 
Pant-Emile,  Tritbème,  Marche  (Olivier  de  la),  Com-  j 
mines,  Gagoin,  Gi!!  -<  Nicole;,  Lematre,  Pasquier  • 
(Etienne),  Casteluau,  Matthieu  (Pierre),  Belleforêt, 
Cijet,  Pontanua,  Serres  (lean  de},  Thon  (J  .-Auguste 
de),  Da^la,  Ouhalllan,  Dapltix  (Sei|deB).  Dnchesnè 
(An(lré\  Chatte  Nanray,  Rignnn 'Jérî^mL'^  Brantôme, 
Valois  (Adrien  de),  Varillas,  Mi  /eray,  Laboureur  (le), 
DtltelClcpère),  Aubcry,  Balaie,  Mwcel  (GuiUaomcJ, 


Monttaucoo,  Boulaïuvilliers,  LoDg(lej,  Dubos,  Loo« 
«Mtal,  Boraf  (Lé),  Drent  de  Radier,  Oeeles,  Go- 
guet,  Hénault  (le  président),  Velly,  Lengiet  Uufres- 
noy,  Aubais,  Garnier  (J.-J.).  Miliot,  Mably.  Fevret 
de  Footèie,  Gaillard»  AnqneOl,  PeUlot,  SismoeUi, 
FantiB  DaoodMffda,  Donaa  (Mathieu),  Bllleooq, 
XoBtgaUlaid.  Pot.  —  lf«iebali|7»  Wchaod  *. 

■totertf  4e  tm  Béirelwilem.  Rlvaiel,  VII- 

leitc  (marquis  de  la),  Mallet  du  Pan,  Duport-Du- 
lertre,  Deiaure,  Ferrières,  Rœderer,  Faye  (Charles), 
Rabeut  Salnt^Etleaoe,  Touloogeon,  FaoïiD  Deso- 
dotru,  StaEl  QÊf»  de),  Bertnnd  dé  HoUevIiloi, 
MoMigaiUardt  PredlioaMe,  Uroa*. 

■Istolrcvpartfealièrcs.  HislMre  éuXYI  sùelr, 
Popelinière  (La).  —  i^tue,  Halflibeuv.  —  Att^ivott, 

Dutillet. 

■tocn^Uce  ém  rois  et  relaea.  Cliartemagne, 
Gail(owfaie  de  Saint-)  Bourgoiog,  Turpin,  CbaUtoi. 

—  Loma  VI,  Sugcr.  -  £mhs  W/,  (Mon  de  DeoU.  — 

Salnt-Loms,  Galfrid  de  Beaulieu,  Nangis  (Guillaume 
de),  Joiavllle.  —  PhUtpi»-  in,  Nangis  (Guillaume  de). 
Ghartos  VU  Labooreui  (Le).  —  ImU  .17,  Mattbica 
(Fterre).  ImO»  XiU  Anthon,  Seysael.  —  Hmri  IH, 
Etoile  (baron  do  l"),  Matthieu  (Pierre).  —  Henri  /F, 
Etoile  (baron  do  à"),  Matthieu  (Pierre),  l'cr.-Oxe.  — 
Marie  de  Uedtcis,  Eslrées  (Fraoçois-Auoibul  d'j.  — 
LmtklUr»  Gminiont,  MoniglaL  ~  Lauk  XtV,  Le- 
montey,  Uoniglat,  PéitaMm,  Voluire.  —  ^Mied'iln- 

tnrhr^  M-*  de  Mnîfville.  —  inuix  XV,  LflttQlMeij. 

—  Louu  XVI,  Proyarl.  —  Bonaparte,  EberU 
PimrleamèiQoIreai  r.  la  table  de  la  littérature. 
(On  tronvera  d'antrea  indications  bibliographt» 

ques  à  la  Ihi  des  arlides  consacrés  aux  roia,  aux 
reines  et  aux  personnages  lilstoriqaea). 

Hiatorlensde  qucIffueN  province»  et  ville*. 

.4is«ce,  ObrecbU  —  Amiens,  Morlifcre.  —  Aviuu, 
Marolles.  —  Béam,1farca  (Pierre  de).  —  Bouryoyne, 
Dndwaoe  (André),  Papillon.  —  Bretagne,  Lobioca<i, 

Daru.  ~  /.(ing/fedoc,  Vaissette.  — Paris,  Saoval,Fé- 

libien,  Lobineau.  Duianre.  —  Poitou  et  Guyenne, 
Besly,  Dreux  du  lUdier.  —  Heim$,  Flodoard.  — 

Tt»dotm,  Gnidoflis,  Paille  (GeroMiit  de  la).  —  Vtn- 
dée ,  Beaucbaaap. 

(Un  grand  nombre  d'autres  auteurs  sont  indiqués 
à  la  fin  des  articles  relatifs  aux  provinces,  aux  dé- 
partements et  aux  villes  de  la  France.) 

NAVARRE. 

«Mdw  lar,  «MUhe  II,  llmcke  III,  awwh« 
IV,  Sanche  V,  «Mldk»  VI,  flMMhe  VII,  flam- 
ohc  ¥111. 

niltesHl*  I«s  étmm  l«<  (C  Jean  iei  de  France). 
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Charir»  1^  U.  Ul  (F.  Navarre).  Ëléooore<le  Cii^ 
ttlle.  Stmm  U  (r.  Itto  II  d'Angoa),  Smm  m 

é'ASbm.  (Mesines  (J.-J.  de),  .norgweritc.  Albret 
(Jcnnn«  d'),  AntoilM  de  Bourbon  ff'  aassi 

Bourbon}.  Ul  (r.  Heari  lY  de  t  raace^ 

AMJSMAGNE. 

MeMMt  jwpiilrtïni.  Gwmiiit  (r.  Gammile), 

HermiODS,  Teutons,  Cionbrcs .  Suives.  Marses, 
8axon!(,  Caltcs*,  Chcrusqoes,  Quades,  Marcomans, 
HermuDdures,  trancs.  Sicambres  (F.  aussi  Bar- 
iMTca). 

(a:&3t,  AriotiiM,  AmitefM,  MnlMMliiaB,  Vtrw, 
Hacrieii. 

BHFIRS  D'At.LBHAGKV. 


Autriche,  Weslplialie,  Franconic,  Bavière. 

Empereur,  diète,  comiiiales,  électeurs,  couronne- 
inent,  oobmiuims. 

Carlo v'ingieos.  —  diarlemaffaet  WUckind.  — 
l^uU  le  Débonnaire.  Lolltaire  l'r.  Lonin  II, 
Ëogelberge.  Ckaric»  te  Chauve.  Cterlomau. 
Vmmim  III,  CbwlMfe  Gm,  BalMnilieffg(Benride}, 
AnM^  iMi*  IV  fSHfimi,  Balionberg  (Unis  ét}, 
C^oarad  I"^  de  Franconic. 

jVcfr.wM  de  Sojce.  —  Beari  V  rOiself  ur,  Mathilde 
(Miulcj.  Othoa  l*r  U  Grand,  Babemberg  (Léopold 
de)«  Mm  n,  •HkOB  Di,  AdéiaMe  (sttui»). 
■earl  ll«  Cunégoode  Cnhite). 

Maiion  de  Franconie.  —  Conrad  II  le  Salique, 
BctI  111,  1%,  Alialberl.  tuvesUlures,  Ho- 

dolplie^de  Bkeibkko,  BenuMi^de  LmeobraTK. 

Mnn'\}'.  'If  Hobcnstaufpn  ou  de  Sounhe ,— ConrmA 
111.  l-'rédérie  1*'  barberouue,  Béatrix  ,  Kuncaglia 
(diète  d«).  Tl»  CkuunMl  de  Harpurg.  Pl»l- 

Hppe*.  0«hM  nr  de  Bnmwlct.  IMMric  H» 
Enzo,  Vignes  [Des),  Coarad  IV,  Gulllune  OOBte 
de  IlollaniJf,  liicbard  de  Coroouailles. 

3/ui)on  de  Habsbourg.  Rodolphe  Adolphe 
de  Nassto.  MMhmrt  V. 

Maixom  de  Luxembourg  et  de  liarière.  Henri  l'O 
lie  I  i^vtMubourg.  LonI*  V  do  Bavière.  Frédé- 
ric III  /«  bel.  Charles  i¥  de  Luaombourg, 
Adoliibe  cooiie  de  Clèfw.  WcmmIm  de  Laxcn- 
boarg.  UnlkKwt  de  Bevlère.  Jomo*  de  Moretie. 
MiginoMMBd  de  Lnicnboarg,  Adolphe  comte  de 
(Nieves. 

J/aicun  d'iiuindie.  Alhert  U.  Frédéric  III, 
aiaxlBtUIca  1«,  dUBdotloe. 
Charle*  Qabit,  Lutlier,  intérim.  Maurice  de 

^axv,  Nuda'^U  ;Tliomas}.  Smalkalde  (ligue  df),  Fer- 
«Itaand  l'r,  Maxinlllen  U.  Rodolphe  U*, 


HISTOIRE. 

riiiil— ■  1^  TNBietM  (pMnt  de)*,  Pi^âdé' 
lie  V  âeeieor  pilalie,  Gasute-Adolpbe,  Mansfeld 

[Ernest  de),  Piadena,  Walleostein,  Tilli,  Bannier, 
Torstenson,  Wrangel',  Richelieu,  Tlueoiie,  Coudé. 
Ferdinaad  ID,  Mercj  (François). 

liéepeM  I".  Bath^eiy  (PmI  IT).  MoDteeiieiilN, 
MadaMi  (François),  Eugène  (le  prince),  Mercy  (FUh 
rimond),  Kara-Moustapha.TéItéli,  Joacph 

Charle»  VI,  pragmatique  sancUon,  Rasiadl  (traité 
de).  Barrière  (traité  de  la).  Bonnevalp  Neippcrg, 
Charle*  VU. 

Maiton  â'Autrirltr-I.Kn  nitrr.  François  1"' et  Ma- 
rie Thérèwe,  Gribeauval,Kaunitz,Hagolski,  Daua*, 
Sept  ans  (guerre  de),  Joaeph  II,  Ligne  (prince de}» 
ClalilUt,  l4apaM  n,  Fkw^ob  II.  OtI.  Basiadt 
(congrès  de),BeanltentOobartael,  Eailitoav(Kioolaa)» 
Mêlas. 

▲onicBB  (empire  d'). 


Fmn^lo  It«  Kieiipeit  •  Sehwarlietubeic  (le 

v.mcede). 

Ordres  de  chevalerie.  (îeorge  (ordre  de  Saint-), 
Pegnitx  (ordre  de).  Croix  (ordre  de  la), 
(efdn  de  «aini),  Léopold  (oïdn  de). 


Veacnlaa  I",  WraOalaa  II,  Ladielaa  I", 


iNtocare  Veneeslaa  III,  O«loca>e  II, 
Venre«ila!»  IV,  Vrnrcwla»  V,  Jean  de  l<uxetii- 
bourg,  Charlea  IV  ^empereur),  Vcaeeaiaa  %l 
(empereur),  flItiMuond  (empeienr),  Albevc  n 
(«npemir).-  l«dielM  IV.  PonUhnid  (GeorvelT. 

Ladlnla*  V,  Ferdidsind  1"  (empenur),  et  aplte 

lui  les  empereurs  d'Alleraagoe. 
■iaiorlen.  Balbin. 


IIOMCniE. 


Madgyars.  —  iiongrit>.  —  (ktmmuues. 
Princes,  —  Arpad  (F.  Hongrie 


SolUui*, 


Uois.  Rdrnnr  (suinl',  Pierre*,  Al»a.  An* 
drt'  "  Bola  l«f,  N.nlunion**  iîeywa  l"*, 
VlatlUlai*  ou  LadlahM  [saint),  Coloiaan*, 
n,  Bèhk  n,  «a«rm  n*.  ISlleawe  lU* 


a,  Etienne  IT,  Béte  Ult 

ldidt«la«  llf  l'Enfant,  Andrr-  II.  Kli>,ub<  tli 
(sainte;,  Béla  IV.  Etienne  V*,  Ladi»lu«  IV, 
André  111***  Wcnccain»*  de  Boliémc.  Othon  de 
Bavibra. 

'  Charte* -Roliert*.  Elisaltelh  l.4intN  I  '  te 
Cnuiil.  KHsabtHh  de  Hosnie.  .Varie  I  -*,  fhar* 
Ic-M  11  j:  Uiivic*  et  Cliarlea  il  de  .Napics).  tU^tm- 
{«nsnlle  «nporeiir).  Kalllae  (mUtatt  de). 
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—  Ladlakw  V  (empereur},  Huaiade.  Mathlas 

Corvln,  Casimir  (9,^in[).  WtedlslM  VI  de  Bo- 
bèuia,  ËAnû»  11  de  bobéme,  VmHnmmmi  I*'  (em- 
peraor),  et  aprto  lui  tow  les  Mapensis» 

R>goUki. 

niktoclem.  Sambue»  BoafU»*,  NadM4i  (Frao- 

çoU),  TiuMNi  (Samuel). 

Zapoli,  MarliDuzzi,  Jean  SigisiQOod,  Battori 
EUeue),  Baitori  (Gabriel),  BeUilea-Galiriel,  Be- 
Uileii  (deu  daneeUAnK  Racou^' 

Hi»tartiBii  Mloi  (Wellkuf)*  —  MUen 
(Jeao). 

BATIfcai. 

AWger  (r.  Baviër«),  Tbeudoa  (id.}« 
Agllollagei  («MiMii  dn).  —  CarIbiM  (r.  Bavière). 

Tbasillon  I»  (td.).  Odilo  (tf.),  ThatiUoo  il  [i  /  . 

Gérotd  ^(J.  .  l.olhaire  (empereur),  Louis  1'  ('-  vwn- 
nifue,  CartotQan,  tx>uis  III,  frère  de  (larlouau, 
Gharita  h  Gnm,  Arnold  (r.  Batière),  Louis  IV  (id.). 
AnoM  (M.). 

Henri  1  '  Henri  11.  Heori  111,  Henri  VIII.  Hen- 
ri IX.  oïlioa  le  Grand  [y.  Bavière],  Louis  {ié), 
Oïlioa  l  iiluMtre  [id.),  Louis  (id.),  Louis  IV  (empereur), 
AHtert  II  (r.  Bavière).  GalUamne  IV  «I  Louis  (id.), 
Albert  V  (i</.;,  Guillaume  Y  (id.). 

Maxiuiilien  I"',  Berliching.'n  (GiPU  de),  TiUi.  — 
Ferdioaod-Marie  [y.  Baviërej.  MaximiUen  11  Em- 
mmaéL  Cbarke^iigiMte  (  F,  Bavièra].  Maslallien 
111  liéo|Mld-JoHph.  Cbarlea-IModOM  (r.  Ba- 
vière ). 

Royaume  de  Bavière,  MatxiniUieii  JMcph.  — 
Anspacb  (margraves  d'). 

Orète»  i*  ehexaleriÊ.  GMfg«  («Mdta  dt  Salât-), 
MMm  «iUiaire  (ordre  do]»  Hérita  cItU  (ordre  du). 

OAxa. 

Saie,  Saions,  Witeliind,  Charlemagne.  Guelfes. 

Dua.  Frédéric  le  Belliqueux.  —  Frédéric  le  Bon. 

Emettine  (ligue  V.  Alberline}.  Eioesl.  Frédéric 
le  Sage,  Lulber,  Charies-QaiBt. 

AlbOriiM  (llgM)t  Naiiriea  de  Saxe,  Frédéric- 
Auguste  I*'  roi  de  Pologne,,  Charles  XII.  —  Fréd6- 
ric-Aognste  11.  Frédéric-CbrisUan. 

RoiM.  rrédfrie-Avffmto  III.  Antoine  **. 

■iMtorleaa.  h  abriciusv(jeorge),Mencke,  Bœliaie. 
Orén  da  elkeMterie.  Mérllecifll. 

ramaB. 

Voaiirattte,  Saxe,  SUtaie,  Wesipbalie.  Brande- 
iNMri,  TeoMoiqw  (ordre). — Pmaaa.  —  Bièie. 


!     WwéâéH9  D  U  Grand,  Amélie -Anne.  Hawl  de 

Prusse,  KeiUi  :Jacques),  Wiuterfoldl,  Sept  aM 
(guerre  t)i>->,  FrédtVrlc- (■ulllaumc  U. 

rrédérks'tinlUMUBc  III,  Hobealoko(priMed'), 
Louis  do  Praaie,  GenU,  Scbill,  —  AmBIob. 

■lotaHM,  CHne». 

Onin  da  «Keaeirrie.  Algie  Mir  (ordre  de  1*). 

Comk*  el  daet.  Bberfeard.  iMia  le  Piaex.  Pré> 

déric  de  Montbéliard.  Frédéric  1^. 
liai.  Frédéric  I'' 

Ordra  de  ehevaiene.  Mérite  miUlaIre  (ordre  du), 
Hérite  civil  (ordre  du). 

*LBCTKraS  PALATINS. 

Frédéric  l"  te  Victorieux.  Frédéric  il  U  Saç«, 
Frédéric  m  k  PkiÊX,  Frédéric  IV,  Frédéric  V,  Eli- 
sabeth Stuut,  FtodlMMl  11  (cmpcMor).  — >  EHaft- 
beili  (la  priaeciae). 

»A0B. 

buillried  (f.  Bade),  liertbold  de  Zœriogea  (id.j, 
HeroHU  (M.),  BefaueD  II  (U,)*  Honoaeo  iH  (id.), 
Bade-Bade  (L.  Guillaume  I"  ntarquis  de).  Charles 
III  {V.  Bade  ,  Cbarles-Louis-Pbilippe  (id.),LMia- 
Guillaujne-Augu&te  (td.).  Léopold  (id.). 

Orin»  dè  céca«icr<e.  Fidélité  (ordre  de  b),  Lte 
de  Zcringken  (ordre  de). 

Bieteliria  gèmérmMmm  ém  rilleiafii. 

Otfion  de  Freisingen,  Trfihôme,  Bert.  Dielrich, 
Oléarius.  (Godefroi),  Lunig,  Moser  (J.-J.),  Menclie, 
Habn.  Voltaire,  Flock(J.-Paul),  Meiboia,  Moser  (F.- 
cbarica),  BobenaoM,  Selmildt,  SeUUer.  Hceaol , 
Poatett,  Galoitt. 

■Istoiren  p«r(lcalMr«»i — Anhall,  Bertram. — 
Brandebourg,  Finck.  Druntwids,  Mallel.  —  (iolha. 
Galetti.  —  //me,  Mallel.  —  HoUtein,  Olcanus 
(Adam).  <—  MeethwAomg,  fioUnilli.  Ttoriwfi, 
Galcul.  —  Trévf,  Homfcelie. 

suisn. 

Sobae.  Céaar.  —  IHvtoOB. 

Erlach  (Ulrlc  d  ).  Albert       e«pereor,  Gessler, 

Tell  (Gatilauinol,  Mcichlh:}!,  Furst  '  V  Tell),  SUuf- 
'  lacber.  —  Brua  ^Kodolpbe),  ErUcb  (Kodolpbe  d').— 
Louis  XI,  Charles  le  Téméraire  (r.  Bourgogoc) ,  Grae- 
!  am,llofet 

Zwingle,  Calvin,  Servet 

Erlach  (Ch.-Lools  d'),  Reding,  Ocb8,Affr7. 

Amman,  bourgmestre.  —  Diète. 

Raaxdeamtes. 

(/.  poerleacaetoasle  pertie|éomFM«M)t 
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wiÊÊÊnhmm»  BNilinger*»  Bodmer-,  SntlMlwii , 
Valtol,  Mollcr  (l€ti  de)»  Ocbs.  ll«ittcr. 

ITALIE. 

W»tl<M  téménè^.  Barliait»,  podestats,  ioves- 
ttiiim,  NonDMMb»  Gaclfas,  GUielJi»,  ««BdotUari, 

gontaionnicr  (f.  gonthlM)»  comimines. 

Hfrnles.  Odoacre. 

0!>irûgotfas.  Tbéodoric,  Odoacre,  AmaUsonte, 
Boèee.  —  AUnlarICp  TliMt,  Tuillâ.  -  Thelifl. 

wir!f .  Sproti. 

Lombards.  Audouio  •  ,  Albouin,  Agilulfe,  Godc- 
ben,  Mrtaritet  CaïUbert,  (.aitpruui,  Didier,  Adei- 
^a«,  OiarleniagBe. 

RoU  d'Italie.  Pépin,  Qtg  III  deSpolëte,  Adalbttt, 
Hugues  de  Provence. 

Teniie.  Doges.— GiBdieiM»*  (Pierre  !•«),  CmdfiM* 

(Pierre  H),  Candiano*  (Pierre  III),  Candiano" 
(Piorro  IV  '  Candiano*  (Vital),  Mcmmo  (Tribuno). 
CoDlariQi  ( Doiuiniqne ) ,  Falieri  (Vital),  Fallcri 
(Ordel.)*  Vorostni  (D.),  Ziani  (Sébtst.),  Dsndolo 
(Henri),  Horosini  (Kiiiii),  OonttrlDi  (laeques),  Dsn- 
dolo (Jean),  Gradcnlgo  (Pierre),  Dandolo  (François!, 
Dafidolo  (André),  Pisani,  Falieri  (Marino],  Cornaro» 
QIsre),  Coniarini  (André),  Pisani  (Victor),  Morosioi 
(llfdi»le),P!08cart. 
Conurini  (François),  Erizzo,  CoDUflBi(AlrtiraiBe), 
Ciuslltiiani  (Bernard),  Gritti,  Donato  (François), 
Moccnigo  (Louis),  Donato  (Léonard),  Bedmar,  Conu- 
riai  (François),  Gsmro*  (JeanI*'),  Coniarini 
(DooiiBiqa^,  OoBterial  (Leais),  OfasUelsiii  (Hsre- 
(Nicflias),  Erizzo.  Coniarini  (Charles),  Coniarini 
Antonio),  Morosini  (François),  ConiarQ*  (ieaa  11), 
Moceaigo  (Sébastien). 

PrOGvratev,  provédiienp,  aiegader,  craieH  des 
dix,  qmnmile  (iribnnal  île  la).  ^  Beeentae», 
plombs. 

Ordre*  de  chevalerie.  Collier  (ordre  du),  Cbaosse 
(ordre  de  la),  Hare  (oïdpe  de  salai). 

maâaHtamm,  Gfustlnlanl,  filanoui,  Paruia,  Moro- 
aial,  Nsnt,  Foscarlol,  Am^oi  de  b  Boiusajre,  Oon>- 
aeUt,  Giasianl,  Diibos,  Dare, 

Gfeiras. 

GAnes.  —  Doges.  —  Adomo  (Gabriel),  Frégase 
(Dominique),  Adorno  (Antonietto:,  Adomo  (Raphaël;, 
Adorno  (B^nfb.),  Adomo  cProsper),  Adorno  (Anio- 
nietto),  iioccenen  (Guill  ),  Griauildl  (Antoine),  Boc- 
esnera  (51dm»)  »  Doria  (Obeite),  Doris  (Laasbs), 
l»sri«  (Man)»  IM  (Flâne},  GHmaldl  (Jean),  Fcé- 


gese  (Baptiste),  Fidgese  (Paid),  Mfeae  (piddfrfb), 

Doria  (André;.  Fiesque. 
Ulaioffleas.  Foglisiu,  Maillr  (cbeTSlier  de). 

«ILâHAM, 

Mllaeais,  Milan,  Viseenll  (Dunllle),  Gamagnela*, 

Pergols  (Aoge  de  la).  Sforza  (famille),  Olgiaif. 
Charles  V|II ,  Louis  XII  el  Françoî»;  l«r,  rois  de 
France,  TriTulcc,  Tféiuouille  ^La),  Laulrec,  Cbarles- 
Qnlnt,  Aialos(aHirqefsd*). 

MDOOI. 

Fadoae,  Perrare.  Medène,  Eeggio.  —  Carrare* 
(ramilie  des).  Este  ({jtnlUe  d*),  Fendolo. 
WfiMiMssk  Gireldl-auio,  Osios  (FéUi), 

■AHTOVS. 

Haniene.  —  BonaeossI  (divers).  Pie  dn  la  Mlran- 

dole,  Gonzaguc  (Louis),  Conza^e  (J. -François), 
Gonzague  (Louis  111),  Con/ague  ;j  -François  II), 
GoDzaguc  (Frédéric  11),  Gouza(juc  ^Ferdinand),  Gon- 
zague (Vincent  II),  Genssgve  dnc  de  Bëthei,  Char- 
les II,  Charles-Ferdinand, 
■laSMlMn.  PlaUne,  Bmerj, 

vAfuta. 

Naples.  —  Siciles  (Deux). 

Robert  Guiscsrd,  BobéiDond,  Roger  Iv,  Tanciède, 

RaîQoiphe. 

Stcib  et  ATopfes  rëini*e«.  ttoger  U,  «aiiiao* 
ne  1",  «DlUaiune  a,  CoBaMwee*  Batnelpbe, 

Cinlllnumc  III,  llcarl  (cnipeTOBr),  Frédé- 
ric II  (eiiiperetir),  Conrad  F»'  {cmpercnr),  Coii« 
radin,  Maiulroi,  Cbarlew  !«'  d'Ai^|oa,  Beau- 
veau  (Rèné  de),  PallaTlcioi  (Oberto). 

Htiis  de  Xaples  seulement,  Chaitee  i*r  d'Anjon, 
ClinrlcM  II,  Roli^Tt,  Jc-annr  I''",  Louis  de  Ta- 
renle,  ACCiajoli.  Ciinrle»  III,  Ladlnln»,  Braccio 
dl  Hoaione,  #MUMB«  Il ,  A^Jon  (LonU  lli  d> 
AnjM  (Béiié  4*1,  Braecio  di  Honione,  Sfona 
(Giacoinuzzo). 

Naplffi  et  Skiic  rèunit9>  Afffli^ve  W  le  Magna- 
nime, roi  d  Aragon. 

ffott  <f«  /TflpJéa  seeleiiwal.  rirrilptipi  l»r,  jkt 
|»faoniic  il,  Ferdinand  II,  Frédéric  V. 

S'ipleset  Sicile  rvunics.  Ferdinand /e  Ca/Ao/i^u^, 
Charles  Quint,  Avoios  (François  d"),  Lautrco, 
Tolède  (don  Pedro  de),  Philippe  |"  (|i  d  Ë^p^gae], 
Al(»la(dued'),  mUfpen(nid*Bi)pagne},  MU- 
iSppc  lîl  fl\  d'EsiKisiu  ),  Charle»  U,  Masaniello, 
Guise  (iiicd  ),  Philippe  IV  'V  d'Espagne).  Ciiar- 
lea  m  d'Autricbo  (Charles  VI  empereur), 
duNTlcw  |V  (|II  d'Espagne),  Btoilwuidl  m, 
Narle  GaroUne,  Aeten,  Sl^eslale» 
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ii  Myp^  feiif^MMM. 
narat. 

Saples  et  Sicile  réun<^'.  Ferdlnnod  t*^  m  111 

rétabli.  Cofigr^ile  Troppau.  —  Françol*  i". 

Oriru  te  ekemlerii.  Eperon  (ordre  de  1),  Esprit 
(«ffdia  dn  8«iaHi  IM  («m»  du),  DMdoit  («dra 

du]. 


Sarrasins-,  AhdalUb,  IUffltCt*, 
GuiM:ar(J,  Boliémond. 

I*'.  Bmct  il  «olUamMe  1*^.  «all- 


;eiri|)i;rpur)  ,  Frédéric  1"'  (fl  comme  @mperear}. 
CvuraU  l¥  (  empereur  ).  C^nvadln.  'Vlninfral. 
Charic»  d  Aa^«  ,  Vêpres  siciliennes.  —  Voum- 
•■MM*  PlOTMB  I"  (m  d*Aragon}.  Jm^hc»  U 
(d'Aragon),  rwéiérie  U.  Plam  H.  1  raU  BM- 
dérie  m.  nartia  rr  le  .fninf  *.  nardn  H*  roi 
d'Aragon. Cebcera.  Fcrdbuuiii  rui  do  l'nsiiiur 
Mp^MW»  V  lâMagiuuUnu,  roi  d'Aragou.  Jean  11 

Qnliit  Philippe  II.  fliHIfpa  ni.  PfcMfp» IT» 

Chnrlc»  II.  Philippe  \. 

La  Sicile,  «ous  ce  dernier  prince,  est  définitive- 
PMt  fteaie  m  vqfaimie  da  Ifapteg. 

■IfH— ■  Cwrmn,  Gianbi  de  P«ie«ml*. 

TotCMM.  —  BInirIt.  Florecce. 

AdalM  I*^»  Adiltertn,  Bétiffs,  KMMdt,  UbetU 

(Farinata  des),  Albizzi  (famille  des),  Uiuno.  liMI- 
Cis  (Jean),  Médicis  (C6uio  rineirn),  Mèdieis 
(Pierre  It'}»  Médicis  (Jnlien),  Médicis  (Uurentj, 
ToiMlmettt  (Lncrtae),  Paiil,  Hidfcb  (Hetit  H), 
SavoDarola. 

Médicis  éucf  ,  et  emuffi'  itrnndt'duet,  Mt'-rticis 
(Alexandre  Slroui  (Pbilippej,  l|&Ucis(Côiue  I"), 
IMdIefs  (Fhncais  Ittdlcis  (Féidfaand  1").  Mé- 
dicis (Gôae  II)»  Médids  (PenUsaBd  il).  Médlcie 
(Côtnc  lir  .  Médîcfs  fj. -Gaston). 

Franvo:»  Il  (empereur),  Beauvoau  (Marc  de), 
Léopold  (empereur).  —  Ferdinand  lli  {¥.  Toscane). 

fitntfle  (Mfaoaed*)*  Loois  I«.  -FerdlBand  III 
réiibli. 

Ordre  de  chevalerie  î^ti  -nue  (ordre  de  Saint  ), 
aistorlco».  Villani,  iiruni,  Politien.  Macbiavel, 
GiueUi,  UahoUbI,  Roseoe,  Gainni. 

ÉTATS  SARDBS. 

AlVQie,  Sardaigne.  Piéœonu 
CmteêtfHkdtteiët  Savoie,  Uuabert  l"  aux  bian- 
•»«  «râ* .  Amftdée  Ui,  AnMée  II ,  Benben  il, 


m,  Humbert  111,  ibaioas  l**,  Amédée  IV, 
BDotCue  (pou  %m  ces  aom  F.  8evole).-MeffM. 
{V.  Savoie  pour  tous  les  contes  et  does  loitants)  : 
Philippe!",  Amédéel",  Édouard,  AjmdTî,  Amédée 
VI  U  Vert,  Amédée  VU  It  Bonne,  Amcdcc  VIII, 
lMit(F.  eurfBalbes  {flittUUI).  AaédéeU.  Phili- 
bett  I",  Charles  1»',  Charlee  0»  FUUppe  H,  Fblll- 
bert  II,  Charles  III.  Emmanuel  Philibert ,  Charles 
Eaunanuelin,  Victor-Aoïédée  l»»(I'.  aussi  Christine 
de  ViUie) ,  AriBQoli-Hyacintbe ,  Charles-Emma- 
nuel n. 

Rms  de  Sardaigne.  Vtiftur-lkméëtc  l**  (F.  8e- 
Toie),  Câlinât,  Kugt^nc  (le  princei,€  l»ar!r»-EœjBa. 
■■•Il»'  (F,  Savoiej,  Victoi>ABié4ce  il  (K.  Sa- 
role),  BellM»,  Chaele»  ITMwaBwtl  D  (F.  8a*oie;, 
Vlctor>Eia|im«aiicl  (K.Savoie)  Bossi, 
r^ilx  fV.  Savoie),  coogrèe  de  Lejbach. 

Albert  *. 

(Mm  êe  dMarfe.  AiMndade  (ordre  de  1)  ou 
du  Collier.  Haetlce  (erdre  de  Saint-]. 

lote  (Beal),  Boitt, 


rame  ttàn  n  i:nêup. 

Béeéffloi,  GrineeM  1»,  Boniiald,  Grimoald  II. 
Grimoald  III,  Adelgise. 

Spolète,  Guy  FIL 
Frionl,  £berbard. 
Ifide,  AdaUien, 
Pise.  OlMldiDl,  UgellD. 

Lacques,  Castruccio  Castruecl* 
Clilerl,  iJabbes  (famille  des). 
Vérone,  Scala  (famille  de  la).  —  Uittorita,  HaOei. 
Vleenoe,  BneDn.  ^  JliilorieM,  Pefetd. 
Trévise.  Alberic  dd  Bomino.  —  BiMen,  Boid- 
ficio  (Jeanl. 

Panne,  Plaisance  et  Goastalla,  Famèse  (famiile)» 
Lottia,  Marle-LoBiae.  —  Jfislorien,  AfTo. 
Monaco. 
Marie  (SetiiH* 


■niselo,  Flevio  Blendo,  Gniederdliri,  IMmel, 

Mnratori,  Fantin  Desodoarts»  SIOBendi,  Boite»  De- 
nina*,  Artaud  de  Moulor», 

Kous  renvoyons  a  la  partie  Géographie  pour  les 
Tilles  et  tee  pej»  qui  w  se  imneet  pas  ici. 

ESPAGNE. 

Pupulalm*  (tadeune^.  t^niabrcs*.  Ccltibéhens  », 
Car^agtnei»  ef  Itemmtu.  Amilcar,  Asdrubal,  Anni- 

liel.  Sagonte.  Scipion,  ladibilla,  Mesainitae,  Serlo. 

r lus,  ServiliuR  Cttfion,  Nneence,  Naecliins,  Sdploa 

(Émilien). 
Seèves.  —  Aiaios.  —  Vaudaic*. 


biyitized  by  Google 


96 


HISTOIRE. 


VifligOtht.  Alarle,  Balles  (famille  ùe&,, 


lidiM  (l*  «ml»). 

jjMm.  TÉrik,llMna»  AlidéniM(pow  mta  F. 
IbtMt*). 

Cordone  (califes  de).  AMéramc  I*',  Abd-el- 
Uelek-beQ-Omar.  Al  B^kw       AbdéranM  U. 

■fct^Mi  m.  Al  AkMB  n, 

■MHa  (K.  aaMltaayftdes,  Maures*. 
Cordoue  (royaume  de).  V,  M«ifes*> 
Almeria  (K.  Samadabides*}. 
Zéirites  de  Grenade  et  de  Jaën  (K.  léMlM*). 
avafMM  (F.  Ta4|IMl«t*  «t  Ba«dides*). 
Htlaga  et  Algésiras  (t^4BaMiidMw<). 
Murcie  {V.  Maures*). 
Valence  (K.  Maures*). 

S«vlUe.  Akii«      MM  m  Cpoar  le  net»  V. 

Maures  *). 

BaJajoz,  Onur-ii-lloUmkel  (pour  le  telle  V. 
Maures*). 

Tolède  {Y.  Dnelnoveides*). 

Alieotavldei  et  AhMheta  {Y.  AlMonvides). 

Grenade.  NeuMdet»  Abencèngas  (poer  le  lette 
V.  Maures*). 

Mojîsquus,  Ahcn-Humeya. 

I.KON  KT  ASTORICf. 

Mle«e,  FoiUa  (V.  Léon*),  Alplionae  I*% 
rrolta  1»%  Avrélto  (K.  Umk%  flilen  (i(i.).  Vere- 
MMd  (M.),  Benmkle  l«r  (id.),  Alph<MMe  U 
Chuste,  Rnniirc  l"',  Itrdogno  I"  (  V.  Léon  *  i , 
AlphoMMe  III  le  Grand,  Htureimm  {V.  LéOD*;,  Or> 

doffM  II  ('(/.).  i^mb*  n.  Aipho—  nr,  b«- 

■rfMn,  •râowam  m  (F.  Léon*),  «irief  *  IV 

(frf.),  «anche  l«f  /<•  ^Vf«  (</.).  Rnmîre-  III.  fii-r- 
mudc  11  [V.  Léon*'  Alphonwc  %,  li«-rmade  III 
(K.  Léon*),  AlpbonM  %l,  FenliiiMd  II,  Ai- 


AmAeoii. 
PMie     iUpkwMe  l«  et 

RnTinond-Béreiigcr  *  ,  Alplionar  If  ,  Pierre 
11,  Simon  de  Monlforl,  Ja«4ae«  l<'\  l*ierre  III, 
MphMMW  lU  ,  Jmtmmtm  II ,  AlphooM  IV  , 


■V,  Cabiere. 


Ver- 


«iliiiirid  I''',  .tlpIioMMc  V,  Jeanne  deNaples,  Jeun 
11,  Oitrlos  (don  ,  Jeanne  Henriqiiex,  W^rékumé  D, 

Y.  Ferdinand  V  de  Cas>Ulle. 

CASTIILB. 

Ferdinand  1»'',  Cid  (lampéador,  .Hamclie  II, 
Cid  Cauipéador,  Alphnme  VI,  Manrvs*,  (Ji 


et  AlylMiMne  VU  (K.  Alphonse  1*'  d'Aragon), 
iHph«—B  mn,  BMMhe  m*,  Ctliinve  (ofJie 
de),  Alphanse  IX. 

■eort  Irr,  Rérengère.FcrdlBud  DD,  Maures*, 
AlrhoBM  X,  SMche  IV,  Maures*,  P«irdl- 
mmmiÊ  lY,  Mp*»—      ttéonoie  de  Getnee. 

Pierre  *  le  Crutl.  Albuquerque  (  don  Juan  d'), 
PaJille  (Merle  de),  GoeieUa  (de),  Geliee  (prioe» 
de). 

■m»!       Jewn  I». 

Lene  (Alnro  de), 
toFette. 


V  et  iMbeile.  Ximénès,  Colomb 
(Christophe),  Fonseca,  r,-iirria  ParHpi,  Amèric 
Vespuce,  GoniaWe  de  CorUoue,  Navarre  (Fierre), 
Gneede  (prieede).  Y,  Henies  *,  TerquoMete  (Tbo- 
Mede),nriil»p«I«'. 

€harle»4^«aliit ,  Avales  îFran^ois  et  Alpliontf 
de),  Almagro,GarcilaaodeU  Vega,  Paiiilla  i^don  Juan 
de),  Graovetle  (Nieolie  de)»  Mencade,  Orange  (Phi- 
Uberl  de  OmIIob),  nin«ele  K  Merigau  (iMieille 
!i>  ),  Tolède  (don  Pedro  de). 

Philippe  II,  P,li<v»)>eth  de  France,  Oranvelle 
(cardinal  de),  I)»ai>cUe  d  Auuicbe,  Perez  (Antonio) 
Albe  (dec  d"),  Carlos  (don),  loea  (don),  ReqoeMM, 
Tolède  (don  Frantott  de),  Eboli  (prince  d^,  Genf 
(Philippe  de). 

Philippe  m.  Lerme  (duc  de),  Ossooe  (duc  d'^ 
Bedmar,  Tolède  (don  Mro  de). 

MBippe  IV.  OUvarèi,  Ftaenièi  (eooMi  de), 
Spinola,  Mhtiqnertiae.  Cœlho. 

Cbarlca  U,  Cabrera,  Maosleld  (Uenri-Françob), 
Pyrénées  (paix  des). 

gmipfe  V.  SoGOMien  (Geene  de  le),  Ulieeht 
(traité  d'),  Éllsabeth  Faroëse,  Cabn  ra,  Ursins  (prin* 
f)es\  Hipvrda,  Alheroni  (cardinal  d'J. 

LrftaU  1",  Philippe  V  de  nouveau,  FerdI- 

VI,  BeMsade,  tlMwlM  m,  peeie  de  Cih 

Azara,  Florida  Blanca,  Gordova  (l'amiral), 
Galvez,  Olavidcx  (Pablo).  Crilton  (L.  Félix,  duc  de), 
Ciuuriea  IV,  Godol  ,  Mugnoz,  Galtez,  Gravioa 
(doc  de).  Rleceide»,  Guille,  Renne  (nuqeb 
delt). 

Jo«cph  Bonnpnrte.  ArratlCe<^:!ric<;  V.  auist  Ew- 
]i\Tt%  Napoléon,  Soull,  Marmoul*,  Wellioglon*.  etc. 

FcrdlMMtd  VII.  Escoiquiu,  Ballesteros,  Empe- 
clnedo,  Rlege.  Aeefodo,  Mbu,  DewMPtiidoo,  BU», 
O'Donnel,  Angooléme  (dec  d')*. 

Zemalecanegay,  Argueles. 

ArricKDirK.  Corlès,  fuero.  Jante,  hermandad, 
communeros,  mesia.  —  Grandesse.  liidal^.  —  in- 
ftei. — Akede,  eondgidor.  r 
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Urdrti  de  chevalerie.  Culiiuava  (ordre  ù6),  Jacques 
de  l'Ëpée  (ordre  de  saliit),  Nvive-IIUMde  lle»teni 
<onlre  de),  Georges  d'Airau  (ordre  de  saint)  en 
Aragon ,  Lis  (ordn  de  lf«tm-IIUM  da),  TeiMo- 

d'or  ordre  de  la). 

HiKtorlcjui.  Hirlius,  Idace,  ibn-al^ouUiia  ,  Ah- 
med ben  Moubammed,  Ibn  al-Kbaiib,  Antoine  de 
lidwisa,  Tebiqttet  d*  Vélaieo,  OeorlnSi  Honlès 
(Ambrosio),  Carrajai  Çuriu  *,  Sepulreda  *,  Ma- 
riana  ,  Marmol ,  Cabrera  ,  Figueroa  ,  Saini-Réal  , 
Obrecbt,  Dorléaos  (Pierre);  Lobioeau,  Vayrac,  Fer- 
lem,  RobeitsoB,  BiineM,  GMdOBM«  Bertrtm, 
QtkM,  Gitllwd. 


Majorque. 


BA&ÉAKES  (lies). 

LMilMito*.  Vlrlitke.  Pimpeiiis  (Q.  Népoe),  Vaii- 

daasiC.  Hosiinus)*,Sertorias,Calalus(Q.  LuUtias), 
CHuis  (L.  PnbUoola),— Suètes,— ViBigoUw.— 
Maures  *. 

14»  Baïa-gogne  (T.  Portugal)  iUplMBM  tf^ 
I,  M— ehw  |w*  b  <Srpf,  âlph»— e  n. 

?>nBrh«»  Il  i'jiprf  *,  tlphonwe  III.  Denis,  ÉUsa- 
bulli  (^aiulc,,  Alphoiwc  II',  Pedro  (don),  Inès  de 
Castro.  Pierre  I*',  Fcrdlnaad,  Eléoaore  Tetlei. 

la  fimid,  Pereirap  tàmamré ,  MA' 
>  V,  Henri  k  Ihunguleutt  Jèm  D  le  For- 
faits 

EauBuvel  U  Fortuné.  Albaquorque  (Alphonse 
d*),  Alaedda,  Alm«s»  Bléonore  d'Aulrlche,  Gum 
(Vmoo  de). 

Je*a  ni.  Barres,  F:irî:i  (Antofne  do),  Calvao 
Aatoioe),  BMileo,  Heari  ie  Cardinal,  An««lae, 
StrOEii. 

Braganee  (■niaon  de),— IV,  Aeaaba,  Al- 

buquerqoe  (Malhias).  Alphoase  11,  Pierre  H, 
S^homberg  (man'cbal  de),  Jean  ¥,  Joseph^Fm- 
nuuMicI,  Pombal,  Plen-elUet  Marie,  Jcaa  VI, 
Pieife  de  AodnNla»  Pedn»  (don)  *. 

Ordree  de  efteisfarie.  Hkiiti  («rdre  de  l*alle  de 
Saint-},  CbtiatXoidre  dd). 

■latori«Ba.  Galfao,  Frdre  (Jadoto).  Fkria  de 

Sou&a,  Barros,  Erift  u-.i  (don  Fernand  d'),  Ericeyra 
(don  Louis),  Vertoi,  Figoeiredo,  Barbosu  Macludo, 
GalelU. 

ILES  BRITANNIQUES, 

AMCIXrKRHB. 

Pietés,  Tcènes,  Céiar,  Plautius  (Aulns),  SvélODe 
^Paulin),  Agricola,  murailles  (grandes). 
Ent^cl.  du  XIX*  S.,  Table. 


(•aiet). 


(djrnaMle 


ADglo-baxoos,  Mormaeds.  —  iieptarcbie.  —  Yor- 
tlfera*.  Merlla. 

Keol*  (ruyaiime  de), 
lb«,  K(helr<><l,  Arthur. 
Sossez  *  (ro)-auu)e  de). 
Wenea  *  (lojaaaM  de),  CMrdfe  < 
Biaai  (reiMueede). 
Nortbumbrie  (royaume  de). 
Dcirie  *•  (royaume  d»*^ 
Beraicie  **  (royaume  de). 
Bit^Aeflie  •*  (roiaene  de).  ] 
Merde  (reyaoBe  de)» 

Offtt. 

Galles  (pajB  de),< 
des). 

Hoi$  d^Angtéierre. 

Ethelwoir,  Etiielbald ,  R(helb«rt  ,  Ethel- 
red  t",  Alfred  te  Grand,  Edonnrd  l»-,  <t(ffia. 
«aa,  Louis  d'Oulroner,  roi  de  i-rancc,  £«lmond 
1»,  BdMd,  EÊmj,  WtêgmrûUPêeififiÊ»,  Eé- 
oaard  (saini)  U  Jbr%r,  Bditiie  (Miaie),  BUmI. 

red.  Kdrio. 

HtàéMàon  de  Haa^marok,  Etbelred  rétabli,  Ed- 
WÊfmé  D,  GwMrt  le  Ùrmd,  Bétmw*  AtheUHg, 
■arwid,  Cant  m  ou  Hardi^jaBQt,  ITto—iJ 

le  Confesseur,  Emma,  Godwin,  Harold. 

iialilaaiaae  le  QmfpUrttHi,  Odoo,  Caillaume  II 
le  Roux,  ■eari  Batuderc,  Matbilde  (sainte), 
AoaelBe  (aaial],  Ttiidietinj  (betaillede).  J 
David  l«r  d'Éeesie,  Glecener  (Robaci)*, 

de  Blois. 

Plauugeuets.  Hearl  II,  ÉléODOre  d'Aquitaine, 
UMla  le  leuM  roi  de  naeee,  BmeeioBde,  Tboons 
Becquet,  Glaairil.  Uekard  I*'  Cœur  de  lAon,  Pbi- 

lippe  Auguste,  croisades,  Blontlrl  ,  I'>obin  Hood. 
Jean  sam  Terret  Pbiiippe- Auguste,  Laogbton. 
Bll>  Kerlollt,  VaMfcrt  (Simon  de). 
I«»,  David  n  Brnee,  BalUeel,  Gamton. 

Kdonard  II. 

Edouard  lO,  Mûrliiner  (Rogr^r},  Ecluse  (bataille 
de  1';,  Cttcy,  Saiut-Pierre  i,Lui>ucbe  de).  Cbandos, 
Gallee  (piinee  de),  Peliten  (baiallle  de).  Jean  le 
Bon,  Robert  III  d'Artois,  Wik  t  um.  —  BielMur^il, 
Golcester  (Thomas)*  Wal-Tjler,  Wyclef. 

Lâuca&tre  (maison  de),  ■eari  lY,  Beaulort, 
(Henri),  Pcrcy  (Heerill^. He—I ¥,  Aciaeeurt(l»* 
taille  de),  GMbecine  de  Fiaaee,  WaraMi  (comte  de), 
Bedford ,  Beau  champ  (B  i  chard),  Oldcastle. 

Ilenri  VI,  Bedfurt,  Marguerite  d'Anjou,  Talbot, 
Jomne  d'Arc,  YoriL  (Ricliard  de),  Glocester*.  lioses 
(goeire  dea  Dam). 

Edouard  IV,  Clarence  (duc  de),  Warwick  (Ri- 
rii  .nl  Nevil),  SlKMe  (Jane).  6dMMr«  V.  Bi- 
cliArd  III. 

ï 
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gMrftede),  Symnel.  PerkinsWarbeds,ll«ffin(JMD). 

Dndlfv  'F  lmond),  Fox  (Richa^d^ 

flcorl  ¥111,  Wolsey  (cariJinal  de),  Gainegaie 
(bataille  de),  Catherine  d'Aragon,  Craomer,  Crom- 
mi  (Tkoana),  BMlift  (Am»  de),  llwin  (Tkanu), 
nscber  (Jean),  Seymour  (Janc),  Hmifd  (UmmbAB), 
Howard  Tiilherine].  Parker. 

Jt^douard  VI,  Dutiley  (Jolto),  Marie,  Gray  (Jane), 
Dndiey  (AodiroiM),  Vmilafn  (Ed.),  Otfdliier,  Mi»  * 
(cardinal),  Pliilippe  II  d'^ingne. 

Ell*ikfcc<h,  Marie  Stoart,  Howard,  Dodley,  C^ecil 
(William)*,  ClifTord,  Dorset  (Tbomas),  Drake,  Sidney, 
WaUiQgbam,  Esses,  Bacon,  Raleigb,  Percj  (Tbo- 
ant),  FeltMi. 

Stuarts  et  Orange.  —  JFaeqnefli  Bacon,  Eger- 
ton,  Poudres  (conspiration  des),  Backingbara. 

Charlea  Henriette  de  France,  Backiogbani, 
■•■iMeii,  Sullbfd,  SUMf  (Algenon),  Clmndon, 
Dorset  (Bd.).  Ficnnes  (Qalll.)»  Mooirose  (duc  de), 
Cavendish*,  nu|>ert  (le  i>rîncif),  Kikon  Pasiiikè. — 
Niveleurs,  puritains,  indcpcudanls,  pre&bjterlCDS. 

Cboanml»  Fairlax,  Lndlow,  Eucfcfiighani  (G. 
Vmm,  doe  d»),  PlcnaM  (Naibanial},  Matm,  Wmet- 
wood,  EYans  (GMMlIto)»  llMk.  —  OMNmD* 
(Richard). 

Osarlca  D,  Clatherine  de  Portogd,  Montagu 
0U.)t  Dans  (Loalt).  CtafMlon,  Tmple  (le  chm- 

lier),  Alx-la-Cbapelle  (paii  d'),  Schafletbury  (Ashley), 
Oales  (Titus),  Rocbester  (comte  de),  Roscomnoo, 
Ros&el  (William),  MoDtmoath  (duc de). 

jbsubm  II,  AoM  d'AB^iMm,  itauMtttii  (doc 

de).  Halifax*  (G«w|e  fcvUle),  ItOMfl,  Denriak, 

Kelth  ^Geoigp). 

fiBllUkwnelll  et  marie,  CaTendish*,  Halifax*, 
(George  Savillc),  Schomberg  (uarëcbal  de),  Dndley 
(Roteri),  Bttfkbighi»  (I.  SbtflMd),  IHidley,  eii«r> 

lesbary,  Iti&wyck  (traité  de). 

Anne.  Buckingham  [J.  SchefUel  !).  Diulloy  Ha- 
lifax' (Charles  M(wtagu,  comiûd),  Uariborougli, 


Hanovn  (nu<N*  4$).  Cleoive  ■«',  Halifax*  (Char- 
les-Hontagn,  comte  d"),  Walpote  (Rttboi),  Blaabope 

Jacques).  Granville  (George). 

««orsv  u,  Walpole  (Robert),  Walpole  (Horace), 
8ttfliM|M  (ndllpiM),  Amob,  GuiDriif ,  Conberland 

(duc  de),  Ogietliorpe,  Charles-Edouard  {V.  Stuarts), 
Culloden  (bataillede),  Aii-l»-CiMpeUe(  Y.  traités  *). 
Sept  ans  (guerre  de). 
g— ggB  m»  BuekliiilMnn  (mitqats  ût),  Rorth 

(Francis),  Barke,  Cochranc,  I>iit  (les  deux),  Elgin, 
Junius  (!cnrr«;  r.orfl<!n ,  Fox,  Cratlan,  Mclville, 
bheridao,  Erskioe,  Ilood  (l'amiral),  Rodney  (l'ami- 
nI).Welltiigi«i  *,  HMaita«y,  Tippo-SaËb ,  EUot 


(dM  dt  Oiknlttr),  Boumf^t  Hm  {Ttatitl) , 

Keiih  (lord),  Ëtats-Uois,  Ponsouby,  Porttand.  Filz- 
William,  Hutcbinson,  Winilliam,  ElJon.  Aborcrom- 
by*,  Nelson,  Trafalgar*,  Exoioutb  (amiral),  Wel- 
lingum*.  CamptaeU  (slrNelll)*,  Waterloo,  (sir 
BodsOD). 

George  ¥1,  Caroline  de  Brunswick*»  Oodl^ 
(Andvart),  O'Connel.  —  Guillaume  IV. 

«prEWDicE.  Chambres,  parlement,  comniuaes, 
allégeance  (serment  d').  Test  (serment  du),  tories, 
wUgs,  bourgs  poorrU,  diarlisiss*. — John  Bull. 

Aldermen,  attorney,  constelle,  coconer* 

Gre»ïtna-Gr<?n,  boxeurs. 

Titres  et  dignitaire».  Tiiunes,  earl,  sénéchal  (grand), 
proieeteor,  eliancellor»  baroniMt,  lord,  lord-nair», 

Commodore. 

Ordres  de  chowUri*,  lamUère  (oïdfo  de  la)»  6«ia 

(ordre  du). 

Personnage*  divers.  Beaufort,  Beaocbamp, 
Dorset,  Dudiey,  Egerton,  Howard,  Kingston,  Moa- 
tagae  (ladj),  MontigaA  (Ed«  VorUegr),  Voutgoneiyt 
Norfolk,  Percj. 

Diatoriens.  Nennius,  Galfrid  de  Honmontb , 
Abbon  de  Fleury*,  Siméon  de  Dorliam,  Malnicsbury, 
Matthieu  de  Westminster,  Eliot,  Polydore  Virgile, 
Monts  (Thomas),  Flcetwood  (GoIHaume).  Godwia, 

Camden,  Cbesne  (Du),  Durnet,  Asbmole,  Barrow, 
Clarcndon,  Dorléans  (Pierre),  Gale  (Thomas,),  Ry- 
a»er,  Rapin  Thojras,  Echard,  Smoictt,  Gutbrie, 
Bttne,Goldsmilli,Stiiavt  (Gilbert),  Lyltclton,  Mtllot, 
Maqibersoo,  Macaul^  (Caiherlne),  UortisMir,  Ba|» 
n:il,  Goilwin  (William),  Campbell  (Jean)*,  Fox 
(Ciiarlv-^  .Tmiik'î.),  Gailbrd.  Aikiii,  Colibcll,  François 
de  Noucbaicau,  B<frU'aQ(l  ûa  MoUeville,  Garrel  (Ar> 

nuoMl),  Maekinioali. 

ÉCOSSB. 

Calèdoaio,  Plotet,  Atemoij,  Sooli.  »  i 

Clau« 

Agricola,  Oalgaeiiit  Flofat,  OstUv. 

gnn  1''^,  Donnld  rv,  Maldnln,  Fer^tis  III, 
Donald  V.  Donald  VI,  nnirolni  Jlal- 
eolm  II.  Donald  VII,  macbctii. 

(On  nenlloane  nii  grand  aombro  d'antres  sonte- 

rains  de  l'Ëcosso  antérieurs  ii  Malcolm  III.  Nous 
u'avon-î  fait  connaître  que  les  plus  im[iortnniç.  car 
il  n'y  a  d'histoire  et  de  chronologie  véiiiablcs  eo 
Ecosse  qu'a  partir  da  Malcolm  III }. 
Mtsrf»oiM  V*  JiargiKrile  do  Hongrie,  Bo- 

nnldVllI,  Itidgard,  Alexandre I*r,Da«ld 

Sluart  (VValtcr),  MaihHdc,  l^liL•nIMJ  di;  Blofs.  Wnl. 
€!olna  IV,  CiUliaaate,  Ut^iui  II  d'Aflgl«terr^ 
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àn'\  —  In^'urè^ne,  Wallace. 

Brnce  (Bobert),  Douf,'!aç  fWi!!  ),  Bailleul  (Jean 
de),  DAvid  Brme  U  «,  Uaiileal  (Edouard), 
Idonatd  I«r  d*AogleMm. 

Stuarls.  Robert  ||,  ■••«M  111^  Jte^HMlv, 
Douglas  (Archib.);  Jac<in«<«  II.  Douglas  (Will./, 
Douglas  (Jacques,  Jacquca 

HmI»  fliwurt,  Covcuaal,  Jiaox, 
Ikmlej,  Bitiio,  Bolbtm**.  Hélvtt»  MoriM»  Mmj, 
Ëlisabelh  d'Angleterre,  Jaeqaca  VI. 

(V.  rarticle  Smart  pour  les  prétendants  :  Jacques- 
Edouard  -  Iraoçoiâ,  Cbarlet- Edouard  et  Beori- 
Beoolt). 

■latiirfaM,  iDM,  BodHmHi,  DrauMftd, 

Chesne  (Oa),  Robertaon,  Ifam,  Ôvlhlta,  SlittI 
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irMWMâk.  —  O'Nelll  (te»),  OMa  (BoroOunb), 

O'Brien  ^Turlogh-mac-Teige),  O  Briçn  (Morierthacb), 
O'Brien  (Connor  mac-Catarachl),  O'Brien  fTiirîogh- 
ttâc-Deroiod; ,  O  Bricn  h  Grand  O'Brien  (Mac-Do- 
&ilil*Mora,01lriett  hGr». 
Tyrconnel.  O  Donnel  (let)u 

Connaughi  —  O'Coimor  (Iboffddnck),  CfOman 

(Rodcrkk). 

IrUaiàe  dqH$ii  m  rëtinaMi  è  l'Angleterre.  —  Fiix- 
Horiu.  Ptunket,  Flood,  Gmttaa,  Fits-WiWnii,  Flu- 

Cérald,  Tone*,  Ponsonby,  O  Coonel,  Welliogloo  *. 

Déreoders.  orangistes,  absentéisme,  lory. 

HacpbersOQ,  Moore  (ThonuJ* 
DANEtfAfil. 


M»  WtééMm  11,  ChHsOena  IV,  GuiUTO- 
Adolpte,  Tini,  WtàëéKi»  m,  AMer,  Cbtito- 

Gustare  de  Suède,  Chriaiiorn  V,  FrédMs  IV« 
Cbarles  XII  de  Suède,  Tordenskiold  ,  ChH». 
«lem  VI,  Frédéric  V.  Bcmalorf,  Chrli^- 
<i«  *n,  Siraeuée,  Waiiiu  vi,  ci^i». 
nii». 

Ordn  ié  eAetwterie.  iMfhiM  flMMd*!'}, 

nuiortena.  Pontanus.  Magnas  (Olahut),  Rud- 
bcck,  Meunios,  Worm  {OloT),  fiérlog  (Viti»)»  Mal* 
let,  Nyernp. 

HtKIHSUUE  OB  ÏA  KARDIlf ATB. 

Hiatoir»  générale.  Golba, 

gMrilAdtWiUaMtt. 


HyUetmd, 

I".  C«ug  i»f,  BaMM  SUatoHd  (Y.  Duie- 
marck),  Snéaon      Hnrald  YHi,  (K.  aussi  l'An- 
gleterre, ainsi  que  pour  les  di  ux  prînccs  qui  snl- 
VMI),  CaMrt  11 U  Grand,  Canut  111  oq  Mardi- 
(F.  Mignas  R»  de  Korwkge)^ 
fami7/<  i/m    Etlhrilhides.  Saénon  D, 
radd  IX,  C'anmC  IV  /«  5a,„|^  oiof  m  llungtr, 
■rte  lU,  lUe^oa**,  Canut  dec  de  SIeswIg, 
BH«  IV,  M  V,  Eakll,  taiM  m,  Cuai  V, 
Valdeniar  i-r,  Cmmmt.  VI,  Abenlott,  VaMe. 
■■•r  n**,  Vnldcmar  ni**.  Eric  VI  U  Saintf 
Abei,  Christophe  1«%  Krle  VU,  Eric 

n,  VaUBMw  IV**.  Ebbesen, 
mu  lU**,  ntarfciHB  «•  Walianar 
Calmar  (union  d-  ),  SrIelX  (K  Brie  Vffl de Sofede)! 
Christophe  III. 

iOUtabourg.  Chrtetfern  1",  Jeau, 
U  Mteby,  VMAérta  |w,  Chria- 


*.  BUiTtlia  •  (bataille  de).  —  Draban. 

/?7rf       SteirMU.  fltelafclBin,  Brie  VII  el 
Eric  VUI,  nnqain  1",  lage  I**  **,  ■«i-<^n 
'MUf**  *%  Magm  U      Sverker  I*'**,Brle  IX, 
Chartes  Vn,  Cbm,  »9mAum  U     Eri«  X, 
Jean  It*  Eric  XI,  Blrger  de  Bleibe. 

Hacaaa  l«r ,  Berger  n  MAgnuM  U  (de 
Korwége),ÉrteXO,  Daqulnir*,  Albert,  Calmar 
(  veloe  de  )  «   Hargaerlte   de   Waldeouir  , 

Brie  zm  CMeeepka  (F. Chilaiepbe  m  deD*- 
nrnrirk\  Charles  Vm  GMHtefi,  Htmam  fw, 

Sturc,  Jenn  II,  roj  dr  Hrinemark),  Svante  ^'fHaa 
84are  **,  isitenoB  U  »«a>e  **,  ChrlsUem  II, 
leideOaaanaifc. 
«astave  Vasa,  Andenei.BMeZiV,  JeMiDI, 

GardIC  fPontns  df>  b),  «!sIsmond  (F.  Sigls- 
moDd  10,  de  Pologne],  Charte»  IX  ,  Onstave  il 
Adolphe,  Douglas  (Robert),  Gardie  (Jacques  de 
la).  Me  (  Heire)*,  Bon  (Gaetaw) ,  Baenler,  Tei^ 
stenson,  Wrangel»,  Tilly,  Wallenstein. 

c^bristtne,  Hoaaldeeebi,  Ouns^aneen  Oxew< 
tient. 

"l — ^  f  TT  Piriift  flhflie  T  C—laiB, 
Wrangr!  •  Charles  XI ,  Ulfl^e»ÉUoMre,  Gaidie 

(Magnus-Gahriel  de  ta),  Charles  Xll,  Goertz,  Gyl- 
ienborg,  Pierre  l«r,  de  Rossie,  Auguste,  roi  de  Po- 
leKiie,8ieBialuUeainskl,  Paluva  (bataille de). 

VRrMiM4taMeM«e,  VMJéele  1^  de  HeMe 
cbspeaux,  (faction  dos)  Horn  (Arv.  Bem.  de),  Tes- 
sin  (comte  de),  Adolphe-Fr^dérle  IT,  chapeaux 
(Action  des),  Ferseo,  Ciastave  Ui,  Horn  (Frédé- 
ric), Heni(eoBile  de),  Ciealn  (Ch.  Pbilippe),  Ane* 
k  ir-tr  r  m  D;idin*  fiastave  TV  ou  Gu«taTe-.%dol> 
plu-  Il    <  harle^  Xllï,  Fhr  nhoim,   Essen  (tf) 

Fcr^cu.  Ciiarles^eaa  JUV  ou  Bcraadetta. 
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•lof  moCn,  Balfdaa**  U  Noir, 
I»,  Brte»*  mmvàm  I"  ■MU OU 
I  U,  Olof  m,  Soenoa  (  K.  SuaiOD  farde  D»> 
nemark),  EHcII**,  Olof  IV,  Suenon  II**,  h 
«oint  ,  nasaos  Uiurmld  111,  M«#nm  II  el 
•tof  ¥,  Hasavs  m,  «NI  VI,  Eystca  V  ** 
«t  Mgwd  I«  •*»  Mbimm  IV  «t  KMnM  IV. 

■Isifo  I"**  Sigurd  II  **,  rTwtetn  II  **,  Mm^ 
■na  V,  Ha<|ula  III,  NiKurd  III,  JHacana  Vf, 
l»v«r  *«,  Hlnso  11  **,  Uaqnla  IV»  Clattorm 
WÊm^  m**,  ■•«■la  V.  ■•■•*,  «cMIvn 
Haquin  VI,  1fla«na«  \T1,  Brie  Ul  **,  Ha^ 
quin  TII,  Magnui*  TIII  (Ma^us  II,  de  Suède], 
Maqain  WIU,  Olof  VU,  Marfaerito  de  Wal- 
dMMur ,  dinar  (udM  de),  Brte  IV  (  K.  iSric  XII 
iteSuM*}. 

HiBtoctaM.  Wom  (Olor),  Hignu  (Olalls) , 
BadMc. 

RUSSIE. 

Barik  (K.  Russie), Olvg,  Igor,  OT;;»,  Svlat4M- 
1»«  (K.  RUMie),  OIe«.  laropolk,  Vladimir  I", 
VUdimir,  ViaiHMlr  H ,  laro- 


NMiwIil»  VawUI      llMli*l  l«« 

(L'histoire de  !a  Russie  n'offro  qu'un  inlL-rfl  Irîis 
lecondaire Jusqu'au  règne  d'ivao  Ul.  Souveut  mâme 
elle  esi  pielBe  d*oliieiirlii6.  Il  était  donc  ioniite  de 
consacrer  des  articles  spéciaux  à  tous  les  grands 
ducaqal  ou  régné  «uccessiveaieui  ou  simultané- 
Béni  sur  ee  paya.  On  a'esl  borad  h  fiaoer  la  blogra 
phle  des  plus  importants-  Mais  on  a  donné  la  série 
complète  des  souverains  à  partir  d  ivao  quj 
Moau  anr  le  trtne  ei  I3tt). 
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Mru  U  elMwtorfo..  tf^  (ordre  da  ÉteOe 
pAtaln  (oïdie  de  r),  Amiame  *  (oidra  de  I*}. 

Iliatoriene.Magou<ii,  Magnu.s  (Olaiu»),  Rudbeck, 
Messcnius,  Verloi,  .VolUlire,  Waimbolu»  PMMlt, 
ArkeottolU  *, 

MOiTdai. 


«ri  111,  Dmltrl  IV,  VaesUI  H,  Kiadimlr  h  brave 
Vnitalll  III  .  Ivan  III,  U  Grand.  ^  «mmIII  ÏV 
Ivaa  IV,  le  TerriUe,  Magoua  de  Livonic,  Fédar  1«% 
Soitri,  «aie— »y  (Boris)»  Dnttri,  Vadev  n, 
HmIM  V  en  Ciésolie  ouepief,  Vaaain  v* 

Schouiski. 

FmuHe  de  Homanow.  Michel  Ul,  FéUérowitz. 
Alexis  1",  Fédar  Ul,  Ivaa  V  et  VlerM  l*r, 
la  Orand,  Saphte  *  rtcenle,  GaUtifai  (BasUe),  Str6- 
Ittt (les).  Pierre  l»!^  seul,  Eodoxie  Lapouchio,  Le- 
fort, Galltzln  (Michel),  MeniikofT.  Dolgoiouki  Jac- 
ques), Gordon,  Golowino,  Cbarles  Xil,  Cailifiiioe, 
Vifappe»  CaiMeiBlr»BeinidoK 


'  ■  1 1  ■  Il  ■  I  » 

reU,  Uolgorouki  (Ivan)  Aaae  Ivaaowma»  Ga- 

litTin  Dmilri),  Munich,  Cantëmir.  O-^tPrmanij , 
Ivait  VI,  Ëlisabetii  Peirowiia,  Lestocq,  Ucsiucbef, 
fieinidirfr. 

Uaison  de  HolsIein-GoUorp.  Pierre  Uf,  Cathe 

rinf  II,  Potf-mkin,  Orlof  (rirégoirc),  Orlo(T(AIcTis\ 
Dolgorouki  (Vastii),  Mirowitch,  ElphinsloQ,  Ro- 
Repnin  ,  NasMu-Siegcn  (  Cli.  Othon  de}, 
,  Bagrattoe  (pifaoe  de),  jHevaadre  iw^Ga» 

po  d'istria,  KruscusterD,  Barclay  de  T«pUj,  Bineteti 

Suwarow,  (  V.  aussi  Finpirc  français). 
Appknoics.  Czar,  lioïard.  —  irailûs  *. 

Ofén  da  «MkHe.  Qeafire  («tdre  de Sb]dH> 

■Niartaaw.  Meaier,  flaldiNr,  Peasavlii,  NOod  , 

Clerc  (N.  Gabriel  Le),  Voltaire,  Mubler  (Gerrliard), 
LooMMuneff,  BuBUèica,  MoTikiif,  PotocU^Kanaiim. 

POLOGNE. 

Pologne,  diète,  liberum  veto  *,  communes. 

Tempt  fibuUtut,  Leaack  et  sa  dynastie. 

Piust.  mmmtnH*,  Lauek  IV*.  Zleaiomlela^*, 
BUcclzlae  I"  le  Vieux,  Bolealaa  1**  U  Brave , 
■leasiaa  U  et  Btea  (  Y.  Pologae).  Casimir  !•% 
■«iMlaa  n,  VladMaa  |k  HennaBB  (K.  Pologne), 
■rteala»  1  Jtoacto  de  inmrt,  «Mgàlmi  (y.F» 
logne).  Vladlula»  II  (  V.  Pologne),  Frédéric-Rar- 
berou&se;  HoIcmIum  IV.  .nirrizlnH  III,  Casi- 
mir 11,  Lesek  V  U  blanc,  Uolc»ias  V  It  ChatU, 
iMMk  VI*  te  Ifair,  VMeaaIalaa  D  *, 
las  IV  le  Bref  [  V.  Pologne),  Vencaslaa  de 

Casimir  III  l"  iWand. 
Lools  le  Grand,  Hedwlge  (  Y.  Pologne)* 

lagellena.  Viadialaa  U.  (K.  aviil  Gladyvla  el 
Olgierd).  Vfadiaiaa  in,  Wilold*,  faalmlr  IV  s 

f'I  solki.  Jean- Albert,  Alexandre  Irr  (  V.  Po- 
logne), Klflsmead  l»r.  Barbe  (  EsiliorK  confédéra- 
tion, sa^isaaoadAacaale,  Rarl>â  liatiaiwil. 

PrlNeèt  <lee((/j.  Haiwl  da  Vtfloi»  (  F.  Poio|M 
«t  Heari  III  de  Fiance),  Battorl  (Etienne),  TItle 
mond  Ul,  confédération  de  Sandomir,  ZolLiewski, 
Gustave-Adolphe  ,  Vladislas  IV  (  V.  Pologne  )^ 
Gonaagoe  (  Harie-Louiae  de  ) ,  Chmielnickl  *  Casft- 
■alv  V,  on  Jean  n,  Kaalkaaii,  ■aMaaki  (Jean  ill|b 

Période  Saxone.  Aacas(e>Fr<dérie,  GonU  (Pran* 
çois-Louis  de),  Flemming,  Ctiarlen  \n.  Htnnislaa 
liecslaaklf  Radzewill,  Aa^astc-Frédcrie  il . 
RrobL  PaalBtoiiiBlil(Maaialas), Catherine  II  de 
Bnasie,  mewaski  (  Wencealas),  Csartorjski  (  Mlebet 
et  Adam';,  confédcration  de  Bar,  Oginski  (  Micbel- 
Casiinir),  BiMiiowski,  Niemcewitz,  Radziwill,  lîzows- 
ki,  Kosciusko,  i'onîaluwski  {i.  Aotoiiiej,  Ogiu^, 

Peieeki  (Stanlslaa'Felis),  PoiocU  (Ignaee)» 
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JMfe.  {F.  Potegne),  F*é4*rl«-A«f~««  *e 

CracoTie  (République  de).  —  RadxiwiH  (Micbel). 

ArrnnicK.  —  Dlèt«,  ooaMdéAtioiis,  mayiiaU, 
betman,  poepoUte. 

Ordrti  4$  cMnii.  <pé«  de  ICmManiSi  (or- 
dra  4«  Deux-),  Obtla  (omire  d*),  Aigte  Mme 
mdndel*)^  Bmtl  («idre  de). 

■latorloifl.  Fredro,  Solignac,  Fonney,  Nam- 
2ewier ,  Rulhîèfps  ,  Nieatcewiu ,  MallebruA»  Fer- 
rand,  (ie  oomlej,  Orgtnikl  (M.  Cléoph.). 

PAYS-BAS. 

Bauves,  GiviUs,  Ner? iens ,  MoriJis,  Eburooes, 
VangioDes,  WaUoai. 

Guillaume  II.  Conrad  d'Allemagne.  —  Coortray 
(bataille  de),  ArteTel.  Cabillauds  (les),  Cbarles-le- 
léméraire,  Nassau  (Eogelbert  de),  Marie  et  Maximi- 
liw  d*A«lridi»,  Lanaick  (CtUltiUM  ds  }.>-Cli»rlei- 
Qoint,  Egmont ,  Marguerite  ,  Marie^AattiCte.  — 
miippa  U,  Marguerite  do  Parme. 

Pay«-Bas  libres.  —  SuiboBdmt. 

Staibouders.  —  Orange  (Guillaume  1",  de  Nassau, 
prince  d')«  Utrecbt  (union  d');  Philippe  II,  Grau- 
veib»  Albe  (due  d" ) ,  Egnwt  (doe  d'),  Boim», 
Btren  (Adam  ào),  Gueux,  Gérard  (Balthasarl. — 
Nassau  (Maurice  de),  DarnevcU,  Aarssen  (Corneille 
Van-),  Aarssen  (  François  Van-),  Isabelle  d'Aulricbe, 
jjbert  (l'Arelildiie) ,  Spliioh.  Onog»  (Prédèrle 
Htari  de  Nassau,  prince  d'),  Nassao-Siegen  (J.  Mau« 
lies  de).  Tnmp  (H«riin).-<OraBgft  (GaiUaone  U  d' ). 

République. 

Grand  pensionnaire  •  ,  GnU.  —  Wilt  (Jean  de), 
Eujter,  Tromp  (Corneille),  Wilt  (ùwwUle  de). 

authMléfat  iMtUl. 
GttUltatM  nt»  ni  d'AnglAMfte. 

Hefaulot  *  Qmekt  (  mité  d"). 

8<ata«adAnt  létakO. 
Guilta«iM  IV.  (F.  Holltode).  GiaiaQney(F.  B«I> 
lande). 

Répibltva 

fidilmaelpauliick  (F.  aa»l  Hallaiide). 

flouAmw  (Nfanmede). 

Holluide.  iMis  ■omapwrte  (F.  Bonapule  «t 
Hollande),  Hertoue»  CiWlwwi»  I**.  iMttan- 
me  II. 

V.  aussi  Zélande  ,  firabant,  Gueidre,  Frise,  Lun- 
iNNiiv»  Vtrecbt. 
Otdrt  de  cAeneferfo.  Lion  (eidri  de). 
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■KUifOs  (fttfmM  de)J 
Balgliiu.  V.  Miid'Biabaiit»  Fleidre,  Bilttaiit« 

Liège,  Anvers,  N:miur,  I  îmhnur?;. 
Ordre  de  c&eraiene.  Léopold  (ordre  de). 

VHUB. 

AdigjBIme  Mm»  AJglll— 11^  leie  de  Frite* 
■lifownn  BBS  Mii-eat. 

HNtoIree  KénAralrs.  Pontanns,  Dousa.  Strada 
(Farmien),  Noble  (Le),  Basnage  de  BeaoTal,  Clerc 
(Jean  le),  Pagi  (  l'abbé),  Raynel. 

Maiiet  ^ 

Flandre.  Houskcs,  Hflfer,  BenllrOfUe. 

Brahnnt.  Vaddfcre. 

Belffique.  Guyse  (J.  de),  Meursius,  Winsem,  Gra- 
flMye,  rei»peae.  * 

Frùe.  Emmi us  UbiN»,  VlMen*  MtldllS  (IHlfM 
Mnmr.  Greauje. 

limHB  OTTOMAlf. 

Tntet,  Tetqato.MhMM      eilih— »  Aadre- 

nlc  IV,  Caraman  (T.  CaramaDle*\  Jenn  V,  Paléolo- 
gue,  ABMuraS  1*',  Je^n  V  l'aléologue,  Cassovie  (ba- 
taille de),  Bi^|as«e  Jean  V,  Manuel  II,  Sigis- 
anesd,  lol  de  Boagrfe ,  Tamerlan,  MkmBa 
Mustapha.  Hoom  *,  HahMaet  AnawAtll, 
Jean  VIII  Pal^-ologue,  Caswvi*»  'bataille  de),  Scan- 
der-beg,  Ladisias  IV  de  liongrie,  Varna  (bataille  de), 
■tfhMwtn.  Gooslanilnople,  Coostantia  XII,  La- 
disias V.Hualade,  Comnène  (David),  Caramanie*. 

■i^azet  II ,  Zizim,  Maximiiien  I**.  Séilm  I«r, 
Mantelucks,  MoIIumui  II,  Ibrahim,  Roxelaae,  So- 
liman Pacba,  BariMmasse,  Oragut,  Louis  11  de 
Hongritt  HobacB  *,  Charica-Oelni,  Fcidiaeiid  t!", 
Maximiiien  II,  Valette  (la),  Rhodes. 

Séllm  II  Ali-Pacha,  Hnrhprousse,  Juan  â'X\t- 
triche  (don),  Lépaule,  Amnrnt  III,  nahomet  111, 
Bedolph»  H*»  Actaseert,  Matblas,HHMi«to I", 
janissaires,  Ochmaa  U,  lliiMUii»te  |w  idtabll  » 
Amnrn*  IV,  Fakr-eddin,  Ibrahim. 

Mahomet  iV,  iiara-Mustspba,  Kupruli  (Mébè- 
net,  Kupruli  (Ahmed),  HonteMculli,  SoblcAI. 

■■llMMMl,TéiéM,  liaeneoidat»  (Aleiaadn), 
Mercy,  AchmcC  II,  Illastapha  II,  Léopold  \*'  *, 
li^ugènc  le  (priiict>),  Acsltmet  111,  Aii-Coumourgi , 
Maurocordato  (J.  Nicola3),W«lwiiil  l'f  *,  Topal- 
Osonn*,  Tamaa  KevUkan.  •amnwn  111»  C^i- 
Ilassan ,  nustapba  III,  Gazl-Hassan,  âMêmmU- 
llnmid,  Djeztar,  Kiiînardjé  (traité  de). 

I^élfan  III,  Kapoléon  en  Égjpte,  Cserni,  Buirac- 
tar(IIeutuplia],  ■tsMMqptelT,  Janlaaafvea,  Wmhm 
^ewi  n.  Servie,  AU  pa«ha  de  JanfM,  Déliaetar 
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(Moustapba),  la  Gr^  libre  [V.  GièM).  AI|W  CM- 
qais,  Méhémet-AU,  Ibrahim-Pacha. 

AWBMiK».  Brousse,  Constaniinopte,  suliao, 
Forte  OUoniaM,  INnt,  Mmat»  traités  *  estre  lea 
turcs  et  les  chrétleiu.— FfmaB  »  battl-adbérir.  — 

Cortlnn. 

Maison  imiiériale.  Sérail,  Validë-SolUaet  odalis» 
ques,  baltadji,  bostandjjt  Kislar-aga»  aglari,  ico- 
glan«,  muais,  dcognuuip  kfeednêb 

Officien  Smt,  yutt,  pecfet,  capltt»ftdM,  eerta- 

kler,  agra. 

Emir,  beigh  ou  bey,  rcTs.  —  Cadi. 

Jfilto.  Mkjh  it^**  Jaaianlfet.  —  NlMi- 
4fadt<l*  — A]Mb.~Timar. 

Termes  divm,  JttSuà\\  efaBl,  fliMr»  — 
Fanariotes. 

Co(<iw»e<.  Aba  oo  Abate,  khélat,  peliasQ,  lobe.  — 


■BU.  CbalcoDdjIe,  Gaza  (Théodore  de),  VofUkfOai, 
tai»ia,Alaralgli,CiagBM(4ie),lloaiadieAd'Boiaaa 


(f.<iacetea), 

Haurocordato  {Gonstantio],  Morusi,  CantéBUlr,  Vjpai- 
lattia  (GonatastiiO,  YpalitaiU  (Alenadie). 


GRÈCE  MODERNE. 

Grèce,  Morée,  Orient  (empîre  de),  Venîse.  —  €om- 
néoes,  AcciajoU.  —  Turquie,  Faoariotes,  klcpiiu^ 
Anmtoles  (7.  Itephlfla),  Haliiolei,  Soolioiea*,  El- 
fto  (lord). 

Ali  pacha  dp  Janinn,  Rhipas,  Parga,  ByrOD  (lord). 

Golocotroiii^*,  BoboUoa,  Botzaris  (Marcos),  Mah- 
«aavd  II,  Hébenet-Ali*  IbnUnhPacba,  Maviocor- 
dato  (Alexandre),  Hiscolonglii ,  Tpailantls  (JUia^ 
trh»),  Navaiinj  Gapo  d'Iatila. 

■latorfcM,  GatawDI,  PMqMiille,  Ouiel  (Ar- 

«MBd). 


litaBpiraedHkcIdfat 


|M  Périait.  (F. 

et  d'Orlenl). 

S*  Période.  Diplômes,  chartes,  chroniques ,  mé- 
moires, gî'Qéalogies,  bjzaiiUoa  (coIlecUoB),  annales. 
—  Proianrt,  Thnm  (Jea»>Aaguate  de),  Anbigné  (d  ). 
Abeliii,  Varitlii,  Adiéry  (d  ),  Dumont.  AtrigBj,  Jeva 

(Paul),  Bouf,'eanl,  Finck  (Jean-Paul),  Achenwall, 
Many,  Milloi,  Meusel,  i>osaeit,  Pradt,  Haioan, 
I,  HwreB,  Garni  (Anuand). 


PERSE. 

Sassanides.  —  Artasercéa  ou  ArOatiUjr 
{V.  SaMaoides).  *-  Wmp^r  V,  Valérieii,  Odeuai» 
Zénobie ,  Doml/idaa  I«r ,  Vamame  l*r  (  F. 
Perse),  Yararaae  II  ]iJ  ],  Vararane  III  (id.), 
Narâte,  ■anmladas  II  (K.  Perse),  «apor  II, 
JoTlen,  MHmmmrmtm  (K.  Perse),  Sapor  UI. 
Twnamae  IV  (F.  Vene),  MigMMa  I»',  An»- 
dius,  Théodose  II,  ¥ararano  V  (r.  Perse),  Théo- 
doie  II,  ladlgerdés  11,  FlrntiF  on  Pitot^h, 
Hormladaa  III,  Balaa  (('.  Perse),  Cabadia 

m,  Haidae,  Chafeie  I«t  h  Qnttd,  MwfmM 
dnn  IV.  Cttearoèa  u,  HéracUos,  Mraèa  (F. 

gerdès  lO. 

Califea. 
TaWiUW*. 

SafTaridcs^,  Taeaab-Ib»>lcite. 

Samanfdcs,  Noah       Noah  II. 

fiouides,  Boubia(K.Bouides),  ADiad-edoDonlak 

Siovlnd-rcl  I»onïnl»  M'.  Hoiiides),  Pakrwcd-Doa* 
lab(tc/.},  Bahn-cdHoalali  (id.)^  Magi  nd  Pan 
lah  (id.),  Avtcenne. 
QanMdea.  Mahmoud  (F.  GaniMdei). 

Ghorides*. 

Scldjoucides*.  Togrul  fV.  SeldjODcfr1c':\  Alp- 
Arslam,  Rialck-clMli  (K.  Seidjoocides),  Barc«. 
(id.),  WilMim  1«  (id.),  Saaiyar  [id.), 
l(M.),W>lmiwi{ji.).i 
chah  {id.),  Arftian-chafa  (id),  Togral  il. 

Assassins.  — — nr ,  TTilf  Mfddim  (F. 
Uacbicb). 
Atabecks*. 

Souverains    mogols  de  r/fM. 
Tonloal  (V.  Perse),  Honla|^a  , 
Casaa-Hban,  JJboa'Sald  (F.  Perse). 

ilklanlens  (mogols)  dm»  rhék-Arabi,  ~ 


(F. 

(id.),  Ahmed  {id.), 
DJoubaniens  **. 
HodhalTérieus*. 


0. 


Tunomant.  —  Mouton-Noir  (djnastledu)**, 
ton-Blanc  (  hnastie  iln)j  llewiiraaew  ou 


SopMa*.  —  Bouarti  (K.  Perse),  Scbah-I 
(tf.),  loaaiitin  (id.),  BateMMad-nnafid), 

HamzA-nirza  'id.),  Abhaa  I«  le  Grand,  Séfl 
(  V.  Pe  rse) ,  Abban  11 ,  «ollman .  f lo-«rïn  (  V.  Peiae), 
Habnioad  (ii^.),  AMlsraf  (td.A  Abhaa  UI. 
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T«im«>K4MiU*Kbaii ,  Topai  Osman  *,  N«^&ir- 
KhamAdel-ScImh.Kérlm-Kliim  {V.  Perse), 

Kadjars.  — AsaoVoImmiMiASbnif  FtMlwAIU 
f4cliah  ,  .TIohammcd-.TlUM,  lOltfinIn  •CUiel 

{V.  Perse),  Âbbas  Miraa  [id.). 


Ghttdln,  Feyuooel,  MdtoUk 

PALMYRE. 

Paimyre.  —  tfdemt,  Zéaahi*.  LoBgiv,  Sapor, 

Valérien,  Gallicn,  ÂurcUcn. 

HlatorlcB*  Wemsdorf. 


ARMÉNIE. 


<lf,; 


dlom  O.  Fadlona  111. 

ChréUen$.  Bhoapea  Shmapen  D,  fihoa- 
peu  oa  Bapfa,  Uêm  ti,  Lnstgoan  {Goj  de). 


%m.  Mar-Ibas-Catina*.  Ifolsede  Koren**, 
TAhop,  Jean  CalboUoos,  Elkone,  SUeaod  Orpeliae, 

VarioQ. 


Ibérie 


ARABIE. 

Arable,  Arabes,  Samsies,  fiédouias,  Mecque, 
Médioe,  Caaba. 
(V.  tvssi  le»  i>rliiel|i»let  iMNniiieee  de  l'Anbie, 

Bedjai,  Yémen,  Nedjcd,  etc.). 

Koraïcbilcs,  Eléphant  ^guerre  de  1'). 

Abdallu)),  Abbas,  Mabomet,  Ajeska,  Faiime,  bë- 
gire.  —  Faiioiites. 

CiUres.  AMbélHHP,  Aairav*,  Béftellaf. 
Ilcraclius,  AbJjlIah  (  V.  Inde),  Ochntan.  Inde, 
AU,  Constaiil  II.  Constanlin  Pogonat,  namnnn. 

Califes  Ommjadcs  {V.  Omiujiuiib  j.  Aloatlala  I'^^, 
Yétêê  l«r  IlaaieiD,  Hwvltfh  AMdlah 
ken  XohAlr.HéMoan  Tibère  III.  Abd^l. 
Mnïck»*.  Anastasc  H,  1%'alid  I'^'.  Tarik,  Mousa, 
Iledjadj  et  Mohammed  (  V.  ludc),  Soliman,  Léon  III, 
muÊM,  Yedél  11*.  MiiTlw*,  W«IM  U**, 
TéBld  in%  McrMUMi  n. 

Ab:i"^si(lL'<?.  Aboul  Abbas  {V.  Abassîdcs),  Abdal- 
lab,  Ahon  dlafar  Almanzor  (  V.  Abassî(Ie<%  \ 
nahdl  (Monammed],  Hadl  (K.  Abassides),  Irène, 


«•«ekBUlali  (V.  Abassidcs),  Motawakkel  BU. 
lab,  aioanlaaslr  BiUah,  MokUkln  Blilab**, 
Hassan,  Yaeoub  ibe  LeiU,  ■ea—iei  MMb, 

noihaded  BlIInh,  Mabdi,  Mociafl  BlUab**, 
Moctadcd  Billa1>  T.  Abasside«) ,  Halicr  'id.), 
Rbadi  {id.  j,  HlodUil**.  HMiakfl**,  Abudabert. 
Karmatbes,  Nicépbor»  Pbecai^  Ttol**, 
Nadjab,  Kader  BilUM.  UtOtm  ■toariltoh 
{V.  Abasr>iJcs),  Ifœtadl  HlnmrUlnh **,  Mom- 
todber**,  aoaUmsbed  ,  BaschiMl  **  ,  llloc- 
«afl**,  HoelaadJed  Billala  .  «««(badl  *«. 


Blllah ,  Mouatacem  Billah,  Houlagou. 
Mohammed  Scbetk,  W^babiies*,  Jlilléiaei'ÂU , 

brabim-Pacba. 


t.  Sebeik,  émir,  djérid,  dovar. 
(FMr  l'iilMniKee  at  tevi  m  ^  aTj  nuacl» ,  V. 
I»  eeclko  des  abuvioiii). 

■Ilerteew.  lbB<el4{foinl,  Dm  OMsUm,  MMviidt, 

Ibn-al-Albir,  EI-Mac!n ,  Ibn  KhaMirm  .  Nowalrf, 
Makrizi,  IbA-Kbaldoua,  Eicbboro,  Dombay. 


Taiet.  ->  Ascna*,  Turcomans*.  —  Gaz  né  vides.  — 
fleUQooeldea*. 
Gazoèfldee  (K.  Im  ptrlla  de  li  taMe  reteUfd  k 

rindf). 

Scldjoucideii*. fitolinaan,  KUIdJe-Anian  1»  (K. 
Seldjencides  *  ),  (id.  ),  Mmmmù  (  id.), 

niuQe-AMin  n  («.),  wmmdtM  mmi  m»u 

ron  [id.].  Solimnn  II  r  f  Kiltdje-Anlan 
111  {id.),  Ancddln-Kal.Uaoa»  [id.),  Alaed- 
dâ»lial-K*bad  (id.),  Calntheddln.Hal.Koa- 
rm»  n  (M.),  AsMMlM-IE«t.|faaMMll(W,), 
Boka-Eddln- Solebuaa  ,  GaTath«>ddtn  kal- 

Ko^ron  III  (K.  Seldjoocidee* } , 
Slaaoad  {id.)- 


(K»  l'empire 


SYRIB. 

Ommvadcs  (V.  Ornmyab),  Méroaan.  —  Abasaidet. 
—  Tboutonides  **.  —  Fatimiles,  Seldjoneldes*  « 
Assassins,  bacblcb,  Ala-Eddyn  ou  Aladin. 

Crolaadea,  Bob6iiiond,  Saladin,  Conrad,  marquis 
de  Tyr,.  —  Alabeeks  *.  —  AjeaUlei,  Aboel-FMa. 

Maronites,  Druses  [V.  aussi  Liban),  Fakbr-Eddla. 
Dje^/ar,  Napoléon,  Mébâm«trAU  ,  Ibi«him>Faelia, 
Wababiles  *. 

(K.  auaai  les  prtnc^lei  lillet  de  b  ^e.) 

■MorteM.  AbovlAnage,  AbooUiMt»  Ibn-il- 
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MOGOLS  ET  TARTARES. 

Mogols,  MoQ^oliu,  Tartarest  KalibOttks,  Kbalka». 
(i^.  aassi  liorde,  kbau). 

CeagMiMM.  Il  diftea  m  «mpira  «ntn  i«s  qua- 
tre AU»  qai  fondeiii  qnm  fniids  éuis  : 

t«  Ksptfhak  [fmjnre  de),  Tebou-«hl-lUian  (K. 
Ka  p  t  c  1 1  ;i  k  ; .  nn  (  o  o  -  K  han  ,T#kUMHricll  OUToklMb»- 
Moaftcb  [V.  laïueriaQ). 

(V.  aoad  les  prlacet  mates  :  larosla»  II,  laros- 
l'iw  ni,  Vassili  I«r,Dinitri  III  iTanoviWb,  Vaatfll  U, 
Vassili  III,  Ivan  III.  Vassili  IV,  Itau  IV. 
2»  Turke&Un,  DJacalaV. 
3*  Perse.  ■•■■•ahiChu,  Tvmêamà  (V.  Pers^, 


■ald  (V.  Perse). 

nkhaniens  (dynastie  des),  Hatsan  Bonxonrk 
(V.  ilktianiens).  Ovéla  (ÙL),  ■•eeba  (id.j.  Ahmed 

m- 

4>  GhùM.  OIrtIMiMMi  et  après  lal  aet  deseen- 

darf:,  forment  la  dynastie  des  Yen. 

Tamerlan  (K.  Perse,  Iode,  Dajazet,  Vassili  11). 

V.  aussi  les  articles  Boukbarie,  Kbiva,  Kliokande, 
CuiB*.  CilBèe,  Kharlim*. 

Empin  megol  de  finit,  [Y.  l'bnw). 

■MaHaM.  Abottl^aaxl*,  Anb-cbtb,  Palif»x, 
GoUiis  (Jacques),  GanbU,  Guigim(de). 

ROYAUME  DE  JfiRUSALBIl. 


émuMm.  11.  Hugues  on  Huon  (V.  CluuBpagae), 

Foniqne  V  tTAr-n  i  {V.  Anjciii}.  Courtcuay  (Jo&se- 
itD  1''  (lu).  —  Baudaoln  III,  Courlenay  (Jo!>i>e- 
lia  II  de),  Ananry,  Guillaume  de  Tyr.  Baa- 
«MdB  lY,  Sibylle*,  IS«7  de  Lulgun  t  OA- 
Ullon  (Renaud  de),  Henri  11  de  .'^Iiuinftagoe 
(K.  Cbampgne),  Anaaary  de  Lusignan.  BrkMUM» 
(Jean  de).  IVédérle  il  (l'empereur). 

s.  Assises  de  Jérusalem,  malandrins, 
i,  templiers,  bospitalievt. 

(V.  te  «eetkni  dei  CtOMAMsaprfrs 
reoipira  d'Orient.} 

CHYPRE. 

Cbjpre.  —  Lttiigiian.  ^  liiwipMm  {emj  de), 

Amaur;.— (V'.  LasigmD|IONr  les  noms  qui  mirent: 
Henri  i"',  Bwsaea  lit,  Pierr«t  I",  Jenn  II, 
Jean  ili,  Cbarlosse  et  Jaeqnca  ill.  —  Cornaro* 
(Gttberine). 

Oriw  <Is  cbeMlcrM.  Épte  (erdie  de  T),  Clijpre 
(ordre  de),  en  de  filleeee. 

INDE. 

Inde,  Bberete. 


Hacf.  du  Soletl.  ikeh%vnkou, 
■«■•a  (K.  Iode  pour  ces  trois  mots). 

AoM  ds  la  Lum,  PMrenmva*,  Ajoas.  Ka- 
honelM.  ICcbMMiwlvAili,  TajKil,  PMnwti. 
Bharafn,  Haadn,  KMiVMi,  9wmÊmm  (K*  lade 
pour  tous  e  s  mots). 

Guerre  des  l'andavai  et  Kowrmm.  Pandavas,  Kou- 
ravit,  YottdUcbtin,  Pulkdrft,  Kricbna.  Ardjouna 
DJaiasendba  (F.  lade  povr  laus  ces  mou]. 

Royaume  de  ifsghada.  Koaroa ,  tkMidhaa— « 
Djarasandhn  ,  Nahadéva  ,  Kaada  ,  Moura  . 
Vichnougoupu  ,  TchaodracoaHa  ou  Sandra- 
Mttm  (r  Inde  pour  leue  cas  mots). 

Ihfattme  4e  Mtdva.  TlfcwiMÉiky,  Mmhb- 
drapala. 

Alexandre  le  Grand,  Porus,  Taxilo  ( AlPTtjn  lro^ 
Oxydraques  (id.),jQang«rides,  Calauus,  Kéarque. 


Musulmans.  AI>d>Aliall,HM|fad||,l 
Kacem  (F.  Inde  pour  ces  mots). 

fiazn^tvîdes.  Alptekln  {V.  Inde),  Abou-lwrhae- 
Ibrahlna  (td.),  («ebektekin  (id.),  Djayapâia  (td.j, 
■idMMMd  (K.  Geseévides),  HMaMid  {V.  Inde). 
Maadoad  (  V.  Guaérides),  Wmaa^mû  II  fiij,  AH 
(id.).  Abdalraacbld  frif.),  Ibrahiui  [V.  ce  molj» 
K.  Gaznévides  pour  les  princes  suivauU.et  Inde 
poarie  dernier  :  HaMoud  111,  8«hlrMad,  Ara- 

GlMwidfls*  Mohammed  fihArl  (F.  lade  aiasi 

que  pour  les  mois  suivatitsl,  Pritbwirftdja  roi  de 
Delhi,  Djayatcbandra  roi  de  Caiiogo,  Mahmoud 
Hoatb-EddlB,  Arant,  Allaouch,  itouka- 


fihlaa>  Eddln -  Balban ,  Koï  ■  Hobad , 

Kddin,  Mallek'Kafour,  IVIoubarlk,  KhooM'a 
Khaa»  Ghaml4thaa  ou  «■hlaa<eddlB-To(Uak, 
'Taflak,  ghaaTaiMak,  aiala- 

—  TUuerlaa  (F.  ee.  net). 
GowtmeMn  megeli.  Saiyd-KbisrKbea  (F.  lade 

ainsi  que  pour  les  noms  suivants'  :  Saiyd  Mohani- 
med,  âaiyd  Allah-Eddùi,  Beblol  Lodif  Sikaader 
Ladi. 

Biepira  «dioI. 


Mogol  (empire).  Haber,  Houosayoua  {\\  Mo- 
gol).  AUtap,  AbevI'Ftel.  BfUmwtr*,  Vom- 
Djilian.  Mch.'tfi-Tljthan  I*' ,  Anrrag-Zeyb  ou 
Alemgulr  I",  Baliadonr  Koliah*  ou  8rbalfe 
Aleml*r,  DJIbasder  Sebah*,  Ferrakhair*, 
Baflya-nl-lHrJat  {F.  Mogol),  HalMNBMmi 

Mail,  {flBim'«l-Moiilk,  Habnttes,  T«n«»-Km|K- 
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Iban,  Ahmed  Schah*, 
II  {V.  Mogol). 
Alem  U*. 


■1*. 


ÉMi  ilnn» 


Ctcbeniire.  Hareha-lleva. 

Kaboul.  Afghans,  Ahmed  Schah-rAbfi-ily. 


(Y.  Nina  pwr  1m  aota  ni- 

▼antii)  :  IVIzaiii-«I-!VIon1k  ,  NaMir*  Jiinx .  Mou- 
saffrr-JuDff  ,  Knlab«t-Jl uni;,  Klsam«All. 
Stkh$  (  V.  inde).  Kaaek ,  «ovlada  oa 


Mikntiw  »  WeUiBClM  *. 

Canoge*  ^roy^wmc 

(V.  aus&i  les  noms  <tes  principales  proTince»  de 
nad»:Ottde,  Népaul,  Bengale,  etc.) 

£iaMiiMMus  mnfém  éut  l'ioia. 

V.  Asip,  !n'!p,  colonies,  compsgnies. 

Poriiii;ai.:.  Ciituai  TAlv^irez de).  Alfouquer^oe, GAma 
(VascodeJ,  Castro*  ^Jcan  de).  —  Goa. 

Fmitm$.  Martla  (Pranfolt),  LabowdonMiei  Do- 
pleix,  BiMf**,  Lllty.  RtjMMl.  ->  Vadm,  Poo» 
dichfry. 

/Iny/aù.  UasUngs  ,  Djats*,  llalJer-Aii ,  Tippou- 
8Mb»  Sdiah  Atom,  Mogol,  Ha&iings,  Wellington  *. 

«mMMCK.  CttiM,  Brahnao,  BnbmaDes,  Ktclia- 
triia»  SoQdia*,  Yalsla*,  ptriu*  poalla*.  -~  Bnh* 

mânes,  gfmmMOphistes,  fakir,  Suuée.  —  IbBOu, 
Maga.  —  Nabab.  ~  Danians,  bayadères. 

Amttmrm.  Méarque,  MégastIl^^e,  Dindore,  Sta- 
bon.Arrien,  Quiote-Gurce,  Ju^Uq,  t'allade,  Matfei, 
Feridiiah,  Aboolllul.  Abdool  lérin*,  Bsrraw, 
Qemise,  Auquetil  Duperroo,  Gentil,  BoberUra, 
Rnynai,  Wilkins  **,Colebtooke%  Nsarice  (Tkomas), 
Maloolm,  Michaad*. 

CHINE. 

Chine.  —  Fo.ht,  Tao.  CImm-Bm». 
Dynastie  de»  llta  {V.  Gblne),  Va,  ChM-lùuiB. 
D^madie  du  Cfumç  (V.  Chine}.  Wen-Waog. 
DVMMtfe  des  fdkeoit  (F.  GUiw).  WMn-WMif . 

Diinastie  des  llianet  des  Thtin  {V.  Clitne). 

Dynastie  des  Soui  [V.  Chine).  Vanc-tl. 

Dytiaslic  du  Tang  et  des  Soung  (K.  Chine]. 

Gcogis-Kbsn»  Oklaf. 

Dynastie  desYouen  {V.  Chine). 

Dynmtie  des  Ming  (r.  Ctiinv). 

Di/naitie  den    Thsing  (  K.  Ciliae).  Mhaos-hl, 


ApmmicB,  Mandarins,  Isttiéit  Utf»  —  Lm» 

ternes  (fête  des),  —  Fenn^boa. 
Personnages  eélibres,  Ghao-jong,  Meog-tsen,  Goo- 


(les).lleDdo^a  IJ.Gooçall»), 
Palalbz,  Kircber,  Martial,  Mamtla,  Mcatnl,  Go- 
bien,  Duhalde,  Visdeloa,  Bell ,  Vailla,  GanbB ,  Cli- 
gnes (de),  Grosier,  Amiot. 


Ibn-al-Djouïl,  MasoudI,  Tbn-al*Athir,  Aboalfarage, 
AboulfiMn,  FJmactn,  Beidhawl,  Mirkbond, 
Tcbélébi,  Mouradgea  d'Uo&Mn,  lUaprolb. 


EGYPTE. 


Omr, 


Foatal,  liiMm  bM 


FaUiDites.  ■•esa-le-d7»AllAh ,  IVoMteucr 


AyoaUtM. 

Louis  IX. 

Mamlonks  (  V.  h  ce  mot  la  Séria  da  iMUt  Chab). 
Abazes,  Uibars,  Liarkuak. 

L'Egypt*  M  gODTCniAe  par  lesttiHans  da  Cous* 
tantinople  depuis  1517  (K.  Sélim  I**).  —  AU  Bsf  et 
Ibrahim-Bey  (F.  Egypte  et maaloaks),  Koiirad>B9, 
Hassan-Pacba  (K.  Egypte). 

Expédition  française.  Booaparte  (r.  Napoléon  et 
DlNel«iK)«  f^iamidaa  (bataille  des).  Moaiwt-Bej, 
Aboukir  (bataille  d'),  Dcsaix,  Uonge^  FjOttcrler,  Bar» 
tbotlei,  Conté*,  Klcber,  Menoo. 

Mébeaiel-AU,  IbrahiiU'Pacba.  Traité  de  Londres 
(F.tnités*).Fellaba. 

«liria—.  Matriiy,  AbdaMatif,  Babadi». 

ABYSSINIE. 

Eduopie.  Meroë,  Abysstaie,  Senitaar, Anabra, Gai- 

las,  Cbangallas*. 

Attsiat  (F.  Abyssinie),  EUEsboas  (id.).  Eléphant 
(gaerte  de  1*),  JodlUI  (F.  Abjnslnle),  Icett-Anlac 

(id),  Zara-Yacoub  (id.),  Bermudcz  (légal),  Za-Den 
ghel  {V.  Abyssinie),  Socinios  (idj,  YasOlU  (td.), 
Yasou»  ii        Joas  {id  ),Gbigar  [id.}. 

Nécoos  (F.  Abf  sslnle),  Préure<lcaii  ea  Prèle^Jean. 

Mm/Immrm,  Lndolpb,  Braee. 

BARQAAIE.  ■ 

Barbarie,  Berber^,  Arabes,  néiîoiiin5,  Maures, 
^taugrebios,  Magreb.  —  Zt  irites*,  FaUutites,  Alwo- 
r«\idcs,  Almohades,  Mériniies. 
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Hanldla,  BmImm,  Hauns,  Kagnb.  UlqlM.  Bé- 

gence.  —  Alger,  Oran,  ConsUnline. 

Alger.  Zéiriifts*,  Almoravides,  XiiuéQès,  NâTMTe 
(Pierre,  [V.  Algeri,  Sélim-Euiémi  (W.),  BarbertoBie 
(AniU).  BwlwfousM  (Kbi!k>-Eddin),  Banaa-Aga 
(V.  Barberousse),  Charles  Quint,  Doria  (André),  Té- 
ka1i(V.  A!gcr),  Yousouf  [id.],  Aliined  (rVf  ),  Méliémcl 
(id.),  Memmo  [id  ],  BeauloJl  (duc  de),  Marcel,  Du- 
qucsne,  MMomorio  (K.  Alger), Eslré««  (VlcWrtiwle 
4ie  ée),  Balw-AtI  (7.  Def),  MeoMniv  (K.  Alger), 
O'Keilly  {id.),  NelsoD  {Uî.],  Achmct  (id.),  Ali  Kodja 
(id.),  AU-Pacba  (id.),  Omar  (id.),  EuBOUtb  (tord), 
Htusein  {Y.  De;  et  Aigcr). 

Chutes  X,  Dnpeifé*,  BoomMl*.  Glauel  (F.  Al- 
ger), Abd-cl  Kader  {V,  Alger  el  Ihonan)»  Bageand* 
Tafaa*,  Isly. 

Gouvernement,  armée  et  marine  d'Alger  sous  les 
deys  (K.  Alger).  «Otan.  —  Kasbab  (F.  Algai). 

HafaboQi,  kliottan,  kild,  koi»fcinis.  lania,  41^ 
rid.  —  Colonisation  dans  te  nord  de  l'^qsflipMies* 
aloos*  ftanfiaiiea  ao  nord  de  rAMqaa. 

KAIOC. 

Mauritanie,  Maroc,  Fci.  —  Zéirites',  Falimites, 
AicQoravides.  Abdallali  ben  Vasin,  Masmouda  (tribu 
des)  (V.  Maroc),  AInudiadea,  MMA-tMÊammm^ 
Bent-Mrin  ou  Uérinites  {V.  Maroc),  Jean  roi  de 
Portugal ,  Cbvrifs  ,  Mohanuned  Iten  Ahmed , 
{V.  Maroc),  Hlaley  Abd-d-aielck,  Sébastien  roi 
de  Portugal,  Bnley 
■«cador,  Bugeaud*,  isl|. 


Tunis.— PaiiniMhatniobades.  Looit  IX,  CfaaHes- 
Qnint,  BurberaiMO. 


TUMta. 

TMpoU.  — PatlBiites,  Zéirltes,  Almoliade»,  Haf- 

Gbarlcs-Quinu 

■ISTOIRFfii  «^ICâlIALrai  DE  L'AI  111(11  K. 

IbD-Kbaldonn  (arabes  et  berbers),  Gramayc  (liar- 
hotie— Alger),  Eryoeyra  (Tanger),  Giidoine( Afri- 
que aiibe),  DoiBbay  (Manriiaale). 

MMÉÊOQVB, 

Amérique. 

Navttateun  qiA  ont  fiât  ta  pfkuUpait»  iimMfiu 
en  Amérique  :  Colomb,  Cabot  (Jean),  Cabot  (Sébas* 
lien),  Ojeda,  Aniéric  Vespuce,  Diar,  Ponce,  de  téoù* 
Magellan,  Cartier*,  Davis,  Hudson,  Bafan« 

MEXIQl'K. 

Mexique,  Mexico.  —  ViUlipuiiii*  Toltèquei  [V. 


Heiique  ) ,  Aftecs.  —  Hmitei 
■amn  II,  Cotiez,  Gnattmoaln. 

Escalaoïe  (Jean  d),  Las  Casas,  Olmedo  (le  ptre 
[Y.  Mexique] },  Alwrado  (M.),  Galm  (Bernanl). 

llarregaraj(P:Hexfqoe),  Hidalgo  (td.\  Callcja 

(td.),  ElizOndO  î>Vf.',  Ra^nn  ifrf  ),  Mnrclo';  (t 7  .  Mina, 
Apodaca  (  V.  Mt^^iqui  ,  (i  doiioju  (id.),  Uurbide, 
Gucirero  i,  V.  iitJkique;,  S^a la-Anna  (td.). 

Pfattorieita.  Lo{iez  de  Gomara,  Soiis  (Antonio  de), 
Oavlgero.  (  V.  aual  au  SappUmaU  l'aiticte  Ungue 
et  Ulténiare  mexiealM). 

i^érou,  Dutcbica,  Manco-Capac,  inças,  Balboa,  Pi- 
larre,  Huana-Capae,  AttfiaUba  on  Âtahaalpa,  Tel- 

divia,  Almagro,  Orellana,  Castro (Vaca  de)*,  To!bde 
(don  François  de),  Saint  Martin  {Y,  Pérou},  Bolirar, 
Cordova,  Miranda. 
Qoipos* 

■iMFiMia.  Uon  (Pi«m  Giet»  4e), 
Diego},  GarefluOb 

PARAGUAY. 
Piiagtayi  Trala,  KiMiaa  BoaMeal,  Imcii. 

fiTATS-URtS. 

Ëtate^Jilf,  Baleigh,  Champlaln, 

Jones  (Paul),  Francklin,  Payne,  Adanis  (Samut;!), 
Bowc.  Clinton  (Hrnri  ,  Clinton  (G oorge),  Ljifay<  lie, 
Rocbambcau.  Conj»aUt&,  Aruuld  (BenoU),  Uniih- 
Uagtoa,  AdUMM  (John),  JefCerae»  (Tbooiea), 
Bardow,  MaÉlee*.  MommS,  JmIcspm,  Hanlm 
«on. 

V.  aussi Norib (lord),  Burke,  Cocbranc,  Pitt, Fox, 
MelviDe,  Sbéridan. 
CieolBoati  (ordre).— Geagièi.Wonatb«i  (liaMie). 

■IlertWi  Gordon,  ClUiUw. 

BRÉSIL. 

PrésiL  Emmanuel,  roi  de  Portugal,  Jean  in,  Ca- 
vendiï.li  (  V'.  Brésil;  WiUekens  (id.),  Van-Dort  (<d.), 
Anmkerqoe  (Cntlu»),  Natam-Stegen  (prince  de). 

Albuquerque  (Mathiri  .  Duguay-Trouin,  BarbSMna, 
Jean  VI,  Pedro  (Jonj  *,  Andrada (F.  Brésil). 

■tstoriena.  BarUcus. 

Pour  les  antres  conin'-t-s  oi  états  des  deux  Aaé* 
riques,  V.  la  partie  géographique. 

H\ITI. 

Haïti,  Boucaniers,  Flibustiers.  Tonssatnt  l  otirer- 
ture.  Sontbonax*  Christophe,  Lcclerc,  Pùtloa, 
Boy«r  *. 

Olutorlca.  CbarleToix* 
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BISTOir.El  r.E'^ËJUJLtl  BB  L'AMCRIQn:. 

Martyr  (Pierre),  Barrow,  Cbarle? otx,  Touron  (An- 
toioe),  Roberuoo,  Rainai,  Bourgoing,  BoiU. 

■i»(«li>c«  ^éetelc*.  —  Lûui$iane ,  Barb6-lCar- 
Mt.  FbviA,  GifClItM —  AmHUêê,  Tefli«(4v). 

aUTOlIBS  CÉMeSALB»  DU  MOXDE  ANCIUI 

GiMMom»  JonaidKIiidoNdiflMIIib  Aios, 
Lnllprand,  Glicas,  Zooare,  Cedrenus,  Godefroy  de 
YltalM,llielMl  (patiiaiclMi^»  fftilt  (HaïUiieo),  Kn- 


gis  (Guillaume  de),  Nancteras,  For^ll,  Turselin, 
Bayle,  Moreri,  Leofaot  (David),  PufliBadorf,  Boaauet, 
leeud,  CléMMCtt«  FiMii  (UmI),  flé—it  (Dos), 
GiaBDone,  Gatlirie,  Benras,  Lenglet  Dn^MÉOf,  llt- 
UffPMOckl»  Meiners,  AnquelU,  Ségur. 

rBiLoaoraiB  ds  l'BistoiiB. 

Bodin,  rnhr<»ra,  Nauilé,  Bosquet,  Flennes  (Natba- 
Biel),  SaiQt-Héai,  Moibe  le  Vayer  (la),  Vico,  Boliag^ 
Imto,  Voliaire,  Esprémcnil.  Sluart  (Gilbert),  LUh 
guel,  Hdilf ,  StiDte'Grali,  Hotet  TtedoNuiB, 
MM.  8eU(g«l  (IMMg),  8llfWte»€MltttMMd». 


IV.  ABCHÉOLOGIB 


li.  Paicdfctphie.  I  V.  Cénmlqoe. 


NUMISMATIQUE. 

Kumlsmatique,  oièdailles,  matrices,  types,  poin- 
çon, effigies,  «BimiBte,  ïbcium.— Mottuie,  noa- 
naie  (h6tel  des). 

F«w  !«•  MBAies,  «ey.  lâ  «MtkD  te  Aitib 

PALÉOGRAMilE. 

A.  PttUogroiriUe  ^^çraphi^,  bueriplioBS*»  btt* 

rogIyp1i<^s  ,  hièroglïpbes  meiicains  {V.  Langue* 
mexicaine),  rnnpf?,  iMinriformes  (V.  Inscriptions*), 
lapidaire  (  stjle  j ,  parapegmes ,  fastes.  —  Uiaqoe 
(table)»  liiaqae  (uble),  Abydos  (tables  d  ),  Anadal 
(natbna  d'}.  ^AHbiéflailiMUb 
Académie  deslBacriptloBi. 

AMeoM.  Gruter,  Baldt,  Wonn  (Olof),  KircTicr, 
Alcber  ,  lablonslcï ,  llaittaire,  MaflVi ,  Fourmont 
(Michel),  Warbutoii,  Zoega,  Akcrbiad,  Cliaoïpolliua. 

eBci0> 

papyrus,  pardieniin,  rouleau,  diptyques,  pillBi|H 
sesies,  opisihrngraphes,  livres,  llntci  librl,  manus- 
crits, bouslropUc<lone  (écriture)*,  cliartes«  di- 
plômes (F.  Paléographie),  gcnwlogies ,  sceaux, 
abbréTiations,  obète,  tiveafeaBe  (éeritare)  (F,  Ti- 
en), chiffre,  rnonogrammo,  paniphc.  —  Cbirogra- 
phe,  écrivain,  palifcrapliic  — Charles  («-cole  <Jos1. 

BlblioUièque,  Bibliothèque  royale  de  Fans,  bi- 
bliothécaire, CMalofas,  MbUograpbM»  Ubiiolytes. 

•Me«i».  fligoitw,  raeoitf  (lei»).  HtMt 


(Charies),  Montlatteoo,  Habillon,  Lonlg,  Hontbem, 
Zo«ga. 

Ifliprlflierie.— ImprlMeun  MUru.  Cnnuùmtg, 

Fust ,  Manuce  ,  Fhevier  ,  Menlcl ,  More! ,  Oporla 
PkuaUa,  Vascwaa,G(7pbii»,  Vécar,  Didoli 

ICONOGRAPHIE. 


CLYPTIOUE. 

Glyptique,  camées,  anneaux,  cachets,  sceau. 
Jkmâtmrm.  Ficorooi ,  Bakliei,  WiasfcSbMMt, 
Zoega. 

CtRAMlOVE. 

Céramique,  vases  peints,  urne,  asipluffe,  lacrj* 

Archéologie  generaie.  Alexaoder  ab  Alexandro, 
Pou»,  GnevlBs,  MoatlIneOB,  PaanBonl  (Wehel), 
Winckelmann,  Dutens,  Paw,  BarthélHBj,  YiseOBll. 
Caylus*,  Muratori,  BaitM^per,  HaBcarftlIe,  P«UI* 

Rade),  Akerblad. 

Éyijpie.  Uorapollon,  Kircher,  LoBgBenn,  laMoB- 
skl,  NordCB,  Zoega,  Belsooi,  CbampoUien. 

Grèce.  Alacci,  Gnevîus,  Gronovius,  NicolaT  (Jpaîi\ 
Wood  (Aniuino;,  Polur  (Jean),  Massieu,  Uaiitaire, 
Peyssonnel,  GortMoi,  Sainte<^roix,  Cbandler,  Han* 
cartillQ,  Banbelony,  ChoiiBal-4fO«lil«r. 
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■iflaBl,  tanrtaf  (Onaphre),  VkMdot  (Georges), 
SttMde,  Donail»  Godwio ,  Grimaldi ,  Lan7.i ,  Grxvius 
(T.  Georges),  Fabretti,  Duboiiby,  Beverini,  Over- 
bpck,  Niœlai  (Jeao),  Ciacconius»,  Mariai  (Gaôuo), 
Fagi  (Ànioioe).  Strufe,  Banduri,  MafTeî  (P.  Sci- 
pioD),  Fleonai,  Voipi,  Fagi  (Piruifioit),  Gonini, 
Muraiori,  Pas^onei  (le  cardinal),  Hancarville, 
Bandini,  Lanxi,  Visconti,  Fumiga!U,liiiiiter. 

&eilet  Carrera,  Graevias*  Amico. 

GfteliM.  Uwgmrae,  Mntter. 

Sirfe.  Weoi  (Itoberi),  Selden. 

Inde,  haipm,  Manrim  (TIiomm),  Jones  (Wtt- 
liaiDs). 

CauU.  Moniraucon,Martiii(doin).Antelmi»StaUe7, 
Oberlin,  Tour  d'AovecgM  (U),  Poeceos,  MilUa, 

Dulaure,  Lenoir. 

Ctv'iname-,  VadSanus,  Abel,  Becker. 

Angi^urre.  Camden,  Baxter,  Siukelej,  Goagb, 
HoteblnsoiL 

AfMviM  ei  PùrtMçd.  Moitiés  (Amlnroi^),  nom, 

Velasqtiez  de  Velasco,  Valcarcel  Plo,  Miirphy. 

Sc^indimi  ie.  Worm  ;oiof),  Olafseo  (Magnu8),0laf- 
sea  (ËUeone),  Njerup,  Pougais,  Finn  Hagnuasen*. 

MGEURS  ET  COUTUMES. 
evHwuRiQve. 

Gjmnasiique.  Gymnase,  cirque,  arène,  amphi- 
théâtre, hippodrome,  eorjpe»  ijste,  pslestie,  trt 
pèse,  pélsim,  treaipliB  (r.  seul). 

Pcntalhc,  liitle,  course,  saut,  dtsqup.  ^llp'ilr^^ 
pancrace,  liattère,  balke,  courses  de  .clievaux.  — 
Lampadiipbories.  —  AthTetes,  homogramme ,  biéro- 
Blque. 

iUMifst  «éUtrr».  Glateu ,  HOmi  de  GrotmM» 
lUeen* 

Jemu^O^mplqaes,  pyihiques,  némëens,  isibmi- 
qops,  platécns ,  palatins  ,  cspItoliBS  »  qoiil<|lieil« 
naux,  aciiaqucs,  floraux. 

HdlHiodiqaea,  panégyriarques,  lysltrqiies,  ago- 
notbëtes. 

Combau;  du  cirque,  combats  d'animaux,  gladia- 
teurs, besiuaires.  bestiaires,  laquéaires,  m|rmU- 
lODS ,  réUaires.  —  Factions.  —  Naumachie.  —  Teu- 
reaex  (combeis  de),  Matwlw. 

KQCITATIOM. 

Man^ge,  carrousel»  entraînement,  voîtlge,  allure, 
galop,  amble,  travail,  voile,  arrondir,  balloUde, 
gaidot .  genêt,  bisis,  b^n,  gtosche,  bel,  eneestel, 
tuie,  enetomute,  énerratioo,  selle,  étrier,  éperon, 
«rencbe,  élrill«.  -  S^érid  (ooniir 


Otttse,  M,  Mdo«ls.  GfanopAdte,  eichalrifWh 
Mrrydie  on  pyitiqee,  beliddire,  branle ,  gavotie, 

galop,  menHPt,  p'p'ie,  contredanse  **,  wlse**,  fa- 
randole ,  boléro ,  iaudango ,  forUne,  olivette,  ma- 
xurek  oa  maurka,  carœagiMle.  ->Bajadères,  - 
VestrI*. 
Ibealwedlanie). 

Mmtwmn.  Kemsttie»,  ll0N«a  de  SÊMm 

mtu/tt  R  vaxamoM'. 

Bieitee.  plaïUOB,  fleuet»  dégagonniitt  ptnde, 
eslM,  «nlBle,  quiM,  fotete,  ^tXuk  —  afrt' 

Georges. 
NaUtion. 

Tbè&tre,  acteurs,  mimes,  IMves  4»  le  |iMfaiB> 
«nfuiu  sens  leoel,  deree  de  Ut  bonelie,  «hnMi- 

rets.  —  Souffleur,  comparses,  sc^nc,  Tclîrfon, 
encyclèmc,  parierrP,  rampe,  bénéfice  (rL-présenta- 
lions  k),  corjpbée,  parabase,  pantomime, ballet,— 
masqae,  —  applaudiaiemeeti. 

RStmHven.  Arieqoin,  Peppis..hili|oto,  ftefll» 
'Polichinelle,  Punch,  Jocrisse. 

Acteur$  célèbre».  Roscius,  Esope,  Batbjflle,  1o- 
nelU  (Anna),  Tabarin,  Hootfleury  (ZacbatMaoïi}. 
MoBtflenry  (Antoine),  Molière.  ChamplBellé^  L»* 
couvreur  (Adrienne),  Lekain,  Garrik,  MoonI, 
Moniansier  (M»»),  Dogazon»  (Gourgault),  Dagaam' 
(Louise-Rosalie),  Conui  (M"«)  *,  Urlve,  Kean,  Ras- 
court  (F.  Mirto-Antoineue),  Taimt,  MaUlim  (ttife- 
Félicité),  Mon  (MUe). 

AHi— n.  PixfUi,  Pore  (Miehei  de). 

sncrAGUS  nmouÉ 

Bstdem,  ImMIbs,  eenlieles,  Urtrfoos,  boor- 
fons,  saltimbanques,  fagotin,  funambule!;,  équili- 
bristes,  fantoccini,  marionnetes,  pantins,  Jocrisse, 
Paillasse,  Pierrot,  Polichinelle,  Poncb.  —  PtTa<le. 

gtqoe,  ombres  cblnolww. 

Jeux. 

Jeux  de  pomhinnisi^n.  Cartes,  h  parte,  écarte, 
bouillote,  lansquenet,  piquet,  voilure,  pic,  qui»*! 
leversé,  roulette,  wist*»,  bosten,  bassette,  |*m** 
qniiise, 

Pcntpritérion,  danos  (Jeu  de),  éebecs,  uifrtn'« 

domino,  billard. 
Jeux  ùe  /iuiurd.  Loterie,  loto,  dés,  msniB|ali< 
/eiur  diiwf».  Panam,  qninie  ;  qniUes,  barres,  caltt- 

nntillard,  diable  boitons  (K.  eaapnse),  dIaMe, 
i  oerf-volaat,  balle. 


Digitized  by  Google 


ARCli£OLOGl£. 


109 


GUMmd,  déiaiMaMBi,  «Mqiw,  MieandM  (F. 

aussi  mtrdi-gras),  cocagne  (mftls  de),  montagnes 
rus'.f'-;,  feux  de|o^,  telançoira,  promenade,  laiia 

paiioage. 

ÉeriT&lM  de»  Jeu  e«  fêtes.  Ptailelpbe,  Pao- 
▼ini  {jeux  publies),  Meursias  {fift  éu  GrMt),  Itadiâ- 
tel  {fête*  du  Ont»)^^jd»  {jeux  des  Orientaux),  Vida 
iécktaU  Bive  («orfei),  Kicotol  (ClnisU^)  t«arf«s]. 


Titre.  Héro»,  patricieD.  cbeTalier,  dac,  aidiUiic, 
comie,  Tfeoala,  nanivla,  bann,  Hlguw,  aire, 

messire,  valet,  monsieur,  damoisel,  dum,  don  et 
dump,  genlilbomme,  hidalgo,  earl.  noble,  nobilis- 
aime,  grand  {y.  grandease),  lord,  magaais,  boyards, 
I,  m$UWp  duMiaélle,  dana,  faniU- 
( 7.  fVtiUioiiuM},  ladj.  —  Pipt. — EfléBdi/ 

TtTtES  ROTAtrX  «T  MltRCIUS. 

Roi,  empereur,  pharaon,  raïasès,  schab,  sultan, 
c»r,  padischali ,  Idian.  koubo,  auguste,  nujesté, 
è«efffèia,aift,teilBace.  Prloce,  léinrqne,  beunan, 
hoapodar,  margrave,  burgrave,  landgrave,  dauphin, 
inlant,  cbérif,  émir,  dey,  nobiliaaiflM,  alteaae»  escel- 
leiice,  reine,  validé,  sultane. 

baigne»  rouet».  GoanMM,  diadtaie,  pourpre, 


■atoinueB  aof  Al.. 

Dicftitairea. 

Empré  d^Oiient.  B^IoIq,  teenbilMir,  lOfMliète, 
«■octtaeèlft,  apoerfdaim,  oiagtattt  aerinii  {Y*  nnl- 

tre). 

France.  Cour,  oflices  de  la  couronne,  offlces  de  la 
maison  du  roi,  maison^  royale,  antrustions,  bersa- 
lieu,  conaMuam,  ardiiltn,  cbanbrier,  ebambel' 
lan,  connètÉbl*,  cbancelier,  sénéchal  de  France, 
in;ijordome,  grand  matlrê  de  la  maison  du  roi, 
prévôt  de  l'bôlel,  écujer,  veneur  (grand),  faucon- 
nier, pages,  menios,  feas  de  cow. 

IVrvHfo.  Steil,  odaliaqnea,  bàliadjl,  tmiandjl, 
liizlar-aga,  agiari,  ico-^lan*.  maets,  drogman. 

Fous  de  cour,  nains,  Aiigely  (1*),  Bébé,  Triboulct. 

Flogel  (voy.  ce  mol),  a  écrit  l'histoire  des  fous  de 


'  GérémonUI,  ncni  coaroanement,  entrées,  cor- 
tège, héraut,  cMV,  étiquette,  Uvréd  (Y,  awsi  or- 

nemenis).  \ 

Amtcnru.  Godciroy  (Théodore)»  Meuestrier, 
Gcolls  (M-*  <l«|. 


Blason,  armoiries,  armes,  écu,  écuaaon,  dMf, 

chevron,  orle,  pal,  pointe,  achemens,  écarlèlemi'nt, 
abaissement,  abaissé,  barbé,  barré,  onglé,  ajouré, 
croix,  couronne,  cordoo,  pavillon,  mantelet,  éc har- 
pe, deitroéhiffe,  devise,  eadilèiM,  lofocriphe» 
ombre,  vair,  menuvair,  gueule,  lis,  aile,  abeille, 
aigle,  chien,  f-poron, — noblesse,  j^rlicule, — généa- 
logie,—roi  d  arme&  (K.  armes},  décoration, —  eou< 
leoi»  MtiOMiM. 

MmUmmam»  Leftne  de  là  Mfie^  aMme  (Aediè 
du),  Laboureur  (U)»  HeiMMiler,  AMelow  (le  fèie), 


AngUtem.  Iirfetltoe,  Baio. — Aetridie,  Qe<wgea 
(Saint),  Pegnitx .  Croix,  Ëlienne  (Saint),  Léopold. 

—  liadf.  Fidélité,  Lîon  de  7œriiig!i?ti. — Bavière. 
Georges  (Saiol),  Mérite  militaire,  Mérite  civil.  — 
Belgique.  Léopold.  —  Chypre.  Êpée,  Chypre  ea  de 
Silence.  — AsMmarfe.  l^éphaat.— f^^m.  Gde- 
trava,  Jacques  de  l'I^pée  (Saint),  Notre  Dame  de 
Montesa,  tîeorge  d  Alfana  (SainI) ,  1J<5  'Noire-Dame 
du),  Toison  d'or.  —  ttatt-Vnis.  Ciudnuali.  —  France. 
tiloile,  GUeo,  Coq,  Navire  o«  dXKitrener,  Geocfae 
(Saint)  ou  de  Rougemont,  Épi,  Michel  (Saint),  Es- 
prit (Saint-),  Cordon  jaune,  Louis  (Saint),  Mérite 
militaire,  Légion  d'Boaneor*,  Lis.  —HoUande.  Lion 
nèeriandals.  —  làMAie.  Clirtat.  —  lîperon, 
Esiwit  (Saint-),  Nond,  OHfdoir.~l>MNMNl.  Aa- 
nonciado  ou  Collier,  Maurice  (Saint).  —  Pologne. 
Ëpées  de  Jésus-Christ  (les  deux),  Aigle  blanc, 
Obrin,  Henri. —  i^uriuyal.  Mictiel  (Aile  de  bamt), 
Ghrist.  —  Pmite.  A%le  noif.  —  JlofM.  Monijeie, 
Bethléem,  Lis,  lîperon  d'or.  —  Russie.  Gcorgai 
(Saint). —Saj-€.  Mérite  civil.  —  Suède.  Èpée,  Étoile 
polaire.  —  Toscane.  ii^Ucnne  (Saint).  —  Venise.  Col- 
Uer,  Clianiie,  Maïc  (Saint).  ^  WwMerv.  Mérite 
niliieire.- Hérite  dvy. 


Culinaire  (art),  repas,  banquet,  triclioiutu,  lits*, 
alieqae,  iaMe  de  marbre,  déjeuner,  diner,  couvert, 
cailler,  flMicdkelte,  neéiabie.  elloutètee,  iNcnle, 

niurrhins  (vases),  panelier,  paneterîe,  dapifer,  biar- 
cbie  »'i  biarque,  oiile,  garuui ,  échanson ,  barilîar, 
gobelet  (office  du),  gobelet  (liaqueuée  du)  (1^.  aussi 
conr),  oeepe,  gobetet,  céciibe*,  nesalqM»  fUene, 
deaseri,  pitisserie. 

Couronne,  milella,  roses,  convives**,  commen- 
saux, parasites,  cottabe,  —  œnoptes,  somptuaires 
{lois). 

Amiewa,  Philelphe, 
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.  flUt— I  f Itwi t  —  dhlMe,  tunique,  trtbée, 
mt»  épUafli*  lidMhrai,  laerne^  «amoiida,  g»i* 

sape,  ItBna,  laliclavc,  prétexte,  cndioinys,  dalma- 
Uqiie,  inésoporphyrf,  pénule,  saie,  rohf.  péplon, 
cyclade,  cbemiM,  ciiaus&es,  haut  de  cliaus&es,  eu- 
loue,  redittgole,  JaqmrtM^  mnino,  mute,  iiiui< 
tllte,  pagne,  mandille,  cbAle»  conH*  OBVMtte, 
demino,  —  KkélM»  pelifM,  aba. 
Mouchoir. 

CktifTore,  galerus,  péuse,  pilom,  mitre,  miiella, 
itAUt,  dfidto»,  eouronne,  chapeau,  chaperon, 
éfitai»,  tttbui,  nuHrtiar,  gaïqMtt,  «oiOto,  «or- 
Mlle,  fouluise. 

Clianssnre,  cothurne,  trépide,  acalia  ,  pniiromis, 
babouciie,  brodequin, gaUo6lM,iiaUo,  poalalne,fu6> 
tre,  pantouOe,  «nbot. 

■odes  «t  onMMla.  Lidiile,  latteliva,  pliilaetère, 
ponipra,  bawldslte,  eointMi»,  Mitfpe,  •Ignilleite, 

co!!»^!,  manche,  manc?)pti<\  inrîncbon,  panier,  fal- 
tola, parements,  rubans,  gants,  cheveux,  chevelure, 
•JgrelU!,  panache,  plumes,  croisunt,  lunule,  ton- 
•■n,pemiqae,qww,lwriie,iiiNMlMbe,  stl^inatex, 
ttUNiace.  — ËvcnUil. 

Bijoox  «lloi7e//e.  Écrin,  bijou,  anneati ,  bmrpîet, 
dextrocbëre,  collier,  chaîne,  bulle.  —  Parure,  uil- 
toir,  parfums,  pommade,  fard,  poudre,  peigne,  pa« 
piUoie,  afnlè,  épingles. 

8oBq»Mnlies(lols)> 

Fiançailles,  nuriage,  noces,  corbeille,  trousseau, 
epleries,  flanuueum,  torches,  paraujmphe,  nympha- 
fegM,  Jeof ,  épltlMlene,  putephete,  siniieée, 
dpeidies.  — Poêle. 

KHiUm  (Una),  lues,  Bjtm* 

Hdm,  prénom,  saraom,  petfonjmiqoe.  —  Ben, 
âboo,  Fltc  Pif  tiectok 

■wt— w.  Moei,  Selfwie. 

■tus  M  lunui. 

lllaidlMlo8(F.  Mamliiui),  MMUfoeliee,  lttlnl(}Mr), 

évangélles,  cxéléries,  anniversaire,  élrennes  { V. 
aussi  ^renia),  maironales.—  Bapt^ne,  parraio* Qealis 
de  P&ques,  Noëi  (féle  de). 

F.  Péte  et  pour  les  articles  partlCBliets  It  Utvr- 
|ie«t  la  leelloa  dea  BeUgloaSk 


UrbMiitl^  belle  wilM,  beiaer,  eOtf,  iafeaaftldea 
plidi»  nalo,  niitt  (F.  mmI  (ête),  ipiéeéaMt, 

BBCUVICB  BT  DOMSSnCTTtf. 

Esclavage,  eunuques,  acolouibos,  exacieur,  épi- 
ménles,  ergailale,  pteale,  seotto  (loi),  aarandils- 
seiuent,— traite  des  DoifS.— DomeMiqUCS,  nici, 
laquais,  «eiafOer,  piqwiir, — Miurf ice,  pofUer. 

naais  Biviis. 

ftom  (flie  des),  eoniards,  eonae,  poisaon  d'aTrii, 

charivari,  acclamations,  bâton,  canne,  escarroll^'. 
éventail,  parapluie,  pipe,  cigare,  inbiiii  rc,  ?ifr!n'>- 
syniens,  gynèconomes,  labdacisuit;,  nan  s,  para- 
njmplw,  Milièni. 
Crecdlce»  doches,  tûoalB,     Cabaiet,  ucnm, 

lanBMBt  âMiuM'a.  lOcolal  (Jeia),  WalkeoaCr. 
tuBs  tatmim  ou  tiis  m  nuntm  nn. 

Bulgare*  el  bonlgre,  bigot*,  eallleite,  faquia* 
caBaflle,  plngis,  plaatroB,  liliaad,  troand,  boeJllMi. 

jocrisse,  paillasse,  olybrlus,  loTle,  sycophantc,  lêie 
(mauvaise!,  parpaillot,  pierrot,  mouchard  {V.  mon- 
chy),  matamore,  dameret,  dandy,  Kivelle  (Jean  de), 
PaliuB(La),«»gltow. 

vtncoiti. 

Liburne,  Fercule,  litière*,  pilentum,  palanquin, 
dnr,  bafiterne,  peiotiuini,  wtuiiM,  eameio«  cocbe» 
diUgeace,  flacre,  eonlbaB,  tntaean. 

eoovnns  mifRAian. 

Chei  Ui  ancietu.  Funérailles  ,  deuil ,  —  mort , 
acerre,  impuretés,  myrrbù  (vm).  parrums,  œuf, 
aaile,  eabainumant,  noaiieitaoain,  cereaell,  «t* 
cophage,  fercule,  torches,  images  des  ancétreei 
pleureu.^es^,  gingras,  nénies  {V.  N'énia) ,  é[>iiède, 
bûcher,  urne,  iacrymatoires  (vases),  fossoyeur,  sé- 
pititiire,  aépuieia,  tonibeav,  tomaloa,  hypogée, 
cénotaphe,  clppe,  é^lapbe,  saliccrne,  œuf,  funëbrei 
(jeux),  noTendialee,  eUn,  patèfsa»  ■Aeial«s«fttalM» 
Inférlea. 

Libitinc,  Këres,  Nénia,  EorytOinie,  oifers,  oaibns, 
lares,  mânes,  larves,  téaoïes. 
Apothéose,  déification. 

Chei  les  moiemeM,  Héraut,  corbillard,  caiafalqae, 
poéic,  iohumatioD,  entcrremeut,  pompes  funèbres, 
deuil,  charnier,  cimetières,  tombeau,  cippe,  épita« 
phe,^BMiaboal» 

àmtmm.  FanTial,  Moiet,  Elrebatt»,  taitti 
Osius  (Félix),  Nleoltf  (Jeaih  Attbcr,  MMOhicb 
Dnval  (Amaan). 
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V,  MYTHOLOGIE  ET  RELIGION. 


Théogonie,  c<mDOgon!c,  ôl^meois,  œuf  cosroogo- 
nlqiic,  eaa,  feu,  astres*,  soleil,  lune,  fleuves,  lacs, 
ttbéiuoe,  dtamaniscnc,  féiiclusme  {V,  f^lictaes), 
MMkRooSfldolllrle,  méiemps|ckose,iiiétaiaorpboies, 
ptgmlMM,  pulMtaiiM. 

Dieux,  dèesMs,  génies,  aomie,  tbéopsie,  tni  ^^, 
symbolisme,  allégorie,  emblèmes,  zodiacales  (repré- 
sentaiioDs},  effigies,  idoles»  aëroliUies,  pierres  ss- 
eiées»  pimw  MlUqMt,  rata»»  noéi»  uinian 
pars  et  impurs,  héros,  déificaUm»  ipodiAoïe,  «don- 
tion,  baiser,  Nlie  main»  <meeBiam«m,  McrtUcet. 

—  tabou. 

Enfers,  Impuretés,  expiaUoni,  moftUkation,  fêtes, 
pMeriiiagetp  mitferct. 
Autels,  Itenx  hmm  tNqwi  Hnplei* 

MYTBOLOGIfi  GBEGQDE  ET  HOMAINB. 

ChaM,  Tarn,  Bikte, Oetai,  Nidt,  Aamr,  Dé- 
mogotgon,  Dfiniis.  —  Destin,  Mécetsité,  Parques. 

—  Titans,  Saturne  {  V.  aussi  Temps,  Janus,  La- 
tium,  Saturnales},  abadyr,  béibyle,  Hyp^rion,  Ja- 
PM.  BbiQ.  THénle,  Mnéaoqne.  Tbèata, 

«una  Msn. 

Ormêi  0km  (F.  Dleiu),  £viiame«,  Oomeotes. 
Hovensiles,  ttéewM,  paièdiet. 

Nectar,  ambroisie  *. 

Japlter  (K.  aussi  Indra),  Saturne,  Rhée,  Araal- 
thêe,  Àdrastéc,  Curëtes,  Gorybaotes,  Titans,  Cy- 
etofee,  Terra,  Gémle,  Caeelade,  Brltrée,  Ephialte, 
Pdlee(F,UinerTe),  Junon,  Latone,  Europe  (F.  aussi 
Uureau) ,  Danaé,  Sémété ,  Léda,  SataMOie»  Gavy- 
Bkède,  Lapitbes.  —  iUgie,  foudre. 

Sianom  de  Jupiier.  Astôrius,  Egiocbns,  Férétrieo, 
LMlaUs,  alêne,  Illdut»  Casloi  *. 

^rptaae.  Amphllrilt,  LeOBlM«B,  AlUMi,  Mi- 
nerve. —  Trident. 

ftacon.  Proserpine.  Cérès.  —  Summ»  de  Pluton, 
On»*.  Agésilis. 

Apollon.  Latone,  Diaie,  VltlMD,  B0hlalte,  Her- 
cure,  Laomédon,  Esculapc,  Cyclopes,  Muses,  Pégase, 
Pfcaéton,  Epapbus,  Héliades,  Marsyas,  Lcucoiboé, 
ClyUe  (V.  l*ucoihoé),  Daphné,  Hyacinlbe,  KéanUie, 
Carnéo.Eieeinom,1oB. 

Surnom»  d'Apollon.  Caméen,  Péon. 

FéUt  d'AjioUùn.CMnLe,  .€gl?ites,  Bcbdomées.  Hé- 
ctteiMliAes,  liiargélies ,  séculaires  (jeux).  —  PUé- 


■•««hn«.  Si5m61f,  Junon,  Nisa,  Méron,  Satyres, 
Egipans,  Hyades,  Ariane,  Erigone,  Icarins,  Midas, 
Antîope,  Lycurgue, —  ibyr&e,  liem. 

SiinMiw  ét  Baeehm.  Bauareu,  BleatMn,  BflM 
(K.  Evohé),  laccbus,  î-6ncen,  Liber. 

F^tes  de  Barchus.  NyclOlies,  Omophagies,  Orprios, 
Bacchitoales,  (F-  aussi  Oscilles  et  fiaccbantes;,  Uio- 
■ysiaquet,  ViadtolatM,  Aifuiie,  AMéllai,  If Inei, 
Lamptéilee,  LinéNMi,  Alméet»  *  Ti^M.  T|j% 

TliysfJcv 

Mercure  (F.  aussi  Hermès),  Mata  ,  Argus,  Bat^ 
tus,  Proniélbée,  —  caducée. — File.  Agétorie. 

mamm  (F.  amaf  tttf  «1  SeUme)»  imon,  VéMM, 
Vulcain,  Erope. 

Yulcaln.  V*'-n!i<:.  Cyc\ope»,lMÊÊOê,'^ FHê$,(!A* 
ramiques,  Lampadophories. 

SmamÊt.  Satvne.  latnrBt,  Vonit.  —  fVte.  Af»' 
lalea. 

Joaoa,  Jupiter,  Vukain,  Hébé,  Argiis,  lo,  La- 
tone, Sémèl^.Calantliis,  Hercule,  Eur^siiiée,  Ixlon, 
Tantale ,  Cas^iopée ,  Andromcde ,  Admète ,  Pélias, 
PIris,  Troie. 

Surnoms  de  Junon,  Ltelile  (F.  LaclDtani),  Lwta»» 
Monela,  Pronuba. 

Fêles  de  Junon»  Junonics,  Gamélies,  Nair<wales. 

CjMle.  Atfi,  Galles,  Corybantn. 

Hém  iivm  <b  CiWfe.  RMe,  Tellni»  Opii»  Item. 
—  Vesta  (F.  aussi  vestale.s). 

Fêtes  de  Cyhète.  Mégalosies,  Hilaries. 

Viréu,  Jupiter,  Junon,  Proserpine,  Tantale,  Pé- 
lops,  Triptolêne,  laaion,  ErlaieblOD,  Arétbtue. 

Fétet  de  Cérés.  Eleusines,  Mysies,  TbesmopberleSt 
Torcbes  (Jour  des),  i£gi!e,  .^mbarTalea» Gêvéalae 
(F.  Cérès),  Corbeille  (procession  de  la). 

BlaDc.  Latoœ,  ApoUon,  Epbialte,  Endynuon. 
Grahaanc 

Nom  et  wrnivi;.«  de  Diane.  Lune  et  Lom,  Bécala, 
lo,  Lacine,  Agrolère,  Cynthie,  Ortbla. 

Fêles  de  Diane.  Tliargélies,  Elapb^Ues,  Néomé- 
oies,  Ephésies,  Evangélies,  HécâtéalM»  téoilaiffee 
(lenx). 

ntnf-rTc(r.  aussi  Ncilb).  Jttfllflr,  Vllteaill»  Nep- 
tune, Athènes.  —  Egide. 

Surnom  de  Minerve.  Pallas  (r.  Uioerve),  Ergane, 
Xinta. 

Fêle*  de  Minerve.  Panatb^néos,  AgranUea,  MiMr» 
vales,  I.nmp  Hiopliories,  Céramiques. 

Véttiui.  Vulcaiu,  Mars,  AdoaiSt  Gr&ces,  Amour, 
Pilla,  AiieUie,  Enée,  EifialA» 
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Idaltoane  (V.  Idalse). 
FAei  <le  yimu,  Apbrodiales,  fiatUiode. 

anuRiit  ntODOcmcfcs. 

llyihie,  Lune,  Lucine,  îikïa,  Opls  ou  Ops,  Bonne 
Déesse,  Génil*  Mana,  GinùljUides,  Matula.  Nascio, 
hixes,  EpiUoies,  Nupiiaux,  Pr iaj>e,  Muiuuus,  Faus- 


GsMrtt,  CadmUle,  Dkwem ,  Giator»  PoUn  (F. 
CmUtîMà  et  Uateans).  Faune  (K.  aussi  Evandre), 

Fauna,  Fidius  Sancus.  Falacer.Carmenta,  Nymphes, 
Génies,  Ksoula->e  (V.  au&si  Coronis),  Iris,  Asirée, 
Tbémis,  boree,  Plulus,  Vorm,  Hyagros,  Furiaa, 


Pao  (K.  aussi  Lupercales).  Terme  (K.  aussi  Ter- 
minales et  Quadralus  Dcus),  Palb»;,  Sylvain,  Ver- 
tumnie,  Pomone,  Flore,  Egipan»,  Fauoes  {V.  Egi- 
pans).  Satyres,  RmUques,  Napéei,  DijadM,  Bima- 


Dtflaltei  te  «>ax  tenvatias. 
Fleovw.  Lm«p  latnrM,  Fbnte,  Aeheloûs,  AU 

phée,  Sjierchius,  Strjmon,  Phtégéton,  Ladon,  Pé- 
né»',  Kuipie,  Méandre,  Naïades,  TibêriaUes,  Egine, 
AitfiUiue,  Egirie,  Ecblnades,  Gyrèue,  Pjrëoe. 

Divinités  mariues. 
Océan  ,  Nèrée  .  Aaiphilrit« ,  Télhjs,  Thélys  (F. 
aussi  Pélée),  Glaucus ,  PaUmm  on  Héllcette.  Në- 
léldM,  Ootenidei ,  Ino,  Leneoibte,  Electre.  Calypso, 
Oijlkto,  Triton,  ProUe,  Sirtoes»  CkÊrjbio, 

DMiMte  iBftnaalMM  eafm. 
PlQUm,  OfOU,  PiOMiplM,  BM|IM  (r.  aussi  yEa- 

cles),  Minos,  Rliadamanlhe,  Parques,  TMoto,  La- 
diésis,  Atropos,  Furies  ,  Furiua  ,  Euinéiiides,  Fé- 
bnios ,  Kères,  Mort ,  Libitine  ,  Nénia ,  Eurynome, 
Imei,  Ltaram,  Mms,  Ombres,  Cerbère,  Cbaron, 
Giéee ,  Gorgooet,  Harpjes.  —  Monde  ouvert. 

Enfers  Ténar»',  Averne,  Bnna,  BaraHire, Tarlare, 
Champs-Kiysies,  i.éthé,  Siyx,  Cocyie,  Acbèron  (K. 
aussi  Acbéruiiie),  PblégétOD* 

Sieipbe,  IstoD,  TtaUl»,  Oeans,  DenUei  {¥,  Da- 


PunlUaies  Dd,  Lara,  Lares  (K.  aussi  Gompitales), 
Pénates,  Nundlot,  Forcoliu,  Fomu,  Strésit,  Fa- 

buiinns. 

Ueorea  {Y.  aaMi  Hocéea),  Uesper,  Hiver,  Veals, 


Soie,  Borée  (v.  ausal  Orilhfa),  Zéffc|l«,  MpUté. 

Aurore,  Air,  Fcbo.  !ri^. 

Hébé,  Jeunesse,  Hymen,  Fécondité,  Salus,  Saalé, 
Cornus,  Yolupie,  Morphée,  SmmM  F.  Bvldoie). 
SOenee,  Vacona,  Mu»,  Mon. 

Psyclô,  Mens,  Momus.  Ris,  E^rvérance,  Fidélité, 
Amour,  Aniéros,  Concorde,  Fidius  Sancus,  Equité, 
Justice,  Enménides. 

Ageiéofa,  LfberlA*,  PIvUii.  Poms,  Fertaae,  Oe- 
casIoD,  Abondance.  — Discorde,  Beliono,  Enyo,  Vi^ 
toire,  Ecbéchiria,  Paix,  —  Fraude,  Faim,  Fièvre. 

Grftces.  Eurynome,— Agiaé,  Egiale,  Eupbrosiae. 

Muses.  Mnèmosjne.  —  Clio.  Melpomëne,  Tbalie, 
Baterpe,  Teipiiebore,  Biaio,  CaUtope**,  UMie, 
Polymnie**.  —  Surnomt  des  Mu$et.  Aoaides,PiirideSi 
^Féta  derJftiwa.  Aciaiiiea,  Mépbalies. 


DtHO^DkM  (F.  Dieux),  lodlgèiea,  b«rae.  bbaleai 
(leaspe). 

Prométhée,  Japel,  Kpimélbée,  Pasdoie,  flOf» 
cule.—  féte  de  Promèthéc.  Céramiqoei. 
Osygéa.  * 
■■■■■lia»  (r.  anssi  Déloge),  Pftrba. 

ncrc«le(K.  aussi  MellLarlb).—  Electryoo.  Am- 
phitryon ,  Alcmëne,  Jupiter,  Junon  ,  Galanlfais. 
Chiron,  Linus.  Eurysthèe,  Mémée,  Hydre,  E17- 
uuufce,  Aebélo&s,  stympbale,  Anasoaes,  Anilope, 
Angfai,  taureau  de  Maiatboa  (F.  taureau),  Butirl», 
Géryon,  lîespérides,  Ladon,  Allas,  Cal(n' * , r<<i.<iin«s 
d'Hercule,  Grau  (la),  Cacus,  Latinus,  Lacinius  ^V. 
Laciniuui),  Troie,  Laomédou,  Héstone  ,  Lapiibes, 
Gentaores ,  .Tbérte,  PlritboOs,  Cerbèr?,  Abdèrv. 
Aclimon  et  Basalas,  lolas,  Télamoo,  Hylas.  Admète, 
Nélée,  N  sior,  Mégare,  Pygmécs,  Cercopes,  Oo- 
phale,  Proinciliée,  Déjanire,  Euryte,  Nessus,  Pbi> 
loctète,  (JEia  (mont),  Hébés.  —  Héraelidea.— FITc 
dWeroils.  AntiflMcbtes. 

Thénée,  Egée,  Androgée,  Médée,  Dédale  (Y.  aussi 
Icare},  Labyrinllie.  Hinoiaure,  Ariane,  Amaiooe», 
Auliopu,  L.apilUes,  Centaures,  Piritboùs,  Cercyon , 
Proeoate,  Scyroa,  Sois,  8tiypbe,  Elbio,  Hernk, 
Hélène,  Phèdre,  Hippolyte. 

Persé«.  Acrisius,  Danaé,  Jupil*T,  Cassiopée,  Cô- 
phée,  Pégase,Egide,  Gorgones,  McUase,  Andromède, 
Atlas.— Bleetqron. 

BfllléciopiMw,  Gliioèiep  Péifoie* 

c  admas , AgtuK ,  BorofO,  HenoloBo ,  Ecbioo, 
Th^bes. 

Pélops  et  Pélopidet.  Tantale,  Gérés,  OiùiM>fuaiis, 
Hlppodanie  (F.  Pélopo),  HTtiile,  fltinpbale —  Féu 

de  Htopt:  Pélopièe  (  V.  Pélops  ).  —  Atvto,  Tbyesie, 
Erope,  Egisthe.  —  Atridet,  Ménélas  ,  Ilélî  ne  ;  V. 
aos&i  P^),  AganeouoD,  aytemaesire.,  Ipuigè- 
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nie,  Eledre,  OresM.  Pylaiie,  Pjnbnt,  BemioM. 
liTMlné. 

Vtrmmf,  fthsqno,  Icarioj,  Laërle, Pénélope,  Troie, 
Actiîlle,  Diomf'ile,  Circé,  Calypso,  Kole,  Cyclopos, 
MjrphèiBe,  Lestrygoos,  Téi<>goD«',  Tùlémaque,  Men- 


MrrHOLor.iË  et  reugioms. 

Rtinolpe,  BséièUii.  B|iinélël«t. 


tRdtpe,  ThHx;,  Laîtis,  Jocasie.  r.réon,  Spliynt, 
AaUgooe,.ËIectre,  Polynice,  Eléoele  {¥»  Pol|aice}. 

5ep4  chef»  et  é|>i(ones. 

Polynice,  Rtéoclc  T.  Pulyuie«),  AdrMU»,  TiréjOu, 
DiomèJp,  Stbénclus,  Mopsus. 

Chasse  de  r.at)don. 

Calydon,  OEuée,  Atalanie,  JaioB,  Lairte,  Leucippe. 
Méléagrc,  VClv,  Thésée. 

ArfçoDaniUe. 

AliijiiDas,  Ni'phélé,  Mir^xus,  i'oisoa  d'or,  E«on, 
Pélla»,  Argonauiot,  Jm»,  Orplwe,  Hopmt,  Lyiieèe, 
Oïléc,  TélaiDon,  Ca^Uir  «iPollux,  G  aucu!^.  Ergious, 
Naupiius,  Ediion.  B|paipil«,  ColcUile,  Sèiei,Mè«Ue, 
AbsyiUie. 

<iHm«  de  Tnli.  V.  Troie  k  la  penle  liislorlq«è. 

liéruc  el  pcnonnifes  ditera. 

Ampbion,  Arion,  Cléobi^  cl  Biton,  Danaus,  Hy- 
pcraine^re ,  Egyplas ,  Berydlcc ,  B«D6ae  ,  Béro, 
Maearèc,  .Ménippe  ,  Méiepe ,  Polypiiontc ,  Fetf n> 
neslort  PygmaUop,  Pfrane  el  Tliislié* 

Utrft.  ll)ai!i\'?.  Orlon,  Pl<'-iades,  Eledre,  Céphale, 
Erigooe,  icarius,  Céptu-e,  Cii&lor  cl  Pollux.  —  Ani- 
maux. Lycus,  LycaoD  ,  Ataltnic,  Minyadcs,  Ti- 
Ibon ,  Araehnè ,  Cymoa,  Nisna,  PtiilomMe*  Tânte, 
.Srylla,  Oyt  rt  AIryone.  Toronis,  Acanllie,  Cer- 
copes.  ^Ayhrfx.-  ff  r/itnies.  C.yparisse,  Daphné,  Lcu- 
coiboé,  Myiiiia  t  .  aus>>i  (Cinyras),  Pbilûnionei  Bali- 
cia,  Pbilyra,  NarefsWt  llyacintlie.  -<-  Ffevrei  cf  fàn^ 
iKfiiet.  Siiënc,  Pyrène,  Arélliase  ,  Alphée.  —  Ro- 
dtm.  Gehioo  »  Niobé,  Scylla,  BaUus«  AUaa. 

PmoBDigcs  allèKoriqocs. 

Narcisse,  Ocnus,  ErialcIiUn,  Midaa,  Icare,  Aigus, 

Aracbné. 

AaioMix  et  Ubm  caamrés. 

Bélier,  baraf  (1^  Boapboole),  brap,  olteau.  algie» 
rigogae,  abelUeSt  arbrea»  laurier*,  nirle,  laltne*. 
lierre* 

MysU^res,  épreuves,  secret,  esoiurique  (docirïDe), 
EleasiDict,  laœbua,  Jasioa,  BMropbanlc,  Lyco- 

iHid«'5i,  hlorocérycc,  niyslagogues,  niystr<,  époplcs, 
bionysiaques,  Kvuhé,  Orpbéoiélcsles,  Milhriaque», 
l»ia-'|Ui  s  (l*.  lois). 

£iiryW.tfitA-a'*$.»T«blc. 
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Oraelea.  Dedou,  Delphes,  Tn»phoiilea(f.  oracle). 
Evaogélides,  pyiliic,  corilne,  tfipied,  épbé«lenBes 
(ieiires}.  ~  Efobé.  —  Slbyllca. 


Pawaaait  âatalia. 

Inauguration,  ponilfes,  prfiires,  prêtresses,  Co'y- 
baiiics,  Curëles,  Dactyles,  Galles,  eunuques,  pry» 
lauiiidos,  pyrofores,  canépliores  ibéon:*,  asclépa- 
des,  baplea,  poraaHea,  iiéoeerea.<~TUyres,  ibyadea. 

Sallens,  arvales,  OamiDes,  Ltiporques  (  T.  Liiper* 
cal),  faviena,  quindéoenvir»,  curloos,  épatons,  fa* 
luaires. 

Utd^es  relatifs  au  ruMe. 

Uitre,  baudeleltes,  ofTondiccs,  flammeum ,  fdoles, 
paotbées,  patère,  cafaibus,  cistes,  croiso,  liiuus, 
péplo»,  ibyrse,  aoellea,  padam,  dab  tu  porasol  dt 
Baclius,  rituel  étrusque,  acbérOMlletS.  —  Ifafira 

sacré, Salarainien  (  vn^e^au). 

Temple,  adiiuiu,  aulci,  u:iiicuia,  favisse,  bléroo, 
périboto,  uyeHiMes»  ImJm,  aeerarltm,  tesqua, 
nansion. 

Sacriflces,  tbéoxénics,  TicUmes,  b'catombes.Tgi- 
bolium,  sacrifices  bumains ,  oscilles,  mola  aalsa, 
libailons,  orrraDdes,  parfums. 

£«oeatletts,«Mges,expiaitoQa,  la«iratloas,  lus* 
irai,  baptêmes  (  V.  nii5:si  Itapics],  tauroboles,  mopda 
(aN/i^Mi/d),  monde  ouverl,  haisomain.  hatier. 

Prèiages,  prodiges,  augures,  u.scincs,  auspiceSf 
cbaniades  otseaui,  {V,  otoau),  aru«pleea,  «xtir- 
plcea,  InaugaratbNi,  —  Teijètf.  —  InpréeatbM». 

rtm  iMvanct. 

TbéeiénleSf  leciialena,  C&nles,  lostralea,  Ibba* 
ries,  Bodlpi-dalea,  novemdiaieB,  épiulctea.  « 

teiocBAM»  vrnMtuMiovi. 

rctpOgrapiAae  mytkotogique.  —  Agaiiippe,  Aipbée, 
Arélhn-e,  Asera,  Baratbre,  Cépbise,  Dodeoe.  tiden, 

Ëleusis,  l^<pt'JaQrc,  Krymanibe,  E  irotas,  Heikon, 
liippocicm-,  Hymetlo  Ilyssn?,  Iihôme.  Lacydcs,  La- 
duu,  Lcmuus,  Leucadc ,  Lycée ,  Méaal«,  Némée, 
ORla,  Pyra,  Olympe.  Ossa,  Paraasse',  Péllou.  Knée^ 
IVrmcÂse.  Pindc,  Spcrcbius,  Strymon,  S^mpbale, 
Siyx.Ti-gtv,  Téuaie.  — Colonnes  d'Hercule,  Clpô*, 
Casius  ',  Nysa,  Ida,  Arétbuàe,  Samolbrace,  Stro- 
pbadcs  Idalic.  Papbus,  Eana,  Eryz,  Orlygie,  Leucé*. 
I  Dérvcyaibe,  Dindynra,  Ëpbb  e,  Lampeaque,  Mèaa- 
1  dro,  Pactoli»,  Scamaodrc,  Siinoïs,  Xanlbe,  llc>p6- 
•  rides,  AUanlide  {V.  aus«i  Elisa  illis),  Averno.  Aven- 
liu,  Uiir.-lbi-e,  Cnmes,  Ègérie  (ioiiiaioe  tï f,  brtdan. 
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MYTHOLOGIE  LNUCNNE, 
Brabro,  Tralima,  VIclinoa,  Gotinda,  Sbin  en  Siva, 


Anlcars.  Orphée  {V.  Orphiques  [cliants  ]  ,  Vlo- 
mbic,  nr-siO(!p,  ^:vh^»m^^^,  Nriiiitlie,  I>)COiihron,  ji- 
ci^r<  Il ,  Puu^anias,  Ovide,  Hygin,  Calliinaquc*,  Lu 
cicn,  Laclancc,  Nonnus,  Aiigu&Ua  (sainl),  Macrobc, 
Arnolie,  Servlnt,  Ftlfence,  Emtallie,  Booeace,  Cl« 
raIJi,  Darixus,  Gale  (Théophile),  Fontcncllc,  MoiU- 
faiicon,  Banicr*,  Chomprè,  Pluclie,  Dcrgicr,  Croix 
(SaiDlc»),  Marini  [Gactanj,  DcmousUers,  Pougcos, 
llUllB,Kodl,  Dagat^HoBfbel,  aavier,  Dalaura. 

MYTHOLOGIE  ÉGYPTIENNE. 

Egjpte.  AiOinon,  Kn^r,  Agalhodémon,  Kaméphis, 
OavtO,  Altor,  Fta,  Mcad^ ,  Osiris ,  Sev  ou 
SQuk,  Neilb,  Horas,  Satt,  Aatibia.  Bnbastls.  Serapfo, 

Canopf  H-'rmt'!»,  Thotîi,  TTarpocratc,  îlorcule  é{îyi>- 
lieo,  Kmoun,  Tjplion,  Nefthé,  Memphis,  Mcinnon, 

Animaux  sacrés*,  cvoocéidmitfs,  ibis,  ictiuda- 
mtUf  Apte.  llMffIs,  AgithodéttM,  Umos*. 

Bùlbfft.  idoles.  A  (lettre),  PacbtBt,  Kfpbl  (  F.  «B- 
censcmcnls),  croix  ans»'!*,  foltis. 

Hiérogmmnia t " s ,  pa n L n  1 1 1 1  o  rcs. 

An<cara.  Hérodote,  Diodor«  de  Sicile,  IlannéU- 
qon  { livres  [V.  Hemès]).  lanUlqnc,  HorapolloD , 
CUmcttl  d'Alexandrie,  Jtbiontfcl,  Veinera,  Plndke, 
Inasea  (de),  Champellieii. 

HYTHQLOGIB  OB  L*ASIB  OCClOBSTAUt. 

ftaal,  Belt  fiéelphégt»,  Bèe1«epbon ,  têelsébnib, 
Btalbirhb,  CbamoB,  Xotoeb,  Malebom,  Maladib£- 

iu8,  Mclliarlh,  llcmito  Tyrîon,  Mt^rodach,  Adramé- 
Icch  ot  Aiiamélcih,  F-laj.'iil)al,  Agiiboluï;,  AJoiiîs, 
(  F.  au&&i  Giiigras  et  Adooics},  Al  js,  Acbinia  ou  Asi- 
ma,  Maïuaa,  Sandab,  Tbanraa»  Daiai»,  AdnisusTaaot, 
Mc'lx)  (Nabo  et  Nil)1i.ix),  Nergal,  Kijoun  ou  I^cnfiin, 
Msmnion.Oanni».  Pataîqucs,  —  Astaroth  ou  Astarté, 
Omorlia,  Coljuo,  Cjbèle,  Dcrcèie.  Kolpia,  Mjliiia, 

GallM,  Cottam,  Aphaea  *. 

Mc«nu  Le  Bible,  Hicedeu^  SeUen*,  Lonew* 
ne,  Weod  (Boberl).  Manier. 

MYTD0L061E  PERSASB. 

0  monzd,  Ahrimanc,  Mithra  {V.  aussi  Milhriaqucs), 
Oman,  Sandts,  Anscbaspaada  %  Hem,  laed,  Fcrou- 
feer. 

AbouUad  *,  Mmhiei  MiK^hiancb,  Djinos. 
Kcbclle  de  Ulibra,  Zoroestrc,  nagea,  bléfeco* 
faces. 

Elbrouz,  Bon!],  cofcrs, 

UiMlogrttphte.  Zcnd  Avcsla,  GciuislOt  Uydo. 

Anqueiit  Uupi-rruM,  Fouchcr,  Gxrrci. 


Adi-Doudd  ia,  Boiiddba,  I>i;<iO'>ii ,  Fo ,  M.Jn  ,  Sara- 
çoiiati,  DliaTani,  GliaJruk.ili,  Kali,  [.Glscbi'ini,  imlra» 
r.ricboa,  Karlikéja  ou  skan  ij,  Uaitia,  lama.  Agai* 
Gancça ,  Keavéra,  Gan^'a.  Dj^igronalr',  U  vente  fal* 
dien,  Hanonm,  Bewla,  Bob»,  Vafen,  Varanna , 
Vi}hn<5p3tf.  Grahmadlkas  ou  Pradjapa'!*.  Caronda*, 
Dhri;:ou  ,  Nagas,  Bogaha ,  Mabfcha.  —  Naraka  (  K* 
Enfers). 

Brabmai»,  Slagt,  fibinie,  Brabniaaee,  Om,  Louic, 

Siillécs. 

Aï^-Varika,  Bjaînas,  Dalaî-!ama,— Fo-Toii  Tchon?. 
—Pagode.  Ujagreoate,  Djedjarri,  Djauuia,  Mcrou, 
Salaetle,  Elôpliania,  Etiora  (K.  aussi  p&lcrinage}. 

MMIostwphtcw  Védaa,  Manon  (Ifm  de),  Ponn- 
nai,  Baoïayana,  Jones  (William),  Paulin  dc  Ssfnt- 
BarthiMcmy,  Wilktna**,  Ootebiooke*  Bamonf  (B«- 

gèoe)  *. 

MTOOLOGIE  DIVERSES  DE  I/ASIE. 
Japon,  Sinloe,  Kamls,  AmUa,  Xiguanl.  AbntU», 
DaTri,  borne*.  —  KœmpHer. 

Si<!»i  et  Pégu.  Ta1apo!ns  'pnVrc-\ 
Chinijis.  Tien.  —  Honies,  Fo-Tou*tcheDg. 
halmouks,  Uourkli:ins. 

UVTHULOGiE  CELTIQUE. 
Tenlfelkc,  Bêaue,  Tann,  Bélénos,  Hercule  gan- 
iolt,  Qgmlne,  AbelHoo,  Eefmmee,  BeMieaaa,  Nèbn» 

lennip.  —  Enfers. 

Druides,  druidesso,  dniidisnie,  Eubagos  'V.  drui- 
des), lacs,  pierres  ci-lliques,  tnmulu.i,  icsqua,  lieux 
hauu,  eroix,  ont  de  terpeot  (F.  «nstf  Serrtllne  Ctt» 
pion),  Graal,  Merlin,  ferêl  deBréehEBent  (F.  enâan* 
tcmcDi),  coq*. 

Glastonburjr,  Angicscy,  Joax  (anoot),  Hoat-Saiot- 
Uidid.  «  Héligoland. 

AaitcaiMi.  Ctoèron,  Gâsar,  Taeilo,  Autagiplle, 
Strabon,  Sulpieo  Fcvîmo,  Crôgoirc  de  Tours,  Galfrid 
de  Monnionih.  Mntlin  iloni.S  Slukcloy,  Povgcoa, 
Blllin,  Diilaure,  Totir-d'Auvcrgnc  (U). 

MYTHOLOGIE  SCANDINAVE. 
Odin,  Thor,  Fret,  Frcja,  Frigga,  B^ldi^r,  Imcr; 
Fenria.  Kaaser,  Bor,  Bovre  (F.  Benve),  Noniea,  Norr, 

—  Ascs*. 

Fin    Einno^  tdtes,  Lir  a  Ufibiasoer,  Hlmlr, 
Lodbrok,  Sigtird. 
Niflbeim  (F.enftfrs),  Valbala. 
Attfriira.  EdJa,  Kalevala.  —  Olafiiea  (lîagnus), 

Olafspn  (El.).  Njorup,  FInn-Magnusscn*. 

WYTIiOLOGIES  GERMA I.NE,  SLVVE  ET  FI.NNOISE. 

Irniinsiil.  Herilia»  Mann»  Alrunes.  —  Svanunr iich* 

—  lûtes,  Juinala. 
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XVTHOU)GtK  AXJUUCAINB. 
Mexiqtn.  Théott*.  TIaloch*,  Vilillpiitsli*  QueUf 

coati»,  To7.iV  loualtoutckn*  Ib»9teacbtU\  ItlU 
Ion*  T,  anss!  Mftîco'. 
Pérou.  Bolchica,  Pachacamac*  (f.  tiusi  Cusco). 


MYTIIOLGIE  ET  RBLIGIONS. 

roBitacie,onomanci« ,  ootnaneie,  opbiomaocio,  {>é- 


HtTotîotc,  Cic^Ton,  Mcurs!u8,  Vosslus,  Blouot, 
iloiilfjucon,  Van-Ujio,  Mnriiii  .lotii;.  noulaiiger, 
Fumagalli,  Bryiol,  PJuquel,  Uro&ics  ^dc),  Coorl  dâ 
Gébèlin,  SdiM>oix»  Dupuis,  Noél,  ContUtot  (Bco- 
Jtnlo). 

«ILNUON  NUaOLIIAlll. 

blunEsne.  —  Allali,  MtlMliict,  Alem.  nmtdto. 

abJe5ir,  l)aTram,  paradis,  bouris.  —  GcbenDe(r.  en- 
fer), ibiis ,  Moiikir  ol  Nékir.  — Edris.  mabdi.  —  Mil' 
•oinan,  Zendik. 
Ch&Tli,  Imm ,  nratli,  nlénai,  aanboot.  —  Der- 

ticbes,  calenders*. 

Lieux  célèbre»  dans  le  culte,  Mecque  il.»  ,  ririVin, 
Zemzcut  (puils),  Médioe,  Arafat  (moni),  Djtbel-Kor, 
Hina.  —  Mwqai^. 

Seetei  et  ehe/k de wKte$,  SonatU»,  cbijiM  {V, isla- 
mîsme).  Abou-Hanifah,  soGs,  inorabites.  AbiljIIah  al 
Sbuféî,  Alii'aîl.ili  Salia.karmatps,  asta'isinsou  ismaé- 
llons,  BoklacLis,  Moliammcd  sclioiikli,  wababilcs*. 

Antenrs.  Hassan,  EJrU,  Ebn  Edris-Mobamraed, 
ZanàUuehari,  ItoMl-Adiir,  AbiilM»  »  Beldluwi, 
PrIdMvi,  Gtfnter. 

SUPERSTinOiNS. 
aiànaia  wncRaTmaH»  m  L'aimQnrt. 

Présages. pro(!igt^s,  aiisiilces,  arnspices,  exlispiccs, 
augures,  oscincn,  cliam  des  oi-scanx  fr  ciseaux  î,  ijô- 
lasles  (jourî),  oracles,  acroiiihes,  béibyies,  pierres 
saer£«s.  pierres  celtiqacj,  lacs,  fleates,  arbre*. 

{V.  aiusl  la  |»arUe  M;tli«l«8le.) 

MTm&fHM. 

DWinatloB.— Astrologie,  dècMi,  Horoscopes,  gé- 

nétliliologie,  généibliaqocs,  parapegroes,  zodiacales 
.rcpr6^ontnitons\  nomlnes,  sept  (le  nombre)  {Y, 
aussi  SaiWismc), 

Bélomaiieie,  botanomaiiclet  coseiiioiDancie,  coupe 
(•livInaiioD  par  la),  crttbomaacie,  écrlliire  (dlTlutien 
par  P),  bibliomancie,  èptiûsionncs  'Jeltres},  éDopto< 
niaacie,  éternueraeru,  gasiromancio,  ventriloquie, 
Séomaocie,  gyromancie,  bieronaancie,  mcliorooian- 
cie  (V.  aussi  Elielus  et  foudre),  aéromancte,  iii£io> 
scople  (  f,  aussi  pbjsiognomonie  et  pbrénologie), 
cbiromancle,  yéloscopic,  onjeliomancie,  myoïnancie. 
ttvcromaocie  (f,  aussi  évocation;,  nigruiuancic,  onci- 


MuittrsMuaiiUKn. 

Magie,  sorcetlerie,  pelles,  eB^Dlemenii,  ekar> 

mM,  pliiltn»,  primoîre,  maU-flcos,  sort»,  sorlilrgi', 
envoûieraeni (f.  aussi  foltc\  aiffuilloite  (nouer  I*).  aU 
amoleue,  phylactère,  fasciauii,  ba- 

I,  <  '■ 


Tiiéurgte,  art*,  artMeei<doui%  art  aotolia*,  art 
aagéltqne*. 

scussfitieais  ammai  sta  BOMaas. 

n<.^anis,  nains,  pygmécs,  Cynocéphales*,  Dleai- 
oiyes,  Himantopodes,  Macrobiens,  Lcstrygoiis",  Mjr- 
midons,  Ncares.  loups  garous,  Satyres,  Egipans, 
Giées,  Gorgaaes,  Méduse,  Harpies.  Tritoas.  8if*ac«, 
Centaures,  Echidna. 

(K.  anssl  Ethiopie). 

Animaux  sacrés*,  animant  pnrs  ot  impnri*,  tau- 
reau. Apis,  Moévis,  Aboudad*,  Audoumbla  (V.  Iwcr), 
bœar  (I^.BoaplMiile,  fsis,  Hlaoïaoïe),  cheval  (F.  Nep. 
tune,  Arion,  Adrastc,  STaoloviteb),  mulet  (F.  Adra* 
meleeîi\  5nc  (K.  lao,  Typhon),  bélier  (r.  Ammon, 
Phryxus,  Toison  d'Or),  bouc  {F.  liîandès,  Arhiina). 
porc*  (K.  aussi  Lares),  Cynocéphales,  loup,  Fcuris, 
{V. aiMl  Aaoïa»  Btri»Io»,  LaTlalam),  cbacal  (r.  Anu- 
bis  rt  Nfbo\  aigle.  Hainsa  {V.  aussi  Jupiter  et  Lavi- 
nium),  cygne  (V.  Hamsa.  I,é<la^  coq  ;r  du  sî  Ncr- 
gal],  ibis,  épervier,  paon  Junon,  AdraméleclO. 
IdineuiBOB,  scrpeat,  AgaihodéBion,L*nea»*,aard« 
serpent,  cigale  (r.  Eunome). 

Animaux  fabuleux.  nêliLinolli,  Lévhllian*,  dra« 
gon,  Ladon,  basilic,  griffon,  Pégase,  Plu  nix,  snbjnx , 
Python,  Sirènes,  Cerbère,  Chimère,  Araalihce, 
Arlon  (F.  aossl  Adraste),  Calydoa  (sanglier  de}.  Né- 
mée  (lion  de),  Hydre  de  Lerne,  Harpycs,  Echidna, 
centaures  liippoccnlairrc<î,  hippocampe,  liippogriffi», 
lianisa,  Marlicbure,  fen-chou ,  krakcn.  —  Licorne. 

(F.  «n  outre  Idolai,  flfiUcbes,  Valbala,  métoinpsy- 
cbeae,  méumorpbose ,  Marlia,  GlastOBbaiy. 

sonasmioss  acLstim  m»  saaais  xr  ue%  nssrcs. 

Arbtea,  Dryades,  Bamadrradei,  gui  (F.  Drniile  ). 

Hom,  Oogalia,  loMis,  laurier  *,  lierre, laitue*,  myrlc, 
mandragores,  airuncs,  mo!y.  nôponthès,  iLnifopliyle. 
{V.  aussi  Merlin,  enfer  des  iScandinaves  Meschi  et 
Ueschiaaeh). 

amnsmMms  SBuinm  sn  mxaajiinr. 

AAndUbes,  bétbjlet,  |tores  sacrées,  pierres  éta- 
tiques. Gaaba,  Elagabal,  idoles,  Japiter»  Gasias*^ 

Cyhile. 
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MYTHOLOGIE  ET  ftELlG10?iS. 


lie 

«MMtlIMM  MVMUHtS.  | 

Fèves,  abracadabra ,  abrasa*.  baphomet,  A  (la  ' 
ledrt-  ,  cabale,  gematrie ,  DotarlCM ,  —  alchiniie, 
arcauc ,  pterr«  pbil(MO{>bale. 

Joiiv«BM(roatalBe  de),  EUkfwlOk 

ntcmn»  ■tMMb  »ÉMt  «le. 

îllMlftfCl-JéllM-  rtMlfll-hamfll-  MillfM-  lÉtfJ- 

larves, lémares,  empases,  épbialiea,  incubes,  lamies, 
Liliib*,  v8inf>lre«,  lulios,  fèef,  follets,  farfadets, gno- 
IMCS,  loups  garous,  ogres,  naios,  ondins,  ondiocs, 
tVt»,  dlMS,  OUmmi«  Vib»  HorgtM,  MèliiilM. 

Vflhlt,  «ilorllai»  P«rl1«>  (f^.tiwd  i^te),  fMwdves. 


I    Faune.  FaiiM,  GwMftl*,  HaMo,  Dèi^lMlic.  lli^' 

;  il«&c,  Circé.  Myralc,  €Eoooc,  Psycague,  Melamp^^, 

Mopiiiis,  Tiii'sia^.  CalclKt»,  Cass:»n<lro,  Aclée,  Al^a- 
rit,  Alexandre  de  Paplilaguoie,  lU  rmo^mCt  Apollo* 

■htt  de  Tr«Bea,  EMmr,  lf«flte»  UailiflB,  Faust. 
NMindMBDS.  Bvfilcfl. 

ftisutbe.  OliMqatw,  tydat,  MalnwsbBiy  (Cuti* 

laumedc),  Scoi  (Micbel),  Polydore  Virgile,  Nosiia» 
damus,  Vair  fiéonard',  Opsopspus,  Flwd,  Gadarol, 
Delrio*.  Laeoiberg  (MalLieu],  Kircber.  Valois 
(Adriea  de).  IMi  (l.-B.).  Mandé.  VmiIm  (baie} 
Van-Dalc,  Maokach],  Leiiglet  DnfrilMy,  Plaipat, 
TiedoMoa,  Salvam  (Basèba). 
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SCIENCES  MATIIÉHATIQLES 


iiirra«»t:cTi«jv 

GnadMir,  «niié,  nMubra,  qvtniliè,  Mendw,  tê-  |  mmim).  comaMMuabla,  tacttUMCMiréUe»  fiite«l 

parc,  iioi.infiui,  —  quantité  abttralui  (f.  nombre  |  ixfomc ,  fornlbiir,  théorènif,  proMHMt 
it  ab:^lraciion;,  qaanlité  concrtlc  (  K.  aonlm  el  !  scolic ,  domict;.  NathéniaUqnet. 


1.  AtiikartUf»*.     I  IKAlfèkt     |  JJ|.  Géa»éMe. 


ARITHMÉTIQLE 


AfiUiméliqaf. 

GOMPOSmON  DES  NOMIHIBS. 

Ff ttméfaiifw ,  asiti,  Min1it«,  ■onènlIoB  p*Aée 
(  Y,  numération  ) ,  numération  écrite  {id.),  numé- 
ration décimale  (J  \  namérslion  binaire  W  ,  nu- 
méralion  duoUccimnle  liil.),  wèn,  sept,  huit,  neuf, 
quarante,  nonante,  mille,  miltton. 

A'Idilions  .  uiial.  ~  Soustraction  ,  difTérenoe.  — 
MulUplicalioD ,  mulLiplic<il«ur,  multiplicande,  fao 
Mur»  Rwltiple,  MNn-mollfple  (F.  iMltiple)»  prad«it 
(V.  multiplication).  —  Division,  dlrlsear,  difidende 
(r.  divlsioo),  qMUeal»  rcate  (K.  dlflsloB), 

ftnciR»  m  aifiOOLnT  m  evisaiWM  mâiimni. 

DiTblbiUlé  dea  nombres ,  nombres  premiers,  crible 
(.VEratoxfhènes.  —  Recherches  des  facteurs  d'un  nom- 
bre (  V.  facteur).  —  Recherche  d'ua  plus  grand  com> 
fflun  diviseur  (K.divl«eKr},i«elMffe1ie  du  plus  petit 
nvllifte  (r.  Biiltiple)>IMori>d«tMabre». 

ntscnMit 

haetira*  niBénlMr,  dè»««llMlettr,  expression 
iraetiMaIre  (r.  fradioii),  fnctiom  «»rdioaircs  (uf.). 

Tcducllon  des  non^brcs  cnlîrrs  rn  frniMions  'i'f  . 
eitr  action  des  entier»  d'une  expression  fraction - 


nain  (M.),  iMmUo»  des  rracUm»  m  «éoM  dte»> 

mioatciir  (id.),  réduction  des  fractions  h  leur  plus 
•impie  expression  (F.  (raclions  et  réducUon). 

ùHMtHHm  rmuMunuM»  m«  un  rucf  wxs. 

Addition,  soustraction,  multiplication,  division, 
(r.  an-isi  frnrtiiHi  .  Traciions  (iiVfmriles  '\'  frncliOM»), 
I  fraction»  pcriodiques  (éd.),  tracliuas  couiioues  (id.), 
I  (InciiOM  i«dnlt«s(K.  lédnile). 

Nmtm  eomi^lenM,  psrrlct  alIqMiom  Imu  fnN 
duil. 

f  I^SKXCE*  ET  H\C'^E». 

Pui&sance,  carré,  cube,  formation  des  pni^nces. 
—  Racines,  extractimi  des  racines.  ~  Appronimaiion, 
sèilw. 

GOMPmiSON  DES  IIOMBftES. 

Papport,  rapport  arithuiétiqne  (  1^.  proportions) 
rapport  féonéinqao  (id). 

wwMamom* 

Proportion,  propoiCloM  MllkaéliqM  (F.  propor- 
tions), équiJifférenco  {Id.),  proportion  géométrique 

(id.) .  é«|  ni  quotient  {id.) ,  —  Terme  des  profi- 
tions (id.),  antucvdvnl,  con^iuvut,  exttémo 
mo;cfl. 

rrogro<aion,  profrcision  arithmétique  (F.  pro* 
grc^M'MT  « .  progression  iéoniétrtq<«  (M.)  »  onjoano 

propoitionovile. 
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ALGÈBRE 


AppllcaiioaM.  Règle  d'alliago ,  régie  de  compa- 


gnie, règle  dmicrèi,  règle do  irois  (V.  compagale), 
lêyh  dt  faosse  potitiM.  aoaaUés,  amoriisaoïMiil 

[}\  aouutl^}. 


AlgUm*  loIktlOM  «IgébriiiiiM  {y.  algâwQ),  quan- 

tilés  algobrirjues  'frf.').  monôme  polynôme,  ou  naU 
linôme,  coeIUc;eot,  esposaut,  (onnulo,  caoon, 

QUANTITÉS  DÉFINIES  OU  ALGLBKL 
PROPREMENT  DITE. 

«fteAiMm  rosDAmnrust. 

Réduction  âu  inôme  tormc  {V.  addition),  addition 
«oasiracitoa ,  louliipUcalioa ,  divi&ion,  qaoUeiK, 
reste. 

riAcrioxa  ALcÉsaïQccs. 

Fraction,  exposant,  «ipoaani  0  (K.  eiposaot), 
exposant  négatif  (id.). 


'  Equation,  termes  d'une  équation  (K.  éqnation), 

raf'iiips  (\ç  l'i'qiîrilinn  (rd.),  solution  d'une  (^qiirit ion 
{ii.).  i'quaiion,  complèle  (rd.)  >  équation  incomplète 
(tdO,équatloDUcttatte(td  ),  équallÂn  ooinërique  (id.). 
équationa  éqiitvidcaïas  (ML),  éqvaiioaà  laeoiiiiiatibles 

(fd. '.  —  Transformation  des  équations  (iJ.),  simpli- 
fieaiion  des  équations  iid.  )•  évanouissemPDi  des 
dénomfnateors  (fV/ ),  transposition,  clinuiiaiion. 


E«ia«tloiM  de  degré  élémentaire.  Réîulu- 
tion  d'une  équation  de  pvetnier  degré  (F.  équation), 
— ditemsii  II ,  i  iantUés  ■égalivea  (  F.  algUwe), 
ijttbdtet  J-  ei  J  (F.  éqMtton). 

■dsotallon  dce  équations  de  t«  degrA 

(F.  équation).  Analyse  r^n  î"^  et  iu  2»  degré  (F. in* 
déterminée),  analyse,  ni:i\iiiuiui  1 1  minimum. 

C(Iiia<ion  de  degré  ■upérinir.  Formation  des 
puissances  (F.  puissance J biu6mc  de  Newton 
(7.  binômei),  ladne  carrée  des  quantité»  algébriques 
(K.  racine),  radical,  m^Moda  d'exclusion,  aqwwtiwM 

ima;;inairrs,  développemcnl  en  «^«'•i  !  ■  los  expressions 
algébriques  (F.  série),  équation  exponentielle  (r. 
eiponenticl^  séries  logarithmiques  (F.  série). 

Théerlv  générale  fl««  éqtiotlon».  Equation, 


fonctions,  divisibilité  des  lunciions  algébriques  eu 
iitoes(K.  Ibneilon,  algéiwiqoe).— Tianiromatlcn 
des  fonctions  dérivés  (  Y.  fonction  ,  dérivé  ) ,  — 
Abaissement  des  quotients  .'il^'éljritjiips,  racines 
égales  [V.  racines).  Propriété  des  fonctions  algé> 
briques  (Ki  fonction),  éllnlnaiioo.  —  Résolntlon  des 
équations  ninnérlques  (F.  équation»  résolution).  — 
Limites  cJos  racines  {V.  racine,  limite*).  —  Recher- 
ches des  r.icines  rcellos  toiumcniîurables  (F.  com- 
men&urabioj»}.  —  Heclicrclies  de  racines  réelles  in- 
coamensttrables  (K.  Incommcnaorable).  — >  Redier^ 
cbea  des  radnea  imaglnatrea  (K.  imaginaires) 


Exposant,  exponcn» 

tlil,  calcul  exponentiel  (F.  exponentiel),  fonctions 
algébriques  {F.  fonctions,  exponentiel,  algé!  riqn»-), 
— Factorielle,  faculté  algorithmiques.  — FoncUous 
oonUnnea<K«  flMNttma).  —  Série,  congruence,  c«b- 
vergenea»  ealnd  des  probabilitéa» 

CALCUL  U<FIMTIt:SIMAL  OU  ANAL\â£ 
ALGÉBRIQUE. 

eoasi.  BirviantiBi» 

Différentiel,  calcul  des  différences  (F.  dtfTéreDlM)» 
méthode  des  fluxions  (id.),  méthode  innuitésimale 
(rd.),  méthode  des  limites  (  F.  limite*,  difTércnticI), 
dtlRreneladon  dèa  Ibnctiona  simples  (F.  fonction, 
diffiêrenlid),  dinSreneiatien  des  ibncilons  de  ftwe* 
lions  (F.  différeuticl],  différenciation  dos  fonctions 
composées  {Id.),  difrércnciation  des  fonctions  imi. li- 
cites (id.),  différenciations  successives  (id  ),  al>aii»ââ- 
menides  équations  diUéiantiellea  (f,  abalsaenent). 
méthode  des  IoxHmis  [K  dUTèrenliel,  fluxion). 


Intégral,  intégrale  Indéflnle  (F.  intégral),  inté- 
grale déOnle  (M.)*  Intégration  d\ine  valeur  quel- 

conque  intégration  des  polynômes  {id.),  inté- 
graLion  par  parties  (id.),  intégration  par  série  {id.). 
intégration  des  différentielles  fractionnaires  et  .ra* 
tionnelles  (jd.)f  Intégrales  d'ordres  supérieures  [iL), 
intégration  des  équations  différentielles  (  id.  ).  — 
Application  du  calcul  différentiel  et  du  calcul  iaié* 
gral« 
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Cêoméirie,  élcnduo,  espace,  point,  ligne,  surface, 
dintcDsioo,  .^oUde,  volume,  Ogure,  simililude  {V.  ia- 
tfsral,  difftiMtlel)»  hcMMtam  Um. 

GÉOMÉTRIE  ÊLÉUËMTÀIRE. 

Smim  /.-GÉOKÉTMB  PURS  OU  PUNIllÉrBIE. 

mnuvwenuaatïï». 

£v"«  énàtit,  i^n,  iDcllMigoii,  iDteneetioo,  an- 
aB«to        (r.  Mil»),  Mito       Ctf.),  M0/« 

ob(us,  angle  complémentaire  [V.  angle). 

Perpcadicoîaire,  obliquité,  parallèle,  angUê  adja- 
CcuU  (r.  aussi  angles),  ufty/e*  op|>os6s  (id.). 

Folf gooe,  périnëm»  dlftgWMle. 

Triangle  équilaléral,  triangle  équlanglc,  Iriamjle 

scalène,  Iriangle  isocèle,  Iriang/efeeUagle.—H^rPO' 

té  o  use. 

Qoadrilatèfe  oq  têtragone,  parallélOfitnBe, 
rbombi,  reeiaDgle,  earré,  losange,  inpèae. 

Pentagone,  hesagonf",  heptagone,  octogone,  en- 
Déagooe,  décagone,  endécagoue,  dodéongoDo,  pcn- 
tédécagoae,  Icosagonc.  —  Polygones  réguliers  (  V.  ré> 
gnlier*). 

Principes  sur  les  angles  «l|i«eeBts  (K.  adjacents), 
principes  sur  les  angles  opposés  (V.  opposés).— 
Egalité  des  triangles  (  V.  triangle),  propriétés  du 
triangle  isocÈle  (F.  Isocèle),  propriété  dû  perpen- 
diculaires (F.perpeodleulairr),  propriétés  des  lignes 
obliques  (F.  obliquité),  propriétés  des  parallèles 
(F.  parallèles),  propriétés da  parsUétograoune  et  dn 
losange  (F.  ces  mots). 

riGCREs  cmcrLAiriE?. 

Circonférence,  cercle,  cenire,  arc,  corde,  segment* 
sécante,  rayon,  dtamètn,  «onceatrique,  courbe.— 
Hayon  perpendiculaire  è  nne  corde  (r,  eorde). -Tan- 
gente au  cercle  {V.  tangenle},  anglcM  eonlM  (K. 
acgie),  angle  iosciii  [id.). 

I:<:>TIIC)IE:«T5. 

Ëquerrc ,  alidade,  grapbonièire,  bâton  de  Jacob, 

rapporteur. 

l  igures  équivalentes  (T.  ligures',  figures  égales 
(<(/.;,  ligures  sciuliiablos  (/*/.  et  simililude  ligures 
ajrniéUiqttes  {V.  Qgnre  et  syntétriv).  —  Lignes  Aqino» 
l9ç»tt,  Rgores  ]i4diologoc5  iV.  ggiirc  et  lininnia^mr). 


are  anmUalile  (7.  aie  m  itnilUtnde},  secUon  sembla- 
ble (K  secUon  «t  ainllltnde).  segment  seaiblabln 

(F.  segment  et  slmilitufloV  —  Bj'c  cl  hauteur  des 
triangles,  des  paraliêlogratuntes,  des  trapèies, elC. 
[V.  ces  iaoi&),4tircs  des  ligures  (k*.  aire). 

Cani  é$  l'hjpolémtsn,  lonnlee  d'Hippoeiain,  «é- 
diaoo.  x  Propriétés  des  triangles  seniblaWen  (F. 
trianfrle^  similitude  *\  propriété  des  polygoaes  seoi' 
biables  [  V.  polj^gones,  similitude  *U  scgnent  espable 
d'nn  aai^e). 

Périmètre  et  aire  des  polfgones  régn1lera(F.  pé- 

rimèire,  aire  ,  — Triangle,  carré,  beiagone.  déca- 
goae,  poQiagonc  ei  pcnlédécagooe  inscrits  dans  lo 
cercle  (  F.  ces  mots  et  cercle),  rapporu  des  càté» 
de  ces  divwses  Hgnres  ans  rafttu  desneNlit  dN 
conscrits  u/.}.  —  Aire  du  cercle,  mitboit  d'eshan- 
stfon,  quadrstm  \  —  Rapport  de  la  clr<>onrt'r<'nco  au 
diaoièirâ  {y.  circoulûinsucc,  dlaoiètre)»  divîiioos  an- 
tésiaiilea  (F.  «eniMMleid. 
Arpantnge.  géodésie,  cnbagei  Jnngaagn. 

Section  il.  —  G£ojaETiUË  DAKS  L.'£SPACË 
OU  STERfiOHfiTRIB. 

usa»  n»  ruas  ntss  l'sspa». 

Inclinaison  des  lignes  et  des  plans  (F.  ioclinaison, 
ligne,  plan).  Intersection  des  lignes  el  des  plans 
(F.  inlnneetiotta,  ligne,  plan). 

a«nouiM*TiOK  BBS  nusis. 

Perpendleolaire  an  plan  (F.  perpendiettlain,plan), 

parallèle  au  plan  '  c.  p^ralltle,  plan),  pians  parallèles 
y.  plan),  plans  perpendiculaires  Hd.},  angle  sjlide 
y.  plan),  angle  dièdre  (id.),  augle  polyèdre  (id.).  — 
Sjmètrin  des  JIgnen  (F.  ligne,  sjnétrle),  symétrie 
de»  angles  dièdres  et  polyèdres  (F.  symétrie). 

pOL^kaBiB  aienucns. 

Polyèdre,  côté  [V.  polyèdre),  arrête  (id  ),  race(td.), 
sommet  (id.),  po!T^drcs  réguliers  ;K.  polyèdre,  régu- 
lier»), tétraèdre,  hexaèdre,  octaèdre,  dédoc;  ;  îre, 
tsoeaèdre,  paralléiipipède.  cube,  prisme,  pyratuids'. 
—Tronc  de  ces  divers  solldee  (F.  frostam),  polyè- 
dres symétriques  (F.  polyèdre,  symétrie),  polyèdres 
semblables  [V.  iK)lyèdrc,  similitude*).  —  Rapport  des 
aires  et  des  volumes  des  polyèdres  ■  V.  jwlyèdre,  aire), 

CORPS  RO>lt>«. 

.Spliere,  axe,  pôle,  petit  cereU',  grand  cercle 
T.  cercle),  fuseau,  cylindre,  cône,  lone,  segment 
secteur,  iraucbpf  génOrairice,  révolution! 
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SphèW,  ••clk»  d«  ta  «Ata»  (V-  «scieur,  spblrc), 
ln;.ngle  sphérique  (V.  sphère),  analogies  de  Neper 
mlop''"'  r,3us»,  polygone  sphérique  (  V.  poly- 
gone),  pjramide  sphérique  (K.  pyramide),  secieor 
sphérique  {y,  MCtevr,  iplièi«),tie  8fbéfflqaA(V.  wc, 
sphtîK),  r«iMnt  ipMrtqiM  (F.  ItaMi).  «M. 

TRIGONOMÉTRIE. 

Trigonoinéirie  recUligne,  sinus,  cosinus,  Un- 
genie,  coUngente.  méthode  ie«  ttfi|eilt«»,  lAcMte. 
aMéeaate»  table  des  bIns     ilM*),  UU»  trlgOM- 

Qictriquc  des  sfnus. 
TrigonoiBéirie  spbériqœ. 

GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE. 

Géométrie  deceriptive*.  dessin  linéaire,  épure, 
lever  des  plans,  persppcilfe,  pie)«eilon,  pectpeetiTe 
de»  mnhres  (k.  ombre). 

GÉOMÉTRIE  .ANALYTIQUE. 

Symbotes  toalyliques  (V.  snalyso),  mise  des  pro 
bibmes  en  équation  (V.  analyse,  géonKirie),  homo- 
iifcnc,  coo&lrac4ioos  «les  expressions  algébriques 
{y.  constnictioiift),  Ofdwioées,  ceofdoDiiées,  iteeir 
formatim,  «eauraetion  des  coarlwB,  ceMtractleii 
(les  équations  (V.  courbes). 

MA^m  ée  I*'  Mrdre.  Ui/nf  droUe.  ' 


ligne  d©  2«  ordre.  Sectiom  conique*,  corcU'S 
clUpse,  hyperbole,  parabo  e,  axe,  diaiucUC,  fojer, 
foyers  conjugués,  projecilîc,  langenle,  méréedt  iM 
tniMlw»  aiympleMi  perenlilKt. 

llinra  t'  t«  VKéfm.  ftlàwm  de  Daieettee,  eb- 
solde. 

.4n<r««  courbes  remarquable».  LemnUcalo, 

conchoïJe,  éplcjcloWe,  qoadrairice. 

Représeniaiton  des  stirraces  (K.  ordonnées]. 

6nrf«ee  «le  V  ordre.  i'Irtn. 

Snrface  de  2*  ordre.  Ellipsoïde,  spbéroïdo, 
hyperholoïde.  paraholoïde 

Hwrfnt^ei  i!t> »  rioppahic».  Cylindre,  oôoc.  - 

îiarfare*  de  redacllon.  Réduction. 

SarfaeeK  (K«M«he«(.  Coiioïde. 

MadiémaUcIeas.  Thaïes.  Pylbagore.  Arcbvias. 
Arcbimbdo,  ÉraioaiMus,  ThéoB,  Vohee,  Baco» 
(Beger),  Pioelee,  Pepni.  Beclide,  Aihénée,  Appu- 
1  nius,  HypalUIa,  Diopbanlc,  Cardan,  Napicr,  U>- 
rcJ.I  .  Cravcsande ,  Agnésl,  Bcrnoullli  (Jacques, 
Jean  cl  Nicolai.;,  Dcscarlc»,  Fermai,  Cramer,  U*!!»' 
«lu,  NewUHi,  Uanf^edi,  Fagnamo,  Giégoiie  de  ^t- 
Vlnccol,  Pascal,  Barrow  N  [  i  r,  Osanam.  Walli>, 
d  Alcnibert.  ClairauU  MonUirhi,  Lagrange,  Monge, 
i  Cousin,  Dclambie,  Be/.oui,  Viorv,  Po  &son. 
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Nawe,  espace,  temps,  maif^n? ,  ôlendae.  j  (K.  Corps  ,  molécule, 
tflmeasioB  corp»,  forme,  figure,  au>GM.  partic«i«  |  tltnctloo,  coliésion. 


PHYSIQUB 

MMIAJU 

t.  Fhjrilqae  proprenaii  dite.         i  IV.  AtOT«tltie- 

n.  BMeaimw.  1  V.  HlléiMtlie. 

lU.  Coiyt  UufMMraMM.  \  n.  âitiiMBlt. 


mSiQUE  PROPREMEJIIT  DITE. 

Mjtlqiie. 

notuMa  «ÉiRteuM  Ml  orna. 

Corps,  élenduc,  fmpénétrabililf ,  porosilé,  roalléa- 
biliié.  conipressibilité,  éUsiidté,  ioerUe,  Mfaésioo. 
deDiiiié,  pesanteur. 

KTAT  DBS  (Mr%. 

Corp»  Eolktot  (F.  corps),  eorpi  fluidea,  coi-p$  U- 
qiidM,  fis  OU  eoriM  aéribnnf.  —  FIoMm  ta> 
pradiMlites* 

MLIMW. 

Solides  (V.  ootfêU  densité,  ualléabUiié,  exien- 
libllJU),  expenalhittlé,  léMCilé,  «ôttpKHiUUié , 
«latUdté.  oMIoB. 

Pesanteur,  graTité  (  V.  centre  de  gnvilA)»  eeftln 
de  graTiiè,  fil  i  plomb (K.  aplomb). 

Chute  des  corps,  machine  d'Atwood  (  V.  cbuie  des 
corps),  draia  verllctle  (tf.)*  sv  m  pim  ith 
cUné  (trf.  et  plan  Incliné.) 

Poids  (F.  pesanteur),  poids  alisolB  (W.),poldt  ipé- 
cUiqse  (id.),  oaise,  Tolume. 

Liquide,  fluidité,  compressIbiUté,  élasticité,  den- 
sité it*  fiffmtfst,  —  alcooloaèlTCt  tAiMiètre,  pèse- 
liqMnr. 

COftH  AtMIMUlB. 

Gaz,  élasticiti*.  compre'i'.ihtliié  f  I'.  aiii^si  ga/.), 
eipensibiUié,  volume  des  gaz  (K.  gax),  dessilè, 
tMiion. 


Gaz  Aies  on  pemsaeBU  (F.  fluides],  pm  im 

fMTmanPTils  (id.) ,  V3peur<;  ,  tension  des  Tsp*»tirs 
(t  .  vapeur:»;.  Lui  de  tlarioue  (id.),  loi  de  Toriceili 

<K.itt),— Gaiollln. 
Atmospbèra,  air,  bivonèlM,  «adhaèin.— aHm- 

tal,  parachute. 
Vide,  machine  pneumatique,  hémisphères  de  Mag- 

Mécanique,  force,  puissance,  rcsiainca, équilibra, 
repos  -,  composanie,  résultaata,  aMMnaMai, 
Statique,  dynamique. 

MÉCANIQUE  DBS  SOUDES. 

STATigVK. 

Statique,  condition  (î't^qTjîHbre  (  V.  équilibre  1, 
centre  de  gravité,  équilibre  stable  (  V.  centre  de 
imité),  éqttiHbfa  imitable  (id.),  équilibre  indifit'. 
real  (M.). 

rotjiposltîon  des  forces  (F.  statique),  moineni, 
centre  des  moments  moment i ,  théorie  (l«  s  ma* 
meuts  (id.),  couple  *,  équilibre  d'un  système  (luei- 
coaqae  (1^.  atadqM).  —  Vilaaaa  «Irttialla  (itfO. 
ptiDOipe  dai  filanaa  vlriaallaa  (ML). 

nmnwis. 

UowmmtreH^n*.  MonvaoMBl  abMin  (V.  rnoo* 

vcmcnt) ,  mouTCttent  uniforme  (  id.  ).  mouvement 
varié  (id.),  mouiement  accéléré  {id.),  raouv.'m^-iu  tc- 
tardé  id,]ifvru  accéiértitice,  mouvemcQi  mi  un 
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pttn  iBcliod  (K.llMiwn«ot  aoeèlirt.  pennicur,  plan 

loclioé). 

Mouvement  curriliiine.  Pi-ojecUle,  ampliludc  de 
Jet,  trajecloire,  mouvement  circulaire,  mouvemeul 
d'na  polDl  malériel  aar  «M  coarbe  {Y*  eirewiairc) 
— RotailoB,  Tllesae  «agalaii»  {K.  |in»jaeiHe}. 

Moment  d'ineriie  {V.  moment),  égalitc'!  de  l'ycilon 
et  (le  la  réaciion  !V.  acViow),  principe  de  la  moindre 
action,  principe  de»  aires. 

Force  eetitrifitg*»  force  «entrée. 

Peadule, pendule  simple  (  V.  peadnle),  pawlula  com- 
posé (K.  peudu  le,  rolalion). 

Force  vive  (  F.  force),  quaniité  de  uiuuviuient, 
(V.  lbrc»,ilKnivlMaeni),dfet  <l;Banliiue  (F. force), 
qaaatité  «l*«eiioa  (K>  aeitoD}»  d^oamle. 

Oiae  des  oorpa. 

MÉCANIQUE  DBS  CORPS  RLUIDES. 
00  HYDKAULIQVB. 

HydiauliqM. 

tOCTimtcra*  uQnDis  ov  nTsitoatATion:. 

rrc$biou,  cgaliic  de  pression  ()'.  prcs&ioD,  bjUrau- 
liqaa),  cileiil  de  la  preiaieB  {U.},  ceaiie  de  la 

pression  (V.  |ii'Câ!>!on,compret&iui/ 

Équilibre  des  corps  flottants  ou  plDiig('&  daus  les 
liquides  (K.  pression,  iijdrauliquu)  ;  mélaeenlre. 

WOCTBVETr       LIQnPSS  OIT  im>n(n>T^\!iiQi't. 

Lola  de  l'écoulemeol  des  liquides  {V.  ëcoulomeni); 
laoavamani  de  l'eau  dans  les  canaux  cl  les  rivières 
(K.  hydranlUinc),  rt-gtoie  des  cours  d'eau  (Id.),  01  de 

l'eau  (>(/.)«  formules  «suelics  (fd.). 

JaMg«^-go  d.  ^  eaux  ,  o'ir  i;itcs  "i  (loUCHr,  comp- 
teur, moulluctde  WaUmauii  {V.  ti^draullquc). 

tieoaleoMnt  de  l*tae  eonienee  dans  an  résenetr 
(V.  hydraulique,  <'i  rxilc  inciii),  fil  de  l'eau  (fd.)i veine 
fluide  {id  ),  coniractioa  de  la  veiae  (id.),  peJnl  de 
partage  (1^.  point).  —  Ajutage. 

HtCANIQUf  K8  FLUIDN  AÉRIiOUnS. 
Gai«  vapeur. 

ÉQUIUBaS  DBS  CAS  OC  AéROSTATIUl'E. 

eoadilloa  d*èipitmm  des  Boides  a^rlformcs  (  V. 
gax.  vsfieur,  fcydmaHqm).  •  Ffcaalen  des  fat  (F. 

gai,  liy.lraiillqiio,  prcssiotO,  i^golité  de  pression  f  K. 
gaz,  pression),  tension  (V.  aussi  gtî,  Yapntr\ 

.Manomètre,  baromètre,  lobe  de  stireté,  aérosials, 
fu»U  I  venl. 

MOGTClim  atS  CAS  m  AfMftTSâaïQCS. 

ËcettlcMnt  des  gai  (  K  ga;},  contraction  de  la 
«aine  laide  (H.\  ajmsit* 


PHYSIQUE. 

Ceiooièlre,  oenplew. 

MÉCANIOUE  PRAtlOllî. 


l-'oico  inouvaate,  froUfmenl  dans  les  maeliine^ 
(T. froltcmenl).  —  MacUine,  dyoamie,  djuamomèlre, 

naiMiiifctre. 

MACinna  sutrui. 

Plan  incliné,  coin,  vis,  levier,  balance,  bascule, 
-PoDite. 


Madilnes,  moieer,  lessort,  élastiqae.  —  Ariura* 

cylindre,  essieu,  pivot,  fusée,  coussinet,  crapau- 
dine,  noix  ;  rouc—  Vis,  icrou.  —  Aubefalluclioa, 
cheville. 

Pretae*  presaotr,  nmleau,  lunlnoir.—  naee,  éiaa, 
mardocbe.  —  Hartean,  IbnloB,  maitaei,  SMintea, 

sonnette. 

Cabestan,  viodas  H  yervna,  noufOe,  paUn, 
Ircuil,  grue,  toaniqiiet. 
Créaialllèie,crlc 

Excentrique,  engrenage,  roue  dentée,  pignon, 
engrenage  de  Waib,  (V.  <-u(,'renage),  eocSiqnelase, 
machine  funiculaire,  [f,  funiculaire},  engin  ,  balan- 
cier, toar,  tigxag,  f^la.—  Uélke, 

bielle,  manivelle,  geiioa,  jelnl  brlrt  onlTefEel, 
nœud,  niaiiclioiT,  garniture. 

Horlogerie.  —  Lampes mC-caniqncs  (F.  Lampe}.— 
Tournebrodl6. 

tonKtn  BBS  airs. 

Réservoir,  uvelte,  endlgnement,  digue,  barrage, 
bftlard  d'oaii  ,  ôdii^r  divcisoir,  bergo,  e  lafa(!«\ 
canal,  cheaat,  canalisa Uon  ,  Irrigalloa,  vanaci, 
ëgouts,  conduits,  curage,  dragage. 

Tabe,  tayaut,  lendeNet  pempe,  piston,  tnyaa  as- 
pirant, obtnrateur,  clapet,  soupape,  robioei,  peila 
arléftiras  ou  Ibrés,  Jeta  d'eau.  iVKrch\mhii 

Siphon,  fontaine  de  comprcssioa  (K.coMpression), 
Itaiatee  tolainlttaate  {¥,  iMafi^»  taHriM  *m  la 
Ttde,  fontaine  de  Mm. 

Fnnlciiter. 

Clepsydre.  —  Lampes  bydroftUliqnes  (V.  Impj. 


Roues  hydrauliques  {V.  roues),  roues  i  pdtnas 
planes  T.  hydraulique),  roues  à  aubes  cnurlies  'rd  \ 
roues  hurizonules  turbines  {Y.  aussi  lijdr^tuUque, 
hélice). 

Voatlna  k  eav,  bélier  bydraailque,  presse  bydrse* 

li'jnp,  danaîJo. 

Moulins  à  vent ,  chemin  de  fer  atuiosplitiiqur, 
navigation  ii  la  voile  {V.  vent),  vcntiiatcar,  seuriti 
TeRieMe« 
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Vapeyr,  ciiauOière  k  vai»cur  {V.  va|>ear),  voitures 
à  npeir  (lrf.).lMtMin  k  vaiictu-  («/j. 

FUIDES  IMPONni:i{\BLtS. 
dioriqie,  élmridié,  uafaMiMM.  Iwaièft. 

CALORIQDB. 
OiftlMW,  hypothèM  m  11  fealiit  ém  Mloriqne 

ntment,  coodiiclIbUilé,  nlMdlMenwt— RélMgé- 

rant. 

Actlun  du  calorique  mur  le»  oorp*.  Tempu» 
raiDre.  cbaleor,  calorique  spécifique,  (K.  chaleur;, 
Ihernioiiiètre ,  pjnMBktn. 

Dilutalion ,  compensateur. 

tvaporation,  fusion,  vulaiilisyiion ,  ébullilion, 
vaporisaiioD,  calorique  latent  [V.  cba leur].  —  Froid, 
congéUtfon. 

Digcsicur  K.  Papta},  •ntoetiw,  daqrtt&tn,  «lté* 
roiuèu«f  éotjrpyle. 

ÉLBCTRIC1T& 

Étoetriclt«  mimOtpÊm,  Elactrlcllé.  —  BiIaBeo 

électrique  (F.  balance),  diagouiôtre,  carillon  élee> 
trique,  carreau  électrique  W  carreau),  pistolet  de 
Voila,  bouteille  de  Le|de,  oicitateur,  coodeasaleur, 
baucrié  étodriqnt,  ptfttoraem. 

OMtvIeti*  ûjrmmaÊkpÊt,  Bltclricllé.  gitf  aols. 

me,  piles. 

Tc'irgr.iphic  élociri(|tic  fV.  éleciritô).  Galmo- 
piaktie,  courants  éleciriqucs. 

MAGNÉTISME. 

Magnétisme,  slm-Mn,  aimanUliOO,  aiglille  ileelli- 

que,  iMussuie,  ariiiuiuie. 

LUMIÈRE. 

LonkibraopUqve. 

PhénoraéncM  généraux.  Sources  de  la  lumière 
(V.  lumière',  rayonneuietit,  vitesse  de  la  lumière 
.V.  optique),  iiitenbitc  de  ia  lumière  {id.),  photoroé- 
Irie,  ombre,  pénombre  (K.  ombiv),  IneandeioeBce, 
l:lM»|iboreflceQC«. 

anrLiuex  m  ut  uwku  oo  cAtomion. 

CaU«{itrii|ae ,  riOexIon,  réverbération,  miroir, 

îm:i;3-(',  iiiirnii  anlenl,  kalcidoscope,  aberration  de 
Si  Ur-riiiié.— Opacité',  trausparcnrc,  lumière dilTu^e 

'^V  liiniiî'rf. 

R^fraelion,  iC'fiangibililè,  lentilief  asc  optique  j 


(r.  ieutilte),  fogrcr,  priMM,  moMcle,  acfomaiiMM. 

mirage. 

CbremaUqiie  on  sdeoce  des  contenrt  (K.  eonlenr), 

dispersion,  principe  des  inicrrércnces  (F.  lumlire). 
DilTraction  »  dkbvolimt,  palyeimlwie  (K.  dl* 

diroïsuio. 

Pelaiitatloii,  polarisatléft  cliromatiquc  (K.  pola. 

rlMlIOB}. 

VIslMi,  piciMUe,  miople. 

mmonm*  «'«mon. 

Lcntill*',  loupo,  Wsicle,  luii.aie*,  cbanibrc  ob«- 
cure,  cbainlirc  claire,  néliosi^t,  microscope,  mi- 
cromètre, mégascopé,  goniomètre,  lanterne  magi- 
que, Iteiacmaforie,  télmpo,  loogim-fM.— 
(Opticien. 

ËIVDB  DO  SON  OU  ACOUSTIOUE. 

AcMaUqne,  aen,  «eni  harmoniques,  «onomotre, 
réiowtâtce,  écho,  porte-voli,  cornet  aconiUq^ 

Mhll  OllOLOGlE. 

Méléorologic,  atmosphère,  température,  tempéra- 
tare  des  proibndeurs,  température  des  climats,  iao- 
Ibeimet* 

Bamidité  de  l*alnMepbère  (1^  météorologie),  hy- 

gromt'tnV  fiygromètrc  T.  liygrométrfe\  —  Roîée, 
geiée  blaiiciie  fV.  météorologie],  broulilarU  (fd.), 
pluie  [id.],  ouibromotrc. 

VM»  de  coofte,  pinlii  de  aang,  pluies  de  gre« 
MvUlos ,  Ole.  (F.  méiéefotaile). 

Giboulées,  verglas,  neige,  grêle,  grésil,  gCtéO 
(Pour  tous  ces  pbénom^Des,  V.  météorologie). 

Vents,  ouragan,  iroiiibe,  tempête. 

Electricité  de  l'atmosplière  (V.  électricité,  toétéo» 
rologle],  aurore  boréale,  aororo  ansirato  (K.  aume 
boréale,  électricité). 

Orjge,  tonnerre,  éclair,  globe  de  feu  (K*  édair, 

éleclricisé). 

Astéroïdes ,  étoiles  filantes  (  Y.  anssi  corps  cé- 
lestes). 
Climat,  saisons. 

eitiecs  MÉtiouiosigM. 

Aurore,  créposcnK  mirage,  are  en  «lel,  antlié- 
lles,  psrbéUe,  paraséibne,  halos,  Inmibro  sodlacato. 

PbTalelcn»   et  mécmlclo**.    Arcliinitdc  , 

Bacon  (Roger],  Descartes,  Galilée,  Drebbel,  Gas- 
sendi, KircUer,  Huygens,  Marioite,Toricclli,  Newton, 
Atwood,Goulomb,Gravesande,  fbarrier,  Farhenheit, 

Franitlin,  Malus,  Papin,  Pronj,  Réanmur,  Rtimfort, 

lîomé,  r.jlvani,  Volta,  Born-inillI,  Niclioî^on,  Vau- 
canfcon,  Porda ,  Wollaston,  de  Saussure,  Haily, 
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m  PHYSIQUE. 

ASTRONOIfUE. 


«tonoiit  nÉLiBntATVBS. 

A&ironomle,  asirologie,  counograpbie,  eiel,  llr^ 
HiMiimt.  CMTt  cétaMM,  «itre,  <fu»nef>  •élnileuMs, 
ptauèiu ,  confia ,  couicIteiloD ,  altnctfm  uotwr- 
iclle«  gnvitatiM. 

ASTROKOHie  SPHI^RIQIE  W  EKIHtRl. 
MKNTALE. 


BoHlalrc,  M«ioa  vqUkA,  Ct«él«Mi,TlltiMp«.  W^h 

ri  rtjiiorre,  C  jînpîs,  Poisson  rTisirat,  Trlangh  >u«- 
iral,  Oim^u  do  paradi»,  Moaiagoc  de  la  table,  Ëru 
de  Sobicjkl,  iDdleo.  Pan,  OcUot,  Microscope,  Gnic^ 
TanrMV,  Aleltor  Miilpiiwe*  PMvii»  Quart  é» 
carda,  Slton,  ChéBa  da  Charlei  II,  GataoilM. 

ConstrlIatlM*  mo^ÊmmÊdeu.  Délier,  Taur  an, 

Plérades,  Gémeaux,  Cancer,  Lton  *,  Vierge.  Iv(ti  de  a 
Vierge,  Balance,  ScorploB,  SagUiairc,  Capsicornc, 
!  Vanaaa,  PolMOBf. 

tKéamiisxau. 

KébuleuM»,  voie  laciéc,  corp&  €èleslCft,èlotle. 


Asp<'rt,  mmvtmtnl  (litirni»,  axe  dit  monde  V.  axo', 
apbèrv,  cercle  de  Ja  8i>liérc,  p6!c,  méridien,  équa- 
faar, littrlna,  oolare  (V.  sphère),  tropique,  parai- 
l«t«,  léBlik,  ladir. 

Zodiaqoe«  tfkkn  amfilalie  {V*  apUie) ,  plani- 
sphère. 

•KrrMMfttMM  M  i.a  Mwnwv  ai*  «mat. 

Longitude,  latitude,  ascen&ion  droite  (  V.  ascen- 
sion\  (ItVIinaison,  cercles  de  Hri-rmaison  (T.  décli- 
DatsoD,  parallèle  de  décUnaison  \id.),  parallaxe  de 
(».),  réflractiaB  de*  déclinalwns  (m/.). 
tdu  plan  Tertical  {id.),  élévation,  arimuib, 
analemoM^  «baineneat,  aaiplUad«b  oalnlnalloD, 
lieu. 

Eloile,  astre,  corps  céle&ies,  cioiles  tixe&  (F.  étoile}, 
«matai  (M.},  éloUe*  périodiques  (irf.),  étoiles 
a«  laalilples  (tf 


amfti»  ffUMÉTAiaF. 


lairea.  Grande  Ourse,  jtfAite  Ourse,  Cliarrlot  de 
David  y.  Ourse),  «■(oïlc  polaire,  Dragon,  Bouvivr**, 
Gouroiioe  boréale  {V.  couronne}.  Serpent,  Hercule, 
8ei|Maiatre,0pbiacas(K  Sarpaaialre],  Lyre,  Cjrgne, 
nbcha,  Reaafd,  Hattpbto.  Algio**,  Cheval,  P«gaac, 
Rnif,  Gépbée,  Cassiopéc,  Andromède,  Triangle  bo- 
réal, Pcrsée,  Cocher.  Petit-IJon,  Sextant,  Taurean, 
Moucbe,  Girafe,  Antiuoûs,  ChcTelure  do  Uéréoicc 
(r.Taaraaa),  Lenier,  Baneaa  de  Cerbère**,  Taatcaa 
rojal.  Lézard  marin,  petit  Triangle,  Rana,  Ncsder, 
Ljnx,  Chien  de  cbasac  (r.CbicD). 

Corsde,  Urion.  Procioii,  Lièvre,  pclU  <:bieii,  grand 
Cblen,  Canicule.  iNavUv,  Hjdj^  fcuk-Ue.  Iljd«e 
aiMff,  Crala,  Abeille,  Guapt*,  Cealaara,  Ijohp,  Autel, 
FovnNam  cUniqaa,  Horloge,  Hacblnc  imeamatlqiic. 


Soleil,  mou  vcmenl  apparent  (K.  nnouTeoient^  lever, 
Orient,  faculc. 

Aurore,  crépu&cule,  coucliant  effectir  [  l'.coucba:.t}. 
anplitnde,  ocease. 

Mouvement  propre  (V,  moBveaieat),  écllptiqnc, 
saisons,  écUpse. 

P!.»^i-rE■^. 

Planètes,  satellites,  corps  céloMes,  aptiélic,  p^ 
bélie,  apsides. 

MottTCfBeal  plaaéutra  (r.moaveneai},éléaieiilsda 
mouvement  des  planètes  (  V.  éléments}. 

Conjonction,  opposition,  nœada,  mooveneal  des 
noeuds  ()'.  mouvement;. 

Oppoaltloa,éli>Bgilie»,  râtrqgradalfoD,  apside  des 
planètes  (K,  réUegradalloii),  planétaire,  pas;ag«. 

Terre.  Terre,  ase,  pèle,  aone,  lropi<|ae,  eeidei 

polaires  { 1*.  polaire,  terre  V 

Dévolution,  révolnlion  sidérale  ou  année  sidérale, 
révolution  aDomatislique,  révolution  synodiquo  ou 
année  sfiradlque. 

Méridien,  équatear,  degré,  longitude,  laiilodc, 
antipode. 

Mouvement  diurne  ou  de  rotation  de  la  terre 
[V.  terre,  mouvemeDl),  orMie  {V.  aanl  terie),  cré> 
pascale,  attKNre,Jonr,  mâtin,  midi,  solr,attlt. 

Bîoiivcmenl  nnnuci  ou  do  révotuiion,  aiinc-c,  sai- 
sons, climats,  éclipUque,  solstice,  équioose,  lignes 
équinoxialcs. 

lAae.  Lune,  mouvemculs  de  la  lune  (  W  lune, 
monvemcnt),  orbite  de  la  Innc  (F.  Inné).  —  Orbite^ 
périgée,  apogôe ,  appiihe,  cônjonctioii,  opposilloa, 

rKTntîs  il:  1,1  hiiic.  [ilu^o,  iK'mirs,  qnadrnttire,  siri- 
gic,       Hors,  uclanis.  Hbratton,  âge  de  la  iuoc, 
MïMiV.s,  Ottx,  relax. 

Hcrcarc,  Vénus  Janssi  nommée  ËloUe  du  bensir, 
étr>Ue  Ju  «alla,  Lucifer,  Phosphore,  élolledH  soir. 
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HMper).  Mart.  Juplier  (siiellhet  d«  Jupiter  :  H«M, 
GanimMe.Théniis,  Mélii»},  Saturne  («es  saiellUes  M 
BOBbre  de  sept),  Uiaous  et  ses  sateUlles,  Vesta, 
J«BMi.  CétH,  Ptllas,  AmM^  Ifeplane,  Gtlliopc  *, 
Ëgérie*.  FortuDa*.  Ul«tla*«  MemUa*.  Melpo- 

n-.bro»,  Mtlis*,   PaneOOpe  *  ,   Psyclir»,  Th^-tis 

{y.  i^our  cbaque  grande  ytanète ,  corps  cèles  les  et 


Gomèie,  oorpe  oélesies, 


AMiNUai,  èloiles  tHutes.  corps  cétertM. 
ASTRONOMIE  Ttt£OfUQUE> 


SjtifeMa  dé  PMtfmèe  (r.  atltoMmie)»  épk}cle, 
déférent.  —  Svsièwt  île  Copenle  (M.).  —  SyalKM 
de  Tjcho-Bnli^  (M.). 

«ictJf  Min  oiiMm, 

AtUMltlM  «Mfciwll*,  fnvilillMi. 

Distance  et  voinme  des  astres  (F.  dht«Me  dM< 

qiip  astre  en  parliciilicr  . 

Xouvi'inent  réel  d^s  asircs  ;f'.  niouvemeni),  paral- 
laxe ;  rérraclioli  «siroiHMiique  (F.  réCracUon},  aber- 
raiiOB. 

Élévation,  élévation  méridienne  (F.  élévation), 
élévation  de  l'ê<Tu»ieur  (id.),  élénUon  da  pôle  [éd.), 
•ngle  d'élévation  n/. . 

AbaisscoMnt,  abau&eQieni  d'ooe  étoile  MiMiessous 
de  rfaorfien,  (K«lMliieineoi),»btlcNMnitde  p&le. 
AnpUlvdc,  ooeue,  «ilmntli»  aulèiiie,  iMmelle. 

Avancement  des  étoiles  sur  le  lelell,  formation 
d'en  cet»lof«e  d'émlk»  (r.  étollae). 

noteii. 

Eiccntricité ,  paialuixo. 

Kquation  do  rentre  F.  équation), calculdeséclipstt 
(r.  éclipses),  occnli;;iir>n,  ûmersion. 

Forme  de  la  terre,  mesare  de  la  terre  (  V.  te  rte), 
aptaiiftEfittcikt  de  la  lenv. 


Précesaion  des  équiooxes. 

filiation  ,  équation  du  lenip;;  [V.  é<]uation\  infga- 
liii'S  séculaires  (K.  inégalité),  inégalités  périodiques 
(id.},  éqaatioa  aapnellc  C^.  équation}. 

Mira. 

l^iaalkMi  de  la  iaia,  Araetiaii»  fétiafiadaifiM  dat 
nvttda  d«  la  IBM  (F.  lélieffadaiioak  mmmI),  paiai* 
laacé 

«ATEM  ITT». 

l^qaatiOB  de&  si^lclliies  {y.  équation). 

COUfcTM. 

Détermination  de  l'orliite  dus  comètes  (  f.  comète, 
avUie). 


GalevI  dea  éclipses  (r.  éelipiea).  flaioa; 

ASTBONONIE  PBATIQIIK. 
•nmniiMit  asvaMonionM. 

Tables  a&lronoroiquees ,  épbémérkies,  almanacb, 
aaaaaiNi  tablea  nidolpMaeB  (r.  ïaMaa}. 

enosoioeiff. 

Ajinée,  année  bj:i>sesiiie,  luotf,  calendrier. 
Temps  vrai,  temps  moyen,  dfaaoaifaïaa. 
Lttnatao»,  périodea,  coaiiMt,  d|ieeie,  aoiabua  d'er, 
lettre  donlakala,  cjala  aolmtfe,  Indlcllon,  Aiea  mo* 

biles. 
Diétéride. 

i!»nit)tKST«  D'AsraosoMic. 
CSeielM  lépéilleank  eelania,^aasiaBlB,  haclieM, 
cadrtaa,  lAlascopes.  Inaeuea  aatrooawlqaas,  chro- 
nomètre, pendille,  instrument  de  passage»,  mural, 
béliomistre,  cercle  aximulbal  (F.  aussi  les  instru- 
ments d'optiquR). 

Aaironome*.  l'iMlès,  Fytbagoix>,  Mélon ,  Pj- 
tbéa.4,  Anaxagore,  Hipparque,  Sositjéiic.  Ptoléttée, 
Tbéon,  Tjcbe-Bnilié,  LontoaioaUmas,  Cardan,  Ga- 

pernic  .  >'o«:tradannis ,  Iluggicri.  Képicf,  Cassinl, 
Hévôliti^,  iialley,  Flamstced,  Galilée,  Gassendi, 
Dradiey,  abjrc,  Uodc,  Uerscbell,  Mayer,  Oelalaode, 
Laplaee,  Delanbiv»  llanvaril. 
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I.  QiBl«»Mr«le.    1    II.  aital«Mgmlfi& 


Cltimlc.  —  Molcculcs,  atome,  piïncipci,  cobétiOD, 
corps,  —  corps  simples  ,  eorp$  coinpoi>és ,  «ttailé , 
rfioctlon,  sjniLtse,  cimibiMiioii.'^  Proportions  dé- 
finies (V.  proportions},  nombres  prupoi  lion  m  is  1, 
6quir3lcnf<!  chimlqnes  {id.),  lli6orie  alumi  iuc  {id,), 
notation  cliiuiique  (K.  diimie),  nomenclature  ctii- 
nlqoe  (id.). 

Calorique,  combustion,  fumée ,  flamme,  vaporisa- 

tloTi  ,  (frr-r.''pitntin;i  ,  fti-' i (li I ;  1 1'  ,  flision,   ébullition  , 

(i«MiocaUou  bubliuuiioa,  conceniraiioii.tiMiiltoUon. 
LanÉère,  flotd*  éleetrique  [\\  éle«irlcilé}. 
finorcMence,  «olubillté,  dlttolvant,  solaiton,  dis- 

solulian,  s-jtiirjtion,  inon^trucs,  (tI^t>sUon,  lASCéra- 
tion,  (Jtcanlalion,  lîUration,  oolaliiro. 

Hrâctirii,  analyse. —  OxjUe,  otyiiation,  acide,  bases 
trilflsMeSj  sait  bjdrsus. 

CliiMli:  hilMjlALE. 

Métalloïde. 

Métalloïde  *. 
OijfgènR.  combuslioo. 

nfdrogènc,  eau,  dèsalsfson  ds  r«M  ia  mm,  eaa 
otygtaic  {Y.  bjdrogkM). 

Axote,  air,  gaz  kilariant  (T.  azoip\  nitrfiix 
[il!.),  ncide  azoteux  [id.],  acide  liypoDZoliquo  [id.)  , 
acide'  azoli<iue  (V.  ailriqiie;,  eau  l'urli^  eau  rt-gale, 
•»«  secood«. — AmiiioBlaqoeb  ammooiuin  (  V,  aniuo- 
niaiue). 

CLIOrc,  acide  clilori^jue,  ui  (■/*■  [ic  rcliloriquo  ,  tviile 
cUloroxjcarbonique  *,  addc  dilorbjdrique  (  Y.  by- 
drockioiique). 

Orome,  «eUe  bromique,  odtfe  bromlii^driqttei 

Iode,  acide  iodique,  acide  be|»taiodJ<|iie  {V,  lodl- 
qiic},  acitJe  iodliy(lri<]iiP. 

Fluor,  acide  Ûuorique,  acide  iluortiydiujuc,  acide 
llnoborique»  oeidé  floorliydroborlqiu». 

Soufre ,  acide  b^drosuirurcox  (  V.  suKuriquf) , 
acide  snlfurrnx  (i(f.)t  acide  byposulfurique  {ùl.), 
acide  sulfurique,  acide  sulfliydrique. 

Siilunium,  addt  aélcnieux,  aeMe  sélénique,  orMe 
séicnhydriqve. 

Phosphore,  acide  bypopliosphoreas  {V.  plios' 


pbiMre)«  edde  plMM^bercex  (id.),  acide  bypopbo«- 

plioriqii'-  '  ?  V       'o  pl  orpîiorîiiic  'id 

Cai  lxjiii',  diamant,  citarbon,  bomlls ,  lignite,  au- 
ihraciio,  charbon  animal,  noir  do  fumco,  Ruird'i« 
voire,  ortde  earbonlqiM*,  aeMe  carbouoiiqne*,  rar 
bure,  protoraij>ui  c  (riiydrogfcn.-  (T.  carli 'ii<  \  ^nx 
Inflanimiiliu-  ;i/  ft  u  grUou  (W.),  bkarburcd  li\ilii>- 
gboe  ou  g'iÂ  oltsllanl  (  \\  Oarbciie),  g4X  do  t'èdat- 
raffe.—  Cyanogène ,  paracyaaogime  {Y,  efseofèee, 
acide  eyanbjdtiqoe  (td.),  ««iilc  cyauiqee  {id.),  aciJ«i 
cyanuriquc  insoluble  ou  cyaniclidc  Jd.),  acide  ful- 
minique [V.  cyanogène  et  aussi  fulminique),  aciJe 
cyaourique  {V.  ejanogbrc),  acide  ejMouiqae  iaao* 
1oble(W0 

Dore,  aride  bcriquc,  aride  fiuoboriqneb 
filUcium»  silice  ou  acIJc  siliciqoe. 

Ml^TAUX. 

Mi-luux,  essai  ilos  môlatix,  londant,  erbuo,  métal 
lurgiv,  coupellaiion ,  afliuage,  dï'sosydalion  ,  déci- 
pege,  alliage,  anatgame. 

Oxydes  m«uliir]ue.s  {V.  oxydatiOD), alealinlléi il* 
eaU^  hydctie,  carlwre,  pbotpliiire» 

Sel,  sels  lialoldcs  ild  ),  sels  amphides  (id.),  bax»- 
gène  (id.). 

Chlorure,  bromure,  lodore,  (Inorare,  mllhve,  sè* 
lénioro,  ey annre* 

Rontlp,  carfvonatp,  plio^pbalc,  plioyph'tc,  hrpo- 
pho!.pbilc,  suirate,  ii^iiusulfalc  sulCalcj.  &ulCie 
(id  ),  byposuKite  Jd.),  sulfbjdralc,  <—  aèU*niate,  sè- 
leobTdrale,  —  lodab^,  lodhydraie  (T.  ioditre). 

Ch\on*c,  cliSorhydratc.  —  Azotate  (T.  nitrate;,  — 
Fliale,  Otiuborati-  (  V.  fluoboritiuc  .  fluorhy. traie 
{id.),  nuoboratc,  lUiorliydro-siticate.— Cyanaie»,  tja- 
ooraics,  cvaubydratcs. 

MtTAOX  M        VMHika»  CtASSI. 

.Potassium ,  potasse  h  la  chaux  (F.  poiasse  ),  po» 

ta<?sc  &  l'alcool  {id.),  pierre  2t  cautère  [id.),  foie  de 
soufre,  pyropboïc  — Sil  i  lif-  potasse  [T.  potassium;, 
eau  de  javilio,  lau  seconde.  —  Sel  de  giauber  et  sel 
dednpbu.s  [V.  poiassinm),  erfioie  de  tartre  (r.  pe> 
tas!s#),  salpêtre,  poudre  h  canon. 
SoHinin,  soude»  ceadresp  lessive.— ScU  de  sodiaai 
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CHIMéE. 

iV.  soiliiini\  Sel  gemme  (T.  sa!îi>c,  «Oïlitim m  I  Je 
cuiMoc  [id.  Li  cJj'orure.-).—  Laïuliic  o  i  Lieu  U  azur, 
bien  d'oulne-ner  {V,  utoOe),  boni. 
LiibioB*,  UlhlM  (  V.  Uihfam*},  seb  da  llUiliie 

BArian,  bariie,  sols  de  bariio  ;  r.  haritjm). 
BiroaUan,  ttroaiiuic,  sels  de  sirvmiane  (F. 
itnmihin). 

Calcium,  chaux,  seîs  de  cbaux  (F.  calcium),  pLos- 
pliore  du  Homberg  ou  clilorara  de  ctleian  (id),  plA- 
tre,  marbre. 

«Mhitaa . glMlM,  Mit  iê  liMiM  (r.  gtad- 

mvin). 

Aluminium,  al umlnCv aride  al(imtiil(|ae  ,  seit  d'a- 
lumine (id.),  pjTOttkhlK  de  Wcdgewood  {id.),  alun, 
ttglle»,  tttnie«  lerre  k foulon  (V.  argile). 

Magnésium,  magoéil«»  adtd*  mngo^isie  (  Y.  na- 
Kwesium),  jcl  tî'rpsora  f»Vf  ), 
ïircoûiuni,  sifcone,  «eU  é*  lircoM  (r.  iIkmc), 


1Î7 


WffAVl  M  tA  QrATIlkNI  CLAI^l 


riM  (  r.  iborine)^ 

Ytrfnm ,  yiHa. 

Cerium,  tela  de  cérium  (K.  cerian). 

UuHlMiae*. 

Didjnw  *. 

Manganèse,  acide  man^ranique  {V. 
mMgaoatea,  sets  de  mangia^  (M.), 
moktaa*. 


•risdelbo. 


Xerbium  *. 
TerbiuB*. 

Fer,  fonte,  affinage,  acier,  sets  de  fer  {V.  fer), 
w«Hte,  couperoee,  etfajops,  bleu  de  Prusse. 

Rickel,  sets  de  nickel  {V.  akkà),  pacfong  (id.), 
argantnnc  {id.],  argent  allemand  (idO,nfiUd  Maaede 

Chine  [id.],  niaillcchort  'id.]. 

Cobalt,  sels  de  cobait  (r.  cobali),  bien  de  cobalt  ou 
de  Thédeid,  aivr,  smalt  (^V.  asur).  bleu  d'émail  [id.). 

W«e,  titfaie,  cad^  dto  iMmeaax  [V.  luiliie), 
pompholix  V.  zinc),  blende,  tels  de  tlne  (F,  *|gc}, 
calamine  (;V/.),  i,ianc  de  ilnc. 

Cadmium,  sels  de  cadmium  {V.  cadmlom). 

aromc.  acide  cliromiqae  (K.  ebroo»),  chromaiea 
('d.},JaaMdeelirQme. 

Vmadiiun*. 

Ilm4«ln«Meldell«é«Iqoe*(F.  ilménlum). limé.  ! 

"Mes  (lrfa}i  i 


TungsUine*.  sciiéulium  (V.  tungstène*),  acido 
tangMJqoft  {id.],  lucgsiale  (id.]. 
Moljbdèae,  «dds  HBolybdiqae,  flMl}bdilei(K.  mo- 

ljl"!i'[(it'\ 

Osmium,  acide  osmiqoe  (K.  oiniun),  osniates 

(fd.). 

Taauie  oo  eelombian,  acide  Untallque  ou  colom* 
bique  {F.  tantale],  tantalates  (fd.). 
Titane,  acMo  tiiaiiiquc  V.  titane^  Utanates  {id.). 
Eiain,  acide  métasunaiqnc  (K.  éuin),  acide  stan- 
~    (id.),  tlawaiea  {id.),  poarpre  de  Cassius,  ii- 
qnew  ftimate  de  Ubavlas  (f.  étal»)»  acide  eMe- 
roMannique  (id.),  sels  d'élain  (id.),  composition  d*é- 
tain  [id.),  or  musMf  {iVf.\  or  tnosaïque  (id.),  or  de  Ju- 
dée (td.),  soudure  des  plombiers  (id.),  petfler  (/rf.), 
métal  AulMe  de  d'Areet  (M).  Êtamage.  ferblaoc, 
moiré  néulllque  (F.  moire). 

Aniimoine,  acide  aniimonieox  (V.  antimoine),  an- 
tiiuonites  (id.).  acide  anlimonique  {id.j,  aniimoniates 
(id.),  battrre  d'aulnolne ,  poudre  d'algaroth  (li  ), 
kcnnèa  ariaéial,  MMllpa  doifi  d'antimolae  (F.  a»ti. 
moinp\  Tcrrc  d'antimoine  (id  ),  rubine  (id.J.crocua 
méuiiornm  itd  ),  foie  d'anUflaotae  (tf.),  Jaine  d'eau* 
moine  fi(/.  ,  émôtique. 

UéTAVX  ni  LA  CIRQUlkn  CLAfIt. 

Bismoib,  acide  hismnthiqnc*',  bismutiiites ** , 
sels  de  bismuth  {V.  bismudo,  ma^i¥t?>rp  âp  bimath 

r.  magistère;,  blanc  de  lard,  blanc  de  perle. 
PloBib,  acide  plomblinM  (K.  plomb),  plombâtes 
(Id.),  massicot,  Utbarge  (K.  plomb),  lltharse  d'or 
(M),  Utbarge  d'argent  f»d  ^  mhinm,  pa!^nf',  spisde 
plomb  (K.  plomb),  céruse,  arbre  de  Saturne  (V. 
|»ioali),^«M  de  Vérane»  Javiw  de  Turner,  Jauue  de 
Naplaa,  Jaane  de  maalagaa,  ael  de  Satané  (r. 
plomb),  extrait  de  Saturne  [id  ),  soudure,  émail. 

Cuivre,  acide  cuivrique**,  cuivrâtes**,  laiton, 
broose,  métal  des  clodies,  maillecbort,  or  de  Man« 
befn  {Y,  or),  lerl  de  gris,  vert  de  Swdnrartb  (id  ), 
vmàm  Maoea  (id.),  aittrita  (id»),  blmi  de  mmiagaa. 

■«TAUX  ra  LA  d*  CLASSV. 

MeifUre,  précipité  per  u  (V.  mercun),  précipité 
rooga  {id.),  oxyde  ammonlemefcorlque  (M.).ciaabre, 

Tcrmillon,  dthfops  minéral,  sets  de  mercure  (K.  mer» 
cure),  caloaiol.  sublimé  corrosif,  proci|)ît6  blane 
(Y.  mercure},  sel  d  Aliembroth  (id.),  amalgames  v<d.), 
pendre  d'Howard  (F.  fuimlaatee). 

Argent,  coupeltalitoB ,  affinage,  arbre  de  Diane 
(V.  argent^  sels  (!*nrfrf>nt  (t(f.),  pierre  Infernale  ou 
nitrate  d'argent  fondu  ^ul.],  argent  rulmiuaot  (K. 
fulmiititcs  ) ,  plaqué,  galvanoplastie^ 
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Iridium,  MM  4*lridiUK      ûMliitt).  Mis  d'iri- 
dium (id). 
Palladium. 

RMhtoîam*.  «eide  ntUniqvft  (r  nilliéiiliin),  rt- 
tbéiitaies  {id  ). 

rbiiin',  '^cls     plniiie  [y.  plalîne). 
Or,  afûnage,  pourpre  de  Cassius,  or  vt-rl  or), 
sels  d'or  {id.),  or  talnittint  (r.  faUnlulet). 

CUIlilE  ORGAMiQUE. 

mimittMtim  Cklmi»,  priBcipM  immédUts  (K. 

principe*),  ferment,  femcnUttou,  amides  {V.  am- 
moniaque), UïUramidos**,  nilriles*.  imides*,  anl- 
lldes**. 

ACIDKS  AMIDIQl  K.S,  LEliKS  (A>MPÔi»ÉS.  LEURS 
DhUlsKS,  LEURS  RADICAUX. 

Acide  oxalique,  olalaU»,  acidf  osalliyUrique,  oxai- 

bjdraie.oxam^tliftM!.  oksmèihUaiifr,  ounifd»,  «dtfe 
«samique*.  «eWe  ili1oiox»1«vi«tqiie  *,  arié*  chlor- 

oxalique*. 

Achie  acétique,  acétiiioaiion  vinaiftre  el  fer- 
meotaiion),  acûutes,  acéiamide  *,  cbloroeétanlde*, 
ooMé  chloraotlkiae**.  Métone  *,  miilHitoe  (F.  «eé- 
lone»),  acide  phospliact-lique  {id.),  acide  aci^pho- 
fciquc  {id.},  acide  acéphogi'nique  (id.?,  acccline  {id.}, 
mélalliine  Jd.),  ilu  rilliinc  (id.],  élaliiine  {td.). 

kM»  cacodj  iique  *,  ctcodile*,  llqtMr  ftuDaaltt 
(te  Gadei  (r.  cacodrie).  «ctd*  e»eodflii|«e*,  «MOdy> 
talcs  *,  paracocodyle 

Acidt  fumiique,  t'oriuiates. 

Acide  tartrique  {¥.  tarUriqae).  larlrates,  teétl- 
qa«,  sel  de  saigneite  .  poiaulam)»  (id.),  ewdepy- 
rolailriquc*.  acide  pyru»ique  (F,  pjroUrtrîque  *), 
aciilc  paralarlriniu;  ».  aciJe  racémfque  *  ),  acide 
Ibaaiiiîqiic  (r  raccuiiquc  acvit  Urlriiique  \^id.), 
aeidtt  paralarlfiHqne  (lU). 

Acide  citrique,  citrates,  acide  aconitique**,  acidt 
cUracoaiqm*,  acide  iiaconlqM*,  mWe  bromitaco- 
nique. 

Acide  maiique,  inataies  **,  aeiVfe  maléique  ,  ma> 
l^au>a ,  acidtt  paramalélqne ,  inrama'éaiea  {V.  ma- 

lelquc.  —  Fumaraniidc**,  malamido,  asparaHÏiio  [V. 
ni;il  irniii  ,  uridt  matanique,  acid«  aspartique  (r. 
luaMiuiquc). 

.^ide  tactique*,  laciaiai  {r.  laeilqna laelom*. 
lactamMe*.  laciidc*. 

PRINCIPES  ASTRINGENTS  UlvS  VlUiÊTAUX  OU 
TANNINS.  LEURS  PROMJITS  bT  DÉRIVÉS. 

Tannin  o«i  aci<l«  (aoniquc  ,  (annales  ,  encre  ,  tin* 


mm.. 

Acidt  galliquc    gilbicfc,  a  ide  tannamélopiqu* 
(»'.  gallique),  acide  laobumiqoa  .hL\ acide  pyrogal- 
iique  {id.\  pyrogallates (id.).  «sida  jnéugallique 
nétagaHales  (fd.). 

Adda  «Uagique  •,  acide  brsoan1iq«e  {V.  eliagi- 
quc*),  aàde  cacliulique*.  acido  niimoiannlqne 
(F.  cacbulique*),  acide  japonique  {id.).  acide  rnW- 
nique  (  d.),  roage  clndMmfqaa  (id  ),  lamibi  vert  (id.), 
laiintB  gris  {id.). 

Acide  mcconique.  niéconates,  acide  paraméco* 
nique acide  pyroroéconique. 

ylcide  quiniquc ,  quioaies,  quioen*.  hydroqttlaea. 
{V.  qoUiO»). 

Acide  pectique»,  pédales*,  acidr  p>-»f-(3«:tq»H«  . 
peciase*  (  V.  peciique*).  pectine*,  acide  mciapec- 
lique  (id  ),  acide  pyropectique  (id  ),  gélée  végétale 
{V.  gelée).— MataratiM  de» friilu*. 

ALCALIS  VÉGÉTAUX  OU  ALCALOÏDES  ET  LEUBS 
PRODUITS.  • 

Alcaloïdes  (r.  bAtet  satitiablei;). 
PAMTÉBACin.  Vorpblae  .  mlbMorpblde  {f. 

morpbla«).  sels  de  morpblne  [id.).  »  Codéine,  mh 

de  codéine  coin'Ini-).  —  Narcolîne,  s««ls  de  nar- 
eoUne(F.  narcotint-),  acide  optaniqiie**,  ocidehé»"- 
piuoique  **,  acide  bumopiotqae  N are.  génaa**, 
porphjroxiiie**.  —  Papaiérlae»,— ClawlM*,  glaa- 
eapltrlne**  (F.  aussi  opium). 

Q0INQCINA.S.  Quinine, «elbiW'  (;ninine  V'.  r,iiiniael, 
quinoîdioo*, acide quinique*,  qurnates*,  acide  pyro- 
qoiniquc  {V.  qulniqoe),  quliialéla**.  —  Clnchoalae. 
•ds  de  ocincbonine  (K.  elochoidne). Arkiae*. 
chichovaune  V.  ariciiio).  —  nianquinine  *,  —  yail* 
cine**,  pscudoquinioe  * ,  {V.  quinquina). 
SoLAMÉss.  Sulantae. 

STKTcaHiat.  Strfcbnlnet  aala  dé  stryehaloe  (  r. 

slrycbninii).  «cide  strychîoiquc,  strychnates.  —  Bra- 
cine.  sels     bnicine  '  V.  bruciae),  cacotfaéiBC  ** 
slrjcbooB,  noix  vomique/. 
Pmhanom.  Rarmallne*,  barmlm*. 
ÉPiNB  TiNBTTB.  Bcrbérine  *. 
PoiVBK   Pipcrin  (F.  poivre  ,  pipérii-e  :iff.). 
Aniline*,  t^yanol*  (F.  aniline),  beoziUorne  {id.\ 
e«fde  sulfoaoiliqae*.  —  CblorattUliie  *,  ebloteili' 
bromauHliM  (r.  ebloianlUte*)*  «eid»  cMonipliM- 
sique  (id.).  -  branatiUaa*,  toda«tll«a*,  «fMiUae*, 
niironiline  *. 
Leukol*.  quinoléine  (F.  leuliol). 
Pyrrliol  *,  pleollne  (r.  PyrrM),  pAtlntae  (M.). 
CiGL'B.  Cooine. 

Tabac.  Nicotine,  sels  Je  nlouiine  (K.  alcotiae*. 
ai  ide  uicoiiauique  *  (F.  aussi  tabac). 

CxwÈ  KT  TBi.  Gafïlae*,  cafiL-ttae  caKi««*Ji 
(brine  :*d  ),  oitroth«lm    {F.  café»  tkt}. 
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GBIMIB. 

CAcâo.  Théotnuttiae  *  (r.  a 

Kascnec  de  mMÉ^iÉab  Tl 

BASES  ABTiriCIgLLM. 

Ammélioc*,  mélanine»  tlilaldéinr,  sf-lénaldine*, 
cubotliiakliae  (0.  tbialdioe*},  cytoociubioe*,  tolui- 

M,  cttbaailiiiildeV  florin»*»  aaltldiM  **,  c;aoe- 
ibiM,  l4)pto«*  amiriM*,  lKttioUiM(r,  uuM), 

BASES  D'OaiGIKE  AMUiALE. 

rrtc  glycocolle*,  xanlhJne*.  créatine*,  sarko- 
Btae  (F.  crèatine*},  cjsUae*,  apo»épédiM%  cta|h»< 
ililiiie,  guaniiie. 

PUMCIPES  NEUTRES.  LEURS  PIUNCIPAUX 
PBODWTS  ET  OERJVÉ& 


Ligneux  *^<«lliiloie,  natièn  Inmtaate  (r.  li- 
gnen*)^  IfgMOM  (M.)»  lignone  (id.),  Ugain  (tf.). 

Hgnirose  (id.),  bois,  ir,ur!)e.  —  Ulmine ,  acide  ulmi- 
que,  act'rfe  bumique,  buminc,  acide  lignibumique*, 
ooife  bgnuliiiique  acide  ciilorohumique  *,  acide 
ciéniqw*  aeUe  tpocrteiqne  (r.  crtalqne). 

FaliuicotOD,  poudre-cotOD  (K.  fuluiooton)»  pyio- 
xjle  (t</0,  Pjroxjline(id.},  piépaxtUon»  AilBininles 
organiques  {id.). 

AnidoD,  xjloidloe*,  Diastase,  fécule,  Unae, 

dextrine,  iavUno,  glatlae  (F.  gluten)  Pein  et  pe- 

nifiration. 

Sucre,  mélasse,  acide  mélassique  *  acide  saccba- 
riquc*,-»  glucose,  active  glucique,  glucat^  adde 
oxnlbjdtiqoe.ecideeixjsacclurlque  (K.anocliariquej, 
->tnéUcétooe  *  acide  Bétacéiaiiiqve,  nélaeéta- 
Oiide  *,  métacélooitrilc**. 

Goamie,  arabéitie  (  y.  gomiiie),  cérasioc,  basso- 
rioe.  aàde  mucique,  mucaies,  acide  pyromucique 
(K.  Veclque),  adde  peettdactlqee  (id.),  aeide 


cbûIacUque  [id.],  mucilage, 
miîli^  (  f.  mueamldej. 

SipoDioe,  acide  escoliqu». 

GlycjrrlilalneoQ  necede  rcgll^ ,  pbloridiine*, 
pblorldtéine  (F.pblorldiiae*),  pMerèUne  (tf.).— 
liannitc. 

Alcool,  eau-de-iFie,  thum^  kUsGb«ft>«aser,  ddie, 
poiré ,  bière,  etc. 

Aldéhyde*  adde  aldèbydiqne  (F.  Aldéhyde),  Al- 
débydaies  {id.},  méUldcLyde,  {id.)  étaldébyde  [id:., 
acide  laurlquc       ac  ide  trigénique  (  l*.  aldébjde) , 

firomal,  iodai*,  cbioral  iD&olubie  (r.  cblonl). 
Clileffoxétose. 

ACIIOM  Oaa  ACIUB8  SDR  L'ALCOOt. 

Itber,  Rtbyie*,  liqueur  des  Ilullandala.  I 
Miiq^.it»IIX'S,  Table. 


loa  eoMs  esthionique  (r.  eihk>^ 
ulque),  huUe  donee  de  vin  légère  (p.  earbene), 
buite  douce  de  vin  eQMièle(id),  éIMnile*,  «thé- 
cii>e,(l'.éaiéfole). 

AcMcs  Ylnlqoe*.  Acide  pbospbovinique,  acide 
élbùropïiosphoreux**,  acide  arséoloviiiique**,  acide 
carbovinique,  acide  oxalofinique*,  acide  cbloroxa- 
lofiuiqoe*,  adde  suMKailiofloîque*,  acide  xantl- 
que*  (  solfo-carbO  Tinique),  aàde  tartio-Tlnique*, 
acide  paialartiOTloIque  (r.  tartiovinlque). 
Eiber. 

iMiravAiis  tncM  veuiie  mm  au  «nNucnii. 

Elber  cblorbydriqi»»  {F.  Étber),  étber  bromby- 
drique  (id.).  étber  iudbydrique  {id.),  élher  sulfby- 
dtlqae  (ti)-  mefcapton*»  «Iher  cyanbydrique  {r, 
dtber);  cfenbéililne*. 

ÉTHiat  roB«i:3  pab  lks  oxacidbs  bt  lis  Acioia 
«ftftARiQiraa. 

tlber  suirurfqnc  (  V.  élher),  élber  salfUreut  [id.], 
élher  aioUque  {id  ),  élber  azoteux  {id.).  éUier  per- 
cUoilque  (W.),  élte  borique  {id.),  —  Éiher  cari)o- 
nique  [id.),  cbloroeafbélbaotde*.  ~ Étber «lalique 
i,V.  élber),  oxamétbanc  *,  cbloroxéiamide*.  —  Êiber 
acétique  {V  éihcr),  élher  fonnique  {id.),  élbcf  ci- 
trique {id.).  —  Élber  cyanurique  (ni.),  élber  cjaoique 
(id).,  oTanétbane**. 

Esprit  de  bois  (K.  aefttMie},  adde  aeitiqne, 
▼ioaigre,  méthylène*,  mélhyle*.  métbilal*. 

Cbloroforaie*,  Bromoforme*  lodororme.  Amyl^rre*, 
paramyiène  {F.  amjlfcnc),  métamyléne  (iJ.),  valé- 
rel  *,  vaMiene  *,  acide  TaMrlanlqoe*. 

E8SEKCES  OU  HUILES  £SSËMTIfil.LBS. 

WMacm  avMo-cAnnrftin. 

Esscoca  de  térébentbiao  camphre  artificiel  (K. 
caaphre),  camphre  artiQeid  solide  (K  huiles),  cam- 
phre artiOeiel  liquide  (id.),  campbilène  cbloracam' 

phtne,  t  rf  iR-ne,  nrirfr  térébique),  colopbtne. 

Essence  de  citron  (  K.  huiles)  citrtnc*.  cilrilène  ♦. 
essence  d'orange  (  F.  huile.»-},  essence  d  élémi  {id.) , 
esseacedegenièrre  (id.).  ~  Essence  de  cubbbe  {id.) , 

huile  esseriticlle  de  copahu  [id.),  — «^esSCBM  desall* 
ciae  (id.).  Essence  du  piim  oWm, 

HUIUS  BSSBIlTIUUe  OXTe«!IÉW. 

Hoile  d'amendes  amères  (K.  liuiics),  benzoïte  ()'. 
beuejrle},  hydrore  de  benselle  (id.),  cblorure  de 
benioile  (id.],  —  beoxoUoe  (K.  «marine*),  iiyioljeii- 


Digitized  by  Google 


180 


CHIMIE. 


tide  benzoTlique).  lophioe*,  am^ronc*,  bonToVnînp- , 
benzine*.  benzoTne,  benzoïnamide  .  b^nioiû.>  — 
picryle*,  chlorobeniol*,  snlfobenzol  *,  benzjle  *, 
teUs  beoxîUque,  banflunUe*,  teMjrtam**  ^Me 
bemoniM^  beniMtes  (7.  beuolliiie),  acide  pyio- 
LenzoTque  (iJ.).  ocide  bcnzosulf«rique*,  —  benia- 
mide,  benzonilrjle,  henione,  benzioe,  nllrobeniilo 
(K.  benïide),  nilrobcDzîde  {id.),  carbodOide*,  aeUe 
ctiboiiUqw*,— «ssBllanide*,  anigdallM*,  adde 
•■(ygdtlIqM*.—  émulsine*. 

Essence  de  cannelle  (V.  halle),  cinoamPne  *,  méta- 
cinnamême  {V.  cinnamône),  acide  cionamique*,  cin- 
naaiéiiie  (K.  ciimamiqiie),  «dde  dilofodonaml^ii^ 
m,  MideBltiMimnnlqM  m,  adde  wtbeiDiia- 
mique  (id.). 

Essence  d'anis  (K.  bulles),  aaisoloe**,  adde  ani- 
^oe**,  anisol*». 

Bttmoa  d«  eouhi  (F.  Mla). — Aeide  cnailiilqiMi*, 
•ddeaitfoeQminiqne  (K.  cumlaiqoe),  cumiDamido*, 
cnmîine*,  ctiminc  nitrocumine  {V.  cumène*),  cu- 
minamide*,  cuminol»,  camiaonUr^le  (K.  camiiM' 
mide),  cyaaocumiDe,  cymèoe** 

Stllcyto  (F.  Inillw),  nHrtgéiiliio*,  aaé»  uOt^- 
llque*,  salicjlamide*. 

Huile  essenliellede  gutberla  procumbcns. 

Haile  de  soo  {Y.  farfurol*),  forfurawide furfu- 
rfaM*,  ibjofttrfhiidk. 

GiMphM,  oanpIiiOM**,  acide  campborique*^, 
oampîiorales ,  acide  camplioramique  ** ,  caînrhnri- 
mide**,  acide  camplio»ailiqae  **,  acide  campboni- 
liqne,  adde  campbaUque  %  camphaline  (  K.  campbo- 
Ihiae  (F.  ouaplHiUqiiB),  eanpInlM»  (tf.)»  bnile  d» 
eamphte**,  eHa|ihi«  de  Bornéo  (  F.  huile ),  Bm- 
néine**. 

Essence  de  mentlic  (F.  buile),  menibèno**. 

Essence  de  cidre  coocrète  {Y.  buile),  cédrÈne  *. 

iMOoee  de  «inft»i  (r.  bofo),  samlM. 

Etsence  concrète  d'aaoéé  {r.  baile),  bellenine*, 
acide  salfohelléniquf^  'v.  liellenine),  cfalorbeliéeiM 
(iii.),  nUrohdléaine  (ùi  ),  be  I  iéoène  (id.) 

OBOieariM*,iittn)eoaneiiiie  (r.  oonnarfee),  adde 
uljeQlqee  (id.),  acUe  eonimrlqiie  *. 

AtbamanifM  (F.  halles),  erteeéloiie%  ortoté- 
ièoe*. 

Huile  de  giroûti  (K.  tanOe,  acide  eugùoiquc  *■  eugé- 
ilM*,  carjopUllfne**. 
KasODee  d'abdJidke  (r.  belle). 

Essence  de  roses  (f.  bulles). 
Esseoca  de  lavande  (K.  builes),  lavande,  buile 
d'aspic  (K.  buUes). 

dèeeaMMttille. 
t  de  ihae  (F.  huiles). 
I  carri  (r.  heUes),  carvène*,carTaGt«»l  *. 


BOOM  tSMimBlUi. 


Hriile  dcmoutarJo  {V.  bttilcs),  mjrosinc  *,  iliioain* 
naïuine  *,  sinnamine  *,  sinapoliue*,  Sioalisioe** 
Essence  d'ail  (K.  huiles]. 

Hnllo  de  nlbn  (r.  helle}. 

BfiSINBS, 

TMheefhhio.  eole|Aaoe*,  ueUê  «jlvIqM*,  eeUa 

pinique*,  acide  pimarique*,  pimarone*,  abiétine, 
acide  abiétlqoe.    lletaiuiphtaliiM%  tédnooe*»  rè- 

sinèone. 

Baume  de  eopabo,  adde  oopeheviquc  adde  eo* 
pehufésieiqae  (f.  copihnvlqne)  *. 


Kt»mu  voaalis  nui  ras 


RéifBeéleiiii{r.tddBe). 

Résine  animée  {F.  r^'sine). 
Maslic  (r.  »t]f;si  rèsiœ). 
Cire  de  palauer  **. 


PAS  jkccoKfAoïrtBs  en» 

VOLATILE. 

Cowdio  acide  dammariqiie  (F",  cowdic),  dafluna* 
orane  {id.),  dammaral  (id.),  daiumarane  {id.). 

Résine  copai  {F.  aussi  résine). 

AMw  Iii|ee«  toqoe  ea  écaille  (M.)^ 

SucclBt  embre  Jaune  (F.  MMde),  tiecttOO  (idL),  li- 
rabé  (»■'/  ',  nnd/-  sncciniquc,  succinates. 

Résine  aloucbt  ou  d'icica  (V,  résine),  bcéane* 
Édeane** 

Résine  de  gajM  (r.  lésine),  gijaqrle*. 

coima  aisi^KS. 

Gomme  aramoniaqne, 
Assa-fœtida. 

Résine  d'euphorbe  (f.  euphorbe). 


de  Jalap  (F.  jdap).  rhadéeiétinA^ 
rliadêeffétialqne**»  paiarhadèMrétlne. 

Résine  de  la  racine  de  rhubarbe  (F.  rhObilhe), 

aporéline**,  phaioréline  **,  erylhroréline*. 
SangdragOD,  dracyle  bciuoèae)* 
Gomne  gatte. 

Gomme  de  l'oUvIer  (F.  eUfler),  elivile*,  neide  pf« 

roiÎTÎque  *. 

Myrrhe,  myrrbol  *,  mjrrhine  *,  acide  royrrbique  *• 
Sagopénum. 
Encens,  oUban  (F. 

Opoponax. 
Scaooiojiôe* 
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Baume  do  Pérou  (v.  baume),  cinnaraéine  {id.), 
*,  piruTloe  (F.  baume). 
I  de  Ma  (r.  bevM),  tolèae  *,  bemotae  *  oo 
toluène,  aoisène  (F.  benzoène  *),  acide  nttiebwioé- 
Dique**,  loluidine»,  niirololaWine  (F.  lolafdinc]. 

iàiyrax,  sijrax  liquide  (r.  stjrax),  siyrax  solide 
(id.),  ttanx  (td.).  liqnldiaiber  (ii,),  stjrole*,  cbloro- 
mjnom  XY.  i^rnciMK  «tjNMb 

Benjoin, 
Vernis, 

Caoutcbooc  ou  gomme  élastique,  cacoicbène*, 
«amteidiie%  MfièM  *,  glu  merine. 
Gntta^ierAi. 

Naphlhatioe,  naphtha^e»,  napblhalidODe*,  acidt 
Dapbtbalique*,  acide  naphlhalamiqac*,  phlalamide*, 
phUlanide*,  acéde  ptiUlaailique  *,  acide  oiiroptita* 
llqw  {r.  phleUqBe)»  eclde  MllbMplilkaliqae  (r.  na- 
phulique),  paranapbuline  (id.),  paraflloe,  eopli»»*, 
huile  de  uaphte  (K.  bitumes),  huile  de  p-'troli»  (id.), 
oaphtfae,  napbtogëoe*,  Dapbibalc*,  bitumes,  as 
pkalte,  brai  gras,  pélrdèae,  créosote. 

COUPS  otAS» 


Margarine,  odde  margarique,  mai^antes,  marga* 
rane,  mprf^aramide.  —  Acide  métamargaritique**, 
acide  bjdromargarilique  **.  —  Acide  subérique,  su- 
béiatait  labéfeot.  —  Adde  sacciolque,  succioates, 


namide  *. 

Oléine,  acide  oléique,  oléatcs,  acide  oxyoléique  *, 
oléène.  —  Acide  sébacique,  acide  mélaoléique  **, 
aeideli|drooléJ<|lie%  ecids  capryiique  *,  caprylone*. 
— Élaldine,  acide  élaUliiiie,  dbfdatee,  elateH»,  capil* 

lone*,  nride  capriqoe,  capraies  (r.  caprique*),  acide 
caproïque»*  caproaies%  étber  caproîque  (r.  capri- 
que). 

GljcériM,  «Ikil  (r.  fflyetvtae),  adde  glycérlque 
(id.),  acide  sulfoglycérique  {id.),  acide  phospbogly» 

cériquo  (tc/.i,  —  Acroiéine,  aàd»  acieléiqqe,  acide 
scrylique  (F.  acroléine). 
Stpeniflcilloo,  sstods. 

IiriLES. 

Huile  d'oUvc  (F.  huiles  et  oliTes). 

Huile  de  lia  (r.  knttes),  adde  linMéique*,  csoui- 
cbouc  des  huiles*". 

Huile  de  ben  (r.  hollea),  adde  beanlqae,  acide 
BMNHiDgtqoe. 

lotie  de  rida  {V.  ricin),  acide  margariiique,  aade 
ridaiqne*,  wlde  oHoridaiqM  en  élaleddiqae,  adde 


riciooléique,  ceaantfaol  *,  m*i«flMi|mha|^  acide  < 
thilique. 

l>alniiBe*,addspilniqae*. 

Huile  de  pdine(r.  palnier),  pabidUne*,  eddk  pal* 

mitiqiit]», 

Ucurre  de  coco  (F.  cocotier},  odde  loariqae^, 
acide  koeslénique**. 
Beom  oalMito  de  nraMade(r.  mieadier),  ondk 

myrlsiique*.  myristine*. 

Beurre  de  cacae  (f.  ctcao)»  adde  aaaadrtiqne*, 

anamiriiae  *. 


Beurre,  bulfriae*.  eddt  bolftlqM*,  édier  buif-* 

rî^"''  '  y.  butyrique',  butyrates'.btttyrol»,  buiyrai- 
detjyde*.  butjramide*,  butyrane*,  adde  butjioal- 
trique    butyronitrates  *,  bntyronilrile*. 

Mtae  de  baleine  (r.  adlpocire),  céUne  (id.),  pho- 
cc^iilae*,  adde  phoc^niq»*,  pheeéutea*,  éttal**, 
acide  y^th;)!iqne  •,  acide  éibalcuiauUqoa^*. 
Beurre  de  bog,  acide  bogique. 
Qie,  dre  des  abeilles  (F,  cire),  cérine,  adde  céro- 
liqm  \  adde  cCtlnlqoe  (r.  eérineK  cémièM. 
are  de  Chine  (F.  cire),  céroUne*»  eéieléiae*. 
Cérosîe*  ou  cire     !a  canrp  h  sucre ,  adis  CiiO* 
sique  *,  acide  sulfocérosique  (F.  cérostej. 
Cérozyliae  e«  dre  de  palmier. 
Subérine,  addto  aaMdqne»  aobéiatei. 
Adde  céfébriqw*,  adde  oiéopbosplMriqQe**. 

MATIÈRES  COLOHAiMES. 

Indigo,  Indigo  bica  {V.  indî:;oî,  iitdîgoUnc  {id.), 
indigo  blanc  {id.),  acide  sulfopurpurique  {id  ),  car- 
min d'indigo  (irf.);  adde  sulflndigotique  {id.) ,  ijieu 
d'indigo  (fil.),  adie  snUadiUqoe  (».)  ;  isatine  *»  adde 
isaiique  (K.  isatlnc),  acide  isatiniqne  {id.),  blcblor» 
isatine  {id.],  acide  bicblorisaiiqoe  {id.);  bromîsatine, 
bibromtsoline  (id.);  imézoUoe*,  imasaiine  *,  isa- 
mide*  adde  Isanlqoe  *,  Isatimide  %  IsaUUae  **,  isa- 
tliyde  indino ,  cbloroldioe,  bronidde,  hjrdriadine, 
flavindine;  nrhh  in'IiçroUque,  lndlgoUles;anllamide; 
acide  anlraoilique  (  V.  indigo) ,  acide  chrysanill- 
qm**;chlonnil*.  acido  cbloranilique  (F.  dilora- 
nil*),  eblevaBilamlde  (tdL)»  cUoi«aflan  {id.}. 

Orseille,  acide  lécanorique,  pfeudérytlniae,  aelde 
ériibrique*, acide  erlirliyLÎque  (F,  erllbrique).  psen- 
doerithique  {td.),  eriihroglucine  (id.),  aroarytbriae 
(id.)»  acide  erythroléique*.  azorytbrine(F.erytbroléi- 
que),  acide  orselllqoep  adde  ovadiiaiqne*,  ned- 
li"»"' ,  acide  efcrnique*,  acide  eveminiqih  (r.  -f^i^ 
iiiquc)  ,  oreille,  broiiiurcine**»  OlCdoe**,  dlloiM^ 
ccine  **,  acide  u^uiique*. 
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Tournesol ,  touroeaol  ea  pains  ;  V.  lourocsol  ), 
ionroMOl  en  drapeau  (id  ),  asommloe  ••. 

Mdecanpêclie,  bois  da  Brésil  (K.  bois  de  tein- 
ture), héniatine  *  ou  himatujUBA,  brtsiUae  *,  hté- 
tiléine  (V.  bréiiline}. 

Garance,  aliwi  (F.  garance),  billon  (iJ.)f  garan- 
cine  (td  ),  rubiane*,  «cide  ll»tt*|iie**,  aeîd«  ««yll- 
nclque**.  —  Allsirioe  (F.  garance:,  acide  aliza- 
rlqne  * ,  acide  pf  roaUnriqoe. — Robiane*»  «cide  ru- 
blAcique*. 

CocbeniUe,  carminé,  carmin,  acide  ownbilqae**. 
laque  cernlnéeCr.  cumbi). 

Gaithnaft»  carUMuoeiM  (K.  earihene).  idde  car- 
UUMMlqae  (td.)*  lOage  végétal  (td  ). 

QuercitroD  {V.  UMBi  boiade  leiniue),  querdirioe 
(K.querciiron). 
Gaude,  Iuléoline. 
Geniiane,  geotianire. 
Curcuma,  cnrewviM* 

Ittdieii,  adde  ettianlklqM*,  emanteiea* 
l(F.eamMliique).  acide  chlorcuxantique 
(•cf.)',QcU1e  broiTieuiantlqoe(«d.),chloreuxaolanc Ud.), 
bromeuxaniine  [id.],  tcide  nilreazaoUque  (id.). 

Bois  de  santal,  résioe  de  Mditll  (T.  lental), 
lioetid.). 

Malifefe  eolenntft  du  noiiiidâ  Cf*  moriada),  roc 

riudine*,  niorindane*. 

Suc  d'aloèi(V.  :ilo(-;>,  alot'lînc*,  aîoètol*,  acide 
»1oèlique*  (V.  aloÈiiiieJ,  acide  aloèréliniquo  {id.), 
Teinture  (V.  couleurs  partie  cUmtqna). 

CU«B  Wn  WnOàMMMMKT  AXIMAUt, 

Ui4e.  leta  d^iée  (7.  blurat)**,  eelde  nrique,  on- 
tes  (V.  arique). 

Allantoïnc*,  acide  allaniurique*,  alloxane*,  aciJe 
aloianlque*.  alloxantlnc*,  acide  mesosalique 
acide  leucoluriquc*,  dlfflOiM'^,  «cMe  oialoriqucj** 
mâàê  thlomiriqne  *,  «eidè  dialorique ,  nareside , 
nuresne,  mdealliiuriqne*,  acide  dililurique**. 
'  CïiUne»,  acide  «jatique*.  acide  loeacique,  aeiie 
hippurique*. 
Cri*alioe*,créatioiae*,  sarkosine  {\.  créaiiat;).  — 

«uiima  Aimnaicm. 

.  âJbttmlM,  protéine  *,  fibrine,  caséine,  tjrosinc**, 
acide  caséique,  vitcHine*,  gluten,  caséine  végciale 
(Y.  glaiea),  gluline,  amaoUiae  *,  légumiue*. 

lutitati  ciL&TisKms. 

Cbowlfittfi*,  gélaline,  colle.  Icbiyefela  ou  colle  d« 
ftelMOB,  glyeoeolle  o«  eacn  de  gélatine. 


Sang,  sérum,  sôroline,  caillot,  salive,  (ptyaWM*, 
tartre),  calculs  salivaires  [V.  calcul],  suc  gasuique 
(r.  digesUos),  Wie,  ueU»  cbollque  («.),  add*  <*•• 
léûim(K.chollque) ,  acide  choloïdique  {id.),  acid« 
choialiiae  (id.),  dyslisine*,  acide  felliquc**,  acide 
aminonifemquc,  biline,  acide  bilique  (F.  bile),  tau- 
rine'.choiacrol,  calculs  biliaires  {V.  calculs),  ««tff 
dieleMériqae«*,eboleat«riae  (r.  choléiiie). 

Sac  pBOCfialique  (r.  dlgeslioa). 

Suc  inteiUiial  (r.  digmiios),  eurftBMttti. 

Chyle. 

Urine,  calculs  urinairest 
Ssenr,  transpiration. 

oacAMEs  cT  pKODrtTs  aivats. 

Peau,  dieteux,  poils,  laine,  corne,  ongles,  gTilli% 
sabots,  plunie.s,  dents,  fanons. 

Cliair  musculaire  (F.  muscles),  cartilages,  t<a> 
dons,  ligaments. 

Os. 

Lait,  colostrao,  flromage,  peiil^it,  sera». 

QËufs. 

CHIMIE  AGRICOLE. 

Vt'^'élal,  végéiation,  sol,  liumus  ,  assolement. 
amoQdéuieot.  cbaulage,  marn^igc,  plâtrage,  draioase, 
engrais. 


Cuve  pneamatiqne,  maMat  pnennatiqiie,  bataoee, 

matras,  creuset,  coupelle,  mouOe,  cornue,  atimbtc, 
serpentin,  récipient,  bassiiio,  l'yllon,  hit,  cluvo, 
Qacon,  bain  marie,  fourneau,  fourneau  a  rcverlièr* 
(  V.  fonmean),  tube,  tnbe  de  iureté  (r  tube),  pi* 
petie^  épronvelU,  docbe,  cbalanean,  lampe  dé- 
mailleur  (r.  lampe),  lampe  à  esprit  de  vin  [id.\va^ 
mène,  thermomëue,  pjromare,  gazomètre. 

aisrom  m  xa  «imim. 

Cblatet  ttamomtatlon  des  mC-taux',  alchioue, 
pbkigi«iiqii»,arcane,  pierre  pbUoaophale,  principe* 

mixtes. 

j&ntcur».  Galien,  ribaibs",  Arnaud  de  Ville- 
neuve ,  iiaitle  Valentin ,  /loger  Bacon  ,  FlMaTSMi* 
Attert  le  Grand,  Paracelse,  Libefius,  Fagoe,  «aa- 
belmont,  Baumé,  Bajon.  nerlbolel,  Giauber,  Kran^ti. 
Hook,  Boyle,  Maïow',  Uecker,  Geoffroy,  SiaW. 
Bocrliaave,  Haies  ,  Blacli,  Cavi-ndisb,  Cbapial ,  Da- 
rui,  Uippel,  Klaproib,  Marjjraff,  PriesUey,  Sebield 
Bergroan,UTeli1er*,Fouerof,G«iUn  de  Morm. 
Dation .  Benèliiis»  Dsvji  Beribollei,  FaraMnlic» 
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SCIENCES  NATURELLES 


Géologie. 


IV.  AnUtropolatifl  «t 

?.  MMiirM 


Gtelogit,  f  &)itei«,  gtogootte,  tant  nAitê,  toh 
mtàkm^,  temlDS»  sol. 

GÉOGRAPHIE  PnYSJQUE, 

Forme  de  la  tj  rrc  (  V'.  icn  e  [asironomie  et  géolo- 
fieDideBSilti  mojeQoe  du  globe  terrestre  (K.  terre), 
cbdiareaiti^  de  la  terre  (  Y.  terre,  tenpéietare). 

Hootagae*,  vallées,  plateaux,  plaines.  —  Mers, 
lies,  fleu  ves,r|fières  .—Neiges  perpétuelle*,  glaciers. 

•Éobociiint  n  L'itowi  Acnnu. 


AéfoUtet.  —  DéeODiwiition  et  déiegrêgadoB  des 

roches  [V.  désagrégation,  détritus,  éboalemeots**, 
débordement,  loondaik»;  irraptioa  des  mers  {V. 
mers). 

Glaces  polaires  (F.  terre  t  géologie]),  traces  flot* 
laates  (F.  banqeise),  i^eis,  moralaea  (F.  glaciera)* 

Plocs  errailqnc!:,  galets  Ott  caUlottS  loaMs;  tlla- 
vions  ;  polders ,  délias. 

Dunes,  baocs  de  sable  {V.  Banc  [géologie  et  gà>- 
graphie  pbfiiqu]),  levées,  battes,  lagues,  plsges. 

Dépôts  mariaSt  dépôts  lacustres,  dép&t^  Quviaiiles, 
dépAu  fuiuinaux  (V.  sédimeat,  alluvioii,  terrala), 

Tufs,  trav erline  (K.  tuf). 

Tourbières,  amas  de  eombastibtes  (F.  liooUIe.U- 
gnlie^  anibraeite). 

Couclics  coquiltibrcs,  bans  de  coraux  et  de  ma- 
dréponss  (K*  ces  mots  elbaacs  [géographie  pbjs.]). 


TrembleBCBiade  tene,  aonUfeaieat  (F.  terrain 

giogénte). 

Volcans,  solfatares,  salses**,  lagooi&**  geysers  (F, 
anssi  géogëaie,  Vésuve). 
Dép6t  BftuUiftresdes  Ums  (F.  «en,  géogénic). 


bitume. 

GÉOGNOSIE. 

consniiins  nadnai.oniQoiMBnr.. 

aeoas  ruvmnQvss  ov  aa  MMUMtMW  isBAft. 

Granités,  porpbjrres,  fariolites,  opbites,  trapps, 
basaltes,  bradijiea,  laves  (obaidicniie,  poaee), 
ciMt  amndaloîdea  (F.  terrains), 

asens  aswss«M>iss  ee  aa  foaMwra  sovnwa. 

Roches  schisteuses,  roches,  cristallines  ou  mëta» 
morpbiques,  [goeis,  micascblste,  quarzite,  stea« 
sdilsle  aif  lieux,  ardoises]  (F.  terrains). 

Roches  argileuses,  roches  arénarécs.  roches  cal- 
caires, roches  marneuses.  (K.  Argiles,  grès*  sables, 
luaroes,  calcaire.  ) 

FOSSILES. 

Croupes  de  fossiles  corre-ipondanls  des  lorrains  des 
différeots  iges  (K.  terrain,  paléontologie,  fossiles*, 
ftasileavégétani*. 

STaocTcaE  de  la  tehrk. 

Terre,  géogéoie,  terrain,  straUUcaûoo.  —  Bassins 
géologiques.—  Goacbes. 
Aoiea,  flUrns,  nuoslli  IrféguUert  (F.  coudMs). 


inasnnnas  vnaauB 
Terxtftt,  graties,  eavemca. 

GÉOGÉMIE. 


Origine  des  nontsgnes  et  des  vallées,  (F.  monta» 
gaes,  gfogénia),  crstkies  de  seulèvement  (F.  cra- 
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[hrc,  folcaD)}  énersion  des  plaines  {Y.  g6ogé- 
nie). 

Éruption  de  roches  platoniques,  éamuttiODs  ga- 
MVMs  qui  iM  acoommgDWt  {Y.  ««ogteie). 

MélamorpliisiM  des  roches  sétll  me  maires  (K. 
;;ëo^énic},  remplissage  des  Blons(V.  filor  formniion 
(les  aiQus,  des  miAteaux  disséminés  (  V.  amas,  géo- 
géoic). 


Origine  des  sources  mioérales  el  tbcraule&(i .  uii- 
nérales,  Ibenute). 

Origine  des  Uoet  emUqnes  (F.  amlliiMt),  oit 
ginedes  brèches  osseuics,  «tfKtaedeseivtfMIW' 

sensés  {V.  cavernes). 

Antrnn»  Rnffon.  Hution,  Guettard,  Werner", 
Doiomieu,  dcbaussure,Pallas,Breislack,G.  Cuvier. 
Alex.  Bnmfniin,  de  Bveh. 


MIIV£RAIX>GIE. 


«Nmeum  ufcmtmMMMm. 

Minéral,  mioéralogie,  essai  des  métaux,  chaln- 
mae. 

CARACTÉRISTIQUE  DES  MINÉRAUX. 

CARACTÈRES  PHYSIQUES. 
roMiu  fticcLiÈRES  oa  csirruxtiRs. 

fîristallisattOB,  cristal  $  menre  desaaglea  (K.  g»* 

oiomètre). 

Sjiltaee  tttÊaXBM,  tomei  priaiaveset  leeoii- 
daiiM,  lois  de  ^métrie,  loi  dedérivation  des  formes 

secondaires,  modincations  de  la  symétrie  dans  le  mê- 
me type  pi''^ni*''ti''qi»' ;  f^'rmes  héloédriquos,  fomiM 
bémi-cdnques  1,^  .  criuallibatioo  pour  tous  ces  plié- 

GrospenMDta  léidieiidÉeeriiiaiix;  ntclet,]i6- 
nltraple. 

roKMss  iRKiotLtfciiis  ov  Accisitrtmst. 

Dcndriies  ou  arborisaiioiis,  stalactites  (7.  grottes), 
pisolithes«  oolithes,  géodes  et  rognons. 

PieadoinorplioMS  per  incrustation ,  pseudomor- 
phoiee)  par  molag»,  pélrlDcatloM,  éplfiiilei  (F* 
peaudoaerpheaei. 

sancTcaB. 

anocTnRS  sAccLtér.c  oo  caisr/iumB. 
CliTage,  plan  de  clivage  (K.  clivage).  —  Lois  ph;> 
siques  etgéométriques  des  clivages,  particules cri&- 
lÉlUnea  on  intégraniee,  nojanx  eu  seNdes  des  eli- 
Uiges,  loi  de  déenlMement  marquant  le  passage  du 
noyaa  aux  formes  secondaires,  théorie  des  décrois- 
seiucnis  fK.cristaHisailoD  pour  tous  ces  phénomènes). 

STCCTllHES  nEGd  lLI'li»  OC  ICCIDESTEI  I.E'Î. 

Sliucture  simple  ou  coaipacte  {V.  muj-jral). 
Structure  composée,  lamellaire,  greuue,  fibreuse, 
icfcisteose  (F.  winétei,  adiitte). 

CIMDU 

Gmaie  conique,  casBure  condtoMe,  cassera  c6- 


leoie,  ceasme  ei4iiienie,eaMnn  plate  (  K.  nleAraQ. 
Densité,  dueté,  tiesUdié  (K.  rninfinl}. 

Mionnerts  onuiuis» 

Réfraction  simple,  réfraction  double,  polarisation, 
éclat,  couleur»  didinAnne,  poljchroîsme  (K.dl* 
diroliae). 

PbosphoreseMMe,  prnMHeelvidté  *  ■Mgnéliw 
(K.  mlndral). 

«SMnoinwn  «ttumm 

Réaction,  réactif,  essai  des  métaux,  essai  pir  ta 
voie  sèche  { y.  minéral.},essai  par  la  voie  huniide(i<l.)- 

caewsmoii  QojiimTÂTivB. 
Aaeliaet  Ammiee  cUnilviee  (  F.  cUmie). 

■tneer  nnB  lA  lOBiB  caMiuuMB  ■»  Là  cenoamga 

CBWIQIIB. 

Isnmorpbisme,  isomérie,  pol|IIMffplrfSllie,  dllMK* 

phiame  (K.  Polymorphisme). 

CARACItRESBlIPlRIQUISOU  G£0U)6IQ|»t& 

Oiaen«Bl(F.  aoiai  niBAnl),  naiM  InliiIièNr 

(td.),  couches,  amas,  filon<;,  lefnM»  iwwliilfiit  cril> 
txox  Implantés  (Y,  minéral/ 

CLASSIFICATION  DES  MINÉRAUX. 

Espèce»  variété,  sous -variété,  genre,  daifs 
(F.  eeiil  nJnératogie). 

DESCRIPTION  DES  PRINCIPALES  ESPÈCliS. 
Ir<  CLASSE.  —  aoiaxAJiCEa  comosixaLBa. 

j  Combustible. 

CoMhtMrtlMee  ■■Mes us*.  Soofte  natif,  pjri^ 

tbes. 

€:9imhmaMtiftm  charbonnctax.  Diamant,  gra* 
pik|ie,  enOuredie^  beuilie*  Hgeite,  toortie. 
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Bitaioe,  naphthe,  pétrole,  midUie,  as- 
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p,fMcfii,  «Milite 

II.CUS8I,- 
MéUW. 

muUti  •  «wwRi,  w»», 
bbmaUi,  mercure,  paliadiHi,  Hg«Bt«  oilm,  ler, 

or,  pbiioe,  iridiam. 
H^anv  considérés  eomint-  i>asri>  de  gcn« 
I.  Anumoioc,  argent,  ursénic,  bi&uuLb,  cérium, 
I,  eobtli,  c«iTr«,  étate,  fer»  imgiii>)iit,  naer- 
ein»  noljbdtee,  Dlckdt  or,  platine,  ptofUb»  tutale, 
tellure,  titaoe,  tungstène  ou  scbéelto,  urane. 

■iiiiwlBt— .  AigoitaaUBOBlal  (K.aaiiiaAiiiek 

arReni). 

Araéninrc*.  kuprcntiekei  \  smaltioe. 

,0t  graphique,  or  nagjag  (V.  leUiure), 

•ététÊÊmww.  Sélénan  de  pteiÉb .  «étf «fera  d'ar. 

fent  {V.  plomb,  argent). 

Saltarca.  Rlcndi;  {V.  aussi  tinc),  p'nlhne,  arpy- 
roae**,  cobalt  gris  (K.  cobalt)  ;  pyrite,  sperki^c,  fi  r 
méatcal  (K.  fer},  misspickcl  (td  ),  pyrite  artiéùicalc 
(M.),  fer  salAiié  Janne  (tf.),  fer  islAné  naCBitlque 
({d.).  —  Cufvrc  sulfuré,  stibine,  orpiment,  réalgar, 
c/nabre  (V.  aussi  iiR-rcurc),  panabaie,  argent  sol* 
taré  dit  argent  noir  {V.  argent),  argent  viireux  (ïd,), 

«tgcnt  «ttUnuMlal  nlfeié  oo  argent  rouge  (id).  — 
£laia«ttlfeié(F.élatD). 
Oxydes  métalUqaea.  Oxyde  rouge  de  cuivre 

(F.  cufTre),  fer  osydé  magnétique  [V.  fer),  fer  n^tydé 
rouge  (id.),  fer  oligiste  (td.),  limonitc**.  —  Hausma- 
mte  (K.  manganèse),  tmimlle  (td.),  manganiie  (td.), 
pfroluzite  (id.),  anabase**  (K.  UUae),  mUto  (U.), 
brookite**.  —  Oiyde»  d*èlain  (F.  élali»},  étala  de 
bois  (id.). 

Pierre,  pierres  pri'  cicwses.  —  Sels,  terres. 

Oxydes  t«Tr<-ii\  ou  IHhoïdes.  Alumioe  OU 
corindon;  silice  uu  quartz,  cri&tal  de  roche,  amé- 
tblatiB,  agtta,  conalloe,  cilex,  tripoU,  Jaspe,  opale. 

CUwatw.  Sel  gemme,  sel  ammoniac,  «MeniM 
tfavgfiit(l^  argent),  cblonure  demerettre(K.ineKiix«b 

Flnorares.  Fluorine,  cryolilbe- 

4inrai— taa.  splnell^,  plâoiiaste,8almlte»«7- 

mophane*. 

Silicate»  aUamiB«ax.  Analcime  * ,  léoUtbe 
dare  (F.  analcliM*),  coMdte  {fi.),  grenat,  alman- 
dlae  (F.  gnmt),  Bpeaaartiiie  (M.),  mélaiiiilleCjdO* 


idocrase*.  willonfte  (F.  idoevaw*)tigeraii  (id.),  v6sii> 
«ieane  («.)»fe>gardite  (ii.),  laMie  («f.y,  «eraérite. 

Emeraude,  néphélioe,  mica,  chlorite,  chalnste*, 
ataurotide,  maclc,  cordiérite,  pinite**,  harmotemie, 
préhnite**,  sUlUiie,  mésotype,  zioUlbe,  épidote. 
aeborl  vert  (F.  épidote),  zolsite  (id.).  piiîmUn  (id), 
(haiiite(id.),aréaAa  {U.)*  ilmtleMiiie  (M.),  «nclaatf*, 

disthèoe. 

Feldspath,  albite*,  orthose,  oligoclaie,  Labrador 
(piorre  do),  pétalile**,  tripbane. 

Argile,  baolini*,  aiglle  plaatItiM  (F.  tigite),  aigite 
sroectiqoe  (id.),  arglln  wreu*  (tf.),  aigUe  eakari* 

fère  {iti.\  marne 

Sllleatcs  noo  nlutuiaeu  :  Zircon ,  jargon, 
hyacinthe,  apopbyllite,  dioptase,  cérile  *,  calamine 
(  F.  allie).  pértdM,  talcb  aarpeatlM**,  Woaaalmlla, 

amphibi>1c*,  trémolîte  (id.),  PïRKifeiie, Mgto«i  diop- 
side*,  asiie8te,ami^nt!!<'. 
Slllrjtfes  nnis  i\  d'n(itro<i  sel*.  I.^pis  In/uli, 

sodaliilie,  scbori,  indicolùlie  (F.  tourmaline),  to- 

paae»  |ifiiiie»  pyroj^hyioUie,  nlalte. 
Mmrnttm  :  Boiaz,  bendle  (F.  angnéiie). 
Tarboaatea  t  Calcaire,  fAem  k  cbauz,  marbre, 

ciaîi  ,  pierre  litho^fraphique,  anifronit*'*,  dolomie, 
gioberiite  {F.  magnésie),  Ter  spuiiiiquc  (K.  fer),  car- 
bonate de  aine  {y.  abc),  bar>Une,  cérose,  azurite, 
flBalaeUte. 

■  Nltre  on  salpêtre. 

Uranite,  chalkollte;  tarquobe, 

phospliale  de  ft^r  (  y.  ^>r\  pbo<;p?irttf  de  chaax  (1^ 
calcium,  cliaui),  phosphate  de  ploaih  [f.  plomb). 

Arséaintcs  i  Arséniate  de  plomb  (F.  plomb,  ar- 
aéntr),  araéntale  de  chaut  (F.  ealdnn,  diaax),  ar- 
séniate de  cuivre  (V.  cuivre,  arsenic),  arséniate  de 
fer  (K.  cuivre,  fer),  aiséaiaie  de  cobalt  (K.  arséaie, 

cobalt). 

Sulfate*  I  Alun,  alunite;  sulfate  de  plomb  {F. 
plomb),  aiilfetft  de  baryte  (K.  baryte),  aalbte  de 
atreailaiie  (r.  suontlane),  aalfete  de  durai  {r. 
chaux)  ;  pl&ire,  g^psc,  calealre,ltaisiéiilte**,  ealfeie 

de  magnésie  (  V  magnésie). 
ChroiUâiU*!»  ;  ploiiiLi  rouf;!:  {V.  plomb,  chrome). 
Molybdates  t  plomb  jaune  (F.  plomb,  molybdène). 
:  «olfeaaa,  achédtte. 
:  ceioiiibite,  taotaliie,  —  jtrotamalo 
(F.taaiale). 
Tiiaaal««  :  Perowsklte**,  spbëne. 
minéralogistes  :  Théophraste,  Pline,  Albert-le- 
Grand,  Henckcl,  Linné,  Wailerius,  Croustcn,  Berg» 
maan,  Werner**,  Rom6  de  l'Iale,  Haflj,  Boiéllus. 
Bendant. 
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I.  Anaiouàc  Tégéiale  «a  pbjiattwic. 

II.  Offaii«(ra^U*- 
m.  TiniAlogit. 


IV.  Pbjsiolofie  vegéula. 
T.  TiuooBleMKlMiMaiIcML 
VI.  IStmn^niiliMê  M  |h|toMll|w. 


î"  PXKm.  —  PHYSIQUE  VÉGÉTALE 

(ORGAMSATION  ET  TIE). 


«teÊTALE  ou  ra 
(  F.  iMMmBie  féf«ui«  «t  YégttaU) 

Cellule  ou  «irfeulc  et  tïsso  cellulaire  on  utricu- 
}alre  {V.  végélal),  parenchyme,  Dbro  cl  fibreux  (tissu) 
ou  proseucliyiuc,  Nucléusoucjloblaslc,  pores,  Endo- 

dirome*  chioraplijlle,  dnonnile  et  coaleun  des 
planlM,  l6cale,celliilose*,llsnMx%  eritlauz  «t  m- 

pbides  *. 

Vaisseaux  et  tittu  vasniiaire  (F.  végétal)  :in- 
cbées;  faunes  uacbéM  :  annelés  et  létlciilés  (nis- 
Mitts);  rayte  et  poneloAs  (nineMn),— LatielAtes 

(vaisseaux  ou  canaux).  Sucs  propres  ;  latex 

Epiderme  ( K.  végétal).  Cuticule.  Poils;  cils  ;  soîcs-, 
pubescence;  vilk^lé.  Glaucesceuco  cl  glauques 
(piaule^.— Glandes.  6leiiiates.Paiijllei  et  papules. 


tacaaei.  Cbmvz  el  lésenefn. 


acAins  w  u  vAcinvioB» 

Racine.  Sovcbei  pivot  ;  ndicelles  ;  fibrilles  et  cbe- 
«etn  (V.  neliiB).  Spottgloles.  Ckampons**. 

Tige  :  Branches;  rameaux;  raroules  ou  scions. 
Entre-nœnds  ou  méritballes.  —  Moelle  ,  éiui  médul- 
laire; bois  (duraoïca,  aubier);  rajoos  médullaires 
(  V.  végétsl  et  ailNres},  Couches  ligneuses  ou  an< 
noelles  (F.  vigiial).  Gasubtimi.  Génénlrioe**  (sooe). 
Écorce  :  !il>fr';  herbacée  ou  cellulaire  (enveloppe). 
hu'py  *  et  couche  subéreuse;  faux-liége  et  péri- 
dcnuc .  Leii  licel  les  * . 

Tballe.  Cbannie.  Sllpe.  Tronc  Hampe  (T.  Tige). 

Acaules  (plantes). 

Collet.  Rbisone.  Orageons. 


Tubercules. 

Bourgeons  :  gemme ,  gefflmatioo  ; 
pArnle,— boutons.  Oignon  on  Imlbe;  bolMlles**, 

caycux**,  turion*. 

Vrilles  ou  mains.  Piquants:  épines,  atguBloai. 
—Arêtes. 

Feuille.  PMole,  lame,  gaine;  sQpuks  et  sUpelles. 
ligule;  côte,  nervures,  nervation  (F.  ItantUe)^  Piël^ 

liation  ou  vernation. 
UétéropbjfUe  (plante).  i*lijllode.  Fttmio, 
Pbllloieile*. 
ApbjUes  {plantée}. 


(plauisil. 

inflorescence.  Pédoncule,  pédicule,  pédicplle,- 
Racbis  ou  raOe  ;r.  inOoresceace).— Capitule,  cbatoo, 
cyme,  corymbc,  épi  et  épillet,  faselcnle,  fiuu-veilW 
cille ,  glomérule ,  grappe .  ombeUe  et  omb^els, 
panicule,  régime  rt  !;padice,  thjtse,  lerUdOSu— 
Epipbylk's  (iofloresceuces). 

Réceptacle,  clinantbe;  paillettesi  gjnobase,  gjao- 
pbore» 

Itrnciées.  Glumc,  glumelle  ou  balle,  stragule, gl» 
m  ci  lu  le  ou  lodicttle.  Spaibe,  Involncre  «t  Intoln* 

celle* 

» 

Fleur.  Préfloraison  et  esUvation.  Insertion  :  epi- 
gjnle,  périg^nie,  bypogynle.  Honscle,  nonofqMS 

(fleurs),  diœcic,  dioïques  (Ocurs),  polygamie,  poly- 
games (Ocurs).  —  Hermapliro<îîsme  et  hermaphro- 
dites* (fleurs),  monociine»,  dicUnes*  (fleurs).  Kues, 
moBOèblamjittes,  dleblamydées,  compli^ies  (fleur»], 
neutres  (fleurs). 
Périanilie  ou  pidgoue. 

Galice.  Sépales  ou  friiolcsi  munoiépale  oo  g«nw- 
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(F.  ealfcc). 

Ciorolle  ,  pétales.  —  Monopétale  ou  gaaiopéiâle  : 
tabe,  gorge,  llnbs.  piolniéttlai  :  onglet,  lame.  Epc- 
lOB  :  apiMBdloM  eoralllm  *. 

Labelle  oa  tablier.  —  Itendud,  allM,  carène.  — 

Casque,  lèrre. 
iLiamine. —Filet,  anthère,  toges,  coDoectir.— 


nua  OurpeUei  et  feeilles  earpellaliee  (r.  onire}, 

OTaire  :  cloisons,  lo^es,  colnmelle,  placenta  ou  pla- 
centaire, placeoutioa.  Ovule  :  exnstome,  endostnme, 
miGTopjle;  primine,  secondine,  nacelle,  &ac  esa- 
bijeulri  (r.  ofvie).  flifle,  eelieeiewi  (poils]; 
ladoTles  —  stigmat». 

Gynostèroe. 

Disqoe.  Nectaire. 

Tnk.  PraeUflcatton. 

Mriearpo:  Eplearpe*  néMearpe  os  tireoetrpe, 

endocarpe;  noyau,  pulpe,  aigrette;  bétërocarpes 
(plantes);  induvies,  frymnocarpes  'plantes),  .\chaino 
ou  akène,  baie,  capsule^carjopse,  cône,  drupe,  folii- 
eol«,  g^and,  gooMe  on  légalna,  Bétonlde,  micro- 
base,  nois,  nuculaine,  pépoo,  pjxidc»  samare,  at> 
liquc  et  siticule,  utricii!c. 

Valves,  sutures,  cloisons,  loges,  columelle  {F, 
fruit).  Défaiscence  (r.  fruit  et  péricarpe). 

Fiinkiilè  on  podoapeme. 

Graine  ou  semence.  Ilile  ou  ombilic,  epispermc 
ou  spermoderme  :  test,endoplfevre  -  Arr  ni  f  :iibu- 
meo  ou  périsperme,  eudosperme;  embryon:  tigellc, 
radicale,  gennmle,  plttaiale,  eotylédoiu.  —  Bjpo- 
blasu».— GoMoptOe.  Goléorbi»,  endorhiaea.  exo> 
lUaea,  qmrliiiea  (embffjens).  —  Plantnle. 


Conceplacle.  Sporange  •,  tlièque  •.  —  Spore, 
unie,  sporule.  Anthériilio  •.  —  Gonidie  *. 

Urne,  soie,  galoale.  opercu^,  coiUe,  péristomc, 
eot«Mlle  (r  HttonsMs). 

Apotbécies,  scatelles,  Urellaa  (r*  UdiiBS 

Conjuguées,  conjugation. 

Oopboridie  on  ovopboridie, 

Indnsiew 

BynnéDiaaa,  péridinai,  rèoaptaele. 

Elatères(r.  bépatiques. 
Proeaibrjon  ou  prtembrjeo*** 


Atrophies  (r.  monstruosités  végétales). 

Hypertrophies  :  élongatioDS,  reolleaieftts(r. 
truosités  végétales}. 

Difoniaatlona  :  I*  dea  oif  anea  êppoidiealaires 
»  de  Va^  :  MironJeaieiit,  lordon,  ftadaiioa. 

Vèloriea* 


Métamorphoses*. 

Soudures  :  cobérences.  adhéreacea»  i|yiiopbtUea, 

synanibies,  syncarpies. 

Disjonction  ou  dissociation  {F.  monstruosités  yèg*> 
talea). 

Avortements. 

Multiplications*,  cborises  m  d'-loiibleraenla,! 
lifications*.  Daplicatioo  ou  doubles  (aeurs). 


Circulation,  sève,  rotation ,  cyclose **;  respiration, 
transpiration  *  et  exbalatioa*,  aécrétiOM  *  al  cici*> 
Uons^ 

Direeiies*. 

Houvemenla  *,  aemwll*« 

Germination. 

Acctoisseneot. 

(iTTf.oDi'CTioar. 
io  Par  les  sexes  ou  fécoodatka. 

rieuraiaoB  oo  floralaon,  attUièae  m  cpaMiliafr- 

ment. 
Embr)'ogénie  vitale. 
Bibridatlas  et  hjliridea. 
Maiacttiaa,  dlaatailoatioB. 


Hareotte»,  bovtuea,  gvellb. 

Influences  extérieures  sur  la  végétation  ou  épir< 
réetogie*. 

nl>»0lÂKilK  VÉCiTTAI-E  (MALAniF.'l   DES  PLAÎfTBS). 

Léaion*  méconlqaei».  Entailles,  écorcenif-ut 
ottdioortleaiUm*,  efleoiltaUoo'.ll^cllaiioQ  ou  gau- 
lage*. 

l<d«lMM  par  le  IMi.  Ghaeq^lm  et  déourta- 
Hou*,  cadranure**,  ftai-tal»ler%  lèntea^,  gdl^ 

vures,  roulure". 

Mmîmdïr»  diTera««.  Plaies  et  nlctece*,  thaiH 

cres  *.  gouttières  ou  abreuvoirs  *. 

DéAmnatlons**,  galles,  broussins*,  exosioses, 
lonpea*. 

Parasitisme,  parasites;  parasites  (raux),  épipbytea 
(F.  parasites),  Ifipre  rhizoclones  »,  blanc  des  ra- 
cines ou  bjrssus**,  meunier  ou  blanc*,  maladie  de  la 
vigne*, Roallle*,  éhailMil *,  carte*,  ergou 

Gomme*. 

Pileur  ou  chlorose*,  étiolcmenl,  jaanissc  ou  Ic- 
tère, panacbures*,  brûlure*  et  broaissaro *. 
Cloque  *,  frisolée  *. 

Maladie  de  la  pemme  de  terre,  mldat,  tangeeur, 
aTortemeni,  pbyllottaoie  *• 
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PHYTOGRAPIHE  (classification 

R  DBSCiUFnOll). 


TAXttMONIi;  (CLASSIFICàTIONS  ET  LEURS  LOlii). 

Systèmes  et  méthodes*.  Indltidu**;  «ons-variité, 
variété, race,  esp^i  genre;  ordre  ariificiel  et  na- 
ivtél  oa  fiuniUe;  etisae;  embraneheiDeni,  rùgue. 


•TSTtHB  DE  USXË. 


1. 

«. 

S. 

é, 

5. 

6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 

iS. 
14. 

15. 
16. 
17. 
18L 
19. 


Monandrie.... 

Diandric, . . . . , 
iriandrie  


PeBUndito.... 

Hezaodric  

Heptandrie . . . 


Monogynie,  lîîgynin,  'ngynic, 
tetragynie,  pentagynie,  lii-xa- 


OctADdrie  1    gynie,  etc.,  polygynie. 


Décandrîc. . .. 
Dodécantirie.. 
Icosaodrle... .  i 
Fo^adite..../ 
Dldjotnilê....^ 
Tétradynamfe.  — 
Monadelpbic. . 
Oiadelpbie.. .. 
Polyadelp&ie.. 
GjnoAtiBmut 

Çjogénésie**. —Polygamie égale,  V.  superflue, 

P.  frustranèe,  V.  nécessaire, 
p.  séparée,  P.  luoQogamie. 


n.  Diœcie  

23.  Polygamie  —  Monœcic,  dîœcîe,  friœcie. 

23.  Crypiogamcs.. —Fougères,  mousses,  algues, 
cliuiiipigiions. 

■itaoM  lUToasLU  od  des  F4iiauE<i  n. m  «elle». 


1.  A«oiyUdonéi. 


Dlcotjiédonés. 


Clasi.  <k  A.  L.  de  Juttsi -o. 
>.  1.  âootjMdonle. 
1.  MoiMliyiiogiBie. 

3.  HoDopérigynie. 

4.  Blonuépigynie. 

5.  bpistaïuiuic. 

6.  Pérlsumliiia. 

7.  Hjpostaioiiiie. 

8.  lîypocorollie. 

9.  Pericorollic. 
10.  Synaothérie. 

111.  Cortetntbftrie. 
13  Epipétalie, 
15.  Ilypopéialie. 
14.  PéripétaUe. 


OEXRE'i  iTrtnrtiSAîrrs  rapkmtés  4  Lsoa  famille  et  msMiÉs 

O'APftfeS  U  MtraOBB  M  M.  A».  aïOHCXlMlT. 

1»  Division.  CRYPTOGAMES  ov  ACOTYlÉDO!^ 

{  V.  ACOTVLÉDOXS). 

AMPHlGfem 


DiA'i  OM  Aci.Ks   r.  Diiitnmacî-es  et  Desmidiées). 

NosTocHiNJiBâ  [i'.  iSoslochinées,  Nostoc  ). 

GoNFERVAcÉBs.  Gooferve*  batradiosperBie,  oscii- 
iaire,  céramfe. 

llLTACilS*. 

Floridéks.  Délcssérfe*.  riaudée. 
FucACÉES.  Lauiiuaire,  varec. 

QttÊt  t.  CUAI1P1GN0N&  (Y.  dumcHOM.) 

GfMMMncirai.  Qndo.  (K.Uiédinéei),  Pnodoie*. 
HTraoncfem**  9fwu. 

GASTiROMTckTBs.  SclérodMiiie,  tnflét  dalbiv, 

phallus,  lycoperdOD. 

PTEÉifOMYckTBS  *.  Sph^rie,  bjpoxylées. 

HurtMOMTCfeTEfî.  Tretnollp,  yiori2e,  hyîno,  poly- 

pore  (V.  Amaduuvier},  bolet,  agaric,  oronge. 
CUMêS.  LKXKNOlDtBS. 


tel 


■7ménothaIaxne«i,  Parméliacécs  Célyai|«|C|- 
nonijoe,  orseille,  parelle^  usnée. 


r.  ACROGèiœS, 


Oim*.WJSCmiBS. 


léca. 


MocssEs.  Sphaigne,  spllduie, 
poljtric,  hj^oAt  loaUnite. 

Gllttelt.  FlLiailÉES. 


FOCOËRES. 

Polypodlacée*.  Acrostic,  polypode^  adiaoUiec 
capillaixe,  plévl4le,dondtU»>iiépM«,i 
felcIchéntMé— . 

Hchïr.éwicécm. 

Oplalosl«paée«.  B<jirycbluai. 
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Sai.viniacébs. 

MAH-'U.£ACKEâ.  Piluliiire,  luarsiiéo** 

Ltcopodiacéss.  Ljcopodc 

fjQmriActn. 

CaAKACtU*. 

firniMOn.  PBANinOGAMBS. 
3f*  muMcasiuiT.  I10M0G0TYLEIX)N& 
ClaM.<.  GLiniMtBS. 


VBipb.pUMe. 


AvéMcéca.  Caactic ,  lagure  ,  bouque,  afoiae, 


Fe«me«cée«.  Palunn,  glycérie*,  mélique*,  dac- 
Ijlide*,  cjQOsaxv*,  latuaickie,  féiuque,  brome, 


Ifnie,  frOBMt,  foigle»  «lyme. 

orge,  xgilops,  nard. 

Ajidrop«g<»aéc«.  Caïuid  à  ^iicre,  ériantbe,  an- 
dropogon,  Sorgho. 

Wmmàmtm.  Pfeipale»  pule»  léudn  Ijgée,  coli, 
mais. 

Pluklarfdé«a.  Al  piste*  dowe. 
Stipacée».  Stipc. 

ZfitDto,lé«nie.tii*. 


Ctpébacébs. 
Cy^rées.  Soucbet. 
■liltpiK  Sdipe. 

Cwrlelaée*  Laicbe. 
GIMM  t.  JONCOltB& 


PaiLTDmin*. 
OMMt.  iRdiDÊBS. 

(F.  ifOliiées},  acore,  draooDte,  cala- 


Glaiia  M».  raORfCOfOilS. 

.NirArKKS', 

Pm T!  I  KPiiAâiÉBs.  PbytQleftlMi* 
Palhiers. 

Aréeiaéem,  iEnocarpe,  arec,  ccroxjlc,  carjole. 

€almiéM.  Botaog,  sagouticr. 

■nvHHlBliii.  HoBdfer,  kNMFeée.  tairafer,  ctici' 

fére. 

C«i7pldttée«.  Chainacrops  ♦  dauier,  élane* 
CoeciBée*.  Lksit»,  cocoUcr, 

OiMell.  UMOIDÊfiS. 
MtUMtaMÉÊÊ, 

Colchicées.  MéreDdère,  colchique. 
VéMivéM.  UYulain,  mélantlM»  vénlce  ». 


EMOCAUUntÉBIk 


CoMMiMMtti.  Tndateiiitte. 
lOMCMin.  Ane,  avQiécie,  (  V,  Abamaj. 
RAfAtin* 

FtA«SUABt«Bt. 
KlRfllACtel*. 


Rrnhroacy  tulipe,  MUnaire*  Ks* 

né  t!:orlq!iP. 

AgapanUN^  Fiukfe,  plMimlaa»  •(ipnilic, 

tubéreuse. 
ÈMtMmàm,  Aloea^  Yaoea. 
■jacinthiiiécs.  Muscarf,  bjaclatlie,  flocomls, 

(  scille,  ail,  orniihogale,  aîbiica. 

iinthériccea.  Aspbodèle,  pbalangère,  taéiiiéro« 

calle,  Mypandre. 

■■iwillirt—  Aapeige*,  dngoimier,  diaoeUe. 

AraTLLANTtBS*. 

GlLLlÉSIACÉES. 

SwiLACÉE».  Pariscwe,  smllace,  fragon. 

aspidistrées* 
Ophiopogonées. 
Ueubértées. 
EaiosrKPMïiR'^. 

PaiLÉsiActu*.  Lapagérie. 
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AjtfAaVLLIDÉBS. 

MmameynéùÊ,  Galanihe,  ntvéole,  crinole,  Iwb- 


>  Pwicfaiiw,  Bifciiiei  t1sim6rie. 


TACcâcin. 

DiMoratAcàM.  IgMtte,  tanlw,  tMtndlDiri». 

[bidéu.  Morée,  iris,  Ugridic,  fcrraire*  gllieiil, 
ixte»  têtnn,  pMdanllw,  tiiKMUte,  galaxie. 


Omm  t«  BROMÊLIOIDÊIS. 

HonioDomAGtBs.  Aleirls. 
VwMJumin*. 

BRoaiLUctBs,  Ananas,  piteainio,  UUantfaie. 
PoMTÉDiMAOtn.  Poniederia. 

Oamis*  SC1TAMINÊSS> 
UoiAcàBS,  hélicODic.  Itanaoiûr,  filréUuie,  rave- 


4»  Tua&kxcnmtnT.  DICOT  Y  L  tDONS. 


CahiiacAi*.  BaUiter,nanilt. 

ZiMcniBACtis  (F.  aneiDées].  Globbto,  gliH 
geMdHW*  gandasiitti  aizauu»  ktamparle,  Mone 
(7.  AnuHBée*). 

CLASSE  14.  ORCBIDÉEâ. 
OBCn  IDÉES. 

MalAxIdécs.  Liparide. 
Épldcadrècs.  Ëpi(iendr«,  lélie. 
T—déo.  Oneldie.  CjnUdler, 

Ophi7d<<:c».  Orcbide,  helléborioe,  Ofhrlde. 
Arélhaiiécs.  Limodore,  vieille. 
IVéotUées,  Néollic,  épipacûUe. 
r^prlpédlée*.  Cjpnpède. 

APOSTASUCtBS** 


i.n.ovuiJS. 

HTMtocHABiBin.  YtlUniito** 


ALinuctBS.  Fléehlèn,  triiloeliii». 

NAiADiis.  PvtaBMfSaanidmUle,  lOttèvei  naïade. 
OttTicandre» 

LuHACias*. 


M.  CAlVAMQUmSBS. 

CA]ivARin.AC*t8.  Campanale,  pbjteume*.  jasione, 
LOBttuetu*.  Lobélie. 
GooDéNiAciks.  LescbenaulUe  *. 
Sttlidéks.  Slylidie. 
Calycéhi(:ks.  Acicarpba. 

UaUMOMACKES  * 

ciweiT.  àsrtmoÊXÊ 
AMBKOiiAialii*.  AnibfMto,  lamiNMrdflw 


E^ervltee.  pfenaallM*  Mtm, 

picridie,  jacinlbe,  crépide,  pissenlit,  laitue,  scortu- 
nère,  salsiliis*,  bypocbOMtde,  ciiioorée,  cupktooe, 
limpsaoe,  scol;me. 

Hatislacécs. 

rjaarée*  (K.  Carduacées).  Serratule,  bardane, 
cirsc,  chardon,  articbaut,  oaoporde,  carUiaue, 
cnique,  centaurée,  carline,  xéranibèiiM 

raln^iMlT^ma  Gortcrie,  «oui. 

S^néctonldéeN.  Sî-neçon  ,  doronic  ,  arnique*. 
cinéraire,  lioliclirjsc ,  humée,  (anai.sie,  armoise, 
pjrètbre,  cbrysaolbèoie,  uialricairt:,  leucaulbèute**, 
lanloUiie,  adiltlte,  camomille,  madi,  hMèaie, 
gaillatdio,  tagetes  om  «aillei  d'Inde  ,  spilantbe, 
acraelle,  verbèsine,  bélianihe,  coréopside,  rudbee- 
kle,  gutxoUe*,  linnle,  &ilpbiu(n. 

AaiénldéM.  Dablla,  aoeée*,  bacebaris,  oooiae, 
ielidage,  iMqiMNue,  èrlgènma,  agathée»  ealHft> 
lèphe*,  astère. 

Enpatorlacéea.  To&silaga,  pétasiiei  nardoamie, 
eupaloire,  agéraie  *. 


OaiMK.  LOMC&ROIDÊES. 

DWSACÉES. 

norinér*.  Morine. 

Scobloa^en.  bcabieu&e,  knauUc,  cardèra 
VaiJeiakébs. 

Valérianelle»,  Valériane*,  cenlrtmlhe**. 

CAPBirOLIACIiES  00  LONICÉEÉBS. 

tMMliiflifiw  Liaaée**,  lejfoeMérie*,  ehèisa- 
feuille,  dlenrille. 

I,  Viorae^  ««reaii. 
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CtaM  a.  GorrÉiMÉfis. 

RcBUCtiS. 

Coiré«eé«s.  Gatllet,  prancc,  cniclaoelldy 
itile%  ipéciciiaaba,  psjchotrie,  caféier. 

CiMhMMèca.  OMmlaBdle,  bMTtrdte,  «SM- 
tam»,  qntaqnlMt  sudéiifo,  Diutoad»,  Modée. 

I 

CIMN  ak  âSGIftPtAUHÉES. 
8nsÉLUc<BS  (F.  Loganiacées).  Spigëlie. 

LOCAIlliiCtBS. 

rartssées.  Wlllughbele». 

Allamandéca.  AUamande**. 
Opbloxjicc*.  Tanghio»*,  allouai ,  cerbère. 
AMpMlBéM.  TtlwtiMWiiOBlaiie*,  phmérie**» 
pflTMMlit ,  IiichQèM,  apoc|D**,  dMod,  wrighUe*. 

A  ifftiÉwârtu, 

MripiMéM.  PériploqM. 

^camoïK^ea.  Sêcamone. 
Eiuuclépiadécs.  Cyoanque  * ,  asdépiade  ** , 
koya,  siepbaDoUs**,  supélie*  soléDOslemme**. 

Gntmirtni 

Qm«lmAw«v«lm.G«oliaiie,ér7ibrée,  chlore**, 
idiOblarla. 
WiPI— Heniantlie,  vilUusto. 

CiMetl.  CONVOLmmËSS. 

POLÊHONUCÉES. 

Cobéa»  caQlua%  polémoine,  pLloz,  Ieplosipb<»i  * 
gnte. 

GonTOLTVLACtfn. 

tbcion'p  pttata. 

EftYCIBÉEl. 

CeteviÉii.  Cnsciite*. 

CUiM  St.  ASP^RIf  OLl£CS. 

CoiDiAcin*.  SttwsUer. 

BOftMAMHtU. 

ilir<^(tM«es.  Héliotrope. 

Borraglaéea  ynrmivn.  Méîiiier,  -losme,  vipé- 
rine, pulmonaire,  gronil,  biigiosse,  yosoie,  con- 
WNulc,  bmimctae,  omplialode,  cjnoglosstt. 

HiBMMmiMi  Némopbile. 


OMwn.  SOLAMIHfiBS. 

CiimirtM*.  Cfltinaa,  tnteethuBMi 
SotâiTACiii. 

xicwHMtw.  nUaiie,  aitnBbergte,  p6iaaic» 

nkoliancî. 

Dmlnrée».  Datura. 

BjMcteniéen.  Ju^quiamc. 

Mmmém,  PbfttUde  (F.  Alkekeaga) ,  plaent, 
morelie  (et  ponunc  Je  terre),  toiuate  (ou  pomuie 
4'aiiMMir,atfope  ou  beUadoie,  iMDdngorc,  Ijrciet. 

DBSrOKTAIIfÉn*. 

amuciw*. 

OaMett.  PCRSOIffES. 

¥erbMe«c«.  Molène,  celsie. 
CMlBéolMléM*  CiMolalra. 
■•i>lili»M<Mi>  Seklmitbe* 

Anttrrhiaéea.  Linaire*,  mufOier,  lopbosperme. 

C  hélonées.  PaulowoiA**,  scropliuUife»  coUiii> 
sie,  peDi$temoo. 

€Mlolé«a.  HiDoler  flntiola> 

Slblhorplées.  Scopatl*. 

BtKidéiéea.  BiiJdleia. 

Dlgitalée*.  Digitale,  érioc. 

VévMUeéea.  Véronique  (et  bcccabunga). 

Wfcto—lhé— I  Espinte,  rUunthe,pèdieBblf«» 
tBtSlvDpyn, 

OBoBABOite  OvolMn^  Igihiie  fli  dudeitlm, 
GmrtMMCtn. 

Gesnerléc*.  Gloilllle,  MliiaNaei,  gMOèm 
B««lérlécs. 

Cyrtaadrée*.  yEschynantbe**. 

LBMTUTTtATiii  Es  OU  liinicoLABUiiBi.  Gmseue.  . 

BlGRONTACEËâ. 

laearvlUéea.  Calampvlis  {V.  eccrémocarpe}. 
Ml*— Mm.  Caulpa»  leeomat  bignoM. 
CrcaeeadéM.  Galebatclcr*. 
SéMimées.  Sésame. 

PÉOAtiKÉBB.  GorMvet. 

ACANTHACÉES. 

Thnnbergiéea.  TilOaiiergie. 
IVelmmlée*. 

Rnelllées.  Rucllic**. 

AconibéeM.  Acaullie. 
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(•*  Ai1atboda^« 
Erantbémécs.  CarouuUloO**. 
DlelifrtéréM. 

Qhk  ift.  SÉL&GINOmÊES. 


ifiijeiaiitlie,  mosorl. 


GtoMJUAiÉiR.  Globslairo. 
SiUMicÉtt*.  SélagiM». 


VBRBÉIUHÉES. 
NTOvoiniis.  Hjopoitt. 


Slatle«e«.  Stfttlee* 


Tenehn*,  npanic,  bnunler. 
Ttetou»  VoHnniéito*,  Vim  ott  Gat> 


tiUer. 
A' 


OelmoTdées.  Basilic,  lavande. 
ncBdioïdléctf.  Pogosténion  *,  mcnUio. 

Sauge,  rotbariu,  {uuuarUti,  luy- 


ClasMSS.  ERICOIDÉES. 

tUjfhélléem,  Slyplie.io* 
■^•evéw.  Epacris. 

EaiCACtJts. 

Bfffaéw.  Bruyère,  «BdlWÉUf»  cleikM*  AllN»» 
sier,  ei^nthe. 
Vacclniéca  (K.  airelles).  Vâccinier  ou  airelle*. 
RhododAMvéM.  Anlé^  rhododeadie,  kalmier. 

ledon. 

DUPEKSIACÉBS. 

Ptrolacébs.  PyrolCb 

MONOTBOPân. 


iiii.iiiiosnKoaifiBS, 


I.  Origan,  maijMtlne,  sarritlta, 

thym,  hyssope,  m*' lisse,  tbymbra. 
Scnieilarinécs.  PfuneUe,  •cuteliaiitt. 


MéféléM.  Néiièle,  Draoooéplnte. 

S<achjdées.  Mélitte,  lamier,  agripaume,galëop> 
siifc,  L'piâire.  siiJi:>riUs,IMtralM,  iNlUOte» lèOBOlidtf*, 

pliluuiide ,  txjltiine. 


Orné  m.  PRIMULLXJÙES. 
PaiMCLACilS. 

Prlmniées.  Primevère,  eorloso,  dodécatliéoi 
I^simaque,  cyclamen. 

!•  MouroD. 
I.  HoMonie. 


fcrtWACfci.  naqoeniiilerw 

Fctee,  OHM*. 

Olivier,  tneoe* 
lueiitlM.  Boai. 
GymiUm*. 


Ardlal4c«.l|ynlao**. 


(K.  Ujrsinées). 


SAMTACiw*  Argaale*»  npouilter**  Iiumv. 
SKtiAciM.  filjni,  litlMe* 

CounnuiACin** 

B.  /meiosrcnjacs  DiALvrariUUCa 
(oa  rounsTAkU  ). 

CuMiACÉu  (F.  GalUftna.) 

riuviécN.  cuisie. 

Moronolti^cw. 

«areiaiée».  Garciiiie  (F.  gQtUer),  hébrad«« 
dra*. 

CalatMMM*  CiIO|iijll«  ^ 
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Dr pi'r !(>««•.  Mill^iertitis» 


TAMUUKnrtit   TaMrit,  Bjrialra, 
Gitnmln.  HéliasthèiM.  dit». 
BiiACin*.  Boeoijtr** 

PAMAlACin. 

TBUfinonnACtM. 

<'ochlf»vpcrm^e«.  CocfiIospomiC*. 
TcnistroémiéM.  Teriulroeaiie* 


■mOHIACfaS. 


Classe  St.  lULVOIDÉEa. 


Gr«wi«cM.  Sparinannie  **,  coAH»,  IUImU 
KI«EC»car|>éi'«.  KIOBOCtlpO* 
Trteniipl  darlcew. 

Malyacées. 

Maiopc,  kilaibéiiL*. 

I.  Uvaièra*p  alibée,  aloée»  iiMii«e,  urÈoe. 
BibiscéM.  E«liiile.  iMlvaTJsqwe,«lMbiMaiie*, 

COlOttoier. 

Sld^M.  Sida,  abuUIon. 

Sl'KfiCULlACEB». 


leéen.  AdaQ:>oaia,  pacoincr,  fromager, 
eriodtndfe*. 
■éUctéré4>«.  HéUeOre. 
^^««^«nUéM.  sierciilicr. 

BnTNÉBÎACÉES. 


AbrojM,  llléobrome  oa  ncaotiur. 


ClasM  3i.  CROTOMNÉES. 


FoiMtlÉBÉII*. 
PviBAMtTtfM** 


EtiphorliIé««.  Kdphorbo. 

Bippoin«Dé««,  E&oBcaire,  Mblier,  mmoenU- 

11er,  sUlliogie. 

Haicniile,  «lAoraée. 
Slplwiiié,  uAdldiitor.nMilluii,  rteta» 

croton  •,  crci^opîiore. 
PliyllaathécM».  HbjiUnthe* 
Bols. 


I.  POLYGAilHÊBSb 


FoLYSAUln.  Poljgala,  kranétlft*. 


M.  GËRANlOIDÉEâ. 

BAEMvurtM  *.  Bainnine,  inftttonie. 
TapiiotiB.  Capneiae. 

GÉiANucÉM.  F^fionier,  èiodiar,  giraaier  > 

inoasoniâ. 

RUTNCHOTOtfCilS 

LiDOCAftPltSS. 

VlTIAMUtia*. 

LuuiAirrHActiBs*.  LUniiaBthe*. 

CoauRiiKS*. 

LiNAcÉBS*.  Lia. 

OxALiDÉM.  ûaalid«,  caramboiier. 

Zygophyllées  {V.  RttlacèM). 

Trlhttlî'vM.  Tribulc. 

Zjgopli^lléeM  vralMt  FagOOie,  gAJâO. 

UlSafiftSTXIMiBS*. 

GliMe  ».  TËIieiitliTlinÉES» 

RoTACÉaa.  Roc 
DtotMin. 

TlG«ffto^ 
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Boronlées  7'ih'\e,  corrie **• 
Eadiosmécs.  Uiosma. 
Dlcfamnées.  Dictunoe» 

OCUNACÉKS. 

Cmrtélécs.  Gwtdt. 
C«hnèe«.  OiAa»**« 

8ivAR0iiB*M(K.  ]laiae6w).'Qiiittler,  tlmtfon- 
bier*. 

Zaktboxyléks  {V.  Rutatiées)»  ZÉnIliosyle»  Bra- 
eée*,Pt«16e,Ailanihe*. 

PtHtaciees.  PisUchier,  scbioiu,  lomac,  man- 
guier, acajou. 


BOlAî^iQUE. 

CtaiM  Ùt  CÊUSIWHDSIS. 


AbRANTiACÉM  OU  HftttÉUftitu  (F.  He$périilé«!sJ. 


Giln»  (oranger,  efidnAiOTp 
r.etc). 


Sniéléiia. 


,  Wgan> 


HiLIACÉBS. 

Trlrhllices.  1  richilie,  lancier  *. 
XtHÉMiéEs.  Xiinéuie,  baUulite*. 
HrMiRiAcÉEs.  Uiunlrk 

NlIRARUCÉKS. 

EaYZHAoxYUu.  Er}Uiros]rte**(eicoe«}. 

itfNSr.  JSCiJUNÉes. 

Maipicbtacées.  Matpigbler. 

AcâRINÉES*.  Ërubl<'. 

HirrocA«TANÉBS.  Marrouaicrj  pavier, 
BBiaOBOLÉBS.  Carjocar, 

Sapc^dacées. 

ÉlapindéfB.  Cardiospenne*,  savoaoicr,  paulliDie*. 
Dononieacéea.  Kifilreulérie* 

Pleroxylon 

TRlGOMAtttS*. 
VOUiVklACtM*. 


ABv*i.tDin*  oa  Vmtrtaai. 
Vl««cs.Gnsa^  «iga«. 


HTnocaAttAClis. 

Célastrinébs. 

Cvonyméca.  Fasaio,  celaslre. 
Elœodeodréea.  Elœoi)en<lrt'. 

STAmTT-ÉACéES  *.  Slaobilifr. 

PiTTospoR&u.  —  Piuospore. 

CluM».yp0UNÉC8. 

Sacvagésiées. 
VioLAEiÉEs  ou  Violacées. 
ea>  Violette,  Joaidie. 


DaosiaActet.  Boatollc»  dhnée,  «Idcovaate, 

PARNASSIKE5.  PatatMio. 
Frankémaci>b9. 
FooqdiAkacEss. 

CUm«  40.  GRUCIrtSliaSlft. 

RtsftoACÉBS.  Réséda. 

Cappabiuebs.  * 

Gtéowa^ 
Câprier. 

CaïKivtaM. 

Ai>abld#«B.  Matbiole,  giroflée  ,aastVfM 
rée,  ar;ilK»ite,  cardamine,  dentaire. 

AJj*Mio«es.  Loaaire,  aubrtéUe*,  aty««OB,  dnv^ 
coebletria. 

Ifcl— pHéM,  ThlMpI  lUrMt, 

AiUMtatlcéea.  AaMlliUqBO*t 

Gaclldiéea. 

CaUlinéca.  Caiiljer*% 

mmjtuMémm,  Haloolmte.  JaUeone,  «Uymbf^ 

Yclar. 

CaméIînt'«-«!  Camcline. 
l^pidinécH.  Capselle,  lépidier 
ItMkddées.  P;tsteL 


Bri^.wMicées.  Gbou,  moaurde^  roqaalt«t 

ttmthmmétm.  Cfambe*»  Raifort  oa  radin: 

n>tnSatiéok.  Baaiat*« 

Cracarié«s. 
Sènoblérée». 
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Hélloplkllée».  Héiio^to. 
NcUsofiétalécs. 
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Cammbém. 
Qmr   .  PIPEAlHitS. 


J4:; 


llunuemanalédi.  EsclltcJu>Ulto> 


ClMe«.IBM£RIIIÉn. 


éptaède,  iMMiopkf  lie. 
LamisaiaUss. 


43.  MMNOU?iÉES. 

SCHIZANDRKKS*. 


AMORACiBl*. 

Xjlopiée*.  Uvaire*. 
Mmnmétm.  Aiooe**. 
— Moaodoie*. 

EordMATII^FS. 

Macxoluceks 

aiagnoUées.  Magoolier,  tulipier. 
DlldéM.  Drimyt,  tadiaM. 

Dlllénl^.  Uillrnie. 
Dellméc».  Teiracera. 

RBNONCtLACÂBS. 

C  lématldécM.  Clématile. 

AaèmoBées.  Pigaiiu»,  «néiMM, 
adooide,  nyosurc. 

Rnnnn«tilécK.  Renoncule,  fl<?aire. 

BcU«lM>r«c».  Eruulbidc,  liclléboie, 
colie*  danpliiiielle,  aconti. 

PflBonléra.  AcU'p,  plfolne. 

SAUACÉKlén*. 

CiJtic  43.  NYMPHÈI>ËE3. 

NËLCMBONtB*.  NélUmiMW 

NVAIPIIÉACÉBS. 

Bnrjalée».  Victoria*. 

>'ëaupLar,  Nupbar. 


Digelle,  an- 


PivÉmACtBt.  Poivrier,  pépéromie,  cubehe.  bvUrt. 
«T.  URTICIKtES. 


UsTiciM.  Ortit,  parlétatic^  ftoiikoléiw 

Abtocabpém.  Uput  bmlow,  Jteqttiar,  galae- 

lodendre*. 

MoaÉBs.  Dorsténie.  Gguieri  l>miMn6tte«iiMifiture. 
Oeltidbbs*.  Micocoulier. 
Ulmacébs.  Orme,  planère. 
CAHVAaiKtB  *.  diaovK,  Itoabloi. 


«.  POLTGOffOfUÉKS. 
PoLvaoxtas.  Raisioicr,  rcnoate,  sarraaio,  romeif 

flKl 

4a.  CARYOFRVLUNtSSk 


NvcTAGiNtF-i  lljllc-cie  nuit,  abroni«. 
PuYTOL  vtLfetv  ptiyiolaque,  péUférie. 

UV&OâTKMONtES. 
ClIÉXOPOl»!  KS 

C*cioio)>éfM.  Silicorne.  épinariJ,arrocbe*,ai)s6- 
rine*,  bcim  J\  bliiic  ulbelterave). 
MpIréléMe».  SusRla,  soude*. 

BAstuÉxiû*.  BaseUe,  boaialagaMlU»*»  «Umo** 

AttAftAItTAfittS. 

4 

i8<i—iplir*«»f.  GotapUrvne. 
Ach^ranlh^cH.  iVcliyranilie,  anttftMa*. 

i  \n  vnriivi  f  ÉF«. 

5!»iirfi<:cN  UEillui, g} psopbilc,  saponaire,  ailèoe*, 
Ijcbniile,  ajjiuslème. 

Alvtaéca.  Ceraiste,  boloslé^  siellalre,  «ibliMp 
•agine^apergole. 

Pamoji  TcatAis.  Potjc»f^,  bcnlalNb 

PomtvucÉn. 

Tclragont4^e«.  TcUagOlie» 
Alzoldéi'*.  Ai7.iX>n. 
SéiHivIéea.  Pourpier. 


€  nlnntlrinlée*.  ToliO,  ClajtOOO** 

MollUBinécii. 

Uwislo* 


Aicyd.  4»  J/JP  S.,  Triple* 


10 
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CU<ie  S}.  CACTOIDÉES. 

r,%CTÉK!». 

Jllél*eaetél4éeik  Hélocaclc,  raamillaire. 

E^lBocaeiA. 

PhyIlor«c*oYc!(*r<î.  Knipîiylte, 
Rlilptialitlée*.  Rhipsalldo. 
Opnntlacéca.  Opuatuu 
MmUéw.  FiresMe. 
(Pwtr  tous  ces  ^eoMi,  K.  rart,  «kifeO 

Oawe  î.l.  (.nxSSLLINÉES. 

(  R  \s9ctActEs.  Joubaiitc  oipia,  rocbea**,  em- 

suU''. 
FxAriN>':Ks.  Elulioe. 
DATiscKKt».  Uatisca* 

CtaiM  SiKIFBIcmttn. 
FâAxcoACin. 

Paiu»un«u*.  Syitairt»  Mil».  Menmlm 

SAXiraAOACiM. 

HmoMtmetrm,  Saxifrage,  U«nlle.  kfltMa. 

<  iinoiiîaoérN.  ('iinoiiie. 
U^ilrnngées.  Uydrangéti. 
Eiw^ailoBléea.  Bscenenfe.  liée. 

i\lB&.HIACK8B  OU  Gtt09SC!JUUilS< 

CbNtMLPASâinJQMMlSa. 

J«OASÉtt*. 

PArATAc*».  Peiieier. 
TmirtBAciBs*. 
Maluhikbucébs. 


SAHTPte*.  GMéatK. 
RoaAiitctM. 

t  Plata»*».  Plaiane. 
RAUAinrLVtn*.  Ui|aUMw. 
IUiiAai«i.i»«M.  FotberviU^ 
î  AaASfoitet. 
BniixucÉis. 
GmoniActei* 


ClMH  CB.  OVBKLUlltn. 

OMSELLirfeRES. 

Dydroeotjlècs.  HjdrocQlyle,  éidiS<|Q«. 


Hanlculéea.  SaniclP,  panlrant. 
AmmlnéM.  Cîenlairp,  achii  [et  oôiert),  persH, 
sioaU*  cfiopode,  Qsrvi,  bouc»g«  et  uù,  bexle,  ba* 
plè»re**. 

SéséitaéM.  j;eaiilb«t 
nillin^p  f-  pcree-pioiTci. 
Aagéllcvet*.  Sclin,  angétique. 
rii»nffaM»firi  Opoponax,  Mnitoeii 
peaeMsB,  tnpèietoire,  anetk,  ptoals,  berce. 

Sllérlaéea. 

Caminées.  Cumin. 
11ka|wléca.  Laser. 

CâMfttide. 

cDrinéM.  Anlbrisquc**,  rerR?ttîl. 
Sm^rnccat*  Praogos**,  cooium,  arracacU^** 
smyraie**. 
C&K§ÊUÊÊré0Êt  Coriandre. 

Abalucém.  Lierre»  moseaidle. 

Conviai.  Benibamfe  **,  oomovIlUer, 

GABmTACAU. 

Classe  SB.  SANTALINÉEâ. 

?  CiaAToraniii»*» 
?  CBMMAirraAal» 
LoMAiitiACÉis.  Gel. 
SautalacAvs.  Saatri,  o^iiile» 


ciasso  :-7.  asarin::;. 
KArrLK»iAC&ss*.  Rafllcsiv*. 

CVTtKÉBS. 

Népestoée»,  Ni'penlliès. 
AaisTOLocBiÉaSt  Asatet. 


a».  GUCUIIBITtMiFA 

OtooffiACÉas*.  Bi^eone. 

NaAWNaoaiaa. 

CDCoamAciBS. 

MiniéM.jounie*. 

CmvrMfé«a>  Dryene.  nu>m9«*Jl<|«».  UfdasKe, 
ceocombref  courge  {V.  potiron). 
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Steklaai*. 

YGBtWOTitlS. 

HALouftti».  Fena,Bjilophflla. 


U7 


JBMvtaimÉm  w  <hu«mAMiit. 

JniMlca^.  Jussieaée,  Isnardie. 
i:piiobiée«.  Ooagrt,  foMiie,ctarkta» 

nonflotéea. 

rMifcmlfiia,  r*tffftii, 
M^t/féOétÊi,  Lopitlé. 

Ctrctriiréec, 

faaiir<'-<-«. 

Crabréléca. 


Zis7»fcé€«.  K«tHiut.  jHiuitter.  paUtuc. 
itm. 


RHizoraoKÉn.  Ihngller  ou  rhicopliore. 
UÈMtcnin. 

OtIMÉES. 

MkLASTOMACKEs *  niimii^*.  Mt-iastoiDe. 
LTTBRJ.BIKK»  (et  salicariéesj. 

.Péplidc,  iNé.séc.  ulicaire,capbéc. 


GtrocabpAm. 

UuaiHÉBs.  Canndlier*,  camplwier,  penée,  la» 

fier*. 

BlUtAMOIAfiÉM. 

l^niiUis  ou  i»A»BNOi»tM.  Lafet.  dais,  goi. 
dienae,  plmëléc,  dapiiné. 
AoviLAatirtttB*. 

ClasM  6t.  PR0TÉI>EES. 
pROTéAC#.F.«. 

Prot«-feH.  protide,  persooole, 
«■r<îwill«:'«tt.  GrC'villée,  bakée. 
■anlfaifiw  Daaksle,  dryandre. 

EUAGMttu.  chateT*,  arfoutari 

Omu  m.  lUIAiILNOIOES. 
PÉxdACÉBB.  Péoia 

RUAIIKÉSS. 

Fhylicém.  Pbjfliqiie,  bovéaie*  CMnoibc^ 


ClHKM.HfRT01DÉB. 

Lcpto^itr nuées  ,  Tristanle,  aétalenqae,  «Ma- 

l.vpte,  calli'ti'innne**,  melrosideros*.  tet>los[ionni.>*. 
njrtéeu.  Gojravier,  myrte,  giroflier,  etigvoie. 


■•«CT^MéM.  BertkoiUtle*  UcfUdda. 
GauTAiin.  Greudlcr. 
CAivcAimiBa.  Cal^vibih 


PoMACtoa  (r.  lOiaeie»).  CoIgMiriar,  poirier,  né- 
flier, erMwtiya,  ptottare*,  allitaff. 

NBimA»*B«. 

8nB«AclM  (f.  raaeée»).  lerrie,  ipitée. 
RosActia. 

Dryadéea.  Ronce.  Fraisier,  potentiiie,  dry^Jc, 
benoîte,  aigremoinc,  alcbemille,  acxne,  sangui- 
urhe,  plnprmielle. 

AmygdaUa»  (r.  BwactaV  Aaaadlcr.  pCdicr, 

abricotier,  prunier,  ccri-^itT. 
Chryaolmlaiiécs*.  Jacquier. 

OMMen.  LteuMiNOStia» 

PapiixonacAes. 
iPodalyrlécs.  Eulaxle. 

Lapin,  oaonida  (r.  Bagranc),  igonc, 
sparUer',  sarotbanne*.  «aèl,  e|tia&  AiMb;tUd<% 

luzerne,  Irigonolîc,  iné!itnt,  irf-rc,  loiier. 

Dalée.  Psoralicr,  indigotier,  régiïMe,  galega,  ro- 
l»fBier«  «aragana,  bagnenaudler. 

Phaqne*.  astragale^ 

VIeiérs  cijîchp,        ers,  vesce,  geme,  orobo. 

liédjitaréeii.CuruniHu,  orniUio;»..,  aracbidc,  dc*- 
modie.  ialDA>lo,  esparcciie  (r.  saiHioiuj. 

MaBéoléca,  KcMédle,  glydlM,  «nrtiirine.  »pio«, 
baricot,  dolic,  lablafk, 

MlMOSÉES. 

Dalbcrgféea. 

lEdwartalir,  aapbon*,  styplMiolo- 
blet*»  cladrastidd  (  r,  Vlr^liv). 

GAtsAtristiiBS.  Iteiiuitox|l«  »  tSarOMcliide, 
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pinle,  ca&s^,  umariuier*.  hyménée*  galnlor,  co 
paicr,  caMMbiei*  gledlticMer*. 


Hlmoiiécii.  EDlade,  mimeos*. 
jkrnrUen.  Acacia,  Albiueit. 
MoftiNGÉss.  Morîi^. 


BOTANIQUE. 

dn»**»  Upidophloio»**. 
r»«i  «irti<^f  Psaronius**,  diploiegiam»*. 
taoutTACÉn.  Êqulsélltès**,  catamtlM. 


CIMM  «s.  aubntacAbs. 

JnCLAKUtat.  HOfBt. 

SAUcntn.  flcatet  pwtpUii* 

nntuowiActt». 

LAcisTftiiÉn. 

QvBBCitttet  MCoraumM  (K.cupoUftM»}.  m' 
ttignier,  htire,  cMne»  coudrier  «t  noiMttar,  dianne. 
Utvuxéu*.  Aune,  bonleiu. 
MTiueÉBS.  Mjriea.  drter. 
CAtOAmisetst*»  FilM. 

atfttitï.COKIFËKCS. 
GsrttACi».  E|iliè(tr«k 

TASiHti»  (r.Conllbrcft}.  Glnkg»,  If  dtendic, 
podoearpe. 

Ccpm!««^'iNÉK9  T.  conifères).  Taxodicr*,  crjplo- 
mérie*,  cjprés,  iliiiya,  liéoévrirr. 

Abiéxisées  (  y.  Coolfèfe»).  Epicé»  (r.  sapin), 
plo,  mé'feie,  cbdre.  pla,  dimuan,  «iaaeari«r  *. 

Cime  «t.  CYCADOlUteS. 

Cycadék».  Zamier,  coccplialarie,  cycai* 

VÉGÉTAUX  FOSSILES. 
uitKBS  mscwÂvx  ■AVPOAffds  A  iniMFAinttM. 
ACOT¥LÊOONS. 
I. 


II. 

Plilélx)pléris  *♦  thinmatopléris**. 
Campioptoris*»,  cUihropierls**,  hausmaonia**. 
Loackopieris",  Sagenoplcria**.  GIOMOpierli**. 
Paclijpterii**. 

Ctnlopterls**,  pcoiopMvU**.  alppea**.  «ow»**. 
MAuiuiAcitt.  B»|en**. 
OUMÂSÉU.  GjraiMitcs. 

tTCOPOUACCCl. 


MO^OCOTYLÊDOtfS. 


6iAliliitM.CiilaiitM,l 
CmmàËÉU.  GjpérlIM**. 
RtmAcda.  PaleoijTlc**. 
Naiavém.  ZostMiet^»  cwdinlMi*'.  kilMll»> 
rte**. 

TmActn.  TypbftloipinB*** 
pAN»AvtB».  Pttdocsria**. 
NwACÉn.  Nipadites**. 
PAumms.  Ftabdiafia**,  plwDiciMi**, 
!«»*%  palempatlie**. 
LiuAcdaa.  Yaeeitai**,  pidsleria. 
HmACÉu.  Miuotiiat.  muoearpiim**. 
Ratw  de  Uges  indéieiMioéai.  BndogiaiiM* 

DYGOTYLÉDON& 


ASTÉnornTLtiTÉEs.  Calamnijcndron  asl^r»" 
plijllili's,  siilicnoplivllum'*,  ammlaiia*'. 

SlGiLLABJEES.  SigiUaria*',  syrinfrodendroo". 

CrcADica.  Cjfcadoidea  •%  meauliosa",  colpoïj- 
Ion**. 

G|aidlic»*%ti^tei**,  pl«i»plijltam**,a««l»** 
saintoatrobiis**. 

»M«iiAniin«*.  KBggtratliia**»  prcbnoph}^ 
la  m. 

CoNiFkRK»  -  Abiétin-éf.s  Pitiiios".  abiaiU*". 
cunningliamiuss  **,  patyssya  ♦  brachypliyHtt»**»***' 
idto8m**,arancaritea*%  Walchia**., 

GoraBtniiin.  iaalpériias  *%  theitcs,  caOlUl- 
eUtM**,  aol«iUMtrobat  *%  Voltsia**. 

TAziNi».  Taille»*. 


fio  général  ;  Exogéniie»  **,  restes  de  boi*  <l«  ^î' 
cotjlûdons. 
PkylUtes**,  restes  de  feiiilltf» 

AllUlolithiw*'  n'slo^  f!f>  n'Uf* 
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Apocynécs. .   20 

Aposusiées   14 

AiuthrioveK..  60 

ArtIlMées  SS 

Arislolocliiécs  57 

Arislotcliacée»  30 

Aracées.  8 

Artocarpèei.  47 

Aadépiadèe»  » 

Aspi(ltstré«a  11 

A'ilélif'cs   Il 

Aurantiacécs  36 

A^toenilée*  98 

Ralanophorée»  SI 

Bahaminiiées  54 

BaisamiDécs   31 

Basellaci^es  4$ 

Begonlieées.  fift 

BerbêrMoes..,..*...  43 

Bétuiin^t^i;  CO 

Bicl)crs(ciiiiécs......  34 

Bignoolacies  34 

Bisaeées  30 

Bolivariées.  , .  2"» 

Uovraqini'cs  'ii 

lirt-'X  tacév»   SS 

Bromûllaecesf.  

Bruttia«£cs  84 

0rttiM>iiIacées  16 


Cjritnéi»  

Daliscécs  

Desfontaiiiécs . 
Diai>ensiacccs. 
DUitonacéet.. 


 4S 

Cactées  SO 

r.x'sal  pi  niées  C3 

Galycaiilh6es  65 

Calyeèrtet   16  i 

CampanulacêM......  16  i 

Cancllacées.. .......  SO 

Cannabinées  47 

Caooacées   13 

Capparfdées  40 

Capriroliaccea  18 

4Iar]rophyiléea««*.*«.  49 

CasHurinéeSi  66 

CédréluiM...  36 

Célastrlnéas  38 

Ccllidées  47 

Ccntroli'pidécs   7 

(lé  ra  top  b}  liée*.  56 

Cesinnéci  as 

Cbaneéet   s 

Cbéoopodées  49 

Clilénaa-es  riO 

Cbloranlliacées  5q 

Cbryflobftlanto  64 

ChtinAe*.  50 

Ctusiacées   !w 

Columelliacèes  29 

Combré  lacées  59 

GommôliDMée»   7 

Composée!'  |T 

Confcrvac.'es   i 

Coiinaracées  

Cocnmlviitaeécs  21 

ConUaeéi»  «es 

Corianées  34 

Cornées   5." 

Crassulacées  j»l 

Crncil^res  40 

CucurbiiacéeSi  88 

Cii(>r('.siiu*(?s.,  67 

Ciipulii'crcs  6fî 

Cusculéi'S  ai 

C;c»i«cs  68 

Cvpcracûis.. .......  6 

CnWi»  «8 


Dilléniacéet..***.. 
Dioscorées... «.*.*.. 

Diostnécs  

Dipsacéc»  

DipléroearpéM  

Drosé racées  

Kh.'nacées  

blasugnécs  

BtaiiB«M  

Empêtrées  

Epacridécs  

E'iuisélacées  

Ericacécs  

Eriocavlonéc»  

Eriosperai£es. ...... 

Erycîbée*  

Erjihmsylces  

Kucrypbiées**.*< 
Eupborbiseées... 


Fupomaliécs  « 

Flagcllariéi'^!  

Floi  idées  

Fof«sti{*rées  

Fouai.Tcs . . , 


Fuuquiéracées  

Francoacées  

Fraokéfliacées  

Fncacéas  

Fiiraarlacées  

Garryacées  

Gastéromycètes..  • 

Genlianécs  

Gérnnîacécs.  

Ge"^iit''rac<^r<.  

Gitlicsiacées   

Globularinées  

Gnétactes  

Goo(léniac£cs...*.*. 

Graminé<»s  

Granalées  

GronoviC>es< . .   .  • .  ■ . 

Grabliiaeècs  

Gutlilcies  

GyniHoinvcfclcs  

Gyrticarpécs  

Gyrostéiwou^Scs  

UxinoiIoracîSes  

Halorag'T»  


U0 

91  Bmamèlfiléflt......  94 

00  llehviiigiacéos......  54 

r>t    ilemlon-iacéas  66 

^     Hépatiques   4 

38    Hcrnandiacëcs  (ij 

1    B«néil4es  11 

44    Bespéridées   ôû 

il     Hippocasl  ailées  57 

35  Hippocratéacées. . . . .  .>h 

18    Hoiualiaëes  55 

50  Bugoniaeëcs  30 

33  lluniiriac'.'i'^  36 

^  llydimlKiiitl.Ts  

61     Uyilioléacéts  ti 

M    Hydroitbylfêes  SI 

S9  HyinénoiiiycètCS»....  H 

38  livpériritKes  30 

15  llyplioinycèles.......  8 

28    ll>poxiJdcs  Il 

7    Itlciaécs  80 

1t     Iridécs   il 

ai     Is(".éiéos   5 

36  Jasiiiinées  85 

30  loncaeées.   7 

51  Juglandées.  66 

4r;     K.i>  placées   7 

7     Labiées  2g 

1  Lacii^éiuies  66 

31  Lanlizabalécs  48 

5  Lautinécs  60 

39  Lédocarpées   S4 

52  Lcgootulécs...  59 

:s    Umnaeées.  ts 

«    LeniilMlarièes  84 

41     I.k  liens   s 

55     Liliacées   U 

9    Uumanibéi's  34 

96    UoacctfS.   S4 

34  Loasées  SS 

21    Lobélîacées  16 

11  Lof^aniacées  20 

25     Lonicérécs  18 

67    Lophiraicâcs.   30 

16  Loranthacécs  SS 

6  Lycopodiacëes   n 

61     Lylbrariées   09 

88    MagnoliaCêCS  4S 

84    Blale>kerblaGées  85 

30  M^l[)i;;tiiacces..>.<.>  37 

2  Malvacoes   51 

GO     Miirgraviacéos  30 

48    Marsiléacécs   » 

12  Méiaotbacécs  ....*.•  Il 
88    Nilastonacéet  8» 
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BOTANIQUE. 


Méliacées  

Méllantbées  Zà 

A!éUosmèes  SI 

Sh'ini'-ryli'es  S3 

Muoispcrinacèes  H 

Mcsciiibryanibvmëes.  Sù 

Miinosccs  £5 

MoQimiacées  Si 

Monotropées  2& 

Moréog  il 

Moringées   f& 

Mousses   à. 

MoiiUbées  fa 

Mu&acées  13 

Myoporioées  SS 

Myrici'es   fifi 

Mjrislicacées  62 

Myrsinécs  SI 

lfyrtac6cs  SU 

Maïadées  a 

NapolL'onôes  SS 

Nélumttonées  4S 

Nepentbées  52 

Neuradé«s  ùà 

I^haDdirobées  58 

Kipacées  lû 

Niirariacées  26 

Noianacées.  11 

Noslocblnëes.   1 

NyciQginées  

I<rympliéacées  4S 

Nys&acées  52 

Ochnacén  25 

Ochranlbacées  3û 

(Eaotbërèes  SS 

OlacinÉcs  S& 

Oiéacécs  88 

OliDiées  sa 

Ombellifères  55 

Onagrarièes  S& 

Opbtopogoaées  11 

Orchidées.  ±A 

Orobancbëes  21 

Oxaltdécs  H 

Palmiers  lû 

Paodaoées   3 

Pangîacées  2Û 

PapsTéracécs  41 

Papayacées  ÎS. 

Papillonacées  filt 

Paruasùées  ôa 


Parooychiées.  4S 

Pas<.inorée8  ÎS 

PéUuliiiées  24 

Péiii-acées  fiâ 

Pbiladtripbiées  S2 

Pbilésiacées  11 

Pliilippodendrëes.. ..  21 

PliilyUrées   ï 

Pbylélépbaslées  ^ 

Pbytolaccées  ^ 

Pipéracées  4£ 

Piltosporces  2S 

Planuginées  ffi 

Platanées  54 

Plumbagioées  SI 

Potémoniacèes  21 

Pulygulécs  23 

PolygoDées.  45 

Pomacées.  £4 

Ponlédéracées  12 

Porlnlaeôes  49 

Primulucûcs  22 

Protéacées.  fil 

Palranjîvôes  22 

Pyrénonoycèles   2 

Pyrolacécs  28 

Quercioéss  fifi 

RafBësfacées  SI 

Rapatôcs   i 

Réaumuriacées  3Q 

Renonculacées  44 

Résédacées  4fl 

ResUacées   2 

Retziacées  22 

Rhatnnées  £3 

Rhizobolèes  33 

Rhizoptiorées  

Rbynchothécées  24 

Ribériacées  SI 

Rosacées  fi4 

Rousseacées  52 

Roxburgliiacèes  11 

Rubiacées  19 

Rutacccs  23 

SRWcariôcs  S9 

Saliciuées  Q& 

Salvadoracées.  SI 

Salvinii'es   5 

Samydées  53 

Sanlalacécs  5C 

Sapicdacccs  ILZ 


Sapotacées  ^ 

Sarracéniées  44 

Saarurées   46 

Saavagésiées  ùâ 

Saxirrsf^acèes  Si 

Scépacées  22 

Scbizandrées  ^ 

Scrophulariuées  2i 

Sélaginées  25 

Simaroubées  25 

Smilacées  U 

Sol  a  nées  25 

Soubutées  23 

Spiréacées  M 

Spigéliacécs  ^ 

Suciihoiisiées.  62 

SUpbj  léacées  a 

Sterciiliacées  21 

Stilbinëes  86 

Slylidées  l£ 

Sty  racées  ^ 

Taccacées  il 

TamarisciDëes  2Û 

Taxinées  §1 

Teroslnemiaoées. . . .  Sû 
Tbëopbrastées  21 


Tiliaeëes  SI 

Thyinélées  60 

Trapèes  S9 

Trcmandrées  £ 

Trigoniacées  IC 

Tropéolées   Zi 

Tu  rné  racées  

Typliacées   i 

Ulinacécs  il 

Ulvacées   l 

Urlicées  II 

UlHcuIariées.  il 

ValérlaDées  lâ 

Velloziées  lî 

Verbénacées  ^ 

Vin  itères  

Violariées  53 

Vivianiécs  

Vochysiacécs  2 

Xérolidécs  'I 

Xiinéniées  34 

Xyridées   I 

Zanlhoxylécs  ^ 

ZÏDgibéracées  11 

Zygophyllécs  î4 


PARTIE.  —  GÉOGRAPHIE  BOTAMQljB 
OU  PUYTOSTATIQUK. 

(DISTRIDUnOIf  GËOCRAPBIQUE  ET  SES  LOI^)- 

SiaiiODS*,  habiutions  *,  aires*.  Régions  bouv- 
qoes*.  flores,  lones  botaniques  (F.  géographie  bo- 
tanique ),  centres  de  Tégéuiioo*.  Plantes  iporadi- 
qnes*,  endémiques*,  sociales-,  alpines,  alpestres; 
aquatiques,  lacustres,  marécagouses,  fluvialilts. 
Inondées,  arapiiibies,  marines,  liUoralesou  salio» 
(Pour  ces  mots  en  général ,  F.  géographie  boUDH 
que  ).  spontanées  *  (plantes);  cultivées  (plaiies}* 
acclimaiement  ;  naturali<;aiion** 

Antonra.Tliéopbraste .Diosroridcs,  AIpi ni , Acosl). 
Arélln,  Baubin  (J  ),  Dauliin  (Gasl.),  Camcrariu*. 
Delon,  Boorhaave,  Brosse  (Guy  de  la).  Celsius,  Fa^'J^. 
Magnol,  Plumier,  Tourneforl,  Abcrcro:iil)ic,  AdJi'- 
soo,  Aublel,  Biilardière  (Ifoulon  de  la).  Ba'bonr. 
Cbomel,  Desfontaincs.  Devaux,  Dlllens,  Dupeli:- 
Tbouars,  Ilayne,  Linné,  Jussieu,  Uiérilier.  Lju 
reiro,  Mcrat,  RicbarJ,  Ruyscli.  Turncr,  Vailtau' 
Vcntcoat,  Cassini,  De  Candolle. 
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I  AUMMie. 

Il-  PÎI5-»irtIoçi(> 
Ul.  Tératologie. 


4NAT0MIE  UlUUUiK  KT  COMPARÉE. 

Amtomle  (liMra  de  n.  im<H  ««Mt<F. 

tissu.s^,  anatooiie  descriplive,  anatonife  comptréc, 
«joaUMuie  phitoMpbiqne.  DissecUoo. 

AutODle  génénlc. 

Cellales,  épitJfrnip,  écaille»,  poils*,  pinmes,  on- 
gles, coraek,  inaoasi.  —  Tissus  (classific.  des],  pa- 
lenchTnies;  menbiUAs  :  peau,  porcs,  rocoibrsoes 
mquaiiMS,  papilles,  cijiiiM**,  pliukras**  artères, 

vpincs,  lytiiphaiiqiics  (vaisseaux),  éroctilo  (lissu), 
aiiaNlomoscs  ;  iH'vr;I(':n:iit\  af  i  nAvroscs,  ligamcnLs, 
niembraoe»  tibreuscs,  ûbre,  cariilages,  os  (sysl.  oà- 

•ens),  diplofit  aeift,  pl«ra*»  lervwi  (sjsu}**; 
wiMMlaf re  (^M.).  —  Sng.  lyMpfet»  «liyle. 

Aulowie  di»cripUve. 

Organes  et  appareils.  Ostêologie,  squelette  ; 
épipliyses  ;  articulaiions,  énanbrose,  ampbiarlbrose, 
gyngijine;  gleaoïdo,  6picondyle:  vertèbre,  ctkne, 
ftoMsl.  oeeipiul,  nituiiile,  taiilaln,  «omt,  «Uh 
morde.  ethmoTdal  (cornet),  nèdurira,  alvéotet,  pa- 
iatias  (os).  oss4!lels  (de  l'ouie),  ztgOTnatiqiic  'arcade], 
temporal**;  allas,  odontoîde  de  i'axis\  coccyx; 
(lerDum,  lar}-ox,  cricolde  (carul.),  épigkoiie  ;  ap|>efl- 
diees,  o6l«t,  soMptttM,  aeronion»  datlealA**,  liu- 
ncrus  (F.  squcleiie),  épilrochtée,  cubitus,  radius, 
carpe  (V.  squelette},  riu'tacariw  Ud.],  (h'ç^tt,  pha- 
iangtui-  bassin,  pubis,  fémur,  irocliïDier  (pour  les 
aitIMa  plbces  da  nmabre  abdomintl,  V.  squelette). 

Epicrane.  cuir  chevelu. 

Vj-ologie.  taodou,  sjsonatiqaes  (wiisctes),  tes- 

pnra',  hiiccinaleur,  massclcr,  consiriclt'ur  (du  pba- 
ijRz),  pectoral,  dciivfde.  abdomen  (tnascies  de  1'), 


i oblique  (id.),  adducteurs,  abducteurs,  fltVhlssinrs, 
eiteasears,  obtnnitesr,  IKoioral,  popiaé,  dla« 
ytiragne. 

Langée  *,  lingual  (acrf).  —  No,  Bsriïifs,  éreal, 

piluiini:(>  (ini'uibrane).  oiractif  (nerf].  —  Œil,  coa- 
ionciiv.',  lornée.  iris, paupières,  larrriuam. organe»;, 
optique  iiierf),  paJbcliquelnerfJ,o;ilitUali»ique(gau- 
gUonj.  »  Orettle»  talijriiitbe,  audiiir  (eondult;, 

Corviau.  voûte.  luoeUe  épiaior».  iflaplanebniqve 

«ysl.  du)  ou  ^raiid  sympathique*. 

Bouche,  aiiajoues.  palais,  iuelle,  paroi!  le.  ai.iy;?- 
dalea,  pliarynx,  œsophage,  estomac,  jabiii,  gé- 
sier, foie,  clwlédoqtte  (caaat) ,  paBcréas,  épiploon, 

«DUS. 

CoMr,  aotie,  jasntaire,  asjsoa,  nie,  Uixtolde**, 

ihymas**. 

Larvnx  (rricohie) .  fr:ir?!t''i>  yrli>re  (l'.  respira» 
lion),  iM-ouciie*,  poumons,  pièvres,  branchies. 

Oriaatre  (appareil),  reins,  uretères,  ouraque,  ves- 
sie, «flètl^ 

Ovaire,  natife^  ovMnete. 

Le  corps  et  ses  r«Kioit«.  Formes,  corps,  froai, 
oecipnt,  casque,  face,  visage,  lenipes,  pomuieites, 
lèvres,  Itarbillens,  moasuebes,  maille,  boutelr,  bec, 
cirrbe.  —  Cou,  nuque,  gorge,  garrot,  thorax,  ab- 
domen, veotre,  «pigasire.  ombilic,  région  pubienne. 
do.s,  lombe,  queue,  appendice,  bras,  ai&sclle.  cotide, 
poignet,  ponce,  aHe;  aine,  caisse ,  Jambe,  ergot, 
arrci,  paito,  paleron. 

FllYSiOLOGIE  UiJJJAUNC  ET  COUPÂHia-. 

Ph^slslsgle  sémenUe.  Vie,  Tilallsmo,  atii- 
roiïiiie.  iiut  dt'ii  liftes  ;  irrilaMHli,  cnntraetiritd, 
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tiDié,  tampéitiMat,  accllimttiiimt,  n«rt. 

ClassiûcaiioDs,  rÈgno,  tjpe  ou  embnodiemeût, 
VMMOMfltvhéMaitBM  •péelanx.  NutrI-  .^l»  (7. 100to«l*)»  lUBtIle,  feuti^ 

lion,  faiiti,  alimentntion,  déglaUtioo»  digtsiioo,  tb*  >  fuMA*.  fodifldiiaUlè. 

sorpUoD,  embonpoint. 

Circutaiion,  pouls.     Respiration,  hénuiote. 


Sëcrélioo,  eibalatioo,  transpiration. 

G^néraiiOD,  sexe,  épigénèse,  gcsiatioD,  ovipare, 
TÎTipare,  accoucbement,  couvée,  incubailoD,  allaiu»- 


Seof,  MboTt  od««rf,  olbetira,  me,  fliloo,  ode, 
ton;  Cilai. 

Pltrénotefie,  cnDloNOple. 

Utoomotloa,  moairMBent,  staiion,  progression, 
saut ,  nnUgonisme  (des  moactes}}  voISt  cris, coasse- 
méat,  croassemeol,  rire.. 

Prodult«  de  l'or^^antsinr.  Salive,  bile  (F. 
foie),  suc  pancréatique  (  V,  pancréas),  mucus,  lar- 
mes, cérumen,  malière  sébacée,  castoréum,  sueur, 

Beprodactioa  et  développement*  Zoo* 
spenw».  OTOIogie,  embryon,  eiubrjotogie»  crobryo- 
ftaie,  v£slcnle  ombilicale,  cborlon,  aranios,  organo- 

génie,  accroi^somcnt,  métamorphoses,  mues,  igcs, 
enfance,  piihorié,  adolescence,  adulte,  ifirilili,  séni- 
lité, dcciù[.itii(le. 

Bjbrides,  juiiiar^. 

TÉRATOLOGIE. 

Ténloleg le,  nopstrveeilte,  icéplialiea»  mmé- 
ftolieu,  albl»isine.albiBot. 

ANTHROrOLOGIL  PJiOPRESIENT  DITE. 

Homme,  noe  bantine,  tjpes  buiMiiu  *,  nègre, 
ntin. 

Z00U>6IE  PROPREMENT  DITE. 


Animal,  faune. 

Bi«7eiw  d'ét«i«.  CollecUoM,  ménagerie,  ma- 


Cmeières,  formes^  coulears.  * 

nœnra.  Mœurs*,  nocturnes,  diuriA^s;  aquatiques, 
tcfreslres,  roulaaeors,  aériens  (V.mann)t  bcrbi- 
\<^rc^,  rnigivores,  omnlTores,  carnlToire4;aociablcs, 
solitaires  (  V.  mœnn)  ;  monogamci; ,  polygames  (  I'. 
BMEOra). 


TuMéModifldnaaiA. 

Série  dan 
lés,  «oUniqtwa>  ioo|ife!ji«. 


Hammiftres.  oiMiii,  reptiles,  amphibiais,  poi»> 


MAMMIFÈRES. 

Pelage. 

Mammalogîe,  quadrupèdes. 
Mooodelphes,  dideipties,  omithodelphea. 


Onhei.  QUADROHAKEB. 

Sonn-oidre.  SntMi. 


Chinpaosét,  poogos, 

gibbons,  siamang,  guenons, grivct,  malbronc-.cer- 
cod'bcs,  rnlobt»,  semnocébes,  cercoiiilhcqin's,  eo 
telle,  doue,  nabique;  macaques,  maimoii,  piiiieques. 
cynocéphales,  papion  ,  babonln ,  mmuIrHI,  haaa* 
dryaa. 

Platlrrhlnleni»,  lieiopll1lilhëi|Ues  :  ériodcs,  sa* 

pajous,  aiouutes,  atèlos,  cimya,  cocilla  (K.  aliUes), 
saki,  sagouin. 
Oaisiitis,  marfliina. 

Sous-ordre.  Lémcrik.ns. 

Maliis,  mococo,  grist-l  ;  loris,  inJris,  propiltièine» 
galagos,  tarsiers,  chéirogales.  cheiromys  ou  a;e- 
aye,  galéopilbèques  (V.  aoaatdiélroptèresV. 

Ordre  a.  CHÉlROFltRES. 

1.  Rot;ssKTTKs  :  Cépbalottcs;  eynopctres;  aiacro- 
glosscs  (pour  les  autres  genres  et  aonSHienres  de 
celte  famille,  V.  cbéiroptères;. 

i.  CHAVirBMOMs  (K.  ebéiraptères)  :  VotoMi: 
phyllostonms  glomopliages;  alénodemes;  trel|le^ 
tilien;*,  pipistrelle,  miirîii;  oreillard;  plécolf,  bar- 
basir4>l!c  ;  nocliiion,  luégaderme  (|>our  les  autres 
geore!>  et  bous-genrcs,  V.  cbéiroplères). 

Oiin  ».  ISSECnvoRES. 

Hérissons  ;  lemees ,  eentelle  on  tendrae  ;  èrfcak; 
cladubates;  maerasoelide;  nosarafgnes:  ror:>ire; 

hyiiro>^;  desmans;  taupes {setlopea;costfylat«ii 
ctirysocbiorcf,  gjmoures. 
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ouït  4  càKuwinis  (f .  nm  CftMfMM). 

4.  FunnciAOBS  : 

Ount,  nions  et  bt  proct/on,  coatis,  ptiidUf  Uai- 

reaux,  glouton^,  kttiksjottoa  polo. 

5.  OlOITIGRADES  : 

MâriM,  pMoit,  liKl»  beletiep  fOielet,  tlbeUne, 
iMiM  et  dnbliii  ptéminits  (K.  loatiw};  ncélo» 
patc<;;  inoulTeUes,  chiens,  m&lin.  loup,  chacal, 
fcnuoc,  mégalolis;  renards,  prolèles.  —  Civettes, 
ziboili,  ({«-'uclte,  eaplère;  paradoxures;  hémigales; 
ntDsriUiim.  aMagiie;  CtMâ,  liM,  l%n.  Jaguar, 
panibère,  nargif,  ocelot,  ifii,  ctrMil,  go^rd, 
hyène. 

Ampbibiss  (V,  Carnassiers). 
Phoques,  «tonuuiopes,  iwiiMS. 

Ecureuils,  barbarcsqae ,  petit-gris,  palmislo, 
gnerlingiiels;  pléromys,  ciliiles  ;  loirs.  I^rot,  mos- 
caniin;  — marmotte;  spermopbiles ,  écbymi&;  rats, 
loaris,  milttl;  phfUolit;  gorbillet;  hamsiert,  cUn- 
Chlllot  «t  fiactelie:  onpognoli;  pseudomys;  ca- 
pron>y<;;  pai)hagoinys ;  saccomrs  ;  plagiodooto,  — 
Gerlxiises,  tiélaaijs,  uiauiicl;  rals-taiipes;  potaïuys; 
ondatras;  castors;  mjopotames;  porcs-^'pics ;  — 
érathiM»;  conoodon;  spbiggons;  Ui»vn!a;  las<^ 
injs,  oabiaî  man;  cobafo,  agOQllS  oi  dlonNnjrs; 
këKHioQi  poca. 

Mmo.  ÉDKsrrts. 

Tafdigndos,  liligailiâflilott  Migaloiiiyx  s 
TaUMt,  afion,  eneoiiliMa.  priodoatea,  «lapaj- 

phores; 

Oryctén^s,  fourmiliers,  pangolins. 

0fln7.  raOMfidDlBNS. 

t.  Tkamomu.  Haatodomea  ;  éllphait,  aam- 

moutli. 

S.  AQtrATiQUBS.  DiootlieriaBi**,  laateDUB. 

OrtKi.  PAOIYDBRIO». 

Daman»}  rbtnooAroo;  taplfsi  pdoeolherlttni* , 
lopliiodiHi,nM«. 

Utppopotaoïcs.  dictiohunea,  fosa>  ;  anoploliio* 
tiam  f  macraucbenia,  foss. 

Sotipbdes;  cheval,  toe,  Mmtono,  onagre,  tèbfe. 

Ohîrefi.  Kl  MI.NANTS,  FISSIPÊDES. 

1.  Girafes,  clniiK'aux,  chcvroiain«,  musc. 

2.  PIcnicornes  :  cerfs;  faon,  daguet,  élan. 

S.  Antllo|ics,  ga^ellext  gnevol,  grin>m,  gnoii  oo 
cntobUpaa,  0171,  otaoe,  Isard  on  ;iard  ot  cbanola. 


4.  Cbërres  1  mouHoD,  moutoo,  tauroan  {y>  esp.  bo* 
'  vioe}i  sibu,  buffle.  Drcmotheriom. 

oHniê.  dtTidfts  wanuam. 

DiDphlnc,'  MpbtiMifr^jDqnea ,  delphinapièm , 
bcluga,  marsouins  ,  Mtvalas  Oadttlola  (pbiaolflr); 

baleines,  rorqual. 

Eleuiberodactjles}  sarigues  m  didelphis;  opo&* 
sum,  manaoao,  naanleou,  dazjfure»i  sarcophiles; 
péranètea,  dMBfopeaiiaoodoa;  phnlangera,  potovooss 
IianguroMt  pbaseolonwa;  halaBatoraa» 

Orallhorltynqnes,  échidnés. 

OISEAUX. 

Ornithologie, lU,  aire,  plnnagei  peMMV,  dtfat, 

beCfdrrlia. 

Ordni.  PRÉaDOStlBS. 

Perroquets,  jaco  ,  aonazone  ;  p^nAns,  kakaioCf. 

Ordiea.  RAPACES. 

1.  Dtonima.  Vantonrs,  «ondor» 
GjpaSteolgrilTon. 

1.  Faicoxes.  l'aiicons,  laniers,  ëineriilons,  émon- 
cbct!;,  hobereau,  crcs<>t;(«;Ue,  gertant;  aigles;  cara> 
pjcargues,  orfraje;  balbniardj  antonr»; 
bttzo»;lMManl8. 

Secrétaire  et  measager. 

5.  NocTCRNcs.  Chouettes;  diali^nMlti  dnoa, 
chetréebes,  harfang}  scops. 

oriiea,  cnniPKtiRS. 

laeenaarsi  pic»,  picveriiioreels;eewwHa;  atan* 
gaurn;  loucan»;  enrieèrai;  barbaceva,  borbna;  bn^ 
blcan»,anis,  iouracoa. 

Ordfa4.  PASSEREAUX. 

I.CnBifinoflni»  (Cnv.).  Pie-gcibebea,  langrafea; 

faicoticlles;  bécarde* 

(l'jbLi-mouchcs  ;  moucberolles ;  plaiyri bloques  ; 
gjuinucépbalcs;  ct'pbaloptî^rcs;  coiiogas;  draugos} 
voionrcs;  ilryutupbiles  ;  pirolb. 

Merles,  inauvta,  grtvea;  manorrhiness  fourni» 
liers;  merulax.  cincles,  lortots,  marUn»,  mêgalurea 
ménurcs  et  hro,  tmalie. 

ik'cs  lius;  traciucts,  inoJleiix,  imitateur  ;  riitiieltes, 
rpHge gorge;  l^uvcties,  ivss<guols,  rott*«<role,  ac- 
eentor»;  m<'rion;  roileUl»  ou  tlguîer»^  («uiUoi 
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lanioliUes;  trogtod)tes,  etdare;  iiocbe-qaette»  ou 
lamidibKs,  &rloDie»,  becUgnet. 
Minkbit,  eniiltfiBM. 

s.  FissiROSTRE»  r  CuT.V  Hiroodelleti  ttltOgtBe  ; 
ourtiDels;  enKOiiî'vcrts,  guacbaros. 

3.  CoiliRMTus  (Guv.).  Aloueue&i  inéMiigM,  no- 
leite;  enbertooMas,  bcttaatt,  ottolaB«  mImux, 
Mqoet;  tisserins;  pïjiçoos;  linottes  et cbai-doone* 
rets;  sénégaLii*;,  «iciins;  veave*}  gros'lMC»;  bou- 
vreuils, bec&-croi&és. 

Ttosaras*,  eifdint. 
Canlqaes»  tionpiitei. 
Ëtouroeaux. 

4.  CoLTBiRosTKES.  CorbeauK*  croassement,  cor- 
neille, freux;  pies;  geai,  v.  garules  (garulos),  com- 
mndMr;  caise>iiols;  lénlas;  «tft«coi»e«;  eboeaids; 
rollient  (Miadisian. 

5.  TnsCiilosTBES.  Sitelles,  silinos,  griinp:(rs; 
griiupereaux  ;  TalcaliCi  picucule  ;  tictioclromes ,  guii- 
guii;  soui-mangaâ,  ortbotOOM;  coUlirItj  olMaux- 
mottdies;  |»roaiero|»»  épimaques. 

8.  Sy.ndactyles.  Guêpiers  (mérops);  motmots, 
maniDfi'pôclieiin  oa  alcjons»  lodiers}  calaos. 

Ortr>8.€0IX)HBINS. 

Pigeons,  louriMene,  niniflr;  eotoolii'galUBes. 
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I  PiÊtreU»  damier; 


Oidre  6.  GALU.\ACËS  (V.  marcbMrs). 

Alectorst  lioccos  ;  guans  et  pénëlope,  hoazins; 
paons  i  épcromteri,  topltophons;  néMaffldes;  din- 
dons; pinladts;  lai:ians,  raisanilûrie,honpplltee,coqs, 

poule.  Phiinipèdcs  t  tétras,  u^Mioottp.  !ngo- 

pédes,  gangas,  petdf is ,  fraacolin;  cailles;  Uoa- 
tuous;  luesilcs. 

<Mn  T.  STRUTBIONIDBS  «o  COURIUKS. 
Antrucbes;  undowt  caaoon.éDon,  aplAiTX**- 

Ordre  8.  (XHASSIERS. 

Outardes;  pluviers;  OEdicntmes;  ranneaux ;  Lui- 
iiicrs;  courre-iUe;  cariaoïas;  —  grues;  agamis; 
•aviteous,  bèron  ;  craiiier}  algrates;  —  dgogoe; 
maralJOU;  spatules.  —  L*j«ï'm<trrf«,'  Ihis;  courlis; 
bt'C3s><>s;  rynrliéi^;  niaiiMcbe  ;  bargis,  ahoyeur; 
falcinelles;  tourne-pierres;  chevaliers,  euinguetie; 
écliasscs;  avoceites;  iacanaa;  migapodes;  rtles, 
galUottles;  foulques;  cbionls  (vagfnales);  gtarotei; 
flanunant,  bicbarn. 

MnB.  PALNli>ËU£S  oi-  nxmiPËOiiS. 

i.  Pi.oy««ras.  Grèbes;  grÈbi'fottlqttCSi  guille- 
mois;  macarens;  pingouins;  manchots;  KpbC'tiliqucs. 


ddles  de  inar);  boo-cn-dseaox  ;  pélicans  ;  cormo- 
rans; —  rré?3  tes;  fous;  anbiagas;  paiHc-cn  quenr: 
—  LamciUrostres  (F.  canards),  souchet,  sitûear; 
garrou;  eiders;  macreosos;  cygne  ;  oia;feafle. 

BmiLBS. 

Ofin  1.  CRlLOlIlBW* 
Tomes  (f .  eliMMtt}.  Emdei»  («Miette), 


Oidra*.  B!nSftlJn& 
Clooodiles  ;  eabMM,  ilUgalor  ;  ganiali. 

Ordri-  3.  SAUmK>S. 
Meg^alosaure  (foss.)* 

LacerCieM.  Tupioanbis;  Tfpfon  (ichnouoioo} , 
gorrbotanitt,  gerrbeneie  ;  eblan|doBaiiffeSi  eocdytat 
lopbjres;  dragOBS,  basilics  ;  canMéoost  gjnmda» 

tyles;  phylhirps;  '  scIncoTdiens  ;  KCMirjur  -,  grmno- 
pbulme;  bipèdes;  bimaoM;  cbiroie^,  augois  et 
orvet;  acontias. 


doofaïa. 

Ordra4.  OnUDIEKS. 

SeriMsnts  :  Ronleaax,  boas,  erjtt  erpeton  ;  cottlea- 

vres,  vipérine  ;  dipsas;  leptophik-s;  croUles;  Mjas; 
vipères,  aspic  (r.  vipbre);  eabjdn. 

AMmmm 

OrdM  1.  BAtlUaiItt. 

Taaid. 

Anoures**:  Pipas**,  crapaud;  grenovINes;  lal* 

nettes. 

L'rodèlcs  :  balaaiaDdrcs;  tritons. 
Ordre  i.  PNEUMQUUHCBES. 

Asoloils,  Ménopomas,  sirènes,  prêtées. 

OrditS.  OFfltDffORMES. 

CêeiUes. 

Ordres  ICRTHTOFOnXESb 

Lépidosjrtees  *. 

POiSSÛ.NS,  ICUTUYOLOCIE. 

Ordre  l.  AC*2miOFTÊ&YGlE?i$. 

1.  Pereoidce.  Percbcs;  bars;  loobiue;  gramab* 
Cf;  at>rons. 
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Apogooi  ;  pommaiomes  ;  pommacenires ,  semos, 
barbiers;  gmklItM;  ctclam  o«  UlénpoH}  nyri* 

prislis. 

FolynÈflaes,  peMadaetyte;  pioguipes,  vives,  un» 
noscopi's. 
Mullc.«,  roii^rpt. 

3*  Jours  cuIroM^ii.  Triglcs, lyre;  tnalarraals; 
dMtvlopiirc*  ;  ebâtxit;  aspidophores  ;  épinocbes» 
gttdénwtée,  gatiré. 

Sff^noîdi*».  Maf^^rt";  on  sciîii^-  ;  nîolilbes; 
Ii'|ji|jt>  10^,  pouimacciitresi  glypltibuilun  ;  uiaquaric 

4.  Sparoldcs.  Pagres  ;  pageU  ;  dorades  ;  an- 
IliÈres, 

5.  MenldcM.  Meiidoles. 

6.  Squnmijwonri».  \f rt'i'.îiMîons,  ca&tagDOlCS. 

7.  iic«iub4>roï4lctt.  Scuiubre&;  ibODS;  gemoDS; 
espadon*;  pilotes;  narragnaUiesi  caiwa. 

Vomc»;  dOites;  slroMiios;  COryphèaM  ou  do- 
ra Jo-^- 

8  lœulaiacs.  tijinnètres,  lopbotas. 

9.  lhr.utlca.  AcanUiures. 

10.  lAhjHnihlioffwe».  AmIms,  «qpluranfeies. 

goiirami ,  ophicépiialcs. 
It.  Maglloldc».  Muges;  Athérincs. 
12.  Ciobioidca.  Blconies  ;  opistogoalUcs,  gobies, 

1S.  Pectar,  péitoiMoa.  Btttdroyes,  malUiécs  ; 

batmcoîdcs. 

H.  Lnbroïlirs.  I,:ibro>;  girplles;  1tit];ins;  lilous, 
bedrii'gCT;  gomptioses;  uMiacaiilliea;  scurcs* 
tS.  BooelMs  «■  ■*««.  fistalti ras. 


(Mn  4.  VitLAGDFr&RTClBI»  ANDIS. 


Oïdief.  MAU{UOi>TâRÏClE.\S  ABDOMINAUX. 

Î9.  CTprImMM.  QypriDS;  carpes,  gibttO;  bar- 
]ieaax;foojoiis;  colâstomes;  ab(es«  meunier,  gar- 
don. 

Anablcps. 

IT.  Bneooo.  BraclieU;  gtlaiies;  orpbics,  bdom, 

demi-becs  ou  bémiramplies;  nionuyres. 

IS.  «îlïirnïdr»*.  Silures;  agéuéïOi^cs;  doras;  ca- 
Uipbraclés  ou  callichlcs,  malaplérures,  luricaircs. 

19.  ftelaMMif.  Saumons,  bécard,  truite;  éper- 
lan  :  lavarcts  et  eorégimes;  •rgeniioes. 

Ji).  Cinpcs  :  llureng;  aloscS;  «aWeU'tMtam  ; 
odoii!oi,'n.illi'Js;  ancliois;  élopes. 

A  la  &UIIC  ie  G.  Bicliir  ou  pol}'ptbre. 

0nii«3.  «ALA£0i>TeRYGIK?iSSUIiaikAailEN8. 

'il.  ciadoïdciK.  Gades, mornes;  merlans,  lolcs. 
ti.  Plenninceleii.  Plies,  flci,  UiuanJe;  Boians; 

tin  bol  ''.  biirbiio! .  sob's  ;  acliiirs. 
i'i.  Or^vcholrM.  r.\(  l  (j.lciCN  Uuiip;  jiorie  écuel- 

W  gol  ctbi.5iii>. 


Anguilles;  coogies;  ophisares;  nnffènes;  S]>1iage- 

brancbts,  a!:ibès;  gymuoles;  apléronoiff? ,  gynmui- 
qucs;  érétnoplùiesi  doozeiies,  ûm&reri  autuMKl|(va 
ou  équilles. 

OtûttSi.  l'I.KCTOGNVTUFS. 

jU.  CynmodoMte».  Oiodons,  Iriodoos. 
25.  Aclérodemcs  [I^.  plcclogoallics }  bali^tcs 
coflrea. 

Ordre  «.  LOPHOBRANCHES. 
SyngoaUies  (K.  iopbobr.;* 


I.  a  BB&sann 

Ortrel.  RTUMO?{fE«S. 
EsturgcoDi,  chimères. 

Ordre  *  ri  u;io>  r(>Mi  >. 

Squales;  roussettes;  marteaax;  aogos;  scies; 
nies  ;  torpilU»  ;  numrlM: 

Ordre  s.  CYCL0ST0ME8. 
Laaiprojf'e,  myxines. 

.1.\7.1/.lf  .V  ,\IiTICVLés. 

\mfc\c^*  on  bexapodes;  aracliQÎdes;  era*iaeét; 

myriapodes;  annélide». 

INSËCTËS. 

Eotoaiologie,  iiiM^^ti  s. 

Particularitt-s :  AiUfones,  ocelles,  éplsioinr',  labre, 
paragIos«o,  palpes,  corselet,  «nioihonx*  ;  larve  et 
dtenlUe,  nymphe,  clirjsaUde,  cocon. 

Ordre  1.  COlitOPitiUB 

A.  l'SNTAlIftMS. 

1.  C«i«aoBl«M.  Qdndeleties ,  ibérates  ;  —  ca* 
nbiques;  graphipiferes ,  bracUae,  tricbogoatbes, 

bellus,  siagono,  scarite,  barpalions,  hnrpalcs,  sieno- 
lope,  f6ronilts,  fcronicns,  féronic,  ab.u,  cJpbalolo, 
slomjdc,  Qioruioljces,  spUodres,  loricùres,  simplici- 
pMeSt  proerustes,  carabes,  enOle-bœnf  ou  carabe 
doré,  calosomea, bambidlons,  leist»;— >bydrocan> 
tbares,  dytisques,  bydropores,  ln!»p|p,  ^rin. 

%  Brachélj^en.  Staphylinidc»;  stapiiyltn,  a!co- 
diares; long! palpes  ;  stiliquc;  slbnes,  tuicropi!* 
ples,lomeebascs,gl)rptomea,booialoite,mfrinédMniv. 

3.  Xr-rf "ornc»«.  S".erno?ci'<;  ;  buprcstidos;  ira- 
rhjilrs;  buprestes;  uiélasi>i  —  ElaUridés  ;  laupins, 

llilU  'lUOS. 
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mUeodcraiess  cèbrions}  —  lampyres,  luciole, 

mes.  UtMailiMt,  tittei»  eaopUMi— gibbic,  vrll- 

Iclle. 

4.  flavicorncs.  Palpeurs;  —  histérides,  —  bolo- 
teples  ; — boudien,  peltoldes  ;  —  tbymalcs,  ips  ;  — 
deriiieftlint«au«9bii«i  brrrbl«B««  byrrbe«  irinodes; 

—  Uclérocfcres;  —  plmls,  macronychus. 

5.  Palptcomcs.  Hydropliiles ,  hjdroene ,  geo- 
rjfsscs. 

g.  liMMdltCMnics.  Scanb&Iiles,  sembée,  atea- 
cbw* gyniDopleure,  eantbonx  ou  coprubit  s,  .T^gialie, 
geotrMpes,  hoxoJon,  macraspis;  —  inelolonllin'ities, 
haDoelon,  ruiclc&,  anii>!iicùtnes,  aoisoiiis;  mulilo- 
fMkKt  trfdkie,  gymneiis,  giiorine.  glaphjra;— >  lu> 
eanideci  iMaoe,  «erMolaiit,  tamprine,  M»le,  sino' 


1.  Mclaaome*.  Plnu'liaires,  tachydermcs, caci- 
que;  —  blaps; —  lùnébrioaites,  léaébrions. 

1.  TaxIeovncB.  TrtebjscèleB ,  tribollea,  laxi- 
corMs. 

3.  Hténtljtrem.  Hélopiens,  hélons,  strongylfe; 
ballom^no;  —  œdémérilcs  ;  —  stùi)u.slumcs. 

4.  Trachéllde».  Slatyre  ;  —  alvropes  ;  épispas- 
tiiines  <ra  vésicanM,  miloBs,  trioguUn».  nylabies, 
ctDtbarbk»  (litia),  sitaris,  aonlie. 

G.  TiTKAMkftlS. 

1.  nhjmthn§>tmrrn.  Bruche;  ailélSbe,  bccmarc; 
hraclijcère;  cnrculioiildo  (f.  rlnrançnn?,) ,  —  tra- 
cbode,  lylacite;  gymnœlres;  lixe,  calauclres. 

5.  Xylophafe*.  Hyléstnfls.  toiniques  ;  —  paus- 
«Mfls,  c6rapifef«;  —  nyc^tophages ,  lairidîe;  — 
irogosites. 

3.  Loaglcoiven.  Prionicns,  priones,  spondyle, 
macrodoDiia,  bippocéphaks;  —  cérambycins,  ira- 
ehytlérides,  tracbydères;  capricornes»  banaUcères; 

nicydalides,  sU-noplèros;  —  imésisternes,  trago- 
cères.  —  Laiiiiaircs,  mail*'?';  —  to-xotes,  sléoodènts. 

4.  Enpod«^.  Sagridci  ;  —  liicmonic. 

5.  Cyclt<iae«**  CaMÎdaires,  btape,  cas^ides;  — 
ebryi-oiiiûlliies,  gribourl,  laaDpnMomes,  grapiodèrcs. 
«■umol|His,  ëfoda,  tionrcbea;     gatâriiciies,  gâté- 

u.  Ciavi|»alpr».  Erolylieiiâ,  triplai,  languric. 
D.  Tnatatt. 

1.  Wummfivmêem,  Eunorpbef  ;  Ijcoperdiies. 

%  Aphldiplingca,  K.  GOCCiorilaS. 


Samcnni.  Grillldes,  grllloni,  Uidaciylea;  cour* 
tilibrea;  —  aaataralla»,  lodbate,  cri^ucu 

Ordre  3.  HÉMIPTÊBES. 

IléTÉROPTfcnBS. 

i.  Céocorlaes.  Cimicides,  Punafsc!:,  pentatomM, 
llalys;  — Corées,  lyguides,  lygéc;  inicii-,.  aiiris,  gra- 
pbOMmes,  ocolé»,  acantiites,  pliymuU'».  maeroofi» 
pbales,  réduTcs,  boloptile»,  lâiua,  maeropa,  barpa«- 

tor,  ploit^rc,  Icptopc,  Iiydroiucirc,  gerris,  halobates. 

î.  II;drocor,>sc«.  Ntpr-s,  galgiiitfs, belo^towe», 
naucoris,  ranatres,  iiuuluiiecies. 

HOMOPTÈBES. 

3.  <:ieadal«e»<  CIcadides,  cigales ,  lysircs ,  ma- 
cbopalS)  fssea;— nembniccs,  iawida»,  teUfgeaaa 

ou  cicaileltes. 

4.  Apiittiiena.  Puceroos,  aleyrodes,  psjUea,  li- 

vies,  iLhps. 

5.  CiilIlMeate».  Pbytadelges,  coehenOlas. 

Onlre4,  iNËVROPT£;R£&. 

1 .  Liii«llBlliiei.Ubello1es  (»Qdeaioisetles»aesbDa, 

éiiIiL'mères. 

2.  PJannipcnnes.  Planorpatcs;  myrmélôorjiens, 
fourmilions  ;  liéiucrolM,  slalis;  termes  ou  leruiiics; 


Oidrca  ORTHAFltnES. 


Forllcnltcn^  ou  fal  Idourej^,  fi»jlit-uli««. 
B*at(t!s,  mantes,  sp-ctres. 


S.  nielpcBBM  {r.  Phiygantdes,  pbrjganeF). 

OrJreS.  TYSANOURFS. 


1.  Lépixmèncs.  Lèpiames,  forbidoaa, 
4.  Podurcllca. 


(Mk«.LÊPIIH>FI£RES. 

t.  Bt«mea.  Paplllonitics, papillon?,  tilys.<c,  mac- 
caon;  ihaîs;  pii*rides,  danafitc»,  bulicopiea,  va- 

nes»ic  {V.  iH-llc-daiHo  cl  paons  ,  bihlis,  {•i>r'arltt», 
nymphales,  mars,  morphcs,  cuinétticQS,  satyridea» 
polyoïoaltes,  lycënc.  Uu:>péric. 

S.  CrépiMculairM.  S|»liinside«,  aphjns,  Sô< 
slaiii'.-,  ibyrides,  xlgcnea,  spbjDX-bétiiTf. 

3.  \<)e»«rm'!»  on  Wé'llowrno  ».  Ui-pialo-!,  cossu*, 
zcuzères,  Insiocampv,  Sitiirnic  {!'.  paoR^),  boml-yx 
[y,  livrée),  proccssionaires,  ver»  sole;  nociuo' 
bombyeite»,  nocUicliies  cl  noctao-pbalviiites,  calpr 
noctuelles,  Iiiidènc;,  lordcîiscs.pyiales,  cartocurinf!, 
plialënilcs  ou  arpcnloa^cs,  pltalcnes,  l::l»cir.i«s, 
ûdonies;  liiièiles,  guUuj  ics .  alucile> ,  tcigac^ 
adcles,  ptcropbonw. 

Oiiîic  1.  HVMtVOI'Tfcnii*, 
1.  T<^r«f»ran««.  Temfcr<>li«c<  :  dnibcx, 
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me^,  ttr.ibr{2tif,  itcitiaic»,  k»pli)res,  ijdes  ou  pam* 
(illilics,  xjèle,—  IVMPCI. 

9.  VaplvttMM.  C\-aiilalcs,  ènnle.  —  Icfenevmo- 

nidfs,  iobreiininns,  sU'-|>Iianc.  sigïlpbes,  ascxniles, 
agalhis,  alysii*.  —  r.jl''.fil('-;.  rviiip";,  Agite,  calll- 
nomes.  —  Eutopbc:».  —  bciUilc,  i>éljiie.  — CUq&ide»; 
hdJjdires. 
Piorte-aiguilloB. 

5.  UAcéMfyMs  (r.  fitmialrei),  ftoniit;  aiii- 

Ullaire. 

4.  V««Umw«m.  Seolièles,  [F.  Upbic}.— Sspygites, 
(f.  ibjmir).  —  Sfdifigldes,  ponpilet.  —  Banbéeldet» 

(V.  bcmbèces).  —  Larrates,  lan».— KjMwtetts.  — 

frabronitc»  {V.  gorjle  et  aljRon\ 

5.  Dlpl«|»lércs.  Guvpiaircs,  gui'pes,  fréloUiPO- 

6.  MdlUéreB.  Andreones,  balietrs,  nomie. — 

Xycolopp,  mrirnrliiîf*';,  o^init»,  stélidos,  aminobalc^, 
aomades,  macroci:rGs,  abcillei,  bourdoos,  mélipooes. 

(Mnt.RIIII»mtBE9»  PiélalaHclaii. 

OnlrcS.  DIPTtBEâ. 

1»  niémoeère*.  CuUcides.  coasins,  moustiques, 

tnaiingoiiins.  — Tipulaires,  bTdromfos,  mouchorons, 
corelbre,  cbironomrs,  cOcidomje:»,  ijpules,  mycéto- 
pbilides,  siuiulie,  bibion. 

1.  TanjaamttM.  Asite,  {F.  laphrte.)  dasfpogon; 
etnpidips,  sîcairesottgClireSicus;  bombyle;  Demes> 
trines;  tbcrcvoÀ;  dollcbopodes;  scénopine. 

ËJitouiocùrcs. 

3.  Tabnlens.  H«n»topote«. 

4.  WttlhmcnmhM.  MfdiisieDSj  pacbyitmM*,  M* 

rîs;  slratyomyc*;  sargi»*s. 

r>.  A«hérIcëroa.  Syrphldcs,  volurellcs,  erislales, 
bélopbiles.— Oiil&trtdes.— Conops,  myopaircs,  myopa. 
—  MiiscideB;  m^odalnt,  gonlcs,  gymnocooies, 
dexiaires,  sarcopbaglens,  moacbc,  callipUorc,  luci- 
lie,  ii>1<  luvo}  (b}r«opborc$f  gùmjxiûes,  £iiuiiid<.'s, 
carciilies. 

GjiiiAOsmncs,  dexiairea,  foualdes,  caicélies,  sar- 
eoidiacleas,  moaebcs,  callfpboïc»,  lueilleai^lijlé- 

mic,  ihjroopLorrs ,  gcooiyi'iilL's  ,  lonclioptérincs, 
tt.'laiiocèrr':,  h('!éomyr.i;!es,  tliloroj)?,  calobate^,  scp- 
&idL'V3,  topbrilides,  ortalidc»,  bctùtomyside»,  tiuiies, 
Iiypocbres. 

1.  FvpIpwcB.  Coriacés,  kippobttmnea;  pbtbl- 
routycs. 

Orire  10.  APTÊRCâ. 

I,  l»uliciens  (F.  SypbODaplî?rp$),  puces,  ciii«|»ie. 

5.  Sipboocules,  pantllcs,  pbliraros»  pous, 
ropos. 


ARACUNIU£â. 

Olin  I.  FULIHONAIRBS. 

I.  AvHBéMM.filièrei.—Tbénphroiea.  mygales, 
'  alypea,  calomaiatea,  tliautes.  —  Tvbtlèlea,  (r.  clo- 

i  ibos),  drasse.—  Inéquiiëles;  latiodectrs,  ibûridions. 
,  —  OrltitMes;  ulobore,  épéire.  —  Lalérigrad^s;  séné- 
iopes,  iilipèdes,  ibomi&e. —  Vagabondes.  Êrèses. 

S.  géiljalp— .  Th<|ypliOMt,  fOirptolMM ,  MOi^ 
I  piOMl 

Oriies.  tmkCBftSmtES. 

1.  Cialéod^ea,  Pinces. 
S.  PjduiOfoaMM. 
■oUivM.  PbalangleBS.  Aiearliles;  nllct  M 
ivr]iiL's.  ganaaea,  bddle,  iiodei^bjdndnM»!»  kplM, 

aciysiea. 

CRUSTACÊCa. 
Ortw  f .  DtCAPODBS;  CmpMe. 

1.  Braehjvres.  Lupi  e^,  lupcs,  matuics.  —  Cra- 
bes, UMirteau,  eareio,  alelecsile»»  panopées.  —  Tbal* 
pbu&cs, gODOplaco,  macrttplilalnics,  gelllSniF»  «Cf pO- 
des,  myctii  e,  pinoolhcrc,  guCarcins,  grapse.  —  Par- 
IhéDopicns,  miibrax.  Ojptopodes;  calappe.  — 
Nolopodcs,  dromie. 

S.  ■Mr«mp««.  Btpp«s,  rènipbdea,  pagarliM» 
—  Scyllures,  langoustes.  —  OiUnntuei  éCI«lillt« 
ërjOQ.  —  Ljr&liiaiea  el  Ifsia. 

ordre  i.  STOMAPOUES. 

1.  fli|altl««. 

2.  PhyllosoMM» 

NalacMtracÊa: 

Orfraa.  ampbipodSS. 
Pb^llbranebes,  crev«ll«i»  «OMttiM»  tùttiifUt, 

!  Ordri  4.  I.AfcMODU»ODES. 
I  Oyaues. 

{  Oidra«.  ISOPODiS. 

Cyinolboadûcs,  clopOTlBI,  IpbélOnlliOi»  Uglflb 
I    Eatomoslracâs  : 

Ordit  C  nUKCHIOVOnES. 

I.  liophyMpc*.  Zoé,  MtiMOdM,  «ipris  aiejOift- 

réos. 
8.  Pbjrilopodi». 

Ont»  t.  PGBClfjOVeS. 
Ar^nlvs,  cêcrops* 
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TrilobtlM  (K  Grastacte  fossOtt). 

RoiiR-res. 

CiRlii|tèdes  ou  oinlUvalTes  :  ooroovil««t  aoaUfos. 


ANTHROPOLOGIE  ET  ZOOLOGIE. 

Tmre$tret  ou  gi^opUilcs  ;  leslaceltcs,  în'lirp«i  on  H- 


MIMAPODCa 

OHwl.  dlILOGKATHES. 

Glomértdes,  Jules  (V.  chilogoaies). 

Ordre  3.  CIIII.OPODES. 
ScoUgères,  gcopbiles«  scolopeodre  (V.  chilopode.) 

ANNÊLIDESCF.ms). 

tfKtnmam,  <m  CBlVOFODBS. 


Sorpules,  nutldasics,  amphitriies,  galéoltlres.  b&- 
lênerielM»  (¥.  les  mou  piécddenU),  aréirifiolei.— 

Ampbinomiens;  eoptirosiiic!;  ;  etinicirs;  aplirodiles; 
nt'iciJos,  glTcères.  Lombriciacs, lombrics,  écbia- 
nUos,  ccliiures. 

h.  <.r>REs  A1»0DES. 

Sangsues,  liaeniopi^  bsinocbaris»  malacobdelles. 

VEHS  nrCSIINAUI. 
Tnnbs,  halyses,  GymnorrlijraqQea. 

GROUPES  DE  TRANSmOS. 

FoljpUxiphûrcs  :  osrabciOM. 
PtasatMa.  datuirooèlea. 

uoLUJsom^  % 

Iblaoocoatraa,  malacologie. 

C-oiidivtioîogio.  r.onrliyR>re?:. 
Coquiilo,  te«t,  drap-marin,  valve,  ligaoMQl,  colu- 
melte,  {;pipbragme  ou  opercule. 


«.  •eivfàtm,  AtgonauiM»  galèM,  élétoes. 

Iieetocoijles. 

s.  i»^np«dc«.  Oécabracbiclés»  décacères»  om- 
mastropbcj.  ' 

3b  Pttl9r«Mtawa«a.VaMlle,  licll£ropbcs,  liiuacés, 
anuaonlMh  goaiCt  gonlaildes»  orAocèies,  bélem- 
iiites. 

4.  rrïinïnri^»»,  NiimnitiUtcs,  sidérolitea,  camc- 
ritie.s,  virgulincs,  leitalaircs. 


(cj^siÉiioMaBi  et  rraaoMWBs  de  Cot.) 
S.  Cl.  1.  rrÉRUFODr».  Ilyales,  pncomodermei» 

S*  Cl.  S.  GABTiaOPOOBS. 


moçans,  aiguillettes  (K.  escargot),  fitrloes,  mailloU 
(pupa),  ambreites.  agalhines. 

Aquatiques  ou  ijmaéeas.  Flanorbes,  Ijmnées,  pbj- 
aes,  anifeolas» 

Ordre  2.  M'DIBRA>'CIiES. 

Boris,  glanctts,  èolidlens,  èolide,  trilonies,  pb)lIo- 
braiDcliaSa 

Ordre  X  INFtROBRAMCHES. 

PbilUdiea,  diplqflUdies. 
(Mit«.tlCTmAIfCllt& 

nmiobnndiet,  acères,  ballti,  gaairopltoM» 
oïdMC.  a£nrÉROPODEs. 


Ordre  0.  PECTIMBRASCUES. 

1.  Troeboides.  Troques.  cadrans,  tarbos. 
phinelles,  scalaires,  val«ées,tttrriteHes,  «f«lasioaat. 
palodtmcs.  cnlimcs.  anipnllaices,  mélanisuSj  nâft- 

nio,  iTit^lanop'^':!    ,  ncléons. 

S.  OxyMtomeM  (pour  le  genre  janlbin^j. 

\  EtUfMoalOHMtt.  NêdtM:  calyplrècs,  sipbo- 
■aires,  BaTieelles, 

4.  BncelBoldei».  Cônes,  porcelaines,  ovules,  co- 
lumellaîrps,  voInK^s.rmilLMii.nHvc'^.  milre.<,  buccins, 
ébiirncs,  ancillaires,  tonnes,  harpe*,  pourpres,  cas- 
ques, iriioos,  iropbones,  plenretoinea,  pyndes,  li- 
ens, camanx,  Uirblnelle,  siiombe»  ptérocèias, 

Oidre  T.  TUBUUBIVANCBE9, 
Dentales. 

Ortn  S.  $amBRAKU!ES. 

Oliâén,  omiers  on  balioUdas,  OatmeUeSt  éoargi- 

uule.'v. 
Parmopborcs. 

ACEPHALES. 
T«9ta«és»liifal^  «qnlttftts.  indqvtfalfas. 
Oïdi»  I.  HlACBtOFODES  od  PALUOHURCHIS. 
Térèbratntes,  orbienles. 

Oidre  2.  RUDISTES. 

nipp"ritc"«i,  spluriiliic?:,  caprioes. 
Ordre  ».  LAMEUJBRANCIIES. 

1.  0««ro«^,mo«omTïar««'  (F.  pourcc^uJOls 
et  ceux  qui  dcîigncni  la  fam  sivu.  LaincUibraocUc»)* 
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GiTphécs,  spoBdites,  |iUcai«lti.  Mmltes;  |M!>ffB•^ 
iiiocéramcs.  —  llall«MèM,  pliiliidtt»  catiltes,  mr- 

l«au,  croit  (le  mir 

nodioles. 
«X  AwsnCs»  AnIm* 

1.  »aiim>(itae«».  tiulette  (oolo),  cMalfe,  anft- 

dontcs,  iridinc,  mutcl,  cardîles. 

5.  Cornac^.  Cames,  dicéraies,  ètbérles.  iri- 
dacnes,  Isoeantet,  tngonles. 

6.  <oncbaeé».B|ieeailtet,dMMM,CJlteM, 

heilîes,  lucincs,  ^-rycinr,  TÔnus,  cythérées. 
lées,  corbule,  iDactnicé«a>  macUw,  gnatbodOB. 
Earennét. 

sammlaoblra, 

Oihta*  nnnons. 
BiflKwes,  ueMio. 

GelleporÊes,  ccllepores,  escbare»,  ceilarlées,  flli- 
ttlla.dimtigies. 

^OmUTES»  PUYTCUQAIUSS. 

AimUQX  SAYOtWfiS  ot  ACTUfQKOAQUK 

(r.lMMtTB>. 


1.  ÉCHixanKnMr<i. 

Orifc  I.  noi.OTHÏ'RIDEsS  ( r.  HowmiftusJ. 

Holollim  ifs,  lialaie. 
Ordre  i.  t(  IIIMDIiS. 

Anancbytes,  Hbuiaircs,  échinobaipes;  oorsios, 
liUrlU»,  «cMnomètres. 

OliitS.  STEM.ÉHlDtà  J\  F.cHisoDBRMM). 

BMiio«»,  gutiitaidirine&i  al«ou>  (F.  aatérie  couu* 
lato). 
AaiMt,  «nyalas. 

n 

Onies  de  mer. 

«.  PIITSOPHOBM, 


Eqoorées.  eijikrie.  Mfétiet,  fniotlei.  cmàes, 


U8 


PDifpien. 

Otite  1.  JUVTIIOZOAJRES. 

Sous-ordre  1»  AcniiiBiif. 

RIoaM.  Actinies,  laeemaires. 
Coriaces,  Zoanibes.  corlîcifbrcs. 
WfaireM.  Madrépores,  foogic,  alvéolttes,  gem- 
mlpores,  nAandrine,  eneiphatoldes,  earJopbjlUca, 

turbinolles. 

Sou<k-ordrc     CoAALiBNS  (r.  corUcaux). 
Virgulaires  ou  potjpitirs  oageors. 
Corail;  gorgoaleiM;  gorgone,  eniileée,  alcyon. 

Ordre  t.  SERTUURIÊS  oc  CELLULAIRES. 

SettnlaiMs*  gemdiains,  aeonareliit  (r,  ceUa- 

îaîrcs}. 

Millepores  favosiu»,  lerebeUaires. 
Tubipores. 

Vmmat  pclypIoM.  Cofaltoées,  oorallOM,  hali* 

mède»,  flabellaires. 
Os  derniers  georos appartenait  dècidéaMil ail 

rcguc  végcUl). 

nÉTÉItOllORPlIES. 
Éponoes,  apooffllles. 

INFUSOiR£S,  ANIMALCULBB. 

HélieertieBB,  méitcertea»  loUfères. 


i,  Voriicelles,  kolpades,  enehélldes,  hinwiUipct, 

ccrrarlês,  voItocm,  monades. 

i.  Amibes,  groiiu«»,  foraminilères,  haaérteea, 
protées. 

S.  KavfcnletelaciMaa  (paeedoioairw). 


et  phjatelttstaKBs.  Willia,  lU- 

lop»,  I».  S.  A)biDu<4,  H?iîlcr,  Ridiat,  Cbaassier,  Vicif- 
d'Azyr,  Humer,  Béclard,  de  Blainvitlc,  G.  Ctt»i«r, 
8t  Geeffiroy-Saiai-.RUaire. 
WainBimiaBi.  ArlaiMe,  PNne,  Conr.  Gessner. 

Aldrovande,  J.  Rai,  Rémnmir,  L.  Albiiins.  LIbdi', 
Buffon,   Daubcnton,  l';ill;is,  p.ilissoi  de  lioauvois, 
Otb.  Fr.  Mulier.  Fahricius,  Kl.  L.  Geoffroy.  F.i 
eeoflï-oy-^ÎDUllilaln*,  lamarck.  G,  Cetli-r,  Laoi- 


taTtjn\es,  ««jlK^rics,  eodoiwi,  fAiyoBtaa»  faUode    pcdt^  Blencnlncb,  Boiy  de  SainirVistMiL  de  Ueto- 

(genre  céphée). 


j  vUSo. 
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MÉDEaNB  DE  L'HOHMI. 
flTGItIfB. 


Teopénmeiit,  oOD&tiluiion,  Idiosjncrasie**,  babl- 
tade**,  dispotlUoDs  bérédlialret  (F.  leuj  ' 


Age,  enfance,  adolescence  (  f.  vua\  ftge),  croi»- 
•ttee,fta«iUe, pvbcrié »  (f.  ftge),  vleniard,  ftge  de 
MIMT  (r.  vteilltfd},  cadodlé  (M.),  «crtpllwto  (».). 


ACTION  lit>  ORCA.MiS  ET  DES  rACtLTAt. 

Marclie.couïse,  saul,  auiludes,  profes&iOQS,chaBt, 
passiou,  MamelL 


AioMMpbtee.  efBovet,  éflitiatton,  miiaiiies,  né- 
pMilHM»,  oitenn,  imoltikNi»  loaièn,  cUnii,  h$M- 

tation. 

WlnuL-nU  .  corscis,  cosmétiques  baiM»  <r.  tttMi 
les  diiléfCDlc)»  pi^e$  de  vèletneaU}. 

Régime,  alimeou,  atMdiMMBmsi  aiMMitii. 
->  AUftlicoMM,  noanlce,  aefrace.  ^  BoitMNi»  cm. 
vin.  bière,  eldre, «|ttrllneiii, ew-de>vle, rhan,  eie.; 
caft.lhé. 


Mttlfffli  iMiUtqué,  coiimII  de  aatubrilé  (r.  sain» 
Mté),  vfttric,  «Ulloir,  nlMltigi»»  charnieri,  «gnot*. 


fossea  d'aitaoce,  maichés,— EttiblilMinenu  inn> 
lubr^s,  amidonaiert^eie.— YantttttiMi,  désinbctiM» 
a&âainissemenL 

mlaglMiai  (r  eonugion},  ipidémie, 
mMftt  ranlilM  MCftis**,  Imma»  qas- 
rantaine,  li6p!uux. 

Morgue,  autf>p<ije ,  en^mi 
exhomation,  cimeuere. 

PATHOLOGIE. 


Etiologic,  Af^pi 
profession. 

Maladies  bérédilaires  (K.  inaiadie)contagioD,  viraa. 


SjMptAoM,  dMleaf ,  flèm.  —  Vertige, 

sèment,  éblouissement,  tintement  d'omlles,  boni»» 
donnement.  —  lnsoi«nf»>,  !inl!iir!n;uion ,  dolire , 
carpbologie,  carus,  catua,  catopbora  '.  —  TrîMuus, 
mvnltieoi.  *-  PUMUeelttiott ,  Mile» 
-  Ofraée.  rftic.  —  Uppoibynie**,  défaillance, 
synccope^  —  Arhnnmie,  atonie,  ahattnnicnt,  courba- 
ture ,  alTaiblissciucal ,  épuisteuieut ,  proslraliun, 
coDsomplîoo,  émaciation,  amaigrissement-  —  Faim, 
anofcile,  algfevn,  régiiif luiloa ,  noiéflat  to> 
missemenl.  —  Soir,  dyspepsie.  —  TMX» 
— Dfsoiie»  incoaUneace  d'arlna. 


SéRiéiologle. 

Peau.  Cbalear,  su<Mir,  fri<.<;on. 
Face  ;  voix,  dcnis,  langue,  baleine. 
|fc»rborygme!i,  gargonilleaienl**,  coliqae,1 
lt«'iplnlion,  uioa,  tkipecimaiie» ,  enclMta,é«e* 
enatioas  alflnn  (K.  digcstitin). 
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Diagnostic  -  Ati^rullation,  stélhasco^tf ,  iib^-^^i- 
uii'lre  ,  r41e.  lioiemcnt  métallique,  peciariloqui« , 
ègopboQie  [y.  ausculUiioa).  Succus&ion, 


a^uSt.  ~  Criae,  cocliM 


Maladie  emiUanw  (r.  Baladtai).  tatMaiiUMies^ 


RésoloUon  (r.  maladie),  délitescence,  induration, 
avppwatioo,  gangrène,  métastase  ;  convaleacenee. 

CLASSinCATlOS  DES  MiUBBt. 

Maladie  :  Médecine,  chirurgie. 
PATHOLOGIE  SPÉCIALE  OU  0K8CUPTIVE. 

HALUIU 


Névrite  ,  irritation  ,  inflammation ,  pblegmasie, 
Phlogose,  subinflamioalioa ,  oévrose,  —  Hémorrlia- 
|ta.— Cilanfce.— Hjdropisie.  —  HjperuopiUe. — 
Auttniw.  —  EflMréiiito ,  astMaie,  atiopliie.  » 

Cacochymif*,  carheïie,  scorbut,  gourme,  bunieur. 
—  Fièwe,  jxtwt  intermitt«ule,  fièvre,  hecliqae. — 
Gontaglou,  t^ptius,  bèvre  jauoo,  fièvre  tjpbolde; 
peaie,  eboléra.^  Sqnirriie,  cancar,  aiphilia. 


PATHOLOGiE  iMtHNË  OU  MÉDECINE, 
lédecine. 


Slomaiiie ,  apbih^s,  muguet,  gloasite,  glossaigie, 
od«ta|gl«  (r.  «Mil  Ittgna,  giMltni,  palaii,  daato). 


phaiyngUft» 


(r.  amyfdale),  esqainande, 
dnpbaiTu. 


CBaopkaflia  (r.  MOfhace),  dtaphagie. 


l)aeilteiie,Uiltep  Miéfii«,«MlfiMBiMle,  aphlt- 

rite,  coUi»,  collqin. 

Entéralgie,  gastrœntéralgip.  —  C.oUqut  des  pein- 
tres, Itéas,  toItuIus,  colique  de  lui&éréré. 
CsHtipaiion,  éehiMiraMMl,  «aniét.  —  B<aotRl- 
Uestérle,  dyimiArie ,  tas,  diboriMMUt,  ktaor- 
rboïdes. 

Sqnirrhc  et  caocer  des  intflat^,  squirrhe  da  rec- 
tum (r.  aussi  rectum). 

Vers  fatasliaain,  ttsito,  aacuqde.  kabfie. 

Paenuioso,  venta,  bocborjgma, 
(F.  aiiaal  iaïaaUM). 

risrroiM. 

Vériloniiet  aicita,  tympaniie. 
Miaenièriie,  canaan,  éptplolle. 


osoiim» 

Laryngite  {V.  larynx),  enrouement,  œdème  de  la 
gloit«(K.  larjBX),  pbtbisie  ïaryngét  aussi larynxj, 
oroop,  tons  eroupale  [r.  croup),  fa«s  eiaup  (M.). 

BraneUle,  ooqueludie. 

Hémoptysie,  pneumorrbagie,  afOplaile  palaMK 
naire  {¥.  poviinoni  ;  pneumonie. 

Phtbi&ie  puliiiuuaire,  éli!i>ie,  consomption, èlouffi'- 
nant,  satitocaiion,  canoer  (r.  pouMNi). 

Œdème  du  poumon  (F.  Poumon),  anpIfaboM» 
asdiine,as|>li|jiie(r.  aussi  poumon). 

FLfcTKES. 

Pleurésie,  t'pancheinf  ut  a<ilu!'r»'nces,  hydrolborax, 
pneumotboraz,  itjdrupacuuioiUorax  {/,  poeumotlto- 
rax). 


PMeafdite,  hf drop6iieaid«;  endoeapdtt«(r.  cour), 

cardite,  anéTrysine  du  cœor  (F.  coeur),  hypertrophie 

et  atrophie  du  cœur  {h?  malnHif*;  de-?  valvules  du 
cœur  (id.),  angine  de  poitrine,  cyaaoée.  —  Palpita- 


Aoriiie(r'.  aoffi^,  iiIvrysaM  de  l'aort»  (M.). 

Arlériie  [V.  artère),  anévrysme  des  artères  {id.) , 
fièvre  angiolliénique  ou  inflamnialoire  (id.),  ossiti- 
cation  des  artères  (ui.),  obstruction  des  artères  (id.) 
obUUntlon  das  axIèMtCNL)} 


Gastrite,  gastralgie,  bénaihénèn,  dTspe|i«le,ta. 

appétence,  embarras  gastrique,  indigestion ,  pyro-  {  Élëphantiasis,  scrofules,  adénite**, aigloleocite**, 
sis,  pica,  tualacie,  boulimie,  IiO(|uci,  squirrha  de  |  pblegmasta-albadotenc;  **  oi  lelliOfllkVBaBle  (F* 
l'estomac,  cancer  de  i'estomac  (F.  c^t<ilnac}.  '  syt^i  gangtion,  lymphatique). 

Aicyel.AiX/X>S,Tab1e.  Il 
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lUmidile  [V.  p«rolidt;.  on  illon  [id.]. 

Uépalile,  calculs  biliaires  {f.  cmIcuI»).  icièfO,  to> 

léritto  (  r.  Idlrt),  JtuUtM  <K.  lettoe).  Ma*  coINm 

bépallqtie  {y.  foie),  cjrrlioso  (td.),  Ujpcrlroijbie  «lu 

fjic  '.tfl.],  alfdpbiedu  foie  {id.),  «bcès  du  foie  (.</.), 

kjbi&i  du  [ujë  (i4ij,  caRctc  du  (m  {fd.j,  luiiacuius 
da  foSo  {id.]. 

SpIéoUe  (y.  aussi  raie). 

Néphrite,  népbralgie,  colique  néphrélique  (K.  né- 
pbral^ie),  calculs  des  reins  (F.  r«iaà)  albUiDiWlie> 
Grmtte,  pleife.  —  DiaMiès. 

CfslitB,  hèfluturie. 

ProsiMfto  (f.  prwiAte^) 


MÉI^BCINE. 


Encéphalile  (F.  cérébrîtc),  ct  ri  belliic,  méningite; 
pbrétiito,  pliréni'sif,  fucépbalocèlc.  —  RamoUisse- 
meot  du  cerveao.  —  Auinèsie.  —  Calentura  ou  mala- 
die 4tl  SMiU». 

Goaf«!Siloii«ér<linl«,  cépbalalito,  «ignlM,  âpi- 
rratiic,  engonnlî'i'iemenl,  élourtlissement,  —  Coup 
do  sang,  apoplexie,  paraljsie,  béiuiplégio  ,  para- 

Hiitérie,  ctUlepttotMnipflto»  cttHti  CpUepiifti 

M«vulsions. 

Danse  «it»  Saint  Guy, 
UlpocboAdrie,  iMwtalgie» 
Mante,  ■<>— iwto«  wtfaiiMlte.  sploeo»  déneiM», 
déMNMOinife,  IfMBtfetople. 

Idiolisjue,  créllnismc,  alîônalion  mcnlaUv 
Somnambulisme,  cauchemar,  haUiwinaUon. 
Rage,  bjdropboble. 
Mjéliie.  ncbitlgie.k7droiadifa, 
Téianos,  delirisM  irMieas. 
^■év^;ll^'ie,  ncvriie  (F.  ncrf-^''. 
Crampe,  crispalioa,  (aodicuUUoos. 
Ivresse.  —  Orgtsfla*. 

flâS. 

VésieiilA  (  milialr*,  MKm«t  berpti,  wmê  | 


Dartres,  lubercules,  él^pliafttiaii»  des  Greci. 
FramlMBsia,  lupus. 
Boulon  d'Atepk 

oacAxes  DES  scks. 

OUlc  (F.  oreille),  olorrliée,  liotcmcnis  d'oreille, 
hypercou&ie  (  F.  linlcmeui),  paracousic  (uL). 

Amauroie,  gottUe-terelM  (r.  Amsurosc). 

Opktbalmte.conjoiicUTite ,  £b1ottl»eiuent ,  {ibnto- 
pboljîe. 

Aiubliople.  liémiopie,  oycUdopie,  IwDiéralople , 

dipiupie. 

Myopie,  etreiasme,  preilisUe,  eècli«, 
Coiiit,  rhano  de  cen en  (r.  eviie). 


Puslulc;  variole,  variccUo,  varioloîJ-,  vircim^^ 
ecll^^!n■,  P«i»cbics,  ituiW'ligo,  acne.  m  iiUbr^ 

Exanibéme,  érjsipWe,  «fjibcme.  —  Uoséole,  rou- 
geoV,  scarlaliaeb 

Urileulm 

Teigne,  pUque,  p4an.  pellagre,  couperose. 
Uaciile,  leniigo,  épbélides,  DiBvus  maicreMi 
situes  {y.  nxvus),  cnxies  ^id.j. 
AlbinisHie,  purpttte. 
Paiittlee,  ttebee,  prurigo. 

Bi|«ifflee,  l^pra*  peorieaii,  piijrritsls,  icibioseii 


Myosile. 
RiiumaUsoMSi 

AnTlClLVTtOXS. 

nhuniaiis-.Me  arlicu'aire,  arUirliis  (r.  rhuanlnano). 
arlrodynie  \,id,)  i  eynovlte,  foulbl. 

MM«W  «fAUâVt. 

Orcbltc.  ttrMiflie(K.»rWii«),Ma«arrtiagte,  lia- 

lanile. 

MOirii(\  liîivrc  puerpérale  if,  maUicc^i  mélror- 
rbagtc  (id.). 
Cancer  du  l'utiNe 
FlMUttbleoébee, 

PATnoUMllK  CXTBillIB  OU  CBlRtinGie. 
GbifOfSlc* 

?AMl»MUIt. 

Bugorgeacnt,  induiatton,  tésoïutina,  euppuralkm* 
engrène,  sphacéle , cieharre,  pus,  ubeCs,  d*^|4t, 
foyer,  résorpUe»  (f%  eupfmtlee). 

Tumeurs. 

Coup,  bletewe,  plaie,  piqûre,  di^fairemeut,  dlla- 
céraUna;  ascorlallOB,  eoatusloa,  gonflemcut.  vu- 
Dure,  «clianie,  btûlure,  iiMfettne,  ampoule,  cicaui- 

saliun. 

Phlegmon,  turoade,  tiuu,  latbrax,  ckarboa,  pua» 
Iule  uialigne« 
Hernie,  éiraagleoMnt,  débrUement. 
Anérrtsmes,  ttrlce». 
Loupos*,  lipome,  sléalome*. 
Ulcère,  lisiule,  gerçure. 
Cori«  étrangers. 
tnaiiralloii,flBdbiM,  aaasarqae. 


Velypei,  mèUuaose,  fongne,  togoiita,  liitai,b|- 

daiydes,  cyioblasièmc,  vernies» 
GoncrÉiionSf  ossiAcaUon. 
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Ost^'ito.  osiroiiialuJt',  néeme,  carie, esMtoM,  |>ê- 
riosiov,  o.itèosarcomc. 
K«clkl:biD«.  nmolUucme&l  des  o&  (r.  os;,  spina- 


Exruliaiion,  exfUUittt 

rimntlri'u'. 

Fracture,  esquille,  cal,  comminum;. 
Kodothé,  clM(Mll«,«llniQflé. 
OiUiopédJe. 

AlAlCBLltlMI. 

Eiiiorsc,  (!iasta<e,  luxation,  rooliM.  dêbottoment. 
~  iI}daribrote,  ankjtosc,  tumcars  blanvlies. 

TKtlk. 

Plaies  des  t<'KUmenls  pbfe). 

Fmture  des  0$  Uu  cràue  (F.  cràuc),  cooireooup. 

tlCrifcKE*. 

Plaies  lie  MMfelb  et  des  paupières  (F.  ces  mot»), 
bl.'pbarlte,  bjpo|doii,  eetropiira,entrotil)»n»  trlcblasls, 
Orgcculct,  anclianlis,  éplpbm  (i^  laci7IDa»X). 

Fistule  Ucijwalap 

flKtL. 

Esopliibalmie,  bjdropbibalmie,  coroclle,  Kéraiite, 
taie,  luucoine,  cataracte. 

URCIULB. 

Cor^»  <.uang«rs,  {loiype,  Karditéb  —  Catb^lcriSiue 
de  rweUle  laieiike  (K.  oieUle). 


Gttriiséiniicetf ,  eatM»  |Ml}pe. 
KpilliltSi  UMIlMllIbNMMI,  HibMplaÉtte. 


Plaiint  et  cancer  des  lèvres  {F.  IcvreO»  bec  de 
lièvre,  grciiouilleltc.  engor^^euieol  cl  indural  on  des 
aiu)|{<Ulcs  ^r.  auijgdttluk^.cxurpâUuu  d<»s  auijf dates 
(  F.  aiu>gdahM},  iyiiUet. 

cec. 

Plaiesducou'l'.  a  i\  1uryt)goi«ûie,bMMh»leniit^ 
pbar}ugulotui4;,  Iracbeoiomie. 

KHTRIXC. 

PliW»  ^leheiiBnt,  abebs  (  V.  poUrine).  eatpjèoM, 
CAMBT  Ott  aabi  (r*  ■tmeMe),  cark*  bnailMi  «1 

fiuclure  tics  côtes  (>'.  côles}.  —  Fiacture  d»;  l'otuu- 
pliile  et  de  lu  clavicule  {V.  uiaupUte,  clavicule). 

Ule&MUM  et  HMiadM»  du  créas  «te  rai&seUe(K*  abh 
seltej. 


Plalesderi 


t3xi«,  i^iliirtion:  ar.us»rUlcieI>gaitratomie,ga«tro> 
rapbie  (r.  icti  siin' 

M.VLXOILA  hL  L  AXtf  XT  DO  tKCTOI. 

Inperroratloo,  corps  étranscrs,  cbwe  bt  mifer- 
seneot  (K.  feciiun).  —  namie,  flstme, 

foiia  «Riaiiata. 

Piaies  dos  reins  et  de  la  vessie  (V.  ces  moi5;). 

Gravt^llo  ,  calcnh,  ptenre,  liibolriUe,  laillCt 
nepbirotoinit! 

InperroraUiOD,  corps  étiangefs. 

StnasnriA,  ùsmtle,  lachnrie*  paratjslb  de  la 
vr<:^ie  (K.  vessie),  lacoaUttenee  d'arloe  (F.  aosal 
pro»iale}. 

Plaies,  lijdrocèle,  varicoeùtet  aarcocbbr* 


Fractures  du  bras  (  V.  bumémi  bias),  Artclarek 
de  ravaot-bras  (F.  avMtr4»raa,  radins,  cubitus). 

Fracltirc  r'n  la  ctiis^^f '  V'.  nii>y;n  elft'mur);  fr::,riiiro 
de  lu  rotule  (T.  rolulej.  Trac  turcs  de  la  jambe  (K. 
jambe,  tibia,  ptroué;. 

RiiractloB,  piéboi,  téaoUniile  ou  section  des  ten- 
dons. 

ClauiUcaUoa,  cors,  duriUoDS. 

Accocamaiif. 

Acrourhempnt,  délivre,  forceps,  opération  césa- 
ïicmic  {i.  césaricDQc]»  sjmpbyséotoiDie  {V.  sjuj- 
pIijM;). 

«rlhutudki. 

Ponclioo,  paraceiitèsc  ,lncision,d£bridenient,  exci- 
sion, fi-scision.  —  Amputation. 

i'iiit  bolnmiu ,  «aisoée,  scloo,  excK>se«  suture, 
s)n<h{Mn  il^tnre*  eom^reMbm,«silwiÉ— Catbfif* 
risnie,  sesHHeaiton  ^  rteeellon,  tacelMllon ,  inecn* 
laiion.  —  r  i9;i(atb»n. -*AettpnneUtte,naia8fe«  11* 
ibebrltict  iu<i«> 

IXSTRrUEMrS. 

Dîstouri,  laoceue.  irocari  ouiroiv-tiuaris,  soldes, 
algalies,  catbèlbres,  spéculum,  tourniquet,  garo, 
moxa,  pierre  infernale,  ciseanx,  forceps«  cauibnv 
«enionse,  cljsopompe» 


>inéliwn»n(F.  plaiea),berale» 


Charpie,  bandit,  bandage,  compresse,  aggluti* 
natif,  aitetle,  sparadrap* 
n^iltal,  bofli^ee,  ntkbttlabcew 

tH£RAl>kiUTlQtJfe. 

Tbi-rapeutique,  niédicaDent,  pb«mMGologie« 

piuamâCQfcocig. 

ftiatinicuingin,  tdiat«ieiv. 


Digitized  by  Google 


164 


MédicaiMDl. 

AiiOLUKirr». 

ÊmoUieni  ;  gomme,  réglisse,  guicaauve,  roMlr^ 
mtère,  naoT6,  caMO,  bo«ntche ,  frmd»  oon»»- 
de,  iMgtoae,  pvlmonaiie,  graine  de  Un  (  V.  Uo  ), 

halle  de  Un  'V.  bulle)  ;  amandes  douces  (  K.  huile), 
huile  d'ollTcs  (  V.  olives);  sucre,  chkndenl,  orge,  rii» 
gruau,  amidon,  farine  d«  fkvMent,  Otfiiw de  seigle, 
aalep,  aagou,  uploce.tMNiW'ioot,  ttculede  pomme 
de  itrrc.  grewit  Pfi'Q^**'^'  "'^^"^  secs,  fiptjes,  da- 
tes jiij'i'>*"*  -  ï^eni'f  de  courge,  semences  de  ci- 
irouiUe,s€UieBcesde  Bielou.semenceâ  de  Goocombre-, 


MÉDECINE. 

atyd«  ût  «ne,  pro/ox|fda  d*  pkMBb» eoélili  de  plenb 
Mttfre,  «MtHUiéftfe  de  fXM^  «leUe.  iMtt.«f*s«ele 
de  plooib  ;  borax,  dnax. 

Cachou,  sang-drapon,  .Vorrr  de  cUône,  laoin, 
noix  de  galle,  raunbîa.  gomme  kmo,  bislorte,  roset 
rouges  ou  de  Pro«iDS,  twMUne,  aifenliM»  q«»»»- 
féelUe,  atgNOMlie,  iwee,  frelsler. 


Ltit»  colle  de  polaioB  on  iehOigocoUe,  uottge, 
die,  blaaedelkaletne. 


:  acide  borique,  tinaigre  ,  acide  citri- 
que, cûron,  acide  tartrique,  adde  oxalique,  oxalaie 
acide  de  pousse  (K.  pousse;. 

Fieieee,  tebolws,  pe«uMs  de  veinflite,  éplne- 
^Ineiie,  «NMde,  (engtetol  toii»l«efreit«ro«B«s)> 


Laxatif:  ma!::nès!e,  eouf^boute  de  nagnésie, 

crème  de  lartre. 
Huile  de  ricio,  casse,  umario,  manne,  miel,  roses 


Paigatif  ;  nMU»  de  aevde,  «i^Mt  dé  ntgaésie. 

lel^ele  de  potasse,  tartrate  de  potasse,  tartrate  de 
potasse  et     souili',  ivus-pho$phaie  de  «oude. 

Jalap,  scaniiuoQ^ti,  méclioacan,  tarbitb,  soldanelle, 
ItaeioB.  coloquinte,  élttMun,  brfomie,  aleis, 
goaDe«guite,  colchique,  ellébore  blanc,  cévadille. 
>craUine ,  ellébore  uoir  }  huile  de  croton  ,  huile 
d'épurge,  nerprun  ;  rhubarbe,  séaé,  buis,  bague&au» 
dicr,  graliole,  globulaire,  agarie  blaiie» 

Ëmétique  :  tartrate  de  potasse  et  d'anlllBoiae 
(K.  éméUque),  Itermés  minéral,  «uM/iv  doré  d'aKtl* 
MolM,  wn«  d'iatbnelae,  pendre  «nlbneidale,  enit 
moine  diaphorétique,  poudre  d'algaroth  (F.  «ntlmoi* 
ne),  safran  des  niétaux  (K.  anlimolnf  ). 

Ipécacuanha,  émétiae,  violette  odorante,  cjnan- 
che,  asdépiade,  ceiniMVke,  Buclene  des  prés, 


AfttriiiMl  I  Midi  eetltelqiei  tlm,  fiiVbf «  do  fer. 


Tonique t  fer ,  oifde  noir  de  fer  (F.  fer},  sou^ 
cardonaie  de  fer  (irf.),  Urtraie  de  potMseetde  fer 
{id.),  protnrfilorure  de  fer  {(d.) 

Quinquina,  cinchonioe,  wl/Ue do  cfe^oelee,  q^li- 
nioe.  ntlfate  do  qofetne.  qnassia^eman.  simaroube, 
angusture  traie,  columbo,  gentiane  ,  8cntianin,p<- 
tite  r.  nt;tiirf. ,  raénianthe  ou  tréfile  d  eau,  bardane, 
cbardoo  bénit,  chausse-irape,  Jrol^d«ce^lUu^ée,i•- 
cée,  chenlon-anrie.  tenée,  tooiilege.  ij»-pina,ebl- 
eoréesaovme,  pisseaUt,  houblon,  tupuiine,  salicine. 
Ilcli.  ii  d'Islande,  houx,  patience,  fumeierrc,  ^ni»- 
naire,  inarrounier-d  inde,  oUtrier ,  co|»iti«  de  iila*, 
polj'gala  nmer. 

BXCITlilin  CMifcACX. 

Dt^usibles  :  cklorhudrate  d'aninooiaque ,  oedfefe 
d'enunonltqne ,  loiis-eerfcoiie*»  «ranuMwioqne,  «cl 
«ofefil  cfe  corne  de  cerf,  arsénite  de  potasse,  arsé- 
nlaii'  d.»  potasse,  arséniate  de  soude,  arséoiate  dam- 
rooniaquc,  arséoiate  de  fer  (K.  arsenic).  Acide  nitri- 
que, ocùte  sulfureax,  adde  chloiliydriqae,  cblore, 
eblorare  de  «benx,  diloniie  de  sonde. 

Canndle,  cascarille,  Î!corce  de  WInier,  badiane, 
tanillc,  muscade,  nérolls,  géroBe,  piment,  piment 
annuel,  poitrre,  béihcl,  plpcrln,  colchique,  gingem- 
bre, cardamome,  manigueiu,  lAdoebre,  calanga,enF» 
cnae,ierpenl«ire  de  Virginie,  cdl,  ntiort,  coebléi- 
ria,  erOMOtt,  passerage ,  poljgala,  absinthe,  ar- 
moise, aurone,  camomille  romaine,  pyrèlre,  matri- 
caire,  mille-feuilles,  souci,  tanésie,  menthe,  sauge, 
lavande,  méllMe,  byssopc,  lierre  terrestre,  ehinHB* 
dris,  nnelo,  itette,  scordium,  bétoine,  thym,  an* 
gélique,  fenouil,  anelh.  unis,  carvi,  cumin,  acore, 
éeorce  d'orange,  écorce  de  citron,  Ibé,  ttrébenlhine^ 
huile  de  térébenthine,  poix  de  Bourgogne,  c(Aù' 
phane,  poix  fWne,  gendron,  genlèwe,beMw  de  le 
I,  rtsine  élémi,  mlrrhe,  mastic,  oliban  ou 
Mune  de  copahu,  benjoin,  acide  beazfûque, 
DinKilqaes. 

T>ii;rf'liqne  :  sùus-carbonate  de  potasse,  earifonale 
de  potasse,  nitra/e  de  pousse  ou  sel  denilrc,  aeétete 
de  pousse ,  soM-ewtonefe  do  teade,  oerienefe  de 
ioode,  mUêU  de  eonde. 

Scille,  racine  (Tasperge,  racine  de  fragon, 
lole.  calnet,  dloenrte,  colebiqae,  digitele. 
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de  soude. 

CaTac,  salsepareille,  squine,  sasssafras .  douce- 
anère,  solanine,  sumac,  canne  de  Provence,  roseau 
à  litlai,  diinpte*vattii,  lobéUe. 


Emacugocoes. 
nagogue,  rhue,  aal>loe,  saCran,  seigle  er- 


care,pro/o-HM<i(re  de  moreuiai  4Mite>4Mliire  de  naer- 
curc,  proto-chlorure  d*>  nierrur«  ou  calomel,  deulo- 
tUorure  de  mercore  ou  &ubliuiù  corrosif,  sulfure  rowje 
4»  aercure,  ty<amn  êê  Bereore,  ehhrwrt  «for,  deu- 
tocyi»  tf"»,  dUorhpirifg  ^  iriaUi»  M  M  aottde. 
eUMwr»  ^  buyui,  dUencTB  tttua. 


Pbo&phore,  noix  vomique,  féve  de  8ilBt'4gitteft. 
Strychnine,  tulfate  de  slrjclioioe,  faus-^^'-an^'usluro, 
brucioe,  arnica,  via,  alcool,  éilier,  camphre,  aijwi- 
fniida,  iMMaiaque,  galtianum,  sagapcnum, 
«fropMm,  «alMuM^^MOv  «I  fenilte  #orai«ger, 
«oiae,  CMCfn,  nnie!*  cwiMimn,  eir«tie,  ambre  gris. 


Narcotique.  Opium,  morphine,  acétate  de  morphine 
ei  tous  les  sels  de  morphine  en  général,  narcotiiie 
belladone,  atropine,  siraraonlum,  dalurine,  tabac, 
■icotiae*  josqniame.  laiM»  ?iiMiie,  thiMace,  digi- 
Itto,  aigiUUBe,dgaS  nueidâe,  deaUJn^  fetiU  cigoê, 
aconit,  laurier-cerise,  amandes 
siqne,  cyanure  de  potassium. 

Koàfwm. 

RuW'fisnt,  cinlharidcs,  garou,  mcnîtaHe  iioirv, 
euphorbe,  clématite,  renoncule  bulb«u«e,  renoncule 
ievd*  tnAoKHM  d«i  bois. 

CArSTlQlES. 

Catuti^oe.  Potas&e,  soude,  nitrate  d'argent  fondu 
01  piem  inltannle,  tewre  ifantiinolae,  acide  aisé- 
niau  (V.  âiMnie),  ecqfds  roMf«  is  muem,  tulfote 
4»  caÊm,  vert  de  gris»  «mswnlnqna  liquide. 


Palfirisniloa.  dnrilkniion,  iltnilon,4nvsnlieft, 

distillation,  sublimaiioo,  congélation,  solution,  llii- 
vaUon**.  lotion**,  Tiiacéraiion ,  digestion,  infusion, 
décoction,  dccoloraiion,  fusion,  torrà&ictioa,  «Usso- 
iuUon,  ftffiHMiloa,  mixtion. 

MKDICAMKm  M1II>LK<(. 

Pondre,  pulpe,  fécule,  sucs  végétaux,  huiles  gra&< 
ses,  eMenees,  léslaes,  eunltt  végéiMi. 


BDlbelssintique, 


naphte,  pitnle. 
£uin. 


Pliarmncic. 


de  Corse,  coralline  de 
cooin,  ail,  bnU«  de 


Isiièees,  povdiet  conposèea,  vins  midldoanx, 

saccbarolis,  pastilles,  tablettes,  pâles  électuaircs, 
conserves,  coiireciion,  opiats,  gelée»,  ùrope,  nelUte, 
oxymel,  faydrooiel. 

Tlwne.  linonade,  apocène,  énalaion,  potion, 
loocli,  juk'p,  mixture, nédeeine,  bottillon,  eaox dis- 
tillé*: ou  hydrolats. 

Baumes,  cérat,  pommade,  onguent,  digestif,  em- 
plâtre,  savon,  pilules,  bols,  irochisqucs. 

Cniaplasaiet,  sinaptonaes,  sparadrap,  diaebjloB 
suppositoire,  bougie,  sood^,  pessatiea,  poix  à  can- 
tèra,  cbarpio»  moxu,  éponge. 

MàXtX  mOÊÉMàiM. 

Minérales,  Ibermales. 

Eaux  mlnérnlcM  Maltnc»  (purgatives).  Aclon  , 
Aix  ei»  Provence,  Balartic.  Hagnères  de  Uigoire,  Chel- 
teohaui,  kigra,  L&sal,  £ucau&e,  bpsom,  Louescbe, 

I^noqaes,  Lineull,  llarlenbnd,  PtombibNa,  Palna , 
Snlles,  SedUu. 

Eaux  aeidoles  guensca  (diurétiques  et  Sti* 

mulant's)  '  Alméria  ,  Audignae,  Bade,  Bristol, 
Buxloo,  Ualdas,  Garisbad,  Uax,  Lms,  Ëvian,  Néris, 
HIMe^Onn ,  Postdam ,  Saiot-Alban ,  Saint-Myon , 
SBiBtrNeeiaif«,8alsbmnn,  Seiu,  VlchY,  Wieshaden. 

■mub  Imwmtfimnmmt  m  (toniqne*  enuateago- 

gues),  Alais,  Paisy,  Bagnères  de  Blgorre,  Bussang, 
Balh,  Bourbon  •  l'Archambaut,  Cbateldoo,  Chatel- 
Guyon,  Cbeltenbam,  Gontrexeville,  Cransac,  Dinau, 
Forges.  Wisenbade,  Montltofo,  NancT,  Pougoes, 
Prof bis.  Rennes,  Saiotp-Alljre,  Adot-Assand,  Saint» 
Pardoux,  Salies,  8pa,  Tcsplils,  TOngrei,  Vais,  Vio 
Ic-Conile. 

Eaux  •ttlfurensca  (  diaplinrétiquss }  ,  Rjpnëres 
de  bigorre,  fiagnères  de  Luclion,  baru^^cs,  Uunnes. 
Gantereta,  Salnt-Santenr,  Aqui;  Aût-ln-Gbapelle, 
Sagndlei^  Baorboiil,  CasdM,  Cbeltenbam,  Evnns, 
Gestifaplea. 


Tbéra|>eutlq«o,  actkn  des 
cament,  tbénp««tiqu. 
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Antiphtogistique,  débiliunis,  repol,  diète,  tad- 
gniie:  fûd>urs,  nfralctilssatnu. 

AdoaelitsiBts,  «noNiaiti,aiodte. 

Tonique,  eiciMat,  itimlwtf  dUlWMti  mers, 
Miriogents. 

Sléifio'^i'  cnrfcrrnfque. 

Couirosiimuliune,  Htiori,  Brawe. 

IIonuBopaibie. 

HjdrMliéniple  (F.  iAmImi). 


Kévolalott,  fiiMItBt,  «pfapeiilqM.  «èsi«Mie,  tap 

pnntlf,  escarrotiqne,  calbérétique,  eaosiiqne,  cor- 

rodf.— Pw|iaiir,ufrusioii,  fintirlio,  lotiOM, firictioiM. 

Or^anM  de  la  dlcc«tlon  t  ï^acuants,  apêrilir, 
dépuratif,  — émélique,  purgatirs,  bxntlf,  escarro* 
liquc,  uiiDoralif,  dra>lique,  calbaïUquo,  6aifthO-ea> 
Uiarilque,  ttomurhiqne,  analeptique,  camdnMlfr. 

mi%mtt  •twètomMm  i  Stenmuieire,  «tMos , 
aUtenls»  ditt«4liqiieia  eipecionnia, 

Orffanea  de  l'exhalatton  s  diapllQliélIqpMk 

dorilique,  astringenls,  stypliqucs. 

AppnrdI  cneé{>ha]tc{ao  :  Antispasmodique, 
cairoaiit,  narcotique,  }iiupëflant,  difrusible. 

Or$nQf*«i  de  I»  respiration  :  béchiquo* 

Appareil  uivrin  :  etntotna^ogup. 

npéclflqoM:  Fél>rifag«,  vaccin,  merciiriaox , 
soufre,  aalidote,  vermifugu  ou  knihdnriiHtqiie,  >n- 
liaoorlNiilqiM.  dé^anur»  «KtiaqiUfiMbdcBtifriM. 

mSDECINE  LÉGALE. 

Grotaeaaa,  avortoisem,  ;àborUf,  acc>tt«beaieat. 


Supprcision  de  port»  aubslUuUeo  de  part,  soppo- 
sition  do  pan  ^v.  part,  grosseitei teooiidicineBi}. 
CombustiuQ  suouiant'e. 


Eiupoifronnemcot,  cootrepoiMMi. 
Sepbistltalloii. 

Aspbysie,  cidinorsion,  sirangulition. 

Mort.  Sigues  de  la  morl  (r.  mort],  morl  ipffÊr 

renie  (T.  nioii,  Icthargie). 

PuiiL-failioii. 

MÉDECINË  D£S  ANISiAUX. 

VélMnaîr*»,  épixoolfe,  morr<',  farein,  vcrtigo, 
eaux,  fia vel('f',  parot  [V  [ictir  les  maladies  de  cIni- 
quo  espèce  d  auuuaui  duiootiuques,  (csariiclo  i-pi> 
daui). 

MMcatdlne, 

MédceUui  el  oblritr^icn*.  Clitroo,  EMiilape, 
MacUauii,  Hippocralc.  IlcropltilCf  A&clùpiade,  Cuise, 
Dtoacoride*  liratianiu,  ^lianus,  Galico,  Ûribazo, 
JiiUm  d'Arnida,  Caltiia  Atnelianus**,  Altuandra  de 
Tntes,  Aanm  «TAIttiodrie,  Ptal  Sfbieit*,  HteuA, 
Abucasis,  Avicenne,  Avcroi's,  Abano,  Aruaud  de  Vit- 
lenetivî',  VaK'niln  fRazTU'),  Flôraventl,  Savonarola, 
Eiutactri,  Fabriciv,  Kallope,  Feruei,  Fiaacaii,  Mate 
Uilob,  MeiciifMli»  Nraeetae,  fanle,  Baj^livi,  Dar- 
Utalln,  Beeler,  BallM**,  •annei,  Itoerbaeve.  Boval- 

li,  Brossp  (Gui  dp  la'',  Oiirac,  Diivemey,  Fabrice  de 
llildon.  Pason,  Fonsoca,  tlanrcy,  Ueimont  (Van) , 
UoffiMAnn  (Maaric<>),  Malpighi,  Margraff,  MeibeiRiu9, 
Paplo  (Denis),  Plicarne,  Seaen»  Sjdenhani,  Swam- 
iiicrdain,  Sylvlu^,  Tbcvcnin,  Toril»  Valsalta,  Voli- 
niery,  Willis,  Zeccliio.  Allxuus,  Arledî,  Asiruc,  Dar- 
Ibcz,  Ik'll,  Ucrlhio,  Bordcu,  Bourgclat,  Itucliun, 
Drowii,  Dtitiiii,  Cabanis,  Cbanssicr,  GorviMrt,  Cul- 
len,  Desanlt,  Deabots  de  Roebetort,  Dioiil$,Fat«oner, 
Gali,  Haller,  Hoffmann  Trt'tl /i,  Hunier,  Larrcy  Lin- 
né, Mcckel,  We»;nier,  AlKrnelîiy,  royroiiio  (Laj, 
Prioglc,  tta^oii.  Scarpa,  Spurzbcim,  Staid,  Thourel, 
Tiaaoi,  TrondiiD,  Vannftdiee,  Vleq^  Azjr,  Willb, 
WkMtow,  Zt— imunn ,  Battno.  Bûclard ,  Biebat, 
BrottSsaU,  nesg^Rettea.  Oupujtren,  Fodcn':,  LaXttneCa 
Pareai-Ducbatc'Icl,  Ricberand,  Samatori^g. 
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GRAMUAiRli: 


n.  LiBgiittifiib 


iPHILOI^OCilE 


I.  Nrole,  tâiif«e«  *  —  Prottooeia- 


Prnsoiîie,  Mliabc,  monosyllabe,  quantité,  accord, 
encii  lique,  —  eu^itoRie,  eacopitoBie,  — conouiaGe, 

dis.son:ince,  —  ODOiQatopt''C,  allitération. 

Anteor».  Maupcrtuis,  Ero&»ei»  (de),  Court-4e>6e- 
ImHd,  H«ma.SaaUi  (A.),IU€baelit,  Roauean  (j.  j.), 
BooiM*  Cd4- 

iMm»  Me  lierltaM.'  tMtMR,  Alphabet,  ; 

b.  c.  cl,  c,  f,  p,  h,  î,  j,  k,  I,  m,  n,  o,  p,  q,  r,  i,  l,  u, 
V.  w,  X,  jr,  z,  alpha,  betii,  digamma,  sigma,  oméga. 

—  Voyelles,  dipbtboognes,  consonnes. 

L.ccture.  Abéciidaire' i>;)llaliiaire. 

OribograplM;.  OH  bograpbc,  ftTR»ok>g{«,  dérivés. 

—  PMiMltav  poilt»  ntgtà»,  apotuoHie»  acceat, 


Mot,  l«fme,—  syooajmc»,  —  acUi:,  passif ,  —  pri- 

]NM0Dil(PUIIat4li).  Nom,  arlidQ»  ti|rttlf,  pM- 

nom  ,  v«>rbe  —  ariff  —  passif  —  neutre  ;  |.articSpe, 
adverbe,  prépofiitioo,  coojoDcUoo,  intefJecUoB, - 
parikiO*. 


Genres  *  -  neutre. 

Nombres,  singulier,  itloriol,  duel*  —  canliniix 
(adjeail»  de  nombre  ),  ordiuaua  (F.  eardinaux). 

MdiMtMU  Cm,  MHOvMif,  gteiOf^  datif,  accusa- 
tif, vocatif  •Matif. 

ConiuKalson  —  Modes,  Indicatif,  conditionnel , 
inipvrattf, subjonctif, optatif  (  V.  modos),  infinitif  (id.), 
participe,  gérondif  (r  modes),  supiu  {td.]. 

Teaps.  — Pitet,  puié,  imptHalt  (païaé).— 
parfait  ou  prélArlt  (|W«si),  plaaqw  p»rj!il|  (passé) 
aoriste,  fatir. 

Aauljm  fmunmaiIcAle.  Analyse. 

Syntase,  prapMiUoii,plini«,  pMode**,  fionstnto- 

tion*. 

Accord,  compiémeat. 

Idiotisaie**,  arcbaTsroe,  barbarisme,  solécisme  *, 
galiieisase.    Ampbibolegiè,éqiitfoi|iie,  battologie. 


ce.  Figurcs,inTer»loB,  ellipse. 
plteiMsim«*,  iyalbèse  o«  sytli^. 

Aae^. 


lot.  Duclos,  Beanzée» 
lutt  de),  Sa«j  (8f Iveilie  de). 


Tmy  (Des- 


Radical  lerininai- 

■f  cMineiloa,  éUsh»,  tsueopê* 


RYpItrniIon  de  qnriqnr»  niofw  ,V,ab,  abcd, 
abou,  bâton,  bcMe,  bévue,  biaiî»,  caillciir,  canaille, 
ftèrc,  palinodie,  piiiort-squc,  qulntcf scncr,  %cns,  etc. 
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Lanf; u<  s*.  —  Ëlymologie.  dérltés. 
Auteurs.  Adelung,  BMtUe,  Bibliander,  Bfjant, 
Gtfepla.  Cé8wotU,GoaièiiIai,  Grartde6ekeUa»IHi- 

nursais,  Esiienne,  G«ssner  (C),  Hervas,  Humboldl, 
Mérlan,  Muller,  Nodier,  Pariui,  Plucke»  Ettdoavil- 
Uen*  Sîcard,  Tiedman.  Valperga. 


Dteliomalie,  gtoMalre,Toeabiilaii«k—  Potyglotie. 
M«Mra.  taifiwi  orimfate«.Voln«y,llapi«th. 

H^ihTT'ti  Ht  iiruique,  cbaldaiqueetaramaïque,  sy- 
riatjuo,  (ili('im;jeuno  (Uugues).  Turc  (K.  Turquie). 

CrammamcM,  coauncnlaleurs,  traducUun^  Am- 
brobe  (mIdI),  Aquloo,  Aawmwf,  Berinn.  Boebart, 
CanabOD*  Kbert,Gnict,  Houbigaiu,  Ligbilooi,  Mas- 
def,  îtonin  ki.  Michaelis,  o'iv  t  '  l'abred),  Posiel, 
Rciaccciu  ,  Si  hiiHcns,  Tboma»»iii«  Vatabic,  Voisin. 

Arabe.  Arabe  (langne). 

Grammairiens,  commentateun,  îraducteun.  Caussin 
de  Perceval  *,  Dombay,  EccbellenMs,  Erpénius,  Ga- 
gntor.  OerbiltoD»  GnUus.  MIcliMUa»  PosMl.  Saqr 
(SflTCilM  de),  VolD«y,  Zonakacharl. 

Il  mort™  Am6oI«aM  (iMgne). 

Grammairiens,  cmmtfUÊtmn,  tnâuUeun,  Emnia, 
Ifichaetis,  Vartoo. 

Égyptien.  Copie  (laogue),  Êgjpie  (langue  do  1), 
UëroglypUcs. 

Gramnuùrienit  eammenM^am,  IndÉelMin,  Hora- 
poUoo.  —  GhMupoUioiii  ItbUNMU,  Uieher,  Wilklas, 
Youagi  Zoega. 


(laifMidar),  nucrlL  Pali*.  pffaertl(r. 
ladi),  Uadoottud  («.). 

Crammatmnj.commenfafeKrt,  traducteurs.  Adelang, 
Cbézy,  Drummond,  Kdwanis  llioinas),  Eicborf,  Fer- 
gttson,  Gage,  Jooe^i  (WUliaui),  Langlès,  Mackiotosb, 
Mtartee»  Piolin  de  aalni  Darllieleiiif ,  Rci^ke,  ScU6> 
f^**,  WUhnStftmiour*. 


9€>mn  Man^nes  df>  laV  Tend  ,  pphlfi*. 
Cra/zimairtciw,  comimnialeurs,  traductturs.  AaqM* 
til-Dupemn,  Djaiai,  G<errcs,  Hoflmanii,  M«Ktialn 
Bfichattls,  PuUn  te  Sdnt-BMOiekagr* 
(Klhlaliie). 


Cr«<>.  Langue  fNei|M*.  —  DAclinaiiOB,  eo^jap 

gaifioc,  <jiu'i,  etc. 

Qrammainens,  eommentaieurs.  Acciajoli  Aicbcr; 
AU«r,  BaiwMif*,  Oésaiotti,  Cbakondyle,  aafier» 
Omft  IsUnne,  BulallM»  Oall,  Gan,  Geocgnde 
Trébixonde,  LiMetol,  UmmIIi  XaUlalrc^  PUoad«« 

Reîske. 

Lejckographes.  Budè,  Calepin,  CorméniiiSf  EroesU, 
EsticDDe,  Favorio,  Hésychlos,  Nizolini,  Pbotius,  Pot- 
Ituc,  Sddu.  Sooin. 

(Voir  après  le  laliD.lM 
auxdeax  langnea). 

* 


Grammairient.  Catoo,  Varroo,  Peslus,  Martianua 
Capella,  Cas&iodora«  Nomiiiu  KarceUw,  Tereniit- 

noui  Maurus. 

Censorinus,  DcspaaUrre,  Donat,  Dolei,  Eneme, 
Foglteita,  Pniiek,  Gêner  (G.).  losie-UpM»  Nanaee 

Alde),]félanctitun.  Postel  Ramas,  Sciopploti  Valut, 

Vossius,  Paulin  de  Safnt-Barthelenjy. 
Laoceloi,  Uamarsais,  Lhomoad,  liuinouf  •. 

Lexicographt».  EmeaU,  Eatleonet  Faber,  Forcelii« 
ni,  Gesner,  Baudot,  NoéL 
Court  de  GeliaUB,  Dmaata. 

CommmiaieiÊn  dMdfUit  (greei  «t  latiaa).  Ar« 

vieux,  BjHerltii,  Baxlcr,  Bentley,  BeUinf,  Borsmanu, 
Uertrum,  Bocliart,  Bt)sclie,  Brcillcnger,  Brollier**, 
Dudti,  Uui'nouf*,  Gasmulwo,  CerUa  (la),  Olitii},  Citif- 
lei,  Conbefls,  Desvigiiolea«  Dieiriehf  Delel,  Doaai, 
Dorai,  Urakemborg,  Dupréau,  Dupuy  (Patcanai), 
CIcy  (IllyciDus),  Erasme,  Ernesti,  E-^'.ii'rine,  Eunapo. 
Fabretti.Fabricius,  Fogliclla,  Frciusliouiius.  Friscb, 
Froidmond,  Gale,  Galiaui,  Gallois,  Gedjke,Gi%vius, 
GioMvIaa,  Gniter,  Bardovin,  Befaslas,  B^iie« 
Holsteolus,  Huet,  Juste -Lipse,  Lahbe ,  I.eJtvre, 
Lemairc,  Lcuglet  -  Dufn  snoy  ,  Ix)\vlli ,  Mncrobe, 
llanuce  (Aide),  Maiba'i,  Maiiiaire,  Méuagc,  Murcier 
de  SalatoLégeTp  Heiuaiw,  llicba«li»,  Benlfavcoi». 
Burei.  Mttsunit,  jfamingi  Blcetaa,  Niebubr,01wr:iBt 
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Cllcarms,  0|i«op«us,  Paw,  P^xroo,  Putau,  Poggio, 
PidhH,  Banal,  Baiaiar,  Betaaeetat,  Salvlal,  8«a 

inai^o,  Soliger,  Schœll.  Scliultens,  Sigonias,  SiiD' 
plîcias,  Struve,  Tliî-odotioii.  Tm  nèbc.  Tymlal.Vadla- 
nus,  V»lari,  Valois,  Vauviliiers,  Vo$»ius,  Yoyer  (le), 
WdicHiv»  WlUmiMcli.  Wolf.  Xylasder. 


ililallii 


Langue  françaiM*. 
Ronuttê  (laagae),  oc. 


^iaague  d'),  oil 


(langMd*). 

dvm  m  en  tateu  rit .  \\  lyDOOSld, 
layi<,  McoD,  liarbaun. 

Frnn^abi.  Grammairiens.  Palsgrate,  EsUeone, 
Raoïus,  Laacelot,  Régoier-I>esinarais ,  Bulber**. 
OliT«l(4r),  Beaaiie,  BcHaat.  Walllj.  Goodlllae.  Mar- 
mon  lel ,  Lltomood,  Fabre,  Panckoucke,  Sacy  (Si)  veitlre 
de) .  Tnc|  (Oesuiu  de)»  âleaid*  Unare**,  Utitae**, 
Nocl. 

OubelU;,  Estieooe,  Vaugelaii,  Corneille  ^Tli.).  Boa- 
honit.  Ménage.  Daageaa,  Cholif  ,  (d*),  RoIUb.  D«i* 

clos,  Faucbct,  Dumarsais,  Brosses  (de),  Votlairc, 
Alembert  (d*),  Girard,  Beauzée,  Roubaud  *.  Kipilly. 

Ltmeotraphe*,  Nicoi ,  Fareiitee ,  Ricbelet ,  Mé- 
Mgc.  pféfoat,  De«foatain«t,  DaaiandK**,  Pénad, 
Wailly.  Laftai»  **,  Nodier  (F.  aoad  DkiiraMin}. 

Cnmmrntateiirs.  Diichal  (Le;,  Gournay,  Monnoje 
(Li»',  Naiiilé.  Coiiio,  B«>aume!le  (La),  Baiuze,  VolUtre, 
l'bainforl,  Maui)  ,  iicuuuurctiais ,  PeUlOt,  Mutin 

{V.  CHil^ae,  eic,  k  I'Histoibb  LiTTAHAiBE  j 

Itallca.  Ualie  (langues  et  litteratiirc  de  1). 
GnmmmirieM  cl  leneograpèai;  Brabo . 
AaUmial,  Albeiti,  Bifelti. 
CommetUêlttn,  VmmIo  ,  GelU ,  Vénage ,  llnti , 

Quirioi. 

Rspnsnol.  Espagnole»*  (laofttat  llttéftlaNi). 

Graui mmnrn.  Sa  ne hcz  - 

PorUticaiM.  puiiii«al  (langue  et  liilèraUira}. 
K.  k  I'Histoibb  littébaibb. 


T««ioad««e,  Fxawiiie,  Utdeaqoe,  goUuqoe, 
(laDgnes). 


Anglo-saxonne  (langue),  Angleterre. 
QmmmMmÊ.  Oohbet,  Sine  —  Uakotrttpku, 


Allemagne  (langue  et  liltéralue). 

Frisch,  (jou^L'hi'd,  Lavpaux  **,  Stade. 


K.  Flandre, 


Y.  Soède,  Norwiftt. 

Grammmrieni  et 
Watloo,  Poogens. 

RitM49,  polonais, 
logne*  LiUiuanie). 


de  rimlMi  ( 

CUm  (laigM)b  Beritwe. 

Grammairiens,  commentatmn,  tradueieun.  Amiot, 
Bayer,  (laubil,  Gaigues  Met.  MailUa,  XOIflMI^» 

Pj-fiuarc,  Hémusal  (Ab.:!),  Visdeiou. 

■andciMMa.  V.  Mandcbourie. 

tniuelmin.  Amiot, 


Madgjar ,  flanols  (  K.  ■o^rie»l4PMdi^. 

ambarique  (langue). 
Amérique  (K.  langues,  •)  Ocëante( langues  de  l"). 

Dialeetes,  paiois,  argot  (K.  aiuei  vol},JafiO«. 
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BHÉTORIQUE 

« 

i.  CoApoilUsa.       \     II.  Sijrlfc       t     ni.  F<««ni, 


Llttéralire  %  «rt|  Iwaa,  gvoiti.  go4t,  coaiposiiioD, 
Éloquence,  fwlfeiilqai, — poéite^  latftafflMHt,  n 

blimc. 
Aniiquilé,  romanttqoo. 
Rliétoriquei  critique. 


iDvcDiioD,  plan**,  élocuUoa**. 

l'i^poMiioa,  Medd,  dénôyMnenlf-olUoie,  M- 

NamUoD,  descripUon  '%  dialogue. 
InlulloD,  gioM,  pirtplimM^ 
Exorde,  «lélMt,  dlgrwslM,  péroraiMm. 
Prolégoniboes,  préface,  iatradueUon*  iafOCatlOO, 
d£di<iace,  épigraishe,  noie. 
Adage,  maxime,  proverbe,  dicton. 
TratueUin,  venlM»,  M1«6M»« — Imprariattion. 

Dietiev,  «tUdime,  alTecutlMi.  MBoelU,  an. 
poulé,  ctnpftate,  pallMM,  Insi  pariaine,  afolosiniie. 

1,  Figarca  de  moui*  t'iyures  'if  xf/r.ttifc.  Figures, 


tiivmtoB,  ttypallage,  ellipse,  plvonasme,  sjuiLèso 
ou  Qllepae. 

Figures  de  thètarlquê.  Trope,  ai6iaphof«,  milo- 

nymic,  «synecdoque,  autonooMe,  caïadilèie,  mit». 

Iciiso,  comiiuinicalion 

a.  rif;nrci»  do  pcnsép.  Métaphore,  allégorh^, 
anUtitëMi,  climat  ou  draUation,  allusion,  oxclaina- 
Uon,  apoalraphe.  prosopopèe**,  Ityperlmle,  liuiiu, 
eophûiaiiiM,  proiepsc,  pnjiériiioo,  rc|itfUlion,  suIh 
lecUoa**,  mipeoitoa**,  réOeaneo**. 

Cricittiet. 

Arisloie,  Deoya  d*Balleaniaiae,  Horace»  Loogio, 

Plular-iuc. 

Grottas,  Morct,  Sc^gef,  Gessner,  Fbncfc, 
Erasme. 

AiMi»è.<-.  Bolleaa,  P^neloii,  Honiesqnien»  nacioe 

(L.)<I>»bo^  VolUire,BiilTun,  AlenboctCd*).  DiiiertH, 

M«rmontcl,CoD<IiIlar,  CliLiiii  r,  Gin^Mtené,  SiMMondl, 
Lctncrcîer,  Staël  (M"  di»),  Chàicriiiiri  tnd*. 

Doulieora,  Tcriaiaon,  Trubici,  Cierc  (U),  Dattisux 
(Le).  DonaffM. 

VJiIa,  Menzini**,  Hcnibo,  rinlctpbc,  PallaTicini, 
Bx  filiiii,  Gclli,  Gravina,  Maratori,  TiraboM:|it,  VU- 
laiii,  baivtni,  iieccaria,  Cesarotli,  AIflcri. 

iV)pe«  Beatlie,  Blalr,  CliestcrOeld,  Gibbon,  Drnn* 
mond. 

Scblcgcl,Gotiscbed,  Ix&sing,  Guibe,  UaumgarU», 
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I.  fUÊi»  MmitTA. 
11.  PoMe  dOBMiqM. 


IV.  poéiie  deieripttvt.  V.  Pottie  IjilgQe. 


CffiilqfH.  GoUsched.  MarauHiMt,  ffonw»,  fUl, 
Boiloati,  naciae  (L.),  Vrtttlr»,  Leotieler,  GhlMti^ 

briand  ric, 

%'crslOeatlon.  VersiOcaiion,  fhjthme. 
Fers  mitrique.  Prosodie,  quiDlité,  élisioo,  spon- 
dée, didyle,  iamlw,  irtcM»,  pynleto,  bafanètra, 
pt>ntam&ire,  télranètre,  ïambe,  MphliiM,  tdoB^M, 
aMiiplade,  —  césure,  distique,  —strophe,  épode. 

t'en  syllabique.  Syllabe,  riiB«,  lUatos,  tlUténtloo, 
cêéure,  ciùambeaient,  élisiou. 

Aleiandrio,  déeasjllabique,  monorine,  Manee, 
couplet,  tercet,  qmnâê^  oetiw,  liMU, 
hl  vîrcbt,  hallado,  enfof,  sonnet,  ftlanelli». 

Amusontenis  de  l'esprit,  éaigme,  cbande, 
gripbo,  aerosUcbe. 

AmIcws.  bcopa*^',  fticbelet. 

Pofcme  épique,  poème  hérofqoe,  poéUM  hliloriqae, 
|»etUe  épopiV. 

P(iènift  btirlf'sqiic,  poème I 
Fabliau,  cunie,  fable. 


!^no[HV,  pf^tTW,  mrrvfîlIrîjT, 

Ksposition,  uœud,  dCnonoment.  ^  Narratleo^dM- 
crlpiion**,  épisode.  —  Débat,  fnvocaiion. 

Critiqueê.  BeBice,  Vida,  Doileau,  Menzloi**.— Aris- 
une.  —  BoaM  (Le},  Dader  (M**),  T^uIn,  BMcox 
(Le),  La  Harpe,  Leacrder,  OillaMltriaid*. 


Épopée  tadlcuae*  Pouranas,  liama^aiia,  Val- 
«lU.  fllalnteftlA. 

■•{•êtes  grecs.  Homère,  Orphiques  (peésics) , 
Music  dlSiflitee**,  Cyrli«|UL's  (poètes),  .Apollonius 
<lc  Iihoili's,  Nuinius,  Cl^ialier  (ftelaiwi),  Théodore 

l'roJionui,  j  zi.-iacs. 

LatUim.  Htitm.  Eouius,  ArcliLi»,  Accius  {L), 


0»ld€.  Lucaln,  MM,  IMm  IMiMi,  TUéries 

FlaccHs,  Suce. 
Mûdeme.  Pétrarque. 

PraoçaU.  ifoyMo^fc.  Adeo«z  lc  roi,  r.ltfWHta» 
de  Troyat*,  VUlemAiTe  (Huoo  de),  Wace. 
AomeiM  cl  pohm.  ftoae  (renao  de  b),  Renid  (im 

man  du),  Lancclot  de  la  Charrette. 

Temps  modernes,  fionsart»,  MoIdc  (Le),  Otapelalll, 
Voluire,  buboccage  {M»'J,  boumei*. 

Mwleiin.  AigMo,  gfébeii/.  SalAl-Aiis«'M»u< 
mdelallalle**. 

Poètes  itaiicM»  épique».  Oaiite,  Taice  (U), 
Trissin  (le),  GraiieM,  Bracclolliil,  Alamwni,  Avfu- 

reilo,  Bianclji. 

TradueteuTR.  Ciro*.  Dcverini,  Gsrirotii,  Monii. 

Iléroiqnmi.  i'uici,  liujardo,  Ariostc,  Berai,  Ala> 
naoBl,  Tmio  (B.),€!Uibi«n,  ForUguem. 

■apflitMl*.  irayeMife.  Cid  (peèn»  dnj,  Ucm** 

(Juan  de). 


cioia". 

Traducteur.  Escoiqnils. 
n^roïquFH.  Siinlillano  (marquis  de), 
rortn^rtim.  r,imocn«,  FHccyra. 

Anj^a.  Mition ,  Uaxkm ,  Glover ,  —  Osalan  et 
MacpberaoD.  —  Scott  (Walter),  Bjroo. 
MiMletira.  Oijden,  i^,Co«lflf. 

( 


des).  —  Eschenbach.  WielmMU 

Tradui  leur.  Voss. 

UoUandaiM.  Melis,  —  StOke. 
Ru«.>e.  Loiiioflozoff. 
Irlandais.  ËU'la,  Slgord* 
Flsnois.  Kalcvala. 
Persan,  Ferdousi. 
Jtrateo.  AJitarab. 

Poticugrccn.  Coliilluis,  ryco»»hron,  EuiihofUtt» 
.^lusic  le  gramutiAiricD,  Sonaus,  TjrpUiod«Nrs, 
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POÉSIE. 

Mmw.  Catuile,  Oandira. 

;PilIaficiiii,Vldi«FUMr.        GHimi,  Lessiog. 

Kijloff. 


Martial  d'Auvet^e,  Bernard,  Malfi-  , 
litre,  Colardeau.  Paroy,  Cnvié  de  liesier,  LacedA  . 

Lancival.  Mlllevoye. 

Traducteurs.  GiagixeaCfUiài.iMti.  | 

Italleas.  Boccaee,  PoiiUca,  benivieni,  Frégose, 
Fokago,  Mat,  Beodio^  VahMon*,  Un  («UT),  Tta- 
iiUo,Mttitti,lla«tt. 


r>  Uadaiv,  Citbbe*  BNltte, 
Mot»  PamU,  CiattwtOD,  ^nm. 

I.  Hait.  WlÉlud,GcNl»a. 


Potme  liéroT-comique,  burlesque. 
PoCm<-  Rrrr.  liâtrachoiDjoiuacbie. 

Poë(c«  fronçai».  Renard  (l'auleur  du  romao  du], 
As&oucy  (il},ScamHi,BoUeaUtGrcMet,<aièfoo(llu*), 
Vadi,  Mirrata,  Ubtipe,  Palluot. 

llalIcM.  ttedld»  (Lofenso  di),  Folengo,  Tassooi, 
lÀfti    SraceMial,  UU1*%  GoniBi,  Gaaa*. 
Htta**,  Vega  (LApe  de}. 
Balte,  Garth,  Vopa. 


Coules. 

Vkhltan.  Cbartier(iaaiB)«  Vilkw,  Booidifioè**. 

Cbatieer. 

Cootes.  ManH,  La  Fonlaine.Senecé,  Vergier,  Gré' 
court.  Voltaire,  Cbampfort,  Florian,  Aadriaai. 
fladu  {ilaBa}«  ûtUm» 

Criclqncsa.  Cbamfurt,  Gaillard,  Naigeon,  Florian. 


Rose  (roman  de  la),  Lorris,  Maaog  9. 4a)t  Gklla- 
Uae  da  Pisan,  Vigae  {K,  da  la). 

POÉSIE  DRAMATIQUE. 

Gtoéralité$. 

Théâtre,  action  draaiaûquc,  acte,  scène,  prologue, 
épilogue,  dialogue,  monologue,  k  partéi»  ehaali  pa> 
rabaae**,  canevas. 

Tragédie,  cooiédlaf  disme, mélodrame, ulyre,  té- 

tralogie,  etc. 

Gritlquen.  Âristole,  Lemercter,  Aubignè  (d  ). 
Corneille,  Hotte  (II.  de  la),  Voluirc,  Riccoboni,  Di- 
àmt,  Beanmarcluiia,  La  Barpe,  Ghéaler  (M.-I.), 

BnUBOy,  Barllicleiny. 

Schlegd,  Le&aiag,  Gotudiad,  Gœlbe,  Méumaaa, 
AIfleri. 

I.  Tbagébo. 

Tragédie. 

Ttmt^tmm  ggaaa.  Tkaspia»  Phiyitf eva,  CbariU 
lus  *,  Escbyle»  Sophocle,  Buipida*  Pi^Ma*  Agathoa, 

Lycopbroo. 

LatliM.  Annens.  Polllon  (Asluius),  Ennius,  Ac- 
cius,  Nxvius,  Pacuvius,  César,  Ovide,  Mécène,  Va- 
rias, Séaèque.  —  OahUosGaïa. 

Jfodaniei.  Hioawllba.  —  Mant,  BdMiua,  Bacha- 
aan.  Parée,  BetUnI* 

Fnuiç«l«.  Jodelle,  Garnier,  Gilbert,  Daieadlv, 
Hardy,  Mairet,  Durjer,  Tristan,  Rolrou. 

Corneille  (P.  et  Th.).  Raciue,  Voluire. 

Pradoo,  Loogcpierre,  Serre  (La),  CcébiUaa,  CuB^ 
pistroa,  Dneliè,  Molla  (B.  de  la),  Graage-Chtiieel 
(Lai,  Fosse  (A.  de  La),  Bernard  (M"*},  Piron,  Grossel. 
Pnnipi?n:tii  (Le  Franc  iia),  iîuimOiid  de  la  loucb^, 
Cliàtcaubrun,  Saurio,  L«mierre,  Cbamfort,  Colar- 
deaa,  Baitay  (De)»  Dotal,  Lafkfie,  Hèaavli«  Ifoaa 
(La),  MarmoaMI,  XUneuès,  La  Barpe,  Ctaéaiar 
(M.-J.),  l*gouvé,  Luce  de  Lancival ,  Hrivunnard, 
i  Ducis,  Lemercier,  Aigoao,  Soumet*,  ArnauU,  Jouj, 


e«  UMam.  Babrius*',  Phèdre,  ';  Guiraud,  Dclavigne*  (C). 


Iboie  da  Fkaaea,  U  FonlalM*, 
HallaOL data), Dorai,  Nivernats,  Blcher,  Aobeil**, 
nariaa,Bdllj,  Anaolt,  Didou 

Metoni'**,  Pignottt. 

Maaoel**»  Yikria. 

i.OijilcB,  Gqri  Hoara*. 


Iinllcaa.  Politien,  Tris&in,  Ruccelal,  Arétin,  Ala- 
,  Giratdi  Clntlo,  Torelll,  MM,  BeillaaIU, 
AUeri,  PiadanoBia,  Moati,  Boeti. 

LCeriantèa  (K.  aaa  Cooiédle^. 

I.  Dltt,  GOOMI* 

Anglal*.  DrjiJc'ii,  Denhain,  Addissan, 
BadUagbam,  Glover,  TlionMOB,  Yoaag. 
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Ovtli,Gotiiehed,GaMfct. 


FMioskL 
LomoDoioff t  Ouoft 

IL  CMiuÊ. 


C— i<iP—  ■■««•.  fîralinas,  Eupolis,  Epi- 
chrirmo. ,  PhîU'^mon  ,  Dtpbile,  Pbéfécnlie,  Afi»l<K 

jitiane,  Agaihoii,  Mriiiuidre. 

JLatlaui.  Nxvîus,  Afrauios,  Plaale,  Cecitius**, 
Témee,  Ubèriu,  —  Vit«l  de  Slois,  Porêc. 

ft'Mtial».  GdiMlHe  (P.  H  Th*),  SOtffM.  Btloite 
(de  n,  Denuiels,  Bobroberi»  IMlèM*  Ridee,  Oai- 

nault,  Boursaul,  l  a  F  mtaioe*,  Dofresny,  Regnanl, 
MontOeory,  Poisson  Motte  (H.  de  \*],  Daron,  i»au> 
rin,  Abeille,  Rousseau  (J.-B.j,  Desiouclies,  Cerceau 
(Dv)»  Mron,  Greewt,  BoiMy»  Beitbe,  Houe  (La)*  Dea- 
fftrget,  Imberl**,  (Uiabamw,  Voisenon,  Fabre  d'Ë- 
glaDline,  l)cnK>ustier,Ségur,  Collin  d  Harleville,  An- 
drieux,  Riboutté,  François  de  Neufciiàieau,  Moovel, 
OuTal  (A.),  Crcoié  de  Lesser,  £Ueiine,  Lemercier, 
Del«vlsiie(C.}*. 

tteeesort,  8a«e  (Le),  GhmpnciM*,  Collé,  Silnl»- 
Fûlï,  D<?Z'"^(ie.  Florian,  Bcaucîinmp<;.  Riccoboni,  Ro- 
cbon  deChabanncs,  Montesson  de),  Bièvrc  (de), 
Marivaux,  Beaumarchais,  Picard,  Pigaull-Lebruo. 

ItalleM.  Arioste,  Blbbicua,  Uachiatel,  Firen- 
nwla«  Aiétin,  VinU^,  Vmta,  Boommii,  Haflèi, 
Gigli,  Goldonf,  Greppl,  Goul,  Bfeveill,  Federici, 
Glitnd,  Alfieri,  Nota. 

Rspnffnohi  (comédie  et  drame).  Cota,  Cueva  (J. 
de  la),  Vega  (Lope de},  Galderon  ,  Figaeroa,  Castro* 
(Guilben  de),  ArgenNU,Vd«8qaexde  Velasco,MoUiu 
(lino  de),  Henttlvea,  Gaevar»,  Solis,  Hofelo,  najas* 
AlarcM**,  DiaaMnte,  ZaraW**,  Ci  «ntoegee»  Moratfn. 


Gtogrève,  SMridan.  Geetllfiei,  Mur- 

phj,  Ganick,  Colman,  Haylies,  Foote,  CSandMriand, 

Cibber,  Norton,  Reynolds,  Coleridge. 

Leaaijig,  Gsertiier,  GeUert,  Gœtbe. 


01.  Di 
UraiM  Ustorifitb 


Poètes  anglais.  Shakespeare, 
SUtkft  aotbtt,  Ganick,  Oiwajt 


CBeB), 


]Ndeioi,1tofcler,«tt. 

I.  CImeaiée  (N.de  U).VeltaJre, 

GrafTigny  (M-«  de),  Arnaud  (d*),  Diderot,  SédaiiM, 
Beaumarchais,  Mercier,  BoeUly,  Donl,  La  Harpe» 

Chénier  'M.-J.\ 

Anglais,  fiowe. 

Aiicninnaff.  Lcssiog,  Gelieri,  Koisebue,  KpgeL 
ItalIcM.  F«:derid. 

nr.  Daaaiiiiaiteif 

Op<:ra,  u[R' ru- comique. 
Critiques.  Lacépède 

OpéM  frwçals.  Quioault,  Dancbel,  Pell^rtB. 
PooteneUe,  CanpiairoB,  Benaid,  Rouieatt  (f^.), 
(Satllanl,  Baenr-LomtaD,  Jeaf  . 

MtUeo,  Bincelii,  leM,  GsMI,  Hft* 


Opér«-«ointque  iy«n<;als.  Favnrt,  Scdaioe, 
Anseaumc,  Marmoiifl.  L:iuion,  Iloiïmann,  Manoi- 
lier,  Porn^inet,  Durozoy,  Dupaty,  ttieuse* 

Ilullcn.  Casli*. 

Auglaift.  Gaj. 

▼.VAaMMttffMKPl. 

Saiyie,  feaeeimliMa  (poédea),  ateUiMi» 
Hjatèiea»  naeraUtéa,  iottlei. 
Farce,  Taudeville,  dIfaflleNMm,  laieiBk 

verbe,  parade. 
Monodrame,  paroiie,  paatOioiai«j 

Tonadillas. 
Critique.  Casaubon. 

Antrnrs.  Sittyre.  Euripide  et  les  tragiques  grecs. 
Mimen.  Sopbron,  Ubërius,  Syrus  (Publius).— iUc^ 
lane.  Nxviua. 
JV^ret.  Adan  de  la  Balle,  Aoeav. 
Farce»,  proverbes,  e/c  S«gtt  (Le),  nfOB,  GoHé»  M- 

uvgiers,  GouM»  TManlei.  (F.  An  MuiiAitvn.) 
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POÉSIE  mOAt  IIUI  F.,  MOUAIX 
ET  DtSCKlPTlVE, 

LPokusnMcmm. 

CrtclVM*.  PD|ie,  Delille,  FonltMi.  CtAmal.  { 

MiMtTCM.  Orpliée  (orpUqvM),  BistwK  U-  j 
nu|>liaoe,  Paroiéiildf ,  Empédocle,  Aratm^,  Opplen*  ! 

Dicéarque.  | 

LatinN,  Anriens.  Laryt'cc,  Virgile,  Varron,  Cor-  [ 
nelÏBS  Severus  **,  Graiius  i'iiliscus,  Mauiliuiv,  Pru- 
danee,  Rntittm  ItaMiliMw,  BntUlii»  Imtor,  SU 
«Mm  Apoilimbet  ïUNptr  {9tUA}t  PaalUi  {falM),  ' 

Madrrnet.  Vida,  Sannaur,  Fracastor,  Ancau,  Bu- 
cbanan,  Caleniius,  Maoïolli  (Pjlin;j:<  !u-'i.  Pliilelpliu, 
Turuébe,  GroUua,  Dupaj,  Coiiilicn,  \;iunil'rc,  Ha- 
pin»  ConuDiie,  Vavaasaur,  Manj,  Polignac,  Dufres- 
MV.  I 

Fnuifai*.  Dubartas,  Godeaa«  Etoilcao,  Racine 
(L  ),  Voltaire,  Remis,  Lcmierrc,  Dorât,  Saint-Lam- 
bert, Delille,  LegoQvé,  Bouclier,  Ddrcsncl.Casld*, 
Watelet,  Ricard,  Brun  (Le),  CUûnlcr  {K.),  Ucrclioux, 
Fkançoia  de  Nenfcliftteaii,  Fonttocs,  Esmcoanl, 
diaad,Camp«iioii,ClifiDedOltè**,  Soumet*.  Mltlcvoye. 

IWidiwfMm.  Dttiwael,  DotMceago  (H»),  D«ililc. 

Iiallens.  Alamannl,  Ruc<»laT,  AngclU,  5;oaiicfa- 
niese,  Valvasoue,  Tansillo,  BatJi,  Mcruini**,  Tasse 
(1^,  Bascovicb,  Spolverîni,  Betti,  PiotitiuioalC. 

ÏVnfHefeltrr.  Mifdietll,  llirodl. 

Espagnol*.  Mena**  (J.  de),  Cueva**  (J.  de  1»), 

tkntjMm,  ThOfBfton,  Bloomlield,  Ackcnslde,  Dar- 
ivfa,  Dm^,  MaidevlUe.  —  tlPdnf . 

aniwii.  Flsdiart,  Opiu,  llti,  flaller. 

11.  Sattwe  et  KrlTM. 

Sàlyre,  éplini»  skrT«Dt«a,  aillas,  fiMcenutnet 

(|>otsies). 

Critique*.  Horace.  Boi!<:ju,  i  ic. 

Poète*  UuIm.  Eania»,  Pacttviu»,  Luôiiui,  Uo-  i 
race.  Perse,  JuvénaL  —  Desperrierf. 

Wnm^àm,  !*«  Époque.  Bofn  (Bertrand  de).  Villon, 
Doiinllgiié«*p  Mcng  (I.  de},  llarche  (0.  de  la),  Ma- 
lot,  d*Aablgo&  I 

V  Époque.  Régnier,  Bcllfntr.  Fu^pti^^o,  Racine 
(L.),  Roosseau  (J.-B.),  Voiuirc,  Gilbert,  Clément,  ' 
Cliabaooo,  RuUilères,  firui  (Le).  Cbénier  (II.-J.), 
MtfiMMal,  U  Ibipe,  VoMaMi,  IMInIgM*  (C.). 

KtfINM.  Bentltrosllo,  Atêtio,  Dernt, 


raUav;.tiiii,  Arcano,Vari;hl**,F  rctiziu>lj.  Minxinl*», 
<:aiuiaiii!lia,  Taesilo,  GJiiditerj,  Roaa  (Saltator) 
Piodirnonte,  Pari»i,  Foacolo**,  llonti. 

BspofnolB.  Aijgenaola,  Apla  (d*)*  Quevedo. 

Ansiale*  Rocheatar,  Fope*  Cburddll,  OldbtiB, 
Wealej. 

Alteaaaada.  Sdiligili  iMtdoro,  Gellerl. 
ftwae.Cantâarir* 

m.  taisnaMaU» 

Gnoiniqnea  (pokiea),  eenlMcei,  maxime,  ptoter» 
bes,  dieteo,  adage. 

Poète*  «MM.  Mon,  TUo^ls,  CalllMS.  Ffao> 

cjllJo,  P3flh3{îore,  Eratosthènc. 

Latins.  Of  ide«8fras  (Publiât),  Catoo  (Dfoelaiii^, 

Mu  ret. 

Franvol*.  Pibruc,  llaUliiea.  Peai|iigiuui  (Le- 
Trano  de).  Voltaire 
fMcteer.  Cemcme  (P.). 

«tame* 

Poésie  lyrIi|uo. 

Hymne,  psaume,  cantique**,  prose,  noël. 
Oiltf,strotihc,<'pode,  dithyrambe,  caaiaic,  cbdetirs, 
ipittielame. 

Stance,  ballade,  hmtance  anacrionllqne,  lai,  vire- 
lai,  Tllanclle,  t'S'^ionrpIlé,  diaminti,  rwide,  alllei 
scolie,  air,  eunplel,  vaiiJuvillL',  |Kji-|>jiirii. 

Poêle*  hébt^'iiT,  Moî-ie,  DatiU,  Balomoe,  Isale, 
èMuÊê^  fiaêCkM,  DtliW,  pn»pMIM  (Itt  dMae  pe» 
Uu),  Bible, 

trtHt|«iefti  tteidn»,  Vtottry*  ftoIllH,  Ubupt, 
SIelf ,  tomb. 

Poètes  fSrcc*.  Oîon ,  Ltnu!!,  Orpli'-t',  orpîiîqiics 
(  cbanls)  ,  Onomacrilo,  Homi  ri-  ^  liymiiu!»  ) ,  Tyrt«!e, 
Stésidiorc,  PinJare,  Cailimai]ue,  Proclu^,  Sjaé&ius. 

Areblleque,  MVMi,  lll|ipMtt«  Aleèb,  Oarimw, 
Sapbo,  Anacréon,  Alciiiaee,Baoeb9llide,iliilike(o(je. 

PoMw  IntiMi.  AneieHÊh  Benwe,  Catulle,  Pr»- 
Ueiic(\  PatiHn  (salM)«  AeseM,  Fetimai,  PmI Diacre, 

TLéotiulfe. 

Uodernci.  Po  itien)  l'iiilcii^tie,  Bôroaldc,  Calentius, 
Bembe,  Becbaoae,  Dleei  Ment,  Dotct,  Hdnaiua, 
Amaltbcc,  Douxat,  l>aperrier,8eiileell,Goflin,Com' 
mire,  Saoaden,  SlrdMMtf» 

Padfr»  Français.  Mo\;rn  »</<■.  Thiliàul  JisCitffm* 
pa^ne,  Cliaaier  (Alain),  Charles  d'Oriëaii:^,  l>es- 
champs  (K.) ,  F>j<JI( ,  Marital  U'Auîcrsnc ,  Labu 
(Lowl»e}. 
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MoitrHt».  Ronsard,  DubelUy,  MkaB.  Deipomi, 
Brrlaul.  Baïf,  Passi  rat,  Des  Yveteaux. 

MjIUctIkj,  RacaD,  MavnartI.  (iamltaulJ.  Tliéoj^bile, 
Codna.SalavAiUDd.  IbdM  (i.).  Kou»mmu  (J.-U.), 
Racine  (L.),  Moite  {H.  de  b),  Yvfù  (U),  Poini4gaaa 
(  efianc  de).  Gilbert,  Bnm  (Le),  CbéDler,  Feeleoes 
Delatigne  (C). 

Cbtttlieu,  Fare  {La),  Ikroard,  Voltaire,  Berquin, 
Florien,  Hitlerme. 

basselin,  Coulangos,  Adam  Bi liant, Collé,  Peninl, 
Piron.  AittUguant  (1),  Famt,  Goeflé,  8<tar,  Déna- 
glen. 

P«^(p  Iangardo«len.  Coodelcu. 

Tni4«e(eurs  eu  «  crM.  LongepÎMre,  FoCse(A« 
de  leK  PoiosiDct  de  Sîvj>,  iiaru. 

ll«II«n».  Pétrarque,  Sanna«ar,  Beni- 
vienl ,  Bembe.  Tar&fe,  Gua  (délit),  Alamannl,  Teiao, 

Cbiabrcra,  Funruis  d'Assises  (calnl),  Médici*  (Lia- 

rent  ili-    Mjrinl,  Tesli,  Tansillo,  Beroaltlo.  Filicuja, 
Guidr.  i'jriiii,  Algarotli.  Cesarolli,  Aificri,  Moiiii. 

Poéteii  euposaols.  Romancero.  Sanlil  anc**  fie 
narqeis  de),  Eeclaa**  (J.  de  la),  Gardlaso,  lier 
ma  **,  Eipitiel,  Argenoli,  Geeson»  dnerede,  M o- 
lente^^Valdèa. 

Poètes  portofMa.  Bandiffft,  dneees,  Gar- 

çam.  Boccap;e  (Otil. 

Polîtes  anglalw.  Uower,  Gray,  Pope,  Crabbe. 
PklHpe,  Gewte;,  Coieridge,  Cowper.  Bon»,  Roscoe , 
Vergue»,  XaiOD. 

PeCice  wSBkmmÊÊm,  Wmni»tttt.  Sachs  (II*a«), 

Klopslock,  Wieland,  lUmIer,  Escheotadi,  Us, 
GleiiD,  Novalts,  Kœrnpr.  LessiDir,  Weckerlin,  Opilx, 
Hagedoro,Zacl)arias,llallcr,Duif,-er,GaMb«,  Scbllltr. 

Poètco  bollandaii*.  barlaïus,  i>cllailiy. 

Po^lc*  an^doÎM.  r<'llBiaD. 

FtictcK  IrlonUnin.  Edda»  (IC5\ 

Poètco  oricntaaw.  Alj-Sctaù.  — Aewary,  Ema 
di,  Feradb  Halla. 
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et  ta  Pléiade,  Suie 
fM».  de  la).  LaftHiulnc*,  Cteellea,  Bmid.  Demfa, 
Uoral,  Colardeao,  Chénîcr  (A  ),  rimt.  Berlin,  M||- 
letoye,  Foaianes.  Dufresnoy  ,M-'),  r:ioiilJc  do  S«iw 
Tille,  Golrand,  Moreau  (H.),  Deiavigne  '  (C.J. 

l>MponeB,  MrlMl,  OeiahiiM,  Mallerille,  D«$- 
burreaux. 

Traducteur»  en  vm,  LèHMfd,  Fettianee. 
Kaitenn.  Pélrarqae,  Pootaee,  Bildi,  Fnace,Var» 

Cbi**,  Redi'»  et  les  lyriques. 

^ffooim  mt  yortac^  Les  lyriqim .  Ma- 


Gisy,  Ctmkft  Cowper,  Yoeng.  Druoi« 


Im.  Lee  btrtpm,  Ht. 
AltoeMr,  Ebn-F«raiyj,  Bats. 
»>  Becellqees,  idjlle,  fglogee. 

Cniiques.  Foeteeelle,  Floriae,  Benardie  deSetet- 

r»erri%  etc. 

Po*(c«  grecs.  Tbéocrite,  Bios, 


i  ndiiN.  Ancifut.  Vif^ile,  Cal|Ninilas«  NénésieH. 

Mmlcines.  Sannaaar* 

FrançntM.  Marot,  Ronsard,  etc. 
ReesD,  Segiais,  Besboalièrcs  (M-»J,  Fontenelle, 
nressel,  Ueurd,  Bcrqaio,  Verdier  (M-*).  Ch^ 
nier  fA.). 

Ifailrns.  Sahfibiar,  Flllcaja,  Muxié,  Bote.  Cacll  > 
Klionc.  Caldi.  TaiM'  le  ,  <'iiannj,BeBai«ltt»0«gafe, 

CUiabrera,  Cuidi.  l'uuicmonle. 


Eatiw  (i»de  la^,Ceta.  Geieileiv, 
Pole»»{6U).Vlllcga»»?. 


lalvan, 


Peirne  iUfiavK^  et  pcirsraL  f  fii^gie,  Déierdt, 
Béide.  seeeeL 

Poètem  MImnerme,  Sîmonlde.  Phllé:a« 

de  Cw,  Rion.  Moselius,  tirégoire  de  Maaiaece  (saint}, 
Agaibtas. 

Poètes  laUas.  Ancien*.  Ovide,  Catollo.  Callas, 
Tibidle.  Frapeice.  Mailinled,  Ausone,  Sidoine  Apol 
licairc 

il9demn.  niichrtnan ,  FMtlM^  ]litl«|,  len  5è> 
coad,  AaieHb««,  Winsen. 


Alnogarcr,  Gairez  de  Mcjh 

QttHa 

F«fti  FfeNlin,  Qaf »  FaiMll, 

son. 

lilelsi. 

V.  aux  Konians,  le»  Pastorales  eu  prosBi 


>.  Veie.  0|»ttti  BebnMl,  WlelaadI 


POÉSIE  LÉGÊKE. 

Enixramnu',  raartrical,  roodeiu,  iofciiiHioB.  éH- 
taplie,  rootelité,  itaeromptu,  énigine,  cbaraiiii. 
amasî7ine«is  de  resorlL^  salves,  —  mcmrqae 
(»»Jle). 


r««le«  ctMff.  SiraiM,  Al^tlK>legIe. 

lAilaa.  Catalte,  MarUaL-Ouen,  HelaiicliteB, 
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PROSE. 


ffiMif  te.  MttM,  Siiat'><Myt,  GoabMdd,  fta* 

tine.  Senfcé,  Rousseau  f  J.-B.)  MoMOje  (B.  de  la), 
Vollaire,  Bran  (U)»  Gkanfwt,  Glitein  (M.-!.). 

IbMpl. 

Mte*.  GlUlj  (te],  SaUlèM  (di  tt),  Yolliin», 
BottfDefs,  OeoMMsUer. 


MiUBKe»  poéiiqMS. 

ri»é«es  frMçaU.  i'ass«nt,  Saratia»  Voitnre, 
GoUettI»  nm,  Goabtrvlll»,  nuMièfB.  Bemante, 
Rcgnicr.  —  Daemrais,  Charleral,  Sainte-Aulaire, 


(Db),  GteoB,  Ckanllra,  La  Fait.  Volttliv,  Berato, 

GresMSt,  Grîcourt,  BoDOard.  MMCTlf,  BactlM.  D«S- 

mahis,  nonfOors,  Laloubère. 

Aasials.  Roctaeatflr»  W«ll«r,  SehaSliubujt  B«K- 

kioghana. 

■aM«.  Mouravief. 

f 

CeotoaittM. 
Bndoiie,  Osidiu»  Geta. 

Appendice. 

Tarteroa,  Sanadoo.  Gatrou,  Dc&loo laines,  Bruuioy, 
Twmll,  LMMtttter**,  Canasta  d«  Perceval*,  Dut- 
laix,  Mamoatel,  GoeHe,  Biuvbé,  Dagu-Mombel, 
7ùmmt(l»),  Tnana,  La  Harp^»  Bran  (Le). 


I.  ProM  onioin. 


m.  Prose  didiriiqae. 
IV.  fme  poétique. 


PROSË  ORATOIRE. 

Étoqoeiee,  |»ibéiique,  discoon**,  Mateur. 

Rhétoriqu*",  Kmrde,  ex  abrujito,  proposition  •♦, 
division  * ,  narration ,  cooflmuUon  réfuuiioo  **, 
pérorai&ûD. 

àiukfu  gtnm.  MltMiaiir,  démamallf,  Jndi- 
(f*  Genre*  ce  Bteqienea). 

CtMhMa.  Afitl»ia»CMroii,  QatoilIlM,  Taclin, 

Piiae  le  Jeune.  —  tnsme,  Vossius. 

Dulct,  Féneloo,  Haury,  Thomas,  La  iiarpe,  Vol- 
taire. —  Lamjr,  Crévier,  Gaillard,  Balleax  (Le), 
Larivc. 

Danin,  Pwtaw»,  CivatoiMl»  CiiialiilM,  Vabri, 

Cesaroiti. 
Blair.  Gotlscbed. 

Traducieurt.  Gedojn,  Soave. 

Ancirna  rhéfrnr».  Alcidamas  d'Étée,  Antipbon, 
Aristarque,  Aristide,  Athéoèe,  C£lse,  Cbalcondjie, 
CoUmia,  Déoélrias  dn  Malère,  Emporius^  Exupère, 
i,Paal  dt  Ijtt  Bntilf  Lopu,  Théon,  etc. 


Éloquence  sacrée. 

PiédicaUna,  yédtetlw ,  Mmoa,  aeraraauiK» 


homélie,  panëgjrique,  oraisou  iunèbre,  aiiocatira, 
«Aoruikn. 


Oralcnn  (MM.  Origèoe .  Alhanasc  ,  Cyrille 
(saint).  Grégolve  dn  Baitancc  (saint),  Baaile  (»ai&i}, 
fum  CliijMttone  (satat),  Gteatra  {niai},  Ephfwi 
(aalal),  Ëpiphane  (aatal),  Aatériu. 

MM0imm.  Aiibraiaa(taiDt),  Augusiio  (&aiot},  Bnlin 

(aalat),  Ltea(aalBt),Gié|oii«  (aalnt). 

Mmjen~âge.  Bernard  (salnl^  Anselme  (saiot),  An- 
toine do  Padoue,  Beriltoh),  Robert  (saiM),  Bataa 
Maur,  Savonarole,  MaiilarJ,  Uussohrî. 

Fronçai*  catlM»llqme«.   François  de 
(saiDi).  Paule  (saint  Vincent  de).  Llagendes,  Ma&ca- 
roB,  BottidalMM,  Baaannt,  nteUer,  Kadaa,  Bat 
(la).  TraUet,  BrUatoe.  Ibafltoa,  NcavfUa,  Poék» 

Boismont,  Lenfant,  Cheminais,  Elisée,  Boullanfr  'r  le 
peUt  (1ère  André),  Maurj,  Cb^iériis,  Boaloian»  Vnj^ 
sinous. 

Dufal,  Ridiard,  Montigoj,  Cotin,  Gottoo,  Ca»- 
I,  PttiMMMi,  BaiiiMganl»  Bavniar,  Aa|«r, 

Birangera  cafhollqnea.  DcIIannin,  Ferloni, 
Sefiwfi,  BaaMai,  VnlaaccUt  GêbrielU,  BarlMU.  " 
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P«1afox,  Vielra,  Mac- 


carilqr. 

Protestant..  LuUmt,  Calvin,  MeUMhtOD.  CiM- 

ile.Saurio,  Beau<;oljre,  Pîclet,  Arooui  (J-UTillOtlM, 
lUhrdt,  Qarfce,  âiosbeioi.  ftarn«ii«). 

Maemin,  kamgw,  rapport**.  -  miippiqMt. 

OrmUm  «reea.  P^rlclës,  Tbucydidc.  Démos- 
tiiinea,  EmsIum,  OiaaiuiiM  de  Piial«re,  Dtoarqve, 
DioK  Ghfjaoalraiê. 

f^^mtmtmm,  Caion  l'Ancieo,  A&ÎDius  foUio,  Grac- 
eh»  (C.  «  T.),  llirfta.  Sflb,  Graams,  AUoijie, 
Oétar,  Geina. 

Wrmmfaam,  Lkoiplial*.  Beaaft«MBt. 

nérolutiott.  Mirabeau,  Maurj,  Cazaiès. 

BaiHy,  Bjrbaroux,  Barnave.  Barrèrc,  BilIaiul  Va-' 
renne,  IJoissy  d  Aoglas,  BrI&soi,  Brun  (Lej,  Cjn.oi, 
Cbéftter,  Clanaont-Toaocm,  Goodorcet,  Danioii, 
DocM.  DuflMwriei,  ffavdwt.  Genaonné,  Gré«»lra, 
Gnadet,  Héraut  Sécheltes.  IsnarrJ,  Jordan  (C),  Jutt 
Saint-),  Laiiaoal  •,  Ulamie,  Lallv-Tol!,.nf}al,  Un- 
juinais,  Louvel,  Mouuier,  NarJwnne,  Ntcker,  .Noail- 
tet,  BabanMaioLliiimiia,  Roiwaplene.  Sieyès, 
TallejraïKl,  TalUu,  VanMaiw,  VaafUUen,  Ver- 
goiaoïi. 

Hmfin.  Porlalts.  Merlin  de  Douai. 

JtnwndUe  eonttUuiionneHe.  OiiAieaubriand,  Cons- 
ttiit  (B.),  Dopool**  (de  l'Ettie).  ÉÛm,  Piu  James. 
Poj,  Heancquln  LafBia,  Labyette,  Lanarque**» 
Hajutel,  Marlidiac  Périer  (C),  lkver<:oUan], 
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AngiAle.  Er*liii,e,  MakiiUosh. 

a 

^  iiaq«ta(Wiléai«iMi«aaTBMiNad«aI«if. 
Genre  démoBatraiifMianiagiia,  d«daina- 


Cromwii,  Miagbioke,  Walpole,  Pfii 

(père  et  ûls),  Mctvillo,  Windbam,  Gordon,  Burke, 
F<n,  âbéridao,  Caoniog,  Flood,  Grailao,  RnaieL 

ÉtoqMiMjitielaiM 

9itiùnjw,  Bénolitt.  meresriale**. 
Crillgvea.  Agoesacau  (d*),  Baeearfa. 

Orafears  AnUphOD,  Ljalaa,  Ué^  Ly- 

curgue ,  Hjpéiide**,  Uuarqaa»  Bsckine.  Ma»». 

Uii'nes. 

Latina.  CicéroD,  Horiensiiis,  aaiaHlleo,  Plim  le 


Cir.'tlvie.  Tboaaas. 

Oraienr.  ec  «opMalMsvM  Gorglas.  ProU* 

goras.  Isoirale,  Tlu^opompc,  Dion  CliryNOsldiiie. 
Hermogèoe  de  i  arse,  Longin,  TitéraUtios,  Ubattiai, 
JailcD.  (r.««ag|8opUalea.) 

«t  p—égyiUitca  lalim.  —  Anciens. 

séaètfû»,  QoiDilileB.  PIJm  le  Jeune,  SyiDnaqiu>. 

WoJrniM.  Bessarloo,  Pbiletplie.  iow  (Paul).  Eraa- 
ra^.  Reuchlin,  Donal,  Muret.  Ermodia»,  Dolel.  Mô- 
laDcliloo,  Maouce  (Aide),  K^tfcnne,  Passerai,  Dupuy. 
Sirada,  Vossios,  Hcinaius.  Burmann.  EriicsU.  Jou- 
encf ,  Rue  (U),  Daee  (Le),  IMUo,  Porèe. 

Ormâ»mtm  mmdtmÊ^Êmm  trmmfmÈm.  Balae« 

Perrault,  Fonicncl.'c.  Boz,  llaJran.  AIcmberi  (d^» 

BofToD.  Rnu«f.au  'J  J.],  Thomas,  Condorrrt,  Cbaq»- 
fort, Gaillard, (iuibert.  La  Ilirpe,  Garai,  Vicq  U'Azw, 
Guénard,  Fabre  (Vfeuirin},  ^ 

9»mM«mrm  ItalieM.  Pfbi*  GaléolU.  Salvinl. 
VareW». 

Appendice. 

Tradvelearw  français  d'Œwrtt  mrtMm.  Dl- 
tair.  Tourcil.  Pure  (de),  Olivei  (d'>,  Bletlerfe  (U), 
Sac} .  Bareli,  Auger,  Wailly. 

< 

HISTOIRE. 


Hfsu^,  aonate»,  Chroniques,  iiicmoires,  —  ana 
anecdotes,  iradlUoas,  tégendea.  -  Mogra|iliie,  auio^ 

biographie. 

Critujw,  !  .i^ico,  Moite  le  Vuyer  (La),  VollaU«, 
CoQdiliac,  Mabij. 


Tek»,  Piihou,  MarUlac ,  Pasquier, 
LemaUre.  Patni,  Ségaler,  Péllaaoo,  Agveaseau  (d  ), 

Cochin,  BignoD,  Lenormand,  Gerbier,  TerrasMo. 
Bcrgasse,  Chalotais  (La),  Montclar  'd,';i,  Servan, 
I>upaty  ,  Lacreielle  ,  Beaumarchais ,  ilalfshti  bes . 
Dertie,Billeooq,  Target,  PorUlis,  TïrettliarU,  Merl.n 
de  Douai,  fiuy  CoqaJIle,  ReJlart,  llareliaiigy,  lien, 
nequin 

tuittcL  ff«  Table. 


AogiKiiii  (ttiai,^ 

Orose,  Bossuet,  Voltaire,  Vico,  Lessing,  Coodoreei 
Uerder,  ScLlégel,  Chiieaubriand  •.  * 

MaebisTel,  Montesquieu,  Mabij, Brosses (ûe*). 

Hi*l«ilre  sacrée.  La  Bible. 

■latoricns  i^reca.  Profanes.  Hécaiée  de  Milet, 
Héredole,Cl«8ias,  Tbecydide,  Xénophon,  Tliéopoin- 
pe,  Polybe,  Diodore  de  Sicile,  OeDya  d'Halyearaaaae, 

Joi>èpbe,  Arricn,  Appien,  Dion  Cassius,  Tolycn,  ii^ 
rodicn,  Ëlien,  Zoxime,  Xiphilin,  Procopc,  Zonare, 
AQDe GonmèMt  ~  Btzauiine  CoIlccUoo). 

Eatithitifua.  Biuèbe»  Secrate,  Sozomiiae.  Tb£o* 
doKt 

u 
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PROSE. 


IaUm.  AuvitM.  FaWmPletor.CiitOB  It  caurar. 
TnbellintFollio.  Ttt«-LlTe,  Sallaite,  C&sar,  Tacite. 
Velletni  Paierculus,  Quinle-Curce,  CorriLliiis  N.'pn*. 
Suîloiic,  Ilinius,  Troguc  Pompée,  Juslio,  Vaière 
Maxiuie,  Fiortis,  Vopiscus  Âuguslc  (liisloiru;,  Au- 
Wîllu»  Victor,  Eutrope.  Aanlen  Mareellln. 

Hitterien»  «eeléakutiqHa.  Ucitaee,  Mptee  Sé- 

Tl'fC. 

Historiens  tnoJenics.  Grî'KOire  de  Tours.  Viul,  (Or- 
Ucrtc],  Eb'iubart,  U«flys  (Chroniques  de  saint).  Bnn- 
dolini,  Mallbica  Paria,  iove  (M),  Sttada,  Mariana, 
Thou  (de),  Bameiit  Ecliara,  Paul  £mUe,  TarscUn, 
PttfliiiMlorr. 

Prançaifl.  Mn>fpn-''Kie.  Villehardouin  ,  Joinvillc, 
Froi&sart,Cliri»iiQ«  du  l^isan,  Monsirelât,Clia&tcllain, 
CuBoiiatt,  HaKha  (0.  data),  Saaii-Tavannrs,  Vilbn 
(Dn),  Uoiiilac.  Gajtt  (Palnaa),  Qfalu  (Juvénal  de<). 
^■oue  (U).  Marguerite  de  Valois,  Aubigné  (d*),  Es- 
toile  (L's  nrautosmo,  Sully,  Rabutîn,  Tîassomplcrre. 

Tcrnpx  juotletnfs,  —  Historiens  originaux.  Molle- 
tiUe  (M°»«  de),  Mwnipcn&ler  (M>'»  de),  Retz,  Rocbcfoii« 
caatd  (U).  Satnt-SioHMi,  Oiloa  (M«*  de),  Siaal 
de),  Duclos.  Voltaire,  SaiDt-l\éal ,  Rajnal,  Mannon- 
tel,  Ruliiicres,  Roland  (M'"^!,  Rabaud  Saint-Élieiine. 

Autre$  historiens.  itoi«suët,  Montesquieu,  Flaury, 
Voluire ,  Barthélémy,  Michaud. 

Compilatetaru  MhallIaB, Gaguin,  Duplcix,  Varillas, 
BirUBat,  MiMftl»  Diiial,  IKibec,  Tertei,  RoUIn, 
Giavior,  Hënault.  Gaillard,  Klvchier.  Btetterie  (La), 
Garnier.  V«'iiv  iv^ipcan»,  MaWy.  Doulainvillers, 
Tlioorvt,  Anquclil,  àisinondi,  Sigur,  Dulaure,  Beau- 
chaapa»  Honigatltaid,  Baai  (U),  CUmcncett  Rapin- 
Tboiras,  Marehangy,  Dani,  Lamontay. 

Historiens  ecclésiastiques.  Calmct,  Godeau,  Maim- 
Ijourg  .Mescoguï,  Nain  de  Tiilcmout,  Fieurjr,Béiaiid- 
Borcasicl. 

llalleM.  Villani,  Caffarro,  Poggio  Bracdoliai, 
Simoneila,  PoMano,  Coitenacdo*  Uaceliiavel,  Var- 
cbl**,  Galèbafdia,  DaTUa,  Bèniiroglio,  Paltavteiui, 
Sarpl,  Patata,  Giannoae,  Denina  *■,  Ik>tta. 

l'KiiacBot».  Gaioilaao,  Mcndoia,  Solia,  Zarata» 

Torciio. 

PAHngafii  BarrtM. 

iln^lnU.  riircndoB,  Liltiftoti ,  Hnino,  SmolcU, 
RolK't  isioi),  GlUbou  ,  GotUsinUb  ,  àljkiutosli ,  tkija 
(Waller),-Prldnai. 

AliMMMia.  malMhr.Mllar,  Heoici.llgiler, 
ncrdcr.  Ktehan. 
teluidala.  SMtnhSuitlesoA. 
riiéBieicM-  ttietys  de  Cièle. 

MMUlfarase,  AU,  Roir«Sri,  Klm»  ia. 


II.  BiMiuniui. 

biographie,  Itiograpties,  agiograpbcs,  auiobiugra* 
phle. 

DiognipiMa.  Ptoiarquc,  Diogtsne  d«  La&Ce.BO* 
nape,  PUIostrate,  —  Conëllos  !f6|ioa,  Suéioae, 

Auguste  (  Histoire  j,  Porcflse  ,  Fléchicr,  Ranisay, 
BauRseï,  Bleiterit;  l.al,  Uerville(Guyanlde),  Pfojart, 
Wallieoaër*,  Martin  (Aimé). 

RoMoe,  Rowe,  AIkto,  WMd,  yantl,  Alwmri. 
(F,  Bloqaenea  acadéailqv«  et  Hlaiolf*  liliAiaiK.) 

AvtobiocropMctt.  loièphe,  bielan,  AnsiKlin 

(saint),  Abélard. 

Rousseau  (i.-J.}t  Voluire,  Mannootel,  Floriaa, 
Lalude. 

Deomnoto  GalUal,  Casaam**  Alfiert* 

Gœtbe. 

Aiaiaid-},<-F»iie. 

AupcmMsi* 


t  •»■—'•» 

Tarrasaon,  Arnaud  d'Andilly,  Thuilliari  Moalgith. 
Cousin,  LoIrfMaa,  Fonui.  i<ai«liar,  LMuqve,  Cou* 

rier,  Gaii. 

Vigenère,  Du  Ryer,  Ablancoun,  Guirin,  Amaloida 
la  Hoataal*,  0«na«  da  la  Vallo,  Panchottcka,  Bor^ 
nouf*,  — vaugelaa,  BrosMa  (Des),  Bea<i»éa,— U 

Harpe,  Noël. 
Maliet. 

MDACTfQUE. 

Didactique,  eoMlgoeioeuL  —  ErttdiUon,  poljfgra- 

pbes. 


Ariaioie,  1Uoplinii«,MM 
l'AaelCB,  Balte,  Alton. 

Maêmrmem.  Atiroiumu ,  pk^tidens .  etc.  Galilée. 
Fonlcnpllp.  I.cibnitz.  Euler,  Mairan,  Bailly,  Coador- 
cel,  Dclauil>re,  Lalandc,  l.aplace,  Ampère. 
Ptucbe,  Aimé  (Martin]. 

Sam^kiei.  BaffM,  Bmum,  RdMnMf .  «aéMaa 
da  lloiitbéllard.  Laolpèdt.  Cuvfer,  OMflMrSalalr 

llilairc. 

Bernardin  de  Saint-Pierre. 

Miuieciiis.  Cabauîs,  Pincl,  Biclial,  Broussais,— 
Tissot,  Roussel* 

Gëograj^lM  et  venogoÊti.  PtaaaAtaa, 

Girabaa.  Mal- 
le Bnin, — Valaesr»  CMiwwlifflaad*. 

umaa. 

KradiU.  Eacnclopédi<itte$.  Aldia  de  i'IsICi  ^ 
de  la  MInwloto,  Vineeat  de  Baaafda. 
Chaniboo,  Fciice,  Morhor,  lidrtri 


Digitized  by  Google 


EtudiU  hitittriem.  Pu)) Jure  Virgile,  F«uu,  Ha- 
bilioo,  llOBlflMM«M,  Uu«:i,  Ruioari,  Bœuf  (Uj, 
teolmter»  Mnt,  Genaite.  Ibdwr. 

Palrîzi,  Bonstctten. 

Ei-udUs  UttérateuTS.  Atliénée,  Ail1ugtll0|  lltCVOtie, 
Sitibtic,  elc  (r.  rUUtoire  liiiûratrej. 

un. 


sari.  —  RousMitt  (1^.),  Uoêpède,  Beallie,  GvHry 
VAMérie.  FoaillMX  (Jacques  d«). 
CMMNMMto.  Afiditt,  HaUne,  BriUatpBafailB. 

PUILOSOWIŒ,  MO«A[,E,  POLITIQUE. 

I.  PlllLiJMJl'Ul*. 

Philosopha*  «MteM.  PUtM»  XéMplMp  Arift- 

lole.  —  Cictron. 

Moyen-Asc.  Abëlard.  Fulbert,  Anselme  (Miai), 
Vida  (M.)»  Caaipattalla.  BaeM  (R.). 

IM«Me«.  fVmtMiîk.  —  Deaeartas, 

Malebraiiclie,  Arnaud,  Pascal,  FéoelODi  André, 
lier  **.  Coodillac,  Bonnet,  Mafsirc  (J.  de),  Ballan- 
clie,  Donald**,  r.erando**,  Jouffroy. 

PltiUaophes  étraïujen.  —  Bacon  (François),  Lei- 
Iniia,  Chrka,  Euler,  HflUMs ,  Locke ,  Reid  ,  Beat- 
lie»  Dagald<4l«inft. 


Morale,  évangélisle. 

Aotevra.  Aibêoagore,  Terlullico»  Arnobe,  Lac- 
laaee,  Uiantlas  Félix,  Clément  d'AlesandrIe  (saloi), 
AngnsUn  (saint),  JérAme  (saint). 

Booa,  Ronaventure  (saint),  Gerson,  Hodrigaez, 
Louis  de  Blois,  Tbérèse  (sainte),  François  de  Sales 
(saint),  Fènelon,  lileole,  Pascal. 

Itlomle  philosuphifue. 

ITIoralUte»  nnelnn*.  Xt-nopbon  .  Tln'ophraslc  , 
Pluiarque,  Epiciète,  Cébès,  Aiarc-Aurèlc ,  Maxime 
ae  Tyr.— Ctoéroo.Sinèque,  Botoe. 
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Moralf4fe«  Uallcn».  iieili,  Casa,  Bettinulli. 

nLPMmia. 
Mitlqnn.yiiblldiii*** 

Aiiiiniei  PiftiOtt,  XAnopikoo,  Sallosle, 


.  Veniâlffne.Gbetron,  M- 

fac,  Motte  le  Vayer  (La),Rocbefoucauld(La),  DuTalr, 
Urujèrc  (La),  I>uclos,  f.umbert  (M-'de)**,  L«noble, 
V:;uvenarguc^,  GcrauJo  '  \  —  Cbristine  <le  Sii»'Jl'. 

atorallstcs  mmgUtim.  lero|»ic,Sleek!,  Atldissoo, 

Jelinsoft.  GoMamitb ,  Cunberiaad ,  Fnnklln. 

Mmmm/ÊÊêm  nflsaanHla.  Muer,  MeiMrs, 
Uendelsolin  »  Zlmmernann. 


t 


Cieéroo. 

NacbiSTel,  Boétie  (la),  ^io,  Domat,Naudé,  Oso- 
ritts,  GroUas,  Bossuet,  Fénelon ,  Montesquieu ,  Uu- 
gnet,  Hobbes,  Roosseati  (i.-!.),  Burianaqnt.  Saint* 
Pierre  (Castel  de),  Galiani ,  Mably,  Paync,  Frédérie 
de  Prusse,  Necker,  Bernardin  de  Saint-Picnc.  Cbc- 
nier  (A.).  —  Cbénier  (U.-J.),  MaUtre  (J.  de).  Constant 
(B.),  BflBderar,  Flétée,  CkaieanMand  *,  BonaM  **. 

CCopletan.  Xénopbon,  Plateo,  Hprai.  Campa- 
nella. 

Traducteur»  d'écrits  pliiIoiO]ihltjUf%  et  poliliqtte$. 
Vigenëre  (Blaiso  dv],  Sjcy,  Arnaud  d'ADdillj ,  Olà- 
Tel(d'},  Dacier,  Grou",  Lagrange. 

PROSË  POÉTIQUE. 
LBenaasaroonn. 
leM,  esMe,  nenfdle,  parabole,  idile,  «-  mer» 

Crici^Hca.  Huet,  Kanisay,  Lenglcl  DuTrosiioy, 
Valincourt,  Diderot,  La  iLtrpe,  Fiorian,  Blair,  c:b6- 
Bler  (ll.-40t  CUteanMand*,  de  StaCl,  Sentt 
(Walior). 

Boinwis  épIfiucM.  Féneion,  Ctiàloaiibrianil', 
Twrasson,  Ftorian,  Marmoniel,  Cazoue,  Ue&»ner, 
UiUnbé, 


Amadls  de  Ganle,  ls« 

V  're/Ut  Aymon,  Table-Bonde  (ramansde  la). 
Romans  hlstM««HM.  Wat^  SCOtt,  Oo(^* 

Vcide  (Vau  derî. 

Bonana  paaloranx.  Longtis,  Sannaiar,  Monie- 
major,  Vega  (Lope  de),  Cervaniès,  Urfê  (tV),  Flo- 
rin, Benardtn  de  Saint-Plerin,  Cbftieanbriand*. 

*<WHMte  dlveva.  —  Cram.  Parlbénlns  de  NI« 

cée,  Lucius,  Lucien,  Jambliquc  le  syrien,  XénopltOn 
d'i-'plif'ir,  Ililiodcre,  Longus,  Àdiilie  Taltus.  — 

AlcipliroQ,  Aiisléoète. 

lAiin».  i'étrone,  Apulée,  —  S|1«mis  {fitkiti),  — 
Barclay. 


Rabelais,  Sendérj,  GosaberTille.  Aa- 
bignac  (d),  Calprenède  (U),  #ayetle  (M**  delà), 

Aiilnoj  :M->  (Ï),  Tencin  (M»»  de),  Force  (M»«  de  La), 
Lussan  vMii'di  ',  Foulaine  (.M^''  ùe^.,  Riccoboni  fM-*), 
Beaumont  Lephnce  de;,  Grailigny  (M*«  de), 
Cmlis  (M>H»  de),  Viliencnv*  IM-s  de),GeUfn  (M-*  de). 
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Suèl  {U^  Ue),  MonloliÉu  ^M-»  de),  Souia  {TA-  àe), 
-.Bergerac (Cinno  4e).  Stg«  (Le),  Boananli, Bam- 
say,  HoBietqttlen,  Crébilloa  Gis.  Duclos,  Prcvosi. 
Bougeant,  Voisenon,  Marhnux,  Arnauiî  Reslif 
dti  la  Brelonnc,  Diderot^  Kousscau  (J.-J.],  W"- 
laurcos.Cazolie,  Laclos,  lAuvet  dftCoamy,  Ducray- 
Itanaall,  DMango,  Plgaalt-Ubran,  Flévée,  Cons- 
tant (B.).  Bernardin  do  SaInt-PierM,  Cbtieau- 
briand*.  Nodier,  n,^\r,c'. 

Knlien».  Vcrri,  Koscolo. 

KspoKnoIs.  Manuel  Cervantès,  Mendoza.MOD- 
ulvaii,  (jucvedo,  Gtievan,  Gspincl»  Ida. 

PttMimato.  liObeira^. 

ABgtal*'  Ite Ricbardson,  FieldinR,  SrooIeU, 

Swift,  Slcnie,  Gohhinilli,  Julin  -im,  Jolinsmne,  God- 

win,  Parncll,  UacUcnsic,  Maïuiin,  Lewis,  ScoU 

(Wallcr),  Cooper*. 
(.Viafreat)  Burney,  tnebbalil,  Edgcworlb,  Raddiffe» 
jUoiwrtn  Wiclaiid,  Eogcl,  GuL-lhe.  Ricliler*. 

La  Fonlain»»**,  Knidi-ner.  ArniîU  (d*),  ScbiUiBg,  Mu* 

sœtts,  Yddo  CVan  dcr).  —  iloffmaoD. 

CoNitt  ei  Boov«ltea. 

Galland  (Mille  et  une  Nuit»),  P«tiS  (ilUle  et  Btt 
Juurs),  Uariri,  Aboufazl. 

Marguerite  do  Valois,  Desperriors  ^B.),  Vervillc** 
(Dèroakle  Oc),  Accorda  (Des),  PernuU,  A»lMqr 
(llo*d'),  DttcUM. 

llainilion,  YoUaire,  Gueulelie,  Saint-Lambert, 
IVLintionlol,  Floriau  ,  BottlUm,  Pougens,  Kodicr, 
GuiiOl  (M-f) 

Boceace»  GInIdl,  Firensuola»  Erisio.  Pcggio, 
Ctanini.  —  AlgaratU,  Goxai,  Smw. 

Germifee. 

Ésope,  Bidpaï,  Lokiuau,  Getli,  Saint-Lambeft, 
Les&ing  (K.  plaa1ia«tfUtea,àli  PoMe). 


HISTOIRE  LITTÊKAIBE. 

Trâduciturs  de  rétlu  llcilh  en  »ro«e, 

Aiir.oi,  Bellcroresl,  Balesdcns,  Ablaocourt,  Gal- 
land, "uardoone,  PéUa  de  la  Cfols,  Sage  (U),  De*»»- 
labiea,  Larcher.  Toumeur  (U).  Frtwwt.  1*»»»». 
Moreltel*  TnaiaB. 

n.  DftAnaa. 


UnÉfUTORE  LÉGÈRE. 

Anctens.  acéron,  Pline  le  Jeune.  Platon,  Basile 
(saint),  Libanins.  Jérôme  (saint).  Galherlne  deSieane 
(sainte). 

Alclphn»,  Arlatâoète,  Tbôinisiocle,  Phataris.  etc. 

FrnnçalH.  Balzac,  Voiture,  Palm  lîoar- 
saull,  Buyle,  boileau.  Racine,  K«iiélui»,  Voliairt', 
Griuiu) ,  Diderot ,  La  Harp«s  Ligue  (  le  prioce  dej. 
Courier. 

tfeMtaaet  de  Sétigirt.  de  Grigenn.  de  Conlang». 

de  Simianc,  de  Maintonon .  de  TeoclB»  Alsaé.Lei^ 

pinasse,  du  DefTant,  Roland. 
fraducleun  de  leltre».  Moaigauli,  Sacy,  Augcr. 


Mtoippèe.  4ialogne,etc 

Aut^Êum,  tueien,  Kratow,  HelMiiu,  Saint  Evre- 
mont,  Denioustler,  Detefie,  Fraaçab  de  »«m, 
Amorelli. 

Appendice. 

CaUHun.  Conrart,  Bautru.  Gourville,  Monîmaur. 

Aspasie,  Lëootiutn.  Hypaihie,  Htloîse,  Isaui*  (Clé- 
mence), Montansier  {H"»  de).  Sabliëra  de  b). 
Hlnon  de  Unclei,  Geof&in  (11-^,  Mcemler  (If^. 


UISTOIBE  UTTSRAIRE 


HISTOIRE  LITTÉRAIKL  l'HUPiiEMENT  DITE. 
Lltténtnte**. 

Antcnro.  Morhof,  SCNfe,  DettlM*,  EiCbOTO, 
Scble^el,  La  Harpe. 

Bible.  PaevoMa.  CantiiiM  des  cntl- 
neea.  ele. — PiepIMeii  Rvengito. 


QriUqm,  ileffdflr,nii»7,  BeUli.UllhfK*>^> 

Crée,  «t  RoiMkM.  AMiqnité.  Tiagtdla,  oo- 

œédle.  tliéAtre,  etc. 

Crée*.  Grtce  flangue  et  Htératnre  de  la).  Kliap- 
sodés,  qfcliques,  pléîades  poétiques,  Aleund'** 
école  litlôratra  d  ),  byzantine  (Ultteainre).  ^ 

Ode.  airophc,  ciMMr,  nljnt»  vimà, 
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Latin*.  —  Atellaucs,  fescenniaes 

(potatM),  tÊÊffM. 

Criliquet.  Roliio,  fitrthelemy,  RoM  Bnflwy, 
SclKTli.  Gi raidi,  Heerao,  MlddlelM  e(  le»  conmni- 

laletirs  cla.s5i«|ue«, 

l'/an^als.  hlot/tn-éi^f  Troubailours,  trouvèn^?, 
mC-nc&UreU,  icnsoos,  jeui  floraux  {V.  iiitéraiure). 

6'n/jfiMa.  RajMoaid,  GtofWii6,  StMondi. 

Moderne.  Académie,  Institut,  Académie  française, 
dc«  Jt  «.<  i  ipiion>i  et  belles-lettreii,  des  Sciences  mo- 
rales (  t  |K)iiii(]ues,  prix  détXBSaax,  Gobert.  — 
GÉfclc,  pléiades,  RandiMiUiet  (kôcetde). 

CrififMK.  PéUtMM,  rMMwlIe.  OUtei  (d^.  Aten- 
bcrt  [<ï],  Grinim,  Diderot,  Voltaire,  La  Haïpet  Ché- 
nier  (M.-J.),  Fabre  (V.).  Ampire  •. 

Colletet,  Baillet,  Maine  (La  Croix  dut,  Duverdier, 
Goq|ci,  Rivet,  Màttleat  BoMtfCLe),  Perfolet,  Peleict, 
Bo«det,  AiplIlM,  RIcÊffOtt.  Oien  da  lidier.  Bef- 
fara. 

Affutdwe.  Geliiqae  (langue  et  litt^aiore),  Gaule. 


Bdgi4|ne.  PtaMade  (lai|M). 

Critique.  André. 

Italkrn.  f laite  ^littérature  . 

CrUique».  (Ireâviiabeui ,  Matsucltelli ,  Miiralori , 
Tlnboicbi,  Gravmn.  BettiaeUl,  Gireldi,  BumUoI, 
Nègri,  DeeiiM*»  GlBf 

EapaCBoI.  Espagnole*  flsn^if»  .>i  littérature). 

Critiqim.  Oliva,  lloraiin,  ^  <  la  r  i,  Velasquez  de 
Veieaco,  Scblcgcl,  Bouierweck  '  ■ ,  bisutondL— Jmfre- 
AfMfiMl.  IbMMbatil». 

CRITIQUE  ET  POLÉMIQUE. 

CrHiqae  »  polémique. 

fioMiiipa  nligIcHt  et  pUlMOffelqM. 

Ayolofiisics  frees.  JusUn  (saint;,  Albénagore,  i 
Ciénent  d'AlexMMirie  (aelat) ,  Origène .  Eiuèbe  , 

Atbaoase,  Epbrem  (saint) ,  Grégoire  de  Xaziaucc 
(saint  , Cn  goiff  (!o  Nj^se  (saint),  Epiphane  (aainl), 

Cyrille  «l  Alexarnlri.-  >aiiil>,  Tbéodorel. 

Apologislea  laliaa.  Tertullien,  Cypricn  (saint), 
JLmelie,  Pmiieiice,  Jértaie  (uiot),  Augustin  (^aint), 
draper  (salm) ,  Fulgenee  (mIdI),  nMNnas-irAqnio 
(saint),  Bellaniiii ,  Cunpaiieili. 

PoléMfaleB  FidMs.  Porpbjre,  Lncieii,  Julien. 

—  Ccisc. 

.tp«lo:;fN<e«  fr&n^nia.  Bossucl,  Arnaud  ,  .Xi- 
colf,  Pascal,  Huet,  Abbadîc,  Grotiu.s,  Dupcrroo. 

Hergief)  Ueribier,  Nonoiie,  Gérard,  Barrtiel,  Cba- 
utubrf and    Malstre  L  de},Fnï»sttiotts. 


Pul«tuii»tcH  protcittauu.  Lutlier  ,  Talvlii  , 
Heianclitoe.  ZwiDgle,  Curuci,  Claude,  Juricu,  Ucau- 
eolue,  Priestler*  Warbartoo,  DIalr. 


Im.  Bayle,  Voltalrr,  Roy*» 

seau(J.-J.),  Didirot,  Heibacli  1,  Helvétiui,Ar 
gens  (d  ),  Laméirie ,  Btoant ,  Qoou,  CnlUos. 

PMéadqne  lililorifae. 

Auieurai.  liiivle,  Calniet.  Huet,  Main  de  Tillo- 
mont  (le),  Mounoye  [la.r,  Moréri,  Salnie-Pala>o, 
Saiaie-Crois ,  Pièiet,  Court  de  Gebelia,  Gaéa£e, 
Neoolie,  Reaemelle  (la),  Dreux  du  Radier. 

Joanutliace*.  Babeuf,  Berlin,  Bonald  ;de)  ••. 
Carrei.  Bitssot,  Cértitti  .  CltSleaubriaud Tlié- 
nier  (A.).  Con&iaat  Jt.;,  ijeâtnuuîins  ^0.),  Ou&iauU, 
GeMMide.GoKaa,  Lacloa,  Llugvel,  Hant,  Mercier, 
PnullMMnine,  Rojou,  Vlllcilc,  llarraM*. 

Poléiniqne  |H>lit:i]UL> 

Pamphlet,  lilteUf,  brodiurt'.  bluette,  IWftte,  jOUt^ 

nul,  g;âjeclte,  uificurL-,  nui.vi  ilist.  s. 

V»mfUéteiir*m.  Arétin,  Uoccatiiii,  ilutten,  Lttle- 
rm  tiÊBMrpmm  nkrtnm^  Juaius  (lettres  de),  Lingœl, 
Moretlet,  8le}ès,  Courier. 

Gacon,  Garasi'C- 
Cobbi  t.  Kîlis.  Gordon. 
Genlz,  Niebubr. 


Retoe,  Mereure,  Journal,  eic. 

trtrtiwuu  Heiégttlrea.  AriaUttqae,  Zolle. 
Eitieniie,  Diliella;,  Rujierron,  Malherbe,  Chape- 

l.iin,  lîoiiliimr':,  IV-rraull,  Bofli-aii,  iMrdtc  l.a;,  Da- 
cier  (M™«),  Fontencile,  Valincourl,  Argonne  ^1), 
Radne  (L.),  Montesquieu,  Voltaire,  Diderot,  Mar- 
nontel,  GondlUac,  Suard.  Sabatier.  Rivarol.  Clémeni, 
N.iig<  on,  Grimm,  Palissot ,  Auger,  Rœdcrer,  Dan- 
iiou ,  Ciiéiiier  (M.-J.),  Fabro  (V.). —Teuipie,  Gravina, 
Uecturin. 

Journaliste»  français.  Kenaudot,  Clerc  (Le), 
Bajle,  Duftesny,  Prévost,  Marivaux.  Goujad,  Uestou. 
taiucs,  Fréron,  Slarmontel,  Grosier.  Tressan.  Ar- 
naud, Suurd,  HofTinarn,  (:ii«'nier  [M.  J.],  Dussault, 
Dubaux,  Gi-'orCroj,  Fontaues,  Gbàteanbriand  *,  Cou* 
rier. 

KaUenw.  Zeno,  Maffei,  Gotïi,  Bsrelli,  Vcrri. 

AnglalM.  Addisson,  Sleeie,  Jobn^un,  Gold^iuiilb, 
Seoit  (Watter). 

AneoaaMda.  Gottschcd,  Bodmcr,  Menclie. 
Apptniice,  Rasqiie  (liltcralure).  llnnilMldi. 


Digitized  by  Google 


188 


HISTOIBE  LITTERAIRE. 


Portuffal*.  Portugal  (litléraliire). 

Criliques.  Boulnrweck ,  SismoiMlL 

Aaslal*.  Angleterre. 

CrUiques.  Wood.  Waribon,  Cbltisaiibrtmil*' 
/^pâidiee»  Gadlqne  (Uiiént<ire}.>-OMlMi,  Vm- 

pbci«0D,  —  BardM.  Aot1o-8a«mt  (littf ntim). 

UéDesirds. 

Allemand.  Allemagne  (littérature). 

Uiiineuiigerset  Melstenœngers. 

CrWqvtt*  GoliaciMd,  8cilil«get,  Wieland,  OcnlA**, 

mméêotÊ.  Solde  (IHt£ntitK). 

Critique.  Wiirn>!ioUz. 

DanolB.  Danemark  (littérature). 

Critique.  Njorup. 

NorwéKlen  «  Baaui« ,  Flnnol*  •  OoB§rol9. 

F.  Norwi^e,  Rimfe,  U|Maie  et  Rosgrie. 

Anb«.  Aiebie  (UtlAntoie). 
Cnl<4»€.  AbonDixl. 

Amévlei  Twq^e»  Esypie»  tado,  Chla«, 
jnpoii,  nalalMic,  AaMMi*  Oeéanle.  (LiUén* 

lare.)  (K.  ces  mots.) 
Amérl^ve.  (K.  langue  *  et  littérature  meiicaioet). 

BIBLIOGRAPHIE. 


cLMMnttTiosi  n 

BtbHogmpliie,  livre,  volume,  «brégé,  intiiiiel, 

coii)|>cn(lium.  glose,  paraphrase,  comuMBUlre,  dtc- 
tiontiaiio,  g'ossairc,  catatogue. 
^olice,  inonoirraohle,opuscule,  blaeitc ,  brochure. 


Anthologie,  aua,  annuaire,  alraaoacli. 
Biiejetopédift,  aeta  sandomm,  aeta  eradilonn. 

Gradua,  EikoD  baailiké. 
Bibliollièques.  —  Bibliolyllies,  hOHqtiintKtn'. 
Auteur,  écrivain»  bistoriograpiie,  glo»iKileur,  com- 
mcoiaieur,  lauréai. 
Anonjuiet,  psendoiqfinei.  —  Poljrgrapbes. 
PlagteKF.ftQssiModler}. 

Bibliographes.  Ilcinsius,  Naudé,  Bailict,  Dan- 
dlui,  Monnoye  (La;,  Duvcrclier ,  Eiij;fl  .  l'r»yta;^, 
Meusel,  Lipénius,  Uahof,  Ge&uer,  Uuburc,  Furim'>. 
Peth-Ridel,  Bneb,  Ponefbi,  Yofer  d'Asti  tOii, 
Maid,lUniA(Aliné). 

Imprimée. 

tdlMnr,  édltkw.  inprimerfe,  Ubralres. 

lnipi-Imciir«i  pfitlolo^eN.  VaKCOsan,  rianlln, 
Oporin  ,  Ëstienne  ,  Frâbern  ,  Grjpbius  ,  Manucc 
(Aide},  EUevicr,  Morel,  Barbon,  BaskervHIe,  Bodoai, 
Didot. 

Ai,DâNire,Ténid. 


MaMicriii. 

F'crivain,  aiUop:raph«.  fac  simîlc,  —  chifTrc,  ClirO* 
DOgraïuiuc,  alirévialions,  —  rouleau,  volume. 

Paléograpliie.  iuiitiiiK>este,^CIiarteft  (école  de»), 
—  B«rtag.  AUMtiM,  Potttl. 

Logograpbc,  sténographie,  —  Tyron,  Addj. 

Dactylograpliic,  hiéroglyphes,  (juipos,  mnes. 

Pasigraphic,  polygraphie,  dèchilTreur 

Coplvie  eeièkre.  Kempis  (Th.  à). 
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ARTS 

BEAUX-ARTS 


ESTHÉTIQUE 

Eiib^uque,  beau,  bcauz-aru,  art,  artiste,  lafeBtkM  daot  l'an,  Icon^grapblc,  Imititloo, 

ARCBinSCTUIlE 


THÉORIE. 
ilMÉtw  lÉiiwiii  m  riwtumw 

ArcbiKTtp,  nrcbitecive»  ardiitceUm  do  iKigreii- 
âge  (V.  moyeo  ftgc). 

Slyie.  —  Stytcs  égjpUeo.  grec,  romain,  bjzaoUn, 
noM,  gotbiqMt  4t  la  rwiMMKt. 

Slyic  arabe. 

An  chinois  V.  Chine}. 

Art  mexicaio  (  V.  I*aleiiq«« ,  Meiico ,  lieiiqae 
[tuUlq.],  Oaiaca,  Clioliito). 

tlémenls  de  rareliiicctnre  rlsMiqu». 

Colonne,  pilastre,  colonnade,  entre-colon naroent, 
sjstjle,  épistjle.  picnostyle,  prosijfle ,  aiupbipro- 
ttyle,  polyilylA,  diaityte,  arèoityle. 

Ordre,  accord,  module.  —  Ordres  toscan,  dorirftîç 
grec  fi  do  Psstum,  dorique  romain,  ionique,  oorin- 
tliieo,  composite. 

Colmat  tom,  «arialldMj 

•HbW  «0  rwiv».  i*  nMtttal,  tfwe,  eipi>e, 

plintbe. 

2*»  Base,  fût,  e^Mj»^,  gorgerin,  cliapîtean,  aba^joe, 
Volute  (F.  ordre  ionique),  encarpe, acanthe  {V.  ordre 
eoriotbtcD). 

Bml«MeMi<mt.  Arebiime,  frise,  métope,  glypiie, 
JaiBte(trlgljiilM),  eoratehe,  natale.  BMdlUoa.daiiti- 
eiilet  (K.  ordre  ionique). 

Addiiioae  *  r««iM.  I*  Pignon,  froau»,  tjm- 
pin.  aigle. 

3*  AciotKre,  atliquo,  |>alii»tr(>,  hjliiMradf. 


Ma.  raaam,  «MbiaiaBMBt,  abaHoor,  Jartip . 
fiédfolt,  chaaliranle,  JmpoMe,  arditvetio. 

BiMMlM  l^wtfeMeitafe* 

Décoruiion.  Uoulurc,  cimaiso,  astragale,  ba- 
goelle,  llatel,  tora.orle,  rabu. 

cœur,  entrelaça,  arabcaqaes ,  masearoa ,  oonaotOt 
eal  de  tamjie,  carloacbe,  vemleolaïa. 

APPUCATION. 


Ait  ■■rtiwc.  Taaplab 

Mrtdmae,  pf  iMa*  obillnieai  pnepgfkNi,  piepfléai 

portique,  atrium. 
Jlùieê,  aedicule,  temple,  Parlbéooo,  fronlifipicc. 
MoDopli^,  périptère,  pseudopériplère,  bjpètre. 
Atttel. 

MdbHHÊÊm.  Parftaoiialili«,baptiaièr9.aar* 

ihcx,  porche. 

PriMlIque.  église,  chapelle,  porUll,  ca«|Wnile, 
clocher,  ro&e,  pinacle,  gargouille,  doma. 

Ner,  tr»Tée,  cbœor,  Mnctoâire,  paetiaw.  erjftBf 
confesaion,  cov|Mle.  paedmiar. 

Jubé,  stalles,  autel.  cibcUo»  baUaiiaie.  aiaboa, 

or;;iio ,  iabyrlnlbe. 

.%rt  tnrr  et  «rnhe.  Mosqnée,  mioarct. 
Art  Indien  eC  chinois.  Pagode. 

trt  nir»lcaln.  (F.  pilenqna  et  iM  nvm»  dea 

d  eux  m  \i  aiii.*). 
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ABCHlTECTUnE. 


MonasUtre,  abb«7e,Westroinster,  Jumiège,  corbic*. 
|irioni6,«oov«iilte6Ue,  eallole  (F.  nonaiifcn  «t  cd- 

Cloître,  galerie,  promenoir,  lavabo*. 
Salle  de  cbapilre(V'.  chaintre     réfectoire,  cel- 
lier (K.  cellérier).  chaufToir  *,  dortoir. 


ABCVtTBCTVBK  C1V1U. 


VestHwlu  (K.  oirlam),  atrium, 
caTOBdlnin  (K.  atrinm),  coiii|iluviafli\  Implnvliim*. 

oocnaculum  (r.  triclinium},  tuhlintim.  étage- 
Gynécée,  p^Jstjie,  balfléum,  bypocauste*,  éluve, 
eièdre*. 

Saenriimi  ott  ndievlo  4«s  lares  (K.  lare»). 

Mmt  ■wdtane.  Oiche,  Isgli,  nanolr,  maison. 

VeitllMlo,  boatfqm,  perron. 

Ëtage,  entresol,  escalier,  narelie,  campe,  aloftfo. 

estrade. 

Cuisiue,  four,  fuuroil,  cave,  grenier,  galetas,  ca- 
binet dTalsances,  fosses  4'abances,  perte,  fenêtre, 
lMloon,jMrs. 

Hôtels,  palais,  chiUaux. 

Hôtel,  bdlcilerie  '  V.  hôtel),  château. 

Palais.  —  PabU  de  Dioclclicn  k  Spalalro  (K.  ar- 
ebileeiure),  patois  de  iatran,  palais  d'Ëole,  Patois- 
RofaLPatalsdn  LuxeodMmrg*,  palais  de  jBStlce,Lo»> 

vre,  Tuileries.  Elysée,  Chambord*.  Versailles.  Fon- 
tainebleau, Cloud(Saiiit  \  Ku,  lilois,  Chanlilly,  Sainl- 
Geruiaio,  Neuilly,  Compiëguc,  Ueudoo,  Taucarville. 
^Alhambra  Bacuriai.  Ildefonae  (Seint-)  en  la 
Graoja.  — Wlidaor  *,  Holyrood.—  Scbœnbruiui,Saa»^ 
Sooci.  (K.  en  outre  les  nomades  capitales.) 
Aile,  galerie,  Joelféder,  kiosque,  remise,  écurie, 


Entrepôt,  doaane.  dolw. 

Abattoirs,  mardiés. 
Embarcadère,  gare^ 
Barrière. 


Cbavmlère  (V/ chaume). 

Ferme-modèle,  grange,  grenier,  diable,  berserir, 
ootombier,  silos  (F.  rdcelte). 


Port,  Jette,  môle,  gave,  esiaeade.  pbare,  baa»:e, 
canal,  écluse,  qnal, abrravolr. 

Aqueduc,  égoat,  poils,  palsard,  oifelie,  goo- 
lotte. 

Voutt  passerelle^. 


Infiltration. 


Tour,  Tour-magne,  bastille, 
coulis.  —  Murailles  (grandes). 
Aile,  bastion,  courtine  {V.  iortificatiou}. 
Corps  de  garde,  easene,  areend. 
Arc  de  triompbe,  colonne  Tnjmm,  eolonae  Anio« 


CONSTRUCTION. 


iardio,  alite,  promenoir,  serres  chaudes. 

ikrt  andqm.  BasIUque,  gymnase, xisie,  palestre,  ■ 

bippoiirome,  théâtre,  avant-.scène  iproscénium),  am> 
pbttbéàtre.  coty^ic,  vélariuw,  tubularium,  archives,  \ 
thermes (K.  bains),  pinacothèque*,  bibUeilièi|oe.  | 
Colonne  mllUalro.  | 

Aafaeieemn.  Mairie*,  hoiel  de  ville*,  beflkol,  i 

palais  de  justice,  tribunaux.  | 

Musée,  archives,  biblioth<-que. 

U6tel  de&  uioQuaitiâ,  aieiiers  monétaires  ^V.  mou* 
naie),  bourse. 

Ëcolede  mèdedne,  ampbllfafAtre ,  ho|»Ual,  iaza* 
lei*. 


Meosoreo,  entrepreneur,  devis,  adjudication,  bitt' 

ment. 

lierre,  r  rhi-,  lambourde,  moellon,  pierre  meu» 
iiérc  (I'.  meule  et  silex  pyromaque). 

Cipolin  (marbre),  aliiilitrc. 

Bêlons,  pla£,  eiment,  ciment  romafai,  mortier, 
chaux  (V.  mortier). 

Enduit,  torchis,  sioc,  mosaiqao,  plâtre,  tectoriam 
opus. 

Tranchée  de  fondatton,  fondation,  empôtemcni, 
aplemb,  façade. 
Lancis,  encastrement,  raccordement  ragrhmoat, 

revêtement,  ravalement. 
Eacori)ellement,  échappée,  biais. 
MmoUUon,  dteombic. 

Mer,  meraillei  lisaeslnage. 

Assises,  ap^reU,  apparefllenr,  taille,  Joint,  bon- 

Kages. 

Pile,  pilier.  Jambe  de  force,  jambe  étrièrc,  jam- 
bage, phUroii,  uroboor  (de  nlenne),  trumeau,  dos* 
seiel,  teoinçoui  fausse  atelie,  harpe,  témoin. 

Arc,  arceau,  arcade,  cintre,  voftte,  berceau,  voua- 
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wpe,  extrados,  'otradoa, 

Lrnteaa,  ptala-bote. 
Jouée,  tableau,  ébrasement. 
Banquette,  ltre«  dalle,  dallagtt. 

Briquet,  tiile»,  aidoiMS,  lUllèrt,  vntn,  do«- 

blis. 

«MMVBveraM  km  mm. 


Charpotffl,  pHoUs,  ndier.  pu  de 

bois  poitrail,  plancher,  faux-plaocber,  poutre,  pou- 
trelle, solive,  eacbevêlnro.  |»lalimd,  aboaitr»  cloi- 


Tait»  conMa,  fm-eomble,  uaïuarde,  appentis, 
tibiléirtor,  oiinii.  mpnm,  lii«oir,  itMbe.  jam- 


Memitserie  {V.  meoniaier).  PlaadM.  porte,  bat* 

Unis  de  porte,  croisée,  persleone,  psffînet,  lambris, 
lambourde,  coulisse,  barrière,  abaïuot,  abai-veni, 
alttt-voéx. 


Ancre,  ancrurc,  crochet,  agrafe,  armaiiiic,  p'çpa- 
gnoleiie,  permis,  penture.  gouUlère,  girouette. 


AnttmeUdès,  ClMphon ,  AsamMt 
et  TripbMiitg,  Bitncw,  AgB^im,  Vltnife. 

i>iT  I"  riTi  'vr'  «t^rlc.  Apollodore,  Diaoeimtef 
Aniiiemius  .ie  rralles,  Isidore  de  Milet.  .«tberius. 

IHi  XII»  aa  xv«  •l«cir.  Asinelli  (deux  frères). 
Aldiéa  Pbiiif ,  Anwtk»  dl  Upo,  Pierre  de  Montrouil, 
Erweiii  de  âtdmlitcb,  nMelU  (ItaeebloJ,  d*Aca«lo 
(Rachio) ,  BranuiM,  S«BgaUo,  Nrmti  (Balt.). 

Dm  x«»  an  slèele.  Vignolo.  Buonarolti 

(Michel-Ange),  Palladio,  Bassi,  Delomif  Philibert}, 
LMCOt(FierTe),  Brosse  (De],  Aviler  (D  ),  Perrault, 
Bmio,  Wllt,  Ibmard,  Wm.  Emid.  Antoine.  Be- 
raguay,  Vasbrug.  Chainijcrs,  Servandoni,  Cos&art, 
Siuari  (Jacques].  Hurpb;,  fiajoMOl,  SooOIol,  Ron- 
delet. 


PEINTLRË  £T  ARTS  DU  DESâdill 


MurruRE. 

Itottatt  ■taènlii. 

FdBlure,  tableau. 

Goflipositioa,  esquisse. 

Destin.  tnU,  litdkiin,lfané  t«pagn|ihie. 

Dirr«renu  genres  de  pelnlor». 

HiMolre  •,  allégorie,  genre  *,  portrait,  paysage. 

Académie,  proportion,  pondération,  raccourci. 
•MiM,  iwMifsmMt,  «tiweisUm,  dnperies*.  accas- 
soire.  ^  Face,  pn^l,  point  da  vne.  pUtoves^M,  fa- 
brique, perspective. 

Coloris,  clair-obscur,  faux-Jour,  demi  -  teinte, 
mctao-ttaio,  ftava,  aeddaaia»  ambre,  grisailles,  ca- 
nafcB,  fldi»,  acia»rd.  adoneir,  acihafé,  anaamUe, 

t'irbu. 

Vignettes,  croqnis,  po<>hade,  carifaiure.pasticfaati 
eutumiaore,  imagerie,  album,  keep^ake. 

Gnfoaa,  esUHDpe,  palaila.  piaeeon,  nonnaqnltt. 

Apprêt,  couleurs,  ponce. 

Kncausiique,  huile,  mosaïque,  mosaïste,  fresque, 
gouacbc,  pastel,  lavis,  aquarelle,  miniature,  flxê, 
pdatme  i  la  colle*,  badigeon,  peinture  eu  email 
oaiail)  peimvn  sur  poroelaiaa  (K.  porccUine). 

Puortma,  dlortma. 


Chambre  aofae,  eltainbie  délie,  dtigiaphe,  de- 
fnenéotipe,  paMogiepba. 


AmÊÊt^hé,  AiUeo,  AgalhaniMa.  Apallat,  Ai^ 

temon,  Elias.  Eupompc,  Kicéarqiie.  Pampbyle,  Paiw 
rhasius,  Protogèoes,  Tbéopyie,  Timaota,  Zeuxia, 

polygnoie. 

Da  jLiu»  Ml  »w««  «ieicie.  Cimabue  ,  Bruges 
(Jean  de).  Van  Eyk,  Durer  (Albert),  Hans  HemUag. 
Beltioi  (Jean),  Pérugin,  Blanchi.  Baeeatamt,  Bacdo 

délia  Porta,  Rapbaël.  Dominicain  (le),  Buonarotli 
(  Michel-Ange  j,  Primalice  (le),  Vinci  (Léon  <rrf  fJe). 
Titien  (le),  Bonifazio.Corrége  (le),  Sarlo  (Andréa  UeJ), 
Rano,  Vollene  (Daniel  de),  Abeie  (deli*),  Baroceio. 
Bassan.  Carracbe,  Cara»age  (iel,  Titiiorot,  Vasarl, 
Véroiièse  Paul  ,  Albane  (I*),  Trévisani,  Honuin 
(Juksj,  Padouuas,  Palissy  (Bernard),  Cousin  (Jean}, 
SeiflaU,  FlabvIanQ,  Sd^afana,  Schedooe,  Calcar  *, 
Corma,  CivoU,  Cafiana,  ftoceooini  (Berenle},  Géaar, 
André,  Caielli ,  Gulagm».  Glquanit  Geiqootsi. 

Da  XVII»  aa  stix»  al^elr.  Aberti,  AbilgarJ, 

Caslano,  Moralôs,  Empoîi,  Dossi.  Espagnolcl  (1*), 
Ilosa  iSalvator),  Rosalba,  (tomanelli  ,  Italdinucci, 
Vouet, Rttbens,  Ruysdad,  Stelle.  Lebrun, (CliOLe* 
suear,  Sublryras,  Tempaita,  £bt,  ^mbergef. 
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SCULPTURE. 


Ammao,  Carsier,  V«D<€i<£r,€<MUo,TeniersJerburg, 
Voter.  TceTiitBl.  YimUn,  Van  Dyek ,  VanvlicUi, 

Vélasquez,  Morlllo,  Poussin,  OsUde,  AtUret,  Bache- 
lier, Balhuy&en,  Darry,  Balony,  Bcaumont,  Bcneve- 
Dutoda  G»To,  bereuino,  Bergbem,  Bertio,  Ueatlar, 
Biaocbi.  Bibblua.  BooUido,  Boni.  PeUMt,  R«ni> 
IwMdt,  RetiiNil,  Kilttid,  UinliN*  LtvgUllki», 
Bourguignon,  Jouveoet,  Lanrranc,  DojardiD  (Karl), 
Jordaeus,  Cbaiiip«fDe,Ch  ron,  Oaude  Gelée,  Petilot, 
Cojpel,  Cfespi,  Dîelricti,  uow  (Gérard),  EUbeioier, 
Semndml,  Vos  (Hanii  de),  WouTensii»,  Donrdoo, 
BenUoBge  (Bon  et  Louis),  Bamboche,  Hugnos, 
Muiiano,  Naniii ,  Orley,  Orrizontc,  Oudry,  Pacheco, 
Scalken,  Stradao,  Thomas,  Vannlus,  Van-Slork, 
Vargas,  Tasqucz,  Vessias,  Vieil  (le),  Vues,  Watclet, 
Wafticen.  West,  Oitade  CVnr^AMeD),  Oatade  Orne), 
rouclit  r,  Vanloo,  Bardou,  Bardin,  Dojen,  Drouafs, 
Domoot,  Paio«,RobetW  Untara,  L«iier«i,UgreDèe, 


VicD.  Vincmt,  Vtrael  [Jose|>h),  omriieM*,  LfldtM. 
HoftAoey,  BdnOBitoae,  Engelberl,  Everdiiigan,  Bâ- 
cler d'Albe ,  David  ,  Pradhoa»  Rodottlé  >  Vecaet 
(Carie}.  Daguerre  *.  Sigalon  *. 

GRAVURE  ET  LTTBOGRàraiE. 

Cimvare*  Gravure,  plaacbe,  taille,  brunl^ir* 
Eprenve,  «Mire-épNttve. 
Aqnt  tinte. 

Ge«ée«,  intaint. 


(iraveurii.  Callot,  DreTet.  Audran,  Earloni,  Ede- 
linck,  Elliot,  Horghen,  Maller,  Porporaii,  Balmendl, 
SatBt  UrlMln,  Berwkk,  Stnagn»  Denoa,  Tanllen. 

Lithographie. 

I.  Senefelder,  Eogeliuann. 


SGIJUPTUIIB 


Notions  générale». 

Sculpture,  plaetique»  relief,  modelé,  sjmétrie, 
poud^atioD. 

Statiutre. 

sutuaire,  lorie,  gfpapn,  boii^  liiMdler,  au- 

luaire  équestre. 
Sculpture  d'ornement. 
Toreutiquc. 

Moalege,  estampage,  cmprclnic,  ébaibolr,  pié- 
deidie. 


MHpIM.  Dilmiade.  Seopas,  Phidias,  Cléoadtae. 
Agasias.  Agesaadrs,  EnphiMor,  Po^Me,  Piail* 
lèle,  Pjrgnalioii. 

Tempu  mwleriir»  Andr»^?»,  Porcio  de  Honte- 
luppo,  Bandiuelli,  Berruguaia,  Poozio,  Pall^uolo, 
Benfenato  Cellial,  Bnenaioui  (Midiel-Angc),  Mien 
(Germain),  GeiMeon  (Jean),  Golamb*  (Micliai),  Gone- 

toti,  BouchardoD,  CoyseTox ,  Bernin,  Anguicr  'Michel). 
Anguier,  Pugct,  Adnm,  î)iimont.  î>tîquenoy,  Pajoa, 
Perracbe,  Pigalle,  taaova,  Jiozio.  ^umbo  (luodelear), 
Vanio  (daelear). 


MUSIQUE 


PiiiefpM  géeétaex» 

Mniiqae,  gamma,  «i,  ré*  mi,  ft«  «ol.  ia,  si,  ecu«a, 
ieBi<|iie,  médlanle,  domioaaie,  senilile.  —  Inter* 

valle,  comme,  acconde**,  tierce,  quari*^,  quint*» 
fistc,  «cpUcme**.— Demi  ton,  senit-too,  augmeuié, 
diminué. 

ToaaUlè.  —  Modes,  majeor,  mineur,  relatif.  — 
Dlatonlqae,  enharmonique. 
Rh|ihme,  metnrr,  mouvement,  tmp»,  contre- 


temps, sTDcope.  —  Chnmoaèire,  métnmoM. 

Mélodie,  harmonie. 

AoieMm.  Rousseau  (J.-J.),  Lacépède,  Bcatlic. 
Yriarte,Andrd,  DuIms. 

TMerfe  pkiMfee  de  la  musique 

Acoustique,  son  (deux  wt.),  rdsennane».  mené* 
corda,  somuéMn,  «ms  hannoniques. 

ÉKmnvmm  hvmcauu 

Notation,  portée,  elef,  armature**,  note,  noirr. 
diëze.  Itémoi,  bécarre,  tt«anc««>,pau«r,  ?ODpfr,  l^^t*** 
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iteflMnn,  alwèffliiUeM.  —  Eiprestlon  («tBiiet  d1, 
I  cklÂée*  —  TrtofpoaUlM. 


Composileor,  anItA. 

Mélodie,  cadence*  barmoote,  tccords, 
titiee,  qnrM,  qvtnlo,  tcpUtnc*,  trlim,  eonaon- 
nanre,  dissonmace,  contrepoini*  règle  d'ocUTe, 
basçe  fondamentale,  fondamental,  accompagnement, 
relation,  fausse  relation,  modulation,  irao&iUoo,  pé- 
dala, retard. 

Thémct  motif,  nprlM,  rondo,  |>arti«,co«MrttBt, 
fitgse,  ittjet,  CMtresviei.  —  laiitoiioii.  ctaon* 

Priacif«i  féaénax. 

intonation,  prAtade. 

Agr^mcnls,  irillo,  appogialuro,  ac(  acialure,  ar- 
pège, piuicalo,  forte,  crescendo,  dioiinuendo,  ada- 
gio, oUogro,  affiMtoMO,  igttato.  —  Alla  Imnw. 


Tnf  1  iMMliie  et  f  ntmmrta. 

usirumeoib,  timbre,  diapason  —  Orchestre,  or* 
ebeMnlioD*  —  Aenmter,  doigter. 

kwMteM.  BMM-ooDire,  baryton,  lèoor, 
Itttie^dntfe*  oopnao,  tiiitMi.  ~  Cbait,  ébaaXn. 

laainMBcnto  A  c«p4«o.  Tabtea  dliannonle, 

eonlei  d'instruneota,  cordes  de  iiojaux,  sourdine. 

In^lnmfnh  n  rnrtips  ri  n  nrrhi't.  Violon,  vkiIc  ou 
alto,  viole  d  aiuoar,  violoncelle  ou  basse,  contre- 
basse. —  Ame,  aicbet. 

/Mfnmieiifaâ  oordet  ]»foc^ei.  Lyre,  barpe,  inib, 
tUorbe,  paaliérion.  mandon»  nundoUiie»  gdtare, 
tyropanon.  —  Fourcbette. 

Instrument»  à  eordM«l  à  «l«t)<«r  .CUveclo.épinettc, 
piano,  vielle. 

InsIraiBent*  veat.  »>  Instrument»  a  rlarier. 
Orgue,  orgue  do  Barl>aiie»haniMiDlnm*.  —  Aceor- 
déon,  élodIeoB. 

Instruments  sans  rlavier.  4o  Inslrunifuls  fie  hois. 
Flûte,  flageolet,  fiffo.ffaloiibet.— Hautbois, clarinette, 
fagotte,  basson.  —  Aocbc.  —  Muselle,  rorncmuse. 

2*  /fli<rMmen/< de  atitre.  Clairon, cor,  cornet,  buc- 
cin, bngto,  ironbooM,  trompe,  trompette— Trom- 
peuo  martae.  —  Ophlcléide,  serpent.  •  Fanbre. 

Iiia<rnmenl«  &  percaasion.  Tambour,  tani- 
bouriii,  limballe,  timbalier,  cymbale,  pavillon  «.-lii- 
nois,  tamlarn,  triangle,  castagn^^ttes.  —  Clocbc 

Invtrameni  A  froltrinent.  Harmonica. 


HoAlqne  d'éfllae.  Cbant  d'église,  plain-cbani, 
psalmodie,  nenme,  bas-tendoD,  motet,  «antlqne**» 
oratorio,  meiae,  Miaorero,  ftoqidem.  Te  Doom* 

Mualqne  de  «MAtre.  Opéra,  opéra-comique, 

internv'^!»,  ouverture,  introdaclion ,  entr'acte.  — 
liécilaUr,  cbceur,  ensemble  [morceaux  d'}.  —  Air, 
Gavatine,  cabelelta,  dao,  trio,  quatuor,  qoiniÉtle, 
marebo,  ele.,  Mo.    Pinlllon.  —  BtlIoL 

■■Élimu  de  Éh— tfcefc  Cdacitt,  —  coBoert 

spirituel,  .symphonfp,  quatuor,  toccate.  sonate, coo- 
crrlo,  variations**,  rondeau,  —  fantaisie.  —  Galop, 
fiudaago,  contredanse,  etc.  —  Cantate,  Docturoe, 
I,  boicofote,  cbanaoBi  cbanu  MtiOMiiii.  — 


8oU^,  Orphéon.  —  Hèloplaate.Gaiin.  —  Cbiro- 
p!aste,  Kalkbrenncr.  —  Choroo.  —  Maître  de  BU' 
sique,  maure  de  cbapelle. 


»pé(\  piain  chant,  gamme, mode,  té» 

tracorde.pentacorde,  lonit  Ji  inu  lrVptr.  orr1)<\stîqup, 
bysanlioe  (musique).  —  Aiiiptnoo,  clianleurâ  poètes, 
airs  (nationaux  et  populaires),  carmagnole.  —  IMlei- 
ttnte. 


I.  Wonleveide,  Dorantl,  AUcgrI, 
Poicstrlna,  Viadana,  Domoni,  StradeUa,  Hacndel, 

Porpora,  Haydn,  Marcello,  ^?"-nrf  Pargolèse,  Zin- 
relli,  Gossec,  Sueur  (le\  ChéruDim. 

.IfuMlrinc  dranantUiuc.  Ecole  italienne.  Monif>- 
verde,  Martini,  Anfossi,  Fioravanti,  Guglielmi,  Ga- 

inppl,  pergolfeao,  Picelnl,  Paedello,  Gimamt,  Puer, 
Sa  hioi.Sponttni*,  Baillai,  DOttiieUI. 

Écr-!e  aUemnnde.  Haondel,  Haydn,  Blonrt,  Gtntk, 
Vogel*.  Beeibovcu,  Winler,  Wel>er. 

Ef'>lc  française.  Lulli,  Rameau,  Baptistin,  Bernler, 
Uenda,  Favart  (M<"«},  Mondonville,  Mantigny,  PbiU- 
dor,  Fioquei,  Gilles,  Rensseau  (1^.),  Danf ,  Grétry, 
DozJîdc,  DcvH-nnc,  Gaveaux,  Krcut/cr,  Delln  Maria, 
Moyiie  'l,p\  Martini,  B^rion,  Sumir  (l<e},Nicolo),GaU 
(.M"",,  UoielJicu,  dtn'^rubini,  (aiel*.  Hérold- 

Mnalqiie  de  chanibre.  Symphonies.  Bacb,  Bee« 
thofen,  Moiart,  Oementl**,  Statbeit**,  Cramer*, 
lEailibrenner,  Weber. 

Violon  et  fesfiwr.  Doceberini,  Viotli,  TarUal, 

vitilt's. 
Flûte.  DevicDUC. 


Digitized  by  Google 


188  ART  DUAMATIQUE. 

OmiUmt,  nwlB6lll,  CiMl,  MtUlim  (Va*),  Far 


yiohmtteê.  Paganioi,  TarUoi,  GaTiniès. 


CheiM,B«iehi.  CMal**,  Vogto. 

Fafeficaai»  d'imnineaia. 
iindhtiiiii.  —  Enid  *. 


UMoflaw  41  iM«fki«M. 

Uuttqiiem^nne.  Aaron  (Tletro),  Aliel(Cli.>Prédé* 

rie),  ArrstogLne,  Aristide  QoillUneil,  Atléaga,  Mci- 
bom  — Amiiit,  FtarllicleniT,  Boageaol,  Cerceau  (Du], 
Chabanon,  Menesirior,  Perrault,  Dubos,  Sueur  (Le . 

JfotifHe  $méerHe.  Mersemie,  Eulcr,  CUadni, 
Vicq  d'Axir. 

nauicau,  Castcl*.  Diderot,  Alembcrt  (<!'),  Tarliol, 
Rousseau  fJ.-J.;.  Catel*.  Choron,  Reictia.  Galin. 

Histoire.  Laborde,  Forkcl,  Brassard,  Uuriii-v 
KalUwMHMr,  WIUb,  Grimai,  VoiMDoa,  UannottUl, 


ART  DRAMATIQUE. 


Théitre,  •■pUthéilN,  afwueèoa,  «tclieiire, 

parterre. 

Déclantaiion,  rôle,  lazzi,  souffleur,  bciiéiice  (repré- 
MBUliOB  à),  auirliMMttai*  cafarci  diinoises. 

Maïamore,  PwtalMl*  Puqwin,  Pilltaiie,  Pienot, 

Poficliinetle. 

fj«iiiêdieM.  Acteura,  baladins,  funainbuies,  ba- 
U'Isuti.  —  Débutant,  comparses,  Esope,  Roscius, 
Bathylltt. 


Amould  (Sophie),  Baron,  Bethman,  It'IlsTur. 
«  hampiiiPslL'*,  Clairon,  Duchesnois  Favarl  (V,™-;, 
Garnci  ,  Grandcne&Dil ,  Guiiuard*,  Kean.  Larive, 
Leoovmvr,  Lekite,  Han*.  Hoiklaiisier,lIoiilfleiir}. 
Monvei,  Prtvllle**,  IUaconrt(HU*),  TitDa.>T4- 
baria. 

■ia««ire  du  IbéAtre.  Coméilio  tranv^i^i'- 
inédic  italitfDue,  Odéon,  Opéra,  0|>tira-i.oiuùiue, 
it  Vtiw  {thèkin  delà). 
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ARTS  UËCANIQUËS  OU  INDUSTRIELS 


N«1iiMM  s^Bérales.  Industrie,  travail,  oa- 
▼rage,  ouvrier,  nuooNifrfl,  pror«!$&iottB,  i>roduciioD, 
Hchcttes,  proprlilèMoitrielle,  expoiiliott  des  pro- 
duits iMloftiriels,  «MonnffeiMDt  (toeiété  d'].  «lui»» 
1ère  de  l'agriculture  et  ûùcmimetU,  COBriérie, 
coalition,  t«cbnoloj,'ie. 

Forces,  air,  cbaleur,  eau,  mécanique. 

fldiriqw,  BannliNlttre,  aalM,  «Dlnpmieiir,  «d- 


trf'prise,  devis,  établissements  insalubres,  artisan, 
métier,  maîtrise,  corporatioDS, syndical.  EsUnpille. 
marque,  —  timbre. 

Brevet  drbiieatlM«  piteiiie. 

Conseil  gteteal  d«s  ■tmftittiret 

Eabtuchage,  apprentissage,  compagnonnage 

TrIiMBaiiK  de  conneree,  prudrftaaMe, 


IWDUSTRm  EXTRACTIVeS 


•oMMAinn 


I.  Agriculiare. 

m  Sjlf leilieie. 

IO.CIHMM. 


V  ZDOMkole. 
VI.  Hlncsst 


AGUICLLTLRE. 

lipioiUtiM  de  Ml  en  génénU 

Sri!,  l.  rr«\  frililiti',  eaux,  cours  d'eau,  marais, 
abseiitéisiUË,  ciilturu,  agriculture,  agriculture  colo* 
niale,  agrooitmo,  agronomie,  agronomique. 

EsploittUon*.  elen,  aeeenie,  bt!l,  eolon,  partial  re 
(colon),  nilmodiaicur,  aiitnodiaiio»,  clieplel,  fema,- 
ge,  mf'tayap^e,  chalet,  domestiques,  enclave. 

Ac«limateuicQi,  desiiéciiemeni,  irrigation,  défri* 
cbement. 

Borne,  bornage,  cndutre,  fomt,  hnie,  cantonne- 

mont. 

Kco!(»«i  (l'aRricullure,  ferme  moilbic  {V.  émles), 
iii^'énicurs  agricoles,  conseil  générai,  comices  agri- 
coles;  congrbs  généni,  chambres,  socièlè  rajale 
d'agricnluiic  ;  institut  agricole  (V.  écoles),  formes 
école«,  garJi's  (  iianipétros,  gardes  paritcttiiers,  gar* 
dc!i-vigues,  mcssier. 

Qdiare  4a  sol. 

démCvadliifs.  Landes,  marais,  iléfrichcraent.  dé- 
roni-Tin«'nt,  ilt'bbi,  ilessécl>eniiMit,ci>digiienu m  irri- 
gation, arrosettienl,  écubuage.  cuiturc,  trau:>;)tania<  ; 
tloii,  kiboer,  aiiibgu',  sarcler;  bumas,  ulmlne,  '■ 
cflrdl«inc»t.  I 


Amendement,  marne,  maroago,  tourbe,  com- 
post, temao,  Mgnis,  Ainiler,  gadoue».  goSm», 
guano,  aefr  aninat,  pondlMIe,  urée. 

Fn^'  inencemeni,  semailles,  aeinis*  aoBMMe» 

4>ii:{U.  Uôche,  bêclier,  bécheite,  houe. 

lIortlcttKare.  Horticulture,  jardin,  jardin  bola 
nique*  potager,  maratclier,  Qourisie;  parterre,  cou- 
leur des  végétaux,  hybridation,  cultures  forcées,  ef- 
fbentalsott,  drageon,  grillé,  bontute,  mareotle, 
tOofTc,  empailicment. 

Planche,  plate-bande,  boulingrin,  banquette,  orao* 
geric,  abri,  couche,  châssis,  bâche,  serres,  empaM- 
lenent,  poth  lleor,  puisard,  ratiaaolw*. 

Gazon,  graine,  fleors,  doubles  (liens),  ètiotonent. 

Chou,  cre«on.  fraise,  haricot,  ognon  ,  poîréc, 
porreau,  pots ,  pomme  do  terre,  potiron,  radis,  sa 
lade.  tomates,  primeurs. 

Dakiln,  «nlUet,  penaée,  rfiiéda ,  tnbeicule,  inlipe, 
tollpier  (V.  an  surplus  In  aéria  bolanlqu^. 

Cmlinre  dcw  champ*.  ColtiTateur,  asaOtoment, 
alterner  ;  labeor,  jachère,  enrafure,  biUoo. 

In«rriitnrnti«.  f.barrue,  happ**,  hoin?,  cxtirpt- 
tcur,  écliai  don  noir,  herse,  rouleau,  ticmoir  'V.kU 
suite  d«  la  «ootccbute). 

Cbanlage,  eoiUavofa. 
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TvâmHm.  R«e«IW,  gnlag(K.  céréalo),  ^ille, 
«liwtaie. 

PittAlc«  aUHMBfttliM.  Céréales,  bl6,  rroment, 

èppanirc,  escourgeon,  orge;  seigle,  erpot  :  avoine, 
rizières,  maïs,  houque,  quinoa,  mil.  miliei,  sarra- 
zln,  haricot,  pois,  fèverolle.  —  Canne  à  sucre. 

Baciae»  altmeatalrea.  Pomme  de  terre,  pa- 
tate, souchei,  twtterave,  carotte,  lunwi». 

Pkiaitcs  industrielles.  1*  Oléagintuie»  :  camo- 
mtlle,  eaaMllaer  dlisofée,  cbou,  colia,  navcit«t  sé- 
same (ei  graines  oléaglaauies) .  Iialfa,  oilleiie, 

Déroil. 

2«  Texiiles.  Abaca,  musa  lexlilis  ou  chanvre  de 
Uanille,  agave,  aloëâ,  bangue,  chanvre,  cotonnier, 
lalaBier,  lia*,  sote  végéiale»  sparte»  stlpa  tAaeis- 
sima.  jacea  ou  01  de  pltie. 

3»  Tmcloriales.  Bisa  orcllana  OU  roeouyer,  car- 
tbame,  évazophore  tinctoriale,  crocus  et  Kafrau, 
crotoa  tincLorium,  gaude,  garance,  genct,  giia^ol, 
gremil  tiactortal,  gaède  ea  Isatis,  cocagna  et  [las- 
Id,  fadJgo,  polygoaum  tiaetorium,  fadlgoUer  , 
voul'dc,  lichen,  orseillc  ou  parcile,  rocott  (Uia  ocel- 
luna  ou  roeouyer),  safran,  tonriicsol. 

4«  Diverse*.  Cardcru ,  borbcs  (Uiverscs^i  tabac, 
bonbloB,  caBae  k  sucre,  mastic. 
(K.  au  sarpivs  la  série  iMiaaiqae). 

WntéëU  «1  mmâUm  apéel— «.  CbaaltBa,  dli- 

nores,  eOlioagas  moisson,  faucille  ;  javelle,  glanage; 
dépiquage;  grange,  mi  ule,  battage,  fléau,  batteuses 
(y.  battage)  ;  van,  crible,  tarare*;  bacbe-paiUc; 
reoisssfs,  telllace*. 

Orenlets4*abeiMlance,sib*;  calaiMlfe,  charançoB, 
wédiaées» 

Prairies  et  fourrages.  Prairies,  hcrbapc,  her- 
bes !ivcrf;c5),  ccrai ste,  fétuquc,  Oottve,  fromeotal, 
ivraie,  bickie,  loUer 

Fearrage,  dilcorëe,  ervillc,  esparcelte ,  satabla, 
ftroach,  trMe  loeaniate,  biverasge»  lupin,  Inxernc, 
gesse,  trèfle,  rcsce. 

Produits,  proe^dés.  cfe.  Faiirhage,  faucheur, 
taux,  taucboo,  fenaUoa,  lanoiri  toiu,  fenasset  pi* 
tara. 

Fénil,  abat»fi»lB;  Iltièret  abreatoba. 

SYLVICULTURE. 

IMsiéMlIléa.  Arbres,  toriti*,  gareone,  bois, 
patcfbtale,  bilifeaa,  arbrea  tfa  lisière  (F.  lisiftre), 

déiMisemeut,  reboisement  (V.  forêts},  semis  et  plan- 
tations*, quinconce,  pépinière,  ann'^na^rmfnt,  fige, 
édaircic,élagage,  délivrance,  affouage,  alTorcsUgc, 


g(aB<lée,«nnslait,  abattage,  aire{tire  ela]re)tdéco^ 
ticatlon,  éq  narrlssage,  gellture»  défens,  défensable. 

Frodutia.  Dots,  bels    brAler,  faget ,  Mourde, 

écorce ,  charbon. 
Hois  (l'éïK-nisierie,  bottleaa  et  bois  de  serrlee. 

Itois  de  senteur. 

Bols  de  teinture,  Brésil,  Campécbe,  liège. 

Afomates,  condtnieBte,aal,  badlsneen  anis  éloilt». 
béthel,  cancllc,  câprier  ,  cascarllle,  cabèbe,  gealt- 
vre,  giroflier,  piment,  poivre. 

Fruit, glaud,  faine,  huile,  pois,  caoutchouc,  gntta- 
percha  ;  camphre,  brai,  aresason .  colophane,  gaii- 
pot,  gomme,  gutte,  gnttler,  mastic,  résine,  téré- 
binthe,  goudron,  glu,  fusiel. 

Ecole  fore&tiiTC,  eaux  et  forêt?;,  gardtis-bois,  gsr- 
dclurcslier ,  gardo'marteau  ,  ganle-ventc. 

Arl>orienIture.  Vcrp<T*,  sauvageon,  greffe, 
écussou,  ente,  taille  des  arbres,  èlx>urgconnement, 
dicbaussemeat,  espalier,  quenouille,  plein-vent, 
lambonrdea,  éeheaillage,  orangerie. 

Abricotier  ,  amandier  ,  amande,  racao,  cacaotier, 
café,  caféier,  ci-dratier,  cerisit  r ,  CLTOxylo,  citron, 
citroiinier,  coco,  cocotier,  cognassier,  coudrier,  dat- 
tier, fenoalller,Ogaier,  goyavier  ei  psidinm,  goaja- 
Tc,  grenadier ,  gioseiller,  gaigaier,  Jujubier,  aoîi, 
olive,  olivier,  orange,  oranger .  p»v-}ior  i>oiiimicr, 
poirier,  cidre,  poiré;  praaier,  prune,  pruneau;  rose, 
rosier. 

vigne,  vignobte;  sarmeat,  éebstas,  treille,  pro> 

vins,  acGolage  ;  raisin,  grappe,  morillon,  muscat, 
verjus;  pressoir,  égrappoir;  vin,  Lacitrjms  Chrlsii, 
marasquin;  piqueUe,  vinaigre. 

Marier. 

Cactns,  aepaU 

Morfée,  puceron,  pyrale, 

(  V.  au  surplus  la  série  botanique). 

CHASSE. 

Chasâc;  fauconnier,  chaperon;  vénerie,  piqucur, 
veneur,  abatture;  app&ts.  réverbères  (chasse  aux], 
ptpeao,  vacbe  artitteieUe»  filet*;  braconnier,  bra- 
connage. 

PradlaHa .  Gibier,  tenalsMi,  ifoire,peaax,  pells* 

terics,  fourrures,  planes,  mnse. 
Garde-chasse. 

PÊCUE. 

Plongenr,  eloebe  de  ploageor,  (moriae). 

pêche  fluviale,  app&ts,  filets  **  ,  carreau  ,  chalet, 
seine  ci  >  i  *Mviur  (F.  Illets) ,  ligne  *,  madroguca» 

na:>:»r,  harpon. 
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rengs,  inaqueroaut,  morue,  saumon,  sardines,  etc., 
salines,   inerlut;  corail,  (-ponge,  écaille,  oaere, 
peries,  essence  d'Orient,  liuile*,  blanc  de  t>akioe 
(r.  «Ilpodra). 
GaKi0*pêeke. 

Z<KyilCIIMlE. 

Cbitat,  MUfcNi*;  élèTe,  «tl«l«ge%  engraisse- 
mnt:  épliootl*;  Télériuiict.  écote*  «étéifmireft; 

ferrure;  maquignon  ;  écurie ,  élablc. 

Acclitnatcmeot  ;  gestation,  avènement,  allaite- 
neot,  lactation*,  dentition,  âge,  bcgu.  —  Alluura- 
f»,  laldiirt  pitMife,  pMWoen,  ptcage,  vtlM-|iÉ- 

Oieftl.  chetaHM  ,  «taloa,  Jimm»  hantt  no* 

roone,  encolure,  foorclielta,  fHDl,  pttIfM, 

trique  ,  l'quilaticn,  r  cnyer,  raariCfrr».  alîurf,  pas, 
tlOt,  ainMCf  falque,  poinlc,  tride,  voUê,  voUi^e.  — 
Smi,  énerniitMi,  éparvia,  brcin,  foarlMue,  iafart, 

Ani',  bardeau,  jumwt,  nolel* 

CbaiiK':ai,  lania,  rigogne. 

■»ro«i«i(.  Force,  attelage*,  transport,  arçoo,  au 
telles,  bkt,  bride  (F.  laurs),  mors*,  réoes,  crava- 

Ëperon,  élrier,  (buet  (  V*  UmdieiiMiit),  gour- 
nctic,  longe,  nurUmito,  non,  oillèse»  telle*, 

sellerie,  déielage. 
Foil  (F.  pelage). 

JIjccs  biivinr,  ovine,  elc. 

IK-Iail,  bovines  (espèces),  uureau,  bison,  telle, 
bnon,  télM. 
CUvelée,  puesge,  bergeffie;  cUei. 

TioHpc3u.agoeaii,aeQWft,Bitto9i,  «Ms^ktlt», 

lî  Hic.  chèvre 

CucllOH. 


■mmmmht.  U|»iM,  poDles,  pouleU,  coq,  cha- 
pon, dindon,  faisan,  pigeons,  colombes,  oie,  cuanl. 
Poulailler,  faisanderie,  colombier;  volière. 
Couvée,  ioculMttioR,  incubation  artificielle. 

PeaÉvIta.  Aliments,  viande,  suif,  œufs,  lait,  iai- 
ieffle%€iéne;  beune,  baratte;  fteoiage,  pnmMMi» 

abomasus,  caillette,  présure  ;  galacto  aaitie» 

Poauï,  poi),  laine,  plone,  os,  cornes. 

Abattoir,  jl  uUage,  équarisiiage,  bouclier. 

llaM^c(eM.  Abeilles ,  essaim,  rucbe,  rociicr,  al- 
véole, dre^  miel. 
Vers  k  soie,  magnanerie,  cocnn,  iole,ninicirdine. 
CochealUe,  oonlenr. 

KcrlvaliM,  •yronnnirv  rt  aCTlcuItcurs. 
Aipitbocle,  Baliewel,  Dose,  Catoo  le  censeur,  Colu- 
melle,  Dickson,  de  Dombasle  **,  Dutianiel  du  Moa- 
eete,  Bélledore.  BMede,  MUdlni*,  Pennaniior, 
Quintioie.  Rosier,  Serres  (Olivier  de),  Thaer  **,Tll" 
sior,  Tbouin**,  Tusser, Valeafcel,  Veaitee*  Vin«% 
VirgUe,  Xéoopboii. 

MINES  ET  CARRIÈRES. 

Mines,  mines  (adainistration  des),  mises  (école 
des],  gardes  mine,  minières;  forage,  fauille,  Qlon, 
blanc  d«  fard,  bianc  de  céruse,  blanc  de  sine,  or- 
piUlenffs,  néiani  (F.  eu  nom  4b  cbeqnt  aéial). 

Houille,  bitume,  asphalte,  pétrole,  ptaelphaM, 
caouicboac  Minéral,  Anain  (nlnee  é),  tnlbiuii» 
aoofrc. 

Ardoises  (mines  d'). 

Carrltrei,  pierre,  marbre,  brêebe,  pllire,  «nie, 

blanc  de  craie  ou  d'Espagne,  blanc  d'alb&tre,  cal- 
caire, chaux,  argile,  glaise,  marne,  pierreries, 
éaierl,  terres. 

Sel,  eaUnet,  minb  nUnia,  nnde,  natnw  (Im 
4e),  nliriiie. 

(  Pcti  r  plus  de  détails,  se  rcforter  à  la  série  miné* 
ratogique,) 
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INMJSTBICI»  PREPARATOIRES» 


t.  Héullurgie,  eu. 

II.  Poicrie,  prodoiu  cbinl|B«C  Me. 

IIK  Pntdoiu  divers. 


IV.  ladasirits  rcbiives  an  li  -f  Pmr'TT. 

V.  lodMUiw  relatiTCS  m  fèiement. 


MÉTALUURGIE  ET  TRAVAIL  DES  UÉTAOX 

«éoénailés.  Forage,  métallurgie,  mciaux  (F.), 
doeianie.  «snl  Jm  métam,  UqaattoB,  qnwMlton, 
•éiMntloût  amlguiuitloii ,  amlgave,  allbs», 

écroiils<^cmenl,  lingot,  gueuse,  creuset,  jessuage, 
trempe,  rccnit  *,  soudure,  moulage,  poinçon,  poio- 
çoonage,  garauii«i  des  inaltérés  d'or  et  d'argent. 

Forgen».  Suavn,  aemnnrle,  bénariie,  |iène, 
pametoD.  gftche,  pailfeite  »  cadenas  {Y.  aarnre), 
def.  ro!!«;ipnol,  loqnel,  rose,  espagnolette,  crémone. 
—Maréchal;  lormier;  taillandier;  coutelier,  couteau^ 
amnrier,  arqueboaier,  équiqcuMaoftiear,  enlam» 
ânae  ,  taiterie,  baiaiMi ,  gteteue,  M"gl«il», 
amorce,  capsule,  fleuret.  —  Foiirhtssear,  cbaurtron- 
nier.  ••inmcur;  nrf^Yre  ,  orfèvrerie,  nielle;  bijou- 
tier, liiicraiie  ,  fcuillelis;  gautiroouour  ;  ciseleur; 
laveur. 

Oi/2w«.  Balllii. 

Umj/vmm  Paiooilii,  fbndarfc,  eranal»  erirae, 

ot  herbue,  fourneau,  ëcbeneau,  évcnt,  gueulard; 
mouton;  moufOc,  muufneu.  -,  ;tnij>;s;<>r;  forge,  ordon, 
fiaerie.  alflnage,  ratUnagc.  tm-uiuial  ;  lingolière;  la- 
nlDoir,  bmtnagv,  étirage;  f«Bdo}r$  flllër«,tréill«rle, 
tlranr  d'or  et  d'argent;  batteur  d'or,  décapage;  es- 
tampage, cniltoutissaga»  fiinbontir;  alBIer,  aiguiaer, 
alguiM'rie;  brûlerie. 

Produits.  Fonte;  lèlc;  fil  aiétutlique  ù  numéro; 
clous,  pointes;  élastiques  ;  alliage,  airain,  bronze, 
cloeha,  frcloi,  vert  aatlqae;  chryaoeale,  lalion, 
maillcchort,  oripeao;  potin,  tain.  —  .\rgenture,  do- 
rure, vermeil,  double,  ilouMcur,  plaqué,  damasqui- 
nure,  étamagc,  doublage,  ferblauc,  moiré.  —  tluin- 
eiillerieilîsrvonDcrle,  diaadderto»  coaldierie.  —  Ll< 
in:iiiie,  femJUe.  potée  iTétaia,  rouge»  laltieri  ml- 
cheler. 

Frocédéa    on     Inutruineato  CMMlBBM. 

Aplomb,  plomb,  èquerrc,  jalon. 
Adoucir,  afOeurcr,  alïul«ge,  morril,  meule  :i  aigui* 


ser;  ferrure;  dépolissage,  lustre,  luureur  ;  pulvu- 
rlsatteo,  lévigation,  tanltor;  forage;  veatitalfeo. 
Levier,  iiiace,  liiigaxd,ceta,  mJet«,  Wi%  poa* 

lie.  vis,  hélice. 

Enclume,  ent  liimeau. 

Marteau,  maiUct,  mariio,  merlia,  martinet,  mou- 
ton, de«oiidle,  fepeaaaelr. 
Lame,  bééhe,  lovdiel,  «teaa.  fermoir,  fOVfO, 

grattoir.  fî"''f*.  gratoir,  emporte-pi^ef» 

Pioche,  bacbe,  cognée,  ennioette,  hermiaette,  do- 
loire. 

Giaoaiu,  daailte,  ceapoir,  déeottpolr. 
8cie.Uoie,éomi««iw»  neele.  aléaolr.éqMtfiaaoIr, 

brnnissolr. 

Tarière,  la&seret,  vrille,  tire-bourre,  tire-boucboo, 
taraud,  écrou,  atordadie. 
Arebei. 

Claie,  tami<;,  échelle,  mandrin. 

Matrice,  élampe,  étanpoir,  empreinte.  —  Moo- 
lagc;  moule,  noyau. 

Pra«lui<«  commnaui.  Aiguille,  agrafe,  alêne, 
chatoe,  eharalèfet  ehevllle,  clavette,  Cfampen.  coa- 
lisMi,croeliet,  dé.  épingle,  embase,  étoquiau,  éirier, 
frette.  ftcbe,  gond,  maille,  mcntonnet,  gongeon. 
goupille,  grillage,  loquet,  moulure,  aaoraiUon,  mor- 
taise, onglet,  ooglette,  ongion,  patte,  pentore,  pU 
ton,  porte>voii,  irivole. 

PAIERIE,  PRODUITS  CHIltQUBS,  sic. 

Céramique,  brique,  briqueterie,  tuile,  tuilerie, 
carreau,  fallifere,  poterie,  faïence,  pipe,  Kii's(F.  po- 
terie), porcetaiue.  —  Couverte,  émail,  fritte.  — 
Tour,  moulage. 

Prodolia  chUBiqa»,  lavoi.  aoode,  lalpéire  (F.  la 
seeiioii  Ciinni)> 

Verre,  flinl-gln.«;<;,  cristal,  Trîtle,  faralson.  —  .imr, 
émail,  bootcitle,  gobeleiterie,  vitro,  glace,  miroir, 
i  tain 
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PKObLITS  IHVERS. 

CkiaRage.  cheatfiite,  MlortAv»,  poêla,  éMm, 

grillL',  fuur,  fourneau, caléfactMir,  COIldNIllIble,  fih- 
lui» te,  fumïTore,  cendre». 

£cltinge,  drier,  lustre,  lustrier,  iauterne,  l^iual, 
léwrbèfe.  phm,  cbaaiteUe,  toU;  boogle,  eittge, 
cire-,  torctie.  bmAM*  luap«,  nicke,  gM,  ftt»^ 
mètre,  gazoiitre. 

Pyrotechnie,  artiflce,  arUficler,  éloapiile,  fusée, 
pâttfd. 

DIsiIllaiion,  eau  blaMk«^deGoalMil.  Jtfdlt  («tn 

dc\  paa  de  Rabel,  fortp,  régale,  seconde,  «lislitlto, 
éiber,  spiritueux,  eau-devie,gaBièfre,iancb-wa«er. 
rbam,  ratafia,  tafia,  arak. 
Ban  dflt  Cannes,  de  Golop*. 
Brûlerie  (K.  distillation),  lerimii  OKHilllafe,  ela- 
riflcation,  OItratioo,  chausse,  purification. 

Couleurs,  axnr.  bleu,  c«adres.  blanc  de  craie  ou 
d*E8p«gne,  blaoe  da  Éiue,  oâruse;  écarlate,  cocbe- 
Dille,  kamès,  anallla,  JaoM,  laqua,  Uqne  da  CUm. 
noir,  noir  d'Ivoire,  rouge.  boceiMia.,  nniai,  ga<- 
mncc.  vermillon,  cocbenilte,  carmin,  carlbame,  ro- 
cou  ^bixa  oreUauaj,  ocre  rouge,  bois  de  Brésil,  om- 
bra, aacfamer  (Uan  d^»  aocra»  famUloo  cinabic), 
varnls,  naitlc. 

Engallage.  aocaaaliqia.  délnBpa«eoloniioB»d^ 
coiori  mètre. 
Cire,  cire  k  cacheter. 


Paiilar,  eolonbiar,  faq|6,  etnoa, 

rns,  papier  pefnt. 

Cordes,  corderte,  cAble,  eominettage,  toron,  épis- 
rare,  épissoir,  boTaadarto*,  eonlaB  de  bojaux,  cor- 
dée d'IaMniMiit. 

Tabac,  cigarre. 

Tannage,  tan,  jussée,  bassage.  —  Mégisserie,  mé- 
gis^ier;  hongrojeuri  cbamoiseuri  corrojeur;  étive, 
dégtae  ;  foiii;reiin.  —  Btsaae,  beadniclia,  <Aa|rtat 
cair,  galuchat,  maroquin,  parchemin,  vèlia. 

Gainier,  gaine.  —  Ganfroiir  !i^«;f»ir 

Tonnellerie,  tonneau,  bouge,  chauieau*.  douve, 
jable,  dolotre.>T  Tourneur,  tour.  —  Pallie  (ouvrages 
CD).  ^  Vannier. 

INDUSTRIES  TENDANT  AU  LOGEMENT. 

Arcbiieeure,  épun^aewinctiott,  «haikod. 

■Afin— Mlconnerie.  ma^on,  ai^areillear, 
imfit«f retaUer.  llmoelnage. 
Mtténmue,  froei4é$^  outik.  Pierre,  Hbage,  iancis, 


'  parpaing,  brique,  carreau,  tuile,  faîtière,  terre,  an* 
ble,  iHiuzzolane,  ciuuMii,  chatix,  piatrp,  pisé,  mor- 

.  lier,  bauge,  torcbis,  béton ,  stuc.  —  Marteau ,  oi- 
aaaa,  flchotr. 

Prodtdl».  Fetdathna.  ItandeneMa,  pUoiia ,  nor- 

fi'^r.  haugf',  torcbis,  h/;ton  .stuc,  murs,  mnralUe, 
parement,  ecoinçon,  ùchilfre,  encorbellpfwrit,  go - 
,  enduit,  carrelage,  entrefoua,  plaioud,  escalier, 
,  anera,  ananie ,  ptata-feaMla ,  naneatti, 
rose  .^mosafque,  badigeon,  toit,  puiean,  nooa,  no>. 
guet,  maison  ,  rheminée,  chambrnnln 

Funaiate,  chauliage,  calorifère,  poêle,  four,  roar« 
nean,  ftiniivora. 

Cluirpente.  (.ùarpeiuier,  qoarderoonpur. 

Matériaux,  pToeédit.  Bois,  cbevrou,  madrier,  mejn- 
broie,  BMnaln,  plaacbe^  eli«  Imidaen.  latte  ,  éqnar- 
rusage,  asseabiafe.  roetfgnol,cnlaMaie,  enehai.^ 

trure.  cnrayure. 

Piytdttiis  iviteau,  potelet,  poutre,  lenon  mor- 
Uise,  linicau,  chapeau,  eotretoiae,  traverse,  solive, 
liofiolr,  Ikltafe,  eatrdt,  tien,  Itenea,  Umon,  étié* 
sillon,  moïses,  potence,  bkii,  ebevalat,  aelleila, 
poitrail,  planeber.  eacbevéïran,  di0i«Bli«,«aeallar, 
comble. 

Outil*.  Scie,  cognée,  bacbe,  erminelte,  hermiueile, 
tantti»,  lasieiet,  bbal««e,  compas,  rainette. 


Menuisier,  matériaux  (  V.  cbar- 

pente). 

Aveéd^  oitfil»,  produit.  EabrèveoMni,  languette, 

rainure.  —  Affuuge,  valet ,  sogent,  rabot ,  guil- 
laume.  vrille,  viUebreqaia.  —  Pwqnet, «eoMoa , 
voitures.  * 

Méittdiitt,  Roobo. 

PelaSure.  Peinture,  moHettp,  détrempe»  OOUa^ 
collage.  —  Vitrier.  —  Papier  peint. 

INDUSTRIES  RELATIVES  AU  VÊTEMENT. 

BaUèrca  fllamcstseiue*.  Liu,  cliaBf  ro,  ioui*> 
sage*, teillage, coton,  aola  vtfétale,  «rte  vCgêcal. 

Désuiniagc,  diable,  pelage,  laine,  poils,  peau. 
Soie,  décrasiage,  monlinaga*,  condlUon,  eondl- 

Uonocment. 

Bplachage,  épineboir,  «aida,  fliaaie,  étonpe. 

neilie,  naille. 

Feutrage,  .irçon,  feutre.  —  Ouate,  natte. 

Filature.  Ulcur.  qucaouilic,  fuseau,  rouet,  mulk- 
leniqr*.  bobine*,  brodie Mil,  organsin,  ttloseUe, 
fieuret,  eiuin,  dévidoir,  éebevean,  nwnéro. 

Tricot,  bonneieries*  filet*,  dentelle,  Uendea, 
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i;  Upil,  lapiMcr»*,  ktm-llM.  Gêbê- 

PaS8eincnteri(%  botssoau,  bonUMp  «téfiMi  IkM- 
ge,  galon,  f,'anst'.  lacet,  pailoo. 

Tii»s;ige ,  tiii^us  ,  »&plo  «  etcaUdou  ,  ottnUssftir  ; 
jNMtr.  imvMti  («étior  k  la),  «Moapto»  UlcM  *, 
haies*,  Uaieli«ft,  li&seron,  lisMt*i  ■lill'St  Uof. 
iMtclle. -> Cbaloc.  iraiwc*,  armure',  mnnllag« 
Ui«iir  **«  ea«oltog«i  pareaient,  laim,  liuère*  *« 
•Miuit*  «néi  eMH^te^ilai  «oiiteMiftr  mwm^ 
|rfc(1»i  nibao. 

fStxtft  rfi  nu  :  liiNt,  bMHi  «  >lliMHi,  baUate. 
caoevas*,  calicot,  colonnade,  coatll,  cretoniie,  (U- 
luas  de  laine  (  V.  calmaRile),  guioguamp  ,  gainûe  . 
iadi«iiBp,  Uoge,  llBon,  flkatlenolle,  «aHI»  neoiw- 
llw,  mnkln,  mvjrile,  ofgtwlt,  INMM»»  Mil*,  tfmti 
Inpcnnéables  (V.  imperméaMIIié). 

Tmm  (te.  laine  :  l>ouracan,  cacbcmire,  calmande*, 
caliuouk  *,  caineiol*.  castorinc  [V.  calinouk),  cb&lc, 
Crépon  ,  nériMM ,  espjgnolelt«  ,  éiMulM,  Msrgc, 
fluMito,  AiiitM,lMra,  liattf*  (K.  c<HmiIi)«—I- 
Iclon,  pnnnc,  niban. 

llr*p,  rtfiil;ii:c,  tiin<teuse,  nopage,  catir,  décatis 
Mgc,  6cat  rasage.— i:infe*.  mabonU,  mine,  rtiiBafe, 
liwqwi-lie,  paooe ,  diogvcU 

Mtriaat  bracarl*,  crèpo, 
gazo,  lérantinc,  nkao 
ludii',  moire. 

Hadcm  diverses .  boulons. 

Lavate,  blawliliiuMit,  éctu, 


Telotm  (K.  ccloniioii).  eiigall»|t, 

sur  éiofte,  apprM,  caiandra*. 
Emballage»  ballol,  paquet,  coupon. 

Fournira».  Wmrwmt,  IWlIWt, 

Carabiore  (K.  boiie^i*). 

IndnHtrIriM  rt  invrntcnra.  ArknTii;hl ,  Lewis 
(Paul),  Ricliard  Lcnoir.  —  Jacqoart,  Teroaux,  Vau- 
eaMoo.— Obnftanpf. 

INDUSTRiBS  RBUTim  A  L*AUIIEN- 
TATION. 

GéniraUtét.  Alimentafîoo  ,  fi!înrcn»f ,  romomiUlM, 
graa,  vhret,  fkUiSeaiiuD,  sophuikatinn,  cinpoiMMi- 


Meualer,  jmmHn,  vnit  (moalln  h),  maulaf*,  M«l4», 

ïiillc',  tnoutnrf  Mtitrri'',  — tli'COI-lleaOon.  —  fsrtfti" , 
gruau,  — semoule,  gluten,  verwiceH^.  lattagitc, 
macaroni,  —  fécule,  tapioka,  Mtep,  «auave,  tagou, 
Mittoi*  —  RaealKNit. 

Boucbcr,  abattage,  viande. 

CliarcQiier*,  lard,  JaDdmi,l 
caser  (r.  boacanlMs). 


cboncroftte.  glacière 

Café,  cbleorér,  chocolat,  tbè. 

Sacre,  cuite,  lerrage,  raffiiiagr,  bagai 
■Mle,diiltine»  glncoce,  uiHan», 


I.  Impiincrie,  etc. 

II.  Intuaiantsda  |»li)^ae.  etc. 

IV.  iadwiite*4ai 


V.  iDdMIites  de  l'anrulIeiDtat 
VI  iBdOildes  da  ««teneot. 


Vllt. 


IMPRIMERIE.  FONMSme,  m. 

iMIpHnicrle.  Fondeur  en  caractères  ,  caractères 
d  iiupr«i&ioD,  Gtcéro,  gaillardu,  italique,  quadrai.  — 
EMCre  d*inpnwlqB» 

TfpQgfapUe,  lapKnwlff,  compnatlMr.  conpos- 

teur,  ronposillon.  correction,  correcteur,  metteur 
en  patîes,  prote.  —  Format  (r.  ftiiill.  ;,  forme,  ais, 
balle ,  rriiqueue.  —  Epreuve ,  marulalure.  ~  Cli« 


chat»,  steiéolTpte.  —  LiUiagrapfata,  frMfmilt..- 
Brocheur,  assembleur,  reliure,  livre,  veluiMC,  aatl- 
oagc,  altan.  —  tdhMr,  bM^iMatt. 

Imprlnaears.  Aulsson,  Barbou,  Baskcrvilie,  B> 
doué,  Bofnbsrg,  Boudot,  Coster,  fiaUenne,  Funieai' 

berg,  Guiu-iuberg,  tizevier. 

Fonde  (ir,  \i('„ 
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INDDSTfUBS  FINALES. 


FABRICATKKI 

DiNsiaumms  oe  physique,  sic. 


V»  -j^  W», 

p«ndute  monire,  horloge,  réguiatenr,  cbroooallit^ 

compteur,  comp(«-pas,  barillet,  écbap;»m)f>nt ,  verge, 
«Mnpeouuur,  cliquet,  Ugigt,  eaclicij^iage,  noiure. 


m,  Oilllèt,  GMfecrt,  BmuM, 

Romilly. 

OpUcien  (K.  I«  série  de  roptfqoe>.  alidade,  hassîns, 
besicles, binocle,  cbercbear,  eooserves,  jamelie, 
hngaette,  torgwm,  longue-vue,  luoelte,  mierooiètre, 
micmcope,  ol4«ctif»  pliaiflièln. 


piaoo,  violon  ,  oi|M ,  oi{g«e  de  BiitMile  ; 

déoD.  —  Accordeur. 

y.  Acoustique,  TMusiqae. 

Arto  du  <lc«<in.  Reaux-arls  {r.\  ralque,  rar- 
rejNi,  dingraptie,  pbjsioDotjpe,  phjsioijoirace,  plio- 
tognphto,  cnjom,  Mlon|M.  —  naeeia,— Bsln- 
■iain,  eocausUque.  •^Honlqoe.  —  Echoppe,  ber- 
ceau. oonireUUIe,  épnmt.— llodelKge,BUM|aette, 
csmèe. 

Gravtun.  Akerouno,  Audrao,  fiaIJiai,  ttalecinm, 
GdM,  OerM,  Conhert,  Mire  Aniodlo. 

BUOUTËRIE. 

Parure.  Pâture  bijou  [V.  la  section  «ijoltbrik;, 
éventail;  fleuristes, fleurs,  pliimes,  bijoutier,  rliainc, 
collier,  bracelet,  bague  ;  lapidaire,  joaiiiiur,  pierre- 
ries, dlanaat,  égringe,  égrbée.  égrlaolr«  rerrielcf , 
4lMU«i,pell]eii,lrli. 

INDUSTRIE  DU  LOGEMENT. 

Logeioeut,  chambre,  alc6ve,  parloir,  tricliuiua, 
lailiNrIs.  peinuure,  vitrier,  évier,  lavoir,  ai- 


▲baque,  crédeoce,  dic=>.<>ir,  parav«M»l,  ponti>ra 
Jalousies,  bilbrd.  —  l^uiLitJijuiu,  eiubia«>o. 

Gosteau,  alUler,  afttloir,  ciseaux. 
'    Briquet,  anniloo,  allunietie,  bnterae,  fitatl,  fleml 
beau,  étci^noir. 

Parapluie,  parasol. 

Corbeille,  crible. 

Gavetle,  époage,irtoon,  peigne. 

Clyso -pompe,  écran,  écrio. 

Pupitre,  portefeuille,  agenda,  album,  iCiiio.-rc, 
encrier,  plumes,  crayons,  cacbet,  pains  à  cacheter, 
cire  h  eacheter. 

Paillasson,  martinet. 

Créniaillèro,  cbaudif  re,  autoclave,  marmite,  pot, 
bassine,  écuraolre,  ôtiiplio.  pamcllc  ,  cuisinière, 
te«inie<brocbe,  gril,  jarre,  baquet,  panier,  moriicr. 


Couvert,  nappe,  plateau, evIUcr, 
teille,  g<Mnle,alcara»,  coupe, gobelet, 

Ualai. 


INDUSTRIE  DU  VÉTEMEJ^T. 

Costume,  vèteroeDi,  habit,  mode,  dégraUsear, 

fri[)iLT,  bonuftior,  linr--',  lin^^crio  ,  Iin;?tro.  Ai- 
guilles, épingles,  lil,  cordôu.ai^juilleitcs,  bandelettes, 
broderie,  ffestoo,  dentelle,  cogrelurc,  entoilage, 

IroiisM'.iii. 

Wan  lik'.açe,  blanchisserie  blaocMiieiie*,  h- 
vo!r,  ics-ive.  tessivago,  cinv.cuTîer,  empeiage.  ei».* 

|K):s,  amidon,  Indignes,  bleu. 

Coiffure.  Barbier,  barbe,  coiffure,  dépilation, 
«oamétiqucs,  pominade,  poudre,  fard,  rouge,  mou- 
che, ebeveu,  perraqm,  papillote. 

rinp-'aii,  chaperon,  camail»,  capuce»,  capncbon, 
coilfe.  Jonlage,  gasqiiet,  \nMp,  mitre,  mortier,  pa- 
nache, piléum,  pélaac,  pscbaut,  turban,  cravate, 
pointe. 

VéMHuvI.  VMemem,  tailleur  d  habits,  carreau 
deialUeiir.  coilei,  doublure,  llaeré,  roucbe.  «illat, 

I  parement,  pocbe. 

Abat,abak>.  bas",  breleîîe-,  chape*,  ehâlei , 
;  Crusse, cbemis«,  cUlamide,  coule,  corset,  culotte, 
AïoeublemMit,  miMUer,  menMes,  Talmelle,  liQge;   doUnan,  domino,  éebarpe,  èpitoge,  fiammiam.  gauti 

«ausappe,  haut  de  cbausse,  hatre,  boqncton.  indn- 
siam.  jaquinie,  jarretière,  latielavp,  lîvrtV,  mniî!.>t, 
mandille,  mante,  nanleau,  maoïelet.maatille,  mi&a- 
porpbyre,  pngM,  penialea  (K. culotte),  pelisse,  pâ> 
Lif,  cnbat,  paillaaM.  matelas,  sommier  (r.  ma-         ^*  l»ét«xie,  rcdiegoie,  loebei,  robe,  sat«, 
tsias).  plume,  duvet,  couverture,  eonm-pieds,  édre-   ■*'■*•''•»        *»»b*0,  tasiqw. 
tjon.  -  Rsnr.  cofFie,  rnK<-M'ri,  solleup,  chaise,  fan-      ciiau«ii«rc.  Cliaussutc,  Cordonnier,  amboa- 
teuil,  divan,  lavabo.  —  Guûridon,  écran,  patère.        chore,  lire-pied,  ilre-botteSr  Uselgue  «a  bisatgl« 


WDUSTRIE  DE  L'AMEUDLEMENT.. 


ébénUie.  acaion,  plasafs,  maniBeteric,  Insemsta 

t  on. 

Tabletterie  ;  bronse  ;  glace.  —  Miroir,  —  (apis,  — 
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(r.  lisstur),  iitboUei  paroir,  UécroUear,  cira«e. 

Guéires,  hou&eaux.  —  Baboodw*.  botte**  brode- 
qala,  «ivpMe,aMarpia,  gaUflaba*  pointM,  nalin*. 
pilla,  |WHlo«le. — Sabou 

Aeecwircfc  Bonne*,  escarcelle,  mouckoir, 
canne  (r.  baguette),  bâion,  patin,  écbasse. 

CouTertiuet  couvre-pieds,  édredoo. 

INDUSTRIES  ALIMENTAIRES. 

Bé«<grtllé«.Poiic  iiUqoe,  bonne,  ïAWa{mt  du)- 
Boulanger  (r.  ■enkr),  b(MdiA|Mto,  BMaUs- 

llon,  leittio,  levure,  lever,  pite,  poin,  btawit.  — 

Four.  —  Pain  d'épice,  oublie,  gaufn»,  cr^pe. 

P»(K<;ier,  ^âu*.  guleiic,  fouace. ~ MacaronSf  OMUh 
St  |iLiin,  mcnngue,  uougal. 

Couli&cur,  cooUaene,  ooofitores,  bonbons,  dragùcs, 
ptiiUlM,  more  d'oftc 

BoliMMis.  Ban,  MO  (psciMf  d*),  Ha,  bttn«l«Mfc 

Vins  et  eMiM  {V.  acrlcullure),  eervoiie,  bjdro- 
■ol,  bjpoen»,  ■qiriw,  oiierit,  ox|Bai«  vemiit. 


Brttooffte^  OTBO.  BOffaudr,  drSfiba,  mU,  blfen>  «te. 
liin»,poner,  MddL 

SpWUieux.Uquorisies.lIqoeurâ.  curaçao,  raiaBa. 
Lironnadi.  r  Sirop,  pancb,bawoioo,orge»l,ora»- 
geadc,  crtiine,  glace. 

Culinaire  (arl).  Traiteur,  cniMne.  repas,  banquet, 
dlMT,  dé^evner,  denart.  -  CmUob.  UwiétaeilM, 
éboUltlM,  tewm>  —  Assaisonnement,  aromates, 
épîces,  épicerif^,  rondimcnf  .Hou  0<>  girofle,  girofle, 
cornichon,  fournilures,  garum,  moularde.sel,  verjus, 
f inaigre.  —  Graisse,  jus,  gelée ,  boaiUo 
jaUouM,  oilte,  boaUlte,  cooUs»  mM, 
pondiag- 

INOCmiBS  0ITBRSB8. 


Parfumerie,  parfkuns.  mmmIM,  bliM  do  pette» 
bloBOd»  Ibid^Tabae,  dcaict,  taboiièM.  -  Macbi- 
Bbie.^  Décor»  décoration.  —  Equllibrlsie.  —  Paille 
(ouvrage»  oo).  —  Bnboieur.  -  Blmbetoiorio.  -  Fos- 
ao|o«r. 


INIMUSTRIES  DISTRIBUTIVES 


u. 


.4» 


IV. 


TRANSPORTS. 

CifcaUtioD,  transport,rotttes,cbeiDlatd0te*,  rail, 
déraHlonoBl,  «tabuvadèr»,  ne^  imtolr,  wirie,  oll- 
Hmaifl^  dmiKées,  pont,  pavage,  pavé,  macadam, 
voies  romaines,  ponts  cl-chaussôes,  cantonnier. 

Charron;  maréchal;  essieu,  limon,  épan,  mojeu, 
Jante,  Écuanicur,  emballage,  tsse. 

Sellier.  seUler-boiifiiUar. 

Gbar,  coeba,  diable,  dtlignee,  4dniMi,  tadlor« 
iaeica,  baquet,  omnibus,  palanqula»  pHOBian»  traî- 
neau, vélocipède,  voiture. 

Roulage.  nwUor,  «ocbOTt  poaie,  oovriar.  relais, 
messagerie, 

Navigaiioa,  cabotage,  voUier  {k.  manav,,  ba- 


teanx  k  vapeur,  remoaqiiaiir,  flouafo»  mil  de  boia, 

coupon,  débartleur 

Rivières,  eaul  navigables  et  flollables,  canalisa- 
Uon,  canal,  Mqnsieor  (canal de), balage, cboMlB  de 

Écluse.  Garde-éclnsler,  gare,  point  de  partage, 
léeerrolr,  bamio,  berge,  «Macade,  vaMe,  pott. 

OOmiERCE. 

Commerce,  coraraer«ant,  écbange,  llTralsoa,  voilo, 

talion,  imporutioo,  marchandise,  marcband,  cour- 
tier commis,  commissionnaire,  gros,  détail,  eolpor- 
lagc*,  élalagc,  tialagisie,  eau  (porteur  d'j,  fripier, 
libraire,  librairie*,  édlteer.  boeqelelale,  mercerie. 
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INDUSTRIES  DISTRIBUTIVES, 


Moaaftle,  papfer-noooiie,  bllM,  UsUre^e-ch  ange* . 
rfnnjTpar*,  b»nq«1er,  banque,  a^^enl  de  change, 
bourse,  cours,  change,  couverture,  agiotage,  agio. 
Société,  comnandlte 
CttnpiaUlttê,  lifMt.  «mp»  ttmnM, 
i,trilMain(*«NMMim> 


Unil*,  plfccc,  as,  grosse,  mjrla.kilo,  hccto.déca', 
déci\  ceotl*.  milli*,  miUiatre,  miUésiiue,  degré, 
qvtatal,  mM,  toMM,  ctm,  M«r.  MMitoi  vM, 

Vannt  téellH- 

C^n^ralKé».  Metores,  poi  is,  pouh  ci  mesures, 
TëriUcaiion  (ks  poids  et  mesures  poids  et  me- 
iares).éulon,jaiigea8e,|»«ge«r»«éliilM«9tllM). 


•.tolie. 


4flplieniMf  «f  dé  tAtI» 
orienttUe.  Doigt,  paUM*  «■^■D,  COttdée,  ptB| 
sangf , acbène. 
Chinoise».  Ly. 

Orecqueê,  romainet,  et  maitnm 
paB,MipM,  pied,  nèiie,  iuM,  brano. 
pa«be,  tetovg,  «nctMti»,  «late.  nlUe,  lieae. 

jMrMNCNli.  OntM,  Maiil*fM  on  pédomètre. 

Me««i  c«  asralre*  ou  d«  M^tHMA^illlIiçifi 
fé.  Perdie,  bérédie,  jugenim. 

France  :  Perche,  gaulette,  acre,  8|p,  bectare. 

Pnriv'jnL.  Faoegad*. 
—  PI  an  i  mètre. 

mesure*  de  Kollditt'.  Solive,  pièce,  slëre. 
HcMures  de  eapaelté  poar  I 
Ai^Upiité  anaiiqtu,  Hin, décime,  rab,  log, 
MMquUé  tncqM  :  Hjttn ,  c^lMphn  ,  MCier 


ÂHtivtUé  rtMMàM.  AoiUibale,  congé,  orne. 

France   Pois'soTi,  cbopine*,  pinte,  lître.  ècoelle, 
pega,  iMril,  feuillcile,  barrique,  muid,  pipe. 
étrangères.  Fia^qu»-,  t  inior,  aam. 

■eMirea  de  capacité  pour  le*  matièrea  aè* 
ckM.  liêIrMic ,  Coaer.  éjdw,  leleeb,  Icckioa  teih. 


m 

l4tlM«  flM^t  éOMltoi  CMpOi  taiWi 

boisseau,  sctier,  pipe* 

Etrangère».  Fanég*,  qntrter. 

/AKrNMmA.  BoiaieUerte, 

tar. 

Grecs.  Drachme,  mine,  talent, 
Aomaûw.  Gramme,  qn  ad  rasa,  once,  u. 

f.  Félin,  grain,  naiHe  e« obole,  Mmpaleos 
■me,  Ufm,  piem.  pHe, 
quintal,  tonneau,  gramme. 

Etranger  {Persr)  Aba^,  msn,  balman  ;  (TWfM'e) 

ocre,  ' iîadaqoMcar I  sacaro,  ( .W/f nirijricl  lasl. 

Initrmïenu.  Balance,  fléau,  pesoo,  romaine,  bas- 


i.-(r.  le 

léledêlllnnems).  Hovioferie*,  fefdfoaeope,  «lep» 

sydre,  hortoRe,  pendnte,  montre,  ^onnrrir,  cbrono- 
mètre,  régulateur,  coropteor  (  V.  asir  nomip  ),  ba- 
rillet, écbappemat,  terge,  compensateur,  cliquet, 
do(|t,  enUckfllife,  BOfwe* 
BevOead,  GeliMe,  Gertert,  BMrfllr. 

MONNAIES. 

Ctéa^rallt^,  Numéraire ,  monnaie ,  rrtrTnvin- 
gieones  (moQDaie&;,  fausse-monnaie,  incu&es,  exer- 
gue, Mfnade*,  type,  «terUog,  parisie,  lo«nwie% 
commission  des  monnaies,  poioçoa,  poHigoaMie* 

(r.  la  série  numismatique.) 

■éhcew,  #:yT|itf— .  Or  «1  arfMtf  :  Titart. 

cinlar,  sicle,  mine 

Crées.  Or  :  Dartque,  bezan.  Argent  :  Draclme. 
obole,  beroioboliom. 

■ooaal— .  Or  .-  son,  antonins,  denier,  sesterce. 
(kâm  :  Ae.  De  compte  t  Semfeou  mfiils,  qna- 

Or  :  Agnel,  aogelet,  becan,  èoitlerta, 

franc,  noble,  lonis,  lys,  mouton,  pistnîp  .Irgcnl  ; 
Blanc,  franc,  livre,  ëcu,  ijs,teston.  BiUon  ou  cuivre  ■■ 
centim<;.  décime,  denier,  double,  ferlin,  Uard, 
maltle,  semipUe,  sisaln,  six  Menée,  son. 

Ami^eiem.  Or  :  Galeée,  neUe,  eenventn.  GW- 
fM  m  èif Im»  :  fbnleg,  pcniif • 

AaaéHNpMk  Argent  :  DoHer. 

AllemacM.  Or  :  AngutUle.  Argmf  1 1llsd«lft*» 

tbaicr.  Cuivre  :  marque. 

■•llMde.  Or  :  R|per-  Argtnt  :  Escalin. 
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INDCSTUIES  DISTRIBUTIVES. 


Or  ;  CIviitiM*  Arfttu  ;  CkfIsUiie.  »Um  : 

Ucre. 

RnMir.  Argent  :  RonMc.  Cviirr  ■  Kopeck. 

r'tpaKnc  et  Port«i{|«i.  i)r  Doublon,  lisbon- 
nîni*,  roooda,  pi«ttf«,  piMole,  «lustiruple.  — Arfmi: 
Mal.  ~  Crnurt:  NénvUi»,  rétit  tûln,  oekolo. 

Malle.  Or  ;  Doeal,  lorte,  «nU»,  Mquis,  IM- 
pow,  min*.  ibiMl  :  Albus,  cariis,  lin, 
INWIo,  |M|Mt(o.  —  Cukrt  :  QttiitriM,  rto. 


Or  :  Chérir,  raaiMjèb,  iMbMê.  tehi»  poir,  flan,  ajoêtimr, 


rir.  —  Argent  :  AtUni ,  roiibb.  Cmm  :  Aapra.  — 

Monuiiif  de  ampte  r  Bourse*. 

Prrite.  Argent  :  Ab^«  AbiMiisi,  rubcsqai,  latin. 

In^.  Or  :  Pagode,  roipic  — ArflfeiM  :  eOllt|itti. 

roupie.  —  Compte,  lack. 

Japon.  ^r|r«iil  :  KotNIIg,  OlMI. 
MMBayag»*.  MaBCier*  coio,  mattlM,  cctt- 


nu  H  U  TABU  NtimNNQO 
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Abyssfnfe  (gèof.)   9D 

Abjssinie  (Mst.)   .  «OS 

Acousiiqoe   US 

Administration  •   S 

Administration  miUtaira     Si 

Afglianistan  [géog.)   SA 

Afrique  (gêog.)   6Û 

Afrique  (hisl.)    ffl,  75^  lOS 

Agriculture     189 

Algèbre     llfi 

Algérie  (géog.)   fil 

Algérie  (W»t)    104 

Aliiiieniatlon  'Industries  reIftUm  k  1'). . .   in^  IM 

Allemagne  (géog.)  

Allemagne  (hist.)   Sî 

Amt-riquc  Septentrionale  f géog.)    flî 

Amérique  Centrale  (géog.;   fi4 

Amérique  Méridionale  (géog.)   fi4 

Anu-riquc  hist.)   lâfi 

Amcublemeoi  (Industries  de  i')   lâS 

Anatoniie   VU 

An^K'tcrrc  (géog.)   . .  SI 

Angleterre  ihisl.)   91 

Annam  (géog.)   M 

Antarctiques  (Terres)     6fi 

Aniliro|>oiogle   lil 

Arable  (géog.)   «> 

Arabie  (hisl.)   88.  1115 

Aragon  (bUL)   9fi 

Arcadie  ,hi«l.)  

Archéologie   «'^ 

Arclijleclare     1S5 

Argo»  (hist.)   Il 

Arilliméliqae   111 

Armcnie  ^géog.)  •  83 

Arménie  (hist.)   69,  i£S 

Armoiries   Iffî 

Art  uauUqoe   Si 

Arts   IfiS 

Asie  (géog.)   'jtî 

Asie  (hist.)   dfi,  iflî 

Asie  Mineure  (géog.)   SI 

Asie  Mînenre  (hist.)    Ifi 

AîM»5ric  'hisl.i   tifi 

Astronomie   tu 

Athènes  (liisi.)   U 


Autriche  (géeg.)   M 

Autriche  (hisl.).  ■   M 

Babjiione  (hiat.)   6M 

Bactriaoe  (hist.)  

Bade  (gé<^.)   4a 

Btde  (hist.)   si 

Baléares  'liisl.)   g7 

Barbares  (invs^on  des)   Ri 

Barbarie  (géog.)   ju 

Barbarie  (hisl.)   im 

Bavière  (géog.)   ^ 

Bavière  (hist.)   «fg 

Beaux  arts   uq 

Belgique  (géog.)  ' .  ^ 

Belgique  (hi«,)  

Bélouichisuin  (géog.)   gjj 

Bililiograpliie  

Birman  (géog.)  y....  ..  ....  .  ..  sSi 

Bitbjnie  (hist.)   jj 

Blason     tm 

Bohême  (géog.)   m 

Bolu^me  (hisl.)  ,        .....  *j± 

Bolivie  (géog.)   "  '  " 

Bosphore  (Rojaome  du)   jjj 

ftolaniqrie  

Brésil  igw>g.)             en 

Brésil  (hist.)   ^ 

Bretagne  f NooTelle)  (géog.)   «S 

Caboul  !géog,)  *  '    '  3g 

Cafrerlo  (géog.)   flj 

Calcul  inflnitésimaL  ]  j|g 

Canada  (géog.)   ^ 

Cap  de  Bonne  Espéruree  (géog.)  

Cappadoce  (hisl.)  

Carie  ;géog.)  

Carlhage  (hist)  

CasUHe  (hist.)                     jifi 

Céramique                                         fp^^  ^ 

Cérémonial  777" 

Chananéens  

Chasse   jfjQ 

Chili  (géog  )  

Chimie   1^ 

Chimiques  (Prodolts)   m 

Chine  (géog  )  

Chinr  (hist.)   y^j^ 
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Chiitirgk   ^ 

Chronologie   SI 

Chypre  (hist  )                                     ÏL  lûl 

Colchide  (hist.)   fia 

Colombie  (géog.)   fiâ 

Commerce   i9& 

CoDfédératioDgeioiaoiqae   il 

Corée  (géog.)   S8 

Corinihe(hisl.)   11 

Cosmographie   11 

Costa  Rica  (géog.)   64  , 

Costumes  et  modes   llfl 

Crète  (hist.)   Il 

Croisades   83 

Cyrénaîqne  (hist.)   îl 

Danemarli  (géog.)   M 

Danemark  (hist.)   82 

Danse   Iffi 

Deux-Siciles  (géog.)   Hk 

DeQX-Sicilcs  (hist)   91 

Diplomatie   3Û 

Discipline  (théol.)   ti 

Dramatique  (Art)   IfiS 

Droit   a* 

Droit  sdministrstif   32 

Droit  canonique   33 

Droit  civil   3i 

Droit  commercial   3ii 

Droit  criminel   31 

Droit  àea  gens   M 

Droit  français   3â 

Droit  (hist.  dn)   M 

Droit  naturel   35 

Droit  privé.   3^ 

Droit  public   33 

Droit  romain   3â 

Economie  iiolitique   3â 

Ecosse  (gi'<^.)   5Î 

Ecosse  (hist.)   28 

Ecriture-Sainte   U 

Education   M 

Egypte  (géog.)   fil 

Egypte  (bisL)                                     ffiL  IM 

Electeurs  palatins   01 

Eplre  (hist.)   l± 

Equateur  (géog.)   Bl 

Eqoitation   t08 

Escrime   108 

Espagne  (géog.)   Si 

Espagne  (hist.)   83 

ElaU  de  IT.gtise  (géog.)   54 

Etats-Unis  (géog.)   fia 

Etats-Unis  (hiiL)   IDfi 

Ethiopie  (hist.)   6a 

Europe  (géog.)   32 

Europe  (hist-  moderne)   ^ 

Etégèie   11 

Fêles  

Finances   22 

Force  armée   3q 

France  (géog.)   43 

France  (hist.)  • 

Funérailles     uq 


Gaules  (hist.)  , 

Gênes  [hist.)  

Géographie  mathématique 
Géographie  physique 
Géographie  politique 
Géographie  graphique. 

G^logie.  

Géométrie  

Géométrie  dcscripliTC 

Glyptique.  

Grammaire  

Gravure  

Grèce  (géog.)  

Grèce  (hist.)  

Grenade  (Nouvelle)  (géog.) 
Grofolaod  (géog.) .  ........ 

Guatemala  (gèog.)  

Guyane  (géog.)  

Gymnastique.  

Haïti  (bisl.)  

Hanovre  (géog.)  

Hessc  (géog.)  

HindoQstan  (géog.)  

Histoire  

Histoire  ancienne  

Histoire  du  droit  

Histoire  ecclésiastique 
Histoire  de  l'enseignement 
Histoire  de  la  géographie 

Histoire  judaïque  

Histoire  lillt>raire. ..... 

Histoire  naturelle  

Histoire  de  la  philosophie 

Histoire  sainte  

Hollande  (géog  )  

Hotlandc  (hisl.)  

Honduras  (géog.)  

Hongrie  (géog.)  

HooRrif  (liist.)  , 

Hydrogruptiie  

Hydrostatique.  

Ibérie  (hist.)  

Iconographie.  

Hes  britanniques  (géog.) 
Iles  britanniques  (hist.) 

lUyric  (bisl.)  

Imprimerie  

Inde  (géog.)  

Inde  ^bist.)  

Indochine.  

Industrie  

industries  extractives 

Industries  finales  

Industries  préparatoires 
instruction  criminelle 
Ioniennes  (Iles)  (géog.) 

Irlande  géog.)  

Irlande  (hist.)  

Islamisme  

Islande  (géog.)  

iUlic  (géog.)  

Italie  (hist.)  

Japon  (géog.)  
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Jérusalem  (Rovaunir  du)   IM 

Jeux   Ifl6 

Juifs   18^  20 

Justice   :â 

Léon  et  Asiuries   âfi 

Lelires   Ifil 

Libye,   25 

Linguislique  

LilbographJe.   iM 

Li  Itéra  tufe   12Q 

Liturgie   *4 

Logement  (indust,  du;   12^ 

Logique   £1 

Lombafd  véaiL  (roj.)»  gtogr   48 

Lycle   U 

Macédoine  (hlsL)   71 

Malaisie  (^éogr.)   fiS 

Marin  (répub.  de  Saint-)   M 

Marine   33 

Maroc  (géogr.)   61 

Maroc  (hist.)   106 

Matière  médicale.   1^ 

Maures   I2t 

Maures  d'Espagne   M 

Mécanique   IM 

Médecine   ifiû 

Mëdie  (bi»l.)   6a 

Mélanéaie-  

Mesures   m 

Méullurgle   121 

Métaphysique   1^ 

Météorologie.   liî 

Mexique  (gé<^r.)   64 

Mexique  (bisU)   lÛi 

Micronésie   i£. 

Milanais  (hist.)   ^4 

Minea   lâl 

Minéralogie   i3â 

Modène  (géogr.)   S* 

Mœurs  e'.  coutumes.   IM 

Mogol  (empire)   iOi 

Moldavie   1Û4 

Monaco.   ^4 

Mongolie  (géogr.)   ilâ 

Mongols  (bisl.)   IIM 

Monnaies   Iffl 

Morale  (ibéol.)  

Morale  (pbil.)   *5 

Hourabiquc  (géogr.)   fi* 

Musique   i^fi 

Mjibologle   IIJ 

Nassau  (géogr.)   *8 

Naplea  (hist,)   94 

Naution   1Û8 

Navarre  (bist.)   fil 

Nicaragua  (géogr.)   fl4 

NigriUe  (gèogr.)   fil 

Norvège  (géogr.)   SQ 

Norvège  (hiat.)   llû 

NoUsie   fifl 

Nubie  (géogr.)   fiû 

Numidie  (bi»t.)   23 

NumismaUqae   lûl 


Occident  (empire  d'}  

Océau  (g««gr.)  

Océan  ie  

Ontologie  

Ordres  de  chevalerie  

Orient  (empire  d*)..  

Ottoman  (empire)  

I^lesiiae  (géogr.)  

Paimyre  (hist.)  

Palœugraphie  

Paraguay  Jilst.)  

Parme  Igéogr.)  

Parlhes  

Palagonie  

Pathologie   1W. 

Pays-Bas  (géogr.)  

Pays-Bas  (hiat.)  

Pèche  

Peinture  

Pérou  (géogr.)  

Pérou  (hiat.)  

Perse  (géogr.)  

Perse  (liisl.)  69. 

Pharmacie  

Phéniciens.  

Philologie  

Philosophie  

Physique  

Pliysiologie  (bol.)  

Pliysiolugie  (xool.)  

Pliyt4«graphie  

Piémont  (hist.)  

Planimétrie  

Plata  (La)  [géogr.]  

Poésie  

Politesse  

Politique  

Pologne  (hisl.)  

Pelynésie  

Pont  (roy.  de)  

Portugal  (géogr.)  

Portugal  (hiat.)  

ProcinJure  

Produits  chimiques  

l*rose  

Prusse  (géogr.)  

Prusse  Jiist.)  

Psychologie  

Rj'pas  

Rhétorique  

Romaine  (républ.)  

Romain  (empire)  

Russie  d'Eurojie  (géogr.)  

Russie  d'Asie  (géogr.)  

Russie  américaine  (géogr.)  

Russie  (hist.)  

Sahara  (géogr.)  

San-Salvador.  

Sardaignc  (géogr.)  

Sardaigne  (hist.)-.  

Savoie  (géogr.)  

Savoie  (hisi.)  

Saxe  (géogr.)  


83 

(i6 

lua 
m. 

51 
ICO 

isn. 

IM 

SA 

6S 

(i3 
iM 

41 

m 

fis 
iSS. 

sa 

lûS 

163 

as 

lia 
ss 

111 
m 

151 
128 

125 
lift 

63 
111 

m 

SI 

im 

■m 
ai 

m 

m 
Âj 
âs 

25 

109 
liU 
7j 
Si 
iA 
5G 
«3 
IfiQ 
Êi 
84 
53 
3i 
53 
33 
41 
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^lilil.)..    93 

Sculpture   i86 

Sénégamble   61 

Senrie  (IlUg...   1« 

Slaai   M 

SIcyone   71 

Sibérie  (géogr.)   56 

Sicile  (géogr.)   a* 

Sicile  (hist)   7t,  95 

Sparie   7S 

Specucles  divera.   108 

Sonial  (géogr.)   6* 

SUli&lique   ^ 

Sléréomélrie.   4 19 

Stratégie   S* 

Suède  (géogr.)   50 

Suède  (but.)'   99 

Suisse  (géogr.)   46 

Suiss.'  (liist.)   m 

SuitiTStittOM   lis 

Sylviculture   190 

Taxonoinic   t38 

Tératologie  (bot.)   157 

Tératologie  (tool.)  

Titres  bonoriflques,  rojaui,  etc   109 

Tbèbet(hbL)   7t 

Téodicée   25 

Tbéol<^le,   17 

TMol«gle  dogntthpie   to 

tbénpMlIqiw   m 


Tfaibet  (géogr.)  •  N 

Thraoe  (bist.)   1t 

Toscane  (géogr.)   84 

Toscane  (hist.)   tS 

Transcaucatf*  >•••-  56 

Transporta   19i 

TransylTanie   91 

Trigonométrie.....  

Tripoli  (géogr.)   Cl 

Trtpoli  (kist.)   406 

Troie  (hisl.)   10 

Tunis  (Kéogr.)   61 

Tunis  (hisl.)   lOC 

Turca   ,   1€8 

Tur(iuie  d'Europe  (géogr.)   ^ 

Turquie  d'Asie  (géogr.)   57 

Turquie  (hist.)   fOt 

Uraguay  (géogr.)   6S 

U>^3gefl  domestiquea  ,   tlO 

Valacble  (bisL)   401 

Venzuela  (géog.)   65 

Venise  (hisl.)   94 

VAtemenl  (iBdaat  é»)   494,  19.5 

Véiérioalre  (art)   166 

WuriemlMirg  (géogr.)...   48 

Wnrtenberg  (hiat.)  •   K 

Zanprueba   62 

Zoologie,   452 

ZootecM  r   IM 


fW  M  L4  ZAMJI  ALMAHllHIIII. 


wm. fMa.  —  l»rri«Ml*  MaiiiM  at  Ruw.  m  de  Unil,  414 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


* 


Google 


Digitized  by  Google 


